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Albréviation à qui  'de  fa 
erons 

Le  Zéro  lignifie  que  b tête  - ou  la  rr.éda-.lie 
dont  on  parle  , ne  fe  trouve  peint  es  :-e,  métal  s 
ou  en  tel  module. 

C.  Que  la  médaille  eft  corru"une\  & n e -’e 
valeur  ( l'ür-tout  en  bronze)  qu’à  proportion  de 
fa  çonfervation. 

* R.  Que  la  - médaille  eft  rare,  & quelle  eft 
d’u'-i  plus  grand  pnx  gu  une  vnéOuule  c ommun c . 

RR.  Que  c’eit  une  médaille  préçieufe  ; qu’elle 
vaut  le  double  ( & fou  vent  davantage  ) d’une 
médaille  délighée  -par  une  feule  R. 

RRR.  Que  cette  médaille  eft  d’une  grande 
rareté  , & qu’elle  manque  fouvent  dans  des  coi- 
léclior.s  nombreufes.  » 

RRUR.  Que  cette  médaille  eft  unique  , ou 
d’une  rareté  extrême. 


'crunz.  ce 

tarit,  lib  * ; 

j^ais  ; O N 

a fur  • • ' 

eft  ' - 

~it  h rareté  des  AÆéd  illes. 

G.  B.  riéfîgne  le  grand  bronze. 
M.  B.  le  moyen  bronze, 

F.  B.  le  petit  bronze. 


C rv  oafervera  que  la  coiieéHôn  entière  des 
médailles  de  Pellerin  eft  réunie  au  cabinet  national 
des  Antiques  , rue  R:ch-:ieu  ; Sa  fuite  ces  impé- 
riales d’argent- i'-abbé  Rothelin  , à celui  du  roi 
c’Efpagne  ; que  les  pierres  gravées  du  baron  de 
Stofch  appartiennent  aujourd’hui  au  roi  de  Prude  ; 
que  Se  roi  de  Naples  vient  de  réunir  à la  colieéfcion 
des  Antiques  de  Pcmrela  & d’Herculsnum  tout  ce 
eu;  ctoit  renfermé  à Rome  dans  les  palais  Farnèfe  & 
Famefina , & dans  la  villa  Farnè'e  ; qu’enfin  le  grand 
duc  deTofcane  a réuni  à la  galerie  de  Florence 
toutes  les  antiques  de  la  villa  Medici  de  Rome. 
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. PLÜTO , nymphe  3 mère  de  Tantale.-  Veye* 
Tantale. 

PLUTON. 

N.  B.  Cet  article  paroîtroit  trop  long,  s’il  ne 
renfermoit  pas  les  prï - cipaux  traits  de  Plutus  , 
de  Serap;s,  de  Typhon,  d* Adonis  & ti’Escu- 
LAPE.  que  i’on  a fouvent  confondus  avec  Platon  ; 
& les  h.des  de  R mythologie  égyptienne  , & de  la 
mythologie  agronomique  de  M.  Dupuis. 

Pluton  a été  regardé  par  la  plupart  des  grecs 
comme  une  caufe  phyüqae.  Que'ques-uns  d’eux 
lui  ont  affigné  pour  demeure  ks  galeries  des 
mines  ; c’eit  pourquoi  ils  en  faisaient  le  dieu  des 
rîcheffes  fous  Se  nom  de  Plutus.  Strabon  rapporte 
à ce  fui  et  un  bon-mot  de  Dcméttius  de  Phaiè-e. 
Parlant  des  hab-tans  de  l’Attique,  cet  ( Lib.  111. 
pag.  i47-  ) orateur  droit  qu’ils  creufeieut  ia  ter-e 
avec  l’opiniâtieté  de  gens  qui  efp'éroient  à la  fin 
d’enlever  Plutott  Sui-même.  Ce  fut  auffi  fous  cette 
vue  que  les  fîcyoniens  prirent  pour  leur  dieu  ture- 
iaire  rluton-Sétap'.s.  Ils  croyoient  lui  être  rede- 
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vables  de  l’opulence  où  les  mettoitie  commerce  du 
fer.  Leur  contrée  fourniffoit  ce  métal  en  abon- 
dance , & ils  le  tranlportoient  fur  ics  côtes  de  la 
Macédoine. 

Quelques  romains  donno'ent  à Platon  cette 
même  origine.  Nous  enirouv  ins  une  preuve  dans 
une  iufcriptioH  rapportée  par  Gruter  (Pag.  il.  n°. 
8.  ):  Jo-vr  iKVEi-iTop.r  , Diti  patri  , Terp.Æ 

MATRI-.  BETEE1T IS  DaCIÆ  THESAURISEZ  CÆSAR 

Vep.va  Trajahus  Ane.  Sac.  P* 

Stace  & S Fus  difenr  eue  « la  pâleur  répandue 
n ordinairement  fur  le  vifege  des  moeurs  , ^ oit 
» pour  caufe  la  frayeur  dont  fs  étoient  fains  a 
la  vue  de  Platon  , qui  fiége  dans  les  fiions  & 
« dans  les  puits  des  mines  ». 

Stace  < Pib.  IV.  ) •• 

Quando  te  iulci  Patio  rémittent 
D aima  te  montes  ? ZJbi  Diie  vijo 
P allidus  fôjfor  redit , eratoqae 
Concoîor  auro. 


2 PLU 

Et  Siîitis  , en  pariant  des  siluriens  : 

Afîur  av'arus 

p~.  fa  abus  lacera  t Aluns  mergitur  ïmis 

Et  redit  infeltx  ejftjfo  cor.color  auro. 

D’autres  écrivains  ont  cherché  dans 
l’orig  ne  de  Platon.  Va  ron  ( Lit.  IV . ‘“-è 

latin.  ) dît  eue  le  nam  d’Orcus  lui  avoir  été  don- 
né : Qaodin  ed  ( Terra  ) otr.nia  onunuf  & a:o- 
riun'.ur  : unie  O eus  ab  orra,  quod  omnium  rtrum 
fn  fims  6>  ortus.  De  à vient  que  Jupiter  ter- 
reft  e , Zsàs  «tiras , ctt  appelle  par  Apulée  ( Dta- 
log.  Iiermctii.  ) ie  nounicier  des  "animaux  , des 
h o r, mes  & fies  végétaux.  Sa  nt  Auguftin  > Civ. 
Del  , Ht-  Vil , cap.  1 6 ) dit  dtns  la  Cité  de 
D ni  : D.tem  patrOm. , hoc  eft  , Orcurr.  terrtnatn  & 
inji  rim  mundi  portera.  N us  J.  "uns  encore  dans 
r -L  eoc_-p.inci.ide  : P lutonem  dicunt-.  terra r~m  pra- 
fid-.  m y srXovraç  enlm  grâce  d.VLtia  d’cuntur  , faits 
ter- h cr.d  nies  div.tias  deputari.  ( Mytholog.  tib. 
I ) : Hune  etia-m  tenebris  ' addictum  dixire  , quod 
fila  terri  mntcria  fit  cUnclis  démentis  obfcurior. 
Steptr.im  quaque  in  manu  giflât  : quoi  régna  Solls 
compilant  terris.  Arn  .be  f;  fert  de  cette  origine 
d:  i ; divinité  qui  prefî  ie  aux  Enfers , pour  expli- 
quer l'enlève  -.eut  d.  Pit  ferpine  : Imptcvifis  Pro- 
firpiuam  rapu.it , Cf  fub  terras  ficczim  avertit.  Semi- 
ms...  abflrufio  rapt  tout  in  Profierptm  nuncupatur  fie. 
( L-b.  ).  adv.  gintes.  ) Le  paillage  fuivant  de  Bacon 
explique  :a  p-nfée  cfArnobe  : Per  P rofierpinam , 
entiqui  figrâficarun.t  fçiritum  iilum  tthereum  qui  fia 
terra  ( per  Plu.uyn.em  reprefien.tatâ')  ciauditur , G dé- 
tint lu  r d fuperlore  g/obo  divulfius  ( De  fapientiâ 

veterum.  ) ÏUe  fpiritus  raptus  a.  tend  fingitur , 

quia  nimirum  cqhibetztr  , ubi  tempus  & moram  hâtez 
art  evo  andum , fed  fiubitâ  diflraélione  compingitur 
&■  fij/ttur. Cicéron  avoir  la  même  opinion  , & 
i!  l’a  confi.nse  dans  fon  livre  fécond  de  !a  Nature 
des  ce-.X  , en  ces  termes  : Terrera  autem  vis  atque 
n attira  Diti patri  dedicata  efi  : qui  dis  , apud  grâcos 
JJXUrm  , qurais  résidant  Omni  a in  terras  , & orian- 

tur  tu  terris.  Is  rapuit  Profirpinam Qu  cm  fru- 

ë -m  f rr.en  ejfi  volant,  abfcond-: tamque  quart  d 
matre  fi. c puni. 

Ce  n émit  pis  aff-z  d’avoir  pr:s  les  métaux  & 
e ute  la  terre  pour  Platon  , on  crut  encore  ie  re- 
connoitre  dans  l'air.  Varron  le  dit  en  termes  ex- 
pre  ■ ( Lib.IV.  de  hng  latin,  cap.  10.  ) : Idem  hic 
Di.fpiter  dtcitùr  infimes,  aer , qui  efi  conpuncius  ter- 
!?;  *bi  or, -.nia  oriuntur  , &c.  phornutus  regarde 
5 a,r  -fi  ™>tre  athmofphère  , qui  eft  le  refuse  des 
apss  a a .'ortie  des  corps  , comme  ie  vrai  Platon. 
il  r,;t  venir  fon  nom  Afin,  flïd  d iufis  , parce 
s, a-  i . e invifîbîe , s’ü  n’efi  éclairé  par  une 
came  etrart'cere  â fa  nature.  De-ià  vient,  félon 
lu.  , i-  proverbe  A te  os  «urr, , Orci  galea  , ie  cafque 
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de  Platon,  armure  qui  rendott  inv-fible  celui  quf 
la  portoit.  L’air  d’ailleurs  étant  ébranlé  produit ‘le 
fil  , .a  voix  ; c’eft  pourquoi  Lsfius  .(  Antkolog. 
ho.  III.  cap.  24  & iS.  ) , dans  fon  hymne  à Cé.ès 
tppece  filuton  KAUjKEïoî,  ci-y  menus  , dard  râ  r.xbui  , 
■attire,  i ous  les  mortels , en  effet , entendent  fa 

:X  t^rribic , lonqu  \\  les  appelle  fur  les  rivages 
Styx-^i  elles  icr.t  les  allégories  phvfîques  que 
lé-iU  -voir  fa-»  imaginer  Piuton.  Nous  pou- 
• ,av55  iultîce  appliquer  a leurs  auteurs  un  paf- 

-tge  de  ocutus  Empmcus « Regarder  comme 

» des  divinités  des  lacs,  des  fleuves,  & toutes 
« les  choies  c;u» , par  leur  nature , peuvent  fervir 
v à .notre  ttfage , c'eft  le  comble  de  la  folie  & de 
' la  vanité  ».  ( Adv  et  sus  hlathem.  pag.  5 ï J.  ) 

Voyons  files  mythologues  qui  ont  cherché  dans 
1 ntuoire  1 origine  dont  nous  fourmes  occupés  , ont 
ete  plus  heureux.  Diodore  de  Sicile  (LU.  A.)  afi'ure 
contre  toute  vraisemblance  qu’avant  l’exiftence 
d’un  prince  , nommé  Platon  , les  hommes  ne  con- 
noiffoienf  pas  l’ufage  des  funérailles , & eue  ce 
nouvel  _ établi ffement  lui  mérita  le  feeptre  des  En- 
fers. Aidoneus  , roi  des  moîoifes  en  Eptre , qui  fit 
mettre  aux  feis  Théfée  & Pirithoüs  , riviiTeûrs  de 
fon  époufe  . eft  pris  auffi  pour  Platon  dans  Paufa- 
r.ias.  Laâance  ( De  faifâ  religione , lïb.  I.  cap. 
il  ) a adopte  ! explication  h’itonque  du  partage 
de  ! univers  connu  , que  l’abbé  Banier  a employé 
depuis  avec  tînt  de.  complaifance.  Jupiter  régna 
fur  i Orient , Neptune  fur  les  mers  8e  les  côtes ^ & 
Piuton  fur  l’Occident.  Le  Soleil  fe  couchant  fur 
les  terres  de  Platon  , faifoit  croire  cu’elles  éto’ent 
cius  baffes  que  le  royaume^Orient  ; voilà  , félon 
Laitance,  long-ne  de<  Enf~is  & de  leur  fouve- 
ram.  L’abbé  Banier  ( Explic..  des  fables,  tom.  II. 
pag.  j i.)  ajoute  que  la  Bétique  & l’Efpaene  échu- 
rer-t  3 Piuton  dans  ce  partage,  &c-nWce  prince 
■entenJoit  t-es-bim  l’exploitation  des  mines, il  mit 
en  valeur  celles  de  fon  apoanage,&  paffa  deuu» 
pour  le  cieu  des  richeffes. 

Répondons  encore  à res  ^goriffes-hiflonens 
parla  oouche  phi  oropheQe>t  r Ernp:nctD(^^. 
hlathem.  pag.  5I4.  ) : « Ce-  x qui  per.fr nt  que  les 
» hommes  ont  fait  d s dieux, -le  héros  fameux  fe 

» des  fages  administrateurs  des  rrpub!  ques , 

« manquent  Lu-  but.  D û ponvo:t  venir  -ets 
» effet  la  notion  de  la  d vin  té  à ceux  qui  créons 
» les  premiers  dieux  »? 

C’eft  ainfï  que  les  mytho'ogties  s’cgarcient  rtsns 
a i envi.  U;  per-t  nombre,  t ’s  que  Porphyre. 
Martunus  Lapella,  Microbe,  fer. , âv<M-'nt 
trevu  la-  vérité.-  ils  l’in  fièrent  dans  ?e-rs  ou- 
vrages , mais  ervain.  D puis  !a  rena'ffa  ce  des 
lettres  jufqu’au  fiècle  oréfi  nt,  i’>  bj-ent  né<»'«^« 

& l’abbé  Banier  favor.iort  ck  ouiaii 
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plicattons  ridicules.  L’ Allemagne  cependant  à 
cette  époque  poffédoit  un  hamme  qui  s’ére-r  frayé 
la  vraie  route  posr  arriver  aux  fourres  de  la  my- 
thologie. C’étoit  le  favant  Jablon-ki.  Son  Pan- 
théon s-gyptiorum  réveilla  le  goût  pour  l'étude  des 
anciens  monumens  8c  fur-tou:  des  menumsns 
égyptiens.  Son  immortel  ouvrage  doit  lervir  de 
modèle  à tous  ceux  qui  fuivront  la  même  car- 
rière. Il  a été  notre  gu:de  fidèle  , & ne  nous  a 
iaiiîé  qu'un  regret , celui  de  ne  pas  avoir  de  fa 
main  un  Panthéon  grtcorum.  Nous  chercherons 
donc  avec  lui  l'origine  de  Platon  cher  les  égyp- 
tiens j 8c  nous  démontrerons  que  cette  divinité 
étoit  l'emblème  du  Soleil  d’1  iver , Sol  Inféras , ou 
du  génie  du  Soleil  , pendant  les  mois  où  cette 
planète  parcourt  la  partie  inférieure  du  Zo- 
diaque. 

Macrobe  regardoit  les  égyptiens  comme  le 
peuple  de  qui  la  Grèce  avoir  reçu  fes  connoif- 
fances  & fa  philo fophie  ( Somn.  Scip.  lib.  I.  cap. 
19.  ).  Il  les  appeüoit  omnium  pkilofopk :&  dociri- 
narum  parentes.  Orphée  , Pythagore  avoiînt 
voyagé  chez  eux  pour  s’inftruire , 8c  Platon  , félon 
Macrobe  , avoir  fuîvi  leurs  fyllêmes  philofophi- 
ques.  L’horreur  que  les  premiers  égyptiens  avaient 
pour  la  navigation  , les  empêchoit  à la  vérité 
d'aller  en  Grèce  * 8c  de  communiquer  immédiate- 
ment avec  les  îles  de  l'Archipel.  Mais  leurs  co- 
lonies s’étendirent  fur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée ; & les  phfmciens  8c  les  tyrîens  n'en  furent 
pas  les  moins  célèbres.  Ces  peuples  envoyèrent  à 
leur  tour  des  colonies  dans  l’Archipel  ; 8c  Sancho- 
niaton  , en  nous  cor.fervant  le  nom  de  Mutk , 
qu'ils  donnoient  au  Sérapis  égyptien  , devenu  de- 
puis le-Platon  grec  , nous  apprend  qu'ils  altérèrent 
fenilblement  les  dogmes  ce  leur  métropole.  Ils  en- 
tretinrent toujours  des  liarfcns  de  commerce  avec 
les  grecs  ; on  croit  même  que  Cadmus  fit  adopter 
à ceux-ci  une  partie  de  l’alphabet  phénicien  , & 
avec  lui  fans  doute  quelques-unes  de  leurs  divi- 
nités. Imagine-t-on  en  effet  qu’une  nation  privée 
de  i’ârt  d’écrire , ait  une  rhéologie  fuivie  & fvfté- 
matique  2 Les  relations  des  voyageurs  modernes 
démontrent  le  contraire.  Rien  n’eft  en  effet  plus 
informe  que  la  mythologie  des  fauvages.  Il  fut 
donc  très-facile  de  faire  adopter  un  fyfiême  de  re- 
ligion , ou  du  moins  quelques  branches  d’un  fyC- 
t ême  à des  nations  pour  lefçutlles  en  créoit  un 
alphabet.  Voilà  i’origine  des  fables  grecques  8c  la 
filiation  des  ccnr.oiflàrces  mytholog’ques , qui 
nées  fur  les  bords  du  Nil , transportées  dans  la 
Phémc’e  , devinrent  indigènes  dans  les  îles  de 
l'Archipel  , 8c  fur  les  côtes  occidentales  de 
l’Afie. 

, « 

lettons  maintenant  un  coup  d’œil  rapide  fur  la 
religion  des  égyptiens , 8c  fur  l’aftronomie  qui  en 
fut  la  bafe , afin  de  découvrir  l’origine  du  dieu 
gui  règne  fur  les  bords  du  ftyx.  Macrobe  dit  en 
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parlant  de  ce  peuple  : Ægiptiorum  enim  trafic  -es 
quos  confiât  primos  omnium  ccelurà- fera  tari  & me  - 

tiri  aufios 8 C ailleurs  : Ægrptios  ficlos  àîyinarum 

rerurr.  confieras ( Somn.  ficrip.  Lb.  I.  c.  21.  Sa— 

t uni.  lib.  I.  cap.  14.  ).  Cet  ancien  peup’e  n’adora 
jamais  des  hommes  déifiés,  quorqa'Eur.èbs  l’ait 
aiiü'  ‘ (Prspcr.  evang.  lib.  lié.  cap.  5.  & ■ 0-  ')■  Il 
efi  fwtheux  que  l’écrivain  auquel  nous  devons  de 
fi  beaux  fragmens  de  Porphyre  & de  Sonthonia- 
ton,  ait  calomnié  les  égyptiens,  fans  do-.. te  d’après 
le  fyftême  adopté  par  les  premiers  pères  de  l'é- 
glife.  Ceux-ci  , en  effet , foppofcut  toujours  dans 
leurs  écrits  que  les  idolâtres  avoïent  pris  des  héros 
cour  des  objets  de  leur  vénération  & de  leur  cu’te. 
Les  prêtres  égyptiens  cependant  nioient  formelle- 
ment j,fe!on  Hérodote  {Lib.  II.  cap,  -4’.)  , que 
leurs  dieux  euffent  été.jadis  des  rois  d'Egypte. 

Iis  placèrent  fur  leurs  autels  deux  fortes  de 
dieux,  des  divinités  întelleâueües  , P-is  vcktxç  , 8c 
des  divinités  vifibîes  , itis  tUbrris.  Cette  diftinc- 
tion  eft  consignée  dans  Ls  monumens  des  écoles 
pythagoricienne  8c  platonique.  Les  premiers  égyp- 
tiens n'adorèrent  que  les  dieux  intellectuels  , 
c'efL-à-dire , le  génie-ame  de  la  Nature,  Se  génie 
foiaire,  le  génie  lunaire  , 8cc.  Mais  c;t:e  do&rine 
éto:t  trop  abllraite  pour  le  peuple  qui  veut 
toucher , voir  8c  fencir  ks  objets  de  fon  culte. 
On  lui  fabriqua  des  divinités  vifîbles  , des  Simu- 
lacres 8c  des  ftatues  , emblèmes  des  génies.  Les 
prêtres  feuls  confervèrent  l'ancienne  tradition  , la 
clef  des  allégories  , l'efpr't  des  fyinboles , Ses  en- 
veloppèrent de  voiles  , 8c  les  couvrirent  d’hié- 
roglyphes. L’aftronomie  dit  d'elle-même  dans  Mar- 
tianus  Capeila  ( Satine . lib.  VIII.  pag.  17 4-)  : Per 
immenfa  fpatïa  fi&culorum  , ne  profana  loquac’.tate 
vulgarer..  sgyptiorum  clav.fi:  adytis  occulebar.  Les 
prêtres  cherchèrent  à s’attirer  le  refpeâ:  & la  vé- 
nération , en  ne  communiquant  cette  doélrine  fe- 
crette  qu’à  des  mortels  privilégiés  & à des  in. nés, 
c’eft-à-dire,  à des  hommes  donc  ils  éprouvoient  la 
diferétion  par  des  travaux  & par  des  p-arques  ri- 
aoureufes.  Tel  fut  Hérodote,  tel  fut  ç tliagore. 
Voici  la  manière  dont  Ovide  parle  du  fyftême 
que  ce  pKUofophe  avoir  apporté  d’Egypte  , & qui 
par  conféqusnc  dépofe  pour  la  religion  prixi-ive 
renfermée  dans  le  collège  des  prêtres  ( Mctam . lib. 
XV.  v.  61.  ) : 

Ifique  , licet  cCS.li  regione  remotos 

Mente  deos  adnt , & qu&  natura  negabat 

Viriles  humants  , ocalis  ea  peciorzs  hsujit. 

Les  dieux  inteî’eétuels  font  exprimés  trèi-claîre- 
merit  dans  ces  vers. 

Les  divinités  fenfibles  (Dealer.,  Ames  . Je- 
rem.  ,S?c.')  , le  difque  du  Soieii  , de  la  Lur.e,  Src. 

Sc  leurs  images  font  énoncées  cent  rots  sans 
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ivres  des  Juifs.  Porphyre,  dans  >a  le«.rea  Ane 
bon  , qui  eît  à la  tête  des  inviteras  de  Jan.o..q;  e» 
dit  C PW.  7 ) : « Les  égyptiens  n ont  point  u*a 
» très  duux  eue  les  planètes  & les  i!gnes  t 

« chaque De  Fay.eu  de  Çhœrémon  , pretre 

3=  égyptien.,  ceux  qui  reconnoifïoient  le  5oLen  pour 
«a  -i'architôde  de  iJunivers  , npr-or trient  aux  eroi- 
^ les,  à ie.  rs  afpeôs',  aux  phafes  de  ia  Lune  , 

» au  cours  annuel  du  SoæîI  , aux  bemnpheres 
» d u ne  & nocturne,  &.  an  N i , non-feulement 
„ ce  qui  étoit  enfeigné  d’Ofins  & d’Ius:,  mais 
as  encore  toutes  les  fables  facrées  33.  Le  rabbin 
Mot  Ilaac  j c té  par  M.  Dupuis  [Pag-  454-  } > 
parie  le  même  langage  que  Porphyre.  Après  avoir 
expofé  'a  d clrine  des  génies  , il  ajoute  : Jbxijkma- 
•Virant  cfira  efft  creatsr’es  & f allons  , & impojusrunt 
finguiis-  Jsderibus  dei  nomen  , vaphfque  ceremoaiis  co- 
udant & confthu.eba.nt  fab  ébrum  nomine  idola  va- 
ria , eorum  figuras  variis  modis  reprsfentantia.  t ne- 
rare  cutem  ’ù  rztus  vropriï  ag^ptits";,  qui  pojteà  ci 
alios  tranfmigrantes  totitm  paulatim  mùnàitm  in- 
fscerunt. 

Les  anciens  prêtres  grecs  ont  fuivi  les  traces  des 
égyptiens,  St  ils  ont  chanté  ries  métaroorphofes 
oui  avoient  les  phénomènes  cé'eftes  pour  baie. 
Héfiodr  parle  toujours  des  dieux  dans  fa  Théogo- 
nie , comme  des  en  fa  s du  ciel  étoilé.  Lucien  ( De 
Afirologlâ , tcm.  I.  pog.  991.)  nous  dit  qu’on  ap- 
prend dans  les  poèmes  d’Hcfiode  & d’Homère 
F analogie  confiante  qui  régnoit  entre  les  fables  & 
l’aftror.omie.  Après  tant  d’autorités  , on  ne  peut 
douter  que  les  grecs  n’aîcnt  reçu  une  partie  ' de 
leur  fyttême  mythologique  des  égyptiens.  Il  eft 
auffi  certain  que  ces  derniers  Font  élevé  fur  Faf- 
tronomie.  Deux  vérités  qui  demandaient  d’êrre 
portées  à l’évidence  avant  eue  nous  cherch-riftons 
auquel  des  phénomènes  cé!efies  les  égyptiens  ont 
■fubftitué  Platon.  Nous  allons  prouver  en  fuivaot 
le--  traces  de  Jablonski  &■  de  M.  Dupuis,  que  ce 
phénomène  étoit  le  Soleil  d’hiver. 

C’eft  une  vérité  reconnue  par  tous  les  favans, 
que  le  Soleil  ou  le  génie  folâtre  était  reprefenté 
chez  les  égyptiens  par  Gfîris.  Selon  Diod'ore  de 
Sicile  y LU.  J.  ) : « Ce  peuple  croyeit  qu’Cliris 
33  était  k même  que  Serapis  , Bacchus  , Platon  & 

33  Ammon.  Quelquefois  i!  le  confondait  avec  le  Sa- 
33  ki!  & Pan'.  -Une.  gmritfe -partie  regardoit- Sérapis 
33  comme  le  Pluton  des  crsc<  ».  Un  vers  d’Orphée 
enfeigne  i-a  même  vérité  : « Vous  êtes  Jupiter, 

» Lluton  , le  Soleil  & Bacchus  33. 

E 11  Zivç  . -iç  Ai  Bq  s , m U?.its  J us  Ai  b. -j  roi.. 

( Macrob.  Satura.  iib.  I.  cap.  iS.  J 

é M arfhrtK  Gspelîa  , d ms- -hym-ne  arii- S->ViI  . i 
hk  -fcok  que'  le  plus  grand  des  divinités  i 
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n’étoit  que  divers  emblèmes  du  Soleil  ( Nup.  F al- 
lai. Iib.  11.  ) .- 

Te  Serapim  Nilus  , Memphis  veneratur  Gfirzm  s 

Dijfona  facra  Mit  ram  , Ditemque  , firurnpue  Tv- 
phonem, 

Athys  pulcher  , item  citrvi  puer  almus  aratri. 

Ammon  & arentïs  Lybzes  , ac  Biblizts  Adon  3 

Sic  vario  cunchis  te  nomine  convccat  crûs. 

L’empereur  Julien,  dans  fon  difeours  au  Soleil,, 
fait  dire  à Apollon  que  Jupiter , Platon  & le  -So- 
leil & Sérapii  font  un  feu!  & -même  dieu.  Poftremo , 
dît  enfin  Macrobe , poientiam  Solis  aa  omnium  po- 
tefatum  fummitatem  referri  indicânt  tfieoiegi  , qui  in 
jacris  hoc  brevijfimâ  precatione  demonflrar.t , dicen- 
tes  : ViAiz  •zs-a.yTox.qù.TQÇ  3 yir.c-pas  rzii'jp.a  , y.zry.c  i’j ■ a— 
fis , 333-tms  pis.  Salem  & ejfe  omnia  Orpheus  teftatur . 
Le  génie  de  cet  aftre  eît  donc  Ofiiis  , Jupiter, 
Pluton  , Sérapis  , &c. , Sec. 

Servons-nous  de  cette  vérité  avouée  , pour  ex- 
pliquer un  paffsge  de  Paufanias'C Ci  vint.  p.  129  ), 
qui  a toujours  été  mJ  entendu.  Ce  fa  - ant  voyageur 
rapporte  qu’à  LariiTe,  forter  ffe  des  arg  ens,  on 
voyait  dans  le  temple  de  Minet ve  une  ftatu;  de 
Jupiter  ayant  trots  yeux.  C’.tat.  , félon  L tradi- 
tion du  pays,  Zsm  Jupiter  patries  , la 

même  fiatue  qui  étoit  autrefois  eievée  en  plein  air 
dans  le  palais  de  Priam  , 8e  au  pied  de  laquelle  ce 
malheureux  pr.rrce  s étoit  réfugié  pour  fe  feuf- 
tratre  au  reffentiment  du  fils  d’Achille.  Si  Fon  en 
croit  Paufahias , î’artifte  avoir  voulu  faire  entendre 
par  ces  trois  yeux,  que  Jupiter- régnoit  dans  le 
Gel,  & qu  i!  régnoit  en  même  t.mps  dans  les 
tnters,  où  il  étoit  aqpeîlé  , comme  dans  Homère, 
Z ià;  xaTst%(4*t*f  ( llzai.  A.).  Virgile  l’a  nommé 
depuis  Jupiter  Jtygius.  L’identité  du  Soleil  & de 
J L-piter  , du  Soleil  & de  Pluton  , du  Soleil  enfin  & 
des  autres  divinités  , développe  avantageufemeot 
!e  triple  emblème  caché  fous  les  trois  yeux  de 
Jupiter  patries . 

Ayant  prouvé  l’analogie  qui  étoit  établie  entre 
Pluton  & le  Soleil,  ou  le  génie  foiaire,  ii  r.e 
nous  relie  plus  qu’à  découvrir  la  phâfé  de  cet 
alise , repréfertée  par  le  Juoitef-I:  -fei  nai.  Por- 
phyre nous  l'apprend  dans  fon  précieux  fra-ameot 
ccn'ervë  par  Eusèbe  ( Frtep.  evangl  Iib.  III.  ). 
« Pluton,  d t-:i  expreffément  , eft  -e-Solei!  ctii  , 
n au  folftice  d’hiver,  palfe  fous  la  terre  , & par- 
33  court  l'hémifphère  caché  & inconnu  33. 

Ldora/le  de  CLros  fut  confulré  pour  &veât 
queue  était  lu  divinité  connue  fous  le  nom  d'Iao  , 
iùu  , Fefpric  des  fphères,  r u Famé  du  iscndel.  Il 
répand  dms  Macrobe-'  [Satura.  Iib.  1.  cap.  j S.  ) 
^ que  ira  eft  je  . lus  ar..n-  des  dieux  , cexi  oui 
>3  porte  ie  nom  de  Plutca.  dans  1 foyer,  & le  ncai 
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„ de  Jap! ter- au  printems  ».  Voilà  Piuttfn  reconnu 
pour  le  foieil  d’hiver , & Porphyre  vient  encore 
\ l’appui  de  cette  opinion,  en  expliquant  l'em- 
blème du  cafque  de  Platon.  Cette  armure  repré- 
fente , félon  lui  , le  pôle  qui  eft  cacné  , & place 
au-deffous  de  nous  ( Pr&par.  evang.  iib-  Ili. 

Qui  pourrait  expliquer  fans  cette  clet  les  beaux 
vers  qu'une  parque  adreflè àPEton  d ns  Ciaudien, 
au  livre  premier  de  fou  poënae  fur  i’er.ièveœs.nt  ce 
Proferp.ne  ? 
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O maxime  ncotis 


Arbiter  , umbrarumque  potens  , cui  r.ofirc.  la- 
borant 

Stamittà  , qui  puni  cunclis  & femina  prties  , 

Kafcendiaue  vices  alterna  morte  refendis , 

Qui  vitam  lethtmque  régis  y nam  quidquid 
ubiqae 

Gign.it  matsries , koc  te  douante  creatur  , 

Dcbezurque  tibi  , certifque  ambagibus  evi  , 

Rurs'um  corporeos  anime,  mittuntur  in  ortus. 

Si  on  envifige  Platon  comme  l’emblème  du  So- 
leil , qui , par  ton  abfence,  plonge  pendant  l’hiver 
• la  nature  dans  le  deuil  & la  itérdité,  tout  eft  clair 
-dans  ces  vers  , & tout  eft  analogue  au  roi  des  En- 
fers. Avec  ces  principes  ,.on  concilie  aifément  les 
différentes  opinions. de  ceux  qui  ont  pris  Platon, 
ou  pour  la  terre  produifant  tout , & noürnffant 
rnis  les -erres  matériels,  ou  pour  les  nchcffes  ren- 
fermées dans  fon  feln , ou  enfin  pour  !’a:r  de  notre 
Rtmofpéc.e  dans  iequt-S  s’envolent  les  âmes  des 
morts’  Les  premiers  ont  fubfiitué  tour  uniment 
l’effet  à la  caufe.  Les  féconds  , crevant  avec 
l’antiquité  les  métaux  formés  par  Ijinfiuence  fd- 
ïaire  , ont  fait  la  même  faute.  Voyant  L’air  éciairé 
-par -l’aâion  de  la  lumière , dont  on  plaçait  le  ré- 
fe.voïr  dans  le  Soleil  , les  troisièmes;  ont  égale- 
■meiit  pris  l’effet  pour  la.  caufe.  La  nr.éprife  des 
uns  & des  autres  eft  cependant  plus  fupportabls 
que  celle  des  écrivains  occupés  à chercher  dans 
i’h  itoire  l’of gire  de  Platon.  Ceux-ci  ont  égaré 
conftammejit  tous, les  modernes  qui  les  ont  fui- 
•vis-  5 tan-us  que  des  premiers . fa  fient  aü  moins  fur 
îa  . ose  les  favans  qui  recherchent  l’origine  des 
labiés. 

pour  Livre  le  développement ; de  la  mythologie 
de.  E ifers .expb'quéeparl’aftroiïomie;  je  devois  par- 
ler iti  le  P-rof;  i pine,de  Cnn  enlè-v  ester  t,de ia.rai&n 
qui  lui.  a fait  don'  er  Cènes.  pour  mère  , & Platon 
pour  é.'oux.  Je  ferais -voir  avec  -M.  Dupuis  que 
-Cfette-dé-effe  étol:  sèenablè-mq  de  la  ocouroitrae  sa- 
riale  , -be'le  conftdlaïiop  pEsie  a iprè.-  du  fe.r-p.ea- 
£). ire,  fécond  type  de  Juplrer-Tetreftre  eu  ïiier- 
D’après  ki  _, recherches  dt.  «s  J&teur  ,.j? 


montrerois  la  couronne  boréale  accompagnant  le 
Sole:;  pendant  qu’il  parcourt  i’hémifpkère  infé- 
rieur , paroiüant  dans  fi  Automne  le  coucher  avec 
ou:  iur  la  Sicile,  pour  un  obfcrvateur  placé  en 
Egypte  ou  en  Lhénkie,  & donnant  par-là  occasion 
de  taire  en.ever  dans  Ccite  lie  Prcf.rpine  p,.r  Pla- 
ton , de  la  psçer  dans  l’Ester  pendant  fix  mois , 
dans  le  Ciel  pendant  fix  autres  , & enfi  . de  l’ap- 
peller  ! ’époafee  d'automne  , comme  l’a  nommée 
Orphée  ( Hymn . in  Perfçpkort.  ).  Maerobe  ( Sj» 
tarit,  lïb.  I.  cap.  zi.)  [endroit  ici  de  témoin  & 
d’appui  a ces  heureufes  conjedares  , Hcc.,  ic., 
&c.  biais  je  renvoie  ces  detada à l’article  de  Pro- 
ierp-tne.  Sérapis  devrait  faire  autS  un  article  pa  - 
nculier.  j mais  , par  Üaifon.  des  matières  , je  Su  s 
forcé  d’en  parler  ici , ai,  fi  que  de  Typhon  & 
d’Efcadape  , parce  que  ces  trois  divinités  ont  .oc- 
vent  été  confondues-  avec  Platon. 

“ Qn  foupçonne  avec  raifon  , dit  Porphyre 
>=  ( Eujsoiiprepar.  evang.  Lib.  IV. p.  17.1-)  , que  les 

33  mauvais  génies  font  fournis  à Sé-’  apis 

35  C’eft  le  même  que  Platon-,  il  c&nftiand'e  aux 
a mauvais  génies  , Hc  il  a donné  des-  fyir.boles 
=3  pour  les  ehufîer.  Il  a enfeigné.à-  fes  initiés  que  les 
33  formes  d’animaux  ils  empmntoient  pour  trom- 
33  per  les  hommes.  33 

Julien  dans  les  Céfars  appelle  Sérapis  le  frère  de 
Jupiter.  Mais  en  reconno.ffant  Sérap  s pour  l’em- 
bîéme  du  fo'e  i d’.hyver , oa  de  Platon,  dutin- 
guons  foigneùfemert  deux  Sérapis.  Cene  cli.tiuc- 
tion  due  à Jablonski  porte  un  grand  jour  E.:  s ta 
théologie  des  égyptiens,  & par  fuite  dans  celle  des 
phéniciens  & des'  grecs.  Le  plus  connu  des_  deux 
étoit  ieSerapis-terreftre,  ou  Sérapis  du  N ..  Cen.-it 
à lui  eu’étoit  dédie  le  temple  cé  èbre  vo.fin  de 
Memph'S , dans  lequel  on  enfeyehfioît  le  t>œuf 
Apis/  Ile . Nilomètre  lui  éro  î çonfacré  , & l'oiv 
trouve -fur  des  monumens  anciens  cette  roef.re 
•p'acés  fur 'fa  tête  y eu  dînas-  fs  m-.irr.  Proléraée 
SotcrSui  éleva  un  temple  magnifique  a A' examine 
après  qu’on  eû:  reconnu  pour  un  Sér-pi-  la  ftatue 
aôoortèe  du  Sinop*  Le  vhéte.ur  Arlft-ne  ( Orat.  in 
Serap,  fol.  101  ) ht  lü-Sé-.sp.is  du  NÜj,  qu’il  fait 
croître  ce  fleuve  p t.dant  l’été.  Suidas  au  mot  2«- 
f torts  s’explique  alnii  «Les  cas  veu'e:  t que 

« Sérapis  fôit  Jupiter  , d’autres  prnfer.t  qu’il  eft 
33  Se  Nil,  ■ Ciùfé  du  boiileaa  placé  fur  fa  tête  & 
33  du  niiomètrê  eu;  '.-.:c  ..proie-  » it eu 0 nets 
apprend  ce  oue  fig  -inoit  ce  i-o.fieau,  & pourquoi 
jf  étoit  placé  fur  la  tête  du  dieu  du  Nil,  eu:  p gr 
fon  accroÉVment  répandoit  î’ahrndàfice  dansl  E- 
gvpte.  Ecoles,  lit.  2.  cap.'  ït,.  )..  • . Sérapis 

capiti  rfio'dms  juptrp  fias ... . ...quia  indice:  vitam 
niprtfdihts  frsigum  largitett  pnieri. 

L’étymologie  du. nom  de  Sérapis -rapportée  par 
-Plutarque  ( De  If  de  & Qfiridc) , quoique  relative 
-aux  ceux  Sérapis  , eft  plus  analogue  à cel-.-i  ca 
Nil.  «-Le  mot  Sér-sis  étant  ^yp.âçd , je  crofa* 
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« dît-il,  qu’il  exprime  la  joie  & la  gaîté;  car  les 
as  '’trypuers  entendent  par  le  mot  de  Sain  ta  joie 
« & un  jour  de  fête  »>.'  La  ville  de  Canope  avait 
pris  fon  nom  eu  Setapis-du-Nil  qui  y avott  un 
c-lèbre  temple  • eu  il  etoit  adore  fous  la  foime 
d’un  vafe  à"  ccnferver  l’eau.  Voilà  tout  ce  que 
nous  dirons  de  ce  Sérapis  , qui  n’a  aucun  rapport 
à SérâÇ'i-Flaton  , & que  les  grecs  & les  latins  ont 
mal-à-propos  confondu  avec  ce  dernier# 

Jabîonskî  a prouvé  évidemment  qu’il  y avoir  en 
Egypte  un  Sérapis  adoré  avant  celui  qui_  fut  ap- 
porte de  Sinope.  Il  en  eft  parlé  dans  i'hftoire  d’Â- 
Itxandre-le-Grand  , avant  les  Ptolémées.  (Pla- 
tarclt.  in  Ahxand.ro  ,p.  yO$ . ) L’interprete  1 imo- 
thée  & Manéthon  deSébtnne,  consultés  par  Soter 
fur  le  dieu  de  Sinope , répondirent , félon  Plutar- 
que (De  Ifide  & Ofiride.)  , 4 que  c’étoit  une  ftatite 
=5  de  Platon , Se  perfuadèrent  à Ptolémée  qu’elle 
» rfappartenoit  à aucun  autre  dieu  qu’à  Sérapis... 
33  C’eft  le  Rom  , ajoute  Plutarque  , que  les  égyp- 
33  tiens  donnent  à Platon  >=.  Ce  peuple  connoiflbst 
donc  , avant  l’arrive'e  du  dieu  des  finopiens , un 
Sénpb.-Pluton.  I!  lui  avoir  élevé,  à des  époques 
fi  anciennes  qu’elles  étoient  ignorées  , deux  tem- 
ples , l’un  près  de  Memphis  , où  il  fut  depuis 
adoré  comme  dieu  du  Nil , & l’autre  près  de  Ra- 
cotis.  L'exiftence  de  Sérapis -Platon  eft  démontrée 
d’ailleurs  par  une  foule  de  paffages.  grecs  & latins 
ci; és  plus  haut.  Ajoutons-en  encore  deux  très- 
exprès.  L’empereur  Julien  , après  avoir  parié  de 
Platon- , dit  : « Ce  dieu — que  nous  appelions  en- 
» cote  du  nom  de  Sérapis  , parce  qu'il  eft  vrai- 
33  ment  aient , c’eft-à-dire,  invifible;  c’eft:  vers  lui 
33  que  s’élèvent , félon  Plutarque  , les  âmes  de 
—3  ceux  qui  ont  vécu  fagementss.  Les  égyptiens 
enfin  ,d:t  Porphyre , joignent  Sérapis  à Pluron,Sc 
lui  donnent  une  robe  violette  ( de  couleur  l'ombre 
St  foncée  ) , comme  un  fymbole  de  fon  éclat  & 
de  fa  lumière  obfcurcis  iorfqu’il  defeend  fur  la 
terre. 

L’ancienne  religion  égyptienne , qui  s’étolt 
maintenue  malgré  la  conquête  des  per'fes  , ne  put 
réfîfter  à PînvaSon  des  grecs.  Les  Ptolémées  rap- 
portèrent en  Egypte  cette  même  religion  , mais 
défigurée  par  les  altérations  qu’elle  avoir  fouffertes 
en  Phénicie  8i  en  Grèce,  fous  la  plume  des  poètes 
& le  pinceau  des  peintres.  Tout  plia  devant  les 
conquérait?  , même  les  prêtres  de  Memphis  & de 
Thèbes.  Ceux-ci  accueillirent  les  innovations  grec- 
ques , cherchèrent  à Ls  concilier  avec  la  religion 
primitive , & enveloppèrent  cette  dernière  fous 
ds«  voiles  multipliés , des  allégories  & des  hiéro- 
glyphes, Craignant  de  déplaire  à leurs  nouveaux 
suîtres  , Ils  gardèrent  fous  le  fècret  le  plus  invio- 
lable leurs  anciens  dogmes  , & ne  les  communi- 
quèrent plus  qu’aux  initiés.  .Macrobe  attelle  cette 
révolution  dans  les  termes  fui  vans  ; Tyrannids  Pto- 
ÿrnqeqntjn  qpprejfi  kos  quoaus  deffs  in  cztltuzn  reciperg 
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nlex.andrinorn.nt  more  , apud  quos  prtcipuè  toltban - 
tar , coach  fant.  Ita  tamen  imperio  paruerunt , ut 
non.  omm no  religionis  fils  obfervats.  confunderent 
( Saturn.  lib.  I.  cap.  j.  ) 

Avouons  cependant  que  les  g’-ecs , en  adoptant 
le  culte  de  Sérapis  ave-ie:  t ea  quelques  notions  de 
fon  origine  , mais  qu’ils  les  perd  rent  bientôt,  ou 
les  étouffèrent  fous  les  fleurs  de  la  poéCe , au 
Point  de  la  rendre  ablolument  méccnnoiffable. 
Nous  voyons  en  effer  , au  milieu  du  grand  nombre 
de  temples  é'evés  en  Grèce  à la  divinité  égyptien- 
ne, un  édifice  confacré  à Sérapis  de  Canope  fur 
l’Acro-Corinthe  (Paufanias  , Corintk.  pag.  p;.  ), 
& ciftingùé  foigneufetnent  d’un  autre  temple  de 
Sérapis  placé  fur  la  même  colline.  On  trouve  en- 
fuite  Sérapis  adoré  dans  des  temples  où  l’on  céié- 
broit  en  même-temps  les  mvllères  de  Cérès  ( Co- 
- rinth . pag.  151.)  St  de  Proferpine  ; ce  cu:  prouve 
affez.  clairement  fon  origine  égyptienne.  Cependant 
la  plupart  des  monumens  , ceux-là  éxeep-rés  , an- 
noncent la  confuflop.  des  deux  Sérapis.  C’eft  pour- 
quoi il  eft  ü rare  d’en  trouver  qui  repréfentent  les 
feuls  attributs  de  Platon , ou  de  Sérspis-Pluton , à 
l’exclufîon  des  fymboles  du  Sérapis  du  Nil. «Dans 
» les  Ahraxas , on  trouve  , dit  Montfaucon  (Suppl. 
3»  II. pag.  i y 1 .) , un  Jupiter- Sérapis,  tenant  d’une 
53  main  la  corne  d’abondance  , & da  l’autre  une 
3=  patère  fur  laquelle  vole  un  papillon  , fymbole  de 
33  l’ame  ; preuve  qu’il  eft  le  maître  du  pays  des 
33  âmes  , ou  que  c’eft  le  même  que  Platon.  x>. 

Sarap  , dans  les  langues  orientales  , fignifie  fer- 
pent-;  c’tft  pourquoi  on  en  peignoit  auprès  de  Sé- 
rapis. Les  ophites  , hérétiques  du  fécond  fiècle  , 
s’imaginant  que  ce  reptile  avoir  enfeigné  aux  hom- 
mes la ^fcience  du  bien  Se  du  ma!  , difoitnt  qu’il 
étoit  le  Chrift.  Ils  le  lui  préférolent  même  , & en 
adorcient  un  qu’ils  confervoîent  vivant  dans  une 
cage.  C'eft  fans  doute  de  ces  hérétiques  qu’a  parlé 
l’empereur  Hadrien,  lorfqu’il  a dit  des  chrétiens  : 
llli  qui  Serapzm  calant , ckrifizani  fant  : & devoti 
' funt  Serapi , qai  fe  Ckrifii  epifeopos  dicimt  ( Flavii 

Vopifci  Saturninus  ) Ipfe  ilh  patriarcka  quitta. 

Ægyptum  venerit  ab  aliïs  Serapidem  adorare  , a b 
aliis  cogîtur  Chrifium.....  anus  il  lis  deus  efi. 

Ce  ferpent  qui  accoœpagnoit  Sérapis,  ainS  que 
l’ufage  où  étoient  les  égyptiens,  & depuis,  à 
leur  exemple  , les  grecs  & les  romains  . d’invo- 
quer ce  dieu  pour  obtenir  la  fanté  , la  guérifon , 
l’ont  fait  prendre  pour  Efcnîape.  Tacite  s’exprime 
ainfi  ( II il.  lib.  / P.  cap.  Sa  & 84.  ) : Deum  ipfum 

( Serapidem  ) mu'ti  Æ fcalapzum quidam  Ofirim , 

antiquijfzmum  zllzs  gentz’bus  nmnerz  , pleriq'Je  Jovcmi 
utverum  omnium  potemem  , plarzmi  Ditem  patrem , 
inlignibzis  ans.  irz  ipfo  maniffta  aat  per  ambages 
ccnjeclant.  Macrobe  emploie  une  partie  du  cha- 
pitre vingtième  du  premier  livre  des  faturnales  à 
prouver  l’Identité  du  Soleil , ou  de  Sérapis  , avec 
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EfcuUp*  » foas  l'emblème  particulier  d’E/culape. 
On  donnoit  à Sérapis  le  nom  d ‘Efmum.  Eusebe 
/ prtpar.  evsng.  lib.  III.  cap.  4.  ) , combattant  es 
anciens  mythologues  prend  plusieurs  fois  pour  bafe 
defes  cbieâions  l’opinion  qu'il  leur  attribue  qu’Ef 
cuiaoe  étoîtle  Soleil.  Cette  conformité  de  rapports 
avec  Sérapis  lui  en  a fait  donner  prefqye  tous  les 
attributs.  I!  eft  ordi : a:rement  accomp  igné^iu  fet- 
pent  comme  lui,  & quelquefois  même  du  Cerbère 
comme  Sétapis-Pluton.  On  fait  quelles  frivoles 
exp- tertio: -s  on  avoir  donné  jufqu’ici  du  ferpent 
d’Êfculape-, 

Plutarque  n’a  pas  mieux  rencontré  en  cherchant 
la  raifon  pour  laquelle  les  temples  de  ce  dieu 
étaient  placés  ordinairement  hors  des  villes  ; car 
i‘  a allégué  la  faltibrîté  de  l’air  des  campagnes. 
S’i’  eâc  connu  suffi  en  détail  que  Macrobe  le 
culte  des  divinités  égyptiennes,  il  auroit  trouve 
cette  raifon  dans  I’u’age  confiant  où  étoient  les 
adorateurs  de  Sérapis  , d’éicîgner  des  villes  les 

temples  de  ce  dieu..  ..  Ut  nulium ( Saturn.  hb. 

I.  cap.  7.  ) ut  nulium  oppidum  ir.tra.  muras  fucs  Se- 
rapis  fanum  reciperet.  C’eft  air, fi  que  tout  paroît 
Jié  dans  Sa  mythologie  , lorfqu’on  en  tien:  le  vrai 
fil , & que  tout  au  contraire  devient  incohérent 
feus  la  plume  des  écri  tains  qui  n’ont  pas  fu  remon- 
ter à fes  principes  véritables.  Les  grecs  auroient 
pu  les  apprendre  des  phéniciens  & des  tyriens  , 
ces  colonies  égyptiennes  qui  leur  tranfmirent  les 
dogmes  de  leur  métropole  avec  quelques  altéra- 
tions. Lfoe  des  principales  fut  Y Efmum.,  devenu 
dans  la  Phénicie  l'Efcujape  , & adoré  depuis  fous 
ce  dernier  nom  en  Grèce  & à Athènes  en  parti- 
culier, long-temps  avant  Ariftophane  {P  lu  tus.  ). 
Cette  explication  au  relie  n’eft  point  une  conjec- 
ture de  ma  part  ; elle  eft  confignée  dans  ia  vie 
d’tfî.iore  ( Cad.  24a.  p-  1074.  ) par  Damafcius , 
fra  ment  que  Pîiotius  a coniervé  dans  fa  bi- 
blothèque. 

Sérap-s  Platon  , eu  le  foleil  d’hyver  , a été  pris 
aufi-pour  A 'ords  ; & ce  fut  encore  une  création 
phénicienne.  Marturms  Capella  en  fait  foi  : 

Te  Serapim  II: lut  , Memphis  -veneratur  Ofrim  , 

JI  ‘fana  fuma  I5.lxra.rn  , Ditemque  , fru.rr.que 
Typkonem 

ÂtyS  p J-cher , item  curvi  ë puer  àlmus  aratri  , 

Amman  (ù  weat'is  Lûtes  , & £ iblius  Adon. 

L’hymne  d’ Adonis  qui  port?  le  nom  d’Orphé 
cccti  nt  oiafiears  ve>s  relatifs  à Platon , dont  lé 
nom  même  avo*  tant  d’analogie  à ce'-ui  fAVeis  : 

Jtêlr: ou  LAïîjî  s,*  àcd:  t « Vous  touri 

» fer,  y eft-il  dit  , ia imur-ituTr  à tout  ce  ou’  r - 

» pire Vous  vous  ét  àrnez  , & bril.rz  nfi.ite 

*■  d?  nouvea  nOeux  a des  périodes  réel  -es....  Vous 
® foires  n.-itie  la  . rdure...  . Tantôt  v uv  h . it.z 
® le  Taure  obfcur,*  tantôt  vous  montez  vers 
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v.  l’Olympe  ; & faites  Tors  mûrir  les  fruits  », 
Obfervons  encore  que  cet  hymne  l’appelle  àxl- 
p.'si  , nom  que  le  prétendu  Ôrp.rée  donne  feule- 
ment aux  grands  dieux,  & qu’ii  avoir  appris  dans 
;es  myfleres  émanés  de  la  doctrine  des  génies. 

Macrobe  s’exprime  d’une  mar.’-ère  beaucoup 
puis  claire  dans  fos  faturna’es  ( Lib.  I.  cap.  zi.  )': 
Aaonim  quoque  Salem  ejfe  non  dubitatif , ir.fpecli 
religion e ajfynorum  , epud  cites  Ver.eris  arck.icidis 
tÿ  y- u cnit  maxinza  ollm  Vent:  atw  viguzt  , quant 
une  phœr.ices  tenent . ITam  phyfci  terra,  futerius 
hemifpksrium  , cujus  partem  incolïmus  , Vcneris 
appellcti onze  coliterunt.  Lrgo  avud  ajfyrios  five  phcc- 
■ r.zces  lugens  inducteur  des  \ quod  fol  annuo  grejfu 
per  auodcctm  fgnorum  ordinem  per  gens  partem  quo- 
que  hem: fphs.ru  inférions  mgreditur,  quia  de  daode-. 
cim  figr.is  Zodiuci  fex  fuperiora , {ex  inferiorn 
cer.fer.tur  : & ciim  eft  in  inferioribus , & ideo  dits- 
breviores fixcit , luge  ne  creditur  dea  , tanquam  Sole 
ravtu  mords  temporclis  cmïjfojc?  d P roferpind  retento ,* 
quivn  nunzer.  terra  inferioris  circulé  & antixcduvn  dû 
::  mus . Hursumcus  Adonim  redezitum  Ver.eri  credi 
volant  , cura  fol  eviclis  fex  fîgrJs  inferioris  ordinis 
irteipit  noftn  circuit  luftrare  hemifpkerium  , cum  in- 
cremento  lumznis  & dizrum.  Ab  apro  cutem  tradunt 
mteremptum  Aa.on.nr.  , hyemts  imaginent  in  hoc  mi. 

malt  fin  genres Ergo  kyems  veiuti  vulr.us  eft  fe~ 

lis  , pus  & lacent  ejus  nobis  minuit  & calorem , quod. 
uly unique  anïmantibus  accidit  morte. 

L’identité  de  Typhon  & de  Plutcn  , ou  du  gé- 
nie folaire  d’hyver,  efi:  indiquée  quelquefois,  mais 
tassais  démontrée  directement.  Jabiônski  a pris 
Amplement  Typhon  pour  un  mauvais  génie.  Mais 
Martianus  Capella  dit  expreffément  qu’il  eft  le  gé- 
nie folâtre  , ferumque  Typkonem.  Nous  lifons  dans 
Sanchoniatoa  que  Typhon  tua  fon  frère  Oiiiis  , 
que  ce  parricide  for  vengé  par  lias  , avec  Laide 
d’Orus  fon  fils  ( Eufsb.  prtp.  evang.  lib.  1.  pag. 
■16.  ).....  &■  c.  Quelle  liaifon  peut-on'  trouver  dans 
ce  récit,  fi  fon  ne  reconnott  dans  Typhon  i’hémi- 
U hère  inférieur  engloutilfar  t le  -foleil  , Ofiris  , 
pendant  I’hyver.  On  fait  d’ailleurs'  qu’Orus  ou 
Ha  pocrate  elî  l’emblème  du  fo’eil,  oui  part  ît' re- 
naître au  printemps,  C’tft  pourquoi  i!  eft  cènfé 
ruer  Typhon,  e’eft-à-dtre  , ôter  à l’hémifphèie 
inférieur  !a  putlTance  de  retenir  Ofiris.  Voiià  cet 
hemnphèrê  , ou  Platon  reconnu  fous  un  enfo  -ême 
tiftmet  pour  Typhon  , quoique  -Jablon-ki  l’ait 
confondu  avec  le  génie  du  mai. 

De  cerf  interprétation  découlent  naturellement 
les  riifi  ns  pour  lefqueiies  Anubis  eft  Cuvent  re- 
p-éfe-ué  avec  un  crocodile  fous  fes  pfo':'  "Sc 
3»ut  leftjuéîfos  on  avoir  confacré  à Té  rao  le 
crocodile  & i’hibpopotame.  Il  efi  recoffon  qu’A- 
n-ibis  eft  le  Me-cure  des’gri-cs.  Or  t<t  Mercure 

-tir,  comme  on  l’a  vu  à l’artiffe  du  Mercure- 
inferus , l’cBabiême  de  l’horizon  qui  répare  1 hemi*. 
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fphère  éclairé  de  l'hémifphère  obfenr.  k e«  Py  «* 
au-deffus  du  fécond  hémifpherè  ; «s-ors,  en  «de 
iv-  ro  fvphxuc,  Artib  s 'fouon  aux  p eds  >e  re- 
do---ob!eTvpho«.  Voilà  pourquoi  «ans  .«moue 
À’Ofiris  on  voit  Anu’frs  triompher  du  meurtrier, 
aDrès  la  -vengeance  d'ores  , 8c  faire  avec  fes  «i- 
éttins  des  cordes  pour  fa  lyré_f  Plutïrcnus  -,  de 
Ijîde  & Ofzrme,rag.  ?7î->  iyphon  redoutant 
cette  vengeance  , s’étoit  niétamorphofe  en  croco- 
düe  ; mais  ce  changement  de  forme  ne  pet  lu 
fauve  r la  vie.  Cependant,  pour  en  copfctver  » 
mémoire,  on  lai  cm facru le  crocodile  , oui  etou 
F emblème  du  coucher  n«  fois  il  ,_'c'e«  a due,  aes 
r:  èbres  q >i  enveloppent  le  foîèi! , & Far  ccuie- 
cji.ent  l’emblème  de  Typhon  , tuant  de  ta  iko  ce 
même  Chris  ( Hcrus-Jpoll.  kterogl.  ézè-  L cd?' 
6c.  ) A caufe  d’une-  fëmbkbîe  analogie,  : hippo 
potame- partagea  les  honneurs  décernés  au  croco 
dire.  Le  cheval  marin  étant  l’emblème  au  po;e 
sntarâicüe  , vers  lequel  le  foieil- ftmbjoit  attire. 
JîVrs  de  la  defetnte  dans  i'héiïïilphere  mreneur-, 
on  du:  néceflairemen:  ïe^confacrer  à Typhon 
( Eufe'o.  prspar.  evang-  lib.  ïîi.pag.  llS.  ). 


Après  avoir  parcouru  une  partie  auffi  etenesue 
& auffi  difficile  de  ma.  carrière' , ie  m’arrête  un 

moment  pour  faire  obferver  pins  MinâemSRt  & 
les  écu  ils  que  j’ai  reconnu  en  les  évitant . & la 
rou  e fûre  eue  j*ai  fuivie.  3 a:  à aoor<i  rapporte 
toutes  les  origines  phyüques  , -hiitoriques  8c  méta- 
physiques 3 eue  Ton  a données  a Platon.  C eic^en 
Eçvpte  que  j’ai  fait  efpérer  de  découvrir  fa  véri- 
talhe  origine.  Les  monumens  & les  traditions  aes 
égyptiens , épars  dans  les  écrivains  grecs,  ont  été 
rapprochés  & difeutés.  De  ce  foyer  de  lumière  eft 
fi.rti  un  jet  brillant  & unique  qui  a éclairé  1 un- vers 
fabuleux.  Le  génie  folaireaeré  reconnu  pour  .Taise 
de  toutes  les  fictions  Si  de  Platon  en  particulier. 
Le  dieu  des  Enfers  éteit  l’emblème  .ce  ce  gfeîê  , 
loi  fque  le  foleil  demeuroit  plongé  pendant  fix  mois 
dans  l’hémifphère  inférieur.  Plus  exaôement  en- 
core il  éteit  te  folail  d’hÿver  ,.que  les  égyptiens  re- 
préfentoient  par  leur  Sérapis-P/aroc.  Dès-lors  on 
a apperçu  la  Haifon  entre  le  P luron  des  grecs  d’un 
côte  , & Sérapis  égyptien  de  l’autre;  enfusee  celle- 
de  Typhon  égyptien  ou  ele  i’hernsfphere  intérieur  ; 
d’Aüonïs  enfin  & d Eiciui&pe  , -tous  deux  de  créa- 
tion phénicienne  , & -repréfentant  1-un-je  fokü 
éclipfé  pendant  la  moitié  de  1 année  , & ; autre  la 
faculté  cu.re.v-xe  de  Sérapis.  Voila  un  précis  fide.e 
'de  mes  recherches  fur  Platon,  je  leur  jeflnàra: 
l’expcÉtion  de  fon  h.  ftoire  chez  les  grecs,  ses 
ésrufquës  & les  romains  , l’Iexpiicamn  de  Ses  at- 
tributs & de  fon  culte  chez  ces  mêmes' peuples. 

f^'fL„mmep.cer  l’h'floire.de  Platon  , rapper- 
tônsi'rfhk.,;  que  lui  adrefie  e prerer.cu  OrpKee-; 
ce  gcème  a-  certainement  éré  ccmpofé  dans  res 
premiers  fi; mes  de  Sa  Grecs. 

« rffiffast  Jispker-Terreftre  , feuveram  des  té- 
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« g’ons  îJnébrei’fis  du  Tartsre  ! bP’utcn  ! prête* 
55  une  ore  Ile  attentive  à mes  chants.  Vous  etes 
55  maître  de  la. terre  qui  vtms  éft  éch  e par  le  fi  rr„ 
>5  C’eÜ-elle  qui  porte  les  immortels  & les  born- 
as mes,  8c qui  enrichit  tous  les  ans  les  humains 
55  par  de  nouvelles  productions.  Vous  avez  p:ace 
55  votre  trône  dans  ks  fon  bres  renions,  ;;a  5 I2S 
55  cavernes  profondes  do  i ar  C-rffih.r'S  de  1 Emej, 
55  fur  les  bords  du  noir  Acheron  , qui  prend  .t 
55  feuree  dans  les  entrâmes  de  ta  terre.  La  Mort 
55  fatale  range  tous  les  hommes  feus  vos  îoîx  , ge- 
55  rie  adoré  fous  tant  de  fo  ores  ( nk-uTo-ciou  ) . 
55  C ’ e fi  vous  qui  , kenant  a amour  pour  la  fille 
5=  de  Cérès  , l’enlevâtes  au  travers  dé  l’Océan  fur 
55  votre  quadriae  , 8e  f emmenâtes  à Eieufis^,  ou. 
=5  f>nt  placées  les  redoutables  portes  ce  1 .tarifer. 
,55  Vous  feu’  avez,  acquis  par  votre  naiffar.ee  la 
55  glorieufe-  prérogative,  de  -marquer  les.  intervalles 
=5  du  repos  & dii  travail.  Tour  éfr  dès-lors  fil  jet  à 
55  votre’cîr.pite.  Vous  êtes  en  honneur  dans  tous 
55  lès  climats  ; par-tour  on  vous  offre  des  faerfi- 
55  et  s 5 par-tout  on  charte  vos  louanges  ; suffi 
55  chériffez  vous  ceux  qui  comprirent  vos  hymnes. 
55  Soyez  donc  aujourd’hui  favorable  aux  initiés 
’5  & à votre  poète  55. 

Platon  étoit  fils  de  Saturne  & de  Ehé,«.  Sa  mère 
cacha  ( îliad. . XV.  Theogon.  45Ç  & 768.  Sexe. 
Émp.  adv.  Math.  pae.  3 5 9-  ) fa  naiffance  , de 'peur 
que  Saturne  ne  l’engloutît,  comme  il  «voit  fait 
de  fes  premiers  enfans.  Elle  ne  p-t  et  pendant  le 
fouftrairè, long-temps  à l'avidité  de  fon  père  , qui 
fut  forcé  bientôt  après  de  le  rentre  à la  vie;  car 
Jupiter  , aiiocié  avec  Métis  ( la  Prudence  ) ^ filie 
de  l’Océan  . lui  donna  un  breuvage  dont  la  force 
étoit  telle  , eue  Platon  . Veita  , Cérès  , J.  non  & 
Neptune  revirent  Ta  lumière.  Sophocle  ( TracJu- 
ni&.v.  105).  ) l’appelle  frère  de  Jupiter , & Au- 
fone  frère  de  Jupiter  & de  Neptune  , Jovi  & Cor.fi . 
germanus.  Ces  trois  frères  font  réunis  fur  en  mé- 
daillon très- rare  publié  par  Bianchini  ( Iftor . uni- 
verf.  pag.  zi  3.  ).  Les  figures  y font  appeliées  SEOÎ 
AKPAlOI  , les  dieux  des  montagnes. 

Le  royaume  des  Enfers  échut  en  partage  à Pla- 
ton ; c’éft-là  qukfe,  félon  Aibricus  (De  deôr. 
■imcgïn.  ) , fur  im  trône  de  foufre , avec  un  regard 
■effrayant , il  tient  un  Sceptre  de  la  main  droite, 
& étouffe  une  ame  de  la  gauche.  Cerbère  eft  placé 
•à  fes  pieds  , a'nfi  elle  les  harpies  ( Eumtnid.  vetf. 
173  ).  Des  quatre  angles  de  fon  trône  Portaient  le 
Léthé  , le  Cocyte  , le  Fhlégéton  & l’Achéron  , 
qui  entouraient  les  rriarais  da  Styx.  S.-,  tête  efl  en- 
tourée , félon  Claudien , d’un  nuage  obfcur  : 

......  Sublime  cap-ut.  mœftïjfima.  truies 

Afperat , & dire,  riget  inclementia  forme. 

( Rapt.  Proferp.  lib.  L ) 

Cet  air  fojnbre  Sr  farouche  a Fait  dire  à H<  rnè-e 

( Uiad, 


? L U 


p T 


II 


- ; lad.  X.  ) , eus  de  toutes  Us  divinités  Pkton  eft 
f,  iS  redoutée  des  mortels  ; & à Sextus  tmpi- 
l-Vas  ( Adv.  Matkem.  p . 5 S ),  que  les  immortels 
htiiïent  ton  domaine  , quoiqu'un  mythologue 
TpiutorJ  Axiockus  fais  b attribut  us  , 57t.)  l’égaie 
iaur  la  grandeur  à ceiui  de  Jupiter.  Stace  en  fait 
un  portrait  aufli  repouffant  ( Thebaid . lib.  VIII.  ) .• 


Forte  f sien  s mediâ  regni  infelicis  in  arcs , 

Dax  Erebi  > populos  pofeebat  crimina  vite. 

Nil  konânum  mij 'crans,  iratufque  omnibus  umbns. 
S tant  Far:  a circlim  , varUque  ex  ordine  mortes  , 
Stvaque  muïtifonas  exerce  t Pœna  catenas. 

F ata  ferunt  animas  3 61  eodem  police  damnant. 
Vincit  opus  .juxta  Minos  cum  fratre  verendo 
Jura  bonus  meliora  mor.et , regemque  cruentum 
Temverat.  Affiftunt  lackrymis  atque  igné  tumentes 
Cocytes  j Phlegetonque  } & Styx  perjuria  divum 
Arguit 

Thémîftius  ( Orat.  ad  Val.  pag.  98.  ) fait  ob- 
ferver  que  tous  les  dieux  te  !aiffent  fléchir  par  les 
prières  , mais  que  Platon  feul  eft  repréfenté  dans 
Homère  comme  une  divinité  inexorable  & infle- 
xible. Théfée  & Pirithoiis  en  firent  la  trifte  épreu- 
ve , lorfqu’ils  fe  hazardèrent  à pénétrer  dans  fon 
empire  , pour  enlever  Proferpine.  Cependant  Pla- 
ton ( Am  a co  ri  as , pag.  j6i.  ) remarque  que  1 a- 
mour  & l'amitié  ( de  laquelle  il  traite  particulière- 
ment dans  ce  traité  ) ont  attendri  quelquefois  ce 
cœur  de  diamant.  I!  le  prouve  par  l’exemple  d’Al- 
eette  ^ d’Orphée  , & par  celui  de  Protéfitas  . qui 
fe  dévoua  à la  mort  pour  aiïurer  l’entreprife  des 
argonautes. 

La  divinité  & la  puiffance  de  Pluton  ne  purent 
le  mettre  à l’abri  des  traits  d’Hercule  , lorfque  les 
dieux  combattirent  pour  le  fort  de  Troye.  I! 
éprouva  dans  cette  journée  la  même  fatalité  que 
Junon , & fut  bleffé  à l’épaule  par  ie  fils  d’Alc- 
mène. La  douleur  qu’il  reffentit  ( Iliad.  V.  ) J lui 
arracha  des  cris  , & ne  fut  appaifée  que  par  les 
foins  d’Efculape. 

Aucun  dieu  excepté  Jupiter  , ne  porta  autant 
de  noms  & de  furnoms  que  le  fouverain  des  om- 
bres. En  cette  qualité , il  fut  appellé  ( Maman. 
Capel.  de  Nupt.  lib.)  fummanus  , c’eft- à-dire , 
Jummus  manium  ; & fous  cette  dénomination , on 
lui  attribuoit  les  tonnerres  qui  éclatoient  pen- 
dant la  nuit.  Les  autres  étoîent  lancés  par  Jupiter- 
Célefte.  Plaute  joue  fur  ce  nom  dans  fon  Cur- 
culio 

.......  Lyco.  — Quis  tu  homo  es  ? 

Antiquités  t Tome  V. 


Curculto.  * — Liaertus  illias  quem.  omnes  Summa— 
nunt  vacant. 


Lyco.  — Summane  } falve.  Qu î fummane  ? fac 
feiam. 

Curculio.  =««  Quia  veftimer.ta  ubt  obdormivit 
ebrius 

Summatio.  Gb  eam  rem  me  omnes  fummanunt 
vocant. 


Lyco.  — Alibi  te  melius  eft  quarere  hcfpitium 
tibi  y 

Apud  me  profeclb  nih.il  eft  fummano  loci. 

3 ai  donné  ci-devant  l’interprétation  du  nom 
Ades  , & de  fes  dérivés  Adefius , Aidefus . & gu 
nom  Clymer.us.  L’épithète  de  v^tforo;  , pennatus  , 
ailé  j eue  l’on  trouve  dans  l'Alcefte  d’Euripide 
( Verf.  2:6.),  eft  relative  à fon  cafque  , dont  il 
fera  fait  mention  dans  ia  fuite.  Philograte  ( Lib. 
II.  idon.  28.  ) donne  auflî  des  afsÉ?  à Pluton . 
Zi-j;  finies  , Jupirer-Terreftre  j e'toit  fon  nom  !c 
plus  ordinaire  ( Sopkocl . CEdip.  Colon.  167.7.). 
Ln  parafite  le  donne  dans  Plaute  à celui  qui  lui 
donne  à dîner  , fans  doute  par  analogie  à la  rerre  » 
ou  Pluton  . qui  fournit  ia  nourriture  aux  hommes 
& aux  animaux  : 

O mi  > Jupiter-  Terre ftris  3 te  coepulonus  compeliat 
tuus.  ( In  Perfâ.  ) 

Çsirari  fuyaXœ  Ayuriï.uü  5 pergunt  ad  magnum 
Agefilaum  , dit  Callimaque  , ès»  rê  âytn  ris  radis  . 
cuia  Pluto  populos  agit.  C’eft  dans  ce  fens  que  les 
latins  l’appelloient  Uragus  , quod  omnes  ad  inten- 
tant urgeat.  Goti  vc-udroit  dériver  ( Muf.  etrufe. 
p.  \cjG.  ) ce  nom  du  mot  urere  , & affure  avoir  vu. 
Uregus.  Les  romains  appelîoient  encore  Pluton 
Tellumo  , Alior , Altellus  & Rufor  , a terri  & ab 
alendo  3 dit  Saint-Auguitin  ( Civit.  Dei  , lib.  VII, 
cap.  23.)  Il  étoit  chez  eux  Vedius  eu  Vejovis , 
quaft  malus  Divus  , malus  Jupiter  y Quittaiis  3 quia 
mors  eft  quies  arumnarum  ; Februus  ( Martien.  Ca- 
pella  , lib.  II.  cap.  40.  ) enfin  , de  februare  ancien 
fyr.onyme  ce  luftrare.  Mais  Dis  étoit  fouvent  em- 
ployé. On  en  forma  par  analogie  Difpater,  comme 
Mars  pater , Janus  pater , &c.  Quintiiien  donne 
avec  la  retenue  qui  le  caractérife  l’étymologie  de 
ce  mot  : A contrario  interpretatur  nomen  Plutonis  y 
quia  minime  dives  eft  ; car  anciennement  les  ro- 
mains difoient  dis  pour  dives. 

Les  noms  d’ Arimanes  & d ’Axiocerfes  font  d’ori- 
gine orientale.  Ceux  qui  confondoient  Pluton  avec 
Typhon , ou  le  mauvais  génie  , lui  donnèrent  le 
furnom  d’ Arimanes , eue  portoit  chez  les  perfes 
le  génie  du  mal.  Après  avoir  rapporté  les  noms 
des  quatre  cabires  , extraits  de  Mnafeas  ( Lib.  1.  ). 
Le  fcholiafte  d’Apollonius  ajoute  : « Axiéros  eft 
» Cérès , Àxiokerfa  Proferpine  , Se  Axiokerfos 
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M P lut  on  ».  L--S  cabires  étoient  des  dieux  honores 
par  les  phéniciens  , & avoient  paffé  dans  i Occi- 
dent à leur  fuite.  On  doit  donc  chercher  dans  la 
langue  phénicienne,  ou  dans  ies  racines  communes 
à tous  ies  diaieétes  orientaux  le  fens  du  mot  Axio- 
kerfos.  Bocliart  ( Ckanaan.  lib.  I.  cap.  12..)  le  de- 
rive  de  axi  OU  cchatfi , pojfejjio  mea  , & de  Kercs  , 
la  mort.  Axfus  , dans  la  même  langue  , CgoDe  ro- 
cher , & donne  l’étymologie  naturelle  de  Jupuer- 
Anxus,  ie  même  que  le  Jupher-Tarpeïen.  L'igno- 
rance des  langues  orientales  a fait  débiter  mille 
rêveries  fur  ce  temple  qui  etoit  il . u r fur  un  rocher 
efcàrpé  dans  ie  Latiiurt.  Axiokerfos  était  le  fouve- 
rain  de  h mort.  Philon  ajoure  que  les  phéniciens 
je  prenoient  tncore  pour  la  mort  eue-meme  fous  le 
nom  de  Math.  A tous  ces  noms  , je  n’ajouterai  pas 
les  différentes  épithètes  que  lui  ont  données  ies 
poètes  grecs  & latins,  parce  qu’elles  n’ expriment 
■ aucun  de  fes  attributs , dont  je  n’aie  déjà  parlé. 

C’eft  ici  le  lieu  de  rapporter  un  paffage  de  Cé- 
far  ( De  btüo  galilcc  , lia.  VI.  ) , relatif  a Platon  : 
Gain  fe  omnes  a Dite  prognatos  prs.dica.nt  ; idqùe 
à druïdibus  proditum-dicunt.  Go  eam  caufam  fpatia 
oninïs  t emporte  , non  numéro  dicru.ni , fed  jiocîiutïi 
definiurtt ; Cà  dies  natales,  O3  menfium  , Ù antiorurti 
initia  fie  obfervant . ut  no  il  cm  dies  fubCcquaiiir . ues 
interprètes  ont  cherché  long-temps  à qu&l -titre  les 
gaulois  prétendaient  erre  defeeedus  de  Platon,  & 
quel  nom  ce  dieu  portoit  dans  les  Gaules.  C eft 
encore  cependant  un  problème  à refoudre.  Quant 
snx  germains  , ces  peuples  qui  avoient  tant  de 
rapport  avec  nos  ancêtres , & qui  comptoieac 
comme  eux  par  nuits , Sinon  par  jours , iis  adoroient 
Platon  fous  le  nom  St  i’embieme  de  Xbuifton.  Ils 
fe  difoient  aufiS  defeendus  de  ce  Thttiftoru  Célé- 
brant, dit  Tacite  ( cap.  1.  de  morïius  germ.')  , 
Thuifionem  déum  terra  éditant  , & filtum  Manntan  , 
eriginem  gentis  , conditorefaue.  Fenei  ( Injcrtpt. 
inim.  XXIV.  p.  3 49.),  qui  donne  cette  interpréta- 
tion de  Thuillcn  , conjecture  que  fon  culte  avoir 
pafTé  des  gaulois  aux  germains  par  le  canal  des 
druides. 

On  a des  notions  plus  précifes  fur  le  cafque  de 
Platon  , fi  céièbre  chez  les  anciens,  fous  les  noms 
de  AtCos  umyè , ou  Orci  galea.  Lorfcus  les  geans 
efcataiièrent  le  ciel , les  cyclcpes  fournirent  aux 
dieux  des  armes  ptulfantes  ; ils  donnèrent  le  fou- 
dre à Jupiter  ( Suidas),  le  trident  à Neptune,  & 
un  cafque  à leur  frère.  Quoique  cette  armure  ne 
parut  pas  redoutable  aux  géans,  elle  contribua  ce- 
pendant beaucoup  à leur  défaite  ; car  elle  avoit  la 
propriété  de  rendre  invktfcks  ceux  qui  la  por- 
taient. Platon  ainfî  armé  leur  lança  les  plus  rudes 
coups.  Cette  armure  avoir  été  donnée  à Pesfée , 
Icrfqa’il  tua  Médufe  ; elle  contribua  fans  doute 
plus  à fa  vidtoire  que  l’égide  de  pailas.  Héliode 
rapportant  ce  combat , dit  que  ( Scutum  Herculis , 
v.ziS.)  «le  cafque  de  Platon  entouré  d’épaiffes 
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n ténèbres , étoit  placé  fur  la  tête  du  héros  »; 
Dans  les dionyfîaqnes  ( Lib.  XLV1I.  v.  çH-  ),  on 
avertit  Perfée  de  redouter  l’approche  de  Bacchus, 
2c  de  ne  pas  heurter  le  cafque  de  Platon  avec  les 
pampres  du  dieu  de  la  trei  le.  Nennus  , en  décri- 
vant cette  armure  , l’appelle  K«f*Srsi«Asr , variega- 
ta , de  couleur  changeante  ; mais  il  ne  nous  ap- 
prend rien  fur  la  forme.  Gn  ne  la  trouve  d ailleurs 
prefque  jamais  fur  les  monumens  grecs  & latins. 
Perfée  eft  le  plus  Couvent  représenté  tête  nue  , 
coupant  la  tête  à Médufe.  On  le  voit  ainfi  fur  un 
médaillon  de  Scbaite  en  Phrygie  , fur  lequel  i;  eit 
gravé  Rud  , avec  un  fi  m pie  manteau  , & ces 
ailes  .aux  jambes.  I!  regarde  l'égide  de  Pauas^p.a- 
céa  derrière  lui , afin  de  n’être  pas  pétrifie  à la  vue 
du  redoutable  monftre. 

Perfée  ( Z eupkio  centur.  I.  prov.  41  ■ ) 1 £}’arît 
donné  , après  cette  exécution,  ie  cafque  de  Platon 
à Mercure  , quelques  auteurs  ont  regardé  cette 
armure  comme  un  pétafe  ( Cuper.  mon.  aut.  p. 

■ 9 4.  Pitture  di  Drcolano  , tcm.  IV.  tav.  7,  n°.  7.}. 
Plufieurs  monumens  étrufques  rapportés  par  Gori 
font  favorables  à cette  opinion , ainiî  qu’une  pein- 
ture d’Hercuiarum  , où  il  a la  forme  du  bonnet 
d’Atys.  L’on  expliqueroit  par-là  le  type  d’une  mé- 
daille d’Amsftris  en  Paphlagonie  , fur  laquelle  une 
figure  drapée  tient  un  fabre  & une  tête  coupée. 
Elle  voit  à fes  pieds  un  corps  humain  étendu  fans 
tête.  « Cet  homme,  dit  Ptllerm  ( Mêd . des  peu- 
rs pies  , tom.  U.  pi.  40.  ) , eft  ccëffé  d’une  efpèce 
» de  bonnet  phrygien  , dont  un  pendant,  tombe 
» à droite , S:  un  autre  à gauche  fur  fes  épaules.  ' 
» On  ignore  , ajoute-t-il , à quoi  ce  type  extraor- 
» dinaire  peutfe  rapporter  ».  D’après  mes  rappro- 
chemens  , je  crois  reconnoître  Perfée  & le  calque 
de  Platon.  Les  antiquaires  l’avoient  confonds 
d’abord  avec  la  confia  , le  cafque  des  rois  de  Ma- 
cédoine. Mais  Sa  diftindtion  eft  confiante  d’après 
lufieurs  médailles  , & enrr’ autres  unemédafle  da 
inope  , publié  par  M.  Eckeî  ( Tab.XI.  r° . 6 ■ ). 
Elle  fervira  à difrnguer  fur  les  monumens  la  tête 
ailée  de  Perfée,  de  la  tête  de  Mercure  ,‘avec  la- 
quelle elle  a d’ailleurs  tant  de  reffemblance. 

Ce  bonnet  phrygien  fervit  atiflfi  à dérober  Mi- 
nerve du  courroux  de  Mars  ( lltad.  S.^v.  044.  ). 
Euftathe  expliquant  ce  vers  d Homere , affûte 
que  le  cafque  de  Platon  étoir  noir  , & même  du 
noir  ie  plus  obfcur  & ie  plus  foncé.  Le  pouvoir 
qu’il  avoir  de  rendre  irrvifih'e  le  St  paffe-r  en  pro- 
verbe , & on  en  faifoit  honneur  à tous  ceux  qui 
par  rufe  ou  par  adrefle  trempoient  leurs  ennemis  , 
ou  leurs  furveilîans.  Atiftophn.ne  a donné  fon  nom 
à la  vafte  chevelure  dans  laquelle  étoit  enfevehe 
ja  figure  d’un  certain  Hyéronimus , mauvais  poète 
athénien.  Les  nuages  dort  ie  foieit  d'hyver  tâ 
toujours  enveloppé  , ont  fans  doute  fait  imaginer 
l’ Orci  galea. 

Ce  nom  à*  Or  eu  s étoit  dérivé  du  grec' 
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jusjarttadum , parce  ( Gtorg . I.)  que  , d't  Servais  , 
les  "anses  arrivant  dans  l'empire  de  Pluton , pro- 
mettolent  avec  ferment  de  ne  prêter  aucun  fe- 
cours  contre  i' exécution  des  ordres  du  dertin  , à 
ceux  qu’e.les  chériffoier.t  encore  fur  la  terre.  Il  a 
été  employé  par  les  latins  dans  des  fens  très-dé- 
tournés- Car  Plaute  ( h Bucchide.  ) appeUs  la 
porte  d'une  courtifanne  : 

J diiucz  Orci  , . . • * o ‘pp e Q*io  îicjïio  advtnit  , 

Nijî  quem  fpes  reliauere  omnes  ejfe  ut  frugi 
pcjfu. 


Le  poëte  fait  ici  auufion  à la  porte  de  1 Enfer  , 
qui  eft  fi  fouvent  repréfentée  fur  les  tombeaux 
antiques  , & à laquelle  eft  joint  ordinairement  le 
lit  cù  l'on  expofoit  les  morts  , appelle  a caufe  de 
cet  ufage  otçiana  J ponde . C'elt  ainfi  qu'on  ûonnoit 
le  rom  aGrci  libenï  aux  efclaves  affranchis  par 
un  tertament  , & c'eft  ainfi  qu'Horace  appelle  une 
urne  cinéraire,  eu  un  petit  tombeau  , domus  exilis 
piutonia.  Le  fchcliafîe  a mal  interprété  ce  mot  exi- 
lis : Quia,  dit-il,  mânes  &■  ambre,  qui  hanc  domum 
incelunt  , exiles  & tenues . Niais  la  vue  d'un  marbre 
antique  placé  dans  le  cabinet  de  Sainte-Geneviève 
& publié  jadis  par  du  Molinet  , fait  découvrir  le 
vrai  fens  du  paffasee  latin.  Ce  petit  monument  de 
quinze  pouces  de"  hauteur  eft  taillé  en  forme  de 
bâtiment  quarré  orné  de  frontons  , de  guirlandes  , 
de  cygnes  , de  trépieds,  8c  d'autres  delfins  qui  ac- 
compagnent ordinairement  les  tombeaux.  11  a été 
creufé  pour  recevoir  & conlerver  des  cendres  , & 
la  forme  d’édifice  damât  qu'on  lui  adonnée  fournit 
l’explication  naturelle  du  vers  d’Horace. 

La  double  lignification  des  mots  x>.xrttç  , n- 
chejjes  , & nX sV«»  , Pluton  , jointe  à l'empire 
qu’exerçoit  ce  dieu  fur  la  terre,  fource  de  tous  les 
biens  & de  tous  les  tréfors  , fit  naître  aux  grecs 
l'idée  de  Pîutus.  On  ne  trouve  aucune  trace  de 
fon  exiilenc"  ’it  de  fon  culte  dans  les  momimens 
égyptiens.  Ce  feront  donc  les  témoignages  des 
grecs  que  je  rapporterai , & qui  fixeront  nos  idées 
fur.  le  dieu  des  rlchelTes  , fymbole  particulier  de 
Platon.  Héfiode  & Homère  lui  donnent  la  Crète 
( Odyjf.  V.  ) pour  patrie , & pour  parens  Cércs  se 
Jafion.  IASIQNH , légume  fauvage  , par  fa  réunion 
en  nature  de  plante  deiléchée  ou  d’engrais  ( Dio- 
dor.  ficul.  lih.  V.  ) avec  Cérès,  la  terre  , fournif- 
foit  une  ample  matière  aux  amateurs  d’étymolo- 
gie. Cette  déelfe  céda  aux  tranfports  amoureux  de 
Jafios  dans  un  champ  labouré,  où,  félon  Théo- 
crîte  , elle  le  trouva  endormi  dans  un  guéret 
( Hyll.  V-  ) , en  devint  amvureufe , & facisfit  fur  le 
champ  l'a  paffion.  Jupiter  découvrit  cette  intrigue, 
& pour  la  punir  , ii  frappa  de  fa  foudre  le  mortel 
audacieux.  Piutas  fut  le  fruit  de  cet  amour,  & 1rs 
richrifes  devinrent  fon  nattage.  11  commença  par 
les  dilhibuer  aux  gens  de  bien  , de  forte  que  ies 
foéiérais  mouraient  de  faim  8c  de  misère  ( Arif- 


toph.  in  Pin:.'),  Cette  prédilection  chtngeei:  l'or* 
dre  établi  pîr  les  deiîinées  ; c’cfl  pourquoi  Jupiter 
irrite  centre  pîutus  , le  frappa  d’aveuglement.  De- 
puis ce  temps  , les  rich elles  femblent  avoir  fait 
divorce  avec  les  taîens  & les  vertus. 

Platon  humilié  de  l'incohérence  apparente  qui 
le  trouvoit  dans  les  mvftères  de  fa  nation  , voulut 
les  exp.iquer  par  des  allégories- morales  , auxouel- 
!es  ii  ét  oit  porté  d'ailleurs  par  fon  imagination  poé- 
tique. Il  n’eut  garde  d’oublier  Pîutus  , fur  lequel 
les  traditions  égyptiennes  ne  lui  feurniffoient  rien. 
( Ir.Jcript . mem.  3 tom.  II.).  « Le  jour  que  Vénus 
” 'Ht  au  monde  , dit- il  , les  immortels  célébrè- 
» rent  (a  nauïaace  par  un  banquet  fplemnel.  Tous 
’=  les  dieux  s’y  trouvèrent , & le  dieu  des  richef- 
" fes  comme  les  autres.  La  Pauvreté  fe  ter.oit  à 
” la  porte  pendant  le  repas  , pour  attendre  qu’on 
» fe  levât  de  table  , & peur  profiter  de  la  déflerte. 
» Or  , ii  arriva  que  le  d;eu  ces  richéffes  ayant  un 
» peu  trop  bu  de  neélar  fcar  il  n'y  avoit  pas  encore 
” de  vin)  , alla  fe  coucher  dans  le  jardin  de  Jupi- 
» ter  , & s’y  endormit.  La  Pauvreté  crût  i’occa- 
» fion  favorable  pour  fe  donner  un  fils  de  la  façon 
» d’un  dieu  ; elle  s'approcha  doucement  du  dfu 
» des  richefles  , & fût  lui  plaire  par  des  manières 
» engageantes.  C’eli  de- là  qu'eft  né  Panse  u-.  Ce 
« petit  dieu  s’eft  toujours  atnché  depuis  à la  fuite 
» de  V énus , 8c  parce  qu'lis  font  nés  le  meme  leur, 
» & parce  que  naturellement  amoureux  de  la 
>3  beauté,  il  ea  aime  éperduement  la  déelfe.  Il 
*>  tient  toujours  de  fon  père  & de  fa  mère  , 
» & c.  &e.  33. 

On  doit  expliquer  par  de  fembîables  allégories 
tout  ce  ose  nous  lavons  de  Pîutus  ; car  fou  exis- 
tence même  n’avoit  pas  d’autre  bafe.  Paulbnias 
( Bœotica . , pag.  f6 y ) raconte  qu'on  voyoit  dans 
le  temple  de  la  Fortune  à Thèbes  , cette  divinité 
portant  dans  fes  bras  Pîutus  eryant.  Il  trouve  cet 
emblème  très- ingénieux  ; car  la  Fortune  eft  la  vraie 
nourrice  des  richefles.  Il  loue  de  même  {Attisa  , 
pag.  15.)  le  feuipreur  Cephifodote  , qui  avoit  fait 
à Athènes  une  ilatue  de  la  paix,  tenant  Pîutus 
dans  fon  fein.  L’aliufîon  eft  fenfible.  Les  ritheues 
font  le  fruit  de  la  paix  , & plus  fièrement  du  tra- 
vail. C’étoit  à celui  du  laboureur  Jafion  , devenu 
riche  par  fes  moulons  , qu'en  attribuoir  ( Diodor . 
ficul.  , lib.  V.)  la  tendreffe  que  Cérès  lui  témoigna. 
c=  Car,  dit  Thémiftius  ( Orat . 50  de  àgric.p.  356), 
» les  poètes  donnant  à Pîutus  Cérès  pour  mère  , 
33  nous  ont  appris  que  rien  ne  peut  aut.-nt  enrichir 
33  un  état  eue  l'agriculture  ».  AufS  le  prcten.îu 
Orphée  ( Alrgonaut . 178.)  afligne-t-ü  la  t:  rre  pour 
fon  empire.  Oofervons  cependant  que  la  Foitune 
allaitant  Plu  tus  , conrrec’t  l’hymne  à la  Fortune 
du  même  poêre  ; car  il  donne  à cette  divinité 
Pluton  ‘pour  père.  Ces  variations  nous  prouvent 
que  Pîutus  devoir  fon  feep  re  aux  peintres  feuîs  8c 
aux  poètes  , qui  ne  cherchaient  pas  r.  cme  à s'ac- 
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étrusques  - Nortia , ou  Nurtia  (cette 

gï££âÆ  ■ o~*r 

<;e;„n  fon  compatriote  & Ton  anaen  ia.’0..  ) - 
ponantun  enfant  dans  les  bras.  ( Muf*  etrufc. 

gori.  ) 

T •aveuglement  de  Plutus  a fouvent  été  chante 
n?-  Î“S  poètes;  nous  en  avons  vu  plus  haut  la 
’StMÜSi.  ThéocAe  (U, IL  ,o.)  , à «ft 
dp  cette  difformité  , Fa  compare  a 1 amour.  On 
le  voyoit  à Lacédémone  ( VigenerefurPhiLofrat*) 
aveugle  , couché  par  terre  , &_garde  foïgn-u.e- 
mentS3  afin  d'apprendre , félon  i neophraf  .e  , aux 
ipartiates  eue  les  richeffes  etoient  vues  & mepri- 
fables.  Euripide  l’a  traite  plus  ravorab.emer.t  en 
lui  donnant  des  ailes:  ( Meleager,  v.  30; ti  Ino  , 

) Mais  les  morahites  ne  lui  en  accoraoient 
cil  a fon  départ.  Il  arrivait , félon  eux  , en  boi- 
tant , & s'eîoignoit  à tire  d'ailes  , parce  eu  on 
acquiert  les  richeffes  avec  peine,  & apres  aelon- 
gues  années , tandis  que  la  prodigalité  les  uffipe 
er  un  inftant.  Les  rhodiens  ( Phdofiratts  *con.  , 
lib.  II . cap.  27.) , qui  le  reconnoi-ioient  pour  leur 
dieu  tutélaire  , lui  donnoient  des  yeux,  ils  ie  hat- 
toiert  de  ne  devoir  qu'à  leurs  travaux  & a ieur 
commerce  étendu,  fa  puiffante  protection.  Cepen- 
dant , malgré  les  divers  monumensdu  dieul  lotus, 
eue  nous  venons  de  citer  ( Bœotica ,p.  mal- 

gré celui  cui  croit  placé  à Thefpis  auprès  de  Mi- 
nerve Ergané  ( laborieufe  } ; maigre  celui  que  1 on 
avoir  pris  mal-à-propos  à Sypile  pour  un  monument 
de  Tantale  ou  de  Jupiter  ( Conr.tk. , pag.  125.  ; , 
Sextus  Empiricus  a douté  de  fa  divinité.  » Je  ne 
* regarderai , dit-il  , jamais  comme  un  dieu  celui 
a,  qui  peut  être  pofiédé  par  l'homme  le  plus 
« impie  & le  plus  mal-honnête  ».(Adv.  Mathem., 

P-5S-) 

Les  romains  rendirent  des  hommages  à Plutus  , 
&:  défîgnèrent  fous  ce  nom  le  dieu  des  enfers  , 
le  Jupiter Stygius.  Nous  en  avons  pour  garant  une 
ïnferiprion  déterrée  par  Winckeimao  dans  la  vigne 
du  marquis  Belloni  à Rome  : Jovi  Cufiodi  & gemo. 

Tkefau.rorum.aram.  Cjulms.Aug.  ho.Satyru.sVD. 

On  la  trouve  dans  les  pierres  gravées  de  Sto.cn  , 
pag-  2?. 

Ce  n'étoit  pas  fous  le  rapportdu  dieu  des  richef- 
f?s  que  Platon  chercha  à féduire  Proferpine,  cette 
nvmphe  auroit  méprifé  l’éclat  de  l’or  & de  l'im- 
mortalité. Elle  avoir  déjà  été  trompée  par  Jupiter, 
peut-être  fur  ce  fol  efpoir.  Nonnus  ( Dionyfiac.  , 
II.  V&  VL)  raconte  que  ce  dieu  en  étant  devenu 
follement  amoureux  /&  ne  pouvant  s’en  faire 
aimer  , fe  transforma  en  ferpent.  (Orpkei  Melinoes 
fukim-enzum.)  A l’aide  de  cette  métamorphofe  , le 
feuverain  des  dieux  fe  gliffa  dans  fon  fein  , 8c  en 
jouit.  De-! à naquit  la  nymphe  Melinoé  , félon  ie 
prétendu  Orphée  , & un  taureau  félon  d’autres. 
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C’étoit , diient  les  anciens  écrivains,  la  raifon 
pour  laquelle  on  faifoit  couler  un  ferpent  d'or  dans 
ie  fein  des  initiés  aux  grands  myftères.  M.  Dupuis 
(. Explic . des  fables  ^Proferpine!)  donne  de  cettecéré- 
monie  bizarre  en  apparence  , une  explication  des 
plus  iatisfaifar.tes.  C’eft  à fon  ouvrage  que  je  ren- 
voyé ceux  qui  voudront  s inflruire  a fond  des 
vérités  afironomiques  cachées  fous  1 embleme  de 
Proferpine.  Ajoutons  feulement  ici  une  de-  fes 
obfervations  les  plus  précieufes  , Hercule  eft  fou- 
vent  repréfenté  auprès  du  raviffeur  de  Proferpine , 
& aucun  interprête  n’a  pu  en  donner  une  raifon 
piaufihie.  Confidërons  cependant,  avec  M.  Du- 
puis , que  l'Hercule  célefte  eft  placé  dans  le  ciel 
étoilé, auprès  de  la  couronne  boreaîs,Sc  qu  il  fe 
couche  avec  elle.  Dès-lors  u doit  !a  conduire  aux 
enfers  dans  le  langage  mytho-aftronomique  , & fe 
trouver  avec  elle  fur  les  monumens. 

Pindare  , dans  fon  hymne  de  Proferpine  , ap- 
pelle Platon  xçvrtnos  (P aufan.  Bocotic.  ,p.  57^')  > 
le  dieu  aux  rênes  dorées.  Ovide  _n'a  pas 
craint  cependant  de  donner  aux  harnois  de  fes 
courfîers  , une  autre  couleur  : E xcutit  obfcurâ 
tinüas  ferrugine  kabenas.  Alecton  étoit  chargée  du 
foin  de  fes  chevaux  ( Metam . , lib.  V.)i  elie  les 
faifoit  paître  fur  les  bords  du  Cocyte  & de 
î’Erebe  , & les  atteloit  elle-même  au  char  de  fon 
maître.  C'eft  pourquoi  une  furie  les1  guide  ordi- 
nairement fur  les  marbres  qui  repréfentent  1 enlè- 
vement de  Proferpine.  Claudien  a confervé  les 
noms  de  ces  courfiers  : 

Orph.ns.us  crudele  micans  , Aetkonque fagitta  , 

Ocyor  , & Stygii  fublimis  gloria  ÎSideus 

Armenti  , Ditisque  nota  flgnatus  Alafior. 

( De  Raotu  Prof.  , lib.  I.  v.  254.  ) 

Il  e'toient  analogues  à leur  emploi.  Loir , ou  en 
vieux  françois  moreau  . étoit  le  nom  du  premiei . 
AulT,  nos  anciens  romanciers  parlent-ils  fouvent 
des  chevaux  moreaux  de  la  huit,  de  Platon  ; C>c. 
Le  fécond  , qui  avoit  fon  pareil  dans  l'attelage,  au 
foiei!  , s'appélloit  brûlant.  La  couleur  forobre  du 
troifième  ie  faifoit  nommer  le  ncBume.  On  donnoit 
enfin  au  quatrième  le  nom  àialaftor  . maifaifant , 
que  ies  mauvais  génies  ( Piutarck.  de  def.  Crac.  ) 
portoient  eux-mêmes-  On  ne  pouvoir  . au  refte, 
méconnoître  ce  dangereux  animal  ; car  il  étoit 
marqué  à la  cuiffe  de  la  lettre  il  , initiale  du  nom 
de  fon  maître.  Anacréon  nous  apprend^  que  ^ies 
grecs  étoient  dans  l'ufage  de  marquer  ainfi  ies  che- 
vaux de  noble  race. 

Quoique  les  é’eufiens  8c  les  autres  grecs  mon- 
traient dans  leurs  contrées  plufieurs  cavernes  par 
Iefquelles  Platon  avoit  fait  defeendre  fa  proie  aux 
enfers  , les  ficiiiens  s*obftino:ent  à faire  ( Bicdor. 
Si  cul. , lib.  V.  ) voir  près  d’Enna  un  antre  auquel 
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i’s  raoportoïent  exclufivement  cette  tradition.  Il 
etolt  du  nombre  de  ceux  que  les  anciens  appe,- 
Pl-zordum  ou  Ckaramum.  Cette  Ville  d Lnna 
a /oit"  un~  temple  de  Cérès  fameux  & très-riche. 
Verrès  étant  gouverneur  de  la  Sicile , iefoiut  de 
le  p"i'lcr  ’ Sc  de  s’emparer  des  richeffes  immenfes 
eue  la  religion  y avoir  accumulées.  (In  Ver.  6.) 
Cicéron  raconte  plaifamment  cette  entreptne  du 
p^greur  i Hic  dolov  crût  tazitus  , dit-il  } ut  Verres 
ûltcr  Orcus  venijfe  , Ennam  , b non  Proferpinam 
afportajje,  fed  ipfam  abripuijfe  Ccrcrcm  viieretur. 

L’arrivée  de  cette  jeune  déefle  aux  enfers  caufa 
la  métamorphofe  de  la  belle  Menthe  , fille  du  Co- 
cyte. Cette  nymphe  avoit  plu  au  fouverain  ( Op - 
pianus  de  Pifcatzcne  , Izb.  III , v.  486.)  qui  régné 
fur  fes  bords  , & fon  frere  avoit  aidé  le  dieu  à la 
féclu  re.  Enorgueillie  de  cetre  conquête  , Menthe 
méprifa  Proferpine  Sc  fa  mère.  Celle-ci  ne  pur 
retenir  fa  colère  ; elle  tendit  des  embûches  à la 
nymphe  qui  y luccomba,  & elle  la  metamorphofa 
en  plante  odorante.  Elle  porte  le  r.om  de  Menthe 
des  jardins  ; & fon  frère , qui  éprouva  auffî  le 
reffentiment  de  Cérès  , devint  h Menthe  fauvage. 
Par  égard  pour  le  choix  de  Pluton  , on  conferva 
à cette  nymphe  màiheureufe  la  bonne  odeur  qui 
l'a  fait  nommer  en  grec  H Succ-fcos:  Ovide  (. Metam . , 
lib.  X.)  introduit  Vénus  qui  , demandant  à Pro- 
ferpine fon  cher  Adonis  , lut  dit  : 

An  tibi  quondam 

Feemzneos  artus  in  olentes  .vertere  menthes  , 

PerJ'ephcne  , licu.it  ? 

Mais  i!  ne  nous  a pas  mis  fur  la  voie  d’expliquer 
cette  métamorphofe.  Les  propriétés  botaniques  de 
la  Menthe  ne  nous  fournilïant  rien  de  fatisfaifant , 
nous  avons  eu  recours  à Strabon.  (Lib.  VIII , 
pag.  344.)  Ce  géographe  nous  apprend  qu’il  y 
avoit  une  montagne  appelles  Menthé  auprès  de 
Pylos  dans  l’Eüde , au  pied  de  laquelle  les  maeyf- 
tiens  avoient  bâti  un  temple  à Pluton.  Le  Dafion 
& i’Achéron  , qui  fe  jettoient  dans  i’Alphée  , 
croient  deux  fleuves  voifins  de  cette  montagne. 

\ La  conformité  de  nom  entre  la  plante  & la  colline 
attenante  au  temple  du  roi  des  enfers  , fit  ima- 
giner fans  doute  cette  fable  , qui  n’a  eu  , comme 
plufieurs  autres  , d’autre  bafe  que  des  rapports 
géographiques. 

Nous  avons  cru  néceffaire  de  donner  ces  détails 
relatifs  à Proferpine  , pour  faciliter  l’intelligence 
des  monumer.s  fur  lefquels  Pluton  eft  repréfenté  , 
parce  qu’il  eft  auffi  fouvent  deffir.é  en  raviffeur  de 
cette  déefle,  qu’en  Sérapis  Pluton.  Il  eft  même 
très-rare  de  le  trouver  avec  les  fimples  attributs 
du  fouverain  des  ombres. 


fir.af.)  , Ia  tête  de  ce  dieu  ceinte  du  diadème; 
elle  eft  accompagnée  ordinairement  d’un  croc 
ou  fourche  à deux  pointes  inégales  , & quel- 
quefois (Morel,  tom.  II,  pag.  & 90. ) de  la 
tête  de  fon  époufe.  Un  rare  médaillon  d'Hadrien 
offre  une  figure  debout , ayant  de  la  barbe , te.na't 
le  trident  & un  aigle.  A fes  pieds  eft  placé  Cet- 
bere.  Ce  type  extraordinaire  repréfente , félon 
Vaillant  ( Numifm . Imperat.)  , les  trois  frères  réu- 
nis. On  ne  peut  méconnoître  Jupiter  à l’aigle  , 
Neptune  au  trident,  & Pluton  au  chien  à trois 
têtes.  Çet  animal  fabuleux  accompagne  le  dieu  des 
morts  fur  les  pierres  gravées  ( Pierr . de  Stock.  % 
pag.  85.)  , les  médailles  & les  médaillons  grecs, 
où  Pluton  eft  repréfenté  affis  , tenant  une  patère  , 
tantôt  une  hafte  , une  feule  fois  la  fourche  fur 
celles  de  Thianum , & deux  feulement  avec  le 
boiffeau  de  Sérapis  Pluton.  (Vaill.  Numif.  Greca.) 
Les  peuples  qui  les  ont  fait  frapper  font  les  -habi- 
tans  d’Amaftrie,  de  Thiane  , de  Tium  , de  Marcia- 
nople,  d'Epîphanium  &,  de  Nicomédie. 

Les  monumens  numîfmatiques  nous  offrent  plus 
fouvent  Pluton  enlevant  Proferpine.  Ordinaire- 
ment il  eft  repréfenté  fur  un  quadrige  tenant  dai  s 
fes  bras  cette  nymphe  éplorée.  ( Ibidem.  ) On  le 
voit  ainfi  fur  les  médaillons  & médailles  d’Hiéra- 
polis , d’Orthofîas  de  Carie  , où  i!  avoit  un  tem- 
ple & un  bois  facré , félon  Strabcn  (P  e lier  in  , peu- 
ples & villes .)  , d’Hermocapéîus  en  Lydie,  d'Her- 
mopolis,  de  Cyztque,  des  Magnètes  , de  Sardes, 
de  Tium  , de  i hyatire  , de  Ny ffa  , & des  treize 
villes  affociées.  Les  habitans  de  Cha fatum  ont 
placé  au-deffous  du  quadrige  (Ibidem.)  une  que- 
nouille & une  corbeille  de  fleurs  renverfées  , & 
ceux  de  Gcrdium  un  ferpent.  Sur  un  médaillon  de 
Sarde  & une  médaille  de  Sébafte  en  PalèftLne  , 
l’amour  vole  au-devant  du  raviffeur.  (Neumann , 
II , pl.  3.)  La  médaille  de  Commode,  frappée  par 
les  hîrcaniens-macédon-ens  , & publiée  par  Pel- 
Ierin  (Peuples  & villes  , tom.  III ,pl.  1 3 O , n.  2.  ) , 
l’emporte  fur  les  précédentes  par  la  beauté  du  type. 
Pluton  nud,  couvert  feulement  d’un  manteau  fiot- 
■ tant,  enlève  Proferpine.  Cupîdon  , tenant  un  flam- 
beau de  chaque  main  , vole  au-delTus  du  char  , 
que  femble  vouloir  arrêter  Minerve  cafquée,  cou- 
rant, & tenant  fa  hafte  prête  à la  lancer.  Sous  les 
chevaux , un  long  ferpent  s’élance , paroït  les 
accompagner  & les  fuivre.  Plus  bas  eft  une  cor- 
beille de  fleurs  renverfée.  L’explication  de  ces 
fymboîes  appartient  exclufivement  à Proferpine  , 
auffi  ne  les  rapporterons-nous  pas.  Nous  nous  con- 
tenterons d’obferver  que  M.  Dupuis  a donné  feu! 
quelque  chofe  de  fatlsfa’fant  fur  le  ferpent  qui 
accompagne  fouvent  l’enlèvement  fur  les  mé- 
dai!!es,&  prefque  toujours  fur  les  autres  monument . 


Les  médailles  fixèrent  d’abord  notre  at- 
tention. On  voit  fur  celles  des  familles  Clau- 
dia , Cornciia  , Neria , N onia , &ç.  (Beger , Suf- 


Sur  ur.e  pierre  gravée  de  Maffei  (Gemme,  t.II. , 
tav.  3.)  , le  raviffeur  tien:  un  trident.  On  voit 
au-deffous  une  efoéce  de  triton  aux  jambes  de 
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îeroent , qui  jette  quelques-uns  de  ces  rep.^s  pour 
embarraffer  les  roues  & effrayer  les  courtiers. 
C’ift  ainsi  eue  Maffei  décrit  celte  figure  , q»  ri 
p-eni  nul- à-praoos  pour  Pluton  & pour  bnce- 
hde  , gétasffant , félon  Çlaudien  , du  poids  àsa 
divinité  , ajouté  à celui  o Etna  dont  il  eu  déjà 
accablé.  Mais  le  lavant  Winckelman  y reconnaît 
avec  raifort  Neptune  {Pierres  de  Stock  , pag.  10$  , 
n.  452.)  . enlevant  Amymone,  & le  tnton  le  pré- 
cède naturellement- 


Un  jafpe  de  la  Chauffe  nous  offre  le  même 
enlèvement.  Pluton  y porte  pour  la  première 
fois  une  couronne  radiée.  Mercure  en  pétafe 
avec  des  ailes  aux  pieds  & le  caducée  , conduit 
les  chevaux.  Une  corbeille  eft  renverfée  au-def- 
foas  du  char  , mais  on  n’y  voit  point  de  ferpens. 
{N.  93.)  Ces  animaux  ayant  des  ailes  , traînent 
le  char  du  raviffeur  fur  une  calcédoine  de  Efcer- 
mayer.  ( Pag . 27.)  Le  dieu  eft  nud , & tient  un 
petit  feeptre  de  la  droite.  Proferpine  évanouie  , 
eft  foutenue  par  un  homme  cafqué,  oucoèffe  avec 
un  pétafe  mal  exprimé.  Hercule  , l’épée  à la  main, 
fembie  hâter. la  fuite  du  raviffeur-  {Montfaucon.  / , 
pi.  41.)  Ce  héros  » armé  de  fa  maffue  & couvert 
de  la  peau  du  lion  de  Némée  , précédé  le  char  , 
au-deffus  duquel  voltige  l’amour.  Sur  la  ceinture 
d’une  ftatue  décrite  par  ASéander  , Minerve  mar- 
che derrière  le  char  , & fembie  vouloir  fuivre  fa 
compagne  Proferpine.  Un  panier  de  fleurs  eft  ren- 
verfé  au  bas.  On  obfervera  foigneufement  que 
Plutôt  parcourt  dans  ce  deffin  les  lignes  du 
zodiaque  , comme  Sérapîs  dans  les  Àbraxas. 
M.  Dupuis  remarque  suffi  que  Proferpine  & le 
char  répondent  à la  vieige  & à la  balance  , lignes 
auxqseis  la  couronne  boréale,  dont  Perféphone 
eu  Proferpine  eft  i’emblême  , répond  dans  le  ciel. 
Cupidon  fe  trouve  aulïi  fur  un  marbre  publié 
par  Bonami , mais  il  tient  les  rênes  des  chevaux. 


Les  étrufques  {Muf.  Guarnaccï.  Gori  tab.  3, 
n.  1.)  ont  confervé  fidellement  la  mémoire  de  ce 
rapt , qui  eft  fouvent  repréfenté  fur  leurs  tnonu- 
mens.  Une  furie  conduit  les  chevaux  fur  un  vafe 
étrufque  du  cabinet  ds~~Guarnaccio  ; & ceux-ci 
foulent  un  morftre  tenant  une  épée  & reffemblant 
aux  tyrans.  Un  tombeau  de  marbre  des  plus  pré- 
cieux qu’ayent  fculpcé  les  étrufques  ( Infcript. 
Etruf,  Gori  , tom.  III,  tab.  Z).)  , place  les^  par- 
ques auprès  du  char  de  Pluton.  L’une  d eues 
pleure  , & élève  les  mains  ; une  autre  s’efforce 
d’arrêter  Minerve  , qui  fuit  le  raviffeur.  Sous  les 
chevaux  eft  renverfée  une  femme  drapee  , ^ qui 
tien;  une  corne  d’abondance,  & élève  le  bras 
droit  comme  pour  demander  du  fecours.  Gori 
croit  y recennoître  la  terre  eu  Cérès.  Le  côté 
droit  de  ce  beau  monument  offre  la  porte  de  l'enfer, 
Orcijanua  , & Mercure  avec  te  caducée  condui- 
fant  l’ame  d’un  mort  qui  eft  enveloppée  d’une  dra- 
perie. On  voit  for  le  côté  gauche  Hercule . qui  en 
pte  une  du  tarare , & qui  abaiû'e  le  iinctuii  dont 
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fa  tète  éteit  couverte.  La  même  figure  de  Cérès 
eft  renverfée  à terre  fur  un  autre  marbre  ecrufque, 
{Muf.  Etrufc.  Gori,  tab.  78.)  On  voit  auprès 
d’elle  le  calque  de  Pluton , dont  les  courfiers  font; 
conduits  par  une  furie  ailée  , tandis  au  un  autre 
volant  au-deffus  du  char  porte  le  flambeau  de 
l’hyménée.  Mercure  fuit  le  dieu  des  enfers  , & 
fou  tient  fon  époufe  évanouie.  On  voit  enfin  un 
griffon  feuipté  fur  Je  char.  Cet  emblème  du  fole’il 
nous  apprend  que  les  étrufques  avoient  de  Pluton 
la  même  idée  que  iss  égyptiens  , quoiqu’ils  le  pei- 
gniffent  fouvent  jeune  & fans  barbe. 

C’eft  ainfi  {Dempjlorz  Etruria  Regalis,  tab.çi.) 
qu’il  eft  repréfenté  dans  un  bronze  étrufque,  fous 
l’emblème  "de  Jupiter.  11  rient  un  foudre  qui  eft 
formé  comme  un  dard  à trois  pointes.  Ce  fou  rire 
eft  perpendiculaire  , tandis  qu’il  eft  oblique  dans 
la  main  des  autres  Jupiter.  ( Muf.  Etrufc.  , tom.  I , 
pag.  7 6.)  Gori  reconnoît  à cette  marque  Jupiter 
Su.mmar.us  , auquel  Pline  attribue  les  tonnerres 
noéturnes  & fouterreins.  Ceux-ci  vont  ordinaire- 
ment en  ligne  droite,  félon  l’opinion  vulgaire  {Erco- 
lano.  Bronfi , tom.  II , pag.  298.)  ; mais  la  foudre 
qui  éclate  pendant  le  jour,  ferpente  & lillonne  les 
cieux. 

Il  eft  rare  de  trouver  Pluton  fans  barbe  ; car  il 
eft  ordinairement  repréfenté  en  Sérapîs  , dont  la 
tête  eft  la  même  que  celle  du  Jupiter  des  grecs. 
Cette  tête  eft  coëffée  avec  le  boiffeau  , un  feeptre 
eft  placé  dans  les  mains  du  Sérapis-P luton  , & 
Cerbere  l’accompagne.  On  le  voit  auffi  deffiné 
auprès  du  lit  d’un  malade  fur  un  marbre  de  Spon  ; 
& fur  un  autre  monument  dont  parle  Montfaucon 
( Suppl.  1 , pag.  if!.),  avec  l’infcription  ùs 
'ZifUtru  , ii  n’y  a qu’un  Jupiter  Sérapîs.  Mais 
aucun  des  monumens  publiés  jufqu’à  ce  jour  n’a 
offert  Pluton  tenant  des  clefs,  quoiqu’on  lui  donne 
conftamment  cet  attribut.  {Paufan.  in  Eliacis .) 
Nous  croyons  cependant  le  voir  dans  la  main  gau- 
che d’un  homme  qui  eft  gravé  fur  un  lapis  de  la 
Daclyliotkea  de  Gorlceus. {Tom.  2 , n.  5-4; -J  Cette 
figure  eft  prefque  nue  ; elle  porte  un  cafque  , tient 
un  feeptre  de  la  droite  , & de  la  gauche  un  inftru- 
ment  reffemblant  à une  clef  antique.  Gronovius  , 
dans  l’explication  de  cette  pierre  , reconnoît  ici 
Mars  -,  mais  il  ignore  s de  fon  propre  aveu  , quel 
eft  cet  attribut  extraordinaire.  Pour  nous  , après 
l’avoir  comparé  avec  des  clefs  antiques  confervées 
dans  les  cabinets , nous  avons  trouvé  une  grande 
reffemblance  entre  l’un  & ies  autres.  Le  cafque  , 
d’ailleurs  , appartient  autant  à Pluton  qu’à  Mars  ; 
& l’on  n’a  prefque  jamais  vu  Mars  fans  épée  ou 
fans  parazonium. 

Nous  terminerons  ces  recherches  fur  le  fonve- 
. rain  des  ombres  . par  l’hiftoire  de  fon  culte.  Plu- 
tarque dit  qu'il  y avoir  un  oracle  ( Déifiât  & Ojt- 
ride.)  s Canop;  , fous  le  nom  de  Sérapîs.  Mais  la 
diftinôtioîi  qui  a été  établie  plus  haut  entre  Sérapîs 
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fluton  8c  Sérapis  du  Nil , fait  attribuer  cet  oracle 
2U  dernier,  qui  avoir  à Canope  un  temple  celeere. 
U ne  paroît  pas  que  les  grecs  ayent  eu  aucun  or- 
cle  de  ce  dieu  , à moins  qu’il  ne  partageât  Cc.r.*. 
d-s  mânes,  qu’Orphée  alla  cctuu.rsr  cars  j. 
Th  fpretie.  C’eft  peut-être  de  çeUuxa  eue  par.e 
lfaac  izetzès.  ( Comment,  ta  Cajju..ar.)  On  •- 
confukoit,  félon  ce  commentateur  , que  :a  nuit 
à la  lueur  des  lampes-  L’oracle  reponaoit  par  des 
tonnerres  , que  les  prêtres  expliquent  a reur  gre. 
I!<  ne  craignoient  pas  d’être  d.  meurs  rur-ie 
champ  ; car  on  ne  confukoit  ordinairement  leur 
divinité  que  fur  le  temps  cù  l'on  devoir  mourir. 
( Tkeolog.  Gentil.  Daniel  Chafenu.  ) On  regardait 
en  effet  le  roi  du  Tartare  comme  pofUüeur  des 
régiftres  du  dellin. 


Ce  dieu  avoir  un  temple  à Pylos  chez  les  Ma- 
cyftiens.  (Stracon , lib.  Vlli  , 157-)  On  lui  en 
avoit  élevé  un  autre  dans  ! ancienne  vide  a irier- 
mione  , fous  le  nom  de  Kx-jf/.svx.  Les  hermioniens 
avaient  aufli  revêtu  de  murailles  , auprès  d’Etho- 
r.ium  ( Paufan . Corinth.  ayi.)  , une  caverne  par 
laquelle  on  croyoit  qu’Hercule  avoit  arrache  Cer- 
bère «u  Tartare.  Non  loin  de  là,  près  du  fleuve 
Chimarrus  , fe  voyoit  une  pareille  enceinte  qui 
avoit  fervi  d’entrée  aux  enfers  pour  le  raviffeur  de 
Proferpine.  Les  éléens  lui  rendirent  un  cuite  par- 
ticulier. Iis  n’ouvvoient  qu’une  fois  dans  l'année 
le  temple  & l’enceinte  qu’ils  lui  avoient  confa- 
crés.  C’étoit  le  feul  jour  où  l’on  pouvoir  y entrer , 
& fon  pontife  feul  en  avoit  le  droit.  Paufanias 
(Eliac.  1 , pag.  392.)  en  apporte  une  raifon  myf- 
tique.  Les  éléens  donnoient  par-là  à entendre  , 
félon  lui,  que  les  enfers  ne  s’ouvroîent  qu’une 
fois  pour  chaque  mortel  Un  fait  hiftorique  avoit 
donné  lieu  à " cette  vénération  des  éléens  pour 
Platon.  Etant  allés  au  fecours  de  Pylos  dans  l’Elide, 
qu’affiegeoit  une  armée  conduite  par  Hercule, 
le  dieu  des  morts  fe  joignit  aux  éléens  en  haine 
du  fils  d'Alcmene , qui  l’ avoit  bleflë  au  liège  de 
Troye.  Mais  ce  héros  lui  fît  encore  éprouver  la  vi- 
gueur de  fon  bras  devant  Pylos.  Les  romains  imitè- 
rent la  coutume  des  éleens  de  ne  laiüer  le  temple  de 
Platon  ouvert  que  dans  le  temps  ce  fes  folemnités. 


Mycen.es  étoit  célèbre  par  les  honneurs  qu’elle 
rendoit  au  même  dieu.  Paufanias  parle  feulement 
de  quelques  unes  de  fes  ftatues  placées  dans  les 
environs  de  Mycenes  ( Corinth . ,pdg.  lié.)  : mais 
un  des  auteurs  des  Priapées  dit  expreffément: 

Dodona  eft  tibi  , Jupiter  , fiacrata  , 

J an  o ni  Samos  , & Nlycena  Dztz. 

A Coronée  , auprès  d'Hélicon  , en  avoir  élevé 
une  ftatue  de  Platon  auprès  de  celle  de  Minerve  ; 
& cela,  dit  Strabon  , à caufe  d’une  raifon  myfîi- 
cue  qu’il  ne  rapporte  pas.  Nous  avens  déjà  vu 
Plutus  à coté  de  Minerve- Ergané  ou  laborieufe. 
Ne  feroit-ce  pas  ici  la  même  allégorie , puifqu’on 
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eonfondoit  Plutus  avec  Plutcn  ? Le  travail , fource 

des  rief  elfes  , fcroic  alors  le  mot  de  l’énigme 

La  ftatue  qu’Epiménide  lui i éleva  dans  1 Aréopage, 
atnfî  qu’à  Mercure  & à la  i erre  , n avoir  rl:n  de 
repoufiant.  Paufanias  i’afîure  dans  la  d ierpt  on 
du  temple  des  fi. ries  c ni  les'  renfermoierr.  Cn 
obîigeoit  de  fscrlSrr  cn  aérien  de  grâces  devant 
ces  ftatues  , tous  ceux  cui  ayant  été  acculés  de 
crimes  capitaux  , fottoient  abfous  de  î’Àîéopage. 
{Attica  , pag} 

Il  *eft  impofilbîe  de  prendre  ailleurs  une  idée 
plus  exacte  gu  culte  exigé  par  le  roi  ces  enfers , 
que  dans  le  paftage  fuivant  de  la  vie  de  pythaaore 
( Cap,  27.),  par  Jamblique.  «La  mode  s’étant 
» introduite  à Crotone  de  faire  de  fomptueufes 
» funérailles  & de  licites  tombeaux  , un  des  d f- 
» ciqies  du  phiiofophe  parla  air.fi  au  peuple  : 
» Crotor.iates  , j’ai  appris  du  maître  , forfqu'il 
« cens  inftruifoit  fur  le  cuite  des  dieux  , .que  tes 
».  ci.inités  céleftes  tsnoieot  compte  de  la  pitié  des 
» hommes  fans  examiner  le  nombre  des  victimes 
» & des  facrifices.  Les  divinités  inférieures  , au 
» contraire  , étant  d’une  nature  moins  relevée  , 
» aiment  les  feftins  , les  danfes  , les  friandifes  & 
» les  libations  continuelles.  Le  nom  même  de 
» Platon  n’a  pas  d’autre  origine  que  cette  avidité 
" pour  les  faites  & les  rîchefles  ». 

Cette  opinion  dirigeait  les  facrificateurs. Medée 
( Orpkei  8.)  , dans  les  argonautes  , voulant  ren- 
dre les  dieux  infernaux  favorables  à Jafcn  , élève 
un  fuperbe  bûcher  , & immole  trois  agneaux 
noirs  que  les  flammes  confument  enfuite.  Orphée 
dit  de  lui  même  dans  cet  ancien  pcêœe  (Ib.i  369. 1» 
dont  on  l’a  cru  l’auteur , qu’au  retour  de  l'expédi- 
tion , il  fe  fépara  des  autres  argonautes.  Couronné, 
de  branches  d’arbrifleaux  , il  fe  rendit  au  promon- 
toire de  Ténare,  pour  y offrir  un  facrifice  d'ac- 
tions de  grâces  aux  dieux  pu: flans  , oui  tiennent 
fous  leur  empire  les  vsfies  régions  du  lartare.  La 
couleur  noire  éteit  affeâée  aux  victimes  qu’on  leur 
offroit.  Lycophron  ( Alexandra  1 î SS-  ) & Stace 
( Thebaid , lib.  VIII.)  en  font  témoins.  Platon 
aimoit  à voir  brûler  fur  fes  autels  des  taureaux  & 
des  chèvres,  ( JEreîd  6.) 

Tam  fiygio  régi  noSurnas  inckoat  aras  , 

Et  folida  imvcr.it  taurorùm  vifeera  f.ammis, 

Horace  dit  de  lui  {Oi.  14,  lzb.II.): 

Non  fi  trecenis  , qûctquot  ettnt  dies  , 

Ami  ce  , places  , iilacrymabiUm 
Pîntona  taaris. 

Un  commentateur  àflure  que  les  anciens  immc- 
îoient  la  chèvre  à Platon  , parce  que  cet  animal  a 
tou: ours  la  fièvre  avec  redoublement , efpèce  de 
maladie  qui , feioa  lui , conduit  au  royaume  foœ<- 


I 


té  - -PLU 

bre  par  le  plus  court  chemin.  A cette  caufe  fri- 
vole, nous  en  (ai  itituerons  une  plus  yrasfembiabie. 
La  chèvre  étoit  confacree  au  foidi  , ainü  qua 
Bacchus  & à Platon  , fymbole  au  geme  iulaire  , 
elle  étoit  donc  analogue  au  capricorne  , un  des 
lignes  d’hyver.  Quanti  I éléphant  (Cuper  de 
elepk.  exerc.  I , e.  II,  ?■  ) , qui  , Selon 

Artemidore  5 étoit  confacré  a Pluton  3 nous  ne 
pouvons  découvrir  la  raifon  qui  le  faifoit  mettre 
fous  la  protection  de  Jnpiter-Styg-en  ; a moins 
eue  fa  longue  vie  prétendue  l’ayant  defigns  pour 
un  fymbole  de  ï 'éternité  , ne  le  fit  dévouer  a la 
divinité  qui  en  ouvroït  les  portes. 


Le  cyprès  , le  narciffe  & le  capillaire  , étoient 
réfervés  pour  les  facrifices  de  Platon  & pour  fes 
folemnités.  Fcltus  affûte  que  fi  1 on  étete  le  cyprès  ^ 
cet  arbre  meurt  par-tout , excepté  dans  la  contrée 
d’Ænaria-  Cette  trifte  propriété  étoit  , félon  les 
anciens  , l'emblème  de  la  vie  humaine  , dont  Ca- 
tulle a dit  : Chm.  femel  occidit  brevis  lux,  nox  eft 
perpétua  una  dorniienda.  Aufli  etoît  îl  devenu  1 arore 
d c Platon  , Diti  facra  , félon  Pline  ( Lib.  XXI , 
cap.  3 6.)  : Et  ideo  funebri  figno  ad  dômes  pofita. 
C’étoit  un  ufage  généralemetnrrépandu  dans  ia 
Grèce  d’orner  la  porte  des  maîfons  qui  renfer- 
inoient  un  cadavre  de  branches  de  cyprès  , parce 
que  cet  arbre  y étoit  commun.  Mais  il  étoit  très- 
rare  en  Italie  , & n’y  avoït  pas  même  été_  connu 
avant  Caton.  Son  ufage  étoit  par-là  reftreint  aux 
riches  & aux  grands , qui  en  faifoient  piême  des 
enceintes  autour  des  bûchers^  (X arrond)  , afin  de 
corriger  l’odeur  des  chairs  brûlées.  C’eft  pourquoi 
Lucain  dit  du  cyprès  : 

Et  non  vlebeios  Inclus  teftata  cuprejfus. 

( Pharfal.  , lib.  III , 442-  ) 

Et  Horace  afîure  que  de  tous  les  biens  , aucun 
r.e  le  fuivra  au  tombeau  , excepté  les  noirs  cyprès  : 
Prêter  invifa  cuprejfus.  ( Od . 14.3  Lb.  II.')  Les 
ratfons  qui  ont  fait  joindre  à cet  arbre  dans  les 
facrifices  de  Pluton  , le  capillaire  & le  bouis  , ne 
fe  trouvent  dans  aucun  écrivain.  On  peut  foupçon- 
ner  cependant  que  la  prédilection  du  premier  pour 
les  endroits  frais  & fouterrains  , & la  propriété 
dont  jouit  le  fécond  de  ne  perdre  jamais  entière- 
ment fes  feuilles  , ont  fixé  le  choix  des  prêtres  de 
Pluton.  Quant  au  narciffe  , nous  remettons  à en 
parler  à l’article  des  furies  , auxquelles  il  étoit 
fpécialemeat  confacré. 

Les  fecours  que  toutes  les  feiences  reçoivent 
aujourd’hui  de  la  chimie  & de  l’étude  de  I'hif- 
toire  naturelle  , nous  mettent  à même  de  parler 
pertinemment  des  endroits  appelles  par  les  grecs 
ÜAsrsw*  , Xxsaraa  , & par  les  latins  Plutonium  , 
Charoniutn  , ou  plus  généralement  Ofiïa  Ditis. 
Strabon  fait  mention  de  trois.  (Lib.  XIX ,p.6 36.) 
Le  premier  étoit  auprès  de  Thymbria  en  Carie  ; 
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le  fécond  (Lib.  XIII,  p.  629.)  près  d’HîérâpoFs  ; 
vis-à-vis  de  Laodicée  ; 8e  le  troifième  (Lib.  XIX ( 
P 649.)  entre  Traile  &Nvfadans  le  bourg  d’Ackc- 
raca. , où  étoit  un  bois  & un  temple  confacré  à 
Pluton,  Dans  la  Campanie  , les  environs  du  lac 
Averne  avoient  auffi  un  P Lutonium  , auprès  duquel 
U'.yffe  aborda , 8e  évoqua  l’ombre  de  Tiréfias. 
Ma's  le  plus  célèbre  étoit  fans  contredit  celui  que 
décrit  Eiien  (De  animal , lib.  XVI , c.  :6  ) dans 
le  paffage  fuivant.  Nous  le  rapportons  en  entier  , 
parce  qu’il  nous  apprendra  la  caufe  naturelle  des 
fenfations  douloureufes  qu’on  éprouvoit  dans  ces 
autres. 

« On  trouve  chez  les  indiens  d’Aria  un  antre 
” qui  eit  très-profond , Se  partagé  en  plufieurs 
>3  cavernes  fpacieufes  & inacceffibles  aux  humains. 
» Les  indiens  ne  favent  pas  expliquer  comment  ii 
» s’eft  formé , Se  je  ne  m’amuferai  pas  , dit  tou- 
33  jours  Eiien  j à chercher  cette  explication.  Ces 
» peuples  y amènent  tous  les  ans  plus  de  trente 
33  mille  animaux  , tels  que  brébis,  chèvres , bœufs 
33  chevaux;  car  fi  i’un  d’eux  a été  frappé  en  dor- 
=3  mant  d’une  terreur  panique  , s’il  a apperçu  un 
33  oifeau  de  mauvais  augure  , ou  quelque  autre 
» préfage  funefte  , il  cherche  , félon  fes  facultés, 
33  à détourner  le  malheur  dont  il  eft  menacé , 
33  en  précipitant  des  animaux  dans  ce  gouffre. 
» Ceux-ci  s’y  laiffent  conduire  fans  être  liés  , & 
» fembient  entraînés  par  un  attrait  invlfible. 
33  Arrivés  fur  le  bord  de  la  caverne  , ils  s’y  pré- 
33  cipitent  fans  aucune  re'pugnance.  On  ne  fauroit 
3»  les  appercevoir  après  ce  faut  ; mais  on  entend 
» des  bêiemens,  des  cris  de  chèvres,  & des  hennif- 
» femens.  En  quelque  temps  que  l’on  approche 
» l’oreille  de  l’intérieur  de  l’antre  , le  bruit  confus 
33  fe  fait  toujours  entendre  ; car  l’on  ne  ceffe 
33  aucun  jour  d’y  jetter  des  animaux.  Mais  je  ne 
33  fais  s’il  eft  produit  par  ceux  qui  y ont  étérécètn- 
=3  ment  précipités  , ou  par  d’autres  >j. 

On  reconnoît  facilement  dans  ce  récit  les  éxha- 
laifons  méphitiques  qui  fortoient  des  Plutonium  , 
comme  elles  fortent  encore  aujourd’hui  de  la  grotte 
du  chien  en  Italie.  Les  indiens  regardoient  la  tor- 
peur qu’elles  produifoient  fur  les  animaux , comme 
un  attrait  particulier  qui  les  entraînait  vers  la 
caverne.  Strabon  dit  qu’auprès  d’Hiérapole , il 
y avoit  des  eaux  thermales  , caraftère  qui  accom- 
pagne ordinairement  ces  ouvertures  meurtrières. 
D’ailleurs  , les  hommes  qai  avoient  fubi  ia  même 
opération  que  les  prêtres  de  Cybe’e  , poüvoient 
feuls , félon  ce  géographe  , en  approcher  fans 
crainte  , & regarder  au-dedans  avec  la  précaution 
de  retenir  leur  haleine.  C’étoit  une  charlatanerie 
des  prêtres  de  Pluton  ; car  tous  ceux  qui  en  s’abf- 
tenant  de  refpirer , auroient  fermé  l’entrée  de 
leurs  poumons  à l’air  méphitique  , poüvoient  cer- 
tainement jouir  de  ce  même  privilège.  Pline  avoit 
entrevu  cette  propriété  phyfique  des  Plutonium  , 

pusfqu’il 
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püifqu’ii  s’en  explique  air.fi  : In  finuejfanc  agro  £r 
Puteslano  fpiracula  vocant , alii  Lharor.eas  Jcrobes 
mortiferum  fpzritum  exhalantes.  ( LU.  Il , c.  93.) 
Et  Cicéron  {De  divin.  1.  36.)  avoir  eût  avant  lui  : 
Quia  er.im  ? non  videmus  quant fint  varia  terrarum. 
g trier  a ? ex  quibus  mortifiera  quidam  pars  efi 
ut  & Arr.pur.So  & in  AJîâ  Plutor.ia  qui  videmus . 

Lucrèce  nous  apprend  !a  raifen  pour  laquelle  on 
appei'.o.t  ces  endroits  méphicifés  , ianua  Ditis. 
( Lii>.  VI , v.  j6i.  ) 

Jan.ua  ne  his  Orci  petites  regionibus  tjfe 

Credatur  peft.  Hinc  animas  Acheruntis  in  oras 

Du  sers  forte  deos  maneis  inferne  reamur. 

On  fe  fervoît  fans -doute  de  ces  vapeurs  pour 
étourdir  & échauffer  la  Pythie  de  Deiphes.  On 
piaçoit  fon  fiège , félon  le  fcholiafte  de  Lyco- 
phron  , fur  une  fente  de  rocher  d’où  s’exhaloient 
des  moffetes  que  l’on  croyoir  fbrtir  du  Tartare. 
C'elî  pourquoi  le  poète  appelle  l’oracle  de  Del- 
phes »Aïrs;«!  xiir-.i, , l'efclave  de  Platon.  Peut- 
être  auffi  Lycophron  le  qua!ifie-t  il  de  la  forte  , à 
caufe  de  l'influence  que  le  dieu  des  richeffes  avoit 
fur  fes  réponfes. 

Le  culte  de  Platon  fut  apporté  de  Grèce  en 
Italie  par  les  pélafges.  Macrobe  ( Saturn. , lié.  , 
cap.  7.  ) nous  raconte  ce  qu’il  avoit  puifé  dans 
Varron.  Cette  colonie  des  grecs  aborda  dans  • 
1 Etrurse  & le  Latium.  Elle  y bâtit  un  petit  temple 
commun  a Saturne  & à Platon  , & leur  immola 
long-temps  des  viéhmes  humaines,  trompée  par 
ces  vers  de  l’oracle  de  Délos  : 

Kcct  r.lZ  ci/.n  A l'e  Kiet  ri  rr  UT  : i rrlym-g  - tpdret. 

Mais  Hercule  paffant  dans  leur  contrée  en 
emmenant  les  troupeaux  de  Géryon  , leur  fit 
entendre  le  vrai  fens  de  l’oracle.  Ils  offrirent 
depuis  , par  fon  confeil  , à ces  dieux  de  petites 
figures  humaines  ( Arnob . , tib.IV 3 p.y  1.),  & 
allumèrent  en  leur  honneur  des  lampes  qui  étoient 
exprimées  par  le  mot  tpâra.  De-là  vint  l’ufage 
des  romains  de  s’envoyer  en  préfent  pendant  les 
faturnales  des  flambeaux  de  cire. 

On  confervi  dans  l’Etnirie  !a  vénération  pour 
lUton  {Muf.  Etrufc.  Gori  3 pag.  77J  que  les  grecs 
y avoient  apportée.  Le  mont  Summano  3 appelle 
_ors  de  fon  nom  Mons  Samrrtanus  3 fitué  à vingt- 
cinq  milles  de  Florence  , près  du  village  de  Firen- 
zuo.a  , lui  étoit  fpécialement  confacré.  II  paroît 
Que  ;es  malades  fe  rendoitnt  aux  pieds  de  cette 
montagne  pour  invoquer  Platon  & en  obtenir  leur 
guerifon , amfî  que  le  pratiquoient  les  grecs  auprès 
du  tempL^fîtue  dans  ie  bourg  d’Achsraca  , cité 
p:us  naut.  i\ous  en  trouvons  une  preuve  frap- 
pante dans  de;  x.  inferiptions  rapportées  par  Mu  - 
Ar.tiquites  , 1 orne  V. 
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ratori , & trouvées  dans  les  environs  de  Mon- 

luminano. 

G’  Metel.  u X o P. . s v je.  {Sanfmanum.)  Plutox. 

VISITUZ.A.  Hue.  PEP.VEXtT.  HIC.  MQKTU A.  EST. 

Et  pms  loin  : Metelli.  ap.gextii.la.  uxoe. 

SUMMASUl-t.  VISUM.  PERGEXS.  AD.  SES.GIAU. 
j ARCEM.  J AK  I.  DECLIXAVI.  UT.  IE  I.  JANUil. 
i TE-IMUÎt.  COXSULEP.EM.  SZD.  LATERU AC.DOLOP.E . 

\ C Oit  T O SS  A.  PERIT.  T.îTO.  PORTASSE.  UT.  XEU~ 
TROAT.  VIDEXE3I.  SED.  ARCEI AXU JC . M E . OBltUE- 

ret.  sozum.  Ce  furent  fans  doute  les  étrufquês, 
ce  peuple  fi  habile  dans  l'art  des  augures  , qui  a(5- 
gnèrent  à Jupiter  les  tonnerres  du  jour,  & à 
Summanus  ceux  de  la  nuit.  On  facrifioit  à l’une  ou 
à l’autre  de  ces  divinités  félon  le  tonnerre  que 
Ion  avoit  entendu.  Si  à toutes  deux  enfemble 
lorfqu’on  en  ignoroit  l'époque  précife.  Il  porroit 
alors  le  nom  de  proverfum  falgur.  ( Muf.  Etrufc. 
Gori  , p.  300.  ) Une  urne  cinéraire  confervce  dans 
Dempfter,  repréfente  un  facrifice  au  Janus  inféras 
des  étrufquês,  c’eft-à- dire  à Platon.  On  y apperçoit 
deux  vidâmes  , un  bélier  & un  mouton  , & les 
inftrumens  de  mufique  que  ces  peuples  admet - 
toieat  dans  les  cérémonies  reiigieufes. 

A 3 

Les  romains  imitèrent  les  étrufquês  jufque  dans 
les  monumens  de  Summanus.  Voici  , en  effet 
comment  le  de'peint  Sénèque  le  tragique  ( Rercul . 
furens.  verf.  J il.  ) : 

. . . . . . . Dira  majeftas  Deo. 

Frons  torva  , fratrum  qui  tarr.en  fpecimen  gérât 
Gentifque  tar.ti  : vultus  efi  illi  jovis 
Sed  fulminamis  

N’a-t-on  pas  fieu , d’après  cela , de  s’étonner 
en  voyant  Ovide  douter  de  l’efpèce  de  divinité  à 
laquelle  011  avoit  donné  le  nom  de  Summanus. 

( Pafi.  , lib.  VI,  v.  731.) 

Reddita  , quifquis  is  efi  3 Summano  terr.pla  fut- 
runt , 

Tune  cum  Romanis  3 Pyrrke  , timendus  eras. 

Cette  "époque  remonte  à l’an  27 6 avant  i’ère 
vulgaire.  Pyrrhus  étant  entré  dans  la  Sicile  pour 
venger  les  tarencins  , ennemis  de  Rome,  plufîeurs 
prodiges  aüarmèrent  cette  ville.  On  fut  fur-n. ut 
effrayé  de  la  mutilation  de  la  ftatue  de  Jupiter  , 
placée  au  Capitole.  La  foudre  en  ayant  abattu  la 
tête  , on  ne  put  jamais  la  retrouver  fans,  le  Secours 
des  arufpices,  qui  ordonnèrent  d’elever  un  temple 
à Jupiter  Summanus  pour  appaifer  le  ciel  irrité  ; 
ce  qui  fut  exécuté  le  1 3 des  calendes  de  juillet  , 
auprès  du  temple  de  la  Jeuneffe.  On  pendoit  tous 
les  ans  entre  ces  deux  édifices  des  chiens  vivans  , 
en  punition  de  ce  que  ces  animaux  n’avoient  pas 
aboyé  pendant  la  nuit , cù  les  gaulois  voulurent 
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efcalader  le  Capitole.  C’étoit  encore  fous  le  nom 
de  Summanus  qu'on  célébroit  des  fetes  a . nonneur 
de  Pluton,  dans  fon  temple  du  grand  Cirque 
( Muratori  , p.  150.)  , le  n des  calendes  de  mu- 
let & de  janvier  félon  un  ancien  marbre-  li  y en 
avoir  un  autre  ( P.  Victor,  de  Région .)  feus  le  nom 
deD/r,  dans  la  dixième  région.  Sur  la  voie  ap 
pïenne  , à trois  milles  de  Rome  , on  lm  avoir  eleve 
un  petit  temple  en  fociété  avec  Proferpine  bc  la 
déeffe  qui  préiïdoit  aux  chemins.  Le  mois  de 
février  lui  étoit  confacré  fpécialerpent , ainu 
qu'aux  dieux  Mânes  ; comme  le  dit  Aîifone  , 
d’après  Macrobe  : 

Vota  deo  dîtifebrua  menfis  kalet. 


Tofi  juperûm  cultus  vicino  februa  menfe  , 
Dat  Numa  cognads  manibus  inferias. 


On  trouve  un  grand  nombre  d'infcriptions.  & 
d’épitaphes  à i’honneur  de  Summanus  , de  Dis  , 
& de  Jupiter  Stygius.  ( Gruier.  , P.  I II , n° . 6 , 
p,  319  , p.  , n°.  6 & 7.)  Nous  en  rapporterons 
feulement  trois  , à caufe  du  jour  qu’elks  jettent 
fut  le  cuite  de  Pluton.  La  première  fe  trouve  en 
grec  dans  Gruter.  ( P rem.  édit.  ',  p ■ 784-)  cc  Soyez 
==  heureux  avec  Oiïris  , ou  réjouilfez-vous  dans 
as  les  enfers  avec  Pluton  ».  Ce  dieu  y eft  mis  en 
oppofitïon  avec  Ofîris  oir  le  Icleil  d’éte  , ce  qui 
confirme  nos  conjectures  fur  fon  origine.  Nous 
apprenons  de  la  fécondé  qu’on  facrifioit  à ce 
dieu  dans  des  endroits  fouterreins  : Plutoni. 

J >EO.  IN.  LOCO.  SUB.  TERRA.  COND.  ( CondltO.) 
PERICUZO.  OCEANI.  ZIBER.  ARAM.  POSUIT.  R AB. 

r i cezian us.  ex.  voto.  Quant  à la  rroifième 
ïnfeription  ( Gruter.  , p.  47  , n.  4.  ) trouvée  à 
Cameroun  en  Ombrie  , publiée  d’abord  par 
Abbés  Gabhéma  dans  fes  notes  fur  Petrone  , 
p.  147  i & depuis  dans  les  mêmes  termes  par 
Kippingius  ( Antiq . Rem.  5 H6.IV , cap.  6,p.  771  -)- 
elle  prouve  évidemment  que  l’on  fedevouoit  encore 
à Pluton  dans  les  derniers  temps  de  la  république: 
Ineerno.  pzotoni.  cixaræ.  oxori.  Proser- 

PINÆ.  TRICIPITIQUE.  CERBERO.  MUSUS.  MECVM. 
FERENS.  UAMNATAM.  DEDO.  ANIMAM.  V1VAM- 
QUE.  HOC.  ME.  CONHO.  MONI3IENTO.  NE.  OBRU- 

TIS.DOMUS.  zafsu.eiziis.  sax.  quos.P.Scipio. 
PATRIES > C AME  RT  I BUS.  A.  SAZO.  ET.  ZTBIA. 
1NCOZU  MES . RESTITUEP.AT.  IN.  HESOZATA. 
ORBI  TATE,  SUPERSIM.  MISERA. 


Les  romains  employoient  les  nuits  qui  féparoient 
les  trois  jours  de  h célébration  des  jeux  féculaires, 
à immoler  des  viélimes  noires  à Pluton  &aux  par- 
ques.- Les  fables  que  l’on  racontoit  fur  i’inftitution 
de  ces  jeux  èi  fur  leur  rétabliflement  , croient 
fondées  entièrement  fur  le  culte  de  Pluton , établi 
dans  l’Italie  avant  la  fondation  de  Rome  , ainfi 
qu’on  k voit  dans  Vaiere  Maxime  (LU.  II.)  & 
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dans  Zozime.  Les  nuits  feules  étoient  confacrées 
pendant  cette  f ilemnité  au  culte  du  dieu  des  enfers 
( S tie ton.  in.  Otkon.  ) , parce  que  tout  y étoit  de 
mauvais  augure.  On  défefpéra  , d’après  cette  opi- 
nion , du  fort  de  l’empereur  Othon  , iorfqu’on 
l’eut  vu  facrifier  à Pluton , comme  s’il  eu:  déjà 
été  fournis  à l’empire  du  dieu  des  morts.  Le  plus 
grand  malheur  étoit  annoncé  ( Inter  exfecratijfima .) 

(. Plin . , lib.  XXVIII , c.  j.)  , fi  le  pontife  de  Pin- 
ton.  laiflbit  tomber  quelque  vafe  pendant  le  repas 
facré.  Rorr.ulus  (Antiq.  Rom.  , lib.  U.)  voulant 
rendre  éternels  les  rapports  de  Patron  & de  Client, 
dévoua  , félon  Denys  d’Halicarnafife  , à Pluton 
ceux  qui  les  détruiroient.  L’eiïet  de  ce  dévoue- 
ment étoit  terrible  , car  tout  citoyen  pouvoir 
tuer  impunément  cette  vxftime.  Les  romains 
étendirent  cet  ufage  encore  plus  loin  ; ils  dévouè- 
rent à quelque  divinité  , mais  plus  fouvent  aux 
divinités  infernales  , ceux  qu’ils  voulaient  faire 
périr  fans  danger.  C’étoit  fans  doute  d’après  ce 
barbare  ufage,  que  les  gladiateurs  avoient  été 
confacrés  à Mars  à Saturne  , à Diane  , & a 
Pluton  fpéciafemenr  , comme  nous  l’apprenons  de 
Prudence  ( In  Hamartigeniad)  : 

Refpice  terrifiai  fceUrata  fiacraria  ditis  , 

Qui  cadit  infeftâ  fufus  gladiator  arenâ. 

Delà  vient  ( Tertullian.  in  Apolcget.  & adv. 
Gnofiicos.  ) que  les  combats  de  l’amphithéâtre 
furent  mis  aufiî  fous  la  protection  de  ce  même 
Dieu  : Jovis  Stygii  , ou  îovis  Lattalis  , ou  lovis 
Infernalis  , tous  furnoras  de  Pluton.  ( Minutius 
Félix.  ) 

Cette  averfion  pour  le  dieu  des  enfers  eft  vive- 
ment expiimée  par  Varron.  ( Macrob.  Saturn.  „ 
l.  I.  cap.  é.)  En  parlant  de  l’ufage  où  étoient  les 
romains , à l’exemple  des  grecs  , de  fermep  tous 
les  temples  des  dieax  , excepté  ceux  des  divinités 
infernales  , pendant  les  folemnités  de  ces  derniers, 
il  dit  : Mandas  cîtm  patet , deorum  trifiium  atque 
inferûm  quafi janua  patet.  Prcpterea  non  modo  prs.- 
lium  committi  , verum  etiam  delcclum  rei  militaris 
caufa  habere  , as  militem  proficifci  , navim  jolvere  , 
uxorem  liberâm  quarendorum  caufa  ducere  religio - 
fum  efi. 

Tout  ce  qui  étoit  de  mauvais  augure  , étoit 
fpécialement  confacré  à Pluton  , notamment  le 
nombre  deux , que  l’on  croyoit  le  plus  malheureux 
de  tous  les  nombres.  De  même  on  lui  confacrott 
le  fécond  mois  de  l’année  & le  fécond  jour  du 
mois. 

On  élevoit  les  autels  cle  Pluton  , & on  lui  offroît 
des  facrifices  dans  des  foffes  creufées  exprès. 
Ulîfîe  , dans  l’Odiffée , commence  à ersufer  certe 
folie  avant  d’offrir  des  facrifices  aux  dieux  infer- 
naux. ( Odyjf.  XI,  v.  z4-  ) 

On  defeendoit  par  piufieurs  degrés  dans  les 
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temples  des  dieux  infernaux  ; il  en  exifte  encore 
orT,‘  dont  les  ruines  fe  voyent  parmi  celles  de 
Pcefium.  Ce  temple  étoit  confacré  à Hecate  , 
c'eft  pourquoi  on  y obferve  quelques  attribua  de 
Diane.  Si  l’un  des  pieds  de  Platon  fur  les  pierres 
s'enfonce  dans  le  terrein  , fi  fa  jambe  paroit  erre 
trop  courte  , cette  apparente  incorreétion  , loin 
d'être  , comme  on  le  croiroit  , une  faute  dans  le 
deflin , eti  au  contraire  une  marque  de  l'habileté 
de  l'artifte  ; il  a fu  caracténfer  par-là  le  dieu  des 
mânes  , comme  le  poffeffeur  du  terrein  fur  lequel 
il  l'a  placé.  On  le  reconnoît  encore  à fes  cheveux 
qui  couvrent  fon  front , fur  lequel  ils  s avancent. 
Ils  font  toujours  ainfi  difpofés  dans  les  figures  de 
Sérapis,  qui  eft  le  même  que  Pluton.  11  exifte 
une  très-belle  tête  de  ce  dieu  , dans  la  colleélicn 
de  M.  C.  Townley.  Son  vifage  qui,  parunefin- 
gularité  remarquable  , eft  coloré  de  rouge,  paroît 
enfoncé  fous  fes  cheveux,  ce  qui  lui  donne  un 
maintien  obfcur  & fombre  ; tandis  que  par  un 
effet  contraire , la  chevelure  relevée  fur  le  front 
de  Jupiter,  qui  domine  fur  les  deux,  lui  donne 
cet  air  de  douceur  & de  majefté,  fi  magnifique- 
ment caraftérifé  dans  Homère  par  le  mouve- 
ment de  fes  cheveux  , qui  fait  trembler  le  vafte 
Olympe. 

„ Les  têtes  de  Sérapîs  ou  de  Platon  , nous 
offrent , dit  Winckdmann  ( Hift.  de  l’art , /.  IV , 
cap.  i.  ) , des  cheveux  arrangés  tout  différemment 
qu'ils  le  font  à celle  de  Jupiter.  Pour  rendre  la 
phyfionomie  & le  regard  de  ce  dieu  plus  fombre 
& plus  févère  , il  eft  figuré  la  chevelure  rabattue 
fur  le  front , ainfi  que  nous  le  repréfentent  une 
belle  tête  de  Sérapis  de  bafalte  vert  de  la  Villa 
Albani  , une  tête  coloffale  de  marbre  de  la  Villa 
Pamphili , & une  tête  de  bafalte  noir  du  palais 
Guiftiniani.  Indépendamment  de  ce  caraéière  , 
on  voit  à une  tête  de  Sérapis  gravée  de  grand 
relief  fur  une  agathe  du  cabinet  Farnefe  Royal  à 
Naples  , 8e  à une  tête  de  marbre  de  ce  dieu  au 
cabinet  du  Capitole  , la  barbe  du  menton  parta- 
gée en  deux,  ce  qui  mérite  d’être  remarqué  comme 
une  Angularité  ». 

=o  Ceux-là  fe  trompent  affurément , qui  ont 
prétendu  trouver  dans  une  tête  de  bafalte  noir  de 
la  Villa  Mattel , tête  fort  reffemblante  à celle  du 
père  des  dieux  , mais  caniCtérifee  par  un  air  févère, 
un  Jupiter  furnommé  le  Terrible.  Ils  n'ont  pas  fait 
attention  que  cette  tête  , ainfi  que  toutes  les  pré- 
tendues têtes  de  Jupiter  qui  n’annoncent  pas  un 
regard  de  bonté  & de  clémence,  portent  ou  ont 
porté  le  modliLS  ou  le  boiffeau.  Ils  ne  fe  font  pas 
non  plus  rappellé  que  Pluton , au  rapport  de 
Sénèque  , refferabîe  à Jupiter  , mais  à Jupiter 
fulminant  , & cu’il  porte  le  modius  , ainfi"  que 
Sérapis  , ce  qu'on  peut  voir  dans  une  ftatue  affife 
cui  décoroir  le  temple  de  ce  dieu  à Pouzzole  , 
&:  qui  fe  trouve  aujourd’hui  à Pcrcici , de  mêmç 
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que  fur  unbas-relief  confervé  au  palais  éplfcopal 
d Oftie,  i rompe  par  la  faufile  dénomination  de 
Jupiter  le  terrible,  on  a négligé  d’obferver  que 
Pluton  & Sérapis  , tous  deux  caraétérifés  par  le 
medzus  fur  la  tête , font  la  même  divinité.  Par 
conféquent  , ces  têtes  ne  repréfentent  pas  un 
Jupiter,  mais  un  Pluton ,•  & comme  jufau'ici  on 
ne  connoiffoit  de  cette  divinité  ni  ftatues,  ni 
têtes_  de  grandeur  naturelle  , je  me  flatte  d'avoir 
multiplié  les  fimulacres  des  dieux  par  cette  obfer- 
vation  ». 

PLUTONIUM.  Voyei  Grotte,  Charon , 
Pluton. 

PLLTUS  (Voye[- Pluton.),  dieu  des  richef- 
fes  , étoit  mis  au  nombre  des  dieux  infernaux  , 
parce  que  les  richefles  fe  tirent  du  fein  delà  terre, 
féjour  de  ces  divinités.  Héfîode  le  fait  naître  de 
Cérès  & de  Jafïon  , dans  l’île  de  Crète.  Arifto- 
phane  , dans  fa  comédie  de  Plutus , dit  que  ce 
dieu  , dans  fa  jeuneffe  , avoit  très-bonne  vue  ; 
mais  qu’ayant  déclaré  à Jupiter  qu'il  ne  voulait 
aller  qu'avec  la  vertu  & la  fcience,  le  père  des 
dieux  , jaloux  des  gens  de  bien , l’avoir  aveuglé 
pour  lui  ôter  le  difcernement  : & Lucien  ajoute 
que  , depuis  ce  temps-là  , il  va  prefque  toujours 
avec  les  méchans.  » Comment  un  aveugle  comme 
» moi  pourroit-il  trouver  un  homme  de  bien  , 
» qui  eft  une  chofe  fi  rare  2 Mais  les  méchans  font 
» en  grand  nombre  , & fe  trouvent  par  tout  j ce 
» qui  fait  que  j’en  rencontre  toujours  quelqu’un  ». 
Lucien  fait  encore  Plutus  boiteux.  «C’eftpour- 
» quoi  je  marche  lentement , quand  je  vais  chez 
» quelqu'un  , je  n’arrive  que  fort  tard  , & fouvenr 
» quand  on  n’en  a plus  befoin.  Mais  lorfqu’il  eft 
» queftion  de  retourner  , je  vais  vite  comme  le 
» vent  ; & l’on  eft  tout  furpris  qu’on  ne  me  voit 
» plus.  Mais  , lui  dit  Mercure,  il  y a des  gens 
» à qui  les  biens  viennent  en  dormant,  ©h, 
» alors  je  ne  marche  pas,  dit  Plutus  , mais  l’on 
» me  porte  ».  Plutus  avoit  une  ftatue  à Athènes , 
fous  le  nom  de  Plutus  clairvoyant  ; elle  étoit  fut 
la  citadelle  , derrière  le  temple  de  Minerve  , où 
l’on  gardoit  le  tréfor  public.  Plutus  étoit  placé  là 
comme  pour  veiller  à la  garde  de  ce  tréfor.  Dans 
le  temple  de  la  Fortune  , à Thèbes  , on  voyoit 
cette  déeffe  tenant  Plutus  entre  fes  bras , fous  la 
forme  d’un  enfant , comme  fi  elle  e'toit  fa  nour- 
rice eu  fa  mère.  A Athènes  , la  ftatue  de  la  Paix 
tenoit  le  petit  Plutus  dans  fon  fein  5 fymbole  des 
richeffes  que  donne  la  paix. 

PLUUW^d  J } habit  ^effus>  épais  & garni 
de  longs  fils  en  guife  de  poils.  On  le  portoit  en 
temps  de  pluie  & en  voyage. 

PLUPIUS.  On  donnoït  ce  nom  à Jupiter, 
Ioifqu’on  lui  demandoir  de  la  pluie  dans  les  jgran- 
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des  féchereffes.  L’armée  de  Trajan  , que  la  lo  f 
caufée  par  une  grande  fécherefle  avoir  réduite  _a 
Textrémité  , fit  un  vœu  à Jupiter  Flavius  ; & il 
tomba  auflï-tôt  une  pluie  des-  plus  ^abondantes. 
En  mémoire  de  cet  évènement , on  fculpta  fur  la 
colonne  Trajane  la  figure  de  Jupiter  Pluvius  , où  , 
pour  caraétérifer  le  fait,  les  foldats  paroiffent  rece- 
voir l’eaa  dans  le  creux  de  leurs  boucliers.  Le 
dieu  y eft  représenté  fousja  figure  d'un  vieillard 
à longue  barbe,  avec  des  ares,  qui  tient  les  deux 
bras  étendus  ; l’eau  fort  à grands  flots  de  fes  bras 
3c  de  fa  barbe. 

PLYNTÉRIE5  , iia unifia  , fête  célébrée  à 
Athènes  le  24  ou  ic  du  mois  Thargéhon  , en 
l'honneur  d’Aglaure  , fille  de  Cecrops  , félon. 
Héfychius  ; ou  plutôt,  fi  nous  en  croyons  Plutar- 
que ( In  Atcibiad.  ), , Minerve  , fous  le  nom' 
d’Aglaure,  éioit  l’objet  de  cette  fête  , dont  le 
nom  vient  de  rrxâva  , abluo -,  parce  que  les  pra- 
xiergides  lavoient  alors  la  fiatue  deMnerve,  & 
couvroient  fon  temple.  D’après  un  endroit  du. 
premier  livre  de  l'hiftoire  grecque  de  Xénophon  , ' 
où  il  s’agit  du  retour  d’Alcibiade , il  paroît  que 
la  fuperftrtion  fatfoit  croire  qu’on  n’entreprenoit 
rien  ce  jour  là.  qui  ne  fût  malheureux  ; & l'on 
fermoir  ies  temples  , comme  c’étoit.  la  coutume 
dans  les  jours,  funeftes.  Héfychius  parle  d’une 
malle  de  figues  que  l’on  portoit  avec  cérémonie 
en.  mémoire  de  ce  que  les  athéniens,  dont  les 
mœurs  commençoient  à fe  polir.,  ayant  enfin  ceffé 
de  fe  nourrir  de  gland  , s’avisèrent  de  manger  des 
figues.  Delà  venoit  le  nom  , que,  félon 

Athénée  ( Liv . III.)  , on  donnoit  à cette  maife 
d.e  figues  , comme  fi  l’on  eût  dit-:  Dux  vit  s.  Cul- 
tioris. 

PLYTHANI , peuples  de  l’Inde.  Arrien  ( Pe- 
ripl.  ,p.  29.  ) dit  qu’on  apportoi:  beaucoup  d'onyx 
de  leur  vilie  , que.  l’on  croit  avoir  été  nwnmée. 
Plytkana. 

PNIGITIS  TERRA , nom  par  lequel  Hill 
croit  que  Galien  & les  anciens  ont  voulu  déligner 
une  argiiie  noire  , . pefante  , onâueufe  , allez 
tenace  , douce  au  toucher  , qpi.  fe  durcit.  & 
devient  rouge  au  feu. 

D’autres  auteurs  ont  eru  au  contraire  que  le  pni- 
gitis  de  Galien  étoit  une  craie  noire  : Creta  nigra,  . 

PNYCE  , lieu  plein  , place  d’Athènes  lîtuée 
auprès  de  la  citadelle  , cù  fe  tenoient  quelquefois 
les  alfemblées-  du  peuple.  Les  affaires  de  la  répu- 
blique fe  décidoient  par.  l’avis  du  peuple,  qui 
SjafTembloit  de  grand  matin  , ou  dans  la  place 
publique  , ou  dans  l’endroit  appellé  Pnyce  , ou 
encore,  & le  plus  feuvent , au- théâtre  de  Bac- 
chus.  Le  peuple  pouvait  s’infirinre  de  la  matière 
que.  l’on  devoir  agiter  , par  un  programme  ou 


placard' que  l’on  a (Echoit  quelques  jours  avan? 
l’affemblée.  Chaque  citoyen  a voit  droitd’y  entrer, 
avec  voie  délibérative  , après  1 âge  de  puberté  , 
pourvu  que  quelque  défaut  perfonnel  ne  l’en 
exclût  point;  tels  étoient  les  enfans  dénaturés 
les  poltrons  déclarés  , ceux  qui  s'adonnaient  à la 
débauche  outrée  , les  prodigues , & lès  débiteurs- 
du  fife.  Les  noms  des  citoyens  qui  avoienc  voix, 
délibérative  , étoient  écrits  dans  un  régfiue  , pat 
les  iexiarques  , magiflrats  qui  en  étoient  les  dépo- 
fitaires.  On  forçoit  ceux  qui  avaient  atteint  l’âge 
née.-; (faire  de  venir  à cette  affembléc  , feus  peire; 
d’une  amende-  Les  Iexiarques , pour  cet  effet  „ 
poulfoient  le  peuple  avec  une  corde  teinte  en  écar- 
late qu’ils  tenoient  tendue,.  & les  parelfeux  qui 
en  avoiént  quelques  marques  étoient  fournis  à 
l’amende  ; au  contraire  , on  donnoit  trois  oboles, 
à cous  les  autres.  Dans  les  alfemblées  publiques  ,. 
on  parloit  toujours  debout  & jamais  afiis.  Tous? 
étoient  fournis  à cet  ufage.  On  ouvroit-  l’af- 
fcmfalée  par  un  facrifice  à Cérès  , & par  une  im- 
précation contre  ceux  qui  trahiffoient  la  républi- 
que. La  viétime  éroit  un  jeune  cochon  ,.  avec  le 
fang  duquel  on  arrofoit  le  lieu  , afin  de  le  purifier. 
Les”  paroles  de  l’imprécation  étoient  celles-ci: 
Périjfe  maudit  des  dieux  avec  fa  race  , quiconque 
agira  , parlera  ou  penfera  contre,  la  république . 
Cela  étant-  fait , les  proèdres  , magiflrats  au  nom- 
bre de  dix  ,, choifîs  par  les  prytanes , pour  préfider 
cette  femaine  là,  txpofoienc  au  peuple  le  sujet  de 
l’affemblée  & l’avis  du  fénat  des  cmq-cents,  formé 
de  lénateurs  tirés  en  nombre  pareil  des  dix  tribus 
d’Athènes  , &c  iis  lui  demandoient  s’il-  vouloir  ra- 
tifier, ou  improuver  l’avis,  ou  enretrancher  quel- 
ques parties  yaprès  quoi  on  recuetlloîtiesfuffrages. 
Il  falloir  au  moins,  fix  cents  citoyens  pour  former 
un  décret- 

Le  peuple  opinoir  par  l’extenfion  des  mains, 
c’eft-à-dire  que  chacun  dônnoit  fon  fuffrage  en 
étendant  les  mains  , & quelquefois  par  des  buile.- 
tins  qu’il  recevoir  à une  barrière,  & qu’il  ren» 
doit  en  fortant.  à une  autre  , où  il  receycit  ies 
oboles  du  droit  d’affiftance.  Les  décrets  du  peuple, 
dans  ces  fortes  d'affemblées  , étoient  intitulés  du 
nom  du  fénateur  ou  de  l’orateur  dont  l’opinion 
avoir  paffé  ; enfuite  on  mettoit  le  nom  de  l’Ar- 
chonte , le  jour  du.  mois  Sé  le  nom  de  la-tribu  qui 
étoit  en  tour  de  préfider. 

PO  (le)  , en  latin.  Padus  , Eridànus.  C’eft  le 
fleuve  le  plus  confidérable  d'Italie.  Virgile  appelle 
Purpureum  le  golfe  de  Venife  , où  le  Pô  fe  préci- 
pite. Ou  fait  que  purpureum  ne  lignifie  pas  toujours 
la  couleur  de  pourpre  , & qu’il  a quelquefois  la- 
lignification  de  candidum.  Le  même  poète  appelle 
l Eridan  : Gxmiha  ' auratus  laurino  cornua  cornu.. 
C'étoit-peut-êcre  a-.nfi  qu’on  repréfer, toit  ce  fleuve, 
à caufe  des  nombreux  troupeaux  de  bœufs  qui' 
paiffoient  fur  fes  bords  & qui  enrichiflbient  le.  pays. 


Un  {ayant  de  l’académie  des  belles-lettres  de 
Paris  , prétend  qu’il  y avoit  deux  fleuves  qui  por- 
taient le  nom  d’Eridan  ; l'an  en  Italie  , l’autre  en 
Allemagne  , qui  eft  la  Vif -le.  II  tonde  ton  opi- 
nion fur  i’ambre  que  quelques  auteurs  anciens  ont 
ci:  fe  trouver  fur  les  bords  de  l’Eridan.  Mais  cela 
vient  de  ce  que  les  négocians  d’Italié  faifoient 
venir  l’ambre  du  Nord  ; & l’embarquant  fur  le 
Pô  pour  le  tranfporter  dans  la  Grèce  oar  la  mer 
Adriatique  , les  grecs  s'imaginèrent  qu’ii  croiffoit 
fur  les  bords  de  ce  fleuve-  ( D.  J.  ) 

POBLICIA  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Malliozus. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

POCHES.  Les  anciens  écrivains  ne  font  jamais 
mention  de  poches , parce  que  leur  ceinture  leur 
en  ténor  lieu  , de  même  qu’aux  orientaux  moder- 
n.s.  De  plus  , les  femmes  plaçoient  quelques 
objets  dans  leur  fein  , comme  on  l'apprend  d'un 
fragment  du  poëce  Turpilius  , dans  lequel  une 
jeune  fille  fe  plaint  d’avoir  perdu  une  lettre  qu’elle 
avoit  cachée  dans  fa  tunique  au  deflus  de  la  cein- 
ture : Me  miferam  quod  inter  vins  epifto'a  excziit 
mihi  y inter  tunicuiam  & firopkium  collocala. 

POCILLATORES , jeunes  efclaves  fervant  à 
table  , que  les  romains  nominoient  encore  fervi  a 
tyatho  , vini  miniftri  , miniflratores  ,,  fervi  ad 
vinum  , fervi  a potione  3 fervi  ad  pocula  , pincerna. 
Philon  ( De  vicâ  contemplativéL  ) en  fait  une  élé- 
gante defeription. 

«On  y voit  des  efclaves  deftinés  au  lérvice  ; 
» ils  font  de  la  plus  grande  beauté  , & iis  ont  la 
» meilleure  grâce.  Leur  propreté  eft  extrême.  Es 
M n ont  point  de  barbe  leur  vifage  eft  fardé  , 8c 
» leurs  cheveux  font  frifés  en  boucles  très- è!é- 
*5  gantes  ; car  ceux  qui  ne  laiffentpas  croître  abfo- 
55  lument  ieurs  cheveux  , les  coupent  en  rond  fur 
» le  devant  ce  la  tête.  Ils  portent  des  tuniques 
» très-fines  & très-blanches  , arrêtées  par  une- 
" ceinture  ; ces  tuniques  tombent  pardevant  juf- 
» qu'aux  genoux  , & paj  derrière  un  peu  au-def- 
» fous  des  j-rrets.  Ils  refferrent  de  chaque  cote  les 
» deu.  parties  de  la  tLnique,  avec  des  rubans  qui 
» font  ceux  tours  ; ils  relèvent  Ls  côtés  tic  cette 
» tunique  , i:s  !a  font  voltiger  & baufifet.  lis 

obfervent  les  convives  , & font  attentifs  à les 
» fervir  & à leur  verfer  à boire  ». 

P O CütstNTO  argent o yofculorio  Ça}.  (G  rater.- 


<^4 1-  t.j  Ces  mots  déiîgnent  fans  doute  un  ouvrier 
eu:  fait  des  vafes  d’argent  pour  le  fervice  des  tables, 
ou  un  domeftique  chargé  du  foin  de  femblables 
vaies  dans  une  grande  maifon. 

FOCULUM.  Voy.  Vases  a boire. 

PODALEA , dans  la  Phrygie. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  , félon  Hardouin. 

PODAL1A  , dans  la  Lycie  noAAAIQTQN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  im4 
périales  grecques  en  l’honneur  de  Tranquilline. 
M.  Eckhel  en  a publié  une. 

PODALIRE  , fils  d’Efculape  8c  dEjione,  ou 
Lamperie  , fut  difeipie  du  centaure  Clairon.  H 
fe  trouva  avec  fon  frère  Machaon  au  liège  de 
Troye  ; & après  cette  guerre,  il  fe  retira  dans  la 
Carie  , où  il  fixa  fa  demeure.  Les  habitans  de 
Daunia,  en  ce  pays  , lui  bâtirent  un  petit  temple, 
fdon  Strabon  , afin  qu’ii  participât  a la  divinité  de 
fon  père.  Voy.  Machaon-. 

PODARCES , c’eft  le  premier  nom  de  Priam  , 
roi  de  Troye.  Lcrfqu'Hercule  tua  Laomédon  , en 
punition  de  fa  perfidie,  il  donna  àTéiamon  foer 
ami , Héfione  en  mariage  ; & à Héfione  Podarces  , 
pour  en  difpofer.  V oy.  Priam. 

PODERIS  , y vêtement  qui  defeend  jus- 

qu’aux talons  , p-'-qci1  va»  ■sù'è'ü'). 

POD1SMUS  , arpentage  ou  mefurage  fait  à la 
marche  8e  fans  inftrumens. 

PODIUM , fai'lie  du  mur  qui  entouroit  l’arène 
de  l’amphithéâtre  , 8e  qui  formoit  une  efpèce  de 
balcon.  C’étoit  là  qu'étoient  placés  les  premiers- 
fénateurs  8e  les  principaux  magiftrats  , aflis  dans 
leurs  chaik's  curules.  C’étoit  là  auffi  qu’étoit  la 
loge  de  l’empereur , appellée  Suggeftus  , le  tribu-- 
nal  des  édiles  ik  la  place  des  velfales.  Il  y avoit 
devant  cer  endroit  des  barreaux- de  bois , 8e  des- 
cylindres mobiles  fur  leur  axe,  pour  garantir  des- 
infuites  dès-bêtes  que  l’on  faifoit  entrer  dans 
l'arène  , quoiqu’il  leur  eût  été  difficile  de  palier 
pardefîus  le  mur  qui  avoit  quinze  pieds  de  hauteur.  - 
Il  eft  vrai  que  ces  précautions  eulient  été  infuffi- 
far.tes  contre  les  éiéphans,  animaux  d’une  gran-- 
deur  démefurée  ; ma  s Céfar  , félon  le  témoignage-' 
de  Pline,  voulant  prévenir  les  accidens,  avoir  fait: 
creufer  un  canal  que  l 'on  rempl.ffoit  d’eau  ; Sc  il 
n’en  falloir  pas'  davantage  pour  empêcher  l’élé- 
phart  d'approcher  de  cet  endroit,  parce  que  cttf 
a:  imal  ne-  craii-i  rien  tant  cucl'eju  : Qsâde caofâi 
C.  Csfar . ci  dater , police  Emile  Ip  cela  eu  un  ce  lie- 
ras , eurifis- erttzam  Arcumdiüit.  Ç'iin.  Z.y.'jï 
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Podium  , met  latin  qui  lignifie  généralement 
baluftrade  ou  appui , & en  particulier  le  lieu  du 
théâtre  où  jouoient  les  mimes,  & la  piace  defiin-e 
au  théâtre  pour  Ses  confu!s&  pour  les  empereurs. 
On  Ta  employé  dans  le  mo/eri  âge  , pour  fignuier 
un  lieu  qui  eft  furie  haut  d'une  montagne  .parti- 
culièrement lorfque  cette  montagne  eft  tellement 
efearpée  d’un  des  côtés  voifîns  du  lieu  en  queiiion, 
ou'on  n’y  puiffe  point  monter  ; à-peu-près  comme 
ce  que  l’on  appelle.fur  le-  bord  de  la  mer  unefalaije. 
Plufieurs  villes  , bourgs  & villages  de  France,  en- 
tr'autres  du  côté  de  la  Provence  & du  Languedoc, 
où  la  langue  latine  a fubfifté  plus  long-temps  , en 
ont  employé  le  nom.  C’eft  de  ce  nom  Podium  , 
que  ies  François  ont  fait  leur  mot  Puy  , qui  veut 
dire  la  même  chofe  ; comme  le  Puy-en-Velay  V 
Podium  ; Puy. Sainte-Marie,  Podium  SarMs.  Mans.; 
Pav-Laurent,  Podium.  Laurentii  , & tant  d autres. 
Cé’mot  eft  différemment  prononcé  dans  la  plupart 
des  provinces.  Dans  le  Languedoc  & dans  les 
provinces  voifines  , on  dit  tantôt  Puy  , tantoe  ie 
Tech  ou  ie  Pucck  ; en  Berri  , on  prononce  Pie  ; 
en  Poitou,  le  Peut  ; en  Dauphine,  Pcet  ; 8e  en 
d’autres  lieux  Pcek  , Peu  , Puis  , Pis , Sec. 

(D.  J.) 

POECILE  (le).  De  tant  de  différens  portiques 
ou  .galeries  couvertes  qui  embelliffoient  la  ville 
d’Athènes,  celui  -ci  étoit  le  plus  confidérabie -; 
& pour  le  diftinguer  des  autres , on  le  nommoit 
tout  court  le  portique  par  excellence  : auparavant  , 
on  l’appelloit  pifannetios.  Pendant  la  fplendeur 
d’Athènes  , les  premiers  peintres  de  la  Grèce 
avoient  tepréfenté  à l’envi  dans  ce  portique  les 
avions  des  grands  capitaines  de  la  république  ; 
& l’artïfte  que  les  auteurs  grecs  ont  tant  vanté  , 
le  célèbre  Polygnote  , y fit  des  chefs-d’eeuvres 
dont  il  ne  voulut  point  de  récompenfe, 

Mais  fi  on  en  croit  les  favans  , la  grande  répu- 
tation du  portique  lui  eft  venue  du  philofophe 
Zenon  , qui  y établit  l'école  des  ftoïciens  ; car  , 
ajoutent-ils  , ie  mot  grec  ftoa  , d’où'  s’eft  formé 
celui  de  ftoïciens  , lignifie  un  portique.  Outre  le 
pæcile  , il  y avoiï  hors  d’ Athènes  quantité  d au- 
tres portiques  qui  fervolent  de  promenades  ou  de 
rendez-vous  aux  beautés-  effrontées  > au  point, 
dit  Lucien  dans  fes  dialogues  , que  fur  ies  colonnes 
qui  ornoient  ces  poiticues , on  n’y  voyojt  que 
leurs  noms  <x  ceux  de  leurs  amans  entrelacés  en- 
femble-  ( D.  J.  ) 

POELE-  Les.romains  connolffoient  deux  fortes 
ds  poêles  pour  échauffer  leurs  chambres  & les 
autres  appartemens  de  leurs  maifons-  Les  premiers 
étoient  des  fourneaux  fous  terre,  bâtis  en  long 
■dans  le  gros  mar , & ayant  de  petits  tuyaux  à 
chaque  étage  5 qui  répondoient  dans  les  cham- 
bres ; on  les  nommoit  fornaces  , vaperaria.  M..is 
les  romains  avoient  encore  comme  nous  des  poêles 
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portatifs  , hypocaufia , qu’ils  changeoient  de  place 
quand  ils  vouioient.  Cicéron  écrit  qu’il  venoit  de 
changer  fes  poêles  de  piace  , parce  que  le  tuyau 
par  où  fortoit  le  feu  e'toit  fous  la  chambre  : 
Hypocaufia  in  alterum  apcdyterii  anguhan  promovi  , 
propcereà  qued  ita  erant  pofita , ut  eorum  vaporarium 
ex  quo  ferras  erumpic  , effet  fubjecîum  cubiculo. 

(D.  J.) 

POEMANENI . en  Myfïe.  noiMANHON. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  ; 

RRRR.  en  bronze.-,  Pdlenn. 

O.  en  ôr. 

, . * 

y O»  en  argent. 

Pellerin  en  a publié  auffi  une  médaille  impé- 
riale grecque  , frappée  en  l’honneur  de  Trajan. 

PŒNÉ  , monftre  vengeur , dit  Paufanias  j 
qu’ Apollon  fufeita  contre  les  argiens  , & qui 
arrachoit  les  enfans  du  feîn  de  leur  mère  pour  les 
dévorer.  Voy , Psammathé. 

PG£NI.  ( Article  oublié  au  mot  Carthaginois.  ) 

Les  carthaginois  , originairement  phéniciens  , 
étoient  vraisemblablement  vêtus  de  même  ; ils 
font  repréfentés  en  tuniques  longues  , fur  les 
peintures  du  Virgile  delà  bibliothèque  du  Vatican. 
Saumaife  ( In  Tertulliani  lié.  de  pallio.  ) prouve 
par  plufieurs  paffages  de  Plaute  , cu’anciennemer.t 
les  carthaginois  portoient  des  tuniques  à longues 
manches.  Du  temps  de  Tértullien  , elles  reffem- 
bloient  à la  dalmatique  , c’eft -à- dire  quelles 
étoient  d’une  longueur  médiocre , & fans  cein- 
ture ; mais  ces  mêmes  peintures  nous  montrent 
toujours  les  gens  d’une  condition  médiocre  habil- 
lés de  la  tunique  courte  ; elles  nous  apprennent 
auffi  que  l'habillement  des  femmes  reffembloit  à 
celui  des  femmes  grecques.  Didon  allant  à la 
chalïe  , eft  repréfentée  avec  une  tunique  ( Ænezd . , 
lib.  IV,  v.  137  , 139,)  de  pourpre,  ceinte  par  une 
agraffe  d’or  , avec  la  chlamyde  de  couleur  de 
pourpre , & les  cheveux  noués  avec  des  rubans 
de  fil  d’or.  Cet  habillement  n’étoit  pas  celui  dont 
les  femmes  fe  fervoient  communément  ; c’étoit  , 
iuivant  Servïus  & ies  autres  commentateurs  , un 
habillement  de  chaffe  , comme  on  le  voit  par  la 
chlamyde  , qui  étoit  un  manteau  de  voyage  ou 
de  chiffe.,  de  même  que  la  tunique  ceinte  fort 
haut  , 8e  que  Diane  porte  ordinairement. 

On  voit  par  un  paffage  de  Juftin  {Jufiin , lib. 
XIX , c.  z.  ) , que  ies  prêtres  de  Carthage  por- 
toient des  habits  de  pourpre , 8e  1e  bandeau  ou 
infula.  Dans  le  deuil  , les  carthaginois  étoient 
mal  vêtus  8e  fans  ceintures  {Plut,  hommes illuftres . }, 
preuve  qu’ils  s’en  fervoient  dans  l’habillement 
ordinaire.  Nous  fa  von  s peu  de  chofe  fur  la  façon 
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de  s’armer  des  carthaginois.  Suivant  Plutarque , j 
l»s  boucliers  des  carthaginois  étoient  tous  o.ancs.  [ 
Tite-Live  ( Decad.  3 , üè.  V-  ) remarque  que  dans 
le  butin  que  fit  Lucius  Marcius  3 en  forçant  le 
camp  des  carthaginois  en  Eipagne  , il  Y !t,ur! 
bouclier  d’argenc  fur  lequel  la  figure  d Aldrubal 
étoic  gravée  , & du  poids  de  x 38  livres. 

POETE.  La  poéfie  fut  très-peu  cor.fidérée  à 
Rome  dans  les  commencemens  , & les  premiers 
poètes  furent  des  efclaves  ; tel  fut  Livius  Andro- 
nicus , poète  tragique  & comique  , fait  prifonnier 
& vendu  à Rome  comme  un  efelave , s'il  faut  s en 
rapporter  au  récit  d’Eufèbe  : Tonies  artis  konos 
non  erat , dit  Caton  dans  Aulugelle  ; fi  quis  in  ea 
re  fiudebat , dut  fefi  ad  cor.vivia  applicabat , graj- 
Jfiator  vocabatiir.  Mais  ce  temps  de  barbarie  ne  lut 
pas  de  longue  durée  , &les  romains  fenttrent  bien- 
tôt tout  le  prix  de  la  poéfie  , & le  cas  qu  iis  dé- 
vouent faire  de  ceux'  qui  fe  livraient  à cet  art 
fublime.  Auffi  voyons-nous  qn’après  Androm- 
cus  s qui  vivoit  vers  1 an  45  5 s Ennius  fut  attache 
au  grand  Scrpion  > Térence  à Læiius  , Accius  à 
IBrutus  ; & Cicéron  cite  plufîeurs  grands  capitai- 
nes romains  qui  fe  fervoient  des  poètes , ou  pour 
écrire  leur  hiftoire  , ou  pour  orner  de  leurs  vers 
les  temples  & les  autres  monumens  facrés  qu’ils 
dédioient  à la  gloire  des  dieux.  Sous  les  empe- 
reurs , les  poètes  ne  furent  pas  moins  favorifés  3 
& tout  le  monde  fait  le  cre'dit  que  Virgile  & 
Horace  eurent  auprès  d'Augufte.  Arcade  &Hono- 


rius  élevèrent  une  flatue  au  poète  Claudien  3 dans 
la  place  Trajane  3 avec  cette  ïnfcripdon  : Sta- 
tuaîs.  m.  Foso.Brn.  trajaXi.  zrigi.  colio- 
CARI  QUE.  JDSSERUXT. 

POIDS  des  anciens. 

On  trouve  dans  les  cabinets  de  Portici , de 
Sainte-Geneviève  j une  grande  quantité  d t poids, 
& de  toutes  les  efpèces.  Nous  ne  ferons  mention 
que  de  deux  de  Portici  ; ils  font  de  plomb  ; leur 
forme  eft  platte  , angulaire  & oblcngue  , tels  qu'ils 
font  encore  en  ufage.chez  les  marchands  de  poif- 
fon  du  même  pays.  Sur  l'un  des  côtés  on  lit  ce» 
lettres  gravées  en  relief  ; EME  ; & fur  l’autre  : 

HABEBIS. 

Cherchez  au  mot  Notes  , les  caraétères  qui 
exorimoient  fur  les  marbres  & les  manufciits  les 
mefures  » les  poids  & les  monnoies. 

Les  poids  tic  les  mefures  originaux  étoient  con- 
fervés  dans  les  temples.  Voy.  Mesures. 

Ils  étoient  fous  la  proteftion  fptciale  de  Mer- 
cure & d’Hercule.  C’eft  pourquoi  on  voit  dans 
la  collediion  de  Sainte-Geneviève  le  poids  d’une 
romaine  j formé  par  un  bulle  de  Mercure. 

Les  bélières  , qui  fe  trouvent  placées  à-  plu- 
fieurs  petites  têtes  ou  petits  bulles  de  divinités  , 
annoncent  qu’ils  ont  pu  fervir  de  poids  à des 
romaines. 
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POIDS  de  FAfie  & de  l’Egypte,  évalues  par  M.  Pauclon  dans  fa  Métrologie, 

Numéraire  des  Poids.  a.™;- 
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POIDS  DES  ANCIENS, 


DL'I  ONT  SERVI  AUSSI  DE  MONNOIES  j ET  LEUf.  EVALUATION  EN  POÏDS  DE  MONNOÎES- 

de  France  , par  Rome  de  l isle» 


N.  B.  Voyez  les  Monnoies,  qui  fervdient  aufli  de  Poids. 
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Sous-Div  ISIOKS  DU  TALENT. 
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Le  prix  du  marc  d’argent , au  titre  de  n deniers» 
10  grains  , eft  d’environ  f 1 1.  ic  f. 

Le  grain  fia  d’argent  équivaut  a i£  grains  de 
poids. 
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POIGNARD  j ou  épée  très-courte  appellc'e 
pugzo  & para^omuTn , parce  QU  il  etoit  fixe  ad  £ o - 
'nam  , à la  ceinture.  Les  centurions  & les  tribuns 

irfiiraires  portaient  ’e  poignard.  & i épee.  Tacite 
fait  mention  ( H: fl.  j.  45.  2.  ) : Cenmno  ftricio 
p::oi0r.e  occurrens.  Martial  dit  auffi  d'un  poignard 

Mil iti&  decas  hoc  , & grati  nomen  honoris  , 

Arma  tribunitium  cingerc  Signa  latus. 

Le  poignard,  étoit  la  marque  du  pouvoir  fouve- 
ra'n  des  empereurs;  ils  le  fàifoie.ic  porter  par  le 
préfet  du  prétoire.  Lampride  a remarqué  dans  la 
vie  de  Commode*  que  ce  prince  fit  trois  préfets 
du  prétoire  , contre  la  coutume  ; l'un  defquels 
. était  affranchi  , .&  portoit  le  poignard  djgvant  lui  ; 
en  forte  qu'on  l'appeîloit  libérais  a pugiake. 

Quelquefois  l'empereur  portoit  lui  - même  ce 
[poignard , comme  en  peut  le  voir  dans  Tacite  * où 
Vitdüus  dépofant  lui- même  l'empire  , lire  le 
poignard  qu'il  portoit  à fon  coté  , comme  un  titre 
qu'ii  avoit  fur  la  vie  des  citoyens,  & le  remet 
entre  les  mains  du  conful  Ceims  Simples  , qui 
étoit  préfent  à cette  aéiion. 
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non-feulement  on  trouve  des  points  , mais  Hs 
coupent  encore  un  même  mot , comme  ad.  fisi- 
bus  , oz.  vsS33.it,  dum.  taxat.  C’eft  ce  qu'on 
a remarqué  fur  u:e  table  d'airain,  large  de  dis 
pieds  & demi  , & haute  de  cinq  & demi , décou- 
verte à dix  huit  milles  de  Plaifance , en  1747  3 ail 
lieu  où  étoit  la  ville  V 'eUiacium  dont  parle  Pline. 
(Lib.VlI,ck.  49.) 

Cet  ufage  bizarre  de  placer  des  points  entre 
chaque  fyllabe  des  mots  d’une  infeription  , régna 
généralement  dans  letroifième  fiècle  de  notre  ère. 

Quelques  philologues  ont  dit  eue  ces  points 
avoient  été  placés  fi  fréquemment  dans  les  épita- 
phes , afin  d’exciter  la  trifieffe  & la  douleur  dans 
l’ame  des  Ieéteurs  , par  Te  moyen  de  ces  paufes  fré- 
quentes. Mais  Lupi  ( Epitapkium  Severs , p.  75.) 
a publié  r'infeription  fùivante,  qui  t ft  chargée  de 
points  , & qui  n'a  cependant  rien  de  commun  avec 
la  douleur. 
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Galba  , dans  Suétone  , portoit  fon  poignard 
pendu  au  cou.  Si  nous  en  croyons  Xiphiiin  * on 
fe  moquoit  à Rome  de  voir  ce  prince  tout  caffé 
& tout  ufé  de  vieiîlcffe  , & d’ailleurs  tout  noué 
de  gouttes , portant  une  arme  qu’il  ne  pouvoir 
manier  , & qui  ne  lui  fervoit  que  d'un  fardeau 
inutile  & embarraffant. 

On  voit  un  poignard  à lame  courbe  , femblabîe 
à une  ferpette  de  jardinier  , à un  cocher  du  cirque 
qui  eft  feuipté  fur  un  bas-relief  rond  de  la  Villa 
Âîbani.  Cette  lame  courbée  I a fait  prendre  pour 
un  jardinier  par  le  refhurateur,  qui  i’a  armé  d’un 
rateau.  On  portoit  ces  poignards  pasfés  dans  la 
ceinture  ; c’étoit  un  attribut  difnnétif  des  fecré- 
taires  des  empereurs  à Conftantinople.  ( Zonar. 
annal.  , l.ll,  p.  564.  ) Ils  étoient  appellés 

'üyyp.idèiot 

POILS.  Voy.  Dépiler. 

POINTS.  Voy.  Ponctuation. 

Points  après  les  chiffres.  Voy . la  fin  des 
Chiffres  romains  , & Chiffres  (Ecriture  en). 

Points  après  les  mots  , dans  les  inferiptipns. 
Fabretti  , chanoine  de  Saint-Pierre  de  Rome , dans 
le  troifième  chapitre  de  fon  recueil  d’anciennes 
infcriptior.s  , publié  à Rome  en  1699,  remarque 
que  les  anciens  mettoient  des  points  à la  fiti  de  cha- 
que mot  , mais  prefque  jamais  au  bout  des  lignes  , 
Se  qu’ils  eên  mettoient  mme  quelquefois  apres 
chaque  fyllabe.  Entre  les  mots  des  mferiptions , 


COR.  NE.  LI.  A.  PRAE.  T E X.  TA.  TA. 
I Y I.  NAM.  PI.  E.  TA.  TEM.  E.  IVS. 

7 Q V I.  s V O S.  E T 

D I.  C I.  V M. 

N»  TI.  A M.  S Y.  AM 
y B A.  V I T. 


Points  , marque  qu'on  voit  fur  quelques  mé- 
dailles , 8e  plus  fréquemment  fur  des  monnoies 
romaines.  On  trouve  fur  les  médailles  romaines 
un  certain  nombre  d t points  mis  des  deux  côtés  , 
mais  qui  ne  pafîent  pas  quatre  , pour  marquer  la 
troifième  partie  de  l’as  qui  fe  divifoît  eo  douze 
parties  : Uncîa  , fextans  , dodrar.s  , quadrans  , 
triera.  Le  fextans  fe  marquoit . . le  quadrans . . . 
le  trier.s ....  8ec.  , la  livre  par  O ou  par  L , libra  , 
qui  en  fpécifie  le  poids. 

On  trouve  des  points  marqués  principalement 
fur  les  médailles  confuloires  , mais  ce  ne  font  pas 
les  feules  fur  lefquelles  on  en  trouve  ; on  en  voit 
auffi  fur  quelques  médailles  d’argent  deTrébonien 
Galle,  tantôt  un  , tantôt  deux  , tantôt  trois  , & 
jamais  plus  de  quatre  : toujours  en  nombre  pardi, 
tant  dans  l'exergue  du  revers  que  derrière  le  bulle 
du  prince  du  côté  de  la  tête.  Ces  points  fe  trou- 
vent aveedifférens  revers,  comme  æquitas  avg  : 

FELICITAS  FÜBZICA  : FAX  AVG:  VICTORIA  AU  G : 

sæculum  sovvm  : ubertas  avg.  &c.  Dans  le 
cabinet  de  Rothelin , il  y avoit  quatre  de  ces  mé= 
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tîaHles  . dont  le  revers  repréfente  un  temple,  a*ec 

la  léaend-  Ucullum  novum.  La  première  n a eu  un 
point  to  bas,  ât  un  a tre  derrière  = bofte;  b Iccon  -e 
deux  points , la  troKème  trois  , & la  quatrième 
oua'-e  , & toujours  autant  derrière  le  büite  que 
dans  l’exergue  des  rev-rs.  Cette  remarque  du 
baron  de  la  Baftie  , n ef!  peut  être  pas  maïune  as 
l'attention  des  curieux.  Il  ajoute  que  la  tr.euau.e 
meme  de  Gallus  paroîtroit  copiée  ou  à défi- et, 
ou  par  méprfe  i: -t  ia  medai.te  de  Philippe  , fi  r - - 
n’étoit  pas  affez  commune  , & fi  ftcuilum  n ctc^it 
pas  toutou  s écrit  par  deux  U , pendant  que  je 
même  mot  eft  écrit  avec  une  feule  i,  fur  les  mé- 
dailles de  Philippe.  (D.  J.) 


POISON.  Le  mot  vcr.enum  des  latins  ne  fîgrvne 
pas  toujours  du  poifon  ; il  désigné  encore  allez 
fouvent  les  drogues  dont  les  peintres  & les  tein- 
turiers fe  fervent.  C’elt  dans  ce  fens  , par  exemple, 
que  Virgile  l'emploie  au  fécond  livre  des  géorgi- 
ques  : 

Alba  neque  afyrio  fu.ca.twr  lana  veneno. 

« L'étoffe  n’ell  pas  teinte  en  couleur  de  pourpre 


Horace  ( Ode  27  , l.  I.)  dit  : 


Quis  te  foivere  tkejfalis 

Magus  ■venenis  , quis  poterit  deus  ? 

53  Quel  enchanteur  avec  toutes  les  herbes  de 
Thefialie  , toute  la  force  de  fes  charmes  , que 
.dis-je  , quel  dieu  pourra  vous  tirer  de  ce  mauvais 
pas  ’3  ? 


Les  tkefala  -venena  d’Horace , font  des  fucs 
d’herbes  magiqu-s  , propres  à corriger  la  malignité 
du  plus  puilfant  poifon. 

Du  temps  d’Horace  , on  n'avoit  point  encore 
oublié  i'hiiioire  que  Tite-Live  (Dec.  1,1.  VIII') 
raconte  de  plufieurs  dames  romaines  qui  compo- 
fèrent  des  poifons  , & qui  furent  découvertes  par 
un  efclave.  Sur  les  recherches  que  fit  l'édile  , on 
trouva  170  patriciennes  co.  pabîes  d'empoifonne- 
ment,  8c  qui  furent  condamnées  au  dermer  fup- 
pMce.  Les  morts  qu’elles  avoient  caufées  étoient 
en  fi  grand  nombre  , qu’on  attribua  d’abord  ce 
malheur  à l’intempérie  peftilentielle  de  l’air  , & 
l’on  nomma  exprès  un  didateur  qui  3I  a attacher 
en  eérémon  e un  clou  au  temple  de  Jupiter  , 
ainfî  qu’on  le  pratlquoit  dans  une  calamité  publique. 
(D.  J.) 


POISSON.  « Plus  je  réfléchis  à la 
diète  des  prêtres  de  l’Egyp*e  , dit  Al.  Paw  , & 
plus  je  me  perfuade  qu’ils  tâchoienr  principale- 
ment d’éviter  !a  lèpre  du  corps  , la  :èpre  des 
yeux  ou  la  fporophtalmie  , & !a  gonorrhée  , qui , 
dans  leur  pavs  , eft  p’us  ou  moins  compliquée 
avec  ces  deux  indifpofitions , lefquelles  les  euf- 
fent  rendu  immondes , eu,  «e  qui  eft  la  même 
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. chefs  j inhabiles  aux  fondions  de  leur  m-.nif- 
tère  3=.  . 

33  Comme  ils  dévoient  être  infiniment  p:aS 
purs  que  le  peuple,  ils  s'abftenoicnt  suffi  d une 
infisité  de  choies  , qu’on  ce  defcnioit  pas  au 
peuple  33. 

33  On  a obfervé  que  les  grecs  modernes  , qui 
ont  beaucoup  de  jours  de  jeûne  . & qui  mangent 
par  confequent  beaucoup  de  poifon  , contractent 
oicn  plus  fouvent  la  ièpre  au  Levant  , que  ;es 
ruics,  qui  mangent  plus  de  viande.  Cette  cbfer- 
vatlon  eft  vérifiée  par  l’effet  que  produit  chez  les 
peuples  ichthyophages  la  nature  de  leur  aliment 
ordinaire.  Ces  peupies-là  font  fu;ets  à une  nuisais 
de  la  peau.  Airli  , les  prêtres  égyptiens  ont  été 
iniWuits  à cet  égard  par  l’expérience-  Is  avoient 
renoncé  à toutes  les  c frètes  de  potffons  , toit 
quelles  enflent  des  écailles,  fort  qu’elles  n’en 
enflent  pas.  Mais  iis  avoient  une  averfion  particu- 
lière pour  les  efpèces  pêchées  dans  la  méditer- 
rar.ée,  comme  on  le  voit  per  tant  de  partages  , & 
fur-tout  par  les  fymboles  de  Pythagore , tels  que 
Gyralde  les  a recueillis.  (Voy.  Gregor.  Gyraldus  de 
jymbolis  pythagore..')  Car  outre  la  défenfe  generale, 
on  y défend  encore  en  termes  plus  exprès  le  feare, 
le  rouget  & l’ortie,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
le  Nil  ». 

33  L’ortie  errante  n’eft  proprement  pas  un 
poifon.  Les  anciens  l’ont  rangée  parmi  les  zoo- 
phytes,  & les  modernes  paimi  les  vers  molufques^  ; 
mais  à que’que  genre  qu’on  la  rapporte  , ii  n’y 
a pas  «fe  doute  que  fa  chair  ne  foit  plus  per- 
nicieufe  qu’on  ne  pourroït  le  dire  , à tous 
ceux  que  la  phii&ène  ou  la  fauffe  gonorrhée 
afPdge  33. 

33  Ce  font  les  prêtres  de  l’Esypte  , qui  les  pre- 
miers ont  mis  en  Dit  que  le  feare  eft  le  feul  des 
poifons  qui  rumine  ; & jufqu’à  prêtent , on  ne 
connoît  point  de  naturalifte  qui  ait  été  en  état  de 
les  contredire  fur  cet  article.  D’où  on  peut  inférer 
avec  quelque  certitude  , qu’ils  avoient  étendu 
fort  loin  leurs  recherches  fur  toutes  les  produc- 
tifs de  la  nature  animée  ; mais  ii  feroit  à fouhai- 
ter  que  moins  amateurs  des  énigmes  , ils  n’euffent 
pas  enveloppé  quelques-unes  de  leurs  connoif- 
fances  de  ténèbres  qu’on  défefpère  fouvent  de 
pouvoir  diffiper  =3. 

33  Comme  il  y a des  auteurs  grecs  qui,  en  par- 
lant du  rougrt  de  Pythagore  , lenomment  plus 
pofitivemer.t  trigla  , cela  nous  indique  le  furmu- 
let , poifon  que  les  romains  pa  oient  fi  cher  , & 
pour  le  manger  & pour  le  voir  mourir  ; car  il 
dorme  en  expirant  le  fpeéfcle  le  plus  Cngulier  , 
par  la  vivacité  des  d fférentes  couleurs  dont  fou 
corps  fe  peint  à mrfure  que  fon  farg  ceffe  de  cir- 
culer. Ma'gré  tout  cela  , on  le  défci  doit  aux  per- 
fonnss  initiées  dans  les  myitères  d’Eleufîs  , parce 
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fl  U v;n  le  foiuçorrne  d’avaler  de  temps  en  temps 
des  lièvres  marins  ; ce  qui  peut  empoifonnar  fa 
cnâii*  fans  ie  faire  mourir  ( Voy.  J unz us  de  eju 
rijc'mm  , c.  12.  , F ■ 80.)  , par  un  effet  tout-à-fait 
i n.blable  à celui  que  les  pommes  du  mancenil- 
lier  produifent  dans  de  certains  poijfons  des  mers 
de  l'Amérique.  Quant  à la  rougeur  defes  nageoi- 
res , qui  lui  donnoit  de  la  conformité  avec  le 
typhon  , c’eft  une  allégorie  réellement  égyp- 
tienne , & cu’on  a étendue  jufqii’à  la  perche  & 
au  fpare  ». 

„ IJ  parcît  que  les  prêtres  n’avoient  défendu 
d’autres  poijfons  dans  le  régime  du  peuple  , que 
ceux  qui  n'ont  pas  d’écaiiles,  comme  ie  filure^. 
la  lamproie  & la  pernicieufe  anguille  du  Xi'  ; Ci 
qui  leur  a attiré  de  la  part  des  grecs  une  infinité 
d’cp'gramvnes  , dont  quelques-unes  fe  font  con- 
fervées  dans  Athénée  & dans  l’anthologie  : mais 
qes  grecs-ià  ne  favoient  point  , & ne  pouvoient 
même  favoir  que  la  chair  des  poijfons  fans  écailles 
irrite  toutes  les  maladies  qui  ont  du  rapport  avec 
l'éiéphantiafe  & la  méîancholie  , parce  qu’elle 
épaifiit  ie  fang  & diminue  la  trànipiration.  Cette 
loi  générale  , dont  je  parle , étant  jointe  aux  inf- 
titutions  particulières  des  provinces  & des  villes  , 
aveit  porté  le  petit  peuple  à vivre  p-incipalement 
de  végétaux.  (Les  égyptiens  n’avoient  pendant  le 
cours  de  l’année  qu’un  feul  -jour  auquel  la  loi  les 
©bügeoit  de  manger  du  poijfon  ; c’étoit  le  neuvième 
du  mois  ihoth.  Sur  leur  manière  de  fervir  le  repas, 
on  peut  voir  Athénée.  ( Liv.  IV ,c.  10.)  Et  ce  ne 
fauroit  être  qu’à  des  moûarabes  répandus  fur  la 
côte  occidentale  de  la  mer  rouge  qu’on  doit  ap- 
pliquer ce  que  dit  Hérodote  de  ces  prétendus 
égyptiens  , qui  , félon  lui  , le  fuftentoient  de 
poijfon  féché  au  fclei! , pratique  qui  diftingue 
indubitablement  les  ichtkvophages  , qui  n’étoient 
point  des  égyptiens,  mais  des  arabes  mêlés  d’éthio- 
piens , & quoique  ce  foit  l’ufage  des  géographes 
de  les  leparer  des  troglodytes  , on  ne  rifaue  pas 
beaucoup  à confondre  tous  ces  fauvages  les  uns 
avec  les  autres  , puifqu’ils  étoient  errants  , & ne  fe 
reconnoiffoient  point  pour  fujets  des  pharaons.  La 
plage  qu’ils  occupoient  eft  fi  mauvaife  & fi  aride, 
qu’on  ne  peut  guère  y vivre  que  de  poijfon  , dont 
le  prix  étoit  anciennement  très  - modique  en 
égypte.  On  S’abandonnoit  aux  efeiaves  , ou  on  le 
fa'oit  pour  l’exporter.  Cependant  , comme  Si- 
card  a imaginé  deux  lacs  Méris  au  lieu  d’un  , il 
elt  par-là  plus  difficile  d’apprécier  ce  qu’on  dit  de 
l’immenfe  produit  de  la  pêche  qui  s’y  faifçit  ; 
mais  s’il  eft  question  , CGmme  nous  ne  devons  pas 
en  douter , du  lac  fitué  près  de  la  ville  des  Croco- 
diles , on  peut  être  certain  qu’il  ne  rend  pas  adtuel- 
kment  un  talent  d’argent  par  jour  au  tefterdar  ou 
ail  rréforier  duCa  re,  comme  cela  étoit  fous  les 
anciens  rois , à ce  que  difent  des  grecs  indignes  de 
toute  croyance  : car  ayant  prodigïeufement  exa- 
géré la  grandeur  du  iac  Méris , ils  ont  par  une 
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fuite  néceffaire  exagéré  suffi  le  produit  de  Jg 
pêche  ». 

Les  voijfons  furent  l’objet  d’un  culte  fuperftî- 
tieux  , non-feulement  chez  les  égyptiens  , mais 
encore  chez  les  fyriens  , & dans  plufieurs  villes  de 
Lydie.  Les  fyriens  s’abftenoient  de  manger  du 
poifon  , porce  qu’ils  croyoîent  que  Vénus  s’étoit 
cachée  fous  les  écaiiies  d’un  poijfon. , lorfque  tous 
les  dieux  fe  cachèrent  fous  différentes  formes 
d’animaux.  En  plufieurs  villes  d’Egypte  , les  uns 
plaçoient  fur  leurs  autels  des  anguilles  , d’autres 
des.  tortues  , ceux-ci  des  brochets,  ceux-là  des 
monftres  marins , auxquels  ils  offroient  leurs 
encens. 

Poissons,  f Conftellation.  ) Les  poijfons  qui 
forment  la  conftellation  ou  le  douzième  figue  du 
zodiaque  , font  ceux  qui  portèrent  fur  leur  dos 
Vénus  & l’amour.  Vénus,  fuyant  la  perfécution 
de  Typhon,  accompagnée  de  fon  fils  Cupidon  , 
fut  portée  au-delà  de  l'Euphrate  , par  deux  poif- 
fons  qui  pour  cela  furent  placés  dans  le  ciel. 
Ovide,  qui  raconte  cette  fâble  dans  fes  Faftes  , 
"n’a  pas  manqué  de  faire  la  généalogie  de  ces  deux 
poffons  , qui  eurent  pour  père  un  poifon  qui  avoit 
procuré  de  l’eau  àlfis  , un  jour  qu’elle  étoit  extrê- 
mement altérée. 

J’ajoute  à cet  article  un  morceau  de  M. Dupuis,' 
qui  fera  voir  fon  fyftêmede  mythologie  fous  le  jour 
le  plus  favorable. 

- 

« Le  culte  des  animaux  étant  une  des  chofes  les 
plus  extraordinaires  , elt  auffi  l’une  des  plus  pro? 
près  à corftater  l’avantage  de  mes  explications  ; 
je  vais  donc  montrer  l’origine  du  culte  du  poijfon  , 
l’un  de  ceux  qui  prouvent  de  la  manière  la  plus 
frappante  l’allégorie  agronomique.  Lorfque  le 
foîiiice  d’été  répoiidoic  aux  premiers  degrés  du 
lion  , le  jour  du  folüice  fut  obfervé  & célébré 
chez  les  fyriens  & les  égyptiens  , comme  l’époque 
la  plus  importante  pour  le  cultivateur.  En  Egypte, 
c’étoit  i’inftant  où  le  Nil  fortoit  de  fon  lit  pour 
répandre  fes  eaux  bienfaifantes  , & engraiflèr  les 
campagnes  par  ce  limon  précieux  qui  contenoit  le 
germe  de  leur  fécondité.  En  Syrie  , la  terre  cou- 
verte de  moiffons  trotivoit  dans  ie  foleil  cette 
force  active  qui  mûrit  les  récoltes , & l’épi  jaunif- 
fant  aüoit  tomber  fous  ia  faulx  du  laboureur.  Ce 
moment  £ défilé  étoit  annoncé  dans  lés  cieux  par 
le  lever  ou  le  coucher  de  quelque  belle  étoile  j 
c’étoit  la-*ieffagère  de  la  divinité  , le  génie  avant- 
coureur  qui , par  fon  apparition  ou  la  retraite  , 
avertiffeit  l’homme  de  i’aétion  puffante  du  ciel 
fur  la  terre  , & guidoit  en  quelque  forte  la  marche 
de  la  nature  »* 

» La  belle  étoile  du  grand  chien , Sirîus  ou  la 
canicule  , fit  long-temps  cette  fonction  ; & fon 
fymbole  vivant , le  chien , fut  conlucré  dans  les 
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temp'es.  Mais  bientôt  la  préceÆon  des  équinoxes 
éloignant  Sirius  du  folitice  , il  fallut  fe  fervjr 
d'une  autre  conftellation.  Le  poijfon  auftral  devint 
tine  indication  plus  précife  , & remplaça  le  Mer- 
cure Anubis.  Il  devint  pour  les  fyriens  , quimon- 
fonnoient  à la  fin  de  Juin  , le  génie  des  bleds  ; & 
ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Dagon  , qui  Signifie 
le  dieu  des  bleds  , fuivant  Philon  , interprête  de 
Sanchoniaton  : « tsi  Srre».  bel  eft  le  Sens 

que  Philon  de  Biblos  donne  à ce  nom.  J’avois 
d'abord  cru  que  ce  mot  pouvoir  venir  de  dag  , 
qui  lignine poijfon  dans  cette  langue;  mais^ l'inter- 
prétation de  Philon  , & la  fonction  de  génie  des 
moiffons  que  rempliffoit  Fcmaihaut  ( Foma’haur 
eit  le  nom  de  la  plus  belle  étoile  de  cette  confie! 
lation.  Phom  , en  arabe  , lignifie  bouche  ; al  eft 
l’article  , & haut  lignifie poijfon ; ainfi  Fomalhaut 
eft  la  bouche  du  poijfon , parce  que  cette  étoile  fait 
effectivement  partie  de  [abouche  du/m/^ô;:  auftral.), 
m’a  fait  préférer  l’étymologie  deSicon,  d’autant  p.us 
que  Sanchoniaton  a;oute  que  dagon  avoir  trouvé  le 
bled.  La  Théogonie  phénicienne  comptoir  dagon 
pour  un  des  quatre  fils  du  ciel  ou  d’L'ranus  , né 
de  fon  mariage  avec  la  terre  ou  y?.  On  fent  qu’une 
pareille filiation  convient  parfaitement  à une  étoile, 
& que *l'a£tion  du  ciel  fur  ia  terre  a produit  le 
mariage  allégorique  , dont  Dagon  eft  le  fruit.  Le 
Bootés  ou  Atlas  , Béthula  ou  la  Vierge,  Crone  ou 
Perfée  , font  fes  trois  autres  frères  , tous  fils  du 
ciel  , ou  étoiles  *>. 

5=  En  fuivant  le  principe  que  j’établis  , eue  les 
conftellations  qui  avoient  rapport  aux  friions  & 
auxquelles  on  pouvoit  attribuer  quelqu’inlluence 
fur  la  terre  , ont  du  être  confacrées  ; le  poijjbn 
auftral  a dû  être  honoré  en  Syrie  , & vraisembla- 
blement il  eft  le  génie  du  bled  , connu  fous  le  nom 
de  Dagon  ; mais  c’eft  trop  peu  de  dire  qu’il  a dû 
être  honoré  en  Syrie  , puifque  nous  favons  qu’il 
l’a  effectivement  été.  Voici  ce  qn’en  dit  Hyginus, 
d’après  le  témoignage  d’Hygefïas  : Hic  viduitr 
are  aquam  excipcre  a figno  aquario  , qui  laboranum 
quondam  Ifirn  J'ervcjfe  dicitur  : pro  quo  benefieio  fimu- 
lacrum  pifiis  & ejus  filiorum  inter  afira  confinait . 
haque  fyri  complures  pifees  non  ejltant  , & eorum 
fimulacra  aurata  pro  dits  penatious  colunt. 

EtOvide  (Fa fi. , L.  XI , v.  475.)  : 

Inde  nef  as  ducunt  genits  hoc  imvonert  menfis  , 

Kec  violant  timidi  pifeibus  cra  Syri. 

Voilà  donc  le  poijfon  auftral  mis  au  nombre  des 
dieux  pénates  des  fyriens  , & fa  ftatue  enduite 
d’une  légère  couche  d’or , fvmboie  des  étoiles  , 
propofée  à l’adoration  des  peuples.  Après  l’obfer- 
vation  que  nous  avons  faite  fur  fa  fonction  d’étoile 
des  moiiTons  & de  génie  de  l’année , qui  fouvent  a 
commencé  au  folitice  d’été  , en  fent  aifément 
combien  cette  conftellation  a dû  être  obfervée  , 
& quel  rôle  important  elle  joue  dans  la  religion 
des  adorateurs  de  l’ame  de  la  nature  , du  Soleil  , 


de  la  lune  , & de  l'année  déifiée  chez  les  anciens 
peuples  ==. 

» Palïbns  en  Egypte  , où  la  terre  Semble  Suivre 
d’autres  loix  que  par  tout  ailleurs  ; mais  cù  les 
r Le Ct s cé'eftes  Sont  à-peu-près  les  mêmes  qu’en 
Syrie.  Nous  y trouverons  le  culte  du  poijfon.  éga- 
lement établi  ; & les  ralfons  que  les  prêtres  nous 
donnent  de  ce  culte  prouvent  que  c’elt  le  Fomal- 
haut, ou  Je  poijfon  auftral,  qu'on  y adoroir.  Ce 
ne  Sera  point  :ci  le  génie  des  bleds  qu’on  honorera 
dans  l’étoi'e  du  Solftice , mars  l’aftre  du  Ni!  , le 
génie  des  eaux  , & le  Signe  avant-coureur  de  l’an- 
née & du  débordement.  Voici  ce  que  nous  dit 
Plutarque  du  phagre  , poijfon  Sacré  chez  les  égyp- 
tiens. Les  habitans  de  Syenne  honorent  le  phagre, 
parce  qu’il  leur  apparoir  au  moment  du  déborde- 
ment, & Sa  vue  eft  pour  eux  l’annonce  agréable 
d’une  crue  d’eau  qu’ils  défirent  : Videtur  enim  unit 
cum  Kilo  apparere  : ejufque  exoptatum  incrementunz 
confpeSus  ipfe  nuntiare.  On  Sent  allez  que  ce  paf- 
Sage , pris  à la  lettre  , n’effre  qu’une  fable  abfurde, 
& qu’il  ferolt  ridicule  de  croire  qu’un  poijfon  fortït 
de  la  mer  tous  les  ans  , pour  annoncer  au  peuple 
égyptien  le  débordement  du  Nil.  Mais,  confidéré 
comme  aFégor.e  aftronomique , il  préfente  une 
idée  (impie  , & une  expreflîon  toute  naturelle  de 
l’écriture  hiéroglyphique  des  égyptiens.  Ce  n’étoir 
donc  point  un  poijfon  réel  qui  rendoit  ce  Service 
officieux  au  peuple  égyptien  , & à qui  on  attribuoit 
la  fonéiion  de  génie  bienfaifant  ; c’eft  au  poijfon 
célefte  que  s’adrcffoier.t  ces  hommages  ; c’eft  lui 
que  l’on  confacra  dans  le  temple  de  I3  nature  élevé 
à Sais  , à côté  de  l’épervier  & de  l’hippopotame  , 
qui  firent  la  même  fonftion  de  conftellations 
Solfticiales 

Le  coucher  de  l’a'gle  arrive  IorSque  le  foleiî 
eft  vers  la  fin  du  cancer  ; & Son  lever  , quand  le 
Soleil  eft  à la  fin  du-  capricorne , & il  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  les  termes  de  la  courte  du 
Soleil  , & les  portes  des  dieux  : aulïï  le  Zend- 
Avefta  ( tom . //,  p.  388.)  dit-i!  que  l’aigle  a été 
placé  gardien  aux  deux  portes  du  monde  j ainfi- 
l’aigle  étoit  conSacré  avec  le  poijfon  ». 

Le  poijfon  Sacré  prit  différens  noms  ;-  celui  de 
phagre  , d’oxyrinque,  de  lépidote  , & d’eannès, 
parce  que  l’efpèce  de  poijfon  confacrée  au  génie 
ne  fut  pas  la  même  dans  toutes  les  dynafties.  C’effc 
ainfi  qu-’on  avoir  confacré  !e  chien  , en  général,  à- 
Sirius  , fens  cu’on  fe  Soit  fait , ce  Semble , une  loi 
de  confacrer  partout  la  même  efpèce  de  clïienv 
D’abord  , il  paroît  que  l’oxyrinque  fut,  comme  le 
phagre  , représentatif  du  poijfon  célefte  de  Fomal- 
haut. Le  nom  de  poijfon  oxyrinque  lignifie  le poif- 
fon  au  nez  pointu  ou  à la  tête  éfilée.  Les  peup'es- 
de  la  dynaftie  d'oxyrinque , nous  dit  Plutarque  , 
adorent  le  poijfon  oxyrinque  , ainfi  appelle  à canfe 
j de  la  forme  éfî'ée  de  fa  tète  : Atuto  rofi'o.  Or  ,, 
1 c’eft  fous  cette  foime  que  le  poijfon  auftral  sû  itpré- 
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fsnté  dans  le  zodiaque  des  indiens , qu  on  peut  con 

jeaurer  avoir  une  origine  commune  avec  ce.ui 

d £ -vote  , par  la  grande  reffemblance  des  animaux 
fymbJliques  traces  dans, le  zodiaque  de  ces  deux 
peuples.  Ce  zodiaque  eft  imprimé  dans  les  tranj  ac- 
tions philofophiques  de  177Z  (p.  355  0 , & dans  le 
premier  volume  de  l’hiûoire  de  i’aftrononrue  de 
M.  Bailly.  Les  indiens  le  placent , comme  dans 
nos  fp'nères , fous  le  ventre  du  capricorne  ; car  , 
quoique  le  voiffon  auftral  femble  tenir  à la  confie. - 
latK-n"  du  verféau  , cependant  il  fe  replie  fous  le 
capricorne  , 5c  fait  partie  de  cette  divifion.  Ce 
monument  des  indiens  remonte  à la  p!us  haute  anti- 
quité, puifque  le  point  équinoxial  y eft  fixé  aux 


ce  Le  culte  rendu  au  lépidote  fe  rapportent  ega- 
lement à l’étoile  du  Nil  & au  génie  avant-coureur 
des  eaux.  Hérodote  , parlant  de  ce  poiffon  refpeélé 
des  égyptiens  , nous  dit  qu’il  étoit  consacre  au 
Nil:  Arbitrantur  etiam  facrum  effe  ex  omnibus  pif- 
cibus  lepidotum  & anguil  am.  Hos  pifces  aiur.t  facros 
iNili  ejfe.  O.a  voir , par  ce  que  nous  avons  dit  du 
-poiffon  auftra! , pourquoi  le  culte  du  lépidote  etoit 
relatif  au  Ni!  * plutôt  qu’au  fnieil  ou  à la  terre- 
Quant  à l'autre  poiffon,  anguilla } en  grecEy^rAvj, 
c'étoit  vraisemblablement  lelymbole  de  la  conitel- 
lation  de  l’hyirr,  dont  le  lever  héliaque  anno  ço't 
suffi  le  commencement  du  débordement.  î_e  nom 
d’Eyjç*A»f  eft  enpore  donné  aujourd’hui  au  ferpert 
célefte  j & la  confteiîation  de  l’hydre  avoit  un  rap- 
port fî  direél  au  Nil,  qu’elle  en  portait  même  le 
nom  chez  les  égyptiens  , fuivant  le  témoignage  de 
Thécri.  L’image  de  l’oxyrinque  & du  Nil  étoient 
réunies  dans  la  fphère  égyptienne  dans  la  café 
du  verfeau.  ( Kirker  , QLdip.  , t.  Il , pare,  i , 
p.  201 .)  A nfi,  on  peut  croire  que  la  diverfïté 
des  noms  d’oxyrincjue  , de  lépidote  & de  phagre  , 
donnés  aux  poijfons  honorés  en  Egypte  , ne  vient 
que  de  la  diverfité  de  l’efpèce  du  poiffon  confacré 
au  génie  unique , au  poiffon  célefte. Plutarque  même 
confirme  ce  foupçon  , en  les  réunifiant  tous  trois 
dans  une' même  fable,  & leur  attribuant  jndiii inc- 
rément la  même  fomftion  du  génie  qui  avoit 
dévoré  les  tefîicuies  dOfirîs.  Effeétivement , on 
difost  que  les  parties  génitales  d'Ofins  avoiert  été 
jettées  dans  îeNil,  & qu’un  de  ces  peiffons  les  avoit 
englouties.  Voici  quel  me  femble  être  ie  fans  de 
cette  fable  La  force  végétative  en  Egypte  fembioit 
fufpendre  fon  action  au  folftxe  d'été.  La  terre  inon- 
dée par  les  eaux  du  Nii  ceffoit  de  produire  ; mais 
îe  germe  de  la  fertilité  reftoit  dans  les  eaux  q aicoti- 
vroient  les  campagnes.  Ofiris  mort  , avoir  donc 
laifie  dans  le  Nil  le  germe  de  la  fécondité  : c’tft  la 
jnême  idée  qui  fe  retrouve  dans  :e$  fables  grecqu-  s ; 
rqais  appliquée  à un  climat  où  la  nature  fu  t un 
pïiùe  different  de  celui  de  i'Ëgypte.Oa  voit  Uranus, 
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' ou  le  ciel,  qui  ceffe  decontribuer  aux production 
; de  la  terre  en  automne  , mais  dont  la  vertu  produc- 
tive fe  conferve  dans  les  pluies  d’hiver,  & fe  déve- 
loppant au  printemps,  tait  fortir  du  fe  n des  eaux 
la  déeffe  de  la  génération,  Vénus,  Néoménie  de 
l'équinoxe  aîois  au  taureau  : peut-être  auffi  eft-ce 
fon  coucher  d’automne  ». 

Porphyre  ( De  antro  nympkarum  , pag.  1 1 8.  ) 
donne  à-peu-près  la  même  explication  que  nous 
fur  la  caftraticn  de  Saturne  & la  naiifance  de 
Vénus  : Cilamcoeundidefiderio  in  terram  defcendïn- 

tem  Saturnus  exfecat Saturnus  enim  , ejufque 

orb's  primas  efi  eorum  , qui  contra  C&lum  moventur. 
Defcendunt  autem  tamh  C&io  quam  a fiellis  err anti- 
bus virtutes  quidam  ; fed  Csli  xirtulcs  Saturnus  3 

Saturni  Jupiter  excepit Concurrit  autem  aqua 

ad  generationem Lunam  quoque  generationis 

prijidem  apem  vocant , quam  & alio  nomine  taurum 
dixerunt  : & exaltatio  uns.  efi  taurus  Et  plus  bas  , 
il  dit  de  ce  taureau , où  arrive  la  néoménie  , qu’il 
eft  l’auteur  & le  chef  de  :a  production  Se  de  la 
génération.  C’eft  airilï  que  Virgile  fuppofe  qu’au 
printemps  l’atther  , ou  le  cie' , Conjugis  in  g- onium 
defçendit.  Lucien  , de  dea  Syriâ  , appelle  auffi 
Vénus:  Caufam  illam  atque  naturam  prinçipia  & 
femina  omnium  ex  hu-nido  .rsbenttm.  On  enst  donc 
regarder  le  poiffon  cci-fte  tem  ne  le  dé  ofitair-,  du 
principe  de  ia  fécondité , puifqu’il  anno*  ç *it  en 
Egypte  deux  époques  importantes , le  folitics  .t’é:é> 
commencement  d.  débordement , 8f  en  fui*  e par 
fon  coucher  héliaque  , le  commencement  de  la 
reproduction  du  bl  d fur  la  fin  de  l’aut  m.  e,  iorf- 
que  1 ; foieil  parcouroit  les  derniers  degrés  du 
ûg  ttaire  ». 

» Æ'ien  rapporte  aue  les  égyptiens  , qui  habi- 
taient la  prefeéture  d Oxvrmque  , avoir  t tant  de 
vénération  oour  le  poiffon  or;  r noue  , qu’ils  n’o- 
foient  pêcher  aucuns  poiffens  , de  r ointe  de  nuire 
à cel-ii-ià  , Se  del’enve  o per  dans  leurs  filets.  Ils 
préc-iidoient  qu’il  éto  t né  des  b eilures  8e du  fang 
d Ofiris.  Æiien  pi  ace  l’bift  ire  d - ce  poiffon  facré 
à h Suite  de  celle  du  chien  , qu’il  d t avoir  été  con* 
facré  à Sirius , ou  à l’étoile  qui  annonçait  à i’Egvpte 
le  débordement  de  fon  fleuve.  Le  même  motif  dût 
établir  le  culte  des  poiffens  en  I h nr.eur  du  po-ffoit 
auft-al , oui  , peu  de  temps  après  , fit  la  même 
foncti  n d’étoile  du  N I , que  ne  pouvoir  plus  faire 
Sirius.  Str  bon  nous  dit  qu’il  étoii  , amfi  que  ie 
lépidote  , en  vénération  sans  tout»  l’Egypte  ; mais 
qu’il  recevoir  un  culte  fpécial  dans  la  dynaftie  à 
laquelle  il  avoir  donné  fon  nom  3 & qu’il  avoit  un 
temple  dans  la  ville  d’Oxyrinque  ». 

» Nous  retrouvons  auffi  le  poiffon  confacrédans 
le  temple  de  Minerve  à Sais.  On  y avoir  tracé  enq 
figures  hiéroglyphiques  , un  enfant  & un  v enia'd  , 
un  épervier  , un  hippopotame  & un  poiffon.  Ces 
fymboles  étoient  vraifembiablemei  t ieL;  fs  a 
l’année  fo’ftitiale  , qui  commençait  autrefois  an 

lever 


P O I 


lever  de  Sinus  ; ce  qui  fit:  dire  à l’Ifis  égyptienne  , 
celle  qui , fuivant  Hôr-Apol!o , défignoit  l'année  : 
Ego  fium  qui  in  fidere  canis  exorior.  Sirius  ne  fut 
pis  long  temps  une  annonce  exaéte  du  folftices 
le  coucher  de  l'aigle  ( c'étoit  en  Egypte  un  éper- 
vier) , celui  du  Fomalhaut , & !e  lever  du  Pégafe , 
cheval  fluviati’e,  fervirent  fucceflivement  à déter- 
miner le  foiflice  d'une  manière  plus  précife.  Dans 
le  planifphère  de  Bianchini , c'eft  un  cheval  , fort 
femblabie  à l'hippopotame  , qui  répond  au  ligne 
du  lion.  Mais  parmi  ces  confteilations , les  unes 
parodiaient  au  levant  , les  autres  au  couchant , 
lune  le  matin,  l'autre  le  foir.  L'enfant  & le  vieil- 
lard , fymbo'es  ufîtés  chez  les  anciens  pour  peindre 
le  levant  ( biiqu.cpu.tam  folcm  irfantemrecens  natum 
e tara  emerfijfe  , fed fie  ortum  folis  pingimt . ) ( Elut, 
de  Ifide,  />.  3)  y.)  & le  couchant , déterminoier.t  le 
lieu  des  confteilations  , & fixoient  le  Sens  des  trois 
emblèmes  agronomiques.  Le  poijfon  célefte  avoit 
fur  Ls  autres  csraétères  de  l'écriture facrée , l'avan- 
tage de  déterminer  le  folft.ee  par  fon  lever  du  foir , 
& fon  coucher  du  matin  , le  même  jour.  La  durée 
de  fon  apparition  mefuroit  celle  de  la  plus  courte 
nuit  de  l'année  ; il  le  levoit  au  moment  où  le  cré- 
pnfeuie  afroibli  permettoit  aux  étoiles  de  paroîtie, 
3 c defeendoit  fous  l'horifon  aux  premiers  rayons 
du  jour.  La  plupart  des  autres  génies  ne  marq notent 
une  époque  aftronomique  que  par  un  lever  ou  un 
coucher.  Le  poijfon  auilral  la  fixoït  par  ce  double 
phénomène.  L paroiffoit  en  quelque  forte  fait  pour 
annoncer  au  peuple  égyptien  le  débordement  du 
N;!.  Si  i'artre  ou  jour  i'avoit  vu  difparoître  le 
matin  , le  foir  il  fortoit  le  premier  des  flots  de  la 
mer  Rouge  ; & cette  circonitance  fîngulère  de  la 
retraite  éc  du  retour  du  génie  qui  guidoit  la  marche 
ne  a nuttjCrnnu  !:eu  à :a fable  du  Mercure  Oanr.ès, 
animai  amphibie  qui  avcit  des  pieds  & une  voix 
: ùomme  . une  queue  : . e poijfon.  Il  yenoit , nous 
du  ia  faute  ; pen:  ar.t  : nuit  à Memphis  , & le  foir 
te  retrouvent  encore  à la  mer  Rouge.,  8e  répétoit 
tx:s  les  ;o.;rs  la  aé  rie  courfe.  Il  avoir  inftruit  les 
égyptiens  , & ::=  renoient  de  lui  leur  aftronomie  & 
F ' -enrs  autres  fciences.  D'après  la  fon&ion  de 
génie  de  i'r.rnée , d'étoile  du  Nil , 8r  d'aftreavant- 
c-  reur  .'.es  eaux  que  StOannès,  il  n'eft  pas  éton- 
r n eue  :rs  «gyptrens  lui  ayent  fait  honneur  de 
i;  ;rs  connoiflances  , comme  iis  en  faifoient  hon- 
r-ur  à Sirius  , le  Mercure  Anubis  , au  Mercure 
Lcr  ce  , génies  de  l'équinoxe  du  printemps  ». 


■ • • • retour  à la  mer  Rouge  , vert-  laquelle  il 
'■  '■■  : a chaque  foir  . s'explique  fort  fimp'ement 
r retour  à f Ornent  de  l’Egypte  8c  à la  mer 

^ . - - - ‘ j d'où  •!  fembloit  Sortir  fur  le  foir  après 
p - - - caru  !e  matin  au  couchant.  Le  Fomalhaut 

. ’ : au  fid-eft  ce  l’Egypté  avec  environ  -o 
• ’ a::  pheude  , & par  conséquent  "au  même 

: 'y  1 an:;:  , eu  l'nabitant  de  Memphis 

- “ t ’.  mer  R a u ne.  IS  feroit  d'autant  plus  diffi- 

Ci>-  -fi  donp.er.de  la  réalité  à cette  tradition. 
Antiquités , Tome  V, 
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qu'il  n'y  a pas  de  fleuve  qui  forme  une  commiini- 
cation  entre  Memphis  8e  la  mer  Rouge  ». 

» On  obfervera  eue  l'Oxyrinque  dont  nous 
avons  montré  i’ident.té  avec  le  poijfon  auttral , 8c 
par,  confisquent  avec  l'Oannès  ou  le  Mercure  du 
îodrice  , étoit  , au  ràpnort  d’Æ'ien , un  poijfon 
de  !a  mer  Rouge , cù  fe  lève  Fomalhaut.  On  a vu 
cpdeftus  que  Dag  sn  était  aufii  ce  poijfon  : or  , 

‘ 1 identité  de  1 Oanties  8c  du  fameux  Dagon  , eu 
disu-poijfon  des  phéniciens  , qui  réduite  de  mon 
Système  , eft  atteftte  par  Synceîle  lu:-même.  Il  dit 
que  i Oannès  s'appelloit  Odacon  ; c'eft  une  union 
de  î aicicle  grec  v 3c  de  o'xyav  , prononcé  â'a/'iv. 
C cil  üo:  c o Say CCI,  & non  pas  o c'aptiei , qu'il  faut 
lire  j ma  s rien  de  plus  ordinaire  que  ces  altérations 
de  mots  étrangers.  J'ignore  fi  le  nom  d’Oen  & 
c Oanyiès  qu’on  lui  a donné  , étoit  le  r.om  d'un 
poijfon  , ou  une  dénomination  générale  app’iquée 
aux  génies  des  quatre  friions.  Il  eit  certain  cu’on 
parle  des  quatre  Oanr.ès  , auxquels  en  dornoit  le 
nom  à‘ Annedotes  . 8c  qui  pâroifloier.r  in  conver- 
jione  ftculi  , difoient  les  anciens.  Or , on  fait  que 
ce  mot  converfie  fuculi  ou  an  ni  , cèfignoit  les  tro- 
piques , & même  les  équinoxes  j 8c  que  les  cban- 
gemens  qui  s’opéroient  dans  la  nature  à ces  quatre 
points  , les  firent  appeller  tropiques  i 

Qui  tropica  appeilant  , ouod  in  illis  quatuor 
anni 

1 empora  vertu  mur  figms  , nodefeue  refolvur.t , 

Inducuntque  novss  operum  rerumque  figuras. 

.(  Mardi. , iiv.  III , verf.  .) 

» Cette  tradition  fur  les  quatre  génies  éoui- 
noxiaux  8c  folftitisux  , fe  trouve  par-tout.  Sr.n- 
. choniaton  , dans  la  théologie  phénicienne  , dor  ne 
à Uranus  ou  au  ciel  castre  eufans,  ou  quatre  gén  - es 
étoiles  , fuivant  notre  fyftême.  Chez  les  chinois , 
Jao  enfeigne  à fes  aftronoraes  les  moyens  de  détei- 
miner  les  folftices  8c  les  équinoxes  ; 8c  pour  cela, 
ii  défigne  quatre  étoiles,  une  defqueües  eft  l'ait;  ç . 
ho,  que  je  foupçonne  être  notre  poijfon  aulrra’’. 
Les  arabes  l'appellent  encore  haut , nom  du  poijfon 
dans  cette  langue.  En  Perfe,  ce  font  quatre  étoiles 
qui  président  aux  quatre  points  cardinaux  de  Ja 
fphère  : Tafcheter  à l'eft,  Satevis  à l'oueft.  Venant 
ru  midi,  Haftorang  au  nord.  Ces  quatre  points 
cardinaux  n’étoient  que  les'  tropiques  & les  foifti- 
ces  , comme  l'a  très- bit n obferve  M.  Badlv. 
Ces  aftres  étoient  les  génies  des  quatre  filions. 
tn  Egypte  , au  lieu  de  quatre  étoiles  , en  nomme 
quatre  animaux  fymboüques , qui  font  encore  dans 
nos  confteilations  , 8c  qui  fixoient  alors  les  quatre 
po;r.ts  cardinaux  ce  la  courfe  annuelle  du  fo’eil. 

• t/ctoient , dit  Saint-Clément , cuatre  caractères 
de  ,’écritu.-e  facrée  , Sc  ils  déftgnoient  les  folftices 
& îes  équinoxes,  il  en  dut  être  de  rnérr.e  des  quatre 
.Oannès  des  Chaldétnsj  qui  poroiffoient  ia  couver - ; 


étoiles  qui  préfico’.ervt  aux 5/  a;r  en  quatre  Oannès, 
4e.  ta  fphère.  Mais  fo* auftraI 

eu  un  feu)  , » ce  ?0ifonà ans  lequel 

jouer  le  pnnc.pal rôle  ^ Ie  fiège  de 

rame  du  mon  Je,  « méramerphofe  ; il 

fa  pmffance  dans  L tro dr-m  tueferoonftre 

y prend  le  nom  ft^Jefïe,  appelée  Benne- 
Bennenafer  , ou  ‘ omf  ^ Banni  (ou  la  vierge 


nafeh.  j 


au  mom 


ccir ) va  au  bain  , 


cVft- à-dire  defeend  au  fein 

>*«  n inférieur.  Cette 

lotfq-.-e  « oune  .paa  aam^  dcKirker. 

métamorphose  tri  dans  la 

{Pag-  U8’  ) ”‘ 

« Ce  même  veifon  dut  être  obfervé  aux  envi- 
ions du  fo’.ilicc  edhi'.er.  Il  dfparori.oit  rians  .es 
layons  foiai.es,  lorfque  le  foleil  apWochoit  du 
cap  û orn?  , & ne  rep.roiffoit  que  lorfque  e iolcb 
droit  arrivé  au  milieu  des  poiffons  , & reftoit  ainfi 
abfotbé  dans  les  fi  is  de  lumière , pendant  les  trois 
mois  pluvieux  des  régions  temptrees  ». 

• Je  ne  fuivrai  pas  dans  tous  fes  détails  lo- 
cation des  fables  faites  fur  le  poifon  auftra, , ix 
d»  toutes  les  divinités  & de  tous  les  génies,  en 
apparence  différens  , à qui  cette  feule  conftellation 
;Plonné  naülance.  Je  crois  en  avoir  affez  dit  pour 
donner  une  idée  abregee  de  la  marche  que  ) ai 
f dvie  & du  génie  des  orientaux  dans  leurs  fao_es 
ÎK  théologie.  Ceft  une  des  preuves  les  plus 
frappantes  de  l'allégorie  qui  avoir  engendre  ce 

des  animaux.  On  pourrait  foupçonner  que 
le  culte  du  taureau  avoir  été  oceafionne  par  1 uti- 
lité de  cet  animal  dans  l’agricu  ture  5 mais  ,e  cuue 
poifon  foffit  pour  détruire  la  conieâure  , & 
pour  prouver  que  fêtât  l'ame  du  monde  incarnes 
Fn  taureau  , ou  agilîant  fous  ce  figne  ». 

Poisson.  ( Aliment.  ) Nous  avons  vu  plus  haut 
les  principes  diététiques  des  égyptiens,  des  fy riens 
& des  lydiens  fur  l’ufage  du  potfon.  '/01er  ceux  des 
grecs  8e  des  romains.  Voy.  1 iseiNE. 

On  obferve  que  l’ufage  de  manger  du  poifon 
p ‘S  rappelle  dans  les  temps  héroïques  , & 

* „V,n  trouve  guère  de  traces  que  depuis 
u \rP Les  grecs  en  faifoient  tant  de  cas,  que 
SoWonpuife  avec  raifon  appeller  obfonmm jtout 

e7»on  mange  avec  le  pain  , cependant  ris  ne 
cualifioiem  de  ce  titre  que  le  feu ljoefon.  Les  ro- 
S en  portèrent  le  goût . jufqu  a la  fureur  ; & 
K fe  contentent  pas  d en  faire  «s  «pa- 
0 fiitter  leur  appétit ils  leur  firent enco  e 1 n-  n 
neur  d'emprunter  leurs  noms  : Ita  Sergzus  Orata  , 
£v  Columdle,&  Lidnius  Mursnacaptorum  pfiium 
tSalmr^ocabulis.  Il  y avoir  à Rome  un  nombre 
prodigieux  de  gourmands , pour  le  fervice  defiquels 
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il  faite" t épüfer  les  mers,  comme  1 expique  éner- 
giquement Juvéna!  t 

Jcque  ita  déficit  nojirum  mare  , dhm  gala  fevit 

Retiens  ajftduts 

Le  poëte  ailleurs  s’emporte  contre  l’audace 
téméraire  des  pêcheurs  qui  bravoient  la  foreur 
des  mers  , pour  fatisfaire  la  feiuualite  de  ces 
gloutons.  : 

Contemnunt  mediam  temeraria  hna  Charybdm. 

Les  poiffons  'es  plus  recherchés  éroient  le  mulet, 
la  lamproye  , les  huitres  , le  fcaie , le  loup  marin 
le  goujon  , la  dorade,  l’efîurgeon  , le  turbot,  le 
faumon , le  maquereau , le  thon  , &c.  On  ,s 
vendoit  au  marché,  & au  fon  d une  for.nette  qus 
avertilToit  de  l’heure  de  la  vente. 

Tuîl  a renouvelle  en  Angleterre,  l’an  175 H 
le  procédé  das  anciens  pour  châtier  ies  poiffons  , 
afin  de  les  engraiffsr. 

Po'S'ons  fur  les  tombeaux  des  chrétiens. 
Voyez-ën  la  raifon  au  mot  Ichtus  ou 
Les'  lettres  de  ce  mot  i chias  étoient  les  initiales 
des  noms  de  Jéfus-Chriit. 

I H20Y2 -JESUS* 

X.  ...«PISTOS CHRTSTVSe 

© EOÏ.... x>Ir* 

T., 102 

S QTHP.. 

On  voyoit  gravés  fur  un  onyx  du  mufæum  de 
Kircker  / deux  poiffons  aux  côtés  d’une  ancre. 
Lupi  ( Epitap . S cm  ers.  * p.  64.)  y reconnoit  le 
cachet  de  deux  époux  chrétiens  figures  par  ks 
deux  poiffons. 

Poissons  furies  médailles  , désignent  les  villes 
maritimes-  Les  thons  ou  pélamides  , font  le  fym- 
boîe  de  Byzance  , parce  qu’on  y en  pêche  une 
grande  quantité. 

Le  dauphin  portant  le  petit  Taras , eftk  fymbole 
de  Tarente. 

Deux  poijfons  font  le  fymbole  de  Cyzique,  des 
Léontins. 

Un  poijfori  avec  une  ancre  , eft  le  fymbole 
d’Abyde. 

POITRINE  (la)  étoit  confacrée  à Neptune  , 
& les  aftronomes  la  plaçaient  dans  le  département: 
du  cancer. 

La  beauté  de  la  poitrine  des  figures  d’homme 
confiée , dit  Winckelmar.n  ( Hift.  de  l’art , l.  IV* 
c.  4.  ) , dans  le  beau  dégagement  de  fon  éléva- 
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• rveft  une  poitrine  femblable  eue  le  pere  tîes 
uL^rdonne  à Neptune,  & après  lui  à Aga- 
L^on.  Anacréon  défiroit  de  voir  dans  celui 
qu'fl  aimoit  une  poitrine  d’une  forme  paterne. 

POIVRE  , efpèce  d’aromate  qui  a été  recher- 
ché dans  tons  les  Cèdes  & dans  tous  les  pays  , 
Pour  affaifonner  les  ahmens.  II  a ete  auffi  connu 
qu’employé  par  tes  anciens  grecs,  les  arabes  & 
les  modernes.  Diofcoride  , Galien  & d autres  au 
teurs  , en  diftinguent  trois  fortes  ; favo.r  le  no.r , 
le  blanc  & le  long,  qu’ils  croyosent  etre  .es  memes 
fruits;  mais  feulement  differens  entr  eux  par  G 
degré  de  maturité.  Cependant  , le  poivre  noir  3c 
le  "poivre  long,  que  nous  connoiffons  Cas  ces 
noms  , font  des  fruits  de  differentes  plantes  , qu- 
nous  confidérons  auffi  féparément. 


Les  grecs  appelloient  cet  aromate  vivi°i , les 
arabes  fulfel , 8e  les  botanilles  latins  piper. 

POIX-  Les  anciens  fe  fervoîent  de  la  poix pour 
apprêter  le  vin  8i  lui  donner  de  l'odeur  , ainfî  que 
Pline  nous  l’apprend  (14.  20.)  : Ratio  condiendt 
mufta,  in primo  fervore  , qui  novem  diebus  cum  pht- 
rimîim  peragitur,  afperfu  picis  , ut  odor  vino  con- 
tinuât , & faporis  quidam  acumina.  Ils  J ern- 
ployoient  auffi  à boucher  les  vaiffeaux  de  terre 
cuite  , dans  lefquels  ils  gardoient  le  vin  : Edicto 
admonebat , dit  Suetone  ( Claud.  , c.  16.  ) , ut 
u’oeri  ■vinearum  proventu  , ben'e  dolia  ptearentur. 

Les  anciens  employoient  encore  la  poix  à ép'îer 
ie  corps  , à tourmenter  les  malfaiteurs  : Atra  pix 
agitet  apud  carnificem  , dit  Plaute  ( Cape.  V 4-  ) > 
à allumer  les  bûchers  où  l’on  brûloit  les  cadavres, 
& ils  en  jettoient  de  toute  bouillante  fur  les  affié- 
geans  , comme  on  lit  dans  Cefar  Picemreliquaf- 
que  res  quibus  tgnis  excitant  pot -fi  , fiundebant. 

Les  anciens  appelloient  colophone  1a  poix  que 
l’on  avoir  rendue  fèc'ne  5e  friab.e  en  la  fauant 
bouffir  dans  l’eau  , parce  qu'il  en  venoit  beau- 
coup de  Colophon  , ville  d Ionie. 

POLEM ARQUE,  magiftrat  d’Aihènes-  C’étoit 
le  troiiîème  des  neuf  Archontes  , 3e  fon  departe- 
ment étoit  le  militaire,  fuitout  pendant  la  guerre  ; 
ce  qui  n’empêchoït  pas  ou  il  ne  connut  auffi  des 
affaires  civiles  avec  fes  autres  collègues.  On  lui 
dor.noit  auffi  le  titre  tfcrckifiratege  ou  àzgénéralif- 
fime  dans  les  guerres  importantes.  Dans  celles  de 
moindre  conféquence  , on  fe  contentoit  de  créer 
dix  ftrateges  ou  généraux  , autant  qu'il  y avoit  de 
tribus  à Athènes.  Le  polémarque  devoir  confulter 
ces  ilrateges.  Il  avoit  outre  cela  fous  lui  deux  hip- 
pirques  ou  généraux  de  la  cavalerie  , 8c  dix  phy- 
larques  qui  étoier.t  comme  les  maîtres  de  camp  , 
enfin  dix  taxiarcues  ou  colonels  qui  commandaient 
l’infanterie. 
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Dans  la  fuite , le  polémarque  devint  un  magiftrat 
purement  civil  , dont  les  fondrions  furent  .enfer- 
mées dans  le  barreau.  Chez  les  écoïiens , e-n  don- 
noir  ce  nom  à celui  qui  avoit  la  garde  ues  pot.es 
de  la  ville. 

On  voit  fur  une  cornaline  gravee  de  Stofch  , 
ie  magiftrat  d’A  hènes  appelle  polémarque  , qui 
étoit  auffi  roi  des  facrinces  , particulièrement  de 
ceux  de  Diane  , fumommée  , & de  Mars. 

II  a une  épée  rue  à la  main , Sc  fur  le  bras  gauche 
un  bouclier.  Devant  lui  fur  un  autel , elt  la  itatue 
de  Diane. 


POLEMICON  , c’étoit  le  nom  d’un  air 
de  canfe  des  grecs  , qu’on  exécutoit  fur  .a 
flûte. 

POLEMOCRATE,  fils  de  Machaon  , avoit 
un  temple  au  village  d' Ena  , dans  le  territoire  de 
Corinthe.  Ce  dieu  , dit  Paufanias  , guérit  les 
malades  comme  fbapère  ; c’eft  pourquoi  les  habi- 
tons du  lieu  l’honoreut  d’un  culte  particulier. 

POLEMON  , roi  de  Pont.  noÆMONoS 

ÂFXIEFEÎ2S. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  médailles  grecques  d’argent  , au  re- 
vers de  Marc-Antoine. 

RRRR.  en  P.  B.  grec  , au  revers  d’Augufte. 

O-  de  lui  feul. 

POLEMON  , le  jeune  , roi  de  Pont. 

ffjEX  P olxmo  , 8e  BAEIAES22  ÜOAEMC2NO. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  bronze. 

RRR.  en  médailles  grecques  d'argent , au  re- 
vers des  empereurs  Claude  & Néron. 

RRRR.  avec  la  tête  d’Agrippine  au  revers. 
Cette  médaille  du  cabinet  de  Pelieria  , qui  i a 
publiée  , eft  peut-êt:e  unique. 


POLENTA , orge  nouvelle  rôtie  médiocrement 
8e  enfuite  moulue.  Nous  apprenons  de  Pline  que 
les  anciens  compofoient  leur  polenta  de  différentes 
manières  : les  uns  arrofoient  l’orge  , la  faifoient 
fécher  pendant  une  nuit , la  fricaffoient  le  Lnde- 
maie  , 8c  fur  le-champ  la  réduifoient  en  farine  ; 
d’autres  prenoient  de  î orge  cueillie  fraîchement  > 
enfuite  battue  ; & l’ayant  arrofée  d’eau  , ils  la 
hvoient , la  féchoient  au  foleil  , la  pf  oiert  dans 
un  mortier  , ou  la  faifoient  moudre  ; d’autres  fai- 
foient  rôtir  l’orge  tout  Amplement  - & enfuiie 
moudre  bien  menu  avec  un  peu  de  millet  ; d’autres 
y ajoutoient  de  la  coriandre  , du  moût , de  l’hy- 
dromel , Sec.  Quoi  qu’il  en  foit , leur  polenta  ier- 

E ij 
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voir  de  Bcurriture  au  peuple,  & particulièrement 
aux  foldats.  Les  grecs  i’appelloient  àxçîm. . Hip- 
pocrate preferit  fouvent  à fes  malades  VàxçtToy , 
préparé  fans  fel.  Pau!  d’Egine  en  recommande 
i'ufage  dans  de  l’eau , pour  appaifer  !a  foif.  Les 
fvriens  employoient  l’orge  rôtie  dans  leur  boulon  , 
pour  corriger  la  qualité  de  l’eau. 

Il  eft  affez  vraifemblable  que  les  arabes  , qui 
étaient  voifîns  des  fyriens  & qui  habitôFent  un 
pays  fec  qui  produifoiepeud’orge  , mais  beaucoup 
de  caffé , fans  prefque  aucune  culture  , imaginè- 
rent de  faire  leur  polenta  avec  les  baies  de  caifé  ; 
niais  les  effets  de  ces  deux  boiffons  font  tout  oppo- 
fés  : l’une  humecte,  rafraîchit 5 l’autre  échauffe, 
agite  , & mer  les  efprits  en  mouvement, 

f D.  3.) 

, POLETHES  , ■zrcxqéds , étoient  chez  les  athé- 
niens dix  mjgiftrats  qui , conjointement  avec  les 
trois  chargés  de  1 argent  confacré  aux  pompes  pu- 
bliques , avoieot  la  direction  de  l’argent  des  impôts 
& de  la  vente  des  biens  ccnfifquésPDe  plus  , leur 
pouvoir  s’étendait  encore  jufqu’à  vendre  à l’encan 
ceux  cjui  n’avoient  pas  payé  le  tribut  nommé 
y-rT<n%i<tf.  ( P otteri  Arch.  grue.,  1,1,  c.  14.  ) 

POLHYMNIE.  Voy.  Polymnie. 


POLIACHOS,  ou  la  gardienne  de  la  vü'e. 
Minerve  avoir  un  temple  fous  ce  nom , fur  une 
oes  collines  qui  étoient  dans  l’enceinte  de 
Lacedemone.  C’eft  le  même  nom  que  celui  de 
Poliade . 


POU  A DE.  Minerve  eut  deux  temples  dans 
la  Grecs  , fous  le  nom  de  Minerve  P oh  aie.  I \,n 

î rytm£S  4 en,Achaie  > & l'autre  à Tégée  , dans 
I Arcadie.  La  fia  tue  de  Minerve  Poliade  à Erv- 
thres  etoit  de  bois,  d’une  grandeur  extraordi- 
naire , affife  fur  une  efpèce  de  trône  , tenant  un» 
quenouille  des  deux  mains  , & ayant  fur  la  tête 
isne  couronne  furmontée  de  l’étoile  polaire.  Dans 
le  temple  de  Minerve  Poliade  à Tégée  , on  con- 
fervoit  des  cheveux  de  Médufe,  dont  Minerve 
avoir  , ait  prefent  aux  tégéates  , difoit  - on  en 
les  aüurant  que  par-là  leur  ville  deviendroit  ûnare- 
nab:e.  Ce  temple  éteit  deffervi  par  un  prêtre 
qui  n y entroit  qu’une  fois  l’année.  Poliade  fi*  A fie 
cerle  qui  habite  dans  les  villas,  ou  la  pamone 
d une  ville.  (De  *•<*<#,  une  ville.  ) Voyez  Nep- 
tune.  ' J 
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! _ POLIEUS.  Jupiter  avoit  un  temple  dans  la 
j citadelle  d’Athènes  , fous  le  nom  de  Poliéus  ( de 
rroZiî , ville.  ) , c’eil-à-dire  prote&eur  de  la  ville. 
Lorfqu’on  Itti  facrîfioit,  on  mettoh  fur  fen  autel 
de  forge  mêle'e  avec  du  froment , & on  ne  laif- 
foit  perfonne  auprès.  Le  bœuf  qui  devoît  fervit 
de  viétime  mangeoit  un  peu  de  ce  grain  , ers  s'ap- 
prochant de  l’autel.  Le  prêtre  defiiné  à l’immoler 
i’ailbmmeit  d’un  coup  de  hache  , puis  s’enfuyoit  ; 
& les  afiiftans  comme  sTs  n’avoient  pas  vu  cette 
a dion  , appelloient  la  hache  en  jugement.  Paufa- 
nias  , qui  raconte  cette  cérémonie,  n’en  rend 
aucune  raifo.n. 

POLÏGONE  & TÉLÊGONE  , deux  fils  de 
Prêtée,  roi  d’Egypte,  fort  habiles  à la  lutte, 
obligeaient  tous  les  étrangers  qui  venaient  chez 
leur  père  à_  lutter  contre  eux  ; & après  les  avoir 
vaincus  , ils  les  faifoient  mourir  crueileme.-r. 
Harcu.e  étant  arrivé  fur  leurs  terres , fut  défié  du 
même  comDat  ; mais  il  délivra  le  pays  de  ces  deux 
tyrans. 

POLIMENT  des  ftatues  à l’émeri! , à la  pierre- 
ponce  ou  à l'outil.  Voy.  Marbre. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  l’on  ne  donnât  auffi 
chez  les  anciens  le  poil  aux  flatues  de  marbre  en 
les  cirant.  Pline  nous  l’apprend  {Llv.  VII,  c.  y.)  -, 
mais  nous  ne  connoiflbns  plus  cette  pratique.  Plus 
cette  couche  de  cire  étoit  mince,  plus  les  ftatims 
confervoient  l’efprit  du  travail  du  fcuîpteur  ; & 
c’étoit  apparemment  dans  ce  fens  que  Praxitèle 
c o, on  oit  la  préférence  a celles  de  fes  ftatues  aux- 
quelles Nicias  , artifie  expérimenté  , avoit  ainfî 
donné  cette  efpèce  dépoli.  Il  eft  vrai  que  nous  ne 
voyons  dans  les  ftatues  antiques  qui  fublîftenr , 
aucune  trace  de  cette  efpèce  de  poliment  mais 
cela  ne  doit  point  furprendre,  le  temps  l’a  dû 
effacer.  La  croûte  étoit  trop  mince,  pour  être  de 
QUn,e.  J ajouterai  neanmoins  que  le  poliment  des 
anciens  paroit  préférable  à celui  dont  nous  nous 
fervons  ; car  il  étoit  exempt  de  frottement  dans 
l’opération  , & différent  en  cela  de  celui  de  la 
pierre-ponce  que  nous  pratiquons  encore  , & qui 
doit  néceffairement  émouffer  certaines  petites'âfé- 
tes  , don:  la  vivacité  ne  contribue  pas  peu  à rendre 
un  travail  ferme  & fpirituei.  ( D.  J.  ) 

P OIIMENTA.  Voy.  Rognons. 

POLISO  , une  des  Kyades. 


, ^Pf-IÉES J mxida , fête  folemnelie  qu’on  célé- 
bro-t  a Thebes  en  1 honneur  d’Apollon,  furnommé 
c eft- a-dire  le  gris  , parce  eue,  oar  un 
mage  contraire  a celui  de  toute  la  Grèce  , ce  dieu 
etoit  reprefenté  dans  cette  ville  avec  des  cheveux 
gris.  {P otteri  arck&l.  grec.,  t. 1,  p.  416.) 


POLÎTES  , un  des  fils  de  Priam , fe  confiant 
en  la  legerete  de  fes  pieds  . fe  tenait  en  fentinelle 
hors  de  ia  vide  ^ pour  obferver  quand  les  grecs 
quitteraient  leurs  vaiffeanx,  & s’avanceroient  vers 
Troye  ; mais  il  fut  tué  par  Pyrrhus , aux  pieds  d» 
roi  fen  pere. 
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POLTUS  , nom  fous  lequel  Ls  thebaitis  hono- 
raient Apollon.  Il  lignine  le  blanc  &:  le  beau 
, blanc.) , pirce  que  ce  d:eu  étoît  toujours 
repréfenté  avec  la  fleur  de  la  jeunefle.  ( P au  fan. 
Biotic  ) On  lui  facritioit  un  taureau  ; mais  un 
jour  , à la  fête  du  dieu  , comme  ceux  qui  étoient 
chargés  d'amener  la  victime  n'arrivoient  point  , 
& que  le  temps  prefioit  , un  charriot  attelé  de 
deux  bœufs  étant  venu  à paffer  par  hafard  , dans 
le  befoin  eu  l'on  étoit  , on  prit  un  de  ces  bœufs 
pour  l'immoler  ; & depuis  , il  paifa  en  coutume 
de  facrifier  un  bœuf  qui  avoir  été  fous  le  joug. 
On  donnolt  auflî  ce  nom  à Jupiter.  Voye^  Dii- 

POLIES. 

POLLENTIA,  déeffe  4e  la  puiffance  chez,  les 
romains.  Son  nom  eft  dérivé  du  mot  pollere , avoir 
de  la  puilfance. 

Pollzstia  , ville  de  !a  Ligur;e.  Ptolémée 
( Liv.  III , c.  i.  ) , qui  écrit  Polentia  , place  cette 
ville  dans  les  terres.  Columelle  (Liv.  VII , c.  a.) 
dit  que  l’on  faifoit  cas  anciennement  des  laines 
noires  8c  brunes  de  Pollentia  ce  qui  a fait  dire  à 
Martial  {Liv.  XIV,  épig.  157.}  : 

Non  tantum  Pnllo  logent  es  vellere  lar.as. 

Et  à Siiiiis  Italiens  {Liv.  VIII , v.  596.)  : 

Fufcique  ferax  Pollentia  villi. 

Cette  ville  conferve  for)  ancien  nom.  On  l’ap- 
pelle aujourd’hui  Polenta.  Eile  eft  lïtuée  au  con- 
fluent du  Tanaro  & de  la  Stura. 

P OLLINCTORES  ( de  pollincirt , embaumer.), 
chez  les  grecs  necrocofmes , domeftiqurs  de  ceux 
qu’on  appcüoit  liiitinariz  , qui  étoient  chargés 
d’embaumer  les  corps  : Si  Initinarius , dit  Ulpien  , 
fervum  p o lli r. ciorem  habiierzt  , ifque  mortuum  Jio- 
liaveric. 

POLLIO  , furnom  des  familles  Asiiiia  & 

B (ES  IA. 

POLLTON.  » Quelque  remarquable,  d t Winc- 
kelmann  {Hifi  de  l'art.  ,1.  VI,  c.6.~)  , que  foit  dans 
1 hiftotre  de  l'arc  le  nom  d'Augufte  & les  reftes  des 
monumens  de  fon  fiècfe  , il  réfuîte  du  rapport  de 
P.:ne  que  le' nom  d’Afinius  Pollion  ne  i’eft  pas 
mo-ns , par  la  quantité  de  beaux  ouvrages  anciens 
que  cet  illuftre  cornoiff  ur  recueillit  , & qu’il 
exPofa  publiquement.  L'hift  tien  de  h nature  & 
ae  ! art  fait  l'énumération  de  plufîeurs  de  ces  ou- 
vrages , don:  les  plus  connus  font  le  taureau  £<r- 
nefe  , 8c  les  f m ues  à cheval , ou  les  kippiades  de 
Steph.ous  , qui  r?p-é:er.t:>ient  fans  doute  les  ama- 
zones. ( P in.  , I XXXVI , c.  4 , §.  io  , p.  282.  ) 
La  raifon  qui  m’engage  à faire  mention  des  h;p- 
piaJes  de  Stephanus,  dont  le  temps  ne  faurcit 
d ailleurs  être  déterminé  , eft  parce*  que  je  crois 
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eue  c’eft  ce  même  o.  ;■  : é que  r.iéné’ss  , auteur 
d’un  grouppa.  de  deux  figures  de  grandeur  natu- 
relle Se  confervé  à ia  Vida  Ludov.fi,  . ous  fait 
connoître  dans  l'infeription  grecque  qui  i’accom- 
pagne  ». 

» On  a découvert  encore  un  beau  bas  - relief 
dans  1rs  débris  de  la  maifen  de  campagne  d’un 
autre  Pollion  , avec  le  prénom  de  Véd  us.  Ce 
Pollion  , qui  mérite  d’occuper  une  place  parmi 
les  perfonnages  fameux  de  ce  temps  , fit  un  tef- 
tamenî  par  lequel  il  léguoit  à Aug-rfte  fa  belle 
maifon  de  campagne  , fituée  fur  le  Paufiüpe,  près 
cle  Naples.  Les  ruines  de  cette  matfon  font  d'une 
immrnfe  étendue.  Ce  qui  eft  de  plus  curieux  au 
rr.i  isu  de  ces  v.  ftes  débr s , ce  font  les  fameufes 
pêcheries  de  Murènes  , pi  feins. , qU  ces  réfervoirs 
entourés  de  murailles  & pratiqués  dans  la  mer  par 
Védïus  Pollion.  C’eft  cet  homme  cui  oign  rit  à la 
politefle  d’un  court' un  la  férocité  d'un  barbare, 
qui  dit  un  jour  qu’il  traitoit  Augufte  tans  fa  mai- 
fin  de  camp  igné  , & qu’il  venoit  d’être  informé 
qu'un  efclave  avoir  cafte  un  de  ces  vafes  précieux 
nommé vafe murrkins  , qu’unie  jette  aux  murènes  , 
ad  murs-as  ! L’empereur,  pour  empêcher  Pollion 
de  commettre  à i'avenir  une  pareille  cruauté , fit 
brifer  tou«  les  vafe;  de  cette  nature.  Ce  rtfervoir 
fe  voit  encore  aujourd’hui  , & fe  trouve  fi  bien 
confervé  , que  les  deux  treillis  de  bronze , au  tra- 
vers defquelles  on  faifoit  entrer  l’eau  de  la  mer  , 
parciffent  être  encore  les  treilùs  antiques  ». 

POLLUCERE  , \ -pua  ■ ■ r -c 

POLLUCTUM  f EoUuctum  etoit  un  facrifice 

à Jupiter.  Dapoles  , eu  à Hercule,  ou  à quelque 
autre  d;eu  ; il  étoit  fuivi  d’un  repas.  Pciluéhim 
vient  de  pollucere  , offrir.  Otcimam  partem  Herculi 
polhicere  , c’étoit  donner  la  dîme  à Hercule.  Le 
repas  qui  fuivoit  le  fac  ifice,  étoit  fomptueux  ; 
d’où  l’on  a fait  les  expreffions  ohfonare  pollacibï- 
liter . pour  vivre  eu  fervir  fplendidement  -,polluci- 
bilis  cæna,  pour  un  reprs  fplendide. 

POLLUX  étoit  cenfé  fils  de  Juqiter,  mais 
fon  frère  Caftor  n’étoit  eue  fils  de  TynJare  ; c’eft 
pourquoi  celui-ci  étoit  mortel,  tandis  que  le  fils 
de  J. miter  devoir  jouir  de  l’immortalité.  L’amifié 
qui  boit  les  deux  frères  , fur  mettre  de  l'égalité 
da^s  deux  conditions  fi  diffemblables.  Pollzix  de- 
man  la  à Jupiter  que  fon  frère  participât  à fa  divi- 
nité , Si : il  obtint  que  tour- à tour  l'un  feroit  parmi 
les  dieux  , tandis  que  l’autte  ferait  parmi  les  morts  ; 
airifi  les  deux  frères  ne  fe  trouvoient  jamais  en- 
ftmble  dans  l’affemblée  des  dieux. 

Pcllux  éto:t  un  excellent  ath'ètejil  vainquît, 
au  combat  du  celle  , Amycus  , fils  de  Neptune , 
le  plus  redouté  de  tojs  les  ah'ètes.  Voye j Amy- 
cus. Quoique  les  deux  frères  partageaffe..t  prefque 
toujours  les  honneurs  & le  culte  qu’on  leur  rendit 
après  leur  mort , cependant  on  trouve  que  Pollnx 
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a voit  un  temple  dédié  à lui  feu!  , près  de  la  ville 
de  Tétaphnéen  Laconie  , outre  une  fontaine  au 
même  endroit,  qui  lui  étoit  fpecialement  conta- 
ctée , & qu'on  arpeUoit  Polydocee  , ou  .a  fonça  ne 
de  PolLux.  Voyez  Castor,  Dicscures,  Ca- 
e:res  , Gemeaux. 

Pollux  parcît  repréfènté  avec  les  oreilles  brifées 
de  Pancratiafte  { Voyez  Oreilles.)  , parce  quil 
remporta  la  victoire  , comme  Paucrat  aire  , 
les  premiers  jeux  pvthiques  de  De-pnes.  Uui 
forme  d’oreil'es  données  à un  jeune  héros  fur  un 
grand  bas-relief  de  la  villa  Albàm  , a fait  croire 
à Wmckeîmann  que  cette  figure  repréfentoit  l al- 
lux  , ainfi  qu’il  l’a  fait  voir  dans  les  monumens  ce 
l’antiquité.  On  remarque  encore  de_  femblabîes 
oreilles  à la  itatue  de  Pollux  au  Capitole  ,»&  à une 
petite  fiaure  du  même  héros  au  palais  Farnèfe. 


Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Srofch, 
on  voit  fur  une  pâte  antique  les  têtes  accollées  de 
Caftor  & de  Pollux,  & au-deffus  de  chaque  tete 
une  étoile. 

Sur  une  pâte  de  verre  , les  têtes  de  Caftor  & de 
Pollux  fe  regardant. 

Sur  une  pâte  antique  , Caftor  & Pollux  debout. 

Sur  une  fardoine,  le  même  fujet. 


Sur  une  pâce  antique  , Léda  aiïîfe  fur  un  trône  , 
ayant  à fes  deux  côtés  Caftor  & Pollux , fur  la  tête 
de  chacun  defquels  die  appuie  une  main. 

POLY3E,  fils  de  Mercure  8r  d’Eubée , père  de 
Glaucus , dieu  marin.  Voyez  Glaücos. 


POLYBOÉ  , divinité  que  les  uns  prennent  pour 
Diane  , & d'autres  pour  Minerve  , dit  Héfychius. 
VofTms  ( De  idol.  lib.  II.  c.  do.)  tire  ce  nom  de 
Sia  ou  Sine*,  je  nourris  , & il  conjecture  que  c’éft 
peut-être  la  même  chofe  que  k n eKoZonlfa  d'Ho- 
mère , ou  n «ppans  y é , c’tii- à-dire  , la  terre  qui 
nourrit  tout  Se  monde. 

POLYBOTÈS , un  des  géants  qui  firent  la 
.guerre  aux  dieux.  11  s’enfuit  à travers  ies  flots  de 
la  mer  , n’ayant  de  l’eau  que  jufqu’à  la  ceinture  , 
quoique  fes  pieds  touchafLnt  !e  fond.  Il  arriva 
ainfi  à i’île  de  Cos  , où  Neptune  qui  le  pourfui- 
voit , ayant  arraché  une  partie  de  cette  île  , en 
couvrît  le  corps  du  géant , d'où  fut  formée  i’îie 
de  Nifiros. 

Sur  une  pâte  antiquede  la  colledion  de  Stofch , 
on  voit  Neptune  à cheval  qui  terraffe  Fol  .botes. 
Le  même  fujet  étoit  représenté  à Athènes  de 
ronde  boffe , félon  Paufanias  ( A:ken.  lib.  I- 
cap.  a.  ). 

POLYCAON , mari  de  Mefsène-  Voyez  Mes- 

SÈNE. 
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POLYCASTEY  fille  de  Neftor , lava  les  pieds 
à Telémaque  , à fon  arrivée  à Pyios  ( Odyff.  r. 

4 4-  )• 

POLYCÉPHALE  (Nome).  C’étoit  chez  les 
grecs  un  fameux  air  de  flûte , invente  tn  i honneur 
d’Apolon  ou  de  Pallas.  Plutarque  dit  qu’Olympe 
compofa  fur  la  flûte  , en  l’honneur  d’Apollon  , 
i’air  ou  le  nome  appelle  polycépkale , xoXv^ipeo.e,, 
Pindare,  dans  fa  dernière  ode  pythique  , parle  de 
ce  cantique  polycépkale  , ou  a p ufieurs  têtes  , Je 
l’appelle  xiCpeeXay  xoM.&y  lef/xi.  Il  en  fait  Panas 
l'inventrice  , ainfi  que  de  la  flûte  même  quelle  fa- 
briqua pour  imiter  les  gémiffemens  des  îoeurs  de 
Médufe- , après  que  Perfée  lui  eut  coupé  la 
tête. 

Le  feholiafte  de  Pindare  , en  cherchant  l’origine 
de  la  dénomination  du  ca,.  tique  poiycephale , en 
allègue  ces  tiois  raifons  : i°.  Les  ferpens  qui  cou- 
vraient la  tête  de  Médufe  , fiifloient  fur  differsns 
tons  , & parce  que  la  flûte  imitoit  cette  variété  de 
lîfflemens  dans  le  cantique  en  queftion  , on  1 ap- 
peila  poiycephale  , a.  plujieurs  tetes.  2 • D au.. es 
prétendent  que  c'étoit  à caufe  que  cet  air  s execu- 
toit  par  un  chœur  de  cinquante  muficie.is  , aux- 
quels un  joueur  de  flûte  donnoit  le  ton.  30.  Que!- 
ques-uns  entendant  par  et  mot  x,eÇuXea  5 têtes , 
des  poèmes  , des  hymnes  ou  préludes  , & affinent 
que  ce  cantique  en  avoir  pîufieurs  qui  prece.doient 
apparemment  les  différentes  ftropnes  dont  il  étoit 
compofé,  & ces  derniers  en  aftribuoient  la  com- 
pofition  à Olympe,  en  quoi  ils  étoient comme 
l’on  voit  , d’accord  avec  Plutarque  ; mais  celui- 
ci  ajoute  que  cet  air  étoit  confacré  au  culte  d'A- 
pollon , & nullement  à celui  de  Pallas.  Voyez 
M.  Burette,  dans  les  Mém.  des  infeript.  tom.  X. 

( D.  J.  ) 

POLYDAMAS , famèux  athlète  de  Theffahe , 
étoit , feion  Paufanias , l’homme  de  la  plus  haute 
ftature  que  i’or.  ait  vu  depuis  les  temps  héroïques. 
Les  lions  font  fort  communs  dans  la  partie  mon- 
tagneufe  de  la  Thrace  ; iis  infeftent  particulière- 
ment l i plaine  qui  tft  au  pied  du  mont  Olympe. 
Ce  fut  fur  c;  tte  montagne  que  Polydamas  , fans 
le  fecours  d’aucune  forte  d’aimes.,  tua  un  lion  des 
plus  furieux  & des  plus  grands  ; il  s’étoit  expofe 
à ce  péril  , pour  imiter  Hercule , qui  abattit  à 
fes  pieds  le  lion  de  Némée.  On  racontott  une  autre 
preuve  de/a.  force  , ou  pour  mieux  dire,  un  autre 
prodige.  Étant  un  jour  au  milieu  d'un  troupeau 
de  vaches , il  prit  un  fort  taureau  par  un  de  fes 
pie  !s  de  derrière  , & le  tint  fi  bien  que  quelques 
efforts  que  fit  et  t animal  dans  fa  fougue  fa  colère, 
il  t.e  put  jamais  fe  tirer  des  mains  de  Polydamas  , 
qu’en  lui  laiffaht  la  corne  du  pied  par  lequel  d 
le  tenoit.  On  dit  auflî  qu’en  prenant  d une  feule 
main  le  train  de  derrière  d’un  char  qui  courcit  2 
brides  abattues , il  i’air  étoit  tout  court.  Ayant  été 
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invité  devenir  à lacour  du  «oi  de  Ferfe  , il  déni 
au  combat  trois  de  ces  latentes  que  l on  nommoit 
eo  Ferfe  Us  inasontls  , & a qui  la.girae  de  la 
perfonne  du  roi  étoit  confiée  j jl  b battu  avec 
eux  trois»  & Itérerait  morts  a ses  p:e.s. 

A la  fin  , il  périt  par  trop  de  confiance  en  fes 
propres  forces  s car  un  jour  étant  entre  dans  une 
erette  pour  y prenc-e  le  frais  avec  quv.qu.s 
am'S  fa  d-ftinée  voulut  eue  tout  a coup  .e  roc 
parut  ser, «ouvrir.  Au  premier  danger  fes  amis 
prirent  l’épouvante  & ta  iu  te  s lui  feu.  rtfta  , &. 
avec  fes  mains  il  voulut  feutenir  la  roche  qui  te 
détachoit , comme  s’il  eût  été  fuffitant  pour  u- 
tel  fardeau  ; mais  ia  montagne  venant  a s mou- 
ler, il  fut  enfeveü  fous  fes  ruines-  On  lui  eleva 
une  ftatue  dans  une  place  diftinguee  du  itade  des 
jeux  olympiques. 

POLYDECTE,  roi  de  î’île  de  Sériphe,  reçut 
favorablement  chez  lui  Dansé  & fon  fi:S , q 
fuyoient  ia  perfécutlon  d’Acrifîus.  Après  avoir  fut 
élever  le  ;eune  Perfée  avec  beaucoup  de  foin,  i; 
devint  amoureux  de  Danaè  , & la  contraignit  de 
l’épeufer.  Perfée , au  retour  de  fes  voyages  , fe 
rendit  à Sériphe,  défola  toute  l'îie  , & en  pétrifia 
les  habitans  en  leur  montrant  la  tète  de  Médufe. 
Le  roi  lui-même,  qu’il  fur  prit  a table  , ne  fut  pas 
épargné.  On  trouve  cette  fable  racontée  diverfe- 
rnent.  Voye\  Persée. 

POLYDOCÉE,  ou  fontaine  de  Pollux.  Vcyti 
Pollux. 
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Hyg'n  raconte  autrement  cette  hlftohe  : Priant 
ayant  envoyé  en  ihiace  le  jeune  Pdydore  , qui 
n’ croit  encore  qu’au  berceau  , I.ione , fa  loeiu  , 
fe  ’ me  de  Po'ymr.cfior  , l’éleva  comme  fon  fi.s  , 
2c  fit  pafier  Diph.le , fils  du  roi  , pour  le  fus  as 
Piiam  , s’étant  apparemment  defiee  de  ia  cruauté 
3c  de  l’avarice  de  fon  mari.  En  effet  , "les  gr£CS  UI 
ayant  effet:  E’eftre  , fille  u’Agamcmnon  , s'il  vou- 
loir répudier  llior.e  2c  faire  mourir  P o y dore  , ce 
prince  accepta  leurs  offres  ; mais  au  j eu  de  fon 
rem  frère,  ce  fut  à fon  propre  fils  qu'il  ota  lavis. 
Polydcre  , fur  ces  entrefaites , étant  ailé  confulter 
•:  l’oracle  fur  fa  deftinée,  apprit  que  fon  pere_  étoit 
mort  Sc  la  patrie  brûlée  ; mais  il  fut  bien  Surpris 
de  voir  tout  le  contrai  e.  Lorfqu  il  fut  de  retour 
en  Thrace,  Ilione  lui  ayant  expliqué  l’énigme,  il 
arracha  les  yeux  à Polymneftor.  Homère  ne  dit 
pas  no  met  du  voyage  de  Polydore  ; au  contraire  , 
i;  le  fait  tuer  par  Achille  fous  les  murs  de  irsye. 
Voyel  ILICNE. 

Polydore  , fils  de  Cairr.us  , régna  à Th  êtes, 
lorfque  fon  père  fe  fut  reti-é  en  lîiyrie.  Il  fut  pere 
de  Labdacus  & grand-père  de  Laïus. 

Polydore,  fils  d’Hippomedon , fut  un  des 
héros  épigones  , c’efi-a-dire  , de  ceux  qui  prirent 
la  ville  de  i htbes  , dix  ans  après  la  mort  a litbeo- 
cle  8c  de  Polynice. 

Polydore  ou  Polydora  , nymphe , fille  de 
l’Océan  3t  de  Tnetys , étoit  l’une  de  celles  qui 
préfidoient  à l’éducation  des  enfans  avec  Apollon 
3e  les  Fleuves  ( Héfiod.  théogon.  354.  ). 


POLYDORA,  fille  de  Mcîéagre  & femme  de 
Protélilas,  le  premier  des  grecs  qui  fut  tué  devant 
Troye  , ne  put  fe  réfoudre  à furvivre  à forrmari  , 
& aima  mieux  l’accompagner  au  tombeau.  Mais  ia 
tradition  la  plus  commune  donne  Laodamis  pour 
-femme  à Protélilas.  V eye^  Protésilas. 

POLYDORE  , fils  de  Priam  & d’Hécube  , fur 
envoyé  par  fon  père,  au  commencement  de  la 
guerre  de  iroye,avec  de  grands  tréfors  , chez 
Polymneftor,  roi  de  Thrace,  fon  beau-frère.  Ce- 
lui-ci voyant  les  grecs  maîtres  de  Troye  , croyant 
n’avoir  rien  à craindre  du  roi  Piiam  , & pouffé 
par  une  hon.eufe  avarice,  fit  périr  fecrettement  le 
jeune  prince.  Ente , après  la  ruine  de  fa  patrie  , 
ayant  paifé  dans  la  Thrace  , & voulant  offrir  un 
facrifice  aux  d eux  fur  le  rivage , fe  mit  à arrache-- 
qaelques  arbriffeaux  peur  parer  l’autel  de  feuilla- 
ges ; mais  du  premier  qu’il  arracha  , il  vit  du  fang 
découler } la  même  chofe  arriva  au  fécond  8e  au 
treifième  ; & enfin  i!  entendit  la  voix  de  Polydore, 
qui  lui  apprit  for.  malheur  & le  crime  du  roi  de 
Thrace-  Enée  , avant  de  fe  retirer , célébra  les  cb 
sèques  de  Polydore  , Se  lui  éleya  un  tombeau  de 
gazon.  Voye\  Hecube. 


POLYGIUS.  Mercure  portoit  à Trézène  ce 
furnom.  11  y avoit  une  ftatue  qui  loi  étoit  confa- 
crée  , de  même  qu’un  o.ivier  devenu  arbre  ,^de 
maffue  d’Hercule  qu'il  étoit  auparavant  C Paufan. 
corinth.ae . T 

POLYGNOTE  ( Paufan . lib . X.p.  Sdj.  A 3.) 
avoit  peint  Caffandre  eœbraffant  la  ftatue  de  Mi- 
nerve cui  s’éroit  détachée  de  fa  bafe  , 8e  s’étoit 
pe-chée  vers. elle.  On  voit  ce  fujet  repréfenté  fur 
une  pâte  antique  de  Stofch,  8e  fur  une  pierre  gra- 
vée du  cabinet  de  Vettori  à Rome  ( Muf.  Flor. 
t.  II.pl  ? 1 • n°.  3-)* 

POLYMNASTIE  ou  POLYMN ASTIQUE, 
nome  pour  les  flûtes,  inventé  félonies  uns  par 
une  femme  nommée  Po  ymnejîe  ^ cz  félon  d autres 
par  PolymnéftuS}  fils  de  Menés  s coiophomen  (S.), 

polyhymeIie,}.  une  des  mufes^airJ  ap' 

pellée  à caufe  de  ia  multiplicité  des  cbanfon»  ( de 
çrcs.'j  . beaucoup  , 8e  de  iîfeiee  , hymne  , char.fcrt  ')  , 
eft  regardée  comme  l’inventrice  de  1 harmonie  ; 
c’eft  pourquoi  on  la  repréfente  avec  une  lyre  ou  us 
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barbytca , félon  Horace.  Héfiode  & plufieurs 
autres  la  nommèrent  Pclymnze  ; & alors  on  dérivé 
fen  nom  de  fatuftm , fe  reffonvenir  , pour  la  faire 
Préfider  à la  mémoire  8c  à l’hiftoire  qui  en  dépend. 

Cette  mufe,  fur  les  médailles  de  la  famille  Pom- 
ponia,  eft  repréfentée  feule,  fans  attribut,  ex- 
cepté la  couronne  de  laurier  qui  eft  au  revers  , 8c 
que  l’on  avoir  confacrée  particulièrement  à Polym- 
nie. Au  refte  , elle  a la  main  droite  enveloppée 
dans  fon  manteau  , ce  qui  ia  arftmrue  conftam- 
ment-de  toutes  les  autres.  Poyei  Main  droi- 
te , &c. 

Cette  attitude  de  Polymnie  tenant  la  mam  droite 
enveloppée  dans  fon  manteau  , & élevee  fur  le 
menton , peut  feule  la  faire  reconnojtre.  Elle  ne 
porte  en  effet  aucun  attribut. 

On  recormoît  à cette  attitude  la  mufe  de  la  pan- 
tomime , qui  médite  fur  les  moyens  de  repréfenter 
avec  les  geftes  feuls  tout  ce  qui  fe  paire  dans  ce 
yafte  univers-  Au  refte  , tous  les  monumens  anti- 
ques lui  donnent  conftamment  cette  attitude  par- 
ticulière , a:niî  qu’à  Mnémofyne,  qui  eft  comme 
die  la  déefiè  de  la  mémoire.  C’eft  ainlî  qu’elle  pa- 
roît  au  muféum  Pio-Clémentin  , fur  le  marbre  de 
l’apothéofe  d’Homère , fur  le  farcophage  du  Ca- 
pitole où  font  repréfentées  les  mafes , & dans  les 
peintures  d’Herculanmn. 

Un  bas  relief  du  palais  Mattéi  nous  offre  encore 
Polymràe  dans  la  même  attitude  , mais  ayant  de 
plus  à fes  pieds  un  mafque , fymboîe  de  la  pan- 
tomime. 

Aufone  désigne  cette  mufe  par  un  vers  qui 
peint  admirablement  un  pantomime  : 

S-’gnat  ctincla  manu  . Icquimr  Polyhymnia  gtfitt. 

Plutarque  dérive  fon  nom  de  pyrite  «Aiâi , Le 
fouvenir  de  plufieurs  chofs:. 

«Dans  la  coliedtion  des  pierres  gravées  de  Srofch, 
on  voit  fur  «ne  fardoine  Polymnie  , mufe  de  h 
rhétorique , tenant  à la  main  un  volume  roulé.  Je 
ne  puis  alléguer,  dit  Winckelmann,  d'autre  rai  fon 
ce  certe  dénomination  que  le  rouleau,  parce  que 
dans  les  fiâmes  & bas-reliefs  antiques  , on  le  voit 
ordinairement  à la  main  des  rhéteurs  & de  ceux 
qui  haranguoient.  Une  des  mufes  de  l’apothéofe 
d’Homère , prife  fans  fondement  par'  Schott 
pour  la  Pythie , tient  ce  rouleau , en  faifant  le 
gefte  d’un  orateur. -Une  figure  de  femme,  dans  la 
meme  attitude  , qui  eft  debout  contre  une  co- 
lonne fur  une  ( Vaillant , n°.  2.0.  Penbroke  , P.  1. 
pl.  yij.  ) medaule  de  la  famille  Vibia , tient  un 
rouleau  femblable , Sc  a ete  prife  pour  Vénus  avec 
ié  feeptre, peut-être  parce  quelle  eft  nue  jufqu’aux 
cuiffcs.  On  voit  encore  fur  une  médaillé  de  Pru- 
«as  ( Ttntam.  mm,pag.  zyj.)  une  figure  fembla- 


bje  , à la  différence  près  de  la  feuille  qu’on  nré. 
tend  y trouver;  & le  père  Frœiich  en  a voulu 
faire  une  fybille  ou  une  prêtreffe  de  Cybeîe.  Notre 
. muféafa  tunique  de  même  au-deffus  de  la  ceinture 
Sc  jufque-là  elle  paroîtroit  nue,  fans  quelques  petits 
plis  de  draperie  qui  prouvent  le  contraire.  Je  crois 
que  les  figures  des  médailles  citées  feront  habü- 
‘ iées  comme  la  nôtre  , qui  a fon  vêtement  étroite- 
ment joint  au  corps  ». 

Sur  une  fardoine  , la  même  mufe  debout  auprès 
d’une  colonne,  tenant  un  rouleau. 

Sur  une  fardoine,  la  même  mufe  affife  avec  un 
rouleau  en  main. 

POLYMELE  , fil'e  d’Aftor  & femme  de  Pe- 
lée. Voyei  Actor  , Pelée.  . 

POLYMNESTOR  , roi  de  Thrace.  Poyeq 
Hécube  , Ilionh,  Polydore. 

POLYNICE , fils  de  Jocafte&r  dXEirpe,  for- 
tit  de  i hèbes  du  vivant  de  fon  père  , & fe 
réfugia  à Argos  ; i!  y époufa  la  fille  d’Adrafte. 
Après  la  mort  d’Œdipe,  dont  Ethéocle  lui  donna 
avis,  il  revint  à Thèbes ; mais  n’ayant  pu  s’accor- 
der avec  fon  frère  , il  en  fortit  une  fécondé  fois  ; 
& puiffamment  aidé  par  fon  beau-père  , il  fit  une 
tentative  dont  le  fuccès  fut  malheureux.  Les  deux 
frères  s’entretuèrent  dans  un  combat  fi  gifler. 
Tandis  qu’on  dçcernoit  ia  fépulture  à Ethéocle, 
comme  ayant  combattu  pour  la  patrie, en  ordonna 
que  le  corps  de  Poiynice  feroit  livré  en  proie  aux 
oifeaux , pour  avoir  attiré  fur  fa  patrie  une  année 
étrangère.  Voyetq  Adraste,  Antigone, 
Ethéocle. 


POLYPE.  Le  polype  de  l’oreille  eft  une  maladie 
fi  peu  connue  des  modernes , qu’on  en  trouve  à- 
peine  le  nom  dans  leurs  écrits , & cependant  ia 
defcrîption  de  cette  cure  n’a  pas  été  omife  par  les 
anciens.  ^ 

Polype  , ou  plutôt  ver-mollufque  , appe'lé 
Médiife  , fert  de  fymbole  aux  médailles  de  Sy- 
raeufe. 


POLYPEMON  , fameux  bandit , furnommé 
Procrufie  (du  mot  je  frappe  , je  me  jette 

avec  violence,  j , qui  attaquoit  tous  les  paffans  fur 
le  chemin  d’Eleufis  à Athènes.  Théfe'e  le  combattit. 
& le  tua.  Voyei  Damastès. 


FOlYPHAGUS  , furnom  donné  à Hercule, 
à caufe  de  fon  extrême  voracité , qui  étoït  fi 
grande  , que  les  argonautes  le  firent  fortir  de  leur 
vaifleau , parce  qu’il  les  affamolt  en  con fumant 
toutes  leurs  provifions,  Voyc\  Bbphagus,  Paî-î- 
PHAGUS,  “ ' 
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, le  plus  célèbre  Ms  p’us  af- 
, palfoit  pour  fi  s Je  N eptune. 

^ „„  ...„ atf.eux  , îit  Ho;r.è  ef  Odyjf. 

I ) ; i'  ne  reflembl.-it  point  à i>  ■ homme  , mass  a 
une  haute  montagne,  dont  le  Commet  s’élève  su- 
delTus  de  toutes  les  montagnes  vo'fm  s.  li  mar- 
choit  au  milieu  des  plus  profond  abîmes  de  la 
mer  , & les  flots  baignoienc  à-peine  fes  teins.  Il 
n 'avoir  qu’un  œil  , & cet  œ . , félon  \:-g  le 
( Æneid . III.'),  étoit  ferr.blab’e  a i n bouclier 
grec , ou  au  difque  du  foleil.  Après  ou  ii  : ut  privé 
de  la  lumière  , il  fe  fervit , pour  conduire  bc.  af- 
furer  fis  pas  , d’un  pin  dépouillé  d .-  fes  branches. 
Er.fin  , il  s’engraiffoit  de  CJ-mge,  & devoroit 
tous  les  malheureux  qui  tombaient  entre  fes 
mains. 

Ulyffe  ayant  pris  terre  fur  la  côte  des  cyclopes , 
en  Sicile,  entra  , avec  douze  de  fes  compagnons  , 
dans  la  caverne  de  Polyphême , qui  faifoit  paître 
alors  fes  troupeaux  dans  les  champs  ; & pendant 
qu’ils  s’amufo  ent  à confidérer  tout  ce  que  conre- 
no't  cette  demeure  Cuvage  ; le  cyclope  revint , & 
ferma  fur  lui  l’entrée  de  fa  caverne,  avec  une  roche 
que  vingt  charettes  attelées  des  bœufs  les  plus 
forts  n’auroient  pu  remuer  , dit  Homère.  A la 
lueur  du  feu  quM  alluma,  il  apperçut  ces  étran- 
gers. Ulyffe  prit  auffi  tôt  la  parole , & dit  qu'il 
reveno  t de  la  guerre  de  Troye  ; que  la  tempête, 
après  avoii  brife  leur  vaiffeau,  les  avoir  jet: es  lur 
ces  côtes  ; qu’ils  le  pr.oient  de  les  traiter  comme 
fes  hôtes  , & de  ne  pas  violer  à leur  égard  les'  lois 
de  l’hofpitalité.  « Souvenez-vous  qu’il  y a un 
•s  Jup-ter  qui  préfide  à l’hofpitalité , & qui  punit 
><  févèrement  ceux  qui  outragent  les  étrangers. 
» Le  cyclope  lui  répond  : Étranger  , es-tu  donc  fi 
» dépourvu  de  fens  ? tu  viens  de  bien  loin  pour 
» m’exhorter  à refpedcr  les  dieux  & à avoir  de 
*>  l’humanité.  Sache  que  les  cyclopes  ne  fe  fou- 
»•  cknt  ni  de  Jupiter , ni  de  tous  les  dieux  enlem- 
» ble  ; car  nous  femmes  p us  furts  & p'us  puiffans 
» qu’eux.  Ne  te  flatte  pas  que  , pour  me  mettre 

à l’abri  de  fa  colère  , j’aurai  compaffion  de  toi 
» & des  tiens  , li  mon  cœur  de  E.i-même  r.e  fe 
» tourne  à la  pitié  ».  En  même-temps  le  barbare 
empoigne  deux  des  grecs  , les  froiffe  contre  la 
tocha  , & les  mange  pour  fon  fouper.  Le  lende- 
main matin  , à fon  réveil , il  fit  un  femblable  re- 
pas ; puis  il  fortit  fes  troupeaux  qu’il  mena  au 
pâturage  , après  avoir  fermé  exactement  l’entrée 
de  cet  horrible  féjour. 

Ulyffe  & fes  huit  compagnons  ainlï  renfermés 
pour  tout  le  jour  , eurent  le  loilîr  de  méditer 
fur  les  moyens  de  fe  venger  , & d’échapper  au 
cyclope.  Vomi  le  ftratagême  dont  ils  s’avisèrent  : 
Ils  avoient  apporté  avec  eux  une  outre  d’excellent 
vin  rouge  , avec  lequel  ils  fe  Proposèrent  d’eni- 
vrer le.  monftre  , pour  l’aveugler  ênfuite.  Quand 
il  revint  le  loir,  il  Ht  encore  fon  feuper  de  deux 
grecs  , qu  il  dévora  de  même  j on  lui  propofa  alors 
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de  boire  an  coup  de  ce  bon  vin  , qu’il  trouva  dé- 
licieux. Il  demanda  à Ulyffe  comment  ils’Eppelloit, 
afin  qu’il  pût  lui  faire  ur,  préfent  digne  c'un  cy- 
clope. Je  me  nomme  Perfonne  , dit  Ulyffe.  E'a 
bien  , répond  Polyphême  , Perfonne  fera  le  dernier 
que  je  mangerai  j voilà  le  préfent  que  je  te  pré- 
pare. Cependant  il  vuide  l’outre  & s’endort.. 
Alors  les  grecs  lui  crevent  fon  œil  unique  avec 
une  groffe  pièce  de  bois  , aiguîfée  par  le  bout  8c 
durcie  au  feu.  Polyphême  , réve  llé  par  la  douleur , 
jette  un  cri  épouvantable  , qui  attire  auprès  de  lui 
tous  les  cyclopes  d’alentour.  Qu’ avez-vous , P oly- 
phêm.e  , lui  crie-t  on  ; quelqu’un  a-t  il  attenté  à 
votre  vie.  Hélas  ! mes  amis  , Perfonne , d:t-il. 
Puifcue  ce  n’eft  perfonne , répondent  les  cyclcpes, 
prenez  donc  patience,  6c  priez  Neptune  votre 
père  de  vous  fecourir. 

Cependant  le  cyclope  obligé  de  faire  paître  fes 
troupeaux  , ouvre  la  porte  de  fa  caverne  ; mais  ü 
étend  fes  deux  bras  pour  arrêter  les  grecs  s i s 
vouloient  fort  r avec  le  troupeau  Ceux-ci  s’avisè- 
rent de  s’attacher  fous  le  ventre  des  béders  , qui 
éteient  fort  grands,  avec  une  laine  fort  épaiffe  , 
Sc  forrrent  tous  heureufement  de  leur  prifon. 
Quand  Ulyffe  fe  vit  affez  lo;n  de  la  caverne , il 
cria  au  cyclope  : Si  un  jour  quelque  voyageur  te 
demande  qui  t’a  caufe’  cet  horrible  aveuglement , 
tu  peux  répondre  que  c’ell  Ulyffe  , le  deftruéteur 
de  villes,  fils  de  Laerte.  A ce  nom , les  hurîemens 
du  cyclope  redoublent.  Hélas  ! s’écrie-t-il  , voilà 
donc  l’accompliffement  des  anciens  oracles  , qui 
m’avoient  dit  que  je  ferois  un  jeur  privé  de  la 
vue  par  les  mains  d’Ulyffe.  Sur  cette  prédiction  , 
je  m’attendois  à voir  arriver  ici  quelqu’homme 
beau  , bien  fait , de  grande  taille  , & d’une  force 
fupérieure  à la  nôtre  ; & aujourd’hui  c’eft  un  pe- 
tit homme  de  méchante  mine  & fans  farce  , qui 
m’a  crevé  l’œil  , après  m’avoir  dompté  par  le 
vin. 

Euripide  a écrit  une  pièce  , intitulée  le  cyclope  , 
qui  n’eft  ni  comédie , ni  tragédie  , mais  qui  tient 
de  l’un  & de  l’aurre.  C’tft  la  ftble  de  Polyphême  , 
telle  qu’elle  eft  contée  ci-deffus  d’après  Homère. 

On  trouvera  les  amours  de  Polyphême  pour  Ga- 
latée  & fa  jaloulîe  contre  Ac'S  , aux  arr'cles 
Acis  & Galatée.  Quant  à fa  fille  Elpe  , voyez 
fon  article. 

On  trouve  ce  cyclope  repréfenté  deux  fois  dans 
le  recueil  des  peintures  d'Herculanum.  Il  paroît 
auffi  fur  un  bas-relief  de  la  villa  Albahi,  avec  un 
œil  ouvert  placé  au  milieu  du  front , au-deffus 
des  deux  autres.  Il  chan'e  fes  amours  fur  la  lyre  , 
& un  petit  amour  femb'e  lui  diCL  r fes  chants.  On 
voit  ce  bas  refefau  n°.  3 6 des  Monumenti  inédite 
de  Winckelmann. 

On  voit  fur  une  cornaline  gravée  de  Stofch 
Polyphême  jouaat  de  la  lyre  au  bord  de  la  mer  a 
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& Galatée  portée  par  un  darph'n  , qui  s approche 
du  rivage  pour  l’entendre. 

Polyphêke.  Homère  parle  d*un  prince  de  ce 
nom  , qu’il  comote  parmi  .es  lapufc.es.  Il  etoit,  dit 
il  j égal  aux  dieux  par  fa  valeur. 

POLYPHON , fils  de  Mérope.  Voyez  Mi- 

ROFE. 

POLYPHONTE,  tyran  de  M-effénie.  Voyez 
Mérope. 

POLYPHTONGUE.  Po'lux  rapporte  ( Ckap. 
-iQ.liv.1V.  Onomaft.  ) que  les  égyptiens  fe  fer- 
voient  d’une  flûte  appelîée  polyphtongue  , in- 
ventée par  Ofiris , & qui  étoit  faite  d un  tuyau 
d'orge. 

La  polyphtongue  avoir  apparemment  pluiîeurs 
îrous  pour  produire  pluiîeurs  tons,  comme  1 in- 
dique fon  nom.  Au  relie  , c etoit  une  flûte  à une 
feule  tige  ou  monaule  ; car  Pollux  dit  bien  expref- 
fément  qu’elle  croît  faite  d un  tuyau  d orge.  ( c. 
D.  C.) 

POLYPOÉTES  , fils  de  Pirithoüs  & d’Hippo- 
dami  - , fut  un  des  chefs  de  l’armée  grecque  de- 
vant Troye  ( Homer.  lliai.  n.  ). 

POLYPORTE , fils  de  Pénélope.  V 'oyez  Pé- 
nélope. 

POLTPTICHI , tablettes , ou  dyptiques  à plu- 
fieurs  fi-uiliets. 


POLYRRHENIUM  , en  Crète.  iïoaïph- 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 


Leur  type  ordinaire  eft  un  fer  de  lance. 

On  a u^e  médadie  impériale  grecque , frappée 
dans  cette  ville  en  l’hênneur  de  Trajan. 


POLYSPASTE  & CORBEAU  D ARCHI- 
MEDE. Le  corbeau  d‘ Archimède  étoit  une  er  è e 
de  m ue  ou  de  gruau  ,• compofée  rie  plufieiirs  pu'f- 
fa  ces  autr  s que  ce  les  qu’on  y applique  aui  ur- 
d’he  . C’éto  r u->e  routre  ou  mât  p-o  igieufemert 
long  & pk. fleurs  pièces  , renforcé  au  mi  i u par 
de  fortes  feme'les  , le  tout  affuré  avec  des  cer- 
cl  s de  fer  & ure  lier  re  le  cordes , de  diîlance  en 
diftarxe  , comme  le  mât  d’un  vaiffeau  c-mpofé  de 
pluiîeurs  autres  mâts.  Cette  furieufe  poutre  de- 
voit  être  encore  allongée  d’une  autre  à-peu-près 
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d’égale  force.  Ce  levier  énorme  & de  la  prenéère 
efpèce  étoit  fufpendu  à un  grand  arbre  , affemblé 
fur  fa  foie  , avec  fa  fourchette  , fon  échell  er,  fes 
moifes  , enfin  à-peu-piès  Semblable  à un  gruau.  Il 
étoic  appliqué  & collé  contre  l’intérieur  de  la  mu- 
raille de  la  ville , arrêté  & affuré  par  de  forts 
iiens  ou  des  anneaux  de  fer  , dans  lefq.  els  on 
paffoit  des  cordages  qui  embraffoient  l’aibre,  au 
bout  duquel  le  corbeau  étoit  fufpendu.  Les  an- 
ciens ne  terraffoient  point  leurs  murailles  , peut- 
être  à caufe  de  la  grandeur  & de  la^hauteur  ae 
leurs  machines  de  guerre  , qu’ils  n’cuffent  pu 
mettre  eu  batterie  for  le  terre-plein  , fans  les  ex- 
pofer  en  batte  à celle  des  afliégeans.  Ils  n’y  met 
toient  que  les  petites  machines  faciles  à traaf 
porter. 

Ce  levier  ainfi  fufpendu  à un  gros  cable  ou  à 
une  chaîne  , & accollé  contre  fon  arbre  , devoir 
produire  des  effets  d’autant  plus  grands  que  k 
puiffance  fe  trouvoit  plus  é oignée  de  fon  point 
fixe,  ou  du  centre  du  mou  emtnt  , en  apurant 
encore  d’autres  puiffancesqui  tiroient  de  haut  en 
bas  par  la  ligne  de  direction. 

Il  y avo’t  à l’extrémité  pluiîeurs  grappins  ^ou 
pattes  d’ancres  fufpendues  à dts  chsîn.-s  qu’on 
jettoit  fur  les  va’ffeaux  , 'orfqu’ils  approchoient 
à portée.  Plufieurs  hommes  abaiffoienc  cette  baf- 
ouée par  le  moyen  de  deux  cordes  en  trelingage. 
Dès  qu’on  skppercevoit  que  les  griffes  d fer  s’é- 
t..imt  cramponnées,  on  faifor  un  fignal,  & auffi- 
tôton  baiffok  une  des  extrémités  ce  la  bafcu;e-, 
pendant  que  i’aurre  fe  reîcvoit  St  eolevt.it  le  vaif- 
feau  à une  certaine  hauteur  , pour  le  î sffer  enfuite 
tomber  dans  la  mer,  en  coupant  le  cable  qui  le 
tenoit  fufpendu. 

On  employa  cette  machine  non-feulement  ari 
; fîége  de  Samos , mais  encore  un  peu  avant  cesai 
de  Rhodes,  par  Démétnus  P liorcétes  Vitruve 
rapporte  qu’il  V avoit  un  architeâe  rhodien, 
nommé  Diogmtus  , à qui  la  rétubhque  fufoit 
tous  les  ans  ur  e penfion  confidérabîe  à caufe  de 
fon  mérite.  Un  autre  mdvirêéL  , nommé  Caillas  , 
étant  venu  d’Arabo  a Rhodes',  propofa  un  modèle 
où  étoit  un  rempart , fur  lequel  il  avoir  pofé  une 
machine  avec  laquelle  il  pt.t  ou  enleva  une 
hélépo'e  qu'il  avoit  fa*t  appro-  her  de  la  muraille, 
& *a"  trarfporta  au-dedans  du  rempart.  Les  rhô- 
dirns  v y.,  t l’effet  ie  ce  triode  e avec  admfrarion , 
ôtèrent  à Du  gnetus  la  penfion  qui  lui  avoit  été 
donnée  , & la  donnèrent  à Caillas,  oui  ne  la  cotij 
<erva  pis  long  temps  ; car  Demérrius  ayant  aff  ége 
cette  p a e , St  fait  avancer  fon  effroyable  hélé- 
po'e  , !-«.  aflîéeés  eurent  recours  à Callias  pour 
lese  délivrer.  Celui.  ! reconnut  fi  n impuiffance 
à cet  égard,  Se  ou  ’héiépole  de -Venu  mi  étoit 
à l’épreuve  de  fa  machine  par  ron  énorme'-  pefah- 
teu-.  O voit  p tr-là  qu’il  v voit  des  corbeaux  ca- 
pables d’enlever  une  tout  ambulante  du  fécond 
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ordre.  Si  ces  fameux  corbeaux  n’euffenr  paru 
ou'au  fiége  de  Syracufe  , & eue  nous  ne  fuffions 
L cue  les  srecss'en  étoient  fervi  ong-:emps  avan. 
Archimède  , on  pourroit  douter  de  : effet  prodi- 
gieux de  ces  fortes  de  machines  ; ma  s ces i faits 
font  trop  bien  atteftés  , & il  feroit  ab.urde  de  .es 
nier. 

Voici  ce  eue  dit  Plutarque  du  corbeau  d Archi- 
mède . « On  voyoit  fur  les  mura. Iles  de  grandes 
machines.qui  avançant  & abaiffant  tout  a coup  fur 
les  oulères  de  greffes  poutres  , d ou  pendoient  „es 
antennes  armées  de  crocs  , les  cramponnoienr  , & 
les  enlevant  enfuite  par  la  force  des  contrepoids  , 
elles  les  lâchoient  tou:  d'un  coup  8c  les  abymotent, 
ou  auirès  les  avoir  enlevées  par  la  proue  3 avec  des 
mains  de  fer  ou  des  becs  de  grues  , 8c  les  avoir 
dreffées  fur  la  poupe  , elles  les  plongeoient  aans  .a 
mer , eu  elles  les  ramer.oient  vers  la  terre  avec  des 
cordages  8c  des  crocs , & après  les  avoir  tait  pi- 
rouetter long-temps  , elles  les  brifoient  8c  les  rra- 
c affolent  contre  les  pointes  des  rochers  qui  s a- 
vançoient  deffous  les  murailles,.  8c  écrafoient  ceux 
oui  croient  deffus.  A tout  moment  des  galères  en- 
levées 8c  fufpendues  en  l’air  , tournant  avec  rapi- 
dité, préfentoient  un  fpeétacle  affreux  après 
que  les  hommes  qui  les  montoient,  étoient  di.- 
petfés  par  la  violence  du  mouvement  8c  jettes 
forr  loin  , comme  avec  des  frondes , elles  alloient 
fe  brifer  contre  les  murailles  , où  les  engins  venant 
à lâcher  prife  , elles  retomboient  êc  s’abymoient 
dans  la  mer  ». 


POLYTECHNE,  gendre  de  Pandarée.  V oyeX 
Pandarée. 

POL1XENE  , fi  le  de  Priam.  Achille  l’ayant 
vue  pendant  une  trêve,  en  devint  amoureux  , 8c 
la  fit  demander  en  mariage  à Hcdtor.  Le  piince 
-troyen  lui  prôpofa  une  condition  honteufe  , celle 
d.-  trahir  fon  pays  ; ce  qui  irrita  fort  Achi  le,  fans 
diminuer  pourtant  fon  amour.  Lorfque  Priam  aha 
redemander  le  corps  de  fon  fils  , il  mena  avec  lui 
la  princeffe  , pour  être  plus  favorablement  reçu. 
En  effet  on  dit  que  le  prnee  grec  renouvella  fa 
demande , 8c  promit  même  d’aller  fecrettement 
époufer  Polixène  en  préfence  de  fa  famille  , dans 
un  temple  d’Apollon  , qui  étoit  entre  la  ville  8c  le 
camp  des  grecs.  Paris  ik  Déiphobe  s’y  rendirent 
avec  Priam  8c  Polixène  ; & dans  le  temps  que  Déi- 
phobe tenoit  Achille  embraffé  , Paris  le  tua. 
Polixène,  défefpérée  de  la  moit  d’un  prince  qu’elle 
aimoit , 8c  d’en  avoir  été  la  caufe  , quoiqu’inno- 
cente  , fe  retira  au  camp  des  grecs  , ou  elle  fut 
reçue  avec  honneur  par  Agamemnon  ; mais  s’étant 
dérobée  de  nuit , elle  fe  rendit  fur  le  tombeau  de 
fon  époux  , 8c  s’y  perça  le  fein. 

Une  au're  tradition  plus  communément  fuivie, 
porte  que  Polixene  fut  immolée  par  les  grecs  fur 
le  tombeau  d’Achiile.  C’eft  ainfî  qu'Euripide  l’ex- 


POL  43 

pofe  dans  fa  tragéd’e  d'Hécube.  Après  la  prife  de 
Troye,  les  etecs  avant  de  parc  r , rendirent  de 
nouveaux  honneurs  tu  ebres  à A en  a .e,  dont  le 
corps  etoit  inh  . tné  dans  :es  champs  phrygiens. 
L’cmbre  du  héros  leur  apparut , 8c  leur  dit  que 
s’ils  vou. oient  avoir  un  retour  heureux , “J  dé- 
voient immoler  à fes  rr.ân  : s Polixene  , 0 u : ■ s cto.t 
lui-même  choiûe.  Hécube  , de  fon  coté»  eut  un 
forage  qui  la  menaça  de  fon  ma.heur.  « J ai  vu  » 

» dit-elle,  une  biche  qu’un  1 up  furieux  arrachent 
„ de  mes  genoux;  j’ai  vu  le  fp.ctre  d Achn.e  , 

» qui  demandent  en  préfent  une  moyenne.  D eux. 

» écartez  ma  fi  le  de  ces  triftes  pitfiges  ».  _tn 
effet,  Ulvffe  vint  de  la  part  -tes  gîtes  chercher 
Polixène  pour  la  conduire  à l’autel.  Polixene  , a 
cette  nouvelle,  ne  plaint  que  fa  mère  , & compte 
pouf  rien  de  mourir.  Eue  jette  un  reasrn  r.odene, 
mais  affuré  fur  Ulyffe  , Sc  lui  dit  ( Hecuoe , net. 
il.  ) ; « On  veut  que  je  meure  ,fc  brûle  de  mou- 
»,  ni:  ; vous  n’entendrez  de  moi  ni  \œux  , ni  feu- 
» P?rs  ; je  vous  fuis.  Mon  , je  ne  fiéuïrai  pan:  ma 
» gloire  par  une  lâche  crainte  de  Sa  moit.  Fuie  de 
» roi  , deftinée  à un  roi  , dans  i’efoerante  d un 
33  hymen  aufli  doux  quiilttÔre  , fembiab*e  enhn 
»,  aux  déeffes  , hors  l’immortalité  , je  me  vois  au- 
„ jourd'hui  efclave  ; ce  nem  feul  me  fait  aimer  le 

„ trépas Je  mourrai  libre  , & j'emporterai 

»,  ma*  gloire  aux  enfers.  Allons  , Ulyffe  , con- 
» duifez-moî , immolez  moi  ”. 

Le  fils  d’Achille  prend  la  main  de  Polixène  , la 
fait  monter  fur  le  tombeau  , & ordonne  à ceux 
qui  environnent  la  victime  , de  la  faifir.  Polixène 
s’écrie  : « Arrêtez  , ô grecs  ! fâchez  que  je  meurs 
»,  volontairement.  Qu’on  ne  m approche  pas  , je 
» vais  me  livrer  au  coup  fatal.  Laiffez-moi  mourir 
»,  libre  , au  nom  des  dieux.  Reine  , je  rougircis 
„ de  paroître  aux  Enfers  en  qualité  d’efclave  ». 
Agamemnon  commande  qu’on  ceffe  de  retenir 
Polixène.  Elle  l’entend  , 8c  fe  voyant  libre , elle 
déchire  fes  vêtemens , découvre  fon  fem  , le  pre- 
fente  hardiment  à Pyrrhus  , en  flechiffant  le 
genou-  Pyrrhus  tout  éperdu  détourne  les  yeux  ; 
il  balance  , il  frappe  , des  ruiffeaux  de  fang 
coulent. 

Elle  tombe  , & tombant , range  fes  vêtemens  , 

Dernier  trait  de  pudeur  en  ces  derniers  momens . 

( La  Fontaine  exprime  ainfî  la  mort  de  Thisbe.  ) 

1 Les  grecs  remplis  d’admiration  pour  le  courage 
de  Polixène , lui  drefsèrent  un  bûcher,  & firent  des 
préfeus  pour  fa  pompe  furebre.  Paufanias,  paraant 
de  cette  mort  de  Polixène  , dit  : Action  barbare 
qu  Homère  a jugé  à propos  de  paffer  fous  filence. 
Voy.  Achille. 

Les  artiftes  anciens  fe  plaifoient  à repréfenter 
polixène  immolée  par  Pyrrhus  fur  le  tombeau 
d’Achille.  Paufanks  vit  en  Grèce  ce  fujet  peint  a 

F ij 
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Athènes,  à Pergame  & à Delphes , par  Polignote 
( /.  10.  l.i.l.  2(5.).  Gori  l'a  rapporté  , d’après  un 
monument  érrufque  ( Muf.  étruf.  tab.  141.  )■  On 
le  voyoit  gravé  fur  quatre  pierres  dans  la  collection 
de  Stofch.  Une  de  ces  pierres  a été  publiée  par 
Winckelmann  , au  numéro  J44  des  Monument i 
inediti. 

Dans  la  colleétion  des  pierres  gravées  de  Stofch , 
on  voit  fur  une  fardoine  , Polixene  égorgée  & fa- 
crifiée  par  Pyrrhus  fur  le  tombeau  de  fon  père 
Achille.  Polixene  eft  à genoux  : 

FleBens  ad  terrant  genua  ( Euripid . Hecub.  pag. 
50.). 

E:  Pyrrhus  debout  devant  elle  , eft  fur  le  point 
de  lui  enfoncer  l’épée  dans  la  gorge. 

Secat  ferro  fpiritûs  meatus  ( Ibid.  v.  §67.  ). 

Sur  une  cornaline , le  facrifice  de  Polixene.  Po- 
lixene ayant  la  tête  voilée  , qu’elle  tient  appuyée 
fur  fes  mains , eft  affile  fur  un  au.el  auprès  d’une 
colonne  j fur  laquelle  il  y a une  urne  cinéraire, 
qui  marque  le  tombeau  d’Achi.le.  Devant  elle  on 
voit  Pyrrhus  debout , dans  l’attitude  de  la  facri- 
fier.  Cette  gravure  eft  de  la  première  manière. 

Sur  une  fardoine  ,.le  même  fujet  mieux  exprimé. 
Polixene  y eft  aflife  fur  un  bouclier , auprès  d’un 
autel  orné  de  guirlandes  & d’une  épée  qui  y eft 
attachée.  Autour  de  l’autel , erre  i’ame  d’Achille  , 
représentée  par  une  Pfyché  accroupie , pofée  fur 
une  colonne.  L’infortunée  Polixene  a le  fein  dé- 
couvert jufqu’à  la  ceinture  , de  même  que  la  tête, 
dont  elle  rejette  le  voiie  avec  la  main  gauche,  j’ai 
meroïs  encore  , dit  Winckelmann  , à voir  def- 
cendre  fur  les  joues  de  Polixene  Yznfula  facrée  que 
fui  donne  Lucrèce  , avec  qui  je  dirois  alors  : 

Cui  Jîmul  infula  virgineos  circumdata  comptas 
Ex  utraque  pari  malarum  parte  prof uf a. 

( De  rer.  nit.  1. 1.  ) 

Derrière  elle  eft  placé  Pyrrhus  , qui  , ayant  ie 
fourreau  de  fon 'épée  pendu  au  côté  gauche  , j 
prend  avec  ia  main  du  même  côté  par  les  chevè  ■> 
noués  derrière  la  tête  , comme  ( Paufan.  I.  X.  y. 
S62.  L 4.  ) Poügnote  les  avoit  peints  à Delp*  « ; 
ii  ti  nt  de  la  main  droite  fon  épée  nue,  & Polixene 
.lui  arrê.e  la  main. 

Polixene,  fils  d'Agffthène,  Sr  petit  fils  du 
roi  Augie  , commando: t les  épéens  au  fiége  d 
Troye.  Sa  valeur  ie  rendoit  fèmblable  aux  dieux , 
die  Homère.  Il  etoit  du  fang  des  héractides. 

POeJXO  , prêtreiTe  d’Apollon  dans  l’île  de 
Lemnos  , excita  toutes  les  £ rames  de  l’üe  à tuer 
leurs  matas  , parcs  que  ceux-ci  , fous  prétexte  de 
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quelques  défagrémens  qu’ils  trouvoient  dans  !eUr. 
femmes,  étoient  ailés  chercher  d’autres  femm^ 
dans  laThrace.  Voye 1 Hypsipile. 

Polixo  , femme  de  Triptolême  , roi  des  rho- 
digns , ayant  reçu  chez  elle  Hélène  , qui  avoit  été 
chaffée  de  Sparte,  après  la  mort  de  Ménélas,  & 
imputant  à cette  princeffe  la  mort  de  Triptolême, 
qui  avoit  péri  devant  Troye,  réfolut  de  s’en  ven- 
ger fur  elle.  Dans  ce  deffein , un  jour  que  la  pnn- 
ceffe  étoit  fur  le  bord  de  ia  rivière  , elle  y envoya 
drs  femmes  déguifées  en  furies  , qui  prirent  Hé- 
lène , l’attachèrent  à un  arbre  , & l’étranglèrent. 
Foyeç  DenüRITIS  , HÉLÈNE. 

POMMES  du  jardin  des  hefpérides,  qu’ At- 
las faifoït  garder  par  un  dragon.  Foyer  Hespé- 
rides. 

t Pomme  d’or  jettée  par  la  Difcorde  au  milieu  des 
déeftes.  Foyer  Paris. 

Il  y avoit  encore  dans  Pile  de  Chypre  un  arbre 
qui  produifoit  des  pommes  d’or.  Voye j-Tama» 

i DÈRE. 

. Pommes.  Les  anciens  feandinaves  avoient  ima- 
giné des  pommes  myftérieufes  , qui  étoier.t  con- 
bées  à la  garde  de  la  de'effe  Iduma.  Quand  les 
dieux. fe  ientoient  vieillir,  ils  goûtoient  de  ces 
pommes  , & -lies  avoient  la  vertu  de  leur  rendre  la 
jeuneffe.  Voye-ç  Odin. 

t Pommes  de  pin.  Elles  étoîent  emp'oyées  dans 
les  nvyftères  de  Cybèle  , dans  ceux  de  Bacchus  , 
dans  fes  facriftces  , dans  les  orgies  & dans  les  pom- 
pes ou  procédions.  On  cffroit  des  facrinces  de 
pommes  de  pin  , & on  en  voyoit  fouvent  fur  les 
autels  de  Cybèie,  de  Bacchus  , & même  ft’Efcu- 
iape.  Ÿoye^  Pin. 

Pommes.  On  donne  cet  attribut  à Vénus  $ mars 
on  ne  conn  it  de  rr>  nument  véritablemert  anti- 
que , que  des  pierres  gravées  fur  lefctîeiles  cette 
divinité  tin  t une  pomme.  Les  mai;  s des  ftatuesqui 
t nnei  t des  pommes  , font  des  reflaurations  mo- 
dernes. 

L s pauvres  cÆoie-t  des  pommes } au  L’eu  ds 
œ iS  , à Jt  puer  , cu;  en  reçut  ,e  furrom  de  Ztvs 
^e.Uios.  Poiiux  ( 1.  27.  ) raconte  la  même  chofe 
d Hercule. 

Les  ancie  s faifoîent  avec  des  pommes  du  cidre  , 

& :u  po  re  avec  d=  s oir es.  Pline  î’attefte  ( 14. 
i 6 ■)  : P inumfit  & e filiquâ  fyriaeâ , & e pyris  , ma- 
lorumque  omnibus  gcntribus. 

Les  amantes  décaroient  leur  prflion  aux  amans, 
en  ieur  le  ttcc.t  une  pomme  ( Platon,  epigr.  in  Latru 
L III.  feS.  52.). 
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POMMIER  fauvage.  Les  anciens  faifoient  de 
ce  bois  ( Eufiath.  ad  Iliad.  B.  p.  iSi.  I.  13-)  les 
piques  & les  javelots. 

Néméfis  ( Paufan.  I.  L pag ■ Si.  Suidas,  voce 
tenoit  un  rameau  de  pommier  lauvage, 
pour  marquer  fon  inexorable  ir.flexibi.ite. 


POMŒRIUM  ou  PROS  IM  URIUM.  C’étoit 
un  terrein  facré  qui  fe  trouvoic  au  pied  des  murs 
de  la  vilie. 


Les  critiques  font  partagés  fur  fa  fituation  ; les 
uns  prétendent  qu'il  ne  s’étendoit  {Joint : à la  partie 
voiftne  des  murailles  qui  étoir  du  cote  de  la  cam- 
pagne , & le  réduifent  à cet  efpace  qui  etoit  laiffe 
entre  la  muraille  & les  bâtimens  intérieurs  de  la 
ville.  D’autres,  au  contraire,  le  réduifent  au  ter- 
rein  qui  étok  au  pied  du  mur  du  côté  de  la  cam- 
pagne , où  il  n’étoit  point  permis  de  bâtir  , ni  de 
labourer  , de  peur  d'ébranler  les  Aonaemens  de  la 
muraille.  Une  rroifième  opinion  a finie  le  pomœ- 
rium tant  au  dedans  qu  au  dehors  des  murs. 


Tacite  femble  infinuer  que  le  terrein  jufqu’où 
s’étendoit  le  pomœrium  de  Rome , étoit  marqué 
par  des  efpèces  de  bornes  qui  avoient  été  pofées 
au  pied  du  mont  Palatin , par  l’ordre  de  Romuîus  ; 

& c’étoit  près  de  ces  bornes  qu’étoient  pcfes  les 
autels  fur  lefquels  on  faifoit  divers  facrifices.  11  n’é- 
toit  permis  à aucun  particulier  de  faire  entfer  la 
charrue  dans  l'enceinte  comprife  fous  le  nom  de 
pomœrium.  Perforne  au  telle  ne  pouvoit  tr^nf- 
planter  fes  bornes  dans  la  vue  d'agrandir  la  ville  , 
s’il  n’avoit  étendu  celles  de  l’empire  par  fes  con- 
quêtes. il  avoir  a’ors  la  liberté  de  le  fane  , fous  le 
prétexte  de  contribuer  au  bonheur  & à l’ornement 
de  la  ville  , en  y recevant  de  nouveaux  citoyens , 
qui  y apportoient  leurs  ta!ens_,  & qui  pouvoient  y 
perfectionner  les  arts  & les  fciences. 


Le  plus  ancien  pomœrium,  des  romams , le 
même  que  Romu'us  avoir  délîgné  , étoit  au  pied 
du  mont  Palatin  , ainfi  que  le  dt  encore^  l’auteur 
déjà  cité  : AntiquiJJtmum pomœrium , quod  à Romulo 
inftituzum  ejî  , P niez  mi  mozitis  radzcibus  termz- 
nabatur.  Strvius  Tullius  , en  étendant  les  limites 
ce  la  vide  , recula  celles  du  pomœrium.  Sylla  en  fit 
autant , félon  Fefius  : Prcducit  id  Servius  rex , item 
L.  Cornélius  Sylla  diSator  ; & Tacite  ajoute  : 
Pomœrium  urbis  auxit  Ci-far  more  prifco  ; quo  iis  , 
qui  protulêre  imperium  , etiam.  termznos  urbis  pro- 
pagare  datur.  Augutte  , Néron  , Traja.n  étendirent 
avili  les  bornes  du  pomœrium  , de  même  qu  Auré- 
lian  ; mais  on  ignore  l’endroit  précis  où  ils  les 
fixèrent. 


POMONE  étcit  une  belle  Nymphe,  dont  tous 
les  dieux  champêtres  difputoier.t  la  conquête.  Son 
ad  relie  à cultiver  les  jaruins  , & fur  tout  les  arbres 
fruitiers , autant  que  fa  beauté  ôe  fes  agrémens , 
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leur  avoir  infpiré  ces  tendres  fentimens.  \ ertumne 
fur  tout  cherchoit  à lui  plaire  s & pour  avoir  occa- 
fîon  de  la  voir  fouvenr , il  prenoit  differentes  fi’ 
gures.  S’étant  métumorphoié  un  jour  en  vieille 
femme  , il  trouva  moyen  de  liet^cor.verfatkm  avec 
elle  j & après  lui  avoir  donné  mille  louanges  fur 
fes  charmes , 8c  fur  fes  talens  pour  la  vie  champê- 
tre , il  lui  raconta  tant  d’aventures  funeltes  à celles 
qui  , comme  elle,  fe  rcfufoient  à la  tendreffe  , 
marquoient  du  mépris  pour  les  amans  , qu'eufin  il 
la  rendit  lenfible , & devint  fon  époux. 

Ovide  dit  que  Pomone  , une  des  plus  diligentes 
hamadryades  , cultivoit  avec  beaucoup  de  foin  & 
d’induftrie  les  jardins  & les  arbres  , lur-tout  les 
pommiers  , d’où  elle  a pris  fon  nom.  On  la  repré- 
lentoit  affife  fur  un  grand  panier  plein  de  fleurs  8c 
de  fruits  , tenant  de  fa  main  gauche  quelques 
pommes , 8e  de  la  droite  un  rameau.  On  lui  donnoïc 
un  habit  qui  defeendoit  jufqu  aux  pieds  , & qu  el.e 
replioit  par-devant  pour  foutemr  des  pommes  &des 
branches  de  pommier.  Elle  eut  s.  Rome  un  tempie 
& des  autels  : fon  prêtre  portoit  le  nom  àtflamen 
pomonalis  , & lui  offtoit  des  facrifices  pour  la  ccn- 
fervation  des  biens  de  la  terre.  Voye^y  ertumne, 

noMiïAioi , furr.om  de  certaines  divinités  coh- 
duétrices , comme  l’exprime  le  furnom.  On  le 
donnoit  à Mercure-infernal, qui  conduisit  les  âmes 
dans  les  Enfers. 

POMPE , tout  ce  qui  fe  fait  avec  appareil , fo- 
lemnicé , comme  la  pompe  d’un  triomphe,  des 
funérailles  , des  noces  , des  proceffions.  Ce  mot 
fe  dit  fur-tout  des  jeux  du  Cirque,  qui  fe  repré- 
fentoient  avec  pompe  & magnificence  : Sedcircen- 
fium  pauio  pompùtior  fuggefius  , qurbus  proprie  hoc 
nomen  .pompa  procéda  ( Tertull.  de  fpeciac.  c.  7.  ). 
Rien  en  effet  n’étoit  plus  pompeux  , plus  auguile, 
ajoute  Tertuilien  , que  la  marche  qui  précédoit  la 
célébration  de  ces  jeux,  & cet  auteur  invoque  le 
témoignage  de  tous  ceux  qui  vivoient  à Rome  : 
Sciant  homines  zllius  urbis  , in  quâ  damoniorum. 
conventus  confedh.  Denys  d’HulicarnafTe  l’explique 
fort  au  long  dans  fon  feptième  livre.  On  portoit 
en  cérémonie  , au  travers  du  Cirque , les  liâmes 
des  dieux  fur  des  chars.  D’abord,  on  voyou  pa- 
roître  les  grands  magiitrats  de  la  ville.,  comme  le 
dictateur , les  confiais  , les  décemvirs  . les  tribuns 
con  fui  aires , ou  en  leur  abfence  te  préteurs  ; tous 
les  er.funs  des  chevaliers  Envoient  à cheval,  diftri- 
buéspar  efeadrons;  les  autres  enfar.s  marchoient 
à pied,  rangés  par  bataillons.  Après  eux  , ve- 
noienteeux  qui  conduifoieot  les  chars,  les  athiètes 
tout  nuds  avec  un  fimple  caleçon.  Ceux  ci  étoient 
fuivis  de  danfeurs  , de  joueurs  de  flaires , & des 
miniitres  des  dieux  portant  des  cafiolettes  d’or  & 
d’argent  & d’autres  vafes  facrés.  On  voyoit  en- 
rajte  paroître  le  cortège  nombreux  des  differeus 
prêtres  facrkicateurs  "ôe  autres  misfilres  de  h 
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religion, ks  flatues  des  dieux  que  Ton  pottOit  fur  les 
épaules  » ainfi  que  les  images  des  famdies  de  ceux 
oui  donnoient  les  jeux.  Enfin  , la  marche  étoit  fer- 
mée par  le  corps  des  magiftrats  inférieurs.  Cette 
proceifion  partoit  du  forum.  Se  traverfoa  le  Vé- 
fabre  pour  arriver  au  grand  Cirque.  Les  rues  par 

ù elle  paffoit  , étoïent  ornées  & tendues  de  voi- 

s , ainfi  que  le  dit  Plutarque  . Quidam  dicunt 
, ’labrum  effe  aii.tum  eum  , quo  in  Circum  ex  foro 
it  , quem  , qui  Lufus  exhibèrent , hinc  exorfi  velis 
Op.  i foliti  fuerint  ( In  RomuL  ). 

Pompe  d’un  triomphe.  C’e'toit  le  cortège  nom- 
breux qu'un  vainqueur  traîroit  à fa  fu'te  le  jour 
de  fon  triomphe  , des  chariots  remplis  de  caf- 
ques  , de  cuiraffes  , de  boucliers  , d'épées  , de 
. piques,  de  faifceaux,  de  dards,  d’autres  chariots 
portant  les  plans  des  villes  & des  forterelïts  que 
l’on  avoit  priles  , repréfentées  en  bois  d ré  ou  en 
cire  ,ou  même  en  argent  avec  de'  infcriptions  en 
greffes  lettres,  & de  grands  tableaux  où  étoient 
peintes  les  batailles  , les  attaques  des  places  , les 
repréfentations  des  fleuves , des  montagnes , des 
plantes  extraordinaires  , & même  des  dieux  , des 
peuples  vaincus.  Les  repréfentations  en  peintu-e  , 
ou  en  relief  de  cire,  étoient  portées  fur  des  bran- 
cards , par  de  jeunes  foldats  couronnés  de  laurier , 
& il  y avoit  des  gens  qui  portoient  au  bout  de 
longs  bâtons  des  tablettes  ou  écriteaux  qui  en  don- 
noient l’explication.  Ce  cortège  , formé  de  pla- 
ideurs autres  chnfes  , dont  on  trouvera  le  détail  au 
mot  Triomphe  , oaflbit  par  les  rues,  & traver- 
foit  les  cirques  , où  le  peuple  affis  fur  des  fiéges , 
pouvoir  plus  aifemen-  fatisfaire  fa  curiofité , avide 
de  ces  fortes  de  fpeétacles  : Inter  fpeciacula  trans- 
euntes  , dit  Jofephe  ( Bell.  jud.  7.  ) triumpkum  du- 
cebant , ut  multitudini  faciùor  pr&beretur  afpecius. 
La  marche  commençoit  à fe  former  au  champ  de 
Mars  , d’où  elle  partoit  pour  craverfer  le  champ 
Flaminius  , le  cirque  du  même  nom  , d’où  elle  en- 
troit par  la  porte  triomphale  , paffeit  par  le 
théâtre  de  Marcellus  , par  le  Vélabre  , le  marché 
aux  bœufs  , & arrivoit  au  grand  cirque,  & de-là 
à la  voie  facrée.  Elle  prenoit  enfuite  le  chemin  du 
Forum  cù  le  peuple  étoit  affcmblé  en  foule  , puis 
inontoit  vers  le  temple  de  Saturne , pour  arriver 
au  Capitole. 

Pompe  à élever  l’eau.  Vitrsve  attribue  la  pre- 
mière invention  des  pompes  à Ctelibius,  athénien. 
Elle  étoit  foulante  & afphante.  Les  grecs  l’appel- 
loient  «rtni , & les  latins  machina  Ctefibiana  , du 
nom  de  fon  inventeur. 

Les  romains  condamnoient  des  criminels  au 
fervice  des  pompes : U no  (Sue ton.  in  Tiber.  jr. 
6.  ) ex  his  equefiris  ordinis  viro  , & in  antliam 
çondemnato. 

POMPÉE  ( Çntiusst u le  Grand  Jt 
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Cseius  Pompeius  Macs  u s iitpera  t-sr 

1TERÜM. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

R.  en  argent,  avec  fa  tête. 

Elles  font  moins  rares  fans  fa  tête  . telles  qu’on 
en  trouve  avec  la  tête  de  Neptune  , un  trophée 
naval , le  type  de  Scylia. 

On  en  conncît  une  en  argent  reflituée  par  Tra- 
jan  , au  revers  d’Àmphinomus  & d’Anapius  , qui 
(auvent  leurs  parens  des  flammes  du  mont  Ætna, 
Cette  médaille  tft  rariüime. 

R.  en  médai  les  farines  de  G.  B.  3vec  deux 
têtes  , & au  revers  une  proue  de  vaiffeau. 

R.  en  M.  B.  8e  les  mêmes  types. 

RRR.  en  M-  B.  grec  , médaille  fabriquée  â 
Pompéiopolts , dans  la  Cili.de,  Rheii , de  Vienne 
en  Autriche,  en  a publié  une  de  la  ville  deSo/o- 
polis , de  la  même  province  , où  la  tête  de  Pompée 
étoit  repréfentée. 

Pompée  reffembloit  à A.'exandre-le-Grand  , & 
ceux  qui  vouloient  le  flatter  , lui  donnoient 
le  nom  de  ce  conquérant  ( Plutarck.  in  Pom~ 
peio.  J. 

“ On  croit , dit  Winckelmann  ( Hiftoire  de  Part, 
lïv.  VI.  c.  y.  ) que  la  ftatue  de  Pompée  du  palais 
Spada  de  Rome  , elî  cehe  qui  étoit  placée  dans 
le  même  édifice  que  ce  fameux  romain  avoit 
frit  bâtir  à côté  du  théâtre  pour  les  affctnblées  du 
fénat , & au  pied  de  laquelle  Céfar  expira, comme 
une  viétime  immolée  aux  mânes  de  fon  rival.  I!  eft 
vrai  que  cette  flatue  n’a  pas  été  trouvée  dans  l’err- 
droit  où  elle  étoit  anciennement  ( Car  entre  le 
théâtre  de  Pompée  & la  rue  où  elle  a été  décou- 
verte , il  y a le  marehé’  nommé  Campo  di  Fiori  & 
le  bâtiment  de  la  chancellerie.  ) ; mais  Suétone 
nous  apprend  qu’Augufte  la  fit  tranfporter  St  éle- 
ver dans  un  autre  endroit.  Toutes  les  fois  que  je 
confidère  cette  figure,  je  fuis  frappé  de  la  voir  re- 
pre'fentée  fans  draperie  , c’eft-à-dire , héroïque- 
ment , ou  fous  la  forme  d’un  empereur  déifié  ; ce 
qui  a dû  paroître  auffi  très-extraordinaire  aux 
yeux  des  romains,  pour  un  fîmple  citoyen,  tel 
qu’étoit  Pompée.  Du  moins  nous  pouvons  en  tirer 
la  conclufion  que  ce  n’efi-  point  une  flatue  qui 
lui  a été  érigée  après  fa  mort,  puifque  fon  parti 
expira  avec  lui.  Auffi  je  crois  que  c’efl  là  feule 
flatue  d’un  ciroyen  romain  des  temps  de  la  répu- 
blique, qui  foit  figurée  en  héros.  A cette  occa- 
fion  , il  faut  fe  rappeller  ce  que  Pline  établit  en 
maxime,  favoir  que  l’ufage  des  grecs  étoit  de  fi- 
gurer nuds  leurs  hommes  illuflres  , tandis  que 
celui  des  romains  étoit  de  draper  leurs  flatues , 3c 
de  représenter  fur- tout  leurs  guerriers  dans  leur 
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armure  & revêtus  de  la  cuirafie  (Pun.  !.  XXXIV. 

c.  19.  ) 

„ D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette 
ftatue  , nous  pourrions  former  quelques  dômes  fur 
la  juftcflè  de  la  dén amination  , qui  eft  f mdee 
d’ailleurs  fur  la  comparaifon  que  nous  en  fa  Ions 
avec  quelques  mé '.ailles  très  rares  de  Pompée-\t- 
Grand.  Il  cil  certain  qu’en  examinant  cette  Statue, 
nous  n’y  trouvons  pas  le  cafaétere  que  Plutarque 
aiïlgne  aux  figures  de  cet  iduirre  romain,  fçavçr 
qu’il  porroit  les  cheveux  re  eves  a i défias  du 
front,  comme  Alexandre  le- Grand , «.sois  «raroM; 
car  à notre  ftatue  ces  cheveux  iont  r^oattus  ur 
le  front  , comme  fur  la  médaille  de  Sextus  , ion 
fils.  D’après  cela,  je  fuis  furpris  que  Spai  hcirn  , en 
en  rapportant  une  très  rare  de  Pompée  , ave:  ics 
cheveux  traités  comme  nous  le  dil  s , ut  e u 
pouvoir  appliquer  les  mots  cités  de  Plutarque  , 
contre  le  témoignage  de  fes  yeux  , Sr  rendre  1 ex- 
pr”iü  n grecque  par  exf.rgens  capil'utium  {bpa- 
nkeim  , de  prs.fi.  nom.  t.  IL  p.  67.  ) "• 

La  colonne  aopellée  de  Pompée , S*  que  M-  Sa- 
vane prouve  être  Celle  de  Sévère  , eft  u.i  des  relies 
les  mi»ux  confefvés  d’ Alexandrie , & des  plus  pré- 
cieux le  l’antiqu  té.  Ceite  co'onne  , dit  Maillet, 
qui  autrefois  étoit  inconteftablemen'  dans  i’en- 
ce  nte  d’Alexandrie  , fe  trouve  aujourd’hui  à un 
grand  quart  de  lieue  des  murs  de  la  nouvelle  ville  , 
tirant  vers  le  lac  Maréotis  ; elle  eft  élevée  fur  un 
tertre  naturel  de  pierre  f l'de,  efearpé  de  tour.s 
parts  , & de  la  hauteur  de  vingt-cinq  à trente  cou- 
das. Si  ce  monument  fubfifte  encore  de  nos  jours, 
r.ous  cri  fommes  redevables  à l’énormité  de  fon 
por.is  , nui  n’a  pas  permis  aux  arabes  d’arracher 
les  pi  tr  es  far  lesquelles  fa  baie  eft  pofée.  Cepen- 
dant , à force  d’attaquer  fes  fondemens  , dans 
Fcfpéra  1 ce  fans  doute  d’y  trouver  quelque  tréfor  , 
ils  ont  Devenus  à tirer  un  pierre  d un  coin.  Par- 
là  i:s  nous  ■ t tonné  fieu  i’appercevoir  fur  celle 
qui  la  f ut  i < mé  internent , des  caractères  hiérogîy- 
p'ni  ut-s  encore  entiers,  & de  voir  que  pr-cifément 
au  mreu  ‘ex  gr  fies  piemes  fur  lefquelîes  s’appuie 
li  Sé-  .(t  c te  c donne  énorme  , il  y a aufll  une 
ef  è e de  col  nne  fur  laquelle  repofe  fur  le 
po  is  de  l'ouvrage.  On  décou-  re  de  même  fur 
cette  dernière  , qui  fert  en  quelque  forte  de 
p.-v  t i'ap  -üi,  pHifteurs  car  itères  hiéroglypht- 
o ' s , qui  vratfembLb'ëmenc  doivent  régner  à 
fent  ur. 

Ce'  e famufe  colonne  eft  d’ordre  corinthien  , 
fe’on  .-u  ■■  p.  t en  juger  d'  près  !es  deSîins  allez 
itr.pafdrs  "a  nous  en  av  rs  ; car  jama  s e 'e  n a 
ét  m fur  e , ’Sc  ce  ne  ferivt  pas  une  e trcpnfe 
au'fi  ficW  qu’on  p u r it  1.-  croire , oj*-  de  porter 
u c érheifi  u feue  à pour  fa  re  cet-e  opération, 
hiv  et  ff  re  qu  ’a  en  o ne  cil  'ans  de  très- 
fcçu  eso  rpo-r  s qu  on  y offerve  une  dimir-urion 
pat  ic,  aeux  bouts  & un  renflement  dans'le  milieu  , 


qu’enfin  l’œil  le  plus  difficile  n’y  peut  trouver  rien 
à redire.  Elle  eft  de  trots  morceaux  ; le  chapiteau 
en  a un  , ie  fuit , & tro-s  pieds  de  la  bafe  , qui  Y 
(ont  join  s fans  ,_ou:e  pour  donner  plus  de  ford'te 
à la  col<  nne  , fo  ment  le  fécond  5 er.fi  la  bafe 
même  compv  f_  la  tro  fième  pièce.  Chacune  deS 
fa^es  de  cette  b,f-  a qu:r.ze  pieds  au  moi  s de 
largeur  , & autant  d hnreur,  d’  ù l’on  peut 
juger  da  po.ds  énorme  de  c quartier  de  marbre. 
La  colonne  priée  lit'  ce  p'étteltai  ft  fa  s contre- 
ci:  ta  p us  g elle  & la  plus  haute  qui  f it  dans 
lu  tvers.  Suivant  1’  ftime  de  p'ufîeuis  p nonnes 
q et  o t pris  les  dimenfions  avec  d s imtrumens 
;e  matnémat  que?  , et  e a quatre  vingt-hu.t  pieds 
entre  la  cafe  £c  le  chapiteau;  -.n  fo.t.  que,  fans 
cra  ntt  d.  G tromper  ,0  p ut  lui  doc:  er  hardi- 
ment cent  dix  pieds  d’élévation.  Sa  grv.fi'-.ur  eft 
pio  ottioniée  à fa  hauteur,  & quatre  hommes 
pou  soient  à peine  l’eiiibraff  r.  So  t dia  . être.  Sui- 
vant ies  mefures  de  M Savari  , eft  de  2.8  pieds 
trois  pouces  ; fi  bafe  eft  auffi  entière  que  le  pre- 
rner  ) uc  Le  chapiteau  ft  un  p;u  écaillé  ou  plu- 
tôt dépoli  ; il  répond  par  fa  beauté  au  refte  de 
l’ouvrage.  Il  .ft  creufé  par  deifus  ; peut-être  fou- 
renrit-i!  la  re. relentation  de  l’empereur,  dont  on 
avait  place  ia  îtatue  au  h ut  de  cette  maffe  pro- 
d génie.  Si  ce  Soupçon  eif  tonde,  i!  falloir  que 
cette  ftatue  fut  d’une  grandeur  txtraordi  aire , 
pour  répondre  à ia  hauteur  de  ia  colon -e,  & pour 
être  apoerçue  n’en  bas  dans  une  proportion  natu- 
relle. Quelques  - uns  font  d’un  autre  fentimenr. 
Comme  on  apperçoic  cette  colonne  de  la  mer  , 
long- temps  avant  de  découvrir  la  terre  d’Alexan- 
drie , ils  penfent  que  ce  monument  peut  avoir  été 
dtftiné  à fervir  de  fanal  aux  vaifleaux  qui  abor- 
doient.  Mais  comment  auroit-on  porté  du  feu  au 
haut  , pulfque  .a  colonne  n’eft  pas  creufe,  Sc 
qu’elle  a au  moins  cent  d;x  pieds  d’élévation  : 

Mafi'et  rapporte  qu’un  danfeur  de  corde , arabe 
de  nation,  entreprit  un  jour  de  monter  fur  carte 
co'o  ne  3t  en  vint  a bout.  I!  attacha  une  ficelle 
à u-'e  flèche,  qu’l  eut  l’adreife  de  faire  paffer 
dau?  les  -ourt  d’une  volute  du  chapiteau  5 erfu’he  , 
par  le  moyen  de  la  firefte  . i.  y é;cva  une  co  de , à 
la  f -veur  de  1 quelle  il  monta  rée!  e tient  fur  le 
haut  de  h colonne.  C’eil  deert  arabe  q ’on  a fçu 
que  ie  chapiteau  étoit  creufé  confi  ierabkment. 

Le  même  Maillet  , co-  ’ul  au  Ca  r-  , donna 
le  projet  ne  tnnf'orier  c.-tte  c Io~ne  : Pars,  S C 
de  placer  au-deflus  la  riatue  de  Louis  XIV. 

On  crmr  que  don  v av  it  ' lacé  au  defTuc  la 
ftarue  de  l’empcic  ur  Septime-Sé-  ère, 

O • voir  dans  la  t -■•’f  éron  tes  p err-s  gravées  de 
Stofch  , fur  une  âre  de  verre , d ■ it  ’or;o-n,l  ft 
entre  les  main»  du  m.  'am  a comte  (Te  ie  Lu  e- 
vil'e  , à Naplev  , G tête  de  Pompée-  e G'and  avec 
• un  peu  de  barbe  , mais  autant  feulement  que  i’ca 
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en  voit  à an  homme  qui  ne  s'eft  pas  fait  «fer  de 
puis  quelques  jours.  ( Winckehnan  qui  parie  ici  , 
a reconnu  denuis , dans  Ton  h ftoire  t.e  ‘ ait,  cette 
tête  pour  celle  de  Sextus  Pompee , fus  ce  Cneius 
Pompée). 


On  v ht  le  nom  du  graveur  A TA  0 ANTE  AO  T 
qui  devroit  être  écrit  ArA.0AJTEAOX  , le  N f~ 
changeant  en  r devant  un  autre  r ; mais  ( Uenr. 
Sieph.  paralip.  gram  p.  7.  8.  & index,  gram.  ad 
Grnter.  infer.  litt.  N-  ) en  s’eft  d:fpen!é  quelque- 
fois d obferver  cette  euphonie.  La  pierre  elt  une 
cornaline  , qui  par  fa  tranfparence  & par  fon  .eu  , 
paroît  prefqu’un  rubis.  Elle  étoic  m -niée  dans  un 
anneau  d'or  qui  pefoit  une  once  , nonofcftmt  fa 
beauté,  en  iui  avoit  donne  la  feuille  ( qui  etoit 
d'or  pur  ) , comme  les  anciens  ta  mettoient  à plu- 
fîeurs  pierres  , témotn  Pline  qui  dit  (X.  XXXVII. 

c.  14.  ) .-  Panda  includuntur  perfpicua . Ceteris  Jub- 
jicitar  auricalchum.  On  avoit  trouve  cet  anneau 
les  années  paffées  dans  un  tombeau  près  de  Rome  ; 
,&  après  la  mort  de  Sabatini  qui  en  étoit  le  poffef- 
feur  , ia  pierre  fut  vendue  200  écus  romains. 


Sur  une  pâte  de  verre  , paroît  une  figure  ayant 
de  la  barbe  , un  genou  en  terre  , qui  préfente  une 
tête  à un  guerrier  affis , avec  deux  autres  figures 
qui  regardent  cette  tete  avec  grande  attention.  Le 
défunt  pofteffeur  a pris  cette  tête  pour  celle  de 
Pompee , lorfqu’eüe  fut  préfentée  à Céfar.  On 
prétend  trouver  le  même  fujet  ( Stepkanon.  gem. 
ed.  Rom.  162.-7.  n°-  r§*  Conf-  Maffei  gem.  t.  IV . n°. 
13.  ) fur  une  autre  pierre. 

Sur  une  pâte  de  verre,  paroît  une  figure  à genou-, 
qui  préfente  à un  guerrier  affis  fur  un  tas  de  pierres, 
quelque  chofe  qu’on  nefauroit  diftinguer.  Derrière 
ia  figure  agenouillée , eft  un  foldat  debout , que  le 
guerrier  fernble  tenir  par  l'oreille.  Je  relie,  dit 
Winckelmann,  en  fufpends  fur  l'explication  de  ce 
fujet.  Je  l'ai  mis  ici , ne  trouvant  point  d'autre  ar- 
ticle auquel  il  pût  avoir  quelque  rapport.  Peut- 
être  qu'il  défîgne  la  coutume  des  anciens  romains 
( Sigon.  de  ant ■ jar.  pop.  rom.  de  judic.  h I.  c.  18. 
p.  418.  ) de  toucher  l'oreille  de  celui  qu'on  pre- 
noit  pour  témoin.  On  l'appelioit  en  grec  ( Lipf. 
comment,  in  Tacit.  annal.  I.  I.  p.  9.  ) iwfytuns 
t3i  «r*ï  , V attouchement  des  oreilles.  Mais  le  fait 
repréfenté  ici  a befoin  de  plus  de  lumières. 


On  voit  fur  une  pâte  de  verre  la  prétendue  tête 
de  ( Majfei  gemm.  t.  I.  n° . 6.  J Cn.  Pompée , avec 
l'infcription  at Aeonrc  ehoieï. 


Pompée  (Sexte)  , fils  du  précédent. 
Sextus  P smpeius. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RR.  en  argent. 
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Elles  ont  au  revers  pour  légende  ri  et  as, 

M.  Eckhd  en  a publie  une  mé.iail  e d\.r  avec  fa 
tête  & un  navire  à voile. 

Dans  la  collection  despierres g-vé^ s LS  "frh, 
on  voit  fur  une  pâte  de  ver-e  me  tê  e d ■ Sexte 
Pompée , qui  reflemble  à celle  de  la  ga  tri;  d.  Flo- 
rence ( Mnf.  Flor.  t.  II.  tab,  1.  nP . 4.  ). 

On  y voit  aufli  la  pâte  de  verre  de  la  cornaline 
de  la  comtefiê  Lunéville  à NapLs  , ave.  le  nom 
du  graveur  Agathangmlus.  Voyez  en  l'explica- 
tion & la  defcrjprion  dans  l'article  précédent  du 
Grand  Pompee  , que  l'on  avoit  cru  y recon- 
noître. 

POMPEIA , famille  romaine  dont  on  a des 

médailles  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Magrvs  , 
Pivs,  Rvfvs , Strabo. 

Goitzîus  en  a publié  quelques  médailles , in- 
connues depuis  lui. 

POMPEIANUM , maifors  de  campagne  de  Ci- 
céron , à iî  m iles  de  Naples  , près  de  Nota.  C'eft 
aujourd'hui  félon  les  uns  S.  Maria  annunciata  , ôc 
félon  d'autres  Pomiliano. 

POMPEII.  Cette  ancienne  ville  , enfevelie. 
comme  Hercularum  fous  les  cendres  du  Véfuve, 
a été  retrouvée  comme  elle  par  hafard , près  du 
fleuve  Samo,  par  des  payfans  qui  avoient  creufé 
pour  une  plantation  d'arbres.  Voye[  Hercu- 

LANUM. 

C'eft  vers  175  f que  l’on  y a commencé  les  fouil- 
les , qui  font  plus  faciles  qu’à  Herculanum.  On 
a trouvé  en  1765  un  petit  temple  entier , dont 
les  colonnes  font  de  briques  revêtues  de  ftuc  ; en 
voici  l’infcription  : N.  Pop rzius.  N.  F.  Celsi- 

NUS.  ÆDEM.  1s  [DIS . TERRÆ.  MOTU.  CONLAP- 
SAM.  A.  FUKDAMENTO.  S.  P.  RESTITUIT.  HANC. 
DECURIONES.  OB . LI SERALIT ATEM . CU M . ESSET. 
ANMORUM.  SEXS.  ORDÏNI.  SU  O.  GRATIS.  ADLE- 

gerunt.  Ce  qui  prouve  qu’on  ne  pouvoit  être  éla 
décurion  qu’à  folxante  ans. 

C’eft  une  chofe  bien  fingulière  , dit  M.  de  la 
Lande  , de  fe  retrouver  ainfî  au  milieu  d'un  temple 
romain,  bâti  il  y a 1700  ans,  devant  les  mêmes 
autels,  où  ces  maîtres  du  monde  ont  facrifié,  en- 
vironné des  mêmes  murs  , occupé  des  mêmes  ob- 
jets , & d’y  retrouver  tout  à la  même  place  , dans 
le  même  ordre,  fans  que  la  forme , la  matière , la 
iltuation  de  toutes  les  parties  aient  éprouvé  le 

moindre 
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maindte  changement.  Cette  lave  du  \ é.uve  a c-té 
un  préfervatif  heureux  contre  l'injure  du  t:mps  & 
le  pillage  des  barbares. 

On  remarque  fans  peine  dans  les  fcittmens  de 
Pompeii  beaucoup  de  laves  pierrailles  & vitrifiées, 
don:  eft  pavée  la  voie  Apprenne  , 8c  qui  prouvent 
évidemment  des  éruptions  plus  anciennes  que  celle 
de  l’an  79. 

Il  y-  a dans  les  appartemens  de  Portic.  un  vafe 
antique  de  marbre  de  Paros  , trouvé  dans  fes 
ruines.  I!  eft  auffi  beau  par  fa  forme  que  par  le 
deffin  d’une  tète  de  Bacchus  , qui  y eft  repre- 
fentée  en  bas  relief  ; mais  en  généra!  on  n y a pas 
trouve  autant  de  belles  choies  qu’a  Herculanum. 

Cette  ville  étoit , dk  Winckelmann  , 1 entrepôt 
commun  de  Nob  , de  Nocera  & d Acerra  , au 
rapport  de  Strabon;  & les  m-rchandif  s y é-o  ent 
tratifportées  de  la  m.r  fur  le  fi  uve  Sarno.  Ainfi 
on  peut  en  conclure  , comme  Peüegrmi  le  pré- 
tend, que  Pompeii  croit  littiée  fur  la  mer  , a 1 em- 
bouchure du  fleuve  même  , & que  fi  les  veibges  de 
cette  ville  fe  trouvent  aujourd’hui  au  milieu  des 
t ;rres  , c’eft  au  Véfuve  qu’il  faut  a.tribuer  ce  dé- 
rangement ». 

» On  peut  fe  faire  une  idée  de  la  grandeur  de 
Pompeii  , tant  par  les  découvertes  fouterr.rnes 
qu’on  y a faites , & entr’autres  des  vjftes  débris 
de  fon  amphithéâtre  , que  p.-:r  le  Capitole  qu;  s’y 
trouvoit , fuivaat  Vitruve  ( Vitruy.  L III.  c.  2.), 
& dont  Rickius.  ( De  Cavit.  c.  47 .),  qui  a fait 
l’énumération  de  toutes  ies  villes  , oui , à i’exem- 
’ule  de  Rome  , pofîedoient  de  ces  efpèces  de  bâti- 
mens  , n’a  point  fait  mention.  L’ amphithéâtre  eft 
un  grand  bâtiment  ovale  fitué  fur  une  hauteur  , & 
dont  la  circonférence  ( intérieure  & inférieure  ) 
eft  de  trois  mille  palmes  de  Naples.  Il  avoit 
vingt-quatre  rangs  de  fiéges , & on  a calculé  qu'tl 
pouvoit  contenir  trente  mille  perfonïies  ; ainfi  il 
étoit  beaucoup  plus  grand  que  celui  d’Hercula- 
num  ; la  feule  infpcction  fuffic  pour  s'en  con- 
vaincre. Cette  ville  , au  rapport  de  Sénèque , 
fut  prefqu’ entièrement  détruire  fous  Néron  par  un 
tremblement  de  terre,  Sc  ee-ià  quelqu’un  a penfé 
que  Dion  eft  tombé  dans  un  anaehron.fme  , dans 
ce  qu’il  raconte  de  ce  théâtre  & de  celui  ti’Her- 
Cidanum.  Cet  h ftorien  , qui  parie  de  la  première 
éruption  du  Vefuve  fous  Titus , rapporte  (Te!  eft 
le  fens  qu’on  donne  en  général  à fes  paroles  ) que 
la  quantité  prodrgic  ufe  de  cendres  eue  la  montagne 
avoir  jettées , o uvrit  les  deux  viihs  d’Hercuia- 
num  & de  Pompeii  . & cela  dans  le  temps  que  le 
peuple  étoit  affeœbié  au  théâtre  de  cette  dernière 
vide.  Pellegrini  , qui  croit  trouver  dans  le  pafTage 
cité  que  cet  accident  doit  auftl  avoir  été  funefie  à 
Fanaphi théâtre, ne  peut  cependant  convenir  du  fait  ; 
il  ne  penfe  pas  que  dans  une  ville  déjà  détruite  en 
eût  pu  rebâtir  im  thésre  de xette  grandeur,  clans 
Antiquités , lome  y. 
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us  efpace  de  temps  auffr  court  eue  celui  qui  skft 
écoulé  depuis  Néron  jufqu'à  Titus.  Tiilemont 
( Hifî.  des  emp.  dans  l acit.  J rapporte  le  même 
fait  d après  Dion  , & le  donne  comme  appuyé  fur 
ces  relations  certaines.  Martorelii  , faits  citer  ni 
Peiiegrini , ni  fes  doutes  , paroi:  être  du  même 
fentimrnt  5 du  moins  tr-je  lieu  de  le  croire  par  la 
correâ  on  quil  veut  faire  à ia  relation  de  Dion. 
U foutient  que  dans  le  paffige  de  cet  auteur  il 
faut  lire  rayr?;  au  heu  d’ê»7«ï;  alors  ce  mot  fe  rap- 
poiteroit  au  tnéatre  d’Herculanum.  Le  fent'mes  t 
d; .Peüegrmi  n eft  pas  hors  de  vraifen  blance.  Dion 
qui  a éciit  fous  Commode,  & par  ccr.féquent 
dans  un  ttmps  déjà  éloigné  de  cehide  l'év.éne- 
mènt  qu’il  rapporte,  pourroit  bien  s’être  trempé. 
Si  la  chofe  étoit  prouvée  , il  eft  évident  eue  k 
correction  de  Martorelii  eft  exaéie  & fuivant  1 s 
règles  de  la  langue.  Mais  s’il  étoit  vrai  que  le 
théâtre  d’Herculanutn  ait  été  couvert  par  les  cen- 
dres , dans  le  temps  qu'il  étoit  rempli  d'hommes 
& de  fpeâareurs  , comment  eft  il  poffible  què-dans 
un  fi  valxe  théâtre  on  n’eut  trouvé  aucun  cadavre, 
tandis  qu’on  en  a découvert  à Stabia  , çui  étoient 
très  bien  confervés  ? Or  il  eft  confiant  que  dar-s  le 
théâtre  d'Hercuîanum  on  n’a  pas  même  ttouvé  un 
feui  os  de  fqueîette  «. 

> POMPEION , kci-ttus-,  , batiment  fplend:de 
d Athènes  , dans  lequel  on  gardoir  tous  les  uften- 
ciies  facrés  dont  on  faîfoit  urage  pour  toutes  les 
différentes  fêtes  , & où  toutes  ies  chofts  nécel- 
faires  pour  leur  célébration  croient  nsifes-en  dépôt. 
Ce  bâtiment  étoit  placé  à l’entrée  de  l’ancienne 
cité,  du  côté  du  port  de  Fhalère,  & 1!  étoit  em- 
belli de  quantité  de  ftatues  de  héros.  Le  mot 

7PUÜV  eft  dérivé  de  ynftvcioa  , je  mnrclx  avec  pompe, 
parce  qu’on  y tranfrortoit , ou  qu’on  y raoporroi: 
en  proceffion  tous  les  ulrenciies  facrés  (Potier i 
arckeol.  gne.  liv.'I.  ch.  viij.  J.  ( D.  J.  ) 

POMPEIOPOLIS  , en  Cilicie  , jadis  Scli. 
noA;  n h tono  aîitûn, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  , font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  ell  un  bufie. 

Ltur  fabrique  3c  l'époque  les  distinguent  d=s 
médailles  frappées  à Pompetofolis  de  Pamphiiie. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  .médailles  impé- 
riales grecques  , avec  fon  époque,  en  l’honneur  de 
Pompés  , de  M . Aurèle , de  Commode  , de  Cara- 
calla  , de  Gordien -Pie , de  Philippe  père  , de  Tré- 
bonien-Galîus  , de  Macrin. 

Pomphiopolis  , capitale  de  la  Paphlagonie. 
noMnHiono.uc. 
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Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  M.  Auréie  , de 
Fauftine  jeune. 

POMPONIA , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoras  de  cette  famille  font  Flaccvs  . 

JÛATHO  , MoLO  , RvFYS. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  , in- 
connues depuis  lui. 

POMPTINS  ( Marais  ).  Fbyej  Canal  des 
marais  pompt  ns. 

POMUM.  Ce  mot  eft  généra!  ; i!  lignifie  toutes 
fortes  de  fru  ts  dont  la  peau  eft  tendre.  Poma  , dit 
b rvius  , generaliter  dicuntur  omnia  molliera.  À’ ri  fi 
V irgile  appelle  poma  les  prunes  : 

Et  honos  erit  haie  quoqxe  pomo. 

De  forte  que  ce  que  nous  appelions  pomme  , ma- 
lum , n'étoit  pour  les  anciens  que  l’efpèce  ; mais 
cette  efpèce  fe  prenoit  fouvent  chez  les  latins 
pour  le  genre. 

PONCE  ( Pierre  ).  Voye £ Pierre. 

PONCTION.  Cette  opération  pratiquée  le 
plus  fouvent  dans  l'hydropifie  , eft  décrite  avec 
la  plus  grande  exaéiitude  dans  les  écrits  des 
anciens. 

PONCTUATION.  Cet  article  eft  tiré  de  la 
Nouvelle  diplomatique  des  favans  'bénédictins  de 
faint  Maur,  in-40. 

Les  différens  lignes  employés  dans  l'écriture, 
& la  manière  de  ponctuer,  peuvent  fervir  à l'intel- 
ligence & au  discernement  des  monumtns  anti- 
ques. Nous  ne  croirions  pas  avoir  fait  connortre 
fuffifamment  les  caractères  latins , fi  nous  négli- 
g’ons  d entrer  dans  le  détail  des  marques  qui  dif- 
îinguent  les  mots  , le  fens  complet  & incomplet , 
l'élévation  de  la  voix  , l'admiration.,  la  réparation 
des  livres,  les  alinea,  les -tranfpofitions  de  mots  , 
Tes  omifiions  , les  co-reéboris , & drverfes  autres 
cnofes  qu  on  rencontre  dans  ies  manuferits  8c 
les  dp. ornes.  Tachons  d'éviter  la  prolixité,  fans 
rien  omettre  de  néceiïaire. 

Si  l'on  en  croit  quelques  auteurs , la  ponctua- 
tion tl\  allez  récente.  « EUe  n'a  guères  plus  de 
» mdie  ans  d'antiquité.  Nos  points  & nos  virgu- 
M lcs  3 ajoute-t-on  , étoient  inconnus  aux  anciens, 

» non  moins  aux  latins  , qu'aux  hébreux  8c  aux 
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» grecs  «.  G'eft  une  erreur  qui  a régné  avec  beau- 
coup d'autres.  L'infpection  des  plus  anciens  mo- 
numens  donne  des  idées  bien  différentes.  Dès  les 
premiers  temps  , nous  y voyons  les  points  fetvir 
à diftinguer  les  mots.  Dans  les  fameufes  tables  Eu- 
gubines  en  lettres  étrufques,  chaque  mot  eft  fnivî 
de  deux  points  , 8c  dans  celtes  qui  font  en  carac- 
tères latins  , un  feul  point  fuit  chaque  mot.  Les 
points  qui  fervent  à féparer  ies  mots  dans  i’inf- 
cription  de  la  médaille  qui  repréfente  Mars,  fous 
le  nom  de  Camulvs  ixvjcti- s font  en  rofette. 
Fabretîi  a publié  pîufieurs  inscriptions  où  les  fyl- 
labes  font  féparées  par  des  points  en  triangle. 
Tantôt  le  triangle  a un  point  dans  fon  centre  ;■  tan- 
tôt fa  bafeeft  tournée  en  haut.  Il  n'eft  pas  rare  de 
voir  un  point  en  lofange  inclinée , on  en  coeur 
couché  , à la  fin  de  la  ligne.  Les  lofanges  bien  ou 
mal  faites  tiennent  lieu  de  points,  après  chaque 
mot  , dans  une  infeription  publiée  par  Murator1. 
Après  quelque  figle  ou  lettre  unique  vacant  un 
mot,  oir  trouve  fouvent  un  point  fous  h même 
forme  , ou  fous  la  figure  de  l'x.  On  a dans  î'hif- 
toire  de  Languedoc  par  VailTette,  dans  un  re- 
cueil marruferit  de  Fafcbaie  Saint- Germain-des- 
Prés  , un  bon  nombre  d’inferiptions- , dont  les 
points  reffemblent  à des  chevrons  brifés.  IL  y a 
dans  le  troifièms  tome  des  mémoires  de  l’aea- 
dérrve  des  Infcrtptrons  , une  infciiptron  de  Lyon  ,. 
où  des  branches  ou  feuillages  d’arbrifftau  ferment 
la  place  de  points.  Cette  ponctuation  , qu'on  ne 
retrouve  prefque  plus  après  le  huitième  fiècîe,, 
n'eft  pas  rare  dans  les  manuferits  pour  tei  miner  le 
difeours.  Lorfqu’eHe  eft  répétée  , elle  y tien:  lieu 
d’ornement , comme  dans  le  fameux  Virgile  de 
Médicis.  La  cro'x  fert  fouvent  ce  point  initial  & 
final  fur  les  anciennes  mon  no  ies.  Nous  voyons 
chaque  lettre  fuivie  d’une  étoile  dans  la  légende 
d’un  fceau  du  treizième  fie  de. 

Les  points  triangulaires  placés  après  les  mots 
font  delà  plus  haute  antiquité.  On  les  trouve  d^ns 
l'infcription  de  l’obélifque  d'Auguûe  , tiré  depuis 
quelques  années  du  champ  de  Mars.  Pour  l'ordi- 
naire , les  points  font  ronds  , noirs  ou  blancs , 
c’eft-à-dire  , en  forme  de  petits  o.  Leur  plus  grand 
ufage  eft  de  marquer  les  abhrévlarions  & les  chif- 
fres. On  met  fréquemment  un  point  après  la  pre- 
mière lettre  du  prénom,  après  chaque  mot  im- 
parfait , & généralement  à la  fuite  de  chaque  6- 
gle.  On  i’omet  allez  ordinairement  à la  fin  des  li- 
gnes , quand  le  fens  eft  fini  , ou  l’on  le  remplace 
par  quelque  figure.  Dans  les  plus  anciennes  inf- 
eriptions , comme  dans  celles  du  moyen  & 
du  bas  âge,  on  fëpare  fouvent  ks  mots  & les 
phrefes  par  un,  deux,  trots  ou  quatre  points, 
mis  tantôt  en  forme  perpendiculaire  ou  Trian- 
gulaire , tantôt  en  carré  , en  o , tn  rherabe  , 
en  lofange;  Nous  avons  remarqué  la  perte  li- 
gne — au  lieu  de  poi,>r.  L’un  & Fautre  indi- 
quent une  abréviation,  lorfqu’üs  font  placés  au 
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mi'iîu  , eu  între  les  deux  premières  lettres  d‘un 

mot.  \J  Antiquité  expliquée  nous  offre  une  tufers p 
tion  fépulcrule , où  les  virgules  font  mifes  a la 
pbee  des  points.  Quelque  les  mots  d'un  grand 
nombre  d'infcriptionsfo  ent  féparés  , on  ne  laide 
pas  de  marquer  des  points  uans  1 efpace  lailfe  en 
blanc.  Mais  plufieurs  autres  . dont  les  mots  ne  font 
pas  diftingués  , font  fans  points.  Telle  eft  l'épi- 
taphe delainte  Colombe,  vierge  , qui  finit  fes 
jours  fous  le  confulat  d’Opilion  , c eft-  à dire  , 1 an 
524  de  J.  C.  Il  y a d'anciennes  inferiptions  runi- 
ques  , qui  ne  font  diftingués  par  aucuns  points. 
Quelques-unes  même  ne  laiffent  nul  efpace  entre 
les  mots.  Mais  communément  ils  font  diftingués 
par  deux  points,  quelques  unspartro!S,d  autre*  par 
un.  Dans  beaucoup  cic  monumens  runïques  chré- 
tiens, les  mots  font  féparés  par  x ou  x,  & quel- 
quefois par  xx.  On  vo:t  rarement  un  petit  efpace 
blanc  er-tre  deux  lignes  d'écriture  runique.  Quand 
il  fe  trouve  plufieurs  parallèles  de  fuite  , elles  ne 
font  le  plus  fouvent  feparées  que  par  des  ligne* 
noires. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  fuffire  pour 
favoir  à quoi  s'en  tenir  fur  la  por.Buaùon  des  mar- 
bres & autres  mat  ères  dures.  Il  réfuire  de  nos  re- 
cherches, i°.  que  jufqu’au  cinoiiième  fîècle  l’ufiee 
étG’t  ordinaire  d'y  difiinguer  les  mots  ; 2°.  qu'ils 
étoient  fouvent  fuivis  de  points  , 8c  que  plus  ordi 
nairement  ces  points  étoient  placés  après  des  fi- 
gles  ou  des  mots  abrégés  ,3°.  que  quand  on  met- 
toit  des  points  après  chaque  mot , quelquefois  on 
les  fuppriinoit  à la  fin  des  lignes  ; 40.  la  figure 
commune  des  points  eft  (impie  ou  en  triangle  , 
ayant  pour  l'ordinaire  fa  pointe  en  bas.  Les  autres 
(Dures  varient  tli  font  purement  arbitraires.  Paf- 
l'ôns  à la  ponctuation  des  manuferits. 

Autre  chofe  eft  k diftiniftion  des  phrafes  & des 
mots  dans  les  manuferits  : autre  chofe  ell  leur  ponc- 
tuation. O11  trouve  des  points  dans  plufieurs  ma- 
nuferits de  la  haute  antiquité  , quoique  les  mots, 
n'y  foient  pas  féparés.  Tel  eft  le  Virgile  de  Mé-' 
dicis  8c  quelques  autres  , dont  nous  examinerons 
bieatôt  la  ponctuation.  Nous  en  connoiffons  de 
très-anciens , où  l’on  n’apperçoit  ni  points  , ni  ré- 
parations de  mots  , pas  même  aux  endroits  qui 
offrent  un  fens  naturellement  fufpendu.  Tel  eft  le 
manuferit  dont  nous  avons  découvert  un  fragment 
fous  l’écriture  mérovingienne  des  hommes  illujlres 
de  S.  J érôme,  fragment  qui  contient  les  débris  d’une 
oraifon  adreffée  à quelqu’empereur.  Tels  font  les 
les  manuferits  des  évangiles  de  faint  Eusèbe  de 
Verceil  & de  faint  Kilien.  Tel  eft  encore  le  pfau- 
tier  de  faïnte  Salaberge , écrit  au  feptième  fiècle. 
J1  y a beaucoup  de  pages  fans  ponBuation  dans  le 
Virgile  du  Vatican,  n°.  3S67.  Celle  qu’on  ren- 
contre en  d’autres  endroits  du  même  manuferit , a 
été  aioutée  après  coup  , comme  le  prouve  la  cou- 
leur de  l’encre.  Nulle  diftinétion  des  mots  , nu's 
laakâVs  ni  virgules , pas  même  fut  les  Y da&s  les 
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mnüfcHts  du  raî,  8084  s où  font  renfermés  les 
ouvrages  de  faint  Prudence,  en  lettres  capitale*. 
Nulle  interponôion  dans  le  manuferit  royal,  2 îfi. 
Les  points  qu'on  y voit  aujourd’hui , ont  été  mis 
long-temps  après.  Il  n’y  a ni  points , ni  virgules  , 
dans  le  corps  du  texte  des  évangiles  écrits  au 
cinquième  ou  fixième  fièc'e,  8e  confervés  jufqu’à 
prélent  dans  l’abhaye  de  Corbîe.  Ce  n’eft  pas  que 
les  points  ne  foient  beaucoup  plus  anciens  que 
tous  ces  manuferits  ; mais  les  copiftes  fe  déchar- 
geoûnr  de  la  ponBuation  fur  les  correcteurs , qui 
la  néghgeoient  ordinairement.  Il  n’y  avoir  que  les 
perfor.nes  les  plus  cnrieufes  & les  plus  exactes,  qui 
fiflènt  ajouter  les  points  à leurs  exemplaires. 


La  manière  la  plus  connue  de  fuppléer  à la 
ponctuation  dans  les  premiers  temps  , fut  d’écrire 
par  verfets  , 8c  de  diftinguer  ainfi  les  membres  Si 
fous  membres  du  difeours.  Chaque  verfet  éroit 
renfe-.mé  dans  une  ligne  que  les  grecs  appeiloient 
ctX*s  ! en  forte  qu’en  comptant  les  verfecs  on  dé- 
couvroic  combien  de  lignes  il  y avoit  dar*  un 
volume.  A l’exemple  de  Cicéron  8c  de  Démof- 
th.ène,  famt  Jéiôme  mtroduifit  cette  ftichometrieou 
diftinétion  par  verfets  dans  les  manuferits  de  l’é- 
criture fainte  . pour  en  faciliter  la  ieéture  8c  i’in- 
t-  lligence  aux  (impies  fidèles , qui  en  faifo'er.t 
leurs  délices.  Souvent  on  mit  au  commencement 
d'une  nouvelle  phrafe  ou  d’un  verfet  une  lettre  un 
peu  plus  grande  & qui  avançoit  plus  que  les  autres 
lignes.  C'eft  ce  que  l’on  remarque  dans  les  très- 
anciens  manuferits  des  évangiles  de  famt  Eusèbe 
de  Verceil  8c  de  k cathédrale  de  Virtzbourg.  Les 
vuides  en  blanc  fuppiéoient  encore  aux  inter- 
pc.nétions  ; 8c  c’eft  la  plus  ancienne  manière 
de  ponctuer  , ou  plutôt  de  marquer  fans  points 
1a  paufe , qui  lailfe  au  lecteur  le  temps  de  re (pi- 
re r , en  même  temps  qu’elle  met  de  la  netteté  dans 
-le  difeours.  C’eft  pour  indiquer  ce  repos,  qu’on  a 
mis  quelqu’interVulle  entre  les  mots  dans  les  ma- 
nuferits du  roi,  256,  dont  k ponBuation.  eft  d’un 
temps  pollérieur.  S’il  fe  trouve  quelqu’efpace 
vuide  entre  les  mots,  dans  les  homélies  d’Origène 
de  la  même  bibliothèque  , ce  n’eft  que  pour  tenir 
lieu  de  points  8c  de  v.rgules.  Dans  le  manuferit 
royal , 641 5 , qui  contient  une  partie  des  oeuvres 
de  faint  Ifidore  , les  mots  ne  font  diftingués  que 
lorfque  le  fens  eft  fufpendu.  Quand  la  phrafe  eft 
complette  8c  le  fens  fini , on  lailfe  un  intervalle  en 
blanc  dans  le  manuferit  du  roi,  2650,  où  font  ren- 
fermés les  13  !:vres  de  faint  Hilaire  for  la  Trinité. 
Nous  avons  fait  les  mêmes  obfervations  fur  Le 
manuferit  de  Saint  Germam-des-Prés  , 2 ff.  Mc 
Maffêi  avoit  remarqué  ces  vuides  en  blanc  dans 
le  premier  manuferit  de  la  bibliothèque  de  Vé- 
rone , qui  contient  les  livres  des  Rois  de  k ver- 
fion  de  faint  Jérôme.  Ubi  fetuentia  five  periodi 
membrum  définit  , dit  le  doéte  italien  , ittrervallo  , 
ut  plurimtttn  , dlfiiaentar  verba  ,-  natta  tant  en  Cotti- 
gitur  in.  caoita  août  in  venfus  difcretio. 
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Os  pCùsces  vnides , fervant  de  T0;n‘s  & de 

virgules"/ donnèrent  nasf&nce  à la  dUrmction  <se 
chaque  mot  dans  1' 'écriture  des  manufcnts  fefe 
diolômes.  Si  rindiitinaion  d=s  mots  ca.a&er.L 
les  plus  anciens  livres  , tels  que  les  ep.iresde  faim 
Paul  de  la  bibliothèque  du  roi  , ie  célébré  po- 
tier de  Saint  Germain  , évoque  de  Pans  , &c- , elle 
re  materne  pas  toujours  un  wsrtps  pofteneur  au 
fixième  & feptième  fiècles.  Le  très  anc-.en  pfau 
t er*gaüican  , en  lettres  cap-ta.es , dont  le  1 . Bian- 
chiniadonné  un  modèle  , !aiffe  voir  un  allez  bon 
nombre  de  mots  réparés.  Mais  uepuis  le  milieu  du 
feptième  fiècle , les  réparations  des  mots  commen- 
cent à le  montrer  plus  fréquemment  oans  P;ufieurs 
manufcrits-,  par  exemple  dans  ce. ut  aes  entres  de 
feint  Paul  du  Vatican,  n°.  9 , «m  en  lettres  on- 
ciales , & dans  les  modèles  de  la  hu, usine  planche 
de  D.  MffbiSlôn.  Les  livres  de  l’ancien  teftament 
renfermés  dans  le  plus  ancien  manuf.  de  i aob.  de 
-MarmourervUfîent  entrevoir  de  petites  dütincuons 
de  m ts  dans  les  endroits  ou  n n y a ni  points, 
ri  virâmes.  Elles  deviennent  plus- nombreutes  ces 
diftin&ions  , dans  les  tnanufcrits  tiu  humes»  üe- 
cie  a comme  dans  la  colkéncn  d,s  canons  de  la 
bibliothèque  ou  roi , & dans  le  beau  psautier  en 
km  es  onciales  de  la  bibliothèque  Cotrouienne. 
Les  mots  font  réparés  , ou  il  n'y  a ni  points  , ni 
virgules , dans  le  code  iheodolïen  ou  roi , écrit 
au  huitième  fiècle  en  caractères  lomoaraïques  .de 
P f-conde  eépèce.  Dans  le  nunufeut  royai,  44I3> 
écrit  du  temps  de  Lcuis-le-Débonnaire , en  voit 
les  mots  tantôt  réparés  & Î0înts  > u ar~ 

r ve  fouvent , quoique  cela  ne  toit  pas  ordinaire  , 
qu'un  même  mot  eft  réparé  par  plufieurs  inter- 
valles. Les  mots  font  très-bien  diitmgues  “ans  i e- 
criture  onciale  des-heuresde  Charles-le-Chauve  ; 
mais  ils  ne  le  font  qu'à  demi  dans  la  mmuku.e. 

RafTembîons  ici  ies  conféquences  qui  découlent 
des  obfervations  que  nous  venons  de  taire  fur  i in- 
d-fiinftion  & la  diftraâion  des  mots  : i°.  jufqu  a 
la  fin  du  fixième  fiècle  ou  les  coir.œencemens  du 
fiiivant  , les  écrivains  n'ont  point  ordinairement 
féparé  les  mots  par  des  intervalles  fembîabies  aux 
nôtres  - fi  ce  n'eft  aux  alinea  & aux  endroits  ou 
le  fens  "eft  fufpendu  ou  fini.  2°.  La  réparation  des 
mots  , quoique  peu  confidérable  , commence  dès 
les  cinquième  , fixème  & feptième  fiècles-  }°.Les 
mots  encore  joints  de  temps  en  temps  car  a ci  -c  - 
îifent  les  tnanufcrits  du  huitième  au  neuvième  fiè- 
cle. Vers  le  milieu  de  ce  fiècle  & même  à la  fin  , 
les  mots  ne  font  pas  encore  tous  féparés  dans  les 
manufcrits.  On  en  conclueroit  très-rhal  , qu'il  y en 
a du  temps  de  Charlemagne  & de  Louis-le-Dé- 
bonnaire , où  les  mots  ne  font  nullement  diftingue's, 

La  ponBuation  fuccéda  à . la  difiinétion  du  dif- 
cours  par  verfets  portés  à la  ligne , & aux  inter- 
valles laiffés  en  blanc,  pour  marquer  les  divers 
membres  & la  fin  de  la  période.  Le  Clerc  fait  re- 
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monter  l’invention  des  points  jufqu’air  temps  d A- 
rilfote  ; mais  le  texte  qu’il  cite  de  ce  philo fephe  , 
peut  s'entendre  de  l’éciiture  c'aire  & debarrafiee 
de  comonctions  , ou  du  oofe-.-urs.  dégage  de  paren- 
thèfes  & d'epifodes.  Nous  croyons  avec  Montfau- 
c-.;n  , que  la  ponctuation  des  manufcrits  n pas 
plus  antienne  qu’ Aristophane  qui  vivoit  dans  la 
cent-quarante-cinquième  olympiade,  c êu-a-eire  , 
environ  200  .ans  avant  ; ère  vuigame.  Ce  gjaiji- 
mairien  rie  Byzance  inventa  les  lignes  des  diffe- 
rentes difti:  étions  du  difeours  , Oc  ces  lignes  ne 
confiiloirBt  que  dans  le  feul  po  nt , mis  tantôt  au 
haut,  tantôt  au  bas, -&  tantôt  au  milieu  de  la  der- 
nière lettré. 

Pour  bien  entendre  ceci , i!  faut  lavoir  que  les 
anciens  obfervoieht  trois  fortes  d?  .diftir.âicns. 
L’une  n’éto’t  qu'une  petite  paufe  & une  légère 
refpirarion  , nommée  iacifum , tufeft».  Caflîoüorè 
\‘ stp: e\\e  fous  diftlncüon.  L’autre  étoit  une  paufe  un 
peu  plus  grande  , mais  qui  laiucît  encore  î cfprit 
eu  lufpens-  On fappelioit  «*>.«»  , membre.  On  fub- 
divifa  cette  paufe  en  fcini-coior.  eu  demi-membre. 
Mais  ni  feint  liîdore  , ni  Diomède  , qui  font  men- 
tion des  distinct  ous  du  difeours  , n’ont  connu 
celle-ci.  La  dernière  termine  le  fers  , & ne  la  lie 
rien  à délirer  pour  achever  la  période.  Dtpuisylu- 
fieurs  fiècles,. 'a  première  eft  régulièrement  défi* 
gnée  par  un  demi-cerc!e  ou  pet  £ c renverfé  de 
cette  forte  .(,),  & c'eft  ce  eue  nous  appelions 
virgule.  On  mi.  que  la  féconde  par  deux  points 
perpendiculaires  ( : ),  & la  troifième  par  le  point 
& la  virgule  (;)•  Le  ligne  de  b dernière  diftiç&on 
eft  un  feu!  point , mis  autrefois  au  haut  & main- 
tenant au  bas  du  dc-rn  er  mot.  Ctcercn  n a parie 
que  des  points  , qui  feuîs  féparoient  Si  termi- 
naient les’  membres  du  difeours.  On  ne  voit  pas 
que  les  anciens  proprement  dits  fe  foient  servis 
d’autres  figues. 

Trois  fîtuatîons  du  point  marquaient  les  diffé- 
rent es. diftinétions  du -difeours.  Le  point  placé  au 
haut  de  la  lettre  indiquoit  le  fens  îini  ou  la  dilfine- 
tion  parfaite  ,.A2sia  îijfiij , comme  l'appellent  les 
grecs.  Le  point  mis  au  bas  de  la  lettre  défignoit  la 
petite  paufe  ou  fous-ddtincbcn  , vrroçiyuq.  Le 
point  marqué  au  milieu  étoit  le  ligne,  de  là  paufe 
plus  grande  , nommée  péri  çtyp<) , & qui  laiffo  t 
encore  l’efprit  en  fufpens.  Si  dom  Lancelot  expli- 
que différemment  la  ponctuation  des  anciens  , c'eft 
qu’il  n’a  pas  fait  allez  d’attention  aux  textes  de 
Donat  & de  faint  Ifidore , dont  il  s’appuie. 

Nous  avens  c bfervé  ces  différentes  polirions  du 
point  dans  le  Virgile  de  Médicis  , corrigé  par 
Apronien , l’an  494.  On  s’y  feit  du  point,  non- 
feulement  après  ies  abréviations  , mais  encore  au 
milieu  des  lignes  & à la  fin  de  chaque  vers.  Dès 
le  titre  du  manufcric,  on  apperçoit  le  point  trian- 
gulaire , dont  la  pointe  eft  en  haut.  Le  Virgile  du 
Vatican,  n0.^ 225  , qu'on  fait  remonter  au  temps 
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ce-  Scpn:r,e-Sévère , place  le  point  au  haut , au 
milieu  & au  pied  de  la  lettre  5 ce  qui  revient  au 
point  final  d'aujourd'hui  , aux  deux  points  & à 
notre  virgule.  Dans  le  Sulp-:ce-Sé\ ère  de  \ érone  , 
écrit  l’an  517,  le  point  eù  mis  après  les  titres,  à la 
fin  des  membre1,  cie  la  phrafe  , 8e  quelquefois  à la 
fuite  de  chacue  mot  Une  virgule  ou  qu  lqu’orne- 
ment  fort  ample  termine  de  temps  en  temps  le 
difcours.  La  ponctuation  des  panacéUs  de  Florence 
eft  allez  variée  , & e’eft  ce  qui  fait  croire  qu’elle  a 
été  altérée  dans  des  temps  poilérieurs.  Cependant 
M.  Brerrcman  juge  eue  ies  points  en  verm  lion  & 
en  noir , qui  terminent  les  lois  , font  de  la  pre- 
mière main.  Ces  lois  font  fuivies  tantôt  d’un  ou  de 
deux  points, & le  plus  {ouver  t de  trois  ; tantôt  iis  y 
font  entièrement  omis.  Le  point  unique  eft  fou- 
vent  placé  au  haut,  au  milieu  & au  pied  ce  la 
dtinière  lettre.  Les  deux  points  qu'on  rencontre 
après  le  titre  des  lois , font  l'un  fur  l’autre  ou 
perpendiculaires.  Quelquefois  une  ligne  paile  au 
milieu  —7—.  Lorfqu'il  y a trois  points , ; s pren- 
nent la  forme  de  grappe  de  radin  ••  ou  ri  Sou- 
vent iis  font  fuivis  de  petites  lignes  horu*ota!ss 
droites  ou  bien  ondées.  Cette  ponSuatieit  venue 
des  grecs  paroît  dans  ieurs  plus  anciens  manuf- 
crits  , & même  dans  le  décret  d’union  de  ie.m 
cgiife  avec  la  latine,  dreffé  au  concile  de  Florence. 

Dans  le  beau  manuferit  en  lettres  d’or  de  faint- 
Germain-des-Prés  , n°.  66 5,  les  mots  font  m- 
ciitincts  ; mais  ies  points  rfy  manquent  pas  , fort 
pour  la  fin  des  phrafes , foit  pour  tenir  lieu  de  nos 
deux  points  , ou  du  point  avec  la  virgule  ; ce  qui 
le  rend  conforme  au  Virgile  ce  Medicïs.  Dans  le  - 
fécond  manuferit  des  évangiles  de  faint  Martin  de 
de  Tours  , ies  mots  ne  font  guères  féparés  les  uns 
des  autres  dans  i’écrituie  minùfcule  , que  lorfqu’il 
fe  trouve  un  point.  Ce  ligne  de  diltin&ion  revient 
à chaque  fens  fini  ou  fufpenju.  Lorfque  la  pé- 
riode eft  complette  , & fur-tout  lorfqu’il  fuit  un 
alinea , le  point  eft  placé  de  niveau  avec  l’extré- 
mité fupérieure  de  la  lettre  précédente.  On  dif- 
tingue  les  phraf-s  par  ces  lignes  j j dans  le  ma- 
nuferit  des  lois  lombardiques  de  la  bibliothèque 
ambroifienne  , où  les  roots  ne  fort  point  féparés. 
On  les  di  fringue  quelquefois  par  ces  fruits  ou 
des  triangles  dans  le  manuferit  du  Vatican  , n°. 
IX,  où  font  renfermées  les  e'pitres  de  faint  Paul, 
en  écriture  onciale.  Ii  n’eft  pas  rare  de  rencontrer 
dans  les  anciens  livres  des  frres  dont  ks  mots 
lont  féparés  par  des  feuilles.  Tel  eft  le  manuferit 
de  faint  Ambroife  de  la  bibliothèque  du 'roi,  n®. 
1752.  C'eft  un  indice  des  lîècles  antérieurs  au 
neuvième.  Chaque  mot  elt  quelquefois  fui  vi  d’un 
point  dans  le  plus  ancien  manuferit  des  évangiles, 
appartenant  à l’églife  de  Saint-Martin  de  Tours  , 
& dans  un  très-ancien  pLutier  de  i’égiife  de  Vé- 
rone. Ces  points  empêchoient  qa’on  ne  confondît 
un  mot  avec  un  autre  , & une  fyllabe  avec  la  fui- 
çante.  L’ufsge  de  diftinguer  a:nü  lys  mots  par  des 
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points  perlévéroit  encore  dans  le  neuvième  chez 
les  grecs  , comme  le  prouve  le  pfautier  écrit  de 
la  main  de  Seduiius  Sccttus. 

Les  points  marqués  au  milieu  des  lettres  pour 
fervir  <1  ornemens  , & placés  as-deiTas  pour  céu- 
•oer  celles  qui  font  inutiles,  étoieut  quelquefois 
ores  ! a argentés.  Dans  le  faint  Profper  ce  la  bi- 
bliothèque du  roi,  ies  points  & ks  virgules  font 
marquis  allez  exaéfement  , plutôt  fous  cette  for- 
me ( , ) que  fous  ceiie-ci  ( . . ).  On  met  ces  deux 
points  horizontalement , quand  une  phrafe  eft  fi- 
nie. i-a  ponSuation  des  évangiles  en  lettres  d'or, 
de  faint  Martin  de  Tours  mérite  une  finguhère  at- 
tention à caufe  de  fon  antiquité.  Le  point  unique 
eft  répété  prci'que  par-tout  où.  le  fens  finit , foit  ail 
mih-U,  foi:  à ia  fin  des  lignes.  Il  fe  trouve  où  le 
fens  n’eft  que  fu: pendu , & où  il  davroit  y avoir 
une  virgule  , feion  notre  ufjge.  On  y rencontre  de 
temps  en  temps  deux  points  (.:  ) tro  s points  ( ) 

pour  un  feul.  La  virgule  , ainsi  que  le  point  Sc  la 
virgule  (;)  font  allez  raies  dans  l’évangile  de 
faint  Mathieu  ; mais  ils  fe  trouvent  fréquemment 
dans  celui  de  faint  Jean.  On  y remarque  ia  vir- 
gule avec  deux  points  au-dclfus  ( V )•  Un  feul. 
point  y tient  Couvent  lieud’ur.  point  inter  regant , 
qui  toutefois  y paroît  de  temps  en  temps  fous  des 
formes  allez  femblables  aux  nôtres.  On  exprime 
que  quefais  l’interrogation  par  deux  points  pofes 
obliquement  ( -•  ).  Il  y a de  très-anciens  manuferits, 
comme  celui  de  Saint-Germain-des-Prés  , 51.  2. 
où  les  points  font  fréquens.  Dans  d’autres , tel  que 
le  faint  Ambroife  du  roi  , ils  font  rares.  Nous  en 
connoiffons  un  nombre  , dont  ia  ponctuation  t ft 
plus  récente  que  leur  tranfeription.  Telle  eft  l’idée 
qu’on  peut  avoir  des  interposerions  ufitées  dans 
les  manuferits  depuis  le  quatrième  ou  cinquième 
fiècle  jufqu’à  ia  fin  du  feptlème.  C’eft  donc  s’ap- 
puyer fur.  une  fauffe.  règle  que  de  prétendre, 
comme  S’a  fait  l'abbé  de  Godwic , qu’un  manuferit 
ponélué  ne  peut  pas  remonter  au-delà  du  huitième 
fîèclel 

Dès  fon  commencement- , la  ponSuaticn  varia 
tant  pour  la  forme  que  pour  l’ulage  qu’on  en  fit 
dans  les  manuferits.  Les  feuis  points  fervent  de 
virgules , & le  point  & les  deux  points  font  ainfï 
figurés  77  dans  les  manuferits  du  roi,  2994,  A. 
dort  l’écriture  eft  du  feptième  ou  huitième  fiècle. 
Dans  le  martyrologe  qui  fait  partie  du  manuferit 
1 5 1 1 de  l’abbave  de  Samt-Gerroain-des-Prés,  écrit 
fous  Pépin-le- Bref , on  met  un  point  à la  fin  des 
mets.  Les  points  après  ies  titres,  les  chiffres,  & 
dans  le  texte  du  manuferit  royal  , 3836,  écrit  vers 
le  même  temps , font  en  angles , dont  la  pointe  eft 
tournée  un  peu  obliquement  vers  le  bas.  Les  vir- 
gules n’y  font  pas  autrement  figurée-.  Ces  figues 
s’y  trouvent  fréquemment  , - même  fans  befbln  , 
par  exemple  entre  Liber  & Ifay&.  En  ce  cas , les 
points  eu  les  virgules  fervent  plutôt  à unir  les 
mots  qu’à  ks  féparer.  Dans  k pfautier  en  notes 
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confiante.  Le  pfautrer  gallican  en  lettres  capitales 
de  la  bibliothèque  Varicane  place  le  p inr  fous 
chaque  lettre.  Nous  avons  abiervé  la  même  chofe 
dans  d’autres  manufertts  anciens  & modernes. 
« On  remarque  fouvent,  dit  M.  de  Sainte-Palaye , 
„ dans  un  mémoire  quhi  a bien  voulu  nous  com- 
„ munîquer , qu’ûi  Point  mis  fous  une  lettre  ou 
fous  un  mot  , lignifie  qu’ils  font  de  trop  , le 
»>  cop-.fte  n’ayant  pas  voulu  les  effacer  , de  peur  de 
» gâter  fan  écriture  ».  On  marque  quelquefois  les 
• points  délias  & ddïous.  Nous  avons  trouvé  des 
' exemples  de  cet  ufasçe  dans  le  Virgile  cité  plus 
haut.  Quoique  régulièrement  on  mette  autant  de 
points  qu’il  y a de  lettres  de- trop  , fouvent  ils  font 
en  plus  petit  nombre.  C’eft  une  obfervatton  que 
nous  avons  vérifiée  fur  le  faint  Prudence  & fur  le 
code  théodofien  de  la  bibliothèque  du  roi.  Quel- 
quefois les  points  font  plus  nombreux  que  les  let- 
tres qu’on  veut  retrancher.  Les  deux  points  per- 
pendiculaires font  la  marque  ordinaire  d’un  mot 
omis  , renvoyé  à la  marge  ou  en  interligne.  C’eft 
amli  que  dms  les  heures  de  Charles-le-Chauve , 
quand  un  mot  eft  oublié  , on  le  met  en  marge  avec 
deux  points  pour  marque  de  renvoi.  Nous  avons 
vu  le  point  marqué  fur  une  lettre  furabondante  , 
pour  lignifier  qu’elle  devoit  être  effacée , dans  une 
charte  origmale  de  ce  prince  pour  Venilon , ar- 
chevêque de  Sens, gardée  à la  bibliothèque  du  roi. 
L’exponction  d’un  *o-  fe  fait  par  trois  points  dans 
le  mamilcrit  7 yS  de  l’abbaye  de  Saint  Germain- 
des-Prés,&  celle  des  autres  lettres  inutiles  par 

trais barres.  Enfin  quatre  points  ainfî  dif- 

pofés  : : marquent  un  mot  oublié  , dans  le  manu- 
. ferit  861  de  la  meme  bibliothèque.  Pour  lignifier 
la  même  chofe , on  met  à la  marge  : . ou  .).  dans 
un  autre  raanuferit  du  dixième  fiècle.  On  ne  tar- 
dera. pas  à parler  des  autres  lignes  de  correction 
employés  dans  les  anciens  monumens. 

Les  virgules  font-elles  de  l’invention  des  gram- 
mairiens. modernes  , & l’ufage  en  étoit-il  inconnu 
aux  grecs  & aux  latins,  comme  le  croient  quelques 
philologues  ? Montfaucon  prouve  très- bien  que  fi 
. elles  ne  font  pas  de  la  première  antiquité.,  elles 
. font  du  moins  beaucoup  plus  anciennes  qu’on  ne 
le  croit  crd'nairemenr.  On  les  trouve  dans  des  ma- 
. nuferits  grecs  d’environ  onze  cents  ans , où  elles 
fervent  à marquer  la  plus  petite  diftinâion  de  la 
période.  Leur- figure  ne  diffère  pas  de  celle  de  la 
diâftoie  des  anciens  , ni  de  celle  qu’on  leur  donne 
a préfent.  Elles  paroififent  fous  la  même  forme 
dans  le  Sulpice- Sévère  de  Vérone,  écrit  il  y a 
. douze  cents  cinquante  ans.  Elles  y marquent  la 
fin  du  -difeours  , comme  dans  pi.fteurs  autres  ma- 
tsuferits.  11  y a quelques  v’rgules  au  bout  des  !i- 
, gnes  , fort  que  le  fens  foit  fini  ou  non  , dans  le 
manuferit  royal  107  tiu  cinqu:ème  au  fixième  lîè- 
cîe.  Dans  la  plus  ancienne  portion  du  manuferit  du 
roi  i7ji , en  éditais  onciale,  quand  un  mot  à la 
fin  de  U ligne  n’eit  pas  fini , avant  de  le  continuer. 
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en  fait  fouvent  précéder  d’une  virgule  h TQ.» 
fuivante  ; mais  on  S'emploie  auffi  tn  d’aut  es  cas 
fans  qu'un  mot  foit  coupé.  Si  les  points  fervent  de 
virgules  dans  un  nombre.  de  manufcrics  très-as., 
ciens , nous  en  connoifldns  plufiears  cà  les  points 
empruntent  la  forme  des  virgules.  Par  exemple,  les 
plus  anciens  points  du  manuferit  royal  22.06 , écrit 
à la  fin  du  huitième  fiècle , ou  au  commencement 
du  fuivant , ne  font  communément  que  des  vir- 
gu’es  femblables  aux  nôtres.  Elles  font  fuivies  d’tia 
tfpace  blanc,  & fervent  pour  routes  les  fufpen- 
fions  de  temps.  Dans,  le  Pennteuque  de  faint  Ga- 
rien  de  Tours  , les  mots  font  quelquefois  fépaiés 
par  des  virgules,  fans  diftinétion  de  phrafes,  ni 
d’efpaces  blancs , pour  tenir  lieu  de  points.  Ceux- 
ci  font  encore  reprefentés  par  des  virgules  à la  fin 
des  périodes,  dans  l’ancien  manuferit  de  Corbie, 
qui  renferme  les  évangiles.  Le  texte  des  canons 
recueillis  dans  le  manuferit  du  toi  3S56  , offre  des 
points  parfaitement  reffemblans  à notre  virgule. 
On  trouve  de  femblables  points  déguifés  jufqu'au 
neuvième  fiècle. 

Mais  la  forme  des  virgules  la  plus  ordinaire 
dans  les  manuferits  eft  celle  de  notre  virgule  con- 
tournée , renverfée  , & portant  fa  pointe  en  haut. 
La  virgule  reflemble  fouvent  à un  i armé  de  deux 
crochets  , à une  ligne  perpendiculaire  un  peu  in- 
clinée , & à une  petite  a.  Ces  figures  font  accom- 
pagnées d’un  ou  deux  points  au-drifus,  au  defibus 
ou  à côté.  Les  virgules  prennent  la  forme  triangu- 
laire dans  le  manuferit  du  roi  1 ft,  & celle  de 
l’accent  circonflexe  , un  peu  relevé,  dans  le  pre- 
mier modèle  de  l’écriture  du  neuvième  fiècie,  pu- 
blié par  D.  Mabüldn  ; ea  même  temps  qu'eue 
conferve  fa  figure  ordinaire  dans  les  abréviations 
b j lus  & ufq-,  ufque.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer 
dans  les  manulcrits  des  mors  & des  phrafes  dis- 
tingués feulement  par  dés  virgules.  On  en  trouve 
quelques-unes  après  les  lignes  ou  verfets  dans  le 
célèbre  manuferit  de  faint  Paul  de  la  bibliothèque 
du  roi,  & dans  plusieurs  autres  prefqu’anfli  an- 
ciens. A la  fin  des  livres  ou  des  alinea  , on  mettoit 
tantôt  une  virgule  ; tantôt  on  y ajoutoit  deux 
points  diagonalement  difpofés , comme  nous  l’a- 
vons remarqué  dans  le  manuferit  du  roi  1820. 
Deux  virgules  anift  figurées  J & mifes  l’une  fur 
l’autre  valent  le  point  & la  virgule  dans  un  ma- 
nuferit  de  faint  Martin  de  Pontoife  , écrit  au  dou- 
zième fiècle.  La  virgule  y paroît  auffi  en  forme 
d accent  aigu.  L’apoftrophe  , fi  familière  aux  an- 
ciens poetes  , n’eft  ancre  que  la  virgule  indiquant 
le  retranchera  nt  d’une  voyelle,  par  exemple, 
ain  , d'ixtin  , vidai  , pour  aifne  } dixtins , videfne? 
C’tft  air.fi  que  dans  notre  langue  on  supprime  une 
lettre  par  une  virgule,  & on  dit  lame  pour  /a 
amc  , l antiquité  pour  la  antiquité.  Nous  ne  pouf- 
ferons pas  plus  ioin  nos  recherches  furies  virgules. 
Elles  ont  été  affez  négligées  jufou’aux  derniers 
temps.  La  fameufe.  dispute-  des  théologiens  fur  la 

virgule 
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virgule  ajoutée  dans  quelques  éditions  de  la  bulle 
de  Pie  V contre  Baïus  , n'auroit  elle  pas  fait  re- 
doubler l'attention  à fe  fervir  à propos  de  ce  li- 
gne , far.s  iequeî  il  elt  Couvent  difficile  de  faiür  ie 
vrai  Cens  des  pnrafes. 

On  eft  affuré  par  quelques  marbres  &r  par  les 
plus  anciens  grammairiens , que  les  accens  étoient 
en  ufage  dans  l'écriture  dès  le  temps  d’Avgufie,  & 
dans  l'âge  d’or  de  la  latinité.  Ce'a  n’a  pas  em- 
pêché un  favar.t  renommé  d’avancer  comme  un 
fait  ce i tain  qu'il  n’y  a pas  le  moindre  veftige  d’ac- 
cens  dans  les  infer  ptions  lapidaires  & métalliques. 
Il  auroit  pu  fe  détromper  en  confultant  les  pièces 
de  Gruter  , citées  dans  la  quatrième  differtation  du 
favant  cardinal  Noris  fur  les  cénotaphes  de  Pife. 
Si  les  accer.s  paroiffent  rares  -aujourd’hui  dans  les 
anciennes  inferiptions  , c’eft  fans  doute  parce 
cu’iis  ont  été  omis  par  les  copules.  Nos  pli  s ha- 
biles antiquaires  nous  y.  font  diftinguer  les  accens 
grives  Cl  les  aigus.  Iis  fervent  à difterner  les  lon- 
gues des  brèves  dans  les  mots  équivoques  , comme 
malus  , arbre  , & malus  , méchant,  ou  pour  mar- 
quer ies  cas  , par  exemple  , l’ablatif  J'ede  , qui  <L- 
vïendro:t  long  , s’il  érolt  l’impératif  de  Jedeo.  Ils 
fe  mettent  fur  la  pénultième  ou  [‘antépénultième  , 
faivant  nue  la  pénultième  elt  longue  ou  brève.  Les 
mots  difiyliabes  ont  l’aigu  fur  la  pénultième  , parce 
qu’ils  font  cenfés  longs  par  poftion.  Il  faut  dire  la 
meme  chofe  pour  les  enclytiques  , comme  illénc'! 
Quand  l’accent  eit  fur  la  dernière  , il  eft  grave  , 
félon  les  anciens  grammairiens. 

Sur  les  marbres  , les  pierres  & les  métaux  , I ac- 
cent a gu  final  ne  fert  qu’à  diftinguer  les  mots 
fembiabics  , de  .lignification  ditféiente  , ou  deux 
cas  du  même  met.  Un  accent  aigu  ou  une  virgule 
au  h tut  de  1 M'  fait  Manius..  I!  y a des  mots  qui 
ont  deux  accens  , dent  l’un  fert  à l’ufage  précé- 
dent & l'autre  au  fuivant.  Ces  accens  ne  font  pas 
conitans  fur  le  même  mot  , & fouvent  on  ne 
peut  deviner  pourquoi  ils  affeâenr  certaines  let- 
tres. Maff.i  conjecture  qu’ils  n’ont  été  inventés 
d’abord  que  pour  fervir  de  notes  de  mufque  , 
mais  que  dans  la  fuite  on  s’en  elt  fer  i pour  diftin- 
guer  certains  mots.  L’ég’ife  en  fa.foit  encore  un 
grand  ufage  pour  noter  fes  cantiques, au  douzième 
lîècle  Les  anciens  latins  rele>.  oient  la  voix  fur  Va 
du  nominatif.  Pour  en  avertir  , on  le  marquoit 
d’un  accent  aigu  Mufâ.  A l'ablatif,  iis  éîevoient 
d’abord  la  voix  , & la  rabailToient  enfuite  , comme 
s i!  y avoir  eu  Mufâà.  Ces  deux  accens  réunis  ont 
produ  t le  circonflexe  A , ainlî  figure  “dans  les 
tnaaufcrits.  L'accent  que  Us  grecs  appellent  hypkea 
& les  hébreux  macavk  , eft  un  trait  ou  tuer  eu 
unit  deux  mots , comme  femper  florentis  ou  arc-  en- 
c’el.  Se. on  Prifcien  , on  le  figuroit  ainfi  u,  & fcîcn 
faint  Ifîdore  on  le  renverfoit  fi. 

Les  accens  font  fort  anciens  dans  l'écriture 
grecque , comme  Videlius  le  montre  par  divers 
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auteuft.  On  les  fai:  remonter  jufqu’à  la  ce:.t-cus- 
rante-cinquième  olympiade, c’eft-à-dire,  deux  iîe- 
cks  avant  J.  C.  Une  orig  ne  fi  reculée  ne  permet 
pas  de  crotte  que  l’ufage  des  accens  ne  fe  f ie  in- 
troduit dans  les  manuferits  grecs  qu’au  Sixième 
fiècle.  Si  l’on  en  trouve  de  ce  teins  , Sc  meme  de 
plus  anciens  , où  les  accens  ne  parotlîer.t  pas  , 
c’eft  fans  doute  parce  que  les  gran.maiiieas  , ou 
correâeurs  chargés  de  la  ponctuation  , ont  r.eg  ige 
de  les  marquer.  Les  feuillets  161  & 165  du  ma- 
nuferit  du  roi  107  , expofés  à un  certain  jour  , 
Liftent  appercevoir  une  ancienne  écriture  grecque 
à 1 colonnes  , fur  laquelle  on  a écrit  le  texte  de  S. 
Paul.  On  voit  dans  1 écriture  effacée  des  efprits  Sc 
des  accens  ; preuve  que  l’ufage  en  eft  plus  ancien 
que  l’écriture-  des  épltres  de  faint  Paul , qu  on 
croit  cependant  du  cinquième  ou  dufix.cme  fièvle. 
Les  grecs  fe  fervoient  de  ces  accens  , non-feule- 
ment pour  régler  la  voix  dans  la  prononciation  , 
mais  entore  pour  fixer  le  feas  de  plufîeurs  mots. 

Les  latins  en  firent  le  même  ufage,  comme 
nous  l'apprend  faint  Ifi.iore.  De  plus  , ils  mar- 
quoient  les  accens  far  les  lettres  qu  i;  falloit  dou- 
bler , comme  fêla  pour  fella  , & fur  les  ablatifs  , 
pour  les  diftinguer  des  autres  cas.  Ils  en  usèrent 
de  même  à l'égard  des  adverbes.  Nos  maniucrits 
latins  font  encore  divers  autres  ufages  des  accens. 
Nous  en  trouvons  deux  avec  un  point  ainfi  dil- 
pofé  . < en  marge  de  dans  le  texte  , avant  un  mot 
oublié.  Dans  le  manufcrit  de  Saint  Gerrrftm-des- 
Prés  86 z , on  met  un  accent  fur  os  , ons  , pour 
le  diftinguer  d'os  , ojjis.  On  le  voit  fur  les  pénul- 
tièmes Se  antépénultièmes  aux  fiètles  onze  & dou- 
ze , fur  iii , fur  hoc  à i’ablanf,  fur  veré  &c  intégré  , 
circumcédit  Se  fruclus  au  pluriel  dans  le  manufcrit 
718  de  la  même  abbaye,  écrit  au  fixième.  Le  758 
offre  trois  mots  ainfi  accentués  : emm  iam  tune. 
Ces  trois  accer.s  font  marqués  pour  qu’on  ne  hfe 
pas  nimiam  d.ns  ce  manufcrit.  Du  huit  ème  au 
neuvième  fiècle  , on  met  un  accent  fur  éadem  au 
nominatif-  Dans  tin  grand  nombre  d’autres  manu- 
ferits , l’accent  circonflexe  avec  un  point  ry  ou 
fans  point  eft  mis  à la  fin  des  lignes  pour  1 m ou 
l’a.  L’accent  aigu  au  milieu  de  deux  point  ..  eft  un 
ligne  d’omifiïon.  I!  fert  à fépartr  les  pieds  des 
vers  dans  le  faint  Prudence  de  ia  bibliothèque  du 
roi.  L’aigu  & le  circonflexe  fervent  suffi  aux  abré- 
viations. Le  premier  prend  de  trmp'  en  temps  la 
place  de  la  virgule  , & fe  met  fur  les  voyelles, 
fu. -tout  dans  l’onzième  & douzième  fièc'es.  Au 
commencement  du  treizième,  on  fe  fer  voit  en-, 
cote  de  l’accent  aigu , pour  féparer  les  phrafes  Sc 
les  mots  , comme  nous  le  remarquons  dans  un  di- 
plôme de  l’empereur  Henri  VI  , figure  dans  la 
chronique  de  Godwic.  En  général , les  anciens 
notaires  Sc  coplftes  négligèrent  beaucoup  les 
accens. 

M.  Heuman , célèbre  profeffeur  d’Akorf , 
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donne  l'accent  aigu  fur  Yi  pour  un  caractère  de 
l’écriture  des  treiz.ème  & quatorzième  heoes  ; 
mais  dès  la  fin  du  dixième  , un  diplôme  original 
d’Othon  III  nous  offre  des  accens  aigus  lur  les  i, 
lorfqiril  s3en  rencontre  deux  de  fuite.  On  met  un 
accent  fur  Pi  devant  a dans  une  charte  ongma.e , 
accordée  à fainte  Colombe  de  Sens , 1 an  988 , par 
Hugues  Capet.  On  trouve  quelquefois  deux  accens 
marqués  dans  les  manufcrits  du  onzième  fiecre  fur 
les  mots  fiUl,  februarll , martyr II  , &c.  Dans  un 
diplôme  de  l'empereur  Henri  III  , de  1 an  1040  , 
non-feulement  les  i , mais  encore  les  u de  tout  ce 
qui  eft  écrit  en  lettres  allongées  , fe  trouvent  char- 
gés d'accens  aigus,  de  forte  néanmoins  qu'i!  y en 
a doux  fur  les  côtés  des  ».  Hitkes  a fait  graver 
une  charte  de  Gu, i!aume-ie- Conquérant  ou  de 
Guil’aume-Ie-Roux  , ou  les  derniers  * de  fila  font 
également  diftingués  par  des  accens.  Au  douz  eme 
fiècle  , on  commença  à mettre  un  peu  plus  iou- 
vest  fur  les  i un  accent  a:gu  , quelquefois  droit  , 
mais  communément  un  peu  courbé  par  le  haut. 
L’aigu  fe  montre  fur  les  i dans  quelques  diplômes 
de  Louis  Îe-Gros.  On  voit  l’accent  droit  fur  1 1 
fimple  dans  les  chartes  de  David  I & de  Gaihaume, 
ro  s d’Ecoffe,  l’un  en  1114,  l’autre  en  1 16  y.  Deux 
ii  de  fuiie  font  marques  de  deux  accens  aans  un 
diplôme  de  l'empereur  Frédéric  I , de  1 an  1157- 
Cette  praticue  n eut  point  de  fuite  pour  la  plupart 
des  manufcrits  des  onzième  & douzième  fiecLs. 
Elle  ne  commença  à bien  s’établir  que  vers  le  com- 
mencement du  treizième.  Alors  les  accens  fur  les 
i fe  multipliant,  prirent  un  peu  de  la  forme  cir- 
culaire- lis  ne  cédèrent  entièrement  la  place  aux 
points  que  dans  le  feizième  fiècle  , quoique  ceux- 
ci  aient  probab'ement  commencé  vers  la  fin  du 
quatorzième.  Si  Mabillon  avoir  eu  fous  les  yeux 
les  monumens  qui  nous  ont  fervi  de  guides , il 
n'auroit  pas  fixé  au  treizième  fiècle  le  comm.n- 
cement  des  accens  fur  l’i  , ni  borné  cet  ufage  à la 
fin  du  quinzième. 

Ont  e les  po'rsts  , les  vûgu’es  & les  accens,  les 
anciens  grammairiens  inventèrent  des  marques  , 
tant  pour  défigner  en  abrégé  les  fenterces  & les 
parties  du  difeours  ,*  que  pour  noter  les  vers  & 
indiquer  les  fautes  des  eopiftes.  Ces  notes  font  au 
nombre  de  vingt  fix  dans  fiint  Iiidore.  Le  manu- 
ferit  du  roi  7550  en  ajoute  une  douzaine.  Les 
poètes  A*  les  grammairiens  s’en  fervirent  encore 
pour  dtftinguer  les  vers  , pour  marquer  la  fin 
îe  commencement  de  leurs  pièces  , les  difeours  & 
les  réponfes  des  différens  aôfeurs  , les  diverfes 
modulations  & les  changemens  de  verfification. 
Nous  n’entreprendrons  pas  ici  d’expliquer  généra- 
lement- tous  ces  figues,  dont  l’antiquité  faifoit 
ufage.  On  en  trouve  l’explication  dans  l’Euripide 
de  Jofué  Barrés  , imprimé  à Cambridge  en  1694  , 
dans  la  Paléographie  de  Momfaucon  , & fur -tout 
dans  le  manuferit  royal  cité.  Notre  deffein  fe 
borne  principalement  à faire  connoître  les  mar- 
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ques  les  plus  ordmai.es  ,.  eu  on  rencontre  dans 
les  anciens  manufents  latins  qui  fubfïfient  au* 
purd’hui. 

L’aftérique  figuré  en  perte  étoile  * ou  en  x 
cantonnée  de  quatre  points  , a divers  utag;^ 
Saint  Ifidore  nous  ie  dorme  pour  une  marque  d'o- 
mifiion  dans  le  texte.  Nous  l’avons  vu  fur  des 
textes  mutilés  dans  un  manuf.rit  du  Bv  fiècle  , & 
vis-à-vis  des  m.-ts  oubliés  dans  un  autre  du  5e 
ou  6e.  Arifiophane  marqua  l’aifériqueaux  endroits 
ou  le  Lns  manquoft.  Probus  & les  anciens  le  pla- 
çoient  avec  l’obéle  aux  vers  qui  n’étuient  pas  à 
feur  place.  Les  héxapEs  d’Orgèr.e  & un  très- 
ancien  manuferit  de  la  bibliothèque  du  roi  déft- 
gnent  par  ce  ligne  les  mots  hébreux  & Es  fen- 
tences  qui  n’ont  point  été  rendus  par  Ls  fcptat.te. 
Saint  Jérôme  s’en  fert  auffi  pour  diüinguer  ce  qu’il 
ajoute  de  l’hébreu  , & teunine  par  deux  points 
ces  additions.  Sair.t  Auguffin  avoir  le  texte  des 
pfauœes  revu  par  Origène  , dont  on  croit  qu’eft 
venue  notre  vulgate  d’aujourd’hui,  diü  ngué  par 
des  étoiles,. qui  marquoient  ce  que  I héorcü  a;ou- 
toit  aux  feptante  , & par  des  barres  mifes  aux  en- 
droits qui  ne  font  pas  dans  le  texte  original.  Dans 
un  manuferit  grec  de  la  bib'iothèque  des  f ères  de 
Saint-Bafile  de  Rome  , qui  renferme  les  couvres 
de  faint  Grégoire  de  Naz  anze,  on  marque  l’afié- 
rique  dans  les  endroits  ou  il  efl  parle  de  1 incarnai* 

: tion  du  fils  de  Dieu-,  pour  rappdler  l’étoile  mira- 
ctileufe  qui  apparut  aux  mages.  On  s en  fervoit 
dans  Platon  pour  noter  la  conformité  des  dogmes, 
& dans  Homère  pour  faire  remarquer  les  plus 
beaux  vers.  Cette  marque  affeâe  certains  mots 
dans  Es  heures  cte  CharEs-le  Chauve  , comme 
dans  les  éditions  d’Ongène  des  feptante.  Elle  étoit 
encore  en  ufage  211  dix-huitième  fiècle  dans  les  ma* 
nuffrits  d’Allemagne. 

L’obéîe , c’eft-à-dire  , la  broche  ou  h Sèche 
< — marque  la  répétition  des  memes  phrafes  & 
les  mots  fimabonda-.s , ( u les  fauffes  leçons.  Dans 
les  livres  faïnt-s,  elle  indique  les  paroles  employées 
par  les  feptante  , mais  qui  ne  fe  troiwent  point 
dans  l’hébreu.  Les  deux  points  qui  foi'vent  l’obéle, 
en  fixent  i’cterïdue.  Cette  marque  elt  sppellée  vif 
gula  cenforia  par  faint  Jérôme.  Ariihrque  marqua 
d’un  obéle  les  vers  qui  paffoient  fous  h nom 
d’Homère , & qui  n’étoient  pas  de  lui-  Ceux  qui 
n’en  étoient  pas  dignes  , quoiqu’ils  en_  fulîent , 
furent  auffi  notés  de  la  forte.  Quand  il  croyoït 
qu’un  vers  n’étoit  pas  à fa  place  , il  le  marquait 
ainfi  >jC— * Aufone  dit  des  mauvais  poètes  : 

Pone  obelos  rgitur  jpuriorum  fügmata  vatum. 

L’obéle  avec  le  point  marque  un  doute  , fi 
doit  ôter  ou  iaiffer  le  vers.  Précédée  de  la  dîpi? 
^>/ — , elle  fép ire  les  périodes  dans  les  comédie* 
Se  les  tragédies;  fuivie  de  la  diple  — «<C>  ^ne 
marque  que  la  ftiophe  eü  fuivie  d’une  antiitrophe. 
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Le  lemnifque  eft  une  ligne  horifontale  entre 
deux  points  j l’un  fupécieur , & 1 autre  infe- 
jjeur  .1 — # On  marque  ce  ligne  dans  les  enaioits 
que  les  interprètes  de  l’écriture  fainte  ont  traduits 
dai  s ie  meme  fens  , mais  non  pas  dans  les  memes 
termes.  Lorfque  la  ligne  eft  lurmontée  de  deux 
poi:  ts  > c’eft  une  marque  de  tranfpofiron 

dans  certains  manufents.  Les  copilles  s en  fer- 
voier.t  , quand  ils  ne  vouloicnt  pas  effacer  les  mots 
tranfpofés.  Les  lettres  kb  traverlées  par  une  barre, 
indiquent  le  texte  hébreu  dans  les  commentaires 
de  faine  Jérôme  fur  Jérémie , renfermés  clans  le 
manuferit  du  roi  iSic.  Dans  le  manuferit  2235  de 
la  même  bibliothèque  , quand  on  avertit  de  mettre 
un  mot  devant  l'autre  , on  tire  deux  parallèles  — - 
fur  celui  qui  doit  être  le  fécond  , & une  fut  celui 
qui  doit  être  le  premier.  En  général,  ’a  ligne  gu 
iimp  e trait  eft  une  marque  très-fréquente  dans  les 
manuferits.  Les  anciens  l’employoient  dans  :es 
vers  p tut  feparer  les  chofes  les  unes  des  autres  , 
comme  on  fepire  les  combats  des  combats,  les 
régions  des  régions , les  lieux  des  lieux.  Depuis  le 
ni  lieu  du  neuvième  fiècle  , les  mots  non  ternrnés 
à la  fin  ne  la  ligne  , & dont  une  partie  eli  portée 
au  commencement  de  l'autre  , font  quelquefois 
marqués  par  une  pe.ite  barre  horizontale  -.  Nous 
en  avons  vu  des  exemples  dins  plulîeurs  manufents 
Sc  diplômes  qui  ont  parte  par  nos  mains.  Lorfque 
la  petite  ligne  tft  peipendiculaire  en  forme  d'ac- 
cent aigu , c'efi  une  marque  de  renvoi,  au  treizième 
fiècle  & même  plutôt-  Dans  le  manuferit  du  ro: 
t 32,  on  tire  de  petites  lignes  fous  les  mois  qu  on 
veut  effacer.  Le  correcteur  du  manuferit  1820  de 
li  raême  bibliothèque  ne  fe  contente  pas  de  tirer 
une  ligne  fous  les  mots  inutiles  j il  marque  encore 
deux  accens  fur  les  polyfyliabes  & un  fur  les  mo- 
nofyllabes.  Les  exponétions  du  manuferit  royal 
107,  du  cinquième  au  fixième  fiècle,  confiftent  à 
barrer  les  lettres  , & à mettre  en  même  temps  un 
point  fur  chacune.  Dans  plufirurs  autres  manu- 
ferits fort  anciens  , & dans  quelques  diplômes  de 
la  féconde  race  de  nos  rois , on  fe  contente  de 
trancher  les  mauvaifes  lettres  par  des  lignes  ou 
tranfverfales  ou  perpendiculaires. 


Les  favans  ne  font  pas  d’accord  fur  l’ancienne 
figure  du  paragraphe,  deftinc  à féparer  les  différent 
objets  qui  entrent  dans  la  compofition  d'un  ou- 
vrage. Saint  Ifïdore  lui  di  nne  la  ferme  du  r,  que 
nous  retrouvons  dans  quelques  manuferits  du  hui- 
tième fiècle.  Il  paroît  fous  d'autres  figures  qui  ne 
remontent  pas  plus  haut  que  la  moitié  du  trei- 
zième. Des  triang’es  fealènes,  & de  fimpîes  croix 
marquent  au  huitième  les  paragraphes  du  tuanu- 
ferit  royal  4403.  Depuis  le  quinzième  fiècle  , on 
fe  fert  ordinairement  de  cette  figure  §. 


Le  figne  que  les  grjfs  appellent  , eft  la 

partie  inférieure  du  cercle  , ornée  d’un  point  su 
milieu  via.  Sa  fonétion  eft  de  marquer  les  endroit* 
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d’un  ouvrage , où  les  queifions  douteufes  & cbf- 
cures  n’ont  pu  être  éclaircies.  Le  céraunior,  1>K 
defignoit  chez  les  anciens  piufieurs  vers  impronves 
de  fuite  , afin  de  n’être  pas  obligé  de  mettre  à tous 
des  obéles.  L’ancre  fupérieure  marque  une  ftn- 
tence,  quelque  chofe  d important  ; l’inférieure 
lignine  quelque  chofe  de  bas  ou  d’incongru. 

L’ant'figma  o fe  met  avant  le  vers  dont  il  faut 
changer  l’erdre.  Lotfqu’on  ajoute  un  point  au  mi- 
lieu, il  défigne  les  endroits  où  il  y a deux  vers  dont 
le  fins  eft  le  même  , mais  dont  en  ignore  auquel 
on  doit  donner  la  préférence. 

Léagoras , fyraeufain , fut  le  premier  qui  fe 
fervic  de  la  dip'e  fans  point , pour  diftinguer  dans 
Homère  l'Ohmpe,  ciel , de  l’Olympe , montagne. 
Pour  marquer  les  endroits  que  Zenon  d’Ephèfè 
âvoit  ma!-à-propos  retranchés  ou  changés  dans 
Homère  , on  employoit  la  diple  ponCtuée  Jy-  Les 
latins  en  ufoient  de  même  par  rapport  a leurs 
auteurs. 

La  diple  >-  ou  double  l'gne  , & Y antilambda  < 
éioient  anciennement  employés  dans  les  livres, 
pour  diftinguer  les  partages  de  l’écriture  fAr.te  ou 
les  paroles  des  auteurs  quion  citoit.  Dans  lu  fuite  , 
en  guife  de  guillemets  , on  s’elt  fervi  de  petites  s 
renverfées  , ou  tronquées  par  le  bas , 8 z quelque- 
fois fuivies  de  points  & furmontées  de  virgules 
s’  s’.  Ces  figures  font  en  vermillon  dans  la  manu- 
fent  de  Saint  Gtrmain-des-Prés  840  , en  or&  en 
vert-argenté  dans  le  manuferit  66 3 de  la  même 
abbaie.  Dans  les  manuferits  du  roi  132  & 220 6 , 
on  fe  fert  d’y  por.CIués  intérieurement.  Ce  font 
des  efpèces  de  7 dans  le  manuferit  de  faint  Jérôme 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Mart  n de  Tours.  Dans 
les  pli  s anciens  , tels  que  celui  du  roi  1 y 2 , au  lieu 
des  marques  de  citation  , on  îait  quelquefois  ren- 
trer ies  textes  de  l’éctiture  fainte  d’un  quart  de 
oouce  dans  la  colonne.  Ces  textes  font  diftingués 
en  marge  par  des  barres  , des  s & des  7 dans  le 
manuferit  royal  223J . Le  manuferit  de  Saint-Ger- 
main des- Prés  197  , annoncé  de  mille  ans  au  com- 
mencement de  ce  fiècle,  diflingue  les  citations  de 
l’écriture  par  des  virgules  à chaque  ligne  , S r fou- 
vent  il  n’y  en  a qu’une  à ia  première.  Depuis  l’im- 
primerie , on  met  des  virgules  doubles  & quel- 
quefois renverfées  à côté  d’un  texte,  pour  marquer 
qu’il  tft  d’un  autre  auteur.  C’eft  ce;que  nous  ap- 
pelions guillemets  , du  nom  de  l’artifte  qui  les  a 
inventés. 

Selon  faint  T Clore  , le  ckrifme  , K finfui , eu 
plutôt  xpi^fw  •£_  , eli  une  marque  dont  chacun 
peut  faire  Lu  age  qu’il  juge  à propos.  C’cll  le  mo- 
nogramme abrégé  de  J.  C-  , le  fymbole  du  chrif- 
tianifrr.e  , & mue  efpèce  d’invocation  de  notre 
fauveur.  Audi  ifétoit-erte  pas  oubliée  dans  les 
lettres  formées  que  s'écri voient  les  évêques.  Le 
grand  Ccnftarttin  avoic  fait  mettre  ce  figne  fur  fe-s 
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érendaïts  & Tes  boucliers.  On  croit  même  qu’il 
s’en  fervoït  dans  fes  diplômes.  Il  fut  mar- 
qué fur  les  tombeaux  & fréquemment  employé 
dans  les  manuferits  & les  chartes.  Si  les  anciens 
grammairiens  mettcient  le  x initia!  de 
^ux  endroits  qu’ils  approuvoient  $ ils  ne  man- 
quoient  pas  d’écrire  le  iR’>t  s^s-ras  , vis-à-vis  des 
vers  ou  des  textes  qui  ne  mér.toient  p»s  leur  ap- 
probation. Nous  avons  remarqué  it  ligne  X dans 
les  foufcriptions  des  actes  de  Ravenne1du  fnnme 
fiècle.  Il  eft  accompagné  de  deux  points  -X  ou 
iurmonté  d’une  virgule  C daus  le  manuferit  de 
Saint-Germaln-des-Prés  254,  du  cinquième  au  fi- 
xième  fiècle  ,8c  il  y ckfîgne  fréquemment  une  fe..- 
tence  ou  quelqu’endroit  remarquable. 

Le  jî  Se  le  rho  grecs  en  eonjonftion  annon- 
cent qu'il  faut  corriger  le  vers  ou  i’exun.ner  avec 
attention.  E:  fi  ; le  coronis  marque  la  fin  des  livres. 
Ce  ligne  eft  figuré  en  trois  manières  P,  y,  dans 
les  auteurs  ; mais  nous  ne  l’avons  jamais  rencontre 
dans  les  manuferits.  Les  latins  finiflfent  ordinaire- 
ment par  féliciter  ou  explicit , comme  nous  l’avons 
remarqué  ailleurs. 

Les  croix  diversement  figurées  font  les  lignes 
d'invocations  implicites,  & des  préludes  des  invo- 
cations expreiïès , écrites  tout  au  long  dans  beau- 
coup de  manuferits  8c  de  dip’ômes.  Dans  le  faint 
Profper  de  la  bibliothèque  du  roi , après  le  titre  du 
livre  des  épigrammes , on  tiouve  une  croix  épatée 
dort  la  trsverfe  foutent  i’alpha  & i’emega  , qui 
lignifient  J.  C.  A la  marge  , & fur  le  premier  mot 
de  l’évangile  de  faint  Jean , on  voit  deux  croix 
fimples  dans  le  manuferit  d’argent  en  lettres  on- 
ciales du  chapitre  de  Vérone.  Ces  crotx  marquent 
encore  le  commencement  des  infcripdons  fur  les 
tombeaux  Sc  les  médailles.  Au  premier  feuillet , 
de  l’ancienne  colleéft'on  des  canons  de  Corbie  , il 
y a un  titre  en  onciale  rouge , dont  chaque  mot  eft 
séparé  par  une  croix.  Un  correâeur  du  neuvième 
liècie  a mis  à la  marge  du  vinar-feptième  feuillet  du 
manuferit  197  de  Saint  Germain  des-Prés  une 
croix  , qui  marque  J.  C.  la  converfion  des  juifs  , 
ou  que  cet  endroit  doit  être  enten  lu  fpirituelîe- 
roent.  Une  l curfive  en  marge  , traverfée  par  une 
-«•  de  même  genre  en  ferme  de  croix  , nous  paroît 
fignfier  des  chofes  qu’il  faut  prendre  au.fens  rr.yf- 
tique.  Nous  parlerons  ailleurs  de  l’ufage  qu’on  fit 
des  croix  dans  les  foufcriptions. 

Plufieurs  lettres  de  l’alphabet  grec  & latin  fer- 
voient  de  lignes  dans  les  manuferits.  L 'oméga  fur- 
monte  d un  rho  lignifie  ùpaicy  ; ge  mis  à la  marge  , 
il  défîgne  quelque  belle  fentences  Quelques  inter- 
prètes ignorans  y ont  vu  le  nom  d’Origène  en 
abrégé.  L’R  marginale  lignifie  ordinairement  Re- 
cuire, & avertit  de  recourir  à d’autres  exemplaires, 
pour  s’affarer  de  la  véritable  leçon.  Le  ^eta  Z eft 
la  marque  d'un  texte  fautif.  Paul  Varæfrida  écri- 


ve!:-. un  1 en  marge  vis-à-vis  des  textes  défec- 
tueux. Ce  ligne  elt  emprunté  des  grecs  , chez  qui 
le  Z eft  la  première  lettre  du  mot  u,  qui  y eut 
dire  cherche p.  On  le  trouve  fréquemment  a ia 
marge  dans  les  manuferits  grecs.  Ces  lettres  kl , 
traverfées  par  une  ligne  avec  ondulation  , veut 
dire  hic  lege  dans  le  manuferit  936  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  Cette  marque,  pour  fuppléer  aux 
omi fiions , eft  à la  marge  intérieure.  Dans  !e  texte, 
on  trouve  hd  traverses  par  des  lignes  ondées, 
c’eft  à dire  , kic  die.  Un  correâeur  du  neuvième 
fiècle  ajoute  à la  marge  du  manuferit  76 G de  U 
même  abbaye,  'es  lignes  omifes  dans  le  texte  , où 
i!  met  une  efpèce  ce  cr:  ffe  ou  de  p curfif , qu’il 
repère  avant  & après  l’addition  portée  en  marge. 
L’«  décoré  d’une  queue  Traînante , & mis  en  mar- 
ge , indique  une  chofe  remarquable  dans  le  même 
minuferit  qui  paroît  au  coup-d’ceil  du  fixiètne 
fiècle.  Dans  le  beau  manuferit  des  épitres  de  S. 
Paul  de  l’abb.  de  S.-Germa:n  des-Prés  , une  ligne 
oubliée  porte  cette  marque  .9.  au  üeu  oublié  , & 
au-bas  de  la  page  où  eft  cette  ligne. 

Outre  les  notes  ou  lignes  dont  nous  avons  par- 
lé, les  correcteurs  marquoient  de  petts  crochets 
au  haut  des  ietires  ou  des  mots  inutiles , qui  fe 
trouvoient  alors  renfermées  comme  entre  deux 
parenthèles.  Ces  lignes  extrèmeuu  nt  petits  rtff.  m- 
bient  aux  efprits  grecs  oppofés  i"un  à l’autre.  Une 
période  entière  ou  même  plufieurs  avoient  elles 
été  répétées  par  m -garde , on  marquoit  ces  li- 
gnes au  commencement  & à ia  fin  i Renfeimer 
entre  des  demi-cercles  les  paroles  fuperflucs  , c’é- 
toit  un  ufage  ordinaire  aux  anciens.  On  s’eft  fervi 
des  mêmes  figuras  pour  diftinguer  les  propofit'ors 
incidentes  & les.  phrafes  qui  ne  font  point  r,é- 
ceffairement  liées  avec  ce  qui  précède  & ce  qui 
fuit  , & c’eft  ce  qu’on  appelle  parenthèf.s.  Dans 
le  mmufent  861  de  Saint-Get main-des-Prés  -,  pour 
indiquer  les  paîTages  de  l’écriture , on  met  en 
marge  Cfa  La  même  marque  eft  ordinaire  dans 
plufieurs  autres , ainfi  que  N pour  noter  les  lèn- 
tences.  Ces  figures  pr  -f- , "V , font  deftinées  à 
marquer  les  réponfes  & les  oujeclions.  Enfin  I A 
mis  à la  marge  des  glofes  & des  commentaires 
fur  l’écriture  fainte , lignifie  que  la  prophétie  eu 
le  texte  qu’on  explique  , n’eft  que  comminatoire. 
Cette  A eft  la  lettre  initiale  ou  îe  ligne 
Dans  plufieurs  manuferits  & anciennes  éditions , 
on  le  marque  vis  à-vis  de  ces  paroles  d’Ifaïe 
au  roi  Ezechias  : Difpone  domi  tua  , quia  ms- 
ritrls  ,--  &c. 

On  ne  divifa  pas  d’abord  les  livres.  Pétrarque 
affure  que  Tite-Live  n’a  été  partagé  en  décades 
que  dans  la  fuite  des  temps  , pour  foulaget  les 
leéleurs.  Quand  on  dift'ngua  les  livres  d’un  même 
ouvrage,comme  l’Enéide, on  fe  fervit  de  différentes 
figures , comme  l’on  voit  dans  les  plus  anciens 
Virgiles  du  Vatican,  & dans  l'exemplaire  de  Flo- 
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rercc  , publié  fa  1-4:  par  le  c ièbts  Fogjyrv. 
i autôt  c’ctoit  uni  faite  de  petites  Signes  armées 
de  crochets'  & interrompues  ; tantôt  c’érart  un 
ou  plufisurs  rangs  de  branches,  eu  de  feuilles 
dVbrüTeau.  Dans  un  ancien  manuferit  , nous 
avons  vu  ces  lignes  s . . ■ — < piufieuts  fois  répé- 
tés. Quelques  pièces  renfermées  dans  !e  miau- 
lent du  roi  3856  , font  réparées  par  p'ufi--urs 
triangles  fealènes , alternativement  rouges  & noirs. 
D’autres  font  terminées  par  trois  chaînes  de  cer- 
cles , peintes  avec  les  mêmes  couleurs.  Les  an- 
neaux rouges  ont  au  milieu  des  points  noirs , & 
les  noirs  ont  des  points  rouges.  Quelquefois  la 
chaîne  rouge  eft  fans  points , & n’occupe  qu’une 
partie  de  la  page.  Des  chaînettes  font  les  répara- 
tions dans  le  beau  faint  Profper  de  la  bibliothèque 
du  roi.  Les  manuferits  dont  les  chapitres  ne  font 
pas  divifés  annoncent  une  grande  antiquité.  Tel 
eft  le  manuferit  des  épitres  de  faL.t  Paul  en  grec 
& en  latin  , qui  fait  un  des  principaux  ornemehs 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés. 

La  marque  des  alinéa  dans  le  faint  Hilaire  de 
l’égllfe  de  S.-Martin  de  Tours  , dans  le  pfauticr 
de  S. -Germain  de  Paris,  &c. , eft  un  efpace  blanc 
entre  le  dernier  mot  d’une  phrafe  & le  premier 
de  la  fuivante.  Une  autre  manière  de  marquer  les 
alinea  , fut  de  Ls  rendre  Ln finies  par  des  initiales 
majufcules  dans  le  corps  des  lignes  & non  au 
commencement.  Tels  nous  les  avons  vus  dans  de 
très- anciens  manuferits  Si  dans  un  cahier  du  ma- 
nulcrit  du  roi  ija  , écrit  dans  le  huitième  fiècle 
au  plus  tard.  Si  l’on  rencontre  encore  beaucoup 
d’ 'alinea , précédés  d’un  vuide  de  l’étendue  d’un 
pouce,  dans  le  texte  du  manuferit  1810  de  la 
même  bibliothèque  , il  y en  a d’autres  , dont  les 
initiales  débordent  un  peu  au-delà  de  la  ligne  per- 
pendiculaire , tirée  pour  régler  l’étendue  de  i’écii- 
ture.  Ces  alinea  faillans  fe  montrent  dans  un  nom- 
bre de  t’-ès-anciens  manuferits  en  profe.  Dans 
d’autres, us  rentrent  au-deça  de  la  perpen  liculaîre. 
Les  lettres  initia'es  des  alinea  du  code  théodofîen 
de  la  bibliothèque  du  roi  , font  entre  les  deux 
perpendiculaires  au-delà  de  la  colonne  d’écriture. 
Quand  les  lettres  des  alinea  Si  des  titres  ne  font 
pas  plus  grandes  que  celles  du  corps  du  texte  , 
c'eft  une  marque  de  la  premiè.e  antiquité.  C’en 
eft  une  autre  que  ces  lettres  foient  toutes  oncia- 
les. Les' capitales  des  alinea  dans  l’écriture  minuf- 
cule  , défignent  au  plus  le  huitième  fiècle  , quand 
même  ces  premières  lettres  céderaient  de  temps 
en  temps  la  place  aux  onciales.  Dans  l’écriture 
onciaie  , les  lettres  capitales  des  alinea  marquent 
une  moindre  antiquité  que  les  onciales.  Les  pre- 
rrvères  font  initiales  de  l'onciale  & de  la  minufcule 
vers  le  huitième  fiècle.  Les  unes  & les  autres  com- 
mencent les  aifgea  au  neuvième.  Alors  les  initiales 
curfives  excèdent  toujours  en  hauteur  le  corps  de 
la  ligne  d’écriture  dans  les  diplômes.  Dans  les  plus 
anciens  manuferits  , on  trouve  quelquefois  une 
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lettre  plus  grande  à la  fin  de  la  ligne  ou  du  vsr- 
fct.  Les  capitales  pour  les  alinea  font  tantôt  oui  - 
narres , & tantôt  aiguës  , ruftiques  difierertes 
de  celles  cia  texte.  L’uniformité  caraétérife  les  plus 
anciens  maaufents.  On  ne  fe  contenta  pas  de  d.if- 
tinguer  les  alinea  par  des  lettres  majufcules  Si  par 
des  pein  s s on  ie-  fit  encore  par  diverfts  figures. 
Nous  épargnons  au  lecteur  le  détail  de  tous  les 
manuferits  fur  lefque’s  font  fondées  ces  o.bfse- 
vations. 

Nous  appelions  accolade  ou  circonàuét'on  une 
elpèce  de  crochet  ou  demi-cercle,  dans  lequel  les 
anciens  cop  lies  , à i’exemp  e cle  l’enjpereur  Au.- 
guft;  , renrernioient  les  mots  ou  demi  mots  qu’ris 
portoient  au-deilcus  de  la  ligne  finififante.  Cet 
ufage  eii  ordinaire  dans  faint  ifidore  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  On  remarque  la  même  chofe  dans 
le  pfiuner  alexandrin  du  Vatican,  n°.  u.  Dans 
les  manuferits  du  roi  3 8 36  Se  4667  , on  met  fous 
la  ligne  avec  circondudtion  les  parties  de  mots 
qui  achèvent  le  fens , pour  ne  les  point  porter  à la 
ligne  Privant  _.  On  fait  de  même  à l’égard  de  plu- 
li.tns  mots  entiers.  Au  heu  de  circonduétion  , on 
te  1-rt  de  trois  moyens  dans  le  célèbre  pfautier  de 
iamt  Germain  , évêque  de  Paris,  dans  le  manuferit 
de  faint  Prudence  , & le  faint  Profper  de  la  biblio- 
thèque du  roi  ; quand  on  ne  veut  pas  porter  les 
mots  a une  ligne  à 1 autre.  Le  premier  moyen  eft 
d’employer  ILbréviatïon  , qui  n'opère  guères  que 
des  retranchemens  des  lettres  M,  N.  Le  fécond 
eft  la  conjonction  îles  lettres  , comme  Æ,  foit  à la 
fin  , ou  un  peu  avant  la  fin  de  la  ligne.  Le  troi- 
fième  eft  la  diminution  des  lettres  à la  fin , ou  un 
peu  plus  haut.  Elle  va  quelquefois  jufqn’à  faire 
des  lettres  minufcules  , au  lieu  de  ’capftales  & 
d’onciales.  Il  n’eft  pourtant  pas  rare  dans  ces  ma- 
nuferits de  voir  rejeter  des  portions  de  mots  à la  li- 
gne fuivante, même  fans  nécefihé.  Les  très  anciens 
livres  , où  les  mots  font  portés  d’une  Signe  èc 
d’une  page  à l'autre  , font  plus  nombreux  qu’on 
ne  penfe.  Nous  avens  vu  dans  pJuficurs  antres  des 
mots  & des  demi-mots  mis  au-bas  de  la  page  , au- 
deflous  du  dernier  mot  de  la  ligne  , ou  même  por- 
tés au-deifus  de  la  ligne  fans  accolades.  Mais  dans 
le  manuferit  de  Saint  Germain-des-Prës  , en  or  , 
n°.  66 3 , jamais  les  mots  ne  font  portes  d’ur.e  ligne 
à l’autre. 

On  appelle  réclame  le  premier  mot  d’un  cayer, 
marqué  au-bas  de  la  dernière  page  du  précédent, 
pour  en  indiquer  la  fuite.  L’ulage  des  réclames  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  le  onzième  fiècle.  Elles 
parodient  à chaque  cayer  dans  un  manuferit  de 
Saint-Martin  de  Pontoife  , écrit  vers  ce  temps-b. 
Elles  y tiennent  même  lieu  de  fignatures.  On  trouve 
a£f;z  fouvent  dans  des  manuferits  plus  anciens  des 
mots  ou  relie  de  mots  au-bas  des  pages  s mais  iis 
ne  for.t  point  répétés  aux  Suivantes  , & ce  n’eft 
que  pour  ne  pas  les  rejeter  fur  une  autre  page.  Ce 
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T,t  font  point  par  ccnféquest  de  véritables  ré- 
clames. 

En  termes  d’imprimerie  , ia  fignature  eft  une 
lettre  qu’on  met  fur  la  première  page  de  chaque 
feuille , pour  marquer  l’ordre  au  on  doit  fuivre  en 
reiianr  les  cayers.  11  n'en  eff  pas  de  meme  des  ii- 
gnamres  des  manufcrits.  El  es  font  prcfque  tou- 
jours placées  fur  la  derniere  page  de  chaque 
cahier  , tantôt  au  fond  du  livre  , tantôt  à droite  , 
à gauche,  au  milieu.  Ici  elles  font  eh  chiffres  ro- 
mains, la  elles  font  en  lettres,  & fouvent  en  let- 
tres & en  chiffres  tout-à-ià-fois.  On  en  trouve  en 
onc:â!e  , en  minufcule  , & en  curfive  avec  orne- 
mens  & fans  crnemens.  Si  elles  manquent  dans 
plufieurs  manufcrits  , c’eil  fouvent  qu’on  les  a 
coupées  dans  les  dernières  relieures.  On  n’en  fai- 
foit  peu  ou  point  d’ufage  au  neuvième  flècle.  On 
vérifie  promptement  fi  un  manulcr.t  cil  complet, 
ou  fi  l’on  y a ajouté  ou  retranché  quelques  cayers, 
par  le  nr  yen  des  fîgnatures.  Ce  fut  par  cette  mar- 
que que  l’on  découvrit  la  falfification  des  actes  du 
cinquième  concile,  dans  la  tro  fième  feffion.du  fi- 
xième.  Mais  il  faut  faire  attention  aux  variations 
dans  le  nombre  des  feuilles  dont  les  cayers  font 
compofés.  Ceux  qui  ont  plus  ou  moins  de  feuilles 
qu’à  l’ordinaire  , marquent  quelquefois  une  tranf- 
pofition.  Souvent  on  diftingue  les  cayers  ajoutés  , 
par  la  nature  du  parchemin  , dent  la  fineffe  eff 
ordinairement  une  marque  d’antiquité.  Nous  ne 
connoiffons  que  deux  manufcrits  du  feptième  fiè- 
cle , dont  le  parchemin  foit  greffier.  Il  y a-des 
cayers  de  douze  feuillets  ; les  plus  ordinaires  font 
de  deux,  de  trois,  de  quatre  8c  de  cinq  feuilles. 
On  les  appelle  Binio , Ternio  , Quaeernio  , vet- 
'[ititof.  On  marque  quelquefois  le  nombre  des 
cayers  à la  fin  des  manufcrits. 

La  plupart  des  notes  ou  marques  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , font  bannies  des  plus  anciens  di- 
p’ômes.  Quelques  favans  d’Allemagne  n’en  excep- 
tent pas  même  les  points , les  virgules  & les  ac- 
. cens.  Leur  mépnfe  fera  mife  en  évidence,  après 
~que  nous  aurons  examiné  les  commencerrers  & 
lès  progrès  de  ia  diftmûion  des  mots  dans  les  écri- 
îuies  diplomatiques. 

Les  intervalles  en  blanc  font  très-rares  dans  le 
texte  des  chartes  de  Ravennes  du  fixième  fiècle  , 
& ceux  qu’on  y rencontre  font  peu  fenfibles.  Nos 
diplômes  mérovingiens  laiffent  ordina  rement  un 
eîpace  blanc  entre  les  mots  ou  lés  fyîlabes  de  la 
première  ligne  , des  dates , & de  la  foufeription 
du  roi.  Il  y a plus  ; ces  efpaces  y parodient  quel- 
quefois dans  les  endroits  où  la  phrafe  finir , 8c 
après  les  abréviations.  L’ufagede  iaitT.r  desvuides, 
pour  tenir  lieu  de  points  , duroit  encore  en  814, 
comme  nous  l’avons  obfi  rvé  dans  la  date  d’un  di- 
plôme de  Louis-le-Défconnaire.  Hors  ces  cas , le 
texte  des  diplômes  mérovingiens  eft  écrit  tout  de 
fuite  Si  ptstque  fans  aa}je  diftinction  de  mots. 
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Mais , dans  les  chartes  de  Pépin- !e-Bref,  le  plus 
fouvent  iis  font  féparés  par  des  vuides  confidéra- 
bles.  C’elt  donc  par  pure  inadverter.ee  que  Mabii- 
lon  a dit  qu’il  n’y  a prefqu’aucune  diftn  étion  de 
mots  dans  l’écriture  des  notaires  jufqu’à  Charle- 
magne. Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  que  depuis 
cette  époque  tous  les  mots  aient  été  d.ftinguéj. 
Dans  les  diplômes  de  Pépin,  roi  d’Aquitaine,  de 
Churles-ie-fimpie  8c  du  roi  Eudes  , ils  le  ne  font 
pas  encore  tous  3 mais  plufîeurs  font  coupés  à 
contre  temps.  En  9;  r , on  ne  voit  encore  qu’une 
demi-diftindion  de  mots  dans  i’écriture  allongée 
des  chartes  ; mais  alors  ia  diftinfiion  parfaite  fe 
montre  dans  la  minufeuk-.  Elle  devient  confiante 
partout  en  940.  Ces  obfervatior.s  font  appuyées 
fur  un  grand  nombre  de  pièces  onginales,que  nous 
avons  examinées. 

M.ibiiîon  prétend  que  la  ponBuation  des  diplô- 
mes a été  plus  tardive  que  celle  des  manufcrits.  En 
effet , nous  n’appercevons  aucun  point  dans  les 
chartes  mérovingiennes  , fi  ce  n’efi  quelquefois 
après  les  chiffres.  Dans  les  plus  anciennes , o« 
voit  de  temps-  en  temps  des  points  noiis  entre 
chaque  mot  ; mais  la  couleur  de  l’er.cre  prouve 
qu’ils  ont  été  ajoutés  poftérieurement , pour  faci- 
liter la  leâure  du  texte.  Les  points  qui_  fuirent 
les  mots  dans  deux  pièces  originales  , l’une  de 
Pépin-le-Bref,  accordée  à !’abb„ye  de  Saint-Denis 
en  757 , & l’autre  de  Carloman  , en  faveur  de 
l’abbaye  d’Argenttu  1 , font  de  la  première  ma  n; 
on  voit  un  gros  point  après  une  croix  formée  de  la 
ma’n  de  Pépin , dans  un  autre  diplôme.  Dans  ce  ni 
qu’il  accorua  en  768  au  monaffère  ce  Saint.- Hilaire 
de  Poiters  , le  point  elt  mis  une  fuie  lois  à la  fin 
d’une  phrafe  : mais  le  point  & la  virgule  font  mar- 
qués à la  fin  de  la  fignature  du  roi. 

On  n’apperçoit  que  fort  peu  de  po'nts  dans  les 
diplômes  de  Char'emagne  8e  de  Louis-le-Débon- 
naire-  Celui  de  Ch-.rles-le-Chauve  de  la  biblio- 
thèque du  roi , n°.  S , prouve  qu’on  ne  les  mar- 
quoit  pas  encore  tous  en  843.  Au  neuvième  fiècle, 
les  alinea  font  quelquefois  marqués  par  trois  ou 
quatre  points  pofés  perpendiculairement,  & les 
nombres  font  fuivis  d’un  point.  Sur  la  fin  du  même 
fiècle  , on  commença  à terminer  par  un  point  les 
phrafes  dont  le  fens  étoit  fini.  Nous  voyons  le 
po:nt  fur  l’Y  dans  deux  chartes  , l’une  de  Lcurs- 
le-Débonnaire,  8c  l’antre  de  Char!es-!e  Chauve. 
Dans  celle-ci , on  termine  le  texte  par  un  point  en 
rofette.  Dans  une  autre  , donnée  par  Louis-le- 
Débonnaire  en  833  , 8c  gardée  à la  bibliothèque 
du  roi , tmvc  Augufius  de  la  première  ligne  8c  ie 
commencerrjert  du  pré  mbtile  , il  y a un  efp-ce  de 
deux  tiers  je  pouce,  dont  la  moitié  cft  remplis 
par  ces  traits  entrelacés  , qui  font  accompagnes 
de  points , 8c  qu’on  prendroït  pour  des  lettres  ; 
mais  ce  ne  font  que  d-.  s ornemens.  On  y voit  finon 
l’origine , du  moins  l’ufage  des  traits  furabonduns 
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& compliques  dans  certaine;  lia  fois  de  lettres , fi 
fréquentes  dans  plufieur»  charte^  des  onzième  iv 
douzième  iiècles.  Les  mots  d’un  diplôme  de  Pé- 
pin , roi  d'Aquitaine,  daté  de  i an  8x7  , fort  ie 
plus  Couvent  diftngués;  mais  par  de  t es  petits 
efpaces , fi  ce  n’eft  où  tl  faut  des  po  nts  èe  de;  vir- 
gules. Là  Ce  trouvent  des  dpaces  de  deux  on  -je 
trois  lettres.  Mais  il  n'y  a ni  points  ni  viiguies  mar- 
qués, excepié  à la  fin  , après  les  chiffres  & les 
abréviatons,  après  la  date  de  l'empire  Sr  la  date 
totale.  Dans  le  dtp  ôme  de  Charles-  le-Chauve  de 
l’an  §f5>,  confervé  au  dépôt  de  la  bibliothèque 
royale  , les  mots  font  prefque  tous  dulingués  ; ks 
points  & les  virgules  font  marqués  par  de  (impies 
points  qui  font  au  haut,  au  milieu  & au  bas  ce  la 
derrière  lettre  d'un  mot.  Mais  la  d ftinefion  du 
point  , de  la  virgule  , des  deux  points , n'eft  pas  re- 
préfentée  d'une  manière  uniforme.  Cependant , 
pour  l'ordinaire  , le  point  eft  au  haut  pour  terrn  - 
ner  ia  phrafe.  Dans  une  autre  charte  du  même  em- 
pereur , de  l’an  870,  & du  même  dépôt,  on  voit 
la  plupart  des  mots  bien  féparés  & peu  de  points. 
Les  uns  font  placés  au  haut  pour  le  Cens  fini , & au 
m:  ieu  pour  ia  virgule  ou  petite  diftindlion.  Quel- 
ques mots  ne  font  pas  encore  difiingués  par  d s 
efpaces;  mais  les  points  & les  virgules  font  expri- 
més confufément  par  des  points  placés  au  haut  dans 
un  d piôme  du  roi  Eudes  , de  l'an  8S7.  Dans  un 
autre  du  même  prince,  la  plupart  des  mets  font 
efpaces  ; ma:s  l'on  en  iépa-e  piuficurs  qu’au  n’au- 
roit  pas  dû  partager.  On  y trouve  de  vrais  points 
au  bas  des  mots  pour  terminer  le  fens.  On  met  le 
pont  au  haut  pour  nos  deux  points  ; on  exprime 
notre  virgule  par  un  point , mais  pas  toujours 
exactement.  Les  points  & les  virgules  ne  font  pas 
autrement  marques  que  par  des  points  dans  un  di- 
plôme de  Charies-!e-Simp!e,  de  l'an  S99.  On  y re- 
marque des  mots  coupés  en  deux  , avec  des  pomts 
r oirs  d'une  encre  plus  récente  , placés  au  com- 
mencement & à la  fin  des  lignes.  C'eft  apparem- 
ment quelque  ieéleur  ou  cop  fie  qui  aura  marqué 
ces  points. 

Il  y a encore  beaucoup  de  mors  qui  ne  font  pas 
féparés  dans  un  dip’cme  autographe  donné  par 
Hugues  Capet  en  988.  Le  point  & les  virgules  y 
font  exprimés  par  des  points  feulcm  nt.  Les  pre- 
miers (ont  en  haut , les  autres  au  mi  ieu.  On  met 
le  point  au  bas  pour. marquer  le  point  avec  la  vir 
gule  ; mais  en  ie  fait  peu  exrétemenr.  il  feroit 
ennuyeux  de  fa  re  paffer  en  revue  tous  les  diplômes 
des  neuv  cme  & dixième  fiècies , cù  ks  virgules 
empruntent  la  figure  des  peints.  Dès  le  neuvième 
f’èJe  , on  en  met  quelquefois  aux  quatre  coins  des 
ch  irtes  ecclefiaSiiques.  Le  poin-  fe  montre  après  les 
chiffres  romains  & ;es  alinea.  On  en  marqua  d'abord 
4 ou  y perpendicuia-reme-.t  ; enfuite , au  \l  11  d'un 
ou  de  deux  points  inferieurs , on  met  une  virgule. 
Dans  le  encre  cas,  on  fe  borna  fouver.r  à deux 
points  , eu  à un  ou  deux  points  avec  une  virgule- 
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Ce  fut  aux  approches  du  dixième  fiècies  & après 
fes  comœencemens  , que  la  ponguaden.  régna 
dans  le  corps  des  pièces.  Dans  ur.e  charte  d Ef- 
pagne  de  l'an  951,  qu'on  peut  ver  dans  la  biblio- 
thèque univerfeile  de  la  po!yg-aph:e  espagnole,  le 
fens  eft  diîtingué  par  un  , deux  ou  trois  points 
placés  indifféremment  pour  un  point,  deux  points , 
un  point  une  virgule.  On  met  feulement  des  points 
aux  endroits  où  nous  mettons  des  virgules , pour 
féparer  les  phrafes  & marquer  la  fin  d.s  périodes, 
dans  un  dip'ô.ne  original  du  roi  Robert  , datéde 
l’an  102.Ç.  Il  n'y  a que  des  points  dans  une  bulle 
de  Pafcal  II,  datée  de  l'an  11O4.  Mais  ce  qui 
diftingu;  le  point  parfa  t des  points  qui  marquent 
les  fufpenfions  , ce  font  des  lettres  maj  .feuies. 
On  11e  connoifio  t donc  pas  encore  à la  chancel- 
lerie romaine  notre  uf2ge  de  deux  po:nts  , de  la 
virgule  , ou  du  point  & de  la  virgule.  Le  point 
feul  fervoit  à tous  les  ufages  auxquels  nous  appli- 
quons notre  ponctuation.  Si  dès  le  treizième  fiècie , 
on  trouve  qüLlquefois  des  points  fur  les  i dans 
quelques  pièces  des  archives  de  i'églife  d'Orléans, 
ce  n'eft  que  le  pur  hazard  qui  les  a Sait  naître  fous 
h plume  de  l’écrivain.  Les  ac,ens  fur  les  deux  lt 
font  bien  plus  fùrs  dans  les  diplômes  de  Louis  le- 
Jeune  8c  de  Philippe  Augufte  , confervés  dans  les 
mêmes  archives.  On  v lit  ces  mots  avec  deux  ac- 
cens  , camerartl , corifiabulai fi  , cancellartl  ; ce  qui 
prouve  de  nouveau  qu’on  nkuroic  ps  dû  faire 
defc.ndre  au  treizième  fiècie  le  commencerai,  fis 
des  accens  fur  1er  /. 

S’il  eft  que  filon  de  la  ponctuation  des  diplômes 
impériaux  8c  des  autres  chartes  d’Allemagne  , 
voici  1e  réfultat  des  obfervations  que  nous  avons 
faites  fur  les  modèles  publics  dans  la  chronique  de 
Godwic.  Au  dixième  fiècie  , on  voit  des  points 
dans  les  diplômes  , tant  peur  marquer  que  le  fens 
eft  fini  , que  pour  avertir  qu'il  eft  plus  ou  moins 
fufpendu.  L’ufirge  des  deux  points  , du  point  & 
de  la  virgule  feule  étoit  alors  inconnu  , & continua 
de  l’être  pendant  plufieurs  fiècies.  Celui  de  placer 
le  point  en  haut , au  milieu  & au  bas  de  la  ligne, 
n’étoit  plus  obfervé  ; ma;s  on  employoit  quelque- 
fois trois  points  perpendiculaires,-  Icrfque  ie  fens 
éroit  abfolumtnt  fini.  Enfuite,  au  lieu  du  tro;- 
fîème  point , on  mit  une  virgule  furmontée  de 
deux  points  : placés  l’un  fur  l’autre  ; ou  bien  , 
au  dieu  du  point  du  milieu  , on  marqua  une  figure 
femblabîe  à l’accent  circonflexe  des  grecs.  Du 
refte  , la  ponctuation  étoit  peu  exactement  obfer- 
vée  fur  la  fin  de  ce  fiècie  ; mais  l’ufage  ne  trots 
points  pe-pendlculaires  fut  bien  plus  fréquent. 
I!  fembîoit  répondre  à celui  de  nos  alinea.  On  fit 
aeffi  quelqu’ufage  des  ceux  points  , & du  peint 
an-dc  filous  de  la  virgule  , quoique  rarement.  Leur 
appplicadoii  ne  quadroit  nullement  avec  «Le 
que  nous  en  faifons. 

Pendant  le  onzième  fiècie  , au  lies  de  trois 
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points  perpendiculaires , dont  on  ne  ceffa  pas  ab-  J 
lolument  de  fe  fervir  , on  nuttott  tantôt  un  point  j 
& une  virgule  , tantôt  deux  joints,  qu  on  piaçoit  f 
horizontalement  avec  une  virgule  aa-deiîous  ; ce  j 
qui  fut  encore  pratiqué  au  douzième  fiècle  ; ou  ! 
bien , au  lieu  de  deux  points  , on  formait  deux  ; 
figures  un  peu  approchantes  de  la  virgule.  Vers  le 
milieu  du  onzième  fiée  le  > toujours  dans  le  meme 
cas , on  voyoït  paroître  trois  accens  circonflexes 
entre  autant  de  fois  deux  points  , le  tout  perpen- 
diculairement difpofe  , au  lieu  qu'il  le  fut  hori- 
zontalement au  fîècle  fuivant.  Quelquefois  on 
mettoit  quatre  virgules  reaverfées  avec  un  point 
au-defius  , dans  la  même  fituation  perpendicu- 
laire. Qn  n'étoit  point  du  tout  confiant  fur  cet 
article. 

Au  douzième  fiècle,  dans  la  fîgnature  de  l'em- 
pereur ou  du  roi  des  romains  , en  lettres  majuf- 
cules  , chaque  mot  fe  neuve  fuivi  d'un  point. 
Quoi  qu'en  dife  Gudenus  , pendant  ce  fiècle,  la 
■ponBuation  fut  plus  exactement  marquée  qu'elle  ne 
l’avoit  été  dans  les  deux  précédens.  Mais  cette 
exactitude  ne  s’étendoit  pas  à placer  différemment 
les  points  , félon  que  le  fins  étoit  plus  ou  moins 
fufpendu.  Enfin  , au  treizième  fiècle,  on  fubftitu.i 
des  accens  plutôt  que  des  virgules  à tous  ies 
points  ; mais  on  ne  tarda  pis  à revenir  aux  points , 
en  confervant  néanmoins  les  accens  ou  les  virgules 
couchées , dans  les  endroits  eu  le  lens  a'étpit 
qu'un  peu  fufpendu- 
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Si  nos  pén’bîes  recherches  5 d fent  en  fîmfîant 
les  f&vans  hénédicHns  , fur  la  pon8  nation  peuvent 
fervir  a.  ta  re  difcerner  hàge  des  anciens  monu- 
mens  ho  as  aurons  atteint  le  but  eue  nous  nous 
femmes  prepofés  > oc  elles  ne  paroi',  ront  p;us  mi- 
nutieufes. 

fSnSMantes.  } 0n  ik  dan^Gruter 

( loio.  io.  & 471.  :.  ) ces  mots,  qui  déngnoient 
peut-être  ies  infpedeurs  des  poids  & mefures. 

PONDION  , dipondion  , kemidanak'.on  , mon* 
noie  ancienne  de  l'Egypte  & de  1 A fie. 

Elle  valoir  io  deniers  mosnoie  aétuelle  de 
France  , félon  M.  Pauéton. 

Elle  valoir  en  monnoie  ancienne  .des  mêmes 
pays  : 

z phôlîis. 

ou  8 kedrautès. 

ou  1 6 perutah. 

PONDO  , divifion  de  l'ancienne  livre  romaine 
de  poids.  Voys\  Lisra. 

Pondo'  , aucien  poids  des  romains.  Voye j 
Mine  itaiique. 


Heineccius  n’a  pas  oublié  la  -ponctuation  des  inf- 
criptions  gravées  fur  les  fceaux.  Sous  les  rois  mé- 
rovingiens , il  n’y  aveit  aucun  point.  S’il  faut  l’en 
croire , les  earlovingiens  rétablirent  fur  leurs 
fceaux  l’ancien  ufage  de  diftinguer  par  des  points 
la  plupart  des  mots.  I!  faut  que  ce  doits  allemand 
ait  vu  des  fceaux  de  nos  rois  de  la  fécondé  race  , 
bien  différens  de  ceux  que  Mabillon  a fait  graver 
fur  les  originaux.  Car  en  n’y  apperçoit  pour  toute 
înterponétion  que  le  point , mis  quelquefois  à la 
fia  de  la  légende  , & à la  fuite  des  abréviations. 
Su'r  ies  fceaux  du  roi  Eudes,  de  Guillaume- le- 
Conquérar.r  , de  Louis-le-Jeune  , & de  Prim  flrs, 
Ve.  roi  de  Bohême  , chaque  mot  cft  fuivi  d’un 
point.  Heineccius  convient  qu’il  y a des  fceaux 
deftkués  d’interponûions  , fur-tout  aux  onzième 
& douzième  fiècles.  Il  y en  a d’autres  dont  les 
mots  font  féparés  par  deux  ou  trois  points  pei- 
pendiculaires , ou  par  deux  rofettes  pofées  l’une 
fur  l’autre.  Le  point  efi  fourent  omis  à la  fin  de  la 
légende  , & quelquefois  on  lui  fubftitue  une  fleur 
de  lys , une  étoile  , ou  quslqu’autre  figure.  Dans 
les  inferiptions  de  certain*  fceaux  , chaque  lettre 
efi  fuivie  de  pareils  ornemeiis.  Les  bulles  de  plomb 
du  pape  Jean  Y offrent  cinq  points  dans  le 
champ;  celles  de  Serge  n’en  ont  qu’un  ; mais 
on  en  voir  un  au  commencement  & un  à la  fin  de 
la  légende  du  revers,  dans  les  fceaux  ou  bulles  de 
Pdfcai  il. 


PONEROPOL1S  > en  grec,  ville  des  médians. 
Elle  étoit  fituée  vers  les  confins  de  la  Thracé. 
Philippe  , père  d’Alexandre  , l’avoit  peuplée  de 
calomniateurs  , de  faux  témoins  , de  traîtres  & 
d’autres  fcéiérars  raffemblés  dè  toutes  parts.  Cette 
ville  a eu  jufqu’à  cinq  noms  , Poneropclis  , Phi- 
lippopolis,  Trimonium  , Cabyle  & Culybe.  Elle  por- 
toit  ce  dernier  nom  , cuand  Luculie  s’en  empara. 
(D.  J.) 

PONGOS.  C’eft  cette  efpèce  de  linges,  la 
plus  gfande  de  toutes  , que  les  carthaginois  qui 
découvrirent  les  cotes  occidentales  de  l'Afrique 
fous  la  conduite  d’Hannon  , prirent  pour  des 
hommes  fauvages  , & les  pongos  femelles  pour 
des  femmes. 

PONTS.  A mefure  que  Rome  s’aggrandît  & 
renferma  plus  d’efpace  dans  fon  enceinte  en- derçà 
.&  au-delà  du  Tibre , il  fallut  nécefiairement 
conftruire  des  ponts  pour  pouvoir  aller  d'un  cô-é 
de  la  ville  à l’autre , Sc  éviter  les  accidens  cui  pou- 
veient  naître  de  l’ufage  des  barques  pour  traverfer 
le  fleuve.  Les  ponts  , à caufe  de  la  rapidké  de 
leau  du  Tibre,  étoient  d’un  entretien  confidé- 
rable,  & i infpeihon  en  fut  d’abord  confiée  aux 
pontifes  , puis  aux  cenfeurs  & aux  eommiffaires 
pour  les  chemins  ; enfin  , les  empereurs  ne  dédai- 
gnèrent pas  eux  mêmes  de  le  charger  de  ce  foi’'. 

On 
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On  en  comptoit  dans  Rome  jufou  a huit . 8c  beau-  , 
coup  d'autres  dans  l’Italie  ■&  les  provinces  de  i 
l'empire. 

Pons  Ælivs  , ou  le  -pont  d'Hadrien,  fut  ainfî 
nommé  de  cet  empereur  qui  le  fit  conftruire  ; 
c’étoit  en  fuivant  le  cours  du  fleuveie  fécond  dans 
la  ville.  Hadrien  le  fit  bâtir  pour  joindre  avec 
Rome  1 : maufolée  fuperbe  qu'il  s’étoit  fait  élever, 

& il  eft  encore  aujourd'hui  un  des  plus  beaux 
monumens  de  Rome  , connu  fous  le  nom  de  pont 
S.  Ange. 

Pons  Æmiztus  i le  dernier  en  fuivant  le  cours 
de  la  rivière  , & le  plus  ancien  de  tous  les  ponts  de 
Rome , d'abord  nommé  fublicius , parce  qu’il  étoit 
de  bois , 8c  que  fublics.  fignifie  des  poteaux  de  bois 
que  l'on  enfonce  dans  l’eau.  Ancus  Martius  le  fit 
conftruire , Sc  les  pontifes  le  dédièrent  avec  toutes 
les  cérémonies  de  leur  religion  ; c’eft  le  même 
qu’Horatius  Codés  défendit  contre  l'armée  des 
tofcans.  Comme  il  tomboit  en  ruine  , Æmilius 
Lepidus  le  rétablit  en  pierre  , & lui  donna  fon  _ 
nom.  Depuis  , les  inondations  du  Tibre  l'ayant 
fort  endommagé  , Tibère  le  refit  , & l’empereur 
Antonin  qui  fut  obligé  d’y  mettre  la  main  , le 
conftruifit  tout  en  marbre.  C'eft  du  haut  de  ce 
pont  que  l'on  précipitoit  les  fimulacres  des 
argéens. 

Pons  Aniensis  , à trois  milles  de  Rome,  fur 
I'Anio  ou  le  Téveron  , s'appelait  encore  Sa- 
laro , à caufe  de  la  voie  Salaria.  Ce  pont  fut  détruit 
par  T otila , & reconftruit  par  Narsès  , ainfi  que  le 
portent  les  infcriptions* 

Pons  Ariminiensis  , qu'Augufte  fit  conftruire 
à Rimini , fur  la  rivière  du  même  nom , pour 
joindre  la  voie  Flaminia  à l'Emilienne , fubfifte 
encore , & c’eft  un  des  plus  beaux  ponts  par  fa  fo- 
liaire & par  l'élégance  de  fa  ftructure.  Il  a deux 
cents  pieds , & eft  porté  fur  cinq  arches  , dont  les 
trois  du  milieu  ont  trente  - cinq  pieds  d’ou- 
verture , 8c  les  deux  des  extrémités  n’en  ont  que 
vingt. 

Pons  Aurelianus  , étoit  le  troifième  de  Ro- 
me, 8c  fut  confirait  en  marbre  par  l'empereur 
Antonin  le  pkilofophe.  11  s'appelloit  aufli  Vatica- 
nus  , parce  qu'il  eft  dans  le  voifinage  du  Vatican , 
&_  Triumpkalis  , parce  que  le  triomphateur  paf- 
foit  deffus  pour  fe  rendre  au  Capitole.  On. en  voit 
encore  les  ruines  dans  le  quartier  de  l’hôpital. 

Pons  Bajanus  , eft  ce  fameux  vont  que  l’in- 
fenfe  Caügula  fit  élever  fur  le  golfe  de  Bayes  , 
pour  promener  fon  triomphe  chimérique  jufqu'à  j 
Pouzzol.  Il  avoit  , fi  nous  en  croyons  Dion,  i 
5 a fo  pas  de  long  , qui  reviennent  à-peu-près  à 
deux  lieues  de  France.  Pour  le  conftruire,  il  fallut  , 

Antiquités  , Tome  V . 
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tirer  de  la  Méditerranée  tous  les  vaiflèaux  de 
charge  ; ce  qui  affama  Rome  8c  toute  l’Italie  ; 8c 
comme  le  nombre  ne  fuffifoit  pas , il  en  fit  faire 
une  grande  quantité  qu'il  joignit  aux  premiers , 
8c  dont  il  fit  deux  rangs.  Sur  ces  deux  rangs  de 
bateaux  , il  fit  élever  une  chauffée  de  terre  fem- 
blable  à celie  de  la  voie  Appienne  , qu’il  pava  de 
pierres  quarrées  de  trois  , de  quatre  , de  cinq 
pieds  de  long , 8c  il  s’imagina  follement  par  cette 
bizarre  entreprife  triompher  de  la  terre  8c  de 
la  mer. 

Pons  Cestius  , le  cinquième  dans  l’ordre  des 
ponts  de  la  ville.  Il  joint  à Rome  une  petite  ifle  du 
Tibre  , & prend  aujourd’hui  fon  nom  de  l’égüfe 
vcifine  Saint-Barthelemy.  ii  rat  bâti  par  Ceftius 
G allas,  du  temps  de  Tibère,  8c  les  infcriptions  que 
l'on  lit  encore  fur  fes  bords  , prouvent  que  les 
empereurs  Valentinien , Vaiens  8c  Gratien  l’ont 
fait  réparer. 

Pons  Fabricius  , confirait  par  Fabricius , 
grand-maître  des  chemins , joignoit  aufli  l'île  à la 
ville  , comme  nous  l’apprend  Dion  : & pons  lapi- 
dais ad  novam  infxlam  conducens  , qus.  eft  in  Ti- 
beri  , tune  extruclus  , dictas  eftque  Fabricius.  Il  s'ap- 
pelle aujourd'hui  le  pont  des  quatre  têtes  , à caufe 
des  quatre  figures  de  marbre , qui  ont  chacune 
quatre  têtes  à l’iffue  du  pont  dans  l’île. 

Pons  Gardius  , le  pont  du  Gard  , élevé  à ce 
qu’on  croit  par  Agrippa , fur  la  rivière  du  Gardon  , 
près  de  Nifmes , eft  un  de  ces  ouvrages  merveilleux 
des  romains  , qui  , peu  contens  du  néceffaire  dans 
leurs  entreprifes , s'élevoient  toujours  au  grand. 
Il  eft  conftruit  entre  deux  montagnes  , dont  il  fait 
la  jonélion  , 8c  il  continuoit  l'aqueduc  qui  con- 
duifoit  à Nifmes  les  eaux  de  la  fontaine  d’Euve. 
L’ordre  en  eft  tofean  ; il  eft  compofé  de  trois 
ponts  les  uns  fur  les  autres  ; le  premier  a fix  arca- 
des , le  fécond  en  a onze  , 8c  le  troifième  trente- 
fix.  Il  a vingt-neuf  toifes  8c  trois  pouces  de  hau- 
teur, en  f comprenant  l’aqueduc,  8c  cent  vingt- 
trois  toifes  Sc  trois  pieds  de  longueur  , à le  me- 
furer  par  fon  fécond  pont.  11  fervoit  à deux  ufa- 
ges  ; outre  l'aqueduc  qu'il  portoit  fur  fon  troi- 
fième p ont  , le  fécond , dont  les  pilaftres  étoient 
évafés  dans  leur  bafe , donnoit  aux  voyageurs  un 
pafiage  libre  fur  la  rivière.  Ce  qu’il  y a de  plus 
fîngulier  dans  ce  monument , c'eft  que  les  pierres 
qui  font  quarrées  8c  d'une  grandeur  énorme , tien- 
nent entr’ elles  fans  chaux  ni  ciment. 

Pons  Janicularis  , le  quatrième  de  la  ville , 
prend  fon  nom  du  Janicule  /qui  en  eft  veifîn.  On 
l’appella  aufli  pons  ruptus , parce  qu’il  fut  ruiné 
dans  les  .guerres  civiles  , 8c  aujourd’hui  ponte  Six- 
te , du  nom  de  Sixte  quatre  qui  l'a  rétabli.  Il  a 
deux  cents  quinze  pieds  de  long. 
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Foxï  Mizvivs , à-prëfent  Ponte-Mole  , eft 
le  premier  dans  l'ordre  des  ponts  de  la  ville  , quoi- 
qu'il  foit  à environ  mille  pas  de  Rome.  Il  tut  coni- 
trait  par  le  cenfeur  Ælius  Scaurus  quern  fiatuzjfe 
dicitur  Scaurus  , dit  Ammien.  Ce  fut  près  de  ce 
pont  que  Conftantin  défit  le  tyran  Maxence  , qui 
le  noya  dans  le  Tibre.  Nicolas  V a fait  rétablir  ce 
pont,  qui  ne  conferve  prefque  plus  rien  de  fa 
fracture  antique. 

Pons  Palatin  us  , le  feptième  de  P.o:pe,  étoit 
près  du  mont  Palatin  , 8e  s'appelloit  ausii  Senata- 
rius , parce  que  les  fenateurs  le  traversaient  en 
cérémonie  pour  aller  au  Janicule  confuiter  tes 
livres  fybillins  ; de-là  ils  revenoient  au  palais  des 
empereurs.  On  l'appelle  au;  ourd’kui  le  pont  de 
Sainte-Marie  égyptienne  , de  l'églife  du  même 
nom,  qui  en  eft  voifine.  Marcus . Fulvius  en  fit 
faire  les  piles  , 8t  Lucius  Mummius  en  acheva  les 
arches  pendant  fa  cenfure.  Les.  premières  étoient 
au  nombre  de  cinq,  Scies  dernières  de  fix.  Jules 
& Grégoire  XIII  ont  fucceflivement  rétabli  ce 
font  qui,  en  irç8,  fut  prefqu’emporté  par  une 
furieufe  inondation  du  Tibre,  il  n’elt  plus  "d'aucun 
fervice. 

Pons  Subljcius  , le  huitième  de  la  ville  , eft 
le  même  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  fous  le 
titre  de  vons  Æmilianus.  Ancus  Martiusle  fit  bâtir 
pour  joindre  le  Janicule  à la  ville  : Janiculum  non 
muro  fatum  - dit  Tite-Live  ^fed  etiam  ob  commoai- 
îatem  itineris  , ponte  Suoticio  ' tum  in  Tiberï  facto  , 
eo.nju.tgi  urbi  rlàctdt.  Ce  .pont  , pendant  la  guerre 
contre  Porfenna.,  fut  rompu  par  les  romains, 
qui , quand  ils.  le  refirent , eurent  foin  de  Rem- 
ployer aucun  fer  , pour  pouvoir  le  défunir  plus 
facilement  dans  le  b. foin;  c'ètt  ce  qui  arrivoit  en 
temps.de  guerre.  Ce-pont  étoit  fi  refpedfcé  des  ro- 
mains , que  lorfqu'il  dépériffok  , c'étoit  aux  pon- 
tifes à le  faire  réparer,  & on  commençoit  tou- 
jours le  travail  par  des  facrifices.:  Cujus  fiqua  pars 
eadi-et , pont' fîtes  eam  nficiendam  curant , dit  De- 
nys  d'Halicarnaffe  , patria  qu&dam  in  ejus  infiaura- 
raiione  perage.ites  J actif  cia.  C'étoit  fur  ce  pont  que 
fe.  piaçoient  les.  mer.diâss  , au  rapport  de  Sénè- 
que : in.  Sublicium  por.tem  me  transfer , & inter 
gentes  abige.  C’étoit  auffi  de-Ià.que  l’onjetok  les 
argéens  dans  le  Tibre.  Vcyettq_  Arceu. 

Pons,  s utpragior  um  , le  pont  des.  fùffrages  , 
pont  fait  exprès, dans  le  champ  de  Mars,  par  le- 
quel on.faifoit  défiler  les  tribus,  pour  donner  leur 
faffrase,  & qui  condttifoit  à une  grande  enceinte 
appsllée  O vile  par  la  reffemblance  qu'elle  avoit 
avec  un  parc  où  l’on  renferme  les  moutons.  .4 
l’entrée  de  ce  pont  , il  y ayoit  les  diftrifauteurs  des 
bulletins,  diribitores  , de  qui  chacun . re  ce  voit  en 
paffant  les  bulletins  convenables  à l' affaire  dont  il 
s'asifibiî  ; & d'autres  perfonties  appellëes  roga- 
tores , étoient  chargées  de  reprendre  "ces  bulletins 
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à la.fortie  du  pont.  Il  y avoit  autant  de  ponts  qug  . 
de  tribus  ou  de  centuries , & chacune  avoit  le 
lien  défigné  ; car  il  eft. trop  difficile  de  comprendre 
que  tout  le  peuple  paffât  par  le  même  pont.  Au 
relie  , Manuçè  croit  que  ces  ponts  a étoient  que 
des  tables  étroites  montées  fur  des  pieds  fort . 
hauts , fur  lefquelles  on  mettoit  les  bulletins  que 
. l'on  fournififoit  à ceux  qui  dévoient  donner  leurs 
fùffrages.  Les  vieillards  de  6o  ans  étoient  dif- 
penfés  des  affaires  publiques  , & exempts  de  don- 
ner leur  fuffrage  ; de-là  eft  venu  le  proverbe  , 
fexagenarios  de  ponte  dejicere  ; ce  qui  a-  donné  lieu 
à la  fable  qui  Fait  jetter  dans  le  Tibre  des  hommes 
de  paille  de  deffus  le  pont , pour  repréfenter  le 
facrince  d’un  homme  de  foixante.  ans  , que  fai- 
foient  à Piuton  les  aborigènes  jufqu'au  moment 
où  Hercule  parut  parmi  eux.  Voyetg  Ârgei  , De- 
pontan;. 

Pons  Trajant.  Le  jüo«-d&  Trajan  fur  le  Da- 
nube étoit  le  plus  magnifique  peut  de  l'univers  , 

. s'il  faut  s'en  tenir  au  récit  de  Dion,  qui  dit  que 
ies  piles  étoient  au  nombre  de  vingt , d’une  belle 
pierre  quarrée , qu'elles  avoient  cent  cinquante 
pieds  de  haut , foixante  de  large  , & que  l'inter- 
valle qui  les  féparoit  étoit  de  cent  foixante  8e  dix  - 
pieds.  Ce  prince  l'avoir  fait  pour  pouvoir,  dans 
; le  befoin  , fecourir  les.  légions  contre  les’  daces  ; 

! mais  Hadrien , fon  fuçceffeur  , craignant  au  con-  ’ 
traire  que  ces  barbares  ne  profitafTent  de  la  com- 
modité de  ce  pont , pour,  ravager  les  terres  de 
l'empire  , en  fit  détruire  les  arches  , lefquelles  , 
ajoute  le  même  auteur  , étoient  les  plus  larges 
qu’il  v eût  eu  de  mémoire  d'homme.  On  . voit  en- 
core les  reftes  de  ce  merveilleux  ouvrage  au  milieu 
du  Danube  , près  les. ruines  de  la  ville  de  Warhel , 
en  Hongrie. 

; _ Pons  Trajan  r.,  autre  pont  de  Trajan  fur  la 
" rivière  de  Termes,  en  Efpagne.  Ce  prince  ne  fit  * 
que  le  réparer  , & il  eft  fi  ancien  que  les  efpa- 
gnols  , qui. en  ignorent  le  premier  auteur,  ont  re- 
cours  au  merveilleux  , & l’ attribuent  à Hercule. 
Ce  pont  a quinze  cents  pieds  de  long , vingt-fîx  - 
arches  qui  ont  chacune  d'ouverture  foixante-douze 
pieds  ; les  piles  qui  les  foutiennent  ont  environ 
vingt-trois  pieds  de  groffeur  , 8c  deux  cents  de 
hauteur.  Trajan  fit  rétabiir-ce  pont  pour  continuer 
la  belle  route  qu'iLavoit  ouverte  en  Efpagne , &• 
que  l’on  appelloit  Argentin  , de  la  couleur  de  la 
pierre  dont  elle  etoit  pavee.  On  lit  encore  l'ini- 
cription  qui  rend  compte  du  travail  de  ce  prince. 
Ce  pont  eft  à Salamanque  , dans  le  royaume  de 
Caitills. 

■\ 

. , . Le  pont  d Alcantara  fur  le  Tage  , eft  un  ouvrage 
bien  propre  à donner  une  idée  de  la  magnificence 
romaine.  Ce  monument  a fix  . cents  foixante-dix 
pi  as  de  long.  Il  eft  formé  par  dix  arches  . dont 
chacune  a quatre-vingt  pieds  d’une:  pile  à l'autre  ^ 
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5c  fa  hauteur  depuis  la  furface  de  I eau  eft  de  actix 
cents  piecs. 

Font  militaire.  Fcj'c?  Cupa. 

Pont.  Les  anciens  fcandinavës  difoient  que 
leurs  dieux  ayoient  conftruit  un  pont  qui  comrau- 
niquoit  du  ciel  à la  terre.  Il  y a apparence  que  ce 
vont  eft  l’arc  - en  - ciel.  Le  dieu  Heimdal  etoit 
chargé  de  veiller  à une  des  extrémités  , pour 
empêcher  que  les  géans  ne  voulurent  s’en  fervir 
pour  monter  au  ciel.  Il  etoit  difficile  de  le  fut- 
prendre  ; car  il  avoir  la  faculté  de  dormir  plus  lé- 
gèrement qu’un  oifeau  , & d’appercevoir  jour  8c 
nuit  les  objets  à la  diftance  de  plus  de  cent  lieües. 

11  avoir  l’ouié  fi  fenfible  , qu’il  entendoit  croître 
les  herbes  des  prés  8c  la  laine  des  brebis.  Il  por- 
toit  d’une  main  une  épée , 8c  de  l’autre  une 
trompette  , dont  le  bruit  fe  faifoit  entendre  dans 
tous  les  mondes.  Voye\  Otoitr. 

Pont  ( Le  ).  C’eft  le  nom  qü’Héfîode  , 8c  d’a- 
près lui  les  autres  écrivains  donnent  a la  mer.  Ce 
poète  en  fait  un  dieu  né  de  la  terre  , 8c  qui  s’allia 
enfuite  avec  elle  , 8c  en  eut  plufieurs  enfans. 
Nérée  eft*  le  premier  de  tous , vieillard  vénérable  , 
8c  ennemi  dû  menfonge  , qu’on  appelle  vieux  à 
caufe  de  fa  douceur  8c  parce  qu’il  aime  la  juftice. 
Le  fécond  fils  de  la  Terre  8c  du  Pont  fut  Thau- 
mas.  Eurybie  fut  le  troifième  fruit  de  cette  al- 
liance. Il  eft  inutile  d’entrer  dans  d’autres  dé- 
tails , dont  l’explication  eft  également  inintelli- 
gible. ( D.  J. } 

Pont  , royaume. 

Les  rois  de  Pont  dont  on  a des  médailles  , 
Tont  : 

Pharïiace  I dans  Eckbei. 

Mit’nridate  . Eupator. 

Polémon  II  , avec  la  tête  de  Claude. 

d’Agrippine. 

-, . . de  Néron.  ■ 

PONTIFE  ( Souverain)  , pontifex  maxzmus  , 
nom  diftinclif  du  chef  du  collège  des  pontifes  à 
Rome.  On  ne  choifit  dans  les  premiers  temps  que 
des  patriciens  pour  remplir  cette  dignité  , créée 
par  Numa  ; mais , environ  l’an  yoo  , on  prit  parmi 
les  plébéiens  Tiberius  Coruncanus.  Il  avoit  été 
cenfeur  , di&ateur  8c  conful  avec  P.  Valerius  Lae- 
vinus.  L’an  47 , il  fut  élu  fouverain.  pontife  , félon 
i’ufage  j dans  les  comices  par  tribus. 

Les  fondions  ou  fouverain  pontife  confiftoient  : 
Ie1.  à régler  le  culte  public  , 8c  ordonner  les  céré- 
monies facrées  ; 20.  à réformer  le  calendrier,  Sc 
déterminer  les  jours  confacrés  au  repos  en  l’hon- 
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neur  de  quelque  divinité  , 8c  ceux  où  il  étort 
permis  de  rendre  la  juftice  8c  de  vaquer  aux  af- 
faires civiles  ; 30.  à juger  de  l’autorité  des  livres 
qui  contenoient  des  oracles  , prédictions , 8c  à 
décider  des  circonftances  où  il  etoit  neceffaire  de 
confulter  ceux  qu’il  avoit  jugés  véritablement 
prophétiques  ; 4e.  à juger  les  prêtres  8c  les  prê- 
trefles  ; 5“.  à difpenfer  des  règles  preferites  par  la 
religion  ; 6°.  à connoitre  les  différends  en  matière 
de  religion , 8c  à punir  les  fautes  contre  les  divi- 
nités adorées  dans  l’empire;  j°.  à recevoir  les 
veftales  ; S°.  à faire  la  dédicace  des  temples  5 
o°.  à offrir  des  facrifices.,;  10°.  à aflîfter  aux  jeux 
établis  en  l’honneur  des  divinités. 

Les  grands  prêtres  des  romains  ét oient  oblig's 
d’habiter  une  mailon  appartenante  à la  république. 

. On  donnoit  à leur  maifon  le  titre  de  maifon  royale, 
regia  , parce  que  le  roi  dés  facrifices  , rex  facrorutr, 
y avoit  aufli  fon  logement.  Ils  avoient  la  liberté  de 
fubroger  un  des  autres  pontifes  en  leur  place, 
lorfoue  des  raifons  importantes  les  empêchoient 
de  vaquer  aux  fondtions  de  leur  miniftère.  ils 
étoient  dans  l’ufage  de  n’approcher  d’aucun  ca- 
davre lorfqu’ils  dévoient  facrifier  , 8c  ils  fe  regar- 
doient  comme  fouillés , lorfqu’ils  en  voyoient  ou 
en  approchoient  quelques-uns , quoiqu’il  n’y  eût 
cependant  aucune  loi  qui  leur  en  fit  la  défenfe. 

La  toge  des  foiverazns  pontifes  différoit  de  celle 
des  autres  pontifes , comme  on  le  verra  plus  bas 
relativement  à Gratien  ; mais  il  feroit  difficile  de 
dire  en  quoi  confiftoit  cette  différence. 

La  liaifon  étroite  qu’il  y a toujours  eue  dans  les 
états  entre  la  religion  8c  le  gouvernement  politi- 
que , fit  penfer  aux  empereurs  romains  que  , pour 
être  maîtres  abfolus  dans  l’empire , il  étoit  necef- 
faire qu’ils  fuirent  revêtus  d’une  dignité  de  laquelle 
dépendoit  tout  ce  qui  appartenoit  au  culte  des 
dieux.  Ils  jugèrent  donc  à propos  de  s’arroger  le 
fouverain  pontificat  , 8c  de  joindre  pour  jamais  le 
titre  de  pontife  fouverain  à celui  d’empereur.  La 
différence  qui  fe  trouva  entre  le  fouverain  pontife 
des  temps  précédens  8c  l’empereur  jouiffant  de 
cette  dignité  , fut  que  du  temps  de  la  république 
l’autorité  du  fouverain  pontife  femble  avoir  été 
bornée  à la  ville  de  Rome  8c  à fa  banlieue  ; mais 
l’autorité  que  les  empereurs  avoient  relativement 
à cette  dignité , ne  paroît  avoir  eu  d’autres  bornes 
que  celles  deTempire.  Lorfqu’il  arrivoit  dans  lés 
provinces  quelque  fait  qui  intéreffoiq  la  religion  , 
les  gouverneurs  avoient  foin  d’en  informer  l’em- 
pereur , 8c  de  lui  demander  fes  ordres  ; & le 
prince  les  donnoit  fans  qu’il  paroille  qu’il  prît 
l’avis  du  collège  des  pontifes. 

Les  ék  étions  des  grandes  prêtrxfes  des  provinces 
qui  fe  faifoient  auparavant  à la  plu- alité  des  voix 
dans  les  coliéces  faceidotaux ne  fe  firent  plus  que 
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par  l'empereur  , qui  y envoyoit  qui  bon  lui  fem- 
fclcit.  Quelquefois  même  les  empereurs  laiffoient 
ce  foin  aux  gouverneurs  des  provinces  ; quelque- 
fois ils  laiffoient  le  college  pontifical  , même  à 
Rome , choifîr  des  juges  , & nommer  aux  places 
facerdotales  parmi  leurs  collègues  , pour  remplir 
celles  qui  venoient  à y vaquer. 

Du  temps  de  la  république , lorsqu'un  citoyen 
vouloir  en  adopter  un  autre  , il  failoit  auparavant 
u'il  confultât  le  collège  des  pontifes , & ils  déci- 
oient  s’il  n'y  avoir  aucun  empêchement  religieux 
ou  civil  qui  y mît  obftacie. 

Tout  cela  fut  changé  fous  les  empereurs  ; diffé- 
rentes loix  du  digefte  & du  code  nous'  apprennent 
qu'alors  il  ne  fut  plus  queftion  de  l'autorité  du 
collège  des  pontifes  par  rapport  aux  adoptions  ; 
l'intervention  de  l'empereur  eu  d'un  magifirat  y 
fut  fubffituée. 

Plutarque  prétendoit  que  le  fouveraift  pontife  , 
du  temps  de  la  république  , ne  pouvoir  fortir  de 
Rome  ; mais  il  y a lieu  de  croire  qu’il  fe  trompe  ; 
il  lui  étoit  feulement  défendu  de  fortir  de  l'Italie. 
Pareille  défenfe  étoit  auffi  faite  à tout  le  corps 
facerdotal. 

_ Pendant  tout  le  temps  de  la  république  , on  ne 
vit  jamais  deux  fouverains  pontifes  à-la-fcis  , & ce 
titre  a continué  d’être  unique  fous  les  premiers 
empereurs.  Dans  la  fuite , on  l’a  rendu  commun  à 
tous  les  Auguftes  qui  régnoientenfemble.Les  mé- 
dailles frappées  à leur  coin  , les  inferiptions  gra- 
vées en  leur  honneur,  nous  l’ont  appris  depuis 
long-temps  ; mais  il  y a une  grande  diverfïté  d'o- 
pinions fur  les  empereurs  qui  les  premiers  ont 
partagé  le  fouverain  pontificat.  Le  fentiment  gé- 
néral a été  cependant  depuis  nrès  d'un  fiècle  , que 
cette  nouveauté  s'introduifit  â.  l'avènement  de 
Balbin  & de  Pupien  à l’empire,  c’eft- à-dire  que 
Balbin  & Pupien  prirent  tous  deux  en  même- 
temps  le  titre  de  J cuverains  pontifes.  Leurs  fuccef- 
feurs  , lorsqu'ils  ont  gouverné  efifemble,  ont  auffi 
pris  la  même  qualité,  fans  excepter  Conftantin, 
quoiqu'il  eût  abandonné  la  religion.de  lès  pères 
pour  embraffer  le  chriftianifme.  On  peut  en  dire  de 
meme  oe  ceux  qui  lui  fuccederent , & entr’autres 
de  Valentinien  & de  Valens. 

La  qualité  de  fouverain  pontife  ce  cefû  d’être 
p“:fe  par  les  empereurs  que  lorîque  Gratien  fuc- 
céüa  à Valentinien,  fon  père,  l’an  de  Jéfus-Chrift  ! 
375-  Les  pontifes  étant  allés,  Privant  l’ufage,lûi  i 
préfenter  la  toge  pontificale , il  la  refufa,  ne'  trou-  1 
vant  pas  qu'il  fut  permis  à un  chrétien  de  fe  re- 
vêtir de  cet  habillement.  Il  trouva  le  titre  de 
fouverain  prêtre  des  cérémonie  s payennes  incom- 
patible avec  la  religion  qu'il  profeffoit  ; & au  lieu 
de  reunir  en  fa  perfonne  le  facerdoce  o-  l'emcire  , 
il  refufa  ce  titre  très-important,  qu'a  fon  exem- 
ple fes  fucceffeurs  laifsèrent  auffi  tomber. 
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Pontife  , pontfex.  Les  pontifes  étoient  ceux 
qui  avoient  la  principale  direction  des  affaires  de 
la  religion  chez  les  romains  , qui  connoiffoient  de 
tous  les  différends  qu’elle  occafionnoit,  qui  en 
régloient  le  culte  & les  cérémonies.  Ils  formoient 
à Rome  un  college,  qui,  dans  la  première  infti- 
tution  faite  par  Numa  , ne  fut  compofé  que  de 
quatre  pontifes  pris  du  corps  des  patriciens  ; en- 
fuite  on  en  adopta  quatre  autres  cnoifis  entre  les 
plébéiens.  Sylla  le  dictateur  en  augmenta  le 
nombre  jufqu'à  quinze , dont  les  huit  premiers 
prenoient  le  titre  de  grands  pontifes  , pontifices  ma- 
--  jores , 8e  les  fept  autres  celui  de  petits  pontifes , 
pontifices  minores , quoique  tous  enfemble  ne  Suent 
qu’un  même  corps,  dont  le  chef  étoit  appelle  le 
fouverain  pontife  , pontfex  maximus.  Mais  le  nom- 
bre des  pontifes  ne  refta  point  fixe  ; il  y en  eut 
Tantôt  plus , tantôt  moins.  Cette  dignité  étoit  fi 
confîderabîe  , qu'on  ne'  la  donna  d'abord , comme 
on  vient  de  le  voir,  qu'aux  patriciens.  Quoique  les 
plébéiens  euffent  eu  l'honneur  du  triomphe,  ils 
en  étoient  cependant  exclus.  Déchus  Mus  fut  le 
premier  de  cet  ordre'  qui  parvint  au  facerdoce  , 
après  avoir  vivement  reprefenté  au  peuple  l’înjuf- 
tice  qu’on  lui  faifok  en  le  privant  de  cet  honneur. 
Depuis  ce  temps , il  n’y  eut  plus  de  diftinéüon 
entre  les  patriciens  & les  plébéiens  , par  rapport 
à cette  dignité. 

Plutarque  tire  l’étymologie  du  mot  pontfex  du 
foin  qu’ils  avoient  de  réparer  le  pont  de  bois  qui 
conduifcit  au-delà  du  Tibre  , & il  combat  le  fen- 
timent de  Denis  d’Halicarnaffe , qui  prétendoit 
qu’ils  bâtirent  ce  pont,  parce  que,  dit- il,  du 
temps  de  Numa  , qui  inftitua  les  pontifes  , il  ny 
avoit  point  de  pont  à Rome. 

Les  pontifes  étoient  regardés  comme  des  per- 
forées facrées  ; ils  avoient  le  pas  au-deffus  de  tous 
les  magiftrats  ; ils  préfidoient  à tous  les  jeux  du 
cirque  , de  l’amphith-éatre  & du  théâtre , donnés 
en  l’honneur  des’  divinités.  Ils  pouvoient  fe  fub- 
roger  un  de  leurs  collègues , lorfque  de  fortes  rai- 
fons  les  empêchoîent  de  remplir  leurs  fondrions. 

Leur  habillement  connftcit  en  toges  blanches  , 
bordées  de  pourpre  , qu'on  appelicit  prétextes  , & 
que  portoient  les  magiftrats  curules.  ( D.  J.  ) 

PONTIFICAL  ( Collège  ).  Le  collège  pontifical 
étoit  compofé  chez  les  romains  de  ceux  qui  avoient 
la  principale  direction  des  affaires  de  la  religion 
qui  connoiffoient  tous  les  différends  qu’elle  occa- 
fionnoit, qui  en  régloient. le  culte,  les  cérémo- 
nies , & en  expliquoient  les  myftères. 

Ce  collège , dans  fa  première  inffitution  faite 
Pÿr  Numa , ne  fut  compofé  que  de  quatre  pon- 
tifes pris  du  corps  des  patriciens.  Enfuitè  on 
en  a dopta  quatre  autres  chcifis  entre  les  plébéien» 
Sylla  le  dictateur  en  augmenta- le  nombre  jufqu'à 
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quinze  dont  Iss  huit  premiers  prenoient  le 
L de  grands  pontifes  , & les  fept  autres  de  petits 
^pontifes  f quoique  tous  enfembfe  ne  Ment  qu  un 
même  corps  , dont  le  chef  etoit  appelle  le  fauve- 
raht  pontife  3 poîitijex  maximus . 


Ces  oontifes  étoient  regardes  comme  ces  per- 
fchnes  ‘facrées  ; ils  avoient  le  pas  au-defîus  des 
magiftrats  : ils  préfidotint  à tous  les  jeux  du  cir- 
que , de  r amphithéâtre  & du  tneatre , donnes  en 
^honneur  des  divinités.  Quand  il  vaquoit  une 
place  dans  ce  collège,  elle  étoit  remplie  par  celui 
dont  le  grand  pontife  faifoir  f élection  a la  plura- 
llré  des  voix.  Cependant  fon  privilège  ne  dura  que 
jufqtiau  temps  de  li  loi  Domitla  , qui  attribua  au 
peuple  affemblé  le  droit  d'élire  à la  piace  vacante. 
Mais  ce  droit  a fouffert  bien  des  vicimtudes  félon 
les  divers  temps  , & luivant  li  forme  au  gouver- 
nement de  l'état  ; tantôt  il  a palfe  aux  empereurs  , 
& tantôt  il  a été  rendu  au  collège  des  pontiles. 

Anciennement  de  fouverain  pontife  n'avoit  dans 
fon  corps  qu’une  autorité  à-peu-pres  pareille  a 
celle  qu'ont  de  nos  jours  les  chefs  des  tribunaux 
& des  cours  fouveraines.  Il  avôit  a la  vente  droit 
d'infpe&ion  & de  correftion  fur  tous  les  pretres  & 
.p  ré  trèfles.  On  s'adreffoit  à lui  quand  il  s’agiffoit  de 
confuker  le  collège  pontifical;  mais  c'étoit  au  nom 
de  ce  college  qu'il  en  prononçoit  1 - s décrions  , 
ce  que  Cicéron  appelle  pro  collegio  refpondere.  S’il 
décidoit  quelque  chcfe  de  fon  chef,  on  pouvoir 
appeller  de  fa  décifion  au  college  pontifical  affem- 
ble  , & même  lcrfou'îl  avoir  prononcé  a la  tete  du 
collège , la  caufe  pouvoir  encore  etre  portée  de- 
vant le  peuple  par  appel. 


vit  du  nom  Se  de  l'autorité  de  ce  collège  pour 
faire  reitituer  le  terrain  d’une  vïgne_  publique  , 
ufurpée  par  quelques  particuliers  ; mais  , dans  1 es 
mêmes  circonftances,  on  voit  plus  fou  vent  les  em- 
pereurs agir  uniquement  de  leur  chef , & par  cen- 
fequent  en  peut  conclure  que  le  college  pontifical 
ne  décidoit  que  des  chofes  dont  l’empereur  vou- 
loit  hier. lui  iaiffer  le  foin.  (V.  J.) 

PONTIFICAT  ( Souverain  ) , marqué  fur  les 
médailles  impériales.  Les  empereurs  le  marquèrent 
conftamment  depuis  Augufte  jufqu’à  Gratien.  Har- 
douin  foutient , en  l'honneur  des  empereurs  chré- 
tiens , que  depuis  la  converfion  de  Conftantin , 
on  ne  trouve  plus  fur  aucune  médaille  le  titre  de 
porttifex  maximus , non  pas  même  fur  celles  de  Julien 
l'apoftat.  Si  on  donne  pour  date  à la  converfion  de 
Conftantin  le  temps  où  il  vit  une  croix  miraculeufe 
dans  le  ciel  , & même  celui  où  il  commença  à 
faire  dès  édits  en  faveur  des  chrétiens  , il  eft  faux 
que  l’on  ait  ceffé  dès-lors  de  graver  le  titre  de 
fouverain  pontife  fur  fes  médailles , puifque  nous 
en  avons  où  ce  titre  fe  trouve  joint  a fon  fîxième 
confulat,  poftérieur  de  dix  ans  à fa  converfion. 
Quant  à ce  qu’on  ajoute  que  les  médailles  de  fes 
fuccelfeurs  ne  leur  donnent  plus  le  titre  de  ponti- 
fex  maximus  , il  faut  remarquer  qu’il  ne  fe  ren- 
contre pas  non  plus  fur  celles  de  Carus  , deCarin, 
de  Nnmérien,  de  Maximin-Daza , de  Maxence, 
de  Licinins  , prédéceUeurs  de  Conftantin.  Au 
refte , pour  tout  ce  qui  concerne  le  fouverain 
pontificat  des  empereurs,  je  renvoie  le  leéteur  aux 
mémoires  de  l’académie  des  Belles-Lettres , où 
il  trouvera  une  differtation  affez  étendue  fur  ce 
fujet. 


Les  chofes  changèrent  bien  de  face  , après  que 
le  fouverain  pontificat  eût  été  uni  a f empire.  Il 
eft  vrai  que  les  .empereurs  avoient  foin  , lorfqu  ils 
vouloient  affeêterquelqu’apparence  de  modération 
■8c  d’équité  , de  faire  affemtler  folemnellement  les 
pontifes  , pour  difeuter  avec  eux  les  affaires  dont 
la  connoiflânce  appartenoit  à cet  ordre , & pour 
prononcer  , comme  leurs  ch  fs  , l s .décisions 
faites  en  commun  ; mais  le  collège  s’en  remettoit 
le  plus  fouvent  à la  volonté  de  l'empereur  , & plus 
encore  le  collège  po  fical  s'adreffoit  à l’empereur 
pour  lui  demander  fa  décifion  fur  les  cas  qui  pa- 
roiffoient  douteux  ou  nouveaux. 

11  eft  vrai  que  les  empereur?  laifsèrent  au  collège 
pontifical  une  autorité  qui  n'aveit  pas  toujours 
faefein  de  leur  concours  , pour  permettre  ou  dé- 
fendre c mines  chofes.  Cf  eft  par  cette  rif  n 
qu’un  affranchi  de  Traîan  étant  mort  à Sélinunte  , 
ville  de  la  Ciiieie , fes  os  furent  rapportés  à Rome 
fur  une  permiffion  accordée  par  Ts  pontifes  , tinfi 
que  nous  l'apprend  une  inscription-  reçu-  illie  par 
Gruter.  L’empereur  Vefpafien  fit  auflfi  donr.vr  cer- 
tains réglemens  par  ie  collège  pontifical , Sc  fe  fer- 


, PONTIFICALES  LUDI.  Voyei  Jeux  ponti- 
ficaux. 

PONTIL.  Caylus  ( Recueil  d’Antiq.  tom.  I.  pag. 
278.)  dit:  « Les  vafes  employés  fans  doute  par 
1- s romains  pour  les  ufages  communs  & ordinai- 
res, l’ont  été  très-fouvent  par  le  menu  peuple  à 
renfermer  les  cendres  de  ceux  dont  la  famill . n'é- 
teit  pas  en  état  de  faire  de  grandes  dépenfes.  Ce- 
pendant cet  ufage  n’étoit  pas  fi  fréquent  en  Italie  , 
où  la  terre  cuite  me  femble  avoir  été  plus  fouvent 
employée  par  le  petit  peuple.  Il  paroît  au  con- 
traire avoir  été  fuivi  affez  conftamment  dans  nos 
provinces  méridionales  ; mais  avant  cpe  de  faire 
la  defeription  des  morceaux  repréfentes  dans  cette 
planche  * & qui  m'ont  donné  occafîon  c’en  exa- 
miner la  fabrique  , je  vais  écrire  quelques  ré- 
flexions fur  la  manière  dont  je  m’imagine  que  les 
anciens  les  travailloient , d’où  il  fera  aifé  de  juger 
des  avantages  qu’ils  pouvoient  en  retirer  ». 

» Nous  ne  pouvons  parier  que  des  vafes  que  les 
romains  nous  ont  laiffes.  Il  feroit  difficile  d'en 
avoir  de  cette  efpèce  des  autres  nations  qui  les 


<on?  Précédés»  Il  à rcn^rquc?  <3U5  yôü'vS 
ifont  peint  ce  gentil  y c eit  ui>  terme  çmj>ioye 
dans  les  verreries  . lorfquê  1 on  veut  parier  d une 
pièce  faite  fans  que  l’ouvrier,  pour  former  l’ou- 
verture , ait  attaché  fa  canné  au  fond  de  cette 
pièce.  Cette  manœuvre  y biffé  plus  ou  moins  de 
matière, •&  toujours  une  caffure  nécêffaire  pour 
féparer  la  pièce  j & c5eil-Ià  ce  qu  on  ap.peiie-.le 
gotitïL  L'ufage  de  faire  des  vaiffeaux  avec  le.foîid 
plat  eft  entièrement  aboli  ; mais , félon  les  mé- 
moires que  j’ai  eus  d’Allemagne  , il  y aveit  été  ré- 
tabli , if  y a environ  une  trentaine  d’années.  Il  eft 
allez-  vraifèniblable  que  la  fayence  & la  porce- 
laine j qui  font  devenues  fi  communes  en  Europe  , 
ont  beaucoup  contribué  à faire  difparoïtre.  les 
vaiffeaux  de  verre  , devenus  moins  neceffaires. 
Leur  fragilité  naturelle  en  a dégoûté  ; on  leur  a 
préféré  des  matières  plus  folides  , & les  verriers 
ont  voulu  Xoutenir  leurs  manufadlures,  en  donnant 
leurs  ouvrages  à meilleur  marché.  Ainli  le  pontil 
s’eftétabli  au  pcintqu’il  eft  devenu  général.  Cepen- 
dant il  forme  dans  le  vaiffeau  une  inégalité  qui  le 
rend  plus  facile  à caffer , & qui  le  met  hors  d’état 
de  fôutenirle  feu.  Tout  l’art  de  ne  point  faire  de 
pontil , ainfi  que  les  romains  l’ont  pratiqué  , -fe 
réduit  à tenir  le  verre  que  l’on  a commencé  à 
former , avec  une  efpèce  de  tenaille  de  fer  à trois 
ou  quatre  branches.  Les  verriers  donnent  à cet 
infiniment  le  nom  de  canne  à raifort». 

P ON  TIN1 A , famille  romaine  dont  Goltzius 
feul  a publié  des  médailles. 

PONTINS  (Marais  ).  Voyey_  Canal  des  marais 
Pontins. 

PONTON.  Veye £ Cupa.  Le  ponton  eft  un  vaif- 
feau dont  il  eft  fait  mention  dans  les  commentaires 
de  Céfar  & dans  Aulugelle  ; mais  ces  auteurs  par- 
lent d’un  vaiffeau  quatre  fervant  à paffer  les  ri- 
vières , & propre  à recevoir  les  chevaux  & voi- 
tures ; c’eft  ce  qu’on  appelle  maintenant  bac.  Le 
.mot  de  ponton  vient  du  latin  ponto  , qui  fignifie  un 
bac  ( Q-) 

PONTOPOPJA  j une  des  néréides. 

PGNTUS  , la  mer.  Voye^_  Pont. 

POPE  , mirnftre  inférieur  des  facrifices..  Il  étoit 
couronné  de  laurier , à demi-nud  ;il  conduifoit  les 
vicihnes  à l’autel,  apprêtoit  les  couteaux , l’eau 
& les  autres  chofes  neceffaires  pour  le  facrifice  , 
frappoit  les  victimes  & les  égorgeoit.  Ce  miniftre 
étoit  rrud  jufqu’au  nombril  ; le  r'efte  de  fon  corps 
étoit  couvert  par  une  éfpèce  de  tablier  de  toile 
qui  defeendoit  jufqu’à  mi-jambe  , & que  l’on  ap- 
pellojt  limas.  Limas  , dit  Servius  , veftis  eft  quâ 
umbilzco  ufque  ad  pedes  teguntur  pudibunda  pop  arum 
hstc  autem  veftis  in  extremo  fui  purpuram  limam  , id 


eft  , fcxuofam  habit  ; bute  & nernen  aeetpit , nam 
limam  ebiisuum.  dicimus.  Les  valets  des  prêtres , 
appeliés  pop*. , vendaient  chez  eux  la  portion  des 
victimes  reiervees  pour  les  dieux  > ce  qui  fit  don- 
ner à leur  tnaifon  le  nom  àepopins.. 

PÔPIL1A , famille  romaine  dont  Goltzius  foui 
a publié  des  médailles. 

■POPINA.  Voyi7K  Cabaret. 

POPLICOLA. , fumoir,  qui  fût  donné  au  confui 
PubliusjSfclérius , fubftitué  à la  place  de  Coîiatin» 
à caufe  fies  loix  favorables  au  peuple  , qu’il  pu- 
blia  fur  l’appel  des  jugemens  du  magiftrat  au  peu- 
ple , fur  la  déferife  d’exercer  des  magiftratures  fans 
fon  ccnfentement , &;iur  la  derenfe  de  frapper 
de  verges , ou  de  mettre  à.  mort  un  citoyen  ro- 
main contre  l’ordre  du  peuple  : Publias  Valerius  „ 
dit  V aière-Maxime  , qui  povuli  majeftatem  veneran* 
do Poplicolc  nomen  affecatus  eft. 

POPPEA  , famille  romaine  dont  Goltzius  fenî 
a publié  des  médailles. 

POPPÉE  ( Sabine  ) , femme  de  Néron. 

PoPPEIA  ÂUGUSTA. 

Ses  médailles  font  : 

O en  or  , & en  médailles  latines. 

R RR.  en  médailles  d’argent  , au  revers  dê 
Néron. 

RR.  en  médailles  de  potin  d’Egypte. 

RR.  en  M.  B.  avec  fa  tête  & celle  de  Néron  , 
ou  avec  des  noms  de  villes. 

RR.  en  P.  B.  avec  les  mêmes  têtes. 

Le  beau  bufte  de  Poppée  du  Capitole  eft  cu- 
rieux par  la  Angularité  de  la  matière  ; il  eft  d’un 
feul  morceau  de  deux  différens  marbres , de  façon 
que  la  tête  & le  cou  font  blancs  , & que  le  feïn 
qui  eft  drappé  , eft  de  paonayyo  , c’eft- à-iire  , qu’il 
a des  taches  & des  veines  violettes. 

POPPYSMA  , petit  bruit  que  l’on  fait  avec  la 
langue  , pour  flatter  un  cheval  en  le  carreffant- 
Juvénal  dit  qu’on  en  faifoit  autant  pour  témoigner 
fon  admiration  à un  poète  ( Sat.  VI.  583.  ) : 

Prebebit  vati  crebrum  poppyfma  roganti. 

Le  feholiafte  de  Juvénal  dît  en  commentant  cé 
vers  : Poppyfma  eft  oris  prejft  fonus  , ut  labiorum 
in  fe'  coltifdrum  ft  répit  us. 

La  fuperftition  faifoit  rendre  le  mêrne  fon  aux 
anciens  , lorfque  les  éclairs  brilloient.  Ils  croyoient 
par  cet  hommage  flatteur  pour  les  dieux  , éloigner 


P O R 

fe-  foudre.  Pline  ( *8.  a.  ) le  dk  : Fuigetras  adorare  | 
jp  oppy finis  confinfus  gentium  ejt. 

P OP  UL  ARES  & OPTIMALES  «oient  les 
d=ux  partis  qui  divifoient  la  nobleffe  romaine.  Les 
popuites  favorifoient  les  droits  8ç  les  prétentions 
du  peuple. 

P OP  UL  ARIA',  gradins  des  amphithéâtres  , af- 
fectés aux  fimples  citoyens  , & fé.pares  de  ceux 
qu’occupoient les  chcvaiiers- 

POPULIFUGIUM * la  fuite  du  peuple',  qui 
arriva  félon  Macrobe  (Saium.  III . i-J;  l0ri_ 
qu  après  le  fac  de.  la  ville  par  les  gaulois  , les  ro- 
mains furent  mis  en.  fuite  par  les  toxcans  . Quo 
pofiridiè  re  béni  gefiâ  , cîun  priât  populos  a sujets  ut 
fiitram  ver  fis  fit  , inde  populi-figià  vocantur.  On  cele 
broit  cette  fête  à Rome  au  mois-  de  juin.  Denis 
d’Halicamaffe  ( Lib.  IL)  prétend  que  1 objet  de 
cette  fête  étoit  la  fuite  du  peuple  qu  un  horrible 
tonnerre  difperfa  après  que  Romulus  eut  ete 
mafifacré. 

POPULI FUNDI , nations  qui  s’étoient  alliées 
aux  romains  y à condition  de  conferver  leurs  loix 
& d'autres  privilèges.  Elles  ne  prenoient  au  droit 
romain  que  ce  qui  leur  convenoit.  Dans  les  cas  ou 
leurs  ufages  ne  décidoient  rien  , ils  étoient  libres  ; 
ils  jouiiToient  de  la  proteâion  de  la  république. 
Fondus  eft  fvnonyme  à’aucîor  p&C  ils  figmfient  1 un 
& l'autre  celui  qui  s' eft  fournis  ou  rendu  de  ion 
propre  mouvement. . 

POPULONIA,  divinité  champêtre  à laquelle 
on  o droit  des  facrifices  pour  empêcher  les  mauvais 
effets  de  la  grêle  , de  la  foudre  & des  vents  ( Son 
nom  vient  de  populatio  , dégât , ravage.  ).  C etoit 
Juncn  prife  pour  l'Air  , qu'on  -adoroit  fous  ce 
nom-là , comme  Jupiter  l'étoit  fous  le,  nom  de 
Fulgur-  . 

POPÜLONIUM  , dans  l'Etrurie.  Pv’PLVNA 
en  lettres  étrafques. 

M.  Eckhel  attribue  à cette  ville  des  médailles 
d'argent  & de  bronze  avec  la  légende  ci- défias  & 
an  mafque. 

POPULUS.  Voyei  Petjele  Sc-Plsss.- 

PGRC.  Foyep  Cocu  ou. 

FORÇA,  me  Pire  groms  tique,  oa  d'arpentage 
des  romains.  Voya^  Acte  fimple. 

P-  41  • ) 
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avoient  à leur  baie -•  • • • • 

Je  niai  fait  graver  ni  la  un  ni  1 autre  de  ces  nror- 
ceaux  , par  la  raifon  qu  ils  ne  fâüsiaifoîenv  aucun 
objet  de  curiofité  , & que  la  gravure  n auroit 
point  fait  fentir  le  feul  mérite  qu’ils  pouvoient 
avoir  ; il  coniifte  dans  la  fingukrité  dont  je  viens 
de  parler  3 Se  dans  l'opinion  q e 3 ai  fur  ieur  fa- 
brique 3 c’eft-à-cire  > que  , les  morceaux  étant 
d’une  couleur  entière  en-deaaas  , comme  en-de- 
hors 3 la  même  pâte  a fervi  de  couvent , & quelle 
leur  a été  donnée  du  même  feu  qué  la  cuite  , pour 
me  fervir  du  terme  employé  dans  les  manufactures 
de  porcelaine.  Non-feulement  ce  moyen  inconnu, 
dans  l’Europe  eft  digne  d'attention  & de  recher- 
ches ; mais  il  eft  finguiier  de  le  trouver  aiiez^  com- 
mun en  Egypte,  & pendant  un  fi  grand  nomore  de. 
fiècles,  pour  être  employé  ù des  objets  d une  u 
médiocre  valeur.». 

On  trouve  un  grand  nombre  de  petites  fiâmes 
d'Ifis  & autres  de  porcelaine  blanche,  couverte 
d'un  bel  émail  bleu.  Ce  bleu  examiné  chimi- 
quement a été  reconnu  pour  du  cobâit-.,  Voye £ 
Cobalt. 

La  difette  de  bois  & de  combufti’blès  dont  i'E- 
qypte  eft  affligée , a fait  douter  long-temps  qu  e-île 
ait  pu  fabriquer  de  la  porcelaine.  Cette, fabrique, 
exige  les  pîus  grands  feux , & les,  égyptiens 
ne  chauffent  leurs  fours  qu'avec  des  broui- 
failles  , ou  les  matières  fécales  deffec».ees  des 
chameaux  & des  autres  animaux.  Maw  fereponie 
fetrouve  dans  la  note  ci-jointe  qui  m’a  ete  corn- 
muniquée  par  M.  de  la  Tour-d  Aigues  , ci-devant 
préfident  au  parlement  d’Aix.  On  y voit  que  1 oa>_ 
peut  très-bien  cuire  des  briques  avec  des  oroul- 
failles , & qu'il  y a même  oe  l'économie  a em- 
ployer ce  procédé. 

Fraix  d’une  fournée  de  briques  ou  de  tuiles  dans  un- 
four  chauffé  a.  l’ ordinaire  avec  du  gros  bois,  a la 
Tour-d’ Aigues  , près  d’Aix  en  Provence 
; I7S8. 
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i°.  Une  fournée  compofêe  de  14 
mille  briques  cle  4 pouces  au  quatre 
& un  demi-pouce  d'épaiff.ur  . y 
joignant  150  briques  dej;  p.  de  long 

& de  4 pouces  d’épaifieur. 

2°.  TI  y faut  U2  quintaux  de  gros  bois 

au  pri:çde;8  fie  quintal , font.....  16  L îo  > 

,0,  11  faut  fix  jours  depuis  l'enfour- 
nement jufqu'au  défoumement , 8r 
r ouvrier  coure  50  fois  par  jour.....  y K 

40.  Le  feu  dure  un  jour  cz  un£-  " 
nuit.  . 


I.  16  Q 
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Fraix  £ une  fournée  de  briques  ou  de  tuiles  , dans  un 
four  chauffé  avec  de  la  paille  , des  fagotins  ou  des 
arbrijfeaux  , a la  T our-d‘ Aigues  , pris  d'Aix  en 
Provence. 

i°.  520  tuiles  Sc  230  briques  de  4 
p.  au  quarré  , un  demi-pouce  d'é- 
paifleur , placés  au  commencement 
au  feu  , pour  empêcher  que  les 
tuiles  ne  fe  gâtent. 

20.  II  faut  pour  cuire  cette  fournée 
2jo  fagotins  pefant  environ  x 2 li- 


vres , & qui  fe  vendent  dans  le  pays 
1 f.  la  pièce  * font  7 1.  10  f.  ci 7 1.  10  f. 

5°.  Le  feu  dure  douze  heures.,  à 30  f. 
par  j-our  , ij  lois,  ci,... ly  f. 

40.  II  faut  deux  jours  depuis  l'en- 
fournement jufqu'audéfournement, 
à 30  fols  ,,  3 iivres  , ci. 3 1. 


11  . J f. 


PORCIA  , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

O.  eh  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Cato,Læca , 
Ficixrs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

PORCUS  TROJANUS , fan  glier  à la  troyenne  , 
mets  ufité  parmi  les  romains  , que  l'on  nommcit 
âinfï  par  allufion  au  cheval  rempli  de  foldats  , qui 
fervit  à la  prife  de  la  ville  de  Troye.  C'étoit  un 
fanglier  tout  entier  , dans  lequel  on  avoir  mis 
d'autres  pièces  auffi  entières  , rangées  de  manière 
que  les  dernières  étoient  les  plus  petites,  jufqu'à  la 
gro fleur  d'un  roffignol  : Nam  Cincius  in  fuafione  legis 
Fannie.  , dit  Macrobe  (3.  13.  ) , objecit  f&culo  fuo  , 
quxrd  pcrcum  trojanum  menfis  inférant  y quem  iili  ideb 
fie  vocabant  , quafi  aliis  hic  lu  fi  s animalibus  gra- 
vidum  j ut  ille  trojanus  equus  gravidus  armatis 
fuit. 

PO  REVIT  H , divinité  des  anciens  germains  , à 
qui  ils  donnoient  cinq  tètes  , & une  dixième  fur 
la  poitrine  , comme  celle  que  pertoit  Minerve 
dans  fon  égide.  Autour  du  piédeflal  qui  foutenoit 
la  fia  tue  , étoit  un  grand  amas  d'épees  , de  lan- 
ces , & de  toutes  fortes  d'armes  ; ce  qui  défignoit 
leur  dieu  de  la  guerre.  D 

PORIATICUM , impôt  fur  les  marchandifes  , 
çxige  à leur  fortie  de  certains  lieux. 
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PORPHYRE.  C'efl  une  pierre  ou  roche  eom- 
pofee , qui  efl  ordinairement  d'un  rouge  pourpré, 
rempli  de  petites  taches  blanches  5 cependant 
quelquefois  ces  taches  font  d'autres  couleurs. 
Cette  pierre  efl  d'une  très-grande  dureté  , elle  fe 
trouve  par  mafle  d'une  grandeur  immenfe  , fié 
jamais  par  couches. 

Wallerius  compte  quatre  efpèces  de  porvkyres  r 
i°.  Le  premier  efl  rouge  ou  brun  , avec  de  petites 
taches  blanches.  iQ.  Le  fécond  efl  d'un  rouge 
pourpre  , avec  des  taches  de  différentes  couleurs  3 
c'efl  celui  qu'on  nomme-  porpkyriftes.  30.  Le  troi- 
lîeme  efl  rouge , avec  des  taches  jaunâtres  ; c'efl 
1 e mannor  tkebaïeum  des  anciens.  40.  Le  porphyre 
rouge , avec  des  taches  noires  , appellé  par  les 
anciens  fycnites  , ftynites  , pyropœcilon  , &:  par  les 
italiens  granito  roJJ'o. 

Le  porphyre  fe  trouve  par  malles  immenfes  dans 
1 Egypte,  l'Arabie,  ainfi  que  dans  quelques  par- 
ties de  l'Europe.  On  en  rencontre , dit-on  , en 
Angleterre  & dans  la  Dalie  orientale  , en  Suède  , 
&c.  r 

“ Ea  feule  indication  de  cette  matière  annonce 
ordinairement , dit  Caylus  ( Rec.  £Antiq.  t.  V.  pl. 
79.  ) , un  travail  antique.  Ce  préjugé  pourroit  ce- 
pendant n'être  pas  exempt  d'erreurs.  Non-feule- 
ment le  porphyre  n'efl  pas  fi  difficile  à mettre  en 
œuvre  qif  on  le^croit  ; mais  le  feiage  & les  autres 
opérations  ne  demandent  guères  qu'une  fois  plus 
de  temps  que  ks  marbrés  ordinaires  ; la  dépenfë 
ne  peut  donc  être  augmentée  qu'environ  du  dou- 
ble. D'ailleurs  , depuis  le  règne  des  Médicis  , on 
travaille  à Florence  les  pierres  les  plus  dures  , avec 
une  fi  grande  facilité , que  les  matières  ne  peu- 
vent donner  la  moindre  indication  fur  l'anti- 
quité d'un  morceau  *■. 

« Il  y a , dit  Winckelmann  ( LU  fi.  de  F An , liv. 
II.  ckap.  x.  y deux  efpèces  de  porphyre  : le  rouge  , 
appellé  par  Pline  pyropœcilon  ( Plin.  I.  XXXVII. 
c.  10.)  , & le  verdâtre,  qui  efl  le  plus  rare,  & 
qui  fe  trouve  quelquefois  parfémé  de  points  d'or  , 
qualité  que  le  naturalifle  romain  donne  à la  pierre 
de  Thèbes  ( Plin . L XXXVI.  c.  12.  ).  Il  ne  nous 
refie  point  de  figure  de  cette  efpèce  de  pierre , 
mais  feulement  des  colonnes  , qui  font  les  plu? 
rares  de  toutes.  On  en  voit  deux  grandes  dans  l'é- 
glïfe  des  trois  fontaines  fille  trefontanefe n-deça  de 
S.-raul,  & deux  autres  uans  î'égiifede  S.-Laurent, 
hors  ae  Rome  , mais  tellement  engagées  dans  le 
mur  , qu'il  n'en  paroît  qu'une  très-petite  portion. 

Il  y en  avoit  encore  deux  plus  petites  que  M.  de 
Fuentes  , miniflre  de  Lisbonne  à Rome,  a fait 
paffer  en  Portugal  au  commencement  de  ce  fiècle. 
Aii  palais  Vérofpi  on  voyoit  autrefois  deux  grands 
vafes  de  porphyre  de  fabrique  moderne  des  plus 
médiocres  , & faits  de  fragmens  de  colonnes  m.  , 

On  pourroit  douter  que  l'Egypte  propre  fut 

la 
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la  terre  productrice  de  cette  pierre  , d autant  pius 
qu’aucun  voyageur , a ce  que  je  fâche  , n a fait 
mention  de  carrières  de  porvnyre  dans  ce  pays- 
II.  Ce  doute  m’ayant  fait  entrer  dans  quelques  re- 
cherches fur  cette  pierre  , je  me  flatte  qu’à  l’aide 
■des  cor.noiffances  que  j’ai  du  granit  , de  jeter 
quelque  lumière  fur  cet  objet.  M.  Defmarets  , 
phyficien  célèbre  & infpecleur  des  manufactures 
en'  France  , a découvert  du  porphyre  rouge  fur 
quelques  montagnes;de  ce.  royaume  , fur-tout  fur 
une  montagne  des  environs  d’Aix  en  Provence  ; 
mais  il  convient  qu’il  n’en  a trouve  que  de  petits 
morceaux  qui  étoïent  enfermes  cians  le  granit 
comme  -dans  fa  matrice.  C’eft  ainii  qu  on  dé- 
couvre dans  pluiieurs  portions  de  la  lave  du  Yé- 
fuve  de  grandes  taches  du  plus  beau  porphyre , 
couleur  de  vert  foncé.  On  nous  affure  même  qu’il 
fe  trouve  du  porphyre  rouge  en  Suède  dans  les 
montagnes  de  Dalecarîie  ( Waller,  mineralog.  1. I. 
P.  19c.  ) ». 

» En  convenant  que  le  granit  s’eft  formé  par 
dépôts  de  même  que  la  lave,,  il  refaite  de  la  décou- 
verte du  porpkyre  dans  le  granit  & dans  la  lave., 
que  cette  pierre  s’eft  formée  de  la  même  manière  , 
& que  par  conféquent  les  endroits  qui  produifent 
du  beau  granit  doivent  produire  auffi  du  beau 
porpkyre.  Comme  le  porphyre  rouge  offre  une  infi- 
nité de  taches  verdâtres  , il  y a toute  apparence 
que  l’une  & l’autre  efpèce  ont  la  même  origine, 
& fe  tirent  de  la  même  carrière  » . 

» Mais  on  pourroit  conjecturer  que  le  porphyre 
n’eft  pas  une  pierre,  d’Egypte  , ne  fût-ce  qu’à 
caufe  de  la  rareté  des  figures  égyptiennes  faites  en 
porphyre-  Pendant  un  féjour  de  plus  de  douze  ans 
à Rome  , je  n’ai  trouvé  qu’un  feul  morceau  de 
petite  figure  de  porphyre  rouge  , caraêtérifée  par 
des  hiéroglyphes  ; ce  morceau  fe  trouve  encore 
chez  un  tailleur  de  pierre.  Ce  qui  fortifie  mon 
doute , c’eft  une  lettre  du  chevalier  Wortley- 
Montagu  , qui  m’écrit  que  rien  de  plus  rare  que 
de  rencontrer  un  morceau  de  porphyre  dans  la  baffe 
Egypte  ( Les  brigandages  des  arabes  ne  permirent 
pas  alors  à notre  favant  voyageur  d’étendre  Es 
courfes  dans  la  haute  Egypte.  ) , & que  dans  les 
débris  d’une  infinité  de  villes  , il  n’en  avoit  trouvé 
que  quelques  fragmens.  Il  me  marque  en  outre 
que  dans  fon  voyage  du  Grand-Caire  au  mont 
Sinaï  , il  n’ avoit  découvert  aucun  veftige  de  por- 
phyre ,-  mais  que  le  mont  Sainte-Catherine  , plus 
élevé  d’une  lieue  de  chemin  que  le  Sinaï  , etoit 
tout  formé  de  cette  pierre  , qui  devenoit  toujours 
plus  belle  à mefure  qu’on  gagnoit  le  fommet.  Il 
ajoute^  que  pour  d’anciennes  carrières  , il  n’en  a 
trouvé  aucune  trace.  Enfin  , nous  avons  le  té- 
moignage d’Ariftide  , qui  cit  expreflement  que  le 
porphyre  yenoit  d’Arabie  ( Ariftzd.  Oraz.  Aeg.  Opp. 
t.  III.  p.  587.  C.  ) : d’où  il  fa  adroit  conclure  que 
les  égyptiens , ainfi  que  les  romains  , qui  en  iai- 
Antiqiùtés , Tome  V. 
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foient  encore  plus  d’ufage , le  tiroient  des  mon- 
tagnes d’Arabie  ». 

» Les  ftatues  de  porphyre  rouge  que  le  temps 
nous  a confervées  , doivent  être  ccnlidérées  , ou 
comme  des  ouvrages  exécutés  par  des  artiftes 
grecs  fous  les  Ptolémées  , ainli  que  je  le  démon- 
trerai en  fon  lieu,  eu  faits  fous  les  empereurs  ; la 
plupart  de  ces  ftatues  font  des  rois  captifs  , dont 
les  romains  décoroient  leurs  chars  de  triomphe  Se 
leurs  édifices  publics  ». 

53  L’extrême  dureté  du  porpkyre  eft  caufe  qu’on 
ne  peut  pas  le  travailler  comme  le  marbre  avec  le 
ciiêau  , ou  avec  le  tranchant  d’un  infiniment 
large.  L’outil  qu’on  emploie  pour  le  façonner  , eft 
la  pointe , qui  eft  bien  acérée  , & dont  on  fe  fert 
pour  ébaucher  l’ouvrage.  Le  fculpteur  , à chaque 
coup  de  maffe  , fait  jaillir  des  étincelles  ; & mal- 
gré fon  aflïduité  au  travail , il  lui  faut  plus  d’un 
an  pour  dénouer  les  parties  d’une  ftstue  , & pour 
fouiller  fes  draperies.  Cette  opération  faite  , il 
cherche  à donner  la  dernière  main  à fon  morceau  ; 
ce  qu’il  fait  avec  la  notée  & i’émeril , & il  em- 
ploie encore  un  an  à lui  donner  le  poli , attendu 
qu’il  n’y  a qu’un  ouvrier  qui  puiffe  travailler  com- 
modément a une  même  ftatue.  Comme  un  ouvrage 
de  porphyre  exige  un  temps  & une  perfévérance 
infinie , nous  avons  lieu  de  nous  étonner  qu’il  fe 
foit  trouvé  des  artiftes  grecs  affez  patiens  pour 
s’affujettir  à un  travail  pénible  , où  l’efprit  eft 
enchaîné  , & où  la  main  fe  laffe , fans  que  l’œil 
ait  le  piaifîr  de  voir  des  progrès  fenfibles». 


33  Le  travail  du  porpkyre  n’a  jamais  été  un  fecret 
pour  nos  artiftes,  dit  Winckeimann  ( Hijîozre  de 
l’Art,  liv.  IV.  ck.  7.  ) , & l’on  a exécuté  de  nos 
jours  des  ouvrages  diftingués,  tels  que  le  beau 
couvercle  de  l’urne  antique  dépofée  dans  la  ma- 
gnifique chapelle  des  Corfini  à Saint- Jean-de-La - 
tran.  On  fait  que  ce  vafe  avoit  été  auparavant  fous 
le  portique  du  Panthéon  5 011  croit  de-ià  qu’il 
avoit  fervi  dans  les  thermes  d’ Agrippa  , réunis  à 
ce  temple.  Comme  les  vafes  de  cette  forme  fer- 
voient  de  cuves  dans  les  bains  , & qu’ils  étoient 
par  conféquent  fans  couvercle,  on  y en  fit  faire 
un  de  la  même  pierre  , pour  l’adapter  à ce  vafa 
deftiné  à fervir  d’urne  funéraire  au  tombeau  du 
pape  Clément  XII.  D’ailleurs  , dans  le  fiècle  paffé  , 
où  cette  pierre  fe  trouvoit  en  plus  grande  quantité 
à Rome , on  exécuta  en  porphyre  différens  ou- 
vrages , entr’autres  les  têtes  des  douze  premiers 
empereurs  romains  , qu’on  voit  au  palais  Bor- 
ghèfe  33. 


33  Mais  les  ouvrages  de  porphyre  les  plus  pé- 
nibles dans  l’exécution  , & l’on  peut  dire  les  plus 
difficiles  dans  l’imitation , font  les  vaifieaux  creux , 
tellement  évafés  , qu’ils  ne  forment  avec  leurs 
moulures  & les  cannelures  des  bords  , aiali  qu’au 
pied  & au  couvercle  , que  l’épaiffeur  d’une  plume 
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à écrire.  La  iimple  iuibecticn  fiSEt  peur  démon- 
trer qu  iis  ont  t>aiTé  fur  le  banc  da  tourneur.  Le 
cardinal  Albani  pofsède  dans  fa  maifon  ce  cam- 
pagne les  plus  beaux  vafes  de  porphyre  qui  forent 
au  monde'.  L’un  de  ces  vafes  fut  paye  trois  mille 
fendis  ( i jooo  liv.  ) -par  le  pape  Clément  XI.  Ces 
précieux  monûmens  ont  été  trouvés  dans  des  tom- 
beaux antiques  . renfermés  dans  des  vaiffeaux  de 
pierre  de  travertin  ; de-là  cette  parfaite  conferva- 
ticn  qui  nous  frappe  - . 


Le  mécanifme  des  vafes  de  porphyre  avoir 
toujours  une  apparence  de  myftère  , iufqu  à ce 
eue  le  cardinal  Albani  eût  levé  ce  préjugé  , en 
montrant  par  d’heureux  eiisis  que  les  modernes  ne 
font  pas  moins  induftrieüx  que  les  anciens  a 
creufer  le  porphyre  au  tour  ; mais  lecreufement  de 
r intérieur  du  vafe  coûte  trors  fois^  pras  que  le 
travail"  de  la  forme  extérieure.  Un  ce  ces^vafes  a 
été  treize  mois  far  le  banc  du  tourneur.  La  plu- 
part des  vaiffeaux  de  porphyre  , qu’on  rencontre 
dans  les  palais  & dans  les  maifons  de  campagne  , 
font  de  fabrique  moderne  & de  forme  mefqume  5 
3c  lorfqu-ils  font  évuidés  , c’eft  toujours  de  figure 
cylindrique  ; ce  qui  fe  fait  au  moyen  d un  cylindre 
de  cuivre  , qui  a la  grandeur  S c la  capacité  qu  on 
veut  donner  au  vafe"  Tout  le  mécanifme  fe  réduit 
à tourner  avec  une  corde  , fans  employer  d’autre 
chevalet  ». 

33  Nous  remarquerons  ici  que  les  fîatues  antiques 
de  porphyre  n’ont  ni  la  tête  , ni  les  mains  , ni  les 
pieds  de  la  même  pierre.  Les  ftatuaires  anciens 
étoient  dans  l’ufage  de  faire  ces  extrémités  de 
marbre.  Dans  la  galerie  de  Chigi  , incorporée 
maintenant  à celle  de  Drefde  , il  y avoir  une  tête 
de  Caligula  ; mais  cette  tête  eft  moderne  , & faite 
d’après  celle  du  Capitole  , en  bafalte.  Dans  la 
villa  Borghèfe  , il  y a une  tête  de  Vefpafien , qui 
eft  pareillement  moderne.  Il  eft  vrai  qu’à  Venife 
on  voit  quatre  figures  , qui  , rangées  deux  à deux  * 
décorent  l’entrée  du  palais  du  doge  , & qui  font 
faites  d’une  feule  pièce  de  porphyre  ; mais  ce  font 
des  productions  des  grecs  des  temps  poftérieurs  » 
ou  du  moyen  âge.  11  faut  que  Jérôme  Maggi  ait 
eu  bien  peu  de  connoiffance  de  l’art  , pour  avoir 
avancé  que  ces  figures  repréfentent  les  libérateurs 
à’ Athènes.  Hamac-dion  & Ariftogitcn  ( Mzfcel . I. 
II.  c.  G.  p.  8 3.  ) 33. 


=3  Sur  le  grand  farcophage  de  porphyre  , qui  ren- 
fermait le  corps  de  fainte  Confiance  , on  voit 
repréfentés  la  vendange  & le  preffiirage  ; le  même 
fujet  fe  trouve  répété  en  mofaïque  far  le  plafond 
de  la  galerie  extérieure  de  cet  édifice  ; fur  l’urne 
on  voit  travailler  de  petits  génies  allés  , & fur  le 
plafond  des  faunes.  Ce  font  ces  figures  en  partie 
bacchiques  , qui  ont  fait  donner  à cet  édifice  le 
nem  d'an  temple  de  Bacchus.  Mais  nous  favons 
qu’alors  la  religion  chrétienne  n’éteit  pas  encore 
entièrement  purgée  des  ufages  païens  3 8 c qa’on 
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ne  fe  faifoit  point  fcrupule  de  meier  le  Facte  avec 
le  profane.  Quant  à l’art  même  ,_ii  eft  te!  ou  es 
doit  l’attendre  de  l’efprit  de  ce  fiecie.  c.  £13  es 
qui  réfuite  aulli  de  la  comparzifcn  de  ce^faxco- 
phage  avec  un  autre  tout  fernbiable  , qui  eft  Pycé 
dans  le  cloître  de  Samt-Jean-de-Latran.  Ce  aer- 
nier  farcophage  , qui  renfermoit  le  coips  de 
fainte  Hélène  J mère  de  Conftantin-le-Grand  , eft 
décoré  ce  figures  à cheval  qui  combattent  3 S-c  ce 
prifonniers  placés  au-defious  33. 

33  La  colonne  de  Cotiftantin  , que  l’on  voit  à 
Conftantinopie  , nommée  la  colonne  brüîee  , eu 
placée  dans  un  quartier  qu’on  appelle  Vifirkkam  , 
compofée  de  fept  grands  cylindres  de  porphyre , 
fans  compter  la  bafe.  Dans  fon  origine,  cette  co- 
lonne étoit  furmontée  de  ia  ftatue  de  Conftantin. 
Après  avoir  été  endommagée  plaideurs  fois  par 
le  feu,  elle  fut  réparée  par  l’empereur  Alexis  Com- 
nènes , comme  l’indique  une  infcriptîon  grecque  33. 

Les  romains  eftimoient  peu  le  porphyre.  On  en 
apporta  c'es  ftatues  d’Egypte  a Rome  feus  Claude  > 
mais  elles  y furent  peu  appréciées.  Non  admoàkm, 
dit  Pline  probatâ  noyitate  , aema  Perte  poftea.  imi- 
tatas  eft. 

PORPHYRION  , un  des  géans  qui  fit  la  guerre 
aux  dieux.  Jupiter , pour  le  vaincre  avec  plus  de 
facilité , ufa  d’un  ftratagême  fingulier  j il  lui  inf- 
pira  de  tendres  fentimens  pour  Junon  , efpérant 
que  l’amour  le  aéfarmeroit,  & fe  confianqenla 
fagefie  de  la  reine  des  dieux  ; mais  le  géant  devint 
fi  amoureux  de  la  décile  , qu'il  alloit  lui  faire 
violence  , fi  Jupiter  avec  fa  foudre  , &c  Hercule 
avec  fes  üèches  , ne  lui  euffent  ôté  la  vie. 

Porphyrion  , ville  de  Phénicie. 

Goltzius  feul  attribue  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

PORPHYRITE  , ville  de  l’Arabie  égyptienne 
près  de  laquelle  fe  trouvoiem  les  montagnes  de 
porphyre. 

PORPHYROGÉNÈTE,  titre  qui  fe  trouve  quel- 
quefois fur  les  médailles  du  Bas-Empire  , frappées 
à Conftantinopie  ; on  voit  ce  titre  entr’autres  fur 
les  médailles  des  Ccmnènes  & de  ceux  qui  les  ont 
faivis.  Ce  mot  vient  d’un  appartement  du  palais 
que  Conftantin  avoir  fait  bâtir  , paver  & revêtir 
d’un  marbre  fort  précieux  , à fond  rouge  & mou- 
cheté de  blanc  ; cet  appartement  étoit  deftiné  aux 
couches-  des  impératrices  , d’où  les  enfans  fe 
nommoient  enfuîte  porphyrogénètes.  (D.  J.) 

PORRECTA  zr.ter  & cifa  , entre  PinfpeéHcn 
des  entrailles  de  la  viâime  , & la  projection 
dans  le  feu.  C’ étoit  un  proverbe  latin  , dont  on 
fe  ferveit  pour  marqueçun  incident  qui  retardait 
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U concîufion  d’une  affaire.  Ne  quid  inter  cef*  & 
rorreSa  , ut  aiunt , oneris  addatur  nabis  auî  tempo  ris, 
dir  Cicéron  ; je  crains  que  fur  le  point  de  quitter 
mon  gouvernement ..  on  ne  irf  engage  a le  conti- 
nuer , ou  dans  de  nouvelles  affaires. 

PORRICERE  , terme  de  facrince  , qui  lignifie 
jeter  les  entrailles  de  la  victime  dans  le  feu  du  fa- 
crifice  , après  les  avoir  cc-nfidérées  pour  en  tirer 
de  bons  ou  de  mauvais  préfages  ; & on  appelloit 
porriàt  les  entrailles  que  l’on  jettoit  ainn  dans 
le  feu. 

T'ORBJCIÆ.  Voyez  Porricere. 

PORRIMA.  Voyei  Prorsa. 

PORRO  QUÏRITES , formule  dont  fe  fer- 
Totent  ceux  qui  impioroient  le  fecours  du  peuple  : 
Liciamaverit  àt  eant  qtt-.fi  porro  Quintes  , Oit  Ter- 
tullien  ( Adv.  Valentin,  c.  14.  ). 

PORSYMXA  , Hile  du  fleuve  Aftérion  , ef: 
comptée  avec  fes  fceurS  Acréa  & Euboea  , parmi 
Iss  nourrices  de  Junon.  T'oyez  Junon. 

PORT.  Les  grecs  pêrfonnifioient  les  ports  de.  mer 
dans  leur  mythologie!  M.  Rabaud  de  S. -Etienne 
en  donne  les  exemples  fuivans. 

Le  vert  de  Nifus  > près  de  Mégare  , a été  per- 
fennifié  ; voici  un  autre  port  dont  le  nom  a été 
aufiii  pris  pour  un  nom  a' nomme. 

Celui  de  Nauplius  -,  près  d’Argos  , où  l’on 
confinai foit  les  vaiiïosüx  de  ce  petit  royaume. 
La  géographie  du  pays  expliquera  l’hilloire  de  ce 
héros,  Non  loin  du  -,o  i de  NaupPus  - étoit  la  fon- 
taine Axnymone,  oui  verioit  les  eaux  dans  le  lac 
de  Lerr.e  ~ & celui- ci  les  êpar.chcit  lui-même  dans 
la  mer  ; c'étoit  dans  le  pays  des  danaïens..  On  fit 
de  ces  êtres  voifins  la  généalogie  foirants  : Amy- 
monc  , l’une  des  cinquante  filles  de  Dar.aüs  , plut  à 
Neptune  ; elle  en  eut  un  fils  nommé  Nauplius , qui 
excella  dans  la  navigation.  II  étoit  de  la  race  de 
Clytoneus , fils  de  Navbolus  , & Naubolus  étoit  fils 
de" Lernus.  Il  n’eft  perfenne  qui  ne  reccnnciffe  que 
ce.  font  ici  les  noms  du  pays  perfonninés  ( ApolL 
Rhod.  1 , V . 135  & feq.  ). 

Il  y avoir  encore  un  port  de  Nauplius  en  Eubée, 
dont  on  fit  un  roi  père  de  Palamède  ( ApolL  Rhod. 
I,  V.  135  & feq.). 
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Il  y avoir  deux  ports  à Tyr  ; le  plus  grand  étoit 
prelqu’ ovale  , & contenoit  plus  de  500  nâtimens. 
il  étoit  fitué  au  Nord  de  la  ville  , qui  le  couvroit 
des  vents  du  Midi.  Au  coté  oppefé  croit  une  petite 
-île  de  rochers  qui  rcmpoit  la  mer  ; 8c  au  Levant, 
il  avoir  la  côte  de  Phemcie  , où  il  etoit  abrité  par 
les  montagnes  du  Liban. 

Deux  môles  fondés  à pierres  perdues  , à la  pro- 
fondeur de  i)  à 30  pieûs  d’eau  , diriges  en  por- 
tion de  cercle  & s’étendant  dans  la  mer  ; formoient 
l’entrée  de  ce  port.  Un  troifième  môle  couvroit 
l’entrée  , & en  la  garanti  fient  de  3'impetuofite  des 
vagues  , abritoit  les  vaiffeaux.  Deux  tours  tort 
élevées  , fituées  aux  têtes  de  ce  môle  , & lut 
les  extrémités  des  deux  premières  , fervoient  à 
défendre  les  deux  embouchures  que  ces  moles 
formoient  on  y allumoit  des  fanaux  pour 
indiquer  pendant  la  nuit  aux  navigateurs  , la  route 
qu’ils  dévoient  tenir  pour  y entrer. 

Le  fécond  port  de  Tyr  , deftiné  pour  les  vai'f- 
feaux  marchands  , n’ avoir  rien  de  remarquable 
eue  fon  entrée  qui  étoit  décorée  d’une  magnifique 
architecture  , & couverte  d’un  môle  avancé  , pour 
empêcher  que  les  vents  du  Midi  n en  rendiifent 
l'accès  difficile. 

Le  port  de  Syracufe  a été  suffi  un  port  très- 
célèbre.  Il  avoir  10600  toifes  du  Nord  au  Sud,  & 
environ  1600  de  l’Eft  à l’Oueft.  La  ville  l’ abritoit 
du  côté  du  Nord,  des  montagnes  du  côté  du  Sud 
& au  Couchant  ; il  étoit  couvert  du  côté  de  la 
mer  par  le  promontoire  Plemmyre  & par  Pile 
d’Ortygie. 

Les  curieux  trouveront  la  defcription  des  au- 
tres ports  dans  l’hydrographie  de  Fournier  , & 
dans  i’architeélure  hydraulique  de  Béhdor.  (D.  J.) 

Port.  La  plupart  des  mots  dont  les  grecs  fs 
fervoient  pour  exprimerïm  port  & fes  dépendan- 
ces , étoient  a.? W»  , , *saçî* , 

VS CÜT01Z.CÇ  , CTOy-CC  , yVKOS  , t£^Cl  , 2*-C.  , ltlOtS  qU  li  UC 

faut  pas  confondre  enfembie. 

Ai  y. -E  eft  proprement  le  port;  ojy.es  efl  tout  lieu 
où  les  vaiffeaux  font  à l’ancre  ; j/tos , quafi , i'ôy.a  , 
fùlcrum  , fiabilimentunt.  On  fe  fert  auffi  quelque- 
fois de  ce  dernier  mot  pour  lignifier  port  en 
général. 


Les  ports  les  plus  recommandables  dans  l’aîi- 
wquité , ont  été  ceux  de  Tyr,  de  Carthage,  de 
Mycène  , d’Alexandrie  , de  Syracufe,  de  Rhodes , 
de  Mefiine.  Nous  nous  bornerons  à donner  une 
.idée  fuccincte  des  ports  de  Tyr  & de  Syracufe  , 
pour  .qu’on  puiffe  juger  quel  étoit  le  goût  des 
anciens  sa  ce  genre. 


tZa.virTaty.es  , navale  , efr  le  lieu  du  port  où  font 
placés  les  vaiffeaux  ; aufil  Euftathe  appelle  raA- 
Taiyor  , un  raffemblement  , un  amas  de  vaif- 
feaux. 

N its'fU  & yiéruxes  lignifie  une  même  chofe  , fa- 
rcir de  petites  loges  que  l’on  bâtiffoit  dans  le 
; VOrt , & cù  ’on  mettoit  les  vaiffeaux  à couvert  : 

chacune  de  ces  petites  loges  contenoit  un  vaif- 
i feau  & quelquefois  deux.  Plomère  appelle  cette 
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forte  de  petite.  làges  , îooîc  ement , 

pOUr  iSiTr'.rrt. 

Il  faut  remarquer  que  utéertttfiss  dsSere  de  «»- 
ptiy  & de  nântiets , comme  le  tout  de  ia  partie  ; 
car  yiàUii  ou  n àtraix-ti}  îi’eft  autre  chofe  qu  une 
petite  loge  de  vai fléau  , & taérraSfas  eft  l'affem- 
blage  de  toutes  ces  petites  loges  ; quelques  inter- 
prètes s'y  font  trompés. 

XraK*  eft  l'étendue  du  port.  Les  latins  ia  nom- 
ment oftium.  Ante  oflium  pcrtâs  acie  infiructâ  fleu- 
rant , dit  Tite-Live.  Leur  flotte  rangée  en  ba- 
taille fe  préfenta  à l'entrée  du  port.  Et  V irgiie,dans 
le  pfemier  livre  de  l'Enéide  : 

Ant  portum  tenet , aut  plerùs  fvbit  ofiia  velis. 

Votre  flotte  eft  dans  le  port , ou  du  moins  elle  y 
entre  à pleines  voiles. 

Moxùs  eft  l'endroit  du  port  le  plus  enfoncé  dans 
les  terres  , & où  par  conféquent  les  vailfeaux  font 
le  mieux  à couvert  de  toute  infulte. 

o'-jfoi  étoient  les  canaux  par  où  l'on  tiroir  les 
vaiflêaux  de  leurs  loges  pour  les  mettre  en  mer. 

Ces  remarques  d'érudition  ont  leur  utilité 
pour  l'intelligence  des  auteurs  , & prouvent  en 
même-  terri  ;s  la  richeffe  de  la  langue  grecque. 
(D.J)  ‘ 

FORT  MAUDIT , nom  donné  autrefois  par 
les  grecs  à un  port  appartenant  aux  cyrrhéens  ; les 
amphyctions  le  détruiiîrent  & le  déclarèrent  mau- 
dit , parce  que  les  cyrrhéens  avcient  pillé  le  temple 
de  Delphes.  Dans  la  fuite  , les  amphifieens  réta- 
blirent ce  port , & y mirent  un  droit  de  péage  fur 
les  vaiflèaux  qui  paffoient  ; mais  ies  amphyctions 
le  ruinèrent  une  fécondé  fois. 

PORTAIL  fémi-circulaire.  Le  portail  fémi-cir- 
cukire  de  l'egliie  délia  P ace  , du  noviciat  ces 
jéfuites  à Rome,  & celui  de  l'églife  d ’Ariccja, 
furent  imaginés  par  le  Bernin  , d'après  les  defiïns 
des  bains  de  Dioclétien. 

PORTE.  Lc-rfque  les  romains  vouloient  bâtir 
une  ville  , en  en  tracoit  l'enceinte  avec  la  char- 
rue . & celui  qui  étoit  chargé  du  plan  , portait  la 
charrue  dans  l'endroit  où  devoir  être  l'entrée  & 
la  torde.  Qui  urbem  novam  condit , tauro  & vaccâ 
aret  .s  dit  Caton  5 ubi  arwverit . rnurinn  facial  ÿ 
ubi  venant  vitlc  e/e , aratmm  fufiollat  , & portam 
vocet. 

C étoit  une  coutume  ordinaire  de  mettre  des 
figures  des  dieux  aux  portes  des  villes  ; ce  qui  les 
faifoit  regarder  comme  faintes.  Depuis  , on  leur 
fubltitua  tes  figures  des  empereurs  , & de-là  vint 
i ufage  d'y  mettre  les  armes  des  princes  à qui  les 
villes  appartenoient.  On  ies  earniffeit  de  fer  , pour 
que  1 ennemi  ne  pût  ni  les  brifer  , ni  les  brûler 
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Les  portes  â&s  vil ‘es  anciennes  étoient  formées  de 
trois  arcades  , comme  on  le  voit  à Pompe  i a , une 
grande  répondoit  à la  chaufiee  de  la  rue  , & les 
deux  petites  aux  deux  trottoirs. 

On  attachoit  aux  murs  des  portes  de  villes  les 
affiches  , les  bans , les  édits  , Sec. 

Les  portes  des  villes  romaines  étoient  garnies  de 
herfes  ,.ou  de  portes  à couiiffes  fufpendues  avec 
des  cordes.  Winckeimann  en  a obfervé  les  vefli- 
ges  , c'eft-à-dire  , les'couliflës  à d'anciennes  porta 
de  Rome  , à une  ancienne  pone  de  Tivoli , à une 
porte  de  Pompéi  ; & on  voit  les  débris  d'une 
herfe  avec  les  cordes  qui  la  foutiennent  à une 
porte  repre'fentée  dans  une  peinture  antique  de 
la  villa  Aibani. 

«Les  portes  des  anciens  temples  doriques  étoient ^ 
dit  Winckeimann  3 plus  étroites  par  le  haut  que 
par  le  bas  ; ainfi  que  le  font  plaideurs  portes  égyp- 
tiennes j que  Pockoke  appelle , à caufe  de  cela 
( Defcript . of  tke  Eaft.  t.  I.  p,  lOf.  Conf.  Defcript. 
des  pierres  gravées  du  cabinet  de  Stofck  ,p.  10  , XI.), 
portes  pyramidales.  Dans  desv  temps  plus  modernes  , 
on  a employé  ces  portes  à des  ouvrages  de  fortifi- 
cation , & aux  châteaux  dont  les  murs  vont  en 
talus  ( a fearpa  ) , tels  que  ceux  de  l'entrée  du 
château  Saint- Ange.  Le  Bernin  a fait  aller  en 
rétréciflant  la  porte  d'un  mur  du  jardin  du  pape  , à 
Caitel-Gandolfo  3 lequel  va  biaifant  comme  les 
ouvrages  extérieurs  ; mais  iheit  faux  que  Vignole 
ait  fait  deux  pones  pareilles  au  palais  Farnèfe,  & 
quelques-unes  à la  chancellerie  ( Davilier,  Cours 
d‘ Architecture.').  Vignole  n'a  jamais  mis  la  main  à 
ces  bâtimens.  Cette  efpèce  de  porte  paroit  avoir 
été  particulière -aux  temples  doriques  ; car  la  porte 
du  temple  de  Cori  eft  faite  de  cette  manière  ; ce- 
pendant ce  temple  n’eft  pas  fort  ancien.  Enfin,  on 
a employé  ces  portes  aux  temples  corinthiens,  tels 
que  celui  de  Tivoli  ». 

=3  Les  portes  des  grecs  ne  s’ouvroier.t  pas  comme 
les  nôtres  en-dedans  , mais  en-dehors  ; voilà  pour- 
quoi les  perfonnages  des  comédies  de  Plaute  & de 
Térence  (Amp kit r.  1 , 2 , v.  34.  A.ul.  4 , j , v.  f. 
Caf.  1,1,  v.  XJ.  Cure.  4 , l , v.  2t.  Bacck.  2 , i , 
v.  56 , &c.)  , qui  veulent  fortir  des  maifons, 
donnent  en-dedans  un  coup  à h porte  ; car  il  faut 
fe  fouvenir  que  les  comédies  de  ces  auteurs  font , 
pour  la  plus  grande  partie , imitées  ou  traduites 
du  grec.  La  caufe  de  ce  lignai  qu'on  donnoit  en- 
dedans  des  maifons  , avant  que  d'en  fortir , étoit 
pour  avertir  ceux  qui  , dans  la  rue  , paffoient'  le 
long  des  maifons  , qu'ils  euffent  à éviter  d'être 
heurtés  par  la  porte  qu'on  vouloir  ouvrir.  Dans  les 
premiers  temps  de  la  république,  M.  Valerius , 
frère  de  Publicola  , obtint,  comme  une  marque 
fingulière  d’honneur  , la  permiiïion  d'ouvrir  fa 
porte  en-dehors  , comme  celle  des  grecs  ; & l'on 
afîure  ( Dionyf.  Hal.  lit.  V.  p.  295.  /.  I.  — Plu- 
tarck.  Publie,  p.  195.  /.  24.  ed.  H.  Steph.  ) que 
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c’etoit  la  feule  portez  Rome  qui  fSt  faite  de  cette  j 
manière.  On  voit  cependant  , *ur  que^ues  urnes 
funéraires  de  marbre  qui  folît  dans  la  vida  Mau 
( Montfaucon  , Am.  cxpàq.  t.  fr.  p.  IZZ.j  , & ^2ns 
fa  villa  Ludovifi  , que  la  porte  qui  y marque  i en- 
trée des  champs  Elifees  s ouvre  en-dehors  ; Se  , 
dans  le  Virgile  du  Vatican  , la  porte  du  temple  y 
eft  faite  comme  celle  de  la  boutique  clés  maich-uids 
ou  des  artifans.  D'ailleurs  , des  parus  qui  s ouvrent 
aiiifî  en-dehors  ^ ne  peuvent  pas  être  j.Oi*cecs  y 
ni  enfoncées  aufli  facilement  que  les  autres  > & , 
comme  elles  ne  prennent  point  de  place  oans  .es 
maifons  , elles  y gênent  moins  que  celles  qui  s ou- 
vrent en-dedans.  On  trouve  néanmoins  des  exem- 
ples de  portes  qui  s'cuvrent  en-dedans  ; il  y en 
a une  pareille  représentée  fur  un  des  plus  beaux 
bas-reliefs  de  r antiquité  qui  eft  dans  la  vida 
Negrcni  *>. 

=,  Ceux  qui  cherchent  à épiloguer  , prétendent 
Sc  foutiennent  que  les  'portes  de  bronze  de  la  Ro- 
tonde  n'ont  pas  été  laites  pour  ce  tempie  , mais 
qu’on  les  a enlevées  d'ailleurs  ; & c eft  ce  que 
Keysfler  s'eft  laiffé  perfuader  aufli  , fans- dire  pour- 
quoi il  y a une  grille  au-deffus  de  cette  porte. 
Suivant  eux  , cette  grille  devoit  aller  jufqu'aux 
poutres  d' en-haut.  Les  perfonnes  qui  ont  fous  la 
main  les  peintures  d’Hercuianum  , verront  fur  le 
tableau  de  la  mort  de  Didon  (P.  13.  ) , une  pa- 
reille porte  , au  haut  de  laquelle  cette  grille  eqt 
attachée.  Elle  y fert  pour  donner  du  jour  à l'inte- 
rieur  de  l'édifice.  Aux  maifons  dés  particuliers  , 
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van  cent  3c  qui  fortifient,  dans  toute  leur  lon- 
gueur , les  planches  dont  les  portes  étoient  coni- 
truites  ; fur  quoi  je  remarquerai  que  ces  portes  , 
extrêmement  épailics  , étoient  intérieurement 
creufes  *>. 

» L'emboitnre  étoit  établie , tant  par  le  haut 
que  par  le  bas  , fur  une  plaque  épaiffe  de  bronze  * 

avant  la  fonne  d'un  coin  . X J?  fondée  eu 


:orme 


x a'-,  t-i  a x * -----  a 

il  v avoir  , au-defliis  de  la  porte  , une  piate- 
eh  faillie  , que  les  italiens  appellent  ringkhra  , & 
à laquelle  les  françois  ont  donné  le  nom  de  balcon. 
Dans  quelques  temples  , il  y'  avoir  pendu  devant 
la  porte  un  épais  rideau  , lequel , dans  le  temple  de 
Diane,  à Eohèfe,  fe  levoit  du  bas  en  haut  (Paufarz. 
lib.  V.  p.  405.  L 21.  ) ; mais  dans  le  temple  de  Ju- 
piter , à Elis  , on  le  faifoit  defeendre  du  haut  en 
bas.  Pendant  l'été  , les  portes  des  maifons  etoient 
fermées  avec  du  crêpe  ( V Cafaubon.  , in  Vopifc. 
p.  ijj.  B.)  =3. 

33  Nous  remarquerons  encore  ici  que  les  portes 
des  anciens  ne  rouloient  point  fur  des  gonds  , mais 
qu'elles  fe  mouvoient  par  le  bas  dans  le  feuiî , & 
par  le  haut  dans  le  linteau  , fur  ce  que  nous  nom- 
mons un  pivot  de  porte  j mot  qui  ne  donne  pas  une 
idée  nette  de  la  chofe  , dont  aucune  langue^  eo- 
derne  ne  préfente  un  terme  précis  & ftgnincatir 
( On  a en  françois  celui  de  crapauSne  ; c'eft  appa- 
remment ce  qu'ignoroit  Winckelmann.  ).  Le  mon- 
tant de  la  porte  mobile  , placé  le  plus  près  du  saur , 
portoit  à fes  deux  extrémités  une  emboîture  de 
bronze  , qui  étoit  encaftrée , & à laquelle  étoit  ap- 
pliquée en-dedans  une  pointe  faillante  pour  l'ar- 
rêter & la  fixer  fur  le  bois.  Cette  emboîture  étoit 
ordinairement  formée  en  cylindre  ; mais  on  en 
trouve  aufli  de  quarrées  , d'où  nailfent  , fur  cha- 
que côté , des  bandes  de  fer  allongées  , qui  s'a- 


rerifoncement  , dans  lequel  ce  mamelon  rouio.it  L 
comme  on-  le  voit  à la  porte  du  Panthéon  ; & , 
lorfque  ce  renfoncement  fe  trouvoit  dans  l’em- 
boîture  , alors  la  plaque  portoit  le  mamelon  fe*;-. 
lant , qui  s'ajufteit  exactement  dans  l'ouverture  dé 
l’ emboîture.  Cette  emboîture  , avec  la  plaque  , 
fe  nommcit  cardo.  On  en  trouve  quelques-unes 
dans  le  cabinet  du  roi  de  Naples  , à P or  tic  i , dont 
le  diamètre  eft  d'un  palme  ; ce  qui  fait  juger  de 
la  grandeur  que  dévoient  avoir  les  portes  ,•  leur 
poids  eft  de  vingt , trente  , jufqu'à  quarante  li- 
vres. Cette  notice  peut  éclaircir  plufieurs  paffages 
des  anciens  auteurs  qu'on  avoir  peine  à entendre^, 
parce  qu'on  s'étoit  tait  une  idée  fauffe  ou  odi- 
cure  de  cette  partie  des  portes.  Lorfque  ^ies  portes 
des  anciens  étoient  à deux  battans  , ( bivalve  ) , 
alors  chaque  battant  en  particulier  étoit  a-ufté  , 
comme  je  viens  de  le  dire  , fur  des  pivots  , ainfi 
qu’en  le  voit  au  Panthéon  de  Rome.  Lorfque  les 
deux  battans  pliés  en  deux  fermoient  une  porte 
brifée  , qui  ne  tournoit  que  fur  un  des  côtes  , ils 
étoient  liés  enfemble  par  des  gonds  de  bronze 
avec  des  pentures  , dont  les  charnières  etoient 
placées  dans  l'épaiffeur  du  beis.  Quoique  les  deux 
mamelons  de  ces  gonds  fulfent  fai  dans  , ils  étoient 
cependant  couverts  des  deux  cotés  par  les  battans 
de  la  porte.  Un  gond  de  cette  dernière  efpece  , fur 
les  cotés  duquel  on  voit  encore  du  bcis  que  ie 
temps  femble  avoir  pétrifié  , prouve  la  vérité  de 
cette  obfervation 

Ona  trouvé  dans  quelques  maifons  d’Hercuianum 
des  portes,  dont  les  battans  étoient  tout  entiers  de 
marbre. 

Une  porte  étoit  appellée  indifféremment  parles 
romains  porta  ou  jap.ua  , parce  que  Janus  préficicic 
aux  portes  des  temples  5c  dos  maifons  particulières. 
Ovide  le  fait  même  portier  des  cieux  ( Lib.  I. 
Fafior.  v.  12c.  ) : 

P ref.de 0 foribus  cœii  cum  mitibus  Ho  ris  , 

It  redit  ojfcio  Jupiter  ipfe  meo. 

Les  portes  des  grands  étoient  toujours  fermées  à 
Rome  ; ils  avoient  des  portiers.  Celies  des  tribuns 
étoient  au  contraire  toujours  ouvertes  .afin  que 
le  peuple  pût  en  tout  temps  leur  parier.  Ceux  qui 
brmuoient  des  charges  , affeétoient  de  tenir  de 
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même  leurs  premières  -portes  ouvertes.  Les  grecs 
& les  romains  y mettoient  des  marteaux  , dont 
jpoilux  & Eufiathe  ont  fait  mention.  Lucrèce  les 
appelle  marcu.ll  ( L.  I.  v.  $17-  ~)  s &-]■  on  croît  que 
Plaute  a entendu  ( Menech.  ad.  I.  jcen.  ij.  verf. 
64.  ) par  cantharum  , le  marteau  de  la  première 
porte. 

Le  portier  avoir  une  petite  chambre  où  il  fe 
retiroit  ; & c’étojt  dans  ce  même  endroit  que  Ton 
tenoit  de  grands  chiens  enchaînés  , pour  garder  la 
nmfon  pendant  la  nuit  ; & afin  qu'on  ne  s'appro- 
chât 'pas  de  trop  près  de  ce  s animaux  pendant  le 
jour  ^ on  écrivait  fur  la  muraille  ces  mots  : Cave 
cartem. 

A l'égard  des  portes  de  l'intérieur  des  maifons , 
on  y mettait  des  voiles  que  nous  nommons  aujour-r 
d'huî  portières. 

On  peignoir  les  portes  de  différentes  couleurs  ; 
on  les  ornoit  par  des  infcriptions  , par  l'expcfition 
des  dépouilles  des  ennemis  que  l'on  avoir  vaincus , 
par  quelques  animaux  que  l'on  avoir  tués  à la 
chaffe  j félon  le  témoignage  de  Manilius  : 

Hoc  kabet , hoc  fiudhtm  portas  ornare  fuperbis 

Pellibus  , & captas  manibus prsfigere  prsdas. 


. Enfin  , dans  les  occafions  de  fête  & de  réjouif- 
fknce  , on  coüronnoit  les  portes  avec  des  guir- 
landes de  toutes  fortes  de  fleurs  , avec  des  feuil- 
lages , & des  arbres  que  l'on  plantoir  à h porte 
folemnellement  ; dans  les  occafions  de  deuil  , on  fe 
fervoit  d’un  cyprès  : 

; « Et  fronde  coronat 

-F ancre  â. 

dit  Virgile  ( Ætieid.  Ub.  VI.  ). 

Ferales  ante  cuprejfos 


Confiituuàt. 
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Quirinalzs  , AgorJus  & Collina  porta  , Agonerfn, 
Dans  les  derniers  temps,  elle  s appeila  Salaria  , 
du  nom  de  la  voie  Salaria  , qui  aboutilfoit  à cette 
porte. 


Fort  a Asixaria  , d’aoord  Cœlzmontana  , parce 
que  par  elle  on  aiicit  au  mont  Coeiius.  Elle  prit 
fon  nouveau  nom  des  jarains  de  cuelqu  un  ne  la 
famille  des  Âfinius  , & le  nomme  aujourd'hui 
porte  Saint-Jean. 

Porta  Aurzzt  a3  ainfinommee  d un  certain  Au- 
reüus  , homme  confulaire  , qui  fit  paver  un  chemin 
pour  aller  le  long  de  la  mer  de  Tofcane  jufqu’à 
Pife.  Elle  s'apcelle  à-préfent  la  porte  Saint-Pancrace. 


Porta  C aszu a , de  laquelle  onraontok  dans  la 
voie  Appienne,  comme  1- indique  Erontin  : Appuis 
cenfor  viam  Appiam  d porta  Capenâ  ufque  Capuarpo 
mtmivit , tiroir  fon  nom  de  l’ancienne  ville  de  Ca- 
pène  , que  le  roi  Italus  bâtit  proche  d’Albe.  Il  y 
avoir  auprès  plufieurs  fontaines , qui  l'ont  fait  ap- 
peiler  Madidam  par  Juvénal. 


Porta  Carmzxt  alis  , fut  conftruite  par  Ro- 
mains , au  pied  du  Capitole  5 elle  prit  fon  nom 
de  la  déeffe  Carmenta  , qui  avoir  un  temple  dans 
cet  endroit  : loi  Cannerais  ruine  fanion  efi , dit  Sa- 
lin , d quâ  Carm.en.tali  ports,  nomsn  datant  efi..  Cette 
porte  fut  appelles  Scélérate  , parce  que  c’eft  par-là 
que  fortirent  les  trois  cents  îix  Fabiens,  pour  aller 
avec  leurs  cliens  combattre  les  étrufques  , qui  les 
tuèrent  tous,  auprès  du  fleuve  Cremera  : Quâ  ex 
caufà  factum  efi , ajoute  Fefîus  , ta  ea  porta  intrare 
egredive  omen  habeazur. 


Porta  Catuzarja  , proche  la  Carmentâle  , & 
au  pied  du  mont  Viminal  , s'appëlloft  auffi  ho- 
mentane  , aujourd'hui  Sainte-Agnès , à caufe  'de  i’é- 
glife  de  cette  fainte,  ou  Fia  , de  Pie  IV  qui  la 
reconftruifit.  Voyez  Vimixazis. 


Les  portes  des  anciens  étant  ferrées  avec  des 
gonds  & des  crapaudînes , comme  nos  portes  de 
grange  , pouv oient  s’ouvrir  à volonté  en-dedans 
ou  en-dehors.  Pour  orner  les  jambages,  on  plaçoit 
aux  côtés  des  portes  des  Hermès  avec  des  têtes  à 
deux  vifages , dont  il  nous  en  refie  beaucoup  au- 
jourd’hui. 


Porta  Ccsliâzoktaka.  V oyez  Astx.aria. 

Porta  Collatika  , par  où  l’on  fortoit  pour 
aller  à Coliatie  , ville  des  fabins  , ex  quâ  porta 
Roms  Collctina  dicta  efi  , prit  le  nom  de  Pirzcicnne  , 
qu’elle  porte  encore  aujourd’hui  , dit  palais  du 
fénateur  Pineius , qui  étoit  fitué  auprès. 


PORTES  de  Puotne.  Pline  dit  que  de  fon  temps 
ît  y avoir  a Rome  trente-fept  portes  on  en  trouve 
même  un  plus  grand  nombre  citées  dans  les  au- 
teurs , dont  nous  allons  rendre  compte. 

Porta  Agoîtzitsis , appellée  depuis  Q_u.irin.alis , 
parce  que  c’étoit  le  chemin  dû  mont  Ouiri- 
nal , enduite  nommée  Collina  , à caufe  du  quartier 
où  elle  étoit , tirait  fon  premier  nom  des  facrifîces 
Agoria , ainS  que  le  di{‘  Feftus  : Hinc  Roms  mons 


Porta  Cozziîta.  Voyez  Agoszxsis. 

Porta  Exquilika  ne  fervoit  qu’au  paifage 
des  criminels  que  l’on  conduifoit  au  fupoiice  , & 
au  tranfport  des  cadavres  que  l’on  portoit  far  le 
mont  Efquiiin  ; ce  qui  la  fit  appeiler  aufiS  Libiti - 
nerfs.  On  la  nommoit  encoteATaurina  , d’une  tête 
de  taureau  qui  étoit  gravée  au-deffus.  Plaute  lu* 
donne  le  nom  de  Meeia  qu’elle  portoit  au- 
trefois. 
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ce.-_  A 

faifoiênt  partie  des  hermques  * 
tâtes  expurgavit  , quas  adhuc  euatn  Ferentmam  ca 
portant  cbfervari  traaunt. 

Porta  Figuzensis.  Voyez  Vimisalis. 


Porta  F lamlsia  „ la  première  fur  le  Tibre  , 
s’app^Uoit  auffi  Fluntentana  , a caufe  du  coiiiS  d— 
ce  neuve.  Elle  étoit  d'abord  dans  la  vallée  entre 
le  Capitole  & le  Qeirinal.  Porta  F Liment  ar.a  , dit 
Feftus , fie  avpellata  , quàd  TiBens  partent  eâ  fiuxijje 
efîrmarent.  "Mais  elle  changea  de  place  fe»on  les 
différé  ns  changemens  que  Rome  éprouva.  Du 
temps  de  Procope  . eüs  étoit  fituse  fur  une 
pente  , & c'eft  pour  cela  que  félon  le  témoignage 
de  cet  hiftorien  , les  goths  n osèrent  1 attaque^  . 
Vec  fort  dm  Flammiam  gothi  tcntcvcruni , ut  loco 
precipiti  fitam  , atcque  adeo  ut  adiri  non  facile  queat. 
Pie  IV  la  ramena  dans  la  plaine  , & l'orna  avec 
magnificence.  On  l'appelle  aujourd'hui  del  Popolo , 
parce  que  les  environs  font  plantes  de  peupliers  , 
ou  à caufe  du  vcifinage  d'une  égliie  que  Pafcal  II 
a fait  conftruire  fous  l'invocation  de  h faime  Vierge 
du  peuple. 


Porta  Fontinalis > ainfi  nommée  de  plusieurs 
fontaines  qui  étoient  auprès  Jseft  la  même  , félon 
quelques  auteurs , que  la  porte  Capène  , que_Ju- 
vénal  appelle  Fia di dam  , a raifon  ne  ces  rou- 
tâmes. Mais  Tite-Live  parle  de  cette  porte  de  ma- 
nière à faire  entendre  que  ce  n eft  pas  la  même 
que  la  porte  Capène  : Ædiles  alteram  poriieum  ad 
portant  Fontinalem  , ad  Martis  aram  , qu'a  in  campo 
lier  effet  : perduxere.  Or  la  porte  Capene  conduifoit 
à la  voie  Appienne  , 8 c non  au  Champ  ne  Mars  ; 
ainfi- , il  eftplus  probable  que  cette  porte  For.unahs^ 
eft  la  même1  que*  celle  que  F on  appelle  aujourd'hui 
Septimiana  , du  nom  de  P empereur  Septime-Sé- 
Vère  j au  pied  du  janicule. 
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Porta  Lavernazzs  , ainfi  nommée  du  temple 
de  Laveme  , vencit  après  la  porte  Capène  , & il 
n’en  refte  aucun  velfige  aujourd  hui. 

Porta  Major  , ainfi  nommée  , parce  qu’elle 
étoit  auprès  du  magnifique  aqueduc  de  Claude  , 
eft  la  même  que  la  porte  Labicane  dont  parle 
Strabcn  , porrb  in  unum  cadit  Labzcana  , & par  la- 
quelle en  alloit  à une  ancienne  ville  , nommée 
Labicum  , du  côté  de  Prenefte.  Comme  elle  etoit 
auprès  de  la  porte  Efquiiine  , & que  par  fucceflîon 
de  temps  , elle  devint  inutile  3 on  la  confond 
fouvent  avec  cette  dernière. 

Porta  Næ  via  , ainfi  nommée  , dit  Varron 
d’un  certain  Nzvius  t,  K&vius  enim  loca  ubi  ea  fie 
dicta  incohât , étoit  entre  la  porte  Capène  & le 
Tibre. 

Porta  Navalis  , au-dela  du  libre , auîïî  ap- 
pelîée  Portuenfis  , & aujourd’hui  Ripa  ou  Vir.aria, 
l caufe  des  vins  qu'on  y vend  , étoit  auprès  du 
port , & c'eft-là  "qu'abordoient  les  barques  qui 
venoient  d’Oftie. 

Porta  Querquetuzana  étoit  fur  le  Viminal  , 
félon  le  témoignage  de  Pline  , qui  s'exprime  ainfi  : 
Porta  QiierquetuLana  3 coite  in  quem  / itniiut  P etc- 
bantur. 

Porta  Rat umrs a , dont  parle  Plutarque 
Rauzuscuza  que  cite  Vàrron  , ne  font  plus 
connues  aujourd'hui  que  par  les  paffages  de  ces 
auteurs. 

Porta  S au  avili aria  etoit  la  porte  de  1 am- 
phithéâtre par  laquelle  on  faifeit  pafier  ceux  qui 
avoient  échappé  a la  fureur  des  bêtes;  elle  étoit 
vis-à-vis  de  celle  qu'on  appeîloit Libitinenfis. 

Porta  Scélérat  a.  Voyez  Carhextazis. 


Porta  Gariiia  ou  Gartusa  , aujouto.  hui 
Saint-Laurent . dont  on  ne  fait  plus  ufage  , &_par 
laquelle  coule  le  petit  ruaTeau  Appius  , conduifoit 
q la  ville  de  Gables. 

Porta  Jan  tculensis  , la  même  qu  Aurélia. 


Porta  Stercoraria  n’étoit  point  une  porte  Je 
la  ville  ; mais  elle  fermoir  un  égout  du  Capitole  , 
où  l'on  porteit , à un  jour  marque  . tous  les  ans-, 
les  ordures  que  l’on  ôtoit  du  temple  de  Vefta. 
Stercus  ex  üdzVefit. , dit  Fefius  , iS  kal.  jul.  defer- 
tur  in  angiportum  medium  fer'e  chvi  Capitohm  *qut 
locus  claudiiur  , Stercoraria. 


Porta  J an u ali s , dont  parle  Varron  , terua 
Janualis  dicla  a Jove  , étoit  à la  place  où  fut 
depuis  bâti  le  temple  de  Janus  par  Marna. 

Porta  Sancti  Joanxis.  Voyez  AsiSaria. 

Porta  Labicana.  V oyez  Porta  Major. 

Porta  Latin  a , la  même  , félon  quelques  au- 
teurs, que  la  Féxentine3  laquelle  conduifoit  au  pays 
d_s  latins. 


P ort a Tir  u rt  in  a i aujourd  hui  S aitit—Lau-/  eut  3 
conduifoit  à Tivoli. 

Porta  Trigeolina  t la  demiere  ea-deça  da 
Tibre  , s' appeîloit  auffi  Ofiienfis  , parce  qu'elle 
conduifoit  à Oftie.  Elle  fe  nomme  porte  de  Saint- 
Paul , à caufe  de  l'églife  de  ce  nom  qui  if  en  eft 
pas  éloignée.  Elle  n'exiftoit  oas  dn  temps  des  Ho- 
races  8c  des  Curiaces  ; ainfi  ceux  qui  prétendent 
qu'elle  tire  fon  premier  nom  des  trois  itérés. 
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fe  trompent  groilîèremen*.  Cette  porte  eft  néan- 
moins très-ancienne , & eft  bâtie  en  brique.  On  la 
trouve  encore  aujourd'hui  prefqu' entière , au  pied 
du  mont  Aventin  , dans  les’  vignes  qui  font  auprès 
des  Thermes  de  Trajan. 

Porta  Triumphalis  étoit  une  ports  deftinée 
à la  marche  du  triomphe.  Elle  s'appelait  Capena. 

Porta  Vimikalts  , à-préfent  Sainte-Agnès  , 
à caufe  de  l'églife  de  ce  nom.  Son  premier  nom 
venoit  de  la  même  éaufe  que  celui  du  mont  Vi- 
minal  , qttbd  ibi  Viminum  jylva  f'-ijfe  videtur , dit 
Feftus.  Quelques-uns  l'appellent  Notnentana  , & 
Pia  , parce  que  Pie  IV  la  fit  conftruire.  Voyez 

C AT  U L ARIA. 

Portes  des  camps.  Les  portes  du  camp , chez 
les  romains  , étoient  au  nombre  de  quatre  , de 
forme  quirrée,  & a voient  chacune  leur  nom  par- 
ticulier : Ad  qujtuor  portas  exercimm  infiruxit , dit 
Tite-Lize  ,ut,  figno  data  , Jlmul  ex  omnibus  par- 
tions cru.ption.em  facerent.  Cet  auteur  nomme  en- 
fuite  chacune  des  partes  ; la  première  s'appelioit 
Prétorienne  ou  Ordinaire  , & étoit  prefque  tou- 
jours vis-à-vis  de  l'ennemi  & vers  l'Orient , ainfi 
que  l'apprend  V égèce  : Porta  Pretoria  aut  Orien- 
tent fpeciat , aut  ilium  locum  qui  ad  hoftes  pertinet , 
aut  illam  partem  ad  quant  exercitus  eft  iturus  , intra 
quant  prime,  centurie  tendant  , & dracon.es  ac  figna 
confiituunt.  La  porte  Decumane  étoit  à l'oppoiite, 
& la  plus  éloignée  de  la  tête  de  l'armée  ennemie  : 
Decumana  porta  que  appellatur  pojl  Pretorium  efl  , 
per  quam  delinquentes  milites  educuntur  ad  pænam. 
En  effet , c'étoit  par  cette  porte  que  l'on  con- 
duifoit  les  foldats  au  fuppîice.  On  l'appelîoit  aufïi 
Qusftoria  , à caufe-  de  la  proximité  du  Queftcire  , 
comme  la  Prétorienne  tiroit  fon  nom  de  la  tente 
du  général , ou  Prétoire.  Son  nom  de  Décumane 
vient  de  ce  quelle  étoit  la  plus  voifîne  des  dixiè- 
mes cohortes  qui  avoient  leur  fortie  par  cette 
porte.  Des  deui  côtés  étoient  les  portes  appellées 
Principales , l'une  à droite  , l'autre  à gauche  , qui 
aboutilToient  chacune  à une  rue  de  traverfe  , ap- 
pellée  Principia.  C'étoit  par  cfes portes  que  paftoient 
les  _ foldats  appelles  principes  , ainfi  que  les  cen- 
turions. On  s'en  fervoit  auflî  dans  le  befoin  , pour 
faire  paffer  les  cohortes  qu'on  envoyoit  au  fecours 
de  l'armée. 

PORTE  ( FaulTe ).  Toutes  les  maifons  des  grecs 
& des  romains  avoient  des  faujfes-portes.  Ces  peu- 
ples aimoient  trop  l'aifance  pour  ne  pas  fe  ré- 
server une  fortie  'toujours  libre  , & un  moyen 
d'éviter  les  importuns  qui  les  alloient  affiéger  ; 
mais  nos  littérateurs  ont  confondu  fouvent  les 
mots  latins  pojlicum  , pofticulum  & pfeudotkyrum  ; 
le  premier  lignifie  une  porte  de  derrière  , le  fécond 
le  derrière  de  maifon  , & le  troifième  une  faulTe- 
porte.  (D.  J.)  J 
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î FORTE-DRAGON , draconarius.  Plufieurs  na- 
tions, comme  les  perfes  , les  parthes  , les  fcy- 
thes,  &c. , portaient  des  dragons  fur  leurs  éten- 
dards -,  c'eft  ce  qui  fit  appeller  dragons  , dracones , 
l les  étendards  eux-mêmes*.  Les  romains  empruntè- 
j rent  cette  coutume  des  parthes  ; ou  comme  dit 
| Cafaubon  , des  daces  ; ou  félon  Codin , des  affy- 
j riens. 

S Les  dragons  romains  étoient  des  figures  de  dra- 
i gens  peints  en  rouge  fur  leurs  drapeaux  ; ainfi 
j cu'Àmmien  - Marcellin  nous  l'a  fait  connoître  ; 
mais  chez  les  perfans  & les.  parthes  , c'etoient 
comme  les  aigles  romaines , dés  figures  en  plein 
relief  5 de  manière  que  les  romains  s'y  trompoient 
fréquemment , & les  prenoient  pour  des  dragons 
réels. 

Les  romains  appriloient  draconarius  lefoldat  qui 
portoit  le  dragon  ou  le  drapeau  ; les  grecs  l’appel- 
loient  éfa.r-oïxçits  & ê'fax.o'iTtUtpaf  os  ; car  les  empe- 
reurs en  portèrent  avec  eux  l'ufage  à Conftan- 
tinople. 

Pierre  Diacre  ( Chron.  Cajjin.  lib.  IV.  cap.  3p.  ) 
obferve  que  les  bajuli  , cercoftarii  , fiauropkori , 
aquiliferi , leoniferi  8c  draconarii  marchoient  tous 
devant  le  roi  Henri , quand  il  fit  fon  entrée  dans 
Rome. 

PORTE-FEUILLE  , fermium.  C’étoit  ancien- 
nement un  petit  coffret  où  l'on  mettoit  des  livres, 
des  papiers  , des  lettres  , & qui  fe  fermoit  à clef. 
Les  anciennes  médailles  nous  en  repréfentent  plu- 
fieurs avec  une  ferrure.  De-là  vinrent  ces  quatre 
charges  de  la  maifon  d' Augufte  , magifter  ferinii 
libellorum  , maître  du  porte-feuille  des  placets  ; ma- 
gifter ferinii  memorie  , maître  du  porte-feuille  du 
journal  5 magifier  ferinii  epiftolarum  , maître  du 
portefeuille  des  lettres  ; magifter  ferinii  difpofttio- 
num  , maître  du  porte-feuille  des  commandemens. 
Les  charges  dépendoient  d'un  furintendant , qui  fe 
nemmoit  magifter  feriniorum  , maître  des  porte- 
feuilles. 

PORTE-LAURIERS.  Voyei  Daphnéphores. 

PORTE-OR  , nom  d'un  marbre  très  - eftimé  , 
qui  eft  d'un  beau  noir  , & rempli  de  veines  & de 
taches  jaunes  comme  de  l'or.  Ses  veines  font  ordi- 
nairement affez  fines  , & elles  fe  croifent  en  tout 
fens  ; quelquefois  on  y trouve  aulîi  des  veines 
blanches.  Ce  marbre  étoit  connu  des  anciens  qui 
l'appelloîent  marmor  tkebaicum.  Brunckman  ait 
qu'il  s'en  trouve  en  Carniole  , & Scheuchzer  af- 
fure  qu'il  y en  a en  Suiffe,dans  le  canton  de  Berne. 

PORTES  d'F.nfer.  C'etoient,  dit  Virgile,  deux 
portes  , appellées  les  portes  du  Sommeil  , l'une  de 
corne  , l'autre  d'ivoire.  Par  celle  de  corne  paffent 
les  ombres  véritables  qui  Portent  des  Enfers , & 

qui 
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qui  paroiffent  fur  la  terre  ; par  celle  d’ivoire  for- 
cent les  vaines  illufions  & les  fonges  trompeurs. 
Enée  forât  par  la  porte  d’ivoire. 

PORTICATIO , petit  poruque  élevé  autour 
des  fépultures. 

PORTICI ,,  maifon  de  campagne  du  roi  de  Na- 
ples , OÙ  font  dépofées  les  antiquités  trouvées  à 
Herculanum  y à Pompeii  , à Stabîa,  &c.  Voyez 
Herculanum. 

PORTIER  ( Voyez  Portes  ) , efciave  dont 
l’emploi  étoit  de  garder  les  portes.  Nous  les 
voyons  dans  les  auteurs  tantôt  debout , tantôt 
affis  y & quelquefois  couchés  dans  leurs  loges  qui 
étoient  auprès  de  la  porte  , mais  prefque  toujours 
enchaînés  ; ce  que  les  auteurs  délignent  par  im- 
pedimenta. ojliarii.  Quand  on  les  affranchifïoit  y ils 
confacroient  leurs  chaînes  aux  dieux  Lares.  Leur 
emploi  étoit,  comme  nous  l’avons  dit,  de  garder 
la  porte  de  la  maifon  , d’en  écarter  avec  une  ba- 
guette tous  ceux  qui  auroient  déplu  au  maître  , & 
d’entretenir  le  feu  en  l’honneur  des  dieux  Lares  ; 
les  anciens  donnoient  auffi  quelquefois  cette 
commiffion  à des  femmes  nommées  janitrices. 

PORTIÈRE.  Voyez  Rideau. 

" # 

PORTIQUE,  galerie  jointe  aux  édifices  pu- 
blics ou  particuliers. 

La  magnificence  & la  beauté  des  portiques  étoit 
quelque  chofe  d’étonnant  parmi  les  romains.  Il  y 
en  ayoit  de  publics  qui  fervoient  à P ornement  des 
théâtres  & des  bafiliques  , & il  y en  avoit  de  par- 
ticuliers qui  fervoient  à la  commodité  des  palais 
qui  leur  étoient  contigus. 

Ces  portiques  étoient  couverts  ou  découverts. 
Les  portiques  couverts  étoient  de  longues  galeries 
foutenues  par  un  ou  plufieurs  rangs  de  colonnes  de 
marbre  , enrichies  en-dedans  de  ftatues , de  ta- 
bleaux & d’autres  ornemens  , avec  des  plafonds 
fuperbes.  Les  côtés  étoient  percés  de  plufieurs  fe- 
nêtres garnies  de  pierres  fpéculaires , prefqu’auffi 
tranfparentes  que  notre  verre  ; on  ouvroit  ces  fe- 
nêtres en  hiver  du  côté  du  Midi  , pour  y laiffer 
entrer  le  foleil , & l’été  on  les  ouvroit  du  côté  du 
Septentrion.  Ces  portiques  couverts  fervoient  à fe 
promener  & à s’y  entretenir  agréablement , fans 
êtré  expofé  aux  injures  du  temps.  On  les  appelloit 
ftudiats.  porticus.  Les  portiques  découverts  , qu’on 
nommoit  fubdiales  ambulationes  , fervoient  quel- 
quefois aux  athlètes  pour  les  combats  de  la  lutte. 

Un  peu  avant  Caton,  les  particuliers  n’avoient 
point  encore  de  portiques  , qui  regardaffent  le  Sep- 
tentrion pour  y prendre  le  frais  en  été  ; mais  bien- 
tôt après  , on  ne  vit  plus  à Rome  de  maifon  qui 
n’eût  un  lieu  propre  à fe  déiafier  t §C  à recevoir  le 

Antiquités  y Tome  V . 
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vent  du  Nord,  8e  les  bââmens  y font  encore  au- 
jourd’hui tournés  de  cette  manière. 

Les  romains  , ce  peuple  fi  pauvre  , fi  fimple  dans 
fon  origine  , devinrent  fi  délicats  8e  fi  dédaigneux 
après  les  conquêtes  de  la  Grèce  & de  l’Afie  ,qu  ils 
ne  purent  plus  fe  repofer  , ni  fe  promener  qu  à 
couvert.  Ce  peuple  ne  voulant  plus  que  fes  aiyer- 
difemens  dépendiffent  de  la  dffpofition  du  ciel , 
eut  recours  a l’art,  8e  fe  fit  des  promenoirs  cou- 
verts 8e  des  portiques  , où  la.  propreté  difputoit 
avec  la  magnificence.  Il  n’ étoit  pas  raifonnable  , 
félon  lui  , qu’on  attendît  le  beau  temps  pour 
prendre  l’air  , ni  qu’on  put  être  expofe  aux  injures 
du  temps. 

B alaea  fexcentis  , & pluris  porticus  in  quâ 

Gefietur  dominas  , quoties  p luit , aut  neferenunt 

Expeclet  , fpargatve  luto  jumenta  recenti  ? 

Aie  potius  , namque  fàc  manda  nitet  unguia  mule. 

(JüVEN.  Sat.  VII.  iBl.) 

Cicéron  , qui  confervoit  encore  quelque  chofe 
des  mœurs  antiques  , parle  affez.  moaeftement 
d’un  portique  qu’il  vouloir  ajouter  a fa  maifon: 
Te&a  igitur  ambulatiuncula  addenda  efl.  Queue  dif- 
férence de  cette  galerie  à celles  qu  on  vit  à la  fin 
du  même  fiècle  , 8c  qui  pour  leur  longueur  furent 
appeilées  milliares  ! Vitruve  & Columelle  pres- 
crivirent la  manière  dont  il  falloir  les  tourner  , 
afin  quelles  fuflent  de  toutes  les  faifons  '.Ut  & 
hieme  plurimum  Jolis  , 6“  i-Jiate  minimum  reeipiarU. 

Les  grands  8c  les  riches  avoient  ces  fortes  de 
commodités  autour  de  leurs  palais  , quelques-uns 
même  dans  les  fauxbourgs. 

Pline  , parlant  des  portiques  ou  des  galeries- 
qu’il  avoit  dans  fa  maifon  de  campagne , en  fait 
une  defeription  qui  excite  encore  aujourd’hui  1 ad- 
miration de  tout  le  monde  ; 8c  il  eft  à croire  que 
ce  n’étoit  pas  les  feules  qui  fuffent  fi  belles  & li 
fpacieufes.  Dans  les  anciens  temps  de  la  répu- 
blique , on  n’employoit  le  marbre  qu’a  embellir 
les  temples  tics  dieux  y ou  les  places  publiques  % 

8c  non  pas  à former  de  vaftes  galeries  pour  un 
ufage  particulier. 

Nulla  decempedis 

M.etata  privatis  opacam 

Porticus  excipiebat  frelon  : 

Nec  fortuitum  Jpernere  cefpitem 
Leges  Jinebant  , oppida  publico 
Sumptu  jubentes  , & deorum 
Templa  novo  de  cor  are  Jaxo , 

(HoRAT.lib.II.  od.  ij.) 

Les  portiques  publics  étoient  utiles  à plufieurs  • 
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claflès  de  citoyens.  Cétok  aiifii  ordinairement 
dans  ces  lieux  que  ceux  qui  aimoient  les  plaiiirs 
tranquilles  . paftoient  les  premières  heures  de  leur 
après  dîner.  Les  uns  s’entrenoientde  chofes  graves^ 
les  autres  de  chofes  agréables  3-  feîon  leurs  goûts 
8e  leur  caractère.  Lés  poètes  prôfitoienc  a fiez  fou- 
vent  de  foifxveté  qui  régnoit  dans  ces  promenoirs 
& dans  ces  momens  3 pour  réciter  leurs  ouvrages 
à qui  vouloir  les  entendre  5 c’eft  ce  qui  a fait  dire  a 
Juvenal  que  les  portiques  de  Fronton  dévoient  la- 
voir & répéter  comme  un  écho  les  fables  d’EoIe  , 
d’Eaque  , de  Jafon  , des  cyclopes  * & tous  les 
autres  fujets  des  poèmes  vulgaires.  ( D.  J . } 

Porticus  Agrippæ  , devant  le  Panthéon , pour 
fervir  de  veftibuïe  à ce  temple  ; il  étoit  foutenu 
par  feize  colonnes  A dont  il  en  relie  encore 
treize. 

Porticus  Antonii  P ii  , où  eft  à préfënt  une 
maifon  d’orphelins.  On  trouve  de  l’ancien  ou- 
vrage onze  colonnes  de  marbre  très  - belles  & 
cannelées. 

Porticus  Apozzi-kis  Pazattxi  fërvoit  d’or- 
nement à ce  magnifique  temple  que  fit  bâtir  A u- 
gufte  après  la  bataille  d’Aétium , èc  ce  prince  n’y 
avoir  épargné  ni  l’or  ni  le  marbre  de  Numidie  3 
ni:  les  peintures . ni  les  fculptures.  On- y voyoit 
d’un  coté  les  cinquante  fuies  de  Danaüs , & de 
l’autre  3 autant  de  fils  d’Egyptus  3 en  figures 
équeftres., 

Porticus  Argon autaruii  étoit  voiïin  de 
l’endroit  appelle  Septa , & c’ étoit  là  que  les  oififs 
de  Rome  aliment  promener  leur  inutilité . comme 
le.  dit  Martial  : 

An  fpatïa  le.rj.us-  carpït  argonautariun  2* 

Son  nom  venoi't  de  la  figure  de  Jalon  & dé  celle 
de  Chiron  3 argonautes;,  qui  y étaient  repréfentés. 
Aux  Saturnales  , temps  auquel  ort  fè  faifoir  des 
préfens  3.  il  y a voit  une  grande  quantité  de  bou- 
tiques dans  ce  portique , ou  l’on  vendoit  de  riches 
bagatelles  j;ce-quîa  fait  dire  æJuvénal: 

Menfe  quidem  brum&  . cùmjam  rn.ircat.ar  Jafon: 
Claufus _ 

parce  que  ces  boutiques  cachoient  entièrement  la 
vue  de  la  figure. 

Porticus  a rc i rfA-xrjii  étoiënt  à.  trois  rangs 
de  colonnes  & de  forme  circulaire  f les  deux 
rangs  extérieurs  fervoient  à.  la  promenade , & 
celui  de-dedans  étoit  garni  de  boutiques  & d’âtte- 
liers  d’ouvriers.  Il  relie  des  ruines  du  cirque 
mais  aucun  veftige  de  ce  portique*. 

P ort  iczi  s C tautri  a a ainfi  nommé  de  Claudaxs- 
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Néron  qui  le  fit  rétablir , fervoit  de  froatifpîce 
à la  maifon  dorée  de  ce  prince  , & a entièrement 
difparu. 

Porticus  Concordiæ  , fous  le  Capitole  ^ vers 
le  Forum,  dont  il  relie  encore  huit  colonnes  * étoit 
prefiju’ entier  du  temps  de  Pogge. 

Porticus  Europæ  , ainfi  nomme  parce  qu’on, 
y voyoit  peinte  la  fable  d’Europe  ^ étoit  à gauche 
du  champ  de  Mars  8c  c’étoit  une  des  retraites  des 
gens  qui  n ayoient  rien  à.  faire. 

Porticus  FAusTiNÆ~Fe  portique  de  Fauftine  , 
femme  d’Antor.in-ie-Pieux  , en  face  de  la  place 
& du  mont  Palatin , préfente  encore  dix  colonnes 
& une  infcription  fur  foa  architrave.  On  a bâti  fur. 
le  fol  où  étoit  ce  portique. , l’églife  de  S.-Laurent 
in  Miranda.. 

Po-rttcvs  Ga  1.1  uni  ,.  dans  le  champ  de  Mars,, 
s’étendoit  iufqu’au  pont  Milvius  ; il  étoit  compofé 
de  cinq  rangs  5 dont  le  premier  étoit  de  fimpies 
piliers  , & les  autres  de  colonnes.  On  I’appella,- 
aufli  Fiaminia , à caufè  du  voHînage  du  chemin  de- 
ce  nom. 

Porticus  Isidis  * ainfi  appelle  de  la  déefle 
: Ifîs  , dont  les  myfteres  y étoient  repréfentés  5, 

: étoit  remarquable  par  fon  pavé  de  mofaïque. 

Porticus  Liviæ^ eonftruit  par  Augufte , dans- 
1 l’èndroitou  étoit  auparavant  la  maifon  de  Céfar 
&c  où  Julie  avoit  fait  élever  un-  grand  palais  que 
fon  père  détruifit  pour  y placer  ce  portique , fut 
abattu  par  Néron  pour  donner  plus  d’étendue  à la. 
maifon  dorée. 

s Porticus  Margarit art  a , dans  la.  place  Ro- 
;.  maine  x reçut  fbn  nom  des.  bijoux,  qu’on,  y ven— 

’ doit. 

i Porticus  Me rcurii  ,.  entre  le  cirque  de  Fia- 
, minius  & le  Tibre  eft  aujourd’hui  à-demi  détruit  y 
' & fert.de  marché  au  poilfon. 

; Porticus  Mizliarensts  „ dans  lès  fameux 
; jardins  de  Sallufte  fut  embelli  par  Aurélien  . qui* 

■ fe  plaifcit  à.  s’y  retirer  fouvest: , ainfi  que  nous- 
; l’apprend  Vopifcus  : Miliiarem  porticum.  in  bonis 

. Saliuftii  ornavit  ; in  quA  quotidiè  & fe  & equos  fati~ 
gabat , qziamvis  effet  non  bons:  vahtuimis.  Néron. 

; avoir  fait  aufii  élever  dans  fon  palais , trois  por~ 

' tiques  , chacun  de  trois  mille  pas  de  long  ^ qui 
i furent  appelles  pour  cela  porticus  milliaris  : Vef~ 

■ tibuii  tanta  fuit  laxitas  , dit  Suétone  3,  ut  porticus 
triplices.  miiliarias  habereu 

1 Porticus  Ovtavije  fut  eonftruit  hors  la  porte 
Caxmentale  -,  en  l’honneur  d’Octavie  sœur 
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d*  Augufte  ; c’étoit  un  ouvrage  magnifique , d’ordre 
ioniaue  , & dont  on  trouve  encore  des  reftes  entre 
l'églifede  Saint-Nicolas  & celle  de  Sainte-Marie. 
On  a même  employé  dans  la  nef  de  cette  der- 
nière égiife  plufieurs  belles  colonnes  de  l’ancien 
portique. 

Porticus  O CT  AV  [T  3 appelle  aufii  Ccrintkia  , à 
caufe  de  fes  colonnes  corinthiennes  , étoit  l’ou- 
vrage de  Cn.  Octavius  , vainqueur  de  Perfée  , qui 
y fit  repréfenter  fon  triomphe.  Le  feu  ayant  gâté 
cet  édifice  , Augufte  le  fit  réparer  , A'  on  voit  en- 
core quelques  débris  des  colonnes  , dont  les  cha- 
pitaux  font  corinthiens. 

Porticus  Pomprii  , eleve  par  Pompée  der- 
rière fon  théâtre  , étoit  une  agréable  promenade  , 
plantée  d’arbres  & arrofée  d’eau.  L’edifice  etoit  à 
cent  colonnes  , & orné  de  peintures  & de  ftatues. 
On  appelloit  par  excellence  ce  lieu  l’ombre  de 
Pompée  , comme  fait  Ovide  : 

Pu  modo  Pompeiâ  lentus  fpatiare  fub  umbrâ. 

Portique  des  perfans  , vod  irtpcod; , ancien 
monument  de  Lacédémone  , dont  on  voit  encore 
quelques  veftiges  à Mifitra.  Les  grecs,  modernes 
l’appellent  le  palais  du  roi  Méuélas.  Ce  fut  à la 
conftraâion  de  ce.  portique  que  l’on  employa  pour 
la  première  fois  des  colonnes  travaillées  en  ftatues 
d’hommes,  pour  foutenir  des  voûtes  , des  orne- 
mens  d’archit.  cmre  , & faire  l’effet  des  ftatues  de  : 
femmes  , qu’on  appelle  des  caryatides. 

Il  y a plus  de  17CC  ans  que  Vitruve  a rendu 
raifon  de  cet  ufage  , qui  de  fon  temps  n’étoit  pas 
une  nouveauté  ; ce  qu’il  rapporte  du  portique  des 
perfans  eft  fi  slorieux  aux  lacédémoniens , que  ce 
leroit  être  iniufte  que  d’omettre  ici  le  paflàge  qui 
les  concerne  à cet  égard. 

Les  lacédémoniens  , dit  le  prince  de  l’archi- 
teéhire  romaine  , après  avoir  défait  avec  une  poi- 
gnée d’hommes  la  puiffante  armée  des  perfes  , à la 
bataille  de  Platée,  emmenèrent  leurs  prifonniers, 
& bâtirent  avec  le  butin  des  ennemis  le  portique 
qu’ils  appellèrent  perjique  , dans  lequel  la  voûte 
etoit  foutenue  par  des  ftatues  repréfentant  des 
perfes  captifs.  Ils  imaginèrent  cet  opprobre  pour 
punir  une  nation  orgueilleufe  , pour  laiffer  à la 
pcftérité  un  monument  de  leurs  viâoires  , pour 
rendre  leur  valeur  redoutable  , & pour  exciter  le 
peuple  à la  défenfe  de  fa  liberté. 

Depuis  lors  , à Limitation  des  lacédémoniens  , 
plufieurs  architectes  firent  foutenir  les  architraves 
& autres  o memens  fur  des  ftatues  perfîques,  & 
enrichirent  leurs  ouvrages  de  cés  nouveaux  fou- 
tiens.  Ce  fameux  portique  de  Sparte  étoit  d’une  fi- 
gure quarrée.  Le  trait  fondamental  de  fes  quatre 
faces  fe  reconnoît  par  les  ruines.  Dans  le  dernier 
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fiècîe  , on  trouvoit  encore  dans  le  voifinage  des 
entre-colonnes  de  cet  édifice  avec  leurs  entable- 
mens  , les  voûtes  mêmes  étoient  bien  maintenues  ; 

& c’eft  un  miracle  de  la  fortune  que  ces  triftes 
débris  fe  foient  fi  long-temps  conlervés.  .*e  ne 
fais  s’il  en  fubfifte  aujourd’hui  quelque  chofe  ; 
mais  je  crains  fort  que  quelque  vizir  n’ait  fait 
enlever  tout  le  refte  du  marbre,  de  ce  portique 
célèbre  , pour  l’employer  à un  muret  ou  à une 
mofquée.  ( D.  J.) 

PORTISCULUS , comité  ou  chef  des  rameurs. 
C’étoic  aufii  le  bâton  avec  lequel  il  donnoit  les 
fîgnaux  , lorfque  le  bruit  empèehcit  d’entendre  fa 
voix. 

PORTITOR  , péager  , celui  qui  reçoit  les 
péages. 

Gruter  ( 794.  13-)  rapporte  une  infcription  dans 
laquelle  Charon  eft  appellé  portitor. 

PORTORIUM.  Voyeq  PÉAGE. 

PORTRAIT.  Rien  n’eft  aufii  arbitraire  que  les 
portraits  des  anciens  publiés  par  Fulvius  Urfînus. 
On  les  trouvera  difcutés  dans  ce  dictionnaire  a 
chaque  article  du  perlonnage  auquel  ii  les  at- 
tribue. 

Le  plus  grand  nombre  des  portraits  chez  les  an- 
ciens étoit  exécuté  en  médaillon.  Ce  que  l’on  ap- 
pelle ici  médaillon  , étoit  nommé  clupeum  chez  les 
anciens  romains , c’eft-i-dire  , un  portrait  en  bron- 
ze , ou  autre  métal , qui  étoit  rond  , & que  l’on 
dédioit  dans  les  temples.  Ce  mot  étoit  diftingué  de 
clypeus  , le  bouclier’,  dont  le  portrait  quelle  fi- 
gnifioit  avoir  la  forme.  C’eft  ainfi  que  les  portraits 
des  empereurs  , qu’on  attachoit  aux  figues  mili- 
taires , depuis  leur  peinte  fupérieure  jufque  vers 
le  milieu  de  l’hafte  , étoient  ae  ces  fortes  de  bou- 
cliers- Il  eft  pourtant  vrai  que  quelquefois  on  s eft 
fervi  indifféremment  de  l’un  & de  l’autre  mot  t 
pour  défigner  un  portrait  en  médaillon. 

Nous  avons  quelques  portraits  en  pied  de  rois  , 
de  princes  , de  généraux  anciens  ; mais . il  étoit 
réfervé  à la  folie  de  Néron  de  fe  faire  peindre  en 
pied  fur  une  toile  de  cent  vingt  pieds  de  haut.  C’eft 
Pline  qui  nous  l’apprend  { Lib.XXX.  c.  7.)  ; voici 
■ fes  termes  : Et  noftre  tttatis  infaniam  ex  piclurâ  non 
omittam  ; Nero  princeps  jujferat  colojfeum  fe  pingt 
exx  pedum  in  linteofncognitum  ad  ko:  tempus.  Ce.fait 
extrêmement  fïngulier,  & unique  dans  l’hiftoire, 
a fourni  â Caylus  quelques  réflexions  trop  cu- 
rieufes  pour  les  paffer  fous  irlence. 

« Premièrement  , dit-il  , ce  fait  nous  indique 
les  grands  moyens  d’exécution  que  les.  artiftes 
d’alors  pouvoient  avoir.  Si  ce  colofie  a été  bien 
exécute  , Sc  s’il  a eu  ce  qu’on  appelle  de  l’e&et. 
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comme  on  ne  peut  prefquen  douter,  puifque 
Néron  l'expo  fa  a la  vue  ae  tout  le  peuple  , on 
doit  regarder  ce  morceau  non-feulement  comme 
un  chefid' œuvre  de  la  peinture  , mais  comme 
une  chofe  que  peu  de  nos  modernes  auroient  ete 
capables  de  penfer  & d'executer.  Michel- Ange 
Pauroit  ofé,  & le  Corrège  Fauroit  peint  ; car 
aucun  de  nos  modernes  n'a  vu  la  peinture  en 
grand  comme  ce  dernier.  Les  figures  coloilales  de 
la  coupole  de  Parme,qu  il  a hazardees  le  premier, 
en  font  une  preuve.  Il  n'eft  pas  douteux  qu  un 
pareil  ouvrage  de  peinture  ne  foit  plus  dimcne 
que  toutes  les  chofes  de  fculpture  ; chaque  partie 
dans  ce  dernier  genre  conduit  neceffairement  aux 
proportions  de  celles  qui  rapprochent.  D ailleurs, 
ia  fculpture  porte  fes  ombres  avec  elle  ; &_dans  la 
peinture  il  faut  les  placer  , &,  pour  ainfi  aire,  les 
créer  fucceffivement  ; il  faut  enfin  avoir^une  .auffi 
grande  machine  tout-à-îa-fois  dans  la  tête  ; il  eft 
absolument  néceffaire  qu'elle  n'en  forte  point,non- 
feulement  pour  les  proportions  & les  caraéteres, 
mais  pour  Faccord  & l'effet.  L'efprit  a donc  beau- 
coup plus  à travailler  pour  un  tableau  d une  éten- 
due fi  prodigieufe  , que  pour  tous  les  coloffes 
dépendans  de  la  fculpture  ». 

ce  Cette  immenfe  production  de  Fart  fut  expefee 
dans  les  jardins  de  Manus  ; c'eft  une  circonstance 
qui  ne  doit  rien  changer  à nos  idées  : car  elle  ne 
prouve  pas  que  ces  efpaces  réfervés  dans  Rome 
fuffent  plus  étendus  que  nous  ne  le  croyons  ; le 
terrain  étant  auffi  cher  , & les  maifons  auffi  pro- 
ches les  unes  des  autres  , la  diftance  néceffaire  peur 
le  point  de  vue  de  ce  tableau  tf  étoit  pas  fort 
grande.  La  règle  la  plus  fimple  de  ce  point  de  vue 
donne  une  diftance  égale  à la  hauteur  ; ajoutons-y 
deux  toifes,  pour  faire  encore  mieux  embraffer  l'ob- 
jet à l'œil  , & nous  n'aurons  jamais  que  vingt-deux 
toifes  ; ce  qui  n'eft  pas  fort  confidérable,  fi  l'on 
penfe  que  ces  jardins  de  Marius  étoient  publics  , 
& fi  l'on  fuppofe  , avec  quelqu' apparence  de  rai- 
fon  , que  l'on  aura  choili  le  terrain  le  plus  fpa- 
cieux  ». 

Cet  ouvrage  furprenant , mais  ridicule  en  lui- 
même,  fut  confirmé  par  la  foudre  , comme  fi 
l'entreprife  étoit  trop  audacieufe  pour  la  peinture. 
Pline  rapporte  nuement  ce  fait  comme  s'il  étoit 
tout  fimple  ; cependant  on  peut  le  regarder 
comme  une  opération  de  Fart  vraiment  merveil- 
îeufe.  (D.  J.) 

PORTULANE  (Diane).  Voye%  Limnatis. 

PORTUMNALES  , jeux , combats  en  l'honneur 
de  Portumne , dieu  marin.  On  les  célébroit  à 
Rome  le  17  du  mois  d'aoùt.  C'étoient  les  mêmes 
eux  que  les  ifthmiens  des  grecs,  célébrés  en 
'honneur  de  Palémon. 

PORTUNUS  ou  PORTUMNUS  , divinité 
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romaine , qui  préfidoit  aux  ports , comme  fon  nom 
le  fignifie.  C'etoit  Mélicerte  qu  on  honoroit  fous 
ce  nom.  D'autres  croient  que  c'etoit  Neptune  ou 
Palémon.  Ce  dieu  avoir  un  temple  à Rome  , près 
du  pont  Emilius  , & l'autre  auprès  d Apo-Lon- 
Cœlifpice. 

Sur  une  pâte  de  verre  de  la  collection  de 
Stofch  , on  voit  le  dieu  P ortumnus  , avec  de 
grandes  ailes  & un  voile  ou  drap  leger  , qu  il 
tient  derrière  le  dos  , paffé  entre  les  bras  pour 
s’en  fervir  comme  d'une  voile  pour  naviguer,  pa- 
roiffant  ainfi  aller  fur  Feau  , légèrement  appuyé 
fur  un  dauphin.  On  trouve  cette  meme  pierre 
deffinée  parmi  les  defleins  du  commandeur  del 
Porzjo  , dans  la  bibliothèque  de  M.  le  cardinal 
Alexandre  Albani  , où  Fon  a pris  cette  figure  pour 
l'Amour , comme  l'indique  le  diftique  fuivant , 
qu'on  y a mis  au-deffous  : 

Qui  vexo-t  terras  valïdo  puer  improbus  areu  , 
Neptune  , invadat  ne  tua  régna  , cave. 

PORUS , dieu  de  l'abondance  , étoit  fils  de 
Métis  , déeffe  de  la  prudence.  Voici  une  fable  at- 
tribuée par  Piaton  à ce  dieu  , dans  fon  feftïn.  A 
la  naiffance  de  V énus  , les  dieux  célébrèrent  une 
fête,  à laquelle  fe  trouva,  comme  les  autres  , 
Ponts , dieu  de  l'abondance.  Quand  ils  furent 
hors  de  table , la  Pauvreté  ou  Pénie  crut  que  fa 
fortune  étoit  faite  , fi  elle  pouvoir  avoir  un  enfant 
de  Parus  ; c'eft  pourquoi  elle  alla  adroitement  fe 
coucher  à fes  côtés  ; & quelque  temps  après  , elle 
mit  au  monde  l'Amour.  De-là  vient,  dit  notre 
phiiofophe  , que  l'Amour  s' eft  attaché  à la  fuite 
& au  fervice  de  Vénus  , ayant  été  conçu  le  jour 
de  fa  fête.  Comme  il  a pour  père  l'A-bondance,  & 
la  Pauvreté  pour  mère , auffi  tient-il  de  l'un  & de 
l'autre.  Voye ç Amour,  Penie. 

P OS  CA  , oxicrat,  forte  de  boiffon  faite  avec 
le  vinaigre  & Feau  , dont  les  foldats  faifoien t 
ufàge , ainfi  que  les  efclaves  & les  moiffonneurs. 
La  propriété  de  ce  breuvage  étoit  de  rafraîchir. 
Spartien  , en  rendant-  compte  de  la  manière  dont 
l’empereur  Hadrien  vivoit , lorfqu'il  étoit  à l'ar- 
mée , n'oublie  pas  cette  boiffon  grofîïère  : dois 
etiam  in  cafirenfibus  in  propatulo  libenter  utens , hoc 
eft  , larido  , cafeo  & pofcâ  ( Spartïan.  c.  10.  ). 

POSCENIUM  ou  P OS  T C (ENIUM  étoit  le 
derrière  du  théâtre , où  fe  paffoït  ce  qui  ne  jpou- 
voit  pas  convenablement  fe  faire  fur  le  theatre. 
C'étoit  là  que  les  aéteurs  fe  retiroient  pour  s'ha- 
biller ou  fe  déshabiller  , où  Fon  ferroit  les  dé- 
corations , & où  étoit  placée  une  partie  des 
machines. 

POSEIDON , fumom  donné  à Neptune , qui 
fignifie  Brife-vaijfeaux  , à caufe  des  tempêtes  qui 
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brifent  les  vaiffeaux.  On  célébroît : en  fon  hon- 
neur des  fêtes  qui  s'appelaient  Posidonies.  Dans 
File  de  Ténos  , une  des  Cyclades  , dit  Strabon  , il 
y a dans  un  bois  , hors  de  la  vihe  , un  grand 
temple  , remarquable  par  des  failes  a manger 
qu’ôn  y voit  qui  fervent  a une  grande  foule  de 
gens  iorfqu’on  célèbre  les  F ofeidonies. 

POSIDÉON  j mois  des  athéniens.  Pétau  dit  que 
e’étoit  le  fixième  , Gaza  le  feptième.  Un  _ ancien 
marbre  cité  par  Spon  , confirme  1 opinion  de 
Pétau  3 que  fuivent  auffi  Wéler  , Vandale  , Henri 
Etienne  & Selden.  Il  répondcit  au  mois  de  no- 
vembre. Henri  Etienne  le_  confond  avec 
qu’on  appelloit  len&on  ; mais  Ariftide  les  dntm- 
gue  y & met  le  mois  Lennon,  après  le  pofideon 
( Fabricius.  ) 

POSIDONIA  , en  Italie.  nosEï  & itomei. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

R.  en  bronze.  ■ 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Neptune  debout  , lançant  le  trident. 

Un  taureau  ; quelquefois  il  frappe  de  la  corne. 

Pofidonia  étoit  le  nom  que  les  grecs  donnoient  a ; 
Paefium.  ( Voye^  ce  mot.  ) 

POSITI , noms  que  donnoient  les  romains  aux  : 
morts  placés  à la  porte  des  maifons  . jufqu  au  mo- 
ment  de  leurs  funérailles. 

POSSESSIONES  (Ad)  Cnfaris.  On  trouve 
dans  le  recueil  des  infcriptions  de  Muratori  ces 
mots  qui  défignent  un  intendant  du  domaine  de 
l’empereur^ 

POSTES.  Voyei  Jambages. 

Postes.  Hérodote  nous  apprend  que  les  cour- 
fes  publiques , que  nous  appelions  pofies , furent 
inventées  par  les  perfes  5 il  dit  que  de  la  mer 
grecque  , qui  eft  la  mer  Egee  , & la  Propontide 
jufqu’ à la  ville  de  Suze  , capitale  du  royaume  des 
perles  ^ il  y avoir  pour  cent  gîtes  ou  maniions  de 
diftance.  Il  appelle  ces  maniions  , bafilicos  fiatkmos  , 
idefi,  manfiones  regias  , five  diverforia  pulcherrima. 
11  y avoit  une  journée,  de  chemin  de  l’un  à l’autre 
gîte  ou  manfion. 

yéncphon  nous  apprend  que  ce  fut  Cyrus  qui  , 
pour  en  rendre  l’ufage  facile,  établit  fur  les  grands 
chemins  des  ftations  ou  lieux  de  retraite  , fomp- 
tueufement  bâtis  , allez  vaftes  pour  contenir  un 
certain  nombre  d’hommes  & de  chevaux  pour 
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faire  en  peu  de  temps  beaucoup  de  chemin.  Il  or- 
donna aux  porteurs  de  fes  ordres  , qu’à  leur  ar- 
rivée à l’une  des  pofies  ou  ftations  , ils  euffent  à 
déclarer  le  fujet  de  leur  courle  à ceux  qui  y 
étoient  prépofés  , afin  eue  des  uns  aux  autres  les 
nouvelles  parvinflent  jufques  au  roi.  Ce  fut  dans 
l’expédition  de  Cyrus  contre  les  feythes  , que  ce 
prince  établit  les  pofies  de  fon  royaume  environ 
J co  ans  avant  l’ère  vulgaire. 

On  prenoit  auffi  quelquefois  les  chevaux  & les 
navires  par  force.  Comme  les  chevaux  deftinés 
aux  courfes  publiques  étoient  ordinairement 
pouffes  à grands  coups  d’éperon , & forcés  de 
courir  malgré  qu’ils  en  euffent,  on  donna  le  nom  de 
cette  fervitude  forcée  aux  chevaux  de  pofies  & 
aux  poftillons  , iorfque  les  pofies  s’établirent  chez 
les  romains.  Les  perfes  appelloîent  angaries  toutes 
les  actions  que  l’on  faifoit  par  contrainte  & avec 
peine.  Les  * latins  adoptèrent  ce  terme  angaria  , 
pour  lignifier  une  ckarge  perfionnelle  . une  corvée  & 
un  cheval  de  pofie.  Les  romains  appëlloient  la  pofie 
curfus  publiais  ou  curfus  clabularis. 

Il  n’eft  pas  facile  de  fixer  l’époque  , ni  de  citer 
les  personnes  qui  inftituèrent  l’ufage  des  pofies 
chez  les  romains.  Selon  quelques-uns,  lors  de 
l’état  populaire  ^ il  y avoit  fur  les  grands  chemins 
des  pofies  que  l’on  appelloit  fiationes  , & les  por- 
teurs de  paquets  en  pofie , ftatores  ,■  dès-lors  ceux 
qui  couraient  étoient  obligés  d’avoir  leurs  lettres 
de  pofies  que  l’on  appelloit  diplomata  ou  eveBiones , 
qui  leur  ferveient  de  paffeport  pour  aller  avec  les 
chevaux  publics.  On  trouve  dans  quelques  paffages 
de  Cicéron  , qu’il  donne  le  nom  de  fiator  à ceux 
qui  portoient  des  paquets  en  diligence  ; mais  les 
favans  qui  font  cppofes  au  fentiment  qui  fixe  dès- 
lors  l’inftitution  des  pofies  romaines  , remarquent 
que  Cicéron  n’a  entendu  parler  que  des  meffagers 
qu’il  avoit  envoyés  , parce  qu’il  a dit  ftatores  meos 
& non  pas  ftatores  reipublicn  ; ce  qui  femble  prou- 
ver que  les  coutiers  dont  parle  Cicéron  * étoient 
des  gens  gagés  par  lui , que  ce  n’étoient  point  des 
hommes  au  fervice  de  la  république. 

Il  eft  à préfumer  que , comme  Augnfte  fut  le 
principal  auteur  des  grands  chemins  des  provinces., 
c’eft  auffi  lui  qui  donna  commencement  aux  pofies 
romaines  , & qui  les  affermit.  Suétone  , en  parlant 
de  ce  prince  , dit  que  , pour  recevoir  plus  promp- 
tement des  nouvelles  des  différens  endroits  de  fon 
empire  , il  fit  établir  fur  les  grands  chemins  des 
loeemens  , où  l’on  trouvoit  de  jeunes  hommes 
deltinés  aux  pofies  qui  n’étoient  pas  éloignés  les 
uns  des  autres.  Ces  jeunes  gens  couraient  à pied 
avec  les  paquets  de  l’empereur  qu’ils  portoient  de 
l’une  des  ftations  à la  pofie  prochaine,  où  iis  en 
1 trouvoient  d’autres  tout  prêts  à courir  ^ & de 

• mains  en  mains  les  paquets  arriv oient  à leurs 

* adreffes. 
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Peu  de  temps  après  , Augufte  établit  des  che- 
vaux &:  des  chariots  pour  faciliter  les  expédi  tions. 
Ses  lucceffeurs  continuèrent  le  même  etabune- 
ment.  Chaque  particulier  contribuoit  aux  frais  des 
xenarations  des  grands  chemins  & de  l’entretien 
des  pofies  , fans  qu’aucun  s’en  pût  difpenfer  , non 
.pas  même  les  vétérans  ; les  feuls  officiers  de  la 
chambre  du  prince  , appellés  pr&pofiti  facri  cubi- 
çuli , en  furent  exemptes. 

Au  refte  , on  ne  pouvoit  prendre  des  chevaux 
dans  les  pofies  publiques  , fans  avoir  une  permif- 
fton  authentique,  que  l’on  appella  d’abord  di- 
ploma  j & dans  la  fuite  lïttera  evicHonum  , qui  fî- 
gnifie  la  même  chofe  que  nos  billets  de  pofies  , que 
l’on  eft  obligé  de  prendre  des  commandons  dans 
les  grandes  villes  & dans  les  places  de  guerre  pour 
avoir  des  chevaux  ; cet  ufage  s’obfervoit  lï  exac- 
tement qu’au  rapport  de  Capitolin  , Pertinax  al- 
lant en  Syrie  , pour  exercer  la  charge  de  préfet  de 
.cohorte , ayant  négligé  de  prendre  des  billets  de 
pofie , il  fut  arrêté  & condamné  par  le  préfîdent  de 
la  province  à faire  le  chemin  à pied , depuis  An- 
lioçhe  jufqu’au  lieu  où  il  devoit  exercer  fa  charge. 

Les  empereurs , dit  Procope  , avoient  établi  des 
pofies  fur  les  grands  chemins , afin  d’être  fervis 
plus  promptement , & d’être  avertis  à temps 
de  tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  l’empire.  Il 
n’y  avoir  pas  moins  de  cinq  pofies  par  journée  , 
& quelquefois  huit.  On  entretint  quarante  che- 
vaux dans  chaque  pofie  , & autant  de  poftillons  & 
de  paîfreniers  qu’il  étoit  nécelfaire.  Juftinien  cafta 
les  pofies  en  pîufieurs  endroits  , & fur-tout  celles 
par  où  l’on  ailoit  de  Chalcédoine  à Diacibiza  , 
fameufe  par  le  tombeau  d’Annibal , & fituée  dans 
le  golfe  de  ïsicoraédie.  Procope  voulant  donner 
plus  de  ridicule  à Juftinien  , avance  qu’il  établit 
la  pofie  aux  ânes  en  pîufieurs  endroits  âu  Levant. 
C’en  eft  affez  fur  les  pofies  anciennes. 

Quant  aux  pofies  modernes  , je  ne  m’arrêterai 
qu’à  celles  de  France,  & je  remarquerai  d’abord 
u’ elles  etcient  bien  peu  de  chofe  avant  le  règne 
e_  Louis  XI.  L’an  807,  Charlemagne  ayant  ré- 
duit fous  fon  empire  l’Italie  , l’Allemagne  & une 
^partie  des  Efpagnes  , établit  trois  pofies  publiques 
pour  aller  S c venir  dans  ces  trois  provinces . Les  frais 
etoient  pris  fur  les  peuples.  Julianus  Tabœtius, 
-jurifconfulte  , en  parle  ainfi  : Carolus  Magnus  po - 
pulorum  expenfis  , très  viatorias  fiationcs  in  Galliâ 
eonftituit  , an.no  Ckrifii  ociingentefimo  feptimo  , pri- 
rnam  propter  Italiam  a fe  devictam  , altérant  propter 
Germanïam  fub  jugum  miffam  , tertiam  propter 
h fpanias.  Mais  il  y a toute  apparence  que  les 
pofies  furent  abandonnées  fous  le  règne  de  Lo- 
îhaire  , Louis  & Charies-le-Chauve  , fils  de 
Loeis-le-Débonnau-e , & petit-fils  de  Charlema- 
gne , parce  que  de  leur  temps  les  provinces  -de 
Cnarlermgne  turent  divifées  en  trois,  &l’Itaüe  & 
* Allemagne  fepsrées  de  la  France. - 
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C’eft  de  Louis  XI  que  vient  proprement  Péta, 
tabüifement  des  pofies  en  France,  & non  tel  qu'j] 
eft  aujourd’hui  en  Europe..  Il  ne  fit  que  rétablir 
les  v'eredarii  de  Charlemagne  & de  l’ancien  em- 
pire romain  ( D.  J.  ). 

POSTHUME , tyran  fous  Gallien. 

Marcus  Cassius  Latiehus  P&sthumus  Au** 
g u st  u s. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RRR.  avec  les  têtes  des  deux  Pofihumes. 

II  y a d’autres  revers  RRR. 

Parmi  le  grand  nombre  des  médaillés  d’or  de  ce 
prince,  qui  font  au  cabinet  national , on  y voit  un 
grand  médaillon  en  ce  métal , qui  porte  deux  têtes 
de  chaque  côté. 

R.RR.  en  quinaires  d’or. 

C.  en  argent  de  billon , & RR.  avec  deux  tètes'. 

Il  y a des  revers  rares , avec  ces  deux  têtes  ; 
tels  que  Herculi  Erymantkino  , Herculi  immortali. 

C.  en  G.  B.  Il  y a quelques  revers  R. 

C.  en  M.  B.  Il  y a quelques  revers  R. 

C.  en  P.  B.  & RRR  , au  revers  C.  C.  A.  A.  Co* 
loxia  Claudia  Augusta  Agrippinexsis.  COS . 
IIII , une  femme  qui  tient  une  balance. 

RRR.  en  médaillon  latin  de  bronze.  Il  y en  a 
pîufieurs  dans  le  cabinet  national.  Celui  que  Ban- 
duri  a donné  fans  légende  , fe  trouve  dans  un  ca- 
binet de  Paris.  Il  eft  de  deux  cuivres  à-  fleurs  de 
coin  avec  la  légende  ordinaire.  Du  côté  de  la 
tête  , & au  revers  : Félicitas  P es  t h uni 
Aug. 

Posthume  le  jeune. 

C.  Juxius  Cassius  Posthumus  AugusTuâ 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or,  avec  fa  tête  , au  revers  de  celle 
de  fon  père. 

RRR.  également  en  or,  avec  fa  tête  accoîlée  à 
celle  de  fon  père. 

RRR.  en  argent , avec  les  mêmes  types. 

On  lui  attribue  la  médaille  d’argent  où  il  y a 
une  tête  qui  paroît  plus  jeune  que  celle  de  fon 
ère , au  revers  de  laquelle  eft  le  dieu  d’un 
euve  , & pour  légende  S al  us  Provixcia- 
rum. 

RRR.  en  G.  B.  avec  deux  têtes  accollées , ou 
au  revers  i’une  de  l’autre. 
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Patin  a donné  une  médaille  qui  paroît  du  module 
de  M.  B.  avec  la  tête  de  Pofthume , & cette  le- 
gende  i Hercui^i  de  us  Oxizîïsi  y su  revers  de 
Pofikume  le  fils. 

Goltzius  & d'autres  antiquaires  rapportent  des 
médailles  de  Pofikume  fils  , avec  les  noms  qui  font 
à la  tête  de  cet  article. 

P OS  TICÆ , portes  de  l’amphithéatre  3 par  lef- 
quelles  on  introduifeit  les  bêtes. 

P OS  TI  CUM  j porte  de  derrière  dans  un  bâti- 
ment , par  laquelle  entroient  & fortoient  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  être  apperçus. 

P OS  TLIMINIUM , chez  les  romains  , fe  difoit 
d’une  perfonne  qui  étoit  allée  féjourner  ailleurs  , 
qui  avoir  été  bannie  ou  prife  par  l’ennemi  , quand 
elle  revenoït  dans  fon  pays  t 8c  qu  elle  rentroit 
dans  fes  biens - 

Selon  Aulugelle , ce  nom  venoit  de  pofi,  après  , 
& de  limer, , feuil  de  la  porte , c’eft-à-dire  retour 
à fes  limites  & à fon  feuil  ; quoique  d’autres  , 
d’après  Ammien-Marcellin  , prétendent  que  ces 
personnes  étoient  rétablies  dans  leur  mai  ton  en 
paffant  par  un  trou  que  l’on  faîfoit  à la  muraille  , 
pofi  limen , & non  pas  en  paffant  par-deffus  le 
-feuil  ; ce  qui  étoit  regardé  comme  de  mauvais 
augure. 

P o st  j- 1 ire  i v tM  etoit  auffi  une  loi  ou  un  a été  ? 
par  lequel  on  recouvroît  fur  un’ étranger  ou  fur  un’ 
ennemi  un  héritage  ou  tout  autre  bien  que  l’on 
avoit  perdu. 

POSTPOSITION  (La)  des  grecs ^ étoit  une 
évolution  militaire  qui  renvoyoit  l’ infanterie  lé- 
gère à la  queue  de  la  phalange. 

P OS  TFR1N CIPI A , efpace  de  terrain  der- 
rière les  trîaîres  ^ dans  la  tactique  des  romains. 

POSTSIGNANI  , foîdats  placés  à la  fuite 
des  antefignani  , dans  les  armées  romaines. 

POSTVERT  A , ou  POSTVERSA  , ou  POST- 
VORTA  , une  des  divinités  qui  préfîdoit  aux  ac- 
couchemens  difficiles.  Eue  ( AulugeU.  16.  16.  ) 
prédifoît  l’avenir  j & les  romains  l’invoquoîent 
pour  prévenir  les  maux  dont  ils  étoienr  menacés. 
C’étoît  une  des  déeffes  cannentes.  V oye^  Car- 

MENTA. 

POSTULATIONES  , fàcrrfices  que  l’on  fai- 
foit  pour  appaifer  les  dieux  irrités  j on  les  ap- 
pelloit  aînfi  parce  que  les  divinités  effenfées 
fembloient  les  demander  pour  appaifer  leur  co- 
lère & détourner  les  malheurs  donc  on  étoit  me- 
nacé. Pofiulio  étoit  le  fàcriace  fait  aux  dieu»  des 
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Enfers  , pour  la  même  raiion  , ou  ce-  qu  ils  oï- 
froient  pour  expiation. 

POSTULIO  , offrande  par  laquelle  on  c revoit 
appaifer  les  dieux  dans  les  pofiulationts. 

POSTUME  j empereur.  Voyei  Posthume. 

POSTVirîlA  , famille  romaine  dont  ou  a des 
médailles  : 

O.  en  or. 

C.  émargent. 

C.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Arsnevs  y 
Magxvs  , Mzgxllvs  , Pavlvlvs- 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  in- 
connues depuis  lui. 

POT  de  chambre.  Parmi  le  grand  nombre  des 
vaifïeaux  de  verre  qu’on  voit  au  cabinet  de  Por- 
tici , il  y a fans  doute  auffi  des  pots  de  chambre  * 
ainfi  que  quelques-uns  femblent  l’être  èn  effet- 
Cela  eft  d’autant  plus  probable  ^ qu’en  fait  que 
cette  efpèce  de  mèuble  étoit  anciennement  de 
verre  3 comme  il  l’eft  encore  en  général  en  Ita- 
lie ; ce  qui  femble  confirmé  par  un  paffage  de 
Théodore  Métochîtès  , où^  parlant  de  la  diffé- 
rence du  caraâère-des  deux  fils  & fucceffeurs  de 
Vefpafien  , cet  écrivain  compare  ces  deux  princes 
à un  gobelet  & à un  pot  de  chambre  faits  de  1a 
même  efpëce  de  verre  ( Winckelmann.  )- 

Quant  à la  manière  de.  demander  le  pot  de 
chambre  , voye % Doigt. 

POTAMIDES  , de  crépis  y fleuve  nymphes 
des  fleuves  & des  rivières. 

POTAMOS  ou  POTAMUS  , bourg  du  Pélo- 
ponèfe  , dans  P Afrique.  C’étoit  un  bourg  mari- 
time de  la  tribu  Léontide  au  - delà  du  pro- 
montoire Suniùm,  en  regardant  du  côté  de  l’Eu- 
rope y & c’eft  ce  qu’on  appelle  maintenant  le  port 
de  Rapkti , où  il  n’y  a aucune  habitation.  C’étqit- 
là  qu’on  voyoit  le  monument  d’ion  3 fils  de  Xu- 
thus.  A Athènes  , on  lit  dans  l’églife  à"  Agio  i 
apeftoli , un  fragment  d’infcrïption  3 où  il  eft  fait 

mention  des  citoyens  de  ce  bourg.. 2IPATO- 

KAEOT2  noTAMiOT GïTATHP.  Les  habita»? 

de  Potamos  furent  autrefois  l’objet  des  railleries: 
du  théâtre  d’ Athènes  „ par  leur  facilité  & leur 
inconftance  à créer  de  nouveaux  magiftrats.  Ce 
bourg  eft  le  même  que  Paufanîas  ( Liv ..  VIL  c, 
1 . ) appelle  la  tribu  des  potatniens _ 

ÎI0THPI040P02.  Les  acBéens  readoîent  uis 
culte  particulier  à Cérès,  fumommée  - 

pcru-vcfe  j à caufê  d’un  vafe  qu’elle  tenok  comme. 
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fymbole  de  l’abondance  que  cette  déeffe  ayoit 
répandue  fur  la  terre  ( Athen . Deipn.  I.  X.  ). 

P O TES  TAS  , puiffance  , qu’il  faut  bien  dis- 
tinguer du  commandement  , imperium.  On  appel  - 
loit  avoir  la  puilfance  , lorfqu’on  étoit  nommé  par- 
le peuple  pour  prélider  à quelqu’affaire  , & pouf 
quelque  département  ; mais  celui-là  feul  avoit  le 
commandement  , ou  ce  qu’on  appelîoit  imperium , 
qui  tenoit  nommément  du  même  peuple  , l’au- 
torité fur  les  armées  & le  pouvoir  de  conduire  la 
guerre.  Le  commandement  concernoit  donc  les 
affaires  de  la  guerre  ; la  puijfance  donnoit  la  jurif- 
diéiion  & le  droit  de  connoître  de  toutes  les  af- 
faires civiles.  Tel  étoit  le  pouvoir  dont  on  invef- 
îiifoit  ceux  qu’on  appelîoit  pr&fides  dans  les  pro- 
vinces j & c’eft  pour  l’exercer  avec  plus  de  faci- 
lité , que  peu  de  temps  après  leur  arrivée  dans  la 
province  , ils  avoient  coutume  d’indiquer  une  af- 
îemblée  de  ceux  du  pays  dans  quelque  ville  , ou 
bien  ils  parcouroient  eux-mêmes  les  villes  de  la 
province  , pour  y rendre  la  juftice  ; & ils  appel- 
îoient  cela  proprement  forum,  agere.  Voyez  Con- 
vmntus. 

POTHOS.  Voyei  Iméros. 

POTINA  , divinité  tutélaire  des  enfans  , celle 
qui  avoit  foin  de  leur  boiffon  ( Du  verbe  po- 
tare , boire.).  Varron  ( Apud  Nonnium . ) en  fait 
mention. 

POTIN  j alliage  dont  font  faites  plufîeurs  mé- 
dailles. «Le  potin , dit  Savot  ( Dijc.  fur  les  Med. 
pan.  II.  c.  17.  ) 3 eft  une  efpèce  de  cuivre  jaune  , 
qui  ne  fe  peut  dorer  à caufe  du  plomb  qui  y en- 
tre , comme  je  l’ai  remarqué  ci-devant.  Il  eft  com- 
pofé  de  cuivre  de  laiton  , & de  plomb  , 8c  poflible 
un  peu  d’étain.  On  lui  donne  le  nom  de  potin  , à 
caufe  qu’on  fait  ordinairement  les  pots  de  cuivre 
de  cette  matière».  Mais  outre  les  métaux  dont 
Savot  fait  mention  3 il  entroit  aufft  dans  la  compo- 
lition  du  potin , dont  on  fe  fervoit  pour  frapper 
des  médailles , environ  un  cinquième  d’argent , 
comme  on  l’a  reconnu  , en  en  faifant  fondre  quel- 
ques-unes. Au  refte  , on  commence  à trouver  des 
médailles  de  potin  , dès  le  temps  d’Augufte  ou  de 
Tibère.  Il  y avoit  une  médaille  d’or  de  Tibère , j 
au  revers  d’Augufte  , en  potin  , dans  le  cabinet  de 
M.  l’abbé  de  Rothelin  , qui  avoit  une  fuite  pref- 
que  complette  en  ce  métal.  Cette  fuite  peut  palper 
pour  unique  en  fon  genre. 

POTIQ.  Vaye^  Boisson. 

POTITIENS  , Potitii.  Les  Potitiens  &Ies  Pina- 
ricns  etoient  deux  familles  qui  defcendoient  de 
deux  vieillards  arcadiens  , qui  vivoient  du  temps 
» f01  ^vandre.  Ce  prince  les  ayant  tous  invités 

V?  facrJüce  qu  II  youloit  faits  à Hersulç  , Iss  Pu-  j 


r titiens  s’y  rendirent  de  bonne  heure  5 mais  les  Pi- 
nariens  ne  vinrent  qu’ après  que  les  entrailles  de 
la  viâime  eurent  été  prefque  toutes  mangées  ; ce 
qui  donna  occafton  de  faire  une  loi  , qui  portoit 
qu’à  l’avenir  ^ dans  les  facrifices,  aucun  des  def- 
cendans  de  Pinarius  n’auroit  part  aux  viétimes. 
Pifandre  apprit  à Potitius  & à fes  enfans  la  ma- 
nière dont  Hercule  vouloir  être  honoré  , & ils 
devinrent  prêtres  de  ce  dieu.  Mais  leurs  defcen- 
dans  ayant  eu  l’imprudence  de  révéler  fes  myftères 
à des  efclaves  , ils  périrent  tous  en  une  année  , 
fous  le  confulat  de  M.  Vaîerius  & de  P.  Decius 
Mus  ( Liv.  I,  c.  7.  & l.  IX.  c.  29.  ) . 

POTITUS  , furnom  de  la  famille  Valérie. 

POTNIADES  , déeffes  qui  n’étoient  propres 
qu’à  infpirer  la  fureur  ; on  croit  que  c’eft  un  fur- 
nom  de  bacchantes.  Elles  avoient  pris  leur  nom  de 
la  ville  de  Potnia , en  Béotie , où  elles  avoient 
des  ftatues  dans  un  bois  confacré  à Cérès  & à 
Proferpine.  On  leur  offroit  des  facrifices  en  cer- 
tain temps  de  l’année  ; 8c,  après  ces  facrifices,  on 
laîlfoit  aller  en  quelques  endroits  du  bois  des 
cochons  de  lait , qui , fuivant  les  gens  du  pays , fe 
retrouvoient , l’année  fuivante  , à pareil  temps , 
paififant  dans  la  forêt  de  Dodone.  On  difoit  en- 
core que , dans  le  temple  de  ces  déelfes  à Potnie , 
il  y avoit  un  puits  , dont  l’eau  rendoit  furieux  les 
chevaux  qui  en  buvoient. 

POTNIES  ou  POTNIADES.  Voye ç ce  mot. 

POTRIMPOS  , nom  d’une  idole  des  anciens 
p ruffians  , qu’ils  adoraient  fous  des  chênes,  comme 
le  Perculos  & le  Picolos , & auxquels  ils  offraient 
en  facrifice  leurs  ennemis  ( Mém.  de  t Acad . de 
Berlin  , t.  IL  p.  458.  ) . 

P O TUA  , déeffe  qui  préfidoit  aux  boifïbns 
( Arnoé.l .) 

POTUS.  Voye^  Boisson. 

POUCE  de  la  main.  Les  anciens  tournoient  les 
pouces  en  arrière  , quand  ils  vouloient  marquer 
qu’ils  n’étoient  pas  favorables  à quelqu’un,  & au 
contraire  ils  les  fermoient  contre  l’index  , quand 
ils  lui  étoient  favorables.  Ainfi,  îorfque  le  peuple 
vouloit  fauver  un  gladiateur  , il  baiffoit  le  pouce  ; 
ce  qui  s’ appelîoit  premere  pollicem  ; s’il  vouloit 
qu’il  fût  mis  à mort  , il  le  tournoit , vertebat  pol- 
licem , & le  malheureux  gladiateur  fe  foumettoit 
à l’arrêt , ainfi  que  le  dit  Juvénal  ( Sat.  III,  v. 
36.): 

Mimera  nwtc  editnt , verjo  pollice  •vulgi 

Quemlibet  occidunt  populariter. 

Quelques  auteurs  expliquent  d’ une  autre  manière 
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ce  fisme  de  fave ur  ou  de  condamnation  ; -ils  pré-  ' 
tendent  que  premere  poliicem  conûftoit  à élever  les 
deux  mains  à poings  fermés  , & à ferrer  étroite- 
tement  les  pouces  , & que  venere  polluent  étoit 
ï^ver  une  main  en  l’air  , en  faifant  fortir  le 
poUce  du  poing.  Au  refte  , ce  figue  n étoit  ufité 
que  dans  T amphithéâtre  & pour  le  combat  des 
gladiateurs  5 car  il  y avoir  d’autres  manières  d’ap- 
plaudir dans  les  jeux  fçéniques. 

Ceux  qui  craignoier.r  de  porter  les  armes,  fe 
coupoïent  le  pouce  , & de-îà  vient  le  mot  poltron 
dans  la  langue  françciie.  Nec  eorum  aliquando  quif- 
quam  , dit  Aramien  , munus  martium  pertirkefcens  , 
pollkem  fibi  precidit  , 'quos  jocalher  Murcos  avpel- 
lant.  On  les  appelle  Murcos  , par  allufion  à la  déefTe 
des  lâches  , Murcia. 

POUDRE  à cheveux.  Elle  étoit  inconnue  à nos 
ancêtres.  Le  premier  de  nos  écrivains  qui  en  ait 
parlé  , eft  l'Etoile  , dans  ion  journal  fous  l’an 
1593  , où  il  rapporte  qu’on  vit  dans  Paris  des  re- 
ligieufes  fe  promener  infées  & poudrées.  Depuis 
ce  temps-là  la  poudre  fe  mit  peu-à-pêu  à la  mode 
parmi  nous.  Louis  XIV  ne  la  pouvoir  fbuffnr  , & 
il  ne  s’en  fervit  qu’à  la  fin  de  fon  règne.  De 
notre  nation,  la  poudre  a pafie  chez  tous  les  peu- 
ples de  l’Europe , excepté  les  turcs , à caule  de 
leur  turban. 

Marguerite  de  Valois  , au  rapport  de  Brantô- 
me , étoit  fichée  d’avoir  les  cheveux  très-noirs  ; 
elle  recouroit  à toutes  fortes  d’artifices  pour  en 
adoucir  la  couleur.  Si  la  poudre  eiit  été  en  uiage  , 
elle  fe  feroit  épargné  ces  foins . 

Les  anciens  fe  teignoient  les  cheveux  en  blond , 
parce  que  cette  couleur  leur  plaifoit  ; quelque- 
fois ils  .les  couvroient  de  poudre  d’or  , pour  les 
rendre  plus  brillons  ; les  bourguignons  les  01- 
gnoient  de  beurre. 

POUDREUX.  Jupiter  a voit  un  temple  à Më- 
gare,  dans  l’Attique,  fous  le  nom  de  Jupiter-le- 
Poudreux  , apparemment  parce  que  ce  temple  étant 
fans  couverture  , la  ftatue  du  dieu  devoir  être  fort 
poudreufe. 

POULE  de  Numidie.  Voye ç Pintade. 

On  regarde  ordinairement  comme  la  tête  ce 
la  poule  de  Numidie  , celle  de  l’animal  que  l’cn 
voit  fur.  le  milieu  du  front  de  plaideurs'  figures 
égyptiennes  5 & c’eft  avec  raifon  , à l’égard  des 
repréfentations  d’Ifîs.  Je  crcirois  même  que  la 
tête  de  cet  oifeau  , placée  fur  celle  de  la  demie  , 
pourroit  avoir  été  le  principe  & la  fourcedece 
genre  de  parurë  devenu  général  ou  plus  étendu 
dans  la  fuite  ( Caylus , y.  p.  66.  ). 

POULETS  (Four  à J , où  l’on  fait  éclore  les 

Antiquités  , Tome  JL 
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œufs.  Cette  manière  qu’ont  les  égyptiens  de 
multiplier  à leur  gre  des  oileaux  domeftique? , 
dont  on  fait  une  fi  grande  coruommation  , eft  ce 
la  plus  haute  antiquité , quoiqu  elle  n attire  imitée 
dans  aucun  autre  pays.  Diodore  de  Sicile  & quel- 
ques autres  anciens  nous  ont  dit , mais  fe  iont  con- 
tentés de  nous  dire  , que  les  égyptiens  faiiotent 
depuis  -long-temps  éclore  des  poulets  dans  les 
fours.  Pline  avoir  probablement,  ces  fours  d’E- 
gypte  en  vue  , lorfcn’ii  a écrit  : Sed  inventant  ut 
cva.  in-  callîüo  loco  importe  valets  , tgne  modico  fo- 
verentur  komitie  verfartte  vanter  die  ac  nocie , G 
fiaîulo  die  illinc  erutnpere  fœtus. 

Poulets  facrés,que  les  prêtres  elevoient  dû 
temps  ces  romains,  & qui  fervoient  à rendre  les 
augures.  On  n’-entreprenoit  rien  de  ceniidérsfele 
dans  le  fénat , ni  dans  les  années  , qu’on  n’eût 
auparavant  pris  les  aufpices  des  poulets  facrés. 
La  manière  la  plus  ordinaire  de  prendre^  ces  auf- 
pices , confiftolf  à examiner  de  quelle  façon  ces 
poulets  ufbient  du  grain  qu’on  leur  preter.toit.  S'ils 
le  mangeoient  avec  avidité  , en  trépignant  & en 
l’écartant  ça  8c  là  , l’augure  étoit  favorable  ; s’ils 
refiifoient  de  manger  & de  boire  , l’aulpice-  étoit 
mauvais,  & on  renonçoit  à l’entrepnfe  peur- la- 
quelle on  ccnfukoit.  Lqriqu’en  avoit  beforn  de 
de  rendre  cette  forte  de  divination  favôraole  , -on 
kifioit  les  poulets  un  certain  temps  dans  une  cage , 
fans  manger  ; après  cela  , les  pierres  ouvroxent  la 
case  leur  jettoient leur  mangeaille.  On  raifoit 
venir  ces  poulets  de  Pue  de  Xegrepont. 

On  fut  fort  exaél  chez  les  romains  à ne  point 
donner  de  faux  aufpices  tirés  des  poulets  facrés , 
depuis  la  funefre  aventure  de  celui  qui  s’en  avifa 
fous  L.  Papirius  Curfor , coniul  , 1 an  de  Rome 
481.  -Il  faiîcit  la  guerre  aux  Samtutes  , dit  1 ite- 
Liye  (L.  X.) , & dans  les  conjocébires  où  l’on 
étoit  l l’armée  romaine  fouhaitclt  avec  une  ex- 
trême ardeur  que  l’on  en  vint  à un  combat.  Il 
fallut  auparavant  confulter  les  poulets  facrés  ; & 
l’envie  de  combattre  étoit  fi  générale  > que  caci- 
que les  poulets  ne  mangeaiient  point , quand  qn 
les  mit  hors  ce  la  cage  , ceux  qui  avoient  foin 
d’obferver  l’aufpice  , ne  laifsèrent  pas  de  rappor- 
ter au  conful  qu’ils  avoient  fort  bien  mangé.  Sur 
cela  le  conful  promit  en  même  temps  à fes  foldats 
8c  la  bataille  8c  la  victoire.  Cependant  il  y eut 
conteftation  entre  les  gardes  des  poulets  tur  cet 
aufpice  , qu’on  avoit  rapporté  à taux.  Le  bruit  en 
vint  jufqu’a  Papirius  , qui  dit  qu’on  lui  avoir  rap- 
porte un  aufpice  favorable  , 8c  qu'a  s'en  tenon  - ia  ; 
que  fi  on  ne  lui  avait  pas  dit  la  vérité  , c’étoir 
l4affaire  de  ceux  qui  prencient  les  aufpices  , ce 
que  tout  le  mal  devoit  tomber  fut  leur  tête. 
AufS-tot  il  ordonna  de  placer  ces  maiaaureax  aux 
premiers  rangs.  Avant  que  l’on  eût  donné  le  lignai 
de  la  bataille  , un  trait  partit  , fans  qu'on  fçut  us 
quel  coté  , & alla  percer  le  garde  -tes  roulas  , qui 
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avoir  rapporté  l'aufpice  à faux.  Dès  que  te  conful 
fcut  cette  nouvelle , il  cria  : « Les  dieux  -ont  ici 
» préfens  , le  criminel  eft  puni  ; ils  ont  déchargé 
» toute  leur  colère  fur  celui  qui  la  meritoit , nous 
» n'avons  plus  que  des  fujets  d'eiperances  ». 
AulB-tôt  il  fit  donner  le  fignal  , & il  remporta  une 
victoire  entière  fur  les  famnites.  Il  y a bien  appa- 
rence , dit  Fontenelle  , que  les  dieux  eurent 
moins  de  part  que  Papirius  a la  mort  de  ce  garde 
de  poulets  , & que  le  général  en  voulut  tirer  un 
fujet  de  raifurer  les  foldats  , que  le  faux  aufpice 
pouvoit  avoir  ébranlés. 

POUPE.  La  poupe  des  navires  anciens  étoit  dé- 
corée des  ftatues  des  dieux.  C’eft  pourquoi  cette 
partie  du  vaiffeau  étoit  regardée  comme  un  lieu 
facré  & inviolable  , où  les  fiippliàns  fe  retiroient 
pour  obtenir  grâce.  C'étoit  suffi  une  efpèce  de 
temple  que  l'on  ornoit  de  couronnes  de  bande- 
lettes j en  l'honneur  des  dieux. 

POUPÉE.  Ce  jouer  des  enfans  étoit  fort  connu 
des  romains  ; leurs  poupées  étoient  faites  d'ivoire  , 
de  plâtre  ou  de  cire  .,  d'où  vient  le  nom  plagun- 
cula  que  leur  donne  Cicéron  dans  fes  lettres  a 
Atticus.  Les  jeunes  filles  nubiles  , dit  Perfe  3 al- 
loient  porter  aux  autels  de  V énus  les  poupées  qui 
leur  avoient  fervi  d'amufement  dans  le  bas  âge  : 

y~eneri  donnés,  a virgine  pups. 

Peut-être  vouloient-elles  obtenir  par  cette  of- 
frande à la  déeffe  des  amours  , de  jolis  enfans  , 
dont  ces  poupées  étoient  l'image  ; ou  plutôt  en- 
core cette  confécration  de  leurs  poupées  indiquoit 
qu'elles  quittèrent  ces  marques  de  l’enfance  pour 
le  dévouer  aux  occupations  férfeufes  du  ménage. 
C'eft  ainfi  que  les  garçons  , lorsqu'ils  entroient 
dans  les  fonctions  publiques  de  la  fociété  , dé- 
pofoient  la  robe  de  l’enfance  , & prenoient  celle 
de  I’adoTefcence.  Auffi  les  romains  donnoient  le  nom 
de  papa  ou  pupula  aux  jeunes  filles  , comme  nous 
l'apprend  Martial  dans  ce  vers  fatyrique-: 

Pupam  fe  dicit  Gallia  , dm  ft  anus. 

De  plus  y ils  enfevelilfoient  leurs  enfans 
morts  avec  leurs  poupées  & leurs  grelots.  Les 
chrétiens  les  imitèrent  8c  de-là  vient  qu'on  a 
trouvé  dans  les  tombeaux  des  martyrs  , près  de 
Rome  3 de  ces  fortes  de  petites  figures  de  bois  & 
d’ivoire  , parmi  des  reliques  8c  des  olfemens  d' en- 
fans baptifés. 

POUPiPRE.  Pour  entendre  les  auteurs  anciens 
qui  ont  parlé  de  la  teinture  pourpre  , il  faut  dis- 
tinguer îa  pourpre  marine  ou  animale  ,,  de  la  pour- 
pre végétale.^  La  première  étoit  faite  avec  un  co- 
quillage . c'etoit  la  plus  chère,  & elle  étoit  d'un 
rouge-violet.  La  pourpre  végétale  étoit  rouge  ou 
écarlate.;  elle  étoit  précieufe,  mais  moins  chère 
que  l'autre.  On  là  faifc-it , non  avec  la  cochenille 
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que  les  anciens  n'ont  pas  connue , mais  avec  le 
coccus  ou  kermès  des  chênes-verts  ou  yeufes.  Les 
romains  la  tiroient  du  Languedoc  , de  1 Espagne  , 
de  la  Gaiatie  , de  l' Arménie , de  la  Cuicie  & de 
l'Afrique.  Il  en  eft  rarement  fait  mention  dans  les 
écrivains  grecs  & latins. 

Onia  tiroit  de  deux  petits  coquillages  de  mer, 
nommés  le  murex  &c  le  purpura  ; tous  les  deux  font 
univalves,  allongés  en  voûte  , terminés  en  pointe 
& hérilfés  de  piquans.  Ils  contiennent  un  petit 
animal . dont  le  fuc  fervoit  à la  teinture  pourpre. 
La  pêche  de  ces  deux  coquillages  fe  faifoit  fur  les 
cotes  de  la  Phénicie  , d Afrique  y de  Grèce  , 8e 
autour  de  quelques  lies  de  la  Méditerranée. 

Les  grecs  nommoient  ü\xwlè'is  les  habits  teints 
dans  cette  pourpre  marine , 8e  cette  couleur  etoit 
affeâée  particulièrement  aux  vêtemens  du  roi  de 
Perfe  ; les  autres  grands  feigneurs  de  1 état  por- 
toient  à la  vérité  des  robes  pourpres  , mais  d'une 
teinture  différente. 

Les  tyriens  excelle  ient  dans  Part  de  teindre  la 
pourpre  , foit  par  quelques  fecrets  particuliers  , 
foit  qu'ils  donnaifent  à leur  pourpre  plus  de  teint 
qu'aux  pourpres  ordinaires  ; de-là  vient  qu  on  lit 
dans  les  poètes  : 

Tyrioque  ardebat  murice  lana. 

Horace  appelle  la  pourpre  par  excellence  lana 
tyria  ; Virgile  , farranum  ofireum  ÿ Juvénal  , far- 
rana  purpura , de  l'ancien  nom  de  Tyr  , Sarra .. 
La  beauté  & la  rareté  de  cette  couleur  I'a- 
voient  rendue  propre  aux  rois  de  l'Afte  , aux  em- 
pereurs romains  & aux  premiers  magïftrats  de 
Rome.  Les  dames  même  n'ofoient  l'employer  dans 
leurs  habits  ; elle  étoit  réfervée  pour  les  prétextes 
de  la  première  magiftrature.  De-là  viennent  ces 
exprefîîons  veflis  purpurta  , pour  fignifier  une  robe 
éclatante  , & au  figuré  un  fénateur  , un  conful. 

II  y avoit  des  pêcheurs  pour  le  coquillage  ap- 
pelle pourpre  , qu' orr  nemmoit  purpurariî  pifeato- 
res  y des  teinturiers  en  pourpre  , ünStores purpurariî , 
des  magafœs  de  pourpre  y ojftrik*  purpuraris. 

Alexandre  s'étant  rendu  maître  de  Suze  , trouva 
dans  le  château  cinquante  millions  d’argent  mon- 
noyé  ; outre  une  fi  grande  quantité  de  meubles  8c 
d'autres  richeffes  , qu'on  nepouvoit  les  nombrer  . 
dit  Plutarque.  Entr' autres  effets  des  plus  précieux  , 
on  y trouva  cinq  mille  quintaux  de  la  plus  riche 
pourpre  d'Hermion  , qu'on  y avoit  raffembîée  pen- 
dant plus  d'un  fiècle  , & qui  confervoït  encore, 
tout  ion  luftre.  On  concevra  quelle  rïchefie  itn- 
menfe  c'étoit , quand  on  faura  que  cet x& pourpre  fe 
vendoit  jufqu'à  cent  écus  la  livre  ; ce  qui  feroir. 
fur  ce  pied  cent  cinquante  millions  de  notre  mon- 
naie. Ainfi  les  tréforrs  immenfes  que  plulieurs  rois 
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svoient  formés  pendant  des  fiècles  , posèrent  dans 
une  heure  de  temps  entre  les  mains  dun  feul 
prince  étranger. 

On  avoir  extrêmement  perfectionné  chez  les 
anciens  les  teintures  en  pourpre  On  en  falloir  di- 
verfes  nuances  , depuis  le  violet  mele  de  rouge 
jufqu’au  rouge-clair  le  plus  brillant.  Les  romains 
vouloient  que  la  pourpre  frappat  doucement  & 
agréablement  la  vue  , d’une  manière  moins  vive 
que  ne  fait  le  rubis  , & c’eft  auffi  le  goût  moderne 
pour  l’écarlate. 

La  pourpre  8c  le  murex  fervent  encore  aujourd’hui 
en  Sicile  à la  teinture  5 on  tire  auffi  cette  couleur 
du  buccin. 


Cette  couleur  fut  connue  de  tout  temps  à Ro 
me  , fi  nous  en  croyons  Pline  * 8c  elle  etoit  la 
marque  diftinétive  des  magiftrats  romains  ( Voye £ 
Prétexte  , Toge.  J.  Sous  la  république,  l’ufage 
en  devint  allez  général  5 mais  les  empereurs  ref- 
treignirent  le  droit  de  la  porter  , lur-tout^  celle  ae 
Tyr , qui  paffoit  pour  la  plus  belle.  Auréîien  ren- 
dit la  liberté  de  s’habiller  de  pourpre  y & fous  le 
Bas-Empire  , à commencer  par  Galiien  , cette 
couleur  devint  tellement  propre  aux  empereurs  , 
que  la  pourpre  8c  l’empire  étoient  un  même  mot  , 
8c  que  fumere  purpurum  n’étoit  autre  chofe  que 
monter  fur  le  trône  impérial.  Depuis  ce  temps  , 
ce  fut  un  crime  de  lèze-majefté  de  porter,  de 
vendre  de  la  pourpre  à d’autres  qu  au  prince  , pour 
fon  ufage  8c  celui  de  fa  maifon.  Auffi  Ammien  rap- 
porte-t-il  le  fupplice  de  quelques  ouvriers  en 
pourpre , qui  en  avoient  teint  pour  d’autres  que 
pour  l’empereur. 


« Les  empereurs  de  Conftantinople  , dit  M. 
Paw  , après  avoir  défendu  à leurs  fujets  ae  porter 
des  habits  de  pourpre , crurent  que  cette  loi  était 
d’une  telle  conféquence  , qu’il  falloit  mettre  cha- 
cun dans  l’impolfibilité  de  la  tranfgreffer.  Là- 
deffiis  ils  défendirent  encore  de  teindre  dans  toute 
l’étendue  de  l’empire  , des  étoffes  de  cette  cou- 
leur ; de  forte  que  , pour  s’en  procurer , il  ne  ref- 
toit  plus  d’autre  moyen  que  de  les  teindre  aans  le 
palais  même.  On  établit  donc  dans  le  palais  des 
teinturiers  & des  faifeurs  d’encre  pour  la  fignature 
des  diplômes  , des  patentes  8c  des  refcripts  ; car 
cette  encre  étoit  auffi  de  couleur  pourpre  , Se  nous 
avons  encore  la  loi  par  laquelle  il  eft  interdit  à tout 
particulier  de  la  faire  8c  ae  s’en  fervir  ». 

» Enfin  , l’inquiétude  8c  la  foibleffe  de  ces  prin- 
ces augmentant  à mefure  que  leur  tyrannie  aug- 
mentoit , ils  s’imaginèrent  qu’il  falloit  pour  leur 
propre  fureté  faire  fabriquer  auffi  tous  les  orne- 
mens  impériaux  dans  le  palais  de  Conftantinople  ; 
8c  comme  ces  ornemens  étoient  de  la  compétence 
d’une  infinité  d’ouvriers  , oa  établit  à la  cour  , ou- 
tre les  teinturiers , des  orfèvres  , des  diamantaires  , 
des  tifférands  , des  cordonniers  , des  brodeurs , des 


faifeurs  de  baudriers , des  feffiers , des  maréchaux , 

8c  une  forte  d’hommes  qui  fe  faifoie.vt  paner  pour 
des  graveurs  en  pierres  fines  ». 

» Voici  les  expreffions  originales  de  la  loi  de 
l’empereur  Juftin  : 

cc  T out  ce  qui  concerne  , dit-il , les  marques  de 
» l’autorité  fouveraîne  ne  doit  pas  être  indifunc- 
» tement  travaillé  dans  les  boutiques  8c  les  maifons 
» des  particuliers.  Mais  il  faut  que  les  ouvriers  du 
» palais  le  fabriquent  dans  l’enceinte  même  de  ma 
» cour. 

Ornamenta  enim  regia  intra  aulum  meam  fieri  a 
palatinis  artificibus  debcnt  ,-  non  pujjtm  in  privatif 
clomibus  aui  cjjicinis  pararï  ( Liv.  XI.  têt.  9.  Xulù 
prorfus  liteat.  Je  prie  le  le&eur  de  voir  auffi  les 
loix  qui  fe  trouvent  dans  le  titre  de  Murilegulis  8c 
dans  celui  de  Vefiibus  holoberis.  ) ». 

» Le  foupçon  qu'eut  ce  prince  fur  la  manière 
dont  on  pourroit  éluder  fa  loi  , eft  auffi  remar- 
quable que  fa  loi  même.  Les  particuliers  , dit-il  , 
qui  feront  faire  des  ornemens  impériaux  fous  pré- 
texte de  venir  enfuite  me  les  offrir  en  prefens  , 
feront  punis  de  mort  ; c’eft  bien  cette  claufe-là 
qu’il  falloit  ajouter  , fans  quoi  il  n’y  eut  jamais  eu 
perfonne  de  coupable  ». 

» On  voit  par  tout  cela  comment , dans  ces  hor- 
ribles inftkutions  du  defpotifme  , le  prince  extrê- 
mement défiant  tâche  de  faire  un  grand  vuide  autour 
de  lui , en  rendant  fa  cour  indépendante  de  l’état  ; 
il  ne  veut  avoir  befoin  de  perfonne  , 8c  compte  fut 
fes  efclaves  domeftiques  , qui  ne  fauroient  avoir 
de  l’émulation  , 8c  dont  l’induftrie  eft  par  confé- 
quent  fort  bornée.  Je  ne  dis  point  qu  on  vit  tous 
les  arts  expirer  à Conftantinople  par  le  feul  effet 
de  ces  loix  odieufes  8c  tyranniques  ; ma:s  on  ne 
fauroit  douter  que  ces  loix  n’aient  extrêmement 
contribué  à la  perte  totale  des  arts.  Auffi  , vers 
ces  temps  dont  je  parle  , les  chofes  étoient-eiles 
parvenues  à un  tel  excès,  qu’il  n’exiftoit  plus  dans 
tout  l’empire  un  feul  graveur  , comme  cela  eft  at- 
tefté  par  les  monnoies  qui  ne  font  qu’égratignées., 
8c  le  caractère  de  la  plus  profonde  barbarie  s’y  fait 
fentir.  Le  prétendu  légiflateur  Juftinien  ne  favoit 
pas  écrire  fon  nom  ; niais  ceux  qui  ont  gravé,  fes 
médailles  n’étoient  guères  plus  habiles  que  lui.  Il 
eft  furprenant  qu’on  acculé  encore  les  gorhs  d’a- 
voir les  premiers  perdu  le  goût  de  la  belle,  archi- 
tecture ; puifque  les  deux  Ifidores  8c  Arthémius  , 
qui  travaillèrent  fous  ce  prince  à la  reconftruCticn 
de  Sainte  - Sophie  , n’étoient  fûremeat  pas  des 
eoths  ; 8c  cependant  on  fait  de  quelle  manière  ils 
ont  violé  les  premières  règles  de  l'art  », 

» Quant  aux  loix  dont  nous  venons  de  faire 
mention  , on  en  découvre  le  motif  dans  le  pou- 
voir arbitraire,  dans  le  défordre  du  gouvernement, 
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'la  .fcibfcfie  «io'fcuvérain  & la  corruption  de  la 
cour.  On  et  .kà  chaque  inffant  menacé  de  quelque 
•révolte , & à chaque  inftant  on  craignoit  que  le 
premier  rebelle  qui  paroitrcit  en  public  avec  un 
habit  .de  pourpre  St  un  diadème,  ne  fut  reconnu 
pour  empereur.  Cette  appréhennon  Gicla  les  é.  ns 
par  lefquels  la  teinture  des  étoffes  de  pourpre  hors 
de  f enceinte  du  palais  , eft  traitée  de  crime  de 
lèze-majcfté  au  premier  chef , dès  le  régne  d’Ho- 
norius.  On  fent  bLn  qu’il  n’y  a qu’une  foibleffe, 
& une  grande  foiblefle , qui  puiffe  imaginer  de 
tels  expédiées  pour  arrêter  les  ufurpateurs  ; car 
quand  ils  ont  en  main  la  force  , iis  favent  Ve  palier 
des  lignes  de  la  puiflancè  , bu  favent  ies  trouver. 
Cependant  il  eft  effentûl  d’cbferver  que,  dans 
les  pays  de  la  fervitude  , les  hommes  font  plus 
frappes  qu’ailieurs  par  une  certaine  couleur  & par 
certaine  décoration  , qui  y fait  les  princes.  Que 
fercit  un  empereur  de  la  Chine  fans  une  robe 
jaune  » ? 

Sans  parler  de  la  diftinâion  de  la  pourpre  en 
marine  & en  végétale  , il  y avoir  plusieurs  fortes 
de  pourpre  , qui  tiroient  leurs  noms  , ou  de 
leur  qualité  particulière  „ou  des  atteiiers  où  on  les 
travailloit. 
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ges -pourprés , afin  que  le  fang  coulant  des  bief-- 
fures  , ne  frappât  point  les  yeux  des  ennemis  , & 
ne  réchauffât  pas  leur  courage  : lidtm  ad  dijfmu- , 
landum  & occultandum  vuùiïrum  fuorum  cruorem , 
pcenicéis  in  vr/iiio  tmicis  uubantur  y non  , ne  ipfis 
afpcctus  ejits  terrorem  , fed  ne  kefiibus  fiducie  aliquid 
adfcrret. 

« Il  n’eft  peut-être  pas  généralement  connu , dit 
Winckelmann,  que  h pourpre  des  anciens  avoit  la 
couleur  de  la  feuille  de  vigne  , quand  elle  com- 
mence à fe  faner  & à devenir  rougeâtre  ( Voye ^ 
la  lettre  de  M.  Huet  fur  la  pourpre,  dans  les  dif- 
fertations  de  TiÇadet , tom.  HL  p.  ) ». 

Winckelmann  dit  ailleurs  : cc  II  y avoit  deux 
fortes  ie  pourpre.  La  première  étoit  violette  , bai- 
êiyos  ( Tacit.  Annal.  1.  c.  33.  Corn.  Nep.  frag.  p . 
Ij8.  in  uf  Help.  Colomn.  de  purp.  p.  6.  ) , couleiîf 
que  les  grecs  défignoient  par  un  mot  qui  lignifie 
proprement  couleur  de  mer  ( Excerpt.  Polyb.  L 
■ XXXI.  p.  177.  Had.  jun.  animadv.  I.  IL  c.  2.  Bc- 
'ch-irt.  Hieroz.  t.  L p.  730.  ) , & qui  nous  indique 
la  pourpre  de  Tarante.  La  fécondé  étoit  cette 
couleur  précieufe  nommée  la  pourpre  de  Tyr  , & 
elle  reffcmbloit  à notre  laque  » . 


Purpura  Dibapha  étoit  la  pourpre  teinte  deux 
fois  , bis  tincia  , dit  Pline  , que  Martial  appelle 
vellus  bis  inquinatum  murzee  y d'où  vient  que  Cicé- 
ron appelle  dibapkum  un  magiftrat  : Curius  veft'er 
dibaphitm  coûtât. 

Purpura  Gtrbitana , ainfi  nommée  de  file 
Girbé  dans  l’Océan  méridional , où  il  y en  avoit 
une  fameufe  manufaéture. 

Purpura  Pjzebria  , que  Cicéron  appelle  pene 
fufeam  , étoit  upe  couleur  .Cramoifie  , à l’ufage  des 
■moins  riches  de  Rome  , qui  ne  l’acheroient  que- 
cent  deniers  la  livre  , au  lieu  que  la  pourpre  ty- 
tienne  en  valoir  mille. 


Les  enfeignes  romaines  étoient  faites  de  îa 
même  pourpre  , qui  étoit  réfervée  aux  feuls  em- 
pereurs. Souvent  il  n’y  avoit  pas  dans  le  camp 
d’autres  morceaux  de  pourpre  y de  forte  que  les 
foldats  voulant  déclarer  un  de  leurs  chefs  em- 
pereur , lui  jettoit  autour  du  col  & fur  les  épau- 
les-, en  guife  de  'paludamentuin , la  pourpre  des  es- 
feignes.  Capitolin  le  dit  expreffément  ( Gordian. 
c.  8.  ) a Sublatâ  de  vexillis  purpura  imperatores  eos 
dicemus.  On  employoit  au  même  ufage  les  man- 
teaux de  pourpre  dont  étoient  couvertes  les  ftatues 
des  dieux.  Vopifque  ( Cap.  3.) nous  l’apprend  da 
Saturnin  : Hepoptâ  purpura  ex  fimulacro  Venais , 
cyclade  uxoriâ  militibus  circumfiantibas  amicius, , & 
adoratus  eji. 


Purpura  Prori .eprA  , dont  parle  Lampride  , 
étoit  une  couleur  fupérieure  , imaginée  par  un 
•certain  Aurelius  Probus  , directeur  d’une  tein- 
turerie. 

Purpura  Tyrta  étoit  la  véritable  pourpre  ma- 
rine , faite  avec  le  poiffon  nommé  murex  , fans 
aucun  mélange.  La  fable  raconte  que  cette  cou- 
leur fut  trouvée  par  le  chien  d’HércuIe , qui  , 
ayant  apperçu  ce  poiffon  , le  mangea  , & revint  la 
gueule  teinte  de  cette  belle  liqueur  , dont  l’éclat 
plut  tant  à la  maiteefie  du  héros  , qu’elle  le  me- 
naça de  je  quitter  , s’il  ne  lui  apportoit  une  robe 
de  la  même  couleur. 

‘ ~ Zx'-.l  r.  yj  ; ! - 

Les  îacédémoniens'portoient  dans  fes  .combats  , 
.dit  Valère-Maxims  ( z.f.i.l)  , des  tuniqueseou- 


POUSSIHRE.  Quand  les  anciens  rencontroient 
un  cadavre  , ils  fe  faifoient  un  devoir  de  jetter  fur 
lui  de  la  poujjzere , & c’étoit  une  manière  de  fépul- 
ture , dont  ils  ne  croyoïent  pas  pouvoir  fe  dif- 
penfer  à l’égard  d’un  corps  inhumé.  Celui  qui  avoit 
manqué  à cette  cérémonie  religieufe  , étoit  obligé 
d’immoler,  à Cérès.ce  que  l’on  appeiloit  vorcaprs. - 
cidanea.  Les  romains  avoient  reçu  cette  coutume 
des  grecs  : Lex  attïca  fuit  , dit  .Elietl  ,.uî  qui  in  ca- 
daver  hzfepuhum  homïnis  incident  ,-faitem  ei  terrain 
■mjiceret.  y 8c  un  fehohafte  de  Sophocle  nous  ap- 
prend que  l’on  regardojt  comme  maudits  ceux  qui 
avoient  pafle  devant  un  çaàivre  fans  lui  rendre  ce 
dernier  devoir  : (jui  mortaum  cemerejtt  irt fcp ultum  , 
cirque  pu.lve.rem  [purgèrent  ycyidebantur  effe  execra- 
hl.es.  Il  ialiort -jetter  hepoufcrspdx  trois  fois  , manu 
plenâ  ter  jacia  terrez  y.  il  ne  falloir  pas  que  la  terre 
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fût  en  mette  : Non  gUbtjacùmcur  morms , fed  terra 
foluta. 

La  tenture  fervoit  aux  athlètes  pour  fe  frotter 
1-  co’cs  T quand  ils  étcîent  cints  d floue»  pc  on 
F?rt>crtoit  a Rome  du  pays  le  plus  éloigné 
comme  d' Alexandrie.  La  railcn  qu  apporte  Galien 

Kt  ufage  , c'eft  que  la  ponjfïere  a une  propriété 
emmlaftigue,  c'eft-à-dire,  déboucher  les  pores 

& tes  patfages  de  la  fueur  ; qu  elle  a de  pms  une 
vertu  rafraîchi ffante  qu  elle  commumqucit  aux 
membres. 

POUZOL  ou  POUZZOLE  , Puteoli  en  Italien 
Po77uoli , ville  de  dix  mille  âmes  , a deux  heues 
& demi  de  Naples,  fondée  jaa  ans  avant  1ère 


ble  qui  a la  propriété  de  faire  avec  la  enaux  un 
j ciment  très-dur  , propre  à bâtir  dans  1 eau  ; les 
* parties  minérales  - brûlées  5c  vitrinees  , que  les 
: volcans  ont  mêlées  avec  ce  labié  , font  lans  doute 


pelle . -- — — — - 
mteriptien  du  temps  de  Vefpafîen  1 appelte  Colo 
nia'ÎLwia.  Lorfque  les  romains  eurent  etaoli  iur 
ce  parage  le  centre  de  leurs  deiiçes  & au  luxe 
de  leurs  campagnes  .,  Pou^oL  fut  une  ville  conli- 
dérahle. 

On  a tiré  , en  1750,  des  fouilles  du  temple  de 
Jur.iter-Sérapis  , -des  liâmes  & des  vales  a un 
beau  travail*;  il  étoit  environné  de^qa  chambres 
quarrées , dont  il  en  fubfifte  encore  plulieurs  , mais 
prefque  ruinées. 

Près  du  oort  de  Pou^ol  eft  le  ponte  di  Callgula  , 
dont  il  reffe  treize  piliers  & deux  arches.  Cet  em- 
pereur infenfé , voulant  aller  en  triomphe  fur  la 
merde  baies  à Pou^ol , fit  confondre  un  pont  de 
5 dopas.  On  fixa  les  vaififeaux  du  milieu  par  des 
ancres  , & en  les  affembla  par  des  chaînes.  On  y 
forma  avec  de  la  terre  un  grand  chemin , des  pa- 
vés & des  parapets.  Ce  fut  par  cette  nouvelle 
route  que  Caiizula  célébra  fon  triomphe  ; le  pre- 
mier jour  , à “cheval , avec  une  couronne  de 
chêne  ; le  deuxième  , dans  un  char  de  triomphe  , 
fuivi  de  Darius  , que  les  parthss  lui  avoient  donné 
en  ôtaee. 


Le  port  endommagé  par  la  mer  , fut  réparé  par 
Antcnin  , auquel  les  habitans  élevèrent  un  arc  de 
triomphe  , avec  une  infeription  rapportée  par 
Jules-Capitolin  , dans  la  vie  de  cet  empereur. 

L’ amphithéâtre  de  Pou^ol , appellé  le  Coloffeo  , 
auffi  grand  que  le  Colifée  de  Rome,  eft  le  mor- 
ceau le  mieux  coiliervé  de  toutes  les  antiquités 
de  cette  ville  , quoique  ruiné.  Suétone  nous  ap- 
prend qu'on  y célébra  des  jeux  auxquels  Augufte 
aflifta. 

Sur.ce  rivage  étoit  la  vafte  maifon  de  campagne 
de  Cicéron  , qu'il  aopella  Academia  , où  il  com- 
pcfa  fes  livres  intitules  Qusjïiones  academies.. 

POUZZOLANE  ( La  ) eft  une  efpèce  de  faa- 


la  «iurete  du  ciment. 

PRÆBlBEPÆ  , g ' — ■ ;v: n > boire  le  premiep.  Le 
maître  du  fefiin , chez  les  anciens  , buvoit  avant 
tous  les  convives. 

• PRÆ CAK TATRIX,  magicienne  , forcière. 

PRÆCENNOR  , le  maître  des  chœurs  , ou  le 
muficien  qui  les  conduifoit. 

PRÆ  CEN  TIO , Faction  de  commencer  a chan- 
ter , intonation.  Cetoit  la  fonction  du  grand-pon- 
tife dans  la  pompe  du  cirque  , comme  dans 
toutes  les  cérémonies  publiques  , ainfi  que  le 
croit  Gruter  , qui  s'appuie  d un  panage  de  Ci- 
céron  (De  Arufp.  refp.  c.  10.  ).  Mais  il  n a pas 
! pris  garde  que  ce  paiïage  même  détruit  ion  opi- 
nion puifque  le  Lentulus  dont  parle  1 orateur 
( Te  appello  , Lentille  , tui  facerdotii  fi uni.  prscen- 
tio.  ) , étoit  augure  & non  grand-pontife.  Ainfi 
l'intonation  appartenoit  à celui  qui  préfidoit  à la 
folemnité  , quel  qu'il  fût. 

PRÆCENTORIENNE.  Solin  nous  apprend 
( Polykiftor.  cap.  a.  de  Sicilia.  ) que  la  flûte  prscen - 
torienne  fervoit  pour  jouer  dans  les  temples , devant 
ks  couffins  fur  lefquels  repofoient  les  ftatues  des 
dieux.  Peut-être  auffi  Solin  ne  veut-ii  dire  autre 
chofe  , finon  que  la  flûte  prscentorienne  fervoit 
dans  les  temples  ; car  il  dit  ad  pulvinaria.  X oyez 

P ULVINAR  3 SPONDAIQÜE. 

PRÆ  CI Æ ou  PRÆ  CLAMI T ORES  étoientdes 
officiers  qui  précédoient  le  flamine  Diale , mar- 
chant dans  les  rues  de  Rome,  pour  avertir  les  ou- 
vriers de  ceffer  leur  travail , parce  que.fi  ce  prêtre 
avoir  vu  quelqu'un  travaillant  , le  fervice  ne  poo- 
voit  fe  faire  : Ut  denunciarent  opificibus  , dît  Fef-, 
tus  , manus  abfiinerent  ab  opéré  , ne  fi  vidijfct  fa- 
cerdos  facientem  opus  , facra  polluerentur. 


PRÆCIDANÉES  (Victimes).  C'érbient celles 
que  l'cn  immoloit  la  veille  des  folemnités.  On 
nommoit  prscidanea  porta  la  truie  que  l'on  immo- 
loit à Cérès  avant  les  moiffons.  .Le  mot  prscida- 
néts  étoit  formé  de  prs  , devant  , &'  de  csdo  , 
j'immole. 

PRÆCINCTI , gens  expéditifs  en  affaires  , 
toujours  retroulfés  , toujours  prêts  à partir. 

PRÆCINCTIONES  , gradins  plus  larges  que 
i les  autres  , qui  régnoient  tout  autour  de  l'amphi- 
! théâtre  ; ce  qui  les  fit  appeller  ainfi  de  pr&cingere  , 

â 
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entourer.  Dans  les  théâtres  grecs  , e'étoient  les 
BaÜiers  qui  féparoient  les  étages  des  degrés. 

On  obferve  dans  le  théâtre  de  Vérone , au  milieu 
des  gradins  , un  gradin  élevé  de  deux  pieds  &c 
demi  , tandis  que  tous  les  autres  n’ont  de  hau- 
teur qu’un  pied  & un  fixième.  Ce  gradin  fervoit 
de  paffage. 

PRÆCLAMITORES.  Voyez  Pkæcjæ. 

PRÆCLAVIUM , partie  d’un  vêtement  , fiir 
laquelle  devoit  être  coufue  une  bande  de  pourpre, 
appellée  clavus. 

PRÆCO  , crieur,  huiffier , officier  public, 
dont  les  fonctions  , chez  les  romains  , étoient 
différentes  & en  grand  nombre.  Les  crieurs  étoient 
employés  dans  les  encans  , pour  proclamer  ce  qui 
étoit  à vendre  , 8c  le  prix  qu’on  en  offroit,  comme 
le  dit  Horace  : 

Ut  pr/tco  ad  merces  turbam  qui  cogit  emendas. 

Dans  les  comices , ils  appellcient  le  peuple  pour 
venir  donner  fon  fuffrage , 3c  ils  annonçoient  les 
magiftrats  qui  étoient  défignés  : Atque  illi  ubi  voce 
praconis  rerwntiatî  funt  , dit  Tite-Live.  Ils  invi- 
toient  à aller  aux  funérailles  , 8c  Varron  nous  a 
confervé  la  formule  dont  ils  fe  fervoient  ancien- 
nement : Ollus  Quiris  letho  datas  efi  , ad  exequias , 
quibus  eft  commodum  ire  , jam  tempus  efi  ; Ollus  ex 
stdibus  ejfertur.  Dans  les  procès , ils  affignoient  les 
défenfeurs  , les  demandeurs  , les  témoins , 8c  ils 
lifoient  les  pièces  : Apud  veteres , dit  Afconius , & 
judices , & rei,  & accufatores , & deffenfores  cita- 
bantur  a prstcone  pruoris.  Ils  faifoient  faire  filence 
dans  les  cérémonies  religieufes  , 8c  dans  les  autres 
affemblées  publiques  , auxquelles  ils  étoient  auffi 
chargés  d’inviter  le  peuple.  Lorfqu’on  avoit  porté 
des  loix , ils  les  notinoient  telles  que  les  fcribes  les 
leur  avoient  communiquées.  Enfin  , ils  lifoient 
dans  le  fénat  les  lettres  qui  lui  étoient  écrites  , 8c 
avoient  encore  d’autres  fondions  du  même  genre. 
Leur  charge  étoit  fort  lucrative  , 8c  la  plupart 
étoient  des  perfonnes  libres. 

PRÆC ONIN U S , furnom  de  L.  Ælius  Stilo, 

avoit  été  crieur  , pr/tco.  Vulgo  purpura  latïore 
cunice.  ufos  invenimus  etiatn  prstcones  , ficut  patrem 
L.  Ælii  Stilonis  Pr&conini  ob  id  cogrtominati.  , 

PRÆDATOR  , furnom  donné  à Jupiter  , parce 
qu’on  lui  confacroit  une  partie  des  dépouilles 
faites  fur  les  ennemis  , appelîées  en  latin  pritda. 

PRÆDIA , toutes  fortes  de  biens  , f©ît  en  ville 
ou  a la  campagne  , dont  chaque  père  de  famille 
etoit  oougé  de  donner  le  dénombrement  : Nomen 
fundi  cujufque  , & in  quâ  civitate  , & in  quopago  fit.... 
Vmea  quod  vices  kaàeat,  elivetum  quodjugerum  , <3c. 
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Telle  étoit  loi  du  cens  , par  laquelle  tous  les  ^ci- 
toyens , foit  de  la  ville  , foit  de  dehors  , étoient 
obligés  de  déclarer  avec  ferment  ce  qu  ils  poffé- 
doient  de  bien,  compris  fous  le  nom  de  pr&dium. 

PRÆDIA  TUS , celui  qui  eft  engagé  envers  la 
république  , ou  en  fon  nom,  ayant  donné  fes  biens 
pour  garantie  , ou  comme  caution  d un  autre , 
prêts.  Tels  étoient  ceux  qui  avoient  emprunté  de 
l’argent  du  tréfor  public  , dont  leurs  biens  ré- 
pondoient. 

PRÆDIATORIA  LEX , loi  qui  permettoit  de 
vendre  les  hypothèques  , quand  l’emprunteur  ne 
payoit  pas  la  femme  pour  laquelle  il  les  avoit 
engagés. 

PRÆFARI,  invoquer  les  dieux  en  commençant 
à haranguer  le  peuple. 

PRÆFE  CTI ANI  ou  PRÆFECTIA  TI , étoient 
des  officiers  au  fervice  du  préfet , chargés  de  faire 
exécuter  fes  ordres  8c  fes  jugemens.  Leur  emploi 
étoit  bon  ; car  , non-feulement  ils  tiroient  des 
provifions  des  provinces  , mais  ils  étoient  encore 
payés  par  les  particuliers  de  tous  les  a êtes  qu’ils 
faifoient. 

. PRÆFE C TU RÆ  , préfectures.  C’étoient  des 
villes  d’Italie  qui  étoient  gouvernées  par  des  ma- 
giftrats romains  , félon  les  loix  que  ces  magiftrats 
voulcient  leur  preferire  ; 8c  comme  ceux-ci  fe 
nommoient  préfets  , on  donna  le  nom  de  préfecture 
aux  villes  vers  lefquelles  ils  étoient  envoyés  : Pré- 
fecture k&  appellantur  in  Italia  , in  quibus  & judica- 
batur  , & nundinst  agebantur , & erat  qusdam  earunt 
refpublica  ; neque  tamen  magifiratus  fuos  habebant , 
in  quas  legibus  prsfecli  mittebantur  , qui  jus  dicerent. 
La  condition  de  ces  villes  étoit  plus  dure  que  celle 
des  colonies  8c  des  villes  municipales , puifqu’ elles 
n’avoient pas,  comme  les  premières , le  droit  de  fe 
choifir  des  magiftrats  , ni , comme  les  dernières  , 
de  vivre  félon  leurs  propres  loix  ; mais , chaque 
année  , on  leur  envoyoit  de  Rome  , comme  à "de 
Amples  fujets  , des_  magiftrats  pour  les  gouverner, 
8:  leur  rendre  la  juftice  félon  les  loix  romaines. 
C’étoit  le  fort  des  peuples  qui  avoient  attendu  à la 
dernière  extrémité  pour  reconnoître  la  dominai 
tion  de  Rome  , ou  qui  s’étoient  révoltés  depuis 
qu’ils  avoient  été  conquis.  Cette  diftinétion  dif- 
parut  par  la  publication  de  la  loi  Julia  , par  la- 
quelle toutes  les  villes  d’Italie  reçurent  le  droit 
de  bourgeoifie  romaine  ; 8c  tous  les  privilèges  des 
colonies  , des  villes  municipales  8c  des  préfectures 
furent  confondu®. 

PRÆF ERIC UL  UM.  Feftus  dit  que  le  prsferi- 
culum  étoit  un  vafe  large  8c  fans  anfe.  On  donne 
cependant  ce  nom  aux  vafes  allongés  , garnis 
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£ Une  feule  anfe  très-élevée , que  l'on  voit  fur  les 
médailles  & les  autres  monumeus. 

Le  cabinet  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  en 
offre  plufieurs  très-bien  conferves. 

« Arrivé  , dit  Winckelmann  , aux  uftencdes 
renfermés  à Portici , je  commencerai  ma  defcnp- 
tion  par  quelques  vafes  d’une  forme  finguiiere. 
Les  plus  conüdérables  & les  plus  précieux  font 
ceux  qui  étoîent  deftines  aux  ufages  facres.  e.ui 
dont  le  travail  eftle  plus  élégant  paroit  avoir 
été  un  feau  qui  fervoit  dans  les  facnnces.  Les  an- 
ciens le  nommoient  prs.ftrku.him.  Sa  hauteur  eit 
de  deux  palmes  deux  pouces.  Son  anfe  ceintree  & 
mobile  3 qui , quand  elle  eft  abattue  , s ajufte  par- 
faitement avec  le  bord  du  vafe  3 fervoit  a e 
porter  ; elle  eft  cifelée  comme  le  vafe  meme  , en- 
richie de  feftons  & d'autres  ornemens.  Indépen- 
damment de  cette  anfe  , le  vafe  a deux  grandes  oc 


à 1 endroit  ou  eues  le  rcumucui  ^ 3 y--  ----- 

de  femme  porté  fur  un  cygne  dont  les  ailes  font 
étendues  y & le  tout  eft  travailla  ^n  reiie*.^  Les 
oreilles  inférieures  & plus  petites  fe  terminent 
par  le  bas  en  cou  de  cygne  ». 


PRÆJURARE  , prononcer  on  ferment  au  nom 
de  plufieurs  perfonnes  , qui  le  ratifient  par  un  feul 
mot.  Tel  3 chez  les  romains  , le  centurion  pro- 
nonçoit  un  ferment  j & fe  dévouoit  à des  peines 
graves  3 s’il  y manquoït.  Les  foldats  y aohé- 
roient  3 en  difant  chacun  fimplement  j idem  ht  me 
( Fefius.  ). 

PRÆLUDERE  fe  difoit  des  gladiateurs  qui 
préludoient  en  fe  frappant  avec  des  épées  de 
bois  3 & en  fe  lançant  les  uns  contre  les  autres 
des  javelines  fans  fer  5 ce  que  l’on  appelioit  aufE 

ventilare. 

PRÆMIA.  Voyei  Prix  Sc  Récompense. 

PRÆNESTE.  Foyei  Mosaïque  & Pales- 
trine. 

PRÆNOMEN.  Voyei  Prénom. 

PRÆORIGA.  Voyez  Prrorigj. 

PRÆPETES.  Les  augures  appelaient  ainfi  les 
oifeaux  favorables  3 & les  endroits  où  fe  prenoient 
les  augures  favorables. 


PRJEFICÆ.  Voyei  PLEUREUSES. 

PRJEFIS CINE 3 mot  dont  on  fe  fervoit  ancien- 
nement pour  détourner  l’envie  , lorfqu  on  parloir 
à fon  avantage  , comme  qui  diroit , fans  vanité. 
On  l’employoit  aaifïi  pour  écarter  les  enchan- 
temens. 


PRÆPOSITUS  veut  dire  commis  3 chargé  3 
prépofé  à quelque  chofe.  Ce  nom  générique^  ac- 
compagné d’un  autre  qui  marquoit  l’emploi  , étoic 
donné  3 dans  les  cours  des  empereurs  c’ O rient  & 
d’Occident  3 à tous  ceux  qui  avaient  le  comman- 
dement ou  l’infpeftion  de  certaines  perfonnes  os 
de  certaines  affaires.  En  voici  des  exemples 


PRÆG  US  TA  TOR  , qui  goûte  les  viandes  3 
qui  en  fait  l’effai  : Quem  romani  nunc  votant  pr&- 
guftatorem  3 dit  Athénée  , olim  gr&ri  pretentatorem 
nominaverunt  (Lîb.  IF. y.  C’eft  un  ufage  des  plus 
anciens  , que  les  rois  , les  princes  aient  pris  la 
précaution  de  faire  goûter  ce  qu’ils  mangeoient 
ou  buv oient  ; & cette  coutume  eft  fondée  fur  le 
foin  que  des  fujets  doivent  avoir  de  la  finté  de 
leur  maître  5 ce  qui  n’a  pas  empêché  que  _piu- 
fieurs  aient  trouvé  la  mort  dans  ce  qui  paroiffoit 
faire  leur  fauté  , comme  Alexandre  , que  l’on 
croit  avoir  été  empoifonné  par  fon  échanfon. 

PRÆFRE  3 terme  de  religion  chez  les  anciens , 
quand  il  s’agifToit  d’un  vœu  3.  d’un  ferment  3 d’une 
confécration  3 d’une  dédicace  3 &c.  Le  prêtre  dîc- 
teit  la  formule  , laquelle  étoît  répétée  mot  pour 
mot  par  celui  qui  faifoit  le  vœu  ou  le  ferment  ; 
c’eft  ce  qu’ils  appelloient  pr/dre  verba  vtrbis , dicter 
les  termes  folemnels  3 comme  dans  Tite-Iuve  : 
Agedum  por.tifcx  , P.  R.  prttei  verba  quitus  me  pro 
legior.ibus  devoveam  ; e’eft-à-dire  , pontife  du  peu- 
ple romain  3 dites-moi  les  termes  folemnels  dont 
il  faut  me  fervir  pour  me  dévouer  pour  le  falut  de 
l’armée. 


Prepojîtus  argenti potorii  & argenti  veftarii  , étort 
celui  qui  avoir  le  foin  de  la  vaifièile  d argent  , ois 
de  la  vaiffelle  d’or  des  empereurs. 

Prspofuus  barbaricariorum  t étoit  chargé  de  faire 
faire  pour  l’empereur  toutes  fortes  de  vaiffelles 
Sc  d’armes.  Il  y avoit  plufieurs  officiers  de  ce  nom 
en  Occident  ; 'un  à Trêves  3 un  à Arles  3 un  autre 
à Rheims  5 mais  il  n’y  avoit  point  de  tels  officiers 
dans  l’Orient. 

Pr&pofitus  bafîage , officier  chargé  du  fornTdes 
habits  3 du  néceffaire  & des  meubles  de  l’empe- 
reur 3 lorfqu’il  voyageoit.  11  y avoit  quatre  offi- 
ciers de  ce  nom  pour  l’Orient  3 & quatre  pour 
l’Occident.  Le  mot  baftaga  vient  du  grec  «W*» 
iîh  3 porter , 

Pnpofitus  c amer  e regalis  , étoît  Sine  efpece  Q® 
valet-de-chambre  ; mais  prapofttus  cubiculi  étoît  le 
premier  homme  de  chambre  3 qui  commandent 
aux  autres.  En  vertu  de  fa  charge  3 il  étoit  attaché 
à la  perfonne  de  l’empereur  3 à côté  duquel  il  cou- 
choit  dans  un  lit  à part  5 il  jouilfoit  de  plufieurs 
privilèges  & d’un  grand  crédit. 

Prgpofttus  cur forum  3 intendant  des  poires*. 
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Pr&pojîtus  fibuL  , celui  qui  avoir  foin  des  tou- 
tes, des  ceintures  & des  agraires  precieufes  des 
habits  de  l'empereur. 

Prèpofim  domûs . régi*  , intendant  de  la  maifon 
impériale. 

Pr&pof.tus  Liban,  celui  qui  portoit  la  bannière 
devant  d'empereur. 

Prs.pcjir.us  l&torian  , celui  qui  régilîoit  les  bien- 
fonds  publics  ; car  le  mot  lue,  ou  urrt  lûtes. , li- 
gnifie les  champs. 

Prspofitus  largitionum  , le  treforier  des  îargeffes 
de  l'empereur. 


Prspofitus  mènja  , le  maître-d’hotel  de  la  cour. 

. PrsroJkjs  miiuum  , le  commandant  des  troupes 
fur  les  places  frontières. 


Prspofitus  palatii.,  le  major-dôme. 

Prspofitus  proxinciarum  , l'inlpeéteur  des  fron- 
tières de  la  province. 

Prspofitus  tyrii  textrini  , î'mlpeôieur  de  la  fa- 
brique de  la  pourpre  ou  de  l'écarlate  , &c. 

PRÆR  O GA  TI  VA  - CENTURIA  , centurie- 
prérogative  , celle  des  centuries  à laquelle  il_etoit 
échu  par  le  fort  de  donner  la  première  fon  fufrrage. 
La  voix  de  cette  centurie  étoit  de  la  plus  grande 
importance  ; lorfque  le  fort  étoit  tombé  fur 
elle  j les  magiftrats  l'appelloient , & la  faifoient 
entrer  dans  les  retrancherhens  , pour  recueillir  fon 
avis  : Quia  prs.ro gabatur  fiententiam  , ideo  prsrogativa 
dicebatur. 


_>  PRÆS,  répondant , caution.  Varron  nous  ap- 
prend la  différence  qu’il  y a entre  pr&s  & vas.  Cet 
auteur  s’explique  ainfi  : Sponfor  & pris  & vas  ,mque 
ildem  , neque  res  à quibus  ii  , fed  dijjimiles  ; itaque  pris 
qui  h.  ma'giftratu.  interrogatur  in  publicum.  ut  vrsfiet  ; a 
lifuo  , & ckm  refvondct , dicitur  prss..  Ainfi  cet  au- 
teur ne  diftingue  pris  de  vas , qu'en  ce  que  le 
premier  s'obligeoit  envers  le  public  , fe  le  der- 
nier envers  les  particuliers.  Ce  mot  compofé  de 
prs.  ou  pro  & de  as  , lignifie  un  homme  riche , qui 
a dequoi  répondre  , & de-là  s'eft  formé  le  mot 
prsdia  , qui  lignifie  biens , riçhejfes. 

PRÆS  ALT  OR  , celui  des  prêtres  faliens  qui 
conduifoit  leur  danfe  , leur  marche  tumultueufe. 

PRÆSENTALIS  , infpeéteur  des  poftes,  qui 
veilloit  à ce  que  perfonne  ne  courût  fans  la  pêr- 
rnifiion  de  l’empereur-  II  accompagnoit  la  cour  par- 
tout où  elle  fe  tranfportoit. 

PRÆSICLE  , les  parties  des  animaux  fa- 
crifiés  , que  l’on  çoupoit  pour  «es  offrir  aux 
dieux. 
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PRJESIDES  provinciarum.  Lorfque  l'empire 
prit  la  place  de  -la  république  , il  fe  fit  un  changea 
ment  dans  l'état,  qui  influa  dans  toutes  les  parties 
de  l'adminiftration.  Augufte  ayant  divife  en  ceux 
parties  toutes  les  provinces , retint  pour  lui  les 
provinces  qui  étoient  le  pins  expoiecs  aux  meur- 
iions  des  ennemis , & laiila  au  fénat  8c  au  peuple 
le  foin  de  celles  qui  étoient  plus  tranquilles  5 il  fit 
gouverner  les  premières  par  des  lieutenans-conlu- 
laires , ou  fimplement  par  des  comuiaires^,  qu  on 
appelloit  auili  pnjid.es  ou  procuratores  , fur-tout 
lorfque  c'étoit  des  perfonnes  privées  que  1 on 
revêtoit  de  cette  charge  : Pr&fiais  nomen  generale 
eji  , eoque  Ü proconfulcs  & legati  Csfiuris  , & ornv.es 
provincias  regentes  , liât  Jenrtores  Ji.it  , pnjides  ap- 
pellantur  ( Macer.  lib.  L ).  Augufte  accorda  à-  ces 
officiers  le  droit  de  porter  l'épée  & l'habillement 
militaire  , & de  pouvoir  condamner  a mort  un 
homme  de  guerre  , droit  qu'il  ôta  aux  prccomuls. 
Ces  derniers  ne  pouvoient  demeurer  plus  d'un  an 
dans  leurs  provinces  ; au  lieu  que  ceux-là  pou- 
voient y relier  aufli  long-temps  qu  il  piaifoit  a 
l'empereur. 

PRÆSIDIUM  , moi  latin  qui  défîgne  en  gé- 
néral tout  ce  que  l'on  met  devant  quelque  chofe 
p our  la  conferver.  On  l'a  employa  dans  les  itinéraires 
romains  , pour  dé  ligner  certains  lieux  hors  des 
camps  militaires  , & dans  lefquels  on  tenoit  un 
certain  nombre  d'hommes  en  garnifon  , pour 
rendre  le  pays  plus  aiTuré  contre  tous  les  evene- 
mens.  C’eft  ce  que  nous  apprend  Varron  (L.  IV, 

! de  lir.g.  lat.  ) .•  Pnjidium  eji  dictum  , quia  extra  cajî'ra. 
pnjidebant  in  loco  aliquo  , quo  tutior  regio  ejfet  ; OC 
dans  ce  fens  pnjidium  lignifie  moins  une  place 
forte  , que  les  gens  de  guerre  établis  dans  un  lieu 
pour  le  défendre.  On  s'en  eft  fervi  néanmoins 
pour  défîgner  les  places  où  les  romains  mettoient 
des  garnirons  , foit  pour  la  défenfe  du  pays  contre 
les  infultes  des  ennemis  , foit  pour  prévenir  h s 
révoltes  des  habitans.  Audi  avoir-on  pour  maxime 
de  cantonner  des  troupes  étrangères  dans  les  pro- 
vinces conquifes  , afin  de  les  empêcher , par  h 
diverfité  des  mœurs  & du  langage  , de  ménager 
des  intelligences  avec  les  habitans  du  pays  , & de 
faire  des  projets  de  foulevement. 

Ces  places  fortes  étoient  de  deux  fortes.  Les 
unes  étoient  bâties  exprès  par  les  romains  , & ne 
différoiest  en  rien  des  châteaux  qui  renfermoient 
des  troupes  pour  les  défendre.  C'eft  pour  cela  que 
Florus  le  fert  indifféremment  des  mots  cafielU , 
cujiodU  , pnfidia  , lorfque  , parlant  de  ces  places 
que  Drufus  fit  bâtir  fur  les  bords  de  la  Meufe  , da 
Rhin  , fe  des  autres  fleuves  voifins , il  dit  ( L.  IV. 
ç.  uit.  ) : In  tutelam  provinciarum  pnfidia  atque  cujlo- 
d:  : ubique  difipofiuit  per  Mofiam  fiiimen  , per  Alb'nn  , 

; per  ViJ'argim.  Ram  per  Rheni  quidetn  ripam  qumquû.- 
| ginta  amplius  cafiella  direxit.  C'eft  du  même  genre 
j de  fortereffe  que  le  rhéteur  Eumerdus  entend 
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, , _ r_,  --a^HTundïs  b cmand  il  . diateürï.  Ces  baladins  devinrent  li  communs  a 

P4ner  ( Orat.prof.nt n.  ffi  r - ’Ca  lira  per-  i Rome  , qu’ils  venoient  dans  les  places  publiques 

d!£  : Nam  qmdjtgo  alanem  & coacmun  c*firaper^  , k$  dre  leur  mitridate  , &' faire  des 

tours  pour  attirer  le  monde  ; mais  ce  ne  rut  qu  a- 
près  que  P.ome  fut  devenue  la  maitreffe  du.  monde, 
que  ces  fortes  de  gens  y abondèrent,  ilsétoicnt 
la  plupart  étrangers  & prefque  tous  de  l’ Orient  ; 
ce' pays  en  ayant  toujours  fourni  plus  qu’aucun 
autre. 

PRÆSTITÆ  ( Muratori  , loi.  6.  V Minerve 
eft  appellée  Pnjlcs  dans  Macrobe  , Capeila  & Ar- 
nobe  , parce  qu’elle  le  chargeoit  de  conduire  les 
mortels  dans  les  dentiers  de  la  fageffe. 


Gît  : am  auta  ego  ol— ~ 

cenfeam  , loto  Rherd  , Iftn  G?  Eupkraas  limite  r.f- 
situe  a. 

Ces  deux  témoignages  nous  apprennent  encore 
eue  ces  forts  ou  châteaux  bâtis  exprès  , etoient 
ordinairement  fîraés  fiir  les  rives  des  grands  eu 
ves  qui  fervoient  de  limite  a i empire  , tels 
qu’étoient  le  Rhin  , le  Danube  Se  1 isupr.rate. 

Les  autres  places  fortes  n’étoient  pas  bâties 
pour  cet  objet.'  C’étoient  des  villes  que  Ton  choi- 
Effoit  cour  y mettre  des  garnifons  , parce  que  leur 
fimatiôîi  Se  leurs  murailles  les  rendoient  propres 
pour  la  défende  du  pays.  De  cette  edpece  etoit 
une  ville  d’Egypte  , nommée  Hydreum  vêtus  , ou 
Troglcdyticum , dans  laquelle  Plme  ( L.  VL.  c.  35.,) 
dit  que  prstidium  excubcbat.  De  l’une  ou  ce  1 autre 
de  ces  garnifons  , quelques  places , dans  . itiné- 
raire à’  Antonin  & dans  ia  carte  de  Peunnger  , ont 
été  furnommées  prsfidium  , comme  Beller.s.  prtfi- 
Jium  & P ama.ricetu.rn  prafidium.  Quelquefois  meme 
le  nom  de  prefidmm  de  trouve  feul  , tans  qu  aucun 
Jtutre  le  précède  ni  le  fuive. 


PRÆSTITES.  Voyez  Lares. 

PRÆSUL,  chef  des  faiiens.  On  l’appelioit  ainâ 
a pr&JUiendo  , parce  qu’il  danfoit  à la  tête  des 
faliens. 

PRÆSUS  , en  Crête.  iifaISI  & nPAicinbî. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  argent. 


PRÆSIGNATGR  CJESARIS.  Muratori  (91  J. 

) a publié  une  indeription  , dans  laquelle  on 
lit  ces  mots.  Défirent-ils  un  officier  qui  fignoit 
ayec  l’empereur  , ou  qui  fignoit  pour  lui  ? 

PRÆSTANA  , déelfe  des  anciens  romains.  ' 
Arrfobe  ( L.  IV.  adverf.  sentes.  ) dit  que  c’étoit 
Luperca  ou  Luperque  , nourrice  de  Romuius  , que 
p on  nommoit  ainli  , parce  que  Romuius  montra 
plus  de  force  que  tous  les  autres  à tirer  une  flé- 
ché : Q ubd  in  jaculi  miffîone  cunSorum  pnftitzrit  vi- 
ribus.  Ainli  ce  nom  venoit  de  pnftare  . l’empsrter 
fur  un  autre. 

PRÆS  TIGIA  T ORES  , joueurs  de  paffe-pafie , 
bateleurs  , qui  faifoient  des  tours  avec  tant  d’a- 
dreffe  & fi  furprenans  , qu’ils  tenoient  du  preftige. 
Ifidore  (8.9.)  fait  Mercure  auteur  de  cet  art , qui 
tend  à furprendre  & à tromper  les  yeux  : Pnftigium 
verd  prias  Mercurius  dicitur  invenijfe  ; didhim  quod 
pnflringat  aciem  oculorum.  Les  romains  faifoient 
paroître  dur  leurs  théâtres  de  ces  bouffons  qui  fai- 
foient des  tours  finguliers.  A en  croire  non-feule- 
ment Pline  , mais  encore  quelques  pères  de  l’é- 
glife  , ceux  qui  fe  mêlent  aujourd’hui  de  pareils 
métiers  , font  fort  peu  habiles  , en  comparaifon 
de  ceux  de  ce  temps-là.  Il  y avoir  de  ces  bate- 
leurs , qui  , par  le  moyen  de  certaines  machines  , 
voloient  en  l’air  , d’autres  qui  dreffoient  des  bêtes 
fauvages  à faire  des  tours..  On  vit  à Rome  , du 
temps  de  l’empereur  Néron  , des  éléphans  marcher 
& danfer  fur  des  cordes  tendues  , d’autres  qu’on 
avoir  drelfés  à danfer  la  pyrrhique  , d’autres  qui  , 
tenant  des  épées  avec  leur  trompe  , fe  battoienr 
les  uns  contre  les  autres  , à I3  manière  dss  gla- 

’ Antiquités,  Tome  V. 


O.  en  or. 

RRRR..  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  taureau  frappant  de  la  corne.  j 

Une  abeille. 

Un  foudre. 

PR.Æ TENTURÆ , p elles  avancés,  en  avant 
des  camps. 

PRÆ  TEXTA.  Vcyei  Prétexte. 

PRÆTEXTATUS.  Ce  mot  avoir  différentes 
acceptions  : 

Pratextad  font  les  enfans  de  qualité  qui  avoient 
encore  la  prétexte. 

Pntextata  co-media  , une  comédie  où  l’on  falloir 
paroître  des  grands  & des  magiftrats  , qui  avoient 
le  droit  de  porter  la  robe  bordée  de  pourpre. 

Prs.texta.ta.  acùones, aérions  bonnes  ou  mauvaifes, 
qu’il  appartient  à des  grands  & à des  magiftrats  de 
faire. 

Pntextata  verba  , des  paroles  obfcènes  &C  lif- 
cives  , parce  que  , dans  les  jours  de  noces  , on  per- 
mettoit  cette  licence  aux  enfans  qui  portoiem  k 
prétexte. 

Pn.texta.ti  mores  , des  mœurs  honteafes , ia- 
di^nes  d’une  perfonne  de  qualité.  Sur  la  fin  de 
la  République  ^ il  ne  fut  permis  qu’aux  gens  de  est 
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.acre 3 comme  aux  Clazoméniens  à Athènes.,  d'etre 
fans  pudeur. 

PRÆTEXTUM,  ornement  diflindtif  ,tel  ou  é- 
toit  la  prétexte  pour  les  magiftrats  , les  prêtres  , 
&c.  j de  Rome. 

PRÆTOR  & fes  dérivés.  Voye^  Préteur. 

PRÆVARICAEI , avoir  collufion  avec  celui 
vu’ on  accufe  ou  fupprimer  de  véritables  crimes 
•dans  i’a&s  d’accufation. 

PRÆ  VPN  TORES , troupes  légères  , enfans- 
perdus , qui  alloient  au-devant  des  ennemis  , qui 
i’emparoient  les  premiers  des  poftes  avantageux. 

PRAMNION  „ nom  que  Pline  & quelques  autres 
naturalises  ont  donné  au  cryftal  de  roche  d'une 
couleur  noire  ; ils  l’appellent  auffi  Marion. 

Les  romains  le  recherchoient  beaucoup  pour  îâ 
gravure  , comme  il  paroït  par  le  témoignage  de 
Pline ,&c  par  plufîeurs  antiques  ttès-eftimées, dont 
la  gravure  eft  faite  fur  cette  pierre.  C’eft  de  fqn 
nom  que  les  anciens  ont  appelle  pramnos  un  vin 
rude , auftère  3 noir  à l’omOre  , & pourpre  à la 
lumière.  Hippocrate  en  recommande  i’ufage  dans 
les  hémorrhagies. 

PRAMNIUM  , montagne  ou  rocher  dans  I’ile 
Icaria  . félon  Ortelius  , qui  cite  Athénée  ( L.  I.  ). 
Il  y croilToit  une  forte  de  vin  que  l’on  appelioi-t  vin 
de  Pramninm. 

PRANDIUM.  Vcyei  Dîner. 

PRASIES  j bourg  de  l’Attique,  dans  la  tribu 
Pandionide.  C’étoit  un  lieu  maritime  du  côté  de 
l’Eübée  . où  il  y avoir  un  temple  d’Apollon.  On  y 
envoyoit  les  prémices  qu’on  vouloir  confacrer  à ce 
dieu  dans  Pile  de  Délos.  Les  athéniens  avaient  foin 
de  les  y faire'  tranfporter.  Eréfîchton , revenant  de 
cette  Île,,  mourut  à P refis.  , & on  lui  fit  fon  tom- 
beau dans  ce  lieu.  Dans  une  églife  , fur  le  che- 
min d’Athènes  , à R.afty  3 on  trouve  cette  ïnf- 
cription  : 

CNETOP,  ÏIAÏfA-'OT.  HPAXÏEÏX. 

Harpocration  parie  d’un  Onetor  , à qui  Démof- 
îhèïïes  adrelfe  une  de  fes  harangues. 

Près i æ eft  encore  une  contrée  de  Fînde  s efi- 
deca  du  Gange ,,  félon  Ptoiémée  CL.  VIL  ch.  i.  V 
AAX) 

■ PRASINUS  , nom  donné  par  quelques  auteurs 
anciens  à l’émeraade  & à la  couleur  verte. 

PRASIUS  , nom  donné  par  les  grecs  & les 
«Bnaas  à une  chryfolite  d’an  vert  ce  poireau. 
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Celle  qui  étoit  d’un  vert  clair  s’eft  appellée  vra- 
foïdes.  La  chryfolite  d’un  vert  tirant  fur  le  jaune  , 
s’eft  appellée  ckryfoprcfe.  Voye%_  Peridot. 

Quelques  auteurs  ont  regardé  le  p refus  ou  la 
prafe , comme  une  efpèce  de  béril  ou  d émeraude  ; 
mais  on  dit  qu’il  n’en  a point  la  durete,  & il  perd 
fa  couleur  très-promptement  dans  le  feu.  l!  eft 
rare  de  trouver  cette  pierre  fans  taches  & fans 
défaut. 

Boot  paroït  avoir  confondu  cette  pierre  avec  la 
chryfoprafe  la  chryfolite  & la  topaîe.  Kiil  croît 
avec  beaucoup  de  raifon  que  le  p refus  àe s anciens 
eft  la  pierre  que  nous  appelions  prime  d‘ émeraude. 
Veye % cet  article  , & voye^_  Peridot. 

PRASUM  , petite  ville  de  File  de  Crête.  Stra- 
bon  ( Lié.  X.  p.  475.  ) dit  qu’elle  étoit  fur  la  côte 
méridionale  , & qu’il  y avoir  un  temple  de  Jupiter- 
Diétéen.  MeurfîuS  ( Creta.  cap.  XIV.  p,  $6.)  oré- 
tend  que  Prafum  n’eft  pas  la  véritable  ortographe, 
& qu’il  faut  lire  Praibon 3 UoASav. 

PRASTIA  , port  du  Péloponnèfe  „ dans  le 
Brazzo-di-Maina  , avec  un  village  bâti  fur  les' 
ruines  de  l’ancienne  Thalame.  Ce  miférable  village 
étoit  autrefois  renommé  à caufe  d’un  temple  de 
Pafîphaë  , & d’un  oracle'  célèbre.  Le  long  de  is 
côte  qui  mène  de  Prafla  à Bytiio il  y a au  bord 
de  la  mer  une  fburce  d’eau  excellente  , & qui  eft 
bien  connue  des  corfaires.  Elle  étoit  anciennement 
confacrée  à la  Lune  y & tout  auprès-  étoit  le 
temple  d’Ino  , remarquable  par  un  oracle  célèbre  j4 
qui  découvroif  en  fonge  à ceux  qui  le  cdnfuitcknt 
les  fecrets  de  l’avenir.  ( D.  J.  ) - , ' 

PRAXIDîCE,  deeffe  , fille  de  Soter qui  eft  le 
dieu  confervateur , & mère  d’Homoncë  & d’A-: 
rété  , c’efî-à-dire  , de  la  Concorde  & de  la  Vertu. 
C’eft  elle  qui  avoir  foin  de  marquer  aux  hommes 
les  jnftes  tomes  dans  lesquelles  ils  doivent  fe 
contenir  y foit  dans  leurs  actions . foit  dans  leurs 
difcoürs.  Les  anciens  ne  faifoient  jamais  de  fiâmes 
de  cette  déeffe  en  entier  ; mais  ils  la  repréfen- 
toient  feulement  par  une  tête  , peur  montrer 
peut-être  que  c’eff  la  tête  & le  bon-fèns  qui  dé- 
terminent les  limites  de  chaque  chofe.  Auffi  on  ne 
lui  facrifioit  que  les  têtes  des  victimes.  Héfy- 
chius  dit  que  Ménélas  , au  retour  de  la  guerre  de 
T roye  . confacra  un  temple  à cette  divinité  & à 
fes  deux  filles.,  la  Concorde  S:  la  Vertu  , fous  le  feul 
nom  de  Praxidice.  On  remarque  que  cette  décile 
avoir  tons  feés  temples  découverts  , pour  marquer 
fon  origine  3 qu’elle  tiroit  du  Ciel , comme  de 
Punique  foitrce  de  la  làgeffe. 

Son  nom  lignifie  afiion  faite  avec  juftice  ( D® 
rcdÇit  y action  , & de  , jugement.  ).  On  a aufii 
donné  le  nom  de  Praxidice  à Minerve.  Vcyei  hit' 
GGNÎTIS. 
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pp  iVTDICF.NNLS.  Comme  Minerve  était 
fumnminée  Praxidtce,  on  lui  a affigné  des  nour- 
rices , appelées  déeffes  PraxuUctenr.es;,  c étaient 
les  filles  A'Ogygês  , au  nomDre  de  trois  ; favcir  , 
Alalcomene,  Aulis  & Telfime.  Ces  deeffes  Praxt- 
fri'ttn’s  avoient  une  chapelle  au  milieu  d'un  champ 
près  la  ville  d'Haiiarte  en  Béotie.  On  alloit  jurer 
fut  leur  autel  dans  les  grandes  oocafîoas  , & ce 
ferment  étoit  toujours  inviolable. 


PRAXIS.  Vénus  avoir  un  temple^  à Mégare 
fous  le  nom  de  Venus  Praxis  ; c'eft  - à - dire  , 
agitante  ( De  , faire.  ). 


PRÉ.  Il  eft  fait  mention  dans  les  hiftorieps  ro- 
mains j de  quelques  prés  célèbres.  En  voici  les 
noms  : 

P rat  a F l Airzyï  a , l'endroit  ou  fut  confirait  le 
cirque  de  Fiamirdus. 

P rat  a M-jcia  , portion  de  terre  au-delà  du 
Tibre  , que  les  romains  donnèrent  à Mucius-Sce- 
yola  , pour  récompenfer  fa  bravoure  : Patres  C. 
Mario  , virtutis  caafd  , trans  Tiberim  agrum  dcr.o 
de  dire  , que.  pcfted  font  Mucia  prata  appeliata  ( Liv. 
lia.  II.  IJ.). 

Prata  Q uintia, appelles  ainfi  de  Quintius  Cm- 
çinrunus  qui  les  cultivoit  , et  oient , félon  T ite-Live  , 
au-delà  du  Tibre,  vis-à-vis  le  pont,  dans  l'endroit  où 
font  à préfent  les  jardins  de  î'églife  de  S.-François. 


PRECANORIUM , lettres  de  change  dans  les 
bas  fîècles.  Voye £ Paricles. 

PRÉCEPTEUR.  Voyei  Pédagogue. 
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part,  perdirent  leur  prinripale  autorité , Sr  àir.s 
quelques-unes  même  cnangèrent  ce  nom.  --ugtiite 
donna  le  titre  de  préfet  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces, afin  de  diftinguerceux  qu;  etcient  a fa  no- 
mination, de  ceux  qu'il  avoic  ladies  a celle  Gu 
fénat.  Il  le  donna  auûi  a beaucoup  d'autres  oiticiers 
qu'on  ne  peut  diflinguer  que  par  leurs  dixterentes 
fonctions. 


Les  préfets  étoient  auiïi  des  officiers  au-aefius 
des  lieutenans  que  les  gouverneurs  des  provinces 
empk.yoîent  comme  ils  le  jugeoient  a propos.  Plu  - 
fleurs  perfcnnes  prenoient  cette  qualité  comme  un 
fimple'  titre  d'honneur  , & fans'  exercer  aucune 
fonction.  Attires  lui  - même  avoit  été  nomme 
préfet  par  pluSeurs  gouverneurs  , fans  être  jamais 
allé  avec  eux  dans  leurs  provinces.  (£>./.) 

Præeectus  ærarii  , garde  du  tréfor.  D'abord 
les  préteurs  furent  charges  de  la  garde  du  tréfor 
public.  En  799  , l'empereur  Claude  la  leur  ota 
pour  la  confier  à des  quefteurs  , ainii-  que  nous 
l'apprend  Suétone  ( Ch.  24. _ n°.  J.  ) : Collegio 
qu&fiorum  curam  srarii  Saturai  reddidu -,  quant  rue 
dio  tempore  pr&tores  , aux  utique  tune  pr&îu-â  fumcii  . 
fuliitmerant.  Mais  ces  quefteurs  ne  furent  en  charge 
que  peu  de  temps  , & Néron  leur  fubftitua  un 
préfet  qui  faifoit  la  fbn&ion  de  nos  garces  eu. 
tréfor  royal. 

Præeectus  acriculturæ.  On  lit  dans  une 
infeription  recueillie  par  Muratori  ( 571.  3-.)  > ces 
mots  qui  défignent  vraifemblablement  un  inspec- 
teur des  travaux  champêtres. 

Præeectus  alarum  , étoit  un  officier  des 
troupes  alliées  , dont  les  fondions  _ étoient  fem- 
biables  à celles  d'un  tribun  de  la  légion. 


PR.ÉCIPITER.  Un  des  plus  anciens  fupplices 
dont  on  ait  puni  les  coupables  de  quelque  grand 
crime  , a été  de  les  précipiter  du  haut  d' un-rocher  , 
ou  de  quelque  lieu  fort  élevé.  L'hiftoire  nous  en 
fournit  plufîeurs  exemples  remarquables.  Ulyffe  , 
félon  quelques  hiftoriens  , arracha  Aftianax  du 
tombeau  d'Hector,  où  Andromaque  l'avoit  caché, 

& le  précipita  du  haut  d’une  tour.  L'ufage  de  ce 
fuppîice  étoit  pratiqué  à Rome  , avant  les  loix 
des  douze  tables  ; car  elles  ordonnent  que  le  faux 
témoin  foit  précipité  du  haut  de  la  roche  tar- 
peienne  , & qu'on  en  ufe  de  même  envers  les  ef- 
claves  convaincus  de  larcin.  (D.  J.) 

PRÉFÉRICULE.  Voye £ Prætericulum. 

PRÉFET  , prsfeEltis.  Ce  nom  , fous  la  républi- 
que , ne  fe  donnoit  qu'à  quelques  magiftrats  de  la 
ville  & aux  gouverneurs  d'Italie.  Mais  le  chan- 
gement qui  fe  fit  dans  le  gouvernement  , lorfque 
l'empire  fuccéda  à la  république  , influa  beaucoup 
Cas  les  premières  charges  de  l'état  , qui,  la  plu-  l 


Præfectus  anïxokæ.  Le  préfet  des  vivres  fut 
d'abord  au  rang  des  magiftrats  extraordinaires  de  la 
ville  , & on  ne  le  créoit  que  dans  des  temps  de 
difette  & de  befoins  preüans.  Nous  le  voyons 
dans  Tîte-Live  : Tempore  famis , L.  Minutais  prs- 
feSus  armons,  creatus  eft.  Dans  la  fuite  , cette  ma- 
giftrature  fut  confervee  au  grand  P ompee  , avec  un 
pouvoir  plus  étendu  : Omnis  poteftas  rei  f rumen- 
tarin  toto  orbe  in  quinquennium  ei  data  eft.  A 1 exem- 
ple de  Pompée  ,’Augufteprit  lui-méme  cette  pre- 
feéturé  , & pour  n'en  point  avoir  1 embarras  , 1!  -e 
repofoit  chaque  année  fur  deux  prétoriens  du  loin 
de’  diftribuer  les  vivres  au  peuple.  Ce  font  eux  que 
Suétone  appelle  curatores  dividendi populo.  Depuis, 
le  même  prince  établit  un  magiftrat  ordinaire  pour 
avoir  l'intendance  fur  la  diftribution  des  bleus  , & 
on  l’appella  rei  frutnentarzs  prsfecîus.  Cette  charge 
devoit  être  importante  , puifque  V arus  3 ppuI 
confoler  de  la  perte  de  celle  de  prefet  du  Prétoire, 
voulut  bien  l'accepter.  Mais  , du  temps  de  Boece  , 
elle  Bavoir  plus  la  même  recommandation  ; c eit 
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-ce  qui  fit  dire  à ce  conful 
quoûdam  popuü 
mute  pr&fcckirâ  quid  abjeciius  ? 


hhiiofoplve 


ji  qtas 


i curajfit  ann onam  , tnagnus  hace^atur  j 


Præfectus  aurari aruM;  infpeflsur  des  mines 
eu  plutôt  de  l’impôt  établi  par  Conftantin  , 
appelle  aurarii , peut-être  parce  qu  on  1 exigcoit 
en  or. 


Præfectus  classis  , le  général  d’une  armée 
navale  , ce  que  nous  appelions  amiral.  C’étoit  fous 
la  république  un  des  confuls  qui  comtnandoit  la 
flotte  ; mais  fous  Augufte  ce  commandement  fut 
donné  à un  officier  particulier,  que  l’on  appella 
pr&fectus  clajfis.  Son  temps  étoit  d'un  an  , à moins 
qu'il  ne  fût  prorogé  par  une  commiffion  parti- 
culière. 


Præfectus  fasr  vm  j chef  des  ouvriers  en 
fer. 


Præfectus  Feria.rum  latin  arum  , romain 
choifi  parmi  les  patriciens  pour  préfîder  à la  célé- 
bration des  Fériés  latines. 

Præfectus  juridicbndo  , juges  établis  dans 
les  municipes.  • 

Præfectus  remigum , comité,  chef  des  ra- 
meurs d’un  navire. 

Præfectus  vectigalium  , prépofé  à la  levée 
des  impôts. 

Prépet  des  camps.  Le  préfet  des  camps , quoi- 
qu’inférieur  en  dignité  à celui  de  h légion  , avoir 
un  emploi  confidérable.  La  pofition  , le  devis  , les 
retranchemens  & tous  les  ouvrages  des  camps  le 
regardoient.  Il  avoir  infpedion  far  les  tentes  , les 
baraques  des  foldats  , & fur  tous  les  bagages.  Son 
autorité  s’étendoit  auffi  fur  les  médecins  de  la  lé- 
gion , fur  les  malades  & fur  les  dépendes.  C’étoit 
à lui  à pourvoir  qu’on  ne  manquât  jamais  de  cha- 
riots , "de  chevaux  de  bât  , ni  d’outils  néceiTaires 
pour  fcier  ou  couper  le  bois  , pont  ouvrir  le  folié, 
le  border  de  gazons  & de-paliflades , pour  faire 
des  puits  ou  de-s  aqueducs. Enfin,  il  étoit  chargé  de 
faire  fournir  le  bois  & la  paille  à la  légion  , & de 
l’entretenir  de  béliers  , d’onagres  , de  baliftes,  & 
de  toutes  les  autres  machines  de  guerre.  On  don- 
noit  cet  emploi  à un  officier  de  mérite  , qui  avoir 
fervi  long-temps  & d’une  manière  distinguée  , afin 
qu’il  pût  bien  montrer  ce  qu’il  avoir  pratiqué  lui- 
même. 


Préfet  des  ouvriers.  La  légion  avoir  à fa 
faite  des  menuifiers , des  maçons  , des  charpen- 
tiers , des  forgerons  , des  peintres , & plu  fleurs 
autres  ouvriers  de  cette  efpèce.  Ils  étaient  cuftinés 
à conftruire  les  logemens  &les  baraques  des  fol- 


dats  dans  les  camps  d’hiver  , à fabriquer  les  tours 
mobiles  , à réparer  les  charriots  & lesjr.achines 
de  guerre , ou  à en  faire  de  neuves.  Diitérens  at- 
teiiers  où  l’on  faifoit  les  boucliers  , les  c üi rafles  , 
les  flèches,  les  javelots , les  cafques,  & toutes 
fortes  d’armes  oSenfives  & défer.fives  , fuîv oient 
encore  la  légion.  Tous  les  ouvriers  dont  on  vient 
de  parler,  étoient  fous  les  ordres  du  prefet  des 
camps. 

Préfet  de  la  légion.  Ces  préfets  étoient  des 
hommes  confalaires  qui  commandoient  les  années 
en  qualité  de  lieutenans.  Les  légions  & les  troupes 
étrangères  leur  obéiifoient,  tant  dans  les  ^affaires 
de  la  paix  que  dans  celles  de  la  guerre.  Ils  com- 
mandoient , fous  l’empereur  Valentinien,  deux, 
légions  & même  des  troupes  plus  nombreuses 
avec  la  qualité  de  maîtres  oe  la  milice  ; mais  c’é- 
toit proprement  le  préfet  d’une  légion  qui  la  gou- 
vernoit.  Il  étoit  toujours  revêtu  de  la  dignité  de 
comte  du  premier  ordre  ; il  repréfèntoit  le  lieu- 
tenant-général , & exerçoit , en  fon  abfence , un. 
plein  pouvoir  dans  la  légion.  Les  tribuns  , les  cen- 
turions & tous  les  foldats  étoient  fous  fes  ordres  ; 
c’étoit  lui  qui  donnoit  le  mot  du  décampement  & 
des  gardes  y c’étoit  fous  fou  autorité  qu’un  foidât 
-qui  avoit  commis  quelque  crime  , étoit  mené  au 
fuppiiee  par  un  tribun.  La  fourniture  des  habits  & 
des  armes  des  foldats  , les  remontes  & les  vivres 
étoient  encore  de  fa  charge.  Le  bon  ordre  8c  la 
difcipline  militaire  roulcïent  fur  lui , & c’étoit 
toujours  fous  fes  ordres  qu’on  faifoit  faire  tous 
les  jours  l’exercice , tant  à l’infanterie  qu’à  la  ca- 
valerie légionnaire.  Lorfqu’il  faifoit  fon  devoir  , 
c’étoit  un  chef  vigilant , qui , par  l’affiduité  du 
travail  , formoit  à l’obéiffance  8c  au  métier  de  la 
guerre  la  - légion  qui  lui  étoit  confiée  , & il  en 
avc-it  tout  l’honneur. 

Préfet  de  Rome.  C’étoit  un  des  premiers 
magiftrats  de  Rome  , qui  la  gouvernoit  en  Fab- 
fence  des  confiais  & des  empereurs.  II  avoir  Fin- 
tendance  des  vivres  , de  la  police  , des  bâtimens 
& de  la  navigation.  Son  pouvoir  s’étendoit  à mille 
jets  de  pierre  hors  de  Rome  , félon  Dion.  Os  ju- 
geait devant  lui  les  eau  fes  des  efclaves  , des  pa- 
trons des  affranchis  & des  citoyens  turbuiens.  Au 
premier  jour  de  l’année,  il  faifoit  à l’empereur,  au 
nom  de  tout  le  peuple  , un  prêtent  de  coupes  d’or 
avec  cinq  fous  de  menneiè  : Voiis  folemnes  pa- 
ieras cum  quitus  folidis  ut  numinibus  iiuegritatis  offe-, 
ri mus  , dit  Symnaachus. 

Denter  Romains  fut  choifi  par  Romulus  pour 
être  préfet  de  la  ville  de  Rome.  Ce  prince  lui  at- 
tribua le  droit  d’affembler  le  fénat , & de  tenir 
les  comices.  Ses  fondions  tombèrent  lorfqu’oo 
eut  créé  la  charge  de  préteur  , & l’on  ne  fit  alors 
de  préfet  à Rome  , que  pour  y célébrer  fur  le  mont 
Alban  les  fêtes  latines"  initituées  par  Tarquin-ka 
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Superbe  * en  Thonneur  de  Jupiter.  Maïs  Augufb 
fit  revivre  la  charge  de  préfet  de  la  viue  , & J-f 
attribua  de  fi  grandes  prérogatives,  que  cai.s  ia 
fuhe  cette  charge  abforba  dans  Rome  i’autorite 
de  toutes  les  autres  naagrftratures.  (-D.  /.  ) 

Préfet  de  l'Egypte  , furnommé  augu&abs. 
Ulpien  nous  apprend  par  la  loi  unique  , que  le 
préfet  de  [‘Egypte  confervoit  fa  prétexture , jufqu’à 
ce  que  fon  luccefieur  fût  entre  dans  Alexandrie  , 
quoique  , luivant  la  régie  générale  , le  fucceflêur 
au  gouvernement  exerçât  fa  charge  dès  qu'il  etoit 
dans  la  province.  Il  iouifioit  de  tous  les  honneurs 
des  proconfuls  , à la  réferve  des  laifceaux  & de  la 
toge  bordée  de  pourpre , appellée  prétexta.  Son 
principal  foin  étoit  d'envoyer  à Rome  la  quantité 
de  bled  que  l’Egypte  devoir  fournir  tous  les  ans. 
Le  jurifconfulte  Modeftin  a décidé  dans  la  loi 
xxï.  ff.  de  manumiff.  vindzct.  , que  le  préfet  d’Egypte 
pouvoir  affranchir  les  efclaves  ; & Ulpien,  clans  la 
loi  j.  ff.  de  tutor.  dot.  ab  kis  qui  jus  dandi  ha'bent  , 
qu’il  pouvoit  donner  des  tuteurs.  ( D.  J.) 

Préfet  des  cohortes  nocturnes.  Les  in- 
cendies étant  très-fréquens  à Rome  , l’empereur 
Augufte  établit , au  rapport  de  Dion  Caffius  , un 
certain  nombre  de  cohortes  ( Les  uns  difent  cinq 
& les  autres  fept.),  pour  veiller  pendant  la  nuit 
aux  incendies  , & empêcher  le  progrès  qu  ils  rai- 
foient  en  différens  quartiers  de  la  ville.  Il  y avoit 
auparavant  des  perfonnes  à qui  on  en  confioit  ae 
temps  en  temps  le  foin  ; mais  l’empereur  jugea 
à propos  de  rendre  fixes  les  cohortes  , qu’il  dif- 
pofa  en  différens  quartiers , fous  la  conduite  d’un 
préfet , appellé  prefecius  vigilum  , Si  ordonna  en 
fnême-temos  que  celui  qui  les  commanderoit  auroit 
ia  connoifïance  & la  punition  de  quelques  crimes  , 
expliqués  dans  la  loi  iij.  ff.  de  offc.  prsfect.  vigiL 
Mais  , malgré  cette  prérogative  , on  regarda  avec 
mépris  les  cohortes",  foit  par  rapport  à leur  em- 
ploi , foit  parce  qu’elles  étoient  compcfées  de  vils 
affranchis  ; & c’êft  dans  cette  prévention  peu  fa- 
vorable que  Juvenal  a dit  ( Sat.  IV.  v-  30p.  ) .- 

fois  predives  kamis  vigilare  cokortem 

Serycrum  noétu  Licinus  jubet. 

Ce  fut  auifi  par  cette  raifon  qu’on  donna  aux 
foldats  le  titre  defparteoli  , parce  qu’ils  porroient 
des  fouliers  faits  de  joncs,  appellés  /parti , Lion  h 
remarque  de  Baudoin  ( De  calceo  anticuo  , cap.  3.), 
& de  Cafaubon  , fur  Suétone  , dans  la  vis  d’ Au- 
gufte ( Cap.  30.  J,  où  il  dit  que  les  pauvres  fai- 
-fcient  des  fouliers  avec  des  cordes  appelléès  /parte. 

Baudoin  remarque  que  le  préfet  marchoit  toute 
la  nuit  , calceatus  cum  kamis  Ù dolabris.  Sa  chauf- 
fure  étoit  félon  les  apparences  d’un  cuir  capable  de 
xéfîfter  à la  pluie  & a ia  neige  ; ii  faifoit  porter  des 
vailfeaux  propres  à y mettre  de  l’eau  , femblables 
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I à nos  fceaüx  de  cuir  , dont  on  fe  fert  dans  les  in- 
cendies , eu’ en  appelioit  huma.  Il  eft  vrai  que 
quelques  interprètes  croient  que  huma  veut  cire 
harpago  , un  croc  , qui  n’tfr  pas  mutile  dans  c»s 
occafions  ; 8c  quant  à dolahra  , ii  fignifie  coloirt  , 
une  hache  , dont  on  fe  fervoit  suffi  fort  utilement 
dans  les  incendies. 

Préfet  du  Prétoire  , chef  des  gardes  pré- 
toriennes , lefquelies  veinaient  à la  confervation 
des  empereurs.  Plufieurs  habiies  hommes  qui  ont 
écrit  en  françois  , ont  confervé  le  latin  prs.fta.us 
Pretorio. 

Dans  les  temps  que  les  confuls  furent  établis 
à Rome  , on  appeioit  tous  les  magiftrats  & ceux 
qui  avoient  des  dignités  militaires,  P retores , d’où 
eft  venu  le  nom  Pretorium  , pour  la  réfidence  du 
préteur , foit  aux  champs , foit  à la  ville.  Le  pa- 
villon même  , ou  ia  tente  du  magiftrat  aux  camps 
militaires  , fe  nommoit  Pretorium.  De  l’ufage  de 
ce  mot,  les  palais  des  empereurs  dans  les  villes, 
ou  leurs  pavillons  au  milieu  de  la  campagne,  ont 
été  nommés  Pretoria  , & les  foldats  des  gardes  , 
veiiians  autour  de  l’empereur,  milites  Prszoriani  ; 
lefquels  étoient  commandés  par  certains  chefs 
fournis  a.a  prefeSus  Pretoria.  Les  anciens  préteurs  , 
8c  autres  magiftrats  romains  , étant  envoyés  dans 
les  provinces,  cum  imperio  , c’eft-à-dire  , avec 
droit  de  juftice  Sa  de  iurifdiciion  : on  appeioit 
auffi  P r&torium  le  lieu  , le  fiége  ou  auditoire  au- 
quel ils  rendoieht  la  juftice. 

La  dignité  de  préfet  du  Prétoire  fous  les  empe- 
reurs , étoit  la  plus  haute  & la  plus  éminence 
de  l’empire  ; en  forte  qu’elle  ne  fe  rapporte  pas 
mal  à celle  du  grand  vifir  de  l’empire  Ottoman  , 
ou  fi  l’on  veut,,  à nos  anciens  maires  du  palais  ; 
avec  cette  différence  qu  ordinairement  ii  y en 
avoit  deux  : car  Augufte  qui  en  fut  le  premier 
auteur,  en  créa  deux  dès  le  commencement  de 
leur  inftitution , afin  qu’ils  s'aidaient  mutuelle- 
ment , & afin  que  leur  puiffance  étant  divifée  , 
ii  (ne  leur  fût  pas  fi  facile  de  confpirer  contre  le 
prince  ou  contre  l’Etat.  Tibère  qui  aimoit  Séjan  , 
le  conftitua  feu!  en  cette  dignité. 

L’empereur  Commode  fit  trois  préfets  du  Pré- 
toire. Ses  prédéceffeurs,  depuis  Tibère,  en  avoient 
toujours  fait  deux.  Les  iucceffeurs  de  Commode 
continuèrent  à en  créer  trois  ]u  (qu’au  règne  de 
l’empereur  Conftantin,  qui  en  créa  quatre  qu’il 
apoeia  prsfecios  Pretoria  Orientis , Illiris. , Italie.  & 
Gallis.  j ayant  fait  fous  ce  nôm  un  département 
de  toutes  les  provinces  de_  fon  empire.  Il  en  agit 
ainfi  pour  énerver  la  puiffance  extraordinaire  de 
cette’ forte  de  magiftrats,  en  divifant  leur  auto- 
rité & en  leur  Ôtant  une  partie  des  pouvoirs 
qu’ils  avoient  fur  les  gens  de  guerre  5 & c’eft  en- 
core ce  qui  l’engagea  à créer  de  nouveaux  ofS- 
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ciers  fous  Î3  nom  de  magzfier  eqiutam  8c  magner 
pedzcum  : cjui  reiidoient  ç^ueiQ uc io is  c^s  deux  ^ p^-  ï 
Tonnes  Se  Quelquefois  en  une  , trxiïiporta-it  a ces 
officiers  tout  le  pouvoir  de  commander  aux  ar- 
mées ; & <f  abroger  les  punitions  des  crimes  com- 
mis par  les  foldats. 

Les  préfets  du  Prétoire  n'étoient  pris  d'abord 
que  dans  l'ordre  des  chevaliers , & c etoit  une 
loi  fondamentale  qifon  ne  pouvoit  enfreindre. 
Marc-Antonin  , au  rapport  de  Julius  Capitoiinus  , 
marque  le  plus  grand  deplaifir  de  ne  pouvoir  nom- 
mer à la  dignité  de  Préfet  dit  Prétoire  , Pertinax  , 
qui  fut  depuis  fen  fucceftfeur  , parce  que  pour 
lors  Pertinax  étoit  fénateur.  L'empereur  Com- 
mode craignant  de  donner  cette  charge  à Pater- 
nus  , l'en  priva  adroitemént  en.  lui  accordant 
l'honneur  du  iaticlave  , & en  le  faifant  ienateur. 

Elagabale  conféra  cette  charge  à des  bateleurs  , 
félon  Lampridius,  & Alexandre  Sévère  à des  fé- 
nateurs  ; ce  qui  ne  s’étoit  jamais  pratiqué  aupa- 
ravant , ou  du  moins  très-rarement  : car,  excepte 
Tite,  fils  de  Vefpafien,  qui,  étant  fénateur  & 
confuiaire,  fut  préfet  du  Prétoire  fous  fon  pere  , 
on  ne  trouve  point  dans  Fhiftoire  qu'aucun  fé- 
nateur l'ait  été  iufques  à cet  empereur. 

Quand  la  place  de  préfet  du  Prétoire  fut  unique  , 
celui  qui  la’  poffédoit  fut  appelle  au  jugement 
de  prefaue  toutes  les  affaires  , & devint  le  chef 
de  la  juftice.  On  appéiioit  de  tous  les  autres  tri- 
bunaux au  fîen;  &‘de  fes  jugemens  il  n'y  avoir 
d'appel  qu'à  l'empereur. 

Son  pouvoir  s'etendoit  fur  tous  les  prélidens 
ou  gouverneurs  de  province , & même  fur  les 
finances  ; il  pouvoir  aulîî  faire  des  loix  : enfin  , 
dans  fa  plus  haute  élévation , il  réunifloit  en  fa 
perfonne  l'autorité  & les  fonctions  qu’ont  eu  en 
F rance  le  connétable , le  chancelier  & le  fur- 
intendant  des  finances.  C'efr  dans  ce  temps  - là 
que  cet  officier  avoir  fous  lui  des  vicaires , dont 
l'infpecHon  s'étendoit  fur  une  certaine  étendue 
de  pays  appelle?  dioce fe , qui  contenait  plufieurs 
métropoles. 

Il  étoit  nommé  par  l'empereur  qui  lui  ceignoit 
l’épée  & le  baudrier  ; c'étoient  les  marques 
d’honneur  de  fa  charge.  Kérodien  ( Lié.  III.  ) 
rapporte  que  Plautin,  préfet  du  Prétoire  de  l'em- 
pereur Septime  Sévère,  avoir  toujours  l'épée  au 
côté.  Après  fa  nomination,  cet  officier  paroiffoit 
en  public  fur  un  char  doré"',  tiré  par  quatre 
chevaux  de  front , & le  héraut  qui  le  précédoit , 
le  nommoit  dans  les  acclamations  le  pere  de  l'em- 
pereur. On  ne  pratiqua  cependant,  à fon  égard, 
cette  cérémonie  que  lorfque  fa  charge  fut  de- 
venue la  première  de  l'état  : on  lui  donnoit  le 
etre  de  darifime , qui  étoit  le  même  que  l'os 
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donnait  aux  empereurs.  En  effet,  dan?  ces  t'tnps-» 
là  un  empereur  n etoit , pour  ai.nS  une,  que  ie 
rrsiniftre  d’un  gouvernement  vicient , élu  pour 
Futilité  particulière  des  foidats  ; & les  préfets  dit 
Prétoire  agiifant  comme  les  vinrs  ,-fanoient  rnaf- 
facrer  les  empereurs  dont  ils  voy oient  qu  ils 
oourroient  occuper  la  place. 

A A A 

îl  faut  cependant  obferver  que  la  charge  de 
préfet  du  Prétoire  ne  fubftfta  avec  toutes  fes  pré- 
rogatives que  jufquau  règne  de  Conftar.tin , qui 
cafta  la  garde  prétorienne , parce  quelle,  avoir 
pris  le  parti  de  Maxence  ; car  les  quatre  préfets 
du  Prétoire  , qu’il  créa  chacun  pour  leur  dépar- 
tement, n’avoient  que  l’adminiitration  de  là  juf- 
tice  & des  finances , fans  aucun  commandement 
dans  les  armées.  Avant  ce  temps-là  les  armes  & 
la  magiftrature  avoient  été  unies  , ceipy  qui  ren- 
doient  la  juftice  étoient  de  robe  & d’épée  tout 
enfembîe,  &,la  plupart  des  magiftrats  qui  fai- 
foknt  les  fonétions  de  juges  à la  ville,  avoient 
part , en  vertu  de  leur  magiftrature  , au  com- 
mandement des  armées  : de  même  ceux  que  Fon 
envoyoit  dans  les  provinces  rendoient  la  juftice 
& commandaient  les  troupes. 

Ces  nouveaux  préfets  du  Prétoire  , établis  par 
Conftantin,  ne  laiffèrent  pas  de  jouir  de  plaideurs 
avantages , comme  entr’autres  d’être  difpenfês 
de  prendre  des  lettres  de  peftes  chaque  année  , 
pour  courir  fur  les  grands  chemins  ; au  lieu  que 
les  autres  officiers  & magiftrats  y étoient  obligés. 

Les  préfets  du  Prétofre  avoient  foin  que  les  cités 
& les  maniions  fuffent  fournies  des  chofes  nécef- 
faires  au  paffage  des  troupes , lorfque  l’empereur 
•alloit  à la  guerre,  de  faire  dreffer  fon  pavillon, 
& de  préparer  les  grands  chemins.  Les  empereurs 
entretenoient  exprès  fous  les  préfets  du  Prétoire , 
certain  nombre  d’hommes , tant  pour  préparer 
les  grands  chemins , que  pour  meubler  les  do- 
miciles  où  ils  dévoient  loger.- 

Enfin,  c’étoit  aux  préfets  du  Prétoire  qu’éto k 
confié  le  foin  de  faire  charrier  tous  les  deniers 
provenans  des  tributs,  péages,  falines  , ports, 
ponts  & paffages  de  l’empire.  En  conféquence  , 
ils  avoient  toute  autorité  , tant  fur  les  animaux 
& charriots  que  l’on  tenoit  aux  mutations,  man- 
iions & cités  pour  les  poftes  , que  fur  ceux  deff 
tinés  pour  le  charroi  des  différentes  efpèces  qa& 
Fon  tranfportoit  d’un  lieu  à un  autre. 

PRÉLUDER.  Voye £ Præludere. 

PREMA  , divinité  romaine  qui  préfîdoit  à la 
confommation  du  mariage  ; on  Finvoquoît  ’e 
foir  des  noces.  Adefi  dea  Prema  ut  fubacia  uxor 
ne  fe  commoveat  , prematur  ( Augujî.  de  civile  deU 
lîk.  VI , cap , 9.  ),  Voyei  JUNON. 


PRE 

DD'T'\fTrFci  Les  peuples  hyperboréens  en- 

Æww*»*  “ss,TjSr**  “r- 

pour  y erre  offertes  a Apollon  ( F Un.  4.  il.). 

Tes  romains  offroient  leurs  prémices  aux  dieux 
La-es  & aux  prêtres  ( Ibid.  iS.  1.  ) : Ac  ne  ae 
p-iftabant  quidem  novas  fruges  , aul  vina  , am.equ.am 
facerdotes  primitias  libajfent. 

PREMIER.  Les  romains  obfervoient  avec  fu- 
perftition  les  noms  de  ceux  qui  avoient  les  pre- 
miers  fait  quelque  chofe  de  nouveau  ou  d ex- 
traordinaire. On  le  voit  dans  Seneque  ( De  Brev. 
vit.  c.  IJ.). 

PRÉNESTE.  Voyei  Cécdlus  , Fortune, 
Mosaïque  Sr  Palestrine. 


PRÉNOM  , pnnomen.  Voye\  Nom. 

Il  faut  encore  remarquer  qui!  n’y  avoir  que 
les  cens  d’une  condition  libre  qui  euffent  un 
prériom  , ou,  comme  l’on  dit,  un  nom  avant  le 
nom  propre  , tels  que  Marcus,  Quintus,  Pubiius  ; 
c’eft  pour  cette  raïfon  que  les  elclaves..  une  îois 
affranchis  & gratifiés  des  faveurs  de  la  fortune , 
ne  manquoier.t  pas  de  prendre  ces  prénoms  , & 
d’être  flûtes  qu’on  les  diftinguat  par  ces  pré- 
noms. Perfe  dit  : 

Momento  turèiràs  exit 
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eft  auffi  ancienne  que  l’idolâtrie  , Sz  que  les  pre- 
miers auteurs  du  culte  des  idoles  , font  aufl;  les 
auteurs  de  l’obfervation  des  préfages.  La  fuperf- 
tition  en  a fait  une  fcience  : les  égyptiens  1 ont 
portée  en  Grèce.  Les  étrufques  , ancien  peuple 
de  l’Italie,  difoient  qu’un  certain  Tagès  leur  en- 
feigna  le  premier  à expliquer  les  p refuges.  Les 
romains  apprirent  des  étrufques  ce  qu'ils  Pavaient 
d’une  fcience  fi  vaine  8c  fi  ridicule. 

Ces  préfages  étoient  de  plufieurs  efpeces  , qu  on 
peut  réduire  à fept  principales  ; favoir  : 

1®.  Les  paroles  fortuites  qüe  les  grecs  appel- 
loient  çifen  ou  z.xiS'o-m  ; & les  latins,  omen  pour 
orirr.en,  félon  Feftus.  Ces  paroles  fortuites  étaient 
appeîlées  voix  divines  lorfqu’on  en  ignorcit  fau- 
teur ; telle  fut  la  voix  qui  avertie  les  romains 
de  l’approche  des  gaulois , & à qui  l’on  bâtit  un 
temple  fous  le  nom  à’Aius  Locnuus.  Ces  mêmes 
paroles  étoient  nommées  voix  humaines  lorfqu’cn 
en  connoîffoit  l’auteur  , & qu’elles  n’ étoient  pas 
cenfées  venir  immédiatement  des  dieux.  Avant 
que  de  commencer  une  entreprise,  les  gens  fi - 
perftitieux  fortoient  de  leur  maifon  pour  recueil- 
lir les  paroles  de  la  première  perforine  qu'ils  ren-*- 
contrôlent  ou  bien  iis  envoy oient  un  eicla*.  c 
écouter  ce  qui  fe  difoit  dans  la  rue  ; & fur  des 
mots  profères  à l’aventure  , & qu’ils  appliquoier.t 
à leurs  deffeins,  ils  prenaient  leurs  refhiutions. 


Marcus  Dama. 

„ De  Dama  qu’il  étoit,  il  devint  auffi-tôt  Marcus 
» Dama  «.  Cicéron  nous  apprend  que  les  prénoms 
avoient  une  forte  de  dignité , parce  qu  on  ne 
les  donnoit  qu’aux  hommes  & aux  femmes  d’une 
certaine  naiùance  ( D.  J.). 

PRÉPOSÉ  , PRÉPOSITE.  Voy.  Præpositus. 

PRÉSAGES.  Dans  l’antiquité  , le  peuple  ne 
pouvant  élever  fon  efprit  jufqu  à la  connoiifance 
du  premier  être  , bornoit  prefque  toute  fa  reli- 
gion au  culte  des  dieux  immortels  , qu  iLjegar- 
doit  comme  les  auteurs  des  oracles  , des  forts  , 
des  aufpices,  des  prodiges,  des  fonges  & de  s 
préfages. 

Dans  l’idée  générale  du  mot  préfage  , H faut 
comprendre  non  - feulement  l’attention  particu- 
lière que  le  vulgaire  donnoit  aux  paroles  for- 
tuites , foit  qu’elles  panifient  venir  des  dieux  , 
fait  qu’elles  vinffent  des  hommes  , & qu'il  re- 
gardoit  comme  des  lignes  des  évènemen s futurs  ; 
mais  il  y faut  comprendre  encore  les  obferva- 
tions  qu’il  faifoit  fur  quelques  actions  humaines  , 
fur  des  rencontres  inopinées  , fut  certains  noms 
& fur  certains  accidens  dont  il  tiroir  des  préjugés 
pour  l’avenir. 

il  eft  yraifemblablé  que  la  fcience  des  préfages 


1°.  Le  treffaillement  de  quelques  parties  du 
corps  , principalement  dq  cœur , des  yeux  8c 
des*  fourbus  ; les  palpitations  du  cœur  paffoier.t- 
pour  un  mauvais  ligne,  8c  préfageoient , particu- 
lièrement, félon  Melampus , la  trahifon  ci  un  an  i . 
Le  treffaillement  de  l’œil  droit  8c  des  fourcils  , 
étoit  au  contraire  un  ligne  heureux.  L engour- 
diffement  du  petit  doigt , ou  le  treffaillement  ou 
pouce  de  la  main  gauche,  ne  figmhoit  rien  ae' 
favorable. 

x ° . Les  tintemens  d’oreilles  & les  traits  qu’otf 
croyoit  entendre.  Ils  difoient  quand  l’oreille  leur 
tintoit , comme  on  le  dit  encore  aujourd  ht-i  y 
que  quelqu’un  parloir  d’eux  en  leur  abfence. 

4®.  Les  étemuemens.  Ce  préfage  étoit  équivo- 
que , & pouvoit  être  bon  ou  mauvais  , fuiyant 
les  occàfions  ; c’eft  pour  cela  qu’ori  faluoit  U 
perfenne  qui  étemucit , & que  l’on  faifoit  des 
fouhaits  pour  fa  ccnfervation.  Les  eternueùlcffs 
du  matin  n’ étoient  pas  réputés  bons  ; mais  1 amour 
les  rendoit  toujours  favorables  aux  amans  y à ce 
que  prétend  Catulle. 

rO.  Les  chûtes  imprévues.  Camille  après^  là 
prife  de  Veies  , voyant  la  quantité  dé  butin  qu’en? 
‘avoir  fait,  prie  lés  dieux  de  vouloir  bien  ae- 
tourner,  par  quelque  légère  difgrace  , l’envie  eu? 
fa  fortune  ou*  celle  des  romains  pearrok  attfee*- 


104 


PRE 


Il  tombe  en  faifant  cette  prière  , & cette  cnute 
fut  regardée  par  le  peuple  dans  la  luire  comme 
le  préfage  de  fon  exil,  '&  de  la  prife  de  Rome 
par  les  Gaulois.  Les  liâmes  des  dieux  domefti- 
ques  de  Néron,  fe  trouvèrent  renverfées  un  pre- 
mier jour  de  janvier,  & Ton  en  tira  le  préfage 
de  la  mort  prochaine  de  ce  prince. 


6Ç>.  La  rencontre  de  certaines  perfonnes  Se  de 
certains  animaux  ; un  éthiopien  , un  eunuque  , 
un  nain , un  homme  contrefait , que  les  gens  fu- 
perftitieux  trouvaient  le  matin  au  fortîr  de  leur 
maifon,  les  êffray oient  & les  faifoient  rentrer. 
Il  y avoît  pour  eux  des  animaux  dont  la  rencon- 
tre étoit  de  bon  préfzge  ; par  exemple  , le  lion  , 
les  fourmis , les  abeilles.  Il  y en  avoît  dont  la 
rencontre  ne  préfageoit  que  du  malheur,  comme 
les  ferpens , lès  loups , les  renards  , les  chiens  , 
'les  chats,  8ec. 


7°.  Les  noms.  On  emplcryoit  quelquefois  dans 
les  affaires  particulières  les  noms  dont  la  lignifica- 
tion marquoit  quelque  chofe  d'agréable.  On  étoit 
bien  aife  que  les  enfans  qui  aidoient  dans  les  facrï- 
lîces , que  les  miniirres  qui  faifoient  la  cérémonie 
de  la  dédicace  d'un  temple  , que  les  foldats  qu'on 
enrôloit  les  premiers , euffent  des  noms  heureux. 


Pour  ce  qui  eü  des  occalions  où  l'on  avoît 
recours  aux  préfages , on  les  obfervoît  fur-tout 
au  commencement  de  l'année  ; c'eft  de-là  qu'étoit 
venue  la  coutume  à Rome,  de  ne  rien  dire  que 
d'agréable  le  premier  jour  de  janvier  , de  fe  faire 
les  uns  aux  autres  de  bons  fouhaits  qu’on  ac- 
compagnoît  de  petits  préfens , fur-tout  de  miel 
& d'autres  douceurs. 

Cette  attention  pour  les  préfages  avoît  lieu 
politiquement  dans,  les  aétes  publics  qui  com- 
me nçoîent  par  ce  préambule  : Quod  felïx  , fattf- 
tiLtn.  , fortunatumque  fit.  On  y prêtoit  aufli  l'oreille 
dans  les  aétions  particulières,  comme  dans  les 
mariages , à la  naiffance  des  enfans  , dans  les 
voyages,  Sec. 

Il  ne  fuffifoit  pas  d’obferver  fîmplement  les 
préfages  , il  falloir  de  plus  les  accepter  lorfau’ils 
parqiffoient  favorables,  afin  qu'ils  euffent  "leur 
effet.  Il  falloir  en  remercier  les  dieux  qu'on  en 
eroyoit  les  auteurs  , Se  leur  en  demander  l'ac- 
eompiiffement.  Au  contraire  , fi  le  préfage  étoit 
fâcheux , on  en  rejettoit  l’idée  , & l'on  prioit 
les  dieux  d'en  détourner  les  effets. 

Telles  étaient  les  idées  du  vulgaire  fur  les 
préfages  ; les  politiques  ayant  toujours  eu  pour 
maxime  qu  on  devoit  tenir  les  peutdes  dans  le 
refpeift  pour  des  Sérions  propres  à leur  infoirer 
la  crainte  & l'admiration.  Pline  difoit  ode"  la 
magie  étoit  compofée  de  la  religion,  de  la  mé- 
decine & de  l'aftrologie , trois  liens  qui  capti- 
veront toujours  l'efpriî  des  hommes.  Mais  tous 
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les  fages  du  paganifme  s'en  tenolent  à cette 
maxime  de  Cotta , qu'il  falloir  fuivre  la  réalité 
& non  la  fiélion , fe  rendre  à la  vérité  , fans  fe 
laiffer  éblouir  par  les  préfages.  Ils  déclaraient  que 
la  philofophie  étoit' incompatible  avec  l’erreur  j 
8c  qu'ayant  à parier  des  dieux  immortels , il 
falloit  cu'elle  put  en  parler  dignement.  ( D.  L ) 

PRÉSENT.  Voyei  Mus  us. 

d On  voit  fur  ^es  médailles  da 

riinSbOïK.  } 

Eoftra  en  Arabie  des  preffes  ou  prejfotrs-a-vis.  Dans 
les  peintures 'tirées  d'Herculanum , fe  trouve  un 
prejfbi'r  à huile  que  font  agir  de  petits  génies, 
lis  y enfoncent  des  coins  avec  un  maillet  pour 
prefier  la  maffe  des  olives  5 & l’on  n’y  voit  point 
de  vis.  Vitruve  (6.  9.)  parle  de  vrejfoirs-a-vis 
8c  de  prejfoirs  à levier. 

Les  romains  fe  fervoient  de  prejfe  pour  donner 
de  l’éclat  aux  couleurs  des  habits.  Claudiea 
( Epithal . Pallad.  & Seren.  v.  loi.)  en  fait  men- 
tion : 

Prelzfque  fqjuts 

Itïira  Dlonss  fimit  velamina  tels.., 

PRES  S US  color , couleur  foncée. 

PRÊT- À-INTÉRÊT.  Voyez  Usure. 

PRETEUR  , nom  général  que  l’on  donnorfc 
autrefois  à tous  les  magiflrats  : Vel  quod  esteros 
honore  prsirent , vel  quod  aliis  prsejfent  ; aux  gé- 
néraux d’armée , & à tous  ceux  qui  étoient  conf- 
titués  en  dignité,  foitpour  les  chofes  profanes  ^ 
foit  pour  les  chofes  facrées  : Non  foJum  veterei 
omnerrz  magifiratum  , dit  Afconius  , cui  parera 
exerckus  Prstorem  appellarunt , fed  quemeunque  in 
re  profana , five  etiam  facrâ  prsfectum.  Mais  l’aa 
de  Rome  387,  on  créa  un  magiftrat  à qui  ce 
nom  convint  exclufîvement  à tout  autre,  & on 
le  fit  pour  deux  raifons  : i9.  pour  confoler  les 
patriciens  de  ce  que  les  plébéiens  pouvoient  pré- 
tendre au  confulat  : i°.  afin  de  pouvoir  rendre 
la  juftice  lorfque  les  confuls  feroient  abfens  de 
Rome  ; ce  qui  arrivoit  fouvent , à caufe  des 
guerres  fréquentes.  P.  Furius  Camillus  fut  le  pre- 
mier préteur  élu  dans  les  comices  affemblés  par 
centuries  , avec  les  mêmes  cérémonies  de  reli- 
gion ; c’eft-à-dire , en  prenant  les  mêmes  aufpices 
que  pour  les  ccnfuls.  On  n’en  créa  d’abord  qu’un 
mais  comme  la  multitude  des  affaires  at- 
tirait à Rome  beaucoup  d’étrangers , on  en  créa 
un  fécond  , uniquement  pour  rendre  juftice,  que 
I on  appella  prstor  peregrinus  , pour  le  diftinguer 
du  premier  qui  étoit  appelle  prstor  urbis  , a/v 
b anus  ( Voye 3-  ces  deux  mots  plus  bas.  ).  Ma® 
vers  l'an  526,  lorfque  la  Sicile  2e  }a  Sardaigne 

eurent 
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•eurent  été  réduites  en  provinces  romaines  ; on 
créa  deux  préteurs  pour  les  gouverner  au  nom 
de  la  république  ; ce  qui  le  pratiqua  aufli  lorf- 
qu=  les  Efpagnes  furent  fiibjuguees  , comme  nous 
rapprenons  de  Tite-LÎve,  qui  dit  qu'on  créa 
cette  année  fix  préteurs , [ex  prztores  eo  annopnmum 
creati  i ainfi  l’aggrandiffement  de  Rome  fit  aug- 
menter le  nombre  de  fes  magiftrats,  & dès  qu'elle 
eut  étendu  fes  conquêtes  hors  de  l'Italie  , elle 
créa  des  préteurs  pour  gouverner  les  provinces 
conquifes.  Il  fut  réglé  en  .607,  que  tous  ces  pré- 
teurs rendroient  la  juftice  à Rome  , foit  en  public, 
foit  en  particulier  , dans  l'année  de  leur  magif- 
trature , & qu'à  la  fin  de  cette  année , ils  par- 
tiroient  pour  les  provinces  qui  leur  feroient 
échues.  On  attribua  à chacun  de  ce  s magiftrats 
la  connoiffance  particulière  de  différentes  fortes 
d'affaires  , à mefure  qu'on  en  multipliait  le  nom- 
bre qui  , fuccefïivement  , alla  jufqu'à  quinze  à 
Rome  , & même  jufqu’à  dix-huit , fous  les  em- 
pereurs. Mais  sur  la  décadence  de  l’empire  , ils 
tê  trouvèrent  réduits  au  nombre  de  trois , & 
enfin  vers  le  temps  de  Juftinien,  la  précure  fut 
entièrement  abolie. 

Les  marques  extérieures  de  cette  magiftrature 
étoient  la  prétexte  que  le  préteur  prenoit  A comme 
les  confiais  dans  le  capitole  , le  jour  qu’il  étoit 
inftailé  . & après  avoir  fait  les  vœux  ordinaires 
dans  le  temple  ; la  chaife  curule  placée  fur  un 
tribunal  oui  étoit  un  lieu  élevé  en  forme  de  demi- 
cercle  ; fa  lance  hafta  , qui  marquoit  la  jurifdic- 
tion  ; & l’épée , qui  marquoit  le  droit  de  quef- 
tion  ou  recherche  ; fix  lideurs  avec  des  faifceaux 
qui  l’accompagnoient  au  moins  hors  de  la  ville  ; 
car  quelques-uns  ne  lui  en  donnent  que  deux  dans 
la  ville  ; il  avoit  outre  cela  d’autres  officiers  fub- 
alternes  , comme  les  accenfes  , les  [criées  , &c. 

Les  fondions  du  préteur  fe  réduifoient  en  gé- 
néral à ces  trois  points  : faire  juftice  aux  citoyens, 
aux  étrangers,  préfider  aux  jeux,  & avoir  foin 
des  facrifices.  La  première  de  ces  fonctions  étoit 
la  principale,  & l’occupoit tellement , qu'il  lui 
étoit  impoffible  d’être  hors  de  E.ome  plus  de  dix 
jours.  Il  avoit  coutume  d’exprimer  toute  l'éten- 
due de  fa  jurifdidion  par  ces  trois  mots  , do,  dico 
& abdico  ; dont  le  premier  fignifioit  qu’il  avoir  le 
pouvoir  de  donner  des  juges  , le  fécond  de  pro- 
noncer fouverainement  fur  toutes  les  affaires  des 
particuliers  , & le  troifième  de  faire  exécuter  tous 
fes  jugemens.  Il  donnoit  audience  aux  parties  , 
foit  affis  fur  fon  tribunal,  foit  debout,  de  piano  ; 
& il  jugeoit  tantôt  per  decretum  , tantôt  per  li- 
bellum,  dans  les  affaires  peu  importantes.  Sa  charge 
lui  donnoit  tant  d’autorité  qu’il  eft  quelquefois 
appelle  le  collègue  des  confuls  ; mais  fous  les 
derniers  empereurs  , ce  magiltrat  fut  denouiilé  de 
toutes  fes  anciennes  fonctions , 8c  réduit  à l’in- 
tendance des  fpedacles  ; ce  qui  fait  que  Boèce 
Antiquités  , Tome  V. 
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parlant  des  prêteurs  de  fon  temps  , appelle  ia  pré - 
tare  un  vain  nom  8c  une  charge  inutile;  en  effet, 
les  préfets  du  Prétoire  , qui  étoient  des  officiers 
de  l’empereur , avoient  ufurpé  toutes  les  fonc- 
tions des  préteurs  de  la  ville,, parce  que  le  pou- 
voir du  peuple  étoit  paffé  entièrement  aux  em- 
pereurs. 

Pf.ætor  cerealis  , préteur  ceréaie  qui  avoit 
foin  de  faire  venir  le  bled  à Rome.  Jules-Cefar 
créa  deux  magiftrats  fous  le  nom  de  préteurs,  qu’il 
chargea  de  cette  fonction.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  ce  n’étoit  que  des  édiles. 

Prætor  fidei  com  miss  a rt  u s . Au  nombre  de 
1 6 préteurs  qui  exiftoientde  fon  temps,  l’empereur 
Claude  en  ajouta  deux  pour  juger  en  dernier  ref- 
fort  des  fidéi-commis  , jufqu’a  une  certaine  fomme 
limitée  , à ce  qu’ii  paroît.  Quand  la  fomme-  ex- 
cédoit , on  en  appe’iloit  au  confiai. 

Prætqr  fisc ai.i s , fut  établi  par  Nerva  pour 
juger  des  affaires  entre  le  fifc  8c  les  particuliers. 

Prætor  maximu  s , étoit  le  nom  que  1 on  don- 
noit au  didateur  dans  lès  commencemens  de  fa 
création , 8c  c'eft  en  cette  qualité  qu’il  faifoit  ia 
cérémonie  du  clou  : Lex  vetufta.  cfi , dit  Tite-Live, 
prifcis  litteris  verbifque  fcripta. , ut  qui  prstor  maxi- 
mus  fit  , idibus  feptcrr.bribus  cLavum pangat  (7.  3.). 

Prætor  feregrixus  ,‘  le  préteur  étranger  eft 
le  préteur  que  l’on  créa  l'an  jio  de  Rome,  pour 
rendre  la  juftice  entre  les  étrangers  & les  citoyens, 
parce  que  le  préteur  de  la  ville  ne  pouvoir  fuffire  a 
tout  : Eft  creatus  propter  magnam peregnnorum  tur- 
bam  ut  inter  eos  jus  diceret , cùm  urbanus  utrifque 
fatisfacere  non  pojfet  Ç Pompon.  I.  2.  ).  Le  prêteur 
de  la  ville  ne  jugeoit  que  des  procès  entre  ci- 
toyen 8c  citoyen,  & fa  charge  étoit  plus  hono- 
rable que  celle  de  l’autre  : elle  lui  etoit  aufli  fii- 
périeute.  On  appelloit  aufli  la  juftice  qu’il  ren- 
doit,  la  juftice  d’honneur  , jus  konorarium , & le 
préteur  étranger  ne  jugeoit  que  d’après  les  édits 
du  préteur  de  la  ville.  Cependant  les  ades  de 
celui-ci  pouvoient  être  caiïés  par  l’autre^,  ainfi 
que  nous  l’apprend  Cicéron  ; & quelquefois  les 
deux  préteurs  travaillaient  au  même  procès,  fur- 
tout  quand  il  s'agiffoit  d’un  grand  nombre  de 
complices. 

Prætor  provixciazts.  Ce  magiftrat  fut  créé 
vers  l’an  52 6,  lorfque  la  Sardaigne  & la  Sicile 
eurent  été  réduites  en  provinces  romaines.  Alors 
on  créa  deux  préteurs  pour  la  gouverner  au  nom 
de  la  république  ; on  en  créa  deux  autres  en  , 
lorfqu'on  eut  fubjugué  les  deux  Efpagnes  cité- 
rieure  & ultérieure  , de  même  que  pour  la  pro- 
vince Narbonnoife.  Capta  Sardiniâ  , dit  Pompo- 
nius  , mox  Siciliâ  , item.  Hijpaniâ  , deinde  iNarsff-- 
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nenjî  provinciâ  , totidem  priions  quoi  vroyincis  in 
diüonem  vénérant , creati  fimt.  Ces  maglftratS  par- 
toient  pour  leurs  gouvememens  , apres  avoir 
rendu  la  juftice  à Rpme  pendant  une  année. 

Prztor  tviexaris,  fut  créé  par  Marc- Au- 
rj'e  pour  les  affaires  de  tutèle  , ainfi  que  nous 
l'apprend  Capitolin  : Pntorem  tutelarem  primas  fe- 
cit  , dam  anteà  tuions  'a  confulari.  us  pafcerentur  , ut 
dili vendus  de  tutoribus  tract  arttar  ( Cap.  io.  ). 

Q 


Prætos.  urb an  us  y le  préteur  de  la  ville  , et  oit 
ordinairement  le  feul , & ce  ne  fut  que  la  rniuti- 
tude  immenfe  des  affaires  qui  détermina  a lui 
donner  un  collègue.  On  l'appelloit  urbanus , a isi- 
fon  de  fa  fonction  qui  étoit  de  rendre  la  jeftice  aux 
habitans  de  la  ville  ; honoratus , a ration  de  ± emi- 
nence  de  fa  dignité  , de  même  que  prstor  major  ou 
maximus.  Il  étoit  en  effet  regarde  comme  le  con- 
fervateur  du  droit  des  romains  , & c étoit  fur  .es 
ordonnances  que  le  préteur  étranger  & les  prêteurs 
des  provinces  formcient  les  leurs.  Il  étoit  e.a3 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  , dans  les  comices 
cenrariés  , & dès  le  commencement  de  fa  magif- 
t rature  , il  publioit  un  edit  concernant  la  formme 
& la  méthode  fuivant  laquelle  il  rendoit  durant 
l'année  la  juftice  , touchant  les  affaires  de  fon 
raifort.  Les  préteurs  avoienî  introduit  cet  ufage  , 
pour  avoir  lieu  d'interpréter  à leur  gré  , & de 
corriger  le  droit  civil , dans  les  chofes  qui  con- 
cerne ient  les  particuliers.  Le  préteur  ne  manque it 
jamais  de  renouvelier  tous  les  ans  cet  edit  lori- 
qu'il  entroit  en  charge  , & c'eft  ce  que  Cicéron 
appelle  la  loi  annuelle  , lex  annua.  Auffi  lès  aérions 
prétoriennes  , c'eft-à-dire  , les  procédures  faites 
fous  un  préteur,  ne  fuBfiftoient  ordinairement  que 
durant  l'année  de  fon  exercice  ; mais  les  préteurs 
étant  fouvent  guidés  dans  leurs  jugemens  par 
l’ambition  & la  faveur  , & jugeant  peu  confor- 
mément à leurs  propres  édits  , C-  Cornélius  , tri- 
bun du  peuple  , l'an  686 , porta  une  loi  appellée 
la  loi  Cornelia  , par  laquelle  on  obligea  les  pré- 
teurs à fuivre  ex’a&ement  leurs  édits  dans  leurs 
jugemens. 


PRÉTEXTE  ou  TOGE-PRÉTEXTE  , prétexta 
& prstexta-toga  , toge  blanche  des  romains  , qui 
avoit  tout  autour  un  bord  de  pourpre  , félon  la 
remarque  de  Varron  , qui  la  diftingue  ainfi  des 
autres  robes  : Prétexta  toga  ejl  alba  purpureo  Embo. 
Les  enfans  de  qualité  prenoient  la  prétexte  à un 
certain  âge  , & c'étoit  alors  une  grande  fête  dans 
la  famille  , parce  que  cet  habit  ouvrait  la  porte 
des  affemblées  publiques  , des  délibérations  , & 
même  du  fénat.  Les  filles  la  quittoient  en  fe  ma- 
riant , & les  garçons  à 17  ans  , quand  ils  prenoient 
la  toge  pure. 


C'étoit  encore  un.  habit  de  dignité  , que  les 
Êtagiftrats  , les  édiles,  les  cenfeurs  , les  augures^ 
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les  prêtres  , les  préteurs  , les  ignateurs  , les  dicta- 
teurs , les  décemvirs  , les  préiets  au  prétoire  , tes 
tribuns  du  peuple,  portaient  dans  certains  jours  ae 
fbiemnité  mais  le  préteur  la  quittoit  , quand  il 
s'agilfoit  de  prononcer  un  jugement  de  condam- 
nation contre  quelqu’un. 

On  lit  dans  une  infeription  recueillie  par  Mu- 
ratori  ( 757.  8.  ) , ces  mots  : Prseextatus  agri 
j udex.  Iis  s'expliquent  par  I explication  buvante. 
Les  chefs  même  de  village  portaient  la  prétexte  , 
lorfqu’iis  préfidoient  aux  jeux  publics  : Purpurâ 
vCnutemur,  dit  Tite-Live  ( 34-  7-  ) ; Trstextati  m 
magifiratibus , in  facerdodis  ; hberi  nofin  prstextis 
vurpurâ  te  gis  utentur  ; magzfiratibus  m colonies  mu- 
J nicipjifque  ; ü Roms,  infimo  generi  magifins  vicorum. 
to&&  prseexts  habendsjus  permittemus  , non  ut  td  viri 
folkm  habeant  infigne  , fed  etiam  ut  cum  eo  creme- 
rentur  morzui.  L origine  de  cette  toge  vCnt,  de 
Tarquin-1' Ancien  , que  Macrobfc  dit  l'avoir  éta- 
blie : Ut  patncii  bullâ  aureâ  cum  togâ  eut  purpura 
prstexitur  uterentur. 

Gruter  ( 534. 4.  ) a publié  , d'après  les  deffins 
de  Éoilïard  , le  bas-relief  d’un  tombeau  fur  le- 
quel font  fculptés  un  homme  en  toge  , fa  femme 
& leurs  trois  fils.  Les  deux  plus  âgés  font  vêtus 
de  la  prétexte.  On  apperçoit  très-diftinélement  une 
très-iarae  bande  d'étoffe  différente  , cpii  borde  la 
prétexte  & paffe  en  fautoir  de  ï épaule  gauche  au 
flanc  droit."  Une  fécondé  bande  , femblable  à la 
première , defeend  perpendiculairement  du  milieu 
"de  la  première  fur  l’eftomac  & le  ventre. 

PRÉTOIRE  j prsterium.  Ce  mot , dans  fon  fens 
naturel , fîgnifie  la  tente  du  préteur  ou  du  général . 
parce  que  , chez  les  anciens  romains  , tout  général 
s'appelloit  préteur  : Veteres  omnem  magifiratum , 
dit  Afconius  , eut  pareret  exercitus  prszorem  appel- 
laverunt.  Vnd'e  & prstorium  tabernaculum  ejus  di- 
cïtur.  On  plaçoit  cette  tente  au  lieu  le  plus  propre 
pour  découvrir  tout  le  camp  , & au  milieu  d'une 
place  quarrée,  dont  chaque  côté  étoit  à cent  pieds 
de  diftance  de  cette  tente  , 8e  les  tentes  deftinées 
aux  foldats  de  la  garde  du  général , étoient  ten- 
dues aux  quatre  coins  de  cette  place.  Ainfi , quand 
le  général  vouloir  donner  l'ordre  du  combat , on 
arboroit  un  étendart  rouge  au  haut  de  fa  tente  , 
d'où  tous  les  foldats  pouvoient  l'appercevoir  j 
c’étoit  dans  l'enceinte  qu  étoit  fon  bagage  , avec 
les  gens  de  fa  fuite  ; c’étoit  auffi  dans  cette  tente 
aue  les  officiers  s'affeœbioient  pour  recevoir  fes 
ordres  & délibérer  avec  lui  fur  ce  qu'il  y avoit  à 
faire.  Il  y rendoit  la  juftice  , jugecit  les  différends 
qui s'élevoient  entre  les  foldats,  & connoiffbk  des 
fautes  qu'ils  avoient  commifes. 

On  donnoit  auffi  le  nom  de  prétoire  , prstorium  , 
aux  maifons  de  campagne  fomptueufes  des  grands 
de  Rome.  Symmaque  donne  ce  nom  à la  fienne 
( Epifi.  6.  67.  ) : Petieram  fuperioribus  feriptis,  & 
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puttolarà  pntorïi  met  latus  , quo  imus  ad  habitas  , 
difgofitione  clivi  m o liions  omares . 

Prétoire  étoit  auffi  chez  les  romains  le  lieu  , 
le  nâîais  où  demeuroit  le  préteur  de  la  province  , 
& où  les  magiftrats  rendoient  la  juftice  au  peuple.  < 
Voyez  PRETEUR. 

Il  v avoit  un  prétoire  dans  toutes  les  villes  de 
l’empire  romain.  L’écriture  fait  mention  de  celui 
de  Jerufalem  , fous  le  nom  de  falle  de  jugement. 
On  voit  le  refte  d’un  prétoire  à Nifines  , ea  Lan- 
guedoc. 

Prétoire  étoit  encore  une  place  à Rome  , où 
les  gardes  prétoriennes  étoient  logées.  On  croit 
que  le  prétoire  étoit  proprement  le  tribunal  du 
préfet  du  prétoire  , ou  une  falle  d’audience  def- 
tinée  à rendre  la  juftice  dans  le  palais  des  empe- 
reurs. Voye^_  Préfet. 

On  appuie  cette  opinion  fur  l’épitre  de  faint 
Paul  aux  philippiens , & on  croit  que  le  lieu  ap- 
pellé  prétoire  a donné  le  nom  aux  gardes  préto- 
riennes , narce  qu’elles  s’y  affembloient  pour  la 
fureté  8c  fa  garde  des  empereurs.  D’autres  croient 
ue  le  prétoire  n’étoit  ni  un  tribunal , ni  une  falle 
e juftice,  mais  feulement  la  maifon  de  la  garde 
impériale. 

Perizonius  a fait  une  diifertation  pour  prouver 
quel e. prétoire  n’étoit  pas  une  cour  de  juftice  au 
temps  de  faint  Paul  , mais  feulement  le  camp  ou 
la  pface  où  les  foldats  étoient  logés  ; 8e  il  ajoute 
que  le  nom  de  prétoire  n’a  été  donné  aux  lieux  où 
la  juftice  fe  rendoit  que  long-temps  après  , quand 
l’office  de  préfet  du  prétoire  fut  cnangé  en  charge 
civile. 

PRÉTORIENS  , les  foldats  prétoriens.  On  nom- 
moit  ainfi  les  foldats  d’une  cohorte  qui  fervoit  de 
garde  au  général , parce  qu’ anciennement  , avant 
qu’on  eût  créé  la  charge  de  préteur,  on  donnoit 
auffi  aux  confiés  ce  nom , qui  marquoit  la  fupé- 
riorité  de  leur  magiftratnre.  Ce  mot  venoit  du 
verbe  preeffe  , préfider  , & -c’eft  de-Ià  qu’on  donna 
le  nom  de  prétoire  à ia  tente  du  général  ; ainfi  les 
foldats  prétoriens  n’étoient  autres  que  ceux  qui  en- 
touroient  la  perfonne  du  général  , 8c  montoient  la 
garde  autour  de  fa  tente  : A pretore , a quo  non 
difcedchat , fuit  dicia.  Scipion  l’ Africain  fut  le  pre- 
mier qui  donna  une  forme  réglée  à ces  cohortes 
prétoriennes  ,-  il  établit  une  compagnie  des  plus 
braves  de  fon  armée  , qu’il  choint  pour  en  faire 
fes  gardes  , & qui  ne  le  quittoient  peint  dans  le 
combat.  Les  triumvirs  , après  ia  bataille  de  Phi- 
lippe , qui  fut  le  tombeau  de  la  république  , aug- 
mentèrent de  beaucoup  cette  garde  , pour  fe  don- 
ner un  air  de  fupériorité  fur'les  autres  citoyens. 
Dimiferunt  ex  militiâ  , dit  Appjen  ( Bell,  civil.  ) , 
Bios  qui  juftum  tempus  müitayerurx  , prêter  oSo 
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milita  kominurs.  quos  rogahtes  ut  foi  diutz-s  tieerct 
fit  ? Us  mil;: are  3 receperunt  ac  dsfcripferunt  m preto- 
rias  cohortes.  Augufte  , empereur  , attira  auprès  lie 
la  perfonne  les  prétoriens  , que  l'on  aopeila  suffi 
dès-lors  aulid  , parce  qu’ils  montoient  la  g’-rde 
dans  le  palais  de  ce  prince  , 8c  ils  furent  deftines 
uniquement  à cet  emploi  , auprès  de-  la  perfonne 
des  empereurs  , qui  etoient  cependant  maîtres  ne 
les  employer  à la  garde  de  leurs  femmes  3c  de 
leurs  enfans. 

Ces  troupes  formoient  alors  environ  dix  mille 
hommes  ; mais  elles  furent  quelquefois  plus  nom- 
breufes  ; elles  étoient  commandées  par  le  préfet  du 
prétoire,  qui  avoit  fous  lui  des  tribuns  8c  des 
centurions  ; elles  étoient  prefque  toutes,  d’infan- 
terie , y ayant  peu  de  cavalerie.  On  y admit  dans 
la  fuite  quelques  cohortes  d’étrangers  ; favoir  , 
des  germains  , des  bataves  & des  thraces  ; i;> 
avoient  auffi  parmi  eux  des  archers  , qu’Othon  , 
félon  Tacite  , menoit  avec  lui , outre  ceux  de_  fa 
garde.  La  paie  de  ces  foldats  étoit  double  ; auîïea 
d’un  denier  qui  étoit  la  paie  ordinaire  des  autres 
foldats  , ils  en  avoient  deux  , 8c  ils  jouiiioient 
de  privilèges  que  d’autres  n’ avoient  pas.  Ces 
troupes  abufant  du  pouvoir  qu’on  leur  laiffa  pren- 
dre , le  poufsèrent  jufqu’à  élire  8c  à détrôner  de 
leur  propre  autorité  plufieurs  empereurs  , meme 
malgré  le  fénat , qu’ils  obligeoient  d’agréer  8c  de 
conferver  celui  qu'ils  avoient  créé  , à moins  que 
les  armées  des  frontières  n’en  euHent  élu  un  autre 
qu’elles  foutinffent.  Tibère  leur  fit  bâtir  proche 
de  la  ville  un  camp  fermé  de  murailles  , en  forma 
de  fortereffe  où  ils  étoient  ordinairement  campés. 
L’empereur  Septime-Sévère  augmenta  de  beau- 
coup le  nombre  de  ces  troupes  , 8c  il  les  rompe! a 
des  plus  braves  foldats  des  légions  des  provinces  , 
contre  l’ufage  jufqu’alors  obfervé  de  ne  les  prendre 
que  dans  celles  d’Itaüe.  U ordonna  qu’à  l’avenir 
les  recrues  pour  ces  corps  fe  tireroient  des  lé- 
gions. Le  grand  Conftantin  caffa  les  gardes  préto- 
riennes , à caufe  de  leur  infolence  8c  de  leurs 
fréquentes  révoltes. 

Jean  d’Antioche , cité  pat  Siumaife  ( Not.  in 
Spartian.  p.  1 3 J-  136.),  dit  cpie  les  foldats  préto- 
riens portoient  toujours  l'épee  du  côté  droit;  ce 
qui  les  diftinguoit  des  autres  foldats  , comme  ils 
l’étoient  d’ailleurs  par  leurs  habits.  Sur  la  co- 
lonne trajane  , cette  oblervation  eft  confirmée  re- 
lativement aux  f(*idats  prétoriens  ; mais  leurs  offi- 
ciers portent  l’épée  du  côté  gauche.  On  reconnoît 
fur  la  même  colonne  les  foldats  prétoriens  à l ‘index 
de  la  main  droite  qu’ils  tiennent  élevé  , de  même 
que  le  bras  droit  ; ce  qui  étoit  un  figne  d’obéü- 
ünce  8c  de  fidélité.  Voye^  Castra  prêtons  Sc 
Cohorte  prétorienne. 

PRÊTRES  Égyptiens. 

cc  On  comptoir  dans  l’ancienne  Egypte  , dit 
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M.  Pave , quatre  chomathim  ou  quatre  colleges 
célèbres  ; celui  de  Thèbes  ou  Pithagore  avoit 
étudié  5 celui  de  Memphis  ou  1 on  fuppofe  cju  a- 
voient  été  inftruits  Orphée  , Thalès  & Deme- 
crite  ; celui  d'Héliopolis  où  avoient  féjourné 
Platon  & Eudoxe  ; enfin  , celui  de  Sais  où  fe 
rendit  le  Iégiflateur  Solon  , qui  comptoir  pro'ba- 
blementpouvoir  y découvrir  des  mémoires  parti- 
culiers touchant  fa  ville  d'Athènes  , qui  paffoit 
chez  les  grecs  pour  une  colonie  fondée  par  les 
faites , dont  le  college  étoit  le  dernier  dans  Tor- 
dre des  temps  : auffi  n'avoit-il  pas  le  droit  de  dé- 
puter au  grand  confeil  de  la  nation  , comme  les 
trois  autres , qui  députoient  dix  de  leurs  mem- 
bres à Thèbes  ; ce  qui  formoit  le  tribunal  des 
trente  , préiîdé  par  un  prophète  , que  les  hifto- 
riens  délignent  par  le  terme  d'archiâicaftes  », 

« Il  faut  regarder  comme  une  fable  ce  que  dit 
Eufèbe  d'un  collège  de  prêtres  , qu'on  avoir  établi 
à Alexandrie,  & qui  étoit,  fuivant  lui,  compofé 
uniquement  d'hermaphrodites  ; tandis  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  ceux  cui  naiffoient  avec 
quelque  défaut  notable,  aient  pu  feulement  être 
conûcrés  en  Egypte  ; puifque  les  animaux  mêmes, 
auxquels  on  remarquoi t fa  moindre  difformité  , 
ne  fervoientpas  aux  facrifices  , ni  au  culte  fym- 
bolique.  _ Comme  Eufèbe  prétendoit  louer  Conf- 
tancîn , il  met  hardiment  au  nombre  de  fes  plus 
belles  actions  , Tordre  qu'il  donna  d'égorger  fans 
miféricorde  tous  ces  prétendus  hermaphrodites 
d'Alexandrie.  Mais  fi  cela  étoit  vrai , un  tel  af- 
faifinat  nous  révolteroît  infiniment  de  la  part  d'un 
nrince  qui  devoir  être  fatigué  d'en  commettre. 
11  eut  été  à la  fois  ablùrde  & cruel  de  faire 
mourir  des  filles  , parce  quelles  étoient  mal  con- 
figurées par  un  écart  de  la  nature  qui  n'efir  point 
rare  eti  Egypte  : auffi  les  autres  écrivains  ec- 
cléfîaftiques  ne  parlent-ils  pas  de  ce  prétendu 
meurtre  », 

“ Quoique  tous  les  climats  chauds  entraînent 
fe  cœur  de  l'homme  vers  la  fuperftition,  il  fem- 
bie  dit  M.  Paw  ^ que  celui  de  TEgypte  y incite 
encore  davantage  que  les  autres  : car  on  ne  trouve 
pas  que  les  prêtres  aient  pu  avoir  quelque  intérêt 
pour  aigrir  dé  plus  en  plus  le  génie  pervers  des 
fanatiques  ; puifque  ces  prêtres  jouiffoient  d'un 
revenu  fixe  en  fends  de  terre  csti’on-  sbandonnoit 
a des  fermiers  pour  un  prix  fort  modique.».  & oui 
par4a  même  a pu  fe  foutemr  toujours  fur  un  pied 
égal  De  cette  femme  ils  étoient  obligés  de' dé- 
duire ce  que  coûter  ntîes  victimes  & l'entretien  des 
temples  : car  fis  dévoient  faire  tous  les  facrifices 
a leurs  trais.  Et  il  .ne  faut  point  les  comparer  à 
d infâmes  vagabonds  , qui  empruntoient  leur  nom 
-Sàr  cara&ere  en  Italie  y Sc  qui  gueufoient 
dans  les  mes  de  Roms  depuis  la  fécondé  heure 
un  jour  julqu  a la  huitième  lorfiquhls  reyenoi^nt 
fermer  le  temple  d'Ifîs  5 ce  qu'on  n'eût  pas  fouf- 
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fer:  en  Egypte  de  la  part  du  dernier  des  hom- 
mes , & bien  moins  de  la  part  d'un  prêtre  : puis- 
que la  loi  n'y  toléroit  aucun  mendiant  ». 

«=  Quand  Tordre  facerdotal  jouit  d’un  revenu 
fixe  , & quand  il  ne  permet  la  mendicité  à au- 
cun de  fes  membres , alors  il  eft  fûrement  inté- 
reffé  à maintenir  l'ancienne  religion  quelle  qu'elle 
foit  ; mais  il  ne  peut  gueres  être  intereffé  alors  à 
introduire  de  nouvelles  fuperftitïons , qui  doivent 
même  lui  paroître  plus  daegereufes  qu'utiles». 

« M.  Schegel,  connu  par  le  lavant  commen- 
taire qu'il  a fait  fur  l'ouvrage  de  l'abbé  Banier, 
fuppofe  que  chaque  prêtre  égyptien  ne  poffédoit 
que  douze  arures  de  terres  , qui  ne  font  pas  , à 
beaucoup  près,  douze  arpens  de  France  ( Tcm.. 
II , pag.  29  , Ob.  XIII.  de  la  traduction  alle- 
mande de  l'ouvrage  de  Tabbé  Banier.  ).  On  con- 
noît  des  auteurs,,  comme  Piérius,  qui  ont  foup- 
çonné  qu'en  Egypte  il  étoit  défendu  à la  claffe 
facerdotale  d'entretenir  des  chevaux  , 8c  il  fe  peut 
que  la  loi  de  Moïfe  eft  relative  à cette  diïpofi- 
tion  particulière  , quoique  beaucoup  de  favans: 
s'imaginent  qu’elle  n'eft  relative  qu'au  climat  dé 
la  Paieftine,  qui  ne  fut  jamais,  favorable  à cette 
elpèce  de  quadrupèdes.  Au  relie , comme  on. 
vouloir  changer  un  peuple  berger  en  un  peuple 
cultivateur,  la  défenfe  qu'on  lui  fit  de  nourrir 
des  chevaux  étoit  très-fage , St  ii  feroit  difficile- 
de  trouver  un  autre  moyen,  cfîie  celui  - là  pour 
réformer  les  mœurs  des  arabes  bédouins,  qui  fe 
: fervent  de  leurs  jumens  de  bonne  race  , comme 
les  algériens  de  leurs  navires  ». 

« II  faut  avouer  qu'on  ne  voit  point  clair  dans 
la  divifion  des  terres  de  l’ancienne  Egypte  : car' 
quand  on  fait  chaque  portion  facerdotale  de  douze 
arures , on  tombe  dans  le  même  inconvénient  où. 
eft  tombé  Hérodote  au  fujet  des  portions  mili- 
taires -,  de  forte  que  , fuivant  lui,,  la  paye  du  gé- 
néral if  étoit  pas  plus  forte  que  celle  du.  foldat,, 
ce  que  perfonne  n’a  jamais  cru  & ne  croira  jamais. 
Le  fouveraîn  ou  l'état  devoir  payer  en  argent  ou 
en  deprées  ceux  d'entre  les  prêtres  qu'on  députort: 
a Thèbes  pour  y rendre  gratuitement  la  juftice 
en  dernier  relîbrt  ; d'où  on  peut  inférer  que  le 
produit  de  leurs  terres  n' étoit  pas  fort  conadéra- 
ble  , & fur-tout  lorsqu'on  réfléchit  qu'ils  dévoient 
tous  être  mariés  , fans  quoi  ii  ne  paroit  pas  qu'ils, 
aient  pu  s'acquitter  d’aucune  fonction  publique.. 
Et  c eft  en  cela  qu'on  voit  au  moins  quelque  om- 
bre de  ce  qu'on  à affeâé  d'appdler  la  fageife  des 
égyptiens  , dont  les  prêtres  étoient  d'ailleurs  char- 
ges des  magiftratures  , de  la  confervation  des 
loix  , des  archives  , du  dépôt  de  Thiltoire  , de 
1 éducation  publique,  de  la  compofitïon  du  ca- 
lendrier , des  ohfervations  aftronoœiques  , de 
l'arpentage  des  terres  , du  mefurage  du  Nil  , & 
enfin  de  tout  ce  qui  concernait  la  iiiédecine  , la 
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falubrité  de  T air  , & Iss  embaumemcns  ; de  iorte 
qu'en  y comprenant  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , ils  compofoient  peut-être  la  leptieme  ou  la 
huitième  partie  de  la  nation.  On  fe  forme  donc 
fur  ce  corps  des  idées  fauifes  & ridicules , lorf- 
qu’on  le  compare  au  clergé  de  quelque  pays  de 
l'Europe  que  ce  foit  , où  fept  ou  huit  couvens 
de  moines  ont  plus'  de  revenu  que  tout  Tordre 
facerdotal  de  TEgypte  ; quoiqu'il  fut  d'ailleurs 
accablé  de  travail  & foudivifé  en  différentes  claf- 
fes , qui  avoient  leurs  occupations  particulières. 
La  premiers  de  toutes  les  claffes  comprenoit  les 
rophètes  , qu'on  fait  avoir  préfidé  dans  les.  tri- 
unaux  , où  iis  cécidoient  les  procès  fans  parler  , 
en  tournant  l'image  de  la  vérité  vers  i une  ou 
l'autre  partie  ; & fi  on  peut  regarder  comme 
exacte  h.  reoréftntation  d'un  magnifique  monu- 
ment de  la  Thébaïde  , inférée  dans  les  voyages 
de  M.  Pococke  , il  eft  fûr  que  le  juge  tenoit 
cette  image  fufpendue  à une  efpece  de  fceptre  , 
& non  attachée  à fon  cou  , comme  on  le  croit 
vulgairement  ». 

» Il  faut  obferver  ici  que  les  anciens  grecs 
étoient  déjà  tombés  dans  de  grandes  erreurs  par 
rapport  à la  figr.incation  de  ce  terme  de  pro- 
phète , quoique  ce  foit  un  terme  grec  ; & Platon 
a tâché  de  rèdreffer  là-deffus  leurs  idées.  Ceux- 
là  , dit-il , font  vraiment  ignorans  qui  s'imaginent 
que  le  prophète  foit  celui  qui  prédit  l'avenir  ; 
ce  qu’on  n' attribue  , ajoute-t-il  , qu'au  Manris  , 
& 1.  Mantis  eft  toujours  un  fou  , ou  un  furieux  , 
ou  un  maniaque.  De  tout  cela  il  fuit  néceffaire- 
ment , comme  Platon  Pobferve  , que  le  prophète 
n'étoit  que  l'interprète  de  la  prédiébion  qui!  n'a- 
voir point  faîte  , & qu'il  ne  pouvoir  faire  lui- 
même  ; parce  qu’il  devoit  être  dans  fon  bon- 
fens  3 qu’on  regardoit  comme  incompatible  avec 
l'efprit  prophétique.  Ainfi  ces  miférabîes  , qu'on 
a qualifiés  par  le  terme  de  Mantis  , n'étoient 
que  les  inftmmens  de  la  fuperftition  , de  même 
que  les  pythies  de  Delphes  , puîfqué  tout  dé- 
pendoit  de  ceux  qui  interprétoient  l'oracle  ; & 
fi  nous  liions  que  des  pythies  s’étoient  laiffées 
corrompre  à prix  d'argent  , pour  donner  des 
réponfes  favorables  à quelques  villes  , au  dé- 
triment de  quelques  autres  , il  faut  qu’elles 
feules  n aient  pas  été  corrompues  , mais  toute 
la  troupe  des  fycophantes  attachés  au  temple 
de  Delphes  ». 

» Quant  aux  égyptiens  , Clément  d’Alexandrie 
indique  plus  positivement  qu.lks  étaient  les  fonc- 
tions oc  kiits  prophètes  j i s dévoient  être  verfés 
c .ns  la  jarilprud  ne.  , St  connoitre  exaâement 
le  recueil  des  loix  civir.s  de  humaines,  infè- 
re.s u uns  les  «_ix  pr  T.i  s livres  canoniques, 
quijto.-.tcnqisct  tout  . qu'on  fupu.  frit  être  re- 
1-  ’.r  à U rciigjta  : aum  c s , r t ,e  . s n paSfoient- 
ils  pas  pour  étr.  tayuns  dasu  i. ..  i.._nc_s  pure- 
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! ment  profanes , en  ccmpsraifcn  des  hiérogram- 
: matilfes  & des  feribes  iacrés  , qui  s’appiiquoient 
plus  à la  phvficue  &c  à l'hiftoire  ; ce  qui  leur  at- 
tiroit  beaucoup  de  confidération  ; & on  leur  ac- 
cordoit  même  le  rang  fur  les  aftrcnomes  & les 
géomètres  , ou  les  arpédonaptes  , qui  étoient 
néanmoins  aufli  compris  dans  la  première  ckiTe  , 
de  même  que  les  hiéroftoliftes  ( Quelques  paffages 
d'Aulugelle  & de  Macrobe  , qui  attribuent  aux 
égyptiens  de  grandes  ccnnoiffances  dans  l'anato- 
mie , ont  fait  croire  qu'on  facroit  chez  eux  les 
prêtres  du  premier  ordre  , en  leur  frottant  du 
baume  & du  myren  fur  le  doigt  oui  touche  le  petit 
dans  la  main  gauche  , à caufe  d'une  veine  qu’on 
croyoit  y venir  du  cœur.  ) ». 

» Enfuite  ve  noient  les  comaftes  , qui  préfi- 
doient  aux  repas  facrés  ; les  zacores  , les  néocores 
. & les  paftopnores  , qui  veiiloient  à l’entretien 
des  temples  &:  ornoient  les  autels  ; les  chantres  , 
les  fpargiftes  , les  médecins  , les  embaumeurs  & 
les  interprètes  , qui  paroîlfent  avoir  été  les  feuls 
qui  fuffent  un  peu  parler  la  langue  grecque  ; car 
lés  autres  prêtres  ne  favoient  vraifemblablement 
que  l’égyptien,  qui  différait  peu  de  l'éthiopien  »i 

» Ceux  qui  étoient  de  la  première  claffe  facer— 
dotale  en  Egypte  , fe  lavotent  plufieurs  fois  en 
24  heures  avec  l'infuficn  du  péfal , qui  eft  indu- 
bitablement Fhyffope  ; ils  ne  portoient  point 
d’habits  de  laine  , ne  buvoient  prefque  jamais  de 
l'eau  du  Mil  pure  , fe  coupoient  les  cheveux  , les 
fonreils  , la  barbe  , & £è  rafoient  tellement  tout 
le  corps  , qu'il  n'y  reftoit  pas  de  pcil  de  forte 
qu'on  peut  bien  s'imaginer  qu'ils  n'ont  que  très- 
rarement  contracté  la  lèpre  ». 

ce  Les  objets  différens  du  culte  des  prêtres  égyp- 
tiens , dit  Caylus  ( Rec.  IL  pag.  28.)  , en  avoient 
multiplié  le  nombre.  Ils  étoient  , fans  doute 
diftribués  dans  différentes  claffes  , félon  leur  mé- 
rite , leur  âge  & leurs  fonctions  particulières.  Les 
variétés  qu'on  rencontre  dans  leur  ccëffure  8r 
dans  leurs  autres  attributs  , marquèrent  apparem- 
ment le  rang  , la  dignité  de  chacun , & Fefpèce 
de  culte  pour  lequel  ils  étoient  defiinés.  Cet  u£age 
a été  conftammenr  reçu  & pratiqué  par  toutes 
les  nations.  On  répondra  c Ail  eft  inutile  de  cher- 
cher chez  les  égyptiens  d'autres  prêtres  que  ceux 
qui  nous  font  déjà  connus.  Mc-us  en  voyons  en 
effet  un  aifez  grand  nombre  fur  les  tnonumens. 
Les  uns  font  a fil  s , & dans  l'attitude  de  lire  î 
i d'autres  à genoux  , les  mains  elevees  comme  ies 
I mufulmans.  Us  ont  tous  la  tête  raze  & couverte 
: d'une  fin- pie  calotte.  D'autres  font  debout , & 

! tiennent  ordinairement  le  bâton,  fourchu  des  deux 
î mains.  On  en  trouve  d'autres  enfin,  qui  ont  des 
1 cesffurcs  différentes.  On  peut  les  examiner  fur 
les  planches  qui  repréfentsnt  des  proceflîons  fur 
i les  bas-reliefs  en  creux,  qui  nous  ont  été  confervé». 
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Car  il  faut  convenir  que  Ses  trois  ou  quatre  ordres 
que  je  puis  rapporter  ne  fuffifent  pas  , ne  re- 
pondent point  a l'idée  que  l’on  doit  fe  tormer  de 
fa  fuperfrition  des  égyptiens  , d’après  tes  auteurs 
anciens.  Toutes  les  villes  avoient  un  culte  en  ge- 
neral , & un  cuire  qui  leur  étoit  propre  , & par 
confequent  des  prêtres  particuliers  , qui  de\  oien*_ 
érre  djftingüés  entr’eux  par  différens  ornemens  & 
différentes  marques.  Tous  ceux  que  nous  con- 
noiffons  n’ont  que  des  attributs  generaux.  On^lit 
dans  le  traité  d’ifis  & d’Ofiris  de  Plutarque  , qu’au 
mois  Paophi  on  ceiébroit  la  fête  du  bâton  du 
foie  il  3 comme  ayant  ne  foin  dans  fon  decours 
d’êtreVoutenu.  Le  bâton  fourchu  que  i’ on  voit 
porté  par  des  prêtres , ne  pourroit-il  pas  s’expliquer 
par  ce  palTage  » ? 

« L’égalité  répandue  fur  toute  la  figure  , dit-il 
ailleurs  (Rec.  IV.  vag.  6.)  , c’eft-à-dire,  le  peu 
de  fentfment  du  nud  exprimé  comme  il  le  doit 
être  fous  une  étoffe  Legere  , coupee  jufte  , pour 
ns  point  faire  de  pli , & cependant  couvrir  un 
corps  quel  qu’il  foit;  cette  égalité  , dis-je  , ne  me 
paroît  point  avoir  été  fentie  jufqu’ici  , ou  du 
moins  reconnue  pour  ce  quelle  peut  être.  En 
effet  , elle  a été  généralement  attribuée  à l’igno- 
rance ou  au  peu  de  cas  que  les  égyptiens  faifoient 
des  détails  ; Cependant  fl  faut  regarder  cette  ex- 
preffion  comme  une  véritable  imitation  de  l'habit 
facerdotal  emprunté  de  celui  que  les  égyptiens 
fuppofoient  à leurs  dieux  dans  de  certaines  cir- 
conftances.  Je  fuis  donc  convaincu  par  l’examen 
des  monumens  , que  les  prêtres  avoient  dans  les 
temples  un  habillement  de  lin  , comme  Plutarque 
nous  l’apprend  ; que  cet  habillement  étoit  filé 
très-fin  , qu’il  n’avoit  que  l’ampleur  fuffifante  pour 
.renfermer  le  corps  & les  bras  ; que  ceux-ci 
étoient  placés  dans  un  état  de  moderne  dont  ils 
ne  pouvoient  s’écarter  , tout  le  corps  étant  cou- 
vert , à la  réferve  du  vifage  , des  mains  & des 
pieds  ; St  que  la  coupe  de  l’habit  non-feulement 
ne  permettoit  aux  bras  que  d’être  croifés  fur  la 
poitrine  , mais  qu’il  leur  étoit  impofiible  d’avoir 
d’autres  mouvemens  que  ceux  d’une  pofition  flm- 
pie  & d’une  attitude  convenable  au  refpeét  & au 
culte.  Ces  réflexions  m’ont  conduit  à une  obfèr- 
vation  que  je  fuis  étonné  de  n’avoir  pas  faite 
plutôt  ; elle  eft  Simple  & les  monumens  en  don- 
nent une  preuve  très-répétée  ». 

Ce  vêtement  fi  jufte  & d’une  ampleur  fi 
médiocre  , couvre  & réunit  plus  ordinairement  les 
pieds  des  figures.  Je  crois  qu’il  faut  regarder  celles 
de  cette  e.fpèce  comme  les  repréfentations  de  la 
divinité  , à laquelle  toute  démarche  étoit  d’autant 
plus  inutile  que  les  égyptiens  la  faifoient  marcher 
en  bateau  , &:  qu’ils  vouloient  peut-être  la  repré- 
fenter  comme  fixée  dans"  leur  pays  & hors  d’état 
de  s’en  éloigner  ; fentiment  dont  nous  voyons 
une  exprefSoa  pareille  4 mais  plus  grofière  chez 
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les  étrufquêS  , qui  clou  oient  & arrêtoient  les  pieds 
de  leurs  Rames  , pour  empêcher  les  dieux  qu'elles 
repréfentoient , de  les  quitter.  Si  les  prêtres 
contraire  , avoient  eu  cet  hahifiement , us  au- 
roient  été  abfolument  hors  d état  a agir  & de  fe 
mouvoir.  La  pofition  qu’ils  auroient  pnie  une  fois 
dans  les  temples , n’auroit  pu  fe  changer,  du  moins 
à leur  volonté.  Il  auroit  donc  ete  necenairs  de  les 
apporter  pour  la  cérémonie  , & de  les  remporter 
quand  elle  aurcit  été  finie  ; manœuvre  &c  conduite 
fi  ridicules , qu’il  eft  impofiibie  de  les  admettre. 
Les  -figures  qui  ont  les  pieds  nuds  , joints  ou  ré- 
parés , il  réimporte  a doivent  donc  être  des 

prêtres  ». 

Prêtres  grecs. 

Chez  les  grecs  , les  princes  faifoient  la  plupart 
des  fonctions  des  facrifices  ; c’eft  pour  cela  qu’ik 
portoient  toujours  un  couteau  dans  un  étui , près 
de  l’épée  , lequel  fèuî  fervoit  à cet  ufage  ,,  mais 
jamais  l’épée.  Outre  les  princes  , il  y avoir  encore 
des  prêtres  diftingués  , qui  faifoient  les  principales 
fondions  du  facerdoce  , & que  l’on  appeüoït 
Néocores  ( Voyez  ce  mot.  ).  Il  y avoir  suffi  des 
familles  entières  à qui  feules  appartenok  le  foin 
de  l’intendance  des  facrifices  & du  culte  de  cer- 
taines divinités.  Ces  familles  étoient , par  cette 
préro gative, extrêmement  diftinguées.  A Athènes, 
c’étoit  la  famille  des  lycomédkns  qui  avoit  l’in- 
tendance & la  direétioa  des  facrifices  que  l’on  fai- 
foit  à Gérés  & aux  grandes  déefiès;  Le  poète 
Mufée  avoit  fait  une  hymne  en  l’honneur  de  cette 
maifon  , qui  fe  chantoit  dans  les  cérémonies  reiï- 
gîeufes.  Il  y avoir  de  plus  chez  les  grecs  une  clalfe 
de  prêtres  appelles  pcrtes-torch.es  , qui  étoient  très- 
refpeéiés  ; ils  portoient  de  longs  cheveux  , & leur 
tête  étoit  ceinte  d’un  bandeau  , qui  reffembioit  au 
diadème  des  rois  j ils  étoient  admis  aux  myftères 
de  religion  les  plus  fecrets.  Nul  n’étoit  admis  dans 
aucune  fonétion  du  facerdoce,  qu’il  n’eût  prété 
ferment  d’en  remplir  tous  les  devoirs. 

Les  prêtres  , chez  toutes  les  nations  , étoient 
pour  la  plupart  vêtus  de  blanc  { V nier.  F lace.  Ar- 
gon. lih.  I.  verf.  3 3 J.  ). 

Prêtées  romains. 

Les  prêtres  chez  les  romains  n étoient  point  d’un 
ordre  différent  des  citoyens.  On  les  choififfcit  in- 
différemment pour  adminiftrer  les  affaires  civiles 
& celles  de  la  religion.  II  y avoit  une  grande  pru- 
dence dans  cette  conduite  ; elle  obvioit  à beau- 
coup de  troubles  qui  auroient  pu  naître  fous  pré- 
texte de  religion.  Les  prêtres  des  dieux , même  de 
ceux  d^un  ordre  inférieur , étoient  pour  F ordi- 
naire élus  entre  les  citoyens  les  plus  diftingués  par 
leurs  emplois  & leurs  dignités.  On  accordoit  quel- 
quefois cet  honneur  à des  jeunes  gens  d’iliuSrs 
famille , dès  qu’ils  avoient  pris  la  robe  virile. 
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L'inftitution  des  prêtres  commença  chez  les  ro- 
mains  avec  le  culte  des  dieux  , & Rosnalus  chci- 
fit  deux  perfonnes  de  chaque  curie  qu'on  honora 
eu.  facerdoce.  Numa  qui  augmenta  le  nombre 
des  dieux  , multiplia  suffi  le  nombre  de  ceux  qui 
étoient  confacrés’  à leur  fervice  : Et  infiitutis  qui 
jecra  curarent  fzcerdotzàus.  D aoord  en  ne  confia 
cette  augufle  fendhen  qu'à  des  patriciens  ; mais 
les  tribuns  du  peuple  firent  tant  par  leurs  brigues 
Se  leurs  clameurs  , qu'enfin  les  plébéiens  partagè- 
rent prefque  toutes  les  parties  du  facerdoce  avec 
les  nobles  : d'abord  ces  prêtres  furent  élus  par  le 
college  dans  lequel  ils  entroient  ; & dans  la  luite, 
le  tribun  Licinius  Craffinus  entreprit  de  transpor- 
ter ce  droit  au  peuple  , mais  fans  fuccès  , 8c 
c'eft  ce  qu'exécuta  heureufement  Domitius  Ahé- 
nobarbus.  Le  peuple  eut  donc  le  droit  d'élire  , 
& les  collèges  ne  confervèrent  que  celui  d'agréer 
le  récipiendaire  dans  leur  corps.  Sylla  devenu  le 
maître  , rétablit  les  chofes  dans  le  premier  état , 
& dépouilla  le  peuple  du  privilège  qu'il  avoir 
ufurpé.  Ce  changement  ne  tint  pas  long-temps _, 
le  tribun  Atius  Labienus  fit  revivre  la  loi  domitia 
que  Marc-Antoine  anéantit  de  nouveau  ; & enfin 
les  empereurs  s’emparèrent  du  droit  que  le  peuple 
& les  pontifes  s’étoient  mutuellement  difputé.  Le 
fénat  j en  effet , au  rapport  de  Dion  , entr'autres 
privilèges  qu'il  fut  forcé  de  céder  à Céfar , lui 
donna  celui-ci  : Ut  facerdotes  quotcitmque  velUt  , 
negkclo  eziam  antiquitus  recepto  numéro  , confiitueret  ; 
quod  quidem  ab-  eo  receptum  , deinceps  in  infinitum 
excrcvit.  Cherchez  leur  habillement  au  mot  Pox- 
tifs  x. 

Ils  avoient  plusieurs  privilèges  , tels  que  ceux 
de  ne  pouvoir  être  dépouillés  de  leur  dignité , 
d’être  exempts  de  la  milice  & de  toute  autre  fonc- 
tion attachée  à la  perfonne  des  citoyens.  Le  fa- 
cerdoce fe  maintint  pendant  quelque  temps  fous 
les  empereurs  chrétiens  ; il  ne  fut  aboli  entière- 
ment que  du  temps  de  Théodofe  qui  chaflà  de 
Rome  les  prêtres  de  tout  genre  & de  tout  fexe  , 
comme  nous  l'apprend  Zozime  : Expellebantur 
utriujque  fexus  facerdotes  , £>’  fana  defiituta  facri- 
ficiis  omnibus  jacebant. 

Il  faut  diftinguer  les  prêtres  romains  en  deux 
clafîes.  Les  uns  n'étoient  attachés  à aucun  dieu 
en  particulier  ; mais  ils  étoient  occupés  à offrir 
des  facrifices  à tous  les  dieux  ; tels  étoient  les 
pontifes  , les  augures  , les  quindécemvirs  , qu'on 
nommoit  facris  faciundis  ; les  aufpices  ; ceux  qu'on 
appffiloit  fratres  arvales  ; les  curions  , les  feptem- 
virs  , nommés  epulones  , les  féciaux  ; d'autres  à 
qui  on  donnoit  le  nom  de  fodales  tïtienfes  , & le 
roi  des  facrifices  appellé  rex  facrificulus.  Les  autres 
prêtres  avoient  chacun  leurs  divinités  particuliè- 
res : ceux  - là  étoient  les  flammes  , les  faliens  ; 
ceux  qui  étoient  appellés  luperci , pïnariï , potitïi  , 
pour  Hercule  > d'autres  nommés  suffi  gain  } pour 
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la  déeflè  Cybèîe  5 & enfin  les  veftalês  , 2c c.  ( Voy. 
chacun  de  ces  mots.  ) 

Les  prêtres  avoient  des  s Jniirres  pour  les  fertir 
dans  les  facrifices.  J'en  vais  donner  une  énumé- 
ration laconique.  Ceux  & celles  qu'on  appelloit 
camiili  8c  Camille.  , éteient  de  jeunes  garçons  8c 
de  jeunes  filles  libres  qui  ferveient  dans  les  cé- 
rémonies religieufes.  Romulus  en  éteit  1 inf;: tu- 
teur ; & les  prêtres  qui  n'avoient  point  d’enfans 
étoient  obligés  d'en  prendre.  Les  jeunes  garçons 
dévoient  fervir  jufqu'à  l’âge  de  puberté  , Sc  les 
filles  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  mariatTent.  Ceux  & 
celles  qu'on  nommoit  faminii  Sc  flaminU,  ferveient 
le  flamme  de  Jupiter  : ces  jeunes  gens  dévoient 
avoir  père  8c  mère.  Les  quindécemvirs  avoient 
auili  des  miniftres  qui  lui  fervoient  de  fecrétaires. 

Les  miniftres  appellés  éditai  ou  editumi , étoient 
ceux  qui  avoient  foin  de  tenir  les  temples  en  bon 
état  , ce  qu'ils  appelloient  farta  teBa  fervare.  Les 
joueurs  de  flûte  étoient  auffi  d'un  grand  ufage 
chez  les  romains  , dans  les  facrifices  , les  jeux  , 
les  funérailles  : ils  couraient  mafqués  aux  ides 
de  juin.  On  fe  fervoit  encore  aux  facrifices  de  gens 
qui  fonnoient  de  la  trompette  ; ils  puriiîoient  leurs 
inftrumens  deux  fois  l’année  : le  jour  de  cette  cé- 
rémonie fe  nommoit  tubiluftria. 

Les  miniftres  qu'on  nommoit  pope  & viàitnarit , 
étoient  chargés  ae  lier  les  viâimes.  Ils  iè  cou- 
ronnaient de  laurier,  étoient  à demi-raids,  & en 
cet  état  conduifoient  les  victimes  à l’autel , ap- 
prêtoient  les  couteaux,  l’eau  & les  chofes  nécei- 
faires  pour  les  facrifices  , fra-ppoient  les  viâimes 
& les  égorgeoient. 

Il  y en  avoir  d'autres  qui  s'appelloier.t  ficlores  , 
parce  qu'ils  repréfentoient  les  viâimes  avec  du 
pain  & de  la  cire  ; car  les  facrifices  fimulés  paf- 
foient  pour  de  vrais  facrifices. 

Il  y avoit  outre  cela  les  miniftres  du  famine 
Jupiter,  qui  fe  nommoient  pr&clamitores , les  lic- 
teurs des  veftales , les  feribes  des  pontifes  & des 
quindécemvirs,  les  aides  des  arufpices  : ajoutez 
ceux  qui  avoient  foin  des  poulets  , pullarii.  Enfin  , 
les  prêtres  avoient  des  hérauts  qu'on  nommoit 
kalatores.  ( D.  J.  ) 

Prêtres  gaulois.  Voyeq_  Druides. 

Prêtres  des  anciens  peuples  du  nord,  nom- 
nés  Drolles. 

On  les  appelloit  fouvent  auffi  prophètes , hom- 
mes fages  , hommes  divins.  A Upfai  , chacune  des 
trois  grandes  divinités  dont  on  a parlé  au  mot 
Odin  , avoit  fes  prêtres  particuliers  dont  les  prin- 
cipaux , au  nombre  de  douze , étoient  les  chefs 
des  facrifices  , & exerçaient  une  ^autorité  fans 
bornes  fur  tout  ce  qui  leur  paroiifoit  avoir  du 
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T.^ort  à la  religion.  On  leur  rendoit  an  refpeâ: 
p^oo  ordonné  à cette  autorité.  Le  iacerûoce  avoxt 
été ‘de  tout  temps  réfervé  prefqu  exclufivement 

à une  famille , qui  fe  vantoit  d'avoir  Dieu  meme 
pour  auteur  , & qui  l'avoit  perfuade  au  peuple. 
Souvent  ils  réunifloient  le  facerdoce  a i empire , 
& ce  fut  par  une  fuite  de  cette  coutume  que  , 
dans  des  temps  plus  récens,  les  rois  raifoient  en- 
core Quelquefois  les  fondons  de  pontifes , ou 
qu'ils  deftmoient  leurs  enfans  à un  état  fi  révéré. 
i%  Frima  , dont  on  a parle  au  mot  Odzn , 

étoit” ordinairement  fervie  par  des  SUes  de  rois,' 
qu'on  nommoit  propkétejfes  & deejjes . Etes  ren 
dolent  des  oracles , fe  dévouoient  a une  éter- 
nelle virginité  , & entretenoient  le  feu  facre  dans 
le  temple  de  Frigga.  Ces  prêtres  avoient  telle- 
ment fubiugué  la  “crédulité  du  peuple  ; iis  avoient 
pouffé  la  fourberie  & l’audace  fi  loin,  que  l’on 
vit  fouvent  des  prétendus  interprètes  de  la  vo- 
lonté du  ciel  , demander,  au  nom  des  dieux,  le 
fang  des  rois  eux-mêmes  , & l’obtenir  ; & pen- 
dant que  le  prince  étoit  égorgé_  fur  un  autel , 
les  autres  étoient  couverts  des  offrandes  que  1 on 
portoit  de  tous  côtés  à leurs  miniftres. 

Prêtres  fouverains  de  quelque  état.  Voyçi 
Omane  & Obla. 

PRÊTRESSE  Égyptienne. 

« J’ai  dit  ( Caylns  Rec.  7.  32.  ) que  cette  figure 
étoit  une  prêtrejfe.  Mon  fentiment  lur  plufieurs 
■monumens  de  cette  efpèce  paroît  fouffrir  quel- 
ques difficultés,  & je  dois  m’expliquer  à cet 
egard  55. 


oc  Je  fens  qu’on  ne  peut  contredire  un  auteur  ■ 
auffi  refpeftaÉle  qu’Kérodote,  fans  avoir  de  fortes 
raifons.  Celles  qui  m’ont  engagé  à prendre  ce 
parti  fe  trouvent  déjà  dans  le  troifième  volume 
< Page  37  , Plane.  VIII , n°.  11.)  , & je  prie  le 
lecteur  d’avoir  la  complaifance  de  les  relire  ; il 
s’agit  de  l’exclufîon  du  fervice  des  autels  qu’Hé- 
rodote  donne  formellement  aux  femmes  égyptien- 
nes. Cependant  la  quantité  des  monumens  que 
j’ai  fcrupuleufement  examinés  , fe  dont  j’ai  tou- 
jours rendu  compte  en  les  rapportant,  m’a  fait 
regarder  comme  des  prêtrejfes  les  figures  qui  m’ont 
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avec  Ses  monumens  que  l’on  regarde,  avec  raifon, 
comme  la  repréfentation  des  prêtres  d Oiiris , ou 
d’autres  divinités  de  l’Egypte, me  paroît  toujours 
une  preuve  fuffifante  du  moins  pour  exeufer  la 
licence  dont  on  pourroit  me  foupçonner.  J ajou- 
terai même  comme  une  nouvelle  preuve , que  les 
autres  cultes  que  nous  voyons  émanés  de  celui  des 
égyptiens , ont  toujours  admis  les  femmes  dans 
le  fervice  de  leurs  temples  , je  donnerai  pour 
ex-note  certain  les  étrufques  & les  grecs , mais  _ 
principalement  les  premiers.  La  raifon  s’oppefe  à 
croire  qu’une  nation  puilie  admettre  une  pratique 
fi  fenfibiemeiit  oppefée  , dès  le  premier  emprunt 
quelle  fait  d’une  religion.  On  fait  que  ces  com- 
mencemens  font  toujours  accompagnes  ae  la  fer- 
veur & de  la  pureté  de  l’imitation,  comment  encore 
deux  nations  fe  feroient-elles  accordées  fur  une 
pareille  fingularité  ? D'ailleurs  on  ne  me  perfuadera 
'alliais  que  dans  les  nomes  qui  révéroient  particu- 
lièrement Ifis  ; à Bubafte , par  exemple,  le  tern- 
ie de  cette  déeffe  fût  deffervi  par  des  hommes , 
pendant  que  la  table  Iliaque  préfente  deux  fem- 
mes debout  & en  fonction  devant  fa  représenta- 
tion. Je  croirois  donc  qu  Hérodote , ou  plutôt 
fes  ccpiftes  , ont  oublié  l'indication  qui  détruifoit 
la  généralité  : car  je  crois  encore , & les  mo- 
numens Semblent  le  défigner,  qu’il  y avoir  plu- 
fieurs nomes  qui  n’admettoient  que  des  hommes 
dans  le  facerdoce  de  la  divinité  qu’ils  adoroient  ; 
tels  pouvoient  erre  ceux  qui  etoient  confacres  a 
Ofiris  ,'au  taureau  Apis  , à i'Epervier,  au  Cynocé- 
phale , &c.  sv 

« Je  fens  très-bien  que  je  ferai  toujours  aans 
mon  tort  aux  yeux  des  favans  qui  s’attachent  au 
texte  des  bons  auteurs  ; je  fais  de  leur  fendaient, 
& c’eft  un  principe  dont  je  ne  dois  pas  m’ecar- 
ter  ». 


la  privation  non-feulement  de  tous  les  attributs  de 
cette  déeffe , mais  celle  des  hyéroglyphes  que  je  re- 
garde quelquefois  comme  des  formules  de  prières 
que  l’on  faifoit  à la  divinité  dans  tel  ou  tel  inf- 
tant.  Pour  concilier,  en  quelque  façon,  le  paf- 
fage  de  l’auteur  avec  l’indication  des  monumens , 
je  me  fuis  perfuadé  que  les  femmes  étoient  ex- 
clues du  facerdoce  ; mais  qu’il  étoit  confié  aux 
filles.  Cette  raifon  paroît  une  défaite,  & comme 
telle  , elle  feroit  affez  mauvaife  : cependant  le 
rapport  des  repréfeatations  de  ces  fauifes  Ifis 


Cayjus  (3  .p.  37.)  dit  encore  : «Ce  monument  fiif- 
firoit  pour  confirmer  la  conjecture  qn’ on  vient  de 
propofer.  C’eft  la  figure  d’une  femme  coëffeé 
fimplement.  Elle  eft  a ■ f e , fe  tient  un  rouleau 
développé , fur  lequel  on  peut  fuppofer  des  ca- 
raâeres":  particularité  commune  à tant  d’autres 
figures,  qu’on  regarde  conframment  comme  des 
prêtres  occupés  de  la  prière.  Je  n’ignore  pas 
qu’Héredoté  ( Lié.  II.  ) dit  pofîtivement , qu’en 
Egypte  la  femme  ne  faurcit  être  la  prêtrejfe  d’au- 
cun dieu  , ni  d’aucune  déeffe.  Mais  foit  que 
l’ufage  ait  changé  depuis  cet  hiftorien  , ou  que 
cette  règle  ait  eu  fes  exceptions  , ou  enfin  que 
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trop  marquées  dans  les  monumens  pour  adopter 
fans  reftriction  le  témoignage  d’Hérodote.  -fe 
remarque  gu  moins  dans  celui  dont  il  S'agit , toim 
les  caraâères  d’une  prêtrejfe  , dont  une  des_  p»uS 
grandes  Angularités,  à mon  avis  , eft  d’avoir  les 
jambes  crcifées  à la  mode  des  orientaux , cirJ 
confiance  que  je  n’avois  encore  jamais  rencontre6 
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fur  aucun  monument  égyptien.  On  voit  ici  une  t 
preuve  de  l’attachement  uniforme  & conitant  des 
peuples  orientaux  à leurs  ufages  8c  à leurs  pra- 
tiques ». 

« Les  égyptiens  , quciqu  opprimés  par  des  con- 
querans  qui  vouloient  tout  changer  , tout  ren- 
verfer  dans  le  pays  conquis  , n’en  conferverent 
pas  moins , dit'M.  Paw,  un  attachement  invin- 
cible pour  leurs  anciennes  loix  , & les  reffufci- 
toient  dès  que  l’occafion  leur  étoit  favorable , ou 
les  maintenoient  contre  toute  la^  fureur  de^  la 
tyrannie  ; de  forte  qu’iis  ne  renoncèrent  pas  meme 
après  l’invafion  de  Cambyfe  , qui  ne  fut  qu  une 
bête  féroce  , à l’ufage  immémorial  de  ne  jamais 
conférer  à aucune  femme  les  premières  fondions 
facerdotales  , qui  n’étoient  ni  de  vains  emplois  , ni 
de  vains  titres  ; il  falloir  pour  cela  être  yerfe  dans 
le  dialecte  facré  , dans  les  dix  premiers  livres 
hermétiques  , dans  l’aitronomie  , dans  la  phyfîque 
& dans  tout  ce  qui  étoit , ou  dans  tout  ce  qu’on 
aopelloit  la  fageffe  des  égyptiens  ( Clemen.  Alexan- 
drin. Si'rom.  VI.  ) . Ce  font-là  des  chofes  que  les 
femmes  n’ont  pu  apprendre  , 8c  quand  eLes  au- 
roient  pu  les  apprendre  . les  prêtres  ne  les^  leur 
euffent  jamais  enfiignees  ; car  leurs  fuperftitions 
fe  foutenoient  principalement  par  le  fecret  ; c’eft 
un  colofle  immenfe  , 'dont  on  cachoit  toujours  les 
pieds  ». 

« H a pu  arriver  dans  la  faite  des  temps , par 
l’extrême  confusion  des  rits  perfans  , grecs  & ro- 
mains , avec  la  liturgie  égyptienne  , que  quelques 
dévotes  d’Ifis  fe  font  fait  paffer  pour  des  prêtrejfes 
d’Ife  dans  des  pays  étrangers  ; mais  elles  n’avoient 
reçu  aucune  confécranon , & éteient  intruies  dans 
ce  miniftère  à la  faveur  de  cette  confuficn  dont  je 
viens  de  parler.  Tout  cela -a  pu  donner  lieu  aux 
monûmens  cités  par  Martin  , Mcntfaucon  , le 
comte  de  Caylus‘&  plufieu.rs  autres _,  qui  pa- 
rodient avoir  voulu  oppofer  au  témoignage  po- 
fifif  de  l’hiftoire  ancienne  , des  monûmens  aulfi 
modernes  que  la  table  Iliaque  , fabriquée  en  Italie 
( La  table  Iliaque  n’a  été  faite  que  dans  le  deuxième 
ou  le  troifièmé  fiècle.  C’eft  lui  calendrier  où  quel- 
ques figures  , qu’on  a prifes  pour  des  prêtrejfes  , 
font  des  Ifis.  Voyez  les  Mlfeel.  Beroîmenjta,  tcm. 
VI  & VIL).  Mais  ce  feroit  inutilement  qu’on  en- 
treprendroit  de  prouver  que  les  égyptiens  , auffi 
long-temps  que  leurs  inftitutions  ont  été  en  vi- 
gueur , aient  conféré  les  premières  dignités  facer- 
dotales  aux  femmes,  qui  n’ont  pu  tout  au  plus 
dans  l’ordre  fecondaire  , s’acquitter  que  de  quel- 
ques emplois  fans  conféquence  j comme  de  nourrir 
des  fearabées  , des  mufaraignes  8c  d’autres  petits 
animaux^  facrés.  ( On  peut  confulter  li-deilus  la 
diliertatîon  de  fzcerdoùèus  & facrijiciis  &jJÿptiorum  , 
pag.  03  & 94 j de  M.  Schmidt,  qui  a remporté  le 
prix  de  1 academie  des  infcripnons  de  Paris  fur 
cette  question.  ).  Car  pour  le' grand  bœuf  Apis  , 
il  ne  leur  étoit  pas  même  permis"  de  le  voir  , finon 
Antiquités  , 1 ortie  V. 
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dans  les  premiers  jours  de  fon  infti'Jation  au  temple 
de  Memphis.  Or  , comme  le  boeuf  Apis  pouvoir  , 
fuivant  te  calcul  de  Plutarque  8c  de  M.  Jablonski  , 
vivre  vingt-cinq  ans  avant  que  d être  noyé  ( J 
blonski  Panthéon  Ægypt.  lié.  IV.  cap.  -■  de  .ai  3 
Aride.  ) , il  s’écouloit  fouvent  un  fiècle  , pendant 
lequel  les  femmes  d’Egypte  ne  le  voyoient  que  qua- 
tre fois,&  encore  n’étoient-ce  que  les  perfonnes  ae 
la  lie  du  peuple  , qui  fe  enargeoient , comme  l’on 
s’en  appercevra  dans  i'inftant,  de  cette  cérémonie 
fingulière  ». 

» Quant  au  temple  de  Jupiter-  Ammon  de  ia 
Thébaide  , je  fuis  perfuadé  qu’aucune  femme  ne 
pouvoir  y entrer  , non  plus  que  dans  celui  ue  Ju- 
piter-Ammon  de  la  Libie  ( Siiius  Itaiicus  du  en 
parlant  du  temple  de  Jupiter- Ammon  de  la  Lime  , 
tib.  III.  v.  Il- 

Tum  queis  fus  & konos  adyti  pemtralia  nojfe 
Fcemineos  prohibent  grejfus.  ) 

mais  , par  une  de  ces  bizarreries  dont  les  fages 
gémilfent , on  confacroit  de  temps  en  temps  au 
Jupiter  de  Thèbes  une  petite  fille  , à hqueLe  on 
impofoit  le  nom  égyptien  de  Neitk  , St  qui  , fous 
pretexte  d’être  la  'concubine  du  dieu  , pouyoït 
s’abandonner  à tout  le  monde  , jufqu  a ce  fi11 
parvînt  à un  certain  âge.  Il  y a bien  de  1 apparence 
que  c'eft  dans  cette  iniHtution  qu  il  faut  chercher 
l’origine  des  amours  mythologiques  du  pere  des 
dieux  , 8c  encore  l’origine  d’un  abus  beaucoup 
plus  criant , qui  fe  commit  enfuite  à Thmuis  au 
Nome  Mendétique  ». 

PRETRESSE  grecque. 

La  difeipline  que  les  grecs  obfervoient  dans  le 
choix  des  prêtrejfes  , n’étoit  pas  unirorme  ; en 
certains  endroits  , on  prenoit  de  jeunes  personnes 
qui  n avoient  contracte  aucun  engagement.  Teis 
Iraient  entr’autres  la  prêjrejfe  du  temple  de  V.ep- 
tune  , dans  l’île  Calauna  ; celle  du  tcrr.pie  de 
Dian“  , à Emre  en  Achaïe  , 8c  celle  de  Minerve  , 
à Tégée  en  Arcadie.  Ailleurs  , comme  dans  !e 
temple  de  Junon  en  Meflenie  , on  revëton  du  £»- 
ceraoce  des  femmes  mariées.  Dans  un  temp  ie  de 
Lucine  , fitué  auprès  du  mont  Cronius  en  F.ude  , 
outre  la  prêtrejfe  principale  , on  voyoit  des  tcmmeS 
8c  des  filles  attachées  au  fervice  du  temple,  ev  oc- 
cupées tantôt  à chanter  le  génie  tuteiaire  de  1 L - 
îide , 8c  tantôt  à brûler  les  parfums  en  ,on  nen- 
neur.  Denis  d’Halicaraalfe  obferve  aum  que  les 
tc^plss  Junon  3 ciâns  Aille  U0  i iqrc ^ ^ - 
Italie  , 8c  dans  le  territoire  a Argos  , etoient  cef- 
fervis  par  une  prêtre  fe  vierge,  nommee  , 

Czftophore  , qui  faïfoit  les  premières  ceremonies 
des  facrifiees* , & par  des  chœurs  oe  femmes  qui 
chantoient  des  hymnes  en  l’honneur  de  cette 
déelTe.  L’ordre  des  prêtrejfes  d’ Apollon- Amyclee s 
etok'vtaifemMablemeht  formé  fur  le  même  plaa 
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que  celui  des  prêtnjfes  de  Junon  a Phalère  Se  a Ar- 
gos  ; c’étoit  une  efpèce  de  fociété  ou  les  fcnélions 
du  miniftère  fe  trouvoier.t  partagées  entre  plufieurs 
perfonnes.  Celle  qui  étcit  à la  tête  des  autres , 
prenoit  le  titre  de  mère  ; elle  en  avoir  une  fous  les 
ordres,  à qui  l'on  donnoic  le  titre  de  fille  ou  de 
vierge  ; 8e  après  cela  , vendent  peut-être  toutes 
les  prkrejfes  fui, alterne  s , dont  ks  noms  ilelés  pa- 
roiffent  dans  quelques  inferiptions. 

Les  romains  ont  eu  aulFi  des  prctrejfes.  Les  inf- 
eriptions recueillies  par  Muratori  en  offrent  mille 
preuves.  On  y lit  : Adiecla  ab  ordine  facerdotum  in 

collcgium  ab  ELercalanio Sàceraos  maxirna  Ve- 

neris  cœlefiis Sacerdotijfa  Diana S acerdotum 

fxminarum  prima &c.  , &c.  , &c. 

PRETURE , charge  du  préteur  chez  les  ro- 
mains , & la  fécondé  dignité  de  la  république. 
Foyei  Préteur. 

L'an  38 6 de  Rome  , les  patriciens  obtinrent 
cette  nouvelle  dignité  , créée  pour  rendre  la  juftice 
dans  la  ville  , & confiderée  comme  un  fupplément 
du  confulat.  Comme  le  dictateur  avoir  pour  vicé- 
gérent  le  général  de  la  cavalerie  , 8e  ks  confiais 
leurs  lieutenans  , le  préteur  avoir  aulli  à fes  ordres 
les  quefteurs  qui  dépendoient  particulièrement  de 
lui , & fur  kfquels  il  fe  repofoit  d'une  partie  des 
aîfaires. 

L'an  de  Rome  675  , Sylla  étant  dictateur  , or- 
donna que  perfonne  ne  feroit  reçu  à la  charge  de 
préteur  , qu'il  n'eut  paiïe  à celle  de  quefteur  , & 
qu'aucun  citoyen  ne  pourrait  parvenir  au  confulat, 
qu'après  avoir  exercé  la  préture  ,•  8e  même  qu'il 
ne  pourrait  obtenir  la  même  dignité  une  fécondé 
fois  , que  dix  ans  après  l'avoir  exercée.  Philon , 
plébéien  , parvint  à la  préture ,-  mais  c'eft  le  feul 
plébéien  de  ma  connoiflance  qui  l'ait  obtenue  du 
t.mps  de  la  république. 

PREUGÉNE  , fris  d'Agénor  , fut  averti  en 
fange  d'enlever  de  Sparte  la  ftatuede  Diane-Lim- 
eatis.  Il  l’emporta  a Méfoce  dans  l’Achaïe  , où  il 
fit  bâtir  un  temple  à la  déefïè.  11  eut  fa  fépulture 
devant  une  des  chapelles  de  ce  temple  ; 3e  tous 
les  ans  , dans  le  temps  de  la  fête  de  la  déeffe  , on 
rendoit  à Preugéne  les  honneurs  héroïques  fur  fon 
tombeau. 

PRÉVOYANCE.  La  Prévoyance  ( P rovidentia  ) 
eft  repréfentée  avec  un  globe  a fes  pieds  , 8e  te- 
nant une  lance  à la  main.  Sur  une  médaille  de  l’em- 
pereur Pertinax  , cette  vertu  tient  une  main  éten- 
due  vers  un  globe  qui  femble  tomber  du  ciel.  Les 
modernes  ont  cru  ridiculement  qu'une  femme  avec 
deux  vifages  feroit  un  emblème  plus  fplrituel  8c 
plus  fignificatif. 

PRIAM , fils  de  LaoméJon , fut  mis  fur  le  trône 
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de  fon  père  par  Hercule.  Voye ç Laomédon, 
Podarcès.  il  régna  paifiblement  pendant  plufieurs 
années  , au  milieu  d’une  nombreufe  famille.  Sa 
première  femme  fut  Arisba  , fille  de  Mérops,dont 
il  eut  un  fils  nommé  E ficus.  V oye £ Es  a que.  Hé- 
cube  , fa  fécondé  femme  , lui  en  donna  dix-neuf, 
dont  les  plus  connus  font  Déiphobe  , Heétor , 
Hélénus , Paris , Politès , Polydore  , rroile  , 8cc. , 
8e  les  filles  Caffandre  , Créiife,  Laodice  & Po- 
lixène.  Enfin , il  eut  cinquante  enfans  de  differentes 
femmes  ; &r  tous , à l'exception  d Héténus , péri- 
rent avec  leur  père  dans  la  guerre  de  Fraye. 

Après  qu'Heélor  eut  été  tué  , Apollon  envoya 
Iris  a Priam  , au  rapport  d’Homère  ( Iliai.  lib. 
XXIV.  ) , lui  ordonner  de  porter  à Achille  des 
p ré L ns  capables  d'appaifer  fa  colère  , pour  être  la 
rançon  de  fon  fils.  Ce  père  infortuné  prend  douze 
talons  d’or  , avec  les  étoffes  les  plus  riches  & les 
vafes  les  plus  précieux  , monte  fur  fon  char , ac- 
compagné d'un  feul  homme,  & fe  hazarde  d'aller 
au  carrïp  des  grecs.  Mercure  , par  l’ordre  de  Jupi- 
ter, conduit  lui-même  le  char, endort  les  fenti- 
ntlks  qui  gardent  les  retranchemens  des  grecs  , 
traverfe  leur  camp  fans  être  apperçu  , 8e  arrive 
devant  la  tente  d'Achille.  Priam  va  fe  jetter  aux 
pieds  de  ce  terrible  ennemi  ; il  embralfe  fes  ge- 
noux, il  baife  les  mains  meurtrières  qui  avoient 
verfé  le  fan  g de  Es  fils , & le  conjure  de  lui  rendre 
le  corps  d'Hedor , pour  lequel  il  apporte  une 
riche  rançon.  Achille  s’attendrit  en  voyant  l’hu- 
miliation de  ce  malheureux  roi  ; il  le  relève  avec 
des  marques  de  compaflion  , & lui  accorde  fans 
peine  fa  ‘demande  ( Car  les  dieux  avoient  tourné 
fen  cœur  à la  pitié.).  Priam  s’en  retourne  à Troye 
avec  le  corps  de  fon  fils  , 8e  Mercure  eft  encore 
employé  pour  le  ramener  de  la  même  maniéré 
qu'il  etoit  venu. 

Lorfque  Priam  voit  fa  ville  hvree  aux  gre  es , & 
l’ennemi  vainqueur  au  mibeu  de  fon  palais , xl 
prend  fon  épée  & fon  csfque , Se  veut  mourir  les 
armes  à la  main  ; mais  Hécube  l’oblige  de  recourir 
à l’autel  de  Jupiter-Herféus , où  elle  s'étoit  réfu- 
giée avec  fes  filles.  Politès  , un  de  leurs  enfans  , 
eft  pourfuivi  par  Pyrrhus  , eft  frappé , 8c  vient 
expirer  à leurs  pieds.  A cette  vue  , Priam  ne  peut 
retenir  fa  colère.  11  ofe  reprocher  à Pyrrhus  cette 
a&ion  inhumaine  , de  tuer  un  nls  aux  yeux  de  fon 
père  , 8c  lance  en  même-temps  contre  lui  un  tram 
qui  touche  à peine  fon  bouclier , 8c  tombe  à fes 
pieds-  Pyrrhus  alors  , fans  refpeüer  l’autel , fe 
jette  fans  pitié  fur  le  malheureux  vieillard , fai  ut 
d'une  main  fes  cheveux  blancs  , 8c  de  l'autre  lui 
plonge  fon  épée  dans  le  fein.  Les  grecs  tnfuite  lui 
coupent  la  tête , Se  traînent  fon  corps  fur  le  ri- 
vage , où  il  refta  confondu  dans  la  foule  de  s morts. 
Si  nous  en  croyons  le  poète  Lefchée  , dit  Paufa- 
nias , Priam  ne  fut  pas  tué  devant  l’autel  de  Jupi- 
tor-Berféus  , mais  il  en  fut  feulement  arraché  par 
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force  ; 8c  ce  malheureux  roi  fe  traîna  enfuite  juf- 
que  devant  la  porte  de  fon  palais  , ou  il  rencontra 
Pyrrhus  qui  n eut  pas  de  peine  a lui  oter  le  peu 
de  vie  que  fa  vieilleffe  & fes  infortunes  lui  avoient 
biffée.  D'autres  ont  dit  que  le  cruel  Pyrrhus  ar- 
racha cet  infortuné  vieillard  de  fon  palais  , le 
traîna  au  tombeau  d'Achille  , lui  coupa  la  tete  , la 
mit  au  bout  d'une  pique  , & la  fit  porter  par 
toute  la  ville. 

Les  artiftes  grecs  8c  latins  ont  répété  fouvent  le 
tableau  de  Priam  , demandant  à Achille  le  cprps 
de  fon  fils  Heûor.  Ce  fujet  eft  enbas-reliei  a la 
ville  Borghèfe  à Rome,  fur  la  table  iliaque  au 
Capitole  , 8c  au  même  endroit  fur  la  prétendus 
urne  fépulcrale  d'Alexandre-Severe. 

Sur  une  pâte  antique  de  la  collection  de  Stofch , 
Priam  vient  en  Empilant  auprès  d'Achille  , 8c  lui 
demande  à genoux  le  corps  d'Heftor.  P nam  le 
fait  connoître  par  le  bonnet  phrygien.  Achille  eu 
«tccompiigns  d.Autoïïiôdon  oc  d.  Alcyirw  ( • 

£2.  verf  474.  ). 

M.  Vifconti  , éditeur  du  mufeum  Pio-Ciémec- 
tin , penfe  qu'un  bas-relief  ciu  palais  Bar  nerim  , 
qui  eft  aujourd'hui  dans  le  même  mufeum  , 8c  fui 
lequel  Winckelman  a cru  voir  la  mort  d Agamem- 
non  , repréfente  celle  de  Priam. 

Sut  une  pierre  du  duc  de  Devonshire  , on  v oit 
Priam  avec  des  cheveux  comme  lui  en  donne  Ho- 
mère. Cependant  les  autres  poètes^  le  firent  pa- 
roître  dans  leurs  tragédies  avec  la  tete  ràiee. 

Priam  , fils  de  Politès  8r  petit-fils  du  vieux 
p^am  , s'embarqua  avec  Enée,  8c  alla  s établir  en 
Italie , où  il  fonda  une  vilie. 

PRIANSUS  , en  Crète.  npiANSEiQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vide  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  palmier! 
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il  devint  l'objet  de  la  vénération  publique.  Priape 
eft  appellé  dans  les  poètes  heUefpontrque , parce  que 
Lampfaque  étoit  fituée  fur  1 Helle  pon  , 
l'Afie-Mineure. 

Le  malheur  des  lampfaciens  fit  regarder  Pnape 
comme  le  dieu  tutélaire  des  parties  fexuel.es  & 
l'homme  s auffl  ce  dieu  étoit  le  plus  lubrique  de 
tous  les  dieux  ; & fon  nom  feul  exprime  fouvent 
une  obfcénité.  Les  femmes  débauchées  iui  on- 
doient un  culte  particulier  , ou  la  licence  etOit 
outrée. 

Priape  étoit  le  dieu  des  jardins.  On  croyoït  que 
c'étoit  lui  qui  les  gardoit  8c  les  faifoit  fructifier  1 
c'eft  pourquoi  les  romains  mettoient  fa  ftatue  non- 
feulement  idans  leurs  jardins  potagers  , mais  aum 
dans  ceux  qui  n étoient  que  pour  f agrément , 8c 
qui  ne  portoient  aucun  fruit  , comme  il  elt  aue  de 
le  voir  dans  une  épigramme  de  Martial  ( Livre 
RI.  évier.  fS.  ) , où  fe  moquant  de  ceux  qui 
avoient  des  maifons  de  campagne  fans  potagers , 
ni  vergers  , ni  pâturages  , il  dit  qu'à  la  vente  , ni 
eux  , ni  le  Pnape  de  leurs  campagnes  , n avoient 
rien  dans  leurs  jardins  qui  put  faire  craindre  les 
voleurs  ; mais  il  demande  fi  on  doit  appeller  maj- 
fon  de  campagne  celle  où  il  faut  apporter  oe  la 
ville  des  herbes  potagères , des  fruits , du  fromage 
8c  du  vin. 

Priape  étoit  repréfenté  le  plus  fouvent  en  forme 
d'Hermès  ou  de  terme  , avec  des  cornes  de  bouc , 
des  oreilles  de  chèvre , 8c  une  couronne  de  teüilles 
de  vigne  ou  de  laurier.  Ses  ftatues  font  quelquefois 
accompagnées  des  inftrumens  du  jardinage  de 
paniers  pour  contenir  toutes  fortes  ae  traits, 
d'une  faucille  pour  moilfonner  , dune  maiiue 
pour  écarter  les  voleurs,  ou  dune  verge  peur 
faire  peur  aux  oifeaux.  C’eft  pourquoi  v irgile  ap- 
pelle Priape,  euftos  furum  à'  avmm  , le  gardien  des 
jardins  contre  les  voleurs  8c  les  oifeaux.  On  voit 
auffi  fur  des  monumens  de  Priape , des  tete  s a ane  , 
pour  marquer  T utilité  ou  on  tire  de  cet  animal 
pour  le  jardinage  8c  la  culture  des  terres  ou 
peut-être  parce  que  les  habitats  de  Lampfaque 
offraient  des  ânes  en  facrifice  à leur  dieu  .Pnape 
étoit  particulièrement  honoré  de  ceux  qui  nour- 
riffoient  des  troupeaux  de  chèvres  ou  de  brebis  , 
ou  de  mouches-à-miel. 


PRIAPE  étoit  fils  de  Bacchus  8c  de  Vénus. 
Junon , jaloufe  de  la  déeffe  des  Grâces , fit  tant 
par  fes  enchantemens  , qu’elle  rendit  monltrueux 
8c  contrefait  Tentant  que  V enus  portoit  dans  ion 
fein.  Auffi-tôt  qu  elle  l’eut  mis  au  monde  , elle 
l’éloigna  de  fa  préfence  , 8c  le  fit  élever  à Lamp- 
faque , où  il  devint  la  terreur  des  maris  ^ ce  qui 
le  fit  chaffer  de  cette  ville  ; mais  les  habitans  , 
affligés  d’une  maladie  violente  dans  les  parties  de 
la  génération  , crurent  que  c’étoit  une  punition 
du  mauvais  traitement  qu’ils  avoient  fait  au  fils  de 
Vénus.  Ils  le  rappeilèrent  chez  eux  ; 8c dans  la  fuite 


Héfiode  ne  fait  aucune  mention  de  Pnape  ÿ ce 
qui  prouve  que  chez  les  grecs  cette  divinité  n’e- 
toit  pas  des  plus  anciennes.  C etoit  une  adoption 
duMendès  des  égyptiens  , ou  de  la  force  généra- 
trice répandue  dans  l’univers.  Aufii  Phumutus 
(De  nat.  deor.  c.  7.)  dit-il  que  Priape  etoit  la 
même  divinité  que  Silvain.  Un  feul  écrivain  ano- 
nyme , cité  par  Suidas  , aftùre  que  Priape  étoit 
l’Horus  des  égyptiens  , fans  doute  parce  que  ce 
dernier  avoir  le  membre  viril  tres-appatent. 

Dans  une  infcriptioa  recueillie  par  Gruter 

P ij 


i î 6 P RI 

( 9J.  î.  ) , on  lit  ces  mots  Psiapo  paxthso  , 
qui  prouvent  auffi  que  Priape  étoit  l’atne  de 
F univers. 

« Les  amateurs  & les  connoiffeurs  de  Fart  dif- 
tinguent  à Portici  3 dit  Winckelmann  j dans  le 
nombre  des  petites  figures  , un  Priape  qui  eft 
vraiment  digne  de  toute  leur  attention.  11  n’eft 
que  de  la  longueur  d’un  doigt  ; mais  il  eft  exécuté 
avec  tant  d’art  3 qu'on  pcurroit  le  regarder  comme 
une  étude  d’anatomie  fi  précife  que  Michel- 
Ange  tout  grand  anatomilte  qu’il  étoit , n’a  rien 
exécuté  de  plus  Pavant.  Les  delfins  de  ce  grand 
homme  3 confervés  dans  le  cabinet  du  cardinal 
Alexandre  Aîbani  3 prouvent  feuls  combien  il 
étoit  profond  dans  cette  partie  de  fon  art.  Ce 
Priape  paroît  faire  une  efpèce  de  gefte  fort  ordi- 
naire aux  italiens  , mais  entièrement  inconnu  aux 
étrangers  ; conféqua roment  j’aurai  peine  à leur 
^jaire  entendre  la  defcription  que  j’en  vais  faire. 
Cette  figure  tire  en  en-bas  la  paupière  inférieure 
avec  findex  de  la  main  droite  appuyée  fur  l’os 
de  la  joue  3 tandis  que  la  tête  eft  penchée  du 
meme  côté.  Il  faut  que  ce  gefte  fût  employé  par 
les  pantomimes  des  anciens  3 & qu’il  eût  diffé- 
rentes lignifications  expreffives.  Celui  qui  le  fai- 
îcit  gardoit  le  fiîence^  & fembloit  vouloir  dire  , 
dans  _ ce  langage  muet  : Méfie-toi  de  lui  3 il  eft 
fin  y il  en  fait  plus  que  toi  ; ou  bien  : il  croit  me 
■ prendre  pour  dupe  3 je  l’ai  attrapé  ; ou  bien  enfin  : 
i u t’adreftés  bien  ! tu  as  bien  trouvé  ton  homme  ! 
De  la  main  gauche  la  même  figure  fait  ce  que  les 
italiens  nomment  far  la  fica , gefte  obfcène  qui  eon- 
hfte  à placer  le  pouce  entre  l’index  & le  doigt  du 
milieu  , de  façon  qu’on  croit  voir  le  bout  de  la 
langue  iortant  entre  les  deux  lèvres  3 & cette  dif- 
pofition  des  doigts  s’appelle  auffi  far  cafiagne  , par 
alîufion  à la  fente  qu’on  fait  à l’écorce  des  châ- 
taignes avant  que  de  les  rôtir  ». 

» On  montre  au  même  cabinet  un  membre  viril 
ou  Priape  de  bronze  3 accoilé  avec  une  petite 
main  faifuit  le  meme  gefte.  Ces  fortes  de  mains 
fe  rencontrent  fréquemment  dans  les  cabinets  . & 
i on  fait  qu’elles  tenoient  lieu  d’amulettes  chez  les 
anciens  , ou  3 ce  qui  eft  ia  même  chofe  .,  qu’on  les 
portoit  comme  des  préfervatiis  contre  les  char- 
mes 3 les  mauvais  regards.  & les  enchantemens. 
Quelque  ridicule  que  fût  cette  pratique  fuperfti- 
tieufe  ^ elle  ne  s’en  eft  pas  moins  confervée  jufqu’à 
préfent  dans  le  bas  peuple  du  royaume  de  Naples. 
L’on  m’a  fait  voir  plufieurs  de  ces  Priapes  ^ que 
des  gens  ont  la  fimplicité  de  porter  au  bras  ou  fur 
la  poitrine.  Le  plus  fouvent  ils  attachent  à leur 
bras  une  demi-lune  d’argent  3 que  le  peuple  ap- 
pelle bina  pe^ara  , c eft-à-dire  3 lune  pointue  & 
qu’ils  regardent  comme  un  préfervatif  contre  Fé- 
pilepfie  î mais  il  faut  que  cette  lune  ait  été  fabri- 
quée de  1 aumône  qu  on  a recueillie  foi-même  , & 
qu’on  la  porte  enfuite  à un  prêtre  qui  la  bénit. 
Cet  abus  eft  connu  j cependant  on  le  tolère.  Il  fe 
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pourroit  que  le  grand  nombre  de  demi-lunes  d’ar- 
gent qui  le  trouvent  dans  le  cabinet  de  Portici  ,, 
eût  le  même  objet  de  fuperftition.  Les  athéniens 
les  portoient  au  cuir  du  talon  de  leurs  chaufiures: 
fous  la  cheville  du  pied  ». 

» Dans  le  nombre  des  Priape* , on  en  voit  avec 
des  ailes  & avec  des  clochettes  pendues  à des 
chaînes  entrelacées  > & fouvent  la  partie  mpérieure 
eft  terminée  par  la  croupe  d’un  lion  qui  fe  gratte 
avec  fa  patte  gauche  , comme  font  les  pigeons 
fous  leur  aile  3 quand  ils  font  en  amour  3 & pour 
s’exciter  j dit-on  , à la  volupté.  Les  clochettes  font 
de  meta!  3 montées  en  argent  i apparemment,  que 
leur  fon  devoir  produire  un  effet  â-peu-près  fem- 
blable  à celui  des  clochettes  ( JEfikyl.  fiat.  cour. 
Theb.  verfi.  39 1.  ) . qui  fe  mettaient  fur  les  bou- 
cliers des  anciens  ; ici  elles  étoient  faites  pour  ins- 
pirer de  la  terreur  , & là  elles  avoient  pour  objet 
d’éloigner  les  mauvais  génies.  Les  clochettes  en- 
troient auffi  dans  les  habillemens  de  ceux  qui 
étoient  initiés  aux  myftères  de  Baçchus  ». 

Sut  une  pierre  gravée  du  (Mufi  fiar..  tom.  I. 
tab.  LXXIII.  n.  5.  ) cabinet  de  l’empereur  à Flo- 
rence 3 Vénus  eft  debout  à coté  d’un  terme  de 
Priape  3.  qui  eft  ici  voilé  3 comme  il  l’eft  fur  une  urne 
fépuicrafe  de  la  galerie  du  palais  Barberini  3 & fur 
deux  ( Bartoli  admïr.  tab.  LU.)  Bas-reliefs  3 l’un 
du  palais  Guftiniani  3 & l’autre  du  palais  Cclonna  , 
où  Bacchus  eft  appuyé  fur  un  Priape  qui  a un 
voile. 

Dans  la  coHeâion  de  Stofch  , on  voit  für  un 
anneau  antique  gravé  en  or  3 là  tête  du  dieu  des 
jardins  avec  les  parties  génitales  pendues  au  cou,' 
Cela  rappelle  le  fouvenir  du  cruel  traitement  que 
le  Péripleâomène  de  Plante  veut  faire  au  galant 
de  fa  femme  1 

Qu'm  jamdudum  geJHi  mæcRo  Roc  abdomen  adîmere v 

Ut  faciam  quaji puero  in  colla  pendeant  crepundia. 

( Miles  Glor.  aâ.  V.  v.  56.  ) 

On  attachoït  au m des  Priapes  ( Conf.  BocRart ,. 
Phal.  & can.  pag.  525.  ) au  cou  des  enfans,  & ils; 
étoient  appelles  fafiznum.  Pline  ( L.  XXXIII.  c _ 
6.  p.  604.  L 16.  ) dit  qu’on  avoir  commencé  du 
temps  de  l’empereur  Claude  à cacheter  avec  des 
anneaux  gravés,  en  er. 

Sur  une  cornaline  3 un  fculpteur  qui  fait  un 
Priape. 

Sur  une  fardoine  s cachet  antique  d’une  feule 
pièce  j.  un  terme  de  Priape  avec  le  tfiyrfe.  Dlodore 
de  Sicile  ( L.  II.  c.  102.  ) rapporte  qu’il  y avoir  une 
ftatue  de  Mercure  , où  l’on  voyoit  mentulam  crée - 
tam  3 dont  il  fait  un  myftère  qu’il  n’ofe  révéler. 
Les  Priapes  que  le  roi  Séfoftris  fit  ériger  pour 
marquer  les  endroits  où  il  avoit  trouvé  de  ia» 
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jéfiftance , rfétoient  que  des  Amples  colonnes  avec 
des  parties  génitales. 

Sur  une  cornaline  , un  terme  de  Priape  fous  un 
arbre  , avec  le  pedurn  fur  f épaulé. 

cur  une  fardoine  de  trois  couleurs  3 Vriàpe  avec 
une  pomme  dans  la  main  droite. 

Sur  une  prime  d'émeraude  , Priape  avec  une 
pomme  dans  la  main  gauche  & des  fruits  dans  un 
tablier  ; il  porte  de  la  main  droite  le  caducee.  Le 
dieu  des  jardins  fait  ici  la  fontnon  d'un  meffager 
eu  d’un  envoyé  , portant  de  la  main  droite  le  ca 
ducéè  , qui  etoit  dès  les  premiers  temps  de  1 an- 
tiquité la  marque  de  diftinefaon  des  députés. 
Jalon  prit  le  caducée  , quand  il  alla  trouver  le  roi 
Æëte  : 

A UT6Ç  Jè  î A >' V Hffl-AXO  G’xqir'rpor. 

Ipfe  fumjît  Mercurii  fceplrum. 

( Apollon,  arg.  1.  III-  p.  19-  ) 

Il  femble  qu'on  ait  voulu  marquer  que  Priape 
s’en  acquitteroit  avec  la  même  énergie  que  les 
ambaffadeurs  de  Sparte  introduits  par.  Arifto- 
phane  dans  l'Acropole  d’ Athènes  , occupe  par  .es 
femmes  : 

Xapath  utrrrtf  yotpoxeitûev  -zrîfi  miç  a-çcurtv  tyovTuç. 
Incedunt  circumque  femora  habent  pqxilliim  rigentem. 

( Lyfift.  v.  1075 . ) 

Le  caducée  peut  aulfi  fe  rapporter  a ce  que 
nous  avons  remarqué  plus  haut  3 relativement  à 
Mercure. 

Sur  un  jafpe  gris  Priape  debout  fur  un  croif- 
fant  „ avec  le  boiffeau  fur  la  tête  3 comme  Séra- 
pis  ; au-de flous  il  y a un  Amour  un  genou  enterre  . 
ks  mains  liées  derrière  le  dos. 

Sur  une  pâte  de  verre  , dont  ( Muf.  for.  tom. 
I.  tab.  LXXVIII.  n.  J.  ) l'original  eft  dans  le  ca- 
binet de  l'empereur  à Florence  3 un  Amour  fur  un 
rocher  3 qui  tue  avec  un  trident  un  ferpent  devant 
un  terme  de  Priape. 

Sur  une  cornaline  montée  en  anneau  de  bronze  , 
incrmié  en  or  3 un  Amour  qui  met  une  couronne 
fur  un  terme  de  Priape. 

Sur  une  cornaline  , un  faune  afîîs  vis-à-vis  d'un 
terme  de  Priape  ; il  tient  un  thyrfe  3 auquel  font  liés 
des  bâtons  ou  caftagnettes» 

Sur  une  cornaline  montée  en  anneau  d’ or  antique,, 
un  faune  qui  joue  de  la  Ivre  devant  un  terme  de 
Priape  , élevé  fur  use  colonne. 

Sur  une  cornaline  , un  faune  les  deux  flûtes  en 
main  , aflîs  aux  pieds  d’un  terme  de  Priape  3 fous 
un  arbre  , contre  lequel  eft  pofé  fon  pedtmt. 
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Sur  Une  cornaline  , un  faune  qui  joue  de  deux 
flûtes  3 devant  un  terme  de  Priape. 

Sur  une  cornaline  , un  faune  offrant  du  vin  dans 
un  vafe  à un  terme  de  Priape  , derrière  lequel  il  y 
a un  autre  grand  vafe. 

Sur  une  cornaline , un  faune  tenant  une  outre  Se 
verfant  du  vin  dans  un  vafe  , devant  un  têrrne^de 
Priape  , élevé  fur  un  tas  de  pierres  à cote  a un 
■’tbre. 

Sur  un  jafpe  rouge  , une  figure  avec  un  thyr±e 
qui  offre  un  plat  de  fruit  a un  terme  ce  Priape  -> 
derrière  lequel  un  Amour  joue  de  deux  flûtes. 

Sur  une  cornaline  3 deux,  femmes  3 dent  1 une 
ioue  de  deux  flûtes  3 & l'autre  d'un  tambourin  3 
devant  un  terme  de  Priape  élevé  fur  une  co- 
lonne. 

Sur  une  pierre  d'aiman,  deux  figures  qui  facri- 
fient  à un  terme  de  Priape. 

Sur  une  cornaline  , une  figure  drapée  3 ayant 
une  torche  allumée  à la  main  3 qui  oirre  des  pom- 
mes fur  un  plat  à un  terme  de  Priape. 

Sur  une  cornaline  , une  femme  qui  offre  un  plat 
de  fruits  à un  terme  de  Priape , qui  eft  fur  une  co- 
lonne 3 devant  laquelle  il  y a un  autel  avec  du  feu 
allumé. 

Sur  une  prime  d'émeraude  3 un  faune  aflîs  fous 
un  arbre  , devant  un  terme  de  Priape  , qui  eft  fur 
une  couronne  ornée  de  guirlandes.  Devant  le  ter- 
me 3 on  voit  une  outre  attachée  a une  branche  de 
l'arbre. 

Sur  une  cornaline  brûlée  , une  figure  drapes  , 
qui  offre  des  pc-mmes  fur  un  plat  à un  Priape  placé 
dans  une  petite  niche  faite  de  plancncs.  Ces  ni- 
ches s'appellent  ( Priap.  carm.  13. 49.  ) facella  ou 
tentoria. 

Sur  une  agate-onyx  j deux  fatvreffes  autour  d’un 
Priape  , dont  l'une  s'affied  fur  lui  . & l'autre  age- 
nouillée fur  un  autel , une  branche  de  laurier  d’une 
main  3 embrafie  le  dieu  de  l'autre. 

Sur  une  pâte  de  verre  3 le  même  fujet,  avec  une 
colonne  à laquelle  eft  attaché  un  carquois. 

Sur  un  jafpe  jaune  , un  homme  qui  faciifie  fur 
un  autel  , devant  un  Priape  qui  eft  fous  uss 
arbre. 

Sur  une  topaze  , un  Priape  avec  une  infeription. 
au-delfus. 

Sur  une  pierre  d’aiman  3 gravée  des  deux  côtés -, 
eft  un  Priape , & fur  le  revers  une  couronne  de 
laurier  & une  branche  de  palme  3 avec  ks  lettres 
lEïà’K. 

Sur  une  pâte,  antique  j un  Priape  percé  d’une 
flèche. 
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Sur  une  pâte  antique  , un  Priape  aile. 

Sur  une  pâte  antique  , un  autre  Priape  ailé  , 
avec  le  mot  THAE  , hac  via  , par  ce  chemin. 

Sur  une  pâte  de  verre , une  colonne  avec  une 
urne  de  dus , devant  laquelle  on  voit  un  Priape 
terminé  en  lion  par  les  parties  poftérieures  , avec 
lefqueîles  il  tient' un  limaçon  ; au-deffus  de  lui  on 
voit  un  papillon  , & derrière  la  colonne  l’infcrip- 
îion  AAK.IBIAAH2. 

Sur  une  pâte  antique , montée  en  anneau  de 
bronze  antique , un  Priape  ailé  entrant  dans  une 
coquille  , avec  une  étoile  au-deflous. 

Sur  une  pâte  de  verre  , un  homme  à cheval  fur 
un  Priape  terminé  en  lion.  On  fait  que  les  nou- 
velles mariées  étoient  obligées  de  fe  mettre  à 
cheval  fur  un  Priape  ; cela  étoit  repréfenté  dans 
une  petite  ftatue  à Rome.  Dans  le  palais  Fiano- 
Sfor^a  à Rome,  il  y avoit  deux  Priape  d’une  gran- 
deur énorme  , qui  fe  terminoient  en  deux  petites 
jambes  hautes  de  deux  palmes  , & fur  ces  jambes 
étoit  montée  une  femme. 

Sur  une  pâte  de  verre  , un  Amour  à cheval  fur 
un  Priape  terminé  en  lion. 

Sur  une  cornaline  , une  figure  affife , ayant  un 
Priape  monftrueux  vers  lequel  elle  approche  l’o- 
reille  , comme  pour  entendre , & comme  fi  elle 
vouloit  dire  : Et  habet  mea  mentula  menton. 

PRIAPÉE , nom  quon  a donné  aux  épigrammes 
& aux  pièces  obfcènes , trop  libres , telles  que 
celles  qui  ont  été  compofées  fur  Priape , dont  il 
y a plufieurs  exemples  dans  les  cataieétes  des 
anciens. 

On  les  fufpendoit  dans  les  jardins  au?  dames  de 
Priape , aux  bofquets  , aux  fontaines  qui  étoient 
près  d’elles. 

PPJAPOS  , en  Myfie.  npiAnEHN.  & npiA- 
IIHNÛN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Ptlkrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  vide  a fait  frapper  , fous  l’autorité  de  fes 
archontes  , des  médailles  impériales  grecques  en 
Fhonneur  d’Hadrien  , de  Gordien-Pie. 

Elle  tiroir  fon  nom  du  culte  particulier  que'  l’on 
y rendort  1 Priape. 

PRIENT, , en  Ionie.  npiHNEQN.  & nriH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze* 


O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  , fops  l’autorité  de  fes 
archontes  , des  médailles  impenales  grecques  en 
l’honneur  de  Tib'ère,  deValérien. 

La  juitice  étoit  fi  exactement  obfervée  dans 
cette  ville, deux  fiecles  avant  1 ere  v uigaire,  qu  eue 
paffoit  en  proverbe,  dit  Strabon  ( Lzv.  IV.pag. 
6$6.  ).  Holophernes  ayant  mis  en  depot  a Priene 
quatre  cents  talens  d’argent  , toutes  ies  foLicita- 
tions  d’Attalus , roi  de  Pergame , cc  d Ariarathus 
ne  purent  porter  les  pneràens  a nufirer  Hoio- 
phernes  (dont  la  puilfance  n’étoit  pas  pour  eux 
redoutable)  de  la  femme  qu'il  leur  avoit  confiée. 

Priene  fe  fouvir.t  toujours  d’avoir  produit  Bias, 
un  des  fept  à qui  les  grecs  donnèrent  le  nom  de 
fages.  Il  fioriffoit  fous  le  règne  d’Alyates  roi  ce 
Lydie  , vers  la  quarante-deuxième  olympiade , 6 io 
ans  avant  Père  vulgaire , & Pan  144  de  Rome. 
C’eft  lui  qui , dans  une  tempête  , entendant  des 
impies  invoquer  les  dieux,  leur  dit  Taifez- 
=3  vous  , de  peur  qu’ils  ne  s’apperçoivent  que 
» vous  êtes  far  ce  vaiâeau  33. 

Priene  n’étoit  pas  moins  gîorieufe  d’avoir  donné 
la  naiffance  à Archéiaiis,  l’un  des  plus  excellent 
fculpteurs  de  l’antiquité.  Plufieurs  favar.s  préten- 
dent qu’il  fleurifibit  du  temps  de  l’empereur 
Claude  , & que  ce  fut  ce  prince , amateur  des 
ouvrages  d’Homère  , qui  lui  fit  faire  en  marbre 
l’apothéofe  de  ce  divin  poète.  Quoi  qu’il  en  foit , 
ce  marbre  qui  eii  d’une  beauté  Singulière  , & qui 
prouve  la  fageffe , l’étendue  de  génie , le  grand 
favoir  8c  l’habileté  de  cet  iliuftre  fcuîpteur , fut 
trouvé , en  1 6j8  , dans  un  lieu  nommé  Frattochia  , 
appartenant  aux  princes  Colonnes  , & où  l’empe- 
reur Claude  avoit  autrefois  une  maifon  de  plai- 
fance  ; il  n’y  a point  de  curieux  qui  ne  fâchent 
u’il  fait  aujourd’hui  l’un  des  plus  beaux  ornemens 
u palais  de  ces  princes  à Rome.  Dès  le  moment 
qu’on  l’eût  découvert , il  fut  defliné  & gravé  à 
Rome  par  Jean-Baptiue  Galoftrucci  , peintre  de 
Florence  ; & depuis  , il  a paru  dans  plufieurs 
ouvrages  d’antiquité  , entr’autres  dans  ceux  du 
P.  Kircher , de  Cuper , de  Spanheim , & dans  l’ou- 
vrage des  pierres  antiques  gravées  de  Stofch. 

PRIERES.  Voyc z Até  , Lite  s. 

Hefiode  dit  que  les  Prières  étoient  filles  de 
Jupiter  ; elles  font  boiteufes  , dit  ingénieufemer.t 
Homère  , ridées  , ayant  toujours  les  yeux  bailles  , 
Pair  rampant. & humilié,  marchant  continuelle- 
ment après  l’injure  , pour  guérir  les  maux  quelle 
a faits. 

Les  romains  prioient  debout , la  tête  voilée  , 
afin  de  riêtre  pas  troublé  par  quelque  face  en- 
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n-mie  , comme  le  dit  Virgile  , & pour  querefpnt 
fut  plus  attentif  aux  prures.  il  y oit  un  pretre  eu 
crononcoit  les  prières  avec  tout  le  monde,  afin  eu  on 
F‘  p r - _ & Qu'elles  fuffent  faite  s fans  cor- 

netranfpoiatrien,o£qu^uc:>ii.i...,  . , 

fulîon.  Pendant  les  prières,  or.  touchent  1 au<*l,  com- 
me faifoient  ceux  qui  prètount  ferment.  Les  iup- 
plians  embralfoient  aufli  quelquefois  ies  genoux  des 
dieux,  parce  qu’ils  regardoient  le  genou  comme  le 
ligne  de  la  milëricorde.  Après  leurs  prières  ,ustu- 
foient  un  tour  entier,  en  formant  un  cercle,  & iis  ne 
s'affeyoient  qu’a  près  avoir  fait  toutes  leurs  prières , 
de  peur  de  paroirre  rendre  leurs  refpects  aux  dieux 
avec  trop  de  négligence.  Ils  portoient  auüi  la  rrum 
à leur  bouche  , d'où  vient  le  mot  d ‘adoration  ; 
enfin  , ils  fe  tournoient  ordinairement  du  cote  de 
l’Orient  pour  prier.  Les  grecs  faifoient  auffi  leurs 
prïeres  debout  ou  a fil  s , &:  ils  Ls  commençoient 
toujours  par  des  bénédictions  ou  par  des  fouhaits  ; 
& iorfqu’ils  les  alloier.t  faire  dans  le temples  , ils 
fe  puriiioient  auparavant  avec  de  1 eau  iuftrale  , 
quj  rfiétcit  autre  chofe  que  ce  1 eau  commune  , 
dans  laquelle  on  éteignoit  un  tiîon  ardent  , tire  du 
foyer  dés  lacrifices.  Cette  eau  fe  tenoit  dans  un 
vafe  oue  l’on  plaçoit  à la  porte  ou  dans  le  veftibule 
des  temples  , & ceux  qui  y entroient  , s’en  la- 
veient  eux-mêmes  , ou  s’en  faifoient  laver  par  les 
prêtres. 

PRJMI CERIUS  , le  premier  dans  quelque  rang 
ou  quelque  dignité  , celui  qui  eft  inferit  le  premier 
au  catalogue  , primus  in  cerâ. 


Primiczrius  cubicüli  , le  premier  valet-de- 
chambre. 

Pt. r mic i: r / u s ïiotariorum  , fecretaire  detat , 
qui  tenoit  le  regiftre  général  de  tout  1 empire.  Ce 
reaiftre  étoit  originairement  un  journal  qu’Augufte 
avoir  dreffé  de  tout  l’empire  , qui  ccntencit  le 
nombre  des  foldats  romains  & des  étrangers, 
celui  des  armées  , des  royaumes  , des  provinces  , 
des  impôts  , des  revenus  , & enfaite  un  état  de  la 
dépende  , le  tout  écrit  de  la  main  de  ce  prince.  Ses 
fucceffeurs  donnèrent  d’abord,  la  garde  de  ce  jour- 
nal à leurs  affranchis  , qu’on  appdloit  proatmtores 
ab  eph.erp.ende  ,-  & depuis , cette  fonction  devint 
une  charge  diftinguée  fous  le  titre  de  primkerius 
notariomm  , qui  avoir  fous  lui  plufîeurs  fecrétaires, 
appelles  tribuni  notarié. 

PRIMIPILUS  ou  PRIM  OP  IL  US  , centurion 
de  la  première  centurie  d’une  légion  : Et  primus 
centwrio  erat  quart  mine  primipilum  avpelianî.  O S 
officiers  étaient  admis  dans  le  confeil  de  guerre  , 
où  les  tribuns  étoient  appelles.  Ils  recevoient 
l’ordre  du  chef  ou  des  tribuns  , & ils  le  portoient 
enfuite  aux  autres  ; & félon  l’ordre  qu’ils  avaient 
reçu  , ils  faifoient  marcher  ou  faire  Halte,  lis  con- 
duifoient  l’aigle  , i’avoient  en  garde  , & la  défen- 
doient  dans  le  combat.  Quand  on  le  -mettait  en 
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marche  , c’étaient  eux  qui  l’ arrachaient  de  terre 
S c la  donr.cient  au  porte-enieigne. 

On  trouve  dans  G rater  ( 1053.  S . & 10-54. 

8.  ) des  inferiptions  où  on  lit  primkerius  cenardo- 
nan  & primicerius  rr.or.etaricrum. 

PRIMIS CRINIUS  , premier  commis  d’un  bu- 
reau. 

Primiscrikiüs  c.'.ncxuM  , premier  commis  fiù. 
bureau  de  certains  revenus  annuels. 

Prthiscrtïtius  .v  u a ira  rj  u s , premier  commis 
des  douannes. 

P ri  es  j s cri  s 1 u s s o ci  s r at  u 2.1 , premier  commis 
du  bureau  des  affurances. 

PRIMNE  , une  des  nymphes  océanidts. 

PRINCE  UE  la  jeunesse.  Les  emperesrs 
ayant  réuni  à leur  fuprême  dignité  celle  de  cen- 
feur,  il  n’y  eut  plus  de  prince  du  Sénat,  ni  de 
chevaliers  ; mais  Augufte  , en  renouvellant  les 
jeux  troyens  , prit  , pour  les  exécuter  , les  enfans 
des  fénateurs  , qui  avoient  le  rang  de  chevaliers  , 
en  cheifit  un  de  fa  famille  qu’il  mit  à leur  tête  , & 
le  nomma  prince  de  la  jeune]] e , en  le  dsfignant  fon 
fucceffeur.  Ce  titre  de  prince  de  iajeunejfc  femble 
dans  tout  le  Haut-Empire  n’avoir  appartenu  qu’aux 
jeunes  princes , qui  n’éteient  encore  que  Céfars. 
Valéyien  paroît  être  le  premier  , fur  les  médailles 
duquel  on  trouve  princeps  juventutis  , au  revers 
d’une  tête  qui  porte  pour  légende  imrerator  ; mais 
dans  le  Bas-Empire  on  en  a cent  exemples. 

Prince  , princeps.  C’eft  le  nom  d’une  des  quatre 
fortes  de  foldats  qui  compofoient  les  légions. 
Après  les  haftaires  /étoient  les  foldats  qu’on  ap- 
peîloit  princes  , d’un  âge  plus  avance  , pefamment 
armés  , comme  les  précédens  , ayant  pour  armes 
offenfives  l’épée  , lé  poignard  & de  gros  dards. 
Ils  commençoient  par  lancer  leurs  traits  , & fe 
fervoient  enfuite  de  leur  épée  en  s’avançant  contre 
l’ennemi. 

Prince  du  Sénat.  C’étoit  celui  que  le  cen- 
feur , en  lifar.t  publiquement  la  hfte  des  fénateurs  , 
nommoit  le  premier,  il  eft  appeLé  dans  les  auteurs  , 
tantôt  princeps  Senatûs  ou  princeps  in  Sénats.,  tantôt 
princeps  czxitatis  ou  totius  dvitatis  , Quelquefois 
patrie,  princeps , & même  quelquefois  Amplement 
princeps  , de  meme  que  les  empereurs. 

Sa  nomination  dépendoit  ordinairement  du 
choix  du  cenfeur  , qui  à la  vérité  ne  déféroit  ce 
titre  honorable  qu'à  un  ancien  lenateur  , lequel 
avoitéte  deia  honore  au  comu-at  eu  de  lac-mure, 
& que  la  'probité  & fa  fageife  avoient  rendu 
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recommandable.  Il  jouliîok  toute  fa  vie.  de  cette 
prérogative. 

L“  tiap  de  prince  du  Sénat  etoit  tellement  rcf- 
que  celui  qui  l'avoir  porté  , étoit  toujours 
ae  ce  nom , par  préférence  celui  de  toute 
autre  uiffnité  dont  il  fe  feroit  trouvé  revetu.  Il  n y 
avoit  cependant  aucun  droit  lucratif  attacne  a ce 
beau  titre  , & il  ne  dor.noit  d'autre  avantage 
eu’une  autorité  qui  fembloit  naturellement  annon- 
cer un  mérite  fupérieur  dans  ia  pertonne  qui  en 
étoit  honorée. 

Cette  diftinttion  avoit  commencé  fous  les  rois. 
Le  fondateur  de  Rome  s’étoit  réfervé  en  propre  le 
choix  & ia  nomination  du  principal  fenateur , qui 
dans  fon  abfence  devoir  prefider  au  Sénat.  Quana 
l'état  devint  républicain,  on  voulut  conferver  cette 
dignité. 

Depuis  rinftitution  des  cenfeurs , il  pafe  en 
afage  de  conférer  le  titre  de  prince  du  Sénat  au  fe- 
natëur  le  plus  vieux  & de  dignité  confiilaire  ; mais 
dans  ia  dernière  guerre  punique  , un  des  cenfeurs 
fou  tenant  avec  fermeté  que  cette  règle  établie  ^des 
le  commencement  de  ia  république  , devoir  être 
obfervée  dans  to  us  les  temps  ‘ & que  T . Manlius  T or- 
quatus  devoir  être  nomme  prince  du  Sénat , i autre 
cenfeur  s'y  oppofa,  8c  dit  que,  puifqueles  dieux  lui 
avoient  accordé  la  faveur  de  réciter  les  noms  des 
fénateurs  inédits  fur  la  lifte , il  vouloir  faivre  fon 
propre  penchant , & nommer  le  premier  Q.  Fabius 
Maximus  , qui  , fuivant  le  témoignage  d'Annibal 
lui-même  avoir  mérité  le  titre  de  prince  du  peuple 
romain . 

Au  -relie  , quelque  grands  , quelque  refpecies 
que  fufiènt  les  princes  du  Sénat  , il  par  oit  que 
l'hiftoire  n'en  nomme  aucun  avant. M.  Fabius  Atn- 
buftus  , qui  fut  tribun  militaire  l'an  de  Rome  38 G, 
Nous  ignorerions  même  qu'il  a été  prince  du  Sénat, 
fi  Pline  '(  L.  VIL  c.  13.  ) n' avoit  obfervé  comme 
une  Angularité  très-giorieufe  pour  la  maifon  Fa-: 
bia  , que  l'aïeul , le  fils  & le  petit-fils  eurent  con- 
fécutivement  cette  primauté  , très  continué  principes 
Senatûs. 

I!  feroit  difficile  de  former  une  fuite  des  princes 
du  Sénat  , depuis  les  trois  Fabius  dont  Pline  fait 
mention-  L'abbé  de  la  Bletterie  , dans  un  mémoire 
fur  ce  lujet  , inféré  dans  le  recueil  de  littérature  , 
tom.  XXIV , teconnoît , après  bien  des  recherches 
hiftoriques  , que  l'entreprife  de  former  cette  fuite 
feroit  vaine.  Comme  les  princes  du  Sénat  n' avoient 
en  cette  qualité  aucune  part  au  gouvernement , on 
doit  êtré  un  peu  moins  furpris  que  les  hiftoriens 
aient  négligé  d'en  marquer  la  fucceffion.  D'ail- 
leurs j pas  uüe  hiftoire  .çompletce  de  ia  république 
romaine  ne  s' eft  fauvée  du  naufrage  de  l'antiquité . 
Tke-Ljve  ne  parle  point  des  princes  du  Sénat  dans 
fa  première  décade  ; nous  ignorons  s'il  en  parîoit 
dans  la  fécondé  ; le  plus  ancien  qu'il  nomme  dans 
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la  troiûème  , c'eft  Fabius  Maximus  , choifî  l an  de 
Rome  544.  Dans  les  quinze  derniers  livres  qui 
nous  relient  de  ce  fameux  hiftorien  , les  fuc- 
cefifeurs  de  Fabius  Maximus  font  indiques  ; fa- 
voir  en  544  , Scipion  , le  vainqueur  q Annibal  ; 
en  y 70  , L.‘  Valerius  Flaccus  ^alors  cenfeur,  qui 
fut  choifi  par  Caton , fon  collègue  dans  la  cen- 
fure  ; Emilius  Lepidus  fut  nomme  1 an  574.  Il 
femble  que  l'élection  de  Fabius  Maximus  ayant 
introduit  l'ufage  de  conférer  le  titre  de  prince  du. 
Sénat , non  comme  autrefois  a 1 ancienneté  , mais 
au  mérite,  Tite-Live  _ s’étoit  impofé  ia  loi  de 
marquer  ceux  qui  l' avoient  reçu  depuis  cette  épo- 
que. £neffet,!a  fuite  en  devenoit  alors  beaucoup  plus 
intéreffante , parce  qu'elle  faifoit  connaître  a qui 
les  romains  avoient  de  iïècie  en  fiècie  adjugé  le 
prix  de  la  vertu. 

I!  eft  donc  à préfumer  eue  nous  aurions  une  lifte 
complette  depuis'  Fabius  Maximus  jufquaux  der- 
niers  temps  de.  la  république  , fi  nous  avions  l'ou- 
vrage de  Tite-Live  tout  entier.  Mais  on  ignore 
quel  fut  le  fucceffeur  d’Emilius  Lepidus  , mort  en 
601  ; c'eiï  le  dernier  dont  il  foit  fait  mention  dans 
Tite-Live  , qui.  nous  manque  à la  fin  du  fixième 
r fièçie  de  Roms.  Nous  trouvons  Cornélius  Len- 
tulus eh  6zo  , Métellus  le  macédonique  en  632  , 

. Emilius  Scaurns  en  638  , & celui-ci  vlvoit  encore 
en  661  ; à Scaurus  fuccéda  peut-être  l'orateur  An- 
toine , que  Marius  fit  égorger  en  6 66.  L.  Valerius 
Flaccus  fut  nommé  l'année  fuivante  , Catulus  eu 
683. 

Les  vuides  qui  fe  trouvent  dans  cette  lifte, 
peuvent  être  attribués  avec  affez  de  vraisemblance 
â la  difette  d'hiftoriens  ; mais  on  doit  , ce  me 
femble , chercher  une  autre  railon  de  celui  qui  fe 
rencontre  depuis  la  mort  de  Catulus  , arrivée  au 
plus  tard  en  693  , jufqu  à Céfar  Oéiavien  , choifi 
l'an  de  Rome  72p.  Je  crois  que  dans  cet  intervalle, 
le  titre  de  prince  du  Sénat  demeura  vacant.  Pour 
ces  teir.ps-îà  , nous  avons  l'hiftoire  de  Dion  Cai- 
fius.  “l  nous  refte  beaucoup  d'auteurs  contempo- 
rains , & d’autres  dont  les  ouvrages  nous,  appren- 
nent dans  un  très-grand  détail  les  événemens  des 
trente  dernières  années  de  la  république.  Si  Ca- 
tuîus  eut  des  fuccefifeurs  , comment  aucun  d'eux 
n'eft-il  marqué  nulle  part  , pas  même  dans  Ci- 
céron , dont  les  écrits  & fur-tout  les  lettres  , font 
une  fource  inrariffable  de  ces  fortes  de  parti- 
cularités. 

On  trouve  , il  eft  vrai , ça  & là  certaines  ex- 
preffions  qui  femblent  infinuer  que  CrafTus  & 
Pomoée  furent  princes  du  Sénat.  Par  exemple  , 
dans  Velleius  Paterculus , le  premier  eft  appelle 
romanorum  omnium  prïncips  ,-  le  fécond  princevs 
romani  nominis  , dans  le  même  hiftorien  ; omnium 
f&culorum  & gentium  princeps  , dans  Cicéron  , qui  » 
par  reconnoifiance  & par  politique  , a plus.  que 
..  peïfpnne  encenfé  l’idole  dont  il  cennoifîbit  te 

néant. 
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lisant.  Toutes  ces  expreffions  & d’autres  fem- 
fchbles  prouvent  Amplement  la  fupériorité  de 
puiffance  que  Pompée  & CralEus  avoient  acquife  , 
& nous  ne  devons  pas  en  conclure  qu  iis  aient  ete 
Z r^esdu  Sénat.  Pour  le  dernier  , il  falloir  avoir 
exerce  la  cenfure  , ou  du  moins  l’exercer  ac- 
tuellement ; or  Pompée  n’a  jamais  été  cenfeur. 

On  convient  que  les  ufages  & les  loix  même 
ne  tenoient  point  devant  l’énorme  crédit  de  Pom- 
pée. On  lui  prodiguoit  les  difpenfes  ; mais  les 
auteurs  ont  pris  foin  de  remarquer  celles  qui  lui 
furent  accordées.  Ils  les  rapportent  tantôt  comme 
les  preuves  du  mérite  cu’ils  lui  fuppofent  , tantôt 
comme  les  effets  de  fon  “bonheur  , de  fes  intrigues  , 
du  fanatifme  de  la  nation.  Pourquoi  la  difpenfe 
dont  il  s’agit  leur  auroit-elle  échappé  ? Sommes- 
nous  en  droit  de  la  fuppofer  malgré  leur  fîlence  ? 
Il  eft  fi  profond  & fi  unanime  , qu’il  vaut  prefque 
une  démonftration.  Craflus  avoit  été  cenfeur  ; 
.mais  aucun  auteur  ne  dit  qu’il  ait  été  prince  du 
Sénat.  Parmi  les  titres  , foit  anciens  , foit  nou- 
veaux , que  l’on  accumula  fur  la  tête  de  Céfar  , 
depuis  qu’il  eut  opprimé  fa  patrie  , nous  ne  lifons 
-point  célui  de  prince  du  Sénat. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  pendant  les  trente 
années  qui  s’écoulèrent  depuis  la  mort  de  Catulus 
jufqu’au  fixième  confulat  d’Oétavien  , la  place  de 
prince  du  Sénat  demeura  vacante.  Après  la  mort  de 
Catulus  , la  place  de  prince  du  Sénat  ne  put  être 
remplie  pendant  les  dix  années  fuivantes.  Appius 
Claudius  & Lucius  Pifon  furent  élus  en  703  , & 
ce  font  les  derniers  qui  du  temps  de  la  république 
aient  exercé  la  cenfure. 

Le  jeune  Céfar  ayant  réuni  dans  fa  perfonne 
toute  la- puiffance  des  triumvirs  , projetta  de  la 
déguifer  fous  des  titres  républicains.  Lorfqu’il  eut 
formé  fon  plan  , il  jugea  que  le  titre  de  prince  du 
Sénat  , princeps  , marquant  le  fuprême  degré  du 
mérite  , feroit  le  plus  convenable  pour  fervir  de 
fondement  aux  autres  ; il  fut  nommé  prince  du 
Sénat  y dit  Dion  , conformément  à l’ufage  qui 
-s’étoit  obfervé  , lorfque  le  gouvernement  popu- 
laire fubfiftoit  dans  toute  fa  vigueur.  Tous  les 
pouvoirs  qui  lui  furent  alors  confiés  , 8c  ceux  qu’il 
reçut  dans  la  fuite  , il  ne  les  accepta  que  comme 
prince  du  Sénat  , & pour  les  exercer  au  nom  de  la 
compagnie  dont  il  éroit  chef.  Cuncia  dif cordais fejfa  3 
dit  Tacite  , nomine  principes  fub  imperium  accepit. 
A l’exemple  de  ceux  qui  avoient  été  princes  du  Sé- 
nat ayant  lui  , il  fe  tint  plus  honoré  de  ce  titre 
<pie  d’aucun  autre.  C’étoit  un  titre  purement  ré- 
publicain, & qui  ne  portant  par  lui-même  aucune 
idée  de  jurifdicfaor. , ni  de  puiffance  , couvrait  ce 
que  les  autres  pouvoient  avoir  d’odieux  par  leur 
réunion  & par  leur  continuité.  ( D.J . ) 

P RIN CI  PALES.  Symmaque  ( Epifi.  5.  10.  ) 
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donne  ce  nom  à ceux  qui  , dans  les  villes  , af- 
feyoient  les  impofitions  : Principalibus  & tabulariis 
Liberum  ejî  , alios  a dijpendio  vindicare  y aliis  inde- 
bitum  munus  impotiere. 

PRINCIPATUS  , dignité  militaire  , que  le 
confiai  ou  le  commandant  d’une  armée  conférait  , 
& qui  donnoit  la  même  autorité  fur  les  auxiliaires 
étrangers  , que  la  préfecture  fur  les  allies. 

P RIN  CIP  IA  , le  lieu  le  plus  apparent  du  camp  , 
la  place  d’armes  , où  étoit  la  tente  du  général  , ou 
les  tribuns  rendoient  la  juftice  , où  étoient  les.  au- 
tels , les  portraits  des  empereurs.,  & les  princi- 
pales enfeignes  des  légions.  C’étoit  là  auffi  qu  on 
prêtoit  ferment,  & qu’on  exécutoit  les  coupables. 
Enfin , on  y confervoit , comme  dans  un  lieu  fa- 
cré  , l’argent  que  les  foldats  y avoient  dépofé.  Le 
mot  principia  défigne  auffi  très-fouvent  les  foldats 
appellés  principes;  & l’on  donnoit  encore  le  nom  de 
principium  à la  curie  qui  s avançoit  la  première 
pour  donner  fon  fuffrage. 

PRINTEMPS  SACRÉ.  Voyez  Ver  sacrum. 

Printemps.  « L’équinoxe  du  printemps  , dit 
M.  Dupuis  de  Lifieux  , dans  fon  explication  my- 
tho-aftronomique  des  fables  , étoit  regardé  comme 
le  commencement  du  règne  de  la  lumière  &du  feu, 
& l’on  célébroit  cette  époque  de  la  nature  comme 
la  plus  importante  , celle  où  le  foleil  venoit 
échauffer  & comme  embrâfer  la  terre.  la  chaleur 
-étoit  l’embrâfement  pour  les  poètes  , comme  les 
pluies  d’hiver  devenoient  le  déluge.  Nous  avons 
vu  cette  idée  exprimée  allégoriquement  par  le 
flambeau  allumé,  qui  accompagne  fe  taureau  équi- 
noxial de  Mithra  ; c’eft  la  même  idée  que  l’on  a 
voulu  rendre  dans  la  fable  de  Perfée  , qui  fait,  def- 
cendre  la  foudre  , aux  flammes  de.  laquelle  il  al- 
lume le  feu  facré.  Pythagore  penfoit  que  le  monde 
avoit  commencé  par  le  feu.  Dans  la  théologie.de 
Zoroaftre  , le  feu  étoit  regardé  comme  principe 
créateur.  Dans  la  théogonie  phénicienne  , c’eft  le 
tonnerre  qui  vient  imprimer  le  mouvement  à toute 
la  nature. "Les  fcythes  penfoient  que  le  feu  avoir 
engendré  l’univers  ( Jufiin.  liv.  IL  c.  2.).  C’étoit 
à l’entrée  du  printemps  que  le  pontife  à Rome 
alloit  prendre  le  feu  nouveau  fur  l’autel  de  Vefta  ; 

Adde  quod  arcanâ  fieri  novus  ignis  in  &de 
Dicitur  , & -vires  fiamma  refeBa  capit. 

( Faft.  lib.  III.  V.  143.  ) 

Et  Macrobe  ( Satura,  lib.  I.c.  12.  ) : Ignem  novum 
Vefti.  aris  accendebant  , ut  anno  incipiente  cura  denuo 
fervandi  novati  ignis  inciperet.  (T etoit  a 1 équinoxe 
qu’on  allumoit  en  Syrie  des  feux  ou  les  peuples 
venoient  de  toutes  parts  , fuivant  le  témoignage  de 
Lucien  ; les  fêtes  de  Neurouz  ou  du  printemps  font 
. les  plus  fameufes  de  la  Perfe.  Enfin  ^le  jour  de 
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l'éauinoxe  enlEgypte , on  célébrait  une  fête , Vi- 
vant Saint-Epiphfne,  en  mémoiredufameux  em- 
brafement  de  l'univers  que  nous  Jlons  exphque  , 
voici  le  paiîage  de  ce  pere  -.  Qu*  & f * 
Ægypüorum  regione  mactau  adhucapud  Ægypms 
traditio  celebratur , eûam  apud  idololatras.In  tem - 
porc  enim  , quando  pafcka  ilàc  fiebat  ( fia  £ 
mm  prindpium  veris  , cum  pnmumfit  aqiunochum.  ). 
Omnes  Ægyptii  rubricam  acdpmnt  per  ignorantmm  , 
b Ulinimt  oves  y illinunt  ficus  & arbores  reliquat. ,pn- 
dkantes  quàd  ignis  in  hâc  die  combujfit  ahquando 
orbem  terrarum  ; figura  autemfanguinis  igmcolor  y 
év.  ( Adversùs  h&refes  , lib.  L c.  18.  ).  Le  fang 
dont  on  marquoit  les  arbres  & les  troupeaux, 
étoit  donc  le  fymbole  du  feu  celefte  qui  fecondoit 
la  nature  , au  retour  du  foleil  à l'equinoxe  , au 
lever  héliaque  du  bélier.  Cette  tradition  & cette 
fête  fe  confortèrent  jufques  chez  les  romains  ; ces 
peuoles  célébroient  une  fête  paftorale  fous  le 
nom  de  Yalïlies  , au  lever  du  bélier  y & a 1 entree 
du  foleil  au  taureau  ( Fuji.  lib.  IV.  v.  yiy.  &c.j  , 
dans  laquelle  l'eau  & le  feu  étoient  honores  d un 
culte  particulier.  On  purifioit  1 q berger  3c  tes 
brebis  par  le  feu 

..........  Ignis  cum  duce  purgat  oves. 

(Faft.  lib.  IV.  v.  78b.) 

& pour  cela  on  le  faifoit  paffer  à travers  les 
flammes  : 

Moxque  per  ardentes  fiipula  crepïtantis  acervos 

TraiidasceUrifiren.ua  membra  pede. 

Parmi  les  différentes  raflons  qu’on  donnoit  de 
cette  fête  , il  en  eft  une  qui  eft  la  même  que  celle 
qu’en  donnoient  les  égyptiens  ( Verf.  794.  ) : 


Sunt  qui  Phaetonta  referri 

Cr-edant , Ci  nimias  Deucalionis  aquas. 
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d’aftronomie.  Non-feulement  on  célébra  le  génie 
conducteur  du  char  du  foleil  dans  fon  retour  vers 
nos  régions  ; mais  on  chanta  auup  le  ligne  équi- 
noxial , ou  le  taureau  célefte  , d ou  le  foleil  etoit 
cenfé  commencer  fa  courfe.  Cetoit  ce  meme  tau- 
reau dans  lequel  Io  avoit  été  placée  apres  fa  me- 
tamorphofe  ; auffi  la  fable  de  Phaëton  fuit-elle 
immédiatement  celle  d’Io  dans  Ovide  ; & le  tau- 


pjur.c  dea  Uiltgenâ  colitur  cetcbemma  turbé. 

( Ovidli  Metamorph.  lib:!.  fah.  lÿ-  V.  39-) 
Et  ailleurs  3 en  parlant  du  taureau  célefte  t 
Hoc  atii  fignum  phanam  dixêrc  juvcncam  ». 

Que.  bos  ex  homïne  efi  , ex  bovt  fada  dea. 

( Faft.  lib.  V.  V.  619. > 


Ce  n’eft  donc  pas  fans  fujet  que  Thiftoite  d’Io  eft 
liée  avec  celle  de  PhaSton  3 & qu’Epaphus , fou 
fils  3 figure  dans  cette  fafcle.  Cet  Epaphus  y eu 

effet 3 fuivant Hérodote, étoit  le  même  qu’ Apis  ; 

& Apis  lui-même  y fuivant  Lucien  y etoit  le  lym- 
bole  du  taureau  célefte.  V oilà  pourquoi  on  a fup- 
pofé  que  le  génie  folaire  du  taureau  avoir  été  dé- 
terminé à conduire  le  char  du  foleil  y par  une  fuite 
des  railleries  d’Epaphus  , fils  d’Io._  Les  égyptiens  y 
peignoient  suffi  leux  Horus  précipité  dans  le  Nil  en 
Egypte  3 & Typhon  étoit  le  géme  du  feorpion  cé- 
lefte 3 où  étoit  placé  fon  empire  : Intra  Apidis 
regnum  sgypdi  Horum  ponebanty  d Typhone  in.  Nilum 
fubmerfum  ( (Edip.  Kirlt.  tom.  II.  part.  1.  p.  2.01.). 
La  filiation  de  Phaëton  a également  un  fondement 
dans  l’allégorie.  C’étoit  l’aftre  du  printemps  ; on 
lui  donna  pour  mère  Rhodé  ou  la  Rofe  ; il  pa- 
roiffoit  le  matin  à l’Orient  3 & précédoit  le  char 
du  foleil  ; on  put  donc  auffi  le  faire  fils  de 
l’Aurore  ». 


Cette  double  tradition  rentre  dans  notre  fÿf- 
tême  3 qui  les,  concilie  toutes  deux  , puifque  l’é- 
quinoxe de  printemps  étoit  le  terme  des  déluges , 
& le  commencement  du  règne  du  feu  ; ainfî  par 
cet  incenfus  orbis  , dont  parlent  les  anciens  3 on  a 
toujours  entendu  la  chute  de  Phaè'ton.  Lcrfque 
l’équinoxe  étoit  au  taureau  , l’entrée  du  foleil 
dans  cette  conftellation  3 ou  fon  arrivée  au  point 
équinoxial  3 fut  annoncée  par  le  lever  du  belier  3 
de  la  chèvre  & du  cocher.  C’étoit  le  paffage  des 
ténèbres  à la  lumière  3 du  règne  des  eaux  à celui 
du  feu  3 & conféquemment  une  époque  trop  inté- 
reffante  dans  la  religion  de  la  nature  . pour  que  le 
lever  du  génie  ne  fût  pas  obfervé  & célébré  dans 
les  hymnes  facrés  & les  allégories  poétiques  fur 
les  conftellattons.  L’aûre  bienfa-ifant  qui  annonçoît 
ce  retour  3 étoit  en  quelque  forte  le  génie  créa- 
teur de  la  nature  3 le  dieu  de  la  lumière  ; on  l’ap- 
pella  Pkdeton  , c’eft-à-dire  , brillant , nom  que  le 
■cocher  célefte  retient  encore  dans  quelques  litres 


» Le  plus  grand  nombre  lui  donnoit  pour  mère 
Cîymène  , nom  allégorique  tiré  du  grec  r-wrum  ,. 
inondée.  Nonnus  3 dans  fes  Dyonfliaques  ( Lib.. 
XXXVIII.  verf.  90.  ) 3 confacre  prefqu’un  chant 
entier  à raconter  le  mariage  de  Clymène  avec  le 
Soleifl  & l’aventure  malheureufe  de  Phaëton.  Il  dit 
( Verf.  145.  & fuiv.  ) , que  l’Æther  3 d’où  il  def- 
cendoit  3 célébra  fa  naiffance,  que  les  nymphes  de 
l’Océan  en  prirent  foin  3 Sc  que  toutes  les  étoiles 
faifoient  la  garde  autour  de  fon  berceau  ; que 
l’Océan  3 pour  amufer  ce  jeune  enfant  j le  jettoit 
en  l’air  y Sc  le  recevait  enfuîte  dans  fon  fein  ; Sc 
que  devenu  plus  grand  y il  fe  faifoit  un  petit  char, 
auquel  il  attelait  des  béliers  5 & qu’au  bout  du 
timon  3 il  y avoit  mis  une  efpèce  d’étoile  3 qui: 
relïembloit  à l’étoile  du  matin  y dont  il  étoit  lui- 
même  l’image.  Il  eft  bien  difficile  de  mécon- 
noître  ici  l’aftre  du  matin  3 qui  3 au  lever  hé- 
liaque du,  bélier  3 précédoit  le  char  du,  %*- 
leil». 
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» On  fit  de  Clymène  une  nymphe  fies  eaux  î on 
voulut  fans  douté  faire  allufion  aux  pluies  de  1 hi 
ver  , auquel  fon  lever  fuccedoit , 8c  dont  ce  lever 
annonçoit  la  fin.  Cette  conjecture  eft  fi  autant  plus 
vraifemblable,  que  cette  fable  dans  les  meta- 
morphofes  , fuit  prefqu  immédiatement  le  de- 
luxe & que  Plutarque  , dans  la  vie  de  Pyrrhus  , 
nous  allure  que  Phaëton  étoit  le  premier  roi  qui 
eut  Té°~né  fur  les  mololTes  apres  le  deluge  j oi  3 par 
le  déluge  , on  entend  dans  ces  fables  allégoriques 
les  pluies  de  l’hiver , qui  commencent  en  automne 
& finiffent  au  printemps.  Nous  verrons  la  même 
allégorie  répétée  dans  la  fable  de  Perfée  , qui  , 
avrant  d'allumer  le  feu  facré  , arrête  le  déborde- 
ment des  fleuves  , & les  fait  rentrer  dans  *eur  lit. 
Or  Perfée  , qui  eft  à côté  du  cocher  , le  remplaça 
peu  de  fiècles  après  dans  la  fondtion  du  génie  , & 
les  idées  phyfiques  appliquées  au  cocher  durent 
l'être  aufli  à Perfée.  On  ne  doit  point  s'étonner 
que  l'on  ait  appellé  des  pluies  violentes  & des  de- 
bordemens  du  nom  fie  déluge  , chez  les  peuples 
où  l’hiftoire  du  déluge  révélée  dans  l’ecriture 
fainte  , n'étoit  pas  connue.  Le  même  geme  poé- 
tique qui  fit  appeller  l'été  l’embrâfement  de  la  na- 
ture 8c  l'incendie  de  l’univers  , put  bien  faire  ap- 
peller déluge  la  faifon  des  eaux-  Les  limites  de  ces 
deux  règnes  étoient  aux  équinoxes  *>. 

« Ces  exagérations  font  fi  familières  aux  poètes  , 
que  Manilius  , dans  fon  poème  aftronomique  , 
nous  peint  l’été  fous  des  traits  aufli  forts  que  ceux 
des  anciens  qui  fiécrivoient  la  même  faifon  fous  le 
nom  d'embrafement  de  l'univers  par  Phaëtos.  Il 
fuffit  de  ces  vers  , pôur'juger  du  ton  hyperbolique 
qui  règne  dans  cette  defeription  ( Lié.  V . verf. 
208. ) : 

Dimicat  in  cinercs  orbis  , fatumque  fa-premitm 

Sortitur y languetque  fuis  Fteplunus  in  undis  t &c. 


» L’imagination  hardie  8c  fougueufe  des  orien- 
taux dut  enchérir  de  beaucoup  fur  cette  peintsire. 
Jofephe  y confondant  , comme  les  autres  , la  vérité 
hiftorique  avec  les  fables  orientales  , fait  commen- 
cer le  déluge  au  mois  Marefcheyan  , qui  fuivoit 
l’équinoxe  d'automne.  Ce  mois  répondoit  au  fcor- 
pion  , que  les  anciens  confacroient  à Mars.  V oila 
pourquoi  Avenar  ( Kirker.  QSdip . tom.  II.  part.  1. 
p.  234.  ) dit  : Martialis  Angeli  dominium  incidlffe  in 
tempus  diluvii.  Ce  mois  s'appelloit  auparavant  Bul, 
qui  lignifie  pluie  , d’où  vient  Mabul  ou  grande 

Sluie  , dit  Court  de  Gébelin  ( Tom. IV. pag.  94-  ). 

fuivoit  le  mois  des  géans  , ou  Fortium  , appellé 
Ethanim , 8c  qui  fournit  les  attributs  du  ferpent 
aux  géans.  C’étoit  le  dix-fept  de  ce  mois  Maref- 
chevan  , ou  d’Athor  chez  les  égyptiens  , que  le 
géant  Typhon  mit  en  pièces  Ofîris  , 8c  l'enferma 
dans  une  arche.  Tous  ces  traits  rapprochés  nous 
font  voir  que  fi  l’incendie  de  l'univers  commen- 
çoit  à l’équinoxe  de  printemps  3 les  déluges  allégo- 


riques ou  les  pluies  réelles  de  l’hiver  etoient  cen- 
fés  commencer  après  l’autre  équinoxe  ; 8c  c eit-h 
l’origine  de  ces  traditions  anciennes  fur  la  denruc- 
tion  fucceflîve  8c  périodique  de  1 univers  par  <.e 
feu  8c  par  l’eau  3 imaginée  par  les  poètes  Agro- 
nomes. Aufli  les  grecs  firent-ils  dans  le  tropique 
même  d’hiver  , alors  au  verfeau  3 le  liège  ce  leur 
Deucalion  ; & les  chinois  3 celui  d’un  prince  fous 
lequel  arriva  le  déluge  ; 8c  Anftote  appelle  cet  in- 
cendie 8c  ce  déluge  , l’été  Sc  l’hiver  de  i univers. 
De-là  cette  tradition  fies  chalfiéens  3 confervée  par 
Bérofe  3 leur  plus  ancien  aftronome , que  1 incendie 
général  arriverc-it  3 quand  les  planètes  fe  trous  e- 
roient  en  conjon&on  dans  le  cancer  , 8c  le  de.uge 
quand  elles  feroient  au  capricorne,  plaçant  1 in- 
cendie au  folftice  d’été  , 8c  le  règne  des  eaux  dans 
le  figne  folfticial  d’hiver  ; ce  qui  n’étoit  qu'une 
tradition  altérée  des  anciennes  théogonies  , qui 
appelaient  les  ardeurs  de  l’été  incendie  de  J uni- 
vers , 8c  le  déluge  les  grandes  pluies  de  l'hiver  , 
8c  qui  plaçoient  le  règne  du  feu  dans  les  fix  figues 
fuperieurs  , 8c  celui  de  l’eau  dans  les  fignes  c.  hi- 
ver. Chez  les  chinois , le  feu  défignoit  l'ete  , 8r 
' l’eau  l'hiver  ( Soucict , tom.  III.  pag.  27.  ) ”. 

» Le  maximum  de  ces  deux  règnes  étoit  aux  fol- 
ftices.  On  appelloit  grande  année  ou  magna  «">*«- 
rasxns , cette  annee  ou  cette  révolution , dans 
laquelle  arrivoit  fucceffivement  l'incendie  & le 
déluge  ; 8c  l’on  a cru  que  c’étoit  celle  qui  rame- 
noit  les  fixes  8c  les  planètes  au  même  point.  Je 
crois  oue  c’eft  une  erreur  de  ceux  qui  ont  mal  en- 
tendu V allégorie  ancienne.  Cette  grande  annee  elt 
la  même  que  celle  dont  parle  Virgile  - 

Interea  magnum  fol  circumvolvitur  annum. 

( Æneid.  lit».  III.  verf.  264.  ) 

c’eft-à-dire  , l’année  folaire  par  oppofîtion  à l’an- 
née lunaire.  On  la  faifoit  dé  jéjay  ans  , nombre 
qui  n’éft  autre  chofe  que  l'expofition  en  décimales 
de  l’année  de  3 6ÿ  jours  fc,  ou  365 , 15  » <3U1  mfT.~ 
quoit  le  retour  du  bélier  , ou  commençon  le  de- 
part  de  toutes  les  fphères  , 8c  où  on  rapportoit 
leur  mouvement.  Mais  les  anciens  donnoient  ua 
air  de  myftère  à tout  , 8c  enveloppoient  leurs 
connoifiances  fous  le  voile  de  l’ allégorie.  Ce  font 
les  36f2f  rouleaux  de  Mercure  ou  de  Ferlee  , 
génie  équinoxial  du  printemps.  On  plaçoit  ce  nom- 
bre décimal  à côté  de  fa  ftatue  , comme  on  met- 
toit  le  nombre  365  dans  les  mains  de  Janus 

PRISCUS  , fumom  de  la  famille  Mussioia. 


PRIQON  II  en  eft  fréquemment  parlé  dans  les 
écrits  des*  grecs  8c  des  romains.  U paroit  par  les 
uns  8c  les  “autres  que  les  prifons  etosent  corapo- 
fees  de  pièces  ou  d’appartemens  plus  ou  moins 
affreux,  les  prifonniers  n’étant  quelquefois  gardes 
que  dans  un  fimple  veftibule,  ou  ds  aroient  h 
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liberté  de  voir  leurs  parens  , leurs  amis , Comme 
il  paroît  par  l’hiftoire  de  Socrate.  Quelquefois, 
&' félon  la  qualité  des  crimes  , ils  etoient  ren- 
fermés dans  des  fouterrams  obfcurs  , 8c  dans  cL.s 
baffes- folles  humides  8c  inférés,  témoin  celle 
où  Ton  fit  defcendre  Jugurtha , au  rapport  de 
Saîlufte.  La  plupart  des  exécutions  fe  faifoient  dans 
la  p r f/on,  fur-tout  pour  ceux  qui  étoient  condam- 
nés à être  étrangles  , ou  a boire  la  ciguë. 

Eutrope  attribue  fétabliffement  des  prifons  à 
Rome,  à Tarquin  le  Superbe;  tous  les  auteurs 
le  rapportent  à Ancus  Martius , 8c  difent  que 
Tullus  y ajouta  un  cachot  qu  on  appeiîa  long- 
temps  tulltanum.  Aurefte,  Juvénal  témoigné  quil 
n'y  eut  fous  les  rois  8c  les  tribuns  , qu  une  prifon 
à Rome.  Sous  Tibère  on  en  conftruifit  une  nou- 
velle, qu'on  nomma  la  prifon  de  Mamertin.  Les 
aébes  des  apôtres  , ceux  des  martyrs  , & toute 
l'hiftoire  eccléfiaftique  des  premiers  fiecles  , font 
foi  qu'il  n'y  avoir  prefaue  point  de  ville  de  l'em- 
pire qui  n'eût  dans  fon  enceinte  une  prifon  ; 8c 
les  jurifconfultes  en  parlent  fouvent  dans  leurs 
interprétations  des  loix.  On  croit  pourtant  que  par 
mala  manfio , qui  fe  trouve  dans  Ulpien , on  œ 
doit  pas  entendre  la  prifon  , mais  la  préparation 
à la  queftion  ou  quelque  autre  fupplice  de  ce 
genre , ufîté  pour  tirer  des  accufés  l'aveu  de  leur 
crime,  ou  dé  leurs  complices. 

Les  lieux  connus  fous  le  nom  de  latnmu , & 
de  lapidicins , que  quelques-uns  ont  pris  pour  les 
mines  auxquelles  on  condamnoit  certains  crimi- 
nels , n'étoient  rien  moins  que  des  mines  , mais 
de  véritables  prifons , ou  fouterrains  creufes  dans 
le  roc  , ou  de  vaftes  carrières  dont  on  bouchoit 
exactement  toutes  les  iffues.  On  met  pourtant 
cette  différence  entre  ces  deux  efpèces  de  prifons, 
que  ceux  qui  croient  renfermés  dans  les  premiè- 
res n’étoient  point  attachés  , 8c  pouvoient  y aller 
& venir  ; au  lieu  que  dans  les  autres  on  étoit 
enchaîné  & chargé  de  fer. 

On  trouve  dans  les  loix  romaines  différens  offi- 
ciers commis  , foit  à la  garde  , foit  à l'infpec- 
tion  des  prifons  8c  des  prifonniers.  Ceux  qu'on 
appelloit  comme, ntarzi  avoient  foin  de  tenir  re- 
gistre des  dépenfes  faites  pour  la  prifon  dont  on 
leur  commettoit  le  foin  ; de  l'âge,  du  nombre  de 
leurs  prifonniers  ; de  la  qualité  du  crime  dont 
ils  étoient  accules , du  rang  qu’ils  tenoient  dans 
la  prifon.  Il  y avoit  des  prifons  qu’on  appelloit 
libres  , parce  que  les  prifonniers  n'étoient  point 
enfermés  , mais  feulement  commis  à la  garde  d'un 
magiflrat , d'un  fénateur  , &c.  ou  arrêtés  dans 
une  maifon  particulière , ou  laiffés  à leur  propre 
garde  dans  leur  maifon,  avec  défenfe  d'en  fortir. 
Quoique  par.  les  loix  de  Trajan  8c  des  Aritonins, 
les  prifons  domeftiques  , ou  ce  que  nous  appelions 
Chartres  privées,  fufient  défendues,  il  étoit  ce- 
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pendant  permis,  en  certains  cas,  à un  pere  de 
tenir  en  prifon  chez  lui  un  fils  incorrigible  , a un 
mari  d'infliger  la  même  peine  à fa  femme,  a plus 
forte  raifon  un  maître  avcit  - il  le  droit  fes  - 
efclaves  : le  lieu  où  i'on  mettoit  ceux-ci  s ap- 
pelloit ergafiulum. 

PRISONNIER  DE  GUERRE. 

C’étoit  un  ufage  afiéz  uniyerfeîlement  établi  au- 
trefois , que  tous  ceux  qui  étoientpris  dans  une 
guerre  folemnelie , foit  qu  ils  fe  rufient  rendus 
eux-mêmes , ou  qu'ils  euffent  été  enleves  de  vive 
force , devenoient  efclaves  du  moment  «pi  ils 
étoient  conduits  dans  quelques  lieux  ne  ia  wejaen- 
dance  du  vainqueur  ou  dont  il  etoit  le  maître. 
Cet  ufage  s'étendoit  même  à tous  ceux  qui  le 
trouvoient-pris  malheureufement  fur  les  terres  de 
l'ennemi,  dans  le  temps  que  la  guerre  s'étoit  al- 
lumée. De  plus , non-feulement  ceux  qui  étoient 
faits  prifonniers  de  guerre  , mais  encore  leurs  def- 
cendans  qui  naiüoient  dans  cet  efciavage  , etoient 
réduits  à la  même  condition. 

Il  y a quelque  apparence  que  la  raifon  pour 
laquelle  les  nations  avoient  établi  cette  pratique 
de  faire  des  efclaves.  dans  la  guerre , étoit  prin-  - 
cipalement  de  porteries  troupes  à s'abftemr  du 
carnage  , par  le  profit  qu'on  retiroit  de  la  polfef- 
fion  des  efclaves  ; auffi  les  hiftoriens  remarquent 
que  les  guerres  civiles  étoient  beaucoup  plus 
cruelles  que  les  autres , en  ce  que  le  plus  fou- 
vent  on  tuoit  les  prifonniers , parce  qu'on  n'en 
pouvoir  pas  faire  des  efclaves. 

Les  anciens  romains  ne  fe  portoient  pas  aifé- 
ment  à racheter  les  prifonniers  de  guerre  ; ils  exa- 
minoient , i°.  fi  ceux  qui  avoient  été.  pris  par  les  ‘ 
ennemis  , avoient  gardé  ies  loix  de  la  difcipline 
militaire  ; 2°.  s'ils  méritoient  d'être  rachetés  : 8c 
le  parti  de  la  rigueur  prévaloit  ordinairement', 
comme  le  plus  avantageux  à la  République. 

Les  romains  dépofoient  leurs  prifonniers  auprès 
des  drapeaux  : Arcle  cufiodiendum  apud  figna  com- 
mifit , dit  Ammien,  en  parlant  de  Vadomère  que 
l’on  fit  prifonnier.  Ils  coupoient  les  cheveux  aux 
rois  8c  aux  principaux  officiers , & les  envoyoient 
à Rome  pour  fervir  d’ornement  aux  triomphes; 
c’efl:  ce  que  dit  Ovide  : 

Nunc  tibi  captivas  mittet  germania  crines  , 

Culta  triumpkattc  munere  gentis  eris. 

La  loi  Comélia  avoit  pourvu  à ce  que  les  tef- 
tamens  dès  prifonniers  euîfent  leur  entière  exécu- 
tion , comme  fi  ceux  qui  ies  avoient  faits  n’euf- 
! fent  jamais  perdu  leur  liberté.  Iis  fuivoient^  leur 
vainqueur  dans  fon  triomphe,  chargés  de  chaînes  ; 
c’eft  ainfî  que  la  fameufe  Zénobie  honora  le  triom- 
; phe  de  fon  vainqueur  Aurélien  : Vincti  erant  pedes 
1 auro  , manus  etiam  catenis  aureis  , nec  collo  aureurrt 
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vinauum  itérât.  Si  la  mort  ne  leur  permettoit  pas 
d’ ifTifter  à la  cérémonie  du  triomphe  , on  y por- 
tât le  plus  fouvent  leurs  images  ; c’eft  ce  que  fit 
A.u«ufte  par  rapport  à Cléopâtre  , qui  s'etoit  tuee 
pour  ne  pas  être  expofée  à cette  ignominie  : Si 
quidem  in  triumpho  ejus,  dit  Plutarque,  imago  tranfi- 
\ata  efl  ipfius.  Cleopatrs. , & afipidis  mordicus  brachio 
afnxa.  On  les  vendoit  enfuite  à P encan  : Ad  fiep- 
um  milita  fiub  corona  venierè. 

PPJS  TIS  , poiuon  de  mer  dont  la  tête  eft  ar- 
mée d'une  longue  fcie  qui  lui  fert  d'arme  offen- 
five  ; on  l'appelle  la  fcie.  Priftisé toit  auffi  chez  les 
romains  une  forte  de  navire  long,  dont  la  lorme 
reffembloit  allez  à celle  de  la  fcze  : Quinque  profi- 
tes , navigium  ea  forma  a marina  bellua  dictum  efi. 

( S ardus  13,  15.  ) 

PPTT.ANF.F.-  Voyei  -PrytANÉE. 

P RI  VILE GI U Mi  Ce  mot  répond  à peu  près 
à notre  décret  perfonnel.  Le  p rivilegium  et o rt  fou- 
vent  compris  fous  le  mot  général  de  loi , & n'en 
différoit  que  parce  qu'il  ne  regardoit  qu'une  feule 
perfonne  , comme  l'indique  l'étymologie  : au  lieu 
que  la  loi  étoit  énoncée  en  termes  généraux , fans 
application  à aucun  particulier.  Les  décrets  nom- 
mes privilégia  , étoient  défendus  par  les  loix  des 
Douze  Tables  , & ne  pouvoient  s'ordonner  con- 
tre un  citoyen--  que  dans  une  aifemblée  par  cen- 
turies. Celui  du  banniffement  de  Cicéron  étoit, 
par  cette  raifon  ,-  contre  les  loix  ; mais  le  parti 
de  l'abrogation  lui  parut  plus  fur  que  de  faire  in- 
tervenir en  fa  faveur  un  décret  du  fenat  ( Mongau 

PRIX.  L’habitude  de  la  pauvreté  que  les  pre- 
miers romains  avoient  contrattée , & la  fimpli- 
cité  de  leurs  mœurs,  fit  que  d'abord  ils  n'atta- 
chèrent que  de  l'honneur,  & rarement  une  ré- 
compénfè  réelle  , à certaines  aftions  de  valeur 
auxquelles  ils  donnoient  des  couronnes  de  diffé- 
rentes efoèces.  Quand  un  général  avoir  mérité  le 
triomphe  , on  lui  en  donnoit  une  de  fimple  lau- 
rier,‘dont  il  feparoit  le  jour  de  fon  triomphe; 
mais  à mefure  que  cette  première  fimplicité  dimi- 
nua , & que  les  richelîes  de  la  république  aug- 
mentant , 'la  magnificence  fe  fit  fentir  ; car . dans 
la  fuite  les  couronnes  des  triomphateurs  étoient 
bien  encore  de  laurier,  mais  enrichies  de  fil  d'or, 
& entremêlées  de  feuilles  de  ce  même  métal. 
Les  récompenfes  des  foldats  étoient  de  pjufieurs 
fortes,  dont  on  peut  lire  le  détail  au  mot  Ré- 
compense. 

Ceux  qui  étoient  vainqueurs  aux  jeux  au  cir- 
que, avoient  auffi  leurs  récompenfes  , qui  étoient 
pour  l'ordinaire  un  cheval,  une  couronne,  ou  de 
l'argent. 

Les  grecs  n avoient  pas  manqué  de  décerner 
auffi  des  honneurs  & des  récompenfes  à ceux  qui 
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T fe  difHnguoient  dans  les  combats  ; afin  d animer 
| le  courage  des  foldats  , on  leur  érigeoit  des  fta- 
1 tues.  On  mettoit  fur  leurs  tombeaux  des  iafcrip- 
I tions  pompêufes  & honorables  ; les  terres  con- 
j quifes  fe  pïrtageoient  au  fort , 8c  fe  diftribuoieiit 
pour  l’ordinaire  aux  colons  que  l’on  prenoit  parmi 
les  foldats  qui  avoient  le  mieux  fervi.  L’on  ex- 
pofoit  pendant  trois  jours  , à la  vénération  du 
peuple,  les  offemens  de  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  le  combat , Se  chacun  s’empreifoit  à leur 
venir  jetter  des  fleurs  8c  leur  faire  "brûler  de  l'en-  . 
cens  8c  du  parfum  ; on  les  enfeveliifoit  enfuite 
avec  une  pompe,  & avec  un  concours  infini  du 
peuple.  Enfin,  quelques  jours  après  , un  des  plus  - 
qualifiés  d'Athènes,  prononçoit  publiquement  leur 
oraifon  funèbre.  Outre  cela  , la  république  nour- 
riîfoit  les  veuves  de  ces  illuftres  morts  , lorf- 
qu'elles  en  avoient  befoin  , & faifoit  élever  leurs 
enfans  jufqu'à  ce  qu'ils  fuifent  parvenus  à l’ado- 
lefcence.  Alors  on  les  renvoyoit  chez  eux  au  nom 
du  peuple,  avec  une  formule  prononcée  par  un 
héraut  pendant  les  fêtes  de  Bacchus  , fiir  le.  théâ- 
tre où:  ces  orphelins  paroiffoient  couverts  d'une 
armure  ccmplette. 

Paix.  Les  grecs  établirent  des  prix  de  mufîque 
8c  de  poéfie  dans  leurs  quatre  grands  jeux  publics  ; 
les  jeux  Olympiques  , Tes  Pythiques  , les  Ifthmi- 
ques,  8c  les  Neméens. 

Cléomène  le  Rapfode,  félon  Athénée  , chanta 
aux  jeux  Olympiques  le  poème  d't-mpédocle , 
intitulé  les  Expiations , 8c  le  chanta  de -mémoire. 
Néron  y difpurâ  1 e prix  de  mufique  & de  poéfie 
fut  déclaré  vainqueur,  comme  le  témoignent  Phi- 
loftrate'Sr  Suétone  , lequel  s'en  explique  en  ces 
termes  : Olympia  quoque  prêter  cor.fuetudinem  mufi- 
cum  agona  commifit.  Cet  hifiorien  obferve,  comme 
l’on  -voit,  que  ce  fut  contre  la  coutume.;  mais 
le  paffage  d' Athénée  fait  foi  que  ce  n'eft  pas  la 
feùië  occafion  où  l'on  y ait  dérogé  : outre  que 
fuivant  la  remarque  de  Paufanias  , il  y ayoit  près 
d’ Olympia  un  gymnafe  , appelle  LaËchmion , ou- 
vert a tous  ceux  qui  vouloient  s'exercer  à l' envi 
dans  les  combats  d'efprit  ou  littéraires  de  toute 
eipèce  , 8c  d'où  apparemment  ceux  de  la  poéfie 
rn  un  cale  n'étoient  point  exclus.  Il  y a même 
beaucoup  d'apparence  que  le  prêter  confiuetudinem. 
de  Suétone  ( contre  la  coutume , par  extraordi- 
naire ) ne  tombe  que  fur  la'fàiion  , ou  fur  le  rems 
où  ces  jëux  -furent  célébrés  exprès  pour  Néron. 
Solon  ,'Ehen-,  -Xénoclès  -8c  Euripide  ‘députèrent 
le  prix  de  là  poéfie  dramatique  dans  ces  mêmes 
jeax  dès  la  quatre-vingt-unième  Olympiade.  Dans 
la  quatre-vingt-fézième  , il  y eut  a Olympie  un 
prix  propofé'pour  les  joueurs  de  trompettes,  8c 
ce  fut  Timée  l’Elien  qui- le- gagna.  - 

Autant  que  les  combats  dé  mufique  fembleflt 
avoir  été  rares  aux  jeux  Olympiques-,  autant 
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Soient-ils  ordinaires  aux  Pythiques ; , dont  ils  fai- 
foient  la  première  & la  plus  confîderable  parue. 
On  prétend  même  que  ceux-ci  , dans  leur  origine 
navoient  été  inftitués  mie  pour  v chanter  les  louan- 
ges d’Apollon  j & y diftribuer  des  prix  aux  poetes- 
muficiens  qui  fe  fîgnalèrent  en  ce  genre.  Le  premier 
qu’on  y couronna  fut  Chryfofthemis  de  Crete , 
après  lequel  reçurent  le  même  honneur  fucceflx- 
vement  Phila-mmon  & Thamyris,  dont]  ai  parle 
plus  haut  ; Etheuther  par  le  charme  feul  de  (a 
voix,  car  il  ne  chantoit  que  la  poelie  d autrui  , 
puis  Céphales  , grand  joueur  de  cithare  ; Echem- 
brote  & Sarcadas  , excellens  joueurs  de  flûte.  On 
dit  qu’Héfiode  y manqua  le  prix  , faute  d avoir 
fu  accompagner  de  la  lyre  les  poeues  qu  il  y 
chanta. 

Il  paroît  par  un  paflage  de  Plutarque,  & par  un 
autre  de  l’empereur  Julien,  que  les  combats  de 
mufîque  & de  poéfie  trouvoient  auffi  leur  place 
dans  les  jeux  Ifthmiques.  A 1 egard  des  Nemeens , 
le  palPage  d’Hygin  , allégué  fur  ce  point  par 
Pierre  du  Faur  ne  prouve  que  pour  les  jeux 
dJ Argos , & quoi  qiFen  dife  celui-ci , le  mytholo- 
gifte  ne  les  a point  confondus  avec  ceux^  de  Ne- 
mée , dont  il  fait  un  article  à part , où  il  n’eft 
queftion  ni  de  poéfie , ni  de  mufîque.  Mais  nous 
apprenons  par  un  paflage  de  Paufanias , que  1 une 
& l’autre  y étoient  admifes.  C’eft:  au  huitième  livre 
où  il  dit  que  «Phiiopemen  afliftant  aux  jeux  Ne- 
» méens , où  des  joueurs  de  cithare  difputoient 
» le  prix  de  mufîque , Pyiade  de  Mégalapolis , un 
u des  plus  habiles  en  cet  art,  & qui  avoir  déjà 
» remporté  le  prix  aux  jeux  Pythiques , le  mit  a 
« chanter  un  cantique  de  Timothée  de  Milet, 
»3  intitulé  les  Perfes , & qui  commençoit  par  ce 
» vers  : 

Héros  qui  rends  aux  grecs  l'aimable  liberté. 

33  Aufïi-tôt  tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  Phiio- 
»3  pémen  , & tous  s’écrièrent , que  rien  ne  con- 
>3  venoit  mieux  à ce  grand  homme  33. 

On  propofoit  des  prix  de  poéfie  £>'  de  mufique  , 
■non- feulement  pour  les  grands  jeux  de  la  grèce  , 
mais  encore  pour  ceux  qu’on  célébroit  dans  pla- 
ceurs villes  de  ce  même  pays  : dans  celle  d’ Argos , 
à Sycione,  à Thèbes,  à Lacédémone,  dans  les  jeux 
Carrtiens  ; à Athènes  pendant  la  fête  des  prefîoirs , 
, & celle  des  Panathénées  ; à Epidaure  , 
dans  les  jeux  établis  pour  la  fête  d’Efculape  ; à 
Ithome  dans  la  Melfenie , pour  la  fête  de  Jupiter  ; 
à Délos , dans  les  jeux  célèbres  dès  le  temps  d’Ho- 
mère , & que  les  Athéniens  y.  rétablirent  félon 
Thucydide  , après  avoir  purifié  nette  ifle  , dans 
la  dixième  année  de  la  guerre  du  Péioponnèfe  ; à 
Sair  os  , dans  les  jeux  qu’on  y donnait  en  l’hon- 
net,  dé  Junon,  & du  Lacédémonien  Lyfandre  ; à 
Dion  en  Macédoine , dans  ceux  qu’inftitua  le  roi 
Archélaiis',  pour  Jupiter  & pour  les  Mufes  ; à Pa- 
stis g à Naples , &e.  Mém,  des  Infor. . X.  in- 40. 
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On  fte  fe  rappelle  point  1 hiftoire  8c  le  cataétere 
des  grecs  , fans  fe  peindre  avec  admiration  ces 
jeux  célèbres  où  paroifloient  en  tous  les  genres 
les  oroduélions  de  l’efprit  & des  talens , qui  con- 
couraient enfemble  par  une  noble  émulation  aux 
plaifirs  du  plus  fpirituel  de  tous  les  peuples.  Non- 
feulement  l’adreffe  & la  force  du  corps  chercherai 
à y acquérir  un  honneur  immortel,  mais  les  hif- 
toriens , les  fophiftes , les  orateurs  & les  poètes, 
iifoient  leurs  ouvrages  dans  ces  augultes  aflem- 
blées  & en  recevoient  le  prix.  A leur  exemple , 
on  vit  des  peintres  y expofer  leurs  tableaux,  & 
des  fculpteurs  offrir  aux  regards  du  public  des 
chef-d’œuvres  de  l’art,  faits  pour  orner  les  tem- 
ples des  dieux.  ( D.  J.  ) 

PROANA  , en  Theflalie.  nmANON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  feat  : 

RRRR.  en  argent. Petlenn.. 

O.  en  or. 

O.  en  argent 

PROAO  , divinité  des  anciens  germains  , qu’ijs 
repréfentoient  tenant  d’uns  main  une  pique  envi- 
ronnée d’une  efpèce  de  banderolle  8c  de  lautie 
un  écu  d’armes.  Ce  dieu  préfidoit  a La  juftice  8c 
au  marché  public , afin  que  tout  s y rendit  aveq. 
équité. 

PROAROSIES.  On  appdloit  ainfî  les  facrinpes 
qu’on  offroit  à Cérès  avant  les  feménees. 

PROAULION.  C’étoit  le  prélude  des  flûtes  , 
ce  qui  precédoit  le  nome  ou  l’air  qu  on  alloit 
exécuter,  comme  le  prologue  des  pièces  de  théâ- 
tre. Il  paroît  par  un  paflage  d’Ariftote  ( Rhetor. 
lib.  III.  cap.  17.)  que  les  anciens  joueurs  de  flûte 
lioient  leur  proaulion  avec  le  nome  meme  , ou 
pafloient  de  l’un  à l’autre  fans  interruption.  ( F. 
D.  C.  ) 

PROBA , eflai  de  la  nourriture  militaire  que 
l’on  offroit  au  général. 

PROBARE  kofiias , examiner  les  viâimes  pour 
leur  trouver  les  caractères  qui  plaifoient  aux 
dieux. 

PROBA  TORIÆ  Inters. , brevet  que  recevoir 
chaque  officier  félon  fon  grade. 

PROBULEUMA , srçs? x\(üfiœ  , arrêté  de  1 aveo- 
page  ou  du  fénat  d’Athènes  pour  être  propofe  a 
fan  emblée  du  peuple  , afin  d’y  recevoir  la  rati- 
fication néceflaire  , fans  laquelle  cet  arrêté  ne 
pouvoir  avoir  force  de  loi  après  la  fin  de  l’annee, 
j temps  auquel  1^  fénateurs  rendaient  leur  commu* 
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tcn.  ( Potteri  arcksol . gric.  Ub.  I , cap.  XVIII. 
tom.  I,  pag.  I°°-  ) 

PROBUS. 

Marcus  Ausslius  Paobus  Aucusras. 

Ses  médailles  font.: 

RR.  en  or. 

RRR.  en  médaillons  d’or. 

RRR.  en  argent  quinaire. 

RR.  en  médaillons  de  bronze  ; au  revers  » les 
trois  monnoies. 

Il  y en  a de  plus  larges  avec  des  /revers  RRR. 

On  le  trouve  en  ce  module  avec  fa  tête  accol- 
lée  à celle  de  fa  femme.  Ce  médaillon  eft  au  ca- 
binet national. 

RR.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B.  avec  lès  confiâats  du  côté  de  la 
tête. 

C.  en  P.  B.  d’Egypte. 

Les  médailles  de  ce  prince,  en  P.  B. , latin  font 
fi  communes  , qu’on  en  a vu  une  collection  de  plus 
de  deux  mille  avec  des  différences  , recueillie  par 
l’abbé  Rothelin  ; mais  qui  n’a  pas  paffé  enEfpagne 
avec  fa  fuite  d’argent. 

PROCEDEREZ  paroître  en  public  , précédé  & 
fuivi  d’üne  grande  pompe. 

PROCESSIONS.  On  repréfentoit  dans  les  pro- 
cédons des  anciens  le  premier  état  de  la  nature. 
On  y portcit  une  efpèce  de  caffette  qui  contenoit 
differentes  chofes  pour  fervir  de  fymboles  ; par 
exemple  , des  femences  de  plantes  pour  ligne  de 
la  fécondité  perdue.  On  y portoit  encore  ^d’après 
les  mêmes  principes  , un  enfant  emmailloté  , un 
ferpent,  &c.  : ces  fortes  de  fêtes  s’appelloient 
orgies. 

Virgile  fait  mention  dans-  fes  Georgiques  de  la 
procejfion  ufitée  toutes  les  années  en  l’honneur  de 
Cérès  ; Ovide  ajoute  que  ceux  qui  y affiftoient 
étoient  vêtus  de  blanc,  & portoient  des  flam- 
beaux allumés.  On  faifeit  dce  procédions  autour 
des  champs  enfemencés  , & on.  les  arrofoir  avec 
de  l’eau  Juftrale.  Les  bergers  de  Virgile  en  font 
tout  glorieux  , & difent  en  chorus  : 

Et  citm  foUmnia  vota 

Reddemus  nymphis  , & citm  lufirabimus  agros.. 

À Lacédémone , dans  un  jour  confacré  à Diane, 
on  faifoit  une  proceffio.n  folemnelle.  Une  femme 
des  plus  confidérablês  de  la.  ville  portoit  la  ftatue 
de  la  déeffe.  Elle  étoit  fuivie  de  plufieurs  jeunes 
gens,  choifis  quife  frappoient  à grands  coups.  Si 
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leur  ardeur  fe  rallentilfoit , fa  Rature  , légère  _ de- 
fa  nature  , devenoit  fi  pefante  , que  celle  qui  la; 
portoit , accablée  fous  le  poids  , ne  pcu\  oit  plus 
avancer.  Auffi  les  amis  & les  parens  de  cette  jeu- 
neffe  les  accotnpagnoient  pour  animer  leur  cou- 
rage. 

PROCES  TRIA.  On  nommoit  proceftria  chez  les 
romains  les  camps  fixes  ou  de  quartier  , dans  lei— 
quels  demeuroient  les  étrangers , vivandiers  , ap— 
provifionneurs  & autres  qui  fuivoient  l’armée,  & 
auxquels  il  étoit  défendu  de  fe  mêler  avec  les 
foldats.  ( D.  J.) 

PROCHARISTÉRIES  , 7ppo%œpt’â7iptcc , faenhee 
folemnet  que  les  magiftrats  d’Athènes  offroïenr 
annuellement  à Minerve  au  commencement  du> 
printemps. 

PROCILIA  , famille  romaine  dont  ou  a des 
médailles  : 

RRR.  en  argente 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

PROCLA. 

Sur  des  médailles  de  Mitylëne  , on  voit  gravé s- 
la  tête  & le  nom  IOT.  m-OKAAN.  hpiîiaa.  de 
Julia  Procla , qui  n’eft  connue  par  aucun  autre 
monument.. 

PROCLÉÂ  , fille  de  Clytius  , 8c  première- 
femme  de  Cygnus  , roi  des  Colonesc  Voyez 
. Cygnus. 

PROCONNESSUS  , île.  npoKON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  île  fontt 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cerf  à mi-corps. 

CTeft  de  cette  île  que  l’on  tirait  le  marbre  de 
Cyzique  , & le  marbre  blanc  ,.  veiné  de  noir  ap- 
pelle proconnéjïen- 

PROCONSUL , magiftrat  que  îà  république  ro- 
maine envoyoit  dans  une  province  , qui  y gou- 
vemoit  & y commandoit  ayec  toute  l’autorité 
des  confuls  à Rome.. 

Les  confuls  , après  leur  élection  , fe  parta- 
geoient  d’abord  le  gouvernement  des  provinces  , 
félon  que  le  fort  en  difpofoit.  L’empire  romain- 
devint  enfuite  fi  étendu,  & les  guerres  qu’il  fallut; 
entreprendre , furent  fi  fréquentes  & lî  confidé» 
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râbles  , qu’on  fut  obligé  de  changer  la  forme-dü 
gouvernement , & de  donner- à - des  particuliers 
l'autorité  néçeifaire  pour  conduire  les  armees , 
commander  dans  les  provinces  -,  & tenir  la  place 

des  connils  qu'ils  repréfenroient-  . - 

Comme  la  maxime  de  la  république  étoit  à me-  ; 
fore  quelle  faifoit  des.  conquêtes  /d'en  former  des 
eouvememens  , ce  qu'eke  appehoit  réduire  en 
provinces , elle  commençoit  d'abord  par  oter  a 
ces  pays  conquis  leurs  loix  & lems  rnag-unra».s 
particuliers  ; elle  les  affuiettiffoit  à recevoir  les 
loix  romaines  , & y envoyoït  pour,  gouverner , 
félon  oue  la  province  etoit  plus  ou  moins  considé- 
rable y un.  proconful 3 ou  un  préteur  , OU  un,  çro- 
préteur  qui  leur  rendort  i-a  ]uftice  & -cornmanuo.it 
les  trouoes , elîe  v j'oignoit  un  queiteur  , pour 
avoir  foin  de  faire  payer  les  tributs  .qu’on  leur 
avoir  impofés.  La  Sicile  fut  le  premier  pays  hors 
de  l'Italie  , qui  fut  réduite  en  province. 


Appien  { De  bello  civüi  j>  l'io.  I.  ) racontequ  a- 
vant  la  guerre  des  alliés , les  provinces  étoient  dé- 
fi gnées  aux  proconfuh.  Ces  gouverneurs;  n etoient 
nommés  que  pour  un  an , après  lequel  le  fénat  en 
envoyoït  d'autres.  Si  un  gouvernement  fè  trouyoït 
far  la  frontière  où  il  y eût  quelque  guerre  , dont 
on  eût  confié  la  conduite  au  gouverneur  , il  ar- 
rivoit  quelquefois  qu’on  prolongeait  le  temps  de 
fqn  admirdfiration  , afin  qu’il  pût  terminer  cette 
guerre.  Maïsxela  ne  fe  faifoit  que  par  un  édit  du 
peuple  romain  y affemblé  en  comices.  ; . 


Les  proconfuls  , les  préteurs  & les  propréteurs 
âvoierit  des  lieutenans  fous  eux  dans  leurs  gouver- 
nemens  , 'quelquefois  jufqu  à trois  , félon  fon 
étendue  ; car , en  décernant  ces  provinces , le 
fénat  marquoit  l’étendue  de  chacune  , régloit  le 
nombre  des  troupes  , affignoit  des  fonds  pour  leur 
paye  & leur  fuhfiftance , hommôif  lés  liéûtenans 
que  le  gouverneur  devoit  avoir  , & pourvoyoit  à 
fa  dépenfe  fur  la  route  , ainfi  qu’à  leur  équipage  , 
qui  confiftoit  en  un  certain  nombre  d-habïts,  de 
meubles  & de  chevaux  , mulets  & tentes , qu’on 
feur  faifoit  délïyrer  lorsqu'ils  partolënt  pour  le 
gouvernement , ce  qu’on  appelioit  viaticum  ; afin 
qu’ils  ne  fuffent  point  à charge  aux  provinces. 

11  paroît  g d’après  un  pafiage  de.  Suétone,  que 
du  temps  de  la  republique , les  mulets  & les  fentes 
qu’on  leur  fournifibit.,  etoient  feulement  loues 
aux  dépens  du  public  , & qu’ils;  dévoient  les  ren- 
dre après  le  temps  de.  leur  geffionï  Cette  précau- 
tion de  la  république  n’empêchoit  pas  , lorfque 
ce  s magiftrate  étoient  intéréfCés  , qu’üs  n’exi- 
geaffent  encore  de  grojTes  fommes  des  provinces  , 
comme  il  paroît  par  le  reproche  que  fait  Cicéron 
.dans  fon  plaidoyer  contre  Pifon  , qui  , allant  en 
Maçédoine  ën 'qualité  de  proconful , fe  fit  donner 
pgr  çefte  province  ? pou?  fa  yaiffelle  feulement , 
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cent  fois  8o  mille  fefterces  , qui  font  environ 
deux  millions  de  notre  monnoic. 


Tite-Live  ( 'Dec.  V.  lib.  z.  ) donné  à entendre 
que  cet  abus  s’étoit  introduit  depuis  que  le  con- 
fiai Poftumius  étoit  aile  a la  ville  de  Pren-eftè,  pour 
y faire  un  facrifice  comme;  un  fimple  particulier  ; 
mais  n’y  ayant  nas  été  reçu  avec  la  aiftinftion  qu’il 
auroit  fouhaitee  , il  avoir  exige  ne  cette  ville 
qu  elle  le  défrayât , en  punition  de  ce  peu  d’é- 
gards qu’elle  avoit  eu  pour  fa  dignité.  Cette  ufurpa- 
tion  fervit  depuis  d autorité  aux  magiftrats  qui 
aMoiçnt  à leurs  gouverne  mens  , pour  fe  taire  dé- 
frayer fur  la  route  * fans  fe  contenter  de  ce  que  la 
république  foumiffoit , & en  même-temps  de  pré- 
texte^ ceux  qui  étoient  intéreffés  & avares,  pour 
jfe -faire-  donner  de  : grolTes  fommes.  Quand  les 
poftes  furent  établies  , ces  magiftrats  eurent  le 
privilège  de  s’en  fervir  fur  leur  route , où  ils 
etoient  auffi  défrayés.  Suétone  dit- qu’Augufte  en- 
chérit fur  ce  qui  fe  pratiquoit  du  temps  de  la  répu- 
blique , en  ordonnant  de  leur  fournir  une  certaine 
fomme  des  deniers  publics,  afin  qu’ils  n’exigeaf- 
fent  rien  de  plus  des  provinces. 


. On; voit  dans  Lampride  , que  long-temps  après, 
l’empereur  Alexandre-Sévere  faifoit  auiu  fournit 
aux  magiftrats. qu’ il  envoy oit  dans  les  provinces  en 
qualité  Me  gouverneurs  , certaine  fomme  d’ar- 
gent , & ce  qui  leur  étoit  nécefiair.e  , comme 
meubles  ,.  habits  , chevaux  , mulets  , domeftiques. 
Le  temps  de  leur  geftion  étant  expiré ils  dévoient 
rendre  les  domeftiques.,  les  chevaux  & les  mu- 
lets 5 pour  le  refte  , ils  le  gardoient , s ils  avoient 
bien  rempli  leür  miniftère  ; mais  s’ils  s’en  etoient 
mal  acquittés , l’empereur  les  condamnoit  à rendre 
le  quadruple.  Il  ne  paroît  pas  que  cette  loi  ait  été 
fuivie  fous  les  autres  empereurs. 

Tous  ces.  gouverneurs  menoient  avec  eux ,. ou- 
tre les  officiers  qui  leur  étoient  adjoints , comme 
lieutenans  , quefteurs  , affefîèurs  autres  fuba;- 
ternes  , 'nombre  de  leurs  amis  qui  les  accompa- 
gnoient  pour  leur  faire  honneur  , & qu’on  nom- 
moit  contûbernalts , parce  qu’ils  mangeoient  a leur 
table  ; c’ étoient  la  plupart  des  jeunes  gens  de  dij- 
■tinéfion  qui  alloïent  apprendre  le  métier  de  la 
guerre  , s’il  y en  avoit  dans  ce  départerpent , ou 
fe  mettre  en  état-  de  remplir  les  magiftratures.  Ce 
cortège  formoit  une  efpëce  de  cour  aux  procon- 
fuls  j leur  fuite  devint  encore  plus  nombreufe  fous 
les  empereurs , par  la  quantité  d’officiers  fob al- 
ternes qu’ils  menoient  avec  eux  , &.  dont  il. et 
fait  mention  dans  la  notice  de  l’empir-e , fous  les 
noms  de  prstcones  , piBores  , interprètes  , arufptces , 
tabellarios  , numerarios  , commentarienfes  , comictf 
larios  , adjutores  , fub  - adjuvas  , exceptons  , K 

autres. 

Leur  raaifon  ,&  leur  train  étoient  suffi  compoft* 
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de  plus  de  domeftiques  , & ik  paroifloient  avec 
plus  de  pompe  Se  d'appareil  que  fous  la  république. 

Ils  étoienr  obligés  pendant  le  temps  de  leur  aüm:- 
nillration , de  faire  des  voyages  dans  les  princi- 
pales villes  de  leur  gouvernement , pour  y rendre 
li  juftice  , 8e  tenir  l'aiTemblée  de  la  province  , afin 
d'y  maintenir  le  bon  ordre. 

Tous  ces  gouverneurs  , avant  que  de  fortir  de 
Rome , alloient  au  Capitole  faire  des  facnfices 
Sc  prendre  le  manteau  de  guerre  qu  on  nommoit 
paludamcntum  , qui  marquoit  le  commandement 
des  troupes  ; ce  qui  fe  pradquoit  aufli  par  ceux 
qui  alloient  commander  les  armées  de  la  répu- 
blique ; ils  fortoient  de  Rome  dans  une  efpèce  de 
pompe  3 précédés  de  fîx  licteurs  , avec  les  faif- 
ceaux  8e  les  haches  , 8c  conduits  par  leurs  amis  , 
qui  les  accompagnaient  hors  la  ville  jufqu  a une 
certaine  diftance. 

Ils  gouvernoient  leurs  provinces  félon  les  loix 
romaines,  8c  conformément  à ce  que  les  magiftrats 
obfervoient  à Rome  ; on  ne  comptoit  l'année  de  leur 
charge  que  du  jour  qu'ils  avoient  commencé  d'en 
faire°la  fonction  , 8c non  pas  du  jour  de  leur  nomina- 
tion. Quand  on  envoyoitun  fuccefTeur  a celui  dont 
le  temps  étoit  fini,  celui-ci  lui  remettoit  les  troupes 
qu'il  avoit  fous  fon  commandement  , 8c  ne  pou- 
voit  plus  différer  fon  départ  au-delà  de  trente 
jours ‘après  i'arrivée  de  fon  fucceifeur.  Si , après 
l'année1  révolue,  on  n'envoyoit  perforine  pour  lui 
fuccéder  , il  n'en  quittait  pas  moins  fon  gouver- 
nement ; mais  il  laiffoit  fon  lieutenant  jufqu'à  ce 
que  le  nouveau  gouverneur  fût  arrivé , 8c  à fon 
retour , il  rendoit  compte  au  fénat  de  fon  ad- 
miniftration  ; il  en  dreüoit  un  précis  qu'on  dé- 
pofoit  au  tréfor  , trente  jours  après  avoir  rendu 
compte  au  fénat. 

Les  p rocou  fuis  avoient  dans  leurs  provinces  les 
mêmes  honneurs  que  les  confuls  à Rome , auxquels 
ils  cédoient  en  tout  lorfqu'ils  y étoient. 

Quoiqu’en  apparence  le  proconful  ne  fut  pas 
différent  du  confliî  , cependant  il  eft  certain  qu'il 
n'étoit  point  mis  dans  le  rang  des  vrais  magiftrats. 
Il  avoit  le  pouvoir  que  les  romains  appelaient 
potefias  ; mais  il  n avoit  pas  l'empire  , imperium. 

Ceux  que  le  peuple  chcififloit  pour  remplir  des 
fonctions  indéfinies  , & lorfque  l’occafîon  s en 
préfentoit  , n'avoient  qu’une  autorité  bornée  ; 
mais  lorfcue  le  peuple  elifoit  quelqu’un  pour  une 
affaire  particulière  , comme  pour  taire  la  guerre  à 
quelque  roi  , il  lui  donnoit  un  pouvoir  abfolu 
qu  il  anpeiloit  imperium. 

Des  qu’il  étoit  forti  de  Rome  , il  pouvait 
prendre  'a  qualité  de  proconful  , 8c  les  ornemens 
consulaires  ; mais  il  n’avoir  que  l’exercice  de  la 
juriiaiction  volontaire  , 8c  fon  pouvoir  étoit  ren- 
fermé dans  la  manumifiion  des  e relaves  , dans  l’é- 
mancipation des  en  fans  8c  dans  l’adoption  3 tout  ce 

AruLjukés  , Tome  V. 
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ni  eft  de  la  jurifdiéHon  ccntentieirfe , lui  éteit 
éfendu  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  dans  la  pro- 
vince qui  lui  étoit  échue  , où  pour  lors  fa  jurif- 
diction  étoit  aufli  étendue  que  celle  des  confuls. 

Il  eft  vrai  que  Pighius  n’eft  pas  de  ce  îentitnent  , 

8c  il  prétend  prouver  par  l’autorité  de  Tite-Live  , 
que  le  proconful  n’ avoit  point  Y imperium. 

Les  proconfub  n’obtenoient  jamais  le  triomphe  , 
quoiqu’ils  l’euffent  mérité  , parce  qu’on  les  re- 
gardoit  comme  fïmpîes  citoyens , 8c  fans  caractère 
de  magistrature  ; c’eft  par  cette  raifon  qu’au  rap- 
port de  Tite-Live  &:  de  Plutarque  , Scipion  ne  put 
obtenir  les  honneurs  du  triomphe , après  avoir 
fournis  l’Efpagne  à l’empire  romain.  Mais  les  mê- 
mes hiftoriens  nous  apprennent  que  l’on  fe  relâ- 
cha de  cette  rigueur,  8c  Ton  commença  d’y  dé- 
roger en  faveur  de  L.  Lentulus  , qui_  fut  le  pre- 
mier à qui  le  peuple  accorda  l’ovation  , 8c  dans 
la  fuite  , Q-  P.  Philo  triompha  , après  avoir  vaincu 
certains  peuples  qui  s’étoient  déclarés  ennemis 
des  romains. 

Il  y avoit  à Fome  quatre  fortes  de  proconfuls  ; 
i°.  ceux  qui , après  l’annee  expirée  de  leur  con- 
fulat  , confervoknt  encore  le  commandement 
d’une  armée  avec  autorité  de  coniul  3 i°.  ceux 
qui , fans  fortir  actuellement  de  charge  , étoient 
envoyés  dans  une  province  , ou  pour  la  gouver- 
ner , ou  pour  commander  une  armée  3 30.  ceux 
qui , après  l’extinCtion  du  gouvernement  républi- 
cain , etoient  nommés  par  le  fénat  pour  gouverner 
quelques-unes  des  provinces  que  l’on  appelloit 
pour  cela  proconfulaires  ; 40.  on  donnoit  ce  nom 
a ceux  qui  ferveient  fous  les  confuls  en  qualité  de 
lieutenans  5 l’amour  de  la  patrie  faifoit  que  ceux 
mêmes  qui  avoient  commandé  en  chef  une  armée, 
ne  dédaignoient  pas  quelquefois  de  fervir  dans  la 
même  armée  comme  lieutenans  5 50.  on  laiffeit  aufli 
le  titre  de  proconful  à ceux  qui  n’étoient  point  ren- 
trés dans  Rome  depuis  qu’ils  enaveient  ete  revêtus. 

Le  fénat  nommoit  autant  de  fujets  qu’il  avoit 
de  provinces  à donner  , & dans  ces  élections  en 
avoit  beaucoup  d’égards  à l’ancienneté.  Les  fu- 
jets  élus  tircient  au  fort,  Sc  partagée ient  ainfi  les 
provinces  5 mais  l’Afie  8c  l’Afrique  faifoient  uno 
claffe  à part.  De  droit , elles  étoient  dévolues  aux 
deux  c on fuL ire  s les  plus  anciens  ; c’étoit  encore 
le  fort  qui  décidoit  ehtr’eux  , mais  il  leur  livroit 
néceifairement  l’une  ou  l’autre. 

L’ancienne  république  ne  donnoit  rien  aux  gou- 
verneurs des  provinces.  Augufte  , comme  je  l’ai 
dit , pour  prévenir  les  tentations  auxquelles  les 
expofoit  ce  fervice  gratuit  , leur  afligna  des  ap- 
pcintemens.  Les  gouverneurs  des  provinces  du 
fénat  étoient  payés  fur  Yarurium  , 8c  ceux  des  pro- 
vinces impériales  fur  le  Êfc.  Si  pour  des  raifbns 
légitimes  8e  approuvées  , quelqu’un  ne  pouvoir 
accepter  le  proconfulat , on  lui  c-ffroit  d’ordinaire 

1^5  appemtemens.  Lexique Tacirecitqus  Dom-ti^n 
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les  avoit  donnés  à quelqu’un,  il  faut  entendre  que 
ce  prince  avoir  propofê  qu’on  les  lui  donnât. 

On  îait  généralement  que  , dès  le  temps  de  la 
république  , les  provinces  ont  célébré  des  fêtes  , 
élevé  des  autels  * & bâti  des  temples  à leurs  pro- 
confuîs-,  qu’elles  ont  affocié  à tous  les  honneurs 
qu’cn  rendoit  aux  dieux. 

La  coutume  de  bâtir  des  temples  aux  procon- 
suls ne  s’établit  que  par  degrés.  On  commençaipar 
leur  dédier  des  monumens  & des  édifices  publics, 
qui  jufque-là  ne  l’ avaient  été  qu’à  des  dieux  ; en- 
fuite  on  leur  bâtit  des  temples.  Suétone  dit  ex- 
preflement  que  c’étoit  l’ufage  , fur  la  fin  de  la 
républia ue , d’élever  des  temples  aux  gouverneurs 
des  provinces  , templa  proconfulibus  decerrà  folere  , 
quoiqu’il  y eh  eût  fouvent  que  les  peuples  ,_bien 
loin  ie  les  regarder  comme  des  dieux  tutélaires  , 
ne  pouvoient  confidérer  que  comme  de  mauvais 
génies  , qu’il  falloir  tâcher  d’appaifer  par  des  fa- 
crifices.  Cette  coutume  de  bâtir  des  temples  aux 
gouverneurs  des  provinces  , n’étoir  pas  feule- 
ment tolérée  ; elle  étoit  même  autorifée  par  les 
loix.  C’étoit  comme  des  monumens  publics  de 
i’alfujettiifement  des  provinces  conquifes  5 car  les 
romains  favoient  qu'il  n’y  a point  de  plus  grande 
marque  de  fervitude  que  l’excès  de  la  fhtérie. 
Le  culte  s’adreffoit  directement  aux  vertus  déjà 
divinifées  , 8e  ne  tomboit  qu’indire&ement  fur  le 
praconful. 

Enfin , les  fêtes  & les  jeux  que  l’on  célébroit 
dans  toutes  les  provinces  en  l’honneur  des  empe- 
reurs, & que  l’onappelloit  de  leur  nom,  comme, 
par  exemple  , Augufleia  , Commcdeia  , étoient  ab- 
foîument  la  même  chofe  que  les  fêtes  & les  jeux 
qu’on  célébroit  en  l’honneur  des  proconfuls , ap- 
pelles auffi  de  leurs  noms  , LucÆia  , Marcellin  , 
Ê?c.  Il  y a plus  ; c’eft  que  tous  les  titres  qu’on 
a donnés  aux  empereurs  , & même  tous  les  hon- 
neurs divins  qu’on  leur  a décernés  pendant  leur 
vie,  avoient  été  rendus  avant  eux  aux  gouverneurs 
des  provinces.  ( T).  J.  ) 

PROCONSULAIRE  ( Empire  ).  L’empereur 
Augufte  voulant: fe  rendre  maître  ablolu  du  gou- 
vernement , fans  néanmoins  le  paroitre , apporta 
quelques  changemens  dans  l’ordre  qu’on  avoir 
fuivi  pour  les  gouverneurs  de  provinces  pendant 
la  ré-publique.  Ce  prince  , pour  y parvenir  , fit  un 
partage  de  l’admiiiiftration  de  l’empire  entre  lui  , 
ie  fénat  8r  le  peuple , & de  toutes  les  provinces 
de  l’empiré  en  trois  efpèces  , fayoir  , '.proconfu- 
laires  , prétoriales  & préfidiaies.  Il  voulut  que  le 
fénat  pourvût  aux  gduvememens  proconfulaires , le 
peuple  à ceux  des  prétoriales  , & il  fe  réferva 
îe  foin  du  telle.  Lorfque  Tibère  fut  affocié  au 
gouvernement  par  Augufte  ; eeiui-ci  lui  fit  donner 
la  charge  de  cenfeur  , & un  pouvoir  égal  au  lien 
dans  toutes  les  provinces  5 c’ell  ce  qu’on  appeiloit 
empire  proconfulaïre. 
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PROCOPE , tyran  fous  Valens. 

PrOCOPIUS  JiUGUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

' R.RRR.  en  or. 

RRPv.  en  argent. 

RRR.  en  P.  B. 

PROCRIS  , fille  d’Ereôée  , roi  d’Athènes . 
fœur  d’Orithye,  & femme  de  Céphale.  Voycj 
Cephale. 

PROCPvUSTE , fameux  bandit  que  tua  Théfég. 

Voyci  DaMASTES  , POLYPEMON. 

PRGCULEIA , famille  romaine  dont  on  a des. 
médailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

R.RR.  en  bronze. 

PROCULUS.  ( T.  Ælius.  ) tyran  fous  Probus. 

Titus  Ælius  Proculus  Augustus. 

Ses  médailles  ne  font  connues  que  dans  Gclt- 
zius  Si  Mézabarba  5 ce  dernier  en  rapporte  une 
tirée  de  Chifflet. 

PROCURATEUR  , miniftre  des  empereurs , 
femblable  aux  anciens  intendans  de  France.  Ils 
tranfportoient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  dans  les 
coffres  du  prince,  & ne  laiffoient  rien  aux  peu- 
ples. 

Augufte  s’étant  emparé  de  la  puiffance  fouve- 
raine,  & avant  faitpour  ainfi  cire  un  partage  avec  les 
romains,  de  toutes  les  provinces  qui  leur  étoient 
foumifes  , il  forma  pour  lui  un  tréfor  particulier 
& feparé  de  celui  de  l’état , fous  ie  nom  de  fife  > 
& il  créa  en  même  temps  des  officiers  qu’il  nomma 
procurateurs  de  l’empereur  , procuratores  Csfans  , 
qu’il  envoyait  dans  fes  provinces  & dans  celles  du 
fénat.  Il  les  chargea  de  faire  le  recouvrement  des 
fouîmes  deftinées  à ce  tréfor  , & nommées  deniers 
fifcGtix  ; mais  tous  n’avoient  pas  la  même  autorité  , 
ni  les  mêmes  fondions. 

Ceux  que  l’empereur  envoyoit  dans  les  provin- 
ces du  fénat , étoient  déjà  , dans  leur  origine , les 
moins  puiffans , ils  étoient  feulement  employés  à 
régir  les  terres  que  le  prince  y poffédoit  comme 
particulier,  ou  celles  qui  , par  des  confifeations  , 
avoient  été  réunies  au  domaine  impérial.  Les  ri- 
ches citoyens  de  Rome  avoient  des  terres  en  diffe- 
rentes provinces,  & les  dépouilles  de  ceux  qu’oa 
condamnait  pour  crime  d’état , ne  manquoient 
guère  d’être  adjugées  au  tréfor  impérial. 
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ou  tira  , &r  peut-être  des  le  temps  à’ Au-  ] 
suite  3 réteprteur  eut  par-tout  des  procureurs  , . 
même  dans  les  provinces  du  fenat.  Selon  les  an- 
ciennes moeurs  romaines  , c-s  intendans  ne  dé- 
voient être  que  des  affranchis  3 parce  qu'ils  n’a- 
voient  point  d'autorité  ni  de  conüdération  publi- 
cue.  Mais  tout  ce  qui  donne  des  relations  avec  le 
prince  , paroit  honorable  Se  devient  un  objet 
d'ambition  ; les  chevaliers  romains  briguaient  ess 
places  avec  avidité  3 Se  lorfque  l'empereur  y nom- 
uioit  quelqu'un  de  tes  affranchis,  i!  le  mettoit,  ce 
fetnble,  au  nombre  des  chevaliers. 

'Le procurateur  de  l'empereur  demeuroit  en  place 
autant  que  le  prince  jugeoit  à propos  ; & cela  kul  : 
lui  dennoit  un  grand  avantage  lut  les  proconfuls, 
qui,  n'étant  que  peur  tin  an  dans  chaque  province, 
n'avoient  pas  le  temps  de  s'y  faire  comme  lui  des 
créatures,  & dévoient  être  moins  jaloux  d'une 
autorité  prête  à s'échapper  de  leurs  mains.  La  po- 
litique les  obligeoit  de  conniver  aux  ufurpations 
d'un  homme  qui , dans  le  fond,  étoit  chargé  d'é- 
pier leur  conduite  , autant  que  de  faire  valoir  les 
terres  de  fon  maître.  Enfin,  le  pouvoir  du  procu- 
rateur de  l'empereur  devint  fi  confidérab'e  , que 
pendant  la  vacance  du  proconfulat , il  faifcit  les 
fonctions  proconfulaires. 

La  plupart  des  procurateurs  impériaux  abufant 
de  la  confiance  du  prince  , des  droits  de  leur 
place , & des  ménagemer.s  du  gouvernement  ro- 
main , exerçait  nt  dans  les  provinces  impériales 
d'horribles  vexations.  L'hiftoire  romaine,  & prin- 
cipalement la  vie  d'  AgricoIa,  donnent  une  étrange 
idée  de  leur  conduite.  L'empereur  Alexandre  Sé- 
vère , qui  les  tenoit  fort  bas  , les  appelloit  un 
mal  néceffaire.  Les  mauvais  princes  leur  donnoient 
prefque  toujours  raifon. 

Il  faut  regarder  l’avidité  de  ces  officiers  comme 
un  des  principes  de  defiruttion  que  l'empire  por- 
to it  dans  fon  léin , & leur  dureté  pour  les  pro- 
vinces nouvellement  conquifes  , comme  une  des 
cauies  qui  rendoient  plus  rares,  plus  lentes,  moins 
foli des  les  conquêtes  que  les  romains  laifoient 
fous  les  empereurs. 

Il  y avoir  une  autre  ciaffe  de  procurateurs  ; c’é- 
toit  ceux  que  l'empereur  envoycit  en  quelques 
provinces  du  département  impérial , qu’il  ne  ju- 
geoit pas  allez  confidérables  pour  y commettre 
un  lieutenant.  Telles  étoient  la  Judée , les  deux 
Mauritanies  , la  Rhétie  , la  Ncrique  , la  Thrace, 
& d autres  encore.  I.e  prince  les  falloir  gouver- 
ner  par  'an  procurateur  chargé  tout  enlemble  de 
1 a juftice,  des  finances  8c  des  troupes  ; mais  qucl- 
qnefois  subordonne  , du  moins  à certains  ézards, 
au  -leutenant  confulaire  de  la  .province  impériale 
voifïne. 

Ces  fortes  d’intendances  , quoique  plus  lucra- 
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tives  8c  plus  indépendantes  que  les  autres,  ne  fe 
donnoient  non  plus  qu'à  des  chevaliers  ou  a des 
affranchis  , qui  d'orcinaire  s y conduiiofont  *\ec 
une  hauteur  & avec  une  indolence  proportion- 
nées à leur  pouvoir  & a ia  balte  lié  de  leur  origine. 
Ce  n'eft,  feicn  Juite-Lipfe,  qu’à  cette  ttoifième 
clafie  de  procurateurs  qu  :1  faut  rapporter  le  fe- 
natus- confuite  , par  lequel  l'empereur  Ciauae  , 
efclave  de  fes  affranchis,  fit  ordonner  que  les  ;u- 
gemens  ces  procurateurs  féroient  executes,  comme 
les  jugemens  de  l'empereur  même. 

Tous  les  cifférens  qui  n ifoient  au  fui  et  du 
fife  , étoient  port -s  au  tribunal  des  procurateurs , 
qui  en  étoient  les  juges  dans  leurs  provinces. 
Cette  charge  qui  étoit  un  démembrement  de  celle 
de  queft  .ur , fervit  de  fr  in  à l'avidité  des  gou- 
verneurs', qui  n’ osèrent  plus  faire  des  conçu  f- 
fioàs  suffi  violentes  qu' auparavant,  dans  la  crainte 
que  l’empereur  n’en  fût  informé  par  ces  nou- 
veaux officiers.  (D.  J.) 

Procurât o tt  Æraeii,,  le  garde  du  tréfor. 

Procurator  Afr'cæ  , l'intendant  des  biens 
que  le  prince  avoir  en  Afrique. 

Procurator  Baphjorum  , celui  qui  étoit  à la 
tête  des  teinturiers  , dont  la  fonction  étoit  de 
veiller  à ce  c,ue  la  laine  & la  foie  fuffent  teintes 
en  pourpre.  Il  y avoit  de  ces  intendans  dans  tou- 
tes'les  vides  où  l’on  teignoit  en  pourpre. 

Procuratorrs  Cæsaris  , nommés  auffi  cura- 
tores  & r anoraks  C&firis  , étoient  les  intendans 
du  fife  cle  l’empereur.  Ces  intendans  créés  par 
Augufte  , & pris  du  nombre  des  chevaliers  & des 
affranchis,  ne  furent  d’abord  chargés  que  du  re- 
couvrement des  deniers  ; mais  l’empereur  Claude 
leur  donna  le  droit  de  juger  des  caufes  relatives 
au  fife  , & par-là  ils  eurent  une  jurifdiction , & 
ctèrent  aux  quefteurs  provinciaux  leurs  princi- 
pales fondrions.  Ils  étoient  fur-tout  chargés  de 
veiller  fur  la  conduite  des  gouverneurs  des  pro- 
vinces , & d’empêcher  leurs  conclurions. 

Procurator  Duccnarius  , ainsi  nommé  à 
caufe  de  deux  cents  felterces  qu’il  recevoir  en 
forme  de  paye.  Cet  ufage  vint  d’Augpfte  qui  af- 
fizna  certaine  fomme  pour  défrayer  les'  magiitrats 
qui  fe  rendoient  à leur  gouvernement  : Procura.-* 
tores  a numéro  pecutùarum  giut  illis  dais  3 nomsn  fac- 
tum ejl , écrit  Dion. 

Procurator  Mer ajllorum  , l’intendant  des 
mines  , celui  qui  veilloit  fur  les  criminels  con- 
damnés. au  travail  des  mines.  Procura  tores  éteient 
auffi  des  aeriennes  privées  que  I’enscereur  en- 
voycir  dans  les  provinces  pour  les  gouverner  ea 
fon  nom  ; oa  les  appelloit  encôte  Prsfides. 

Ri, 
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PRODICE  , l’une  des  Hyades. 

PRGDICIUS.  Cicéron  (De  offic.  c.  32.)dc-nneà 
Hercule  ce  furnom  , parce  que  Prodicus  de  Ceos . 
fophifte  fameux  , râcontoit  qu’Hercule  _ s’étant 
retiré  dans  une  foîitude,  avoit  eu  une  viiron  fin- 
gulière.  Le  vice  & la  vertu  lui  apparurent  fous 
les  traits  qui  peuvent  les  cara&erifer.  Le  vice 
bridant  de  richeffes  & de  beauté  , la  vertu  fans 
ornement.  Il  fut  tente  par  ce  s deux  perfonnages  ; 
mais  II  réfifta  au  vice  , & fuivit  la  vertu. 

PRODICTATEUR  , officier  qui  avoit  chez  les 
romains  le  même  pouvoir  que  le  dictateur.  Après 
la  batailile  de  Trafimène,  où  fut  tué  le  conful 
Flaminius  , dans  le  trouble  général  où  jetta  la 
perte  de  cette  bataille  , la  reffource  accoutumée 
fut  de  nommer  un  dictateur  ; mais  cette  nomina- 
tion n’étoit  pas  fans  difficulté.  Le  dictateur  ne 
pouvoir  être  nommé  dans  Rome  , & par  l’un  des 
'deux  confuls  , félon  l’ufage  , puifque  de  ces  deux 
magiftrats  , l’un  venoit  d’être  tué  & l’autre  étoit 
occupé  contre  les  gaulois.  Le  tempérament  qu’on 
prit  fut  de  créer  un  vro dictateur , qui  auroit  le 
même  pouvoir  que  celui  auquel  il  étoit  fubrogé. 

PRODIGALITÉ.  Les  aréopagiftes  la  punif- 
foient  j & les  prodigues  , en  plufieurs  lieux  de  la 
Grèce  j étoient  privés  du  fépulchre  de  leurs  an- 
cêtres. Lucien  les  compare  au  tonneau  des  danai- 
des  , dont  l’eau  fe  répand  de  tous  côtés. 

Les  dépouilles  des  nations  vaincues  produifîrent 
dans  Rome  tous  les  excès  du  luxe  & de  la  prodi- 
galité. On  n’y  voyoit  que  des  partifans  de  ce  Du- 
ronius  , qui,  étant  tribun  du  peuple  , fit  caffer  ies 
loix  fomptuaires  des  feftins  , criant  que  c’étoit 
fait  de  la  liberté  , s’il  falloit  être  frugal  contre 
fon  gré  , & s’il  n’étoit  pas  permis  de  fe  ruiner  par 
fes  dépenfes  fi  on  en  avoit  la  volonté. 

Il  y a déjà  long-temps , dit  Caton  en  plein  fé- 
nat , que  nous  avons  perdu  la  véritable  dénomi- 
nation des  chofes  ; la  profufîon  du  bien  d’autrui 
s’appelle  libéralité , & ce  renverfemeftt  a enfin  jetté 
la  republique  fur  le  penchant  ce  fa  ruine. 

PRODIGES  phyfiques.  Les  prodiges  que  nous 
trouvons  rapportés  dans  les  ouvrages  des  grecs  & 
des  latins  peuvent  être  rangés  fous  deux  clafles, 
comme  Fréret  l’a  fait  dans  un  excellent  mémoire 
fur  cette  matière,  dont  on  verra  ici  le  précis. 

La  première  claffe  comprend  ces  miracles  du 
paganifme  , que  l’on  ne  peut  expliquer  fans  re- 
courir à une  caufe  furnatureile.  Les  prodiges  de 
cette  efpèce  ne  méritent  donc  guères  de  croyance. 
Quand  on  dit  que  les  penates  apportés  par  Enée  à 
Lavinium  ne  purent  être  transférés  de  cette  der- 
nière ville  à Albe  par  Afcanius , & qu’il;  revinrent 
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d’eux-mêmes  à Lavinium  tout  autant  de  fois  qu’on 
les  en  tira  pour  les  porter  à Albe.  Quand  on  lit 
que  le  Jupiter- Terminais  ne  put  être  remué  de  fa 
place  , lofs  de  la  conftruction  du  Capitole  ; quand 
on  lit  que  le  devin  Accius  Nævius  trancha  un 
caillou  en  deux  d’un  coup  de  rafcir,  pour  con- 
vaincre l’incrédulité  d’un  roi  de  Rome  qui  mé- 
prifoit  les  augures  & la  divination  étrufque  ; que 
la  veftale  Emilia  puifa  de  l’eau  dans  un  crible  per- 
cé ; qu’une  autre  tira  à bord  avec  fa  ceinture  un 
vaille  a u engravé , que  les  plus -grandes  forces  n’a- 
voient  pu  ébranler  ; qu’une  autre  veftale  alluma 
miraculèufement,  avec  un  pan  de  fa  robe  , le  feu 
facre  qui  s’étoit  éteint  par  fon  imprudence , & que 
ces  miracles  fe  font  faits  par  une  protection  particu- 
lière du  ciel , qui  vouloit  les  iuftifîer  contre  des  ac- 
eufations  calomnieufes , on  doit  regarder  ces  faits 
& tous  ceux  qui  leur  reffemblent , comme  des  fa- 
bles inventées  par  des  prêtres  corrompus , & re- 
çues par  une  populace  ignorante  & fuperftitieufe. 

Les  prodiges  de  la  fécondé  claffe  font  des  effets 
purement  naturels  , mais  qui  arrivant  moins  fré- 
quemment, & parodiant  contraires  au  cours  ordi- 
naire de  la  nature  , ont  été  attribués  à une  caufe 
furnatureile  par  la  fuperftition  des  hommes  ef- 
frayés à la  vue  de  ces  ebiets  inconnus.  D’un  autre 
côté , l’adreffe  des  politiques , qui  favoient  en 
tirer  parti  pour  infpirer  aux  peupLs  des  fentimens 
conformes  à leurs  deffeins  , a fait  regarder  ces 
effets  étonnans  , tantôt  comme  une  expreinon  du 
courroux  du  ciel , tantôt  comme  une  réconcilia- 
tion des  dieux  avec  les  humains  ; mais  cette  der- 
nière interprétation  étoit  bien  plus  rare , la  fu- 
perftition étant  une  paffion  trilte  Sc  fâcheufe , qui 
s’emploie  plus  fouvent  à effrayer  les  hommes, 
qu’à  les  tranquilifer  ou  à les  eonfoier  dans  leurs 
malheurs. 

Je  range  prefque  tous  ces  prodiges  fous  cette 
dernière  claire  , étant  perfuadé  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  évènemens  merveilleux  ne  font , en 
les  réduifant  à leur  jufte  valeur  , que  des  effets 
naturels  , fouvent  même  affez  communs.  Lorfque 
i’efprit  des  hommes  eft  une  fois  monté  fur  le  ton 
fuperftitieux  , tout  devient  à leurs  yeux  prodige  Sc 
miracle  , félon  la  réflexion  judicieufe  de  Tite- 
Live  : P/Lulta  ea  hyeme  prodigia  facta  , aut  , quoi 
evenire  folet , motis  femeî  in  religioaem-  animis  , multa 
ntmtiata  , £?  temere  crédita  fiat. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  m’engager  à par- 
ler ici  de  toutes  les  différentes  efpèces  de  prodiges. 
Les  uns  ne  font  que  des  naiffances  monftrueufes 
d’hommes  ou  d’animaux  qui  effrayoient  alors  les 
nations  entières , 8c  qui  fervent  aujourd’hui  d’a- 
mufement  aux  phyficiens  ; d’autres  ne  lent  que 
des  faits  puérils  , & fouvent  même  abfurdes  , 
dont  la  plus  vile  populace  a fait  des  prodiges , 
& où  l’on  a cru  pouvoir  apprendre  la  volonté 
des  dieux.  Tels  étoient  les  conjeftures  des  au- 
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cures  fur  *le' chant  , le  vol  & la  manière  de 
gures  îu  . 0jfeau1r  5 tels  etoient  les 

des'  arufpiccS  , à l'occafion  de  la 
Çfv  - j,s  entrailles  dune  vithme  ; telle 
Sic  ^apparition  d'un  ferpent  d'un  loup  , ou  de 
te'  autre  animal  que  le  haaard  faifoit  rencontrer 
fous  les  yeux  de  celui  qui  etoit  prêt  a entre- 
nr^ndre  cuelqu  action.  Je  n entre  point  dans  1 exa- 
men de  ces  prodiges  vulgaires , dont  Cicéron  a fi 
foirituellement  étalé  le  ridicule  dans  fes  livres  oe 
£ divination.  Les  prodiges  dignes  a erre  examines 
font  des  phénomènes  ou  apparences  dans  i air  , « 
des  météores  finguliers  par  leur  nature  ou  par  les 
circonftances  qui  les  accompagnoient. 


Il  eft  fait  mention  , par  exemple  , en  cent  en- 
droits de  Tite-Live , de  Pline  de  Julius  Obfe- 
quens  , 8c  d'autres  hiftoriens  , de  ces  pluies  pro- 
oigieufes  de  pierres  5 de  cendres  de  briques  cui 
tes  , de  chair  , de  fang  , 8cc.  , dont  on  a i ait 
un  article  particuüer.  Foyer  Pluie  prodigieule. 


On  lit  dans  les  mêmes  hiftoriens  , tantôt  que  le 
ciel  a paru  enflammé  , cœUm  arfijfe , tantôt  que  le 
foleil  ou  du  moins  un  corps  lumineux  femblable  a 
cet  alfre  , s' eft  montré  au  milieu  de  la  nuit  ; que 
l'on  a vu  en  l'air  des  armées  brillantes  de  lu- 
mière , & cent  autres  faits  de  cette  nature,  qui 
Amplifiés  étoient  des  météores  , des  phénomènes 
de  lumière  & des  aurores  boreaies. 


Le  commun  des  modernes  ou  de  ceux  qui 
n’ayant  pris  qu'une  légère  teinture.de  philofophie, 
fe  croient  en  droit  de  nier  la  poflibilité  des  effets 
dont  ils  ne  peuvent  imaginer  la  caufe  naturelle  , 
prennent  le  parti  de  récufer  le  témoignage  des 
anciens  qui  les  rapportent , fans  penfer  que  ces 
hiftoriens  , décrivant  la  plupart  des  faits  publics 
& connus  de  leur  temps  , méritent  qu'on  leur  ac- 
corde la  croyance  que  nous  ne  refufons  pas  aux 
écrivains  modernes  , lorfqu'ils  rapportent  des  faits 
dont  nous  n'avons  pas  été  témoins. 

Voilà  à-peu-près  toutes  les  différentes  efpèces 
de  prodiges  phyfiques  qui  font  rapportés  dans  les 
anciens.  Ils  faifoient  une  partie  confidérable  de 
l'hiftoire  , 8c  quoiqu'ils  n’euffent  par  eux-mêmes 
aucune  liaifon  naturelle  avec  les  évènemens  poli- 
tiques , l'adreffe  de  ceux  qui  gouvemoient  mettant 
la  fuperftition  des  peuples  à profit , iis  fe  fervoient 
de  ces  prodiges  , comme  de  motifs  puiffans.  pour 
faire  prendre  des  réfolutions  importantes  , & 
comme  de  moyens  pour  faciliter  l'exécution  des 
entreprifes  les  plus  confidérables.  Les  anciens  hif- 
teriens  ont  donc  eu  raifon  de  faire  fi  fouvent  men- 
tion de  ces  prodiges  , 8c  ils  ne  pouvoient  prévoir 
qu'il  v aurcit  un  temps  où  les  hommes  n'y  feroient 
attention  que  pour  en  rechercher  la  caufe  phyfi- 
que  , 8c  pour  fatisfaire  un  léger  mouvement  de 

curiofité.  (D.  J.) 


PR.ODOMÉES  , ) divinités  qui  prefidoient  à 
PRODOMIENS , $ v H P . 
la  conftruâioa  des  édifices , 8r  qu'on  invoquoit 
avant  d'en  jetter  Ls  fondemens.  Megareus  îacnha 
à ces  divinités  , dit  Paufitnias  , avant  d entourer  ue 
murailles  la  ville  de  Mégare. 

PRODOMÎE  , furnom  de  Junon  , fous  lequel 
elle  avoit  un  temple  à Sicyone  ; comme  fi  l’on  oi- 
foit  J u.' oi  au  vefiibuU  (I IpoSapes  figrufie  vefübult.  ). 

PROÈDRES  , fénateurs  d'Athènes  dans  le  fénat 
des  cinq  cens.  On  appelloit  proedres  les  dix  féna- 
teurs d'entre  les  cinquante  pritanes  qui  çréScoieht 
par  chaque  femaine  , 8c  qui  expofoLnt  le  fujet  ds 
l'affemblée  ; le  préfident  de  jour  des  proedres  s' ap- 
pelait épiftale. 

Les  proedres  étoient  ainfî  nommés  , parce  qu'ils 
jouiffoient  du  privilège  d'avoir  les  premières  places 
aux  aflèmblées.  Porter  dit  que  c'étoit  eux  qui 
propofokr-t  au  peuple  les  affaires  far  lefqueîles  il 
devoit  délibérer  ( Arch&ol.  grseq.  Lib.  I.  c.  17.  ). 

PROEMPTOSE . On  dit  qu'il  y a proemptefe 
Quand  la  nouvelle  lune  arrive  un  jour  plutôt  quelle 
ne  devroit,  fuivant  le  cycle.  Comme  les  nouvelles 
lunes  rétrogradent  d'environ  v.n  jour  en  300  ans  , 
ce  changement  fe  farcit  régulièrement  de  3C0  ans 
en  300  ans  -,  fi  l'on  n'étoit  obligé  d'avoir  égard  à 
un  autre  changement  occafionné  par  les  années 
fécuîaires  non  biffextiles  , 8e  par  la  biffextile  in- 
tercallaire  , qu’on  ajoute  au  bout  de  quatre  fiècles. 
Voye £ IVlETEMPXOSE  & LUNAISON. 

Ce  mot  eft  grec , rrf  cifii-Tons  5 il  vient  de  ilnra, 
je  tombe  , 8c  de  , devant. 

PROÉTIDES  , ou  les  filles  de  Proëtus  , rci 
d' Argcs  ; elles  eurent  une  Singulière  manie.  Elles 
fe  crurent  changées  en  vaches  , 8e  courant  a tra- 
vers les  campagnes  , pour  empêcher  qu  on  ne  les 
mit  à la  charrue  , elles  faifoient  retentir  tous  les 
lieux  de  leurs  cris , femblables  aux  mugiffemens 
des  vaches.  C’étoit,  dit-on,  par  un  effet  de  la 
vengeance  de  Junon  , qu'elles  avoient  outragée  , 
en  voulant  comparer  leur  beauté  avec  «celle  de  la 
déeffe.  Proëtus  implora  le  fecours d'Apollon,  pour 
les  guérir  de  leur  phrénéfie  ; 8c  ayant  obtenu  leur 
euérifon  , il  fit  bâtir  un  temple  a ce  dieu  dans  îa 
ville  de  Sicyone  , où  il  croyoit  avoir  été  exauce. 

Voyei  IvÎELAMPUS. 

PROÉTUS  , fils  d'Abas  , roi  de  Tvrinthe  , & 
frère  d'Acrifius  , roi  d’Argos  , fat  tué  par  Psrféc, 
parce  qu'il  avoit  ufurpé  le  trône  d'Argos  fut 
Acrifius  ; mais  Mégapenthe  , fon  fils , vengea 
fa  mort  fur  Perfée.  V'oyei  Acrisius,  Dana  b , 
Persee. 
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PROFANE  (En  grec  ZtZnXtt , en  îati n profanas, 
ai  'vient  de'  h-rtum  , comme  qsn  dirait  j^roca/  à 
, .-c  \ , mot  oppofé  à initié.  bs?«asî  *<*> 
vé  , dit  Æîicn  ( Var.  kzfi.  lib.  VIII.  cap.  a.  ) : 
cc  ^‘^{4  profane  c^iii  n 6it  p2.s  ini-18  s.l1x  my  rcsrcS 
de  h divinité  ».  Dans  les  facrifices  & dans  les 
cakes  publics  qu’on  rendoit  aux  dieux  , les  grecs 
avoïEnt  coutume  de  crier  : E*«;  . ««  ZéZo.ot , 
tv<l>r,uuTt  ; & les  latins  : Procul  efto  prof  uni , fayete 
lingnls  : « Eloignez-vous  , profanes  , & vous,  ini- 
« tiés  , foyez  attentifs  , ou  ne  prononcez  que  des 
« paroles  convenables  au  jour  & à la  ceremonie 
« que  l’on  ceièbre  ».  Profane  eft  donc  celui  qui 
n’o-h  pas  initié  aux  cliofes  Contes. 


PROFIL.  « Dans  la  configuration  du  vifage , dit 
Wi.ickelmann  ( JBifi.  de  l’Art.  ) , le  profil  grec  eft 
le  orincipal  caractère  d’une  haute  beauté.  Ce  profil 
eft  une  ligne  prefque  droite,  ou  marquée  par  une 
douce  inflexion  ; cette  ligne  lie  le  iront  avec  le 
nez  dans  les  tètes  de  jeuneffe , particulièrement 
dans  celles  des  femmes.  La  nature  eft  plus  avare  à 
le  former  fous  un  ciel  âpre-  que  dans  un  climat 
doux  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ; mais  quelque 
part  qu’elle  la  forme,  dès-isrs  l’enfemble  du 
vifage  nous  offre  la  beauté.  Les  formes  droites  & 
pleines  conftituent  le  grand , & les  contours  cou- 
lms  & légers  le  délicat.  Ce  qui  prouve  que  ce 
profil  renferme  la  beauté , c’eft  le  caractère  du 
profil  contraire.  Plus  Finflexicn  du  nez  eft  forte, 
plus  le  profil  s’ecarre  de  la  belle  forme.  Lorîqu’on 
regarde  un  vifage  de  coté  , & qu’on  y remarque 
un  mauvais  profil , on  peut  s’épargner  la  peine  de 
chercher  la  beauté  de  la  phyfionomie.  Mais  ce  qui 
prouve  encore  dans  les  ouvrages  antiques  que  ce 
profil  n’eft  pas  une  forme  qui  foit  reliée  fans  raifon 
des  lignes  droites  de  l’ancien  ftyîe  de  l’art , c’eft 
la  profonde  inflexion  du  nez  qu’on  remarque  aux 
figures  égyptiennes , dont  d’ailleurs  les  contours 
font  droits.  Il  ci!  probable  que  le  nez  carré  des 
anciens  (P  kilo  fi.  heroic.  p.  673.  I.  XXII.  p.  71  j.  I 
XXVII.  ) n’étoit  pas  ce  nez  que  Junius  nous  ex- 
plique par  un  nez  ample  (De  PIS.  -jet.  I.  III.  c.  9. 
p.  1 5 “.  ) ; ce  qui  ne  nous  donne  aucune  idée.  Ce 
mot  doit  s’entendre  fars  doute  du  profil  grec , foi- 
biemer.t  interrompu.  L’on  pourrait  expliquer  au- 
trement le  mot  carré  , & entendre  fous  cette 
dénomination  un  nez  dont  la  furface  offrirait  des 
travaux  larges  & des  angles  faillans  , comme  font 
traitées  les  liâmes  de  Pallas  & de  la  prétendue 
Veftâîe  du  palais  Giuitiniani.  Mais  cette' forme  ne 
lé  trouve  abfclument  que  dans  les  liâmes  du  ftyîe 
le  plus  ancien  , telles  que  ces  deux-là  ». 


P ROGNE  , fille  de  Pandion  , roi  d’Athènes  , 
fut  mariée  à Tarée  , roi  de  Thrace.  La  fable  "dit 
quelle  fut  changée  en  hirondelle.  Cet  oifeau  porte 
des  taches  rouges  fur  la  poitrine  ; ce  qui'peut 
avoir  tait  imaginer  la  métanaorphofe.  Voyer  Pht- 
lomèle  , Teree.  1 J 1 
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Progné  , île  que  Fiine  dit  (j.  31. )*êcre  placée 
auprès  d*  Pihodes.  Ce  nom  lui  avoit  été  donné  à 
caufe  de  la  quantité  d’ hirondelles  que  l’on  y 
voyoit. 

n?orrMNASMATA,  exercices  préparatoires  que 
dévoient  faire  tous  ceux  qui  fe  préfentoienr  pour 
difputsr  les  prix  aux  jeux  olympiques. 

PROLÉTAIRES,  proletarii,  a proie  creania , 
c’eft-i-dire  , faifeur  d’enfans  ; c’étoit  chez  les 
romains  les  citoyens  qui  n’avciênt  que  ipco  fef- 
terces  , & qui  ne  pourraient  aider  fa  république 
qu’en  lui  donnant  des  enfans.  Ceux-là  compo- 
foient  la  dernière  claffe  avec  les  cap  ne  cenfi , qui 
n’avoient  aucun  bien  , £■:  ne  ferraient  qu  a aug- 
menter le  nombre  des  fujets.  Dans  les  cas  pref- 
fans  , on  enrôloit  les  prolétaires  pour  en  faire  des 
foidats  , ainfi  que  le  dit  Aulugelie  ( 16.  10.): 
Afperis  reipuilic*  temporibus , cttnt  juventatis  inopia 
effets  proletarii  in  mihttam  tumultitaria ra  legêbantur. 

■ A caufe  de  la  lignification  attachée  an  mot  pro- 
letarius . on  a ciit  prolstarius  ferma  , pour  déligner 
un  difeours  bas  ; prehtarïus  auétor  , pour  défigner 
un  mauvais  auteur. 

PR.OLOGIES.  On  donnoit  ce  nom  aux  fêtes 
que  l’on  célébroit  chez  les  romains  , avant  de 
cueillir  les  fruits  , comme  fon  nom  le  porte  ( De 
legere  , cueillir.  ) . 

PROLOGUE.  Ce  mot  vient  du  grec  5555/575? , 
prtloquium  , difeours  qui  précède  quelque  chofe , 
& il  eft  formé  de  «rs»  , devant  , & de  r.oyo;  , 
difeours. 

I/objet  du  prologue  chez  les  anciens  Sr  origi- 
nairement étoit  d’apprendre  aux  fpeâateurs  le 
fujet  de  la  pièce  qu’en  alioit  repréfenter  , & de 
les  préparer  à entrer  plus  aifément  dans  Faction, 
& à en  fuivre  le  fil  ; & quelquefois  aufli  il  con- 
tenoit  l’apologie  du  poète  & une  reponfe  aux 
critiques  qu’on  avoit.  faites  de  fes  pièces  précé- 
dentes. On  peut  s’en  convaincre  par  Finfpeétion 
des  prologues  des  tragédies  grecques  & des  comé- 
dies de  Térencë. 

Chez  les  anciens , on  appelloit  prologue  l’aéteur 
qui  récitoit  le  prologue  ; cet  afteur  étoit  regardé 
comme  un  des  perfonnages  de  la  pièce  , où  il  ne 
parciffcit  pourtant  qu’avec  ce  caraétère.  Ainfi , 
dans  I’Amphitrion  de  Plaute  , Mercure  fait  le 
prologue  ,•  mais  comme  il  fait  aufli  dans  la  comédie 
un  des  principaux  rôles , les  critiques  ont  pesfe 
que  c’étoit  une  exception  de  la  règle  générale. 

Les  anciens  diftinguoient  trois  fortes  de  prolo- 
gues ; 1 un  qu  iis  nommoient  vTroêznxos , dans  le- 
quel  le  poète  expofoitle  fujet  de  la  pièce  ; l’autre 
appelle  risv.ru.es , où  le  poète  implorait  l’indul- 
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eence  du  public  ou  pour  fon  ouvrage  ou  pour  lui- 
îrème  ; enfin , le  rroibeme  > ou  il  re- 

pondoir  aux  objections.  Donat  ajoute  une  qua- 
trième efoèce  dans  laquelle  entroit  quelque  choie 
de  toutes  les  trois  autres  , Sc  qu  il  appelle  par  cette 
raifon  prologue  mixte  > fcix.ros. 

On  diftingucit  encore  les  prologues  en  deux  ef- 
pèces  ; Tune  où  l’on  n’introduifoit  qu’un  leul 
perfonnage  , poysTfonTreç  ; l’autre  où  deux  acteurs 
dialosuoient , ciirf  omwos.  On  trouve  cies  exenap.es 
de  l’une  & de  l’autre  efpèce  dans  Plaute. 

Dans  la  Tragédie  , le  prologue  faifoir  partie 
de  l’action  ; dans  la  comédie  / il  étoit  iouvent 
détaché. 

PROLUSIONIS  dies  , jour  où  l’on  faifoit  la 
répétition  des  jeux  du  cirque. 

PROMACHIES  ( Atken.  15.  ) , fêtes  dans  lef- 
auelles  les  lacédémoniens  fe  couronnoient  de  ro- 
seaux. C’eft  tout  ce  que  l’on  fait  de  cette  tête. 

PROMACHUS  (7rpluux.es,  celui  qui  combat  pour 
quelqu'un  , de  ux.yj.uai  , je  combats.  ) ; c eft-a-dire, 
le  défenfeur  : fous  ce  nom  , Hercule  avoir  un 
temple  à Thèbes  , & Mercure  à Tanagre  en 
Béotie. 

PROM AGIS  TER  libcllorum  , celui  qui  rem- 
plaçoit  le  maître  des  requêtes. 

PROMAL  ACHTYRION,  pre- 

mier appartement  des  bains  des  anciens.  C’étoit- 
là  qu’on  préparoit  le  corps  par  des  frictions,  des 
onguents  pour  faire  tomber  le  poil , des  parfums 
8c  d’autres  drogues  convenables  , avant  que  d’en- 
trer dans  les  bains  (D.  J.). 

PROMALANGES  ( Atken.)  Voyeÿ  An  ACTE  s. 

PROMÉTHÉE.  On  lui  donne  différentes  ori- 
gines. Les  uns  ont  dit  qu’il  étoit  fils  de  Japet  8c 
de  la  belle  Ciimène , une  des  Océanides , ou  de 
Thémis  ; & .c’eft  la  tradition  la  plus  commune. 
D’autres  racontent  qu’il  fut  ie  fruit  des  amours 
de  Junon  avec  le  géant  Eurymédon  , Se  eu  il  lut 
conçu  avant  le  mariage  de  Jupiter  avec  cette 
déefîe.  Voyez  Junon.  D’autres  enfin  lui  donnent 
pour  mère  une  certaine  Pandore  , qui  n'tft  pas 
celle  qui  fat  fi  funefie  au  genre  humain. 

P rorr.hkée  fut  le  premier  , dit  la  fable  , qui 
forma  l'homme  du  limon  de  la  terre.  Minerve 
anima  fon  ouvrage  , & lui  donna  la  crainte  du 
lièvre  , ia  îineffe  du  renard  , l’ambition  du  paon  , 
la  férocité  du  tigre  , 8c  la  force  du  lion.  On  ra- 
conte encore  ce  fait  différemment.  Minerve  ad- 
mirant, dit-on , la  beauté  de  l’ouvrage  de  Pro- 


P R O 


'3  ) 


7 rtéthée  , lui  offrit  de  la  région  cetcue  tout  ce 
qui  pourroit  contribuer  à la  pertecticn  de  .on 
ouvrage.  Promcthée  répondit  qu  i;  falloir  qui.  rit 
lui-même  ces  régions,  pour  choifir  ce  cm  coa- 
viendroit  mieux  à l'homme  qu’il  avoir  forme. 
Minerve  l’enleva  au  ciel,  où  il  vit  que  c ^J01Jî 
le  feu  qui  animoit  tous  les  corps  celeftes  , 1* 

emporta  de  ce  feu  fur  la  terre.  Jupiter  irrite  du 
vol  de  Promcthée , ou  de  la  témérité  de  ce  nou- 
veau créateur,  lui  envoya  Pandore,  accompagnée 
de  tous  les  maux.  P rcmétkée  ne  donna  pas  dams 
le  piège,  il  renvoya  la  femme  avec  fon  prefent, 

8c  voulut  à fon  tour  chercher  à tremper  Jupiter. 
Pour  fe  convaincre  par  lui-même  , difoit-il , il  le 
fils  de  Saturne  méritoit  véritablement  d^être  au 
nombre  des  dieux  , il  fit  tuer  deux  boeufs  , rem- 
plit  une  des  deux  peaux  de  la  chair  , 8c  l’autre 
'des  os  de  ces  victimes.  Jupiter  fut  la  dupe  de 
Promcthée , 8c  chcifît  la  dernière.  ( Voye^  Holo- 
causte. ) Outré  de  ce  nouvel  affront  , il  réfciut 
de  fe  venaer  d’une  manière  éclatante  : il  ordonna 
à Mercure  de  conduire  Prométkée  fur  le  mont 
Caucafe,  8c  de  l’y  attacher  à un  rocher,  cù  un 
vautour  devoir  lui  devorer  éternellement  ie  fcie^  ; 
8c  comme  il  en  croififoit  autant  la  nuit  que  i’oi- 
feau  en  dévoroit  le  jour  , fon  tourment  ne  finiffoit 
peint. 

Hercule  le  délivra  quelques  années  après  ; ou  , 
félon  d’autres,  Jupiter  lui-même  , en  récompenfe 
de  ce  qu’il  lui  avoit  révélé  l’oracle  des  Parques, 
au  L.jet  de  Thétis.  Mais  comme  il  avoit  juré  de 
laiifer  Prométkée  toujours  attaché  au  Caucafe,  pour 
ne  pas  violer  fon  ferment  , il  ordonna  qu’il  por- 
tèrent toujours  au  doigt  un  anneau  de  fer  , où 
feroit  attaché  un  petit  fragment  de  la  roche  du 
Caucafe  ; 8c  voilà,  difent  les  poètes,  l’origine_des 
premières  bagues.  Ceux  qui  ont  fait  naître  Pro- 
méthée  de  Junon  8c  d’Eurvmédon  , ont  dit  que  fes 
crimes  n’étoient  qu’un  prétexte , dont  Jupiter  co- 
lora la  punition  qu’il  vouloir  impofer  à la  naif- 
fance  du  fils  de  fa  femme. 


Il  avoit  un  autel  dans  l’académie  même  d’A- 
thènes , 8c  on  inftitua  en  fon  honneur  des  jeux 
qui  confiftcient  à courir,  depuis  cet  autel  jufqu’à 
la  ville,  avec  des  flambeaux  qu’il  falloir  empê- 
cher de  s’éteindre.  Voyez  Lampadaphories  , 
Lampes. 

Efchyle  avoir  compofé  trois  tragédies  fur  Pro- 
métkée ; fon  vol , fes  liens  & fa  délivrance.  Il  ne 
nous  refis  que  la  fécondé,  pièce  , dont  le  faiet 
eft  le  fupplice  de  Prométkée , mais  un  peu  diffé- 
rent de  celui  que  Es  autres  pcëtes  nous  ont  re- 
prefenté.  Jupiter  ordonne  à Vulcain  d’enchaîner 
Promcthée  fur  un  rocher,  pour'  le  punir  d’avoir 
volé  le  feu  céiafte  , & d’en  aveir  fait  part  aux 
hommes.  Vulcain  obéit  à regret  : ii  enchaîne 
Prométkée  , dont  il  cloue  les  fers  au  rocher  ; mais 
de  plus  il  perce  avec  de  gros  clous  de  diamant,  la 
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poitrine  même  de  la  victime.  Dans  cet  état , le 
malheureux  dieu  ; car  on  le  fuppofe  te!.,  appelle 
l’éther , les  vents  , les  fontaines  & la  mer  , la 
terre  & le  foleil , à témoin  de  l’mjuftice  que  les 
dieux  lui  font.  Il  dit  ( Prometk.  ait.  3 . ) que  c’eft 
pour  avoir  trop  animé  les  hommes  qu’il  eft  ainfi 
traité  : « Jupiter  vculoit  abolir  le  genre  humain, 

*>  pour  reproduire  un  monde  tout  nouveau.  La 
35  cour  céiefte  y confentoit  : feul  j’eus  la  har- 
» dieffe  de  fauver  la  race  humaine  5 voilà  mon 

« crime  & mes  malheurs Hé  ! que  n’ai-je 

« pas  fait  encore  pour  les  humains  ? De  brutes 
” qu’ils  étoient , j’ai  trouvé  le  fecret  de  les  ren- 
=5  dre  des  hommes  : aveugles  & fourds  , fembla- 
m blés  à de  vains  fantômes  , ils  erroient  à l’aven- 
« tare,  fans  ordre  & fans  Ioix  : ils  ignoroient  l’art 
53  de  bâtir  des  maifons , ils  fe  retiroient  dans  les 
33  creux  des  antres  , comme  de  vils  infectes.  In- 
3-'  certains  de  leur  conduite  , ils  ne  difcemoient 
33  ni  temps  ni  faifons.  C’eft  moi  qui,  le  premier, 

33  leur  appris  le  cours  des  aftres  , le  mvftère  des 
33  nombres  , la  liaifon  des  lettres  qui  leur  donnoit 
33  la  mémoire  ; je  leur  enfeignai  à foumettre  au 
33  joug  les  animaux  au  lieu  des  hommes  , & à 
33  faire  fervir  les  courlîers  domptés  à leur  luxe 
33  & à leur  divertiffement.  Quel  autre  que  moi 
33  leur  donna  l’intelligence  de  la  marine  ; ils  m’en 
33  doivent  tous  les  avantages  =3.  En  un  mot,  il  eft 
l’inventeur  de  tous  les  arts , l’auteur  de  tout  ce 
qu’il  y a de  connoiffances  utiles  dans  le  monde  , 

& il  n’a  pas  le  pouvoir  de  fe  délivrer  des  mains 
de  Jupiter  , parce  que  le  deftin  l’emporte  fur  tou- 
tes les  puiffances.  Mais  il  fçait  lire  dans  l’avenir, 
& prévoit  qu’il  doit  venir  un  jour  un  fils  de  Ju- 
piter plus  paillant  que  fon  père  qui  le  délivrera 
de  fon  tourment.  Inftruit  de  cette  prophétie  , 
Jupiter  envoie  Mercure  pour  obliger  Prométk ée 
de  dire  ce  qu’il  fçait  là-defïus  : Prométhée  refufe 
d’obéir  , quand  même  fa  délivrance  feroit  le  prix  ; 
de  fa  foumîffion.  Mercure  l’affure  que  s’il  réiîfte , 
il  va  être  précipité  dans  les  débris  du  rocher  , 
&:  qu’il  ne  reverra  le  jour  que  pour  livrer  fes  en- 
trailles renaiilantes  en  proie  à des  vautours  ; Pro- 
méthée demeure  inflexible.  Alors  on  entend  un 
bruit  épouvantable  dans  les  airs , le  tonnerre 
gronde  , la  terre  tremble  , les  éclairs  brillent,  les 
vents  mugiffent , des  monceaux  de  pouffière  s’é- 
lèvent , l’air  & la  mer  font  confondus  ; & à l’i'nf- 
tant  ce  malheureux  difparoît , il  eft  englouti  dans 
le  fein  de  la  terre , ou  enlevé  dans  un  tourbil- 
lon. ( D.  J.  ) 

Diodore  de  Sicile  ( lib.  I.  ) dit  que  Prométhée 
fut  un  roi  d’Egypte  , fous  le  règne  duquel  un 
débordement  du  Nil , dont  l’aigle  eft  l’emblème , 
fuomergea  fes.  états.  Prométhée  en  mourut  de 
duuicur.  Hercule  arrivé  peu  apres  fa  mort,  trouva 
4e  moyen  ce  faire  rentrer  le  fleuve  dans  fon  lit. 

Sur  un  farcophage  du  Capitole  on  voit  Pro- 


métkie  formant  l’homme  à qui  Paîlas  donne  la  vie 
en  lui  plaçant  fur  la  tête  un  papillon , fymbole 
de  l’ame.  Plus  loin  ce  même  fymbole  s’éloigne 
d’un  corps  mort  fur  lequel  un  génie  renverfe  fon 
flambeau.  Mercure-Infernal  emmène  enfuite  aux 
enfers  cette  ame  repréfentée  par  une  jeune  fille 
avec  des  ailes  de  papillon. 

Prométhée  paroît  attaché  au  Caucafe , ayant  fur 
fes  genoux  l’aigle  dévorant  qu’Hercule  s’apprête 
à percer  d’une  flèche. 

Dans  la  coileâion  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  un  jafpe  gris  , Prométhée  faifant  le 
fquelette  d’un  homme  , tel  qu’il  eft  fur  une 
autre  ( Caufei  Gem.  Tab.  118.  ) pierre  gravée.  I! 
eft  aflis  & nud  , fa  draperie  rejettée  fur  les  jam- 
bes , comme  il  eft  repréfenté  fur  un  ( Bartoli  Ad- 
mirand.  Tab.  66.  ) farcophage  du  Capitole.  Sur 
les  fix  pierres  fuivantes  , il  eft  debout  & nud  , 
excepte  un  drap  qui  lui  pend  fur  l’épaule  gauche  ; 
Pur  trois  bas-reliefs  difficiles  à expliquer  , dont 
( Ibid.  Tab.  22.  Conf.  fpetzcer  Poly  métis , Dial.  VII. 
p.  78.  ) deux  fe  trouvent  aux  palais  Mattéi  , & le 
troinème  à la  Villa  Medici  , il  eft  habillé  comme 
les  rois  barbares , & avec  un  large  manteau. 

Sur  une  cornaline , ■Prométhée  fait  un  homme  , 
dont  il  réunit  les  différentes  parties  ; on  y remar- 
ue  qu’il  n’a  encore  achevé  que  le  bufte  & les 
eux  bras  , qu’il  étend  pour  prendre  la  longueur 
de  la  figure  ; & il  a encore  a achever  les  mem- 
bres inférieurs  , dont  une  partie  fe  voit  à fes 
pieds  ; c’eft-à-dire,  la  hanche,  la  cuiffe  & la  jambe. 
Cette  pierre , dont  la  gravure  eft  de  la  pre- 
mière manière  de  l’art  , eft  femblable  à une 
agathe  ( Recueil  d’Antiq.  Tom.  I.  Plane.  XXVII. 
n.  3.  ) de  Caylus,  excepté  ia  cuiffe  & la  jambe, 
placées  aux  pieds  de  Prométhée  , qui  ne  font  que 
fur  notre  pierre. 

Sur  une  fardoine  , Prométhée  ayant  les  mêmes 
parties  du  corps  devant  lui  fur  un  pivot,  les  bras 
élevés  en  haut , apparemment  pour  la  facilité 
qu’il  cherche,  voulant  achever  les  parties  infé- 
rieures. La  gravure  eft  auffi  de  la  première  ma- 
nière. 

Sur  une  pâte  de  verre , dont  l’original  eft  dans 
le  cabinet  de  M.  le  duc  Caraffa-Noya , à Naples , 
Prométhée  tenant  le  même  ouvrage  pofé  fur  deux 
pivots  , après  y avoir  joint  la  tête  , place  dans 
l’homme  les  propriétés  de  chaque  animal  ; ce  qui 
eft  exprimé  par  les  figures  d’un  bélier  & d’un 
cheval,  qui  font  à fes  côtés  : 

Fertur  Prometkeus  addere  principi 
Limo  ccaBus  particulam  undique 
Defeâam , & infani  leonis 
Vim  ftomacho  appofuijfe  noftro. 

( Horat.  1.  I.  Od.  14.  v.  13.  ) 

fur 
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Sur  un;  Date  antique,  Prométkée  qui  dégroffit 
ton  homme1  déjà  tout  ccmpoie. 


tion  des  femmes. 

Sur  une  pâte  antique  , Prométkée  met  la  der- 
nière main  à fon  ouvrage.  Sur  une  ( BellorzLu- 
cern.  Ant.  PL  I.  fig.  I.  ) lampe,  & fur  une  ( rlar- 
tolï  Admlr.  Ant.  Tab.  66.  ) urne  du  Capito*e  , 
citée  plus  haut  , on  le  voit  avec  Minerve  qui 
l'adule  dans  cette  fonâion. 

Sur  une  cornaline  , Prometkee  debout  attacne 
au  rocher  avec  le  vautour  qui  vient  lui  manger 
ie  foie  , comme  il  eft  repréfenté  fur  une  ( B ellon 
Lucent.  Ant.  PL  I.  Tab.  III.  ) lampe  antique.  On 
ie  voit  en  bas-relief  à la  Villa  Borgkefe  , dans  le 
même  fappiice , mais  couche. 

Sur  une  pâte  antique  , Hercule  délivrant  Pro- 
méthée. 

PromÉthÉe  , plants  fabuleufe , mais  trop  cé- 
lébré chez  les  anciens  pour  la  paffer  fous  filence. 
Voici  ce  qu'ils  raccntoient  de  fes  vertus  , de  fon 
lieu  natal , de  fa  fleur  & de  fa  racine. 

Apollonius  de  Rhodes  ( Liv.  III , de  l’expédi- 
tion des  argonautes  , v.  843  & fiùv.  ) dit  qu  elle 
rendoit  invulnérable.  Plutarque , ou  1 Auteur  du 
Livre  —ni  -sr : r xu I . , qu’on  lui  attribue  , rap- 
porte, d'après  Géante,  qreMédèela  mettoit  fou- 
vent  en  ufage.  Valérius  Flaccus  ajoute  que  cette 
plante  étoir  toujours  verte,  immonde  ni  rens , & 
ou  elle  foutenoit  la  violence  du  feu  fans  en  être 
endommagée  : 

Stat  fiumina  contra 

Sang-As,  & in  mediis  f.orefcuat  igaibus  Itérés. 

Si  l’on  en  croit  Properce,  elle  guérilToit  de  l’a- 
mour. ( Liv.  I.  Elég.  1 2.  ) 

Tous  s’accordent  à nous  affilier  que  cette  herbe 
naiffoi:  fur  la  montagne  où  Prométkée  rut  attaché  ; 
c’eft-à-dire , fur  le  Mont-Caucafe.  Sa  fleur  , ; Le- 
vant Apollonius  de  Rhodes  , éteit  longue  d’une 
coudée , portée  fur  deux  tiges  , & reifembioit  au 
crocus  de  Colchos,  fi  vanté  dans  l’antiquité.  Sa 
racine,  continue-t-il,  eft  rougeâtre,  & jette  un 
Antiquités , Tome  V. 
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fuc  noil-,  tel  que  celui  du  hêtre  fauvage.  Enfin  , 
Sénèque  & les  Auteurs  que  j’ai  cites  , nous  font 
entendre  que  cette  plante  naiffoit  . u iang  qui 
couloit  des  morceaux  du  foie  de  Promethee  , que 
le  vautour  emportoit.  -Vous  ignorons  û au^nt 
plus  L*  fondement  de  tous  ces  récits  fabuleux  , 
qu’il  n’eft  parlé  dans  les  naturalistes  g aucune 
herbe  du  Caucafe  , & que  la  fable  de  Promethee 
ne  conduit  point  à la  fiction  poétique  a une  plante 
merveiileuTe  de  fon  nom. 

PROMÉTHÉES  (Les  ) , *?*«**«*>  fére  <î/OH 
célébroit  à Athènes,  en  courfts  avec  des  flam- 
beaux ardens  en  l’honneur  de  Prométkée,  8 c en 
mémoire  de  ce  qu’il  avoir  le  premier  enfeigne  aux 
hommes  l’ ufage  du  feu.  ( Potteri  Arcksol.  grue.  T. 

I.  pag.  427.  ) 

PROMONTOIRES.  Les  anciens  qui  perfonm- 
fièrent les  écueils,  dit  M.  Rabaud  de  St-Etienne, 
en  firent  de  même  des  promontoires  : nous  les  ap- 
pelions encore  aujourd'hui  du  nom  de  Cap,  qui 
Signifie  tête  ; expreffion  qui  nous  eft^  reiree  du 
temps  où  on  les  dépeignoit  comme  aes  geans  , 
où  l’on  parloir  avec  emphafe  de  leur  malle  & gu 
bruit  que  faifoient  les  eaux  en  fe  bruant  contre 
elle  , où  l’on  diibit  du  Cap  de  Capharee. 

JiLxtaquz  Capharenus 

I Laîratum  pelago  tolLcns  Caput .. 

(Stat.  Achill.  I,  v.  4JI.  ) 

De  celui  de  Maîée  , 

Rance.  circumtonat  ira  Malet. 

( Stat.  Thefeaïd  VII.  X 

« Le  promontoire  de  la  Tortue  dans  Tille  de  Cos, 
s'appelait  autrefois  Polybotes.  On  raconte  que 
ch  ns  la  guerre  des  dieux  contre  les  geans  > c cit- 
à-dire , dans  de  grandes  éruptions  volcaniques  , 
Neptune  prit  le  quartier  d’une  ille,  & le  lui  lança 
en  guife  de  dard  : c’c-ft  cette  portion  d’ille  qui 
a formé , ajoute-t-on , celle  de  r-.uyros  ; en  effet, 
elle  paroit  en  avoir  été  arrachée  de  force  0-’. 

«Je  promontoire  de  Mmos , près  de  Megare  , 
dominait  fur  la  ville  de  Nuée,  on  en  fit  une  hÆ 
toire  de  Nifus  , alfiégé  par  Minos  ; & la  fable 
y fit  venir  ie  roi  ce  Crete  >=. 

, Poly’ôotès  eft  un  nom  de  volcan  , comme- 
celai  de 'Poiyphême.  Pdu-iono  & Polu-premi fignt- 
fient  tous  les ‘deux  , je  crie  beaucoup.  Il  leroit  trop 
lençi  de  prouver  eue  Folypheme  n eit  au.re  c i ug 
que  l'Etna  ».  P 0r  e t'Oî-.T. 

PROMULSIS  , entrée  du  repas,  les  mers  eue 
l’on  cômmencoit  à manger  pour  fe  mettre  cr.  ap- 
pétit , & que" l’on  appell oit  ainü,  parce  que  1 or. 


prométkée  qui  mefure  les 
ire  avec  un  plomb  attaché 
c pas  prendre  à la  lettre  ce 
Diodore  de  Sicile  dit , que 
jus  ne  travailloient  que  la 
ais  que  les  fculpteurs  grecs 
is  les  yeux.  Cette  pierre  a 
ft  que  Prométkée  forme  ici 
1 homme.  Le  reproche  que 
v.  PL  204.  j Lucien  lui  fait 
arde  précifement  la  pro  duc  - 


Snr  une  cornaline 
provenions  de  fa  Sg 
1 un  fil.  Il  ne  faut  de 
que  (Ad.  fin.  Uh.  I-  ) 
lès  fculpteurs  esypt 
mefure  à la  main  ; 1 
avoient  la  mefure  d: 
une  particularité',  c 
une  femme  Sc  non  1 
( Dial.  Prometk.  ù'  j 
faire  par  Jupiter  , re 
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buvolt  alors  du  vin -.miellé  , imâfum , «pii  etoit 
une  boiiî'on  douce  & agréable  i de-la  vient  que 
pramulfide  aliqutm  confusre  , lignifie  raiiafier  quel- 
qu'un dès  le  commencement  du  repas. 

PROMYLIE  , déeffe  des  mérites. 

PRONO  j divinité  des  anciens  germains. 

PRONOÉ  , une  des  cinquante  néréides.  Voyeq_ 
Caünüs. 

ïtfonoia  j la  providence  „ la  prévoyance  des 
dieux. 

PRONOS  j ville  de  Pille  de  Céphalonie.  npo 
& nroN  en  monogramme. 

. Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  faut  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Q.  en  argent. 

PRONUBA...  Pronuba  , femmes  qui  accompa- 
gnoient  la  nouvelle  mariée  jufqu’a  la  maifôn  de 
fon  époux  , & qui  étoient  chargées  de  la  mettre 
au  lit  ; elles  dévoient  n'avoir  eu  qu’un  feui  mari, 
& être  recommandables  par  une  grande  réputa- 
tion de  chafteté  , afin  que  leur  exemple  influât 
fur  la  nouvelle  mariée  : Pronuba  adkibebantur  ratp- 
tiis  qui  Cerne!  nurferant , matrimonti  perpetuitatem 
aufpicantes  , dit  Ferais. 

Promus  a . furnom  qu’on  donnoit  à Junon , 
comme  déefis  du  mariage.  Ceux  qui  le  marioient 
effraient  à Junon  Pronuba  une  victime  dont  ils 
étoient  le  fie! , fymbole  de  la  douceur  qui  devoir 
régner  toute  la  vie  entre  les  deux  époux.  Voye j 
Mariage.  Junon. 

PROPËTIDES , femmes  de  Pifle  de  Chypre  , 
qui  fe  proftituoient  dans  le  temple  de  Vénus. 
Cette  déefie  les  avoir  jettées  dans  la  proftiœtion, 
dit  Ovide , pour  fe  venger  de  leur  mépris  ; & il 
ajoute  que  dès  qu’elles  eurent  ainfî  foule  aux  pieds 
les  loix  de  la  pudeur  & de  la  modeftie  , elles  de- 
vinrent fi  infenfîbles  pour  leur  honneur,  qu'il  ne 
fallut  qu’un  changement  léger  pour  les’métamor- 
phoftr  en  rocheîs. 

PROPHETE.  C’étoit  un  miniftre  chargé  d’în- 
terpreter,  & far-tout  de  rédiger  par  écrit  les  oracles 
dés"  deux.  I.es  prophètes  les  plus  célèbres  étoient 
ceux  de  Delphes  ; on  les  éiifoit  au  fort,  & cette 
dignité  etoit  aîreétée  aux  principaux  habitans  de 
H ville.  On  leur  adreffoit  les  demandes  que  Pon 
vouloir  faire  aux  dieux  ; ils  conduiforent*  la  Pv- 
tiue_  au  trépied  , recevoient  la  réponfe  , l’arran- 
ge oient  pour  la  faire  mettre  en  vers  par  les  poë-  ; 
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tes.  Des  marbres  de  Milet  ( ChzfhuH.  Ara.  Afiet. 
pag.  50.  92.  ) prouvent  qu’un  prophète  étoit  atta- 
ché au  temple  d’Apollon  Didymien. 

NRPOOHTEYONTOS 
ANTinATPOTj 
n?OOHTEYONTOS 
R A B O N O S. 

Nous  voyons  par  une  infeription  ( Gruter.  PI. 
CCCXIV.  N°.  2.  Litcian.  inpfevdon.)  qu’il  y avoir 
à Rome  un  prophète  attaché  à un  temple  de  Séra- 
pis.  Apollon  avoit  à Calcédoine  un  temple  très- 
ancien  5 le  dieu  eft  fouvent  repréfenté  fur  les 
médailles  de  cette  ville.  On  le  voit  fur  queloues- 
unes  , enlevé  dans  les  airs  fur  un  cygne  ; fur  d’au- 
tres font  repréfentés  un  autel  & un  trépied,  avec 
le  ferpent,  la  lyre,  qui  font  différens  fymboies 
ou  attributs  d’AppolIon.  Le  prophète  dont  le  nom 
fe  lit  fur  un  marbre  de  Calcédoine , devoir  être 
attaché  au  temple  d’Apollon  , & recevoir  ies 
oracles  du  dieu , qui  font  défignés  par  le  trépied 
gravé  fur  les  médailles. 

P R OP  IN ARE , -z-ssîTiVis:.  Ce  mot  déiîgnoît  une 
coutume  des  convives.  Elle  confiftoit  chez  les 
grecs  à remplir  une  coupe  de  vin  & à l’envoyer 
de  fa  part  a quelque  convive  que  l’on  vouloir 
honorer..  Les  romains  faifoient  précéder  Renvoi 
par  la  deguftation  ; c’eft-à-dire , qu’ils  buvoisnt 
un  peu  de  la  liqueur  contenue  "dans  la  coupe. 

PROF  1 TI ARE  , rendre  propice  & favorable 
par  des  offrandes. 

PROPRÉFET,  lieutenant  du  préfet,  ofEcier 
que  le  prefet  du  Prétoire  nommoit  pour  le  rem- 
placer. On  voit  dans  trois  inscriptions  recueillies 
par  Gruter  (pag.  $ 70.)  qui!  y avoit  ies  propré- 
fets à Rome  & dans  les  villes  voilines  fous  le 
règne  de  Gratien. 

PROPRÉTEURS,  magifîrats  romains  auxquels  . 
on  donnoit  la  puiffance  du  préteur,  & qui  avoienr 
toutes  les  marques  prétoriennes.  Cette  dignité 
a yok  la ^tiieme  origine  que  celle  du  proconfuî  ; 
c eit-a-dire  , les  b e foins  de  la  république  , la- 
quelle, à mefure  quelle  s’aggrandit,  fe  vît  forcée 
de  multiplier  lé  nombre  de  fes  officiers.  Ainfî  , 
pour  gouverner  les  provinces  de  la  domination 
romaine  ,.  on  envoyoït  des  magiftrats  avec  la  qua- 
nta de  proconluls  & de  propréteurs  , félon  que  le 
ienat  avoit  detc-rmine  que  telle  province  feroit 
ou.  proconfulaire , ou  prétorienne.  Il  n’y  avoir 
a autre  dirrerence  entre  les  deux  titres  , finçn  que 
i=s  proeonfùls  a voient  douze  licteurs,  & eue  ies 
p.  op.eteurs  n en  avoienr  que  fix  ; que  l’armée  & 

1a  fuite  du  proconfuî  étoit  ordinairement  plus 
noœbrcafe. 
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PROPTSR  VJ  AM  (facrificium) , ffcrifice  offert  ? 
a l’ouverture  du  chemin  Que  devoir  (uivre^un  voys-  5 
geur.  Dans  cette  forte  de  facviftce  , on  brûloir  tous 
les  reftes  de  la  viâime  qui  l’on  n'ayoit  pu  con- 
fommer  dans  le  feftin  qui  avoit  fuivi  le  facriâce. 

( Macro  b.  Sdt.  z.  z.  ) Caton  avant  appris  qu'un 
célèbre  prodigue  qui  avoit  mangé  une  grand  for- 
tune, & à qni  il  ne  reftoit  qu'une  maifon,  l'a- 
voit  vu  brûler  /dit  que  cet  homme  avoit  facrifîé 
propter  viarrz. 

PROPUGNACULA  , échafauds  dreffés  fur  les 
navires  de  guerre  pour  placer  les  combattans. 

PROPYLEA , Diane  eut  un  temple  à F.îeufis  , 
fous  ce  nom , qui  veut  dire  celle  qui  veille  à la 
garde  de  la  ville , qui  fe  tient  davant  la  porte. 

( De  TT «3  nùza  , devant  la  porte.  ) 

PROPYLÉES , fuoerbes  veftibules  ou  portiques 
qui  coniuifbien:  à ia  citadelle  d'Athènes , & qui 
faifoient  une  des  plus  grandes  beautés  de  cette 
ville.  Paufanias  dit  qu'ils  étoient  couverts  d'un 
marbre  blanc  , qui , p-our  la  grandeur  des  mor- 
ceaux & des  omemens,  paffoit  tout  ce  qu'il  avoit 
vu  ailleurs  de  plus  magnifique.  Périclès  avoit  fait 
bâtir  les  propylées  fous  la  direction  de  Mnaficiès  , 
un  des  plus  célèbres  architectes  de  fon  iîècle.  Ils 
furent  achevés  dans  cinq  ans  fous  l'archonte  Py- 
thodore  : iis  avoient  été  commencés  h quatrième 
année  de  la  quatre-vingt-cinquième  Olympiade. 
Leur  conftruction  coûta  deux  mille  douze  talens 
attiques  , qui  reviennent  à plus  de  fept  millions  de 
notre  monnoie  ; & félon  le  dofteur  Bernard , à 
plus  de  trois  cent  fcixante-feize  mille  livres  fter- 
ling. 

On  avoit  placé  fur  des  veftibules  de  la  citadelle 
des  ftatues  équeftres,  peut-être  feulement  pour  la 
décoration  ; à droite  étoit  une  chapelle  de  la  Vic- 
toire , & à gauche  une  faile  de  peinture  , dent 
la  plupart  étoient  de  la  main  de  Polygnote.  Les 
propylées  n'offroient  plus  dans  le  dernier  Cède 
que  de  triftes  mafures  , qui  néanmoins  marquoient 
encore  quelque  chofe  de  leur  ancienne  grandeur,  j 
La  citadelle  dont  ils  étoient  les  portiques , eft  ha-  j 
bitée  par  une  milice  turque.  On  fait  que  les  clefs  ! 
de  cette  fortereffe  étoient  autrefois  entre  les  j 
mains  d'un  épiftate  , & qu'il  ne  pouvoir  les  garder  ! 
qu'un  jour.  On  fait  encore  qu'il  y avoit  trois  : 
fortes  d'animaux  qui  n'entroient  jamais  dans  cette  : 
fortereffe  ; le  chien  à caufe  de  fa  lubricité  ; la 
cnevre  , de  peur  qu'elle  ne  broutât  les  bran- 
ches de  l'olivier  facré  ; & la  corneille  , parce 
que  Mtnerve  le  lui  avoir  interdit  Dar  un  miracle. 

( D.J.) 

PP-OqiL  z-Si  EL  R-  On  nommoit  p ro ç a fi. c a r 
celui  à qui  le  préteur  d'une  province  fai  foi  t exer- 
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cer  l’emploi  d’un  quefteur  nouvellement  décédé , 
en  attendant  ia  nomination  de  Rome.  Il  arrivoit 
aufti  que  lorfque  le  préteur  partoit  ayant  a.  etre 
remplacé , fon  quefteur  faüoit  ies  fonctions  de  fon 
emploi  jufqu'à  l'arrivée  du  fucceifeur. 

PRORE  TA  , Pilote  qui  gouvernoit  à la  proue, 
& qui  étoit  fubordonné  au  pilote  de  la  poupe 
appellée  Gubernator  : fi  ta  proreta  ifiz  navi  es  , eft- 
il  'dit  dans  Plaute  ( B-izd.  4.  3.  74.  ) ego  guberr.a- 
tor  ero  ; fi  tu  es  à la  proue,  je  ferai  à la  poupe  : 
manière  de  parler  figurée  , pour  dire  , je  n en 
céderai  point  à un  autre.  Les  fondions  de  ce  pi  - 
lote étoient  d'obferver  les  vents,  les  bancs  de 
fable,  les  rochers,  les  écueils  : Proretam , fco; 
los  , fiyrtes  , & faxa  obfiervare  , & gubernato , 1 Ojterz- 
dere.  ( Tkeodoret.  7.  ) Il  devenoit  coupable  de  tous 
les  accidens  qu'éprouvoit  le  vaiffeau  par  fa  faute. 

PRORSA  ou  PR.OSA  , dé  elle  que  l'on  inyo- 
ouoit  pour  donner  aux  encans  une  bonne  fituatson 
dans  le  fein  de  leur  mère  , de  même  aue  Pcfi- 
verta.  Aulugeile  (16.  16.)  nous  apprend  que  les 
romains  avoient  dreffé  des  autels  à ces  deux 
déeflès  : Quando  igitur  contra  naturam  forte  con- 
verti ia  pedes  brachizs  plerumque  deàuctzs  , retznert 
fiaient  ; egrïufiquc  tune  mulieres  er.itur.tur  , kujus  peri- 
cu.li  deprecaadi  gratiâ  , ara  Je  a tut  a fiant  lion:  a duaous 
Carmentibus  , quarum  ur.a  Pofitverta  norr.ir.ata  ejt  , 
Profia  altéra  ; a recii  perverfique  partis  & potcjlaie  £f 
r.cmlne. 

PROSCENIUM , lieu  élevé  fur  lequel  les  ac- 
teurs jouoient,  & qui  étoit  ce  que  nous  appelions 
théâtre , échafaud.  Le  proficerium  avoir  deux  parties 
dans  les  théâtres  des  grecs  ; l'une  étoit  le  profite* 
nium  fîmplement  dit,  où  les  aéïeûrs  jouoient  ; 
l'autre  s'appelloit  le  logeion  ,ou  les  chœurs  ve- 
noient  réciter  , 8c  où  les  pantomimes  faifoient 
leurs  repréfentatioiîs.  Sur  le  théâtre  des  ro- 
mains , le  profeenium  8c  le  pzilpitum  étoient  une 
même  chofe. 

PROSCHALRÉTIES  , 2r : c'étoit 
une  fête  de  réjouiffance  qu'on  célébroit  en  Grèce 
le  jour  que  la  nouvelle  époufe  ailoit  demeurer 
avec  fon  mari  ( Potteri  arcktol.  gnc.  tom.  I.  pag. 
427.). 

PROS CLYS  TIUS.  Neptune,  pour  fe  venger  de 
ce  que  Jupiter  avoit  adjugé  à Junon  le  pays  d'Ar- 
gos",  préférablement  à lui , inonda  toute  ia  cam- 
pagne ; mais  Junon  étant  venue  le  fupplier  d'ar- 
rêter le  débordement  , il  fe  rendit  à fa  prière  ; & 
les  arsiens  , en  reconnoiiïance  de  cette  faveur , 
lui  bâtirent  un  tempie  , fous  le  nom  de  Profclyf- 
tius  , qui  fignifie  s’écouler  ( De  s-por  & de  »>.< «-•>  , 
couler , pencher  d’un  côté.  ) , parce  qu'il  avoir  fait 
retirer  ies  eaux  des  fleuves  qui  inendoient  le 
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PROSCRIPTION.  Les  profcrîptzons  chez  les 
grecs  fe  faifcient-  avec  les  plus  grandes  forma- 
lités'} un  hérault  publioit  par  ordre  du  fouve- 
rain  qu'on  récompenfercit  d’une  certaine  fomme 
appellée  ix-ixqsu<rnfc,sïa  nçxfieiTtt  3 quiconque  appor- 
teroit  la  tête  du  profcrit.  De  plus  , afin  qu'on  fe 
dévouât  fans  peine  à faire  cette  action  . & que  le 
vengeur  de  la  patrie  fut  où  prendre  la  recom- 
eenfe  dès  qu'il  Pauroit  méritée  , on  dépofoit  pu- 
bliquement fur  l’autel  d’an  temple  la  femme  pro- 
rnife  par  le  hérault.  C'eft  ainfi  que  les  athéniens 
mirent  à prix  la  tête  de  Xerxès  , & ii'ne  tint  pas  à 
eux  qu’elle  ne  leur  coûtât  cent  talens.  On  trou- 
vera dans  la  comédie  des  oifeaux  d’Arittophane 
une  formule  de  prcjcrïption  centre  Diâgoras  ce 
Mélos. 

Il  y avoit  deux  fortes  de  profcripv.ons  chez  les 
romains  ; l'une  interdifoit  au  profcrit  le  feu  & 
l'eau  jufqu’à  une  certaine  diftance  de  Rome  , plus 
ou  moins  éloignée  , félon  la  févérité  du  décret  , 
avec  défenfe  à qui  que  ce  fut  de  lui  donner  re- 
traite dans  toute  l'étendue  de  la  diftance  mar- 
quée. On  affichait  ce  décret  afin  que  perfonne  ne 
1 ignorât.  Le  mot  d exil  n'y  étoit  pas  même  ex- 
primé fous  la  république  ; mais  il  n’en  étoit  pas 
moins  réel,  par  la  néceffité  où  l’on  étoit  de  fe 
transporter  hors  des  limites  de  ces  interdiétions. 

L’autre  proferipden , celle  des  têtes  , étoit  ainfi 
nommée  parce  qu'elle  ordonnoit  de  tuer  la  per- 
fonne proferite  par-tout  où  on  la  treuveroit.  il  y 
avoir  toujours  une  récompenfe  attachée  à l’exé- 
cation  de  cette  profeription.  On  affichoit  suffi  ce 
décret  qui  étoit  écrit  fur  des  tables  pour  être  lu 
flans  des  places  publiques  , & l’on  trouvoit  au- 
bas  les  noms  de  tous  ceux  qui  étoient  condamnés 
a5  mourir , avec  le  prix  décerné  pour  la  tête  de 
enaque  profcrit. 

Marins  & Cinna  avoient  maffteré  leurs  ennemis 
de  facg-froid  ; mais  ils  ne  l’avoL-nc  point  fait  «ar 
prescription.  Sylla  fe  le  premier  auteur  Se  l'inven- 
teur de  cette  horrible  voie  de  profeription , ou’il 
exerça  avec  la  plus  indigne  barbarie  & la  plus 
«renoue,  il  fit  afficher  dans  la  place  publique  les 
noms  oe  quarante  fénateurs  Sr  de  feize  cens  che- 
valiers qu'il  proferivoit.  Deux  ans  après  . il  nrof- 
crivit  encore  quarante  autres  fénateurs , & un 
nombre  infini  des  plus  riches  citoyens  de  Rome. 
L déclara  infimes  & déchus  du  droit  de  bour- 
gioifie  les  fils  & les  petits-fils  des  proscrits.  Il 
ordonna  que  ceux  qui  auraient  fauve  un  t>rofn-«- 
ou  qui  i auraient  retiré  dans  leur  maifon  /{croient 
prescrits  en  fa  place.  Il  mit  à prix  la  tête  des  prof- 
cms  j Sr  fixa  chaque  meurtre  à deux  talens  * T r-s 
efc.aves  qui  avoient  affaffiné  leurs  maîtres  rec=- 
Z?le?*  cetÙ'  récompenfe  de  leur  trahifom  L’on 
y - -es  en  fins  dénaturés,  les  mains  encore  fan- 
gLntes  ,1a  demander  pour  la  mort  de  leurs  propres 
- peres  qu  iis  avoient  rnailacrés.  1 F 
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Le  même  Syllî  , dans  fa  profeription , permit  â 
fis  créatures  & à fes  officiers  de  fe  venger  impu- 
nément de  leurs  ennemis  particuliers.  Les  grands 
biens  devinrent  le  plus  grand  crime.  Quintus  Àu- 
relius  , citoyen  paifible , qui  avoit  toujours  vécu 
dans  une  heureufe  obfcurité  , fans  être  connu  ni 
de  Marius  , ni  de  Sylla  , appercevant  fon  nom 
dans  les  tables  fatales  , s’écria  avec  douleur  : 
Malheureux  Que  je  fuis  ! c’efi  ma  belle  maifon  d’Albe 
qui  me  fait  mourir  y & à deux  pas  de  là  , il  fut  af- 
faffmé  par  un  meurtrier. 

Les  triumvirs  Lépide  , Octave  & Antoine  re- 
nouve  lièrent  les  profcnpüons.  Comme  ils  avoient 
befoin  de  fomme  s immer  fes  pour  foutenir  la 
guerre , Sr  que  d'ailleurs  ils  laiüoient  à Rome  & 
dansée  lenat  des  républicains  toujours  zélés  pour 
la  liberté,  iis  réfolurent,  avant  que  de  quitter 
l'Italie , d'immoler  à leur  fiireté  & de  proferire 
les  plus  riches  citoyens.  Ils  en  drefsèrent'un  rôle. 
Chaque  triumvir  y comprit  fes  ennemis  particu- 
liers , Sr  meme  les  ennemis  de  fes  créatures.  Ils 
pouiserent  l'inhumanité  jufqu’à  s'abandonner  l'un 
a l’autre  leurs  propres  parens  , Sr  même  les  plus 
proches. 

En  un  mot , les  droits  les  plus  facrés  de  la  na- 
ture furent  violés.  Trois  cens  fénateurs  Sr  plus 
de  deux  mille  chevaliers  furent  enveloppés  dans 
cette  affreufe  profeription.  Toutes  ces  horreurs 
inconnues  dans  les  fiècles  les  plus  barbares  8r  aux 
nations  les  plus  féroces  , fe  font  palfées  dans  des 
temps  les  plus  éclairés  , & par  l’ordre  des  hommes 
les  plus  polis  de  leur  temps.  Files  ont  été  les 
fruits  fangians  de  ces  céfordres  civils  8r  de 
ces  vapeurs  inteftines  qui  étouffent  les  cris  de 
ï l'humanité. 


FROSECTA  , partie  des  entrailles  des  victimes 
qu  on  coupoit  dans  les  facrifices  , & que  l’on 
oirroit  aux  dieux  ; ce  qui  s’aooeiioit  trroucare 
exta, 

PROoEDIÆ  , femmes  de  débauche  , ainfi 
, dit  tenus,  quod  ad  fabula  fedehar.t , 
afin  d’attirer  les  palfans/ 

PROSERPINE  , fille  de  Jupiter  <k  de  Cérès , 
ne  iut  pas  refpeftée  par  fon  père.  Il  fentit  ce  l'a- 
mour pour  fa  fille,  dès  quelle  fut  en  âge  d’en 
iMpircr.  11  prit  la  forme  d'un  dragon  terrible,  & 
profitant  de  la  frayeur  dont  cette  jeune  fille  fut 
Eme  , il  s entortilla  autour  d’elle  & la  déshonora. 
Cet  accident  n’empêcha  pas  P’uton  , foit  qu’il 
. ignc.at , foit  qu'il  n'en  fut  point  rebuté,  de 
von.oir  prendre  fa  nièce  pour  femme.  Un  jour 
qi^cLe  le  promenoir  dans  les  agréables  prairies 
d.  hnna  ; en  Sicile , qu'arrofoient  des  fontaines 
S efJ  T6,3  cueiUant  des  fleurs  avec  les  nymphes 
ce  les  lyrenes  qui  l’aecompagnoient , Pluton  la 
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vie  , en  devint  amoureux  , 5e  1 enleva  maigre  les 
r montrantes  de  Païlas.  Cette  ceeSe,  emue  des 
cris  & des  plaintes  de  Profcrpi.it , qui  smpioroit 
{on  affiftance  , vient  au  fecours  3 &:  tient  ce  dif- 
cours  à fon  oncle  ( claud~  dans  fu  Proferpine  , Lv. 

II  ) : « O dompteur  d'un  peuple  lâche  8e  uns 
« force  ! ô le  * plus  méchant  des  trois  frèr.s  ! 

« quelles  furies  vous  agitent  ! 8e  comment  ofcr- 

vous  , quittant  le  fiége  de  votre  empire  , venir 

avec  vos  quadriges  infernales  profaner  juf- 
& qu'au  ciel  même».  Pluton  , tenant  entre  fies 
bras  Proferpine  toute  échevelée  , répond  à Palias  ; 
les  chevaux  galoppent.  Cupidon  qui  vole  au-deflus 
d’eux  j tient  un  flambeau  pour  l’hyménée  ; 8e 
Mercure , qui  eft  au  fervice  des  vivans^  & des 
morts  . grand  négociateur  du  ciel  & de  1 enfer  , 
précède  le  char  pour  préparer  les  voies.  Arrivé 
près  de  Syracufe , Pluton  rencontre  un  lac  , frappe 
fa  terre  d’un  coup  de  fon  trident  , 8e  s ouvre  un 
chemin  qui  le  conduit  dans  fon  royaume  (ombre. 

Cérès  , accablée  de  la  plus  vive  douleur , cher- 
cha fa  fille  par  mer  8e  par  terre  ; & après  l’avoir 
cherchée  pendant  tout  le  jour  , elle  alluma  deux 
flambeaux  aux  flammes  du  mont  Etna  & continua 
de  la  chercher.  Elle  découvrit  enfin  , par  le 
moyen  de  la  nymphe  Aréthufe , que  Pluton  1 avoit 
enlevée.  Elle  monte  auni-tôt  vers  le  palais  de 
Jupiter  , lui  expofe  fes  plaintes  avec  la  douleur  la 
plus  amère  , & demande  juftice  de  cet  enlèvement. 
Le  père  des  dieux  tâche  de  l’appaifer  , en  lui  re- 
préfentant  qu’elle  ne  doit  pas  rougir  d avoir  pour 
gendre  Pluton  , le  frère  de  Jupiter  ; que  cepen- 
dant fi  elle  veut  que  Proferpine  lui  foit  rendue  , il 
y confient  , mais  à condition  qu'elle  n’aura  rien 
mangé  depuis  qu’elle  eft  entrée  dans  les  enfers  ; 
ç’eft  ainfi  que  l’ont  ordonné  les  parques.  Malh eu- 
reufiement  , Proferpine  , fie  promenant  dans  les 
jardins  du  palais  infernal , avoir  cueilli  une  gre- 
nade , dont  elle  avoit  mangé  fept  grains.  Afca- 
laphe  , le  feul  qui  l’eût  vu  3 l’ avoit  rapporté  à 
Pluton.  Tout  ce  que  put  faire  Jupiter  3 fut  d’or- 
donner que  Proferpine  demeureroit  chaque  an- 
née , fix  mois  avec  fon  mari , & fix  mois  avec 
fa  mère. 

Proferpine , devenue  femme  de  Pluton  fut  , en 
cette  qualité  , reine  des  enfers  Se  fiauveraine  des  , 
morts.  Perfionne  ne  pouvoit  entrer  dans  fon  i 
empire  fans  fia  permifïion  , Sr  la  mort  n’arrivoit  . 
à qui  que  ce  foit  , que  lorfque  ;a  déefle  infernale  : 
avoit  coupé  un  certain  cheveu  latal  , dont  dé-  • 
pendoit  la  vie  des  hommes.  C’eft  ainfi  que  Didon , \ 
dans  \ irgils , après  s’être  percé  le  fi  in  3 ne  pou- 
veit  mourir  , parce  eue  Proferpine  ne  lui  avoit  1 
pas  encore  coupé  le  cheveu  fatal.  LoycpDiDOy. 

D'anciens  hiftoriens  ont  écrit  que  Proferpine , : 
fille  de  Cérès  , reine  de  Sicile  , fut  réellement  \ 
'enlevée  par  Pluton  otr  Aidonée  , roi  d'Epire  , parce 
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qu’elle  lui  avoit  été  refufée  par  fa  mère.  Voyer 
Aidonée. 

Les  fici liens  célébroient  tous  les  aps,par  une 
fête  placée  au  temps  de  la  récolte  , 1 enlèvement 
de  Proferpine  , Se  h recherche  que  fit  Ceres  de  fa 
fille  3 dans  le  temps  des  {émaillés.  Celle-ci  dnroit 
dix  jours  entiers  , & l’appareil  en  etoit  éclatant 
8:  magnifique  ; mais  dans  tout  le  telle  , dit  Dio- 
oore  j le  peuple  affemblé  affe  étoit  de  le  conformer 
à h {implicite  du  premier  âge. 

Pour  rappelîer  dans  les  myfteres  fabafiens  la 
mémoire  de  ce  qui  lui  arriva  avec  Jupiter , déguifé 
en  dragon  , en  faifoit  glifler  un  ferpent  dans  le 
fein  de  ceux  qu’on  initioit. 

On  a dit  encore  que  Proferpine  devint  amoureufe 
d’ Adonis  , lorfqu’ après  fa  mort  il  fut  defeendu 
aux  enfers.  Voyct^  Adonis. 

Dans  les  facrifices  qu’on  offroit  à cette  déefle  , 
on  lui  immoloit  toujours  des  vaches  noires  8e 
ftériles  , parce  qu’elle  fut  toujours  ftérile  elle- 
même.  Le  pavot  étoit  cependant  ficn  fymbole  or- 
dinaire 3 parce  qu’il  étoit  l’emfclême  au  fommeil 
des  morts. 

Les  gaulois  regardoient  Proferpine  comme  leur 
mère  , & lui  avoient  bâti  des  temples. 

Claudien  3 poète  latin  3 qui  vivoit  feus  l’empire 
de  Théodofie  , a écrit  un  poème  fur  le  raviflè- 
ment  de  Proferpine. 

Tzetzès  ( Sckol.  Lycophr.  68c.)  oit  que  Mercure 
fut  aimé  de  Proferpine  long-temps  avant  que  pluton 
ne  l’enlevât  , 8e  même  qu’il  la  rendit  mère  de  trois 
fils. 

Stace  ( Syh.  lib.  V.  ) appelle  Proferpine  Junon 
venue  de  l’Etna  , Ætnea  Juno. 

Dans  la  campagne  d’Eleufis  ( Paufan.  Attic.')  , il 
y avoit  un  endroit  appellé  le  figuier  fauvage  , par 
lequel  on  afluroit  que  Proferpine  étoit  entrée  dans 
les  enfers. 

Explication  de  cette  fable  , félon.  V ingénieux  fyfiéme 
de  M.  Dupuis. 

Au-deflus  du  f.rpent  eft  une  belle  confîelia- 
ticn  oui  lui  fert  comme  de  couronne . & qu'on 
appelle  en  aftronomie,  couronne  boreale  Se  cou- 
ronne d’Ariacne  ( Cafius , pag.  14c.);  ce  ^ nom 
eft  rendu  en  chalcéen  par  celai  de  Pherfephon  , 
prononcé  le  plus  fouvent  Perfephbne  par  les  grecs, 
8e  c’eft  le  nom  de  Proferpine.  Nos  livres  d' aftro- 
nomie n’ont  confervé  que  la  moitié  du  nom, 
c’eft-à-dire  , Plier  , corona  , omamentum  capitis  , 
Mitkra  ( Ccefus , pag.  140.)  ; c’eft  l’ornement  que. 
Ixonnus  donne  à Proferpine  ( D/onyf.  ùv.  P , vers 
! (Jor.  )■  Mais  en  y ajoutant  l’a djectit  , Tfcphon  , 
ou  Sephon,  korealis  , ii  en  réfulte  néceflàirement 


Pherfephon , 8c  c’eft  îe  nom  de  Proferpine  dans 
les  Argonaudques  d'Orphée.  Le  nom  Sephon  en- 
tre aulfi  dans  la  compofition  du  mot  Beei-fephon , 
ou  dieu  du  Nord  , nom  de  l'aftre-génie  qui  veille 
fur  le  Nord  , & de  Sephon  , nom  que  les  arabes 
donnent  à Janus,  ou  au  Bootes  , l’ancien  Atlas. 
Elle  porte  auûï  chez  les  arabes  l’épithète  de  Phec- 
ca  , 2c  Phetta,  que  Grotius  traduit  par  foluta. 
■Cette  épithète  jointe  au  nom  de  Pher,  couronne, 
nous  donne  également  Pherepkatta , eorona  foluta , 
le  fios  folutus  de  Schikardus  , nom  de  la  couronne 
boréale  en  aftronomie  , & autre  nom  de  Profer- 
pine chez  les  grecs  , qui  nomment  cette  déeffe 
tantôt  Perfephone,  tantôt  Pherp’natta.  Enfin  , elle 
porte  auffi  le  nom  de  , Pupilla,  que  les  grecs 
donnoient  à la  fille  de  Cérès , & qu’on  a traduit 
par  Puella , parce  qu’ effectivement  x.ofee n grec  a 
cette  double  lignification.  Mais  la  lignification  de 
Papilla  n’a  pas  échappé  à Artémidôre  , qui  y fait 
allufion.  ■(  De  interpret.  fomniorum.  ) 33  Boita  ejl 
Ceres  ad.  nuptias  & alias  omîtes  res  aggrediendas  per 
fe  confpeBaj  non  aulem  pari  modo  xofi)  propter  kif- 
toriam  que.  de  ipfa  fertur.  Use  enim  fetpe  etiam  oeulis 
fomniantis  periculum  adduxit  propter  nomen  xofe, 
quod  nomen  in  oculo  Pupillam  jignificat  ( Liiio  Gi- 
rald.  Tom.  I , pag.  197.)  «.  Quoi  qu’il  en  feit  , 
a été  le  nom  grec  de  la  couronne  d’Ariadne. 

Les  trois  noms  que  les  grecs  donnoient  à leur 
Perfephone,  font  donc  encore  trois  noms  que  la 
couronne  boréale  porte  dans  les  livres  d’aftreno- 
mie.  Les  latins  l’appellcier.t  Libéra  , qui  a beau- 
coup de  rapport  avec  Alpha  a ou  foluta  ; & Pro- 
Jerpina , nos  pas  de  Proferpine , comme  l’a  cru 
Larron,  mais  de  Pro-ferpens , c’eft-à-dire,  ante- 
ferpens  , celle  qui  précède  îe  ferpent,  parce  qu’ef- 
feéiivement  elle  précède  immédiatement  le  fer- 
pent fur  lequel  elle  eft  placée  , & qu’elie  femble 
annoncer  a fon  lever.  C’eft  ainfi  que  le  petit  chien 
qui  précédé  le  lever  du  grand  , s’appelle  en  grec 
Frocyon,  8c  en  latin  Antecaràs.  Les  étymo'ogies 
oue  nous  donnons  ici  font  toutes  littérales  ,°  & 
forment  un  accord  a fiez  parfait  entr’eües  pour 
qu’on  ne  puifie  douter  que  les  différentes  déno- 
minations de  la  couronne  boréale  aient  donné  lieu 
aux  divers  noms  de  Proferpine  chez  les  grecs  & 
chez  les  latins.  Néanmoins  ce  n’eft  pas  furce  fon- 
dement que  nous  établifibns  notre  théorie  fur 
Proferpine.  Il  nous  faut  démontrer  par  notre  mé- 
thode ordinaire  que  la  couronne  eft  Proferpine , 
parce  quelle  explique  tout  ce  qu’ont  dit  les  an- 
ciens fur  Proferpine , & même  les  choies  les  plus 
drfparates.  r 

On  fait  que  Proferpine  étoit  fille  de  Cérès.  Dans 
notre  fyflême  , les  filiations  des  génies  - étoiles 
font  la  plupart  fondées  fur  la  fucceffion  des  le- 
vers.  & dc:s  couchers.  Cette  clef  qui  nous  a déjà 
lcrvi  h utilement  dans  tant  de  fables  , nous  fert 
encore  à expliquer  la  filiation  de  Proferpine.  La 


couronne  boréale , notre  Proferpine , fe  lève  im- 
médiatement à la  fuite  de  îa  Vierge  & _de  fon 
épi , & ce  ligne  eft  cenfé  lui  donner  îa  -nasftance, 
& la  ramener  fur  l’horizon.  Mais  la  Vierge  , en 
aftronomie , porte  le  nom  de  Cérès  & de  Spici - 
fera.  Hyginus  nous  dit  de  cette  confteliation  : 
33  Alu  Cererem  kanc  dixerunt  33.  Germanicus  Cefar 
l’appelle  aufii  Cérès.  Enfin , dans  i’horc-fcope  que 
le  vieux  Aftreùs  tire  de  Cérès  & de  Proferpine  , 
il  dit  à Cérès  qu’elie  eft  défignée  dans  les  deux 
par  la  Vierge  & de  fon  épi  {N onnas  , liv.  VI , 
v.  101.  ) , & que  î’afeenfion  de  ce  ligne  annonce 
Cérès,  qui  préfidera  aux  moiffons.  Il  eft  donc 
aftez  vraifëmblable  que  la  filiation  de  Perfephone, 
& fon  union  à Cérès  eft  fondée  toute  entière  fur 
les  afpeéts  8c  la  fucceffion  des  levers , dont  l’un 
produit  toujours  celui  de  l’autre.  Elle  fuit  de  fi 
près  la  Vierge  , que-  Màniiius  les  unit  ënfemble 
dans  leur  afeenfion , 8c  fait  lever  la  couronne 
avec  les  quinze  derniers  degrés  de  la  Vierge  cé- 
lefte , ce  qui  peut  avoir  lieu  vers  le  quarantième 
degré  de  latitude  feptenrnonale.  ( Liv.  V , verf. 
249.  ) V oilà  donc  déjà  un  des  traits  de  Perfe- 
hone,  qui  convient  parfaitement  à la  couronne 
oreale. 

En  Phénicie  8c  en  Egypte , elle  ne  fe  levok 
qu’avec  les  dernières  étoiles  de  la  Vierge , & 
avec  les  premiers  degrés  de  la  Balance,  ligne  fur 
lequel  elle  eft  placée;  & lorfque  le  folei!  parcouroit 
ce  ligne,  elle  étoit  alors  en  conjonction  avec  cet 
aftre  , & fe  levoit  cofmiquement.  C’étoit  préci- 
fement  dans  ce  temps  que  fe  célébraient  les 
grands  myfteres  de  ces  déefles  , lorlque  la  Vierge 
finifloit  de'fe  lever  héliaquement , ou  fous  la  Ba- 
lance : Circa  libre,  fegnum.  Cererz  ac  Proferpine  au - 
gufia  ilia  & arcana  myfeeria  irifiaurari  folent.  ( Joli. 
Gv.  V.)  On  a trouvé  à Rome  une  ftatue , fur  la 
ceinture  de  laquelle  eft  repréfenté  l’enlèvement 
de  Proferpine.  { Aléandre  lé  jeune  & Monlfaucon  , 
a 0171. 1 , Planche  XLI , fig.  i.  ) Cette  déeffe  & le 
char  qui  l’enlève ,.  font  placés  fur  un  bas  - relief 
ou  font  tracés  les  douze  lignes  du  Zodiaque  ; & 
la  place  qu’elle  y occupe  avec  fon  char,  répond 
a la  Vierge  & à la  Balance  ; c’eft-à-dire,  qu’elle 
répond  aux  mêmes  lignes  auxquels  elle  répond 
dans  îe  ciel.  On  y voit  aulfi  , orès  du  char  , uir  ie 
ligne  fuivant.  Hercule  armé  de  fa  maffue  ; & il 
eu  impoffible  d’y  méconnoïtre  l’Hercule  célefte  , 
placé  pareillement  dans  les  cieux  à côté  de  la 
couronne  boréale  , à laquelle  il  eft  uni  fous  îe 
nom  de  i hefee  j aulfi  elle  porte  le  nom  de  cou- 
ronne de  1 héfée.  Sans  celte  explication  , il  né 
leroitpasaifed  appercevoit  la  raifonqui  fait  placer 
Hercule,  comme  l’un  des  aéteurs  dans  cet  enlè- 
vement. 

Pfu,.de,iours  après  que  le  foleij  étoit  arrivé  à II 
compilation  du  Scorpion  , la  couronne  boréale, 

--  lerpentaire  & fon  ferpent , fe  couchoient  hé- 


liaquetnent , & defcendoient  au  fein  des  flots  de 
îa  mer  d'Hefperie  , & difparoifloient  , aux  yeux 
d'un  Phénicien  j fur  la  Sicile.  C’eft  précifément 
où  l'on  pîaçoit  la  fcène  de  fon  enlèvement.  Or- 

Î>hée  même  fappcfe  que  Pluton  l'enleva  à travers 
a mer  ou  l'Océan  ; & le  même  auteur  fixe  en  au- 
tomne fes  noces  avec  le  dieu  des  Enfers.  ( Grph. 
Hymn.  in  Fyphonem  & perfepkonem.  ) Autumnalis 
defgonfatc.  Auffi  étoit-ce  en  octobre  qu'on  céié- 
breit  la  fête  de  l'enlèvement  de  Proferpine , au 
lever  du  foir  du  Taureau  célefte  , auquel  ce 
mariage  avec  Jupiter -feront  donne  naiifance  5 
la  Taureau  fe  levant  en  effet  au  coucher  du  Ser- 
pent & de  la  couronne.  Equidem  quo  temgore 
Ægyptii  facris  operantar , multa  eoàem  tempore  fi- 
milia  apud.  Grscos  agantur  ; nam  & Atkenienfes 
mulzeres  Tkefmopkoria  obeuntes  jejnnant  kumi  defi- 
dentes  , & B/toii  Ach.es  Msgara  movent  , feftivita- 
tem  eam  mohfiam  nomiiar.t , quoi  nimiram  Ce  res 
ob  P roferpins  filis  defeenfum  in  doiore  fit.  Fiant  hsc 
menfie fiationïs , czrca  vergiliarum  ortum  , quem  men- 
fem  Ægyptii  Athur , P uanepfionem  Athenienfes , 
Bsoti  Damatrium  r.  O minant , id  ejî , Cereahm  (De 
Ifide , pag.  378.  ) ; mais  le  mois  Athur  répendoie 
au  Scorpion , quand  Oiiris  , tué  pat  Typhon  , 
mouroit,  fuivant  le  même  Plutarque  : ou,  fuivant 
nous  , fe  couchoic  le  matin , 8r  paffoit  dans  I'hé- 
mifphère  obfcur  -,  & c’étoit  lorfque  le  foiei!  par- 
couroit  le  Scorpion  que  fe  coucnoit  la  couronne 
au  lever  du  fGir  du  Taureau  , dont  les  Pléiades  , 
Vergilis , font  partie  : c'etoit  au  commencement 
des  iemaiiies  auxquelles  Proferpine  préudoit  , qui , 
dans  le  calendrier  rural  , fixoient  cette  époque 
importante.  Diodorc  de~  Sicile  ( Liv.  V.  ) nous 
dit  auffi  que  la  recherche  de  Cérès  fe  célébroit 
au  temps  des  femailles. 

Peu  de  jours  auparavant , la  couronne  précé- 
eoir  le  char  du  foleil  , & fixait  par  fon  lever  hé- 
liaque  le  psfhge  de  cet  aftre  dans  les  lignes  in- 
férieurs j & le  commencement  du  règne  de  la 
unit  8t  de  l’empire  de  Pluton.  Elle  étoit  donc 
alors  comme  le  génie  dfs  lignes  inférieurs , aux- 
quels elle  préndoit  conjointement  avec  le  Serpent. 
Voilà  pourquoi  elle  étoit  regardée  comme  la 
-reine  du  Tartare,  ou  de  l'hémifphère  inférieur 
& de  nos  Antipodes  ; auffi  Macrobe  dit  : Pky- 
fi-i  , terre,  fuperiushemi fipks.riu.nl , cujus  partem  inco- 
Izmus  , P eneris  appellations  coluerunt  : inferius  vero 
hemifphsrium  terre  , Proferpinam  vocaverunt.  Ergo 
apua  Ajfyrios  fiye  Phsnices  , lagsns  inditcitur  Venus 
quo d fol  antitto  grejfu  per  duodecim  figaorum  ordinem 
pergens , partem  quo  que  hem.ifphs.rii  inférions  ingre- 
ortur  > quia  de  duodecim  fig  iis  Zodiacs  fex  fiuperiora, 
fiy  tnfenora  cenfentur  ; fy  cum  eft  in  infériorisas  & 
zaeo  creviores  ficit  aies  , lugere  creditur  dea  , tan- 
cuam  fiole  raptu  mortîs  temporales  anima  a Proferpina 
rctento  ( Satum.  liv.  /,  ch.  21.  ) : voilà  pourquoi 
Proferpine  portoit  le  nom  de  Juno  inféra . On  "lait 
egalement  que  ï oracle  de  Claros  donneït  le  titre 


. de  Jupiter  infinis  ou  d'Aidâ  , au  foleil  , Iorfqu’il 
j parcourt  les  lignes  inférieurs  ; ainfi  i'unioa  de  la 
i couronne  avec  le  foleil  , Iorfqu'il  palïë  dans  le 
j régné  intérieur  , & va  échauffer  le  côté  du  pôle 
qui  eft  fous  nos  pieds  , eft  auffi  naturelle  que  celle 
de  Proferpine  avec  le  roi  du  Tartare  ; quoique 
par  Pluton  l'on  doive  moins  entendre  le  foleil 
que  le  génie  folaire,  Ophiuchus  & fon  ferpent, 
comme  nous  l'avons  prouvé. 

Dans  le  calendrier  rural  , cette  conftellation 
déterminoit  le  temps  des  femailles  auxquelles  elle 
prefidoit,  & on  l'invoquoit  comme  le  génie  dé- 
pofitaire  de  la  force  germinatrice  qui  fe  déve- 
loppe  dans  le  fein  de  la  terre.  Ce  rapport  à la 
terre  & à la  végétation  obfcure  qui  s'opère  alors 
dans  fon  fein  , lui  fit  donner  i'épithète  de  Chto- 
ma  ou  Terreftre,  qui  lui  étoit  commune  avec 
PiUton.  GeincabiLem  CP  alendo  autum  fpiritum  fl  oie  i 

de  facris  aifpuzando  Dionyfum  nominant 

Cererem  vero  & Proferpinam  fpiritum  per  terrant  & 
frugesperm.ear.tem.  Cicéron  ( de  Nat.  Deor.  liv.  Il , 
ch.  1 G.  ) En  parlant  de  ceux  qui  définififoient  leurs 
dieux  d'une  manière  incomplette  , en  ne  confi- 
dérant  qu'un  attribut  particulier  & une  de  leurs 
fonctions  principales  il  nous  dit  : Pluto  rapuit 
Proferpinam  qus  nepmepim!  grsce  nominatur y quant 
frugum  fimen  ejfe  volant.  Porphyre  nous  en  donne 
une  idée  encore  plus  jufte  : Proferpina  omnium  ex 
femente  nafeentium  prsfes.  ( De  Antro  Nympk.  ) 

Eusèbe  donne  auffi  une  explication  fort  aopro- 
chante  de  la  nôtre.  ( Prsp.  Év.  liv.  III.  ) Profer- 
pina feminum  vinus  eft  1 Pluto  vero  fol , qui  tem-  ' 
pore  ky erras  remotiorem  mundipartem  perlufirat.  Id - 
circo  rapzam  ab  eo  Proferpinam  dicunt , quam  Ceres 
fib  terra  latentem  qusritat.  C'eft-là  notre  fyftême ,, 
fi  au  foleil  l’on  fubftitue  l'intelligence  fohire,  & 
l'ame  du  foleil  peinte  avec  les  attributs  de  la 
conftellation  dans  laquelle  le  foleil  fe  trouve,  &r 
qui  par  fon  coucher  , accompagné  de  celui  de  la 
couronne  , fixe  l’époque  où  il  va  éclairer  l'hé- 
mifphère  inférieur,  les  régions  auftraîes  & le  pôle  : 
Q^uem  fub  pedïbus  Styx  atra  videz  manefque  profundï. 
( Géorgie,  liv.  I , verf.  241.  ) 

Proferpine , qui  par  fon  lever  héliaque  , déter- 
minoit le  paflage  du  foleil  aux  régions  auftraîes  , 
& à l’hémifphère  inférieur  déterminoit  fix  mois 
après  par  fon  lever  du  foir  le  retour  de  cet  aftre  vers 
nos  régions  , & fon  paflage  dans  les  derniers  de- 
grés du  Belier , lorfque  f aftre  du  jour  ramenoit 
la  lumière  dans  nos  climats  ; alors  elle  préiîdeic 
à l'hémifphère  fupérieur  ou  boréal,  rèstne  de  la. 
lumière  , or  fixcit  les  moifTons  égyptiennes  qui  fe 
font  à cette  époque.  De-!à  cette"  table  qui  fuc- 
pofe  eu  elle  étoit  fix  mois  aux  Enfers,  & fix  mois 
dans  fe  Ciel  avec  Ceres  fa  mère.  Il  devoir  donc 
y avoir  -deux  fetes  c’e  Proferpine  , l'une  au  prin- 
temps, l'autre  en  automne  j auffi  l'empereur  Ja- 
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lien  les  diftingue  bien  ( O rat.  V.  ) , & appefe.es 
unes  celle  du  Belier.  & les  autres  ceue  je  un- 
îmes. Saxe  myftena  Us  w koxorcm  Urens  Atxe- 
v.ienfes  célébrant.  Primvm  parva  nia  myperiz  cum 
fol  arieterr.  pervadii } majora  cum  ,'f J 

J futur.  U ajoute  que  ces  dernières  etoient  oes  jeio 
lugubres,  de  dtui!  & d’abftinence.  Bætarquecn 
dit  autant  , 8c  Phornutas  cppofant  er.tr  e»es  et  s 
fêtes,  dit  à peu  près  h même  choie  : Projerpi- 
nam  omnium  iibfù'ieniiâ  coliuit . 2s  <~7 m jtjtuia  -** 

feoOT  Cereris Nam  quart  auptaxao  ni 

frumeatori*  penuriam  imnûiuret  dea , pojtjemsntem 
proprüs  ufibus  danseront  quiddani  , ut  feminaneU 
r maori  Mnm  des.  cchhrarau.  At  vsr.io  tempo re 
ica  virement  herbam  cum  lufu  & gtudio  facnficattt , 
cideutcs  ilium  vigorem  immîttere  fegeti  of  abwiaaai- 
tU  (pem  prozeudere  Sallnfte  le  Philofophe  oppofe 
auüiks  fêtes  d’automne  , célébrées  en  i honneur 
de  Cérès,  aux  fêtes  agréables  du  printemps. 


aa 

vi 


I,es  habitans  de  l’ide  de  Nixos  avofrnt  égak- 
Hunt  deux  fêtes  d’Ati.vJne  5 l'une  en  Septembre, 
ç:*i  étcit  une  1ère  de  deuil , de  1 autre  g— ie  > vrai- 
feîubùblement  celle  du  printemps  : or  , l’Ariadne 
des  habitans  de  Naxos  rft  la  Proferpine  des  grecs  , 
8z  Iss  fêtes  célébrées  dans  le  rneiiie  temps  a voient 
pour  commun  fondement  la  même  apparence  af- 
trenomique. 

Un  trait  de  la  vie  de  Proferpine , qui  prélente 
en  aoparer.ee  les  abfurdités  les  plus  étranges  , 
s'explique  de  la  manière  la  plus  Ample  par  l’af- 
tronomie.  Jupiter,  amoureux  de  Cérés,  ne  trouve 
d'autre  moyen  pour  obtenir  fes  faveurs,  que  de 
fe  métamorphoser  en  taureau.  Sous  cette  forme 
il  trompe  là  déefTe  : elle  s'irrite  de  fa  témérité. 
Pour  l'appaifer  , il  lui  préfente  les  tefticules  d’un 
belier  qu’il  a coupés,  8c  lui  fait  croire  qu'il  s’eft 
mutilé  lui-même.  De  cette  union  naît  Proferpine: 
Jupiter  en  devient  amoureux  enfuite , & s'unit 
à elle  fous  la  forme  d’un  grand  ferpent  ; 8c  de  ce 
mariage  naît  un  taureau  ; de  manière  qu’on  don- 
noit  aux  initiés  dans  les  myftères  de  Cérès  cette 
énigme  myftérieufe  : « le  taureau  engendre  le 
» ferpent,  8c  le  ferpent  à fon  tour  engendre  le 
» taureau».  St-Clément  d’Alexandrie,  Eusèbe 
8c  Arnobe  ( Contra  gentes  , lib.  V.  ) , rapportent 
tous  cette  doctrine  fecrète  des  initiations,  qu  iis 
regardent  comme  l’opinion  la  plus  monftrueufe  en 
fait  de  religion.  C’eft  en  effet  l’idée  qu  elle  pré- 
fente au  premier  afpeft. 


Mais  cette  théologie  monftrueufe  reçoit  un 
feus  dans  notre  théorie  , 8e  l’explication  qui  en 
refaite  jette  un  jour  nouveau  fur  les  myftètcs  an- 
ciens dans  lefquels  l’unité  d’un  dieu  étoit  le  pre- 
mier dogme  , mais  où  cette  vérité  étoit  déguifée 
fous  le  voile  des  allégories  aftronomiques. 

Nous  avens  dit  que  la  couronne  boréale  fe  Ie- 
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voit  scroniquement , eu  le  foir  au  printemps , 
'orfau-  fe  foleil  étoit  vers  le  milieu  de  la  corn- 
telhiicn  du  Belier.  Cette  époque  importante 
érofe  fixée  le  matin  par  le  coucher  de  la  Vierge 
ou  de  la  Cérès  céleite,  & lf  f°«  ceint  du 
TaiK  ^u  qui  fe  couchoit  au  même  endroit  qu  elle, 

& donnait  par-là  même  nsilfance  à la  couronne 
8c  au  ferpent  qui  mentaient  alors  fur  1 uonzen. 
Ce  fl  cette  phafe  aftronomique  qui  , arrivant  fous 
le  Belier,  donna  lieu  à l’allégorie  de  1 union  de 
t7iDE  r-T? lires u fécondant  Cérès,  Sc  jettant  dans 
feu  f in  le  fymbole  actif  de  la  fécondité  qu’il 
emprunte  du  Belkr,  d’où  naît  enfin  te  Pue  II  a 
plaida  dont  il  devient  amoureux.  En  effet , i;x 
trjo'js  sprès^  famé  du  monde  arrive  Vers  xcs  der-* 
nières  étoiles  de  la  Balance  , 8c  s'unit  alors  à 
IC  r fi  phone  qui  fe  lève  héliaquement  avec  le  fer- 
pont  célefte  placé  au-deffous.  Ils  fe  lèvent  en- 
femfcle  8c  fe  trouvent  enfemble  encore  le  foir 
à 1 horizon  occidental,  8c  par  leur  coucher  ront 
lever  le  Taureau  , qui , fix  mois  auparavant,  par 
fon  coucher  les  faifoit  lever  : c’eft  cette  appa- 
rence aftronomique  8c  cette  fucceflion  alterna- 
tive des  levers  8c  des  couchers  de  ces  conftelh- 
tior.s  oppofées  qui  eft  exprimée  dans  les  vers 
myftérieux  : 

Taurus  draconem  ger.uit  & taurum  draco. 

C’eft  ce  taureau , fils  de  Proferpine  fez  de  Jupi- 
ter-ferpent , que  les  anciens  honoraient  fous  le 
nom  de  Bacchus  - Zagreus  , génie  élevé  par  ks 
hyades  ou  les  étoiles  du  Taureau  célefte;  qu’on 
peignoit  avec  des  cornes  de  bœuf  , dont  on  fai- 
foi  t le  dieu  du  labourage  , 8c  en  l’honneur  du- 
quel étoient  inftituees  les  fêtes  Sabazia  ; en  effet, 
le  plus  ancien  Bacchus , fuivant  Cicéron  , étoit 
fils  "de  Jupiter  8c  de  la  belle  Perfephone  : D10nyf.es 
multos  habemus  , primum  e Jove  & Proferpinâ.  ( De 
Nat.  Dtor.  liv.  III , ch.  15.  ) Diodore  de  Sicile 
prétend  que  c étoit  le  fécond  Bacchus  : « Suivant 
» les  mythologues  , dit  cet  auteur , le  fécond 
» Bacchus  naquit  de  Jupiter  8c  de  Proferpine.  Ce 

» fut  lui  qui  attela  les  bœufs  à la  charrue 

» ks  peintres  8c  les  fculpteurs  le  peignent  avec 
» des  cornes  ».  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit 
» encore  : « Quelques-uns  prétendent  qu’il  y a 
» eu  un  Bacchus  beaucoup  plus  ancien  que  celui 
» des  grecs  , 8c  qui  naquit  de  Jupiter  8c  de  Pro- 
» ferpir.e.  Certains  auteurs  lui  donnent  le  nom 
» de  Sabazius  : on  ne  lui  offre  des  facrifices  que 
» la  nuit  ; ce  fut  lui  qui  attela  les  bœufs  à la 
» charrue , 8c  facilita  les  ferrailles  ».  Tes  chinois 
ont  aufti  leur  Chin-nong  , prince  à tète  de  bœuf 
i 8c  aux  yeux  de  ferpent  , qui  inventa  la  charrue  : 

| c’eft  1 Offris  égyptien  , aux  cornes  de  taureau, , 

; qui  inventa  auiïi  le  labourage. 

Ce  fils  du  ferpent  8c  de  Proferpine , eft  le  Tau- 
reau  célefte  ; mais  confidéré  à fon  lever  d’su- 
; tomne  , époque  du  labourage  8c  des  ferrailles  qui 
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fe  faifoient , nous  dit  Plutarque , au  lever  des 
Pléiades  , lorfqu  on  pleuroit  la  difpantion  de  Pro- 
ferpine , ou,  fuivant  nous  , au  coucher  de  la  cou- 
ronne & du  ferpent.  Le  Taureau  alors  paflbit  dans 
rhémifphère  obfcur,  & la  pleine  lune  des  re- 
mailles* arrivoit  dans  ce  ligne  ; aufli  il  portoit  le 
nom  de  Nyclileus , ou  Bacchus  nocturne.  On  le 
fêtoit  la  nuit , & un  bœuf  noir  étoit  fon  fym- 
bole  : fes  rapports  à la  terre  Se  aux.femaiïles  lui 
firent  aufli  donner  le  nom  de  Cktonios  ou  T erreftre, 
comme  à Proferpine  & à Pluton.  Cet  afpeâ  avec 
la  couronne  ou  Proferpine  , en  automne , étoit 
marqué  par  l'immolation  d'un  bœuf  noir.  Les  ha- 
bitans  de  Cyzique  , dit  Plutarque  , ( in  vita  Lu- 
cuüi.  ) îmmoloient  un  bœuf  noir  à Proferpine.  Les 
égyptiens  avoient  aufli  leur  Vénus  ténebreufe  , 
dont  une  vache  noire  étoit  le  fymbole  , & ils  lui 
donnoient  le  nom  d'Athor.  On  la  promenoit  en 
Egypte  dans  le  deuil  de  la  mort  d'Oliris  , & dans 
le  temps  où  , fuivant  Plutarque , on  pleuroit  en 
Béotie  la  difparition  de  Proferpine. 

Nonnus  dit  précifément  que  Jupiter  s'étoit 
métamorphofé  en  ferpent  , lorlqu'il  féconda  Pro- 
ferpine & la  rendit  mère  de  Bacchus  Zagreus , ou 
de  l'ancien  Bacchus  ; & la  polition  du  ciel  que  le 
vieux  Aftrée  ( LU.  VI , v.  74.  ) établit  au  mo- 
ment de  cette  conjonction,  eft  celle  que  nous 
donne  le  globe  à l'inftant  du  coucher  de  la  cou- 
ronne 3 &fur  laquelle  nous  établiffons  toute  notre 
théorie  de  l'enlevement  , ou  de  la  difparition  de 
Proferpine.  Voici  quel  eft  l'état  de  la^fphère  au 
coucher  héliaque  de  la  conftellation  de  la  cou- 
ronne & du  ferpent  qui  l'accompagne  : à l'ho- 
rizon oriental  , le  Taureau  célefte  , ligne  confacré 
à la  planète  de  Vénus  ; au  méridien  , le  Verfeau 
confacré  à Saturne  ; à l'horizon  oriental , le 
Scorpion  confacré  à la  planète  de  Mars  ; & le 
méridien  inférieur,,  le  Lion , ligne  confacré  au 
Soleil. Voilà  les  quatre  points  cardinaux  des  déter- 
minations aftrologiques  , & que  l'on  obfervoit  en 
tirant  l'horofeope  ; & ce  font  ici  les  lignes  des 
quatre  planètes  qu' Aftrée  conlîdère  pour  fixer  le 
moment  où  le  raviflfeur  de  Proferpine  trompera  la 
vigilance  de  Cérès. 

Le  poète  fuppofe  d'abord  que  Jupiter  médite 
de  donner  nailfance  à un  nouveau  Bacchus , qui 
foit  l'image  de  l'ancien  Bacchus  Tauriforme  : 
Veteris  Baccki  Tauriforme  fimidacrum  ,■  du  Bacchus 
Zagreus  : Quem  peperzt  P roferpina  ferpentino  Jcvis 
tubili  , conjux  nigri  regis.  A cette  occalion  , il 
peint  la  jeune  Proferpine  fous  les  traits  les  plus 
charmans  , & infpirant  l'amour  à tous  les  dieux. 
Jupiter  fur-tout  eft  épris  de  fes  charmes  , & la 
préfère  à toutes  les  déeffes.  Cérès  alarmée  , & 
craignant  pour  l'honneur  de  fa  fille  , va  confulter 
le  devin  Aftrée  occupé  à tracer  des  figures  af- 
trologiques. Le  jeune  Lucifer  annonce  la  déelTe  : 
Laftrologue  va  au-devant  d'elle,  & fon  dis  Hef- 

Arttiquités  , Tome  V, 
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périus  les  introduit  dans  un  appartement  où  les 
Vents,  fils  d' Aftrée,  lui  préffentent  le  neftar  qu'elle 
accepte  avec  peine.  Apres. le  feftin  , Cerès  con- 
fulte  Aftrée , qui  fait  apporter  par  Afténon  ton 
globe  célefte.  11  le  fait  mouvoir  fur  fon  axe  , & 
porte  fes  yeux  fur  le  zodiaque,  pour  y conüdérer  tes 
afpeéts  des  planètes  & des  fixes.  Si  à la  place  ^des 
planètes  qu'il  défigne , les  feules  qui  entrent  dans 
fon  horofeope  , & dont  il  étoit  aufli  difficile  2 
Nonnus  qu'à  nous  de  fixer  la  pofition  au  moment 
du  rapt  de  Proferpine , on  fubftitue  les  lignes  des 
planètes  ,.  qui  ont  une  place  confiante  & des  rap- 
ports connus  , & que  Nonnus  lui-même  , quelques 
vers  plus  loin  , diltribue  comme  nous  dans  le  Zo- 
diaque, on  a l'état  du  ciel  en  automne  au  cou- 
cher héliaque  de  la  couronne  , à la  pleine  lune 
du  Taureau.  Le  Scorpion  , ligne  confacré  à Mars 
eft  au  couchant  , en  afpect  avec  le  Taureau  de 
Vénus,  &il  a à côté  de  lui,  un  peu  au-delïus, 
le  Serpent  célefte,  dont  Jupiter  prend  la  forme 
pour  obtenir  les  faveurs  de  la  belle  perfephone  , 
qui  fe  couche  avec  lui.  Le  poète  dïfîgne  par  cen- 
trum  fubterraneum  le  méridien  inferieur  occupé 
par  le  ligne  du  lion  qui  étoit  confacré  au  foleil , 
comme  le  reconnoit  Nonnus  , lorfqu'il  nous  peint 
Jupiter  rétabïiffant  l'harmonie  des  deux,  après 
l'incendie  & le  déluge  de  l’univers  ( LU.  Vl.  v. 
252.). 

Il  place  Mars  au  feorpion  en  afpeét  avec  le 
taureau  , liège  de  Vénus  , & il  le  met  au  couchant 
dans  fon  horofeope  , place  qu'occupe  effective- 
ment alors  le  feorpion  célefte. 

Le  poète  place  Saturne  au  capricorne  ; mais  on 
fait  que  la  férié  recommence  enfuite,  & qu'il  préfide 
également  au  verfeau  ; & l'épithète  aquofus  ou 
d ’imbrifer , qu'il  donne  dans  fon  horofeope  à Sa- 
turne , convient  bien  à ce  ligne,  & défigne  la 
maifon  de  Saturne  , par  où  palfe  le  méridien. 

Enfin , la  circonftance  du  ferpent  célefte  qui  fe 
trouve  au  couchant  arec  Mars  ou  le  feorpion  , 
fixe  inconteftablement  la  pofition  du  ciel , un 
coucher  ou  concubitus  ferpentis  & Perfepkones. 
Aufli , dans  les  mpnumens  anciens  qui  repréfentent 
l’enlèvement  de  cette  déelTe  , on  voit  un  ferpent 
fous  les  pieds  des  chevaux  j fymbole  vifible  du 
ferpent  célefte  ( Ant.  exp.  rom.  I.  par:.  1.  pag, 
38.  ). 

Le  poète  continue  fon  récit , & nous  dit  que 
Cérès  , allarmée  de  cette  réponfe  , attèle  fes  dra- 
gons à fon  char  , s'en  va  avec  fa  fille  vers  la  mer 
Adriatique  & jufau’en  Sicile  5 que  là  elle  cache  fa 
fille  dans  un  antre  , & en  confie  la  garde  à fes 
dragons.  Il  eft  aifé  de  voir.,  par  l’inipe ction  d'un 
globe  , que  la  Cérès  célefte  ne  fe  lève'  jamais  fans 
les  dragons.  L’hydre  de  Leme , placée  à côté 
d’elle , précédé  fon  char  & l'accompagne  tou- 
jours , monte  fur  l'horizon  j.  & finit  de  fe  coucher 
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avec  elle.  Le  ferpent  d'Gphiucus  fuit  de  près  fon  . 
lever  & fon  coucher. 

On  nous  peint  enfui  te  la  jeune  Perfephone  qui 
file  & brode  dans  fa  retraite  , lorfque  Jupiter  fe 
métamorphofant  en  ferpent  y afloupit  fes  gar- 
diens 3 & pénétrant  dans  ce  l'ombre  afyle  , la 
rend  mère  de  Jupiter -Zagreus  , aux  cornes  de 
taureau. 

Ce  dieu  ne  vécut  pas  Icng-ttmps  & fut  mis  en 
pièces  par  les  titans  ; mais  , dans  ce  court  eipace 
‘de  vie  , il  fubit  diverfes  métamorphofes  , tantôt 
portant  l'égide  de  /Jupiter  , tantôt  prenant  la 
forme  de  1 enfant  ^ tantôt  celle  eu  \îeLiard  5 
tantôt  rugÜTant  fous  la  figure  du  lion  , tantôt 
henniffant  fous  celle  du  cheval  , tantôt. 
fous  la  forme  tortueufe  du  ferpent  tantôt  tigre 
furieux  , fouvent  taureau  indomptable  c'eft-a- 
dire  , en  un  mot  fubiffant  toutes  les  métamor- 
' phofes  qu'éprouvoit  l'ame  du  monde  dans^  fa  cir- 
culation périodique  à travers  les  nxes  , dont  ies 
ftatues  fymboliques  empruntoient  les  formes  va- 
riées quon  lui  donnoït  dans  les  diverfes  faifons. 

Tels  étoîent  les  dogmes  rhéologiques  qu'on 
enfeignoit  dans  les  myftères  de  Bacchas  , de  Cérès 
& de”  Prcferpine  y dont  toutes  les  fables  fàcrées 
n' étoîent  que  des  allégories  relatives,  à l'action  de 
i'ame  du  monde  , & à fon  influence  fur  la  nature  & 
la  végétation. 

Il  en  étoît  de  même  des  fymboles  myftérieux 
qu'on  y employoit  ; tels  que  le  ferpent  d’or  qu'on 
faifoit  couler  dans  le  fein  des  initiés  , & qu'on 
xetiroit  par  en-bas  , cérémonie  dont  il  eft  aifé 
actuellement  d'appercevoir  le  but  allégorique. 

Tel  eft  le  mot  d’Heva  ou  Evan  qu'on  répè- 
tent dans  ces  myftères  , & qui  lignifie  ferpent  , 
comme  le  remarque  très-bien  faint  Clément  d'  A- 
lexandrie (Irz  Protreptzco  y pag.  4.  Ed  grue.  Comme- 
Uni.  }.  Ce  nom  d'Heva  eft  refté  au  ferpent  cé- 
îefte  > c'eft  le  même  ferpent  qu'on  voit  à côté 
d'une  femme  qu'on  a orife  pour  Minerve.  L'homme 
qui  eft  de  l'autre  côté  , 8e  qui  a la  chèvre  à fes 
pieds  , eft  le  Jnpiîer-Æglochus  des  grecs  , c'eft- 
à-dire  , le  génie  équinoxial  du  printemps  ou  le 
cocher  ; la  femme  & fon  ferpent  , ou  le  ferpent 
femelle  , le  génie  d’automne.  Le  boeuf  & le  lion  , 
l'un  figne  équinoxial , l’autre  figne  folflitial , s'y 
trouvent  aufït , ainfi  que  le  cheval , qui  eft  le  génie 
du  foift^ce  d'été.  Ce  monument  eft  abibiument 
alttanomîque  , & vient  des  myftères  anciens  de 
Bacchus.  Saint  Clément  dît  que  les  pommes  fai- 
fcïent  partie  des  attributs  fymboliques  expofes 
dans  les  myftères  y 8t  ïl  cite  pour  preuve  un  vers 
d'Orphée  qui  ie  prouve  en  effet.  Ce  monument 
qae  nous  venons  d'expKquer  3 eft  dans  Mont- 
iaixccn  ( Suppléa:. 1 om*  1.  pL  20.  j Ig.  3 . ). 


Parmi  ces  ditférens  emblèmes,  il  en  droit  un 
qui  déii^noit  afFsz  clairement  la.  belle  contteLaticii 
de  Perfephore  ; c'eft  la  couronne  que  portoit  en 
pompe  l'Hyérophante  ou  le  prêtre  ote^hanophore. 
Le  nom  à‘ Araéphores  étoît  donne  a ces  setes. 
Cette  couronne  Sc  ces  guirlandes  éto-ient  ces  i\  m- 
boles  évidens  de  la  confteliation  que  i on  hono- 
roit.  On  voit  dans  tous  les  raonumens.  qui  repré- 
sentent l'enlèvement  de  prcferpine  , ia  corbeme  de 
fleurs  qui  eft  renverfée.  Dans  les  poèmes  allégo- 
riques fur  F enlèvement  de  cette  deeffe  , on  raiioit 
également  allufion  à la  nature  de  l'émblême  aftro_- 
nomique  , en  fiippofent  que  Proferpine  s occupoit 
à raflembler  des  âeurs  & à compofer  des  guir- 
landes , lorfque  fon  ravîffeur  la  furprit  (Ovzd. 
Fait.  Uv.  IV.  V.  nij.  Métam.  Izv.  V.fab.  II.).  Ces 
; alluuons  étoîent  familières  aux  prêtres  aftror.o- 
mes,  & elles  n'ont  point  échappe  à Mandais.  Le 
poète  aftroiogue  y tire  i borofeope  de  peux  qui 
naiffent  fous  ce  figne , & il  nous  dit  qu  iis  aime- 
ront les  fleurs  ( Liv.  Fl  v • 254.  ). 

, On  voit  que  les  poètes  ont  confervé  précieufe- 
ment  cette  circonftance  des  guirlandes  & des, 
fleurs  , qui  étoit  comme  le  mot  ce  1 enigrne  Sç 
dontenoit  une  aiiufion  délicate  a la  couronne  ce- 
lefte  , apneiiée  ftrtum  & corolla.  Cîaudien  fuppofe 
même  que  ce  fut  un  ftratagême  de  Vénus  , pour 
faire  tomber  Perfephone  dans  les  filets  de  Platon  * 
& fi  y ajoute  la  cïrconftance  de  la  couronne  r 

Se  zmara  ccrsnat. 

Enfin,  Ovide  ait  en  termes  formels  que  la  cou- 
ronne d’ Amène  eft  la  famemè  Proferpine  des  an- 
ciens ; de  manière  que  ce  que  nous  prouvons  par 
notre  fyftême  , fe  trouve  confirmé  par  le  témoi- 
gnage &e  l'antiquité.  Voici  ce  qu'il  dit  r. 

Protêt  ils  adfpicies  , venieziti  no  3e  , coronam  , 
Gnofiia  ; Thcfeo  crimïne  ficla  dea.  eft. 

Jam  beneperju.ro  mutârat  conjuge  Bacchum  , 

Qui  dedk  ingrat o fila  legenda  viro . 

(Faft.lib.TII.  v.  439.  ) 

Il  fuppofe  qa'Ariadse  fe  plaint  des  infidélités  Je 
fon  amant  > & que  Bacchus  , qui  l’écoutoif , 
l'embraffe  pour  la  combler  , & la  place  dans- 
les  aftres  fous  le  nom  de  Libéra  au  de  Pro- 
ferpine ;■ 

Dixerat  ; audibat  jamcbidum  verba  querentis 
Liber  y ut  à tergo  fiorte  fiecutus  erat. 

Occupât  amplexu  , lacrymafique  per  oficula  ficcaï* 
Et  parïter  cselz  fumvza  petamus  , ait „ 

Tu  mihi juncta  tero  , mihz  jurJla  vocablda  fiimc  i 
i Jam  tïbi  mutati  Libéra  nomezz  erit„ 
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Stoïque  tut  tecum  facîam  monumenta  cor  ont , 
Vukanus  Veneri  quant  dédit  , ilia,  tint. 

Diâaficit , gemmafque  novem  transformat  in  ignés  ; 

Alinea  per  fidlas  nunc  micat  ÎUa  novem. 

(Fait  Rb.  III.  v.  jo7.) 

Dans  le  beau  monument  qui  repréfente  le  ma- 
riage de  Bacchus  & d’Ariadne  , un  faune  , ou  dieu 
à cornes  de  bouc  , met  la  couronne  fur  la  tête 
d1  Ariadne  , & Bacchus  tient  dans  fa  main  un 
ferpent , fymbole  vifible  du  ferpent  cékfte  , dont 
l'ame  du  monde  ou  Bacchus  prenoit  alors  la  for- 
me . & auquel  il  s’uniffoit  dans  fa  conjonéHcn 
avec  la  couronne  boréale  ; il  étoit  alors  Bacchus- 
Sarap  ( Ant.  expi.  tom.  I.  part.  I . pi.  15  O.  ). 

Ainli  Libéra  ou.  Perfephone  eft  certainement 
une  conftellation  , & les  aventures  de  cette  déeffe 
ne  peuvent  être  que  des  apparences  aftronomi- 
ques  a de  la  nature  de  celles  qui , fuivant  Chéré- 
mon , avoient  pour  objet  le  foleil , la  lune  , les 
planètes  , le  zodiaque  , & les  aftres  en  afpect  avec 
eux  , fondement  unique  de  toutes  les  tables  fa- 
-crées.  11  n’eft  donc  point  étonnant  de  trouver 
Proferpme  avec  les  douze  lignes  , dans  le  monu- 
ment qui  repréfente  l'enlèvement  de  cette  déeffe , 
& d'y  trouver  à fes  cotés  Hercule  ou  Théfee  , 
comme  il  eli  dans  la  fphère  des  étoiles.  Les  pla- 
nètes durent  également  lui  être  unies,  comme 
elles  le  font  aux  autres  aftres-genies  , foit  à Bac- 
chus , foit  à Apollon,  &c.  Auffi  les  anciens  di- 
foient  que  les  planètes  formoient  fon  cortège  , & 
ils  les  appelloient  les  ckiens  de  Proferpine  ( por- 
phyre , dans  la  vie  de  Pythagore.  ).  La  plupart  des 
auteurs  Pont  confondue  avec  la  lune  , reine  de  la 
suit  & de  la  végétation  , à laquelle  elle  étoit  in- 
timément  unie  , comme  Paître  qui  préfidoit  aux 
fignes  inférieurs  8e  à Pempire  des  ténèbres  , 8e 
comme  l'intelligence  motrice  de  la  fphère  lu- 
naire. 

I!  fera  donc  aifé  de  la  reconnoître  encore  , 
lorfque  , quittant  les  habits  de  la  déeffe  de  la 
nuit , elle  prend  la  parure  de  Vénus  au  printemps. 
C'eft  ainli  qu'on  pourra  concilier  tout  ce  que  di- 
foient  d'elle  les  anciens  , 8e  expliquer  la*  belle 
hymne  d'Orphée  à Proferpine , qui  , fans  cette 
cref,  renferme  des  idées  prefqite  contradictoires, 
«elles  que  celles  de  lucifera  , &c.  : 

Vite.  datrix  , 

Que  teiies  inférai  portas  fah  profunditatibus  terré  , 

f 'ariarum  genitrix  , fubterranecrum  régîna  , 

j.  emporum  CGntextrix  , lucifera...  P ructibus  forens  , 

Berte  lucens  , verra  , palufiribus  gaudens  auris  , 

Sacrum  maràfefians  corpus  , germinilyis  fruc- 
tiferis. 
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Autumnaüs  defpor.fcta 

V^ica  & mors  fola  , Perj. phone  , qp&  fers  omma  » 

Et  omrla  occidis. 

Audi  y beata  dea  , & fractiLs  reduc  a terra. 

On  voit  qu’il  fuffit  de  la  conlidérer  aans  la 
double  époque  qu’elle  fixoit  par  fon  lever  & fon 
coucher , pour  expliquer  toutes  les  dénomina- 
tions , & concilier  deux  idées  amli  contraires  que 
celles  de  reine  de  la  vie  & de  la  mort. 

Ainli , fous  quelque  point  de  vue  qvf-on  envi- 
fage  l'hiftoire  de  Proferpine  , foit  qu'on  cherche 
l'étymologie  de  fes  différens  noms  , foit  qu'on  ex- 
plique la  théologie  monftrueufe  ce  fa  nailiance  & 
de  fon  hymen  , & fes  autres  aventures  ; foit 
qu'on  examine  l'horofeope  de  fon  enievement  ou 
de  fes  amours  avec  le  dieu  Serpent,  tout  s accorde 
à prouver  que  Proferpine  eft  la  cohftellaîion  de  là 
couronne  boréale  ou  d'Ariadne  ; enfin  , Ovide  1 z 
dit  formellement  : 

Jam  tibi  mutatâ  Libéra  nomert  erit. 

On  voit  fa  tête  fur  les  médaillons  & les  mé- 
dailles de  Syracufe.  Quelques  auteurs  1 ont  prifs 
pour  celle  d’Aréthufe,  croyant  voir  des  feuilles 
de  rofeaux  dans  les  épis  qui  couronnent  cette 
tête.  Mais  le  mot  kopas  , fille  , qui  y eft  joint  fur 
planeurs  médailles  , prouve  que  c'eft  une  Projer- 
pine , qui , étant  fille  de  Gères  , peut  fort  bien 
être  couronnée  avec  des  épis  , comme  fa  mere. 

Les  étrufques  lui  donnoient  des  ailes. 

On  trouvera  à l'article  Pluton  I énumération 
des  monumens  fur  lefqueis  eft  gravé  i enlèvement 
de  Proferpine. 

Dans  la  colleétion  des  pierres  gravées  de  Stoicîi, 
on  voit  fur  une  cornaline  fciée  d’ifti  fearabee  de 
gravure  étrufque  , Mercure  le  caducée  dans  la 
main  droite  , portant  fur  la  gauche  Lame  de  Pro- 
ferpine, 8c  ayant  fur  l’épaule  droite  une  tortue. 
La  fable  rapporte  que  Proferpine  ayant  mangé 
quelques  grains  de  grenade  dans  les  enfers  , eiîe 
ne  pouvoir  plus  fortîr  de  la  cour  de  Pluton  , mais 
que  Cérès  avoir  enfin  obtenu  de  Jupiter  qu’elle 
n'y  refteroit  que  ûx  mois  chaque  année  , & qu'elle 
pafferoit  le  refte  du  temps 'auprès  d'elle.  Or, 
Mercqre  qui  avoît  le  foin  de  ramener  les  âmes  des 
enfers’,  eft  rep refermé  dans  cette  gravure  portant 
Proferpine  à fa  mère.  On  croit  trouver  aufts  ie 
même  fait  dans  un  petit  ( Gori  Muf.  etrufq.  t.  I. 
tab.  38.)  Mercure  de  bronze  , qui  porte  une 
déeffe  drapée  , avec  ie  diadème.  Proferpine  fur 
notre  pierre  eft  nue  , & paraît  tenir  un  flambeau 
renverfé  à la  main  , peut-être  pour  lignifier  les 
courfes  que  Cérès  avoir  faîtes  avec  le  flambeau  pouï 
ia'cheiraler. 
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VROSICIÆ.  Voyez  Porriciæ. 

PR OSIMURI UM.  Feftus  dit  d’après  Atitiftius  , 
que  ce  mot  défignoit  dans  le  jargon  des  pontifes  le 
yomærium » 

PROSLAMBÀNOMÉNOS  étoit  dans  la  mu- 
fique  le  nom  de  la  corde  la  plus  grave  de  tout  le 
fyftême  , un  ton  au-deffus  de  1 hypate-hypatcn. 
Son  nom  lignifie  furnuméraire  ou  ajouté , parce 
que  cette  corde  fut  ajoutée  au-deffous  de  tous 
les  tétracordes , pour  achever  le  diapafon  ou 
l’odave  avec  la  méfe  , & le  difiliapazon  ou  la 
double  o&ave  avec  la  nete  kyperboiéon  , ^ qui 
étoit  la  corde  la  plus  aiguë  de  tout  le  fyftême. 
X'S.)  ' 

PROSODIÂQUE.  Le  nome  projetai aque  fe  chan- 
toit  en  l’honneur  de  Mars  , & fut,  dit-on,  inventé 
par  Olympius.  (S.) 

PROSODIES  , efpèces  d’hymnes  ou  de  canti- 
ques en  l’honneur  des  dieux  , en  ulage  chez  les 
anciens  grecs  , qui  les  appelloient  ou 

vfoa-aha.  C’étoient  des  chants  en  l’honneur  de 
quelque  divinité  , vers  l’autel  ou  la  ftatue  de  la- 
quelle on  s’avar.çoit  en  procefïion.  Ces  cantiques , 
félon  Pollux  , s’adreffoient  à Apollon  & à Diane 
conjointement.  On  en  attribue  l’invention  à 
-Cloas  , poète,  muficien  de  Tégée  en  Arcadie, 
dont  parie  Plutarque  dans  fon  Traité  de  la 
mufique. 

PROSOPIS,  dans  l’Egypte.  nrocQ. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Hadrien  , d’Anto- 
nin , de  M.  Aurèle. 

Ortélius  attribuoit  les  médailles  d’Hadrien, 
frappées  dans  cette  ville  , à Profopum  , île  voifine 
de  Carthage» 

PROSPALEA  , village  de  la  tribu  acamantïde 
félon  Etienne  ie  géographe.  D’autres  géographes 
écrivent  Projhalta  ,»&  c’eft  f ortographe  que  fuit 
Spondans  la» lifte  des  peuples  de  l’Attique.  Profi- 
palta  , dit-il  , avoir  un  temple  dédié  à Cérès  & à 
Proferpine.  Sés  habitans  paffoient  pour  des  gens 
fatyriques  , & un  ancien  poète  , Eupolis  , avoit 
fait  une  comédie  contre  eux  , intitulée  Profipaltii. 
Ariftophane  , Athénée  & Suidas  en  font  fouvent 
mention.  . 

PROSPOLOI  antlftïtum.  On  lit  dans  une  inf- 
cription  recueillie  par  Muratori  ( 174.  7.  ) , ces 
mots  qui  défisnent  un  valet  des  prêtres.  En  grec  , 
fignifie  valet. 

PROSPYLE A étoit  une  hamadriade.  Areas  , fils 
ce  Jupiter  8e  de  Cailifto  , châffcit  un  jour  dans  un 
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bois , lorfqu’Il  rencontra  Profipylea , qui  couroît 
grand  rjfque  de  périr  ; car  l’arbre  avec  lequel  elle 
étoit  née  avoit  été  endommagé  dans  fes  racines , 
par  les  eaux  d’un  fleuve.  Elle  pria  Areas  de  le 
fauver  , en  détournant  le  cours  de  la  rivière  , 5e 
en  faifant  réchauffer  l’arbre.  La_  nymphe  hii  té- 
moigna fa  recorutoiffance  , en  lui  accordant  tout 
ce  qu’il  lui  demanda  , & elle  le  rendit  père  de 
deux  enfans. 

PROSTANNA , en  pïfidîe.  nrocTANNEGN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  , frappées  en  l’honneur  de  Claude  le  go- 
thique. 

PROSTATES  , trans.  C’étoient  des  pa- 
trons , fous  la  protection  defquels  fe  rnettoient 
ceux  qui  devoientféjourner  quelque  temps  dans  la 
ville  d’Athènes.  S’ils  oubli  oient,  ou  s’ils  négl-!- 
geoient  de  fe  choifir  un  patron  ou  protecteur  , oa 
les  affignoît  devant  le  poiémarque  , & cette  faute 
étoit  punie  par  la  confifcation  de  leurs  effets  ( Pot. 
teri , archttoi.  grec.  1. 1 . c.  10.).  (D.  J.) 

PROS  TIR  ULUM , proftituée.  Ce  mot  a la 
même  étymologie  que  profieda , & fignifie  pro- 
prement le  devant  de  la  porte , parce  que  c’etoit 
l’endroit  où  fe  plaçoient  ordinairement  les  fem- 
mes débauchées  : il  eft  pris  & pour  la  femme  & 
pourle  lieu  de  la  débauche.  Les  proftituées  étoient 
fort  communes  chez  les  grecs  , & à Corinthe  en 
particulier;  elles  avoient  même  queiaue  forte  de 
diftindîon.  A Sparte  , la  licence  des  femmes  étoit 
extrême  ; les  hiles  luttcïent  contre  les  hommes 
toutes  nues,  & elles  alioient  dans  les  rues  vêtues 
d’une  manière  fort  indécente  , avec  des  tuniques 
entr’ ouvertes  qui  laiffoient  voir  leurs  cuiffes.  Ce- 
pendant dans  toute  la  Grèce , il  n’était  pas  per- 
mis aux  courtifanes  de  porter  des  bijoux  ni  de 
l’or  dans  les  rues  ; elles  étoient  obligées  de  les 
faire  porter  par  leurs  fervantes , pour  s’en  parer 
dans  les  lieux  où  elles  alioient» 

PROTECTOR.ES  dcmeftici  , gardes-dn-corps  à 
pied  & à cheval , que  l’empere  ur  Gordien  ie 
jeune  forma,  & dont  la  fondion  étoit  d’être  per-, 
pétuellcment  auprès  de  la  perfonne  du  fouverain, 
comme  le  dit  Procope  : Pli  domefiici  & Proteciores 
vocantur , & a' cura  rerum  bdlicaru.ru  longe  abfunt » 
Inpalatio  enzm  confcrzbi  filent' , ut  fit  orco  qui  tan~ 
tiim  perfora  operam  prifiet.  Les  empereurs  grecs 
appelèrent  ces  mêmes  gardes  fpatarios. 

PROTÉE  , étoit  fils  de  l’Océan  & : de  Thétis. 
C’étoit  un  dieu  marin  & un  devin  célèbre,  qu’on 
aüoit  confuîter.  Ce  don  de  connoitre  l’avenir,  il 
l’avoit  reçu  pour  récompenfe  ou  foin  qu’il  pre- 
noit  de  faire  paître , fous  les  eaux , les  monftres 
marins  qui  compofoient  le  troupeau  du  dieu  des 
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mers.  Ménélas,  au.  retour,  de  Troye , fot  jetté 
parla  tempête  fur  la  côte  à Egypte,  & y rut  re- 
tenu vingt  jours  entiers  fans  pouvoir  en  fortir  : 
il  alla  confuiter  P ratée,  « C'eft  un  vieillard  marin, 
de  la  race  des  immortels,  & toujours  vrai  dans 
fes  réponfes  , dit  Homère.  ( Odyjf.  lib.  IV.  ) Il 
connoit  les  profondeurs  de  toutes  les  mers  5 11 
eft  le  principal  miniftre  de  Neptune  : mais , pour 
l'obliger  à parler  il  faut  le  furprendre  , & lui 
faire  même  violence.  Eidotée  , fille  de  Protee , 
apprend  à Ménélas  comment  il  doit  s'y  prendre 
pour  favoir  de  lui  l'avenir.  Tous  les  jours  , vers 
f heure  de  raidi,  lui  dit-elle  , Protee  fort, des  an- 
tres de  la  mer  , & va  fe  coucher  fur  le  rivage  au 
milieu  de  fes  troupeaux.  Dès  que  vous  le  verrez 
affoupi , jettez-vous  fur  lui  , & ferrez-îe  etroite- 
ment  malgré  tous  fes  efforts  ; car  , p o ur  vous 
échapper , il  fe  métamorphofera  en  mihe  maniè- 
res , il  prendra  la  figure  de  tous  les  animaux  les 
plus  féroces  ; il  fe  changera  aulii  en  eau  ; il  de- 
viendra feu  : que  toutes  ces  formes  affreufes  ne 
vous  épouvantent  point  & ne  vous  obligent  pas 
à lâcher  prife  ; au  contraire,  liez-le  & le  retenez 
plus  fortement.  Mais  dès  que  , revenu  a la  pre- 
mière forme  où  il  étoit  quand  il  s'eft  endormi, 
il  commencera  à vous  interroger  ; alors  n ufez 
.plus  de  violence.  Vous  n'aurez  qu'à  le  délier,, 
& lui  demander  ce  que  vous  voulez  fçavoir,,  il 
vous  enfeignera  les  moyens  de  retourner  aans 
votre  patrie  5 il  vous  apprendra  même  tout  le 
bien  & tout  le  mal  qui  eft  arrivé  chez  vous  pen- 
dant votre  abfence  ». 


Virgile  ( Georg.  IV.  ) place  la  demeure  de  Pro- 
têt dans  la  mer  de  Scarpante  , entre  les  ifles  de 
Rhode  & de  Candie  , & lui  donne  un  char  tiré 
par  deux  chevaux,  qu’il  nomme  Bipèdes , parce 
qu'ils  avoier.t  la  partie  de  derrière  de  poiffon. 
Âriftée  va  le  confuiter,  & ne  vient  à bout  de 
le  faire  parler  qu' après  l'avoir  tenu  enchaîné  , 
ncnobftant  toutes  fes  métamorphofes.  » Protée 
étoit,  fcîon  les  mythologues-hifteriens  & Dio- 
dore  , un  ancien  roi  d'Egypte , qui  avoit  appris 
la  divination  par  le  commerce  continuel  qu'il 
avoit  avec  les  aitrologues.  Quant  à fes  métamor- 
phofes , c'eft  une  fable  qui  eft  née  chez  les  grecs, 
d’une  coutume  qu'âvoient  les  rois  égyptiens.  Ils 
portoientfur  leur  tête,  pour  marque  de  leur  force 
& de  leur  puiffance  , la  dépouille  d'un  lion  , ou 
d'ua  taureau,  ou  d'un  dragon  ; ils  ont  même  porté 
des  branches  d’arbres  , du  feu  , & quelquefois 
des  parfums  exquis.  Ces  ornemens  fervoient  à 
les  parer  , ou  à jetter  la  terreur  & la  fuperftition 
dans  l'âme  de  leurs  fujets  », 

Protée  eft  repréfenté  tenant  un  gouvernail  de 
navire  avec  un  monftre  marin  auprès  de  lui , fur 
un  bas-reli.ef  du  palais  Mattéi , publié  par  Win- 
ckelmann.  ( Monum . znediti.  î\9.  110.  ).Les  noces 
de  Thétis  & de  Pélée  font  le  fujet  de  ce  bas- 
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relief.  Il  avoit  donné  à Pélée  le,  cor.  fe  il  de  furpren- 
dre Thétis  endormie,  de  la  lier  & de  fe  rendre 
dnfi  fon  époux  : ce  qui  lui  réuflit,  & le  rendit 
père  d'Achille. 

PROTEI - COLUMNÆ.  On  trouve  ce  nom 
dans  le  onzième  Livre  de  l'Enéide  (yerf.  z6x.~)  où 
on  lit  : 

Atrides  Protêt  Menelaus  adufque  columnas 

Exultât. 

Ménéîaiis,  roi  de  Sparte,  & fils  d'Atrée,  fut 
jette  par  la  tempête  du  côté  de  l'Egypte , où  il 
demeura  huit  ans.  Protée  régnoit  dans  ce  temps- 
là  en  Egypte  ; c'efr  ce  qui  a fait  que  Virgile  donne 
à la  partie  de  ce  pays  où  Ménéîaiis  aborda  , le 
nom  de  colonnes  de  Protée , pour  lignifier  l'extré- 
mité de  fes  états.  On  entend  communément  par 
les  colonnes- de  Protêt , le  port  d'Alexandrie.  En 
effet , Homère  ( OdyJJ.  liv.  IV , y.  3 jf.  ) dit  que. 
Ménélaüs  aborda  à l'ille  de  Pharos.  ( D.  J.') 

PR.OTELE1A  , la  veille  des  noces,  jour  où 
les  Athéniens  conduifoient  la  nouvelle  époufe  au 
. temple  de  Minerve , & facrifioient  pour  elle  à If- 
déelTe.  La  jeune  fille  y confacroit  fa  chevelure  à 
Diane  & aux  Parques.  Les  prêtres  immoloient  un 
porc. 

np&THS,  première.  Les  villes.  d’Afîe,  diftin- 
guées  par  leur  grandeur  ou  leur  opulence,  pre- 
noient  les  titres  les  plus  ambitieux  j entr'aurres, 
ceux  de  première  & de  métropole . On  verra  à l'ar- 
ticle METROPOLE  tout  ce  qui  regarde  ce  fur- 
nom.  Quant  à celui  de  première,  il  eft  difficile 
d'afligner  précifément  ce  qui  le  diitinguoit  de 
celui  de  métropole  ; peut-être  eue  la  métropole 
étoit  la  mère  ou  la  fondatrice  ds  quelques  colo- 
nies ; & que  là  première  avoit  une  primauté  de 
rang,  fans  aucune  jurifdiétion  fur  les  autres  villes 
de  fa  province. 

PROTÉSILAS , fils  d'Iphidus,  un  des  Argo- 
nautes, régnoit  dans  la  Theffalie.  Il  venoit  d'é- 
poufer  Laodamie  , fille  d'Acafte  , dont  il  étoit 
paSTionnément  aimé  îorfqu'il  commença  la  guerre 
de  Troye.  On  lui  prédit  qu'il  y périroit  s'il  y 
alloit  ; cependant  fans  s'arrêter  à cettè  prédic- 
tion, fans  écouter  l'amour  qu'il  avoir  pour  une 
tendre  époufe,  ni  les  larmes  qu'elle  répandit  pour 
le  retenir  , Protêfilas  s'embarqua  avec  les  autres 
princes  de  la  Grèce  pour  cetre  expédition.  Quand 
l'armée  fut  prête  à débarquer  en  Allé  , un  nouvel 
oracle  annonça  que  celui  qui  defeendroit  le  pre- 
mier fur  le  rivage  Troyen  , perdroit  la  vie  j Pro- 
téfilas  voyant  que  perfonne  ne  veuloît  haiarder 
ce  premier  pas,  facrifia  fa  vie  pour  le  faîut  de  fes 
compagnons  ; car  étant  defeendu  de  fon  vaîf- 
j feau",  ü fut  tué  par  Bêctor.  Les  grecs  lui  rendi- 
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rent  les  honneurs  héroïques  , élevèrent  des  jrio- 
numens  à fa  gloire,  même  ua  temple  a Aoydos, 
& établirent  en  fon  honneur  une  œte  annucke , 
appellée  de  fon  nom  , que  fon  ceiebroît  a Phy- 
loce , lieu  de  fa  naiffance  en  TheiTalie. 

On  difoît  que  Laodamie  ayant  appris  fa  mort , 
pria  les  dieux  de  lui  permettre  de  revoir  encore 
une  fois  P ’rotéjiias  pendant  trois  heures  reniement. 
Elle  obtint  cette  faveur.  Mercure  le  ramena  des 
Enfers  le  laiffa  avec  elle  pendant  cet  efpace  .de 
temps  , & le  ramena  enfuite.  On  voit  cette  fable 
fcuîptée  fur  un  tombeau  du  palais  Barberini,  def- 
finé  au  N°-  12.3  des  mor.umenû  de  Winckelmann. 

Pline  fait  mention  d'une  lia  tue  de  Protéjilas , 
faite  par  Dinomène.  Winckelmann  ( Hifi.  de  l‘An, 
liv.  VI y ch.  z.  } préiumoit  que  l'attribut  qui  dif- 
tinguoit  ce  guerrier , étoit  un  difque , parce  qu'il 
furpaâoit  tous  les  grecs  dans  l’adreffe  de  le  lancer 
( Pkilofir.  Heroic.  pag.  6j 6.)  ; auffi  volt- on  Uil 
difque  fur  le  bas-relief  cité  plus  haut. 

PROTÉSILEES.  Voyez  Laodamie. 

PROTHÉNÉE  , un  des  cinq  chefs  qui  condui- 
fîrent  au  fiége  de  Troye  l'armée  des  béotiens  de 
Thèbes.  Voyei  ArcésilAS. 

PROTHÈSE  , -srpoêsVi;.  On  appelloit  amfi  cher, 
les  grecs  la  pofition  des  corps  morts  devant  leurs 
portes  j avec  les  pieds  qui  paffoknt  la  porte.  Ce 
font  eux  que  les  romains  nomm.oient  pofitî  . 8c 
ils  refteient  dans  cet  état  jufqu'au  temps  de  leurs 
funérailles.  Le  mot  grec  eft  dérivé  de  k far  ter, pu , 
j’expofe  a La  vue.  ( D.  J.  ) 

PROTHYR.UM , eft  un  portique  ou  veftibuie 
couvert  en  dehors  de  la  porte  du  bâtiment.  Ce 
mot  vient  du  grec  & eft  formé  de  la  prépofition 
3370  & de  êu’cos  , porte . 

PROTO  & PROTOMEDÉE , deux  filles  de 
Itérée  & de  Thétys. 

PROTOCOLE.  C’étoit  chez  les  romains  une 
écriture  , placée  en  tête  de  la  première  page 
du  papier  . dont  les  tabellions  de  Conftantinople 
îe  fervoient  pour  écrire  leurs  aétes.  Ce  protocole 
devoir  contenir  le  nom  du  comte  des  Sacrées  Lar- 
geffes  j cornes  Sacrarum  Largitior.um  , qui  étoit 
comme  nos  intendans  des  finances.  On  marquoit 
Suffi  dans  ce  protocole  le  temps  où  le  papier  avoit 
été  fabriqué  , & quelques  autres  chofes  fembla- 
fcles.  Il  étoit  défendu  aux  tabellions , par  la  No- 
velie  XII V , de  couper  ces  protocoles  , & enjoint 
à eux  dé  les  laiffer  en  leur  entier. 

PRO  T O COSMUS  Lythiorum.  On  lit  dans  une 
œfçription  publiée  par  Muratori  ( ioj6.  1.  ) ces 
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mots  qui  défîgnent  le  premier  des  magîftrats s ape 
pellé  Cos  a es.  foyei  ce  mot. 

PROTOGÉNIE  . fut  aimée  de  Jupiter,  dont 
elle  eut  deux  enfans , Ethiiie  & Memphis. 

PROTOSPATH AIE.E  , chef  des  gardes  des 
empereurs  de  Cccftantincpîe,  appellés  Spathaires 3 
ài  fpatka , grande  épée  ou  fibre. 

PROTO VESTIAIPÆ  , chef  des  ycftîalres  , ou 
vaiets-de-chambre  des  empereurs  de  Conftanü- 
cople. 

PROTRIUMVIR  Monétaire , officier  qui  rem- 
plaçoit  le  triumvir  menétarr-.  Il  en  eft  fait  men- 
tion fur  un  denier  de  la  famille  maria  ; on  y lit  ; 
C.  Mari  u s Rio  III  Vit.. 

PROTRYGÉES,  fête  qu  on  célébrait  en  l’hon- 
neur de  Neptune  & de  Bacchus , avant  le  via 
nouveau.  ( De  Tfu%  rfjyoç  3 vin  nouveau.  ) 

On  donnait  le  même  nom  aux  chefs  des  ven- 
danges. 

PR.OUE  , le  devant  des  navires.  Elle  étoit 
ordinairement  ornée  de  peintures  & de  figures 
de  dieux  , d’hommes  & d’animaux , auxquels  les 
grecs  donnoîent  le  nom  p a rase  mes , & qui  ea 
étoient  comme  les  enft:  ignés.  La  proue  avoit  un 
éperon  ou  un  bec  qui  étoit  à fleur  d'eau  ; c'é- 
toît  une  poutre  qui  avançcit  en  faillie  , armée 
d'une  pointe  de  cuivre  ou  de  fer.  Voy.  Pouppe, 

Proue  de  vaifêau  ( On  en  voit  une  ) fur  les 
médailles  de  Byzantium,  de  Carteia , de  Corcyre, 
de  Lipari , des  Macédoniens  , de  Mégare  dans 
l’ Attaque  , de  Panormus  , de  Panticajpasum  , de 
Roma , de  Smyrne  , d'Aradus , de  Demétrias  en 
Thenaiie. 

PROVIDENCE.  Les  romains  honoraient  la 
providence  comme  une  divinité  particulière  , à la- 
quelle ils  érigeoient  des  liâmes.  On  la  repréfen- 
toit  ordinairement  fous  la  figure  d’une  femme  ap- 
puyée fur  une  colonne , tenant  de  la  main  gauche 
une  corne  d'abondance  renverfée  , Sr  de  la  droite 
un  bâton  avec  lequel  elle  montre  un  globe  , pour 
nous  apprendre  que  c'eft  de  la  providence  divine 
que  nous  viennent  tous  les  biens , & quelle  étend 
fes  foins  fur  tout  l'univers  ; quelquefois  elle  tient 
le  globe  de  la  main  droite.  Elle  eft  allez  fouvent 
accompagnée  de  l'aigle  ou  du  foudre  de  Jupiter  ; 
parce  que  c’eft  à Jupiter  principalement,  comme 
au  fouverain  des  dieux  , que  ’ les  païens  attri- 
buoient  la  providence  far  tout  l’univers. 

Dans  les  hiéroglyphes , l’œil  étoit  le  fymboie 
de  la  providence. 
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Vaillant  nous  donne  dans  fes  colonies  une 
médaille  d’ Augufte  , avec  le  titre  de  Dzvus  .au 
revers  de  laquelle  eft  un  autel  avec  cette  legende^ 
Muif.  ITAL.  provideut.  fzkm.  auc.  8c  une  cL 
Tibère  , dont  le  type  du  revers  eft  un  autel , iur 
lequel  eft  l’infeription  mo/jdïsti*  aucusti. 
La  légende  du  contour  eft  mukic.  italic.  perm. 
diti’avg.  Ces  mots  permzffu  Augufti  ou  divz  Au- 
guftz  ne  fe  rapportent  pas  au  type  , mais  a la  per- 
miffiofl  de  battre  monnaie  , accordée  à cette  ville 
par  Augufte. 


Le  mot  -providentiel  , qui  fe  trouve -joint  a cet 
autel  fur  ces  médailles  8c  fur  une  autre  , lignine 
qu’  Augufte  eft  mis  au  rang  des  dieux  , parce  au  il 
a .imité  leur  providence  dans  les  loins  paternels 
qu’il  a pris  de  l’empire.  À nui  plufieurs  de  ces 
médailles  joignent  le  titre  de  pater  au  nom  d Au- 
gufte.  Muratori  nous  donne  une  infeription  d Au- 
gufte , toute  femblable  à nos  légendes  : Diras 
a a g u su  xj  s pâtes,  provideus.  Cette  louange  fe 
donnoit  communément  aux  empereurs  fur  leurs 
monnoies.  Les  types  font  tantôt  des  autels  , tantôt 
des  temples , & le  plus  fouvent  une  figure  qui 
touche  avec  une  verge  au  globe  qui  eft  a fes 
pieds  ; ce  qui  marque  fenfiblement  la  puifïànce  8c 
la  fageffe  de  l’empereur  qui  gouverne  le  monde. 
La  flatterie  prodigua  aux  princes  tous  les  attributs 
des  dieux  , dont  le  plus  intérefîànt  pour  les  hom- 
mes & le  plus  fréquemment  célébré,  eft  la  pro- 
vidence. Gruter  a fait  graver  dans  fon  tréfor,  d a- 
près  Boiftàrd,  une  ftatue  qui  repréfente  une  déelfe 
couronnée  de  laurier  ; elle  tient  de  la  main  droite 
une  verge  ; la  main  gauche  eft  tombée  par  le 
temps  ; à fes  pieds  à gauche  une  corne  d’abon- 
dance > à droite  une  corbeille  pleine  de  fruits  ; 
fur  la  bafe  : Providentiel  deorum.  ( D.  J.  ) 

PROVIN  CIA.  Provinces , pays  éloignés  que 
les  romains  avoient  conquis  pat  les  armes  , ou 
acquis  par  d’autres  moyens  , & qu’lis  fufoient 
gouverner  par  leurs  magiftrats  , félon  les  loix 
romaines  : P rovincin  appellantur , dit  ireftus,  quoi 
populos  romanus  eas  provint,  hoc  efi  antevicit.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  ce  mot  vient  de  pro- 
cul mifeere  la  maxime  de  la  république  étoit  à 
mefure  qu’elle  faifoit  des  conquêtes,  d’en  former 
des  gouvememens , & c’eft  ce  qu’elle  appelloit 
réduire  en  province.  Elle  commençoit  d’abord  par 
ôter  à ce  s pays  conquis  leurs  loix  & leurs  ma- 
giftrats particuliers  ; elle  les  afnijettilfoit  à rece- 
voir les  loix  romaines  , 8c  y envoyôit  pour  gou- 
verner , félon  que  la  province  étoit  plus  ou  moins 
considérable  , un  proconful , ou  un  préteur  , qui 
leur  rendoit  la  juftice  & commandoit  les  troupes , 
8c  un  quefteur  pour  avoir  foin  de  faire  payer 
les  tributs  qu’on  leur  avoir  ûr, potes.  La  Sicile  fut 
le  premier  pays  hors  de  l’Italie  qui  fut  réduit 
en  province  , 8 c c’eft  ce  qu’on  appelloit  redigi  in 
farmtzm  grovineït , 8c  acquérir  jus  provinciale  , bien 


inférieur  au  jus  Itaücum  , 8c  au  JUS  latinum  , puif- 
qu'il  confiftctt  non-feulement  à être  aflu<etti  aux 
impôts,  mais  encore  à obéir  a ur.  magillrat  ro- 
main 8c  à renoncer  à fes  propres  loix  , pour  fe 
conduire  par  les  loix  romaines  : Sicilia  , dit  Cicé- 
ron, ( Jperr.  Z.l.j  omnium  exteritrum  nationum 
primer  s , fe  ad  amicitiam  fidemqzie  populi  romani  ap - 
phcuit  : prima  omnium  , id  quod  ornamentum  impeni 
efi , provincia  efi  appelîata.  prima  doeuzt  majores 
nofiros  quam  prsclarum  effet  exteris  gentil  us  imperare . 
Dans  les  commencemens  on  afiembloît  les  comices 
pour  nommer  des  gouverneurs  dans  les  provinces  ; 
mais  l’an  de  Rome  63 1,  la  loi  Sempronia  régla  que 
le  fénat , avant  les  comices , décerneroit  deux 
provinces  ccnfulaires  8c  (ïx  prétoriennes , pour  les 
magiftrats  qui  feroiest  nommés , 8c  dont  les  de- 
lignés  feroiênt  le  partage  entre  eux.  Sur  la  fin  de 
la~ république,  en  donna , quelquefois  contre  les 
loix  , plufieurs  provinces  à un  feui  homme , 8c  on 
en  continua  d’autres  dans  leurs  gouvememens 
durant  plufieurs  années,  comme  il  arriva  à l’é- 
gard de  Pompée  8c  de  Céfar.  Augufte  devenu 
maître  de  l’empire , 8c  voulant  que  toutes  les 
forces  de  l’état  biffent  en  fa  difpofition  , fit  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , une  efpèce  de  par- 
tage des  provinces  de  l’empire  , août  il  donna  au 
fénat  celles  qui  étoient  au  centre,  prenant  pour 
lui  les  frontières  qu’il  falloir  défendre  contre  les 
incurfions  des  ennemis.  Les  premières  étoient 
gouvernées  par  les  magiftrats  que  le  fénat  y _en- 
voyoit , foit  proconful , Soit  prêteur  , 8c  le  prince 
adminiftroit  îes  dernières  par  fes  lieu tenans  : Pro- 
vinces validions  , dit  Suétone,  & quas  annuis  ma - 
gifiratûm  imperiis  régi  nec  facile  , nec  tutum  erat  , 
ipfe  fufeepit  copieras  proconfuliims  fortito  prsmïfiu 
Ces  provinces , du  reffort  du  fénat,  n’étoient  point 
déterminées  ; la  même  étoit  fuivant  les  conjonc- 
tures 8c  fuivant  l’avis  du  fénat , tantôt  confulaire, 
tantôt  prétorienne.  C’eft  ce  que  nous  voyons  de 
la  Macédoine  , laquelle  fat  alternativement  gou- 
vernée 8c  par  des  confuls  8c  par  des  préteurs. 

Chaque  année  des  magiftrats  annuels  partoient 
de  Rome  pour  les  gouverner  avec  un  pouvoir  ab- 
folu  , tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel  : c’é- 
toient  des  confuls,  des  prcconfuls  , des  préteurs  ; 
d’où  vint  qu’on  diftingua  les  provinces  ccnfulaires 
de  celles  des  autres  magiftrats. 

Ces  provinces  fe  tiroient  au  lort,  o~u  ië  fénat  ‘*cm- 
moit  celui  qui  y devoir  commander,  t-.es  tnagif- 
trats  traînoient  à leur  fuite  une  troupe  dencseurs,de 
viateurs,  d’appariteurs,  de  quefteurs,de  heutenans, 
qui  avoient  aufli  leur  cottage  , de  fcribes  , & de 
plufieurs  autres  petits  mrniftres,  que  la  république 
ou  les  alliés  leur  fourniflfeient.  Ce  terrible  appa- 
reil jettoit  l’effroi  dans  le  cœur  des  peuples.  Tite- 

Live  raooorte  qu  après  la  défaite  de  Peœee,  les 

cix  chefs  des  villes  que  Paul  Emile  affembia  a 
Amphipolis  , furent  éfiayés  de  l’appareil  a® 


ïr- 

tribunal  , 
faifceaux  : 
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entouré  de  licteurs  , de  biches  & de 
Infueta  orr.nia  auribus  oculifque. 


Ces  magiftrats  , pour  exercer  leur  jurifdiction  , 
fe  rendoient  dans  le  lieu  ou  fe  tcnoient  les^  états 
de  la  province  , ou  dans  celui  oui  leur  paroi SToit  le 
plus  commode  ; ils  marquoient  cette  diète  par  un 
edit  affiché  dans  toutes  les  villes  ; c’eft  à quoi 
Virgile  fait  aiiuiion  dans  ce  vers  : 


Indiciïque  forum  , & patribus  dat  jura  vocatis. 


Cicéron  rapporte  qu’en  arrivant  dans  la  province 
û’Afie  , il  rèfta  trois  jours  à Laodicée , cinq  à 
Apamée  , deux  à Synnades  , cinq  à Philomèle,  dix 
à lonium. 


Quelquefois  ils  appelloient  les  communes  dans 
les  villes  quils  jugeo'knt  être  à leur  bienféance  ; 
c’eft  ainfî  aue  Cicéron  affembla  a Laodicée  les 
communes  ne  Cibaris  & d’ Apamée  aux  ides  de 
février  ; celle  de  Synnades  , de  Pamphilie  & d’I- 
faurie  aux  ides  de  mars  ; & qu’une  autre  fois  il 
tint  les  états  de  toutes  les  communes  de  l’Afie 
dans  la  même  ville  , depuis  les  ides  de  février 
jufqu’aux  ides  de  mai  : mais  ordinairement  ils  fe 
tranfportoier.t  dans  les  lieux  même  d’affembiée  , 
comme  fit  Céfar  dans  les  Gaules  , & plufieurs  au- 
tres préteurs  en  d’autres  provinces. 


L’audience  fe  tenoit  au  milieu  de  la  place  , 
comme  à Rome  dans  le  forum  ou  dans  une  bafi- 
lique. 

Ils  traitoient  les  affaires  félon  les  loix  publiées 
par  leurs  prédéceffeurs  , ou  par  celles  qu’ils  don- 
noient  de  l’avis  de  leurs  dix  lieutenans  , ou  par 
des  fénatus  - confiâtes  particuliers  ; ils  étoient 
feulement  aftreints  à ne  rien  changer  dans  l’édit 
qu’ils  avoient  formé  , de  l’aveu  du  fénat  , ayant 

3ue  de  partir  de  Rome.  Les  romains  répandus 
ans  ces  provinces  reffortiffcjent  à leur  tribunal. 


Les  peuples  avoient  cependant  la  penniffion  de 
demander  un  jugement  conforme  aux  formalités 
& aux  coutumes  de  leur  pays  , ou  de  choilîr  la 
jurifdiction  du  préteur.  Les  grecs  fur-tout , pour 
qui  les  romains  avoient  une  attention  particu- 
lière, ’ouiffoient  de  cet  heureux  privilège.  o=  Sou- 
53  venez-vous  , écrit  Pline  à un  de  fes  amis , que 
Tr-ijan  envoyoit  pour  gouverner  dans  la  Grèce  j 
33  fouvenez-vous  que  c’eft  à Athènes  que  vous 
■a  allez  ; que  c’eft  a Lacédémone  que  vous  devez 
33  commander  ; il  y auroit  de  l’ inhumanité  &.de 
33  la  barbarie  a dépouiller  ces  villes  célèbres , qui 
33  autrefois  ne  connoiffoient  point  de  maîtres , 
33  de  l’ombre  & du  fimulacre  de  leur  ancienne 
33  liberté  33  : Quibus  reliquam  umbram  refiduum 
Ubtrtatis  npm.cn  eripere  durttm  , fentm  , barba.ru.mque 
efid 

Mais  ailleurs  ils  fe  eonduifoient  avec  plus  de 
bâigeur  j iç  rhéteur  Albutius  Siius  fe  voyant  re- 
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pouffé  à Milan  par  les  lifteurs  du  p roc  on  fui  Pifon, 
qui  vouloir  l’empêcher  de  défendre  un  accufé  \ 
s’écria  que  la  liberté  de  l’Italie  étoit  perdue. 

Quand  une  caufe  leur  paroiilcit  embarraffée  , 
ou  d’une  difcuflion  critique  & nuifible  à leur  ré- 
putation 3 ils  la  renvoyoient  au  fénat,  ou  au  tri- 
bunal fupérieur  de  la  nation,  ou  à l’aréopage. 

Les  empereurs  apportèrent  quelques  change- 
mens  à ces  ufages.  Augufte  nomma  des  propré- 
teurs pour  l’Italie  , & des  préfets  pour  les  provin- 
ces. Hadrien  confia  la  jurifdiction  de  l’Italie  à des 
confulaires  , & celles  des  provinces  à ceux  qui 
avoient  le  titre  de  fpeSables  ou  d ‘illuftres.  C’é- 
toient-là  les  juges  fouverains  ; ce  qui  n’exciuoit 
pas  les  juges  ordinaires.  Marc-Antoine  fubflitua  à 
ces  fouverains  magiftrats  des  jurifconfultes  pour 
le  civil  feulement , juriiicos.  Alexandre  - Sévère 
nomma  des  orateurs  avec  une-  autorité  auffi  éten- 
due. 

Onuphre  nous  apprend  que  fous  Augufte  les 
provinces  de  l’empire  romain  furent  partagées  en 
vingt-iïx  diocèfes  , dont  ce  prince  choifît  qua- 
torze , où  il  fe  réferva  d’envoyer  des  comman- 
dans  fous  le  nom  de  reBeurs  ou  de  procureurs  , 5c 
il  Iaiffa  les  autres  à la  difpofîtion  du  fénat. 

Sous  les  fucceffeurs  d’ Augufte  , le  nombre  des 
provinces  accrut , & on  les  divifa  en  différentes 
manières  , comme  on  en  divife  encore  quelques- 
unes  de  notre  temps.  On  les  diftingue  en  grande 
& petite , & première  , fécondé  & troilîème. 
Quelques-unes'  , à caufe  des  eaux  médicinales  , 
furent  nommées  falutaires  y d’autres  furent  parta- 
gées en  orientale  & occidentale  , en  majeure  & 
mineure  , & quelques-unes  prirent  leur  nom  de 
leur  capitale. 

Les  grecs  ont  diftingue  quelques  provinces  com- 
pofées  de  montagnes  & de  plaines,  en  trackeia , 
en  latin  afpera  , c’eft-à-dire,  rude  & raboteufe , & 
ccele- , qui  veut  dire  creufe  ou  plaine. 

On  a divifé  encore  les  provinces  en  cite  rieur e 6c 
ultérieure  y & cette  diftinCtion  eft  quelquefois  cau-- 
fée  par  la  fituation  de  quelque  montagne  qui  fe 
trouve  entre  deux.  Le  cours  d’un  fleuve  a quel- 
quefois le  même  effet.  On  trouve  encore  chez  les 
anciens  une  diviuoh  de  provinces  en  intérieure  &C 
extérieure  , par  rapport  à la  fituaticn  d’une  mon-- 
tagne. 

« Lorfqu’il  eft  queftion  de  monumens  antiques 
des  derniers  temps  de  l’art , il  eft  à pronos  / dit 
Winckelman  ( Hift.  de  F Art , 4.  6.  ) . de  bien  dis- 
tinguer les  ouvrages  qu’on  exécutoit  dans  la 
Grèce^  même  ou  à Rome  , de  ceux  qu’on  faifoit 
faire  dans  les  autres  villes  & dans  les  colonies  de 
l’empire  romain  ; ce  qui  s’entend  non-feulement 
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des  ouvrages  en  marbre  & autres  pierres  , mais 
suffi  des  médaiües.  Nous  avons  déjà  remarque 
eette  différence  par  rapport  aux  médaillés  ; nous 
avons  obfervé  que  celles  qui  ont  été  frappées 
fous  les  empereurs  hors  de  Rome  , n'approchent 
pas  de  celles  qui  ont  été  fabriquées  dans  cette 
fameufe  capitale.  A l'égard  des  ouvrages  de  mar- 
bre 3 on  n'a  pas  encore  fait  obferver  cette  difpa- 
rité  qui  efl  frappante  dans  les  bas-reheis  cen- 
fqrvés  à Capoue  & à Naples.  Dans  la  maifon  de 
Colobrano  de  cette  derrdère  ville  , on  voit  un 
bas-relief,  repréfentant  quelques  travaux  d'Her- 
cule  , dont  la  manoeuvre  femble  être  du  moyen 
5ge.  Mais  nulle  part  cette  différence  ne  paroit 
plus  frappante  qu'aux  têtes_  des  différentes  divi- 
nités , exécutées  fur  les  clefs  des  arcades  de  1 am- 
phithéâtre de  l’ancienne  Capoue.  On  en  peut 
juger , parce  que  deux  de  ces  tètes  fe  font  confet- 
vées  en  leurs  endroits  , celles  de  Junon  8c  de 
Diane.  Trois  autres  de  ces  clefs  , qui  reprefentent 
Jupiter- Ammon  , Mercure  &c  Hercule  , fe  trou- 
vent incruftées  dans  le  mur  de  la  maifon  de  ville 
de  la  nouvelle  Capoue  , nommée  jadis  Cafîlimim. 
La  plupart  de  ces*  tètes  8c  de  ces  figures  ne  font 
pas  fculptées  en  marbre , parce  que  cette  partie  de 
l'ïtalie  ne  produit  point  de  marbre  blanc  ; elles 
font  faites  ’d'une  pierre  blanche  très-dure  , affez 
femblable  aux  pierres  qui  forment  les  Apennins 
tant  de  cette  contrée  que  de  ceux  de  l'état  ecclé- 
fiaftique 

=5  On  remarque  la  même  différence  entre  l’ar- 
chitedfure  des  temples  8c  des  autres  bâtimens  du 
temps  des  empereurs  ; il  efl  certain  que  les  édifices 
conftruits  à Rome  dans  le  même  fiecle  , diffèrent 
beaucoup  de  ceux  qui  furent  élevés  alors  dans  les 
autres  provinces  de  l'empire  romain.  Un  temple  bâti 
à Mélaffo  en  C arie,  & confacré  à Augufte  & à la  ville 
de  Rome  , nous  en  fournit  une  preuve  évidente. 
Je  pourrois  citer  aufil  l'arc  de  triomphe  de  Suze 
dans  le  Piémont  , érigé  pareillement  à la  gloire 
d’Ausufte  ; car  les  chapiteaux  des  pilaftres  ont 
une  forme  qui  ne  paroit  pas  avoir  été  ufitée  alors 
à Rome  =3. 

Les  peintres  & fculpteurs  anciens  perfonni- 
fioL-nt  les  provinces , les  contrées  , les  royaumes  , 
&c.  , 8c  les  déngnoient  par  des  attributs  particu- 
liers , relatifs  à leur  commerce  , leur  religion  , 
leurs  fleuves  , &c.  Le  mufeum  du  Capitole  en 
offre  un  exemple.  On  y voit  fur  un  bas-relief  une 
femme  debout , vêtue  d'une  {impie  tunique  dé- 
nouée fur  le  bras  gauche  , qui  tient  une  bipenne. 
Elle  porte- un  cafqne.  Au-defTous  d’elle  /or.  lit 
U kg  aria  , 8c  au-deflus  ont  été  gravés  probable- 
men.  dans  des  temps  pofterieurs  ces  mots  uti perii 

S.OMAKI  PROVIKCIÆ. 

PROVINS  CIÆ  F î:  ’j  CI  r -V  T A - 7 æ étoient  les  pro- 
vinces fertiles  en  bled  , qui  en  foumiffoient  à 
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Rome  , comme  la  Sicile,  i' Afrique,  la  Sardaigne , 
l'Efpagae  , la  Beotie,  la  Macéuome  , u CLcrfoa- 
nèfe  » l'Afie  , l'Aflyris  , l'Egypte-  C’eft  de  ces 
provinces  que  le  peuple  romain  juroit  les  % ivres, 
ou  par  forme  d’impôts  , ou  par  forme  a achat  que 
faifoit  le  t ré  for  public. 


Provikciæ  suborbakÆ  etoient  les  provinces 
d’Italie  , ainfi  nommées  parce  qu'elles  touchoient 
les  faubourgs  de  Rome,  il  y avoir  appel  des  Jën- 
tences  des  juges  de  ces  provinces  à la  préfecture 
de  Rome  , comme  nous  le  voyons  par  une  loi  de 
l’empereur  Valons  : Référant  de  fuburbanis prcvinciis 
judices  ad  pnfeüuram  fedis  urbans.. 


PROVOCATIO  , appel  , l’aâion  d’appeller 
d’un  jugement  d’une  fentence.  Il  n’y  avoit  point 
d'appel  des  jugemens  des  centumvirs  , parce  que 
c'étoit  comme  le  confeil  de  tout  le  peuple  , dont 
les  membres  étoient  tirés  de  toutes  les  tribus , 
trois  de  chacune  s mais  on  pouvoir  appelle  r de 
tout  autre  maaiitrat  , & c'étoit-là  , comme  le  dit 
Tite-Live , le  rondement  8c  le  plus  ferme  appui  de 
la  liberté  du  peuple  ; droit  établi  dès  le  temps  du 
roi  Tullus  , aboli  par  la  tyrannie  du  roi  Tarquin- 
le-Superbe  , & que  Pubücola  remit  en  vigueur  pat 
la  loi  de  l'appel  au  peuple.  Cette  loi  reçut  quel- 
qu’ atteinte  fous  la  domination  des  décemvirs  ; 
m-ais  après  la  deftruction  de  ce  pouvoir  tyranni- 
que, on  la  confirma  par  une  nouvelle  , ajoute  le 
même  auteur  : Non  refiituunt  modo  , fed  etiam.  in 
pcftenim  maniant  , faciendo  novam  Legem  ne  quis  ul- 
lam  magifiratum  fine  prevocatione  créant  y qui  créa jf et 
enim  jus  fafque  effet  occidi  ; neve  ea  cycles  capitaizs 
noxs.  kaberetur.  Dans  les  affaires  civiles  , celui  qui 
ne  vouloit  pas  acquiefcer  à une  fentence , de- 
voit , dès  l’inftant  de  la  prononciation , ou  du 
moins  dans  deux  ou  trois  jours  , déclarer,  foie  de 
vive  voix  dans  le  moment,  foit  par  écrit,  qu’il  en 
appellort  ; depuis  , le  temps  fut  limité  à dix  jours, 
après  lefquels  il  n'étoit  plus  reçu.  Il  falloir  noti- 
fier l’appel  au  juge  & à la  partie.  Si  le  premier  dé- 
féroit  à* l'appel , il  dormoit  à l'appeliant  un  écrit 
contenant  un  fommaire  de  l’affaire  , 8c  les  raifons 
de  fon  jugement  qu’il  portoit  au  juge  fupérieur  ; 
8c  s’il  n’y  déféroit  point  , il  ne  laifloit  pas  de 
donner  un  écrit  contenant  la  relation  de  l'affaire 
8c  la  raifon  pourquoi  il  n’avoit  voulu  ni  déférer  , 
ni  recevoir  l’appel  ; mais  , foit  que  le  juge  fubal- 
" terne  'déférât  "à  l’appel  ou  non  , l’appeliant  ne 
laifloit  pas  toujours  de  fe  pourvoir-  par-devant  le 
fupérieûr. 


PR  O VO  CA  T GRES  , ! , -,  , 

PROVOQUEURS,  Ç 6/eCS  d/  gladiateurs 

armés  d’une  épée  , d’un  bouclier  , d’un  calque  & 
de  cuififards  dé  fer.  Ils  fe  haft oient  avec  les  hoplo- 
maques. 


PROXÈNE.  Les  vroxbies  étoient  des  magiiîratî 
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On  voit  que  les  égyptiens  défignoient  encore  î2 
prudence  par  I’épervier  , le  mûrier  , & par  la  tête 
de  Médufe. 


particuliers , choifis  par  es  rois  de  Lacedemone  , ] 
pour  avoir  l’œil  fur  les  etrangers  ; on  leur  donna 
ce  nom  à caufe  de  leur  emploi, Les  proxenes  e toicnt 
donc  chargés  de  recevoir  les  etrangers  , ue  g - j PRUNELLES.  « Les  prunelles  de  ce  morceau  , 
voir  à leur  logement , de  fournir  a leurs  befoins  £e,  ^ j , font  mar. 

& Meurs  commodités,  de  les  produire  en  public,  r uit  c.ay  ^ v . , n M 

d-  les  placer  aux  fpe&acles  & aux  jeux  ,&  fans  • 
doute  'de  veiller  fur  leur  conduite  pour  empe-  j 
cher  le  tort  quelle  auroit  pu  taire  a ia  répu- 
blique 


If  u fa  se  des  proxenes  devoit  être  commun  parmi 
les  difrérens  peuples  de  la  Grèce  , qul  s en_ 
voy oient  continuellement  des  députes  les  uns  aux 
autres  , pour  traiter  les  affaires  publiques  ; par 
exemple  , Alcibiade  , athénien  , & Polyaamas  , 
theffalien  , furent  proxenes  des  ïacédemoniens  , 
Lun  à Athènes  & F autre  en  Tnefialie  ; pa  r la 
même  raifon  , les  athéniens  & les  theffaliens 
avoient  lsurs  proxenes  lacsdsiiicnicBS  dans  la  ville 
de  Sparte.  ( D.  J.) 

PROXÉNÈTE  eft  celui  qui  s’entremet  pour 
faire  conclure  un  marche  , un  mariage  ou  quelque 
autre  affaire. 


g uses  y qui  plus  ê{î  y le  milieu  en  ci»,  crcii±ê  avec 
a fiez  de  profondeur.  Le  fait  affurement  n en  pas 
fans  exemple , 8e  j en  ai  vu  plus  d un  dans  des  fi- 
gures antiaues  ; cependant  j avoue  que  les  yeux 
font  rarement  traités  de  cette  façon  dans  les  mor- 
ceaux grecs  que  nous  admirons.  Mais  quand  ces 
exemples  fer  oient  plus  frequens  , je  ne  turois 
pas  moins  que  la  fculpture  , peur  donner  de  l’ex- 
prefïïon  , ne  doit  pas  emprunter  un  pares!  feconrs  } 
qu’il  y a au  contraire  plus  d’art  & d avantage  à 
iaiifer  penfer  au  fpeétateur  Faction  des  yeux  , & 
que  la  fculpture  ne  pouvant  rien  colorier,  ne 
rendant  que'  des  parties  Taillantes  pour  faire  des 


prunelles  , pour  fe  Faire  fentir  , ayant  neceilaîre- 
ment  befoin  des  couleurs , il  ne  faut  pas  que  je 
fculpteur  entreprenne  de  les  marquer  par  des  traits 
quelles  n’ont  pas ». 


Chez  les  romains  , celui  qui  s’entremettoit 
pour  faire  réuflxr  un  mariage  , ne  pouvoir  pas  re- 
cevoir pour  fon  falaire  au-dela  dè  la  vingtième 
partie  de  la  dot  & de  la  donation  à caufe  de 
noce. 

PROXENOPOLIS , dans  l’Egypte. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles  im- 
péria’es  grecques  , félon  Hardouin. 


cc  Les  artiftes  égyptiens  , dit  Winckelmann 
( Hifi.  de  l’Art.  2.  2.),  creufoient  quelquefois  les 
yeux  pour  y inférer  des  prunelles  différentes  , ainfi 
qu’on  le  voit  à une  tête  de  la  villa  Aibani  & à 
l’îfis  du  fécond  ftyle  égyptien  du  Capitole.  A une 
autre  tête  de  la  villa  Aibani , faite  du  plus  beau 
granit  à petits  grains , on  remarque  que  les  pru- 
nelles font  terminées  avec  un  outil  pointu  , 8e  non 
pas  polies  comme  la  tête». 


PROXIMUS  admijftonum , le  fous-introduc- 
teur ; proximus  epifiolarum  , le  fous-fecrétaire  , 

&c. 

PRUDENCE , vertu  qui  fait  connoître  & pra- 
tiquer ce  qui  convient  dans  la  conduite  de  la  vie. 
Les  anciens  lui  donnoient  deux  faces , de  forte 
ue  la  Prudence  , ainlï  que  le  dieu  Janus,  avoir 
‘un  côté  la  figure  d’une  jeune  fille , & de  l’autre 
celle  d’une  vieille  fille  ou  femme  ou  d’un  vieux 
homme.  Ils  vouloient  défigner  par  cette  allégorie  , 
que  la  prudence  s’acquiert  par  fa  confidération  du 
paffé  8c  par  la  prévoyance  de  l’avenir.  Les  an- 
ciens égyptiens  défignoient  auffi  la  Prudence  par  un 
grand  ferpent  qui  avoit  trois  têtes  emblémati- 
ques ; la  première  ; étoit  une  tête  de  chien  ; la 
fécondé  , une  tête  de  lion  , & la  troifîème  , une 
tête  de  loup  , pour  indiquer  que  fouvent  nous  , 
devons  imiter  le  chien  , donner  l’affaut  du  lion  , 
& faire  la  retraite  du  loup.  On  dit  que  les  anciens 
employoient  la  figure  du  ferpent  , pour  défi- 
gnër  l°.  la  vie  , 2°.  la  Prudence  , parce  que  le 
ferpent;  rampe  , s’élève  , s’élance  , fe  cache  fous 
l’herbe. 


La  prunelle  eft  creufée  fur  quelques  médailles 
de  Geion , de  Philippe  père  d’Alexandre  , & 
même  fur  celles  de  ce  dernier  ; quoiqu’on  ait 
prétendu  que  cet  ufage  n’eft  pas  antérieur  au  rè- 
gne de  Mithridate,  qui  vécut  plus  de  joo  ans 
après  le  temps  où  furent  frappées  les  premières 
de  ces  médailles.  Voyez  (Sil. 

PRUSA  8c  NICÉE , en  Bithynie  près  de  FO- 
Iympe.  nPOYSAEQN. 

La  médaille  autonome  en  bronze  de  cette  ville, 
publiée  par  Peilerin,  lui  eft  commune  avec  Nîcee, 
dont  elle  a porté  le  nom. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Trajan  , de  Com- 
mode , de  Sévère  , de  Domna,  de  Caracalîa  , de 
Geta  , de  Macrin  , de  Diaduménien  , d’Orbiana  , 
de  Maxime,  de  Treb.  Gallus  , d’Alex.  Sévère, 
de  Maximin , de  Philippe  père. 

PRUSIAS  en  Bithynie,  fur  le  fleuve  Cius- 
j VoyezL  ClUS. 
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PRUSIAS,  dans  la  Bîtyhnie  près  du  fleuve  Hy- 

plus.  nPOTcIE£2N. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riale' en  l'honneur  d’Augufte  , d'Antonin , de  M. 
Aurèle , de  Fauftine  jeune,  deVerus,  de  Sep- 
time  Sévère,  de  Domna,  de  Caracalla,  de  Geta , 
de  Macrin  , de  Diaduménien  , de  Maxime  , de 
Gallien. 

Pellerin  en  a publié  une  médaille  autonome  de 
bronze. 

PRUSIAS  I , roi  de  Bithynie.  basia.  nPOY- 
ZIOÏ. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

PRUSIAS  II , roi  de  Bithyrae. 

Ses  médaillés  font  : 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O. en  or. 

PRUTA  , monnoie  ancienne  de  l'Egypte  & 
de  l'Afie.  Voye i Ferutah. 

PRYLIS  , danfe  guerrière  , la  feule  qui  plut  aux 
lacédémoniens.  ( Quint  ii.  Orator.  I , c.  z.) 

PRYMNESSUS,  dans  la  Phrygie.  nPYMNHc- 

CESÏN. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RRR.R.  en  bronze EckheL 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d’Augufte,  de  Titus, 
de  Caracalla,  de  Geta,  d'Aiex.  Sévère,  de  Néron, 
de  Gallien. 

PRYTANE.  Ôn  nommoit  Prytan.es  chez  les 
athéniens  cinquante  fénateurs  tirés  fucceffivement 
par  mois  de  chaque  tribu  , pour  préfider  dans  le 
confeil  de  ladite  tribu.  Us  convoquoient  i’affem- 
blée  , les  proédres  en  expofoient  le  fujet,  & l’é- 
piftate  demandoit  les  avis.  On  ouvroit  l’aiïèmbîée 
par  un  facrince  à Cérès  , & par  une  imprécation. 
L’on  facrifioit  à cette  déeffe  un  jeune  porc  pour 
purifier  le  lieu  que  l’on  arrofoit  du  fang  de  la 
victime.  L’imprécation  , mêlée  aux  vœux , fe  fai- 
fcit  en  ces  mets  : a Périiîe  maudit  des  dieux , lui 
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» & fa  race  , quiconque  agira,  pariera  ou  penfera 
» contre  la  république  ».  C’etoit  trop  que  de 
porter  l’imprécation  jufques  fur  la  penfée  dont 
'homme  n’eft  pas  le  maître. 

Les  prytanes  avoient  l’adminiftration  de  la  juf- 
tice  en  chef,  la  diftribution  des  vivres  , iapoüce 
générale  de  l’état  & particulière  de  la  ville , la 
déclaration  de  la  guerre , la  conclufion  & publi- 
cation de  la  paix,  la  nomination  des  tuteurs  & 
des  curateurs  , & enfin  le  jugement  de  toutes 
les  affaires , qui , après  avoir  été  inftruites  dans 
les  tribunaux  fubalternes , reiîortiiïbient  à ce 
confeil. 

Le  temps  de  leurs  exercices  fe  nommoient 
prytanie , & le  lieu  de  leur  afïembiée  étoit  ap- 
pelle prytanée. 

Les  prytanes  tenoient  toujours  leurs  affemblées 
au  prytanée  , où  ils  avoient  un  repas  de  fonda- 
tion , mais  un  repas  lïrnple  & frugal  , foit  afin 
que  par  leur  exemple  ils  prêchaffent  aux  autres 
citoyens  la  tempérance , foit  afin  qu’en  cas  d’ac- 
cideas  inopinés  , ils  fuflènt  en  état  de  prendre 
fur  le  champ  des  réfolutions  convenables.  Ce  fut 
dans  un  de  ces  repas , dit  Démofthènes  , que  les 
prytanes  reçurent  la  nouvelle  de  la  prife  d Elatée 
par  Philippe. 

Dans  les  temps  difficiles  de  la  république  , les 
prytanes , après  avoir  affembîé  le  peuple  & lui 
avoir  expofé  les  befoins  prelians  de  la  patrie  , ex- 
hortoient  chaque  citoyen  à vouloir  bien  fe  cotti- 
fer  pour  y fubvenir.  Le  citoyen  zélé  fe  préfenteit 
au  prytane,  & difoit  : Je  me  taxe  à tant.  Le  citoyen 
avare  ne  difoit  mot  , ou  fe  déroboit  de  i’affem- 
blée.  Phocus , homme  plongé  dans  une  vie  molle- 
& voiuptueufe  , s’avifa  de  dire  en  bon  citoyen  : 
imJiS'up.i  Kotysi  , moi  , je  contribue  aujft  du  mien  ; 
oui , s’écria  tout  d’une  voix  le  peuple  malin  & 
fpirituel  , oui  , iis  «’* , de  fon  intempé- 
rance. 

Toutes  les  grandes  villes  grecques  avoient , à 
l’exemple  d’Athènes  , plufieurs  prytanes  qu’on 
tiroir  fucceffivement  de  plufieurs  tribus.  L’hiftoirè 
nous  a confervé  le  nom  de  Lucius  Vaccius  La- 
béon  , premier  prytane  de  Cumes  , à qui  cette 
ville  décerna  des  honneurs  extraordinaires  ; mais 
les  prytanes  de  Cyzique  font  encore  plus  célèbres 
dans  i’hiftoire  : leur  confeil  devoir  être  cotnpofè 
de  fix  cents  membres.  Il  paroît  qu’ils  étoient  tirés 
d’une  tribu  & quelquefois  de  'deux  tribus  pour 
chaque  mois  ; d’où  il  réfulteroit  que  les  tribus 
cyzicéniennes  étoient  en  plus  grand  nombre  cu_e 
les  tribus  athéniennes.  Nous  connoiffcns  fix  tri- 
bus de  Cyzique  , & nous  devons  cette  connoif- 
fance  aux  inferiptions  des  marbres.  Leur  prytanée 
étoit  d’une  grande  fpîendeur  , comme  nous  le  di- 
rons à la  fin  du  mot  Prytanee.  (D.J.j 

PRYTANÉE,  vsilranio? , vafte  édifice  d’A- 

V ij 
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thènes  & d’autres  villes  de  la  Grèce  , deftine  aux 
affemblées  des  prytanes,  au  repas  public  & a 
d’autres  ufages. 

La  Guilletière  dit , qu’on  voyoit  encore  de  _ fon 
temps  , près  du  palais  de  l’archevêque  , les  ruines 
du  prytanée  d’Athènes  , ce  tribunal  où  s’affem- 
bloient  les  cinquante  fénateurs  qui  avoient  Fad- 
miniftration  des  affaires  de  la  république. 

C’étoit  dans  le  prytanée  qu’on  faifoit  le  procès 
aux  flèches  , javelots , pierres  , épées  &c  autres 
ehofes  inanimées  qui  avoient  contribue  à 1 exe- 
cution d’un  crime;  on  enufoit  ainfi  lorfque  le  cou- 
pable s’étoit  fauvé. 

C’étoit  dans  une  falle  du  prytanée  que  man- 
geoient  les  prytanes  avec  ceux  qui  avoient  1 hon- 
neur d’être  admis  à leur  repas  ; & Paufanias  o'd- 
ferve  que  cette  falle  où  fe  donnoient  les  repas , 
étcit  appellée  JûZjs.  Les  loix  de  Solon  etoient 
affichées  dans  cette  falle  pour  en  perpétuer  le 
fouvenir.  Les  fia  tues  des  divinités  tutélaires  d A- 
thènes , Vefta  , la  Paix  , Jupiter  , Minerve , &c. 
y étoient  pofées  pour  agréer  les  facrifices  qui  fe 
faifoiênt  avant  l’ouverture  des  afiemblées  publi- 
ques & particulières.  Dans  la  même  falle  étoient 
fes  liatues  des  grands  hommes  qui  avoient  donné 
leur  nom  aux  tribus  de  l’Attique  , celle  du  fa- 
meux Antolique  y étoit  auffi  , & celles  de  The- 
miftocles  & de  Mikiades  fervirent  dans  la  fuite 
à la  flatterie  des  Athéniens  , qui  , par.  une  inf- 
cription  poftérisure , en  firent  honneur  à un  ro- 
main. ou  à un  thrace. 

On  y recevoir  les  ambaiïadeurs  dont  on  étoit 
content  j le  jour  qu’ils  avoient  rendu  compte  à la 
république  de  leurs  négociations.  On  y admettoit 
amTr,  le  jour  de  leur  audience  , les  miniftres 
étrangers  qui  venoient  de  la  part  des  princes  , ou 
des  peuples'  alliés  , ou  amis  de  la  république  d’A- 
thènes. Les  ambaffadeurs  des  magnélïens  furent 
admis  à ce  repas  , lorfqu’ils  eurent  renouvelle  le 
traité  d’ alliance  avec  le  peuple  de  Smyrne, 

C’étoit  un  honneur  fingulier  que  d’être  admis 
an  repas  des  prytanées  hors  des  temps,  de  la  fon- 
dation des  fénateurs  ; & les  athéniens  , dans  les 
Commencemens  fort  réfervés  à cet  égard  , n’ac- 
eordèrent  une  diftinciion  auffi  fktteufe  que  pour 
reconnoiiïànce  des  fervices  importans  rendus  à 
la  république  , ou  pour  d’autres  grands  motifs. 
Les  hommes  iïluftres  qui  avoient  rendu  des  fer- 
vices  fignalès  à l’état  , y étoient  nourris  eux  & 
leur  poftérité  aux  dépens  du  public.  Quand  les 
juges  de  Socrate  lui  demandèrent  . félon  l’ordon- 
nance , quelle  peine  il  croyoit  avoir  méritée  , il 
demanda  qu’on  lui  décernât  l’honneur  d’être  nourri 
dans  les  prytanée  s aux  dépens  de  la  république. 
Par  une  conffdêration  particulière  , pour  le  mé- 
rite de  Démofihènes , on  lui  fit  ériger  une  ftstue 
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dans  le  prytanée  ; fon  fils  aîné , & fûceeffivemect 
d’aîné  en  aîné,  jouirent  du  droit  de  pcvfvoir  y 
prendre  leur  repas. 

L’idée  que  Fon  avoit  de  l’honneur  que  les 
vainqueurs  aux  jeux  Olympiques  faifoiênt  à leur- 
patrie , détermina  l’état  à leur  accorder  la  faveur 
d’afiïfter  aux  diftributions.  & aux  repas  des  pry- 
tanes , & c’eft  ce  qui  fonde  le  reproche  fait  aux 
athéniens  du  jugement  injufte  qu  ils- avoient  porté 
contre  Socrate  , qui  méritoit  à bien  plus  jufte 
titre  la  diftinâion  honorable  d’être  nourri  dans 
le  vrytanée  , qu’un  homme  qui , aux  jeux  Olym- 
piques, avoit* le  mieux  fu  monter  à cheval,  ou 
conduire  un  char  ; mais  en  n’avoit  rien  à objec- 
ter à la  faveur  accordée  aux  orphelins , dont  les 
pères  étoient  morts  au  fervice  de  Fétat,  d’être 
nourris  dans  le  vrytanée  ; parce  que  ce  s orphelins: 
entraient  fous  la  tutelle  fpéciaie  du  fage  tribunal 
des  prytanes. 

On  connoît  par  ce  détail  quel  étoit  l’ufage 
d’une  partie  des'  vivres  que  Fon  mettcit  dans  les- 
magasins  du  prytanée  ; l’autre  partie  fervoit  aux 
diftributions  réglées  qui  fe  faifoiênt  à certains 
jours  aux  familles  qu’une  pauvreté  fans  reproche 
mettoit  hors  d’état*  de  pouvoir  fubfîfter  fans  ce 
fecours  , qui  , par  autorité  publique  , étoit  dif- 
tribué  proportionnellement  au  nombre  de  têtes 
qui  les  compcfoient.. 

Caliifthènes  rapporte  dans  Plutarque  que  Poly- 
crite  , petite-fille  d’Ariftide  à la  confidération 
de  cet  illuftre  aïeul,  fut  employée  fur  l’état  des 
prytanes,  pour  recevoir  chaque  jour  trois  oboles,, 
ne  pouvant , à caufe  de  l’exelufton  donnée  à fon 
fexe  , prendre  fes  repas  dans  l’enceinte  du  pry r 
tarée- 

La-  plus  grande  partie  des  villes  de  la  Grèce  & 
de  l’Orient  avoient  des  prytanes  & un  prytanée , 
Il  y en  avoit  à Mégare , ’à  Olympie  dans  l’Elidê  , 
à Lacédémone , &c.  Denys  d’Halicarnaffe  a fait 
une  comparailon  allez  fuivie  des  tribunaux  des: 
romains  répandus  dans  les  différentes  villes  de  la 
république , avec  les  tribunaux  des  grecs  établis 
dans  lesdirrérentes  villes  de  l’enceinte  de  la  Grèce. 
Le  le ête u r peut  voir  la  lifte  des  prytanées  de  la 
Grèce  dans  les  mémoires  de  littérature..  Ibléroiî 
facile  , d’après  les  médailles  & les  irrfcriptions  , 
d’y  ajouter  les  noms  de  quelques-uns  qui  ont  été 
omis  ; mais  je  me  contenterai  d’obferver  que  le 
prytanée  de  Cyzique  paffoiî  , après  celui  d’ Athè- 
nes, pour  le  plus  magnifique  de  tous  ÿ il  ren- 
ferment dans  fon- enceinte  quantité  de  portiques 
dans  lefquels  étoient  placées  les  tables  des  feliins 
publics.  Il  fut  ordonné  par  le  décret  du  fenat  & 
du  peuple  de  Cyzique  rapporté  par  Spon,  que  la 
ftatue  d’Apoilodore  de  Parcs  feroit  placée  près 
les  tables  du  premier  portique  dorique.  Tite- 
Live  ( LU.  XLÎ , cap.  zo.  ) rapporte  que  Per  fée  3 
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dernier  roi  de  Macédoine  , fit  préfent  d’un  fer- 
vice  d’or  pour  une  des  tables  du  prytanee  de  e«tte 

ville. 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  que 
comme  on  confervoit  le  feu  de  Vefta  fur  un  au- 
tel particulier  qui  étoit  dans  le  prytanee  d’ Ame- 
nés , & dont  le  foin  étoit  commis  à des  femmes 
veuves  , appellées  prytanïtldes  ; il  arriva  dans  la 
fuite  du  temps  qu’on  appella  du  nom  de  prytanee 
tous  les  lieux  où  l’on  confervoit  un  feu  facré  & 
perpétuel. 

PRŸTANIE.  C’eft  ainfi  qu’on  nommcit  chez 
les  athéniens  le  temps  de  l’exercice  des  fonctions 
des  prytanes.  Ce  temps  durcit  d’abord  3 J ou  36 
jours  pour  remplir  l’année  ; mais  le  nombre  des 
citoyens  s’étant  confidérablement  accru  , & cna- 
que  tribu  devant  gouverner  pendant  un  mois  , 
on  joignit  aux  dix  tribus  anciennes  les  tribus  an- 
tigonide  & démétriade , pour  lors  le  nombre  des 
prytanes  qui  avoir  été  de  jco  par  année  , fut 
porté  à 600,  & la  durée  des  prytanies , dont  le 
rang  fe  tiroit  au  fort,  fut  réduite  à 30  jours.  Les 
jours  furnuméraires  pour  remplir  l’année  folaire, 
fe  pafioient  à recevoir  le  compte  de  l’adminif- 
tration  des  prytanes  , & à donner  la  récompenfe 
due  à ceux  qui  dans  ces  exercices  avoient  bien 
mérité  de  la  république.  ( D.  J.) 

PRYTANITIDES.  C’eft  ainfi  qu’on  nommoit 
à Athènes  & dans  toute  la  Grèce  les  veuves  qui 
avoient  foin  du  feu  facré  de  Vefta  ; l’on  voit  par- 
là  que  l’ufage  des  grecs  étoit  bien  différent  de 
celui  des  romains  , qui  ne  confioient  la  garde  du 
feu  facré  qu’à  des  vierges  qu’ils  nommoient  V ef- 
taks.  Le  terme  grec  prytanitides  vient  de  ■srçvra- 
*tioy , nom  commun  à tous  les  lieux  confacrés  à 
Vefta.  ( D.  J.  ) 

PS  A LACHANTE,  nymphe  amoureufe  de 
Bacchus  ; elle  fit  préfent  à ce  dieu  d’une  belle 
couronne  , à condition  qu’il  répondroit  à fa  paf- 
fïcn  ; mais  elle  s’en  vit  méprifée  , & fa  couronne 
paffa  fur  la  tête  d’Arîadne  fa  rivale.  La  nymphe 
fe  tua  de  défefpoir  , & fut  changée,  par  Bacchus, 
en  une  fleur  qui  porte  fon  nom.  Cette  fleur,  dont 
Hygin  féal  fait  mention  , n’efi  connue  d’aucun 
bctanifte  , du  moins  fous  ce  nom.  V.  Ariadne. 

F S AL  TERIUM , infiniment  à cordes  &c  à 
pkclrum  , dont  parfera  Amobe  ( Lib.  VI,  p.  209.)^ 
St.  Auguftia,  &c. , & dont  nous  n avons  aucune 
notion  pcfîtive. 

PSALTERJÆ  , joueufes  d’inftrumens  de  ura- 
lique que  l’on  faifoir  venir  dans  ies  feftins  pour 
amufer  les  convives  : la  mode  s’en  întroduifit  à 
Rome  après  la  conquête  de  I’Afie.  Théodofe  dé- 
fendit cet  ufage , à cauie  des  grands  abus  qui 
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en  réfultoient  : Frohibuit  lege  minifierta  lafçiva  y 
Pfalteriafque  eommeffationibns  adhiberi.  (Aurel.  Vici. 
epit.  c.  48.  n.  10.  ) 

PSAMMATHÉ,  fille  de  l’Océan,  époufa 
Eaque,  dont  elle  eut  Phocus,  au  rapport  d Hé- 
Code.  Voye^  Phocus. 

Psatumathé  , fille  de  Crotopus  , roi_  d’Ar- 
gos  , accoucha  d’un  fils  dont  Apollon  l’avoit  ren- 
due mère  ; & pour  cacher  fa  faute  à fon  père 
qu’elle  craignoit , elle  fit  expofer  l’enfant.  Le 
malheur  voulut  que  les  chiens  des  troupeaux  du 
roi  ayant  trouvé  cet  enfant  le  dévoraffent.  Apol- 
lon irrité  , fufcita  contre  les  argiens  le  monftre 
Pœné  ( Héfychius  dit  que  Pcené  étoit  une  des 
furies  ) , monftre  vengeur  qui  arrachoit  les  en- 
fans  du  fein  de  leur  mère  & les  dévoroit.  Co- 
rsebus , citoyen  de  Mégare  , touché  du  malheur 
des  argiens  , tua  ce  monftre  ; mais  la  colère  du 
dieu  n’ayant  fait  qu’augmenter , & une  pelle 
cruelle  défoiant  la  ville  d’Argos , Coræbus  fe 
tranfporta  à Delphes  pour  expier  le  crime_  qu’il 
avoit  commis  en  tuant  le  monftre.  La  pythie  or- 
donna qu’il  prît  , dans  le  temple  , un  trépied  , & 
qu’à  l’endroit  où  ce  trépied  "lui  échapperoit  des 
mains  , il  eût  à bâtir  un  temple  à Apollon.  Co- 
ræ'bus  s’étant  mis  en  chemin  , quand  il  fut  au 
Mont-Géranien  , fentit  tomber  fon  trépied  , & il 
y bâtit  un  temple  au  dieu  qui  rendit  le  calme  aux 
argiens. 

PSAMMATHUS  , dans  la  Laconie. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  Impé- 
riales grecques  , félon.  Goltzius  feul. 

PSAPHON,  un  des  dieux  aa’adoroient  les  li- 
byens : il  dut  fa  divinité  à un  ftratagême.  Il  avoit 
appris  à quelques  oifeaux  à répéter  ces  mots  £ 
Pfépnon  efi  un  grand  dieu , & il  les  lâcha  enfuite 
dans  les  bois  , où  ils  le  répétèrent  fi  fouvent  ,, 
qu’à  la  fin  les  peuples  crurent  qu’ils  étoient  inf- 
pirés  des  dieux , & ils  rendirent  à Pfaphon  les 
honneurs  divins  après  fa  mort  ; d’où  eft  venu  le 
proverbe  : les  oifeaux  de  Pfaphon.  Ce  conte  eft 
tiré  des  hiftoires  diverfes  d’Elien. 

PSARONIUM , nom  que  Pline  dit  avoir  été 
donné  par  les  anciens  à un  granit  rcuge.  On  l’ap- 
pelioit  auffi  Tkebaïcum  marmor  8c  Pyropoedlon - 

PSÊCAS  , nymphe  de  la  fuite  de  Diane. 

PsÉcas  , Psécade.  Les  romains  nommoient 
pficadcs  les  femmes-de-chambre  qui  parfumoient 
la  tête  de  leurs  maitreffes  avec  des  parfums  liqui- 
des , eu’ elles  répandoient  goutte  à goutte  ; car  le 
mot  pfécas  vient  du  verbe  grec  firM-av , qui  ügnl- 

I fie  dégoutter. 

♦ - 
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PSÈLÂPHIES  , pfdapkia.  Ce  mot  dans  les  an- 
ciens auteurs  de  médecine  lignifie  la  friction  avec 
les  mains  fur  les  parties  malades , & alors  c"é toit 
le  médecin  lui-même  qui  faifoit  la  friction. 

PSELLION  , , ornement  d'homme  ou 

gourmette.  Dans  le  premier  fens  , c'étoit  une  ef- 
pèee  d'anneau  ou  de  talifman  pendu  au  cou , qui 
répondoit  à Y occabus  & au  r-ftx-os  des  grecs , au 
circulas  & à Yarmilla  des  latÎHS. 

PSÉPHOPHORIE  4 Part  de  calculer 
avec  les  pfecki  , 4/?!P0,  î c'eft-à-dire  , avec  de  pe- 
tites pierres  : chez  les  grecs  , ces  petites  pierres., 
ainli  nommées , étoient  plates  , polies  , arrondies 
& toutes  de  même  couleur  pour  faire  leurs  cal- 
culs. Dans  les  fcrutins  où  il  s'agiffoit  de  donner 
le  prix  des  jeux  publics  , elles  étoient  les  unes 
blanches  & les  autres  noires. 

Os  petites  pierres  furent  appelîées  calculi  par 
les  romains  ; & ce  qui  porte  a croire  que  ceux- 
ci  s'en  ferment  long-temps , c'eft  que  parmi  eux 
le  mot  lapillus  fe  trouve  quelquefois  fynonyme 
avec  celui  de  calculas.  Lorfque  le  luxe  s'intro- 
duifit  à Rome  * on  commença  à employer  des 
jetons  d'ivoire  , ce  qui  fait  dire  à Juvenal  : 

Adeo  nulla  uncia  nobis 

Efi  eboris , nec  tejfelU  nec  calculas  ex  hac 

lYlatena ...... 

Il  ne  relie  aujourd'hui  dans  les  cabinets  d'an- 
tiques que  peu  de  pièces  qu'on  puiife  foupçonner 
d'avoir  fervi  de  5 mais  cent  expreffions,  qui 
tenoient  lieu  de  proverbes , prouvent  que  parmi 
les  romains  , la  manière  de  compter  ainfi  étoit 
très-ordinaire.  Voye ç Jetons. 

PSEUDO-ARGYRON  , nom  donné  par  Arif- 
tote  à une  compofition  métallique  blanche  , & 
femblable_  à de_  l'argent  , qui  fe  faifoit  , fuivant 
lui , en  failant  fondre  du  cuivre  avec  une  terre. 

On.  fait  que  i'arfenic  a la  propriété  de  blanchir 
le  cuivre. 

D'autres  ont  cru  que  le  pfeudo-argyron  de  Stra- 
bon  étoit  la  pyrite  arfénicale  qui  eft  blanche 
comme  de  l'argent. 

PSEUDODIPTERE , temple  des  anciens  ; il 
avoit  huit  colonnes  à la  face  de  devant.,  autant  à 
celle  de  derrière  , & quinze  à chaque  côté  , en 
comptant  celles  des  coins.  Ce  mot  eft  formé  des 
mots  grecs  xn v^'rg faux  , etc  deux  , Sc  rrrtfiy  aile  ; 
parce  que  ce  temple  n'avoit  point  de  fécond  rang 
de  colonnes  en  dedans. 

PSEUDOPERIPTERE,  temple  où  les  colonnes 
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des  côtes  étoient  engagées  dans  les  murs.  Ce 
mot  eft  formé  des  mots  grecs  vrnvh;  faux  } 
a l’entour , & ■zrffo  aile  , faulfe  aile  à l'entour. 

PSEUDOTHYRON , fauffe  porte. 

PSILAS  eft  un  furnom  que  les  habitans  d'A- 
miclée  , dans  la  Lacor.ie , donnoient  à Bacchus 
par  une  raifon  affez  ingénieufe  , dit  Paufanias  ; 
( Lib.  III.  ) car  P filas , en  langage  dorien,  figmfie 
la  pointe  de  l'aîle  d'un  oifeau  : or , il  femble  que 
l’homme  foit  emporté  & foutenu  par  une  pointe 
de  vin  .,  comme  un  oifeau  dans  l'air  par  les  ailes. 

PSILOCITHARISTA , joueur  de  cithare,  qui 
ne  s’accompagnoit  pas  de  la  voix. 

P SILO  THRUM , onguent  dépilatoire. 

PSITHYRE.  Quelques  - uns  prétendent , au 
rapport  de  Poilus  , que  la  pfithyre  & Yafcarum  ne 
font  qu’un  même  inftrument.  Voy.  Ascarum. 

Mufonius  , dans  fon  traité  de  Luxa  Grue.  ch.  y , 
attribue  l'invention  de  la  pfithyre  aux  libyens , & 
particulièrement  aux  troglodytes  ; il  ajoute  qu'il 
étoit  de  forme  triangulaire.  ( F.  D.  C.  ) 

PSOPHIS,  en  Arcadie.  Le  tombeau  d'Alcméon, 
fils  d’Amphiaraiis  & d’Eryphile , étoit  à Pfopkis 
en  Arcadie , & n’avoit  aucun  ornement  ; mais  il 
étoit  entouré  de  cyprès  fi  hauts,  qu'ils  pouvoient 
couvrir  de  leur  ombre  le  coteau  qui  dominoit  fur 
la  ville.  On  ne  coupoit  point  ces  cyprès , parce 
qu'on  les  croyoit  confacres  à Alcméon  , & on  les 
appeiloit  les  vierges. 

Psophis,  dans  l’Arcadie.  *£2<ï>IAiGN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze Eckkel. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  , frappées  en  l'honneur  de  Geta , de  Cara- 
calla. 

® 

PSù  CHAGOGUES , nom  des  prêtres  qui  àeC- 
fervoient  un  temple  à Héraclée  en  Elide  , & qui 
faifoient  profefiGon  d’évoquer  les  âmes  des  morts 
( Plut,  in  CimoTie.  ). 

Leur  nom  étoit  formé  de  ■pv/y,  , ame , & de 
kytn  , conduire. 

Leur  inftitütion  avoit  quelque  chofe  d'impolant 
ou  de  reipedhole.  Ils  dévoient  être  irréprochables 

dans  leurs  mœurs  , n’avoir  jamais  eu  de  com- 
merce  avec  les  femmes  , ni  mangé  des  ckofes  qul 
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enflent  eu  vie  , & ne  s'être  point  foumés  par  l’at- 
touchement d’aucun  corps  mort.  Ils  habitoiei  - 
dans  les  lieux  fouterrains  , ou  iis  -exerçoient  leur 
art  nommé  pfychomancie  ou  divination  par  les 
âmes  des  morts. 


PSYCHÉ  étoit  une  prir.ceffe  d’une  fi  grande 
beauté,  que  l’Amour  même  en  voulut  devenir 
l’époux.  Ses  parens  avant  confulté  Apollon  fur  le 
mariage  de  leur  fille  , reçurent  ordre  du  dieu  de 
l’expofer  fur  une  haute  montagne  , au  bord  d un 
précipice , parée  comme  pour  la  fépulture.  L o- 
racle  ajouta  qu’elle  ne  devoit  point  efpérer  un 
époux  mortel , mais  un  époux  plus  malin  qu  une 
vipère  , qui , portant  par-tout  le  fer  & le  leu , 
étoit  redoutable  à tous  les  dieux , & aux  emcrs 
même. 


Pfycké  fut  mife  fur  le  haut  du  précipice  , d’où 
le  Zéphyre  l’emporta  dans  un  lieu  délicieux,  au 
milieu  d’un  palais  fuperbe  , tout  brillant  d or  & 
& de  pierres  précieufes.  Elle  n’y  trouva  perfonne  ; 
mais  elle  entendit  des  voix  qui  i’invitoient  a y 
demeurer;  elle  y étoit  fervie  par  des  nymphes 
invifibles  , & divertie  par  les  plus  beaux  concerts. 
P a nuit  , l’époux  deftiné  s’approchoit  d’elle  dans 
l’obfcurité  , & la  quittoit  avant  le  jour  pour  n’être 
cas  appercu  , en  lui  recommandant  ne  ne  pas  fou- 
haiter  de  le  connoïtre. 


Pfycké,  qui  avoit  toujours  dans  l’efprit  la  re- 
ponfe  de  l’oracle  , craignant  que  fon  mari  ne  fût 
un  monftre  , voulut  abfoiument  éclaircir  fon  doute. 
Une  nuit , quand  elle  fentit  fon  époux  endormi  , 
elle  alluma  une  lampe  , & vit  à fa  lueur  , au  lieu 
d’un  monftre  , Cupidcn  , ce  bel  enfant  , que  fon 
teint  vermeil , fes  ailes  toujours  flottantes  , fa  che- 
velure blonde,  rendoient  le  plus  aimable  des  dieux. 
Malheureufement  une  goutte  d’huile  de  la  lampe 
tomba  fur  lui , & le  réveilla.  L’Amour  aufli-tôt 
s’envola,  en  reprochant  à Pfycké  fa  défiance.  Dé- 
fefpérée  de  cet  accident , elle  vouloir  fe  donner  la 
mort  ; mais  fon  époux  invifibîe  la  retint  ; elle 
alla  le  chercher  par-tout  ; elle  s’adreffa  à toutes  les 
divinités  pour  lé  lui  faire  retrouver  ; elle  ne  crai- 
gnit pas  même  de  recourir  à Vénus,  qu’elle  favoit 
irritée  contre  elle  de  ce  que  fes  charmes  lui 
avoient  fournis  l’Amour  meme. 


Pfycké  s’adreffa  à une  des  fecvantes  de  Vénus  , 
nommée  la  Coutume  , qui  la  traîna  par  les  cheveux 
à fa  maitreffe.  Vénus  , après  l’avoir  maltraitée  de 
paroles  , la  livra  à deux  autres  de  fes  fervantes  , 
nommées  la  Trifiejfe  & la  Solitude  , pour  la  tour- 
menter. Vénus  elle-même  lui  impofa  des  travaux 
au-deffus  des  forces  humaines  ; ce  fut  tantôt  de 
démêler  un  gros  tas  de  toutes  fortes  de  grains  , & 
de  féparer  chaque  efpèce  dans  un  temps  fort 
court;  une  autrefois,  d’aller  chercher  dans  des 
lieux  inacceflïbies  , un  fioccon  de  laine  dorée  fur 
des  moutons  qui  y paiftbient  ; une  troifième  fois  , 
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de  lui  apporter  un  vafe  plein  d’une  eau  noire,  qui 
couloir  d’une  fontaine  gardée  par  des  dragons  fu- 
rieux. Pfycké  vint  à bout  de  tout  par  un  feccurs 
invifibîe. 

Le  dernier  ordre  de  Vénus  & le  plus  difficile 
fut  de  defcendre  aux  enfers  , & de  prier  de  fa 
part  Proferpine  de  mettre  dans  une  boite  une  par- 
ticule de  fa  beauté  , pour  réparer  celle  qu  elle 
avoit  perdue  en  panfant  la  plaie  de  Cupidon.  LTne 
voix  apprit  à Pfycké  tout  ce  qu’il  falloit  faire  pour 
defcendre  au  palais  de  Proferpine  , & en  obtenir 
ce  quelle  fouhaitoit  ; mais  il  lui  fut  expreflement 
défendu  d’ouvrir  la  boite.  Pfyché  , au  retour  des 
enfers , eut  encore  la  curioüté  de  voir  ce  qui 
étoit  dans  la  boîte  , peut-être  dans  le  deffein  de 
prendre  pour  elle  quelque  chofe  de  la  beauté  de 
Proferpine  ; mais  elle  n’y  trouva  qu’une  vapeur 
infernale  foporifique  , qui  la  faifit  à l’inftant  , & 
la  fit  tomber  par  terre  toute  endormie.  Elle  ne 
s’en  feroit  jamais  relevée , fi  Cupidon  ne  fut  venu 
la  reveiller  avec  la  pointe  d’une  de  fes  flèches.  En 
même-temps  , il  remit  dans  la  boîte  la  vapeur  fo- 
porifique , & lui  dit  de  la  porter  à Vénus. 

Pendant  ce  temps-là , Cupidon  s’envola  au  ciel , 
& fe  préfenta  à Jupiter  , qui  fit  affembler  les 
dieux  , & ordonna  que  Vénus  ne  s’oppoferoit  plus 
aux  noces  de  Cupidon  & de  Pfyché.  11  commanda 
auffi  à-  Mercure  d’enlever  au  ciel  Pfycké , qui  , 
étant  admife  en  la  compagnie  des  dieux,  but  le 
neétar  , l’ambroifie  , & devint  immortelle.  On 
prépara  le  feftin  des  noces.  Chaque  dieu  y joua 
fon  perfonnage  ; Vénus  même  y danfa.  Les  noces 
célébrées  , Pfycké  mit  au  monde  en  fon  temps 
une  fille,  qu'on  appelia  la  Volupté.  Voyez  Vo- 
lupia.  On  a cru  découvrir  l’allégorie  de  cette 
fable  , faite  pour  marquer  les  grands  maux  & les 
peines  infinies  que  la  cupidité  , figurée  par  Cupi- 
don, caufe  à l’ame  , désignée  par  Pfycké  ( fox*  , 
ame.  ). 

Cette  fable  de  Pfycké  n’eft  proprement  qu’un 
conte  de  Fées  , qui  a peut-être  fervi  de  modèle 
aux  ouvrages  de  ce  genre  , fi  communs  en  notre 
langue.  Elle  n’auroit  pas  dû  trouver  place  dans 
notre  mythologie  , fi  elle  n’ étoit  pas  rapportée  par 
un  ancien  auteur  latin  ( Apulée , dans  fes  Meta- 
morphofes  , liv.  IV  & VI.  ) , qui  dit  l’avoir  tirée 
des  grecs  , ou  bien  l’avoir  inventée  à la  manière 
des  grecs  ; ce  que  peuvent  fignifîer  ces  premiers 
mots  du  texte  : pabulam  gr&canicum  incipimus. 

Pfycké  porte  des  ailes  de  papillon  ( Voye^  Pa- 
pillon. ) attachées  à fes  épaules,  & c’eft  ainfi 
qu’elle  eft  dépeinte  dans  tous  les  monumens  anti- 
ques. La  raifon  qu’on  peut  donner  de  cette  fic- 
tion , eft  que  les  anciens  repréfentoient  la  nature 
& les  propriétés  de  l’ame  fous  1 embieme  de 
Pfycké.  Le  mot  Pfycké  en  grec  lignifie  Y ame  & ie 
papillon , parce  que  les  anciens  ccncevoient  l’ame 
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comme  un  fouffie , eue  la  légèreté  de  ce  foible 
volatil  exprime  alîez  bien. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
©n  voit  fur  une  fardoine  une  ftatue  en  guaine  de 
Pfycké , avec  des  ailes  de  papillon. 

Sur  une  cornaline  , un  buffe  de  Pfycké  voilee  , 
comme  font  tous  les  buftes  fuivans.  Elle  Piac~  un 
papillon  dans  fon  fein.  Le  voile  eft  le  fymbole 
a une  nouvelle  mariée  , & il  l’eft  auifi  a une  per 
fonne  déifiée , telle  que  f était  Pfycké . 

Sur  une  fardoine , on  voit  Pfycké  debout , avec 
des  ailes  différentes  des  ailes  de  papillon  , qu  on  a 
coutume  de  lui  donner.  Il  eft  remarquable  que  fur 
cette  pierre  & fur  les  deux  fuivantes  , Pfycké  a 
une  longue  robe  traînante  , retrouffee  , ou  relevee 
au-deffus  de  la  ceinture,  dont  elle  porte  la  queue 
avec  une  main,  de  la  même  maniéré  qu  on  von 
quelquefois  ( Triftan.  comment,  t.  III.  p.  Hf), 
mais  rarement , la  figure  de  1 Efpcrance. 

Sur  une  fardoine,  le  même  fujet.^Sur  ces  deux 
pierres  , le  graveur  a marqué  jufqu  aux  yeux  des 
âîles  de  papillon, 

La  fuite  des  autres  pierres  & pâtes  nous  repré- 
sente toute  rhiftoire  de  Pfycké , telle  qu’Apulee 
nous  la  donne  dans  les  cinquième  S c fîxieme  livres 
de  fes  métamorpbjofes. 

Sur  une  prime  a émeraude  , paroît  Pfycké  en- 
dormie , auprès  de  qui  vient  Cupidon. 

Sur  une  topale  , Pfycké  endormie  , & auprès 
d’elle  Cupidon  mettant  le  doigt  fur  la  bouche, 
pour  marquer  le  filence  qu  il  garde , de  crainte  de 
l'éveiller. 

Sur  une  fardoine  , Pfycké  debout,  tenant  une 
torche  des  deux  mains.  Pfycké  fe  laifia  perfûader 
par  les  jnftances  réitérées  de  fes  fœurs  , envieufes 
de  fon  fort  , d’examiner  la  figure  de  fon  amant  , 
qui  n’étoit  venu  chez  elle  qu’à  la  faveur  de  l’ob- 
feurite  de  la  nuit. 


Sur  un  grenat , un  papillon  fur  une  lanterne.  Le 
graveur  a fans  doute  ici  fait  allufion  à l’aventure 
de  Pfycké , iorfqu’elie  voulut  découvrir  la  figure 
de  fon  amant. 

Sur  une  cornaline  , Cupidon  attaché  à une  co- 
lonne , avec  Pfycké  en  forme  de  papillon  ; ce  qui 
repréfente  le  châtiment  de  Cupidon  , que  Vé- 
nus , oftsnfëe  de  fa  paillon  pour  Pfycké , mit  en 
prifon. 

Sur  une  cornaline  , Pfycké  affife  fur  un  autel  , 
les  mains  liées  .derrière  le  dos  , devant  une  co- 
lonne fur  laquelle  eft  une  ftatue. 

Pfycké , au  défefpeir  de  fe  voir  abandonnée  de 


Cupidon , & éprouvant  toutes  les  rigueurs  de 
Vénus , vint  implorer  le  fecours,  de  Cérès  & de 
Junon  , qui  le  "lui  refusèrent.  Vénus  alors  , pour 
mettre  le  comble  aux  affliefions  de  Pfycké . ia  fit 
chercher  par  Mercure  , & conduire  devant  elle  ; 
enfuite  elle  la  fit  maltraiter  par  la  Sollicitude  & la 
Triftelfe  , Sollicitudo  & Trifiitia.  C’eft.en  cet  état 
que  Pfycké  nous  eft  représentée  ; elle  implore  ia 
miféricorde  de  Vénus  , dont  on  voit  la  ftatue  fur 
la  colonne. 

Sur  une  cornaline , l’épreuve  de  Pfycké.  Vénus , 
pour  éprouver  la  patience  de  Pfycké , lui  ordonna 
de  féparer  en  un  four  un  grand  amas  de  différentes 
graines  mêlées  enfemble.  Pfycké  trouvant  l’ouvrage 
impoffibie , vit  venir  des  fourmis  qui  lui  aidèrent. 
Mais  Vénus  n’étant  pas  fatisfaite  de  ia  manière 
dont  Pfycké  venoit  à bout  d’exécuter  fes  ordres , 
elle  l’obligea  de  lui  apporter  un  vafe  d’eau  du  lac 
Cocyte.  Pfycké  s’étant  mire  en  chemin,  entenditun 
aigle  qui  lui  parla  , & qui  lui  faifant  comprendre 
l’impofiibilité  de  réuffxr  dans  fon  entreprife  , prit 
lui-même  le  vafe  , s’envola , & le  lui  porta  plein 
de  l’eau  du  Cocyte.  C’eû-là  le  fujet  de  cette 
pierre.  Pfycké  y eft  repréfentée  aftîfe  fur  un  ro- 
cher, accablée  de  triftefie  , fon  vafe  devant^ elle 
par  terre  ; derrière  elle  font  des  épis  de  bled , 
pour  marquer  fon  premier  ouvrage  achevé.  A cô- 
té , il  y a une  fourmi  qui  lui  a aidé  , & dans  l'air  , 
un  aigle  qui  vient  lui  offrir  fon  fecours. 

Sur  une  cornaline  , paroît  Pfycké  , ün  vafe 
vuide  en  main  , allant  puifer  de  l’eau  dans  le  lac 
Cocyte. 

Sur  une  oâte  antique  , Pfycké  ’repréfentée  pui- 
fant  elle-même  de  l’eau  à la  fource  du  Cocyte  , 
& prête  à prendre  le  vafe  & à le  iever  de  terre. 

Sur  une  fardoine , le  même  fujet  dans  lequel 
Pfycké  a un  trident  en  main. 

Sur  une  pâte  antique,  Pfycké  appuyée  contre 
une  colonne  , levant  le  vafe  fur  lequel  on  voit  un 
papillon  , que  le  graveur  y aura  ajouté  probable- 
ment pour  marquer  que  c’eft  Pfycké  ; car  elle  eft 
ici  fans  ailes , comme  fur  quelques  pierres  précé- 
dentes , & fur  quelques  autres  qui  fuivent. 

Sur  une  pâte  de  verre , Pfycké  préientant  is 
vafe  plein  d’eau  à Vénus  , dont  la  ftatue  eft  pla- 
cée fur  une  colonne. 

Sur  une  fardoine  , Pfycké  portant  à Vénus  de 
la  laine  d’or  de  certaines  brebis. 

Sur  une  fardoine,  Pfycké,  de  retour  des  Enfers» 
portant  à Vénus  la  boëte  du  fard  de  Proferpine. 
C’eft  air.fi  que  fur  cette  pierre  Pfycké  eft  repre- 
fentée  de  retour  des  Enfers,  debout  au  pied  o ta* 
autel,  coflfidérant  avec  une  extrême  curiofite  1* 
. boëte  qui  contient  le  fard. 
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Sur  un  crvftal  de  roche  , h aventure  de  Pfycké 
en  ouvrant  la  boîte  du  fard  de  Prolerpme.  Fjyckc 
y eft  debout , avant  en  main  la  boite  ouverte  ; 
mais  elle  eft  affoüpie  , & pliant  les  genoux  coma* 
prête  à tomber.  Cupidoireft  a fes  pieds  , &z  der- 
rière elle  ^ fur  une  colonne  , la  ftatue  de  Venu;. 

Sur  une  fardoine  , Cupidon  heurtant  avec  fes 
pieds  ceux  de  Pfycké,  qui , revenue  à elle,  aufii- 
tôt  paroit.  pleine  de  coniufion.  L’idée  du  graveur 
femble  la  même  que  celle  de  la  précédante  pierre, 
quoique  Pfycké  ioit  ici  fans  -ta  boite.  La  gravure 
en  eft  des  plus  anciennes , & les  ailes  de  Pfycké 
y font  des  efpëces  d'ailes  d'aigle. 

Sur  une  fardoine  montée  en  anneau  d’or  anti- 
que , Pfycké  ayant  appaifé  la  colère  de  V énus , & 
étant  venue  à bout  de  fes  travaux,  elle  fe  trouve 
enfin  en  poffeffion  de  fou  amant.  Iis  le  tiennent 
étroitement  embraffés. 

Sur  une  cornaline  , Cupidon  5r  Pfycké  fautant. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Cupidon  & Pfycké  cou- 
chés dans  leur  lit  nuptial  fous  un  arbre  , ayant 
auprès  d’eux  un  autre  amour,  un  vafe  en  main, 
qui  les  fert. 

Sur  une  cornaline,  Pfycké  debout  , qui  lie  les 
pieds  de  Cupidon,  peut-être  pour  marquer  que 
de  volage  qu’il  étoit , elle  l’a  rendu  conitant. 

Sur  une  pâte  antique  de  deux  couleurs  , Cupi- 
don  qui  lie  à fon  tour  Pfycké  à une  colonne. 

Sur  une  cornaline  , Pfycké  liée  à un  trophée  , 
dont  le  fupport  eft  un  double  Priape  ; vis-à-vis 
•on  voit  Cupidon  avec  ies  mains  élevées. 

Sur  une  pâte  antique,  Pfycké  debout , les  mains 
liées  fur  le  dos,  & quatre  amours  qui  volent  au- 
tour à’ elle,  paroiffant  lui  faire  des  niches. 

Pfycké  eft  repréfentée  fur  une  pierre  gravée  , 
s’appuyant  fur  une  hcue  à deux  branches.  ( N°. 
41.  Mon.umer.ti  inedi ti.  ) 

PSYCHOMANCIE  , forte  de  magie  ou  de 
divination , qui  conftftoit  à évoquer  l’amé  des 
morts. 

Ce  mot  eft  formé  de  f'jyy  ame  , & de  y.arrua. 
divination.. 

Les  cérémonies  ufîtées  dans  la  pfyckomancit 
éroient  les  mêmes* eue  celles  qu’on  -pratiquoit  dans 
la  nécromancie.  V oye^_  Nécromancie. 

C étoit  ordinairement  dans  des  caveaux  (o  ater- 
rains  Si  dans  ces  antres  obfcurs  qu’on  faifeit  ces 
fortes  d operations  , fur  - tout  quand  on  déiïroit 
de  voir  les  fimulacres  des  morts,  & de  les  inter- 
roger.  nais  ii  y avoit  encore  une  autre  maniéré 
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de  les  coafuker  & qu’on  appelloit  auffi  tfycko- 
mdneit , dont  toutefois  l’appareil  étoit  moins  et- 
| frayant.  C’ étoit  de  piller  la  nuit  dans  certains 
temples,  de  s’y  coucher  mr  des  peaux  de^betes, 
& d'attendre  en  donnant  l’apparition  & les  re- 
: ponfes  des  morts.  Les  temples  d’Elculape  éto^ient 
: fur-tout  renommés  pour  cette  cérémonie.  Il  eteit 
facile  aux  prêtres  impofteurs  de  procurer  de  pa- 
reilles apparitions , & de  donner  des  reponfes  ou 
fatisfailantes,  ou  contraires  , ou  an-ciguës.  Ju- 
lien Second  , pour  rendre  odieufes  les  veilles  mie 
les  premiers  fidèles  faifoient  aux  tombeaux  des 
martyrs  , les  accufoit  d’y  évoquer  les  morts. 

PSYCEROLUTA,  celui  qui  préféroit,  comme 
les  Lacédémoniens  , pour  fe  baigner,  l’eau  froide 
à l’eau  chaude. 

PSYLLE.  Cyrène,  ville  d’Afrique,  fituée  à 
l’occident  d’Alexandrie  , comptoir  au  nombre  de 
fes  habitans  beaucoup  de  PfylUs  qui  mange  oient 
des  ferpens  , & fe  faifoient  un  jeu  de  la  morfure 
des  vipères.  On  en  voit  encore  en  Egypte  , & 
M.  Savary , témoin  oculaire  , en  raconte  le  trait 
furvant.  ( Lettres  fur  l'Egyvte.  t.  I.  63.)  A la  procefi- 
fïon  que  font  les  arabes  à Rofette  pour  célébrer 
la  fête  de  Sidi  Ibrahim  , le  feigneur  Abraham  , 
dont  ils  defeendent  par  Ifmaël , les  cheiks  ou 
prêtres  du  pays , font  fuivis  par  une  troupe  de 
forcenés.  Ils  marchent  les  bras  nuds  , le  regard 
farouche , tenant  à la  main  d’énormes  ferpens  qui 
forment  des  replis  autour  de  leur  corps , & qui 
font  des  efforts  pour  s’échapper.  Les  Pfylles  les 
emooignant  fortement  auprès  du  cou  , évitent 
leur  morfure  , & malgré  les  ftfftemens  , les  déchi- 
rent avec  les  dents  & les  mangent  tout  vivans. 
Le  fang  coule  de  leur  bouche.  D’autres  Pfylles 
s’efforcent  de  leur  arracher  leur  proie.  Ce  font 
des  combats  à qui  dévorera  un  ferpent.  La  popu- 
lace les  fuit  avec  étonnement , & crie  miracle. 
Ces  gens  paffent  pour  des  infpirés  , poffédés  d’un 
efprit  qui  détruit  l’effet  de  la  morfure  des  ferpens. 

cl  L’efpèce  de.  vipère  la.  plus  propre  à guérir  la 
55  lèpre  eft  , dit  M.  ?aw  , celle  que  Haffelquift  a 
» décrite  fous  le  nom  générique  de  Coluber , 8c 
- qui  fe  trouve  principalement  en  Egypte  en  une 
quantité  prefque  incroyable.  Audi  la  plupart 
= des  pharmacies-  de  l’Europe  reçoivent-elles  en- 
» core  aujourd’hui  de  ces  pays-là  la  matière  pre- 
» rnière  de  leurs  trochifques  , de  leur  fel  & de 
» toutes  préparations  vipérines  par  la  voie  de 
» Veniie. 

« Les  anciens  égyptiens  qui  avoient  beaucoup 
33  étudié  les  propriétés  des  animaux  , n’ont  pu 
33  ignorer  cette  vertu  d’un  reptile  qui  a tou-ours 
été  fi  commun  dans  toutes  leurs  provinces  de  la 
Thébaide  , de  l’Heptanomide  8e  eu  Delta.  Et 
» c’eft  vraifemblablement  d’eux  que  vient  tout 
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„ r artifice  cu’ont  quelques  familles  Coptes  & 
„ Arabes , de  manier  les  vipères,  & d’en  prepa- 
« rer  diâerens  alimens.  Shaw  rapporte  qu  on  lui 
» avoir  alluré  qu'aux  environs  du  Grand-Caire  , 
s=  il  Y a plus  de  4C000  perfonnes  qui  mangent  des 
» fenxns  ( Voyage  en  Barbarie , page  335.  ) , & 
„ cour  lelquellcs  les  turcs  ont  beaucoup  de  ve- 
99  nération  ’ &c  on  a même  cru  qu  ils  leur  accor- 
» doient  une  place  diitmguee  dans  la  proceffion 
*>  de  îa  caravane  , devant  le  dais  qui  doit  couvrir 
93  le  tombeau  du  prophète.  Ce  font  ces  ophio- 
35  phages  ou  ces  mangeurs  de  ferpens  qui  n o n t 
33  rien’à  craindre  de  la  piquure  des  reptiles  veni- 
33  meax  , aulfi  les  f. ifiilent-iis  avec  intrépidité  , 
33  parce  eue  ia  ma  fie  de  leur  fang  eft  attenuee  par 
33  cet  âiiment  très-rempii  de  fel  alkaiin.  Toutes 
33  ce  s pratiques  fingukeres  ne  viennent  ni  des 
» grecs  ni  des  arabes  ; elles  remontent  a une 
33  haute  antiquité  , & nous  indiquent  à peu  près 
33  le  procédé  des  Pfylies  , qui  ne  s’elt  pas  perdu 
» comme  on  l'avoir  cru  ». 

D'autres  ont  cru  ( en  fuppofant  la  vérité  du 
fait  établi  par  ceux  qui  rapportent  que  les  Pfylies 
faife-ient  des  euérifons  ) qu'ils  y parvenoient  non 
par  aucun  art  qui  leur  fût  particulier  , mais  par 
le  moyen  de  la  ludion  ; & même  les  grecs  , fé- 
lon le  fentiment  de  Bochart , ne  leur  donnoient 
le  nom  de  Pfylies  , que  parce  qu'ils  fuçoient  le 
venin.  On  s'imaginera  peut-être  qu'ils  rifquoient 
leur  vie  dans  cette  opération  ; mais  on  fera  bien- 
tôt détrompé  , fi  l'on  fait  réflexion  que  le  venin 
des  animaux  n'eft  funefte  qu’ autant  qu’il  fe  com- 
munique à ia  maffe  du  fang  par  quelque  ulcère  ou 
par  leur  morfure. 

PTÉLEA  , dans  Fille  de  Cos , célèbre  par  fon 
bon  vin. 

?TFT  ÉE,  une  des  nymphes  Hamadriades,  fille 
d’Oxilus  & d'Hamadriide. 

PTÉRËLAUS  ou  PTÉRÉLAS , fille  de  Ta- 
phius.  Voyci  Alcmène,  Amphitryon  , Ce- 

M£THE . 

PTÉROPHORES.  On  donnoit  ce  nom  à des 
peuples  de  la  Scythie,  vers  les  Moms-Riphées  ; 
ce  nom  qui  veut  dire  , gai  produit  acs  plumes , Lur 
avoit  été  donné  , félon  Pline  , Liv.  IV,  ch.  iz.  à 
caufe  de  la  n<_ige  qui  y ton.be  con-  ii  u.  Hement 
en  gros  flocons  comme  des  phimes.  Harcloum  re- 
marque que  c’eft  ce  qui  avoit  donné  occafion  à 
ia  fable  qu' Ovide  rapporte  dans  le  XV <u  Livre  de 
fes  Métamorphofes , vers  356  : 

EJfe  vires  fama  eft  in  kyperboreâ  Palajfe, 

Qui  fi  en  \z  ’evihus  velari  corpora  plwnis  , 

Cbn  tritordacam  novies  fubiere  paludcm. 
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PTÉROPHORE.  On  donnoit  ce  nom,  fekn 
Saumaife  , à ceux  des  couriers  romains  qui  ve- 
ndent apporter  la  nouvelle  de  quelque  déclaration 
de  guerre , ou  de  quelque  bataille , perdue , de 
quelque  échec  qu'avoient  eu  les  armees  romaines. 
Ôn  les  aopeiloit  ainfi  , parce  qu  iis  portoient  des 
plumes  à ia  pointe  de  leurs  piques  ; ce  mot  vient 
de  Turipcy , une  aile  , & de  , je  porte. 

Cette  refiriétion  du  nom  Ptérophore  aux  c ou- 
rle rs  porteurs  de  mauvaife  nouvelle , me  paroit 
mal  fondée  ; je  crois  qu’il  défignoit  tous  les  cou- 
tiers  portant  des  piumes  à leurs  bonnets. 

PTEROTI  calices.  Voye\  CALIX. 

P TGEMPEANÆ  , peuples  de  l’Ethiopie  fous 
l'Egypte.  Pline  (Liv.  VT.\  ckap.  30.  ) dit  qu’ils 
avoient  un  chien  pour  roi,  & qu’ils  lui  obeilfoient 
félon  les  mouvemens  qu'il  faifoit  , & qu’ils  pre- 
noient  pour  des  commandemens. 

PTOLEMAÏS,  dans  la  Cyrénaïque,  utoaemai. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  aigle  pofd. 

Leur  fabrique , quelquefois  des  noms  des  ma- 
aiftrats  , & des  têtes  de  femmes  ornées  d’un  pa- 
nier , les  diftinguent  des  médailles  de  Phœnicie. 

Ptolémaïs  , dans  la  Phœnicie. 

COL.  PTOL.  Colonia  Ptolémaïs. 

COL.  CLA.PTOL.  Colonia  Claudia  Ptolémaïs. 

Cette  colorie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
daillés latines  en  l’honneur  de  Claude,  de  Néron, 
de  Traian,  d'Hadrien,  de  Sévère  , de  Damna, 
de  Caraca’la , de  Geta  , d’F.hgabale , de  Severa  , 
d'A Ly.  Sévère  , de  Philippe  père  , de  Vaîérien  , 
d’Annia  Fauftina,  de  M.  Aurèle,  d'Otaciiée,  de 
Salonine. 

Pellerin  a publié  une  médaille  autonome  de 
cette  vüie. 

PTOLÉMÉE  I.  Soter,  roi  d’Egypte,  baSIAEOS 
nrOAEMAIOÏ. 

Ses  médailles  font  ; 

R.  en  or. 

C.  en  art  ent. 

R.  en  bror.se* 
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Ptolémée  II.  Fhiladebhe  , roi  d'Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Voyei  plus  bas  PxoLÉMÉE-Ceraune. 

Ptolémée  III.  Evergetes  , roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Ptolémée  IV.  Philopator  , roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Ptolémée  V.  Epiphane,  roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Ptolémée  VI.  Philométor , roi  d’Egypte. 
Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Ptolémée  VII.  Evergetes  II  , roi  d’Egypte. 
Ses  médailles  font  : 

C.  en  médaillons  d’argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Ptolemée  VIII.  Soter  II , roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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Ptolémée  IX.  Alexandre , roi  d Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O-  en  or. 

Ptolémée  X.  Alexandre  II  , roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  bronze. 

G.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ptolémée  XI.  Alexandre  III. 

On  n’en  connoît  point  de  médailles. 

Ptolémeé  XII.  Dyonifius  , roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RP,R.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Il  fut  auffi  furnommé  Auîttes , ou  joueur  de 
flûte. 

« Le  caraélète,  dit  Winckelmann  (Jîiji.  de  V Art. 
4.  4.  ) des  cheveux  courts  & recourbés  fur  le 
front  d’Hercule  , fait  reconnoître  un  bufie  ou 
une  tête  de  jeuneffe  , gravée  fiir  une  amethifte 
j du  cabinet  national  (Mariette , pierres  grav.  t.  I. 
p.  379.  ).  Cette  tête  nous  offre  une  figure  voilée 
d’une  étoffe  légère  & tranfparente  , qui  paffe  de- 
puis i’épaule  jufques  par-deflus  la  tête  , & qui 
couvre  la  couronne  de  laurier  dont  elle  eft  ceinte. 
Le  même  voile  couvre  la  partie  inférieure  du  vi- 
fage  jufques  vers  le  milieu  du  nez  , de  forte  que 
les  traits  de  cette  partie  font  diftinétement  rendus 
fous  ce  voile  33. 

33  Un  favant , qui  a écrit  une  dilïertation  parti- 
culière fur  cette  pierre  ( Baudelot  Dairval  , Dijf. 
Jur  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  Madame.  Paris. 
1698.  8.  ) j prétend  prouver  quelle  repréfente 
Ptolémée  , roi  d’Egypte  , & père  de  la  fameufe 
Cléopâtre  , prince"  furnommé  Aulètes,  c’eft-à- 
dire  ,*  joueur  de  flûte  , parce  qu’il  aimoit  à jouer 
de  cet  inftrument  ( Strabon , l.  XVIi.  p.  796.  A.  ) » 
& que  l’étoffe  qui  couvre  le  bas  du  vifage  ( car 
notre  favant  nes’embarraffe  pas  des  autres  parties 
voilées  , telles  que  la  tête  & l’épaule  ) eft  ce  ban- 
deau, nommé  phorbetas  & phorseiox  , que  le* 
’oueurs  de  flûte  s’attachoient  fur  le  vifage  , 8c  pat 
3 ouverture  duquel  ils  conduifoient  les  dûtes  jul- 
qu’à  leur  bouche.  Cette  conjecture  pourroit  ac- 
I quérir  de  la  probabilité  , li  nous  n’avions  pas  une 
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idée  nette  de  ce  bandeau.  Les  monumens  antiques 
nous  montrent  que  le  pborbiok  étoit  une  bande 
étroite,  que  les  joueurs  de  flûte  fe  mettcient  fur 
la  bouche’1  & fur  les  oreilles,  8c  qu'ils  s'attachoient 
derrière  la  tête  ; de  forte  qu'elle  n'a  rien  de 
commun  avec  le  voile  de  la  tête  dont  il  eft 
queftion  ». 

» Cependant  cette  tête,  dont  la  pareille  étoit 
chez  le  duc  d'Orléans  , mérite  une  plus  am- 
ple difcuffion,  afin  de  trc*uver  par  des  conjec- 
tures la  vraie  lignification  de  fes  attributs.  Pour 
parvenir  à ce  but,  comparons  cette  figure  aux 
têtes  d'un  jeune  Hercule  , & nous  y découvrirons 
une  refifemblance  parfaite.  Son  front  s'élève  avec 
l'arronsinfement  & la  grandeur  qui  caraâérife  ce 
héros.  Ses  cheveux  du  front  font  traités  comme 
j’ai  dit  ci-devant.  Une  partie  de  fes  joues  jufqu'aux 
oreilles  commence  à fe  revêtir  d'un  léger  duvet, 
qui , félon  une  ancienne  remarque  , eft  le  precur- 
feur  de  la  barbe  ( Anthol . I.  VI.  c.  21.  p.  446.  ).  Les 
oreilles  de  cette  figure  refifemblent  aux  oreilles 
d'Hercule , qui  les  avoit  écrafées  comme  les  pan- 
era tiaftes  ». 

« Mais  quelle  explication  donner  de  l'étoffe  qui 
entoure  la  tete  en  queftion,  8c  quel  rapport  peut- 
elle  avoir  avec  Hercule  ? Je  m'imagine  eue  l'ar- 
*ifte  a voulu  figurer  ici  Hercule  au  fervice  d'Om- 
phale  , reine  de  Lydie.  Ce  qui  m'a  fait  naître 
cette  conjeâure , c'eft  une  tête  de  Paris  de  la 
villa  Négrcni  , qui  eft  voilée  de  cette  manière  juf- 
qu’au  bord  de  la  lèvre  inférieure  ; de  forte  que 
cela  paroit  avoir  été  une  mode  commune  aux 
phrygiens  & aux  lydiens , comme  nations  limi- 
trophes ». 

Ptolémée  XIII,  roi  d’Egypte. 

Ses  médailles  font  : 

RR.R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 


pTOiÉMÉE-Àpion , à ce  qu’on  croit,  roi  de  I 
Cyrénaïque,  baziajeûz.  nfo. 


Ses  médailles  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

PtolémÈï-Céraune  , roi  de  Macédoine. 

-&sh£|iphe.doivent  être  rap?ortées  à p^- 

BA2IAEOS  ÂTOAEMAIOï, 

O.  en  ojr, 


O.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Ptolémée  , roi  ou  tétrarque  de  Chalcîdice  ' 
en  Syrie,  ütoaemaios  TETPAPXHS. 

M.  l’abbé  le  Blond  en  a publié  une  médaille  de 
bronze  , & M.  Eckhel  en  a fait  graver  une  fé- 
condé. 

Ptoeémée  , fils  de  Juba  le  jeune,  roi  deNii- 
midie  & de  Mauritanie. 

Rex  Ptolxmæus. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  M.  B.  de  Colonies.  Sa  tête  y manque; 
on  lit  r ex  ttol.  au  milieu  d’une  couronne  , au- 
tour de  laquelle  il  y a c.  lætilius  a?  alu  s.  ii. 
v.  q.  De  l’autre  côté  , eft  la  tête  d’Àugufte  , avec 
la  légende  avgu stus  divi  i.  Elle  étoit  dans  le 
cabinet.de  M.  Pelîerin. 

PTOUS , montagne  de  la  Béotie  , dont  Plu- 
tarque parle  dans  la  vie  de  Pélopidas.  Paufanias 
{L.  lV.  c.  2J.)  dit  que  la  ville  à’Âcrœpknium  étoit 
bâtie  fur  cette  montagne,  &que  prefqu’à  1 c ftades 
oe  cette  ville,  fur  la  droite  , on  trouvoit  le  temple 
à’ Apollorz-Ptous.  Apollon,  félon  Plutarque  (InPe- 
lopzde.  ) , etoit  né  dans  ce  lieu  ; il  y avoit  du  moins 
un  oracle.  Cet  oracle  cefîa  , lorfqu’  Alexandre  eut 
ruiné  Thèbes  ( Paufan , Beotic.  ).  1 

PUBERTÉ , %e  où  l’on  fuppofe  que  les  deux 
fexes  font  capables  d’engendrer , & qu’on  fixoit 
chez  les  romains  à 1 y ou  17  ans  pour  Lis  garçons,. 
8c  à ï 2 ou  14  pour  les  filles.  On  faifoit  à cette 
occaaon  parmi  eux  plusieurs  cérémonies.  On  mar- 
quoit  cette  époque  par  un  crand  feftirt  qu’on  don- 
noit  à la  famille  8c  à fes  amis  , en  réjouiflance  de 
ce  que  le  jeune  homme  étoit  en  état  de  rendre  fer- 
vice.à  la  république  ; 6c  à la  fin  du  repas,  on  lui 
oteitia  pretexte,  pour  le  revêtir  d’une  autre  toge 
toute  blanche  , qu’on  nommbit  la  toc>  V/'k  ; en- 
fuite  le  père  accompagné  de  fes  amis  , le  naenott 
au  temple  pour  y faire  les  fàcrifices  ordinaires  , & 
rendre  grâces  aux  dieux  ; de-Ià  , on  le  conduisit 
fur  la  place  pub  .ic  re  nour  lui  apprendre  à fortir  de 
1_ enfance  , & te  comporter  déformais  en  homme 
fait.  On  Iqi  coupoit  les  cheveux  , dont  on  jettoi i 
une  partie  au  feu  en  d’honneur  d’Apollon-,  Se 
1 autre  «sans  1 eau  en  rhonneur-.de  Neptune.  On 
lui  coupoit  auS  la  barbe  , qu’on  renfermait  dans 
muciauie  , pour  ; coniâcrer  à Quelque 
divinité,  i.i  etoit  allez  oramame  de  fe  faire  r-afer 
pour  la  première  fois  , en  prenant  la  toge  virile  ; 
quelques-uns  cependant  attendoient"  plus  tard  , âc 
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c’étdît  encorejpour  ceux-ci  t 
nouvelle  cérémonie  » car  en 
comme  un  s dre  ne  religion. 


an  autre  fefdn  8c  une 
regaréoit  cette  action 


A l’égard  des  filles  , lorfqu  elles  étoîent  parve- 
nues à 1 âge  nubile  , en  leur  otoit  la  Dune  , eipece 
de  petit  cœur  ou  de  bouie  d’or  3 qui  pendoit  du 
col  fur  la  poitrine  ; mais  elles  coafervoient  tou- 
jours la  prétexte  jufqu'à  ce  qu  on  les  manat. 
'Vcye[  Prétest;  c c Barbe. 


PUBUCANI , PUELTCAINS  , nom  general  que 
l’on  donnait  à Rome  à tous  ceux  qui  affermoient 
les  revenus  de  la  république  , parce  que  pwAico 
fir-imu  r , dit  Ulpien.  Les  financiers  , chez  les  ro- 
mains , n’étoient  pas  ce  qu’il  y avoir  ce  pius  me- 
prifable  dans  la  nation  ; ils  étaient  au  contraire 
tous  tirés  de  l’ordre  des  chevaliers  , & Cicéron 
leur  donne  le  titre  d ‘amplijfimi  hommes  , a konej- 
tijfimi  8c  d’ ornctijjtmi  , & dit  (Pro  P Une.  c.  Ç)  ) 
que  la  fleur  des  chevaliers  romains  , l’ornement  de 
la  ville , & la  force  de  la  république,  eft  tenfermee 
dans  l’ordre  des  financiers  : Florent  equitum  roma- 
norum  , ornamentum  civitatis  , firm.a7nev.tum  retpu- 
hlicet , p vhlicanorum  ordive  contineri.  Long-temps 
avant  la  fin  de  la  république  , les  chevaliers  s e- 
toient  exemptés  de  leur  principale  fonction  , qui 
étoit  de  fervir  à l’armée,ne  faifant  rien  de  plus  que 
les  autres  citoyens  ; mais  en  même-temps  ils  lon- 
gèrent à s’enrichir  , en  affermant  les  impôts  ce  la 
république  , dont  ils  fe  firent  donner  le  privilège 
excluiif.  Les  chevaliers  qui  prenoient  ce  parti  , 
éïoient  civifés  en  autant  de  focié  tes  , qu’il  y avoir 
de  provinces  fuiettes  au  tribut  5 ils  continuèrent 
ces  fondions  fous  les  premiers  empereurs. 


Cicéron  parle  des  puhlieairis  comme  d’une  com- 
pagnie à qui  la  république  étoit  fort  redevable  , 
& dont  la  probité  étoit  tellement  reconnue  , qu’on 
les  choifiifoit  peur  mettre  en  depot  les  deniers 
des  familles.  Mais  Tite-Live  ni  Plutarque  n’en 
font  pas  un  portrait  fi  avantageux.  Le  dernier  fur- 
tout  rapporte  dans  la  vie  de  Lucullus  , qu’ils 
avoient  commis  d’étranges  abus  8c  des  actions 
criantes  en  Afie  , auxquelles  ce  général  remédia 
par  des  réglemens  ; mais  il  n’ofa  chaffer  les  pu- 
h lie  vins  de  peur  d’oter  à l’état  les  re  fleur  ces  af- 
finées qu’ils  lui  foumiifoient. 

PUBLICI.  Voyez  Larss. 


Fvbzici  3 domefiioues  on  efclâves.  On  lit  dans 
une  infcriprion  tecueiilië  par  Mutatori  ( ■ 4-.  1.  ) : 
rvBL-ci  fs.ats.um  r va z. i u ii , & dans  une  autre 
( Fia.  17c.  4.  6.  ) : sfr  rus  fubispvs  au- 
cvsuîi. 


P U FLIC  GLA , farnom  de  la  famille  Geilâc  , fur 
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PUBLIFOR  , efclave  de  Publias. 

PUDICITÉ.  Les  romains  avoient  fait  de  cette 
vertu  une  déefîe  qui  avoir  à Rome  des  temples  & 
des  autels  entr3 autres  un  qui  sJappe-I!cit  I autel  de 
h.  Pudicité.  La  bizarrerie  de  fon  culte  eft  remar- 
quable ; on  dilHnguoit  la  Pudicité  en  patricienne 
ou  qui  regardoit  l’ordre  fénatorial,  & en  popu- 
laire ou  qui  étoit  pour  le  peuple.  Celle-ci  avoir 
fon  temple  dans  la  rue  de  Rome,  qu’on  appehoit 
la  longue  ; & celui  de  la  Pudicité  patricienne  étoit 
au  marché  aux  bœufs.  Tite-Live  rapporte  1 hif- 
toire  de  cette  difunétion  ( Lié.  X.  cap.  2.^.  ) : 
Virginia  , de  famille  patricienne  époufa  uh 
homme  du  peuple  , nommé  Volutnnius  , qui  fut 
conful.  Les  matrones  du  rang  ces  patriciens  la 
chafsèrent  du  temple  , parce  qu  elle  s’étoit  me- 
falliée.  Elle  fe  plaignit  hautement  de  l’infuite  , di- 
fant  qu’elle  étoit  vierge , quand  fon  mari  l’époufa  , 
qu’ils"  avoient  vécu  depuis  en  gens  d’honneur,  & 
qu’il  n’y  avoir  nulle  raifon  de  1 excuire  du  temple 
de  la  Pudicité.  Pour  réparer  en  quelque  forte  cette 
injure,  elle  bâtit  dans  la  rue  longue  un  petit 
temple  à la  Pudicité , qu’elle  appella  Tlebeia  , eu 
les  femmes  qui  n’étoient  point  d ordre  fénatorial , 
alîoient  porter  leurs  vœux.  La  Pudicité  étoit  re- 
uréfentée  fur  les  médailles  , par  une  femme  affrfe 
qui-porte  la  main  droite  & le  doigt  index  vers  fon 
vifage  , pour  montrer  que  c’eft  principalement  fon 
vifage  , les  yeux  & fon  front  qu’une  femme  pu- 
dique doit  compofer. 

PUÉRILE.  Pollux  dit  j au  ckap.  10  , liv.  IV  de 
fon  Onomcfiicon  . que  la  flûte  puérile  étoit  propre 
Dcur  les  enfans  ; probablement  elle  étoit  petite. 

{ F.  D.  C.  ) 

PUGILAT.  Le  pugilat  était  un  combat  à coups 
de  poings  , d’où  il  droit  fon  nom. 

Les  combattans  ne  fe  ferment  d’ abord  que  de 
ces  armes  naturelles.  Ils  s’armèrent  dans  la  faite 
d’armes  offenfives  nommées  cefies  , & alors  ils  Se 
couvrirent  la  tête  d’une  efpèce  de  calotte  app&Iiée 
amphotide  , deftinée  à garantir  fur-tout  les  tempes 
& les  oreilles.  Les  celles  étoient  une  forte  de 
gantelets  ou  de  mitaines  , compotes  de  plusieurs 
courroies  eu  bandes  de  cuir  , dent  tes  contours 
qui  les  attachoient  au  poignet  & à L avant-bras  , 
ne  montoient  pas  plus  haut  que  le  coude  , 8e  con- 
tribuoient  a affermir  les  mains  de  i’atnlète. 

Souvent  les  athlètes  en  vendent  d’abord  aux 
coups  , & fe  chargoient  radement  dès  l’entrée  du 
combat  ; fouveat  iis  paffoient  des  heures  entières 
à fe  harceler  & à fe  fatiguer  mutuellement  par 
l’extenfion  continuelle  ce  leurs  Bras  ; chemin 
frappant  Pair  de  fes  poings  , & tachant  a e*,  «ter 
par  cette  forte  d’eferime  les  approches  de  fou  ad- 
verfeire.  Lorsqu’ils  fe  battoient  à outrance  , iis 
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en  vouloient  fur-tout  à la  tete  & au  viiage.  L w 
des  athlètes  venoit-ii  de  toute  la  roideur  de  Ion 
corps  fe  lancer  contre  l’autre  pour  le  frapper,  il  y 
avoir  une  adreffe  merveiUeufe  a efquiver  le  coup 
en  fe  détournant  légèrement , ce  qui  faifoit  tom- 
ber l’athlète  par  terre  , 8c  lui  enlevoit  la  victoire. 
Quelqu’acharnés  qu’ils  fuffent , l’épuifement  ou 
les  jettoit  une  trop  longue  réfiftance  , les  opk- 
geoit  à faire  de  petites  trêves.  Ils  fufpendoient 
donc  le  pugilat , de  concert , pour  quelques  mo- 
ments , qu’ils  employoient  à fe  remettre  de  leurs  ■ 
fatigues  , & à elfuyer  la  fueur  & le  fang  donq  ils 
étoient  couverts  ; après  quoi  ils  revendent  à la 
charge , & continuoient  à fe  battre  , julqu’à  ce 
que  l’un  des  deux  laiffant  tomber  fes  bras  de  dé- 
faillance 8c  de  foibleffe  , fit  connoître  qu’il  fuc- 
comboit  à la  douleur  ou  à l’extrême  laffitude  , & 
qu’il  cédoit  la  palme  à fon  concurrent. 

Un  des  plus  rudes  8c  des  plus  pénibles  combats 
gymniques , étoit  aflurément  le  pugilat  , puifque 
outre  le  danger  d’y  être  eftropiés  , les  athlètes  y 
couroient  rifque  ue  la  vie.  Ôn  les  voyoit  quel- 
quefois tomber  morts  ou  mourans  fur  l’arene  ; 
cela  n’arrivoit  pourtant  que  lorfque  le  vaincu  s’o- 
piniatroit  trop  long-temps  à ne  pas  avouer  fa  dé- 
faite ; mais  d’ordinaire  , ils  fortoient  du  combat 
tellement  défigurés , qu’ils  en  étoient  prefque 
méconnoiffables  , remportant  de  triftes  marques 
de  leur  vigoureufe  réfiftance , telles  que  des 
boffes  8c  des  contufions  énormes  , un  œil  hors 
de  la  tête  , les  dents  & les  mâchoires  brifées  , ou 
quelques  autres  fraâures  encore  plus  confidé- 
rables  ; ce  qui  faifoit  qu’on  eftimoit  peu  cet 
exercice. 

Les  réccrmpenfes  clu pugilat  fe  diftribuoient  avec 
une  grande  équité  , fans  acception  de  perfonnes. 
11  y a plufieurs  palfages  de  Paufanias  qui  prouvent 
que  le  pugilat  faifoit  partie  du  pancrace.  Il  dit 
dans  fon  voyage  de  l’EIide  , que  Théagènes  fut 
couronné  trois  fois  à Delphes  , neuf  à Némée  8c 
dix  à Corinthe  , pour  avoir  également  réulfi  au 
pugilat  8c  au  pancrace. 

PUGILE.  Les  pugzles  étoient  les  athlètes  qui 
combattoient  d’abord  à coups  de  poings  , 8c  en- 
ftlite  à coups  de  celle.  Le  combat  des  pugiles  étoit 
fânglant  ; iis  fe  donnoient  de  très  - dangereux 
coups  avec  leurs  cefies  ou  leurs  gantelets.  On  a 
des  médaillés  curieufes  qui  les  repréientent , en- 
tr’autres  une  médaille  grecque  de  Commode  , qui 
eft  dans  le  cabinet  national.  Cet  empereur  y eft 
repréfenté  fous  la  figure  ordinaire  d’HercuIe  avec 
fa  malTue..  Les  famiens  paffoient  parmi  les  grecs 
pour  les  meilleurs  pugiles.  Aulfi  ce  furent  les  fa- 
miens qui  frappèrent  la  médaille  de  Commode  , 
dont  il  vient  d’être  parlé. 

PUGILLARES.  Voye^ Tablettes. 
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P U GILLARIARI U S.  Ce  mot  qui  fe  _ trouve 
dans  une  infeription  recueillie  par  Muratori  ( 98p. 
1.  ) , défîane  un  ouvrier  qui  faifoit  des  ta- 
blettes. 

n rrnx  8c  ühxys.  Voye^  Némésis. 

PUISSANCE  SACRÉE  , nom  qu’on  donnoit  à 
Rome  au  pouvoir  des  tribuns  du  peuple  , parce 
que  ces  magiftrats  étoient  [acres  ; enmrte  que  fi 
quelqu’un  les  effenfoit  de  parole  ou  d action  . il 
etoit  regardé  comme  un  impie  y t-in  facnlege  3 & 
fes  biens  étoient  confifqués.  On  fait  d ailleurs  que 
les  tribuns  du  peuple , en  vertu  de  h puijfance 
facrée  dont  ils  étoient  revêtus  , s’oppofoient  non- 
feulement  à tout  ce  qui  leur  déplaifoit  , comme 
aux  affemblées  par  tribus  8c  à la  levée  des  foldats  ; 
mais  ils  pouvoient  encore  affembler  , quan-  ils  le 
vouloient,  le  fénat  8c  le  peuple  , 8c  femblable- 
ment  en  rompre  les  aftemblées  ; en  un  mot , 
leur  puijfance  facrée  étoit  un  pouvoir  immenfe. 

( D.J .) 

Puissance  tribunitienne.  Voye^  T ri  bu  - 
NITIENNE. 

PUITS.  Voyc^  Mar delle.  Le  contour  des 
puits  anciens  étoit  d’une  pierre  entière  , creufée 
de  la  même  forme  des  autels  ronds.  C’eft  par  cette 
raifon  qu’on  appelloit  putéal  un  autel  placé  fur  un 
terrein  qui  avoir  été  frappé  de  la  foudre , parce 
que  ces  autels  étoient  creufés  de  même  que  la 
bouche  d’un  puits,  comme  cela  fe  voit  aujourd’hui 
dans  plufieurs  puits  qu’011  a trouvés  dans  les  ruines 
d’HercuIanum  ,-  8c  même  fur  un  bas-relief  de  la 
galerie  Giuftiniani  à Rome.  Le  mot  tppcirof  1;,  qui 
vient  de<p?£«»,  le  puits , défigne  ceux  qui  ont  un 
puits  commun  , 8c  qui  par  conféquent  font  traites 
comme  voifins.  Ariftote  dit  que  des  puits  com- 
muns doit  naître  l’ amitié  entre  les  citoyens. 

Les  anciens  avoient  des  chanfons  qu’en  chantoit 
pendant  qu’on  tircit  de  l’eau  ; en  les  appelloit 
chanfons  de  la  corde  du  puits  , 'ifeastes-solpa  f/Ato. 

PULCHER  , furnom  de  la  famille  Claudia 

PULCHÉRXE  , époufe  de  Marcien. 

JE  LIA  P ULCHLS.IA  AuGUSTA. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  quinaires. 

RR.R.  en  argent. 

O.  en  B. 

nYAEt>M  , coîifure  de  femme  , arrangée  es 
forme  de  tour. 


P U L 

PULEX , i'urnom  de  la  famille  Sekyilia. 

PULL  ARH,  ceux  qui  gardoient  & nourni- 
foient  les  poulets  & tes  oifeaux  uont  on  fe  fervoj. 
Pour  les  aufpices.  Attulk  m cavcas 
Cicéron  , qui  ex  ipfo  nommatur  pullanus.  C etoit  a 
1-i  à obferver  8c  à rendre  compte  a * augure  ae  la 
manière  dont  les  poulets  avoient  mange  la  pâte 
aopeliée  offa  , qu'on  leur  jettoit.  S'ils  k man- 
gg oient  avec  avidité  , c'etoit  un  ligne  la\  orable  , 
& fur-tout  fi  une  partie  de  ce  qu'ils  rmngeoient , 
tomboit  par  terre  ; c'eft  ce  qu  on  appedoit  tnpu- 
dium  foliftimum.  Si  , au  contraire  , les  poulets  re- 
fufoient  de  manger  , ou  qu'ils  s'envolallent  , c e- 
toit  un  préfage  funefte  : Si  non.  pafcerentpuJi  , 
puLlarius  dl-em  prdii  committendi  differebat.  Comme 
il  étoît  facile  d'affamer  affez  les  poulets , pour 
tju'üs  mangeaffent  avec  avidité  , il  ne  ten'oit  qu  a 
eux  d’avoir  des  augures  favorables. 


Les  légions  avoient  chacune  leur  pullanus , 
comme  il  paroît  par  les  inferiptions  recueillies  par 
Muratori  ( 68p.  978.  819.  ). 


P U N 167 

mufique  , te  où  fe  faifoient  les  déclamations  ; 
mais  ceux  qui  ont  fait  les  plus  curieufes  recherches 
fur  le  théâtre  des  anciens,  8c  fur-tout  Bomdin,  ne 
difent  rien  de  cette  eftrade.  Voyei  Theatre. 

PULS  , efpèce  de  bouillie  dont  les  carthaginois 
Se  les  romains  faifoient  un  grand  ufage.  \ ovez-en 
la  defeription  au  mot  Carthaginois. 

PULTARIUM , vafe  à large  ventre,  qui  fer- 
voit  à cuire  la  bouillie  appellée  puis. 

PULVERATICUM  , impôt  que  les  prtftdet 
exieeoient  de  chaque  ville  de  leur  province  , lorf- 
qu’ils  les  parcouroient , comme  un  dédommage- 
ment de  Ta  poufiîère  dont  ces  voyages  les  cou- 
vroient. 

PULVERATIO , façon  que  l’on  donnoit  à la 
vigne  , en  calfant  les  mottes  sèches. 

PULVILLI , couffins  & oreillers  ; ceux  des 
pauvres  à Pvome  n'étoient  remplis  que  de  joncs 
& de  rofeaux  féche's. 


PULLATA  veftis  , étoit  l'habit  de  deuil  & du 
menu  peuple  ; il  étoit  de  couleur  obfcure. 

PULLATI , vêtus  d'un  drap  de  couleur,  ap- 
peîlée  pulla , qu’on  interprête  ordinairement  par 
couleur  noire  , mais  que  Voffius  dit  être  la  cou- 
leur gris  de  fer.  C'étoit  celle  que  portoienp  les 
gens  du  peuple , les  pauvres , & ceux  qui  etoient 
en  deuil. 

PULLUS  cclor.  Voyez  Pvlzatt. 

PULMENTARIA , mot  générique  qui  défigne 
les  ragoûts  les  plus  délicats  ; ordinairement  c'é- 
toit une  efpèce  de  bouiilie  , faite  avec  des  fèves  , 
des  pois  , du  riz,  & quelques  autres  légumes.  Les 
anciens  romains  en  faifoient  grand  ufage  5 c’étoit 
leur  réval , Se  on  pouvoir  fort  bien  les  appeller 
par  railLrie pultivkagi.  Enfuite  , on  abandonna  ces 
mets  fimples  , & l’on  appliqua  néanmoins  le  mot 
puLme maria  aux  friandifes  les  plus  exquifes. 
(D.J.) 

PULPITUM , chez  les  romains,  étoit  la  partie 
du  théâtre  qu'ils  nommoient  autrement  profee- 
râum  , 8 c qm  nous  appelions  la  f.'ene  , c'eft-à-dire  , 
le  lLu  où  s'avancent  8c  où  fe  placent  les  acteurs 
pour  jouer  leur  perfonnage  ; & c'eft  ce  qu’Ho- 
race  a entendu  , lorfqu  il  a dit  qu’Efchyle  fut  le 
premier  qui  fit  paroitre  les  a (fleurs  fur  un  théâtre 
exhauiïe  & ftable  : 


PULVINAR , oreiller,  couffin  de  lit.  Le  fug- 
geftum  des  empereurs  porta  le  nom  de  pulvinar , 
depuis  que  Jules  Céfar  lui  eut  donné  la  forme  d'u» 
-ancien  triclinium  ou  lit  de  table  ( S net.  Jul.  c.  39.  ). 

On  donnoit  particulièrement  le  nom  de  pulvinar 
à un  lit  fur  lequel  on  mettoit  les  ftatues  des  dieux 
dans  les  feftins  appelles  leSiftem.es  : Lecïulus  in  quo 
dcorum  ftatus.  reclinabantur  , dit  Servius.  De-là 
pulvinar  a lignifié  le  temple  même  : Ad  omr.ia 
pulvincria  fupplicare , faire  des  procédions  dans  tous 
les  temples  des  dieux  ; ce  mot  vient  de  pluma  , 
quàd  ex  plumés  conficitur  pluvina  au:  pluminar. 

PULVINUS  , couffin. 

Pulvinus  , terrein  élevé  entre  deux  filions 
(Plin.  19.4.). 

Pulvinus  , banc  de  fable  ( Serv.  Æneid.  10. 
303.). 

Pulvixvs  , treuil  avec  lequel  on  tiroir  les  na- 
vires fur  la  grève  ( IJidor.  19.  2.  ). 

PUNCTA , très-petite  mefure  d’eau  pour  les 
aqueducs  ; elle  fe  faifoit  par  pouces  & par  points. 
C'eft  ainfi  qu'en  connoiffoit  la  quantité  d’eau 
qu’on  donnoit  à chaque  particulier  qui  en  vouloir. 

On  marquoit  avec  des  points  gravés  dans  la 
main  les  foldats  romains. 


Modtcis  inftravit  palpita  tignis. 

Qu'  lques  auteurs  prétendent  que  par  ce  mot  on 
doit  entendre  une  efpece  à3 élévation  ou  a eftrade  , 
pratiquée  fur  le  théâtre  , fur  laquelle  on  plaçoit  la 


On  marquoit  de  la  même  manière  les  ouvriers 
engagés  dans  les  manufactures. 

Le  point  qu’on  marquoit  fur  les  tables  à côté 
du  nom  d’un"  candidat , lui  aflùroir  te  fuftrage  de 
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celui  qui  avoit  fait  le  point  ; de -là  l’expreiTion 
ontne  tulit  punBum , avoir  tous  les  points  pour  foi  , 
avoir  été  élu  d’un  confentement  unanime. 

Puncta  étoient  aulïi  les  coups  d’un  infiniment 
pointu  dont  on  frappoit  le  coupable  dans  un  fup- 
plice  inventé  par  Caligula.  Les  premiers  coups  lé 
donnoient  aux  parties  du  corps  le  moins  mor- 
telles. Viteiliüs  mourut  de  cette  mort. 

PUNICEUS  color  , rouge  de  fang. 

PUNIQUE.  Les  romains  qui  étoient  dans  l’u- 
fage  de  corrompre  les  noms  de  toutes  les  nations 
étrangères  , appelioient  les  carthaginois  Pmri  , 
vraifemblablement  parce  qu’ils  tiroknt  leur  ori- 
gine de  Phénicie  ; & ils  nommoient  punicus  ou 
punique  , ce  qui  leur  appartenoit.  C’efl  ainlî  qu’on 
appelloit  bella  piüûca  ou  guerres  puniques  , les  trois 
guerres  dans  la  dernière  defquelles  la  république 
des  carthaginois  , amfi  que  la  ville  de  Carthage  , 
furent  totalement  détruites  Se  foumifes  par  les 
romains. 


Les  auteurs  font  partagés  fur  la  nature  de  la 
langue  pusique  ; c’eft-à-dire  , de  celle  que  par- 
laient les  carthaginois  ; quelques-uns  ont 'cru  que 
la  langue  punique  & la  langue  arabe  étoient  les 
mêmes  ; il  ne  nous  en  refte  que  quelques  fragmens 
qui  ont  été  confervés  dans  la  comédie  de  Plaute, 
appellée  pœnulus , ou  le  petit  carthaginois.  Les  ro- 
mains ont  eu  foin  de  détruire  toutes  les  archives 
& les  moaumens  hiftoriques  qui  pcuvoient  con- 
ferver  le  fouvenir  d’une  nation  qui  leur  étoit 
odieufe.  Des  critiques  très-célèbres  ont  fait  voir 
qu’originairement  cette  langue  étoit  la  même  que 
celle  qu’on  parloir  en  Phénicie,  c’eft-à-dire,  à Tyr, 
d’où  Didon  avoir  fui  pour  fonder  la  nouvelle 
colonie  de  Carthage.  Cependant  cette  langue  s’al- 
téra avec  le  temps  , & ne  conféra  pas  h pureté 
de  la  langue  hébraïque  ou  phénicienne.  Malgré 
ces  variations  , on  trouve  une  très  - grande  ref- 
femclance  entre  la  plupart  des  noms  propre*  d^s 
carthaginois  qui  ont  pafle  jufqu’à  nous,  & lès 
noms  heoreux  ou  phéniciens.  C’tft  ainfi  eue  H 
noms  carthaginois  Sicksus  , Macksus , Amftco  ou 
Himilcen  Hamilcar , Kanno  , Ranmbal , Afarubal , 
a.xo^°  , Anna  3 Adkerhal 3 &c.  ont  une  très-grande 
reiiemblance  avec  les  noms  hébreux  & phéni- 
ciens , Zack&us  , Michétus  , Amalec  , Melckîor 
hLmnon  ou  Hunon,  Hiuio.n-baal,  £?c.  Le  nom  même 
•//  c Ie  Paroit  dérivé  du  mot  phénicien  ckarta 
nom  Pro?r®  , ce  qui  lignifie  U ville 
« al. o.  j y ayeir  un  port  de  ce  nom.  près  de  Tyr. 

. — ugnltin  , qui  étoit  évêque  d'Hippone  en 

Aitique,  gc  ha,bkoit!e  pays  occupé  par  Lé defeen- 
flans  des  cartnagmois , nous  a; prend  que  la  lan- 
féU  aveu  de  fon  temps  quelque  rapport 

3,  =c  le  Qi uque  & le  chaidéçâ.  En  1718,  Majus, 
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! profeffeur  dans  Tuniverfité  de  Gieffen , publia 
une  diifertation  , dans  laquelle  il  prouve  que  la 
langue  que  l’on  parle  aujourd’hui  dans  üfie  de 
Malte , a beaucoup  de  rapport  avec  la  langue 
punique.  Les  matériaux  dont  il  s’eft  fervi  pour  faire 
Cette  diilertation  , lui  aveient  été  fournis  par  un 
jefuite  Maltois  , appelle  le  P.  Ribier  ou  Rivière 
de  Gattis.  On  y voit  que  les  carthaginois  ont  été 
très -long- temps  maîtres  de  I'ifle  de  Malte  8/ 
que  la  langue  des  Maltois  , qui  diffère  de  toutes 
les  autres  langues  connues , a confervé  une  très- 
forte  teinture  de  l’ancienne  langue  punique.  On 
démontre  dans  cette  difièrtation , que  les  nom- 
bres dont  les  maltois  fè  fervent  encore  aéiatlle- 
ment  pour  compter,  font  les  mêmes  que  dans  h 
chaldéen  ou  le  phénicien.  D’un  autre  cUé  , jeaa 
Quintinius  Heduus , auteur  qui  vivoit  à Malts 
dans  le  feizième  fiècle , dit  que  l’on  y parloit 
fon  temps  la  langue  africaine  ou  punique ; que 
l’on  yoyoit  encore  dans  l’ifle  des  piliers'  avec  des 
inferiptions  puniques  , & que  les  maltois  enten- 
doient  très-bien  les  mots  carthaginois  qui  fe  trou- 
vent dans  Plaute  & dans  Avicenne.  Les  maltois 
ont  encore  dans  leur  langue  un  proverbe  car- 
thaginois , qui  nous  a été  conferve  par  St.  Âu- 
guftin  : La  pelle  a befoin  d’une  pïice  d’argent , don- 
neq-lui-en  deux , elle  vous  quittera  d’elle-même. 


On  voit.  par  ce  qui  précède,  que  la  langue 
punique  avoir  du  rapport  avec  le  phénicien , l’hé- 
breu &fe  chaldéen,  langues  qui  ont  beaucoup 
d affinité  entre  elles.  On  a trouvé  des  monnoies 
carthaginoifes  en  Efpagne  & en  Sicile  5 les  carac- 
tères que  i’en  y voit  ont  affez  de  refiemblance 
avec  ceux  des  phéniciens , & même  des  hébreux 
& des  aüy riens. 

Le  colonel  Valïançey  a fait  imprimer  à Dublin 
cms  un  recueil  de  Rebus  Hibernicis , une 
liiertation  fur  la  langue  punique.  II  y prouve  que 
cette  langue  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
des  îrlandois.  11  y a joint  la  tradu&ion  en  latin  & 
en  iriandois  de  la  feene  punique  du  Pœnulus  de 
-icUte , citee  plus  haut.  Punique  ( cire ).  Voyet^ 

LIRE» 


r L nique  s ( Médaillés  avec  des  caraâères  ).  La 
blAC1^e  y/v-a-te  j Coffyra  , Goze  , Tyr  , Sidon  , le* 
cotes  feptentnonaies  de  i Afrique,  & fur  - tout 
1 1yTa.8ne  5 tounüflènt  un  grand  nombre  de  ces 
medaiLes.  On  les  a confondues  qudqu  fois  avec 
es  médaillés  en  caraâèrts  cfpagnols',  nuis  à tort, 
quoique  la  plupart  de  celles  que  nous  avons  aient 
ete  trouvas  c?  Efpagne.  „ Ce  royaume,  dit  la 
_*-tie,etcjL  anciennement  habité  par  aifierens  pett- 
p:;si  outre.le/s  anaens  habitans  du  pays,  les  phé- 
mcicns,  attires  par  le  commerce,  s’ètoient  établis 

badfeesrenS”en^r<?!tS  fUI  IeS  CÔtéSj  & y avoient 


villes  ; les 


grecs 


s,  & y 

tïêtne  y avoient 


i..  1 • „ i-scuœ  y avoient  eu- 

v , - ws  ÇQioaiçs,  Çç?  nations  diS;er&ates  avoient 

chacuup 
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chacune  leurs  mœurs  , leurs  ufages  , leur  langue, 
& leurs  monnoies  particulières.  Je  n ai  pas  ru, 
à la  vérité , des  médailles  frappées  par  les  grecs 
établis  en  , peut-être  me  ms  l>_ur  petit 

nombre  les  empécha-t-il  d'en  frapper  dans  une 
langue  qui  n suroît  pas  été  entendue  de  leurs 
voilîns  ; mais  la  différence  entre  les  monnoies 
efpagnoles  & les  monnoies  phéniciennes  ou 
puniques , eft  évidente  pour  tous  ceux  qui  fe  font 
donnés  la  peine  de  comparer  enlemble  les  mé- 
dailles que  Lailanofa  a fait  graver  fous  le  nom 
de  'Medallas  dtjconofciaas,  Dans  les  unes,  les  types 
femblent  ne  fe  rapporter  qu'à  des  peuples  qui 
habitoient  dans  le  milieu  des  terres;  on  y voit 
ordinairement  un  homme  à cheval , quelquefois 
un  cheval  tout  feu! , 8c  quelquefois  un  bœuf. 
Dans  les  autres  , on  ne  voit  que  des  fymboles  qui 
conviennent  à des  villes  maritimes  , un  navire  , 
des  poiffens  , &c.  La  légende  de  ces  dernieres 
eft  en  caractères  arrondis,  mais  inégaux  , 8c  ces 
caractères  font  tout-à-fait  femblables  à ceux  qu'on 
voit  fur  les  médailles  de  Tyr  8c  de  Sidon  , fur  les 
médailles  de  Carthage  , de  Malte  , de  Gorze  ou 
Coflura  , de  quelques  villes  de  Sicile  , 8c  enfin 
fur  celles  du  roi  Juta  ; en  forte  qu’on  ne  fauroit 
raïfonnablement  douter  que  ce  ne  foit  de  véri- 
tables caractères  phéniciens  eu  pwiiqu.es.  Au  con- 
traire, fur  les  médailles  où  l’on  voit  un  homme 
à cheval , 8c  les  autres  types  dont  dont  j’ai  parlé, 
la  légende  eft  en  caractères  plus  quarres  & plus 
égaux , 8c  ces  caractères  font  très-reflemblans  à 
ceux  des  médailles  & des  autres  monumens  Etruf- 
ques  «. 

PUNITION.  Voyei  Peines. 

PUPA.  Voy^  Poupée. 

BüFA  LT  7 AMU  LA  BaCCHI  CYMBALZS.  CeS 

mots  qui  fe  lifent  dans  une  infeription  antique , 
( Muretori  318.  12.)  défignent  une  jeune  fille  qui 
jeuoit  des  crotales  dans  les  pompes  de  Bacchus. 


P U FI  A , famille  romaine  dont  on  a les  mé- 
daille, s : 

P.,  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui/ 


On  ne  connoit  de  médailles  de  cette  famille 
qu  en  pronze  ; elles  portent  toutes  les  noms  de 
Pwpuss  Rufks  ou  d ‘Aulus  Pupius  , qui  eft  fans  doute 
le  meme  homme  appelle  AulusPfviusRufus.  Spam 
teim.  Vaillant  & Morel  oui  ont  parlé  des  mé- 
daiLes  de  ia  fr.mule  Puria  3c  de  cei  Aldus  Puvius 
conviennent , d’un  commun  accord,  eu  il  ëtoi’ 
Antiquités  , Tonte  V. 
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quefteurde  Bithynie.  Auiu  eft-il  toujours  appelle 
ta  MlAc  , queftor  ; mais  ce  nom  de  dignité  eft  ac- 
compagné de  plufieurs  lettres  qui  ont  donne  la 
torture  à ces  favans  antiquaires  , & dont  l’ex- 
plication eft  devenue  toute  fimpie  par  iinfpection 
d’une  médaille  du  cabinet  de  Sainte-Géneviève. 

Cette  médaille  , de  moyen  bronze  , porte  d’un 
côté  une  table  à quatre  pieds  avec  la  halte  du  pré-, 
teur  ( I Laps  prêtons  ) 5c  un  petit  vafe.  On  lit  au- 
tour du  champ  noYruoc Le  refre  eft  effacé. 

Le  revers  porte  un  beiier  S c ce  mot  écrip  lifible- 
rnent  anticTfa  , que  l’on  doit  rendre  évidem- 
ment par  ANTIcTPATHJTOc  , propr&cor.  Comme 
le  nom  de  cet  Aulus  Pupius  eft  accompagne  fur 
toutes  les  autres  médailles  de  la  famille  P upia  , 
du  nom  de  quefteur,  ta.miac,  8c  que  le  frai  pa- 
roît  l’avoir  effacé  fur  celle  de  Sainte-Génevieve  ; 
on  peut  conclure  avec  raifon  que  ce  romain  etoit 
quefteur  de  Bithynie,  8c  vice-préteur  ou  faiftrnc 
les  fonctions  de  préteur.  Perforine  ne  fera  donc 
étonné  de  lui  voir  prendre  pour  marques  de  1% 
dignité  la  hafte  qui  défîgnoit  le  droit  qu’a  voip  le 
préteur  en  l’abfence  des  confuls , de  faire  vendre 
les  biens  des  citoyens  qu'il  avoit  condamnes  a la 
mort  ou  à l’amende  (jub  hafta  vendere)  , vendre 
à l'encan  ; 8c  la  table  du  quefteur  , fur  laquelle 
il  percevoit  les  impôts  8c  les  taxes  que  les  ci- 
toyens 8c  les  provinces  romaines  payoient  à l’état. 

Voilà  une  explication  très-naturelle  des  fym- 
boles placés  fur  cette  médaille  ; mais  Spanheim 
n'en  ayant  vu  qu’une  très-frufte  , 8c  n’ayant  pu 

déchiffrer  eue  ccs  lettres. ..  . KTic , dans 

lefquelles  il  a fubftitué  le  K à une  N mal  faite  , 
s’eft  livré  à tout  ce  que  fon  imagination  a pu 
lui  fuggérer.  ( De  prefiantia  & ufu  tiumif.  1 om.  Il, 
p.  163.  ) Voyant  ces  lettres  placées  autour  d’une 
tête  de  Jupiter  Amrnon  fur  une  médaille  qui  por- 
toit  au  revers  NIKAIEQN  , Nic&enfium  ; il  a fup- 
pléé  le  mot  entier  KTicTHc  , conditor , au  mot 
abrégé  ktïc  , 8c  a lu  Jupiter  Ammon,  fondateur 
de  Nicée  en  Bithynie , comme  l’on  trouve  fur 
d'autres  médailles  de  la  même  ville,  AïONYSOï 
KTIcTOY  NIKAIEflN  , Baccfti  conàitoris  hi  ':C£.:n.(ium. 
Le  beiier  placé  fur  notre  médaille  convenoit  aufil 
parfaitement  au  Jupiter  des  lybiens  8c  des  égyp- 
tiens : voilà  donc  une  manière  d’interpréter  cette 
légende  qui  paroîlToit  très-vraifemblable. 

Morel  qui  a écrit  depuis  8c  qui  avoir  vu  dans 
une  médaille  de  la  famillePapÂz,pubîiée  par  Haym, 
antic.  , auroit  dû  foupçoaner  antjct e at n roc. 
Mais  la  routine  8c  l’autorité  de  Spanheim  l’ont 
retenu  dans  la  même  ornière  , 8c  ü a eu  recours  à 
une  explication  forcée  pour  repouuer  le  trait  de 
lumière  que  lui  otfroient  ces  lettres  antic.  Le 
lavant  a donc  fuppofë  qu’  elles  étoientles  i oit;  ait  s 
de  deux  mots  an  , de  aNE©HKE  , pofu.it  , Sc  de 
Tic  de  TIcTH,  pour  K.TIcTH,  condîtori.  Avec  ces 


Î7<5 


P U ? 


deux  fuppofirions , qui 

cote  uns  troifîeme,  le  retraacfl-p;— 

de  ktîcth , Morel  a traduit 

aucjtor  p o fuît  condltari , Qeit  a-  ire  , ri"*  t 

Il  a enfin  cris  pour  une  époque  K an.no  pu  ,-o, 

lettres  l.  a qui  parafer  aux  deux  cotes  - 

KTic  & qui  étaient  des  ftagmens  du  mot  ANTK.- 

TPATHrÔc. 

Lorsqu’un  monfee  eft  dévié  de  la  faculté  de  fe 
reproduire  , il  eft  rare  que  fes  prodiiètirins.  ne 
foient  pas  auiS  difformes  que  1e  psre.  ua  tntrr.e 
choie  'eft  arrivée  -dans  l’explication  que  je  rap- 
porte. Ne  conte  rcant  fur  les  meuaiues  ae  Piæiu» 
que  le  mot  de  quefteur  , on  ne  pouvoir  aire  pour- 
quoi ce  romain  prenoit  pour  marque  fia  la  di- 
gnité la  halte  du  préteur  & les  iaifceaux  eu  cou- 
fiil  accordés  depuis  aux  préteurs.  Spaouenn  ne 
s’eft  pas  diffimuîe  cette  diiScmte , & n y a 5^.°.uy- 
un  fijet  oropre  à frire  briller  fa  varie  érudition. 
Get  antiquaire  a ramaffé  piufieurs  pafiages  d «u- 
•eurs  latins  qu’il  a interprètes  d’uns  maniéré  ra- 
Vorable  à fes  prétentions.  Il  a eüayé  par-là  de. 
prouver , que  les  quefteurs  des  provinces  joun- 
îoient , hors  de  Rome  , des  mêmes  prérogatives 
que  les  préteurs  , & qu’lis  prenoient  pour  mar- 
ques de  leur  dignité  la  halte  & les  faiiceaux. 

Que  de  conjectures  Se  de  recherches  _ aurci t 
épargnées  à ces  là  van  s la  médaillé  du  cabinet  ne 
Sainte-Géneviève  , fi  elle  eût  été  publiée  ! 

PUPIEN. 

Marcus  Claudfvs  P upijzstus  Maximus  Au- 

GUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RRRPx.  en  or. 

R.  en  argent. 

il  y a des  revers  clas  rares.  ■ 

R.  en  GlB.  de  coin  romain.  RR.  avec  iè  titre 
de  Maxime.  La  Libéralité  à plufiéurs  figures  eft 
a’uifi  RR. 

RR.  en  M.  3. 

Pellêrin  a rapporté  une  médaille  latine  de  Pu- 
pien  , que  l’on  a jugé  être  de  la  colonie  de  Tÿ.r. 

RPJà.  en  médaillons  grecs  de  bronze. 

R.R.R.  en  G.  3.  grec. 

RR.  en  M.  3. 

I!  paraît  qu’il  fe  trouve  ces  médaillons  de  po- 
tin , frappés  en  Egypte  , qui  doivent  être  ainE 
rares  que  ceux.de  Balbin. 

ce  Une  ftatue  de  l’empereur  Pupzen  , cui  éteit 
au  palais  Yerofpi  , fe  trouve  'actuellement  à la 


PUS 

Villa  Albapi.  Elle  a , dit  Windcelmann  ( Wfl.  * 
l’Art.  6. Z.  y y dix  palmes  de  hauteur,  & elle  eft 
très-bien  çor.farvée,  au  bras  droit  près,  cm  man- 
che uf-uèrj  coude.  Cette  ftatu-c  .-v“®Pie  co_n- 
fctvé  L 1 croûte. fine  & ’ârgîle'ufé  qui  t-  germe  lut 
les  ouvragés  antiques  quand  ils.ont_  cte  .eqUvcjs 
pendant  des  fiéçks  fous  .terre.  La  ngaie  tient  ce 
la'  main  gauche  le  paxazoarum^  ’p-'-  arse 

grande  corne  d’abondance  dreilee  contre  de  tronc 
d’arbre  qui  rient  à la  jambe  droite  fie  qui  fart  ae 
fourisn  à tonte  1}  ' figure.  La  première  vue  ae 
qette  ftatue  donna  une  Xe 

s a -corder  avec  .e  te;“v:aj  a Uciçu  » pm  t-.e 
étale  d’abord  u'.a  ggmdeur  Sr  un  Lacas  dans  les 
parties,  qui,  à un  examen  amus  reu£«tt:,  ÿe  _üe- 
cèlent  rien  moins  .eue  l' intelligence  ^es  amiLa  üe 
f antiquité. -Les  formes. capitales  y lonz  > mais  _,es 
y fiaelTes  manquent  ; ce  qui  donne  ae  us.  iccne- 
reife  & de  Iqpêiàiiteur  à -la  figure». 

PÜRPURA.  Voyez  Pourpre. 

Purpura  Llvltt  ÇA  )•  Ces.mots  qui  fe  liknt 
dans  une  rinfciiption  recueillie  par  Muraton 
7 803.'  f . ) , déîigne  celui  qui  avcit  ia  garde  ce  le 
foin  des  habits  fie  aes  étoffes  de  pourpre  .apparce- 
nans  à Livie,. 

PURPURAPJÜS  , teinturier  en  pourpre. 

P U RP  USA  T î , nés  dans  la  pourpre.  Ÿ oyez  fon 
f.  nenynte  P o f.p  h Y F.  o gb.n  £ T E . 

PUR.PUREO , furhom  de  la  famille  F or:  a. 

Ce  mot  était  fyiionyme  à beau  , félon  Servius 

( Æneid.  I.  595-  ) , purpureum  , pulckrum. 

PURS  , dieux  purs , »t*i  A Palbntium, 

ville  d’Arcadie  , on  voyoït , fur  une  hauteur,  un 
temple  bâti  à des  divinités  qu’ils  appelaient  pu- 
ss , & par  kfquelles  on  avoir  coutume  de  jurer 
ians  les  plus  importantes  affaires.  Du  perie,  ces 
peuples  ignoraient  quels  étoient  ces  dieux  , ou 
Vi's  le  favoier.t , c’étoit  un  fecret  qu'ils  es  re- 
véîoi.nt  point  , dit  PaufarJas  ( Arcadici.  ). 

PUSTER, idole  des  anciens  germains,  piufîenrs 
l'.tiurs  ont  frit  mention  de  cette  idole,  entr  au- 
tres Fabricius  , dans  fon  traité  de  rebus  m et  allias , 
Ihéolore  Z - rinser,  dans  fon  Theatrum  .ytu  bu- 
mar.t  ; Merlan  , dans  fa  Dejcripdcn  du  .cercle  de.  -a 
Haute-Saxe  ; Pretorius  , dans  fa  Magia  diïtnatnx  , 
Sec.  ; mais  tout  ce  qu’ils  nous  en  apprennent  .e»1 
plein  de  fables  & de  cdatradicrions.  Enfin  , Jean* 
hilippe-Ghriitien  Staube  a mieux  debrom  \%  qp® 
>:  norme  ce  cui  regarde  cet  ancien  monument  -g* 
-ermains  idolâtres  , dans  une  differtaticn  sr.titm-® 
Pufierus  -.iras  germanorum  idohim  , înt-p.  à Gier-3» 
en  17 26  , 


PUT 


PUT 4.  d^efle  romaine,  invoquée  par  ceux 
qui  émondoknt  les  arbres.  Son  nom  vient 
de  -k.'-  'V  , émonder  ( VoJJ.  ce  icol.  ho.  11.  cap. 


6c,). 

PUT  F.  AT,  , couvercle  de  puits  , comme  ie 
crcvoient  ks  riofiateurs  anciens  , qui  lui  donnent 
poiir  Ibnonyms.k  mot  grec  ***«»,«»•*  ÇIcero,n 
fdri/i.'uu.inic.  /U.  Fr«,v.  10.)  prie  Atncas  ae 
lu;  envover  par  un  meâager  à pied,  pou.  or- 
ns  r i ( IcfStto  ) d'un  petit  pabinet  , typos  & pu- 
te alla  ■ auc.  On  avait  entendu  ces  derniers 
mots  de  deux  n.vri-lies  de  puits  lculpte;s  , qur 
n’auroit  jamais  pu- porter  un  piéton.  Le  bon  tens 
3c  la  vue  de  pîuiieurs  manu  fonts  engagent  a lire 
jhttalia  fsplic  duo  , deux  petites  ftatues  defunées 


à orner  un  putcus. 


On  appeUbit  de  ce  nom  un  autel  place  fur  un 
terrain  qui  . avoir  ete  irappv  de  ia  foudre  , p^.ce 
que  c s autels  étoient  creux  comme  la  houene 
O' un  puits  , appelle  mardeile.  il  n'étoit  pas  permis 
de  couvrir  entièrement  un  lieu  que  U iou-uc 
avoir  frappé  5 chft  pourquoi  en  fer îtouroit  d'une 
snardelle  de  puits. 


Le  puteal  de  Llbon  , puteal  Libo-is  , fi  célébré 
dans  f hiiioire  romain,  , etoit  un  rebord  de  puits 
avec  un  couvercle  dans  la  place  romaine  , que 
Scribsnius  Libo  avoir  fait  élever  par  ordre  du 
fenat  3 far  un  endroit  où  la  foudre  eto!t  toriaoee 
fuivant  la  coutume  fuperfhtieuîe  des  romains  en 
pareille  occafion.  Ce  puteal  éteit  attenant  ie  tem- 
ple ce  Fauftine  , près  des  ftatues  de  Marty  as  & 
de  Janus.  Il  renfermoit  dans  fon  enceinte  un 
autel  , une  chapelle  , & tout  auprès  étoit  le  tri- 
bunal d’un  préteur  ou  d'un  centumvir  , qui  can- 
noifioit  des  affaires  concernant  le  commerce.  Les 
bancuiers  fê  te  noient  autour  de  ce  puits  couvert. 
On  voit  t ncore  la  à sure  de  ce  putéal  dans  quel- 
ques médailles  , avec  l’infcription  Pute  al 
Libom. 


PU7EQLI.  Foyer Pouzzole. 


PUTEUS.  Payez  Fuît  s. 

FUTICULÆ  ou  putictzli  , folies  faites  en 
forme  de  v-uts,  entre  le  mont  Efqaiiin  , les  mu- 
railles de  ia  ville  £{  la  rue  qui  afioit  à la  porte 
Qa;rrue:ula'.a , où  Ton  enterrait  les  pauvres  gens. 
Putzcslos  ; dit  PefluS  , an.iirJff-n.um  genus'j etuitur* 
eppcli-sc-s  , qui  à :.'i  is  puieis  fipeSreatur  hommes  , 
quua  j.-.r.t  lo.-as  : es  aune  cadavera  projici  frient 
1 x portam  Ej  iazlLr.ain  : cuod  loi  puteîcercrJ  , 

ryyir.t-  eft  f-:  ..im  pet::uù.  Comme  ce  lieu,  in- 
fs doit  tous  les  '-TuartiïTS  d’alentour  , Ausufte  le 
donna  à dfccenas  , qui  y fit  bâtir  une  “maifcn 
magnifique , £c  planter  de  très-beaux  jardins  , 
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comme  nous  l’apprend  Horace  dans  fa  huitième 
fatyre  : 

il  ne  prius  angujhs  cjcchi  cacmvcrû.  cC’-Ls 
Confervus  vili  portanda.  iocabat  in  crcd, 

PYANEPSIES  , fête  que  les  athéniens  célé- 
braient autrefois  en  l'honneur  O Apollon  , le  £p- 
tième  jour  du  mois  d octobre  , qui  ce  cette  fete 
éîoit  appelle  rjomyfion.  Plutarque  dit  que  ce  lut 
Théfée  qui  1 ir'tin.i  , parce  qu'en  revenant  de 
Crète  , il  fit  un  facniice  à Apollon  de  tout  ce  cui 
reftoic  de  proviùon  dans  Ion  vaiiieau  , & en  par- 
ticulier des  lèves  j cuil  mit  le  tout  dans  une 
marmite  , le  fit  cuire  & le  mangea  a vue  les  com- 
pagnons ; ce  que  l’on  imita  dans  la  mite  en  mé- 
moire de  fon  heureux  retour.  Ce  rut  de  ces 
fèves  cuites  que  la  fête  fut  appellee  Pyar.eff.es 
( De  ssiatos  .'fèves  , & de  s-}*  , je  fris  cuire.  > 
Dans  cette  fête  , un  jeune  garçon  portoit  un  ra- 
meau d’olivier  , chargé  d olives  de  tous  cotes, 
autour  duquel  étoient  entortilles  p.uueurs  for- 
çons de  laine  , 8e  la  depoioit  a i porte  un  rémois 
d'Apollon , comme  une  offrande. 

PYANEPSION.  Voyei  Pyanepstes.  Ce  mois 
atti que  prit  fen  nom  de  la  fête  en  1 honneur  d A- 
polion  , appeiiée  pyanerfics.  On  n’eft  point  d ac- 
cord fi pyaaepfon  elt  le  quatrième  ou  le  cinquième 
mois  d.s  athéniens  , c’eft-à-dire  , s’il  répond  au 
mois  d-'  octobre  ou  de  novembre.  Scaliger  eft  d’un 
avis  , Petau  d'un  autre  , îc  Potter  d'un  troiiième. 
Le  meilleur  eft  de  cc-nferver  le  mot  grec  py amp- 
for.  , fans  rien  déterminer.  (D.  J.) 

PYCNOS  , truiws  , épais.  Le  genre  épais  ou 
de.nfee ft , félon  la  définition  d’Ariftoxène  , celui 
où  dans  chaque  tétracorde  la  Comme  des  deux 
premiers  intervalles  eft  toujours  moindre  que  le 
troiiième.  Air.fi  le  genre  enharmonique  elt  épais , 
parce  que  les  deux  premiers  intervalles  , qui 
fc-sî  d'un  quart  de  ton  chacun  , ne  forment  en- 
Lmble  qu'un  fomi-ton  , fomme  beaucoup  moindre 
que  le  troiiième  intervalle  , qui  elt  une  tierce  ma- 
jeure. Le  genre  chromatique  eft  auui  un  genre 
épais  ; car  fes  deux  premiers  intervalles  ne  for- 
ment cu’nn  ton  me  in  ire  encojre  que  la  tierce  mi- 
neure qui  fuit.  Mais  le  genre  diatonique  n'eft 
point  épais  ; car  fes  deux  premiers  intervalles  for- 
ment un  ton  3c  cemi  , fournie  plus  grande  que  le 
ton  qui  fuit. 

PYCNOS.  Polîux  ( Oaomafi.  lis.  IV.  czap.  IO.  ) 
parie  d’une  flûte  qu'il  nomme  ainfi  ; probablement 
elle  étoit  plus  épîiffe  que  les  autres  , & par  ccn- 
féquent  efie  avoir  un  fon  grave  & même  iourd- 
( F.  D.  C.  ) 

I FYDNA  , en  Macédoine.  irfAïîAinN. 

1 Y ij 


Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Gefher  , Huntcr. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

PYGAS  ou  (ENOÉ , reine  des  pygmées , fut 
changée  en  grue  par  Junon,  pour  avoir  eu  la 
uréfomption  de  fie  comparer  à la  reine  des  dieux  ; 
’gc  depuis  fon-  changement , elle  fit  une  guerre 
continuelle  à fon  peuple.  Voye^  Pygmees. 

PYGMALION  , roi  de  Chypre , ayant.  fait  une 
belle  ftatue  , en  devint  amoureux  , jufqu  au  point 
de  prier  Vénus  de  P animer  , afin  qu'il  en  pût 
faire  fa  femme.  Il  obtint  l’effet  de  fa  priere  ; & 
Payant  époufée  , il  la  rendit  mère  de  Paphus  & de 
Ginyras. 

Pygmaeiok  , roi  de  Tyr,  étoit  fiis  de  Béius  & 
frère  de  Didon.  Voye ç Didon  , Sichee. 

PYGMÉES , peuple  fabuleux  , qu’on  difoit 
avoir  exifté  en  Thrace.  Cétoient  des  hommes 
qui  n'avoient  qu'une  coudée  de  haut.  Leurs  ^fem- 
mes accouchoient  à trois  ans  , étoier.t  vieilles  a 
huit.  Leurs  villes  & leurs  maiibns  n’étoient  bâ- 
ties que  de  coquilles  d'œufs.  A la  campagne,  ils 
fe  retiroient  dans  des  trous  qu'ils  faifoient  fous 
terre.  Ils  coupoient  leurs  bleds  avec  des  coignées, 
comme  s'il  s’étoit  agi  d’abattre  une  forêt.  Lne 
armée  dé  ces  petits  hommes  attaqua  Hercule  , qui 
s’étoit  endormi  après  la  défaite  du  géant  Antée , 
& prit  pour  le  vaincre  les  mêmes  précautions 
qu’on  prendroit  pour  former  un  fîége.  Les  deux 
ailes  de  cette  petite  armée  fondent  fur  la  main  de 
ce  héros  : & pendant  que  le  corps  de  bataille 
s'attache  à la  gauche  , & que  les  archers  tiennent 
fes  pieds  afîlégés  , la  reine  , avec  fes  plus  "bravqs 
fumets  , livre  un  aifaut  à la  tête.  Hercule  fe  ré- 
veille 3 riant  du  projet  de  cette  fourtnillière  3 ii 
les  enveloppe  tous  dans  fa  peau  de  lion  3 & les 
porte  à Euriflhée. 

Les  pygmées  avoient  une  guerre  toujours  dé- 
clarée contre  les  grues  , qui  venoient  tous  les  ans 
dans  la  Scythie  les  attaquer.  Montés  fur  des  per- 
drix 3 ou  3 félon  d’autres  , fur  des  chèvres  & des 
béliers  d'une  taille  proportionnée  à la  leur.  Ils 
s'armaient  de  toutes  pièces  pour  aller  combattre 
leurs  ennemis. 

Les  grecs  , qui  reconnoiiToient  des  géans , 
c'eft-à-dire  3 des  hommes  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire 3 pour  faire  le  coatrafte  parfait,  imagi- 
nèrent ces  petits  hommes  d'une  coudée  , qu'ils 
appelierent  pygmées  ( Ce  mot  eft  formé  de  *oy*s  , 
ur.c  coudée.  ).  L'idée  leur  en  vint  peut-être  de  cer- 
tains peuples  d'Ethiopie,  appelles  véchznzens  (Nom 
qui  a suffi  quelqu’ analogie  avec  celui  de  pygmée.). 
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Ces  peuples  étaient  d’une  petite  taille  ; les  grues 
fe  retirant  tous  les  hivers  dans  ces  pays  , ces  pen- 
nies s’afiëmbloient  pour  leur  faire  peur,  & 1rs 
empêcher  de  s'arrêter  dans  leurs  champs  ; voilà  le 
combat  des  pygmées  contre  les  grues.  Encore  au- 
jourd'hui les  peuples  de  Nubie  font  d'une  petite 
taille. 

Quant  à la  fable  de  Pygas  , leur  reine,  qui  fut 
changée  en  grue  , c’eft  , dit-on  , qu  elle  s appencit 
auiS  "Gérané  , oui  eft  le  nom  grec  de  la  grue  ; eue 
étoit  belle  , mais  fort  cruelle.  Ses  fujets  craignant 
qu'un  fils  qu'elle  avoir  ne  lui  re  Semblât , le  lui 
ctèrent  des  mains  pour  le  faire  élever  a leur  ma- 
nière. Sa  cruauté  eft  défignée  par  la  guerre  qu’elle 
fait  aux  pygmées , à la  tète  des  grues. 

Piafieurs  des  anciens  ont  fait  mention  des  pyg- 
mées, Hérodote , Philoftrate  , Mêla  , Pline  , So- 
lin , &c.  ; mais  ils  n'étoient  en  ce  point  que  les 
copiftes  d'Homère  , qui  emploie  fouvent  des 
comparaifons  agréables  pour  arouier  fon  igctcc.v^'àc 
qui  compare  les  troytns  à des  grues  qui  fonaeat 
fur  des  pygmées.  “ Tels  que  les  grues  , c.it-ü , 

53  fuient  l'hiver , vont  avec  de  grands  cris  vers  les 
33  rivages  de  l'Océan  , & portent  la  terreur  & la 
33  mort  aux  pygmées  , fur  lefquêlles  eues  fondent 
33  du  milieu  des  airs  33. 

Strabon  ( Lib.  XVII.  ) regardait  les  pygmées 
comme  un  peuple  imaginaire  ; car  ii  dit  qu’au- 
cune perfonne  digne  de  foi  ne  fouteaoit  les  avoir 

vu. 

Dans  la  colle&ion  des  pierres  gravées  de  Stofc  h , 
on  voit  far  une  pâte  antique  un  pygmée  monté,  fur 
un  coo.  Les  pygmées  , fefon  la  fable  , montoient 
des  ( Aîken.  Deipnof.  I.  IX.  p.  59c.  é>.  Ilzifiatk.  ad 
IL  y p.  377.  I.  17.  ) perdrix  pour  combattre  les 
grues. 

Sur  une  pâte  antique  , un  pygmée  monté  fur  un 
oie. 

Sur  une  fardoine  , un  pygmée  à pied , armé  de 
toutes  pièces  ( Ccnf.  nom.  IL  y.  v.  6.),  fuyant 
devant  une  grue. 

Sur  une  cornaline  , un  pygmée  armé  de  toutes 
pièces  , combattant  avec  une  grue. 

Sur  une  cornaline  , deux  pygmées  combattant 
centre  deux  grues  , avec  une  troisième  grue  percée 
d'un  javelot , qui  eft  étendue  par  terre. 

Sur  une  pâte  antique  , un  pygmée  emportant  une 
grue  morte  fur  fes  épaules. 

Sur  une  cornaline  , un  pygmée  emportant  une 
fautereiie  fur  fon  dos  , & marchant  appuyé  fur  un 
bâton  , courbé  fous  le  poids  de  ce  fardeau. 

Sur  une  cornaline , un  pygmée  dans  une  ecqtulî®* 
* pêchant  à k ligne. 


1 
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Sur  uns  cornaline  , un  pygmée  1ouanc  des  deu~ 
flûtes. 


Tous  ces  pygmées , à la  réierve  ce  ceux  qui 
ont  des  calques  , & de  celui  qui  porte  la  grue 
morte,  tous,  dis-je,  ont  des  bonnets  pointu;  en 
forme  de  pain  de  lucre. 


PYLADE  , fils  de  Strcphius  , roi  de  Phocide  , 

Sc  d’Anaxibie  , fceur  des  Atrides  , fat  élevé 
avec  fon  ccufin  Orefte  , & lia  avec  lui  , des  ce 
temps-ià  , une  amitié  qui  les  rendit  jufqu  a la  fin 
infeparables.  Après  qu  Orefte  eût  tué  Egyfthe  & 
Clvtemneftre  , avec  l'aide  de  P -jla.de  , & qu'il  eut 
délivré  fa  fceur  Eleûre  de  l'opprobre  où  Es  ty- 
rans l'avoient  tenue  , il  la  donna  en  mariage  à ion 
ami.  Ils  allèrent  enfemble  dans  la  Tauride,  pour 
enlever  la  ftatue  de  Diane  ; mais  ayant  été  i«rpris 
tous  deux  , & charges.de  chaînes  , pour  être  im- 
molés à Diane,  la  prêtreffe  offrit  de  renvoyer  1 un 
des  deux  dans  la  Grèce  , un  feul  üiffifant  pour 
fatis faire  à la  loi  ; elle  vouloir  retenir  Pylade  ; ce 
fut  alors  qu'on  vit  ce  généreux  combat  d'amitié , 
qui  a été  fi  célébré  des  anciens,  chacun  de  ces 
deux  amis  offrant  fa  vie  l'un  pour  l'autre.  Orefte 
\ eut  que  Pylade  feit  fruvé.  « 11  me  feroit  trop 
» dur  de  le  voir  pé; ir  (Iphzgen.  ex.  Taurid.  aél.  3.) , 

33  dit-il  dans  Euripide  , c'eit  moi  qui  l'embarquai 
=3  fur  cet  océan  de  malheurs  ; fa  trop  confiante 
» amitié  l'a  contraint  de  fuivre  un  pilote  aveu- 

33  gle C’eft  une  lâcheté  de  procurer  fon  falut 

« aux  dépens  d'un  ami  qu'on  aftocie  à fes  cala- 
33  mités  ; tel  eft  mon  ami , Sc  il  m'eft  plus  précieux 
33  eue  moi-même  =3. 

x 

Pylade  lui  répond  qu'il  ne  faurcit  vivre  fans 
lui.  « Non  , Orefte  , je  ne  puis  vous  furvivre  ; ex- 
33  pirant  immolé  avec  mon  ami , je  mêlerai  mes 
33  cendres  aux  bennes  ; mon  amitié  , ma  gloire  , 
33  tout  l'exige  33.  A la  fin  Pylade  fetnbîe  le  rendre  , 
parce  qu'il  efpère  quclqu'heureux  dénouement , 
qui  tirera  l’un  8e  l'antre  d'embarras  ; comme  il 
arriva  par  la  reconnoifiànce  d'Orefte  8c  d'Iphi- 
génie. 

P-.lade  avoit  encore  fécondé  Orefte  dans  le 
deflein  de  tuer  Pyrrhus  ; 8c  Paufanias  dit  fur  cela 
qu'il  ne  le  fit  pas  feulement  par  amitié  pour 
Orefte , mais  encore  par  le  defir  de  venger  fon 
bifaieul  Phocus,  tué  par  Pelée  , aïeul  de  Pyrrhus. 
Pylade  eut  d'Electre  ceux  fils  , Strophius  8c  Mé- 
don.  V oyty  Electre  , ÛRESTE. 

On  voit  Pylade  fur  les  monumens  où  il  accom- 
pagne Orefte.  Voye^  l'article  de  celui-ci. 

PTLÆ.  Ce  mot  latin  vient  du  grec  -a-eXii  ~ qui 
lignifie  une  perte  ou  une  colonne  , foit  de  pierre  de 
taille  , foit  de  brique.  On  entend  communé- 
ment dans  l’ancienne  géographie  , par  le  mot 
pyU  , des  postes  , parce  qu'elles  font' comme  les 
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portes  d’un  logis,  par  lefquelies  il  faut  néceffai- 
rement  entrer  Sc  fortir. 


Quelquefois  ces  paffages  font  î ouvrage  de  la 
nature  ; quelquefois  iis  font  faits  de  main  a nom- 
mes dans  des  montagnes  que  l'on  a coupe=s  ; ce 
cui  répond  au  mot  claujîra  des  anciens  , £c  à ce 
eue  nous  appelions  préfeatement  un  pas  , un 
pen  , un  col.  Pline  ( L.  IV.  c.  6.)  nomme  PyU  un 
lieu  de  l'Arcadie.  Ptolorr.ée  (X.  IV.  c.  6.)  ap- 
>elîe  auffi  Pyùt  des  montagnes  d jethiopie  fous 
'Egypte. 

PYLAGOP.ES,  nom  que  les  villes  grecques 
donnoient  aux  députes  qu'elies  envoyoient  z^qaf- 
femblée  des  amphictions  , feion  le  droit  au  elles 
en  avoknt.  Chacune  y envoyoit  un  pylagore_  & un 
hiéromnémon , avec  plein  pouvoir  à celui-ci  de 
traiter  de  toutes  les  matières  qui  concernoient  la 
relieion  , le  pylagore  n'étant  chargé  que  des  inté- 
rêts” politiques.  Cependant  les  grandes  villes  dé- 
putèrent quelquefois  deux  ou  trois  pylagores  , & 
ïamais  qu'un  hiéromnémon  ; mais,  dans  ce  cas-là 
même  , ces  quatre  députes  n’avoient  toujours  que 
deux  voix.  On  choinifoit  toujours  les  pylagores  au 
fort , 8c  ils  étoient  ordinairement  pris  d’entre  les 
orateurs  , parce  que  dans  l’affemblée  des  amphic- 
tions , ils  étoient  obligés  de  porter  la  parole  ; ils 
délibéraient  fur  les  affaires  générales  de  la  Grèce, 
y formoïent  des  decrets , dont  ils  repréfentoient 
des  copies  à leurs  républiques  refpedives  , aux- 
quelles à leur  retour  ils  rendoient  compte  de  leur 
députation.  On  croit  que  ces  décrets  portoient 
en*  tête  le  nom  de  Y hiéromnémon cependant  il 
s’en  trouve  qui  commencent  par  ces  mots  : Il  a 
para  a propos  , il  a plu  aux  pylagores  & aux  autres 
qui  ont  droit  de  féances  d V ajfemblée  des  amphictions. 
Valois  penfe  néanmoins  que  les  hiéromnemons 
avoient  la  préféance.  Voye[  Hiéromnémon. 


PYLÉES , , nom  donné  à l'affemblée 

des  amphiûicns  , foit  qu'elle  fe  tînt  à Delphes 
ou  aux  Thermopyks.  Le  concours  du  peuple 
étoit  fi  grand  à ces  aflemblées , que  le  mot  pylées  , 
pyUa,  fut  employé  dans  la  fuite  pour  deiigner 
toute  afiemblée  nombreufe  , ou  toute  réunion 
d“  peuple  , dans  quelqu  endroit  que  ce  fût. 
(D.  I.) 


mAEQN  , xrjy/cTsi , bonnet  fait  en  forme  de 
tour,  tek  que  les  portoient  les  perfes  , 8c  tek 
qu'on  en  voit  aux  figures  de  Perfépolis. 


Dans  des  peintures  de  tombeaux  étrufaues , 
trouvés  à l'ancienne  Tarquinia,  près  de  Corneto, 
& dont  Bucnarotti  a publié  quelques-unes  , on 
voit  une  femme  drapée  , la  tête  couverte  d un 
bonnet  large  par  en-haut , ayant  une  draperie  re- 
levée iniques  vers  le  milieu  de  fa  coeffure.  tn  tel 
bonnet  s'appellcit  chez  les  grecs  '•■'Z;*;  » & c sz°1~ 
au  rapport  de  Poîlux  , un  aiuflsment  ordinaire  ucs 
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„ femmes.  Sur  des  médailles,  la  Junon  de  Sparte,  ainfi 
que  celles  de -Samos  & de  Sardes,  portent  une  pa- 
reille coëffure.  Un  bas-relief  de  la  villa  Aibani  nous 
offre  aufli  Cérès  coëffée  d'un  bonnet  fembiaMe. 


PYLIS  , devin  célèbre  , fils  de  Mercure  Sc  de  la 
nymphe  ïffa.  Il  étoit  fort  contraire  aux  troyens  ; 
ruané  par  les  prélens  de  Palavnède  , il  prédit  aux 
"quand  ils  abordèrent  a File  de  Lesbos  ou  il 
oit  . qu’un  cheval  de  bois  feroit  la  macnine 
avec  laquelle  Troye  feroit  fub^uguée.  Ÿ.  Cadmus 
ou  Cadmilus. 

PYLLI , \ q mot  eq.  grav4  ordinairement 

rnrAAor.  I ° 

fur  les  médailles  de  Saîapia  & d’Arpi  en  Italie. 
On  ne  peut  y rsconnoître  que  le  nom  d un  ma- 
giftrat. 

PYLOS,  dans  la  MeiTénie.  iîYAiûn  & nïA.  en 
monogramme. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 


RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 


O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  trident. 


Le  monogramme , le  trident  & un  nom  de  ma- 
riftrat  les  Ûifiÿiguent  des  médailles  de  Pylos  en 
fcliie. 


Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  de  Sévère  , de  Domna , de 
Caracalla  , de  Céta. 


Pvlos  , de  Triphylie  en  Elide.  nr. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRRR.  en  bronze Humer. 

Elles  font  oiflinguées  des  médailles  fraopées  dans 
la  Mefleme  , pat  la  vache  & l’ab fonce  des  carac- 
tères particuliers  à l’autre  Pylas. 


PYRA.  ( Voyer  B u cher.  ) Servius  ( Ænezd. 
Xi.  185.)  cependant  met  une  différence  entre 
ces  deux  mots.  Pyra  efi  lignomm  congerics  , dit- 
il  , rogus  , càm  jam  ardere  cæperit  , dicitur  ; bzzfium 
verb  , jam  exuftum  vocatur.  Mais  , quoi  qu’il  en 
dife,  les  meilleurs  écrivains  de  la  bonne  latinité 
donnant  la  même  fignification  à pyra  qu’à  rogus „ 
& lui-même  , dans  un  autre  endroit , renverfe 
cette  explication  , 8c  Ce  contredit  gromèrement 
( Jtineza.  III.  ) ; Apparat  ils  mortuorum  fanus  dici  fo- 
lez,  ex  tract io  lignomm  rogus  , fubjectio  igrzis  , pyra  , 
crematïo  caiaveris  , bufium  , locus , ufirir.a  , operis 
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cor.firuBio  fepttlckrum , n.ornen  infcriptum  montaient 
tum.  Une  loi  des  -douze  tacies  a - ci-  oroonne  que 
les  bûchers. féroient  confttuirs  à foUrmte  phdsàes 
maifons  , pour  éviter  les  accid.rns  au  icu.  Rcgum, 
dit  Cicéron  (De  legib.)  , bujmmve  novum  yetat 

propiüs  fexagznta  ped.es  adjitz  sdcs  aliénas  , iitvno 
domino  ; incendiant  verstur  aceraum.  A cv  en  rment 
juftifia  cette  précaution,  lorfqa’aux  funérailles 
de  ?.  Clodius , le  palais  fut  brûlé,  ainix  que  h 
bafîliqus  Porcicnne. 

PYRACMON.  Ce  nom  formé  de  8c de 

S.ygM,a,  enclume  , étoit  celui  d’un  des  miniitres  de 
Vulcain. 


PYRAEA.  Voyegyvsâ. s. 

PIRÆTHES  , peuples  de  la  Cappadoce  , qui,  au 
rapport  d’Euftathê  , allutnoient  d«s  feux  pour  tiret 
des  préfages  de  l’avenir. 

PYRAME.  Fqyep  Thisbé. 


PYRAMIDES  d’Egypte.  C’efl  la  feula  des  fept 
merveilles  du  monde  qui  s’eft  confcrvée  jufqu’à 
nos  jours.  « Ce  fut  Cléopis  , dit  Hérodote  , fuc- 
cefleur  de  Rhampfinitus',  qui  entreprit  cet  cui- 
vrage. Ce  prince  , adonné  à toutes  fortes  de  vi- 
ces , fit  fermer  tous  les  temples , défendit  aux 
égyptiens  de  facrifier  aux  dieux  , 8c  les  obligea 
de  travaillera  ces  ouvrages.  Dix  myriades  d’hom- 
mes, qui  font  le  nombre  de  cent  mille,  y tra- 
.vaiüoient  continuellement.  Chaque  myriade  fe 
relayait  de  trois  en  trois  mois.  On  fut  vingt  ans 
à "faire  la  première  pyramide  , qui  formcit  un 
quarré  de  huit  cent  pieds  de  chaque  côté , en  le 
prenant  au  rez-de-chauffée.  La  depenfe  qui  y fut 
faite  en  raves,  en  ails  8c  en  oignons  feulement, 
montait , dis  toujours  Hérodote  , à fèize  cents 
taîens  , qui  font  près  de  cinq  millions  de  notre 
monnoie  ».  L’hiltorien  ne  pircïr  pas  fore  perfuaas 
de  tout  cela.  Si  la  choie  eft  vraie,  dit-iî,  quelle 
aura  donc  été  la  dépenfe  en  ferremens  , en  pain  8c 
tout  le  relie  de  la  nourriture  , en  habits  ? 


M.  Paw  dit  des  pyramides  : « Pour  ce  qui  eft 
des  anciens , il  paroît  affez  probable  que  ce  qui  leS 
a le  plus  trompés  fur  cet  objet , c’eft  cu’ils  étoient 
à la  diferétion  d’une  efpèce  d’hommes  , qu’on 
nommoit  les  interprètes , "dont  le  collège  avoir  été 
étach  fous  Pfammétique  , Sr  au’ on  pourroit  preP 
que  comparer  à ceux  qu’on  nomme  à Rome  des 
iiceroni.  Les  phîlofophcs  qui  voulaient  véritable" 
ment  s’inftruire  en  Egypte  , étoient  contraints  à y 
fejourner  pendant  plurfeurs  années  , comme  Py 
thagore  , Eucoxe  Sc  Platon  ; mais  les  voyageprS  ’ 
gui  ne  faifoient  qu’aller  8c  venir  comme  Héro- 
dote , fans  favoir  un  mot  de  la  langue  du  pays  t 
ne  pou  voient  s’adreiïer  qu’aux  interprètes  , qui 
coonoiliant  le  penchant  des  grecs  pour  le  !T-er* 
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veilleux  , les  amufoient  cernas  des  enfin»  ? e« 
leur  feront  <ks  contes  aufli  inoipes  de  la  mamfte 
de  l’hiftoire  , qu  cppoles  aux  lumières  au  lens- 
comnvja.  ÇTft  vrsiiemblabkment  deux  que  vient 
li  tradition  encore  adoptée  de  nos  jours  touensnt 
1~C  pyramides  ^ qu'on  prétend  avoir  été  élevees  mal- 
gré les  prêtres  de  l'Egypte  , & en  dépit  de  toutes 
leurs  r-rot.  ftations  centre  de  tels  ouvrages  ; tenais 
oa'on  voit  très-clairement  que  ce  font  fur-tout 
1r  s prêtres  qui  ont  préSdé  à et  s confeiiCdcns  , 
gc  oui  les  ont  orientés  exactement  , fait  par 
l'ombre  d'un  ftyle  , fort  par  l'cbfitvstion  d'une 
étoile  au  paftàge  du  méridien.  Et  ils  n'ont  jamais 
déclaré  quel  pouvoir  avoir  été  en  cela  leur  but. 
& probablement  pas  même  à Thaïes  ==. 

« Ceux  qui  prétendant  qu'on  a orienté  les  py- 
ramides pour  fe  procurer  un  méridien  inébran- 
lable , aên  de  s’appcrcevoir  un  jour  fi  les  pôles 
du  monde  changent  ou  ne-  changent  point , n'y 
a voient  pas  réfléchi,  & ne  favoiirt  eux-memes 
ce  qu'ils  difoient.  Car  en  ce  cas  une  feule  pyra- 
mide eût  fuffi  , & en  n'en  auroit  pas  hérjfie  toute 
la  cote  de  la  Lybie  , depuis  Memphis  jufqu'au 
labyrinthe 

35  II  n’eft  peint  vrai  non  puis  qu’eues  aient 
fervi  de  gnomons  , opinion  foute  nue  très-tnal-à- 
propes  par  quelques  écrivains  modernes;  car, 
pour  les  anciîns  ,*  fis  n’cn.t  eu  gr.rd  de  rien  p .n- 
fer , ni  ce  rien  écrire  de  fniolable  , puifqu’iis 
p-  roisïent  avoir  en  quelque  coiinoifiance  du  phé- 
nomène de  la  cjcnfqtr.pti.on  de  l’ombre,  il  eft  vrai 
que  Soiin , ÀnimE  n-Kî  apçelh n & Caüiodore  s’ex- 
priment là-deffus  d’une  manière  extrêmement  im- 
propre , 8c  tout  ce  qu'en  peut  conclure  de  leurs 
exprefûons  , c’eft  eue  , Suivant  eux  , les  pyramides 
ne  jettent  jamais  de  I"  ombre  en  aucune  laifion  de 
l’année  , ni  en  aucun  innant  du  jour  ; 8c  cela  ar- 
rive , félon  Marcellin  , par  un  mécaniûne  de  leer 
conft  -action  , mccanicà  rsv.one.  Mais  avouons  que 
cet  homme  a dit-ià  quelque  chofe  qui  choque 
toutes  les  loix  de  la  nature.  ( Soiin.  Polykift.  cap. 

XLII-...  Am.  Marcel.  Hifi.  lia.  XXII , fub  fine 

Cafliodcrr.  V cri  arum.  lib.  IX.....  Comme  Sclin  eft 
le  premier  qui  paroît  avoir  répandu  cette  erreur , 
nous  citerons  fes  propres  termes  : Pyramides  turres 
font  in  Ægyrto  fabzgiate.  ultra  ctljitudinem  omnem  , 
que  péri  menu  pojjit , 'narras  menfuram  umbrarum 
egrcjfe  , malles  kabent  ambras..  Cela  n’eflr  tout  au 
plus  vrai  qu'à  midi  au  jour  du  fclftice  d’été  , & 
entre  les  deux  équinoxes.  ) 33 

” v «ci  en  peu  de  mots  de  quoi  il  eft  quefticn 

La  pi  us  grande  des  pyramides  fttuée  fous  le 
Vingt-neuvième  degre , cinquante  minutes  & quel- 
cuts  fieerne- s d:  latitude  Nord  . commence  vers 
réqainoxe  du  printemps  à ne  plGs  jeter  d’ombre 
2 üC^s  c.c  icn  ptün  Sc  en  peut  alors  fs  oro- 
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mener  autour  de  cet  immer. T monceau  de  pier- 
res , qui  s’élève  à plus  de  cinq  cents  pieds , fans 
péroré  le  fokil  de  vue.  Les  architectes  ont  pref- 
f.nti  cet  effet,  qui  réduite  nsc: liairement  de  la 
figure  pvraœidale  & de  la  largeur  de  la  b -J ■ ' 5 c® 
qui  lait  que  l’ombre  méridienne  fe  réfléchit  pen- 
dant ia  moitié  de  F année  fur  la  face  feptentno- 


nale  , 8c  ne  parvient  point  à terre  , ou  au  plan 
de  l'horizon.  Si  l’on  vouloir  faire  un  mauvais  ca- 
dran folaire  , il  feroit  impcfiible  d’en  faire  un  pius 
mauvais  que  celui  de  ia  grande  pyramide , puit- 
qu’en  ne  fauroit  trouver  meme  par  ce  moyen  le 
jour  du  folluce  d’été  ; car  alors  1 ombre  re- 
monre  tellement  qu’en  a peine  à l’appercevoir* 
lorfeu'en  eit  placé  au  pied  de  la  face  fèpten- 
trionale  =3. 

33  Cependant  le  célèbre  chrc-nologifte  de^  Vi- 
CToiesacni  que  les  prêtres  trouvoient  les  équi- 
noxes à l’aide  de  leurs  py  ramides  ( De  ANNIS 
ÆGYPTIAC.  in  Mifcell.  Berotinenf.  tom.  IX . 
C’eft  par  hazard  que  la  grande  pyramide  commence 
vers  l’équinoxe  a confumer  fon  ombre  à mini  , 
puifqu’ii*  y en  a d’autres  qui  commencent  plutôt. 
Pour  ce  oui  eft  de  trouver  par  ce  moyen  les  10I- 
ftices  , nous  dirons  eue  la  plus  granne  omore 
méridienne  de  la  pyramide  de  Gizeh  & de  toutes 
les  autres  indique  le  folftice  d’hiver  ; mais  il  eut 
été  fort  difficile  de  trouver  celui  d’été.  D ail- 
leurs , il  y a une  très-grande  pénombre  qui  eut 
rendu  toutes  obfervations  extrêmement  vicieu- 
fes.  ) ; ce  qu’il  n'c fit  jamais  cru  , s'il  avoit  eu  des 
plans  exacts  de  ces  monumers  , & fur-tout  de 
bonnes  cartes  de  l’Egypte  , telles  que  celles  ûont 
nous  nous  femmes  fervis  33. 

33  II  faut  favoir  eue  les  égyptiens  n ayoient  pas 
déterminé  le  rapport  eu"  il  doit  y avoir  entre  la 
largeur  de  la  bafe  , & îa  hauteur  perpendiculaire 
d’une  pyramide  quelconque  ; cr  , comme  iis  cti 
extrêmeme  nt  varié  à cet  égard  , il  eft  clair  qu  iis 
n’ont  jamais  pente  à chercher  par  cette  méthode 
les  jours  équinoxiaux  , qu’ils  trouvoient , fuivant 
Macrobe  , par  de  impies  ftyles  , & même  , ^cotn- 
me  on  l’a  prétendu  , par  leurs,  horloges  d’eau. 
Voici  donc  un  fait  dont  Mi.  de  \ ignoles  n a pas  eu 
la  moindre  connoiftance  ; la  pyramide , que  les  ara- 
bes nomment  el  Harem  , ei  Kiebtr,  cl  Rouen , a 
une  bafe  beaucoup  plus  large,  eu  égard  à ta  hau- 
teur, que  la  grande  pyramide  de  Memphis  ; amii 
il  eft  certain  qu’elle  a commence  & commence 
encore  long-temps  avant  l’autre  a coniumer  fa 
propre  ombre  à midi  , & n'indique  en  aucune  ma- 
nière que  ce  fait  les  équinoxes.  On  pourroit  g an- 
leurs  demander  comment  s'y  prenoient  les  prê- 
tres attachés  au  collège  de  1 hèbes  , putfqu  on 
fait  qu’il  n’a  jamais  exifts  de  pyramide  dans  ia 
Thébaide  , quoi  cu’en  dife  .-sbulféda.  Cepenû^..^ 
ce  collège  étoit  le  plus  célèbre  de  tous  par  ties 
connoiCances  aftronomiques  , comme  U 


.7 « P Y R 

suffi  le  premier  pu  l'époque  Je  r*  fondl' 
tien  53. 


pu  Ne  prêtons  donc  pas  aux  égyptiens  des  su  s 
nu’ilc  n'ont  point  eues  ; car  s ils  avoient  eu  de 
telles  vues , il  raudroit  avouer  auiTi  que  le  fens-com- 
mun  leur  a manqué,  puifqu  un  fimple  Hyledcnm 
fur  toutes  ces  chofes  des  mdicatior 


înun  leur  a manque ^ puiiqu  un  umpie  - r 

fur  toutes  ces  chofes  des  indications  miUe  lois 
plus  précifes  qu  une  maffe  qui  s obicurcit  eiie- 
mème  ». 


« Les  pyramides  ont  été  , tout  comme  les  obe- 
lifques,  des  monumens  érigés  en  T honneur  de 
l'être  qui  éclaire  cet  univers  ;&  voila  ce^ qui  a 
déterminé  les  prêtres  à les  orienter.  11  eut  ets 
très-aifé  de  pratiquer  dans  la  capacité  de  ces  édi- 
fices un  grand  nombre  de  falles  fépulcbrales,  pour 
y dépofer  les  corps  de  toutes  les  perfonnes  de.  la 
famille  royale  ; & c'eft  ce  qu'on  n'a  neanmoins 
pas  fait  , puifqu'on  n'y  a découvert  que  deux 
appartemens  & une  feule  c ai  fie  , que  , maigre 
l'autorité  de  Strabon  , beaucoup  de  voyageurs 
éclairés  , comme  M.  ShaW  , ne  prennent  pas  pour 
un  farcophage  où  il  y ait  jamais  eu  un  cadavre 
humain  ; & en  effet  cela  n'eft  pas  même  probable. 
On  a hazardé  à l'occalîon  de  cette.  caifTe  mille 
conjectures  ; cependant  je  ne  connois  point  d e- 
crivain , qui  ait  devine  que  ce  pourroit  être-la 
ce  qu'on  nommoit  parmi  les  égyptiens  le  tombeau 
d G pris  j comme  il  v en  avoit  beaucoup  dans  leur 
pays  5 & la  fuperftiticn  confîftoit  à faire  tomber 
tout  autour  de  ces  monumens  les  rayons  du  fo- 
leiî , de  façon  qu'il  n'y  eût  pas  d'ombre,  fur  la 
terre  à midi  pendant  une  moitié  de  l'année  tout 
au  moins  ; car  ce  phénomène  duroit  plus  long- 
temps par  rapport  aux  pyramides  méridionales 
d'iîlahon  & Hauara  vers  l'extrémité  de  la  plaine 
connue  fous  le  nom  de  Cockome , & que  je  re- 
garde comme  les  plus  anciennes  , puifqu  elles  font 
fans  comparaifen  plus  endommagées  que  celles  de 
Memphis  , qu'on  croit  pouvoir  fub lifter  encore 
pendant  cinq  mille  ans  , à en  juger  par  la  dégra- 
dation qui  y eft  arrivée  depuis  le  fîècle  d'Héro- 
dote jufqu'a  nos  jours  ; cet  hîftorien  allure  que 
de  fon  temps  on  y voyoit  beaucoup  de  figures  & 
de  caractères  fur  les  faces  extérieures  , qu'on  riy 
retrouve  plus.  C'eft  faute  d'y  avoir  réfléchi  , que 
M.  Norden  dit  , dans  fon  voyage  de  Nubie  , que 
ces  édifices  doivent  avoir  été  conftruits  avant 
l'invention  des  caractères  hiéroglyphiques  , ce 
qui  choque  toutes  les  notions  de  l'hiftoirs.  Et 
il  feroit  a fouhaiter  que  la  plupart  des  voyageurs 
fiffent , avant  leur  départ  ou  tout  au  moins  après 
leur  retour  , de  meilleures  études  ». 


» Une  obligation  réelle  cm'on  a aux  prêtres  de 
l'ancienne  Egvpte , c'eft  d’avoir  orienté  les  py- 
ramides avec  beaucoup  d’exactitude  ; car  par-là 
nous  favons  que  les  pôles  du  monde  n'ont  point 
changé  i Se  inutilement  chercheroit-on  fur  toute 
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la  furface  de  notre  glooe  qusîqu  autre  moyen 
pour  s'en  allurer  ». 

» Diodore  dit , à la  vérité , que  les  Pharaons 
qui  ont  , fuivant  lui , bâti  les  deux  grandes  pyra- 
mides , n'avoient  ofé  y faire,  depoier  leurs  corps , de 
p=’-.r  que  les  égyptiens  ne  vinrent  l'en  arracher  ; 
mais  c'eft-là  unirait  populaire  dont  Hérodote 
n' avoit  pas  même  oui  parler.  Et  n^fui.at  ^ y ré- 
flëcliir  pour  concevoir  l'abfurdke  ou  ces  princes 
feroient  tombés  eft  élevant  des  pyramides  qui  dé- 
voient leur  fervir  de  fepulture  ; tandis  que  d un 
autre  côté  ils  étoient  certains  d'avance  qu'on  ne 
les  y enterrercit  jamais.  Les  grecs  s étant  une  fois 
mis  dans  l'eforit  que  les  pyramides  font  les  tom- 
beaux des  Pharaons  , n'ont  jamais  voulu  fe  lufier 
défabufer  à cet  égard  , quoique  les  égyptiens 
aient  hautement  déclaré  que  ïamais  aucun  de 
leurs  rois  n'avoit  été  enfeveli  dans  l'intérieur  ' 
d'une  pyramide  , St  que  c etoient  des  monumens 
elevés^par  la  nation  en  corps , & non  par  des 
princes  particuliers.  On  trouve  dans  l'biftoire  un 
fait  décifif,  par  lequel  il  eft  démontré  que  les 
égyptiens  ne  pensèrent  pas  même  à refufer  la  fé- 
pulture  aux  mauvais  rois.  Ils  haiffoient  mortelle- 
ment un  des  Pharaons  delpotiques , nomme  Aprïes , 
qu'on  foupçonnoit  d'avoir  commis  des  crimes  atro- 
ces, dont  quelques-uns  étoient  réels.;  or  le  peuple 
fe  fit  livrer  ce  prince  dès  qu'il  fut  vaincu  par  Ama- 
fis  ; on  l'étrangla , & on  le  porta  enfuite  dans  le 
tombeau  de  fes  pèæs  , qu'on  voyoit  à l’entrée  du 
temple  de  Minerve  de  Sais , où  repofoient  tous 
les  "Pharaons  de  la  tribu  faitique.  Ce  fait  eft, 
comme  en  voit , décifif  ». 

Le  baron  de  Tott  (IV.  pag.  fp  & fidv.)  a 
publié  fur  l'ufage  des  pyramides  de  Gifa  une  opi- 
nion bizarre.  La  voici  : 

« Chaque  pyramide  a fes  catacombes  ; le  banc 
de  rocher  taillé  au  cifeau  fur  une  largeur  de  cin- 
quante toifes,  perpendiculairement  au  fommet  de  , 
la  première  pyramide  , & parallèlement  à fa  face 
horizontale  , préfente  plufieurs  ouvertures  , dont 
une  partie  eft  encore  fermée  par  de  longues 
pierres  chargées  d'hiéroglpyhss  S:  de  figures  en 
bas-relief.  Üne  de  ces  ouvertures  offre  un  large 
fouterrain  où  l'œil  fe  perd  dans  i'obfcurite,  mais 
dont  la  direftion  répond  à la  bafe  de  fa  pyramide. 
Les  pyramides  font  inconteftablemènt  du  meme 
roc  que  les  catacombes  , & on  ne  craint  pas  d af- 
furer  que  les  catacombes  en  ont  été  la  carrière. 
D'après  ces  obfervations , M.  Tort  regarde  comme 
probable,  qu'à  chaque  nouveau  règne  les  habitans 
île  Memphis  fermaient  les  dernières  catacombes 
pour  en  ouvrir  de  nouvelles  ; que  les  pierres  ti- 
rées de  cette  excavation  étoient  réfervées  au  mo- 
folée  du  fouverain  aftuel , & que  la  durée  de  Ion 
règne  en  déterminoit  les  proportions.  Ces  pierres 
de  même  échantillon  , transportées  à mefure  Tut 
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le  plateau  qui  fert  de  bafe  à chaque  pyramide  , n’a- 
▼01  nt  plus  befoin,  pour  former  le  monument 
que  d'être  placées  en  retraite  , lcrique  le  caicul  ae 
leur  nombr  : avoir  donne  l'étendue  de  la  première 
aÆfe.  On  prut  encore  conjecturer  que  le  puits  qui 
eil  placé  dans  l'intérieur  de  la  grande  pyramide  , 
abouti iîoit  dans  ! s tombeaux  inférieurs,  8c  fem- 
b’oit  ménager  au  fouvcrain  le  moyen  de  commu- 

niquer  avec" tous  ris  fuj  ts  morts  fous  fon  règne 

Sous  ce  point  de  vue,  toute  idée  d’oppreflicn, 
d’efclavage  , ce  tyrannie,  difparoit  à l’afpeét  de 
ces  maff.s  énormes 

Pyramide  (La  crande ) . M.  Paneton  dit  de 
cell  >là  i-ns  fa  édétrologie  : 

« Les  hiftoriens  ne  font  point  d’accord  fur  l’an- 
cienneté de  cette  pyramide  , ni  des  autres  que  1 on 
voit  en  Egypte  , 8c  principalement  dans  les  envi- 
rons du  Caire  8c  de  1 ancienne  Memphis.  Héro- 
dote en  attribue  la  confhrucHon  a Cheops,  8c 
Diodore  de  Sicile  à Chemmis.  dernier  écri- 
vain , qui  voyagea  en  Egypte  foixante  ans  avant 
Tère  vulgaire  3 dit  que  la  bafe  eft  cu^rree  5 ce  qui 
eft  attefté  par  tous  ceux  qui  l'ont  vu  depuis.  11 
ajoute  quelle  eft  conftruite  toute  entière  de  pierres 
très-difficiles  à travailler  , mais  auffi  d une  curée 
éternelle.  Car,  d't-il , bien  que  la  tradition  porte 
qu’il  y a au’ourd'hu:  mille  ans  que  la  pyramide  fub- 
fifte  , que  d’autres  même  affùr  nt  qu’il  y a trois 
mille  quatre  cents  ans  ; elle  s’eft  confervee  juf- 
qu’à  nos  jours  fans  être  endommagée  en  aucun 
«ndroit  », 

35  Ces  témoignages  , qui  font  remonter  le  temps 
de  la  conftruction  de  la  pyramide  au  moins  à trois 
mille  ans  de  celui  où  nous  vivons  , font  ce  qu'il 
eft  plus  raifonnable  de  croire  de  fon  antiquité. 
Car  ce  font  d-S  fabl-S  que  ce  que  rapportent  quel- 
ques écrivains  de  l’anci.  nnete  des  pyramides  de 
rEgypte.  Jofeph  Ben  Aliphafi  qui  en  a décrit  deux  , 
dit  que  l’une  fut  bâtie  par  Schur  , fils  de  Schah- 
valvac  , avant  le  déluge  ; l’autre  par  Hermès  , qui 
eft  , ajoute-t-il  , l’Hénoc  des  hébreux  .,  lequel 
ayant  prévu  cette  inondation  univerfelle , mit 
dans  cette  pyramide  ri  s livres  avec  ce  qu  il  avoir 
de  plus  précieux  8c  de  plus  rare.  Les  peuples  de 
•Sabée  croient  auffi  qu’Agathemon  , qui  eft  Seth  , 
fut  enfeveli  dans  une  de  ces  pyramides , & Hermès 
dans  une  autre  ; Sc  c’eft  à-peu-près  ce  qu’en  rap- 
porte Kircher  ». 

33  Selon  les  voyageurs  modernes  , la  grande  py- 
ramide eft  limée  fur  le  haut  d’une  roche  dans  le 
defert  de  fable , à un  quart  de  lieue  de  diftance 
vers  l’ouelt  les  plaines  d’Egypte.  La  roche  s’élève 
d environ  cent  pieds  au-deffus  du  niveau  de  ces 
plaines , mais  avec  une  rampe  aifée  Sc  facile  à mon- 
ter ; elle  contribue  en  quelque  chofe  à la  beauté  & 
à la  majafté  & l’ouvrage  ",  & fa  dureté  fai;  un 
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fondement  proportionné  à la  maCTe  de  ce  grand 
édifice  »3. 

33  Pourvifiter  la  pyramide  en-dehors  , on  mente 
en  rr prenant  haleine  de  t..mps  en  temps  } car  , au 
rapport  de  Thevenor  , elle  a deux  cents  huit  ve- 
stes de  greffes  pierres.  Quand  on  eft  parvenu  au 
haut , en  ri  trouve  fur  une  plat- -ferme  d ou  1 on 
découvre  d’autres  pyramides  , le  Caire  , une  partie 
de  l’Egypte  , le  dérirt  fabloneux  du  pays  de  Bs.i- 
rein  fur  la  ccte  occidentale  du  gobe  pernque  en 
Arabie  , les  déf.rts  de  la  Thébaide  8c  !a  mer.  La 
plate-forme  , qui  , à la  regarder  d’en-bas  , rimoie 
faite  en  pointe  , eft  de  dix  ou  douze  groiies 
pierres  > elle  eft  quarrée  comme  la  baie  de  1» 

. j ramide  >3. 

33  l a porte  de  la  pyramide  placée  au  feizieme 
degré  en  montant , n’eft  pas  tout-à-fait  au  trçli.u; 
•e  Cair-  eft  au  Nord  à fon  égard.  Pour  arriver  à 
c:  tte  porte  , il  eft  néceffaire  de  monter  ur.e  colline 
j.  int.  de  ce  côté  à la  pyramide  ; & il  y a beaucoup 
d’apparence  que  le  fable  dont  elle  eft  cornpofee  , 
y a*  été  pouffe  par  le  vent.  La  pierre  qui  eft  en 
travers  far  cette  porte  , a onze  pas  de  longueur 
fur  huit  de  largeur,  8c  l’entrée  qui  eft  quarrée  à- 
peu-près  , a de  hauteur  trois  pieds  fix  pouces^  & 
trois  pLds  trois  pouces  de  largeur.  Cette  entrée, 
qu’on  peut  nommer  une  couliffe  , parce  qu  étant 
fort  inclinée  , 8c  que  continuant  de  ia  même  forte 
en  fa  hauteur  8c  en  fa  largeur  , elle  defeend  par  la 
pente  d’un  angle  de  foixante  degrés  , eft  de  la 
îoncui  ur  de  foixante  8c  feize  pieds  cinq  pouces 
& fix  lignes.  Après  cette  defeente  , on  trouve  une 
autre  montée  de  même  largeur  , qui  eft  penchante 
comme  la  première.  Par-la  on  monte  la  longueur 
de  cent  onze  pieds  , 8c  l’on  trouve  deux  allées  au 
bout  , l’une  baffe  qui  eft  parallèle  à l'horizon  , 
l’autre  haute  qui  monte  , 8c  qui  a le  même  pen- 
chant que  les  "précédentes.  Â l’entrée  de  la  pre- 
mière , on  rencontre  un  puits.  Cette  allée  balle  , 
qui  a trois  pieds  8c  trois  pouces  en  quirré  , mène 
à une  chambre  qui  n’en  eft  pas  beaucoup  elcignee; 
8c  l’on  monte  la  longueur  de  cent  foixar.te-deux 
pieds  par  l’autre  allée  qui  eft  de^la  largeur  de  fix 
pieds  quatre  pouces.  Des  deux  côtés  font  deux  ef- 
pècts  "de  banquettes  de  deux  pieds  8c  demi  de 
hauteur  , qui  ri  rvent  d’appui.  On  voit  au  bout  de 
l’allée  une  falle  longue  de  trente-deux  pieds  , 
haute  de  dix-neuf,  large  de  feize  , dont  le  haut 
eft  plat,  8c  fait  de  neuf  pierres  qui  ont  de 
longueur  feize  pieds  chacune.  Au  bout  de  la 
falle  eft  un  tombeau  vuide.  Il  a ete  fait  d une 
f ule  pierre  , qui  a de  largeur  trois  pieds  8c  un 
pouce , d’épaiffeur  cinq  ; 8c  cette  pierre  , qui  eft 
"une  efpèce  "de  porphyre,  forme  comme  une  emehe 
quand"  elle  eft  frappée  33. 

» On  auroitaffez  de  peine  à deviner  quelle  a été 
l’intention  des  rois  d’Egypte  , en  faifant  comtruire 
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les  pyramides.  Les  uns  veulent  quelles  aient  été- 
conférées  aux  dieux.  D'autres  foutiennept  qu  elles 
ont  été  bâties  par  les  confeus  oe  JoGpb, 
patriarche  Jacob  , pour  y ferrer  uu  froment  , & 
Pie  tins  Valerianus  dit  que  ceux  au  pays  le. 
nomment  encore  les  greniers  qe  inaraon.  1 y 
en  a même  une  qui  a été  nommes  garant  J uf*  , 
& c'eft  la  même  qu’on  nomme  aujourd  hm  Ha  ram 
Jiahim  , du  nom  ‘du  village  dont  elle  eit  procne  , 
éloigné  de  deux  journées  de  chemin  du  Caire  ; 
mais  ces  opinions  manquent  absolument  ce  rende- 
ment , & il  n’eft  pas  vraifemblable  que  peur  ccn- 
ferver  du  bled  , on  ait  eu  recours  à tant  de  {lierres  ; 
aue  , pour  tirer  de  la  neceinte  un,  r.omore  in- 
croyable d’ouvriers  , on  fe  foir  avite  de  les  char- 
ger d’un  travail  plus  insupportable  que  la  misere  j 
& de  la  manière  que  ces  pyramides  font.  bâties  , 11 
n’eft  pas  poflible  qu’on  en  ait  voulu  faire  ce  fim- 
ples  greniers.  Elles  furent  élevées  , félon  Liodqre , 
pour  la  fépulture  des  rois  d’Egypte , & feion  Pline , 
ou  pour  empêcher  que  le  peuple  ne  fut.  oiiir  & 
dans  le  cas  de  fe  révolter  , ou  par  vanité  pour 
faire  montre  de  leur  puiiTance  & de  leur  opulence  : 
Hegiim  pecunn  otioja  ac  jiuha  cjientatiO . AriitctS  a 
cru  que  les  rois  n’ont  été  portés  à cette  dépenfe 
prodigieufe  que  pour  affermir  leur  tyrannie  , en 
rendant  pauvres  tous  leurs  fujets  , qui.  , étant 
épuifés  d’argent  & accablés  d’un  travail  conti- 
nuel , étoient  hors  d’état  de  fe  révolter.  C’eft  une 
politique  très-mal  entendue  , mais  qui  eft  encore 
aujourd’hui  pratiquée  dans  le  même  pays  par  la 
voie  des  importions  ». 


» Un  édifice  aufû  extraordinaire  que  la  pyramide 
dont  nous  venons  de  parler  , confirait  moins  pour 
aucune  utilité  réelle  que  pour  être  un  objet  d’ad- 
miratior,  à la  poftérité  , & pour  éternifer  dans  la 
mémoire  des  générations  les  noms  de  ceux  qui  en 
ont  été  les  auteurs  , a dû  neceffairement  recevoir 
fur  quelqu’une  de  fes  dimensions  l’une  des  mefures 
géoaéfiques  de  l’Egypte  , une  ou  plufieurs  fois  ré- 
pétées. Cette  particularité  que  j’avois  foupçonné 
devoir  caraiténfer  la  pyramide  , a été  pour  moi 
un  motif  de  curiofité  ; j’ai  defiré  favoir  quelle 
pourrait  être  cette  mefure  ; elle  étoit  facile  a ap- 
percevoir  , on  er  pourra  juger». 

» Chszeiles  , de  l’académie  des  fciences  , s’é- 
tant tranfports  en  Egypte  , examina  & mefura 
cette  pyramide.  Sa  bafe  eft  un  cuarré  parfait  ; fes 
faces  font  égales  8r  femblables  , étant  chacune  un 
triangle  équilatéral  ; elles  regardent  les  quatre 
points  cardinaux  du  monde  ; la  plate-forme  eft 
auiTï  un  quatre  parfait , dont  chaque  côté  eft  de 
16  | pieds  de  roL  Quant  au  côté  "de  la  bafe  , il 
s efftrouve  de  600  pieds  ; mais  l’opération  ayant 
été  faite  fur  un  terrein  inégal , oui  ‘s’élevait  vers 
le  milieu  par  une  hauteur  qui  eft  de  3 y | pieds  de 
rci.f  38- pieds  anglais,  félon  Gréaves.  ) 'il  faut , 
de  l as  eu  même  de  Câazeües  , y faire  une  jéduc- 
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don,  laquelle,  en  fiippcfant  que  la  hauteur  du 
terrein  formoit  un  feul  angle  vis-a-yis  le  milieu  de 
la  bafe  de  la  pyramide. , fercit  de  3 f pieos  5 en 
forte  qu’il  réitérait  6Î6  f pieds  , pour  la  longueur 
eu  coté  de  la  pyramide.  Cette  mefure  a été  priia 
également  par  d’autres  voyageurs  : elle  rut  trouvée 
de  6oz  pieds  de  roi  oar  Monconis  en.  164- , & en- 
fuite  par  Fulgence  de  Tours  , capucin  , mathéma- 
ticien , puis  vérifiée  par  Thé venot  ,.  dont  l’exac- 
titude eft  reconnue  par  les  favans.  Si  1 on  prend  un 
moyen  proportionnel  entre  la  mefure  de  Chazelles 
8r  ct-Ûe  de  Monconis  , l’on  aura  6S4»  pieds  de  roi  „ 
pour  la  longueur  du  côté  de  la  bafe  de  la  py- 
ramide ». 

» La  pyramide  ayant  pour  faces  quatre  triangles 
équiangles  , l’angle  au  fommet  ( En  fuppofànt  la 
pyramide  non  tronquée.  ) , formé  par  les  plans 
de  deux  faces  oppofées,  eft  de  70°.  32'.  & chaque 
angle  fur  la  bafe.de  54°.  44b  l’axe  entier  devoir 
être  de  485.  8 pieds  de  roi,  & fon  axe  tronqué 
ou  la  hauteur  perpendiculaire  de  la  pyramide 
dans  l’état  où  eîie  exifte  , eft  de  472  pieds  ». 

» Strabon  , qui  alla  en  Egypte  avec  Eiius  Galbas 
vers  l’époque  de  hère  vulgaire  , dit  ( L.  XVII.  p. 
JJ 5.  édit,  de  Cafaubon.  ) qu’à  40  ftades  de  Mem- 
phis , eft  un  terrein  élevé  , où  font  plufîeurs  pyra- 
mides qui  fervoient  pour  1a  fépulture  des  rois. "Des 
trois  puis  remarquables, deux  ont  été  mifes  au  nom- 
bre des  fept  merveilles  du  monde  ; elles  font  de 
la  heuteur  chacune  d’un  ftade  , ont  leur  bafe  quar- 
rée  , & leur  hauteur  üirpaffe  un  peu  la  longueur 
de  chaque  cote:  euri-  y>:.  çxê'txtcci  tq  uya?  , r-:r;  <r— 

ya~,ùt  Tsi  %7jp.a.T!  , rrj  irZ.tufS,;  iz.cr.rsj  paziS'  ,«=7ç«v  r» 

<j-ÿoç  lyjvyzt.  Je  déférerais  avec  docilité  à l'affer- 
tion  de  Strabon  , qui  dit  que  la  hauteur  des  pyra- 
mides eft  plus  grande  que  le  côté  de  la  bafe  ,'fi  le 
contraire  rfetoit  prouve.  Il  faut  donc  renverfer  fa 
phrafe , & en  appellant  avec  lui  ces  pyramides 
recjittiea  , dire  que  le  côté  de  leur  bafe  étoit  d’un 
ftade  , Se  que  ce  côté  étoit  plus  grand  que  la  hau- 
teur, foit  perpendiculaire  , foit  oblique,  de  la 
pyramide.  Car  fi  Strabon  a écrit  ces  meîurages , ce 
n'eft  pas  qu’il  les  ait  fait  lui-même  -,  on  les  lui 
aonna  dans  le  pays  , & apparemment  qu’il  con- 
fondit ces  deux  dmnenfidns  , en  prenant  l’use 
pour  l’autre  ». 

» Pomponius  Mêla  ( De  fitu  orbis , lia.  I.  ç.  ) , 
parlant  des  pyramides  d’Egypte  , dit  qu’elles 
étaient  conltrmtes  de  pierres  de  trente  pieds  de 
longueur  5 que.  la  plus  grande  (Car  il  obferve 
quny  en  a trois.)  occupe  par  fa  bafe  un  terrein 
ce  quatre  plethres  de  longueur , 8c  qu’elle  a au- 
tceîît  u.ô  hauteur  i Pyr&Tjiidts  tricenûm.  pediiTïi  lavidibus 
extraüs.  .,  quarum  maxima  ( très  namque  furu  ) qua- 
tuor fer'e  [ch  jugera  fuâ  fede  occupât  p tctîdem-  in  ald- 
tudzaem  engitur.  Je  ne  m'arrêterai  point  à difeuter 
^ fa»  jc  moi  jugera , Mêla  prétend  ici  parler  d’uns 
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«refrure  de  friper ficie  , ou  d uns  mefure  ce  fcn- 
gudur;  il  feroit  ridicule  d'appliquer  une  mefure 
de  fuperficie  au  mefurage  de  hauteur  , comme  le 
feroit  ici  cet  écrivain.  Quant  a la  qualité  ce  la 
m-fare  défianéefous  l’expreifion  jugera  , en  peut 
a durer  queVeft  le  plethre  linéaire  compcfe  de 
cent  pieds  ou  de  cent  coudées  ; car  il  feroit  facile 
de  produire  un  grand  nombre  d'exemples  qui 
prouvent  qu'on  a rendu  fouvent  le  mot  ccuc.ee 
par  celui  de  pied  , & au  contraire.  Mêla  n'eit 
point  ie  feul  qui  ait  rendu  le  mot  ylethre  par  celui 
de  jugire  ,-  Lucrèce  , Virgile  , Tibulle  , Ovide  , 
Pline  ° Hvgin  , Noël  Comti  ( Natalis  Cornes  ) , & 
après  eux  Valla  , tradu&eur  d'Hérodote  , & nom- 
bre d'autres  écrivains  l'ont  lait  également.  En 
voici  un  exemple  remarquable  qui  tiendra  lieu  de 
plufieurs  autres.  Homère  , dans  i’Odytîeë  ( XI.  ) , 
dit  : « J’ai  vu  Tityus  , fils  de  la  Terre  , etendu 
» de  fon  long  , & occupant  un  efpace  de  neuf 
» plethres  ». 

Lucrèce  ( Lïb.  III.  ) a dit  à fa  manière  : 

Qui  non  fola  novem  difpenjis  jugera  mtmbris 
Obtineat. 

Virgile  ( Æneii.  XI.  j : 

Per  tota  novem  cul  jugera  ccrpus 

Porrigitur. 

Tibulle  ( Lib.  I.  eleg.  3.)  : 

PorreBufque  novem  Tityus  per  jugera  terrz. 

Ovide  {IX.  Mctam.  ) : 

Xifcera  przbebat  Tityus  lanianda  , novemque 
Jugeribus  diftraBus  erat. 

Hvgin  ( Fab.  \ ) -j  ■ Qui  novem  jugeribus  ad  inféras 
exfcrrecius  jacerc  di  citer.  Enfin,  cette  étendue  de 
neuf  plethres  , qui  , dans  1e  fens  d’Homère  , vau- 
droit  cent  vingt-huit  de  nos  toifes  , eft  fouvent 
traduite  en  françois  par  l’exprefllon  de  neufarpens. 
Je  conclus  donc  que  Mêla  , par  quatre  jugères  , a 
entendu  quatre  pxethres  , mais  qu'il  l-.  s a compofés 
lui-même  de  quatre  cent  coudees  , qui  durent  être 
dans  l'original  grec  qu'il  a copié  ; 8c  ces  quatre 
cents  coudées  etoient  la  valeur  du  ftade  de  Marin 
de  Tyr  , de  Ptolémée  & de  Héron  ». 

» Pline  ( Lib.  XXXXI.  cap.  12.  ) entre  dans  un 
grand  détail  lur  les  pyramides.  Voici  ce  que  j’y 
trouve  d'intéreflànt  pour  la  matière  que  je  traite  : 
Xmplijjima  ( pyramidum  ) oeîo  jugera  obtinet  foli  , 
quatuor  angulomm  paribus  intervallis , per  0B0- 
gentos  oBogintz  1res  pedes  fingulorum  laterum  alti- 
teuo  , a cacumïne  pedes  XXX.  y- /tories  zntcrvalla 
f rge'a  per  quatuor  angulos  pares  DCC.  XKXXII 
tut'aa reher.uuat.  Ttrtia  minor  przd; Bis  , fed  multô 
fi  ■ - • .t.ei  , e e . bus  itfurgtt  CGC.  LXIIl 
pe— sus  L-.ttr  angulos.  Je  préviens  d’abord  que.  je  ne 
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ferai  pas  dans  ce  moment  ufage  de  ces  mots  0B0 
jugera  ; c’eft  une  traduction  d'Herodote  que  je 
réfsrve  pour- une  autre  occafion.  J obferve  enfuite 
que  Pline  attribue  aux  deux  plus  grandes  pyra- 
mides des  hauteurs  fort  différentes  , quoique  Nor- 
den  , qui  les  a vues  & mefurées  , les. ait  trouvées 
de  même  hauteur  , 8 c également  de  cent  pieds 
danois  , mefure  qui  pourtant  me  . paroit  trop 
grande  , à moins  qu’il  n’entende  par  leur  hauteur 
perpendiculaire  l'axe  entier  jufqu'à  la  pointe  du 
fommet  qui  n'exifte  plus.  Dans  ce  cas  fa  mefure 
leroit  très-jufte  ; car  500  pieds  danois  font  quatre 
cents  quatre-vingt-trois  pieds  de  France  , & nous 
avons  vu  par  les  mefures  de  Chazelles  qu'elles 
avoient  précifément  cette  hauteur  lors  ae  leur 
conftruéiion.  J'obferve  en  troilîème  lieu  que  Pline 
donne  à deux  pyramides  des  mefures  qui  appar- 
tiennent à la  même  ; mais  au  lieu  de  oBogentos 
oBoginta  très  , paflage  corrompu  , il  faut  lire  non- 
gentos  viginti  très  , & entendre  par  le  mot  pedes 
des  fpithames.  Et  dès-lors  tout  eft  clair  & exaâ  ; 
la  hauteur  oblique  , ou,  comme  difent  les  géomè- 
tres , l'apothême  de  la  pyramide  tronquée  ( Sin- 
gulorum  Laterum  altitude.  ) etoit  de  923  fpitnames , 
fa  hauteur  perpendiculaire  de  737  fpithames  ; & 
chaque  côté  de  la  plate-forme  en-haut  étoit  de 
25  fpithames  , d’où  l’on  déduit  par  le  calcul  que 
le  coté  de  la  bafe  de  la  pyramide  étoit  de  1067  f 
fpithames,  & l'axe  entier  de  7J4  f.  Or,  fuivant  les 
rapports  donnés  par  Héron  , le  ftade  contenoit 
1066  - fpithames  ; donc  le  côté  de  la  bafe  étoit 
d’un  ftaüe  ; l'axe  entier  devoir  être  ftricfement 
de  754  7 fpithames  ».  Xoyetj  Spithame  , Stade. 

Tout  ce  que  l'on  a écrit  jufqu’à  ce  jour  fur  la 
deftination  des  pyramides  paroïtra  conjectural , 
iorfeue  M.  Dupuis' , auteur  des  explications  aftro- 
nomîques  des  fables  , aura  publié  dans  fon  grand 
ouvrage  la  deftination  de  ces  vaftes  montimens  , 
qu’il  a retrouvée  malgré  le  fecret  inviolable  des 
prêtres  égyptiens  , & l'ignorance  des  grecs  & des 
romains  fur  cet  objet.  Avant  cette  époque  , je  ne 
puis  & ne  dois  , fans  trahir  la  confiance  d’un  ami , 
faire  connoitre  que  les  principaux  traits  de  cette 
ingénieufe  découverte. 

M.  Dupuis  a remarqué  que  la  grande  pyramide  , 
par  la  proportion  de  fes  cotés  , de  fà  hauteur  per- 
pendiculaire & de  fes  angles,  eft  une  pyramide 
infcrite  dans  la  demi-fphère  , ou  quelle  eft  la 
moitié  d'un  octaèdre  inferit  dans  la  fphère.  D’a- 
près cela , l’ombre  du  fommet  fur  la  latitude  de 
Memphis  ( 30°.  latitude  feptenmonale.  ) , depuis 
l’équinoxe  du  printemps  jufqu'à  celui  d'automne  , 
devoit  tomber  le  long  des  côtés  inclinés  & en- 
dedans  de  la  bafe  de  la  pyramide.  _ Le  refte  de 
l'année  , l’ombre  du  fommet  fortoit  de  la  pyra- 
mide. Aufone  en  avoir  fait  la  remarque  : 

. ....  Info,  fiuzs  confumit  pyram: s •ambras. 

Z if 
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Lorfque  l’ombre  du  Commet  fortoït  de  h pyra- 
mides l’équinoxe  d’automne  , h îune  étant  pleine 
fe  trouvoit  à minuit  placée  à Regard  de  la  Fyra~ 
mi  de , comme  le  foleli  T avoir  été  ia  veille  a 
midi. 

Quelques  écrivains  anciens  nous  ont  dit  que  les 
pyramides  étaient  le  tombeau  d’Ofiris  - mais  il  n en 
fa  voient  pas  davantage.  C’étoit  l’empire  d’Ofins 
ou  du  Sôîeii , quand  fon  ombre  reftoit  aar.s  le 
pian  de  la  pyramide  , entre  les  deux  equinoxes , 
pendant  i’éte.  Cette  ombre  du  foîeil  , ou  Ofîris 
fortoit-il  du  plan  de  la  pyramide  à l’équinoxe 
d’automne,  pour  n’y  rentrer  qu’au  printemps, 
après  l’hiver  , faifon  piuvieufe  & règne  de  Ty- 
phon ; alors  on  difoit  que  Typhon  le  tuoit  a la  fin 
de  Ces  voyages  , que  les  poiftons  ( dernier  ligne 
inférieur)  mangecient  fes  tefticules , &c.  Voilà 
les  fymboles  exprimés  parf  e tombeau  de  porphyre 
renfermé  dans  la  pyrami  i , qui  n’a  pu  fervir  à 
aucun  mortel  , puifqu’il  eft  trop  vafte  , & que  l’on 
n’y  a pu  aborder  après  la  confiruétion  de  la  pyra- 
mide, 

Ifis  ou  la  îune  parcourt  les  mêmes  lignes  que  le 
foleiî  a parcourus  jufqu  à ce  qu’elle  foit  en  con- 
jonction avec  lui  ; elle  court  à fa  recherche  ; & 
voilà  les  courfes  d’ifis  pour  retrouver  le  corps 
d’Ofiris  , &c.  &c.  &c. 

Pyramide  de  Porsenna,  ancien  monument, 
en  Italie  , dans  l’Etrurie  , près  de  la  ville  de  Ciu- 
£um.  Porfenna,  roi  d’Etrurie  , fut , félon  Varron , 
enterré  hors  de  la  ville  de  Clulium.  On  lui  dreffa 
lin  monument  de  pierre  quatre.  Chaque  côté  étoit 
de  trois  cents  pieds  , &"  la  hauteur  de  cinquante. 
Au-deffous  de  la  bafe  , il  y avoit  un  labyrinthe 
dont  on  ne  pouvoir  fortir.  Au  haut , on  voyoit 
cinq  pyramides  , quatre  far  les  angles  & une  au 
milieu  elles  avoient  75  pieds  par  en-bas,  150 
de  hauteur,  & fîniiïbient en  pointe.  Sur  le  Com- 
met étoit  un  cercle  de  bronze  , auquel  on  avoit 
attaché  une  chaîne,  qui  portoit  des  fonnettes  qu’on 
entendoir  au  moindre  vent;  ce  qui  reifembloit  au 
bruit  que  faifoient  les  chaudrons  de  la  forêt  de 
Dodone.  Enfin,  Varron  ajoute  que  fur  chacune 
de  ces  plaques  de  bronze  il  y avoit  quatre  pyra- 
mides qui  portoient  un  fécond  plan  , fur  lequel 
étqienr  cinq  autres  pyramides , dont  il  ne  donne 
point  la  hauteur.  ( D.  J.  ) 

Pyramide  de  Cestids.  Cette p yramide  qu’on 
voit  a Rome,  eft  un  monument  précieux  par  fon 
antiquité  & par  fes  peintures.  On  érigea  ce  mo- 
nument pour  fervir  de  maufolée  à C.  Ceftius  , l’un 
des  fept  omciers  , qu’on  nommoit  épulons  ou  trai- 
teurs des  dieux. 

nue  elq  quarree  , & finit  en  pointe  aiguë.  Sa 
hauteur  eu  de  fix-vmgt  piecs  , & fa  plus  grande 
largeur  de  quatre-vingt-quatorze.  La  majSfe  du  mo- 
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' nument  eft  de  briques , mais  il  eft  tout  revêtu  se 
marbre  blanc.  On  entre  dans  ce  macfolée  par  un 
pafiage  bas  & étroit , qui  en  traverfe  l’épaififeur 
Jufqu’ au  milieu.  Là  , on  trouve  une  petite  cham- 
bre voûtée  , longue  de  dix-neuf  pieds  , large  de 
treize  , & haute  de  quatorze.  Cette  chambre  eft 
enduite  d’un  ftuc  blanc  & poli  , fur  lequel  on 
voit  encore  quelques  figures  de  femmes  , plufieurs 
vafes  & d’autres  ornemens.  Une  de  ces  figures 
tient  un  vafe  dans  lequel  les  uns  mettent  de  l’eau 
luftrale  , d’autres  du  vin  ; une  autre  figure  tient 
de  grandes  flûtes. 

On  eft  partagé  fur  le  fujet  de  ces  peintures; 
les  uns  veillent  que  ce  foit  des  préparatifs  de  fu- 
nérailles , d’autres  que  ce  foit  un  banquet.  Ce  qui 
femble  favorifer  ce  dernier  fentimer.t  , c’eft  que 
les  figures  font  habiliées  de  diverfi  s couleurs  ; ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  cérémonies  des  fu- 
nérailles qu’on  pratiquoit  fous  Augufte  , temps 
auquel  on  conjecture  que  Ceftius  vivoit.  Au  relie  , 
ces  peintures  font  en  détrempe  , & il  y a des 
endroits  qui  ont  encore  beaucoup  d’éclat.  Ce  fut 
Alexandre  VII  qui  répara  cette  pyramide  en  16-73. 
(B.  J.) 

PYRECHME  , roi  de  l’ÎIe  d’Eubée , fut  défait 
& tué  par  Hercule  , parce  qu’il  ravageoit , fans 
aucun  füiet , le  pays  des  béotiens. 

PYRÉES , Pyreia  ou  Pyrateia.  Voys^  Feu. 

PYRÉIvlON  , l’un  des  cyclopes.  Voye ç Cy- 
clopes. 

PYRENE  , fontaine  ccnfacrée  aux  mufes , 8c 
célèbre  dans  les  écrits  des  poètes.  C’eft  à cette 
fontaine  que  huvoit  le  cheval  Pégafe  , lorfque 
Bellérophon  fe  faifit  de  lui  par  furprïfe  s,  & le 
monta  pour  aller  combattre  la  chimère.  Cette  fon- 
taine avoit  fa  fource  an-bas  de  i’Acro-Corinthe  , 
ou  citadelle  de  Corinthe. 

Les  mythologues  ne  font  point  d’accord  fur 
l’origine  de  cette  fontaine.  Les  uns  chien t que 
Pyrene,  inconfolable  de  la  perte  de  Cincfirius  , fon 
fiïs , tué  malheureufement  par  Diane  , en  verfa 
tant  de  larmes  , que  les  dieux  , après  fa  mort  , la 
changèrent  en  une  des  plus  belles  fontaines , qui 
depuis  porta  fon  nom  , & qui  arrofoit  la  ville  de 
Corinthe. 

D’autres  mythologues  veulent  qu’Afope  fitpré- 
fent  a Sifyphe  de  cette  fontaine  précienfe-,  pour 
favoir  de  lui  ce  qu’étoit  devenue  fa  fille  Epine  , 
que  Jupiter  avoit  enlevée.  Sifyphe  le  lui  décou- 
’ vp1  j a<  condition  qu’ii  donneroit  de  l’eau  à la 
citadelle  ; & c’eft  ainfi  que  le  fecret  de  Jupiter 
-tut  révélé.  La  fontaine  de  Pyrene  n’en  eut  que 
plus  de  réputation.  ( D.  J. } 
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PYRENÉE  roi  de  Phocide  , avant  un  jour 
rencontré  les  mufes  qui  afloieni  fur  le  Parnaffe  3 
leur  fît  beaucoup  d’accueil , & leur  offrit  de  ve- 
nir fe  repofer  dans  fon  palais  ; mais  a-peme  y fu- 
rent-elles entrées  quil  en  fit  fermer  les  portes  , & 
il  voulut  leur  faire  violence.  Alors  elles  prirent 
des  ailes  avec  l’aide  d’Apollon,  & s enfuirent  a 
travers  les  airs.  PyrerJe  monta  far  le  haut  d une 
tour,  & crut  pouvoir  voler  comme  eues  ; mais 
il  fe  précipita  du  haut  de  la  tour  , & fe  tua. 

PYRENEUM  MAGNUM , lieu  de  la  Pc-rfe 
Arménienne , félon  Procope  ( Perficor.  ho.  U.  c. 
z4.  ) , qui  dit  que  les  mages  y gardoient  un  leu 
perpétuel , & y offraient  des  faciifices.  Strabon 
( Ub.  XV.  p.  733*  ) y quï  nomme  ce  lieu  Pyra- 
theïa  , dit  que  c’étoit  une  grande  enceinte , au 
milieu  de  laquelle  il  avoit  un.  autel  ou  les  ma- 
ges confervoient  le  feu  perpétuel  dont  parle 
Procope. 
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qui  furvint  miracuîeufement  , & qui  couvrit  la 
flotte  d’eau.  Mais  rien  ne  put  fauver  quatre  vaif- 
feaux  ( Æncid.  I.  V.'). 

PYRGUS,  petite  tour  de  bois  élevée  au-deffus 
de  la  tablette’  fur  laquelle  les  romains  jouoient 
aux  dés.  Elle  étoit  remplie  de  petits  reffauts  qui 
faifoient  tourner  les  dés  que  l’on  y jettoit , & 
qui  fortoient  par  un  trou  pratiqué  dans  le  bas  du 
pyrgus. 

PYRHOPOECILÔS , marqué  de  points  écla- 
tans  comme  le  feu.  Pline  ( 36.  8.)  appelle  de  ce 
nom  la  pierre  dont  étoient  faits  les  obéiifques  d’E- 
gypte. On  l’appella  depuis  fyenites  , à caufe  de 
Syene  , dans  la  Thébaïde  , ville  auprès  de  laquelle 
on  en  voycit  les  carrières.  Tout  le  monde  fait  au- 
jourd’hui que  cette  pierre  eft  un  granit  rouge  , & 
que  les  portions  de  mica  qu’il  renferme  , forment 
les  points  brillans. 


PYRGO  étoit  la  nourrice  de  tous  les  enrans  de 
Priam.  Elle  fuivit  Enée  dans  fes  voyages , bc  fe 
trouva  en  Sicile  quand  ce  prince  y célébra  les  jeux 
pour  honorer  la  mémoire  de  fon  père  Anchile. 
Junon,dont  la  haine  implacable  contre  les  troyens 
les  pourfuivcit  par-tout,  réfolut  de  brûler  leur 
flotte  oui  étoit  a l’ancre  , 3e  de  les  empecher  par- 
là  d’arriver  en  Italie.  Iris  fut  chargée  de  cette 
commiiTion.  Cette  fidelîe  meffagère  prit  le  mo- 
ment où  les  dames  troyennes  étoient  affemblées  à 
l’écart  fur  les  bords  de  la  mer  , St  fasfant  des  ré- 
flexions fur  les  dangers  que  l’on  court  fur  cet  élé- 
ment , & fur  l’efpace  qui  reftoit  encore  à par- 
courir pour  arriver  en  Italie  , Iris  , fous  la  figure 
d’une  certaine  Eéroé  , femme  de  Doricle , fe  mêle 
avec  elles  , & prend  la  parole  ; & par  un  difcours 
rempli  de  cette  élégante  , de  cette  noble  adreffe 
avec  laquelle  Virgile  fe  rend  maître  des  pa fiions  , 
& les  conduit  à fon  gré  , elle  engagea  ces  femmes 
effrayées  à mettre  en  ufage  le  moyen  le  pius^  sur 
pour  ne  plus  courir  les  dangers  de  la  mer  -,  c étoit 
de  brûler  la  flotte.  Après  leur  avoir  infpiré  cette 
réfolution  , la  déelfe  touioars  déguifée , faifit  une 
torche  enflammée  , qu’elle  jette  fur  un  vaiifeau. 
Pyrgo  s’écrie  alors  que  ce  n’étoit  qu’une  faaffe 
Beroé  ; que  la  véritable  étoit  dans  fcn  lit  malade  , 
& quelle  la  quittoit  à i’inftant.  INe  voyez-vous 
pas*,  dit-elle  , que  tout  dans  celle-ci  eft  plus 
qu’humain  ; le  feu  qui  éclate  dans  fes  yeux  , fon 
air  , le  fon  de  fa  voix  , fa  démarche  , tout  annonce 
une  divinité.  Ce  difcours  tient  les  troyens  en  fuf- 
pens  ; mais  h déelfe  déploya  fes  ailes  , s’éleva  dans 
•es  airs  , difparut  & laiffa  après  eîie  un  arc-en-ciel. 
Les  femmes  croient  voir  dans  ces  prodiges  la 
volonté  des  dieux  ; elles  fe  faifilfent  du  feu  qui 
étoit  fur  les  autels  , le  lancent  far  la  flotte  qui 
s’embrafe.  Les  troyens  accourent  pour  arrêter  les 
fuites  de  cette  fureur  ; mais  le  feu  rélïftoit  à tous 
leurs  efforts  ; & tout  étoit  confumé  fans  un  orage 


PYPJPHLÉGÉTON  , fleuve  de  la  Thefprotie  , 
qui  fe  jette  avec  le  Cocyte  dans  le  marais  Aché- 
rufe  , & dont  le  nom  lignifie  brûlant  ; ce  qui 
en  a fait  faire  un  fleuve  d’Enfer.  Voyc^  Phle- 

GETON. 

PYRISOUS.  Voye^  Achille. 

PYRNUS , en  Carie,  üyfnhqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze PelUriri, 

O.  en  or. 

' O.  en  argent. 

Son  type  eft  une  coquille. 

PYROMANCIE  , divination  qu’on  exerçoit  par 
le  moyen  du  feu. 

Ce  mot  eft  formé  de  zrèf  , fin  , & de  p «ry*, 
divination. 

Il  y avoit  chez  les  anciens  différentes  efpèces 
de  pyromancie  , ou  diverfes  manières  de  pratiquer 
la  p-j romande  , dont  voici  les  principales.  Tantôt 
on  lettoit  fur  le  feu  de  la  poix  broyée  , & fi  elle 
s’aliumoit  promptement , on  en  tiroir  un  bon  au- 
gure. Tantôt  on  aliumoit  des  flambeaux  enduits 
de  poix  , & l’on  en  obfervoit  la  flamme  5 fi  elle 
étoit  réunie  , & ne  formoit  qu’une  feule  pointe  , 
on  augurait  bien  de  l’événement  fur  lequel  on 
confultoit  ; & tout  au  contraire  , fi  elle  fe  parta- 
geoit  en  deux  ; mais  quand  elle  montrait  trois 
pointes  , c’étoit  le  préfage  le  plus  favorable.  Si 
elle  s’écartoit  à droite  ou  à gauche  , c’etoit  ligne 
de  mort  pour  un  malade  , ou  de  maladie  pour  ceux 
qui  n en  étoient  pas  encore  attaqués  j fon  pétille- 
ment annonçoit  ces  manieurs  , & fon  exrndrion 
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les  dangers  les  plus  affreux.  Quelquefois  on  jettoit 
une  victime  dans  le  feu  ,&  l’on  s’attachoit  à con- 
iidérer  comment  il  l’environnoit  & la  confumoit; 
lî  la  flamme  formoit  une  pyramide , ou  fi  elle  fe 
divifoit  ; en  un  mot , la  couleur , F éclat , la  di- 
, la  lenteur  ou  la  vivacité  de  cet  élément 
dans  les  facrinces  , tout  étoit  matière  à obferva- 
tion  8e  à prophétie. 

On  attribuait  l’origine  de  cette  efpèce  àe  py ro- 
mande au  devin  Aniphiaraüs , qui  périt  au  fiége  de 
Thèbes  ; d’autres  la  rapportaient  aux  argonautes. 
Dans  quelques  occafions  , on  ajoutait  au  feu 
d’autres  matières  ; par  exemple , on  prenoit  un 
vaiffeau  plein  d’ urine  , dont  l’orifice  étoit  bouché 
avec  un  tampon  de  laine  ; on  examinoit  de  quel 
côté  le  vaiffeau  crevoit,  & là-deflus  on  régîoit 
les  augures.  D'autrefois  ô fi  les  prenoit,  en  obser- 
vant le  pétillement  de  la  flamme  ou  de  la  lumière, 
d’une  lampe.  11  y avoit  à Athènes  , dans  le  temple 
de  Minerve-Poiiade , une  lampe  continuellement 
allumée  , entretenue  par  des  vierges  qui  obfer- 
voient  exactement  tous  les  mouvemens  de  fa 
flamme  ; mais  ceci  fe  rapporte  plus  directement  à 
la  lampadorriancie  ou  lychnomancie. 


voici  la  defeription  de  cette  danfe  fi  célébra 
dans  les  écrits  des  poètes  & des  hiftonens. 

Les  danfeurs  étoient  vêtus  de  tuniques  de  pour- 
pre , far  lefquelles  ils  portaient  des  ceinturons 
garnis  d’acier  , d’où  pendoit  i’épée,&  une  efpèce 
de  courte  lancé.  Les  muficiens  , outre  cela, 
avaient  le  cafque  orné  d’aigrettes  & de  plumes. 

Chaque  bande  étoit  précédée  par  un  maître  de 
ballet , qui  marquoit  aux  autres  les  pas  & la  ca- 
dence , & qui  donnoit  aux  muficiens  le  ton  & le 
mouvement , dont  la  vîtefiê  repréfentoit  l’ardeur 
& la  rapidité  des  combats. 

Cette  danfe  des  gens  armés  s’appelloic  la  pyr- 
rkique , foit  qu’elle  eut  été  inventée  par  Minerve  , 
lorfque  , pour  célébrer  la  victoire  remportée  fur 
les  Titans  , elle  inititua  les  danfes  , & danfa  la  pre- 
mière avec  les  armes  ; foit  qu’en  remontant  en- 
core plus  haut , les  Curètes  en  foient  les  auteurs , 
dans  le  temps  où  par  le  cliquetis  de  leurs  armes  & 
les  mouvemens  de  leurs  corps  , ils  calmoient , fé- 
lon le  témoignage  de  ia  fable  , les  cris  de  Jupiter 
au  berceau. 


PYRONIA.  Diane  avoit  un  temple  en  Arcadie, 
fur  le  mont  Crathis , où  les  argiens  venoient  en 
grande  cérémonie  chercher  du  feu  pour  leurs 
fêtes  de  Lerna  , d’où  elle  a pris  fon  nom  (De 

vrve  y fiu.). 

PYRPILE.  Pline  (4.  12.)  dit  que  c’eft  un  des 
noms  que  l’on  donna  à l’ile  de  Délos , parce  eue 
le  feu  y avoit  été  trouvé.  Solin  ( C.  VI.  p.  30.  ) 
ajoute  que  non-feulement  le  feu  y fut  trouvé  , 
mais  encore  la  manière  de  le  produire.  Il  écrit 
pyrpole,  & c’efi  ainfi  qu’il  faut  écrire  ; car  ce  nom 
dérive  du  grec  s -voaroAs;*  , qui  veut  dire  allumer 
du  feu. 

PYRRHA.  Achille  déguifë  en  femme  fo  us  le 
nom  de  Pyrrka  , fut  reconnu  à la  cour  du  roi  Ly- 
comède  par  le  rufé  Ulyfiè.  Cette  découverte  eff 
exprimée  avec  les  -autres  événemens  de  la  vie  d’A- 
chille,  fur  un  bas-relief  rond  du  Capitole  ; & 
feule  fur  un  bas-relief  de  la  villa  Panfiii , appellée 
Belrefpiro  ; fur  un  autre  de  la  villa  Belvedere  , à 
Frefcati  , que  Winckelmann  a placé  à la  tête  de 
lès  monumenti  anticki. 

Il  paroît  que  ce  fait  n* étoit  pas  fort  connu  des 
grammairiens  , puifque  Tibère  voulant  les  embar- 
raffer  par  des  quéftions  épineufes , leur  dernan- 
noiq , entr’ autres  chofes  , comment  s’apoeiloit 
Achille  fous  l’habit  de  fille.  Voyeq  Achille. 

Pvrrha  , femme  de  Deucalion.  Voyez  Deu- 
calion.  r 

tARRHIQUE  (La),  danfe  de  gens  armés  ; 


Les  auteurs  donnent  diverfes  interprétations  de 
l’origine  du  mot  pyrrhique.  Les  uns  aflurent  quelle 
fut  ainfi  nommée  de  Pyrrhus  de  Cydon  , qui  le 
premier  apprit  aux  crétois  cette  manière  de  danfer 
avec  leurs  armes  fur  la  cadence  du  pied  pyrrhi- 
que , c’eft-à-dire,  d’une  cadence  précipitée,  parce 
que  le  pied  pyrrhique  étant  compofé  de  deux 
brèves  , défigne  ia  vîteffe.  D’autres  prétendent 
que  Pyrrhus  , fils  d’Achille , inventa  cette  danfe, 
& qu’il  fut  le  premier  qui  danfa  armé  devant  le 
tomoeau  de  fon  père.  Ariltote  en  fait  Achille 
même  l’auteur. 

_ Quoi  qu’il  en  foit , cette  danfe  étoit  fort  an- 
cienne dans  la  Grèce  ; car  Homère  la  décrit  dans  la 
defeription  du  bouclier  d’Achille. 

Les  jeunes  foldats  n’ayant  que  des  armes  & des 
boucliers  de  buis  , faifoient  en  danfant  plusieurs 
tours  & divers  mouvemens  qui  repréfentoient 
les  différentes  évolutions  des  bataillons.  Ils  ex- 
primoient  auîïi  par  leurs  geftes  tous  les  devoirs 
des  foldats  dans  la  guerre  ; comment  il  falloir 
attaquer  l’ennemi  , manier  l’épée  dans  le  com- 
bat , lancer  un  dard  , ou  tirer  une  flèche  ; voilà 
quel  étoit  l’objet  de  la  danfe  pyrrhique . Pen- 
dant ce  temps , pîufîeurs  joueurs  animoient  ces 
foldats  par  le  fon  de  leurs  flûtes  , & réjôuif- 
foient  le  ^ peuple  qui  étoit  prêtent  à ce  fpec- 
tacle.  Celui  qui  préudoit  à ces  jeux  étoit  une 
personne  a autorité  qui  avoir  droit  de  châtier 
ceux  qui  manquoient  à leur  devoir.  Quelque- 
fois la  pyrrhique  étoit  compofée  de  deux  par- 
us , l’un  d'hommes  , &:  l’autre  de  femmes , 
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comme  on  le  voit  par  cette  ancienne  épi-  ' 
gramme  : 

/,  fpatîo  Venais  fimalaniur  prslia  Martis  » 

Cknfife  aiverfian  fixas  uterquevenit. 

Focmineam  manibus  nam  confire  pyrrhica  clajfcm  , 
Et  velat  zn  mor.cm  militis  arma  movet. 

Qas  tamen  haad  uüo  ckalybisfu.it  tecla  rigore  , 

Scd  folum  rsddiml  buxea  cela  fonum. 

Souvent  auffi  les  enfans  nobles  fe  divertiiToient 
à ces  jeux  que  l'on  appelloit  cafirenfes  , parce 
qu'ils  fe  faifoient  ordinairement  dans  le  camp  , 
pour  l'exercice  & pour  le  divertiffement  des  iol- 
dats  ; c'étoient-là  les  jeux  pyrrkiques. 

Les  lacédémoniens  furent  ceux  d’entre  les 
grecs  qui  s’adonnèrent  le  plus  à cette  danfe  ; 
& , au  rapport  d’ Athénée  , ils  y exerçoient  leur 
jeuneife  dès  l’àge  ae  cinq  ans. 

Xénoohon  rapporte  qu'on  donna  une  fete  a un 
ambaifadeur  des  paphlagoniens  -,  dans  laquelle  on 
le  régala  de  toutes  lottes  de  danfes  grofiiètes  > en- 
fuite  un  muficien  , pour  lui  plane  davantage  , fit 
entrer  une  baladîne  , qui  étant  armée  d un  ^egeir 
bouclier  , danfa  la  pyrrkique  avec  tant  de  perfec- 
tion , que  les  paphlagoniens  demandèrent  fi  les 
femmes  grecques  aboient  a la  guerre  ; on  leur  ré- 
pondit que  oui , & qu'eües  avoient  châtie  le  roi 
de  Perfe  de  ion  camp. 

Le  même  hiftorien  , dans  la  defeription  du  feftin 
que  Seuthe  , prince  de  Thrace  , fit  aux  grecs  , 
parle  encore  d'une  autre  efpèce  de  pyrrkique. 
« Après  le  repas  , dit-il,  entrèrent  des  cérafon- 
„ tins  qui  fonnèrent  la  charge  avec  des  flûtes  & 
33  des  trompettes  de  cuir  de  oceuf  crud  , fur 
33  lefquelles  ils  imitoient  la  cadence  de  la  lyre  -, 
33  & Seuthe  lui-même  fe  levant  , fe  mit  à danfer 
33  avec  autant  de. vîteffe  & de  légèreté,  que  s'il 
33  eût  tâché  d'éviter  un  dard  ». 

Comme  cette  ancienne  pyrrkique  étoit  une 
danfe  pénible  . elle  reçut  dans  la  fuite  divers 
adouciifemer.s.  il  paroît  que  du  temps  d’ Athénée, 
la  pyrrkique  étoit  une  danfe  confacrée  à Bacchus  , 
où  l’on  repréfentoit  les  victoires  de  ce  dieu  fur 
les  indiens  , & où  les  danfeurs  , au  lieu  c armes 
oaenîives  , ne  portoient  que  des  thyrfes  , des  ro- 
feaux  8c  des  flambeaux.  Ceft  fans  doute  de  cette 
fécondé  efpèce  de  pyrrkique  dont  le  même  auteur 
veut  parler  , iorfqtfil  en  fait  une  des  trois  fortes 
de  danfes  qui  apoartencimt  à la  poéfie  lyrique. 
La  pyrrkique  décrite  par  Apulée  (fans  le  X.  livre 
de  fes  Mi  îé fades , porte  aufli  le  caractère  d'une 
danfe  tout- à-fait  paciâque. 

Néron  aimoit  beaucoup  la  pyrrkique  y l'hiltoire 
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rapporte  qu'au  fortir  d'un  ipeftacle  qu  n venoit  ae 

donner  au  peuple,  U honora  au  droit  de  bour- 

;0ifie  romaine  tous  les  ephebes  etrangers  qui 
cette  darde. 


g' 

avoi 


Mit  danie 


PYRRHUS , roi  d’Epire  , fils  d'Achille  & de 
Demande  fille  de  Lvcomède  , roi  ae  1 lie  de 
Scvros,  naquit  dans  celte  île  peu  de  temps  ayant 
la  guerre  de  Troye.  11  v fut  eleve  jufqu'apres  la  mort 
de^fon  père  ; mais  l'infaillible  Calchas  ayant  pro- 
nonce que  les  grecs  ne  prendroient  jamais  Trove 
fans  le  fils  d'Achille  ( Voyeq  Fatalité.  ) , Ulviie 
& Phénix  l'allèrent  arracher  de  fa  retraite  , maigre 
les  pleurs  de  fon  aïeul  paternel  , y>our^  le  conduire 
dans  leur  camp.  La  grande  jeunelie  où  il  etoit  en- 
core quand  il  prit  les  armes  , lui  fit  donner  .e  nom 
de  Neoptoîème  , comme  la  couleur  de  fes  che- 
veux lui  avoir  originairement  fait  donner  le  nom 
de  Pynhus  ou  blond-ardent  ; d’autres  difent  que 
ce  dernier  nom  n'avoir  d'autre  origine  que  le 
nom  de  Pyrrka  , porté  par  fan  pere,  pendant 
qu'il  avoir  été  déguifé  en  fille. 

11  fut  , comme  fon  père  , brave  , brutal  8c  fé- 
roce. Homère  lui  attribue  de  hauts  faits  a'armes  , 
& une  grande  fageffe  dans  les  confeils.  Ce  rut  en 
conféquence  de  cette  prudence  , que  , peu  après 
fon  arrivée  devant  Troye  , il  fur  charge  d aher  a 
I errsnos  engager  Philoûète  à venir  à Troye  avec 
les  fléchés  ""d’ Hercule.  Il  étoit  queftion  de  fur- 
prendre  ce  héros,  qui  étoit  juftement  irrité  contre 
les  grecs,  & de  le  déterminer  à s’embarquer , fous 
prétexte  de  retourner  en  Grece  , tandis  qu  on  le 
meneroit  fur  la  cote  d’Afie.  Pour  cela  Pyrrhus 
feint  d’être  mécontent  des  grecs  , qui  lui  ont  re- 
fufe  les  armes  de  fon  pere  Achille,  & de  s en  re- 
tourner à Scyros.  Philoftète  lui  demande  aufii-tôt 
de  l'emmener  avec  lui , & lui  confie  déjà  fon 
arc  & fes  flèches  pour  les  porter  au  vaiffeau. 
Pyrrhus  fent  un  fecret  remords  de  tromper  un 
malheureux  ; fon  coeur  n’eft  point  fait  aux  arti- 
fices ; il  fbupire  ; enfin  il  déclare  fon  projet  à 
Philodète  , lui  rend  fes  armes  , & le  laiffe  libre. 
Mais  Ulyffe  , qui  avoir  accompagné  Pyrrhus  , per- 
fuada  à Phiîcâète  de  fe  rendre  à Troie.  Voye^ 
Philo ctète. 

Pyrrhus  fut  le  premier  qui  ofa  entrer  dans  k 
cheval  de  bois , & fon  exemple  fut  caufe.  que 
cette  funefte  machine  fut  fur  le  champ  remplie  de 
guerriers.  La  nuit  de  la  prife  de  Troye  , il  fit  un 
carnage  horrible  . 8c  eut  la  barPane  de  maifàcrer  de 
fa  propre  main  1 infortune  Priam  , fans  retpeefer 
fa  viei’llefiè  ni  la  faintete  du  lieu  où  il  le  trouva 
réfugié:  Avec'la  même  barbarie  il  fit  précipiter  le 
petît  Aftvânax  du  haut  d'une  tour,  & ce  fut  lui  qui 
immola  poiixène  fur  le  tombeau  d' Achille.  La 
beauté  d'Audromaque  , qui  lui  échut  en  partage  , 
domuta  ce  nirieux  ; il  en  fit  U femme  ou  fa  concu- 
bin A Les  auteurs  fou»  partagés  fur  le  pays  ou  il  te 
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retira  après  le  faccagement  de  Troye  ; les  uns  ont 
dit  qu'il  alla  prendre  poffeilion  du  royaume  ae  fon 
père,  qui  étoit  Phtia  , dans  la . TheÜaüe  ; les  au- 
tres prétendent  qu'il  fe  rendit  en  jipire , ou  il 
s'établit  S c fonda  un  état.  On  dit  que  le  devin 
Hélénus  , fils  de  Priam  , qui  lui  échut  dans  le 
partage  des  captifs,  lui  confeilla  de  s'en  retourner 
par  terre  , pour  prévenir  les  horribles  tempêtes" 
dont  il  prévoyoit  que  la  flotte  _ grecque  feroit 
battue.  U y a apparence  qu'il  fuivit  ce  confeil , 
puisque  , pendant  fa  route  , il  fit  la  guerre  à Har- 
palicus  , dans  la  Thrace.  Voye%  Harp  Alice. 

Il  époufa  Hermione , fille  de  Ménéias  & d'Hé- 
lène ; mais  ce  mariage  ne  fut  point  heureux.  Her- 
mione n'eut  point  d'enfar.s  , & devint  jaloufe 
d'Andromaque  , qui  avoit  donné  un  fils  à Pyrrhus. 
La  jaloufie  lui  inlpira  le  deffein  de  fe  défaire  de  fa 
rivale , de  Mololfus , fils  de  cette  rivale , & de 
Pyrrhus.  Elle  n'y  put  réulfir  ; fon  delTein  fut  dé- 
couvert ( Voye%  Molossüs.)  ; 6 c craignant  le 
reflentiment  de  fon  mari , elle  écouta  Orefte  , qui 
lui  propofa  de  l’enlever  , de  la  ramener  chez  fon 
pèrè  , & de  Tépoufer  ; elle  lui  avoir  été  promife 
avant  que  d’être  à Pyrrhus.  Ovide,  dans  l'épitre 
d’Hermione  à Orefte  , rapporte  que  Tyndare  , 
aïeul  maternel  d’Hermione  , l’ avoit  promife  à 
Orefte  durant  la  guerre  de  Troye , en  l'abfence 
de  Ménéias , qui  , pendant  le  même  ternes , pro- 
mit à Pyrrhus  de  la  lui  donner.  Euripide  dit  au 
contraire  qu’Hermione  fut  promife  à Orefte  par 
Ménéias  , afin  d'empêcher  qu'Orefte  ne  la  tuât  , 
comme  il  avoit  tue  Clytemneftre , fa  mère.  So- 
phocle arrange  les  aventures  tout  autrement  ; il 
dit  que  Ménéias  promit  Hermione  à Orefte  avant 
le  fiége  de  Troye.  Hyein  a fuivi  une  opinion  par- 
ticulière ; c'eft  que  Ménéias  , malgré  la  pronieflfe 
qu'il  avoit  faite  a Pyrrhus  devant  Troye  , donna 
fa  fille  à Orefte,  & puis  la  lui  ôta  pour  tenir  fon 
premier  engagement  , lorfque  Pyrrhus  vint  l'en 
fommer  à Lacédémone. 

S'il  y a des  variations  fur  !e  mariage  de  Pyrrhus 
avec  Hermione,  il  n'y  en  a pas  moins  fur  fa  mort. 
Orefte  , voulant  fe  venger  de  fon  rival , réfolut  de 
le  faire  périr  dans  le  temple  de  Delphes  ; d’autres 
difenp qu'il  périt _ effectivement  dans  ce  temple, 
mais  fans  le  miniftère  d'Orefte.  Voici  en  peu  de 
mots  ces  différentes  traditions.  D'abord  or»  donne 
différens  motifs  du  voyage  de  Pyrrhus  à Delphes  ; 
il  y alla  , difent  les  uns , pour  reprocher  à Apollon' 
la  mort  d’Achille  , & pour  le  fommer  de  lui  en 
taire  raifon  ; il  y retourna  enfaite  pour  appaifer 
la  coière  du  dieu  , en  lui  faifant  des  excûfes  de 
cette  bravade.  D’autres  difent  qu’il  alla  à Delphes 
pour  y offrir  les  dépouilles  des*  troyens  ; d’autres 
qu'il  fut  demander  à l'oracle  ce  qu'il  y avoit  à faire 
afin  qu'Hermione  fa  femme  lui  donnât  des  enfans  ; 
d'autres  enfin  , qu'il  avoir  deffein  de  piller  le 
temple,  Quoiqu'il  en  foit,il  fut  tué-dans  ce  temple. 
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Des  auteurs  difent  que  , voyant  que  tout  auprès 
du  lieu  de  l’oracle  les  deiphiens  s'emparoknt  de  la 
chair  de  fon  facrifice  , il  la  leur  ôta  , qu'il  fut  tué 
par  Machœreus  , prêtre  uu  temple  , & que  Ce  fut 
par  l'ordre  du  dieu  que  ce  prêtre  agit  ainfî.  Mais 
la  plus  commune  opinion  eft  qu  Orefte  tut  le  prin- 
cipal auteur  de  la  mort  de  Pyrrhus  , foit  en  fs 
mettant  à la  tête  des  deiphiens  pour  l' attaquer , 
après  leur  avoir  fait  accroire  qu'il  falloit  prévenir 
le  pillage  de  leur  temple  ; foit  que  , fans  y ailïfter 
en  perfonne , il  eût  faborné  les  afîaifins.  \ irgile 
( Æneid.  lib.  III.  v.  33c.)  le  fait  mourir  de  la  main 
d'Orefte  même.  Il  eft  aonc  certain  , quoi  qu'ait 
feint  le  grand  Racine  dans  fa  tragédie  d'Andro- 
maque , que  Pyrrhus  fut  tué  dans  le  tempL  de 
Delphes  ; mais  le  lieu  de  fa  fépulture  n’eft  pas  fi 
certain.  Ovide  (In  Ibin.  ) dit  que  fes  os  furent 
difperfés  fur  }es  frontières  de  i'Ambracie.  Il  fut 
cependant , dans  la  fuite  , honoré  comme  un  hé- 
ros ; les  deiphiens  établirent  même  une  fête  an- 
nuelle en  fon  honneur  , nommée  Néoptolémées. 

Il  eut  trois  femmes  ; Hermione  , dont  il  n'eut 
point  d’enfans  ; Lanaffe  , qui  defeendoit  d'Her- 
cule  ( Voye^  Lanas.se.  ) , & Andromaque.  Il  eut 
des  enfans  de  ces  deux  dernières  ; mais  on  n'eft 
pas  d’accord  de  laquelle  des  deux  defeendoient 
ceux  qui  lui  fuccédèrent  au  trône  d'Epire  , ni  qui 
ils  furent.  Voye^  Andromaque  , Deux. mie  , 
Lanasse,  Molqssus,  Pergamus , Pialis, 
PlÉlUS. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  une  calcédoine  Pyrrhus , fils  d'A- 
chille qui  précipite  Aftianax  ûu  haut  des  mu- 
railles de  Troye. 

Sur  une  fardeine , Polixène  égorgée  & facrifié® 
par  Pyrrhus  fur  le  tombeau  de  fon  père  Achille. 
Polixène  eft  à genoux  5 & Pyrrhus  debout  devant 
elle  eft  fur  le  point  de  lui  enfoncer  l’épée  dans  la 
gorge- 

Sur  une  cornaline , le  facrifice  de  Polixène.  Po- 
lixène , la  tête  voilée  , appuyée  fur  fes  mains  , 
eft  aflife  fur  un  autel , auprès  d’une  colonne  , fur 
laquelle  il  y avoir  une  urne  cinéajre  , qui  marque 
le  tombeau  d'Achille.  Devant  elle  , on  voit  Pyr- 
rhus debout  dans  l’attitude  de  la  facrifier.  Cette 
gravure  eft  de  la  première  manière. 

Sur  une  fardoine , le  même  fifiet  mieux  exprimé. 
Polixène  y eft  aflife  fur  un  bouclier  , auprès  d'un 
autel^  orne  de  guirlandes  , & d'une  epée  qui  y eft 
arrachée.  On  voit  voltigçr  autour  l’ame  d'A- 
chille , figurée  par  Pfyché  accroupie , pofée  fur 
une  colonne.  L'infortunée  Polixène  a le  fein  dé- 
couvert jufqu’a  la  ceinture,  de  même  que  la  tête, 
dont  elle  rejette  le  voile  avec  la  main  gauche. 
Derrière  elle  eft  placé  Pyrrhus  , qui  , le  fourreau 
de  fon  épée  pendu  au  côté  gauche*,  la  prend  avec 


P YR 

la  main  du  même  côté  par  les  cheveux  noués  der- 
rière la  tète  , comme  Polygnc-e  .es  avo.t  p-mt. 
Deîohes  ; il  dent  de  !a  main  droite  fon  epee  sue  , 
& Polixène  lui  arrête  la  main. 


Cette  pierre  appartenoit  autrefois  à Ficoroni  , 
8c  i-  F.  Scarfo  la  fit  graver,  en  accommodant  a ion 
ordinaire  le  fujet  à un  fait  d’hiftoire  romaine  , qui: 
inr-rpréta  à fa  manière  , & qu'il  donna  peur  ceiui 
de  Tarquin  8c  de  Lucrèce,  ai  fbutenoit  hardiment 
qu'on  voveit  dans  la  gravure  la  manière  romaine  , 
qui  fe  diftinguoit  évidemment  de  la  grecque  ; mais 
Winckelminn  defie  tous  ceux  qui  parlent  de  b 
manière  romaine  dans  l art  3 d en^  donner  ies  u^ar- 
ques  , ni  d'en  déterminer  le  caractère. 


Pyrrhus  , roi  d’Epire.  ba2i AECS  nYFPCY. 
Ses  médailles  autonomes  font  : 

RR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

RRR.  en  or. 
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bre  & en  médailles,  nous  offrent  toujours  ce  dieu 
fans  barbe.  Je  penfe  donc  que  cette  ftatue  , dont 
l'air  de  tête  rellemble  nias  a un  Jupiter  qu  a tout 
autre  dieu  , repréfente  Jupiter  belliqueux  , «vhi, 
qui  porte  auffr  le  fumern  de  , c’eit-à-dire , 

chef  des  armées.  Quant  à la  cuirafle  , .elle  a été 
donnée  aufii  à d'autres  dieux  ; à Baccnus  sur  i au- 
tel de  la  villa  Albani , Se  au  Mercure  de  bronze 
du  cabinet  de  M.  d'Hamilton,  ceux  morceaux  déjà 
cités.  Cependant  , comme  la  chevelure  & la  barbe 
font  fort  différentes  de  l'icée  d'un  Jupiter  , & 
eue  la  tète  de  notre  ftatue  reiTamble  allez  à celle 
d’Agamemnon  , je  ne  trouve  p2S  d'explication  plus 
vraifemblable  que  de  dire  sue  ce  monument  re- 
préfente le  roi  Agamemr.on  , fachant  d'ailieurs 
qu'il  avoir  un  temple  à Sparte  , & qu'il  étoit  ré- 
véré fous  le  nom  de  Zm;  ou  de  Jupiter  , nom  que 
Gorgïàs  dennoit  à Xerxès  , & Ôppien  à l'empe- 
reur" Commode.  Il  eft  certain  que  la  tête  de  la 
ftatue  du  Capitole  a de  la  reffemblar.ee  avec  la 
figure  d’Agamemnon  , qui  eft  fur  la  grande  urne 
Sépulcrale  du  même  cabinet , où  eft  repréfentée 
la  difpute  de  ce  roi  avec  Achille  au  fujet  de 
Briféis  ». 


^Winckelmann  ( FF  fi.  âe  l’Art,  érq.  ) dit  : "Ou- 
tre les  médailles  du  roi  Pyrrhus , qui  dont  de  la 
plus  belle  fabrique  , il  y a une  ftatue  plus  grande 
que  nature  confervée  au  cabinet  du  Capitule,  S. 
deux  ou  trois  têtes  de  demi-boffe  , entièrement 
re Semblantes  à celle  de  la  ftatue  , qui  mente- 
roient  une  attention  particulière , ü les  unes  8c 
les  autres  pouvoient  être  confidérées  comme  les 
véritables  portraits  de  Pyrrhus  , ainfî  qu’on  le  d't 
communément.  L’une  de  ces  têtes  en  marbre  fi 
trouve  au  palais  Farnèfe , l’autre  de  porphyre  fe 
voit  à la  villa  Ludovifi.  En  vertu  de  cette  opinion- 
reçue  , Gori  a donné  le  nom  de  Pyrrhus  à une  tête 
femblable  , fur  une  pierre  quarrée  du  cabinet  du 
grand-duc  de  Tofcane , à Florence.  Pour  réfuter 
cette  dénomination,  il  fuffira  de  rapporter,  un 
ufage  établi  , favoir  que  les  fucceffeurs  d’ Alexan- 
dre , 8c  par  conféquent  Pyrrhus , fe  faifoient  rafer  ; 
& comme  les  têtes  dont  nous  parlons  , air.li  que  la 
ftatue  du  Capitole  , ont  des  barbes  épaiffes  & cré- 
pues , il  réfulte  qu’aucune  tête  barbue  ne  peut  re- 
préfenter  ce  roi.  Ainfi  Pignorius  avoir  obier',  é 
avant  moi  que  les  portraits  d z Pyrrhus  fur  les  mé- 
dailles avoient  un  menton  uni.  II  en  eft  de  même  , 
Clivant  le  témoignage  d’ Athénée  , des  autres  rois 
grecs,  ainfi. que  nous  voyons  par  leurs  médailles. 
Sur  le  feul  médaillon  en  or,  pièce  de  la  plus 
grande  rareté , confervée  dans  le  cabinet  du  grand- 
duc  de  T ofeane  à Florence  , on  voit  Pyrrhus  avec 
un  menton  garni  d’un  poil  très-court. Or,comme  le 
nom  de  Pyrrhus  ne  fauroit  être  donné  à cette  fta- 
tue , par  les  rauons  que  nous  venons  d’alléguer, 
Sc  que  la  tete  eft  manu. -eft ment  idéale,  on  pour- 
rait fe  figurer  g y voir  repréfenter  un  dieu  Mars  ; 
rouis  cette  opinion  n eft  pas  non  plus  recevable  . 
anen  du  que  tous  les  fimuiacres  de  Mats  eu  mar- 
AaâquiUs  , Tonte  V. 


Celui  qui  le  premier  a donné  le  nom  de  Pyrrhus 
à la  ftatue  du  Capitole  , paroît  s’être  fondé  fur  les 
têtes  d’éléphans  , qu’on  y trouve  fur  la  cuiraffe. 
Pyrrhus  fut  le  premier  qui  fit  pafiër  des  éléphans 
(j  y arro  , de  li.iguâ  leur..  6.  c.  3.)  en  Italie  ; Sc  i on 
voit  repréfentés  des  éléphans  fur  fon  tombeau  , à 
Argos  ( Paufan.  I.  II.  p.  I j8.  ). 

îiïPsnN  £3s-ij,  le  jour  des  torches,  fête  célé- 
brée à Argos  en  mémoire  du  lignai  que  Lyncée 
donna  avec  des  flambeaux  à Hypermncftre  , qui 
étoit  en  lieu  de  fureté  ( Paufan.  Coriathiac.  ). 

PYRSF.PHORE  , porte-torche.  C’étoit  dans  les 
Ephrfties  d’Athènes" le  même  perfennage  quels. 
lampaàophore  des  autres  cités. 

PYTHAGORICIENS.  V~oyey_  le  Dictionn.  de 
Mufique  8c  de  Philofophie  ancienne. 

PITHAULIQÜE.  Bartho'iq. , dans  le  ckap.  7 du 
liv.  III  de  fon  traité  de  doits  veserum  , parle  d’une 
-fpèce  de  flûte,  qu’il  appelle  pytaulique  , d’après 
Di  omède.  Cette  flûte  pytkaulique  n’ étoit  autre 
chofe  que  l’efpèce  de  cornemufe  des  anciens  , 
oui  avoît  un  tonneau  au  lieu  d’outre.  ( F.  D.  C.  ) 

PYTKIADE  , efpace  de  quatre  ans  révolus  de- 
mais  une  célébration  des  jeux  pythiques  jufqu’à 
l’autre.  Les  grecs  comptoir  nt  quelquefois  par 
p\zkiades  , quoique  ce  fût  ordinairement  par  olynw 
ulades.  Les  pyehiades  commencèrent  y 8c  ans  avant 
l’ère  vulgaire.  {D.  J.)  - 

PYTHIE.  C’étoit  la  prêtreffe  d’Apollon  à Dei- 

Ai 


* 
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Bw  • eMfi  fut.  ainS  nommée  à caufe  du  ferper.t 
python' , que  ce  dku  avoir  tué  près  dê-ia.  on  ne 
choifit  d'abord  que  des  jeunes  nues  tirées 
maifcns  pauvres.  Une  aventure- -arrivée  a une  }e^ 
Fytkie  qui  fut  enïevee  , donna  lieu  a ia  bi  q- 
ordonnoit  de  réélira  que  aes  femmes  au-dcffas  « 
cinquante  ans.  il  n'y  eut  pendant  " 

tkie  ; mais  on  en  vit  quelqueiois  deux  6. 
La  pythie  ne  rendoit  fes  oracles 
quune  fois  l'année  ; c'étok  vers _ le  ^commence- 
ment du  printemps.  Elle  fe  preparoita  fes  fondions 
par  plu&urs  cérémonies.  Elle  jeunoit  pendant 
trois"  jours,  *&  avant  de  monter  fur  le  trepied, 
elle  fe  baignoit  dans  la  fontaine  de  Caltaue  5 eue 
avaloit  auîfi  une  quantité  d'eau  de  ceïte  fontaine , 


strabon 
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dans  le  liv.  IX  de  fi  Géographie  ,& rtî- 


des  jouoit  pendant  les  jeux  pythiques 


cle  Pnocide  , nous  appren 

- ’ ’ — ’es  loueurs 

'de  Eûtes  fans  chant.  Le  nome  pytkien  avoir  cinq 


qu'une  pythie  _ 
jafqu^à  trois.  La  pytnf 


que  le  nome  pytkien  fe 
par  le 

hz£.  _ _ 

° k 

Q 


■ ca- 
les 


parce  qu'on  croyoit  qu  Apollon  lui  avoit  commu 
niqué  une  oartie  ce  fa  vertu.  Apres  ce. a , _ p n 
lui  faifoit  mâcher  des  feuilles  de  laurier  , cueillies 
encore  près  de  cette  fontaine.  Ces  preamDiUes 
achevés,  Apollon  averti ffoitjui-meme  de  fon  arriv  ee 
dans  le  temple,qui  trembloit  jufque  dans  fes  fon  dé- 
mens. Alors  les'prêtres  conduifoient  la  pythie  dans 
le  fanctuaire  , & la  plaçoient  fur  le  trépied.  Dès 
eue  la  vapeur  divine  commençeit  a 1 agiter  , on 
voyoit  fes  cheveux  fe  dreffer  , fon  regard  devenir 
farouche  , fa  bouche  écumer  , & un  tremblement 
fubit  & violent  s'emparer  de  tout  fon  corps.  Dans 
cet  état , elle  faifoit  des  cris  & des  hurlemens  qui 


elle  s'abandonnoit  à lui  , &-  profercit  par  inter- 
valles quelques  paroles  mal  articulées.  Les  prêtres 
les  tecueilioient  avec  foin  , les  arrangeoien»  en- 
fuite  , & leur  donnoient  avec  la  forme  du  vers 
une  liai  fon  qu'elles  n'avoient  pas  en  fortant  de  la 
bouche  de  la  pythie.  L'oracle  prononce  , on  la 
retiroit  du  trépied  , pour  la  conduire  dans  fa  cel- 
lule , où  elle  etoit  plufieurs  jours  à fe  remettre  de 
fes  fatigues.  Souvent  , dit  Lucain  , une  mort 
prompte  étoit  le  prix  ou  la  peine  de  fon  enthou- 
fiafme. 

Cette  vapeur  divine  qui-agitoit  la  pythie  fur  le 
trépied  , n'avoit  pas  toujours  la  même  vertu  ; elle 
fe  perdit  infenfiblement  ; fur  quoi  Cicéron  ( Liv. 
II  de  la  Divination.  ) raille  agréablement , quand 
il  dit  : « Cette  vapeur  qui  étoit  dans  i'exhalaifon 
„ de  la  terre  , 8;  qui  infpircit  la  pythie  , s'e  ft 
» donc  évaporée  avec  le  temps.  Vous  diriez  qu'ils 
» carient  de  quelque  vin  qui  a perdu  fa  force. 
33  Quel  temps  peut  confumer  eu  épuifer  une  vertu 
33  toute  divine  ! Or , qu'y  a-t-il  de  plus  divin 
>3  qu'une  exhalaifon  de  la  terre  qui  fait  un  tel 
»3  effet  fur  l’ame  , qu'elle  lui  donne  la  ccnnoif- 
33  fance  de  l'avenir  Se  le  moyen  de  s’en  expliquer 
33  en  vers  ==  î 


PYTHIEN , nom  d'un  des  nomes  des  anciens  , 
Sr  qui  fe  trouve  décrit  affez  au  long  dans  Sîrabon 
& dans  Poilus, 


parties  ; i°.  l'anacroufis  , x°.  i a-npeira  , , 
takeîeufme  , 4°.  les  i arrhes  & dactyles  , 5 
iy rinces.  LJair  ou  nome  pytkien  avcit  ete  compote 
par  Thimefthènes  , amiral  de  Ptolemee  II  , pou* 
célébrer  le  combat  d’Apollon  contre  le  -erpent 
( Python  fans  doute  ).  Les  cinq  parties  ne  cet  air 
ou  nome  fignifioient  : 

L'anacroufis  , le  prélude. 

L’ampeira , le  commencement  du  combat. 

Le  catakeleufme  , le  combat  meme. 

Les-iambes  & daûyles  , le  péan  chanté  à l'oc- 
cauon  de  laviâoire,  & avec  les  rythmes  conve- 
nables. 

Enfin  , les  fyringes  imitoient  les  fiff.emess  d un 
ferpent  qui  expire. 

Pollux  , à la  fin  du  chap.  10  du  liv.  Iv  de  fon 
Onomcfiicon , divife  auffi  le  nome  pytkien.  en  cinq 
parties  , dont  quelques-unes  portent  des  noms  dit- 
férens  &d©nt  celles  qui  ont  1e  meme  nom  figni- 
fient  autre  chofe  que  ne  le  dit  Strabon.  Voici  ce 
que  dit  Pollux. 

Le  nome  pytkique  qui  fe  chante  ou  s execute  fur 
des  flûtes  , a cinq  parties. 

iQ.  L'ampeira  , dans  laquelle  Apollon  fe  prépare 
au  combat , & cherche  fon  avantage. 

2°.  Le  catakeleufme,  dans  lequel  il  provoque  le 
ferpent. 

Le  iambe,  dans  lequel  il  combat.  Le  iamoe 
contient  encore  deux  autres  parties  ; le  chant  de 
Irrtrompette  , & l'odentifme  qui  imite  le  grince- 
ment des  dents  du  ferpent  pendant  le  combat.- 
L'odontifme  s’exécutoit  fur  la  flûte  , comme  Pol- 
lux le  dit  un  peu  plus  haut. 

40.  Le  fpondée  , qui  repréfentoit  la  victoire  ctf 
dieu. 

y®.  Enfin , le  catachoreufis,  dans  lequel  Apollon 
célèbre  fon  triomphe  , en  chantant  au  fon  d£  s 
chants  de  victoire.  ( F.  D.  C.  ) 

PYTHIEN  ( Apollon  ).  kroyel  Python. 

PYTHÏENS  ou  PYTHIQUES.  La  défaite  du 
ferpent  Python  donna  lieu  à l'inflitution  des  jeux 
pythiques  à Delphes  , où  on  les  célébra  d'abord 
tous  les  huit  ans  ; mais , dans  la  fuite , ce  rat 
tous  les  quatre  ans  , en  la  troifième  année  de  cha- 
que olympiade  , en  forte  qu'ils  fervoient  d'époque 
aux  habitans  de  Delphes.  Dans  les  ccmmence- 
mens  , ces  jeux  ne  confiftoient  qu'en  des  comnats 
de  chant  & de  mufîque.  Le  prix  fe  donnoit , 
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’P-afanîas  à celui  oui  avoit  fait  S : chante  la  phJ? 
beUe  hvntne  en  l'honneur  du  dieu  pour  avoir  de- 
]jTré  la  terre  d'un  monftre  qui  la  defoloit.  Dans  ta 
fuite  , on  y admit  les  autres  exercices  du  pancrace, 
tels  qu'ils  étoient  aux  jeux  olympiques.  Voyei 

APOLtINAIE.ES. 

Les  premiers  jeux  pytkiens  furent  célébrés  la 
Ire  ends  année  de  la  quarante-huitième  oiympiaae. 
On  donnait  aux  vainqueurs  une  couronne  de  lau- 
rier & des  pommes  cueillies  dans  les  jardins  du 
temple  d’ Apollon. 

PYTHIQUE  , flûte  dont  on  accompagnoit  les 
péans.  On  l’appelloit  encore  parfaite  , feras  en 
fervoit  pour  accompagner  la  chanfon  appehee  py- 
tkique. ( Voyei  Pollux  y Onomafi.  chap.  IO- ■ uv. 
IV  ) Puifque  Pollux  appelle  auffl  parfaite  la  fiute 
pytkique  , elîe  devoir  être  une  des  fiâtes  viri.es  des 
anciens.  V oye^  Virile.  ( F.  D.  C.  ) 

Pythtque.  Poilux  dit  encore  ( Onomafi.  I.  IV. 
c*  9*  ) “ 4ue  1" infiniment  des  plus  petits  joueurs  de 
« cithare  , que  les  uns  appellent  pytkique  , s'ap- 
» pelle  auffi  daSilique  ».  Quoique  je  ne  comprenne 
pas  ce  que  lignifie  ces  plus  petits  joueurs  de  cithare  , 
je  crois  pourtant  qu'on  eft  en  droit  d inferer  de  ce 
psiTa-e  , ou  qu'il  y avoit  une  efpèce  de  cithare  ap- 
p :lîée  pytkique  & daBilique  , ou  que  la  flûte  ainfi 
f innommée  étoit  propre  a accompagner  les  ci- 
thares. 

Pollux  dit  encore,  dans  le  chapitre  10  du  même 
livre  , qu’il  y avoit  un  nome  pytkique  ou  pythien  , 
dont  Sacadas  étoit  l’inventeur.  ( F.  D.  C.  ) 

PYTHIUM , en  Macédoine.  nreiE. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze..' Pdlerin .. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

pïïmENoÇolTon).  } LeS  poèteS  & leS 

mythologues  ont  chanté  à l’envi  l’hiftoire  de  Py- 
thon , dont  quelques-uns  font  un  ferpent  femelle. 
Il  eft  nommé  Typhon  dans  Homère  ( Hymn.  in 
Apoll.j.  D’autres  auteurs  l'appellent  Aixfvyii.  Cal 
limaque  ( Hymn.  in  Dsl.  v.  91.  ) nous  aonren 
qu'il  aveit  fa  demeure  fur  les  bords  du  fleuve 
Pliftus  , 8c  que  de  fes  replis  il  environnoit  neuf  fois 
le  montParnaffe.  On  lit  dans  Stace  ( Thebaia.  èii>. 
V . v.  53  t.  ),  qu'il  fe  repiioit  fept  fois  autour  de 
Delphes  , Se  que  lorfqu’il  1 u;  été  tué  , il  occupoit 
centarp.  ns  de  terre  en  longueur.  Caîiimaque  ne 
tut  ri  n de  fa  naiTance,  Sc  s'accorde  affez  bien 
avec  Homère  Dr  l’âge  d'Apollon , quand  il  tua  ce 
monftre  ; il  ne  différé  qu  en  ce  ou  1*  femble  aliurer 
que  le  dieu  tua  le  ferpent,  parce  qu'il  hj  difputoir 
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la  poffeflîon  de  l’oracle  de  Delphes  ; St  en  eel» 
p'ulieurs  auteurs  font  de  l'avis  de  Ca.umaque. 

D’autres  difent  qu' Apollon  etfeore  enfant  le 
tua  pour  venger  fa  mère  Latone  , qu  u ai  oit 
pourfuivie  pendant  fa  grsffeffe  , par  ordre  de 
Junon.  Cléarque  de  Soles  ( Athen.  Deipnof.  ) ra- 
conte que  Latone  étant  partie  de  l'ile  d c.ubee  avec 
fes  deux  enfans  , Apollon  & Diane  , elle  pana  près 
de  l’antre  où  fe  retire it  Python;  que  le  monltre 
fortit  pour  les  aflaîl'iir  , 8c  que  Latone  ayant  gris 
Diane  entre  fes  bras , monta  fur  une  pierre  , a ou 
elle  ancourageoit  fon  fils  , en  lui  difant  , <s  jo.i  » 
frappe  , mon  fils  ( Orfk.  Argon.  Ub.  II.)  On  a ajoute 
à ce  récit  , que  toutes  les  nymphes  de  1 antre  Co- 
rycion  s’affemblèrent  pour  êtré  préfentes  au  com- 
bat d’Apollon  contre  Python  ; qu'excitant  le  .aicU 
par  mille  acclamations  , elles  fe  ftrvirent  de  1 ex- 
preflion  de  Latone  7s  irai , 8c  que  ces  mots  1*  ■mai 
’U  mteir.m  ont  été  employés  pour  cette  raifoncomme 
refrain  aux  chanfons  en  ! honneur  d Apollon- C eit 
peut-être  de-là  aulfi  qu'eft  formé  le. mot  Pœan  , 
par  lequel  on  défigne  quelquefois  ce  dieu. 

Ovide  (Metam.  I.  V)  raconte  la  fable  du  ferpent 
Python  un  peu  différemment.  La^  terre  , félon  cet 
auteur  , qui , après  le  déluge  , étoit  couverte  de 
limon,  produifit  des  animaux  d une  infinité  d ef- 
pèces,  8c  parmi  tant  de  monftres  differens,  elle  en- 
gendra cependant  le  redoutable  Python , la  terreur 
des  mortels. 

Te  quoque  , maxime  Python  , 

Tum  gênait  ; populifque  novts  incognito, f erg ens 
, Terror  eras. 

Antonius  Liberalis  en  parle  dans  les  memes 
termes  , & Stace  l'appelle  Terrigenam  Pytkona.  Le 
fentiment  d'Ovide  revient  affez  a celui  d Homere, 
qui  dit  que  Junon  tira  du  fein  de  la  terre  les  va- 
peurs qui  feraient  à la  génération  de  ce  monftre. 

Les  fentimens  des  auteurs  font  aufïî  partagés  fur 
les  circonftances  de  la  mort  du  ferpent , que  fur  fa 
naiffance.  Il  nous  importe  peu  d'examiner  cette 
queftion  que  plufieurs  auteurs  ont  traitée  ( Edm. 
'Dicbor.fon.  Dslfk.  phcenic.  c.  I.  7.  8.  Iltltodorus 
Stot.  ad  Eurip  phœnifif.  ).  Ceci  doit  future  pour  ex- 
pliquer le  furnom  de  Pytkius  , que  la  victoire  rem- 
portée par  Apollon  fur  Python  fit  donner  à ce 
dieu.  Homère  affure  pofitivement  que  c'eft-ià  l’o- 
rigine de  cette  épithète  (Hymn.  in  ApolL  v.  371-). 

Le  furnom  n vêi>;  eft  quelquefois  marqué  fur  des 
médailles  où  Apollon  eft  figuré  fans  Es  fymboîes 
de  fa  victoire  fur  le  ferpent.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  une  d'Egypte  de  ^ Néron  , 8c_  fur 
uns  autre  de  Domitien  , frappée  à Tralles  ( V edi. 
urb.  numif.  p.  2.52.  ) , avec  la  légende  nTOïOX 
Tf  aaalaNCN.  Le  dieu  eft  figuré  avec  un  habit  de 
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femme , tenant  de  la  main  droite  une  branche  de 
laurier  , & de  la  gauche  une  lyre  ; mais  le  ferment 
ou  on  voit  fur  pîufieurs  médailles  comme  attribut 
g Apollon,,  fe  rapporte  vraifemblablement  a ia 
fable  de  Python. 


À p o 11 o n - Pythien  devoit  être  reconnoiffable  à 
quelqifattribut  ^ & cet  attribut  devoit  ^etre  1 arc 
& le  ferpent.  Paufanias  nous  apprend  qu  on  voyoït 
à Samos  une  très-belle  ftatue  de  ce  dieu , ouvrage 
de  deux  fculpteurs  ^ T eleclès  & Théodore , frères , 
& que  le  premier  en  fit  une  moitié  a Samos  ^ pen- 
dant que  fon  frère  travaillait  1 autre  a EpheYe.  Il 
n’en  fait  point  la  defcription.  La  vidtoire  a A- 
pollon  fur  le  ferpent  Python  eft  repréffentée  fur  des 
pierres  gravées.  Le  bel  Apollon  de  Belvédère  eft 
fans  doute  un*  Apollon -PythJen  ( Rec.  de  pierres 
grav.  Paris  , Mariette  , in- 40.  Première  partie  , pl. 
III.  & deuxième  partie  j p l.  I.  )■  Voye^  APOLLON  , 
Phcebus. 


On  voit  dans  le  cabinet  du  grand-duc  ( Muf. 
Flor.  t.  III.  v.  18.  pl.  xij.  ) , une  ftatue  que  l’on  dit 
être  un  Àpoilon-Pyi/A’/z  ; il  ne  porte  cependant 
aucun  des  attributs  de  fa  victoire  fur  le  ferpent 
T-jîhon  ; mais  ce  ferpent  eft  fous  les  pieds  du 
dieu , nud  & affis  . tenant  de  la  main  droite  le 
plecirum , dont  il  touche  une  lyre. 
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Le  culte  d’ Apc  lien- Pythien  étoit  établi  dans 
pîufieurs  pays  de  la  Grèce  ( Laurenberg.  de  grs.e. 
antiq.  ).  Ce  dieu  avoit  un  temple  à Samos  , & c’é- 
toitprob ablement*dans  ce  temple  au’étoit  placée 
la  ftatue  faite  par  les  deux  frères  dont  parle  Pau- 
fanias. Cet  auteur  nous  apprend  qu’il  y avoir  à 
Athènes  ( Pauf.  Attic.  ed.  Kuhn.  p.  44.  & Arcade 
p.  631.)  un  temple  d’Apollon- Pythien , dont  les 
débris  annonçaient  encore  de  fon  temps  la  magni- 
ficence. Pififtrate  ^ magiftrat  de  cette  ville  } avoit 
élevé  cet  édifice  félon  Thucydide. 

Non-feulement  on  éleva  beaucoup  de  temples 
en  fon  honneur , mais  on  inftitua  encore  des  jeux 
que  l’on  nomma  pyth.iqv.es  , en  mémoire  de  fa 
viétoire. 

PYTHONISSE  étoit  la  même  chofe  que  la  py- 
thie , avec  cette  différence  qu’il  paroït  que  les 
poètes  donnent  quelquefois  le  nom  de  pytkonijfe  à 
toute  forcière  en  général. 

PYTHOPOLIS  en  Bythiaie.  nreo. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Pellerin . 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 


Q 


Q.  Cette  lettre  chez  les  anciens  étoit  numérale., 
8c  fîgnifioit  cinq  cents  ; & quand  il  fe  trouvoit  un 
tirer  delTus , yo,cco. 

Par  abréviation  , Q.  vouloit  dire  Qu.in.tus  ; 
Q.  B.  V.  quod  belle  ventât  ; Q.  F.  F.  F.  Q.  S.  quoi 
felix  ,faufium  fortunatumque  fiet  ; Q.  R.  C.  F.  que 
l'on  trouve  dans  les  faites  , quando  rex  comitiavit 
fas  , ou  quando  rex  comitia  fugit  ; parce  que  le 
roi , qu'on  appeilcit  rex  facrificulus  , venoit  faire 
un  facrifice  dans  les  comices , & que  la  fécondé 
partie  de  cette  journée  étoit  faite  ; mais  peur 
rcaneller  i’expullîon  du  roi  Tarquin , dès  que  le 
facrificulus  aveit  fini  fon  facrifice  , il  s'enfuyoit 
du  comice  , aâi-on  exprimée  par  la  dernière  lettre 
qui  lignifie  fugit. 

Dans  un  autre  endroit , on  lit  Q.  S.  D F.  que 
l'on  explique  par  quando  fierons  delatum  fas  , pour 
marquer  le  jour  où  l'on  nettoyeur  les  ordures  du 
temole  de  Vefta  , pour  les  aller  porter  dans  le 
Tibre.  Ce  jour  étoit  le  dix-fept  des  calendes  de 
juillet. 

On  peut  divifer  ( Nouv.  Diplomatique  , t.  II.  p. 
3 27.  ) en  cinq  grandes  fériés  les  Q des  marbres  , 
des  médailles  & des  manuferits. 


La  première  férié  des  Q fe  reconnoît  à leurs 
queues  droites  , fans  être  la  continuation  des 
côtés  de  la  panfe  ; elle  fe  foudivife  en  neuf  feus- 
féries  , caraétérifées  comme  il  fuit  : x°.  queue  per- 
pendiculaire , 2°.  oblique ,,  3P.  un  peu  courbée 
parle  bout . inférieur , 4“.  à panfe  dont  le  tour 
admet  qu  loue  ligne  droite  , j°.  en  D contourné , 
6P.  queue  h ri  fée  , 70.  horizontalement  pofée  & 
panfe  en  ovale  ou  lofange  , 8-’.  en  cercle,  90. 
queue  ojj  point  interne.  Les  trois  premières  fous- 
feries  appartiennent  aux  Cèdes  antérieurs  à l'ère 
vulgaire  , la  quatrième  à tous  les  temps  , les  fui- 
vantes  feulement  au  moyen  âge. 


La  queue  des  Q de  la  deuxième  férié  n'eft  eue 
la  continuation  du  côté  droit:  1°.  queue  repliée 
fur  elle-même  , fans  nœud  , 2°.  nouée  & recour- 
bée , 3°.  Q en  S contournée  , 40.  en  a,  y*.  en  9 . 
6 y.  queue  courbée  intérieurement,  7Pé  en  rv  & 
fanant  un  angle  avec  une  droite.  Les  fous-férie: 
1 j D4j7j  précèdent  l’ère  vulgaire  & se  défi 
c“  ?as  quatre  hècîes  après  , fi  ce  n'eft  la  der- 

n:  ;re*  J-€s.  :■>  I * conviennent  au  moyen  âge  S 
meme  aux  oas  temps.  } & 

La  qu; 
côté  gau 


:ae 


ecs  O de  U treifième  férié  naît  d 


panfe  anguleufe 
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queue  circulaire,  50.  panfe  étroite,  40.  Q pref- 
qu'en  C , en  P.  , 6°.  queue  longue , 70.  dou- 
blement recourbée,  en  - deffus  , 8°.  en  - deffous  , 
9e.  double,  io°.  relevée  d'un  monticule , Sec. 
Les  1 , 2,  3 fous-féries  dominent  deux  fiècles 
avant  l'ère  vulgaire,  & un  après  ; les  4 , y , 6 , 
8,9,  depuis  le  premier  jufqu’au  dixième  ; les  7 
8c  10  aux  moyen  8c  bas  temps. 

Les  autres  diverfes  jonâions  de  la  queue  avec 
la  tête, forment  la  quatrième  dis  ifien  :j°.  queue 
maflive  , 2° . en  S introduite  dans  la  panfe  , 3 °.  en 
U , 4°.  panfe  ouverte  , 50.  fermée  ù toujours  ap- 
puyée fur  une  quette  , 6Q.  détachée  , 70.  de  plis 
prefqu'en  C couché  fur  le  dos  , 8°.  attachée  , 
courbée  8c  recourbée  , 90.  tête  maigre , io°.  maf- 
five.  Les  fous-féries  1 8c  10  appartiennent  aux 
moyens  8c  bas  fiècles  , les  autres  aux  premiers. 
Les"  2 8c  3 ne  iailfent  pas  de  defeendre  confidéra- 
. blement. 

La  cinquième  férié  n'admet  que  les  q minufi- 
cuîes  : i®.  ordinaire  , 20.  hafte  excédente  , 3*.  q 
aigus  , 49.  à panfe  irrégulière, J°.  ouverte,  6°. 
en  y , 70.  gochique  chargé  d'angles  8c  de  pointes. 

Q 8c  QU  remplacés  par  le  C chez  les  latins. 

Voye^  C.  Qui. 

Q far  les  médailles.  Sur  quelques-unes  de  Néa~ 
polis  , dans  la  Campanie  , on  voit  le  Q remplacer 
l'a. 

QU  ADR  A.  Ce  terme  défignoit  chez  les  ro- 
mains , i°.  wte  afiiette  de  bois , dans  laquelle  le  petit 
peuple  aîloit  recevoir  ion  pain -aux  ciitributions 
publiques.  Cette  afiiette  étoit  la  marque  ( teffera  } 
a laquelle  on  reconnoiiToit  ceux  qui  dévoient 
avoir  part  à cette  difiribution.  2°.  Ouadra  étoit 
encore  ce  que  les  romains  appeiloient  en  deux 
mots  quadratum  panent  , & les  grecs  BasKr/.us , un 
peu  , V a urtp.as , kabentem  moi  fur as  , comme 
parle  Athénée,  c'eft-à-dire  , un  pain  partasé  en 
petites  fractions  marquées  par  les  lignes  ot’oa 
tircit  delfus  en  quarré.  Voy ez  Pains  - 

Q UADRAGESIMA , droit  d’entrée  que  l'on 
payait  pour  les  marchandifes  aux  fermiers  de  la 
république,  l.éron  abolit  cet  impôt,  comme  nous 
l'apprend  Tacite  (Armai.  13.  fi.  3.)  -.Manet  ta- 
' mzn  abolhio  luadragefma. quinquagefim&que , <&>  eue. 
cita  exactïoraous  illzoiiïs  nomma  pubïicam  ittvenerunt. 
Mais  quelques  auteurs  prétendent  qu'il  ne  s'agitïbit 
* que  de  l'impôt  mis  fur  les  biens 'conte  fiés  & en 
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cUfcufficn  5 impôt , en  effet , dent  on.  ne  trou^y 
pius  de  trace  depuis  Néron  , & que  le  cruel  Calt- 
gula  avoir  introduit , pour  foutenir  fes  folies  ue- 
penfes  ; au  lieu  que  3 fous  les  empereurs  fuivans  , 
Ü eft  encore  parié  dJun  quarantième  , mis  fur 
Centrés  des  marchandifes  . & d'autres  impôts  con- 
nus fous  le  nom  de  ponoria . 

QUJDRANS  étoit  chez  les  romains  la  plus 
petite  mcnnoie  de  cuivre  , excepte  le  fixtans  y 
mais  parce  que  le  mot  quadrans  lignine  propre- 
ment & premièrement  la  quatrième  partie  de  quelque 
chofe  , il  eft  certain  que  la  pièce  qui  fe  nommoit 
quadrans  , s'appeiloit  ainfi  3 parce  quelle  étoit  la 
quatrième  d3une  plus  haute  monnoie.  Donc  ^e 
quadrans  du  temps  de  la  république  étoit  la  qua- 
trième partie  de  l'as  ; mais  je  ne  roudrois  pas  nier 
que  , fous  les  derniers  empereurs  , diverfes  pe* 
tites  pièces  de  cuivre  n'aient  eu  le  nom  de  qua- 
drans \ dont  l'une  étoit  moindre  que  l’autre  en 
poids  & en  valeur.  Quant  au  poids  du  quadrans  . 
quoiqu'il  ait  varié  , nous  en  pouvons  dire  quelque 
chofe  avec  certitude  parce  que  tous  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  l'as  , font  d'accord  que  du  com- 
mencement j il  pefoit  une  livre  romaine_  , c'eft-à- 
cire , douze  onces  romaines  ; donc  il_  s'enfuit 
qu' alors  le  quadrans  étoit  du  poids  de  trois  onces., 
& par  cette  raifon  s'appeiloit  triunçis  ou  teruncîüs  , 
comme  Pline  le  rapporte  (LU.  XXXIII.  ). 

Mais  nous  apprenons  du  même  auteur  , que  du 
temps  de  la  première  guerre  punique  , k répu- 
blique ne  pouvant  fournir  aux  excemves  dépenfes 
qu'il  lui  falloir  foutenir  , fit  battre  des  as  du  poids 
de  deux  onces  , dont  elle  paya  fes  dettes  , parce 
u'elle  y gagnoit  les  cinq  fixièmes.  Alors  il  eft  évi- 
ent  que  le  quadrans  pefoit  demi-once  3 c’eft-à- 
dire  , quatre  drachmes. 

Les  mêmes  romains  ayant  été  vaincus  par  An- 
nibal  l’année  que  Fabius  Maximus  fut  dictateur 
ils  diminuèrent  encore  de  la  moitié  le  poids  des 
as  , & les  firent  du  poids  d'une  once  feulement  ; de 
forte  qu'ai  ors  le  quadrans  ne  pefoit  qu’un  quart 
d'once  j c'eft-à-dire  , deux  drachmgs. 

Enfin  j peu  de  temps  après , ajoute  Pline  , les 
‘as  furent  faits  du  poids  de  demi-once  par  la  loi 
pavina  , ÿc  par  conféquent  le  quadrans  fut  réduit 
au  poids  d'une  feule  drachme. 

ïl  y avoit  à Rome  3 fous  Àugufte  , des  bains  pu- 
blics j où  le  petit  peuple  étoit  reçu  pour  un  qua- 
drans ; c'eft  pourquoi  Sénèque  les  appelle  rem  qua-  \ 
drahtariam  , ou  , comme  nous  dirions  3 les  bains 
d'ua  fou.  Juvénal  y fait  allufion  3 quand  il  dit 
(Sat.  i.  158.)  : , 

Nec  putri  credunt , nip  qui  nondùm  ire  lavantur. 

« Les  enfans  même  ne  le  croient  pas  j il  n'y  3 que 
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» ceux  qui  ne  payent  rien  pour  leurs  baitss  . qap 
» donnent  créance  à de  telles  chimères  ». 

Cicéron  (Fro  Ccel.  c.  if.)  nous  apprend  que  de 
fon  temps  le  quadrans  étoit  la  plus  petite  efpèce 
de  monnoie  chez  les  romains  , par  1 injurieux  fo- 
briquer  de  quadrantaria  qu'il  donne  a Clodia , feeur 
du  fameux  Clodius , l'ennemi  de  Milon.  Ce  fur- 
nom  affimiloit  Ciodia  aux  débauchées  les  plus  viles 
& les  moins  chères. 

Quadrans  , monnoie  ancienne  de  l’Egypte  & 
de  F Afie.  Voye ç Kodrantes. 

Qradra.ns  , monnoie  de  compte  des  romains. 
Elle  étoit  repré fentee  par  ce  ligne 
Elle  valoir  : 

3 onces. 

ou  G femi-onces. 
ou  ç)  duelles. 
ou  12  ficiliques.  » 

ou  18  fextules. 
ou  72  feripules. 

Quadrans  , triunx , tcrunclus  , monnoie  des 
anciens  romains. 

Elle  valut , depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qu’a  l’an  485  3 félon  M.  Paucton  dans  fa  Métro - 
logée , J f°us  monnoie  aétuelie  de  France. 

Elle  valoir  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 

1 | fextans. 
ou  2 fefcuEcia. 
ou  3 onces, 
ou  6 femuncia, 

ou  18  fextula.  , 

Quadrans  , monnoie  des  romains  fous  Conf- 
tantin  & fes  fucceffeurs.  V oyey  Assarion. 

Pour  connoître  l’évaluation  de  Romé  de  Lille > 

VOyeq_  MONNOIE. 

Quadrans  , triunx , teruncium  3 mefure  linéaire 
des  anciens  romains. 

Elle  valoir  deux  pouces  & de  France , feloS 
M.  Paucton. 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple  : 

1 fextans  & |. 
ou  3 onces. 
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inRAVS  , ouïr  anus  , tnunx  , ieruncium 
mefcede  capacité  peur  les  liqueurs  des  anciens 
romains. 

Elle  valoir  J roquilles  Sc  iiêâ  France  , félon 
M.  Pauéton. 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple  : 

i | fextans. 
ou  3 onces. 

Quadrans  , triunx  , terundum  , mefure  gro- 
matique  des  anciens  romains. 

Elle  valoit  180  toifes  quarrées  Sc  £ de  France  , 
félon  M.  Pauêton. 

Elle  valoit  en  meüires  du  même  peuple  : 

i | fextans. 
ou  3 onces. 

Pour  connoître  les  évaluations  de  Rome  ce  1 iile, 
xoyt'j  Mesures. 

Qu adrans  , triunx , terundum  , divilîon  de  1 an- 
cienne livre  romaine. 

Elle  valoit  en  poids  de  France  1578  grains  , fé- 
lon M.  PauCton. 

Elle  valoir  en  poids  romains  : 

1 5 fextans. 
ou  3 onces. 

Pour  connoître  l'évaluation  de  Rome  de  1 ifle  , 
•voye 3;  Poids. 

QUADRANT  AL.  Le  quadrantal  ou  l’amphore 
capitoline  étoit  une  mefure  fixe  d’un  pied  cubique, 
6c  qui  pouvoit  comprendre  autant  de  vin  qu.il  en 
falloir  pour  faire  le  poids  de  quatre-vingt  livres. 
11  faut  diftinguer  le  quadrant  al  ou  l’amphore  capi- 
toline de  l’amphore  ordinaire  , qui  etoit  une  me- 
fure indéterminée  , tantôt  plus  grande  6c  tantôt 
plus  petite,  & dans  laquelle  les  romains  av oient 
coutume  de  conferver  leur  vin. 

Q UADRA  TA.R1US.  La  lignification  ordinaire 
— de  quadratanus  efi  un  ouvrier  qui  equarrit  de  la 
pierre  ou  du  marbre.  Les  layidj.es.  ou  quadratani 
font  mis  dans  la  même  claffe , loi  première  , au  code 
des  ex cafation.il as  artlficum  ,*  mais  , en  fait  de 
pierre  on  de  marbre  quarré  , il  s’en  tailioit  peur 
beaucoup  d’autres  ouvrages  qc?  pour  le  corps 
felide  des  bâtimens.  On  en  fcicit  de  diverfes  cou- 
leurs , & l’on  en  formoit  des  quarrés  plus  ou  moins 
grands  , dont  on  revêtoit  les  murs  , & dont  on 
erabeliiiibi:  par  compartimens  les  pavés  des  tem- 
ples 8c  d’autres  édifices  publics  & particuliers. 

L’art  de  tailler  6c  d’employer  air.û  ces  pierres , 
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' étoit  un  métier  tout  autre  que  ceiui  d equarnueur 
ordinaire  , Sc  s’appellcit  ars  quadratana.  Le  terme 
efr  emplovè  dans  une  légende  très  ancienne  des 
quatre  couronnés  , qui  furent  martymes  fous 
Dioclétien  : Dkm  Diockdanus  omîtes  metalùccs 
cànoregaret , inveràt  C Louai  uni  > Ce  farinai.  , 
rianum  & Nicofiratum  , mirificos  in  arte  quadrature. 
Les  ouvriers  qui  en  faifoient  profeflion,  s appd- 
loient  quadratarii , Sc  leur  ouvrage  opus  qua^.a.- 
tarium. 

QUADRATUS  , furnom  de  la  famille  Um- 

MIBIA. 


1 dUUtiilIUIÜUUi.  vin  ^ * £ N rT, 

une  pierre  quarrée.  Voyt^  Hermhs  , Termes. 


QUADRIGARIUS  habitus , habillement  que 
portoient  les  cochers  du  cirque  , 8c  que  ^aliguia 
ne  rougit  pas  de  porter  publiquement  ( Suc'^‘ 
Calis  c 19.  ).  Il  confiftoit  en  plufieurs  coutrcR^ 
qui  leur  ceignoient  la  poitrine  & le  ventre.  On 
le  voit  à un  cocher  fcuîpté  fur  un  tombeau  anti- 
que , publié  par  Faferetti  {Col.  Traj.  c.  b.  p.  2.5?.)  , 

& par  Winckelmann  ( N°.  203.  Monument 1 me- 

CLitl*  ^ • 

Q U AD  RI  GA  TL  C’eft  ainfi  qu’on  nomma  les 
premiers  deniers  d’argent  qui  furent  faits  a Rome, 
l’an  48 1 de  fa  fondation  , qu’on  commença,  g y fa- 
briquer de  la  monnoie  d’argent.  Ces  premiers  ae^ 
n’ers  d’argent  valoient  dix  as  de  cuivre  , Sc  furen-. 
d’abord  du  poids  d’une  once.  Leur  empreinte  or- 
dinaire étoit  une  tête  de  femme  coeffee  d un  cal- 
que , auquel  étoit  attachée  une  aile  de  chaque 
côté  ( Cette  tête  repréfentoit  la  ville  de  Rome.  ) , 
& une  Viaoire  menant  un  chat  angle  de  deux  ou 
quatre  chevaux  de  front  5 ce  qui  fit  appelé,  ces 
pièces,  lorfqu’il  y avoir  deux  chevaux  de  front, 
ligati,  8c  lorfqu’il  y en  avoir  quatre  , quadngatt. 
Sur  le  revers  dé  ces  pièces^,  on  voyou  fouvent  Rs 
figures  de  Caftcft  8c’de  Pollux. 

QUADRIGE.  Le  quadrige  étoit  une  efpèce  de 
char  en  coquille  , montée  fur  deux  roues  , avec  un 
timon  fort’ court  auquel  on  atteloit  quatre  che- 
vaux choifis  -entre  tous  ceux  qui  etoient  le  plus  en 
réputation  de  vîteffe  , ranges  de  front  tous 
quatre. 

La  feule  vue  de  ces  quadriges  fuffit  pour  faire 
lentir  qu’il  n’y  avoir  rien  d’auffi  leger  , de  ii.mc- 
b;Ie  , Sc  que  ces  quatre  chevaux  dévoient  les  em- 
porter avec  une  rapidité  prodigieufe.  Auffi  les 
portes  quand  ils  ont  voulu  nous  donper  11- 
Pée  d’une  impétuofité  extrême , ont-ils  tue  leur 
comparaifon  d’un  char  à quatre  chevaux  qui  cou- 
rcit  dans  la  lice  : 

Ut  çutn  carceribiis  fefe  effndere  quadrige  , 
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. /e  i*  Jbatium  , & /«ÿfr4  ntmacida  tefl- 

der.s  , 

Fcrtur  c"ids  aurtgsL  , tieque  auait  currus  nabenas. 

Uns  pierre  hncée  avec  une  fronde  , un  trait 
d'arbalète  n'aiioient  pas  plus  vite  > ce  font  les 
finiilitudes  qu'emploie  Sidonius  Apoiiinaris.  Et  ies 
romains  qui"  avaient  pris  des  grecs  cet  exercice  , 
tout  accoutumés  qu’ils  étoient  à voir  ces  courfes- 
iafenfées  , admiroierit  encore  Eridhonius  comme 
un  héros  plein  d'audace  fe  <le  courag®  , parce 
qu’il  avoir  cfé  le  premier  atteler  quatre  chevaux 
a ces  fortes  de  chars  ( Virgile  , Géorgie.  III.  v. 

Ilj-k 

Primas  Ericihonius  carras  & quatuor  aufus 

Jurgere  equos  , rapidijque  rôtis  infiftere  vztior. 

On  comprend  en  effet  que  des  courfes  de  cette 
nature  ne  pouvoient  pas  manquer  d'être  péril- 
leufes.  Tantôt  un  cheval  s'abattait  , & le  char 
qui  avoir  peu  de  volume  , peu  de  poids  , recevoir 
une  fecouffe  capable  de  faire  trébucher  l’écuyer, 
qui  tout  droit  pour  l'ordinaire  , avoir  à-peine  le 
ventre  appuyé.  "Tantôt  les  quatre  chevaux  pouffes 
à toutes’  brides  , s’emportoient  & prenoient  le 
mords  aux  dents  , avec  le  rifcue  ordinaire  en  cts 
occafions  : 


Q U A 

Rome , dans  le  grand  cirque , on  dônnci;  en  un 
jour  le  fpectacle  de  cent  quadriges  : 

Centum  quadrijugos  agilczbo  ad  giumina  currus. 

C’eft  Virgile  qui  le  dit,  & l'on  en  faifoit  partir 
de  la  barrière  jufqu'i  vingt-cinq  à-la-fois  ; c’eft  ce 
eue  les  latins  appeiloient  mijfus , emijfio  , & Ses 
grecs  a0îms.  Nous  ignorons  combien  de  chars  à 
quatre  chevaux  l'on  affsmbloit  à la  barrière  d’O- 
lynyie.  J’ai  peine  à croire  que  le  nombre  en  fut 
aufli  grand  qu’à  Rome  , fur-tout  fous  ies  premiers 
empereurs. 

Mais  quand  nous  fuppoferions  qu'il  n’y  avoir 
pas  plus  de  vingt  ou  trente  quadriges  aux  jeux 
olympiques,  toujours  eft-il  certain  que  ces  chars 
ayant  à courir  enfembie  dans  une  lice  qui  n'étoit 
pas  extrêmement  large  , & étant  obligés  de  pren- 
dre à-peu-près  le  meme  chemin  pour  aller  gagner 
la  borne  , dévoient  naturellement  fe  oroifer’j  ,fe 
traverfer  , fe  heurter,  fe  brifer  les  uns  les  autres  5 
& l'émotion  que  caufoient  ces  événemens , faifoit 
le  plaifir  des  fpecfeteurs.  ( D.  J.  ) 

Quadrige  ( On  voit  un  ) fur  les  médailles  de 
Catana,  de  Syraeufe. 

Q U AD  RIS  OMUM.  Voyez  Bisqjsuju. 


Fertur  equis  auriga  , neque  audit  currus  habenas. 

Tantôt  enfin  un  effieu  rompoit  , & le  conducteur 
tombant  fe  trouvoit  heureux  s'il  n'étoit  pas  foulé 
aux  pieds  de  fes  chevaux.  Homère  & les  tragiques 
grecs  nous  fournîffent  des  exemples  de  tous  ces 
accidens.  Mais  c'étoit  bien  pis  encore  à la  ren- 
contre d'un  autre  char  que  l'on  vouloir  devancer  ; 
car  alors  on  faifoit  tout  ce  que  l'on  pouvoir  pour 
l'accrocher  , pour  le  renverfer  au  hafard  de  tout 
ce  qui  en  pourrait  arriv  er.  Silius  Itaîicus  nous  fait 
une  peinture  allez  vive  de  cette  efpèce  de  choc, 
dont  les  fuites  étoient  prefque  toujours  funeftes  à 
l'un  ou  à l’autre  : 

Donec  confifus  przmevs,  jlore  juvents. 

Darius  obliquum  convertis  pronus  habenis 

Qppofuit  currum  , atque  everfum  propulit  axern 

Ath.lar.tis  fenio  invalidé. 

Voilà  l’un  des  combattans  accroché  ; qu'en  ar- 
rive-t-il ? vous  l'allez  voir. 

Perfraéîo  volvitur  axe 

Cenurns  , ac  pariter  fujt , miferabile  , campo 

D!fcordes  jlernur.tur  equi. 

L’écuyer  & les  chevaux  tombent  enfembie.  La 
multitude  des  chars  qui  couraient  en  mémo-temps 
était  ce  qui  faifoit  le  danger  de  ces  courfes.  A 


QUADRUPEDE' ailé.  Il  faut  mettre  au  rang 
des  fables  les  contes  des  quadrupèdes  ailés , du 
griffon , du  dragon  quadrupède  , des  bafiiics , ces 
lamies , & autres  femblables  , qui  n’ont  jamais 
exifté  que  dans  l’imagination  des  poètes. 

Cependant , quoique  toutes  ks  hiftoires  des 
quadrupèdes  ailés  foient  fauffes  , il  ne  s'enfuit  pas 
abfolument  que  la  nature  ait  refufé  à-  tous  fans 
exception  une  efpèce  de  vol.  Il  y a dans  les  Indes 
Orientales  & Occidentales  des  animaux  qui  ont  les 
pieds  de  devant  attachés  par  une  efpèce  de  mem- 
brane , qui  leur  tient , en  quelque  manière , lieu 
d'aiies.  Tel  eft  1’  animai  qu'on  nomme  le  dragon- 
volant  , & que  Pifon  ainfi  que  Bontius  raneent 
parmi  les  quadrupèdes.  Ces  fortes  d'animaux  peu- 
vent pendant  quelque  temps  fe  mouvoir  Se  fe  fuf- 
pendre  dans  l'air.  C'eft  ainfi  que  l'écureuil  volant 
peut  fe  foutenir  nar  une  membrane  étendue  qui 
i empêche  de  tomber  dans  ies  fauts  qu'il  fait  d'un 
arbre  a l’autre.  Il  ne  faut  donc  pas  regarder  ies 
mots  volant  & ailé  comme  fynonymes  ; il  n’y  2 
point  ae  quadrupèdes  ailés  ; mais  il  y en  a un  qui 
vole  fans  avoir  des  ailes  , & c’eft  la  feule  chauve- 
foutis.  Certaines  efpèces  de  lézards  fe  d'écüreuiis 
font  dits  voler  improprement  ; car  ils  ne  peuvent  fe 
foutenir  dans  l’air  que  pendant  des  motnens , au 
moyen  aes  peaux  qui  font  attachées  à leurs  pat- 
tes , & qui  leur  fervent  à fe  fufpendre  dans  les 
fauts  qu  ils  font  d'un  endroit  un  peu  plus  élevé 
à un  plus  bas.  Voyeg_  Dragon. 

Q UADRUPLA  T OR. 


QüÆ 

OU ADRtrPLATOR.  Ce  mot , qu’on  trouve 
**  cic-ron  , lignifie  un  délateur,  pour  des  cri- 
mes qui  concernaient  la  république.  On  le  nom- 
moh  V^.  Parce:  qu  °n  lui  donnoit  la 
quatrième  partie  du  bien  des  accufes  , qu  , fur  fa 
délation  , était  coniique.  Plaute  a forgé  le  veroe 
quadrupUri  , pour  figmfier  faire  la  profijfton  de  dé- 
lateur. (D.  J.) 

QUADRUSSIS , pièce  de  monnoie  de  cuivre, 
laquelle  raloit  quatre  as.  Voyez.  Qu  atrüssis. 


QUÆSITORES  , commifiaires  crées  par  le 
peuple  de  Rome  pour  préfider  aux  jugemens  des 
affaires  d'état  , qu'on  appelloit  les  recherches , 
quÆones , 8c  qui  étoient  dévolues  au  peuple. 
Accufatcrris  *ajficiùm  efi  inferre  criminel , dit  Cicé- 
ron ( Ad  Herenn.  4.  3;.  ) , defenforis  diluere , tefiis 
dicere  qui  feierit , qu&Jitorïs  uîiumquemqiie  eo ram  in 
o fi  cio  continere.  Ainfi  , qutjitores  parriciddi  etoîcnt 
des  juges  choiiis  par  le  peuple  pour  connoître  du 
crime  de  parricide  3 cFafiaffinat  , ou  de  tout  autre 
crime  capital  3 comme  le  dit  Feftus  : Qutjicores par- 
ricidii appellantur  qui  de  rebus  capitaLibus  quorum. 
Ces  juges  étoient  d/ abord  le  conful^  le  dictateur  y 
le  préteur  ou  tout  autre  à qui  le.  peuple  conçoit 
ce  foin.  Mais  3 Tan  604  on  établit  ce  qu  on  ap- 
pelloit  qu&fiiones  perpétua.  > lefquelles  furent  dévo- 
lues aux  mêmes  juges  3 qui  en  connoiffoiect  per- 
pétuellement. 
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Lui-même  , accufé  d'avoir  violé  les  faints  myR 
teres. 

QU Æ S TI  ON  IB  US  (A).  Gruter  ( 543-  <>•)  * 
publie  l'infcrïption  fuivante  : 

Q.  G A V I U S.  Q-  F- 
ARN.  CLE  MENS 
CLVSII*  E V O K 
A U G 

| A.  questionibus 

Cet.  officier  eft  appellé  ailleurs  qus.Jtioria.ruLS*, 
Voyez  Q uæstiojzes. 

QUÆSTOR . Voyei  QüesteüR. 

QUÆS  TORII  ( Ludi  ).  Voyei  Jeux. 

O UÆS  T G RI  U M , la  tente  du  quefteur  dans 
les  armées  , le  queftoire , où  étoit  dépofée  la 
caiffe  militaire.  Polybe  dit  qu’on  plaçoit  trois 
lèntinelies  devant  cette  tente. 

QUANDO  rex  comidavit  fas.  Ces  mots  qui  fs 
trouvent  dans  les  calendriers  des  marbres  romains* 
font  expliqués  à l'article  Q. 


P UÆS  TIOKES  perpétua  , recherches  perpé- 
tuelles , établies  , comme  nous  l'avons  dit,  environ 
l'an  604  de  Rome  , & ainfi  nommées  ,_foit  parce 
qu'elles  avoient  une  forme  preferite  & invariable , 
en  forte  qu  elles  n"  avoient  pas  befoin  d'une  nou- 
velle loi , foit  parce  que  les  préteurs  faifoient  ces 
recherches  perpétuellement  & durant  toute  i an- 
née de  leur  exercice  , &r  que  le  peuple  , comme 
auparavant  , ne  nommoft  plus  de  commiffrires 
pour  faire  ces  fortes  d’informations.  L’objet  des 
■premières  recherches  perpétuelles  furent  les  con- 
cufSons  , les  crimes  d'ambition  , ceux  d’état  & de 
peculat.  Sylla  y ajouta  le  crime  de  fauffe-mon- 
noie  , le  parricide  , l’affaffinat  , l’empoifonne- 
ment  ; & après  lui  , on  y mit  la  prévarication 
des  'juges  & les  violences  publiques  & particu- 
lières. C’étoit  de  ces  crimes  que  connoiffoier.r 
quatre  des  fix  préteurs  , dont  les  deux  premiers 
s"’occupoient  des  affaires  des  particuliers  , qui 
étoient  proprement  l'objet  de  la  jurifdicîion  de  la 
préturel  Cependant  , depuis  l’etabliffement  des 
recherches  perpétuelles  , il  y eut  beaucoup  de 
commiffions  exercées  ou  par  le  peuple  lui-même 
dans  les  aflèmbiées  , ou  par  des  commiffaires 
créés  extraordinairement , & cela  à caufe  de  la 
nouveauté  8e  de  l’atrocité  du  crime  dont  la  ven- 
geance étoit  pourfuivie  , comme , pat  exemple  , 
dans  l'affaire  de  Mi  ion  , qui  étoit  accufé  "d'a- 
voir tué  Clodius  , & dans  celfe.  de  Clodius 
Antiquités  , Tome  V. 


QUARRÉES-LES-TOMBES  , village  de  f Au- 
sois,  province  de  Bourgogne,  nommé  en  latia 
moderne  parochia  de  Quadrads , en  fous-enten- 
dant  apparemment  lapidibus.  Dans  ce  village  , de- 
puis un  temps  immémorial , on  a découvert  5c 
on  découvre  encore  des  tombeaux  de  pierre.  Mo- 
reau de  Mautour  , qui  a communiqué  fur  ce  fujet 
en  17 16  des  réflexions  à l’acadéinie  des  Belles- 
Lettres  , dit  que  ce  village  eft  fitue  fur  les  confins 
de  la  petite  contrée  du  Morvant,  à deux  lieues  de 
îa  ville  d’Avalon , & que  l’efpace  du  terrein  où 
l’on  trouve  ces  tombeaux , ne  contient  qu’envi- 
ron  fix  cents  foixante  pas  de  longueur  , & environ 
cent  foixante  de  largeur  5 ees  tombes  qui  font 
d’une  pierre  grifatre,  ont  environ  cinq  ou  fix 
oieds  de  longueur.  On  en  a brifé  un  grand  nombre 
pour  bâtir  & pour  paver  l’éghfe  de  ce  fieu  ; on 
s'en  eft  même  quelquefois  fervi  pour  faire  de  la 
chaux  ; on  en  a réferve  quelques-unes  pour  fa- 
tisfaire  la  cttriofité , & on  les  a laiffées  dans  le 
cimetière. 

Ce  qu'il  y a de  fingulier  , c’eft  qu’on  ne  voit  fur 
ces  tombeaux  aucune  marque  de  chriftianifme  , ni 
même  d'autres  figures  , & qu'il  n'y  en  a qu'un 
feul  fur  lequel  on  ait  vu  une  croix  gravée  , & fur 
une  autre  un  écuffon  qu'on  ne  fauroit  déchiffrer. 
En  creufant  les  fondemens  de  la  facriftie  , on  en 
déterra  deux*  djns  Jefquels  on  trou  vq  deux  pea- 
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dans  d’oreille  ; dans  un  autre  tiré  d’une  cave  , 
que  lques  o {Terne ns  avec  deux  autres  penuans  a o- 
î cille  ^ 6e  dans  quelques  autres  ennn  des  epeions. 

Il  n’y  a , félon  Mautour , qu’une  feule  carrière 
dent  on  ait  pu  tirer  les  pierres  qui  ont  fervi  à taire 
ces  cercueils.  Elle  eft  dan*  un  endroit  nomme 
champ  Rocard , à fix  lieues  de  Quarrées-les- lombes  ; 
& d’habiles  maçons  , qui  ont  examiné  Ta  qualité  & 
la  couleur  de  la  pierre  de  cette  carrière  , parfai- 
tement refTemblante  à celle  des  tombeaux , font 
convenus  de  ce  fait. 

Savoir  maintenant  par  quelle  raifon  il  y a tant 
de  tombeaux  dans  un  lieu  fi  peu  célèbre  , c’eft  ce 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  deviner.  On  n’ignore  £as 
qu’on  avoir  accoutumé  autrefois  d’enterrer  _ les 
morts  hors  des  villes  , & fur  les  grands  chemins  ; 
que  cet  ufage  s’obfervoit  à Paris  , & dans  toutes 
les  Gaules  j dans  les  premiers  temps  du  chriftia- 
nifme  , & qu’il  y dura  jufques  bien  avant  , fous  la 
troifième  race  de  nos  roisl  L’on  pourroit  en  con- 
clure j ou  qu’il  y avoit  quelque  ville  confidérabîe 
près  de  Quarrées  j ou  que  ce  village  auroit  ete  un 
magafin  de  tombeaux  pour  en  fournir  aux  villes 
voifines.  Ces  deux  conjeâures  fouffrent  néan- 
moins de  grandes  difficultés.  On  ne  trouve  aucun 
yeftige  de  ville  aux  environs  de  Quarrées  y les  plus 
voilïnes  font  Avalon , Sauîieu  & Lorme.  De  ces 
deux  dernières  , l’une  eft  aujourd’hui  miférable  , 
& l’autre  trop  éloignée.  Avalon  n’en  eft  vérita- 
blement qu’à  "deux  lieues  ; mais  , outre  qu’on  n’y 
a jamais  découvert  aucun  de  ces  tombeaux  , cette 
ville  eft  plus  proche  de  la  carrière  que  du  village 
de  Quarrées  y ainlî  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on 
ait  été  chercher  à quatre  lieues  ce  qu’on  trouvoit 
à moitié  chemin. 

Dans  cet.  embarras  , Mautour  a recours  à Thif 
taire  , pour  voir  fi  quelque  bataille  n’ auroit  pas 
donné  occafion  à ce  prodigieux  amas  de  tom- 
beaux. Deux  événemens  paroïff.  fit  favorables  à 
cette  conj-  éiure  Après  la  défaite  & la  mort  d’Ab- 
dérame  , général  des  farrafins  , les  débris  de  fon 
armée  s’étant  joints  aux  vandal.  s , aux  alains  & 
aux  oftrogcths  , ces  barbares  défolèrent  la  Bour- 
gogne & Ce  rendire  nt  maîtres  de  Mâcon  , de 
Châlons,  de  Dijon,  d’Auxerre,  d’Autun  & de 
plafieurs  autres  vilLs.  Or,  Avalon  étant  fituée 
entre  Autun  & Auxerre  , il  y a lieu  de  croire  que 
ces  peuples  ravagèrent  auffi  cette  contrée.  Ces 
tombeaux , qui  Ce  trouvent,dans  Quarrées  8c  dans 
la  campagne  voifine  , font  une  nouyelie  raifon  de 
le  penfer. 

Le  fécond  événement  eft  arrivé  au  commence- 
ment du  onzième,  fiècle,  dans  les  années  1003  , 
1004  8c  icoy.  Henri  premier  du  nom,  duc  de 
Bourgogne , étant  mort  fans  enfans  , Landri  , 
comte  de  Néyeis  a s’empara -de  plufi.urs  villes  de 


ce  duché.  Robert,  roi  de  France,  neveu  de 
Henri  , & fon  héritier  légitime , entra  peu  de 
temps  après  dans  la  Bourgogne  , prit  la  ville  d Au- 
xerre , & mit  le  fiége  devant  Avalon.  Cette  ville 
réfifta  pendant  trois  mois  ; & îoit  qu  il  ne  s en 
rendit  maître  eue  par  la  famine  , comme  Je 
difent  quelques  "hiftoriens , foit  qu  il  _1  ait  prife 
par  afiaut  , comme  d’autres  l’afîurent , ii  eft  pro- 
bable que  ce  prince  , pendant  un  fi  long,  fiege , 
perdit  beaucoup  de  foldats  , 8c  on  poux  oit,  dit- 
on  , avoir  fait , pour  les  enterrer , ce  grand  amas 
de  tombeaux. 

Mais  il  fe  préfente  une  difficulté  fort  embarraf- 
fante . c’eft  que  prefqae  tous  ces  tombeaux  pa- 
roiiïent  n’avoir  jamais  fervi.  Mautour  répond  que 
peut-être  la  qualité  de  la  pierre  était  propre  .a 
confumer  les  cadavres  en  peu  de  temps.  Il  feroiî 
aifé  d’en  faire  l’expérience  , pour  voir  fi  cette 
idée  a quelque  fondement.  Du  moins  , eft-il  fur 
que  Pline  ' parle  d’une  certaine  pierre  qu’on 
trouvoit  dans  la  Troade  , aux  environs  de  la  ville 
d’Afius , qui  en  quarante  jours  réduifoit  les  corps 
en  poudre.  V'oye^  Assienne. 

Cependant , malgré  ces  raifons , il  eft  plus  fenfé 
de  croire  que  (Quarrées  étoit  autrefois  un  magafin, 
un  entrepôt , où  l’on  avoit  conduit  de  la  carrière 
de  Chamo-Rotards  , des  cercueils  tout  faits , pour 
être  de-fà  tranfportés  dans  les  lieux  où  1 on  en 
auroit  befoin  ; & de-là  vient  qu’ils  n’ont  ni  ca- 
rafière , ni  gravure , ni  aucune  marque  qui  preuve 
qu’ils  aient  fervi.  Ce  qui  confirme  cette  opinion  , 
c’eft  la  lecture  d’un  ancien  manuferit  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Savigni  , préfident-à-mortier  du 
parlement  de  Dijon  , où  Mautour  a trouvé  que  , 
dans  le  treizième  fiècle  , il  v avoit  dans  Quarrées 
& aux  environs , une  multitude  confidérabîe  de 
tombeaux  de  pierres  qui  n’avoirnt  ïamais  été  em- 
ployés , & qui  etoient  devenus  inutiles  depuis 
eue  l’ufage  s’étoit  établi  d’enterrer  les  fidèles 
dans  I’églife. 

Abrégeons  ; l’amas  de  cercu'i’s  qui  a donné  le 
nom  au  lieu , n’eft  autre  chef?  eu’ un  refte  de  ma- 
gafîn  , que  de  riches  marchands  des  anciens  temps 
du  chriftianifme  avoient  tiré  de  la  carrière  de 
Champ-Rotard  , afin  d’en  pourvoir  les  autres. vil- 
lages du  Morvact  , dont  la  pierre  ne  peut  être 
mife  en  œuvre  ; 8c  comme  l’ufage  des  fépulchres 
de  pierre  a ceffé  peu-à-peu  , le  magafin  eft  refte 
inutile.  (D.J.) 

QUARTAR1US  étoit  une  des  petites  mefares 
de  liquides  chez  les  romains  , laquelle  contenoîr 
deux  cyathes  & demi.  Il  faut  ici  fe  rappelîer  que 
la  plus  grande  des  mefures  de  liquides  s’app&Hoû 
cideus  , qu’elle  contenoit  vingt  amphores.  T ’s.m- 
phore  contenoit  deux  urnes  ou  quatre- vingt  livres 
pefanu  L’urne  contenoit  quatre  conges  , le  conge 
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- , . _ fetier  deux  hémineî  OU  demi- 

t’  demi-ferier  contenoit  deux  mefures 
fet*-rs  , . c]laQUe  quartarivs  contenoît  , 

nommées  &***  'deux  cyathes  & demi  ; enfin, 
^Sconeenoir  la  quanta  parue  Jm  demi- 
fetier  , qui  s’appelloit  acetabulum.  (D.  J.) 

Quartarius  , quartier  , mefure  de  capacité 
pour  les  liqueurs  des  anciens  romains. 

Elle  valoir  iéià  de  pinte  de  France  , félon  M. 
Pîuiton. 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple  t 
2 acétabules. 
ou  3 cyathes. 
ou  12  ligules. 

Ouartarïus  , quartier  , mefure  de  capacité 
pour  les  liqueurs  des  romains.  Foyei  Quadraxs. 

QUARTIER.  Voyei  Quartarius. 

Quartier  laconique  , mefure  grecque  de 
capacité.  Uoycf  Tetartox  iacosicox . 

Quartiers  de  Rome.  Voye £ Régions- 

QUARTUMVIRS.  Voye^  QuatuorviRS. 

QUAR  TUSSIS , quadrans  , monnoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 
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Elle  valoit  : 

io  i onces  de  compte, 
ou  14  as  effeélifs. 
ou  21  femi-onces  de  compte, 
ou  4a  ficiliques  de  compte, 
ou  84  femi-liciiiques  de  compte. 

QUATUORDECIM.  On  appellok  ainfi  la 
place  diftinguée  que  les  chevaliers  occupoient 
dans  les  fpe&acles  publics  , 8c  qui  leur  fut  attri- 
buée Pan  <586  de  la  fondation  de  Rome  , par  une 
loi  de  Rofcius  Othon  , tribun  du  peuple , laquelle 
ordonnoit  que  les  chevaliers  fe  placeroient  lur  les 
quatorze  premiers  bancs  après  l’orcheftre.  De-la 
vint  que  Pon  difoit  fédéré  in  quatuordecim  , pour 
dire  être  chevalier. 

Q U A TU  OR  VIRJ  , quadrivirs  , .magiftrats  in- 
férieurs chez  les  romains  , qui  avoient  differentes 
fondions  ; il  y en  avoit  ad  ararium  , commis  a la 


Elle  valoit  : 

3 onces  de  compte, 
ou  4 as  effectifs. 

#u  G femi-onces  de  compte, 
ou  U ficiliques  de  compte, 
ou  24  femi-ficiliques  de  compte. 

QUASILLARIA  3 efclave  , à qui  Pon  donnoit 
une  certaine  quantité  de  laine  à filer  chaque  jour , 
dans  un  petit  panier  appelle  quafillum.  On  nommoit 
encore  quafllaria  Pefclave  qui  accompagnent  fa 
maitreffe , en  portant  au  marché  le  panier  de  la 
provifion.  ( D.  J.  ) 

QUATUORDECIÆS , dextar.s >Jemuncia,  mon- 
noie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 
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d’autres  qu’on  appelloit  viales  ambulantes  , qui 
avoient  infpection  fur  les  rues,  8c  -ont  il  eit  fou- 
vent  parlé  dans  les  infcriptions.  Eodem  tempore  „ 
dit  Pomponius  , & conflitud  funt  quatuorvtn qui  cu- 
rant viarum  gererent.  Ils  furent  établis  vers  i an  Rio 
de  Rome  , & fubfiftoient  encore  du  temps  d Ha- 
drien, vers  Pan  871.  On  trouve  cette  charge  oc- 
cupée par  des  magiftrats  du  premier  ordre.  *i  y 
avoir  aulfi  dans  les  villes  municipales  aes  quaeri- 
virs  , qui  étaient  des  efpèces  d’échevins. 

C’étoit  aulfi  un  quatrième  officier  de  la  mon- 
noie , que  Céfar  ajouta  aux  triumvirs  monétaires. 
On  trouve  des  médailles  qui  énoncent  le  temps  de 
l’inftitution  du  quartumvir.  Il  y en  a une  qui  nous 
apprend  que  Cicéron  Pavoit  été.  Il  y en  a une  autre 
frappée  du  temps  du  triumvirat  d’Augufte  , d'  An- 
toine & de  Lepide.  On  voit  au  revers  de  cette 
médaille  , un  Mars  , avec  cette  infcription  : L. 
Mujfdius  F . E.  Longue  , IIII • vir , A.  P . F.  ,*  ce 
mi  fignifie  que  L.  Muffidius  Longus  , qui  avoit 
tait  battre  cette  pièce  d’or  , étoit  quartumvir.  Les 
lettres  A.  P.  F.  veulent  dire  av.ro  publicê  feriundo . 

( D-J.) 
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QUENOUILLE  , coins.  Lorfou’à  Rome  on  con- 
duifoitune  nouvelle  mariée  au  lit  nuptial , on  por- 
toit  devant  elle  une  quenouille  8c  de  la  laine,  cornu© 
pour  l’avertir  quelle  devoir  mener  une  vie  ap- 
pliquée 8c  laborieufe.  Inde  facium , dit  Pline  , ut 
nubentes  virgines  comitaretur  colas  compta  , & fufus 
cum  famine. 

On  voit  dans  la  collégien  dé  Stofch  , fur  une 
pâte  antique  , une  des  parques  nue  au- defius  de 
la  ceinture  , appuyée  contre  une  colonne.  ELe 
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lient  de  la  main  droite  une  quenouille , & de  la 
gauche  le  fufeau  avec  lequel  elle  file.  Il  y a aans 
la  galerie  du  palais  Barberin  une  peinture  antique 
qui  repréfente  une  vieille  affife  , accroupie  , & 
filant  à une  quenouille.  On  croit  que  c tft  auffi  une 
parque.  _ 

Sur  un  cornaline  , Lachélîs , une  des  parques  , 
affife  fur  un  mafque  comique  , & ayant  devant  elle 
un  mafque  tragique  en  profil  j elle  file  à la  que- 
nouille la  deftinée  de  l'homme  j Se  derrière  elle  , 
il  y a une  autre  quenouille.' 

La  quenouille  , attribut  des  parques  , l’étoit  suffi 
de  Némefis  fur  une  prime  d’émeraude' de  la  collec- 
tion de  Stofch  ; Némefis  de  la  main  droite  dé- 
couvre fa  poitrinë  ; de  la  gauche  , elle  tient  une 
bride  avec  un  rameau  , & elle  a à fes  pieds  une 
roue  avec  la  quenouille  des  parques.  ( Voye y Ne- 
îvîesis  » peur  avoir  l’explication  de  la  roue  & de 
la  quenouille  ). 

Q UE  R Q UE  TULANA  PORTA.  Y.  Portes. 

QUERQUETULANUS  MONS.  V.  Ca-zius. 
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QUESTEURS,  quæstores  , magiftrats,  chez 
les  romains  , qui  furent  ainfi  nommés  de  la  fonc- 
tion attachée  à leur  charge.  Leur  origine  paroît 
fort  ancienne  , & on  la  croit  du  temps  de  Numa  , 
ou  au  moins  de  Tullus  Hoftiiius.  Jufte  Lipfe  pré- 
tend que  les  quefieurs  ne  furent  établis  qu’après 
l’expuifion  dès  rois  , lorfque  Valérius  Publicoia 
fixa  le  lieu  du  tréfor  public  dans  le  temple  de 
Saturne  , & en  confia  la  garde  à deux  quefieurs  ou 
tréforiers  nommés  par  le  peuple , & pris  parmi  les 
fénateurs.  Quoi  qu’il  en  foit , ces  magiftrats 
étoient  des  efpèces  de  receveurs  généraux  des  fi- 
nances , dont  le  miniftère  étoit  de  veiller  fur  le 
recouvrement  des  deniers  publics  , & fur  les 
malverfations  qui  pouvoient  fe  faire  en  cette  par- 
tie. L’an  338  de  Rome  , le  peuple  ayant  demandé 
d’avoir  part  à cette  magiftrature  , on  augmenta  le 
nombre  des  quefieurs  jufqu’à  quatre  , dont  deux 
étoient  pour  la  ville  , & les  deux  autres  pour  ac- 
compagner les  confuls  , lorfqu’ils  étoient  à l’ar- 
mée ; c’étoient  des  efpèces  d'intendans  d’armées. 
Dans  la  faite  , on  augmenta  le  nombre  de  ces  offi- 
ciers ; Sylia  en  créa  jufqu’à  vingt  , Jules-Céfar 
quarante & fous  les  empereurs  , leur  nombre 
n'eut  point  de  bornes.  Une  partie  étoit  nommée 
par  le  prince  , & l’autre  partie  par  le  peuple.  La 
différence  de  leurs  fonctions  les  a fait  divifer 
en  plufieurs  efpèces,  dont  nous  allons  rendre 
eompte. 

Quæstores  ÆS.ARU  3 les  intendans  des  deniers 
publics  , avoient  la  gardé  du  tréfor  dépofé  dans  le 
temple  de  Saturne  5 ils  avoient  foin  de  recevoir  les 

jerenus  de  h république , de  tenir  regiftre  de  is  | 
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f êeef!3  & àe  la  cépcnfe  ; on  les  appefloït  au® 
hani , parce  que  leurs  fonieons  fes  attachoient  à 
la  ville.  Voyez  QuÆstoszs  usjsaxi. 

Quæstorzs  caxdidati  étoient  des  officiers 
dont  la  fonction  étoit  de  lire  au  fénat  les  lettres 
ou  les  harangués  des  empereurs.  Le  nom  de  can- 
didat leur  fut  peut-être  donné , parce  que  cette 
place  étoit  une  entrée  aux  grandes  magiftratures. 

Quæstores  pazatïi  furent  înititués  par  Couf 
tanrin  , & ce  titre  devint  par  la  fuite  une  grande 
dignité  , dont  les  fonctions  étoient  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  de  chancelier  de  France. 

Quæstores  provinciales  , les  quefieurs  des 
provinces  , étoient  obligés  d’accompagner  les 
confuls  Se  les  préteurs  dans  les  provinces , afin  de 
fournir  des  vivres  & de  l’argent  aux  troupes.  Ils 
tenoient  compte  des  revenus  tant  ordinaires  cu?ex- 
traorcinaires  , & du  butin  fait  à la  guerre.  C’étoit 
à eux  à le  faire  vendre  pour  en  porter  le  produit 
au  tréfor  ; iis  gardoient  en  dépôt  auprès  des  en- 
feignes  l’argent  des  feidats  , & iis  exerçoient  la 
jurifdiélion  que  les  généraux  d'armées  & les  gou- 
verneurs de  provinces  vouloïent  bien  leur  donner. 
Quand  les  généraux  d’armée  demandoïent  le  triom- 
phe au  fénat , ils  atteftoient  avec  ferment  la  vérité 
des  faits  , afin  qu’il  jugeât  fi  en  effet  leur  demande 
étoît  jufte  , & fi  les  avantages  qu’on  avoit  rem- 
portés méritoient  cet  honneur.  S'il  arrivoit  que  les 
gouverneurs  partirent  avant  que  d’être  rempla- 
cés , les  quefieurs  rempiiffoient  leurs, fondions  juf- 
qu’à l’arrivée  de  leur  fucceffeur.  L’accroiffement 
de  la  puiffance  de  la  république  mit  dans  la  nécefi- 
fité  de  créer  un  grand  nombre  de  ces  magiftrats , 
& on  ne  prenoit , pour  remplir  ces  places , que 
des  perfonnes  d’une  probité  reconnue  i c’eft  pour 
cela  que  ceux  même  qui  avoient  été  confuls  , fe 
faifoient  un  honneur  d'exercer  cet  emploi.  Mais 
les  empereurs  les  ayant  dépouillés  de  leur  princi- 
pale fonâion , qui  étoit  le  maniement  des  finances 
dans  les  provinces,  cette  charge  s’avilit  & devint 
le  prix  des  fpeéfacles  , parce  que  , fous  ces  prin- 
ces , en  ne  la  conferva  qu’à  ceux  qui  s’engagèrent 
à donner  à leurs  dépens  des  jeux  publics  ; ce  qui 
ne  s’etoit  point  pratiqué  auparavant.  Cependant 
cette  dignité  parut  depuis  relevée  par  l’honneur 
que  le  prince  fit  au  quefieur  de  le  choifir  pour 
porter  en  fon  nom  la  parole  au  fénat  , quand  il  ne 
pouvoir  ®u  ne  vouloir  pas  y aller,  c’eft  cequ’oa 
appelloit  quifiores  candidat i. 

Quæstores  urb Am  , les  mêmes  que  quifiores 
s.ram.  Outre  la  garde  du  tréfor  public , ils  étoient 
chargés  de  recevoir  les  tributs  & les  impofitions  , 
de  faire  la  recette , la  dépenfê  des  deniers  de 
1 état  ; ils  avoient  aaiffi  fous  leur  garde  les  loix  & 
les  fenatus-confultes  5 & lorfque  les  confuls  par- 
wkat  pcür  quçiqu’çxpédiÿon  piflitaire  , les 
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_ . „ i-,  P--'Jnféï  au*iïs  tlroîenï 

*»  w»  „ S „"CToien,  les  «r.- 

frjfe  £S.  fcd» . q»i  :? 

bafladeuKjies  affignoxent  un  logement. 

K»ii„  “SS  eux  des  greffiers  f»r  Ils 

Soient  nuiffiffion.  Ces  quefteurs  n’aveient  ni 

liâein 
droi 

peuple  cour  le  haranguer.  Les  quefteurs  des  pro 
pinces  .‘au  contraire , paroiffent  avoir  eu  leurs  Lic- 
teurs , au  moins  dans  l’abfence  ou  prêteur.  U V 
avcit  encore  des  quefteurs  no&urnes , charges  de 
rr£r-d*-e  crame  aux  incendies , & qui  durant  la 
rmit  faifoient  la  ronde  ; des  quefteurs  du  parricide, 
aue  Ton  envoyoit  dans  les  provinces  par  arrêt  au 
fenat . pour  rnger  des  caufes  criminelles  ; bc  d au- 
tres  à” Rome  & dans  les  provinces  , qui  n avoient 
d’autre  fonction  que  d’enregiftrer  & de  recevoir 
les  amendes. 

QUESTION , torture.  L’ufage  de  la  queftion  eft 
Fort  ancien,  puuqu  on  la  donnoit  chez^Ies  grèves 5 
mais  les  citoyens  d’Athènes  ne  pouvoîent  y être 
appliqués , excepté  pour  crime  de  lèze-majefte. 
On  donnoit  la  queftion  trente  jours  après  la  con- 
damnation > il  n’y  avoit  pas  de  queftion  prépa- 
ratoire. 

Chez  les  romains  , la  loi  III  & IV  ad  leg.  pul. 
majeft.  fait  voir  que  la  naiffance  , la  dignité  & ia 
profeffion  de  la  milice  garantiffoient  de  la  queftion  ; 
mais  on  exceptoit , comme  à Athènes , le  crime  de 
lèze-majefté. 


Ce  qu’il  y avoit  de  plus  étrange  , c’eft  que  l’on 
donnoit  la  queftion  à des  tiers  , quoique  non-accu- 
fés  , & feulement  dans  la  vue  d’acquérir  des  preu- 
ves ou  témoignages  du  crime  & des  çoupaoles  ; 
c’eft  ainfi  que~par  le  fénatus-confulte  Silanien  , qui 
fut  fait  "du  temps  d’Augufte  , il  fut  défendu  d’ou- 
vrir  ni  de  publier  un  tellement , quand  le  teftateur 
avoit  été  tué  dans  fa  maifon,  avant  d’avoir  mis  a 
la  queftion  les  efclaves  , & fait  punir  ceux  qui 
étoient  coupables  de  la  mort  du  défunt. 


Q U I ■)$? 

Raftvus  pii  Laflcelot.  Cette  prononciation  , con- 
forme à la  langue  françoife  aura  plus  d une  fois 
occafionné  ia  fuppreffion  dé  l’a  dans  l'écriture. 

Dreux  du  Radier  a publié  fur  cette  matière  uns 
petite  diiTertation  , dans  le  journal  hift.  de  ybre 
lyre.  Il  cite  des  éditions  du  commencement  du 
feizième  fiècle , où  l’on  fuivoit  encore  l'ortho- 
graphe de  kiskis  , kankan  , au  lieu  de  quifquLs  , 
quameuam.  Nicercn  rapporte  qu  un  bénéficier  , 
privé" par  la  Faculté  de  Théologie  des  revenus  de 
ÎTon  bénéfice  , pour  avoir  eu  la  témérité  de  pro- 
noncer quamquam  pour  kankan  , porta  l’affaire  au 
parlement , foutenu  par  Ramus  & quelques  pro- 
feffeurs  royaux.  Arrêt  du  parlement  intervint, 
qui  laifla  la‘ liberté  de  prononcer  comme  on  vou- 
aroit. 

QUIES  , ou  la  déeffe  du  repos  , avoit , félon 
( Civit.  Dei.  4Ç.  ) faint  Auguftin  , un  temple  près 
de  la  porte  Colline  à Rome  , & un  autre  hors  de 
la  ville  , (ur  la  voie  ( Tire  Liv.  4.  ) appellee  Lavi- 
cana.  On  invoquoit  cette  divinité  pour  jouir  du 
repos  & de  la  tranquillité  (Repos  fe  dit  enTatin. 
quies.  ). 

QUIES  CERENT  bene  ou  placide  (Ut')  , fou- 
hait  que  faifoient  les  romains  en  faveur  des  morts 
dont  ils  parlaient , ou  dont  ils  rencontroient  les 
tombeaux  fur  leur  chemin.  Tibulle  ( Lib.  II.  de  g, 
4.  ) dit  : 

Et  bene  difeedens  dicet  , placidbèque  quzefcas. 

QUIET ORIUM.  Un  tombeau  eft  ainfi  nommé 
dans  une  infeription  recueillie  par'  Gruter  ( 810. 
2.  ) : 

M.  A U RE  L I U S.  MUTIUS.  NOLANUS 

AN  N.  NAT.  L X V I.  FATUM 
COMMUNE 

? R*Æ  VENIENS.  QUIET  ORIUM 

HOC.  S I B I.  V I V E N S.  P A R A V I T. 


QUEUE.  La  queue  caractérife  les  faunes  , & les 
diftingue  des  fiiènes  & des  fatyres. 


QUIETUS  , tyran  fous  Gallien  , & fécond  fils 
de  Macrien. 


QUI , quæ  , quoi).  Véîius  Longus  attefte  que 
quelques-uns  écrivoient  us , as. , qid , au  lieu  de 
qiàs  (que. , cuid.  Certains  monumens  antiques  ont 
confervé'  des  marques  de  cette  orthographe.  On 
en  voit  dans  Foggini  & dans  différens  autres  com- 
pilateurs d’inferiptions  , pour  ne  point  parler  des 
manuferixs. 

Imqu  à la  fondation  des  chaires  rovales  fous 
François  I , ICniverfite  de  Pans  prononçait  fans 
contradiction-  qis  , qantus  , qajis  , pour  cuis  , qua?.- 
tas  3 qualis,  C’eft  une  observation  faite  d’après  J 


Fülvius  Qutetus  AuG. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

RR.  en  argent  de  biilon  , ou  P.  B.  latin. 

RRR..  en  médailles  grecques  de  M.  B.  frappéss 
à Nicée. 

RRR.  en  M.  B.  dans  le  goût  des  médailles  d’ï- 

gypte- 

RR,  en  P.  B.  àê  la  même  fabriqua 
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QUINAIRE.  Le  nom  de  quinaire  n’appartient , 
à proprement  parler  .,  qu'à  une  petite  monnoie 
d arsent  qui  étoit  du  poids  de  demi-gros , qui 
vai0i-  la  moitié  du  denier  & le  double  du  fefterce. 
Mais  les  antiquaires  ont  à préient  coutume  d’ap- 
peller  abufivement  quinaires  les  médailles  du  plus 
petit  module  , de  quelque  métal  qu'elles  l'oient  , 
en  or,  argent,  bronze,  ou  autre,  quoique  les 
anciens  n’aient  jamais  donné  ce  nom  aux  petites 
pièces  d’or  ou  de  bronze. 

Des  curieux  , comme  le  duc  du  Maine  & l’abbé 
Strozzi , avoient  effaré  de  former  une  fuite  de 
quinaires;  & ilferoit  à fouhaiter  qu’on  eut  un  ca- 
talogue de  ce  genre  de  médailles  , précédé  d’une 
bonne  differtation  fur  les  changemens  arrivés  dans 
le  poids , dans  la  valeur  & dans  le  nom  des  plus 
petites  pièces  de  monnoies  que  les  anciens  aient 
frappées  en  tous  métaux. 

J’ai  dit  ci-deffus  qu’il  feroitàdefîrerqu’oneutun 
catalogue  de  tous  les  quinaires  connus  ; j’ajoute  ici 
quune  fuite  de  quinaires  feroit  prefqu’auffi  nécef- 
faire  dans  les  cabinets  , que  les  fuites  de  grand  , 
de  moyen  & de  petit  bronze.  Ce  font  de  part  8c 
c’autre  différentes  pièces  de  monnoie  qui  nous 
apprennent  combien  il  y avoit  de  fortes  de  pièces 
en  tout  métal  qui  circuloient  dans  le  commerce. 
De  plus  , les  quinaires  font  communément  d’un 
coin  plus  fini  que  les  autres  médailles,  & travaillés 
par  des  mains  de  maîtres,  il  auroitété  très-difficile 
a des  ouvriers  ordinaires  de  graver  des  figures  en- 
tières dans  un  fi  petit  ëlpace  de  métal.  Enfin , par 
le  peu  de  quinaires  que  nous  connoiffons  exifter 
dans  les  cabinets  , il  eft  aile  de  conjecturer  que 
l’on.  y verroit  plufieurs  revers  qui  leur  feroient 
particuliers , & qui  ne  fe  trouverpient  ni  dans  le 
grand  , ni  dans  le  moyen  bronze. 

Au  refte  , i!  eft  bon  d’obferyer  que  le  mot  qui- 
naire ^ ainfi  que  celui  de  fejterce , "ne  fut  plus  en 
ufage  dans  le  temps  du  Bas-Empire. 

Les  médailles  qu’on  nomme  quinaires  , la  plus 
petite  elpèçe  que  nous  ayons  , ont  été.  imitées 
egalement  que  les  autres  médailles  impériales.  II 
s’en  trouve^ nombre  de  moulées-foit  en  or,foit 
en  argent  5 i!  eft  meme  neceffaire  de  les  examiner 
avec  plus  de  févérité  que  les  médailles  ordinaires  , 
parce  quelles  font  plus  rares.  On  ne  voit  que  peu 
de  ces  médailles  répandues  dans  les  différens  cabi- 
nets. M.  \ aillant  en  avoit  amaffé  une  fuite  pour 
M.  le  duc  du  Maine  ; elle  fe  trouve  aujourd’hui 
( conndérabiement  augmentée  ) dans  Je  cabinet 
du  roi  d’Efpagne. 

On  y mêle  la  tête  d’Hannibaîien  en  bronze, 
afm  d avoir  une  fuite  de  têtes  complette  en  qui - 
Zaïre,  1 2 

Pour  connoître  l’évaluaticn  du  quinaire  par 
Rome  de  l’iile , vq/q;  Mqxnqie. 
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QümAmï  , viéloriat , tropaicon , monnoie  des 
anciens  romains. 

Il  valut , depuis  l’an  de  Rome  485  jufqu’à  l’an 
557  , j liv.  de  France  , félon  M.  Paneton. 

Il  valoit  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 

2 feflerces. 

ou  5 livres. 

ou  10  fembeîles. 

ou  20  téronces. 

11  valut,  depuis  l’an  de  Rome  537  jufqu’à  l’an 
544  , ij  fols  monnoie  acituelle  de  France  , feloa 
M.  Pauétoa  ( Métrologie.). 

Il  valoit  alors  en  monnoie  du  même  peuple  ; 

2 feflerces. 

ou  j as. 

ou  10  onces  pelant  de  cuivre, 
ou  60  onces  de  l’as. 

Il  valut,  depuis  l’an  de  Rome  J44  jufqu’à  l’as 
J47  , ij  fols  monnoie  a élue!  le  de  France. 

Il  valoit  alors  en  monnoie  du  même  peuple  1 

2 feflerces. 

ou  8 as  pefant  de  cuivre, 
ou  96  onces  de  l’as. 

Il  valut , depuis  l’an  J47  de  Rome  jufqu’à  l’an 
y 60  , ij  fols  monnoie  actuelle  de  France. 

II  valoit  alors  en  monnoie  du  même  peuple  i 

2 feflerces, 

ou  8 as. 

ou  96  onces  de  l’as. 

Il  valut , depuis  l’an  de  Rome  jéo  jufqffà  l’ai» 
j8é,  ij  fols  monnoie  actuelle  de  France. 

Il  valoit  alors  , 8c  toujours  depuis  : 

2 feflerces  , numus  , nummus. 
ou  8 as. 

ou  96  onces  de  l’as. 

Il  valut,  depuis  l’an  j86  jufqu’au  règne  de 
Claude  ou  de  Néron , 9 . fols  monnoie  aéluelie  de 
France  , félon  M.  Pauâon. 

Il  valut , depuis  le  règne  de  Claude  ou  de  Né- 
ron jufqu’à  celui  de  Conftantin , 7 fols  & f-j  , fé- 
lon M.  Pauéton  {Métrologie.). 

Q.  U IN ARJA , mefure  des  liquides  entre  TitncU 
8c  le  digitus.  - 


Q U I 
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OVIN  CTI  A , famille  romaine  dont- on  a des 
médailles  : 

RRR.  en  argent-  -ri 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Crispix  rs  , 

FzAMIXIXVS  J SvZPICIAXVS  , V AZERI  AN  VS. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

QVINCTILIA , famille  romaine  dont  on  a 
das  médailles  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RRR.  en  bronze; 

Le  fumom  de  cette  famille  eft  Varvs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depui  lui. 

QUIN CTILIANUS  fumom  de  la  famille 

a on  ia. 

QUINCTUS  j né  le  cinquième  } fumom. 

QUINCUNX  lignifie  à la  lettre  cinq  onces  , & 
en  général  cinq  parties  d’un  tout  divifé  en  douze. 
V oyeç  Once  & As. 

Le  quzncunx  étoit  suffi  une  mefure  romaine  qui 
contenoit  cinq  cyathes  ; car  Martial  , félon  l’ufage 
de  fon  temps  , demandant  à boire  autant  de  cya- 
thes de  vin  qu’il  y avoit  de  lettres  dans  les  noms 
yle  trois  de  fes  amis  nommés  l’un  Caius  , l’autre 
Julius  3 &:  le  troifième  Proculus  3 dit  dans  une 
épigramme  : 

QuirCcunces  , & fiex  cyathos  , beffemque  bibamus  , 
Caius  ul  fiat  , Julius  & Proculus. 

Le  quincunces  eft  pour  Caius  , dont  le  nom  eft 
eompofé  de  cinq  lettres  ^ comme  les  fix  cyathes 
font  pour  Julius , & le  b es  , c’eft-à-dire  3 les  deux 
tiers  du  fetier  pour  Proculus  5 ce  qui  prouve  in- 
conteftablement  qu  le  quLicunx  contenoit  cinq 
cyathes  ou  cinq  douzièmes  du  fetier  romain.  Voy. 
CïalHE.  ( Dfij.  ) 

Quixcuxx  , monnoie  de  compte  des  romains. 
Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  EEâ — EU- 
Elle  valoit  ; 

y onces. 

ou  10  femi-onces. 


OU 

iy  duelles. 

ou 

20  ficiliques. 

ou 

30  fextules. 

ou 

120  fcripules. 

Qu is eux x , monnoie  des  anciens  romains. 

11  valut  j depuis  la  fondation  de  Rome  jufquà 
l’an  485  3 lois  4 deniers  de  France  , félon  M, 

Paucton. 

Il  valoit  alors  en  monnoie  du  même  peuple  ; 

1 é miens, 
ou  1 y quadrans. 
ou  1 è fextans. 
ou  3 -f  fefcuncia. 
ou  y onces, 
ou  10  femuncia. 
ou  30  fextula. 

Quixcuxx  , divifioa  de  l’ancienne  livre  ro= 
maine. 

Il  valoit  en  poids  de  France  2630  grains , feloR 
M.  Pauêton. 

Il  valoit  en  poids  romains  : 

1 i triens. 
ou  1 r quadrans. 
ou  2;  fextans. 
ou  J onces. 

Quixcuxx  , mefure  gromatique  des  anciens 
romains. 

Il  valoir  301  toifes  quarrées  & ^ de  France  3 
félon  M.  Pauâon. 

Il  valoit  en  mefures  du  même  peuple  ; 

‘ 1 i triens. 
ou  if  quadrans. 
on  2 f fextans. 
ou  y onces, 

Quixcuxx  mefure  linéaire  des  anciens  ro- 
mains. 

Il  valoit  4 pouces  & de  France  „ félon  M. 
Pauctcn .(  Métrologie.  ). 

Il  valait  en  mefures  du  même  peuple  ; 

1 triens  & i. 
ou  1 f quadrans. 
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eu  i fextans  Se 
ou  y onces. 

Qffixcuxx  , mefure  de  capacité  pour  les  li- 
queurs des  anciens  romains. 

Elle  valoir  8 roquiiîes  Se  de  France  , félon 
XL  Paucton. 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple  : 

i f triens.  - 
©u  i | quadrans. 
ou  a J fextans. 
ou  j onces. 

QUINDECEMVIR , officier  prépofé  à la  garde 
des  livres  fybiilins  , & chargé  d’une  partie  des 
chofes  qui  concernoient  la  religion  ; ce  que  fai- 
foient  auparavant  les  décemvirs  & les  dnumvirs. 
Ils  confultoient  les  oracles  , lorfque- le  fénat  l’a- 
voir ordonné  , & en  faifoient  leur  rapport  , y 
ajoutant  leur  avis.  ;Ces  magiftrats  étoient  auffi 
commis  pour  exécuter  tout  ce  qui  étoit  preferit, 
dans  le  livre  des.Sybilles  , la  célébration  , des  jeux 
féculaires.  Ce  nom  leur  fut  donnée  parce  qu’ils 
étoient  au  nombre  de  quinze  dans  leur  origine. 
On  croit  que  ce  fut  Sylla  , djâatsur  , qui  les  éta- 
blit , en  créant  cinq  magiftrats  qu’il  ajouta  au  col- 
lege des  décemvirs.  Quoique  dans  la  fuite,  ils 
aient  été  foixante  , comme  le  prétend  Servius 
( Sur  U Jixieme  livre  de  l'Enéide  , v.  6 3. ) , leur  nom 
ne  changea  point , & on  continua  à les  appeller 
quindecemvlrs . On  les  créa  de  la  même  manière. que 
les  pontifes  , & celui  qu’ils  avoient  à leur  tête  fe 
nomipoit  magijier.  coliegii  quindecim, 

_ Outre  Je  dépôt  qu’ils  avoient  des  livres  fvbil- 
bns , & l’interprétation  qu’ils  en  donnoient  ; ils 
préiîdoieüt  encore  aux  facrifices  & cérémonies 
extraordinaires  que  l’oa  faifoit.  Sur  les  médailles  , 
quand  un  dauphin  ell  joint  à un  trépied,  il  marque 
le  facerdoce  des  qu.mdecem.virs,  qui,  pour- an- 
noncer leurs  facrifices  folemneis  , portoient  un 
dauphin  au  bout  d’une  perche  , par  la  ville  ; ce 
poihon  étoit  confacré  à' Apollon , de  même  que 
la  corneille  parmi  les  oifeaux.  Les  quindecemvirs 
jouiifoient  , comme  les  autres  prêtres  , de 
l’exemption  d’aller  à . la  guerre  , Sc  des  autres 
charges  , afin  qu’ils  fuflent  uniquement  occupés 
de  leur  facerdoce.  L’an  de  l’ère  vulgaire  389  , 
Stilicon  brûla  les  livres  fybiilins  par  l’ordre  de 
1 empereur  Theodofe , & leurs  interprètes  tom- 
bèrent du  meme  coup.  ( D.J.) 

QUINDECIÆS  , deqnx  ,Jtcllicus , moillioie  de 
sempte  des  romains. 
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1 ' Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne 

X S 3 

Elle  valoit  î 

ni  onces  de  compte. 

ou  i)  as  effectifs. 

ou  aa  | femi-onces  de  compte, 

ou  lîciïiques  de  compte. 

ou  90  femi-lîciliques  de  compte. 

QUINQUAGÉNAIRE  , commandant  de  j® 
hommes. 

Q U1N Q UAGESJMA , impôt  du  50e.  fur  les 
. bêtes  , Sec. 

^ QUINQUATRIËS  ou  QUINQUATRUS , 
fêtes  romaines  , en  l’honneur  de  Minerve  , ap~ 
pellèes  chez  les  grecs  Panathénées.  On  les  celé- 
broit  le  14  avant  les  calendes  d’avril  , ou  le  cin- 
quième jour  après  les  ides  de  mars  , d’où  peut- 
-être elles  ont  pris  leur  nom.  Le  premier  jour  des 
quinquatries , on  ne  vépandoît  point  de  fang  , parce 
qu’on  croyoit  que  c’étoit  le  jour  de  la  naiifanca 
de  Minerve.  Tous  ces  jours  fe  paffoient  en  ré- 
jouiffances , en  fpeâacles , en  combats  de  gla- 
diateurs. C’étoit  particulièrement  la  fête  des 
jeunes  garçons  , ce  les  écoliers  faifoient  ces 
jours -là  des  préfens  à leur  maître.  Voye ^ Tu- 

BILUSTRE. 

La  fécondé  fête  des  quinquatries  , nommée  quin- 
quatria  minora , fe  célêbroit  le  IJ  du  mois  de 
juin  ; elle  étoit  particulière  aux  joueurs  de  flûte, 
qui  ce  jour-là  couroient  la  ville  mafqués  , & en 
habits  de  femme.  On  trouvera  dans  Ovide  l’ori- 
gine de  cette  cérémonie. 

.Les  petites  fêtes  de  Minerve  , qui  fe  cé\é- 
broientle  13  de  juin,  ne  duroient  qu’un  jour  félon 
les  uns  , & trois  félon  les  autres. 

QUINQUENNAL  , en  latin  quinquennalis , 
magiftrat  des  colonies  8e  des  villes  municipales , 
dans  le  temps  de  la  république  romaine.  Ils 
étoient  ainfi  nommés  , parce  qu’on  les  êîifoit  à 
chaque  cinquième  année  , pour  préfîder.  au  cens 
des  villes  municipales  , & pour  recevoir  la  décla- 
ration que  chaque  citoyen  étoit  obligé  de  faire  de 
fes  biens. 

QUINQUENNAUX  ( Jeux  ) , fondés.  _à  Tyr, 
à l’imitation'des  jeux  olympiques  de  la  Grèce,  pu 
- iss  appelloit  quinquennaux , parce  qu’on  les  ceie- 
broit  tous  les  cinq  ans  , c’eft-à-dire  , a»  bout  0® 
quatre  ans  ; car  d’un  -jeu  olympique  à l’autre  il 
J n’y'  avoir  que  quatre  tes  jeux  quinquennaux 

s’établireuî 
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s'établirent  par  la  faite  des  teams  dans  plufieurs 
v iîlesdel'en-.pire  romain,  en  1 honneur  aes  em- 
pereurs déifiés. 

I!  n-  faut  pas  confondre  les  jeux  quinquennaux 

Tvr  arec  ceux  eue  Doimnen  mftitua  en  . hon- 
n;„:  xe  Juoiter-Capitolin  penaant  fon  douzième 
cônfuïat.  Tous  les  dnq  ans  on  du  pu  toit  dans  ces 
'eux  le  prix  des  vers  & de  la  profe  en  grec  fcc  en 
. c'eft  Suétone  qui  nous  l’apprend  dans  fa  vk 
de  Domitien  ( Ckap.  6.  ) en  ces  mots  : Infiituh  &' 
quinquennale  ctrtamen  Capitolio  Jcyi  triplex  , mufi- 
%~r‘  cr-uplre  aymnicum  , & alzqaanto  plurtmum 
JL’  efi coronarum  ; certain:  etiam  à prof  i 

orjtione  gnee  Iztiràquz.  Il  y avoir  des  juges  publics 
oui  oréfidoient  à ces  jeux,  & qui  ciltribuoient  les 
Prix!  üi-mohrius  Pavini  rapporte  une  mfcnption , 
t>ar  laauelie  il  paroît  que  fous  le  règne  de  cet 
empereur  , un  'certain  Lucius  Valerius  Pudeus  , 
natif  d'un’ bourg  des  Férentins  , appelle  de  nos 
jours  el  Guano  /âgé  de  13  ans  , remporta  aux  jeux 
quinquennaux  le  prix  de  la  poéfie  , & -fut  couronne 
de  l’avis  de  tous  les  juges.  Pagi  a produit  une 
médaille  , où  les  jeux  quinquennaux  de  l’empereur 
Pofthume  font  gravés  ; ce  qui  ne  fe  trouve  fur 
aucune  médaille  des  empereurs  qui  l’ont  précédé. 

(£>•  J-) 

QUINOUERCE,  quinquerüum.  Le  quinquerce , 
chez  les  latins  , étoit  ce  que  les  grecs  appelaient 
pentuthle  , où  l’on  combâttoit  en  un  jour  à cinq 
fortes  d’exercices  , air.fi  que  le  preuve  le  té- 
moignage de  Pompeius  Feftus  : Quinquertium  grs.cz 
■vacant  w-sWa^Uv  , quo  die  quinque  gênera  artium  ludo 
txercebantur.  ( D.  J.) 

QUINQUESS1S  , quadrans  , femuncia  , ficili- 
cus  , monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  représentée  par  ce  ligne  : 

S-  D 


Elle  yaloit . 

3 | onces  de  compte, 
ou  5 as  effectifs, 
ou  7 i femi-onces  de  compte, 
ou  15  ficiîiques  de  compte, 
ou  30  femi-ficiliques  de  compte. 

Qüiïtquessis  , monnoie  des  anciens  romains. 

Il  valut , depuis  la  fondation  de  Roms  jufqu’à 
1 an  485 , 5 üv.  monnoie  actuelle  de  France  , félon 
M.  Paneton  , dans  fa  Métrologie. 

Voye^  Mo Ny  oie  , pour  connoître  l’évaluation 
de  Rome  de  1?1 3e. 

Antiquités  , Terne  K. 


QUI 

QUDsQUEVIR.  Il  y avoir  à Ronr-  des  magif- 
trats  fu  bal  ternes  , ainlî  nommés  parce  qu’ils 
étoient  au  nombre  de  cinq  , employés  aux  mêmes 
fondrions  ; mais  ces  fonctions  étoient  fort  difte- 
rentes  , comme  nous  pilons  le  prouver  : 

i°.  Il  y avoir  des  quinquevirs  établis  dans  B.ome 
en-deçà  & au-delà  du  Tibre  . pour  veiller  pen- 
dant la  nuit  à la  police  de  la  ville  , en  la  place  des 
magiftrats  d’un  certain  ordre  , qu’il  ne  convenoit 
pas  de  faire  courir  pendant  les  ténèbres. 

2°.  1!  y avoir  des  quinquevirs  établis  exprès  pour 
conduire  les  colonies  , & diftribuer  aux  familles 
les  terres  des  campagnes  qu’on  leur  accordoit. 

30.  Les  épulons  étoient  suffi  nommés  quinque- 
virs , quinque  vin  epulones  , quand  ils  etoieat  au 
nombre  de  cinq. 

. j ) y avoir  des  quinquevirs  du  change  ou  des 
rentes  , nommés  quinque  viri  menfurii  ; ceux-ci  fo- 
rent créés  l’an  de  Rome  301 , fous  le  confolat  de 
Valerius  Poplicola  & de  C.  Marnas  Rufilius. 
Tite-Live  ( Lié.  VIII.  ) nous  apprend  qu’en  les 
choifît  entre  les  plébéiens.  Ils  furent  chargés  de 
modérer  l’excès  cîe  l'ufure  que  les  créanciers  ou 
les  banquiers  tiroient  , & dont  le  peuple  étoit 
accablé. 

ç°.  Enfin,  en  appeiloit  encore  quinquevirs  des 
efpèces  d’huiffiets  , chargés  d’exercer  ce  petit 
emploi  de  la  juftice  dans  les  colonies  , ou  dans  les 
villes  municipales  , pour  y apprendre  le  train  des 
affaires.  On  nommoit  ce  s fortes  d’huiffiers  quinque- 
virs , oarce  qu’ils  étoient  au  nombre  de  cinq  pour 
chaque  jurifdiction  ; ils  cbangeoient  toutes  les  an- 
nées. Un  homme  qui  avoir  paffé  par  cette  char- 
ge , devoit  avoir  acquis  l'ufage  de  ce  que  nous 
appelions  la  pratique  : & l’on  tiroir  ordinairement 
de  ce  corps  les  greffiers  & Es  notaires,  il  efr  fait 
mention  ae  ces  derniers  quinquevirs  dans  les  lettres 
de  Cicéron.  (D*  J.) 

QUINQUE  viri  jifEXs.tRtr.  On  appeüoit  do- 
ce  nom  cinq  hommes  institués  extraordinairement 
par  les  confiais  , pour  acquitter  les  dettes  du 
peuple , ruiné  par  les  ufures  qu’on  avoir  exigées 
de  lui. 

QUINT  , quint  a pars  froBuum . Les  propriétaires 
des  champs  , chez  les  romains  , les  louoient  à des 
fermiers  pour  le  quint  des  fruits. 

QUINT  AN  A,  la  partie  du  camp  des  romains 
où  fe  tenaient  les  vivandiers  , qui  vendraient 
toutes  les  denrées  & les  marchandifes  nécef- 
faires.  11  v avoir  même  des  boutiques  de  toutes 
fortes  d’atrifans  , qui  accompagnoient  toujours 
les  armées  en  grand  nombre.  Ce  quartier  étoit 

C c 


202 


Q U I 

derrière  le  f monta*  , & contigu  au  qutfio- 

ri  sort. 

Q'[jT\rrJJ_JTS  . le  mois  de  jumet  , ainfi  nommé 
r,QL  ou  i!  étoir  le  cinquième  mois  de  l'année  en 
commençant  par  mars,  porta  depuis  de  nom  ue 
juillet  , ju&is  , en  l'honneur  de  Jmes-  ^efar, 
comme  le  mois  d’août , qu'on  nommoit  fexuus  , 
fut  appelle  augufias  , a caufe  ne  1 empereur  Au- 
gufte. 


ce  collège.  V'oye ç Fabien  s 
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1 expier  leur  faute  ou  leur  folie  , fac ridaient  £ 
j Quinnus. 

1 OÜIRINUS  étoit  un  dieu  des  anciens  fabins, 
! qu'ils  rem-eièntcien:  fous  la  forme  d'une  hache  ou 
d'une  pique , appellées;  en  leur  langue  cuns.  Lorf- 
ous  les  fabius-  furent  réunis  aux  romains  , daas 
i apothéofe  qu'lis  firent  de  Romulus  , ils  donnè- 
rent à ce  premier  roi  de  Rome  > le  nom  Cl£  Quiri- 
nûs  , Pour  foutenir  la  fable  de  fa  naiffance  , qui 
le  faifcit  fils  de  Mars.  Numa  fon  fucceiïeur  lui 
affigna  un  culte  particulier  , lui  dédia  un  temple 
fur  le  mont  Quirinai , inftitua  les  QinnnaUs  en  ion 
honneur,  & créa  un  grand  pondre  , appelle  fa- 
. men  quïrinaiis , lequel  devoir  être  tire  du  corps 
des  patriciens  , pour  avoir  foin  du  culte  de  ce 
nouveau  dieu. 


QüTNTILLUS  , frère  de  Claude-le-Gothique. 

2A.is.cus  Aurelius  Cl  AUD  lus  Quintillus 
AuG  USTUS. 

Ses  médaillés  font  : 

RRRR.  en  or.  On  en  avoir  envoyé  à M.  de 
Beauvais  la  defcription  d’une  , qui  étoit  fûrement 
antique  , & qui  avoit  au  revers  pour  légende 
: fjdls  mîlitum . On  en  connoit  une  féconde  du 
cabinet  du  duc  d'Arfchot. 

RR.  en  argent  ou  potin. 

C.  en  P.  B.  latin. 

RR.  en  P.  B.  d'Egypte. 

QUI.  N Tl  P G R , pour  Quinti  puer  , efclave  de 
Quintas. 

QUIMNA  tribus.  Voyei  Tribu. 


Qu rp.ru- us  étoit  suffi  un  furnom  de  Jupiter  & 
de  Mars.  C’eft  à eux  probablement  que  s’adreffe 
l’infcription  recueillie  par  Gtuter  ( 232.  ) >dans  la- 
quelle on  lit  Quint  ni  s. 

Qu  tri  n us  , furnom  de  la  famille  Sulficia. 

QUIRIS  ou  QUIRITA.  Junon  étoit  ainfl  nom- 
mée par  les  femmes  mariées  , lorfqu  elles  fe  met- 
toient  fous  fa  protection.  On  dit  ou  une  d'es  ce- 
remonies du  mariage  étoit  de  peigner  la  nouvelle 
époufe  avec  une  pique  qui  eût  été  dans  le  corps 
d’un  gladiateur  terraffé  & tué.  Or  une  pique  s ap- 
pelait curis , & tout  ce  qui  concernoit  les  noces , 
fe  rapportoit  à Junon  , parce  quelle  y préiidoit 
comme  déeife  tutélaire  des  femmes  enceintes  & 
des  accouchemens.  D’autres  dirent  qu’elie  étoit 
appellée  Quiris , parce  que  tous  les  ans  on  prepa- 
roit  à Junon  un  repas  public  dans  chaque  Curie  ; 
mais  voye^  Junon. 


QüIRïNAL  ( Mont  ) , appelle  d’abord  Ago- 
râiLs  , puis  Collinus  , peut-être  à caufe  du  voili- 
nage  de  la  porte  Colline  , fut  nommé  Qidrina- 
lis  , de  la  ville  de  Cures  , capitale  des  fabins  , 
qui  , en  conféquence  de  l’alliance  entre  Romnlus 
& Tatius  , leur  roi , vinrent  demeurer  fur  cette 
montagne.  On  le  nomma  depuis  Cabalinus  , de 
deux  fiâmes  de  marbre  que  l’empereur  Conf- 
tantin  fit  tranfporter  d’Alexandrie  à Rome  , & 
qu’il  plaça  au  milieu  des  Thermes  qu’il  avoir 
conftruïts  fur  le  mont  Quirinai.  Sixte  V fit 
tranfporter  ces  deux  beaux  morceaux  dans  la 
lace  du  palais  pontifical,  &:  les  remit  fur  leurs 
afes. 

QUIRINAJLES  , fêtes  en  l’honneur  de  Quirinus 
ou  de  Romulus  , qui  fe  célébroient  le  1 3 avant 
les  calendes  de  mars.  On  i’appelloit  la  fête  des 
faux  , parce  qu’en  ce  jour  ceux  qui  n’avoient  pas 
pu  faire  la  folemnite  des  Fornacaies  , ou  qui 
ea  avaient  ignore  le  jour  , ceux-là,  cis-je,  pour 


QüTRITARE  , appeller  les  citoyens  à fon  re- 
cours , fe  plaindre  hautement  : Quzritare  dïcitur  is 
qui  quiritium  fidem  damans  implorât  ( Var.  ling 
lat.  5.  7.  ).  Ce  mot  vient  de  quintes  , nom  des  ha- 
bitans  de  Cures  , pays  des  fabins  , qui  devait  celui 
des  romains  , iorfque  ces  deux  peuples  eurent  fait 
alliance,  & ne  formèrent  plus  qu’une  feule  nation. 
Ica  geminatâ  ur'bc  , dit  Tite-Live  , ut  faoir.is  tamett 
aîiquid  daretur , quirites  a curi  'bus  appellati. 

Le  mot  quirites  , qui  défignoit  tous  les  citoyens 
romains,  étoit  odieux  aux  foldats  ; & lorfqu’ un  gé- 
néral vouloir  les  punir  eu  les  humilier  , il  les  ap- 
pelloit  quirites  , au  lieu  de  milites  , pour  leur  raire 
entendre  qu’ils  étoient  plus  propres  à la  vie  tran- 
quille des  bourgeois , qu’à  la  vie  aêlive  & labo- 
rfeufe  d’un  homme  de  guerre.  Hacicnùs  cafiigayit 
milites  , dit  Plutarque  , quod  pro  militibus  quintes 
appellaverit. 

QUIRITES , nom  que  prirent  les  romains  dans 
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le  traité  fait  entre  Romulus  & i atius  3 oui;  fut 
arrêté  que  l’un  & l’autre  referment  dans  Rome 
avec  un  pouvoir  égal.  La  ville  retint  le  nom  ae 
Romulus  , ion  fondateur  ; le  peuple  reçut  le  nom 
de  quinze  s , que  portoient  les  habitans  de  Cures  3 
cspitâi^  ^ 6t3t  fabin. 
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a rapporté  les  diverfes  opinions  fur  ies  mots  de 
Cures  &i  de  Qmns  • 

Sive  quod  fiafta  , quiris  , prifcis  eji  aida  fabinis  3 
Bellicus  a telo  vcnit  ad  ajira  dois. 

Sive  fuo  régi  nomen  vcfuére  y quintes  ; 


Les  auteurs  font  partagés  fur  l’étymologie  des 
noms  Cures  Si  Ç)u: rites.  Quiris , en  langue  -a- 
bine  , lignifie  tout-à-la-fois  un  javelot  & une  divinité 
guerrière  armée  <1  un  javelot.  Les  uns  veulent  Çjue  ce 
fût  le  dieu  Mars  , les  autres  un  dieu  particulier  qui 
préfidoit  à la  guerre;  foit  donc  que  le  dieu  eût 
fait  ainfi  nommer  le  javelot  , foit  que  le  javelot 
eût  donné  fon  nom  au  dieu  même  , le  nom  Quiris 
fut  honoré  à Rome  jufqu’à  ce  que  Romulus 

ayant  difparu  aux  yeux  des  romains  il  reçut  les 

honneurs  divins  fous  le  nom  de  Quirinus  , & prit 
la  place  du  dieu  Quiris.  Ovide  ( Lib.  II.  de  Fuji.  ) 


S eu  quia  romanus  junxerat  ille  Cures. 

ce  Soit  que  les  anciens  fabins  aient  donné  au  ja- 
» velot  le  nom  de  quiris  y foit  que  le  dieu  de  la 
33  guerre  ait  pris  le  lien  du  javelot  ; foit  que  les 
33  quintes  aient  ainfi  nommé  leur  roi  ; foit  que  ce 
» nom  vienne  de  celui  qui  joignit  les  quiriies  aux 
» romains  33. 

Au  refte  , je  trouve  quiris  au  fingulier  dans  Ho- 
race & dans  Perfe,  pour  défigner  un  citoyen  ro- 
main. (D.  J.) 
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JLi  e s latins  appelièrent  cette  lettre  carùfia , parce 
que  les  chiens  fembient  la  prononcer  avec  facilite. 
Cette  lettre  eft  de  i invention  d’Appius  Claudius  , 
ainfi  que  le  rapporte  Potnponias  : Avvius  Chutants 
Çentimaïuis  R laceront . inven.it  , ut  pro  Valefii  V a- 
leriï  effent  , & pro  Fufiis  Furii.  Deux  RR  ügnifioient 
comptes  rendus  , rationes  relut  s.  ; R.  C-  Roma 
condita.  Dans  ia  numération  , R 'v-onloit  dire 
quatre-vingt  ; & quand  il  y avoir  un  accent  delïiis  , 
elle  marquoit  quatre-'  ingt  mille. 

R a quelquefois  été  remplacé  par  D ; car  on 
diioit  près  , prédis  , pour  près  , preris. 

R--  & N étoient  prifes  quelquefois  indifférem- 
ment l’une  pour  l’autre  ; ainii  l’cn  a dit  condolium 
& cordolium. 

R St  S ont  été  prifes  quelquefois  indifférem- 
ment l’une  pour  l’autre  ; ainfi  l’on  a dit  Papijïi  & 
P izpirii  , Fufii  & Furii. 

Les  favans  auteurs  de  la  Nouvelle  diplomatiaue 
ont  divifé  ( Tom.  II.  pag.  328.  ) en  S.féries  8c  pîu- 
fieurs  fous-férk  s les  R des'marbres  , des  médailles 
& des  manufcrits. 

La  première  férié  de  l’R  anguleufe  ou  fans 
queue  répond  aux  premiers  fiècîes.  Elle  fe  fous- 
divife  i°.  en  R à lignes  obliques  & courbes  , 2°. 
obliques  & horizontales  , 30.  en  P. 

La  deuxième , aufli  ancienne  , devient  encore 
plus  abondante  depuis  le  fixième  fiècie  jufqu’au 
treizième  : i°.  peinte  vive,  &c.  i°.  prefqueVer- 
tjcalë  , 31’.  de  plus  excédente,  40.  queue  déta- 
chée, 3 ce.  j°.  oblique,  6°.  courbée"  en-deffus  , 
&c. 

La  rreifième  férié  à par.fe  arrondie , commence 
2 vapt  l'ere  vulgaire  , & dure  jufqu’au  onzième 
fiecle  : i°.  inclinée,  n’étant  que  la  continuation 
de  la  hafte,  2°.  en  eft  diftingûée,  30.  confondue 
avec  la  halte  fans  inefinaifon  , 40.  excédée  en- 
par  le  fupport  , 3°.  alongée  & ferrée  , 
pafifant  par-defîus  la  hafte  , 70.  en  forme 
ûS. 

La  quatrième  férié  à panfe  ouverte  , Sec.  doit , 
quant  à la  plupart  de  fes  figures  , être  référée  aux 
Pretruers  temps  : x°.  haut  & bas  , i°.  en  deffous  , 
* / a hafte  raccourcie  , 40,  queue  en  S contour- 
nee  3 J5,  halti  & queue  courbées  en-dehors 


6°.  à panfe  anguleufe  , 7’.  P-  contournée , Src. 
S°.  horizontale  en  tète , queue  très-écartée 
du  pied  de  la  hafte  , 10.  R irrégulière  , à panfe  & 
queue  enfembie  détachée  de  la  hafte,  n°.  régu- 
lière de  même  , 120.  hafte  , panfe  , queue  dis- 
jointes les  unes  des  autres  , 130.  queue  feule  dé- 
racinée , 140.  disjointe  , panfe  fermée,  13®.  ou- 
verte en-deffus  , 16°.  queue  partant  de  la  hafte  au- 
deffus  de  la  panfe. 

La  cinquième  férié  un  peu  irrégulière  , quoi- 
qu’à  queue  unie  , à 1a  tête  fermée  , comprend 
beaucoup  de  lettres  antérieures  à l’ère  vulgaire, 
& quelques-unes  de  poftérieures  au  feptième  fiè- 
cie : ip.  queue  plus  courte  que  la  hafte  , 2°.  hafte 
moins  longue  ,3°.  queue  courbée  en-dedans, 
40.  hafte  excédée  par  le  haut  ou  le  bout  de  la 
panfe  ,3°.  prolongée  en-deffus  , 6°.  panfe  angu- 
leufe  , 70.  hafte  obliquement  tranchée  , 8°.  queue 
courbée  vers  la  gauche. 

La  fixième  férié  fuit  la  forme  ordinaire  de  l’R  : 
1 0 . affez  régulièrement  tranchée , 2°.  moins  exac- 
tement , 30.  queue  maffive  & droite , 40.  courbée 
fur-tout  vers  la  hafte  , Sec.  3 9.  chargée  d’un  mon- 
ticule , 6e.  R en  B. 

La  feptième  férié  très-hétéroclite  ne  s’élève  pas 
au-deffus  du  moyen  âge  : 1 s.  dégénérant  en  n , & 
dont  le  fécond  coté  paffe  far  le  premier  , 2°.  en 
forme  d’n  , 30.  aplanie  en-deflus‘,  40.  arrondie, 
3°.  en  G à queue,  couché , 6Q.  en  ^ , &C.-70,  en 
v grecque , Sec.  8°.  R en  A fans  traverfe , Sec. 
9°.  R contournée , &c. 

La  huitième  férié  renferme  les  r minufcules,  de- 
puis le  troifième  fiècie  : x°.  côté  droit  recourbé 
vers  le  haut,  2“.  vers  le  bas  , 30.  naiffant  au-def- 
fous  de  l’extrémité  du  gauche  , & relevé  en 
course  ,4°.  r en  h , 30.  en  r , 6°.  queue  angu- 
leufe , 70.  en  R , 8°.  recourbée  , 90.  anguleufe, 
io°.  en  Z , n°.  purement  gothique.  Les  trois 
premières,  avec  les  cinquième  & "fixième  fous- 
fèries  , & même  la  neuvième  remontent  au  pre- 
mier  âge  ; la  quatrième  & la  huitième  au  moyen  ; 
le  refte  adjugé  au  gothique. 

Le  P grec  marqué  d’un  accent  en-deffus  vaut 
ico  ; marqué  de  l’accent  en-defibus,  il  vaut  icco 
fois  cent , ou  100,000. 

_ Le  r-  ainfi  figuré  r , eft  fréquent  fur  les  an- 
ciennes médailles  grecques.  Mais  dans  les  inf- 
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™ons  de  1*  PU«  hrate  antiquité , à-pelne  le 

jarnbafe  droit  paroit-il  naifiant. 

R \BATAMA  , dans  l’Arabie.  PABBATAMH- 


NON\ 

c,re  vjlle  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Gordien-Pie. 


RABBATHMOMA  , dans  l’Arabie  - Pétrée. 

PABBAQMC2MA  & PA3BA6MÛMKSÛN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  fon  ère,  en  l’honneur  de 
Septime-Sévère  . de  Caracalla  , de  Ceta. 

RABDOMANTIE  , divination  qui  fe  fififoit 
par  le  moyen  de  verges  ou  de  baguettes  ( réAss, 
verge.  ).  Hérodote  dit  au  livre  IV  , que  les  femmes 
des  feythes  cherchoient  & r&mafioient  des  ba- 
guettes bien  droites  , pour  s’en  fervir  a cette  fu- 
perftition.  Voye ç Bélomahcie. 

Strabon  ( Lib.  XIV.)  rapporte  la  rabdomaneie 
des  perfes.  Leurs  mages  empioycient  à cet  effet 
des  branches  de  laurier,  de  myrthe  & des  brins  de 
bruyère. 

Les  feythes  fe  fervoient  de  baguettes  de  fau- 
le  ; & les  tartares  , qui  en  font  defeendus  , ont 
aufli  une  efpèce  de  rabdoman.de  , fi  l’on  en 
croit  Paul  Vénitien  ( Liv.  I.  c.  43.  ).  Les  algé- 
riens , dans  la  Barbarie  , en  ont  encore  une  autre 
efpèce. 

Elle  a été  également  connue  en  Occident. 
Voici  comment  Tacite  s’exprime  fur  celle  des 
germains  , dans  ce  qu’il  a écrit  des  mœurs  de  ces 
peuples.  « Ils  font  , dit-il  , fort  adonnés  aux  au- 
gures & aux  forts  ; mais  ils  n’y  obfervent  pas 
grande  cérémonie,  ils  coupent  une  branche  de 
quelqu’arbre  fruitier  en  plufieurs  morceaux , & 
les  marquent  de  certains  caractères,  puis  les  jet- 
tent à l’aventure  fur  un  drap  blanc.  Alors  le  prêtre 
eu  le  père  de  famille  lève  chaque  brin  trois  fois, 
après  avoir  prié  les  dieux  Sr  les  interprètes  , félon 
les  marques  qu’il  y a faites  ». 


Ammien  Marcellin  ( Liv.  XXXI.  ) repréfente 
suffi  la  rabdoman.de  des  alains.  « Ils  devinent  , oit- 
il  , l’avenir  d’une  manière  merveiîleufe  5 les  fem- 
mes coupent  des  baguettes  bien  droites  ; ce 
qu’elles  font  avec  des  enchantemens  fecrets  , 
& à certains  jours  marqués  exactement.  Ils  con- 
noi  fient  par  ces  baguettes  ce  qui  doit  ar  - 
river  ». 

On  peut  rapporter  à cette  efpèce  de  divination 
la  fameufe  fléché  d’ Abaris , fur  laquelle  les  anciens 
tant  ^>les  qu’on  peut  lire  dans 


3 Rui 


RAG  2.05 

mainter.oient  le  bon  ordre  dans  les  théâtres.  Oh 
donnoit  encore  ce  nom  aux  maîtres  des  gladia- 
teurs , à caufe  de  la  baguette  qu  ils  portoient. 

RABIRIA , famille  romaine  dont  nous  avons 
des  médaillés  : 

RRR..  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

RJ3ULA  , méchant  avocat  qui  cri  oit  beau- 
coup en  plaidant  , déclama teur  qui  n’étoit  bon 
cu’à  retarder  la  décifion  d’une  caufe,  2c  qu’en  ap- 
pelloit  auffi  morater  , quia  caufam  merabatur.  Ci- 
céron , dans  fon  Orateur  , parie  de  ces  fortes  d’a- 
vocats : Non  declamatorem  aliquem  de  Ludo  , aut  ra- 
bulam  de  foro  , fed  doctijjimum  & perfectijjimum  qui- 
rimas. 

RAD AMANTE  , fils  de  Jupiter  & d’Europe  , 
étoit  frère  de  Minos.  II  s’acquit  la  réputation  d’un 
prince  d’une  grande  vertu  , le  plus  modefte  & le 
plus  fobre  de  fon  temps.  Il  alla  s’établir  dans 
Quelqu’une  des  îles  de  l’Archipel  , fur  les  côtes 
de  l’Afie , où  il  fit  plufieurs  conquêtes  , moins 
par  la  force  de  fes  armes  , que  par  la  fagefle  de 
fon  gouvernement.  C’eft  cette  équité  & cet 
amour  pour  la  juftice  , qui  le  firent  mettre  au 
nombre  des  juges  d’Enfer , où  on  lui  donna  pour 
fon  partage  les  afiatiques  & les  africains.  C’eft 
lui  , dit  Virgile , qui  préfide  au  Tartare  , où  il 
exerce  un  pouvoir  formidable.  C’eft  lui  qui  in- 
forme des  crimes  &:  qui  les  punit  ; il  force  les 
coupables  de  révéler  eux-mêmes  les  horreurs  de 
leur  vie  , d’avouer  les  crimes  dont  iis  ont  long- 
temps joui  , & dont  ils  ont  différé  l’expiation  , 
jufqu’à  l’heure  du  trépas.  On  a dit  qu’il  avait 
époufé  Alcmène. 

RADEAU  , ratis , plufieurs  pièces  de  bois  at- 
tachées enfemble , qui  flottent  fur  l’eau.  Ce  fur 
pour  les  anciens  la  première  manière  de  naviger  : 
( Ifid.  1Ç).  1.)  Rates  primum  & antiquijjimum  genus 
navigii  , & rudibus  lignis  ajferibufaue  confertum.  Les 
peuples  qui  les  premiers  usèrent  de  cette  ma- 
nière d’aller  fur  mer  , furent  les  phéniciens  , les 
éthiopiens  & les  gorrhéens.  Strabon  dit  oue  ces 
derniers  aboient  fréquemment  commercer  a Baby- 
lone  fur  des  radeaux. 


RADEGAST,  dieu  des  Obotrites. 

RADIALE')  ,n  , -, 

R'DiFF  \ ('  Couronne ) , couronne  formée 

de  pointes  ou  de  rayons.  Voye ç Couronne. 

RAGOUTS.  Quoique  le  luxe  des  romains  fut 
porté  fort  loin  du.  temps  de  h république , il  eft 
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porte  - verges  , huiffiers 
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à remarquer  qu’ils  conlervoient  encore  fur  leurs 
tables  des  relies  de  leur  première  frugalité  j & 
leur  bonne-chère  tenoit  encore  de  leur  ancienne 
cuifine.  Cicéron  fe  plaint  dans  la  lettre  2.6  du 
livre  à fs  amis  , d’une  dyffenterie  caufée  par  l’ex- 
cès des  ragoûts  qu’il  avcit  mangés.  Quels  étoient 
ces  ragoûts  ? Des  légumes  & toutes  fortes  d’her- 
bes : Herbus  omnes  ita  coidiuit  , uî  nikil  pojjit  ejfe 
fuavlus.  Ces  herbes  fi  délicatement  apprêtées 
étoient  des  cardes  de  poirée  & des  mauves  ; car  , 
ajoute  le  conful  de  Rome  , moi  qui  favois  oien 
m’abitenir  des  murènes  & des  huîtres  ,_;e  n ai  pas 
fu  me  défendre  des  cardes  de  poirée  ni  des  mau- 
ves ; Jca  ego  qui  me  facile  ojlreis  & murems  a ojii- 
ntbam  , a.  betâ  & à malvâ  deceptus  fum.  (D.  J.) 

patata,  efpèce  de  chauffure  formée  ^ de  plu- 
fieurs  entrebs  ) c’ell  la  defcription  qu  en  fait 
Pollux  (Liv.  VIL  Segm.  13.)  noAvù.ir.Tc-,  £vi. 

à'zftx. 

RAIE  , poiffon.  On  voit  une  raie  fur  les  mé- 
dailles de  l’ile  Corcyra  , aujourd’hui  Corfou. 
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mains  emp’.cyoient  à cette  fonction  les  efchres 
qui  a volent  ete  mis  en  ubsrte , & ils  les  enrô- 
laient comme  les  foldats.  Socios  navales  lïbertini 
crdinis  , dit  Tite-Live  ( 42.  27-  ) 3 in  Vigind  à 
quinque  naves , ex  civibus  romanis  , C.  Licinius , 
preuor  , finbere  juffit.  Ils  prêtoient  le  ferment  entre 
les  mains  des  confuls  , comme  les  foldats  ordinai- 
res Dans  les  temps  fâcheux  où  le  tréfor  étoit 
épuifé  & où  il  y avoir  difette  d’hommes , ou 
forçoit  les  particuliers  a donner  leurs  efclàves , 
pour  les  mettre  a la  rame , S-  cet  ufage  fut  fuivi 
fous  les  empereurs , ou  1 on  ne  voit  guères  que  des 
efclaves  employés  à ce  travail. 

II  arrivoit  même  quelquefois  que,  comme  au- 
jourd’hui , on  y condamnoit  lés  malraiteurs. 

Les  corinthiens  furent  les  premiers  qui  intro- 
duifirent  l’ufi.ge  de  plufieurs  rangs  de  rames. 

On  diftinguoit  les  rameurs  par  degrés  ; ceux  qui 
étoient  au-  plus  bas  , s appeiloient  thalamites , 
ceux  du  milieu  33 agites  , & ceux  du  haut  thra- 
nites. 


RAISIN  ( On  voit  un  ) fur  les  médailles  de 
Brzantium  , de  Calaâa  , de  Chios  , de  Cydonia, 
d’Eretm,  d’Eubée  , d’Yftiæa  , de  Maronée  , de 
My conas , de  Naxus,  des  Opuntiens , de  Scotuffa  , 
de  Sicinus , de  Tauromenmm  , de  Tenos , de 
Teos  , d’Erefus  , des  locriens-épicnemidiens  , de 
Minya  , de  Soli  en  Chypre. 

RA.LLA  ves  t t s , étoffe  à poil  ras,  oppofée  à 
fpijfa  vefiis. 

RAMEAU  d’or  , que  la  fybilîe  de  Cumes  fit 
prendre  à Enée  , pour  lui  fervir  de  fauve-garde 
aux  Enfers  ( Eneid.  liv.  VI.  ) « Au  milieu  d’une 

» épaiffe  forêt  , dans  le  fond  d’une  ténébreufe 
-»  vallée  , eft  un  arbre  touffu  qui  porte  un  rameau  ; 
33  d‘  or , confàcré  à la  reine  des  Enfers.  Il  faut  j 
sa  qu’un  mortel  qui  veut  pénétrer  dans  l’empire  de  j 
» Pluton  , foit  muni  de  ce  rameau  pour  le  pré-  ; 
33  fenter  à la  déelfe.  A-peine  eft-il  arraché  de 
=3  l’arbre  , qu’il  en  renaît  un  autre  de  même  mé- 

33  ta! Si  le  iu  fiin  vous  permet  de  defeendre  fur 

» les  fombres  bords  , il  le  biffera  cueillir  fans 
33  peine  ; mais  fi  votre  entreprife  eft  contraire  à 
33  la  volonté  de  Jupiter  , le  rameau  vous  réfillera  ; 

. 33  vous  y emploierez  des  forces  inutiles  , le  fer 
» même  ne  pourra  le  féparer  de  l’arbre  33.  Enée  , 
à l’aiie  de  deux  colombes  envoyées  par  Vénus  , 
trouva  cet  heureux  rameau , l’arracha  de  l’arbre  , 
fins  y trouver  h moindre  réfiftance  , & le  porta  à 
la  fybilîe.  Quand  ils  furent  arrivés  au  palais  de 
Pluton  , Enée  attacha  le  rameau  d’or  à la  porte. 

RAMENTA.  Voyez  Poudre  à cheveux. 

! 

' 

RAMEUR , celui  qui  tire  à la  rame.  Les  ro-  : 


RAMNES  ou  RAMNENSES , efpèce  de  tribu 
formée  de  chevaliers  romains.  Acron  le  dit  for- 
mellement, & préféré  ce  fentiment  à l’opinion  de 
ceux  qui  eroyoient  feulement  que  c’étcit  une  des 
tribus  romaines  : Ramnes  , Luceres  , Tatienfes , 
tribus  erant , vel  ut  verius  equhes.  Cornélius  Nepos  , 
plus  croyable  encore  que  îe  fenoliafte  , reuniq  ces 
"deux  fenrimens  , & les  applique  aux  chevaliers. 
C’eft  dans  la  vie  de  Romulus  où  il  eft  dit  : Très 

equitum  centurias  i.ifiituit  , quas  a fuo  nomine  IEjtî- 
nertfes,  d Tito  Tdtio  Tatienfes  , a Lucumone  Luceres 
appellavit.  C’ étoit  donc  une  centurie  ou  une  ef- 
pèce de  tribu  de  chevaliers  romains. 

Un  ancien  poète  , mais  dont  on  ignore  le  nom, 
dans  une  pièce  auffi  élégante  que  modefte  fur  les 
fêtes  de  Vénus , a ramaffé  en  quatre  petits  vers 
toutes  les  parties  de  la  république  , favoir  le  peu- 
ple , quintes  ; les  chevaliers  , ramnes  ; le  fénat , 
patres  ; & les  empereurs  , Cifares  : 

Romukas  ipfa  fecit 
Cum  fabinis  nuptias  ÿ 
Unde  ramnes  & quintes  , 

Troque  proie  poflerâ 
Romuli  , patres  creavit 
Et  nepotes  Cafares. 

Enfin  , Horace  a donné  à ramnes  une  épitnete 
qui  convient  particulièrement  aux  chevaliers  ro- 
mains ; il  les  nommoit  edfi.  Or  celfus  vient  du  gr-c 
X'-tes , qui  lignifie  également  un  cheval  & un  cava- 
lier , comme  nous  l’apprenons  de  Feftus  Pompeius. 

. C D.  J.  ) 
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RAPHAKVS.  \ Les  romains  appelloier.t 

RAPHaMSAH  ■ fuppîice  qu'ils  faifoient 
un  raxrort  «Pf££'°rvcc  «“fruit  , razkanifmas. 
foiiiTnr  aux  Ly  * croilèur  monftruenfe  , & 

?"  ?«£^4^«Ne  ik“ 16  londe“n' 

de  ! homme  furpns  en  adultéré. 

RAFILLO.  Voyc^  Pierres. 

RAPPORT.  Voyei  Rei.au o. 

RAPSODES  , nom  que  donnoient  les  anciens  a 
c-ux  dont  l'occupation  ordinaire  étoit  ue  cnantcr 
en  public  des  morceaux- des  poèmes  d Homere  , 
ou  amplement  de  les  réciter. 

Cuper  nous  apprend  que  les  rapfodcs  ét°ient 
habillés  de  rouge  quand  ils  chartoient  1 Rjaue  , oc 

de  bleu  auand  ils  char.toient  l’Odyffee.  Ils  cnan 

tcie.nt  fur  des  théâtres , 8c  difputcient  quelquetois 
pour  des  prix. 

Lorique  deux  antagomftes  avoient  fini  leurs 
parties  , les  deux  pièces  ou  papiers  fur  ielqueis 
elles  étaient  écrites  , etoient  joints  & reunis 
enfemble  , d’où  eft  venu  le  nom  de  rapjodes , 
formé  du  grec  f , je  cous  , &C  *à>i  , ode  ou 
chant. 

Mais  il  y a eu  d’autres  rapfodes . plus  anciens 
que  ceux-ci'-;  c’étoient  des  gens  qui  compofoient 
ces  chants  héroïques  ou  des  poemes  en  1 honneur 
des  hommes  iiluftres  3 8c  qui  alloicnt  chanter  Luis 
ouvrages  de  ville  en  ville  pour  gagner  ;cur  vie. 
C’étoic-là  , dit-on  , le  métier  qu'Homere  faifoit 
lui-même. 

C’eft  probablement  pour  cette  raifon  que  quel- 
ques critiques  ont  fait  venir  le  mot  rapfodes  , non 
de  (**tu  & de  ifr  , mais  de  & de  *hit  , 

chanter  avec  une  branche  de  laurier  a la  main  , parce 
que  les  premiers  rapfodcs  portoient  cette  marque 
diilinâive. 

Philoccrus  fait  aufti  venir  le  nom  de  rapfodcs  de 
fttTTTîU  'VCtS  Cuits  3 compofcr  des  chants  ou  poèmes  y 
fuppofant  que  les  poèmes  croient  chantés  par 
leurs  auteurs  mêmes.  Suivant  cette  opinion  , dont 
Scaliger  ne  s’éloisne  pas  , les  rapfodes  auroient  été 
réduits  à ceux  de"  la  fécondé  efpèce  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Cependant  il  eft  plus  vraifemblable  que  tous 
les  rapfodes  étoient  de  la  même  claffe  , quelque 
différence  que  les  auteurs  aient  imaginée  entr’eux, 
IC  que  leur  occupation  était  de  chanter  ou  de  ré- 
citer des  poèmes’ . foit  de  leur  ccmpofition  , foit 
de  celle  ces  autres  félon  qu'ils  v trouvoient 
mieux  leur  compte  St  plus  de  gain  a faire-  Auiîî 
ne  pouvoss-nous  mieux  les  comparer  qu'à  nos 
anciens  creux. urs  & jongleurs  , ou  encore  à nos 
chanteurs  de  chaulons  , parmi  lesquels  auel- 
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ques-uns  font  auteurs  des  pièces  avec  lefquelles 
ils  amufent  la  populace  dans  les  carre  to  urs. 

Décris  Homère  , il  n’eft  pas  furprenant  que  les 
rar feues  de  l'antiquité  le  fcient  bornes  a cnar.ter 
ks  vers  de  ce  poète  , pour  qui  le  peuple  av oit  la 
plus  grande  vénération  , n:  qu’ils  aient  eleye  des 
théâtres  dans  les  foires  & ics  places  publiques , 
pour  cifputer  à qui  réciceroïc  mieux  ces  vers, 
beaucoup  plus  pariaits  8c  plus  intereffans  pour  ks 
grecs  j eue  tout  ce  gui  avoir  paru  jufqu  alors. 

On  prétend  , dit  madame  Dacier  dans  la  vie 
d’Homère  , que  ces  rapfodes  étoient  ai nfi  appelles 
pour  ks  raifons  qu’on  a vus. s ci-cleffns  , Sr  encore 
parce  qu’après  avoir  chanté, par  exemple,  la  partie 
appelles  là  coure  à' Achille  , dont  on  a fait  le  pre- 
mier livre  ce  l'Iliade , ils  chantoient  celle  qu’on 
appeilcit  le  combat  de  Pires  & de  Llér.éias  , dont 
on  a fait  le  troifîètr.e  livre  , ou  tel  autre  qu’on  leur 
demandait  , jet  fa  est  , pasdjetrsç  tu;  o^y-r.  Cette, 
dernière  étymologie  eft  la  plus  vraiieir.biabie  , ou 
plutôt  la  feule  vraie.  C’eir  ainfi  que  Sophocle  , 
‘dans  fon  GF.dipe  . appelle  le  Sphinx  fxf»ht  , 
parce  qu'il  rendoit  ditférens  oracles  , félon  qu’on 
l’interrogeoit. 

RAPSODOMANTIE  , divination  qui  fe  faifoit 
en  tirant  au  fort  dans  un  poète  , & prenant  1 en- 
droit fui  lequel  on  tomboit  pour  une  prédiction 
de  ce  qu’on  vouloit  favoir.  C’etoit  ordinairement 
Homère  ou  Virgile  que  l’on  prenoit  pour  cela. 
Tantôt  on  écrivait  des  fentences  ou  quelques  vers 
détachés  du  poète  , leiqueis  on  écrivoit  fur  de 
petits  morceaux  de  bois  , que  l’on  jeteit  dans  une 
urne  au  hazard  , d’où  on  en  tiroic  une  qui  étoit  le 
fort. 

Tantôt  on  jetoit  des  dez  fur  une  planche  , fur 
laquelle  il  y avoir  des  vers  écrits  ; & ceux  fur  les- 
quels s’arrêtoient  les  dez  , paffeient  pour  contenir 
la  prédiction. 

Ce  mot  eft  formé  de  f lats-tta  , divination  , & de 
haZc'ei  j baguette. 

RAPT1M  liidert , terme  du  jeu  de  la  paume 
chez  res  anciens  ; c’étoit  ’orfque  la  balle  frappoit 
la  terre, S:  que  les  joueurs  la  recevoient  au  bond  ; 
c’tft  cè”  que  Luc  air.  appelle  pilam  revocare. 

RASDI , idole  des  anciens  hongrois  ( Bomftt. 
kifi.  Hangar,  lib  XII.  ) 

RASER  la  barbe.  Voye[  3arbe. 

Phaser  la  maifon.  C’étoit  chez  les  romains 
une  des  peines  que  l’on  inôigecit  à celui  qui  ai- 
piroit  à la  tyrannie.  Valère  - Maxime  ( hiv.  VI. 
fa.  3.)  rapporte  que  Sp.  Caffius  , convaincu  d’a- 
yoir  tente  "de  fe  rendre  maître  de  k république  , 
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fut  condamné  par  Is  fenat  8c, le  peuple  à la  mort  ; 
dont  trois  confukts  & un  magnifique  triomphe  ne  ; 
purent  le  garantir.  Le  peuple  n’étant  point  encore 
latisfâic  , on  abattit  fa  maifon  pour  augmenter 
fon  fupolice  par  la  deftruilion  de  fes  dieux 
domeftiques  : IJt  pcnaùnm  quoque  firage  .puniretur. 

RAT.  Fcyq;  Souris. 

RATION  des  anciens  ( Article  extrait  de  la  Mé- 
trologie de  M.  P ancien.). 

Les  peuples  de  l’antiquité  aveient  une  mefure 
particulière  qui  contenoit  la  ration,  de  bled  nécef- 
fiire  pour  la  nourriture  journalière  d’une  per- 
fonne";  cette  mefure  étoit  la  chénice.  Or,  5 65 
chénices  hébraïques  ou  égyptiennes  font  a J l 
bciüeaux  ; jéy  chénices  grecques  , 26  § boif- 
feaux  ; & 365  chénices  romaines  , z6  | boif- 
feaux.  C’étoit-là  en  particulier  la  ration  de  bled 
pour  les  troupes  chez  les  anciens.  Je  ne  fais  fi  le 
chcros  ou  chômer  des  hébreux  n’étoit  pas  defiiné 
à mefurer  la  ration  annuelle  de  bled  pour  une 
perfonne  ; car  il  équivaloir  à 2 y f bcifïêaux  de  ' 
Paris. 

C’étoit  un  ufage  établi  chez  les  romains  de 
délivrer,  chaque  premier  jour  du  mois  , aux  fol- 
dats  & aux  efclaves  ce  qu’fis  dévoient  confommer 
de  bled  durant  le  mois  entier.  Meminiftis  quot  ci- 
ter ai  s petere  démenfum  , dit  Plaute.  Ælius  Dona- 
tus  , qui  vivoit  à Rome  l’an  3 94  de  l’ère  vulgaire  , 
& qui  compofà  des  commentaires  fur  Térence  2e 
fur  Virgile  , nous  apprend  ( In  Pkormione.  ) que 
ce  demenfam  , ou  cette  ration  d’un  mois  , étoit  de 
quatre  moaius  : Servi  qziaternos  modios  accipiébant 
frumemi  in  menfem  , &■  id  demenfum  dicebatur.  C’efi 
par  an  48  modius,  qui  valent  plus  de  37  boif- 
feaux  de  Paris.  La  radon  de  bled  par  mois  pour 
les  efclaves  étoit  également  de  cinq  modios  atti- 
ques,  ou  en  argent  de  cinq  deniers  de  Néron  , 
comme  on  le  voit  en  plufieurs  endroits  de  Sénè- 
que. Un  feu;  pafiàge  fhffira  ( Epift.  lib.  XI.  epift. 
Si.  ) : lUs  qui  in  fana  laxius  incedit  , & hue  refupinus 
■dizit  : 

Superbus  Argi  régna  mi  liquit  Pelops  ; 

Qua  P onto  ab  bielles  atque  ab  Ionie  mari 

Urgetur  Ifihmos. 

Servies  ejl  , quinque  modios  accipit , & qu.in.quc  doua- 
nes. CTeft  par  an  foixante  modios  ou  10  médim- 
fi''' ' valent  3 J boiifèaux  5 8e  l'on  conclut 
de-la  que  le  fetier  de  bled, mefure  de  Paris  , auroit 
vaiu  alors  16  liv.  15  fols  & quelques  deniers. 

Polybe  ( Liv.  XVII.  ) dit  que  parmi  les  romains 
1?  rafLÙP-  d ”-n  mois  pour  un  fantaffin  étoit  en  bled 
ac  ceux  tiers  de  medimne  ; ce  qui  ne  feroit  que 
opaarje  mocuos  par  mois  , & fix  Aédimnes  , ou  21 
ooiüeaux  de  Pans  par  an  ; mais  fûremen:  cet 
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hfirorien  fe  trompe  en  eftimant  le  modios  a ténu» 
égal  au  modius  romain  ; fes  évaluations  de  la  mon- 
noie  romaine  en  monnoie  grecque  ne  valent 
pas. mieux,  & l’on  peut  fe  difpenfer  d’y  avoir 
égard. 

Caton-îe-Cenfeur , dans  fon  livre  de  re  ruflic£ 
(Numéros  56,  57  & 58.)  règle  la  dépenfe  des 
efclaves  employés  à la  culture  des  terres , en  cette 
manière  : 

L’hiver  , îorfqu’ils  travaillent , fis  auront  auatre 
modius  de  bled  (par  mois)  , & quatre  8c Terni 
l’été.  L’intendant  ou  infpe&eur  des  efclaves  . fa 
femme  8c  le  berger  auront  chacun  trois  modius. 
Les  efclaves  qui  font  aux  fers  auront  quatre 
pondo  de  pain  l’hiver  ; mais  depuis  le  temps  où 
iis  commenceront  à cultiver  la  vigne  iufqulà  la 
faifon  des  figues  , vous  leur  donnerez  cinq  pondo 
de  pain  ; après  ce  temps  , vous  réduirez  leur  ration 
à quatre  pondo. 

Pour  manger  avec  leur  pain  , ils  auront  des 
olives  dans  la  faifon  où  l’on  en  fait  la  récolte  ; & 
dans  les  autres  faifons  , des  olives  confites  , ou  , 
à leur  défaut , du  poiiTon  , du  vinaigre  , & un 
fetier  d’huile  par  mois  chacun.  Vous  leur  don- 
nerez à chacun  un  modius  de  fel  par  an. 

Après  la  vendange  , ils  boiront  du  petit  vin. 
pendant  trois  mois.  Le  quatrième  mais  , ils  au- 
ront une  hémine  de  vin  par  jour,  c’eit-à-dire  , 
deux  conges  & demi  par  mois.  Les  cinquième , 
fixième , feptième  & huitième  mois  , un  fetier 
par. jour  , ou  cinq  conges  par  mois.  Les  neuvième, 
dixième  &:  onzième  mois,  trois  hémines  parjour, 
ou  une  amphore  par  mois.  Dans  les  fêtes  de 
Bacchus  , 8c  celles  qui  fe  célèbrent  dans  les  carre- 
fours , ils  auront  jufqu’à  un  conge  de  vin  par 
tète.  Cette  quantité  de  vin  , avec  ce  oue  vous  en 
ajouterez  pour  les  efclaves  enchaînes  , lorfque 
vous  les  occuperez  à quelques  travaux , peut  aller 
à dix  amphores  par  perfonne,  & ce’neft  pas 
trop. 

Voilà  ce  que  dit  Caton  , fur  le  récit  duquel 
on  établit  que  les  efclaves , lori’qu’ils  travaille]  ent, 
a voient  l’hiver  fur  le  pied  de  37.  17  beifleaux  de 
oled  par  an  , 8c  l’été  fur  le  pied  de  41.  82  boif- 
feaux  par  an  5 ce  qui  fait  l’un  dans  l’autre  39  f boif- 
feaux  de  bled  pour  une  année  ; ils  avoient  de 
plus  environ  huit  pintes  d’huile,  9 -f-  livres  de 
fel , Se  près  de  3 10  pintes  , c’eft-à-dire , plus  d’un 
muid  de  vin  , outre  la  piquette  qu’ils  buvoient 
pendant  trois  mois. 

^ Les  eiclaves  qui  etoient  aux  fers,  avoient 
1 hiver  43  4 onces  de  pain  par  jour  , ce  qui  fait 
par  .an  998  livres  de  pain  5 i’été  ils  avoient 
par  jour  J4  B onces  de  pain  par  jour  , ce  qui  fait 
par  a~.  ; 148  livres  ; cela  revient  i’un  dans  l’autre 
â 49  ft  onces  par  jour  , & par  an  1123  livres,  qui 
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à At  boifisaux.  Cefi-là  la  ration  de 
les  hommes  de  peine  qui  n'ont  rien  à 
manger  avec  leur  pain. 

L'infpe&eur  des  efciaves  , fa  femme  & le  ber- 
‘ Ant  , pour  leur  confommation  annuelle , 
chacun  t~  , 881iv  , ou  environ  iSboiifeaux  de  bled. 
si  n0as  confidérons  la  pinte  de  Paris , comme  les 
anciens  faifoient  la  chénice,  pour  la  radon,  jour- 
nalière de  bled  que  peut  confommer  une  per- 
fo nnne  , il  me  femble  au  elle  remplirait  fort  bien 
cet  objet  ; car  565  pintes  de  bled  font  plus  de 
27  boiflëaux  & un  tiers  ; ce  qui  fait  par  jour, 
en  pain  blanc  , ip  f onces  , & en  pain  bis  ou  gros 
pain  , 30  onces  ( Métrologie  de  M.  Pauclon.  ). 

RATION ALES  Cefaris , dans  le  Bas-Empire, 
ceux  qui  étoient  chargés  de  l'intendance  des 
biens  de  l’empereur , nommés  auparavant  procu- 
ratores  Ce.fj.ris.  Il  y avoir  encore  les  rationaies  paf- 
cuiim  , qui  av  oient  la  direction  des  pâturages  du 
prince  ; rationales  fnmmarum  Ægypn  , qui  étoient 
chargés  de  la  recherche  des  biens  caducs  ou  dé- 
volus au  fïfc.  D’abord  cette  charge  fut  lans  jurif- 
diéticn  5 mais  , dans  la  fuite  ,.elle  devint  confîde- 
rable  , & celui  qui  en  étoit  revêtu  , eut  le  titre 
de  comte.  Ses  droits  s’étendoicat  lur  la  foie,  le 
lin  , les  pierres  précieufes  , & les  diveries  fortes 
d’aromates  , que  l’on  apportoit  des  Indes  & de 
l’Arabie  en  Egypte.  Pour  tout  l’Orient,  on  ne 
trouve  qu’un  feul  radonaüs  fummarum  , quoique 
l’on  préfume  qu’il  dût  y en  avoir  plusieurs  autres  , 
puifque  l’on  en  compte  onze  pour  les  diverfes 
provinces  d’Occident.  Il  y avoir  suffi  à Rome  le 
ratîonalis  vhiorum  , celui  qui  tenoit  le  regiftre  des 
vins  qui  venoierst  à Rpme  de  Tofcane,  de  la 
Campanie  & du  Picemin.  Ce  fut  l’empereur  Ale- 
xandre qui , au  rapport  de  Lampnde  , établit  un 
corps  de  marchands  de  vin  à Rome  , & le  ratio- 
nalis  étoit  prépofé  à la  perception  des  impôts  mis 
fur  les  vins  que  les  marchands  tiroient  des  dif- 
féreras endroits  de  l’Italie  pour  la  proviiion  du 
peuple. 

RATIONIBUS  (A),  ccntrôjpir  d’un  comp- 
table , inspecteur  des  écritures.  On  lit  dans  les 
iaferiptions  recueillies  par  Muratori  : a ratio- 
xi  bits  Aucusti , AuausTORurr  , Nercnis  , pa- 

TRTKONIl  , V O LU  PT  AI  U M AlUSUSII  SCRI3A  A 
RAT IO et  13  US  VOLUT. 

Dans  une  inferintion  recueillie  par  Gruter  ( y. 

18.  11.)  , on  lit  : A RA.  MIL.  TRU2.1.  LEC.  A AA . 

y • j controleur  des  vivres  de  la  trentième 
légion. 

R-::1! TI-  Iam-is  les  deniers  romains  n’ont  été 
arne.ic;  ratât,  comme  l’a  dit  le  père  Jobert.On 
na  jamais  nomme  ainfi  que  les 'pièces  de  mon- 
noio  de  bronze  , ajfes  ratai , quadrans  ra:âK 

Antiquités  , iome  Ai 
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parce  que  ces  as  & ce  quart  d’as  étoient  marqués 
au  revers  de  la  figure  «l’un  navire.  Cette  efpece 
de  monnaie  étcit  en  auge  a Rome,  long-temps 
avant  qu’on  y eût  frappe  ces  pièces  c argent , toit 
deniers  , foit  quinaires  ou  felrerces. 

RATUM  facere  , être  de^  bon  augure  , confir- 
mer le  préfage  ; expreûion  du  jargon  myuique  des 
augures- 

RA  TU  MENA.  Vcye^  Portes. 

RAUCUS  , en  Crète.  paikïQN. 

Les  médaillés  autonomes  de  cette  ville  font  ï 

RR.  en  argent Hunier. 

O.  en  or. 

RR.R.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  1 

Un  trident. 

Des  dauphins. 

RAUDUSCULA.  Voyei  Portés. 

RA.UDUSCULUM.  Cetoit  la  plus  vile  efpece 
de  toutes  les  monnaies  romaines , ainfi  appelles 
parce  qu’elle  n’étoit  que  de  cuivre.  Cicéron  em- 
ploie ce  mot  dans  plufieurs  endroits  de  fes  let- 
tres , pour  défigner  de  petites  dettes.  ( D.  J.  ) 

RAVE.  Les  écrivains  de  l’antiquité  font  men- 
tion de  trois  fortes  de  raves  , rspa  ■ la  large  ou 
groife  raccourcie  , la  ronde  & la  fiuvage  , qui  eft 
longue  comme  le  raifort.  La  feuille  de  ia  rave  eft 
angukufe  & raboteufe  ; fon  fuc  efr  âcre  & mor- 
dicant.  La  meilleure  & la  plus  recherchée  cft  celle 
qui  vient  dans  le  territoire-  de  Nurfie  ; elle  s’y 
veridoit  un  feltece  la  livre  du  temps  de  Pline  ( f 
fols  8 deniers  la  livre  poids  de  marc.  ) ; & quand 
il  y en  avoir  difette , deux  fefterces.  Les  meil- 
leures après  celles-ci  font  celles  du  mont  Al- 
gide. 

La  culture  ces  raves  & des  navets  étoit  regar- 
dée autrefois  comme  la  plus  utile  après  celle  des 
bleds  & de  k fève.  Les  hommes  non-feulement  en 
mangeoient  la  racine  ; mais  iis  en  eftimoient  tout 
autant  les  feuilles  & les  tendrons  que  ceux  du 
chou-  Tous  les  animaux  aiment  la  rave  1 les  qua- 
drupèdes en  mangent  avec  appétit  tant  Les  feuilles 
4ue  la  racine  ; cuite  , elle  eu  propre  à nourrir  & 
à er.graiiîer  la  volaille. 

Les  brouillards , les  petites  gelées  8e  le  froid 
contribuent  à faire  croître  & grofiîrles  raves.  J’en 
ti  vu  , dit  Pline , qui  pefeient  plus  de  quarante 
livres.  Tragus  dit  la  même  chofe.  Amants  en  a 
vu  du  poids  de  cinquante  à foixante  livres , êc 

Dd 
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REBILUS , fornom  de  la  famille  euxjxij. 


Mathiole  de  cent  {Extrait  de  la  Métrologie  de 
M.  Pauxon.  ) 

' RAFENNA , en  Italie. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  yille  font . 
RR.  en  bronze. 

RAV1LLA , furnom  donné  à caufe  des  yeux 
-roux. 

RAVUS  coio'B-  , couleur  roux-foncé.  Horace 
donne  cette  épithète  à une  louve  ( Od.  3.  27. 3O  • 
Lupam  ravam. 

RAYÉES  ( Etoffes  ).  Voyei  Etoffes. 

RF  ATF,  ou  RE  ATM  , ville  dTtalie  dans  TOm- 
brie  , chez  les  fabins  , au  voifinage  dTnterocrea  , 
félon  Strabon  ( LU . V.  pag.  228.  ).  Denys  d Hali- 
carruffe  dit  que  les  habitans  étoient  aborigè- 
nes, &-  Silius  Italicus  (,  Lia . VIII.  verf.  4I4- ) 
bous  apprend  que  la  ville  étoit  deaiée  à Cy- 
bèle  : 

.....  Hune  Feruiï , magneque  Reate  dicatum 
Coeli.olâm  matri. ...... 

Réate  éteit  une  préfeéhire  , comme  nous  le 
voyons  dans  la  troînème  Catilinaire  de  Cicéro'n 
( C.  2.  ) ; & Suétone  ( C.  1.)  nous  fait  entendre 
que  détoit  un  munîcîpe  ; car  il  donne  au  grand- 
père  de  Vefpalien  le  titre  de  munîceps  reatmus. 
Tite-Live  fait  mention  de  divers  prodiges  arrivés 
à Réate  ; il  dît  entr’autres  ( Lia.  XXV . c.  7.  & lia. 
XXVI.  c.  23.  ),  qu'on  public ît  y avoir  vu  voler 
une  greffe  pierre  , & qu'une  mule  , malgré  la  fté- 
rîlité  ordinaire  de  ces  fortes  d'animaux , y avoir 
produit  un  mulet.  Cette  ville  retient  quelque 
chofe  de  fon  ancien  nom  ; car  on  la  nomme  au- 
jourd'hui Rieti.  ( D.  J.  ) 

REBEBIN  , mefure  de  capacité  de  l' Aile  Sc  de 
l’Egypte.  Voyq r Metrétrès. 

REBUTE  , demi-denier , monnoie  d'Egypte  & 
de  l'Afie. 

Elle  valoir  5 fols  2 ^ deniers , monnoie  de 
France  , félon  M.  Paucfon. 

Elle  valoit  en  monnoie  des  mêmes  pays  t 
2 t gerah. 
eu  3 mehah. 

©h  6 pondion. 

©h  12  phollis. 

•u  48  kodrantès, 

©u  56  pemab. 


RÉBUS.  On  trouve  dans  l'antiquité  quelques 
traces  des  rébus  , & même  dans  le  fiècle  d Au- 
sufte.  Cicéron,  dans  fa  dédicace  aux  oieux,  inf- 
crit  fon  nom  par  ces  mots,  Marcus  Tullius , & 
au  bout  une  efpèce  a.e  petit  pois , que  les  latins 
appelloient  cicer , & que  nous  nommons  pois  chi~ 
che.  Jules  Céfar  fit  repréfenter  fur  quelques-unes 
de  fes  monnoies  un  éléphant  qu  on  appelloit  cefdr 
dans  la  Mauritanie.  On  raconte  aufli  que  Lucius 
Aquilius  F k> rus  8c  V occnius  A'  itulus  , tons  deux 
préfets  de  la  monnoie  dans  le  même  fiecle  , firent 
graver  fur  le  revers  des  efpèces , le  premier  une 
fleur  , & l’autre  un  veau. 

On  pourroit  ennoblir  les  réh  us  en  cherchant  leur 
origine  jufque  dans  ks  hiéroglyphes  des  égyp- 
tiens ; mais  ce  feroit  prodiguer  de  l'érudition  tnal- 
à-propoS. 

RE  CENT  A TUM  vinum.  Voye^  \ in. 

RÉCHAUD  , Clément  d’Alexandrie 

met  cet  uftenfile  parmi  les  inffrumens  ou  luxe  , 
parce  qu'en  i'etjjployoit  de  fon  temps  , comme 
nous  nous  en  Servons  aujourd'hui , pour  empê- 
cher les  viandes  qu'en  fert  fur  la^  table  de  fe  re- 
froidir ; c'eft  ce  qui  peut  nous  faire  entendre  ce 
paffaae  de  Sénèque  ( Epifi.  8).  ) • Circa  cxnationes 
ejus  , tumultus  coquorum  ejt  , if fos  cum  obfoniis  focos 
transferentium.  Roc  enim  jam  luxuria  commenta  ejl , 
ne  quis  ip.ttpejcat  cibus  , ne  quzd  palato  jam  callofo 
p arum  ferveat  ÿ ceenam  cuLna  profequitur  cc  A^fes 
» foupers , tout  retentit  du  bruit  des  cuifiniers 
m qui  tranfportent  des  réchauds  avec  des  viandes  ; 
>3  car  la  frrandife  a imaginé  ce  raffinement,  afin 
>3  qu'aucun  mets  ne  tiédiffe , & que  tout  foit 
» affez  chaud  pour  ces  palais  endurcis  ; la  cuifîne 
>3  fuit  le  fouper 

Au  refis , Sénèque  ne  veut  pas  dire  que  l'inven- 
tion du  réchaud  fût  nouvelle  de  fen  temps  ; il  ne 
parle  que  de  l^jfage  qu'on  en  falloir , qui  etott 
en  effet  nouveau,  mais  très-fenfé. 

On  trouvera  dans  les  Antiquités  romaines  de 
Caylus  ( Tom.  I.  ) , la  représentation  d'un  des 
réchauds  de  bronze  des  romains , avec  trois  oiss 
qui  lui  fervent  d’appui.  Il  a 7 pouces  depuis  1 ex- 
trémité d'une  des  têtes  d’oifeau  ufqu'au  bord  op- 
pofé  de  fa  circonférence.  Cette  efpèce  is  v'j- 
teau  a quinze  lignes  de  creux , & les  pieds  Téle- 
xent au-deffus  du  plan  de  deux  pouces.  Les 
trois  oies,  car  elles  paroiffent  telles  , forment 
les  trois  appuis  qui  fe  terminent  par  des  P1?” 
de  boeufs , & leurs  ailes  déployées  avec  affez. 
de  grâce , font  d'un  bon  goût  d'ornement.  Ces 
têtes  qui  fe  déploient  fur  leur  eftotnac  s & 
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l'arrêt , & tendoient  leur  gorge. 

RECIT  ARE  , lire  à haute  voix.  Les  anciens, 

auand  ils  av oient  compofé  quelqu'ouv  rage, avoient 

coutume  de  le  réciter  à leurs  amis  , avant  que  de 
le  mettre  au  jour,  pour  profiter  de  leun  remar- 
ques critiques.  Nous  voyons  dans  Pime  {Epift.  i- 
15.  1.  ) des  exemples  de  cet  ufage  : Magnum  pro 
■ventum  poetarum  annus  kic  aitulit , toto  verjo  apnu 
rutilas  fere  dits  quo  non  recizaret  aliquis.  On  S aiiem- 
bioit  pour  entendre  lire  , dans  le  Capitole  & dans 
le  palais  des  empereurs.  _On  croie  qu  Anmus  roi- 
lion  fut  le  premier  qui  introduilit  cet  mage  tous 
Augufte.  Polüo  Afinius  , dit.  Sénèque  , primas  om- 
nium romanorum  advocatis  luminibus  feripta  fua  re- 
citavit  (Inprœm.  controv.  )■  On  alloit  aufîi  lire  fes 
ouvrages  dans  les  maifons  des  gens  riches  qui  ai- 
moient  les  lettres  ; plus  fouvent  encore  dans  les 
bains,  où  il  v avoir  toujours  un  très-grand  con- 
cours de  monde  , & par  ccnféquent  un  plus  grand 
nombre  de  critiques.  Les  auteurs  avoient  _om 
d'ailleurs  d'inviter  à cette  iedture  leurs  amis  & les 
gens  de  leur  connoifiance  , & iis  le  failoient  par 
des  lettres  miiTives  : Et  libellas  fipargit , dit  un  an- 
cien , en  parlant  d'un  certain  varias , qui 
alloit  mendier  de  tous  cotes  des  auditeurs.  L é- 
crivain  oui  devoir  lire  , avoir  foin  de  paroi tre 
dans  l'afi emblée  avec  un  extérieur  propre  & dé- 
cent , & il  ne  négligeoit  aucune  aes  relfources 
de  l'art  qui  fût  capable  de  lui  gagner  les  fuf- 
fraaes. 

RÉCLAMES  , inconnues  pendant  les  dix  pre- 
miers fiècles.  Les  réclames  deviennent  communes 
vers  le  Quatorzième  , & font  toujours  placées 
fur  la  dernière  page  de  chaque  cahier  des  ma- 
nuferits. 

RE CUPERATORES  , comifciffaires  chez  les 
romains  , qui  connoilfoient  des  caufes  dans  lef- 
quell^  il  s'agiffoit  du  recouvrement  & de  la 
reftitmion  des  deniers  & effets  des  particuliers. 
On  ne  donnoit  ces  juges  que  dans  les  contefta- 
tions  de  faits  , comme  en  matière  d'injure  , & ils 
etoient  défignés  par  le  préteur.  Ainfî  leur  fonc- 
tion n'avoit  lieu  que  lorfque  la  formule  de  l'action 
étoit  réglée.  Le  demandeur  pnoit  le  préteur  de 
lui  donner  un  tribunal  , & il  n' étoit  pas  permis 
aux  juges  de  ce  tribunal  de  fertir  tant  foit  peu 
de  la  formule  de  cette  action.  Les  recuveratores  ne 
formoient  pas  un  corps  de  juges  particuliers  ; mais 
ils  etoient  au  choix  du  préteur  , qui  nommoit 
ceux  qui  lui  plaifoient  ; Ham  ut  in  recuperatoriis 
J miciis  , p z 7i9s  in  his  comiziis  euafi  repeniê  ftppre— 
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kenfi  , fnceri  judites  fuimus  ( Phn.  Epift.  3-  ~3. 

I.  }. 

REDDITIO , la  troiilème  partie  du  facrifice 
des  pavens  , quand  ils  rendoient  les  ^entrailles 
de  la  viftitne  .'  après  les  avoir  c°nfiaeree^,  & 
quand  ils  les  remetroient  fur  1 autel , tonnante 
qu'ils  appelloient  reddere  II  porricers  exta. 

REDEMPTRUARE  , mot  employé  dans  les 
danfes  des  faiiens  , qui  imitoient  les  mouvemens 
de  celui  qui  danfoit  a leur  têts.  Celui-ci  faa-it 
amptruaùt , & la  troupe  répondent  par  fs  .- 
femblables  , redemptruabat  c eU  ce  qu  a vcuu 
dire  Lucilius  : 

P refui  ut  empiruat  , indé  V vulgo  redemptrutt 
olli. 

REDEMP  TOR.ES , fermiers  de  la  république 
& entrepreneurs  des  ouvrages  publics  : At  « nunc 

dicuntur  redemptons , quidquidconduxeruntprœbendum 

utendumque  , dit  Feftus.  C'étoit  aux  cenfeurs  a 
conclure  le  traité  avec  ces  fortes  de  gens  , pour  .a 
ccnftruction  & la  réparation  des  ouvrages. 

REDICULUS.  Il  y avoit  un  petit  temple  de 
Rediculus  à deux  milles  de  Rome,  a 1 endroit  ou 
Annibai  pofa  ion  camp  & fe  retira  enfmte  ; & 
fut  pour  cela  qu'on  fonda  ce  peut  temp.v  ^ 
Rediculus  (A  redeundo  , s'en  retournant.  ),  parce 

qu'il  s'en  retourna  fans  rien  faire.  On  fe  perfu_d 
que  les  dieux  protecteurs  de  Rome  1 avoient 
frappé  d'une  terreur  panique. 

REDIMICULA  mitre , 1 drpxra , liens  penaans 
fur  les  joues  , qui  fervoient  à lier  fous  le  menton 
& à fixer  la  mitre  ou  le  bonnet  phrygien.  On  .es 
voit  au  bonnet  de  Pâtis  , fur  une  pierre  gravee  de 
Natter  , publiée  par  Yv  inckelmann  ( Montant.  me  . 
n «.  XI2.). 

REDIMICULUM , ceinture  particulière  qu'I- 
fidore  ( 19.  33.)  décrit  en  ces  termes  : Redimi- 
culum  eft  quod  fuccinctorium fixe  bracilc  nuncupamus  , 
auod  defeendens  per  cervicem  , & a.  latenbus  coih  di- 
vifum , utrarumque  alarum  finus  ambit , atque  kinc 
irde  fuccingit  , ut  confirmons  latitudinem  veftis  ad 
corpus  coritrakat.  Hoc  vulgo  bracile  , qua fi  brachiale  , 
votant,  quamvis  nunc  non  brachiorum  , Jcd  renum  Jn. 
cingulum. 

Un*  des  filles  de  Niobé  eft  ceinte  d’un  redimj- 
culum  ou  d’une  ceinture  , qui  , après  avoir  palfe 
derrière  le  cou  , defeend  fous  les  bras  , entre  1 c- 
pauie  & le  fein  ; elle  fixe  ainfi  le  oord  de  la  tu- 
’nioue  , qui  , par  fa  grande  ouverture  , eut  laifle 
toute  gorse  découverte.  Du  reite,,  le  manteau 
que  porte  cette  figure  , la  couvre  au  point  qu  en 
ne  fauroit  dLftinguer  où  cette  cemture  finit.  H 
eft  apparent  que_,  de  deffous  le  bras  ^ eBe.fe  ciouz 
rr  Dd  ij 
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fur  le  dos  , enveloppant  le  corps  au-deffous  du 
fein  ; c’eft  ainfi  qu’  ifidore  nous  a décrit  le  re- 
■dimiculum. 

REDITUS  , revenus  publics.  Les  revenus  des 
romains  varièrent,  fuivant  les  différentes  conia- 
tutions  de  leur  état..  Leurs  premiers  rois  , outre 
leur  revenu  particulier  , n avoient  que  le  produit 
d’une  taxe  par  tête,  qui  étoit  égale  pour  le  pauvre 
& pour  le  riche  , & un  impôt  quils  levoient  fur 
les  vivres  que  l’on  apnortoit  au  marcne  , impôt 
odieux  qui  fut  aboli  a la  oaiffance  de  la  répu- 
blique. Le  roi  Ancus  Martius  augmenta  du  pro- 
duit des  faunes  qu’il  fit  faire  proche  d’Oftie  , le 
revenu  public  qui  reçut  aufii  de  nouveaux  accroii- 
femens  , à mefure  que  la  république  fit  de  nou- 
velles conquêtes.  Il  eft  très-difficile  d’en  donner 
un  état  certain  , attendu  qu’aucun  auteur  ancien 
ne  s’explique  affez  clairement  fur  ce  lujet.  Ce  que 
l’on  peut  a fiurer  , c’eft  que  l’or  & l’argent  furent 
très-peu  communs  à P.ome,tant  qu’elle  fe  contint 
dans  les  bornes  de  i’Itaiie  , & que  ce  ne  fut  eu  a- 
près  que  Paul-Emile  eut  conquis  la  Macédoine  en 
j 86  , que  la  république  fe  trouva  affez  riche  pour 
pouvoir  affranchir  le  peuple  du  tribut  annuel 
qu’il  payoit  à Rome.  Un  trait  qu’on  lit  dans  Plu- 
tarque prouve  la  progremon  énorme  des  richefïes 
de  cette  ville  , en  très-peu  de  temps.  Cet  auteur 
dit  que  Pompée  fit  porter  dans  fon  triomphe , en 
692 , un  tableau  où  étoit  écrit  en  gros  caractères  , 
que  les  revenus  de  la  république  , avant  les  con- 
quêtes qu’il  avoit  faites  , ne  mentoient  qu’à  cin- 
quante millions  de  dragmes,  c’eft-à-dire,  quarante 
cinq  millions , & que  par  fes  victoires  il  l’a- 
•voit  perte  à quatre-vingt-cinq  millions  , c’eft-à- 
dire,  à foixante-treize  millions  cinq  cents  mille 
livres.  Si  cela  s’entend  du  total  des  revenus  de  la 
république , il  fe  trouvera  qu’Augufte , mort  en 
768  , avoit  prodigieufement  augmenté  la  malTe  1 
des  fonds  de  l’état , puifqu’en  évaluant  tout  ce 
que  ce  prince  tiroir  des  différentes  provinces  de 
l’empire  , on  voit  qu’il  lui  revenoit  environ  quatre 
cents  millions  ; ce  qui  forme  en  7 6 ans  d’inter- 
valle une  augmentation  excéffive.  Auffi  plufieuts 
écrivains  pre tendes t-il s qu’il  ne  faut  prendre  la 
femme  dont  parle  Plutarque  , que  pour  ie  feui  re- 
venu que  la  république  tircit  des  principales  villes 
•d’Afie  , & non  pas  de  tous  les  revenus  en  général. 
Outre  la  taxe  par  tête  , chacun  payoit  .encore  à 
proportion  de  tous  les  biens  qu’il  poffédoit , & 
dont  l’eftimanon  fe  faifcit  par  le  cenieur.  Il  y 
avoir  d’ailleurs  trois  autres  fortes  d’impofitions  , 
dont  Cicéron  parle  dans  fon . Oraifon  pro  Legs 
Maniiiâ , & qui  font  connues  fous  le  nom  de 
Portoria  , Dtcums.  & Scripture..  ( V oyez  ces 
mots.  ) 

Il  7 avoit  de  plus  le  produit  des  mines  d’or  , 
d’argent , de  plomb  , qui  étoient  en  Eipagne  & 
ailleurs , & depuis  l’an  397 , le  vingtième  des 
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enclaves  qu’on  afffanchiffoit  ; fous  Tibère ,' 
fut  le  vingt-cinquième  , le  centième  denier  des 
biens  qui  étoient  vendus  volontairement , & Ie 
deux-centième  de  ceux  qui  l'etoient  à l’encan. 
Augufte  exigea  le  vingtième  des  fucceffions  en 
ligne  collatérale,  & il  vouloit  que  dans  chaque 
teftament  des  perfonnes  aifées  , il  y eut  un  legs 
pour  l’empereur , fans  quoi  il  ne  pouvait  être 
exécuté.  Cette  ordonnance  fubfifta  jufqu’au  règne 
d’Antonin  le  Pieux  qui  i’ abolit.  Tout  cela 
formoit  un  calcul  qui  montcit  à des  femmes 
confidérables  , indépendamment  des  tributs  des 
provinces , & fans  comprendre  les  impôts  en 
nature  , que  certaines  provinces  payoient  , 
comme  en  Sicile  & en  Sardaigne  , où  on  levoit 
la  dîme  de  tous  les  bleds  ; dans  d’autres , la 
vingtième  du  lard  & du  vin  , le  centième  des 
fruits,  uns  certaine  quantité  de  cuirs  de  bœuf: 
tributs  qui  fervoient  à remplir  les  greniers  de 
Rome  , & à faire  les  profilions  des  armées.  11  y 
avoit  outre  cela  des  droits  de  péages  eu  de  paf- 
fage  , qu’on  levoit  en  quelques  endroits  fur. 
certaines  marchandifes  , ainfi  que  ceux  que  l’on 
percevoir  dans  les  ports  de  l’Italie  : le  lèl  que 
chacun  étoit  obligé  de  piendre  chez  les  fermiers 
publics , faifeit.  encore  partie  des  revenus  de 
l’Etat,  & tels  étoient  les  impôts  ordinaires.  Les 
Empereurs  furent  ingénieux  à en  inventer  de 
nouveaux , tel  que  celui  que  V’efpafien  mit  fur 
les  urines  , & ils  étoient  plus  ou  moins  forts , 
fuivant  le  carafière  de  ces  princes.  Les  bons  les 
modéroient , & les  autres  les  augmentoient , avec 
la  précaution  de  foulager  les  provinces  d’Italie, 
aux  dépens  des  provinces  éloignées , lefquelles 
étoient  plus  expefées  à la  dureté  & aux  concuffiotis 
des  gouverneurs. 

Tel  eft  le  détail  le  plus  circonftancié  que 
l’on  puiffe  donner  des  revenus  du  peuple 
Romain  , dans  fes  différentes  fituations  : matière 
peu  éclaircie  par  la  négligence  des  auteurs  anciens  , 
qui  ne  nous  feurniffent  que  très-peu  de  lumières 
fur  cet  article.  Nous  n’en  trouvons  guère  plus 
lur  ce  qui  regarde  les  Grecs , Se  tout  fe  réduit 
à favoir  que  la  république  d’Athènes  étoit  extrê- 
mement riche , & que  félon  Thucydide , fon 
tréfor  étoit  de  neuf  mille  fept  cens  talens#  c’eft 
à dire  vint-neuf-mi liions  cent  mille  livres.  Ses 
revenus  annuels  montaient  à quatre  cents  talents, 
qui  font  quatre  mille  écus  de  notre  monneie.  Du 
temps  de  Demofthène , tel  étoit  l’emploi  des 
finances  ; on  ies  diftnbuoit  aux  citoyens  , ou  pour 
fubvenir  aux  frais  des  facrifices  , ou  pour  leur 
honoraire  dans  les  tribunaux  , & enfin  pour  le 
prix  de  leurs  places  aux  fpe&acles.  Tout  f argent 
des  impôts  fe  gardoit  à Délos  , dans  le  temple 
ci  _-s.po.u6n , a uiü  bien  que  celui  que  les  vides 
de  xa  Grèce  etcient  obligées  de  donner  toutes 
ies  années  , peur  faire  la  guerre  aux  Medes. 
La  garde  en  étoit  confiée  à des  officiers  i 
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appelés  hVMm.  G"“  ’ 
transféré  à Athènes. 

REFECTOR peBinantm ouvrier  en  peignes  ue 
.-ardeur  ou  de  foulons.  Muraton  a publie  ( 982. 
-.  ) l'épitaphe  d’un  de  ces  ouvriers  : 

T.  v A L E R I U S.  L.  F. 
PLACIDC.S 

REFECTOR  PECTINARUM 
CORNELIA.  M. 


REFERENDARIUS  , nom  d’un  officiel  du 
fzcré  palais,  qui  étoit  chargé  de  préfentei  aux 
empereurs  les  requêtes  des  fupplians  , & de  leur 
faire  (avoir  la  réponfe.  Referendanz  erant  3 Ait 
Procope,  qui  preces  fupplîcum  referebant  principi.  Il 
Y en  avoir  jufqu’au  nombre  de  dix-neuf  fous 
Juftinien  ; mais  ils  furent  réduits  à huit. 


RÉFORMATION  du  calendrier  grégorien.  V. 
Calendrier  grégorien. 


R E 6 213 

la  faire  tiffer  debout  comme  les  inventeurs  de 
l’art  du  tifférand  , & non  amies  , comme 

les  Grecs  & les  Romains  le  pratiquoient.  On 
vouloir  par-là  rappeller  les  mœurs  antiques. 

REGILLENSIS  , fur-nom  des  ClAüdiüs. 

REGILLIEN,  tyrans  fous  Galiien- 

Q.  Noxivs  Regjllias  VS  Ave  vs  Tir  S. 

Les  médailles  de  ce  prince  qui  font  rapportées 
par  Goltzius  , Triftan  & Strada  .,  font  fort  in- 
certaines ; cependant,  comme  il  a régné  plus 
de  deux  années  , il  paroit  probable  qu’on  en 
a fabriqué  , & qu’oh  doit  en  trouver  a an- 
tiques. 

11  y a dans  un  cabinet  de  Paris  deux  médailles 
de  petit  bronze  avec  le  feui  nom  de  nonniuS 
X vc.  qui  pourroient  être  de  ce  tyran,  r oye ç 
Régalien. 

REGILLUM.  Voyez,  Voue. 


REFUGE.  CoycqÂSYLE. 

RÉGALIEN  , c’eft  le  véritable  nom  du  tyran  , 
que  Trebellius  Poîlion  appelle  Regiiiien.  On  voit 
le  nom  de  Régalien  fur  plaideurs  médailles 
d’argent  très-bien  confervées  ; & Aureiius  Viftor 
appelle  ce  tyran  Régallien.  Voyé £ Regillien. 

KEGERENDAPJUS , officier  qui  feus  le  bas- 
empire  tenoit  le  regiftre  de  toutes  les  requêtes 
préfentées  au  préfet  du  prétoire,  & lignée  par 
ce  préfet. 

REGGIO , près  de  Mefline.  Voyt[  P.kegium 

REGI  A.  Voye £ Palais. 

REGIFUGE  ou  FUGALE  , fête  que  l’on 
faifoit  à Rome  , le  6 avant  les  calendes  de  Mars. 
Les  anciens  ne  conviennent  pas  de  l’origine  de 
cette  fête  : les  uns  difent  quelle  avoir  été 
irJtituée  en  mémoire  de  la  fuitè  de  Tarquin  le 
Superbe,  lorfque  la  tille  recouvra  fa  liberté; 
les  autres  difent  qu’elle  portoit  ce  nom  , parce 
que  le  roi  des  chcfes  facrées,  s’enfuy  oit  après  qu’il 
avoit  facrifié.  Le  premier  ferai  ment , fonde  fur 
l’autorité  d’Ovide.  , de  Feftus  & d’Aufone  , 
paroit  plus  vrcifcmblable  que  le  fécond  , 
qui  ett  de  Plutarque  ; à moins  qu’on  ne  dite 
pour  le  concilier  , que  le  roi  des  chofes  facrées 
fuyoit  ce  ’cut-îà  , pour  rappeler  la  mémoire  de 
la  faite  du  dernier  des  rois  de  Rome. 

REGILLA , longue  tonique  blanche  , bordée 
de  pourpre  que  les  nouvelles  mariées  chez  les 
Romains  , portoient  la  veille  de  leurs  noces. 
G e.cit  une  fuperftition  de  leur  faire  tiflèr 
à elles-mêmes  l’étoffe  de  cette  tonique.,  & de 


REGILLUS  , furnom  de  la  famille  Æmïlia. 

REGINVS  , furnom  de  la  famille  Antistia. 

RÉGIONS  de  Rome regior.es  ; on  nommoit 
régions  de  Rome,  les  parties  les  plus  grandes  & les 
plus  fpacieufes  de  cette  capitale.  Nous  apprenons 
de  Tacite,  de  Pline  S:  de  Dion , qu'Augufte 
fous  le  confit! tat  de  Tibere.  & ce  iJiicn , divifa 
cette  grande  cité  en  quatorze  parties  , auxquelles 
il  donna  le  nom  de  régions  , nom  qui  cans^fa 
lignification  propre,  désigne  les  territoires  ces 
colonies  St  municipes  , dans  les  confins  oefqueis 
la  juridiction  de  la’magiflrature  fe  terminoit. 

I.es  régions  de  Rome  fe  divifoient  en  civet ies 
parties  , dont  les  unes  étoienç  vuxdes,  &_les 
autres  remplies  de  bâtimens  ; lus  vuides  étoient 
les  rues  grandes '&  petites,  les  carrefours  , les 
places  publiques.  Les  grandes  mes  au  nombre 
de  31  . s'appmoient  via  réglé,  ou  m lit  ares , & 
commençôient  a pilier  doré.  De  P une  de  ces 
grandes  rues  a l’autre,  Néron  fit  bâtir  en. 
ligne  droite  «Ls  rangs  de  maifons  également 
profondes  , & appela  Vicos  cette  fuite  de 
maifons , que  nous  pouvons  rendre  par'  le 
mot  de  quartier  ;‘car  Feftus  nous  apprend  que 
le  terme  vid  , déûgné  un  affemblage  d’édifices 
environnés  de  rue. , de  manière  à circuler  tout  au- 
tour. 

Ces  vid  tirés  au  cordeau  , étoient  entrecoupés- 
par  de  petites  ruts , en  plufieors-  parties , que 
l’on  appeloit  i Suie  , ifles.  Ces  ifies  ne 
recevaient  de  divifion  que  par  des  maifons 
particulières  *des  privâtes  ; car  les  belles  mations 
ou  hôtels  des  grands  fe  nommaient  domus. 
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On  comprend  à préfent  tous  ces  termes^  qui 
fe  rencontrent  fi  fouvent  dans  les  auteurs.  Ron.v 
fe  divifoit  en  régions  , les  régions  en  quartiers  les 
quartiers  en  ifles  , & les  ifles  en  nuiions 
bourgeoifes  ou  en  palais  des  grands  fcxgn»,ur5. 
On  n'eft  point  d'accord  fur  l'étendue  du  terrem 
que  contenoient  les  quatorze  régions  ; puiiqu  on 
lés  porte  depuis  douze  mille  jufqu'à  trente-trois 
mille  pies  en  circonférence.  ( D.  J.  ) 

Romulus  après  avoir  bâti  fa  petite  ville  fiir 
le  Mcnt-Palatia,  fept  cent  cinquante-trois  ans  avant  j 
i'ère  vulgaire  , la  partagea  en  trois  quartiers  , ! 
qui  donnèrent  leurs  noms  aux  trois  clsffes  qui 
comprenoient  tous  les  habitans.  Ager  Romarins 
primum  divijus  in  panes  très  a que  tribus  appellaU , 
Tatientium , Ramnenfium  , Lucemm  , ditVarrcn.Le 
roi  Servius  fit  un  autre  partage  en  quatre 
quartiers , ou  régions , qu'il  nomma  des  lieux 
mêmes  ou  elles  étoient  fituées  ; dans  les  premiers 
qu'il  appela  fubursne , i:  renferma  tous  ceux 
qui  habitoient  le  Mont-Çœlius  & les  en- 
virons j dans  la  fécondé  Ls  Esquilles  , 1a 
troifième  appelée  la  colline  , comprenoit  les 
Monts  Quirinal  & Viminal , l.t  quatrième  elle 
feule  réhfertncit  prefque  les  trois  quartiers  de 
Romulus  ^ le  Palatin  , le  Capitole  , le  Forum  , 
& fut  appellée  la  Palatine  , du  nom  de  ce  premie1: 
Mont,  fur  lequel  Rome  avoir  été  bâtie.  Cette 
divifion  fubfifta  jufqu'au  temps  d'Augurte  qui 
partagea  la  ville  en  quatorze  régions.  Spatium  urbis , 
dit  Suétone  , in  regiones  quatuordecim  divijif..  Dans 
chacun  de  ces  quartiers,  il  établit  deux  com- 
milTaires,  curatores  viarum  , qu'on  choififlcit  tous 
les  ans,  8c  qui  tiroient  leur  quartier  au  fort. 


Ils  portoient  la  robe  de  pourpre  , 8c  avoient 
chacun  deux  liéteurs  qui  marchoient  devant  eux 
dans  le  quanier  dont  ils  avoient  l'intendance, 
lis  avoient  fous  eux  les  efclaves  commis  aux 
incendies.  Leur  charge  confiftoit  à pourvoir  à la 
tranquillité  8î  à la  netteté  du  quartier  dont  ils 
avoient  foin  ; à prendre  garde  que  les  nouveaux 
bâtimens  n'avançaffent  trop , 8c  ne  s'élevafient 
au- delà  de  là  hauteur  prefcrite.  Ils  avoient 
pour  les  foulager  deux  dénonciateurs  dans 
chaque  quanier  , qui  les  avertiffoient  des  défordres 
qui  y furvenoient  , 8c  des  cohortes  de  guet  , 

£our  diffiper  les  affemblées  nocturnes , & arrêter 
îs  vagabonds  §c  les  voleurs. 


R E G 

Ces  quatorze  quartiers  avoient  414  rues  , dont 
il  y en  avoir  trente  - une  de  principales 
appelées  grandes  rues  ou  royales , qui  com- 
mençoient  à cette  coîc-nne  dorée  qui  étoit  à 
l'entrée  de  la  grande  place.  A chacune  de  ces  rues 
étoient  prépoles  quatre  vico-maîtres  comme 
nos  dizain iers  , pour  en  prendre  foin  8c  porter 
les  ordres  des  chefs  de  police  à chaque 
citoyen. 

Alexandre Severe  ajouta  encore  jufqu'à quatorze 
commiiTaires  , qui  étaient  comme  nos  quarteniers 
8c  qui  fervoient  d’aifeifeurs  au  gouverneur  de 
la  ville. 

REGIONES  , urbicana  & fubûrbicaru. , Voye j 
SUBüRBICARIÆ  & ÜRBICARIÆ. 

REGIONIBUS  (a)  les  mêmes  officiers  que 
les  curatores  viarum. 

KEGNUM.  Ce  terme  dans  l'hiftoire  du  Bas- 
Empire  & dans  celle  de  France  a été  employé 
pour  défigner  une  couronne.  Il  étoit  d'ufage  d'en- 
voyer des  couronnes  à certains  princes.  Chilpéric 
en"  envoya  une  à Eudes  , duc  d'Aquitaine , 
pour  le  mettre  dans  fes  intérêts  , & l'engager 
à fe  déclarer  centre  Charles  Martel.  On  a mis 
en  quefdon  , fi  le  don  de  ce  régne  ou  de  cette 
couronne  devoir  être  regardé  comme  un 
préfent  gratuit,  ou  comme  une  réconnoiffaBce 
tacite  de  la  fouveraineté  de  celui  à qui  on 
l’envoyoit.  Le  Ceinte  a décidé  qu'il  ne  s‘&- 
giSîbit  que  d’un  firnple  préfent  fans  attribution 
de  fouveraineté.  De  Valois  a foutenuau  contraire  , 
mais  avec  moins  de  vraisemblance , que  la 
reconnoiflance  de  la  fouveraineté  étoit  attachée 
à cette  couronne. 

Quoiqu'il  en  foit  il  eft  évident  que  chez 
quelques  hiftoriens  le  root  regr.um  conferve 
encore  ion  ancienne  lignification , royaume  , 
indépendance  , fouveraineté,  & que  chez  d'autres , 
par  une  acceptation  particulière  , ce  terme  ne 
lignine  plus  qu'un  préfent  d'un  grand  prix  , que 
fe  faifoient  les  perfonnes  d'un  certain  rang , 
& qui  confiftoit  ordinairement  en  de  riches 
couronnes.  ( D.  J.  ) 

REGULA  du  cirque  , la  même  chofe  que  R 
balbis.  Voyez  SALtis. 
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. , vitrait  de  l'An  de  vèrif.er  les  \ Les  premiers  font  un  nombre  invariable «- 
RECULEP5.  { foîtes  de  rAulUrs  a \ tach|  à chaque  mois  , comme  -en  le  vou  u-as 
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dates.)  On  diinj*s~  --  , 

ks  réguliers  foia.res  &.  *» 


réguliers  lunaires.  1 la  table  fuivante. 

T^ble  des  Réguliers  fo'aires  qui  répondent  à chaque  mois. 


I Janv.  j Fév. 

| Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Sept 

I * I * 

> 

I 

3 

6 

I 

4 

7 

On  fe  fervoit  des  réguliers  avec  ks  concurrens  j 

v >./x.i.ra«*  miel  mur  rit»  ! 


( Vo.er  7e  'mot  )"~pour  trouver  quel  jour  de  . 
la  fema'ne  tomboit  le  premier  de  enaque  mo.s. 
Pou-  cela  , il  faut  ajouter  les  réguliers  du  mets 
aux  concurrens  de  l'année.  Ces  deux  nombres 
réunis  enfemble  , en  font  un  troiiieme,  qui  eit  le 
total.  Si  ce  total  ne  furpaffe  point  celui  ^.e 
fept , il  marque  le  jour  de  la  femune  que  ion 
cherche  s'il  furpaffe  le  nombre  ffpt,  il  Dut 
retrancher  Sept , & ce  retranchement  fait  , le 
nombre  reftant  marque  quel  jour  de  la  i niAine 
tomboit  le  oremier  de  enaque  mois  de  1 année  en 
queftion.  Ceci  deviendra  clair  par  un  exemple. 
Je  prends  l'année  78  de  J.  C.  ; cette  année  on 
comptoir  trois  concurrens  3 comme  en  le  \ oit 
dans  la  table  chronologique.  J'ajoute  a ces 
trois  concurrens-  le  régulier  du  mois  de  janvier , 
qui  cft  deux  ; le  total  eft  cinq:  ainlî  le  premier 
oe  janvier  en  78  étoit  la  cinquième  férié , ou  le 
jeudi.  En  février  en  comptoit  cinq  réguliers  , 
ajoutons -les  aux  trois  concurrens,  cela  fait 
huit;  retranchons  fept , refte  un.  Donc  le  premier 
février  n 78  étoit  le  premier  de  la  femaine  , ou 
un  dimanche.  Je  fais  la  même  operation  pour 
tous  les  mois  de  la  même  année  , & je  trouve 
que  le  premier  de  mars  étoit  un  dimanche,  le 
premier  d'avril  un  mercredi,  le  pr-.mier  de  mai 
un  v ndredi , le  premier  de  juin  un  lundi , le 
premier  d.  juillet  un  mercredi,  le  premier 
d'août  un  lam.ci  , le  premi:r  de  feptembre  un 
mardi  , le  premier  d’câc-bre  un  jeudi , le  premier 
de  novembre  undimanche  ,leprernier  de  décembre 
un  mardi  Pour  favoir  fi  ' ne  me  fuis  pas  trompé 
dans  le  calcul  eue  je  viens  de  f ire,  je  jette 
les  yeux  fur  la  table  chronologique  , & je 
trouve  qu’en  78  la  lettre  dominicale  étoit  D ; je 
paffe  enfuite  au  calendrier  soi/  iR."  perpétuel, 
& j'examine  au  calem-rter  D,  quel  lourde 
la  femaine  tombe  1?  premier  de  chaque  mois, 
8c  je  trouve  que  uans  mon  calcul  j’ai  bien 
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de  s’y  tromper  pour  les  années  communes  , ni 
même  pour  les  biffextiles  , pourvu  qu  on  re- 
tranche une  unité  fur  les  concurrens , aux  mois 
de  janvier  & de  lévrier  , ( par  la  raifon  que 
dans  ces  années,  ;ls  changent  au  2.)  février.  ) 
Si  donc  en  une  année  biifextile.  Ion  compte, 
par  exemple  deux  concurrens,  il  n’en  faut 
compter  qu’un,  pour  trouver  le  premier  jour 
de  janvier  & celui  de  février,  & il  en  faut 
compter  trois  , pour  trouver  le  jour  initiai  aes 
mois  fuivans. 

Les  réguliers  lunaires  font  auffi  un  nombre  in- 
variable , attaché  à chique,  mois  de  l’année. 
Ajoutés  aux  épaétes  , ils  faifoi  nt  connoitre  quel 
étoit  le  jour  c'e  la  lune  le  premier  de  cli- 
que mois.  Comme  tous  les  anciens  computiites 
ne  s’accordoient  point  fur  le  commencement  de 
l'année  lunaire,  iis  ne  s'accordoient  point : auflj 
en  tout  fur  le  nombre  des  réguliers  lunaires  , 
qu'il  fallait  attacher  à chaque  mois.  Ceux  qui 
commençoi  nt  l’année  lunaire  avec  le  mois,  ce 
janvier,  ou  avec  le  mois  de  mars,  attachoient 
autant  de  réguliers  lunaires  a chaque^  mois  que 
la  lune  avoir  de  jours  le  premier  de  chaque  mois 
d b première  année  du  cycle  de  19  ans.  Cette 
année  , comme  on  p ut  le  voir  dans  notre  c/l en- 
crier lunaire,  le  premier  de  janvier  étoit  le 
neuvième  de  la  b ne  , puifque  la  nouvelle  lune 
tomboit  le  24  décembre  précédent,  & que  de- 
puis le  24  décembre  jufqu'au  premier  janvier 
inclufivement  , il  y a 9 ‘jours.  Suivant  ce  tte 
règle  aopliquée  à chaqu  mois  de  la  première 
année  du  cycle  de  : 9 ans  , voici  une  table  qui 
va  nous  apprendre  combien  ks  anci  ns  comp.u- 
tiftes  qui  commençoi:  nt  l'année  lunaire  au  premier 
janvier  , ou  au  1 mars  , attachaient  d;  réguliers 
lunaires  à chaque  mois  de  l'année  quelle  qu'elle 
foit. 
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Table  des  Réguliers  lunaires,  félon  les  eoâiputiftes  qui  oommençoient  l’année 
avec  le  mois  de  Janvier  ou  avec  le  mois  de  Mars. 


Janv. 

Fév. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin.  I Juillet. 

Août. 

Sept. 

oa. 

Nov. 

9 

10 

9 

10 

1 1 

12  J 13 

H 

16 

16 

18 

Déc. 

18 


Maintenant  pont  favoir  îe  jour  de  la  lune 
su  premier  janvier  de  la  fécondé  année  du  cycle 
de  19  ans  j il  ne  falioit  qu’ajouter  répacte  de 
cette  année,  qui  eft  1 1 , comme  on  le  voit 
clans  la  table  chronologique,  aux  neuf  ré- 
g tiers  de  ce  mois.  Neuf  Sr  onze  font  vingt. 
,onc  le  premier  janvier  de  la  féconde  année 
du  cycle  de  19  ans  étoit  le  vingtième  de  la 
lune  cette  année-là.  Il  en  faut  excepter  les 
années  8 , 11  Se  9 , qui  étaient  des  années 
emboUm.iqu.cs  , ou  de  13  mois  lunaires  , auxquels 
les  réguliers  Se  les  épaétes  réunis  enfemble,  ne 
marquèrent  point  exactement  le  jour  de  la  lune 
au  premier  de  chaque  mois,  parce  que  l’ordre  des 
lunes  pleines  , ou  de  50  jours  , 8c  des  lunes  caves  , 
ou  de  29  jours  , étoit  troublé  , ou  dérangé 
ces  années-là  parle  mois  intercalaire,  ou  ajouté, 
comme  nous  le  cifons  à l’article  du  Cycle 
lunaire.  Les  anciens  computiftes  fuppléoient  alors 
au  défaut  des  réguliers  8c  des  épaétes  , par  la 
connoiiïànce  qu’ils  aveient  de  l’irrégularité  de 
ces  années,  & de  la  manière  de  compter  les  lunes 
ea  ces  occafîons. 

Les  autres  computiftes , qui  comrnçnçoient 
l’année  lunaire  au  mois  de  feptembre  avec  les 
Egyptiens,  & 4 mois  avant  l’année  julienne, 
donnoient'  cinq  réguliers  lunaires  aux  mois  de 
feptembre  & d’octobre  , & fept  aux  mois  de 
novembre  Sc  de  décembre.  Pour  tous  les  autres 
mois  , iis  convenaient  parfaitement  avec  ceux  qui 
cotnmeaçoient  l’année  lunaire  avec  le  mois  "de 
janvier , oa  avec  le  mois  de  mars.  La  caufe  de 
cette  différence  faute  aux  veux.  Ce  ne  font  point 
les  mêmes  mois  de  feptrmbre,  d'octobre ‘,  de 
novembre  Sc  de  décembre  , chez  les  uns  Sc 
les  autres. Ces  4 mois.  Ce)  on  ceux  qui  commençcient 
l’année  avec  le  mois  de  feptembre , appartenaient 
s une  année  5 & les. mêmes  mois  , félon  ceux  qui 
oommençoient  l’année  lunaire,  avec  k-  mois  de 
janvier  , ou  avec  le  mois  de  mars  appartenoiéot  à 
une  autre  année  , qui  eft  la  fuivàiite  : air. S l’on 
RtU,Rolt  point  s’étonner  s’ils  attachaient  un 
différent  nombre  de  réguliers  lunaires  à ces  4 
mois.  Pour  les  accorder  enfemble  , il  ne  faut 
eu  ajouter  11  épaçtes  , que  compt  oient  ceux  qui 
oommençoient  l’année  lunaire’  avec;  l’année 
julienne , & qui  n’étoit  peint  comptée  par  ceux 
qui  commençaient  leur  année  lunaire  4 mois  au- 
paravant. Cinq  8c  onze  font  foize  ; ce  font  les 


réguliers  de  feptembre  8c  d’oebofare  : fept  8c  onze 
font  dix-huit  ; ce  font  les  réguliers  de  novembre 
ce  de  décembre. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  à’é- 
daircir  ici  une  petite  table  des  réguliers  lunaires  , 
qui  fe  trouve  dans  îe  gloifaire  de  du  Cange  , 
au  mot  regtdares.  Elle  eft  dretiée  félon  ceux 
qui  commençoient  l’année  au  mois  de  feptembre 
avec  les  Egyptiens.  Il  y a dans  cette  table  une 
colonne  de  chiffres  marqués  ainfi  Lxxx  , Lxxix  , 
vis-à-vis  de  chaque  mois.  Ces  chiffres  Lxxx, 
Lxxix  font  répétés  fix  fois  alternativement , 
8c  l’on  ne  voit  pas  d’abord  , ce  qu’ils  fignifient. 
Cette  obfcurité  vient  de  ce  qu’ils  font  mal  im- 
primés. Ycici  comment  ils  auroient  dû  l’être  : 
L.  xxx  , L.  xxix.  La  lettre  L fïgnifie  lune  , 
& les  chiffres  xxx  & xxix  fignifient  les  jours 
la  lune  , qui , félon  la  manière  de  compter 
des  computiftes  , à xxx  & xxix  jours  alternati- 
vement excepté  les  années  embolimiques , où 
cet  ordre  eft  dérangé , comme  on  l’a  dit  à 
l’article  du  cycle  lunaire.  Revenons  à nos-  ré - 
guliers  lunaires  & folaires, 

Jufqu’ici,  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  uns 
8c  des  autres  réguliers , eft  plus  curieux  qu’il  r.’eft 
néceffaire  pour  l’intelligence  de  notre  table 
chronologique  , où  nous  n’avons  point  placé 
ccs  fortes  de  réguliers  , parce  que  nous  ne  les- 
avons  trouvé  dans  aucune  charte , 8c  qu’ils  ne 
peuvent  fervir  à aucun  ufige  qu’à  celui*  que 
nous  avons  marqué,  friais  il  y a un  aurre  forte  de 
réguliers  lunaires,  attachés  aux  années  qui  fe 
trouvent  quelquefois  marquées  dans  les  chartes 
parmi  les  dates.  On  peut  voir  dans  la  table 
chronologique  où  ces  réguliers  font  marques  , 
comment  ils  répondoient  aux  années  du  cycle  de 
dix-neuf  ans  , & aux  autres  notes  chronologiques 
, qui  appartiennent  aux  mêmes  années.  C'eft  ici 
qu’il  faut  en  expliquer  l’ufage. 

Les  réguliers  annuels  de  la  lune  fervoient  avec 
les  concurrens  , à marquer  quel  jour  de  la  femaine 
tomboit  le  premier  de  la  lune  pafchale.  On 
comptoir  les  réguliers  8c  les  concurrens  d’une 
i annee.  bi  ces  réguliers  8c  ces  concurrens  ne 
; furpaffoient  point  le  nombre  de  fept  , on  le 
confervoit  entier,  8e  îe  jour  fuivant  étoit  le 
j premier  de  la  lune  pafchale.  S’ils  furpaffoient  le 

nombre 
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„„  ,.p  reDt  on  rerranchoit  fept , & le  nombre 
nombre  fev > CIje  je  lendemain  etoit  le 

prîrier  de  L lune  pafcale.  Par  exemple  l'an 
premier  ^ Ja  premJere  année  du  cycle  ae 

jjineuf  ans , on  comptoir  quatre  concurrens 
& cinq  réguliers.  Quatre  & cinq  xcnr  neia  : J en 
retranche  fept , refte  deux , qui  marquent  le  fécond 
r ■ ■ - ou  le  lundi  : donc  le  premier 


jour 


de  la  femaine 
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iour  de  la  lune  pafcale  etcit  le  mardi.  Pour  me 
convaincre  qu'en  874  le  premier  de  la  lune 
pafcale  étoit  réellement  un  mardi , je  jette  les 
yeux  fur  le  calendrier  lunaire  , & j’y  vois 
qu'en  874  le  premier  de  la  lune  pafcale  étcit 
le  23  mars  -,  je  cherche  eïifuite  dans  la  table 
chronologique  la  lettre  dominicale  de  874  , 
gc  j'y  trouve  C.  De-la  je  pâlie  au  calendrier 
C ou  je  trouve  le  23  mars  un  mardi. 


Rapportons  un  fécond  exemple  de  l'ufage  des 
réguliers  annuels.  En  875  qui  eroit  la  deuxième 
année  du  cycle  de  19  ans,  on  comptoir  un 
régulier  , 8c  cinq  concurrens.  Un  & cinq  font 
lîx  : fix  marque  le  vendredi  : donc  le  premier  ae 
la  lune  pafcale  en  875  étoit  un  famedi.  Je  puis 
en  faire  la  preuve  , comme  je  viens  de  1a  taire 
pour  l’année  précédente.  Mais  nous  ne  croyons 
pas  que  cela  foit  nécelïaire  , non  plus  que  a en 
rapporter  un  plus  grand  nombre  d'exemples.  .Les 
leéteurs  intelligens  en  feront  tant  qu'il  leur 
plaira  , pour  vérifier  la  règle  que  nous  étabiiffons 
ici  j touchant  l'ufage  des  réguliers  annuels.  Il  en 
réluîtera  la  même  conviction  que  nous  avons 
éprouvée  nous-mêmes  , après  une  infinité  d'e- 
xemples , én  recherchant  quel  pouvoit  être  chez 
nos  anciens  l'ufage  de  ces  réguliers.  ( C Art  de 
vérifier  les  dates.  ) 

REGULUS  , furnom  de  la  famille  Atilia. 

D ans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch. 
on  voit  fur  une  pâte  de  verre  , dont  l'original 
apparrenoit  au  do&eur  Gavi  , à Florence , la  tête 
du  célèbre  Atilius  Régulas,  quireflëmble  à 
celle  qui  porte  ce  nom  dans  le  recueil  de 
Fulnfus  Urvinus.  ( Imag . nQ.  38.  ) 


REINE  des  myftères.  Voyej  roy. 

REINE  : Junon  , la  reine  des  dieux  , étoit  quel- 
quefois appellee  fimpiement  reine.  Elle  eut  feus 
ce  nom  une  ftatue  qu'il  lui  fut  d'abord  érigée 
à Veies , d'où  elle  fut  tranfportée  au  mont 
Aventin  , en  grande  cérémonie.  Les  Romains 
avoient  une  grande  vénération  pour  cette 
ftatue  ; perfonne  n'ofoit  la  toucher , que  le 
prêtre  qui  étoit  à fon  fervice. 

La  fille  aînée  d'Uranu.s  , félon  les  Adantides  , 
fut  fumommee  la  reine  par  excellence.  Foyer 
Basilee.  j t 

Antiquités  , Tome  V \ 
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REINS.  Les  reins  & les  parties  du  corps  qui 
les  avoilîner.t  , étoienr  fous  la  protection  de  \ s- 
nus.  Les  Egyptiens  les  plaçoient  fous  1 influence 
de  la  balance. 

PETïiNH , fumom  de  Junon  , formé  de  Tut  , 
promontoire  , ( Etymol  Âlagn.  & Suidas.  ) 

RELATIO  , rapport , expofitipn  d'une  chofe 
que  faifoient  à l'empereur  , ceux  que  1 on  appe- 
ioit  référendaires.  Sous  la  république , le  droit  de 
rapport  au  fénat  n’appartencit  qu'au  conful  : Iidem 
de  iis  , dit  Polybe  ( 6.  ic.  ) , qui  deliberanda.  tn- 
cumbunt , referendi  jus  ka  Lient . De  forte  qu  apte  S 
que  la  république  eut  perdu  fa  liberté  , 1 empereur 
lui-même  , quand  il  n’étoit  pas  conful , n avoit 
pas  ce  droit1,  & étoit  oblige  de  le  recevoir 
d'un  magiftrat  en  charge.  Dans  la  fuite  , 1 au- 
torité des  princes  s'étant  accrue  , ils  s'attribuèrent 
le  privilège  de  propofer  une  , deux  & trois  en  ors 
au  fénat  j ce  qu'on  appe  lia  le  droit  de  premier, 
de  fécond  &*de  troifième  rapport,  prima,  Je- 
cundt  , tenu  relationes.  Lorfque  les  confiais  avoient 
oropofé  quelque  chofe  , & que  le^rang  des  fena- 
teurs  étoit  venu  pour  opiner,  chaque  membre 
avoit  le  droit  de  prepofer  ce  qui  lui  parcilloit 
avantageux  à la  république  5 mais  il  fe  conter.toit 
de  demander  que  les  confuls  en  fiffent  leur  rap- 
port à la  compagnie. 

RELATOR  auclionum.  Ces  mots  qui  fe  lifent 
dans  une  inferiptien  recueillie  par  .vluratori  ( 902. 
5.  ) , dèfignent  un  greffier  qui  enregitroit  les 
efeiaves. 

RÉLÉGATION,  efpèce  d'exil  chez  les  ro- 
mains  3 peins  moins  rigoureufs  Que  1s  banniiis— 
p-.  Pt , connue  fous  le  nom  g interdiction  de  feu 
& d’eau  , puifque  cette  dernière  peine  privoit  du 
droit  de  bourgeoifie  , que  la  première  n'ôtoit  pas. 
il  y avoit  deux  fortes" de  rélégation;  la  première 
envoyoït  le  coupaole  aans  i'.ne  îile  , ia  leconde 
ordonnoit  feulement  de  fortsr  de  Rome , de 
l'Italie  eu  de  telle  province.  La  formule  de  cette 
peine  étoit  celle-ci  : Ilium  provinciâ  illâ  , infulifque 
eis  rele-o  , excedereque  debebit  intr'a  ilium  c.ierri 
(Ulpiam).  Cette  fentence  étoit  quelquefois  fuivie 
de  la  privation  des  biens  j fouvent  auffi  elle  n en 
dépb  uilloit  pas  celui  qui -la  fuoiiioit.  C eft  ainu 
qu' Au  mille , en  reléguant  Ovide,  le  laiila  maître 
de  fes  biens,  comme  le  poète  ( T ri  fi.  V .3.  55.  ) 
l'annonce  lui-même  : 

Aec  mea  concefifa  efi  alns  fortuna. 

Les  gouverneurs  des  provinces  avoient  le  pou- 
voir de  reléguer  dans  une  ifls  de  la  dépendance  de 
leur  gouvernement.  Quand  il  n'y  en  avoit  point  , 
ils  prononçoient  à la  vérité , en  général  qu'ils  relé- 
guaient dans  une  iüe  , in  infini am  fie  reUgare  ; mais 
iis  écrivoient  à l’empereur  d en  aiiigner  une  , bc 
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dans  i’intervaile  ie  rdcgui  àtmevxoit  à U ,e«de 


: demeurait  à la  garée 
des  foldats.  La  relcgntion  étoit  ordinairement  ta 
peine  des  patriciens. 

RELIEFS  (Bas-)- Les  égyptiens  & les  grecs 
dcnnoient  très-peu  de  faillie  aux  figures  de  leurs 
bas-reliefs  ; & pour  en  tormer  le  champ  , iis  le 
contentoient  d'en  creuferks  contours.  Les  oDeiii- 
pUe<T  & plufieurs  médailles  très-anciennes  nous 
offrent  cette  manière.  Dans  les  beaux  siècles  de 
la  fculptureles  Grecs  creufèrent  un  champ  propor- 
tionné aux  figures  , Se  le  polirent  même  avec  ioin  , 
mais  iis  tinrent  toujours  les  figures  baffes  & déta- 
chées les  unes  des  autres.  Ce  n'eft  pas  qu’ils  igno- 
raient la  perfpective  linéaire,,  comme  l’ont  avance 
quelques  écrivains  mal  inftruits  , c’eft  qu’ils  ne 
voulurent  pas  en  faire  ufage  dans  la  fculpture. 
Les  modernes  ne  les  ont  pas  imités  , & ils  ont 
eu  srand  tort.  Car  un  bas-relief  doit  être  vu 
d’un Yeui  peint,  & par  conféquent  aucune  partie 
n’en  doit-être  cachée  par  une  autre. 


Le  bas-relief  d’Endimion , les  Bacchantes  de 
Callimaque  du  Capitole  , les  Heures  , Zetus  & 
Amphion  de  la  yilla  Borghefe  , & ie  beau  frag- 
ment de  Bacchus  , au  palais  Farnèfe  , offrent 
des  modèles  précieux  de  cette  ancienne  manière 
des  fculpteurs  Grecs. 

D’Hancarvilie  dit  du  relief  applati  : ce  Le 
relief  applati  s’obferve  dans  les  figures  de  h fri  fi 
du  Parthenon  d’Athènes , confirait  au  temps  de 
Périclès  par  l’ architecte  Jctinus  , fous  la  direction 
de  Phidias.  II  enexiftedes  morceaux  en  Angleterre, 
où  je  les  ai  vus  chez  M.  le  chevalier  Banks.  La 
fia  tue  de  Néméfis  qu’on  admiroit  à Ramnus  dans 
F Afrique  , piffoit  pour  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  Phidias.  Il  la  fit  du  même  marbre  que 
les  perfis  avaient  apporté  de  Paros  à Marathon  , 
pour  en  ériger  les  trophées  de  la  victoire  qu’ils 
comptoient  y remporter,  mais  qu’ils  perdirent 
( P au  fart.  lib.  I.p.  Si.).  Des  dépouilles , gagnées 
fur  l;s  perfi  s dans  la  même  occauoa  , Phidias  exé- 
cuta la  ftatue  cclcfiale  de  Minerve,  dont  Mys , 
graveur  très-célèbre,  fit  le  bouclier  ( P au  fan.  lib. 
i.p.  67.).  Ces  deux  grands  artiftes  travaillèrent 
donc  enfemblepeu  après  la  bataille  de  Marathon, 
dans  la  foixante-donzième  olympiade  , 490  ans 
avant  notre  ère.  Gélcn  régnoit  alors  à Syracufe. 
Les  médailles  en  or  de  ce  prince  , & celles  en 
bronze  d'Hiéron,  fon  frère  & fon  fjcceffeur,  font 
du  plus  beau  relief  poffible  ; & l’on  voit  eue  du 
temps  de  Phidias  , en  connut  la  plus  belle  forme  , 
dent  le  bas-relief  des  figures  étoit  fufceptible:  Si 
donc,  dans  un  ouvrage  suffi  important  oue  l’é- 
toi-nc  les  frifes,  du  principal  temple  d’Athènes 
execvtees  fous  la  direction  de  Phidias  même,  on 
employa  de  bas-relief  applati  , au  lieu  du  bas-relief 
plus  relevé , qui  _fe  veut  dans  fss  autres  figures^, 
c’eft  que  des  raifens  d’utilité  engagèrent" à né- 
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gliger  cette  efpèce  d'agrément  qui  Ce  tire  de 
beauté  du  relkf.  Si  l'en  eut  donné  beaucoup  dg 
faillie  au  relief  des  frifes  du  Parthenon,  étant 
fortr élevées  , les  parties  ks  plus  voifines  de  l'oeil 
lui  e n euilc  nt  caché  les  parties  les  plus  éloignées  ; en 
voulant  mieux  faire , on  n’eût  pas  fait  fi  bien  ; 
on  jugea  qu’en  cette  _ occafion , la  moitié  valoit 
mieux  que  le  tout,  fuivant  la  maxime  d’Héfiode; 
& l'on" facrifia  quelque  beauté  de  détail,  pour 
maintenir  la  beauté  de  l’enfemble,  comme  on 
abandonne  le  détail  & la  jufteffe  des  proportions 
mêmes , pour  conferver  l'effet , & rendre  les  pro- 
portions plus  juftes  , aux  ^ objets  deftinés  à être 
vus  dans  une  très-grande  élévation  ; car  , dans  la 
perfpective  comme  dans  le  moral , l’élévation  an- 
noblit  des  objets , qui  paroîtroient  ridicules  fi  on 
les  voyoit  de  plus  près  ». 

- Le  relief  dans  une  médaille , comme  l’a  remarqué 
Jcbert , eft  une  beauté  ; mais  cette  beauté  n’eft 
pas  une  marque  indubitable  de  l’antique.  Elle  eft 
elfe  ntielle  aux  médailles  du  Haut-Empire  ; mais 
dans  ie  Bas-Empire , il  Ce  trouve  des  médailles 
qui  n’ont  guères  plus  de  relief  que  nos  monnoies* 
La  nécefiité  de  frapper  d’un  feul  coup  les  mon- 
noies  & les  jetons  ,'nous  a forcé  de  négliger  cette 
beauté  dans  nos  monnoies  & dans  nos  jettons  ; 
par-là  nous  avons  perdu  l’avantage  de  les  pouvoir 
conferver-  aufii  long-temps  que  les  monnoies  ro- 
maines. Leurs  médailles  que  l’on  tire  de  terre, 
après  i8go  ans,  font  encore  aufii  fraîches  & aufii 
diftinefes  que  fi  elles  fortoient  des  mains  de  l’ou- 
vrier. Nos  monnoies  , au  contraire,  après  40  ou 
jo  ans  de  cours , font  tellement  ufées_,  qtfà- 
peine  peut-on  reconnoitre  la  figure  ou  la  légende. 
Ainfi  les  anciens  nous  fjrpaffent  par  cet  endroit  ; 
mais  , dans  nos  médailles  , non- feulement  nous 
égalons  les  gr-cs  & les  romains,  fouvent  même 
nous  les  furpaifons. 

Depuis  qu’on  a inventé  la  manière  de  battre 
fous  le  balancier , nous  avons  porté  le  relief  aufii 
haut  qu’il  puiffe  aller  en  fait  de  médailles.  Vann 
a employé  pour  les  monnoies  un  bas-relief  applati , 
très-agréable  , te  il  n’a  pas  été  imité. 

RELIURE  des  anciens.  Voye^_  Livres  des 
anciens. 

RELIGION  des  anciens.  « On  demande  , dit 
M.  Paw  , pourquoi  on  trouvc.it  chez  plufieurs 
peuples  de  l’antiquité  des  religions  û folles  & des 
loix  fi  fages.  La  raifon  en  eft  oue  la  plus  grande 
partie  du  culte  religieux  avoir  été  imaginée  dans 
des  temps  où  les  hommes  étoient  encore  fauva- 
<?es  ; les  lois  , au  contraire,  furent  faites  lorfque 
la  vie  fauvage  eut  ceffé.  Or  , la  maxime  de  ne 
rien  innover , fit  fubfifter  chez  des  nations  d'afi- 
l urs  bkn  policées  , beaucoup  de  pratiques  re- 
ligieufes  qui  venoient  des  barbares». 


R E N 


219 


R E M 

r*eft  *n  vain  que  quelques  auteurs  trop  pré- 
faveur  de  l’ancienne  Egypte  ont  tacne 
yenu  en  _ ce  oue  j£  cultede  ce  pays  qu  on 

de  ]UUn‘qa  mère  des  arts  & l’école  de  la  fupetfti- 
a arï„fe^it  de  vicieux  , de  ridicule  & d’ab- 
r'A:  On  dit  que  chez  les  peuples  ctviîifes  ia  re- 
£on  change” tellement  de  forme  a la  longue, 
nn' après  un  certain  nombre  de  fiecies  , cn  n y ra 
ronnoit  plus  1 ombre  de  l’inftitution  pntmnve  , & 
on  s’imagine  que  cela  arrive  par  des  caufes  dent 
l’effet  eft  inévitable.  Mais  nous  voyons  , au  con- 
traire, que  la  grande  maxime  des  prêtres  de  i L- 
evpte  étoit  qu’en  fait  de  religion  il  ne  raut  absolu 
rn-:nt  rien  innover  , & leur  difciple  Platon  a n mrt 
iaihlé  fur  cette  maxime,  qu’enfin  il  pretena  qu  il 
faudrait  avoir  perdu  l’efprit  ou  le  fens-commun  , 
pour  entreprendre  de  changer  quelque  pirae  du 
culte  que  ce  foit  ( De  legibus  , dial.  V.  ) ».  ( Voyc £ 
Mythologie.) 

RELIGIOSUS  , perfonnage  attaché  au  culte 
de  quelque  divinité.  On  lit  dans  les  inscriptions 
recueillies  par  Gruter  ( 1088.  a.)  Rzligiosus  dz 
Capitolio  ; & (308.  y.  ) Rzligiosus  aMatrz- 
Magsa  capillatus. 

RELIQUIÆ  defunAorum  , relies  des  cadavres 
que  le  feu  avoit  épargnés,  & que  bon  ^renfer- 
ment dans  le  monument,  après  les  avoir  laves 
avec  du  vin.  On  lifoit  à Rome  l’infcription  fui- 
vante  : 

d.  M 

RELIQUIÆ.  CORPORIS 
M.  TARQUINI.  CRI  S P I 
ERONTONIS.  C.  L.  M.  VI  RI.  CAP. 

( Ferreti  Muf.  lapïd.  IV.  Memor.  JO.  ) 

Quelquefois  on  tranfportoit  ces  relies , & il 
falloit  pour  cela  une  permiflion  des  pontifes  ou  de 
l’empereur , auquel  on  préfentoit  requête  comme 
revêtu  de  la  charge  de  grand  pontife. 

RF  MAN  CIP  ATI  O , dilfolution  du  mariage 
fait  par  achat , coemptione.  Par  cette  façon  ue  fe 
marier  , la  femme  étoit  mile  entre  les  mains  de 
fon  mari , qui  lui  donnait  quelques  pièces  de 
monnaie  , feulement  pour  la  forme.  Par-là  , elle 
étoit  cenfée  achetée  , Sr  par  la  rémancipation  , le 
mari  ne  faifoit  que  la  rendre  , & elle  fe  trouvoit 
dégagée  de  fes  liens  : Remaneipettam  Gallus  Jttlius 
ejfe  ait  , que  mancipata  fit  ab  eo  cuiin  manum  conte 
nerit  ( Fellus. 

REMI , dans  les  Gaules,  revio. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viHe  font  : 

R.  en  bronze. 


O.  en  or. 

O.  en  argent. 


REMORE  , PIEXE  , SUCET  , ARRETE-NEF  , 
rémora  , poiiTon  de  mer  auquel  les  anciens  ont 
donné  le  nom  de  rémora , parce  qu’ils  pretendoient 
qu’il  arrêteit  les  vaifl'eaux  en  pleine  mer,  loriqu  ü 
s’y  attachoit.  Ce  poifion  a un  ÿieA&c  demi  de  lon- 
nûrur  , Si  quatorze  pouces  d’épaifieur  ; i-  el.  p.^s 
mince  vers  la  cueue,  & il  a la  bouche  triangulaire. 
La  mâchoire  fupérieure  eft  plus  courte  que  in- 
ferieure ; la  tète  a deux  pouces  de  longueur  , de- 
puis la  pointe  jufqu’au  commencement  du  dos  5 la 
face  fupérieure  eli  applatie  , & figurée  comme  e 
palais  a un  animal  , traverfé  de  piufieurs  lidouS- 

C’eft  par  cette  partie  que  le  remore  s’attache 
aux  vailfeaux  & au  ventre  du  tiburen  ; on  pré- 
tend même  qu’il  ne  quitte  pas  le  tiburon  , quoi- 
qu’on tire  celui-ci  hors  de  i eau. 

REMORES  AVES  , oifeaux  de  mauvais  pré- 
fags  , qui  retardent  les  entreprifes  : Que.  aciurum 
aliquid  remorari  compeliuat , dit  Feftus. 

REMOULEUR.  Voye^  Arrotino. 

REMURIA  , endroit  à Rome  fur  le  mont 
\ventin  , où  Rémus  prit  l’augure  du  vol  des  01- 
feaux  , Se  où  il  fut  enterré  : Dicitur  locus  mfiummo 
Averti  no  ubi  Remus  de  _ urbe  cotutetida.  j itérât  aufi- 
picatus. 

Remuria  , fêtes  que  l’on  célébrait  à Rome 
dans  le  mois  de  mai  , pour  appaifer  les  mânes  de 
Rémus.  On  les  appellent  auilï  Lémures.  Voye 1 ce 
dernier  mot. 

REMURIUS , partie  du  mont  Aventin,  ainfî 
nommée  de  Rémus  qui  l’habitoit. 

REMUS , frère  de  Romuius.  Voye^  ce  dernier 
mot. 

RÉMY  (Monument  de  Saint-).  Voyez;  Saint- 
Rémy. 

RENARD  de  Thèbes,  changé  en  pierre.  Dans 
la  fable  de  Céphale  & Procris",  il  eft  parlé  d’un 
renard  qui  faifoit  de  grands  ravages  aux  environs  de 
Thebes  & auquel  les  thébains  , par  une  horrible 
fuperftition  , expofoient  tous  les  mois  un  de  leurs 
enfans , croyant  par-là  mettre  les  autres  à cou- 
vert de  la  fureur  de  cet  animal.  Ce  renard  avoit 
été  envoyé  par  Bacchus  , dont  les  thébains  avoient 
méprife  la  divinité.  Céphale  prêta  à Amphitryon 
fon  fameux  chien  , nommé  Léiape  , pour  donner  la 
chaffe  à ce  renard;  & dans  le  temps  que  Léiape 
| aÜoit  le  prendre  , ils  furent  tous  deux  changés 
I en  pierr &.  Voyez  Amfhitry on,  Céphale. 
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Renard  for  les  médailles  d’ALOPÉ.CosESDS-j 

par  allufion  à Ton  nom  grec  , «Aase;;!,  renard, 

RENDRE  (Se),  iedkio , reddition  d'une  ville, 
d'une  place.  Ceux  qui  étoient  chargés  de  la  rendre 
aux  ailïégeans  , le  préfencoient  avec  des^  habits 
négligés  , reniaient  ‘leurs  armes  , & mette  lent  un 
boucher  fur  leur  tête,  ligne  ordinaire,  dit  Anti- 
mien,  des  gens  qui  f h' rendent  : Impofueru.ru  clypeos 
capitibus  , quoi  efi  fymiohim  fezpfos  dèdendum.  La 
formule  dont  on  fe  fervoit  ordinairement,  eft 
rapportée  dans  le  premier  livre  de  Tits-Live. 


RENIA , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 


RENNE  ©u  RHENNE  , quadrupède  qui  ref- 
femble  beaucoup  au  cerf.  On  en  voit  fur  les  mé- 
dailles de  la  famille  Renia , où  ils  font  allufion  à 
fon  nom.  v- 


RENOMMÉE.  Les  poètes  T’ont  perfonnifiée  , 
& en  ont  même  fait  une  divinité.  Elle  étoit  fœur 
des  géans  Cée  & Encelaie , & fut  le  dernier 
monftre  qu'enfanta  la  Terre  , irritée  contre  les 
dieux  qui  avoient  exterminé  fes  enfans.  Pour  s'en 
venger  , elle  enfanta  ce  monftre  , afin  qu'il  divul- 
guât leurs  crimes  , & qu'il  les  fît  connoitre  à tour 


l'univers.  Voici  le  be: 


u portrait  qu'en  fait  Vir- 


gile (Eneid.  iib.  IN.):  ==  La  Renommée  eft  le  plus 
» prompt  de  tous  les  maux  ; elle  fubfifte  par"  fon 
» agilité  , & fa  coürfe  augmente  fa  vigueur.  D'a- 
« bord  petite  & timide  , bientôt  elle  devient 
» d’une  grandeur  énorme  ; fes  pieds  touchent  la 

» terre , & fa  tête  eft  dans  les  nues Le  oied  de 

» cet  étrange oifeau  eft  auffi  léger  que  fon  vol  eft 
=°  rapide.  Sous  chacune  de  fes  plumes  , ô prc- 
» dige  ! il  y a des  yeux  ouverts  , des  oreilles  at- 
* repayes  ,_ une  bouche  & une  langue  qui  ne  fe 
53  tâ:î.  <amals-  il  _ déploie  Fes  ailes  bruyantes  au 
» milieu  des  ombres  ; il  traverfe  les  airs  durant 
» la  nuit  le  doux  fommei!  ne  lui  ferme  jamais 
*>  les  paupières.  Le  jour  il  eft  en  fentinelie  fur  le 
“ toit  des  hantes  maifons  ou  furies  tours  élevées  ; 
” ne-là  il  jette  l'épouvante  dans  les  grandes  villes 
» & seme  la  calomnie  avec  la  même  afturance 
an^nçe  la  vérité».  Ovide  (Metam.  Ih. 
• ) ~air  habiter  la  Renommée  fur  une  tour  éle- 
vee  „ dans  un  lieu  également  éloigné  du  ciel  de 
la  terre  & de  la  mer  , d'où  elle  confidère  tout  ce 
qui  fe  paqe  dans  ces  trois  empires  , pour  le  pu- 
. b lier  enluite.  r r 

Les  atneniens  avoient  élevé  un  temple  à la  Pe 
nommée.  Si  lui  rendoient  un  culte  réglé.  Furius 
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Camîllus , dit  Plutarque  , fit  bâtir  à Roms  un 
temple  à la  Renommée. 

Il  eft  douteux  que  nous  ayons  des  Renommées 
antiques  , parcë  que  î'cn  a toujours  pris  des  vic- 
toires pour  des  Renommées.  Cependant  on  s'accorda 
à les  repréfenter  fous  la  figure  d'une  femme  ailée 
planant  dans  les  airs  & tenant  une  trompette.  Ra- 
jouterai que  l'on  doit  lui  donner  la  coëtrure  des 
vierges,  parce  qu'aucun  poète  n'a  chanté  fca 
hymen  & fes  amours. 

REPARER  des  médailles , c'eft  les  retoucher 
en  forte  qu'étant  fruftes  & effacées,  elles  parcif- 
fem  nettes  & lifibies.  Pour  cela  on  erJeve  la 
rouille  avec  le  burin,  en  rétablit  les  lettres,  on 
polit  le  champ , & on  reffufeire  des  figures  qui  ne 
paroiffoient  prefque  plus.  Quand  les  figures  font 
rongées  , on  prend  une  efpèce  de  maftic  que  l'on 
applique  au  métal , & que  Ton  retaille  enfuite 
très-proprement , pour  faire  croire  que  les  figures 
font  entières  & bien  ccnfervées.  C'eft  une  rufe 
qu'on  a fouvent  mife  en  ufage  ; les  connoiffeurs 
gardent  leurs  médailles  fans  les  réparer , parce  que 
rien  ne  contribue  tant  à les  gâter.  ( D.  J'.) 

REPAS.  Les  Grecs  croyoient  que  les  hommes 
des  temps  héroïques  étoient  de  plus  haute  ftature , 
& Homereles  fait  grands  mangeurs.  Quand  Eumée 
reçoit  Ulyffe , il  apprête  un  grand  porc  de  cinq 
ans  pour  trois  personnes.  Odyjf.  14. 

Les  héros  d'Homere  fe  fervent  eux-mêmes 
pour  la  cuifine  & les  repas  ; quelques  uns  penfent 
que  chez  les  anciens  les  repas  étoient  très-fouvent 
des  facnfices  , & que  c'eft  pour  cela  qu'ils  étoient 
préparés  par  des  rois.  Cette  raifon  peut  être  vraie 
a certains  égards , & infaffifante  à d’autres  ; elle 
n'a  pas  lieu  , par  exemple , pour  le  repas  qu'A- 
chille  , aidé  de  Patrocle  , donne  dans  fa  "tente 
aux  députés  des  Grecs , qui  vencient  le  prier  de  fe 
réconcilier  avec  Agamemnon.  11  y a dans  le  dé- 
nombrement des  mets  de  ce  repas  beaucoup  de 
grains  & de  légumes  ; c'étcit  auffi  la  nourriture 
la  plus  ordinaire  des  anciens  Egyptiens  -,  c'étoit 
celle  des  Romains  dans  les  meilleurs  temps  , & 
lorfqu  ils  s adonnoient  le  plus  à l'agriculture, 
il  eft  peu  parlé  de  poiffon  dans  leurs  repas  , fi  ce 
n* eft  dans  les  derniers  temps.  Les  anciens  le 
méprifoient  comme  une  nourriture  trop  délicate 
& trop  légère  pour  des  hommes  robuftes. 

repas  de  confédération.  L'antiquité  confir- 
moît  ordinairement  fes  traités  & fes  alliances  par 
des  feftins  fédéraux  , fur  lefquels  il  faut  lire 
Stuchius  in  antzquztdtibus  convzvalibzzs  ,*  c'eft  un 
livre  plein  de  recherches  curieufes  & pro- 
fondes. ( D.  J.  ) 

ripas  par  écot.  L' ufage  des  repas  par  écot  eft 


\ 
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rappelle  dans  ie  premier  , 
fort  ancien,  l‘.?nV~  quoi  Luuatne  a re- 

l;vre  de  rOavfff^Æ^  trois  fortes  de 
m-2^ celui  des  noc'es  , appellé  (*"  i le  repas 
npas.[J  dont  chaque  convive  pavoitegalement 
F/r  £-M.  . & le%^  qu'un  particulier  uonnoit 

?ÇÏ'KÏÏ  i*--  sa*. «*,« 

? rimaffée  pour  faire  un  revas  par  ecot . 

& comme  les  grecs  appelloient 
fue  chacun  donnoit  pour  le  repas  , les  Romains 
<jonnoient  le  ncm  de  fymbola  aux  «par  qu  il 
faifoient  par  contribution  ou  par  ecot  Isous 
liions  dans  h Eunuque  de  Tercnce,  act.  il  . 

fi-  4, 

Heri  aliqu-ot  idokfcentuli  coimus  in  pirceo  , 
la  hune  diem  , ut  de  fymbolis  ejfemus.  Ckœrœam 
Ei  rei  prefecimus 

Et  dans  l’Andrienne  fymbolum  dédit , cœnavit  y 
il  a payé  Ton  écoc  3 il  s^cft  mis  a table.  ( D.  ) 


repas  funéraire  des  Grecs.  Ceremonie  de 
religion,  inftituée  pour  honorer  la  mémoire  de 
celui  dont  on  pleuroit  la  perte  , & Pour 
rappeller  à ceux  qui  s'y  troüvoient  le  fouvemr 
de’  fa  mort  ; iis  s'embralToient  en  fortant  , & fe 
difoient  adieu,  comme  s'ils  n'euffent  jamais  au 
fe  revoir  ; ie  repas  fe  faifoit  chez  quelqu'un  des 
parens  du  mort.  La  république  d Amènes  fit  un 
de  ces  repas  aux  obféques  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  à Chéronés  3 & élis  cnoilit  la  maifon  de 
Démôfthènes  pour  le  donner.  Le  repas  funéraire 
s’appelioit  filicernium  ; c'eft  pourquoi  I erence 
fe  *fert  de  ce  mot  figuré,  & donne  ce  nom 
à un  vieillard  décrépit,  peut-être  parce  qu'un 
homme  de  cet  âge  eft  a la  veille  de  coûter  à 
fcs  parens  un  repas  funéraire.  ( D.  J.  ) 


Repas  funéraire  des  romains.  On  en^  dif- 
tinguoit  de  deux  fortes  ; les  uns  fe  faiioient 
dans  la  maifon  du  mort  au  retour  du  convoi  , 
entre  Es  parens  & fes  amis  qui  ne  manquoient 
pas  d'y  faire  éclater  leur  douleur  par  des  cris 
& des  lamentations.  Les  autres  fe  faifoient  fur  le 
tombeau  même  du  mort  : l'on  y fervoit  à manger 
pour  les  âmes  errantes  , & on  croyoit  que  la 
décile  Tri-via  qui  préfidoit  aux  rues  8c  aux 
chemins  , vifitoit  les  âmes  pendant  la  nuit  : mais 
en  effet  c'étoient  les  pauvres  qui  vendent  pendant 
les  ténèbres  enlever  tout  ce  qui  étoit  fur  le 
tombeau.  ( Ovid.  Fafi.  ) .• 

EJi  koncr , & tumulis  animas  placare  patentas  , 


P ar vaque  in  extruBas  munera  ferre  pyras. 


Quelquefois  néanmoins  les  parens  faifoient 
un  petit  repas  fur  le  tombeau  du  mort.  Ad 
fepul-rum  ar.ûquo  more  f.licernium  confecïmus , id  eji 
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que  prnr.fl  difeaentes  âteimus  aüus 
aüi  : VaU*  ( Kon/u  MarcelL  ex  f arrête  ) 

Repa.s  de  réception.  Il  y avoit  des  repas  ce 
rétention  lorfqu’on’etoit  promu  à la  charge  aes 
augures  8c  des  pontifes.  Tous  les  augures  etoicnt 
obligés  de  fe  trouver  au  repas  que  Leur  nou- 
veau collègue  donnoit  à fa  réception  , a moins 
qu'il  ne  fuifent  malades  ; 8c  il  ladoit  alors  que 
trois  témoins  ou  plus  , juraffent  qu  hs  e^G1.£Rt- 
véritablement  malades.  Ces  repas  s appellcunt 
iditiaies  cœn&  ; & on  en  faifoit  de  pareils  a -a 
confécration  des  pontifes.  Ut  exeufer  moroi  cauta 
in  dies  fingulos  , fignifie  , » J’attefte  que  ma  Ente 
ne  me  permet  pas  encore  de  me  trouver  au 
repas  qu  Apulius  doit  donner,  8c  je  demande 
qu'on  le  faite  différer  d'un  jour  a 1 autre.  » f ->•  ) 

Repas  des  Romains,  les  Romainsdéjeûnoient , 
dînoient  8c  foupoient  ;Us  dejeûnoient  k matin 
fort  légèrement  avec  au  pain  tremp- 
vin  pur  , ils  appeloi.ent  ce  repas  en  latin  jemta- 
culuin  , 8c  en  grec  8c  au.funoy.es,  d *- 

Kfcevi;,  qui  fignifie  du  vin  pur.  Le  feconu  repas 
é-oit  le  prandium  , le  dîner  , d , le  matin  8c 
da£«&«  ou  d’«;<n» , qui  fignifie  fimpU  3 fort  joore. 

Uoyei  Déjeuner  , Dîner. 

Leur  tïoifième  8c  leur  meilleur  repas  étoit  le 
fouper.  Voye^  souper  ; nqp  nous  étendrons 
beaucoup  fur  cet  article.  ( 

Après  le  fouper  , ils  faifoient  encore  quelque 
fois  un  quatrième  repas  qu'ils  appelloient  corn- 
mefTatio  ou  comrnifatio  , une  collation , un  revei.ion. 


Suétone  8c  Dion  font  mention  de  ces  quatre 
repas  dans  la  vie  de  Vitelïius  : epulas  mfan'am femper 
interdum  quadrifariam  difpertiehat  : injeraacula  , 3 
prandia  , 3 cænas  commefn ti onefque.  lis  ajoutant 
que  ceux  qui  avoient  entrepris  de  le  regaier 
n'avoient  pas  peu  à faire , quoiqu  il  partageât 
fes  faveurs  , déjeunant  chez  ie^  uns , dînant 
chez  les  autres  , 8c  taxant  ce  nouveaux  hôtes  à 
lui  donner  le  fouper  8c  le  réveillon.  L'intemperance 
de  cet  empereur  ne  prouve  cependant  pas  que  cet 
ufage  fût  ordinaire. 

Le  déjeuner  n'étoit  ordinairement  que  pour  les 
enfaift.  Le  dîner  éteit  fort  léger comme  il. 
paroît  par  le  détail  qu  en  fait  f arron  , & 
la  collation  d’après  fouper  n'av oit  beu  que  par 
extraordinaire  dans  les  iefiins  û apparat.  (D.  j.) 

repas  de  noces.  Pour  irjruire  le  lecteur  de 
la  nature  des  repas  de  noces  chez  les  Grecs  , je  ne 
puis  mieux  faire  que  de  tran.crire  la  deicription 
qu'en  a donnée  Lucien  dans  un  dialogue  intitule 
J_,s  Lapith.es  : c'eft  dommage  que  ce  morceau  foit 
fi  court- 
„ Dès  qu'on 


fut  affemblé  , dit  Lucien  , 8c  eu  il 
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fallut  fe  mettre  à table,  les  femmes,  qui  étojsnt 
en  allez  grand  nombre,  & l'epoufee  au  milieu 
couverte  ü un  voile,  prirent  le  cote  de  la  main 
drdte  & les  hommes  fe  mirent  vis-à-vis  le 
banquier  Euorite  au  haut  bout,  puis  Ariftenete,  en- 
faite  Zénothémis  & Hermon  : apres  eux  suffit 
le  péripateticien  Cleodéme , puis  le  platonicien , 
& enfuite  la  mariée  , moi  après , le  précepteur 
de  Zenon  , après  moi , enfuite  fon  diicipie.  « 

5=  On  mangea  affez  peiftblement  d'abord  , car 
il  y avoir  quantité  de  viandes , & fort  bien 
apprêtées.  Après  avoir  été  quelque  temps  à 
table,  Alcidamas  le  cynique  entra  : le  maître  de 
la  maifon  lui  dit  qu'il  étoit  le  bien  venu , &jqu'il 
prit  un  liège  près  de  Dionyfîdore.  Vous  m'efti- 
meriez  bien  lâche  , dit-il,  ce  m'alfeoir  à table , 
ou  de  me  coucher  comme  je  vous  vois , à demi 
renverfé  fur  ces  lits  avec  des  carreaux  de  pourpre , 
comme  s'il  étoit  queftion  de  dormir,  & non  de 
manger  : je  me  veux  tenir  debout , & je  veux 
manger  de- ça  & de-là  comme  les  Scythes,  &c. 
Cependant  lesfantés  couroientà  la  ronde._Ccmme 
on  tardoit  à apporter  un  nouveau  fervice  , Arif- 
tenete  qui  ne  vouloir  pas  qu'il  le  paifât  unmoment 
fans  quelque  divertiffement  , fit  entrer  un  bouffon 


pour  réjouir  la  compagnie 


faire  mille  poflures 


travagantes,  avec  fa  tête 


raie  & fon  corps  tout  difloqué  5 enfuite  il  chanta 
des  vers  égyptiens? après  cela  il  fe  mit  à railler 
-chaque  convive,  ce  dont  on  ne  faifoit  que  rirè.  « 

«On  apporta  enfin  le  dernier  fervice,  où  il  y 
avoir  pour  chacun  une  piece  de  gibier  , un 
morçeau  de  venaifon  , un  poiffon  & du  deffert  : 
en  un  mot , tout  ce  qu'on  peut  honnêtement 
manger  ou  emporter.  « ( D.  J.  ) 

. Repas  ( Luxe  des  ).  Les  gourmands  de  l'an- 
cienne Rome  ne  rougiffôienr'pas , dès  le  temps 
de  V— — J-  ' ’ • - - 

d' 

^ - o ' .3  J!  iwu  , oc  Jüiqu  a 4COC 

iefterces , au  temps  de  Columelle  ( 45  ii  v.  zlç  fiv. 
360  II v. 900  liv.  ) pour  une  couple  de  pigeonneaux! 
r oyez  CONVIVES. 

P^TER^  3 porter  un  fécond  , un  troifième 
coup,  c etoit  un  terme  des  combats  de  gladia- 
teurs. 0 

REPSTUNDÆ , crime  de  concuffion  , de 
peculat.  C etoit  le  crime  que  commettoient  les 
magistrats  co!?tr£  les  alliés  de  Rome  ou  contre  leurs 
propres  concitoyens,  enles  pillant  & leur  enlevant 


* cians  i eipace  de 

trois  ans  en  Sicile  , dont  il  étoit  gouverneur 
mille  fois  cent  mille  fefterces , outre  le  tribut 
ordinaire.  Ces  extorfions  forent  affez  fréquentes’ 
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environ  cent  ans  avant  la  fin  de  la  répubfique  * 
c eft  de --a  que  provinrent  ces  nchelfes 
de  plufïeurs  particuliers.  Lorfque  le  jeune GrSS 
tnoun  au  peuple  ht  ôter  aux  fen-tWT 
connoiilance  des  malverfations  dans  W rh, 

& des  concufilons , pour  l'attribuer  à 
des  chevaliers , elles  écoient  devenues  fiordinai 
& fi  communes  qu'on  ne  les  regardoit  preW 
plus  comme  des  crimes  ; les  gouverneurs  étant 
surs  de  l'impunité  , parce  qu'ils  étoient  û 
principaux  membres  de  la  république,  & qum! 
avoient  des  égards  & des  menagernens  les"  uns 
pour  les  autres , ainfi  les  accufations  que  les  pro- 
vinces formoient  contre  eux , échouoient  Couvent  " 
ou  coûtaient  des  peines  infinies.  Cependant  Rome 
ne  laiffa  pas  quelquefois  de  condamner  à "de 
groffes  reftitutions  , ces  voleurs  publics  5 mais 
toujours  au  profit  de  la  république,  & non 
des  provinces  qu'ils  avoient  pillées.  Sous  les 
empereurs , les  gouverneurs  ne  purent  s’enrichir 
aufii  facilement  aux  dépens  des  peuples , à caufe 
des  officiers  appelles  procurateurs  de  l'empereur, 
qui  éclairoient  leurs  actions , & faifoient  à peu 
près  la  fondtion  de  nos  intendans  de  provinces. 
Les  romains,  pour  exprimer  ce  genre  de  vol, 
fe  fervoient  des  termes  de  pecunia  ablata  , capta , 
conciliata , coatla , ave  fa.  La  loi  qui  concernoit  les 
concullions  , s'appelle  dans  Cicéron , loi  fo date; 
kac  lex  fodalis  eft  , parce  que  les  alliés  du  peuple 
romain  , commencèrent  les  premiers  à être  l'objet 
de  ce  crime  exercé  fur  eux  par  leurs  gouverneurs. 
Mais  bien-rôt  le  jugement  de  concuffion  regarda 
auffi  les  magiftrats  de  la  ville  qui  avoient  enlevé 
aux  particuliers  de  l'argent  contre  les  loix.  Le 
premier  qui  publia  une  loi  contre  les  concmuon- 
naires  fut  le  tribun  Lucius  Calpurnius  Pifo , en 
1 604,  ainfi  que  nous  l'apprend  Cicéron  ( Brut.  c. 
17.  ) : L.  enim  Pifo  , tribunus  plebis  , legtm  primas 
de  pecuniis  repetitndis  tulit,  Cenforino  & Manilio  con- 
fulibus.  En  vertu  de  la  loi  Julia  qui  vint  après,  on 
pouvoir  pourfuivre  par  la  même  action  , ceux  à 
qui  cet  argent  avoit  paffé  , & les  obliger  à le 
refouier. 

REPOS  ( le  ) dans  les  fiatues  antiques  eft  ex- 
prime par  un  bras  pofé  fur  la  tête. 

REPOS  , divinité.  Voyep_  quùs. 

REPOSITORIUM , tablette  portative,  fur 
laquelle  etoient  apprêtés  les  mets  chez  les 
romains. 

RE  P O J IA,  feftin  du  lendemain  des  noces 
chez  les  romains , ainfi  nommé  : quia  iuru-m 
potaretur. 

BJit'UDIUM , répudiation, l’action  de  rompre 
les  fiançailles , comme  le  divorce  efr  celle  àe 
rompre  le  mariage  : repudmm.  efi  cum  Jponfus  a 
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Ma  dirimitur  s divortmm  vcro  ub,  vzr  & 
matnmoAo  rok-uxiur.  La  formule  de  la  répudiation 
étcic  conçue  en  ces  termes  : conaidone  tua  non 
uzar  Dans  ce  cas  l'homme  etoit  condamne  a 
paver  le  sage  qu'il  avoir  reçu  de  la  femme, 
&’  celle-ci  étoit  condamnée  au  double  ; mais  fi 
ni  l'un  ni  l'autre  n' avoir  donné  fujet  à la  ré- 
pudiation , il  n'y  avoir  point  d'amende.  La 
répudiation  & le  divorce  étoient  permis  cnez  les 
crées  , & on  pouvoit  fe  quitter  réciproquement 
avec  une  égale  facilité,  pour  fe  marier  eniuite 
à qui  on  vouloit. 


REQUÊTE  , les  requêtes  préfentées  aux  empe- 
reurs par  des  particuliers  , fe  nomrooient  ordinaire- 
ment \ libellï  , & la  réponfe  de  l'empereur  étoit 
appelles  referipium.  Brifion  ( de  formulis , lib.  III.  ) 
nous  a confervé  une  ancienne  requête  préfentée 
à un  empereur  romain , dont  voici  les  termes. 


Quam  ante  ho  s dies  conjugem  & filium  amiferzm  , 
opprejfus  necejfitate  , corpora  eorum  facili  farcopkago 
commendavenm  , donec  us  locus  quem  emeram  s.difi- 
caretur  , via  jlaminia  inter  mil.  II  & III , euntibus 
ab  urbe  pane  Uva.  Rogo  , domine  imperator  per- 
mutas mih.i  in  eodem  loco  in  marmoreo  farcopkago  , 
quem  miki  modo  comparavi  , ea  corpora  colligere  , 
ut  quando  ego  me  ejfe  defiero  , pariter  cum  iis 
ponar. 

y 

Le  referit  mis  au  bas  de  cette  requête , étoit 
conçu  en  ces  termes  : fecrezum  fieri  placée  ju- 
bentia  Celius  promagifieer  fubfcripfi.  III.  non.  no- 
vembris  , Antio  Poîîione  , & Optimo  cojf. 

Voilà  une  jufte  idée  des  requîtes  que  l'on 
préfentoit  aux  empereurs  & de  la  réponfe  ou  referit 
qu'ils  v faifoient.  Au  refte  ces  requîtes  avoient 
diferens  noms  , 8c  la  formule  n'étoit  point  fixe 
ni  déterminée.  Quint  à la  réponfe  de  l'empereur, 
elle  comm; nçoit  prefque  toujours  par  ces  mots, 
cum  proponas , ou  fi  ut  proponis , 8cc.  & elle 
finiffbit  par  cette  condition  que  l'empereur 
Zenon  inventa , fi  preces  verizate  nituntur  , ce 
qui  eft  encore  en  ufage  parmi  nous.  ( D.  J.  ) 
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comme  dans  le  même  auteur  : Surrtcts  qu  ando  res 
réitérant  Molojfîci. 

RESCRTTS.  Les  referas  des  empereurs  étoient 
des  lettres  qu'ils  écrivoient  en  réponfe  aux  rnagii- 
trats  des  provinces.,  ou  même  quelquefois  à des 
particuliers  qui  prioient  le  prince  d'expliquer 
fes  intentions  fur  des  cas  qui  n'etoient  pas 
prévus  par  l'édit  perpétuel  ni  par  l'édit  provincial  , 
oui  étoient  alors  les  lois  que  l'on  obfervoit. 

L'empereur  Hadrien  fut  le  premier  qui  fit  de 
ces  fortes  de  referit  s. 

Ils  n' avoient  pas  force  de  loi  , mais  ils 
formoient  un  grand  préjugé. 

Quand  les  quefrions  que  l'on  propofoit  à 
l'empereur  paroiffoient  trop  importantes  pour 
être  décidées  par  un  fimple  referit  , l'empereur 
renuoit  un  decret. 

Quelques  uns  prétendent  que  Trajan  ne  donna 
point  de  referit  de  crainte  que  l'on  ne  tirât  à 
conféquence  ce  qui  n'étoit  fouvent  accordé 
que  par  des  confidérations  particulières.  11 
avoir  même  delfein  d’btet  aux  referas  toute 
leur  autorité. 

Cependant  Juftinien  en  a fait  inférer  plufieurs 
dans  ton  code  ; ce  qui  leur  a donné  plus  d'autorité 
qu'ils  rien  avoient  auparavant. 

RESEAU  fur  les  épaules.  Je  remarquerai  , dit 
Winckelmann  (kift.  de  l’Art.  ),  comme  une  par- 
ticularité que  le  torfe  T une  ftatue  de  la  \ ilia 
du  comte  de  Fede  , où  étoit  la  fameufe  Villa 
Adriana  de  Tibur  , a pardefius  fon  manteau  attaché 
fur  la  poitrine  comme  celui  d'ifis  , une  efpèce  de 
voile  tifiu  comme  un  réfeau.  Ce  ré  fe  au  efi:  appa- 
remment la  forte  de  voile  qui  s'appelloit  aypavov. 
C'étoit  une  mode  que  fuivoient  les  perfonnes  qui 
célebroient  les  orgies  de  Bacchus.  ( Aefyek . Voyeç_ 
Ayoanoy)  , 8c  c'étoit  aufiiun  ajullementdes  figures 
de  Tiréfiss  & des  autres  devins.  ( Poil.  Û.iom. 
l.^feg.  116.) 

RESEAU  , coëffure  des  femmes.  Voye ^ filet. 

PESE  CRA  RE.  Voyez  Orsrcr.o. 


REQUIETORIUM , lieu  de  repos  pour  les 
morts  , un  tombeau  ou  un  fepulchre.  Ce  mot 
fe  trouve  en  ce  fens  dans  plufieurs  inferiptions , 
parce  que  les  anciens  croyoient  que  la  mort 
p'étoit  qu’un  repos. 

PrtS  PROLATÆ , les  vacations,  terme  dont 
fe  fer  voient  les  Îatîns  pour,  marquer  un  temps  de 
vacances  , ou  le  barreau  étoit  fermé  , comme  le 
Kirins  de  sa  moi  Ton  , de  la  vendanes , des  leux 
& autres  ceremonies  : Prolatisrebus  parafa  venatiei 
fumas  , dans  Haute  ( capt.  1.  1.  1©/)  ■ Doar 
exprimer  la  rentrée , on  diibit  : ns  redierunt 


RESERVOIR  , lac-us. 

Lac  us  Curtius  étoit  au  milieu  de  la  place 
romaine  & il  prit  fon  ?nom  , su  du  Sabin  Métius 
Curtius , qui  fe  jetta  dans  cet  endroit  inondé  par 
les  eaux  , en  voulant  éviter  la  colère  de  Romulüs, 
eu  plus  vrcifemblabîement , de  Marcus  Curtius  , 
chevalier  romain  , qui  pour  faire  ce  Ter  la  pelle 
dont  la  vilL  -'étoit  affligée  , fe  précipita  dans  un 
gouffre  qui  s’étoit  ouvert" dan-  h pkc  - publique, 
& que  1 on  appela  Liais  Cureras  , du  nom  de 
ce  généreux  romain.  Ce  gouffre  fe  referma  depuis  , 
6c  l'on  éleva  fur  ce  terreia  la  ftatue  équeftre 


cet 
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de  Domitien.  Ovide  dit , en  parlant  de 
endroit  : 

11  une  folida  eft  te  [lus  , fed  fuit  ante  Lacas . 

Tant  qu'il  refta  ouvert , les  romains  y jetterent 
des  pièces  de  monnaie,  félon  l'ancienne  fiiper- 
fdîio’n  , qui  les  portoit  à honorer  ainfi  les  lieux 
confacrés  dans  l'opinion  des  hommes  : Gmnes 
ordirus  , ditSuétone  , in  Lacum  curtii  quotannis  , ex 
•voto  pro  faillie  ejus  , ftipem  jaciebant. 

Lacus  Jutursæ  , n'étoit  autre  chofe  qu'une 
fource  qui  fortant  du  Mont-Palatin  , venoit  fe 
creufer  un  lit  profond  dans  le  forum  , auprès 
du  temple  de  Yefta.  Il  n'en  refie  aucune  trace 
aujourd'hui,  parce  que  le  terrein  s’étant  élevé, 
l’eau  s'eft  ménagée  une  iffue  par  défions  terre. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  la  même 
fontaine  que  l’on  yoit  dans  le  Vélabre  ; vers 
l'églife  de  St.  Georges  , laquelle  va  fe  décharger 
dans  le  tibre  , par  un  canal  fouterrein. 
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: comtnifes  de  très-bons  écrivains  en  prenant  pour 
antiques  des  parties  rellaurées , ou  bien  en  na 
jugeant  que  fur  des  deffins  qui  ne  marquaient 
pas  avec  des  caraélères  diftinctifs  les  refiauraüons 
A chaque  article  de  ce  diêiionnaire , nous  en 
'avons  relevé  plufieurs  d'après  le  favant  Winc- 
kdmann  : nous  en  allons  faire  conneitre  encor» 
ici  de  plus  difficiles  à diftinguer  , toujours  d’après 
cet  amateur  fi  éclairé. 

» Fabretti  dit  Winckelmann  ( préface  de 
l’kifioire  de  l'art.  ) a voulu  prouver  par  un 
bas-relief  du  palais  Mattéi , repréfentant  une 
chaffe  de  l'empereur  Galiien  ( Bartoli  , admiranda 
ant.  tab.  24.  ) que  dès-lors  on  étoit  dans  Fufage 
de  ferrer  les  chevaux  à la  manière  d'aujourd'hui 
( Fabretti  de  column.  Trajan.  c.  7.  p.  22e.  Mont - 
fane,  antiq.  expi.  t.  IV.  p.  79.  ) 5 & il  n’a  pas 
remarqué  que  le  pied  du  cheval  qui  lui  fournit 
fa  preuve  eft  une  reftauration  faite  par  un 
feuipteur  ignorant. 


RESI.  On  lit  ce  mot  dans  une  infeription 
publiée  par  Muratori  5 ( 102  j.  ) Ce  met  feroit- 
il  le  datif  de  refis , la  décile  de  l'éloquence  ? 
car  P?svî  lignifie  éloquence  ou  difeours. 

RESPUBLICA.  La  plupart  des  villes  de.TItalie  , 
des -Gaules  , de  l'Efpagne , &c.  dont  il  eft 
fait  mention  dans  les  inscriptions  antiques , fe 
ferycient  de  ce  nom  de  refpublicà , en  parlant 
d'elles  mêmes.  Auffi  les  anciens  n'attachoient 
point  au  mot  refpublicà  les  mêmes  idées  que  nous 
attachons  à celui  de  république  5 ils  entendoient 
tout  fimplement  par  refpublicà , civitas, la  commune. 
Cela  eft  fi  vrai  qu'il  y aveit  même  des  bourgs  & 
des  villages  , qui  ayant  obtenu  le  droit  que  nous 
appelions  le  droit  de  commune  , formoient  dès 
lors^  des  refpublicà..  Nous  pourrions  en  aliecuer 
placeurs  exemples  ; mais  pour  abréger,  nous 
nous  _ contenterons  de  l'autorité  de  Feftus  : fed 
ex  vicis  partim  habent  rempublicam  , partim  non 
ka'oent  , &c.  ( D.  J.  ) 


rrspublica  defignoit  auffi  l'efpèce  de  pou- 
voir abfclu  que  le  peuple  donnoit  quelquefois  aux 
confuls  de  pourvoir  par  tous  les  moyens  à ce  que 
la  choie  publique  ne  fouffrit  aucun  dommage  , 
ne  quid  refpublicà  detrimenti  capcret.  Cicéron  (Ca- 
tlJ-in-  I-  — - ) dit  : Simili  fenatus  confulto  C.  Mario 
& L.  Valerio.  cojf.  permijfa  eft  refpublicà. 


RESTAURER.  On  fe  fert  de  ce  mo>-  pot 
exprimer  le  rétabliffement  de  quelques  partit 
d,un.e  an«que  , qui  ont  été  perdues  , ou  qu'c 
n a jamais  retrouvées.  Il  eft  fi  difficile  d'atteindt 
dans  les  refiauraüons  , la  perfection  de  l'Art  é 
.a  vente  du  coftume  des  anciens  , qu'il  fero: 
preique  impotiihle  de  refiaurer  parfaitement.  Cett 
pratique  a cauié  beaucoup  d'erreurs  'qu'or 


Montfaucon , en  voyant  un  rouleau , eu  un 
bâton  qui  eft  moderne  dans  la  main  d'un  prétendu 
Caftor  on  Pollux  de  la  \ nia  Borshefe  , croit  Que 
ce  font  les  'loix  des  jeux  dans  les  courfes  des  cne- 
vaux  ( Montfauc . ant.  expl.  t.  I.p.  2q7).SeIonle  même 
écrivain , un  rouleau  pareil  & auffi  moderne 
dans  la  main  du  Mercure  de  la  Villa  Ludovifî, 
offre  une  allégorie  difficile  à expliquer.  Triftan  ,en 
differtant  fur  la  fameufe  Agathe  de  St.  Denis , 
prend  la  courroie  du  bouclier  que  tient  le 
prétendu  Gerinanicus  , pour  des  articles  de  paix. 
( Comment,  hift.  t.  I.  p.  1 06.  } 53 

» Whrlght  ( obferv.  mads  in  travels  through  franc 
&c.  p.  265.)  regarde  comme  véritablement  anti- 
que un  violon  dans  la  main  d'un  Apollon  de  la 
V ilia  Negroni , & il  cite  encore  comme  tel  un 
autre  violon  que  tient  une  petite  figure  de 
bronze  cor.fervée  à Florence  & citée  auffi  par 
Addiffon  (P^emarhs , p.  241.  ).  Whright  croit  dé- 
fendre la  réputation  de  Raphaël,  en  avançant 
que  ce  grand  peintre  a pris  la  forme  du  violon 
qu'il  fait  tenir  à Appolion  dans  fon  fameux 
tableau  du  Parnaffe  au  Vatican  , de  cette  ftatne  , 
que  le  Bernin  n’a  reftaurée  que  cent  cinquante  ans 
apres  Raphaël.  On  autoit  autant  de  raifon  de 
nous  citer  un  Orphée  avec  un  violon  fur  une 
pierre  _ gravée.  ( Maffei , Gemme,  t.  4,  p.  96.  ) 
C eft  ainli  qu’on  a cru  voir  fur  l'ancienne  voûte 
peinte  gu  temple  de  Bacchus  près  de  F.ome , 
une  petite  figure  tenant  auffi  un  violon  ( Ciam- 
pmi,  yet.  monum.  t.  2.  tab.  I.p.  2.)  Pierre  Santé 
Bartoli  qui  avoit  deffiné  cette  figure,  reconnut 
enfuite  fa  meprife  & effaça  ce  violon  fur  fa 
planche  gravée,  comme  je  le  vois  par  l’épreuve 
qii  n a jointe  a fes  deffins  coloriés  d'après  les 
Peintures  antiques  qui  fe  trouvent  au  cabinet 
ou  cardinal  Albani.  Par  en  globe  placé  dans  la 
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maîn  de  la  figure  de  Céiar  qui  eft  au  capitule  ; 

( \uL,  te.  ««*•  l*b-  I>-)  > ra:icie"  mEtrê  1 

d-  cette  iiatue  , lui  vaut  1 interprétation  a un  j 
poète”  romain  de  nos  jours  (concorjo  de  Ac^tL^di  : 
Sr.  Luca.  an.  1758.  ) , a voulu  deiigner  le  deur 
du  dictateur  de  parvenir  à l’ autorité  fuprême  : 

H n’a  pas  vu  que  les  deux  bras  iont  des  refiau- 
rations  modernes.  S pence  ne  le  farcit  pas  amufe  à 
diiiarter  fur  le  feeptre  d’un  Jupiter  ( Polymeus  , 
diahg.  6.  p.  4 6 not.  5..  ) , s’il  ayoitremarqné  que 
le  bras  eft  moderne  , 8c  par  coniequent  le  ipeCtre.» 


Ceux  qui  font  deffiner  des  antiques , de-vroient 
annoncer  par  une  fuite  de  points  les  parties 
reftaurées.  "Nous  remarquerons,dit  Winckelmann, 
que  les  ftatues  antiques  de  porphyre  , n’ont  ni 
la  tête  , ni  les  mains  , ni  les  pieds  de  la  même 
pierre.  Les  ftatuaires  anciens  étoient  dans  l’uiage 
de  faire  ces  extrémités  de  marbre.  Dans  lafgalerie 
de  Chigijincorcorée  maintenant  à celle  de  Drefde, 
il  y avoit  une  tête  de  Caligula  de  Porphyre  ; mais 
cette  tête  eft  moderne  8c  faite  d après  celle 
du  capitole  en  bafalte.  Dans  la  Villa  Borghefe 
il  y a une  tête  de  Vefpafien  qui  eft  pareille- 
ment moderne.  On  voit  , il  eft  vrai,  à Venife 
quatre  figures  , oui  rangées  deux  à deux  , dé- 
corent l’entrée  du  palais  du  Doge  , 8c  qui  font 
faites  d’une  feule  pièce  de  Porphyre  ; mais  ce 
font  des  productions  des  grecs  des  temps  pof- 
térieurs  , ou  du  moyen  âge.  Il  faut  que  Jérôme 
Maggi  ait  eu  bien  peu  de  connoiiTance  de 
l’Art , pour  avoir  avancé  que  ces  figures  re- 
préfentent  les  libérateurs  d’Athènes  , Harmodion 
3c  Ariftogiton.  » 
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taches  , furtout  lorfeue  l’humidité  v pénètre. 
Ces  taches  avec  le  temps  gagnent  ae  1 étenaue , 
ce  oui  eft  évident  aux  rigures  munieesde  1 Apollon 
8c  de  la  Diane  de  Baies.  On  voit  fur-tout  à cette 
première  ftatue  que  le  fer , qui  eft  encore 
apparent  aujourd’hui  , & qui  fervoit  jaeis  a 
raffermir  la  têts  , anciennement  refiaurée  8c  mainte- 
nant perdue , a fait  jaunir  la  moitié  ue  la  poitrine. 
Pour  parer  à cet  inconvénient  ôn  a '-oit  fcin 
d’introduire  des  tenons  de  bronze  jufque  dans 
les  baffes  des  colonnes  8c  des  pilaftres,  comme 
on  peut  le  remarquer  encore  aux  bafes  des 
pilaûres  du  temple  de  Sérapis  à Pjjzzuoli^. 

33  Rien  de  plus  naturel  que  de  demander  en 
quel  temps  de  l’antiquité  tous  ces  ouvrages  de 
Part  ont  été  mutilés  8c  refiaurés  ? En  effet  , il  doit 
paroître  fort  étrange  que  cela  foit  arrivé  dans 
un  temps  où  les  arts  étoient  fioriiTants  ; 8c  ce- 
pendant la  chofe  eft  inconteftable.  D un  pote  il 
faut  que  cette  mutilation  ait  été  faite  déjà  es 
Grece  , foit  dans  la  guerre  des  Achéens  contre 
les  Etoliems  où  ces  deux  peuples  exercèrent 
leur  rage  contre  les  monumens  publics  , foit  auifi 
dans  le  tranfport  de  ces  monumens  à_  Rome, 
D’un  autre  côté  l’on  fait  combien  d’affauts  les 
ouvrages  de  l’art  effuyerent  à Rome.  Ce  qui 
rend  fur-tout  très-vraifemblables  les  mutilations 
des  monumens  dans  la  Grece  , ce  font  les  itatues 
découvertes  a Baies.  Car  pour  ces  cantons,  ou  les 
romains  avoientleurs  fuperDes  maifons  de  plaifance, 
l’hiftoire  ne  nous  apprend  pas  , que  depuis  l’épo- 
que des  arts  introduits  en  Italie  , jufqu’a  leur  dé- 
cadence, on  y ait  excercé  des  actes  d’hofulité. 


33  On  doit  obferver  , dit  Winckelmann  ( Hifi.  de 
l'Art.  4. 6.  ) , qu’il  fe  trouve  une  infinité  dé  figures, 
anciennement  endommagées  8c  anciennement  ré- 
parées. Mais  ces  réparations  font  de  deux  efpèces  ; 
les  défectuofités  du  marbre,  8c  les  mutilations  des 
parties.  Quant  aux  défectuofités  de  la  matière,  on 
y remédioit  au  moyen  d’un  ciment  fait  de  marbre 
pilé,  avec  lequel  on  rempliiToit  les  trous  ou  les  ca- 
vités, ainfi  que  je  l’ai  remarqué  à la  joue  d’un  Sphinx 
qui  fe  voit  parmi  les  ornemens  d’un  autel  endom- 
magé. Cetautel  qui  fut  découvert  en  1767  dans  l’ile 
de  Caprée  au  golphe  de  Naples , fe  trouve  dans 
le  cabinet  de  M.  d’Hamilton  à Naples.  33 

33  La  refiauration  des  parties  mutilées  fe  faifoit, 
comme  cela  fe  fait  encore , au  moyen  d’un 
tenon  qu’on  introduifoit  dans  les  trous  pratiqués 
dans  la  portion  endommagée  8c  dans  l’addition 
nouvelle  , pour  afïujettir  & réunir  les  parties. 
Ce  tenon  fe  trouve  fouvent  de  bronze  , mais  il 
fe  rencontre  auifi  quelquefois  de  fer  , comme 
en  le  v oit  au  fameux  Laocoon  , où  il  eft  pratiaué 
fie. nere  a bue.  On  préferoit  l’airain  au  fer, 
parce  que  fa  rouille  n’eft  pas  nuifible  au  marbre, 
tandis  qu  il  arrive  affez  fouvent  quç  le  fer  fait  des 

Antiquités , Tome  V. 


Les  arts  après  les  Antonins,  étant  tombés  dans  une 
décadence"  totale  , il  eft  probable  qu’on  ne  fongea 
pas  non  plus  à réparer  les  monumens  endommagés  > 
il  eft  à croire  que  les  ouvrages  de  l’art  dé- 
couverts ou  à découvrir  aux  environs  de  Baies  , 
ont  été  rapportés  mutilés  de  la  Grece  8c  ont  été 
enfuite  refiaurése nltalie.  A l’égard  des  productions 
de  l’art  trouvées  à Rome  , l’on  pourrait  en  dire  à 
peu  près  la  même  chofe  : mais  là  elles  auront 
effayé  bien  d’autres  revers.  Combien  Iss 
monumens  antiques  n’ont-ils  pas  fouffert  dans 
le  grand  incendie  de  Rome  fous  Néron  , 8c  dans 
les  troubles  de  Vitellius  , pendant  lefquels  on 
fe  défendit  au  capitole  en  lnaçant  des  ftatues  fur 
les  aiïaillans  33. 

Toutes  les  pièces  rapportées  dans  les  ftatues  anti- 
ques ne  font  pas  des  refiaurations , des  additions 
modernes.  Dès  le  commencement  de  l’art  on 
avoit  la  coutume  de  travailler  les  têtes  féparément 
8c  de  les  adapter  enfuite  aux  troncs  ; c’eft  ce  que 
l’on  voit  clairement  aux  têtes  de  Niobé  & de 
fes  filles,  aux  deux  Pallas  de  la  ville  AlbanL 
Les  Caryatides  découvertes  auprès  de  Rome,  il 
y 3 quelques  aanées  » est  auifi  des  têtes  rapportées. 
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Quelquefois  on  pratiqucit  la  même  chofe 
les  bras  ; ceux  des  deux  F'allas  citees  puis 
font  remportés. 


pour 

haut 


N B Je  vais  rapporter  par  ordre  géographi- 
cue  toutes  les  reêaurations  des  antiques  que 
j^ai  pu  découvrir.  Cet  article  fera  extrêmement 
utile  aux  favans  qui  écrivent  loin  des  antiques  : 
Sc  aux  voyageurs  que  les  ignorans  Cicerotii  indui- 
fent  dans"  des  erreurs  fans  nombre. 


ROME.  Muséum  Pio-ClémentTn. 

Le  bras  droit  de  Laocoon  eft  refiauré  en  terre 
cuite. 

Les  deux  mains  de  l'Antinous  grec  font 
modernes. 

Les  deux  mains  de  l’Apollon  font  des  ref- 
taurations  modernes. 


Capitole. 

Les  deux  bras  de  la  flatue  de  Céfar  font 
nfiaurés , ainfî  que  les  mains  & le  globe. 

Une  des  têtes  des  fiâmes  coloffaies  de  Caftor 
& Pollux,  eft  moderne. 

Il  n’y  a de  moderne  que  quelques  doigts  à la 
Vénus  du  Capitole. 

La  mais  & le  bouquet  de  la  Flore  font  des  ad- 
ditions modernes. 

La  prétendue  Ifîs  de  granit  noir  a le  bas  du  vi- 
rage, les  bras  fcc  les  jambes  refiaarés. 


Les  figures  de  femmes  égyptiennes  de  granit 
rouge  ont  les  bras  & les  jambes  refiaarés. 

La  tête  d’une  des  deux  amazones  du  cabinet  eft 
moderne  ; l’autre  eft  antique  , mais  elle  n’apparte- 
r.oit  point  à ce  corps. 

Dans  le  mur  du- Capitole près  du  palais  du  Sé- 
nateur 3 eft  enclavée  une  tête  de  femme  de  marbre 
blanc  , faite  dans  l’ancien  ftvle  égyptien.  Elle  a 
été  ajoutée  à la  table  de  marbre  fur  laquelle  elle 
eft  plaquée. 

La  ftatue  de  femme  de  marbre  noirâtre  , placée 
dans  le  cabinet  du  Capitole  , & grande  deux  fois 
comme  nature , en  ftvle  égyptien  3 a une  tète 
moderne. 

Une  des  mains  du  prétendu  gladiateur  mourant 
eft  moderne. 

Le  pois  3 cicer  incrufte  fur  la  joue  du  prétendu 
Cicéron  , eft  une  addition  moderne. 

La  tête  de  Néron  n’a  d’antique  que  la  partie 
fupêrieure  5 & le  vifage  meme  n’a  d’original  qu’un 

œil. 

Une  tète  de  ronde  bolfe  de  Néron  eft  entière- 


ment moderne,  ainC  qu’une  autre  tête  du  mêrae 
empereur  , travaillée  de  relief  dans  le  goût  dès 
médailles. 

La  tête  de  Nerva  a le  bout  du  nez  Sc  l’extré- 
mité de  l’oreille  modernes. 

Les  centaures  de  marbre  noir  ont  été  refiaarés 
en  plufieurs  endroits. 

Monte  cavallo. 

Une  partie  du  corps  des  chevaux  a été  ref- 
taurée. 

Palais  Bàrberini. 

Une  figure  de  femme  égyptienne  a la  tête  mo- 
derne. Elle  tient  devant  elle  un  petit  Anubis  dans 
une  niche. 

Une  ftatue  de  bronze  étrufque  , repréfentant  un 
prétendu  génie  , tient  une  carne  d’abondance  mo- 
derne. 

Dans  les  jardins  de  ce  palais,  eft  une  ftatue 
égyptienne  de  marbre  , dont  la  tête  n’efî  pas  ori- 
ginale ; le  refiauratear  en  a fait  une  Ifis. 

La  ftatue  de  Septime-Sévère  de  bronze  a des 
bras  & des  pieds  modernes. 

Le  faune  endormi  a la  euiffe , la  jambe  & le 
bras  gauches  refiaarés. 

Palais  Farnese. 

Le  Mercure  de  bronze  de  grandeur  naturelle , 
qui  croire  les  jambes , eft  un  ouvrage  moderne. 

« C’eft  dit  de  M.  de  Blainviiie  dans  fon 
” voyage  d’Italie , le  lien  par  lequel  Dircé  eft 
» attachée  au  taureau  , que  les  connoiffeurs  ad- 
55  mirent  le  plus  au  magnifique  & célèbre  erouppe 
« connu  fous  le  nom  de  Taureau-Farnèfe'». 

Ah  mifer  ! sgrota  puerait  eut  mente  falillum. 

Le  tronc  de  l’arbre  & la  plus  grande  partie  des 
figures  du  grouppe  appellé  Tazireau-F arnefe  , font 
modernes. 

La  tete  & le  fein  de  Dircé  julqu’au  nombril., 
avec  les  deux  bras  , font  refiaarés. 

La  tête  & les  bras  d’Antiope  font  modernes. 

> Il  n’y  a d’antique  dans  les  ftatues  d’Amphion  & 
de  Zéthus_que  le  torfe  & une  feule  jambe.  — Les 
jambes  & ia  corde  du  taureau  font  modernes. 

On  voir  dans  le  jardin  uà  Mercure  de  grandeur 
naturelle  qui  embraffe  une  jeune  fille.  La"  tête,  & 
une  partie  de  la  poitrine  ont  été  reftaurées. 

La  prétendue  Flore  de  la  cour  eft  une  mufe  ou 
une  heure.  La  guirlande  de  Heurs  qu’elle  tient  eft 
une  addition. 
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Palais  Giüstiniani. 

Li  tête  du  bouc  célèbre  n’eft  pas  «raque. 

La  tête  de  Vitellius  eft  moderne. 

La  ftatue  de  Domitien  a des  bras  modernes  ; & 
la  tète  antique  dont  elle  eft  lurmontée  j ne  lui 
gppartenoit  probablement  pas. 

Palais  Lanti. 

La  ftatue  de  Perfée  qui  porte  une  tête  de  Mé- 
dufe  a été  refiaurée  j mais  la  tête  de  la  gorgone  eit 
antique. 

Palais  Mattéi. 

Un  ba  s-re!  ief  repréfeimnt  une  chaffe  de  1 em- 
pereur  Galiien  , a été  refiauré  ; Sr  en  particulier  le 
pied  d'un  cheval  qui  eft  ferré.  Fabretti  en  con- 
cîuoit  cependant  que  Pulage  de  ferrer  les  chevaux 
datait  au  moins  du  temps  de  Galiien. 

Le  nez  , les  lèvres  fuoérieure  & inférieure  , & 
le  menton  du  bufte  de  Cicéron  , font  des  reftau- 
rations  modernes. 

Il  y a dans  la  cour  intérieure  du  palais  un  bas- 
relief  compofé  de  plufieurs  figures.  On  y voit  un 
temple  avec  fon  portail , qui  eft  entièrement  de 
travail  moderne  , 8c  qui  a été  ajouté  pour  remplir 
refpace  auquel  on  deftinoit  le  bas-relief. 

Palais  Ruspoli. 

Un  des  filènes  tenant  un  Bacchus  enfant  dans 
€ès  bras  , a la  tête  moderne. 

Palais  Verospi. 

Une  ftatue  de  Diane  plus  petite  que 'nature  , 
n’a  d’antique  & d’albatre  que  le  tronc  & les  dra- 
peries ; la  tête  8e  les  mains  font  modernes  8c  de 
bronze. 

Maison  de  Carpegna. 

Deux  ftatue  s antiques  , dont  on  a fait  un  Marc- 
Aurèle  & un  Septime-Sévère  , en  leur  fubftituant 
des  tètes  étrangères  , ont  perdu  leurs  anciens 
pieds  avec  leurs  anciennes  bafes. 

Cabinet  du  père  Kircher. 

Une  figure  d'égyptien  tenant  devant  elle  Anubis 
dans  une  niche  , a la  tète  moderne.  • 

Villa  Albani. 

La  partie  fupérieure  de  l’Ifis  d’albâtre  d’Italie  , 
eft  moderne. 

I ne  Diane  d albatre  a fa  partie  inférieure  rtf- 
taure  c . 

ftatue  de  brtcks  an  loue  ses  réfentant  un 
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roi  captif  aflis  , a la  tête  , les  mains  & les  extré- 
mités rejiaurées. 

Un  Bacchus  drappé  depuis  le  milieu  du  corps 
julqu’aux  pieds  , appuyé  contre  un  arbre  , autour 
duquel  font  entortillés  un  ferpent  & une  plante 
de  lierre  , eft  refiauré  en  grande  partie. 

La  tête  d’une  ftatue  égyptienne  de  bafalte  eût 
moderne  , ainfi  que  les  jambes. 

La  tète,  le  tronc  jufqu’aux  genoux  8c  une  main 
appuyée  fur  les  hanches  d’une  ftatue  de  Domitien 
font  antiques. 

La  guirlande  de  fleurs  du  bufte  d’ Antinous  eft 
moderne. 

Un  cocher  du  cirque  tient  une  houe,  qui  eft 
une  addition  moderne  , & qui  le  fait  prendre  pour 
un  jardinier. 

Le  bras  droit  iufqu’au  coude  de  la  ftatue  de 
Pupien  eft  moderne. 

Les  têtes  en  bronze  d’un  Faune  8c  d’un  pré- 
tendu Ptolemée  font  placées  fur  des  bufte* 
modernes. 

Une  petite  ftatue  tenant  un  panier  a la  tête 
moderne. 

Villa  Borghése. 

Une  petite  figure  Egyptienne  debout  a les 
jambes  rejiaurées. 

Les  têtes  des  Grâces  font  modernes. 

L’oreille  gauche  du  prétendu  gladiateur  a été' 
refiaurée. 

La  tête  de  Vefpafien  fur  un  bufte  antique  de- 
porphyre  eft  moderne. 

Le  bras  droit  du  prétendu  gladiateur , eft 
moderne. 

La  cuiffe  8c  les  jambes  du  prérendu  Senéque 
font  modernes. 

Une  ftatue  de  Diane  n’a  tf antique  que  le  corps 
8c  la  draperie  , qui  font  d’aibâtre  ; la  tête  8c  lés 
mains  font  modernes  8c  de  bronze. 

Villa  Giustihiani. 

Le  prétendu  Juftinien  a la  tête  moderne  St- 
faite  auprès  un  Marc-Aurèle  ;eune. 

Villa  Mattéi. 

Une  tête  de  Néron  de  bronze  eft  moderne. 
Villa  Medicis. 

Le  temple  8c  les  fabriques  des  deux  bas-reliefs 
de  la  villa  Medicis  , que  .Sr-nte  Artoli  a placés 
dans  fon  aimirenÂA  îlsrr.a  8cç.  font  en  grande 

fi  H 
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partie  d'un  artifte  moderne  , & ne  font  même 
exécutés  qu’en  plâtre.  On  le  formeroit  d apres 
eux  une  fauife  idée  des  anciens  édifices.  Ln 
écrivain  éclairé  de  notre  fiec.se  a ete  induit  en 
erreur  par  ces  gravures.  De  plus  i endroit  ûu 
bas-relief  qui  repréfente  le  taureau  conduit  au 
facïifice  par  deux  -figures , n’a  rien  d’antique 
que  les  jambes  des  figures  & une  partie  du  toit. 
L’endroit  où  fe  fait 'le  facrifice  du  taureau  n’a 
de  l’ancien  travail  qu’une  partie  de  la  figure 
agenouillée  qui  tient  ce  taureau  8c  une  autre 
figure  du  fond  ; tout  le  refte  eft  refiauré. 

La  tête  du  vieillard  , vêtu  en  barbare  , qui  eft 
avec  les  fiâmes  de  la  famille  de  Niobé  eft  une 
reftauration  moderne. 

La  tête  de  la  prétendue  Cléopâtre  eft  moderne. 

Villa  Ne.gr  o ni. 

Le  violon  que  tient  un  Apollon  antique  eft 
une  refiauration  évidente. 

Une  des  cornes  de  taureau  qui  forment  la  lyre 
placée  aux  pieds  de  Mercure  eft  refiaurée.  Spence 
l’a  prife  pour  antique.  ( Pclymetis.  dial,  VIII.  p. 
X07.  ) 

Villa  Pamphilt. 

Le  prétendu  Clodius  deguifé  en  femme  n’a 
de  moderne  que  le  bras  gauche. 

FLORENCE. 

Hercule  8c  Antée  du  palais  Pitti  ; ce  groupe 
eft  plus  d’à  moitié  refiauré. 

Au  bout  du  Pont-Vieux  à Florence  le  groupe 
d’Ajax  enlevant  le  corp\  d’Achille  n’oftre 
d’antique  que  le  tronc  des  deux  figures. 

Florence  3 muséum. 

La  tête  du  Ganymède  eft  moderne. 

La  tête  d’un  Apollon  eft  moderne  ^ & ce- 
pendant Gori  (muj.  fiér.  tab.  10.  71.  8c.  88.  ) a 
cité  fa  couronne  de  laurier  comme  quelque  chcfe  \ 
de  remarquable. 

Le  Nareilfe  j le  prêtre  Phrygien.,  la  matrone 
affife  , la  Vénus  genitrix  , une  Diane  3 .un  Bacchus , 
(qui  a un  fatyre  à fes  pieds  3 un  auîre  Bacchus) 
qui  tient  une  grappe  de  xaifin  en  l’air  ^ ont 
des  têtes  modernes) 

La  pomme  d’une  petite  Vénus  prétendue 
étrulque  , eft:  une  addition  moderne. 

Les  mains  de  la  Vénus  de.  Médicis  font  mo-  1 
dernes. 

Addiflon  n’aurcit  pas  du  héfiter  fur  l’antiquité 
du  violon  que  tient  un  des  petits  Apollons 


R E S 

de  bronze  du  Mufeum , pui  que  cette  addition  e& 
évidemment  moderne. 

NAPLES. 

A Caferte  la  Vénus  victrix  a des  bras  modernes. 

Le  cabinet- royal-Farnèfe  , renferme  plufîeurs 
petites  ftatues  de  bronze  qui  ont  été  refiaurées 
pour  la  plupart. 

VÉRONE. 

Au  cabinet  Beviiaqua,  l’épaule  gauche  du 
bufte  d’ Antinous  eft  moderne. 

VENISE. 

On  voit  à la  bibliothèque  de  S.  Marc  un  Bacchus 
dont  les  jambes  font  modernes.  Il  eft  foutenu  parus 
fatyre. 

VERSAILLES , galerie. 

Le  prétendu  Germanicas  Sc  la  prétendue 
Veftale  font  les  feules  ftatues  de  cette  Galerie 
qui  n’aient  point  de  refiauration  remarquable; 
toutes  les  autres  ont  des  têtes  modernes.,  ou 
rapportées. 

Il  eft  évidentque  les  étoiles  dont  eft  couronnée 
une  ftatue  de  femme  3 font  modernes  & que  la 
tête  eft  rapportée. 

La  tête  & les  bras  de  la  ftatue  de  Vénus 
Caliipyge  font  modernes. 

Le  prétendu  Quintius  Cincinnams  du  falon  qui 
précède  la  galerie.,  eft  Jafon  mettant  fa  chauifure. 
Sa  jambe  droite  eft  refiaurée. 

ESPAGNE  j S.  Ilbeeonse. 

La  plupart  des  ftatues  de  la  reine  Chriftine  , 
ont  des  têtes  modernes.  Les  huit  mufes  de  h 
même  colleétion  .,  ont  des  bras  refiaurés. 

Une  ftatue  d’albâtre  n’a  que  le  torfe  antique  ; 
la  tête , les  bras  & les  jambes  de  bronze  doré 
font  modernes. 

ANGLETERRE. 

Une  diane  antique  que  M.  Cooit  miniftre  de 
la  Grande-Bretagne  à Florence  emporta  de  Rome^ 
il  y a environ-  70  ans  .,  eft  d’un  travail  admirable. 
11  n’y  manquoit  que  la  tête  , qui  a été  refiaurée  à 
Florence. 

DRESDE 

Dans  la  galerie  de  Chigi , réunie  maintenant  à 
celle  de  Drefde.,  il  y a une  tête  de  Caligula  fur 
un  bufte  antique  de  porphire.  Cette  tête  eft 
moderne. 
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PRUSSE.  n , 

_ . ' rhirlcr-enbourg  onze  ftatues  de 

m-fioVque  le  ^cardinal  de  Polignac  appelle  la 
JS?  de  Lvcomède,&  AchiUe  deguiie  parmi  es 
du  toi'.  Toutes  les  tares  & les  principales 

r:;?s  d2  Ces  ftatues  ont  ete  faites  a Rome  par 
fes  élèves  de  l'académie  de  Jr  rance.  La  tete  du 
prétendu  Lycomède  eft  meme  le  portrait  ou 
célèbre  Baron  de  Stofch. 

RESTIO  , furnom  de  la  famille  Asti  a. 

RESTITUTION  d'une  médaille,  fe  dit  de  la 
médaille  même  reftïtuée.  On  appelle  médailles 
reftituées  les  médailles  foit  confulaires  , foit 
impériales  , fur  lefqueiles , outre  le  type  & la 
légende  quelles  ont  eus  dans  leur  première  fa- 
brication , on  voit  le  nom  de  F empereur  qui 
les  a fait  frapper  une  fécondé  ton,  fuivi  uu 
mot  abrégé  rèst.  Telles  fontla  madame  de  moven 
bronze,  où  autour  de  la  tête d'Augufte rayonnee, 
on  lit  djvus  au  g v st  v s p at£ r } & au  revers  elt 
un  globe  avec  un  gouvernail  ; pour  legende  : imp. 
T vtsp.  I vc.  resT'  & cette  médaillé  d argent 
de  la  famille  Ruina , qui  repréfente  d'un  cote 
la  tête  de  la  Concorde  voilée  avec  le  mot  abrégé 
dos.  C'eft-à-dire  nosfenus  , & au  revers  un 
quadrige  fur  lequel  eft  une  viétoire  qui  tient  une 
couronne  , & au-deffus  z.  & autour  imp. 

CAES.  TRAJAN.  AV  G.  DAC.  PP.  REST. 


U y a d'autres  médailles  à qui  on  donne,  im 
proprement  le  nom  de  reftituees , quoiqu  eues 
ne  {sortent  pas  le  nom  p.est.  qui  femble  en  erre 
le  orafrère  diftinûif;  telles  font  les  médaillés 
frappées  fous  Galiien  pour  renouveler  la  mémoire 
de  la  confécration  de  plufîeurs  de  fes  predecef- 
feurs.  Nous  en  parierons  plus  bas. 

Jobert  fait  commencer  les  reftitutions  a Claude 
& à Néron  ,-  mais  les  médailles  fur  lelquelles  i: 
s’eft  fondé  font  faufles  & de  coin  moderne. 
Labaftie  , de  qui  nous  empruntons  tout  cet 
article , dit  que  c'eft  fous  Titus  qu  on  a com- 
mencé à voir  des  médailles  reftituées , & on  ei 
connoît  de  frappées  fous  ce  prince  pour  Augmte  , 
A. grippa  , Lïvie  , Drufus  , Tibère  , Drufus  fils  de 
Tibère  , Getmanlcus  , Agrippine,  Claude,  Gaina  , 
Othon.  Domitien  & Trajan  en  firent  autant  ; & 
ce  dernier  non  feulement  pour  les  empereur  - 
oui  l'avoient  précédé  , mais  encore  pour  très- 
grand  nombre  de  familles  romaines  y dont 
renouvella  lès  médailles  confulaires  ; telles  que  les 
familles  Ciecilia  , Claudia , horatia , 

JDLIA , JUSIA  , MARTI  A,  RUBP.I  A , & plufieUrS 

autres  dont  on  a les  médailles  primitives. 
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ont  fait  refaire  des  coins  de  la  monnoie  de 
leurs  Lrédé-cefleurs  ; qu'ils  ont  fait  frapper  ces 
médailles  avec  ces  meme  coins  , Sc  qu  us  ont 
permis  qu'elles  emTent  cours  dans  le  commerce  , 
ainfi  que  leurs  propres  monnoies. 


Hardouin  s'eft  moque  de  cette  explication  > 
prétendant  que  ce  feroit  à peu  .près  la  meme 
c'nofe  , que  ,fi  Louis  XIV  . avoir  \ oihu  f-:-  - 
battre  monnoie  au  coin  “de  Charlemagne  , t-e 
Philippe  Augufte  , ou  de  Henri  IV.  Il  ajoute  que 
le  mot  rest.  furtout  fur  les  médailles  reftituees 
par  Tite  &fes  fucceffeurs  , ne  veut  dire  autre 
chofe  , fi  non  que  ces  derniers  princes  redonnoient 
au  monde  l'exemple  des  vertus  qui  briJoient  dans 
leurs  prédéceffeurs  & dans  les  célébrés  perion- 
naaes  dont  le  nom  fe  lit  fur  ces  fortes  de  mé- 
dailles Mais  cette  explication  n’eft  pas , à 
beaucoup  près , auffi  foiide  quelle  paroit  ingé- 
nieufe. 

Car  , comme  le  remarque  Laoaftie^,  îous 
prétexte  d' appuyer  un  paradoxe  , .1  n eft  jama,> 
permis  aux  antiquaires  de  faire  une  nouvelle  lan- 
aue  ri  d'attribuer  aux  mots  grecs  ou  latins  qu  ils 
rencontrent  fur  les  médailles  des  lignifications  que 
ces  termes  n'ont  jamais  eues.  Or  outre  que 
reftituere  aliquem  n'a  jamais  voulu  dire  repréfenter 
quelqu’un  , ou  le  rendre  à l'état  par  l’image  de 
fes  vertus , c'eft  que_  ce  verbe, _ dans  la  conf- 
tru£tion  latins^  rcgiûant  1 accufatif  ne  tomberoit 
fur  rien  dans  les  médailles  reftituées,  où  tous 
les  noms  des  empereurs  & des  héros  font  au  no- 
minatif. Alors  il  faudra  fuppofer  que  les  romains 
ignoroient  leur  langue , pour  faire  des  frutes  fi 
mro  Bières  , ou  il  faudra  fuppleer  des  pronoms 
entiers  & par  cette  méthode  on  trouvera 
tout  ce  qu'on  voudra  fur  les  médailles. 


Enfin  eft  il  vraifemblable  que  Tite  , les  délices 
ju  cenre  humain,  & Trajan,  fi  cher  aux. romains, 
ient  ‘ voulu  faire  penfer  qu'ils  retraçaient  en 
frur  perfonne  & la  diffimulation  de  1 ibere  bc 
u moÜeffe  d'Othcn?  Les  découvertes  d Hardomn 
„e  tiennent  pas  contre  une  critique  auffi  judi- 
cieufe. 

Il  va  bien  plus  de  probabilité  dans  le  fentiment 
d-  Va; liant  ; favoir  , que  Trajan , afin  de  fe 
concilier  les  efprits  du  fenat  & du  peuple , 
voulut  donner  des  marques  de  fa  vénération  pour 
Es  p'édeceifrurs , & de  fa  bi.  r.veniance  envers 
les  premières  maifons  de  la  république  5 dans  ce 
2 - <r-  ;n  il  fit  restituer  les  monnaies  des  empereurs 
qui  avoient  régné  avant  lui,  & celles  fur  lef- 
quelles  étoient  graves  les  noms  des  familles 
romaines. 

Quant  aux  médailles  reftituées  par  Galhen  , ce 
font  celles  que  ce‘t  empereur  fit  frapper  pour 
reneuveller  la  mémoire  de  la  consécration  oe 


La  plupart  des  antiquaires  ont  cru  que  le  mot 
rest.  qui  fe  lit  fur  toutes  les  médailles  , lignifie 
feulement  que  Titus,  Domitien  , Nerva  , Trajan 
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fa  plupart  de  Tes  predéceffeurs  , qu’on  avoir  mis 
au  rang  des  dieux  après  leur  mort.  Ces  médailles 
ont  toutes  la  même  iégence  au  revers  , coxsz- 
cRAtio  , 8c  ces  revers  n ont  que  deux  trpss 
différons  , un  autel  dit  lequel  il  y a du  feu 
8c  un  aide  avec  les  ailes  déployées.  Les  empereurs 
dont  Gallien  a reflitué  la  confécration , font  Au- 
gnfte,  Vefpafienj  Titus  ^ Nerva  ; Trajan  ^ Ha- 
drien , Antonin-Pie  , Marc-Aurele  , Commocie, 
Sevère  & Alexandre  Sévère  ; pour  chacun  defquels 
il  n’y  a q ue  deux  médailles  , à l’exception  de  Marc- 
Aurele  qui  en  a trois  différentes.  Mais  il  ne  s eft 
pas  encore  trouvé  des  médailles  refit uées pa r Ga H ie  n , 
avec  les  confécrations  de  Claude,de  Lucius V éras , 
de  Pertinax  , de  Pefcennius  de  Caracaîîa  , de 
Gordien  , des  impératrices  qui  avoient  été  miles 
au  nombre  des  déeffes.  Remarques  de  Labafiie  , 
fur  La  fixiéme  infiruciion  delà  fciençc  des  med.  de 
Joiert  , tom.  I. 

Lebeau,  de  l’académie  des  înfcriptîons,  a écrit 
que  chaque  médaille  refiituée  annonçoit  un  ancien 
édifice  rétabli. 

M.  Neumann  croit  que  le  fyftême  de  Lebeau 
fur  les  reftitutzons  eft  renverfé  par  un  denier  d’ar- 
gent qu’il  a publié.  Janus  eft  d’un  côté  ; on  voit 
de  l’autre  Jupiter  dans  un  quadrige  , avec  le  mot 
rom  a incus  8e  la  légende  traianvs  avg.  ger. 
sac.  r r s t.  De  quel  monument  a pu  annoncer  le 
rétabliffement  , cette  refiitution  de  Trajan  ? 

Restituées  ( Confulaires  ). 

Les  familles  romaines  refiituées  par  Trajan  font  : 
JEmilia  , Czecilia  , Carisia  , Cassia  , Clau- 
dia, CoRXELIA  , CoRN.URICIA  , DlDIA  , HoRA- 
II A , JuLIA  , J UNI  A , LtviNEIA  , LuCRRTIA  , 
Mamilia  , M-Arcïa  , Maria  , Memmia  , Mi- 
XUCIA  , Norsana  , Numokia  , Pompez  a , Ru- 
RP.IA  3 ScRJ-BOXIA,  SuLPICIA  , TlTIA  , TuLLIA  , 
VaLERIA  8e  Vies  AMI  A. 

RLTIAIRE  3 efpèce  de  gladiateur  qui  com- 
battoit  toujours  contre  le  MirmiLlon  ( Voye*  ce 
J*»ot  ) 3 & qui  i’enveloppoit  dans  un  filet,  rete  , 
d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  réduire. 

Jufte-T.ipfe  a écrit  que  les  rétïaires  ne  portoient 
ni  bouclier  ni  cafque  ; mais  il  auroit  penfé  autre- 
ment 3 s’il  eût  pu  voir  chez  le  cardinal  Albanl  le 
•deiTm  d’une  peinture  antique  qui  repréfente  un 
■réduire  avec  le  MirmiLlon  , Ion  ennemi.' Le  premier 
a un  cafque,  S c porte  un  bouclier  de  la1  forme 
d'un  quarré  long.  Il  eft  de  plus  tout  couvert  d’un 
filet  qui  defcend  jufqu’à  fes  jambes.  L’isfcription 
rapportée  par  le  marquis  Maffei  n’eft  donc  pas  le 
’feui  monument  des  rétiaircs.  On  voyoit  encore 
îf  cardinal  Albani  une  infcription  expliquée 
par  l’abbé  Vénuti , qui  contenoit  les  noms  â’un 
cçiiège  de  gladiateurs  conûcrés  à Sily^a  foas 
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le  règne  de  Commode.  On  y fait  mention  de  deux 
retiarii  veterani  8e  de  fept  r&tiarii  tiror.es. 

Au  refte,  le  chevalier  romain  de  Juvénal,  cité 
par  Jufte-Lipfe  , qui  combattcit  en  rédaire  , la  tète 
découverte  , ne  contredit  pas  la  pc  inture  du  car- 
dinal Albani  ; car  le  cafque  à petit  bord  du  rédaire 
de  cette  peinture  ne  couvre  .que  le  fommet  de  la 
tête  ; ce  qui  pourroit  la  faire  regarder  comme 
nue.  Car  les  autres  gladiateurs  fe  la  couvroient 
mieux,  8e  Ce'  garantiiTcient  même  le  vifage  avec 
la  vifière  qui  étoit  attachée  au  cafque  ; comme  on 
le  voit  far  le  deffin  d’une  autre  peinture  antique 
du  cardinal  Albani,  qui  femble  avoir  fervi  de  pen- 
dant à la  première.  Le  gladiateur  Bato  de  Fabretti 
( Column.  Trajan.  ) a fen  cafque  garni  d’une  fem- 
blable  vifière. 

«Plufieurs  monumens  de  différens  genres  nous 
ont  appris , dit  Caylus  ( IV.  pl.  53.  n.  2.)  à con- 
noître  les  rétiaires  , c’tft-a-dire  , ceux  qui  com- 
battoient  avec  un  filet  qu’ils  jettoier.t  fur  leur  ad- 
verfaire  , de  façon  qu’ils  le  mettoient  hors  d’état 
de  combattre.  En  premier  lieu,  je  dois  avertir  que 
cette  pierre  gravée  , ou  , pour  mieux  dire  , cette 
pâte  n’a.  jamais  été  rapportée  , & qu’elle  eft  le 
feul  monument  de  cette  efpèce  que  j’aie  vu.  En 
fécond  lieu,  je  dirai  que  ces  fortes  de  combattons 
ne  me  paroiiîent  avoir  été  en  ufage  que  chez  les 
romains , & que  cependant  la  gravure  de  cette 
pierre  ne  leur  appartient  conftammtnt  pas  ; c’eft 
l’ouvrage  d’un  artifte  grec  -qui  a travaillé  pour  le» 
romains  ». 

3=  Ce  réduire  paroît  vaincu , non-feulement  par 
le  filet  dont  il  eft  généralement  enveloppe  , mais 
par  fcn  attitude  s il  eft  affîs  & remet  Ton  épée 
dans  le  fourreau  ; fon  .bouclier  eft  placé  devant 
lui , & il  en  eft  féparé  ». 

RETICULUM , filet  avec  lequel  les  romains 
fe  coiffoient.  Voye^  Filet. 

RETRADIEN , nome  inventé  par  Terpandre., 
au  rapport  de  Barthoiin  , d’après  Suidas  ; c’étoit 
probablement  un  nome  de  cithare.  ( F.  C.  D.  ) 

RETRAITE  militaire.  La  retraite  des- dix  miHs 
de  Xénophon  eft  la  plus  célèbre  que  l’on  puiife 
cirer  ; elle  a fait  l’admiration  de  toute  l’anti- 
quité, & jufqu’à  préfent  il. n’en  eft  aucune  qui 
puiiîe  lui  être  cc.nparée. 

Les  dix  mille  grecs  qui  avoient  fuivi  le  jeune 
Cyrns  en  Perfe  , fe  trouvoient  après  la  perte  de 
la  bataille , & la  mort  de  ce  prince , aban- 
donnés à eux  - mêmes  & entoures  d’ennemis 
de  tout  coté.  Néanmoins  leur  retraite  fut  con- 
duite & dirigée  avec  tant  d’ordre  & d’intelli- 
gence , que  , malgré  les  efforts  des  perfes  petit 
les  détruire , & les  Rangers  infinis  auxquels  ils 
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f,ra„.  evcofés  dans  les  différens  pays  qu'ils  eurent 

à traveri‘;r  cour  fe  retirer  ; lis  fur^onterent  .ous 
Lsobftacles  , & regagnèrent  enfin  u Grece.  Ote 
belle  mrlv/fe  fit  fous  les  ordres  de  Xenophon  - 
:a  mort  de  Cfëarque 
ies  perles  firent  aiiaiiî 

pour  general.  T31e  fe  fit  dans  l’efpace  _ 

Lois , pendant  lefqueïs  les  troupes  firent  enu.on 
(20  lieues  en  cent  vingt-deux  jours  de  marche. 

REVELATEUR.  Voyez  Ikdicant. 

REVENUS  publics.  Voyez  Reditus. 

REVERS.  C’eft  la  face  de  la  médaillé  qui  eft 
©poofée  à la  tète  ; mais  comme  c’eft  le  cote  ae  la 
médaillé  qu’il  importe  le  plus  de  conuderer  , u 
faut  l’examiner  avec  quelque  étendue  d apres  Ic-s 
inftruêtions  de  Jobert  . augmentées  ues  n-_-i.es  e 

Labaftie On  appelle  obvers  le  revers  , lorlqu  i, 

n’y  a point  de  tête  lur  la  médaillé. 

Il  faut  fe  rappeller  que  les  me-aaiiles  , ou  plutôt 
les  monnoies  romaines  , ont  été  allez  long-temps  , 
non-feulement  fans  revers  , mais  encore  fans  au- 
cune efpèce  de  marque.  Le  toi  Seryius  i ui.ius  iut 
le  premier  qui  frappa  de  la  monnoie  de  bronze  » 
fur  laquelle  il  fit  graver  la  figure  d’un  bœuf,  d un 
bélier  ou  d’un  porc  ; & pour  lors  on  nomma  cette 
monnoie  pecuraa.  , u pecude.  Quand  les  romains  lu- 
rent devenus  maîtres  de  l’Italie  , ns  battirent  c.e 
li  monnoie  d’argent  , fous  le  confulat  de  C-  Fa- 
bius Piclor  & de  Q.  Ogulnius  Gallus  , cinq  ans 
avant  la  première  guerre  punique.  La  monnoie 
d’or  ne  fut  battue  que  62.  ans  après. 

La  république  étant  fiorifEnte  dans  ces  heureux 
temps , on  fe  plut  à décorer  les  médailles  & à les 
perfectionner. 

La  tête  de  Rome  & des  divinités  fuccéda  à 
celle  de  Janus  , & les  premiers  revers  furent  tantôt 
Caftor  & Pollux  à cheval,  tantôt  une  Victoire 
conduifant  un  char  à deux  ou  à quatre  chevaux  ; 
ce  qui  fitappeîlerîes  deniers  romains viBoriati  , bl 
gau,  quadrigati  , félon  ieurs  différens  revers. 

Bientôt  après  , les  triumvirs  monétaires  com- 
mencèrent à graver  fur  les  médailles  leurs  noms  , 
leurs  qualités  & les  menumens  de  leurs  familles  j 
de  forte  qu’on  vit  les  médailles  porter  les  marques 
des  magifiratures  , des  facerdoces  , des  triomphes 
& même  de  quelques-unes  de  leurs  aêtions  les 
plus  glorieufes.  Telle  eft  dans  la  famille  Æmilia  , 
M.  Lxpidus  Poxt.  Max.  tutob.  régis.  Lepidus 
en  habit  de  conful , met  la  couronne  fur  la  tète 
du  jeune  Ptolémée  , que  le  roi  fon  père  avoit 
laiffe  fous  la  tutelle  du  peuple  romain  ; & de 
l’autre  coté , on  voit  la  tête  couronnée  de  tours 
de  la  ville  d’ Alexandrie , capitale  de  l’Egypte, 
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,..ec  ia  Uaende  Alrxa^urra.  Telle  dans  la  fa- 
”®ie  Juiif  celle  de  Jules-Céfar , qui  n'  étant  en- 
core que  particulier,  & n’ofaat  faire  graver  fa 
LI  ie  contenta  de  mettre  d’un  cote  un  éléphant 
àvèVle  moi  Ufar  ; mot  équivoque  , qui  marquent 
également  Se  le  r.om  de  cet  animal  en  langue  pa- 
nique , & le  fumoir.  que  Iules  portcit.  iur  le 
revers  , en  qualité  d’augure  & de  pontife,  il  fit 
braver  les  fymboîes  de  ces  oignîtes  , lavoir  le  um- 
pale  , le  goupillon  , la  hache  «ses  vidâmes  & le 
bonnet  pontifical.  De  même  , fur  la  médaillé,  ou 
l’on  voit  la  tète  de  Cerès  , il  y a le  baron  augurai 
Sl  le  va<e.  Telle  enfin  dans  la  famille  Aquilia  la 

médaille  oùpar  les  foins  d’un  triumvir  monétaire  de 

les  defeendans , M.  Aquilius  qui  défit  en  eiciie  ies 
efclaves  révoltés  , eft  repréfente  revêtu  de  fes  ar- 
mes , le  bouclier  au  bras  , foulant  aux  piecs  uft 
efclave  , avec  ce  mot  Siciria. 

Dès-lors  les  médailles  devinrent  précieufes  r;on- 
foulement  par  leur  valeur  en  qualité  de  monnoies  , 
mais  à caufe  des  monumens  dont  elles  etoient  or- 
nées ; jufqu’à  ce  que  Jules-Cefar  s étant  rendu 
maître  abfolu  de  la  république  fous  le  nom  de  ama- 
teur perpétuel  , on  lui  donna  toutes  les  marques  de 
grandeur  & de  pouvoir,  & entr  autres  le  privi- 
lège de  graver  fur  la  monnoie  fa  tete  , fon  nom  , 
& tel  revers  aue  bon  lui  fembleroit.  Amfi  les 
médailles  furent  dans  la  fuite  chargées  de  tout  ce 
que  l’ambition  d’une  part  & la  flatterie  de  1 autre 
furent  capables  d’inventer  pour  immortalifer  tes 
princes  bons  & médians.  C’eft  ce  qui  les  rend  au- 
jourd’hui précieufes , parce  que  1 on  y trouve  mille 
évén-mens  dont  l’hiftoire  n’a  fouvent  point  con- 
fervéiia  mémoire . & qu’elle  eft  obligée  d’emprunter 
de  ces  témoins  , auxquels  elle  rend  témoignage  a 
fon  tour  fur  les  faits  que  l’on  ne  peut  demèier 
que  par  les  lumières  qu’elle  fournit. 

Aifift  nous  n’aurions  jamais  fu  que  3e  fils 
qu’Antonir.  avoit  eu  de  Fauftine  eût  ete  nomme 
Marcus  Annïus  Galerius  Antomnus  , fi  nous  sa- 
vions une  médaille  grecque  ^de  cette  princei.e  , 
qui  porte  au  revers  la  tête  d un  enfant  ae  dix  a 
douze  ans  , avec  cette  légende  : M.  ANNiOc  FA- 
AEPIOC  ANTCNINOC  ATT  G KP  ATT2  ? O C ANTON!- 
NOT  tiOc.  Qui  fauroit  qu’il  y a eu  un  tyran  nommé 
Pacaûanus  , fans  la  belle  médaillé  d’argent  du  ca- 
binet de  Chamiflard , qui  eft  peut-être  le  feul  Pa- 
catianus  ? Qui  fauroit  que  Earbia  a ete  femme  û’A- 
iexandre-Sévère  , & Etrufcille  femme  de  L'ecius  , 
& non  pas  de  Volufien  , & cent  autres  chofes 
femblables  , dont  on  eft  redevable  a la  cunofite 
des  antiquaires  ? 

Pour  faire  connoître  la  beauté  & le  prix  des 
revers , il  faut  favoir  qu’il  y en  a de  plufieurs  for- 
tes. Les  uns  font  chargés  de  figures  ou  ce  perfon- 
na^es  les  autres  de  monumens  publics  * ou  de 
Amples  inferiptions.  On  parle  du  champ  de  la 
médaille  , pour  ne  pas  confondre  ces  micnptions 
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avec  celles  qui  font  autour , & que  Ton  appelle 
légende.  Voÿe^  LEGENDE  & INSCRIPTION  des 
médailles. 

Les  noms  des  monétaires  fe  trouvent  en  grand 
nombre  fur  phifieurs  médailles  ; on  peut  y joindre 
tous  les  duamvirs  des  colonies.  Les  autres  ma- 
giftramres  fe  rencontrent  plus  fouvent  dans  les 
confulaires  que  dans  les  impériales. 

Quelquefois  il  n’y  a que  le  nom  des  villes  ou 
des  peuples,  Segosriga  , Cæsar  - Augusta  , 
Osulco  , K »(/s»  K uKfiav  , &c. 

Quelquefois  on  n’y  lit  que  le  feul  nom  de  l’em- 
pereur , comme  Constantinu's  Aug.  , Cons- 
t antinus  Cæsar,  Const  antinus  Nos.  Cæ- 
sar, &c. , ou  même  le  feul  mot  Augustus. 

Quant  aux  revers  chargés  de  figures  & de  per- 
fonnages  , le  nombre  , l’action  , le  fujet  les  rendent 
plus  ou  moins  précieux.  Pour  les  médailles  dont  le 
revers  ne  porte  qu’une  feule  figure  qui  repréfente 


particulièrement  honorée  fi  d’ailleurs  la  tête 
n eft  pas  rare  , elles  doivent  être  mifes  au  nombre 
des  médailles  communes  , parce  qu’elles  n’ont 
rien  d hiftorique  qui  mérite  d’être  recherché. 

Il  faut  diftinguer  fo igné ufe nient  la  figure  unique 
dont  nous  parlons  ici  , d’avec  les  têtes  ou  des  en- 
fans  , ou  des  femmes  , ou  des  collègues  des  em- 
pereurs , ou  des  rois  allies.  C’eft  une  règle  géné- 
rale chez  tous  les  connoiffeurs  que  les  médailles 
a deux  tetes  font  prefque  toujours  rares  , comm^ 
Augufte  au  revers  de  Jules,  Vefpafîen  au  revers 
de  Tite , Antonin  au  revers  de  Fauftine,  M.  Au- 
rèle  au  revers  de  Vêtus,  &c.  ; d’où  il  efTaife 
Q !n,  .,r.er  quand  il  y a plus  de  deux  têtes  , la 
médaillé  eft  encore  plus  rare.  Tel  eft  Sévère  au 
revers  de  fes  deux  fils  , Géta  & Caracalla  , Philippe 
au  revers  de  fon  fils  & de  fa  femme  , Hadrien  au 
nvers  de  Trajan  & de  Plotine.  Jobert  ajoute  la 
médaillé  au  revers  d’Octavie  ; mais  cette  médaille 
ne  doit  pas  etre  mife  au  nombre  des  plus  rares 
ceft  uniquement  la  tête  de  cette  princeffe  qui 
rend  la  médaillé  curieufe.  4 

^ Les  médaillés  qui^ont  la  même  tête  St  la  même 
iegende  des  deux  cotés,  ne  font  nas  de  la  pre- 
ste rarete.  Vaillant  en  rapporte"  une  dV-W 
d Otaciile.  Elles  font  plus  communes  en  moyen 
bronze,  fur-tout  dans  Trajan  & dans  Hadrien' 

Il  eft  donc  vrai  généralement  que  plus  les  revers 


v a y dvcc  ia 

"cjri  -^c^ta  , OÙ  l’or,  voit  trois  rois  au  pied 
à un  fuggeftum,  fur  lequel  eft  placé  l’empeiéur. 
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qui  leur  donne  le  diadème.  Le  congiaire  de  't,  . 
â cinq  figures  , congiar  , p.  r.  s.  c.  ; une  'f ■ ’a 
cunon  de  Trajan , avec  fept  figures  ; une  d’îj,  ' 
dnen  au  peuple  , où  il  y en  a huit  fans  léeenSf' 
une  autre  aux  foldats  , où  il  y en  a dix  ; une'^V 
dame  ae  Fauftine  avec  la  légende  puellæ  f JV.V 
tinianæ  3 qui  fe  trouve  en  or  & en 
mais  qui  eft  également  rare  en  ces  deux  mluu- 
Sur  la  médaillé  d argent , il  n’y  a que  fix  fign^T 
mais  , fur  celle  d’or  , il  y en  a douze  ou  treize"" 1 

Les  monumens  publics  donnent  au  revers  des 
médaillés  un  prix  particulier , fur-tout  quand  ils 
rappellent  quelqu’ événement  hiftorique.  Telle  eft 
la  médaillé  de  Néron  , qui  repréfente’  le  temph  -y 
Janus  fermé,  & pour  légende,  P ace  P.  R.  T " 
jmarïqije  parta  J an  um  clusit.  Telle  eft  en-  * 
une  médaille  très-rare,  citée  par  Vaillant  "n!! 
aquelleavecla  légende  Face  P.  ^.Ont/ouve 
au  heu  du  temple  de  Janus  , Rome  aflife  fur  tln 
morceau  de  dépouilles  des  ennemis , tenant  un? 
corne  de  ia  droite  & le  parazonium  de  la  gauche 
Comptons  au  nombre  de  ces  beaux  monumens 
i ampfiitneatre  de  Tite , la  colonne  navale  N 
temple  qui  fut  confacr é Rom æ & Augusto 
trophées  de  M.Aurèle&  de  Commode,  &c! 

Les  divers  animaux  qui  fe  rencontrent  fur  les 
revers , en  augmentent  auffi  le  mérite  , far-tout 
quand  ce  font  des  animaux  extraordinaires.  Tris 


les  jeux  pubucs,  & particulièrement  aux  jeux  fé- 
culaires  , ou  ceux  qui  repréfentent  les  enfeignes 
des  légions  qu  on  diftmguoit  par  des  animaux  dif- 
terens.  Axnfi  voyons-nous  les  légions  de  Galiien  , 
les  unes  avec  un  porc-épic , les  autres  avec  un 
Ibis  a autres  avec  le  pegafe  , &c.  Les  médailles 
de  Phi%pe  , d Gracile  , de  leurs  fils  , avec  la  lé; 
gende  Sæculares  Augg.  , ont  fur  leurs  morales 
animaux  qu  ils  firent  paroître  aux  jeux  féculaires  , 
dont  la  célébration  arriva  fous  le  règne  de  Phl- 
fPPe  & dans  lefquels  ce  prince  voulut  étaler 
toute  fa  magnificence  , afin  de  gagner  l’efprit  du 
peuple  que  Gordien  avoir  extrêmement  aigri.  Ja- 


/t  : ^ aix  tigres  y gix 

e-ans , foixante  lions  apprivoifés , trente  léopards, 
yIngt  “yen es , un  hippopotame,  quarante  chevaux 

lauvages  vingt  archoleons  & dix  camelopardales. 

On  voit  fur  les  médailles  de  Philippe,  de  foa 
epoufe  & de  fon  fils  , la  figure  de  quelques-uns, 
oc  cntr  autres  de  Thippopotame  & du  ftrepfikéros 
envoyé  d’Afrique. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  les  fbechcles  devant 
durer  p.ufieurs  jours  , on  n’expofoit  chaoue  jour 
aux  >eux  du  public,  quhùn  certain  nombre  de 
C-ïu  anim9aux  J Pour  tendre  toujours  la  fête  aou- 
vcile  , oc  qu  on  avoit  foin  de  marquer  fur  les 

médailles 
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médaille  h date  du  jour  où  ce?  anipuuT  pirôtl- 
fotent.  Cela  fert  à expliquer  les  chiaits  L fl.  ffl. 
JV  v cvi  qui  fe  trouvent  lur  les  médaillés  de 
Philippe  , de  fa  femme  & de  fon  fils.  Ils  nous 
apprennent  que  tels  furent  animaux  par  le  pre- 
mier, le  fécond  , troifiëme  ou  le  quatrième  jour. 

Ou  voit  des  éléphafis  bardés  dans  les  médailles 
d'Antonin-Pie  , de  Sévère  8c  ds  quelques  autres 
empereurs  , qui  en  avoient  fait  venir  pour  em- 
bellir les  Spectacles  qu'ils  donnaient  au  peuple. 
Au  refie  , tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  les  éléphans 
repréfentes  au  revers  des  médailles  , le  trouve 
réuni  dans  l'ouvrage  de  Cuper  , intitule  Gisberti 

Cup cri de  elevhanîzs  in  nummis  obviis  cx&rcitn- 

Iiôncs  dus , Sc  publié  dans  le  troisième  volume  des 
antiquités  romaines  de  Sailengre  ( îlug.  Com. 

1719-)- 

On  voit  aufii  fur  les  médailles  quelques  autres 
animaux  plus  rares  ; tels  le  phénix  fur  les  médaillés 
de  Conftmtin  8c  de  lès  enfans  , à l'exemple  des 
princes  Sc  des  princefïes  du  Haut-Empire,  peur 
marquer  par  cet  oiftau  immortel , ou  i'eternite  de 
l'empire  , ou  I'eternite  du  bonheur  des  princes 
mis  au  nombre  des  dieux  immortels,  ivlademci- 
felle  Patin  a donné  fur  ce  fujet  une  belle  diuertatien 
latine  , qui  fait  honneur  au  père  8c  à la  fille,  il  y 
a dans  le  cabinet  national  de  France  une  médaillé 
grecque  apportée  d'Egypte  , où  l'on  voit  d'un 
côté  la  tête  d’Antonin-Pie  , & au  revers  un  phénix 
avec  la  légende  Ata->  , éternité , pour  apprendre 
que  la  mémoire  d'un  fi  bon  prince  ne  mourreit 
jamais. 

Mais  parmi  les  médailles  qui  ont  des  oifeaux  à 
leurs  revers  il  n'y  en  a guère  de  plus  curieufes 
que  celles  en  petit  bronze  d’Antonin  8c  d'Hadrien. 
La  médaille  d'Hadrien  reprélènte  un  aigle,  un 
paon,  5c  un  hibou  fur  la  même  ligne  , avec  la 
îimple  légende  : cos.  1 1 1 . pour  Hadrien  , 8c  • cos 
IV.  Pour  Antonin  Pie.;  ces  médailles  s'expliquent 
aifément  par  le  moyen  d'un  médaillon  allez 
commun  d'Antonin  Pie  , dont  le  revers  repréfente 
Jupiter  , Junon  8c  Minerve.  Ccfi  à ces  trois 
divinités  que  fe  rapporte  le  type  des  trois  oifeaux  : 
l'aigle  étoit  confacré  à Jupiter,  le  p2cn  à Junon  , 
& Te  hibou  à Minerve. 

On  trouve  encore  fur  les  médailles  d'autres 
oifeaux  & d'autres  animaux , foi:  poiffor.s  , foit 
mcnftres  fabuleux  8c  même  certaines  plantes  extra- 
orm:, aires,  qui  ne  fe  rencontrent  que  dans  des 
J«ys  particuliers  ; comme  on  oeut  l’aporendre 
cri  détail  de  l'illuitre  Spanheim , dans  la  troifième 
ûiiierration  de  praefiaraiu  & ufii  aumijhuiîum. 

' ‘ -'-is  qc'  o ns  coierver  aufli  eue  {ouvert  l'em- 
pereur ou  l'impérarricé  , dont  "lia  médaille  par; 

! ‘Ve  erl  frand  volume  , fe  voit  encore  rlacs 
lu.  le  revers  , eu  debout  ou  aîfife  fous  la  figu 

Antiquités  , 1 unie  V. 
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d'une  déité  , ou  d’an  génie  , & la 
quelquefois  graves  avec  tant  d'art  8c  ue  aeucat-iie 
que  quoique  le  volume  en  foit  tres-pefit  & 
fin  , en  y reconncït  néanmoins  parfaitement  le 
même  vilage  , qui  eft  en  grand  de.  l'antre  cote. 
Ainfi  paroit  Néron  dans  fa  médaillé  avec^  la 
légende  decürsi.  Ainfi  l’on  voit  Hadrien  , Aureie  , 
Sivere  , Dece  , Sec.  avec  les  attributs  de  certaines 
deités  , fous  la  forme  defaueis  on  airnoit  à les 
repréienter  pour  honorer  leurs  vertus  civiles  ou 
militaires. 

Ccnfiderons  à préfent  la  manière  dont  on  peut 
ranger  les  différons  revers  des  médailles  pour 
rendre  les  cabinets  plus  utiles.  Cet  arrangement 
peut  fe  faire  de  deux  façons  : l’une  ne.  donné 
aux  revers  d'autres  liailons  que  cl  appartenir  a un 
même  empereur  , l'autre  en  ies  liant  par  une  faite 
hi (torique  , felcn  l' ordre  des  temps  Sc  des  années 
que  nous  marquent  les  confulats  8c  les  différentes 
puilfinces  Tribunitiennes.  Rien  ne  feroit  plus 
Lnftruétif  que  cette  liaifon,  cet  ordre  chrono-1 
logique  pour  les  confulats  Sc  pour  les  années, 
différentes  des  puilïances  tribunitienaes  ; rien 
de  plus  naturel  *&  de  plus  commode  en  même- 

S temps  que  de  ranger  les  médailles  fuiyant  ce 
plan.  C’eft  là  fans  doute  ce  qui  a déterminé  Occo  , 
8c  Mezzabarba  à le  fuivre.  Mais  malheureufement 
le  plus  grand  nombre  des  médailles  n’a  aucune  de 
ces  marques  chronologiques ,-  Sc  il  y en  a allez 
peu  dont  les  rapports  avec  des  evenemens  connus  , 
puilTent  nous  fervir  à fixer  i’époquè  de  l'année 
cù  elles  ont  été  frappées.  Ainfi  l’arrangement 
que  les  deux  antiquaires  ont  donne  aux  médailles 
impériales,  eft-il  fouvent  arbitraire.  Outre  cela, 
comme  dans  le  Bas-Empire  on  trouve  très-rarement 
les  confultats  8c  les  puiffances  tribunitiennës  des 
empereurs,  marqués  fur  leurs  médailles',  8c  qu’on 
n’y  lit  même  jamais  ces  fortes  d’époques  après 
Conftantin  le  jeune  , ilefî  abfolument  impraticable 
d’arranger  chronologiquement  une  fuite  inipériale- 
compîette. 

Il  y a un  autre  ordre  plus  favant  qu’a  fiiivi 
Oifelius  : fans  s'arrêter  à ranger  à part  ce  qui 
regarde  chaque  empereur,  il  n'a  pente  qu'à  ré- 
unir chaque  revers  félon  certaines  vues  , & par  ce 
moyen  on  apprend  avec  méthode  , tout  ce  qui  fe 
peut  tirer  de  la  fcïence  des  médaiiles.  Voici  b 
manière  dont  il-  a exécuté  fon  plan  , qu'il  a peut- 
être  emprunté  de  Golztius  , 8c  qui  paroit  venir 
originairement  des  dialbgues  du  favant  archevêque 
de  ’Tarragone  , Antonio  Auguftino.  D'abord  il 
s’elt  contenté  de  placer  une  faite  de  têtes  impé* 
riales , la  plus  compiette  qu'il  a pu , eufuitq 
il  a raffembls  tous  les  revers  qui  portoienç 
quelque  chofe  de  géographique  , c'eft-à-diro 
."-ai  défignoient  des  peuples  , ou  des  provinces, 
ou  des  villes,  eu  des  fleuves,  ou  des  montagnes. 
De  ces  revers  il  en  a fait  huit  planches  ; foit  qu'il 
ait  voulu  Amplement . fournir  un  modèle  auj 
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curieux , foit  qu’en  effet  il  ne  connut  que  *es 
médailles  dont  il  nous  donne  ia.^_ae£cïi ption , 
& far  lefquelles  il  dit  tout  ce  qu  il  fait. 

11  a réuni  tous  les  revers  relatifs  aux  divinités 
des  deux  fexes  , en  y joignant  les  Vertus  , 
au!  font  des  divinités  du  fécond  ordre  , telles 
la  Confiance  , la  Clémence  , la  Modération  ; ce 
qui  compol'e  une  faite  allez  nombreufe. 

On  trouve  enfuite  réunis  en  quatre  planches 
tous  les  monumens  de  la  paix  , les  jeux,  les 
théâtres,  les  cirques,  les  libéralités,  les  congiaires, 
les  magifirats  , les  mariages  , les  arrivées  dans 
les  provinces  ou  dans  les  villes , Sec. 

"Dans  les  planches  fuivantes  on  voit  tout  ce  qui 
concerne  la  guerre  , les  légions  , les  _ armees  , 
les  victoires , les  trophées , les  allocutions  , les 
camps  , les  armes  , les  enfêignes  , Sec. 

Dans  une  feule  planche  eft  réuni  tout  ce  qui 
appartient  à la  religion  ; les  temples , les  autels, 
les*  facerdoces  , les  facrifices  , les  inftrumens  , les 
errsemens  des  augures  Se  des  pontifes.  Il  aurcit 
pu  y rapporter  les  apethéofes  ou  les  confécrations 
qu’il  a mifes  à part,  8e  qui  font  marquées  par 
ces  aigles  , par  des  paons  , par  des  autels  , par 
des  temples  , par  des  bûchers  , par  des  chars  , 
tirés  par  deux  ou  par  quatre  éléphans  , ou  par 
deux  mules  , ou  par  quatre  chevaux. 

Enfin  il  a râflëmblé  tous  les  monumens  publics 
Zz  les  édifices  qui  fervent  à immortaüfer  la 
mémoire  des  princes  ; comme  les  arcs  de  triom- 
phe , les  colonnes  , les  ftatues  équeftres  , les 
ports  , les  grands  chemins  , les  ponts  , les  palais. 

Banduri  s’efi  déterminé  à ne  donner  aux  médail- 
les de  fon  recueil  d’autre  arrangement  que  l’ordre 
alphabétique  des  légendes  des  revers. 

Les  antiquaires  peuvent  opter  entre  la  métho- 
de d’Oifelius  8 c celle  de  Banduri.  Elles  n’ont 
l’une  & l’autre  qu’un  feul  désagrément , c’efi 
qu’il  faut  mêler  eniemble  les  têtes  , les  métaux 
& les  grandeurs  5 mais  on  ne  peut  pas  réunir  tous 
les  avantages. 

Les  revers  fe  trouvent  donc  fouvent  chargés 
des  époques  des  temps  ; ils  le  font  aufî’i  des 
marques  de  l’autorité  du  fénat , du  peuple  & du 
prince , du  nom  des  villes  où  les  monnoies  ont 
été  frappées  , des  marques  différentes  des 
monétaires  5 enfin  de  celle  de  la  valeur  de  la 
monnaie. 

Comme  les  époques  marquées  far  les  médailles 
fervent  beaucoup  à éclaircir  l’hiûoire , par  la 
chronologie  , nous  en  avons  fait  un  article  à 
parc.  Voyez  médailles  ( tÿoques  marquées  fur  les). 
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Les  marques  de  l’autorité  publique  fur  les  revers 
des  médailles , quand  elles  ne  font  point  en 
légende  ou  en  mfeription  , font  ordinairement 
défignées  par  les  lïgles  s.  e.  ou  A.  e.  d’autres 
fois  on  lit  tout  au  long  : populi  jus'su , perji iSSg 

D.  AUGDSTI  : IXBÜLGENTIA  AUGUST1  & C. 

Quant  au  nom  des  villes  où  les  médailles 
ont  été  frappées,  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
le  trouver  dans  le  Haut  & dans  le  Bas-Empire  ; 
avec  cette  différence  que  dans  le  Haut  - Empire 
il  eft  fouvent  en  légende  ou  en  infeription  ; & 
que  dans  le  Bas-Empire  principalement  depuis 
Conftantin  , il  fe  trouve  toujours  dans  l’exer- 
gue. Ainfi  le  p.  t.  percujfa  treveris  ; s.  ai.  a. 
fignata  moneta  andockice.  cox.  Conjîanimopoli , &c. 
mais  que  dans  le  Haut-Empire  , les  noms  fe  trou- 
vent écrits  tout  entiers  ; lugduxi  fur  celle  de  M. 
Antoine  , fur  celle  d’Antioche,  &c. 

Les  revers  font  chargés  de  marques  différentes 
& particulières  des  monétaires,  qu’ils  mettoient 
de  leur  chef  pour  diftinguer  leur  fabrique  , & le 
lieu  même  où  ils  travailloient.  C’efi:  par  là  qu’on 
explique  une  infinité  de  caractères  , & de  petits 
fymboles  qui  fe  rencontrent , non  feulement  dans 
le  Bas - Empire,  depuis  Gallien  & Volufien, 
mais  auffi  dans  les  Confulaires. 

Il  nous  refte  à dire  un  mot  de  certaines  marques 
qui  n’ont  évidemment  rapport  qu’à  la  valeur  des 
monnoies,  & qu’on  ne  trouve  que  dans  les  con- 
fulaires, encore  ne  les  y voit-on  pas  toujours. 
Ces  marques  font  x.  v.  Q.  S.  L.  L.  s.  l.  X. 
fignifie  denarius , qui  valoit  denos  tris , dix  as  de 
cuivre  , le  v marquoit  le  quinaire , cinq  as  , le 
i.  l.  s.  un  fefierce , ou  deux  as  & demi,  le 
Q eft  une  fécondé  marque  du  quinaire. 

Aucune  de  ces  marques  ne  fe  trouve  fur  le 
bronze  , fi  ce  n’eft  l’s  qui  fe  trouve  fur  quelques 
confulaires.  il  eft  plus  ordinaire  d’y  voir  un 
certain  nombre  de  points  qu’ils  plaçoient  des  deux 
côtés. 

Finifibns  par  obferver  que  l’on  connoît  certaines 
médailles  dont-il  eft  évident  que  le  revers  ne 
convient  point  à la  tête.  La  plupart  de  ces  médailles 
ont  été  frappées  vers  le  temps  de  Gaiius  5c  de 
Volufien , 8z  fur-tout  fous  le  règne  de  Gallien 
lorfque  l’ empire  étoit  partagé  entre  une  infinité 
de  tyrans.  Quelque  groifter  que  foit  ce  défaut , 
on  ne  doit  pas  rejetter  ces  médailles  ; car  tout 
alors  étoit  dans  une  fi  grande  confufion , eue 
fans  fe  donner  la  peine  de  fabriquer  de  nouveaux 
coins , auffi-tôt  qu’on  apprenoit  qu’on  avoir 
changé  de  maître,  on  frapp oit  tout  amplement 
une  nouvelle  tête  fur  d’anciens  revers  : c’eft  &ns 
doute  par  cette  raifon  que  l’on  trouve  au  revers. 
d’un  Æmilien  , concordia  augg.  revers  ^ qu1 
avoir  fervi  à Hcftiiien,  à Galbas  , ou  à Volufien, 
fi  cependant  ce  n’eft  point  un  des  Philippe  > 
transformé  en  Æsfiikn» 
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Mais  l’un  autre  côté  eous  ne  ^om  faire 
* 3 rîont  les  revers  ont  et.e 

aucun  cas  des  med^llrfd  ^ ^ fourberie 

^ imaginée  pPo;S  tromper  les  antiquaires. 
Nfous  en“  avons  parll  au  mot  médaille  , & nous 
y avons  indique  en  même  temps  les  moyens  de 
découvrir  cette  friponnerie.  Q D.  J.  J 

REVÊTEMENT-  » Quant  au  revêtement  des 
murs  , chez  les  romains,  il  faut  remarquer , dit 
V.’inckelmann,aue  celui  des  grands  édifices  publics 
fe  faifoit  avec  le  même  foin  & avec  la  meme 
propreté,  foit  qu’on  voulût  les  enduire,  ou 
non  ; & quand  le  revêtement  en  eft  tourne  , / la 
muraille'  paroît  aufii  propre  que  fi  elle  avoir  ete 
faite  pour  relier  à nud.  L’enduit  des  murailles 
fe  faifoit  avec  beaucoup  plus  de  foin  qu  on  ne  le 
fait  aujourd'hui  , car  on  en  mettoit  jufqu  a lept 
couches  différentes  , ainfi  que  V itruve  ( lib.  7. 
cap.  3.  ) l'enfeigne  ; chaque  couche  étoit  bien 
battue  & bien  repouffée,&  le  tout  etoit  enhn 
couvert  de  marbre  pilé  & palTé  au  tairns.  Ce- 
pendant un  pareil  revêtement  n avoit  pas  au-dcla 
d'ua  doigt  d'épailfeur.  Les  murs  enduits  ne  cette 
forte  acquéroient  une  durete  , une  blancheur 
un  poli  qui  les  rendoient  luilans  comme  -S 
miroirs  ; & l'on  faifoit  avec  des  morceaux  de 
pareils  murs  des  deSus  de  table.  Il  n eft  pas 
pofiible  d'abattre  le  revêtement  des  murs  & des 
piliers  de  ce  qu’on  appelle  le  Jette  finie  des  bains 
de  Titus  à Rome  , & de  la  pifcina  mirabile  , proche 
de  Bayes  ; le  revêtement  en  étant  aufli  dur  que  le 
fer  même , 8c  auffi  poli  qu'un  miroir.  Aux  baa- 
mens  communs  , & aux  tombeaux  , dont  le  cote 
intérieur  du  mur  n'eft  pas  fait  avec  ^ la  meme 
propreté,  le  revêtement  a deux  doigts  d ejjaiffeur. 
Rien  n’eft  plus  fingulier  que  la  defcription  que 
Santé  Bartoli  ( dans  fa  notice  des  antiquités  de- 
couvertes , qui  fe  trouve  à la  fuite  de  1 ouvrage 
intitulé  , Roma  antica  e mode  ma.  la  donnée  de 
certaines  chambres  , dont  les  murs  etoient  revêtus 
de  plaques  de  cuivre  fort  minces  ; ces  chambres  j 
furent  découvertes  du  temps  de  cep  écrivain , j 
e'eft-à-dire  , vers  la  fin  du  fiecle  dernier,  a peu  , 
de  diftance  de  Marino , près  de  Rome  , dans  • 
un  endroit  appelé  le  Fra.tocch.ie , ou  I on  avoir  | 
trouvé  autrefois  la  fameufe  apothéofe  d'Homère  ! 
qui  fe  voit  au  palais  Colonne  , & ou  Ion  croit 
que  l'empereur  Claude  a eu  une  naaifoa  de  . 
campagne.  » 
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REUS.  Ce  mot,  dans  les  auteurs  latins,  ne  ; 
lignifie  pas  coupable  , mais  celui  à qui  on  demande  , 
quoique  chofe  , ou,  comme  l’onparleaubarreau  , 
défendeur , quand  il  s’agit  d’une  affaire  civile  , & 
l'accufé  , quand  il  eft  queftion  d’une  affaire  crimi- 
nelle. En  général , il  s'étendait  à tous  ceux  qui 
avoient  quelques  conteftations  en  juftice , foit  en 
demandant , foit  en  défendant  : Reos  appelle  , dit 
Cicqron  , (De  Oratore  1.  43.  ) non  eos  modo  gai 


argaxmtur , fied  omnes  quorum  de  re  dificeptatur,  fie 
JZ  oiim  loquebatur.  Dans  une  affaire  criminelle, 
quand  on  avoit  pris  l'accufé  , reus,  on  mettoit  ms 
Scellés  fur  tousses  effets,  afin  de  pouvoir  tuer 
de  fes  papiers  , des  preuves  qui  puffent  le  co  - 
vaincre  ; & s’il  étoit  renvoyé  abfous  , on  les  lui 
rendoir.  Lorfqu’au  contraire,  u eroit  condamne  , 
tout  étoit  adjugé  au  fife. 

Celui  qui  vouloir  fe  porter  pour  accufateur  , 
citoit  en  juftice  l'accufé  , c’eft-à-cire,  le  mnamoit 
de  venir  avec  lui  devant  le  préteur.  La  , le  premier 
demandoir  au  magiftrat  la  permifiion  de  cenoncer 
celui  qu’il  avoit  envie  d'accufer , ce  qu  il  t.Mt 
bien  diftTnguer  de  l'accufation  même.  Alors  1® 
préteur  fixoit  un  jour  auquel  î’ accufateur  ex. 
l’accufé  dévoient  fe  préfenter.  Ce  jour  arrive , oh 
faifoit  appeUer  parunhuiffier,  l’accufateur,  1 accuse 
& fes  détenteurs.  L’accufé  qui  ne  fe  prefentoit 
nas,  étoit  condamné  , ou  fi  Taccufateur  etoit 
'défaillant , le  nom  de  l'accufé  étoit  raye  des 
regiftres.  Si  les  deux  parties  comparoifloient  , on 
tiroit  au  fort  le  nombre  des  juges  , que  Sa  101 
preferivoit,  & qui  éccient  pris  parmi  ceux  qui 
avoient  été  choifis  pour  rendre  la  juftice  cette 
année-là.  Alors  , on  inftruifoit  le  procès  par  voie 
d’accufation  Se  de  défenfe.  L’accufation  devoir 
être  fondée  fur  trois  fortes  de  témoignages  , les 
tortures  , qui  font  des  témoignages  que  l’on  tiroir 
des  efclaves  , par  la  rigueur  des  tournée  ns  ; les 
témoins  qui  dévoient  être  des  hommes  libres  , oc 
d'une  réputation  entière  ; les  regiftres  , Sc  fous 
ce  nom  éroient  compris  tous  les  genres  d écritures 
qui  peuvent  fervir  à établir  une  caufe.  Ces  titres 
oroduits  , l’accufateur  étabîiffoit  fon  accufation 
par  un  difeours  dans  lequel  il  fe  propqfoit  de  xaire 
voir  la  réalité  des  crimes  dont  il  s agiiioit  , & 
d’en  montrer  l’atrocité.  Les  avocats  ae  1 accufe  qui 
étoit  préfent , en  habit  de  deuil,  avec  un  extérieur 
négligé  , oppofoient  aux  accusateurs  une  defenfe 
propre  à exciter  la  commifération.  C’eft  pourquoi , 
outre  les  témoignages  en  faveur  de  l’accufé  , ils 
employoient  des  raifonnemens  tirés  de  fa  conduite 
pafièe , & même  jufqu’aux  conjectures  & aux 
foupçotiS.  Danslaperoraifon  fur-tout , ils  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  toucher  & fléchir  i’efprit 
des  juges.  Outre  les  avocats,  l’accufé  faifoit  fou- 
vent  paroitre  des  perfonnes  de  confidération  , qui 
lui  fervoient  d’apolcgiftes  , 8 c qui  faifoient  fon 
éloge.  Cela  arrivoit  principalement , lorfque  quel- 
qu’un étoit  acculé  de  concuffion  , parce  qu  on 
avoit  coutume. d’amener  des  témoins  en  fa  faveur. 
On  accordoit  prefque  toujours  dix  apologiftes  , 
comme  fi  ce  nombre  eût  été  réglé  par  les  loix  : 
Qids  efi  veftrum  , judiccs,  dit  Cicéron,  (verr.  J. 
22.  ) qui  non  imcUigdt  ut  in  judiciis  , qui  decem 
laudntores  dure  non.  potefi , honefiues  efi  ei  nullum 
dure  , quant  ilium  qunfi  legcumum  ntarururr,  eonfite- 
tua ini s , non  explere.  Outre  cela,  on  tanoit  encore 
. paroitre  des  perfonnes  propres  à exciter  la  ccm- 
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ga£:ons  comme  I:s  es  fans  de  raccufé  > en  bas- 
âge . ü femme  , & autres  femblables. 

Les  juges  rende; ;nt  enfaitejeur  Jugement , à 
moins  que  h loin’ ordonnât  une  remiie.  LorÉju'iis 
proDonçoient  3?.  fèntcnçe , raccufé  étoit  à leurs 
pieds , de  attendait  ! ?.  déciiion  dans  un  état  humilie  : 
Per  la  tetnpus  , quo  triées  de  Pifj.te  fententis,  fereban- 
turgrepenànti  vis  r.ïmbï  inctdk:  cumque profiratus  kiani , 
dit  Valere  Maxine  (816)  en  parlant  de  Pifoa  , 
pedes  judicam  ofiularetur  , os  fuurti  cts.no  rcplevit. 
Lorlque  le  préteur  avoir  retiré  les  tablettes  de 
l’urne,  & qu’il  aveit  connu  par-là  quel' devoir 
être  le  jugement  j ii  le  prononçoic  , après  avoir 
quitté  fa  prétexte.  Ce  jugement  étoit  conçu  fui- 
vant  ure  formule  preferite-  ; fivoir  que  quelqu’un 
paroiffoit  avoir  fait  use  chefs  , ou.  qu’il paroiûott 
avoir  eu  raifoa  de  la  faire,  & cela  , apparemment, 
parce  qu’ils  vouloîerxt  montrer  un  efprit  de  doute. 
Siî’accufé  étoit  condamné,  on  le  conduifoit  au. 
fapplice.  Lorfqu’il  devoit  être  exécuté  dans  la 
province  , il  y étoit  accompagné  par  un  centurion 
qui  ne  le  perdoit  pas  de  vue  , jufqu’à  ce  que 
l'exécution  fût  faite.  Mais  s’il  étoit  abfous  , il 
reftoit  deux  acctifations  à intenter  contre  l’accu- 
fateur  , celle  dë  calomnie,  s’il  étoit  convaincu 
d’avoir  imputé  un  crime  faux,  & celle  de  pré- 
varication , s’il  étoit  prouvé  qu’il  y eût  de  la 
part  de  l’a'ccufateur , coiiufîon  avec  l’accufé  , ou 
qu’il  eût  fupprimé  de  véritables  crimes. 


qne  par  un  pouvoir  qu’on  leur  eût  accordé.  Tite 

lève  dit  : qu’Evanire  Arcadien  régnait  dans 
quelques  endroits  du  pays  latin  , par  h confié/. 
ration  qu’on  avoir  pour  lui , plutôt  que  par  fon 
autorité*. 

Ariftote,  Polybe  & Piodore  de  Sicile , donnent 
le  titre  de  rois  aux  fufretes  ou  juges  des  Cartha- 
ginois , & Hannon  eft  ainli  qualifié  par  Solia.  JJ 
y avoir  dans  la  Troade  une  viile  nommé  Scepfe 
au  fujet  de  laquelle  Strabon  raconte , qu’ayant 
reçu  les  mSéfiens , elle  s’érigea  en  démocratie 
de  telle  forte  pourtant , que  les  defeendans  des 
anciens  rois  conferverent  & le  titre  de  roi  & quel- 
ques marques  d’honneur.  Les  empereurs  romains 
au  contraire  , depuis  qu’ils  exercèrent  ouvertement 
& fans  aucun  déguilement  une  puiiïance  monar- 
chique très -abfo lue  , fe  faifoient  appeller  Ample- 
ment princes , ou  chefs  de  i’ état  (D.J.) 

REX,  furnom  des  Mardus  , qui  leur  vint  fans 
doute  de  ce  que  cette  famille  prétendait  defeendre 
du  roi  Ancus  Marcius , prétention  qu’établit 
Jules-Céfar  dans  l’oraifon  funèbre  qu’il  prononça 
étant  quefteur  , aux  funérailles  de  fa  tante  Julia  , 
& dont  Suétone  ( c.  6.  n.  i.  ) rapporte  ces  mots 
qui  firent  remarquer  l’orgueil  & l’ambition  du 
quefteur  : amies.  mes  Julie  maternum  genus  ab 
regibus  artum  : nam  ab  Anco  îdardo  Mardi  funt 
reges  : quo  no'mine  fuit  mater. 


REX.  Il  eft  très-important  de  bien  diftinguer  le 
vrai  fins  des  mots  latins  rex , prinaps  , ou  regnum 
& prindpatus  ; car  ii  ne  faut  pas  s’égarer  par  la 
fynonymie  de  ces  mots  dans  notre  langue. 

Chez  les  latins  les  mots  prindpatus  , regnum  . 
principauté,  royaume,  font  ordinairement  op- 
pofés  ; c’eft  ainfi  que  Jules  Géfar  , dit  que  le  père 
deMercingetorix  avoir  la  principauté  de  la  Gaule  , 
mais  qu’il  fut  tué,  parce  qu’il  afpiroit  à la  royauté  : 
ç’eft  ainfi  que  Tacite  fait  dire  à"  Fifon,  que  Ger- 
manicus  étoit  fils  adopté  du  prince  des  romains  , 
& non  pas  fils  du  rci  des  romains  ; Tibère  Suétone 
raconte  , que  peu  s’en  fallut  que  Caligula  ne 
changeât  les  ornemens  d’un  prince  en  ceux  d’un 
roi  -,  Velleius  Paterculus  dit,  que  Marobodus  , 
chef  d’une  nation  des  Germains,  forma  le  defîln 
de  s’élever  jufqu’à  l’autorité  royale  , ne  fe  con- 
tentant pas  de  la  principauté  dont  il  étoit  en 
poffeiïîon  , avec  le  confentement  de  ceux  qui  dé- 
pendoient  de  lui.  Cependant  ces  deux  mots  fe 
confondent  fouvent  ; car  les  chefs  des  lacédé- 
mopiens  , de  la  poftérite  d’ Hercule,  depuis  même 
qu’fis  furent  fous  la  dépendance  des  "Ephores  , ne 
iaiftbient  pas  d’être  toujours  appellés  rois. 

Dans  l’ancienne  Germanie , il  y avoit  des  rois 
qui,  au  rapport  de  Tacite,  gouvemoient  par  la 
déférence  qu’on  avoit  pour  leurs  confeils,  plutôt 


RHABDOMANTIE  , ce  mot  eft  compofé  de 
paSJoç  , verge , & de  pxrrua  , divination.  C’eft  Fart 
futile  de  prétendre  deviner  les  évènemens  pallés 
ou  avenir  par  des  baguettes.  Cet  art  ridicule  prit 
autrefois  beaucoup  de  faveur  chez  les  Alains  & 
les  Scythes. 

RHABDONALEPSIS.  F , fêtes 
qu’on  célébroit  toutes  les  années  dans  I’Ifle  de 
Cos  , & dans  iefqueiles  les  prêtres  portoient  en 
procefiion  un  cyprès. 

RHABDOPHORE5.  TaZiiçapat,  officiers  établis 
dans  les  jeux  publics  delà  Grece , pour  y maintenir 
le  bon  ordre,  avec  le  pouvoir  de  punir  faivant 
i exigence  des  cas  , tous  ceux  qui  contrevenoient. 

RHACIUS , mari  de  Manto , père  de  Mopfiis , 
& roi  ne  Ciaros.  V oye ç manto  , motsus. 

RH  AB  AM  AA  THE  , un  des  trois  juges  des 
ejj‘fors , frère  de  Minos , fils  de  Jupiter  & 
d t-urope.  Il  s’acquit  la  réputation  d’une  grande 
vertu.  Apres  s’etre  établi  dans  quelqu’une  des 
ailes  fie  l’Archipel  fur  les  côtes  d’Afie  /il  y gagna 
tous  les  coeurs  par  la  fagefïe  de  fon  gouvernement. 
Son  équité  Ce  ion  amour  pour  la  juitice  lui  valurent 
I honneur  d’être  un  des  juges  ces  enfers-  où  en 
-in  -donna  peur  fon  partage  les  a banques  ùc  l^s 
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f rAft  lui , dit  Virgile  quî  préfide  au 

afnquams.  < - rg  un  pouvoir  formidable  : 

ioform^dcs  taures  , & qui  les  punir  ; 

?, c?  1 Al  rb'ioabîes  de  reveler  eux-memes  les 
\r  for  , je  uUr  vie  ■ d'avouer  les  crimes  dont 
-!r£'1bnt  rendus  coupables  en  fecrct,  & pont 
■y  ont  cifaéré  l’expiation  jufqu  à l'heure  du  trépas. 

( znéid.  6.  ) 

Quoftus  kœc  PJiadamantus  habet  durifaa  régna. 
Ccftigatque  caduque  dolas  , fabzgüqas  fateri  , 

Q,i  qzds  apud  fuperos  , furto  Utatus  inani  , 

Diflidzt  in  [tram  comnuffa  piacula mortem  , 

Cependant  le  moëte  n’offre  Bhadamantke  que 
comme  un  juge  éclairé  qui  inflige  des  peines. 
Au  hazard  de  déplaire  à Augufte  , il  ne  s eft  pas 
contenté  ce  jetter  des  fleurs  fur  la  tombe  de  C^ 
ton  . il  le  peint  à la  place  de  Rhadqmar.tke , donnant 
feul  des  leix  , aux  heureux  habitans  des  Champs 
Elvfées  ; fecretofatte  pios  lus  dantan  jura  Catoiiem  , 
c’eft  là  un  trait  de  républicain  qui  iait  honneur  a 
Virgile. 

nu ÀM AT A.  dans  la  Paleftine-  PAMA0HNQN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médaillés  impéria- 
les grecques  avec  fon  époque  , en  l’honneur 
d’ Augufte. 

C’eft  une  erreur  de  Vaillant,  qui  avoit  mal  lu 
la  légende  I'amaqhnüK.  Elle  appartient  a Ca- 
nata  ; l'abbé  Belley  la  lui  a reftituée. 

RHAMNUS,  bourg  de  l'At tique  fur  le  bord 
de  l’Furipe,  dans  la  tribu  Æantide  , filon  Strabon, 
liv.  IX.  Paufanias  ( Aide.  c.  xxxSj.  ) dît  que  ce 
bourg  étoit  à 60  ilades  de  Marathon  , du  cote  du 
Septentrion.  Spcn(  E oye[  tom.  il.  p.  104. ■ ) Qii- 
que  le  nom  moderne  eft  Pav.ro  Cafiro , ou  torœo 
Caftro.  Cent  pas  au-deffus  , ajoute-t-il , font  les 
débris  du  temple  de  la  deeffe  Nemefis.  Ce  temple 
étoit  quarré , & entouré  d’un  grand  nombre  de 
colonnes  de  marbre  , dont  il  ne  reite  que  des 
débris.  11  étoit  fameux  dans  toute  la  Grece  , 
& Phidias  l’ avoit  rendu  encore  plus  recom- 
mandable par  la  ftatue  de  Néméfîs  , qu’il  y fit. 
Strabon  l’attribue  à Agoracrkus  Paiien  * & il 
ajoute  que  cet  ouvrage  ne  cédoit  point  à ceux 
de  Phidias.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  montagne  8c 
de  la  grotte  de  Pan  à Rhamne  , dont  les  anciens 
difeient  tant  de  merveilles  , on  ne  les  diftmgue 
point  aujourd’hui. 

RHAMN  U SIA  . fumom  de  h éméfis  , à caufe 
d’une  ftatue  qu’elle  avoit  à Rhamnus , bourg 
d’Attique.  Cette  ftatue  de  dix  coudées  de  haut  , 
eteit  laite  d’un  feul  morceau,  & d’une  fi  grande 
beauté,  cu’elle  ne  le  cédoit  point  aux  ouvrages  de 
Ph:_;as.  Elle  avoit  été  commencée  pour  être  une 
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Vénus.  Le  nom  de  l'artifte  na  point  pâlie  a _a 
poftérite.  ( D.  J.  ) 

I RHAMSIXITHE  , roi  d*F.?yPv  -■  ls 
- ceflcur  de  Proth.ee  : il  fat  y -'.er  <-A»  *e  temple 
ce  Vulcain  à Memphis , ceux  ftâtues  coroUu;eS  , 
de  vingt-cinq  coudées  chacune  : l'une , que  *es 
égyptiens  adoroient , étoit  appen-e  1 ete  j ec 
l’autre  pour  laquelle  ils  n’avoient  aucun  refpvdt  , 
étoit  appellée  l’hiver.  Hérodote  raconte  ^ que 
Rhamfir.itke  étoit  defeendu  dans  le  lieu'  ou  les 
grecs  difoient  qu’étoît  l’enfer  : qu'il  y avoit  joué 
aux  dez  avec  Cérès  : que  quelquefois  il  avoir  ga- 
gné & quelquefois  perdu,  Sé  que  ;a  aeeiie_  le 
renvoya  avec  une  ferviette  d’or  , -dont  eile  iui  fit 
préfent.C’étoient  les  prêtre  s égyptiens  qui  taifoient 
ces  contes  à Hérodote  ; aufii  ne  les  rapporte-il 
que  comme  des  choies  eu  on  lui  a racontées. 

RANIS  , nymphe  de  la  fuite  de  Diane. 

RH  A PE  ANE  A , dans  la  Syrie.  îE«AK£CTûS 

& rEC-AKüilN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  dfabiagaoale , de 
Sévère- Alexandre. 

RHAPEIA  , dans  la  Syrie.  pa<ma. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  fon  ere , en  1 honneur  de 
Commode  , de  Caracalia. 

RHAPSODE  , Voyei  rhapsodes.  Le  premier 
fut  Cinethus  qui  chanta  en  public  à Syracufe  i’l- 
liade  & l’Odyffée , dans  la  LXIXe.  Lympiaae. 

RHARIUM , champ  del’Attique  dans  ITléuSne, 
félon  Etienne  le  géographe  ; ce  champ  eft  nomme 
Raria  terra  & rarius  campus  , par  Paulani-is  (•/.  f- 
xxxviij.  ) & par  Plutarque.  Il  étoit  confiera  a la 
déelfe  Cérès,  & les  Athéniens  en  regaidoient  la 
culture  comme  un  point  de  religion. 

RHÉA  . femme  & fœur  de  Saturne , divinité 
célèbre  chez  les  Grecs  & les  romains  , fur  1 o- 
risine  de  laquelle  les  poètes  ne  font  point  d accord; 
il  a y même  des  contradictions  à fon  fujet  dans  les 
hymmes  d'Orphée  ; car  dans  l’une  il  la  fait  mare 
du  ciel , & dans  l’autre  le  ciel  eft  fon  pere.  On 
croit  eue  Rkéa  étoit  dans  le  principe  Ifis  , qu’on 
a revêtue  dans  la  fuite  de  pîufieurs  rcmq  en 
divers  temps  , & en  divers  pays  ; enforte  qu'ede 
a été  transformée  en  autant  de  di  vinités  parti- 
culières. Strabon  fait  mention  de  cette  multipli- 
cité de  noms  donnés  à la  deeite  : et  iierecynth.es  , 
& omnts  phryges , & qui  ïdam  accolant  troes  , 
rheam  calant  / eiqae  orgia  célébrant.  _ Vocatur  ao  as 
mater  dcorvsn  , & magna  dea  ; d loçis  cuzern  lacea  , 
dyniemene  , Pejjmnr.iia  , Cybele.  hî as  quelque  aa- 
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tienne  que  fut  Rkea  dans  la  Phrygie  , elle  Pet  oit 
encore  davantage  en  Egypte  , où  Diodore  de 
Sicile  fait  defcendre  d'elle  & de  Saturne  Jupiter 
& Junon.  La  théologie  phénicienne  de  Sattcho- 
niathon  j qui  étoit  plus  ancien , établit  cjue 
Saturne  ayant  époufé  fes  deux  fœurs  , Aftarte  &c 
Rkea  , il 'eut  fept  filles  de  la  première  , & fept 
fils  de  la  dernière.  Voilà  la  fource  d'où  les  grecs 
ont  tiré  toute  la  fable  de  Rkea  , ou  de  Cybèle. 

Tite-Live  raconte  fort  au  long  la  tradition  du 
tranfport  de  la  déelfe  Rkea  de  Peffnunte  à Rome. 
Depuis  lors  , les  romains  lui  rendirent  les  mêmes 
honneurs  que  les  Phrygiens  & ils  célébrèrent  tous 
les  ans  une  fête  en  fon  honneur. 

Rkéa  a voit  pour  attribut  un  cratère  , grand 
rsfe  dans  lequel  on  méloit  le  vin  & le  miel , 
pour  faire  des  libations  ; pour  exprimer  les  bien- 
faits dont  elle  comblait -les  humains.  De-Ià  vient 
qu’elle  eft  furnommee  KpampoGepts  par  le  fcho- 
liafte  de  Nicandre  ( Alexipkarm.  vers , 217.  ) 

Ce  cratère  myftique  étoit  appelIéKspvsî , & 
on  la  fumomma  «jm  ©s*  , ( Ibidem  , & Pau- 

fan.  li'b.  7.  ) 

Cette  déelfe  offre  à Saturne  fur  un  autel  carré 
du  Capitole  , une  pierre  à dévorer  à la  place  de 
Jupiter.  Elle  eft  revêtue  d'un  manteau  qui  lui 
couvre  la  tête,  & elle  eft  chauffée.  On  la  voit  te- 
nant fon  fils  & entourée  de  Curétes , fur  une 
médaille  de  Laodicée. 

On  voit  l'accouchement  de  Rkéa  fur  une 
médaille  d'Antonin.  publiée  par  Seguin. 

RUE  A SYLVIA,  fille  de  Numitor  , fut  obligée 
de  fe  faire  veftale , par  ordre  de  fon  oncle 
Amulius  , qui  avoir  ufurpé  le  royaume  d'Albe. 
Mais  , s’étant  laiffée  furprendre  par  quelque  prêtre 
de  Mars , elle  devint  enceinte  & mit  au  monde 
Rémus  & Romuîus.  Numitor  fon  père,  publia 
que  le  dieu  Mars  étoit  le  père  de  ces  deux 
enrans.  Voye^p  romuius. 

Elle  s’appela  auffi  Ilia.  Voye ç ce  mot. 

Dans  la  coileâion  des  pierres  de  Stofch  , on 
yoit  fur  une1  cornaline , Mars  trouvant  Rkea 
Sylvia  endormie  fur  le  bord  du  Tybre.  L'entrevue 
ce  Mars  & de  Rhéa  Sylvia  étoit  un  fujet  favori 
des  Romains  , ils  en  ornoient  jufqu'aux  frontons 
de  leurs  temples  , comme  je  l’ai  obfervé  fur  un 
petit  temple  en  relief  parmi  les  deffins  du  cardinal 
Alexandre  Albani.  Le  même  fujet  étoit  repréfenté 
( mém.  de  Trévoux  l’an  1728,  nov.  p.  2024.  ) fur 
une  urne  de  terre  cuite  qui  fut  trouvée  dans  le 
Lyonnois  avec  les  noms  de'  Mars  & d’ilia  fous  les 
figures. 

Pâte  de  verre  dent  l'original  étoit  dans  la 
ccjleçüoa  de  l'antiquaire  Palazzi  ( cçlleâ.  anx . 
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rom.  tab.  XL VIII)  & dont  M.  l'abbé  Vemai 
a donné  l'explication.  Rkéa  Sylvia  couchée  fur  le 
bord  du  Tibre  , & au  deffus  dans  l'air  Mars  8c 
Cupidon.  Le  même  fujet  fe  voyoit  a Rome  fur  un 
ÇBanoli.  admir.  ant.  tab.  V.  n.)  autel  antique 
qui  ne  s'y  trouve  plus. 

Rkza  , mère  d'Aventin.  Voye^  Ave  terne. 

RHEDA  , chariot  à quartes  roues  (J fi  do  r.  zo. 
12.  ) : rheda  genus  vekicidi  , quatuor  rotarum.  Les 
Gaulois  l'avoient  inventé  , au  dire  de  Quintiîiea 
( I.  y.  ) : plurima "gallica  value runt  , ut  rheda  -,  ac 
petorritum.  Dans  les  courfes  aux  frais  du  fife  , il 
étoit  défendu  de  les  charger  déplus  de  1000  livres 
romaines. 

RHEGIUM,  en  Italie.  pEcinon.  8e  fhfinqn. 

& RECI.  8c  PH. 

Les  médailles  autonomes  ds  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

O.  ea  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  ripes  ordinaires  font  » 

Une  tête  de  lion  vue  de  face Pallas, 

Une  tête  de  Janus Mercure. 

Un  trépied Les  Diofcures. 

Une  lyre Cheval. 

Appoîlon  affis. 

RHEIN  Voye[  rhin. 

RHÉNÉ , île  de  la  mer  Egée  , voilïne  de  celte 
de  Délos  ; elle  fe  trouve  auffi  nommée  Rkenia  , 
Rhenea  , Rkenis  , Rkenius  , Rkenaca.  C'étoit  le 
cimetière  des  habitans  de  l'île  de  Délos  ; car  il 
n’étoit  pas  permis  d'enterrer  les  morts  dans  une 
île  facrée.  Elle  étoit  déferte,  & fi  voifine  de 
Délos  , que  félon  Thucydide  ( L.  III.  c.  242.), 
Poîycrate,  tyran  de  Samos  , s'étant  emparé  de  cetta 
île  la  joignit  à celle  de  Délos , par  le  moyen 
d'une  chaîne  , & la  confacra  à Appoîlon  Délien. 

Plutarque  ( [inNiciâ ) en  racontant  la  magnificence 
&c  la  pieté  de  Nicias , dit  : » avant  lui , les  chœurs 
de  mufique  que  les  villes  er.voy oient  à Délos  pour 
chanter  des  hymmes  & des  cantiques  à Apollon, 
arrivoient  d’ordinaire  avec  beaucoup  de  défordre  ; 
parce  que  les  habitans  de  file  accourant  fur  le 
rivage  au-devant  du  vaiifeau  , n'att.  nd oient  pas 
qu'ils  biffent  defeendus  à terre  ; m is  pouffes  par 
leur  impatience  , ils  les  preffoknt  de  chanter  en 
débarquant.  Ainfi  ces  pauvres  muficiens  étoient 
forcés  de  chanter  dans  "lé  temps  même  qu’ds  fe 
couronnoient  de  Seurs  8e  qu’ils  prenoient  leurs 
habits  de  cérémonie  ; ce  qui  ne  pouvoir  &■ 
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Mo  «ttwc  Je  conf“- 

G0-’ând  Nicias  eut  l'honneur  de  conduire  cette 
nn--e  {idée  appelles  rèeo'ïe  , il  fe  garda  bien 
S aborder ?a  Délos  ; mais  pour  éviter  cet 
inconvénient , il  alla  défendre  dansl  de  de 
Il  conduifit  avec  fon  chœur  de  muficiens , .es 
victimes  pour  le  facrifice,  & tous  les  autres 
préparatifs  pour  la  fête  ; il  avoir  meme  apporte 
un  Pont  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  faire 
contraire!  Athènes  , qui  etoit  de  la  largeur  du 
canal  , qui  fépare  l'de  de  Rhtné  de  celle  de  Delos. 
Ce  pont  étoit  de  la  plus  grande  magnificence  , 
orne  de  dorures,  de  beaux  tableaux  5e  de  riches 
tapifferies.  Nicias  le  jetta  la  nuit  fur  le  cana. , V 
le* lendemain  au  point  du  jour  , il  fit  palier  toute 
fa  proceffion  & fes  muficiens  fuperbement  pares, 
qui  en  marchant  en  bel  ordre  & avec  aecence  , 
remplilîoieut  l’air  de  leurs  cantiques.  Dans  cette 
belle  ordonnance  , il  arriva  au  temple  a Apoi.on. 
( D.J .) 


RHÉNEXOR.  Voyei  alcikous. 

RHENONES  ( Ifidor.  iç>.  13.)  efoèce  de  man- 
teau des  germains  qui  leur  couvrait  les  épaulés  5e 
la  poitrine  jufqu’au  milieu  du  corps.  Ce  manteau 
ou  cette  fourrure  étoit  faite  de  peau  d'animaux  , 
dont  on  mettoit  le  long  poil  en  dehors  , pour  1e 
garantir  davantage  contre  la  pluie.  (D.J.) 

RUES  AIN  A , & RHEASENA  , dans  la  Méfo- 

potamie.  PHcAHsHcIQN,  Rkefaineftorum. 

Cette  colonie  Romaine  a fait  frapper  des 
médailles  grecques  , enl'honneu: : d' Alexandre-Se- 
vère  , de  Déce  , d'Etrufcille  , d Herenmus  , de 
Caracalla. 

RHESCYKTHIUS  , montagne  de  la  Thrace  , 
qui  fit  donner  à Junon  le  furnom  de  Riie.cyn- 
tnienne. 

RHESCYPORIS  I , roi  du  Bofphore.  peskï- 

nOPIAON. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Rf.P-Sctporis  III  , roi  du  Bofphore. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

O.  en  bronze. 
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Rhescypoius  V , roi  du  Bofphore. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RHÉSUS  , roi  de  Thrace  , étoit  fils  de  Stry- 
mon  & de  la  Mufe  Terpfichore.  îi  vint  au 
fecours  de  Troye  , la  dixième  année-  du  fiege.  II 
fçavoit  qu'un  oracle  avoit  déclaré  aux  grecs , 
comme  une  des  fatalités  de  cette  ville , qu  eLe 
ne  pouvoit  être  prife  , à moins  qu'on  n étape- 
chat  les  chevaux  de  Hhéfv.s  de  boire  de  i eau  du 
Xanthe  ( fleuve  de  Phrygie  ) , Se  de  manger  de 
l'herbe  des  champs  de  Troye.  C-'elt  pourquoi 
il  réiolut  de  n3 arriver  que  de  nuit^  8e  campa  près 
de  Troye  , pour  y entrer  le  lendemain  matin. 
Les  grecs,  en  ayant  été  avertis- par  Dolon  l'efpion 
des  troyens,  envoyèrent  cette  même  mut  ulyfie 
& Diomède,  qui  , tous  la  protection  de  Minerve  , 
arrivèrent-,  fans  être  apperçus , au  quartier  des 
thraces:  ils  les  trouvèrent  dormant  tranquille- 
ment , ayant  chacun  près  de  lui  fes  armes  oc  ies 
chevaux.  Rkéfus  , au  milieu  d'eux,  dormoit  pro- 
fondément, ayant  auffi  près  de  lui  fes  chevaux,, 
attachés  derrière  fon  char.  Diomède  lui  plongea 
fon  épée  dans  le  fein,  Se  fut  pour  ce  malheureux 
prince  , un  fonge  fimefte  que  Minerve  lui  en- 
voya , dit  Homère  ; pendant  qu  Ulyfie  detachoit 
les  chevaux  de  Rkéfus , pour  les  emmener  dans 
fon  camp. 

RHÉTIE.  La  vigne  rkétique , tranfplantée  dans 
le  territoire  de  Vérone,  denneit  un  vin  ^très- 
eftimé  , que  l'empereur  Augufte  mettoit  au-defiiis 
de  tous  les  autres.  Virgile  ne  lui  préféré  que  les 
vins  de  Faierne. 

RHETRA  , le  mot  rhetra  fignifîe  dits  , Se  c’eft 
ainfi  qu'on  nommoit  par  excellence  les  orao.es 
d’Apollon.  Les  latins  les  appeiloient  auffi  Acta. 
Lvcuraue  donna  la  même  dénomination  à fes 
propres  ordonnances  , pour  rendre  fes  loix  plus 
vénérables  , & parce  que  d'ailleurs  elles  n’étoient 
point  écrites.  (D.J.) 

RHIN.  Les  anciens  gaulois  honoroient  ce 
fleuve  comme  une  divinité  : ils  croy oient  que 
c’éteit  lui  qui  les  ar.imoit  au  combat,  qui  leur 
infoiroit  le  courage  Se  la  force  pour  défesdre  fes 
rives.  Auffi  l'invoquoient-ils  fouvent  au  milieu 
des  dangers.  Lorfqu  ils  foupçonnoient  la  fiaéliie 
de  leurs  femmes,  ils  ies  obiigeoient  d'expofer  fur 
le  rkin  les  enfans  dont  il  ne  fe  croyoient  pas  les 
pères  Se  fi  l'enfant  alloit  au  fond  de  l'eau  , la 
mère  ^eroit  cenfée  adultère,  fi  au  contraire  il 
furnaçeoit  Se  revenoit  a fa  mere  , le  mari  per— 
fuadé  de  la  chafteté  de  fou  époufe  , lui  lendoit  fa 


*4° 


R H I 


RHO 


confiance  & Ton  amour.  L’empereur  Julien  , de  | 
qui  nous  apprenons  ce  fait,  ajoute  que  ce  neuve 
vengeoit , par  ion  difcernement , 1 mjuis  qu  on. 
faifoit  à la  pureté  du  lit  conjugal. 

RHINOCEROS  , animal  qui  a une  ou  deux 
cornes  fur  le  nez  , ou  mufeau  ; ce  qu  exprime  fon 
nom  formé-des  deux  mots  grecs  , ncp_  & corne. 

Le  premier  rhinocéros  que  l’on  vit  à Rome, parut 
aux  jeux  de  Pompes  ( P lin.  8.  20.  ) , ou  il  com- 
battit contre  un  éléphant;  & le  tua  en  lui 
perçant  le  ventre.  Augufte  en  fit  paraître  planeurs 
depuis  cette  époque. 

Les  romains  riches  , attachoient  une  idée  de 
luxe  & d’amulette  à l’ufage  de  la  corne  du  rhinocéros 
dans  les  baîrs  , pour  verfer  l’eau  furie  corps. 
Juvénal  ea  eft  témoin  ( Seat.  7.  130). 

rncir-o  cnn  rkinocerote  Uvari 

Qui  fout.  .... 

Martial  en  Lait  aufïï  menrion'(  14.  52.  ); 

G.jîavit  modo  fronce  me  juvencus 
Verum.  rhinocerota  me  putabis. 


RHITI 0 il  R ILE  TI , Paufanias  ( L.  T.  c.  xxxviï) 
donne  ce  nom  à des  eaux  qui  fouirent  de  la  t=rr» 
dans  le  F éloponèfe , & cu’on  croyoit  venir  de 
l’Euripe.  Elles  paffoient  à Eleufîne , & fe  rendcbm 
dans  la  mer.  il  ajoute  que  ces  eaux  ne  reffem- 
bîoient  aux  rivières  que  par  leur  cours  ;-car  elles 
avoientprefque  la  falure  de  la  mer.  Elles  étoiert 
confacrees  à Cérès  & à Proferpine  , ce  nar 
cette  rai  fon  ib  n était  permis  qu’aux  prêtres  de 
manger  les  poilfons  qui  fe  trouvoient  dans  cm 
eaux.  ( D.  J.  ) 

RHODA  en  Efpagne.  foahtîîn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

R.  en  argent Pellerin. 

O.  en  cr. 

O.  en  bronze. 

RII ODÂN  US  IA , dans  les  gaules.  MA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 


R I II NO CO'LU RE  , ville  d’Egypte  , dont  le 
nom  fignifie  en  grec  nez-coupé.  Ôn  afturoit  que 
Sab.accon,  roi  d'Egypte , ne  per.fa  jamais  , comme 
Strabsn  l'infin  ue  , à condamner  les  coupables  aux 
travaux  publics  : il  leur  faifoit  couper  le  nez  , & 
les  chaiïbst . de  l'Egypte  , de  iorte  que  c’eft 
fous  fon  règne  que  doit  avoir  été  formé  l'éta- 
bliiïement  de  Rkinocoiure , ou  des  hommes  au 
nez  tronqué  ; quoique  les  critiques  regardent  ce 
tait  comme  une  fable.  Le  terme  de  Rkinocoiure 
paraît  avoir  été  appliqué  à un  enfoncement  de  la 
Côte,  qu'on  peut  voir  fur  la  carte  , & où  quel- 
que promontoi  re  s’étoit  vraifemblablement  éboulé; 
Cat  les  orientaux  comme  les  arabes  appellent 
en  géographie  ras  ou  ikinos,  nez,  ce  que  nous  appe- 
lons d'après  les  italiens  un  cap. 

RHINOCOLL3 i ÉS,  furnorn  donné  à Her- 
cule , lorfqu’il  fit  couper  les  nez  ( de  fis,  nez  , 
Se  de  , f.e  c cupe_,  je  mutile  ) aux  hérauîts 
des  '-brehornémens  , qui  ofèrent  en  fa  préfence  de- 
mander le  tribut  aux  thébains.  I!  avoir  une  ftatue 
fous  ce  nqm  , en  pleine  campagne  près  de  Thèbes". 

RHJNTOTTIQUE, pièces  de  théâtre  inventées 
par  Rhinton  de  'Parente,  de  qui  elles  reçurent  leu- 
nom,  reifembloicnt  aux  Ateiknes  , & comrn- 
eh:s  , on  les  rpréfentok  dans  la  grande  Grèce"* 

depuis  chez  les  Cfques.  ~ ~ ~ 

SÀLfûTZM ES  3 asm  des  herberiftes  -grecs.  ,} 


Leur  type  double  eft  femblable  à ceux  de  l'île 
de  Rhodes. 

RHODE  , fille  du  devin  Mopfiis. 

R H ODE , nymphe  , mère  des  Héliades.  Voye^ 
ELECTRIONE.  " 

RHODES.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
cette  ifle  tire  fen  nom  d'un  -bouton  de  rofe  de 
cuivre  , qu'on  trouva  en  pofant  les  fondements  de 
Lindos , qui  eft  une  de  les  plus  anciennes  villes  ; 
car  rkoaes  eft  un  met  grec  , qui  fijnine  rofe.  C'eft 
pourquoi  les  rhodiens  faifoient  fabriquer  des 
médailles , qui  avoient  d'un  coté  une  rofe  pour 
armes  de  leurs  villes  , &z  au  revers  une  tête 
rayonnante  , qui  repréferrtoit  un  foleil , parce 
que  cette  ifle  étoit  confacrés  au  foleil. 

Les  poètes  grecs  luî  donnent  une  autre  étymq- 
logie.  Ils  dirent  qu’ Apollon  lui  donna  le  nom 
de  rhodes , en  mémoire  a' une  Nymphe,  eu' il  aitnoit 
epentument,  appelles  Rhodus  , éc-  qui  éteit  £Us 
Neptune  & de  Labia  , fœur  de  Telchins  , qv:i 
lurent  les  premiers  habirans  de  cette  ifle  ; cou. 
tde  fut  aaffi  nommée  Tdcknis. 

, J;*:s  rhooiens  furent  les  premiers  qui  ficnSèreyt 
n;î?neri  e 5 c*e®  POU!  fl'2oi  Jupiter  fon  père  , e:t 
couvrit  toute  cette  ifle  d'une  nuée  a’or , 
q où  il  fit  pleuvoir,  fur  les  habitans,  des  richeilcs 
fiwinies.  ÿ oye^  Colosse  de  Rhodes. 
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f,  flei't  eue  ron  voit  ordinairement  fur  les 
U-,  Me,  eft  une rofe , ouïe  balauf- 
de  grenadier.  Si  c’eft  une  rofe  , on 
uum  , ^ l’aliufion  avec  le  nom  de 

\ M en  *rec  lignifie,  la  rofe.  Quand  au 
p 1 or  fut  que  les  anciens  fe  fervoient 

ÿÿTS;  pJur  VuJre  « pourpre.  Le  .grand 
commerce  que  fa  Soient  les  rhodièns  des  étoffés 
teintes  en  cette  couleur  , apprend  la  raifon  pcm 
laquelle  ils  ont  mis  le  baiaufcum  fur  lems 
médaillés  ; d’autre#  philologues  difent  encore 
que  c’eft  la  fleur  du  eifee  , plante  dont  on  me  le 
La<laruim. 

RHODE , île.  ROAION. 

Son  fymbole  ordinaire  fur  les  médailles  , eft  1a 
rofe  , ou  plutôt  le  balauftmm. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

Unique  en  or Echel. 

O en  argent. 

C-  en  bronze. 

On  y voit  fouvent  une  vicEdre,  marchant, 
quelque  fois  l’Acroftolium  , & la  tête  rayonnee 
du  foleil. 

On  a frappé  dans  cette  ile  des  médailles  impériales 
erecques  en  l’honneur  de  Néron  , de  Dominer i, 
de  Trajan , d’Anronin^  de  Marc -Aureie  , de 
JServa  , de  Caracalla. 

RHODES  ( marbre  de  ) Voyei  marbre. 

RHODI A , une  des  nymphes  Océanides. 

RHODIEN  , ( le  droit  ) 3 rhodium. C’eft 
ainlî  qu^on  appelle  le  code  des  loix  de  - nie  de 
Rhodes  fur  les  naufrages  & les  autres  everumen 
forruits  de  la  navigation: Les  loix  des  Rhodièns  en 
ce  genre  étant  fondées  fur  l' équité  naturelle  j 
furent  généralement  obtervées  dans  la  méditer- 
’rannée-  Rome  en  reconnut  l’autorité  ; car  on  voit 
que  du  temps  de  Jules-Cefar  & d Auguite  , les 
iurifconfultes  3 Servzus  j Ofilius  , LaSec  & Sabinus  , 
les  adoptèrent  dans  les  mêmes  cas  , fur-tout  par 
rapport'  à -l’article  du  jet  des  marchàndifes  far  les 
côtes  3 de  jaciiL  mtrcium.  On  fait  aufti  que  les 
empereurs  Claude , V efpafien  3 Trajan  3 Hadrien  3 
& Antooin  3 confirmèrent  les  mêmes  loix  des 
Rhodièns,  & qu’ils  ordonnèrent  quota  décidât 
tous  les  cas  du  commerce  maritime  félon  ces 
loix. 

Il  nous  refte  un  fragment  grec  3 intitulé  , 
narrationes  de  legam  rkoaiarum  confirmations  , qui 
fe  trouve  à la  têts  des  loges  nauzicœ.  Simon  Schar- 
dius  le  fit  imprimer  in-8®.  à Baie  1761 3 & Mar- 
quât Freher  le  publia  dans  le  fécond  terne  de 
Antiquités  , Tome  V. 
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fofl  jus  g'rxco-romanum  , imprimé  à Heideib-r-  t 
en  IJ99  , in-fol.  (D.  J.)  • 

M.  Paftcret  de  l’académie  des  be'les  lettres  de 
Paris  , a traité  ce  fa; et  a ads  dans  tm  ouvragô 
qui  a mérité  le  prix  à cette  academie. 


RHODOI 


'oyeq_  HÉM uS. 


RHODOS  3 oetite  contrée  du  Péloponèfe  dans 
la  Laconie  3 que  P.;  .R  mas  ( 3 IO;)  avo*,: 

été  coniacrée  à Machaon  j fais  d a-fcuiape. 


V~oyeg_  RHODES. 


RHODUS. 

RHOÉCUS.  Un  certain  homme  , nommé 
Rhoécus  3 s’étant  apperçu  qu’un  cnêne  étoit 
tout  prêt  à tomber  3'  commanda  à fes  ênfass  de 
préveuir  cette  chute  , en  affermifïant  la  terre  au- 
tour de  i’ arbre. ou  en  y mettant  des  appuis.  L'Ha- 
madryade  3 dont  ia  vie  éroit  attachée  a cel.e  du 
chêne  3 & qui  feroit  périe  j fi  l’arbre  mt  tomoe  , 
fe  fit  voir  à Rhoécus  , 8c  le  remercia  de  ce  qu  s. 
lui  avoir  fauvé  la  vie  ; lui  permettant  dedemanaer 
telle  récomper.fe  qu’il  fouhaiteroit.  il  répondit 
qu’il  fouhaitoit  d’avoir  commerce  avec  elle. 

La  nymphe  ne  le  refufa  pas  3 mais_  eüe  ;u: 
recommanda  de  fuir  tout  autre  femme.  t-Le  ajouta 
qu’une  abeille  leur  ferviroit  de  meffager  ; mais 
i abeille  étant  venue  pendant  que  Rko'ècus  jouoit, 
il  fe  mit  à dire  des  duretés  3 qui  irritèrent  l’Ha- 
madryade;  de  . forte  qu’il  fut  mis  hors  d état 
d’avoir  jamais  poftérité.  Voila  ce  que  Charon  a© 
Lampfaqueracontoit  ,fi  nous  en  croyons  le  Scno- 
liafte  a Apollonius. 

RHOMBUS  , infiniment  des  magiciens  grecs 
dont  parient  Properce  3 Ovide  & Martial  {lib.R. 
Elem‘ z I.  & 'Amort  lié.  I.  Eleg.  8 & lis.  Lv. 
Epzg.  30).  Théocrite  & Lucien  difent  qu  il  etoit 
d’airain  ; & Ovide  donne  à entendre  qu’on  le  - 
faifoit  pirouetter  avec  dss  lanières  trefiees  dent 
on  L’entouroit  ; c’étoit  le  même  niftrument  qu  - 
Horace  ( Ode.  12.  lié.  V.)  défigneparle  mot  atrbo. 
Il  prie  qu’on  le  fafle  tourner  à cor.trefens  , comme 
pour  corriger  les  mauvais  effets  qu  il  avoit  pro- 
duit en  tournant  dans  ion  fens  naturel  y citum- 
que  rétro  folve  turbinent. 

Il  faut  fâvoir  que  c’etoit  une  efpèce 
toupie  de  métal  ou  de  bois  , dont  les  pratem 
forciers  fe  Jer voient  dans  leurs  fortilèges  3 
l’entouroient  de  bandelettes  3 & ia  faifoit  tours 
difant , que  le  mouvement  de  cette  toupie  m: 
que  3 avoir  la  vertu  de  donner  aux  hommes 
pallions  8c  les  mouvemc-fts  qu’ils  vouloient 
.nfpirer. 

Thé-S  crise  dît  4ms  fa  2e  ïdyli  « de  même 
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fais  tourner  cette  toupie  3 , au  ttom  de 

é??us  . qu'ainfi  mon  amant  puiiTe  venir  à ma 
porte.  *>  Quand  on  avoit  fait  tourner  cette  toupie 
d’un  certain  fens , fi  on  vouloir  corriger  leffi-t 
eu  elle  avoit  produit  3 & lui  en  faire  produire  un 
contraire  , le  magicien  en  avoit  la  puiffance, 
il  la  reprenoit , l'entouroit  en  un  autre  fens  de  fa 
bandelette  , & lui  faifoit  décrire  un  cercle  op- 
poie  à celui  qu'elle  avoit  déjà  parcouru.  (D.  J.) 

Em  O MB  US.  Voye^TuRBOT. 

RHOEME TALCES  I3  rei  de  Thrace.  bas!- 

AEÛ2  POIMHTAAKOT. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

■O.  en  argent. 

RHOEME  TALCES  , II.  roi  du  Bofphore. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 
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Pluton  eft  ainfi  réprefenté  dans  une  peinture 
du  fépulchre  des  iNafons. 

RICINIUM.  « Les  femmes  portoient  fur  Ja 
tunique  une  autre  efpèce  d’habit , qui  ne  couvrait 
que  la  partie  fupérieure  du  corps.  Winckelmann 
( Hifi.  de  F A t , tome  i 3 page  346.  ) 3 croit  d'après 
Varron  que  les  romains  l'appelioient  ricinium.  U 
étoit  compofé  de  deux  pièces  prefque  quarrées., 
parfaitement  égales  , comme  le  prouvent  plufieurs 
figures } & comme  j'en  ai  moi-même  3 acquis 
l'expérience  3 par  des  études  faites  fur  des  man- 
nequins 3 d'après  des  figures  antiques  -,  moyen 
infaillible  de  prendre  la  forme  tres-exaête  des 
vètemens  qui  les  couvrent.  Ces  deux  pièces 
avoient  les  angles  fupérieurs  peu  arrondis  ; elles 
fe  joignoient  fur  les  épaules  par  deux  ou  plufieurs 
agraffes.  L'une  fervoit  à couvrir  la  poitrine,  l'autre 
le  dos.  Dans  beaucoup  de  figures  3 cet  habit  ne 
defeend  que  jufqu'à  la  ceinture  qui  eft  placée 
fous  le  fein  ; 8e  quelquefois  il  fe  prolonge  juf- 
qu'à la  ceinture  , qui  appuie  fur  les  hanches 
comme  on  le  voit  à la  ftatue  du  Capitole  appel- 
lée  improprement  la  Flore  Farnèfe.  » Voyei 
Amiculum. 


O.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

RHOSOS  , dans  la  Cilicie, 

. On  a quelques  médailles  impériales  grecques 
irappees  dans  cette  ville  3 félon  Hardouin.  ' 


„ TLL'M.  M.  de  Non  a rapporté  de  la  Grand 
t-:eçe3  planeurs  rhytium  de  terre  cuite  avec  d< 
ansss  3 termines  en  tete  de  cheval , de  bœuf  &, 
-dcnnd  eux  n'eft  percé  à la  pointe*:  c’eft-à-dirë 
r -ueu-s  “es  tê£es.  y oyei  BŒUF  & corni. 

C étoit  un  vafe  fervant  à boire. 

<!lrr‘lnutlf'de  ricinium  , voile  dont  U 

feco^vroient  la  tête.  On  trouv 
ce  mot  dans  Nonnius  ( 14.  ip.  x.  ) - mais  cet  ^ 

Z ■ ^ous  dlt.,m  13  couleur 3 ni  l'étoffe,  1 
1 origine  de  ce  voile.  Peut-être  qu'il  n'y  avoir  rie 
de  particulier  à nous  en  dire.  (D.J-) 

/ r?'aA  f felon  le<Luns  un  mouchoir , félon  d'autre 
[fefius  ) coeffure  bordée  de  pourpre  ou  u 
banaeau  de  tête.  A , F ouu 




dans  les  facrifices. 


jJHCII\IA  TUS  ' JuPiter-)  Arnobe  ( lib.  6 p 2 
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RIDEAU  ( vélum - ).  Dans  quelques  temples 
anciens  3 il  y avoit  un  rideau  épais  tendu  devant 
la  porte.  Dans  le  temple  de  Diane  à Ephèfe  3 il 
fe  levoit  de  bas  en  haut  5 mais  dans  celui  de  Ju- 
piter à Elis  3 on  le  faifoit  defeendre  du  haut  en 
bas  .3 

Pendant  l’été  les  portes  des  maifons  étoienî 
fermées  avec  du  crêpe. 

Rideau  de  porte  ( vélum  cublculare  ) , tapis  ^ 
rideau  que  l’on  tendoit  à la  porte  de  la  chambre 
des  grands.  C'efi:  derrière  un  femblable  rideau 
que  fe  cacha  l'empereur  Elagabale3  lorfque  fes 
foldats  entrèrent  dans  fa  chambre  pour  l'affaf- 
fîner  : objectuquc  veli  cubicularis  3 quod  m introitu 
cubiculi  erat  , Je  texit.  ( Lamprid.  c.  14.  ) On  levoit 
ce  rideau  quand  le  prince  donnoit  fes  audiences. 
Les  juges , dans  les  caufes  criminelles  & qui 
demandoient  un  examen  réfléchi  3 avoient  cou- 
tume de  laiffer  tomber  un  voile  devant  leur  tri- 
bunal , pour  fe  dérober  aux  regards  des  coupa- 
bles & du  peuple.  C'étoit  une  marque  de  la  dif- 
ficulté qu'ils  trouvoier.t  dans  l'affaire  qui  deman- 
doit  d'être  difeutée.  Cette  coutume  donna  lieu 
à cette  exprefiîon  , ad  velu  fifii  , pour  dire  com- 
paroitre  devant  le  juge.  Au  contraire  3 dans _ les 
affaires  de  peu  d’importance , on  levoit  le  voile  3 
8c  elles  fe  jugeoient  levato  vélo  c'eft-à-dire  en 
préfence  de  tout  le  monde. 

RILIANO  ( Silvano  ).  On  lit  dans  une  ins- 
cription recueillie  par  Muratori  ( 69.  n-)  c* 
furnom  de  Silvain  t dont  on  ne  peut  donner  aucun 
explication. 


U I t 

T'lMTN'î  ( Ariminium)  paroit  avoir  été  chéri , 
^nrnfurn  leîel  on>aire  h marecchia  Bg- 

5nkPà  ri  mini  li  voie  fiamimenne  avec  la  yoieÆrm- 
lienne.  Tibère  contribua  de  fon  cote  a la  conf 
miction  de  ce  pont,,  c’eft-à-dire  quille  finit.  Les 
autres-  antiquités  de  Rimtni  font  les  ruines  d_un 
amphithéâtre  , celles  d un  arc  triomphal  enge 
pour  Augufte , & la  tour  de  briques  , qui  . etoit 
fe  phare  de  l'ancien  port  5 mais  la  mer  s étant 
retirée  à un  demi-mille  de  cet  endroit,  le  phare 
eft  préfentement  environné  de  jardins. 

RINCEAU.  On  conferve  à la  vigne  de  Médicis 
à Rome,  des  rinceaux  antiques  de  marbre  d'une 
fingulière  beauté. 

pjXD  a , déefTe  des  anciens  feandmaves , de 
laquelle  Odin  avoir  eu  le  dieu  Vali.  V oyei  odin 

Y ALI. 

RIS,  ri  fus.  Le  rire  fut  mis  au  nombre  des  dieux 
lar  Lycurgue  : les  peuples  de  Theffalie  . cele- 
preient  fa  fête  avec  une  gaîté  qm  convenoit  par- 
faitement à ce  dieu. 

RIS CUS  , un  coffre  chez  les  romains  , un  bahut 
couvert  de  peau  ; d'autres  fois  il  fe  prend,  pour 
un  panier  d'ofier  ou  de  jonc  pour  mettre  du  linge  , 
& d’autres  fois  pour  une  elpèce  d’ armoire . pra- 
tiquée dans  le  mur  d'une  maifôn  8c  qui  fervoit  pa- 
reillement pour  y ferrer  du  linge,  2c  autres 
effets  de  ménage.  ( D.  J.  J 
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RIS  US.  Voyei  Ris. 

RITHYMNA,  dans  Fille  de  crête.  Pt.  PI0Y. 
le  v. 

Eckhel  attribue  à cette  ville  Ie.  une  mé 
faille  autonome  de  bronze  avec  la  première  tnf- 
cription  & un  trident  ; i°.  une  médaille  auto- 
nome d'arnent  avec  la  fécondé  infeription  Sc  deux 
dauphins.  Neumann  eft  du  même  avis. 

RITUEL.  Les  anciens  avoient  des  livres  appelles 
rituels  , rituales  lihri.  Ceux  des  étruriens  ou  tof- 
cans  étaient  les  plus  fameux.  Ces  livres  conte- 
noient  les  rits.  & les  cérémonies  qu'on  devoir 
obferver  en  bâtilTant  une  vilie  , en  confacrant  un 
temple  ou  un  autel , en  faifant  des  facrifices  ou 
des  apothéofes,  en  divifant  les  tribus,  curies  ou 
centuries  , en  un  mot  en  tous  les  a&es  pnblics  de 
religion.  On  trouve  dans  le  livre  de  Caton  de  re 
rufkcâ , différens  paffages  par  lefquels  on  peut  fe 
former  quelque  iaée  des  rituels  des  anciens.  , 

RIVIERES.  V oyz ^ Fleüyes. 

RIZ.  Vo yei  AlicA. 


PJZIUM  , nom  donné  par  les  anciens  a une 
efpèce  particulière  de  racine  rouge  qu  on  tiroit 
dé  Svrie  , 8c  dont  les  femmes  grecques  le  Re- 
voient pour  fe  farder  le  vifage  ; c'etoit  leur  rouge 
Pline  qui  en  parle  plus  a' une  fois,  1 appelle  en 
latin  radix  lanaria  ; ce  qui  eft  de  fa  part 
grande  erreur  , ayant  confondu  le  rigiumde  i>y 
rie  , avec  le  ftruthium  des  grecs.  U eft  afîezM-- 
femblable  que  le  rifum  étoit  une  efpece  üorca- 
nette,  anc'nuja  radice  rubrâ  , qm  croifloit  en  abon- 
dance dans  toute  la  Syrie  , 8c  qui  etoit  tres- 
propre  à faire  la  couleur  rouge  que  .es  oames 
grecques  mettoient  fur  leurs  joues.  (D.  J.) 

ROB,  mefure  en  ufage  dans  l'Afie.  Voye^  log. 

ROBE , mauvaife  expreffion  pour  defigner  la. 
tunique  ou  la  toge. 

ROBERT  DE  COURTENAÏ  , quatrième  em- 
pereur francois , à Conftantinople. 

Ses  médailles  manquent. 

ROBEUS  color.  Robeus  eft  pris  là  pour 
Rubeus . 

ROBIA  herba , nom  dorme  par  Paul  Æginet* 
8c  d'autres  anciens  , à une  plante  qu  on  .emploi- oit 
en  teinture.  La  grande  rellemblance  oe  ce  nom 
avec  le  rubia  que  nous  appelions  garance , a tait 
croire  à plufieurs  modernes  que  .le  robia  ces  an- 
ciens étoit  notre  rubia  ; mais  on  11  a pas  pris  garJe 
qu'ils  l'empîoyoient  pour  teindre  en  jaune  ,.oc 
que  notre  garance  ne  teint  qu  en  rouge.  Le  rof£t 
herba  eft  vrailembiablement  le  lutia  herba  des 
latins  , notre  herbe  jaune  , autrement  dite  gauce  , 
dont  les  teinturiers  font  un  grand  ufage  pour 
teindre  en  jaune.  ( D.  J.  ) 

ROBIAS  , pierre  dont  parie  Pline , Se  que  l’on 
croit  être  une  pierre  compofée  de  particules  glo- 
buleufes  femblables  à des  œufs  de  poiflbn  ou  à 
des  graines  : on  l'appelle  oolite. 


ROBIGALES  ou  Rvbig ALX3  , Robigalia  ou 
Rubigalia  ; fêtes  inftituées  par  Numa , la  on- 
zième année  de  fon  règne , 8c  que  les  Romains 
céîébroient  en  l’honneur  du  dieu  Robigus , pour 
le  prier  d’empêcher  la  nielle  de  gâter  leurs  blés. 
Ces  fêtes  fe 'céîébroient  le  feptième  jour  avant 
les  calendes  de  mai,  c'eft-à-dire  le  2 J d’avril, 
parce  que  à cette  époque  la  conftellation  malfax- 
fante,  le  couche,  8c  que  de  plus,  c’eft  vers 
ce  temps  là  que  la  rouille  ou  la  nielle  a coutume 
d'endommager  les  bleds  qui  font  fur  la  terre. 

C D.J -) 

ROBIGUS  ou  Rvstgvs,  dieu  de  la  campagne 
3c  de  l’agriculture  chez  les  - anciens  romains. 

H h ij 
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C'étoit  ce  dieu,  qu'on  invoquoit  'pour  garantir 
Iss  bleds  de  la  nielle,  ro&igoi ou  rubigo  , & c'eft 
de-là  qu'il  avoit  pris  fcn  nom.  On  lui  facrifioit  les 
entrailles  d'un  chien  & celles  d'une  brebis,  félon 
Ovide  5 Sc  félon  Columelle  , un  petit  chien  nou- 
vellement né.  Numa  Pompilius  avoit  lui  même 
institué  une  fête  & des  fâcrifices  en  l'honneur 
de  ce  dieu.  Il  avoit  à Rome  un  temple  avec  un 
bois  dans  la  -cinquième  région  de  la  ville  , & un 
autre  temple  fur  la  voie  nomentane  , hors  la  porte 
Capène. 

Les  rhodiens  invoquoient  Apollon  contre  la 
nielle  ou  rouille  des  bleds,  & ils  donnoient  à ce 
dieu  le  nom  de  Erythibius  , formé  de  Itonc-/, , 
mot  dont  ils  fe  fervoient  au  lieu  de  q 
qui  fignifie  la  nielle  des- bleds.  (B.  J.  ) 

ROBINET  , epifiomium. 

<■'  La  forme  8 c la  compofition  de  ce.  cheval 
marin , me  perfuadent  dit  Caylus  , ( IL  pi.  qj  , 
n° ■ J-  ) qu'il  ne  peut  avoir  eu  d'autre  deftination 
que  celle  d'être  enclavé,  pour  faire  tourner  quel- 
qu'autre  corps.  Je  ferois  porté  à croire  qu'il  a 
fervi  de  robinet  pour  une  fontaine  » 

On_  voit  au  cabinet  dit  de  Sainte-Genevieve , 
un  robinet  dé  bronze,  ou  clef,  percée  d'un  trou 
quarrépour  recevoir  une  verge  de  pareille  dimen- 
sion , qui  ouvroit , ou  fermoit  la  fontaine. 

ROBGRARIUM , parc  â renfermer  les  bêtes 
fauves. 

ROBUR , lieu,  dans  la  prifon  de  Rome  d'où 
l'on  précîpitoit  quelquefois  le  crisninei.  R.obur  in 
czrcere-  dicitur  is  locus  quo  prscivïtatur  maleficorum 
f/nus  , quoi  ante  arcis  rohufteis  includebatur 
( Feftus ). 

D'autres  entendent  par  ce  mot  une  efpèce  de 
c,côot , oans  lequel  on  jettoit  les  malfaiteurs 
charges  de  f rs , &.  ou  iis  etotent  étranglé^  ^ o'-1 
iJs.Périffoient  par  la  faim.  C'eft  le  même  dent 
Salinité  fait  la  defeription  fous  le  nom  de  3V- 
iicnum.  , dans  fon  livre  de  la  guerre'  de  Catilina 
( P-  S°-  )■  Çfi  lr-  carcen  locùs  qusd  mllicmum  av-pel- 
-ictur  , ubi  paulluhirr.  adscenderis  ed  Uvam  archer 
duo  détint  pedes  kumi  deprefus.  Eum  muni  uni  undicue 
-pttrietes  nique  infuper  caméra  lapideis  fornicibus  vinc- 
ta  . jed  incultu  , tentons  adore  fesda  , atque  terribilis 
ejus  fades. 

ROCHE  tarpéïenne.  Voye-q  tarpéienne. 

iiOCLS  , ' furnom  de  la  famille  cmhmia 

kODIGAST  , div-uiité  des  anciens  germains 
cl:  p orteir  n te  e tte  ce  bœuf  fur  la  poitrine,  une 
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aigle  fur  la  tête  , 8c  tenoit  une  pique  de  la  main 
gauche. 

^ RGGÂ , nom  c^ue  quelques  auteurs  du  Bas- 
Empire  donnent  a la  paye  des  fcldats  : cum^ue 
venijfertt  arabes fecundum  confustudines  accepturi  rouas 
fuas.  ( kijtor.  mifcella.  ) 

ROGATIO , nom  que  l’on  donnoit  à toute  loi 
parce  que  C-’étcit  le  droit  du  peuple  romain  que 
les  magiftrats  ne  pouvoient  établir  de  loi  que  par 
fon  agrément.  Pour  faire  connoitre  fon  approba- 
tion , il  donnoit  un  bulletin  où  étoient  écrites  les 
deux  lettres  u.  R.  c'eft-à-dire  uti  rogas. 

ROGATORES , on  appelloit  ainft  ceux  qui 
dans  les  comices  par  centuries  , tenoient  le  panier 
où  l'on  mettoit  la  tablette , ou  le  billet  qui  con- 
te soit  le  fuffrage  de  chaque  citoyen.  Les  rogatons 
redemar.doient  ces  tablettes  ou  billets. 

ROGATGR  LE  GIS , étoit  celui  qui  propofoit 
une  ici. 

ROGATOR  AB  SCÆNA.  Muratori  (66o.  3.) 
a recueilli  une  infeription  dans  laquelle  on  lit  ces 
mots  : ils  défignent  félon  Ficoroni  dans  fon  traité 
(de perfonis  fcænicis  ) , un  valet  de  théâtre  chargé 
d'emprunter  des  difrérens  citoyens  le  grand 
nombre  de  tunique  8c  de  manteaux , ou  de  toges , 
néceiïaires  pour  habiller  la  multitude  des  acteurs 
romains.. Horace  (I.  épift.  G yerf.  40.)  dit  que  Lu- 
culîus  ayant  été  prié  de  prêter  100  chlamydes  peur 
une  pièce  grecque  , joua  l'étonnement  à' cette  de- 
mande , 8c  répondit  qu'il  examineroit  s'il  les  avoir. 
Peu  d'heures  après  il  en  envoya  peso. 

Çklamydes  Lucullus , ut  aiur.t , 

Si  pefet  cenum  fcœns  prebere  rogatus  , 

Quei  p c Jfum  tôt  , ait  ? tamen  & qus.ra.rn.  , <&•  quot 
habebo. 

Irdttam.  Rojl  paüllo  fcrzbïi  Jibi  7n1i.ua  qSinque  , 
iefs  dorr.i  chlamydum 

KOI.  Apres  que  les  athéniens  eurent  chiffe 
les  rois  , iis  élevèrent  une  ftatue  à Jupiter  roi , 
pour  raire  connoitre  qu'ils  n'en  voulaient  pas 
à autre  àp  avenir.  A Lébadie  on  offroit  de  mêjne 
des-jiacriHces  a Jupiter  roi.  Enfin  ce  dieu  a fou- 
vent  le  titre  de  roi  chez  les  anciens. 

Le  fecona  magiftrat d’Athènes,  ouïe  iecor.d. 
archonte  , s appelloit  roi  ; irais  il  n'avoit  d'autres 
fon ad  sas  que  ceue  de  préfider  aux.myftêres  & 
aux  facnfices^  ; de  meme  eue  fa  femme  , qui  avoit 
le  nom  de  reine  avec  les  mêmes  fonctions.  L'ori- 
gme^de  ce  ficerdoce,  dit  Démofthène  (dans 
1 oraiîon  contre  Nééra.)  yeuoi:  de  ce  qu’ancien- 
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. dans  A thènes , 1s  roi  exerçolt  les  t fonc-  { 
rn'n^>  c 'jnr‘P  & ?a  reine  entrait  dans  le 
ns  du  Sacerdoce  , oc  - , „ 


«SOI! 

rions  eu  Jfelu^V  "HjVtant  dû  à fa  qualité 
r^Æs^hef^  eue  donné  la  libWéà 
Athènes  . &eut  mis  l'état  en  forme ae  démocratie 
le  peuple  continua  délire  entre  les  principaux 
IL  rlus  gens  de  bien  des  citoyens,  M 
oour  ks  chofes  fzerees  , & établit  une  loi _ , que  U 
& devoir  toujours  être  de  la  ville  a Athènes 
& vierge  quand  il  î'epouferoit  , afin  qu_  Es 
chofês  iacrées  fuifent  adnumftrees  avec  tonte  U 
pureté  & la  piété  convenables  , & afin  qu  on  ne 
changeât  tien  à cette  loi  , qu'on  la  graveroit  fur 
une  colonne  de  pierre.  Ce  roi  preliamt  donc  aux 
miftères  ; il  juaeoit  les  affaires  qui  regardoier.t  K. 

• violement  des  chofes  facrees  ; en  cas  de  meume  t 
raoportoit  f affaire  au  fénat  de  1 aréopage  , &.  <E- 
poYant  fa  couronne  , il  s'affevoit  pour  juger  arec 
lui.  Le  roi  &c  la  reine  avoient  plufieurs _ minntres 
qui  fervoient  fous  eux,  tels  que  les  epimeætes , 
les  hiérophantes , les  Géreras  8e  .es  Ceryces. 

Roi  des  facrinces  , rex  facrorum  , rex  facrificulus. 
Tirè-Live  , ( üb.  XXVI.  c.  vj.  ) raconte  que  fous 
le  cor.fulat  de  Lucius  Junius  Brunis  , & de  Mar- 
cus Valérius Pebiicoia  , le  peuple  murmurant  de 
ce  que  l'abolition  du  gouvernement  monarchique 
fembloit  déroger  à la  réligion  , parce  qu'il  y avc-it 
certains  facrifices  , qui  étant  réfervés  aux  rois  per- 
fonnellement , ne  pouvoient  plus  fe  faire^  en 
établit  un  facrincateur  qui  en  remplit  les  fonctions 
& on  l’appeîla  roi  des  facrifices  ; mais  afin  que 
nom  de  roi  même  ne  fit  point  d ombrage  , ce  ro.  ces 
facrifices  fut  fournis  au  grand  pontife  , fut  exclus 
de  toutes  les  magiftratures  , & prive  de  lalibérte 
de  haranguer  le  peuple. 


Lorsqu'il  étoit  obligé  de  fe  trouver  aux  af- 
femblées  des  comices  pour  les  facrifices  dont  il 
avoit  rintendance  5 aufii-tot  que  les  ceremonies 
étoieîît  finies  3 il  fe  retiroiï  pour  mon  ,ie t qü 
n'avoit  aucune  part  aux  affaires  civiles.  C’étoitau 
grand  pontife  & aux  augures  qu'appartenoit  le 
droit  de  choifir  le  roi  des  facrifices , qu’ils  prenoient 
ordinairement  entre  les  patriciens  les  plus  véné- 
rables par  leur  âge,  & par  leur  probité.  Son 
élection  le  faifioit  oaus  le  Cnamp  ce  Alais  , ou  1e 
peuple  fe  trouvoit  aiïemble  par  centurie^.  ,..a 
maifon  qu'hafcitoit  le  roi  des  facrifices  , s appéuoït 
regia  Sc  fa  femme  reine  , regina. 
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tentent  ce  oui  concernait  h célébration  des  fetes. , 
les  facrifices  & la  religion.  Il  decidoit  fous  le 
grand  aortique  fur  les  crimes  d’impiete  Sc  a* 
facriiège.  Il'  ftatuoit  fur  les  ceremonies  & les 
myfières  , fur  les  malheurs  caufés  par  .a  chute  'des 
batimens  & des  autres  chofes  inanimées.  G etoit 
à lui  d'introduire  les  meurtriers  dans  1 aréopage 
il  jageoit  avec  cette  compagnie  , en  quittant  la 
couronne , qui  étoit  la  marque  de  la  dignité. 
Pendant  qu’if  examinait  ur.  procès  , les  parties  ne 
pouvoient  afiifter  aux  myftères  ni  aux  autres  ce- 


Pollux  remarque  que  l’épôufe  du  roi  archonte 
prenoit  le  titre  de  reine  , elle  devoir  être  atue- 
nienne  de  nailïànce.  Son  mari  comme  impcC^-CUr 
des  affaires  ieîteieufês  & factées  étoit  honoré  du 
nom  £ archonte"  roi  , parce  que  les.  premiers  rois 
d’Atknes  étoient  les  grands  facrifiçateurs  de  la 
nation.  Ils  immoloient  les  victimes  pudiques , & 
1-urs  femmes  offroient  les  facrinces  fecreiS  , 
avant  le  règne  de  Théfée. 

Les  romains  , en  détruifant  la  royauté , con- 
ferverent  un  roi  des  facrifices  a 1 exemple  des 
athéniens.  (P.  J- ) 

roi  de  la  fève,  les  enfans  tiroient  au  fort  avec 
des  fèves  , à qui  fercit  roi.  Ils  pratiquaient  a 
la  fin  de  décembre , pendant  les  faturnales , ce 
que  nous  avons  tranfporte  au  commencement  de 
janvier , à l'occaficn  de  la  fête  des  rois.  Cet 
ufage  de  fe  fervir  de  fève , pouvoir  tirer  fon 
origine  de  ce  que  chez  les  grecs  on  s’en  lervoit 
pour  i' élection  des  magiftrats  , d'où  eft  venu  ce 
précepte  énigmatique  de  Pythagore  , 

X*  , a fabis  abfiine  , ne  vous  mêlez  pas  du  gouver- 
nement. Cicéron  dit , quelque  part  , fabantm  mi- 
mum  , la  farce  de  la  fève  ; parce  que  cette  royauté 
de  la  fève  , étoit  une  efpèce  de  royauté  de  théâtre. 

KOI  du  fçfiin  , ou  roi  de  la  table  ; anciennement 
dit  Plutarque  , on  créoit  un  chef , un  législateur  , 
un  roi  de  Ta  table  , dans  les  repas  les  plus  fages. 
On  félifoit  de  ceux  maniérés  , on  par  le  fort  des 
dez  , ou  par  le  choix  des  convives.  Horace  veut 
que  le  dez  en  décide.  ( od.  7 ho.  z.  ) 

Quem  venus  arbitrant 

Dieel  bibendi. 

& ailleurs  ( od.  4.  lib.  1 . ) 


C.  M.  Papvrius  fut  le  premier  à qui  on  confia' 
ee  miniltère  ; & la  coutume  de  créer  un  roi  des 
facrifices  fubfifia  chez  romains  jufqu'au  temps 
de  Théodofe , qui  l'abolit  de  même  que  les 
antres  cérémonies  reliaieules  du  uaganifme. 
(D.  J.)  ~ . 

so:.  C'eft  ainfi  qu'on  appeiloit  le  fécond  des 
neuf  archontes  d' Athènes.  Il  avait  pour  ibn  dépsr- 


ec  régna  vira  fortiere  tahs. 

Plaute  ne  s'en  rapporte  pas  au  hazard  ; les 
perfonnages  qu’il  introduit  fe  donnent  eux-mêmes 
des  maîtres  Se  des  maitrefîbs  ; do  kâne  tiii  fioren- 
■c-n  dorerai,  tu  cïc  tris  diSatrix  nabis,  dit  un  de 
cés  auteurs  . en  mettant  une  couronne  fur  la  tête 
d'ur.e  jeune'  perfonnel  Et  dans  un  autre  endroit  ; 
firaiesptm  ze  facio  r.uic  conviv'io.  Plutarque  parle 
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Comme  Plaute , dans  la  quatrième  queftion  du 
hv.  i.  des  fympoiiaques. 

Ce  roi  donnoit  en  effet  des  loix,  tk  prefcrivo.it 
fous  certaines  peines,  ce  que  chacun  devoit 
faire,  foie  boire  , foit  chanter,  foit  haranguer  , 
ou  réjouirl  a compagnie  par  quelqu  autre  talent. 
Cicéron  dit  que  Verrès  ,'  qui  avoir  foulé  aux  pieds 
toutes  les  loix  du  peuple  romain  , obéiffoit  ponc- 
tuellement aux  loix  de  la  table  : ifte  enim prætor 
feverus  et  iiligens  qui  populi  romani  légions  num.qu.am 
parebat  , iis  diligenter  légions  parebat  , que  Jn  po- 
culis  ponebantur. 

Cependant  on  ne  fai  foit  pas  un  roi  dans  tous  les 
repas  , & l'on  ne  s'en  avifoit  guère , dans  les 
derniers  temps  , qu'au  milieu  du  feftin  ; c’étoit 
une  reffource  de  gaité  , quand  on  commençoit  à 
craindre  la  langueur  , & pour  lors  chacun  re- 
nouvelloit  fon  attention  à paroïtre  bon  convive. 
Ce  dernier  acte  s'appelloit  chez  les  romains  com- 
me jfatio  , du  mot  grec  félon  Varron  ; 

parce  que  les  anciens  romains  qui  habitoient  plus 
volontiers  la  campagne  que  la  ville  , fe  régaloient 
à tour  de  rôle  , & foupoient  ainfî  tantôt  dans  un 
village  & tantôt  dans  un  autre.  Horace  , Martial , 
Lucien  , Artien  parlent  fouvent  des  rois  de  table 
dans  les  faturnales  {D.  J.  ) 

rois  d'Egypte,  M.  de  Pau  dit  : « Dans  les 
temps  les  plus  reculés  on  confacroit  les  rois  à 
Thèhes  ; & enfuite  cette  fingulière  cérémonie  fe 
fit  à Memphis  , où  le  prince  portoit  le  joug  du 
bœuf  apis , & un  feeptre  comme  la  charrue  thé- 
baine,  dont  on  fe  fert  encore  aujourd'hui  pour 
labourer  dans  le  Saïde  & une  partie  de  l'Arabie  , 
fuivantla  figure  qu'en  a publié  depuis  peuNieburh. 
Dans  cet  équipage  on  conduifoit  le  nouveau  roi 
par  un  quartier  de  la  ville  ; &delà  il  étoit  introduit 
dans  Vadyton , endroit  qu'on  doit  regarder  ici 
comme  un  fouterrain  : & je  ne  fai  par  qu’elle  bi- 
zarre  idée  Martin  a fuppofé  qu'il  s'agilfoit  de  la 
vide  àlAbydus  , qui  étôit  éloignée  de  quatrevingt 
& trois  lieues  de  Memphis.  Il  faut  que  cet  homme 
fe  foit  imaginé  qu'il  en  étoit  de  l'Egypte  comme 
de  fon  pays  ou  les  rois  alloient  de  Paris  à Rheims 
pour  fe  faire  facrer.  « 


» Lorfqu'on  avoir  élu  un  prince  parmi  le' 
candidats  de  la  claffe  militaire,  il  paffoit  dès 
r mitant  de  fon  inauguration  dans  la  claffe  facer- 
dotale  ; ce  qui  exigecit  quelques  cérémonies  par- 
ticulières ,&  vraifemblablementauflî  quelques  "fer- 
ments. Au  refte  les  Pharaons  ne  pouvoient  en 
aucun  cas,  fe  difpenfer  de  jurer  , " comme  on  l'a 
dit , fur  .e  calendrier.  Ils  promettoient  de  ne  pa' 
faire  intercaler  un  jour  dans  l'année  • c- 

qui_  l'eut  rendu  Ûxe  ni  d'y  faire  intercaler  un 
mois , ce  qui  1 eut  renduj»lunaire  èc  vicieufe.  Ox 
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à cet  égard  ils  ont  tenu  leur  p-.rclê  ptus  rejp_ 
gieufement  que  par  rapport'  à d’autres  pohlà 
bien  plus  intereffans.» 

« Comme  ceux  qui  parvenoient  au  trône  par  la 
voix  des  foidats  & des  prêtres,  ne  donnoient 
jamais  à la  nouvelle  dynaftie  le  nom  de  leur  famille 
mais  le  nom  de  la  ville  où  ils  étoient  nés  ; il  rfeik 
pas  étonnant  de  voir  dans  l'hiftoïre  une  dynaftie 
fingulière  de  Pharaons  Eléphantins  ; puifque  cela 
ne  provient  que  de  l'élection  où  les  fuffrao-es 
s'étoient  réunis  en  faveur  d'un  candidat  originaire 
d’EIéphantine.  Ce  fait  eft  très-naturel , & ce- 
pendant les  chronologiftes  n’ont  pas  voulu  le  com- 
prendre ; de  forte  qu’ils  ont  été  obligés  d’imaginer 
dans  cette  île  nommée  Eléphantins  , un  royaume 
particulier,  qui  eut  moins  a' étendue  qu'en  a foa- 
vent  en  Europe  une  maifon  de  campagne  avec  fes 
jardins  & fes  bofquets.  La  vallée  de  l'Egypte  fe 
rétrécit  extrêmement  au-delà  de  la  ville  à’Ombos : 
ainfi  quand  en  accorderait  encore  à ce  prétendu 
royaume  les  terres  qui  font  fur  les  bords  du  Nil , 
cela  n'eût  jamais  pu  former  un  état  indépendant 
ou  des  rois  d'Ethiopie  , ou  des  princes  qui  réhdoient 
à Thèhes.  =• 

»>  Aucun  auteur  avant  le  chevalier  Marsham  , 
n'avoit  dit  qu'il  y a eu  jadis  pluiieurs  royaumes  à 
la  fois  en  Egypte.  » 

« On  voit  par  la  cérémonie  de  l'inauguration 
des  Pharaons  , que  ces  princes  n'eurent  jamais  à 
leur  cour  ce  faite  infultant  des  defpotes  de  l’Orient; 
car  c’eft  furtout  à leur  couronnement  qu'on  auroit 
dû  en  faire  l' ostentation  : cependant  les  rois  d’E- 
gypte portoient  ce  jour  la  , comme  le  dit  le  Scho- 
iiaîte  de  Germanicus , une  tunique  affez  modefte  , 
un  collier , un  feeptre  & un"  diadème  fait'  de 
ferpents  entortillés  , qui  peuvent  avoir  été  d'or  , 
& on  croit  que  c'eft  d'un  tel  diadème  que  fe 
fervifT empereur  Tire  , lorfau’il  aflifla  à Memphis 
à la  confécration  du  bœuf  apis  : car  il  ne  porta 
point  le  joug  de  cet  animal , comme  l'avoient  fait 
les  Pharaons  ; ce  qui  eût  été  de  fa  part  le  lignai 
d'une  révolte  contre  fon  père  : & malgré  cela 
fa  conduite  parut  , dans  cette  occafion , fort 
fafpecte.  D'un  autre  côté  les  rois  ns  faifoient  pas 
en  egypte  de  grandes  dépenfê-s  pour  l'entretien  de 
leur  table  ; car  le  fyftême  diététique  , auquel  ils  fe 
conformèrent  fcrupuleufement  jufqu’à  Pfammétiau* 
y mettoit  beaucoup  d'obftacles.  « 

Rois  (les)  des  anciens  grecs  ne  portoient  la 
chlamyde  qu'à  la  guerre.  Us  portoient  ordinaire- 
ment une  Punique  qui  defeenaoit  jufqu’aux  talons 
&z  qui  étoit  leur  attribut  diftinâif  fur  la  feene. 
O n les  reprefentoit  avec  cette  tuniaue  longue  , un 
manteau  plus  ample  que  la  chlamyde  & un  feeptre 
ce  leur  hauteur  ( Demojik.  brtfi  9t*se7rptrv. p-  Sf- j 
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ROIS  captifs  du  capitole. 

, T ps  deux  ftatues  de  rois  captifs  placées. dans  le 
';_7pe  exécutées  en  marbre  noir  , reprelentcnt, 
2;  wSStaann  (/#■  « tan.  b.  «■  J),  deux 
J.;  ces  Thraces  nommes  Scoraifci  , qui  C /or- A a 
4F.  to.  ) au  rapport  de  Florus  forent  faits 
D-ifonniers  par  Marcus  Licinius  Lucullus rrere 
Su  riche  Lucullus.  Le  général  romain  indigne  de 
h mauvaife  foi  de  ces  princes  , leur  fit  couper 
mrins.  C'eft  ainfi  qu'ils  font  figures  dans  les 
ftatues  du  capitole.  L'une  de  ces  figures  a les  mains 
cotioées  iufquau  delà  du  coude,  & 1 autre  lésa 
coupées  au  delfos  du  poignet  ; par  la  elles  ref- 
femblem  aux  ftatues  des  captifs  qui  decoroient  le 
maufciée  d'Ofvmandyas  roi  d'égypte  & quietoient 
fans  mains  ( Diod.  fie.  I.  i p-  45-  >■ 
ville  de  Sais  on  voyoït  vingt  ftatues  de  bois  cL. 
forme  coloffale  mutilées  de  la  meme  forte  ( Hé- 
rodote. L.  a./.  8S  /.  ut.'i.  C’eft  amfi  que  les  car- 
thaginois traitèrent  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur 
deux  vaiffeaux  qu  ils  prirent  dans  le  port  de  byra- 
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eufe  ( Diod.  fie.  I.  19  p.  757-)  Q™?.™?  Fa^lus  Ma_ 
ximus  , loifqu'il  commandoit  en  Sicile  , fit  éprou- 
ver le  même  traitement  à tous  *es  transfuges  ces 
garnirons  romaines  ( V e/.  Max  ^ “ 

10.  ) ^ 


roi  s . ( médailles  de  ) 

» Dans  le  premier  ordre  qui  eft  celui  des  rois ' 9 
les  fuites  peuvent-etre  fort  telles  3 dit  Jobertj  ce 
très-nombreufes  , fi  l'on  veut  meler  les  métaux  7 
car  il  nous  refte  beaucoup  de  médailles  grecques  ^de 
de  ce  genre.  Vaillant  l'un  des  hommes  les  p»us 
éclairés  de  fon  fiècle  dans  la  connoilTance  des 
médailles  antiques  , nous  a donné  les  rois  de 
Syrie  dont  il  a formé  une  hiftoire  pleine  de  fa  vante  S 
remarques.  Il  en  a ramaffé  la  fuite  complexe  de- 
puis Séleucus  I.  dit  Nicator  , jufqu’à  Anthiochu* 
XIII-  du  nom  appellé  Epiphanes-Philopator-Calli- 
nicus,  & connu  par  la  qualité  d'Afiatique.  i ai 
déjà  dit  que  le  même  auteur  nous  a voit  donne  les 
rois  (Tegypte  3 dont  il  a fait  un  recueil  tres-cu- 
rieux.  On  efpéroit  encore  de  lui  un  nombre  con- 
fidérable  de  tètes  de  rois  particuliers  , dont  il 
avoit  trouvé  les  médailles  ; mais  la  mort  ne  lut 
a pas  permis  d'exécuter  fon  delfein  ». 


Suite  des  rois  extraite  des  Recueils  de  F ellenn. 


EUROPE. 

Rois  de  Macédoine. 

Rois  d'Epire. 

Rois  de  Dalmatie. 

Rois  de  Dyrrachium. 

Rois  de  Tégée. 

Rois  de  Crète. 

Rois  de  Sicile. 

Rois  de  Péonie. 

Rois  de  Thrace. 

Rois  du  Bofphore. 

Rois  Bretons. 

AFRIQUE. 

Rois  d’Egypte. 

Rois  de  Cyrénaïque. 

Rois  de  Numidis  8c  de  Mauritanie. 

ASIE-SUPÉRIEURE. 

Rois  de  Syrie. 

Rois  de  Commagène. 


Rois  d'Arménie. 

Rois  de  Bactriane. 

Rois  des  parthes. 

Anciens  rois  des  perles. 

Rois  des  perfes , fuccefieurs  des  rois  parthêS» 
Rois  d'Edelfe  & d'Ofrhoène. 

Rois  d'Arabie. 

Rois  de  Palmyre  , Sec. 

Rois  de  Judée. 

ASIE-MINEUR  E. 

Rois  d’Afie. 

Rois  de  Carie. 

Rois  de  Pergame. 

Rois  de  Bithynie. 

Rois  de  Pont. 

Rois  d'Héraclée  dans  le  Pent. 

Rois  de  Galatie. 

Rois  de  Cybire. 

Rois  de  Cappadoce. 

Rois  ou  princes  d’Ifauiie," 
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Suite  des  ro is  , extraite  'des  Recueils  de  Tellerin, 


R O I S de  divers  pays. 

Rois  Vandales  en  Afrique. 

E.OÎS  des  Goths  en  Italie. 

Califes. 


ROIS  inconnus. 

Bai  iÆ  u s. 

Lisamo, 

C A N O G POIÏ. 

Y P P A N I U S. 

A D N A. 

A T T A. 

Biatec. 

S U I C C A. 

. ...  .N  G H. 


Autres  médailles  quz  font  a la  fuite  des  médailles 
de  rois. 

Rois  inconnus  3 avec  des  légendes  en  caractères 
barbares. 

Autres  rois  fans  légendes. 

Rei*  normands  en  Sicile, 


Médailles  gauloifes  avec  des  légendes  latines  - 
les  rois  qui  y font  repréfentés , font  Dubuo  ’ 
&c.  ' 1 

Médailles  efpagnoles  avec  des  caractères  ia. 
connus. 

Médailles  avec  des  légendes  famaritaines. 

Médailles  avec  des  légendes  phéniciennes. 

Médailles  avec  des  légendes  puniques. 

Médailles  avec  des  légendes  fabéenn:s. 

Médailles  avec  des  légendes  arméniennes. 

Médailles  avec  des  légendes  étruiques. 

Médailles  arabes  avec  les  12  lignes  du  Zo- 
diaque. 

Médailles  arec  des  légendes  en  divers  carac- 
tères inconnus. 


Hommes  & femmes  illufirss, 

P A t R É E, 

Æ N É E. 

X É N O P H O N. 

T i u s. 

C r R È NE. 

P R O G .1  A.  ...  i . . 


Rois 
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Rot<  de  France.  Leurs  effigies  fur  les  fceaux, 

le,  ^noieiL  les  «onumens.  Chevevx  , 

Couronne. 

ROM  A,  ou  ROMANO , PCMAICN. 

Les  médailles  , avec  ces  légendes  que  l’on 
trouve  en  Sicile  y font . 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  cavalier. 

Un  cheval  entier  ou  à mi-corps. 

Une  louve  alaitant  les  deux  frères. 

Une  proue  de  vaiifeau. 

Un  lion  paffant. 

Une  victoire  debout. 

Un  chien. 

Péeafe  volant. 

Une  tète  de  femme , de  la  déefïe  Rom  a. 

On  lit  la  légende  PflMAiflN  fur  des  médailles 
impériales  grecques  ^ frappées  en  l’honneur  de 
Claude  ^ de~ Néron. 

ROMAINÎ  y dit  Lécapène. 

Romastus  Augvstus. 

Ses  médailles  font  : 

RPxR.  en  or. 

O.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Romain  II. 

Romasus  AuGUSTÜS. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  argent. 

RR.  en  M.  B. 

Romain  III 3 ou  Argyre. 

Romax  vs  Augvstus. 

Ses  médailles  manquent. 

Romain  IV  , Diogène. 

Romaitus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

Antiquités  , Tome  V. 
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O.  er.  argent. 

RR.  en  M.  B. 

Romain  ( Style).  Foyer  Style  de  l’art. 

ROM  UNE  y balance.  On  conferve  dans  la  col- 
leftion  des  antiques  de  Sainte-Genevieve, ,1e  poids 
d’une  romains  antique.  C’eff  un  bufte  de  Mercure 
de  bronze  , plombé  en  dedans.  Sur  la  tete  et 
placé  l’anneau  que  l’on  promenoir  le  long  gu  bras 
de  la  romaine  , pour  pefer. 

On  a trouvé  à Herculanum  plufieurs  romaines 
entières  de  bronze. 

ROMAINES.  Les  romains  du  temps  de  la  ré- 
publique portoient  tant  d’honneur  & de  refpeét 
aux  femmes  , qu’il  étoit  défendu  de  dire  aucune 
parole  déshonnête  en  leur  préfence  ; & quyne  ils 
les  rencontroient  dans  les  mes  , ils  leur  cedoient 

1 . ! <4.  rtKlûri'£> 


ne  jamais  emhraffer  leurs  femmes  devant  leurs 
filles.  Les  proches  parens  avoient  la  liberté  de 
donner  un  baifer  fur  la  bouche  à leurs  parens  , 
mais  c’étcit  pour  connoître  fi  elles  ne  Ent oient  pas 
le  vin  ; car  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d en  boire. 
Quand  elles  alloient  dans  la  ville  , elles  etoienr 
pour  l’ordinaire  vêtues  de  blanc  ^ Sc  dans  la  fuite 
elles  portèrent  indifféremment  la  couleur  qui  leur 
plaifoit.  D’abord  elles  ne  fortoient  peint  fans  avoir 
fa  tête  couverte  d'un  voile;  mais  cet  ufage  dicte  p-r 
la  vertu  , difparut  avec  la  pureté  des  moeurs.  Eues 
étoient  toujours  accompagnées  de  leurs  remmes 
auxquelles  „ après  le  règne  des  douze  Cefars 
fuccédèrent  les  eunuques.  Celles  qui  alloient  feules 
dans  les  rues  étoient  ou  des  courufanes  ou  des 
femmes  du  peuple. 

Tant  que  les  romains  menèrent  un  genre  de  vie 
fimple  , frugal  & laborieux  , leurs  femmes  à leur 
imitation  , occupées  des  foins  domelhques  , qu  el- 
les partageoient  même  avec  leurs  efclaves  j mrent 
plus  curieufes  de  briller  par  leurs  vertus  que  pat 
F éclat  de  leur  parure  ; mais  lcrfcjue  1 opulence 
leur  eut  fait  goûter  les  commodités  de  la  vie , eiles 
fe  repoferent  du  foin  de  leurs  maifons  fur  leurs 
affranchies  , & ne  furent  occupées  que  de  celui 
de  plaire  ; foin  qu  avoient  ignoré  leurs  ayernes 
enfermées  dans  l’intérieur  de  leur  maifon  & 
dévouées  à des  occupations  utiles.  Ce  fut  alors 
que  l’ufage  de  choifir  parmi  les  efclaves  & les 
affranchies  , des  nourrices  pour  leurs  enfans  j, 
devint  ordinaire  ; l’idolâtrie  de  leur  beaute  1 em- 
porta fur  l’amour  maternel.  Enfin  elles  employè- 
rent tout  ce  que  l’art  peut  fournir  , pour  paroitre 
belles  &c  fuppléer  à ce  que  la  nature  leur  avoit 
refufé  ; non  feulement  le  rouge  & les  parures  ne 
furent  peint  oubliés,  mais  même  les  raÆMaUèQS 
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Se  la  moMe  & de  la  volupté  la  plus- outrée  , 
devinrent  communs. 

Pour  prouver  jufqu’à  quel  point  elles  furent 
idolâtres  de  leur  beauté  , il  fuffit  de  rapporter  ee 
qu’on  lit  dans  Dion  de  Poppée  , mai treffe  & en- 
fuite  femme  de  Néron,  quelle  fe  faîfoit  fuivre 
dans  tous  fes  voyages  par  des  troupeaux  d’ânefifes 
dont  on  prenoit  le  kit  pour  lui  faire  des  bains  , 
afin  d’entretenir  la  blancheur  & la  délicatefle  de  fa 
peau.  Les  dames  romaines  en  étaient  fi  curieufès 
qu’elles  ufoient  d’une  certaine  compofition  pour 
entreterdr  la  fraîcheur  du  teint,  avec  laquelle  elles 
faifoient  une  pâte  qu’elles  mettoient  fur  le  vifage 
comme  un  mafque  : elles  avoient  même  recours 
au  blanc.de  cérufe.  Elles  n’avoient  pas  moins  de 
foin  de  leurs  dents , & l’art  d’en  fubftituer  de 
pofiiches  à celles  qui  manquaient , étoit  déjà  fort 
commun  , de  même  que  celui  de  faire  un-  lourd] 
bien  marqué  , 8c  de  fe  peindre.  Les  auteurs  du 
temps  nous  inftruifent  de  l’attention,  quelles 
avoient  de  confulter  leurs  miroirs  pour  l’arrange- 
ment de  leurs  coëffures  , & il  eft  très-probable 

qu’elles  n’employ oient  pas  moins  de  temps  à leur 
toilette  que  les  dames  de  ce  fièclè  ; mais  c’étoit 
pour  elles  un  acte  de  religion.de  facrifier  à Vénus 
& aux  Grâces.. 

Elles  friïoient  & ajufroient  différemment  leurs 
cheveux  5 tantôt  elles  les  couvroient  d’un  réieau, 
®u  les  enfermoient  dans  une  efpèce  de  bourfe  , 
qui  fe  ferroit  autour  de-  la  tête;  tantôt  elles  les 
retrouflbient  enfemble  par  derrière  en-  forme  de 
nœud , ou  elles-  les  nouoient  & trefifoient  avec 
quelques  rubans  : elles  avoient  grand  fç-in  de  les 
î'aver  pour  les  rendras  plus  nets  & plus  luifans,  & 
elles  y employoient  les  elïènces  &‘les  parfums  les 
plusrarcs.  Les  perles  & les  pierreries  faifoient  une 
partie  de  leur  parure,  elles  en  formoient  des 
pendans  d’oreille  , en  omoient  leur  coëffure  ,-  & 
entortillaient  quelquefois  leurs  cheveux  avec  des 
chaînes  d’or.  Elles  portoient  auffi  des  colliers 
& des  bracelets  , non  feulement  de  perles.,  mais 
encore  de  pierre  précieufes.  Pendant  un  temps, 
la  fureur  de  ces  dernières  fut  portée  fi  loin  , que 
l’on  en  trouva  pour  près  de  trois  millions  à Collia 
Paulina  , qu’Agrippine_  fit  mourir  , par  reffenti- 
ment  de  ce  qu’elle  avoir  été  en  concurrence,  avec 
elle  pour  époufer  Pemperei.tr  Claude.. 

romaines  (coëffures  des  impératrices  ) 

Pour  peu  qu’on  ait  étudie  les  médailles-,  l’on 
<eft  . apperçuque  chaque  impératrice  a une  manière 
cünerente  _ ae  fe.coeffer,  foit  qu’èffeftiyement 
chaque  prince  (Te  ait  introduit  fur 'cela  une  mode 
jîarticuiiere , doit  que  le  public  eut  varié  de  la 
forte.,  & quelles  n’ay.nt  fait  que  fuiyra.  l’ufau^ 
queues  trouv.oiënt  établi,.  ' 

Antarda  par.  exemple  , Sc  les  deux  Agrippines 
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portoient  les  cheveux  unis,  fur  la  tête,  tortillés 
fur  les  cotés  , noués  négligemment  par  derrière 
avec  une  eipèce  de  ruban & fiottans  un  pîu 
fur  les  épaules. 

Domicilie  eft  frîfée  par  devant , fes  cheveux 
font  tortillés  fur  le  haut  de  la  tête,  & treffés. 
par  derrière. 

Julie  , fille  de  Tire  , eft  frifée  fur  le  front ,_  a la 
refte  de  la-tête  natté  , & fes  cheveux  relevés  dès 
la  racine  , fermaient  en  arrière  comme  unbourler. 

Plotine  & Marciana  fa  belle  fœur , auffi  bien- 
que  Matidia  fa  nièce  , ramalToient  tous  leurs 
cheveux  fur  le  haut  de  la  tête , & les  entre- 
îaffoient  fur  le  front  de  deux  ornemens , qui 
s’élèvent  au  deftus  du  refte  de  la  coëffure , qui 
fe  terminent  en  pointe  , & s’élargiflent  fur.  les 
côtés,,  & qui  font  placés  l’une  derrière  i’autre  ,. 
enforte  que  le  dernier  furpaffe  celui  qui  eft  le. 
plus  près  du  front. 

Sabine  eft  cuelquefois  coëftée  à la.  manière  de 
Matidia  fa  mère  ; mais  auffi  elle  eft  cuelquefois 
ccëffée  en  treffes  flottantes  fur  les  épaules  avec  une 
efpèce  de  pointe,  qui  s’élève  un  peu  au  deffus 
du.  front. 

Fauftioe  a une  coëffure  ronde.  &r  err  bourlet ,, 
les  cheveux  couchés  üir  le  front  , tortillés  fur  la 
tête  & formant  une  petite  couronne  fur  le 
fommet  de  la  tête  , compofee  de  cheveux  entre- 
laffés  de  perles. 

Sa  fille  Fauftine  jeune  a la  même  coëffure  , ex- 
cepté que  le  bouilet  eft  placé  derrière  la  tête. 

Si  cela  n’étoit  p2S  faftidieux , il  n’eft  point, 
d’impératrice  jufqu’à  Eudôxia  dont  il  n’y  eût  lieu, 
de  peindre  la  coëffure  particulière.  Je  crois  à la: 
venté  que  le  recueil  & la  defeription  de  ces- 
coëftures  différentes- , ne  laifferoit  pas  d’avoir  fou. 
agrément.  & fon  utilité  pour  les  peintres.  Mais  ce 
- recueil  paroit  plus  étendu  qu’on  ne  penfe  ; car 
à peine  une  mode  de  coëffure  a-t-elle  régné  cheze 
1 s romaines plus  de  douze  ou  quinze  ans  dé- 
faite.. 

ROMAINS  ( Ls  ftatues -des)  étoient  ordinaire- 
ment vêtues  en  militaires  & avec  une  cuiraffe.- 
' Pline  donne  ce  c..raéi' re  pour  les  diftinguer  des- 
; ftatues-  grecques  , repréfentées  toujours  fans  habit. 

ROME  , déejfe.  Les  anciens,  non  contents  dm 
: perfonnifier  les  villes,  & de  les  peindre  fous  une 
figure  humaine , L ur  attribuèrent  encore  des- 
notmeuïs  divins  ; mais-  entre  les  villes  qu’on -a 
airui^  vénérées,  il  n’y  en  a point  dont  le  culte 
ait  été  auffi  cék-bre  , aufiLét-ndu.  que  celui  de  la- 
déejfe  Rome,. 

g On  la  peignoir  ordinairement  reflemblante  à- 
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«Mi*  affife  fur  des  armes  ayant  des  trophées 
VliîS  ’ r,-  Js  la  tête  couverte  a un  cafque 
£arum?pi?a?à  h main.  On  lui  donnait  un  air 


V une  pique  a la  main,  on  ^ - : 

i>une  pour  marquer  ^ne  Rome  eton  toujours 
^ k vigueur  de  la  jeuneffe  ; on  la  reprefentoit 
SS  un  habit  long,  pour  montrer  quelle  etoit 
Salement  prête  à la  paix  & a la  guerre  2 queh 
^if-ois  au  lieu  d'une  pique,  elletenoitune  victoire, 
fymbole  bienféant  à celle  qui  avoir  vaincu  tous 
les  peuples  de  la  terre  connus. 

Les  figures  de  la  déeffe  Rome  font  aller,  fouvent 
ac-omoaunées  d’autres  types  qui  la  caracternoien . ; 
tell»  étoit  Tmftoire  de  Rfléa  Silvia  , la  naiiiance 
de  Rémus  & de  Romulus  , leur  exponnon  fur  le 
borddu  Tibre,  le  berger  FauftuI  us  qui  lesnournt, 
ia  louve  qui  les  allaite  , le  lupercal  ou  la  grotte 
dans  laquelle  la  louve  en  prit  foin. 

On  bâtit  des  temples  à la  déeffe  Rome  , on  lui 
éleva  des  autels  non  feulement  dans  la  capitale  , 
mais  dans  la  plupart  des  villes  de  Tempire  , a 
Smyme  , à Nicée,  à Ephèfe  , à Melafie  a Pola, 
ville  de  lTftrie  , & ailleurs  , ou  le  culte  de  cette 
déeife  étoit  aulfi  célèbre  que  celui  d aucune 
antre  divinité.  On  n'emreprenoit  point  de  long 
voyage  fans  brûler  de  l’encens  à fa  gloire  , &:  ims 
lui  adreffer  des  vœux  ; enfin  , les  moindres  titres 
de  la  flatterie  , dont  on  cajola  cette  prétendue 
déeffe  , étoient  , Rom.a  viclrix , Roma  invuia  , 
Rome  invincible  ; Roma  facra, Romefaçree  ; Roma 
seterna.  , Rome  éternelle. 

Augufte  vit  avec  plaifir  qu’on  lui  confacra  des 
temples  , il  étoit  trop  vain  pour  n’être  pas  tqucne 
de  cet  honneur  ; mais  en  politique  adroit  n 
voulut  qu’on  le  joignît  dans  la  confécration  ces 
temples  ala  déeffe  Rome.  On  voit  encore  en  France, 
à l’entrée  de  la  ville  de  Saintes  , au  milieu  eu  pont 
fur  la  Charente  , un  monument  qui  entr’autres 
înferiptions  en  a confervé  une  dans  laqueLe  il  ed 
dit  que  celui  qui  le  dedioit  etoit  un  pretre  attache 
au  fervice  delà  déeffe  Rome  St  d’ Augufte. 

On  trouve  fouvent  la  tête  de  la  déeffe  Rome  re 
préfentée  comme  Pallas  fur  les  médaillés  confu- 
faires  & fur  les  médailles  grecques. 

On  la  trouve  aufli  jointe  avec  celle  du  fénat 
tepréfenté  en  vieillard  , parce  qu  il  étoit  compofé 
de  gens  d’un  âge  mûr.  Les  titres  qui  accompagnent 
les  têtes  de  Rome  & du  fénat , fur  les  médailles 
grecques  , font  ita  Po^cjj  , La  déeffe  Rome  , 6î*; 

, le  dieu,  du  fénat , ouop<*  S’jyAîrsj  J le 
facré  fénat. 

Les  médailles  de  Maxence  repréfentent  Rome 
étemelle , affife  fur  des  enfeignes  militaires 
armée  d’un  cafque  , tenant  d’une  main  fon  feeptri 
& de  l’autre  un  globe  qu’elle  préfente  à l’empe 
te ur  couronné  de  laurier , pour  lui  dire  qu’ü 
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étoit  le  maître  & le  confervateur  de  tcut  le  monde î 
avec  cette  inlcription  confervaton  unis  attente. 


Les  médailles  de  \ elpafien  no 
avant  le  cafque  en  tète  & couchee  mr  fept 
montagnes,  tenant  une  hafte  pure,  ^ ^ » 

fes  pieds  le  Tibre  , fous  la  figure  d un  vieillard. 

Sur  les  médailles  d’Adrien  , p rient  un  ra- 
meau de  laurier  de  la  main  gauche,  & ae  va  droite 
la  vi&oire  fur  un  globe.  ( D.  J- ) 

La  déeffe  Rome  eft  repréfentée  avec  un  cafque 
dans  un  facrifice  offert  par  Titus  ( - ton^m.  i.xcu.t- 
np.  1-3.  } Elle  paroit  de  meme  fur  un  oas-rel.et 
du  capitule  repréfentant  Marc-Aurele  a qui  eue 
remet  un  globe 

„ La  ville  de  Smyme  en  Ionie , fut  la  première 
dit  M.  Echkel , qui' rendît  un  culte  a Rome.  Dans 
une  affemblée  des  députés  de  piuûeurs  villes 
d’Afie  , ceux  de  Smyme  fe  vantèrent  en  pveidnee 
de  Tibère  d’avoir  été  les  premiers  a cedier  mu 
temple  à la  ville  de  Rome  ; dans  un  temps  ou  1* 
puiffance  romaine  , quoique  déjà  cmmdemb  , 
n étoit  pas  parvenue  a fon  comme  ; pnnqu-  Car 
thage  fubfiftoit  erxcré  , & que  l Ane  comptoir 
encore  des  rois  puiffans.  ( Tacite,  annal.  IV.  y 6.  > 
Peu  d’années  après  , on  lui  engea  un  temple  a 

Alabanda  , ville  de  Carie , & 1 cv,.fff  ?ffuT 
jeux  annuels  en  fon  honneur.  ( Liy.  hifl.  L.  xcLLii. 
cap.  6.  ) Cet  exemple  fut  frnvi  peu-a-peu  par 
d’autres  villes  : témoin^  ce  grana  nombre  de 
médailles  frappées  en  differentes  villes  d Afie  avec 
l’infcriptîon  eEA  PüMH  , la  déeffe  Rome.  » 

« Je  ne  trouve  neanmoins  aucun  paffage  de 
quelqu  ancien  auteur  aucun  monument  pu  bue  , 


reouDiique  ou  -u  ^ „ • * 

honorée  à Rome  même  comme  ueeffe.  On  voit  a 
la  vérité  , fur  les  médailles  de  la  famille  Fulia 
fa  figure  fvmbolique  avec  le  nom  de  Rome  ; mais 
on  v voit  de  même  celle  de  l’Italie  avec  fon  nom. 
Depuis  Néron  , la  figure  de  Rome  paroit  fouvent 
fur  les  médailles,  mais  jamais  avec  un 'autels 

•<  - 1 ~ ^ m c-  îæ»  m cvtvx 


cic  cAccii'-'  » -*  r . m / * 

marques  de  divinité.  Si  Augufte  permit  û enger 
des  temples  en  l’honneur  de  Rome , cette  per- 
miffion  ne  regardoit  que  les  provinces  , auxquej.es 

..  r.  _ ~r-.n 


attacnerdi  . s . 

Hadrien  fut  le  premier  qui  dans  1 enceinte  ce  ia 
ville , dans  la  quatrième  région , bâtit  & con- 
facra un  temple  à Rome  & à Vénus  , & il  refte 
de  cet  empereur  une  médaille  mr  le  revers  ae 


ce  cet  empcrcüi.  tmu.  — 

laquelle  on  voit  Rome  affife  uans  un  temple^,  ave 
l’infcription  ve.es.  roma.  ætersa.  Rffmt  -viL 
étemelle.  ( Mus.  Teupoli.  ) Fmderxe  a renfernx. 
dans  quelques  vers  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter^ 
^ Ç agira  Symmack.  L.  I.  v.  2.38.  ) Pour  ce  q»1  - 


■ R O M 

temple  de  Rome  & de  Vénus  élevé  par 
, Voye\  Dion  Caffius,  ( L.  LXLX.  §.  4. 

Tite-Live  fe  trompe  ( Hb.  43*  c-  5m  ) > ^or(5u 
dit  qu'Alabanda  fille  de  Carie , lut  la  première  a 
rendre  un  culte  à Rome.  Nous  venons  de  voir  que 
Smvrne  revendiquoit  cette  priorité. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  deStofch, 
en  voit  fur  une  pâte  antique  la  tête  de  Rome. 

Sur  une  agathe-onyx  , la  déefTe  Rome  paroit 
affife  fur  un  trophée  , tenant  une  viétoire  , telle 
en  on  la  voit  fur  une  ( Muf.  fior.  tom.  IL  tab. 
LxiII.  ) j pierre  gravée  du  cabinet  de  l'empereur 
à Florence. 

Sur  une  Agathe-onyx  , on  voit  le  même  fujet 
avec  les  lettres  r.  m.  Scia  légende  salviagvs- 
tissixpliciopit  aciameret  , que  \Y  inckel- 
mann  explique  ain fi,  salves,  augvstiss.  imp. 
( pro  imp.  ) Lici.  ( llcinius  ) opitaciu.  ( optacius  ) 
meret.  Mcret  lignifie  cafira  fequitur  , ell  au 
Dr  vice  militaire. 

Sur  une  cornaline  paroit  la  déefTe  Rome  affife 
fur  un  trophée,  devant  un  autel  fur  lequel  eft 
placée  une  flatue  du  dieu  Mars. 

Sur  une  pâte  antique  la  déefTe  Rome  eft  affife 
fur  un  trophée  , à fes  pieds  eft  la  louve  allaitant 
Romulus  & Rémus , & dans  les  airs  une  aigle. 

Sur  une  cornaline  brûlée , la  déefTe  Rome  paroit 
avec  la  louve  à fes  pieds  fous  le  figuier  fauvage. 
Devant  elle  eft  placée  une  victoire , avec  une  cou- 
ronne & une  palme. 

Rome  ( thème  de  la  fondation  de  ).  Elle  avoit 
été  fondée  fous  le  ligne  de  la  balance,  félon 
Manilius  ( aflron . ZiAq.) 

ROMULEA  ( Co/onia  ) , en  Efpagne. 

■COL.  ROM.  Colonia  Romu/ea. 

C t te  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  Thoaneur  d’Augufte , de  Livie, 
de  Germanicus , de  Néron  avec  Drufus. 


garde  le 
Hadrien 


ROMULUS,  fondateur  de  Rome,paffa  pour 
fils  Je  üiars  & ce  Rhea-Syîvia.  Rhea  devenue 
groife  , quoique  Vefhle  , déclara  que  c’étoit  Mars 
qui  lui  avoit  fait  violence.  Mais,  ni  les  dieux  ni 
les  hommes  , dit  Tite-Live  , ne  la  mirent,  foit 
tme  , ioit  fes  enfans  , a l'abri  de  la  cruauté  du  roi 
ion  père.  Il  commanda  qu'on  l'enfermât  chargée 
de  chaînes , dans  une  étroite  prifon , & qu?on 
jfettat  les  enfans  dans  le  Tibre.  On  les  y expol'a 
donc  dans  leur  berceau:  le  fleuve,  au  lieu  dé  les 
entraîner  les  repouifa , dit-on , fur  le:  bord,  & une 
louve  , defeenuue  des  montagnes  pour  fe  défal 
tarer , accourut  au  cri  de  ces  enfans,  leur  pré- 
ienu  1a  mammelle  pour  les  alaiter.  Fauftule,  in- 
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tendant  des  troupeaux  du  roi , témoin  de  ce  pro 
dige , prit  les  deux  enfans  & les  fit  nourrir  par  & 
femme.  V^oy&i  Acca  Larestia. 

La  mort  de  Romulus  fut  auffi  merveilîeufe  que 
fa  naiffance,  félon  les  hiftoriens  de  Rome.  On dit 
que , pendant  qu'il  faifoit  la  revue  de  fon  armée 
près  du  marais  de  la  Chèvre , il  furvint  tout-à- 
coup  un  orage  terrible;  l'on  entendit  de  tous 
côtes  de^  tonnerres  épouvantables  , & des  tour- 
billons de  vents  impétueux , accompagnés  d'une 
nuit  fi  épaiffe  & fi  obfcure , qu'elle  déroba  aux 
yeux  de  raffemblée  la  vue  du  roi.  Depuis  ce  mo- 
ment Romulus  ne  parut  plus  fur  la  terre.  Les  féna- 
teurs  s'écrièrent  aulfi-tôt  que  Romulus  avoit  été 
enlevé  au  ciel  pendant  l’orage,  qu’il  falloit  le 
laluer  comme  fils  d’un  dieu , & comme  dieu  lui- 
même  , & le  conjurer  de  fe  rendre  propice  & 
favorable  à fon  peuple.  Le  lendemain , un  citoyen 
extrêmement  accrédité  parmi  le  peuple , Procu- 
lus,l’un  des  plus  nobles  patriciens , déclara  au 
peuple  que  Romulus  lui  avoit  apparu  la  nuit,  & 
lui  avoit  donné  ordre  d’annoncer  aux  romains 
que  la  volonté  des  dieux  étoit  que  Rome  devint 
la  capitale  de  l’univers  ; qu’ils  eulfent  foin  de 
s’appliquer  à l’art  .militaire  , & qu'ils  fcufEnt  que 
nnîie  puiifance  ne  pourroit  refifter  aux  armes  des 
romains. 

Cette  prétendue  apparition  acheva  de  confir- 
mer le  peuple  dans  l’idée  que  Romnhis  avoit  été 
enlevé  au  ciel.  Aulfi-tôt  on  le  mit  au  rang  des 
dieux  de  Rome , fous  le  nom  de  Quinnus.  Voye £ 
Qgirisus.  Numa  lui  éleva  un  temple,  & or- 
donna des  fâcrifices  folemnels  pour  le  nouveau 
dieu.  On  croit  que  Romulus  fut  tué  par  les  féna- 
teurs  mécontents  de  l'autorité  trop  defpotique 
qu'il  exerçoit  fur  eux  ; que  chaque  fenateur,  pour 
oter  au  peuple  la  connoiifance  d’une  adtion  fi 
horrible , emporta  fous  fa  toge  une  portion  des 
membres  de  fon  corps  mis  en  pièces  ; enforte 
qu'il  ne  parut  aucune  trace  de  Tafïàffinat. 

Dans  la  colle&ion  des.  pierres  gravées  de 
Stofch , on  voit  fur  une  Cornaline , la  louve  qui 
allaite  Romulus  & Remus. 

Sur  une  cornaline,  le  même  fuet  avec  le  fi- 
guier fauvage  fous  lequel  les  deux  freres  furent 
expofes  dans  le  berceau.  On  nommoir  cet  arbre 
le  figuier  Ruminai  & Romularis. 

Sur  une  pâte  de  verre  , tirée  d’une  ( mas.  jlor. 
t.  11.  tab.  XIX.  n°.  1.  ) fardoine  du  cab.  de  fa 
maj.  imp.  à Florence , la  louve  allaite  Romulus  & 
Rémus  au  pied  de  trois  enfeignes  militaires  ro- 
mains. D’un  côté  eft  placée  la  tète  de  Cybele,  & 
de  l’autre  la  tête  de  i’  Afrique  avec  celle  de  Ju- 
piter & d’autres  fymboles. 

Sur  une  pâte  antique  , Fauftulus  trouvant 
j Romulus  tk.  Rénaus. 
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j:  _ Fauftuius  & autre  berger  ; 

Sur  une  corn  i*  a émus  allaités  par  h louve  | 
trouvent  R°mu.us r„vl<Te.  Le  même  fujetfevoit 
du  xx.  *«*.  LIV.  nP.  2.  ) 

aU&  ?duUSine/de  l'empereur  à Florence  ; & 
iletok  repréfenté  encore  fur  ( Battait  admir.  ant. 

tab  £ n • 4-  ) un  autel  antique,  qui  aexifte 
plus. 

qu-  une  émeraude,  le-  même  fujet  Mais  la 
louve  qui  a laite  les  deux  enfans  3 eft  dans  une 
grotte  au-deffiis  de  laquelle  font  trois  chèvres  & 
le  figuier  ruminai 


Romu’us  faifant  un  traité  de  paix  avec  les 
fabius  eft  repréfenté  > félon  quelques  antiquaires , 
fur  le  bas-relief  du  capitole , appelle  vulgairement 
l’ume  d’ Alexandre-févère.  Mais  c’eft  une  erreur  ; 
il  repréfente  la  difoute  d’Achille  & d’Agamem- 
non  pour  éloigner  Briféis. 


Romulus  fils  de  Maxence. 

Di  vus  Romulus . 

Ses  médailles  qui  ont  toutes  été  frappées  en 
mémoire  de  fa  confecration  font  : 


RRRR  , en  or  , ou  plutôt  unique  ; il  étoit  en 
médaillon  dans  le  cabinet  de  Peîlerin,  8c  fe 
trouve  dans  la  collection  dite  ci-devant  du  roi. 
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» que  je  me  laffersi  bientôt  du  payfage  de  cette 
côte  «.  ( D.  J.  ) 


ROQUETTE,  eruca, 
jardins  , 8c  roquette  fauvage 
de  la  roquette  des  jardins 
vertu  eft  plus  foible. 


plante.  Roquette  des 
| F odeur  8c  la  faveur 
eft  plus  douce  , 8c  fa 


Les  anciens  regardaient  la  nature  de  ces  deux 
plantes  comme  directement  oppofée  ; c elt  pou*- 
quoi  ils  av oient  coutume  de  les  manger  melees 
enfemble  pour  tempérer  la  froideur  ae  1 une  pas 
la  chaleur  de  l'autre. 


La  roquette  porte  à l’amour.  Cette  propriété 
lui  a été  dès  long-temps  attribuée  par  les  méde- 
cins. Les  anciens  poètes  qui  ne  rapportent  ordi- 
nairement en  ce  genre  que  les  notions  les  plus, 
vulgaires  , ont  chanté  cette  propriété  de  la  ro- 
quette. Ovide  appelle  les  roquettes  , fa  laces.  Marna* 
a dît  : venerem  revocans  eruca  morantem  ÿ & Golu~ 
melle  \ excitai  ai  veuzrevi  tardos  eruca  w-aritos • 

RORARII , foldats  de  la  légion  romaine  , dont 
il  n'eft  parlé  que  dans  Tite-Live  ( hb.  8.  c;9-.): 
Rorarii  vrocurrebatit  inter  ante  Pilanos.  ils  etoient 
armés  à*  la  légère  , & on  les  envoyait  pour  elcar- 
mouchei  8c  commencer  le  combat;  oe4a  l-ur 
vint  le  nom  de  rorarii , parce  que  dit  h citas  , ut 
ante  ïmbrem  fer'e  rorare  folet , fcilLi  ante  grav cm  ar~ 
maturam  qubd  prohibant  , rorarii  dicli. 


Unique  en  argent  pur  du  petit  module,,  dans 
le  cabinet  de  feu  d’Ennery- 

RR.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

ROMULUS  Auguftus  . Flavius  Romulus  , 
©u  Romulus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

R RR,  en  or.  On  trouve  des  Quinaires  dans  le 
même  métal. 


ROSATUM,  boiffon  eompofée  de  miel,  de 
vin  8c  de  feuilles  de  rofes , tres-ufitées  ch=z  Es 
anciens , 8c  dont  Apicius  indique  la  façon  uans 
fon  traité  de  re  coquinariâ  ; elle  confine  a lamer 
cuire  les  feuilles  de  rofes  dans  le  vin  pendant  trois 
jours  , à les  retirer  enfuite , 8c  à en  remettre  d au- 
tres pendant  autant  de  temps. 

ROSCIA  , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

C.  en  argent.- 


O , en  argent.  8c  en  B. 

ROPOGRAPHES.  On  donnoit  ce  nom  dans 
l’antiquité  à certains  peintres  , qui  fe  bornoient 
à ne  repréfenter  que  de  petits  fujets , comme 
animaux , plantes  , payfages.  Ce  nom  eft  dérivé 
des  mots  , jouet , babioles  , ou  marchan- 

difes  de  vil  prix,  8c  de  yfcuç» , j’écris  > je  peins. 

On  appelloit  aufti  ropographes  , ceux  qui  dans 
les  jardins  taiïioient  les  buis,  les  ifs  8c  les  autres 
arbrilfeaux  touffus  en  figures  d'hommes  8c  d’ani- 
maux , (07rûy{.  xg.a  ripai  ce  , fignifie  dans  Cicé- 
ron, la  variété  des  objets  qui  font  fur  une  côte. 
11  mande  à Attiras,  en  parlant  de  Tufculum, 
& tamen  heec  fsoyom Qic.  , ripuloe  , -videtur 
habit ura  celerem  fatietatan.  « Je  crois  cependant 


O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  îamille  eft  tasatus* 

ROSE  , cette  fleur  étoit  confacrée  à Vénus, 

Aphtonius  ScTzétzès,  racontent  que  c’eft  du 
fangde  Vénus  que  les  rofes  ont  pris  leur  couleur 
vermeille.  Bien  dit  au  contraire  que  la  rofe  aoit  la 
naiffance  au  fang  d’ Adonis,  8c  ce  poète  a ete 
fuivipar  Ovide,  8c  par  l’auteur  du  Pervtgilium 
Veneris  , dans  rhymme  charmante  qu’il  a faite  fur 
ce  fujet. 

«Avec  quelle  grâce  , dit-il,  le  zéphir  amou- 
reux vient-il  voltiger  autour  de  la  tunique  verte 
de  cette  reine  des  Heurs  * 8c  chercher  à lux  plaire- 


il  G S 

par  Tes  plus  coures  careffes  ? Déjà  la  divine  rofée 
fait  fortir  ce  bouton  vermeil  du  fourreau  qui 
l’enveloppe  53. 

Humorille  qaem  ferenis  afra  rorant  noiïihus , 

Jzm  nunc  virginis  papilias  folvit  humcnti  peplo 

k Je  le  vois  , ce  bouton  qui  commence  à s’épa- 
souir  5 je  ie  vois  glorieux  d’étaler  ce  rouge  incar- 
nat qui  s il  dû  au  fang  d’Adonis,  dont  l’éclat  eft 
augmenté  par  les  baifers  de- .l’amour  , & qui 
femble  compofé  de  tout  ce  que  la  jeune  aurore 
offre  de  plus  brillant , quand  elle  monte  dans  fon 
çhar  pour  annoncer  de  beaux  jours  à la  terre”. 
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taphes  que  les  _ parens  s'engageaient  à aller 
les  ans  répandre  eux-mêmes  des  rôles  i0* 
tombeaux.  On  trouve  même  des  rofes  fcuio-Ü* 
fur  un  tombeau  ancien.  ° £cS 

Dans  la  colleéiion  des  pierres  gravées  de  Stofch  - 
on  voit  fur  un  grenat  un  papillon  pofé  fur  un’ 
rofe.  Cet  emblème  ingénieux  peut  défigner  una 
jeune  fille  morte  dans  l’âge  des  grâces  8c 
pîaifîrs.  ~ 

R.OSH  , fur  les  médailles  de  Rhodes.,  de  R.oda 
en  Efpagne , de  Rhodanufia  dans  les  Gaules  8c 
de  Cythnus  ( Pembrok  ) dans  la  Mer-  Egée. 


Les  poètes  ne  fe  font  plaints  que  du  peu  de 
durée  de  cette  aimable  fleur,  & nïmlum  brevis 
rofx  flores  amœnos  , « & ces  rofes,  ces  charmantes 
« fleurs  , qui  paffent  , hélas  ! trop  tôt  pour  nas 
» pîaifîrs  ”.  Tout  le  monde  connoît  cette  épi- 
gramme  latine  ; 

Qv.ajnlon.ga  una  dies  , &tas  tam  longa  roflarum  , 
Quas  pubeflcentes  juncta  fleneda  premit  : 

Quam  modo  naflcentem  rutilas  confpexuEçus  , 
Hanc  veniens  flero  yefpere  vzdit  anum. 

« La  durée  d’un  jour  eft  ia  mefure  de  l’âge  de 
*>  la  rofe;  la  même  étoile  qui  la  voit  naître  1e 

matin  . la  voit  mourir  le  fo'ir  de  vieillelie  ». 


Les  romains  aimoient  paffionnément  les  rofes , 
8c  faiioient  beaucoup  de  dépenfe  pour  en  avoir 
pendant  l’hiver.  Les  plus  délicats  les  recher- 
choient  encore  , lorfque  la  faifon  en  étoit  pafifée. 
Dans  le  temps  mêmé  de  la  république  , ils  n’é- 
roient.  point  contens  , dit  Paca  ms , fi  , au  milieu 
de  l’hiver  les  rofes  ne  nageoient  fur  le  vin  de 
Falerne  qu’on  leur  préfentoit.  Delicati  UH  ac 
fluentes  par'üm  fe  l autos  putabant  , rjfi  luxüria 
vertijfet  annum  nifl  hiberne,  poculis  rofe  inruitajfent. 
Ils  appel! oient  leurs  maitreffes  du  nom  de  rofe  , 
ffla  belle  amie,  mea  rofa. 

trum , les  couronnes  de  rofes  etoient  chez  les 
anciens  la  marque  du  plaifir  & de  la  galanterie. 
Horace  ne  les  oublie  jamais  dans  fes  delcriptions 
des  repas  agréables.  Auffi  rofeus , r.ofga  , figni- 
fioit  beau  , belle  , éclatant , éclatante  , comme  le 

é:af  des  grecs.  C’eft  pourquoi  Virgile  dit , ea 
parlant  de  Vénus  : ë 3 3 


Et  avertens  rofeâ  cervîct  tspilflt. 

“ En  fe  détournant , elle  fit  voir  la  beauté  de 

« fon  cou  , qui  le  difputost  à l’incarnat  de  la 
rofe 

Cette  fleur  étoit  l'emblème  qui  repré fen*-o>Y 
une  vie  trop  courte;  c’eft  pourquoi  on  en  jet- 
fur  les  tombeaux  , 8c  l’oiî  voit  dans  les  epi- 


On  y voit  quelquefois  des  boutons  8c  des  épi- 
nes ; ce  qui  la  fait  reconnoïtre  pour  une  véri- 
table rofe  , 8c  non  pour  le  itz/hc/îiavz  j fruit  du  gre- 
nadier fauvage. 

_ ROSEAU  à écrire,  ce  L’inflrument  dont  les  an- 
ciens fe  fervoient  pour  écrire  , étoit  , dit  Winc- 
kelmann  , une  efpèce  de  plume  de  bois  ou  de 
rofeau , taillée  corfime  nos  plumes  à écrire  , 8c 
dont  le  bec  étoit  affez  long  8c  non  fendu.  Il  s’efl: 
confervé  à Hercuîanum  une  de  ces  plumes  ; elle 
| étoit  de  buis  , à ce  qu’il  femble  ; mais  elle  eft 
comme  pétrifiée.  On  en  voit  une  autre  repré- 
fentée  dans  un  tableau  ( Pitt.  Ercol.  I.  II.  p.  ff)  ; 
elle  eft  appuyée  contre  un  encrier  , 8c  les  nœuds 
qui  y font  defiinés  , dénotent  qu’elle  eft  de  rofeau. 
Une  figure  de  femme  en  terre  cuite , qu’a  publiée 
Ficoroni  , 8e  qui  ( Ficoroni  , Mafck.  p.  143.  ) tient 
une  plume  dans  fa  main  , fait  voir  , ainfî  qu’une 
pierre  gravée  du  cabinet  de  Stofch  , que  les  an- 
ciens tenoient  la  plume  de  la  même  manière  que 
nous,  il  falloit  que  le  bec  en  fût  affez  pointu  ; car 
les  jambages  des  lettres  font  fort  déliés  ; mais , 
comme  la  plume  n’étoit  point  fendue , on  ne  pou- 
voit  donner  aux  lettres  autant  de  force  8c  de  légè- 
reté que  nous  leur  en  donnons  ; auffi  les  traits  en 
font  foibles  8c  rrop  déliés  ». 

M J’ai  dit  dans  ma  lettre  au  comte  de  Briilh , 
page  13  3 que  la  plume  qui  fe  voit  au  cabinet  de 
Portici , n’eft  pas  fendue.  Il  fe  peut  néanmoins 
que  ia  fente  en  ait  été  rendue  invifible  par  la  pé- 
trification que  cette  plume  a fubie  ; car  plufîeurs 
paffages  de  l’anthologie  dîfent  expreffément  que 
le  bec  des  plumes  dés  anciens  avoir  une  fente 
( Antkol.  L î.  c , i8./>.  23  ; /.  F”,  p.  445  j J-  EIX 
& XXX.  p.  44g  ; L XXIX.  Ed.  H.  Stepk.  Aafon, 
eP-  7 • v;,49*)*  La  fome  de  la  taiile  de  la  plums 
etoit  déjà  connue  , avant  cette  découverte,  p^r 
la  plume  que  tient  une  des  trois  parques  fur  1 urne 
cinéraire  du  palais  de  la  villa  Borghèfè  , repré- 
sentant la  rnort  de  Méiéagre.  Dans  un  deÆn  fort 
iucorreél  de  ce  monument  , on  a mis  de  courtes 
baguettes  à la  main  de  cette  parque  & de  fes 
feux  fœurs  ( Gronov.  Tkef.  Am.  en  vol.  E 
Mnua.)».  J 


R O S 

.ta  général , les  plumes  des  andem  n’étoient 
XaI  ui,  ainfi  que  celle  d Hercuianum 
pas  faites  ^ - bec  Qîjjé  de  ce  bois  n auroit 

Semble  1 e-r-  > . , „sn.„  r»c  nlnmps  étoient 


„ T a meilleure  c.petc  ----- 

ffirbede  Grade  „qu’à  caufe  de  cela  les  poetes 
ont  appelle  Y de  fende  en  ro féaux.  On  trouve  », 
tant  a Rome  c^a  Naples  , une  efpece  de  rafiau 
fin  8c  délie  * que  1 on  peut  tailler  en  planu,  ? e<. 
moi-même  , quand  par  fois  je  me  trouve  a 1 a 
campagne  dépourvu  de  plumes  , je  me  1ers  de 
cette  efpèce  de  rofeau  pour  écrire.  Le  favant  Cu- 
per  auroit  pu  fe  former  une  idée  exa&e  des  plu- 
mes des  anciens  , s’il  avoit  vu  celle  du  cabinet 
Portici.  Il  a cru  que  ces  plumes  n’etoient  pas 
faites  de  rofeau  , mais  dune  efpece  particul.e.e 
de  jonc  , dont  on  fe  fervoit  en  forme  de  pinceau  , 
à la  manière  des  chinois  ( Lettres  de  M.  Caper  > 
*12.  ) 

Rosf.aü.  Voye ^ Caljmvs. 


ROSEAUX  (Couronne  de  ).  Voye^  Joncs. 

ROSÉE.  Les  anciens  qui  divinifoient  tout  , 
difoient  que  la  rofée  qui  tombe  le  matin  3 n tL 
autre  chofe  que  les  pleurs  que  1 Aurore  ne  celle 
de  répandre  pour  la  mort  de  fon  cher  Tithon,  & 
que  celle  qui  tombe  le  foir  efi  fille  de  Pair. 

' ROSEUS  { Color)  , couleur  de  rofe. 

ROSSIGNOLS.  Les  thraces  difoient  , air  rap- 
port de  Paufanias  , que  les  roJjïgjiols  ,,  qui  font 
leurs  nids  aux  environs  du  tombeau  d’Orphee , 
chantoient  avec  plus  de  force  & de  mélodsequeles 
autres.  Voye%  PhuomÈle,  pour  connokre  I’hif- 
toire  mythologique  du  rojpgncl. 

ROSTRALE  f Colonne)  , ornée  de  pouppes 
& de  proues  de  vaiffeaux  , dreffée  en  mémoire 
d’une  victoire  navale. 

P-OSTRALE  ( Couronne  ) , corona  rofiralis , cou- 
ronne ornée  de  proues  &c  de  pouppes  de  navire  , 
dont  on  honoroit  un  capitaine  , un  foldat.,  qui 
le  premier  avoit  accroché  un  vaiffeau  ennemi  , ou 
fauté  dedans.  'Tarais  Vipfanius  Agrippa  ayant 
obtenu  cette  couronne  apres  la  défaite  de  Sextus- 
Pompeius  , il  fut  depuis  lors  regardé  par  les  ro- 
mains avec  tant  de  diftinCticn  , qu’on  le  jugea  ca- 
pable de  détrôner  Augufte  , & de  rétablir  la  ré- 
publique. c d.  J-  y 


ROS  1 RE5  , lieu  célèbre  â Rome  dans  la  place 
publique  , efpèce  d’échafaud  où  l’on  harangucit 
fe_  peuple  , & qui  éteit  enrichi  des  becs  des  na- 
zies pris  fur  ks  Antiates  par  les  romains  > cotn- 
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mandés  car  le  conful  ôï  ou  ni  us  , qui  , I an  de 
Rome  416  , ruina  le  port  des  antiates  , prit  leur 
flotte  ^ ccmpofée  de  vingt-deux  navires  „ dont  fix 
étoient  armés  d’éperons  ou  becs  : Rofirifque  ea- 
rum  fuggefium  in  foro  adfirucium  ado  ma  ri  placu.it 
{Liv.ho.  dlll  14.).  Qes  rofires  n’étoient  donc  qu’une 
efpèce  d’échafaud  qui  avoit  la  forme  d’une  bafe 
de  colonne  , fur  laquelle  on  plaçoit  un  fiege  où 
s’alfeyoit  le  harangueur  5 c’eft  au  moins  la  figure 
fous  laquelle  les  rofires  parodient  fur  des  mé- 
dailles antiques. 

C’étoit  fur  cette  efpèce  de  tribunë  placée  aù 
milieu  du  forum  , que  l’on  entretenoit  le  peuple 
des  affaires  les  plus  férieufes  , que  le  plaidoient 
les  caufes  des  âccufés  , & que  l’on  prononçoit 
1 les  oraifons  funèbres.  C’étoit  auflfi  là  que  l’oa  at- 
tachait la  tête  des  proferits  , pour  quelle  fut  ap- 
perçue  aifément  de  tout  le  monde.  Céfar  changea 
: ‘de  place  les  rofires  , & les  fit  mettre  dans  l’endroit- 
où  ils  fe  trouvoient  du  temps  de  l’hiftorien  Dion 
( Lia.  XXXXIII  ) : Suggefium  quod  in  medio  foro 
tune  erat  , tranflatum  fuit  ad  locum  ubi  mine  confvi- 
citur , repofiuque  SylU  & Pompeïi  imagines  , c’eft- 
à-dire  , à un‘ang!e  du  forum  , du  côté  du  Nord  -, 
c’eft  ce  qui  fit  la  diftindtion  des  anciens  rofires  & 
des  nouveaux. 

ROSTRÜM , le  bec  d’un  navire,  ce  que  fort 
appelle  l’éperon  , le  devant  de  la  proue  , qui  étoif 
. placé  bas  & à fleur  d’eau.  C’étoit  une  pointe 
Taillante  , munie  d’un  bec  de  cuivre  ou  de  fer. 
On  n’en  mettoit  ordinairement  qu’aux  navires  de 
guerre  , parce  qu’elle  ne  fervoit  qu’à  heurter  les 
vaiiTeaux  ennemis  , pour  faire  des  voies  d’eau  : 
Uno  fipe  iBu  hofiium  triremes  fnpprimebant  , dit 
Diodore. 

ROTATEUR.  Voye £ Arrotinoi 

ROTOMAGUS,  dans  les  Gaules.  RÀTVMA-’ 
COS.  & RODOMO.  & ROTHOMO.  & ROTV- 
MAGVS.- 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font? 

RRR.  en  bronze .•  .Peilerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent.- 

ROT  ONDE  ( La}.  Poyei  Panthéon. 

ROTULE  , litre  , petite  mine  , ancien  poids- 
de  l’Afie  & de  l’Egypte.- 

Elle  valoir  en  poids  de  France  <fe  livre;- 

Elle  vaîoit  en  poids  des  mêmes  pays  ;■ 

6 tétraftatèrss.- 


©u-12  onces*. 
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ou  1 6 hexadrachmes. 

ou  24  tétradrachmes. 

ou  96  drachmes. 

ROTUNDUS.  Ce  mot  au €guré  cher  les  latins 
eft  fynonvme  de  tornatus  , ou  de  perfeftus  , partait  : 
rotundus  'orator , un  excellent  orateur.  Les  grecs 
ont  dit  j parler  rondement  , <r?pcyyjXas  Xx-teh  , 
pour  dire  parler  agréablement  , harmordeafèment. 
Démétrius  de  Phalère,  dit  que  la  période  oratoire 
demande  une  bouche  ronae , 2*1  £tvfUroy  (rrpuyyv Jisr 
rrfOftctTos]  8c  Plutarque  a dit  des  mots  ronds  , pour 
lignifier  des  termes  choïfis.  Ariftophane  , en  parlant 
d'Euripide  , dit , je  jouis  de  la  rondeur  de  fa 
bouche  , c’eft-à-dire  de  la  beauté  de  fon  langage. 
Enfin  Horace  a dit  : 

.........  Gratis  dédit  ore  rotundo. 

Mufa  loquï 

« Les  grecs  ont  reçu  en  partage  les  grâces  du 
difcours.  » Ces  grâces  & cette  perfection  de 
langage  appartenoient  fur-tout  aux  Athéniens. 
(D.J.)  ■ 

ROUE.  « On  voit  dit  Winckelmann  , à Portici  , 
des  fragmens  d'une  roue  de  chariot  , placés  dans 
la  cour  du  cabinet.  Ils  confîftent  en  une  bande  de 
roue  forgée  d'une  feul  pièce  , dont  le  diamètre  eft 
de  Exprimes  romains  , ( 48  pouces  environ)  dont 
la  largeur  n'efi:  pas  tout-à-fait  de  deux  pouces  , 
& i'épaiffeur  d'un  pouce.  Le  bois  qui  eft  demeuré 
attaché  au  fer  , eft  pétrifié.  Le  temps  a encore 
conlervé  la  partie  du  moyc  u dans  laquelle  paiToit 
leffieu.  Ce  moyeu  eft  garni  de  fer  tout  autour,  & 
le  fer  eft  recouvert  d'une  plaque  de  bronze  attachée 
par  des  clous  à tête  plate  de  même  métal  ». 

Dans  le  même  cabinet  on  voit  une  tête  de  lion 
f aillante  & adhérente  à une  plaque  de  bronze  ; 
& comme  la  gueule  de  cet  animal  n'eft  point  percée 
& que  le  morçeau  ne  peut  avoir  fervi  à fournir 
Peau  d'une  fontaine  ou  d'une  baignoire  , je  con- 
jecture que  ce  fragment  faifoit  partie  d'une  em- 
boiture  qui  entrait  à vis  dans  l'extrémité  d'un 
eûieu,  pour  retenir  la  roué , & l'empêcher 'de 
s'échapper.  On  fs  fervoit  pour  les  voitures  or- 
dinaires , comme  nous  faifons  aujourd'hui  , de 
chevilles  de  fer  ; on  les  appelle  en  italien . acià- 
rini  , & chez  les  grecs  onx.  , IfcZoXdt  & 

tftj  \(&TU  33. 

» La  plaque  quarrée  & courbée  , qui  fe  met  au 
bout  d'un  eiïieu  pour  le  garantir  de  la  pouiïïère  , 
étoit  déjà  connue  du  temps  d'Homère  ; elle  s’a- 
pdioit  osrîtTielcc  ». 

« Nous  voyons  l'extrémité  d’un  eiïieu  garnie 
d'une  de  ces  émboûchorès  , ornée  d'une  tête  dé 
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lion  en  relief,  fur  quelques  anciens  monumen? 
& nommément  au  char  de  triomphe  de  Marc- 
Aurèle  dans  un  bas-relief  qui  eft  dans  le  capitale  à 
Rome  j par  confequent  ces  rortes  d’emboitures  eu 
calottes  d'acier  viflees  Se  placées  au  devant 
des  roues,  qui  ont  été  mifes  en  ufage  de  nos 
jours  , fur-tout  pour  les  voitures  de  voyage 
ne  font  point  nouvelles.  La  feule  différence  con- 
fifte  en  ce  que  celles  des  anciens  étoient  de 
bronze  ». 

On  conferve  encore  des  roues,  faites  entièrement 
de  bronze,  à Berlin,  au  Vatican  à Rome,  à 
Touloufe  & à Paris  , au  cabinet  national  d'anti- 
ques. Cette  dernière  n'a  qu'envir  on  un  pied  f 
de  diamètre.  Eiie  n'a  pu  feryir  à un  char  ordinaire  ; 
on  croit  qu'elle  faifoit  partie  d'un  char,  placé  fur 
quelque  arc  de  triomphe. 

~ .. „ * 

roue. Pour  fouleverde  grandes  maffes  de  pierre 
dans  la  conftruêüon  des  édifices  ; on  fe  ferv«it 
d'une  roue,  dans  laquelle  couroient  quelques 
hommes  ; comme  on  peut  le  voir  fur  un  bas-relief 
qui  eft  encaftré  dans  un  mur  fur  le  marché  de 
Capoue.  ( Moçoccki  , ampkith.  Campants..  ) 

roue,  forte  de  fupplice  chez  les  grecs,  qui 
confiftoit  à attacher  le  criminel  fur  une  roue , & 
à la  faire  tourner  avec  une  rapidité  extrême  j on  y 
perJoit  la  vie  lentement  5 mais  avec  les  plus  vives 
douleurs . 

Sur  les  colonnes  trajane  & antonine , on  voit 
des  hommes  attachés  aux  roues  de  chariots  à 
quatre  roues.  ■ 

roue.  La  roue  eft  un  des  fymboles  de  Néméfis. 
On  le  lui  a donné , parce  que  la  roue  dans  les 
myftères  des  égyptiens  etc-it  l 'image  de  la  vie,  & 
des  viciiïkudes  humaines.  Ammien  Marcellin 
parlant  de  ce  fymbole  dit  qu'il  défigne  la  puiffance 
qui  s'étend  fur  tous  les  élémens  & fur  l'univers 
entier.  Eiquefurdidit  rotant , ut  univerfitatem  regere, 
per  elementa  difeurrens  omnia  , non  ignoretur.  ( Lié. 
XIV.  cap.  11.  ) Là  même  raifon  a fait  donner  fans 
doute  le  même  attribut  à la  fortune. 

roue.  Les  amans  malheureux  faifoieut  tourner 
une  roue  , en  adreffant  à Néméfis  des  imprécations 
contre  celui  ou  celle  qui  les  dédaignoi t.  C'eft 
ainfî  que  la  magicienne  de  Théocrite  fouhaite 
( Idyl.  2.  verf.  30.  ) que  fon  amant  puijfefe  rouler  a 
fa  porte , comme  la  roue  qu  elle  tenoit , tournoie  fur  fon 
axe.  ils  filoient  auiïi  fur  une  roue  , ou  rouet  , ces 
cordons  redoutables,  qui  fervoient  aux  memes 
enchantemens.  Cet  ufage  donne  l'explication  d un 
paifage  de  Properce  qui  dit  ( Eieg.  6.  ) : 

Stamirtea  rhombi  ducitur  ille  rota. 

Traxerunt  torii  magica  vertzgine  fi ’i. 


Horace 
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HôtîCî  dit  luff  C Rb.  1 od.  $.) 

Ingratam  veneri  pont  fuperbiam  , 

Kc  currcnte  rétro  finis 'eut  rota. 

Dans  un  autre  endroit  de  Properce  ( éleg.  Rb.  I. 
S.  ) l'amour  eft  comparé  a une  roue  : 

Otnnia  venuntttr  , certt  vertunzur  amores  : 

yinceris  , sut  vincis  : kstc  in  amore  rota  eft. 

Une  pâte  antique  du  cabinet  de  Stofch  vient 
à l’appui  de  ces  explications.  On  y voit  Néméfis 
debout  tenant  de  la  main  gauche  fon  voile  eleve 
& ayant  la  droite  appuyée  fur  une  roue  que  porte 
une  colonne.  Un  petit  amour  tire  une  corde 
paffée  fur  la  roue  , dont  Né  me  lis  tient  fans-doute 
l'autre  bout.  Cet  emblème  peut  lignifier  félon 
Winckelmann , que  Néméfis  eft  fupérieure  à l’a- 
mour, & qu’elle  peut  châtier  fon  orgueil. 

Roue.  Sur  les  médailles  de  I.uceria , de  Hyra- 
eufe. 

ROVECA  , dans  les  Gaules.  Rovzc a. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

ROUGE  ( fard  ).  Le  rouge  dont  on  faifoit  ufage 
anciennement  fe  nommoit  purpurijfus  ; forte  de 
vermillon  préparé  ; c’étoit  un  fard  d’un  très-beau 
rouge  purpurin  , dont  les  dames  grecques  &c  ro- 
maines le  colorioient  le  vifage.  Ilparoît  par  fa 
compofition  qu’il  avoit  quelque  chofe  d’appro- 
chant de  ce  que  nos  peintres  appellent  rofe  d’œillet , 
carnation  d‘ oeillet  , en  anglois  rofe-pinck.  Il  étoit 
fait  de  la  plus  fine  efpèce  de  craie  blanche , creta 
argentaria  , dilToute  dans  une  forte  teinture  pour- 
pre , tirée  de  l’écume  chaude  du  poiffon purpura  , 
du  murex  , ou  i leur  défaut  des  racines  & des  bois 
qui  teignent  en  rouge.  Quand  la  partie  la  plus 
cralfe  étoit  tombée  au  fond  du  vaiffeau  , la  liqueur 
quoiqu’encore  épaiffe  , fe  verfoit  dans  un  autre 
vaiffeau  , & ce  qui  alloit  au  fond  de  cette  dernière 
liqueur,  étoit  d’un  beau  pourpre  pâle,  qu’on 
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de  votre  teint.  Non  dabo  purpurijfam , feita  tu. 
quidem  , & vis  nova  pichirâ  interpolare  opus  lept- 
aiftîmum , milium  pigmentant  débet  auingere  faciem  , 

ne  deturpetur.  (D.  J.  ) 

Rouge  ( Couleur).  On  voit  Achille  dans  us 
tableau  d’Herculanum.  Le  liège  fur  lequel  il  eft 
affis  eft  couvert  d’une  draperie  rouge  , couleur 
qui  convient  aux  guerriers  , & qui  étoit  celle 
dont  les  lacédémoniens  faifoient  ufage  à la  guerre. 
Cette  draperie  lui  couvre  en  même  temps  la 
cuiffe  droite  fur  laquelle  il  pofe  la  main.  ( Voye ç 
Pourpre.  ) 

ROUGET.  Ce  poiffon  étoit  le  muLLus  ou  mulet 
romain. 

Le  rouget  a ete  le  poiffon  le  pius  recherche 
par  les  anciens.  On  prétend  qu  on  le  vendoit 
chez  eux  au  poids  de  l’argent  , d’où  eft  venu 
le  proverbe  : celui  qui  prend  le  rouget  ne  le 
■mirage  pas.  Non  content  de  prodiguer  pour 
l’affaifonement  de  ce  poiffon  tout  ce  qui  etoit 
capable  de  flatter  le  goût , ils  avoient  imagine 
de  le  faire  fervir  a un  raffinement  de  plaiurs  ci  un 
genre fingulier. On  fçait  que  ce  poiffon,  lofqu’on 
lui  a enlevé  fes  écailles  eft  d’une  belle  couleur 
rouge.  Les  romains  avoient  remarque  qu  a fa 
mort  ces  couleurs  s’effaçoient  , en  paffant  par  une 
multitude  de  nuances  fucceflives.  On  fervoit  donc 
le  rouget , encore  vivant,  enfermé  dans  un  vafe 
de  verre  , & les  convives  attentifs  jouiffoient  du 
fpeéiacle  que  leur  offrait  cette  dégradation  de 
couleurs , qui  s’éteignoient  infenfiblement  tandis 
que  le  poiffon  expiroit , & dont  l’effet  adouci  par 
Finterpofltion  du  verre  y avoir  quelque  chofe  de 
flateur  encore  pour  l’œil.  Ce  fait  eft  rapporté  par 
Pline  , ( hift . nat.  I.  9.  c.  17-  ) & Par  Séneque  , 
( natur.  qutft.  I.  e.  17.  & iS.  ).  Ce  dernier 
auteur  s’élève  avec  énergie  contre  ces  convives 
voluptueux , pour  qui  ce  n’étoit  pas  affez  d’avoir 
• dans  le  rouget  de  quoi  fatisfaire  leur  fenfualité , 
s’ils  n’y  trouvoient  d’avance  de  quoi  repaîtra 
agréablement  leurs  yeux,  ( acculas  antequam  gulanz 
pavit.  ) 

La  longueur  du  rouget  eft  d’environ  fix  à neuf 


mettoit  dans  des  vafes  précieux  & qu’on  gardoit  ’ pouces.  Pline  dit  que  fon  poids  excède  rarement 
pour  l’ufage.  deux  livres.  Sénèque  parle  d’un  rouget  du  poids 

de  quatre  livres  qui  fut  donné  à l’empereur  Tibère  : 


. Cependant , malgré  l’empire  de  la  coutume  , 
je  jienfe  comme  Plaute,  & je  répondrais  comme 
lui  a unejeune  8c  jolie  femme  , cui  voudroit  mettre 
au  rouge.  « Je  ne  V nue  ûn  A « nnint.  « .. — .... 


ne  vous  en  donnerai  point  : vous 
etes  a merveille , & vous  iriez  barbouille] 
a une  — — 


aune  peinture  groffière  l’ouvrage  le  plus  beau 
e /jP5  dc!:cat  du  monde  : ne  faites  point 

cette  fohe  , vous  ne  pouvez  employer  aucun  fard 

STtJc  f 1» 


8e  J u vénal  (far  4.  v.  n.)en  cite  un  qui  pefoit 
fix  livres,  8c  que'Ciifpin  acheta  pour  autant  de 
milliers  de  Sefterces  , ce  qui  revient  à peu  près 
à quinze  cents  livres  de  notre  monnoie.  Mais  ces 
poiffons  étoient  de  ces  efpèces  de  phénomènes  qui 
s’écartent  du  cours  ordinaire  de  la  nature.  Quant 
à ce  que  dit  Pline  d’un  rouget  du  poids  de  quatre- 
vingt  livres  , qui  fut  péché  dans  la  mer  rouee  , 
ou  c’eft  ua  fait  imaginé  à plaifîr , ou  il  s agiLoit 

Kk 
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ce  quelqu’ autre  poiflbn , que  1 or*  aura  •onfo^aa 
avec  le  rouget. 

La  tête  & le  foye  du  rouget  étoient  les  parties 
de  fon  corps  Iss  plus  rechercnées  ces  Apicius  ; 
mais  Elagabale  { iamvrid . c.  20.  ) renciterH  «-!*■ 
cote  far  eux  en  fe  fai  faut  fervir  de  grands  plats  , 
remplis  entièrement  de  barbillons  de  rouget. 

ROULEAU  j ou  VOLUME.  Ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  livre , fe  nommoit  autrefois 
rouleau  & volume , du  latin  vo lumen  ,_  dont-  la 
racine  eft  volvere , rouler.  On  ne  pliait  pas  les 
feuilles  pour  les  coudre  & les  lier  enfemble  comme 
on  fait  aujourd'hui  ; mais  on  faifoit  un  rouleau  de 
chaque  feuille  , & on  les  mettoit  les  uns  fur  les  au- 
tres . enforte  que  quelquefois  une  matière  traitée  , 
n'occupant  qu'une  feuille  , celle-ci  faiioit  un  vo- 
lume , c'eft  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  _ grand 
nombre  de  volumes  qu'on  nous  dit  que  quelques- 
uns  des  anciens  ont  ccmpofes  -,  & même  par  cette 
multitude  prcdigieufe  de  volumes  dont  étoit  com- 
pofée  la  bibliothèque  d* Alexandrie.  Car  enfin  de- 
puis l’invention  de  l'imprimerie  , fi  propre  à mul- 
tiplier les  livres,  avec  une  promptitude  infini- 
ment plus  expéditive  que  la  diligence  des  anciens 
libraires  ou  copiftes  , & malgré  la  fécondité  des 
modernes  -,  on  n’éft  pas  encore  parvenu  à 
former  une  bibliothèque  ae  700600  volumes , telle 
qu'étoit  celle  d'Alexandrie.  Il  faut  donc  convenir 
que  la  plupart  des  volumes  dont-alle  étoit  com- 
pofée  , étpient  de  peu  de  feuilles.  Quant  à 
ceux  qui  en  contenoient  davantage,  afin  d'em- 
pêcher que  ce  s feuilles  roulées  les  unes  fur  les 
autres  ne  s'embrouillaffest , on  prit  la  précaution 
de  les  coudre  toutes  enfemble  & de  n'en  faire 
eu' an  rouleau . 

rouleau,  dans  la  main  des  empereurs  St  des 
confiés  du  Bas-Empire.  Dès  le  temps  d'Anafhfe  , 
on  trouve  les  empereurs  repréfentés  fur  des 
médailles  , tenant  dans  leurs  mains  un  rouleau  long 
& étroit.  Les  antiquaires  en  ont  fort  long-temps 
cherché  la  caufe  ; les  uns  ont  cru  que  c’étoit  un 
rouleau  de  papiers  , de  mémoires  , de  requêtes , 
&c.  que  l'on  préfentoit  aux  princes  , ou  quelque 
chofe  de  fembhble  ; d'autres  ont  cru  que  c’étoit 
un  mouchoir  pliiîé  , que  les  performes  qui  pré- 
Édoient  aux  jeux,  faifoient  voltiger  pour  avertir 
ce  commencer  ; d'autres  que  c'étoit  un  petit  fac 
de  poudre  ou  de  cendres  que  l'on  préfentoit  à 
l’empereur  dans  la  cérémonie  de  fon  couron- 
nement & que  l’on  appelicit  akakia  qui  lignifie 
eue  le  moyen  de  conferver  leur  innocence , 
étoit  de  penfer  qu'ils  n'étoient  que  pouffiere, 

Voye-q  An AXisi. 

Il  eft  bien  plus  limple  de  peftfer  que  cet  orne- 
ment n eu  que  le  rouleau , nommé  mapva , que 
k principal  magiârat  élevoit  en  i'qir,  coame  ncuj 
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l’avons  remarqué  au  mot  dix-tique  , foye-r 

Aî  APPAIRE. 

rouleau  de  Mercure  te  de  Perfée,  Voye, 
PRINTEMS.  ‘ 

ROVU  , dans  ks  Gaules  Rovy. 

Les  médailles  autonorames  de  cette  vilk  foat  : 

RRR.  en  bronze ........ .Vditrïn. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ROUX.  Cette  couleur  étoit  fort  eftimée  des  a*, 
ciens  5 peut-être  à caufe  de  fa  reffembîsnce  avec  le 
blond.  Les  grecs  & les  romains  portèrent  fouvent 
des  noms  qui  faifoient  aîlufion  à la  couleur  rouffe. 
Pyrrhus  chez  les  grecs  , Rufus , Rufinus , chez  les 
latins.  Les  hommes  ont  fouvent  attachéà  la  rareté 
le  caractère  de  la  beauté  , & des  peuples  dont  la 
chevelure  étoit  ordinairement  brune  ou  noire , 
dévoient  eftimer  les  cheveux  blonds  , & ie-s 
roux  qui  font  l'excès  des  blonds. 

La  couleur  roujfe  eft  appelles  bœticus  color  par 
les  écrivains  latins  , parce  que  la  toifon  des  trou- 
peaux de  la  Boetique  étoit  rouffe.  Martial  ( lia. 
’y.  38.  7.  ) la  compare  à la  chevelure  des  germains 
& au  poil  du  rat  des  champs  , nitela. 

Que  crine  vcncit  bcetici  gregis  velltts  , 

RhcAque  nodos  , aureamque  nitellam. 

RVBELLIA  , famille  romaine  dont  os  a des 

médailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent, 

R.  en  bronze. 

Le  fumom  de  cette  famille  eft  BLANDUS. 

RUBETA.  Ce  mot  défigne  u»  poifon  tiré  es 
partie  du  fuc  de  la  grenouille  vénéneufe.  Juvenal 
( Sat.  1.  vers  69  & 70.  ) parle  d’un  dame  romaine 
qui  mêloit  cette  efpèce  de  poison  au  va  quelle 
préfentoit  à fon  mari. 

Occttrit  matrona  potens  , qui  molle  ealerutrrt  , 

Porreclura  viro  mîfcet  fttïente  rubetam.  ( D.  J-  ) 

RUBI , petite  ville  d'Italie  dans  la  Pouiîlo 
L'itinéraire  d'Antonin  le  met  fur  la  route  à’Equo- 
torium  à Hydnone  , entre  Camfium  te  Buduntt  2 a® 
milles  de  la  première  de  ces  places  &11  roilks 
la  fécondé.  C'eft  de  cette  ville  dont  parle  Horac* 
( l.  1 Sat.  j.  ) 

Inde  RubcsfeJJî pervenimus.  Ut  pote  longiun  , 

C arpentes  iter,  & fachtm  torruptivs  imbri , 


RU  B 

, ,ffez.  lie  peine  à gagner  Rubi , 

W 7°'^  f^âtn=s  fort  fatigués  ; car  outre  que 

Avions 

Tournée  Sfo  avoit  été  i»  vingt  mille»  pour 
lé  rendra  à Rubi. 

II  croiffoit  particulièrement  dans  le  territoire 
i»  cette  -riiie  une  efpèce  de  peut  ofier  très-fouç; 

V très -îé lié  dont  on  taifoitaes  corbeiLes.  » ligne 
fc.org.  I.  v.  z $6.  ) en  a parlé,  n une  f*aùs  ntbtt* 
tèoutœr  fifeina  virgd.  (P.  J ■) 

P T "EICON  , rivière  d'Italie  dans  la  Romagne _, 
a«*  ccr  Sns  de  la  Gaule  Ciûlpîne  , qm  1»  Spar.it 
dT  lirait,  comme  nous  l'apprennent  Cicéron 
(■r-hiügg.  VI.  c.  ii}-  ) ScLosain  , (i-.  i-  2I5-  ) 
ts  pi  ê'.rier  a dit  : Fùtmea  rvncoaen t ciu  finis  efi 

QS&*. 


Cette  rivière  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
p;ra::::o  félon  Leandec  , eftpetite , mais  très- 
fa  neufs  dans  l'h  ftoire.  il  n'étoit  pas  permis  aux 
fcldats  romains  8e  moins  encore  à leurs  chefs  , au 
retour  d'une  expédition  militaire  , de  palier  cette 
rivière  avec  leurs  armes  , fans  le  contentement  du 
féna:  & du  peuple  romain  ; autrement  ils  étoient 
tenus  cour  ennemis  de  la  republique  , comme  ie 
porte  f'nfcriprion  oui  étoit  à la  tête  du  pont  de 
cette  rivière',  & que  l'on  a trouvée  enterrée  fur 
le  bord  de  cette  meme  rivière. 


Le  cardinal Bivarola,  alors  légat  delà  Romagne 
fit  placer  convenablement  au  même  endroit  ie 
marbre  fur  lequel  -eft  gravée  cette  infeription  . 
voici  ce  quelle  porte  : Jussu.  sutro^Turn.  r. 

A.  COS • IMP*  TRIE.  MIL»  TIRCK.  COM  MILITOK. 
ARMA.  QUISQUIS.  RS.  M AKIFULARlÆVE.  CSKTü- 
RIO.TuRMÆVE.  LEGIOS  ARI&.  KIC.  SISTIT’Ô.VEXIZ 
EUM.  SIKITO.  ARMA.  DEFOXITO . KEC.  C1TRA. 
HUXC.  AMKEM.  SIGXA.  DUCTUM.  MXCSRCITüM. 
COMMiATüMTE.  TRADUCITO.  Si • QUIS.  ERGO. 
MU  J USCE.  J U S SI  OIS I S . AD  VERS  US.  FRMCEFTA»  I£~ 
MIT.  FSCERlTVr.  ADJUDICATU8.  MIT.  HOSTIS.  J*. 
M.  AC.  SI.  CGJSTRA.  F AT  RI  AM . ARMA.  TULERIT. 
FS  MAT  S S QUE.  SX.  SACRI8 . F EK  ET  R AL  TM  US.  Ag- 
FORT A VER  TT.  S.  F.  Q.  R.  SAMCTIO.  FLE3ESCITI. 
S.  VE.  COMSULTI.  ULTRA.  SOS.  TIMES.  ARMA. 
AC.  SIGMA.  FROFERRE.  LICEAT • K MM 1 2x1.  Xlal^rô 

le  deflein que  Céfar  avoit  conçu  d’afFerrirfapacrie., 
quand  il  fe  vit  à fon  retour  des  Gaules  au  bord 
au  Rubicon , avec  foe  armée , dit  Suétone , il 
héfita  quelque  temps  , s'ü  le  paiTeroit  ou  nos. 
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l'on  hrùîoit  pendant  ks  roligares  , les  entrailles  du 
chien  & de*  la  brebis  que  l'on  avoir  immoles* 
Ovide  en  parle  dans  fss  faii.es  (4*  7°7#  ) * 

planter,  in  antique  lucwn  rubigints  Hat , 

Exctt  carâs  f.arr.mis  , extà  daturus  oms. 

RUBIS  , chez  les  romains , carbunculus  , petit 
charbon  embraie  , & de  même  en  grec  , <**- 

Si  Pline  en  eft  cru  (îiv?e  XXX.'V  II,  ch.  A H-  ) 

_ les  anciens  ont  peu  gravé  fur  le  rubis  , parce . qr  u 
‘ le  croyoient  trop  difficile  à entamer , &.  pur-e 
eue  félon  eux,  fi  emporcoit  avec  lui  une  partie 
ue  la  cire  lorfqu'on  vouloir  s'en  fervir  à caci.çwu. 
Ils  a voient  déplus  cette  faufté  prétention  , ou  étant 
pofée  fur  la  cire,  cette  pierre  par  ûl  feuie  approcae 
étoit  capable  di  la  faire  foudre.  Le  nom  du  rut  ts , 
tant  en ‘grec  ou'en  latin,  a pu  faire  admettre  ea 
lui  une  qualité  qui  nv  fut  pâmais  : & comoie.» 
voyons  nous  tous  les  -ours  de  chofes  ,aa.-qn*.nés 
en  a la  foibkfle  d'attribuer  des  propriétés,  par 
une  raifon  de  contorMite  de  nom,  «a  a c~7if 
d'une  certaine  reffemblance  de  figure-  avec  les 
chof.s  mêmes  auxquelles  on  veut  ;es  arp.xQii.r ♦ 
Ce  feroit  perdre  le  temps  , que  de  s animer  a 
relever  de  pareilles  puérilités,  li  tant  plutôt  crcir» 
que  le  rubis  étoit  négligé  parles  anciens  graveurs, 
comme  il  f eft  encore  , à caufe  de  fa  trop  grande 

dureté,  St  que  la  gravure ,_quelqjiô_ belle  qu.  c-iî 

eut  pu  être,  n'auroit  fe.rvi  qu'à  lui  taire  parure 
de  fon  prix  & même  à le  défigurer. 

RTJBR1A  , famiille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

RR.  en  bronze. 

Le  fiirnom  de  cette  famille  eft  Doss-esvs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  «édaiiles  in- 
connues depuis  lui. 

RUDÉRATION . Ce  mot  eft  employé  par  VI- 
truve  , paur  figniSer  ua.  pavement  raie  avec  du 
cailloutage  ou  de  petites  pierres. 

Pour  faire  une  bonne  rudération  , ii  faut  com- 
mencer par  bien  battre  la  terre  , afin  que  le 
Diyeaâît  fçit  feroae  & ne  rompe  pas. 


RUBIGO.  Koyq-,  ROSIGO. 

RUBIGALES.  Vqyq  loi  IGS.LIS. 

B.  PrBIGIh  IS  Locus  , bois  fit*é  près  de  la  perte 
Vimiaale,  dédié  à la  «iétge  Rÿ»igo.  Ceftla  que 


Alors  on  étend  deffus  un  lit  de  petites  pierres  , 
ru'on  lie  avec  du  mortier  -fait  de  chaux  8c  de 
able  , que  Yitruve  appelle  fiatunten. 

Si  le  fable  eâ  nouveau  , il  doit  être  en  pro- 
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•portion  avec  la  chaux , comins  3 eft  a 1 ; s il  a 
été  tiré  des  démolitions  de  vieux  paves  ou  ae 
vieilles  murailles  , il  doit  être  comme  J eu 
à z. 

Daviler  obferve  que  Vitruve  emploie  aufli  le 
mot  de  rudération  pour  toutes  fortes  de  maçon- 
nerie groffière  , & fingulièrement  celle  d'un 
mur. 

RUDIAIRE  j nom  d’un  gladiateur  renvoyé  avec 
honneur  ,après  avoir  donne  des  preuves  multipliées 
de  force  & d'adreffe  dans  les  fpeêtacles  de  l'amphi- 
théâtre. On  lui  remettoit  pour  marque  de  fon  congé 
un  fleuret  de  bois  , appelle  rudis  , d'où  lui  vint 
le  nom  de  rudlarius. 

Ces  gladiateurs  ne  pouvo’ient  plus  être  Forcés 
à combattre  5 cependant  on  en  voyoit_  tous  les 
jours  qui  j pour  de  l'argent,  retournoient  dans 
l'arène  & s'expofoient  encore  aux  mêmes  dangers. 
Suétone  nous  apprend  que  Tibère  donna  deux 
combats  de  gladiateurs  au  peuple  , l'un  en  l’honneur 
de  fon  père  , & l'autre  en  l’honneur  de  fon  aïeul 
Drufus  ; le  premier  dans  la  place  romaine  , 8c  le 
fécond  dans  l'amphithéâtre , oùiltrouyaîe  moyen 
de  faire  paroître^des  gladiateurs  qui  avoient  eu  leur 
congé  , rudiarios  , & à chacun  defqueis  il  promit 
cent  mille  fefterces  de  récompenfe  , c'eft-à-dire , 
plus  de  vingt  mille  livres  de  notre  monnoie 
aâuelle.  {DJ.) 

RUDIS,  épée  de  bois  dont  les  gladiateurs 
avoient  coutume  de  fe  ferv ir  quand  ils  s'exerçoient. 
Après  avoir  fervi  quelque  temps  dans  l'arène 
on  leur  dennoit  leur  congé  , 8c  la  marque  de  ce 
congé  j étoit  l’épée  de  bois  qui  leur  étoit  remife 
par  l'éditeur  des  jeux , ou  par  le  maître  des 
gladiateurs  5 l'effet  de  cette  recompenfe  étoit  que 
les  gladiateurs  qui  l’avoient  méritée,  8c  qui 
croient  en  même  temps  congédiés,  obtenoient 
leur  liberté.  Mais  ceci  ne  regardoit  que  les  gla- 
diateurs volontaires  5 car  ceux  qui  étoient  efclaves 
ne  fe  trouvoient  pas  libres  par  ce  congé  , 8c  ils 
étoient  feulement  difpenfésde  combattre.  Pour 
obtenir  leur  entier  affranchiffemeat , il  falloit  de 
plus  recevoir  le  pileus  de  la  main  du  préteur. 

RUES  des  romains.  « Nous  allâmes , dit  Win- 
kelmann  , dans  la  principale  rue  de  Pompéii , la- 
quelle étoit  pavée  de  lave  dont  la  nature  rf étoit 
point  connue  des  anciens,  qui  jugeoient  néanmoins 
par  quelques  morceaux  de  tuf  trouvés  auteur  du 
Véfuve  , que  cette  montagne  avoir  dû  jetter  an- 
ciennement du  feu.  L'on  trouve  ce  tuf  employé 
aux  bâti  mens  de  Pompeii.  Les  anciens  ne  pcf- 
fedoient  pas  l'art  d’obferver  , ce  qui  leur  a fait 
négliger  les  plus  belles  découvertes.  Les  rues  de 
l'axcien  Herculanum  font  de  même  pavées  de 
Jaye.  ». 


R U M 

C'eftàlaporte  de  Pompeii  vers  Y Album  ou» 
conduit  la  rue  pavée  , dont  ont  a déjà  découvert 
& déblayé  une  grande  partie.  Elle  a vinet-cinq 
palmes  romaines  de  large  , ( environ  feizè"  pieds 
huit  pouces)  avec  des  tretoïrs  de  pierre  de 
taille  des  deux  côtés , pour  les  piétons , chacun 
de  Ex  palmes  & demi  de  large  , ( environ  quatre 
pieds.  ) lefquels  conduifent  aux  deux  arcades  de 
côte  de  la  porte.  Le  pavé  de  cette  rue  a beaucoup 
fouffert  par  le  charriage,  c'eft-à-dire  qu'on  voit 
une  profonde  ornière  , dans  les  grottes  pierres 
exaêtement  jointes  er.femble.  Ces  pierres  font  une 
véritable  lave  du  véfuve  , que  les  anciens  on 
employée  fans  en  connoître  la  nature. 

RVFVS  , furnom  des  familles  Avp.zlia  , 
CoRDIA,  EgNATIA  , LvcILIA , MesCINIA  , Ml- 
’ NVTIA  , PzAVTIA  , PoMtEIA  , PoMPONIA  , SaL- 
VI A , SvtelCIA  , T ARIA  , Titia  , Vazgia, 
Varia. 

RUFUS.  Voyez.  - roux. 

RUGÆ.  Voyez,  plis. 

RULLUS  , furnom  de  la  famille  Servizia, 

RU  MA.  Voyez  rumia. 

RUMENTUM , dans  le  jargon  arugual  défî- 
gnoit  une  interruption  dans  l'exercice  des  au- 
gures. 

RUMIA  , RU  MILIA , RUMINA ’,  RU  MA. 
Ces  noms  viennent  de  ruma  , qui  en  vieux  latin  , 
lignifie  mammelle.  Cette  déeife  prélidoit  à la 
nourriture  des  petits  enfans  , avoit  foin  de  les 
faire  tetter.  Quand  on  lui  offroit  des  facrifices,on 
répandait  du  lait  fur  les  victimes.  Sa  ftatue  repré- 
fentoit  une  femme  qui  tenoit  un  petit  enfant , 8c 
qui  avoit  une  mammelle  decouverte  pour  le  faire 
tetter.  Le  fein  des  filles  & des  femmes  étoit 
fous  fa  protection. 

Sur  une  pâte  de  verre  de  la  coîleéiion  de 
Stofch  , on  voitNarcia  , ou  Norcia  , repréfentée 
fous  la  figure  d'une  femme  qui  alaite  un  enfant. 
Les  ( Gori.  muf.  etr.  tom.  I.  tab.  IV.)  EtruiqueS 
rendoient  un  culte  particulier  à cette  déeffe , & 
ils  la  regardoient  ( MLardan.  Capel.  Nupt.  I.  I.  P * 
17.)  comme  la  même  divinité  que  la  fortune  8c 
Néméfis.  Mais  cette  gravure  n'étant  pas  de  ma- 
nière étrufque,  ondiroit  plutôt  que  e'eft  ici  pro- 
bablement la  déelfe  ( Maffei.  gem.  t.  III.  tay. 
LXXV.)  Humilia , qui  avoit  le  foin  des  petits 
enfans  , de  même  que  Nurfa. 

RUMINAL.  Nom  qu'on  donnoit  au  figuier, 
. fous  lequel  la  louve  allaita  Remus  8c  RomulttS* 
: Ce  mot  a la  même  étymologie  que  Rumia . 
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en  expliq^-  fluminis  propnum,  aaeo  ut 

TaSZJtZ™  ripas 

& exedens  t in  facris  etutm  ferra  dzceoatur. 

RUXCINA  , déeffe  qu'on  inroquoit  quand  il 
falloir" farder  les  bleds,  (De  runcare,  couper, 
emporter.  ) 

RUNIQUES  ou  RUNES  ( CARACTERES.)  Ceft 
ainli  qu  on  nomme  des  caractères  très-differens  de 
tous  ceux  qui  nous  font  connus  , appartenant  a 
une  langue  que  bon  croit  être  la  celtique.  On  les 
trouve  gravés  fur  des  rochers  , fur  des.  pierres  , 
& fur  des  bâtons , dans  les  pays  Septentrionaux  de 
l'Europe  , c'eft- à-dire  , en  Dannemark  , enSuede , 
en  Norwege , 2c  même  dans  la  partie  la  plus 
feptentrionale  de  la  Tartarie. 
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peine  à fe  perfuader  qu'il  y aVoit  quelque  choie 
de  fumaturel  ou  de  magique  dans  i écriture  .qui 
leur  avoit  été  apportée  par  Odin^  ; peut-ctre 
ht-il  entendre  eu  u operoit  des 


que  I on  nommoit  nuits  amtic*  , v»**  .r  - . 
lorfqu'on  vouloir  faire  du  mal.  Les  runes  jet  o arables 
détournoient  les  accidens,  les  runes  viüoneuj  es- 
procuroient  la  victoire  à ceux  qui  eu  lanoient 
ufage , les  runes  médicinales,  guenlToient  des 
maladies  , on  les  eravoit  fur  des  feuilles  d arbres. 
Enfin  il  y avoit  des  runes  propres  a éviter  les 
naufrages  , à foulager  les  femmes  en  travail , a 


Le  mot  rune  ou  runor , vient  , dit-on , d un  mot 
de  l'ancienne  langue  gothique  , qui  fignifie  , couper, 
tailler.  Quelques  favans  croient  que  les  carafteres 
runiques  .n'ont  été  connus  dans  le  nord,  que  lcrfque 
l’évangile  fut  apporté  aux  peuples  qui  habitoient 
ces  contrées.  Quelques  uns  meme  croient  que  les 
runes  ne  font  que  les  caractères  romains  mal  placés. 
L’hiftoire  romaine  nous  apprend  que.  fous  l'em- 

Eereur  Valens  , un  évêque  des  goths  établis  dans 
i Thrace  & la  Méfié  , nommé  Ulphilas  , traduifit 
la  bible  en  langue  gothique  , & l'écrivit  en  carac- 
tères runiques  ; cela  a fait  opie  quelques  uns  ont  cru 
que  c'étoit  cet  évêque  qui  avoit  été  l'inventeur  de 
ces  caractères.  Mallet  préfume  qu'Ulphilas  n'a 
fait  qu’ajouter  quelques  nouveaux  caraâeres  a 
l'alphabet  runicue , déjà  connu  des  gotns.  Cet 
alphabet  n'étoit  compofé  que  de  ferre  lettres  ; par 
confisquent  il  ne  pouvoit  rendre  plufieurs  fous 
étrangers  à la  langue  gothique  , qui  dévoient,  fe 
trouver  dans  l’ouvrage  d’Llphilas.  Il  eft  certain, 
fuivant  la  remarque  du  même  auteur  , qne  toutes 
les  chroniques  & les  poéfies  du  nords  accordent  a 
attribuer  aux  runes  une  antiquité  très-recuiee. 
Suivant  ces  monumens  , c'eft Odin,  le  conquérant , 
le  légiflateur,  & le  dieu  de  ces  peuples  feptea- 
trionaux , qui  leur  avoit  donné  ces  caraCteres 
apportés  vraifemblement  par  lui  , de  la  Scythie  fa 
patrie  ; auffi  trouve-t-ou  parmi  les  titres  de  ce 
dieu  celui  d'inventeur  des  runes.  D'aiileur  on  a 
plufieurs  monumens  qui  prouvent  que  des  rcis 
payens  du  nord  ont  fait  ufage  des  runes  ; dans  la 
Blekingie  , province  de  Suède,  on  voit  un  chemin 
taillé  dans  le  roc  , ou  l’on  trouve  divers  caractères 
runicues  qui  ont  été  tracés  par  le  roi  Harald-Hil- 
detand  , qui  étoit  paven,  & qui  régnoit  au  com- 
mencement du  feptième  fiècle  , c'eft-à-dire  , 
longtemps  avant  que  l’évangile  fut  porté  dans  ces 
contrées. 
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de  la  dernière  conféquence , elle  expofoit  une 
maitreffe  à quelque  maladie  dangereufe  , a laquelle 
on  ne  pouvoit  remédier  que  par  d’autres  runes 
écrites  avec  la  demiere  exactitude.  Ces  runes  au 
refte  ne  differoier.t  que  par  les  cérémonies  ou  on 
obfervoit  en  les  écrivant,  par  la  matière  mr 
laquelle  on  les  traçoit,  par  l’endroit  ou  on  ies 
expofoit,  par  la  manière  dont  on  arrangeoiQles 
lignes,  fort  en  cercle,  foit  en  ferpentant,  fort 
en  triangle,  &c.  Sur  quoi  Maltet  obferye  avec 
beaucoup  de  raifon,  que  . la  magie  opéré  des 
prodiges  chez  toutes  les  nations  qui  y croient. 


Les  caractères  runiques  furent  auffi  employés  a 
des  ufases  plus  raifonnabies  & moins  fupen- 
titieux  ; on  s'en  fervoit  pour  ecnre  des  lettres  Se 
pour  graver  des  inferiptions  & des  epitaphes. 
On  a 'remarqué  que  les  plus  anciennes  de  ces 
inferiptions  font  les  mieux  gravées.  Refit  rare  a en 
trouver  qui  foîent  écrites  de  la  droite  a la  gauche  , 
mais  on  en  rencontre  affez  communément  qui 
font  écrites  de  haut  en  bas  fur  une  meme  ligne „ 
à la  manière  des  chinois. 

De  tous  les  monumens  écrits  en  cara&er essum- 
ques , il  n’y  en  a point  qui  fe  foient  mieuxeonferves 
que  ceux  qui  ont  été  gravés  fur  des  rochers  ; ce- 
pendant on  traçoit  auffi  ces  caractères  .ut  Ges 
écorces  de  bouleau  , fur  des  peaux  préparées  , 
fur  des-  bâtons  de  bois  poli  , fur.  des  planches  , 
&c.  On  a trouvé  des  bâtons  chargés  de  caractères 
runi  -ues  , quin’étoient  autre  chofe  que  des  emeces 
d’almanachs.  L’ufage  de  ces  caractères  s eft  main- 
tenu dans  le  nord  long-temps  apres  que  le  chnl- 
tianifme  y eut-  été  embraffé , l’on  aflure  meme 
que  l’on  s’en  fert  encore  parmi  ks  montagnards 
d’une  province  de  Suède.  ( Voyeq  l introduSion  a 
rkifioire  du  Dannemarck  , de  Itlallet.  j 


On  a trouvé  dans  la  Helfingée,  province  du  nord 
de  la  Suède  , plufieurs  monumens  chargés  oe 
caractères  qui  different  confidérablernent  des 
runes  ordinaires.  Ces  caractères  ont  ete  decmhres 

Les  peuple*  greffiers  du  nord  n'eurent  pas  de  par  Magnus  Celfius  , groieueur  en  ai-*- 
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dan>  f’univerfité  dstTpfal , qui  a décôuvert  «e 
l'ahffiabct  de  cts  runes  de  ‘Keîïïngie  était  suffi 
eoxô'ofê  de  feize  lettres.  Ce  font  des  traits  ou  des 
Ü-r"4  courbes  qui,  quoique  d'ailleurs  parfaite- 
ment femblables  , ont  des  Cas  différens  , buvant 
la  manière  dont  elles  font  difpofées  . foit  per- 
pendiculairement , foit  en  diagonale.  On  ne  peut 
décider  fi  les  ra  ies  ordinaires  ont  donné  naiSance 
aux  caractères  d’Heifîngie , ou  S ce  font  ces 
derniers  dont  on  a dérivé  les  notes  ordinaires. 
Celfîus  croyoit  que  ces  caractères  ont  été  dérivés 
des  lettres  grecques  ou  romaines  ; ce  qui  aeit 
guère  probable,  vû  que  les  grecs  ni  les  romains 
n'ont  pénétré  dans  ces  pays  feptentrionaux.  Le 
même  "auteur  remarque  qu'il  n'y  a point  de  ca- 
ractère qui  reffemfelô  plus  à ces  runes , que  ceux 
ciute  l'on  trouve  encore  dans  les  inferiotiohs  qui 
accompagnent  les,  ruines  de  Perfépolis  ou  de 
Tchelminar  ea  PerfeV.ies  Tranf. Actions  philo fophz- 
ques , na.  44c  , où  l'on  trouvera  l'alphabet  des 
mues  de  Helfingie , donné  par  Celfîusb 

« A quatre  ou  cinq  lettres  près,  difent  les  béné- 
dictins , auteurs  de  la  nouvelle  diplomatique  , 
l'écriture  runique  ne  femble  guère  pouvoir  fe 
rapporter  à celle  des  autres  peuples  ; quand  on  ne 
l'envifage  que  dans  fes  caractères  les  plus  com- 
muns 3 ou  même  dans  quelques  alphabets  dé- 
tachés. Mais  fi  l'on  réunit  tous  ceux  qu'on  peut 
tirer  des  divers  monutnens  antiques , alors  leur 
conformité  avec  les  lettres  grecques,  & encore 
plas-avec  les  latines  , fe  manifeiîe  fi  clairement , 
qu'à  peine  peut-cn  montrer  ime  feule  lettre  de 
i'alphâbet  ntmqtte  qui  foit  abfoiument  étrangère  aux 
unes  de  aux  autres.  Nous  difons  une  'ettre,&non  pas 
un  caractère  ou  une  figure.  Chaque  lettre  en  effet 
de  I alphabet  runique  fe  trouvant  extrêmement 
diverfîfiée  par  le  nombre  des  différentes  figures 
qu  eile  prend  ; il  s'en  rencontre  toujours 
quelques  unes  dont  la  réffemblan-ca  -avec  les 
grecques  St  les^  latines  ne  lauroit  être  conteftée. 
Cette  rèfleœblance  de  lettres  rustiques  s'étend 
jufqu'aux  caractères  <fei  anciens  étrufqués  , efpa- 
geois  & gaulois."»  1 
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moignage  feuî  en  vaut  plusieurs  autres  fur  cet,» 
matière-,  attefte,  qu'il  exiité  un  nombre  confidU, 
table  de  monameus  en  écriture  rtuùque , <j0^ 
quelques-uns  précèdent  Fétabliffeihent  de  h 
religion  chrétienne  dans  le  .nord , & qaekoes 
autres  touchent  de  près  à cette:  époque.  Il  n'en  eS 
pas  moins  vrai,  que  divers  peuples  de  ces  climats' 
3c  de  [‘Allemagne  en  particulier  , ne  faifoùnt 
aucun  ulage  des  lettres  avant  qu'iis  eulïint  ea- 
braifé  le  chriftianiime.  » 

« On  rapporte,  dit  Aeliea,  L 8 c.  6 , qu’aucun* 
» desanciens  thraces  n'étoient  inftmits  ces  lettres. 
» L'ufage  même  ea  eft  regarde  comm  une  chofe 
» très-hoateufe  par  tous  les  barbares  qui  habitent 
« l’Europe.  Mais  on  dit  que  ceux  d’Afie  ne  font 
» nulle  difficulté  de  s’en  fervir.  » Aelisu , dont 
îî»us  citons  les  propres  ternses  , viveit  au  fécond 
fiècie,  temps  auquel  on  Consciffoit  les  barbares 
d'Allemagne  5 mais  on  peut  douter  , fi  les  ceuoîep 
de  la  Suède  & de  la  Norvège  eteient  alors  oies, 
connus  des  grecs  &.  des  romains.  » 

» C'eft  prendre  un  parti  raifonnable  , que  de 
faire  remonter  avec  certains  auteurs  i'ufagè  des 
fetties  dans  le  nard  au  IV'.  fiècie  , ou  même  au 
temps  , où  ces  nations  commencèrent  à lier  quel-, 
que  forte  de  commerce  avec  les  romains.  Mais 
cette  opinion  ne  réfout  pas  encore  toutes  les 
difficultés.  On  a par  exemple  bien  de  la  peine 
à coscevoir  , comment  plufieurs  caractères  , ren- 
fermés dans  l’alphabet  runique  , ont  fi  prodigieu- 
fement  changé  de  figure  dans  un  aâèz  petit 
nombre  de  fiècles , es  fuppofar.t  que  ces  lettres 
virnTent  des  grecques  ou  dés  romaines.  Il  pourr oit 
fe  faire  que  les  barbares  étant  devenus  chré- 
tiens aient  abandonné  pendant  long-temps  aux 
clercs  l'étude  des  lettres  ; de  même  lorfquiîs 
étoient  encore  payens,  quelques  uns  de  ces 
peuples  s'en  déchârgeoient  également  fur  les 
minîftres  de  leur  religion.  D'ailleurs  les  grecs  & 
les  romains  ont  fouvent  négligé  de  connoitrê 
toute  littérature  qu’ils  ne  pouvaiêntcomprendre  , 
& ils  trouvoient  plus  court  de  la  mepnier  , qùb 
de  l'approfondir.  » 


« Sans  fe  rendre  garant  des  fables  débitées  < 
1 antiquité  de  l'écriture  runique , & fuopofa 
qu  el*  se  v ternie  pas  immédiatement  de  la  grecq 
ou  du  la  latine  , en  pourrait  pea*-être  raifonne 

r>eS  uat!°rLS  feptentrionaies  , comme 
' prefident  Eouhier  au  fujet  des  Pélafges.  » ' 

*/  “ Si  1 amour  de  la  patrie  fait  excéder  certai 
ecnvajns  dans  l’afitiquité  qu'ils  prêtent  ai 
caraderes  du  Nord  , ceux  qui  nient  , qu'on 
*2  ’rfr  d aucune  -écriture  avant  i'établiffement  c 
chrittranifine , ne  parofifent  pas  zflèz  -en 
contre  l’extrémité  contre,  Htdfes  doigt  k u 


» Au  milieu  des  alphabets  -uniques  , j»n 
es  remarque , dont  les  lettres  peuvent  praer 
pour  communes  , ou  pour  être  beaucoup 
plus  fréquentes  que  les  autres.  Elles  aaifest 
toutes  de  l'ï  où  de  la  ligne  ^erpesdiculaire.  A ce 
trait  fi  quelqu'us  croit  faiiîr  la  marque  de  la  sra- 
piieité  primidvô  des  plus  anciens  caractères , e* 
autre  s'imaginera  peut-être  -découvrir  h preuve 
d'une  écriture  inventée  après  coup.  Mafis-de  paU 
& d’autre  ou  fe  tromper  oit  également.  *> 

*>  L'alphabet  normand , feloa  îfede  , publie  F,ar. 
Wornùus , ne  reffembk-  prêfqae  poisç  à ces» 
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coRt!eïHïti«.  . , 

fcA'K'fe' 8Î«S’  * î«  maflà- 
noma-ms,  - ;,j  jeur  chacun  ae  ces  al- 

Eofo  un  nombre  de  lettres  évidemment 
P-  c «,  <?e  l’efpèce  la  ci  us  commune  ; mais 

S-S-A  *•  catagètek  qui  les  «£■ 


R Y P 


que  xcv  u«iu-*r  . _c‘  intfrulés  runiques  dan< 
car  combien  dalphaix--  __ 

les  anciens  manulcrits  , ou  1 on  **-  - - a.  , 
d’obferver  de  femblabies  traits  de  conformité 
& de  diflemblance  ? » 

RUPILIA  , famille  romaine  dont  on  n’a  de 
médailles  que  dans  Goltzius. 

RURALES.  Voyci  Lares. 

RUSCINO  , dans  la  Gaule  Narbonnaife. 

COL.  RUS.  Colonia.  Rufcino. 

Cette  colonie  romaine  a fait  frappet  des  mé- 
daillés latines  en  l’honneur  d’Augufte. 

RUSINA  ou  RUTINA , déefle  qui  prefidoit 
aux  champs.  ( Son  nom  étoit  dérivé  de  ras , 
champ  ). 

RUSOR,  dieu  qui  avoit  la  même  origine  & 
le  même  département  que-  Rufinc. 


Ajoutez  à ce  motif  celui  de  conferver  la  beaute 
d’un  contour  ondulant  Se  ftnueux  qu  une  rourre 
ou  tache  iiolee  n’interrompoit  point  d»ns  .on 
cours  d'une  des  aines  à l’autre.  L habitude  de 
s’épiler  avoit  pourcaufes  la  propreté  u efier.ti-.-.e 
aux  femmes,  la  chaleur  dû  cernas,  & Peut- 
être  la  commodité  du  plaihr  & la  voiuptc  des 
regards.  ( D.  J.  ) 

RUSSEUS  eolor , couleur  rouffe  foncée  j ou 
brune.  Les  foldats  romains  porroier.t  , du  temps 
des  cor.fuls,  des  tuniques  de  CCtæ  couleur, 
f T o/inr.  I £).  22.  J afin  le  fang  parût  moins 
en  coulant  fur  une  teinte  suffi  ïoncée.  Silius 
Itaîicus  en  donne  cette  raifon  ( 3.  ijé  ) ; 

4?  rubn  velamine  veftis 

Ars  trat  in  pugna  fufum  oçculuijfe  colorent. 

RUS  TI  A,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

RUS  TI  CE  LIA , famille  romaine  dent  ©n  a 
des  médailles  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 


RUSMA  , nom  donné  par  les  peuples  orien- 
taux à cette  fubftance  que  les  grecs  ont  nom- 
mée fory.  Uoye^  SoRY. 

Le  rufmn  eft  une  forte  de  vitripl  dont  on  Ce 
fert  pour  dépilatoire  en  le  mêlant  avec  de  la 
chaux.  Boyle  rapporte  qu’ après  avoir  pulvérifé 
du  rufma  & de  la  pierre  de  chaux  vive , en 
parties  égales,  il  les  laïffa  fondre  pendant  un 
peu  de  temps  dans  l’eau;  ils  y formèrent  une 
pâte  fort  douce  qu’il  appliqua  fur  une  partie  du 
corps  couverte  de  pcil.  Au  bout  d’environ  trois 
minutes , il  frotta  cette  partie  avec  un  linge 
mouillé,  & il  trouva  le  pcii  enlevé  jufque  dans 
les  racines , fans  que  cette  partie  c-n  eût  fouffert 
le  moindre  inconvénient. 


RUSTIQUES  ( Dieux  ).  Les  dieux  rujiiqim 
des  Romains  étoient  les  dieux  de  la  campagne, 
& qui  préfidoient  à l’agriculture.  On  diftinguoit 
les  dieux  rufiipues  en  grands  & en  petits.  ^Les 
grands  dieux  étoient  Jupiter,  la  Terre  , le  Soleil , 
la  Lune,  Cérès,  Bacchus , Venus,  Flore,  Mi- 
nerve , &c.  Les  petits  dieux  étoient  Faune , 
Paies,  Pomone,  Sylvain,  Vertumne , Priape, 
& fur  tous  les  autres  le  dieu  Pan.  Quelques 
modernes  y joignent  auffi  les  Faunes,  les  Silenes 
& les  Nymphes.  ( D.  J.  ) 

RUS  TI  CUS,  furnom  de  la  famille  Au  ri  cia, 

RUTILIA , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 


L’ufage  des  dépilatoires  eft  fort  ancien.  Il  eft 
certain  que  les  courtifanes  grecques  & romaines 
s’en  fervoient,  & c’eft  une  des  principales  rai- 
focs  pour  lesquelles  on  n’apperçoit  point  aux 
ftatues  antiques  ce  voile  que  la  pudeur  de  la 
nature  s placé  aux  parties  déshonnêtes.  Ces 
femmes  fervoient  de  ‘modèles  à l’artifte  qui  les 
repréfeatoit  telles  qu’elles  fe  mentroient  à lui. 


RRR.  en  argent- 
O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Lût  ns. 

Goltzius  en  a publié  quelques  isédaiftes  me©*- 
Rues  depuis  lui. 
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RU  T IL  U S , furaom  de  la  famille  T**- 

RUTUMENIJ  ou  RATUMENA,  ancienne 
porte  de  Rome,  ainfi  nommee  d un  cocher  dont 
parle  Plutarque,  qui  ayant  remporte  k «foire 

TL  courfe  des  chevaux,  depuis  Veies  jufqua 
Rome,,  entra  triomphant  par  cette  porte. 
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RYPÆ , dans  l’Achaie.  pt.  & Tvÿ. 

M.  Combe  attribue  à cette  ville  une  médadlj. 
de  bronze  autonome  de  Hunter,  fur  laquêlU 
on  voit  les  lettres  ci-deffus  , avec  une  fermât 
debout,  tenant  une  patère  & une  corne  d'a- 
bondance. Il  eft  en  cela  d'accord  avec  MM.  Pel- 
lerin  & Eckhel,  qui  en  ont  publié  delamêm' 
ville. 


St 


.«J* 


s. 


2 M r.T  ,a  forme  ronde,  carrée  ou  oblique  du 
ffêma/ne  prouve  rien  pour  l'antiquité  d'un  monu- 
ment. On  trouve  en  effet  ces  différentes  formes  em- 
p lovées  à-la-fois  fur  la  même  médaillé  d’Ancyre  , 
& fur  la  même  de  Nicée  en  Bithynie.  Les  mé- 
daillés de  Svracufe  & d’Aphrodifias  en  Carie  nous 
offrent  quelque  choie  de  plus  frappant  ; ce  font 
les  diverfes  formes  de  figma  employées  dans  le 
même  mot  : STPAKOclûN  & COaiMIAc. 

Les  deux  figma  font  employés  indifféremment 
dans  le  Pfiépkifme  de  Gela  , gravé  long-temps  avant 
Agathocle. 

Le  figma  rond  cru  carré  eft  , félon  Potters  , 
celui  qui  reffemble  à l'arc  ne  s fcythes. 

Spanheim  blâme  Huet  & <i' autres  écrivains  de 
ce  qu'ils  ont  cru  le  figma  en  forme  de  C ou  de  c 
plus  ancien  que  celui-ci  s.  On  voit  néanmoins  le 
premier  dans  une  des  infcriotions  lacédemoniennes 
de  Fourmont  ( Acad,  des  lnfcript.  2 6.  p.  IOI.  ) ,_& 
l'on  ne  connoit  aucun  S du  meme  âge.  Ce  dernier 
fut  à la  vérité  formé  fur  un  figma  plus  ancien  , & 
dont  la  figure  approchoit  de  la  lettre  Z , ou  de 
Yépifémon  4.  Le  2 fut  employé  communément  de- 
puis 400  ans  avant  l’ère  vulgaire  jufqu  à I empire 
de  Domitien.  Il  parut  moias  fréquemment  dans  la 
fuite.  Le  C , ou  figma  carré  devint  a la  mode  pour 
lors  , 8e  on  l'employa  un  peu  de  temps  avant  le 
règne  d’Augufte.  On  le  voit  auflî  fur  plufieurs 
têtes  de  philofophes  en  marbre  , qui  n'ont  été 
faites  que  long  - temps  après  la  mort  de  ceux 
qu'elles  reprefentent.  ( Voye ç Arc.) 

« L'ufage  d'empîover  le  Z au  lieu  de  l’S  , étoit 
devenu  fi  commun  chez  les  grecs  , difent  les  béné- 
dictins , auteurs  de  la  Nouvelle  Diplomatique  , que 
Lucien  fait  le  procès  au  premier  , pour  avoir  em- 
piété fur  le  terrain  de  l'autre.  Les’ mêmes  entre- 
prifes  avoient  lieu  chez  les  latins , fans  nulle  récla- 
mation. Le  domaine  du  Z y étoit  fans  doute  trop 
étroit , pour  que  l'S  prit  fe  venger  par  de  fem- 
blables  ufurpations  ; mais  elle  fut  bien  fe  dédom- 
mager , en  lui  volant  jufqu'à  fa  figure,  f ous  croyez 
fouvent  voir  ( On  en  découvre  jufqu'en  Orient  fur 
les  médaillés  de  la  fin  du  îeptièms  fiècle , ou  des . 
premières  années  du  fuivant.  ) un  Z , & c'eft  une' 
3 véritable.  Cette  dernière  fut  auflî  quelquefois' 
traveitie  en  G.  Nous  en  trouvons  des  exemples  3c 
dans  l'ineftimabîe  manufcrit  de  Saint-Germain- 
ces-Prés , où  font  renfermées  les  épitres  de  faint 

Antiquités  , Tome  V. 


Paul , & dans  le  beau  Saint-Prudence  de  la  biblio- 
thèque nationale  de  France  , fol.  41.  Plufeurs  inf- 
criptions  conftatent  l'ufage  du  C pour  l'S.  C étoit 
apparemment  à l'imitation  des  grecs  , de  qui  cette 
lettre  avoit  peut-être  été  empruntée  ». 

» Mabillon  croyoit  que  l'S  avoit  eu  un  fon  équi- 
valent à la  fyllabe  rtis.  De-ià  fpania  , ftoria  , fiotia- 
liter  , pour  Ni  fpania  , hlfiona  , kifionaliter , répétés 
plufieurs  fois  dans  de  très-anciens  manufcrits  de 
faint  Ifidore.  Il  fuppofe  donc  qu'on  prononçait 
ces  mots  , comme  s'ils  eulfent  été  écrits  kiftoria  , 
Hifparda.  Il  auroit  pu  ajouter  , qu'on  trouve  dans 
le  manufcrit  da  l'abbare  de  Saint-Germain-des- 
Prés  , n.  665  en  lettres  d’or  fur  du  vélin  pourpre  , 
Scarioth  & Scariotkes  pour  Ifcariotk  & Ijcâriothes  , 
& dans  le  manufcrit  960.  ouelquefois  fie  pour 
[fie.  Mais  faudra-t-il  dire  que  l’S  avoir  auflî  le  fon 
de  la  fyllabe  in  , parce  qu'on  écrivoit  firumenta 
pour  inftrumenta  ? Attribuons  plutôt  ce  retran- 
chement de  fyllabes  , tant  dans  l'écriture  que  dans 
la  prononciation  , à la  barbarie  des  lïècles  ou 
plutôt  avouons  que  plufieurs  dé  ces  prétendues 
lettres  ou  fyllabes  fupprimées  avoient  été  ajou- 
tées après  coup.  On  a dit  Pania  , Spania  , ftruo  , 
firumenta  , avant  que  de  dire  Hifpania  , inftruo , ins- 
trumenta. Eft-il  étonnant  que  l’ancien  ufage  fe  foit 
confervé  dans  quelques  provinces  ? » 

» Si  la  lettre  eut  été  prononcée  ordinairement 
kis  , les  manufcrits  & les  diplômes  ofifiroient 
beaucoup  de  mots  où  la  fyllabe  ki  précéderoit  l’S. 
Quand  on  dicte  un  difcours  , l’écrivain  peu  habile 
rend  communément  plutôt  la  prononciation  que 
l'orthographe.  Or  , on  pourroit  îire.grand  nombre 
de  manufcrits  & de  diplômes  , fans  jamais  ren- 
contrer de  ki  à la  tête  des  S regardées  comme- 
initiales.  On  ne  fauroit  nier  cependant  que  cette 
prononciation  d’L  pour  S n’eût  fait  des  pro- 
grès , non-feulement  eu  Efpagnc  , mais  en  Italie 
Sr  à Rome  même.  Buonarotti  prouve  par  piu- 
fieurs  inlcriptions  du  Bas-Empire  , qu'on  a quel- 
quefois écrit  Ifizpkanus  pour  Stepkanus  , ificulpi 
pour  ir.fcalpi  , ifietit  pour  fietit  , zfpes  y our  fpes  , 
ifmaragdus  pour fmaragdus.  Voilà  fans  doute  beau- 
coup de  preuves  de  la  prononciation  is  pour  s , 
lorfqu'eile  étoit  initiale  d'un  mot , & fuivie  au 
moins  d'une  autre  cohfcnnê.  11  ne  s'enfuit  pas 
toutefois  que  cette  maniéré  de  prononcer  ait 
été  générale  en  aucun  pays.  Les  manufcrits  de 
Saint-Germain  12  & 13  renferment  le  grand 
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cidionnaire  latin  en  caraftères  ^mbardiq^s , 
eu'cn  prétend  être  de  la  main  d Anfi.-u  ?r 
cue  Goth , offrent  dans  le  corps  du  livre  plufieurs 
exemples  de  pareilles  S écrites  par  « , comme 
ij} usent  par fiupmt.  Mais  jamais  on  ne  v on 
c=s  irrégularités  aux  endroits  ou  1 b observe 
l'ordre  alphabétique.  Ce  font  toujours  Je  Jm  , 
/ /fq  fi.  Il  eft  pourtant  vrai  quà  la  lettre  J ,_  ce 
dictionnaire  offre  plufieurs  exemples  de  1 addition 
de  cette  voyelle  devant  1 S fuivie  d une  conionne  , 
quelques-unes  de  l ‘in  dans  la  meme  pofition.  Au 
refte,  la  prononciation  is  pour  S n’a. jamais  lieu, 
qu'en  raifon  du  concours  des  conformes  au- com- 
mencement d'un  mot.  Peut-être  même  faut-il  plu- 
tôt la  rejetter  fur  des  caprices  particuliers  , que 
fur  aucun  ufage  univerfel  ou  national  ». 
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la  plupart  de  fes  caractères  , précède  S:  fujt  ^ 
près  la  première  année  de  î'ère  vulgaire.  Un 
petit  nombre  de  figures  de  la  ttoifième  & hui- 
tième fous-féries  peut  defeendre  jufqu’au  neu- 
vième fiècle.  ie.  fous-férie  à deux  angles  oppofés 
2e.  en  2 , 3e.  à trois  pièces  détachées  , &c.  4e.  en 
Z , y2.  en  broche  , &c. , 6e.  angles  aigus  aux  deux 
bouts  j 7e.  S en  j,  8e.  en  G droits  à queue  , 5e. 
renverfés. 

La  deuxième  férié  en  ferme  de  mmafcule  , an- 
guleufe , s'étend  depuis  le  deuxième  fiècle  juf- 
qu  au  dixième  ; xQ.  de  C aigu  ou  carré  , 20.  an- 
gle obtus,  &rc. , 3°.  plus  approchant  du  droit, 
4©.  tirant  fur  la  forme  de  faulx  , 50.  en  T,  à 
hafte  courbe,  6°.  en  y ,7°.  en  / antiques  endi- 
ves, 8°.  modernes. 


» Comme  f S de  l'alphabet  fe  prononçait  ejfe  ou 
es  , il  n eft  pas  rare  que  t'e  foit  mis  avant  cette 
lettre.  De-là  tant  de  mots  de  la  baffe  latinité  , des 
langues  vulgaires  & fur-tout  de  la  notre , qui 
commencent  ou  qui  commencèrent  par  ^quoique 
dérivés  de  locutions  latines  , dont  l'S  était  la 
première  lettre.  De-là  eferire  de  feribere  , efiang  de 
Jhignum  , efiole  de  fsola  , ejioile  de  ftclla  , efcole  de  _ 
fckole  , & tant  d'autres  ». 

Les  latins  ajoutoient  ST  au  commencement  de 
certains  mots  , filatam  pour  latam  , filocum  pour 
heurt  , J ilium  pour  lïtem , &c.  Tantôt  ils  infé- 
raient l'S  fans  néceffîté  avant  les  lettres  M & N , 
Sa  ils  écrivoient  cafmœae.  pour  camxns, , ptxfni  pour 
peenï.  Tantôt , au  contraire  , ils  affeéloient  de  s'en 
*paffer  dans  les  mots  où  elle  eft  plus  néceffaire , 
comme  dans  àigaus  , omnibus , qu'ils  écrivoient 
S.g-iû  , omnibiL  Quelquefois  ils  la  changeoient  en 
T , à l’imitation  des  grecs  , mtnare  pour  merfare  y 
iis  l’employaient  aufifi  à la  place  du  C & du  G. 

La  lettre  S fe  trouve  dans  plufieurs  abréviations 
des  romains  , dont  je  me  contenterai  d'indiquer 
ici  celles  qui  fe  trouvent  le  plus  fréquemment 
dans  les  livres  clalfiques.  S.  veut  dire  affez  fouvent 
Servîus y S.  C:  , fenalus-confultiLm  y S.  D.  , falutem. 
dicit , fur-tout  aux  inferiptions  des  lettres  ; S.  P. 
D.  , falutem  plurimam  dicit  y SEMP.  , Sempronius  y 
SEPT.  , Septimius  y SER.  , Servilius  y SEXT.  , 
Slcx'us y SEV. , Severus  y SP.,  Spurius  y S.  P»  Q. 
R.  .fendus  populdfque  romanus  y S.  , femis, 

Lor-fque  PS  fuit  un  nom  propre , il  défigae  dans 
les  inferiptions  un  efeiave  : AUG.  N.  S.  Augujli 
nsfiri  fervus. 

S étoit  un  caractère  numéral  qui  valoit  fept. 

Les  béaédidins  , auteurs  de  la  Nouvelle  Diplo- 
matique , ont  civile  en  fix  fériés  toutes  les  S des 
marbres  , des  médailles  & des  manuferits  ( Tom. 
U.  pag. . 325).  ). 

La  première  grande  férié  de  l'S , anguJçufq  dans 


La  troifième  férié  reçoit  les  S peu  courbées , 
au  moins  d’un  côté  , & dure  jufqu’au  huitième 
fiècle  ; i°.  haut  & bas,  2e.  recourbées  en-def- 
fbus,  3Ç.  en  E,  40.  prefeue  fans  courbure , f. 
ligne  iupérieure  oblique  , 6°.  en  s abaiffant , 7®. 
fc urfives  , 8°.  allongées  fans  nœud,  90.  prefque 
toujours  fermées  ou  nouées  par  les  bouts. 

La  quatrième  férié  eft  confacrée  aux  S ordi- 
naires ; i°.  aux  extrémités  rondes,  20.  extenfion 
fuperfiue  an  bout  , après  un  nœud  , 3°..fans 
nœud  , 40.  tranchées  exactement , J°.  en  courbe 
allongée  par  le  haut , 6°.  non  tranchées. 

La  cinquième  , pleine  d'anomalies , reffortit  au 
moyen  âge  ; i°  S contournées  , 2°.  couchées, 
renverfées,  30.  en  C-  à queue,  40.  en  C ,5  * 
en  Z à rebours,  6 A en  Z,  7*.  en  pièces  dé- 
tachées. 

La  fixième  eft  prefau'entièrement  livrée  au  bas 
gothique  ; i°.  extension  bizarre  , 20.  en  Sec ra- 
fées,  3°.  clofes  par  un  bout , 40.  par  les  ueux 
f.  en  B , 6°.  en  p ou  q,  70.  f gothiques  ou  an* 
guleufes  majufcules  , 8°.  minufcüles, 

SAA  ,.  mefure  de  capacité  en  ufage  dans  1 Ans 
& l'Egypte.  V oye £ Modios. 

SAB  AJ  A , boiffon  faite  avec  du  froment , 
efpèce  de  bierre  dont  on  failoit  un  grand  u.agc  en 
llfyrie  , & de  laquelle  l’empereur  Valens  reçut 
par  dérîfion  le  nom  de  Sabajarius  , comme  le  t 
Ammien  ( 26.  8.  ) : Et  injuriose  compellubutur 
Sabajarius  y efi  autern  fabaja  ex  kordeo  vei  [rumen-ta- 
in. liqiiorem  converjis  , p aup ertinus  in  Illyricô  petits . 

SÀBÀISME  ( Le)  , ou  l’adoration  des  affres» 
'C'eft  la  plus  ancienne  religion , & pent-ew- 
plus  naturelle  de  toutes.  On  en  trouve  des 
chez  prefque  toutes  les  nations  du  monde-  )- 
cette  opinion , les  étoiles  & ks  planètes  P,°[ 
pour  les  dieux  inférieurs  , & le  foleil  qu;  et0  1 
. grand,  digu  , pour  le  fouverâia  des  dieui. 
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temps  leur  ~ ? - les  favans  ne  conviennent 

ç io  j,5i£\  furnom  de  Bacchus  , qui  étoit 

Jffiii»  a»  e*«,p«H»-te 

Thrace  chez  qui  il  état  particulièrement  ho- 

VS.  te  CcriSces  & te  «*•  ' ■ 

fontes  , fol  afin  facra.  On  ceiebroit  aum  en  1 non 
£ de  J xtmtcx-Sabafien.  des  fêtes  nocturnes  ; en- 
fin , le  Mi  diras  des  petfes  fe  trouve  aans  d anciens 
monumens  avec  le  même  nom. 

SA.3ASÏENNES  ( Fêtes  ) La  licence  s'étoit 
introduite  d’une  manière  fi  effrenee  dans  les  .et  s 
fabafonnes , qn.Vntiophane  crut  devoir,  dans  une 
comédie  intitulée  Sabafius  , propoier  .de  chdfe 
toutes  les  divinités  etr  nue  res  , a cau.e  de  leurs 
cérémonies  nocturnes  ( Ciccr.  de  nat.  Dior.  L.lLi. 

4 2;  ).  Malheureufem-nt  nous  avons  perdu 

cette  pièce  qui  auroit  fans  doute  fourni  des  de- 
taiis  i:i  té  re  flans  fur  les  myftères  de  Bacchus-Sa 
bafius,  ainfi  furnommé  d’un  ueu  de  Fhrygie 
(Strab.  L.  X.  p.  r-t),  & «F*  pafloit  pour  etre 
fils  d’un  Cabire  ( Cher,  de  nat.  Dcor.  L.  111.  V 
2i  ).  Son  culte  avoir  été  adopte  par  les  fartes , 
une  des  fept  nations  thraces  qui  fe  fervoient  de 
prêtres  appelés  bejfes  ( Herod.  L.  VII.  c-  > 
d’où  venoit  l’épithète  de  bajf ire  us  donnée  au  même 
Dieu. 

L’autre  nom  qu’il  porteit  n’eft  point  dérive 
des  cris  envi , faooi , ulites  par  les  bacchant.s  , 
comme  Ulpien  ( in  Demofih.  orat.  de  Coron,  p. 
183.  ed.  Ben.  ) , &:  Suidas  ( tn  v.  X«»o<  ) , 1 ont 
cru  ; mais  il  vient  de  celui  des  Sabiens  , preures 
attachés  au  culte  ( Sckol.  Arifiophan.  vesp.aa  v.g.) 
de  S ib  a fuis  , repréfentant  le  jeune  Jacchus  con- 
fondu dans  ces  fêtes  avec  Bacchus  ( Mnafeas 
P atarenjis  ap.  Suid.  in  v.  iupr.  laudat.  ).  Diodore 
lui  donnoit  pour  père  Jupiter  & pour  tnere  Pro- 
ferpine  ( Diod.  L.  IV,  §.  4.  )-  L’hiftoire  de  fa 
naiflance  n’étoit  révélée  que  dans  les  myftrres 
nocturnes,  & cet  hiflorien  ne  la  rapporte  point, 
de» crainte  de  blefler  la  pudeur.  En  effet,  il  rai- 
loir  qus  les  initiés  y cuiront  entisrernsnt  renoncé 
pour  voir  la  repréfentation  de  Jupiter  cohabi- 
tant avec  Proferpine  , fous  la  forme  d’un  dragon, 
qui  fe  glilToir.  dans  leur  propre  Lin  ( t letn.  jal.x. 
Protr.  p.  14  ).  A peine  y avoit-on  introduit  la 
figure  de  cet  animal,  qui  étoit  d'or,  qu’on  la 
faifoit  fortir  par  les  parties  inférieures  de  leurs 
corps  ( A moi.  con.tr.  Gent.  p.  75  , ed.  Rig.  ).  Ces 
paroles  myftiques , qu’on  attribuait  à Orphée  : 
Un  taureau  a engendré  un  dragon , & le  dragon  un 
taureau ; t aiguillon  du  bouvier  eft  caché  dans  le 

montagne , étoient  toutes  relatives  à cette  aven- 
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rare  indécente.  Par  aiguillon  , on  entendeur  k 
férule,  morceau  de  bois  que  les  adeptes  aguoic: ne 
n tout  fens  ( Ibid.  ),  &_qu’ds  iavoicat  enefe 

» 1 1 * * — - •-îfornilf';  I 1_.IL,  IP.  b ta.CC 11. 


en  tout  îens  ^ xoiu.  j , --  n-  ' v.  - A , r 
fvmbole  des  punitions  infernales  ( Eu, ip.  • - 

V.  lift),  dont  leur  hiérophante  menaçou  .es 
profanes.  La  cérémonie  initiative  etcit  terminée 
par  la  fc  mule  evoi , fuboi  , kyes , attes,  aues, 
fiyés , eue  Fréret  rend  en  latin,  qaod feuftum  Jtt 
myfiis  / Sabajii  pater , pater  Sabajia  ( Acad,  eut 
injeript.  Hifi.  tom.  XXIII , p • 4“  )• 

Sous  le  confulat  de.M.  Pompiims  Laenus  & 
de  Cneius  Calpumius,  l’an  y 14  •f  la  tondat.-* 
de  Rome,  on  tenta  d’introduire  daps  cette  ville 
le  culte  mvftérieux  6c  nocturne  de  Ba«chus-ou- 
balîen  ; mais  C.  Cornélius  Hiipa.tus , pret-uf 
peregrinus , ou  aes  etrangers,  s y opposa  a\-C 
force,  craignant  qu’il  ne  corrompit  les  mœurs 
publiques.  Ce  fige  maglfeat  empecha  xes  nova- 
teurs de  tenir  aucune  aiiemb.ee  ( f oser.  Maxim-. 
L.  III.  c.  5.  ).  Quelques  infcriptions  larmes 
prouvent  néanmoins  que  dafis  ia  fuite  , &•  ?*ru" 
culièrement  fous  le  régné  de  Dcnuuce , on  par- 
vint à établir  les  cérémonies  SabajUnnes  aans 
cette  capitale  du  monde  devenue  l’alyle  ue  toutes 
les  fupetftitions  qui  pouvoient  alimenter  ou  ac- 
croître la  dépravation  générale. 

Rien  ne  pouvoir  y contribuer  davantage  eue 
le  culte  de  Bacchus , foit  public , foit  mytie- 
rieux.  L’un  & l’autre  fubfiftèrent  jufqu  aux  der- 
niers temps  du  paganifme.  L’on  y vit  encore  les 
initiés  couverts  de  peaux  de  chevres  , le  livrer 
publiquement  à la  débauche,  courir  de  toutes 
parts  comme  des  ménades  , mettre  en  pièces  des 
chiens , & faire  toutes  les  extravagances  ( Kuin 
Aqu.il.  Hifi.  ecclef.  L.  IL  c.  l9.  ) qui  n ont  pu 
entièrement  celfer , au  préjudice  des  bonnes 
mœurs , & à la  honte  des  nations  les  plus  po- 
licées du  monde. 

C Article  extrs.it  des  Recherches  fur  les  myjl'eres 
du  paganifme  , de  AI.  de  Ste. -Croix.  ) 

SABAS1US , fils  de  Jupiter.  Le  faux  Orphée 
dit  que  c’eft  lui  qui  conçut  Bacchus  dans  la 
cuiffe1  de  Jupiter  foa  père. 

On  lit  dans  une  infeription  recueillie  par 
Gruter  ( 22.  4.  5.  6.  ) jzgerio  Sabazio. 

On  ignore  la  lignification  du  mot  Agerius. 

SÀBÉENNES , ( médailles  ). 

On  a quelques  médailles  inconnues , avec  des 
légendes  fabéennes. 

SABINE.  V.  Julie  , fille  d’Augufte. 

Li  ij 


ftéS  SAB 

Sabine  , époufe  d'Hadri#s» 

Sabina  Augusta.  \ 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

C.  en  argent;  quelques  revers  font  R. 

R.  en  médailles  grecques  d'argent. 

RRR.  en  médaillons  grecs  d'argent. 

Pellerin  en  a publié  une  frappée  à Tarfe  en 
Cslicie. 

R.  en  petits  médaillons  d'Egypte  , au  revers 
d'Hadrien. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

RR.  au  revers  d'Hadrien. 

RR.  avec  fa  confécration  dont  on  trouve  deux 
types. 

C.  en  M.  B.  & RR.  au  revers  d'Hadrien. 

O.  en  G.  & M.  B.  de  coloaies. 

RR.  en  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  Se  P.  B. 

RR.  en  P.  B.  avec  fa  tête  en  regard  de  celle 
«'Hadrien. 

R.  en  G.  B.  d'Egypte. 

C.  en  M.  & P.  B.  d’Egypte. 

RRR..  en  médaillons  grecs  de  bronze. 

SA3INUS , ancien  roi  d'Italie  , qui  apprit 
aux  habitans  à cultiver  la  vigne.  Ce  bienfait  le 
fit  placer  au  rang  des  Dieux  , 8e  fit  donner  fon 
nom  au  peuple  qu'il  gouvernoit,  aux  fabins. 

Sabixvs  , furnom  des  familles  Çal  visia  , 
Minatia , PofpÆa  , Tituria. 

SABIS  , Dieu  des  anciens  arabes  ; on  croit 
que  c'eft  le  "même  que  Saba^eus. 

SÀBITHA  de  Syrie  , mefure  en  ufagé  dans 
FAfie  & l'Egypte.  _ V.  Metrétès. 

SABITHA  d’Âfcaîon,  mefure  de- capacité,  en 
ufage  dans  F Allé  & l'Egypte.  V.  Modios. 

SABLIER.  Cafaubon  & Saumaife  ont  remar- 
que que  le  mot  , horloge , fe  trouve 

pour  la  première  fois  dans  un  pafTage  de  Baron,, 
l'an  des  auteurs  grecs  de  la  nouvelle  tragédie 
cité  par  Athénée.  ( Delpn.  L.  IV,  v.  163.  cl). 
il  v eft  cueftion.  d'un  vieillard,  avare  & méfiant 
qui  , obligé  de  fortir  de  foa  logis  j etrtportoit  i 
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avec  lui  fa  bouteille  d’huile , 8e  la  confidéroir 
à chaque  inftant,  pour  voir  fi  la  liqueur  ne  di- 
minuoit  point.  Le  poëte  dit  qu’en  voyant"  ce* 
avare  regarder  fi  fouvent  fa  bouteille’,  on  R 
prenoit  plutôt  pour  un  horloge  que  pour  un  vâfe 
à mettre  de  l'huile.  Ce  paffage  nous  apprend 
deux  chofes;  d'abord,  que  l'on  portoit  a cette 
époque,  un  horloge  en  fortant  de  chez  foi  ; 
la  leconde , que  ces  horloges  avoient  quelque 
reflembiance  avec  une  bouteille  d'huile  ; la  bou- 
teille du  vieillard  étoit  de  verre,  puifqu'il  re- 
gardoit  fouvent  au  travers  la  liqueur  renfermée  - 
l'horloge  auquel  le  poète  la  compare  , étoit  donc 
auffi  tranfparent , & de  verre.  Il  reflembloit  fans 
doute  à celui  que  tient  Morphée  dans  un  bas- 
relief  antique  du  palais  Mattel , où  font  repré- 
featées  les  noces  de  Thétis  & de  Pelée,  qui 
eft  abfolument  feaiblabîs  à nos  fabliers  modernes. 
Sans  ce  montaient  précieux , on  n’auroit  jamais 
ofé  donner  à l'horloge  de  fable  une  fi  haute  anti- 
quité. 

SABOTS.  Les  romains  connoiffoient  les  falots 
ou  chauffures  de  bois,&  ils  en  faifoient  ufage.  C'e- 
toit  la  chauffure  des  plus  pauvres  laboureurs  ; mais 
ce  qu'il  y a de  plus  particulier,  c’eft  que  c'étoit 
auffi  celle  des  parricides,  lorfqu'on  les  renfer- 
mait dans  un  fac  pour  les  jetter  dans  la  mer  ; 
Cicéron  nous  apprend  cette  dernière  particula- 
rité, prefcrite  par, la  loi  : Si  quis  parentes  occi- 
dent , vei  verberaverit , ei  de  damnato  olvolvatur 
os  follicuio  lupino , foies,  lignes  vecùbus  inducantur . 

( D.  J.  ) 

Caton  ( de  re  rufiic.  C.  éo  ) parle  des  fabots , 
qu'il  defigne  par  ie  mot  fculpones , comme  dê 
la  chauflure  des  efclaves  & des  fervantes  de 
campagne.  Plaute  ( cas.  2.  8.  59  ) en  fait  auffi 
mention.  , 

qui  quxfo  potlus  quam  fculponeas , 

Quzlus  bataatur  tibi  os,  fenex  nequijjime. 

Sabot  , turbo , forte  de  toupie  qui  eft  fans  fer 
au  bout  d’er-bas  , 8e  dont  les  enfans  jouent  en 
la  fàifant  tourner  avec  un  fouet  de  cuir. 

Le  jeu  du  falot  eft  fort  ancien.  Tibulie  *dît 
dans  ia  cinquième  élégie  du  premier  livre  : » J’avois 
» autrefois  du  courage,  &je  fupportois  les  dif- 
» grâces  fans  m’émouvoir  ; mais  à préfent  je  fêns 
» bien  ma  roifciefïe  , 8e  je  fuis  agité  comme  une 
® toupie  fouettée  par  un  enfant  , dans  an  lieu 
« propre  à cet  exercice  ». 

Afper  eram  & lent  difidium  me  ferre  loquet ar  j 
At  ver o mine  longé  gloria  forcis  abefi. 

Mamque  agor , ut  per  plana  citus  fola  verbere  turbo 
Qv.em  celer  ajfueta  ver  fat  ai  arte  puer.  ( D>  ; 
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SABRES.  Les  lacédémomens  fe  feraient  d’é- 
pées courbées  j ou  de  fabres. 

S A BU  LA  , furnom  de  la  famille  Cassure. 

c arUS  , nom  propre  du  premier  roi  des  abo- 
rigènes, oui  fut  mis  au  nombre  ues  Dieux.  Il 
êto-v  fils  âe  Sabatius  que  Saturne  vainquit  & 
chaffa  de  fon  pays.  Il  ne  faut  point  le  contondre 
arec  Sabazius  ( Voffuis  de  idolatn a gauihum  , 
L.  1 , C.  12.  ) ( D.  J.  ) 


SACCARII , étoit  un  corps  de  crocheteurs 
ou  portefaix,  créé  fous  les  derniers  cefars  a 
Rome  , pour  porter  toutes  les  marchandais  am- 
vées  au  port.  Cette  compagnie  avoit  un  privi- 
lège exclulif , & il  n étoit  permis  à aucun  autre 
d’exercer  les  fondions  fous  peine  d une  amende 
évaluée  à la  cinquième  partie  de  la  marchandas 
portée. 


SACCULARII , troupe  de  charlatans,  oui  ga- 
gnoient  de  l’argent  par  leurs  tours  a' aû relie  ; 
c3étoit  auiïi  des  coupeurs  de  bourfe  dont  parle 
Afconius  dans  fon  commentaire  lur  Cicéron  , 
Equefier  ordo  pro  Cinnanïs  partibus  contra.  Syl-am 
fteterat  , mukasque  pecunias  abfiulerant  ; ex  quo  fac- 
cularii  trant  appellati. 


SACÉES,  fêtes  qu’on  faifoit  autrefois  à Baby- 
lone  , en  l’honneur  de  la  déeile  Anaitis  ; c étoit 
comme  les  fatarnales  à Rome,  une  fête  pour 
les  efclaves  : elle  duroit  cinq  jours  , pendant 
iefquels , dit  Athénée  C Dans  fes  Depnofoph.  hv. 
14  q les  efclaves  commandoient  à leurs  maîtres, 
fcc  l'un  d’entre  eux,  revêtu  d’une  robe  royale, 
qu’on  appeloit  zogane , agilfoit  comme  le  maître 
de  la  maifon.  Une  des  cérémonies  de  cette  fête, 
étoit  de  choiiir  un  prifonnier  condamne  a mort > 
ic  de  lui  permettre  de  fe  donner  tous  les  piaifiis 
qu’il  pouvait  fouhaiter  avant  que  d’être  conduit 
au  iupplice. 

SÀCELLAIRE.  C’étoit  dans  l’empire  grec  le 
nom  de  celui  qui  avoit  foin  de  la  bourfe  de  l’em- 
pereur, ou  comme  nous  parlerions  aujourd’hui , 
de  la  caffette  du  prince  , 5c  qui  donnoit  à la  cour, 
aux  foldats  , aux  ouvriers,  aux  officiers  uu  prince 
leurs  gages , Se  dans  Féglife  aux  pauvres  , les 
aumônes  que  l’empereur  leur  taifoit.  Le  pape 
a eu  a u fil  un  facellaire  jufqu’a  Adrien.  Ce  mot 
vient  de  faccus  , un  fac , une  bourfe.  ( D.  J.) 

SACELLUM  , diminutif  de  fac  ram  , petite 
chaoelie  entourée  de  murailles  , mais  fans  toit 
{ F .j :~  ) : Sactila.  dicumur  ioca  dits  facrata  fine 
tek z.  Il  v avoit  à Rome  plufîeurs  de  ces  temples  , 
connus  fous  le  nom  de  facellum.  Caca  , fœur  de 
Cacus  , en  avoit  un  placé  à l’entrée  de  la  caverne 
de  ce  voleur , dans  lequel  dit  Servais  : Et  per 
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Urgices  Vefii  fzcrifisabatur  ( Servais  , in  Ær.sid, 

nu.  19c.  ). 

Sacst.lv m Herculis  vicions  , la  chapelle  d Her- 
cule vainqueur  , étoit  dans_  le  marcne  aux  oœu^  , 
8c  l’on  afiuroit  que  les  chiens  & les  mouches  ne 
pouvoient  y pénétrer.  De  toutes  ces  chape. les 
elevées  en  'l’honneur  de  plusieurs  divinités  , a 
n’en  refte  qu’use  à Roœe , que  ion  cron  avoir 
été  un  temple  de  Bacchus  , & qui  eft  hors  la  porte 
Pie  , près  de  l’éghfe  de  Sainte- Agnès. 

Les  grecs  avoient  auili  des  chapeues  , les  un^s 
bâties  hors  des  temples  , Se  les  autres_  dans  les 
temples  mêmes.  Tels  étoient  de  ce  dernier  genre, 
le'  chapelles  que  divers  peuples  faifoient  conf- 
’truire  dans  le  temple  de  Delphes  , & où  iis  por- 
toient  leurs  offrane.es  aux  dieux  ; outre  ce.a  iis 
avoient  !a  coutume  de  confacrer  à leurs  divinités 
de  pentes  chapelles  oi*de  petits  temples  d’orfe- 
vrerie  , qu’ils  attachoient  aux  murs  de  leurs 
temples  , & qui  en  faifoient  un  des  plus  beaux  8e 
plus  riches  ornemens. 
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«\CERDOCE.  Toute  religion  fuppofe  un  fa- 
cerdoce , c'eft- à-dire  , des  miniftres  qui  aient  fois 
des  chofes  de  la  religion.  Le  facerdoce  appartenait 
anciennement  aux*  chefs  de  famille  , u ou  il  a pade 
aux  chefs  des  peuples  , aux  fo uverai.ns  , qui  s’en 
font  déchargés' en ‘tout  ou  en  partie  fur  des  mi- 
niftres fubaltemes.  Les  grecs  & les  romains 
avoient  une  véritable  hiérachie  ( Mot  forme  d <*.?- 
commandement  , & -d’isp»!,  facré.  Hiérarchie 
ftgnifie  dont  une  fubordination  entre  les  miniftres 
de  la  religion.  ) , c’eft-à-dire  , des_  fouverains 
pontifes  , dès  prêtres  3c  d’autres  miniftres  fubal- 
ternes.  A Delphes  , il  y avoit  cinq  princes  des 
prêtres,  8c  avec  eux  des  prophètes  qui  annon- 
çoiènt  "les  oracles.  Le  facerdoce  à Syracufe  étoit 
d’une  très-grande  coniidération  , félon  Cicéron  ; 
mais  il  ne  duroit  qu’un  an.  Il  v avoit  quelques 
villes  grecques  , comme  Argos  , où  les  femmes 
“v.-rcoient  le  facerdoce  avec  autorité.  Voyez  CÉ- 
RVCES  , EPlf  ELETES  , GALLES  , GÉRÉRES  , 
Hiérophantes  , Hierofhanties. 


(T  étoit  principalement  à Rome  que  cette  hié- 
rarchie avoit  lieu.  Le  facerdoce  fut  d’abord  exercé 
par  foixante  prêtres  , élus  deux  de  chaque  curie  '; 
dans  la  fuite  ce  nombre  fut  augmenté.  Au  com- 
mencement , c’étoient  les  feuls  patrices  qui  exer- 
çoient  le  facerdoce  , auquel  étoient  attachées  de 
mandes  prérogatives  ; mais  les  plébéiens  s’y  fi- 
rent  admettre  dans  la  fuite  , comme  ils  avoient 
fait  dans  les  premières  charges  de  l’état.  L’élection 
fe  fit  d’abora  par  le  collège  des^  prêtres.  Bientôt 
après  le  peuple  s’attribua  les  élections  , 8c  les 
confervà  j tue  a au  temps  des  empereurs.  Le  factr- 
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i ioce  avoit  à Rome  différens  noms  & différentes 
fonctions  : ie  fouverain  pontife , le  roi  des  facn- 
fices  , les  pontifes  , les  famines  , les  augures  , les 
arufpices , les  faliens  , les  arvaies  , les  luperces  , 
les  fybilles , les  veftales.  ( Voyei  tous  ces  noms  a 
leur  article.  ) 

Le  facerioce  éteit  fort  honoré  à Rome,  8c  jotuf- 
foit  de  grands  privilèges.  Les  prêtres  pouvoient 
monter  au  Capitole  fur  des  chars  5 ils  pouvoient 
entrer  au  fénat  ; on  portait  devant  eux  une  bran- 
che de  laurier  8c  un  flambeau  pour  leur  faire  hon- 
neur. On  ne  pouvoir  les  contraindre  pour  aller  à 
la  guerre  , ni  pour  tout  autre  office  onéreux  ; 
mais  iis  fourniffoient  leur  part  des  frais  de  la 
guerre.  Ils  pouvoient  fè  marier  ; & leurs  femmes  , 
pour  l'ordinaire  , prenaient  part  au  miniftère. 
Quand  il  s’agiüoit  a élire  un  prêtre  , or.  exami- 
nait fa  vie  j fes  mœurs  ^ôc  même  fes  qualités 
corporelles  ; car  il  fâlicit  qu’ii  fut  'exempt  de 
ces  défauts  qui  choquent  la  vue,  comme  d’être 
borgne  , boiteux , boffu  , &c.  Romulus  avoit  or- 
donné que  les  prêtres,  auroient  au  moins  cin- 
quante ans  accomplis. 

Quant  au  facerdoce  des  anciens  gaulois  , vqyc* 
Druydes  , Sc  à celui  des  anciens  perles,  voytj 
Mithras. 

SACERDOS  , furnom  de  la  familla  Licixia. 
SACERDOTALES  ludi.  Koyeç  JeüK- 

SACOMAR1US.  On  lit  ce  mot  dans  une  inf- 
cription  recueillie  par  Muratori  ( 973.  4.  ).  Cet 
artifan  étoit  un  pefeur  , de  même  que  le  lïbrator. 
Son  nom  venoit  de  facoma  , équilibre. 

SA,  CRA , nom  que  les  romains  donnoient  en 
général  à toutes  les  cérémonies  religieufes  , tant 
publiques  que  particulières.  Pour  celles  de  la  pre- 
mière efpèce  , voye^  Fete. 

Quant  aux  autres  , outre  celles  qui  étoient 
propres  à chaque  Curie  , il  n’y  avoit  point  de  fa- 
mille un  peu  confidérable  , qui  n’eût  fes  fêtes  do- 
meftiques  & annuelles , qu’on  nommoit  faera 
gentilitia.  On  les  célébroit  dans  chaque  maifon  , 8e 
eiies  dévoient  être  régulièrement  obfervées , 
Ss-ême  en  temps  de  guerre  Sc  de  calamités  , fous 

Eèine  de  la  vengeance  céiefte.  On  célébroit  aufli 
? ]our  de  i’anniverfaire  de  fa  naifiance , qu’on 
appelloit  facra  natalitia , celui  où  l’on  prenoit  la 
robe  virile , facra  hberalza  , & plusieurs  autrés  où 
l’on  invitoit  fes  parens  & fes  amis  à un  grand  fef- 
tin , en  figue  de  réjouifïânce. 

S acp. a ge>tttl[?ia.  On  nommoit  ainfi  chez 
les  romains  les  fêtes  de  chaque  famille  , que  l’on 
célébroit  régulièrement  dans  chaque  maifon , 
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on  les  oubli  oit. 

Il  n’y  avoit  point  de  ta  ; 1;  un  peu  confidé- 
rable , qui  n’eût  de  ces  font  s : fêtes  annuelles 
8c  domefâques  , indépendamment  ne  celles  de  la 
naiffance  , qu’ils  appelaient  ..  -.Aida  , & des 
jours  de  la  prife  de  la  toge  , ou’ils  ftemmoient  U. 
beralia. , & auxquels  les  amis  étoient  invités 
comme  à une  noce. 

Tous  les  anciens  écrivains  font  mention  des 
facra  gentilitia  ; mais  nous  avons  la-deûus  deux 
exemples  éclatans  de  l’obferv tr.on  St  ce  Imob- 
fervation  de  ces  fêtes  de  famille;  le  premier  eft 
tiré  du  livre  ftpt.  de  la  première  décadi  - , Tire- 
Livre..  « Le  jeune  Fabius , dit  cet  ïuftor  r , étant 
dans  le  Capitole , pendant  qu’il  étoit  mmîge  par 
les  gaulois , en  defeendit  chargé  des  vafos&des- 
omemens  facrés,  traverfa  l’armée  ennemie 
; au  grand  étonnement  des  affiégeans  Sc  des  affiéges, 
alla  fur  le  mont  Quirinal  faire,  le  facrifice  annuel 
; auquel  fa  famille  étoit  obligée  Le  fécond  eft 
: pris  au  même  auteur  ( Livre  jieuv.  de  la  même  dé- 
cade. ) : « La  famille  Potilia  éteit  très  - nom- 
breufe,  divilee  en  douze  branches  , & elle  comp- 
toir plus  de  trente  perfonnes  en  âge  de  puberte , 
fans  les  enfans  ; tous  péiirent  dans  la  même  an- 
née , pour  avoir  fait  offrir  par  des  efclaves  ksja- 
criâces  qu’ils  dévoient  offrir  eux-mêmes  à Her- 
cule. Ce  n’efl:  pas  tout  ; il  en  coûta  la  vue  au  cen- 
feur  Appius , par  les  confoils  duquel  ils  avoient 
cru  pouvoir  s’affranchir  de  cette  fujetion”.  C’eft 
Tite-Live  qui  parle  ainfi. 

SACRAMENTUM , JUSJURANDXJM.  Sa - 
cramentum  étoit  proprement  le  ferment  de  fidélité 
que  les  foldats  prêtoient  en  corps,  loi  Qu  us 
étoient  enrôlés.  Jusjurtmdum  étoit  le  ferment  ror- 
mel  que  chacun  faifeit  en  particulier.  (D.J.) 

S acrament.um.  C’étoit  chez  les  romains  un 
dépôt  que  les  plaideurs  étoient  obligés  de  cq.nii- 
gner  , 8c  qui  reitoit  dans  le  tréfor  , félon  Valere- 
Maxime.  La  portion  confîgnée  par  celui  qui  fuc- 
comboit  enjuftice , étoit  confifquée  , pour  le  pu- 
nir de  la  témérité  de  la  conteftarmn  , & on  1 em- 
ployoit  à payer  l’honoraire  des  juges. 

Le  même  ufage  s’obfervoit  à Athènes , o j 1 015 
nommoit  r«  v-fur  tait*  ou  au  vo  tirant  ai  , une  cer- 
taine fomtnè  que  les  plaideurs  dévoient  coraigne. , 
avant  que  d’avoir  audience  ; & cette  femme 
montoit  , félon  quelques-uns  , à la  dixième 
de  l’objet  de  la  conteftation',  que  le  demaimeur 
& le  défénfeur  étoient  obligés  de  ccrmgner? 
mais  , félon  Démofthène  & Jfocrate , qui  nevQv 
en  être  bien  inftruits , 8c  félon  le  feholiai-e  a - 
riftophane  fur  les  Nuées , la  confignation 
que  de  trois  drachmes , S Je  fonds  étoit  au-uefio 
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de  mille  drachmes,  & de  trente  drachmes  , s’il 
excédoit.  ( D.  J- ) 

r JCRARJUM.  On  nommoit  ainfi  cher,  les  ro- 
mains une  efpèce  de  chapeüe  de  famille.  Elle  dit- 

t e-Uf* 


mains  une  eipcc-  ^ * 

feroit  du  Urarium  , en  ce  qu  elle  etoit  conlacree 
1 - j ^ particulière  3 au  lieu  <^ue  le  La- 

: à tous  les  dieux  de  la  maiion  en 


rarium  etoit  dédi 

général.  (D.  J.) 


SACRÉE  (Année),  etoïs  iefoy  , & année 
nouvelle  fzcree  , ETOT2  KEOT  IEPOY  , infcriptions 
qu’on  lit  fur  plufieurs  médailles  frappées  par  des 
vills6  grecques  de  l’Orient. 


Les  villes  d’Orient  offroient  des  Le  ri  fie  es  , des 
vœux  publics  , & dennoient  des  fpedfacies  ma- 
gnifiques à l’avènement  des  empereurs  , au 
commencement  de  leur  année  civile  , & aux  jours 
anniverfaires  de  leur  avènement  à l’empire. 

Ces  villes  dennoient  le  nom  d'année  fier ce  à . 
leurs  années , à cauie  de  la  folemnité  des  facri- 
fices & des  jeux  qui  faifoient  partie  du  culte 
religieux. 

Elles  appelloient , à l’exemple  des  romains , 
année  nouvelle  première  le  jour  de  1 avènement  des 
princes  , en  quelque  mois  de  l’année  qu’il  arrivât, 
comme  Sénèque  l’alfure  de  l'avènement  de  Néron  , 
& comme  une  médaille  de  la  ville  d’Anazarbe  le 
prouve  par  l’avènement  de  Trajan-Dèce. 

Elles  diftinguoient  la  folemnité  du  commence- 
ment de  l’année  civile , & la  folemnité  anniver- 
faire  de  l’avènement  à l’empire  par  1 infeription 
de  V année  nouvelle  facrée  , & par  l’infcription  ae 
X année  facrée  que  l’on  gravoit  fur  les  médailles 
que.i’on  faifoit  frapper  pour  lors. 


SACRÉS  ( Jeux).  C’étoit  airnï  qu’on  nommoit 
chez  les  grecs  & les  romains  tous  les  jeux  con- 
facrés  à un  culte  public  de  quelque  divinité. 
Comme  ces  jeux  ou  fpectacles  entroient  dans  les 
cérémonies  de  la  religion  , on  les  appelloit  [acres 
& divins.  Tels  étoient  les  quatre  principaux  jeux 
de  la  Grèce  , appelles  olympiques  , py  cirques  , né-, 
méens  & iftkmiqu.es.  Tels  étoient  chez  les  romains 
les  capitolins  , les  apollinaires  , les  céréaux  , les 
martiaux  , 8cc.  Les  honneurs  divins  ayant  été  dé- 
férés dans  la  Grèce  aux  empereurs , les  grecs  fi- 
rent célébrer  en  l’honneur  de  ces  princes  des  jeux 
[acres , fur  le  modèle  de  ceux  qui  avoient  été 
primitivement  inftitués  en  l’honneur  des  dieux. 
( D . J.) 


S c C R ! F I C ATEURS  ( Les  ) élevoient  leur 
ern-myde  ou  leur  toge,  & s’en  couvroient  le 
ctrricie  de  le  haut  de  la  tête  dans  tous  les  facri- 
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fices,  exceoté  ceux  que  l’on  offroit  à Saturne 
( Appian.  I.  I.p.  léS.) 

Tous  ceux  qui  afliftoient  , & qui  participaient 
aux  facrifices  ^étoient  couronnés  de  laurier. 

SACRIFICES.  Théopnrafte  rapporte  que  les 
égyptiens  furent  les  premiers  qui  offrirent  a ia  di- 
vinité des  prémices  , non  d’encens  & de  parfums  , 
bien  moins  encore  d’animaux,  mais  de  fimples 
herbes  , qui  font  les  premières  produirions  de  la 
terre.  Ces  premiers  facrifices  furent  coniumés  par 
le  feu,  & de-là  viennent  les  tenues  grecs  AA*, 
AA«,  irvuxri-icy , qui  fignifient  facrifiér , &c.  On 
brûla  enfuite  des  parfums  qu’on  appella  , • 

du  grec  , qui  veut  dire  prier.  On  ne  vint 

à facrifiér  les  animaux  que  lorlqu’ils  eurent  fait 
quelque  grand  dégât  des  herbes  ou  des  fruits 
qu  on  devoit  offrir  fur  l’autel.  Le  même  Théo- 
phrafte  ajoute  qu’avant  l’immolation  des  bêtes  , 
outre  les  offrandes  des  herbes  & des  fruits  de  la 
terre  , les  facrifices  des  libations  étoient  fort  ordi- 
naires , en  vetfant  fur  les  autels  de  l’eau  , du 
miel,  de  l’huile  & du  vin,  & ces  facrifices  s'appel- 
aient h’ ep kalia  , Mditafponda  , EUofponda  , 
ftenofponda. 

Ovide  allure  que  le  nom  même  de  victime  mar- 
que çu’on  n’en  égorgea  qu’après  qu’on  eût  rem- 
porte des  viêloircs  fur  les  ennemis  , & que  celui 
d ’hoftie  fait  reconnoitre  que  les  hoftilités  avoient 
précédé.  En  effet  , lorfque  les  hommes  ne  vi- 
voient  encore  que  de  légumes,  ils  n avoient  garde 
d’immoler  des  bêtes  , dont  la  loi  du  facrifice  vou- 
loir qu’on  ménageât  quelque  partie. 

Ante  deos  homini  quod  conciliare  valeret , 

F as  erat  , & pure  lucida  mica  faits. 

Py  thagore  s’éleva  contre  ce  maffacre  des  bêtes  , 
foit  pour  les  manger,  eu  pour  les  facrifier.  Il  pré- 
tendoit  qu’il  feroir  tout  au  plus  pardonnable  d’a- 
voir facrifié  le  pourceau  à Cérès  & la  chèvre  à 
Bacchus , à caufe  du  ravage  que  ces  animaux  font 
dans  les  bleds  &:  dans  les  vignes,  mais  que  les  bre- 
bis innocentes  & que  les  bœufs  utiles  au  labou- 
rage de  la  terre , ne  peuvent  s’immoler  fans  une 
extrême  dureté  , quoique  les  hommes  tachent 
inutilement  de  couvrir  leur  injuflice  du  voile  de 
l’honneur  des  dieux.  Ovide  embrafîà  ia  même 
morale  : 

Nec  fuis  eft  quod  taie  nefas  committkur  , ipfos 

Jnfcripsére  deos  fccleri  , numenque  fupemunz 

Cs.de  laboriferï  credunt  gaudere  juvenci. 

Horace  déclare  suffi  quels  plus  pure  8c  la  plus 
fimple  manière  d’ap  paiier  les  dieux  , eiï  de  leur 


offrir  de  la  farine  , du  fel  , & quelques  herbes 
odoriférantes  : 

Te  nikil  attinet 

Ten.ta.re  multâ  cs.de  bidep.tium. 

Mollibis  averfos  penates 
Farre  pio  & faliente  mica. 

Les  païens  avoient  trois  fortes  de  facrifices  , pu- 
blics , doraeftiques  & étrangers. 

Les  facrifices  publics  , dont  nous  décrirons  les 
cérémonies  avec  un  peu  d'étendue , fe  faifoient 
aux  dépens  du  public  pour  le  bien  de  Tétât , pour 
remercier  les  dieux  de  quelque  faveur  fignolée  , & 
pour  les  prier  de  détourner  les  calamités  qui  me- 
naçaient ou  qui  affligeoient  un  peuple,  un  pays  , 
une  ville. 

Les  facrifices  domeftiques  étoient  offerts  par 
les  membres  d'une  même  famille  , 8c  à leurs  dé- 
pens ; ils  en  chargeoient  fouvent  leurs  héritiers. 
Ainfi  Plaute-fait  dire,  dans  fes  Captifs,  à un  va- 
let , nommé  Ergofile  , qui.  avoit  trouvé  une  mar- 
mite pleine  d'or que  Jupiter  lui  avoit  envoyé 
tant  dé  biens  , fans  être  chargé  de  faire  aucun 
facrifice. 

Sine  facris  h&reditatem  fum  adeptus  effertijfimam. 

« J'ai  obtenu  une  bonne  fucceffion , fans  être 
obligé  aux  frais  des  facrifices  de  famille  ». 

Les  facrifices  étrangers  étoient  ceux  qu'oa  faifoit 
lorfqu'on  tranfportoit  à Rome  les  dieux  tutélaires 
des  villes  ou  des  provinces  fubjuguées  , avec 
leurs  myftères  S c les  cérémonies  de  leur  cuite 
religieux. 

De  plus  , les  facrifices  étoient  encore  offerts  , ou 
pour  l'avantage  des  vivans  , ou  pour  le  bien  des 
défunts  ; car  la  fête  des  morts  eft  très-ancienne. 

. Elle  fe  célébrait  chez  les  romains  au  mois  de 
février , ainfi  que  Cicéron  nous  l’apprend  : Fe- 
iruario  menfe  , qui  tune  extremus  anni  menf.s  trat  , 
mortids  parentari  voluerant 

La  matière  des  facrifices  étoit,  comme  nous 
l'avons  dit,  des  fruits  de  la  terre,  ou  des  vic- 
times d’animaux,  dont  on  préfentoit  quelquefois 
la  chair  St  les  entrailles  aux  dieux  , & quelquefois 
on  fe  contentoit  de  leur  offrir  feulement  l’ame 
des  victimes  , comme  Virgile  fait  faire  à Entelius  , 
qui  immole  un  taureau  à Eryx,  pour  la  mort  de 
Darès,  donnant  ame  pour  ame  : 

Hanc  ti'ai  Eryx , meliortm  ardmam  pro  morts 
Daretis  , 

Perfolvo. 

Les  facrifices  étoient  diôéreos  félon  le*  divinités. 


que  les  peuples  adoraient  ; car  il  y en  avoir  50ur 
les  dieux  celefres  , pour  les  dieux  des  enfers  ^ 
pour  les  dieux  marins , pour  les  dieux  de  l’air 
& pour  les  dieux  de  la  terre.  On  facrifioit  aux  pre- 
miers des  victimes  blanches  , en  nombre  impair ■ 
aux  féconds  des  vidâmes  noires  , avec  une  libation 
de  vin  pur  & de  lait  chaud  qu'on  répandoit  dans 
des  foiïes  avec  le  fang  des  victimes  ; aux  troi- 
fièmes  on  immoloit  des  hofties  noires  St  blanches 
fur  le  bord  de  la  mer,  jettant  les- entrailles  dans 
les  eaux,  le  plus  ioin  que  Ton  pouvoir , & y 
ajoutant  une  effufion  de  vin. 

Cadentem  in  littore  taurum 

Confiituam  ante  aras  voti  reus  y extaque  falfos 

Porriciam  injluchis  , & vina  liqusntia  fundam. 

On  immoloit  aux  dieux  de  la  tçrre  des  vi&imes 
blanches,  & on  leur  élevoit  des  autels  comme 
aux  dieux  céleftes;  pour  les  dieux  de  l’air,  on 
leur  offrait  feulement  du  vin,  du  miel,  & de 
l’encens. 

On  faifoit  le  choix  de  la  viclime  , qui  devoit 
être  faine  & entière,  fans  aucune  tache  ni  défaut; 
par  exemple , elle  ne  devoit  point  avoir  la  queue 
pointue  , ni  la  langue  noire,  ni  les  oreilles  fen- 
dues, comme  le  remarque  Servius , fur  ce  vers 
du  fixième  livre  de  l'Enéide.  • 

.........  Totiiem  lectas  de  more  bidentes. 

Id  cfi  ne  habeant  caudam  aculeatam  , nec  linguam 
nigram , nec  aurem  fijfam  : & il  falloit  que  les 
taureaux  n'euffent  point  été  mis  fous  le  joug. 

Le  choix  de  la  viâime  étant  fait , on  doroit  foa 
front  St  les  cornes  , principalement  ceux  des 
taureaux  , des  géniffes  , & des  vaches. 

Et  ftatuam.  ante  aras  auratâ  front e juvencam. 

Macrobe  rapporte  ( au  premier  liv ■ des  fatur- 
naies  ) un  fénatus-confulte , par  lequel  il  eft 
ordonné  aux  décemvirs,  dans  la  folemnité  des 
jeux  apollinaires , d'immoler  à Apoilor.  un  bœuf 
doré , deux  chèvres  blanches  dorées  , 8t  à Latone 
une  vache  dorée. 

On  leur  chargeoit  encore  la  tête  d'un  ornement 
de  laine  appelé  infule , d'où  pendoient  deux  rangs 
de  globules  , avec  des  rubans  tortillés.  ^ L on 
placoit  fur  le  milieu  de  leur  corps  une  bande 
d’etoffe  riche  allez  large  qui  tomboit  des'  deux 
côtés.  Les  moindres  vidâmes  étoient  feulement 
ornées  de  couronnes , de  fleurs  St  de  feitons , 
avec  des  bandelettes  ou  guirlandes  blanches. 
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les  chaffmt  doucement  devant  foi  ; mais  on  me-  ! 
Si r te  grandes  hoiries  avec  un  licou,  au  heu  du  , 
fmEfice;  il  ne  felloit  pas  que  la  uuiae  .e  d. 
ha' ut  ou  eu  elle  ne  voulut  pas  marcher,  car  la 
reiiftance  qu'elle  fâifoit,  etoit  tenue  a mauvais 
augure  ; le  ûcriâce  devant  etre  hbre. 


T 2 victime  amenee  devant  1 autel , etoit  encore 
examinée  & confidérée  fort  attentivement,  pour 
voir  fi  elle  n’avoit  pas  quelque  defaut,  bc  cette 
action  fe  nommoit  pro  ratio  kofiiarum , & explorouo. 
Apres  cet  examen  ie  prêtre  revêtu  de  les  habits 
îacerdot’aux  , accompagné  des  viiti  naires , & 
d'autres  minières  des  Jfacrifices , s'étant  lave  & 
purifié  fuivant  Iss  cérémonies  pre  le  ri  ces , com- 
mençoit  les  facrifices  par  une  confeffion  de  fon 
indignité  qu'il  faifoir  tout  haut,  fe  reconnciilant 
coupable  de  piuiieurs  péchés  dont  il  demandoit 
pardon  aux  dieux',  efperan:  que  fans  f avoir 
égard  , ils  voudraient  bien  lui  accorder  fes  de- 
mandes. 

Cette  confeffion  faite,  le  prêtre  crioit  au  pu- 
blic, hoc  âge,  foyez  recueilli  & attentif  au  fiacri- 
fîce  ; auifi-tot  un  ferviteur  des  prêtres  tenant  en 
main  une  baguette  qu'on  nommoit  commemaculum , 
parcouroit  le  temple  , & en  fai  foit  fortir  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  encore  inftruits  dans  les 
myftères  de  la  religion , & ceux  qui  étoient  ex- 
communies. La  coutume  des  grecs  , de  qui  les 
romains  l’empruntèrent  , etoit  que  ie  prêtre  ve- 
nant à l’autel  demandoic  tout  haut  , n ts 
qui  cQ  ici  ? le  peuple  répondoit  : x<e:  ar/e- 

S-ei  , plusieurs  pe> formes  6’  gens  de  bien. . Alors  un 
ferviteur  crioit  dans  tous  les  coins  au  temple, 
E , «a;  foi  «A iï-por  , loin  d'ici  profane.  Les  latins 
difoient  ordimiremant  , nocentes  , profnnij  a f re- 
dite ; chez  les  grecs  tous  ceux  qu'on  chaffoit  des 
temples  , étoient  compris  fous  ces  mots  géné- 
raux , Bîüy/ï.ùl  , etciurot  , ecx-xiapTSl  , ÔCC. 


Ovide  a nommé  dans  (es  faites  ( L.  II.  ) la  plu- 
part des  pécheurs  qui  ne  pouvoient  affifter  aux 
mylleres  ucs  dieux. 

Innocui  ventant  ; procul  Une  , procul  impius  cfto 
F rater  ; ét  in  partus  mater  acer'oa  fuos. 

Cui  pater  eft  vivcx  : qui  matris  digeric  annos  ; 

Que  premit  invifam  focrus  i niqua  nurum 
T a-.iU.Lidj.  fratres  abfint  & Infinis  uxor  ; 


les  profanes,  c’eft-à-dire  ceux  qui  n’étoient  pas 
encore  inftruits  dans  le  culte  des  dieux  , & ceux 
qui  avoient  commis  quelque  crime  énorme , tel 
que  d’avoir  frappé  leur  pere  ou  leur  mère.  Il  y 
avoir  certains  facrifices  en  Grece  , dont  les  nues 
& les  efeiaves  étoient  bannis.  A Chéronee , 
le  prêtre  tenant  en  main  un  fouet , fe  piaçoit  à la 
porte  du  temple  de  Matuta,  8c  defendoit  à haute 
voix  aux  efeiaves  étoliens  d’y  entrer.  Chez  les 
mages  de  Perle , ceux  qui  avoient  des  taches  de 
rouffeur  au  vifage  ne  pouvoient  point  approcher 
des  aurais , félon  le  témoignage  de  Pline  ( Liv. 
XXX.  ch.  ij.).  11  en  étoit  de  même  chez  les  ger- 
mains, de  ceux  qui  avoient  perdu  leur  bouclier 
dans  le  combat  ; & parmi  les  feythes , de  celui  qui 
n’avoit  point  tué  d’ennemi  dans  la  bataille.  Les 
dames  romaines  né  dévoient  affifter  aux  facrificet 
que  voilées. 

Les  profanes  Sc  les  excommuniés  s’étant  retirés  , 
on  crioit  ftvete  linguis  ou  ammis  , 6“  pascite  lin - 
gitan,  pour  demander  le  filsnce  Sc  1 attention 
pendant  ie  fzcrifice.  Les  égyptiens  avoient  cou- 
tume, dans  le  même  deflèin  , de  faire  paraître 
la  ftatue  d’Harpocrate  , dieu  du  filence.  Pour  les 
romains,  ils  mettoient  fur  l’autel  de  Volupia, 
la  ftatue  de  la  deeffe  Angéronia , qui  avoir  la 
bouche  fermée  , pour  apprendre  que  dans  les 
myftères  de  la  religion , if  faut  être  attentif  de 
corps  & d’efprit. 

Cependant  le  prêtre  béniffoit  l’eau  pour  e» 
faire  l’afperfion  avec  les  cérémonies  ordinaires  , 
foit  en  y jettant  les  cendres  du  bois  qui  avoit  fervx 
à brûler  les  victimes  , foit  en  y éteignant  la  torche 
du  fzcrifice  ; il  afpergeoit  de  cette  eau  luftrale  , 
8c  ies  autels  8c  tout  le  peuple , pendant  que  le 
chœur  des  muficiens  chantoic  des  hymnes  en 
l’honneur  des  dieux. 

Enfuite  on  offrait  les  parfums  aux  autels , 
aux  ftatues  des  dieux  , & aux  victimes.  Le 
prêtre  ayant  le  vifage  tourné  vers  l’orient  , & 
tenant  les  coins  de  l’autel  , Iifoit  les  prières 
dans  le  livre  des  cérémonies  , & les  commen- 
coit  par  Janus  8c  Vefta  , en  leur  offrant  avant 
toute  autre  divinité  du  vin  8c  de  l’encens.  F.laga- 
baie  ordonna  cependant  qu’on  adrefîat  la  pré- 
face des  prières  a fon  dieu,  Elagabaie.  Domitien 
voulut  auffi  qu’on  les  commençât  en  s’adreflant  à 
Paîlis  , dont  il  fe  difoit  fils , félonie  témoignage 
de  Philoftrate.  Toutefois  les  romains  reftituèrent 
cet  honneur  à Janus  8c  à Vefta. 


Et  que  ruricolis  femina  tofia  dédit  ! 

Et  foror , & P rogne  , Tcreusque  duabus  irâquus.  ; 
Et  quicumque  fans  per  ficelus  auget  opes. 

Nous  apprenons  de  ces  beaux  vers,  qu'à  par- 
ler en  general , il  y avoit  deux  fortes  de  perfonnes 
à qui  l’on  défendait  d’ affifter  aux  facrifices  ; lavoir 
Antiquités  t Tome  Fi 


Après  cette  courte  préface  , le  prêtre  faifanr 
une  longue  oraifon  au  dieu  à qui  il  adreffoit  les 
facrifices  , & enfuite  à tous  les  autres  dieux  qu’on 
coniuroîr  d’être  propices  à ceux  pour  lelquels  on 
offrait  le  facrifice  , d’affifter  L'empire  , ies  empe- 
reurs, ies  principaux  miniftres,  ies  particuliers, 
3e  1 état- eu  général.  C’eft  ce  que  Virgile  a rcii- 
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gieufement  obfervé  dans  la  priere  qui  Fut  raite  a 
Hercule  par  les  faliens,  ajoutant  , ^ apres  avoir 
rapporté  Tes  belles  actions^  Ænezd  V III.  ) • 

Salve  , ver  a Jovis  proies  , decus  addite  div'zs  , 

Et  nos  & tua  dexter  adi  pede  facra  J'ecundo. 

Apulée  rend  à la  deefie  Isis  une  action  de  grâce 
qui  êit  remarquable.  Ces  prières  J"e  faifoient  de- 
bout , tantôt  à voix  baffe , & tantôt  a voix  haute  ; 
on  ne  les  faifoit  afiis  que  dans  les  facrifices  pour 
les  morts., 

Maltis  dum  precibus  Jovem  falutat  , 

Stans  fummos  refupinus  ufque  in  ungues. 

( Mart.  L.  XII.  épigr.  77.  ) 

Virgile  dit  ( Ænezd.  L.  IX.  ) : 

Luco  tum  forte  parentis  , 

Tilumni  Turnus  facrata  valle  fedebat. 

Le  prêtre  récitoit  enfuite  un  formulaire  d’orai- 
fon  , pour  la  prcfpérité  des  empereurs  & de  Tétât, 
comme  nous  l’apprenons  d’Apulée  ( livre  II  de 
V âne  d’or.)  « après  qu’on  eut  ramené  la  procef- 
lîon  dans  le  temple  de  la  déeffe  Ifis , un  des  prê- 
tres appelé  Grammateus , fe  tenant  debout  devant 
la  porte  du  chœur,  affembla  tous  les  paftopho- 
res  , 8c  montant  fur  un  lieu  élevé , il  pritfon  livre, 
lut  à haute  voix  piufieurs  prières  pour  l’empereur, 
pour  le  fénat , pour  les  chevaliers  romains  & pour 
le  peuple , ajoutant  quelque  inftruction  fur  la  reli- 
gion : tune  exiit  quem  ( Grammateum  ) vocabant , 
proforzbus  ajjifiens , cætu  pafophorum  ( qued  facro- 
f’nchi  collegzi  nomen  efi  ) vdut  in  concionem  vocato  , 
indidem  de  fiblimi  fuggefiu  , de  libro  , de  litteris  faufià 
voce  prefacius  principi  magno  , fenatuque , equizi  , 
totique  populo  , naulicis  , navibus,&c. 

Les  cérémonies  finies  , les  facrificateurs  s’étant 
afiis  , & les  viétimaires  étant  debout  les  magiftrats 
ou  les  perfonnes  privées  qui  effroient  les  prémices 
des  truies  avec  la  viéhme  , faifoient  quelquefois 
un  petit  difeours  ou  une  efpèce  de  compliment  > 
c’en  pour  cela  que  Lucien  en  fait  faire  un  par  les 
ambafifadeurs  de  Phalaris  aux  prêtres  de  Deiphes  , 
en  leur  préfentant  de  fa  part  un  taureau  d’airain, 
qui  étoit  .un  chef-d’œuvre  de  Fart. 

A mefure  que  chacun  préfentoit  fon  offrande, 
il  falioit  fe  laver  les  mains  en  un  lieu  du  temple, 
pour  fe  préparer  plus  dignement  au  facrifice  , & 
pour  remercier  les’  dieux  d’avoir  bien  voulu  rece- 
voir les  victimes.  L’effrande  étant  faite,  le  prêtre 
officiant  encenfok  les  vidimes  & les  arrofoit  d’eau 
îuftrale  ; enfuite  remontant  à l’autel , il  prioit  à 
haute  voix  le  dieu  d’avoir  agréables  les  victimes 
qu’il  lui  alloit  immoler  pour  le's  néceffités  pubii- 
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ques , & pour  telles  ou  telles  raifons  particulières. 
Après  cela  le  prêtre  defeendoit  au  bas  des  mar- 
ches de  l’autel , recevoit  de  la  main  d’un  des 
miniftres  , la  pâte  facrée  appelée  mola  falfa  , mé- 
lange de  farine  d’orge  ou  de  froment , pétrie  avec 
le  ftl  & l’eau,  qu’il  jettoit  fur  la  tête  de  la 
viftime  ; il  verfoit  auffi  deffus  un  peu  de  vin. 
Cette  aêtion  fe  nommoit  immolado  , quafi  mode 
iilatio , comme  un  épanchement  de  cette  pâte  ; 
mola  falfa,  dit  Feflus  , voeatur  far  toftum  , ô fait 
fparfum , auo  deo  molito  kofiis  afpergantur. 

Virgile  a exprimé  cette  cérémonie  en  piufieurs 
endroits  de  fon  poème  ; par  exemple  ( Æneid. 
L.  II.  ) : 

Jamque  aies  znfanda  aderat , mihi  facra  parari , 

Et  falft  fruges , & circum  tempora  vitta. 

Le  prêtre  ayant  répandu  les  miettes  de  cette 
pâte  falée  fur  la  tête  de  la  victime  , ce  qui  eu 
conftituoit  la  première  confécration  , il  prenoit 
du  vin  avec  le  fimpule  , & en  ayant  goûté  le  pre- 
mier, & fait  goûter  aux  affiftans , _il  le  verfoit 
entre  les  cornes  de  la  viftime , & en  prononçant 
ces  paroles  de  confécration  , maëhzs  hoc  vino  in - 
ferio  efto , c’eft-à-dire , que  cette  victime  foit  ho- 
norée par  ce  vin  pour  être  plus  agréable  aux 
dieux.  Cela  fait , il  arrachoit  des  poils  d’entre 
les  cornes  de  la  viéiime  , & les  jettoit  dans  le  feu 
allumé. 


Et  fummas  carpens  media  inter  cornua  fêtas 
Ignzbits  imponit  faerzs. 

Il  commandoit  enfuite  au  viêtimaîre  de  frapper 
la  victime , & celui-ci  Taflommoit  d’un  grand 
coup  de  maillet  ou  de  hache  fur  la  tête.  Auffi- 
tôt  un  autre  miniftre  nommé  papa  , lui  plongeon 
un  couteau  dans  la  gorge,  pendant  qu’un  troi- 
fîème  recevoit  le  fang  de  l’animal,  dont  le  pretre 
arrofoit  l’autel.  ( Virgil.) 

Supponunt  aliï  cizltros  , tepidumque  cruorem 

Szijcipzunt  païens 


La  viéiime  ayant  été  égorgée,  on  3’écorchoit, 
excepté  dans  les  holocaustes,  où  on  brûloir  la  peau 
avec  l’animal.  On  en  détachoit  la  tête  qu  on 
ornoit  de  guirlandes  & de  feftons  ,8c  on  i’attacnoit 
aux  piliers  des  temples  avec  les  peaux , comme 
des  enfeignes  de  la  religion,  qu’on  portoit  en 
proceffion  dans  quelque  calamite  publique.  C eu 
ce  que  nous  apprend  un  paffage  de  Cicéron  contre 
Pifon  : et  quid  recordarzs  cîim  omni  totius  provint ze 
pecore  compuifo , pellzum  nomme  omnem  quefurzi 
ilium  domefiieum  paternumqzit  renovafii  ? 8c  encore 
par  cette  autre  de  Feftus,  pcllem  kabere  Hercules^ 
fngnur , ut  hemines  cultiis  antiqui  admoneantur  • 
lugezztes  quoque  diebits  luttas  in  peliious  fura. 
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r >eft  pas  oue  les  prêtre?  ne  fe  courriffent 
, Cô  n j i des  v&times,  ou  que  d autres 
fouvcnc  d- ? “ . ,-ur  eqes  dans  le  temple  d’Ef- 

n f ^:en&  dans  celui  de  Faunus  , pour  avoir  des 
re>nHs^avorabUs  en  longe , ou  pour  ecre  fou- 
lages dans  leurs  maladies. 

Cappadox  , marchand  d’efclaves , fe  plaint, 
dans  la  comedie  de  Plaute  intitulée  curcuho  , de  ce 
ou  avant  couché  dans  le  temple  dhfculape,  il 
avoir  vu  en  longe  ce  dieu  s'éloigner  de  lui  ; ce 
qui  le  fait  réfoudre  d'en  fortir,  ne  pouvant  es- 
pérer de  guérifon. 

Migrar:  certum  eft  jam  nur.c  e fano  foras  y 

Quando  JL ficuLipi  ita  fentio  fentcntiam  : 

Uc  qui  me  nikili  facial  y nec  falvum  veut. 


On  ouvroît  les  entrailles  de  la  victime  ; & apres 
les  avoir  confié érées  attentivement  pour  en  tirer 
des  preiagss,  félon  !a  fcience  des  arufpices  , on 
les  faupoudreit  de  latine,  on  les  arrofoit  ae  vin  , 
& on  les  préfentoit  aux  dieux  dans  des  baüins  ; 
après  quoi  on  ksjettoit  dans  le  feu  par  morceaux  , 
reddebant  exta  dns.  de-Ià  vient  que  les  entrailles 
étoient  nommées  porricU , q-od  in  ars.  focovone- 
bautur,  diifjue  porrigtbantur  : de  forte  que  cette 
ancienne  manière  de  parler , porricias  inferre , ii- 
çnifioit,  préfenter  les  entrailles  en  facrifices. 


Souvent  on  les  arrofoit  d’huile , comme  nous 
Soyons  au  livre  IV  de  l'Enéide  : 

Et  folida  imponit  taurorum  vifeera  flammis  , 

VïngiLC  fuper  o leumfu.nde.ns  ardentibus  extis . 

Quelquefois  on  les  arrofoit  de  lait  8c  du  fan  g 
de  la  victime  même  , particulièrement  dans  les 
facrifices  des  morts  ; ce  que  nous  apprenons  de 
S lace  , liv.  VI  de  la  Thébaide  : 

Spumantifque  mero  paiera.  vergimtur  & atri 

Sanguinis  , & rapti  gratijjîma  cymbia  laclis. 

Les  entrailles  étant  confumées , & toutes  les 
autres  cérémonies  accomplies  , ils  crovoient  que 
les  dieux  étoient  fatisfaits  , 8c  qu'ils  ne  pouvoient 
manquer  de  voir  l'accompli  fie  ment  de  leurs  vœux  ; 
ce  qu’ils  exprimoient  par  ce  verbe  , litare  , c’eft-i- 
dire  , tout  eft  bien  fait  y 3c  non  litare  , au  contraire  , 
vouloir  dire  qu’il  manquoit  quelque  chofe  à l'inté- 
grité du  facrifice  , ou  que  les  dieux  n'étoient  point 
appaifés.  Suétone  , parlant  de  Jules  - Ce  far  , dit 
qu'il  ne  put  jamais  facrifier  une  ho  flic  favorable  le 
jour  qu  il  fut  tué  dans  le  fénat  : Cafar  ■ viciimis  cefis 
litare  non  potuit. 


.Le  prêtre,  renvoyoit  les  affiftans  avec  ces  pa- 
roles I licet  , dont  on  fe  fervoit  pareillement  à 
la  fin  des  pompes  funèbres  £c  des  cérémonies,pour 


S Æ T 


175 


congédier  le  peuple  , comme  on  le  psut  ro  rd^ 
Térence  8c  dans  Plaute;  le  peuple  repondoit 
citer.  Enfin , OU  drefioit  pour  les  dieux  ^ b^qu^t 
or  le  reflân  facré  , eruhtm  y on  plaçoit  leurs  ftmn, 
fur  un  lit  de  table  , & on  leur  fer  voit  les  viandes 
des  victimes  offertes  ; c etoit  la  ronron  desim 
niftres  des  facrifices  , que  les  latins  nommaient 
epidones , 

Il  réfulte  du  détail  quon  vient  de  lire  , que  les 
facriüczs  aveient  quatre  parties  principales  ; la  pre- 
mière fe  nommoit  libado , la  libation  , ou  ce  leger 
eflai  de  vin  qu'on  faifoit  avec  les  effufions  pur  1a 
viâime  ; la  fécondé  , immolât  :o  , l'immolation  , 
quand  , après  avoir  répandu  far  la  yiCume  ces 
miettes  d'une  pite  falée  , on  l’égorgeoit  ; la  troi- 
fième  étoit  appellée  redaitio  , quand  on  en  oftroit 
les  entrailles  aux  dieux  ; 8c  la  quatrième  s appellent 
litativ  , ’lorfque  le  facrifice  fe  trouvoit  accompli  , 
fans  qu'il  y eût  rien  à blâmer. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  remarquer  qu  entre 
les  facrifices  publics  , il  y en  avoit  qu'on  nommoit 
Rata.,  c'eft-a-dire,  fixes,  immobiles,  qui  le  tai- 
foient  tous  les  ans  à un  même  pus  ; 8c  d antres 
extraordinaires  , nommés  indiàa  , indiques,  patqe 
qu'on  les  ordonnoit  extraordinairement  pour  quel- 
qu'occafion  importante  8c  inopinée.  V.  Hostie 

Vt-  Ifr  -r-T  -.1C 


SACRIMA.  On  appelloit  ainfi  l' oblation  que 
l'on  faifoit  à Bacchus  , du  raifin  8c  du  vin  nou- 
veau. Sacrima  , dit  Feftus  , appellabatur  truftum 
quod  Libero  facrificabant  pro  vineis  & vaps  , U ipjo 
vino  -conjérvandzs. 

SACRIPORTUS  , lieu  à Rome  , que  l'on 
croit  être  l’arc  de  Janus  , où  l 'on  affi choit  les 
faites  confulaires  fur  des  tables  de  cuivre. 

S ACROS  , poids  en  ufage  en  Afie  Sc  dans  l'E* 
gypte.  Voye[  ONCE. 

SA  CROSANCTUM.  Cette  épithète  ne  fe  don- 
noit  qu’aux  perfonnes  8:  aux  chofes  que  le  peupie 
romain  aifemblé  déclaroit  facrées  ou  inviolables  , 
en  décernant  la  peine  de  mort  pour  ceux  qui.  -es 
offenferoient , ou  les  profaneraient.  Tek  etoient 
les  tribuns  du  peuple , fes  ediles , fes  aecrets  , 
8cc. 

SACRUM , facrifice. 

SADALIS , dans  l’Egypte. 

Goltzius  feul  a attribué  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

SÆTABIS,  ville  de  l’Efpagne  Tarragonnoffe  , 
au  pays  du  peuple  Conte.Sani , dans  les  terres.  EEa 
r 1 Mmij 
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étoit  fur  uns  hauteur  comme  il  parait  par  ces 
vers  de  Siiius  Italicus  ( Lib.  III.  v.  374.  ) : 

Ce/fa  mittcbat  Suabis  arce. 

Ssttabis  & telas  arabum  fprevijfc  fuperba  3 
Et  Pelufaco  filum  componere  lino. 

Ces  vers  font  voir  non-feulement  que  Sztabis 
étoit  au  haut  d'une  colline  , mais  encore  qu'il  s'y 
faifoit  des  toiles  qui  furpalîoient  en  fine  lie  & en 
beauté  celles  d'Arabie  3 & que  le  iùl  qu'on  y em- 
ployoit  j valoit  bien  celui  de  Pelufe  „ en  Egypte. 

On  y travailîoit  auffi  à des  étoffes  de  laine  ; & 
Catulle  ( Epigr.  xxv.  ) parle  des  mouchoirs  de  ce 
lieu-là  , qu'ii  nomme  fidaria  S&taba.  Pline  donne 
le  troisième  rang  au  lin  de  S&tabis  , entre  les 
meilleurs  & les  plus  eftimés  de  toute  l'Europe. 

SÆTABI  j en  Efpagne.  saetabi. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  ell  un  cavalier. 

SÆTTENI , en  Lydie.  caitthnïïn. 

Les  médailles  autonomes, de  ce  peuple  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ce  peuple  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  fous  l'autorité  de  fes  archontes , 
en  l'honneur  de  M.  Aurèle  , de  Sévère  , de  Don- 
na j de  Marnée  „ de  Gordien-Pie  ^ de  Tranquil- 
iine  ^ d'Otacilie  „ de  Philippe  fils. 

SÆ  VINUS  „ furnom  de  la  famille  Fza  via. 

SAFRAN  j crocus  en  latin.  Voyez  Crocus. 

SAGA  étoit  la  fécondé  en  rang  parmi  les 
déelfes  du  Nord.  Voye^  Odin. 

SAGALASSUS  . en  Pifidie.  cAFAaacceqn  & 

£AF.  & CAFA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Nerva  de  M. 
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Aurèle  , de  Famine  jeune  , de  Sévère,  de  Dom- 
na , de  Caracalla  , d'Alex.  Sévère  ,,  de  Claude- 
Gothique  , de  Plautille,  d'Antonin  ( Eckksl ) de 
Diaduménien  , de  Valérien  , de  Volufien.  * 

SA GABJA.  Voyez  Saccarta. 

SAGARJUS  negociator.  On  lit  dans  une  infcrip- 
tion  recueillie  par  Gruter  ( 605.  n.  1.  ) 3 ces  mots 
qui  défignent  un  marchand  de  fagum.  Dans  VGr.o- 
mafiicon  , on  trouve  fagarius  , xirmsTraXis  , qui 
ftga  vendit. 

SAGÀTIO  , bernement , de  fagum  , manteau 
militaire  , parce  qu'on  mettoit  fur  un  manteau 
ceux  qu'on  vouloit  berner.  Suétone  ( C.  z.  n.  3.) 
raconte  que  l'empereur  Othon  s'amufoit  à courir 
les  rues  & à berner  lès  paffans  : Ferebatur  & vagari 
noch  'bus  folitus  , & invaiïdum  quemque  obviorum 
vel  petulentum  corripere  , & dijlento  fago  impoftum 
in  fublime  jaciare. 

Martial  fait  mention  ( 1.  4.  8.)  de  ce  jeu  cruel 
& ridicule  : 

Ibis  ab  cxcujfo  mijfus  ad  ajira  fago. 

SAGE-FEMME.  Il  y avoir  une  loi  parmi  les 
athéniens  , qui  défendc-it  aux  femmes  d'étudier 
la  médecine.  Cetre  loi  fut  abrogée  en  faveur 
d ‘Agnodice , jeune  fille  qui  fe  déguifoit  en  homme 
pour  apprendre  la  médecine  3 & qui , fous  ce  dé- 
guisement j pratiquoit  les  accouchemens  ; les  mé- 
decins la  citèrent  devant  l'aréopage  ; mais  les 
foiücitations  des  athéniennes  qui  intervinrent 
dans  la  caufe , la  firent  triompher  de  fes  parties 
adverfes  , & il  fut  dorénavant  permis  aux  femmes 
libres  d’apprendre  cet  art. 

SAGESSE.  Il  ne  paroi*  pas  que  les  grecs  aient 
jamais  divinifé  la  Sagejfe  ; qu'ils  appeiioient  '«*- 
i mais  ils  l’avoient  personnifiée  , le  plus  fou- 
vent  fous  la  figure  de  Minerve  , deeffe  de  la  fa- 
gejfe.  Son  fymbole  ordinaire  étoit  la  chouette  , 
oifeau  qui  voit  dans  les  ténèbres  , ce  qui  marque 
que  la  vraie  fagejfe  n'elt  jamais  endormie.  Les  la- 
cédémoniens  repréfentoient  la  Sagejfe  fous  la  figure 
d'un  jeune  homme  qui  a quatre  mains  & quatre 
oreilles  , un  carquois  à Ion  côté  , & en  fa  main 
droite  une  flûte.  Ces  quatre  mains  femblent  défi- 
gner  que  la  vraie  fage  fe  eff  toujours  dans  l'acfi- 
vité  ; lès  quatre  oreilles  , qu'elle  reçoit  volon- 
tiers des  confeils  ; la  flûte  & le  carquois  , qu'elle 
doit  fe  trouver  par-tout  „ au  milieu  des  armées 
( comme  dans  les  plaifirs.  Au  relie  , Minerve  étoit 
prife  ordinairement- pour  la  déelfe  de  la  fagejfe. 

_ SAGITTAIRE  , conftellation , qui  ell  le  neu- 
vième ligne  du  zodiaque.  Quelques"  écrivains  di- 
fent  que  le  fzgittaire  eft  Chiron  le  centaure  5 d'au- 
tres j que  c'eft  Crocus  j flls  d'Euphême  3 nourrice 
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ÏÏfÆfft  F- - , il  te 

place  parmi  les  aitres. 

SAG1TTJRJUS  ( Doter ).  On  lit  d^s  une 
înrcriptioR  recueillie  par  Muratori  (9H-  40  c 
mots  ‘qui  défignent  un  maître  üans  1 art  de  lancer 

des  flèches. 

SAGOCBLAMYS  , vêtement  qui  avoir  quel- 
que rapport  avec  le  fagum  des  gaulois  & la 
chia my ue  des  grecs.  Il  eft  difficile  de  fixer  ce 
rapport. 

SAGON  , mefure  de  capacité  de  l’Afîe  & de 
l'Egypte.  Voye^_  Momos. 

SAGONTE.  Voyei  Sagunte. 

SAGRA  3 rivière  de  la  Grande-Grèce  , dans  la 
Locride.  Cette  rivière,  dit  Pline  ( Liv.  UI.  c. 
io.)  , eft  mémorable.  Strabon  en  parle  auffi , & 
remarque  que  ce  nom  eft  du  mafculin  ; ce  qui  e t 
en  effet  allez  rare  dans  les  noms  de  rivières.  Sur 
le  bord  de  cette  rivière  étoit  un  temple  des  deux 
frères  Caftor  & Poliux  , près  auquel  dix  mille 
locres  , affiftés  des  habitam  de  Rhegmm  défi- 
rent cent  trente  mille  crotomates  en  bataiLe  ran- 
eéfe.  De -là  vint  le  proverbe  , employé  quaad 
quelqu'un  refufoit  de  croire  une  chofe  : Cela  e fi 
plus  vrai  nue  la  bataille  de  la  Sagra.  Strabon  a,  Ou 
te  • On  fait  un  conte  à ce  fujet  ; on  dit  que  le 
même  jour  la  nouvelle  en  fut  portée  a ceux  qui 
affiftoient  aux  jeux  olympiques  Cicéron  répété 
ce  conte  dans  fon  livre  de  la  Nature  des  dieux  , 
mais  il  l3 accompagne  aulfi  d un  on  die. 

SAGUM , SAGULUM  des  romains.  C’étoit 
un  habiilensenü  des  gens  de  guerre  , un  manteau. 
Tl  étoit  blanc  , & défignoit  la  guerre  , comme  la 
paix  étcit  annoncée  par  la  toge.  Il  n avoir  point 
de  manches  , & on  le  ferroit  avec  une  ceinture. 

Quelques  philologues  ont  cru  que  le  fagum 
étoit  une  tunique  militaire.  Cependant  Tacite  , 
parlant  de  celui  des  germains  ( Germ.c . 17.  n. 

■ 1 ) s’étoit  expliqué  de  maniéré  a ne  laifièr  aucun 
doute , fur  la  forme  de  cet  habillement.  11  oit , 
en  parlant  du  fagum  des  germains  : « Ces  peuples 
53  portent  tous  un  fagum,  attache  avec  une  agraf- 
» Fe , ou , à fon  défaut  , avec  une  epme  « : Te- 
eumeii  omnibus  fagum  , foula  , eut  , f défit  , Jpina 
confertum.  On  peut  le  conclure  encore  mieux  o un 
pacage  de  Pline  ( Lib . XVI.  eau.  44.  ) , ou  fi  rap- 
porte que  les  druides  montoient  fur  les  cnenes  , 
en  dén»  choient  le  gui  avec  une  faulx  ü or  , & que 
ce  qui  étoit  reçu  au-bas  de  l'arbre  dans  m fagum 
blanc.  Or  une  tunique  à manches  eut  ete  de  tous 
les  habillemens  le  moins  propre  _ a recevoir  ce 
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qui  étoit  jette  du  haut  d’un  arbre.  La  fagot  io , 
ou  le  jeu  de  berner  dans  le  fagum  , annonce  que 
ce  n étoit  pas  un  vêtement  étroit  courus  i*  vU* 
nique. 

Le  fagum  étoit  donc  un  manteau  qu’on  attachoic 
communément  avec  une  agraffe  , & dont  la  forme 
était  la  même  que  celle  du  paludamentum  de  s gé- 
néraux ; car  Horace  ( Epod.  9.  ) appelle  fagum  ie 
manteau  de  guerre  d'Antoine  , qui  certainement 
éto't  le  p aludamentum.  De  plus  , on  lit  dans  Pa- 
terculus  (2.  16.  4.  ) , que  les  confiais  Ruriiius  & 
Cato  Portius  ayant  été  tués  dans  la  guerre  d Ita- 
lie , les  romains  prirent  tous  dans  R.ome  meme  le 
fagum  , & le  portèrent  pendant  deux  ans  jufqu  a 
ce  que  le  danger  fût  diiupé.  Les  foldats  de  v^efar 
(De  bello  gaïiico  , l V.)  pertoient  de  la  terre 
dans  leur  fagulum.  \ itellius  ( Suetoraus  , 1.  n.  I . ) 
fit  fon  entrée  dans  Rome  avec  le  p aludamentum , 

& les  foldats  qui  l’accompagnoient , portoient  le 
fagulum.  Le  fagum  étoit  pour  les  romains  ce  que : ia 
chlamyde  étoit  pour  les  grecs  ; il  différent  feule- 
ment du  fagulum  par  le.  plus  ou  le  moins  d am- 
pleur , comme  il  eufferoit  de  la  trabea  & aupalu- 
damentum  par  la  couleur.  Paterculus  , cite  plus 
haut,  difant  que  les  romains  portoxent  tous  le  ja- 
eum  à une  certaine  époque  , a vouiu  nous  aouner 
a entendre  qu’ils  étoient  continuellement  fous  les 
armes*  puifque  le  fagum  étoit  le  manteau  mili- 
taire. On  le  trouve  fouvent  fur  les  monumens  , 
& en  particulier  aux  foldats  de  la  colonne  tra- 
iane. 

L’empereur  Caracaîla  donna  fon  nom  à une  ef- 
pèce  de*  fagum  qu’il  avoir  apporté  des  Gaules  , ou 
Grpfl  inventa , félon  Dion  CafLus.  n affectoit  os 
porter  cet  habillement  par  préférence  à tout  au- 
tre ; ü en  fit  diftribuer  grand  nombre  au  peuple  Se 
aux  foldats  , exigeant  qu’on  ne  parût  pas  devant 
lui  fans  cet  habillement»  On  ignore  la  forme  pré- 
dfe  de  la  Caracaile.  Quelques  auteurs  conjectu- 
rent qu’elle  étoit  faite  de  plufiturs  pièces  diver- 
feraent  travaillées  & coufues  enfemble  , qu’elle 
defeendoit  iufqu’aux  talons  , & qu’il  y en  avoir 
de  plus  courtes  pour  les  foldats.  D’autres  fup- 
pofênt  ( Ferr.  Anal,  de  re  vefi.  c.  71.  ) que  la  C'a» 
racalle  étoit  le  fagum  gaulois. 

Le  facum  des  foldats  romains  étoit  plus  long 
que  Rurwnique.  On  le  conclut  avec  raifon  d’un 
Dafifage  de  Vopifque  ( Trigmt.  tyrann.  c.  22.  ).  Cet 
hi#orien  dit  cp&c  Saturnin  un  des  trente  tyrans  > 
faïfant  manger  avec  lui  fes  foldats  , leur  ordonnoit 
d-  venir  avec  le  fagum , parce  qu’étant  couchés 
fur  des  lits  de  table,  la  brièveté  de  leurs  tuniques  , 
qui  atteignoient  à peine  les  genoux , laiLoit  a dé- 
couvert les  parties  du  corps  que  la  pudeur  ordonne 
de  cacher. 

Tous  les  militaires  romains  portoient  le  fagum  ; 
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Sagum  des  gaulois.  Il  ne  reffembloit  point  au 
farum  des  romains.  Audi  les  cüaufles  .ongues  , 
braccu,  & le  fagum  des  gaulois  formoient-ils  leur 
vêtement  caraétériftique. 

Le  fagum  des  gaulois  avoit  des  manches,  & 
reffemhloit  d' ailleurs  a la  tunique  des  grecs  — 
des  romains.  Il  étoit  rayé  de  différentes  couleurs  , 
chamarré  de  bandes  de  pourpre  & de  morceaux 
d'étoffe  découpés  en  forme  de  fleurs.  C eft  Dio- 
dore  ( Lib.  V.  p.  213.  A.  ) qui  nous  apprend  cette 
bigarrure  de  couleurs  & d'ornemens.  Il  ajoute 
qu'on  attachoit  le  fagum  avec  des  fibules  ou 
agrafes  5 ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  d'une 
fente  fur  la  poitrine , ou  de  fentes  fur  les  épaules , 
depuis  le  cou  jufou'aux  manches. 

Quant  aux  manches  , Plutarque  ( In  Otkone.  ) 
dit  que  Cæcina , affectant  d'être  vêtu  comme  les. 
gaulois  , Dortoit  de  longues  chauffes,  aes  man- 
ches , 8c  qu'il  haranguoit , dans  cet  habillement , 
les  porte-enfeignes  8c  les  préfets.  Tacite  . ( Hifi. 
2.  20.  2.  ) dit  auffi  que  Cæcina  portoit  l'habit  des 
gaulois  , c’eft-à-dire  , les  longues  chauffes  8c  le 
fagum  de  plusieurs  couleurs  : Quoi  verf colore  fa- 
gulo  y braccas  tegmev.  barbarutn  mdutus  , togatos  a blo- 
quer dur. 

On  voit  dans  la  collection  d’ Antiques  , dite  de 
•Sainte-Geneviève  à Paris  , un  fragment  de  pierre 
repréfentant  un  gaulois  vêtu  du  fagum.  Cet  habil- 
lement reffembîe  à une  tunique  garnie  de  man- 
ches. 

Sagum  des  germains.  Tai  dit  plus  haut  qu'il 
«'attachoit  avec  une  agraffe  , ou^  une.  epine. 
Tout  ce  qu'on  en  fait  encore,  c'eft  qu'il  étoit 
orné  de  bandes  ou  plaques  d'argent  ( tierodi.  4.  7. 

S-5-)- 

Sagum  des  efpagnols.  Appien  ( Hifvanic .)  nous 
dit  tout  ce  qu'on  en  fait  ; c'eft  que  les  efpagnols 
partoient  des  manteaux  épais  & repliés , comme 
les  chlamydes , attachés  avec  des  agraires , 8c 
qu'ils  les  appelloient  des  fagum. 

SAGUNTE , ville  d'Efpagne. 

Hxtre.it  du  journal  de  Paris  y du  20  novembre  1 78  J . 

Panni  les  antiquités  qui  attellent  encore  a l'Eu- 
rope la  magnificence  des  anciens  romains, le  théâ- 
tre de  Sa.gun.tc  mérite  d'être  diftingué.  Ce  monu- 
ment . à peine  indiqué  dans  la  plupart  des  géogra- 
phies, & que  nos  voyageurs  ont  prefque  toujours 
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5c  fi  improprement  nommé  amphithéâtre , a été 
décrit  au  commencement  de  ce  fiècle,  par  le  fa_ 
vant  dom  Manuel  Marti , doyen  du  chapitre  d'A- 
licante, dans  une  fuite  de  lettres  qui  font  peut- 
être  ce  qu'on  a publié  jufqu’à  prélent  de  plus  corn, 
plet  & de  plus  exact  dans  ce  genre  d'érudition. 

La  ville  de  Sagunte,  aujourd'hui  appelée  M.or - 
viedro.y  naturellement  jaioufe  de  perpétuer  tout 
ce  qui  peut  lui  rappeller  le  fouvenir  de  fou  an- 
cienne grandeur,  avoir  pris  depuis  long-temps 
toutes  les  précautions  néceffaires  pour  arrêter  les 
dégradations  que  le  temps  & les  ravages  des  bar- 
bares ont  occafionnées  à fon  théâtres  elle  fai- 
foit  peut-être  plus  que  Rome  ne  fait  aujourd'hui 
pour  conferver  fon  théâtre  de  Marcellus  ; 8c  c'é- 
toit  beaucoup  pour  une  petite  ville  du  royauma 
de  Valence  de  l’emporter  fur  la  capitale  de  l'Italie' 
8c  des  arts  par  fon  amour  pour  lès  anciens  monu- 
mens. 

Un  magiftrat , ( dom  Henri  de  Paies  ) à l’occa- 
fion  des  fêtes  qui  fe  célèbrent  tous  les. ans  a Mor- 
viedro  vers  le  mois  de  feptembre , vient  d’ima- 
giner de  faire  fervir  aux  repréfentanons  dramati- 
ques qui  en  font  partie  , l’ancien  théâtre  de  cette 
ville.  Ce  projet,  qui  ne  pouvoit  être  conçu  & 
apprécié  que  par  des  efprits  naturellement  élevés, 
a été  applaudi  avec  transport  par  les  habitans  ; tous 
ont  voulu  concourir  à dégager  ce  monument.des 
terres  oui  en  encombraient  les  principales  parties  ; 

8c  les  déblayemens,  pouffes  avec  la  plus  grande 
activité,  ont  bientôt  permis  de  jouer,  avec  un 
grand  appareil,  quatre  pièces  efpagnoles  fur  ce 
même  théâtre , qui  avoit  vu  repréfenter  fans  doute 
les  comédies  de  Plaute  , de  T erer.ee  , 2e  qui , refté 
fans  ufage  pendant  une  longue  fuite  defiècles  , n’é- 
toit  plus,  comme  ceux  al  Orange , de  Taormmum  , 
Sec. , qu'un  objet  de  curiofité  pour  un  petit  nom- 
bre d'antiquaires. 

Dom  Manuel  Marti  avoit  calculé  que  le  théâtre 
de  fagunte  pouvoit  contenir  environ  dix  mille  per- 
fonnes.  Les  quatre  mille  fpeétateurs  qui  ont  affilié 
aux  fêtes  qui  viennent  de  s'v  donner , ont  prouve, 
par  les  vuides  qu’elles  laiffoient , l’ exactitude  de 
ce  calcul.  Mais  ce  qui  jette  le  plus  grand  jour  fur 
un  point  d’érudition  ictéreflant  à éclaircir,  8c  dont 
tous  ceux  qui  n'ont  point  vu  de  théâtres  grecs  ai 
romains , font  d'autant  plus  portés  à douter  que 
nos  conftruftions -modernes  font  plus  loin  de  pre- 
fenter  de  femblables  effets  ; c'eft  que  plüfie.urs 
perfonnes  placées  fur  la  fumma  cavea  , c'eft-à-dire 
fur  le  portique  fupérieur  qui  étoit  l'endroit  le  plus 
éloigné  de  la  fcène  , entendirent  les  aCteurs  auffi 
diftindtement  que  celles  qui  étoient  aux  premiers 
rangs  de  l'orcheftre.  Or,  cette  diftance  étant  pref- 
que double  des  plus  grandes  dimenfions  intérieures 
de  nos  théâtres , voilà  encore  une  preuve  ajoutée 
à mille  autres  des  connoiffances  profondes  des  an-y" 
ci&ns , dans  ce  coi  a rapport  à i'acouftique , 8c 
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parties  les  plus  éloignées  de.  leurs  théâtres. 

Cette  efpèce  d’inaugu^tion  d’un  théâtre  ro- 
ftain  , bâti  peut-être  depuis  près  de  vingt  fiecles, 
®a  paru  mériter  d'être  rapporte  dans  votre  jour- 
nd.  Ce  tait  intérefle  particulièrement  les  Araa- 
teurs  de  l'antiquité,  8c  ne  peut  manquer  d etre 
agréable  à toutes  les  claffes  fie  vos  lecteurs.  Vers 
h fin  du  feizième  fiècle,  l’academie  olympique  de 
Viceace,  fit  conftruire  par  Palladio  un  théâtre 
dans  le  goût  antique , fur  lequel  les  académiciens 
jouèrent  eux-mêmes  les  principales  trageoies  de 
Sophocle  8c  d‘ Euripide  qu'ils  avoient  traduites. 
L'on  pade  encore  en  Italie , & l'on  aime  a fe  fou- 


dont  1 objet  tut  ae  aonner  une  pr  . 

anciens  à la  renaiffance  des  arts.  Le  fpe&acle  que 
vient  de  donner  la  nouvelle  Sagunte,  méritera, 
avec  au  moins  autant  de  raifon , d être  cite  dans 

- -•  — J vit  peut-etre  ja- 

fant , tant  par 

maielte  au  lieu  oc  i*  fouvenirs  qui  y 

font  attachés , que  par  la  magnificence  du  site  , 
qui  préfente  à la  fois  une  immenfe  etendue  de 
mer , & des  campagnes  célèbres , comme  au 

temps  de  Polybe,  par  la  variété  de  leurs  afpects  oc 
la  richeffë  de  leur  culture. 

On  a découvert  près  de  Sagunte  , en  1745  , au 
mois  d’avril,  un  pavé  de  mofaique,  que  l'on  croit 
avoir  fait  partis  d’un  temple  de  Bacchus.  Le  dei- 
fin , comme  celui  de  prefque  toutes  les  mofaïques 
antiques  , en  eft  greffier. 

SAGUNTUM  , en  Efpagne.  SagvntTmv. 

Les  médailles  autonomes  de  cettevillefont: 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  en  l' hon- 
neur de  Tibère  , avec  la  légende  sag. 

SAÏGA,  monnoie  de  la  loi  falique.  Voyei  De- 
nier. d'argent. 
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L'arc  qui  fe  préfente  du  côté  d'Mx,  a une 
dont  les  ernemens  occupent  les  aeux  tiers, 
qui  refie  eft  rempli  par  cette  mfcripuon  : 


fri  fs 
8c  ce 


L...  DONNIUS  c.  F.  FLAVOS 
FIAMES  ROMÆ  ET  AUGUSTI 

testamento  f i e r i jussit 

ARBITRAT!!  C.  DONNEI  VENAL» 
ET  C.  ATTEI  R U F F X 


Vers  les  pilaftres , on  voit  des  aigles,  8c  ra 
face  intérieure  de  la  frife  eft  couverte  d orne- 
mens  fans  infeription. 


Bergier  8c  Bouche  qualifient  les  arcs  du  pont , 
d’arcs  de  triomphe  > mais  contre  toute  vraifem- 
blance.  Ce  monument  ne  peut  être  qu'un  de  ces 
arcs,  que  les  anciens  faifoient  fervir  de  couron- 
nement à des  ponts  8c  à d'autres  ouvrages  pu- 
blics , tel  eft  celui  qui  fe  voit  à Saintes , fur  le 
pont  de  la  Charente. 

Il  paroit  allez  finguîier  que  le  monument  de 
Saintes  8c  celui-ci  aient  été  élevés  par  des  prê- 
tres ou  flamines  de  Rome  8c  d'Augufte;  maison 
celle  d'en  être  étonne,  quand  on  ccnfidere  d un 
côté , que  le  facerdoce  n'étoit  conféré  qu'à  des 
perfonnes  diftinguées  par  leur  naiffance  8c  leurs 
richefies  ; 8c  de  l'autre , que  les  citoyens  opulens 
fe  portoient  avec  e mp  r e fie  ment  a decorer  leur 
patrie  d'édifices  utiles.  ( V oyey_  hifi.  de  i’acad.  des 
Infcript.t.  VI.  p.  374.  ir.-iz,  où  le  monument  elt 
gravé  ).  ( C.  ) 

SAIS , ancienne  ville  de  la  Baffe-Egypte , dans 
le  nôme  de  fon  nom,  à deux  fehoènes  du  Nil. 
Elle  avoir  un  temple  dédié  à Neitn , ou  la.  fa- 
gelfe  , qui  étoit  tres-célèbre.  - Les  grecs  croy oient 
reconnoitre  Minerve  dans  Neitn  , Sc  ils  regar- 
daient les  prêtres  comme  les  plus  favants  de 
tous  ceux  de  l'Egypte. 

Plutarque  ( De  Ijîd.  & Ofir.  ) rapporte  î’inferip- 
tion  gravée  fous  le  portique  du  fameux. temple  de 
Minerve  : « Je  fuis  tout  ce  qui  a exifté  , tout  ce 
qui  eft , tout  ce  qui  fera  , 8c  aucun  des  mor- 
« tels  n'a  encore  relevé  mon  manteau. 


SAINT  - CHAMAS  , village  de  Provence,  à 
quelque  diftance  de  la  pente  rivière  de  I ou- 
loubre  , fur  laquelle  fubufte  encore  en  fon  entier 
un  pont  antique  d'une  conftruétion  romaine,  ap- 
peiié  par  les  gens  du  pays , le  Pont-Surian.  Il  eft 
bâti  en  plein  ceintre  entre  deux  rochers , 8c  de 
niveau  avec  le  chemin  qui  va  d'Arles  à Aix.  Ce 
pont  n’a  qu’une  feule  arche  de  fix  toifes.de  dia.- 
mëtte , conftruite  de  gros  quartiers  de  pierres  de 
trois  pieds.  Le  pont  a onze  toifes  de  longueur. 


sais  dans  l’Egypte.  cAiT. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Hadrien  , d' Antonin. 

SAISONS.  Les  anciens  avoient  perfonnifié  les 
faifons.:  les  grecs  les  repréfentoient  en  femmes, 
parce  que  le  mot  grec  eft  du  genre  féminin. 
Les  romains  qui  appelloient  les  faifons , anni  tem- 
pora  , du  genre  neutre,  les  repréfentoient  fouvent 
par  de  jeunes  garçons  qui  avoient  des  ailes,  ou 
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par  de  très-petits  enfans  fans  ailes,  portant  les 
attributs  particuliers  à chaqu efaifon.  x,e  printemps 
eft' couronné  de  fleurs,  tient  un  cabri  qui  naît 
en  cette  faifon , ou  une  corne  a abondance  ; 
quelquefois  il  eft  auprès  d’un  arbriffeau  qui  porte 
des  feuilles  & des  rameaux.  L ete  eft  couronne 
d’éois  de  bled  ; il  tient  d’une  main  un  faifceau 
d’épis , & de  l’autre  une  faucille.  L’automne  a 
dans*  fes  mains  un  vafe  plein  de  fruits,  & une 
Erappe  de  raifln  , ou  un  panier  de  fruits  fur  la  tete. 
L’ h y ver , drapé,  chauffé,  ayant  la  tête  voilee, 
tient  d’une  main  quelques  fruits  fecs  &c  rides,  & 
de  l’autre  , un  lièvre  , ou  des  oifeaux  aquatiques. 
Voyez  Heures. 


Les  plus  anciens  grecs  n’en  comptoient  que  ' 
deux  ( Paufan.  lib.  VIII.  P.  664.  ).  Le  fculpteur 
Batielès  avoir  fculpté  deux  faifons  & deux  grâces 
fur  le  trône  d’Apollon  à Amycie  ( Paufan . lib.  3.). 
Enfuite  on  en  compta  trois  appellées  Eunomie , 
Irène  , & Dicé  , ou  leprintems  , l’automne  , & L’hiver 
( Hefyc'n.  Zsîyor.  Ariftoph.  Av.  verf.  710.  ). 

Phidias  ne  Iculpta  que  trois  faifons  fur  le  trône 
de  Jupiter-Olympien.'  On  n’en  voit  que  trois  fur 
le  bas-relief  de  la"  chute  dè  Phaëton  ( moniim.  ine- 
diti.  nv.  43.  ),•  où  elles  font  repréfentées  par  des 
enfans. 

Winckelmann  croit  que  la  vénération  des  py- 
thagoriciens pour  le  nombre  quatre,  qu’ils  cro- 
yoient  être  la  caufe  de  tous  les  effets  & de  toutes 
les  oroduâions  de  la  nature , leur  fait  créer  quatre 
faisons.  On  en  voit  toujours  quatre  fur  les  rnonu- 
mens  poftérieurs  à cette  époque  ; & elles  y font 
repréfentées  fous  la  figure  d’enfans,  de  petits 
génies,  d’ado lefcens , de  jeunes  filles,  &c.,  dif- 
tingués  par  les  attributs  des  travaux  champêtres. 

On  peut  dire  qu’en  général  les  anciens  n’en  pei- 
gnirent le  plus  fou  vent  que  trois  ; & on  les  voit 
ainfî  fur  un  candéla'ble  de  la  villa  Albani.  Elles  y_ 
paroiiTent  très-légèrement  vêtues,  portant  des 
fleurs  ou  des  fruits  analogues  à leur  tempéra- 
ture , & ornées  de  couronnes  élevées  & comme 
trefiées.  Ces  couronnes  paroiffent  faites  de  bran- 
ches de  palmier. 

SAITÈ.S,  mefiire_de  capacité  en  ufage  dans 
l’Afie  &enEgypt.  Voyez  Mètretes. 

S AIT  T Æ dans  la  Lydie,  caetton. 

Cette  ville  à fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d’Hadrien. 

SAKAPvA,  village  d’Egypte,  appelé  commu- 
nément le  village  des  momies.  L’endroit  qui  ren- 
ferme ces  momies  , eft  un  grand  champ  fablonneux 
où  étoit  peut-être  autrefois  la  ville  de  Memphis  ; 

du  moins  Pline  dit  que  les  pyramides  fout  entre 


Je  Delta  d’Egypte  & la  vilie  de  Memphis , du 
côté  de  l’Afrique.  Or  le  village  de  Sakara  n/eg. 
éloigné  des  pyramides  que  d’environ  trois  lieues 
11  n’y  a que  du  fable  rout-à-l’entour , & ce  Labié 
eft  d’une  fi  grande  profondeur,  qu’on  ne  peut 
trouver  le  terrein  folid*  en  fouillant.  Les  momies 
font  fous  deux  des  caves  fouterraines  ( D.J.f 

SAKE  A,  fête  célèbre  des  cappadociens , qui  fe 
célébroit  à Zéla  & dans  la  Cappadoce  avec  grand 
appareil,  en  mémoire  de  l’expulfion  des  fagues  ; 
c’eft  le  nom  que  les  perfans  donnoipdt  aux  fcy. 
thés.  On  célébroit  la  même  fête  en  Perfe,  dans 
tous  les  lieuxjoù  i’on  avoit  reçu  le  culte  d’Anaitis  ; 
on  donnoic  ce  jour-ià  de  grands  repas , dans  les- 
quels les  hommes  & les  femmes  croyoient  ho- 
norer la  déciTe  en  buvant  fans  ménagement.  Cté- 
fias  ( Hijî.  de  Perfe.  liv.  II.  ) a parlé  du  Sakta  des 
perfans , & Bérofe  appelle  de  même  les  faturnales 
qui  fe  célébroient  à Babylone  le  16  du  mois 
loüs.  Dans  cette  fête  on  donnoit  le  nom  de  z°- 
guane  à l’efclave  qui  y faifoit  le  perfonnage  du. 
roi. 

Dion-Chryfoftome  ( Art.  IV.  de  reg.  ) parle 
vraifemblablement  de  la  même  fête  qu’il  appelle 
la  fête  des  fies,  « Ne  vous  fouvenez  vous  pas, 
« dit-il,  de  la  fête  des  fies  que  les  perfes  cèle- 
» brent,  & dans  laquelle  ils  prennent  un  homme 
« condamné  à mort,îe  mettent  fur  le  trône  du  roi, 
33  & après  lui  avoir  fait  goûter  toutes  fortes  de 
33  plaifirs , le  dépouillent  de  fes  habits  royaux, 
3=  lui  font  donner  le  fouet , & le  pendent  33. 

Srrabon  eft  celui  de  tous  les  anciens  qui  paroît 
nous  ramener  à la  véritable  origine  de  cette  fête , 
& nous  apprendre  en  même  temps  à quelle  divi- 
nité elle  etoit  confacrée  ; or  comme  il  devoir  être 
tres-inftruit  des  coutumes  & de  la  religion  des 
peuples  qui  celebroient  cette  folemnité , étant  né 
en  Cappadoce , je  vais  rapporter  ce  qu’il  en  dit  : 
« Parmi  les  feythes  qui  occupoient  les  environs 
33  de  la  mer  Cafpienne  , il  y en  avoit  que  i’on 
33  nommoit  Sakea  ou  Jaques  ; ces  laques  taifeient 
3=  des  courfes  dans  la  Perfe,  & pénétroient  queh 
33  quefeis  fi  avant  dans  le  pays , qu’ils  allèrent  - 
33  nifques  dans  la  Bactriane  & dans  l’Arménie,  & 
>3  fe  rendirent  maîtres  d’une  partie  de  cette 
33  province,  qu’ils  appelèrent  de  leur  nom  Saka- 
33  feue,  d’où  enfuite  ils  avancèrent  dans  la  Cap- 
33  padoce  qui  confine  le  Pont-Euxin.  Un  jour 
33  qu’ils  célébroient  une  fête  , le  roi  de  Perfe  les 
33  ayant  attaqués  , les  défit  entièrement.  Pour 
33  éternifer  la  mémoire  de  cette  victoire , les 
33  perfes  eleverent  un  monceau  de  terre  fur  un 
33  rocher , dont  ils  formèrent  une  petite  mon* 
33  tagne,  qu’ils  environnèrent  de  murailles.  Si 
=3  bâtirent  dans  l’enceinte  un  temple,  qu’ils  con- 
33  facrèrent  à la  déelfe  Anaitis,  aux  dieux  Âma- 
33  nus  S i Anadratus,  qui  font  les  génies  des  perfes. 

33  llf 
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« îk  établirent  «ne  fête  en  kàt  bonne  ar , ap-  ! 
» pellee  Sako , qui  fe  célébré  encore  par  ceux  . 

cul  habitent  le  pays  de  Zêta  ; car  c eft  amu 
» qu'ils  nommoient  ce  beu  ».  (D.  J.) 

SALA  , en  Phrygie.  cAAHSEN  & cAAH- 
SJEITCïN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  t 

Efculape. 

Hygie. 

Téiefphore. 

Ôn  a des-  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  j frappées  en  1 nonneur  d'Antonin  , de 
Marc-  Aurtlc  , de  Septime.- Sévère.  Vaillant  lui 
avoir  auffi  attribué  mal-à-propos  celles  de  Cara- 
caila  & d'Herennius  , fur  lesquelles  il  avoir  lu 
CAAEITûN  pour  EAAEITCiï. 

SALACER.  On  ignore  quel  étoit  ce  Dieu. 
Varron  lui  donne  l'épithete  de  divins pater , £k  nous 
apprend  feulement  qu'il  y avoit  un  prêtre  fur- 
nommé  flamen  Salacns. 

SALACIA  étoit  femme  de  Neptune , félon  faint 
Auguftin  ( De  Civitate  Dei  , 7.  21.  ) , & l'une  des 
divinités  de  la  mer  , ainfi  nommée  de  l'eau  falée. 
Un  vieux  gloif-tire  explique  Salade  par  Amphi- 
trite  & Néréide. 
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établi  fon  empire  en  A£e.  Us  ie  formèrent  de  ri- 
agitation  \ parce  quelle  met  i'efprit  daas  une 
agitation  continuelle  , & encore  perce 
couroit  de  tous  côtés  , pleurant  Auems.  C e-<.  la 
quatrième  Vénus  dont  parle  Ciceroa  ( De  Nat. 
euor.  L UI.  ) , adorée  à Tyr  & en  Svrie  , Sr  nom- 
mée Ajiarta  ( Seldeaus  , de  Dits  fyris  fyntagrrt.  II. 
c.  iv.  y.  iSy.). 

&JLAMINIUS.  Jupiter  eft  quelquefois  défîgné 
feus  ce  nom^,  à caufe  du  culte  particulier  qui 
étoit  rendu  à ce  dieu  dans  cette  île  de  la  Grèce  , 
vis-à-vis  d'EIeufis. 

* 

SALAMINUS  , un  des  cinq  frères  Dactyles  , 
félon  Strabcn.  Voye-{  Dactyles. 

SALAMIS  , en  Chypre.  SA.  & saaamîni.  & 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.R.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRRF-  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  tête  de  lion  vue  de  face. 

Une  tête  de  bœuf  vue  de  profil. 

Un  bélier.  ; 

SALAPIA  ou  SALPLà, en  Italie. ZAAAïiïNOï. 
& SAAniNG>«. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

C.  en  bronze. 


z. 


Feftus  dit  que  c'étoit  la  déeffe  de  l'eau-:  que 
fon  croyoit  qu’elle  donnoit  le  mouvement  à la 
mer  ; que  les  poètes  prenoient  Salade  pour 
l'eau  ; & il  en  rapporte  un  exemple  tiré  de  Pa- 
cuvius. 

SALAMANDRE.  « On  peut  dire  en  général 
ue  les  anciens  ont  beaucoup  accordé  à l'efpece 
e lézards  j que  l’on  connoit  fous  le  nom  de  Ja- 
lamanires  , & qu'ils  ont  été  perfuadés  que  le  feu  - 
étoit  leur  élément.  En  conféquence  , ils  ont  fou- 
vent  repréfenté  cette  efpèce*  d'animaux.  J'en  ai 
quatre,  dit  Caylus  (Rec.  V.  il.),  à-osu-près  d'une 
grandeur  pareille  à celle  de  ce  numéro  5.  Les  au- 
tres font  de  bronze  ; celle-ci  eft  de  cette  pierre 
brune  , que  les  égyptiens  ont  fi  fouvent  em- 
ployée ». 

SALAMBO  , déeffe  des  babyloniens.  Cétoit  la 
Vénus  des  babyloniens.  Ce  nom  n'étoit  pourtant 
ni  babylonien  , ni  fyrien.  C'étcieat  les  macédo- 
niens qui  le  formèrent  depuis  qu'AIesuaâre  eut 

Antiquités  , Terne  JT. 


O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  cheval  courant,  avec  nYAAOY, 

Un  fanglier  courant  , avec  nïAAOT. 

Un  aigle  pcfé , avec  le  même  mot. 

SALAPITIUM , bouffonnerie.  Les  uns  pré- 
tendent ou' il  faut  dire  falaputium  , & d'autres  en- 
core faiacipium . Voffius  s'eft  finalement  déclaré 
peur  falapitium  ; fur  cela  il  nous  apprend  que  fala- 
vitta,  dans  les  meilleures  gicles,  lignifie  nn  fouff.et. 
& que  dé-là  eft  venu  que  les  bouffons  , qui  fe  iaif- 
foient  donner  cent  coups  fur  le  vilage  pour  uivertir 
îe  peuple  , ont  été  appeüés  falpitones  , du  mot 
grec  , qui  veut  dire  former  de  la  trem- 

pette , parce  qu'à'  l'exemple  des  trompettes , ils 
enflaient  les  joues  de  leur  mieux  , afin  que  les 
fou'ïkts  qu’fis  recevaient  fiifect  plus  de  bruit , bc 
diyejûffeat  davantage  les  afiÜuns.  Voffius  are  «a 

zs  n - 
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■cette  remarque  l'origine  du  met  bouffon , p<»rce 
que  bouffer  & enjler  lignifient  la  même  choie. 

SALARIA  , via  falaria,  la  yole  falarienne, 
nom  d'use  voie  ou  cTua  chemin  de  }anci^ni*e 
Rome-,  qui  ecmmençoit  à la  porte  coiüne  , « 
conduifcit  vers  T.i  mer  Adriatique.  Ce  nom  vint 
de  ce  que  les  fabius,  qui  portaient  du  tel  a Rome  , 
y arrivoient  par  ce  chemin  , & entraient,  par  la 
porte  Colline  oui  en  reçut  auili  la  dénomination 
de  porte  de  feî  , porta  Salaria. 

SALGAMUM.  Les  romains  appelaient  falga- 
-mum  toutes  fortes  de  fruits , noix  , fisses  , poires  , 
pommes  , &zc.  , que  Fou  confervoit  dans  des  vafes 
cylindriques  a large  bouche  ( Columelle  , H.  4.  )., 
où  ils  fe  confifoient  dans  leur  jus.  On  en  mangeoit 
pour  exciter  l'appétit , comme  l'on  fait  aujour- 
d'hui des  cornichons  confits  au  vinaigre. 

SALGANEUS.  Voyez  Larymka. 

SALIENNES  (Vierges  ) , filles  que  F on  payoit  , 
pour  fervir  le  pontife  àFautel,  avec  les  faüens. 
Elles  oortoient  comme  ces  derniers  F apex  & le 
paludamentum  , ou  manteau  de  pourpre.  Fefrjs 
nous  apprend  ces  détails  , les  fèuls  qui  nous  foient 
parvenus  fur  les  faliennes  : Saiiat  virgines  , dit-il  , 
Ciniïius  ait  ejfe  conduBitias , que.  ai  falios  adkibe- 
hantitr  cum  apicibus  pahidaie  , quas  Ælius  Stilo 
fcripjit  fzcrificium  facere  in  regia  cum  pontifcc  pa- 
iudatas  cum  apicibus  in  modum  faliorum. 

SÀLIENS  , prêtres  de  Mars  , ainfi  appelles 
parce  qu'ils  fautoient  & danfoient  dans  leurs  cé- 
rémonies ( Salii  de  fa  lire , fauter.).  Ils  furent 
infirmés  par  Numa  ( Liv.  lib.  I.  10.  ) au  nombre 
de  douze.  « Ils  fautent , dit  Denys  a Haljcarnaflë 
» ( Lib.  II.  ) , & chantent  en  l'honneur  des  dieux 
» belliqueux.  Leur  folemnité  eft  au  mois  de  Mars, 

« 8c  le  célèbre  pendant  plyfieurs  jours  aux  dépens 
» de  la  république.  Ils  vont  es  danfant  par  la 
» ville  , au  marché  , au  capitale  , 8e  en  d'autres 
=3  lieux  publics  & particuliers.  Ils  font  vêtus  de 
» tuniques  de  diverfes  couleurs  , avec  de  larges 
» ceintures  ornées  de  bronze  > ils  portent  la  toge 
« brodée  de  pourpre  , appeilée  traita  , & Y apex  , 

» ou  bonnet  qui  s'élève  en  cône.  Ils  ont  tous 
" Fépée  5 ils  tiennent  de  la  main  droite  une  lance 
» ou  un  bâton,  & de  la  gauche  les  boucliers 
» nommés  ancilia  =>. 

Les  feuls  fils  des  patriciens  pouvoieat  être  ad- 
mis dans  le  college  des  faüens  ; on  les  recevoir 
fort  jeunes  , mais  fis  dévoient  avoir  leurs  père  & 
mère.  Marc-Aurèle  y fut  reçu  à l'âge  de  huit  ans. 

■ Les  faüens  , en  parcourant  toute  la  ville , 
chantoient  des  vers  appelles  affamenta  , qui 
éoitent  fi  furanr.és  , que  au  temps  d'Horace  , on  t 
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pouvoit  à peine  les  entendre  , Si  qui  contenoler* 
F éloge  de  Mamurius.  Voyez-en  la  raifon  à l'ar- 
ticle MamuiUus.  Ils  y joignoient  d'autres  vers 
qui  renfermoient  les  louanges  de  plufieurs  divi- 
nités , Vénus  exceptée  , & des  grands  hommes 
de  la  république.  Après  leur  courte  , ils  rappor- 
toient  les  boucliers  au  temple  de  Mars,  ou  ils 
faifoient  un  fefda  magnifique. 

Les  faüens  avouent  exifte  en  collège  dans  d'au- 
tres villes  d’Italie  , avant  d'être  établis  à Rome. 
Hercule  avoit  eu  fes  faüens  plus  anciennement 
que  Mars.  Il  eft  fait  mention  , dans  les  anciens 
auteurs  , de  plufieurs  autres  faüens  , des  faliens- 
paiatins  ou  quirinaux  , qui  faifoient  leurs  céré- 
monies fur  le  mont  Palatin  & fur  le  Quirinal  ; des 
faüens  - palloriens  ou  pavoriens  , confacrés  aux 
dieux  de  la  Peur  & de  la  Pâleur.  On  en  trouvé 
enfin  qui  font  appelles  antonini , augufiales , ka- 
drianahs.  C'étoient  des  prêtres  confacrés  au  culte 
de  ces  empereurs  , après  leur  apothéofe. 

Les  filles  des  faüens  ne  pouvoieat  être  prifes 
pour  être  veflales. 

Seul  de  tous  les  anciens  écrivains  , Denys  d'Ha- 
Iicarnaile  nomme  la  trabea  parmi  les  vêtercens  des 
jdliens.  Plutarque  ( In  N ume  vitâ.  ) & Tite-Live 
( i.  20.-  ) ne  parlent  que  de  la  tunique  ornée  de 
pourpre  , 8c  non  de  Fefpèce  de  toge  appeilée 
trabsa. , vêtement  incommode  pour  la  danfe  , à 
moins  qu'on  ne  la  retreuflat  autour  des  reins , 
comme  les  fabiens.  Les  anciens  faüens  pouvoient 
Faveir  portée  air.fi , & leurs  fucceffeurs  l'avoir 
quittée , à canfe  de  fon  incommodité.  Ceci  ex- 
püquercit  la  contradiction  apparente  des  écrivains, 
romains. 

Si  Fon  pouvoit  compter  fur  l'exactitude  des- 
defcnptions  d'un  poète,  on  trouveront  dans  Virgile 
(Ænad.  VIL  187.)  des  vers  qui  confirment  le  récit 
de  Denys  d'Halicarnafife.  Le  poè'îe  peint  le  roi 
Ficus  fous  l'habit  des  faüens , & il  lui  donne  la 
trabea  retroufiee  : 

. Tarvâque  fedebat 

SuccinBus  trabeâ  , levâque  ancile  gerebat... 

On  voit  des  faüens  portant  les  ancilia  fur  une 
pierre  gravée  d'Àgoftini  5,  fur  une  autre  de  la  ga- 
lerie de  Florence  , ils  font  vêtus  d’une  draperie 
allez  courte  , ferrée  par  une  ceinture.  Elle  pour- 
roi  t être  la  trabea  , d'autant  plus  que  fur  la  pierre 
de  Florence  , les  faüens  ont  la  tête  couverte  ,. 
comme  .tous  les  facrificateurs  ; ce  qui  n'auroiï 
pu  être  ,.  s'ils  ne  portoient  qu'une  tunique. 

S ALIENEES  aqus.  Voyez  Jaillissantes 
( Eaux  ). 
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3ALlfciuV>/  , fe|  au  rang  des  chofes  qui 
jnCle^, f1! -r e conf’Crées  aux  dieux  5 c’eft  dans  ce 
Ê Scmère  & Platon  l’appellent  divin.  Vous 
croyez  fan&ifier  vos  tapies  , en  7 mettant  Ls  /f 
& les  ftatues  des  dieux,  dit  Arnobe  ( 

IL).  Auffi  n’oubiioir-on  pas  U fahere  dans  les 
repas  ; & fi  Ton  avoit  oublie  de  la  ferwr  , on 
reîtardoit  cet  oubli  comme  un  mauvcn  et..  *ge  , 
«le  même  que  11  on  la  iaiffoit  fur  la  table,  &.  qa 
s’endormît  eafuite.  Feftas  rapporte  a ce  fujet 
rhiftoire  d’un  potier  , qui  , à ce  que  croyoït  le 
vulgaire  , avoit  été  puni  par  les  dieux  de  çettw 
faute.  S’étant  mis  à table  avec  les  anus  , pre3_d_ 
fou  four  allumé  ; puis  s’étant  endormi  pris  de  vin, 
& accablé  de  fommeiï , un  débauche  qui  co  tiroir 
la  nuit  , rit  la  porte  ouverte  , entra  & jetta  la 
f&trt  dans  le  four  5 ce  qui  caufa  un  tel  embra- 
fement  , que  le  potier  fut  brûle  avec  la  manon. 
Les  romains  avoient  prk  des  grecs  ce  fcrupule  ri- 
dicule, qui  a paile  jufqu’à  nous. 

Ferais  nous  apprend  encore  fur  1 ufage  âes  fa- 
lie  res  à Rome  , qu’on  mettoit  toujours  la  fahere 
fur  la  table  , avec  l’afiïette  dans  laquelle  on  pre- 
fentoit  aux  dieux  les  prémices.  Sa  remarque  nous 
procure  l’intelligence  de  ce  paffage  de  Tite-Live 
Liv.  XXVI.  ch.  3 6.  ) : Ut  falinum  , patellamque 
dtorum.  caufâ  kabere  pojfuit.  » Qu'iis  puiffent  re- 
» tenir  une  fa&'ere  8c  une  affiette  , à cauie  aes 
» dieux  ». 

C’eft  encore  la  même  remarque  qui  fert  à 
-éclaircir  ces  vtrs  de  Perle  ( Sat.  III.  ) •• 
S si  rare  patemo 

£ft  iibifar  modician  , pu.ru.rn  & fine  labc  falinum.  ; 

Qidd  metuas  ? culttixque  foci  fecura  patelin  eft. 

« Que  craignez-vous  ? vous  avez  un  petit  revenu 
co  de  votre  patrimoine  ; votre  table  n eft  jamais 
» fans  une  falière  propre  , & fans  1 aflieue  qui 
*,  fert  à préfenter  aux  dieux  les  prémices  ». 

Horace  dit  de  même  : 

Splendet  in  merfiâ  tenui  falinum. 


SALIN  AT  OR , fumorn  de  la  famille  Lin  a. 

Il  fut  donné  pour  la  premiers  fcis^  a M.  Li- 
vra» , parce  qu’étant  çoniul  avec  C.  Claudius  , il 
augmenta  le  prix  du  fel  que  le  peuple  romain  ache- 
toit  des  falines  appartenantes  au  file  ( Liv.  IU>. 
XXIX.  37.). 


c at  ttvtpç;  en  l’on  fait  le  fel.  Ancus  Mrr- 
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chure  du  Tibre  : Rex  Ancus  f Amas  primas  infinie 
( Plia.  zi.-.).  Depuis  , il  s’en  forma  a autres  , 
non-feulement  à Rome  , mais  dans  les  provmces. 
11  y en  eut  de  deux  fortes  , les  publiques  & -s 
particulières.  Les  premières  étoient  a la  repubü- 
r - Q-  c.-.r.-. -4,,  Simule  nés  erepe- 


ICUL5.  xw  3 , 

aux  faunes  , comme  aux  mines  ; & c etcit  orûi- 
nairsment  le  fupplice  deftiné  aux  femmes  : lif- 
tier in  opus  faliaa.ru.rn  ob  malefichim  data  ( Lu.  il. 

. .•  c a \ k Martine  - îe  oremier 
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& fit  partie  du  revenu  de  fa  république.  11  y avers 
à Rome  des  greniers  à fel  appelles  faune  , près 
de  k porte  Trigemina.. 

SALIS  A TOILES , nom  que  l’on  donne  k à ceux 
qui  prédifoient  l’avenir  d’après  les  palpitations. 
Les  anciens  , fuperfîitieux  à l'excès , tiroient  aes 
préfsses  de  tout,  même  des  plus  légers  mouve- 
mens  de  leur  corps  ( Auguftin.  de  ioefnn.  cknjtian - 
Z.):  His  adjungantur  millia  inamjfimarum  oojer- 
vationum  , fi  membrutn  alignai  falierlt. 

SALISUBSULES , nom  général  que  l’on  don- 
nolt  à tous  ceux  qui  chantoient  & danfoient  au 
fon  de  la  flûte  , comme  cela  fe  faifoit  dans  les ; sa- 
crifices en  l’honneur  d’Hercule. On  les  appelait 
encore  faut  ou j as-tores  y tels  etoient  iCs  fa  lie  ns. 

SALLUSTE  ( Jardins  de  ).  L’endroit  1s  plus 
fréquenté  de  Rome  , fous  le  règne  de  Velpafien  , 
fut  les  jardins  de  Saiiufte.  Selon  Vmcxelmana 
( ÏM.  de  d Art.  6.6.)  , c’étoit  là  qu’il  demeuroit 
de  préférence. , & qu’il  donncit  audience  a tout 
l’univers.  De-là  , il  eft  à croire  qu’il  aura  emce-i 
ces  jardins  d’ouvrages  de  l’art.  Audi  a-t-on  tou 
Jours  trouvé  , en  fouillant  ce  terrain , une  grande 
quantité  de  ftatues  6c  de  buftes  j & .orfqu  en. 
i-r6\  , on  y ouvrit  une  nouvelle  tranchée , qn^ae- 
couvrit  deux  figures  très-bien  confervées  , à l’ex- 
ceotion  des  têtes  qui  manquoient , & qui  ne  ie 
font  pas  trouvées.  Ces  figures  reprefentent  '-eux 
jeunes  filles,  vêtues  d’une  tunique  légère , qui , te 
détachant  de  l’épaule  droite , defeend  juiqu  au 
ajjüeu  du  bras  , au-deffus  du  coude.  Ehes  »or.t 
toutes  deux  couchées  fur  une  longue  plinthe  m- 
rondre  , le  haut  du  corps  fouleve  , & eJes  s ap- 
puient fur  le  bras  gauche  , ayant  un  arc  eetenca 
tous*  elles.  Ces  deux  figures  reffembjent  parfaite- 
ment à une  jeune  fille  qui  joue  aux  ouelets  , <x  qui 
fe  trouvoit  dans  la  collection  du  cardinal  de  Po- 
Uqnac.  Celles-ci  ont  comme  celle-là  , la  misa 
droite  étendue  Si  ouverte  , pour  jetter  les  oüe- 
iets  , defauels  cependant  oa  ne  découvre  aucun 
veftige.  Le  générai  de  Walmoden  , fe  trouvant 
alors3 à Rome  , acheta  ces  figures  , & en  fit  ref- 
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SALMACIS  , fontaine  de  Carie  , près  dTiaU 
carnafie^  lacueiîe  a voit  la  réputation  de  rendre 
sious  & efféminés  ceux  qui  s’y  baigsoient.  V oye^ 
en  la  caufe  à l’article  Hermaphrodite. 


RRB.  en  G.  B, 
R.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 


SALMONÉE  3 frère  de  Sifyphe,  étoit  fils 
d’Éole  , , Se  petit  fils  d'Hellen.  Ayant  conquis 
toute  f Élidé  , jufquaux  rives  de  l'AIphée.,  il 
eut  la  témérité  de  vouloir  paffer  pour  un  dieu. 
Pour  cet  effet  il  fit  conftruire  un  pont  d’airain  qui 
traverfoit  une  grande  partie  de  fa  capitale,  far 
lequel  il  faifoit  rouler  un  chariot  qui  irr.itcit  le 
bruit  du  tonnerre  ; il  lançoit  de-là  des  torches 
allumées  fur  quelques  malheureux , qu’il  faifoit 
mer  à l’inftint,  pour  infpirer  plus  de  terreur  à 
fes  fiijets.  « J’ai  vu  , dit  Ænée  ( Au  fixisme  iiv.  de 
l’Enéid.  ) , dans  les  horreurs  d’un  cruel  fupplice , 

l’impie  Salmonée  qui  eut  l’audace  de  vouloir 
» imiter  le  foudre  du  maître  des  dieux.  Armé  de 
» feux , ce  prince  , d’un  air  triomphant , parcou- 
* roit  fur  fon  char  la  ville  d’Elis  , exigeant  de  fes 
» fujets  les  mêmes  honneurs  qu’on  rend  aux  im- 
53  mortels  ; iafenfé  , qui  , par  le  vain  bruit  de  fes 
33  chevaux  & de  fon  pont  d’airain , crcvoit  con- 
33  trefaire  un  bruit  inimitable.  Mais  Jupiter  lança 
» fur  lui  le  véritable  foudre , I’inveftit  de  fiam- 
33  mes  (ce  n’étoient  pas  de  vains  flambeaux,  ) 3c  le 
33  précipita  dans  l’abîme  du  Tartaré». 

Homère  a cependant  appelle  Salmonée  un  hom- 
me fans  reproches  ; fur  quoi  fon  commentateur 
Euftathe  dit  que  c’étoit  un  excellent  méchanicien, 
qui  trouva  le  moyen  d’imiter  la  foudre.  Le  refte 
eft  une  fable  des  poètes. 

SALO  ( Stare  in)  fe  difoit  des  navires  qui  tef- 
toient  à la  rade  , 3c  qui  tiroient  trop  d’eau  pour 
aborder  au  rivage. 

SÀLO  , rivière  de  l’Efpagne-Tarragonoife , qui 
paffoit  à Bilbilis  , & qui  donnoit  une  excellente 
trempe  aux  ouvrages  d’acier,  qui  rendoient  cette 
ville  ceièbre. 

SALONIA,  ville  de  Bithynie  , célèbre  , félon 
Srrabon  ( lub.  XII.  ) , par  les  pâturages  qui  l’en- 
vironnoient.  On  y entretencit  de  nombreux  trou- 
peaux de  vaches  , dont  le  lait  ieryoît  à faite  un 
fromage  renommé  , connu  fous  le  nom  de  fro- 
mage fialonite. 

SALONIN , fils  aîné  de  Gallien. 

^JPuEzius  Lr CI XI u S Cork eli u s Saloxixus 

f ALERJ  AN  VS  AuGUSTUS . 

Ses  médaillés  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  es  argent , & RR.  avec  Je  titre  d’Augufte. 


RR.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  8c  P.  B. 

RR.  avec  le  titre  de  ceeactoc. 

RRR.  en  P.  B.  au  revers  de  Gallien. 

RRRR.  en  médaillons  latins  de  bronze. 

SALONiN-Gailien  . troifième  fils  de  Gallien. 

Les  médailles  attribuées  à Salonin-G allien  ne 
font  connues  que  dans  le  recueil  de  Goltzius. 

SALONINE , époufe  de  Gallien. 

lu  LIA  CoRXILIa  S A LOUIS  A CkRYSOGOXS. 
Au  GU  ST  A . 

Sss  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent.  Il  y a quelques  revers  rares. 

R.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Le  revers  Æquitas 
publiai , avec  les  trois  monnoies  , eft  RR. 

R.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  & ?.  B. 

R.  en  G.  B.  grsc. 

C.  en  M.  & P.  B. 

C.  en  M.  & P.  B.  d’Egynte. 

Les  médaillons  latins  de  bronze  font  fort  rares  ; 
les  grecs  le  font  encore  davantage. 

Le  nom  de  Chryfiogone  que  porte  cette  prn- 
cefle , _ ne  fe  trouve  que  fur  les  médailles  grec- 
ques j ii  y en  a q autres  , ou  ede  eft  appellée  f.  - 
blia  Lïdriia  fur  les  unes , & Ju'da  fur  les  autres. 
Pellerin  en  a publié  quelques-unes. 

On.  ne  trouve  plus  de  médailles  frappées  dans 
les  Colonies  , depuis  Gallien  & Saioeine. 

SALSArILS.  On  ut  dans  Gruter  ( £47.  1.)  ce 
RJ?1.  °iubn?  tr°wve  dans  aucun  auteur  latin. 
Defigne-t-ii  un  ouvrier  des  falines  ou  un  mar- 
chand de  chair  falée  ? 

SALTATION , art  autrefois  fort  en  vomie 
lui -tout  chez  les  romains.  Il  confiftoit  dans  l’imi- 
tation  ae  tous  les  geites  & de  tous  les  mouvemeqs 
que  les  hommes  peuvent  faire.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
rvltremdre  ±e  feus  de  ce  mot  a celui  que  nous 
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donnons  dans  notre  langue  aumot^.  La/.ÿ- 

fervoit  non-feu!emem  a xormer 

«.  ip<-  mouyemens  qui  donnent  ae  la  era. L'-lS  ia 

danfe  , mais  encore  à régler  le  gefte  , ® d« 
acteurs  de  théâtre,  que  des  orateurs  , a morne 
à enfeiener  certaine  maniéré  -de  geihculer  exercee 
P-r  les  pantomimes  sui  fe  faifoitnt  entendre  fans 
le  fecoûrs  de  la  parole.  Les  pantomimes  expn- 
moient  tout  ce  qu’ils  vouioient  dire  avec  ;es  gcHcs 
cu'enfeignoit  la  faltation  , fans  employer  ic  re- 
cours de  la  parole. 


SALTE  , mefure  gromatique  des  anciens  ro 
mains. 


Elle  valoir  430  arpens  & ^ de  France  , -elon 
M.  Pauéton  ( Métrologie.  ). 

Elle  valoir  en  mefiires  du  meme  peuple  : 

4 centuries. 

ou  400  herédies. 

ou  800  jugères. 

ou  idco  actes  quatrés. 

ou  960c  onces  de  terre. 

. ’ 

SALVE , falutation  du  matin  chez  les  romains, 
ou  le  bonjour  ( Dio . 69.  ) , comme  yalt  étoit  le 
benfoir.  On  réuniffoit  les  deux  mots  dans  les  der- 
nières paroles  que  I on  adrelfoit  aux  morts 
( Æneïd.  XI.  97.  ) ■ 

........  Salve  sternum  rrdhi  , maxime  F alla  , 

JEternumque  vaie. 

SALTUAIRE  ou  SALTATRE  , nom  d'officier 
chez  les  lombards , falcuarius  , fabarius  , orophy- 
lax  , finium  cufios.  Dans  les  lois  lombardes  , le  fat- 
maire  eft  le  commandant  des  frontières  ; mais  , 
dans  les  lois  romaines  , faltuaire  eft  un  efciave 
qui  a foin  d'une  maifon  de  campagne  ou  d'une 
terre  , qui  veille  à la  confervation  des  fruits  , 
qui  en  garde  les  bornes , &c. , faltarius  agro- 
■pkylax. 

S AL  VI A ; famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Ot ho 
Rui  us. 

SALUS  ou  LA  SANTÉ.  Les  romains  enavoient 
fait  une  divinité  , à laquelle  ils  confacrèrent  plu- 
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£euïS  temples  dans  Rome.  Elle  eut  suffi un  college 
particulier  de  prêtres  uniquement^  deftines  z Con 
culte , qui  feras  avoient  le  privilège  ae  voir  la 
ftatiie  de  la  déelîe.  lis  prétendoient  suffi  être  feuls 
en  droit  de  demander  aux  dieux  la  fante  des  parti- 
culiers & de  tout  l'Etat.  Ils  prenoient  les  augures 
de  la  Santé  en  grande  lolemnité  & avec  beaucoup 
de  cérémonies.  Il  falloir  pour  cela  que  , pendant 
l'année  , il  ne  fût  parti  de  Rome  aucune  armée  , 
& qu'on  jouît  d'une  profonde  paix  ; d’où  il  arri- 
voit  qu'on  étoit  bien  fouvent  fans  prendre  les 
augures  de  Santé.  Dans  les  facrifices  qu’on  faifoit 
à la  deefife  , on  obf  rvoit  entr'autres  cérémonies 
de  jetter  des  morceaux  de  pâte  , que  les  prêtres 
envoyaient,  difoient-iis  ,à  Aréthufe  en  Sicile. 

La  deefife  Salas  avoir  fur  le  mont  Quirinal  un 
temple  bâti  par  C.  Junius  Eubuicus  , l’an  451  de 
Rome. 

On  voit  fa  tête  fur  quelques  médailles  confu- 
laires  ou  de  famille. 

Elle  étoit  confondue  fouvent  avec  Hygie , fille 
d’Efculape. 

SALUS  TI  A- , famille  romaine. 

Morel  Lui  a attribué  à cette  famille  deux  can- 
tonnâtes ; mais  il  s'eft  trompé  , comme  on  le  voit 
à l'article  Coktorniàxe. 

S ALU  TARIS.  Ce  furnom  donné  à la  Palef- 
tine  , à la  Syrie  , à la  Phrygie  , à la  Galatie  & à 
la  Macédoine  , étoit  relatif  aux  eaux  chaudes  & 
médicinales  , qui  opéroient  dans  ces  provinces  la 
guérilon  de  pluueurs  maladies.  On  voit  pour  revers 
fur  une  médaille  de  Trajan  , frappée  à Tibériade 
en  Paîeftine  , ville  connue  par  fes  eaux  thermales, 
la  déeffe  Sains  afiîfe  fur  une  colline,  du  pied  de 
laquelle  fort  une  fontaine  abondante  ( Cabinet  du. 
Grand-Duc.  ). 

SALUTATORES.  Les  romains  diilinguoîent 
les  falutatores  des  deductores , en  ce  cjue  les  pre- 
miers alioient  faire  leur  cour  à differentes  per- 
fonnes  chez  lefquelles  ils  fe  rendoient  dès  le  ma- 
tin, & que  les  autres  n’étoient  attachés  qu’à  un 
feui  patron  , à la  porte  duquel  ils  fe  tenoient  dès 
ia  pointe  du  jour  , pour  attendre  fonde  ver  , & 
accompagner  à pied  par  les  mes  la  litière  dans  la- 
quelle "on  le  portoit  ; ce  qui  les  fit  appelier  an- 
teambulones.  Cicéron  ( De  Petit.  Conful.  c.  9.)  dis- 
tingue très-clairement  ces  deux  fortes  de  per- 
fonnes  : Hujus  autem  rei  très  partes  fait  , una  falu- 
tatorum  , cîim  domum  vendant  ; altéra  deduSorum  ; 
tertîa  ajfciïatorum.  Cet  état  d'humiliation  dans  le- 
: quel  fe  tenoient  les  cliens  à la  porte  de  leurs  pa- 
: trons , les  rendait  vils  aux  yeux  des  domefeiques 
de  la  maifon  ; ce  qui  les  obligeoit , pour  fe  les 
rendre  favorables , à leur  faire  de  temps  en  temps 
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quelque  préfent,  ainfi  que  le  dit  Juveftai  ( Sat.  3. 

Prijlarc  tributa  chantes 

Ccgimur  , Ü eultis  augere  pecalia  fervis. 

S ALU  TIGER  TJLI , efclaves  que  les  riches  de 
Rome  entretenaient  pour  aller  faiuer  de  leur  part 
le  nombre  prodigieux  de  leurs  connoiffanœs. 

SAMARITAINES  ( Médailles  ). 

On  a en  argent  & en  bronze  des  médailles  avec 
des  légendes  famahtaiœs.  Elles  font  , non  de  Si- 
mon Machabee , mais  de  Simon  Barccchébas  , 
qui  fit  révolter  les  juifs  contre  les  romains  , fous 
le  règne  d’Hadrien.  En  voici  une  preuve  con- 
vaincante. On  a trouvé  de  ces  médailles  avec  des 
caradlères  famaritains  , frappées  fur  des  médailles 
de  Trajan  , dont  le  nom  paroilfoit  encore. 

SAMARITAINS  ( Caractères  ).  Ce  font  les 
vieux  caraélères  hébreux  , avec  lefquels  les  fzma- 
ritains  écrivirent  autrefois  le  Pentateztque  , 8c  dont 
ils  fe  fervent  encore  aujourd’hui.  Ces  caractères 
font  affreux  , 8c  les  plus  incapables  d’agrémens  de 
tous  ceux  qui  nous  font  connus.  C’étaient  les  let- 
tres des  phéniciens  , de  qui  les  grecs  ont  pris 
les  leurs.  Le  vieil  alphabet  ionien  fait  aidez  voir 
cette  relîèmbîance , comme  le  montre  Scaliger 
dans-  fes  notes  fur  la  chronique  d’Eusèbe. 

S AMBU  CA , , 

S ÂMBUQUE  y MUionms , cans  fon  traite  de 

Luxil  gr&ccrum  , dit  : La  fambuque  ou  fambyce 
etoit  un  infirmaient  qui  rendoit  un  fon  aigu.  Éu- 
phorion  rapporte  que  les  parthes  &les  troglodites 
fnfcient  ufage  de  famkuqu.es  à quatre  cordes. 
Athénée  ( 14 .pag.  6$  5.  ) dit  que  la  magade  ayant 
fubi  quelque  changement  , fut  appellée  fambmue. 
Porphyre  & Suidas  ajoutent  que  les  famhuques 
étoient  des  inftrumens  de  mufique  trianealaires 
garnis  de  cordes  inégales  en  longueur  Se'en  grc-f- 
feur  , au  fon  duquel  infiniment  on  chantoit  des 
vers  ïambes. 

Enfin  , Muffonïus  nous  apprend  encore  que  la 
fambuque  , efpece  de  cythare  triangulaire  , fut  in- 
ventée par  Ipycus  _.  & que  , fuivant  Sémus  de  Dé- 
Jos  , la  Sy bille  fut  la  première  à fe  fervir  de  cet 
infiniment,  appelle  fambyce „ du  nom  de  fon  in- 
venteur. (F.  U.  C.) 

, 

bAMBDQUE.  La  fambuque  eif  une  machine  eue 
#ss  anciens  empioyoient  dans  les  lièges.  Lorfque 
Mareellns.  attaqua  l’Achradine  de  Svracufe  ,'  fa 
flotte  etoit  compofée  de  Soixante  navires  à cinq 
de  rames , qui  croient  charges  d’hommes 
armes  d arcs  , de  frondes  & de  dards  , pour  net- 
toy  i€s  murailles.  Il  y avoir  encore  huit  autres 
fiayires  à cinq  rangs  . d'ur.  côté  defquels  pa  gyoir 
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oté  les  bancs  aux  uns  à droite-,  aux  autres  à tra„_ 
cire  , & que  l’on  avoir  joints  enfembie  par  les  cot°' 
ou  i!  n’y  avoit  pas  de  bancs.  C’étoient  ces  navires 
qui  , pouffes  par  les  rameurs  de  l’autre  côté  ao- 
prochoient  des  murailles,  & qu’on  appeiloit  des 
fambuques.  Ils  portoient  une  échelle  énorme  ou^ 
1 on  dreffoit  à l’aide  des  poutres  placées  au  h N? 
des  mats. 

SAMBULOS , montagne  d’ Afie  , vers  la  Méfc- 
potamie.  Elle  étoit  célèbre  par  un  temple  dédié  à 
Hercule.  Tacite  ( Annal.  I.  XII.  ch.  xiij.  ) en  rap- 
port? une  particularité.  Il  dit  que  ce  ^dieu  aver- 
tificit  en  un  certain  temps  les  prêtres  de  fon  tem- 
Pjf  préparer  des  chevaux  chargés  de  flèches , 
afin  d’aller  à la  chaffe  ; que  ces  chevaux  cou- 
doient vers  un  bois  , d’où  ils  revenaient  le  foïr 
fort  tangues  & fans  Sèches  ; que  la  nuit  ce  même 
dieu  montrait  à fes  prêtres  , pendant  le  fommeiî 
les  endroits  de  la  forêt  où  ces  chevaux  avoient 
couru,  & qu’on  les  trouvoit  le  lendemain  couverts 
de  gibier  étendu  par  terre. 

SAMDALIUM  , en  Pifidie.  SAMAAAi. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Relieriez , 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  eft  formé  par  trois  croiffans. 

SAME  , dans  Tîle  de  Céphalonie.  2AMAI2N.  & 
C a.  en  monogramme. 

Les  médaillés  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

R.RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  bélier. 

SAMIÆ  placent s. , gateaux  très-vantés  par  les 
grecs  & les  romains.  On  ignore  Borisme  He  leur 
furnom. 

SAMIARII , armuriers  qui  aiguifoient  & no- 
lifioient  avec  le  grès  & la  terre  de  Samos  les 
armes  tranchantes  ( Léo  imp.  de  App.  bell.  c.  3.  n. 
50.  ).  On  lit  dans  un  ancien  glo flaire  : 3 

pamiarius , acutiator. 

SAMIENNE,  terre  qui  vient  de  l’Me  de  Sa- 
mos, dans  la  mer  Egee.  Terra  famia  , la  meilleure 
eft^  appelée  par  Diofcoride  Collyrium.  , parce 
qu  pu  s en  fervoit  autrefois  dans  les  collyres.  Elis 
efi  olanche,  tres-légère  , molle  , friable , de  bon 
goût,  & s’attache  à 2a  langue.  Il  y a une  autre 
efbèce  de.  terre  famienne  qui  eft  crouteufe  & 
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jUre  avant  néanmoins  quelque  on&uofsté;  on 
vllc'ïJcfer  fa.Tr.ivs  , parce  eu  on  y trouve  quel- 
que^paillettes  luilàntes  difpofees  en  petites  et.i- 
?£.  res  deux  efpèces  de  terres  famiennes  \ou, 
eftringentes , propres  pour  defiecher  bc  agglutiner 
les  plaies. 

Il  v a auffi  une  pierre  famienne  qu  on  retire  des 
«arrières  de  l'iile  de  Samos  5 elle  eü  b anche  & 
s’attache  à la  langue.  Les  orfèvres  s en  fervent 
encore  pour  brunir  For  & pour  le  rendre  plus 
luifar.t  : elle  eft  aftringente  & rairaichiflante  , 
lapis  f ami  as. 

S A.MIENNE.  Junon  étoit  en  grande  vénération  à 
Samos  ; parce  que  les  habitans  croyoïent  que 
cette  déêffe  et  oit  née  dans  leur  ifle  * furies  borâs 
gu  fleuve  Imbrafus  , & fous  un  faule  qu  iis  mor,- 
trorent  dans  l’enceinte  du  temple,  co  ni  acre  a 
cette  déelfe.  Ce  temple  avoir  été  bâti , difcit- 
on  , par  les  argonautes , qui  y avoient  transporte 
d’Argos  la  ftatue  de  la  déeffe. 

SAMNITES.  Les  famnites,  efpèce  de  gladia- 
teurs ainfi  appellés  jufqu’au  temps  de  Cicéron  , & 
qui  depuis,  fous  les  empereurs,  fe  nommèrent 
hoplomaques ; ils  aveient  un  bouclier  orne  d ar- 
gent eifelé , un  baudrier,  une  bottine  a la  ]amo 
eauche,  un  calque  arec  des  aigrettes.  Leur  pre- 
mier nom  vien  t lie  ce  qu’ils  étoient  armés  comme 
les  famnites,  ainfi  qàe  nous  l’apprend  Tite-Uve 
( iib.  Ç).  40  ) : Camparâ  odio  famnitium  gladïateres 
go  ontatu.  armaruat  fa.nsnitiu.mgue  nomme  cppetia 
runt. 

Les  romains  employaient  d’ordinaire  les  famnites 
a la  fin  de  leur  feftin  pour  amul'-.r  leurs  convives  ; 
Quoi fve&aculum  inter  égaies  erat , dit  i Îte-Live. 
C’étoit  un  divertiffement  dc-meftique  des  romains 
de  faire  combattre  aux  flambeaux  aes  gladiateurs 
armés  comme  les  anciens  famnites  ; mais  comme 
iis  aaveient  pour  armes  offenfives  que  des  fleu- 
rets, ii  nepeuvoient  pas  fe  faire  grand  mal,  & 
iis  fe  difputoient  long-temps  ia  victoire.  C’eft 
pourquoi  Horace  (egift.  II.  L II , vers.  98.  ) , ap- 
pelle cet  exercice  militaire  lentum  duelhtm.  11  com- 
pare fort  plaifasament  les  faaffes  louanges  que  les 
poètes  fe  donnoient  à Fecvi  .aux  coups  fans  ef- 
fet que  fe  portokntles  gladiateurs  famnites. 


Samnïtes  , peuple  d’Italie.  Nous  n’avons 
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« Il  en  a été  fans  doute  de  Fart  de  ces  deux 
cations,  comme  de  leur  langue  , detivee  de  la 
îansue  Ofque  ( Liv.  L X-  c.  io.  ) , qui,  .1  ce  n e- 
toit  pas  urt  dialefte  de  l’étrufque,  n en  aura  pas 
beaucoup  différé.  Or  comme  nous  ignorons  ia 
différence  des  idiomes  ce  ces  peuples  , nous  mai. 
quons  aufS  de  connoiifances  pour  inciqner  .es 
caractères  diuinctifs  de  leurs  ruédaiocs  C-  a» 
leurs  pierres  gravées  , parvenues  julqu  à nous  ». 

„ Les  famnites  aimoient  le  luxe  , & quoique 
beliiaueux , ils  étoient  très-adonnés  aux  piainrs 
( Cafaub.  in  capitol,  p.  ICJ.  F.).  A la  guerre  iis 
portoient  des  boucliers,  les  uns  incrunes  en  or 
les  autres  en  argent  ( Liv.  L.  IX.  c.  10.  ) , & dans 
le  temps  où  les  romains  ne  connoiffoient  pas^en- 
corel’ufage  des  habits  de  toile,  on  voyoït  1 ente 
des  foldats  famnites  porter  des  tuniques  ne  lin  , 
même  à l’armée  ( Ibid.  c.  4.  & l.  10.  c.  38.  ).  I it-- 
L’ve  nous  apprend  que  dans  la  guerre  des  ro- 
mains, fous  le  confonde  L.  Papirius  Curfcr,tout 
le  camp  des  famnites  qui  formoit  un  carre  ce  ceux 
cent«  pas  fur  toutes  tes  faces  avoir  ete  entoure 
d’étoffes  de  lin  ( Ibid.  L 10.  c.  ?8.  ).  Capoue 
bâtie  par  les  étrufques  ( Mêla  , L 1.  c.  4.  ) , oc 
clivant  le  même  hiftorien , habitée  par  .es  famnites 
( Liv.  L.  IV.  c,  52.  ) qui  s’en  étoient  empares  iur 
iss  premiers  ( Ibid.  L X.  e.  38.  ) , éteit  fameu  e 
parla  moleffe  Se  la  volupté  de  fes  habitans  ». 

SAMOLUS.  Il  y avoir,  dit  Pline  ( Liv.  XXIV. . 
cap.  11.),  une  nerbe , appeîlée  par  les  gaulois 
famolus , qui  naificit  dans  des  fieux  nunuues^Se 
qu’iis  faifoient  cueillit  de  la  main  gauene  par  ces 


3.  t.  ) , qu’une  ou  deux  médailles  5 mais  nous  en 
avons  un  bon  nombre  de  celui  des  eamparuens  , 
far-teut  des  médailles  & des  vafes  d’argile  peints. 
Ainfi  ie  ne  peux  donner  fur  les  premiers  que  des 
notions  générales  de  leur  cordtitution  & de  leur 
façon  de  vivre,  d’où  F en  pourra  tirer  encore 
quelque  induéticn  fur  l’art  ». 


autre  part  que  dan*  les  canaux  ou  les  animaux 
aHoIent  boire  ; & il  ia  brqyoït  en  1 y mettant. 
Moyennant  toutes  ces  fupentitieufes  ptecautî«,.s, 
ils  croyoïent  que  cette  herbe  avoir  ce  grandes 
vertus  centre  les  maladies  des  animaux,  fur-tout 
des  bœufs  & des  cochons. 

SAMOS,  ifle  de  la  Méditerranée,  fur  la  côte 
de  F Afie- Mineure , entre  Fïonïe  a 1 Orient  , de 
Fifle  d’Iearia,  aujourd’hui  Nicarie,  au  couchant , 
au  midi  du  golfe  d’Ephife.  Elle  eft  féparee  ae  1 À- 
natolïe  t>ar  ie  détroit  de  My cale,  oui  pren.i  ce 
nom  de  l’ancienne  ville  de  Mycalefiiis , ou  ae  îa 
montagne  Mvcale  , qui  eft  en  terre  ferme  ia  iong 
de  ce  détroit,  auquel  en  donne  environ  trois 
lieues  de  large. 

L’ifle  de  Samos. avoitété  premièrement  appeîlée 
Partkenia  , enfuke  Drhifa  , puis  Amhemufa  ; en  Fa 
aufli  nommée  Cy pari  fia , P arthenocTufa  , & ote- 
phane.  Pline  lui  donne  87  milles  de  circuit,  & 
Ifidore  peur  faire  le  compte  rond,  en  met  icc. 

Cetté  ifle  eft  toute  efearpée,  3e  c’eft  ce  qui 
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lui  à fait  donner  le  nom  de  Samos  ; car  félon  Conf- 
tantin  Porph/rogenete  , les  anciens  grecs  appei - 
Isien:  fîmes  les  lieux  fort  eieves.  i^a  grande 
chaîne  de  montagne  qui  traverfe  Samos  dans  fa 
longueur , fe  nomiBOit  Ampelos.  Sa  parti-  occi- 
dentale qui  fait  à la  mer  du  coté  dlcaria  , rcteaoit 
le  mêae  nom  ; elle  s'appeiloit  auffi  Ca,ak*nnus  & 
Cerecteus  , au  rapport  de  Strahon,  1.  XIV  & 1.  X ; 
ç"efi  cette  roche  qui  fait  le  cap  de  Samos , & que 
les  grecs  modernes  nomment  Kerki. 

Du  temps  que  la  Grèce  floriffoit,  Tille  de  Samos 
étoit  peuplée,  cultivée,  riche,  brillante,  & 
d'une  fertilité  que  les  anciens  ne  fe  lafifcient  peint 
d'admirer.  On  lui  appliqua  ce  proverbe  : les 
poules  y ont  du  lait.  C'eft  dans  ce  charmant  lé- 
jour  qu’ Antoine  fe  rendit  d’Ephèfe  avec  Cleo- 
pâtre  pour  y prendre  part  aux  divertilfemens  de 
cette  iSe  volupmeufe , pendant  que  leurs  armées 
ce  terre  & de  mer  âcheveroient  de  fe  former 
contre  celle  d'Oétive  , avant  la  bataille  d’actium. 
Cléopâtre  -ne  pouvoir  choifir  un  lieu  plus  propre 
à diftraire  Antoine  & à.  Tamufer.  Samos  étoit 
alors  le  centre  des  plailirsj  tout  y refpirc-it  la 
molle  oifiveté  ; les  richeflès  de  la  nature  y fleu- 
riflbient  deux  fois  chaque  année  ; les  figues’  & les 
rai  fins,  les  rofes  & les  plus  belles  fleurs  y renaif- 
nfc-ient  prefque  auffi-tot  qu'on  les  cueilloir.  In  eâ 
in}tdâ  , dit  Athénée  , bis  anno  ficos,  ttvas , mala , 
refis,  mflci  narrat  Actklius.  Pline  parle  des  gre- 
nades de  cette  ifîe,  dont  les  unes  aveient  les 
grains  rouges  Scies  autres  blancs;  le  gibier  étoit 
meilleur  que  dans  aucun  autre  pays.  Les  routes 
publiques  & les  ruts  des  villes  étoient  ombragées 
de  ces  fautes  de  TOmbrie,  auûi  agréables  par  leur 
feuillage  que  parleur  verdure. 

Tous  des  jours  fe  pafibient  à Samos  en  fetes 
galantes  ; les  infulaires  allaient  enfemble  au  temple 
de  Junon,  & s'y  rendaient  en  habiilemens  pom- 
peux ayant  des  tuniques  blanches  comme  la 
neige , & traînantes  jufques  à terre  ; leurs  che- 
veux boudés,  & négligemment  épars  fur  leurs 
épaules^,  noués  avec  des  treifes  d'or,  voltigeoient 
a.u  gré  des.  aéphirs.  Couronnés  de  fleurs  , & parés 
de  tous  les  ornemens  les  mieux  affortis,  ils  for- 
maient une  marche  fblemnelle , terminée  par  une 
milice  revetue  de  boucliers  refpiendiiîàns:;  us  ncxi 
fuerunt , conten.deha.nt  in  Junonis  tcmvlum  , (peciofls 
veftibus  amtBi,  terraqae  hiti  ni-veis  tumicis  joium  ra-  \ 
datant , com&  cin.cin.ni  inficUbartt  crinibus  quos  vittis 
aureisnexos , venais  quatiebat  ; pompant  claudebant 
feutati  bellatores. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  quels  étoient  dans 
cette  ifie  l'excès  du  luxe  & le  "dérèglement  des 
moeurs.  Plutarque  dit  qu'il  y avait  un  lieu  nom- 
me- les  jardins  de  Samos,  Jàmiorum  flores , où  les 
habitans  fe  rendoient  pour  y goûter  tous  les  olai- 
fîrs  que  pouvoir  imaginer  l'obfcénité  la  pW  ou- 
tres. Sanzws  plusquam  creàibilp  eft  iuxiL.  corruptos  /■ 
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Les  mines  de  fer  ne  manquoient  pas  dans 
Samos  , car  la  plupart  des  terres  font  d’une  cou- 
leur de  rouille.  Selon  Aulugeile,  les  famiens  fà- 
rent  les  inventeurs  de  la  poterie , & celle  de 
cette  nie  étoit  recherchée  par  les  romains.  Sonia 
vaja  ctiamnum  in  efeul'entis  laudantur  ,-dit  Parte 
Samos  feurniifoit  en  médecine  deux  fortes  dé 
terres  blanches  , outre  la  pierre  farrdenne,  qui 
fervoit  encore  à polir  l’or.  J ^ 

Toutes  les  montagnes  de.  l’ifle  étoient  remplies 
de  marbre  blanc,  & les  tombeaux  n' étoient  que 
de  marbre.  Une  partie  des  murailles  de  la  ville 
qui  av oient  dix  pieds  d’épaiiîeur  & même  iz  en 
quelques  endroits,  étoient  aulfi  bâties  ce  gros 
quartiers  de  marbre  , taillés  la  plupart  à tablettes 
ou  facettes,  comme  l’on  taille  les  diamans.  Nous 
n'avons  rien  vu  de  plus  fuperbe  dans  tout  le  Le- 
vant, dit  Tournefort;  i’entre-deux  étoit  dema- 
onnerie  ; mais  les  tours  qui  les  défendoient 
toient  toutes  de  marbre , & avoient  leurs  fauffes 
portes  pour  y jetter  des  foldats  dans  le  befoin. 

Enfin  Junon,  protectrice  de  Samos , y a voit 
un  temple  rempli  de  tant  de  riebeffes  , que  dans 
peu  de  temps , ii  ne  s'y  trouva  plus  de  place  pour 
les  tableaux  & pour  les  fia  tues.  Hérodote  famien, 
cité  dans  Athénée  ( Deipn.  I.  XV.  ) , comme  fau- 
teur d'un  livre  qui  traitoit  de  toutes  les  curicfités 
de  Samos , allure  que  ce  temple  étoit  l'ouvrage 
des  cariens  & des  nymphes  , car  les  carisns  ont 
été  poffeffeurs  de  cette  ifie. 

Junon  eft  repréfentée  fur  quelques  médailles 
de  Samos  , avec  des  efpèces  de’bracelets  , ou  des 
broches,  comme  l'a  conjecturé  Spanheim,  char- 
d un  croiffant.  1 riftan  a donné  le  type  d’une 
médaille  des  famiens , repréfentant  cette  déeffe 
vetue  dune  tunique  qui  defeend  fur  fes  pieds, 
avec  une  ceinture  ferrée  ; le  voile  prend  du  haut 
de  ia  tête , & tombe  jufqu'au  bas  de  la  tunique. 
Le  revers  d'une  médaillé  qui  eft  dans  le  cabinet 
nationagreprefente  ce  voile  tout  déployé,  formant 
des  angles  fur  les  mains  , un  angle  fur  la  tête  , 
un  autre  angle  fur  les  talons. 

On  a d autres  médaillés  de  Samos , où  Junon 
a les  épaules  couvertes  d'une  efpèce  de  camail. , 
fous  lequel  pareil  une  tunique  , dont  la  ceinture 
eft  pofée  en  iautoir , comme  fi  l'on  youloit  mar- 
quer quelle  eût  été  déliée;  La  tête  de  ces  der- 
nières médaillés  eft  couronnée  d'un  cerceau  qui 
s'appuie  fur  les  deux  épaules,  8e  qui  foutient  à 
1 extrémité  de  fon  arc  un  ornement  pointu  par  3e 
bas  , évafé  par  le  haut  comme  une  pyramide  ren- 
verfee. 

^Sur  q autres  médailles  de  Sam.os , on  voit  une 
emece  de  pâmer  cui  fert  de  cceffure  à la  déeffe. 

Samos  , 
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Samos  , ifle.  SAMK2S. 

JLes  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font: 

RRR.  en  bronze Pellerin. 

R.,  en  argent Datais  , Hanter. 

O.  en  or. 

Le  paon  de  Junon  leur  n de  type. 

On  a frapoé  dans  cette  îii:  -"es  ^médailles 
impériales  grecques  en  l'honneur  de  la  plupart 
des  Auguites  , depuis  i\or  c n . ymqu  a v ai»-. i.n 
jeune. 

SAMGSATE  ..  Samtfste  ancienne  ville  d’Afie 
fur  l' Euphrate  . censée  Corxmageae  dont  elle  fut 
la  capitale  , aux  confins  de  la  grande  Arménie  , & 
peu  loin  de  la  iviéiopotamie.  Piine  ( L.  V.  c. 
XXI V.  ) dit  que  Samofate  étoit  la  capitale  de  la 
Commagène.  Cette  ville  étoit  en  effet  la  refi- 
dence  d' Antiochus  , à qui  Pompée  avoir  accordé 
la  Commagène , dont  fes  luccefieurs  jouirent  jui- 
qu'à  Tibère  qui  la  réduiiït  en  province  romaine. 
Caligula  & Claude  la  rendirent  à fes  rois  j mais 
elle  redevint  province  fous  Vefpafien. 

Cette  ville  a fur  quelques  médailles  le  prénom 
Fiavia  qu’avoient  aulli  d'autres  villes  de  l'O- 
rient.  Une  médaille  d'Hadrien  porte  , 
fc-iTço.  xox,  c'eft-à-dirCj  Fiavia  Samofata  Metropohs 
Commagcnes.  Une  autre  de  Sevère,  . r-cg,.  Sec. 
Ainfi  elle  étoit  métropole  avant  la  nouvelle  divi- 
fion  des  provinces  5 car  au  temps  de  cette  dm- 
fion,  Hiérapolis  devint  nouvelle  métropole  de 
i'Euphrateufe,  province  qui  répondoit  à l'ancienne 
Commagène. 

Le  temps  de  la  fondation  de  Samofate  eft  in- 
connu 3 fuivant  Strabon  ; Artéœidore  , Eratofthène 
& Polybe  en  ont  parlé  -comme  d'une  ville  qui 
fubfiftoit  de  leur  temps.  11  y a des  médailles  de 
cette  ville  , qui  font  très-anciennes  5 d'un  travail 
greffier  j & dont  les  légendes  fe  lifent  difficile- 
ment à caufe  du  renverfement  des  lettres  ; on  y 
voit  d'un  côté  le  génie  de  la  ville  repréfenté  par 
une  femme  couronnée  de  tours  , affilé  fur  des 
rochers  , & tenant  de  la  main  droite  une  branche 
de  palmier  ou  des  épis  avec  la  légende  l-auno-a. 
srsÂEffis,  de  la  ville  de  Samofate;  le  type  dit  revers 
de  ces  médailles  eft  un  lion  paffant , qui  étoit  pro- 
bablement le  fymboie  'diftinftif  de  la  ville.  Ce 
type  fe  voit  fur  plufieurs  médailles  du  cabinet  de 
Pelîerin  , dont  quelques  unes  donnent  le  nom  de  la 
ville  3 s afioe-artat  , & font  d'un  travail  moins 
greffier  que  les  médailles  plus  anciennes. 

. Le  type  des  anciennes  médailles  de  Samofate , 
le  lion  pajfant , fe  voit  fur  une  autre  médaille  du 
cabinet  de  Pelîerin 3 au  revers  de  la  tête  d'un  roi 
qui  porte  une  tiare  haute,  fembiable  à celle qu'on 

Antiquités  , Tome  H. 
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trouve  fur  quelques  médaillés  de  Tigrane , roi 
d’Armenie  : au  revers  on  lit  au-dsffus  du  iioa 
’BturtXists , au  - deffous  Atrux,™  , au  roi  Antie- 
chus.  Cette  tête  ne  reflemble  a aucune  de  s 
têtes  des  Antiochus  qui  ont  régné  en  Syrie , ni 
des  Antiochus  rois  de  Commagène.  Cette  mé- 
daille ayant  été  frappée  à Samo  fie , on  peut^en 
inférer  que  cet  Antiochus  étoit  prince  d'une  dynaïue 
établi,  en  cette  ville  , différente  de  la  dynafiie  des 
féleuciaes  qui  régnèrent  dans  la  Syrie  & enfuite 
dans  la  Gomnaagèae. 

Beîiey  a donné  dans  les  mémoires  de  l acaa.  des 
I/ifcnp.  j F explication  d'une  médaille  frappée  a 
famofate , où  l'on  voit  d’un  côté  la  tete  du_  foieil 
couronnée  de  rayons , & au  revers  une  \i6toire 
paffant  3 tenant  de  la  main  droite  une  ^ cou- 
ronne de  lauriers  3 & de  l'autre  une  palme  , 
avec  cette  infeription  : àitXioa 

hxaUv  3 & à l'éxergue  rr.  pour  l'intelligence 
de  cette  médaille,  Beiley  fuppofe  qu'entre  les 
princes  que  l’hiftoire  nous  apprend  s etre  fouleyes 
contre  Antiochus  111 , dit  le  Grand , roi  de  Syrie, 
il  y en  eut  un  nommé  Samos  qui  s'établit  dans  la 
Commagène,  qui  y prit  le  titre  de  roi , qui  y_ bâtit 
une  grande  ville , laquelle  en. devint  la  capitale, 
parce  qu'il  y fixa  fon  iéjour  ; que  de  fen  nom  eye 
fut  appeilée  famofate , & que  la  médaille  y a ete 
frappée  la  trente-trojjSèœe  annee  de  cette  nou- 
velle dynaftie. 

Mais  cette  fuppôStion  qui  dément  absolument 
ce  que  l'hiftoire  nous  apprend  de  la  fucceflion  des 
roiséie  Commagène  eft  entièrement  détruite  dans 
un  mémoire  que  deBcze  a fait  en  conséquence  de 
celui  de  Beiley  j & cet  académicien  prouve  que 
tout  concourt  à perfuader  que  le  Samos  de  3a  mé- 
daillé n' eft  autre  chofeque  le  x««.',««r,ro r d'Emèfe, 
dont  Jofephe  & Dion  font  mention,  & qui  prêta 
la  main  1 Céfenniûs  - Pétus , lors  de  l'expulfioa 
d' Antiochus  IV  du  nom , dernier  rci  de  Comma- 
gëne. 

Le  nom  moderne  du  lieu  qui  a pris  la  place  de 
Samofate  eft  Scempfat ; mais  il  ny  a plus  de  ville, 
ce  ne  font  que  des  ruines. 

Sam  o s axe  , dans  la  Commagène.  camo- 

CATSN. 

Les  médailles  autosomes  de  cette  ville  fout  *. 

C.  en  broaze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  lion  paffant,  ou  la 
plante  appeilée  commagène. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médaille  s impé- 
riales grecques  , avec  fon  époque  , en  l'honneur 
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d'Hadrien  , de  M.  Aurèlè  , de  Verus  , de  aept 
- - - J- '^--acalla  , d'Elagabale  , d Alexandre- 


Sévère  , de  Caracalla  , dTJ^abaJe , d’Aiexanc 
Sévère  , des  deux  Philippe  , de  Trajan-^ece  , 
Gordien-Pie  , a Antonin. 


de 


SAMOTHÈS-  Si  Ton  en  croit  les  hiftoires  fabu- 
îeufes  d’Angleterre  , S amoches  efl  le  même  que 
Mofoch  ou  Mefech , dont  elles  font  le  fils  aine  de 
Japhet  ; quoique  des  fept  enfans  de  ce  patriarche  , 
ce  ne  foit  que  le  fixième  dans  Moyle  ( Gen.  x. 
Z.  ).  Ce  fut , dit-on  , le  fondateur  des  celtes.  11 
plaça  le  fiége  de  fa  domination  le  long  du^pont- 
Euxin  & fur  les  bords  du  Thermodoon.  11  l’eten- 
dir  dans  cette  partie  de  l’Europe , qui  port  oit 
nom  de  Gaule-Celtique  , que  bornoient  le  Rhin  & 
les  Pvrénées , & qui  comptenoit  auffi  1 île : de  la 
Grande-Bretagne , dans  laquelle  il  conduisit  les 
premières  colonies  qui  les  peuplèrent,  & qui  pour 
cela  fut  appeiiée  Samotkée. 

Ç’eft  encore  le  Dis  ou  le  Pluton  des  anciens 
païens  ; car  Céfar  , au  livre  fixième  de  là  puerre 
des  Gaules  , rapporte  que  les  gaulois  le  cifoient 
fils  de  Dis  , & que  c’étoit  la  tradition  des 
Druides. 


S AMOTHRÀCE  , de  de  l’Archipel , voifine  de 
la  Thrace  , autrefois  célèbre  par  le  culte  des 
dieux  Cabires,  & par  les  myfteres  qu’on  y céié- 
broit  , appellés  communément  myfteres  de  Samo- 
tkrace.  Voye^  Cabi3.ES  , MYSTiR.ES. 

.La  capitale  de  cette  île  portoit  le  même  nom  $ 
elle  étoit  fameufe  par  un  temple  dont  les  myfteres 
n’étoient  pas  moins  refpeâés  que  ceux  d’Efeufis. 
C’étoit  un  afyle  fi  facré  , qu’ Octave  , lieutenant  du 
conful  , n’ofa  en  enlever  Persée  , comme  le  re- 
marquent Tite-Live  ( Liv.  XLIV.  chap.  zy.)  , 8c 
Plutarque  ( Dans  la  Vie  de  Paul-Emile.). 


SAMPHOR.Æ  , chevaux  marqués  à la  cuiife 
d’un  s , appelle  anciennement  fan  ou  ( Me- 
fyck.  fckolz.  Ariftopk.  in  Nul.  p.  130.). 

SAMPSERA  , dans  l’Egypte. 

Goltzius  feu!  attribue  des  médailles  à cette 
ville. 

SAMUS , Théofebès  8c  le  jufte  , roi  de  Com- 
magène.  basiaeûs  samoy. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  bronze. 


G.  en  or. 

O.  en  argent. 

SANATES  , peuples  qui  demeuroient  au-defllis 
& au-deffous  de  Rome , qui  furent  ainis  appelles , 
parce  qu’après  s’être  révoltés. contre  les  romains , 


S A M 

la  réflexion  tes  fît  bientôt  rentrer  dans  k devoir j 
Quia  cùm  a romanis  defec;ffeni,i>revi  ptft  ndhrur-i  i'n 
amidiiam  quajî  fanaiu  (Paullits  m.  epuome.)  merae 

SANCUS  , nom  du  dieu  que  les  romains  ho- 
noroient  auffi  fous  le  nom  de  deus  fidius  , dieu  de 
la  foi , & qui  étoit  reconnu  des  grecs  pour  Her- 
cule , comme  l’enfeigne  Varron.  On  a trouvé 
plufieurs  inferiptions  où  en  lit  , Sauças  , deus 
fidius.  On  cite  entre  autres  un  marbre  qu’on  voit 
a Tibur  , fur  lequel  ces  paroles  font  gravées, 
Sanco  fancio  deo  fidw  facrum. 

Sancus  efl  un  mot  fabm  , le  meme  que  S abus , 
père  de  Sabinus  , qui  donna  ion  nom  aux  fabins.- 
Ces  peuples  le  recônnoiifoient  pour  dieu.  Quand 
ils  furent  admis  dans  Rome  , iis  y transportèrent 
leur  dieu  Sancus  , & les  romains  lui  bâtirent 
un  temple  auprès  de  celui  de  Quirinus.  Outre  ce 
nom  , on  l’appelîa  Sangus  , Sanctus  , & fidius. 
Tite-Live  le  homme  fimplement  Sancus  , oc  le 
met  au  nombre  des  fiemones  , c elt-a-dire  des 
demi-hommes.  C’étoit  ainh  que  les  romains  ap- 
peloient  certains  dieux  qu’ils  ne  croyoient  pas 
dignes  du  ciel  ; mais  qu’ils  regardoient  au-deffus 
des  hommes  ordinaires.  C’eft  en  ce  fens  qu’il 
faut  entendre  cet  endroit  de  Tite-Live  , bona 
fie  m oui  Sanco  cerfuerunt  confecranda  : Ovide  dans 
les  fades , fait  mention  de  tous  ces  détails  : 

Qunreham  nonas  fianco  fidiove  referrem  , 

An  tibi  , femo  pater ; tune  miki  fancus  ait,  Ci:. 

SANDALARIUS  Vie  us  , quartier  & rue  de 
f ancienne  ville  de  Rome  5 cette  rue  s’appelloit 
suffi  Sandpliaris  Viens  : Galien  en  fait  menticn. 
Une  ancienne  infeription  porte, D.  Al.  M.Afrani. 
Heliodor;.  El  ac t s tri.  Vici  Sanvaliaf.ii.  M, 
Ai kan sus.  Itvmoz.  Patron o.  Fzc.  Une  autre 
infeription  fait  connoître  que  cette  rue  étoit  dans 
le  quatri  : t; entier  de  la  ville  : Sext.  Fon- 

■TKIUS.  O.  L.  À :.  AINIUS.  C.  N.  PoMKEIUS.  C. 

K.  L.  Niez,  t ...  Mao.  Vici  Sandazaki.  Rzo, 

rv.  Ann:,  x ci:,  d.  d. 

Cela  eft  conforme  à Publias  Viétor  , qui  met 
le  teriiple  d’Apollon  , furnommé  Sandaliarius  , 
dans  le  quatrième  quartier  de  Rome:  Apollon 
pranoit  ce  furnom  rie  cette  rue  , & Suétone 
marque  que  le  Temple  avoir  été  bâti  par  Augufte. 
Il  acheta,  dit-il,  les  plus  précieuses  flatuesdes 
dieux  , comme  l’Apollon  Sandaliarius  , le  Jupiter 
Fragédus  , 8cc.  , & les  dédia  par  quartiers.  Cette 
rue  étoit  le  quartier  des  libraires  : Aulugel'le  cit 
( livre  XVIII  , chapitre  4.)  : la  Sandafrio  apud. 
librarïos  fuimus.  Son  nom  venoit  des  faifeurs  de 
fandales  , appellés  sandalarii. 

SANDALE  , forte  de  chauffure  ou  de  pan- 
toufle fort  riche,  qui  étoit  faite  d’or,  de  foie. 
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,,  - 4uc  nr°cieufes,  & eue  portoient 

£ ZSZ.’SgS&.fk  «*■*  - -s 

fendk/dont  F extrémité  uofteneure  etcit  crernee 
pour  recevoir  le  talon,  la  parue  mpeneure  da 
pied  reftant  découverte. 


ait  , en 


parlant 


de  cette  forte 


j. 


Terence 
chauiTure  : 

ütiiuan  Ûbi  commitigan  videam  fandalio  capta 

35  Plût  à Dieu  qu'elle  vous  cafiat  la  tête  a-rec 
fa  fandale  « i 

Burette , dans  fus  diiTertations  fur  la  trafique 
des  anciens  , dit  qu  iis  fe  fervoient  àe  fandales  de 
bois  ou  de  fer  pour  battre  la  melure  , ahn  ae 
rendre  la  percufSon  rithmique  plus  ecl^tmtw. 


S AND  ALI  GE  R ULI  , efclaves  qui  gardoient 
les  Caudales  de  leurs  maîtres  , pendant  qu  ns 
étoient  couchés  fur  les  lits  de  table  , lis 

marchoient  dans  les  rues  , &c.  Plaute  t 1 nn.  1. 
i ' 21.  ) les  compte  parmi  les  autres  eic.aves  que 
leur  fervice  approchoit  le  plus  près  de  la  per- 
forine de  leurs  maîtres. 

Veftijpica  , uncior  , auri  euftos  , fiabelUfers.  , 
fandaligeruU. 


S AND  A P IL  A.  Ce  mot  défignoit  , chez  les 
romains  , une  bière  , un  cercueil  fait  pour  por- 
ter en  terre  les  pauvres,  popularis  fandapila.  Ce 
même  mot  s’appliquoit  aux  bières  des  crimme.s 
exécutés  à mort.  On  appelioit  ceux  qui  por- 
toient  en  terre  les  cadavres  des  uns  S c des  autres, 
fandapila rii  ( D.  J.  )• 


SJNDJRACURGIUM , montagne  de  T Me 
mineure  , aux  environs  de  Pompéiopolis-,  ville 
de  la  Galatie  ; félon  Strabon  (1.  XII,  p.ffd), 
ce  nom  déftgne  un  lieu  ou  1 on  travaitloit  le 
fandarac  5 auffî  Strabon  ajoute-t-il  que  cette  mon- 
tagne étoit  creufe , par  les  fouterrains  qu  on  y 
avoit  percés  en  y travaillant.  On  y employoït 
des  malheureux  qui  avoient  été  vendus  a caufe 
de  leurs  mauvaifes  actions  ; car  outre  que  ce  tra- 
vail eft  fort  pénible  , pourfuit  le  géopraphe  grec  , 
on  dit  encore  que  Pair  de  ces  mines  eft  mortel 
à caufe  des  fortes  exhalaifons  des  matières  qu  on 
y remue  ; c’eft  pourquoi  on  a interrompu  ce 
travail , dont  on  tiroir  peu  de  fruit  , & ou  les 
ouvriers  périlfoient  par  centaine. 


S AND  ARA  QUE.  On  a donné  ce  nom  à trois 
différentes  fubftances  ; 1 °.  à une  efpèce  d’arfenic 
rouge,  que  les  grecs  nomment  <ra-<Jx;aic>;  ; c'eft 
pourquoi  on  l'appelle  fandaraque  des  grecs  , pour 
la  diftinguèr  des  autres  efpèces  ; 2".  à la  refine 
de  genévrier,  que  Ls  arabes  nomment  fandarack 
ou  ~fandarax  , & que  leurs  interprètes  ont  ap- 
pelles fandaraque  des  arabes  5 « use  iunxiance 


SAN 

qui  tient  le  milieu  entre  le  miel  Sf  la  cire  , qu« 

1 en  trouve  fouvent  à part  dans  les  endro^s  r uk; 
des  ruches.  C’eft  la  nourriture  des  abeiLes  lorf- 
qu' elles  travaillent  ; on  appelle  cette  troiu^me 
forte  de  fandaraque  , fandaracka-entkace  & ctrt- 
thus  - comme  Pline  le  rapporte. 


SÂNDARACINUS  color  , couleur  jaune, 
apoefée  fandyx  par  les  grecs,  Sc  de  la  nuance 
au  bec  des  merles  , félon  Feftus  : fandaracam 
it  ejfe  genus  coloris  , qaod  graci  fandycem  appel - 
iznt.  1\  œviits.  JŸLerula  sart.dara.cino  orc, 

SANDYCINUS  cozor  , couleur  jaune  , la 
même  que  le  fandaracinus  color  , ielon  Ferais. 
l/oye^  Sandaracikus. 

SANDYX.  On  ne  connoît  point  la  fubftance 
que  les  grecs  appelaient  fandyx.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'ils  défignoient  ions  ce  nom  une  cou- 
leur d’un  rouge  éclatant,  dont  on  fe  fervoit  dans 
la  peinture  ; d’autres  ont  dit  que  c’etoit  un  vert 
tirant  fur  le  bleuâtre.  Strabon  dit  que  les  peintres 
de  Ton  temps  faifoiant  uiage  d’une  couleur  ap- 
pelée armenium  piSorium  ; & que  quelques  autres 
dennoient  à cette  même  couleur  ie  nom . de-  Jun- 
dycis  metalhim.  Elle  étoit  d’un  bleu  tirant 
le  vert.  On  croit  que  la  couleur  appellee  Zarrac 
par  les  arabes , eft  le  fandyx  des  anciens  . Avi- 
cenne dit  qu’elle  étoit  ou  jaune , ou  rouge  , ou 
verte.  On  préfume  que  par  celui  qui  etoit  jaune' 
ou  rouge  / il  a voulu  défigner  l’orpiment,  & 
par  celui  qui  étoit  vert , le  lapis  armer. us. 

SANG  (Pluie  de).  Voyei  Pluie. 

Sang  de  dragon.  Mn  Europe  on  exige,  dit 
M.  Paw  , que  le  defini  & le  coloris  ioient  ega- 
lement portes  à un  même  degré  de  perfection  dans 
la  peinture  ; voilà  pourquoi  elle  dégénéra  en. 
Italie  , malgré  les  dépenfes  des  romains  , qui 
tiroient  à grands  frais  des  Indes  orientales , par 
la  voie  de  l’Egypte , les  couleurs  les  plus  pré- 
cieufes  pour  l’ufage  de  la  détrempe. 

Indiâ  ccnferer.te  fiuminum  fuorum  limum  & ira - 
conum  & elephantorum  faniem  , nulla.  nobihs  pic- 
titra  eft  ( lib . XXXV.  cap.  7.). 

53  Pline  a pris  le  fang  de  dragon  pour  une  pro- 
duction du  règne  animal , par  une  erreur  entiè- 
rement oppofée  à celle  de  Fomet , qui  dans  fon 
hiftoïre  des  drogues  , a pris  la  cochenille  pour 
une  fubftance  végétale  53. 

Dans  le  temps  de  Diofcorsde , qui  appelle  cette 
réftne  rougeâtre  y.nsatapis  ; quelques  - uns  pen- 
foient  avec  Piine  que  le  fang  de  dragon  étoit  le 
fang  deiféené  de  quelque  dragon.  On  fait  au- 
» 0 O o x 
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jourd'hui  qu'il  découle  d'un  arbre  qui  croît  aux 
Canaries  8c  fur-tout  à Madère. 

SANGAR  , fleuve  de  Phrvgie  , .père  de  la 
belle  Sangaride  , qui  fit  oublier  au  jeune  Atys 
fon  attachement  pour  Cybèle  , èc  qui  fut  caufe 
de  la  mort  de  fon  amant.  Paufanias  fait  Sanga- 
ride  mère  d'Atys  , au  lieu  de  fon  amante 
rapporte  un  conte  que  Ton  débitoit  à Peflînunte 
fnr  Sangaride.  Cette  nymphe  ayant  vu  le  premier 
amandier  que  la  terre  eût  produit  , y cueillit  des 
amandes  , & les  mit  dans  fon  fein  ; aufù-tôt  les 
amandes  difparurent , & Sangaride  fe  fe-ntit  groflfe, 
elle  accoucha  d’un  fils  , que  l'on  expofa  dans  les 
bois , & qui  fut  nourri  par  une  chèvre  ; il  s’appella 
Atys.  Voycç  Agdistis  , Atys. 

SANGAhlDü  , fille  du  fleuve  Sanear.  Voyez 
ee  mot.  " J 1 


SAN 

SANïS  , raya,  expoliticn  d'un  criminel 

che  a un  poteau,  en  ufage  chez  les  grecs/1 

SANQümiA:  famille  romaine  dont  on  a nW 

meaaihes. 

RR.R.  en  argent. 

RR.  an  bronze. 

O.  en  or. 

SANTÉ.  Voye ç S alu  s. 

Santé  ( Boire  à la  ).  Voye ç Boire. 

SANTONES , dans  les  gaules.  S an  to  nos. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

R.  en  bronze. 


SANGLIER  de  Caiydon , tué  par  Méléagre. 
rayez  Meleagre. 

Sanglier  d'Erymantheoris  par  Hercule.  Voyez 

Sanglier.  Il  étoit  confacré  à Diane. 

Les  romains  faifoieht  grand  ufkge  de  la  chair 
de  Janguer,  St  c'etoit  chez  eux  le  mets  que 
i on  iervoit  au  commencement  du  repas.  D'abord 
if  lS  contentoient  d'en  fervir  des  parties;  mris 
ns  en  vinrent  au  point  de  profufion , de  pré- 
ienter  des  fanghers  entiers,  dans  leiquels  ils  fi  i- 
foient  encore  mettre  quelquefois  dès  pièces  de 
giorer  entreras  Cet  animal,  ainfi  accommodé , fe 

au/rhsval  f/C^er  * rU  ■*  ^ficn 

W cheJaI  if  bols  rempli  de  troupes",  qui  fervit 

"ff-6  Trfye-  Le  Premier  qui  fervit  cet  aîd! 

PulliK  T-Vf“C  * au  rapp0r£  de  PIl"ne  j Serviliu 

J <lMJouaum  aprum  , romanorum  primas  r 

epuus  appojiat.  L'excès  de  la  profufion  alla  dcD- 
itifqu  a en  prefenter  un  à chaque  convive Tc'"^ 
ce  que  rapporte  Athenée  d'un*  certain  Caranus 


1 O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cheval  galopant. 

SAPA  , vin  cuit , moût  réduit  par  la  coCtion 
au  tiers , félon  Pline  ( 14.  5.  ) , & à la  moitié , 
félon  Nonnius  ( 17.  14.  j). 

SAPHO  fit  le  faut  de  Leucade  pour  fe  guérir 
de  fon  amour  pour  Phaon  ( Suid.  ). 

On  voit  dans  la  collection  des  pierres  gravées 
de  Stofch  for  une  cornaline  la  tête  de  Sapho  , 
coëfree  avec  un  filet.  Ce  nom  ne  lui  eft  donné 
eue  d'après  la  conjecture  d'Agoftini  ( gem.  p.  1. 
mb.  75.  ) & de  ceux  ( Maffd  Gem.  t.  1.  tab. 
jeS j lAuf.  Tior.  t.  1.  tab.  37.  n.  8.  9.  ) qui  l'ont 
répétée  en  décrivant  une  tete  femblable  oui  ne 
reffemble  point  par  k coeffure  à la  tête  de  ‘'Sapho- 
des  médafocs  de  Lesbos  dans  Goltzius  ( inf.  gr&c . 
tom.  14.  ). 

SAPIENS  , fomom  de  la  famille  Lœlia. 


Ly!tu 

- Sanglier  aile  , for  les  médailles  de  Claz 
£S0ne.  v-'artX* 

Sot  lw  médaillés  ronuiæs  le  fanoRtr  eft 

te teo 

jS  ^'-'1rCct,  âmma!  eft  ccnfacn 
«irqu/1  ” ^ d cmffes  tAIEes  àaes  les  jeux  t 

4tes=Ste“"''°“  * JuP““  * D’Hercule 


SAPPE,  en  latin  cuniculus , parce  que  le  foldat 
en  iaiiant  ces  ouvragçs , imite  le  lapin  qui  creufe 
ion  terrier  : Cimiczdum  , id  eft  foram.en  sub  terra, 
eccuitum , aut  ab^  animali  quod  efl  fimile  lepori  ap- 
pella quod  jubterfetfa  térrâ  latere  eji  Jolitum 
ÇFefiusjE)  : par  ces  galeries  en  allok  iufques  fous 
tes  ouvrages  des  ennemis,  que  l'on  détrûifoit  ou 
e ue  i on  bruioit.  Ceux  qui  y travailloient  étoient 
appelles  cunicularii . 

Ces  fortes  de  Zappes  étoient  auffi  mifes  en 
jiiage  ue  ia  part  aes  aiîiégeans  , pour  faire  tom- 
ber les  murs  des  villes  & des  citadelles.  Ils  pé- 
neiroient  jufques  fous  les  remparts  , en  fappoient 
une  partie  & foutenoient  le  refte  par  des  étais, 
cm  e ment  de  groffes  poutres  ensisites  de  ma- 
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tièrss  graffes  & de  gaudron  ; iîs  rempîlffment  le 
v-iîde  d'entre  ces  poutres  avec  du  ^>oiS  .ec,  &- 
tonte  forte  de  matières  combuftibies , apres  quoi 
Ik  y nettoient  le  feu,  & tout  crouloit  avec  un 
ravage  extrême. 

SAPPHO.  Vcyei  Sapko. 

SARABARA.  Hefychius  dit  que  cet  habille- 
ment étoit  une  couverture  des  cm  fies  & des 
jambes.  rà  vrsfo  ras  xjvfttbts  ttouftara.  C etOlt  icS 
chauffes  longues  , ou  pantalons  des  orientaux  , 
mèdes,  perfes  & des  barbares.  Sec. 

S ARA-GOSSE.  Pour  fes  médailles,  voyeç  Cæ- 
sazea  Augdsta  , fou  ancien  nom. 

SARAPIS.  Voyei  Sérapïs. 


?« 


SARCOPHAGE  , tombeau  où  l'on  mettoit  fes 
morts  qu'on  ne  vciiloit  pas  brûler.  Saumaife  eut 
jue  ce  mot  vient  d'une  forte  de  pierre  dont  on 
fe  fervoit  en  Afie  pour  faire  les  tombeaux  , qui 
s'appelloit  frircopkage  ; & il  croit  que  depuis  on 
donna  généralement  ce  nom  à tous  les  tom~- 
beaux,  de  quelque  matière  qu'ils  fuffent  faits. 
Cette  pierre  eff  fpongieufe , avec  des  veines 
jaunes  & profondes.  On  l'appelle  aujourd'hui 
pierre  à’ajfo.  Le  mot  farcopkage  eft  dérivé  du 
grec  s-apx.  , s-açx.cs  , chair,,  & de  9 «y  h y , manger, 
c'elt-à-dire  , qui  mange  la  chair  , parce  qu'on 
mettoit  dans  ces  tombeaux  la  pierre  dont  nous 
venons  de  parler , qui  confumoit  toute  la  chair 
d'un  corps  dans  quarante  jours.  Ces  pierres  fe 
trouvoient  dans  les  carrières  de  la  ville  d'Affum. 
dans  la  Troade. 

» Les  belles  urnes  funéraires  des  romains  ont  été 
fabriquées , dit  ’Winckslmann  , fans  doute  par  des 
ouvriers  grecs  ; ce fi:  pourquoi  elles  offrent  pour  la 
plupart  des  tableaux  agréables.  Une  grande  parue 
d 3 ces  représentations  font  des  fables  qui  font  al- 
lafion  à la  vie  humaine  , des  images  gracieufes  de 
la  mort , tel  qu'Endytr.ion  endormi.  Souvent  on 
trouve  for  cés  urnes  Hylas  enlevé  par  les  naïades 
( F abruti  , infrript.  c.  é.  /.  4J-2.  )',  fujét  qu'on 
voit  reprefenté  au  palais  Albanî  clans  une  forte 
de  mo  laïque  , nommée  commejfo  ( Ciampini  V et. 
Msnum.  t.  1.  tab.  24.  ) & compofée  de  pierres 
colorées.  C'eft  a ce  trait  de  la  fable  que  fe  rap- 

rrte  une  infcrîption  peu  connue  qu'on  voit  for 
face  d'une  colonne’ fciée  en  deux  à la  maifon 
Caponi  à Rome  ; je  n'en  citerai  que  le  vers  qui 
a rapport  au  fujet  : 

H PDA  c AN  ne  TEPnNHN  NAIAAEc  Gï  0A- 
NATOC. 

‘ Dulcem  kanc  tàpuemnt  'nympas. , non  ' mors ; 
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» On  v remarque  suffi  des  danfos  de  bacchante5 
& des  fêtes  de  mariages.  Telle  la  belle  nôce 
de  Thétis  & de  Pelée  , fur  un  farcopkage  de  i% 
Villa  Albanî  ( hlonum.  A.nt.  med.  A.  m*)*  iVioiît- 
faucon , qui  a publié  ce  morceau  , n a pas  lu 
ce  qu'il  repréfentoit  ( Montf.  arSiq.  cxp.  t.  y.  pi.  y 1 . 
p.  Î23  ). 

» Il  paroît  en  général  que  les  anciens  cher* 
choient  à diminuer  l'horreur  de  la  deftructiors 
de  leurs  corps  par  les  idées  gaies  de  la  vfe  hu- 
maine : Plutarque  nous  apprend  que  Scrpion  1 afri- 
cain voulut  qu'on  bût  fur  fon  tombeau  ( blmarcki. 
Apovkt.  p . 346.  j).  On  fait  d ailleurs  quiLetoit- 
d'ufage  aux  funérailles  des  romains  de  danfer 
devant  le  corps  dé  jà  perfonne  morte  ( Dionys. 
Malyc.  ont.  rom . /.  VII.  ).  Il  y a suffi  de  ces  monu* 
mens  for  lefquels  en  trouve,  repréfentées  k» 
chofes  les  plus  communes;  de  la  vie  ordinaire.' 
Sur  un  grand  bas  - relief  fcié  d’une  urne  -fépnl- 
crale.,  &.confervé  à la  Villa  Albanî  , en  voit 
reprefenté  un  garde-manger,  auprès  duquel  il  y 
a une  femme  ""affile  & une  jeune  fille  debout, 
avec  des  animaux  éventrés  & accroches , & avec 
plufieurs  autres  provifions  de  bouche  : fujet  fem- 
blabie  à celui  ‘qui  eft  gravé  - dans  la.  galerie 
Gmftimani , à la  fuite  duquel  on  rit-  ces  vers  oe 
Virgile  : 

In  fréta ■dumfim>n..current  ,■  asm  montibus  umsre. 

Lufrraiunt  convexe.  , poius  dtim  (idem  pajcet ,* 

Semperhonos , nomenque  tuum  » laudéfrue  manebum . 

„ On  vovoit  autrefois  à Rotne  une  urne  fépui- 
crale  , fur  ' laquelle  étoit  _ repréfenté  un  fuie* 
obfcène , avec  une  infcrîption  dent  les  mots  fui- 
vans  le  font  conîervés  : ot  MEAEI  moi,  que  m’im- 
porte ? Cher.  Cavaceppi , fculpteur  rcmain  , on 
Vovbit  repréfenté  for  un  pareil  ouvrage, ^quel- 
que chofe"  de  pire  encore , avec  le  nom  du'  dé- 
font =y.  : 

«.  La  plupart  des  frzrcofages  ou  des.  urnes  fu- 
néraires datent  des  derniers  temps  de  l'art,  dit- 
il  ailleurs  ( Hifi.  de  l’Art,  liv'.  I V-  cftap.  6.  ) , 
jufqu'aux  empereurs  grecs.  Il  en  eh  de  même  de  la 
plus  grande  partie  des  bas-reliefs'  qui  ont  été  fcies 
de,  ces  fortes  d'urnes  carrées  ebiongues.  Parmi  ces 
bas-reliefs  j'en  remarquerai  £x  comme,  les  p!f§ 
beaux',  mais  dont  la  fabrique  doit  remonter  .plus 
haut.  Trois  de  ces  moiïumens  fe  trouvent -dans  lé 
cabinet  du  Capitole  , dont  le  plus  grand  fép ré- 
fente lp  difpute  d'Agamennon  • & d' ..Achille  au 
fujet  de  Chryféisj  le  fécond  les  neuf  mùfes  2e  le 
troisième  un  combat  avec  les  atnaïone s.  Le  qua- 
trième morceau,  dé  la  ville  albanî , offre  les  noces 
de  Thétis  & de  Pelée  , avec  les  divinités  des  fai* 
fons  qui  apportent  des  préfens  aux  époux.  Le  csc- 
quième  & fixiètne  morceau  de  la  ville  Eqrghafo  , 
repréfe-ntènt  la  mort  Se  Méléàgre  & la  fable  à Ac- 
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réon.  A l’égard  des  bas-reliefs  travailles  îfole- 
ir  — on  1 s diftincue  par  une  faillie  ou  par  une 
feVruure  relevée,  ûs  urnes  funéraires  etoient 
pour  -a  plupart  fabriquées  d'avance,  peur  etre 
expofées  en  vente,  ainfi  que  nous  le  font  juger 
les  luiets  repréfentés  fur  ces  monumens  , qui  n ont 
aucun  rapport  ni  avec  l’infcription  ni  avec  le  per- 
fonnel  du  défunt.  On  trouve  dans  la  ville  Albani 
uns  de  ces  urnes , qui  eft  endommagée  , dont  la 
face  .de  devant  eft  divifée  en  trois  champs  : fur 
celui  qui  eft  à droite  on  voit  Uiyffe  attaché  au 
mat  de  fon  vaiffeau,  pour  ne  pas  fuccomber  à la 
réduction  des  Syrèaes  , dont  l’une  joue  de  la  lyre  , 
l’autre  de  la  flûte  & la  troiiième  chante  en  tenant 
un  rouleau  dans  fa  main.  Elles  ont  comme  à l’or- 
dinaire des  pieds  d’oifeaux;  la  feule  particularité 
qu’on  y remarque-,  c’elt  qu’elles  font  toutes  trois 
revêtues  de  manteaux.  Dans  le  champ  du  côte 
gauche,  on  voit  des  philofophas  affis  & en  con- 
verfation.  Dans  celui  du  milieu  , en  lit  une  inf- 
cription  qui  n’a  pas  le  plus  léger  rapport  avec  les 
fujets  repréfentes  ». 


S JR  COPHA  G US  Lapis  , nom  qu’on  a donné 
à la  pierre  d’affo  ou.  adienne  dont  on  vient  de 
parier.  C’étoit  une  pierre  remplie  de  pyrites  qui 
îè  vitriolifent.  Le  vitriol  a la  propriété  de  ronger 
les  chairs. 
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j maflrucA  8c  faits  de  peaux  de  bêtes.  Les  romains 
j exigèrent  d’eux  ces  fourrures  comme  contribu- 
tion, & les  fardes  leur  en  envoyèrent  iiooo 
Lion  Tite-Live.  Plaute  a fait  auih  mention  des 
mafirucs  ( Poen.  ad.  V.  verfi  54.  ) , de  même 
qu  Ifidore  ( L.  19.  c.  3.  ). 

« Pour  faire  connoitre  , dit  Winckelmann 
( Hijî.  de  l’Art.  I.  III.  c.  3.  ) , l’état  de  l’art  chez  les 
fara.es , je  ferai  mention  de  quelques  figures  de 
bronze , trouvées  dans  l’ifîe  de  Sardaigne.  Elles 
méritent  quelque  attention  de  notre  part , tant 
à caufe  de  leur  forme,  qu’à  caufe  de  leur  anti- 
quité. Le  comte  de  Caylus  a publié  deux  figures 
femblabks , découvertes  dans  la  même  ifle  ( Re- 
cueil i’ant.  t.  3.);  celles  dont  je  parle  font  dans 
le  cabinet  du  collège  de  S.  Ignace  à Rome,  où 
elies  ont  été  envoyées  par  le  cardinal  Albani.  Il 
y en  a quatre  de  différente  grandeur  , depuis  un 
demi-palme  (huit  pouces  environ),  jufqu’àdcux 
palmes.  La  forme  & la  figure  en  font  tout-à-fait 
barbares,  & portent  en  même  temps  le  caraétère 
de  la  plus  haute  antiquité  dans  un  pays  où  les  art» 
{ n’ont  jamais  fleuri.  Ces  figures  ont  des  têtes 
allongées,  des  yeux  d’une  grandeur  déméfuree, 
des  parties  difformes  & de  longs  cous  de  cigogne , 
faites  dans  le  goût  des  plus  vilaines  petites  figures 
en  bronze  de  fabrique  etrufque  ». 


SÀRDA  ,'  SARDIUS  , ou  SARDION  , nom 
fous  lequel  Waîlerius  & plufieurs  naturaliftes  ont 
cru  que  les  anciens  avoient  défigné  la  cornaline 
( Carneolas  ) ; mais  il  y a plus  d’apparence  qu'ils 
ont  eu  en  vue  la  fardoine  , qui  eli  jaune,  pîutôt 
que  la  cornaline  qui  eft  rouge. 

SARDACHATE , nom  donné  par  les  anciens 
à une  agate  mêlée  de  cornaline , ou  plutôt  de 
fardoine.  Elle  eft  blanchâtre  & remplie  de  veines 
& de  taches  jaunes  ou  rougeâtres. 

SARDAIGNE.  Voye\  Sardes. 

SARDANAPALE.  En  1761  on  trouva  dans 
une  vigne  près  de  Frefcati,  une  ftatue  vêtue 
d’une  tunique  traînante  8c  enveloppée  dans  unë 
yafte  draperie,  fur  le  bord  antérieur  de  laquelle 
eft  gravé  ce  nom  cai’AanaiiaaaOc.  Le  ban- 
deau royal  ceint  fa  tête  qui  a une  longue  barbe 
bouclée  & de  longs  cheveux  frifés.  Winckelmann 
Croit  que  c’ eft  la  figure  d’un  des  Sardanapales  rois 
d’Afiyrie  ( Monumenti  antichi  ineditï  a° . 164.  ). 

SARDES  , habitans  de  la  Sardaigne.  Eux  & 
les  ficiliens  étoient  par  le  moyen  des  bleds  que 
produifoient  leurs  ifies  , les  nourriciers  de  Rome, 
félon  Valere-Maxime  ( L.  VII.  c.  6.  ) .•  ficiüam  & 
S'ardiniatn  benignijjtmas  urbis  Romans  nutriçes. 

Ils  portoient  des  vêtenaens  particuliers  appellés 


« Deux  des  trois  figures  les  pins  petites  pa- 
roiffent  repréfenter  des  foidats  fans  calque,  ar- 
més d’une  courte  épée,  attachée  à un  baudrier 
qui  pâlie  par  deifus  la  tête , defeend  fur  la  poi- 
trine de  droite  à gauche.  Sur  l’épaule  gauche 
pend  un  manteau  court  , fait  d’une  étoffe  étroite 
rayée  & defeendant  jufque  vers  le  milieu  de  la 
cuiife.  Ce  manteau  a l'air  d’un  drap  carré  ' qui 
peut  être  plié  ; le  dedans  eft  garni  d’un  rebord 
étroit  & relevé.  Cette  efpèce  fingulière  d’habil- 
lement. eft  fans  doute  celle  que  portoient  les  an- 
ciens fardes  8c  qui  fe  nommoit  mafirucs  ( Planta 
Pcen.  act.  y.  fi.  j.  v.  34.  Ifid.  L 19.  c.  3.  ex  Cicé- 
rone. ).  L’une  de  ces  figures  tient  dans  fa  main, 
à ce  qu’il  paroit , une  alïiette  de  fruit  ». 

» L’ajuftement  de  cette  figure  nous  fait  connoitre 
un  ufage  établi  chez  les  anciens  peuples  à la 
guerre.  Le  foidat  farde  étoit  obligé  d’avoir  avec 
lui  fa  provifion  de  bouche  ; mais  il  ne  la  portoit 
pas  fur  le  dos  comme  le  foidat  romain , il  fa  trai- 
noit  derrière  lui  fur  un  train  qui  portoit  le  panier. 
L’expédition  finie,  le  foidat  prenoit  fon  train 
léger , le  pnffoit  dans  l’anneau  attaché  fur  le  dos , 
& chargeoit  le  panier  fur  fa  tête  par  deffus  les 
deux  cornes,  il  y a lieu  de  croire  que  les  troupes, 
ayant  toujours  avec  elles  leur  néceifaire,  mar- 
choient  auffi  à l’ennemi  avec  cet  attirail  ». 

“ La  plus  remarquable  de  ces  figures  , de  la 
hauteur  de  près  de  deux  palmes , eft  celle  d’un 
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foVht  sortant  un  gilet  court  ; cette  fia»*  «nfi 
q.j-  ks  deux  autres,  pmte  des  cai.^us  a.  u ... 
Sn.îre  qui  defeend  jufq»  au  deiious  au  gras  ae 
U jambe  3 ce  qui  eft  le  contraire  des  autres  ar- 
mures de  ce  genre}  car  celles  des  grecs  cou- 
vroknt  l'os  de  la  jambe  3 au  lieu  que  ceLes  de  ces 
peuples  font  appliquées  rut  le  naclet  & i«i£Lnt 
Je  devant  à découvert.  Parmi  lès  pierres  gravées 
du  cabinet  de  Stoch,  il  y en  a une  fur  laquelle  on 
voit  Caftor  & Pollux.  Dans  l’explication  de  cette 
pierre  j’ai  cité  la  figure  que  je  décris  (Defcrf. 
des  Pier.  grav.  du  cab.  de  Stock  ,p.  201.  ).  Çefoldat 
tient  de  fa  main  gauche  un  boucher  rond  devant 
fon  corps  3 mais  à une  certaine  diftance  3 & fous 
ce  bouclier  trois  flèches  dont  on  apperçoit  les 
bouts  empennés  qui  palfent  5 de  fa  main  droite 
il  porta  l’arc.  I!  a la  poitrine  couverte  d un  cor- 
celet  court  3 & les  épaules  garnies  d’épaubères, 
armure  qu'on  voit  aufli  fur  un  vais  de  la  collée- 
tion  du  comte  de  Maftnllij  formée  a Noie  3 & 
fur  un  autre  morceau  de  ce  genre  de  la  Biuiio- 
thèque  du  Vatican  ( Dempft.  etrufq.  tab.  48.  ). 
Dans  un  monument  otue  j ai  publie , on  voit  en- 
core un  gladiateur  avec  une  pareille  armure  fur 
les  épaules  ( Jïïorzum.  ant.  ined.  71  cm.  197*  )*  J- 
paulière  de  cette  figure  3 ainfi  que  celles  des  fi- 
gures dont  je  parle  fur  des  vafes  eft  de  forme 
carrée  } mais  fur  la  figure  farde  elle  a la  forme  des 
épaulettes  qu’on  voit  fur  les  unirormes  de  nos 
tambours.  J’ai  trouvé  enfuite  que  cette  pratique 
de  préferver  les  épaules  avoit  été  auffi  en  njzge 
chez  les  grecs  des  temps  les  plus  reculés,  Héfiode 
entre  autre  armure  donne  1 epauhere  ' à hercule 
( Hefsod . Jcut.  Hcrc.  v.  128.),  & le  fchoiiafte  de 
ce  poète  la  nomme  , de- 2»?»»»,  pré- 

ferver. La  tête  eft  coë'ifée  d’un  bonnet  plat,  des 
côtés  duquel  s’élèvent  deux  longues  cornes  com- 
me des  dents , dreiïées  en  avant  & en  haut.  Sur 
ces  cornes  eft  p'ofé  un  panier  qui  a deux  bâtons  de 
traverfe  & qui  peut  être  détaciie.  La  figure  porte 
fur  le  dos  le* train  d’un  chariot  avec  deux  petites 
roues  3 dont  le  timon  eft  pafte  dans  un  anneau 
fur  le  dos  , de  forte  que  les  roues  débordent  la 
tête 


« M.  Barthélemy  a donné  dans  les  mémoires 
de  l’académie  des  Belles-Lettres  ( pour  l’année 
175-8.)  3 le  deffin  d’une  figure  du  même  goût  & 
du"  même  pays,  dit  Càylus  ( Rie.  d‘ Antiquités 
tom.  III , pi-  27.  ) , que  les  deux  que  je  préfence 
ici.  Elle  eft  feulement  un  peu  plus  grande , & 
plus  remarquable  par  les  uftenfiles  dont  elle  eft 
accompagnée.  Je  ne  crois  pas  que  dans  aucun 
des  recueils  d’ Antiquités  , qu’on  a publies  juf- 
qu’ici , on  trouve  une  quatrième  figure  , feus  le 
véritable  titre  de  farde,  ni  qui  foit  renoue  avec 
la  cruelle  exaditude  de  cette  copie.  La  fingula- 
rité,  oui  fait  le  principal  mérite  de  ces  monu- 
' mens m'a  déterminé ‘à  les  faire  deffiner  fous 
trois  o oints  de  vue,  non  pour  conferver  la  ceauté  ; 


de  leurs  afpects,  mais  pour  mettre  en  état  de 
rendre  à la  Sardaigne  les  ouvrages  qui  lui  appar- 
tiennent , & qu’on  pourra  découvrir  a l'avenir  ». 

« La  première  figure  3 le  bras  paile  dans  un  arc 
appuyé  fur  fon  épaule  , & foutenu  par  une  de 
fes  mains  , tandis  qu’elle  tient  1 autre  ouV erte  ; oC 
la  préfente  à plat , à la  hauteur  ae  ion  coude . 
comme  fi  elle  foutenoit  ou  préfentoit  quelque 
objet;  niais  cette  main  eft  très -mutilée  , & ia 
correction  ne  pouvant  conduire  à fa  véritable  gii- 
pofition , il  faut  en  abandonner  la  recherche.  La 
figure  eft  vêtue  d’une  efpèce  de  gilet  fort  ;afte, 
qui  defeend  fur  le  devant  comme  fur  le  derrière, 
à*  la  moitié  de  fes  cuiffes.  Elle  porte  fur  des  bre- 
telles oui  fe  croifent  îymnietnqtiernent  fur  lç-  dos 
& fur  le  ventre,  des  uftenfiles  légers  dont  il  m p 

Soit  inipolfible  de  décrire  l’objet  & 1" utilité. 

diftingue  feulement  fur  le  devant  une  boëte 
quarrée.  Les  bandelettes  ou  les  cordes  qui  font 
le  tour  des  jambes  dans  toute  leur  longueur  , font 
dans  le  même  goût , eu  plutôt  de  la  même  efpèce 
que  celles  qui  environnent  le  cou  de  ce  farde.  Ces 
fortes  de  vêtemens  plus  recherchés  , & princi- 
palement la  parure  de  la  tête  , m’ont  engagé  à 
débuter  p%  là  deïcnptigu  de  .çétte  figure  ; il  m'a 
paru  qu’elle  réprélentolt  le  plus  avancé  en  grade. 
En  elfet , indépendamment  des  autres  diihnc- 
tions , fa  coëffnre  placée  fur  des  cheveux  courts, 
couvre  le  front,  & pourrait  d’autant  plus  s'en- 
foncer  qu'elle  eit  elevée  au-dcflus  de  la  tête,  nlis 
eft  ornée  d’un  crochet,  ou  peut-être  d’une 
plume  qui  pend  en  avant  du  côte  de  la  terre  , Si 
qui-  paroit  * attachée  fans  beaucoup  d’art,  avec 
une  corde  qui  fait  trois  tours.  -Le  tout  r u etacui 
fur  un  cercle  qui  porte  de  petites  bornes  tail- 
lantes , qui  donnent  à cette  figure  un  air  de  pa- 
rure qu’on  ne  trouvera  pas  dans  le  numéro  Sui- 
vant. Au  refia,  l’un  & l’autre  ont  Lis  pieds  nuds  , 
pofés  fur  des  traverfes  de  bronze  qui  les  dévent, 
mais  aui  pou  voient  autii  être  deftinées  aies  arrêter 
& à les  fixer,  félon  l’ùfitge  des  étrufques.  Cepen- 
dant ces  derniers  ne  traite ient  ainfi  que  leurs  di- 
vinités; j'ignore  les  moeurs  & !a. façon  de  p nfer 
des  anciens  h.ibitans  de  la  Sardaigne  ; mais  il  eft 
difficile  de  fe  perfuider  que  cette  figure  ait  ja- 
t mais  été  celle  d’une  divinité-  II  eft  vrai  néanmoins 
! qu’elle  n’a  pas  d’épée,  que  fon  arc  eft  placé 
; comme  un  attribut,,  quelle  a fut  la  tête  des  orne- 
: mens  fort  riches  pour  accompagner  de  11  grandes 
barbaries.  J’ajouterai  feulement  que  des  per- 
: formes  dignes' de  foi,  qui  ont  été  en  Sardaigne, 
1 m’ont  affûté  que  les  habicans  de  cette  ifle , à la 
î vérité  de  i’état  le  plus  greffier  , ont  encore  au- 
: ioutd’hui  les  jambes  environnés  de  cordes , comme 
: on  le  voit  fur  ce  monument.  La  hauteur  de  cette 
ftatue  eft  de  cinq  pouces  & cinq  lignes  5:. 


« Quant  à la  fécondé  figure  ici  deffinée,  voici 
tout  ce  qu’on  en  peut  dite:  Sur  deux  gilets  pa- 
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tei’s  à celui  du  numéros  precedent , mais  dont  ; 
l’un  eft  un  oeu  plus  long  que  l’autre,  defcena  une 
bande  a étoffe  allez  large,  fans  pu,  galcnnee  ou 
travaillée  fur  un  de  fes  côtés,  & qui  tombant  au- 
duTousdes  gilets,  ne  couvre  qu'une  epaufe,  & 
n--  iaifle  voir  que  la  poignée  d'une  epee  placée  fur 
Iftitomac,  & portée  par- un  baudrier  a la  mode  des 
g-^cs.  Une  main  de  la  figure  eft  élevée  en  ligne 
de" paix  , & l’autre  foutient  l’extrémité  d’ua  ba- 
ron courbé,  pareil  a ceux  que  nos  marchands  ne 
vinaigré  nomment  une  courge , & dent  iis  font 
ufage  pour  porter  leurs  Dariis  plats  lui*  1 épaule 
aveu  fureté  , & facilité:  L’extrémité  courba  de 
ce  baron , paroît  ici  formée  par  la  tête  d’an  lapin , 
du  moins  les  oreilles  féparécS  achèvent  de  don- 
ner une  idée  de  cet  animal.  Ce  bâton  porte  un 
fac  quarté,  qui  pend  à une  corde;  ce  fac  <_it  pa- 
-reii  à celui  que  portent  nos  foldats,  & que  nous 
nommons  avrejac  ; ce  meuble  eft  d un  meilleur 
travail  que  le  refis  de  la  figure.  11  préfente  même 
beaucoup  d’imitations  de  ia  nature,  & renferme 
-deux  autres  animaux,  que  les  mêmes  ^raifons 
m’engagent  encore  à prendre  pour  des  lapins  , 
& dont  les  têtes  fortent  fymmétriquement  de 
chaque  extr.émigé  du  lac;  mais  elles  font  arrê- 
tées chacune  paf-une  corde  paffée  dans  le  fac,  & 
qui  tient  lts  animaux  en  état;  car  il  eft  vraifem- 
blabie  qu’ils  étaient  vivans.  Du  refte,  le  cou  & 
les  jambes  de  cette  figure  font  abfoiament  nudsv 
Le  bonnet,  ou  la  toque  ronde , de  la  forme  la  plus 
Ample,  qui  couvre  très-peu  le  haut  de  fa  tête, 
eft  attach  ? à chacune  de  fes  oreilles  par  des  cor- 
dons doubles.  Cette  précaution  eft  d’autant  plus 
néceâàire  , pour  arrêter  cette  coé'fiure , que  la 
ïéte  eft  abfoiament  rafée.  La  forme  quarrée  fur 
laquelle  les  pieds  de  ce  foldat,  de  ce  chaffeur , ou 
de  ce  marchand  de  lapins  , font  pofés  , reifemble 
plus  à des  échaiïes,  que  celle  du  numéro  précé- 
dent, qui  eft  arrondie;  mais  l’une  & l’autre  ef- 
pèce  de  focles , ont  le  même  objet  de  retenue 
& de  foliaire  , ils  font  également  faits  pour  être 
en  vue,  c’eft- à-dire,  placés  au-deffus  du  plan 
du  piedeftai;  l’élévation  feus  les  pieds  de  l’une 
& de  l’autre- de  ces  figures,  mérite  suffi  quelque 
confiàération.  La  hauteur  de  cette  ftatue  eft  de 
Sx  pouces  moins  une  ligne». 

Saîides.  Ce  qui  contribua  le  plus  dans  tous 
les  temps  à la  ricneflfe  de  Sardes , ce  fut  la  fertilité 
de  ion  territoire.  Les  coteaux  gu  Tmoie  étoient 
plantés  de  vignobles,  dont  le  vin  étoit  fort  ef- 
nmé  ; aufii  avoit-on  imaginé  que  Bacchus  avoir 
été  nourri  à Sardes , & que  cette  ville,  avoit  in- 
venté i’art  de  faire  le  vin.  Ce  dieu  eft  repréfenté 
avec  fes  attributs,  le  canthare,  le  thyrfe  & la 
panthère , fur  plulieurs  de . fes  médailles.  Une 
plaine  fpacieufe  s’étend  de  la  montagne  jufqu’au 
üc-ià  du  neuve  Hermus,  nommée  par  excellence 
la.  plaine  de  Sardes.  Z nient»  wttin.  Elle  eft  ar- 
rofée  par  un  grand,  nombre  de  ruifeaux  . & 
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le  Hémus  qui  fertilife  fes  terres.  On  voit 
euve  repréfenté  fur  une  médaille  de  Sabine 
Zaïê'iccia»  îffios,  La  plaine  outre  ies  paturaaes  * 
produifoit  en  abondance  des  bleds  & des  grains 
de  toutes  efpèces  ; Cérès  & Triptolème  qui 
préSdoient  à l’agriculture  , font  repréfentés  iur 
plulieurs  de  tes  médailles. 

Antenin-Pie  dans  un  de  fes  referits,  met  Sardes 
au  nombre  des  villes  qu’il  qualifie  de  métropoles 
de  peuples.  Elle  étoit  métropole  de  la  Lydie-, 
Lyaia  cclebratur  maxime  Sardiius , dit  Pline  ( Lia. 
V.  cap.  i a.  ).  Audi  prenait  - elle  le  titre  de 
Métropole , comme  l’a  prouvé  Afkew  , favant  an- 
glois,  par  une  inlcription  qu’il  a copiée  fur  les 
lieux  en  1748.  On  lit  iur  un  médaillon  de  jSeptime 
Sévère,  2«s e«wi  its  »tox.ofa»  fiirpoarcAsaj  Ae-ut;. 
Enfin , dans  la  divifion  que  ies  romains  firent  de  la 
province  d’Afîe  en  plulieurs  préfectures  ou  iurifdic- 
tions  , qu’ils  nommoient  juridici  convenais,  celle 
de  Sardes  à laquelle  reffordifoient  plulieurs  grandes 
villes , étoit  une  des  plus  étendues. 

,Le  g-ouvernement  de  cette  ville  étoit  démo- 
cratique; l’autorité  publique  s’exerçoit  .au  nom 
du  peuple  par  un  confeil  public,  comme  en  le 
voit  fur  un  monument  érigé  en  l’honneur  d’An- 
tonin-pie  ; H B01.À3  a Aiffit;  ray  ZoLtoiuyev. 
Outre  ie  confeil  commun  de  la  ville,  com- 

poie  des  archontes  & d’autres  confeiüers,  la  ville 
de  Sardes  avoit  un  fénat  ou  confeil  des  anciens, 
ytfuna,  dont  il  eft  fait  mention  dans  une  belle  ins- 
cription de  cette  ville  , rapportée  par  Spcn  ( Mifc. 
pag.  317.),  H ~£<,vA-/i  X.OU  0 S» <uo;  y.ai  r,  yvpsvriu, 
S:c.  Ce  confeil  s’afiembioit  dans  le  palais  de  Cré- 
fus  , que  les  fardiens  avaient  deftiné  pour  le  lo- 
gement & la  retraite  des  citoyens  pendant  leur 
vieillerie.  Vitruve  ( Lib.  IV.  c.  VIII.  ) parle  de 
ce  palais  qu’il  appelé  Certifia. 

Le  confeil  gcmfia  étoit  établi  dans  plulieurs 
villes  de  l’Afie,  fuivantles  inferiptions  Sfles  mé- 
dailles. Le  premier  magiftrat  de  Sardes  étoit  nom- 
mé Archonte,  8c  quelquefois  sr^anyos  , préteur. 
On  fait  que  le  nom  dé  Archonte  venoic  d’Athènes. 
Les  colonies  grecques  le  portèrent  en  Afie , d’où 
il  s’étendit  à plulieurs  villes  de  ce  continent.  Dans 
ie  grand  nombre  des  médailles  cie  Sardes , il  n’y 
en  a que  deux  frappées  fous  Tibère , & une  fous 
Traita , qui  portent  le  nom  du  proconfui  ; mais 
on  y trouve  les  archontes  fous  prefque  tous  les 
règnes  , depuis  Augufte  jufqu’a  V ale-rien  le  jeune. 
Sardes  avoit  auffi  un  premier  maqiftrat,  sr^arry^, 
firategus  ou  préteur , qu’on  trouve  fur  quelques- 
unes  de  fes  médailles,  & nn  y (apparais  , gref- 
fier en  chef  de  la  ville;  place  de  confiance,  qui 
demandoit  une  exacte  probité  dans  celui  qui  la 
rempliffoit. 

Les  monumens  nous  infiiruifent  non- feulent-  nt 
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du  Gouvernement  de  la  ville  de  Sardes  ; makils  nous 
ortttranfinis  les  différera  traites  d union  & d affo- 
ciation  quelle  conclut  avec  d autres  villes , 
comme  avec  celles  de  Pergame,  d Epnefe,  de  Lao- 
di^ée  & cTHiérapoJis  de  Phrygie.  Ces  traites  font 
défignés  fur  des  médaillés  par  le  mot  «/«»«- , 
aue  les  latins  ont  rendu  par  celui  de  conzoraia. 
Les  villes  d’Ephèfe , & de  Sardes,  firent  entre 
elles  un  traité  d’union  feus  les  Antc-nins , pour 
s’affocier  réciproquement  au  culte  de  leurs  divi- 
nités. En  conséquence  de  cette  affociation,  le 
culte  de  Diane  Ephéiîenne  fut  établi  a sanies. 
Cette  déeffe  y paroît  fur  une  médaille  trappee 
fous  le  règne'  de  Caracalla.  Par  une  médaille 
d’Hiérapoîis  de  Phrygie  , qui  a d’un  cote  la  tete 
de  Philîpoe  le  ieuhe,  on  voit  que  cette  viue 
affocia  Sardes  à la  célébration  des  jeux  Pactes  ; au 
revers  font  répréfer.tées  deux  urnes,  avec  des 
branches  de  palmier , on  lit  autour  : «aum* 

KOU  G’UfÊ'lMW*  0f&0y6lCC. 

Chaque  pays  & même  chaque  yiîle , adorait 
des  divinités  particul  ères.  Tels  etoient  ■ Apollon 
de"  Miîet,  l’Efculape  d’Epidaure,  la  Minerve 
d’Athènes,  la  Diane  d’Ephefe,  la  Vénus  de  Pa- 
,’nos  , & d’autres  divinités.  La  ville  de  Sardes 
iionoroit  auffi  des  divinités  tutélaires  auxquelles 
elle  rendoit  un  culte  particulier.  Dans  les  pre- 
miers temps,  eilehonoroit  Cybèle,  dont  le  temple 
fut  brûlé  par  les  Ioniens  fous  la  conduite  d’Arifta- 
goras.  Soit  que  fou  culte  eut  été  aboli  ou  né- 
gligé , les  monumens  de  Sardes  ne  les  repréfentent 
plus  que  fur  une  médaille  de  Salonine  femme  de 
Galien.  Les  habitans  de  la  ville  rendirent  un  culte 
particulier  à Diane.  Elle  avoir  un  temple  célèbre 
fur  les  bords  du  lac  de  Gygès  ou  de  Coloe,  a 40 
ftades  de  la  ville , d’où  elle  étoit  nommee  Ko- 
jiGijyij  a 'ûTïfcis.  Ce  lieu  facre  ôtoit  tr0S-rcAp£ci\-  y il 
avoir  même  un  droit  d’afyie,  que  les  fardiens  pre- 
tendoient  avoir  obtenu  d’Alexandre  - le  - Grand. 
Comme  ces  privilèges  étoient  l’occafion  de  plu- 
fieurs  abus  clans  les  villes  de  PAfie  le  fenat  les 
reftreign^t  fous  l'empire  de  Tibère  : ainfi  le  culte 
de  la  déelfe  ne  fut  plus  auffi  célèbre.  Askew  a 
copié  dans  fon  voyage,  une  infeription  qui  fait 
mention  d’une  prêtreffe  de  Diane  de  Sardes. 

Proferpine  tint  le  premier.. rang  entre  les  divi- 
nités de  Sardes  ; elle  eft  repréfentée  fur  les  mé- 
dailles frappées  à Sardes  en  l’honneur  de  Trajan, 
de  Marc-Aurèle,  de  Lucius  Vérus , de  Commode , 
de  Septime  Severe , de  Julia  Domna , de  Cara- 
calla , de  Tranquiliine , de  Gallien  & de  Salo  - 
nine ; & quelquefois  avec  fon  temple.  Comme 
cette  décile  étoit  la  divinité  tutélaire  de  Sardes  , 
cette  ville  célébrait  des  jeux  en  fon  honneur. 

La  Vénus  de  Paphos  étoit  auffi  adorée  s Sardes. 
Elle  y avoir  un  temple  qui  eft  repréfenté  fur  les 
médailles  d’Hadrien,  de  Sévère  Alexandre,  de 
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Maximin  &r  de  Gordien  Pie,  avec  l’infeription 
rr«Siî-  ■Zccûê'ia.yùit.  Hérodote  nous  apprend  à quel 
point  les  moeurs  de  cette  ville  opulente  etoient 
dilfolues  dès  les  premiers  temps.  Il  n eft  donc  pas 
étonnant  que  les  Sardzens  aient  adopte  une  divi- 
nirè  Ap  V ifîe  de  Cyprès.  Nous  avons  obfervé  plus 


nité  de  l’iLw  — . ... — -■  — 

d’une  fois  dans  cet  ouvrage,  que  des  pays  en- 
core plus  éloignés  l’un  de  l’autre , fe  font  com- 
muniqués réciproquement  leurs  cultes  & leurs 
cérémonies  religieufes.  On  voit  la  tête  de  Venus 
fans  légende , fur  une  médaille  du  cabinet  de 
M.  Pelîerin  ; & au  revers  une  maiïue  dans  une 
couronne  de  laurier,  avec  le  mot  z*/»^*»** , & 


Le  dieu  Lunus  , appelle  M?'»  par  les  grecs  , 
paroît  fur  plusieurs  médailles  de_J>ardes.  Il  eft  re-^ 
préfenté  avec  un  bonnet  phrygien  fur  la  tête , & 
une  pomme  de  pin  à la  main  ; il  porte  quelquefois 
un  croiffant  fur  les  épaules.  Sur  deux  médaillés 
décrites  par  Haym,  on  voit  d’un  côté  la  tête  du 
dieu  Lunus  , avec  le  bonnet  phrygien  & le  croif- 
fùnt  : on  lit  autour  pw  ; de  l’autre 

côté  , un  fleuve  couché  & appuyé  fur  fon  urne  , 
tient  de  la  droite  un  rofeau  de  la  gauche  une 
corne  d’abondance , avec  ia  légende  Zapeiavat 
B.  y tax.OQCûv  3 & à l’éxergue  ipftas.  L’autre  mé- 
daille a la  même  tête  avec  la  même  légende  , & 
au  revers  un  gouvernail  & une  corne  d abon- 
dance , pofés  l’un  fur  l’autre  en  fautoir , avec  la. 
légende  2 b.  a(sx.o p . Ces  deux  médaillés 
ont  été  frappées  fous  le  règne  de  Septime  Sévère  , 
à caufe  du  titre  de  neocores  pour  la  fécondé  fois  , 
que  prennent  les  habitans  de  Sardes  fur  ces  men- 
noies. 

Nous  avons  déjà  sbfervé  que  le  territoire  de 
Sardes  étoit  très-fertile  en  bled,  & qu’il  pro- 
duifoit  des  vins  excellens  : les  fardiens  honoraient 
fpécialement  Cérès  & Bacchus  -,  & les  ont  fouvent 
repréfentés  fur  leurs  monumens.  Le  cabinet  de 
Pelîerin  confervoit  un  beau  médaillon  d’argent 
qui  a été  frappé  à Sardes.  C’eft^une  de  ces  an- 
ciennes monnoies  qu’on  appelioït  ciftopkores , 
parce  qu’elles  portoient  la  cille  facrée , ou  la  cor- 
beille qui  renfermoit  les  mv Itère 5 de  Bacchus. 

Jupiter  eft  fouvent  repréfenté  fur  les  médailles 
de  Sardes , & même  fur  uhc  de  ces  médailles  on 
y a gravé  la  tête  & le  nom  de  Jupiter;  il  avoir 
dans  cette  ville  un  temple,  avec  des  prêtres,  & 
les  fardiens  célébraient  en  fon  honneur  des  jeux 
publics. 

Le  culte  d’Hercule  étoit  auffi  établi  à Sardes. 
Les  anciennes  traditions  du  pays  avoient  conférvé 
la  mémoire  des  amours  de  ce  héros  & d’Omphale 
reine  de  Lydie-  Les  lydiens  fe  glorifioîent  d’avoir 
été  gouvernés  par  Hercule  & par  fes  defeendans- 
Ils  le  confacrèrent  au  nombre  de  leurs  principales 
divinités  i la  ville  de  Sardes  1 a repréfenté  fut 
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pîufiéurs  de  Tes  médailles.  On  voit  bruns  mé- 
daillé du  cabinet  National  d’un  cote  h tete 
d’ Hercule  fans  légende  ; de  f autre,  Ompnale  de- 
bout , porte  fur  l’épaule  droite  la  ma.xue  , lur  H 
bras  gauche  une  peau  de  lion  , avec  ic 

; fur  une  autre  médaille  du  meme  cabinet , 
Omphale  eft  repréfentée  ayant  la  tete  couverte 
d’une  peau  de  lion.  Sur  deux  médaillés  de  ce  ca- 
binet, on  voit  d’un  côté  la  tête  de  Proferpme, 
& de  l’autre  une  maffue  renfermée  dans  une  cou- 
ronne de  feuilles  de  chêne.  Le  cabinet  de  Pellerin 
r en  fermoir  aufti  plufieurs  médaillés  cie  S a t des , 
fur  lefquelles  Hercule  eft  repréfenté  avec  fes 
attributs. 


On  voit  fur  les  médailles  de  Sardes  le  type  de 
quelques  autres  divinités,  de  Junon,  de  Mars, 
de  pailas  & d’Apollon,  mais  aucun  monument 
ne  nous  apprend  que  ces  divinités  aient  eu  des 
temples  dans  la  ville  , & qu’elles  y aient  été  ho- 
norées d’un  culte  particulier. 


Les  peuples  & les  villes  de  l’empire_  romain 
élevoknt  des  temples , ofifroient  des  facnîices 
& décernoient  tous  les  honneurs  de  la  divinité 
aux  empereurs  , aux  princeifes , femmes , mères , 
filles  ou  parens  des  empereurs,  ils  ne  rougiffoient 
point  d'accorder  le  nom  vénérable  de  âtc 
Dieu,  à des  hommes  qui  déshonoraient  fouvent 
l’humanité.  La  ville  de  Sardes  célébra  fur  fes 
monumens  les  vertus,  les  victoires,  les  trophées 
des  princes  ; elle  fit  plus,  elle  les  adopta  au  nom- 
bre ’de  fes  dieux.  Augufte  paroît  fur  une  de  fes 
médailles  avec  cette  infeription , &tos  «iWa?. 
Elle  confacra  des  prêtres  en  l’honneur  de  Tibère. 
La  reconnoifiance  de  la  viile  s’étendit  même  au 
jeune  Drufus  fils  de  Tibère,  & à Germanicus  qu’il 
avait  adopté  : fur  deux  de  fes  médailles,  elle  pro- 
clame nouveaux  dieux  les  deux  Céfars , AftBa$s 
Ps  çf&czyix-dS.  ’ K uts-œpt;.  Neû/.  Qzot.  &t?ie&êsX  Çat.  A à O.- 
Ça.  Cette  infeription  finguiière  annonce  d’une 
manière  indireéle  la  divinité  de  leur  père.  Les 
fardiens  célèbrent!  en  même  temps  l’heureufe  con- 
corde des  deux  princes  , <!>jà *Âx<poi.  aJu< pùt.  La 
couronne  de  chêne  avec  ces  mots  Kaoav  Ana;  eft 
le  fymbole  des  jeux  que  la  province  de  l’Afie  fit 
célébrer  à Sardes  en  leur  honneur. 

Le  flatterie  des  fardiens  à l’égard  d’Hadrien  fut 
portée  à l’excès.  A l’exemple  de  plufîeurs  autres 
peuples,  ils  eurent  la  foibieffe  de  confacrer  au 
nombre  des  héros  l infame  Antinoiis , comme  on 
le  voit  fur  deux  de  leurs  médailles,  avec  cette 
légende  , A-irmuc.  h ses.  Ils  t:e  donnèrent  pas 
d’autres  titres  d’honneur  à Antonin  Pie  , un  des 
plus  exceliens  princes,  & dont  ils  av oient  reçu 
des  bienfaits  fignolés , fuiyant  la  belle  infeription 
grecque  rapportée  dans  Spon  ( Voyages , t.  III. 
F ïd6)- 

. L’hiftoire  -ne  dit  point  quelles  grâces  ou  quels 
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bienfaits  1a  ville  de  Sardes  avoit  reçu  de  Septime. 
Sévère  ; mais  les  médailles  nous  apprennent  que 
les  fardiens- rendirent  de  grands  donneurs  à ce 
prince  & à fes  enfans  ; ils  leur  élevèrent  un 
temple  magnifique , & célébrèrent  à leur  gloire 
les  jeux  phiiadelphiens  : ils  honorèrent  auffi  l’ em- 
pereur Gordien  Pie , en  repré  (entant  Tranquiiiine 
fa  femme  fous  la  figure  & avec  les  attributs  de 
Cérès  & de  Proferpine  leurs  principales  divi- 
nités ; ii  paroit  qu’ils  accordèrent  les  mêmes  hon- 
neurs à Salonine,  femme  de  Gallien.  Augufte  • 
avoit  déjà  bien  voulu  permettre  aux  fardiens  de 
lui  bâtir  un  temple  ; ce  qu’ils  ont  marqué  fur  une 
de  leurs  médailles , au  revers  de  laquelle  le  prince 
donne  la  main  à une  femme  qui  a la  tête  cou- 
ronnée de  tours,  & qui  eft  tans  doute  le  fymbole 
de  Sardes.  Cette  ville  dans  fes  médailles  fe  qua- 
lifie de  néocore  , titre  honorifique  , qui  confiitoit 
dans  la  garde  des  temples  célèbres  , foit  des 
dieux,  foit  des  empereurs.  Les  fardiens  ont  été 
honorés  trois  fois  du  néocorat , fous  Hadrien  , fous 
Caracalla  , 2c  fous  Valérien  , félon  Vaillant  ; & fé- 
lon l’abbé  Belîey , fous  Augufte , fous  Septime- 
Sévère  & fous  Caracalla. 

La  ville  de  Sardes  céiébroit  des  jeux  en  l’hon- 
neur des  dieux  & en  l’honneur  des  empereurs  ; les 
premiers  jeux  étoient  les  plus  anciens.  Nous  n’en 
connoiffons  par  les  monumens  que  de  deux  ef- 
pèces  : les  jeux  K opta» , célébrés  en  l’honneur  de 
Proferpine,  déeffe  tutélaire  de  la  ville,  font  mar- 
ques fur  deux  médailles  très-rares  du  cabinet  de 
Pellerin , frappées  fous  Caracalla.  Dans  le  champ 
Kaoccix  Ay.Tia.  5 fur  une  bafe  & au-deffous 
va,  Iis  Nsffl.ïojjffiy.  Les  fardiens  fuivant  la  médaille  , 
célébroient  les  jeux  abüaquts  ( /.zn«  ) 

en  l’honneur  de  Proferpine.  La  ville  de  Sardes 
céiébroit  aufli  des  jeux  en  l’honneur  de  Jupiter 
Lydien. 

Les  jeux  que  cette  ville  célébra  en  l’honneur 
des  empereurs  font  connus  par  un  grand  nombre 
de  médailles  ; tels  étoient  ies  jeux  auguftaux  en 
l’honneur  d' Augufte,  les  jeux  phiiadelphiens  8c 
les  jeux  nommés  chryfanthins.  Ils  font  marqués 
fur  les  médailles  de  Sardes , de  Julia-Domna,  de 
Caracalla,  de  Sévère- Alexandre  , de  Tranquiiiine 
& .d’Otacilie.  L’urne  de  ces  jeux  porte  une  Sa 
quelquefois  deux  branches  de  palmier  j d’où  Ton 
peut  inférer  que  le  fpeétacle  étoit  çempofé  d’une 
ou  de  deux  fortes  de  combats.  Au  reft-y,  nous 
voyons  dans  le  Droit  romain  que  ces  jeux/comme 
ies  olympiques  , fe  célébroient  tous  les  cinq  ans  , 
c’eft-à-dire  après  la  quatrième  année  révolue. 

Les  villes  d’Afie,  à l’imitation-  d’Athènes , fai- 
foient  élever  avec  foin  la  jeunelfe  , l’inftruifosent 
dans  les  iciences , & la  formoient  à tous  les  exer- 
cices du  gymnafe.  La  ville  de  Sardes  avoit  auffi 
fon  gymnafe , Se  céiébroit  les  jeux  iféi*ftiquss 
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ainfî  appelles  , parce  gu  ils  donnoient  aux 
athlètes  vainqueurs  le  droit  d entrer  en  triomphe 
dans  leur  patrie. 


Les  prêtres  du  fécond  ordre  , appelles  par  les 
grecs  , paroiffoient  fur  quelques  mfcripuons 
às  Sardes  ; on  y voit  un  prêtre  de  Jupiter  , un 
prêtre  de  Tibère  3 ufta  Tous  ces 

minières  étoient  fubordonnes  a uo  pontife  ou 
grand  prêtre  oui  avoit  la  furintendance  dans  re- 
tendue1 de  la  ville  & de  fon  territoire;  ce  pontne 
étoit  noiTtnié  A’p^speo?  ; Sarass  étant  la  capitale 
de  la  Lydie  , ce  pontife  prenoit  quelquefois  la 
Qualité  de  grand  pontife,  parce  qu  apparemment  il 
avoxt  rinfoe&on  fur  les  pontifes  des  autres  villes 
de  Lydie/ On  lit  fur  une  médaille  d'Elagabale  : 
£*•<.  Vax.  K Xetuiixw.  Msy.  cashamt. 


Sardes,  en  Lydie. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  v.ille  font: 

RRRR.  en  argent  ; ce  font  des  ciftophores, 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  font  relatifs  au  culte  de  Bacchus. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  fous  I' autorité  de  fes  arcr-ontes, 
en  l'honneur  de  la  plupart  des  empereurs  , depuis 
Augufte  jufqu'à  Valérien  jeune. 

SARDESSUS  , dans  la  Lycie. 

Goltzius  feui  a attribué  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 


Les  jeux  facrés  qui  fe  ceiébroient  aux  temples 
communs  à toute  la  province  en  l’honneur  des 
dieux  ou  des  empereurs , étoient  ordonnés  par 
l’Afîarque  , qui  étoit  encore  différent  des  pontifes 
dont  nous  venons  de  .parler  : c'étoit  un  officier 
public  revêtu  d’une  efpèce  de  magiftrature  & 
d'un  facerdoce  finguiier  , qui  lui  donnoient  droit 
de  préfider  aux  jeux.  Sur  trois  médailles  de  Salo- 
nine  & fur  deux  de  Valérien  le  jeune,  Domitius 
Rufus,  premier  magiftrat  de  Sardes , eft  nommé 
AJiaroue. 

Cette  ville  avoit  auffi  fes  éponymes  qui  étoient 
tantôt  des  minifixes  de  la  religion,  pontifes , 
prêtres  , & tantôt  des  magiftrats  civils  qui  don- 
soient  le  nom  à l'année  ; car  les  éponymes  de 
Sardes  n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  officiers  ; 
il  paroît  que  fous  les  règnes  de  _ Tibère  & de 
Trkjan , le  proronful,  gouverneur  de  la  province  , 
était  éponyme  ; fous  prefque  tous  les  règnes  fui- 
vans  jufqu'à  Gallien  les  années  étoient  marquées 
par  la  fuite  des  archontes  ou  des  ftrateges. 

Enfin  la  ville  de  Sardes  avait  des  prêtres  ou  des 
pontifes  diftingués  qu'on  appelioit  fitphanépkores  , 
parce  qu'ils  portoient  une  couronne  de  laurier, 
& quelquefois  une  couronne  d’or  dans  les  cere- 
monies publiques.  Ce  facerdoce  étoit  établi  dans 
plusieurs  villes  de  l'Ane , à Smyme , à Magnéfie 
eu  Méandre,  à Tarfe  , &c.  On  voit  par  les  mo- 
numens  que  cette  dignité  étoit  annuelle  & épo- 
nyme dans  quelques  villes.  Les  ftépàaaephores  , 
anciennement  çonfacrés  âux  miniftres  des  dieux, 
furent  auffi  attachés  au  culte  des  empereurs. 

N.  3.  On  ne  trouve  ici  ce  précis  historique^, 
extrait  .du  favant  mémoire  de  l'abbé  Bellay  , ré- 
digé d'après  les  infcriptious  & médailles  de  la 
ville  de  Sardes , que  pour  faire  connoître  quel 
fecours  l'hifloire  peut  tirer  d'une  étude  appro- 
fondie des  nvonuEiens  antiques. 


SARDOINE.  Les  premières  fardâmes  ont  été 
trouvées  près  de  Sardes  en  Lydie  , & les  anciens 
leur  en  donnèrent  le  nom.  S.  Epiphane  ( De  ll 
Gemmes,  ex  edit.  Pctav.  c.  il.  j ciiercue  leur  éty- 
mologie dans  le  nom  d’une  efpèce  de  thon  , qui 
étoit  appelle  Sarda,  & dont  la  chair  falée  eft  d'ua 
rouge  brun  fembîabie  à celui  de  la  Sardoine.  On 
n'appelle  aujourd'hui  de  ce  nom  que  les  agates 
d'une  couleur  rouflatre  ou  plutôt  fauve.  Les  pre- 
miers éditeurs  de  pierres  gravées  Iss  ontcompnfes 
mal-à-propos  fous  le  nom  de  cornaline ■ Voye i 
Gravure  des  pierres. 

SARDON.  Voyei  Sàrdus. 

SARDONYX , agate  à plusieurs  lits  de  Sardoine 
& d'agate -onyx. 

SARDUS  ou  SARDON  , fils  de  Macéris , 
porta  en  Egypte  & en  Lybie  le  furnom  d' Hercule. 
C'eft  lui  qui  mena  une  colonie  de  lydiens  dans 
Lille,  qui,  de  fon  nom,  fut  appeilée  Sardaigne. 
On  lui  "érigea  des  ftatues  dans  cette  iüe , avec 
l'infcription  fuivante  : Sardus  Pater  ( Solin, 
c.  4.  ).  Servies  ajoute  qu'il  y avoit  auffi  un  temple 
célèbre  , dédié  à Bardas. 

SARE.  Les  çhaldéens  divifoient  le  temps  en 
[ares,  en  vires  & en  fofis.  Le  fare  fuivant  Syn- 
celle , marquoit  trois  mille  fîx  cents  ans , le  rire 
fix  cents,  & le  fofe  foixante.  Cette  évaluation 
donneroit  à la  durée  des  premiers  règnes  un  nom- 
bre infini  d'années  , chaque  roi  ayant  règne  pta- 
fieurs  fans  ; par  conféquent  il  faut  rejettçr  le  cal- 
cul de  Syncelle  ; mais  on  pourroit  regarder  les 
[ares  comme  des  années  de  jours. 

Le  fare  aftronomique  paroît  être  la  période  de 
deux  cents  vingt-trois  lunaifons,  qui,  fuivant  les 
aftroncmes  babyloniens , donnoient  le  retour  des 
écBpfes  femblabks  au  même  lieu  du  ciel.  Ce  qui 
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iuppofoit  qtte  la  lune  fs-  rrouvoit  exactement  au 
meme  point  de  fon  écliptique , & dans a meme 
iituation  avec  l'écliptique  du  foleil.  Hallev  ayant 
eu  la  curiofîté  d'examiner  fi  la  période  du  J are 
aftronomique  avoir  effectivement  cette  propriété 
trouva  que  dans  le  cours  des  223  lunaifons,  la 
lune  épuifoit  toutes  les  variétés  & tou  tes  les  iné- 
galités que  les  agronomes  fuppofent  dans  Ton 
mouvement  (D.  J.  )■ 


SAREPTA,  ville  fituée  entre  Tyr  & Sidon. 

Le  vin  de  Surent  a étoit  connu  chez  les  anciens  , 
fous  le  nom  de  vinum  fareptanum. 

Et  dulcia  Baccki. 
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La  figure  de  la  même  planche  , que  h plHpart 
des  auteurs  ont  pris  pour  un  Parthe,  eft  un %rl 
mate  , félon  Ciaccnius  ( Colon,  traj.  fol.  22.  & 
ly.not.  147.  ; ■ 8c  au  fentiment  de  Bellori  Col 
traj.  fol.  88.  ),  les  foldats  qui  font  habillés  dé 
cette  manière  fur  la  colonne  trajane,  repréfentent 
les  peuples  de  la  Sannatie  feptentrionale  ou  de  la 
Pologne,  de  là  Pruffe,  Ruffie,  Livonie,  Li- 
thuanie, partie  de  la  Mofcovie.  Cette  . fi  Are  a 
1a  tête  couverte  d'un  bonnet  pointu  , fortifié  de 
bandes  de  fer  ou  d'airain  , tel  qu'Hérodote  dé- 
crit le  bonnet  des  fcythes.  Tout  le  relie  du 
corps,  excepté  les  mains,  eft  couvert  d'une  cui- 
ratfe  à écailles  arrangées  de  manière  que  les  mem- 
bres conferv oient  leur  forme. 


Mimera  , qu&  Sarepta  fcrax  , que  Gatça  crearat. 

Fortunat , dans  la  vie  de  S.  Martin  dit  : 

Sarepta. 

Lucida  perfpicuis  certantia  vina  capillis. 

Et  on  lit  dans  Sidonius  Apoiîinaris,  carm.  17. 

Vtna  miki  non  funt  ga^etica  , chia,  falerna , 

Qamiie  Sareptano  palmite  mijfa  hibas. 

Fulgence  { Liv.  II.  mythol.  ) dit  que  les  vins  de 
Sarepta  font  fi  fumeux , que  les  plus  hardis  bu- 
veurs n'en  fauroient  boire  un  fetier  en  un  mois. 
Or,  le  fetier , fextarius  , n'étoit  que  la  pinte  de 
Paris  , félon  Budée. 

SAR.ISSE , lance  des  macédoniens.  Elle  étoit 
remarquable  par  fa  longueur.  Ælien  ( Tact.  c.  14.) 
dit  qu'elles  avoient  dans  l'origine  feize  coudées  5 
mais  que  dans  la  réalité  on  ne  les  faifoit  plus  de 
fon  temps  que  de  quatorze. 

Les  romains  les  adoptèrent  pendant  quelque 
temps,  fi  l'on  en  croit  l'empereur  Léon  dans  fa 
tactique  ( ckap.  5.  ). 

SARMATES.  « Malgré  l’uniformité  que  nous 
avons  remarquée  dans  l'habillement  des  nations 
barbares  , dit  M.  Lens  ( Cofiu.rn.es  anciens-)  , on 
ne  îaiffe  pas  de  rencontrer  quelquefois  des  ar- 
mures bizarres,  & particulières  à quelques-uns 
de  ces  peuples.  Les  formates  fur  la  colonne  tra- 
jane ( Fol.  fiS.  ),  portent  des  cafques  pointus, 
attachés  fous  le  menton.  Ils  font  vêtus  de  tuniques 
qui  leur  descendent  jufques  aux  pieds  , avec  des 
manches  très-courtes  : fur  cette  tunique , iis 
portent  des  cuiraffes  Élites  de  petites  écailles  , 
ou  même  fans  écailles.  L'un  deux  a les  bras  nuds  ; 
mars  les  doigts  de  la  main  avec  laquelle  il  tient 
l'arc  font  couverts. 

L'habit  civil  de  ce  peuple , fuivant  Bellori  ( Co-  j 
lonne  Antonine,  fof.  24.  ) , ne  differoit  pas  de  j 
celui  des  autres  nations  barbares. 


Paufanias  parle  comme  témoin  oculaire  de  ces 
cuiralfes,  qu'il  attribue  aux  formates : elles  font 
faites , dit-il , de  la  corne  des  pieds  des  chevaux  ; 
cette  corne  eft  coupée  par  écailles  percées,  à 
demi  coulues  enfemble  les  unes  fur  les  autres, 
avec  du  fil  de  nerf  de  bœuf  ou  de  cheval.  Les 
cuiraffes  faites  de  cette  manière  avoient  une 
forme  auffi  élégante  que  celles  des  grecs  ; elles 
réfiftoient  au  fer  Sc  de  près  & de  loin.  Il  s'en  faut 
beaucoup,  ajoute  Paufanias,  que  les  cuiraffes  de 
lin  foient  aulfi  bonnes.  Au  reite , il  eft  difficile 
de  concevoir  comment  ces  cuiraffes  pouvoieat 
s'ajufter  au  corps,  d'autant  qu'on  n'apperçoit  ni 
attache  ni  ouverture , finon  à l'entour  des  han- 
ches. Il  paroi  t cependant  d'après  un  texte  de  Sui- 
das, rapporté  par  Lipfe  ( De  militiâ  romand  , lia. 
3 , de  lorica.  j , que  ces  cuiraffes  étoient  fixées 
par  des  agrarfes  le  long  du  corps  ; & 11  eft  poffibie 
que  pour  ne  pas  nuire  à l'elégance  des  formes 
les  fculpteurs  n’ayent  pas  exprimé  les  joints  & 
les  agraires.  Ce  font  ces  foldats  que  Servius  ( Sur 
le  v.  771  , liv - II,  Enéide.),  Julie  Lipfe  & Bel- 
lori ont  appeilé  équités  cataphracti  ; parce  que  leurs 
chevaux  étoient  cuiraffes  de  la  même  manière  , 
avec  des  ouvertures  aux  yeux,  défendues  par  une 
efpèce  de  treillis.  Au  reite,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  l'on  ait  pris  un  formate  pour  un  parthe  ; car 
Mêla  ( L.  III  c.  3.  ) dit  que  ces  deux  peuples  fe 
reffemhi oient  • beaucoup  par  la  forme  des  habii- 
lemens  & des  armes  : formatiez  gens  habita , armif- 
qae  P arthicis proxima. 

SARON , ancien  roi  de  Trézène,  aimoit  paf- 
fîonnément  la  chaffe:  un  jour  qu'il  chaffoit  un 
cerf,  ii  le  peurfuivit  jufqu'aa  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s'étant  jetté  à la  nage , il  fe  jetta  après 
lui  ; & fe  laiffant  emporter  à fon  ardeur , il  fe 
trouva  infenfibiement  en  haute-rr.er,  où  épuifé 
' de  forces  , & ne  pouvant  plus  lutter  contre  les 
flots,  il  fe  noya.  Son  corps  fut  rapporté  dans 
le  bois  facré  de  Diane,  & inhumé  dans  le  parfis 
! du  temple.  Cette  aventure  lit  donner  le  nom  de 
j golfe  farorzicue  au  bras  de  mer  qui  le  vit  p?rir  , 
proche  de  Corinthe..  Quant  à Saron 3 il  fut  mis  au 
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ladite  * il  devint  le  dieu  tuteUue  .ues  gens  ce 
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fan.  Corintk.  ). 


SAROJXIA,  fête  que  Ton  célébroit  tous  les 
ans  à Trézène , en  l'honneur  de  Diane  , auffi  ap- 
peilee  Saronida  , peut-être  parce  que  le  roi  Saron 
tut  inhumé  dans,  ion  temple.  Voye^  SaRON. 


SARONIDES  , fécondé  claffe  de  Druides  chez 
les  o-auiois  ; ils  étoient  auffi  nommés  Bardes.  Ils 
jcucient  des  inftrumens  , & chantoient  a la  tetc 
des  armées  , avant  & après  les  combats  , pour  ex- 
citer & louer  la  valeur  des  foldats  , ou  blâmer 
ceux  qui  avoi'ent  trahi  leur  devoir.  Le  premier 
& originairement  Punique  collège  des  Saromacs 
étoit  entre  Chartres  & Dreux  ; c'étoit  auffi  le  chei- 
Ueu  des  Druides  , & Pon  en  voit  encore  des  vef- 
tiges. \D.  J.  ) 

SARONIËS  , les  mêmes  fêtes  que  les  Saronia. 
Voye 1 ce  mot. 

SAROS  ou  SARE.  Voyei  ce  mot. 

SARPÉDON  , promontoire  de  la  Cilicie.  C'eft 
de  lui  qu' Apollon  avoit.  pris  le  nom  de  Sarpedonius. 
Il  y avoir  à Eleufis,  felonZofime  ( Liv.I . ch.  57.)  , 
un  temple  d'Apollon  Sarpédonicn  , & dans  le  tem- 
ple un  oracle.  Strabon  dit  la  même  chofe  de  Dia- 
ne , fans  néanmoins  marquer  que  ce  temple  fût  à 
Séleucie.  11  y a auiii  dans  la  Cmcie  , dit-il  ( Lib. 
XIV.  p-  676.)  , un  temple  de  Diane  Sarpédonieane  , 
zy&c  un  oracle.  ( D.J '.) 

Sarpédon  , fils  de  Jupiter  & d'Europe,  & 
frère  de  Minos  & de  Rhadamante.  11  difputa  à fen 
aîné  la  couronne  de  Crète  ; mais  ayant  été 
vaincu  , il  lut  oblige  de  fortir  de  1 ile  , & mena 
une  colonie  de  crétois  dans  l'Afie-Mineure  ? où  il 
fe  forma  un  petit  royaume  qu'il  gouverna  paifible- 
ment.  11  ne  ‘faut  pas  confondre  ce  prince  avec  le 
fuivant. 
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trocle  , ,eft  touché. de. compaffion.  Il  fait  que  la 
defùnée  a condamné  Sarpéaon  à périr  en  ce  mo- 
ment $ il  délibère  cependant  s'il  ne  Parracnera  pas 
à la  mort , & s'il  n'éludera,  pas  , pour  cette  fois  , 
les  décrets  du  deftin.  Sur  les  remontrances  de  Ju- 
non  , il  fe  détermine  à céder  ; mais  en  même 
temps  il  fait  tomber  fur  Ta  terre  une  piuie  . de 
fang  , pour  honorer  la  mort  de  ce  cher  fus.  Apres 
que  Sarpédon  a été  tué  , on  livre  un  grand  combat 
autour  de  fon  corps  5 les  grecs  veulent  le  dé- 
pouiller & l'emporter  ; les  troyens  le  défendent. 
A la  fin  , ceux-ci  font  mis  en  fuite  ; & les  grecs 
ne  trouvant  plus  de  réfiifance  , dépouillent  Sarpé- 
don de  fes  armes  , qu'ils  emportent  dans  leurs 
vaifleaux.  Mais  Apollon  , par  P ordre  de  Jupiter  3 
vient  lui-même  enlever  le  corus  de  Sarpéaon  du 
champ  de  bataille  ,1e  lave  dans  les  eaux  du  fleuve, 
le  parfume  d'ambroifie , le  revêt  des  habits  im- 
mortels, & le  livre  au  fommeil  & a la  mort, 
qui  le  portent  promptement  en  Lycie  au  milieu 
de  fon  peuple. 

Cette  mort  de  Sarpédon  devant  Troye  eft  uns 
fiction  d'Homère  , qui  fait  porter  entuite  ion  corps 
en  Lycie,  parce  que  , félon  Phiftoke  , Sarpédon 
mourut  &dfut  enterré  en  Lycie.  Pline  rapporte 
( Lib.  XIII.  c.  15.  Îiift.  nat.  ) que  le  conful  Mu- 
tianus  , étant  gouverneur  de  Lycie  , avoit  trouvé 
dans  un  temple  un  morceau de  papyrus  , fur  lequel 
on  lifoit  une  lettre  écrite  de  Troye  fous  le  nom 
de  Sarpédon  ; mais  il  révoque  ce  fait  en^  doute  , 
parce  que  , du  temps  d'Homère  , ce  n'étoit  pas 
l'ufage  d'écrire  fur  du papyrus. 

SAURA  , ancien  nom  de  Tyr,  qui  a fait  ap- 
pelier  la  pourpre  farrana  veftis.  Homère  , félon 
Probus  {In  Virg.  Géorgie.  II.  v.  jcé.)  , avoir  ap- 
pellé  Serra  la  ville  qui  depuis  fut  nommée _ Tyr ,•_& 
Ennius  avoit  dit  que  les  carthaginois  étoient  ori- 
ginaires de  Sarra. 

SARRACA , efpèce  de.  tunique  à l'ufage  des 
barbares. 


Sarpédon  , fils  de  Jupiter , étoit  un  homme 
querelleur  , qui  fe  jeuoit , dit-on , de  la  vie  des 
hommes  , & ~qui  taoit  tous  ceux  qu'il  pou  voit 
furprendre.  Hercule  en  délivra  le  monde. 

Sarpédon  , fils  de  Neptune  & de  Laodamie  , 
résnoit  dans  cette  partie  de  la  Lycie  que  le  Xan- 
the  arrofe  , & rendoit  fon  état  floriffant  , dit  Ho- 
mère ( Ilïad.  15.  ) , par  fa  iuftice  & par  fa  valeur. 
Il  vint  au  feesurs  du  roi  Priam  avec  de  nombreufes 
troupes  , & fut  un  des  plus  forts  remparts  de  la 
ville  de  Troye. 

Il  s'avance  contre  Patrocîe  , qui  faifoit  fuir  les 
troyens  , & veut  le  combattre.  Jupiter  voyant 
fon  fils  prêt  ifuccomber  fous  les  efforts  de  Pa- 


SARRACUM , charriot  dont  il  eft  parlé  dans 
les  auteurs  latins.  On  s'en  fervoit  pendant  la  guerre 
.pour  voiairer  les  fardeaux.  Juvenal  dit  {Sut.  III. 
v.  zf 4.): 

fModo  lor.ga  corufcat 

Sarraco  veniente  abies. 

. Cette  efpèce  de  charriot  venoit  des  Gaules," 
d'où  l'ufage  s'en  étoit  introduit  a Rome. 

SAR.RANE , efpèce  de  flûte  ancienne. 

Turnèbe  ( Adverf.  lib.  XX VIII.  cap.  34.  ) veut 
que  le  nom  de  cette  flûte  vienne  de  ce  quelle. ren- 
doit un  fon  aigu  & fembiable  à celui  d'une  feie 
/ Serra.  ).  D'autres  veulent  que  le  nom  farrane  ce 
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foit  que  radje&if fiarranus  , fiarrana  , Sic.  , qui  fi- 
grfiàe  tyrien.  ( F.  D.  C.  ) 

SARRANUS.  Voyez  Sarra. 

SARRITOR , un  des  dieux  de  l’agriculture  chez 
les  romains.  On  l’invoquoit  après  que  les  bjed| 
etoient  levés  , parce  qu’il  préfidoit  au  travail ! de 
farder  les  champs  , d’où  vient  fon  nom  ( de  Jar- 
rïre  , farder.  ) • Foye^  Saumaife  fur  Soiin  , p,  Jif- 
7z6. 

S ART  A tecla  fiervare  , avoir  foin  de  tenir  les 
bârimens  en  bon  état.  C étoit  cirez  les  romains 
l’emploi  des  miniftres  appelles  JEdxiui , qui  etoient 
chargés  de  nettoyer  tes  temples  de  temps  en 
temps  , & de  veiller  aux  réparations.  On  s’expri- 
moic  de  même  pour  tous  les  bâtimens  publics  : 

5 une  penchant  pro  intégré  , dit  Feftus  , ob  quant 
caufam  , opéra  puhlica  qus  locantur , ut  integra  prs.fi- 
tentur  , fana  tecia  vocantur ; eienim  farcire  efi  inie- 
grum  facere. 

SASERNA  , furnom  de  la  famille  Hostizta. 

SATMàLES  3 fiatmali , peuples  des  pays  fep- 
tentrionaux.  Pomponius  Mêla  ( Lib.  III.  c.  7.  ) 
rapporte  qu’ils  avaient  des  oreilles  fi  grandes, 
qu’ils  pouvoient  s’en  entourer  le  corps.  Je  m’é- 
tonne , dit  plaifamment  Ifaac  Voiîius  . qu’on  ne 
fe  foit  pas  avifé  de  leur  en  faire  des  ailes  pour 
voler.  Comme  le  merveilleux  fe  répand  aifément , 
on  a tranfplanté  cette  race  aux  grandes  oreilles 
de  l’Inde  dans  le  Septentrion  ; car  ceux  qui  en 
ont  parlé  les  premiers  , les  plaçoient  dans  l’Inde  , 

6 peut-être  cette,  fable  a-t-elle  quelque  efpèce  de 
fondement  ; du  moins  les  mslabares  ont  les 
oreilles  fort  longues  , & croient  qu’il  leur  manque 
quelque  chofë  , fi  elles  ne  leur  aefcendent  pref- 
que  fur  les  épaules.  Mais  Ortèlius  conjeéture  que 
les  anciens  , faute  d’examen  , auront  pu  prendre 
pour  des  oreilles  queîqu’ornement  de  tête  parti- 
culier à ces  peuples , & dont  iis  ufoient  pour  fe 
garantir  de  la  neige  & des  autres  injures  du 
temps. 

SATON  3 mefure  de  capacité  de  l’Aiîe  & de 
l’Egypte.  Voye^  Modios. 

SA  TOR  , dieu  des  femailles  chez  les  romains. 

SATRES  (Les),  peuple  de  la  Thrace  , avoient 
un  temple  célèbre  de  Bacchus , dont  les  oracles 
êtoîent  rendus  comme  ceux  de  Delphes. 

SATRIENA  „ famille  romaine  dont  on  a des 
jnédailles  : 

C,  çn  argent, 


O.  en  bronze, 

O.  en  or. 

SATURA.  Il  nous  paroît  important  d’expfj. 
quer  ce  mot  en  faveur  des  jeunes  littérateurs  • 
c’eft  l’adjeétif fiatur , qui  s’employoit  pour  plenus  ' 
plein  j & pour  mifcellus , mélangé.  Satur  cola / 
défigne  une  laine  qui  a parfaitement  pris  la  coût 
leur.  Satura  lanx , un  baiïin  rempli  d’un  mêlante 
de  toutes  fortes  de  fruits.  Les  romains  offrcient 
tous  les  ans  à Cérès  & à Bacchus  un  badin  de 
cette  forte  , qui  étoit  garni  des  prémices  de  tout 
ce  qu’ils  venoient  de  cueillir.  Satura,  en  fous- 
entendant  efc a , eft  un  mets  compofé  de  plufieurs 
chofes. 

De  cette  confufion  de  chefs  s , on  a appliqua 
le  mot  de  fiamra  à une  efpèce  de  poème  ccmpofé 
de  vers  de  différentes  mefures:  Olim  carmen,  dit 
encore  Diomède  ( lib.  3.  ) quod  ex  variis  roema- 
ti’ous  confiabat , fatura  vocabatur , quale  fcnpjerunt 
Pacuvius  & Ennius.  Ce  dernier  mettoit  dans  ces 
fortes  de  poèmes , non-feulement  des  vers  de  diffé- 
rentes mefures  , mats  il  y employoit  encore  des 
fujets-différens , & Varron  qui'  vint  après _,  ymê- 
loit  àufli  de  la  profe , à l’exemple  de.Ménippe, 
philofophe  cynique,  du  nom  duquel  il  orna  fon 
ouvrage  , ainfi  que  nous  l’apprend  Auîugelie  { z. 
18.  ) Servus  Menippus  fuit  cujus  libros  M.  Varro 
in  fiaturis  smala  tus  efi  , quas  alii  Cynicas  , ipfie  ap- 
pellat  Menippeas. 

On  appeiloit  encore  fatura , une  loi  propofée 
au  peuple , dans  laquelle  etoient  contenus  plu- 
fieurs objets  : item  lex  in  qua  con.jun.Bim  multapo- 
pulus  rogabatur.  Il  étoit  défendu  par  leslcix,  de 
rien  abolir  ou  abroger  per  fiaturam  , & c’eft  pour- 
quoi on  ota  le  commandement  à Tibértus  Grac- 
chus,  parce  qu’il  lui  avoit  été  donné  de  cette 
manière.  Imperium  quc-dPlebs  per  fiaturam  dcderat , 
abrogatum  efi  , dit  Feftus. 

SATURNALES , fêtes  des  romains. 

Cette  fête  n’étoit  originairement  qu’une  fo- 
lemnité  populaire  ; elle  devint  une  fête  légale, 
lorfqu’cüe  eût  été  établie  par  Tulius  Hoftilius  ; 
du  moins  en  fit-il  le  voeu  qui  ne  fut  accompli 
ue  fous  le  confulat  de  Sempronius  Atratinus  & 
e Minutius  , félon  Tite-Live.  D’autres  auteurs  en 
attribuent  l’inftitution  à Tarquin-le-Superbe , feus 
le  confulat  de  T.  Larsius.  Enfin  , quelques  écri- 
vains font  commencer  les  faturnales  clés  le  temps 
de  Janus , roi  des  aborigènes  . qui  reçut  Saturne 
en  Italie.  Ce  roi  voulant  enfuite  repréfentçr  la 
paix,  l’abondance  & 'l’égalité  dont  on  jouiftpit 
fous  fon  règne  , le  mit  au  nombre  des  dieux  ; te» 
pour  retracer  la  mémoire  de  ce  liècle  d'or , fi  ny' 
titua  la  fête  dont  nous  parlons.  Quoi  qu’il  en  foit, 
fit  célébration  fut  difcqntinué.e  depuis  le  règne  ûf 
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Tarquia  ; mais  en  la  rétablit  par  autorité  du  fénat , 1 
penuant  la  fécondé  guerre  punique. 

Os  Oes  fa  paffoient  en  plaifirs,en  réjouiffances 
& en  feftins.  Les  romains  quittoient  la  toge,  & 
paroiiToient  en  public  en  habit  ue  table.  Ils  sen- 
vovoient  des  préièns  comme  aux  etrennes.  Les 
jeux  de  hazard , défendus  en  tout,  autre  temps  , 
étaient  alors  permis.  Le  fénat  vaquait  ; les  affaires 
du  barreau  cêiloient  ; les  écoles  etosent  fermées. 

Il  fembloit  de  mauvais  augure  de  commencer  la 
guerre  , & de  punir  tes  criminels  penüant  ce 
temps  confacre  aux  plaifirs. 

Les  enfans  annonçoient  la  fête  en  courant  dans 
les  rues  dès  la  veille,  & en  criant  : lo  futur. r.alia. 
On  voit  encore  des  medaili.es , fur  iefque±les  ces 
mots  de  r acclamation  ordinaire  de  çètte^iece  le 
trœuvent  gravés.  Spanheim  en  cite  une  qui  devait 
fon  origine  à la  raillerie  piquante  que  Narcine 
affranchi  de  Claude  effuya,  lorfque  cet  empereur 
l’envoya  dans  les  Gaules,  pour  appaifer  une  fedi- 
ticn  qui  s’etoit  élevee  parmi  les  troupes.  Narcifie 
eut  l’audace  de  monter  fur  la  tribune  pour  haran- 
guer l’armée  à la  place  du  general  5 mais  les  fol- 
§ats  le  mirent  à crier:  io  [aturnalia.  , ^voulant  dire 
que  c’étoic  la  fête  des  [aturnales , où  les  efclaves 
faifoient  les  maîtres. 

Les  [animales  eommencoient  d’abord  le  17 
décembre , fuivant  l’annee  de  Nutna  ne  du- 
roient  alors  qu’un  jour.  Jules  Céfar,  en  réformant 
le  calendrier,  ajouta  à ce  mois  deux  jours,  qui 
furent  inférés  avant  les  [animales  , & attribués  a 
cette  fête.  Augufte  approuva  cette  addition  par 
un  édit , & y joignit  un  quatrième  jour.  Caligula 
fit  l’addition  d’un  cinquième  nommé  juvenalia. 
Dans  ces  cinq  jours , étoit  compris  celui  qui  étoit 
particulièrement  confacré  au  culte  de  Rhea , & 
appellé  opalin.  On  célébroit  enfuite  pendant  deux 
jours  en  l’honneur  de  Pluton  , la  fete  figillaries  , 
ainfi  nommée  à caufe  des  petites  figures  qu  on 
offroit  à ce  dieu. 

Toutes  ces  fêtes  étoient  autant  de  dépen- 
dances des  [animales  qui  duroient  ainii  fept  jours 
entiers  , favoir  du  15  au  ai  décembre.  C efi- 
pourquoi  Martial  ( Eplgr.  liv.  XIV.  72.  ) , dît  : 

Sa.tu.rni  [eptem  venerat  ante  dies. 

Telle  eft  en  peu  de  mots  i’hiftoire  des  fêtes  d 
Saturne , mais  elles  méritent  bien  que  nous  nous 
y arrêtions  davantage. 

Nous  avons  dit  que  les  [aturnales  étoient  con- 
facrées  aux  plaifirs  , aux  ris  & aux  feftins.  En 
effet  la  première  loi  de  cette  fete  eto:t  d aban- 
donner toute  affaire  publique  , de  bannir  tous  les 
exercices  du  corps  , excepté  ceux  de  récréation , 


Sc  de  ne  rien  lire  en  public  qui  ne  fut  conforme  a 
ce  temps  de  joie. 

Les  railleries  étoient  permifes , ou  pour  m ex- 
primer avec  un  auteur  latin  , levtda  projcrenai  u- 
cebat.  C’efl  pour  cela  eu  Aulugelie  raconte  qu  ii 
paffa  les  [atumtrles  à Athènes  dans  les  amufemens 
agréables  3c  honnêtes  : [aturnalia  Aihenis  agitaoa- 
mus hilare  ac  honefie ,*  car  les  gens  de  goût  ne  le 
përmettoient  qu’une  raillerie  fine  , qui  eût  le  fel 
3c  l’urbanité  attique. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  feftins  fufieat 
d’ufage  dans  cette  fête  , puifque  T ite-Live  ( Liv. 

I.  c.  1 . ) , en  expofant  l’inftitution  des  [aturnales  , 
parle  en  particulier  de  l’ordonnance  d un  repas 
p Toile  : Convivtum  pu  1 lie  uni  per  urbem  [animai. a 
aiem  ae  noctem  damantùm. 

La  ftatue  de  Saturne  qui  étoit  liée  de  bande- 
lettes de  laine  pendant  toute  rannée,apparemmert 
en  mémoire  de  la  captivité  ou  il  avoit  été  réduit 
par  les  Titans  & par  Jupiter,  en  étoit  dégagée 
pendant  fa  fête  , foit  pour  marquer  fa  délivrance  , 
foit  pour  repréfenter  la  liberté  qui  régnoit  pendant 
le  fiecle  d’or , & celle  dont  on  jouilfoit  pendant 
les  [aturnales . En  effet , toute  apparence  de  fervi- 
tude  en  étoit  bannie  ; les  efclaves  portqient  la 
pileus  , bonnet , fymbole  de  liberté  , fe  vêtiffoient 
des  mêmes  habits  que  les  ciî&yens , Se  fe  choi- 
fîfibient  un  roi  de  la  fête. 

Je  fais  que  l’opinion  commune  eft  que  dans  les 
[aturnales  , les  valets  changeoient  non-feulement 
d’habit  & d’état  avec  leurs  maîtres  , mais  même 
qu’ils  étoient  fervis  à table  par  eux.  Je  ne  fuis 
point  de  ce  fentiment , 8c  l’autorité  de  Lucien  ne 
me  paroît  pas  d’un  grand  poids.  Cet  auteur  ayant 
coutume  de  charger  tous  fes  tableaux  , on  juge 
bien  qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre  fa  pein- 
ture des  [aturnales.  Quant  au  témoignage  d' Athé- 
née , je  puis  lui  oppofer  ceux  de  Sénèque  ( Epi  fl. 
LXVII.)  , de  Stace  ( In  Sylv.  Kal.  Dec.  ) , & de 
Plutarque,  dans  fa  Vie  de  Numa.  Tous  fe  con- 
tentent- de  dire  que  durant  cette  fête  les  valets 
mangeoient  avec  leurs  maîtres  , & les  mêmes 
mets.  Or  ce  n’étoit  encore  là  qu’un  ufage  bour- 
geois , qui  ne  s'étendait  point  aux  gens  d’un  cer- 
tain ordre.  Mais , en  général  , cette  fête  admet- 
toit  chez  les  romains  un  renverfement  d'état  qui  , 
félon  moi,  étoit  de  trop  peu  de  durée  pour  inf- 
truire  le  maître  , ni  î’efclave,  II  n’y  a que  la  douce 
égalité  , dit  très-bien  Rouffeau,  qui  puiffe  rétablir 
"ordre  de  la  nature  , former  une  initruètion  pour 
les  uns , une  confolation  pour  les  autres  , & un 
lien  d’arrdtie  pour  tous. 

Ce  que  je  11’ofe  décider , c’eft  fi  la  fête  des  [&- 
turnaks  étoit  purement  romaine  , ou  fi  elie  tiroit 
fon  origine  des  autres  peuples.  Quoi  qu’en  dife 
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Denys  d’1 
avoient  u 
t&rnales  , 
célébroit 
qui  avoit 
pour  en 
cription. 

Les  pélafges , nouveaux  habitans  de  l’Hémonie , 
faifant  un  facrifice  folemnel  à Jupiter,  un  etran- 
ger nommé  PoLorus  leur  annonça  quun  tremble- 
ment de  terre  venoit  de  faire  entrouvrir  les 
montagnes  voiiînes  ; que  les  eaux  d un  marais 
nomme  Tempe  s’étoient  écouiees  dans  le  fleuve 
Pénée  , & avoient  découvert  une  grande  & belle 
plaine.  Au  récit  d’une  fi  agréable  nouvelle  , ils  in-  : 
vitent  Tétranger  à manger  avec  eux  , s empreüenc 
à le  fervir  * & permettent  à leurs  efclaves  de 
prendre  part  à la  réiouiffance.  Cette  plaine  , dont 
ils  fe  mirent  auffi-tôt  en  poiTeifion , étant  devenue 
là  déiicieufe  vallée  de  Tempe,  ils  offrirent  tous 
les  ans  le  même  facrifice  à Jupiter  , furnomme 
Vélorien. , enrenouvellant  la  cérémonie  de  donner 
à manger  à des  étrangers  & à des  efclaves  , aux- 
quels ils  accordoient  toutes  fortes  dé  liberté. 
Dans  la  fuite  , les  pélafges  ayant  été  chaffés  de 
l’Hémonie,  vinrent  s’établir  en  Italie  par  ordre 
de  l’oracle  de  Dodone  , qui  leur  commanda  d’of- 
frir des  facrifices  à Saturne  & à Pluton.  Les  ter- 
mes ambigus  de  l’oracle  les  engagèrent  à immoler 
des  victimes  humaines  à ces  deux  fombres  divi- 
nités ; ils  fuivirent  l’ufage  reçu  parmi  les  car- 
thaginois , les  tyriens  & d’autres  nations  qui  pr'ati- 
quoient  de  tels  facrifices. 

On  dit  au’Hercule  abolit  cette  coutume  bar- 
bare des  pélafges.  Paffant  par  l’Italie  , à fon  re- 
tour d’Efpagne  , il  demanda  la  raifon  de  ces  facri- 
fices dont  iï  étoit  indigné  ; & comme  on  lui  cita 
l’oracle  de  Dodone,  il  leur  dit  que  le  mot  'Çtexas 
défignoit  des  ' têtes  ou  figures  , & que  celui  de 
tpdra , qu’ils  avoient  pris  uour  des  hommes  , fi- 
gnifîoit  des  lumières  ; il  leur  apprit  donc  qu’il 
falloit  offrir  à Pluton  des  repréfentations  d’hom- 
mes & des  bougies  à Saturne.  Voilà  du  moins 
l’origine  qu’on  apporte  de  la  coutume  qui  s’obfer- 
voit  pendant  les  faturnales , d’allumer  des  bou- 
gies j & d’en  faire  des  préfens. 

Ce  qu’il  y avoit  encore  de  fingulier  dans  les 
facrifices  de  Saturne,  c’eft  qu’ils  fe  faifoient  la 
tête  découverte.  Plutarque  en  donne  pour  raifon  , 
que  le  culte  qu’on  rendoit  à ce  dieu , étoit  plus 
ancien  que  l’ufage  de  fe  couvrir  la  tête  en  facri- 
fi'aht , qu’il  attribue  à Enée.  Mais  ce  qui  paroît 
plus  vraifemblable  , c’eft  qu-’on  ne  fe  couvroit  la 
tête  que  pour  les  dieux  céleftes  , & que  Saturne 
étoit  mis  au  nombre  des  dieux  infernaux. 

Tefttillfen  , dans  fort  traité  de  Mol,  cap.  xiv , 
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rialicarnaffe  , je  fais  que  les  athéniens 
ne  fête  fort  reffemblante  a celle  des  fa- 
8c  qu’ils  nommoient  Enhn , on 

en  Theffalie  une  fêté  fort  ancienne , & 
tron  de  rapport  avec  les  faturnales 
paffêr  fous  filence  l’origine  & la  dei- 
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fe  plaint  qu'entr’autres  fêtes  pavennes  , les  chré- 
tiens folemnifoient  les  faturnales.  Cette  coutume 
leur  fut  effectivement  défendue  par  le  canon  xxxix 
du  concile  de  Laodicée.  Cependant  ils  eurent 
tant  de  peine  à quitter  leur  habitude  de  célébrer 
les  fêtes  de  pîaiftrs  & de  réjouiffances  , qu’ils  s’a- 
visèrent d’en  fiibftituer  de  nouvelles  à celles  qui 
étoient  abolies  ; & c’eft  peut-être-là  l’origine  de 
la  fêté  des  fous.  (D.  J.) 

SATURNE  fut  inconnu  aux  égyptiens.  Les 
grecs  voulant  retrouver  dans  les  divinités  égyp- 
tiennes toute  leur  propre  mythologie  , appelloient 
Saturne  tantôt  Sérapis , tantôt  Anubis  , 8c  tantôt 
le  Vulcain  des  égyptiens. 

Saturne  étoit  fils  du  Ciel  ou  Cælus  , que  les 
grecs  appellent  Uranus , & de  la  déefîè  Tdlus , 
autrement  nommée  Vefia  Prifca  ou  Tintée.  Sa- 
turne autrement  nommé  le  Temps , avoit  un  frère 
appellé  Titan.  Celui-ci  étant  l’aïné  , devoit  fuccé- 
der  à fon  père  ; mais  , par  condefcendance  pour 
fa  mère  , il  céda  fon  droit  à Saturne  , à condition 
qu’il  n eléveroit  aucun  enfant  mâle  ; de-Ià  vint 
que  Saturne  les  dévoroit  auffi-tôt  qu’ils  étoient 
nés.  D’autres  ont  dit  que  cette  cruauté  avoit  pour 
fondement  un  oracle  qui  lui  avoit  annonce  quil 
auroit  un  fils  qui  lui  ôreroit  l’empire.  Il  avoir 
donné  l’exemple  de  ce  crime  , puifqu’il  avoit  dé- 
trôné lui-même  , & mutilé  Uranus  , fon  père , au- 
quel il  avoir  fuccédé. 

Cybèle  ou  Rhéa  , fa  femme , voulant  fauver  Ju- 
piter , donna  à Saturne  , au  lieu  de  1 enfant , une 
pierre  qu’il  dévora.  Thétis , fille  de  l’Océan  , lui 
donna  un  breuvage  qui  lui  fit  vomir  cette  pierre. 
Paufanias  ( Pkocic.  ) raconte  que  l’on  gardoit  dans 
l’enceinte  du  temple  d’Apollon  à Delphes  un 
petit  rocher  que  l’on  refpeétoit  beaucoup , a 
caufe  qu’on  croyoit  le  reconnoître  pour  la  pierre 
avalée  par  Saturne.  V oye^  Abadir  , Betyle.  Ju- 
piter devenu  grand  , le  détrôna  ; & après  1 avoir 
traité  comme  Uranus  avoit  été  traité  par  fon  fils  , 
il  le  précipita  au  fond  du  Tartare  , avec  ceux  des 
Titans  qui  l’avoient  affifté  dans  cette  guerre. 
T'oyez  Jupiter.  Les  chaînes  dont  on  difoit  qu  il 
étoit  chargé  dans  le  Tartare , n’étoient  pas  lour- 
des -,  elles  n’étoient  que  de  laine.  On  lui  donnait 
tous  les  ans  quelques  jours  de  liberté.  Virgile  & 
Ovide  lui  donnent  une  autre  deftinée. 

« Saturne , détrôné  par  fon  fils  Jupiter , dis 
33  Virgile  ( Æneid.  lib.  VIII.  ) , pour  fe  dérober 
33  à fa  pourfuite  , fuit  de  l’Olympe  , & vint  fe  re- 
33  fügier  en  Italie.  Il  y raffembla  les  hommes  fe- 
33  roces  , épars  fur  les  montagnes  ; il  leur  donna, 
33  des  loix  , 8c  voulut  qu’un  pays  où  il  s etoit 
« caché  , & qui  avoit  été  pour  lui  fon  feul  afyle, 
33  portât  le  nota  de  Latium.  Oit  dit  que  fon  resne 
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* £,t  Fâgs  d’or  , /es  pailîbles  fujets.  ayant  été  ' 
ip  gouvernés  avec  douceur 

Ovide  donne  la  même  étymologie  au  nom  de 
Latium  : „ 

DiSa  fuit  Latium  terra  , Ltfesîe  deo. 

Le  règne  de  Saturne  fut  le  temps  de  Page  d’or. 
Voye-r  Age  d’or.  C’étoit  pour  tenouveder  la 
mémoire  de  cet  heureux  temps  , &c  pour  honorer 
le  fémur  que  Saturne  avoit  tait  en  Italie  , que  ies 
Saturnales  furent  inftituees.  Ce  ftècle  d’or  ne  tut 
cependant  pas  exempt  çie  tout  crime  , puifaue 
Saturne  lui-même  commit  plufîeurs  ^ adultérés  , 
dont  il  eut  plufîeurs  enfans.  Quant  a fes  enfans 
légitimes  , on  en  compte  ordinairement  quatre^:. 
Jupiter  , Neptune  , Plutôt^  & Junon  , auxquels 
plufîeurs  auteurs  joignent  Gérés  & vefta. 

Diodore  de  Sicile  ( Liv.  V.  de  fon  Hifl.  univ. 
Rapportant  la  tradition  des  Cretois  fur  les  titans  , 
fait  de  Saturne  le  même  éloge  que  .las  poètes.  Sa- 
turne l’aîné  des  Titans,  dit-il,  devint  roi,  & 
après  avoir  donne'  des  mœurs  & de  ia  poditene  a 
fes  fujets  , qui  menoïent  auparavant  une  vie  iayi- 
vage,  il  porta  fa  réputation  & fa. gloire  en  dme- 
rens  lieux  de  la  terre.  Il  établit  par-tout  la  juftice 
& l’équité  ; & les  hommes  qui  ont  vécu  fous  fon 
empire,  pafifoient  pour  avoir  été  doux  , bienfai- 
fans,  & par  conféquent  très-heureux.  Il  a régné 
fur-tout  dans  les  pays  occidentaux,  où  fa  mé- 
moire eft  encore  en  vénération.  En  effet  les  ro- 
mains , les  Carthaginois,  iorfque  leur  ville  fubfîs- 
toit,  & tous  les  peuples  de  ces  cantons,  ont  inf- 
titué  des  fêtes  ër  des  facrifices  en  fon  honneur  ; 
& plufîeurs  lui  font  confacrés  par  leur  nom 
même.  La  fageffe  de  fon  gouvernement  avoit  en 
quelque  forte  banni  les  crimes  , & faifoit  goûter 
un  empire  d’innocence  , de  douceur  & de  félicité. 
La  montagne,  qu’on  appella  depuis  le  Mont  Ca- 
pitolin , était  anciennement  appeliee  Mont  Sa- 
turnin; fi  nous  en  croyons  Denys  d’Haîicamafle  , 
l’Italie  entière  avoir  porté  auparavant  le  nom  de 
Saturnie. 

Plufîeurs  auteurs  ont  eu  recours  à l’allégorie 
pour  expliquer  la  fable  de  Saturne.  “ Toute  la 
I,  Grèce  eft  imbue  de  cette  vieille  croyance , dit 
» Cicéron  ( Lîv.  II.  de  la  Nat.  des  dieux  ) , que 
» Célus  fut  mutilé  par  fon  fils  Saturne , & Saturne 
« lui  même  enchaîne  par  fon  fils  Jupiter.  Sous  ces 
» fables  impies  fe  cache  un  fens  pbyfique  affez 
,»  beau.  On  a voulu  marquer  que  l’Ether , parce 
53  qu’il  engendre  tout  par,  lui-même,  n’a  point 
« ce  qu’il  faut  à des  animaux  pour  engendrer  par 
» la  voie  commune.  On  a entendu  par  Saturne  , 
sa  celui  qui  préâde  au  temps , & qui  en  règle  les 
« dimenlions  : ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  dé- 
-*  vore  les  années  { Saturnus  quod  Saturetur  an- 
» nis  ) ; Sc  c’eft  pour  cela  qu’on,  a feint  qu’il 
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» mangeoit  fes  enfans  : car  le  temps  infatiabie 
« d’années  confume  toutes  celles  qui  s’écoulent. 

33  Mais  de  peur  qu’il  n’allât  trop  vite,  Jupiter  l’a 
33  enchaîné,  c’eft-à-dire,  fa  fournis  au  cours  des 
3,  aftres  , qui  font  comme  fes  liens  ». 

Jean  le  Clerc  dit  que  la  double  fignifîcation  du 
mot  phénicien  eben,  pierre  & fis.,  a fait  naître  la 
fable  de  Saturne  , dévorant  une  pierre  , a la  place 
de  Jupiter.  D’autres  philofophes  n’ont  eu  égard 
qu’à  la  planète  qui  porte  le  nom  de  Saturne  , & 
qui  eft  fa  plus  grande  &£  la  plus  élevée  de  toutes*. 
Selon  eux,  ce  que  les  poètes  difent  de  là  prifon 
de  Saturne  enchaîné  par  Jupiter,  fîgnifîe  feule- 
ment que  les  influences  malignes  envoyées  , difoit- 
. on,  oar  la  planète  de  Saturne  x étoient  corrigées 
par  clés  influences  plus  douces  qui  émanoient  de 
celle  de  Jupiter.  Les  platoniciens  même  au  rap- 
port de  Lucien , s’imaginoient  que  Saturne  „ 
comme  le  plus  proche  du  ciel,  c’eft-à-dirs , le 
plus  éloigné  de"  nous , préfîdoit  à la  contem- 
plation. - -A* 

Saturne  x quoique  père  des  trois  principaux 
dieux,  n’a  point  eu  le  titre  de  père  des  dieux 
chez  les  poètes,  peut-être  à caufe  de  la  cruauté 
qu’il  exerça  contre  fes  enfanss  tandis^  que  £à 
femme  Rhéa  étoit  appelle©  la  mère  ces  dieux  , la 
grande-mère,  & étoit  honorée  fous  ce  titre.  C’eft 
peut-être  aufli  l’idée  de  cette,  même  cruauté  qui 
a porté  plufîeurs  peuples  à rendre  à ce  dieu  ua 
culte  horrible  fouillé  par  l’effufîon  du  fang  humain-. 
Les  carthaginois  l’honorërent  plus  particulière- 
ment; & c’eft  ce  culte  impie  & barbare  qui  a tou- 
jours fondé  le  plus  grand  reproche  que  la  poftérité 
a fait  à cette  nation.  Diodore  ( Liv.  XX.  ) rap- 
porte que  les  carthaginois  ayant  été  vaincus  par 
Agathocle , attribuèrent  leur  défaite  à ce  qu’ils 
avoient  irrité  Saturne  , en  fubftîtuant  d autres 
enfans  à la  place  des  leurs,  qui  dévoient  être 
immolés;  & pour  réparer  cette  faute,  félon  Plu- 
tarque, ils  choifirent  parmi  la  nobleffe,  deux 
cens  jeunes  garçons  pour  être  immolés.  Il  y en 
: eut  encore  plus  de  trois  cens  autres,  qui,  fe 
' Tentant  coupables  , s’offrirent  d’ eux-mêmes  pour 
1 être  facrifies  à ce  facrifice,  dit  Plutarque.  Le  jeu 
1 des  flûtes  & des  tambours  faifoit  un  fi  grand- 
bruit,  que  les  cris  de  l’enfant  immolé  ne  pou- 
• voient  erre  entendus. 

Les  carthaginois  ne  furent  pas  les  feuls  cou- 
i pabtes- de  cette  odieufe  fuperffition  ; nos  anciens 
> gaulois,  & plufîeurs  peuples  d’Italie,  avant  les 
romains,  immoloient  aufli  à Saturne  des  viéhmes 
humaines.  Denys  d’Haiicarnafte,  raconte  ( Liv. 
I.  ) qu  Hercule  voulant  abolir  en  Italie  ces  facri- 
fices , éleva  un  autel  fur  la  colline  faturnienne  , & 
qu’il  y fit  immoler  des  victimes  fans  taches , pour 
être  cenfuruées  par  le  feu  farré.  Mais  pour  mé- 
nagera mê»a  tems  la  religion  des  peuples  qui 
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pouvoient  fe.  reprocher  dW ! 

ïlÿrnïtScolèSPde  à > 

Sce  des  hommes  qu'on  jette, t p*ds  & ^ 
lés  dans  le  Tibre,  des  figures  qui  soient  la  ref- 

r K!  nr»  d»  ces  mêmes  hommes  ; ce  p.-.r-ia  11  : „ .... 

a le  faupule  qui  pouvoir  naître  de  ce  change-  que  la  faulx  dont  on  le  voyait  arme  lui  avoir  été 
le, a îe  ici  ^ u i . donnée,  loriaue  Janus  avoir  etabu-  Ion  cuite  en 

ment.  " ' ' “ ' 


L’image  de  cette  divinité  fe  trouve  rarement  fur- 
ies tnonumens  antiques.  Deux  pierres  gravées  du 
cabinet  national  nous  offrent  for.  image.  11  yparoît 
avec  la  faulx.  Microbe  ( lib.  i.  ckap.  V . SmurnaL.  ) 
nous  apprend  que  ce  Dieu  bienfaîfant  avoit  enfei- 
gné  aux  hommes  à cultiver  les  arbre?  fruitiers,  8e 


Rome  & pîufieurs  autres  villes  de  1 nulle  dé- 
dièrent des  temples  à Saturne  Semu  renouent  un 
culte -religieux.  Ce  fut  Tuïius  HoftiliUs , roi  de 
Borne,  félon  Macrobe  ( Satuma.1  hb.  i.  c.  y. 
qui  établit  les  faturnales  en  fon  honneur.  Le 
temple  que  ce  dieu  avoir  furie  penchant  du  ca- 
pitole , êtoit  le  dépôt  du  treferr  pubuc.,  par  la 
raifon  que,  du  temps  de  Saturne  ceit-a-cire, 
pendant  le fïècle  d’or,  il  ne  fè  cornrnettoir  aucun 
vol.  Sa  ftatue  y étoit  liée  avec  dès  - chaînes 
qu’on  ne  détachoit  que  le  jour  de  les  fêtes. 

On  facrifioit  à.  ce  dieu  la  tête  decouverte , 
au  lieu  qu’on  fe  co.uvroit_toujours  en  facrifiant 
aux  . dieux  céleftes  ,.  dit  Plutarque , c elt-à-mre  , 
eue  félon  lui,  Saturne  étoit  un  des- dieux-  inrer- 
îiaiix  : feroit-ce  parce  que  ayant  été  précipité  dans 
le  Tartare , il  y étoit  toujours  fefté  ? On  lit  dans 
le  même  hiftorien  la  relation  dun  voyageur, 
qui  difoit  avoir  vifite  la  plupart  des  lues  qui  font 
vers  i- Angleterre  , îl-affuroit  que  1 une  dé  -ces  iles 
étoit  la  prifon  de  Saturne , qui  y étoit  gardé  par 
Briarée , & enfeveli  dans  un  fommeii  perpétuel,  & 
qu’il  étoit  environné  d’une,  infinité  de  génies  ou  ce 
démons,  qui  font  à fes  pieds  comme  fes  ef- 
claves. 

Saturne  étoit  ordinairement  représenté-  vieux, 
trifte , chauve,  pâle,  courbé  fous. le  poids  des 
années,  ayant  une  longue  barbe,  & la  tète  cou- 
verte. C’eft  ainfî  qu’on  le  voit  fur  un  autel  quarré 
du  muféum  au  capitol© , où  Rhéa  lui  préfente  un 
caillou  emmailloté  à la  place  de  Jupiter.  Il  tenoit 
une  faulx. 

Les  Gladiateurs  étoient  fous  la  protection,  de 
Saturne  -,  parce  qu’on  le  regardoit  comme  une  di- 
vinité fanguinàire.  C’étoit  fans  doute  par  la  même 
raifon  que  fes  prêtres  portoient  une  toge  rouge,, 
ou  couleur  de  fang  : Atque.  id.pUncmque  facit  & 
vitta  cereris  redimita  & pallio  Satumi  coccinata  , 
dit  Te'rtuiiien  ( de  tefi.  ànijn.  c.  2.  ) Il  dit.  au! ù 
( de  Pallz.  4 ) cum  lotions,  purpura  ambitia  & gala- 
tici  ruboris  J'uperjectio  Satumum  commend.au  . 

Le  jour  de  Saturne,.  ( aujourd’hui  lefàtnedi), 
étoit  regardé  comme  un  jour  malheureux  pour  les 
voyageurs.  Nous  en  avons  pour  garant  Tibulie-, 
(1.3.  18).  v-  : . 

Aut  ego  fum  caufatus  aves .,  aut  omina  dira  , 
Satumi aut  facrum  me  tenuiffe  durru 


Italie,  pour  lignifier  qu’il  préfidoit  à la  récolte  des 
blés. 

On  voit  la  tête  de  Saturne  Int  pîufieurs  médailles 
confulaires. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch  3. 
on  voit  fur  une  fardoine  & fur  une  émeraude  la 
tête  de  Saturne  couverte  d'une  draperie.  On  fait , 
dît  W inckelmann  , que  Saturne  étoit  le  feul  Dieu 
auGuei  on  facrifioit  { lÆacrob . Satura.  L i.c.X.p. 
191.  ) tête  découverte  ; & à mou  avis,  c efl:  pre- 
cifément  ce  que  fighifie  cette  draperie  relevée  fut 
le  haut  de  la  tête. 

On  ne  lui  facrifioit  donc  pas  la  tête  entièrement 
découverte. Mais  comme  lesromains  avoienplatete 
couverte  à l’autel  de  tous  les  autres  di aux,  iis  relé- 
voient  une  partie  de  la  toge  qui  couvroit  ieur  tête 
dans  les  la.crific.es  de  Saturne  ; les  têtes  de  ce  Dieu 
étant  deftinées  à ia  gaîté.  Mardanus  Capella  ( de: 
Nup.u  Phüof. : l.  -I  .p.  17-  cantegiturex  p oflïcis  capvtt 
auodam  velamine  rutilante  , quod.  et  P allas  if  fa 
texuerat.  ) nous  dit  bien  que  Jupiter  pour  paroître 
_i..„  a des  Dieux  . 


dant  on  trouve  rarement  Jupiter  ou  d autres  divi- 
nités voilées  comme  Saturne. 

La  faulx  a dans  la  première  gravure,  & dans- 
celle-ci  la  forme  d’un  croc  , & on  la  voit  avec  des 
dents  fur  une  ( Begeri.  The.  Brand.  t.  1.  p.  544-  }. 
médaille  & fur  une  ( Pajferi  Lucern.  t.  IX.  ) lampe, 
de  terre  cuite.Quant  àlagravurede  ces  trois  tetes^ 
& de  la  fuivante  ,ells  eft  d’une  grande  finette , oc 
d’une  belle  expreflîon. 

Sur.  une  fardoine  , tête  de  Saturne  avec  un  dia- 
dème & la  faulx  , mais  fans  voile,  comme  on  lS! 
voit  fur  une  médaille  dans  Béger. 

Sur  un  iafpe  verd  & jaune,  Saturne  voilé  affis, 
tenant  la  faulx  "de  ia  main  droite,. 8c  portant  a. 
gauche  fur  le  derrière  de  la  tête. 

Sur  une  .émeraude,.  .Saturne  , alfis  fans  voile , 
tenant  de  la  main  droite  fa  faulx  tournée  vers  la- 
terre,  & portant  la  gauche  fur  le  derrière  de  £- 
tête.  - 

. Sut  un  iafpe  jaune , la  faulx  de  Saturne  , 
forme  ordinaire  des  faulx,  qu’on  donnoit  a.by 
vain  & à Priape.  J * 
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- *tttt>N14  TELLUS  , C’eft  ua  des  premiers  j 
SAiJ*':  pjr|;a  Sc  auoiqu  eile  en  ait 

S fVeS  autres1  depuis*,  ce  premier  n a pas  laide 

S^être  employé  par  les  poetes. 

Virgile  ( Georg.  liv.  II.  v.  175.)  dit  : 

Salve  magna  parens  fmgum  Saturnia  tellus , 

2Æagna  virum  ..••*••••  »•••••• 

Le  même  poëte  parle  ailleurs  ( Æneid . I VIII . v. 
j 22 .)  de  ces  divers  changemens  de  nom  : 

S&pius  & nomen  pofuit  Saturnia  tellus. 

L'Italie  fut  originairement  appellée  terre  de  Sa- 
lame  parce  eue  Saturne  s'alla  cacher  dans  car 
•contrée,  lorf4uil  eut  été  chaffe  par  fon  &is  Ju 
piter.  (P.  J-)- 

SATURNIA  URBS,  les  anciennes  hiftoites 
portent , dit  V arron  {1.  IV.  de  f x c Vij  ) qa  u y 
avoit  une  ville  nommee  Saturnia  fur  le  mon.  1 a 
peien,  & ü ajoute  eu  on  en  voycjt  de  fon  tern- 
es veftiges  en  trois  endroits.  Ou  lit  dans  Mirrn- 
cius  Félix  , ( Ch  . xxij.  ) ope.  Saturne  fugitif,  ayam 
été  reçu  par  Janus  , bâtît  la  ville  arne  um, 
on  trouve  iamême  chofedans  deux  vers  cL  VirDi.e, 

£ Æneid.  I.  VIII.  v.  357-)* 

Comme  le  mont  Tarpeîen  étoit  le  même  que  le 
mont  de  Saturne,  & le  mont  Capitolin  , n y a 
grande  apparence  que  la  ville  Saturnia  n eft  autre 
chofe  que  la  forterefte  qui  etoit , félon  Feltus  , 
au  pied  du  mont  de  Saturne.  ( D.  J.). 

S \ T U R N I N { Sextus  Julius  ),  tyran  feus 
Probus. 

Sextus  Julius  Saturnin  us  Augüstus. 

Ôb  ne  ccnno.it  de  médailles  de  Saturnin  , que 
-celles  qui  font  rapportées^  par  Golmus  & par  Ur- 
fînus  , & qui  font  encore  inconnues. 

Saturnin  (.  Sempronius  ). 

Pubzius  Sempronius  Saturnin  us  Au- 

'45V  ST  US. 

Les  médailles  de  ce  Saturnin  ont  été  copiées 
du  ■ recueil  de  Goitzius  , par  Mézabarba  & 
Eanduri. 

Saturnin  HI , tyran  fous  Confiant. 
Saturnixus  Augüstus. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  argent. 

RRRPv.  en  P.  B.  qui  eft  le  féal  module  où  l'on 
trouve  ce  tyran. 
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SATURNINUS  , furnom  des  familles  Smk- 
ti a y Valu ia  , V otusia. 

SA  TURNINUS  inons.  On  appellent  ainfî,  félon 
Feftusf  De  verb.  fignific.)  , l’une  des-monmgnes 
fur  lesquelles  fut  bâtie  la  vide  de  Rome  , qui 
fut  depuis  nommée  le  mont  Capitolin. ^ P*ex  " 
nom  avoit  été  donné  a cette  mpnta|r.e;,  parce 
qu'on  la  croyoit  fous  la  protection  de 
On  aopelloit’pareiliemen tfaturna  ceux  qui  nac-i- 
toije-ntda  forterefie  qui  étoit  au-bas  uU  mont  ca- 
pitolin. Il  y avoit  dans  cet  endroit  un  autel  qui 
paroiflbit  avoir  été  co'nfacré  à Saturne , .avant  ia 
guerre  de  Troye. 


SATYRES-,  divinités . champêtres  , eu  on  rê- 

> _ •-  1 J ~ ^ rv  AmmPî  tort 


velus  , avec  uca  ^ , , a 

avec  la  queue,  les-,  cuiffes  & les  jambes  dumeme 
animal.  Nonnus  ( liv.  14.  Dipnyjia.)  fait  naître  les 
fatyrcs  de  Mercure, & de  ia  nymphe  Ipbtime. 

Memmon,  dans  fonhiftoire  des  tyrans  d Hera- 
clée,  les  fait  naître  de  Bacchus  & de  la  naïade  Ai- 
cée  , qu'il  avoit  enivrée  en  changeant  en  via  I eau 
d'une  fontaine  où  elle  buvoit  ordinarqment.  Le 
ooète  Nonnus  , dit  qV  originairement^  les  fatyres 
‘a  voient  la  forme  toute  humaine,  &qu  lisgardoicnt 
Bacchus;  mais  comme  Bacchus,  maigre  tous  ces 
tardes,  fe  changeait  tantôt- en  bouc,  tantôt  en 
lîis  , Junon  irritée  de  ces  changemens , donna  aux 
fatyres  des  cornes  & des  pieas  de  cfcevie,  Ces 
monftres  étoient  d'une  complexion  fort  amoureulej 
les  nymphes  & les  bergères  étoient  fans  celle  expo- 
fées 'aux  infùitês  de  ces  divinités,  qui,  dans  les 
les  bois  , n avoieut  d'autre  occupation  que  celle  de- 
leurs  plaîfîrs. 

Les  mythologues  & les  naturaliftes  ont  beau- 
couo  raifonné  fur  ces  êtres  fabuleux.  Pline  le  na- 
turalifie , ( lib.  VII.  2.)  entr' autres,  prend  les  ja- 
t/rcs  des  poètes  pour  une  efpece  de  linges,  a.  11 
affûte  que , dans  une  montagne  des  Indes , 1!  ie 
trouve  des  fatyres  à quatre  pieds,  qu'on  prendrait 
de  loin  pour  des  hommes.  Ces  linges  ont  iouvent 
épouvanté  les  bergers  , & pourfuivi  quelque  fois 
l“s  bergères.  C'eft  peut-être  ce  qui  a donne  Heu  a 
tint  de  fables  touchant  leur  complexion  amou- 
reulè.  Des-lors  l'opinion  fe  répandit  que  les  bois 
étoient  remplis  de  ces  divinités  malfaifantes  : les 
bergères  tremblèrent  pour  leur  honneur,  & 
bergers  pour  leurs  troupeaux;  ce  qui  fit  qu  on 
chercha  à les  appaifer  par  des  .acrmces , cd^par  les 
offrandes  des  premiers  fruits  ou  des  prémices  des 
troupeaux. 

Paufanias  { Jtûc.)  , rapporte  qu’un  certain  Eu- 
phémus,  avant  été  jets*  par  ia  tempete  , avec  fon 
vaîffeau  , fur  les  eûtes  d'une  ifie  ce  farte  , viac- 
! nir  à lui  des  efpçces  d'hommes  ûuvages,  tout 
i avec  des  queues;  qu'ils  voulurent  enleve*  Rurs 


*o? 
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femmes,  & fe jetièrent  elles, j 
■reur , qu  on  eut  bien  de  la  P yjqe  jes  j 

leur  brutalité  ; bords  du  Rubi-  t 

pafferoit  ce  fleuve  ou  non,  ^fffruj^ra 
mroîtà  la  tête  de  I'armee.,  jouant  du  chalam-.au  , 
& paffe  le  fleuve  à la  vue  de  tout  le  ino.de, 
commé  pour  inviter  à le  fume.  Adors  Cefar  or- 
donne à toute  l'armée  de  paffer,  enunant . ^ u. v 
les  Dieux  qui  bous  appellent.  H netoit  pas  <11  i- 
cile  à Céfar  de  trouver  de  pareils  témoignages  de 
la  volonté  des  Dieux. 

Sur  les  monunrens  les  faty.res  ont  toujours  les 
cheveux  crêpés , mal  peignés  & femblao.es  aux 
poils  des  chevreaux.  ( Voyq:  PAN-/. 

On  obferve  ce  caraârère  aux  belles  fiâmes  de 
füiyres  confervées  au  palais  Rofpoli , au  mtueum 
du  Capitole,  & a la  villa  Albani.  ils  ont  les  jam- 
bes, les  cornes  de  bouc,  à la  différence  des  .au- 
nes & des  irlënes;  & dans  Pair  du  vifage  même 
les  traits  de  cet  animal. 
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Vinclcelrrann  a trouvé  dans  le  recueil  des  défi* 
du  commandeur  del  Po^o  une  tête  de  faty  • 
étoit  fur  une  pièce  ronde  de  bronze , au  reversé 
laquelle  on  lifoit  Pinfcription  : APïmots  Kaiav 
©PA  OIAOTMEN  , nous  nous  piaffons  dans  les  bufr 
fons  & dans'  les  cavernes . 

Sur  une  cornaline,  un  fatyre  debout,  tenante! 
la  main  droite  un  -vafe  , & de  la  gauche  un  tri' 
dent,  paroît  figurer  Peau,  avec  laquelle  les  ancien” 
méioient  prefque  toujours  leur  vin. 

Sur  une  cornaline  , un  fatyre  jouant  avec  mj 
bouc. 

Sur  une  agate  onyx  , un  fatyre  ayant  les  mains 
derrière  le  dos , en  attitude  de  combattre  avec  uts 
bouc  : entre'  le  fatyre  & le  bouc , en  voit  ùa 
lièvre  & une  palme,.  & derrière  le  fatyre  fa 
deux  lettres  E.  R. 

Sur  un  jafpe  héliotrope  , un  fatyre  & un  bouc  en 
attitude  de  combattre  j au- milieu  d'eux,  eft  une 
palme  dans  un  vafe  ,.  & autour  les  lettres  détachées 
EAOIAHT. 


Pour  cormoître  plus  en  detail  le  caractère  aes 
jeunes  fatyres , voye^  Faunes  ; & pour  ceux  des 
vieux  fatyres  , voye^yS i'LEïtE. 

Le  plus  ber  enfant  que  l'antiquité  nous  ait  tranf- 
mis , quoiqu'un  peu  mutilé,  eft  un  peti z fatyre 
d'environ  un  an  , de  grandeur  naturelle  , & ccn- 
fervé  à la  villa  Albanï  : c'eft  un  bas  - relief,  mais 
d'un  Paillant  fi  marqué  que  prefque  route  la  figure 
eft  de  ronde-boffe.  Cec  enfant  couronné  de  lierre 
boit,  probablement  à une  outre  qui  manque, avec 
tant  d'avidité  & de  volupté  que  les  prunelles  des 
yeux  fent  tout-à-fait  tournées  en  haut,  & qu'en 
ne  voit  qu'une  trace  du  point  de  l'œil. 

On  voit  à la  villa  AToant  un  jeune  fatyre  de  mar- 
bre noir,  quldanfe.  lîa  été  trouvé  dans' les  fouilles 
4’ Anxhim .. 


Sur  un  jafpe  rouge,  un  fuyre  tenant  un  chevreuil 
delà  main  droite,  & de  la  gauche  une  branche 
d'arbre  avec  la  dépouille  d'un  animal  5 entre  fes 
deux  pieds  eft  un  vafe  renverfe. 

Sur  une  cornaline  , un  fatyre  tenant  de  la  maiù 
gauche  un  bouc  par  les  cornes , & de  la  main- 
droite  un  -pedum  avec  lequel  il  menace  un  chiea. 
qui  aboyé  centre  le  bouc. 

Sur  une  cornaline  , un  fatyre,  en  pour  mieux 
dire , le  dieu  Pan,  qui  enfeigne  à jouer  de  la  flûte 
au  jeune  Olympe.  On  voit  le  même  fujet  plufieurs 
fois  ( Mafei  raccohe  di faute  tab.  LX1 V.  ) répété 
en  marbre  à Rome  5.  c'eft  aufli  le  fujet  d'une  des 
meilleures  (pitture  d‘ Ercelano  ^tav-  IX.  ^peintures 
antiques  d'HercuIanumi 


Entre  les  plus  remarquables  fïatues  de  bronze , 
4e  grandeur  naturelle  trouvées  à Herculanum , 
©n  compte  un  jeune  fatyre  affis  & endormi  qui 
a le  bras  droit  pofé  par-deffus  fa  tête,  & le  bras 
gauche  pendant.  De  plus  un  vieux  fatyre  yvre  cou- 
ché fur  une  outre,  fous  laquelle  on  voit  étendue 
une  peau  de  lion  , appuyé  fur  fon  bras  gauche. 
11  a la  main  droite  levée  & en  ligne  d’ailé  greffe,  il 
fait  claquer  le  doigt  index  avec  le  pouce.  C'eft 
aiîifi  qu'étert  représenté  Sardanapalfe  d'Anchiale  en 
Cùicie  ( Strab.  i.  XIV.  p.  671.  Pîutarch.  defortit. 
Alex.  y & c eft  a in  il  qu  on  le  pratique  encore  dans 
quelques  danfes  en  Italie. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  deStofch , 
©s  voit  fur  une  pâte  de  verre,  la  tête  d'un-  fatyre. 


SATYRES  fur  les  médailles  de  Lesbos. 

SATYRIQUE  ( Danfe).  La  danfe  fatyrique  étoit 
la  moins  eftimée  des  trois.  Elle  confiftoit  en  fauts- 
ridicules,  en  poftures indécentes  8c  lubriques,  plus 
propres  à divertir  la  populace.qu'à  fixer  l'attention 
des  honnêtes,  gens. 

SATYRfQUESTJeux)  , efpèces  de  farce  qu’on 
jouoit  à Rome  le  matin,  avant  la  grande! pièce  t 
pour  les  piaifirs  du  peuple.  Elles  ne  venoient  n ? 
des  ombriens  ni  des  liguriens , nides  autres  peu- 
ples de  l'Itaiie  ; mais  on  les  avoir  empruntes^ 
des  grecs.  ( D.  J.  ). 


SAVATRA  dans  l’Ifaurie. 
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Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles  im- 
périales grecques  j félon  Harüoum. 

SAVFEIA  , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

' RRR.  En  argent. 

C.  En  bronze. 
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il  a été  intenté  par  les  gaulois  pour  loftrer  leurs 
cheveux.  Il  fe  fait  avec  la  graille  be  la  cendre.  Le 
meilleur  eft  compofé  de  cendre  de  hetre  & de 
graille  de  bouc.  Il  y en  a de  deux  efpeces,  1 une 
eft  folide  Sc  l'autre  liquide. 

La  cire  punique  ( voye%_  ce  mot),  n eft-elle 
pas  aulîi  un  favon  animal  i 


O.  En  or. 

. 

SAVILLUM,(  Cato  de  re  rujtica).  Voulez-vous 
faire  le  favillum  ? mêlez  enfemble  une  demi-livre 
de  farine  & deux  livres  & demie  de  fromage, 
comme  fi  vous  vouliez  faire  un  libum  , ajoutez-y 
trois  onces  de  miel  & un  œuf.  Battez  -enlemhle 
tous  ces  ingrédiens  , mettez -les  dans  un  plat  de 
terre  que  vous  aurez  frotté  d'huile  ; couvrez  ce  ; 
plat  avec  un  couvercle  de  tourtière , Bc  faites  en  j 
forte  que  la  cuiiton  pénètre  l'intérieur  du  favillum, 
fur-tout  dans  le  milieu  où  il  eft  plus  épais.  Quand  i 
il  fera  cuit , retirez  le  du  plat , frottez-le  de  miel  & 
égrugez  du  pavot  delfus  , remettez-le  encore  un 
liftant  fous  le  couvercle  de  la  tourtière  ; & lorf- 
que  vous  l'aurez  retiré  vous  le  fervirez  far  le  plat 
même  dans  lequel  il  aura  été  cuit^  avec  des  cuL- 
lères  pour  le  manger. 

SAUMURE.  Les  anciens  s'en  fervoient  dans 
leurs  repas  & la  méioient  avec  les  mets  comme 
une  fauffe  ou  comme  un  ailaifonnetnsnt.  Les  latins 
l'appelloient  garant  j les  grecs  &les  arabes  muria. 
Voye i ces  mots. 

SAVON  (le)  étoit  inconnu  des  anciens,  félon 
quelques chimilies.  ils  fuppléoient,  difent-iis,àfon 
ufage  pour  dégraifier  les  iaines  8c  peur  blanchir  les 
toiles  , par  une  plante  que  Pline  nomme  radicula  , 
qui  étoit  appelée  fimthion par  les  grecs.Sr  que  quel- 
ques philologues  regardent  comme  notre  laponaire. 
Ils  employaient  encore  au  même  ufage  une  autre 
plante’  que  Pline  déligne  comme  une  efpèce  de 
pavot.  Homère  peint  la  princeffe  Nauficaa  & fes 
fuivantes  foulant  aux  pieds  dans  des  foffas  îeurs 
habiïïemens  pour  les  blanchir. 


D'autres  témoignages  indiquent  qu’on  y mêloit 
des  cendres  ; on  faifok  encore  ufage  de  quelques 
terres  bolaiees. 

Voici  des  preuves  dïreSes  qui  ^ reftituent  aux 
anciens,  ou  au  moins  aux  romains,  la  connoiffance 
du  favon,  & qui  font  hosneur  de  fen  invention 
aux  gaulois  > déjà  célébrés  par  I invention  de  I ôta- 
mage.  Voye%_  ce  mot. 


On  ne  t>eut  pas  douter  que  les  anciens  n'  aient  connu 
w rivons.  Pline  dit  ( XXVIII 12)  Prodejl&fapo: 
Zf/orumk'oc  ïnventum  efi  ratilandis  capdlis.  Fit  exjebo 
%dnere  : optimus  fagino  ( cintre)  & caprine  (febo), 
Auobus  médis,  fpijfas  & liquidas,  favon  eft  Utile. 


SAURI  - JUGUM , montagne  du  Peloponèfe 
dans  l'Elide.  Paufaniasdit  ( liv.  VII.  c.  21  ) au-de-Ià 
du  mont  Erymanthe , vers  le  mont  Sauras , on  voit 

un  vieux  temple  d' Hercule  qui  tom  De  en  ruine,  8e  la 

fépulture  de  Sauras  , fameux  bandit , qui  infeftoit 
tout  ce  canton,  & qui  fut  tue  par  Hercule.  Une 
rivière  qui  prend  fa  fource  au  miai  « pafTe  au  pied 
du  mont  Sauras,  va  tomber  dans  l'Alphée,  vis-à- 
vis  du  mont  Erymanthe  ( D.  J.  ). 

SAÜRITES, pierre , qui fuivant Pline,  fe troUv® 
dans  le  ventre  d'un  lézard. 

SAVROCTONON,qui  tue  un  lézard.  Praxitèle 
avoir  fculpté  QPlin.  XXIV.  ic?.)unebelleftatuede 
marbre  d'Apollon  à qui  l'on  avoir  donné  lefurnom 
; SauroBonon.  Il  y en  a deux  a la  villa  Borghefe.  Ils 
: obfervent  un  lézard  qui  monte  fur  un  tronc  d’ar- 
bre. On  en  voit  un  femblafale  de  bronze  a la  villa 
; Àlbani.  Ces  trois  Apollons  font  jeunes  & ont  à 
caufe  de  leur  jeaneüe  les  jambes  croifées. 

Sur  une  pâte  antique  de  la  ceîle&ion  de  Stofch  5 
on  voit  un  jeune  homme  nud  , avec  un  diadème  , 
guettant  un  lézard  qui  monte  fur  l’arbre  auquel  ii 
s'appuie.  C'eft  un  Apollon  fcuroctaunon. 

„ Sous  cette  figure  , dit  Winclcelmaftfi  ( hifioire 
de  l'art , liv.  VI.  c.  2.)  Apollon  étoit  sans  doute  re- 
préfënté  dans  fa  condition  paftorale,  lorfqu'il  étoit 
au  fervice  d' Admète  roi  de  Theffalie.  La  fable 
nous  apprend  que  ce  fut  dans  fa  plus  tendre  jeu- 
nelfe  que  ce  Dieu  fut  banni  du  ciel  pour  avoir  tué 
le  cydope  Stérope  (Val. Fac.  Argon.  I.  I.  v.440.). 
Quand  Pline  dit  de  Praxitèle  : fecit  & puberem 
Apollinem  fub repente  lacerts.  cominus  fa gitta  infidian- 
tetn  , il  me  fem'ble  qu’il  faudroit  lire  impuberem 
( Plia.  I.  XXIV.  c , 19.  § 10.  ) & cela  pour  plus 
d'une  raifon». 

La  première  raifon,  je  la  tire  de  la  fignifica- 
tlon  du  mot  paber  & de  la  configuration  de 
la  ftarue  d’ Apollon.  Paber  défigne  , comme  l’oiï 
fait  un  jeune  homme  qui  a atteint  l’âge  de  pu- 
berté, & chez  qui  cet  âge  fe  mamfefte  par  le 
poil  qui  commence  à parottre.  Impuber  cieùgne  un 
jeune  garçon , chez  qui  on  n'apperçoit  encore  au-- 
cun'de  cec  caraétères.  Aux  figures  d'Apollon  on  ne 
remarque  nulle  trace  de  poil,  quoique  la  plupart? 
foient  repréfentées  dans  des  ftatures  entièrement; 
développées  , tel  que  l'Apollon  du  belveder-s  îcaff 
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dans  ce  Dieu  ainfi  que  dans  d'autres  divinités  du 
• _ icp  ioS  ^rtiftes  fe  propofoient  a exputr.er 

nSîeJoeffe  «Lüb  fc  H*-.  <f» 

printems  permanent.  Il  réfuite  que  uans  cefi-nsoa 
n;  peut  appeliez  aucun  Apollon  iuwer,  & qu  us 
font  tous  impubères». 


„ Ce  qui  me  fournit  la  fécondé  raifon  , contre  le 
texte  de  Pline,  c’eft  Pimage  que  nous  offre  Mar- 
tial, Iorfqu  il  parle  de  la  ftatue  d’ Apollon  faurçc- 
tonon  en  ces  termes  ( Hb.  XI F epig.  iji.). 

jLd  te  reptanti , puer  injidiojs  , lacert& 

Parce  : cupit  digitis  ilia  perire  tuis. 


« remprunterai  la  trcifième  raifon  des  .trois  fta- 
tues  oui  nous  relient  de  ce  dieu  ainfi  figure,  use  Ce 
ces  ftatues , qui  eft  de  marbre  , & qui  fe  voit  a 
la  villa  Bcrshèse  , repréfente  un  jeune  garçon 
quoiqu’elle  foit  dans  la  proportion  d’un  jeune 
homme  fait,  & nous  offrepar  confequent  un  Ane i- 
ion  impuber.  Dans  la  même  ville,  il  fe  trouve  une 
petite  figure  de  cet  Apollon  fauroétonon  : le  tronc 
contre  lequel  le  lézard  grimpe  s’eft_ confier vé  aux 
deux  figures.  La  troisième  figure  qui  repréfente  le 
même  fiïjet , &.  qui  orne  la  villa  Aloani,  porte 
cinq  palmes  de  hauteur  ; d’une  confervation  par- 
faite , c’eft  la  plus  belle  ftatue  que  nous  ayons  en 
bronze , & elle  peut  paffer  pour  1 ouvrage  de 
Praxitèle.  Elle  fut ‘tirée  întaâe  des  excavations  du 
mont  Aventin , & il  ne  lui  manquoit  que  lesbxas 
qui  retrouvèrent  à côté  de  la  figure.  Le  diacema 
qui  ceint  la  tête  de  cet  Apollon , eft  înorufté  en 
argent.  La  gravure  que  j’ai  inférée  dans  mes  monu- 
mens  de  l’antiquité  Monum.  ant.  i/ied.  N°,  4-)  j 
eft  faite  d’après  ï Apollon  Borghèfe,parceque celui 
d’Aibaai  eft  fans  tronc  & fans  lézard». 

SAUROMATES,  les  grecs  appelloient  ainfi  les 
peuples  que  les  romains  appeloient  fermâtes.  Hip- 
\ o ;rate  { de  acre  & lacis  ) dit  que  les  filles  fauro - 
mates  fe  bruloient  la  mam.  lie  droite,  afin  de  mieux 
tirer  de  l’arc.  Cette  tradition  fauffe  a été  appliquée 
aux  amazones,  parles  écrivains  poüérieurs  à Hip- 
pocrate. 


SAUROMATES  I , roi  du  Eofphore.  M5IABQ2 

gAÏFOMATOT. 

Ses  médailles  font  ; 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 


S RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

Sauromates  III , roi  du  Bofphora. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

SAUROS.  Voyez  BaTrachvs. 

SAUT  , bond.  L’aétion  de  fauter  chez  les  grecs 
faifoit  partie  de  la  gymnaftique  médicinale , la- 
quelle avoir  pour  but  principal  la  confervation  de 
là  fanté.  Elle  cetiiftcit  en  courtes  à pied  Se  à che- 
val, dans  les  bains  Se  les  o raflions , le  faut,  la 
lutte  & la  promenade.  Le  faut  étoit  un  mouve- 
ment Se  une  agitation  du  corps  en  l’air,  fans  règle 
ni  loix  , 8e  différent  par-là  de  la  danfe  affujettie  à 
certaines  règles  8e  à des  mefures  fixes,  il  faifoit 
partie  des  exercices  militaires  chez  les  romains , 
ainfi  que  nous  i’apppdnd  à égece  (1.5.)  \Ac  fd± 
tum  etiam  exerccrÆis  eft  miles  , quo  vel  fojft  trarfi- 
üuntur  , vel  impediens  aliqua-aùitudo  fuperatur , ut 
cum  ejufmodi  dijfkultates  evsnerint , peffit  fine  la- 
bore  tranfire.  Le  faut  eft:  un  des  cinq  exercices  qui 
compofoient  le  pentathle.  Foyej  Cueistiqüe. 

Caylus  dit  ( Rec.  d‘Anàq.  III.  pag.  13  5.  ) : « Le 
fujet  de  cette  pierre  grayée  repréfente  un  exer- 
cice de  la  gympaftique  ; on  y-diftingue  clairement 
un  objet  d'utilité  pour  la  guerre.  En  effet,  cet 
homme  nud  & cafcué , fans  autre  vêtement  qu’une 
ceinture,  dont  les  extrémités  font  voltigeantes, 
tft  repréfenté  prêt  à fauter  par-defîus  deux  jave- 
lots plantés  dans  la  terre , & dont  la  pointe  eft 
en  l’air  ; & dans  le  même  temps  il  tient  un  jave- 
lot menaçant.  Quel  exercice  convient  davantage 
à un  foldat , pour  le  former  à franchir  un  retran- 
chement , une  paiiffade  ,.  ou  bien  un  feffé  ,_  en 
même- temps  eu’ il  tire , ou  qu’il  eft  en  état  de  tirer 
fur  fon  ennemi  », 

On  a trouvé  à Nifrr.es  { Ibidem.  ) une  petite  fi- 
gure de  bronze  qui  repréfente  un  de  ces  fauteurs  ; 
Ta  conformité  qui  s’y  rencontre  avec  la  pratique 
que  nos  voltigeurs  fuivent  aujourd’hui , a une  fin- 
gularité  qui  frappe.  Le  tonnelet  que  ces  fortes  de 
gens  portent , reffemhle  à peu  de  chofe  près  a 
celui  que  l’on  voit  à cette  figure. 


O.  en  argent» 

Sauromates  II , rqi  du  Bofphore, 
.Ses  médailles  font  ; 

RRR,  pn  or. 


SAUVEUR  , #»r»f  ou  On  voit  les 

dieux  fauveurs  fur  les  médailles.  Il  eft  fait  men- 
tion dans  Sophocle  des  facrifices  qu'on  célébroit 
tous  les  mois  à.  Argos  aux  dieux  fauveurs j mais 
i’épiïhète  de  jeter  & fotera  eft  donnée  aulh  a jpes 
déclics , Cybèle  f Vénus , Diane , Gérés  , PïoW&? 
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pins  , Thémis , 
chacune  le  nom 


la  Fortune  St  autres 
de  dééjfe  Jubilaire. 


r qui  portent  ’ ' 


T ? mêm=  titre  eft  donné  auprès  cela  à des  rei- 
nes , comme  à Bérénice  , à Cléopâtre  } & à des 
impératrices  , comme  à F aufcme.  il  y a ue^  co-.e-c. 
un  beau  médaiiion  , au  cabinet  nationa.  de  Fran- 
ce  3 reorefentant  Cybèle  dans  un  temple,  des- 
lions  aux  deux  côtés  de  fon  fiege  , & Atys  debout 
devant  un  pin  ; pour  infcription  , on  lit  matn 
deûm  falutari. 


Le  nom  de  dieu  fauveur  , èUs  ra-r^p  , ne  fe  don- 
Boit  pas  feulement  au  grand  dieu  Jupiter,  Jovi  jo- 
teri & à d’autres  divinités  de  l’un  & de  l’autre 
£èxe , mais  à des  rois  & à des  reines-  de  Syrie  , 
d’Egypte-,.  &c.  , ainfi  que  d’anciens  monumens  oe 
particulièrement  des  médailles  le  jultifient.  De 
plus,  la  flatterie  des  peuples  communiqua  le  meme 
titre  de  four  ou  de  fauveur  à des  empereurs  vi- 
vons , mène  à ceux  d’entr’eux  les  plus  indignes 
d ua  tel  honneur.  Une.  médaille  porte  d un  cote 
la  tête  de  Néron  , & de  l’autre  une  infcription 
grecque  au  milieu  d’une  couronne  de  laurier. 
Cette  infcription  eft  au  fauveur  du.  mande,  y âu- 
deflous  on  voit  une  demi-lune- 
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ment  eft  d’un  travail  aller,  grofiisr.  Les  caractères 
de  l’ infcription  font  très-beaux  : 

I.  O.  M . ET*  K E R. 

C U L I*  S A X A 
SACRUM 
P.  talpidius 
C L E M E N S 7* 

L E G.  V I I L A U G. 

C U M.  MIE-  L E G-  E I U S 
Y.  S-  L*  E-  M. 

SAXUS  , en  Crète.  cAHïûX. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  z 

RRRR.  en  bronze Peüerin . 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  y voit  un  trépied  . 

SAYE.  Voyeiy  Sagum. 


Le  même  titre  de  o-s-r^p  fut  donné  par  les  grecs 
,à  l’empereur  Hadrien  , comme  il  paroit  par  les 
infcriptions  5 cependant  ce  titre  , tout  faftueux 
qu’il  étoit,  cefla  prefque  d’être  une  diinnction 
|>ar  le  fréquent  ufage  qu'on  en  avoir  fait.  On  fait 
que  Ptoiénaée  I , roi  d’Egypte  , Antiochus  I , 
.Démétrius  I , & Démétrius  III  , roi  de  Syrie  , 
Pavoient  pris  fur  leurs  médailles  , & qu’on  l'a- 
voir- accordé  à plusieurs  autres  rois  grecs  , qui  ne 
firent  aucun  effort  pour  le  mériter.  (D.  J.) 

SAXANUS  , épithète  ou  furnom  que  l’on  a 
donné  à Hercule.  Ce  mot , s’il  vient,  de  fixum  , 
fignifie  pierreux.  Il  fe  lit  dans  une  infcription 
ancienne  , faite  fous  Sévère  , l’année  du  confulat 
de  L.  Turpüius  Dexter  , & de  M.  Mœcius  Rufùs , 
qui  tombe  à l’an  11C.  Hercui.i  s axais  o sacrum  , 
&c.  Voyay_  le  Voyage  de  Spon  - 1.  III.  p.  47- 

On  ne  peut  donner  ici  le  delfm  d’un  autel  de 
marbre  que  l’on  conferve  au  cabinet  national  des 
Antiquités.  Il  eft  orné  d’une  infcription,  8c  z 
été  trouvé  au  commencement  de  ce  fiecle,  auprès 
de  Pont-à-Mouflbn.  Montfaucon  ( Supplément  de 
U Antiquité  expliquée  , planche  X du  tome  II.  ) , & 
Martin  l’ont  rapporté  l’un  & l’autre  ; mais  iis,  ont 
oublié  de  représenter  le  petit  côte  du  quarré  qui 
fait  face  à celui  qui  offre  une  eipèce  de  maffue  , 
& fur  lequel  on  voit  un  vafe  de  libation  , éga- 
lement traité  en  relief,  ils  n’ont  même  fait  au- 
cune mention  de  cette  particularité , dans  ce  qu’ils 
©nt  écrit  fur  cet  autel.  La  fculpture  de  ce  50000.- 


S.  C.  Ces  deux  lettres  font  ordinairement  gia~ 
vées  fur  les  revers  des  médailles  , quand  elles  ne 
font  point  en  legende  ou  en  infcription.  11  n eft 
pas  toujours  facile  de  connoitre  ce  qu’elles  figni- 
fient  par  rapporta  la  médaille. 

Quelques  antiquaires:  difent  qu’on  gravoit  ces 
deux  lettres  S.  C.  fur  les  médailles,  pour  autorifer 
le  métal , & faire  voir  qu’il  étoit  de  bon  aloi , tel 
que  devoir  être  celui  de  la  monnoie  courante  ; 
d’autres  difent  que  c’étoit  pour  en  fixer  le  prix 
ou  le  noids  5 d’autres  enfin  , pour  témoigner  que 
le  fénât  avoit  choifi  le  revers  , & que  c'eli  pour 
cela  que  S.  C.  eft  toujours  fur  ce  côté  de  la  mé- 
daille } mais  tout  cela  n’eft  pas  fans  difficulté. 

Car  s’il  eft  vrai  que  S-  C.  fort  la  marque  de  la 
; bonne  monnoie , pourquoi  ne  fe  trouve-t-il  pref- 
- que  jamais  fur  les  monnoies  d’or  & d’argent,  & 
pourquoi  manque-t-il  fouvent  fur  le  petit  bronze  , 
même  dans  le  Haut-Empire  , & durant  la  répu- 
blique , temps  où  l’autorité  eu  fénat  devoit  être 
plus  reîpeâee  ? 

Je  dis  prefque  jamais  , parce  qa’ii  y a quelques* 
confulaires  où  l’on  voit  S.  C.  comme  dans  les 
médailles  des  familles  Norbana  , Municia , MefcA 
nia  , Mcenza  Terentia  , Scc.  , fans  parler  de  celles 
où  il  y a ex  5-  C.  qui  fouvent  a rapport  au  type 
plutôt  qu’à  la  médaille.  Par  exemple , dans  la- 
famille  de  Calpurnia  on  lit  ad  frurr.entum  emun- 
dum , ex  S.  C.  ce  qui  fignifie  que  le  fénat  avoir: 
donné  ordre  aux  édiles  d’acheter  du  bled.  ILs’ea* 


trouve  dans  les  impériales  d’argent  quelques-unes 
avec  Ex.  5.  C.  tel  qui!  fe  voit  fur  le  bronze  ; 
d’où  *je  conclus  que  cette  marque  n’eft  point 
celle  ce  la  monnoie  courante. 

même  raifon  empeche  de  dire  que  o.  C. 
dëficne  le  bon  aloi  , ou  le  prix  de  la  monnoie. 
A ces  deux  opinions  fur  la  lignification  des  lettres 
S.  C. , il  faut  ajouter  celle  du  fénateur  Buonarotti. 
31  conjecture  dans  fes  obferva^iord  iftoriche  Copra 
Megdalie  anticke , que  cette  eipèce  de  formule 
avoir  été  confervée  fur  les  monnoie  s de  bronze, 
pour  Ipéçifier  les  trois  modules  qui  étoient  déjà 
en  ufage  à Rome,  avant  qu’on  y frappât  des 
pièces  d’or  & d’argent  ; ufage  qui  a toujours 
fubfîfté  maigre  les.  changemens  arrivés  dans  le 
prix  & dans  le  poids  de  la  monnoie.  Ce  favant 
ajoute  qu’Enée  Vico  s’efi:  déjà  fervi  de  cette 
explication  pour  rendre  raifon  de  ce  que  le  S.  C. 
ne  fe  trouvoit  prefque  jamais  fur  l’or,  ni  fur 
l’argent,  parce  que*,  dit-il,  les  romains  n’ont 
voulu  marquer  fur  leurs  monnoies  que  les  anciens 
fénatus-confultes  , dans  lefqueis  il  ne  s’agiffoit  que 
des  pièces  de  bronze.  Il  explique  de  même  pour- 
quoi le  S.  C.  ne  fe  trouvoit  pas  communément 
Sir  les  médailles  ; car  c’étoient , dit-il  encore  , 
des  pièces  de  nouvelle  invention  dont  la  fabri- 
cation & l’ ufage  avcieqt  été  inconnus  aux  anciens 
romains. 

. Quelque  refteCtahle  que  fait  l’autorité  de 
Buonarotti , il  ne  paroît  pas  que  fon  explication 
ait  été  iufqu’à  préfënt  adoptée  par  les  antiquaires. 
En  effet , fi  la  marque  de  l’autorité  du  Sénat  n’avoit 
rapport  qu’aux  anciens  ufages  de  la  république 
fur  le  fait' de  s monnoies,  comme  il  elt  certain 
que  la  monnc-ie  d’or  8c  d’argent  s’introduifit  dès 
le  temps  de  la  république  , & en  vertu  des  décrets 
du  fénat , pourquoi  fe  feroit-on  contenté  fous 
les  empereurs , de  conferver  le  S.  C.  far  le 
bronze  feulement , puifque  le  bronze  n'étoit  pas 
le  feul  métal  qui  eut  fervi  de  monnoie  en  vertu 
des  anciens  Sënatus-confultes  ? 

Le  fentiment  le  plus  généralement  reçu  , c’eft 
que  les  empereurs  avoient  obtenu  le  droit  de 
difpofer  de  tout  ce  qui  concernoit  la  fabrication 
des  _ efpèces  d’or  8c  d’argent  ; & que  le  fénat 
étoit  relié  maître  de  la  monnoie  de  bronze  : 
qu’aiitfi  la  marque  de  l’autorité  du  fénat  s’étcit 
confervée  fur  les  médailles  de  bronze  , tandis 
qu’elle  avoit  difparu  du  champ  de  celles  d’argent 
8c  d’or. 

Quoique  les  hiftoriens  ne  nous  difent  rien  de 
ce  partage  de  la  monnoie  entre  le  fénat  & les 
empereurs , les  médailles  fuffifent  pour  le  faire 
prefumer.  Car  i°.  il  eft  certain  que  le  S.  C.  ou 
ne  fe  trouve  point  fur  les  médailles  impériales  d’or 
& d’argent , ou  du  moins  qu’il  s’y  trouve  fi  ra- 


rement , qu’on  efi  bien  fondé  à croire  que  3ans 
celles  où  il  fe  rencontre,  il  a rapport  au  type  gravé 
iur  la  médaille  , 8c  non  au  métal  dans  lequel  l’ef- 
pèce  eft  frappée.  z°.  Cette  marque  de  l’autorité 
du  fénat  paroît  fur  toutes  les  médaillés  de  grand 
& de  moyen  bronze  , depuis  Augufte  jufqu’à  Floriea 
& Probus  ; 8c  fur  celles  de  petit  bronze,  jufqu’à 
Antonin  Pie  , après  lequel  on  celle  de  trouver  du 
petit  bronze  qu’on  doive  croire  frappé  à Rome , 
jufqu’à  Trajan  Dece  , fous  lequel  on  en  rencontre 
avec  S.  C.  Une  différence  fi  confiante,  8c  en  même 
temps  fi  remarquable , .puifque  les  efpèces  d’or  8c 
d’argent  n’ avoient  d’autres  titres  pour  être  reçues 
dans  le  commerce,  que  l’image  du  prince  quelles 
repréfentoient  ; tandis  que  les  monnoies  de  bronze 
joignaient  à ce  même  titre  , le  fceau  de  l’autorité 
du  fénat  ; une  telle  différence , dis-je  , peut-elle 
avoir  d’autres  caufes  que  le  partage  qui  s’étoit  fait 
de  la  monnoie  entre  le  fénat  & i’ empereur  ? 

Mais  quand  on  foutient  que  le  fénat  étoit  de- 
meuré en  pcffeffion  de  faire  frapper  la  monnoie  de 
bronze  , on  ne  prétend  parler  que  de  celle  qui  fe 
fabriquoit  à Rome  ou  dans  l’Italie.  A l’égard  des 
colonies  & des  municipes , 8c  même  de  quel- 
ques autres  villes  de  l’empire,  on  ne  difconvient  pas 
que  les  empereurs  n aientpuauûi  bien  que  ie  fénat',, 
leur  accorder  la  permiifion  de  frapper  de  la  mon- 
noie de  bronze.  C’eft  par  cette  raifon  qu’oa 
trouve  fur  quelques  médailles  de  colonies  , per- 
mzjfu  Augufii  , inaulgentia  Augufti  : fur  les  médailles 
latines  d’Antioche  fur  l’Oronte  , S.  C.  jufqu’à 
Marc-Aurele  , & fur  celle  d’Antioche  de  Pifidie  , 
S.  R.,  c’eft-à-dire,  fenatus  romcnus.  Les  proconz 
fuls  même  qui  gouvernoient  au  nom  du  fénat  les 
provinces  dont  l’empereur  avoit  laifie  l’adminiftra- 
tion  au  fénat  & au  peuple  romain,  donnoient 
quelquefois  ces  fortes  de  permiffions.  Nous  en 
avons  des  exemples  fur  des  médailles  frappée^ 
dans  les  villes  de  l’Achaïe  8c  de  l’Afrique. 

A l’égard  des  villes  grecques , comme  les  ro4 
mains  confervèrent  à piufieurs  de  ces  villes  leurs 
loix  8c  leurs  privilèges , on  ne  les  priva  point  da 
droit  de  battre  monnoie  , lorfqu  elles  furent  réu- 
nies a l’empire  romain.  Elles  continuèrent  donc 
de  faire  frapper  dés  pièces  qui  avoient  cours  dans, 
le  commerce  qu’elles  faifcient  entr’elles , 8c  même 
avec  ie  refte  de  l’empire  , quand  ces  pièces  por- 
toieat  l’image  du  prince.  Ces  villes  n’avoient 
pas  eu  befcin  d’un  fénatus-confulte  particulier 
pour  obtenir  la  permiifion  de  battre  monnoie , 
puifque  cette  permiifion  étoit  comprife  dans  la. 
traité  qu’elles  avoient  fait  avec  les  romains  en 
fe  donnant  à eux. 

Dans  le  bas-empire  , l’autorité  du  fénat  fe 
trouvant  prefque  anéantie,  les  empereurs  res- 
tèrent feuîs  maîtres  de  la  fabrication  des  mon- 
nuies.  r^ors  la  née  édité  où  ils  fe  trouvèrent 
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Savent  de  faire  frapper,  pour  le  paiement  de  lejers 
r^n,m,c  de  la  monnaie  a leur  coin  dans  .es  cri- 
férertes"  provinces  où  ils  étaient  élus  donna 
K-uà  rétabli {Tement  de  divers  attehers  de  mon- 
noi=  dans  les  Gaules  , dans  la  Grande-Bretagne  , 
en  lil'yrie  , en  Afrique  , & enïuite  en  Italie  apres 
que  Conftantin  l'eut  mife  far  le  meme  pied  que 
les  provinces  , en  la  dmfant  en  différens  gouver- 
àëmens.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonne , fi 
après  Trajan  Dece , on  ne  trouve  plus  le  S-  C- 
fur  le  petit  bronze  , puifqu'il  étoit  prefque  tou- 
jours frappé  hors  de  Rome,  & fans  l'intervention 
du  fénat. 


Quant  à ce  qui  concerne  les  médaillons , on 
Deut  penfer  que  le  plus  grand  nombre  de  ces 
pièces  ayant  été  deftiné  à avoir  cours  ûans  .e 
commerce  , après  qu'elles  auroient  ete  dp'.ribuees 
dans  des  cccafîcns  où  les  empereurs  faifoient  des 
îar^effes  au  peuple  ; il  rieft  pas  étonnant  qu  on 
en  trouve  avec  la  marque  ufitee  fur  les  monnoies 
de  bronze  , S.  C.  (D.  À ) 

S.  C.  A.  Ces  trois  lettres  fignifioient  fenatâs- 
confulti  auSorltate  , titre  ordinaire  de  tous  les 
arrêts  du  fénat. 

A la  faite  de  ces  -trois  lettres  , ïuivoit  l'arrêté 
du  fénat  , qui  étoit  conçu  en  ces  termes  , que  le 
confiai  prononçait  à haute  voix. 

P ri  die  kodlcnd.  octobns  , zzz  &de  Apollims  , fort- 
bendo  adfuemnt  L.  Dominas,  Cn.  Filins  Ænobarbus, 
Q.  Ctcilius  , Q.  F.  Metellus  Pins  Scipio  , &c. 
qu.od  M&rtdlus  conful  V.  F.  ( id  efi  , verba  fecit  j , 
de  provenais  confularibus  , D.  E.  R.  J ■ C.  ( c eft-à- 
dire  , de  ea  re  ita  cenfterunt  j , uti  L.  Paulus  , C. 
Marcel  lus  cojf.  ciim  msgifiratum  inijfent , Ùc.  de  pro- 
•vinciis  confularibus  ad  fenatum  refirrent , c ic. 

Après  avoir  expofé  l'affaire  dont  il  était  quef- 
tion",  & la  réfolution  du  fénat , on  ajout  oit  : Si 
cuis  huic  fen avis- conflit o i.itercejferit  , fenatui  placere 
nutlorilatem  perfcribi  , & de  eâ  re  ad  fenatum  pcpu- 
Jumque  referri.  Après  cela  , fi  quelqu'un  s'oppo- 
sait, on  écrivait  fon  nom  au  bas  f Euic  fmatâs- 
cenfulto  mterctjft  talis . 

Aaclorltatem  ou  aucloritates  perfcrihcre , c'etcit 
• mettre  au  greffe  le  nom  de  ceux  qui  avaient 
conclu  à l'arrêt,  cc  qui  l'avoient  fait  enregistrer. 

Les  confiais  emportaient  chez  eux  au  commen- 
cement les  minutes  des  , arrêts  ; mais  à caufe 
des  changemens  qu'on  y faifoit  quelquefois  , 
ii  fat  ordonné  3 fous  le  confukt  de  L.  Va- 
lerius  & de  M.  Horatias  , que  les  arrêts  du 
fénat  feroient  dépofés  dans  le  temple  de  Cérès , 
fous  la  garde  dés  édiles  5 & enfin  les  cenfeurs 
les  po  rtoient  dans  le  temple  de  la  Liberté  } dans 
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des  armoires  appeliess  tabularia.  IvL-S  Ceiar 
changea  cet  ordre  , après  avoir  opprime  fa  pa- 
trie ; il  pouffa  l'audace-  jufqu'à  faire  iui-méme  .es 
arrêts  , ’&c  les  foufetire  du  nom  des  premiers  fit* 
natiurs  qui  lui  venoient  dans  l’efpm.  « J apprentis 

quelquefois  , dit  Cicéron  ( Lettres  familières.  s 
» lib.  IX.  ) , qu'un  fénatus-confulte  , paffe  à mon 
« avis , a été  porté  en  Syrie  & en  Arménie , 
33  avant  que  paie  fu  qu'il  ait  été  fait  ; & pluueurs 
=>  princes  m'ont  écrit  des  lettres  de  remerciements 
33  fur  ce  que  j'avoïs  été  d'avis  qu’on  leur  donnât  le 
>3  titre  de  rots  , tandis  que  non-ieulement  je  ne 
33  fa  vois  pas  qu'ils  fuffent  rois  , mais  même  quiis 
33  fuffent  au  monde  3,.  ( D.  J.) 

SCABELLA  SCABILLA  ou  SCABILLUM. 
C'étoit  une  efpèce  de  fooftlet  en  forme  de  pédale, 
qui  fervoit  à appuyer  .ainfi  qu’à  frapper  îa  mefure, 
par  un  fon  fixe  & dominant.  On  en  faifoit  utage 
chez  les  romains  pour  animer  les  danfeurs  , & 
particulièrement  les  pantomimes.  On  en  trouve 
fa  figure  fur  quelques  anciens  bas-reliefs  ; & les 
curieux  peuvent  en  voir  un  modèle  dans  un  bas- 
relief  de  marbre  de  la  LLe  des  antiques  , qui  tait 
partie  des  bâtimens  du  vieux  Louvre.  ( D.J.) 

SCÆVA  , le  côté  gauche  dans  le  jargon  des 
augures. 

Scæ  va  , fitrnom  des  Jvxnus  , chez  lefquels  il 
défignoit  un  gaucher. 

SCÆ  VOLA. , diminutif  de  S cuva  , fut  le  far- 
nom  au  célèbre  Mucius. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stcfch, 
on  voit  fur  une  améthyfte  Mucius  Savoie , fe  brû- 
lant fur  un  autel  la  main  droite  , de  laquelle  il 
tient  une  épée.  Ce  fujet  eil  fouvent  ( Gorl/u  Dac- 
tyl.Pl.  IL  n°.  10 6.  207.  182.  Wilde  Gem.  IOJ.  ) 
répété  i il  étoit  repréfenté  de  la  même  manière  en- 
terre cuite,  dans  le  cabinet  du  chanoine  Vitre  ri  a , 
•efpagnol , à P,ome  ; ainfi  qu'on  le  voit  par  les 
deffins  de  ce  cabinet , qui  font  parmi  ceux  du 
cardinal  Alexandre  Albani. 

Sur  une-  pâte  de  verre  , dont  ( Muf  Flor.  t.  II 
tzb.  L VIL  nP . 1.)  l'amérkyfte  original  eft  dans  le 
cabinet  de  l'empereur  à Florence  / le  même 
fujet- 

SCÆVULA  , furnom  de  la  famille  Mu  ci  a . le 
même  que  S envola. 

SCÂLM  annulant,  étoient  dans  le  Forum,  & 
Suétone  en  parle  dans  la  vie  d'Augufte  ( C.  27. 
na.  1.  ) t Kaliàavit.  primo  juxta  romapurri  forum  , 
ftprh  fadas  annvlanas.  L'on  ignore  totalement 
ce  que  l'on  entend  par  ce  mot , de  même  que  par 
cet  autre  fiait  Cad'.  L'un  & l'autre  étoient  appa- 
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remmcnt  des  degrés  dont  la  Stimion  b'eft  Fs 
connue. 

C - Cerner  ou  l'on  attachoit  les  corps 
^frrimfnris  oui  avoient  été  exécutés  à mort,  & 
dV™  !«ï  nâjnoit  te  leTibre.  g ,ès  y »vo,r 
été  expofés  quelque  temps.  Voyai  Gemonxe. 

S CAL  JRI  A , dans  les  théâtres  , étoient  des 
chemins  pratiqués  vis-à-vis  des  ag^. 

vcmitona,  & qui  coupoient  les  degres  de  1 
phithéâtre  , pour  marquer  les  differens  étages,  b. 
difiinguer  les  places. 

SC4LIATICVM , droit  de  port , c'eft-à-dire  , 
de  féjour  dans  un  port , exigé  chez  les  romains. 

SCJLMUS  , canot , petite  barque. 

SCALP  ERE  & SOTLPEREo  nt  été  quelque- 
fois diftingués  par  des  écrivains.  Scalpere  ùgm- 
fioit  alors  graver  en  creux  , & Jcu/-vere  gr^,ver  e} 1 
relief.  Mais  ces  deux  mots  ont  ete  le  plus  iouvent 
employés  l'un  pour  l'autre. 

SC  AM  ANDRE  , rivière  de  Phrygie  , proche 
Trove.  Elle  sappeiloit  suffi  Xanthe;  mais  Ho- 
mère dit  que  le  nom  Scamandre  appartient  au 
langage  humain  5 & Xanthe  a celui  ucs  aïeux. 
On"3  ne  voit  pas  pourauoi  l'un  de  ces  deux  mots 
était  plus  noble  que  l'autre.  Au  refte  voici  leur 
étymologie  à l'un  & à l'autre  : Hercule  étant  dans 
la  Troade  , faillir  un  jour  mourir  de  foif  ; il  adrefîa 
fa  prière  à Jupiter,  & fe  mit  enduite  à fouiller  la 
terre  ; du  trou  qu'il  fit  fortit  un  fleuve  , qui  fut 
nommé  Scamandre  , du  grec  , azjttepj,  âaèfos , 
fo utilement  d’homme.  Il  avoir  une  propriété  fîa- 
eulière  ; il  faifoit  devenir  rouffes  les  brebis  qui 
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huvoient  dans  fon  eau  , & rendoît  blonas  les 
cheveux  des  troyens  qui  s'y  baignoient;  de- 
là le  nom  Xuntkus  , du  mot  grec  |<s?â-oÿ  , 
qui  fieniSe  roux.  Les  trois  déeffes,  avant  que 
rie  s' aller  préfenter  à Paris  pour  être  jugées, 
allèrent  fe  baigner  dans  ce  fleuve , qui  donna  à 
leurs  cheveux  la  couleur  blonde.  Plutarque  dit 
que  Xanthe  étoit  le  premier  nom  de  ce  fleuve , 
& qu'il  ne  fut  appelle  Scamandre  qu'après  qu. 
Scamandre  fils  de  Ccrybus  , s’y  fut  jette  , après 
avoir  perdu  le  jugement  pour  avoir  afîifté  trop 
affiiduement  aux  myftères  de  la  mère  des  dieux. 
Le  dieu  de  ce  fleuve  a voit  un  temple  St  des  fa 
crificateurs  : Homère  le  dit  fils  de  Jupiter,  & fait 
mention  du  fage  Dalopîon,  qui  étoit  facrificateur 
de  cette  divinité. 

Achille  ( Iliad.  10.  ) poursuivant  un  jour  les 
troyens',  qui  croyoient  lui  avoir  échappé  en  fe 
jettent  dans  le  fleuve,  s'y  jette  après  eux  , & en 
■ fait  un  grand  carnage } il  infulte  même  au  Xanthe , 
en  difant  : « Ce  fleuve  fi  rapide  à qui  vous  fijcrifiez. 
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» tint  de  taureaux , & dans  les  gouffres  duquel 
« vous  jettez  tant  de  chevaux  vivats,  ne  vous 
« fera  pas  d'une  grande  reffource  : qu'il  faffe  niain- 
==  tenant  voir  fa  puiffance , en  vous  donnant  du  fe. 

« cours  ».  Ces  paroles  mettent  en  colère  le  Xante 
qui  perde  aux  moyens  d'arrêter  la  fureur  d'Achille  • 
il  l'exhorte  d'abord  à fe  retirer  ; mais  le  héros  lui 
adreffe  cette  fière  réponfe  : « Xante , fils  de  Ju. 

» piter,  j'obéirai  à vos  ordres  une  autre  fois  ; pour 
53  aujourd'hui , je  ne  et  fierai  de  ma  ffacrer  les  perd- 
33  des  troyens  =3.  Le  fleuve,  irrité  de  cette  'indo- 
lence , foulève  auffi-tôt  fes  flots  ; difperfe  ça  & là  j 
avec  des  mugiffemens  affreux ,.  les  morts  dont  foa 
lit  eft  rempli , & pouffe  fes  vagues  avec  tant  de 
force  qu'  Achille  ne  peut  fe  tenir  fur  fes  pieds , & 
eft  obligé  de  fe  prendre  à un  grand  orme  qui  fe. 
trouve  près  de  lui.  La  peûnteur  de  fon  corps  & 
l'effort  des  ondes  déracinent  l'arbre  qui  couvre  le 
fleuve  de  fes  branches , & préfente  une  efpèce  de 
pont.  Achille  s'en  fert  pour  fortir  de  ces  gouffres , 
&c  effrayé  du  péril  qu'il  a couru,  il  vole  de  toute 
fa  force  vers  la  plaine.  Le  fleuve  le'pcurfuit,  dé- 
chaîne après  lui  toutes  fes  vagues  , & le  prévient 
de  quelque  côté  qu'il  porte  fespas.  Les  Sots , pour 
féconder  la  fureur  du  dieu , s elevent  comme  des 
monts  efearpés , & portent  le  héros  jufqu'aux 
nues.  Junon  croit  déjà  le  voir  englouti  dans  les 
abîmes  ; eiie  envoie  a fon  fecours  Vulcain  armé 
de  tous  fes  feux.  Ce  dieu  embrâfe  aufli-tôt  toute 
la  plaine,  met  le  fleuve  même, en  feu,  & l’oblige 
à rentrer  dans  fon  lit,  & à jurer  qu'il  ne  donnera 
plus  de  fecours  aux  troyens. 

Quand  les  filles  moyennes  étoient  fiancées  ,eHes 
tiioient  aufli-tôt  fe  baigner  dans  le  Scamandre  ,& 
lui  offrir  leur  virginité,  en  Aiiant  ces  paroles  . 
reçois , à Scamandre  , ma  virginal  ! Un  certain  Cl- 
mon,  d'Athènes,  paffantpar  Troye,  devint  amou- 
reux d'une  jeune  troyenne , nommée  Caîiirhoë , 
qui  éteit  déjà  promue.  Le  jour  qu  eiie  devoir  ob- 
server l'afagede  fe  baigner  dans  le  fleuve,  Cimoa 
:11a  fe  cacher  dans  les  brouffailles  qui  etoient  fur  a 
rive  , puis  s'entoura  la  tète  de  joncs  &_de  roieaux. 

r orfqûe  Caiïirhoé  eut  prononcé  fon  offrande , U- 
‘ 1 ■ ■ ,,  * . ..  • . — , il  erm  flan; 


on  répartit  : je  f accent  de  bon  coeur.il  entra  dans 
l'eau  , amena  la  fille  fur  les  bords,  & la  trompa, 
fifehines  qui  rapporte  cette  aventure  ( ep.  ^c- 
parle  comme  d'une  chofe  arrivée  prefque  fous  les 
yeux.  «Nous  étions,  dit-il,  avec  les  parc  ns  ue- 
33  accordés,  & plufieurs  autres  perfonnes  fur  un- 
>3  éminence,  d'où  nous  voyons  le  lieu  ou  le  t»-' 
53  gnoient  les  filles,  autant  que  la  bienfeance 
33  permettoit  33.  11  ajoute  qu'il  avoir  ce 
pour  compagnon  de  voyage  : il  lui  reprocha,  ccu- 
peifidie  , '&  le  féduéteur  s'exeufa  , en  uiiant  ^ 
beaucoup  d'autres  avant  lui  avoient  employeur 
femb’.  bie  rufe.  Efchines  nous  apprend  encore  1 
cette  fille  étoit  tellement  perfuadee  que  c.et?  : - 
dieu  du  fleuve  qu'elle  avoit  facrifie  fa  ‘i ; * 

que , quatre  jours  après,  démêlant  ^im0 
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un  mrand  concours  de  monde  , elle  le  ûlaa  avec 
beaucoup  de  refpect  , allant  a fa  nourrice. 
«NoihScamanbre,  à qui  j’ai  donne  ma  virgl- 
» nité  ».  La  nourrice  fit  un  grand  cri , c en 
ainfi  que  la  choie  fut  fue. 

Au  refte  , ce  fleuve  ne  méritoit  peut-être  pas 
ia  réputation  que  les  poètes  lui  ont  acquite  ; mais 
il  n’ètoit  pas  aufl'i  méprifable  que  nos  voyageais 
modernes  le  prétendent.  Bélcn  ait  ny  avoir  vu 
qu’un  petit  ruiiïèau  , qui  eft  à fec  en  etc  , 8c  qu-  , 
en  hiver  , fournirait  à peine  aiîez  d eau  pou: 
qu’une  oie  le  put  paifer  à la  nage.  Il  eft  cepen- 
dant certain  que  Julie  , fille  d’Augufte  , rat-ut 
de  s’y  noyer  , Sc  qu  Agrippa  , fon  mari  , tut  il 
indigné  contre  les  troyens  , qui  ne  lui  avoient  pas 
envoyé  des  guides  , qu’il  les  _ condamna  a une 
amende  de  mille  drachmes.  Mais  ii  peut  fe  .ane 
que  les  anciens  & les  modernes  aient  railon.  Le 
Sca.rnan.drt  pouvoir  autrefois  avoirbeaucoup  d’eau , 
8c  avoir  pris  depuis  un  autre  cours  , ou  fe  perçue 
dans  des  conduits  fouterreins. 

Scamandre  étoit  aufli  le  nom  d’Aftyanax , fus 
d’Hedor. 

SCÀMMA , fofTe  , creux  , & paràculièrdtaent 
i’arène  des  cirques  & des  amphithéâtres. 

SCANDALE  (Pierre  de  ) , lapis  feandaü  ou  vi- 
tuperii  , étoit  une  pierre  élevée  clans  le  grand  por- 
tail du  Capitole  de  l’ancienne  Rome  , lur  laquelle 
étoit  gravée  la  figure  d’un  lion  , & on  alicient 
s’aiTeorr  à nud  ceux  qui  faifoient  banqueroute  , & 

Îoi  abinionnoi-nt  leurs  biens  à leurs  créanciers. 

s éteient  obligés  de  crier  à leurs  créanciers  : 
Céda  boni  , j’abandonne  mes  biens  , & de  frapper 
enfuitè  avec  leur  derrière  fur  la  pierre.  Alors  il 
n’étoit  plus  permis  de  les  inquiéter  pour  leurs 
dettes.  On  appdloiî  cette  pierre  pierre  de  J 'caudale  , 
parce  que  ceux  qui  s’y  afïey oient  pour  caufé  de 
banqueroute  , croient  diffames  , aeclares  inte {la- 
biés j & incapables  de  témoigner  en  juftice. 

On  raconte  que  Jules-Céfar  imagina  cette  forme 
de  ceffion  après  avoir  aboli  l’article  de  la  loi  des 
Douze  Tables , qui  autorifoit  les  créanciers  à 
tuer  ou  à faire  xefclaves  leurs  débiteurs , ou  du 
moins  à les  punir  corporellement  ; mais  cette  opi- 
nion n’eft  appuyée  d’aucune  preuve  foiide. 

SCANDULA , bardeau  , efpèce  de  douve  dont 
on  couvre  les  maîions  dans  certains  pays.  Hine  re- 
marque, d’après  Cornélius  Nepos , que  jufqu’à 
l’arrivée  de  Pyrrhus  en  Italie,  les  maifons  des  ro- 
mains ne  furent  couvertes  que  de  bardeaux  ou  de 
planches  : fcandula  coraeâam  fuïjfe  rcmam  adPyrrhi 
ujque  hélium  auras  470 , Corneilles  Isepos  auctor  efi 
£ 16.  10). 
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SC  AND  ULARII , ceux  qui  fabriquent  du  bar- 
deau. 

S CAP  HA,  chalcuppe,  forte  de  petit  bâtiment 
attaché  avec  un  cable  aux  gros  vaiûeaux.  nés  an- 
ciens s’en  fervoient  à divers  ufages.  Ces  batimens 
marchoient  à la  tête  de  1 armee  ; le  general  s v 
nlaçoit  pour  fe  transporter  à l’endroit  des  .ranqs  ou 
fa  préfence  étoit  néceîlaire.  Ils  alloient  à la  decou- 
verte ; ils  débarquoient  où  les  gros  vaiueaux  ne. 
pouvoient  pas  aborder.  Iis  portoient  les  ordres  a.uX 
murs  de  bataille  ; en  un  mot  ils  etoient  g ’-:n,trs'( 
grand  uftge  pour  la  fureté  ou  la  commodité  des 
grands  vailTeaux. 

SCAPHARJI , charpentiers  de  barques  ou  de 
navires. 

SCAPHÈPHORE.  Les  athéniens  appelloient 
fcapképkores  tous  les  étrangers  males  oui  reù- 
dofent  à Athènes  , parce  qu’ils  etoient  obliges  , a 
la  fête  des  Panathénées  , de  porter  en  proce.uon 
de  petits  barreaux  nommés  fcapk&. 

SC  APHISME  , fupolice  en  ufage  chez  les  an- 
ciens perfes.  C’eft  le  même  que  RolUn  , dans  ma 
Hifioire  ancienne  , appelle  le  fuppuce  des  auges.  Le 
mot  fcapkifme  venant  de  *****  ou  , un 

efquif,  petit  vaiflèau  creux  , & par  fimiùtude  une 
auge  , ou  de  sénat u.  , jc  creufe , 

Ce  fuoplice  confiftoit  à placer  le  criminel  à la 
renverfe  dans  une  auge  affez  grande  pour  con- 
tenir fon  corps , & à laquelle  on  avoir  pratique 
cwo  échancrures  pour  laifîer  palier  les  pieds,  les 
mains  & la  tête  ; on  le  couvrait  enfiute  a une 
autre  auge  également  échancrée , quon  ciouoic 
ou  qu’on  Hoir  fortement  far  l’auge _ inferieure. 
Dans  cette  pofture  incommode  , on  îuEpréfentoit 
la  nourriture  néceifaire  , qu’on  le  forçoit  de  pren- 
dre malgré  lui.  Pour  bouffon , on  lui  donnoit  du 
miel  détrempé  dans  du  lait  ; & on  lui  en  frottoir 
enfuite  tout  le  vift-ge  ; ce  qui  attirait^  £iir  lui  uns 
quantité  incroyable  de  mouches , d autant  plus 
qu’il  étoit  toujours  expofé  aux  rayons  ardens  GU 
fole-ii-  Les  vers  engendrés  de  fes  excremens  lui 
rougeoient  les  entrailles  an-dedans.  Ce  fuppuce 
durcit  ordinairement  quinze  ou  vingt  jours , 
pendant  lefquels  le  patient  fouffroit  des  tourment 
indicibles. 

Ceux  qui  attribuent  1 origine  de  ce  fuppLcé  a 
Paryfatis  , mère  d’Artaxerxe-Mnémoa  & au  jeune 
Cyrus,  fe  trompent,  puifqu’Artaxerxe-Longue- 
main  fit  fubîr , 'félon  Plutarque,  ce  genre  de 
mort  à l’eunuque  Mithridate  pour  crime  oe 
trahifon. 

SCAPHIUM.  Ce  mot  eft  aftez  équivoque  dans 
les  auteurs.  Quelquefois,  comme  dans  Plaute  , il 
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■défisne-  une  coupe  h boire  , qui  etoit  faire  en  forme 
d’oùe  petite  gondole.  Dans  Vitruve  , d iigmfie  ui 
baffiz  de  métal  , foit  de  cuivre  ou  de  plomo  ; 
dans  Martial , un  h a fin  de  chane  perces  ; Scems 
d’autres  auteurs  , il  défigne  une  eipece  de  caaran  , 
tracé  fur  une  furfacs  concave  , lequel , outre 
}pS  heures  , montroit  les  foifticss  & les  équinoxes. 

(b.  J.) 


SCAPTESYLE  , c’eft-à-dire , la  Forêt-coupée  , 
petite  ville  de  Thrace , du  cote  de  Thafus , félon 
Etienne  le  géographe  , & félon  Plutarque  ( Yq  Ci- 
mens.  ) qui  dit  que  ce  fut  l’endroit  où  Thucydide 
écrivit  I hiftoire  de  la  guerre  des  athéniens  contre 
les  habitans  du  Péloponèfe. 

Ortélius  foupçonne  eue  Scaptefiyle  pourront  etre 
le  meme  que  ScaptenJ  ulx  , ou  , félon  Feftus  , il  y 
avoit  une  mine  d’argent  jii  met  pourtant  5 capter - 
fiul a dans  la  Macédoine  ; mais  ce  royaume  éteit 
voifin  de  la  Thrace.  Ce  mot  Scaptenfiula  , ajoute 
Feftus  , vient  du  grec  enten^nv , qui  veut  dire 
preufier , fouiller  dans,  la  terre.  Lucrèce  (Lié  fil.) 
parlant  des  dangere  ufes  exhalaifons  auxquelles  iont 
èxpcrfés  ceux  qui  travaillent  aux  mines  d’or  & 
d’argent , cite  peur  exemple  la  mine  de  Scap- 
terfiala  : 


Quales  expirez  Scapterfiula  fiubter  odorcs. 

(D.  J.) 

SÇAPULA.  Voyez  Épaulette  & Sahels. 


( Figures.  ) 


SCAPUS , éteit  chez  les  anciens  ce  que  nous 
îppellom  une  main  de  papier.  Lorfque  les  feuilles , 
fieguU  , étoient  préparées  , on  les  mette! t en  un 
corps  par  vingt,  & h vingtaine  failoir  ficapum  , la 
main;  ainfi  que  nous  apprend  Pline  ( 15.  12.  : 
Ai  sue  inter  fie  plaguls.  junguntur  c proxlmanttn  fi.m- 
per  boni  taris  dïmiitiuione  ad  deterrimes  : manqua 73 
peures  ficctpa  quam  vises*.  Ce  met  fisapus  efr  grec 
d’origine  , & fîgni-Se  bâton  , rameau.  Les  la- 
tins , en  l’adoptant,  ont  étendu  fa  lignification  à 
plufieurs  chcfes  : S cap  us  columr.s , le  fut  d’une 
ccîcnne  ; ficapus  fie  al  arum  , le  noyau  d’un  efcalicr  ; 
fie  api  cardinales , les  montants  d’une  porte,  &c. 

SCARABÉE , cet  infeéie  avoit  obtenu  les  hon- 
neurs divins  chez  les  Egyptiens.  ( A mob.  cdv. 
gent.  1 . p.  15.)  ce  Quelque  ignorant  dans  les  chofcs 
*>  divines,  dit  Porphire,  dans  F.ufebe,  aura  de 
53  l’horreur  peur  le  ficarabée  : mais  les  égyptiens 

l’honorent  c.omme  une  vive  image  du  foleil; 
» car  tous  ces  infectes  font  mâles  , & jettent  dans 
» les  marais  la  femence  qui  fert  à leur  reproduc- 
~ don-  Cette  femence  efr  ce  ferme  fphérique,  le 
» ficarabée  h couvre  des  pieds  de  derrière , imitant 
» en  cela  le  mouvement  du  foleil.  » On  ne  voit 
§> as  comment  le  ficarabée  uni  ce  le  mouvement  du 
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foleil  ; mais  rien  n’eft  plus  vrai  que  le  culte  que 

les  égyptiens  rendcîent  au  ficarabée.  On  en  trouve 
encore  aujourd’hui  en  Egypte  un  grand  nombre 
de  figures  qui  dé- lignent  clairement  ce  culte.  Quel- 
ques-unes repréfentent  un  ficarabée  avec  la  tète 
ou  foleil  rayonnant.  Dans  la  table  Ifiiaqce  , 0n 
voit  un  ficarabée  avec  une  tête  d’Ifis  ; fur  un  autre 
monument , deux  femmes  , ou  peut-être  deux 
prètrefîes  font  placées  devant  un  ficarabée  les 
mains  élevées  comme  pour  l’adorer.  Les  bafili- 
disns  qui  gravaient  fur  leurs  abraxas  , ou  pierres 
magiques  , toutes  les  divinités  des  égyptiens  3 
n’oublièrent  pas  le  ficarabée . 


Pierius  Yalerien  a recueilli  de  nombreufes  ob- 
fervaticr.s  fur  le  ficarabée  dans  fc-n  traité  des  hiéro- 
glyphes. En  voici  l’extrait  : il  dit  qu’Apion  fur- 
nommé  Cymbal-m  munit , avoir  fait  un  grand 
ouvrage  pour  juftifier  les  égyptiens  fes  compa- 
triotes de  ce  qu’ils  adoroient  le  ficarabée  comme 
la  véritable  image  de  3a  divinité. 

10.  Les  égyptiens  difoient  que  l’efearbot  ou  fica- 
rabée repréfente  îe  monde  , parce  qu’il  roule  fes 
excremens , il  les  arrondit  en  globe , il  y dépofe 
fes  petits,  Sec.  i° . H cft  l’emblème  de  la  géné- 
ration, parce  qn  il  enterre  les  .boules  dans  Lef— 
quelles  il  a inféré  fes  œufs  : clks  refrent  feus 
terre  pendant  vingt-huit  jours , pendant  lefquels 
la  lune  parcourt  les  douze  lignes  du  zo  heue  : 
le  vingt-neuvième  jour , le  père  des  tfeurbots  dé- 
terre la  oiltile  , va  laver  & nettoyer  fes  petits  , 
enfui  :e  il  les  porte  fur  lbn  dos  , fcc.  1 ous  ces 
détails*  font  les  fymboîes  de  l’origine  8e  de  la 
naiffince  du  rci  de§la  terre  , je  veux  dire  de 
l’homme.  30.  Le  ficarabée  chez  les  égyptiens  étoit 
l’emblème  du  fils  unique  , parce  qu’ils  croyoient 
que  chaque  èfearbot  etoit  male  & femelle.  40. 31 
etoit  l’emblème  de  la  divinité  qui  a pris  un  corps 
humain.  Pierîus  rapporte  à ce  ni; et  une  idée  de 
S.  Auguftin  qui  s’accordoît  a {fez  avec  les  hiéro- 
glyphes des  égyptiens.  Ce  Pavant  dans  fes  fcii- 
loques  dit  : Bonus  Me  ficarabeus  meus  non  ea  tantum 
de  caufia  quod  Unigenitus  , quoi  ipficmet  fiai  auior 
mortalium  fipecicm  induerit  , fied  çuôd  in  kac  js.ee 
nofira  fie  fit  volutavit  , & ex  hcc  r fia  nafici  homo  va- 
lut rit.  Le  prophète  David  difoit  : Ego  fium  vermis 
fie ar obtus  , non  homo.  y°.  L’efearbot  étoit  l’emblème 
du  père , parce  que  les  égyptiens  croyoient  que 
tous  ces  infectes  étoient  mâles.  6°.  Il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  égyptiens,  qui  vouloient  ae- 
figne-r  la  valeur  , le  courage  , l’âge  viril  & la 
force  de  l’homme , peigniiTent  un  efearbot , pour 
rappeiler  perpétuellement  à leurs  foldats  l’idée 
des  vertus  guerrières  ; ils  forcèrent  tous  les  mi- 
litaires à porter  un  anneau  , fur  lequel  on  gravait 
un  efearbot , c’eft-à-dire  , un  animal  perpétuelle- 
ment cuirafié,  qui  travaille  & oui  fait  fa  ronde 
pendant  !a  mit.  Les  romains  firent  graver  des 
efearbets  fur  les  enfeignes  que  portoiec:  certaines- 
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« r'rtc  ;« étoient  au?Ti  regardés 
légions  7°-  Ccs^f^  efur_tout  iorique  i’ef- 

CGmme ;} iEiuro^rce  quelle  a trente 
outcs'  & la'  tête  reffemble  a celle  du  chat  : 
fÜIts  efpèce  eft  fort  vigcureufe  & fort  aouve  , 

Sr  tout pendant  la  nuit.  8°.  feefpece  des  f ara- 
bles que  nous  appelions  cerf -volons  , etoient  cne 
les  égyptiens  l’emblème  de  la  mne  , parce  qa  el  e 
rtï'deta  cornes  qui  reffembicnt  au  croifcnt  de 
la  lune.  Pline  dit  que  les  plongeurs  giavownt  fur 
leurs  amulettes  la  figure  de  cette  efpece  de  Jca- 
rabée,  pourfe  préferver  de  la  crampe.  9 -L  eicar- 
bot  nommé Monoceros,  c’eft-a-dire  , qui  n a qn  un 
corne  , étoit  Pemblême  de  Mercure.  Pienus  V a- 
lerien  ajoute  dans  cet  article,  qu autrefois  dans 
la  Caopadoce , pour  faire  périr  les  chemhes  , 
les  hannetons , les  cantharides , qui  oevovoient 
les  moiffons  , les  habitans  engagement  les  femmes 
qui  étoient  dans  leurs  jours  critiques  , COiUir 
dans  ies  champs  les  pieds  nuas  , les  cueveox 
épars ^ fans  ceinture fe  tournant  du  coie  ue  1 occi- 
dent  j répétant  à haute  Yoix  un  vers  grec  , dont 
le  fens  eft  . fayti  cantharides  , un  Loup  fa uv âge  vous 
pourfj.it.  ïo°.  Les  égyptiens',  pour  défigner  un 
homme  mort  de  la  fièvre,  repréfentomnt  un  fa 
raies  qui  avoir  les  yeux  tranipercés  par  une  aiguille. 
ii°.  Enfin,  les  égyptiens  qui  voulount  dépeincre 
un  homme  amolli  par  la  volupté , le  defignoiem 
par  un  f arable  environné  de  rofes  j ils  croyoïent 
que  l’edeur  des  rofes  énervoit,  endormoit  te 
faifoit  mourir  le  fearabée. 

« Il  eft  certain , dit  M.  Pair , ( t on.  i.  ) que 
quelques  animaux  faciès  n’avoiènt  chez  les  egyp- 
ti-r  ns  que  des  propriétés  énigmatiques  & augu- 
rales  , fans  ou* on  puiffe  leur  en  découvrir  d autres 
de  quelque  ccté  qu’on  les  confidère , comme  le 
fearabée , c.u'on  avoir  dédié  au  fou  fi.  Mais  il  ne 
faut  cependant  pas  croire  qu'il  foit  réellement 
eüeftien  d’un  anfii  vilain  ir.iecte  que  celui  dent 
parle  Pline.  Après  avoir  réfléchi  à la  defeription, 
qu’en  donne  Oms  Apollon , qui  le  repréfente 
comme  rayonnant  de  cet  éclat  qu’ont  les  yeux 
des  chats  dans  les  ténèbres , je  me  fuis  apperçu 
1 ' ‘ ’ ‘ fymbole  du 
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es -uns 

^ .... communé- 

ment dans  ies  jardins,  où  il  dévore  les  fourmis, 
& chiffe  le  s vers.  Cet  in. cote  eft  comme  couvert 
d’une  hme  d’or  ; & quand  le  folcil  tombe  direc- 
tement fur  les  étuis  de  fes  ailes,  il  par  oit  un  peu 
rayonner;  ce  que  le  tradufteur  latin  d’ O rus  a 
rendu  par  les  mots  de  rodais  infigrùta , à-peu-près 
comme  le  porte  le  texte.  » 


ferenres  efpèces  d’infe£tcs  t.oiv-n.  c.re  i<  -'9-^ 
comme  fort  anciennes  ; & ii  fe  Pc'-U  (fta  ' ,K  s J.  "■  1 
répandues  parmi  les  éthiopiens  8c  les  au •'  . J- 

tans  de  l’Afrique  avant  même  que  1 Egypte  ait  cte 
peuplée.  ( On  voit  déjà  des  f ara  bles  kuip.es  un 
pierres  dans  les  fépulturcs  royales  de  lf  .ur.-si- 
Moluk.  Et  j’ai  dit  que  et  s fépulturcs  Ont  puis 
anciennes  que  les  pyramides  ).  On  en  trouve  t es 
traces  non-feulement  dans  le  Grillon  lucre  de  i ifie 
de  Madagafcar  >mais  jufques  parmi  les  Hottentots, 
qui  comme  onl’obferve dans  1 ; liftoire  géner.ue  des 
V oyages , regardent  avec  vénération  l.s  petfeuncs 
fur  lefquelles  le  farabéc  marqué  de  tac  h-  s d or  , 
eu  le  taureau  volant  du  Cap  vient  fe  repofer  ; 
parce  que  c’cft  à leurs  yeux  un  proroi  ic  très- 
heureux.  Mais  ce  qui  peut  nous  étonner  davan- 
tage, c’eftque  des  préjugés  fcmblables  fe  ioient 
introduits  en  Europe  au  fuj.t  du  fearabée , que 
ie  vulgaire  nomme  ridiculement  Mouche  du  Seigneur . 

Il  n'eic  pas  croyable  , ni  même  pofiude  que  cette 
fuperftition  ait  été  puifée  dans  ies  écrits  qe  S. 
Ambroife , puifque  le  peuplé  ne  lit  guère  les  écrits 
de  S.  Ambrcife  ; & il  ignore  profondément  que 
cet  auteur  a comparé  plaideurs  fois  le  Chrift  ou 
le  Meiiie  à un  fearabée  , fans  qu'on  ait  pu  jui- 
qu’à  preftnt  deviner  fur  quoi  une  fi  étrange  com- 
paraiibn  eft  foncée.  » 

« Si  fous  nos  climats  tempérés  l iaugination  de 
l’homme  a pu  s’égarer  jufqu’à  ce  point , y a-t-il 
quelqu’un  parmi  nous  , qui  foit  iurprrs  de  ce  que 
. fis  Afriquaius  dont  1 cfpnt  eft  exalte  par  k feu  de 
l’atmoif  hère  ave.nt  découvert  de  ia  reiîèrr  o lance 
entre  les  cornés  de  la  lune  8c  les  cornes  du  bœuf 
nain,  qu’on  nomme  Bubales  ; entre  le  farabée  , 
qu’en  r.cmme  taureau  volant  , 8c  le  taureau 
zodiacal? 

« Dans  1; s tnonumens  rapportés  par  Monfaucon 
& Caylus  , on  voit  des  femmes  égyptiennes 
qui  paroiifent  donner  à manger  à des  f arables  fur 
dts  tablés  eu  des  autels:  or,  je  m’imagine-  que 
cela  nous  repréfente  la  vésfitabk  manière  de  tirer 
des  augures  de  cette  forte  d’inf  Êtes  , qu’on  ob- 
fervoita-peu-près  comme  Es  romains  obfe rvoient 
les  poulets,  lorfquils  faifoitnt  ce  que  Cicéron 
appelle  dans  le  fécond  iivre  de  la  dhinarion , le 


tripudium  Sc  lé  tempavt 


« Parmi  les  pierres  gravées  égyptiennes  , tous 
les  f arables , dit  W inckelmann  ( Hf.  de  l'Art. 
Uv.  z,  c.  I.) , c’eft-à-dire , toutes  les  pierres  dont 
la  partie  convexe  repréfente  un  efearbot  gravé  en 
relief  & dont  le  cote  uni  offre  une  divinité  égyp- 
tienne travaillée  tn  creux,  font  des  temps  pos- 
térieurs aux  Ptolémées.  Les  Ecrivains  qui  croient 


« Les  autres  f arables  facrés  de  l’Egypte  ont 
été  le  Menocéros  , qui  n’a  qu’une  corne  au  haut 

de  fen  corcelet , & le  cerf  ou  le  taureau  volant  »v,u»  .»»—  - > 1— , . . 

cui  en  a deux,  qu’il  ferre  comme  des  tenailles,  ilsneccnnoiîfent  point  ne  caraoteies  qui  inuiquf  nt 
toutes  les  fuperftidoos  relatives  aces  trois  dit-  la  manoeuvre  des  égyptiens.  De’ puis,  toutes  ks 
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p;  erres  gravées  ordinaires , représentant  des  figure 
L des  têtes  de  Serapis  ou  d'Anoois^ont  au  «mg 
a es  romains.  Dans  ces  ouvrages  , Se,apis J a ‘ , 
d'égyptien  ; c’eff  le  Piuton  des  grecs.  Audi  pre 
tend-cn  que  ie  culte  de  cette  divinité  vient  de 
la  Thrace , & qu'il  ne  fut  introduit  en  Egypte 
que  fous  les  premiers  des  Ptolemees.  ( Macro j. 
Satur.  L.  l , c.  j , p.  17 9-  C0n7.  tlua.ycm.  tvang. 
Trop.  a,c.7,P.  100.  ) Le  cabinet  de  Stocn  ren- 
ferme quinze  pierres  gravées  avec  1 image  d Anu- 
bis  3 & elles  font  toutes  des  temps  poLe rieurs. 
Les  oiarres  nommées  Abraxas  font  généralement 
reconnues  aujourd'hui  pour  des^  caractères  my j.- 
tiques  des  snofliques,  des  bafili-it-ns , heretiqu-s 
des  premiers  Cèdes  du  chriftianifme  , & le  ^tra- 
vail en  eft  tel  qu’il  ne  mérite  aucune  conu.de- 
-rarion.  » 

c,  il  me  paroit,  dit  Cayius  {Recueil  d’ Antiquités 
± y page  38.)  3 que  les  égyptiens  ont  empioye 
conflimment  pour  leurs  amulettes  la.  forme  des 
fearabées;  nous  en  trouvons  de  toutes  les  matières, 
à la  réferve  des  métaux.  Cependant  i art  de  la 
fonte  leur  était  connu.  Peut-être  quelque  fuper- 
ftition  particulière  que  nous  ignorons,  leur  defen- 
doit  d'employer  les* métaux  à cet  ufage.  Les  fea- 
rabées de  terre  cuite  , couverte  d'émaux  de  cou- 
leur verte  & bleue,  étoient  préférés  par  ces 
peuples  , du  moins  je  n'en  ai  point  vu  d autre 
couleur  ; iis  en  faifoient  de  toutes  les  pierres  fines 
& de  tous  les  marbres.  Dans  quelque  art  que  ce 
■puiife  être  , les  manoeuvres  différentes  & nédef- 
iaires  font  une  preuve  de  fes  progrès  ; de  forte, 
que  les  moyens  d’opérer  , examinés  avec  foin  , 
nous  font  connoitre  L s dates  des  monumens , & 
la  route  qui  a conduit  les  talens  à divers  degres 
de  perfection  ; car  , outre  les  premiers  procèdes 
& ia  gravure  , la  couverte  , le  degré  du  reu  & 
le  moule  exige oi-. fit  d’autres  manoeuvres  fiécef- 
faires  pour  la  production  de  ces  ouvrages.  D’a- 
bord on  dut  fe  fervir  de  corps  cylindriques ,' 
■quartés  & pyramidaux.  On  vintenfuite  aux  fiara- 
èées , & l’on  s’y  arrêta.  A quoi  l’on  fut  porté  fans 
doute-,  non-feulement  par  le  refpcft  que  la  reli- 
gion infpiroic  pour  un  animal  qui  étoit  l'emblème 
du'fol&il,  mais  encore  par  des  raifons  d’ufage  & 
de  commodité.-  Le  corps  du  fearabée  fervoit  de 
tenue  à la  main  , & fa  bafe  perniettoit  de  placer 
le  jceau  ou  ie  cachet  avec  autant  de  sûreté  que 
de  facilité.  Les  étrufques  ont  admis  cet  ufage  , 
& l’ont  pratiqué.  Mais  les  grecs  ont  dans  la  fuite 
fupprime.  le  corps  du  fearabée  , & confervé  la. 
forme  ovale  , que  fa  bafe  préfentoit  pour  le  corps 
de  la  gravure;  enfin  , ils  ont  monté  ces  pierres 
dans  des  anneaux  qui  leur  fervoient  d’ornemens  , 

• & offraient  aux  yeux  les  belles  gravures  que  leurs 
artistes  avoient  exécutées  , fans  exclure  T utilité  at- 
tachée à ces  fortes  d’ouvrages  ». 

Lq. plupart  des  pierres  gravées  éîrufques  por- 
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tant  la  figure  de  ces  infedes  gravée  fur  leur  rA,- 
convexe.  Le  fearabée -étoit  chez  ies  égyptiens  j® 
fymbole  du  foleil , principe  de  la  génération";  dî 
plus  , ils  le  regardoient  comme  un  emblème*  & 
courage  ; car  ils  croyoient  qu'il  n’y  avoir  que  dès 
maies  parmi  ces  infectes  , peur  lefquels , en  C0Q. 
féquence  , ils  avoient  beaucoup  de  vénération 
Les  pierres  qui  avaient  ia  forme  de  fearabée  , fef 
voient  d’amulettes  ; elles  étoient  employées  com- 
me des  préfervatirs  contre  toutes  fortes  de  tr-y. 
heurs,  li  paroit  que  les  étrufques,  en  adoptant  la 
forme  bizarre  des  fearabées  d’Egypte  , admirent 
auffi  les.  idées  fiiperftitieufes  que  ies  égyptiens  y 
avoient  attachées.  En  effet , ces  fearabées  font 
percés  dans  leur  longueur  ; ce  qui  fuppofe  qu’on 
les  fufpendoit  au  cou  , ou  qu’on  les  attachoit  fut 
différentes  partie  s du  corps. 

Les  fearabées  étrufques , qui  font  en  grand  nom- 
bre , n’excèdent  guères  la  grandeur  naturelle  des 
infeâes  qu’ils  repréfentent.  Ceux  des  égyptiens , 

; au  contraire,  font  affez  fou  vent  d’une  grofleur  ex- 
traordinaire ; il  yen  a dans  le  cabinet  de  Ste-Gene- 
■viève , qui  ont  jufqu’à  quatre  pouces  de  longueur. 
Ce  peuple  y employoit  les  matières  les  plus  du- 
res , teiles  que  ia  pierre  de  touche  &:  ie  bafdte 
non-volcanique.  La  partie  convexe  eft  ordinaire- 
ment travaillée  fans  beaucoup  d’art , S:  fur  la  bafe 
ou  la  partie  plane  on  voit  des  caraâères  qu’on 
n'tft  point  encore  parvenu  à entendre.  La  corna- 
line étoit  ordinairement  la  matière  que  les  étruf- 
ques choilïffoient  pour  leurs  fearabées.  Parmi  ces 
fearabées , il  s’en  trouve  d’un  très-ancien  ftyle , & 
qui  font  néanmoins  d'un  travail  extrêmement  pré- 
cieux. On  y rem  arc- ue  à ia  vérité  des  incorrections 
de  défini  dans  les  figures  , & de  la  cureté  dans  la 
' coupe  des  mu fcles  ; mais  ces  défauts  constituent 
la  manière  des  étrufques. 

« Le  monument  que  piéfe  nte  ce  numéro  , dit 
Cayius  ( Rec.  efÀntiq.  f.  pi.  7.  72.  1.  ) me  paroit 
• un  des  plus  fînguliers  de  ceux  eue  l’Egypte  m'a 
fournis.  On  y voit  une  tête  de  femme  , qu’on  ne 
peut  s’ém  écher  ce  regarder  comme  Ifis,  quoi- 
qu'elle Soit  piacée  Sur  le  corps  d’un  fearabée  , qui 
d’ailleurs  n’a  rien  d’extraordinaire  ; il  eft  formées 
cette  pierre  noire  & tendre,  dont  j’ai  fi  fouyenc 
parlé  ( de  la  ferpentine  ) ».  Voye\  CataibatÈS  , 
Egyptiens  ( Monumens  ) . 

SCARPTJS  , furnom  de  la  famille  Pis  aria. 

SCÀP^US  , feare , poiffor.  d’un  goût  exquis , 
qui  fut  long-temps  inconnu  aux  romains,  iufqu  à 
ce  qn’Oétave,  commandant  d’une  flo.te , enqp- 
portât  iur  fes  val  Seaux  une  très-grande  quantité , 
qu’il  fit  jeter  dans  la  mer  , le  long  ces  cotes  de  la 
Campanie.  Ce  poiffon  devist  cnfùite  les  délices 
des  friands  de  Rome.,  qui  fciibie.pt  fur-tout  cas -de 
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te  «b  . «•—  «"*«“  “*  ( '*• 

S4.  ) : 

Hic  Je  a rus  , equoreïs  qui  vende  obefus  ab  undis  , 
Vifieribus  bonus  eji , estera,  vile  fapit. 

SCASOR  On  lit  ce  mot  dans  une  inscription 
rec-SM?par  Muratori  (2046.  6.).  H ne  fe  trouve 
employé  qu'une  autre  lois  cans  le  co-ac  t.,eoclo 
Wifiib  de  exeufat.  ) , où  ii  le  trouve  joint  aux 
noms  de  différens  attiftes  ou  artifan f ’ 
jiSores.  On  peut  en  conclure  qu  il  deiignoit  au-, 

quelqu’artiian. 

SCAURUS,  iurnom  des  familles  Æ milia  & 

jLuB.BLI.-t. 

SCEAU  ou  SCEL. 

N.  B.  Cet  article,  un  des  plus  importans  peur 
la  connoitTanee  des  chartes  , eft  tire  de  la  nouvelle 
diplomatique  in-afi . des  favans  oenécicuns. 

Si  le  nom  de  fieau  eft  équivoque  en  frar.eois, 
il  l’eft  encore  davantage  en  grec  & en  latin.  Du 
mot  de  bulla , qui  lignifie  un  fieau , les  lettres 
pontificales  & les  oonftitutions  mpénales  ont  ete 
appelées  buttes  ,•  de  même',  de  figillum,  les 
” «pitres  & toute  efpèce  de  chartes  ont  ete  nom- 
mées chez  les  latins  du  moyen  âge,  & même  du 
Bas-empire , figdla , & chez  les  grecs  atybfij* , 
rçtxyiht.  Mabillon  doute  , s’il,  faut  entendre  des 
fceaux  ou  des-  chartes  .,  certaines  expreffians  du 
onzième  fiècle , qu’on  lit  dans  quelques  . Datais, 
& décrets  du  royaume  de  Hongrie.  Elles  portent 
quelle  juge  pourra  jeter  Ion  fieau  fur  les  mquea., 
pour  les  citer  en  juttice,  figillum  nÛtterevel  proji- 
cere;  mais  les  éditeurs  & les  continuateurs  qe  du 
Gange  fe  déclarent  fans  héfiter  en  laveur  des  di- 
p’ôînès  ; & nous  nous  rangeons  volontiers  de 
leur  côté.  George  Eckhart  prouve  que  figillum. 
étoit  pris  autrefois  pour  une  lettre  ou  une  ordon- 
nance du  roi. 

Une  autre  équivoque , qu’il  n’eft  pas  fi  facile 
d’écarter  , c’eft  que  les  fceaux  fe  prennent  tantôt 
pour  les  inftrumens , avec  quoi  l’on  fçelle,  tan- 
tôt pour  les  empreintes  & les  feings  qu’ils  for- 
ment fur  la  cire , fur  le  papier  ou  fur  toute  autre 
matière.  Quoique  ces  deux  notions  foient  infépa- 
yabies , nous  nous  bornerons  prefque  uniquement 
à considérer  les  fceaux  fous  le  fécond  rapport. 
En  effet  on  voit  rarement  des  anneaux-,  fceaux  , 
ou  cachets , attachés  aux  diplômes,  afin  de  leur 
concilier  plus  d’autorité.  Leur  empreinte  eft  en 
ce  genre  tout  ce  qu’on  peut  exiger  de  plus  fort , 
& c’eft  aulTi  à-peu-près  tout  ce  qu’on  découvre 
fur  les  chartes  manies  de  fceaux. 

Des  anneaux  ont  précédé  les  fceaux 3 3c  ceux- 
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ci  les  cachets.  A force  d’augmenter  le  volume  des 
anneaux  , on  en  a lait  des  Jceauxj,  & fi  îorce  ce 
diminuer  celui  des  fceaux  on  en  a tait  ues  cacnets. 
Les  anciens  , & particulièrement  les  romains  , ifi 
fervirent  d’anneaux  pour  icelle r.  Nos  roi»  de  ,a 
première  8c  fécondé  race  & quelques-uns  meme 
de  la  trciSèmè  fe  conformèrent  à cet  ufage.  Les 
féaux  différens  des  anneaux  n'ont  paru  que  vers 
le  neuvième  fiècle  , & les  contt o-fiels  , fceaux 
fecrets , qu’au  douzième , quoiqu’il  y ait  quelques 
exemples  de  ces  derniers  plus  anciens. 

Pour  défsgner  les  fceaux,  point  de  nom  plus 
ancien  chez  les  latins  , que  celui  d’annuiûs , ni 
chez  les  grecs  que  ceux  de  SuscwXuk  Se  de 
On  diftinguoit  fouvent  ces  anneaux,  des  fimpies 
'Bagues,  en  les  nommant  annuh  fignatorzz  ,.  & quel- 
quefois , figlllancii  & cerographi  , noms  ueja  en 
ufage  chez  les  empereurs  romains.  Saint- Avit, 
l evêque  de  Vienne  , ne  leur  donne  que’celui  de 
fignaiorium.  Nos  rois  de  la  fécondé  race  dans  les 
1 annonces  de  leurs  anneaux  ne.difent  point  annu- 
las , mais  arudits.  ' 

Dès  le  premier  fiècle,  8c  même  auparavant, 
fignum  fe  prenoit  pour  un-  fieau,  figr.hu  pour 
fcelîer,  fignetores  pour  ceux  qui  apposaient  leurs 
anneaux  lur  les  teifamens.  En  ce  fens  fignum 
éteit  également  confecre  par  les  loix  & par  I ufage 
public.il  étoit  encore  très-ordinaire  aux.  cinquième 
& fixième  fiècle  ; mais  il  devint  plus  rire,  dans  la 
fuite.,  depuis  qu'il  fut  appliqué  aux  figues  de 
croix,  mis  au  pied  des  rites  par  les  témoins  ou  les 
intérefiës.  Quelques-uns  même  veulent , _ qu’on. 
Lait  pris  pour  des  parafe.  Sfignacuttan  fut  fufeep- 
tibfe  d’une  auifi  "grande  variété  de  fens.  Outre 
les  lignes  de  croix  U les  monogrammes  5 il  figni- 
ficit  encore,  vers  le  quatrième  fiècle,  le  cachet 
de  l’anneau , annuh  fignaculian  , dit  b-  Jerome. 

Les  bulles,  butta,  «rit  été  Sujettes  à de  fem- 
bbbks  équivoques.  Pour  nous  renfermer  dans  la 
fîenificatiôn  des  fceaux,  ce  nom  continue  tou- 
jours i du  moins  en  latin,  d’être  propre  à ceux 
nés  bulles  des  papes  Se  de  certaines  confti.tutions 
des  empereurs.  Depuis  le  neuvième  fiècle ,.  il 
fat  de  temps-eri  temps  employé,  pour  marquer 
hs  fceaux  de  nos  rois,  de  quelques  grands  fei- 
gnes», & fur-tout  des  prélats  & des  cha- 
pitres. 

Par  rapport  à ces  dernières , cet  ufage  n’étoic 
point  encore  pafle  au  treizième  fiècle.  Du  refie, 
fer  ce  terme  ,*on  ne  préteadoit  pas  faire  entendre 
pourT ordinaire  toutes  fortes  àe fceaux , mais  uni- 
quement ceux  qui  étoient  de  métal  , quel  qu’il 
pût  être  : nous  difons  pour  l’ordinaire  5 car  le  mot 
i ‘butta  marqué  auffi  bien  un  fieau  de  cire  qu’un 
fieau  de  plomb.  Heineccius  qui  prétend  le  con- 
trôle , eft  foii.dem.er-t  refusé  par  Leyfer.  Ce  docte 
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ton!  , apporte  un  «f™ 
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^'lequel  or.  fai.bit  l'cmprante , & •'«"  çme 

èr.rreintë  ntae.  11  ??'" 

d'un  Lui  mot,  les  féaux  dorade  plon^i*.  de 

ci  re.c’étoient  %^mZs}àii,!MU-*i»<>*M.<oixn$»-ax>tei. 


Ckaraâzriu-n  eft  mis  par  Mabillon  au  rang  des 
fceaux  remarquables  & pqr  leur  antiqui.e  ex.  par 
leur  finguhrité.  C eft  fous  ce  nom  qu  il  croit  ap- 
p-rcevo'ir  î z-, fceau  daBertran,  evêque  du  .tiens, 
g/ celui  de  fon  égüfe,  dans  les  paroles  iuivantés 
de  fbritefbment  : CharaBerïuntS.  Ecchfu  habite? 
rLit  . vcl  chafaàenum  pccidi&rc.  Mais  comme  U 
s'agit  de  marques  imprimées  fur  des  cnevaux  , 
pour  faire  connaître  ceux  à qui  ils  apparte- 
naient, il  prévoit  avec  .raifon , que  d'autres  ver- 
ront ici  plutôt  des  fers  chauds,  que  àssjceaux. 
véritables  , -caïUeriurh  jùmeiitoïkm. 

Sigiliunt , entant  qu  empreinte -.du  fceau  eft  de 
iu  première:  antiquité  mais  on  ne  s’eu  1er  voit 
que  pour  exprimer  î'uift ruinent  avec  lequel  on  la 
fait  , eue  vers  le  neuvième . iièole.  Ce  ne  tut  ce- 
pendant qu’au  onzième  ou  douzième  qu’il  prit 
pour  toujours  la  place  de  l’anneau,  don:  il  fit 
abfoluinent  abolir  8c  l'ufage  & le  nom  dans  les 
diplômes  de  nos  rois.  Les  contre-feels  qui  étoient 
d'un  moindre  volume  que  les  fceaux,  & qu'on 
appelloit  petits  féaux  forets  , jtgntts , femblent 
avoir  fuccédé  . aux  anneaux,  ou  plutôt  être  la 
même  chefs , fous  une  dénomination  différente. 
Ils  n'étoient  alors  de  mife  , que  dans  les  lettres 
&c  les  affaires  privées , ou  qui  n’avoient  pas  befoin 
de  porter  des  marques  d’une  grande  authenticité. 


Le  fceau  tiroit  .quelquefois  fon  origine  de.  la 
figure  qu'il  repréfentoit.  Mamfîes  archevêque 
de  Rhéims  ratifia  en  noj  une  donation  faite  à 
l'abbaie  de  S.  Vincent  de  Laon  en  ces  termes  : 
Per  imagirJs  nofire  impreftonem  m foula  ratant  conf- 
thui.  Dans  le  pays  Meiîin,  le  fceau  public  pour 
b irlcter  ou  fceiler  les  contrats,  s'appelle!:  bullctte 
o u burlate. 

En  France,  les  féaux  publics  & authentiques 
étoient  ceux  des  feignears  titrés , des  juftices 
royales  & feigneuriales,  des  évêques,  des  abbés 
8c  des  anciennes  communautés.  Les  focaux  royaux 
portaient  tous  les  armes  de  France,  excepté  le 
grand  fceau , confié  au  chancelier  eu  garde  des 
féaux.  Le  roi  y était  repréfenté  dans  les  habits 
royaux  8c  avec  les  marques  de  la  royauté  ; le 
grand  fceau  dauphin  était  dtftiné  i fceiler  les 
expéditions , qui  concernaient  la  province  du 
dauphins.  On  appelloit  fceau  des  grands  jours  , ce- 
lui que  le  roi  eayoyoit  autrefois  dans  les  pro- 
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vinces,  pour  fceiler  les  ades  & les  expêditî 
qui  y étoient  arrêtées  aux  grands  jours  oui  e 5 
tenoient.  Le  petit  fceau  étoit  celui  des  chanrel'/^ 
ries  des  parlemens.  Celui  des  préfidiaux  étoit  pU 
petit , & celui  des  fimples  juftices  royales  I‘ét0:r 
encore  davantage.  Peur  l’ordinaire,  elles  à', 
voient  autrefois  qu’une  fleur  de  lis , & tel  éteb 
encore^  celui  du  châtelet.  Le  fceau  des  caufafà t 
celui  des  jurifdiéïiors  inférieures.  On  diftin^ 
encore  les  fceaux  en  publics  , privés  , ordinaires  * 
extraordinaires , inconnus  , étranges , informes 1 
empruntés  , &c. 

Les  métaux,  les  pierres  précieufes , le  verre 
la  craie  , certaines  terres  , & la  cire  Furent  pref- 
que  les  feules  matières  , fur  lesquelles  on  grava 
les  féaux  , quelque  fût  la  forme  ou  figure  cu'an- 
cienriement  en  leur  donnât.  Les  neuvième,  "dou- 
zième ëc  treizième  fîëcles  nous  offrent  quelques 
anneaux  attachés  aux.  diplômes.  Mais  on  a fajet 
de  douter,  fi  les  deux  anneaux  d'or,  qui  pen- 
doient  d'une  charte  accordée  aux  chanoines  de 
Bourges  par  le  roi  Louis  VII , étoient  des  an- 
neaux à fceiler  ou  de  purs  fimboles  d’inverti ture. 
On  fait  qu’anciennement  on  mettoit  l’acheteur 
ou  le  donataire  en  pofTefiion  par  l'anneau.  Le 
pape  Adrien  IV  donna  l’Irlande  à Henri  II,  duc 
de  Normandie  Se  roi  d’Angleterre  par  une  bulle  j 
mais  il  envoya  en  même-temps  à ce  prince,  un 
anneau  d’or , orné  d’une  émeraude , & cet  an- 
neau fut  gardé  dans  les  archives  en  ligne  d’in- 
veftiture.  Le  même  roi  à la  dédicace  de  l’égiife 
abbatiale  de  Cherbourg  , offrit  fur  l'autel  fon 
anneau  pour  inveftir  cette  égîife  de  la  dot  qu'il 
lui  donnoit.  Afin  de  conferver  la  mémoire  de 
cette  offrande , on  fufpendit  cet  anneau  proche 
le  fceau  de  Richard  I , roi  d'Angleterre  , pendant 
à la  charte  confirmative  des  donations  d'Henri. 
Le  même  Richard  fit  fceiler  la  charte  de  l’échange 
d’Andelys  avec  un  grand  fceau  de  cire  verte,  au- 
quel on  fufpendit  fon  anneau  d’or  avec  une 
pierre  précieufe.  Quoique  les  anneaux  ainfi  atta- 
chés aient  une  liaifon  intime  avec  les  chartes  ; 
les  exemples  en  font  trop-rares  pour  nous  arrêter., 

L’ufage  des  pierres  gravées  pour  fceiler  les 
aéies  & les  lettres  a été  connu  d'abord  chez  !es 
égyptiens , enfuite  chez  les  grecs , les  étrufques , 
& la  plupart  des  anciens  peuples.  On  s'en  fervoit 
encore  en  France  au  moyen  âge.  En  66o , F.bre- 
gifiîe , évêque  de  Meaux  , avoit  un  anneau  de  pa- 
reille matière , fur  lequel  étoit  gravée  l'image  de 
-S.  Paul  , premier  hermite  , à genoux  devant  un 
crucifix  , & ayant  fur  fa  tête  le  corbeau , qui  lui. 
apporta  chaque  jour  un  moitié  de  pain  pendant 
foixante  ans.  Le  comte  Eccard , fondateur  du 
mcnàftère  de  lercy,  au  diocèfe  d’ Autan,  fit  ion 
teftajnent  en  87  6,  & légua  à fa  fœur  A darse , 
rehgieufe  de  Faremoutier,  un  fceau  d'arr.éthiite  , 
figill.m  de  amctijjs , fxix  lequel  éteit  repréleète 
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un  homme,  peut-être  David  , tenant  un  lion. 
Il  donna  à Deftraèe,  abbeffe  eu  meme  monaftere 
fou  fetau.  de  Eérii , figiu^z  de  bertlio,  portant  la 
Fti Urg  d’un  ferpent.  Ces  fortes  --.e  figures  , gra- 
vies fUr  les'  anciens  {beaux,  ont  vraiiemDlable- 
ment  donné  naifiânee  aux  armoiries  'dans  les 
fïëcïes  fuirons. -Quoi  quil  en  foi:,  les.  anneaux  de 
pierres  précieufes  ont  été  employés  pour  Relier 
jufqifau  douzième  üècle.  En  11745  Louis  le  jeune 
accorda  aux  chanoines  de  S.  Etienne  de  Bourges 
la  franebifè  de  leur  cloître,  par  une  charte,  à la- 
quelle fon  anneau  fut  attaché  par  trois  agrapaes. 
C*eft  une  pierre  précieufè,  brute  Se  de  couleur 
bleue  , qu'on  confervoit  dans  les  archives  .de  i’é- 
ghie  métropolitaine.  Les  plus  anciens  peaux  de 
Danemarck  étoient  d’ivpire.  On  en  connoit  un 
en  cette  matière,  fur.  lequel  le  pape  S.  J_uce, 
martyr,  eft  représenté  au  portail  d’une  églife  , te- 
nant un  bâton  paltoral  fans  courbure  dans  la 
main  droite  , & un  livre  dans  la  gauche.  Sa  tête 
eft  environnée  d’une  cercle  de  perles.  Aux  cotes 
des  deux  tours  qui  flanquent  le  portait , on  ht.  à 
droite  Lucius  , & à gauche  Papa.  L mlcoption 
du  cercle,  porte  : Sigil.  S.  Trixitatis  Unit?.  ■ 
Ce peau  a ivbire  eft.de  la  fin  du  onzième  Siècle  ou 
environ. 


traités  r s’il  en  faut  juger  par  les  autres,  contrats 
de  même  temps  , ils  dévoient  les  orner  a autant 
de  fceany:  d’or  , qu'il  y avoir  de  parties  co. ; , - 
tantes.  Mais  , pour  l’ordinaire  , chaque  prince 
faifoit  appofer  fou  peau  d’or  à un  exenapiaue 
oriéinal  du  traité,  qu’il  échangeoit  avec  un  fera- 
blable , où  éteit  le  peau  de  ion  nouvel  aine,  ça 
France  garde  encore  aujourd’hui  un  diplôme  de 
Henri  \ III , fcellé  en  or  , comme  l’Angleterre  en 
conferve  un  autre  ce  François  F,  enrichi  d ut» 
j peau  d’une  matière  également  précieuie.  Deux 
princes  conconroient-iis  à donner  uryr.éme  drplo- 
, les  peaux  d’or  de  l’un  & de  l’autre  y éteient 


attachés?  C’eftainfi  qu’aux  huitième  & neuvième 
Cèdes  en  vit  fur  les  rhumes  chartes  iss  peaux  a or 
dé.  Pépin  & de  C.hirîêfnagne , l'on  fus  , tx  ceux 
de  l’empereur  Guy  kde  Ion  fils  Lambert,  qu’il 
avcit'àiîocié  .à  l’empire.' 


- A l’exception  de  Panneau  d’or  de  ChiMéric-,  fur 
lequel  eft  gravée  la  figure  de  ce  prince  , fi  nous 
remontons  au-delà  de  Charlemagne  , les  Cèdes 
antérieurs  au  fier,  ne  nous  fourniflent  point  de 
peaux  ni  d’er  , ni  d’argent.  Mais  lui  & fes  fuccef- 
feurs  dans  l’empire  & dans  le  royaume  de  France, 
ont  " fait  grand*  ufage  de  bulles  ou.  peaux  à* ox  , 
quand  iis  ent  accordé  des  diplômes  très-impor- 
tans.  La  plupart  des  princes  fe  font  piqués  de  les 
prendre  en  ce  la  pour  modèles.  Les  papés  ont  fi_  ra- 
rement donné  des  bulles  d’or  , qu’ils  ne  fauroient 
être  feupponnés  d’en  avoir  voulu  faire  parade. 
Us  n’en  aonnoient  tguères  que  quand,  il.s’agiûdit 
de  confirmer  i’éieéiion  d’un  roi  des  romains  , ou 
d’élever  quelqu’un  au  cardinalat.  Si  le  diplôme  où 
Clément  VII  donne  à Henri  VIII  , roi  d’Angle- 
terre , le  titre  de  défenfeur  de  la  foi  , fut  fcellé 
d’une  bulle  d’or  , c’eft  un  extraordinaire.  -Au  con- 
traire , les  empereurs  de  Conftantinople  & les 
rois  de  Sicile  ont  fîngulièrement  affrété  de  fe  dis- 
tinguer par  ces  peaux , quoiqu’ils  n’en  ufaiTent  pas 
dans  le  plus  grand  nombre  des  pièces  qui  éma- 
noiént  de  leur  trône.  Les  rois  d’Eipagne,  üe  Hon- 
grie , d’Angleterre , de  Bulgarie  , fans  parler  de 
plufieurs  autres  , n’ont  pu  foufrnr  que  leurs  vei- 
fins  l’emportalfent  fur  eux  paria,  rlcheüè  du  métal 
dont  ils  décorcient  quelques-unes  de  leurs. char- 
tes. Divers  princes  , & particulièrement  ceux  qui 
du  temps  des  croifades  s’établirent  dans  les  difté- 
rentes  contrées  de  l’Orient , prétendirent  aufil  le 
difputer  par  le  prix  de  leurs  peaux  , avec  les  tètes 
couronnés  du  premier  rang. 

Les  fouverains  concertoient  - iis  e-etr’eux  des 
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Quelques  - uns  ont  avancé  que  les  empereurs 
j’  français  ayoie nt  emotursté  l’ u&zc.àzspeaux d’or  des 
empereurs  d’Orknt.  Mais  Mabillon  prouve  que 
Théophile  eft  le  premier  de  ceux-ci  qui  les  ait 
employés;  Or  Loûis-le-Débonnaire  ' lui^en  avoir 
dooné'l’exerripiey  & même  avant  que  Théophile 
fut  né',  Charlemagne  & Pépin,  roi  d’Italie.  Ceft 
donc  a Charlemagne  , eu  il  faut  rapporter  rmiti- 
tution  des  peaux  d’or.  Depuis  ce  grand  monar- 
que , foit  que  fes  fucceffcurs  aient  porte  le  ti.re 
d’empereurs , foit  qu’ils  aient  pris  celui  de  rois 
de  France  , ou  de  queiqu’ autre  portion  ^de  fes 
états  , il  en  eft  peu  qui  n’aient  ufé  quelquefois  des' 
peaux  d’or. 

Le:s  peaux  d’argent  font  bien  plus  rares  que 
lés  peaûx  à" or.  On  en  cite  néanmoins  quelques- 
uns'  des  empereurs  de  Conftantinople.  Il  faut 
prendrepour  le  type  même  le  peau  d’argent  que 
le  pape  Clément  TV;  donna  en  1266  aux  moines 
de  Sï  Cillés  , en  Languedoc  , pour  être  fubftïtué  à 
l’ancien  peau  du  mônaftère.  Bouche , voulant 
prouver  que  dans  la  principauté  d’Orange  , oa 
datok  les  *aâés.  publics  du  règne  des  princes  & 
de  cêlüi  des  Commandeurs  de  l’ hôpital  de  cette 
ville  , allègue  une  charte  de  l’an '1288  , munie  de 
plufieurs  peaux.  Les  uns  , dit-ii , étaient  a ar- 
gent , les  autres  de  plomb  , ayant  d’un  côté  les  ar- 
ènes dû  prince  de  la  mimé  ville  , & de  Vautre  celles 
du  commandeur.  Robert  II  , prince  de  Capoue  , 
donna  en  1128  un  diplôme  qu’il  fit  Relier  d’un 
peàu  d’argent. 

Quant  aux  peaux  de  bronze  ou  d’airain , nous 
en  connoinofis  plufieurs.  Le  cabinet  du  roi  de 
Dannemarck  en  conferve  un  de  figure  ovale. 

On  ne  peut  pas  douter  que  l’étain  n’ait  été 
quelquefois  la  matière  des  peaux.  L’hiitoire  de 
l’églife  de  Liège  fembie  en  donner  un  exemple 
dans  ee  texte  rapporte  par  Heiaeccius  : Ofienjum 
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fuit  in  capitula  coron  magifiris  Jîgsllum  plumbeum,  } 
Gvc  staxnzum  , ejufdem  typa.ru  cummagno  figillo 
’argutteo  epifcovi.  On  voit,  par  a lettre  348  de 
Wibaud  , abbé  de  Stavelo  & de  Corvey  quen 
iii2. 5 P empereur  Frédéric  I ufoit  de  trois  fortes 
de  focaux  , d or  , d argent  Se  d e '_ain. 

De  tous  les  fceaux  de' métal  , ceux  de  plomb  ont 
été  û un  plus  grand  ufage.Tous  ouprefque  tous  ceux 
rui  ont  fufpendu  des  fceaux  d’or  à leurs  diplômes , 
v ont  auffi,  mais  bien  plus  fréquemment  , _ atta- 
ché des  féaux  de  plomb.  Les  preuves  de. l’antiquité 
de  ces  derniers  nous  rappellent  aux  premiers  nècies 
de  Père  chrétienne.  A la  tête  des  bulles  de  plomb , 
publiées  par  Ficoroni , parodient  cédés  des  empe- 
reurs Trajan,  Marc-Aurele,  Lucius  Verus,  &An- 
tonin  Pie.  Ces  fceaux  font  percés  pour  p.affer  la 
cordelette  qui  les  tenoit  attaches  aux  diplômes 
de  ces  empereurs. 

Le  recueil  de  Ficoroni  fournit  un  nombre  des 
fceaux  de  plomb  des  empereurs  chrétiens  tant  la- 
tins que  grecs.  Ceux-ci  s’en  fervoient  en  écrivant 
aux  defpotes  , aux  patriarches  & aux  grands  de 
l’empire.  Les  officiers  de  la  cour  de  Conftantincple 
ufèrent  auffi  de  bulles  de  plomb. Celles  des  papes  font 
beaucoup  plus  anciennes  que  ne  l’ont  crû  la  plu- 
part des  critiques.  Nous  n’avons  aucune. peine  à 
croire  que  St.  Grégoire  le  grand  en  ait  fait  ufage. 
Onena  des  papes  , Théodore,  Vitalien  & Jean  V. 
qui  gouvernèrent  i’égiife  romaine  au  teptième  fiè- 
cie.  On  peut  voir  ces  bulles  de  plomb  repréfentées 
dans  la  précieufe  collection  ce  Ficoroni.  Pàrnr 


teue  à St.  Sy'veftre  8c  à St.  Léon  le  grand , n’exif- 
tent  probablement  que  dans  l’imagination  ou  dans 
lès  livres  cle  quelques  lavans  de  France  & d’Italie. 
Labhe  a donné  une  bulle  de  Jean  VIII  en  faveur 
de  l’abbaye  de  Tournas.  Elle  eft  en  papier  d’É- 
gvpte  , datée  de  l’an  877,  & fcellee  en  plomb. 
Les  anciens  papes  ont  presque  toujours  fcella  de 
la  ferre  leurs  grandes  & petites  bulles. 

A l’exemple  des  empereurs  8c  des  pontifes  ro- 
mains , les  évêques  fcejîèrent  affez  fou  vent  leurs 
aires  en  plomb.  Anaftafe  le  bibliothécaire  rend  un 
témoignage  formel  à cet  ufage.  Rien  de  plus  com- 
mun 'dans  les  auteurs  que  les  bulles  de  plomb  des 
patriarches  d’Orient.  Ils  s’en  fervoient  en  écrivant 
au  métropolitain  de  Ru 'Se.  Fieury  n’a  pas  oublié 
dans  Ton  hiftoire  éccléfiaftique  la  çonffitution  du 
patriarche  Alexis  ,fcellée  en  plomb  a F ordinaire  , & 
datée  du  mois  de  Janvier  63 56  du  monde,  qui 
revient  à l’an  1017  de  J.  C.  Ou  trouva  en  1297  un 
site  foufcrit  8c  fceiié  d’une  buîie  de  p!omb,cù  Atha- 
mfe  patriarche  de  Çonftantinople  prononçait  ana- 
thème contre  tous  ceux  qui  F «voient  obligé  à fe 
dépofer  lui  même. 
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Ln  Savant : antiquaire  d’Allemagne,  reprend  fort- 
à propos  Brompton  , d’avoir  avancé  que  les  pré- 
lats d’en-deca-les-Aipes  , n'ufoient  point  de  bulles 
de  plomb.  L’erreur  eft  grelfière  ; en  effet  le  fécond 
concile  de  Châlon-fur-Saêne  , tenu  en  813  , veut 
que  les  lettres  formées  ou  canoniques  des  évêques 
ioient  munies  de  pareilles  bulles.  Prefbyter. 

( ad  alium.  locurn  migrans  ) litières  etiam  kabe’oit 
in  cuibus  funt  nomma  epifcopi  <ÿ  civitatis  plumbo  im- 
prejfa.  Le  fctau  en  plomb  d’Aldebert , évêque  de 
Nifmes  pend  encor  à une  charte  de  l’an  117. 
On  voit  d’un  côté  l’image  de  la  fainte  Vierge, 
patrone  de  la  cathédrale , avec  ces  mots  autour  , 
Chrifti  mater , & de  l’autre  le  nom  feul  du  prélat  , 
Aldebertus  Nemaufenfs'epifcopus.  En  1213  la  bulle 
de  plomb  de  l’évêque  de  la  même  ville  fut  appo- 
fée  au  traité  d’alliance  fait  entre  les  cités  d’Arles 
& de  Nifmes  , par  le  chancelier  du  même  évêque, 
avec  cette  Sentence  5 vïas  tuas , domine  dcmonftra 
miki.  Les  Archevêques  de  Lyon  aux  treizième 
& quatorzième  fiecles , fcelicient  en  plomb 
leurs  chartes,  comme  fi  elles  euffant  été  des  bulles 
ou  des  conftitutions  apoitckques.  Les  abbés  ont 
fait  auffi  ufage  des  fceaux  de  plomb,  quoique  très- 
rarement.  Celui  que  Phiiipe  comte  de  Flandres  en- 
voya l’an  1 18 1 aux  moines  de  St.  Auguftin  de  Can- 
torbéri  étoit  d’un  abbé  , au  jugement  de  Spel- 
man 8c  de  Mabilîon.  L’Allemagne  conferve  un 
nombre  de  diplômes  , qui  conftatent  que  les  evê- 
ques  du  pays  ont  fréquemment  fuivi  le  même 
ufage. 

L’ufage  des  fceaux  de  plomb  a été  extrêmement 
rare  dans  la  France  feptentrionale.  Nous  ne  con- 
noiffons  aucun  de  nos  monarques  de  la  troifiéme 
race,  qui  s’en  foit  fervi.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  rois  d’Efpagne  & de  Sicile.  En  1204  Pierre 
d’Arragon  fit  fceller  en  plomb  les  coutumes  de 
Montpellier.  Dom  Ferdinand,  roi  de  Caftille  8c 
de  Tolède,  après  avoir  réglé  une  conteftation, 
donna  deux  chartes  pour  être  gardées  par  les  par- 
ties refpecHves.  Et  afin  qu  elles  n’euffent  plus  de 
différend,il  St  fceller  les  deux  pièces  de  fa  bulle 
de  plomb.  On  trouve  un  modèle  de  cet  afte  dans  la 
bibliothèque  univerfelîe  de  Polygraphie  efpa- 
gnoîe-lleft  daté  de  l’ère  1781  , c’eft- à-dire  en  1243 
de  Jefus  Chrift. 

Théudicius  , duc  de  Spoîète , fe  fervoit  d un 
fceau  de  plomb , en  781 . Les  doges  de  \ enhe.,  Es 
comtes  ,’les  feigneurs  de  Montpellier  & les  villes, 
aimoient  auffi  à s’en  fervir.  "Mais  l’empereur  Ma- 
nuel Ôta  aux  doges  le  privilège  de  fceller  en  plomb , 
que  les  empereurs  grecs  précédais  leur  avoient 
accordé.  Dès  l’an  1064,  la  république  de  Lac- 
ques fut  gratifiée  du  droit  d’ufer  d’un  femblabie 
fceau  par  le  pape  Alexandre  II , comme  fi  un  pa- 
reil privilège  eût  été  bien  important.  On  connaît 
une  bulle  de  plomb  pendante  à un  aéte  de  Guil- 
laume VI,  feigneur  de  Montpellier,  fur  laquelle 
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ét0;c  reoréfenté  d’un  côté  un  homme  affis  fur  une 
chaffe jouant  de  la  harpe,  avec  cette  legencie: 

\ ,rr  GuILL.  DoXISI  VE  MoX~  ES  TES  V LA*  O , 
R'  de  l’autre  un  chevalier  arme  de  toutes  pie- 
ts  fur  un  dîeval  de  bataille  tenant  un  boucher 
dms  fa  main  , fur  lequel  paroiffoit  un  bezant  avec 
fj  „êms  infcription.  Il  paroit  par  une  charte  de 
l'an  1 146  , aue  Ravmend , comte  de  Tripoli , fccl- 
loit  en  plomb.  Héineccius  rapporte  plu  ne  urs 
exemples  de  pareils  fceaux  des  villes  d itaue  Sc 
d’Allemagne. 

En  Languedoc  , les  plus  anciens  fceaux  veaèms 
au  bas  des  diplômes  , furent  en  ?wmb.  v.elui  ae 
Raymond  de  St.  Gilles,  comte  de  Touloufe  pen- 
dant à la  charte  qu’il  donna  en  1080  , en  -aveur 
• de  l’abbaye  de  St.  André  d’Avignon,  ene.tla  preu- 
ve. Vaiftette  obferve  que  les  comtes_de  Fou.oufe. 
fcellèrent  toujours  depuis  en  plomb  les  cnarc.es 
qu’ils  donnèrent  pour  leurs  domaines  ùtues  cans 
rétendue  de  leur  matquilat  de  Provence , ou  eu 
comtat-V enaiffin.  Les  autres  chartes  qui  concer- 
noient  le  relie  de  leurs  domames-furent  feeliees  en 
cire,  foit  avec  le  grand,  foit  avec  ie  petit  fceau. 
Aux  treizième  & quatorzième  fiecles  dans  iah  ran- 
ce méridionale  , les  leigneurs  particuliers  tanoient 
fceller  en  plomb  leurs  contrats.  Nous  en  avons 
vu  cinq  ou  fix  en  original  munis  de  ia  buhe  de 
plomb  du  vendeur.  CTétoit  alors  une  des  rongions 
des  notaires  publics  dJ attacher  les  bu^es  avec  des 
cordons  , des  lacets  & des  fils  de  chanvre  de  dif- 
férentes couleurs.  Afin  de  rendre  Ips  actes  plu, 
authentiques  on  en  àtoit  quelques  rois  les  Jèeaux 
de  cire  , pour  y mettre  des  bulles  de  plomb.  En 
1186 , Hugue  de  Baux,  vicomte  de  Marfeille, 
avoir  confirmé  par  unaéte  toutes  les  aonations  que 
fes  prédécefieurs  avoient  faites  à la  ccmmanucrie 
de  Trinauetaille , de  l’ordre  de  St.  Jean  de  Jerufa- 
lem.  Cette  charte  de  confirmation  n’ avoir  ete 
fcellée  qiTen  cire.  Mais  en  1209  ^ d fit  mettre  2.  L 
place  fôn  fceau  de  plomb , par  un  notc-ire  & en 
préfence  de  plufieurs  témoins  , ainfi  qu  il  eft  por.é 
dans  l’acte  , dont  l’original  eft  à Arles , dans  les 
archives  de  l’ordre  de  Malthe. 

La  craie  , eft  peut-être  la  plus  ancienne  matière 
qui  ait  reçu  l’empreinte  des  anneaux  chez  les  peu- 
ples d’Afie.  Les  romains  ne  tardèrent  pas  à 1 ap- 
pliquer à cet  ufage , tant  pour  fceller  leurs  lettres 
publiques  que  particulières. _ Servius  expliquant 
î’Eneïde , en  parle  comme  d’une  coutume  anti- 
que. Epificiam  miferunt  Ireta  antique  mort  jignaiant. 
Ficoroni  a fait  graver  fept  médaillés  ou  fceaux  ce 
craie  de  différentes  couleurs.  La  terre  figilléedont 
les  anciens  fe  fervoïenr  pour  cacheter , étoit  grau- 
feufe  & argiileufe  , elle  approchcit  plus  du  bitu- 
me que  de  la  craie. 

Que  la  terre  à potier  chez  les  romains  ait  reçu 
les  empreintes  des  fceaux  & des  cachets^  c eft  un 
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fait  conffeté  par  quantité  de  grands  vafes  de  tetre 
cuite,  qui  iubfiitent  encore.  Non  feulement  ces 
vafes,  où  l’on  gardait  le  vin.  Se  les  uqueur» 
étoient  marqués  de  cachets  ; on  impriment  cnçor 
les  fceaux  fur  les  amphores  de  verre,  -vicmeccius 
en  trouve  la  preuve  dans  ces  paroles  de  rctre^e  ; 
fiatîm  allai*  jura  amphore,  vitre* , diligenter  gypjf*-*- 
Au  tems  au  feptième  concile  gênerai,  celâmes 
terres  molles  ou  détrempées  étoient  encore  ma- 
tière des  fceaux . Leonce  , eveque  de  Napies,  peur 
défendre  l’honneur  dû  aux  faints  images  , aiie- 
guoit  les  fceaux  des  empereurs,  qu  on^honoroit, 
fans  crainte  de  tomber  dans  le  péché  g idolâtrie  ; 
parce  que  cet  honneur  fe  rapportait  aux  empereurs 
mêmes  & non  au  plomb,  ni  à la  terre,  , 
lutum,  dont  les  fceaux  étoient  formés.  On  fe  fer- 
vo-it  autre  fois  de  malthe  , c’ eft- à-dire , d un  rne- 
lano-e  de  poix,  de  cire,  de  plâtre,  & de  graille 
pour  fceller  les  aûes.  Ceft  peut  - être  de  cette 
efpèce  de  ciment,. qu’il  faut  entendre  le  mairie, 
dont  quelques  auteurs  ont  dit  que  les/I-cuax  etoient 
compofés.  Caylus  a obfervé  que  les  Etrufques  Icei- 
1 oient  du  fang  des  pourceaux  les  traités  ü alliance 
ik.  de  paix  avec  les*  nations  voifines.  On  prétend 
oue  les  Rois  même  n’ont  fcellé  quelques  fois  leurs 
lettres  ou’avec  du  pain  ou  de  la  pate^  de  larme. 

Miraumont  pariant  des  aétes  de  chancellerie  en 
France,  dit  qu’on  les  fcelloit  « de  ample  pâte, 
« enciofe  dans  un  parchemin  en  rond  ; ce  qui  a 
« duré,  ajoute-t-il  , jufqfà  ce  que  1 on  a trouve 
« Tillage  de  la  cire  ^ dont  à prêtent  on  me  es  ch*n- 
33  ceileries  33. 

La  cire  fut  toujours  la  matière  la  plus  ordinaire 
des  fceaux  tant  des  Princes  que  des  particuliers. 
Nos  premiers  rois  en  empruntèrent  l’ulage  des  ro- 
mains. Les  fceaux  de  cire  s'appelaient 
chez  les  grecs. Leurs  empereurs  s^en  iervirent  pou. 
fceller  un  grand  nombre  de  confctutions  rappor- 
tées  dans  le  Droit  grec-rosnaim  Il  ne  saut  donc 
nas  s’en  rapporter  à Codin  , qui  eit  qu  a n cour 
de  Conftanùnopls  la  cire  étoit  refervée  pour  xts 
lettres  que  les  empereurs  écrivoient  à leurs  meres 
à leurs  foeurs  8e  a leurs  fils  déclarés  Ceiars.  i_es 
patriarches  de  C P fcelloient  en  cire  , lorfqu’ils 
écrivoient  à d’autres  métropolitains  qu  à ceiui  de 
Ruille.  Mabillon  n’ avoir  jamais  vu  de  fceaux  ae  cire 
aux  bulles  des  papes  , ni  aucun  auteur , qui  nt  roi 
de  leur  exiftence.  Il  eft  pourtant  puis  prooaD,e  que 
les  premiers  pontifes  romains  Se  quelques  uns  oe 
leurs  fuccefféurs  s’en  fontfervis  pour  feeuer  leurs 
lettres.  Le  fait  paroiit  certain  à 1 egard  de  Jean  X y 
qui  fcelloit  quelques  fois  de  fon  anneau.  Les  em- 
pereurs allemans  imitèrent  les  empereurs  .rançois. 
Les  abbayes  de  Corvey  en  Saxe  8c  .e  Samt-c-ui- 
meran  de  Ratifbonne',  confervent  des  chartes  de 
Conrad  i dont  les  fceaux  font  de  cire.  Tous  les 
diplômes  originaux  d’Othon  le  grand,  ne  iontpas 
autrement  fceilés. 

11  eft  né  ce  liaire,  dans  h vérification  des  fceaux  t 
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d’examiner  la  qualité  de  la  cire  Celle  des  anciens 
eft  devenue  dure,  feehe  & aride  paria  grogr*- 
fion  des  feras.  Les fceaux  dont  la  cire  eft  onchieU.e  , 
& un  peu  ductile,  décalent  des  fecies  P^s  re- 
cens. Si"  Ton  sppercevoit  une  pareille  are  nufe  au 
dos  d’un  ancien feau  plaque,  necuTairement  fec 
& ande,  ce  Croît  une  marque  ou  on  1 auroit 
fr ’ uiiulèufèrnc nt  détachée  d'un  diplôme,  pour  le 
faire  fervir  à un  autre.  Souvent  la  cire  dés  jceaux 
antiques  eft  corapofée  ; telle  eft  par  exemple , celle 
des  fceaux  gvis-biarics  appliqués  au  bas  de  quelques 
chartes  authentiques  de  Louis  le  débonnaire.  La 
charte  de  Pépin,  roi  d’Aquitaine , gardée  à la  biblio- 
thèque nationale,  n°.  6,  offre  un  fceau  de  are 
blanche  , mêlée  de  poil  allez  roide.  L s fceau  bru- 
nâtre de  Charle-le-lr.npie , attaché  au  diplôme  2 J 
de  la  même  bibliothèque',  pâ'rott  plutôt  un  maftic 
qu’une  véritable  cire.  Nous  avons  Couvent  rencon- 
tré des  fceaux  de  pareille  matière. 

Quant  à la  cire  d’efpagne,  elle  eft  depuis  cent 
vingt  ans  d’un  grand  ufage  pour  fceUfer -,  & fur-tout 
pour  cacheter  les  lettres.  C’eft  un  compoie  de 
gomme  laque , diverfement  colorée  , de  poix- 
réfine  , de  craie , & de  cinabre  qu’on  broyé  quand 
on  veut  lui  donner  la  couleur  rouge. 

S’il  eft  inutile  d’examiner  la  couleur  des  fceaux 
de  métal,  de  verre , de  ciment,  de  maftic,  de  terre 
cuite  ; cet  examen  eft  indifpenlafcle  relativement 
aux  fceaux  de  cire.  Leurs  couleurs  ont  varié  fé- 
lon les  teins , la  qualité  des  perforâtes  & la  nature 
des  affaires.  Ges  variations  fourniffer.t  fouvent  les 
moyens  de  difeemvr  les  faux  actes.  Un  diplôme 
de  la  première,  de Ja  fécondé:,  & des  commence- 
ments de  la  troisième  race  de  nos  rois , icellé  en 
cire  verte  , ..porteroit  une  marque  évidente  de 
faufile  té.  La  cire  des  féaux  eft  de  iîx  couleurs, 
branche , jaune,  rouge-,  verte,  mixte  ou  compo- 
fée  ...bleue  & noire.  Mais  une  longue  fuite  de 
fiècles  n’a  guère  manqué  d’altérer  quelques-unes 
. de  ces  couleurs.  Les  féaux  de  cire  des  romains, 
en  forme  de  médailles , étaient  de  couleur  blan- 
che , cendrée  , brune  , noire  , ronfle , &c.  Mais 
la  couleur  de  la  cire  fur  laquelle  ils  impritnoient 
leurs  cachets  , nous  eft  inconnue. 

La  plupart  des  fceaux  de  nos  rois  Mérovin- 
giens, Carîovingiens,  & des  premiers  Capétiens 
font  en  cire. blanche.  A force  de  vieillir  , "la fur- 
face  en  eft  ordinairement  brune  ; mais  fi  l’on  pénè- 
tre -dans  l’intérieur , .en  apperçoit  la  couleur  de 
bianc  cendrée.  On  fait  par  expérience  que  l’humi- 
dité de  l’air  & la  poufSère  bruniiTent  la  cire  la  plus 
blanche.  C’tit  peut-êrre.à  quoi  n’ont  pas  fait  allez 
d’attention  les  auteurs  qui  veulent  que. la  couleur 
jaune  , meus  fve.  pauus  , foit  la  première  qu’on 
ait  donnée  aux  fceaux  de  cire.  La  blanche  n’a  pas 
été  tellement  propre  à nos  anciens  rois,  que  les 
empereurs  d’ Allemagne  n’en  aient  fait  un  ufage 
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très  fréquent , depuis  Othon  I jufqu’à  Fréd-ft; 

11  . Cette  couleur  fut  auffi  la  plus  ordinaire"  q'C 
fceaux  aes  ducs  , prélats  & comtes  de  l’emoite* 
’ufqu’au  treizième  fiècle.  Depuis  cette  épooueJ 
l’ufage  en  fut  affez  rare  , fur-tout  hors  deVjîpQ 
magne.  Frédéric  IV  ayant  créé  un  duc  de  Modene 
& de  Regio  , lui  accorda  le  privilège  de  feelbr 
en  cire  blanche , comme  faifoient  depuis  iono-. 
tems  les  princes  de  l’empire.  Prefque  toujours  les 
rois  de  la  grande  Bretagne  jufqu’à  Charles  I ont 
donné  à cette  couleur  la  préférence. 

En  France  , fous  la  troifiéme  race  , nos  rois 
les  abbés  & les  comtes,  imprimèrent  allez  fou! 
vendeurs  fceaux  fur  la  cire  blanche.  Louis  le  Gros 
Mathieu,  évêque  d’Albane,  & Guillaume,  ar! 
chevêque  de  Rheims,  au  douzième  fiècle  furent 
du  nombre. 

Miraumont  veut  qu’elle  foit  devenue  propre  des 
fceaux  du  roi  de  France.  Par  un  ftatut  de  Henri  III 
tes  fceaux  de  cire  blanche  font  affectés  à l’ordre  du 
St.  Efprit.'  Les  lettres  royaux , qui  contiennent 
des  concédions  qui  né  doivent  durer  qu’un  tems, 

doivent  être  fceîlées  en  cire  blanche En 

Angleterre  elle  eft  encore  aujourd’hui  réfervée 
pour  les  lettres  de  rémiflion. 

Parce  que  le  jaune  eft  naturel  à la  cire,  Wil- 
themius  , Ruddiman , Leyfer  & quelques  autres 
célèbres  diplomatiftes  ont  cru  que  cette  couleur  a 
été  celle  des  féaux  les  plus  antiques.  Mais  Mabil- 
lon  n’en  fait  pas  remonter  i ufage  au-delà  du  dou- 
zième fiècle.  La  cire  Lune  ou  blonde  fut  alors 
employée  par  le  roi  Louis  VII , par  Henri  fi  roi 
d’Angleterre,  par  Us  grands  feigneurs , les  pré- 
lats & 1rs  communautés.  Les  fceaux  de  Pierre, 
archevêque  de  Tarentaife,  deBouchard  de  Mont- 
morency au  douzième  fie: le,  de  Béatrice,  com- 
tale de  Gaines,  & de  plufieurs  autres,  font  d’un 
jaune  parfait,  au  ugement  du  favant  bénédiéhn: 
an  H : u que  c.  lui  de  Wenr.ond  évêque  dé  Noyon , 
an  treiziéme  fiècle  , eft  de  couleur  blonde.  Nous 
avons  vû  des  féaux  de  la  même  couleur  St  eu 
même  tems  dans  les  archives  L l’abbaye  de  Mo- 
lefme.  Ménage  , après  avoir  dit  que  Guiliaume-des- 
■RocÉes , feigneur  de  Sablé  & Sénéchal  hérédi- 
taire d’Anjou  , de  Touraine  & du  Maine  en  12:2, 
fcelloit  de  cire  jaune  , ajoute  que  Ion  fceau  dans. la 
fondation  de  Bônlieu  eft  de  cire  vert;  ; ce  qui 
montre  que  les  mêmes  pu  tiennes  fe  'férvoient  de 
diffère ntes. couleurs.  La  Thaumafifière,fiit  mention 
d’une  charte  donnée  en  12:9  par  Louis,  comté  de 
Sancerre  , à laquelle  eft  attaché  un  fceau  de  cire 
jeune  , pendent  à tu,  lac  de  cuir , & fur  lequel  eft 
reprefenfé  un  cavalier  tenant  une  épée  d’une  main , 
&un  écu  aux  armes  de  Champs  ae , avec  cette 
irucripuon  ; jîgdium  Ludcvici  comités  j a : n-csfsds  , 
Au  revers  on  voit  un  cohtre-fcel  portant  les  mêmes 
armes.  En  1269,  Pierre  de  Lautrêc  , fils  de  Sichàrd 
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VT  vicomte  de  kautrec,  fcellôK  les  adeS  en  cire 
jaunehParmi  les  fceaux  d'Angleterre  , Maooxnou- 
lliepas  ceux  cm  ont  feu  cette  corne ur . ld  A 11e- 
masne  aux  quatorzième  8c  quinzième  fi-c.es,  » 
™;~e  trouve-t-on  un  feul/««  ce  monaftere  ou 
de  particulier  , qui  ne  foit  ce  are  jaune,  ^em- 
pereur Sisifinond , les  ducs  , res  duci.effes  &yLs 
évêques  aBëmans  de  ces  tems-ra  s en  lervirent  ne- 
quemment. 

D.  Mabillon  avoir  peine  à croire  que  les  rois  de 
France  en  eufl’ent -fait  ufage  avant  le  treizième  necie. 
Dans  la  fuite  ks  français  attachèrent  a ia  cire 
jaun“  , je  ne  fcais  quelle  idée  de  grandeur  , qui 
en  fit  regarder  l’ufege  dans  les  fceaux  comme  une 
prérogative  finaulière  , que  du  r diet  pretena 
avoir  été  cefervée  à nos  monarques;  ce  qui  eft  con- 
firmé dans  les  articles  de  l'afiemblée  de  o.  Ger- 
main de  Fan  1583.  Louis  XI  crut  accorder  un 
grand  privilège  à fou  oncle  René  d'Anjou  , roi 
de  Sicile,  loriqu  il  lui  permit  à lui  & a fes  entcns 
en  droite  ligne  de  fceller  en  cire  jaune  , tant  en 
France  qu’en  Sicile.  Le  diplôme  de  cette  conce*- 
fîon  fingulière , daté  du  28  janvier  1460  , æ e.a 
mois  de  mai  1469  , fe  trouve  dans  ks  regntrcs  eu 
parlement.  Mais  aujourd’hui , ^ ait  D.  Mabiuon  , 
les  chancelleries  de  France  ficellent  tous  les  aCfcS 
en  cire  laune  ; ce  qu'il  falloir  teftreindre  a la  pc  tiu; 
chancellerie.  Néanmoins  F une  & l’autre  ficeiloient 
de  la  forte  les  lettres  de  jztftice:  Les  déclarations 
du  roi  qui  n’étoient  autre  chofe  que  l’ interpréta- 
tion des  édits  , & qui  commençoient  par  ces 
mots  , A tous  ceux,  qui  cés  pré  fentes  lettres  verront , 
étoient  fcellées  de  cire  jaune  , fur  une  queue 
de . parchemin , & datées  du  jour  , du  mois  oc 
de  l’année  courante.  En  général  la  cire  jaune 
fervoit  pour  les  lettres  royaux  & ks  expéditions 
ks  plus  ordinaires. 


La  cire  rouge  approche  trop  de  la  pourpre^ & 
du  cinabre , dont  les  anciens  empereurs  ora  mit 
tant  ci’üfage  , pour  que  les  autres  feuverains  ri  en 
aient  pas  fait  la  matière  de  leurs  Jceaux.  veux  de 
nos  rois  de  la  première  8c  de  la  Seconde  race  , 
offrent  fréquemment  une  cire  rouge  tantôt  paie  , 
tantôt  rembrunie.  Sous  la  troisième  race  , on 
a ufé  d’abord  de  cire  rouge  ordinaire.  Frédéric 
Barberoufiè  eft  le  premier  des  empereurs  d’ Alle- 
magne qui  ; itfceîié  en  cire  rouge  . a I exemple  des 
empereurs  de  Gonftantiuople.  rlusus  cinquante  ans 
avant  !ui,Guillaume  le  Roüx,rei  d’ Angleterre,  fcei- 
loit  en  cette  couleur.  Les  rois»  les  évêques,  ks  ab- 
bés, les  ch:  vitres  , les  monaiîères  , ks  clercs  & les 
feigne  urs  s'en  font  fervis , fur-tout  dans  les  juge- 
ment r .-oui  nos  rois  Capétiens, Mabillon  n'en  cite 
pat  de  pies  anciens  que  Louis  le  Jeune.  Au  quator- 
zième Ercuinzième  Cèdes,  les  lettres,  les  quittan- 
ces , les  d entres,  8c  autres  aères  femblabies  font 


S C E 325 

au  duc  d’Anjou  , écrite  fur  du  papier  de  chiffes  , 

& cachetée  en  cire  de  cette  couleur.  Les  univer- 
fités  & les  communautés  font  aaoptee.  A ia 
cour  , on  réfervoit  la  cire  rouge  pour  les  adirés 
qui  concernoient  la  Provence , le  D-Uphrae  , oc 
les  autres  pays  non  réunis  a la  courosnc. 

Les  anciens  dauphins  fcelloient  eaettivemem. 
en  rouge  , comme  il  paroit  par  un  fceau , ap. 
Secouffe  a donne  une  qéfeription.  Dn  prrvnege 
accordé  pat  Marguerite  , reine  ds  Sicile  , corn- 
teffe  deTonnerreen  1291  , eit  muni  a un  fceau  ne 
cire  rouge , long  & cornu.  Le  diplôme  accotas 
l’an  1157  à la  chartreuie  du  Mont-Dieu,  par 
Eudes,  abbé  de  S.  Remi  de  Reims  , otire  un 
fceau  de  cire  rouge , fur  lequel  on  voit  un  binte 
avec  cette  infcription  Scs  Rsmigius  Frahcor um 
Apzs  . ( Jpofioïus  ) c’eft-à-dlre  , S.  Remi  Apôtre 
des  François.  Dix  - fept  cardinaux  afiembles  a 
Viterbe  en  1270  , pendant  la  vacance  du  S.  mege, 
drelfércnt  un  ade  , qu  iis  Relièrent  chacun  de 
leur  fceau  en  cire  rouge.  Les  papes  s en  fervent 
depuis  plufieurs  fiècles- , pour  imprimer  1 anneau 
gu  pêcheur  fur  les  brefs. 

Si  les  empereurs  d’Orient  a ffeftèrentd’ employer 
la  cire  verte,  pour  fe  montrer  égaux  aux  patriar- 
ches iis  fe  "fervirer.t  aufii  de  la  cire  rouge  , 
pour  relever  la  dignité  impériale.  Dans  ies  cas 
temps  .auand  ks  defpotes  uiurpercnt  -i.es  marques 
de  l’autorité  fuprême',  leurs  fceaux  prirent  ia  cou- 
leur rouge.  De -là  on  ccnjeâure  que  la  cire  rouge 
fervit  à fceller  la  lettre  que  le  defpote  pemetnus 
Paléologue  écrivit  à Charles  Vi  , roi  de  r rance. 
Cette  couleur  ne  plut  gueres  moins  aux  empereurs 
d’Allemagne.  Cependant  un  de  leurs  plus  an- 
ciens fceaux  en  cire  rouge  ordinaire,  elt  ceiui 
que  Frédéric  I - fit  attacher  au  célébré  diplôme  , 
dont  la  ville  de  Spire  a fait  graver  une  copie  en 
lettres  d’or  , fur  une  table  de  bronze.  L mage 
devint  beaucoup  plus  fréquent  apres  iintenegne, 
oui  finit  à i’éleélion  de  Rodolphe  de  jztapbsboaig. 
L e fceau  de  cire,  dont  cet  empereur  fit  fceller 
un  de  fes  privilèges  , eft  d un  rouge  aiuh  eclawnt 
gus  [2.  pourpre  la  plus  brillante.  On  2.  nés  iccaux 
•prefque  femblabies  des  empereurs  Adolphe  & 
Sieifmond.  On  voit  par  la  réponde  de  la  vide  de 
paris  à la  lettre  que  le  duc  a' Autriche  un  écrivit 
en  ij.86  , eue  ce  prince  le  fervoit  de  cire  rouge. 
Au  quatorzième  & quinzième  iiècies , elle  tut 
employée  par  ks  archevêques  , les  eveques  , les 
abbés  - & les  abbeües  d’Allemagne,  n-nfin , tes 
princes  , les  comtes , 8c  les  villes  de  1 r.nipue 
ambitionnèrent  la  prérogative  d’ufer  de  cire  rou- 
ge. * Voilà  l’origine  de  tant  de  diplômes  impé- 
riaux , qui  accordent  aux  uns  & aux  autres  le  -tou 
de ‘fceller  en  cette  couleur.  Aujourd’hui  ce  croit 
appartient  en  propriété  à tous  les  grands  , qui 
poflédent  dans  l’Empire  des  iouverametes  «tu- 
toriales : au  lieu  que  ks  communautés  n en  jouit- 
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S'  oïlseabebésVde  Gerigenbac  en  Alface  ont 

ou  Robert  leur  en  accorda  la  permiffion,  en  ngne  de 
liberté  ‘ & comme  une  grâce  imguuere  du  S. 
Empire.  Le  plus  fou  vent  les  empereurs , les  rois 
de 'Danemark  de  Suède  & ce  iO.c 


Suède  & de  Pologne  , le 


fervent  de  cette  couleur.  Mais  on  la  rcieive 
en  Angleterre,  pour  les  lettres  appenees  com- 


mijjions 


On  a vu  plus  haut  que  les  empereurs  &?les  pa- 
triarches d’Orient  fcelioient  eu  cire  verte  les  let- 
tres qu  ils  écrivoient  à certaines  perfonnes.  -n 
France  cet  ufage  ne  femble  pas  remonter  au- de  a 
du  douzième  fiède.  Philippe  Augufte  eft  prooa- 
blement  le  rrtmier  de  nos  rois  qui  de  rems  en 
tems  fe  foit  ïervi  de  cire  verte.  Ses  fuccefleurs 
l’ont  employée  , mais  pas  toujours.  Cn  voit  uans 
les  archives  de  Péglife  collégiale  de  lainte  Rade- 
gonde  de  Poitiers  , le  fccau  de  S.  Louis  avec  le 
contre-fcel  de  cire  veîte  , pendant  a un  concor- 
dat de  Fan  1231  3 entre  le  roi  & le  chapitre^  de 
cette  églife  , au  fujet  des  bois  & de  la  juritdiction 
d’une  belle  terre  , dont  jouiffoient  les  chanoines. 
Nous  poffédons  une  charte  de  Philippe  le  Hardi, 
dont  le  fceau  de  cire  efl  de  même  couleur.  Les 
archives  de  l’abbaye  de  S.  Ouen  de  Rouen,  of- 
frent un  fceau  de  cire  verte  , fufpendu  par  un  lacs 
de  foie  verte  & rouge  à une  charte  de  Philippe- 
le-Be! , donnée  en  1312.  La  cire  verte  devint 
d’un  ufage  fréquent  fous  le  règne  de  Charles  V . 
On  en  trouve  h preuve  dans  le  cinquième  tome 
des  Ordonnances  de  nos  rois  , où  il  y a une  mul- 
titude de  lettres  royaux  fcellées  en  eette  cou- 
leur , deftinée  depuis  long-temps  _ pour  les  let- 
tres qui  dévoient  durer  à perpétuité  & pour  les 
grâces  ; on  s’en  fervoit  pour  fceîler  les  privilè- 
ges , & les  lettres  d’annobliffement.  La^  Roqu-e  , 
après  avoir  dit , que  ces  lettres  doivent  être  véri- 
fiées ou  enrégiftrées  dans  l’année  de  leur  date  , 
fans  quoi  on  efl  obligé  de  demander  des  lettres 
de  furannation  ; ajoute  que  cela  ne  s’obferve  pas 
à la  chambre  des  comptes  de  Paris  3 non  plus 
qu’à  la  cour  des  aydes  de  Rouen  , parce  qu’on 
y défère  toujours  au  fceau  de  cire  verte.  Enfin 
les  ordonnances  , les  édits  5c  les  lettres  patentes  , 
qui  contenoient  une  première  loi , & commen- 
eoient  par  ces  mots  : A tous  prêfens  & a venir  falut, 
étoient  Reliées  de  cire  verte  , fur  des  lacs  de 
foie  verte  & rouge  , & n’étoient  datées  que  du 
mois  & de  l’année.  On  en  ufoit  ainfi,  pour  faire  en- 
tendre que  ces  ordonnances  étoient  le  fruit  d’une 
longue  & mure  délibération. 


Les  évêques , les  abbés  , les  grands  feigneurs  & 
les  dames  Relièrent  auflien  cire  verte.  Nous  avons 
actuellement  fous  les  yeux  une  charte  originale 
-de  Hugue  d’Amiens  , archevêque  de  Jl&uéji  , qui 
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confirme  à l’abbaye  de  S Martin  de  Pontoife 
donation  faite  par  Jean  comte  d’Eu  de  cinq  *!-, ni 
harengs  , à prendre  chaque  année  fur  la  vico 
du  T report.  A cette  charte  pend  un  fceau  av!S 
contre-fcel  de  cire  verte.  En  1209  , Gui;  p0y, 
de  S.  Remi  de  Reims,  lcelloitavec  la  mérnexir 5 
Cette  couleur  devint  fi  fort  à la  mode  dans  le* 
derniers  temps  , qu’on  s’avifa  d’en  recouv-fi* 
la  plupart  des  anciens  fceaux  renfermés  dans  fi* 
archives  de  S.  Manfui  de  Toul. 

L’ufage  des  fceaux  totalement  de  cire  verte , eft 
beaucoup  plus  récent  en  Allemagne  qu’en  France 
Heineccius  n’en  avoir  vu  que  deux  , F un  pendant 
à un  diplôme  donné  par  Henri  , duc  de  Brunswik 
Fan  z 347  , & l’autre  à une  charte  de  l’abbé  de  S. 
Michel  de  Hildesheim  de  Fan  1395.  Cependant 
l’empereur  Sigifmond  accorda  à quelques  com- 
munautés la  permiffion  de  fceîler  en  cire  verte. 
Quoique  le  fceau  avec  le  contre-fcel  d’Edouard 
fils  aîné  du  roi  d’Angleterre  , prince  d’Aquitaine 
&de  Galles,' duc  de  Cornouailles  & deCaflres, 
pareille  d’une  couleur  bien  contractée  par  vé- 
tufté  5 il  n’en  eft  pas  moins  de  cire  verte.  Il  eft 
fufpendu  par  un  cordon  de  foie  verte  a double 
queue  au  bas  d’une  pancarte  de  ian  1363  , par 
laquelle  ce  prince  confirme  des  lettres  patentes 
des  rois  de  France  , en  faveur  de  F églife  de  Sainte 
Radegonde  de  Poitiers.  En  Angleterre  la  cire 
verte  eft  aujourd’hui  réfervée  pour  les  lettres  de 
Chartes, 

Le  privilège  de  Relier  en  cire  azurée  ouble&e, 
accordé  en  1J24  , par  F empereur  Cnanes- Quint, 
à un  dofteur  de  Nuremberg  , prouve  qu  on  a 
donné  cette  couleur  aux  fceaux  : mais  défaut  que 
cela  foit  arrivé  bien  rarement  , puifque  l’exemple 
que  F on  en  produit  , eft  unique  , & ne  regarde 
que  l’Allemagne.  On  n’y  conncit  aucun  fceau  de  . 
cire  noire  pendant  à des  chartes  ; quoique  1 ufage 
de  cette  couleur  trifte  n’ait  pas  été  extrêmement 
raredars  les  autres  pays.  Jérémie  patriarche  de  CP. 
s’en  fervoit  quelquefois  pout  fceîler  fes  diplômes. 
Parmi  la  nobleffe,  il  y a eu  quelques  feigneurs 
qui  fe  font  appropriés  l’ufage  de  la  cire  noire.  Elle 
fut  autrefois  employée  par  le  grand  maure  ce 
l’ordre  teutonicue  en  Pruffe.  Les  paffeports  ac- 
cordés' par  le  grand  maître  de  Maithe  n étoient 
pas  autrement  ficelles.  En  France  , la  mode  de  fe 
fervir  de  la  cire  noire  eft  plus  ancienne,  quon 
ne  le  croit  ordinairement.  Nous  avens  vu  dans 
les  archives  de  Molefme  une  charte  de  Guillaume 
de  Joinville  , fire  de  Juili , écrite  en  françois  *u 
mois  de  mats  de  Fan  1274  , & dont  Icj-tcu 
de  cire  noire  pend  à un  lemnifque  de  parchemin 
à double  queue. 

Les  fceaux  de  cire  mixte  , ou  cotnpofec  cL 
î divers  couleurs  font  plus  communs.  11  y en3  j?0? 

» le afiüeu , fur  lequel  paraît  l’empreinte,  eft 
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couî-rrourc  ouverte,  & fe  circuit  eft  bordé 
deccu’eur  blanche  ca  jaune.  Ce  cerne  de  cou- 
) ur  différente  , eft  commune  enveloppe  , qui 
'conferve  l’infcripdon  & la  figure  impnnees.  On 
n"  découvre  point  cette  circonférence  uuneau- 
t;  couleur  dans  les  fceaux  mérovingiens  , publies 
par  D.  Mabillon  5 mais  elle  paroit  dans  ceux  des 
empereurs  Carlevingiens,  donnes  au  public  par  les 
fcavants  d' Allemagne.  Tantôt  le  [ce au  eft  d une 
couleur  , & le  cor.tre-fcel  d'une  autre  ; tantôt 
un-  portion  de  la  cire  eft  verte  ou  rouge  , pen- 
dant que  l’autre  eft  blanche.  Les  mémoires  ne 
du  Tillet  , pour  fervir  a l'hiftoire  delà  îete  des 
foux,  nous  fourni  fient  une  preuve  finguüere  du 
mélange  des  couleurs  dans  les  fceaux.  Les  lettres 
patentes  expédiées  à ceux  que  I on  admeuoit 
dans  la  fameüfe  fcciété  de  la  mère  folle  ue  Dijon, 
étoient  écrites  en  lettres  de  trois  couleurs  -Ui. 
parchemin.  Ôn  les  fcelloit  d’un  fceau  de  cire  pa- 
reillement de  trois  couleurs.  Le  fceau^  étoit  at- 
taché aux  lettres  avec  ub  cordon  oe  foie  rouge : , 
verte  ou  jaune  , & elles  étoient  lignées  par  le 
griffon  verd  , comme  greffier  , ou  avec  un  fceau 
nommé  griffon  chez  les  Anglois. 

Au  quatorzième  liècle  , la  mode  de  border  de 
jaune  les  fceaux  de  cire  verte  prit  faveur.  Si  l'on 
en  croit  le  dc<5te  Heineccius  pendant  ce  fiecle 
& le  fuivant  , tous  , ou  ptefque  tous  les  fceaux 
fecrets  des  évêques,  des  ducs,  des  princes,  des 
comtes,  & delà  nobleffe  d'Allemagne,  furent 
imprimés  fur  la  cire  verte , entourée  d'un  cercle 
de' cire  blanche  ou  jaune.  Cette  alfemon  prife 
dans  toute  fon  étendue  , eft  jugée  fauffe  par  le 
Lavant  abbé  de  Godwic.  Le  plus  fouvent  les  ec- 
eléfiaftiaues  fe  fervirent  de  la  rouge  , & les  Sé- 
culiers de  la  verte  : mais  celle-ci  ne  tarda  pas  à 
s'avilir  aux  yeux  des  laïques.  Les  grands  & les 
villes  de  l'Empire  fe  paffiornerent  pour  la  cire  rou- 
ge. Au  commencement  du  fèizième  fiècle  , on  la 
couvroit  quelquefois  d'un  papier  blanc  , qui  en 
recevant  l'empreinte  fe  colioiî  à la  cire  , enforte 
que  l'intérieur  du  fceau  étoit  rouge  , & la  furface 
étoit  blanche.  Il  eft  inutile, de  parler  des  diffé- 
rentes couleurs  de  pains  à cacheter  , dont  l'u- 
fage  étoit  devenu  commun  dans  les  fécrétariats 
des  évêques  , & des  communautés  régulières. 
Mais  c'eft  peut  être  une  ftngularité  à remarquer  , 
que  dans  les  archives  de  S.  Denis  en  France  un  nom- 
bre confidérable  de  fceaux  de  cire  rouge  , verte  & 
d'autres  couleurs,  font  enfermés  dans  desdemi-boë- 
tes  rondes  ordinairement  de  la  même  couleur  que 
les  fceaux.  Dès  le  quinzième  fiècle , on  fe  fervoit 
de, boites  de  fer  blanc  -,  pour  les  conferver  dans 
leur  intégrité. 

La  figure  des  fceaux  n'eft  pas  moins  variée’ que 
leur  matière  & leur  couleur.  Rien  ne  prouve 
mieux  l'inconftance  des  hommes  & la  bifarrerie 
des  goûts  8e  des  modes.  Les  anciens  fceaux  font 
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non-feulement  ronds , ovales-allonges , demi-ova- 
les, 6c  triangulaires  ; mais  il  y en  a qui  ont 
quartés , cornus  , creux,  oâogones,  exagones  oc 
pentagones  , en  forme  de  cœurs  , de  trcticS  , e 
croiffant  ou  demi-lune  & de  fera  c.ie»  ai , uc. 
Examinons  l'âge  , la  durée  & la  forme  ûc  chacun 
de  ces  fceaux  en  particulier. 

Non- feulement  les  Grecs  Sc  les  Romains  fe  fer- 
raient d'anneaux  pour  fceller  ; ils  avoir nt  encore 
deux  fortes  de  fceaux  de  cuivre  : les  uns  graves 
en  creux  , fervoient  à imprimer  fur  la  cite  & j=s 
autres  matières  duftiles  ; les  autres  graves  en  oofle 
étoient  deltinés  à marquer  les  vafes  , les  briques , 
les  marchandifes  , les  noms , les  monogrammes 
& les  fignatures  dans  les  lettres  8c  les  aères.  Laif- 
fant  à part  pour  un  moment  les  figures  aes  an- 
neaux ordinairement  ronds  , ovales  8c  quelquefois 
octogones , jettons  les  yeux  fur  la  forme  aes 
fceaux  antioues  en  creux  & en  bofle.  Leur  figure 
la  plus  ordinaire  eft  celle  d'un  carré  long  ou  de 
tablettes  plus  longues  que  larges. 

La  figure  ronde  eu  orbicuiaire  eft  la  plus  fim- 
ple:  auffi  eft-elle  la  plus  ancienne  qu'on  ait  donné 
aux  médailles  & aux  fceaux  deftinés  à authenti- 
quer  les  aftes.  Elle  a.  toujours  ete  particulière- 
ment  affeétée  au  fceau  ae  métal.  On  a découv  ert 
quelq  ues  bulles  de  plomb  des  empereurs  Romams 
avec  cette  forme-  Tous  les  rois  de  France  de  la 
première  race  , à l'exception  de  Childéric  , pere 
de  Clovis  I , & de  Childéric  liï  , fe  font  fervis  ae 
fceaux  orbiculaires. 

Les  rois  Carlovingiens  ont  auffi  donné  la  forme 
ronde  à leurs  bulles  d'or  & de  plomb.  Preique 
tous  les  fceaux  de  métal  confervent  cette  forme. 
L'empereur  Charles  III,  dit  le  Gros  , la  retaclk 
en  Allemagne  à l'égard  des  fceaux  de  cire  : tous 
fes  fucceffeurs  Allemands  l'ont  inviokhkment 
confervée.  Zuentebolde  ,roi  d Auftrafie  ,uotiiaire 
pénultième  roi  de  France  de  ;a  faconde  race  , 
Hugue  Capet  , chef  de  la  troisième  , & tous  les 
rois  Capétiens  , à l'exception  du  roi  Robert  ,ont 
donné  la  préférence  à ia  forme  ronde.  On  la  re- 
trouve dans  tous  les  fceaux  des  rois  d'Efpagne., 
de  Sicile,  d'Ecoffe , & de  la  plupart  des  rois 
d'Angleterre.  C'eft  la  plus  ordinaire  des  fceaux  Sides 
cachets  à l'ufage  des  anciens  ducs  , comtes  , cheva- 
liers, feigneurs  & gentilshommes.  On  peut  s'en  con- 
vaincre en  jettant  les  yeux  .fur  les  planches  mferees 
dans  les  nouvelles  hiftoires  deLangueaec,  de  bour- 
gogne , de  Bretagne , de  Dauphine  8c  de  i-oriaine. 
Les  plus  anciens  fceaux  eccléfiaftiquesfor.t  auffi  orbi- 
culaires. Donnons-en  pour'exemple  un  fceau  de  l’an 
1108  , qui  repréfente"  Uldaric  , évêque  de  PafTau  , 
revêtu  ae  fes  habits  pontificaux , la  tête  couverte 
d'une  efpèce  de  toque  , ou  bonnet  fort  fïngulier , 
au  lieu  'de  mitre , tenant  le  livre  des  évangiles 
de  la  main  gauche , 6c  de  la  droite  fa  croire 
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tournée  en-dedans  ( Hueèer , Aufiria  illu(lr.  pag. 

La  figure  ovale  eft  celle  qui  approche  k plus  de 
l’orbiculaire  ; auffi  dès  les  premiers  temps  1 a-t-on 
donnée  au x fceaux. 

Chüderic  I & Chüdënc  III,  font  les  feals  rois 
Mérovingiens  dont  les  anneaux  foient  ovales. 
Cette  forme  plut  à Pépin  le  bref  c nef  de  la  fécondé 
race.  Ses  deux  fils  Carloman  & Charlemagne  fui- 
virent  la  même  mode , & la  transmirent  à leurs 
fucceffeurs  Carlovingiens.  Tous  leurs  fceaux  de 
cire,  excepte  ceux  de  Zuenmbolde  & de  Lorh.ire 
fils  de  Louis  d'outremer,  font  ovales.  Nous  n’en 
citerons  ici  que  deux  , l’un'  de  Pépin  & l'autre 
de  Charlemagne. 

Le  premier  fceau  a fervi  au  roi  Pépin , pour 
fceliêriun  diplôme  donné  dans  ie  monaftère  de  S. 
Denis.  Au  lieu  de  la  têts  du  monarque,  il  repré- 
fente la  tête  de  Bacchus*i’inJien  barbu  , orné  de 
pampres  S:  de  feuilles 'de  vigne.  Le  référendaire 
fe  fera  fervi  d'un  anneau  particulier  en  i'abfence 
du  fceau  public.  On  a cent  exemples  d'un  f:tn- 
bîable  ufage.  11  eft  à remarquer  que  ie  diplôme  de 
Pépin  fceilé  de  la  forte , n'eft  qu’un  acte  pafla- 
ger  oui  n’exigeoit  pas  beaucoup  de  précaution. 
Le  fécond  fceau  n’eft  encore  qu'un  cachet  parti- 
culier de  Charlemagne.  On  y voit  la  tête  du  J li- 
miter Sérapis  portant  la  boifîeau,  11  n'eft  point 
extraordinaire  que  les  princes  ayent  fceilé  avec 
leur  anneau  privé  , lorsqu'ils  n'ont  pas  eu  fous 
la  main  celui  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  affaires 
publiques.  La  pièce  fceliée  avec  la  tête  de  Jupiter 
pouvoir  être  peu  importante. 

Le  roi  Eudes  , fils  de  Robert  le  fort , retint 
la  forme  ovale . que  les  princes.  Carlovingiens 
avoient  donnée  à leurs  fceaux.  Robert , fils  de 
Hugues  Capet , neveu  d'Eudes  , reprit  la  même 
figure  abandonnée  par  fon  père.  Robert  eft  le  fsnl 
roi  de  France  de  la  troisième  race  , dont  le  grand 
fceau  ait  porté  la  forme  ovale , quoique  Dutillet 
l’ait  donnée  à tous  indifféremment. 

Dès  le  dixième' Cède , la  mode  des  fceaux  ovales 
fitués  horizontalement  eut  cours  en  Italie.  Mura- 
tori  en  ‘a  publié  un  qui  repréfente  Hugues  & 
Lothaïre  père  & fils  , qui  régnèrent  enfexcble  dans 
cep  ancien  royaume  ; & un  autre  du  douzième 
fîècle,  qui-  repré  lente  la  ville  de  Capoue  alors 
capitale  des  Etats  d'Italie,  fournis  aux  princes 
normans.  Ce  fceau  eft  au  bas  d'une  charte  de 
Jourdain  II , & de  Robert  II , princes  de  Capoue, 
en  date  de  l'an  nuy. 

Depuis  le  onzième  Cède  , les  féaux  de  figure 
ovale  perpendiculaires  font  un  peu  rares.  On  en  a 
deux  d'un  évêque  allemand  des  années  1550  & 
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1 1 Mutatori  en  a publié  un  autre  de  l’an  ht, 
C’eft  celui  de  Robert , évêque  d’Averfe  au  royau®» 
de  Naples.  L‘ Autriche  illujïrée  de  Hueber  nous  en 
offre  des  années  135 1 , ij6j  , 1571.  Le  feail 
que  fit  taire  la  ville  de  Florence  , après  le  renou- 
vellement des  lettres  & des  arts  , eft  en  ovale 
parfait.  Tel  étoit  en  1396,  le  fceau  de  Guillaume 
du  Ruflii  , feigneur  breton. 

Les  fceaux  oblongs  ou  paraboliques  font  de  deux 
fortes.  Les  uns  font  arrondis  en  haut  & en  bas^ 
les  autres  font  aigus  ou  terminés  c n ogives  par 
les  deux  bouts.  Le  douzième  fiècie  en  vit  naître 
la  mode.  Elle  caradérife  particuliérement  i :s  féaux 
des  évêques  , des  abbés  , des  abbefles,  des  rno- 
naftères,  des  chapitres , des  officiaux  & des  dames 
de  grande  qualité. 

Les  fceaux  allongés  & terminés  en  ogive  font 
plus  communs.  Tous  les  Cèdes,  depuis  l'onzième, 
en  fournirent  une  multitude  , qui  ont  appartenu 
aux  eccléfiaftiques  & aux  dames.  Les  feigneurs 
laïques  s’en  font  fervi , mais  plus  rarement.  L'hif- 
toire  de  Bretagne  en  fournit  deux  , dont  le  pre- 
mier eft  d'Adam  d’Hereford , qui  , conjointement 
avec  Damète  Goion  fon  époiue , fit  une  donation 
au  Mont  S.  Michel,  après  ie  milieu  du  douzième 
fîècle. 

Le  fécond  fceau  gravé  fur  une  pierre  blanche 
eft  des  bas  temps.  Il  repréfente  un  archevêque 
béniiîant  ua  abbé  à genoux  & la  mitre  en  tête.  La 
légende  porte  : Sxnctcb.  Martine.  Provinciz. 
majoris.  Turonie.  Muïatori  croit  que  ce  fceau. 
eft  celui  de  la  célèbre  abbaye  de  Marmonner 
qui  avait  fous  fa  dépendance  une  multitude  de 
prieurés  ou  petits  monaftères  répandus  dans  diverfes 
provinces. 

Heineccius  croyait  que  les  fceaux  en  ogive , 
n’avoient  été  employés  que  très-rarement  8c  vers 
le  quatorzième  fiècie,  par  les  feigneurs,  les  princes, 
les  princeffes  & les  dames  qualifiées.  Mais  un 
habile  ferutateur  des  anciennes  archives  a prouvé 
que  les  uns  & les  autres  s'en  fervoient  dès  le  temps 
où  pluiieurs  évêques  avoient  des  fceaux  ronds  ou 
circulaires.  lia  produit  les  fceaux  allongés  & ter- 
minés en  pointe  d'un  comte  allemand,  & à’ Albert* 
marquis  de  Brandebourg , l’un  attaché  à un  di- 
plôme  de  l'an  1174,  & l'autre  à des  lettres  ce  1 au 
1207.  Calmet  en  a publié  trois  femblables.  Le. 
premier  , qu’il  date  de  Fan  1037,  eft  de  Jutte  époufe 
d'Abeibert , duc  de  Lorraine.  Mais  les  caractères 
C.  8c  R.  gothiques  de  l’infcription,  défignent  tout 
au  plus  le  milieu  du  douzième  fîècle.  Le  fécond 
eft  de  Mathilde  , comteffe  de  Hambourg.  Il  eft 
tiré  d'un  titre  de  l'an  iiéy.  Le  troiueme  eft 
de  Jeanne  , comteffe  de  Chimëy  & de  Blamont  en 
1271.  Parmi  les  fceaux  de  Fhiftoire  de  Languedoc, 
«n  en  trouve  un  pareil  de  Gauzide  de  Pujcelu, 
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«,  l2fz.  Enfin,  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à 
i’hifto’re  de  Bretagne,  Morice  a fait  graver  les 
fceaux  en  ogive  deBéatrix  de  Machecou,  en  1214; 
d'Adam  a Hereford,  d’Alix  femme  de  Pierre  I. 
duc  de  Bretagne,  en  1214  ; d Yolend  dame  de 
Penthièyre,  en  1247»  Blancne  de  Mavarre  , 
ducheffe  de  Bretagne,  en  1263  ; 8c  de  Henri  Da- 
vaugour,  en  1276.  Les  fceaux  allongés  ou  parabo- 
liques a ont  donc  pas  été  tellement  réfervés  aux 
gens  d'égide  , que  les  laïques  & fur-tout  les 
dames  n’en  ayant  fait  un  ufage  fréquent. 


Les  formes  ovales  & paraboliques  ont  donné 
naiffance  à diverfes  autres  figures  qui  diftinguent 
J05  féaux  A les  cachets  des  bas-fiscies.  Pour  en 
diminuer  le  volume , on  a retranche  la  moi  ru. 
fupérieure  de  l’ovale  tant  arrondie  que  pointue 
pir  les  extrémités. 


Heineccius  rapporte  aux  écuffons  §c  aux  trian- 
gles la  forme  des  fceaux  en  trefie.  Ces  derniers 
font  fi  rares  , que  ie  doéte  allemand  n en  a pu 
découvrir  qu’un  feul.  C’eft  celui  d Albert  évêque 
d’Halberîtaâ  , dont  i’infcription  n’eft  plus  lifible. 
Il  parolt  que  ce  fceau  eft  différent  du  grand  fceau 
épïfcopal,  dont  les  ailes  les  plus  importans  étoient 
fc  elles.  Ces  fceaux  en  écuffons  de  diverfes  formes 
ont  été  feulement  en  ufage  depuis  que  les  armoi- 
ries ont  fervi  à diftinguer  les  familles  illuftres. 


Quoique  les fceaux  de  figure  quarrée  foient  d’une 
extrême  rareté,  ils  ne  font  pourtant  pas  inconnus. 
Si  les  empereurs  romains  ne  donnoient  pas  cette 
forme  à leurs  médailles  ou  monnoies  , ils  l’accor- 
doient  cependant  quelquefois  à leurs  fceaux.  Les 
faifeurs  de  talifmans  ont  eu  aufli  des  fceaux 
quarrés. 

V Autriche  illufirée  de  Hueber  nous  offre  un  fceau 
quarré , oblcng , de  l’an  1 30J  , avec  cette  inscrip- 
tion : Sigillum  Rudolf  de  Eoersdorjf. 


temps , fe  reaouveHa  au.  feiziems  fiëcie , fur  les 
fceaux  des  feigneurs. 

En  France  & en  Allemagne  , on  s’eft  fervi  de 
fceaux  cornus.  Nous  en  citerons  un  puniie  pat 
Hueber  dans  fon  Autriche  illufirée. 

Ce  fceau  de  l’an  1324,  porte  pour  infcriptioîi  t 
Sigillum  Ulrici  de  Merckenfiaiti.  Dès  le  treizième 
fiècle,  on  voyoit  en  France  des  fceaux  allongés  8c 
cornus.  Tel  étoit  celui  de  Marguerite  reine  de 
Sicile  & comteffe  de  Tonnerre,  quand  elle  fcells 
les  lettres  de  l’an  1283. 

Il  y a eu  des  fceaux  de  figures  encore  plus 
extraordinaires.  Tel  étoit  celui  du  chapitre  de 
Carpentras  , dont  voici  l’origine.  Oa  fait  que 
l’empereur  Conftantin  fit  mettre  au  frein  de  ion 
cheval  , un  fies  clous  dont  le  fils  de  Jofepk 
fut  crucifié.  L’églife  de  Carpentras  fe  croyant 
dépofitaire  de  cette  précieufe  relique  , fe  fervoit 
depuis  plus  de  cinq  cent  quarante  ans  d’un 
fceau  j qui  repréfentoit  ce  clou  en  forme  de  fer  i 
cheval. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  fceaax  extraor-, 
dinaires  , ceux  dont  l’image  repréfentée  dans  le 
champ  eft  enfoncée , pendant  que  le  cercle  ae 
l’infcription  eft  élevé  à-peu-près  comme  les  bords 
d’un  plat.  Heineccius  a publié  un  fceau  de  cette 
: efpèce. 

Ce  fceau  d’Adelhoge,évêque  .de  Hildesheim  e« 
Saxe  , eft  au  plus  tard  du  douzième  fiècle. 

On  en  conncît  un  autre  plus  ancien  d’enviros 
cent  ans  , 8c  dont  i’infcription  n’eft  pas  gravée  fut 
! leplan  , mais  fur  les  bords  du  type  ; rempreinte.de 
. la  cire  doit  par  conséquent  montrer  une  infeription 
| élevée  au-deffus  de  la  figure. 


Parmi  les  fceaux  de  Languedoc  publiés  par 
Vaiffette,  il  y en  a un  quarré  en  lofange  dont 
i’écu  arrondi  par  ie  bas  eft  rempli  8c  fur- 
monté  de  deux  croiffans  ou  demi-iunes.  C’eft 
une  allufion  manifefte  au  nom  de  Lunel. 

Ce  fceau.  en  lofange  fervoit,  l’an  1245  , à Ray- 
mond Gaucelin  , feignent  de  Lunel.  - 


Ce  fceau  repréfentant  le  bufte  d’un  abbé  cha- 
noine régulier  avec  la  croire  , appartient.  à l’ab- 
baye de  S.  Denis  de  Rheims.  L’infcription  Si- 

ci  il  u sci  Dionisii  Rimiusis  , offre  une  écri- 
ture capitale  du  onzième  fiècle.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ces  fceaux  creux  avec  ceux  des  quator- 
zième 8c  quinzième  fiècles  , dont  les  bords  , fur- 
tout  en  Allemagne  , font  entourés  de  cire  d’une 
autre  couleur. 


Au  quinzième  fiècle , les  feigneurs  allemans 
multiplièrent  beaucoup  les  figures  des  fceaux.  On 
en  a de  pentagones , qui  reffemblent  à des  mitres 
peu  élevées.  Tel  eft  celui  qu’empioyoït  en  1347, 
Roger  de  Averpach,que  Hueber  appelle  Rugerus  de 
Qverbach. 


Le  quinzième  fiècle  introduit  une  nouvelle 
forme  de  fceaux  , dont  nous  ne  connoiffons  que 
deux  exemples.  Le  premier  réunit  !a  figure  dix 
bufte  8c  de  î’écuffon  de  Jean  de  S.  Léon , évêque 
de  Vannes  en  1415. 


La  figure  octogone  quifemble  n’avoir  paru  que 
fut  quelques  anneaux  à cacheter  des  premiers  » 
Afityjiutf  , Tome,  V. 


Ce  fceau  épifcopal  eft  le  cent  dîx-feptième  de 
la  Planche  VI  placée  à la  fin  du  fécond  tome  des 
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Mémoires  pour  fervir  de  preuves  'à  tWfioirc  eccU- 
aafiique  & civile  de  Bretagne. 

Le  fécond  exemple  eft  le  fcc  au  de  Jeanne  II, 
reine  de  Hongrie  , de  Jerufalem  & ûe  Sicne, 
oublié  par  Erafme  Gattok , dans  la  onzième 
planche  de  fes  additions  al  kifioire  au  Mont  CaJJi.n.  Ce 
Beau  de  Tan  1414  , prend  la  forme  d’une  reine 
couronnée  , aflife  fur  fon  trône  & portant  l’epee 
royale  d’une  main  ; la  figure  a trois  pouces  de 
haut  fur  deux  de  large. 
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i féaux  font  plus  petits  que  ceux  des  fiècles  pofta. 
neurs.  Les  fceaux  de  Conrad  & de  Henri  I ne  fcnr 
pas  plus  grands  qu’un  florin  d’Allemagne.  Ceux 
des  trois  Ottons  ont  prefque  trois  doigts  de  dia- 
mètre.  Ceux  de  Conrad  il  , de  Henri  III  & jy 
en  ont  un  peu  moins  de  quatre  ; ceux  de  Lo- 
th dre quatre  & demi,  &c.  Heineccius  n’avofi 
point  vu  de  fceaux  des  fiècles  X & XII 3 c,aj 
euilent  plus  de  cinq  doigts  de  diamètre  ; mais 
dans  les  fiècles  fuivans , leur  volume  augmenta 
prodigieufement. 


Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  donner  une  idée  des 
fceaux  ou  fignets  , que  les  notaires  des  bas-fiècles 
trempoient  dans  l’encre  pour  marquer  leurs  figna- 
tures*  à la  fin  des  a&ss.  Ce  furent  fur-tout  les 
notaires  apoioliques  & impériaux  , qui  en  firent 
ufage.  Les  figures  de  cette  efpèce  de  fceaux 
fenvbient  avoir  été  abandonnées  aux  caprices  de 
ces  notaires. 

Telles  furent  les  différentes  formes  données  aux 
fceaux  depuis  les  premiers  rems  jufqu’au  feizième 
Sécle.fcés  fceaux  plaqués  font  communément  or- 
biculaires,  auiieuque  les  fceaux  pendans  aux  aéîes, 
font  ovales  & oblongs.  Cette  régie,  dit  Heinec- 
cius, fouffre  mille  exceptions.  En  effet  on  a des 
fceaux  ovales  & allongés  , qui  font  appliqués  fur 
les  chartes  ; & on  en  a de  ronds  & de'diverfes  au- 
tres figures,  qui  font  fufpendus.  La  grandeur  des  uns 
Sédes'autres- n’a  pas  moins  varié  félon  les  rems.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  du  poids  & du  volume  des 
■ fceaux'' dû  or.  Ceux  de  cire  font. fart  petits  fous  la 
première  race  de  nos  rois,  parce  qu’ils  fervéient 
d’ anneaux  a fceSer.  Ordinairement  iis  n’excèdent 
pas  la  grandeur  d’un  de  nos  louis  d’or  de  vingt- 
quatre  livres.  Les  fceaux  ovales  des  rois  & des  em- 
pereurs Carlovingieûs  deviennent  infenfiblement 
plus  grands.  Celui  de  Charles  - le  - Chauve  , qui 
fubfifte  'aü  bas  & un  diplôme  de  l’an  848  , -gardé- 
à la  bibliothèque  nationale,  n°.  10, -a.denx pouces 
& demi  de  hauteur,  & environ  deux  de  largeur. 
Les  féaux  des'fos  Eudes , Zuentebolde  & deLc- 
thairei’ emportent  fur  les  précédées  .pour  le  volu- 
me. II  devient  plus  confîdérable  fous  la  troifième 
race , à mefure  que  les  gros,  caractères  des  infcrip- 
tions  & les  images  gravées  fur  les  fceaux  , exigè- 
rent un  plus  grand  efpace.  Nos  rois  Capétiens,  à 
l’ exemple  des  autres  monarques  de  leur  tems  vou- 
lurent fe  diftinguer  de  leurs  fuiets , par  la  grandeur 
& la  magnificence  des  fceaux , l’une  & l’autre  fu- 
rent portées  à leur  dernier  période  pendant  les 
quatorzième  & quinzième  fiècles.  Ceux  de  Charles 
VIII  , de  Louis  XII  & de  François  I , ont  quatre 
pouces  de  diamètre.  Le  fceau  de  Robert  II , pre- 
mier roi  â’Ecoffe  de  la  maifon  desStuartsen  1371, 
eft  de  la  même  grandeur.  Mais  quelques  uns  de  fes 
fucceffeurs  en  ont  eu  d’environ  fix  pouces  de  dia- 
mètre. 


Les  observations  que  nous  venons  de  faire  fur 
les  figures  Bc  le  volume  des  fceaux  , peuvent  être 
d’une  grande  utilité , tant  pour  fixer  leur  âge  ,<que 
pour  difcerner  les  faux  des  véritables.  Quel  eft 
i antiquaire  , par  exemple,  qui  balancera  à taxer 
d’impofture  la  charte  où  l’on  fait  dire  à Charle- 
magne qu’il  y a fait  mettre  foa  grand  fceau  pen- 
dant , magni  figilli  appenfione  munitam  ? Les  grands 
féaux  en  cire  pendans  n’étaient  pas  moins  in- 
connus au  temps  de  ce  monarque  , que  la  forsuie 
qui  en  fait  mention. 

Les  empreintes  des  féaux  en  manifeftent  l’ an- 
cienneté /&  fervent  à en  faire  le  difccrnement. 
Elles  ne  confinent  qu’en  images  iymboîes  & inf- 
criptions  , ou  légendes.  Celies-ci  ont  varié  félon 
les  temps,  tant  pour  les  caractères  que  pour  les 
expreiiions.  En  général, .les  lettres  majufçuks en 
font  plus  claires  que  celles  des  médailles  contem- 
poraines. le  fieau  de  plomb  de  -Gaila Piacidia  , 
fille  de  l’empereur  Théodolè-le-Grand , déclarée 
Aunufte  en  47.4 , en  eft  une  preuve,  il  offre  au 
premier  côté  cette  infcriprîen  en  lettres  capitales 
romaines  : DN.  G ALLA  PLACIDIA  , P.  -F.  ALG. 
c’eft-à-dîre  , Domina  Galla  Piacidia  , pia  , feltx , 
Augufia  : & au  revers  , or.  voit  une  longue  croix  , 
.avec  une  Viâôire  accompagnée  des  deux  figîes 
R.  V.  oui  lignifient  plutôt  Rom  a victrz-x  que 
r ce; iït.-i  risioxxTBoxirM  ( Ficoronz.  I piombi  an- 
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L’ écriture  latine  capitale  s’eft  maintenue  fur 
ies  fceaux  jufqu’au  douzième  fiècle  , où  elle 
commença  à dégénérer  en  gothique.  Il  n’eft  pas 
rare  d’y  voir  les  caraûères  grecs.  Nous  n’en 
donnerons  ici  pour  exemple  que  la  bulle  de 
plomb-  du  pape  Sergius  , publiée  par  Heineccius 
d’après  Palatio. 

L’infcription  porte  BOH©H  cErXIGT.  II  faut 
lire  bokqei  SErrior,  & feus-entendre  O ©ECS  j 
ce  qui  lignifie  B eus  , protégé  Sergium. 

Si  les  fceaux  de  métal  montrent  des  müfcrîptions 
des  deux  côtés  , fouvent  elles  n’offrent  que  des 
monogrammes.  En  voici  un  exemple  tiré  de  Fi- 
coroni. 


-En  Allemagne , comme  ailleurs  , les  anciens 


L’union  de  l’alpha  & de  l’omega  avec  le  œ- 
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jt  revers  ne  porte  que  le  nom  de  Genmnzts , mis  i 
auditif.  On  voit  par  ces  bulles  de  plomb  que  s 
les  ""infcriptions  des  plus  anciens  Jceaux  étoient 
-crès-ûmoies. 


Avant  ls invention  des  contre- fcels  , su  onzième 
lîèclô  3 les  fceaux  cLscirê  ou  ds  nistiêrus  icrnDiâ^i-S 
n’ont  des  légendes  que  d’un  côté.  Les  mêmes  rois 
ont  quelquefois  leurs  noms  gravés  autour  de  i’em- 
preirîte  , & quelquefois  ne  l'ont  pas  5 parce  qu  ns 
a voient  "*pluiie  urs  anneaux  ou  cachets.  Les  Méro- 
vingiens ajoutent  à.  leur  nom  le  titre  de  rtn  dis 
français.  Prefque  toutes  les  infcriptions  des  fceaux 
du  moyen  âge  commencent  par  une  croix.  On  voit 
des  croix  de  différentes  formes  au  commencement 
des  légendes  gravées  fur  les  fceaux  , depuis  les 
premiers  temps  jufqu  ait  quatorzième  fiècle.  Vers 
le  commencement  du  quinzième , on  négligea  cette 
pieufe  pratique  , 8e  l’on  lubfiitua  aux  croix  , des 
rofettes , des  étoiles  & d’autres  figures  fi.mipiaoi.es. 
Les  croix  par  lefquelles  commencent  les  légendes 
des  plus  anciens  fceaux,  _ font  ordinairement  fumes 
des  noms  & des  dignités  de  ceux  auxquels  les 
fceaux  appartiennent. 


On  commença  , dès  le  onzième  fiècle  , à faire 
précéder  figillum  , écrit  tout  au  long  ou  en  abrégé, 
par  des  figles  : s.  si.  sic.  sjgill  vm.  Si  l’on  en  croit 
Heine  ceins,  ce  mot  ne  fe  montra  fur  1 : s fceaux  que 
vers  la  fin  du  douzième  fiècle.  il  paroit  cependant 
fur  celui  de  Roricon,  évêque  de  Laon  , en  97a, 
fur  ceux  de  G ailla  urne-k-Cc  nquérant  & de  Ray- 
mond de  S.  Gilles,  comte  de  Toulôufe.  Il  eft 
-commun  fur  ceux  des  évêques  & des  grands  fei- 
gneurs , dès  le  milieu  du  douzième  fiècle.  Au  lieu 

de  SIGILSUM  , On  treUVe  S1GXUM  , 12IPRE SSIO&C 

suescriptio  sjgilri  , fur  quelques  fceaux  des 
comtes  & des  églifes.  C’eft  qu  alors  les  fceaux  te- 
noisnt  lieu  de  fignaturé. 


Il  eft  échappé  au  même  auteur  une  autre  mé- 
prife  de  conféquence  , au  fujet  de  la  formule  fia 
gratis  , qu’on  voit , dit-il , fur  les  plus  anciens 
fceaux  d.s  Mérovingiens  : In  antiqui finis  Mero- 
v 'tngorum  fgillzs  çonjpicîtur.  Ce  qui  furprend  davan- 
tage , c’eft  qu’il  cite  cette  infeription  du  roi  Da- 
gobert : Dsi  gratis  Dagobertus  «ex.  11  eft 
néanmoins  confiant  que  cette  formule  fut  in- 
connue aux  rois  Mérovingiens.  Le  premier  de 
tous  les  fceaux  où  elle  paroit  inconteuablement, 
eft  celui  de  Charles-le-Chauve , appofé  à une 
charte  de  839.  Quoique  Pépin,  éleve  fur  le  trône 
par  une  voie  extraordinaire  , ait  îaiffé  à fes  fuccefi- 
feurs  l’exemple  de  rapporter  à Dieu  leur  éléva- 
tion , en  fe  fervant  le  premier -de  la  formule 
gratis  Dsi  : on  ne  la  trouve  point  fur  fes  fceaux. 
Quant  à celui  du  roi  Dagobert , où  cette  formule 
fe  montre  en  grands  caraêtères  , Heineccius  en  a 
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démontré  lui-même  la  fauflè  te  par  fept  moyens  , 
dont  le  dernier  confifte  à dire  que  jamais  les  rois 
Mérovingiens  n’ont  employé  la  rorrnuie  PAR  LA 
g R a ex.  dé  Dieu  , ni  dans'  leurs'  diplômes  , ni  fur 
leurs  anneaux.  C’eft  donc  par  inadvertance  qu  1* 
prétend  prouver  l’antiquité  de  psi  gratis  par 
tes  légendes  des  fceaux  mérovingiens. 

Les  premiers  rois  Carlovingîens  n’ont  point 
d’ihfcription  fur  un  de  leurs  fceaux  , pendant 
qu’ils  en  ont  fur  un  autre.  Leurs  noms  , qui  doi- 
vent néce ffairement  varier,  mis  à part,  fouvent  ils 
ont  des  légendes  différentes  , fur  - tout  depuis 
ou  ifs’  font  devenus  empereurs.  Le  fceau  de  Pepin- 
le-Bref , publié  par  Schannat,  îaifie  voir  des  veftiges 
de  cetti/infcription  : xps  f Chrifs)  pt.otsgs  fip- 
p r ri u cm  regesi  t r au co rg m , rormuie  imitée  -es 
empereurs  grecs , & que  Pépin  tranfînit  à fes  fuc- 
ceueurs.  Un  autre  fceau qui  repréfente  ce  prince 
fans  barbe , eft  des  plus  fingufiers  par  cette  ins- 
cription - P:  s sinus  i st  p sr  at  os.  IVlontfaucpn  la 
tire  de  la  defenfe  de  Léglife  de  S.  Maximin  de 
Trêves,  par  Zyllefius. 

L’abbé  de  Camps  & Luftel  ont  eu  entre  les 
mains  ce  fceau  extraordinaire-,  ou  au  moins  un, 
femblabîe.  Si  le  titre  d’Empereur  a porté  pîufieürs- 
: favans  à s’en  défier,  c’eft  peut-être  on  ils  n’ont 
pas  confidéré  que  les  noms  de  rois  8e  d'empereurs 
ont  été  employés  l’un  pour  l’autre  dans  ie  moyen 
: âge.  On  a des  monumens  , où  Dioclétien  , Conf- 
tantin  & Charlemagne  étant  empereurs , n'ont 
que  le  titre  de  rois.  Souvent  on_a  donné  celui' 

| TAugufté  ou  d’empereur  à Clovis  y à Pépin  , a 
; plusieurs  autres  rois  de  la  fécondé  race , & même 
; de  la  troifièmei  Dans- une  charte-dé  Betfon , évê- 
que deLangres,  datée  de  la  trente-troifième  an- 
née du  règne  de  Charlemagne , c’eft-à-dire  , dë 
l’an  791  , ce  monarque  eft  appelle  Empereur.  Or, 
on  fait  qu’il  ne  parvînt  à la  dignité  impériale  que- 
huit  bu  neuf  ans  apres  , il  n’eft  donc  pas  farpre- 
nant  de  voir  Pépin  porter  le  titre  d’empereur  fur 
fon  fceau. 

Eckhart  en  a produit  un  très-authentique  dë 
Charlemagne  déjà  empereur  depuis  fept  ans, 
dont  l’ infeription  ne  lui 'donne  que  le  titre  de  roi 
des  françois  : Xps  protégé  Carol  u m régi  si 
frsncorvm.  Le  diplôme  fcellé  de  ce  fceau  s & 
accordé  Pan  807  à Egil vard , évêque  de  Wirtz- 
bourg,  n’eft  nullement  fufpeéi.  Le  même  auteur 
a publié  un  autre  fceau  de  Charlemagne  devenu 
empereur,  dont  la  légende  porte  : Xps  protégé 
Karolum  i si  per  at  ors  m . On  admettra  fariS 
peine  ces  différera  fceaux  ou  anneaux  ; fi  l’on 
Fait  attention  x°.  que  les  mêmes  princes^  en 
av  oient  piufreurs  > z°.  que  les  titres  de  roi  & 
d’empereur  dans  le  ftykdu  moyen  âge  font  très- 
fouvênt  fyhaayiaes  -,  30.  que  les  légendes  des 
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fceaux  de  la  fécondé  race  varient  fans  cefTe  j en 
voici  les  preuves  ; 

L'ïnfcription  du  fceau  de  Louis  le  débonnaire 
porte  : Xpe  protégé  Hlydovticüm  impera- 
torem,  8c  celle  de  l'empereur  Lcthaire  : Xpe 
adiyya  Hlotharium  Au  g.  On  lit  furie  fceau,. 
dont  Charles-le-Chauve  n'étant  que  roi  fe  ftr- 
roit: Karolus  gratia  Dei  rex  , 8c  fur  celui 
dont  il  fit  ufage  étant  empereur:  Karolus  Ml- 
Sei ucordia  Dei  imperator  Augystus.  Les 
rois  Arnould  & Zuendebolde  n'ont  que  rex 
après  leurs  noms.  Le  fceau  du  roi  Lothaire  met 
pareillement  la  formule  gratta  Dei-,  mais  au 
îkre.  de  üxü  ajoute  traxcorum. 

Les  légendes  des  fceaux  de  métal  font  fort  dif- 
férentes de  celles  des  fceaux  de  cire.  Par  exemple, 
îa  bulle  de  plomb  de  Charlemagne  , qu'on  garde 
au  cabinet  des  médailles  nationales,  porte  d'un 
côté  : D.  N..  Kar.  lmp.  p.  f.  pp^Aug.  c'eft-à-dire, 
Dominus  nofier  Karolus  imperator  , plus  , felix  ,per- 
petuus  A-ugûftits.  Le  revers  offre  le  frontifpice  d'une 
perte  furmontée  d’une  croix  > on  lit  au-deffous  : 
Roma  , & dans  l'exergue:  Resoyatio  romani 

ÎMPERIU- 

La  bulle  d'or  du  diplôme  de  Cfiarles-fe- Chauve 
pour  l'ëgiife  de  Compiègne  avoir  au  revers  : Reno- 

YATIO  IM  PERIT  RoMÆ  ET  FRANCORUM.  A l'eX- 

eeption  des  noms  ,.  toutes  ces  légendes-,  & plu- 
fieurs  antres  imitées  des  médailles  grecques  & la- 
tines , fraient  communes  aux  rois  & aux  empereurs 
qui  régnèrent  en  France  , en  Italie  ,..en  Allemagne 
depuis  Pépin  jufqu’à  Charles  - le  - Gros  inclufi- 
vement. 

Les  inferiptions  des  fceaux  de  la  troifième  race 
de  nos  rois  fontplüs  uniformes.  A l'exception  du 
fceau  de  Hugues  Capet  dont  la  légende  eu  : Hugo 

DEI  MISERICORDIA  FRANCORUM  REX,  CeUX  dgS 

-autres  Capétiens  portent  : n..  dei  gratia  fran- 
-corum  rex.  Louis  le  jeune  & plufieurs  autres 
après  lurétant  devenus  maîtres  de  nouveaux  états 
en  ajoutèrent  les  ttires  à celui  de  rois  des- François 
©u  de  France.  Les  princes  qui:  n'ëtoient  encore 
que  défîgnés  rois'  d’u  vivant  de  leurs  pères,  & 
les  régens  du  royaume,,  exprimoient  "leurs*  di- 
gnités & leurs,  fonctions  fur  ièurs  fceaux.  Ceux  des 
grands-  vaffaux  & arriëre-vaffaux  de  la  couronne 
portolent  des  inferiptions  fort  Amples.  Rien  de 
plus  modefte  que  celui  des  aocièns  ducs  de  Nor- 
mandie , à en  juger  par  celle-ci  : 4.  picard  us.  xtuto 
Dei  co  a es  , Richard  comte  par  La  volonté  de  Dieu. 
La  légende  du  fceau  de  Alains  Fergent , duc , ou 
chef  des  bretons-  & vaffal  des  ducs  de  Norman- 
die, eft  conçue  en  trois  mots  : 4 Alan  us  j>ri- 
ït AïtAsoRutf  dux.  Le  fceau.  de  Raimond  IV 
comte  de  Toulaufe  , annonce  Amplement  fon 
*0®  & fa  dignité:  -4S.  Raymundt  comitis.  Les  : 
fccceifeuis  de  Raymond  ajoutèrent  la  formule  j 


- Ar  la  GRACE  DE  Dieu  , que  nous  ne  trouver 
fur  aucun  fceau  des  ducs  ni  des  grands  feigneurc 
de  Kr^tagne..  Les  anciens- comtes  de  Flandres-  af- 
fectèrent le  titre  Marchisus  far  leurs  féaux, 
les  ducs  de  Lorraine  ajoutërent'Af^scjîio  au  titre 
d_e  ouc.  Tel  étoit  en  France  le  laconifme  des  an- 
ciens fceaux  des  ducs  & des  comtes.  Dès  le  trei- 
zième fié cle  -,  les  légendes. devinrent  prolixes.. 


Celles _ des  empereurs  8c  des  rois  d'Allemagne 
& d'itdie  ont  cela  de  particulier  qu'elles  mar- 
quent fouvent  le  nombre  qui  diltingue  les  princes 
de  même  nom.  Nous  en  donnerons  ?ci  pour 
exemple  un;  bulle  de  plomb  de  l’empereur  Louis 
111 , qui  régïioit  au  comtnmencement  du  dixième 
fié  cle. 


Ce  fceau  pendant  eft  tiré  du  recueil’  de  Piet- 
roni. D’un  côté  on  lit:  d.n  Kludoyicvs  m s . 
auc.  , ou  fans  abbreviation  , Dominus  nofier  Lu- 
dovicus  tertius  Augufius  5 & de  l'autre  dzcvs  I ju- 
pe ru.  Les  fceaux  de  cire  des  empereurs  fuivans  ont 
d-s  légendes  trèsAimples,  comme  : A Otto  di  cra 

REX.  . .H-ZINR-CUS  DI  GRA  REX.  . . 4 LoTHARIUF 

Dei  GRATIA  ifi.  ro-maNor.-impe: R.  A.  U G 4 

CuNRADUS  DI  GRA  ROM  ANORUM  REX.  . .±FreDE- 
RICUS  Dei  GRA.  ROMANOR-  IMPERATOR  AüG. 

Les  papes  ne  commencèrent  qu'au  onzième  fîècle 
à mettre  fur  kurs  bulles  de  plomb  des  chiffres,; 
pour  marquer  le  rang  qu'iîs-tenoient  entre  les  pon- 
tifes de  leur  nom.  Avant  François  I,  nul  de  nos 
rois  n'a  £uivi  cet  u&ge- 


’ L'infcription  Roma  ou  uses  Roma  , qu'efrï 
. rencontre  fur  les  médailles  des  empereurs  ro- 
mains , a pafife  fur  les  fceaux  des  empereurs  Car- 
lo vingi.  ns  & allemands.  Mais  c'eft  Ottoa  III,  qui 
a introduit  Roma  aurea  c'eft-à-dire  , prmeeffè. 
Cette  formule  a été  marquée  non-feulement  fur 
■ les  bulle  s de  plomb  des  empereurs  plus  réçens  , 
mais  encore  fur  celles  de  plufieurs- pape  s-.  Les  uns- 
& les  autres  c-nt  voulu  faire  entendre  par-là 
qu'ils  étoient  maîtres  de  la  ville  de  Rome  capitale 
du  monde.  Au  moyen  âge  on  a nommé  aureum 
tout  ce  qui  tenoit  ï.  premier  rang.  C'eft  aiafi  que- 
l'abbaye  de  Corbie  en  France  eft  appelîée  par  les. 
anciens  Corbeia  aurea,  pour  la  diftinguer  de  la 
nouvelle  Corbie  ou  Corvey  en  Saxe.  On  lit  dans 
les  annales  de  ce  menaltère  : Ckryfofiomus  nofier 
. abit  ad  Carb&ïam  auream  in  Francia.. 


Les  fceaux  fies  anciens  ducs  & comtes  de  l'Em- 
pire ne  portent  que  leurs  noms  & leurs  dignités- 
Mais  le  fafte  introduit  depuis  cesprinces-&  l'exem- 
ple des.  empereurs  firent  ajouter  lès  titres  des- 
royaumes,  des  provinces,  & des  territoires  fou- 
rnis à leur  domination.  L’empereur  Frédéric  II, 
eft  le  premier  qui  ait  joint  à fon  titre  principal 
ceux  des  royaumes  ou  provinces,  qu'il  prétendoîr 
lui  appartenir  hors  de  l'Allemagne.  Son 
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ieme  cette  légende  t 

™T*l£  (UrlfaUm  ) et  S«r?».  Au  détail 
d=s  toyattn* s , des  provinces,  des  fèigneuries , Ls 
princes  ajoutèrent  les  noms  de  leurs  parens  Entre 
Slufieurs  fceaux  nous  citerons  celui  au  roi  de  Bo- 
hème de  Far.  1V9  > dont  V01C1  la  leSenae  ' + 5' 

Of  ATARI.  SI  VE.  PkEMISLAI.  QUINTI.  «5». 

Boemorum.  Marchions  Moravie.  Fi  zi  i W*x 7 
c«z^r.  Qx-««C'eftune  autre  fingularite 

de  trouver  le  jour  de  la  nailFance  des  princes  far 
leurs  fceaux.  Celui  de  F empereur  tredenc  IV, 
nous  fervira  d'exemple.  On  \ii-.Sigillum  ma- 
jestatis  Friv erici  , Dei  gra,  romanoru  im- 
j ’ERATORIS  SEMFER  AuGVSTI  J.DUCIS  Au  STRIE  3 
SrlRiR  , KasXNTHTE  ET  CARS  I O LE  , COMITISQUE 

tirotis  , &c.  Et  plus  bas  : Qui  natus-  est  in 

VIE  Mat  NE  I AF  CS  T ■ Cio,  CCCCXK. 

C’étoit  i’ufage  des  grecs  de  mettre  des  vers 
fur  un  feul  ou  furies  deux  cotés  de  leurs  bulks 
d'or  ou  de  plomb.  On  a vu  les  fceaux. ae  meta, 
de  Charlemagne  &:  de  CharE  s -Chauve  pareille- 
ment ornés  d'inferiptrons  en-  vers.  On  peut  donc 
faire  remonter  du  moins  au  neuvième  fieclc  > u- 
fàge  des  légendes  poétiques  chez  les  latins.  .Deux 
vers  léonins  forment  l'infcription*  du  fceau  üë 
cire  de  Guillaume  le  conquérant.  Pendant  le  dou- 
zième iiècle  Se  les  trois  fuivans  , ces  vers  fe  mul- 
tiplièrent fur  les  fceaux  de  tous  pays.  Les  plus  an- 
ciens de  la  ville" de  Sienne  repréfentent  une  ville 
eu  un  château  avec  cette  légende  : 

Vos  VeTERIS  SENÆ  SIGN  U AI  NOSCATIS  AM  !ENÆ. 


Au  renouvellement  des  lettres  en.  Italie  , les 
Florentins  firent  graver  un  Hercule  fur  leurs 
fceaux  , avec  cette  inferiptien. 

Hercule  a Clara  domat  Fzorentia  fraya. 

Ils  vouloient  faire  entendre  _ par  - là , qu'au 
moyen  de  leurs  florins  , ils  vaincroient  toutes 
fes  adverfités , & étendroient  leur  domination 
dans  tout  l'univers.  La  bulle  d'or  pendante  au 
diplôme  , par  lequel  Frédéric  Barberouffe  confir- 
me à l’églifé  de  Verdun  la  donation  du  comté  de 
cette  ville,  a d’un  côté  $ Frédéric  9. x>2/  gra  ro- 

MANORUM  IM  PRE  AT  OR.  AVGS  y & de  1 attire  C6 

vers  léonin. 

Rom  A CAPUT  MVNVl  REGIT  ORSIS  FRÆNA 
ROTUNV1. 

Le  même  vers  figure  fur  le  fceau  de  Frédéric  II, 
dont  l'hiftorien  Jvîathieu  - Paris  fait  la  defcrip- 
tioB  ; mais  il  ajoute  femper  à Augufius , & fubflitue 
tenez  à régit.  On  croit  qu’Henri  IV  , d’autres  difent 
Henri  VI  , eft  le  premier  des  empereurs  d'Alle- 
magne , qui  le  foit  fervi  de  la  formule  semper 
Augustus  y fi  commune  fur  les  anciennes  me- 
«killes.- 
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Les  rîmes  énigmatiques  fucceaerent  fiux  vers 
léonins  fur  les  fceaux  d'Allemagne.  Celui  de  1 em- 
pereur Sigifmond  en  offre  un  fingulrer.  On  lit 
au  premier  côté  f Sigifmundus  Del  gratiâ  rojnanorum 
imperatorum  femper  Augufius  ac  FLungane  boemie 
Dalmacie  Croacie  Rame  Servie  Gallicie  Lodomerie  y 
Commis  Bulgarieque  rex  & Lucemburgenfs  keres. 

Au  contre-fcel  paroît  une  aigle  avec  ces  rîmes? 
myftèrieufes, 

Aquila  ezrcbiezis 
SpoNSE  MISS  A EST  VE  CEL1S 
Volât  ifsa  sine  meta 

QUO  NEC  AZES  NEC  PROPKETAi 

Evolayit  alcius. 

Lés  mêmes  rimes  environnent  l’aigle  à deux 
têtes  , figurée  au  revers  du  fceau  de  l'empereur 
FrédericTV  : mais  on  y ajouta  les  figles  fymbo- 
: liques  A ,E,  I,  O,  V.  L'auteur  des  rimes  ta it 
une  allufion  manifefte  aux  deux  algies  ,.  dont  le 
prophète  Ezéchiel  fait  la  defeription,  & que  les 
Imerprètes-  expliquent  des  rois  d’Egypte  &e  ae 
i Babylone.  Mais  quel  eft  le  but  de  ces  rimes  emg- 
: maticues  gravées  fur  les  fceaux  des  deux  empe- 

- reurs1  Allemands  ? Les  auteurs  du  pays  , qui  iern- 
blent  avoir  mieux  expliqué  l'énigme  , y voient  la1 
grandeur  de  - l'empire  d'OceMent  , & I înde-- 
feaibilité  de  l'égtife  Romaine.  C'eft  l'epoufe  a qui 
l'aille  eft  envoyée  da  ciel  pour  fa  confervaticn- 
& fa-  défenfe.  Ferfonne  n'ignore  que  cet  oifeaif 
eft  le  fvmbole  de  l'empire,-  & que  les  empereurs 

' d'Occident  portoiest  le  titre  d'avocats  de  1 egufe' 
romaine.  L’aigle  vole  fans  interruption  , & . les> 

- prophètes  mêmes  ne  volent  pas  plus  haut.  Cela? 
veut  dire  que  l'empire  durera  jufqu  à là  fin  çes 
fiecles  où  fe  termineront-  toutes  les  prophéties.- 

Quant  aux  voyelles  lymbolrques  A , È , I , O,  V, 
on  en  a publié  trente-huit  explications  auffi  mal 
fondées  les  unes  que  les  autres.  Celle  que  Frédé- 
ric IV  a donnée  lui-même  , eft  la  feule  receva- 
ble. La  voici  telle  qu  on  1 a trouvée  dans  un 
journal,  écrit  de  la  main  de  cet  empereur. 

Austriæ  est  pmperare  orbi  UNI  VERS  Or 

En  Mofcovie  au  fieu  d’images  , les  Czarsfai- 
foient  autrefois  graver  fur  leurs  fceaux  trois  cer- 
cles renfermés  dans  un  triangle  avec  des  mfcrip- 
tions.  Celle  du  premier  cercle  étoit  Deus  nofier 
Trznitas  qu£  fuit  ante  fcciua  y Pater  & Filius  é* 
Svintus  fanctus  y non  tamen  très  dif  fed  umts  Deus 
in  fubfantia.  Le  dernier  cercle  contenoit  les  ti- 
tres de  roi  & de  feigneur  de  toute  la  Rufïîe. 
Le  nom  & la  qualité  du  prince , à qui  le  Czar 
écrivoit  -,  occupoient  le  cercle  du  milieu.  Les 
anciens  fceaux  ^des  empereurs  turcs  8c  des  rois 
. de-  Perfe  n’effroient  que  certaines  ligues  «W* 
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pagnées  de  légendes  relatives  au  culte  de  Dieu. 
Oiman  fit  graver  fur  ion  fceau. 

Credo  in  Dsum  creatorem  et  admini  st&a- 
TOREM. 

Ali  fit  mettre  fur  le  fien  : Soli  Deo  forti 

JD  O MINI  UM . 

Les  légendes  des  bulles  de  plomb  des  papes  , 
font  des  plus  laconiques  & des  plus  fimples.  La 
première  & peut-être  la  plus  ancienne  que  Fi- 
coroni  ait  publiée  , porte  d'un  coté  Leonis  , & 
de  l'autre  para.  La  même  forme  d’infcription 
perfévéra  , à quelques  exceptions  près  , jufqu'à 
Urbain  II , qui  fit  mettre  d'un  côté  Vus  an  us 
PP , & de  l'autre  les  noms  de  S.  Pierre  & de’S. 
Paul  en  croix.  Les  papes  fuivant  l'exemple  de 
Léon  IX  j marquent  toujours  le  nombre  qui  les 
difiingue  de  leurs  prédéceffeurs  de  même  nom. 
Les  bulles  de  piomb  publiées  par  Muratori,  à 
commencer  par  celle  d'Honorius  II , portent  fur 
les  têtes  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  cette  infcrip- 
Cion  en  figles  s.  fa.  s.  pe.  Quelques  papes  du 
onzième  fiècle  , fe  diftinguent  par  des  légendes 
fingulières.  Le  fceau  de  Victor  II  a d'un  côté  ce 
revers  : Tu  pro  me  navèm  liquisti  suscite 
cl av em.  Au  revers  3 on  lit  dans  le  champ  : Au- 
esA  RoMAfk  dans  l'exergue  g-  Victoris  Pape  II. 

Le  premier  côté  du  fceau  de  Nicolas  II , porte  ; g. 

TIBI  P ET  RE  D A3  O CLAVES  REGNI  CŒLORUM^lSC 

le  fecona  dans  le  champ  , aurea  rom  a : & 
autour  : g.  Signum  Nicolai  Papæ.  Il  y a en- 
core quelques  autres  légendes  fingulieres  fur  les 
bulles  pontificales. 

La  formule  Dpi  gratta,  paroît  fur  les  an- 
ciens fceaux  des  évêques  , mais  elle  n'y  eft  pas 
toujours  : on  la  trouve  fur  ceux  des  abbés  dès  le 
douzième  fiècle.  Sur  le  déclin  du  treizième, 
quelques  évêques  ajoutent,  Par  la  grâce  du 
sze&e  apostolique  , pour  faire  entendre  qu'ils 
ne  tendent  pas  feulement  i'épifcopat  de  Dieu  , 
mais  encore  du  pape.  A rno ul d, e v éque  de  Bamberg, 
donna  dans  cette  nouveauté.  En  1287  , il  fceiïa 
une  bulle  d'indulgences,  accordées  dans  le  concile 
de  Wimbourg,  avec  xmfceàu, portant  cetteinfcrip- 
tion  j g.  Arnold  us  del  et  aplice  sed.  gra. 
Basenbergen.  eps.  Cette  formule  , qui  ne  re- 
monte pas  aù-dela  des  temps  fchôlafiiques  , & 
qui  eft  rare  fur  les  fceaux  , doit  principalement 
ion  progrès  à l'abolition  des  élections.  Ancienne* 
ment  les  fimples  évêques  prenaient  quelquefois 
ie,  îittfi  de  pape  fur  leurs  fceaux.  On  trouva  à 
Perl  gueux  en  1072,  un  anneau  au  doigt  d'un 
eveque,  fur  lequel  on  lifeit  ces  mots  papa  Léo. 
Qa  s'imagina  que  c était  ie  cachet  du  pape  Léon 
C qui  etOït  venu  en  France  5 parce  q u'on  avoit 
des -lors  oublié  que  le  titre  de  pape  fe  don- 
Qo-H  autrefois  aux  évêques  , & même  aux 
fifïsgS, 
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„1  f , aes  eveques  porfoient  leurs  nom» 
^ ui  de  leur  ville  & quelquefois  des  montera! 

Les  noms  7 font  nus  directement  cotLP 

g-  AIMBERTUS  DEL  GRATIA  ARC  HIE  PIS  C OP  US  On 
au  cas  o clique,  comme  Sigillum  r.uaV, 

NOVIOMENSIS  et  TORNACENS1S  EPISCOP1.  fj 

plupart  des  mots  y étoient  abrégés.  Quelquefois 
1-s  légendes  ne  refpiroient  que  l'humilité  chré- 
tienne. Telle  eft  celle  qu'on*  lit  au  contre  - fcei 
ae  Rodolphe  , évêque  de  Halberftad  en  1 146 
& dont  voici  les  paroles:  g.  rodules  , ~soz£ 
nomtne  epics.  HalberstadEii  1237,  le  car- 
dinal Othon , légat  en  Angleterre  , fit  un  ftaîllt 
qui  ordonna  aux  archevêques , évêques  , abbés 
prieurs,  doyens , archidiacres  & officiaux  , d'avoir 
chacun  leur  fceau , fur  lequel  leur  nom  propre 
&œux  de  leur  dignité,  office  & communauté 
{oient  gravés  en  notes  & en  caractères  lifibîes 
à tout  le  monde  ; enforte  que  leurs  fceaux  puiiîènt 
paflfer  pour  authentiques.  On  y voit  foûvënt  les 
noms  des  faints  patrons  des  égiifes. 


Nous  aurions  beaucoup  d'autres  chofes  à dire 
fur  les  légendes  des  fceaux.  Nous  ferons  obligés 
dans  la  fuite  d’y  revenir  fans  celle.  Obfervons 
cependant  ici  i °.  que  les  noms  & les  titres  pris  au 
commencement  des  chartes  ne  font  pas  toujours 
les  mêmes  que  ceux  qui  font  gravés  fur  les  féaux  i 
2°.  que  les  lettres  des  inferiptions  y paroiffent 
quelquefois  renverfées  ; f.  qu'il  n'eft'pas  rare 
de  rencontrer  des  fceaux  fans  légendes  ; 40.  que 
le  caractère  des  lettres  fert  à en  fixer  l'age,  &; 
que  le  minufcule  n’y  paroit  ordinairement  qu'au 
quatorzième  fiècle  j y0,  que  les  inferiptions  va- 
rient fur  les  fceaux  du  même  prince.  En  1146  , 
Henridue  de  Brunt/ick  avoir  furie  &èù:HÈkxiéus 
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fe  fervoit  en  nyct,  portôit  g.  Hexrtcus  di  gra 
Baux  arie  et  S agonie.  En  1 1 9 1 , ayant  été  dé- 
pouillé de  fes  états  , il  fit  mettre  fimpkment 
lut  fbn  fceau  PIenrici  ducis  sigillum. 

Les  premiers  chrétiens  firent  graver  far  leurs 
cachets  des  figures  Symboliques , telles  que  celles 
d’une  colombe  , d'un  poiffon  , d'une  ancre, 
d'une  lyre.  La  bague  d'or , que  les  époux  iè 
donnoient  dans  les  fiançailles  des  premiers  chré- 
tiens , comme  un  gage  de  la  foi , avoit  cou- 
tume de  repréfenter  des  pige'ons  ou  des  poif- 
fons  , &"  plus  fouvent  deux  mains  jointes 
enfemble,  pour  défigner  l’union  qui  doit  ré- 
gner entre  les  perfonnes  qui  entrent  dans  l'état 
du  mariage.  S.  Clément  d'Alexandrie  , qui  per- 
met dans  fon  pédagogue  l'empreinte  de  ces  fym- 
boies , condamne  non-feulement  les  repréfenta- 
tions  d'idcles  , mais  encore  celles  des  inftramens 
de  guerre  , des  vafës  de  table  , & de  tout 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  fevérité  de 
l'évangile. 

Le  fymboîe  de  la  croix  a perfevéré  fur  les 
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rceajue,  jufqu'au  quatorzième  fiècle.  On  le  voit 
dans* lé  champ  , a la  tète  des  infcnptions  , apres 
les  noms  fur  les  globes  mis  a la  main  des  empe- 
leurs  couronnes.  La  croix  étcit  une 
des"  marques  de  la  dignité  repaie  & impériale  en 
Allemagne  dès  le  règne  de  1 empereur  irlcnri  1 . 
conr  fils  Henri  V , l’ayant  fait  arrêter  , l'obligea 
de  lui  remettre  toutes  les  marques  de  1 autorité 
fuprême , à la  tête  desquelles  on  met  la  croix. 
Exe  a lia  vd  imperalia  infignia  , crucem  fihcçt  & 
l-r~eM.m  , ficeptrum  , globum  , atque  coroham  filii  po- 
tefiati  tradidit.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quelques 
empereurs  repréfentés  fur  leurs  fie  aux  , porter 
la  croix  de  la  main  droite , comme  le  ligne  de 
la  vidoire.  On  peut  mettre  parmi  les  fymboles 
de  la  piété  chrétienne,  les  châffes,_ies  reliques 
& les  images  des  Saints  , que  les  églifes  , les  vil- 
les , les  évêques  , les  abbés  les  communautés 
féculières  & régulières  faifoient  repréfenter  fur 
leurs  fieaux  , pour  honorer  leurs  patrons. 


Les  couronnes  qu'on  voir  fur  les  têtes  des 
empereurs , des  rois  & des  princes  dans  leurs 
fceaux , marquent  l'autorité  fouveraine.  Il  y a des 
couronnes  radiales , a fleurons  , ce  perles , de 
pierreries  j de  laurier,  de  fleurs-de-lis,  de  trefles  , 
des  couronnes  ouvertes  , fermées  & en  forme  de 
bonnets.  Celles  que  Montfaucon  & Heineccius 
ont  fait  repréfenter  , offrent  une  variété  furpre- 
Bante  -dans  ' la  forme.  Nos  rois  de  la  première 
race  ont  des  couronnes  fu:r  leurs  monnoies  : mais 
ils  n'en  portent-ooint.  fur  leurs  fceaux  ou  anneaux  , 
excepté"  Chilperic  I.  & Childeric  dernier  roi  Mé- 
rovingien. Depuis  lui  jufqu'à- Louis  d'outre-mer  , 
qui  en  porta  une  étoilée  , elles  font  ordinairement 
de  laurier.  Pépin  & fon  fils  Carloman  portent 
leurs  cheveux  courts  & li  es  avec  un  ruban  en 
forme  de  diadème.  Cet  ornement  ne  par  oit  que 
fur  un  feul  fieau  de  Charlemagne  n'étant  que  roi  : 
mais  étant  devenu  empereur , il  porte  ordinaire- 
ment une  couronne  de  laurier  , à l'exemple  des 
empereurs  romains.  On  a de  lui  un  fieau  de  métal 
où  il  eft  repréfenté  avec  une  couronne  de  pierres 
précieuses. 
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de  pierres  précieufes.  Hugues  Capet  r alouta  les 
fleurs-de-lis , que  Henri  I-  porta  puis  -rihincEmynt 

que  fes  préaécedeurs.Ducangenevoitqü  une  meme 

forte  de  couronnes  fur  les  monnoies  &.  les  fécaux 
de  nos  rois  de  la  troisième  race  , favoir  un  cercxe 
d’or  enrichi  de  pierreries  & rehauffe  de  fleurs-de- 
lis.  Les  écrivains  byfantins  donnent  à cette  cou- 
ronne le  nom  de  K pivaena  , comme  a celle  qui  eft 
compolee  de  fleurons.  Conrad  I donna  l'exemple 
aux  empereurs  d'Allemagne  de  porter  des  cou- 
ronnes radiées  dans  leurs  fieaux. 

Après  que  Charlemagne  eut  été  déclaré  empe- 
reur à Rome  , il  prit  la  couronne  impériale  , telle 
qu'on  la  voit  dans  les  peintures  en  mofaïque  de 
S.  Jean  de  Latran.  Elle  eft  fermée  en  haut  comme 
un  bonnet  & femblable  à celles  que  portoient  le? 
empereurs  d'Orient.  On  ne  peut  pas  douter  que 
cette  forte  de  couronne  n'ait  été  d'ufage  en 
France  avant  Charlemagne  , mais  on  ne  la  trouve 
pas  fur  les  fceaux  Mérovingiens.  Les  empereurs 
d'Allemagne  la  portèrent  fur  les  leurs  dès  le  di- 
xième fiècle.  Au  fuivant  , on  la  voit  fur  le  grand 
fieau  de  Guillaume  le  conquérant  , duc  de  Nor- 
mandie , & roi  d'Angleterre  : ce'qui  fait  voir  que 
l'ufage  où  font  tous"  les  potentats  de  l'Europe  , 
de  porter  des  couronnes  fermées  , ne  vient  pas 
de  Charles  VIH  roi  de  France  ; avant  lui  Edouard 
IV  roi  d'Angleterre  en  portoit  une  femblable. 

Quoiqu'on  convienne  affez  univerfellement  que 
Charles  VIII  eft  le  premier  des  rois  de  France 
de  la  troifième  race",  qui  ait  porté  la  couronne 
fermée  ou  impériale  ; elle  eit  ouverte  fur  le  fieau 
dont  il  fe  fervit  pour  l' Italie  , amfi  que  fur  celui  cie 
Louis  XII  fon  fuecefieur.  Néanmoins  celui-ci  eft 
couronné  comme  empereur  dans  plufieurs  de  fes 
monnoies.  On  a des  fceaux  . des  monnoies  -,  & des 
cachets,  où  la  couronne  de  François  I.  eft  ouverte; 
mais  depuis  l'an  15.36  , elle  eft  prefque  toujours 
fermée. 1 File  parut  telle  dès  le  commencement 
de  fon  règne  dans  le  fieau  ap.pofé  au  bas  du  fa- 
meux concordat  paffé  avec  Léon  X , pour  abolir 
le  droit  des  élections. 


Au  lieu  de  dire  que,  les  monumens  offrent 
quelquefois  des  couronnes  ornées  de  pierreries 
aux  rois  Carlovingiens  , Coringius  a foutenu  que 
toutes  font  de  pierres  précieufes , & qu’il  n'en 
eft  aucune  de  laurier.  Pour  fe  convaincre  du 
contraire  , il  fuffit  de  jetter  ks  yeux  fur  les  fieaux 
ce  la  fécondé  race,  publiés  par  Mabillon,  Heinec- 
cius , Eckart  & Heuman.  Les  princes  Carlo vin- 
eiens  ont  ordinairement  la  tête  couronnée  de  lau- 
riers. Le  roi  Eudes  porte  une  efpèce^de  diadème 
en  cercle  & fans  nœuds , comme  celui  de_  Chil- 
deric III.  Zuentebolde  a un  cafque  fur  la  tête,  & 
.Lotus  d'outremer  une  couronne  radiale.  Lothaire, 
.pénultième  roi  Carlovingren  , porte  auffi  fur  fon 
fierisi  une  couronne  .ïayoenee  & ornée. par  le  haut 


Sur  ce  fieau  du  concordat  conclu  le  26  août 
1516,  on- lit  ces  mots:  In  hoc  figno  virues.  Léon 
X vouloir  apparemment  donner  à entendre  o,u‘en 
vertu  de  la  bonne -action  que  faifoit  François  I, 
par  le  concordat  , il  rerr.porteroit  la  victoire  dans 
les  guerres  d’Italie  qu'il  vouloir  foutenir.  La  triple 
couronne  ou  thiaie  du  pape  occupe  le  premier 
rang.  Elle  eft  faite  comme  un  grand  bonnet  ceint 
de  trois  couronnes  d'or  ; fur  le  fommet  eft  une 
boule  furhauifée  d'une  croix  ordinaire  ; on  voit  à 
côté  l'écuffon  de  France  furmonté  d'une  cou- 
ronne fermée.  On  prétend  que  François  I la  prit 
pour  chagriner  l'empereur  Charles-Quint , & pour 
montrer  que  la  fouverainté  des  rois  de  France 
ne  relevai:  que  de  Dieu  feul. 
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Le  diadème  plus  ancien  que  la  couronne  eft 
l'ornement  propre  des  rois.  Néanmoins  cet  or- 
nement royal  ne  devint  commun  & ordinaire  que 
fous  Conftantin.  On  le  voit  fur  plusieurs  fceaux 
de  la  fécondé  race  de  nos  rois  , & fur  les  mon- 
noies  de  la  première. 

La  pique  ou  halle  dans  les  fceaux  , eft  la  marque 
du  commandement  ; elle  prend  quelquefois  la  forme 
de  javelot  & de  lance.  Les  empereurs  romains  la 
portent  fouvent  dans  leurs  médailles.  Lorfque 
Gontran  déclara  Chiidebert  fon  fucceffeur  , il  lui 
mit  la  pique  ou  hallebarde  à la  main.  Ce  fymbole 
de  l'empire  fe  montre  fur  l 'anneau  de  Childeric , 
fur  les  fceaux  de  Charles-ie-Gros , de  Conrad  I.  , de 
Richard  II  duc  de  Normandie  , &c.  pour  figurer 
l'autorité  fouveraine  & le  commandement  des 
armes. 

Il  n’eft  pas  inutile  d'obferver  d'avance  que 
Philippe  Augufte  eft  le  premier  de  nos  rois  qui 
s'eft  fervi  d'une  âeur-de-lis  feule  au  contrefcel 
de  fes  chartes.  Louis  VIII  & S.  Louis  fuivirent 
fon  exemple  ; enfuite  les  fleurs-de-Iis  fans  nom- 
bre vinrent  à la  mode.  Cependant  on  donnera 
dans  la  fuite  des  preuves  certaines  que  l'écu  de 
France  fut  quelquefois  réduit  à trois  fleurs-de- 
Jis  long-temps  avant  Charles  VI.  Raoul  de  Prelle 
dédiant  à Charles  V fa  traduction  des  livres  de  la 
Cité  de  Dieu  , lui  dit  : Ec  fi  vous  porter  les  armes 
de  trois  fieurs- de-lis  enfeigne  de  la  benoîte  Trinité. 
Les  fleurs-de-3is  fans  nombre  , félon  l'opinion  de 
Dutillet , de  Favin  & de  la  Roque  , font  les  plus 
nobles.  C'eft  peut-être  fur  cette  idée  que  quel- 
ques écrivains  n'ont  pas  fait  difficulté  de  donner 
pour  véritables  des  fceaux  de  Dagobert  , de 
Thierry  & de  Pepin-le-Bref , où  paroît  l'écu  de 
France  femé  de  fleurs-de-Iis.  Aujourd'hui  tous 
les  fàvans  conviennent  unanimement  de  la  fauffeté 
de  ces  fceaux  ,-  nos  rois  n'ont  jamais  eu  de  fem- 
blables  féaux  avant  Louis  VII,  ni  d'armoiries 
avant  le  douzième  fiècle. 

Au  onzième  fiècle  s'introduisit  parmi  les  princes 
fouverains  l'ufage  de  fe  faire  repréfenter  fur  leurs 
fceaux  , affis  dans  des  trônes  a la  manière  des 
empereurs  de  Conftantinople.  S.  Edouard  le  con- 
feiieur , roi  d'Angleterre*,  Henri  II,  empereur 
d'Allemagne  & Henri  I , roi  de  France  , font 
les  premiers  en  Occident  ainfî  figurés  fur  les 
fceaux.  Les  trônes  de  Louis-le-Gros  & de  fes 
fiucceffeurs , reffemblent  affez  à des  plians , dont 
les  appuis  font  terminés  en  haut  par  des  têtes  de 
monftres , de  lions  & d'autres  animaux.  Ed«ar 
roi  d'Ecoffe , fit  faire , à l'exemple  des  rois  d?An- 
gleterre  fes  voifins  , un  fceau,  ou  il  eft  repréfenté.< 
fur  un  trône  avec  les  attributs  delà  royauté.  Au 
quinzième  fiècle  , les  ducs  de  Bretagne  voulurent 
imiter  en  cela  les  rois  & les  empereurs.  Les  plus 
aq-icns  trônes  que  I on  voit  fur  les  fceaux , ne 
different  guère  des  lièges  ordinaires. 
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Les  romains  avoient  une  prédilection  pour  Le 
ftatues  equeftres.  Ce  goût  pafia  aux  princes  Se- 
aux grands  feigneurs  du  onzième  fiècle.  Us  n» 
firent  repréfenter  à cheval  fur  leurs  fceaux  p0nr 
mieux  exprimer  leurs  dignités.  Leurs  chevaux 
n eurent  d abord  ni  felies  , ni  brides  , ni  étriers.  Le 
cheval  de  Louis  VI , n'a  qu'un  fimple  frein  , 8c  ce 
pnneeeft  monté  à nud.  Les  plus  anciennes  felies 
ne  different  pas  d'un  fimple  couffin  , fi  ce  n'eft 
quand  elles  font  ornées  de  bandes  ou  lanières  pen- 
dantes des  deux  côtés.  Les  fangles  qui  fixent  1* 
felle , fans  palier  fous  le  ventre  du  cheval  , font 
attachées  au  poitrail , quelquefois  décoré  de  petites 
boules , de  bonnettes  & d'autres  ornemens.  Au 
douzième  fiècle  l'ufage  des  étriers  n'étoit  pas 
encore  général.  Au  treizième  les  chevaux  parurent 
fuperbement  enharnachés  &c  totalement  couverts 
de  riches  caparaçons , ornés  de  figures  d'animaux 
de  fleurs  & d'armoiries.  Dèsle  douzième  fiècle 1 
les  dames  font  repréfentées  à cheval,  tantôt  à 
la  manière  des  hommes  , tantôt  à la  manière  des 
femmes,  portant  un  oifeau,  une  fleur,  un  lis. 
Les  féaux  équefrres  indiquèrent  toujours  la  plus 
haute  noblefle.  Selon  Gudenus , les  comtes  & les 
feigneurs  ceflérent  de  s'en  fervir  au  quinzième 
fiècle  : mais  les  rois  & les  ducs  , fur-tout  hors 
de  l'empire,  en  ont  continué  l’ufage.  Le  roi  S. 
Louis  elt  repréfenté  dans  les  vitres  de  Notre-Dame  • 
de  Chartres  monté  fur  un  cheval  blanc,  parce 
qu'on  le  regardoit  comme  une  marque  de  la  fou» 
veraincté. 


Froififard  dit  que  fi  Charles  Vf  prit  le  cerf-vo- 
lant en  fa  devife  , c’eft  parce  qu'il  eut  un  fonge , 
où  il  lui  fembloit  qu'il  étoit  monté  fur  un  cerf. 
Delà  les  deux  cerfs-volants  pris  pour  fupport  de 
fes  armes  , & qu'on  peut  regarder  comme  le  fym- 
bole de  la  chaflé.  Les  chiens , l'épervier  & les' 
faucons  dans  les  fceaux  , indiquent  le  même  exer- 
cice , dont  les  princes  & la  nobieffe  ont  toujours 
été  très-jaloux.  Anciennement  les  dames  de  con- 
dition ne  paroiffoîent  guères  en  public  fans  un 
oifeau  fur  le  poing , pour  marquer  leur  dignité. 
Plufieurs  anciens  fceaux  & Parues  les  repréfentent 
de  la  forte.  La  reine  Jeanne  de  Bourbon  eft  ainfî 
peinte  dans  fon  tableau  confervé  à la  chambre  des 
comptes  de  Paris. 

De  même  que  les  palmes  marquent  la  fainteté  , 
la  confiance  & la  victoire  ; les  fleurs , les  rofés , 
les  lis  dans  la  main  des  évêques  , des  abbés  , des 
abbeffes  & des  dames  , expriment  l’intégrité  des 
mœurs.  Rien  de  plus  ordinaire  que  ces  fymboles 
dans  les  fceaux  des  églifes  & des  anciens  monaftères. 

L’ufage  de  repréfenter  des  tours,  des  châteaux 
& des  portes  fur  les  fceaux  des  princes,  des  grands 
feigneurs  & des  villes  , devint  affez  commun  au 
douzième  fiècle.  Ce  font  autant  de  fymboles  de 
jurifdiéüon  & de  fouveraineté  ; quand  iis  ne 

défîgnenc. 
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fîgaentpas  simplement  l’origine  de  certaines  grandes 
maifons. 

Nos  premiers  rois  , pour  donner  l'authen- 
ti  -iV  & la  validité  à leurs  diplômes  & à leurs 
édits,  fuivirent  l'afage  des  empereurs  romains  , . 
dV  appofer  leur  fcea.it  gravé  îur  un  anneau  qu  ns 
portaient  ordinairement  au  doigt. 

En  sénéral , les  images  des  Carlovingiens  im- 
primées au  tond  de  la  cire , font  plus  grandes 
& mieux  faites  que  celles  des  Mérovingiens. 
Les  fléaux  de  la  fécondé  race  repréfentent  les 
princes  de  profil  & tournes  vers  la  droite , excepté 
Carloman  , Louis  cf Outremer , Louis  il , Louis 
III,  rois  de  Germanie,  & Arnould  , qui  regardent 
vers  la  gauche.  Ce  ne  font  pius  feulement  ues 
têtes , mais  des  buftes  de  profil , à la  réferve 
de  celui  de  Lothaire  , fils  de  Louis  d Outremer, 
oui  eft  repréfenré  de  face.  Pépin  , Charlemagne 
& leurs  fiicceîTeurs  jufqu  à Charies-ie-fimple  m- 
clufivement  y portent  le  manteau  royal  ou^  la 
chlamyde  attachée  fur  l'épaule  droite.  Mahmon 
après  avoir  dit  que  le  même  Lothaire  ia  porte 
attachée  fur  la  poitrine  , ajoute  que  .ce  fut  1 u- 
fage  des  rois  Capétiens.  Cependant  leurs  fceaux , 
excepté  celui  de  Hugues  Capet , reprefentent  1 a- 
graffe  far  l'épaule  droite. 

Les  images  gravées  fur  les  fceaux  de  nos  rois 
de  la  troifîème  race , font  plus  grandes  & moins 
délicates  que  celles  des  princes  de  la  fécondé. 
Ce  ne  font  plus  de  fimpies  buftes  , qui  ne  repré- 
featent  que  la  tête  & les  épaules.  A commencer 
par  Lothaire  fils  de  Louis  d'Outremer  , tous  nos 
rois  font  repréfentés  de  front  ; mais  le  même 
Lothaire , Hugues  Capet  & fon  fils  Robert , ne 
font  figurés  qu'à  mi-corps  fur  leurs  fceaux.  Depuis 
Henri  1.  inclufivement  ,*  tous  font  repréfentés  en 
entier. 

Les  fceaux  de  Louis  VII,  dit  le  Jeune  , méritent 
une  attention  particulière  ; Mabilîon  en  a publié 
un,  dont  les  deux  faces  portent  des  empreintes 
d'égale  grandeur , comme  celui  de  GuiUaume-le- 
Conquérant.  Sur  le  premier  côté  on  voit  Louis  le 
Jeune  a£us  fur  un  trône  ou  fiège  , formé  de  deux 
monflres , portant  dans  fa  main  droite  un  feeptre 
fort  court , terminé  par  une  fleur  de  lys  , & dans 
la  gauche  un  autre  feeptre  ou  bâton  royal,  dont 
le  haut  finit  par  une  lemblabie  fleur  renfermée 
dans  une  lofange  boutonnée. 

Le  revers  de  ce  fceau  pendant,  repréfente  le  roi 
Louis  VII , monté  fur  un  cheval  fceiié  & bridé, 
avec  des  étriers , le  cafque  en  tête  furmonté  d'une 
aigrette  , en  habit  militaire  court,  armé  de  fon  écu 
ou  bouclier  ovaie,&  tenant  l'épée  nue  & haute  de 
la  main  droite.  On  lit  au  premier  côté  : Lunovi- 
eus  Dzi  GRATIS  F RAN  CORUÜ  RE$  , St  3.U  fôCQB.d 

Antiquités  , Tome  V, 
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tout-de-fuire  ; rr  sax  aquitakorum.  Mabmca 
obferve  que  Louis  le  Jeune  eft  lé  premier  de  nos 
rois  oui  ait  fait  ulage  d'un  fceau  de  cire  a acuo-s 
empreinte.  U appelle  celle  du  revers  ssgilllm 
avsrsuju,  pour  la  diftinguer  du  contre-fcel , dont 
l'image  eft  plus  petite  que  celle  au  premier  cote. 
Ce  favant  ajoute  que  Louis  VII,  après  la  ai.ioin- 
tion  de  fon  mariage  avec  Eléonore , ducheile  d A- 
quitâine  , fe  fervoit  d'un  fceau  dont  le  revers  étCit 
fans  aucune  empreinte. 

Plufieurs  favants  citent  des  fceaux  de  ce  prince  , 
fur  lefquels  paroït-un  écu  femé  de  fleurs  de  lys  ; ce 
qui  ne  peut  s'entendre  que  d'une  empreinte  mar- 
quée far  la  même  cire  au  revers  du  grand  fceau. 
si  Ce  fut,  à ce  que  croyent  tous  les  bons  écrivains, 
« Louis  VII  dit  le  Jeune,  qui  chargea  l'écu  de 
» France  de  fleurs  de  lys  fans  nombre  ».  Il  y a 
auiïi  des  fceaux  de  lui,  fur  lefquels  eft  un  écufloa 
femé  de  fleurs  de  lys,  difent  les  auteurs  de  l’état 
de  la  France.  TSous  n sn  3.V  g ns  point  encore  rcîi- 
contré  de  femblables  ; mais  nous  avons  vu  dans 
les  archives  de  l'archeveche  de  Sens,  un  fceau  du 
même  roi  avec  un  contre-fcel.  C sjceau.  eit  pendant 
à une  charte  donnée,  vacante  canceuaria,  I an  xi  / 9 * 
Au  premier  côté  Louis  parort  albs  far  un  trône  ; 
au  revers  il  eft  repréfenré  tenant  un  arc  avec  . mi- 
cription  : Ludoyjcus  s ex.  Cette  image  plus  pe- 
tite que  celle  du  premier  côté  paroit  avoir  ete 
imprimée  avec  un  cachet  de  pierre  précieuie  dont 
la  gravure  etoit  fine.  On  ne  peur  donc  plus  douter 
que  Louis  le  Jeune  ne  foit  le  premier  des  rois  de 
France  qui  ait  fait  ufage  du  contre-fcel , quoique 
Mabilîon  en  fafte  honneur  à Philippe  - Augufte , 
F ht  lippus  Augujius  e régions  Francorum  primus  . ont  ru - 
figillo  ufus  efi. 

Eckbart  dans  fon  traité  hiftorique  fur  la  Fran- 
ce orientale,  prétend  que  fous  ia  dynaftie  Méro vin- 
sienne,  les  maires  au  palais  appoloiem  leur  propre 
fceau  aux  actes  & non  celui  au  roi.  S'il  faut  auiïi 
s'en  rapporter  au  célèbre  abréviateur  de  notre  rui- 
roire , lans  la  première  & la  fécondé  race  , le 
roi  n'étoit  majeur  qu’à  vingt  - deux  ans,  ven- 
dant fa  minorité  tous  les  aBes.  étaient  fceHfs  du  fceau 
du  régent.  Cependant  un  antiquaire  du  premier  or- 
dre a reconnu  le  fceau  de  Chiîderic  III , dans  cenu 
dont  Pépin,  maire  du  palais,  s'eftfervi  pourfceLer 
le  plaia  ou  jugement  rendu  en  laveur  de  Pul- 
rade , abbé  de  St.  Denis  , l'an  751.  Nous  ne  coa- 
noiffons  pas  de  régent  du  royaume  fous  la  féconds 
race  qui  ait  eu  un  fceau  particulier.  Mabilîon  s eft 
contenté  de  dire  c^ue  les  iils  des  rois  Cai. j.o\  xii^iens 
n'avoient  point  de  fceau  du  vivant  de  leurs  pères  5 
ce  qu'il  prouve  par  le  diplôme  de  Gifèle , fœur  de 
Charlemagne,  où  fes  fils  Pépin, ^Chanes  & Louis 
fouferivent  fans  que  les  princes  ni  Gilele  elle-meme 
appofent  aucun  jceau.  11  n'en  fut  pas  de  même  fous 
la  troifième  race.  Les  fils  des  rois  eurent  des  fceaux 
propres  avant  & après  avoir  été  déclarés  rois  du  Tl- 
- ■ -*  ' \ v 
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Tant  de  leurs  pères.  L e fceau  de  Louis  le  Gros,  qui 
porte  pour  inscription  : SifLlam  Lua.ovictc.rjpgn.cn 
revis,  en  eft  une  preuve.  Souvent  nos  rois  Capé- 
tiens avertiiCnt  dans  leurs  diplômes  qu  ils  le  fer- 
vent du  fceau,  dont  ils  ufoient  avant  que  d etre 


parvenus  à la  couronne. 

Pour  faire  ccnnoître les  fceaux  des  dis  de  France 
&d;s  princes  du  fang  royal,  nous  en  rapporterons 
ouelqu:'  s-ur.s  allez  finguliers.  Celui  de  Robert  , 
irère  durci  Henri  î,  porte  ion  image.  11  eflre  pré- 
senté'en  habit  militaire,  tenant  d une  main  une 
lance,  & de  l’autre  un  bouclier,  appuyé  contre 
terre  , avec  une  fleur  Je  lis  entre  fes  pieds.  Il  ef 
fai:  mention  à la  fin  d’une  ordonnance  d un  double 
Je  eau  de  Louis , duc  d’Anjou,  frère  du  roi  Char- 
les V,  & fous -lieutenant  dans  le  Languedoc,  en 
CCS  termes  '.donné  d Valence  , fous  totre  feel  nou- 
vel, en  V aifer.ee  de  notre  grand  , le  i~j  Septembre  , 
xj7j.  L’cn  voit  fur  un  des  féaux  du  même  prince , 
une  aigle  couronnée  de  fleurs  de-  lis,  les  deux 
ferres  appuyées  fur  un  lion  & fur  un  bœuf  cou- 
chés, ayant  fur  i’eftomac  l’écu  femé  de  fleurs  de 
lis  à une’  bordure.  On  en  trouve  planeurs  de  cette 
forte  à la  bibliothèque  nationale  , dans  ks  recueils 
de  Gaignières.  Ils  ont  pour  légende:  S.  Ludovid 

fiai  regis  & Paris  Francis,  dueis  Andegavensis 

Le  fceau  du  même  prince  de  l’an  1374,  eft  tenu 
par  un  ange  couvert  d’une  longue  robe , & a deux 
fauvages  pour  (apports.  Dans  le  grand  fceau  pen- 
dant au  bas  de  fon  teftament,  il  eft  représenté 
dans  un  fond-dtappé , fur  un  cheval  caparaçonné  à 
fes  armoiries.  Ce  prince  eft  armé  de  toutes  pièces. 
Je  cafque  fermé  , fkurdeiifé  & furmonté  d’une 
couronne  de  fleure  de  iis  : il  tient  de  fa  main  droite 
fon  épée  haute,  attachée  à fa  cuiraffe  par  une 
chaîne  de  la  gauche  ion  bouclier  chargé  des 
- armoiries,  partie  d’Anjou  ancien,  & d’Anjou  mo- 
derne. Dans  la  légende  qui  contient  deux  lignes , 
font  fes  qualités  de  fils  de  rois  , pair  de  France  , & 
fils  de  la  reine  de  J éruf aient. 


Il  y aveit  dans  la  colleftion  de  Clairambauît  , 
deux  fceaux  très  curieux  de  Louis  bâtard  de  Bour- 
bon. Le  premier  de  l’an  1467  a rapporta  la  dignité 
d’amiral  dé  France,  & de  capitaine  de  Grand- 
ville  & de  Honneur.  C’eft  une  nef  dont  la  voile 
eft  aux  vents  , & fur  laquelle  font  fes  armes.  Le 
fécond  de  l’an  1479  , n préùivce  l’écu  aux  mêmes 
armes  placé  de  côté,  & tenu  par  une  femme,  ayant 
une  palme  à la  main.  Des  flammes  au  haut  def- 
queiles  eft  un  poiifon  qui  rôtit,  forment  le  cimier 
du  cafque.  On  voit  ici  qu’un  feul  & même  prince 
avoit  plufieurs fceau::  différées. 


Les  régens  du  royaume  fous  b troiftème  race 
fceüèrent  d’abord  avec  le  fceau  de  la  couronn  - 
Baudouin,  comte  de  Flandres,  régent  & tuteur 
ce  Philippe,  employa  celui  dujeune.roi  fon  neviu 
Dans  la  fuite  ks  régens  fe  fèrvirent  de  fceaux  par- 
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ticaliers  pour  l'exercice  de  leur  autorité.  Fn  n- 
lerci  St.  Louis  étant  fur  fon  départ  po  ur  la  H ’ 

croifade , donna  la  régence  à Mathieu,  abbé  ' 
St.  Denis  , & à Simon  de  Néele  , qui  prirent  on  J? 
ques  fois  le  titre  de  iieutenansde  roi  en  France  II 
leur  Iaifla  un  fceau  qui  repréfentoit  une  couronna 
environnée  de  rofes  au  premier  côté  avec  er- 
légende  : S.  Ludovid  dei  gratia  Francontm  reJéfz 
panifias  tranfnarinis  agentis.  Le  revers  ou  contre! 
feel  étoit  parfemé  de  fleurs  de  lis. 


Philippe  III,  après  la  mort  de  fon  père  donna 
au  même  régent  un  fceau  à peu-près  lèmblable 
donti’infcriptionétoitq.S.  pu.  di.gra.reg.Fravc' 
ad  régimes  regni  Di  miss  u m ; mais  le  contre- 
lcel  ne  portoit  que  trois  fleurs  de  lis.  Philippe 
comte  de  Poitiers  , & fécond  fils  de  Phiiippe-l£! 
Bel,  après  la  mort  du  roi  Louis  Hutin,  fon  frère 
fut  déclaré  régent  pour  dix-huit  ans  dans  i’affem- 
blée  des  feigneurs  tenue  au  parlement.  On  lui  fit 
faire  un  fceau  particulier,  dont  voici  l’infcrip'tion  : 

Phi  LIPPUS  REGIS  F RANCORUM  FILIVS,  Fran- 
CIAS  ET  N.îVARRAE  REGENS  REGNA.  CharlcS,  fils 

aîné  du  roi  Jean  , & duc  de  Normandie,  pendant 
qu’il  n’eut  que  le  titre  de  lieutenant  de  roi,  fcella 
les  lettes  royaux  du  grand  fceau  de  fon  père  , lorf- 
que  le  chancelier  étoit  préfent;  & lorfqu’il  étoit 
abfent  il  les  fit  sceller  du  fie  au  du  Châtelet,  fuivasst 
que  cela  fe  pratiquoit  en  pareil  cas.  Mais  ce  prince 
eut  un  grand  fceau  particulier,  quand  il  eut  pris 
le  titre  de  régent  du  royaume.  Pendant  le  court 
efpace  de  rems  que  le  duc  d’Anjou  eut  la  régence, 
au  commancement  du  règne  de  Charles  VI,  ii  in- 
titula ks  lettres  de  fon  nom,  & c’eft  le  dernier 
régent  du  royaume  , qui  ait  eu  un  fceau  différent 
de  celui  du  roi  mineur. 


Les  fceaux  des  enfar.s  de  France  puinés  ou  ca- 
dets différoknt  de  ceux  des  aines.  C’eft  ce  qu’on 
prouve  par  c lui  de  Robert , comte  de  Clermont, 
fiigneur  de  Bourbon,  fixième  fils  de  St.  Louis, 
d’où  defeendoit  la  famille  régnante.  Au  pre- 
mier côté  du  fceau  , on  voit  ce  prince  armé  d’une 
épée  & d’un  bouclier,  & fur  un  cheval  couvert  d’un 
caparaçon  femé  de  fleurs  de  Iis  ; i’écude  France 
qui  fert  de  contre-fcel  eft  rempli  de  fleurs  de  lis 
fans  nombre , avec  une  brifure  pu  barre  traafvei- 
fale.  C-  fceau  de  Robert  de  France,  pend  au  bas 
d’une  charte  latine  Mabillon  en  cite  une  autre  du 
même  prince,  donnée  en  françois,  en  faveur  du 
.monaftèr:  de  St.  Lucien  de  Beauvais,  l’an  izSï, 
& dont  le  contre-fcel  eft  tout  à fait  femblable. 

Les  plus  anciennes  loix  allemandes  & bavaroi- 
fes,  citées  par  l’abbé  deGodwic,  ne  laiflent  nul 
heu  de  douter  de  la  haute  antiquité  des  anneaux 
. 3e  des  féaux  en  Germanie,  on  y voit  que  les  dues 
du  pays  s’en  fervoknt  longtems  avant  Charlema- 
gne ; mais  c’eft  à lui  qu’on  en.  rapporte  ,1’ùfage 
fréquent  & réglé.  . 
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Depuis  Charles  IV  j l’ufage  avoir  prévalu  que  ' 
i-s  em3ereurs  ne  prifLnt  qu’use  feule  aigle  pour 
£^«  lorlbinis  n’avoient  pas  encore  demande 
U couronne  au  pape  : mais  lorfqn’ils  Pavcunt  ob- 
tenue ils  prenaient  1 aigle  double  ou  a deux  te^s.  , 

Deouis  Frédéric  IV,  mort  l’an  1493 , les peaux 
de«  empereurs  d’Allemagne  ne  les  repreiement 
«lus  afiis  dans  des  trônes.  Cette  représentation  eft 
réfervée  peur  le  premier  côté  des  bulles  d or.  -e 
^rand  fceau  féodal  de  l’électeur  de  Mayence  , re- 
préf-nte  encore  aujourd’hui  un  archevêque  aias 
dans  un  trône  avec  les  habits  pontificaux.  Autre- 
fois c e fceau  étoit  particulièrement  nomme  jtgiUum 
majefiatis,  comme  ceux  des  empereurs. 

Heineccius  conieélure  avec  fondement  , que  les 
anciens  fceaux  des  rois  voifins  de  l’Empire,  font 
une  imitation  de  ceux  des  empereurs.  S il.  i_aut  ju- 
ger de  ceux  des  rois  de  Hongrie,  par  celui  de  -a 
reine  Élisabeth  , fufpendu  à un  traite  d alliance 
fait  en  1367;  le  grand  fceau  royal  de  ce  royaume  , 
ne  diffère  guère  de  ceux  que  les  allemands  appel- 
lent fceau  de  la  mai  efté.:  Elisabeth  paroit  a âne  fur 
fon  trône,  la  couronne  en  tête,  & en  habits 
revaux.  Elle  tient  un  longfccptre  fleuraelue  , cans 
fi  main  droite  , pendant  qu’elle  porte  fa  gauche 
fur  fa  poitrine.  I ’infeription  du  fceau  eft  : S.  Eli- 
sabeth a Dei  : cra  : Üungari  : : regin  a ; rrik- 

Ç EPS  SALERNITANA. 

Hueber  à publié  le  grand  fceau  d’Otakar  pen- 
dant à un  diplôme  de  i’an  1 164.  Au  premier  coté 
ce  roi  de  Bohème  eft  a dis  fur  un  trône  dont  les 
deux  côtés  font  ornés  chacun  d’une  fleur  de  lis.  Il 
porte  une  couronne  de  tréfilés.-  Le  feeptre  qu  11 
tient  dans  fa  main  droite , eft  terminé  en  fleur  de  Iis, 
& le  globe  qu’il  fondent  dans  fa  gauche,  eft  fur- 
monté  d’une  croix.  Au  conrre-fcel  le  roi  eft  repré- 
fenté  à cheval,  fins  étriers,  le  cafaue  en  tête , la 
pique  à iamaiu  droite,  l’épée  au  coté,  & le  bou- 
clier fur  l’épaule  gauche,  avec  un  lion  dans  le 
champ.  Le  caparaçon  traînant  du  cheval , efc  char- 
gé de  croix,  de  deux  aigies  éployées,  d’un  hon,d’un 
écu,  &c. 
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moitiés.  Nous  s’avons  point  remarque  de  figures 
équeftres  fur  lés  fceaux  des  empereur»  aLcnums. 
Mais  il  n’eft  pas  rare  d’en  rencontrer  ym  ceu^Q-s 
rois.  Heineccias  cite  un  autre/ -eau  en  cire  manen-, 
fur  lequel  Wince  fias,  roi  de  Botieme  , eu  mp-y- 
fenté  â cheval,  & portant  l’étenoatt  & *e  oouc^ci 
avec  la  figure  d’un  lion,  t.n  171 1 , ie  roî  a~  - r,Lu 
éleâeur  de  Brandebourg,  donna  à fesamoaiTadeurs 
fes  oleins  pouvoirs  pour  l’éleftion  du  roi  des  ro- 
mains. Son  diplôme  étoit  muni  d’un  grand  ./««i 
pendant,  représentant  fa  perfonne  a cheval.  Le 
'fceau  était  renfermé  dans  un  etui  ae  vermeil,  mr 
lequel  on.  avoir  gravé  avec  tout  l’art  poiiible  Es 
armes  du  roi , pofëes  fous  le  pavillon  rayai. 

Les  fceaux  des  rois  de  Suède  approchent  encore 
plus  de  ceux  des  empereurs.  Le  diplôme  que  le 
roi  Chriftophe  donna  en  1440,  pourlareformation 
des  loix , fut  muni  de  fon  fceau  & de  ce-mi  au 
royaume.  Sur  le  premier  etoit  1 image  du  roi  çe  dés- 
armés de  Danemarck,  de  Sdavome  & de  Bavière,, 
avec  cette  inferiptiorf  t.  Sic  il  l :jm  majes  1 atis 
Christotert.  B.  G-  baciz  Sclavor’JK.  goto- 
RÜMQÜ-E.  REGIS..  COMITIS.  PALATIXI.  ïKïf 

ducis.  s avarie.  Le  fécond  repreienewt  le  roi 
Erric  avec  trois  couronnes,  & révéra  au  Jagum.- 
L’épigraphe  étoit  : sakctus  erigus.  suegorum. 

GOTHORüM.  REX.  SlGILLUM.  REGKI. 

Les  fceaux  des  anciens  rois  de  Danemarck  font 
de  bronze  & s'éloignent  un  peu  de  la  forme  ordi- 
naire Celui  de  Valdemar  lï,  contemporain  de 
Philippe-Augufte,  eft  rond  & fans  infcnpuon.  Son 
diamètre  eft  de  deux  pouces  & demi.  D un  cote 
Valdemar  eft  repréfenté-  jeune  , en  habits  royaux  , 
affis  fur  un  fiège  crdinaire,plutôt  que  fur  un  trône  , 
portant  une  couronne  ouverte/avec  des  ornemens 
lemblables  à des  tours,  tenant  un  feeptre  fleur- 
delifé  dans  la  main  gauche  , présentant  de  ia 
droite  un  globe  furmonté. d'une  croix.. Le  revers 
du  fceau  pr  éfente  un  bouclier  prefque  triangulaire  , 
chatte  de  trois  lions  non  couronnés , courant  ae 
droite  à gauche,  avec  vingt-quatre  cœurs  répan- 
dus ça-&-là,  au-deffous  & au-aeflus  , & entre  ies 
lions.  L’écu  de  quelques-uns  des  rois  fuivants  eft 
chargé  de  trois  couronnes. 


Le  fceau  de  Winceflas  II , roi  de  Bohême,  pen- 
dant à un  diplômé  de  l’an  ijoo,  repréfente  ce 
Prince  couronné , affis  fur  un  trône  , tenant  un 
feeptre  de  la  main  droite,  8c  un  globe  de  la  gau- 
che. Aux  côtés  il  y a deux  écuiîons , une  aigle  & 
un  li  on  couronné.  Le  fceau  a pour  légende  : 4 V en- 
ceslavs  secuxous.  Dei  gracia,  rex.  Boemie. 
dux.  Cracqvie.  et..  Sanbomtrie.  marchio  : ç : 
MORAVIE.  La  même  infeription  paraît  au  revers 
ou  contre-feeî,  qui  repréfente  Winceflas,  portant 
de  la  main  gauche  un  écu  ou  bouclier , avec  une 
aigle  couronnée  , 8e  de  ia  droite  un  étendait  orné 
de  ia  figure  d’un  lion.  Ce  prince  eft  monté  fur  un 
cheval  iuperbemeot  caparaçonné  & chargé  fi’ar- 


Le  feau  d’Abel  , fils  de  Valdemar,  tire  fur  la 
forme  ovale;  fa  hauteuy eft  de  trois  pouces  & 
demi,  8e  il  ne  porte  point  d mfcnption.  Le  101 
Abel  y eft  figuré  avec  la  couronne  ouverte  , & îes 
ornemens  royaux  , affis  dans  un  trône  , tenant  de 
la  main  droite  un  feeptre  termine  par  deux  croix  , 
& de  la  gauche  le  globe  ou  la  pomme  royale.  Le 
revers  dfi  contre-fcel  eft  l’écu  triangulaire  charge 
de  trente-deux  cœurs  mêlés  avec  trois  lions  cou- 
ronnés. Ce  fceau  eft  de  1 an  12.51. 

Chriftophe  qui  régna  en  Danemarck  depuis 
Tzçi  jufqu’en  1259,  fee  liait  fes  diplômes  avec  un 
3 ' V y 9 
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fccaii  rond  , de  trois  pouces  de  diamçtrè.  On  dt  au 
uremier  côté  : 4 Christophorus.  Det. gratia. 
Dasorum.  S cl  a vor  itm  que.  rex.  Le  roi  y paroit 
a<S«  , revêtu  du  manteau  royal , attacne  au-delius 
de'  la  poitrine  , 8c  rejette  derrière  , pour  laifler 
libre  L exercice  des  bras  , tenant  à l'ordinaire  un 
globe  & un  fceptre  terminé  en  fleurs  de  lis  , & 
portant  fur  fa  tête  un  petit  mortier  , au  lieu  de 
couronne.  On  lit  au  revers  : Clypeus.  Cbkisto- 
CF  H O RT.  D.  G.  DAlIORUM.ScLAVCnüMQOE  REGIS. 

Sur  l’éèu  j il  y a trois  lions  couronnés  , & entre- 
mêlés de  dix  coeurs  diverfement  limés. 

Les  fccaux  d:s  rois  fuivans  jufqu’à  Valdemar 
IV , font  à-peu-près  femblables.  Erric  Manvede 
eft  le  premier  qui  ait  mis  des  ferpens  avec  des 
crêtes  de  paon,le  cafque  & le  mot  fecretum  dans  le 
fceau  royal.  Jufeu’en  1330,  on  écrivoit  Valdemar 
par  .un  V Ample  ; mais  les  focaux  pofté rieurs  & 
les  monnoies  lui  ont  fubffitué  le  W.  Valdemar  IV 
fe  difringue  de  f=s  prédéeelfeurs  par  les  trois 
fccaux  qu’on  a de  lui.  Le  premier  a pour  légende  : 

4 Secret u . JVazdejtar.  Dei.  gra.  domicezzt  . 
Dakor.  On  y voit  un  calque  , au  milieu  duquel  : 
efc  le  crâne  d’un  mort  , d'où  forcent  deux  ferpens  . 
& des  bandelettes.  Il  y a au-defious  un  écu  ou  . 
bouclier  pofé  obliquement  , & chargé  de  trois 
lions  couronnés  > mais  on  a3 y voit  point  de  cœurs. 
On  reporte  ce  fcc  au  à l'an- 1340. 

Le  fécond  a pour  infcriptios  : 4.  Galba  Waz- 

XpÉMA-Rt  ï)zz  GE.  AT  S A DaSIORUM  S'CLAV  OKU  JA- 
QUE r sois-.  On  voit  dans  le  champ  un  cafque  & 
des  ferpens  , avec  des  pendans  & des  crêtes.  Àu- 
deftus  du  calque  , entre  les  ferpens , on  lit  : Ad  : 
z-bgss  tre  (terrt).  Ce  fct.au  fervoit  apparemment  ; 
à fcelîer  tes  lois  du  royaume.  Le  cafque  eft  orné 
d’une  croix  blanche.  C’c-ft  lè  premier  indice  qu’on 
ait  de  la  croix  de  Danemarck , qui  diuingue  les 
focaux  des  monarques  danois.  Le  troiüèinè-  feeeut  ; 
eft  triangulaire  & a deux  faces.  Sur  la  première, 
une  grande  croix  blanche  divife  i’êcu  bordé  de 
petites  croix.  D’autres  croix  femblables  remplif- 
fent  le  champ  , à l’exception  des  quatre  coins  de 
la  croix  de  Danemarck.  où  Ton  voir,  en  lettres 
ço-hiques-cue  les  favans  du  pavs  appellent  mona- 
caLs  , Wal-de-ma-rüs.  Les  caractères  gothiques  ’ 
îie  fs  montrent  point  fur  les  fccaux  antérieurs  à • 
celui-ci,  qui  eft  de  Lan  1364.  Sa  féconde  face  | 
offre  les  mêmes  figures  , £ ce  n’eft  que  le  milieu  f 
du  champ  eft  occupé  par  des  lignes  formant  des  g 
quarrés  remplis  de  lofes.  Dans  un  : lpace  vuide , I 
on  trouve-  ces  mots  : Gyldaxa  loug  : c’eft-à-  I 
ebre,  aurea  zex  ou  e u lx a.  Depuis  Valdemar  IV,  I 
les  rois  ont  fait  mettre  la  croix  de  Danneraarck  fur  | 
les-  fccaux.  } 

( Celui  d’Erric  de  Poméranie  porte  au  premier  ; 
côté  cette  inscription  , en  lettres  gothiques  : S.  I 
Erici.  Dei.  gra,  reghoru,  Dacje.  swmciz. 


NosVegis.  Sclavorum.  gothorvq.  régis.  j 
7'.7C'/;  Pomlraad  Lacroix  de  Danemarck  rem- 
plit 1 ecu  triangulaire.  Dans  le  premier  angle  j} ,, 
a lieux  cœurs , placés  devant  trois  lions"  figurés 
les  uns  fur  les  autres.  Trois  couronnes  rernpüf- 
Dnt  le  fécond  angle.  Ce  font-là  les  plus  anciennes 
armes  des  monarques  danois.  Le  contre-icel  apour 
infeription  : 4 Stgnetu.  Erici.  Dei.  gra.  req1s. 
et.  ducis.  Eom.  &c.  Le  champ  eft  occupé  car  un 
lion  & un  griffon,  qui  foutieunent  une  couronne 
ouverte  & placée  fur  la  croix  de  Danemarck.  Le 
roi  Chriftiern  I eft  le  premier  qui  ait  mis  dans  les 
fccaux  le  lion  fautant  par-deflus  neuf  cœurs.  Fré- 
déric premier  y fit  mettre  un  cygne , & Frédéric 
Il  y ajouta  un  cavalier  vêtu  d'une  cuiraffe  de 
fer. 

C'eft  une  chofè  remarquable  que  tous  les  féaux 
de  cire  des  princes  lombards  ne  font  jamais  iuf- 
pendus  , mais  appliqués  au-bas  des  chartes  , quoi- 
qu’ils aient  toujours  au  revers  des  empreintes  ou 
contre-fcels. 

Les  féaux  femblent  avoir  commencé  aftez  tard 
en  Efpagne.  Nous  n’en  connoiftbns  point  d’anté- 
rieurs au  douzième  fiècîe.  Le  diplôme  du  roi  AL 
fonfe  VIÏÏ  , accordé  à l’abbaye  de  S.  Denis  en 
France  , Lan  itf 6 , fur  feelîé  de  fon  feau  pen- 
dant & de  ceux  de  És  fils. 

Mathieu  Paris  parle  d’une  bulle  d’or  du  roi  AI- 
foofeX,  dit  le  Sage.  Elle  fut  fufpendue  à un 
traité  qu’on  peut  voir  dans  Rymer.  Mais  on  ne 
fait  pas  quelle  étoit  l’image  & Linfcription  de 
cette  bulle  d’or  , d’un  poids  extraordinaire.  À la 
tête  des  focaux  de  la  noble  fie  de  Languedoc, 
Vaîffetce  a donné  celui  de  Jacques  , rci  d'Arragon. 
Ce  f eau  } de  Lan  1220,  a plus  de  quatre  pouces 
de  diamètre.  Son  premier  côté  repréf.  nte  le  roi 
aflis  dans  un  trône,  vêtu  très-fimphment , por- 
tant uns  couronne , ou  bonnet  à trois  corne  s ar- 
rondies , & tenant  de  la  main  droite  une  épée 
pefée  fur  Es  genoux.  On  lit  autour  de  cette  fi- 
gure : T S : Jacobi  t>i  : gra  p.ec  : Arag.  cokit. 
3 arc.  f Au  fécond  côte,  c-n  voit  le  roi  à 
cheval , tourné  vers  la  gauche  , vis-à-vis  d’un  aftre 
portant  la  même  couronne  , tenant  fon  bouclier 
d’une  main  & fa  lance  de  l’autre.  La  légende 
eft  -7- S.  v- Domine  Montis  Pessgz-anj .Le  jceau 
de  plomb  du  roi  S.  Ferdinand  , repréfenté  dans  la 
bibliothèque  univerfelle  de  la  polygraphie  efpagno- 
le,  porte  pour  infeription  au  premier  côté  : t Si- 
cile u régis  F errait  dt  ,■  & de  l’autre  : Tozetj  : 
et  Cxstelle  : Le  milieu  du  premier  côté  de  ce 
feau  de  l’an  1230,  eftiaiffé  en  blanc.  C’éroit  ap- 
paEunm-  «t  la  tête  du  roi.  L’auteur  de  la  poly- 
graphie  efpagtioiene  repréfente  jamais  l’image  des 
rois , pas  même  de  ceux  dont  il  donne  les  fceaux 
d’après  Ma  Sillon.  Le  revers  portoit  peut-être  les 
armes  ce  Cauiiie  & de  Léon  écartelées.  On  «ar 
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Ferdinand  ayant  été  proclamé  torde  Léon  en  : 
graver  fur  fa  roue  ou  grande  ügnature 
îe?ann"s  de  fes  deux  royaumes,  & àmfa  pour  : 
cet  S fon  écu  rend  en  quatre  quartiers  5 ce  qui 
n’avoir  point  encore  eu  d exemples. 

On  a un  fieau  de  plomb  de  dom  Henriquez  111, 
qui  monta  far  le  trône  , l’an  1390.  Ce  fceau  pen- 
dant à un  privilège  de  la  meme  anr.ee,  porte  1 mL 
criotion  fuivante , dont  chaque  mot  eft  fepare 
dans  l’original  par  deux  petites  croix  : 1 

RICl  Dsi  GRATTA  REGIS  C ASTERIE  ET  LeGIONIS. 

Chriftova!  Rodriguez  a repréfenté  le  cercle  d un 
fceau  de  plomb,  tiré  d’un  privilège  accorde  *an 
1 4.84  par  Ferdinand  V , dit  le  Catholique , & I fa- 
belle.  L’auteur  avertit  que  le  roi  y devoir  erre  re- 
préfenté  à cheval,  avec  l’épée  a la  main,  & la 
reine  a Life  portant  un  feeptre.  Au  premier  côté  , 
on  lit  : d Fervikakdvs  : Dei  gratia  : rex  Cas- 
telli Legiokis  Aragonuu  et  Secte  ,'  & au 
fécond:  + JÎeetsaset  : Dei  gra  : regixa  : Cas- 
TEELE  .*  jiiEG  1 027JS  .*  ArAGOU  U M .*  ET  S EC I LEZ  E . 

Depuis  l’an  1504,  que  la  couronne  d’Efpagne 
tomba  dans  la  maifon  d Autriche  , les  fceaux  cies 
empereurs  d’Allemagne  8e  des  monarques  efpa- 
gnôis  font  prefque  les  mêmes  jufqu’à  la  fin  du  ûix- 
feptième  fiècle. 


Les  auteurs  font  peu  d’accord  fur  le  temps  au- 
quel les  rois  d’Angleterre  ont  commencé  à faire 
appofer  des  fceaux  à leurs  diplômes.  La  plupart 
font  honneur  de  cet  ufage  au  roi  S.  É douar  die 
confeffeur  , qui  monta  fur  le  trône  l’an  1042.  La 
cQijrcuTie  de  fceller  les  actes  étoit  abiorume^it  in- 
connue au  commencement  du  onzième  ffecîe , fl 
Ton  s’en  rapporte  à Ménage  & aux  éditeurs  du 
gloffaire  latin  de  du  Gange.  Ils  tirent  cette  con- 
clufîon  d’un  texte  des  annales  de  Burton , qui 
porte  que  l an  1004011  ne  fe  fervoit  pas  encore 
de  fceaux  en  Angleterre.  k.t  quia  noadum.  mebaniwr 
figiilis  ii  anglia ' fich  (W  Ifricus  ) pùfi fuum^  do - 
mm  iis  co.-ifirmari  fu-deriptionibus  , preux  in  cftartà 
Côntiietur.  Mais  il  ne  s’agit  ici  que  de  fceaux 
des  feigne ur s & des'  particuliers , dont  la  mode 
ne  s’introduisit  en  Angleterre  qu’après  la  conquête 
des  Normands.  Ce  texte  n’exclut  donc  point 
l'ufase  des  fceaux  à la  cour  des  rois  Anglo- 
Saxons. 


Mabillon  infère  du  même  paiTage  qu’avant 
Guillaume  le  Conquérant  , il  n’y  avoir  point  de 
fceaux  , ou  qu’ils  étoient  rares  , & de'plus  que  ce 
prince  eft  le  premier  oui  en  ait  introduit  1 ufage 
chez  les  An glois-  H eil  pourtant  certain  que  S. 
Edouard  s' en  fervoit , comme  l’attt-fte  d’auteur 
des  vies  de  S.  Liban.  Hic-kés  cite  une  charte  du 
même  roi  écrite  en  Saxon  , 8c  munie  de  fon  fceau. 
Cetauteur  l’avoir  vue  dans  les  archives  de  l’abbaye 
de  Weitminftèr.  D.  Màbiiion  n'a  pu  ignorer  qu’on 
gardeit  à S.  Denis  en  France  un-  diplôme  avec  le 
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fceau  de  S.  Edouard.  Guillaume  le  Conquérant 
n’eft  donc  pas  le  premier  des  rois  d’ Angleterre 
qui  ait  introduit  la  mode  de  fceller  les  chartes-. 

Madcx , célébré  collecteur  de  chartes,  avcuoit  en 
r-yoz , que  l’on  regardoit  généralement  S.  Edouard 
comme  celui  qui  avoir  introduit  en  Angleterre 
l’ufage  de  fufpendre  aux  chartes  des  fceaux  de  cire. 
En  effet  ce  prince  ayant  demeuré  à la  cour  de  fon 
coufîn , le  duc  de  Normandie  , y avoit  appris 
plufieurs  ufages  normands,  St  après  fon  retour, 
il  en  avoit  adopté  quelques  - uns  particulière- 
ment celui  d’authentiquer  les  diplômes  par  des 
fceaux  de  cire.  Madox  avoue  que  pour  le  grê- 
lent, il  n’a  rien  de  confiderable  à oppofer  à_  1 o- 
pinion  commune.  Il  fe  réduit  a invoquer  1 au- 
torité d’un  célébré  jurifconfulte,  qui  Soutient  que 
les  chartes  ont  été  fceliées  en  Angleterre  long- 
temps avant  le  règne  d Edouard  le  cqnieiicur. 
11  cite  en  preuve  une  charte  du  roi  Ldwin , frere 
d’Edgar,  datée  de  l’an  956.  Cette  pièce  concer- 
nant la  terre  de  Jécléa  , dans  File  d’Ely  , etoit 
non-feulement  Icellée  du  fceau  royal , comme 
le  prouvent  les  paroles,£jr$  Eèwinus  meum  donum 
proprio  fgillo  corfrmc-n . Mais  encore  de  celui  de 
l’évêque  de  Wincheftet;  tego  Fifwmus  ïn.o- 
nznfis  ecclefie  dz’vznus  fpeculator  ( id  eft  epif  optes  ) , 
proprium  figilhtm  imprejfi.  Le  favant  jurifconfulte  , 
ajoute  que  le  diplôme  du  roi  Oita  , touchant 
la  terre  de  Peterpence  conferve  encore  fon 
fceau. 

Les  favans  d’Angleterre  n’ont  pas  su  que  k 
France  polléde  encor  des-  fceaux  de  leurs  rois 
Anglo-Saxons.  Nous  avons  vu  dans  les  archives 
de  l’abbaye  de  S.  Denis  en  France  , une  charte 
originale  i’Edsar , & nous  l’avons  examinée  avec 
tout  le  foin  poffible.  Elle  n’a  qu’un  demi-pié  de 
largeur  fur  deux  de  longueur.  Elle  porte  la  date 
delà  fécondé  année  du  règne  d’Edgar  & dël’in- 
diétion  lil , ce  qui  revient  à l’an  960.  Qn  voit 
au  bas  du  parchemin  une  incilïon  pour  faire  paffer 
une  cire  brune  , fur  laquelle  le  Jceau  ett  imprimé. 
Il  eft  en  placard  , & non  fufpendu:  il  repréfente 
un  bufte  de  profil  : ayant  été* replié  , il  a marqué 
fa  forme  fur  le  parchemin.  La  charte  au  bas  de 
laquelle  il  étoit  appliqué  , porte  tous  les  carac- 
tères de  vérité  & d'autenthicite  qu  on  peut  dé- 
lirer. On  peut  la  voir  dans  Fhifiozre  de  V abbaye  de 
S.  Denis  en  France  , par  Féîibien  & dans  Doublet. 
Ce  dernier  auteur  rapporte  encore  deux  chartes  , 
l une  du  roi  Qffa  & 'l’autre  d’Ethwelfe,  toutes 
deux  fceliées  de  fceaux,  qui  repréfentent  l'image 
de  ces  princes  Anglo-Saxons.  Nous  ne  devons 
pas  laitier  ignorer  qu’aucune  de  ces  trois  pièces 
n’anonncé  le  fceau  dont  elle  eft  fcsllée.  On  verra 
par  la  fuite  que  le  défaut  d’annonce  n’eft  rien 
moins  qu’une  preuve  de  fauilesé. 

A ces  chartes  , on  peut  ajouter  celles  du  roi 
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Edgar  & de  S.  Dunftan  , accordées  a 1 abbaye 
de  Weftminfter.  La  première  ria  plus  d e fceau, 
mais  on  en  voit  la  place  , Sc  on  y lit  marius  noftra 
fubfcrirdcuibus  fabius  eam  deercvimus  roborare  , & 
de  figïlo  nofiro  jujjîmus  figillare. 

' Depuis  la  conquête  d'Angleterre  , les  fceaux 
devinrent  allez  communs  dans  le  royaume.  Les 
aères  étaient  rendus  authentiques  en  y attachant 
des  f ce  aux  de  cire  : coutume  qui  fut  toujours 
obfervée  depuis.  Cependant  on  ne  laiffa  pas  de 
retesir  l'ancien  uiase  de  fouligner  avec  des  croix 
fans  employer  les  /beaux.  Madox  cite  pîufieurs 
Charî.-s  originales  des  rois  Guillaume  le  Conqué- 
rant , Guillaume  II  , Henri  I , & Etienne  avec 
des  croix  ; mais  alors  Triage  des  /beaux  étoit 
le  plus  ordinaire.  Ceux  des  rois  fe  diftinguoient 
des  autres  par  leur  grandeur  & leur  magni- 
ficence. 

. Depuis  Guillaume  le  Conquérant  , tous  les 
rois  d' Angleterre  font  repréfentés  fur  un  côté 
de  leurs  fceaux  , à cheval , & le  vifage  tourné 
vers  la  droite.  Mais  on  remarque  que  Charles  I 
eil  tourné  à gauche.  A l'exemple  de  Henri  VIII , 
il,  prend  tur  fon  fceau  le  titre  de  Fidei  dzfejsxor. 
Etant  monté  fur  le  trône , il  voulut  qu'on  conti- 
«uàt  a fie  fervir  du  fceau  de  fon  père,  jufqu'à  ce 
qu'on  lui  en  eut  fait  un.  Jacques  I avoir  fait 
mettre  au  premier  coté:  De-js.  jubiçium.  tuuçm. 
kegi.  da.  cz  au  revers  : Jacobus  d.  g.  jaagx. 
Brit.  Frax.  et  bib.  rex.  Edouard  IV  , premier 
,roi  de  la  maifion  d'York,  eft  auffi  le  premier  qui  ait 
.porté  la  couronne  fermée  depuis  Guillaume  le 
Conquérant. 

Il  eii  tres-vraifemblable  qu'en  Ecofle  on  ne  fît 
aucun  ufage  des  fceaux  pour  authentiquer  les 
actes  publics  avant  Male  cm  III , qui  commença 
à régner  Tan  1057. A l’exemple  des  Anglo-Saxons, 
les  Ecoffois  affuroLnt  la  vérité  de  leurs  chartes  , 
en  faifant  écrire  au  bas  par  le  notaire  les  noms 
des  témoins  avec  des  croix.  Duncan  qui  monta 
fur  le  trône  l'an  105)4,  eft  le  premier  des  rois 
c'Ecofle  qui  ait  ajouté  un  fcc  au  au  nom  de.s  té- 
moins précédés  de  croix.  Il  eut  pour  modèle 
Guillaume  premier  , roi  d'Angleterre  , qui  pour 
concilier  plus  d’autorité  à fes  diplômes,  joignit 
fouvent  Tufage  de  faire  écrire  les  noms  des  té- 
moins au  bas  , avec  celui  d’y  Hifpendre  fon  fceau. 
Guillaume  II , Elenri  I , & Etienne  , fui  virent 
cette  coutume  , mais  rarement.  Peu^à  peu  la 
mode  de  faire  écrire  le  nom  des  témoins  tomba , 
& on  crut  que  le  feul  fceau  fuftlfeit  pour  donner 
la  plus  grande  autorité  aux  actes.  Cependant  on 
ne  lanToit  pas  d'employer  un  nombre  de  témoins 
dans  de  certaines  chartes  de  grande  importan- 
ce 5 mais  leurs  noms  précédés  de  croix,  iiétoiant . 
plus  fouferits  par  le  notaire  , comme  aupara- 
vant, a»is  feulement  référés  à la  fin  du  texte. 
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Cet  ufage  fut  obfervé  en  EcofTe  parles  rois  fpc- 
cefieurs  de  Duncan  U ; fon  fceau  ainfi  eue  celui 
du  roi  Edgard  , fon  frère  , ne  portent  qu'une  feuG 
empreinte. 

Les  rois,  qui  ont  régné  en  Irlande  , avant  que 
i .enn  ll  , roi  d'Angleterre,  fe  fut  emparé  de 
cette  ifte  ne  font  connus  que  par  l'excès  "de  Jeur 
barbarie.  Henri  n'abolit  point  le  titre  de  roi  ; il 
le  donna  lui-même  à certains  feigneurs  du  pa--s* 
devenus  fes  fujets , & fe  réferva  le  titre  de 
Dominas , fouverain.  On  a publié  un  fceau  de 
Fedlimid,  qui  porte  pour  inlcription  : S.  Fsd- 
limid  régis  coNACTiz.  Ce  fceau  paraît  du  dou- 
zième fiècle  , & n'a  qu'une  feule  face  empreinte. 
Elle  repréfente  le  petit  roi  tributaire  à cheval 
portant  une  épée  levée  dans  la  main  droite  ,&  un 
bouclier  dans  fa  gauche.  Ce  monument  faitvoir 
que  le  titre  de  roi  ne  marque  pas  toujours  la  fou- 
veraineté  indépendante.  Cette  obfervation  peut 
s'appliquer  à Erilpoé  , prince  breton  , a * qui 
■Chasles  le  Chauve  , permit  de  porter  les  marques 
de  la  dignité  royale. 

A plus  forte  raifon  , doit-on  penfer  que  les 
feigneurs  d'Ivetot  en  Normandie  , n’ont  porté 
le  titre  de  rois  qu'à  la  manière  de- ces  feigneurs 
ou  gouverneurs  d'Irlande  , fournis  à la  domination 
Angloife. 

Sous  nos  rois  de  la  première  race  , les  ducs, 
les  comtes  & les  feigneurs  afluroient  la  vérité  des 
diplômes  par  leurs  fouferiptions.  Cependant  Til- 
lage Ats  fceàux  & des  anneaux  à fceller  , ne  leur 
étoit  pas  tout  - à - fait  étranger.  Le  teftament  de 
Mummoie  , ambaffadeur  auprès  de  l'empereur 
Juftinien  , du  temps  du  Roi  Théodebert , fut 
muni  de  fignatures  & de  fceaux  , ainfi  que  celui 
de  Bertran,  évêque  du  Mans.  D.  Mabillon  avait 
vu  un  petit  fceau  eu  cachet  appofé  au  bas  du  con- 
trat de  vente  faite  par  Adélard  à Fulrade , abbé 
de  S.  Denis  , après  le  milieu  du  huitième  fiècle. 
Au  fuivant,  Eccard  , comte  d’Autun,  légua  par 
fou  teftament  deux  fceaux  ou  cachets,  fur  Tun 
defquels  étoit  gravé  un  homme  tuant  un  lion  , 
S:  lui  l'autre  un  ferpent.  Malgré  ces  exemples, 
il  faut  avouer  que  ïvSzge  àes  fceaux  fut  très-rare 
avant  l'extindion  delà  fécondé  race,  & qu'il  n'y 
eut  prefque  que  les  rois  oui  s'en  fervirent.  Le 
pape  Adrien  , dans  uns  lettre  à Salomon  III , roi 
ou  duc  des  Bretons  , fe  plaint  de  ce  que  ce  prince 
ri  avoir  pas  fcellé  les  lettres  qu'ii  lui  avoir  adref- 
iees.  Ne  feroit-ce  point  une 'preuve  que  Tufage 
des  fceaux  étoit  inconnu  en  Bretagne  au  neuvième 
fiècle.  Il  eft  certain  qu’en  a un  grand  nombre 
d'antres  originaux  de  ces  temps  ù des  fumes, 
qui  ri  offrent  aucun  vefîige  de  fceaux. 

Pour  y fuppléer , fouvent  ohattaeboit  aux  char- 
te§,  des  courroies  de  cuir  ou  de  parchemin  nouees 
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oîufei’rs  fois.  On  itnitoit  en  cela  les  plus  anciens 
oui  au  défaut  de  cacnets,  Soient  avec 
des  cordes  cuils  nouoient  ks  lettres  ou  ils  vou- 
loient  envoyer.  Les  archives  de  S.  Hilaire  le 
grand  à Poitiers  , offroient  un  bail  a cens  de  Gmi- 
faume  Fier-à-bras  , duc  d’ Aquitaine  & comte 
de  Poitou,  du  mois  de  janvier  960.  Toutes  les 
foufcrhmons  font  viSblement  de  différentes  mains  ; 
8c  on  rfy  voit  point  de  fceau  , mais  pour  en  tenir 
lieu,  on  a attaché  au  bas  du  titre  par  der- 
rière avec  une  petite  ficelle  _ une  bande  de  cuir  , 
qui  a été  nouée  par  le  milieu  , avant  que  d etre 
ccufue  à la  charte.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives de  1’  abbaye  de  S.  Ouen  de  Rouen  , d>  ux 
chartes  de  Richard,  comte  de  Baycux  , dreliees 
par  Dudcn,  doyen  de  S.  Quentin  , & auxquelles 
lent  attachées  "des  courroies  nouées  pour  tenir 
lieu  de  fceaux.  Geux  qui  faifoient  ces  nœuds , 
font  appelles  nodatores  , noueurs  , dans  une 
notice  publique  , drefiee  dans  1 affemblee  aes 
grands  fei-sneurs  d’Aquitaine  tenue  à Bordeaux , 
l'an  1079. 


Le  mode  de  confirmer  les  aôtes  par  des  cour- 
roies nouées,  étoit  encor  en  vogue  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  iiècle  dans  la  Gafcogne.  L). 
Mabillon  cite  en  preuve  deux  chartes  de  dona- 
tion , dont  la  dernière  finit  ainfi  : Horum  r.ec  non 
f.grio  donorum  ipfe  Fsrto-Anerius  nodum  in  hoc  cor- 
rigio  primas  fecii  , & aimm  nodum  Bruno  de  fa  [tu 
f rater  ejus  : aiies  deinceps  nedes  idonei  baror.es.  Hujus 
rei  tefes  juerunt  Bonus  Homo  Adurenfs  epijcopus . 
Bonhomme , unique  témoin  de  1 aéïe  , fut  évêque 
d'Aire,  depuis  1120  jufqu'à  114L  H eft  viiible 
eue  ceux  qui  nouon  nt  les  courroies  au  bas  des 
actes  , éteient  diftingués  des  témoins.  Lorfque 
l'ufage  de  fctller  eut  été.  introduit , en  ne  laifia 
pas  de  retenir  celui  d'authentiquer  ks  titres  par. 
des  courroies  nouées  conjointement  avec  un  ou 
plufieurs  fceaux.  Les  chartes  de  i abbé  iuger,  con- 
fervéts  dans  les  archives  de  S.  Denis  en  France  , 
nous  ont  fourni  des  preuves  de  cette  pratique. 


Sans  parler  des  provinces  cédées  à des  princes 
etrangers,  eu  données  en  dota  des  filles,  du  temps 
de  -'os  rois  de  la  fécondé  race  ; fous  Hugues 
Captt  , chef  de  la  troifième  , les  ducs  , les 
comtes  & les  vicomtes  abufant  de  la  foibkfie  du 
gouvernement,  rendirent  leurs  dignités  hérédi- 
taires, fe  firent  feigneurs  propriétaires  des  pays, 
qu'ils  ne  gouvernoient  auparavant  que  par  com- 
miflicns  révocables  , & s'emparèrent  de  la  plupart 
dt.s  droits  régaliens.  Les  moindres  comtes  & les 
petit;  s provinces  ’ dépendirent  des  plus  grands 
comme  fiefs  fubalternes  5 les  , grands  & ks  petits 
feudatairt s imitèrent  les  ibuverains.  Ce  fut_ alors 
qu'ils  commencèrent  à avoir  des  fceaux,  qui  furent 
d'abord àffez  fimples.  Le  plus  anci.  n que  nous 
connoifibns , eff  celui  d'Arnould,  troifième  comte 
ou  marquis  de  Flandres. 
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TCS  (beaux  des  ducs  de  Normandie  font  très- 
rares  Nc-.-.s  ne  iavens  pas  fi  Rollon , Guillaume 
Longue-épée  & Richard  I en  ont  tait  uiage  peur 
fcelkr  les  donations  dont  ils  enri cuire  nt  iiS_egii- 
fes.  On  a publié  un  diplôme  de  ce  derr.u  r prmce  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  jamais  ete  ic.lic. 
Heureufement  on  nous  communiqua  , il  v 7 qiu.- 
ques  années  , une  charte  originale  que  RicnardJl 
accorda,  l’an  1015  , à üudon ,gchane me  , & de- 
puis doyen  de  S.-Quentin,  en  A ermandois , ion 
chapelain  ou  aumônier,  ïaile  porte  un  fceau,  lur 
lequel  on  lit  autour  de  fon  bulbe- armé  de  îance  oC 
de  bouclier  : Ricard  as  , notu  Dsi  ccmzs. 

Les  plus  anciens  ducs  de  Normandie  prenoient 
indifféremment  le  s titres  de  cornes  , dux  , confal, 
vrirteeps  , marckio  , patricius.  Le  pape  Benoît  \ iil 
'dit  dans  une  de  lès  bulles , que  le  S.  Siège  a refolu 
de  donner  le  titre  de  dur.  d-s  normanus  au  très 
illuftre  comte  Richard.  Le  fceau  de  ce  prince  eh 
attaché  par  une  longue  courroie  de  cuir,  dent 
chaque  lanière  entre  huit  fois  féparément  & en 
montant  dans  le  parchemin,  & enfin  une  neuvième 
fois.  Là  les  deux  bandes  le  réunifient , iv  iOm  at- 
tachées au  diplôme  , au  moyen  d'un  feul  nœud. 

Richard  II  ne  fcelloit  pas  toujours  fis  diplômes. 
Nous  en  avons  vu  plufieurs  en  original  .ans  fceau. 
Tantôt  il  fe  contentoit  d'v  marquer  lui-meme  un 
fume  de  croix  , & de  faire  écrire  les  fignum  au- 
fcas,  avec  ks  noms  des  témoins.  Tantôt  il  y bai- 
foit  mettre  fon  monogramme  avec  r empreinte 
d’un  cachet , ou  eftampule  trempee  dans  1 encre. 
Ces  marques  d'authenticité  étoient  accompagnées 
des  noms  des  témoins  , fuivis  ou  précédés  tantôt 
de  croix,tantÔt  d'S  tranchées  ou  de  fignum.  Kicrurd 
III,  Robert  II  & Guillaume  II  ont  donne  plufieurs 
chartes  dans  cette  forme  , & non  fcellées.  Lorfque 
Guillaume  fe  contentoit  de  la  prélence  des  té- 
moins , exprimée  par  la  formule  h.is  teftibus_  ou  ht 
funt  tef.es  , fuivie  de  leurs  noms  fans  croix  , la 
pièce  étoit  munie  du  fceau. 

Geofrc-i  d'Anjou,  douzième  duc  de  Normandie, 
fit , en  1x49  , dans  le  chapitre  du  Bec  , une  dona- 
tion de  trois  prébendes  de  Bures.  La  charte  porte 
un  fceau  qui  rèpréfente  d‘un  côté  le  duc  en  cava- 
lier tenant  un  étendart , 8e  de  l’autre  une  epee 
nue. 

Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  1 abbave 
du  Bec  plufieurs  .grands  fceaux  .en  cire  blanche 
des  anciens  comtes  de  Meulan.  C es  fceaux  impri- 
més d’un  feul  côté  repréfente nt  ^ des  cavaliers 
l'épée  à la  main.  Une  charte  de  l’abbaye  de  S. 
père  de  Chartres  donnée  en  12.12.,  offre  le  fceau 
de  Thibault  VI , comte  de  Blois,  de  Chartres  & 
de  Clermont.  Il  y eft  représenté  à cheval,  l'épée 
à la  main , tenant  un  bouclier  fur  le  bras  gauc.re. 
Les  fceaux  des  plus  anciens  comtes  d’Evreux  ne 


344 


S CE 


nous  font  pas  connus  Plancher  « publié  cdm 
dont  fe  fervoit  Louis  fils  du  roi  f rance , en 
izo-j.  Ce  comte  d’Evreux  y eft  reprefeme  a cne- 
val vêtu  d’une  tunique  par-deflus  1 habit  mi- 
liaire l’épée  nue  dans  fa  main  droite,  & 1 ecu 
d’Evreux  fcmé  de  fleurs  de  lis  dans  fa  gaudie. 
H ne  refte  de  l’infcription  que  regis  Franco  ce 
qui  fuffit  pour  juger  qui  prenost  le  titre  de  nls  du 
roi  de  France  , avec  celui  de  comte  d Evreux. 
Le  contre-fcel  beaucoup  plus  peut  que  le  Jceau 
n’offre  ouel’écu  de  ce  comte,  avec  cette  înfcrip- 

tion  '.S  [CI  LLUM.  COMITIS.  EsROICENSIS. 

L’ufage  des  fceaux  femble  avoir  ete  plus  tardir 
en  Bretagne  que  dans  les  autres  provinces  de  là 
monarchie  françaife.  On  n’en  connoit  pas  de 
plus  ancien  que  celui  d’Alain  IV  , fumomme  ^r- 
Lzt,  duc  de  Bretagne,  qui  commença  fon  régné 
l’an  1084,  & finit-  fa  vie  dans  le  monaftere  de 
Rhedon  en  1x19.  Ce  fi  eau  équeftre  le  repreiente 
en  manteau  eu  chlamyde  attachée  fur  » épaulé 
droite  , la  tête  nue  & l’épée  à la  main.  Les  p_re- 
déceffeurs  d’Alain  prirent  quelques  fois  le  titre 
de  roi  & le  plus  fouvent  celui  de  comte.  Le  pre- 
rpipr  difparut  dans  le  neuvième  fiècle  & fut  rem- 
placé par  celui  de  duc,  qu’on  trouve  furlejW 
d’  Alain  Forgent.  11  a ete  publie  par  Looineau  &. 
par  les  nouveaux  hiftoriens  de  Bretagne.  Le  cheval 

2.  ni  creuoière  y ni  étriers  3 ni  ca.pntsçons  y msis 
le  prince  fe  fert  d’éperons  bien  diftérens  des 
nôtres. 


L’an  1148  , Hoeî , comte  de  Nantes  , fut  re- 
connu duc  de  Bretagne  par  les  nantois  & la  ville 
de  Quimper.  Chaque  côté  de  fon  fceau  porte 
une  imase  de  grandeur  égale.  La  première  repré- 
fente Hoel  à cheval,  l’èpée  à la  main,  fans  ar- 
moiries à fon  écuffon  , portant  des  habits  à lon- 
gues queues.  Il  a la  tête  couverte  d’un  bonnet 
pointu , d’où  pendent  des  bandes  voltigeantes. 
L’infcription  du  premier  côté  porte  : 4.  Sigiz- 
î.um.  Hoel.  ducis.  Britannie.  On  voit  de 
l’autre  côté  : J.  C.  tourné  vers  la  gauche  , levant 
la  main  droite  & tenant  un  bâton  dans  l’autre. 
Il  ne  refte  de  l’infcription  que  ces  mots  : 4. 

JJ s.  COMES.  BrITANNIE. 


Le  fceau  de  Conan  IV  , dit  le  petit,  qui  s’em- 
para de  la  ville  de  Rennes  en  nyé,  n’a  point  de 
contre-fcel.  Ce  prince 'eît  repréfenté  à cheval, 
armé  d’une  pique  & d’un  bouclier  ovale.  On  ne 
voit  dans  l’infcription  que  le  titre  de  comte  de 
Richemont. 


Géoftoi,  duc  de  Bretagne  en  1175,  eut  un 
fceau  de  quatre  pouces  de  diamètre,  & impri- 
mé également  des  deux  côtes.  Au  premier  ce 
prince  eft  repréfenté  à cheval , en  habit  ferré  far 
je  corps  & traînant  par  le  bas  fous  le  ventre  du 
cheval,  portant  une  épée  nue  de  fa  droite  5c  un 
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bouclier  de  fa  gauche.  A peine  refte-t-il  de  1“ 
cription  le  nom  de  Rzchemond  dont  Géofroi 
comte , il  eft  repréfenté  au  revers  à cheval  ^ 
portant  une  enfeigne  de  la  main  droite  & un  b0, 
cher  ou  écu  de  la  gauche  avec  cette  inferiptiqn' 
S.  4.  Gauerihus  Henrici  régis  filivs  A* 
BriT  ANNIE.  X 

Lobineau  obferve  que  dès  l’an  1213  , pje,._ 
re  furnommé  Maucler c , prince  du  fang  rov,s 
de  France , voulant  fe  diftinguer  de  fes  autres 
frères , brifa  les  armes  de  Dreux  ou  de  Braine  d’an 
quartier  d’hermine,  avant  même  que  d’épcufer 
Alix  de  Bretagne;  d’où  cet  hiftorien  conclut- 
que  c’eft  ce  Pierre  de  Dreux  qui  porta  les  her- 
mines en  Bretagne.  Elles  ne  paroiffent  ni  dans 
fon  fceau  de  l’an  1214,  ni  dans  celui  de  fa  femme 
Alix  de  la  même  année.  Mais  en  découvre  des 
mouchetures  d’hermines  fur  le  quartier  de  fes 
armes  dans  un  fceau  de  l’an  12.30,  où  Pierre  eft 
repréfenté  à -cheval,  la  tête  couverte  d’un  mor- 
tier, & où  il  eft  qualifié  de  duc  de  Bretagne  & 
comte  de  Richemond.  U eft  le  premier  qui  ait 
employé  l’écu  de  fes  armes  pour  contre-fcel. 
Jean  ÎII,  l’un  de  fes  fucceffeurs,  quitta  ces  ar- 
moiries en  1318,  t&  prit  l’écuiTon  herminé  qu’il 
tranftnit  aux  ducs  fuivans.^ 

Nous  ne  connoififons  point  d e fceau  des  ducs 
de  Bourgogne  plus  ancien  que  celui  de  Robert  I, 
du  nom,  troifième  fils  de  Robert  roi  de  France. 
Ce  fceau  en  ovale  a fervi  à fceîier  une  charte  ac- 
cordée à l’abbaye  de  S.  Benigne  de  Dijon  en  1034. 
Le  duc  Robert  y eft  repréfenté  à pied,  en  habit 
militaire  imité  des  anciens  romains,  tenant  de 
la  droite  une  lance,  & delà  gauche  un  bouclier. 
De  la  lance  pend  une  banderclle  volante.  On 
voit  une  fleur  de  lis  à fes  pieds.  Ce  jceau  eft  tirs 
au  précieux  recueil  des  enartes  de  Bourgogne, 
publié  parlefavant  M.  Perard. 

« Les  fceaux , dit  Plancher  ( Hijî.  de  Bourg,  t. 
II , p.  523.  ) de  nos  anciens  ducs  de  Bour- 
gogne , defeendus  de  Robert  de  France , fils  du 
rai  Robert  , les  repréfentoient  tous  à cheval, 
ayant  un  bonnet  en  tête,  qui  fe  termine  en 
pointe  par  le  haut , ou  un  cafque  tantôt  ouvert, 
tantôt  fermé  ; mais  on  n’a  commencé  à les  repré- 
fenter  avec  le  cafque  en  tête  que  vers  le  milieu 
du  treizième  fiècle.  Le  due  Hugues  IV  du  nom, 
eft  le  premier  à qui  on  l’a  donné  dans  fon  fceau-, 
& c’eft  l’unique  armure  qu’on  voit  fur  la  repre- 
fentation  des  douze  dues  de  la  première  race. dans 
leurs  fceaux.  Les  quatre  premiers  y paroiflent 
tenant  de  la  main  droite  une  lance  , qu’ils  ap-j 
prient  par  le  haut  fur  leur  épaule  droite  , & qul 
eft  chargée  d’un  p.enncn  ou  guidon  pendant,  & 
quelquefois  d’une  bannière  ». 

» Hugues  II  du  nom  ,1e  quatrième  de  ces  ducs^ 
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fe  trouve  armé  de  cette  forte  dans  leux  de  fes 
fceaux  ; & on  ie  voit  dans  un  autre  , t-n^nt  ûe  la 
main  droite  une  lance,  fans  guidon  ni  bannière 
avant  fur  le  bras  gauche  & fur  une  partie  de  la 
ooitrine  fon  écu  bande  ou  cottice  d or  oc  ^ azur 
de  fix  pièces , avec  une  bordure  de  gueules.  C’eft 
1=  premier  écu  des  armes  de  Bourgogne  , qu  on 
appelle  anciennes  , qui  a paru  dans  les  fiecuuc  de  nos 
ducs  , où  il  a toujours  été  mis  depuis  ( 1 oujours  eît 
de  trop.) 


35  Vers  le  milieu  du  douzième  lîècle  , au  lieu  ce 
lance , dont  on  armoit  nos  ducs  dans  leurs  fceaux  , 
on  les  repréfenta  avec  l’épée  nue  a la  main , &. 
ayant  le  bras  étendu  &r  lave , comme  pour  rrapper 
de  leur  épée.  Le  fie  au  du  duc  F.udes  il  eft  le  pre- 
mier qu'on  ait  vu  de  cette  forte.  Ceux  des  autres 
ducs  qui  l’ont  fuivi , les  repréfencent  tous  de 
même.  Ceft  depuis  ce  temps-là  qu’on  voit  ies 
comtes  , les  feigneurs  , les  chevaliers  & les  hom- 
mes d'armes  représentés  de  la  meme  manière  fur 
leurs  fie  aux  >3. 


33  Mais  leurs  chevaux  étoient  encore  alors  fins 
couvertures  ornées  da  leurs  armes  brodées  délias. 
Ce  n'a  été  que  fur  la  fin  du  treizième  fiecle  , 
qu’on  a commencé  de  donner  a nos  Qucs  dans 
leurs  fceaux  , des  chevaux  caparaçonnés  d'étoffes 
brodées  ou  cotticées  d’or  & d’azur,  qui  les  coa- 
vroient  tout  entiers  , & defeendoient  ’ufqu'à  mi- 
5 arabes.  Le  duc  Robert , deuxième  du  nom , eft  le 
premier  à qui  on  les  a donnés  =3. 


Le  premier  coté  repréfente  ce  prince  à cheval , 
fans  éperons  ni  étriers  , le  calque  fermé  en  teta 
& le  bouclier  aux  armes  de  Touloufe  fur  la  poi- 
trine , tourné  vers  la  droite  , ayant  un  foieil  Ga- 
vant lui  ëc  an  croiiTant  derrière.  Il  fe  dit  comte 
par  la  grâce  de  Dieu  : + S - Raycuukvt.  Det. 

CRA,.  COJ~  r TIS.  TciOSZ.  M ARC  H LO,  FROVIKCIE. 

On  lit  au  revers  la  même,  infeription  5 où  le^  mot 
provinci  eft  écrit  pbicie.  Raymond  y paroît  afiis  , la 
tête  eue,  ies  yeux  fixés  fur  un  croiüant , tenant 
de  I : main  droite  fon  épée  fur  fes  genoux,  & fou- 
tenant  de  fa  gauche  la  porte  d’une  ville  à trois 
tours. 

Le  même  auteur  fait  mention  d’un  fceau  de 
plomb  de  l’an  1135  , pendant  à un  aéte  de  Guil- 
laume VI  , feigneur  de  Montpellier , far  lequel 
était  repréfenté  d'an  coté  un  homme  afiis  fur  une 
chaire  /josant  de  la  harpe  , avec  ces  mots  au- 
tour : SigilL  Gidll.  Domhi  de  Monteptjfulano  ; & 
de  l’autre  tirs  chevalier  armé  de  toutes  pièces , fur 
un  cheval  de  bataille  , tenant  un  boucher  dans  fa 
main  , fur  lequel  paroifioit  un  befant , avec  la 
même  infeription.  Parmi  les  fceaux  de  l’ancienne 
nobleffe  de  Languedoc  , on  trouve  celui  de  Ber- 
nard d’Andufe,  de  l’an  1174  . ou  1175-  On  ny 
voit  point  d’armes.  Ce  feignent  y eft  reprcients  a 
cheval  des  deux  côtés  , favoir  dans  le  fceau , le 
cafqus  en  tête  & l’épée  à la  main , & dans  le 
contre-fcel , fonnant  du  cor.  Il  y a dans  l’une  .& 
clans  l’autre  figure  ua  chien  de  chafle  qui  le 
fuit. 


Le  recueil  des  fceaux  de  la  nohlefle  de  Langue- 
doc , donné  par  Vaiffette , ne  fournit  point  ds 
fceau  des  comtes  de  Touloufe  plus  ancien  que 
celui  de  Raymond  de  S.  Gilles.  Il  porte  la  croix  de 
Touloufe  en  plein  dans  fes  armes , planeurs  années 
avant  qu’il  les  croifat  pour  l’expédition  de  la 
Terre-Sainte.  Ceft  ce  qui  paroît  par  fon  fceau  de 
plomb,  pendant  à une  charte,  qu’il  donna  en 
1088  en  faveur  de  l’ abbaye  de  S.  André  d Avi- 
gnon. C’eft  un  des  plus  anciens  tnonumeas  de 
l’exiftence  des  armoiries  avant  la  première  croi- 
fâde. 

Vaiffette  obferve  que  les  comtes  de  Touloufe 
fcellèrent  toujours  depuis  en  plomb  les  chartes 
qu’ils  donnèrent  pour  leurs  domaines  fîmes  dans 
l'étendue  de  leur  marquifat  de  Provence  ou  de 
leur  Comtat-V enaidtn , d’où  l’abbaye  de  S.  André 
d’Avignon  dépendoit.  Ces  princes-  fcelîoient  leurs 
diplômes  de  leur  fceau  ou  anneau,  en  112.6,  & 
l’on  voit  qu’ils  avoient  cette  croix  pour  armes  en 
1171  , ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  un  vidimus  d’une 
fie  leurs  chartes  de  cette  année.  On  trouve  la 
croix  de  Touloufe  vuidée  , pommelée  & ciéchée 
au  revers  des  fceaux  de  Raymond  VI.  Le  fceau 
dont  Raymond  VII  fe  fervoit  en  122S  , eft  plus 
grand  d’un  tiers  que  ceux  de  fes  prédécefieurs. 

Antiquités  , Tome  V » 


Le  nom  de  dauphin  fut  commun  aux  dauphins 
de  Viennois  & aux  dauphins  d’Auvergne.  Le  fils 
aîné  de  Guillaume  V,  comte  d’Auvergne  , eft  le 
premier  qui  paroiife  fous  le  nom  de  dauphin  oans 
un  a âe  de  1167.  La  maifon  d’Auvergne  aftcâa 
fie  lé  porter  à l’exemple  des  comtes  d'Albon  , qui 
depuis  Guignes  IV , confervèrent  toujours  le  nom 
de  dauphin.  De  Valbônois  prouve  par  le  fceau  d’un 
atte  de  l’an  1225  , que  les  dauphins  d’ Auvergne 
a voient  quitté  leurs  armes  , & n’avoient  plus  qu  un 
dauphin  dans  leur  ecu  ; au  lieu  que  les  dauphins 
du  Viennois  ne  le  prirent  que  long-temps  après. 
« On  ne  voit  point , dit-il , de  dauphins  dans  les 
» fceaux  dé  ceux  de  la  première  race  > ils  gar- 
33  dèrent  toujours  les  armes  de  leur  maiion  , qui 
» étoient  un  château  à trois  tours  crénelées  de 
' „ trois  pièces.  Les  dauphins  de  la  maifon  de 
„ Bourgogne  prirent  les  armes  des  comtes  d Al- 
» bon  auxquelles  ils  fuccèdoient , & ies  portèrent 
» pleines  ,.  fi  on  en  excepte  Guignes  VII , qui  prit 
33  un  dauphin  dans  fon  fceau  prive.  Quant  à ceux 
,3  de  la  maifon  de  la  Tour , ils  ont  préféré  le 
3»  dauphin  aux  armes  de  la  maifon  d’Albon,  & à 
*.  celles  même  de  leur  maifon,qui  étoient  une  tour 
33  avec  fon  avant-mur.  Ils  l’ont  placée  quelque- 
33  fois  aux  deux  côtés  de  l’écu.  Elle  eq  fut  retran- 
« çhée  fous  Humbert  Q , .qui  fi  eut  jamais  qu  um 
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dauphin  dans  fon fceau  ordinaire.  Ce  rat  celui  qu  d 
donna  au  confeii delphinal  & a fes  autres  cours. 
Pour  en  fceîler  tousles  acffes  qm  déficient  avoir 
f»a„^rité  du  prince.  Quant  a fon  grand  fceau 
--  • ” ' entre  les  mains  de  fon 


qu'il  laiffoit  d'ordinaire  , 

chancelier  . & dont  etoient  fcelies  tous  les 
traités  & les  aétes  fokmnels,  le  type  en  etoit 
fort  différent.  C'étoit  proprement  la  vule  de 
Vienne  qui  y étoit  reprefentee  avec  les  rours  , 
fes" clochers  & fes  murailles  ; il  y avoir  autour 
une  légende  oui  contenoit  tous  fes  titres.  » 


Calmet  a publié  les  fccaux  du  duc  de  Lorraine. 
H met  à la  tête  le  grand  fceau -du  duc  Adelbert 
ou' il  fait  régner  depuis  l'an  979  jufqu' en  10337.  Ce 
fceau  pendant  a près  de  cinq  pouces  de  diamètre, 
& le  contrefcel  imprimé  au  revers  n'en  a guères 
plus  de  deux.  Le  premier  côté  repréfente  le  duc 
fut  un  cheval  bardé  , le  cafque  en  tête  , l'épée 
levée  dans  la  main  droite , & l’écu  ou  bouclier 
dans  la  main  gauche  5 l'aigle  éployée  paraît  fur 
l'écu  triangulaire  5 fur  la  bouffe  & fur  le  cou  du 
cheval  caparaçonné  d'étoffes  qui  traînent  jufqu' à 
mi-iambes" , on  lit  autour  cette  inscription  , dont 
planeurs  lettres  font  du  plus  bas  gothique  : t S: 
tâoAZBERTi  : Marchionis  et  Ducis  : Lott.; 
l’aigle  éployée  eft  encore  la  figure  imprimée  au 
contrefcel , qui  porte  cette  légende:  + Sigijslum: 
Albert.  MaRCHIoxis  : su  ci  s , Los.  Ce  fceau 
nous  paroît  des.  plus  fufpeâs  : Voici  nos 
raifonsî  i°.  Ceux  de  tous  les  princes  du  même 
temps  font  beaucoup  plus  petits.  V ers  la  fin  du 
onzième  fiècle , à peine  les  plus  grands  avoient-ils 
trois  pouces  de  diamètre  5 20.  avant  le  douzième 
fiècle  , en  ne  trouve  pas  de  contrefcel  plus  petit 
que  ie  fceau  ; 3e.  on  n'a  commencé  qu’au  trei- 
zième fiècle  à mettre  dans  les  fceaux  des  chevaux 
bardés,  c'eft- à-dire,  caparaçonnés  de  riches  étof- 
fes traînantes  & ornées  de  figures  & d'armoiries  5 
4e.  le  c ainfi  figuré  cc  & Y h formée  comme  une  n 
mihafcule  fe  rencontrent  dans  l'infcription.  Or 
l'un  & l’autre  font  des  caractères  gothiques  qui 
ne  remontent  pas  au-delà  du  feptième  fiècle. 


On  n’a  point  le  fceau  de  Gérard  d'Àlface  pre- 
mier duc  héréditaire  de  Lorraine.  Celui  de  Thierry 
fon  fils  & fon  fuccefièur  eft  attaché  en  placard  à 
une  charte  de  l'an  1078  ; il  a trois  pouces  & demi 
àz  diamètre  & n'eft  figuré  que  d'un  côté  : le  duc 
' y paroît  fur  un  cheval  fellé  fort  fimplement , & 
laps  la  parure  qu’on  voit  fur  le  prétendu  fceau 
d' Adelbert.  Thierry  eft  'tourné  vers  la  droite , 
tenant  une  lance  d'une  main , & un  bouclier 
«vaie  de  l'autre. 


Le  fceau  de  Simon  I , tiré  d'un  titre  de  l’an  1132, 
n'a  pas  tout-à-fak  trois  pouces  de  diamètre. 

Nous  n'entrerons  point  dans  l'examen  de  la 
forme  de  tous  ks  grands  & petits  fceaux  & con- 


tre-feels des  comtes  de  Hapsbourg.  Le  grand  nombre 
qu'en  a publié  Hergott  dans  la  Généalogie  Diplo. 
manque,  de.  taugufie  maifon  a’  Autriche  d Hapsbourg 
ne  iaiffe  rien  à délirer  aux  curieux. 

Le  plus  ancien  & le  plus  fimple , eft  le  fceau 
pendant  d'Albert  II , qu'on  fixe  à l'an  1 1 14.  Iipeut 
avoir  deux  pouces  & demi  de  diamètre  , & n'a 
point  de  contre-fcel.  Albert  y paroît  à cheval 
fans  feîle , fans  caparaçon  , fans  éperon  , fans 
étriers,  tourné  vers  la.  gauche,  le  cafque  en  tête 
tenant  de  la  main  droite  , dans  une  attitude  me- 
naçante , une  épée  nue , & portant  de  la  gauche 
un  bouclier  triangulaire  , chargé  au  milieu  de  la 
figure  d'un  lion.  Il  ne  refte  de  l'infcription  que 

ces  lettres,  rti.  Comit rc.  , c'eft-à-dire , 

S.  Albert i comîth  de  Habespurc,  Les  J ce  aux  d'Albert 
III , font  beaucoup  plus  élégants  que  le  précédent. 

On  voit  les  lis  rangés  dans  le  champ  fphérique 
du  fceau  de  Rodolphe  I , comme  des  ornemens 
arbitraires  uniquement  deffinés  à en  remplir  les 
vuides.  .Dans  le  même  temps  plufieurs  familles 
nobles  d'Allemagne,  d'Italie  & de  France  prirent 
les  fleurs  de  lis.  Eudes  allemand  portoit  en  n6y 
une  bande  cottoyée  de  fix  fleurs  de  lis.  Parmi  les 
fceaux  des  comteffes  des  douzième  & treizième 
fiècies  , où  fe  trouve  la  fleur  de  lis , il  y en  a un 
de  l'an  1151,  plus  ancien  de  vingt-neuf  ans  que 
celui  de  Philippe  Àugufte , qui  commença  en  1180, 
à la  mettre  dans  fon  contre-fcel , comme  le  croit 
Mabiilon.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  roi  Louis- 
le-Jeune  ornoit  le  revers  de  fon  fceau  de  ces  fleurs 
de  lis.  Nous  en  avons  vu  fix  au  contre-fcel  en  re- 
vers d'un  fceau  de  Henri,  évêque  de  Bayéux, 
depuis  l'an  11 6s  jufqu' en  1205.  « On  peut  donc 
33  fe  difpenfer  de  prendre  pour  des  lis  empruntés 
3D  de  l'écu  des  rois  de  France,  ceux  du  fceau  de 
» Rodolphe.  Ce  -feront  des  fleurons,  tels  qu'on 
» en  trouve  au  fommet  des  feeptres  , aux  cercles 
„ des  couronnes,  & quelquefois  aux  frifes  de  cerr 
» tains  édifices  des  fiècies  antérieurs  : ornement 
33  connu  long-temps  avant  i'inftitution  des  ar- 
33  moines , qui  furent  familiers  aux  empereurs 
33  de  Conffantinople  & à d'autres  fouverains , 
33  que  l'on,  a improprement  appellés  du  nom  de 
33  fleurs  de  iis,  & dont  les  antiquaires  ont  fouvent 
=3  abufé  dans  leurs  recherches  fur  l'époque  du  iis 
33  fymbolique  ou  armorial  de  nos  rois  33. 

Nous  n'avons  point  de  fceau  des  ducs  de  Brunf- 
wick  Lunebourg  plus  ancien  que  celui  d’Ottcn, 
furnommé  le  Courageux.  Ce  fceau  pendant  a un 
diplôme  donné  le  jour  de  l'exaltation  de  la  Sainte 
Croix  en  1 304 , repréfente  un  lion  rugiffant  & 
paffant,avèe  cette  légende:  Sigillum.  Ottonis . 

Duels.  DS.  BrüNESIVIC.  ST.  DE.  LuNSSCRCH  ,' 

le  revers  ou  contre-fcel  quatre  fois  plus  petit, 
1 offre  unécu  triangulaire,  chargé  d'un  lion  en  pieu 
j ayec  ces  mots:  Sscretum:  ducis.  Ottonis . 
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rr=«lé°ant- du  duc  de  Brunf- 
van  ^6-’  "reprefente  un  lion  paifant  & 

R chfiro  eft  Cerné  de  fleur  de  Iis  fans 
SS,’ & rinfcription  eft:  W* 

Emu  de  forme  ronde  a un  contre-fcel  rond  & 
médiocre:  on  7 voit  deux  lions  femolafales,  & 
au  bas  un  .écuiton  parti  en  pal  avec  cette  micnp. 
tion  : f Seceletum  magsi.  bucis.  r».  £*-M*?*- 
vricH.  On  voit  ici  que  l’ufagé  de  luomtuer  tes 
armes  des  princes  à leurs  images  , avoir  déjà  tait 
de  grands  progrès. 

La  defeription  que  nous  venons  de  faire  des 
fceaux  d’un  nombre  d’anciens  aucs  & comtes  , 
fufgr  pour  donner  une  jufte  idee  de  ceux  des  autres 
dont  nous  n’avons  point  par-lé.  Tous  ces ■,  fceaux, 
excepté  ceux  des  princes  de  Capoue  & de  -Jene- 
vent , & les  plus  anciens  des  comtes  de  Flandres  , 
des  ducs  de  Normandie  & de  Bourgogne  font 
équeftres  , & défignent  toujours  des  perfonr.es 
laïques  du  premier  jan^.  On  n’y  voit  des  armoi- 
ries qu’après  le  mibeu  du  onzième  uec.e , encore 
y font-elles  allez  rares.  Les  cnevaux  barues  n y 
paroiffent  qu’au  treizième.  On  en  voit  encore  au 
quinzième  liècle  . dont  ie  harnois  ci.  des  plus 
Amples.  Le  fceau  de  Hugues-le-Brun  , comte.  de 
la  Marche  8c  u’Angouieme  de  lan  1301  , en  ei. 
la  preuve. 

Les  plus  anciens  fceaux  font  les  moins  grands  , 

& les  moins  chargés  d’ornemens.  Tous  font  or- 
dinairement de  figure  ronde  , & marquent  lé  nom 
& la  qualité  des  princes  qui  y font  très-rarement 
figurés  debout.  Tous  ne  portent  pas  des-  tuni- 
ques fur  leurs  cotte-d’ armes  : plufieurs  paroiffent 
nues.  Tel  eft  Alain,  vicomte  de  Rohan,  rejsré- 
fer.té  à cheval  , le  cafque  en  tête , 1 epee  à la 
main  & le  bouclier  fur  l'épaule.  Tel  eft  Manafsès 
comte  de  Guignes , repréfenté  avec  une  efpèce  de 
thiare  fur  la  tête  , un  bâton  en  forme  de  fceotre 
& un  bouclier.  Dès  le  onzième  fiecle , les  ducs 
& les  comtes  font  fouvent  revêtus  tantôt  de  mailles 
de  fer  plâtres  , comme  des  écâhles  , ce  qui  s^ap- 
pelloit  anciennement  fquamata  veftis  , tantôt  d au- 
tres côtte-d’armes  , compofees  _de^  crochets  de 
fer  entrelaffés  , 8e  qu’on  nonamoit  hamata  veftis. 
Ils  portèrent  des  boucliers  en  écus  long-temps 
avant  que  le  blafon  fût  en  ufage  ; mais  ces  bou- 
cliers ou  n’étoient  chargés  d’aucune  figure , ou  c’é- 
toient  des  figures  arbitraires. 

Au  treizième  fiècle , les  jeunes  princes  eurent 
des  fceaux  équeftres  propres  à marquer  leurs  ûiver- 

tiffemens  & leur  jeuneffe.  Au  lieu  de  les  figurer 
armés , on  les  repréfenta  allant  à la  chaffe  ; tantôt 
portants  un  faucon,  tantôt  faivis  d’un  chien  , 8c 
précédés  d’un  oifeau  voltigeant.  Tel  étoit  le  fceau 
de  Robert  de  Bethune  encore  enfant  , l’an  1 265 . 
Adebque  etiam  tum  figülum  kabidt , dit  Olivier  de 


S C E 


14' 


Vrée,  fàura  equeftri  tanquam  ad.  venatior.exe  vroce- 
deme  : cujufmom  ejfegtertunque  foun-.j*.y  m ♦— V 
torum  figiila. 

Au  fixième  fiècle  les  dames  avoîent  aes  anneaux 
à fceller.  La  dame  Ermentrude  laiffa  par  ion  tes- 
tament à la  bafilique  de  S.  Gervais  , un  anneau, 
d’or  fur  lequel  fon  nom  étoit  grave.  Mais,  les 
ducheffes  , comteffes  , & autres  granaes  dam=s 
n’ont  eu  de  grands  fceaux  que  vers  les  cotnmen- 
cemens  du  douzième  fiècle.  Les  unes  y font  rcp.e- 
fentées  debout  , & c’eft  le  plus  grand  nombre. 
Alors  leurs  fceaux  font  ovales  ou  en  ogive.  Les 
autres  y font  à cheval  , tantôt  à la  maniéré  des 
femmes  , tantôt  à la  maniéré  des  nommes  ; bc  en  ce 
<as  , leurs  fceaux  prennent  la  forme  ronde,  u* 
plupart  partent  à la  main  un  oneau  , une  rleu- 
d-  lis  ou  quelques  autres  fyaaboks.  Emme., 
comteffe  de  Guignes  en  1 1 20  v eft  repréfentee 
debout  tenant  un  caducée  dans  là  main  arcite  SC 
un  livre  dans  fa  main  gauche.  Blanche  y comteffe 
palatine  de  Troyes  ou  de  Champagne . eft  debout, 
tenant  dans  fa  main  droite  un  rameau  fleuri,  au 
premier  côté  de  fon  fceau.  Ses  armes  font  au  revers 
& fervent  de  contre-fcel  Qepuis  1 an  iioo. 

Les  veuves  des  rois  mariées  en  fécondés  noces 
à des  comtes  confervoient  leurs  qualités  de  reines 
fur  leurs  fceaux.  On  en  a la  preuve  dans  1 aae  de 
partage  que  Hugues  X , feigne ur  de  -Lufignan  & 
comte  de  la  Marche  , fit  de  fes  biens  en  1 242  , du 
confentement  d’Ifabelle  d’Angouleme  fa  i.mrne, 
veuve  de  Jean-fans-Terre  roi  d- Angleterre.  Cet 
acte  eft  fcellé  de  deux  fceaux  dont  le  premier  eft 
_aux  armes  de  Lufignan  burellé  d'argent  8c  d azur 
avec-  cette  légende:  t Sîgill.  n.  de  Lezisiaco. 
comités.  Marcbiz.  Au  revers  eft  reprefentee 
fa  fmne  tenant  en  la  main  droite  une  fleur  , & 
un.  oifeau  de  la  gauche,-  avec  cette  inferiptson  : 
Ysabêllâ.  Sacra.  Rbgisa,:  Angles.  Dosa. 
Htssrsis. 

Madox  a publie  les  fceaux  de  deux  dames  an- 
gloifes  du  treizième  fiècle.  Sur  l’écu  on  voit  une 
femme  debout,  marchant  fur  un  horrible  ferpent 
8c  tenant  une  longue  croix  au  pied  de  laquelle 
s’élève  un  laurier  5 l’autre  fceau  repréfenté  une 
dame  tenant  de  la  main  droite  un  bâton  ou  iceptre 
fleurdelifé  , & un  oifeau  de  la  main  gauche. 


Les  fceaux  des  impératrices  & des  reines  font 
. tt pîi  a tait 


gravci  — — ^ 

mentarii  de  re  diplomatica  imperatncum  auguftarum 
clc  règinarum  Germanise,  &c.  NorimbergA,  M.  DCC. 
XXXXIX.  Le  plus  fingulier  eft  en  ogive  , 8c  re- 
préfente une  reine  affife  , portant  fur  fa  tête  une 
efpèce  de  mitre  à trois  cornes  , & tenant  un  feep- 
tre  terminé  par  une  fleur  de  lis.  On  lit  autour , 
T Cos  A.  Dl.  GM  A.  ROM.  1SATX.  SEP.  AUG . 

X X ÿ 
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Sicile  Hergott  a publié  les  fa  aux  de  Gertrude 
Sz  d’ Anne , épouies  de  l’empereur  Rodolphe  I. 
L’un  eft  rond  & n’offre  que  le  lion  d’Hapsbonrg 
dans  un  champ  femé  de  fleurs  de  lis  ; l’autre  eft 
oblong , & repréfente  une  femme  affife  fur  un 
trône.  Le  même  auteur  dans  fa  vingt  - deuxieme 
planche  a donné  les  féaux  de  deux  comtelfes  alle- 
mandes. Le  premier  de  forme  ronde,  fait  voir  une 
dame  à cheval , portant  fur  fa  tête  une  couronne 
femblable  à un  mortier , & un  oifeau  fur  la 
main  gauche  ; le  fécond , eft  terminé  en  ogive 
par  le  haut  8c  par  le  bas.  On  y voit  une  com- 
teffe  debout,  couronnée  comme  la  précédente, 
portant  des  cheveux  & un  long  manteau  fur  une 
robe  ferrée  avec  une  ceinture.  En.  1214,  Alix 
femme  de  Pierre  de  Dreux  , duc  de  Bretagne  , 
fcelloit  fes  actes  avec  {on  f eau  , muni  du  contre- 
fcel  des  armes  de  fon  mari. 

Heineccins  n’a  point  rencontré  de  féaux  ou 
les  femmes  foient  à cheval.  Tous  ceux  qu’il  avoit 
vus  , appartenant  aux  princeffes  allemandes , 
offrent  leurs  images  debout  ou  affiles  fur  des 
fieges  plus  ou  moins  ornés.  11  n’eft  pas  fi.  or- 
dinaire en  France  & en  Angleterre  , de  rencon- 
trer des  féaux  où  les  grandes  dames  foient  re- 
présentées dans  cette  dernière  pofture.  Parmi  les 
féaux  de  Bretagne  nous  en  trouvons  un , où 
Yikv.lt  de  Dol  eft  affife  fur  un  liège  très-commun , 
la  tête  nue,  & portant  un  oifeau  dans  la  main 
droite.  E’infcription  eft  : + Sigizz.  Isezdis.  fiz  1 e. 
Jôhaxnis.  de  Dol.  Nous  en  avons  un  autre 
dans  Phiftoire  de  Lorraine  par  Calmet  ; c’eft  ce- 
lui dont  Agnès  , comteffe  de  Chinï  , fê  lervoit 
en  1172,  1173.  Elle  étend  les  mains  , & porte- 
une  palme  dans  la  gauche. 

Les  féaux  des  dames  qui  reprélèntoient  quelque 
château  ou  l’écu  de  leurs  armes  , étaient  ordinai- 
rement de  figure  ronde , comme  ceux  des  grands 
feigneurs.  Toutes  portèrent  d’abord  les  armes  de 
leurs  maris  , enfuite  elles  y ajoutèrent  leurs  armes 
dans  des  écus  écartelés.  Mabillon  prouve  ce  der- 
nier ufage  par  deux  exemples,  l’un  de  l’an  1320, 
& l’autre  de  l’an  1324,  André  Duchefhe  a'  pu- 
blié une  charte  de  Gautier  de  Chatillon,  comte 
de  St.  Pol,  de  l’an  1206  3 elle  eft  fcellée  de  fon 
feauy  8c  de  celui  de  fa  femme.  On  voit  par  le 
dernier  que  les  dames  prenaient  alors  le  furnom  de 
leurs  maris , & feelioient  même  de  leurs  armes. 
Cet  ufage  dura  quelque  tems  , comme  le  montre 
encore  le  favant  Genéalogifte,  par  l’exemple  de 
Jeanne  dp  Boulogne , mariée  à Gaucher  de  Châ- 
tîtion,  feigneiir  de  St.  Asnan,  laquelle  eft  appellée 
Jeanne  de  Chatillon,  & par  le  f eau  de  Marie  d’À- 
vefnes , comtefle  de  Bleis  , ou  l’on  voit  les  armes 
de  Hugues  de  Chatillon  fon  mari. 

En  fait  àe  féaux  des  dames  , on  ne  connoît  rien 
-de  plus  original  que  celui  dont  Agnès  de  Spata,  ik 
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fon  fils  Boniface  fe  fervoient  en  1230.  4a  oremN 

cote  Bomfaceparoit  à cheval,  ponant  uTS 

ans  .a  main  gauche,  avec  cette  infcripiion  : S7Gï7U 

LUM  AGNETIS  DOMINÆ  DE  REGI  O.  Otl  Voit  a.' 

revers  la  même  figure  avec  une  épée,  une  cein- 
ture, & la  meme  légende.  Uépée,fata3  & ]a  ce;  ' 
ture  etoient  le  fymbole  ou  les  armes  d’Agnès  fin* 
du  feigneur  de  Spata.  Gudenus  ohferve  ®feî, 
Allemagne,  les  princeffes  font  ordinairement  re- 
prefentées  affifes  5 au  lieu  que  les  comtelfes  paroif. 
lent  prelque  toujours  debout,  & fans  écuffons 
jufqu’a  la  fin  du  treizième  siècle. 


f Sans  parler  des  reines , des  ducheffes  8c  des 
| comtelfes,  il  n’eft  pas  rare  de  voir  fur  les  féaux  les 
* autres  dames  porter  un  couronne. 

I C’eft  a in  fi  que  Gervaife  de  Dinan,  vicomteffe 
.de  Rohan  en  1233  , eft  repré fensée  fur  fon  feau. 


I On  voit  Gervaife  debout , entre  une  rofette  8c 
f une  étoile , couronnée  & portant  une  fleur  de  lis 
I dans  la  main  droite,  avec  î’inlcripticn  : f 5.  Ger- 

(j  Y ASIE.  YiCE-COMITISSE  DE  RoBA.  DOMINE  DIN- 

| K AB  XI.  Son  contre-fcel  chargé  de  macles  , qaj 
j étoient  les  armes  du  vicomte  de  Rohan  , fon  mari, 
f porte  pour  légende  : 4 contras.  Gervasie.  dne. 
dt  n an  xi.  Quelques  lavants  ont  prétendu  que  les 
femmes  les  plus*  nobles  ne  prenaient  le  ture  de 
dames,  que  quand  leurs  maris  avoient  été  faits 
chevaliers.  Le  feau  de  Garburge  de  Menillon 
non  mariée , prouve  du  moins  que  cette  régie  ji’eit 
pas  fans  exception. 


Il  eft  rare  de  voir  au  onzième  fiècle  les  feigneurs 
fb  donner  eux-mêmes  la  qualité  de  miles.  Elle  ne 
' paroît  au  plutôt  dans  leurs  féaux  que  vers  le  milieu 
du  douzième  , & les  commencemens  du  fuivant. 
Les  féaux  des  chevaliers  de  la  haute  nobleffe  les 
repréfentoient  fur  des  chevaux  de  batailles,  te- 
nant de  la  main  droite  une  épée  nue,  & de  la 
; gauche  un  bouclier,  d’abord  fans  figures  ou  avec 
des  figures  arbitraires  , & dans  la  fuite  chargés  de 
l’écu  de  leurs  armes.  Cet  écu  fut  empreint  au  con- 
tre-fcel appell éficretum  , iorfqueî’ufage  de  contre- 
feelier  fut  introduit.  Ces  chevaliers  ne  tenoient 
pas  toujours  l’épée  nue.  11  y a dans  les  archives 
de  St.  Etienne  de  Bourges  un  feau  de  l’an  iiî8, 
qui  repréfente  Etienne , comte  de  Sancerre , à 
cheval,  ayant  un  bonnet  femblable  à une  thiare,  un 
bouclier  qui  le  couvre  entièrement,  & tenant  de  la 
main  droite  un  drapeau  attaché  au  haut  d’une  pique. 

Le  luxe  fit  comocfèr  les  cottes  d’armes  de  drap 
d’or  & d’argent , & de  fourures  teintes  en  rouge  , 
en  bleu  & en  vert,  il  y avoir  d’autres  fourures 
compefées  de  pièces  de  diverfes  couleurs  & dif- 
pqfées  en  compartimens.  La  cotte  d’armes  fe  por- 
teur par-deffufla cotte  démaillés.  La  magnificence 
s’étendoit  julcu’aux  chevaux  que  l’on  para  de  capa- 
raçons pareils  pour  le  drap  ou  la  fourure  à j?  çetse 
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a»am«  du  chevalier .Enfinl  on  apphqimur  les  cspa- 

racons  les  figures  peintes  furlesecus.  Tout  cet  atti- 
rail paroit  fouventdans  lesfceaux  equeftresaes  prin- 
ces & des  grands  feigænrs  chevaliers.  Amaun  VI, 
conte  de  Montfbrt,  ccnnet.ole  de  _r  rance  leusle 
roi  S:.  Levis  en  1 151,  montre  trois  101s  dans  Ion 
ficeau  fsz-  armes  qui  font  de  gueules  au  lion  char- 
gent. -On  .les  voit  fur  fon  écu,  fur  le  cou  Se  la 
croupe  du  cheval  qu  il  monte.  Son  contre-ics.  re- 
pref-nte  l' oriflamme  ou  la  bannière  de  France  , 
avec  ï'inïcriptïon  vssitas.  Cette  banière  rouge 
étoit  attachée  au  haut  ci  une  pique.  Elle  etoit_  ai- 
vifée  su  milieu  en  placeurs  pointes  qui  fiottoient 
en  haïr.  Henri,  feîgneur  de  Metz,  maréchal  de 
France  du  teins  de  St.  Louis  , eft  repréfente  Qans 
fon  fie  cl  u à cheval , l'épée  à la  main , avec  cette 
Infcription  : Hsk*.:ci  mas.zscax.li  Fs.asciæ..  Son 
coiître-fcel  ne  porte  que  fes  armes. 


Les  ficeaux  équeftres  n'étant  pas  commodes  pour 
l’tifage  ordinaire,  on  en  inventa  de  plus  petits  , 
confiftant  dans  un  écu  charge  de  quelques  pièces , 
ft-.rmonté  d'un  cafque , orné  de  lambrequins  & 
fbinmé  d'un  cimier,  &c.  Flufleurs  le  contentèrent 
de  faire  graver  fur  leurs  ecus  les  armes  de  leurs 
maifofjs  avec  leurs  noms  & leurs  dignités. En  1 164., 
Berenger  de  Puiferguier  marquoic  au  bas  d une 
lettre  qu'il  écrivoit  au  roi  Louis  le  jeune,  que 
n'ayant  pas  fon  fccau , il  l'avoir  fcellée  de  fon 
anneau  ou  cachet. 


H y eut  donc  dès  le  douzième  fiècle  des  ficeaux 
de  feigneurs  & de  chevaliers  qui  ne  représentèrent 
que  T écu  de  leurs  armes  fans  figures  équeftres. 
K Tais  le  volume  de  ce  s fceaux  nous  perluade  que  la 
plufpart  de  leurs  empreintes  n'ont  point  été  faites 
avec  l’anneau  ou  petit  cachet  qui  fervoit  à fceller 
les  lettres  miffives  , ou  les  billets.  On  en  jugera 
par  le  fceau  avec  le  contre-fcel  dont  Juhel  de 
Mayenne,  feigneur  de  Dinan,  fcelloit  en  1197. 


Les  fieaux  de  cette  efpèce  , où  les  feigneurs  & 
les  chevaliers  ne  font  plus  repréfentés  à cheval , 
fe  multiplièrent  au  treizième  fiècle.  Ils  furent 
prefque  les  feuls  dont  fe  fe  mirent  les  chevaliers 
après  la  prise  de  Jean , roi  de  France  , par  les  an- 
giois  en  13 56.  Mais  quoique  la  mode  de  ne  mettre 
que  des  armoiries  dans  les  ficeaux  eût  prévalu,  plu- 
fteurs  chevaliers  St  feigneurs  iliuftres  retinrent  les 
figures  équeftres  jufqu’à  la  fin  du  quinzième  fiècle. 
Tel  eft  le  ficeau  de  Pierre  de  Roftenein  , chevalier 
en  1 32Ç  , Sc  celui  de  Charles  de  Rohan , feigneur 
deGuémené  en  141a,  &c. 


Après  tout  ce  n'étoit  rien  moins  qu’un  droit 
propre  des  chevaliers  de  faire  graver  leurs  figures 
fur  leurs  ficeaux.  Ceux  des  évêques  & des  abbés 
repréfentoierst  également  leurs  images.  Les  auteurs 
qui  ont  accordé  gratuitement  aux  chevaliers  le 
privilège  excluûf  de  fe  faire  repréfenter  à cheval 


fur  leurs  ficeaux , n'ont  pas  fait  attention  eue  les 
dames  ont  été  figurées  de  cette  manière  fur  les 
leurs.  André  Duché  fne  avance  comme  un  fait 
certain  qu’ anciennement  perfonne  ne  peuvort  ufer 
de  fic&au  pendant  ou  authentique , fi  l’ordre  de  che- 
valerie ne  lui  avoit  été  conféré.  Ducange  & Ma- 
biiion  conviennent  que  cela  peut  être  vrai  pour 
les  fiècles  reculés;  mais  qu'on  en  peut  douter  pour 
les  terns  peftérieurs. 

En  général,  !e  fait  n’eft  pas  foutenable  ; i°.  Du- 
chefne  & ceux  qui  ont  embraffé  fon  fentiment 
n'ont  pas  affez  obfervé  la  différence  des  ficeaux.  Si 
les  équeftres  qui  ont  toujours  appartenu  plus  par- 
ticulièrement à la  haute  noblelfe  , étoient  authen- 
tiques ; les  petits  ficeaux  qui  ne  portèrent  que  des 
armoiries  , le  furent  auffi.  Or  les  nobles  non  che- 
valiers s'en  fervoient  fouvent.  Les  feigneurs  à l’i- 
mitation des  princes  établirent  des  ficeaux  dans 
leurs  jurifdichor.s  , lefqueis  repréfentoient  Ifeurs 
armoiries  avec  quelques  ornemens  particuliers.  Ces 
feigneurs  n'étoient  pas  tous  chevaliers  ; cependant 
leurs  ficeaux  étoient  authentiques  ; 20.  les  eccléfiaf- 
tiques,  les  grandes  dames,  les  magiftrats  ont  eu  des 
Jceaicx  authentiques  suffi  bien  que  les  chevaliers  ; 
3°.  en  1272 , Guillaume , marquis  de  Mostferrat  , 
en  avoit  un  fur  lequel  il  étoit  repréfenté  à cheval  , 
armé  de  toutes  pièces  , avant  qu’il  eût  l’ordre  de 
chevalerie.  Valbonais  en  juge  aînfi  fur  ce,  «qu’au 
lieu  de  I’épée  le  marquis  tient  un  pennon  à !a  taris 
» droite  , difringué  de  la  bannière  qui  étoit  carrée  , 
» par  fa  queue  longue  & étroite.  On  fait,  ajoute 
» le  favant  hiftorien,  que  celui  qui  afpiroit  à être 
» chevalier,  préfentsit,  un  jour  de  bataille,  fon 
»=  pennon  roulé  au  rci,  on  au  général  qui  en  fai- 
« foit  une  bannière  en  coupant  la  queue  du  pen- 
» non  ».  40.  On  a vu  plus  haut  que  fes  jeunes  fei- 
gneurs du  treizième  fiècle,  au  lieu  d’être  repréfen- 
tés fur  leurs  ficeaux  armés  de  toutes  pièces,  comme 
les  chevaliers,  J paroiifoient  à cheval  comme  des 
chaffeurs.  Ils  avoient  donc  des  ficeaux  équeftres 
avant  leur  promotion  à l’ordre  de  chevalerie  5 y*, 
aux  quatorzième  & quinzième  fièclcs  , les  écuyers 
changeoient  de  ficeaux  en  Bourgogne,  lorfqu’ils 
étoient  faits  chevaliers.  C’eft  ce  qui  réfulte  d’un 
arrêt  de  l’an  1376,  rapporté  par  Dutiilet.  Les 
écuyers  qu’on  y nommoit  ficutifitri  avoient  donc 
droit  d’ufer  de  ficeaux  avant  que  d’avoir  obtenu  le 
grade  de  chevalier.  On  ne  peut  donc  pas  dire  avec 
Laroque  que  les  feuls  chevaliers  eufier.t  droit  de 
ficeau  & non  les  écuyers.  Si  l’on  veut  fontenir  en 
général  aue  la  ckevalerie  feule  donnoit  aux  gentils- 
hommesle  droit  d’avoir  un  ficeau,  il  faut  néceflaire- 
rnent  comprendre  fous  le  nom  milites  tous  les  nobles 
& tous  ceux  qui  fui  voient  anciennement  laprefef- 
fion  des  armes. 

» Mais  les  écuyers  dit-on  n’ofant  arborer  les 
» armoiries  de  leurs  pères  n’avoient  point  àe  fceau , 
» 8c  s’ils  intervenaient  dans  cuelcu'acte  , ccnjis# 
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« parties  contraintes,  & évitât  obligés  pour 
« ïs  icelle  r d'emprunter  le  fcaïu.  de  leurs  me  res  . 
33  de  leurs  tuteurs,  d'un  ami,  d un  parent,  ou  de 
33  la  cour  de  juftice  dans  laquelle  l'a&e  etoit  pafe. 
33  Les  monumens  hiftoriques  nous  en  -O u . n i !l . v . 
33  des  preuves  . même- à i'égard  des  feigneurs  du 
33  plus  haut  rang  ; & c'eft  fur  ce  principe  que  les 
33  réo-ens  du  royaume  ont  fcellé  autrefois  de  leur 
33  propre  fceau  , & non  de  celui  du  roi  mineur  >3. 

L'auteur  dont  nous  venons  de  rapporter  les 
paroles  , a traité  en  grand  le  fujet  qui  nous  occupe. 
Il  eft  donc  furprenant  qu'il  n'ait  pas  obfervé  aufïi 
que  les  chevaliers  eux-mêmes  fe  font  fervis  de 
fceaux  empruntés.  Polycarpe  Leyfer,  do&eur  al- 
lemand , a publié  un  contrat  de  vente  de  l'an  1 23  y , 
où  le  vendeur  prend  la  qualité  de  chevalier  ; notum 
fit  urdverfis  chrifti  fidelibus  tarn  pr&fentis  temporis , 
qua.mfutu.ri,  quoi  egojokamnes  miles  dictas  de  Levesf- 
tede  &c.  A la  "fin  de  i’acte , le  chevalier  déclare  que 
n'ayant  point  l'ufage  du  fceau , deux  feigneurs 
y ont  fufpendu  le  leur  : ut  autem  hujus  facti  memo- 
ria  vigeat  & perpétua  perfeveret  , ma  ufumfigilli  non 
habente , fupradictus  dominas  meus.  L.  à f rater  ejus 
Bernardus  figillum  jauni  prs.fin.ti  lïitere  apvenderunt. 
Ce  n'étoit  point  la  chevalerie  prife  en  elle-même 
qui  donnoit  ordinairement  le  droit  d'avoir  un  fceau , 
c’étoit  le  rang,  l'âge,  la  nailfaace  , du  moins  juf- 
qu'au  quatorzième  lïècle. 

Deplufieurs  monumens  tous  du  treizième  lïècle , 
où  l'on  promet  de  fceller  des  aftes  de  fon  propre 
fceau  quand  on  aura  été  élevé  au  grade  de  cheva- 
lier , on  peut  très-bien  conclure,  i°._que  l'âge 
pour  recevoir  la  ceinture  militaire , étoit  ordinai- 
rement celui  de  la  majorité  ; z°.  qu'avant  que  les 
nobles  fuffent  majeurs , ils  n' avaient  point  droit 
en  certain  tems  & dans  certaines  provinces  d'ufer 
-de  fceau  ; 30.  qu'ils  ne  s’en  fervoient  au  treizième 
.lïècle  au' après  avoir  été  faits  chevaliers  ou  après 
avoir  atteint  l’âge  compétent,  pour  tranliger  & dif- 
poferde  leur  bien.  Mais  de  ces  faits  appartenant  au 
13=.  lïècle,  il  as  s’enfuit  nullement  que  la  chevalerie 
feule donnât  le  droit  d‘ avoir  un  fceau, 8ë  encore  moins 
que  les  feuls  chevaliers  eûlfent  droit  d'ufer  d’un  fceau 
pendant , folos  milites  jus  kabuijfe  figillipenfilis.  C'eft 
pourtant  la  concîulîon  que  Duchefne  & ceux  qui 
l'ont  fuivi  ont  tiré  des  textes  qui  parlent  de  fceaux 
empruntés  par  piulieurs  jeunes  feigneurs  qui  n'é- 
toientpas  encore  chevaliers. 

En  général  ceux  des  feigneurs  étoient  encore 
rares  après  les  commencemens  du  douzième  fïède. 
Simon  ‘ feigneur  de  Broies , déclare  dans  un  a&e 
l'an  1 ry  3 , qu’il  autorife  par  l’appofition  de  fon 
fceau  une  donation  faite  quarante  ans  auparavant, 
tems  auquel , dit-il,  on  n'avoit  pas  coutume  de 
fceller  les  donations. 

Quia  fcilïcet  intetnvore  illo , que  dormis.  fizBum  eft  , 
minime  confuetudo  effet  de  donatiombus  carias  figillare. 


quas  MAT.lT- A DIlRUAf  ISTORUM  ZTOS"  KZC'PTT 
automate  évacuons  quas  non  figillatas  confpexz t çfi 
voit  par  ce  texte  que  vers  le  milieu  du  doimèmÂ 
fiecls  , les  fceaux  devinrent  néceffaires  , parce  qu» 
les  laïques  s'etnparoïent  des  biens  aumônes  aux 
églifes  , fous  prétexte  que  les  chartes  de  donations 
n'avoient  pas  été  munies  de  fceaux  ; c'eft  depuis 
ce  tems-là  que  ceux  delà  npbleffe  fe  multiplièrent 

Les  fceaux  des  plus  anciens  feigneurs  titrés  ne 
diffèrent  pas  de  ceux  des  chevaliers.  Dès  fan 
1190  , on  mettoit  une  barre  ou  brifure  dans  récit 
des  gentiihommes  cadets  , comme  le  prouve 
le  fceau  de  Siger  Châtelain  de  Gand , publié 
par  Duchefne.  jamais  la  figure  équeftre  , ne 
fe  montra  fur  les  J'ceaux  de  la  noblefie  allemande 
du  fécond  rang.  Elle  ne  commença  même  à fe 
fervir  de  fceau  qu'au  treizième  fiécle.  Ce  fut 
alors  que  l’ufage  en  devint  commun  dans  toute 
l'Europe.  Dès  que  les  feigneurs  particuliers  eurent 
des  fceaux , ils  y mirent  ordinairement  l'écu  de 
leurs  armoiries.  Si  les  ecuyers  en  ont  eu  d'une 
autre  forme , iis  ne  nous  font  pas  connus.  II  eft 
allez  rare  de  voir  les  feigneurs  repréfentés  dé- 
bout. Les  hiftoriens  de  Bretagne  nous  offrent 
deux  fceaux  de  cette  dernière  efpèce.  L'un  eft 
en  ovale  pointu  en  haut , en  bas  eft  rêpréfenté 
Adam  d'Héreford  debout,  la  tête  couverte  d'un 
bonnet  allongé  , tenant  une  hache  levée  dans  la 
main  droite,  un  bouclier  fort  long  & terminé  en 
peinte  dans  fa  gauche.  Ce  fceau  eft  poftérieur  à 
la  moitié  du  douzième  fiécle . L'autre  un  peu  plus 
ancien  eft  d'Adam  de  Soligné. 

Les  ducs,  comtes  & autres  grands  vaffaux  de  la 
couronne  , avoient  érigé  en  titre  d'office  le  droit 
de  dreffer  & de  fceller  les  aftes  de  leurs  cours  ,8c 
ceux  des  particuliers  dès  le  treizième  fièae.  ±ls 
avoient  donné  à ferme  ou  vendu  a vie  1 exercice 
de  cet  office.  Les  feigneurs  particuliers  s'arrogè- 
rent le  même  droit , dont  iis  tuèrent  des  revenus 
confidérables.  En  1270  , Charles  , comte  u An- 
jou , fit  défenfe  à tous  les  barons  de  la  province 
d'ufer  de  fceaux  propres  dans  leurs  j un  i ch  étions  , 

. à moins  qu'ils  ne  "fument  en  pofléffion  d’en  avoir 
auparavant.  L'ordonnance  de  ce  prince  fit  t oit 
combien  les  fceaux  de  la  noblefie  s eteient  mu.ti- 
pliés.  33  C' étoit  une  prérogative^  des  gentilshom- 
~ mes  d’avoir  leurs  fceaux  pour  fceller  leurs  actes. 
>3  Les  fceaux  des  écuyers  étoient  différées  oe  ceux 
- 3- des  chevaliers  ; & quand  un  écuyer  étoit  fait 
33  chevalier,  il  changeoitda  fceaux,  & le  fceau  dont 

33  il  s' étoit  fervi  étant  écuyer  , ne  faifoit  pius  de 
>3  foi , après  qu'il  avoit  été  fait  chevalier  33. 

.On  nous  a communiqué  les  eétypes  ou  piatres 
des  fceaux  de  Bertrand  & de  Henri  de  Chavasnac, 
Damoifeaux  du  quatorzième  & quinzième  fie°es‘ 
Le  premier  eft  un  grand  fceau  rond,  charg^ 
d'un"  écu  à deux  bandes  & trois  rofettes  , lur- 
monté  d'une  palme , & fupporté  par  deux 
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rons.  I/infcripûon  en  lettres  capitales  gothiques 
porte:  ± Sigielum  Bertrand  Chajacaac 

Dokin  icelli  j un  rinceau  termine  ect^e  iegen^e. 

Le  fécond  fieau  offre  la  même  figure  & les  me- 
ntes armoiries  , excepté  qu  il  tft  un  peu  puis 
peut , £c  que  les  deux  mpports  mot  u.es  pa.rms 
au’  lieu  de  dragons.  On  lit  antour  en_  mêmes 
caractères  -J.  S.  H.  de  Cha  variât  poszzL. 

La  différence  du  nomn'eft  que  dans  l'écriture. 

Après  que  l'introduétion  des  lettres  d annoblif- 
fement  eut  incorporé  dans  les  bas  Ikties , un 
grand  nombre  de  roturiers  dans  1 ancienne  ao- 
blefie  , toute  militaire  , les  nebles  anciens  Se  nou- 
veaux n'  eurent  prefque  plus  d'autres  focaux  que 
les  cachets  de  leurs  armes.  On  appella  fiel  au- 
tentîqus  celui  des  feigneurs  pour  les  aétes  de 
leurs  feigneuries  , & leurs  tabellions  en  eurent  la 
garde. 

Au  commencement  du  cinquième  fiècle  , il  y 
avoir  dans  les  villes  de  l'Empire  un  fie  au  public. 
Malgré  l'inondation  des  peuples  barbares , qui 
caufa  la  ruine  des  icix&  de  la  police  des  Romains  , 
les  villes  avoient  confetvé  l'ufage  de  leurs  fieaux 
jufqu  au  huitième  fiècle  ; fi  l'on  s'en  rapporte  à 
Baronius.  Ce  Lavant  annihile  „ dit  d’après  Mola- 
nus  , que  S.  Hubert , évêque  de  1 ongres , donni 
à la  ville  de  Liège  un  fieau  public  , fur  lequel 
étoit  gravé  l’image  de  S.  Lambert  , martyr  , avec 
cette  infcription  Sancta  lecia  roman æ eccze- 
siæ  fiez  a.  Mais  on  eft  porté  à croire  que  ce 
fieau  eft  iuppofé  , 1°.  parce  qu’au  huitième  fiècle, 
il  n'y  avoir  clans  As  villes  , ni  fénat , ni  confuis , 
ni  officiers  municipaux  ; mais  des  ducs  , des  com- 
tes, & des  envoyés,  feus  le  gouvernement  aef- 
quels  les  villes  ne  pouvoient  plus  expédier  en  kur 
nom  des  actes  publics  : i°.  Heineccius,  qui  rejette 
ce  fieau  , foutient  que  du  temps  de  S.  Hubert , 
la  ville  de  Liège  fut  toujours  appeilée  Léo  Hum, 

&:  non  pas  Legia:  5°.  L'extrême  rareté  des  fieaux 
au  huitième  fiècle  , ne  permet  pas  de  croire  que 
les  villes  en  aient  eu  alors  de  publics. 

Les  plus  anciens  ne  font  que  du  douzième  fîè- 
cle.  L'étabîiifement  des  communes  à la  fin  du  on- 
zième , & feus  le  règne  de  Louis  le  Gros  , eft  la 
véritable  époque  des  fieaux  publics  des  yiiies.  On 
appeiloit  Communes  les  fociétés  que  formèrent 
entr’eux les  habitans  des  villes,  pour  fe  déféndre 
contre  les  violences  des  feigneurs , & le  rendre 
-jüiïice  entr'eux.l  Louis  le  Gros  voyant  que  l'au- 
torité royale  avoir  été  avilie  fous  le  règne  de 
Philippe  fon  père  voulut  mettre  un  frein  aux 
violences  des  feigneurs  , en  permettant  à planeurs 
villes  d’établir  ces  communes  , qui  eurent  une 
jurifdiâicn  , un  tribunal , des  échevins  , un 
maire  , une  cloche  , un  beffroi  & un  fieau.  Celui 
.que  le  roi  Philippe- Augufte  en  créant  les  échevins 
de  Paris  en  xîjo,  donna  à cette  ville.,  étoit } 
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femé  de  fleurs  de  lis  d'or  5 «nfi  qu'étoit  pour 
lors  l’écu  de  France. 

Le  eonfeil  de  nos  rois  qualifie  ■pncellens  & fi- 
prema  régalés  curia  dans  un  des  plus  authentiques 
monuments  du  roi  Louis  le  Gros  , n eft  appelle 
parlement  , que  depuis  le  milieu  au  treizième 
fiècle.  Ses  arrêts  furent  anciennement  feelies  uu 
grand  fieau  , portant  l'image  du  roi  , revetu  de 
fes  habits  royaux  : en  voici  les  preuves. 

On  conferve  dans  les  archives  de  S.  Pierre  de 
Melun , un  arrêt  rendu  à Paris  au  parlement  de 
Paffomptibn  de  fan  1295»,  & fcelie  da  grand 
fieau  pendant  à des  fils  de  foie  rouge  & verte. 

Il  repréfente  au  premier  côté  Philippe -Ie-Bel 
aliîs  fur  fon  trône  , tenant  une  fleur  _ de  lis  ce  la 
main  droite.  Le  revers  ou  contre-fcel  eft  parfemé 
de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  On  lit  à la  fin  d'une 
ordonnance  : » donné  à Pâtis  en  la  chambre  de 
« parlement  le  dix-neuf  de  novembre , l'an  de 
» grâce  mil  trois  cents  foixante- trois  : air.fi  lignée: 
» par  le  eonfeil  étant  à Paris  , auquel  étaient 
» Meilleurs  les  archevêques  de  Sens , l'évêque  de 
« Chartres,  l’abbé  da  Jars  ; Malheurs  du  parle- 
33  ment , des  requêtes  de  l’hôtel , des  comptes  , 
33  les  tréforiers  plufieurs  autres.  33  Lorfque  de 
lemblables  ordonnances  ou  lettres  royaux  avoient 
paffé  au  eonfeil  tenu  au  parlement,  elles  étoient 
portées  à la  chancellerie  pour  être  fcellées.  Cette 
cour  n'avoit  donc  point  d'autre  fieau  authentique 
que  celui  du  roi. 

Cela  eft  fi  vrai , que  dans  l'abfenoe  du  chan- 
celier, on  fe  fervoit  du  fieau  du  châtelet  de  Pans 
pour  fceîler  les  ordonnances.  En  conclueroit-on 
qu'elles  étoient  l’ouvrage  du  eonfeil  plutôt  que 
du  parlement.  Perfoime  n’ignore  que  les  accords 
entre  les  parties,  fe  faifoient  anciennement  du 
confentement  du  parlement,  qui  les  confirmoit 
par  des  arrêts  nous  en  avons  un  actuellement 
fous  les  yeux  qui  porte  cette  date.  Datum  Parfis 
in  parlamento  nofiro  xvlll  die  mardi  an.no  domrra 
millefimo  quadringentefmo  tertio  & regr.i  nofiri 

xxi ii°.  Or  cet  arrêt  eft  muni  d'un  fieau  de  cire 
blanche  pendant  à une  double  queue  de  parche- 
min large  d'environ  un  pouce  & demi.  Au  pre- 
mier côté  paro'ît  l’image  de  Charles  VI , aflîs  fur 
fon  trône,  & au  revers  l'écu  de  France,,  réduit 
à trois  fleurs  de  lis.  On  voit  ce  prince  ordonner  dès 
l'an  1400,  que  «conformément  aux  anciennes  or- 
33  dounances  & l'ancien  style  do  parlement , 
33  on  ne  pourra  fe  fervir  des  arrêts  qui  y feront  ren- 
33  dus  , quoique  lignés  par  des  greffiers  ou  notai- 
33  res  , au’ils  n'aient  été  fcellés  du  grand  fieau." . 
Delà  offpourroit  conclure  que  la  petite  chancel- 
lerie du  palais  , où  l'on  fcelloit  avec  le  petit 
fieau  , à la  différence  de  la  grande  chancellerie 
dè  France  , dont  les  lettres  étoient  fcellées  avec 
le  grand  fieau  , n étoit  pas  encor  formée. 
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Cependant  le  parlement  avoir  un  fgnet , c eft- 
à-dire  un  cachet  particulier  fous  le  régné  de 
Philippe  de  Valois-  Cette  cour  écrivant  au  roi  , 
termine  ainfi  fa  lettre  : « Ecrit  a_  Pans  fous  le 
„fi.rn  et  de  votre  parlement  le  vingt-fix  jourd  août, 
„ annuel  iout  votre  parlement  prit  fin  pour  cette 
„ année  134?-  ; ainfi  ligné  vos  gens  de  parls- 
tv£ent»  . Ce  fgnet  n’  avoir  pas  la  même  authen- 
ticité que  le  fceau  du  châtelet,  auquel  il  fervoit 
quelquefois  de  centre-fcel.  C eft  ce  qu  on  peut 
^ufiiher  par  une  pièce,  tiree  eu  Fcond  volume 
de  la  copie  des  regiftres  du  parlement  de  M. 
Ogier , p ré fiient  aux  requêtes  du  palais  , & am- 
baffadeur  en  Suède.  Ceft  une  commLTion  de 
Philippe  de  Valois  , adrefféè  à Pierre  Hangeft , 
& à Foulques  Bardouil , pour  fcelier  en  l'abfence 
du  chancelier  , du  fceau  du  châtelet , & coutre- 
fceller  du  fignet  du  parlement  les  lettres,  qui  leur 
furent  envoyées-  Cette  commidion  eh  du  4 janvier 
1348.  Guillaume  Marpanii  , dépofitiire  du  cachet 
du  ' parlement  , le  remit  à Pierre  Kaugefl  & 
à Foulques  Bardouil  , par  ordre  de  MM.  du 
parlement  , le  vendredi  d’après  l'Epiphanie  , en 
*1348. 


On  commença  à établir  des  chancelleries  par- 
ticulières près  les  parlemens  à h fin  du  quinzième 
fiècle  5 celui  de  Paris  comme  les  autres  , n'eut  plus 
que  le  petit  fceau  , qui  portoit , n9n  l'image  du 
roi  , mais  feulement  les  armes  de  France.  Les  af- 
faires s'etant  multipliées  dans  les  derniers  fiècies  ; 
ce  petit  fceau.  parut  plus  commode  pour  en  accé- 
lérer les  expéditions.  Le  grand  fceau  royal,  qui 
étoit  entre  les  mains  du  roi , ou  du  chancelier , 
ou  du  garde  des  fceaux , étoit  réfervé  pour 
fcelier  les  édits , les  provifions  des  offices  , les 
privilèges  , les  grâces  , les  lettres  parentes , 
8c  tout  ce  qui  paffoit  au  confeil  d’état  , ou 
au  grand  conleil  , originairement  compofé  de 
eommiffaires  fuivant  la  perfonne  du  roi.  * 


Le  nouveau  recueil  des  ordonnances  de  nos 
rois  de  la  troifième  race  fournit  des  preuves  fans 
nombre  de  l’ufage  qu'on  fit  au  quatorzième 
fiècle  du  fceau  du  châtelet  en  l'abfence  du  grand. 
Or  celui-ci  fut  abfent  pendant  un  voyage  de  Co- 
querel,  chancelier  fous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois , & pendant  que  le  roi  Jean  fut  prisonnier 
en  Angleterre.  Ainfi  depuis  la  captivité  d 0 es 
prince,  iufqu'au  commencement  de  la  régence 
de  fôn  fils  Charles  , duc  de  Normandie,  les 
lettres  royaux  furent  fcellées  du  fceau  du  châ- 
telet , dont  la  garde  étoit  commife  à Foulques  de 
Bardouil  , qui  avoir  déjà  eu  cette  commiflxon 
fous- -Philippe  de  Valois.  Miraumont  cite  des 
lettres  de  Henri  ufurpateur  du  royaume  qui  por- 
tent en  tête  : Henri  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de 
France  & de  F Angleterre , & qui  finiiîent  ainfi  : 
Donné  fous  le  fcel  de  notre  ckâtekc  de  Faris  en  l'ab- 
ftncç  dt  nôtre,. 
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, Ec  f:eau,  & les  fentences  du  châtelet  de  p,-u 
ctoi.  nt  executoires  dans  toute  la  France. Exc^oV' 
ce  tribunal  célèbre,  nous  ne  connoiffons  aucun- 
ju.'ace  royale  dont  le  fceau  portât  une  feule  fi--Ur 
ne  lis.  ~ut 

Les  bailliages  & !es  fénéchauffées  eurent  des 
féaux  dès  leur  établilfement  vers  la  fin  du  dou! 
zièrne  fiècle  8c  au  fuivant.  En  Bretagne  dtpui- 
h rèfne  du  duc  Jean-ie-P.  aux  ,, tous  les  fieaùcàsl 
jaridiictions  ducales  font  fémés  d’hermines.  Nous 
avons  vu  dans  fis  archives  de  Molèrne  un  ait- 
de  l'an  1283,  écrit  en  langue  vulgaire,  & fC£Ug 
du fceau  de  la  baiiliede  Troy  ;s. 

A Romans  & en  d'autres  lieux  les  féaux  de  ia 
juftice  éteient  marqués  aux  armes  d.s  feignent 
Les  fceaux  des  évêques,  <ks  abbés,  des  cha- 
pitres des  monaftères  & des  gentilhommes 
titrés  , ont  autrefois  fervi  aux  jurifdidions  qui 
n'en  avoient  point.  Les  juin  ces  des  prélats,  en- 
tant que  feigneurs  temporels,  avoir  nt  des  féaux 
particuliers. 

Les  vidâmes  qui  repréfentoient  les  comtes-  & 
certains  évêques  , en  tant  que  feign.urs  , & 
exercoient  la  juftice  pour  eux,  eurent  des  fceaux 
publics,  quand  l’ufage  en  fut  devenu  commun. 
Les  cours  d’officialités  ea  avoient  au  treizième 
fiècle,  & ne  manquèrent  pas  d'en  étendre l'ufage 
iufqu’à  expédier  toutes  fortes  d'aéies.  Ces  tri- 
bunaux éccléfiaftiques  créés  vers  la  fin  du  douzième 
fiècle , eurent  de  grands  8e  de  petits  fceaux 
comme  les  princes.  Nous  avons  lu  un  a été  de 
l'an  1399,  qui  finit  ainfi  : Dacum  fub  figillo  ma- 
gno  Curie  no  fl  r s.  Roiomagenfs  , una  cum  Jignato  nef- 
tri  ojnsialatûs. 

Il  y avoit  de  petits  fceaux  dans  les  préfidiaux 
pour  fcelier  les  fentences  préfidiales.  ils  portoient 
ies  armes  du  roi , mais  en  moindre  forme  que 
ceux  des  petites  chancelleries  des  parlemens.  lî  y 
avoit  encore  les  petits  fceaux  de  juftices , qui  fer- 
voient  à fcelier  les  fentences  des  juges  non-pré- 
finiaux.  Ces  fceaux  portoient  auffi  les  armes  de 
France,  mais  en  plus  petite  forme  que  ceux  des 
chancelleries  préfidiales.  Ils  n'avoient  ancienne- 
ment, dit-on,  qu'une  fleur  de  lis,  comme  celui 
du  châtelet. 

Les  fceaux  des  magiftrats  font  plus  anciens  qu'on 
ne  le  croit  communément.  Jacques  Tollius  par- 
iant du  cabinet  des  Médailles  de  i’éieâeur  de 
Brandebourg,  dit,  qu'il  y a vu  trois  féaux, 
dont  fi  un  étoit  inferit  : F.  Nonius  primas  , & h* 
autres  fort  élépns  éteient  de  deux  confiais  ro- 
mains. Il  eil  dûBeile  de  croire  que  les  detfanleurs 
qui  éteient  fous  l'empire  romain  ce  que  font  nos 

maires  de  Villes,  nVulfem  pc-inc  de  féaux.  les 

juges 
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Ju?es  établis  dans  les  juftices  royales  Sr  feignett-  1 
riales  en  eurent  dès  le  douzième  fiècle  ; mais  ils 
ne  devinrent  communs  qu’au  treizième.  On  les 
vit  alors  employer  leurs  Jceaux  au  lieu  de  figna- 
tures  pour  autori-fer  les  actes.  Au  fvnode  de  Poi- 
tiers tenu  en  1280,  on  fit  défenfe  à ceux  qui 
avoient  jurifdiâion  de  fceller  des  cédules  en 
blanc j & les  contrats  ufuraires  des  juifs.  On  a 
des  fentences  antérieures  à la  moitié  du  fiècle, 
8c  même  du  précédent , qui  font  munies  des 
Jceaux  des  juges  eccléfiaftiques  qui  les  ont  ren- 
dues. En  Italie  & dans  les  pays  voifins,  les  magif- 
trats  étoient  en  même-temps  notaires ; , ou  plutôt 
les  notaires  font  appelés  juges.  En  France  cha- 
que juge  avoit  fon  fceau  particulier  ; mais  depuis 
eue  Philippe-le-Long  eut  reuni  à fon  domaine  les 
jceaux  des  juftices  royales  , leurs  Jceaux  devinrent 
publics.  Nous  voyons  les  baillis  & les  vicomtes 
expédier  & fceller  les  actes  en  Normandie  au 
quinzième  fiècle.  Suivant  l’ordonnance  de  Louis 
Hutin  donnée  à Vincennes  le  17  mai  1315,  les 
baillis  & les  fénéchâux  ne  pouvoient  fe  fervir  de 
leurs  Jceaux  particuliers  dans  les  fonctions  de 
leurs  offices  ; mais  ils  dévoient  avoir  de  petits 
Jceaux  aux  armes  du  roi.  Les  magiftrats  fcelloient 
quelquefois  un  feul  St  même  a été  avec  des  Jceaux 
de  différentes  jurifdiéHons.  En  1 369  j un  lieute- 
nant du  bailli  du  Cotentin  fceila  des  lettres  du 
fceau,  dont  il  uibit  à caufe  de  cette  baiilïe  , & 
pour  plus  grande  confirmation,  il  y fit  mettre  le 
fceau  des  vicomtes  de  Coutances. 

Les  notaires  ou  tabellions , qui  ont  toujours 
fub lifté  en  Italie,  n’ont  guères  paru  en  France 
qu’au  douzième  fiècle.  Comme  ia  plupart  étoient 
peu  inftruits  de  leurs  fonctions,  on  ne  lailîa  pas 
dans  ce  fiècle  8c  au  fuivant  de  paffer  comme  au- 
paravant beaucoup  d’actes  en  la  préfence  des  fei- 
gneurs  , des  prélats  & des  officiaux  , qui  nommè- 
rent quelquefois  des  clercs  pour  exercer  cet  em- 
ploi. « Les  notaires  publics  , que  quelques  princes 
» &c  feigneurs  avoient  commencé  d’établir  dans 
» leurs  domaines  au  douzième  fiècle,  devinrent 
» communs  dans  le  fuivant  , & prefque  tous  les 
» haut-jufticiers,  fok  eccléfiaftiques  , .Soit  laïcs, 
» fe  crurent  en  droit  d’en  inftituer.  Ainfi  la  piu- 
» part  des  actes  du  treizième  fiècle  furent  palfés 
» par  le  miniftère  de  ces  notaires  , qui  ne  les  fi- 
33  gnoient  pas  ordinairement.  Les  parties  fe  con- 
33  tentoient  peur  l’authenticité  d’y  appefer  leurs 
« Jceaux  , & d’en  faire  mention  à la  fin  de' l’acte, 

33  après  avoir  Homme  les  témoins  qui  y étoient 
33  préfens  33.  En  Dauphiné  , les  notaires  ache- 
toient  eux-mêmes  les  Jceaux  des  feigneurs  dont  iis 
étoient  notaires  , & ajoutaient  au-bas  des  aétes 
diverfes  marques  ou  feings  , qui  leur  éteient  pro- 
pres. Nous  en  trouvons  des  preuves  dans  plusieurs 
contrats  des  années  1272  , 1285  & 129c  , fceliés 
en  plomb.  En  Bretagne  , le  notaire  ou  le  pafe  , 
Apres  avoir  rapporté  les  noms  des  témoins , fcel- 
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Joit  Faéfe  du  fceau  de  celai  ou  de  ceux  qui 
l’avoient  mis  en  œuvre.  Quand  le  principal  aéteur 
n’ avoit  point  de  fceau  , il  prioit  un  des  afïiûans  d y 
mettre  le  fien.  On  y ajoutoit  quelqaerois^  ley 
Jceaux  des  principaux  témoins.  Les  traités  a al- 
liance & d’aâociation  étoient  fceliés  des  Jceaux  d$ 
tous  les  intéreffés. 

Dès  les  commencemens  du  quatorzième  fiècle  , 
les  notaires  avaient  des  Jceaux  propres.  Par  un 
ftatut  du  concile  de  Cologne  , tenu  en  131c,  il 
leur  eft  ordonné  de  délivrer  fous  leur  propr e fceau 
des  expéditions  des  aétes  qu’ils  auront  dreffés  , & 
cela  dans  fix  jours  après  qu’ils  en  auront  été  re- 
quis. Les  notaires  n’eurent  d’abord  pour  la  plupart 
que  des  fignets  ou  eftampilles  , qu’ils  trempoient 
dans  l’encre  pour  marquer  leurs  feings. 

Les  notaires  royaux  fcellèrent  avec  des  Jceaux 
proprement  dits  , fur-tout  depuis  que  Philippe-le- 
Long  eut  déclaré  par  fon  ordonnance  de^  l’an  1319, 
que  les  Jceaux  & les  écritures  , c eft-a-dire  , les 
greffes  & les  tabeliionages  étoient  de  fon  do- 
mai  ne. 

Les  digeftes  ou  inftitutes  font  fouvent  mention 
de  Jceaux  du  teftateur  & des  témoins.  Mais  l’ufage 
du  fceau  a été  long-temps  inconnu  aux  particuliers 
parmi  nous.  ÎVIabillon  eliime  qu  il  n etoit  pas  en- 
core établi  l’an  1122.  Guillaume  Nicolfon  , dans 
fa  Bibliothèque  hifterique  d’Angleterre  , foutient 
au  contraire  que  les  Jceaux  furent  communs  a tout 
le  monde,  aufiâ- tôt  après  la  conquête  des  nor- 
mands en  10 66  ; mais  a peine  les  feigneurs^  nor- 
mands ou  anglois  en  avoient-ils  alors.  Les  charte- 
parties,  endentées,  & les  chirographes  _ y fup- 
pléèrent  fouvent  dans  les  onzième  , douzième  Si 
treizième  fiècles. 

En  Angleterre  quelqu’un  avoit-il  reconnu  fon 
fceau  en  juftice , il  étoit  obligé  de  tenir  les  conven- 
tions portées  dans  l’aéfe  qui  en  étoit  fcellé  , 8c  il 
ne  pouvoir  alléguer  la  perte  de  ce  fceau  , ni  l'inter- 
ception qu’on  aurait  pu  en  faire  peur  fceller  frau- 
duleufement  l’aéte  produit  en  jugement.  L’ufage 
des  Jceaux  devint  plus  général  ea  Angleterre,  parce 
qu’il  n’y  avoit  ni  notaires  publics  ni  tabellions. 
Tabdüonum  ujus  in  eo  regno  non  habebatur , dit 
l’hiftorien  Mathieu  Paris.  Sur  le  déclin  du  trei- 
zième fiècle  on  voit  des  perfonr.es  de  la  plus  vile 
condition  avoir  des  Jceaux  en  Normandie.  Dans 
les  pays  voifins,  ces  Jceaux  particuliers  n’auroient 
pas  fait  foi,  puifque  Philippe  de  Beaumanoir  exige 
pour  la  validité  d’un  teftament  qu’il  foit  fcellé  du 
Jcel  authentique  , ou  de  plujieurs  Jceaux  de  nobles  per- 
Jonnes  ou  de  religion  , qui  portent  Jceaux. 

Aux  quatorzième  8c  quinzième  fiècles,  le  droit 
d’avoir  des  Jceaux  étoit  fi  peu  attaché  à la  noble  ffe, 
que  les  fimpies  bourgeois  jouiffoient  du  même  pri- 
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viiège , parce  que peu  de  perfonne-s  fachant écrire  , 

- rauther^ticité  des.  actes  dépend  oit  propu  rri^nt  - - 
l'appofîtiondu  fceau.  « De-la  vient  que  les  fimplts 
» tromuettes  de  la  garnifon  de  la  cite  de  Carcafïon- 
» ne  donnoieBt  des  quittances  de  leurs  g^esfous 
„ leurs  fécaux,  comme  on  voit  par  les  originaux  de 
„ pan  i aqq.qui  nous-reftent  encore  ».  La  propriété 
des  féaux  ffiétoit  plus  dès-lors  une  marque  de  no- 
bkflè.  De-là  vient  qu'en  Bretagne,  on  trouve  plu- 
fleurs  bourgeois  , iur  la  fin  du  quinzième  liecie  , 
qui  avoient  des  fceaux  & des  armes,  En  Allema- 
gae  les  particuliers  commencèrent  a- le  iervir  de 
f éaux  dès  le  flècle  précédent.  En  Angleterre  , on 
. ajoutait  le  feau  public  , quand  le  prive  n stoit 
pas  allez  connu. 
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L.es  anciennes  loix  civiles  & canoniques^  autori- 
fient  les  témoins  & tous  les  autres  particuliers  à fe 
• fervir  de  féaux  étrangers  dans  le  befoin.  Nos 
. rois  même  n'ont  pas  refufé  de  faire  appoier  les 
leurs  à des  chartes  privées.  Mabiilon  en  a publie 
une  de  Raoul  , évêque  Laon  , que  Louis  «a  Outre- 
mer  fit  ficeller  de  fon  anneau  , l'an  945  - L acte  par 
leouel  Geoffroi  , comte  d Anjou  , reltitua  à 1 ab- 
baye de  Marmoutier  la  terre  du  Sentier , dont  il 
s'étoie- emparé  ; ne  fut  pas  feelié  du  fceau  du  com-. 
te  , mais  de  celui  du  roi  Henri  I , qui  faifoit  alors 
(Vn  1059  ) le  fiége  du  château  de  Thimer , nou- 
vellement conftrait  dans  le  pays  Chartrain.  La  per- 
rrfiifion  de  bâtir  une  égliie  en  l’honneur  de  S.  Bar- 
thelemi , dans  le  Biéfois  , avant  été  accordée  à 
l'abbaye  de  Marmonner , 1 an  1 céo  , par  Ago- 
bert , évêque  de  Chartres  , on  en  drelTa  une 
charte  , qui  fut  munie  du  monogramme  & du 
-feau  du  roi  Philippe  I.  Ces  faits  & plufieurs 
autres  femhlables  prouvent  que  nos  rois  n'ont  pas 
fait  difficulté  de  faite  appbfer  leurs  propres  fceaux - 
aux  chartes -de  leurs  fujets.  Nous  voyons  même  de 
fimpks  obligations  faites  en  1347  & en  1350  par 
un  François  à un  lombard,  fceîlées  des  fceaux  du 
pape  du  roi  de  France , du  duc  de  Bourgogne  & 
de  i'offlcial  de  Chàlcns. 

Dans  les  fiècles  où  les  fceaux  étoient  elfenticis 
à la  validité  des  actes  , lorfqu'  on  n'a  voit  point  de 
fceaux  , on  fe  fervoit  ordinairement  de  ceiui  d'une 
perfonne  conftituée  en  dignité  ou  de  ceux  des  té- 
moins. Les  papilles  ufoient  des  fceaux  de  leurs  tu- 
-teurs.j  & les. jeunes  leigneurs  de  ceux  de  leurs 
mères  ou.de  leurs  pères.  En  Angleterre,  fi  quel- 
qu'un n'a  voit  pas  fon  fceau  fous  la  main  , il  ern- 
pruntoit  celui  d'un  autre  ; ou  fl  fon  propre  Jceau 
n'étoit  pas  bien  connu  , pour  plus  grande  fureté  , 
il  ufoit  de  fou  feau  Si  'de  celui  d'un  autre  plus 
connu.  Un  comte  de  Chefter  avertit  qui!  a fcellé 
des  lettres  du  fceau  de  fa  mère  , parce  qu'il  n'a 
pas  le  flen. 


Dans  les  premiers  fiècles  , les  évêques  ne  feeî- 
-ioient  qu'avec  des  anneaux  , dont  les  repréfenta- 


tions  étoient  arbitraires.  « J'ai  envoyé , dit  S.  Au» 
« guftin  , écrivant  à Y i cto  ri  n , cette  lettre  ca- 
» c’netée  d'un  anneau , où  eft  gravée  la  tête  d'un 
” homme  qui  regarde  à côté  de  lui  ».  La  lettre 
que  Clovis  écrivit  aux  évêques  des  Gaules  , après 
fon  expédition  contre  les  goths , fait  mention  de 
leurs  anneaux.  « Nous  promettons  , dit-il,  de  dé- 
” férer  aux  lettres  que  vous  nous  écrivez  , pour 
33  nous  demander  la  liberté  des  efclaves  tant  clercs 
33  que  laïcs, dès  que  ces  lettres  nous  feront  remifes, 
33  & que  nous  y aurons  reconnu  l'impreffion  du  ca- 
33  cher  de  votre  anneau  ».  Les  évêques  y faifoient 
quelquefois  graver  leurs  noms  ou  leurs  mono- 
grammes. S.  Avit  , évêque  de  Vienne  , dans  fa 
lettre  78  à Apollinaire  , évêque  de  Valence,  qui 
lui  faifoit  faire  un  cachet  en  forme  d’anneau,  de- 
mande qu'on  grave  au  milieu  fon  monogramme  , 
& fon  nom  à ilentour.  Si  qu&ras , dit-il,  qUii 
infculpendum  figillo  ; fignurn  mon.ogramm.atis  mei 
per  gyrum  feripti  nomznis  legatur  indicio.  Mabiilon. 
ayant  pris  pour  un  fceau  le  fer  à marquer  des  fê- 
tes , caraBerium , dont  il  eft  parlé  dans  le  célèbre 
teftament  que  fit  Bertrand  , évêque  du  Mans , l'an 
6 ij  , coniecturoit  que  le  nom  de  ce  faint  prélat  & 
celui  de  fon  égiife  étoient  gravés  fur  cet  infiniment. 

Nous  voyons  Chrodobert  & Turnouald  , tous 
deux  évêques  de  Paris  , faire  ufige  de  leurs 
fceaux , l'un  en  o J 8 , & l'autre  en  097;  mais  on 
ignore  ce  qu'ils  avoient  fait  repréfenrer.  Le  chat- 
ton  de  l'anneau  d'Ebregifile , évêque  de  Meaux, 
au  même  flècle , étoit  une  pierre  précieufe  fur  la- 
quelle éroit  gravée  l'image  de  S.  Paul , premier 
hermite , à genoux  devant  un  crucifix , avec  un 
corbeau  au-deffus  de  fa  tête.  Nous  dirions  que 
Vulfran  , évêque  de  Meaux  , auroit  appofé  fon 
feau  , l'an  763 , au  diplôme  du  roi  Pépin  , pour  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Prom  , fl  le  mot  figillum 
ne  fe  prenait  pour  un  feing  dans  le  nouveau  Gallia 
chrzfiiana.  Nous  ne  difons  rien  de  plufieurs  évê- 
ques d’Orient  & de  s patriarche  s de  Conftantinople, 
qui  eurent  des  fceaux  particuliers  pendant  ces  fiècles. 

Dès  le  neuvième , les  évêques  eurent  des  féaux 
différons  des  anneaux  ou  cachets.  Le  concile  de 
Châions  de  l’an  813  veut  qu'ua  prêtre  changeant 
de  lieu  ait  des  lettres  munies  d’un  fceau  de  plomb, 
portant  les  noms  de  l'évêque  & de  la  ville  epif- 
copale.  Hincmar , archevêque  de  Rhums  , fuivit 
cet  ufage  en  écrivant  au  pape  Nicolas  1 : Bullâ 
fui  nomznis  fgillavit , dit  Flodoard. 

Au  dixième  flècle , les  évêque.;  firent  mettre 
leurs  propres  images  fur  leurs  féaux , à l'exemple 
des  rots/ Nous  avons  parlé  plus  haut  de  celui  de 
.feint  Dunftan.  Ce  feau  pendant  porte  l'image  de 
cet  évêque  affis  , tenant  fa  crsffe  de  la  droite , St 
de  la  gauche  un  livre  où  eft  écrit  Fax  vobis.  Le 
revers  offre  une  petite  image  s autour  de: -laquelle 
on  lit  le  nom  àujfaint  prélat.  Nous  ne  coanoifibns 
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point  de  fceaux  en  cire  plus  anciens,  & apparte- 
nant à un  évêque,  dont  les  deux  cotes  aient  des 
enrpri  intes. 

Cependant  les  évêques  continuèrent  au  onzième 
fiècle  à faire  graver  fur  leurs  fceaux  tantôt  les 
images  des  patrons  de^  leurs  églifes  , tantôt  leurs 
propres  images  , revêtues  d habits  pontificaux  , 
avec  leurs  noms. 

On  ne  manque  pas  de  fceau  du  onzième  fiècle  , 
où  les  images  des  évêques  même  foient  repréfen- 

tées En  général,  les  fceaux  des  évêques 

devinrent  communs  fur  le  déclin  du  onzième  fiè- 
cle. Au  fuivant , ils  confervèrent  la  forme  ronde, 
pendant  un  temps  ; mais  ils  ne  tardèrent  pas  a de- 
venir oblones  , ou  terminés  en  ogive  pour  la  plu- 
part. Les  évêques  rfy  font  pas  toujours  repré- 
fentés  en  habits  pontificaux  , la  mitre  en  tête , la 
croffe  dans  la  main  gauche , & la  droite  en  action 
de  bénir  le  peuple. 

L e fceau  de  Thibaut,  qui  de  moine  de  l'abbaye  du 
Bec  , devint  archevêque  ce  Canrorberv  en  1139, 
eft  un  des  plus  anciens  en  ogive  ou  en  ovale  poin- 
tue , cu'on  connoiffe.  On  le  trouve  dans  le  for- 
mulaire anglican  de  Madox. 

Heineccius  ne  connoiffoit  point  de  fceaux  des 
éveques  d'Angleterre  antérieurs  au  concile  de 
Londres  de  l'an  1237.  Ee  fceau  de  Thibaud  eft 
plus  âgé  d'environ  un  fiècle.  On  y voir  la  forme 
des  anciennes  mitres  beaucoup  plus  baffes  & plus 
limpies  que  celles  des  derniers  temps.  En  Alle- 
magne la  croffe  paftorsie  étoit  fi  courte , qu'elle 
reffemblcit  à un  bâton  ordinaire  recourbé  par 
le  haut , & fans  ornement.  Les  évêques  allemands 
font  prefque  toujours  repréfentés  afîis  fur  des 
fiéges"  en  forme  de  plians  ou  de  croix  de  S. 
André  , dont  les  bras  font  terminés  par  des  têtes 
de  chiens  ou  d'oifeaux.  Sur  le  fceau  de  Jean  I , 
élu  archevêque  de  Trêves  l’an  1190,  on  voit  un 
archevêque  affis  fur  un  fiége  fort  commun  ; fa 
mitre  eft  des  plus  finguüères  ; il  tient  un  livre 
dans  fa  main  gauche  , & une  croffe  fans  ornement 
dans  fa  droite. 

En  France  & en  Angleterre  depuis  le  milieu  du 
douzième  fiècle,  les  évêques , les  abbés,  les  princes 
Sdes  autres  eccléfi.unquss  dignitaires , font  ordi- 
nairement repréfentés  debout  avec  les  marques  de 
leurs  dignités  fur  leurs  fceaux  de  . cire  prefque  tou- 
jours de  figure  ovale  & en  ogive. 

Celui  de  Pierre  , archevêque  de  Narbonne  , 
de  l'an  1 1 5 1 , eft  de  deux  pouces  deux  lignes  de 
diamèttre.  « L'archevêque  y eft  repréfenté  un 
» peu  plus  qu'à  demi-corps  avec  la  chappe  & 
5=  le  pallium  , mais  fans  mitre , donnant  la  fcéné- 
» diétion  de  la  main  droite  , & tenant  le  livre  ces 
«évangiles  delà  gauche.  ».  L e fceau  de  plomb 
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d’Albert  d’Ufez  , évêque  de  Nîmes  de  l’an  1174, 
n’a  d’un  côté  que  l’image  de  la  \ ierge  , patrons 
de  la  cathédrale  de  cette  ville  , 8c  de  1 autre  le 
fimple  nom  d’Albert.  Vaiffette  en  conclut  ou  au 
douzième  fiècle  , les  évêques  ne  mettoient  point 
leurs  armes  fur  leurs  fceaux  particuliers  : on  fait 
aujourd'hui  le  contraire. 

Les  fceaux  de  plufîeurs  évêques  , fur-tout  de  la 
haute  nobleffe  , eurent  des  contre-fcels  commet 
ceux  des  princes.  Celui  que  Hugues  d’Amiens  , 
archevêque  de  Rouen  , employa  depuis  1 an 
1128,  eft  un  des  plus  anciens  de  cette  efpèce. 

Ce  fceau  muni  d’un  contre  - feel , cité  deux 
fois  par  D.  Mabillon  , eft  pendant  à une  charte , 
que  Hugues  d’Amiens  accorda  l’an  1 145  àFréhier, 
abbé  de  S.  Ouen. 

Heineccius  n’ avoir  pointvu  de  fceaux  d’évêquesr 
munis  de  contre-fcels , avant  celui  dont  Gérard  , 
archevêque  de  Mayence  fe  fervoit  pour  authen- 
tiquer des  lettres  de  l’an  1299.  Mais  outre  ceux 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  le  prefeffeur 
Polycarpe  Leylèr,en  produit  un  de  Rodolphe,  évo- 
que d’Halberftâdt.  Ce/è&za  portant  contre- feed,  eft 
appliqué  & non  fufpendu  aubas  d’une  charte,  datée 
de  l’an  de  l’incarnation  1148,  indiction  onzième.  Il 
n'eft  pas  rare  de  voir  un  même  évêque  employer  un 
fceau  pendant,  après  avoir  uféd'un fceau  enplacard. 

Au  treizième  fiècle  tous  les  évêques  eurent  des 
fceaux  particuliers  , parce  qu’on  ne  pouvoit  pas 
alors  s’en  paffer.  Le  concile  d’Arles  de  l’an  1260, 
ftatua  que  les  actes  d’emprunts  , faits  pour  les 
néceflirés  des  églifes  , feroient  fcellés  du  propre 
fceau  des  évêques,  & déclara  en  même  temps 
que  le  feing  du  notaire  , fans  le  fceau  épifeopai , 
étoit  infuffifant  pour  faire  foi.  Dès  l’an  1237,1e 
concile  de  Londres  avoir  ordonné  que  chaque 
prélat  auroit  fon  fceau  authentique.  On  ne  tarda 
pas  à voir  fréquemment  les  armes  des  églifes, 
des  évêques  ou  de  leurs  familles  au  contre-fcel. 

Ce  ne  furent  pas  les  feuls  changemens  que  le 
treizième  fiècle  introduifit  dans  les  fceaux  des  pré- 
lats. Heineccius  en  décrit  un  qui  repréfente  un 
évêque  , portant  une  petite  croix  de  la  main 
droite,  & Ie  bâton  paflorai  de  la  gauche,  avec  cette 
infeription  : 4 S.  Fris.  Jo  ex.  oi.cra.  lettotiex. 
srs.  c’eft-à-dire  , figilium  fratrïs  Joannis  dei  gr.atiâ 
Lettôvienjis  epifeopus.  La  croix  eft  ici  le  fymbole 
de  la  croifade  que  cet  évêque  avoir  prêchée  l’an 
127J  dans  toute  l’Allemagne  , pour  procurer  des 
troupes  à l’ordre  teutonique. 

Non-feulement  les  évêques  du  quatorzième  fiè- 
cle, continuèrent  à fcelîer  leurs  actes  avec  de 
grands  fceaux  , portant  leurs  images  , mais  ils  fcel- 
lèrent  encore  en  plomb.  Paradin  dans  fon  hiftoire 
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de  Lyon  , fous  Fan  1307,  fiit  voir  eue  îcs  archevê- 
ques de  cette  ville/efervoient  de bulles  ac plomb,  a 
l’exemple  des  papes , & des  patriarches  de  Conf- 
tantinopîe.  Il  y avoir  des  chartes  feulement  fcel- 
îées  par  ces  patriarches,  d’autres  feulement  fouf- 
crites.  C’étoit  l’office  du  logothete  de  reglile 
de  Conftar.tinople,  de  buîler  les  aétes  du  patriarche. 

Ce  fut  principalement  au  quinzième  fiècle 
qu’en  Allemagne  les  évêques  & les  abbés  Princes, 
ou  iffus  des  grandes  maifons  ajoutèrent  à leurs 
effieies  l’écu  de  leurs  armes  & celui  de  leurs 
églîfes,  plaçant  Je  premier  à gauche  & le  fécond 
à droite*.  Après  le  milieu  de  ce  fiècle  au  plus 
tard  , les  évêques  de  France  commencèrent  à 
fceller  avec  des  cachets  ou  petits  fceaux , & à 
diftinguer  le  grand  du  petit.  Depuis  environ  trois 
cent  cinquante  ans  les  petits  fceaux  ou  cachets 
est  ordinairement  pris  la  place  des  grands  fceaux 
des  évêques  ,’s’ils  n’en  ont  pas  entièrement  aboli 
l’ufage.  Les  petits  fceaux  de  diverfes  formes  re- 
préfentèrent  d’abord  des  bufees  d’évêque  à demi- 
corps  , des  faints  patrons  , des  mitres , des 
croffes,  des  écuffons  furmontés  de  têtes  & de  mi- 
tres & d’armoiries.  Enfin  les  feules  armes  des  évê- 
ques ont  banni  des  fceaux  toute  autre  repréfentation. 

En  général,  quoique  les  armoiries  aient  com- 
jnencé  vers  la  tin  du  dixième  fiècle  , un  fie  au  qui 
s’en  trouveroit  chargé  avant  le  onzième  porteroit 
un  caradère  de  faufièté  : c’eft  une  règle  confiante 
chez  nos  plus  habiles  diplomatiftes , tels  que 
Anderfîon,  Heineccius  & Hergott,  &c.  On  ne 
connoit  point  de  fceaux  de  feigneurs  qui  remon- 
tent jufqu’à  l’an  xoyo.  Ceux  des  princes  fouve- 
rains  n’ont  porté  des  armoiries  qu’après  ce 
terme.  La  règle  paroit  donc  certaine. 

Les  écus  bîâfonnés  ne  devinrent  un  peu  com- 
muns  .que  depuis  environ  le  milieu  du  douzième 
fiècle.  On  met  au  nombre  des  plus  anciennes 
armoiries  du  même  fiècle  celles  de  Geofroi  cemte 
d’Anjou  & du  Maine,  mort  en  1150.  On  les 
voyoit  dans  l’églife  cathédrale  du  Mans,  repréfen- 
*és  far  un  écu  ou  bouclier  de  figure  fingulière. 
Le  champ  eft  d’azur  à quatre-  lionceaux  ram- 
pans  d’or  & laœpafîes  de  gueules. 

Tels  étoient  ceux  de  Manafies  de  Reims  en 
1076  , de  Pibon  évêque  de  Toul  en  .1074  & 
Iïl2,  de  Manafies  II  archevêque  de  Reims 
en  1104,  d’Adam  abbé  de  S.  Denis  en  1112, 
de  Barthélémy  évêque  de  Laon  & de  Henri 
évêque  de  Verdun  en  1 1 16. 

Tous  les  fceaux  , dont  nous  avons  parlé  jufqu’à 
prêtent  font  appliqués  ou  pendants  aux  anciens 
aètes.  Les  favans  appellent  les  premiers  fegilla 
membrane,  affixa  , innexa  diplcmati  , charte  agglu- 
tinai a * 8c  les  féconds  figill*  penfelîa,  Les  tefta- 


mens-  des  romains  étoient  fcellés  de  fceaux  annh  - 
ques  en-dehors,  après  qu’on  avoir  percé  c-î 
actes , & tait  paffer  trois  fois  par  les  trous  le  f n 
qui  ies  enveîoppoit.  Les  fceaux  d’or,  d’argent  &• 
de  p.omb  ont  toujours  été  fufpendus  aux  chartes- 
au  lieu  que  ceux  de  cire  y ont  été  appliqués  nen’ 
dant  bien  des.  fîècles.  Sous  les  rois  Mérovingiens 
& Carlovingiens  & les  premiers  de  la  troifiènae 
Dvnaftie,  ces  fceaux  en  placard  n’étoient  impri- 
més que  d’un  côté  ; mais  ceux  des  princes  Lom- 
bards recevoient  une  double  empreinte.  Louls- 
le-Gros  eft  le  dernier  de  nos  rois  doat  les  diplômes 
font  munis  des  fceaux  plaqués.  Tous  les  empe- 
reurs d’Allemagne  jufqu’à  Frédéric  I , ont  fuivi 
cette  ancienne  mode.  Les  premiers  fceaux  des 
rois  d’Angleterre  ne  furent  pas  autrement  appe- 
lés : témoin  le  fcean  d’Edgar  plaqué  au  bas  d’une 
charte  confervée  dans  les  archives  de  l'abbaye  de 
S.  Denis  en  France.  On  ne  peut  donc  pas  ’ allu- 
re r , comme  fait  Heineccius , que  les  fceaux 
d’Angleterre  ont  toujours  été  pendans.  Tous  les 
comtes  de  Flandres  appliquèrent  les  leurs  fur  les 
chartes,  même  jufqu’a  Baudouin  furnommé  Se- 
curis  qui  changea  cet  ufage.  Les  chartes  des  évê- 
ques & des  abbés  offrent  des  fceaux  en  placard 
jufqu’au  déclin  du  douzième  fiècle. 

S CELEBRAT  A PORTA , une  des  portes  de 
Rome  ainfi  nommée  , à caufe  du  malheur  arrivé 
aux  trois  cents  fix  fabiens. 

SCERERATUS  CAMPUS,  Vcyei  Champ. 

S CENE , le  motlatin  feena , dans  fon  origine  de’ü- 
gnoit  une  ramée  de  branches  d’arbres  dont  on  fe 
fervoit  pour  procurer  de  l’ombre  & mettre  à cou- 
vert du  foleii.  On  s’en  fervit  depuis  pour  désigner 
cette  partie  du  théâtre  d’où  les  aèteurs  fbrtoient  & 
qui  s’etendoit  d’un  bout  du  théâtre  à l’autre,  fions 
theatri  feena  diciiur , écrit  Cafïiodore  ( Van  or.  4.  fl) 
ab  umbrâ luci  denfejfimâ ,ubi  a p afioribus ,inchoante  vemo 
tempo re  , diverfsj cenzs  earmina  canebanlur ,-  ibi  acius 
muficus  & prudemifimi  fitcuii  diâa  foruerunt.  C’etoit 
proprement  ce  que  nous  appelions  les  décorations. 
11  y avoir  de  trois  fortes  de  fcen.es  chez  les  romains  : 
la  fc'ène  tragique  qui  étoit  magnifiquement  ornée 
de  ftatues  & de  colonnes  5 la  feene  comique  où 
étoient  repréfentées  des  maifons  de  particuliers  ; 
& la  ficene  fatyriqùe  ou  l’on  voyoit  des  arbres  , des 
cavernes,  des  montagnes,  2c c.  Vitruve  ajoute 
que  ces  décorations  changeoient  parle  moyen  des 
machines  que  l’on  y employoït , Se  que  l’on  appel* 
loit  feena  vtrfihs , lorfque  les  décorations  étoient 
tout  d’un  coup  fuLftiîuées  à d’autres , & feena 
duel  i lis  , lorfque  le  changement  ne  faifoit  que  dé- 
couvrir le  fond  du  théâtre.  Ces  -change mens  s exe- 
cutoient  par  le  moyen  des  planches  ou  des  tapifle* 
ries  que  l’on  retijoit.  De -là,  vient  que  dans»6* 
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Les  romains  faifoient  des  dépenfes  prodigieufes 
pour  l'ornement  de  leur  fcene.  Les  auteurs  latins 
entrent  là-deffus  dans  des  détails  oui  paroiffent  in- 
croyables. Au  commencement  elle  ne  fut ccmpofée 
eue"'  d'arbres  affemblés  „ & de  verdure,  d'où  lui  vint 
lôn  nom  ; puis  on  y employa  des  plancnes  infor- 
mes , auxquelles  fuccédèrent  les  tapifferies.  Clau- 
dine P idc  hcr  rut  le  premier  qui  y employa  toutes  les 
richeffes  de  la  peinture.  On  y prodigua  auffi  les 
colonnes  Se  les  fiâmes,,  & Caius-Antonius  en- 
chérilfant  fur  ceux  qui  l'avoient  précédé , fit  ar- 
genter toute  la  fcene  ; Petreius  la  fit  dorer  5 Catuîus 
la  revêtit  d'y  voire,  & Néron  pour  amufer  1 yridate  , 
fit  dorer  tout  le  théâtre.  Mais  rien  s'égala  le  fafte 
de  Scaurus  , qui , pendant  fon  édilité  fit  conftruire 
un  théâtre  dans  la  fcene  duquel  il  mit  trois  cents 
foixante  colonnes  placées  , les  unes  fur  les  autres 
en  trois  rangs  dont  le  premier  étage  étoit  de  marbre, 
le  fécond  de  criftal  & le  troifième  de  colonnes  do- 
rées. Entre  les  colonnes  il  y avoir  trois  milles  ftatues 
d'airain. 

Chez  les  grecs  , la  fcene  un  peu  différente  de 
celle  des  romains  fe  divifoit  en  trois  parties,  dont 
la  première  s'appelait  proprement  la  fcene.  La  face 
de  ce  bâtiment  s'étenaoit  d'un  côté  du  théâtre  à 
l'autre  ; là  , fe  plaçoient  les  décorations  ; à fes  ex- 
trémités il  y avoir  deux  petites  ailes  en  retour  qui 
terminaient  cette  partie.  De  l'une  à l'autre  de  ces 
ailes , on  ter.doit  une  grande  toile  qui  fe  pliait  fur 
le  théâtre  , & dont  l'ufage  bien  différent  au  nôtre,, 
étoit  de  s’abaifier  lorfqu'on  ouvroir  la  fcene,  & 
de  s'élever  dans  les  entraxes  , ou  à la  fin  de  la  re- 
préfentation.  La  fécondé  partie  de  la  fcene,  étoit  un 
grand  efpace  libre  , au-devant  de  la  fcene , propre- 
ment dite,  qui  repréfentoit  toujours  un  lieu  à décou- 
vert, comme  une  place  publique,  un  endroit  cham- 
pêtre., c'étGH là  queles  aéieurs vendent  joutrla  piè- 
ce. Enfinla  troifième  partie  étoit  un  endroit  ménagé 
derrière  la  fcene  où  s'habillôienr  les  aéteurs  , où 
l'on  ferroit  les  décorations  , Se  ou  étoit  placée  une 
partie  des  machines. 


SCÉNIQUES.  On  donnoit  ce  nom  à une  fo- 
ciété  de  gens  qui  fervoient  aux  repréfentations 
théâtrales  ou  aux  combats  gymniques  , & qui 
étoient  établis  dans  différentes  villes  de  la  Grèce 
ou  de  l'empire  romain.  Tous  ces  collèges  avoient 
des  facrifices  & des  prêtres  particuliers  , & celui 
qui  étoit  à la  tête  de  ces  prêtres  prenoit  le  titre 
de  grand-prêtre  du  collège,  ruvdW  Cet 

ufage  devint  fi  commun  , même  dans  les  villes  la- 
tines où  il  y aveit  des  colleges-  de  comédiens  , de 
muficiens  ou  d'athlètes  , que  les  latins  empruntè- 
rent des  grecs  le  nom  archiereus  fynodi , fans  y 
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rien  changer.  On  en  trouve  des  exemples  dans  di- 
verfes  inferip rions.  Ces  colleges  élifoieat  ordinai- 
rement pour  grand-prêtre  quelqu'un  d'entr'eux, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  inscriptions  rap- 
portées par  Gruter. 

Outre  cek  , les  colleges  fcéniques  ou  gymnique* 
fe  nommeient  eux-mêmes  des  eipeces  de  magif- 
trats  , qui  prenoient  le  titre  d' archontes.  Dans  les 
alfemblées  de  ces  collèges  , on  faifoit  différens 
decrets  , foit  pour  témoigner  de  la  reconnoifiance 
envers  leurs  protecteurs  , foit  pour  faire  honneur 
à ceux  d'entre  les  affociés  qui  fe  diftinguoient  par 
leurs  taiens.  J1  y a quelque  apparence  que  les  frag- 
ment d'inferiptions  grecques  trouvés  à Nifmes  , 
font  des  refies  de  quelques-uns  de  ces  décrets  ; du 
moins  nous  fommes  portes  à le  croire'  ainfl  , par 
le  mot  fxZirictc  , decretum  , qui  fe  trouve  à la  tête 
d'un  de  ces  fragmens  , & parce  que  la  ligne  fui- 
vante  commence  , de  même  que  tous  les  décrets 
de  cette  efpèce  , par  les  mots  tmt  x.  mftptts , 
quando  quidem  L.  Sammius  , Üc. 

Il  efi  certain  que  les  comédiens  , chanteurs , 
joueurs  d'inftrumens  , & autres  perfonnes  qui  pa- 
roiffoient  fur  la  fcène  , artifices  fenici  , hndntocu 
Tix,yirm  , s'éteient  répandus  dans  l'Afie  fous  les 
fucceffeurs  d'Alexandre,  comme  on  peut  en  juger 
par  un  p atfage  du  quatorzième  livre  de  Strabon. 

Les  différentes  troupes  qui  repréfentoieat  des 
comédies  , des  tragédies  , Sec.  , dans  les  yilles 
afiatiques , fe  diftinguoient  entr'elles  par  les  noms 
qu'elles  empruntoieet , les  unes  des  rois  qui  les 
honoraient  de  leur  protection  , les  autres  du  chef 
de  la  troupe. 

Ces  troupes  de  comédiens  non-feulement  fe 
foutinrent  dans  l'Afie  , après  que  ce  pays  eut 
pafTé  fous  la  domination  des  romains  ; mais  de 
plus,  elles  envoyèrent  des  efpèces  de  colonies  dans 
l'Occident , où  les  principales  villes  des  provinces 
fe  piquèrent  d'avoir  des  comédiens  grecs , à-peu- 
près  comme  de  nos  jours  nous  voyons  différentes 
cours  de  l'Europe  empreffees  d'attirer  des  troupes 
de  comédiens  italiens.  On  trouve  la  preuve  de  ce 
fait  dans  une  infeription  découverte  depuis  envi- 
ron 40  ans  , à un  quart  de  lieue  de  Vienne  , fur  le 
chemin  de  Lyon  ; par  laquelle  on  voit  qu'il  y 
avoit  des  comédiens  afiatiques  établis  à Vienne, 
îefquels  y fermoient  hh  corps , & un  corps  a fiez 
permanent , pour  qu'ils  fongeaffent  à faire  préparer 
un  lieu  propre  à leur  fervir  de  fépulture  , lorfque 
quelqu'un  d'entr'eux  viendroit  à mourir  : Scoenici 
ajtaticani  & qui  in  eodem  corpore  funt  vivi  fibi 
feeerunt. 

Les  comédiens  Se  les  muficiens  difiingués  dan* 
leur  art , de  même  que  les  athlètes  qui  s'étoient 
rendus  célèbres  par  les  vi&oîxes  qu'ils  avaient 
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remportées  dans  les  jeux  gymniques  , o^enoient 
le  droit  de  bourgeoifie  en  differentes  vides. 
(D.  J.) 

Scéniques.  Voye^  Jeux. 

SCEN03ATES.  Voya^  Schoenobates. 

SCEPSIS  , dans  ia  Mffie.  cKH+ifîN. 

Les  médailies  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  argent. 


RRRR.  en  bronze. 

L’abfence  du  mot  AA?,  les  diftingue  des  mé- 
dailles de  Scerfis , en  Troade. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  de  M.  Aurèl®. 


Scepsis  , en  Troade.  CKH+K2&.  AAP. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , avec  fon  ère  j en  1 honneur  de 
Domna  , de  Caracalla  , de  Commode , d'Alex. 
Sévère , de  Maximin. 

On  les  diftingue  des  médailles  de  Scevjîs  , en 
Myfie  , par  l'addition  du  met  AAPAANIS2N  , ou  de 
fies  trois  premières  lettres. 


SCEPTRE  , ancien  ornement  des  rois  , qu'ils 
tenoient  à la  main  lorfqu'iîs  faifoient  quelques- 
unes  des  fondions  attachées  à la  royauté  , fur- 
tout  lorfqu'iîs  rendoienc  la  juftice.  he  feeptre  étsit 
regardé  comme  le  fymbole  de  la  vérité  , par  le- 
quel les  rois  jur oient  de  prononcer  avec  équité  : 
Judicabant  de  controverfis  , dit  Ariftote  ( Politic.  3 . 
14.  ) , & hoc  faciebant  alü  jurejurando  ; erat  autem 
iîlis  jusjuraadum  per  fceptri  eltvationem. 

« Dans  les  temps  les  plus  reculés  , on  confa- 
croit  , dit  M.  Paw,  les  rois  d'Egypte  à Thèbes  ; 
& enfaite  cette  lîngulière  cérémonie  fe  fit  à Mem- 
phis, où  le  prince  porteit  le  joug  du  bœuf  Apis , 
& un  feeptre  fait  comme  la  charrue  thébaine  , 
dent  on  fe  fert  encore  aujourd'hui  pour  labourer 
dans  le  Said  & une  partie  de  l'Arabie  , fuivant  la 
figure  qu'en  a publiée  Nieubtihr.  Dans  cet  équi- 
page , on  promenoit  le  nouveau  roi  autour  d'un 
quartier  de  la  ville  , & de-îà  il  étoit  introduit  dans 
YAdyton  , endroit  qu'on  doit  regarder  ici  comme 
un  foutertain  , & je  ne  fais  par  quelle  bizarre  idée 
Martin  a fuppofe  qu'il  s’agifîbit  de  la  ville  à’Aby- 
dus^,  qui  etoit  éloignée  de  §3  lieues  de  Mem- 
phis ». 

Le  feholiafte  d’Ariftopbane  fur  la  comédie  des 
Oifeaux  , dit  que  le  feeptre  des  rois  d'Egypte  por- 
toit  à fon  fommet  1a  figure  d' une  cicogne  -,  8e  de 
l'autre  côté  , vers,  la  poignée  , une  figure  d'Hip- 
popotame.  Mais  il  y avoir  différentes  efpèces  de  t 
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feeptres  , à en  juger  p3t  tout  ce  eue  les  anciens  ea 
difent  ; cependant  celui  qui  reprefentoit  une  char- 
rue , étoit  le  plus  commun , & ks  rcis  b por_ 
toient , aînfi  que  les  prêtres  de  l'Egypte  & dc'i'E- 
thiopie.  Voyt^_  Charrue. 

Le  feeptre  d'Agatnemnon  avoir  une  grande  ré- 
putation parmi  les  grecs.  On  l'adoroit  à Chéro- 
née  j où  il  recevcit  tous  les  jours  des  facrinces. 
L'intendant  de  ce  culte  avoir  ce  fee.tre  en  dépôt 
dans  fa  maifon  , pendant  tout  le  temps  de  fon  in- 
tendance , qui  étoit  d'un  an , & le  remettoit  avec 
cérémonie  à fon  fucceiïëur.  On  prétend  que  ce 
feeptre  fut  trouvé  , avec  beaucoup  d’or,  en  Pho- 
cide,  où  il  avoir  été  porté  par  Eîe&re.  Les  phocéens 
prirent  l’or  , les  habitans  de  Chéronée  le  feeptre , 
auquel  ils  attribuèrent  une  efpèce  de  divinité,  juf- 
qu’à  prétendre  qu'il  opéroit  des  prodiges.  Homère 
en  fait  , pour  ainfi  dire  , la  généalogie  , en  difant 
comment  il  étoit  paffé  entre  les  mains  d'Âgamem- 
non.  Ce  feeptre  , dit-il,  ouvrage  incomparable  de 
Vulcain  , qui  l’av;oit  donné  au  fils  de  Saturne , paffa 
de  Jupiter  à Mercure  , puis  à Pélops,  à Atree  , 
à Tnyefte  & à Agamemnon.  U exiftoit  sn- 
core  du  temps  d'Homère  , & on  le  coaierva  en- 
core long-temps  après.  Mais  en  n en  montreit 
que  le  bois  ; les  phocéens  ayant  enleva  les  lames 
d'or  dont  il  étoit  revêtu  ( Pauftn.  Bceotic.  '). 

Le  feeptre  n'étoit  dans  l'origine  qu'une  canne 
ou  bâton  que  les  rois  & les  généraux  por- 
taient à la  main  pour  s’appuyer  ; & c’eft  ce  qu'on 
appelle  en  terme  de  médai’le  , hafia  pura la 
pique  fans  fer,  qu’on  voit  à la  mais  des  divinités 
eu  des  rois.  Juftin  dit  expreffement  que  le  feeptre 
des  premiers  rois  étoit  une  lance.  Cet  hiltorien 
ajoute  que  dans  l’antiquité  la  plus  reculée,  les 
hommes  adoroient  la  hafte  ou  le  feeptre  comme 
des  dieux  immortels , & que  de  fon  ternes  encore 
on  mettoit  par  cette  raifon  , un  feeptre  a ia  main 
des  dieux.  Celui  de  Neptune  étoit  fon  trident. 

Le  feeptre  devint  par  la  fuite  un  ornement  royal 
& la  marque  du  fouverain  pouvoir.  Dans  Homère, 
les  princes  ligués  contre  Troye , portent  des 
feeptres  d’or. 

Le  feeptre  des  rcis  fut  donc  revêtu  d’ornemens 
de  cuivre  , d’ivoire  , d’argent  ou  d’or  , & de 
figures  fymboliques.  Tarquin  l’ancien  le  porta  le 
premier  à Rome  furmonté  d’un  aigle  d’or , & 
les  confiais  & les  confulaires  le  portèrent  auifi 
fous  le  nom  de  feipio , ( Voyet^  ce  mot.  ) ou  bâton 
de  commandement. 

Les  feeptres  des  rois  fur  les  théâtres  éteient  auflï 
hauts  que  les  aéreurs  ; Homère  dit  que  Chryfés  , 
prêtre  d’Apollon , s’appuyoit  fur  un  feeptre  d’or  5 ce 
qui  annonce  que  ce  feeptre  étoit  un  long  bâton. 
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Sur  un  camée  du  cabinet  Farnèfe  , Jupiter  fou-, 
drove  un  Titan.  Ce  dieu  tient  un  long  feeptre 
furmonré  d’une  fleur. 

Une  ftatue  du  poète  Efchyle  a la  villa  Âlbani 
tient  un  long  feeptre. 

Le  feeptre  que  les  empereurs  tiennent  fur  les 
médailles  lorfqu’ils  font  en  habit  confukire  ( habit 
que  portent  prefque  toujours  les  empereurs  de 
Cbnftantinople  ) , eft  furmonté  d’un  globe  chargé 
d’un  aigle  , pour  faire  connoître  par  ces  mar- 
ques de  la  feuveraine  puiflance  que  le  prince 
gouverne  par  lui-même.  Dès  le  temps  d’Augufte  , 
l’on  voit  fur  les  médailles  le  feeptre  confulaire  dont 
nous  parlons. 

Phocas  eft  le  premier  qui  ait  fait  ajouter  une 
croix  à fon  feeptre ; fes  fùcceffeurs  quittèrent  même 
le  feeptre,  pour  ne  plus  tenir  à la  main  que  des 
croix  de  différentes  fermes  & de  différentes  gran- 
deurs. 

Quand  ils  font  en  habit  civil  dans  le  bas  em- 
pire , le  feeptre  eft  une  férule  nommée  wffe,  qui 
confïfie  en  une  tige  affez  longue , dont  le  haut  eft 
quarré  & plat.  L’ufage  en  eft  fort  ancien  parmi  les 
grecs , qui  appeftoient  leurs  princes  nankicophores , 
porte-férules.  ( Ducange  , dijfert.  de  infer.  tvi 
numifm.  n <J.  II.) 

Le  feeptre  ( Nouvelle  Diplomatique.  ) ne  paroît 
point  fur  les  fceaux  de  nos  rois  avant  Loti: lire 
fils  de  Louis  d’Outremer.  Celui  de  l’empereur 
Otron  II , eft  terminé  par  une  boule  , & ceux 
de  Frédéric  I , & de  Henri  VII  , par  des  croix. 
Otton  IV  porte  une  véritable  croix  au  lieu  de 
feeptre.  Montfaucon  femble  le  confondre  avec  le 
bâton  royal  j.  quoique  Mabilion  & Heine ccius 
aient  bien  cüftingué  l'un  de  l’autre.  En  effet  , 
Lcthaire  pénultième  roi  des  Carlo  vingiens , porte 
dans  fon  feeau  un  bâton  allez  long  de  la  main 
droite  , & un  feeptre  fembiable  à la  maflue  d’Her- 
cule  de  la  main  gauche.  Richard  I , roi  d’An- 
gleterre , porteit  dans  fa  droite  un  feeptre  orné 
d’une  croix  à l’extrémité  , & dans  fa  gauche  un 
bâton  d’or  terminé  par  la  figure  d’une  colombe. 
Selon  l’ancien  facramr  ntaire  publié  par  Ménard  , 
dans  la  cérémonie  du  facre  du  roi  , on  ne  lui  pré- 
fentoit  pas  feulerai  nt  le  feeptre , mais  encore  la 
fcafte  ou  verge  en  forme  de  bâton  paftoral.  Il  eft 
donc  différent  du  feeptre  , quoique  les  anciens 
l’appelloient  quelquefois  feeptrum  regale.  Ce  bâton 
eft  îe  fymbcle  du  gouvernement  & de  l’adminif- 
tration  : au  lieu  que  le  feeptre  eft  la  marque  de  la 
dignité  royale  & impériale.  Non-feulement  les 
fouverains  concluoient  leurs  traités  par  la  tradition 
réciproque  de  leurs  bâtons  ; mais  iis  s’en  fervoient 
encore  pour  iavsftir  -leurs  fucceûeurs  de  l'autorité 
fuprême. 
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SCHEDA,  br  ouillon , papy  rut-  lur  lequel  on 
jettoit  fes  premières  idées  , on  écrivoit  en  notes, 
&rc. 

S CB.  EDI  A,  ou  Cymba  futiiis  , barque  faite  à la. 
hâte  & fans  art. 

SCHEDITJM  , tout  ce  qui  étoit  incorrect , ou 
fait  à la  hâte.  ( Fejhis.  ) 

SCHEME  , terme  employé  dan'  la  mufique  des 
<ïrecs , pour  exprimer  les  variétés  qui  reiultent 
des  différentes  poli  tiens  de  tons  Se  demi -tons 
dans  l’harmonie. 

SCHENE.  Voyez  Scitoesn. 

SCHOÈNE  D’ÉGYPTE  , Mefure  itinéraire 
évaluée  par  Hérodote,  à 6c  ftades. 

Les  écrivains  de  l’antiquité  en  traitant  de  l’E- 
gypte , font  mention  de  cette  mefure  géodénque , 
qu’ils  défsgnent  par  le  terme  grec  <r%ùvos , dont  la 
lignification  eft  la  même  qu’en  latin  finis , autre- 
ment juncus  , c’eft-i-ciire  , un  cordeau , une  canne 
ou  un  rofeau.  S.  Jérôme  , dans  fon  commentaire 
fur  Joël , nous  fait  connoître  d’où  verrait  l’ufage 
de  défigner  ainfi  la  mefure  dont  il  s’agit.  Il  dît 
que  les1"  bateaux  font  tirés  fur  les  rives  du  Nil 
par  des  hommes  , ce  que  nous  appelions  haller 
a la  cordelle  , & que  la  longueur  de  chaque  ef- 
pace , au  terme  duquel  les  bateliers  fe  relayent 
dans  ce  travail  , eft  nommé  funicuius 

Nous  allons  rechercher  l’évaluation  qu’on  doit 
donner  au  fckoene  d’Egypte,  parce  que  cette  éva- 
luation tft  très-importante,  en  ce  que  diverfes 
aiîtances  qui  font  indiquées  par  fehoenes , fi  elles 
ne  font  pas  connues  par  une  ar.alyfe  , peuvent 
paroïtre  peu  convenables  dans  leur  applicatiorr 
au 'local  actuel,  & contradictoires  même  à d’au- 
tres indications  qui  fe  trouvent  également  dans 
l’antiquité. 

Hérodote  dit  dans  fon  fécond  livre,  que  chez 
ks  égyptiens  on  mefure  les  grands  efpaces  de 
terre  par  fehoenes  , à la  différence  des  efpaces 
moins  étendus  , qui  fe  méfia  nt  par  orgyes  , par 
ftades,  & par  parafanges , en  fuivantla  gradation 
de  ces  nu  forés  l’une  au-deflùs  de  l’autre.  Il  ajouté 
enfuit®  une  évaluation  formelle  du  fckoene  à 66 
ftades  ; définition  qui  eft  confirmée  par  la  corapa- 
raifon  du  nombre  des  fehoenes  à celui  des  ftades 
en  plufieurs  diftances  , comme  lorfqu’il  compare 
5600  ftades  à 60  fckoer.es , qui  fe  comptoient  dans 
ce  que  l’Egypte  avoit  d’étencue  fur  la  Méditer- 
ranée. Espdore  de  Sicile  a connu  de  même  la 
mefure  du  fckoene  fur  le  pied  de  60  ftades  , puif- 
que  les  dix  fehoenes  qu’il*  compte  entre  Memphis 
& le  lac  Myris  ou  Mœris  , font  par  lui  évalués 
à doc  ftades. 
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Enfin  d’Anville  a trouvé  par  des  recherches 
d-5  l’anriquité  plufieurs  moyens  de  reconnoitre 

citerons  qu'un  pour  exemple.  L ume,aim  u Ar 
tonin  indique  une  manfion  tous  le  nom  d P* 
fchoenon,  dans  r intervalle  du  mont  Cafias  a Peîufe  , 
& la  di fiance  eft  marquée  egalement  a 1 egard  de 
fpn  & de  lJautre  de  ces  lieux  , fur  le  pied  e 
vingt  milles.  De  cette  manière,  il  y atout  aeu 
d'inférer  que  la  pofidon  intermediaire  tirant  fa 
dénomination  de  la  diftance  refpeâive  a 1 egard  de 
deux  points  différens , diftance  valant  cinq  Jckoenes 
d un  côté  comme  de  l'autre  , le  fckoene  eft  com- 
penfé  par  quatre  mille  romains. 


Cette  compenfation  convient  à ce  que  dit  Pline, 
que  le  fckoene  eft  compofé  de  3 a ftades  ; aluni 
scxxij  fiadia fingulis fckoenis  dedere ; car,  félon  1 em- 
ploi le  plus  général  du  ftade,  fur  le  pied  de 
huit  pour  le  mille  romain,  les  32  ftades  font 
l3 équivalent  de  4 milles.  Or  la  mefure  du  mille 
romain,  félon  la  plus  fcrupuleufe  analyfe,s'evamant 
à 756  toifes,  le  fckoene  comparé  à 4 milles , revient 
à 3 milles  24  toifes  ; & le  ftade  qui  fert  à la  com- 
pofition  du  fckoene , étant  fort  intérieur  en  mefure 
au  ftade  grec  olympique , fe  borne  a 50  toifes  2 
pieds  s pouces  moins  quelques  lignes.  ( Mém . des 
Jnfcrip.  tom.  XXVI.  in- -4.  ) ( D.  J.  ) 


SCHÆNICOIÆ , efpèce  de  courtifanes  du 
dernier  ordre  ; elles  étoient  pauvres.  Au  défaut 
de  pommades  odorantes  3c  d eaux  de  lenteur, 
elles  fe  feryoient  de  l'huile  de  fckeenus  ou  jonc 
marin. 

SCHÜXNION , air  de  flûte  en  ufage  dans  l'an- 
cienne Grece  ; Pollux  en  parle  ainfi  qu'Hefychius. 
Il  devoit  ce  nom  au  caractère  de  poéfie  & de 
mufique  dans  lequel  il  étoit  compofé  ; caractère 
qui , félon  la  remarque  de  Cafaubon  fur  Athénée  , 
avoit  quelque  chcfe  de  lâche  & de  flexible  ( à la 
manière  du  jonc,  oyjinv  ).  C’eft  dans  ce  fens 
qu'on  trouve  dans  Hefychius , «%•<» ««»  Qmw,  pour 
dire  une  voix  molle  , rompue  8c  ejféminée.  (D.  J.). 

SCH(ENOBATE.  C'eft  ainfî  qu’on  nommoit 
chez  les  grecs  un  danfeur  de  corde  , de  eyjitts , 
une  corde,  & de  £«!»*,  je  marche.  Voyez  Dan- 
seur DE  CORDE. 

. Les  fchcenobates  après  avoir  amufé  les  théâtres 
âe  la  Grece  , trouvèrent  chez  les  romains  un 
nouvel  accueil  pour  leur  art.  Ils  commencèrent 
à paroître  à Rome  l'an  390  de  fa  fondation,  fous 
le  confulat  de  Sulpitius  Pœtus  & de  Licinius 
Stolon , qui  les  introduiftrent  aux  jeux  fcéniques, 
célébrés  d'abord  dans  i'île  du  Tibre,  8c  que  Mef- 
làla  conjointement  avec  Caffius , portèrent  enfuite 
fur  le  théâtre.  Mais  quand  Rome  fut  parvenue  à 
la  recherche  de  tous  les  pkifirs  propres  à char- 
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fner  l’oifiveté , celui  des  fchcenobates , qu*on  nomma 
funambules , l'emporta  fur  tour  autre  goût.  Ce 
fpeéiacle  devint  une  fi  forte  paffion  pour  le  peuok 
qu’il  ne  prétoit  plus  l'oreille  aux  meilleures  pièces 
qu'on  lui  donnoit.  Térence  même  l'éprouva  • 
quand  on  joua  fon  Hécyre  , un  nouveau  funam- 
bule qui  parut  fur  le  théâtre , attira  tellement  ies 
yeux  du  peuple  entier , qu'il  ceffa  d écouter  la 
pièce  admirable  du  rival  de  Ménandre  : lia  populus 
Jludio  fpeëlaculi  cupidus  in  funambulo  animum  occu- 
paverat. 

Parmi  ces  fchcenobates  ou  funambules,les  uns  dan- 
foient  fur  la  corde  lâche,&  les  autres  couraient  fur 
une  corde  tendue  horizontalement  ; il  y en  avoir 
qui  tournoient  autour  d'une  corde,  comme  une 
roue  autour  de  fon  effieu  ; d'autres  defcendosent 
fur  cette  même  corde  de  haut  en  bas  , appuyés 
fur  l'eftomac.  Tous  les  auteurs  en  parlent , & l'é- 
légante defcription  qu’en  a donnée  Manihus,  mé- 
rite ici  fa  place  : 

Aut  tenues  au  fus  fine  limite  grejfus  3 

Certa  per  exterfas ponît  vejlzgia  fanes  , 

Et  cæli  meditatus  lier  veftigia  perdit  . 

Per  vacuum  , & pendens populum  fufpendit  ab  ipfo. 

On  cite  comme  un  trait  d’humanité  de  Marc- 
Aurèle  , d’avoir  ordonné  qfi’on  mit  des  matelats 
defious  les  funambules  ; parce  que  cet  empereur 
s’étant  trouvé  un  jour  à leur  fpeéiacle , un  funam- 
: bule  penfa  périr  en  fe  laiffant  tomber.  Depuis  lcrs 
on  tendit  un  filet  fous  les  fckœnobates , pour  em- 
1 pêcher  que  ceux  qui  éprouveroient  le  même  acci- 
dent , fe  fiffent  aucun  mal. 

Enfin  , les  hommes  funambules  ne  fuffifant  plus 
pour  amufer  le  peuple , on  dreffa  les  bêtes  à cet 
exercice.  L’hiftoire  dit  qu'on  vit  à Rome , du 
temps  de  Galba  , des  éléphans  marcher  fur  des 
cordes  tendues.  Néron  en  fit  paroître  dans  les  jeux 
qu'il  inftitua  en  l'honneur  d'Agrippine.  Vopifcus 
raconte  la  même  chofe  du  temps  de  Caria  & de 
Numérin. 

SCHENE, 

Le  fckene  du  Delta  valoit , félon  M.  Paufton 
( Dans  fa  Métrologie.  ) , 34^4  toifes  be  France. 

Il  valoit  en  mefures  anciennes  des  memes 
pays  : 

1 f parafanges. 

ou  4 mils. 

ou  30  grands  ftades. 

ou  40  ftades  nautiques. 

ou  240  pléthres.  ' 
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ou  400  chsbrls. 
ou  24CO  décapodes, 
ou  4COO  orgyes. 
ou  4S00  fcéme  dipioun. 
ou  96'co  bême  aploun- 

SÇHOENÉE-  Voye 1 Cenée. 

SCIIOLA  , école,  colie’ge  , lieu  où  Ton  en- 
feigne  quelque  fcience.  Ce  mot  vient  d'un  mot 
grec  , qui  lignifie  repos  ; quia  ode  opus  eft  iis.  qui 
litteris  ■vacant.  H y avoit  à Rome  & à Athènes  , 
des  écoles  publiques  , où  i’en  envoyoit  les  en- 
fans  pour  les  inftruire.  A Rome  , outre  Pathé- 
née  /le  capitole,  & le  gymnafe,  on  voyait  encore 
des  écoles  conduites  par  des  maîtres  parti- 
culiers. 

S c ho  la  , étoit  aufil  une  galerie  , autour  du 
bain , où  ceux  qui  vouloient  fe  baigner , at- 
tendoient  qu'ils  euffent  place  : fckoias  labrorum 
ira  fier i oportetfpatiofas , dit  Vitruve  ( Lis.  V.  c.  ic). 
ut  ctiTTi  prières  occupaverint  loca  , ârcum  fvect antes 
reiiqui  rzd'e  fi  are  pojfiunt  ; c’etoit  encore  dans  les 
portiques  , un  lieu  où  les  phiiofophes  & les  gens 
de  lettres  s’affembloient  pour  s'entretenir  & fe 
diiputer. 

Schola,  défîgnoit  dans  l’ordre  militaire  un 
efeadron  , ou  une  diviiïon  d’infanterie. 

Schola  , s’appliquoit  à toute  compagaie  , af 
fociationj  fthola  befiiariorum  , ia  compagnie  des 
beftiaires. 

Schola  , étoit  le  lieu  d’affemblée  , de  demeure 
des  domeftiques,  ou  des  militaires  chargés  de 
quelque  emploi  , ou  attachés  à un  maître. 

Schblas.es  , les  foidats  attachés  à la  garde 
du  palais. 

SCHOLASTIC1 , c’stoient  des  affeffeurs , des  ‘ 
avocats  confultans  g dont  fe  fervoient  les  gouver- 
neurs & intefedans  des  provinces , dans  l’exer- 
cice de  leur  charge.  Ils  dreiToient  leurs  avis  fur 
des  requêtes  , & les  infirmoient  ou  les  appuyoieat 
par  les  principes  de  droit.  ( D.  J.  ) . 

S CHOLAS  TICUS  , ce  terme  lignifie  un  avo- 
cat y comme  nous  l’apprend  Macaire  , dans  fa 
quinzième  homélie  ; où  il  s’exprime  en  ces  ter- 
mes. « Celui  qui  veut  acquérir  la  connoîfïar.ce  des 
>3  affaires  du  barreau  , va  d’abord  apprendre  ies  not- 
33  tes,  ( caraâêre  d’abréviation),  & quand  il  eft 
33  parvenu  à être  le  premier  dans  cette  fcience  , ii 
33  paife  dans  l’écols  des  Romains  ; dès  qu’il  efl 
*»  devenu  le  premier  dans  cette  école  , ii  paye 
^ntiquiefts  „ Tomt  Y . 
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33  dans  celle  des  praticiens  , où  il  a le  dernier 
33  rang,  celui  à’ arc  arias  , 3c  le  dernier  des  avo- 
33  cats  ; mais  s’il  parvient  à être  ie  premier  , il  eft 
33  fait  pfélident , eu  gouverneur  de  province , 
33  & alors  il  prend  un  afiiftant  , confeiiler  ou  af- 
33  fefieur  ; l S-sAsv  u.a.e'uv  rr  ay terra  , 8cc.  33  Valois 
a corrigé  dans  ce  paffage  la  leçon  ordinaire  , « S-s- 
ficteut  yfüfiKaTa.  , en  fubiliruant  le  mot  de 
* pecypar*  j & c’efi  une  fort  bonne  correction. 
(D.j.) 

SCHOLASTIQUE  , ce  mot  n’efl:  pas  aulf;  bar- 
bare que  la  chofe  ; on  le  trouve  dans  Pétrone  : 
l'ion,  notavi  mili  Âficylti  fugam  , & daim.  in  hoc 
doctorant  afin  totus  incedo  , ingens  fckolafiicorum 
turba  in  porticum  verdi  , ut  apparebat , ao  extern - 
pcraLi  d.eclamatione  , nefeio  cujus  , qui  Agamcmnords 
fuaforiarh  exceperat.  Il  Hgnifie  un  écolier  de  r!ié~ 
torique. 

Voici  un  autre  paffage  , où  il  fe  prend  pour 
rhéteur,  ou  fophifte  : infeenas  fcholafticomm  , qui. 
rhetores  vocantur , quos  paido  ante  Cïceronis  tempora 
extiiifife  > nec  majoribus  placuijfe  probat  ex  eo  quoi 
Marco  Crafifo  & Domitio  cenforisns  claudere  , ut  ait 
Cicero  , luaum  itnpudentis.  jttfift  fiant  ( Quint,  dialog. \ 
de  caufiis  corrupt.  éloquent.  ) . 

De  la  com.paraifon  de  ces  deux  paffagesj’on  voit 
que  l’éloquence  dégénérée  peu- à -peu,  étoit 
chez  les  Romains , au  temps  de  Pétrone  & de 
Quintilien  , ce  qu’elle  avoit  été  jufqu’à  Cicéron. 

Dans  la  fuite  , le  nom  de  fckolafiique , paffa 
des  déclama tetirs  de  l’école  à ceux  du  barreau, 
Confultez  là-deiTus  le  code  de  Théodofe  & de 
JuîHaien. 

Enfin  , il  défigna  ces  maîtres  - ès  - arts  & de 
phiiofophie  , qui  enfeignoient  dans  ies  écoles 
publiques  des  égiifes  cathédrales  & des  monas- 
tères , que  Charlemagne  & Louis  le  pieux  av oient 
fondés. 

SCIADEPHORE  , Les  Athéniens 

appeloient  fciadepkores  , les  femmes  étrangères 
oui  demeuroient  à Athènes  , parce  qu’elles 
étoient  obligées,  à la  fête  des  Panathénées  , de 
porter  des  parafols  , pour  garantir  les  Athéniens 
du  foieil  ou  de  la  pluie  ; ce  mot  vient  de  , 

parafai  , ombelle  , & de  Çsfd  ; je  porte. 

SCIADES , c’ eft  le  nom  qu’on  donneit  au  bonnet 
des  empereurs-Grecs. 

SCIA.MACHIE  ou  SCAM ACITTE , tryjuu.à-^ix. , 
de  3 ombre  , & de  ftet^sfteu,  combattre  ; efpèce 
d’exercice  en  ufage  chez  les  anciens  , qui  con- 
iîftoit  dans  des  agitations  des  bras  pareilles  à 
celles  d’une  perfonue  qui  fe  battroit  contre  foa 
ombre* 

z. 


Z 


' 
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On  mettoit  ces  fortes  d’exercices  au  rang  des 
r,RaftiCiues finaux  ^ce^-^com- 

battant  luttoit  de  la  ^ete  ex.  u > 1-  n • 

d^s  santeîéts  contre  une  ombre.  H doit  , du  ...  a 
baf-“  fe  fervir  , non-feulement  de  fes  mains  .mais 
encore  de  fes  jambes  , & luttant  avec  une  ombre  , 
re  mettre  quelquefois  dans  i attitude  d un  hom- 
me qui  faute  & qui  fe  jette  fut  ran  adverfane  , 
& faire  üfiage  de'  fes  talons  comme  un  lutteur  ;; 
tantôt  if  doit  s’élancer  en  devant,  & tantôt  le  , 
retirer  comme  forcé  par  un  adversaire  plus  rort 
que  lui. 

Le  combattant  dans  cette,  forte  d’exercice , ne 
îutteit  nas  toujours  contre  une  Ample  ombre, 
niais  quelquefois  contre  un  poteau.  Il  eit  lait  men- 
tion de  cette  umbratilis  pugna  dans  Platon , qui 
dit  de  ceux  cul  cotïibattoient  fans  ad\rerid.ires  5 
vil  ils  ne  faiioknt  que  combattre  contre 

une  ombre . 

La  fciamackie  eft  propre  à dîifiper  une  fen- 
~ fati on  de  IafTitude,  à fortifier  les  jambes,  & a 
renforcer  tout  le  corps 

SCIÂMANTIE  ou  SCIOMANCIE  , efpèce  de 
divination,  qui  confiftoit  à évoquer  les  âmes  des 
morts  , pour  apprendre  d’eux  l’avenir. 


Ce  mot  efl  formé  du  grec  p.mma  r divination  , 
Sc  de  ,'  ombre .,  qui  dans  un  lens  métaphorique 

ilanificit  ame  ; car  les  anciens  pretendoient  que 
dans  la  fùamantie , ce  n’étoit  pas  1 ame  des  morts 
qui  apparoiiloir  , mais  un  ipectre  ou  fimulacre, 
oui  n’etoit  ni  l’ame  ni  le  corps,  mais  feulement 
la  repréfentation  de  celui-ci , & que  les  grecs 
nommoient  , 8c  les  latins  imago  ou 
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Scie  , ordre  de  bataille  des  anciens  : il  con- 
firait à faire  dépaffer  le  front  de  bataille  à des 
manipules  féparéspar  des  troupes  alignées. 

SCIERIES  , fêtes  qu’on  célébroit  dans  l’ Ar- 
cadie , en  l’honneur  de  Bacchus  , dont  on  portoit 
la  ftattie  feus  un  parafo-1  ( de  s«st , ombre  ) . Vtl 
cette  foiemnité  , des  femmes  fe  foumêttciem  à 
la  flagellaticui  devant  l’autel  du  Dieu  , pour  obéir 
à l’oracle  de  Delphes. 

On  nemmoit  auffi  fciéries  ou f cires . une  foiemnité 
d’Athènes , dans  laquelle  on  portoit  en  pompe 
par  la  ville  des  tentes  , ou  pavillons  fufpendus  fur 
les  liâmes  des  dieux  , principalement  de  Minerve , 
du  foleil , & de  Neptune  ; '&  l’on  donna  au  mois 
de  mai , dans  lequel  oa  la  célébroit  , le  nom  de 
feiropkorion . 

SCILLE.  Voye^  Oignon. 

SKÏAAÛN  éoçÇt , fêtes  des  oignons  de  mer. 
On  célébroit  cette  fete  en  Siciie  , & ede  tiroit 
fon  nom  d’un  combat  ou  jeu  qu  y laifoit  la  jeu- 
neffe  avec  des  oignons  de  mer.  Le  prix  etoit 
un  taureau, que  le  Gymnafiarque  donnort  au  vain- 
queur. 

S CI  MP  CDIU  M , , efpèce  de  petit  lit 

de  repos  , qui  ne  tenoit  qu’une  place,  & fur 
lequel  les  Romains  fe  couchoient  quand  ils 
étaient  las  ou  indifpofés  ; quelquefois  ce  mot 
défisnoît  dans  les  auteurs  i’efpece  ne  litiere , dans 
laquelle  on  portoit  les  hommes  & les  femmes  , 
non  - feulement  en  ville , mais  même  dans  leurs 
voyages  en  province.  ( D.  J.  ) 


umbra , 

SCIATOS  , île.  2KIA0I. 

Ses  .médailles  autonomes  font  : 

RRRR.  en  bronze  ...  . Pdlerin, 

O . en  or . 

O . en  argent. 

On  y voit  un  trident. 

SCIE.  Les  Grecs  artribuoient  l’invention  de 
h feie  à Dédale  , ou  i fon.  élève  Talus.  Mais  cet 
infiniment  était  plus  ancien  ; car  on  le  voit  grayé 
fcr  les  obéîifques  des  Egyptiens. 

Scie.  Le  fupplicede  la  file  étoiten  ufàge  chez 
les  orientaux.  Hérodote  (lié.  7.)  l’afifure  des  perfes. 
Dion  (lié.  C%.)  dit  que  les  juifs  s’étant  révoltés  en 
Afrique  , f dirent  de  la  tête  aux  pieds  des  romains 
& des  grecs.  Caliguia  imita  cet  ufage  barbare  : 
mutos  honefii  ordinis  médias  ferra  dijfecuit  , dit 
Suétone , ( C.  27.  n.  4.  ). 


SCINDAPHE , Mufonïus,  dans  fon  traité  de 
luxu  er&corum  , ne  nous  rapporte  que  le  nom ^ 
cet  ir.ftrument  de  mufique  ; mais  Pollux  dans  ion 
■ onomaflicon , le  met  au  nombre  des  înurumens 
à cordes  5 car  je  peiife  qàe  fcindavbos  f Jcin' 
dapfos  éroit  un  inftrument  à quatre  cordes, 
femblabîe  à la  lyre.  ( F.  D.  C.  ) 

SCINDAPSE,  Voyei  ci-deffus  scindapHï. 

SCIPIO  , furnom  de  la  famille  Cornslij.  Ce 
furnom  qui  lignifie  bâton  , fut  donné  a Corneuus , 
parce  qu’il  ccnduifoit  fon  père  aveugle  , & quü 
fui  1er  voit  de  bâton.  ( Iilacr oh . fatum.. . 1 . 6.  ). 

SCIPIO  EBUBNEUS  , bâton  d’yvoire,  fur- 
• monté  d’un  aigle  , qui  étoitun  des  ornemens  de  »a 
puiffance  confulaire , chez  les  Romains.  Du  temps 
delà  république,  les  confiais  ne  portèrent  ce  bâton 
qu’au  jour  dé  leur  triomphe  5 ruais  fous  les  em- 
pereurs , ils  le  nortoient  tous  les  jours,  & en- 
troient au  fénat  avec  cette  tharque  de  leur  m- 
gnité.  Le  fénat  avoit  feulle  droit  de  le  donner 
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lux  c-oùfuîs  déiïgnés  .•  hic  enim  imperater  , dit 
Vonifcus  ( Aurelian.  c.  I J . ) , non  Jolet  dure  , fed  à 
Tenatu,  quanào  fi:  confiai,  accipere.  Après  qu'ils 
étoient  fortis  de  charge  » iis  coniêrvoiént  ce  mo- 
nument de  leur  ancien  pouvoir. 

Ce  bâton  d'ivoire  falloir  auflî  partie  des  préfens 
que  le  féim  envovoit  aux  rois  amis  & alliés  du 
peuple  romain  : Quernadœodum  fi  nunc  , dit  Denvs 
a Halicaraalfe  , romani  fceptra  & tàademata.  mu- 
tant regtbus  , qîianao  eis  confirmant  potefiatem  réglant 
( Lié.  III.  ).  ' 

Les  conlulaires  portoietlt  aulfi  le  Scipzo  ebur- 
neas , qui  annancoit  leur  ancienne  dignité  & leur 
titre  de.cor.fuh.ires.  Serrius  nous  l'apprend  ( Æneid . 
H.  238.)  : Primas  inter  fceptriferos  ; namque  apitd 
majores  omnes  duces  cum  fceptns  îngredieb antur  cu- 
rium ; pofiea.  coopérant  tantum  ex  confulibus  fceptra 
gejîare  , & fi  gnu  ni  erat  cos  confulares  ejfe. 

SCIPION-1' Africain.  Wïnckelmann  dit  : «En- 
tre les  21  bulles  de  bronze  découverts  à Hercula- 
num  , un  des  plus  remarquables  eil  celui  de  Scz- 
pion-Ÿ Africain  , dont  la  tête  elt  rafée  , avec  une 
cicatrice  en  croix  fur  la  tempe  gauche.  Dans  la 
magnifique  collection  des  pierres  gravées^  du 
prince  Piombo  , à Rome  , il  y a une  pareille  tête  , 
avec  la  même  cicatrice  , gravée  fur  une  cornaline  ; 
& un  camée  qui  étoit  autrefois  dans  le  cabinet  de 
Stcfch , <k  que  pofsède  aujourd'hui  mylord  For- 
bich  , reprélente  une  tête  avec  une  fcmblable 
blelfure.  Mais  comment  fait-on  que  ces  têtes  re- 
préfentent  Scipion  ? Elles  ne  doivent  ce  nom  qu'à 
une  belle  tête  de  bafalte  du  palais  Rofpigliofi  , 
trouvée  à Liternum  , aujourd'hui  Patna  , où  l'an- 
cien ri cipïon-Y A f r icai n mourut  à fa  maifon  de 
Campagne  , & voilà  pourquoi , dît-on  , cette  tête 
doit  être  celle  du  héros  romain.  On  ne  peut  dou- 
ter après  tout  3 qu'elle  ne  foit  celle  d'un  grand 
homme , puilqu'elîe  a été  exécutée  tant  de  fois.  Le 
Febvre  ( Faber  ) qui  a publié,  fous  fon  propre 
nom  . les  images  des  hommes  célèbres  de  Fulvius 
Urfinus  avec  leur  explication  , a indiqué  la  tête  de 
bafalte  du  palais  Rofpiglioli  , pour  expliquer  le 
paffage  de  Pline,  où  cet  écrivain  dit  que  le  jeune 
Scipion  Æmilien  l'Africain  .(  Afin  c anus  fequens  ) 
fe  fiiloit  tous  les  jours  rafer  la  barbe  5 mais  pour 
que  ce  paffage  puiflè  convenir  à la  prétendue  tête 
de  l'ancien  Scipion  , il  a omis  à deflëin  le  mot  de 
fequens.  Cette  tête  & toutes  cellçs  qui  lui  refîèro- 
blent , doivent  donc  , fuivant  le  paffage  de  Pline , 
repréfenter  plutôt  Scipion.  le  jeune , qui  fans  doute 
a polîédé  la  tnaifon  de  campagne  de  l'ancien  Sci- 
pion , & qui  y a laiffé  fon  bufte  ». 

33  Le  même  Faber  auroit  pu  {avoir  , ajoute  Win- 
ekelmann  , qu'au  rapoort  de  Tite-Live , Scipion 
l'ancien  portoit  des  cheveux  longs.  Par  ccnfé- 
qaent  , toutes  les  prétendues  têtes  de  Scipion  re- 
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préfeatent  plutôt  Scipion  le  hune  oSI  le  vieux. 
Mais  r indication  de  la.  biefiiire  fur  ia  te_e  p ou.- 
roit  faire  naître  quelque  coûte  contre  cet.-  opi- 
nion ; car  nous  ignorons  que  Scipion  le  jeune 
été  bïeffé  de  cette  maniéré  , tandis  que  nous  h- 
vons  que  Scipion  l’ancien  reçut  une  biefliire  au  on 
croyoit  mortelle  , îorfqu’à  l'âge  de  dix-huit  ans  il 
fauva  la  vie  à fon  père  , Cornélius  Scipion  , qui  fut 
défait  par  Annibal  , au  bord  du  Téfia  ( Polyb.  I. 
X.).  Du  refte  , il  n'eft  pas  étonnant  que  nous 
foyons  incertains  lequel  des  deux  Scipions  ces  têtes 
repréfentent  , puifqu'il  paroït  que  , des  le  temps 
de  Cicéron  , on  ne  eonnoiffoit  plus  les  portraits 
de  ces  hommes'  iliuflres.  Dans  une  lettre  a Atti- 
cus  , il  nous  s.porend  que , parmi  les  ftatqes  équei- 
tres  que  Metelius  avoir  apportées  cfe  Macédoine, 
& qui  étoient  expofées  au  Capitole  , on  en  avoir 
choifî  une  pour  y mettre  le  nom  de  Scipion  ( Cic. 
ad  Âttic.  L.  VI.  ep.  I.  ) «. 

Dans  la  colîeêtion  des  pierres  gravées  de  Stcfch, 
on  voit  fur  une  pâte  de  verre  dont  1 original  eft 
dans  le  cabinet  ( Mariette  , pierr.  gra-b.  ) national 
de  France,  une  tête  avec  le  nom  P.  SCIPI  AF. 
Si  ce  nom  n'y  a pas' été  mis  après  coup  pour  en 
impofer  , il  ne  laide  pas  encore  que  d’être  douteux 
auquel  des  deux  Scipions  , farnommés  Africains  , 
appartient  le  portrait. 

Les  têtes  en  marbre  & en  bafalte , qui  font  à 
R.ome  , & qui  y pafîent  pour  être  celles  da  pre- 
mier S cipion-Y Africain  , ne  font  pas  couvertes  de 
la  dépouille  d'éléphant  qu'on  voit  dans  notre  pâte. 
Elles  font  toutes  chauves  , & marquent  un  âge  un 
. peu  avancé- , dans  le  temps  que  celle-ci  paroït 
'jeune.  La  tête  de  ce  Scipion  , rapportée  par  (imag. 
nQ . 49.  ) Fulvius  Urfinus , eft  de  bafalte  , & eiie  le 
trouve  au  palais  Rofpigliofi.  A cette  tête , auiü- 
bien  qu'à  trois  autres  en  marbre  , qui  font  au  Ca- 
pitole1, au  palais  Barberini  & dans  le  cabinet  du 
cardinal  Alexandre  Albani  , on  obfêrve  fur  le 
crâne  , au  côté  droit,  la  cicatrice  d'une  b le  ifure 
formée  en  croix.  Une  autre  tête  en  marbre  , qui 
reffemble  aux  précédentes  , n’ajras  cette  bleflure. 
Le  pape  Clément  XI , qui  la  paya  8co  éçus  ro- 
mains 1 h fit  mettre  dans  les  chambres  des  confer- 
vateurs  au  Capitole. 

SciriON  ( Le  prétendu  bouclier  de  ) 

Ce  bouclier  repréfente  félon  Montfaucon  fe 
les  antiquaires  du  même  temps  la  Delle  aclion  de 
Scipton  l'Africain  à la  prife  de  Carthage  la  neuve  : 
ce  bouclier  a été  publié  par  Spon,  & tiré  du  ca- 
binet de  M.  du  May  de  Lyon  : il  fut  trouvé  l’an 
1 6<6 , dans  le  Rhône  près  d'Avignon  : il  eft  d’ar- 
gent du  poids  de  vingt-une. livres,  a deux  pieds 
deux  pouces  de  diamètre,  & fe  trouve  au  cabinet 
des  antiques  nationales.  Voici  le  trait  de  Scipion 
que  l'on  croyoit  v recennoïtre.  Au  meme  temps  , 
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Sanf  tufqâ6  fSïoiïTn^beauté  toutes  les 
1 «i  ft  rr  ' r aue  Scivton  etoit  na 

autres  femmes,  <x  Le  nam  que 
rurell-men<-  enclin  aux  femmes,  ils  la  lui  am- 
n^rant  & lui  en  firent  préfent.  Sctpwn  fut  epns 
ï fa  gmnde  beauté;  mais  furmontant  1 inclina- 
tion qif  il  avoir  conçue  pour  elle  des  la  premiers 
vue  "après  avoir  rendu  grâces  aux  jeunes  gens 
oui  la  lui  avoient  amenée  , il  la  renaît  a fon  pere 
pour  la  marier  à qui  il  voudrait  ». 

AVinckelmann  a combattu  avec  raifon  T opinion 
de  ceux  qui  croient  reconnoître  fur  ce  bouclier 
la  continence  de  Scïpion  l’ancien  ; &d  y recon- 
noit  avec  plus  de  vraifemblance  Bnfeis  rendue 
à Achille  & la  réconciliation  d’Agamennon  avec 
ce  héros.  Il  fonde  fon  explication  fur  l'uüge  ge- 
neral des  artiftes  anciens  de  ne  reprefehter^fur 
jds  monumens  que  des  traits  des  poèmes  d rio- 
mère  , ou  de  Moire  fabuleufe.  11  faut  ajouter  a 
cette  considération  la  nudité  .des  figures  , carac- 
tère que  les  fc-ulpteurs  anciens.  donnoiqnt  toujours 
aux  grecs,  tandis  qu  ils  habilioient  toujours  les 
romains,  fuivant  i’obfcrvation  de  Pline  : Gr&ca 
res  eji  ml  v tiare  , & C.  etc. 

SCIRE , nom  que  Ton  donne  à Arfalus,  pryus 
ge  Trofobius  , dieux  des  folymes , peuple  qui 
habitoit  furie  montTaurus.  Turnéb'e  lit  , 

cruels  ; mais  il  -eft- clair  par  le  ch.  5.  du  liv.  VF 
de  la  préparation  évangélique  d’Eusèbe , qu’il 
faut  lire  maps ùs  , fcire  ou  skire.  On  les  nommoit 
ainfi,  parce  que  leurs  liâmes  étoient  de  marbre, 
ou  félon  d'autres  de  plâtre  appelle 

Scires.  Cétoit  une  foîemnité  d’Athènes,  où 
l’on  portoit  folemnellement  par  la  ville  des  tentes 
,{_De~®xiP3*,  un  pavillon,  un  dais.  ) ou  pavillons 
fur  les  ftatues  des  dieux  , principalement  de  Mi- 
nerve , du  Soleil  & de  Neptune.  Cette  fête  fe 
célébroit  dans  le  mois  de  mai,  & on  donne  à ce 
mois  le  nom  de  Scirophorion. 

SCIRON  étoit  un  brigand  qui  habitoit  Plfthms 
de  Corinthe  : il  exerçoit  fes  cruautés  envers  tous 
les  paffans,  qu'il  jettoit  dans  la  mer,  où  l'on 
difoït  qu’une  tortue  venoit  les  manger.  Ce  bri- 
gand éprouva  dans  la  fuite  le  même  genre  de 
fuppiice  qu'il  faifcit  fouffrir  aux  autres  ; il  fut 
précipité  dans  la  mer , par  Théfee  , qu'il  avoit 
ofé  attaquer,  & il  donna  fon  nom  aux  rochers 
qu’il  avoit  fouillés  du  fang  de  tant  de  miférables  , 
les  roches  de  Sciron. 

Sciroît,  vent  de  l’Attique,  foufflant  du  côté 
des  rochers  fcironiens.  ,1  eft  entre  le  Maeftral 
& la  Tramontane.  On  l’appelioit  aufîi  Trafcias , 
Olympias. 

SCIROPHORION  ou  SKIROPHORIQN. 
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Nom  du  douzième  mois  des  Athéniens.  Ilréoü 
doit  au  mois  de  mai.  Se  prenoit  fon  nom  de^' 
fête  des  fcires  ou  skires,  qui  fe  célébroit  le  40,‘* 
zième  jour  de  ce'  mois.  a 

SCIRPHÆ , dans  la  Phccide. 

Goltzius  feul  a attribué  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

S CI  RP  US , jonc  de  marais.  Pline  nous  apprend 
qu'on,  en  fabriquoit  des  bonnets  ou  des  efpèces 
de  chapeaux , des  nattes , des  couvertures  pour 
les  maifons,  des  voiles  pour  les  vaiftèaux;  & 
qu’après  avoir  détaché  & enlevé  l’écorce  de  la 
tige  de  cette  plante,  on  empioyoit  la  partie  inté- 
rieure , moëlleufé  & ipongieufe , comme  une  mèche 
propre  pour  les  flambeaux  qu’on  portoit  dans  les 
funérailles.  Voici  les  paroles  de  Pline  : Nec  in 
fruticum  , nec  in  veprium  , cauâumve  , neque  in  ker- 
barum  eut  alto  ullo  quam  fuo  genere  numerentur jure 
feirpi fragiles p alnftref que  adtegulum  ( tegillon  , efpéce 
de  bennêt  félon  un  des  meilleurs  manuferits  ) 
tegetefsuc  , e quo  detraMo  cordes,  candels  lumïràbus 
& faneribus  ferviunt  : firmior  quibufquam  in  lacis 
eorum  rigor ; namque  iss  vehficant  non  in  pado  tan- 
tum rtautici  , verhm  & in  mari  pifeator  africus , 
pr&pofiero  more  vêla  intra  malos  fufpendens  d?  ma- 
palia  fua  Mauri  tegunt. 

L'interprête  de  Théccrite  a fait  obferver  qu'on 
plaçoit  de  femblables  flambeaux  allumés  autour 
du  cadavre  tant  qu’il  reitoit  expofé  ; & Antîpater 
nous  apprend  q i*e  la  mèche  d-  Scirpus  & de  Pa- 
pyrus -étoit  enduite  ce  cire  : Facem  ceream  tuni- 
cam  hibernera , faturni  ardentem  lychnum.  junco  Sî 
un  là  co.  tfi  ricium  papyro. 

A la  faire  du  même  paffage  de  Pline , confor- 
mément à l’édition  qu’en  a publiée  Daléchunp , 
on  lit  .•  P roximeque  iftimatid  hoc  videantur  ejje  quo 
znfiriore  Nili  parte  papyrifu.it  ufu.  Ce  que  le  tra- 
ducteur de  i'hiitoire  des  plantes , du  même  au- 
teur, explique  ainfi  : De  forte  que  - confiderant 
de  près  la  nature  de  ce  jonc,  il  femble  qu’on 
puiiîc  s’en  fervir  comme  P on  fait  du  papyrus  dans 
la  Baife-Egypte  ».  Mais  cette  leçon  varie;  car 
un  ancien  manuferit  la  donne  ainfi  : Proxime  efi- 
manti  hoc  videatur  ejfe  qmd  interion  manda  parte 
pari  font  papy  ri  ufid  ; & dans  un  autre  plus  ancien 
& plus  eftimé  que  polie  doit  le  célèbre  de  T hou, 
8c  "qui  maintenant  eft  confervé  à la  bibliothèque 
nationale  , elle  eft  autrement  écrite  : Proxhneque 
Aftimanti  hoc  videatur  ejfe  qued  in  ïnttriore  parte  mun- 
dum  papy  mm  ufui  det. 

Il  s’explique  après  , en  difant  que  fi  l’on  exa- 
mine avec  attention  les  ufages  du  feirgus  , on  trou- 
vera de  plus  que  la  fubftance  intérieure  peut  fervir 
à faire  un  beau  papier.  Ce  qui  en  quelque  ma- 
nière pourrait  être  vrai  ; car  ayant  feparé  la  ngs 
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du  fdrpus  en  différentes  Urnes  par  le  moyen  d’une 
ai4?;U  on  a des  lames  fort  olancnes,  & cerne 
plus  fines  que  celles  qu’on  feparoit  anciennement 
Se  la  tige  du  papyrus  d’Egypte  ; & étant  ceffe- 
chee' , elles  font  également  flexibles.  En  écrivent 
fur  l’une  de  leurs  faces , en  ne  s’eft  pas  apfferçu 
que  l’encre  paflat  à travers,  ni  qu’elle  s’étendit, 
ou  fit  des  bavures.  Aum  Hermolaiis  remarque  fort 
à propos , que  plufieurs  auteurs  ont  confondu 
le  jcirpus  avec  la  plante  que  les  grecs  ont  appellée 
bibles  ou  f sf  v rus  , coiifufion  ce  nom  qui  paroit 
avoir  exulté  cher  les  romains  Sr  chez  les  grecs. 
On  a tour  lieu  de  le  conjecturer  par  ce  vers  de 
Martial  : 

Ad  tïtaliun  farchis  papyro  dum  tibithoras  crcfat, 

& par  un  paflàge  de  Strabon,  où  en  parlant  de  cer- 
tains lacs  de  la  Tofcane  , il  dit  : ht  typke  & pa- 
pyrus 6?  antkela  multa  , ajfcrtur  Romam  per  flumina 
qwz  demittunt  lacas  ufque  Tiberzm. 

On  voit  par  ce  paffage , que  dans  les  tacs  d.e  la 
Tofcane  il  croiffoit  une  plante,  à laquelle  en  don- 
noit  le  nom  de  papyrus  , & dont  on  faifoit  a Rome 
des  confommations  bien  considérables,  puuqu  on 
l’apportoit  en  grande  ■ quantité  , copiose.  Mais  on 
pourra  demander  à quoi  les  romains  onpicy oient 
cette  plante  8c  les  deux  autres  conjointement 
citées  ; lavoir  le  typka  , ou  malle  d’eau  , 8c  l 'an- 
tkela , que  l’on  penfe  n’être  autre  chofe  que  le 
panache"  des  fleurs  d’une  efpèce  de  rofeau  aqua- 
tique , auquel  les  grecs'  ont  donné  le  nom  de 
â&ite  , par  rapport  à fes  fleurs  qui  font  char- 
gées bu  environnées  d’un  duvet  fin  & foyeux. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  de  répondre  a cette 
queftion  , las  anciens  ne  s’étant  pas  affez  expli- 
qué fur  ce  lujet , on  peut  cependant  y latistaire 
en  quelque  forte,  mais  fur-tout  par  rapport^  a 
cette  efpèce  de  papyrus , fi  l’on  tait  reflexion  fur 
de  certaines  pratiques  que  les  romains  obferv’Qîent 
dans  leurs,  funérailles.  Nous  apprenons  par  le  vers 
de  Martial,  que  les  lits  des  morts  qu’on  portoit 
for  le  bûcher  étaient  remplis  de  papyrus  : 

Farchis  papyro  diim  tibi  tkorus  crefcit. 

Voilà  fans  doute  le  papyrus  dont  parle  Strabon , 
& un  des  ufages  qu’on  en  faifoit  à 'Rome  5 mais 
il  ne  faut  oas  croire , comme  Guilàndm  lemvie 
l’avancer,  que  ces  jits  ni  fient  compofés  ces  ra- 
cines de  papyrus  apportées  d'Egypte.  Cette  ma- 
tière étoit  trop  utile,  trop  nécefiaire , & fi  I on 
peut  dire  trop  précieufe  dans  le  pays  z caufe  de 
la  rareté  des  autres  bois  , pour  qu’il  eut  été  pof- 
fibb  d’en  tranfporter  ailleurs  une  certaine  quan- 
tité. C’eil  donc  un  papyrus  commun  & affez  abon- 
dant dont  on  a pu  faire  ufage  à Rosse  ; tel  eft  celai 
dont. parle  Strabon,  qui  venoit  des  lacs  de  Ja 
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Tofcane  , Sc  parles  rivières  qui  ft  dégorgent  dans 
le  Tibre. 

On  fe  perfuadera  peur-être  que  ce  papyrus  doit 
être  î’efpèce  qui  fe  trouve  communément  dans 
les  marais  de  Sicile  , de  la  Calabre  & de  la 
j Fouille  ; cette  opinion  paroit  d’abord  fort  vrai- 
femblable  , & elle  a eu  fes  partifans  : néanmoins 
■ nous  ne  croyons  pas  qu’on  puifie  l’adopter  ; car 
il  faudrait  pour  en  prouver  la  vérité,  que  l’on  eut 
découvert  la  plante  die  Sicile  dans  lacs  de  la 
Tofcane  , & nous  ne  croyons  pas  qu’aucun  bota- 
nifte  l'ait  oblervé autre  part  qu’en  Sicile , dans 
îa  Calabre  & dans  la  Pouiîle  ; ce  qui  fembie  nous 
affurer  que  lo  papyrus  de  Strabon  efi  une  plante 
toute  différente. 

SCISCERE  , vieux  met  qui  fignifioit  la  même 
chofe  que  fiaiuere  5 de  là  vinrent  /cita  plebis  & 
plebischum. 

SCISCIANA  , métropole  delà  Sa  vie  , où  étoit 
le  tréfor  de  la  province  , fous  la  garde  d’un  offi- 
cier nommtné  pr&pojstus  tkejaurorum  fci/cianorum  , 
! commis  à la  tarda  du  tréfor  cies  fcifeiens  t il  avcit 
suffi  ia  ccmmiffioa  de  faire  battre  monnoie  , fous 
les  ordres  du  cornes  Largidonum. 

SC  ISS  OR,  efeiave , chez  les  romains,  qui 
étoit  chargé  du  foin  de  découper  les  viandes  & 
de  les  préfenter. 

SCODRA , dans  l’Illyrie.  SKOAFEINCN  & SKO- 
APINI2N. 

M.  Neumann  a publié  deux  médailles  de  bronze 
de  cette  ville  , avec  les  légendes  ci-defius  , & des 
têtes  barbues,  dont  l’une  eft  ceinte  d’un  diadème. 

Uné  médaille  de  l’empereur  Claude  a pour  Jé- 
“gende  ces  mots  : Coz.  Claudia  Aug  ust  aScodra. 

SCOLIE , nom  que  les  grecs  donnoient  à leurs 
chantons  à boire. 

On  les  norfima  ainfi  du  mot  <r kcXis;  , oblique  & 
tortueux  , pour  marquer  ou  la  difficulté  delà  chan- 
ibn  , au.  rapport  de  Plutarque,  ou  la  fitHation  ir- 
régulière dé  ceux  qui  chantoient  comme  le  veut 
Artimon,  cité  par  Athénée.  Sur  quoi  il  eft  bon 
de  remarquer  que  dans  les  reirins'des  grecs  ceux 
qui  çhantoient  tssoient  a ia  main  une  branc&e  ce 
myrte  qu’ils  faiforent  pafîer  aux  autres  coirâves  ; 
mais  comme  cette  branche  ne  paffoit  pas  toujours 
de  mais  en  main  au  plus  proche  voifin,  & que 
louve  ut  la  première  perfonne  du  premier  lit, 
asrès  avoir  chanté  renvoyoit  le  myrte  & le  droit 
de  chanter  à la  première  du  fécond  lit  ; celle-ci 
à la  première  du  troifiéme,  & ainfi  du  reite, 
Hifieu’à  ce  que  tout  le  monde  eut  dit  fa  chanfen  5 
quelques-uns  croient  que  les  feolies  avoient  tiré 
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iè:it  nom  de  l’irrégularité  dd  chemin  qu’on  faifoit  1 
faire  à la  branche  de  myrte. 

On  attribue  à Terpandre  l’invention  des  fcolies , 
Sr  à ton  imitation  Alcée  3 Anacréon  & ia  favante 
P^xiUa  en  firent.  Ces  fcolies  regardoient  ou  la 
morale  ou  ia  mythologie  , ou  l’hiftoire  ; quelques- 
unes  étoient  fabriques  ; d'autres  rouloietst  fur  Fa-  ■ 
moar,  d’autres  fur  le  vin , & dans  celie-ci  il  droit 
Couvent  fait  mention  du  cottâbe.  Voyc^  Cor- 
tabe. 

2KOAIOS , bâton  courbé  , efpèce  de  fceptre  ou 
de  canne  , fur  laquelle  s’appuyoient  les  aéleurs 
tragiques  qui  jouoient  les  vieillards. 

zkoaaïs  , toupet  ;de  cheveux  du  fommet  de 
îa  tête. 

S CO  PELISMUS , crime  ce  celui  qui  jettoitcle  s 
pierres  dans  le  champ  d'autrui  : ce  mot  grec  étoit. 
rendu  en  latin  par  ceux-ci  * lapidum  pofitionem. 
Ulpien  rapporte  que  dans  l'Arabie  , ceux  qui 
vouîoient  nuire  à quelqu'un,  jettoient  des  tas  de 
pierres  dans  fou  champ  , pour  l’avertir  que  s'il  eul- 
tivoit  fon  champ , il  mourroit  de  la  -main  de  celui 
qui  y avoit  jetté  les  pierres.  Cette  menace  im- 
primoit  tant  de  crainte,  que  pérfonne  n’eût  été 
alfez  hardi  pour  approcher  du  champ  où  le  trouvoit 
cette  marque  de  fureur  & d'inimitié.  Que.  res  tantum 
timorem  kabet,  utnemp  ad  eum  agrum  accedere  au- 
éiat  , crudetitatem  timais  eorum  qui  feopelifmum 
fccerant.  Ce  crime  étoît  puni  de  mort  ( Vivien  lib. 
IX.) 

S COPIA  tk  Scops , danfe  des  anciens  dans  la- 
quelle on  faifoit  mouvoir  la  tête  circulairement  ; 
comme  l’oifeau  de  nuit  appelle fcops  parles  romains 
faifoit,  difok-cn,  à l'approche  de  l'homme. 

SOORDI5QUES , peuple  de  la  baffe  Pannonie , 
vaincu  par  Luculîus.Les  ftatues  de  deux  de  leurs 
rois  qui  font  au  capitale  , ont  les  mains  coupees. 

* 

SCORIES  de  volcan.  Voye-p_  Voûtes. 

SCORPIO , machine  de  guerre,  la  même  à-peu- 
près  eue  la  catapulte,  avec  cette  différence  que 
la  dernière  étoît  une  grande  arbalète  avec  laquelle 
on  lar.çoit  le  trait  appelé  tnfcx , au  lieu  que  le 
feorpion  étoit  une  petite  arbalète  qu’on  portôit  à 
)a  main  : elle  étoît  ainfi  appeilée,  pareeque  le  fer 
des  traits  qu’elle  dardoit , étoit  extrêmement  fin 
& pointu , comme  les  dards  des  feorpions  , f:or - 
pio.its  dicebantur , écrit  Vegèce  ( 4.  22'.)  quas  nunc 
mahubtdxfias  vacant;  ideo fie  nuncupati ,-qu.od parvis 
’fuotilibufqdé fipiçulis  inférant  mortem.  On  voit  cepen- 
dant dans  Ammien  Marcellin  , que  Fon  nommoit 
. auûî  feorpion , une  machine  propre  à jetter  des 
cailloux  & des  pierres. 
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, SCORPION  (le  ) eft  le  8=.  ffgne  du  Zodiaque 
depuis  Anes.  C’eit  la  maifon  de  Mars.  Il  eft’de 
nature  très  maléfique.  Il  a vingt-une  étoiles  félon 
Ptolémée  , vingt  - huit  félon  Kepler , & vingt - 
neuf,  félon  Bayer.  De  ces  étoiles  il  y en  a une  da 
première ‘grandeur,  qu’on  appelle  le  cœur  du  for- 
pion  ou  crûmes-,  treize  de  la  troifième,  cinq  de  ia 
quatrième , & deux  de  la  cinquième , & trois 
méridionales  de  la  cinquième  grandeur.  II  tient 
prefque  deux  figues , & occupe  la  moitié  de 
ia  balance.  De  là  vient  que  les  anciens  ne  comp- 
toient  qu’onze  fignes. 

Les  Poètes  ont  feint  que  ce  feorpion  étoit  ce- 
lui que  la  terre  fit  fo'rtir  de  fon  fein  pour  fe 
battre  avec  Orion.  Celui-ci  s’étoit  vanté  à Diane 
& à Latcne  de  vaincre  tout  ce  qui  fortiroit  de  ia 
terre.  lien  fortit  un  feorpion,  8c  J upiter  aprèsavoir 
admiré  fa  force  & fon  adreffe  dans  le  combat , le 
plaça  au  ciel  pour  apprendre  aux  mortels  à ne  ja- 
mais préfumer  de  leurs  forces.  Orion  ne  croyoit 
pas  trouver  fon  vainqueur  far  la  terre. 

Scorpion  , eft  encore  le  nom  des  mois  cékftes 
de  Méton,  d’Euctemon  & de  Calippe,  qui  étoient 
pris  des  noms  des-  fignes  du.Zodiaque.  L e feorpion 
étoit  le  onzième  ou  le  mois  ûe  Novembre. 

( Petau  de  doit.  temp.  L IV  e.  16  Uranolog.) 

Sur  une  cornaline  de  la  collection  de  Sfoich  , on 
'voit  Mercure  aflîs  entre  un  beiier  & un  feorpion. 
Macrobedic  ( Satumal.  L I.c.  11.  &c.  17.  19.  ) que 
le  feorpion  repréfente  la  vertu  du  foleil,  & is 
même  auteur  veut  que  Mercure  tut  aum  regarde 
comme  le  dieu  du  foleil  même  5 on  erqpeut  con- 
clure que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  le  voit  re- 
préfeaté  avec  le  feorpion. 

On  croyoit  que  ceux  qui  naiffoient  fous  ce  figue 
cenfacré  à Mars , avoient l'humeur  guerriere.  Cette 
• opinion  donne  l'explication  de  plusieurs  monnmens 
fur  lefquels  on  voit  un  feorpion. 

Sur  un  bas-relief  du  palais  Mattéi  qui  repréfente 
les  noces  de  Thétïs  8 1 de  Pelée,  on  voit  îcuîptee 
une  partie  du  zodiaque  compofée  des  fignes  de  la 
balance  & du  feorpion.  Le  premier  eeugne  ^au- 
tomne , époque  des  noces  , & le  fécond  qreiage 
l'humeur  guerrière  de  fendant  qui  aoit  naître  os 
Théris  & de  Pelée. 

Augufts  ( Ruben,  dijf.  de  gsm.  Àugitfl.  p-^  î-1--  ) 
porte  un  bouclier  avec  un  feorpion  en  relief , fur  un 
camée  de  l’empereur.  On  voit  un  feorpion  fm  ni* 
bouclier  de  la  Mofaïque  de  Paleûrine , fur  un 
bouclier  qui  fait  partie  d’un  trophée  eoniepu-  a 
la  villa  Albani , enfin  fur  les  joues  _ de  pluiteurs 
cafques  antiques.  Un  feorpion  paroit  îur  une 
gne  de  la  quinzième  légion  , gravée  fur  i urne 
pulcrale  d'Atîxettri , qui-étoit  P ultakius  , 
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que  l’on  comerve  au  palais  Aibani  ç Ge-csr:.  tua?. 

I.  1 C.  Z.  p.  12.). 

Sur  un  jafpe  jaune  de  la  collection  de  Stofch , on 
voit  un  f cor  p ion.  entre  deux  coqs  ôc  deux  fiertés  mi- 
litaires/ Au-deffus  deux  étoiles  & un  croiiîant. 

Sur  une  cornaline  le  fearpion  & le  cancer  entre 
un  arc  & une  flèche. 

Scorpion  fur  les  médailles.  C’eft  le  fymbcle 
de  l’Afrique  & de  la  Commagène. 

SKOPITIOS,  eoëffure  des  enfans  (Pollue.  O no- 
ms fie.  lib.  IV.feim.  133  ).  Ceux  qui  font repré- 
fentés  fur  les  monumens  , ont  le  plus  louvent  leurs 
cheveux  liés  fur  le  fommet  de  la  tête.  Serok-celi 

le  S-KS«5Tl«? 

S CG  TI  TAS.  Jupiter  avoir  un  temple  près  de 
Sparte  , où  il  étoit  honoré  fous  le  nom  de  Jupiter 
Scotitas;  c’eff-à-dire  le  ténébreux  ténè- 

bres), apparemment  pour  fignifier  que  l’homme 
ne  fçauroit  pénétrer  dans  les  profondeurs  de  l’Être 
fuprême  , dit  Gédoyn. 

Je  croirois  plutôt  que  ce  Jupiter  ténébreux  étoit 
Pluton. 

SCOTUSSA  en  Theffalie,  ZKOTOY2A  & sko- 
TOYSSAIÛN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.R.  en  argent. 

O.  en  Gr. 

RRR.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  raifîn. 

SCRIBA  , officier  fubalterne  de  juftice  chez  les 
romains. 

Les  premiers  /criées  exerçcient  chez  les  romains 
à peu-près  le  même  office  que  les  greffiers  dans 
nos  bureaux;  ils  tenoient  le  regiftre  des  arrêts, 
des  lois,  des  ordonnances,  des  fentences,  des 
aftes,  & en  délivraient  copie  aux  intérefies;  ils 
formoient  un  corps  fubdïviie  en  différentes  clafies 
&différens  degrés , luivant  qu’ils  étoient  employés 
fous  les  magistrats  fupérieurs  ou  fubalternes. 

Mais  cet  office  même  dans  la  première  clafiê, 
étoit  beaucoup  plus  honorable  chez  les  grecs  que 
chez  les  rotnaius.  Nous  regardons , ditEmiiius  Pro- 
feus , les  /criées  comme  des  mercenaires  , parce- 
qu’ils  le  font  effectivement , au  lieu  que  chez  les 
grecs  on  n’en  reçoit  point  qui  ne  foie  d’une  naüfan- 
ce  , d’une  intégrité  &d’un  mérite  distingué , parce- 
aa’cn  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  faire  entrer  dans 
les  fecrets  de  l’état. 
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Cependant  on  a vil  quelques  /criées  chez  les  ro- 
mains parvenir  aux  grandes  dignités.  Cicéron  parte 
d’un  citoyen,  qui  ayant  été  jerue  fous  Sysla,  ce- 
vint  préteur  de  la  ville , fous  la  aiâature  ne  Ce- 
far.  Voici  un  exemple  -mémorable  ne  la  modestie 
d’un  de  ces  officiers  de  juftice  , je  veux  parler  de 
Cicéreius  qui  a voit  ét é /criée  fous  le  premier  Sci- 
pion.  11  concourait  pour  la  préture  avec  le  fils  ce 
ce  grand  homme  ; mais  dans  le  feu!  deflera  de  le 
doubler  & de  lui  rendre  hommage.  Auffi-tôt  qu’il 
vit  que  les  centuries  lui  donnaient  la  préférence  , 
il  deicendit  du  temple,  quitta  la  robe  blanche, 
déclara  les  pures  intentions  à tous  les  électeurs  , 
& les  conjura  de  donner  leurs  voix  au  mérite  de 
fon  rival , & à la  mémoire  de  ion  iilaftre  pere. 

Les  ferihes  toutefois  ne  pouvoient  monter  aux 
charges  de  la  république.,  à moins  qu’ils  ne  re- 
nonçaient à leur  profeffion.  On  en  voit  la  preuve 
dans  la  performa  de  Cneius  Flavius  qui  étoit  /criée 
d’un  édile  curule.  Ayant  obtenu  lui-même  l’édilité, 
il  ne  fut  reçu  dans  cet  emploi , au  rapport  de  Tite  - 
Live,  qu’après  s’être  obligé  par  ferment  à ne  plus 
exercer  fon  ancienne  profeffion. 

Comme  il  arrivoit  fouvent  que  les  nobles  qui 
entroient  dans  la  magiftratüre,  fur-tout  les  jeunes 
gens , ignoroient  le  droit  & les  loix  , ils  le  virent 
forcés  'de  les  apprendre  des  /crises , que  l’ufage  & 
l’ex-pénerice  en  avoient  inftruits  ; de  forte  qu’ils 
devencient  par  ce  moyen  les  doéteurs  de  cette  jeune 
nobleffe , & qu’ils  n’abufoient  que  trop  de  leur 
place  ; c’étoit  d’ailleurs  pour  eux  une  occafion  fa- 
vorable d’augjpienter  leur  crédit  & de  s’ouvrir  une 
entrée  dans  les  pins  iliuftres  familles  de  Rome. 

Enfin  leur  arrogance  ayant  été  portée  à l’excès 
fur  la  fin  de  la  république,  Caton  fe  vit  obligé  de 
la  réprimer  par  de  nouvelles  loix.  Ils  furent  partagé» 
en  décuries,  & fangés  fous  différens  ordres  fubal- 
ternes ; en  forte  que  les  /criées  d’un  quefteur  , d’un 
édile  ou  d’un  {fréteur  , furent  appelles  fcrib&  quef- 
terii  , edilitii,  pr&torii. 

Les  pontifes  avoient  suffi  leurs  /criées.  Onn- 
phnus  nous  a confervé  une  ancienne  mfeription 
qui  le  prouve  invinciblement  : Agri*  Tripho/k  ar- 
tifice Ltvius  Threna  ao  epifiohs  grec,  fcrtba  à libris 
pcnîipcclihus  conjugi  fanSij/.m*  B.  D.  S.  C’efr-d- 
dire.  Livras  Threna  verfé  dans  les  lettres  grecques, 
& /criée  des  livres  des  pontifes,  a d refie  ce  monu- 
ment à fa  très-fainte  femme  Agria  Tnpkofa. 

Les/c rièes  fous  les  empereurs  changèrent  de  non-  j 
ils  furent  appelles  notant,  pareequ’ils  fe  fervoiecc 
de  notes  abrégées  , au  moyen  desquelles  iis  écri- 
voier.t  auffi  vite  qu’on  parloit. 

S CBJlBL.IT A.  ( Caio , de  re  ri  f ica  ). 

1 Le  feribiita  ne  difière  des  placent*  & iss 
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frira  ( voyez  ce  s mots) , que  par  le  fromage  ou  on 
met  aux  tracta , fans  y faire  entrer  de  miel. 

gCRIBONIA,  famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

R.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Curio  , 

z IB  O. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SCRINIARIUS , fecrétaire.  Voye^ferinium. 

S CRIN  W M , ce  mot  lignifie  un  porte  - fiidile , 
un  coffre  > une  cajfette,  une  armoire  à mettre  des 
papiers  ; nous  dirions  un  bureau. 

Voici  l'explication  des  divers  bureaux  établis 
par  les  empereurs  romains  , pour  1?.  geftion  nés 
affaires  de  l'état. 

Scrikium  difroftionutn,  bureau  ne  la  chambre  ou 
s’expédioient  ies  juiEons  ou  maniements  de  i em- 
pereur ; celui  qui  prélidoit  à ce  bureau  le  nommoit 
çemts  difpofitionum.  . 

SçB.mivM  epiftolarum  .bureau  qui  écri voit  les  let- 
tres du  prince.  Au  suite  écrivoit  les  bennes  lui- 
même  , & les  donnoit  enfuite  à Mécène  & à 
Agrippa  à corriger,  comme  nous  rapprenons  de 
Dion  j liv.  XXV.  Mais  les  autres  empereurs  fe  fer- 
troient  ordinairement  de  fecrétaires , à qui  ns  les 
«üâoient , ou  à qui  ils  ferrontentoietit  de  dire  la 
fubftance  des  chofes  qui  dévoient  être  écrites , 
mettant  feulement  au  bas  vole  de  leur  main. 

SctLiïtiuM  Ubdiorum  y bureau  des  requetes  , 
qu’on  préfentoit  au.  prince  pour"  lui  demander 
quelque  grâce.  Nous  avons  dans  la  notice  de  l'em- 
pire , par  Pancivoîe  3 ( chap.  xcvj)  l’exemple  d’une 
requête  qui  fut  préfentée  à l’empereur  Antonin  le 
pieux  3 par  Arrius  Alphius,  affranchi  d’Arria  Fa- 
diila,  mère  de  l’empereur.  Cette  requête  tendait 
à ce  qu'il  lui  fut  permis  de  dépofer  les  os  de  fa 
femme  & de  fou  fils  dans  un  cercueil  de  marbre  , 
parce  qu’il  ne  les  avoir  mis  que  dans  un  d’argile , 
en  attendant  que  la  place  qu’il  avoir  achetée  pour 
y élever  un  monument , rut  accommodée.  Il  eft 
répondu  au  bas  du  placer  , fieri  placée.  Jubé -.dus 
Çdfrs  promagifer  fubferipf. 

S-kït.;Njü 3,1  memoria.,  bureau  où  l’on  ccnfervoit 
tous  les  extraits  des  affaires  décidées  parle  prince, 
fe  en  çonféquence  fes  ordonnances  i ce  fujet , pour 
en  expédier  enfuite  des  lettres  patentes.  On  l’ap- 
pêiloit  fermium  memorU  pour  iè  reiîouyedr  des 
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expéditions  qu’il  failoit  faite  le  plutôt  poffibH  p* 
bureau  étoit  compofé  de foixante - deux  fecrétair=s 
Sommés  ferintarii  memori&$£  memoriales  dont  il  y 
aveit  douze  qui  fervoient  à la  chancellerie  , & fçfe 
autres  nommés  antiquarii  çpsi  avoient  léfoin  de  tranC 
cnre  ies  vieux  livres  pour  les  conferver  à laDofté*. 
r:te.  Le  premier  minime  du  bureau  s’appelloic  nia- 
gefier ferinii  memoria,  & recevoir  la  ceinture  dorée 
deia  main  du  prince  lors  de  fa  création. 

Enfin  on  donna  le  nom  de  fermium  vefiimento- 
rurr.  à la  garderobe  où  l’on  ferroit  les  habits  de 
l’empereur  ( D.J.). 

Scrixium.  « Le  fermium  , dit  Cayius , ( Rec% 
dJAntia.  IV,  pL  20.  )-étoit  particulièrement  une 
boëte'  quarree  dans  laquelle  les  romains  enfer- 
moient  les  fîyies , les  poinçons , le  grattoir  pour 
effacer,  enfin  tout  ce  qui  leur  étoit  r.éceSaire 
pour  écrire  à leur  manière  p boëte  que  l’on  voit 
fous  le  bras , à la  main , ou  aux  pieds  des  con- 
fiais & des  consulaires  fur  les  monumens.  Le 
fermium  , ainfî  formé  , étoit , à mon  avis  , mv 
meuble  de  ville  avec  les  augmentations  du. luxe, 
& les  additions  d’un  goût  plus  moderne;  mais 
celui  de  ces  numéros  plus  fimple  & plus  por- 
tatif, prouve  par  lui-même  qu’il  remonte  à des 
temps  plus  anciens  3-’. 

S CRI  P TA  diLoiecim.  Efpèce  de  jeu  ûlité  chez 
les  romains  , le  même  que  celui  dont  parle  Martial 
dans  te  vers.  (XIV.  17.). 

Hic  miJd  bifjero  numerctur  tejftra  punao. 

îi  fe  jouoit  avec  des  dez  , fur  une  table  ou  da- 
mier marqué  de  douze  lignes  appe liées  par  les 
latins  feripta.  On  donnoit  au  jeu  le  nom  de  fcrivta 
àuocUdm  ; ce  jeu  dépendait  autant  du  hazard  que 
de  l’adreflè  du  joueur  ; le  hazard  préfidoit 
au  nombre  de  points  que  les  dez  produi- 
feient  ; mais  l’arrangement  des  figures  répondait 
à l’adreffe  des  joueurs  ; ce  qui  pouvoir  bien  être 
le  même  que  notre  tn&rac. 

SCRJTTULUM , le  même  poids  que  le  Scru - 
pu  lu  m & le  Sckipulum.  y oye^_  ces  mots. 

SCR1PTÜM  qu&Jtorium.  Charge  de  greffier  de 
l’épargne.  Horace  en  avoit  une_,  à ce  que  nous  ap- 
prend celui  qui  a écrit  fa  vie  : V enta  impetrata,  ciit-ü, 
feriptum  sii&jioriurn  comparavit. cc  Apres  qu  ii  eut  00- 
« tenu  fon  pardon , ii  acheta  une  charge  de  greffier 
« ou  de  fêcretaire  des  tréforiers  ».  Ces  sortes 
de  charges  étoient  ordinairement  exercées  par  ûcs 
affranchis.  Ainfi  Horace  étoit  comme  Flavius  nont 
parle  Plfon  dans  le  troifîème  livre  de  fes  anna.es. 
C.  Flavius  paire  hbertino  natus , feriptum  facuoat. 
Cn.  Flavius  fus  d’un  affranchi , exerçait  alors  ia 
charge  d’un  des  fecrétaires  de  l’épargne  ; ro*35 
ii  paroit  que  cet  emploi  ne  touchoit^gu  res 


SCR 

Ho’-’ce,  & qu'il  ne  s'en  occupoit  pas  beaucoup. 
(P.  J.) 

5 CRI  P TURA , tribut  que  les  romain?  Ievoient 
fur  le  bétail  qu’on  menoit  paître  dans  les  pâcages 
publics.  Rome  levoit  trois  fortes  d'impôts,  dont 
parle  Cicéron  dans  fa  harangue  pro  lege  Maràliâ  : 
J ta  neque  etc  porta  , neque  ex  decumis  , neque  ex  [crip- 
cura  veBignl  coifervari  poteft.  Le  premier  étoit 
l'impôt  fur  le  tranfport  des  marchand! fes  , fur  les 
entrées  Se  forties  , appelîées  Portorium  ; le  fécond 
nommé  Detamst  , étoit  la  dîme  de  la  récolte  des 
champs  qu'on  donnoit  à labourer  à cette  condi- 
tion i & le  troiSème  appelle,  fcfiptura  , fe  levoit 
fur  les  troupeaux  qui  paiffoient  dans  les  forêts 
publiques  du  peuple  romain.  Le  laboureur  dé- 
clarait chez  le  fermier  le  nombre  du  bétail , & 
le  fermier  exigeoit  une  certaine  fomme  pour  le 
pâturage  de  chaque  bête  qu'il  infcrivoit  dans  fort 
regiilre. 

SCROBS  5 foffe  creufée  dans  la  terre  pour  plan- 
ter les  arbres , les  vignes  , Sec.  On  en  creufoit 
auffi  auprès  des  autels  pour  y faire  des  facrifices 
Se  des  libations.  C'étoit  un  fuppiice  ufité  chez 
les  romains  que  d'enterrer  les  criminels  tout  vi- 
vais dans  une  foffe  5 ce  fuppiice  s'appelloit  fcrobis 
pæna. 

S CROFA,  (.Truie.)  furnom  de  quelques  romains. 
Le  premier  qui  le  porta  , fut  Tremellius.  On  le  lui 
donna  , félon  Macrobe  ( Saturn.  1.  6.  ) , parce  que 
fes  efclaves  ayant  tué  la  truie  d'un  de  fes  voifins, 
il  la  cacha  fous  le  lit  où  fa  femme  étoit  couchée. 
Lorfque  le  voifîn  fit  la  recherche  de  fa  truie,  & 
qu’il  fut  parvenu  à la  chambre  où  effe  étoit  ca- 
chée j Tremellius  jura  qu'il  n'y  avoit  dans  fa 
maifon  d'autre  truie  que  celle  qui  étoit  dans  le 
lit.  Cette  plaifanterie  lui  mérita  le  furnom  de 
fcrofa. 

Varren  ( de  re  Rufiic.  2.4.)  lui  donne  une  autre 
étymologie.  Son  grand  père  qui  le  porta  le  pre- 
mier., étant  quefteurdans  la  Macédoine,  & voyant 
les  ennemis  attaquer  le  camp  des  romains,  exhorta 
les  foldats  à faire  une  fortie,  leur  promettant  de 
diffiper  les  ennemis  comme  une  truie  repouffe 
les  porcs.  Il  les  battit , & de-ià  il  fut  furnommé 
fcrofa. 

SCRUPULE  & SCRIPULE , le  plus  petit  poids 
des  anciens. 

Scrupule  , poids  de  l'Àfie  & de  l’Egypte. 
Voye^  Gramme. 

Scrupule,  gramme,  poids  des  romains  , valoit , 
félon  M.  Paneton  ( Métrologie.  ) , 21  grains  & -f§ 
de  France. 

Antiquités  , Tome  Fl 
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Il  valoir  1 | de  fextans  de  Celfe  , ou  2 11m- 
plium  , 6 ficiliques. 

Scrupule  , mefiire  linéaire  des  romains  , valent 
-12*  de  pouce  de  France  , félon  M.  PauLtort. 

Scrupule.  Cette  monnoie  de  compte  des  ro- 
mains, étoit  la  vingt-quatrième  partie  de  l'once. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 9- 

Scrupule  d’argent , monnoie  de  la  loi  falique. 
Voyet^  DrxisR  d'argent. 

Scrupule  de  terre , décempède  qnarrée  , me* 
fure  gromatique  des  anciens  romains. 

Elle  valoir  deux  toifes  quarrées  & de 
France,  félon. M.  Paneton. 

Elle  valoit  en  mefures  antiques  ico  pieds  ro- 
mains quarrés. 

SCRUPULE  CHALD  AI  QUE . C’eft  la  _ioSoe 
partie  d'une  heure , dont  les  juifs , les  arabes  & 
autres  peuples  orientaux  fe  fervent  uans  le  calcul 
de  leur  calendrier , & qu’ils  appellent  kelakim. 
Dix-huit  de  ces  [crapules  font  une  minute  ordi- 
naire. Ainlî  il  eft  aifé  de  changer  les  minutes  ea 
[crapules  chaldaïqyies  , &c  ceux-ci  en  minutes.  On 
compte  240  de  ces  [crapules  dans  un  quart  a heure. 

(.DJ.) 

SCRUP  ULI , jeu  de  jettons  , auquel  s'amu- 
fcient  Iss  foldats  romains  , & que  plusieurs  fa- 
vans  oot  pris  mal-à-propos  pour  le  jeu  des  échecs. 
(D.  J.) 

SCRUTATORES.  On  nommoit  ainli  certains 
officiers  chargés  de  fouiller  ceux  qui  venoien:  .fâ- 
luer  l'empereur,  pour  veir  s’ils  n’avoient  point 
d’armes  cachées  fur  leurs  perfonaes.  Ces  fortes 
d'officiers  furent  établis  par  "empereur  Claudius  , 
& fupprimés  par  Vefpafien  ( Suet.  12.).  ( D.  J.) 

SCRUTIN.  Dans  tous  les  comices  , les  fuf- 
frages  fe  donnèrent  toujours  à haute  voix,  jufqu'à 
l'an  de  Rome  614,  qu’on  introduifît  i'ufage  des 
[crutins  , parce  qu'on  s’étoit  apperçu  que  dans  les 
éledions  des  charges  , le  peuple , de  peur  de  dé- 
plaire aux  grands , qui  étoient  à la  tête  des  fac- 
tions qu'ils  av  oient  formées  pour  fe  rendre  maîtres 
de  l'état , ne  donnoit  plus  fa  voix  avec  hardieffe. 
On  employa  fans  fuccès  le [crzitin  pour  remédier  au 
mal  ; le'  peuple  corrompu  n'étant  plus  retenu  par 
la  honte  de  donner  fa  voix  à de  mauvais  füjets,  fe 
laiffa  gagner  par  les  préfens  ; c'eft  ainfi  que  s'in- 
troduifit  la  vénalité  des  fuffrages , qui  fut  fi  funeffe 
à la  république. 

SCRUTUM , Scjcruta  au  pluriel,  eft  un  mot 

A a a 
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ailleurs^  Luciüus  dit:  Qmdm  ? El  fcruia . quidem 
ut  vendat  fcrutarius  laudal. 

« Pourauoi  non  ? puifque  les  marchands  de 
vieilles  grailles  louent  bien  cette  marcnandne 
pour  la  débiter  ». 

Cependant  le  mot  ferùtum  ou  ferma  aveit  une 
fienincation  plus  étendue , & fignifioit  toutes  for- 
tes de  marchandifes  que  vendent  les  merciers  & 
les  quinquaiiliers  ; car  le  fçholiafte  d'Ariftophane 
nous  apprend  que  les  anciens  au  lieu  cte  y?**»- 
valus  , fcrutarius , difoiest  fêvorœhi ,s  , feplajtanus  , | 
mercier  , quinquaillier.  Ceft  dans  ce  fens-la  que 
Sidonius  Apollinaris  a employé  ferma  , lorlqu  il 
écrit  dans  le  feptième  livre  de  fes  épitres  : hune 
quidam  frivole.  , nunc  ludo  opta  virgtm  feruta  do- 
nnant. ( D.  J.  ) 

SCULPONEÆ.  Voyti  Sabots. 

SCULPTEUR.  Sur  un  bas-relief  de  la , villa 
Albani  , on  voit  un  fculpteur  qui  Aient  un  ébau- 
choir  ( Monutn.  amie,  znediti  , M . loÇ.  ). 

Un  bas-relief  du  palais  Spada  repréfente  Dé- 
dale fabriquant  un  taureau  pour  Pafiphae.  Ce 
fculpteur  ■oatx.e  un  bonnet  phrygien  j dont  la  pointe 
eft  repliee  en  avant.  Il  eft  vêtu  d'une  tunique  re- 
trouiîée3teiîe  que  Lucien  dans  fon  fange  en  nonne 
une  à la  Sculpture  : A<ei Çaajtmi  vft  &r,ra. 

Sur  une  pierre  gravée  de  la  galerie  de  Florence , 
on  voit  un  amour  qui  fculpte  une  tête  pofée  fur 
une  felette  entièrement  femblable  aux  felettes  de 
nos  .fculpteurs. 

S CITERA.  Ce  mot  lignifie  un  parafée,  un  b ou  fort 
& un  flatteur.  Il  eft  fouvent  employé  chez  les  poè- 
tes dans  ce  dernier  fens  ^ & alors  il  comprend  ce 
eue  les  grecs  appeloient  xdiax.a,  un  flatteur  outre  , 
ip*s?3  'un  courtifan  qui  coEtrefait  l'ami.  Les  para- 
fïtes  étoient  auffi  nommés  feurr*. , & Ton  en  diftin- 
guoit  deux  fortes  à Rome  ; les  uns  qui  s’atta- 
choient  à un  feul  maître  „ les  autres  qui  s’adon- 
noient  à plnfteurs  mais  qui  alloient  toujours  à 
ceux  dont  la  cuifine  étoit  la  meilleure. 

SCUERÆ  , SCURRONES  , gardes  du  corps 
des  empereurs.  Spartieh  dit  qu’Elagabale  tut  tue 
par  eux  : Per  fourras  occifus  eft.  On  lit  dans  les 
infcriptions  recueillies  par  Muratori  , fourra  in  mi- 
litia  3 & fourra  milïtarïs  coronâ  vaüari  & torque  do- 
tiatus.  Les  actes  des  martyrs  font  fouvent  mention 
de  ces  gardes  fous  le  nom  de  feurrones.  Lampride 
dit  ( In  Alex.  Severo.  ) .•  U nus  ex  germants  qui  feu- 
rarum  pffeium  gercé  at. 
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, SCUTJRIUS.  Outre  la  lignification  ordinsire 
de  ce  terme  , qui  délîgne  dans  Phna  l'ouvrier  q™ 
faifoir  le  bouclier  long  , nommé  feutum , le  mèm-» 
mot  défigne  un  garde-du-corps  de  l'empereur'* 
parce  que  tout  ce  corps  portoit  un  bouclier  Ions* 
feutum.  51 

SCUTICA.  C'étoit  une  petite  courroie  de  cuir 
dont  les  maîtres  d'école  fe  fervoient  pour  châ- 
tier leurs  difoiples  quand  ils  avoient  manqué  à 
leurjdevoîr.  De-là  vient  que  jetaica.  eft  pris  ordi- 
nairement pour  une  légère  punition  3 au  lieu  que 
ftagdium.  étoit  une  punition  atroce  & accompagnée 
d'ignominie  , parce  qu'on  s'en  fervoit  pour  punir 
les  efclaves  & ceux  qui  avoient  été  condamnés 
par  fentence  des  triumvirs  , comme  Horace  le  dit 
dans  Y ode  4 du  hv.  V : 

Se  (dus  flagellés  hic  triumvir alibus 

Pr&cor.is  ad  faftidium. 

« Quoi  donc  ! cet  homme  qui  a été  fuftigé  par 
« arrêt  des  triumvirs  , jufqu'à  laffer  le  crieur 
» public  Sec.  « 

SCUTUM , ecu , bouclier  . arme  défenfive  des 
anciens  , nommé  par  les  grecs  & «w*«.  Ce 

bouclier  étoit  fi  long  „ & quelquefois  d'une  gran- 
deur fi  denaefurée  , qu'il  couvroit  un  homme  pref- 
que  tout  entier.  Tels  étoient  ceux  des  égyptiens 
aont  parle  Xéncphon  dans  la  Cyropédie.  Il  falloir 
auffi  qu'il  fût  grand  chez  les  lâçédémoniens  ,puif- 
qu'on  s’en  fervoit  pour  porter  un  nc-mme.  Le-la 
verioit  cet  ordre  célèbre  que  donna  une  mère  fpar- 
taine  à fon  fils  : « «ri  , ou  rapportez  ce 

boucher  , ou  au’ on  vous  rapporte  diffus.  Le  feu- 
tum étoit  long  , quarré  à l’ufage  de  l’infahtèrie 
feule. 

SCYBELUS  , eu  Pamphÿlie.  Arétée  ( Lié.  IL 
morb.  acutor.  ) parle  du  vin  de  fon  territoire. 

SCYLLA  , fameux  moaftre  de  la  mer  de  Sicile , 
étoit  fille  de  la  magicienne  Cratéé.  iode  avoir  ete 
autrefois  une  belle  nymphe  . dont  Giaucus  devint 
amoureux.  N'ayant  pu  la  rendre  fenfibie , n cU!; 
recours  à Circe  , fameufe  magicienne.  Celle-ci 
devenue  elle  - même  amoureufe  de  Giaucus  , 
. n'ayant  pu  le  rendre  infidèle  , Jk  ne  pouvant  pas 
fe  venger  fur  lui , parce  qu'il  étoit  dieu  ma- 
rin , le  punit  dans  ia  perfonne  de  fa  tnaipreue. 
Circé  compofa  un  poifon  , qu'elle  jetta 
dans  une  fontaine  où  la  nymphe  avoir  coutume  as 
fe  baigner.  A peine  Scylla  fut-elle  entree  uaus  ia 
fontaine , qu  elle  fe  vit  changée  en  un  morutre , qtn 
, avoir  douze  griffes  3 fix  gueules  & fix  tetes-  Un 
j multitude  de  chiens  lui  fortoient  du  corpsju-'-' 

i de  fa  ceinture  , 8c,  par  des  hurlemens  continuai  j 
| effrayoient  tous  les  paflans.  Scylla , effraye6,^ 
j même  de  fa  figure  , te  jetta  dans  la  mer  )Pre  u 
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l'endroit  où  eft  le  fameux  détroit  qui  porte  fon 
n:  m.  Mais  elle  le  vengea  de  Circé  , en  raifant 
périr  le  vaiiTeau  d’Ulyffe  , fon  amant. 

Yoici  le  portrait  qu'Homère  fait  de  ce  monftre 
( Odyjf.  Eh.  XII.  ) : Scylla  a une  voix  terrible  , & 
fes  cris  affreux  refL-mbknt  au  mugiflement  du 
[ion.  C’eft  un  monftre  horrible  , dont  l’afpeâ  fe- 
foit  frémir  un  dieu  même  ; il  a nx  longs  cols  fix 
têtes  énormes  , & dans  chaque  tête  trois  rangs  de 

dents  qui  recèlent  la  mort Lorlqu'elle  voit 

paifer  des  yaiffeaux  dans  le  détroit , dit  Virgile 
( Enéide , liv.  III.  ) , elle  avance  la  tête  hors  de  fon 
antre  , Se  les  attire  à elle  pour  les  faire  périr.  De- 
puis la  tête  jufqu'à  la  ceinture , c’eft  une  fille 
d’une  beauté  féduifante  ; poiifon  énorme  dans  le 
relie  de  fon  corps  _ elle  a une  queue  de  dauphin 
& un  ventre  de  loup. 

SCYLLA  eft  ordinairement  repréfentée  moitié 
femme  & moitié  poiffon , avec  des  chiens  qui  ferrent 
de  fa  ceinture.  C’eft  ainfi  qu’on  la  voit  fur  des 
médailles  de  Sextus-Pompée  ou  elle  défigne  une 
victoire  navale  , & fur  deux  pâtes  antiques  du  ca- 
binet de  Stofch.  Les  étrufques  ont  quelquefois 
repréf-nté  ce  monfire  avec  la  moitié  inferieure 
du  corps  en  ferpens  : comme  on  la  voit  fur  un 
tombeau  à Peroufe  , & fur  une  patère  antique  pu- 
bliée dans  les  motiumenû  de  Winckelmann. 

Scilla  , fille  de  Nifus  3 roi  de  Mégare  3 chan- 
gée en  alouette 3 en  punition  d’une  infigne  per- 
fidie envers  fon  père.  Voye^  Nisus. 

SC YTALE  rouleau  de  bois  autour  duquel  il 
falloir  entortiller  une  bande  de  parcheminé  crite  3 
pour  entendre  le  fens  de  cette  écriture. 

Les  lacédémoniens  voulant  empêcher  qu'en  ne 
pût  déchiffrer  les  ordres  qu’ils  envoyoient  par 
écrira  leur  général  d’armée  3 imaginèrent  de  faire 
deux  rouleaux  de  bois  3 d’une  longueur  & d’une 
épaiffeur  égale 3 S c que  le  travail  du  tour  avoit 
parfaitement  arrondi  ; les  éphores  en  confervoient 
un 3 & donnoient  l’autre  au  général  d’armée, 
qui  snarchoit  contre  l’ennemi.  Chaque  fois  que 
ces  fouvetains  magiflrats  lui  vouloient  envoyer 
ces  ordres  fecrets,  qui  ne  pûffent  être  déchiffrés 
en  cas  qu’on  les  interceptât,  iis  prenoient  une 
bande  de  parchemin  étroite  & longue  , qu’ils 
rouîoicHt  avec  juftefle  autour  de  la  fcyzale  ou  rou- 
leau de  bois.  Ils  écrivoient  fur  la  bande  de  par- 
chemin leurs  intentions,  qui  paroiffoient  dans 
un  fens  parfait  tant  que  la  bande  de  parchemin 
étoit  appliquée  fur  le  rouleau;  mais  dès  qu’on 
la  déveioppoitj  l’écriture  étoit  tronquée,  & les 
mots  fans  Üaifcns  ; il  n’y  avoit  que  le  général  féal 
qui  put  y trouver  de  la  fuite  & du  fens,  en  aj Lif- 
tant la  bande  fur  un  rouleau  fetnblable,  Sc  la  re- 
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mettant  dans  îa  même  affiette  ®ù  les  éphores  Pa- 
vaient mtfe. 

SCRL  TARION,  nom  donné  par  les  anciens  au- 
teurs grecs  à un  arbre  dont  le  bois  étoit  d’un  beau 
jaune  , St  qui  s'employait  dans  les  anciens  temps 
pour  peindre  dans  cette  couleur.  On  l’appelloit 
auffi  chryfoxylcn  , bois  d’or,  à caufe  de  fon  beau 
jaune  ; 5r  on-le  noramoit  encore  feytkieum  ügnum  , 
bois  de  Scvthica  , du  lieu  d’où  on  le  tiroit. 

C D.J 0 

SCYTHE.  On  connoît  fous  le  nom  ds  rémou- 
leur ou  d' A trot: 'O  ( Voye^  ce  mot.),  le  feyeke 
qui  doit  écorcher  Marfyas.  Sur  un  bas-relief  de 
la  villa  Borghèfe,  qui  repréfente  le  jugement  de 
Marfyas,  on  voit  trois  fcytkes , dont  l'un  tire  la 
corde  à laquelle  eft  attache  ce  téméraire  mufîcien, 
l’autre  efl  agenouillé  , & aiguife  le  fatal  infiniment 
de  fon  fupplice,  le  troifième  debout  attend  les 
ordres  d’Apollon.  Ils  portent  tous  trois  des  bon- 
nets phrygiens,  de  longues  manches  & de  longues 
chauffes  , comme  tous  les  barbares  ( Monwn, 
inediti , n.  q.2.  ). 

Scythe.  Voye £ Echxvna. 

SCYTHES.  ( Arc  des  ).  Voyez  Arc. 

SCYTHOPOLIS  dans  la  Décapole  de  Syrie. 
CKYeon.  . . . Foyei  Nysa. 

SCYTON  , avoit  eu  fucceffivement  les  deux 
fexes  ; c’efl  tout  ce  qu’en  dit  Ovide. 

SEA  , féah  , mefure  de  capacité  de  l’Afie  & de 
l’Egypte.  Voye £ Modios. 

SEAU.  Les  cyclopes  avoient  fabriqué  unfeau 
avec  lequel  Neptune  abreuvoir  fes  chevaux  ( Cal. 
lim.  kymn.  Dian.  fo.  ).  Andr  orna  que  dans  l’Iliade 
( © verf.  187.  ) abreuve  elle-même  aves  un  feau, 
les  chevaux  d’Hector  fon  époux. 

SEBASIUS , fumons  de  Jupiter,  le  même  que 
Sabajtus.  V iye%_  ce  mot. 

SEBÂSTE  , ville  de  la  Paleftine  dans  la  Sa» 
maritide. 

TCOA.  cEBAcTE.  Colonïa  Sebaflena. 

COL.  L.  SEP.  SEBASTE.  Col.  Lzicia  Scptirrà& 
Sebafie. 

( Sebafie  en  grec  avoit  la  meme  lignification 
qu’Augufte  en  latin.  ) 

Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mer 
dailles  en  rhcnûeur  de  Domna  , de  Caracalia. 

Avec  la  légende  cebacthnqn  & fon  ère  $ 

A a a y. 


r&s  ’ 

gc  de  Domna. 

Sebaste  , dans  la  Cilicie,  jadis  W^li.  <*' 

bacth.  . , 

•h  „ Aie  frapper  des  médaillés  impe- 

dien-Pie. 

Sebaste  , en  PhrySie3cKBAcTHNP.N. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de 
séné ville , frappées  en  l'hSnneu,  de  CaracaU.a 
de  Géra  , de  Gordien. 

Leur  fabrique  peut  feule  les  diftmguer  des  mé- 
daillés de  Sebafie  en  Galatie. 

Sebaste  , en  Galatie  , jadis  & depuis  Ancyre 

chez  les  teftofages.  cebacTHNîin. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  sont . 
RRPvR.  en  bronze  avec  le  dieu  Men. 

O.  en  or. 


O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Tite_,  de  Domi- 
tien , de  Sévère. 

SEBASTIEN  frère  de  Jovim 

SeBASTIAX&S  AuGütTUS. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  bronze. 

RR.R.  en  argent. 


un  homme  qui  avoit  remporté  le  prix  aux  ieuî 
aé'tiacpies , 2c  l’autre  un  homme  qui  avoit  rem- 
porte les  prix  auguftaux  ou  aux  auguftales  ; 8c  ee_ 
la  nous  marque  que  T.  Ciaudius  Glap’nyrus  avox 
remporté  le  prix  à ces  deux  jeux.  Au  refte  , il 
lire  fiebaEionics.  , & non  pas  febafionicœ  qui  n’aij. 
roit  aucun  fens. 

SEBASTOCRATOR.  Fleury  emploie  ce  mot 
dans  fon  hiftoire  eccîéfiaitique  t.  XVIII.  C’étoi* 
le  nom  d’une  dignité  à la  cour  des  empereurs  de 
Conflantinople.  Le  febafiocrator  étcit  inférieur  au 
defpote  ; mais  c’étoit  une  charge  de  faveur  qui  ne 
fe  donnoit  qu’à  des  feigneurs  que  l’empereur  ho- 
noroit  d’une  eftime  8c  d’une  amitié  particulières. 
Le  febaftocrator  portoit  des  ornemens  8c  des  vête- 
mens  particuliers,  pour  marque  de  fa  dignité, 

( Nicétas  , lib.  III  , de  ojficiis  , c.  4-  )• 

SEBASTOPOLIS  , dans  le  Pont-Galatique.  cE- 

BAcTOnOAEITiîN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze • • . PelUrin . 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Sebastopolis  , dans  l’Æolie.  cEBAcTono- 

AE1TÜN. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l’honneur  de  Julie  Domna. 

SEBAT  , mois  du  calendrier  des  hébreux.  C’eft 
le  cinquième  mois  de  l’année  civile  8c  le  onzième 
de  l’année  eccléfiaftique , qui  répond  à une  parue 
de  notre  mois  de  janvier  8c  à une  partie  de  celui 
de  février.  Les  juifs  commençoient  par  ce  mois  à 
compter  les  années  des  arbres  qu’ils  plantaient. 


SEB  ASTIONIQUE . Ce  mot  fe  trouve  dans 
une  infcription  que  rapportent  Fabretti  (Infc.  c.  i. 
p.  Il 2.) a Spon  ( Recherch.  Car.  dijfen.  XVIII;, 
pag.  244  j b mifcell.  Erud.  p.  24.  ) que  Gudius 
en  1661  copia  fur  une  urne  de  marbre  , & qui,  fe 
trouve  dans  Gruter  ( P.  103  y,  n-_  1 3 • )•  Ccft 
l’épitaphe  d’une  chanteufe  monodiaire  , nommée 
Bina  Tkisbe  , fille  ou  femme  de  Ciaudius  Glaphy- 

TUS  t ChOR.AU LÆ  ACT I OHICÆ  ST  SSBASTIOHICÆ . 

Cefl-à-dire  joueur  de  flûte  ( & non  pas  maître 
organise , comme  traduit  Spon  ) aéhonique  , & 
feaafiionique.  Spon  dit  qu’il  n’explique  point  ces 
deux  derniers  mots  parce  qu'il  ne  fait  ce  qu  ils 
lignifient.  Quelqu’un  mieux  inftruit  que  moi  dans 
la  mufique  des  anciens  , ajoute-t-il , en  pourra 
être  informé.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceffaire 
de  connoitre  à fond  la  mufique  des  anciens  pour 
expliquer  ces  deux  mots';  l’un  eft  ccmpofé  d’AT- 
yJ4ÿ  actium  £c  de  , victoire  ,-  l’autre  de  nSaglsoe , 
Augufia.lt  3 de  à e»é*ü9  vilioire.  Le  premier  défigne 


SEBATHIS  , nymphe  , mère  d’Oébalus. 

SEBENNYS,  dans  l’Egypte.  cEBEN  8c  cbsex. 
félon  Haym. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d Hadrien. 

SEBESION.  Ce  mot  qui  fe  lit  dans  les  infenp' 
tions  3 feul  ou  joint  à un  autre  , eft  des  PlUS  ^ ~ 
ficiles  à entendre.  On  nJa  pas  été  plus  heureux  a 
expliquer  ces  deux  mots  , nama  febefto  , qu  °“  *• 
trouvés  dans  le  dernier  fiècle  fur  un  marbre  an- 
tique. 

Il  faut  favoir  que  parmi  les  figures  de  Mithr3  > 
ancien  dieu  des  perfi  s , dont  le  culte  fut  p°u 
Rome  du  temps  de  la  guerre  des_  pirates  a 
une  fur  laquelle,  outre,  l’infeription  ,oraina . • 

Dec  foli  inyicïo  Mithru , ou  Üî  ces  mots  bar  a ■* 


SE  B 

ntiwn  feiefïo  , qui  ont  rais  à la  torture  les  anti- 
quaires. Leurs  conjectures  ayant  paru  peu  faas- 
faifantes  , Maffei  en  a propofé  une  nouvelle  à l'aca- 
démie des  Infcriptions  , en  1 annee  1750.  Le  fuiet 
de  ce  bas-relief  eft  le  facriüce  d'un  taureau. 

Il  obfervè  que  l’on  a placé  ces  mots  fous  le  fang 
qui  coule  en  abondance  & avec  impétuolîté  de  la 
bleflure  faite  au  col  du  taureau.  , en 

bon  grec  j fignifie , dit  Maffei  , fource  augufte , li- 
queur •vénérable  , fluide  Jacré.  Or  on  ne  pouvoit  rien 
mettre  ici  ni  de  plus  propre  ,.ni  de  plus  conve- 
nable. 

On  pourroit  objecter  , au  fujet  de  cette  explica- 
tion , que  la  dernière  lettre  manque  dans  le  mot 
febefisn  ; mais  on  répond  que  c'eft  parce  ou  il 
n’y  avoir  plus  de  place  entre  l'extrémité  du  col 
& le  couteau. 


noire  que  répand  la  ' f iche , ainn  qu  on  ic  pra- 
tique encore  dans  l'itàlie. 

SECRET.  Voyeç  contre-fcel. 

SECRET AR1I.  OnappeHcit  ainfi  du  temps  de 
Procope  { Bell.  V and  a 1. 1.  ).  ues  fecrétaires. 

SECRE  TARIUM , lieu  féparé  , où  s’aiTem- 
bloient  les  juges  à Rome  , la  chambre  du  confei;  * 
où  l’on  examinoit  les  procès  , & où  l’on  portent 
la  décifion  que  le  préficent  prononçoit  enfuite 
fur  fon  tribunal.  Cet  endroit  étoit  ou  1 on  voit 
à préfenï  le  temple  de  Sainte-Martine , fi  - on 
s'en  rapporte  à une  infeription  trouvée  , en.  fouil- 
lant le  tombeau  de  cette  fainte , & que  l'on  lit  clans 
le  recueil  de  Gruter. 

SECTILIA.  Voyei  Mosaïque. 


On  pourroit  oppofer  encore  qu'à  la  vérité 
eft  ufîté  peur  lignifier  une  liqueur  qui  coule  , mais 
qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  r^r, «w»  ; qu'on  ne 
trouve  point  dans  les  lexiques.  A cela  Maffei  répond 
que  nul  diélionnaire  , de  quelque  langue  que  ce 
loir , ne  comprend  toutes  les  inflexions  qu  on  peut 
former  & tirer  des  verbes.  Sur  les  marbres  anti- 
ques , en  trouve  des  verbaux  qui  ne  parciflént 
point  dans  les  livres  ; & on  feroit  une  longue  lifte 
de  mots  grecs  & latins  qui  fe  lifent  dans  les  infi- 
criptions  , & qui  manquent  dans  les  auteurs.  Cela 
peut  être  vrai  ; mais  ce  n'eft  peint  par  des  pofli- 
bles  , c'eft  par  des  faits  qu'on  appuie  les  explica- 
tions qu'on  donne  des  marbres  antiques.  Maffei 
& en  cite  aucun  pour  appuyer  la  benne  ; & quand 
une  lettre  lui  manque  , ;I  s'en  tire  par  une  gen- 
tillelfe  d'efprit.  ( Ù.  J.) 

SERETHIS,  fleuve  de  Campanie,  qui  arrofoit  la 
ville  de  Naples  & l'ancienne  Parthenope.  Virgile 
( Æneii.  v.  VII.  73  4.)  a feint  cu’une  nymphe  de 
même  nom  préildo^  à ce  fleuve.  C'eft  de  ce  fleuve 
fans  doute  que  doit  s'entendre  une  infeription , 
recueillie  par  Gruter  ( 94.  9.  ) & dans  laquelle  on 
ht  febetkus. 

SECESPITA  ( Ferlas  ) , couteau. 

SECIUM.  Voyez.  Secj-szjta, 

SECHE.  Thétis  s’étant  métamorphofée  en  ce 
poilfon  . Pelée  vainquit  fa  réfiiiance.  De4à  vient 
peut-être  que  la  fiche  fert  de  type  aux  médailles 
’de  Syracufe  & de  quelques  autres  villes  maritimes 
de  la  grande  Grèce.  Ce  type  fait  allunon  à la 
métamorphofe  de  7-héïis,  confignée  dans  Teztez 
( Chil.  1. 2.  verj.  65 7.  ) , & dans  le  feholiafte  de  Ly- 
cophron  (p.  24  b 26.  \ 

Les  anciens  faifoiew  de  l’encre  avec  la  liqueur 


SECTOR.  f °n  défignoit  par  le  mot  feclio  , 

l’adion  de  vendre  à l’encan.  De-là  vint  que  1 on 
appella  flclores  , ceux  qui  achetoient  des  biens 
confifqués , & feciio  ces  biens  même  s comme  on 
le  voit  dans  Céfar  ( belL  gallk.  i.  33*  ) • fiSionem 
ejus  oppidi  urâverfam  C&far  vendrait. 


SECULAIRES,  Jeux  , fête  foiemnelle  , que  les 
Romains  célébraient  avec  une  grande  pompe  vers 
le  temps  de  la-  moiffon , pendant  trois  jours  &C 
trois  nuits  consécutives  : en  voici  1 origine. 

Dans  les  premiers  temps  de  Rome , c eft-a- 
dire  , fous  les  rois  , ValéfusValéfius  ^ qui  vivoit 
à fa  campagne  dans  une  terre  du  pays  ces  Sabms  , 
proche  du  village  d’Erête  , eut  deux  fils  & une 
fille  oui  furent  frappés  de  la  pefte.  Il  reçut  , dit- 
on,  ordre  de  fes  dieux  domeifiques  , de  defeen- 
drele  Tibre  avec  fes  enfans  , jufqu'  à un  lien  nom- 
mé Terentium , qui  eft  au  bout  du  champ  de 
Mars , & de  leur  y faire  boire  de  l'eau  qu'il  feroit 
chauffer  fur  l’autél  de  Platon  & de  Proferpine. 
Les  enfans  en  ayant  bu,  fe  trouvèrent  parfaite- 
ment guéris.  Le  père  , en  action  de  grâces  , offrit 
des  facrifices , célébra  des  jeux  , & dreaTa-  aux 
dieux  dis  lits  de  parade  , leçlifiemîa  , pendant 
trois  nuits;  & pour  porter  dans  fon  nom  même 
le  fouvenir  d'un  événement  fi  finguüer , il  s'ap- 
pela dans  la  fuite  Manias  Valerius  Terenthius. 
Manius,  à caufe  des  divinités  infernales  à qui  il 
avoir  facrifié  ; Valerius  , du  verbe  valere  , parce 
que  fes  enfans  avoient  été  rétaolis  en  faute  5 oc 
Terentinus  , du  lieu  ou  cela  s étoit  paire. 


En  243 , c'eft-à-dire , l'année  d'après  que  les  rois 
^furent  chaffés  de  Rome,  une  pefte  violente, accom- 
pagnée de  plusieurs  prodiges  , ayant  jette  la< con- 
ftemation  dans  la  ville,  Publius- Valerius  Poph- 

cola  3 offrit  fut  le  même  autel  des  facrisces  a 
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Platon  & .à.  Proferpïne  , & îa  contagion  ceiïa. 
Soixante  ans  après  , c’eft-à-dire  en  305  , on 
réitéra  les  mêmes  facrifices  , par  ordre  des  prêtres 
des  Sy  bille  s , en  y ajoutant  les  cérémonies  prtf- 
crites  par  les  livres  Sibyllins  ; & alors  il  fut  ré- 
glé que  ces  fêtes  fe.  feroient  toujours  dans  la 
luire  à la  fin  de  chaque  fiècle  : ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  jeux  féculaires.  Ce  ne  fut  que 
long-temps  après , c’eft-à-dire  , pendant  L>.  fé- 
condé guerre  de  Carthage  , qu’on  inflitua  les  jeux 
apoISinaires , à l’honneur  d’Apollon  & de  Latone. 
On  les  céiébroit  tous  les  ans  ; mais  ils  n’étoient 
. point  diftingués  des- jeux  fécujaires  , l’année  qu’on 
reprefentoit  ceux-ci. 

L’appareil  de  ces  jeux  et  oit  fort  impofant  ; 
on  envovoit  dans  les  provinces  des  hérauts  , pour 
inviter  tous  les  citoyens  à la  célébration  d’une 
fête  qu’ils  n’avoient  jamais  vue,  & qu’ils  ne  re- 
verraient jamais. 

On  diftri&uoit  au  peuple  certaines  graines. & 
certaines  choies  Initiales  ou  expiatoires.  On  fa- 
crifioit  la  nuit  à Platon , à Proferpïne , aux 
-Parques  , aux  Pitkies  , à la  Terre  , & le  jour  à 
Jupiter , à Apollon , à Latone , à Diane  & aux 
Génies.  Onfaifoit  des  veilles  & des  fuppliçations  ; 
on  plaçoit  les  ftatues  des  dieux  fur  des  couffins, 
où  on  leur  fervoir  les  mets  les  plus  exquis.  Enfin 
pendant  les  trois  jours  que  duroit  la  fête,  on 
chantait  trois  cantiques  différens , comme  l'allure 
Zoiitne , & l’on  donnoit  au  peuple  divers  fpec- 
tacles.  La  fcène  de  la  fête  changeoit  chaque  jour  3 
le  premier  jour  on  s’alT;  mbioit  dans  le  champ  de 
Mars  ; le  fécond  au  capitole  , & le  troiiïèmé  fur 
le  mont  Palatin. 

Peu  de  jours  avant  qu’on  les  commençât , les 
quinze  prêtres  Sybïiiins  , afiïs  fur  leurs  fïéges  , 
devant  le  temple  d’Apollon  Palatin , & de  Jupiter 
Capitolin,  diftribuoicnt  à tout  le  peuple  des 
fiambeaux,du  bitume,dp.  foutre  d’autres  chofës 
luftraies  ; & ils  pafioieirc  là , & dans  le  temple 
de  Diane  , fur  le  mont  Aven  tin , les  nuits  en- 
tières en  l’honneur  des  Parques  avec  beaucoup  de 
dévotion.  r 

. r • ...  * 

Quand  le  temps  de  la  fête  étoit  arrivé,  le  peu-- 
pl e ^s’ aiïembl oit  dans  le  champ  de  Mars  ; on  im- 
moloit  des  victimes  à Jupiter,  à Junon,  à Apol- 
lon , à Latone  , à Diane, aux  Parques , à Cérès , à 
Platon  & à Proferpïne. 

„ La  Première  nuit  de  la  fête  , l’empereur,  à la 
îete  de  quinze  pontifes,  faifoit  drefier  fur  le 
bord  au  Tibre,  trois  autels  qu’on  ârrofoit  du 
fang  de  trois  agneaux  5 Se  fur  ces  autels  , on 
faruioft  les  offrandes  & les  yi&irnes.  Il  paraît 
quec’eftà  cette  circonftauce  qu’il  faut  rapporter 
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ces  mots  ; Augufius  tr.  pot.  VII , 8c  de  Pautre  et»  - 
fur  une  colonne  XV.  S.  F.  c eft-à-dire  , aSljt 
vtrt  famsfac^sr,  8c  autour  , L.  Mcfüniu^ 
il1  ™ »,q>u  dk  ïe  nom  eu  Trévir  , qui  a^Æ 

/v?K  'J  ia  mediuIie  Pour  confacrer  la  vaémo£ 
a un  evenement  suffi  remarquable  que  celui 
la  célébration  des  Jeux.  - ^ H y da 

Après  cela  on  marque it  un  certain  efpace 
dont  c-n  faifoit  une  efpèce  de  fcène  illuminé^ 
On  chantoit  piufieurs  hymnes  faits  exprès  p0ur" 
cette  occafion  ; on  céiébroit  piufieurs  fortes  de 
px  s en  jouoit  piufieurs  pièces  de  théâtre 
La  fraîcheur  de  la  nuit  donnoit  un  nouvel  açré~ 
ment  à ces  fpeâacles  , fans  parier  des  illumina-' 
tions  , qui  non-feulement  éclairoient  ia -fcène 
mais  qui  fe  faifoient  auffi  dans  les  temples,  dans 
les  places  publiques  & dans  les  jardins  : hmhu. 
cuit  rogis  actmduntur , dit  Zofime.  On  peut  même 
croire  que  fe  defeription  des  feux  d’artifices 
dont  parle  Claudiui  , dans  le  panégyrique  du 
fixième  confubt  -d’Honotius , ne  convenait  pas 
moins  aux  têtes  féculaires  qu’aux  jeux  du  cirque.. 

Le  lendemain , après  qu’on  étoit  monté  au  Capi- 
tole pour  y offrir  des  victimes  , on  retournoit 
dans  le  champ  de  Mars  , 5c  l’on  céiébroit  des 
jeux  particuliers  en  l’honneur  d’Apollon  8c  de 
Diane.  Ces  cérémonies  duraient  jufqu’au  matin, 
où  toutes  les  dames  alloient  au  capitole  à l’heure 
marquée  par  l’oracle  , pour  chanter  des  hymnes 
à Jupiter. 

Letroifième  jour,  quifiniiToit  la  fête,  vingt  fept 
jeunes  garçons , autant  de  jeunes  fuies  de  qualité 
chantoient  dans  le  temple  d’Apollon  Palatin  , des 
cantiques  en  grec  &c  en  latin  , pour  attirer  fur 
Rome  la  protection  de  tous  ces  dieux  , que  l’on 
venait  d’honort  r par  des  facrifices.  Enfin  les  prêtres 
fibyilins  qui  avoient  ouvert  la  fête  par  des  prié-  ■ 
res  aux  dieux,  la  terminoient  de  la  même  ma- 
nière. m 

Augufte  voulant  donner  un  exemple  de  fon 
attention  aux  régkmens  des  mœurs  , ordonna  que 
les  trois  veillées  fe  fifient  avec  retenue  , quels 
mélange  de  la. licence  ne  fouillât  point  la  dévo- 
tion , & 1!  défendit  que  les  jeunes  gens  dei’tn  8c 
de  l’autre  fexe  , paruflênt  aux  cérémonies  noc- 
turnes , fans  être  accompagnés  de  quelqu’un  de 
leurs  parens  qui  fut  d’un  âge  à veiller  fur  eux  8c 
à répondre  de  leur  conduire. 

Les  premiers  jeux  fécultires , furent  repréfentes 
l’an  de  Rome  245  , les  féconds  en  305  , les  croi- 
fièmes  en  joj  , les  quatrièmes  en  60$ , Auguite 
fit  célébrer  les  lizièmes  en  737. 

Ce  prince  , perfuadé  qu’il  étoit^kr, portant  pouf 


? ■ , ,:r  v utoiuiiucc  qu  U raut  rapporter  prince  , penuade  qu  il  etoi%*nportant  p oui 

ls  tnéUâiiie  ou  Ion  voit  la  tete  d Augulte  .avec  ? l’état  dv  ne  pas  omettre  la  célébration  de  cett# 
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à on  ne  penfc-ir  plus  , donna,  ordre 

ânV  érêrreV  fibvillns , de  ccnfiüter  en  quel  temps 
du  fîicle  cornant  on  devoir  ies  reprèienter.  Ceux- 
ci 'tétant  apnercusqu  on  les  avoir  oublies  en  poj  , 
fous  Jules.  Céfar  , longèrent  aux  moyens  de  ccu- 
vrir  leur  faute  , de  peur  qu'on  ne  les  rendit  ref- 
pon fables  de  toutes  "les  calamités  qui  avoient  ;af- 
8igé  r Empire  pendant  les  guerres  civiles. 

Trois  choies  leur  applanirent  la  route  de  l’im- 
pcf.ure.  Ils  étoient  feuis  dépofitaires.  des  livres 
Sbvllins  ; l'on  ne  convenoit  pas  généralement 
de  T année  qui  devoir  ier.vir  de  point  fixe-  pour 
régler  celle  des  jeux  féculaires  5 & l’en  étoit  par- 
tage fur  la  date  de  ceux  que  Ton  avoir  repre- 
fentés  depuis  la  fondation  de  R.ome.  11  leur  fut 
donc  aile  de  flater  la  vanité  d:’ Augufte,  en  dé- 
clarant que  Tannée  féculaire  tonaboit  à f annee  757-. 

Pour  en  perfuaderle  public  , ils  mirent  au  jour 
des  commentaires  fur  les  livres  fibyllins  , afin 
de  prouver  par  les  paroles  même  des  fiby-Iks  , que 
le  iîècle  devoir  être  de  cent  dix  ans  , & non  de 
cent  ans.  Dans  ce  projet , iis  altérèrent  le  texte 
du  vers  iîbyliin  qui  portoit  cent  , hecatoruaaa 
eue  Ion  , & fuofti  tuèrent  a hecatontada  , le  mot  hec'a- 
tondeca  , qui  lignifie  cent  dix  ans. 

L’autorité  de  ces  prêtres  , infiniment  refpeâés, 
mit  tout-à-coup  le  menfonge  à la  place  de  la  vé- 
rité 3 fans  que  perfonne  pût  les  démentir 5 puif- 
qu’ii  étoit  défendu  fous  peine  de  la  vie  de  com- 
muniquer les  livres  des  libelles  à quiconque  ne 
feroit  pas  du  college  des  quinze  pontifes,. 

Augufte  , charmé  de  voir  3 que  fuivant  fes  dé- 
firs  j cette  fourbe  pieufe  lui  réfervoit  la  gloire  -;de» 
célébrer  une  fi  grande  fête,  appuya.  la  -décou- 
verte des  pontifes  du  poids  de  fes  édits  , & char- 
gea Horace  de  compofer'  l’hymne  féculaire , qui 
devoir  fe  chanter  en  préfence  de  l’empereur  , du 
peuple  j du  fénat  Se  des  prêtres  , au  nom  de  tout 
l’empire. 

Le  poète  j en  homme  de  cour  , n’oublia  pas 
le  fiècle  de  cent  dix  ans.  '«=  Qu’ après  dix  fois  onze 
années dit-il , le  fiècle  ramène  ces  chants  & ces 
jeux  folemnels  pendant  trois  jours  & trois  nuits  , 
comme  nous  faifons  aujourd’hui  ». 

Certizs  undenôs  decies  per  annes 

Orbis  ut  cantu.s  referatque  ludos  , 

Ter  die  élafo  , totiefque  grazâ 

Nocîe  frequentes. 

Cependant  les  fuccejfeiirs  d’ Augufte  n’obfer- 
vèrent  point  l’efpace  de  temps  qu’il  avoir  fixé 
pour  la  célébration  de  ces  jeux.  Claude  les  folem- 
nifa  64  ans  après,  l’an,  de  Rome  800.  Demi  rien 
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4C  ans  après  Claude,  en  St  repréfenter  de  nou- 
veaux 3 auxquels  Tacite  eut  part  en  qualité 
de  quinaecimvir  , ou  de  prêtre  _£byîlin  , ainfi 
cu’il  le  témoicne-lui-même  dans  les  annexes , 1‘ v. 
IX.  c.  11.  Lkmpereur  Sévère  accorda  le  fpec- 
tacle  de  ces  jeux  pour  la  huitième  fois,  11c  ans 
après  Domitien,  8c  par  confisquent  l’an  9JO  de 
P orne.  L’an  icco  de  la  fondation  de  cette  ville  ; 
Philippe  le  père  donna  au  peuple  les  plus  magni- 
fiques jeux  féculaires  qu’on  eût  encore  vus.  Conf- 
taatin  ne  les  fitpcint  célébrer  l’année  qu  ilfutconful 
avec  Licinius  pour  la  treifième  fois , l’an  de 
i’ère  vulgaire  313.  Mais  l’empereur  Hor.orius 
ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Snîicoa 
fur  Alaric , permit  à tous  les  payens , de  célé- 
brer encore  les  jeux  féculaires  , qui  furent  les  der- 
niers dont  parle  l’hiftoire.  Zcfime  , qui  nous  a 
donne  la  plus  ample  description  qu’en  ait  des  jeux 
féculaires  , n’ attribue  la  décadence  de  l’Empire  , 
qu’à  la  négligence  des  romains  à les  célébrer 
exactement. 

SECULUM -,  fiècle.  Ce  mot  comprend  un  ef- 
pace  de  temps  de  cent  ans,  félon  Feftus  , quelque- 
fois de  quatre-vingt-dix  ans  , ielon  Servies , 
Souvent  de  cent  dix , & quelquefois  de  mille. 
Pour  avoir  une  idée  fixe  du  ficelé  , chez  les  ro- 
mains , il  faut  le  divifer  avec  Cenforin  ( Die 
natetii.  c.  17.  ) en  ficelé  naturel  & en  fiècle  civil  : 
le  premier  eft  le  temps  que  la  nature  a prefcric. 
pour  Servir  de  borne  à la  vie  des  hommes  : fecu- 
lum  efi  fpatium  vit*  humant  longijfimum partu  £?  morte 
defini turn,  & dans  ce  fens  le  fiècle  eft  plus  ou  moins 
étendu , félon  le  plus  ou  le  moins  de  durée  de  la 
vie  humaine.  Le  fiècle  civil  de  Rome , eft  un 
temps  fixé  au  gré  des  romains , que  quelques 
auteurs  font  monter  à cent  dix  ans  , parce  que 
les  quindécemvirs  recommençoient  à cette  époque 
les  jeux  féculaires  ; mais  ceste  opinion  n’eu  fon- 
dée que  fur  une  fourberie  des  quïndéctmvirs 
qui  , "pour  cacher  leur  négligence  à Augufte , 
firent  croire  à ce  prince,  que  les  livres  fibyllins, 
dont  ils  étaient  les  dépefitaires,  fixaient  à cent 
dix  ans  la  représentation  des  jeux  féculaires,  de 
corrompirent  même  le  texte  de  ces  livres  pour 
appuyer  leur  -menfonge.  Or  , iï  paraît  certain  , par 
témoignage  des  auteurs  antérieurs  à Augufte  , 
que  ce  mot  de  fiècle  , ne  conr.prenoit  qu’une  ré- 
volution de  cent  ans  , après  laquelle,  les  livres 
fibyllins  avoient  ordonné  qu’en  eéiébreroir  les 
jeux  féculaires  : c’eft  ce  que  Cenforin  prouve 
par  le  témoignage  de  V alertas  Astias  , de  i’nifto- 
rien  Pifon , de  Varron  & de  Tite-Live  , dont 
voici  les  propres  paroles  : Eodem  anno  , ludos 
ftculares  Ce. far  ingérai  apparctu  fecit  , quos  cen- 
îefimo  quo'eue  anno  , is  enim  terminus  fdculi  , fieri 
mos  eft. 

SE CUNDJ-RIUS  , adjutor  , monitor.  Ces  trois 
mots  font  empruntés  du  théâtre  des  romains  , 8c 
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défignoient  trois  fortes  d'aâeurs  différera.  Sécun- 
dariüs  étoit  un  fous-aéteur  , qui  fécondas  ferebat 
varies.  Adiiucr  ézok  comme  un  lappieant,  qui  ai- 
doit  tout'aàear you  de  la  voix  dans  la  décla- 
mation, ou  du  gefte  dans  les  mimes.  u.e  monitor , 
om-omme  nous  difons  , le  fouffleur  , etoit  charge 
de  fourrier  aux  aéteurs  , en  cas  que  la  mémoire 
vint  à leur  manquer.  Térence  parle  du  momtor 
dans  i'heautontimorumenos . 

Quoique  l’aéteùr  nommé  SecundaHus  ^ jouât 
feulement  les  féconds  ou  les  troifièmés  rôles  , il 
étoit  louvent  meilleur  acleur  que  celui  qui  fai- 
foie  les  premiers  rôles  ; mais  il  avoir  foin  de 
cacher  fon  habileté , & de  jouer  de  manière  à 
faire  briller  fadeur  , chargé  du  premier  rôle. 
C'eft  ce  que  Cicéron  nous  apprend  dans  fon 
traité  de  la  divination  ( fect.  'KV').  « Aliienûs, 
dit-il , rabaiflera  fon  éloquence  pour  vous  faire 
paroitre  , comme  nous  voyons  parmi  les  _a&eürs 
des  pièces  grecques , où  ceux  qui  font  les  féconds 
ou  les  troisièmes  rôles  , quoiqu'ils  puiffent  mieux 
jouer  que  celui  qui  a fait  ie  premier , jouent 
pourtant  moins  bien  , afin  que  le  premier  acteur 
ait  la  prééminence , « . 

L ‘adjuior  ne  jouoit  proprement  ni  les  premiers 
ni  les  féconds  rôles  ; mais  il  aidoit  de  la  voix  ou 
du  geîle  ceux  qui  les  jouoient.  Phèdre  dit  dans  la 
fable  V du  liv.  K. 

In  feenâ  vero  pofiquam  folus  confiât 

Sine  apparatu  , nnllis  adjutorihus. 

L'acteur  nommé  adjutor  , s’appeiioit  auffi  quel- 
quefois hipocrites.  ( D.  J.  ) 

SE  CU ND  AS  agere.  Voyez  Szcuxdarius. 

SECUNDJCERJUS.  Voyez  PrimicTbrtus.  On 
trouve  ce  mot  dans  une  inferiprion  recueillie  par 
Muratori  ( 8)7.  i.). 

SEÇUNDUS  , furnom  de  la  famille  Arria. 

SECURII  DU.  On  trouve  dans  une  infeription  : 
§hcvr;s  dus  ; ce  qui  doit  s'entendre  activement 
pour  les  dieux  qui  procurent  la  fanté  5 plutôt  que 
pour  ceux  qui  font  en  fureté. 

SECURITE  (La)  fur  les  médailles  efl  repré- 
fentée  affife  . la  tête  appuyée  fur  fa  main. 

SEÇURITATES  . obligations  des  débiteurs. 

_ SEÇUTOR , nom  d'une  efpèce  de  gladiateurs 
çhez  les  romains.  Les  gladiateurs  appelles  fequu- 
tores  ou  fecutores  . étoient  ceux  qui  combattoient 
contre  lés  rétiaires.  Ils  étoient  armés  d'un  bouclier 
pour  parer  le  lacet  ou  les  rets  des  rétiaires  , & 
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d’une  épée  , 8e  ils  avoient  le cafque en *êtA  rv-n 
Jufie-Lirf  , S animale  l.  II.  c.  7.  ).  Quelques-^! 
con.jondent  a tort  les  fecutores  avec  les  rrirnù 
Ions  , parce  qu'ils  avoient  les  mêmes  armes. 
le  lentiment  de  'Vigénère.  Ce  mot  vient  -de  Ceb-A 
fuivre  , parce  que  ces  gladiateurs  tùivoient  les'r^- 
tiaires  ; & comme  nous  ne  difons  en  français 
fuiveur , ni  ficuteur , on  croit  qu'il  faut  retenir  L 
mot  latin  fuutor. 

Secutor  étoit  auffi  le  nom  qu'on  donnoitau- 
gladiateurs  qui  prenaient  la  place  de  ceux"  qui 
avoient  été  tués , & qui  alioîent  combattre  les 
vainqueurs.  Cela  fe  faifoit  au  fort. 

On  trouve  encore  dans  les  anciennes  infcnD- 
tions  : Sequutor  tribuni  . fequutor  ducis  , fequuior  Ù&- 
fdris  y c'étoient  des  officiers  des  tribuns , des  gé- 
néraux d'armées  , peut-être  des  elpèces  d'aide- 
de-camp. 

SEDAFA , mefure  de  capacité  de  FAfie  & de 
l'Egypte.  Voye^  Mine. 

SEDE  (A).  On  lit  dans  Muratori  ( 889.  4.) 
l'infcriptîon  -fui vante  : 

m.  j u l î u s 

A U C T I.  L.  L Y D U S 

A.  SEDE 

A U G U S X Æ 

Ce  Lvdus  préfentoit  fans  doute  à Livxe  for.  liè- 
ge , lorfqu'elle  paroiffoit  en  public. 

• SEDECIÆS  3 denarlus , as , monnoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  ; 


Elle  valoir  : 

îz  onces  de  compte, 
ou  16  as  effectifs, 
ou  14  femi- onces  de  compte, 
ou  48  neiliques  de  compte, 
ou  96  femi-uciiiques  de  compte. 

SÉDECULA , liège  bas  , appelle  Jifçi Par 
Poliux  ( 10.  2.  ).  Les  hommes  s'en  fervoient  pour 
écrire.  Maloque  , dit  Cicéron  ( Attic.  4.  9-  ) y m 
vaâ  illâ  jedecula  , quam  kabes  f ub  imagine  Arifio- 
telis  3 fédéré  . quam  in  ifiorum  fclla,  curuli.  Les  fem- 
mes s'en  fervoient  auffi. 

S E D E S déligne  quelquefois  un  tombeau. 

5 H u Virgile 
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Virgile  ( Sixième  livre  de  l’Enéide  , vers  32S.  ) 
dit  : 

Qubn  fedzbus  ojfc  qiàcriœt. 

SEDILE  , fiége  commun  & de  peu  de  valeur. 

SEGECIÂ  ou  SEGESTA  , divinité  de  la  cam- 
pagne „ qui  avoit  foin  des  bleds , au,  temps  de  _ia 
moiffon.  (Son  nom  étoit  dérivé  de  figes  , moif- 
fon.  ).  Les  laboureurs  l’invoquoient  alors  pour 
avoir  d’abondantes  récoltes  ( Elin.  18.  z.j. 

SEGESTA,  en  Sicile,  xetextaeib.  &r  SErES- 
TAIQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fent  : 


C.  en  argent Humer. 

O.  en  or. 

RR.  en  bronze Humer. 


Leur  type  ordinaire  eft  un  chien  dans  toutes 
fortes  d’attitudes. 

SEGMENT  AT Æ méfiés.  Voyez  Vestes. 

SEGMENTUM  , bordure  des  ^ habits  faite 
d’une  autre  étoffe  , & qui  ' fervoit  faire  distin- 

guer à Rome  les  patriciennes.  Valère  - Maxime 
( )6z.  i.)  la  déligne  clairement  par  ces  mots  t 
Permifit  quoque  kis  purpureâ  vefie  Ù aureis  uti  feg- 
mentis.  Servhis  ( Æneid.  I.  6y8.  ) parle  de  ces 
bandes  placées  au  haut  de  la  tunique  , autour  du 
cou  , & non  d’un  collier  ( comme  l’ont  entendu  , 
quelques  philologues  , ) , lorfqu’il  dit  : Morale  , 
srnameritum  gutturis  , quod  & fegmentum  diçunt. 

Segmentum  , pavé  de  marqueterie. 

SEGGBRIGA  , en  Efpagne.  segobrig. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cavalier. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l’honneur  d’Augufte  , der"  Tibère  , de  Ca- 
ligula. 

C’eft  aujourd’hui  Ségovie.  Voye^  ce  mot. 

SEGOMONI  {Marti').  Gruter  ( 58.  5.)  rap- 
porte une  infcription  trouvée  à Lyon  , dans  la- 
quelle on  trouve  ce,  furnom  de  Mars  , dont  on 
ne  connoït  point  le  fens. 

SÉGOVIE  , ville  d’Efpagne  , l’ancienne  Sego- 

Aptiqiùtés*  Tome  V. 
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briea  Son  aqueduc  j nommé  puente  Segoviana , 011- 
vrase  des  romains,  eft  un  édifice  d’un  travail  mer- 
veilleux ; il  joint  enfemble  deux  montagnes  répa- 
rées par  un  intervalle  d’environ  trois  miLe  p-s  ,11 
eft  compofé  de  177  arcades  , à deux  rangs.,  pofes 
J un  fur  l’autre.  Le  rang  inferieur  porte.  1 eau  dans 
les  faubourgs  , & le  fupérieur  la  conduit  dans  :a 
ville.  La  ccnftruction  de  cet  édifice  eft  11  fou^e  , 
qu’elle  s’eft  confervée  jufqu  à ce  jour  prefque  cans 
foa  entier.  On  attribue  ce  bel  ouvrage  au  régné  de 
Trajan.  Colménarès  en  dorme  la  defcnpuon  de- 
taillée  dans  fon  Hifioria  de  la  Ciuded  de  Segovia . 
1637.  în-fol.  Mais  il  faut  ajouter  une  grande  in- 
commodité de  cet  aqueduc,  c’eft  que  l’eau  de  u 
rivière  qui  coule  autour  de  la  ville,  eu  h mal- 
faine  , qu’elle  ne  peut  fervir  qu’à  rafraîchir  U 
bonne  eau. 

SEGUSIA  , dans  les  Alpes  Graïennes , Suze. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

S El  A.  Divinité  champêtre  qui  veilloit  à la  con~ 
fervation  des  bleds  , dans  le  temps  qti  ils  etoient 
encore  enfermés  dans  la  terre.  Sata  frumenta  , à.  it 
Auguftin,  {de  civit  Del  IV.  8.)  quamdni  Jub  terra 
ejfent , pr&pojîtam  voluerunt  kabere  deam  Sejam.  Numa 
avoit  créé  cette  divinité,  dont  le  nom  étoit  dérive 
de  fera,  je  fème. 

S El  ANUS  , furnom  de  la  famille  Ælta. 

SEIANUS  equus.  On  difoit  à Rome  des  gens 
malheureux , qu’ils  avoient  le  eheval  de  Séjan  : 
Habent  equum  Stjanum.  Voici  1 origine  de  ce^  pro- 
verbe. Un  certain  Meius  Sejus  avoit  un  chevai 
d’une  beauté  extraordinaire,  qu’il  prétendait  être 
delà  race  des  chevaux  de  Diomède;  mais  il  y avoit 
cette  fatalité  attachée  à ce  cheval,  que  tous  ceux 
: qui  le  poffédoient  faifoient  une  fin  malheureufe.  En 
effet,  Marc- Antoine  fit  trancher  la  tête  à Sejus, 
maître  du  cheval  ; Doîabella  qui  1 avoit  acheté 
3000  aureus  , fe  tua  lui-même  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  de  Caffius.  Ce  dernier  qui  hérita 
du  cheval , en  fit  de  même  , auffi  bien  que  Marc- 
Antoine  qui  voulut  l’avoir  après  avoir  vaincu. 
Caffius. 

SEIGLE.  Le  feigle  , fecale , croit,  dit  Pline , 
fous  les  Alpes,  où  les  Taurimens  (les  Piemon- 
tois)  l’appellent  Afia.  C’eft  unaffez  mauvais  bled, 
mais  on  en  mange  du  pain  dans  les  pays  où  l’on  a 
difette  des  autres  fromens.  C’eft  une  plante  dont 
la  tige  eft  menue , & qui  vient  dans  toute  forte 
de  terre.  Elle  eft  féconde , car  elle  rend  iufqu  a 
cent  pour  un.  Le  grain  du  fiigle  a aftez  de 
* Bbb 
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poids,  mais  le  pain  que  Ton  en  fait  eil  noir  , amer 
L peu  nourrit.  Pour  le  rendre  plus  Ibppo  t^e 
on  mêle  du  rit  avec  la  tanne  du  jeigle  mais  a.ec 
ce  cSreaif  on  ne  rendit  pas  a en  faire  ce  bon 
pain  ; néanmoins  , comme  n t.nd-  jcamcun.^ 
L,in  ' &:  eu  il  vient  par-tout  , on  preGr- 
Pouvant  la  culture  à celle  des  autres  bleus.  ( lue- 
tro  Logic  de  P auoto.i.  ) 

SEIN  des  ftatues.  Winckc-lmann  ( H' fi.  ae  lArt. 

. if)  dit:  « parmi  lis  divinités  du  fexe  féminin, 
on  attribuoit  à Diane  & rahas  une  yitginite  P^, 
pémelîe  ; les  autres  dédies  qui  i'avcient  perçue  , 
pouvoir nt  la  recouvrer  , & Junon  redev.noit 
vierge  toutes  les  fois  qu'elle  fe  baignorc  aans  .a 
fontaine  Canathus.  Cdl  par  cette  raifon  eue  le 
Çûii  des  déefîês  & dis  amazones  eft  toujours  repre- 
fenté  comme  celui  des  jeunes  filles  ne  qui  iUiciii-. 
n'a  pas  encore  délie  1 1 ceinture  , c eft-à-cire , qp  a 
ces  figures  le  bout  du  J fin  n’eft  pas  encore  dé- 
veloppé. Cette" règle  eft  afliez  confiante  , à moins 
qui  les  déifies  neVoi-nt  repréfentées  allaitantun 
enfant,  comme  lias  donnant  le  fiin  a Apis  ( Dcj- 
erip.  des  P ier.  grav.  du  cabinet  dt  Stocn.  p.  I / . 
rD.  70.  )-  Mais^la  fable  dit  que. cette  décile  avoir 
mis  le  .doigt  dans  ia  bouche  a Haras , au  lieu  eu 
piarnmelon  ( Plutarck , de  Ij.  & Gfi.  p.  3-3-  ’L-  zf  ) » 
c'eft  ainfi  quelle  eft  repréfeatée  fur  une  pierre 
gravée  du  cabinet  de  Stoch  ( D'fctip.  des  pur. 
gr.  du  cabinet  dt  Stock,  p.  lé.  «°.  éj . ) conror- 
m émeut  fans  doute  à l’idée  reçue.  Suivant  toutes 
les  apparences , une  ftatue  des  jardins  du  pape  , 
représentant  Junon  afiife  qui  allaite  Hercule,  nous 
offrirait  les  mammelons  vifibles , fi  cette  partie  du 
fein  n’étoit  pas  couverte  par  la  tête  de  l’enfant  & par 
la  main  de  ia  déefTe.  J'ai  publié  cette  ftatue  dans  mes 
monamens  de  l’antiquité  ( Monum.  ant.  na.  14.). -Sur 
une  peinture  antique  du  palais  Barberini , on  voit 
une  prétendue  Vénus  qui  a les  mammelons  tres-ap- 
parens  , circonfîance  qui  me  fuffit  pour  avancer 
que  ce  ne  peut  pas  être  une  Vénus  ». 

«c.  La  beauté  de  la  poitrine  des  figures  d'hommes 
confifte  dans  ie  beau  dégagement  de  fon  élévation. 
C’eft  une  poitrine  femblable  que  le  père  des 
poètes  donne  à Neptune  , & après  lui  à Aga- 
metiùion.  Anacréon  defiroit  voir  dans  celui  qu':l 
aissoh  une  poitrine  d'une  forme  pareille  », 

te  Le  fàn  des  figures  de  femmes  n’a  jamais  trop 
d’ampleur.  L’abbé  Barder  eft  mal  informé , lorf- 
tra’il  avance  que  Gérés  paroit  ordinairement  fur 
les  monutnens  anciens  comme  june  femme , ayant 
Je  fiin  fort  gros.  ( Mith . t.  3.  p.  115.  ).  li  faut 
que  ce  lavant  ait  pris  une  Gérés  moderne  pour 
une  Gérés  antique.  Dans  ies  figures  de  divinités  , 
le  fein  a tou'oûrs  une  forme  virginale , les  anciens 
faifast  coniifter  la  beauté  de  cette  partie  dans  une 
élévation  modérée.  Pour  l’ empêcher  de  groftir  , 
l’e-n  fe  fervoit  d'uae  pierre  de  file  de  Naxos  , 
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u'onpulvérifoit  & qu'on  appliquoit  fur  la 

Diojcor.  1 j.  c ,68.).  u}$Jm'm£g& 
tin  virginal  a des  raiüns  qui  ne  font  pas  encor* 
murs.  ( Tkeocrzt.  Idyl.  11.  v.  1.  Nom.  Dionyfi  1 
P.;  fi-  1 4*  L 9.  );,  Apollonius  rend  cette 

eievation  modérée  du  fein  des  nymphes  par  le 
terme  obfcura  , lorfqu'il  dit  ; Criais  aa  o b fiers  de- 
currcns  unguia  mamrr.b.  (Argon.  I.  2.  v.  p(,  \ 
Dans  quelques  Venus  plus  petites  que  nature' 
les  mamtftdks  font  relferrces  & reffemblent"! 
des  éminences  terminées  en  pointes:  cette  forme 
du  fein  paroît  avoir  été  regardée  comme  la  plus 
belle.  J’excepterai  de  cette  maxime.-  la  feule  Dune 
d’Ephèfe,  qui,  non-feuiement  a les  -mammeilts 
groifes  Se  pic  ines  , mais  qui  en  a auffi  un  grand 
nombre:  d'aiiburs  cette  forme  étant  fymbolique , 
n'a  pas  la  beauté  pour  objet.  Parmi  les  figures 
idéales,  nous  ne  voyons  que  les  amascr.es  avoir 
quelquefois  de  grofles  & d’amples  mammelîes  ; auffi 
comme  elles  repré  .Tentent  des  femmes  & non  des 
filles  , le  bout  de  leur  fein  eft  alors  vifible  ». 

« Dans  l’antique , le  fein  des  nymphes  ainfi  que 
celui  des  déeffes , n’eft  pas  furrnonté  d'un  bout 
vifible  , du  moins  il  n'eft  pas  Chiant  dans  les 
figures  de  marbre  , & ii  ne  le  feroit  pas  non  plus 
dans  celles  en  piinture  , car  telle  eft  la  forme  de 
cette  partie  dans  l'innocence  de  l'âge.  Comme  le 
bout  du  fein  eft  entièrement  développé  dans  ia. 
prétendue  Vénus,  peinte  de  grandeur  naturelle 
fur  un  tableau  antique  confervé  au  palais  Barberini, 
je  coaclus  que  cette -figure  ne  peut  pas  repréien- 
ter  une  déeife.  Entre  les  peintres  modernes , quel- 
ques-uns des  plus  célèbres  font  répréhenfibles  far 
cet  objet.  Lé  Dominiquin  entre  autres  , ayant 
peint  à frefque  un  plafond  dans  la  maifon  de  Cof- 
taguti  à Rome,  a repréfenté  la  vérité  qui  s'arrache 
des  bras  du  ternes  , avec  des  matnmelîes  furmon- 
tées  de  mammelons  d'une  telle  groffeur  , qu  une, 
femme  qui  aeroit  allaité  pluCeurs  en  fans , ne  lau- 
roit  les  avoir  plus  amples  & plus  failians^  Aucun 
peintre  modernen'a  mieux  rendu  la  forme  d'un  fàn 
virginal  ou’ André  del  Sarto  , fur-tous  dans  une 
figure  pointe  à mi-corps,  couronnée  d'une  guir- 
lande & tenant  des  fleurs  dans  fa  main.  Ce  ta- 
bleau fe  troüvcit  à Rome  dans  le  cabinet  du  fculp- 
teur  Cavaceppi  ». 

SEISAÇBTHEIES  , , mot  quifigniSe 

décharge  dh un  fardeau.  , c’étoit  un  facrince  uubuc 
d’Athènes  , en  mémoire  d'une  loi  de  Solon.  Cette 
loi  portoit  que  toutes  les  dettes  du  pauvre  Croient 
-remifes  au  bout  d'un  certain  temps  , ou  du  moins 
que  l'intérêt  en  feroit  confidérablemeat  diminue, 
& que  les  créanciers  ne  pourroknt  dans  la  finte 
faifir  leurs  débiteurs  , comme  ils  faifoient  avant 
cette  ordonnance.  ( D.  I.  ) 

SEL  ( le  ) était  inconnu  à plufieurs  peupbs , 
. félon  le  témoignage  d'Homère , & les  numi-w 
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n'en  a voler;  s pas  l’ufage , ü Yen  en  croit  Ssllufte: 
/ B*/  L-gur.  ) Et  neque  feaiem  , neque  alla  guis,  trn- 
tairema  ''qutrebant.  Le  petit  peuple  chez  les  ro- 
mains , fe  contentait  fouvent  pour  toute  nourri- 
ture j "de  manger  du  fil  avec  fon  pain.  Sous  les 
rois  ,J  chaque  particulier  avoir  la  liberté  d'en  ven- 
dre 5 mais  comme  1 avarice  y mettent  un  prix 
excelEf,  lorfaue  le  temps  de  la  liberté  fut  arrivé, 
on  en  défendit  la  vente  aux  particuliers  : Ven- 
deadz  feilis  arbitrwm  , dit  Tite-Live  , ( 1 1 . 9 .),  in 
publicum  omne  feumptum  ademptum  privalis.  Cepen- 
dant les  auteurs  latins  font  fouvent  mention  des 
falines  des  particuliers.  Il  y a donc  apparence  que 
le  droit  de  faire  le  fel  leur  fut  confervé  , & qu'on 
ne  leur  ôta  que  le  privilège  de  le  vendre  , lequel 
fut  attribué  au  fife. 

Le  fel  étoit  pour  les  anciens  le  fymbole  de 
l’amitié  , & e’eft  pour  cela  quils  ne  manquoient 
pas  d’en  fervir  entr’autres  mets  , aux  étrangers 
qui  arri voient  chez  eux.  Ils  l’employeient  au'h 
pour  empêcher  les  cadavres  de  fe  corrompre  ; 
car  c’eft  une  des  propriétés  que  Pline  (31.9.). 
lui  attribue  : DefunMa  etiam  a putrefeendo  vindicans 
ut  durent  ica  per  fs.cu.Li.  11  étoit  encore  en  ufage 
dans  les  facrifices  qui  ne  fe  faifoient  jamais  fans 
fel , & il  entroit  dans  les  préfages;  car  on  regar- 
dait comme  d’un  funefte  augure  , le  renverfe- 
ment  de  I-a  falière  fur  la  table. 

« C’eft  une  opinion  , dit  M.  Paw  , affez  géné- 
ralement adoptée  , que  les  prêtres  de  l'Egypte 
ne  filaient  pas  leurs  alimens  ; mais  ce  qu’il  y a 
•de  très-vrai*,  c’eft  qu'ils  s’abftenoient  du  fed  qu’on 
faifoit  avec  de  l’eau  de  la  Méditerranée , & de 
celui  qu’en  tiroit  des  lacs  du'nonie  nitriotique  , 
où  indépendamment  du  natron  , il  exifte  auiii 
un  fel  commun  , ainfi  qu’on  le  fait  par  les  obfer- 
vatior.s  de  Sicard.  Il  ne  faut  pas  douter  que  la 
crainte  de  fe  voir  infectés  de  la  phiietène , n’ait 
porté  les  prêtres  à rejetter  de  leur  régime  les  mets 
fort  falés  , & rien  n’eft  p’us  aifé  à concevoir  que 
le  fens  de  la  fable  qu’ils  débitoient  fur  la  Nephthis 
ou  la  Vénus  cythéréenne  née,  fuivant  eux,  de 
l’écume  de  la  mer.  Comme  avec  tout  cela  il  leur 
eut  été  prefque  impoffible  de  fe  nourrir  de  chofes 
parfaitement  infîpides  , ils  employoient  en  petite 
quantité  un  fel- gemme  qu’on  leur  apportoit  de 
la  Marmarique  , à ce  que  dit  Ârrien  ( De  expédi- 
tions Alexandri , lib.  3-  P-  ).  Mais  je  m’ima- 
gine qu’ils  le  faifoient  venir  de  la  partie  de  l’E- 
thiopie que  les  modernes  nomment  l’Abyff.nie , & 
où  ce  foffile  eft  encore  commun  de  nos  jours.  S’ils 
ont  cru  que  le  fel- gemme  étoit  dans  de -tels  cas 
moins  nuifible  que  celui  de  la  mer  ou  des  paies 
falés  , ils  doivent  avoir  eu  des  obfervations  qui 
nous  font  inconnues,  ou  iis  fe  font  trompés  ». 

« Hérodote  parle  d’une  illumination  qu’il  pré- 
tend avoir  été  une  fois  par  an  générale  en  Egypte 
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depuis  la  cataracte  du  3Sii  juiqu’aûx  ber  as  de  U 
Méditerrannée , quoique,  fuivant  toutes  k s appa- 
rences, elle  fe  foit  bernée  à la  viiie.de  Sais  & a 
la  préfecture  Cû tique  , ce  qui  formait  un  canton 
de  peu  d’étendue.  Cette  fête  ccnùfioit  en  un  grand 
nombre  de  iampts  qu’on  allumoit  à l’approche  de 
la  nuit  ; mais  il  eft  fort  difficile  de  concevoir  pour- 
quoi les  égyptiens  mettoient  dans  tous  res  vafes 
une  certaine  quantité  de  fel , & de  quelle  na- 
ture ce  Jel  peut  avoir  été.  ( Lucernas  plurzmcs  accen- 
dunt  circumcitca  dômes  feub  dïo  : Lucerne  aittem.  feunt 
vafet  feule  & cleo  plena  , quitus  fuperincumcit  eiiy- 
cknium.  ( Herod.  lib.  II.  ).  On  ne  fait,  dis -je  , ü 
par  ce  moyen  ils  variaient  la  couleur  de  la  flamme, 
ou  fî  par  ce  moyen  iis  retardoient  la  corfcmpticn 
de  l’huile , fecret  qu'il  ne  feroit  pas  ailé  aujour- 
d’hui de  retrouver  ». 

SÉLAGE , plante  que  les  Druydes  cueilloient 
avec  des  pratiques  fuperftitieufes,  de  même  que  le 
famolus.  Il  falloir , dit  Pline  (liv.  24.  ch.  11.), 
l’arracher  fans  couteau,  & avec  la  main  droite, 
qui  devoit  être  couverte  d’ur.e  partie  de  l’habil- 
lement , enfuite  la  faire  paîfer  ’fecretement  à la 
main  gauche , comme  fi  on  l’ avoir  volée  5 & enfin 
il  falloir  être  vêtu  de  blanc  & nuds  pieds,  & avoir 
préalablement  offert  un  facrifice  de  pain  & de  vin. 

Borel  croit  que  la  feélage  droit  une  efpèce  de 
Camphorata  ou  moulfe  terreftre.  D’autres  la 
prennent  pour  la  pulfatille. 

SÉLASIE  , ou  Sét;a sienne, fumem  de  Diane, 
pris  du  nom  d’un  lieu  de  la  Laconie  , où  elle 
étoit  honorée. 

SËLASTIQUE.  Sur  une  -ancienne  infeription 
faite  par  les  anciens  habi tans  de-Puzzoio  à l’hon- 
neur d’Antonin  Pie  , cet  empereur  eft  appelle , 

CoNSTITUTORl  SACR.1  CER  T AM  'ms  SELASTICT. 

11  eft  naturel  de  croire  que  c’eft  une  faute,  & 
qu’il  faut  lire  isxlastïci.  Mais  Saumaife  , a la 
fin  de  les  notes  fut  la  vie  d’Hadrien,  par  Spartien, 
dit  que  c’étoit  l’ufage  de  ce  fiècle  ; & il  rapporte 

Elufieurs  mots  grecs  & latins  dont  on  retranchoit 
L première  lettre  ou  la  première  fyilabe.  Du  refte 
ce  nom  fe  donnoit  à certains  jeux  dont  nous  avons 
parlé  au  mot  Isélastiqub  , qui  eft  leur  véri- 
table nom. 

SÉLÉNÉg  fille  d’Hyperion  & de  Bafilée  , ayant 
appris  que  fon  frère  Héîios  , qu’elle  aimoit  ten- 
drement , avoir  été  noyé  dans  l’.Eridan  , fe  préci- 
pita- du  haut  du  palais.  On  publia  que  le  frère  & 
la  fœur  avoient  été  changés  en  aftres,  & qu’ils 
étoient  le  foleil  & la  lune.  Les  Atîantides,  ait 
rapport  de  Diodore  , honorèrent  depuis  ce  temps 
ces  deux  aftres  fous  le  nom  d’Héîios  & de  Séléné. 
C’eft  en  effet  le  nom  grec  du  foleil  & de  la  lune. 
( HAier,  foleil , «Aïïsj  , lune.  ). 
k B b b ij 


JSO  u *-* 

SÉLÈNE  3 femme  de  Ftclémée  V III , roi  d E- 
gypte.  ZEAHNH. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  bronze. 


O.  en  argent. 

O.  en  or. 

SÉLENES.  Gâteaux  qui  ’étoient  larges  & cor- 
nus en  forme  de  demi-lunes  , Dans  les  fa- 

crfices  offerts  à la  lune , après  fix  fflinefr  on 
préfentoit  un  autre  gâteau  appelle  Cw  **#>?»*  , 
parce  qu’il  repréfentoit  les  cornes  a un  bœut , ce 
qu’il  étoit  le  feptième. 

SELEUCIDES (Ere  des  ). 

On  trouve  chez  les  grecs  deux  époques  , qui 
©nt  pris  leur  dénomination  d’Alexandre-le-Grand. 
La  première  date  de  la  mort  de  ce  prince  3 & 
de  l'inauguration  de  fon  fucceffeur  Philippe- An- 
dée  3 double  événement , qui  concourt  avec  1 an 
224 , avant  Père  vulgaire.  Il-ne  paroît  pas  qu’elle 
ait  eu  grand  cours  ; mais  il  fe  rencontre  néan- 
moins des  écrivains  qui  en  ont  fait  ufage.  Eion 
défunt , dit  Montfaucon  , ( Pal&ogr.  liv.  1 3 c.  $.  ) 
qui  annos  numerent  a.  morte  Alexandri  & ah  irdtïo 
regni  P ki lippi- _Ai id&i . En  effet . Cenforin , par 
exemple  3 entre  les  dates  multipliées  qu’il  emploie 
pour  marquer  le  temps  où  il  écrivoit  fon  livre 
'de  die  natali  , nomme  le,  confulat  d’Ulpius  & de 
Fontien  3 avec  Pan  foi  de  Philippe  3 dont  les 
années,  dit-il,  fe  comptent  depuis  la  mort  d’A- 
lexandre. » 

» Il  eft  à propos  de  rapporter  ici  le  texte  de 
Cenforin.  Secundhm  quam  rationem , dit-il  , hic 
( C.  31.)  annus  cfus-velut  index  & tituius  quidam  eft 
Ulpii  Pontïani  confulatus  , ah  olympiade  prima  mil- 
lefimus  eft  & quartus  decimus  > ex  diebus  duntaxat 
eftivis  quihus  agon  olympicus  celebrabatur j à Româ 
autem  conditâ  nongentefimus  nonagefimus primus  , & 
quidem  expalilibus , unde  urbis  annïnumerantur'ÿ forum 
verà  annorum  , quibus  julianis  nomen  eft  ,ducentefimus 
oüogeftmus  tertius  ; fed  ex  die  kal.  jan.  unde  Julius 
C&far  annï  a fe  conftituti  fecit  prîncipium.  At  eorum 
qui  vocantur  anni  Auguftomm  ducentefimus  fexage- 
fimus  qiântus  , verzn.de  ex  kalendis  januariis , quamvis 
ex  ante  diem  decimüm  fextum  kal.  februani  impc- 
rator  Cnfar  divi  ftlius  fententïa  L.  Munatïi  Planez 
a fertatu  ceterisque  civibus  Auguftus  appellatus  eft 
fe  VII  & M.  Vipfanio  Agrippa  III.  Cojf.  Sed 
Ægypüi , quod  biennio  ante  in  voteftatem  ditîonem- 
que  Pop.  Rom.  venerunt  , habent  hune  Auguftorum 
annum  ducenteftmum  fexagefimum  fepûmum.  Nam  ut 
h noftris  , ita  ab  Ægyptiis  quidam  anni  in  litteras  notati 
funi  j ut  quos  Nabonna^ari  nommant  , quod  a primo 
imperii  ejus_  an.no  confargunt , quorum  hic  nongen- 
tejimus  oâlogeftmus  fextus  eft.  Item  Philippi  , qui  ab 
excejfu  Alexandri  magni  numerantur , & ad  hune 
vfque  perduéü  annos  quingeruos  fexaginta  duos  con- 


fummant.  Sed  horum.  initia  femper  , à prime  die 
Jis  ejus  fumuntur  cui  apudJEgyptios  nomen  eft  Thath  " 
quique  hocanno  , ( c’eft  de  l’année  vague  des  Eovr.* 
tiens  qu’il  parle  ) fuit  ante  diem  feptE^ 
kal.  juuas  5 cum  abmnc  annos  centum  ïmperato 
Antonino  Pio  II  & B ruttio  Préféras  Cof.  RomziiidZ 
dieS'  fuenra  ante  diem  II  kal.  aug.  quo  tempore  C0[et 
canicula  in  Ægypto facere exorntm . Nous  ajouterons 
à cela  que  les  Egyptiens  ‘d’Alexandrie  furent  d'a- 
bord les  feuls  qui  adoptèrent  l’année  Julienne  apres 
la  bataille  d’Actium.  Le  refte  des  Egyptiens  & 
même  les  aftronomes  d’Alexandrie  continuèrent 
de  fuivre  l’année  vague  jufques  vers  le  neuvième 
fiècle  ; mais  l’année  fixe  fut  la  bafe  de  l’ë-I 
hiftorique  des  Egyptiens , Sr  du  calendrier  des 
chrétiens  du  pays  ; ce  qui  iuffît  pour  notre  objet.  » 

» Or , le  confulat  d’Ulpius,  ou  de  Plus,  & de 
Pontianus  , tombe  en  Pan  238  avant  Père  vul- 
gaire. Otez  cette  fomme  de  56 1,  il  refte  314 
ans  ; ce  qui  exprime  l’intervalle  de  la  mort  d’A- 
lexandre & du  commencement  de  Père  vulgaire. 
C’eft  la  même  ère  , comme  le  prouve  Allemand, 
dans  fes  actes  des  martyrs , ( T.  II.  ) qu’a  fuivi 
l’auteur  Syrien  des  a êtes  de  Sainte  Théodore  , 
en  donnant  pour  époque  du  martyre  de  cetts 
Sainte  une  lîxième  férié  du  mois  de  feptembre 
de  l’an  642.  En  effet,  la  foiiftracnon  de  324  faite 
à ce  nombre,  donne  l’an  318  , de  Père  vulgaire, 
qui  eft:  le  temps  le  plus  bas  &:  le  feul , toutes 
circonftances  pefées  , auquel  on  puiffe  rapporter 
cet  événement.  » 

« Nous  ne  faifons  point  ufage  de  cette  période,, 
dans  notre  table  chronologique  , parce  quelle  n’a 
point  été  allez  accréditée  , pour  mériter  d’y  trou- 
ver place  ; mais  enfin  il  fallait  en  parler  ici , 
pour  empêcher  qu’on  ne  l’a  confondît  avec  !a 
fuivante.  » 

« La  fécondé  ère , qui  porte  quelquefois,  amis 
improprement , le  nom  d’Alexandre  , fut  appelée 
plus  communément , & à plus  jufte  titre,  1 ère 
des féleucides  , ou  des  grecs.  On  la  nommoit  aufu 
l’ère  des  Syro -Macédoniens.  Son  commence- 
ment fe  prend  de  l’an  de  Rome  442 ,12  ans 
après  la  mort  d’Alexandre  , & 3 1 1 ans  pleins  avant 
l’ère  vulgaire , époque  des  premières  conquêtes  de 
Séleucus-Nicator  , dans  cette  partie  de  l’Orient , 
qui  forma  depuis  le  vafte  Empire  de  Syrie.  Les 
années  qu’elle  emploie  , ainfi  que  la  précédente, 
au  moins  depuis  l’ère  vulg.  , font  des  années 
. juliennes  , compofées  de  mois  romains , auxquels 
on  a donné  des  noms  Syriens.  Elle  eut  cours 
non-feulement  dans  la  monarchie  des  Séleucides, 
mais  chez  prefque  tous  les  peuples  du  Levant, 
& s’ eft  même  perpétuée  jufqn’à  nos  jours.  Cepen- 
dant tous  ceux  qui  l’adoptèrent  , ne  la  datèrent 
, pas  du  même  mois  , ni  du  même  jour. _ Les  grecs 
de  Syrie  la  faifoient. commencer  au  premier  du  m0l| 
gorpiœus  Macédonien , éloui Syrien,  qui repon 
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M-cSoS  TTS^  ’Sl  correfpond 

> TnV'  d’o&obre  = en  quoi  ils  font  encore 

l pré&nt  fuivis  par  les  Neftoriens  & les  Jacobites 
du  Levants  » 

« Différentes  villes  de  Syrie,  comme  il  paroit 
t>ar  les  médailles  & autres  anciens  monumens, 
avo’ent  auffi  leur  manière  particulière  de  la  com- 
mencer. A Tyr,  on  la  comptoir  du  19  octobre  , 
à Gaza  , du  28  du  même,  mois  ; à Damas,  de  1 e- 
quinoxe  du  pristems.  » 

« Les  Juifs  , depuis  qu’ils  furent  affujettis  ah 
domination  des  rois  de  Syrie,  adoptèrent  auffi 
père  des  féleucides.  Ils  la  nommèrent  tank  ddkarnaim , 
eu  ère  des  contrats  , parce  qu’ils  en  faiioient 
ufage  dans  leurs  marchés  & autres  aftes  cm  s. 
L’équinoxe  d’automne  étoit  le  point  douilslafai- 
foient  partir.  11  n’y  a pas  500  ans  , dst-on  , qu  ils 
ont  quitté  ce  calcul  pour  en  fuivre  un  autre  , dont 
ils  fe  fervent  encore  de  nos  jours.” 

« Les  Juifs  fe  fervent  préfentement  d’une  ère 
du  monde,  qui  commence  3761  avant  1ère 
vulgaire.  Quelques-uns  prétendent  qu  eile  eît  en 
ufage  parmi  eux  depuis  l’an  1040 , tems  auquel  , 
chaifés  de  l’Orient,  ils  fe  jettèrent  dans  les  dif- 
férens  pays  de  l’Occident.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  cette  ère  plus  amplement.  ” 

« Les  Arabes  , chez  qui  T ère  des  féleucides  eft 
encore  en  ufage  , la  font  _ commencer , les  uns 
comme  Alfragan  , au  premier  de  feptembre  , les 
autres  comme  Albatignius,  aupremierd  octobre 

« Outre  ces  différences  du  jour  initial  de  1 ere 
des  féleucides  , on  en  remarque  une  auffi  pour  Fan- 
née^même  où  elle  a commencé.  Nous  venons  de 
voir  que  les  SvnCns,  les  Juifs  Scies  Arabes  en  met- 
toient  l’époque  3 1 1 ans  , ou  dans  la  trois  cent  dou- 
zième année  avant  i’ère  vulgaire.  Mais  il  eft  prou- 
vé par  divers  monumens  , que  les  peuples  de  la 
Babylonie  &:  .quelques  autres  la  retardoient  d’une 
annee,  & la'tailoient  précéder  non  de  311  ans 
pleins,  mais  de  310  feulement  l’époque  de  l’ère 
-vulgaire 

« Abulféda  fuivoit  cet  ufage,  comme  il  paraît 
par  l’époque  qu’il  marqua  pour  la  nai (lance  du 
faux  prophète  Mahomet  ; époque  dont  les  carac- 
tères font  le  1 o du  troiiîème  mois  , fèrie 
deuxième  de  l’an  881  des  grecs  ; ce  qui  ne  peut 
fe  rapporter  qu’au  10  novembre  de  l’an  570  de 


l’ère  vu! m comme  on  peut  le  voir  par  notre  T abîe 
Chronologique , & notre  Calendrier  F , qm  efteelui 
de  cette  année.  Tel  eft  encore,  a ce  qu  on  allure, 
l’ufage  des  catholiques  de  Syrie.  « 

« Il  faut  avoir  égard,  en  Tant  les  anciens  mo- 
numens , à toutes  ces  différences , & fouvent  on 
ne  pourra  bien  les  faiiir  , qu’en  combinant  ia  date 
de  l’ère  dont  il  s’agit  aveç  les  autres  caractères 
chronologiques  qui  l’accompagnent.  Car,  il  ne 
faut  point  donner  pour  régies  generales  que _ tel 
peuple  faifoit  remonter  i’ère  des  féleucides  à l’an 
312  avant  i’ère  vulgaire,  & te!  autre  la  plaçait 
un  an  plus  tard  ; que  tes  grecs  commençoienc 
leur  année  au  1 de  feptembre  , Se  les  Syriens  au 
mois  d’eétobre.  Ces  régies  font  fuiettes  à trop  de 
d’xcepuons.  U n voici  un  nouvel  exemp:e , entie 
plufieurs  autres.  L’auteur  Syrien  de  la  chronique 
‘d’Edeffe,  publiée  par  Aflemani  dans  le  tome^I 
de  fa  bibliothèque  orientale  , place  la  mort  de 
S.  Simeon  ftylite  en  l’an  des  grecs  77-1  , un  mer- 
credi 2 feptembre.  Cofme,  au  contraire.  Syrien 
pareillement,  hiftorien  du  meme  Saint  Selon  con- 
temporain, rapporte  cet  événement  à l’an  770, 
fous  les  mêmes  férié  & quanueme  de  feptem- 
bre ; ce  qui  revient  de  part  & d autre  a lande 
l’ère  vulgaire  459  , ou  le  deuxieme  feptembie 
temboit  effectivement  un  mercredi.  Amfi  ae  deux 
chofes  l’une  ; ou  l’auteur  de  la  chronique  d Edetie  . 
fixoit  l’époque  de  l’ere  des  féleucides , a 1-n  7I2  , 
& Cofme  a l’an  3 1 1 avant  l’ère  vulgaire  , ou 
tous  les  deux  la  rapportent  au  même  point  ( 3 12 
avant  cette  ère  ).$  xQ  premier  commençoit  ! annee 
avec  le  mois  de  feptembre  8c  le  fécond  avec  ie 
mois  d’oétobre,  ce  qui  eft  égal  pour  1 exemple  cite 

« Dans  notre  table  chronologique , pour  mous 
conformera  toutes  ceîksquï  ont  paru  juiqu  a pre- 
fent , nous  faifons  concourir  l’an3ij  des  grecs  arec 
la  première  année  de  l’ère  vulgaire  ; mais  cette  annee 
313  commence  à l’automne  de  la  première  annee  de 
l’ère  vulgaire  , Se  ainli  des  années  luivantes.  AI  e— 
gard  de  cette  ère  Syrienne  , qui  commence  310  ans 
feulement  avant  notre  ère  vulgaire  , & qu’un  la- 
vant académicien  ( Gibert  ) prétend  être  propre- 
ment l’ère  fyro-Macédomenne  , elle  fera  _x3cne 
à trouver  , en  reculant  d’une  annee  , c eu-a- 
dire  „ en  comptant  feulement  l’année  313  2 A‘Aau_ 
tomne  de  l’an  2 de  l’ère  vulgaire , & de  même 
pour  la  fuite.  ” 

« Il  nous  refte  à donner  les  noms  grecs  & fy- 
riens  de  chaque  mois , avec  ceux  des  mois  romains 
; qui  leur  correfpcndent.  » 
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Table  des  mois  fyriens , grecs  & romains. 

« 


Mois  fyriens. 

Mois  grecs. 

Mois  romains. 

E L O U L. 

G 0 R P 1 Æ U S. 

Septembre. 

T I S'  R I I.  * 

Hyperbérétæus. 

Octobre. 

T X S R X II. 

D 1 u s. 

N OVEMBRE. 

C A N U N I. 

A P E L L Æ U S. 

D É.  C E M B R E. 

C A N U N IL 

A U D I N Æ U S. 

Janvier. 

S A 3 A T. 

P E R I T I U S. 

Février. 

A D A R. 

D Y S T R U S. 

Mars. 

N I S A N. 

X A n-t  r C U S. 

Avril. 

J I A R. 

Artemisius. 

M A 1. 

H A Z I R A N. 

D Æ S I U s. 

Juin. 

T A M TJ  S. 

P A N É M U S. 

Juillet. 

À B, 

L 0 u s. 

A 0 u s T. 
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SÉLEUCIE , dans  la  Pampbylie.  XE. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  javelot. 

Un  bouclier. 

Un  cerf  à mi-corps. 

On  les  diftingae  des  médailles  frappées  dans  les 
sacres SAWwpar  leurs  types,  & par  leur  légende 
qui  n’eft  exprimée  que  par  XE- 

SÉLEUCIE  j en  Cilicie  , près  du  fleuve  Calvcad- 
ÎIUS.  SEAET KE£2N.  TÜS.  IIPOX.  KAjUKAANOM. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fout  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  cr.  « 

O.  en  argent. 

Leur  légende  & leurs  types  ordinaires-,  qui  font 
-des  attributs  relatifs  à Minerve  , à Apollon  & à 
Hercule  , ou  une  Viéloire  marchant , fervent  à les 
diftinguer  des  médailles  frappées  dans  les  autres 
Séleucies. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Hadrien,  de  Sé- 
vère , de  Caracalla,  d’Alex.  Sévère  , de  Gordien, 
de  Tranquilline  , de  Philippe  père , de  G ailus , de 
Valéiien  , de  Galiien,  de  Commode  , d’Otaciiie. 

SÉLEUCIE  , de  Syrie  , dans  la  Piérie.  XEAEY- 
KE£2N.  & CEAEYK.EIAC. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  foudre  ailé. 

Jupiter-Cafius. 

Ils  les  font  diftlnguer  des  médailles  frappées  dans 
les  autres  Séleucies. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales , avec  fon  époque  , en  l’honneur  d’Àugulte  , 
de  Tibère , d’Hadrien  , d’Antonin  , de  Commode  , 
de  Sent.  Sévère,  de  Caracalla  , de  Pîautilie  , d’A- 
lex. Sévère  , de  Trajan , d’ Antinous  , a Eiagabaie , 
4e  Macrin. 
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] SELEUCUS  I , Isicator,  roi  de -Syrie.  BAxr- 

AEaS  SEAEÏEOT. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Seleucus  II,  Ca'iiiaïciïS , roi  de  Syrie. 

Ses* médailles  font  : 

R.R.  en  argent. 

R..  en  bronze. 

O.  en  or. 

Seleucus  III,  Céraune,  roi  de  Syrien 
Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Seleucus  IV , PKüôpatôr^,  roi  de  Syrie, 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Seleucus  V,  roi  de  Syrie.. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Seleucus  VI  , Epiphatie',  Nïcator,  roi  de 
Syrie. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

SEEGË , en  Pisidie.  SEAPEaN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRRR..  en  bronze.. ......  i îxaracr. 

Leurs  types  ordinaires  font  un  homme  nui 
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qui  élève  les  deux  mains  fur  fa  tête , avec  la  tri-  j 
quetre } ou  la  tdquetre  feule. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  împe-  : 
riales  grecques  en  l'honneur  d Antomn  , de  Sé- 
vère , de  Caracalla  & de  Dece. 

SELIBRA , abrégé  de  ferras  Libra  , demi-livre.  > 

SÉLIMNUS , fleuve  de  l’Achaie , qui  a fon  j 
embouchure  près  d'une  fontaine  appelée  Argyre.  j 
Süimnuss  difoit-on  , fut  autrefois  un  beau  jeune  ; 
Wer „ qui  plut  tant  à la  nympne  Argyre , que  ; 
tous  les  jours  elle  fortoît  de  la  mer  pour  venir  le 
voir.  Cette  paffion  ne  dura  pas  long-temps  5 il 
fem’bloit  à la  nymphe  que  le  berger  devenoit 
moins  beau;  elle  fe  dégoûta  de  lui , Ik  Sekmnus 
en  fut  fi  touché  > qu'il  mourut  de  aeplaifir.  V énus  le 
métamorphofa  en  fleuve  ; mais  tout  fleuve  qu  11 
étoit  j il  aimob  encore  Argyre.  La  déeffe  ayant 
donc  pitié  de  lui  encore  une  rois , lui  fit  perdre  en- 
tièrement le  fou  venir  de  la  nymphe.  « Âirifi  croit- 
sa  on  dans  le  j>ays  3 ajoute  Paufanias  ^ que  les  hom- 
M mes  & les  femmes  , pour  oublier  leurs  amours  , 

« n'ont  qu'à  fe  baigner  dans  le  Sélimnus  ; ce  qui 
« en  rendroit  l'eau  d'un  prix  ineftimable  ,ü  l'on 

» pouvoir  s'y  fier 

SELINUS  j en  Sicile.  SEAlNpNTiosr. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

Q.  en  or. 

Selinus  de  Cilicie  fut  appeüée  Trajanepelis  , 
depuis  la  mort  de  Trajan.  Voyei  Trajanopolis. 

SELIQUASTRUM , fiége  à l'ufage  des 
femmes. 


SELLA  folida  eft  une  chaife  ou  une  felle  d'un 
bloc  de  bois  „ fur  quoi  s'affeyoient  les  augures  en 
prenant  l'augure. 

Sella  curulis  , chaife  curule  garnie  d'ivoire  fur 
laquelle  les  grands  magiftrats  de  Rome  avoient 
droit  de  s'affeoir  & de  fe  faire  porter. 


Sella  gefatorïa  J chaife  ordinaire  à porteurs  ^ 
permife  a tout  le  monde. 

Sella  familiarica , baffin , chaife  percée  pour  les 
néçeffités  ; mais  cella  familiarica  par  un  c paroît 
dafignerdans  Vitruve  une  garde-robe  . parce  que 
dans  l'endroit  où  il  en  parle  j il  s'agit  des  pièces 
dont  les  appartemens  font  ccmpofés  & non  pas 
des  chofes  dont  ils  font  meublés.  On  peut  donc 
$roire  que  le  mot  familiarica  fert  à défigner  l'ufage 
se  ççrte  pièce  t qui  étoit  deftinee  pour  la  feule 


SEL 

commodité  des  néceffités  ordinaires.  La 
robe  des  romains  , cella  familiarica  , n' étoit  cm’  ^ 
lieu  pour  ferrer  la  chaife  percée.  Foyer  Latrt0 
NES.  (D.  J.)  ' ' 

SELLARIA  , femme  publique  , ainfi  nommée 
des  fiéges  felL  , fur  lefquels  elles  étoient  aiSfês. 
à la  porte  des  lieux  de  débauche. 

SELLARIUS  , ferviteur  qui  portoit  le  fiége  d* 
fon  maître  , ouvrier  qui  faifoit  des  fiéges , & celui 
qui  dans  les  cirques  & les  théâtres , louoit  des 
couffins  pour  placer  fur  les  gradins  , & pour  for- 
mer  des  fiéges  moins  durs  que  la  pierre. 

SELLASIA , dans  la  Laconie. 

Goltzius  feul  a attribué  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

SELLE.  Il  eft  certain  que  les  anciens  romains 
n'avoient  ni  l’ufage  de  la  felle  , ni  celui  des 
étriers  ; ce  qui  eft  caufe  que  Galien  fait  remarquer 
dans  différens  endroits  de  fes  ouvrages  j que  la 
cavalerie  romaine  étoit  fujette  a plufieurs  malames 
des  hanches  & des  jambes , faute  d'avoir  les  pieds 
foutenus  à cheval.  Hippocrate  avoit  remarqué 
avant  lui,  que  les  fcythes  qui  alloient  beaucoup 
à cheval  ,,  étoient  incommodés  de  fluxions  aux 
jambes  pour  la  même  caufe. 

Le  premier  temps  où  nous  voyons  qu  ilaitete 
queftion  de  felles  chez  les  romains;  c eft  i an  34°  1 
lorfque  Confiance  qui  combattoit  contre  foa 
frère  Conftantin  pour  luÿ  oter  1 Empire  , pénétra 
jufqu'à  l'efcadron  ou  il  etoit  en  perfonne3  & le 
renverfa  de  deffus  fa  felle;  comme  le  rapporte 
Zonaras.  Avant  ce  temps-là  les  romains  faifoient 
ufave  de  paneaux  quarrés  ; tels  que  ceux  qu  90 
voit  à la  ftatue  de  Marc-Aurèle  au  Capitoie. 

Uepkippium  des  romains  étoit  une  efpèce  de 
felle  fans  arçon.  Nonnius  (2. 312.)  le  définit  de 
la  forte  : ephippium  tegmen  equi  ad  niellera  ve  u- 
ram.  C'étoit  donc  une  couverture.  Varron  > Caton 
cité  ( de  lib.  educ.  ) par  Nonnius  dans  le  meme 
endroit , dit  qu'on  ne  lui  permettoit  pas  dans  ion 
enfance  de  ferviï  à* ephippium  pour  monter  a che- 
val. Dion  ( Liv.  63  ) fixe  à l'âge  de  Néron  \ ufage 
des  ephippia  -,  & l'attribue  aux  chevaliers  dans  les 
pompes.  Mais  Céfar  ( De  bell.  Gallic.  4.  2.  J ~ 
que  ies  germains  auroient  rougi  de  fe  fervir  a e- 
phippia  , St  qu'ils  taxoient  les  romains  de  tao- » 
letfè  , à caufe  de  l'ufage  qu'ils  en  faifoient  : EU  1 
illorum  moribus  turpias  aut  inertius  kabetur , ~ 

ephippüs  uti.  Itaque  ad  quemvis  numerum  ep’nippi ait 
rum  equitum  quamvis  pauci  adiré  audent. 

Les  romains  fe  fervoient  habituellement  des 
ephippia  au  temps  de  Lucain;  car  il  fait  0 e ^ 


ç.je  i5s  maff-les , peuple  de  F Afrique  feptefttrio- 
iule  , montcient  leurs  chevaux  à nua  : 

Et  gens  qui.  rutdo  refidens  maffylïa  derjo , 

Ora  le-vi  fieciit  frenorum  nefcza  virga. 

SELLIS  TERNIUM  , liège  orné  de  tapis  , 
honneur  accordé  chez  les  romains  à certains  ma- 
giftrats. 

SEMACHIDÆ , municipe  de  FAttique  dans 
la  tribu  Antiochide  , félon  Etienne  le  géographe 
& Héfychius.  11  prenoit  fon  nom  de  Semacnus , 
dont  les  filles  avoient  reçu  Bacehus  dans  leur  mai- 
fon , ce  qui  fit  accorder  à leurs  defcendans  le 
riviiège  À être  toujours  choifis  pour  prêtres  de 
acchus. 

SEMÀILLE.  M.  Paucton  dans  fa  métrologie 
dit  des  bleds  ou  fromens  : 

Tritzcum  , « ■xofls , bled  OU  froment  barbu  , 4 
modius  de  femence  par  jugère , fêler.  Columeile  ; 
c'eft  par  arpent  6 \ boiffeaux  dans  fille  de  France, 
j modius  communément  , f:lon  Varron  , Colu- 
meile & Pline  ; c’eft  8 \ boiffeaux  par  arpent.  6 
modius  quelquefois  , félon  Cclumelle  & Pline  ; 
c’efi:  par  arpent  10  boiffeaux. 

Siligo , .tixtr/us,  bled  ou  froment  commun  fans 
barbe  ; c'eft  le  bled  que  nous  cultivons  ordinaire- 
ment en  France  : on  en  sème  la  même  quantité 
que  du  triùcum. 

Edor  , ador , adoreum  , far  , arïnca  , fandalum  , 
halicafirum , femen  , Cia  , dsîa  , oXipa  , opvÇx  le 
rif.  8 ou  9 modius  par  jugère,  fuivant  Columeile  ; 
ou  bien  10  modius  par  jugère , félon  Varron  , 
Columeile  & Pline  ; c'eft  par  arpent  13  |,  13  ~ , 
ou  17  boiffeaux. 

Hordeum  galaticum  Jzve  dzftickum  , x/uStj  , orge 
à deux  rangs  de  grains  ; c'eft  notre  orge  commun. 
Il  en  faut  6 modius  par  jugère  , fuivant  Varron  , 
Columeile  & Pline;  & félon  Arbuthûot,  on  eu 
met  3 bushels  par  acre  en  Angleterre;  c’eft égale- 
ment 10  4 boiffeaux  par  arpent. 

Hordeum  kexafizckum  feu  cantkuznum  , orge  à 
6 rangs  de  grains  , dont  on  nourriffoit  les  che- 
vaux. 

On  en  femoit  3 modius  par  jugère  , félon  Colu- 
meile 3 ce  qui  revient  à 8 f-  boiffeaux  par  ar- 
pent. 

Avena  , aveine.  On  en  fetne  4 bushels  par  acre 
en  Angleterre  , fuivant  Arbuthnot;  c’eft  13  ^ boii- 
feaux  par  arpent  dans  fille  de  France. 

jrisilzquites  , Fu.lic  F » 


Des  légumes. 

Lupznus , feu  lupinum  , S lofes;,  le  lupin.  II  en 
faut  8 eu  10  modius  par  iugère , félon  Colu- 
meile 8c  Pline;  & par  confisquent  13  } ou  17 
boiijjêaux  par  arpent. 

Pkafelus  ou  fafeolus  , fa  H oie  , haricot  , fève 
de  haricot.  Il  en  faut  4 modius  par  jugère,  félon 
Columeile  & Pline  ; c’eft  6 f boiffeaux  par 
arpent  dans  Fille  de  France. 

Pzfum , le  pois  commun.  Il  en  faut  5 modius, 
félon  Pline , & 3 ou  4 félon  Columeile  ; c'eft 
par  arpent  j ou  6 1 boiffeaux. 

F ai  a , fève  , ou  fève  de  marais,  comme  on  les 
appelle  à Paris.  Il  en  faut  en  Italie  4 modius  par 
iugere  , félon  Varron  d'après  Trémellius , ou  6 
modius  félon  Columeile  &é  Pline  ; par  conféquent 
il  en  faut  dans  fille  de  France  6 4 , ou  ic  - bou- 
feaux  par  arpent. 

Lens  , la  lentille  ; un  modius  8c  un  peu  plus  fé- 
lon Columeile  ; & félon  Pline,  3 modius.  11  en 
faut  donc  par  arpent  dans  ce  pays-ci  , depui* 
1 jufqu’à  3 -tz  boiffeaux  , apparemment  fui- 
vant  la  groffeur  ues  femences  ; car  il  y en.  a un 
grand  nombre  a’efpèces. 

Cicercula  , geffe;  trois  modius,  félon  Pline,  & 
trois  ou  quatre , félon  Columeile  ; c'eft  par  ar- 
pent 3 6 * boiffeaux. 

Cïcer , pois  chiche  ; deux  ou  trois  modius  , felch 
Columeile  & Piine  ; c’eâ  par  arpent  3 4 ou  s Et 
boiffeaux. 

Milium  , mil  ou  millet  ; quatre  ou  cinq  fetiers 
par  jugère,  félon  Pline  8c  Columeile  ; c'eft  par  ar- 
pent 3 -j,  ou  7 pintes  mefure  de  Paris. 

Paniczim  , panic  ou  paras  ; quatre  ou  cinq  fe- 
tiers par  jugère , félon  les  mêmes  auteurs;  3 f , ou 
7 pintes  par  arpent. 

Sefama  , fefamum  , féfame  eu  jugeoline  ; qua- 
tre , cinq  ou  fix  fetiers  , félon  Columeile  ; J 7 , 7 
ou  8 | pintes  par  arpent  dans  file  de  France. 

Napus  , navet  ; quatre  fetiers  par  arpent  , félon 
Pline , 8c  cinq  , félon  Columeile  ; 3 ou  7 pin- 
tes par  arpent. 

Rapitm  , rave  ; quatre  fetiers , félon  Columeile  ; 
; | pintes  par  arpent. 

Umm  , le  lin  ; huit , neuf  ou  dix  modius  de 
femence  par  jugère,  félon  Cclumelle  ; c'eft  par 
arpent  13  },  13  -,3a- , ou  17  boiffeaux. 

C c c 
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de  Columelle  n e n lem  ^ ^ cultivoit 

centuplante  que  pour  faire  des  cordages  , ou 
peut-être  uniquement  pour  en  avoir  de  la  graine. 

Des  foins  <?ju  herbages. 

Vabdum  , foin  ou  fourage  ; vingt  modius  par 
jugère  ^ félon  Pline  5 c’eft  ici  34  boiffeaux  par 
arpent. 

Mediea  , la  médique  ou  la  luzerne  ; un  tnodius 
& demi  par  jugère  3 félon  V arron  ; trois  médius  3 
félon  Columelle  3 & vingt  modius  , félon  Pline  , 
c'eft  par  arpent  2 fs , 5 rs  > 34  bouleaux.  U 

faut  que  Pline  entende  par  rr.edica  le  famrom , qui 
demande  une  grande  quantité  de  femence.  En  effet, 
cet  auteur  dit  lui-même  que  la  terre  doit  en  erre 
couverte. 

Fceman  gr&cum , flïqua  ou  flic  ci  , féuU  grec,  e 
nègre  ou  foin  grec,  il  en  faut  fcc  moaius , »e‘Ci= 
Pline  > félon  Columelh  , il  en  faut  nx  mourus  , 
quand  on  le  sème  en  fepteaibre  pour  faire  du  n cu- 
rage 3 & fept  modius , quand  on  le  sème  en  jan- 
vier ou  février  , nour  en 


faudrc-ir  donc  chez  nous  xo  ^ o: 


ecüeiilir  la  graine,  il  en 


l ix  -0-  bciiî’eaux 

par  arpent. 

Vicia  pabvlaris , vefce  pour  faire  du  fourage.  1! 
en  faut  Sx,  fept-  ou. huit  modius,  félon  Colu- 
melle 5 douze,1  félon  Pline;  il  en  faut  donc  par 

.ux  par 


11 
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ou  20  ‘ boiffea 


arpent  10 
arpent. 

Vicia  feminalis  , vefce  pour  avoir  de  la  graine  ; 
cinq  ou  £x  modius  , félon  Columelle  , c eft-à- 
dire  ,81,  xa-|  boiffeaux  par  arpent. 

Citera.  Les  uns  croient  que  c’eft  une  efpèce  de 
g elfe  noire  , d’autres  que  c’eft  une  forte  ae  pois 
chiche.  On  en  femoit  par  jugère  un  modius  & 
demi , deux  modius , trois  modius  , quatre  mo- 
dius i ce  qui  revient  chez  nous  par  arpent  à 2 
lf.5? , 5 , 6 1 boiffeaux. 

Farrago  ex  hordeo  camhertno  , dragee  ou  fourage 
d’orge  à êx  rangs  de  grains  ; fept , huit  & dix  mo- 
dius ^ par  jugère  ; par  arpent  n^»  I3  l7  boif- 
feaux. 

Farrago  ex  recrementis  farris  admixta  vicia  . 
dragée  ou  fourrage  de  criblures  de  riz  & de 
vefce. 

Ocimum  , forte  de  dragée  ou  de  fourage  , ou  il 
entre  dix  modius  de  fèves,  deux  de  vefce  & deux 
d’ochre  ( ervilU).  Pour  fe  procurer  ce  fourage  , i! 
faudrait  donc  femer  dans  un  arpent  17  boiffeaux 
de  fèves , 3 f de  vefce , & autant  d’ochre. 
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Ervum  , ers  ou  orobe  ; quatre  ou  cinq  moci,- 
félon  Columelle  , 8e  fix  , félon  Pline  ; c’eft  0ar  f 1 
pent  6 | , 8 | , 10  -,  boiffeaux.  ‘ r" 

Pour  recevoir  ces  grains  8c  légumes , les  ro- 
mains préparoient  la  terre , en  y mettant  une  cer- 
taine quantité  d’engrais  , que  j’expoferai  ici. 

Pieds  cubiques, 

La  voiture  de  fumier  étoit  de  ’8o 

modius 2J.  37. 

A 18  voitures  par  jugère , c’eft  par 

arpent 848.  1. 

A 24  voitures  par  jugère,  c’eft  par 

arpent. 1131. 

Toifes  cubiques . 

A 18  voitures  par  jugère  . c’eft  par 
arpent 3- 

A 24  voitures  par  jugère  , c’eft  par 

arpent J-  25V 

Columelle  ( Lib.  II.  cep.  j.  ) enfeigne  qu’on  doit 
mettre  dix-huit  voitures  de  fumier  par  jugere 
.lins  les  terres  en  plaine.,  & vingt-quatre  dans 
! s terres  fttuées  fur  les  coteaux  ( Métrologie  à 
Paucion.  ). 

SEMAINE.  C’eft  un  temps  compofé  de  fept 
jours*  Dion  Caffius  , dans  ion  Eijtoire  rom.  liv. 
XXXVII , prétend  que  les  égyptiens  ont  été  les 
premiers  qui  aient  divifé  le  temps  enfemair.es, 
eue  les  fept  planètes  leur  avoient  fourni  cens 
idée  , & cu’iis  en  avoient  tire  les  fept  noms  de  la 
femaine.  En  cela  , du  moins  , les  anciens  n ont  pas 
utivi  dans  leur  ordre  la  difpoution  des  ornes  des 
planètes  ; car  cet  ordre  eït  Saturne , Jupiter , 
Mars  , le  Soleil , Vénus  , Mercure  & la  Lune,  ils 
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raifon  qui  donne  lieu  à ce  dérangement  ; ycici 
celle  qu’on  apporte  d’ordinaire. 

On  dit  que  les  anciens  ayant  fournis  Ls  jour», 
les  heures  même  à quelques  planètes  aorninant-S-i 
il  eft  croyable  gue  le  jour  prencir  le  nom.  te* 
planète  oui  commandoit  à la  première  heure.  -»w 
on  a pu  appelle  r L.  jour  de  Saturne  , qui  e.t  notre 
famedi , celui  dont  la  première  heure-  et<  y ’-OUS 
commandement  de  Saturne.  La  fecon-e  W 
éteit  pour  Jupiter  , qui  fuit  imn  édiatennent  ■ 
turne  ; la  troinème  pour  Mars  ; la  quatrième 
le  Soleil  ; la  cinquième  pour  Vénus , A niu 
pour  Mercure  , & la  feptième  pour 
-Après  quoi  la  huitième  retournoit  tous  1 . 

de  Saturne , & , fuivant  le  même  orûte  4 u 
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eftcore  la  quinzième  & la  vingt  - deuxième  ; la 
vin^t-rroiiîcme  écôit  par  con laquent  tous  Jupiter  , 
& il  viagt-qaatrièrnt?  , ceft-i-dire  , la  dernière  de 
ce  jour  j Tous  la  dénomination  de  Mars.  De  cette 
maniéré  la  première  Heure  du  jour  fhivant  tom- 
boit  fous  celle  du  Soleil , qui  donnqit  par  confé- 
quent  ion  nom  à ce  fécond  jour.  En  fuivant  le 
même  ordre  , la  -huitième  , la  quinzième  & la 
vingt-deuxième  appartenoient  tout;  s su  Soleil  ; la 
vingt-troifième  à Vénus  , & la  dernière  à Mer- 
cure. Par  confisquent  la  première  du  troifième  jour 
appartenoit  à,la.  Lune  , & on  appeiloit  ce  -jour  , à 
caufe  de  cela , jour  de  la  Lune.  On  trouve  par  cet 
arrangement  la  naiffance  8e  la  fuite  nécelfaire  de 
ces  noms  des  jours  de  la  femaine , c’eft-à-cire  , 
pourquoi  le  jour  du  Soleil  qui  eft  le  dimanche  , 
vient  après  celui  de  Saturne  qui  eh  le  famedi  , le 
jour  de  la  Lune  après  celui  du  Soleil , ou  le  lundi 
après  le  dimanche  j celui  de  Pvlars  après  celui  de 
la  Lune  , ou  le  mardi  après  le  lundi  , Sec.  , juf- 
qu'au  famé  di. 

Semaine  (Jours  de  la)  fur  les  chartes.  Voyey 
Gloftaire  des  Dates. 

shmaaia,  fêtes  ou  jeux  qui  avoient  pour  fujet 
d'appaifer  Jupiter  irrité  & de  détourner  l'effet 
des  lignes  qui  fembloient  pronoftiquer  quelque 
malheur.  Il  en  eft  fait  mention  fur  une  médailiede 
Lucius  Yerus  frappée  en  Egypte,  publiée  par 
Pellerin. 

SEMBELLA  ou  SINGULA  , monnoie  de 
compte  des  romains  , moitié  de  la  Libella . 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 

H-fr  X 

Elle  valoir  : 

2 teruncius. 

Semsella  , fingala  , monnoie  des  anciens  ro- 
mains. 

Elle  valut  , depuis  Pan  de  Rome  485  iufqu'à  Pan 
j io  fols  monnoie  aâuelle  de  France,  félon 
M.  Paudbon  (Métrologie.'). 

Elle  valoir  alors  en  monnoie  du  même  peuple.  : 

2 téronces. 

SÉMÉLÉ,  fille  de  Cadmus  & d'Harmonie,  ayant 
plu  à Jupiter,  devint  rnere  de  Bacchus.  Junon  , 
excitée  par  fa  jaloufie  contre  cette  rivale  , def- 
cendit  du  ciel,  & prenant  la  figure  de  Béroë, 
nourrice  de  Sémélé , lui  itilpira  adroitement  des 
foepçons  fur  fon  amant  , lui  faifant  entendre  que  , 
s'il  étoit  véritablement  Juoiter , comme  il  fe  van- 
toit  de'  P être  , il  ne  fe.  déguiferoit  pas  toujours 
pour  la  venir  voir,  fous  la  figure  d'un  mortel  or- 
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dinaire  ; St  eue  , pour  écÊurcir  Ce  coûte  , i!  falloir 
: exiger  de  lui  qu'il  parût  devsjat  elle  arec  la  rr.ajeûé 
; dans  laquelle ii  ü kinoit  voir  à Juncn.  ùer-dé furvit 
île  confeil  de  la  fadfe  Béroè ; & lorique  aupjcer 
fut  auprès  d'elle,  elle  P obligea  de  lui  jurer , par  le 
ftyx  qu'il  lui  accorderoit  fa  demande,  quelle  quelle 
■ pût  être.  Quand  vous  viendrez  me  voir , dit-elle, 
*>  paroiflez  avec  toute  la  majefté  dont  vous  êtes 
» revêtu,  lorfqu'en  qualité  d'epoux,  vous  appro- 
33  chez  de  Junon  33.  Jupiter  voulut  lui  fermer  Iz 
bouche , pour  lui  empêcher  d'achever  fa  demande  , 
mais  il  n'en  étoit  plus  teins.  11  vint  donc  la  vifîter 
avec  tout  l'appareil  & tout  l'éclat  Su  maître  des 
Dieux,  armé  de  fes  foudres.  A peine  fut-ii  entré 
dans  le  palais,  qu'il  l'embrâfa  entièrement  5 &. 
Sémélé  périt  dans  cet  incendie.  Mais  le  fruit 
qu'elle  portoit  ne  périt  pas  avec  elle.  Foye^  Bac- 
chus. 

Quand  Bacchus  fut  grand  , i!  defcendlt  aux  en- 
fers pour  en  retirer  fa  mère  , 8c  obtint  de  Jupiter 
qu'elle  feroit  placée  au  rang  des  immortels,  fous 
le  nom  de  Thioné.  Paufanias  dit  que  Cadmus  s'é- 
tant apperçu  de  la  groifelfe  de  SéméléXz  fit  enfer- 
mer dans  un  coffre  abandonné  à la  merci  des  flots, 
qui  la  portèrent  jufques  chez  les  Bradâtes  , dans 
la  Laconie  : que  ces  peuples  ayant  trouvé  Sémélé 
morte , lui  firent  de  magnifiques  funérailles  Sc 
prirent  foin  de  l'éducation  de  fon  fils. 

Sémélé,  dit  le  poète  Nonnus , fut  tranfportée 
au  ciel , où  elle  converfoit  avec  Diane  & Miner- 
ve, 8c  mangeoit  à la  même  table  avec  Jupiter, 
Mars  8c  Vénus.  Le  prétendu  Orphée  l’apoelle 
déeffe  8c  reine  de  tout  le  monde.  ( Um  BaA^îia.) 

Il  ne  paroît  pas  que  fon  culte  ait  été  fort  répandu  : 
on  trouve  fur  une  pierre  gravée , rapportée  pat 
Béger,  ces  mots  : les  génies  tremblent  au  nom.  de  Sé- 
mélé ; d'où  on  peut  inférer  que  Sémélé  avoit 
reçu  de  Jupiter  quelqu’autorité  fur  les  génies  ou 
divinités  inférieures.  Philoftrate  dit  enfin  que, 
quand  Sémélé  fut  brûlée  à l'arrivée  de  Jupiter  , 
fon  image  monta  au  ciel  ; mais  qu'elle  étoit  ob fl- 
eure 8c  noircie  par  la  fumée  de  la  foudre. 

On  lit  dans  une  defeription  recueillie  par  Gruter 
des.  Semelst  <ÿ  fororibus  ejus  auabus. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch^ 
on  voit  fur  une  pâte  antique  Jupiter  dans  toute  fa 
gloire  avec  de  grandes  ailes  , environné  de  fou- 
dres , embraffant  Sémélé  qui  eft  étendue  à fes  pieds. 

«c  Je  fuppofe,  ditWinckelmann,  cette  pâte  étrufque 
par  la  figure  de  Jupiter  , bien  que  celle  de  Sé- 
mélé pût  la  faire  palier  pour  grecque.  Quoi  qu'il 
en  foit,  elle  eft  rare  tant  pour  ia'fingularitéadu  fu- 
jet , que  par  rapport  à l'idée  dans  laquelle  il  eft 
imaginé  & repréfenté  33. 

33  Jupiter  eft  vêtu  pour  montrer  qu'il  s'eft  fait  voir 
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à Simili  à ans  toute  fa  magnificence.  Pour  ce  <rai  eft 
de  Simili , fa  draperie  eft  d’une  telle  fineue  & d uiw 
telle  légèreté,  que  ce  leui  morceau  peut  iervir  a 
rectifier  i'  s idées  mal  conçues  qu  en  a eues  de  la  ma 
■ niérv»  étru&ue.  C’eft  en  même  tems  une  preuve  que 
cette  pâte  eft  du  tems  de  la  pertecUonde  leur  art. 
Les  cônnoiifears  feraient  fort  embarraflesde  trou- 
ver une  figure  drapee  avec  p.ms  de  délicate  lie. 


Sur  une  cornaline  on  voit  le  mêmelujet  : Jupiter 
a .de. grandes  ailes , mais  il  n’eft  pas  vêtu  & il  lou- 
ti  t-nt  fur  fes  genoux  Simili  évanouie  & mourante. 
Jupiter  tfeft  point  ici  environne  de  foudres,  àc 
par  cette  raifon  la  pierre  aurcit  été  difficile  a expli- 
quer fans  la  pâte  précédente  : elle  eft  auSi  etruf- 
•que,  & paroit  plus  ancienne  que  l’autre. 

SEMENTINES.  Les  fériés  fémnünes  {de  femen, 
fsmailles)  étoient  des  fêtes  que  les  romains  fo.em- 
nifoient  tous  les  ans  pour  obtenir  de  bonnes  îemau- 
ies  : elles  fe  celé  broient  dans  le  temple,  de  la  t erre  , 
le  24  de  janvier  pour  l’ ordinaire , car  le  jour  n etou 
pas  toujours  le  même  ( Mdcrob.  1.  16  ) On  prioit  la 
terre  de  donner  croiffance  aux  grains  &aux  autres 
fruits  qu’on  avoir  jettés  dans  foa  lein. 
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Elis  valoir  de  pouce  de  France,  felon 
raucton. 

Elle  valoit  en  mefures  des  mêmes  peuples  : 

1 duelle 

ou  2 ficiliques. 
ou  12  fcripules. 

Semi-once  de  compte,  monnoie  de  compte  des 
romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 

X dL 

dans  le  numéraire  dénariaire. 

Elle  valoir  : 

2 ficiliques  de  compte, 
ou  4 femi-ficiliques  de  compte. 

Semi-once  , monnoie  de  compte  des  romains. 
Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 


SEMICON,  inftrument  dé  mufîque  des  grecs 
qui  avoir  trente-cinq  cordes,  & cependant  ce 
n’étoit  pas  encore  Finftrument  des  anciens  qui  en 
eût  le  plus  ; car  l’épigonion  en  avoir  quarante. 
On  juge  bien  que  cet  inftrument  à trente - cinq 
cordes^  ne  rendoit  pas  trente  - cinq  fons  difté- 
rens , mais  feize  ou'  dix  - fept>  de  même  l’épi- 
gonion ne  renaoit  pas  quarante  fons  diiteiCns , 
auquel  cas  il  auroit  eu  plus  d’étendue  que  nos  plus 
grands  claveffims  , ou  nos  cia  veinas  à ravallement , 
ce  oui  neft  pas  vraifemblable  ; mais  les  cordes 
y étoient  mifes  deux  à deux  Se  accordées  à Funiffon 
ou  à l’octave,  comme  elles  le  font  au  luth,  à la 
harpe  double  , & au  claveffin  à deux  & trois  jeuxs 
ce  qui  ne  failoit  en  tout  que  vmgt-fons  uitferens. 
( D.  J.  ) 

SEM1-MODIUS  , mefure  de  capacité  pour  les 
grains,  &c.  , des  anciens  romains. 

Elle  valoit  s:.-'c‘,  de  boilfeau  de  France,  félon 
Pau&on  ( Métrologie.'). 

Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple  : 


dans  le  numéraire  érariaire. 

Elle  valoit  : 

1 | duelle. 

ou  2 ficiliques. 

ou  3 fexmles. 

ou  12  fcripules. 

SEMI CIN C TIUM , efpèce  de  vêtement  qui  en- 
tourait la  ceinture  , comme  les  tabliers  ronds  des 
boulangers.  C’étoit  le  féal  dont  les  efeiaves  étoient 
couverts  le  plus  fouvent.  Martial  dit  du  femi- 
cinaiitm  ( 14. 

Det  tunïcam  dives  ; ego  te  prtcïngere  pejjum  ; 

Ejfem  ji  locuples  , mutins  utrumque  darem. 

SEMIPLOT1A  , ch:, u dure  légère,  en  ufage 
chez  les  grecs  , npivXauTi*. 


j v chénices. 

©u  8 fetiers. 
ou  16  hémines. 
ou  64  acétabuies, 
ou  96  cyathes. 
ou  384  ligules. 

SEMI-ONCE , mefure  linéaire  des  anciens 
mgias. 


SÉMIEÀMIS , reine  des  aflyriens , éteit  fille  de 
la  déeffe  Dercète  ou  Atergatis.  Ayant  été  expofée 
après  fa  naiifar.ee , des  colombes  prirent  foin  de 
la  nourrir  , &:  lui  firent  donner  le  nom  de  Simi- 
ramis , oui  , en  langue  fyriaque  , fignific-  une  co- 
lombe. Cet  oife.au  lui  fut  cher  p.ndant  fa  vie  ; & 
après  fa  mort  en  prétendit  qu’elle  avoir  été  méta- 
morphofée  en  colombe.  C’eft  elle  qui  fit  bâtir  à 
fîabylone  ces  magnifiques  jardins  & les  rnuraiiles 
qui  ont  pafii  dans  la  poftérité  pour  une  des  fept 
merveilles  du  monde. 
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çrvfTÇ  moitié  d'un  tout  , moitié  de  i ‘as  ou 
fcxunx.  Lampride  parie  de  fimijfes  d'or  frappés 
fous  Alexandre-Sévere  ( C.  39-):  lune  pnmurz 
fzmiffes  aureorum  formad  jum.  On  n en  conaoit 
point  dans  les  collections  de  meüaiües.  ^tsjtmtÿes 
d’or  dévoient  valoir  chacun  dix  aurais. 

Semis  tris  , libella  , ttruncias  , monnoie  de 
compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 

HS- -T 

dans  le  numéraire  fefterciaire. 

Elle  valoir  : 

I i libella, 
ou  2 3 fembella. 
eu  J tejuncius. 

Semis  3 monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 

S 

dans  le  numéraire  érariaire. 

Elle  valoir  : 

6 onces. 

ou  12  femi-onces. 
ou  18  duelles. 
ou  24  ficiliques. 
ou  3 <5  fextules. 

©u  144  ferîpoles. 

Semis  , fexur.x , monnoie  des  romains. 

Elle  valut  , depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qu'à  l'an  485 , 10  fols  monnoie  actuelle  de  France  , 
félon  Pauéton  ( Métrologie.  ). 

Elle  valoir  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 

6 onces  ou  demi-as. 

Semis  , divilïoa  de  la  livré  romaine.  Voye ç 
Sexünx. 

Semis  , mefure  de  capacité  pour  les  liquides 
des  romains.  V oye^  Sexxjnx. 

Semis  3 mefure  gromatique  ou  d'arpentage  des 
romains.  Voye^  Sexxjnx. 

Semis  3 mefure  linéaire  des  anciens  romains. 
Voye £ SEXXJNX, 
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SEMI-SICILIQUÉ  , monnoie  de  compte  des 
romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 

XJL 

dans  le  numéraire  cénariaire. 

SEMI  TALES  dit , dieux  qui  préfidoient  aux 
ch  emins.  Leur  nom  étoit  formé  de  j ~ar.it a 3 fentier. 
C'etoient  les  memes  que  les  'Siales  dit.  Foyer 
ce  mot. 

SEMIZ ONARII.  Plaute  ( Aulul.  3.5.  42.  ) dif- 
tingue  Ls  ftropkiarii  , faifeurs  de  ceintures  , des 
femzçôuarü  3 faifeurs  de  de  nu-ceintures.  Nous  ne 
pouvons  aàigner  les  caufes  de  cette  diitinétion. 
‘voici  le  vers  de  Plaute  : 

Stropkiarii  adfiant  , adfiant  fimi^onarii. 

SEMNOTHEES.  C'étoit  le  nom  qu'on  donnoit 
chez  les  gaulois,  aux  plus  anciens  des  Druides,  s’il 
en  faut  croire  Varron  , qui  dérive  ce  nom  du 
grec , comme  li  Es  gaulois  avoknt  pris  ces  noms 
flans  une  langue  qui  leur  étoit  étrangère.  Je  croi- 
rois  plutôt  que  c'eft  le  nom  que  les  grecs  don- 
noient  eux-mêmes  aux  Druides  ( De  e-^soV,  véné- 
rable , 8e  de-Wsoî , Dieu.  ). 

Diogène-Laer ce  & Suidas  nous  apprennent  que 
l’épithète  femnotkeos  donnée  aux  Druides  , défi- 
gnoit  la  profeffion  qu'ils  faifoient  d'honorer  les 
dieux  , & d'être  confacrés  à leur  fervice  , comme 
le  nom  de  faronides  faifoit  aliillion  aux  chênes,  au- 
près defquels  ils  palïoient  leur  vie. 

SEMGDI  US , demi-fcoifieau. 

SEMONES  , dii  femones.  C'ell  ainfî  qu'on  ap- 
pelloit,chez  les  romains,  les  dieux  inférieurs, 
qu'on  vouloir  diftinguer  des  dieux  céleftes , 8e 
que  nous  appelions  demi-dieux  , femi  - domines  , 
moitié  hommes  & moitié  dieux.  Tels  étoient  Ja- 
nus , Pan,  les  Satyres  , les  Faunes  , Priape  , Ver- 
tumne , 8e  même  Mercure  , félon  un  difiique  d'un 
ancien  poète  , cité  par  Scaliger  ( LU.  I.  Uct.  Aufo~ 
nian.  c.  lÿ.). 

SEMONI  SANCO  DEO  T Z DI  O. 

On  lit  fur  des  inferiptions  recueillies  par.  Gru- 
ter  ( 96.  5.  7.  6.),  ces  mots  dont  on  trouvera 
l'explication  au  mot  Fidius. 

SEMPER  AU  GUS  TUS  , titre  que  portent 
pour  la  première  fois  les  médailles  de  Maxenqe  , 
& que  prirent  fouvent  les  empereurs  de  fonfiècls 
ce  ceux  qui  le  fuivirent. 
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famille  romaine  dont  on  a 


RRR.  en  or. 


R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Atratinvs , 

RlÆSVS  , Losars  , PlTIO  , SoPHVS  , PvDITA- 
s VS  , Graccvs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SEMUNA , monnoie  ancienne  de  l’Egypte  & 
de  l'Aile.  Voyei  Perutah. 

■ SÈMUNCIA  j monnoie  des  romains. 

Elle  valut , depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à 
pan  48c  , dix  deniers  de  France  , félon  Pauâon  , 
dans  fa  Métrologie. 

Elle  valoit  3 fextules. 


SENACULUM , lieu  où  s’affembloit  lé  fénat 
à Rome  ; il  y en  avoir  trois  ; l’un  entre  le  Capitole 
& le  forum  \ dans  l’endroit  ou  étoit  le  temple  de 
la  Concorde  ; le  fécond  à la  porte  Capène  , & le 
troifième  dans  le  temple  de  Beilone , qui  étoit  hors 
la  ville.  Le  fénat  s’afiembloit  dans  ce  dernier  lieu 
loïfqu’il  ne  vouloir  pas  introduire  dans  Rome  les 
ambaifadeurs  étrangers.  Au  relie  , ce  tribunal  ne 
pouvoir. s’affembler  que  dans  des  temples,  c’eft- 
a-dire , dans  des  lieux  contactés-  par  des  augures  , 
& il  ne  le  faifoit  jamais  dans  le  temple  de  Vefta, 
qui  pour  cela  même  n’étoit  pas  confacré  par  ies 
augures  , parce  qu’il  eût  été  peu  convenable  qu’il 
fe  'tint  une  grande  affemblée  d’hommes  dans  un 
lieu  habité  par  des  vierges.  C’eft  auflî  pour  cette 
raifon  qu’on  avoir  fait  confacrer  par  les  augures, 
les  curies  H oftilia  , Julio.  & Pompeia  , afin  que  le 
fénat  pût  s’y  affembler.  L’empereur  Elagabale  , 
au  rapport  de  Lampride  , fit  élever  un  édifice  fur 
le  mont  Quirina!  pour  fervir  de  lieu  d’aflemblée 
aux  femmes  : Fecit  & in  colle  Quirinali  fenaculum , 
id  eft  , mulierum  fenatum , in  quo  ante  fiierat  coriven- 
tus  matronarum  , folemnibus  dumtaxat  diebus.  Cet 
édifice  s’appelloit  Mcefa , du  nom  de  l’aïeule  de 
ce  prince*  qui  préfidoit  aux  affemblées  avec  fa 
mèr e Suerais.  Ces" affemblées  fetenoientàl’occafion 
de  la  cérémonie  du  Phallus  , que  l’on  allait  prendre 
pour  le  porter  en  pompe  dans  le  temple  de  Vénus 
Ericine,  & le  dépofer  dans  le  fein  de  la  déeffe. 

SENANI , divinité  gauloife. 

SF.NÀT  de  Lacédémone.  Le  gouvernement  de 
Lacédémone  fut  partagé  entre  cinq  différentes 
puiffances  : de  deux  rois  perpétuels  qui  avoient 
une  égale  autorité  , d’un  f énat  compofé  de  vingt  - 
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huit  fénateurs  éle&ifs  , de  cinq  magiftrats  annuels 
fous  le  nom  d’Éphores  , & de  i’affen-.blée  des 
citoyens.  Un  gouvernement  ainîï  divifé  cléeéné- 
roit  en  une  véritable  anarchie.  Du  temps  de  Ly- 
curgue , le  nombre  des  habitans  de  Sparte  montoit 
à neuf  mille  , & celui  des  citoyens  demeurant  à la 
campagne,  à trente  mille.  Plutarque  dit  que  le 
fénat  de  Lacédémone  étoit  comme  un  contrepoids 
qui  maintenoit  l’équilibre  de  l’état , S:  qui  lup 
donnoit  une  a file  te  terme  & aiïurée  ; les  vingt-huit 
fénateurs  qui  le  compofoient  fe  rangeant  du  côté 
des  rois , quand  le  peuple  devenoit  trop  puiffant, 
& fortifiant  au  contraire  le  parti  du  peuple  , 
quand  les  rois  pouifoient  trop  loin  l’ autorité. 

Sénat  des  cinq  cents  à Athènes.  Lerfque  cette 
ville  eut  été  divifee  en  dix  tribus , on  élifoit  tous 
les  ans  dans  chacune  cinq  aante  hommes  qui  tous  en- 
femble  compofoient  le  fénat  des  cinq  cents.  Ce  fut 
Solon  qui  l’inftitua  , & qui  établit  que  chaque  tri- 
bu auroit  tour-à-tour  1?  préféance  dans  l’afifeia- 
blée , & la  céderoit  fucceflïvement  à la  fuiyante. 
Cçjhtat  étoit  compofé  de  prytanes  , de  proèdres 
& d’un  epiftate.  Ëpistate  , Proedre 

& Prytane.  ( L>.  J.  ). 


Sénat  de  quatre  cents , ancien  fénat  d’Athènes. 
Lerfque  cette  ville  n’étoit  divifee  qu’en  quatre 
tribus  , on  élifoit  dans  chaque  tribu  cent  hommes 
qui  tous  enfembie  compofoient  le  fénat  des  quatre 
cents.  Ce  fénat  dura  jufqu’à  Solon  qui  inftitua 
le  fénat  des  cinq  cents  dont  nous  avons  parlé. 
( D.  J.  ) 

Sénat.  La  compagnie  des  fénateurs,  le  con- 
feil  d’État  des  romains  , fut  inftfoié  par  Romulus 
pour  gouverner  la  ville  & régler  les  affaires  de 
i’Etat,  lorfque  la  guerre  i’obiigeoit  de  fertir  du 
territoire  de  Rome:  Romulus  , his  confiituxis , dit 
Denys  d’Halicarnaffe  , fiatuit  continué  fibi  fenatotres 
cooptare  , virofque  centum  ex  patrzciis  legit , quibuj- 
cum  rempublicam  adminiftraret.  L’autorite  de  ce 
corps  étoit  très-confîdérable  dans  la  république 
romaine  , puifqae  c’étoit  dans  le  fénat  que  l’on 
traitoit  tout  ce  qui  concernoit  l’adminiftration  de 
la  république , excepté  la  création  des  magiftrats , 
les  ioix  nouvelles  , la  déclaration  de  la  guerre  & 
de  la  paix  que  le  peuple  affemblé  avoir  feul  le 
droit  de  faire  ; mais  fon  pouvoir  varia  félon  les 
différentes  formes  que  prit  l’État  des  romains. 
Romulus  l’inftitua  pour  commander  à la  place  , 
& les  rois , fes  fueceffeurs , le  maintinrent  dans 
cette  prérogative  jufqu’à  Tarquin  le  Superbe  qui* 
au  rapport  de  Tite-Live  ( 1.  49.  ) , abolit  l’ancien 
ufage  , eut  fon  confeil  à part , & ne  confulta  ni 
le  fénat , ni  le  peuple  dans  l’adminiflration  de  h 
république  : Hic  regum  primas  tradition  a patribus 
morem  de  omnibus  fenatum  confulendi  , folvit  / a0~ 
mejiieis  confiliis  rempublicam  adminifi ravit , biilva71! 
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patent , fxdera  , focietates  , ver  fe,  cum  quitus  va-  ■ 
tuit  , injujfu  populi  ac  fenatûs  , ficzt. 

L’expulfion  des  rois  fut  "époque  de  la  plus 
grande  autorité  du  fénat  ; ce  corps  gouverna  alors 
en  maître  abfolu , & le  pouvoir  du  peuple  ne  fut  que 
précaire  , puifqu’il  ne  connoiffoit  des  affaires  que 
par  un  fenatus-confuite  , prérogative  que  les  rois 
eux-mêmes  avoient  accordée  2.11  fénat , par  ceniï- 
dération  pour  ce  corps , & pour  ne  pas  donner 
trop  d’autorité  à une  multitude  capabie  d’en  abu- 
fer.’  Air.fi  , en  donnant  au  peuple  le  droit  de  créer 
les  magiilrats , de  faire  les  loix  nouvelles  , de 
décider  de  la  guerre  & de  la  paix  , ils  voulurent, 
comme  nous  l’apprend  Denys  d’Halicarnafïe  , qu  il 
n’en  jouît  que  d’une  manière  fubordonnée  au  fe- 
rmât : Plebi  "tria  h&c  commijh  Romulus , magiftratus 
c reare  . legcs  farci  re  , de  bello  decemere  . non  tara  en 
abjblutam  in  nis  populo  ejfe  potefiatem  volai:  , nifi 
& fenar.is  in  iifdem  accejfijfet  auctoritas.  Les  chcffcS 
demeurèrent  en  cet  état  jufqu’en  255?  , que  le 
peuple  ne  pouvant  plus  porter  le  joug  impérieux 
de  la  nobieflê,  fe  retira  fur  le  mor.t  facré,  & en- 
tr’ autres  choies  exigea  pour  ion  retour  qu’on  lui 
créât  des  imgiftrats  particuliers,  appelles  Tribuns. 
Quelque  temps  après  parvint  l’affaire  de  Coriolan  , 
à l’occafion  de  laquelle  on  porta  la  loi  que  tout 
citoyen  romain,  patricien  ou  autre,  ferait  obligé 
de  répondre  devant  le  peuple  axTemblé  en  comices 
par  tribus,  lorfqu’iî  feroit  cité.  Ce  fut  là  le  mo- 
ment de  la  diminution  du  fénat , & celui  de  l’ac- 
croiffement  du  peuple  ; car  jufqu’alors  les  patri- 
ciens n’a  voient  point  encore  reconnu  d’autres  j uges 
que  le  fénat. 


Cependant  malgré  cette  atteinte  portée  aux 
prérogatives  de  ce  corps , il  refta  encore  chargé 
de  la  garde  du  tréfor  public  (Ærarii  depofttîcnem  , 
dit  Cicéron  , ( in  Vaûn.  c.  I j.  ) pertes  fenatam 
femper  ita fidjfe , & nunquam  a populo  fit  appetita.  ) , 
de  la  cormoiûànce  de  tous  les  crimes  publics  com- 
mis en  Italie , du  croit  d’envoyer  des  ambafladeurs 
aux  puiiTançes  étrangères  , de  donner  audience  à 
leurs  envoyés  , de  difpofer  des  provinces,  d’or- 
donner les  triomphes,  de  recevoir  les  lettres  des 
généraux  d’armée  , d'ordonner  aux  confiais  de 
faire  des  1.  vées  pour  veiller  à la  confervation 
de  la  république  dans  les  temps  fâcheux.  U étoit 
de  plus  ' chargé  des  affaires  de  la  religion  > & 
enfin  on  pouvoir  le  regarder  comme  le  confeii, 
l’appui,  le  défenfeur,  le  confervateur  de  la  ré- 
publique. AufS , Cicéron , dais  mille  endroits  , 
appelle-t-il  l’ordre  des  fénatears  , un  ordre  très- 
refpeduble,  très-intègre,  très-faiat ',  fangijfimus 
ordo  ; un  temple  de  fointeté , de  maiefté , de  fageffe  , 
la  tête  de  la  république , l’autel  des  nations  alliées 
des  remains  , Î’efpoîr  & le  refuge  de  toutes  les 
nations:  Templum fariShalis , am.plïtndinis , menus , 
eonjilii  publiai,  cavut  urbis , ararr.  fodorum  , vortum 
omnium  gentium. 


Le  changement  qui  fe  fit  dans  le  gouvernement 
apres  ia  république  , en  apporta  dans  la  conftitu- 
tion  du  ffaat , <k  ce  corps  fe  reffentit  bientôt 
de  la  révolution.  Augufte  lui  porta  le  premier 
coup , en  chcififfant  un  confeii  privé  avec  qui 
il  traitoit  des  affaires  les  plus  importantes  de 
l’Etat  ; Tibère  voulut  lui  ôter  peu- à-peu  r admi- 
niftration  des  grandes  affaires.  Néron  à fa  vérité  , 
prétendit  le  rétablir  dans  fes  anciens  droits  ; mais  , 
comme  le  remarque  Tacite , ce  ne  fut  qu’une 
feinte  de  la  part  de  ce  prince  , qui  vouloir  cou- 
vrir fous  ce  beau  dehors,  fes  criantes  ufurpations , 
2c  fes  fucceffeurs  afpirant  au  même  defpotifme  , 
parvinrent  enfin  peu-à-peu  à dépouiller  le  fénat  de 
tous  fes  droits,  & à gouverner  arbitrairement. 
Ce  corps  lui-même,  qui  avoir  toujours  été  fi  ma- 
jeftueux,  fi  fier  pendant  le  temps  de  la  répu- 
blique , contribua  à la  ruine  , en  tombant  feus  les 
empereurs  , dans  la  fervitude  la  plus  honteufe.  Il 
pouffa  la  flatterie  jufqu’à  applaudir  à toutes  les 
extravagances  de  l’empereur  Caliguia,  le  plus,  in-, 
fenfé  de  tous  les  hommes.  U fut  le  corps  de  l’Etat 
qui  donna  l’exemple  de  la  plus  baffe  adulation, 
en  appiaudiffant  aux  déréglemens  outrés  des  em- 
pereurs , tandis  que  le  refte  du  peuple  annoiscoic 
par  fes  murmures  , que  l’eforit  de  la  liberté  dont 
il  étoit  autrefois  animé  , n’etoit  pas  encore -éteint. 
On  comprend  aifément  que  ce  changement  vint  de 
ce  grand  nombre  d’étrangers  ou  de  Sis  d’affranchis 
que  les  empereurs  introduifîrent  dans  le  fénat. 

Du  temps  delà  république,  i’affemblée  du  fénat 
fe  tenoit  trois  fois  le  mois , aux  calendes , aux 
ides,  aux  nones.  Sous  Augufte,  ce  fut  feulement 
deux  fois  , aux  calendes  & aux  ides  de  chaque 
mois.  Les  fénateurs  y étoient  appelîés  par  un 
huiffier,  au  lieu  que  les  affembiées  du.  peuple 
étoient  convoquées  au  ion  du  cor  ; l’atleœblée  fe 
tenoit  dans  trois  endroits  de  la  ville  deftiaes  à cet 
effet , dans  le  temple  de  la  Concorde , entre  le 
forum  & le  Capitole,  à la  porte  Capène  2c  dans 
,ie  temple  de  Bellone.  Depuis  , il  y eut  plufieurs 
autres  lieux  confacrés  à cet  ufage  par  les  augures, 
entr’autres  les  cures  TïoftiUa  , J ah  a & tompeza. 
La  confécration  des  augures  étoit  une  chofe  eifen- 
tielle  à l’endroit  où  le  fénat  s’affembloit , ami;  que 
nous!’ apprend  AulugèKe  d’après  Varron  : Nijt  mloco 
per  augures  cotiJHtuto  , qitod  terne  mm  appeliaretur , 
fenatus-confulcum  factum,  effet  , jiriurn  id  non  puiffe  ; 
p'reptereà  & in  curiâ  hofiiliâ  , & u.  ? ompetâ , &pojt 
'in  Juliâ  , cum  profana  ta  locafuijfent  , terrrpla  ejfeper 
augures  conftituca  ; ut  in  eis  ftnatus-coajuha  , more 
majorum  ,jufiafieri  p offrit.  L e fénat , outre  les  JOUIS 
indiqués,  pouvoir  être  convoque  tous  les  jours  , 
s’il  y avoir  quelque  néceffité  prefTance  , excepté 
cependant  les  jours  des  comices  auxquels  la  loi  dé- 
fendoit  de  le  convoquer  , ainfi  que  nous  rappre- 
nons de  Cicéron  ( Fam.il . 2.  2.  ).  Cor, j. cuti  font 
dies  comitiales  , per  quos  fenatus  ha'atn  non  poterat  ; 
ce  qu’il  faut  cependant  entendre  des  jours  où  les 
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comices  le  tenoient  effeiHve®ent , 8c  son  ae  ceux 
où  ils  pouvaient  Te  tenir. 

Le  magiftrat  qui  affembloit  le  final , avoit  cou- 
tume d’immoler  une  victime  devant  le  lieu  de  l’af- 
femblée , & de  prendre  les  aufpices  ; enfui  te  il 
entroit  & faifoit  fon  rapport,  d’abord  fur  les 
chofes  qui  concernoient  la  religion , enfuite  fur 
les  autres  affaires.  Mais  ce  n’étoit  pas  feulement 
le  magiftrat  qui  avoir  aifemblé  le  final  , qui  pou- 
voit  faire  fon  rapport  ; tous  ceux  qui  avoient  droit 
de  le  convoquer,  poudroient  aufli  faire  leur  rap- 
port ainfi  que  lui  ; c’eft  pourquoi  nous  lifons  que 
divers  rmgiftrats  ont  dans  le  même  temps  propofé 
au  fiam  des  chofes  différentes.  Après  la  dixième 
heure , on  ne  pouvoit  faire  aucun  nouveau  rap- 
port; ni  aucun  fénatus-coniulte , après  le  coucher 
du  foleil.  On  donnoit  fon  avis  debout , de  vive 
voix,  ou  feulement  en  levant  les  mains,  ou  en 
fe  rangeant  d’un  côté  de  la  falle,  comme  nous 
l’apprenons  de  Vopifcus  dans  la  vie  d’Aurélien  : 
Pofi  hue,  interrogati  plerique  fenatores  , fententias 
dixerunt  , dei/tde  aliïs  manus  porrigentibus  , aliis  pe- 
di'bus  in  fententiam  cunlibus  , plerifque  veroo  corfen- 
tientibus , condition  efi  fenatus-corfuLtum.  Si  quelqu’un 
s’oppofoit , le  décret  n’étoit  point  appelle  féna- 
tus’-confulte , mais  Amplement  une  déclaration  du 
fénat  , fenatus  auBorïtas  ; mais  , lorfque  l’affaire 
propofée  paffoit  à la'  pluralité  des  voix , le  conful 
prononçoit  le  fénatus-confulte  , & après  cela  celui 
qui  avoir  convoqué  le  final,  faifoit  finir  la  féance 
en  employant  cette  formule.-.  Nikil  vos  morer , 
P.  C.  tères  Confcripts , nous  ne  vous  retenons 
pas  davantage. 

Svkatîts  Enicrvs  ou  Ixdictus  , étoit  un  fénat 
convoqué  pour  une  affaire  inopinée. 

Senatus  zt.gittmus  , celui  qui  fe  tenoit  au 
jour  marqué  par  la  loi  ou  par  i’ufage  : fanxit , dit 
Suétone  en  parlant  d’Augufte , ne  plufquam  bis  in 
me.-tfc  légitimas  fenatus  ageretur  , kalendis  £?  idibus. 
On  trouve  dans  un  vieux  calendrier  romain  , qui 
fut  drelfé  fous  Confiance  , fils  du  grand  Conftan- 
tin  , l’an  554  de  l’ère  vulgaire  , le  détail  des  jours 
où  le  final  légitime  devoir  s’afletnbler. 

SÉNATEUR.  Citoyen  de  Rome  choifi  parmi  les 
patriciens  pour  compoff  r le  fénat.  Ce  fut  Romains 
qui  choifit  le  premier  des  fér.ateurs  au  nombre  de 
cent,  pour  gouverner  la  ville  8c  régler  les  affaires 
du  l’Etat,  lorfque  la  guerre  l’obligeoit  de  forcir 
du  territoire  de  Rome  : Virofrae  cehtum  ex  patrie: is 
legit , dit  Denys  d’Halicainaüe  , quibufeumque  rtrn- 
pubScam  admi.djtraret.  Ce  droit  d'élection  paiîa  âc 
Romulus  à fes  (uccdf  urs  , 5c  après  Fexpulfion 
des  rois  , les  confiais  jouirent  jufqu’à  ce  qu’il  v 
eut  des  cenfeurs  qui  ayant  ie  pouvoir  de  dégrader 
& de  mettre  dans  ub  ordre  inférieur , ceux  qui 
.avoient  fait  quelque choie  d’indigne  de  leur  rang. 
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8c  pareillement  de  placer  les  citovens  dans  une 
claffe  plus  noble  8c  plus  élevée,  fuivant l’etat de 
leur  bien , eurent  encore  le  pouvoir  de  remplir 
les  places  vacantes  dans  le  fénat.  Si  l’on  trouve 
en  quelques  endroits  de  l’hiftoire  romaine , qnS 
le  peuple  ai:  nommé  des  fénateurs , ce  n’a  été  que 
aans  des  cas  extraordinaires  , de  même  qu’il  n’eft 
arrivé  qu’une  rois  que  P011  ait  créé  un  dictateur 
pour  choifir  des  fénatears , ce  dictateur  fut  Fabius 
Buteo  , après  la  bataille  de  Cannes.  Le  nombre  de 
ces  magiftrats  ne  fut  pas  toujours  le  même  ; Romulus 
en  créa  d’abord  cent , qu’il  appella  Patres , & 
après  l’alliance  des  fabins  , il  augmenta  ce  nombre  de 
cent  autres  : quelque  temps  après,  Tarauin  l'an- 
cien l’augmenta  jufqu’i  trois  cents , nombre  qui  fat 
long-temps  fixe  : enfin  il  cefta  de  l’être  ; tantôt  il 
fut  porté  jufqu’à  fept  cents , tantôt  jufqu’à  neuf 
cents  , fous  la  dictature  de  Céfar  qui , au  rapport 
de  Dion  (4.  3.  ) fit  entrer  dans  le  fénat , des  gens 
de  toute  efpèce  : Adfcripjit  etiam  complûtes  in  fena- 
tum  , nullo  in  diferimine  ponens  , five  miles , five 
liberd/ius  , adeo  ut  fumma  ftnatorum  ç.co  fuerit. 
Après  la  mort  de  Céfar  , ies  triumvirs  portèrent 
le  nombre  jufqu’à  mille  ; ce  qui  ne  dura  pas  long- 
temps , puifque  Suétone  ( c.  if.  n.  1. } nous  ap- 
prend au’Augufte , pour  purger  ce  corps  ii  mal 
compote  , réduifit  le  nombre  des  membres  à fîx 
cents  : Senatorum  aff.uentem  numerum  deformi  & in- 
conditâ  turbâ  , erant  enim  fuper  mille  , & quidam  indi- 
gniffimi , & pofi  necem  Csfiris  per  gratiam  dfprs.ntiu.rn 
allecli  , quos  Orcinos  vulgusvocabat , admodumprif- 
tinum  & fplendorem  redegit.  Dans  le  choix  des  féna- 
teurs  , on  avoir  égard  i°.  aux  moeurs  , & il  falloit 
être  d’une  conduite  irréprochable  : Ut  komirtibus 
turpi  judi  cio  damnatis  in  perpetuum  , ne  que  ullum  ad 
honorcm  , neque  in  curium  aditus  effet  ; 2°.  à la  nai!- 
fance , il  falloir  être  de  race  patricienne  , & c’eft 
pourquoi  les  plébéiens  , qui  furent  admis  dans  le 
fénat  par  Tarquin  V ancien  , fe  virent  obligés  de  fe 
faire  recevoir  auparavant  dans  l’ordre  des  patri- 
ciens; cependant  ,dans  la  fuite,  lorfque  l’accès  en 
eut  été  permis  au  peuple  , on  exigea  feulement  que 
les  plébéiens  nuîent  nés  de  parens  libres , & ce  ne 
fut  que  dans  les  temps  de  trcuble  ou  du  defpo- 
tifme , que  les  enfans  d’affranchis  parvinrent  à 
cette  dignité.  30.  On  confuîtoit  le  rang  , 8c  ii  fal- 
loir être  de  l’ordre  des  chevaliers  , pour  entrer 
dans  celui  des  fénateurs  , 8c  c’eft  pour  cela  que 
l’ordre  équeftre  étoit  appeïlé  la  pépinière  du  fé- 
nat , femir.arium  fenatus  , ainfi  que  l’appelle  Perfee 
dans  Tite-Live  : Inde  lecios  in  patrum  numerum. 
corfules  , inde  imperaîorcs  créant.  40.  On  confide- 
- oit  l’âge  ; mais  on  ignore  quel  il  devoir  être  , 
parce  que  les  auteurs  anciens  ne  s’accordent  point 
à le  fixer.  11  parcit  que  dans  le  premier  temps  de 
la  créaesn , Romulus  ne  choifit  que  des  gens  d’aa 
âge  mur  , puifqu’ils  furent  appelles,  félon  Fefius, 
pires  8e  fénateurs  , à raifon  de  leur  vieilleffe  : Con- 
cilium  reipublia  pen  fcr.es  effet  , qui  ex  aucioritate 
patres  , oh  ctatem  , fenatus  vocabantur.  Les  chofes 

changèrent 
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changèrent  à la  vérité  par  la  fuite  , Sr.c’efl  tout  ce 
sue  l'on  fait  j fans  que  l'on  puiffe  former  aucune 
ûécifion  que  par  conjecture.  Comme  il  eft  certain 
qu'on  ne  pouvoir  entrer  dans  le  fénat , qu' après 
avoir  exercé  quelque  charge  , 8c  que  pour  la  pre- 
mière qu'on  pouvoit  exercer,  qui  étoit  la  quef- 
ture  , il  falloir  avoir  vingt-cinq  ans  , il  eft  facile 
de  conclure  que  cet  âge  étoit  au  moins  nécefîàire 
pour  entrer  dans  le  fenat.  La  cinquième  condition 
étoit , comme  nous  venons  de  le  dire  , d'avoir 
pafle  par  quelque  charge  de  la  république  ; entre 
autres  témoignages  , nous  citerons  celui  de 
Dion  : Senatûs-confultum.  fuiffe  quoddam  faclum , 
ut  viginti  viri  ex  equhibus  cTearentur  ,-  quorum 
deir.de  nullus  in  fenatum  cfi  aile  cl  us  , nifi  qui 
ethm  alium  magiftratum  gejjijfet , ex  quo  in  fenatttm 
legi  jus  ejfet.  6".  On  avoir  égard  au  bien,  du 
moins  dans  les  beaux  jours  de  la  république  , 8c 
il  falloir,  pour  être  admis  au  rang  de  fér.ateur , 
être  riche  de  quatre-vingt  mille  fefterces  , c’eft- 
à-dire  , d'environ  quarante  mille  livres  de  rente 
de  notre  monnoie  , afin  de  pouvoir  foutenir 
cette  dignité  avec  honneur.  Mais  ce  réglement 
ne  fat  fait  que  très-long- temps  après  la  créa- 
tion , 8c  après  qua  la  république  fut  deveuue  opu- 
lente ; car  d'abord  la  pauvreté  d'un  citoyen  n'em- 
pêchoit  pas  qu'il  ne  remplit  avec  honneur  les 
places  de  l’état  , parce  que  , pendant  le  temps  de 
fa  geftion  , la  république  lui  foumüToit  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  , lorfqu'il  étoit  obligé  de  pa- 
roître  en  public.  Augufte  évalua  depuis  ce  revenu 
à quatre -vingt-mille  livres.  11  falloit  enfin  n'avoir 
exercé  aucune  profelTion  infâme  , fur-tout  celle 
de  comédien  , 8c  il  n'étoit  pas  permis  aux  féna- 
îeurs  de  faire  aucun  trafic.  Mais  il  eft  vraifemblable 
que  dans  la  fuite  , il  y en  eut  qui  entrèrent  dans 
les  fermes  publiques  , puifque  l’empereur  Ha- 
drien ordonna  qu’aucun  fénateur  ne  pourroit  être 
fermier  des  impôts  publics,  ni  fous  fon  nom,  ni 
fous  celui  d'autrui. 

Ces  conditions  fufïifoient  bien  pour  avoir  droit 
d’entrer  au  fénat  , mais  elles  ne  donnoient  pas  la 
qualité  de  fénateur  , 8c  il  falloit  la  recevoir  des 
cenfeurs  , ou  de  ceux  qui  avoient  droit  de  la  con- 
férer. Ainfi  les  chevaliers  qui  avoient  eu  la  chaife 
curule,  n’étoient  pas  tous  fénateurs  , quoiqu’ils 
eu  fient  le  droit  de  fuffrage  dans  le  fénat  ; 8c  c'eft  ce 
qui  a formé  la  diftinètion  des  fénateurs  pédaires. 

Les  marques  de  diftinftion  des  fénateurs  étoient 
le  laticlave  ou  la  tunique  à larges  bandes  de  pour- 
pre , la  chauflure  noire  , qui  couvroit  le  pied  8c 
la  moitié  de  la  jambe.  Ils  avoient  au  fpeéfecle  les 
places  les  plus  honorables.  Au  théâtre  , c’étoit 
dans  l’orcheflre , d'où  vient  que  ce  mot  fe  prend 
fouvent  pour  le  fénat  même  , comme  dans  Ju- 
vénal  : 

Æquales  illic  habitus  , Jîmilefque  videbis 

Orckefiram  6?  papulum. s 

Jtiùaïutés  j Tente  V . 
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On  commença, quelque  temps  après  les  premiers 
empereurs  , à donner  le  titre  de  clnriffime  à tous 
les  fénateurs. 


Le  droit  de  les  convoquer  appartint  d’abord  aux 
rois  ; fous  la  république  , aux  confiais  , au  dicta- 
teur , au  général  de  la  cavalerie , aux  préteurs  , 
aux  gouverneurs  de  Rome  , 8c  aux  tribuns  du 
peuple  ; mais  un  magiftrat  inferieur  n' avoir  ce 
droit  qu'en  l’abftnce  de  celui  qui  étoit  fupé- 
rieur  , règle  à laquelle  les  tribuns  du  peuple  n’é- 
toient pas  aiîujettis , puifqu  ils  pouvoient  aiilrr.- 
bler  les  fénateurs  , même  malgré  les  confiais.  La 
manière  de  les  convoquer  étcir  par  un  édit  où  Ica 
exprimoit  les  motifs  de  la  convocation  , eu  par  un 
crieur  public  ; 8c  la  formule  ordinaire  étoit  celle- 
ci  : Senatores  quibufque  in  fenatu  fementiam  dicere 
licet.  Ils  étoient  afïîs  en  cet  ordre  dans  le  fénat  ; 
les  premières  places  étoient  occupées  par  les 
grands  magiftrats  en  charge  , comme  les  confiais 
8c  les  préteurs  ; au-deffous  de  ceux-ci  étoient  les 
cenfeurs  , après  lefquels  fe  plaçoient  les  petits  ma- 
giftrats , tels  que  les  édiles -curules  , les  édiles  du 
peuple  8c  les  quefteurs.  Enfuite  , par  gradation, 
ceux  qui  avoient  exercé  les  charges  , les  c enfin - 
laires  , les  prétoriens  , &c.  Ceux  qui , fans  avoir 
une  exeufe  légitime , fe  difpenfoient  de  fe  trouver 
à Faffemblée  , payoient  une  amende  : Senatori  qui 
nec  aderit . aut  caufa  , aut  culpa  efio  , dit  Cicéron  , 
dans  le  traité  de  Logions. 

La  manière  dont  ils  opinoient  ne  fut  pas  tou- 
jours la  même  ; dans  les  premiers  temps,  on  com- 
mençoit  par  les  premiers  fenateurs  , 8c  les  autres 
continuoient  , chacun  félon  fon  âge  , jufqu'à  ceux 
qui  n'avoient  point  de  voix  délibérative.  Enfuite  , 
quand  il  y eut  des  cenfeurs  , on  commença  par 
celui  qui  étoit  nommé  prince  du  fénat , 8c  les  plus 
anciens  confulaires  opinoient  après  lui , puis  ceux 
qui  avoient  été  préteurs  , 8c  ainfi  de  fuite.  Sous 
les  empereurs  , leurs  volontés  fervirent  de  règle  ; 
car  , le  prince  étant  préfident  du  fénat , il  deman- 
doit  d'abord  l'avis  de  celui  à qui  il  vouloit  faire 
cet  honneur.  Cependant  il  commençoit  plus  ordi- 
nairement par  les  confiais.  Quand  quelqu'un  avoir 
ouvert  un  avis  , 8c  qu'il  s'agifîbit  d’aller  aux  opi- 
nions , ceux  qui  l'approuvoient  fe  rangeoienr  de 
fon  côté,  8c  ceux  de  l’avis  oppofé  paftbient  de 
l'autre  , enforte  qu’il  étoit  aifié  de  voir  d’un  coup- 
d’ceil  de  quel  côté  étoit  la  pluralité  des  fiiffrages  , 
fans  avoir  befoin  de  les  recueillir  ; cela  s'appelait 
en  latin  t Pedièus  in  alicujus  fententiam  ire. 

• 

SENATORES  adlecli.  Voyer  ce  dernier  mot, 

Sen ATOs.es  cor.fcripti.  Voyez  Patres. 

Senatores  orcini.  C’étoit  cette  troupe  que  Ce- 
far  fit  entrer  dans  le  fénat , 8c  qui  , après  la 
mort  de  l’ufurpateur , ne  put  juftiiiet  fa  qualisé 
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eue  pa.r  les  regiftres  mortuaires , comme  le  dit 
Plutarque  : Quandoquiaem  zib:  arguebantur  , ad  mor- 
tu.i  corfj.ziz3a.nt  commentarios . De-ia  les  romains  les 
appelèrent  par  raillerie  or  an  , as  orco , enfer.  Le 
même  auteur  ajoute  qu'on  les  nomtnoit  auiîî  cka- 
ro.nitos  pour  la  même  raifon  : Unde  omnes  hes  ro- 
mani cer  ludibrîum  ckaronitos  appellabant. 

Ses  atos.es  pedarzi  . fenateurs  qui  n avoient  pas 
voix  délibérative  , & qui  ne  pariant  qu  après  en 
avoir  reçu  la  permisfion  du  confuî , ne  aifoient  que 
rarement  leur  avis  ,8c  paffoient  du  côté  de  celui 
dont  iis  approuvoient  l'opinion  : Qut  ftntentiam  in 
Je.natu  non  veriis  àicerent , fed  za  aliénant  fententiam 
pedibus  irait.  Aulugeîîe  n’eft  pas  pour  cette  inter- 
prétation , Sc  il  adopte  celle  de  Gabius  Baillis  , 
qui,  dans  fes  commentaires,  dit  que  ceux  des  fé- 
nateurs  qui  n’avoient  jamais  eu  de  magistrature  cu- 
rule,  a'Ioknt  au  fénat  â pied,  que  pour  cela  on 
les  appeîioit  pedarios  fenatores. 

SENATUS-CONSULTE,  arrêt,  ordonnance 
du  fénat  , laquelle  fe  rendoit  fur  les  affaires  pu- 
bliques ou  particulières  de  certe  manière  : le  con- 
fal , ou  celui  qui  avoit  autorité  , ayant  aflemblé 
le  fénat , expofoit  le  fuiet  de  la  délibération  , 
recueilloit  les  avis  , préfentoit  d'abord  celui  qu'il 
croyoit  être  le  plus  avantageux  à la  république  , 
enfuîte  il  invitait  le  fénat  à prononcer  lui-même, 
en  ces  termes  : qui  hoc  fentitis  , illüc  trar.fite  , qui 
alia  omnia  in  hanc  partem  ; alors  il  paflbit  d'un 
côté , & tous  ceux  qui  étoient  de  fon  avis  s'y 
rangeoieht  avec  lui  ; ceux  qui  ne  penfoien:  pas  de 
même,fe  mettoient  de  l'autre  côté  : on  comptoir 
les  voix;  & la  pluralité  formoitia  décifîon  , qui 
s'appelloit  fenatu.s-confu.ltum.  Pour  lui  donner  ce 
nom  , il  falloit  qu'il  n'y  eut  point  d’oppofition , 
que  le  fénat  eut  été  aüemblé  félon  les  loix,  en 
temps  & lieu  , & qu'il  y eut  un  nombre  de  fé- 
nateurs  fuffifans , c'eft-à-dire,  deux  cents  félon 
la  loi  cornelia  , & quatre  cents  du  temps  d’Au- 
gufte,  qui  au  rapport  de  Dion  , détermina  lui- 
même  ce  nombre.  Le  défaut  de  quelques-unes 
de  ces  conditions , changeoit  le  nom  du  décret , 
& ce  n'étoit  plus  un  fenatus-confulte  , mais  une 
délibération  du  fénat  , fenatûs  auBoritas.  Lorfque 
le  fenatus-confulte  é toit  formé,  ceux  qui  avoient 
propofé  l'objet  , & qui  en  étoient  en  quelque 
forte  les  auteurs  , mettoient  leurs  noms  au  bas  , 
& l’acte  droit  dépofé  dans  les  archives,  où  l’on 
eonfervoit  le  regiftre  des  loix , & tous  les  actes 
concernant  les  affaires  de  la  république.  Ancien- 
nement le  dépôt  public  étoit  dans  le  temple  de 
Cérès  , & les  édiles  en  avoient  la  garde  , ce  qui 
fut  réglé  fous  le  confulat  de  L.  Valérius  & de 
M.  Horatius,  pour  obvier  à l'altération  des  arrêts 
dont  les  confuls,  au  commencement  , emportoient 
chez.,  eux  les  minutes  , amfi  que  nous  l'apprenons 
de  Tite-Live:  ( L .v.  III.  56  ) Inftitutum  etiarn  ab 
iifdem  confdibus  , ut  fenatusconfulta  in  idem  Çsreris 
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ad  edtles  plelis  iefcrrenmr  : qui  ente  arbitrtt 
confiiliim  fuprimebantur  , vitiabanturque. 

Plufieurs  caufes  pouvoïent  empêcher  que  le  fena- 
tus-confulte ne  fût  formé  ; l'oppofition  des  tribuns 
du  peuple  & de  tous  ceux  qui  avoient  une 
charge  égale  ou  fupérieure  à celle  du  magistrat 
proposant  , le  délai  afreâe  des  opinans  qui , quel- 
quefois , prolongeoient  la  délibération  toute  la 
journée  , ( diem.  dîccndo  corfumere  ) , parce  cu'on 
ne  pouvoir  faire  aucun  fenatus-confulte  a ores  le 
coucher  du  foleil  ; un  motif  de  religion  , comme 
d’avoir  mal  pris  les  aufpices,  falloir  renvoyer 
la"  délibération  à un  autre  jour,  de  même  qu’un 
défaut  de  formalité  dans  la  convocation  du  fénat. 
Les  fenatus-confultes  portoient  le  nom  du  conful 
en  charge  qui  avoir  requis  la  délibération  ; ainfî 
les  fenatus-corfultcs  emilianum  , antcniar.um  , fu- 
rent donnés  fous  les  confulats  d’Æmilius-Juniiÿj 
& de  Marc  Antoine. 

SÉNÉ.  Voye £ Casse. 

SÉXEQUE.  ce  Par  rapport  à Part,  dit  Vinckel- 
rnann  ( kifi . de  l'art , liv.  11.  ck.  G ,)  les  têtes  qui  por- 
tent le  nom  de  Sénéque  , font  infiniment  plus  remar- 
quables que  celles  de  Néron.  La  plus  belle  qui  eft 
en  bronze  , fe  trouve  au  cabinet  d'Herculanum. 
Parmi  les  têtes  de  Sénéque  , qui  font  en  marbre  , 
on  diftingue  celles  des  Villa  Médias  Albani, 

. mais  fur-tout  celle  qui  appartenoit  à M.  John- 
Dyk,  conful  d’Angleterre  à Livourne  , & qui  étoit 
d'une  parfaite  confervation.  Cette  antique,  qui 
fe  voyoit  autrefois  dans  la  maifon  de  Doni  à Flo- 
rence , lui  fut  vendue  pour  cent  trente  fequins. 
Outre  ces  têtes-,  on  voyoit  encore  à Rome  un 
bufte  en  forme  d'Hermès  , parfaitement  reffem- 
biant  aux  tètes  que  je  viens  de  citer.  Ce  bufte , 
avec  d'autres  antiquités,  fut  tranfporté  en  Ef- 
pagne  par  Gufman , vice-roi  de  Naples  ; mais  on 
allure  qu’il  périt  dans  un  naufrage  avec  toute  la 
charge  d’un  vaiffeau.  Toutes  ces  têtes  ont  été 
regardées  généralement  comme  des  portraits  de 
Sénéque  , & cela  fur  la  bonne  foi  de  Faber,  qui 
avance  , dans  fes  éclairciffemens  fur  les  portraits 
des  hommes  illuftres  , recueillis  par  Fulvius  Uri- 
finus,qu’ilfe  trouve  fur  une  médaille  entourée  d’un 
cercle , & nommée  pour  cela  contorniate,  une 
tête  femblable  , avec  le  nom  de  Sénéque , mais 
ni  lui  ni  perfonne  n'a  jamais  vu  cette  médaille. 
; En  voyant  la  dénomination  de  ces  têtes  établie 
fur  des  fondemens  aulïi  mal  affurés  ; je  me  fuis 
dit  de  plus  : comment  feroit-il  arrivé  que  du 
vivant  ae  cet  homme  , d'une  réputation  fi  équi- 
voque , on  eût  tellement  multiplié  fes  images , 
qu'il  ne  s'en  trouve  pas  autant  d'aucun  homme 
illuftre.'' Pour  le  bufte  d’Herculanum  , il  eft  cer- 
tain qu’il  faudrait  qu'l;  eût  été  fait  de  fon  vivant  > 
& pour  ceux  qui  font  en  marbre , ils  indi- 
quent  tous  un  temps  où  les  atts  ont  été  flayur 
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far.ts.  n’eft  pas  non  plus  croyable  , qu’un  prince 
auffi  éclairs  qu’Hadrien  eût  place  dans  fa  mai- 
fon  de  campagne,  le  fimulacre  d’un  philofophe 
fi  oeu  digne  de  ce  nom  ; car  il  n’y  a pas  long- 
temps qu’on  a trouvé  dans  les  excavations  de  cette 
maifon  le  fragment  d’une  de  ces  têtes , morceau 
d’un  beau  caractère  , qui  a appartenu  à Cavacepi , 
fcu'oteur  romain.  S’il  faut  que  je  dife  mon  fen- 
timent  fur  ces  têtes,  je  penfe  qu’elles  repréfentenc 
1 image  d’un  perfonnage  plus  ancien,  plus  illuftre 
& plus  refpeitable  que  S inique.  =» 

« Après  avoir  parlé  de  ces  différentes  têtes  , je 
ferois  répréhenfible,  fi  je  paffois  fous  filence  la 
prétendue  ftatue  de  Sénéque  de  la  Villa  Borghèfe. 
Je  répéterai  ici  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet  dans  mes 
monumens  de  l’antiquité  , ou  je  me  fuis  expliqué 
fur  cette  ftatue,  & j’ajouterai  les  obfervations  _ 
que-  j’ai  faites  depuis.  Le  prétendu  Sénéque  , 
de  la  ville  Borghèfe  , eft  une  ftatue  fans  dra- 
perie & de  marbre  noir  ; ftatue  qui  reffemble 
parfaitement  , tant  pour  l’attitude  que  pour  la 
phyfionomie  , à une  autre  figure  nue,  de  gran- 
deur naturelle  , & de  marbre  blanc  5 . & cette 
figure , confervée  a la  ville  Pamphili , reffemble 
pareillement  à une  petite  ftatue  de  la  Villa  Altiéri  , 
défeftueufe  de  la ‘tête.  Ces  deux  figures  por- 
tent un  panier  dans  l#main  gauche  , telles  qu’en 
portent  deux  pentes  figures,  vêtues  en  valets 
dans  la  ville  Albani.  Comme  on  voit  aux  pieds 
d’une  de  ces  figures  un  mafque  comique  , on 
peut  conclure  qu’elle  repréfente  un  valet  de 
comédie,  dont  la  fonction  étoit,  ainfi  que  celle 
du  Sofie  de  l’Andrienne  de  Térence  , d aller  au 
marché  acheter  les  provifions  de  bouche.  Delà  , 
nous  tirons  î'induétion  , que  la  ftatue  Borghefe, 
de  même  que  la  ftatue  Pamphili  & Altieri  , nous 
offrent  des  perfonnages  de  l’ancienne  comédie. 
D’ailleurs  , "dans  la  dénomination  de  la  ftatue 
Borghèfe  , il  ne  fe  trouve  pas  le  moindre  fonde- 
ment de  reffemblance  , pas  même  avec  les  pré- 
tendues têtes  de  Sénéque.  Le  haut  de  la  tete  de 
cette  figure  , ainfi  que  celle  de  Pamfili , eft  en- 
tièrement chauve  , pendant  que  celui  des  têtes 
eft  fourni  de  cheveux.  Pq^jr  moi  j’gnore  qu  elles 
ont  pu  être  les  raïibns  qui  ont  fait  donner  le  nom 
de  Sénéque  mourant  à ce  morceau.  Quoi  qu  il  en 
fait,  comme  les  jambes  manquoient  a la  ftatue  , 
au  lieu  de  rétablir  la  figure  fur  fes  pieds  , on  a 
jugé  à propos,  en  le  reftaurant,  d’aifuiettir  les 
cuiffes  dans  un  bloc  de  marbre  d’Afrique  , au- 
quel on  adonné  la  forme  d’une  cuve,  & cela 
pour  défigner  le  bain  , dans  lequel  Sénéque  fe  fit 
ouvrir  les  veines  , S-  termina  fes  jours  =3  . 

SENIO  , le  coup  de  fîx  au  jeu  de  dés,  ainfi 
•nommé  a.  fenario  numéro  , c’eft-a-ûire  , des  fix 
points  marqués  fur  les  dés,  talis jactatis  , ut  quifque 
fenionem  mifcrut.  On  emportait  tout  l’argent  du  jeu, 
lorfque  les  trois  dés  jettés  préfsntoien:  le  Jîx. 
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Quant  au  fenio  des  ofïelets.  V yyry  osselets. 

SENIOR  fur  les  médailles.  «On  trouve,  dit 
Jobert  ( 1. 24—.  ) dans  le-bas-empire  le  mot  fenior 
avec  celui  de  Dominais.  Sur  les  médailles  de  Dio- 
clétien & de  Maximien,  qui  font  les  feules  où  j’ai 
lu  ce  titre,il  fembie  qu’il  fignifie  la  même  chofe  que 
Pater , & eue  ce  terme  refpeâueux  fut  employé 
par  les  Céiars,que  ces  deux  empereurs  créèrent 
pour  gouverner  l’Empire  , conjointement  avec 
eux.  D’autant  plus  que  nous  ne  le  voyons  qu’avec 
le  datif  J?.  N.  Diocletij.no  Felicijjtmo fep.ior;  Augcfic: 
8c  que  Dioclétien  & Maximien , confervèrent 
cette  qualité,  même  après  qu’ils  eurent  quitté 
l’Empire.  Témoin  la  loi  deuxième  du  code 
Théodofîen  de  cenfu , où  Confiant  in  & Licinius 
parlant  de  Dioclétien,  l’appellent  dominant  ù’ pa- 
rent em  noftrum  feaiortm  Augujium.  » 

«Hardouinamieux  rencontré  , & nous  a appris 
que  les  mots  fer.ior  Aug.  marquent  l’abdication  de 
ces  empereurs  , & qu’il  ne  leur  fut  donné  qu’après 
qu’ils  eurent  quitté  l’Empire  5 ce  qui  explique 
parfaitement  bien,  ce  revers  commun  fur  les  mé- 
daillés de -ces  deux  princes  , quies  Augujtcrum.  » 

SENTENCE , jugement.  Chez  les  romains, 
dans  les  affaires  civiles  ou  criminelles  , après  que 
la  caufe  avait  été  pkidée  de  part  & d’autre  , on 
prononçoit  le  jugement  toujours  après  le  coucher 
du  foleil,  à moins  que  le  juge  n’eût  pas  bien 
compris  la  caufe  ; car  , dans  ce  cas  , il  jureit  qu'il 
n’étoit  pas  fufEfamment  inftruit  , fibi  non  liquere  , 
& par  cet  interlocutoire , il  étoit  difpenfé  de 
juger.  La  formule  de  la fentence  n’étoit  pas  la  même 
pour  tous  les  juges  ni  pour  toutes  les  caufes: 
s’agiffoit-il  d’affurer  la  liberté  ou  l’état  d’un  hom- 
me , on  employoit  celle-ci  : nobis  videtur  homi- 
nem , aut  ingenuum  , aitt  Liberum  , aut  fervum  ejfe. 
Prefque  toujours  les  juges  prononçoient  qu’une 
chofe , leur  paroiffoit  être  ou  n’être  pas  ainfi. 
Telle  étoit  leur  manière  de  s’exprimer  ; quoi- 
qu’ils euffent  une  pleine  cor.nciffanÆ  de  h choie 
dont  ils  jugeoient  : ainfi  dans  une  caufe  d’exhéré- 
dation, ils  ne  prononçoient  pas  abfoiument  qu’elle 
étoit  légitime  , mais  toujours  par  préfomption  : 
Videtur  , Curiane  , mater  tua  yufias  nahuljTe  caitfas 
irafeendi  tibi  , 8c  cela  apparemment , parce  qu’ils 
vouloient  montrer  une  efpèce  de  doute.  Quand 
ils  ne  fuivoient  pas  cette  manière  de  prononcer  , 
ils  coïidamnoient  une  des  parties,  6c  déchargeoient 
l’autre,  en  employant  quelques-unes  de  ces  formu- 
les: condem.no  , ou  Mie  débet  , ou  fohe  , ou.  redde . 
La  manière  de  juger  dans  les  arbitrages  , étoit 
un  peu  différente  ; les  arbitres  ccmmençoient 
par  déclarer  leur  avis  ; fi  le  de.enfeur  ne  fe  fou- 
msttoir  pas,  ils  le  condamnoient,  & lorfqu’il  étoit 
prouvé  qu’il  y avait  dol  de  fa  part,  cette  con- 
damnation fe  fkifoit  conformément  à fteiomauon 
du  procès. 


D d d ij 


3 $)6  S h N 


SEP 


Chez  les  grecs  , la  manière  d’opiner  ne  fut  pas 
toujours  la  même  ; d’abord  chaque  juge  prenoit 
un  petit  caillou  avec  le  pouce  , l’index , & le 
doigt  du  milieu  , & alloit  le  mettre  en  filence 
dans  l’une  des  deux  urnes  , qui  étoient  placées 
l’une  devant  l’autre  , dans  l’endroit  le  plus  retiré 
du  lieu  de  l’aflemblée.  L’une  de  ces  urnes  qui 
etoit  d’airain  j étoit  appellée  Y urne  de  la  mon  , & 
l’autre  , Y urne  de  la  miséricorde.  Dans  la  fuite  , les 
trente  tyrans  changèrent  cette  manière  d’opiner  ; 
& dans  la  vue  de  favoir  l’avis  des  juges  , ils  les 
obligèrent  à rapporter  leurs  calculs  publiquement 
far  deux  tables  qu’ils  faifoient  poier  devant  eux  , 
dont  la  première  étoit  celle  ce  la  vie  , & la  fé- 
condé, celle  la  mort.  Ces  calculs  étoient  des 
coquilles  ce  mer  , & enfnite  des  pièces  d’airain 
de  la  même  figure,  appellées  fpondyies.  Celles  qui 
fervoient  à défigner  la  condamnation  , étoient 
nomes  & percées  au  milieu,  les  autres  blanches  & 
entières. 


SE2\  UIUS  , divinité  qui  préfide  à la  vieilleflè. 

SEPHF.L  , fimpulum  , amvkoreus  , mefure  de  ca 
pacite  de  l’Afie  & de  l’Egypte. 


Elle  valoir  en  mefure  de  France.  16  pintes  8c 
So  o 3 felon  P a u Ct  on  3 dans  fa  Métrologie. 


Elle  valoir  en  mefures  anciennes  des  mêm°s 
Pa}’s  : 


x | modios. 


ou  3 6 loys. 

Sephei  , fimpulum  , amphoreus  , mefure  de  ca- 
pacité de  l’Afie  & de  l’Egypte. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  i boiffeau  8c 
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Elle  valoir  en  mefures  anciennes  des  mêmes 
pays  i ï modios  {Métrologie  de  Pauélon.). 


SE  N TEN  TI  A , fuffrage.  Voye-, * Opinion. 

SENTI  A , déefie  romaine  , celle  qui  infpi- 
roit  aux  hommes  les  penfées  , les  ftntimens  , félon 
Saint  Auguftin  ( decivit . dei  IV.  i.  ) .•  Ipfe  fit  & deus 
Confus  prebenao  confilia  , & dea  Sentia  fenteraias 
expirando . 

Szntza  , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

C.  en  argent. 

RRR.  en  bronze.  ' 

O.  en  or. 

Le  fiurnom  de  cette  famille  eft  Satvrninvs- 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SENTINELLE.  Les  romains  pofoient  les  fenti- 
neltes  au  fon  des  Eûtes  militaires  , 8c  les  relevoient 
au  fon  des  trompettes  courbées.. 

SENTINUS  , la  même  divinité  que  Sentis. 

Cérizier  expliquant  S.  Angufiin,  n’eft  pas  de  cet 
avis.  « Le  dieu  Sendn  , c’it-il . avoir  pouvoir  fur 
» tout  ce  qui  a du  fentiment  ; c’eftpour  cela  qu’en 
» l’rnvoquoit  aux  couches  des  femmes  , afin  qu’il 
» donnât  des  fens  bien  difpofés  à leur  fruit.  Saint 
» Auguftin  en  parle  dans  fon’  traité  de  la  Cité  de 
* xDieu  (.Ei  v.  Vil.  c.  3-},  & s’en  moque  en_ces 
k termes  Quelle  raifon  a donc  oblige  tant  de 
» dieux  élus  à de  fi  bas  miniftères  , en  quoi  Vi- 

tumne  & Sentia,  qu’une  réputation  obicure 
” '•en £ë veut  , les  furpaffent  dans  ce  Partage  de 
« magnificence  » ? Ce  mot  avoir  été  tait  de  fen- 
dre , fin: io  , fentir  , avoir  du  fentiment. 


SEPLASIA.  \ c , r ' ■ 
SEPLASIARIUS.  f SePlafia  eroîeRC  dês  par- 
fums 8c  des  drogues.  Donnèrent-ils  leur  nom  à la. 
place  de  Capoue  , appellée  Seplafia  ( Feftus  ) , ha- 
bitée par  les  parfumeurs  ; ou  la  place  donna-t-elle 
le  fien  aux  parfums  è # 

SEPLASIARIUS  étoit  un  parfumeur-droguifte, 
un  marchand  de  parfums , de  drogues  8c  de  cou- 
leurs. De-L  vient  que  les  glefes  de  Philoxène  8c 
de  Cyrille  l’appellent  un  marchand  de  tout  , 

to.tùù'XvjÇ. 

On  lit  dans  deux  inscriptions  recueillies  par’ 
Muratori  (93J.  7.  — 970.  I-}  : Seplafiarii  nego- 
tianzis  firvus  inftitor  8c  ir.fiitor  feplajiarius.  Inftitor 
étoit  un  commis  , un  débitant  pour  le  compte 
d’un  autre, 

SEPPHORENI.  Voyez  Ztppoit 

SEPPIIORIS,  dans  la  Paieftine.  ceiïægphnon;. 

On  n’a.  de  médailles  impériales  de  Seppkcris  que 
celles  qui  ont  été  frappées  en  1 honneur  de  Trajân; 
quoique  Vaillant  en  ait  cité  une  de  Domitien  qu’il- 
avoir  mal  lue,. 

StFT.  Ce  nombre  étoit  regardé  comme  un 
nombre  facré  (V oyt^  Nombres.). à caufe  des  fept 
planètes.  On  ékvôit  fept  autels  , on  immcloit  fept 
victimes,  parce  que  ce  nombre  avoir,  difoit-on, 
la  verra  de  taire  defeendre  les  génies  fur  la  terre.- 

SEPTA  , grande  enceinte  dans  le  champ  de 
-VÎars  , où  le  peuple  s’alfembloit  pour  donner  fon 
fuffrage  , 8c  qu’en  appelloit  encore  ovile  ■ par  la 
reflëmblance  qu’elle  aveit  avec  un  parc  cù  l’on 
renferme  les  moutons.  Il  y en  avoir  trente-cinq , 
une  pour  chacune  des  trente-cinq  tribus , 8c  elles 
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é'oi-ût  revêtues  de  planches.  Jules-Céfar  voulut 1 
w faire  reconftruire  d'une  manière  plus  foiide  ; 
liais  ü en  fut  empêché  par  les  guerres  civiles  , 8c 
ce  foin  fut  réfervé  à Lépide,  puis  à Agrippa  qui 
,:s  acheva  , & les  entoura  de  plufieurs  portiques 
immenfes  , où  les  Célars  donnèrent  fouvent  des 
fpectacles  au  peuple  , comme  Suetone  1 allure  de 
Calièula  ( C.  18.  n.  I.)  : Innunura  gladiatona  , 
vatim.  in  amvkuheatro  Taurin  partira  in  feet.s  nh~ 
cuot  edidit.  On  v vendoit  auiTi  toutes  fortes  de 
marchandées.  Agrippa  ayant  fini  tout  l’ouvrage, 
le  nomma  Sept  a Julia  , en  l’honneur  d Augufte. 
On  en  trouve  encore  quelques  veftiges  uans  les 
ruines  de  Rome. 

Sept  A tri ga  ri  a étoitun  endroit  dans  le  neuvième 
quartier  de  la  ville  , où  l’on  vendoit  les  chevaux  , 
gc  où  on  les  exerçoit. 

Sur  les  médailles  de  la  famille  Hofiilia  , on  voit 
les  Sep  ta  & le  pont  qui  y conduifoit. 

SEPTE , en  Lydie. 

Theupolo  pofiedoit  une  médaille  impériale 
grecque  , frappée  dans  cette  ville  en  l’honneur 
d’Alex.  Sévère. 

SEP  TEM  libella  fembella  , monnoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  : 

H-S  S=X 

Elle  valoir  r 
3 as. 

! ou  6 ferais  æris. 

eu  7 | libellât- 

ou  iy  femfceilæ. 

eu  30  teruncius. 

SEPTEMBRE,  feptième  mois  de  l’année 
dans  le  calendrier  de  Rcmulus,  qui  commençoi: 
à l’équinoxe  du  printemps  , 8c  le  neuvième  à com- 
mencer depuis  Janvier.  Le  fenat  romain  vouiut  le 
faire  appeller  Tibénus  en  1 honneur  de  1 ibers  ; 
mais  ce  prince  s’v  oopcîa,  dit  Suetone  : intercejfit 
ne  menÿs  SertemOer  ‘Tiberitts  vocaretur.  Domkl-nle 
fît  appeiier  German  t tus  , pour  honorer  fa  victoire 
furies  germains  ; le  fenat  l’appeiia  Antonin , en 
mémoire  d’ Antonin  1 e pieux-,  Ccmmo de  Herculeus  e n 
l’honneur  d’Hercule  , 8c  l’empereur  Tacite  voulut 
qu’il  portât  fon  nom  , parce  qu’il  étoit  ne  & avoir 
été  fait  empereur  dans  ce  mois.  11  fut  d’abord  de 
trente  jours’ , félon  1 ir.ftitution  de  Romulus  ; Nu- 
ma  le  réduifit  à vingt-neuf  , Se  Céfar  le  rappelfa  à 
fer.  premier  nombre.  Ses  nor.es  étoient  te  cinq,  & 
Les  ides  le  trente. 
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Ce  mois  chez  les  athéniens , s’appeîloit  Boédro- 
miott , à caufe  des  fêtes  boédro-nia  , c’eft-à-di:e  , 
les  fêtes  du  prompt  [cours  , établies  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  du  prompt  fecours  cu’un  fils  de 
Scutus  étoit  venu  donner  aux  athéniens  , vivement 
prefies  par  Eumolpe  , fils  de  Neptune.  Les  macédo- 
niens le  nommoient  Hyperioretamts. 

Ce  mois  étoit  fous  la  protection  de  Yulcain. 
On  le  trouve  perfonr.ifié  dans  les  peintures  des 
manuferits  , fous  la  figure  d'un  homme  prefque 
nud  , ayant  feulement  far  l’épaule  une  efpèce  de 
manteau,  qui  flotte  au  gré  des  vents.  11  tient  de 
la  main  gauche  un  lézard , attaché  par  une  jambe 
à une  ficelle  : ce  lézard  fufpendu  en  l’air . fe  débat 
autant  qu’il  peut.  Au  pied  de  l’homme  font  deux 
cuves  ou  vafes  préparés  pour  la  vendange  , com- 
me le  marquent  les  quatre  vers  d’Aufone  , dont 
voici  le  fens  : « Septembre  cueille  les  grappes  ; c’eft 
>t>  en  ce  mois  que  les  fruits  tombent,  li  fe  divertit 
53  à tenir  en  l’air  un  lézard  attaché  par  le  pied  , 

» qui  s’agite  d’une  manière  agréable  ».  Les  fêtes 
romaines  de  ce  mois  étoient  le  trois  ; les  diorcy- 
fiaques  ou  les  vendanges  , le  quatre  ; les  jeux 
romains  pendant  huit  jours  ; le  quinze,  les  grands 
jeux  du  cirque  pendant  cinq  jours  ; le  vingt , la 
naiffance  de  Rcmulus;  le  trente,  les méditrinaies. 

SEPTEMVIRIifui-okss.  Voyez  sruzonss.- 

SEPTENTRION , feptenzrio.  C’étoit  le  nom  ou 
le  fobriquet  que  l’on  donnoit  à une  certaine  ef- 
pèce de  mimes  ou  danfeurs.  Cayius  a fait  graver 
d’après  un  bronze  antique  , la  repréfentation  de 
ces  fortes  de  mîmes  , dent  les  geltes  & l'attitude 
paroiffent  très  comiques.  Les  efpèces  de  cafta- 
enettes  qu  i!  tient  aux  mains,  ne  reffemblent  peint 
du  tout  aux  nôtres  ; elles  fervoient  apparemment  à 
marquer  la  mefure  , 8c  appûycient  ks  rr.ouyemens 
d’une  danfe  qui  de  fa  nature  deveit  être  ridicule. 
Ce  mime  efl  nud , il  n’a  qu’une  écharpe  autour  des 
hanches  , 8c  elle  eft  renouée-fur  le  coté.  La  chauf- 
fure  n’eft  qu’un  {impie  chauffon  qui  paroït  n’aveir 
peint  de  couture  : la  pointe  au-delfus  du  talon- 
remonte  afiez  haut , 8c  le  devant  fe  rabat  fur  les 
cordons  qui  le  tiennent  en  état.  La  dénomination 
de  [ptentrion , donnée  par  ks  romains  aux  mîmes 
ou  danfeurs  ainfi  vêtus,  eft  employée  dans  piu- 
fleurs  inicnptions , nommément  à A-ntipts,  eu 
Cayius  à copié  la  fuivante  , D.  M.  pueri  fepiemric- 
rds  ar.no r.  XII.  qui  antipcllin.  zkeatro  Biaitc  faitavit 
&' plaçait.  ( Anxiq.  de  Cayius , tom.  IL  } ( D.  J.  ). 

Seeterie  , s-iîrr? , fête  que  les  habitans 
de  Delphes  célébroient  tous  les  neuf  ans  en  mé- 
moire du  combat  & de  la  victoire  d’Apollon  con- 
tre le  farpent  Python.  La  tradition  portoit  que 
le  combat  d’Apollon  contre  le  ferpent  Py- 
thon s’étoit  paffé  à Delphes;  que ^ le  monftre 
avant  été  bleffé , s’enfuit  par  le  chemin  qti’on 
appelle;:  [aéré  , jufque  dans  la  vallée  de  Tempé  ÿ 
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qu’ Apollon  l’y  pourfuivit.  Sc  qu’il  le  trouva  mort 
o£  meme  enterré.  Aix  fils  du  monftre , lui  avoit 
rendu  ce  dernier  devoir.  Voici  quelle  étoit  la  cé- 
rémonie de  la  fête. 

On  dreflfoit  dans  la  nef  du  temple  d’Apollon 
une  cabane,  de  feuillages,  qui  repréfentoit  la 
fombre  demeure  de  Python.  On  venoit  en  fileace 
y donner  afiaut  par  la  porte  qu'on  appelloit  doloaie  : 
on  amenoit  après  cela  un  jeune  garçon  ayant  père 
& mère  qui  mettoit  le  feu  clans  la  cabane  avec  une 
torche  ardente  : on  renverfoit  la  table  par  terre  , 
& puis  chacun  s’enfuyoit  par  les  portes  du 
temple.  Le  jeune  garçon  fortoit  de  la  contrée  ; & 
après  avoir  erré  en  divers  lieux  où  il  étoit  réduit  en 
iërvitude,  il  arfivoit  enfin  à la  vallée  de  Tempe  , 
où  il  étoit  purifié  avec  beaucoup  de  cérémonies. 
(£>./.) 

SEP  TICGLLIS , nom  que  l’on  donna  ancienne- 
ment à la  vide  de  Rome.  Romulus  qui  d’abord 
n’avoit  environné  de  murs  & de  foifés  que  le 
mont-Palatin  . y ajouta  le  mont-Tarpéien,  lorf- 
que  Titus  -Tarins  & les  Sabins  de  fa  fuite  eurent 
pris  le  parti  de  fe  faire  citoyens  de  Rome.  Numa 
étendit  encore  la  ville  , Scy  joignit  le  mont-Qui- 
rinal , où  l’on  avoit  dreffé  un  temple  à Romulus, 
fpus  le  nom  de  Qulrùttts.  Tuîlus-  Hoftilius  quand  il 
eut  tranfporté  à P,ome  les  albains  après  avoir  dé- 
truit Aibe,.  enferma  le  mont  Cœlius  dans  l’enceinte 
de  Rome.  Sous  AncusMarcius  le  mont  lanicule  , 
il  tué  au-delà  du  Tibre  , fut  joint  à la  ville  par  un 
pont  de  bois.  À la  vérité,  le  premier  Tarquin 
setcit  contenté  de  conftruire  de  belles  pierres, 
an  moins  en  partie  les  murs  de  Rome,  fans  faire 
d’augmentation  à fon  enceinte.  Servius-Tullius, 
non  content  d’achever  l’ouvrage  que  fon  prédé- 
ceffeur  avoit  commencé,  fit  enclore  le  mont 
Efquilin  & le  mont  Viminal  dans  les  nouveaux 
murs  qu’il  érigea.  Ainfi  Rome  commença  pour 
1ms  à porter  le  nom  fameux  de  Septicollis , qui  veut 
dire  une  ville  compofée  de  fept  collines.  ( D.  J.). 

S±.  P 1 1 MI  AN  A porta  & Àcqua.  Voyez  Aque- 

Sïc  & Porte. 

SEP  PI  ME -J AHItJAÏ , palais  fitué  dans  les 
faiixboqrgs  de  Conitantinople,  où  Confiance 
avoir  établi  un  tribunal  pour  rendre  la  jur*:ce 
( l.  XXX.  c.  de  fideiçommi.  Novell.  118  juftimam. 


l8  jufizr.iarù. 

Su  F TIMON  J.  IUM , fête  des  fept  montagnes 
de.  Rome  , que  Fefius  confond  avec  les  Ago- 
naies,  qui  Ce  célébra  au  mois  de  Décembre,  apurés 
tj-ue  la  l'eprième ^montagne  eut.  été  renfermée  dans 
ia  vi.ie..  On  Oïircit  ce  jour-ià  fept  ikcrifices  en 
‘-P1-  mrrercns  endroits , mais  non  pas  toujours  fur 
ces  montagnes.  En  ce  jour-là , on  fe  M'oit  des 
P œiens  , ëc  les  empereurs  faifoient  des  libéralités 
au  peuple. 


SEPTIMIUS. 


X.  SzPTIMIus  Plus  TELIX  AuGUSTUS. 

Ses.  médailles  ne  font  connues  que  dans  D 
cueil  de  Goltzius,  qui  eft  le  feul  catalogue  où 
en  trouve.  ■ a 

SE  F TI  S OLIUM  \ , ...  v _ 

SEP  TI ZO NI UM  f edlhce  a Cept  rangs  de  co- 
lonnes, iur  lefquelles  régnoient  fept 'ceintures.  Il 
Y en  avoît  deux  à Rome  de  cette  efpèce , Panel  a 
&:  le  nouveau.  Le  premier  étoit  dans  le  dixième 
quartier  de  la  ville,  près  duquel  naquit  Tite  , aa 
rapport  de  Suétone  : nectus  ejl  prope  jeptiqon'rdm. 

. Le  nouveau  fut  bâti  par  l’empereur  Sévère  au 
pied  du  mont-Palatin  : opéra  publica  pra.cipue  ejus 
extant  feptiponium.  Pi  terme,  feveriane  , dit  Spartien. 
Cet  empereur  fit  conftruire  ce  magnifique  édifice 
pour  lui  fervir  de  tombeau  ainfi  qu’à  fa  famille  , & 
Spartien  remarque  que  le  corps  de  Géra  y fut  por- 
té : Hiatus  ejl  majorant  fepulchro  , hoc  ejl  Severi  quoi 
ejl  in  via  apvia  euntibus  ad  portatn  jpecie  feptiqor.ii 
extractum  , qaod  fibi  Me  vivus  or.naverai.  Quelques 
auteurs  , fur  ces  mots  via  appia  , ont  voulu  fort 
mal-à-propos  multiplier  ces  édifices  appeilés  fipti- 
tizonium  ; mais  celui  dont  parle  Spartien  dans  ce 
dernier  paflage  , eft  le  même  aue  le  premier  dont 
il  vient  de  faire  mention  , qui  étoit  fitue  au  pied 
du  mont  Palatin.  On  fait  que  la  voie  appienne , 
ainfi  que  tous  les  grands  chemins  d’Italie  aboutif- 
foient  à la  colonne  müliaire,  d’où  l’on  fe  rendoit 
dans  les  différens  quartiers  de  Rome.  Ainfi  le  tom- 
beau de  Sevère  etoit  dans  la  partie  de  la  vois 
Appienne  qui  conduit  au  mont-Palatin. 

SEP  TUS  , quincunx  fidlicus  , monnoie  d® 
compte  des  romains. 

Elle  étoit  repreientée  par  ce  ligne  : 


Elle  vaioit  : 

y è onces  de  compte, 
ou  7 as  effeâifs. 

ou  io  I ferni-onces  de  compte.  'J 

ou  2i  ficiliques  de  compte, 
ou  42  fèmi-ficiiiques  de  compte. 

SEP  TUSSIS , monnoie  des  romains. 

Elle  yalut,  félon  M.  Pauéton  , dans  fa  Métrolo- 
gie , depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à  l’an 
48;  , 7 livres  de  France. 

SEPTUNX , divifion  de  l’ancienne  livre  1®* 
naaine. 
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EHe  valoir  en  poids  de  France  36S1  grains,  fé- 
lon Nî  Paneton. 

Elle  valoit  en  poids  romains  : 

! i fexunx. 
ou  1 5 quincunx. 
ou  x 4 triens. 
ou  2 | quadrans. . 
ou  3 k fextans. 
ou  7 onces. 

Septuxx  , mefure  de  capacité  des  romains. 

Elle  valoit,  félon  Pau&on  , 12  roquilles 
de  France. 

Septi/xx,  monnoie  de  compte  des  romains. 
Eile  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  ; 


Elle  valoir  : 

7 onces. 

ou  14  femi-onces. 

ou  21  duelles. 

ou  28  ficiliques. 

ou  42  fextules. 

ou  168  fcripulès. 

Szptvnx  , monnoie  des  anciens  romains. 

Elle  valut,  depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’a 
Pan  485  , 1 1 fols  8 deniers  , monnoie  actuelle  de 
France  , félon  M.  Pauéton  ( Métrologie . ). 

Elle  valoit  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 

1 2 Emis. 

eu  7 onces. 

Sxptunx , mefure  linéaire  des  romains. 

Elle  valoit , félon  M.  Pauétcn , 6 pouces  de 
France. 

S-eptuïtx  , mefure  gromatique  ou  d’arpentage. 

Elle  valoit , félon  M.  Paucton  , 442  toifes  quar- 
rées  & de  France. 

SEP ULCRE TUM,  lieu  deftiné  aux  tombeaux, 
{ Catall.  59.  1.  ) 

SEPULCRALE  , (Colonne).  Çétoic  une  co- 
lonne , élevée  fur  un  fépuicre  ou  tombeau  , avec 
une  épitaphe  gravée  fur  -en  fût.  il  y en  avoit 
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de  grandes  qui  férvoiènt  aux  tombeaux  des  per- 
fonnes  de  diftin&ion  , 6c  de  petites  pour  ceux  du 
commun  ; celles-ci  étoient  appellées  par  les  latins 
fie  U Ù cippi. 

SÉPULCRE , fiepulchrûm  , tombeau  'ordinai- 
re , delimé-  à enfermer  les  morts  , ou  les  os  3e 
cendres  des  corps  morts  , lorfque  l’ufage  etoxt  de 
les  trader. 

Les  ficpulcres  magnifiques  , ou  pour  mieux 
dire  , les  tombeaux  des  princes  , des  grands  , 
des  riches  , fe  nommoient  pyramides  , maufotees  3 
monumens  , cér.ofttphes  , voûtes  fépulcrales  , &c. 
mais  les  pauvres",  citoyens  n’avoier.t  que  des  fit- 
puleres  de  peu  d’apparence  ; on  les  appelioit 
en  latin  , fuïvant  leur  forme  ou  leur  ut  âge, 
co  lame  Us.  , mer-fs  , tabtlla  , laPra  , arcs  , co  - 
" liim.b  aria. 

Les  columelU  étoient  de  petites  colonnes , fc-m- 
blables  à des  dés  ou  troncs  de  pierre,  que  les  latins 
appeiloient  cippi , avec  cette  différence  , que  les 
colonnes  étoient  arrondies  Sc  les  troncs  quar- 
rés  , ou  de  Quelque  figure  irrégulière  : Properce 
en  parle  aïnu  : LÏj.  III.  El.  2). 

I puer,  & citas  hac  alloua  pnpone  columna  ; 

Et  dominant  Exquilks  die  halitan  luum. 

On  fait  que  les  exquiiies  etoient  certains  lieux 
hors 'de  la  ville  , où  l’on  exécutoit  à mort  les 
criminels  , 8c  où  les  pauvres  étoient  enterrés. 

Hoc  mifiers  phbi  filabat  commune  fievulchrum. 

( Il û rat.  lia.  l.Sat.  VII.  ) 

Les  tables  , menfis  , étoient  des  pierres  quadran- 
gulaires  plus  longues  que  larges  , affiles  fur  une 
petite  tombe  , foit  à fleurie  terre  , foit  iur 
quatre  dés  de  pierre  élevés  d’environ  2 à 3 pieds  ; 
8c  comme  le  verbe  ponere  étoit  de  commun  ufage 
pour  lignifier  mettre  , pofer  , les  latins  difoient 
ponere  menfiam  , peur  defigner  la  flruébure  , la  pofi- 
tion  ou  l’affiète  des  tombes  des  morts.  L’infcrip- 
tioiMÉûvante,  qui  fe  trouve  à Milan,  8c  que  Gruter 
a recueillie  ( 850.  6.  ) pourra  fervir  d’exemple. 

d.  M. 

M I N I C I Æ R TJ  S I N JE. 

INNOCENTISSIMÆ  F GE  M I N Æ 
Q TJ  JE.  V X X I T.  A N N I S.  XXII 
M E N S E.  UNO.  DIEB.  XXXXIIÏI 
M I N I C I A-  D O M I T I A.  S O R 6 R I 
pOSUIT.  MENS  AM  CONTRA 
V O T ü M. 

I abellum  ou  Labrum  , étoit  une  pierre  creufée 
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en  forme  le  baffin  de  fontaine  ; ces  baflîns  étoient 
ronds  , ovales  & quarrés  ; mais  ces  derniers  s’ap- 
peüoient  proprement  arcs,  ou  arculs  , parce  qu  ils 
reffembîcient"  aux  coffres  , excepté  que  leurs 
Quatre  cotes  ne  tomboient  pas  a plomb  , & eu  ns 
croient  ordinairement  portés  fur  quatre  pieds  de 
lion  , ou  de  quelqu’autre  bête. 

Les  mots  caps  , dolia  , majfs , o!ls , urtue , am- 
pulls  , pki&Us  y theest  , lamine  , & quelques  autres 
fëtnblables , ne  lignifient  point  des  fépulcres  entiers , 
mais  des  vaiffeaux  de  différente  iorme  , ou  ma- 
tière j dans  ielquels  onmettoit  les  os  ou  les  ce n- 
dresdes  corps  brûlés. 

Columbana , étoient  les  nit'hes,  où  on  pou- 
voir placer  deux  ouplufieurs  urnes  pleines  de  cen- 
dre , fur  lefqueiies  urnes  on  gravoit  une  petite 
épitaphe. 

Agéne  Orbique  parle  de  quelques  endroits 
des  faubourgs  de  Rome , où  l’on  voyoit  quan- 
tité de  fépulcres  de  petites  gens  Se  d’efclaves 
tel  étoit  le  lieu  nommé  fefiertium  , où  étoient  en- 
terrés les  corps  des  perfonnes  que  les  empereurs 
faifoient  mourir. 

Quand  onlifoit  fur  les  inferiptions  d’un  fépulcre 
tacito  v.cmine  , ccs  mots  voufoient  dite  que  les 
perfonnes  à qui  ce  Jïpulcre  étoit  deftiné  , avoïent 
été  déclarés. infâmes  j & enterrées  à l’écart  par  la 
permi filon  du  magiflrat.  ( D.  J.  ) 

Chez  les  grecs  , il  n’ étoit  pas  permis  d’élever 
les  tombeaux  dans  l’enceinte  des  villes  , 11  ce 
n’efl:  chez  les  Lacédémoniens  , où  par  une  loi  de 
Lycurgue  , on  pouvoir  enterrer  dans  la  ville  & 
même  autour  des  temples. A Athènes,  chacun  avoir 
fon  tombeau  particulier  hors  de  la  ville  , parce 
que  la  grandeur  de  fon  territoire  le  permettoit 
ainfi.  Mais  chez  les  autres  peuples  de  î’Attique  , 
où  le  terrain  etoit  plus  précieux  , ils  étoient  fou- 
vent  obligés  de  mettre  trois  ou  quatre  morts  en- 
fembie  , ce  qui  doit  s’entendre  des  cendres  & 
des  urnes  qui  les  renfermoient  ; car  l’ufâee  con- 
fiant de  la  Grèce  , étoit  de  brûler  les  mâts.  Il 
éteit  défendu  de  mettre  aucun  ornement  aux 
tombeaux  des  particuliers  , fi  ce  n’eft  une  colonne 
haute  feulement  de  trois  coudées  , des  fbtues, 
ou  une  fimple  infeription.  On  permettoit  aufiï 
de  planter  des  ormeaux  à l’entour , ce  qui  con- 
■venoit  parfaitement  aux  morts  ; ces  fortes  d’ar- 
bres ne  portant  aucun  fruit.  On  répandeit  des 
huiles  & des  efiences  fur  les  tombeaux  & fur  les 
colonnes  & les  ftatues  que  l’on  élevoit  au-defîiis  , 
ce  qui  étoit  regardé  comme  un  aéte  de  religion. 
Les  inscriptions  fépulcrales  commençoient  toutes 
par  deux  lettres  initiales  e.  K.  , qui  répondoient 
aux  dis  manions  des  latins.  Au  lieu  d’infeription  , 
pn  gravoit  quelquefois  les  ir.ftnimens  de  l’art 
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que  les  morts  avouent  profeffé  ; fouvent  au(r, 
cies  etnotemes,  qui  défignoient  leur  humeur  & 
leur  caractère  , ou  enfin  des  fymboks  & des  fi! 
gures  de  ce  qu’ils  avaient  le  plus  aimé.  On  élevoit 
aux  héros  des  tombeaux  plus  recherchés  qu« 
les  autres  , dans  lefquels  on  pltçoit  leurs  Cen 
ares  , & on  mettoit  une  colonne  fur  le  tombeau" 
oue  l’on  accompagnoit  des  marques  & des  fw! 
°G1f^  C£ioi  à 'e  monument  étoit  confacm 
il  rferext  permis  qu’aux  plus  proches  parents"' 
d'aller  v;  fixer  les  tombeaux  des  morts , 8c  ce]j 
étoit  févèrement  défendu  à tous  les  autres  ; de 
crainte  qu’ils  n’y  allafient  pour  ramaffer  des  offe! 
mens , & les  employer  dans  les  opérations  ma- 
giques très-fréquentes  chez  ces  peuples,  ils  en- 
terraient les  rois  , les  princes  8c  ies  grands  hom- 
mes au  pied  des  collines  & des  montagnes.  On 
plantoir  dans  cet  endroit  un  bois  facré , où  on 
élevoit  des  autels  fur  Ielquels  on  faifoit  de  temps 
en  temps  des  facrtfices  funéraires  & des  li- 
bations. 


SEPULCHRUM  commune  , étoit  un  tombeau 
que  quelqu’un  faifeit  faire  , pour  lui  & pour 
tous  ceux  de  fa  famille,  c’efi- à-dire  , pour  lès 
en  fans  , pour  fes  proches  parens  , 8c  pour  fes 
affranchis. 

Sspulchruh  hireditarium  , étoit  celui  que 
le  teflateur  ordonnoit  pour  lui  & pour  fes  heri- 
tiers , ou  qu’il  avoir  acquis  par  droit  d’héri- 
tage : quod  quis  fibi  hsredibufque  fuis  conftituit , vd 
quoi  paterfamilias  jure  hsreaicario  acquifivit.  Quel- 
quefois on  défendoit  par  teftament , d’enterrer 
dans  le  fepulcre  de  famille  , aucun  des  héri- 
tiers , & pour  notifier  la  défenfe  , on  gravoit 
fur  le  tombeau  ces  lettres  initiales , H.  M.  H.  N.  S. 
qui  lignifient  hoc  monumentum  h&redes  non  fequi- 
tur  y ou  ces  autres  , H.  M.  ad  H.  N.  tranf.  Hoc 
monumentum  ad  k&redes  non  tranfit. 

Szpuz.chb.um  konorarium.  Voyez  CÉNO- 

TAPHE. 


Szpwlchrum  privum  ouftngulare , eft  le  tombeau 
qu’un  particulier  faifeit  çonftruire  pour  lui  feul 
& pour  fa  femme  , & où  il  étoit  défendu  d’en- 
fevelir  tout  autre  , fous  peine  d’exécration , 
comme  cela  paraît  par  plulîeurs  inferiptions. 

Il  y avoir  fur  les  grands  chemins  de  Rome,  & 
aux  environs  , pîufïeurs  tombeaux  de  particu- 
liers , dont  nous  allons  rendre  compte. 

SlPUL  chr  üm  Accs  Laurentz&y  étoit  dans  le  Vela- 
fcre  , ainfi  que  nous  l’apprend  Varron  , en  par- 
lant des  fêtes  Laurentines  qui  s’y  célébraient  : 
hoc  facrificium  fit  inVela'oro  . . . ad  fepulchritm  Aa- 

Sipulchrum  O as.  Le  tombeau  d’Otta,  fameux 
poète  tragique  , étoit  à deux  milles  de  Rome 

fur 
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furie  chemin  qui  conduit  à Prénefte  , fepultufcne 
viâ  PrcneftLièt  ad  jnilliariuin  feciuidum  ,dit  Eufebe. 

SsftrLcaztru  Augufti  Cefzns.S  oy.MAtrsox.iz. 

S tPuzcH R-jrr  baf.h  , fur  la  voie  appienr.e  , près 
les  murailles  de  h ville  , qui  locus  introduits  fût 
perquum  in.ftz7r.1s  , c:t  A Te  en:  us. 

Sèpulcuzum  CxcilU  , le  tombeau  de  Cascilia, 
fille  de  Meteü'js  Csecilius  , £c  femme  du  riche 
Cfaflus  , étoit  élevé  fur  h voie  apprenne  , vis- 
à-vis  du  menr  Aîbain.  Ce  monument  fe  voit  en- 
core tout  entier  près  de  l eglifs  de  S.  Sebaftien. 
C’ait  un  •bâtiment  de  forme  ronde  , appelle  tête 
de  bœuf,  à carne  qu’on  y en  a fcu'pté  plufieurs. 
On  y üt  en  grand  s lettres  , cette  infciiprion  : 
Cttdiia.  Q.  Caczlii  é - ïriettlls  Crajjt. 

Szpüzchkum  C.  Cefiiî , le  tombeau  de 
Ceftiüs  . l’un  des  feptemvirs  épulons , eft  cette 
pyramide  que  Ton  voit  'encore  à Hgme  , & 
qu’ Alexandre  VII,  a tirée  des  ruines  fous  lef- 
q utiles  elle  étoit  enfevelie  , pour  la  rétablir  dans 
tout  fen  éclat.  Elle  eft  de  marbre,  de  Paros , & 
l’intérieur  étoit  une  chambre  ornée  de  peintures 
par  un  habile  maître. 

SzptTLcrtxuAf  Porfenr.s , étoit  auprès  de  la  ville 
de  Clufium  ; & félon  la  deferiptien  que  Pline 
en  donne  , c’étoisnt  deux  pyramides  , dont  les 
extrémités  fe  j oigne ient  par  des  chaînes  , aux- 
quelles étoient  attachées  ces  clochettes  qui , 
quand  elles  étoient  agitées  par  les  verts,  ren- 
daient un  fon  que  l’on  entendoit  au  loin.  Les 
auteurs  latins  , font  encore  mention  de  plufieurs 
tombeaux  de  -perfonnages  connus  , mais  fur  ief- 
queis  ils  ne  donnent  aucun^fctail. 

SÉPULLIA  , famille  romaine  , dont  on  \ des 
médailles. 

O.  en  or. 

R.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  MAcer. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SEP  UL  T U RA  , fzpj.lch.rum,  moniLtnentum.  Il  y 
u de  la  différence  entre  ces  trois  mots  , cor.li- 
dérés  dans  leur  lignification  propre.  Sépulckre 
marque  en  générai  tout  lieu  de  fépulture  , félon 
le  jurifccr.fulte  dans  la  loi  HT.  de  fcpulch.ro  vio- 
hço.  Toutefois  à prendre  ce  terme  à la  rigueur  , 
te!  a fépulture  , qui  n’a  point  de  fépulekre  , car  le 
mot  fépulture  , défigne  r.cn-feul&ment  tour  lieu 
où  les  corps  fout  erîfeveiis  , mais  même  les  cé- 

Anùpukés  , Tome  V. 
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rémorfieS  de  !*enlêveliéfcment.  Les  anciens  ne 
s’inquiétoient  pas  du  fipulzkr;  , mais  beaucoup  de 
la  fépulture. 

_ Mais  quant  au  fépulchre , il  n’éteit  réputé 
r.i  nécefîaire  ni  utile  ; ach&toit  un  fépulcrc  qui 
vou’oit , car  si  ne  confiitoit  qu’en  une  ruade  de 
maçonnerie  élevee  au-deiîus  , ou  au-devant  ce 
la  feputtwre.  Et  même  de  ce  genre  û’oavrage  , lés 
Germains  avoient  cette  opi.ûcr» , eue  cela  ne  fier- 
voit  que  de  fardeau  inutile  .ru  corps  des  défunts.- 
Mass  iss  penfoieut  que  fa  j.puésurc  ecoit  louable 
en  elle-même  , agréable  aux  défunts,  Sc  pleine 
de  ccnfbiation  pour  les  vivans.  Ce  que  nous  avons 
appris  de  1 ac:te  , qui  dit  fepulchrum  ce  tes  crigi : ; 
monumeniorum  ardiium.  G‘  oyerolum  hcitorem , uci 
gravem.  defup.ciis  , afpernantur  Germant. 


A confiiérer  enduite  les  mots  féputere  2r  monu- 
ment , il  y a cette  différence-,  eue  Se  monument 
indique  toutes  fortes  d’édifices  , pour  tranfmettre 
à la  poftérité  la  mémoire  de  quelque  choie  ; 
monumenturrt  eft  quoi  mémorisé  fervJndz  gradé  exif- 
tit.  Que  fi  dans  ce  monument  , on  met  le  corps 
homme  mort  , - de  fimpie  menumerit  qu'il 
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étoit  , il  devient  vrai  J'épulcre  ou  tombeau  ,*  & 
fe  revêt  de  la  nature  des  lieux  fair.ts  & religieux. 
Que  fi  l’édifice  eft  confacré  à la  gloire  d’un  dé- 
funt , & que  fon  corps  n’y  fait  pas  mis  en  fé- 
pulture  , on  le  nomme  un.  fépulchre  vuide  , que  les 
grecs  appellent  x.n<.xa(ùiri.  Telle  eft  l’idée  qu’en 
donne  la  loi  41  , de  religiofts  6*  fumptibus  funerum. 
De-là  vient  que  plufieurs  hommes  iiiuftres  de 
l’antiquité  , avoient  plusieurs  monument  , dent 
un  feul  portoit  le  nom  de  tombeeu.  Ç'eft  ce 
que  Denis  d’Halicarnafte  rapporte  au  fujet  d’E- 
née.  ( D.  J.  ) 


SÉPULTURE,  le  foin  de  la  fépulture,  eft  du  droit 
naturel  & du  droit  des  gens  .Tous  les  peuples  fe  font 
accordés  à penfer  ainfî  , & l’antiqùitéa  regardé 
la  fépulture  des  morts  comme  un  devoir  in  viola- 
ble , dont  on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  fans  encou- 
rir la  vengeance  des  dieux. 

Dans  l’iliace  d’Homère  , Priam  obtient  une  fu£ 
penfion  d’armes  pour  enterrer  les  morts  de  part 
8e  d'autre.  Jupiter  envoie  Apollon,  peur  procurer 
la  fépulture  à Sarpédon.  Iris  eft  dépêché  des 
deux  peur  engager  Achille  à rendre  ce  devoir 
à Patrocle  ; &:  Thétis  lui  promet  d’empêcher 
que  ce  corps  ne  fe  corrompe  , au  cas  qu’on  le 
biffe  une  année  entière  fans  fépulture.  Homère 
fe  fonde  ici  fur  la  coutume  des  Egyptiens  , qui 
refufoient  la  fépulture  au  défunt,  s’il  avoir  ms! 
vécu.  Ce  refus  faifeit  qu’on  ne  permsttoit  cas 
de  tranfp errer  les  corps  des  impies  au-delà  "dit 
fleuve , près  duquel  étoient  les  ft  ulucs  des 
fuites.  De-là  venoi:  l'idée  que  la  privation  dû  'a 
fépulture  fermoir  à une  ans  les  champs  EhriEns  , 
3c  la  couvroiî  d’infamie. 
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Je  me  ferts  ici  eu.  mot  de  fépulture  pour  les 
temps  mêmes  d’Homere,  où  1 on  bnuoit  les  corps, 
d’autant  qu’il'  reftoit  toujours  aes  os  ou  aes  cen- 
dres du  cadavre  qu’on  mettoit  en  terre  enfermés 
dans  des  urnes. 

L’ufage  de  brûler  les  corps  eut  de  la  peine  à 
s’établir* chez  les  romains  , parce  que  Numa  Potn- 
pïïias  , défendit  qu’on  brûlât  le  lien  5 cette  cou- 
tume devint  cependant  générale  fur  la  fin  de  la 
république  ; mais  elle  fe  perdit  au  commence- 
ment du  règne  des  empereurs  chrétiens  , & s’a- 
boiit  entièrement  fous  Gratien. 

Les  empereurs  Dioclétien  & Maximien , mar- 
quèrent par  un  de  leurs  referipts , qu’ils  n’em- 
pécheroient  pas  qu’on  donnât  la  fépulture  à ceux 
qui  auroient  été  fùppiiciés. 

Au  commencement  de  la  république  , tous  les 
romains  avoient  leurs  fépultures  dans  la  ville  , mais 
la  loi  des  douze  tables  , le  défendit,  pour  éviter 
l’infedlion  que  les  corps  enterrés  pouvoient  caufer 
dans  un  climat  auffi  chaud  que  l’Italie.  La  répu- 
blique n’accorda  le  droit  de  fépulture  dans  Rome 
qu’aux  veftales  , & à un  petit  nombre  de  parti- 
culiers , qui  avoient  rendu  des  fervices  confîde- 
rables  à l’état.  Les  Claudiens  eurent  le  privi- 
lège de  conferver  leur  fépulture  fous  le  capitoîe. 
Le  peuple  romain  accorda  de  même  par  une  or- 
donnance expreffe  à Valérius  Publicola  Sc  à fes 
defeendans , l’honneur  de  la  fépulture  dans  la  ville. 
Plutarque  écrit  néanmoins  , que  de  fon  temps  , 
ceux  de  cette  race  fe  contentoient  , iorfque  quel- 
qu’un d’eux  mouroit , de  mettre  une  torche 
ardente  fur  le  tombeau  de  famille  , qu’ils  reti- 
rèrent aufli-tût , pour  montrer  qu’ils  avoient 
le  privilège  , mais  qu’ils  s’en  déportoient  en 
faifant  enterrer  leurs  parens  dans  la  contrée  de 
Véüe. 

Hadrien  décerna  une  amende  d’une  pièce  d’ar 
contre  les  contrevenants  , & étendit  cette  peine 
aux  magiftrats  qui  l’auroient  permis.  H voulut 
encore  , pour  me  fervir  des  tenues  du  juris- 
co-nfuîte  Ulpien,  que  le  lieu  de  la  fépulture  fût 
connfqué  Se  profané  , & qu’on  exhumât  le  corps’ 
ou  les  cendres  de  celui  qu’on  y auroit  enfeveli. 
Cette  ordonnance  fut  renouvellée  par  Dioclétien 
Sc  Maximien , l’an  2j?o  , de  l’ère  chrétienne. 

Des  loix  fi  formelles,  obligèrent  lès  romains 
d’établir  leurs  tombeaux  hors  de  l’enceinte  de 
Rome  , & de  les  élever  fur  les  grands  chemins 
les  plus  fréquentés , comme  fur  la  voie  appienne  , 
la  voie  flaminienne  , la  voie  latine  , où  l’on 
’veyoit  les  fépulcres  des  Collatins  , des  Scipions , 
des  Servi’ièhs  , des  Marcellus  Sec.  objets  pro- 
res à porter  les  paffans  à l’imitation  des  grands 
ormes  qui  étoien;  couchés  dans  ces  tombeaux  , 
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& dont  les  noms  étaient  gravés  Pur  1“  --r 
bre.  ( D.  J.  ) 

SEQ  UÂNI , dans  les  Gaules.  SEQUAXO. 

Les  médailles  automones  de  ce  peuple  ^ font 

RRR.R.  en  argent Pellerin.. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

SÉQUESTRES  , entremetteurs  , émiffaires , 
chargés  de  gagner  les  fuffrages  du  peuple  , & 
entre  les  mains  defquels  on  dépofoit  les  forâmes 
d’argent  promifes  à ceux  qui  vendaient  leurs  voix. 

SERA.  Voyei  Serrure. 

SERANUS  & SARANUS  , furnoiu  de  la 
famille  Atilia. 

Pline  dit  {XVIII.  3.  )que  ce  furnom,  fut  donné 
à un  des  Atilius  qui  étoit  occupé  à femer  , feren- 
tem,  lorfqu’on  vint  lui  apporter  les  marques  d’une 
dignité  à .laquelle  il  avoir  été  éleve  récem- 
ment. 

SERAPE  U IA , jj"  temple  de  Serapis.  Le  plus 

fameux  étoit  celui  d’ Alexandrie.  Rufin , qui 
étoit  3.  Alexandrie  lorfqu’il  fuWïftoit  encore  , 
nous  en  a fait  la  defeription.  C’eft  un  lieu  élevé, 
dit-il , non  par  la  nature , Triais  de  mains  d’hommes. 
Il  eft,  pour  ainfi  dire  , fufpendu  en  l’air.  Ce 
varie  bâtiment  efl:  quarré , & foutenu  far  des 
voûtes  depuis  le  rez-de  chauffée  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  arrivé  an  plain-pied  du  temple,  au- 
quel on  monte  paisvplus  de  cent  degrés.  Ces 
voûtes  font  partagées  en  pîufieurs  appartemens 
féparés  les  uns  des  autres , qui  fervent  à diffe- 
rens  miniftères  fecrets.  Sur  ces  voûtes  en  dehors 
font  de  grandes  failes  pour  conférer , des  réfec- 
toires , & la  maifon  où  demeurent  ceux  qui 
ont  la  garde  du  temple.  En  dedans  regnoient 
des  portiques  qui  compofoient  une  efpèce  de 
cloître  autour  de  ce  bâtiment  quarré.  C’étoit 
au  milieu  de  ce  cloître  que  s’éievoit  le  temple 
de  Sérapis  orné  de  colonnes , &:  dont  les  muis 
étoient  de  marbre. 

Ptolémée  filsjde  Lagus , l’avoir  fait  bâtir, 
félon  Tacite,  dans  un  lieu  où  il  y avoir  eu 
long-temps  auparavant  une  chapelle  confacree 
à Sérapis  & à Ifis , fur  une  petite  éminence  dans 
le  quartier  nommé  Rhacotis  , dont  il  faifoit  le 
plus  beh ornement. 

Théophile',  patriarche  d’Alexandrie  f avant 
pris  Sa  réfolution  de  ruiner  abfolument  le  pa~ 
ganifme  dans  la  capitale  ce  l’Egypte^, . fit  toUt 
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ce  eu  u put  pour  ootemr  a an  Le  mettre  j 

a execution  fon  deffein.  : ;t  : effet  de  -, 


i empereur  Théodoie,  en  : . 

édit 

qui  lui 

permettoit  de  démolir  tous  k:  t.. 

EE.'cS. 

L’expédition  de  Théophile  ie 
zele  deftruetcur  dont  il  étoit 

v:  avec 

tout  le 

aoable 

, & il 

n’étoit  pas  petit.  Les  chofes  né  f. 

‘pafFer 

ent  pas 

fans  tumulte  ; les  payens  , au  r; 

pport  : 

LIES  2-JL- 

reurs  eccléüiiliques  , outrés  de  ce  qu’on  vouloir  j 
abolir  leur  ancienne  religion  , fe  retirèrent  dans  ] 
le  Sérapéon  , comme  dans  une  citadelle  ; de-là 
ils  le  défendirent ^ 8e  foutînrent  les  attaques  des 
chrétiens.  (Quelques  phiiofophes  s’ét oient  mêlés 
dans  cette  emeute  en  faveur  de  leur  compa- 
triotes 5 mais  Théophile  , appuyé  du  prefet 
d’Alexandrie  & du  commandant  des  troupes, 
ayant  eu  l’avantage , un  grand  nombre  de  favans 
du  paganifme  , cruellement  perfécutés , furent 
obligés  de  prendre  la  fuite  , & de  fe  dilperfer 
dans  plûfieurs  villes  de  l’Empire.  On  nomme 
entr’autres  le  philofophe  Olympus  & les  gram- 
mairiens Ammonius  & Helladius.  Ce  magni-  ■ 
fique  temple  de  Sérapis  fut  détruit  de  fond  en 
comble  & quelque  temps  après  on  bâtit  à fa 
place  une  egîife  à laquelle  on  donna  le  nom 
de  l’empereur  Arcadius. 

Ce  temple  avoit  une  bibliothèque  qui  devint 
très-célèbre , & qui  n’étoit  cependant  qu’un 

fupplément  ■ de  la  bibliothèque  d’Alexandrie  , 
asffi  l’appeloit-on  fa  fille  j mais  avec  le  temps 
cette  fille  devint  belle  & grande  ; elle  échappa 
aux  flammes  qui  confumèrent  celle  d’Alexandrie. 
On  croit  que  ce  fut  dans  le  Sérapéon  que  Cléo- 
pâtre mit  lès  deux  cents  mille  volumes  de  celle 
de  Pergame,  dont  Marc- Antoine  lui  fit  préfent. 
Cette  addition , 8e  d’autres  que  les  conjonctures 
amenèrent,  rendirent  la  bibliothèque  du  Sérapéon 
plus  nombreufe  que  celle  dont  elle  tiroir  fa 
naifl'ance.  Pillée  plus  d’une  fois  pendant  les  ré- 
volutions de  l’empire  Romain  elle  fe  rétablit  tou- 
jours de  fes  pertes.  En  un  mot,  elle  a iiibnfté  ou- 
vrant fes  tréfors  aux  curieux,  jufqu’au  VII  fiècle, 
qu’elle  eut  enfin  le  même  fort  que  fa  mère,  Se 
qu’elle  fut  brûlée  par  les  farrafins  quand  ils  pri- 
rent Alexandrie  l’an  042. 

SERAPIO , furaom  de  la  famille  Cornzlia. 

SÉRAPIS  étoif  le  grand  dieu  des  égyptiens  : 
on  le  prenoit  fouvent  pour  Jupiter  & pour  le 
Soleil  : Zens  Sérapis  fe  trouvé  fouvent  dans  les 
anciens  monumens.  On  le  voit  auflî  quelquefois 
avec  les  trois  noms  , Jupiter , Soleil  & Sérapis.  On 
le  prenoit  encore  pour  Pluton  ; c’ait  pour  cela 
pu’on  le  voit  quelquefois  accompagné  de  Cerbère. 
Le  culte  de  ce  Dieu  a été  porte  en  Egypte  par 
les  grecs  ; car  les  anciens  monumens  purement 
égyptiens,  comme  la  table  Iliaque,  qui  comprend 


toute  la  théologie  des  égyptiens  , Sc  pluSeurs 
autres , ne  donnent  aucune  figure  de  Sé'ipis  , 
on  n’y  en  voit  pas  la  moindre  trace.  Saint  Au- 
guftïn  rapporte  ainfî  d’après  Varron , l’origine 
de  ce  dieu  (De  la  Cité  de  Die--,  liv.  XVIII , 
chapitre  j ) : » En  ce  temps  là , dit-il , ( C’efe- 
» à-dire  , au  tems  des  patriarches  Jacob  & 

=>  Jofeph  ) , Apis , roi  des  argiens  , aborda  en 
53  Egypte  avec  une  flots  ; ii  y mourut , & fut 
-==  établi  le  plus  grand  dieu  des  égyptiens , fous 
A le  nom  de  Sérapis.  Pourquoi  1 appela-t-on  ainlî 
» après  fa  mort,  & non  pas  Apis  qui  étoit  fon 
33  véritable  nom  : Varron  en  rapporte  une  raifon 
33  très-fimpîe  ; le  tombeau  que  nous  appelons 
33  Sarcophage,  s’appelle,  en  grec,  -yss'f  ; & 

33  comme  on  l’honcra  dans  le  tombeau , avant 
33  qu’on  lui  eut  bâti  un  temple  , de  Sorcs  & 

33  d’Apis , on  fit  d’abord  Sorapis  ; 8c  par  le 
33  changement  d’une  lettre,  on  l’appela  Sérapis.  3> 

Le  fymboîe  ordinaire  de  Sérapis  eft  une  efpèce 
de  panier  ou  de  bouleau  , appelé , en  latin , 
Calathus , qu’il  porte  fur  la  tète,  pour  défigner 
l’abondance  que  ce  dieu , pris  pour  le  Soleil , 
apporte  à tous  les  hommes.  On  reprefente  Sérapis 
barbu  , & au  boiflëau  près , il  a par-tout  pref- 
: que  la  même  forme  que  Jupiter,  aulli  eft-ii  pris 
iouyent  pour  Jupiter  dans  les  inforiptiôns. 
i Lorfqu’il  eft  Sérapis  - Pluton , il  tient  à la  main 
; une  pique  ou  un  feeptre  , 8c  il  a à fes  côtés 
le  cerbere,  chien  à trois  tètes. 

Sérapis  étoit  encore  regardé  comme  un  des 
dieux  de  la  fanté.  Les  auteurs  nous  rapportent 
plufieurs  guérifoüS  prétendues  miraculeufes  qu’il  a 
faites.  Cliffus  , dévot  à Sérapis  , dit Ælien  C Hifioire 
des  animaux  , liv.  II , charp.  34  <S*  4 J ) empoifonné 
par  fa  femme  avec  des  œufs  de  ierpent , 
qu’elle  lui  avoit  fait  manger  , eut  recours  à 
Sérapis  , qui  lui  ordonna  d’acheter  une  murène, 
animal  venimeux  , 8c  d’enfoncer  la  main  dans 
le  vafe  où  elle  feroit  renfermée,  il  le  fit;  la 
murène  le  mordit  à la  main  ; 8c  il  fe  trouva 
fubitement  guéri.  Du  temps  de  Néron , dit  le 
même  Ælien,  un  nommé  Chryfèrme,  qui  avoit 
bu  du  fang  de  taureau , & qui  étoit  près  de 
mourir,  fut  guéri  par  Sérapis.  Batyîis  de  Crète, 
phthifique  &r  en  grand  danger  de  mort , reçut 
ordre  de  Sérapis , de  manger  de  la  chair  d’un 
âne  ; il  en  mangea  8c  fut  d’abord  guéri.  On  trouve 
quantité  d’autres  relations  de  guerifons  faites 
par  Sérapis;  ce  qui  femble  prouver  qu’il  étoit 
' ordinairement  invoqué  pour  la  l'ante. 

Tacite  raconte  que  Sérapis  apparut  en  longe  à Pto- 
lémée  , fiis  'de  Lagus  , roi  d’Égypte,  ibus  la  figure 
d’un  jeune  homme  d’une  extrême  beauté , & lui 
ordonna  d’envoyer  fes  plus  fidèles  amis  à Sinope  , 
ville  du  Pont,  où  il  étoit  honoré,  & d’en  rap- 
porter fa  ira  tue.  Ptolémée  , ayant  communiqué 
- cette  vifion  , députa  une  célébré  arnbaffade  à 
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Sinooe , & en  en  rapporta  la  3a tue  de  Sérapis. 
Lorfque  le  dieu  fut  arrivé  en  Egypte , les 
prêtres  égyptiens  voyant  la  ftatue,  & y remar- 
quant le  Cerbère  & un  dragon,  jugèrent , que 
c‘éxohD:s  ou  Platon,  Sc  perfuadèrent  à Ptolémée 
que  Plu  ton  étoit  le  même  que  Sérapis.. 

Les  égyptiens  a voient  piuSeurs  temples  dédiés 
à ce  dieu.  Le  plus  renommé  de  tous  étoit  à 
Canope , & le  plus  ancien  à Memphis.  Dans 
celui-ci,  il  n'étoi't  pas  permis  aux  étrangers  d’y- 
en: ter,  & les  prêtres  ré  a voient  ce  droit  qu’  après 
avoir  enterré  le  bœuf  Apis.  Dans  le  temple  de 
Sérapis  à Canope  , au  rapport  d’un  ancien 
hiftorien  eccléfiaftique,  il  y avoir  à l'Orient  une 
petite  fenêtre  , par  où  entroit  à certains  jours 
un  rayon  du  foie:!,  qui  ailoit  donner  fur  la  bou- 
che de  Sérapis.  Dans  le  même  temps  , on  ap- 
portoit  un  fîmulacre  du  foleil,  qui  étoit  de  fer, 
& qui  étant  attiré  par  de  l’aimant  caché  dans 
la  voûte,  s’élevait  vers  Sérapis.  Alors  on  difoit 
que  le  foleil  faluoit  ce  dieu  ; mais  quand  le 
fimaîaere  de  fer  ret.omboit  & que  le  rayon 
fe  retiroit  de  deltas  la  bouche  de  Séraris , le 
foleil  ravoir  vifité  aiîez  long-temps , & il  con- 
tinuoit  fa  courfe.  * - 

Selon  Strabon,  il  n'y  avoir  rien  de  plus  gai 
que  les  pèlerinages  qui  fe  faifoient  au  temple 
de  Sérapis.  Vers  le  temps  de  certaines  fêtes  , 
d«-ii, ~ on  ne  fauroit  croire  la  multitude  de 
-ns  qui  défendent  fur  un  canal  d’Alexandrie 
Canope , où  eit  le  temple;  jour-  & nuit  ce 
r.e  font  que  bateaux  pleins  d'hommes  & de 
femmes,  qui  chantent  , & qui  danfent  avec 
toute  la  liberté  imaginable.  A Canope  , il  y a 
for  1s.  canal  une  inanité  d’hôtelleries  "qui  fervent 
à retire?  ces  voyageurs  , & à favorifer  leurs 
inverti.  ismens.  Ce  temple  de  Sérapis  fut  détruit 
par  ordre  de  l'empereur  Théodofe  ; & alors  on 
découvrit  toutes  les  fourberies  dqs  prêtres  de 
cette  divinité , qui  avoient  pratiqué  un  grand 
nombre  de  chemins  couverts’  & difpofés  "pour 
recevoir  un  grand  nombre  de  machines  pour  trotn- 
p:r  les  peuples,  par  3a  vue  de  faux  prodiges 
qui  paroûToient  de’temps  en  temps. 

Sérapis  a voit  un  oracle  fameux  à Babylone  : 
il  reniait  fes  répenfes  en  fonges.  Fendant  la 
dernière  imhiie  d'Alexandre  les  principaux  chefs 
de  fon  armée  allèrent  pa.ffor  une  nuit  dans  le  t tr.pL 
de  Sérapis,  pour  con  tikm  h divinité,  s'il  feroit 
plus  avantageux  de  .tranfporter  Alexandre  dans 
le  temple;  il  leur  fut  répondu  en  fonge , qu'il 
valoir  mieux,  ne  le  point  tranfpqrter,  & peu 
de  temps  après , ce  conquérant  mourut. 

Les  grecs  & les  romains  honorèrent  attSS  Sé- 
rspïs,  & nui  confacrèrent  des  temples.  Il  v en  avoir 
à Athènes  & en  pluiietirs  villes  de  la  Grèce. 
Les  romains  lui  en  élevèrent  un  dans  le  cirque' 
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de  Flaminius.  Les  abus  qu’occaSonna  ie  cube  G> 
ce  dieu,  obligèrent  le  féffat  à l’abcür  entiereme-’t 
caus  Rome.  On  dit  qu'à  ia  ports  des  temples 
de  ce.  dieu  il  y avoir  uns  figure  d'homme  'qui 
mettoit  le  doigt  fur  la  bouche,  comme  pour  re- 
commander ie  filence  : Saint  Auguftin  ‘expliqua 
cette  coutume,  par  une  loi  qui  etoit  reçue  en 
Egypte,  & qui  dérendeit,  fous  peine  de  la  vis, 
de  dire  que  Sérapis  avoit  étét  un  martel.  Voyer 
Apis,  Osiris,  Serpent.  ’ ' 

Jabionski  û2ns  fon  Panthéon  sgyptioram  a dif- 
tingué  deux  divinités  égyptiennes  du  nom  de 
Sérapis.  L'une  étoit  Sérapis  celeiie  ou  le  foleil 
& fon  nom  Sérapis  étoit  compofé  d’Ofiris  & 
y' Apis  ; l’autre  etoit  le  Sérapis  du  Nil  adoré 
à Memphis  avant  les  Ptolémées.  Le  premier 
Sérapis  étoit  le  fymboie  du  foleil  lorfqu'ii  parcourt 
les  lignes  inférieurs  du  zodiaque  , les  lignes 
d’üyver.  .(Macroh.  lib.  l.Saiurrud.  c.  19.).  C'étoit 
le  Platon  des  grecs  ; c'eft  pourquoi  ies  anciens 
écrivains  grecs  .,  tel  qu'Herodote  , n'ont  fait  aucune 
mention  du  dieu  Sérapis  en  parlant  des  divinités 
égyptiennes.  Ffoyg?  à l’article  Plot  on  tout  ce 
qui  regarde  le  Sérapis  celefte. 

Le  ficond  Sérapis  adoré  par  les  égyptiens  avant 
la  domination  des  grecs  , étoit  le  Sérapis  du  Nil. 
Dans  fon  temple  de  Memphis  étoient  gardés  ie 
Kilomètre  & la  coudée  portative  qui  fervoit  d’é- 
talon. Le  boifleau  placé  for  ia  tête. de  ce  dieu 
étoit  le  fymboie  de  ia  fertilité  que  procure  à 
Fégypto  le  débordement  périodique  du  Nil.  Le 
temple  de  Sérapis  qui  renfermoit  le  niiomètre , 
étoit  fïtué  dans  une  ifle  vis-à-vis  Memphis,  & 
l’on  y avoit  pratiqué  un  puits  pour  la  fepukure 
d’Apis.  On  compofa  le  nom  de  Sérapis  de  deux 
mots  grecs  , qui  fignifioient  tombeau  d’Apis. 

Le  dieu  adoré  à Canope  , ville  fitu.ee  fur  le 
Nil  près  d’Alexandrie  étoit  le  Sérapis  du  Ni!, 
ou  le  dieu  de  l'eau  , c’eft  pourquoi  on  lui  avoit 
donne  la  forme  d’une  cruche. 

Lorfque  Ptolémée  eut  fait  venir  du  Pont  la. 
ftatue  de  Sérapis  , & qu'il  l’eut  placée  dans  le 
temple  d’ Alexandrie  , de_à  cor.facré  aa  Sérapis 
du  Nil , toutes  ces  diflinâions  furent  confondues- 
Les  grecs  ne  parièrent  plus  que  du  Sérapis  qu'ils 
confondirent  avec  leur  Platon  , & les  traces  du 
Sérapis  du  Nil  fe  per  firent  entièrement.  Voyc £ 
Peut  on  , Oracle  de  Sérapis  & Saturne. 

y Les  têtes  de  Sérapis  ou  de  Platon , dit 
A\  mkelmann  ( Hifi. . dé  Fart.  4.  2.  ) , nous  offrent 
des  cheveux  arrangés  tout  différemment-  qu'ils 
le  ior.t  à ce  de  de  Jupiter.  Pour  rendre  la  poy* 
fionemie  & le  regard  de  ce  dieu  plus  fonabre 
& plus  févère,  ii  fit  figuré  la  chevel  ure  r éo stras- 
for.  is  front,  aiaS  que  nous  le  repréfeatcitf  un§ 
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t ''3  tête  de  '-Sé'^r  f de  baûàte  vert  de  îa  vi'h 
A-bani  , une  tête"  eclcfiüe  de  la  villa -Pamt-hüi  | 
cz  une  tète  de  bafalte  noir  du  palais  Giuflirùarti. 
là dépend a nvnent  de  ce  caractère,  on  voit  à une  | 
tête  ae  Serais,  gravée  de  grand  relief,  fur  une 
sEthe  du  cabinet  Farnèfe-royal , à Naples,  & à 
une  têts  Je  -redore  de  ce  dieu,  au  cabinet  Je 
cannois,  la  barba  du-menton -partagée  en  deux 
a oui  mérite  d'être  remarqué  comme  une  ; 
fciguiavité.  » 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
en  voit  fur  un  iafpe  rouge,  une  tête  de  Jupiter- 
Siravis  avec  Itinicripticn  Eic  cEïc  cEPAHic  , 
c’eft-à-dire  , Jispitsx-Sérapis  eft  unique. 

Sur  une  ârdoiae , la  tête  de  Sérapis , d’un 
côté  avec  le  foleil  , & de  l’autre  avec  un 
crcifîant. 

Sur  une  fardoine  de  deux  couleurs  , tète  de 
Sérapis , rayonnée  avec  ies  cornes,  de  Jupiter- 
Ammon. 

Sur  une  cornaline,  la.  tète  de  Jupiter-b/rEpA , 
& au-defldas.  un  aigle  qui  plane. 

Sur  un  jafpe  rouge,  la  tête  de  Sérapis , fur 
un  piedeftal  rond,  porté  par  deux  amours. 

Sur  une  pâte  de  verre , la  tête  de  Sérapis 
àu-deûus  d’un  pied.  Cette  pâte  eft  probablement 
rife  d’une  cornaline  du  cabinet  national  de 
rance,  & Mariette  ( Pierr.  grav.pl.  Vin.) 
v croit  voir  un  vœu  à Jupiter -Sérapis.  Il  eft 
à remarquer  que  toutes  les  figures  de  Jupiter- 
Sér. iris  font  des  fiècles  poftérieurs , & qu’on  n’en 
trouve  point  d'ancienne  fcuîpture  ou  gravure 
égyptienne.  Cela  s’accorde  avec,  la  remarque  de 
Macrobe  \Satur.  I.  I.  c.  7.  p.  17?.)  , qui  dit 
que  Sérapis  ne  fut  introduit  en  Egypte  , que 
par  les  Ptolémées , mais  que  jamais  les  nationaux 
ne  reçurent  fon  image  dans  leurs  temples. 

Sur  une  cornaline,  les  têtes  de  ^Sérapis  & 
d’.iis  au-deffus  d’un  aigle  qui  embrafle  ces  deux 
têtes  avec  l'extrémité  de  icS  ailes. 

Sur  un  jtfce  route  , ies  têtes  de  Sérapis  8c 

d’iùS  âJ-dcffüS  OU  à-. il  ÇOU.ttîé'- 

Sttr  une  pâte  antique,  îa  tète  de  Sérapis  avec 
le:  attributs  Je  Jupiter  Atnirson,  d’Apaîlon , de 
Neptune,  & tFEfcubpeé  ( Gemme,  z.  11.  tarie 
A 'XX.  p.  70.  ) Mattéi  en  a donné  i’expiica- 
tion. 

Sur  un  Lttis-îazuli,  supiter-Sérapis  afi*s  fur  fon 
trône  dans  une  barque  te  papyrus  , fer  la  proue 
& Sa  pouppe  de  laquelle  y a un  b ute  d’ifis  , 
à l’un  d:.s  cotés  du  t.ône  on  voit  un  épervier 
ciitré,  & d.  l’autre,  un  Harpe cratej  au-detius 
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en  lit  .-.  • Sur  le  revers  Je  la  pierre 
eft  une  infcripticn. 

Sur  ur.e  pue  de  verre,  ivc-'er-Sempis  aSfis  dans 
une  barque  Si  denture  lui  la  fortune  qui  a auûî 
unbciiieaa  fur  la  tête,  comme  Sérapis. 

-Devant  Jupiter  il  y a tire  tète,  f:  lits  debout 
qui  gouverne 4e  va: Seau  ; car  c’etott-là  , ( Lucien. 
Dial.  Deor.  III.  psg.  zod  ) la  fonction  de  cette 
dse-fe. L’original  (Séujl u:n  ïicren-. I.  tci.LV II.  c.) 
de  cette  gravure  eft  dans  la  galerie  de  i-lorence. 

Sur  une  Cornaline,  Jupiter-Sénrrâr  & lus  de- 
bout aux  cotés  d’un  autel  où  le  feu  eft  adurr.é  , 
& fous  lequel  il  y a un  croiiiint;  à côté  de  chi- 
que divinité  on  voit  une  étoile. 

Sur  une  calcédoine,  Sérapis  &I'isquiverfent  leurs 
patères  fur  une  efpèce  de  trépied  ; er.tr’eux  on 
voit  h tête  de  Diane  & celle  d’ Apollon  environnée 
de  rayons. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Jupiter  - Sérapis  affis  , 
tenant  la  foudre  en  repos  fur  fon  fein  : à fa 
droite  eft  Cybèle  debout,&  à fa  gauche  Vefta  auffi 
debout,  avec  la  tète  voilée  par  derrière  ; celle-ci 
tient  un  flambeau  allumé  , ou  peut  - être  ua 
candélabre,  auquel  on  remarque  plufieurs  traver- 
fes  , de  même  qu’aux  broches  de  Diane  d’Ephèfe. 
Autour  d’un  des  pieds  du  liège  de  Jupiter  on  voit 
un  ferpent  entomil  é. 

Sereica,  dans  la  Thrace.  cepaqn.  & cefai. 

K.HC  OYAHÎAC. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  M.  Aurèle,  de 
Verus,  de  Sept.  SevSre,  2e  Domi , Cars— 
caîla  , de  Geta  , de  Galiien. 

SERENUS.  On  invoqnoit  Jupiter  ferenus  ou  le 
’ferein  , pour  avoir  du  beau  tems  , comme  en  inyc- 
quoit  Jupiter  le  pluvieux,  pour  avoir  delà  pluie. 
Voycç_  Pi u ri  as. 

SERGIA , fantiile  romaine  dent  en  a des  mé- 
dailles. 

RR  R.  En  argent. 

O.  En  or. 

O.  En  bronze. 

Le  fnmom  de  cette  famille  dt  S: lus. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SERIA,  vafe  de  terre  cuire  de  forme  longue. 

SERICARIA.  On  lit  dans  une  inscription  re* 
cueillie  par  Murat 6ri  ( 2046.  J-  } ce  m - - dé* 
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figne  l'art  de  travailler  ia  foie  , fc  me  ouvrière 
occupée  à ce  travail. 

SÉRIPHE,  ïfle  de  ia  mer  Égée,  dent  les  ha- 
bitons furent,  dit-on  pétrifiés  par  la  vue  de  la 
tète  de  Médufe  que  Periee  leur  préfenta.  ( Paye £ 
PoifsEcrs)  Le  nom  de  Sémite  , (formé de  nu»  , 
e déîTécha , ) lignifie  pierreufe  5 & Pille  eft  appel- 
ée fdxam féripkium. 

S BRI  P H us,  ifie. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

C-  En  argent. 

RRRR.  En  bronze. 

O.  En  or. 

- Leurs  types  ordinaires  font  r 

LLn  oifeau  volant  ; 

Un  lion  avec  un  bouc  à mi-corps  fur  fon  dos  : 
c’eft- à-dire  une  chimère. 

Ces  medaii’es  relfemblent  beaucoup  à celles  de 
Sîphaus,  où  il  paroit  qu’elles  ont  été  frappées. 

SERMENT.  La  difeorde  fille  de  la  nuit,  dit 
Héfiode,  enfanta  les  menfonges,  les  difeours  am- 
bigus & captieux,  & enfin  1 e fermera. 

Les  perfes  atteftoient  le  foleiî , pour  venger  i’in- 
fra&ion  des  promeïïes.  Ce  même  ferment  orit 
faveur  chez  les  grecs  Sr  les  romains  : témoin  ce 
beau  vers  d’hciaere  : 

KO-:*;  i r iÇze&ç  k ttuït  STFdxoy  ug. 

Je  vous  atteite.  Soleil,  vous  qui  voyez  8c  qui 
entendez  tout. 

Virgile  a imité  ia  même  idée  dans  le  IV  livre  de 
l’Eneïde. 

« Soleil  cpai  éclairez  par  vos  rayons  tout  ce  qui* 
fe  paffe  fur  la 'terre >= 

Sol  qui  terrarum  fiammis  opéra  omma  lufiras  : 

Et  dans  le  XII  livre  , 

EJio  ruine  fol  teftis  , &c. 

Lefe  feythes  ufoient  aufîi  d’un  ferment,  qui  avoit 
je  ne  fais  quoi  de  noble  8c  de  ner  , 8c  qui  rép on- 
doie allez  bien  au  caraéïère  un  peu  féroce  de  cette 
nation,  ils  juroient  par  i’air  & par  le  cimeterre  , les 
deux  principales  de  leurs  divinités  ; l’air  comme 
étant  ie  principe  de  la  vie  , Se  le  cimeterre  comme 
étant  l’une  des  caufes  lés  plus  ordinaires  de  la 
mort. 

^ Enfin  les  grecs  8c  les  romains  atteftoient  leurs 
meux  , qui  la  plupart  leur  etoisnt  communs , m-is 
fur-tout  les  deux  divinités  qui  préfîdoient'  plus 
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particulièrement  aux  fermens  que  les  autres  « 
veux  dire  la  deeffe  F ides  & le  dieu  Fidius.  " ’ 

Lescontrées  , Iesviiies  ot  les  particuliers  avoU-v- 
- certains  Jermens  dont  iis  ufoient  davantage  , fejg, 
la  diîiérencede  leur  état,  d .leurs  engago-.neos,  de 
leur  goût  , ou  des  difpoiitions  de  leur  coeur.  Ainfi 
les  veftales  juroient  par  la  déeffe  à qui  elles  étoùnt 
confacrées. 

Les  hommes  qui  avoient  créé  des  dieux  à leur 
image , leur  prêtèrent  aufîi  les  mêmes  foibleffes 
8c  les  crurent  comme  eux  dans  ia  néceffiré  dé 
donner  par  des  fermens  une  garantie  à leur 
parole.  Tout  le  monde  fait  que  les  dieux  juroient 
par  le  ftyx.  Jupiter  établit  des  peines  très-févèfes 
contre, celui  des  dieux  qui  oferoit  violer  un  fer- 
ment fi  refpedtahle.  - 

L’ufage  le  plus  ancien  8c  peut  - être  le  plus  na- 
turel 8c  le  plus  fimp'e , étoit  de  lever  la  main  en 
faifint  ferment.  Mais  les  hommes  ne  fe  contentant 
pas  de  cette  grande  fîmplicité  , ceux  qui  par  leur 
état  etoient  diftingués  des  autres , voulurent  juf- 
ques  dans  cette  cérémonie,  faire  paroitre  des 
fymboles  & des  inftrumens  de  leurs  dignités,  ou 
j de  leurs  profeffions.  Ainfî  les  rois  levèrent  leur 
f feeptre  en  haut,  les  généraux  d’armées,  leurs 
lances  ou  leurs  pavois,  les  foldats  leurs  épées, 
dont  quelque  fois  aufîi  ils  s'appliquaient  la  pointe 
à la  gorge , félon  le  témoignage  de  Marcellin. 

On  crut  encore  devoir  y faire  entrer  les  chofes 
facréas.On  établit  qu’on  jureroit  dans  les  temples , 
on  fitplus,  on  obligea  ceux  qui  juroient  à toucher 
les  autels.  Souvent  suffi  en  jurant,  on  immoloit 
des  victimes,  on  faifoit  des  libations  , 8c  l’on  joi- 
gnoit  à cela  des  formules  convenables  au  refte  de 
la  pompe.  Quelque  fois  encore  pour  rendre  cet 
appareil  plus  terrible  , ceux  qui  s’engageoient  par 
des  fermens,  trempoient  leurs  mains  dans  le  fang 
8c  dans  les  entrailles  des  viénmes. 

Mais  outre  ces  cérémonies  qui  etoient  prefque 
communes  à toutes  les  nations , il  y en  avoir  de 
particulières  à chaque  peuple , toutes  différentes 
félon  la  différence  de  leur  religion  ou  de  leurs 
caractères. 

S 

Les  feythes  accompagnoient  leurs  fermens,  de 
pratiques  , conformes  à leur  gé  nié  ; lorfque  nous 
voulons  , dit  l’un  d’eux  , dans  Lucien  , nous  jurer 
foiemneliement  une  amitié  mutuelle  , nous  nous 
piquons  le  bout  du  doigt,  8c  nous  en  recevons 
le  fang  dans  une  coupe  ; chacun  y trempe  ia  pointe 
de  fon  épée  , 3c  la  portant  à fa  bouche  , iuce  cette 
liqueur  précieufe  : c’eft  parmi  nous  la  plus  grande 
marque  qu’on  puiiTe  fe  donner  d’un  attachement 
inviolable,  & 1s  témoignage  le  plus  infaillible  de 
la  réfolution  eu  l’on  eft  de  répandre  l’un  pour 
l'autre  jufqu’à  la  dernière-goutte  de  fon  fang- 
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' - Souvent  les  grecs  pour  confirmer  leurs  ferment  , 
jertoient  dans  la  mer  une  maffe  de  fer  ardente  , 
ils  s’obligeoient  de  garder  leur  parole  jufqu’à  ce 
que  cette  maffs  revint  d elle-même  fur  l’eau  ; c’eft 
ce  que  pratiquèrent  les  Phocéens,  lorfque  défolés 
par  des  actes  continuais  d’hcfiüirés  , ils  aban- 
donnèrent leur  ville , & s’engagèrent  à n’y  jamais 
retourner.  Les  romains  fe  contentèrent  du  plus 
fiinpîe  fermera.  Pciybe  nous  affûte  que  de  fen  tems 
le«  fermens  ne  pouvoient  donner  de  la  confiance 
pour  un  grec,  au  lieu  qu’un  romain  étoit  pour 
ainfi-dire  enchaîné.  A gêna  s cependant  penfoit  en 
romain  ; car  voyant  que  les  barbares  ne  fe  fàifoient 
point  fcrupule  d’enfreindre  la  religion  des  fer- 
me ns  : bon,  boa,  s’écria-t-il,  ces  infracteurs  nous 
donnent  les  dieux  pour  alliés  & pour  féconds. 

Quelques-uns  ne  fe  bornèrent  pas  à de  Amples 
ceremonies  convenables,  ou  ridicules;  ils  en  in- 
ventèrent de  folles  & de  barbares.  Il  y avôit  un 
pavs  dans  la  Sicile,  où  l’on  étoit  obligé  d’écrire  fon 
fermera  fur  de  l’écorce  , & de  le  jetter  dans  l’eau  ; 
s’il  fùrnageoit,  il  paffeit  pour  vrai;  s’il  alioit  à 
fond  , on  le  réputoit  faux , & le  prétendu  parjure 
étoit  brûlé.  Le  Scholiafte  de  Sophocle  nous  affure 
que  dans  plufieurs  endroits  de  la  Grece  , on  obli- 
geoir  ceux  qui  juroient  de  tenir  du  feu  avec  la  main, 
ou  de  marcher  les  pieds  nuds.fur  un  ferd  chaud;  fu- 
perfîitioas  qui  fe  confervèrent  long-tems  au  milieu 
même  du  chriftianifme. 

La  morale  de  quelques  anciens  fur  le  fermera 
étoit  très  févère.  Aucune  raifon  ne  pouvoir  dé- 
gager celui  qui  avoir  contracté  cet  engagement 
non  pas  même  la  furprife,  ni  l’infidélité  d’autrui, 
ni  le  dommage  caufe  par  l’obfervatio.n  du  ferment. 
Ils  étoient  obligés  de  l’exécuter  à la  rigueur  ; mais 
cette  régie  n’étoït  pas  universelle,  & plufieurs 
payons  s’en  affranchirent  fans  fcrupule. 

Dans  toutes  les  occafions  importantes,  les  an- 
ciens fe  fer  voient  du  ferment  , au-dehors  oc  au- 
deda-ns  de  l’état;  c’eit-à-dire,  fait  peur  fc  aller 
avec  l-.s  étrangers  des  alliances,  des  trêves,  des 
traités  de  paix  ; foit  au-dedans  pour  engager  tous 
les  citoyens  à concourir  unanimement  au  oien  de  la 
caufe  commune. 

Les  infraéteurs  des  ferment  étoient  regardés  com- 
me des  hommes  déteftables,  & les  peines  établies 
contr’eux  n’alloient  pas  à moins  ; a a l’inêamie  &-à 
la  mort.  Il  fembîoit  pourtant  qr.'ii  v eut  une  forte 
d'exception  & de  privilège  en  ‘ ■■■eu-  de  quelques 
perfonnes,  comme  les  orateurs,  tes  v ertes  ce  les 
amans. 

Serment  des  foldats  , fiée  me  rem  mll'aare. 
Ce  qui  concerne  le  fe'me.itap&  ! - armées  romaines 
prêtoient  à leurs  généraux,  eft  un  dt  s . oints  les 
plus  obffcurs  de  l’antiquité.  Ko  : - ..  sfxu.s  Aulu- 
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g-  lie  un  paffage  très  fisgulier  d’un  auteur  nommé 
Cincius.  On  voit  par  ce  otrfage  qu’andemaement 
les  citoVens  à mefure  qu’on  les  enroloir  pour  le 
fervice , juroient  que  ni  dans  le  eamp , ni  dans 
l’efpace  de  dix  milles  à la  ronde  , ils  ne  voieroïent 
rien  chaque  jour  qui  excédât  la  valeur  d’une  pièce 
d’arger.t  ; & que  s’il  leur  tomboit  entre  les  mains 
quelqu’effet  d’un  plus  grand  prix  ils  ie  rapporte- 
roienr  fidellement  au  général,  excepté  certains 
effets  fpecifiés  dans  la  formule  du  ferment. 

Lorfque  tous  les  noms  étaient  inferits,  on  fixort 
le  jour  de  l’affembiée  générale  , & tous  faifoienr 
un  fécond  fermera  par  lequel  ils  s’engageoient  à fe 
trouver  au  rendez-vous  s’ils  n’étoienr  retenus  par 
des  empêchemens  légitimes,  qui  font  auffi  fpé- 
cifiés.  Il  eft  hors  de  doute  que  ce  fécond  ferment 
ne  renfermât  la  promeffe  de  ne  point  quitter  l’ar- 
mée fans  permiùion  du  général.  Aulu  - Celle  ne 
rapporte  point  les  termes  de  cette  promeffe  , mais 
Tite-Live  nous  les  a confervés.  Le  confiai  Quintus 
Cincinnatus  traverfé  par  les  tribuns  du  peuple  dans 
fon  defiun  de  faire  la  guerre  aux  Vclfques  , dé- 
clare qu  il  n’a  pas  befoin  d'un  nouvel  enrôlement, 
puifque  tous  les  romains  ont  promis  à Publius  Ya- 
lerius , auquel  il  vient  d être  fubrogé,  qu’ils 
s’affembleroient  aux  ordres  du  ccnful,  & ne  fe 
retireroient  qu’a’-  ec  fa  permilïion. 

Selon  Tite-Live , jufqu’au  tems  de  la  fécondé 
guerre  punique  on  n’exigeât  d’autre  frmer.t  des 
foldats  que  celui  de  joindre  l’armée  à jour  marqué , 
& de  ne  point  fe  r;  tirer  fans  congé,  il  faut  ajouter 
le  ferment  de  ne  point  voler  dans  le  camp  ; queiqu» 
cet  hiftorieir  n’en  parle  pas,  il  eft  d’ailleurs  ftiffi- 
famment  attefté.  Mais  lorfque  les  foldats  étoient 
affemblés  & partagés  en  bandes  de  dix  &_  de  cent, 
ceux  qui  formoient  cette  bande,  fe  juroient  vo- 
lontairement les  uns  aux  autres  de  ne  point  fuir,  8c 
de  ne  point  fortir  de  leur  rang,  finon  pour  repren- 
dre 1 :ur  javelot  , pour  en  aller  chercher  un  autre  , 
pour  frapper  l’ennemi  ,-pour  fauyer  un  citoyen. 

L’an  de  Rome  5 38,  quelques  mois  avant  la  ba- 
taille de  Cannes , dans  un  tems  critique  où  I’oh 
croyoit  ne  pouvoir  trop  s’aflurer  du  courage  des 
armées,  les  tribuns  de  chaque  légion  commen- 
cèrent â faire  prêter  juridiquement  & par  autorité 
publique  le  fermera  que  les  foldats  avoient  cou- 
tume de  faire  entr’eux.  Il  eft  à croire  qu’en  leur 
fit  auffi  promettre  de  nouveau  ce  qu’ils  vencient 
de  promettre  en  s’enrôlant , & qu’alors  ou  dans 
la  fuite  , on  groffit  la  formule  de  quelques  dé- 
tails que  l’on  jugea  néceüaires. 

Quoi  qu’il  en  foit  , un  foldat  choifi  par  les 
tribuns , prononçoit  à la  tête  de  la  légion  la 
formule  du  ferment ; on  appelioit  enfume  charrue 
légionaire  par  fon  nom  : Il  s’avançoit  & dvfoit 
Amplement:  Je  promets  la  meme  chofe,  idem  in 
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«4  ( Supplée*  reddo-.  ).  La  fermée  de  ce  nou- 
veau Cr-eztncà  rapportée  relie  part;  î?- ur- 
ètre qu'il  n’y  h avoir  pous  « 

Mais  en  combinant  divers  euvirv-i.s  <-•-  •-  °y  ~L  - 
de  Denis  d’Haiicarhifie , de  ua-M-e*  • «: 
Tacite,  en  trouve  qa’èEe  fe  temfott  fe 
tance  à ce  qui  fuit.  » Je  jure  o ' ; 

(On  exprimoit  le  nern  du  gerer.i,  ; - -y  i 

ordres  ce  tout  mon  pouvoir,  oe  : :m:î  i 

que  part  qu’il  me  coadüifè-,  de  ne  : - L y.  --  » 
donner  les  drapeaux,  de  ne  pas  pi- e.;  ; f 

de  ne  point  fortir  de  mon  rang;  ;e  ptevo- 
d’être Ifidele  au  fenat  & au  peuple  romain;-:,  ■'  ; 

ne  rien  faire  an  préjudice  de  la  fade! ire  qvu  f~: 
eft  due.  « Cette  dernière  claufe  fut  peut-être 
inférée  depuis  que  l’on  s’appercut  que  les  géné- 
raux s’attachoient  trop  Iss  loldats. 

Voilà  ce  qu’en  appélloit  jurait  in  veria  imper a- 
toris  : ExpreiSon  qui  lignifie  à h lettre,  jurer 
oue  l’on  regardera  comme  une  loi , toutes  i:s 
paroles  du  général , & non  pas  comme  quelques- 
uns  fe  l’imaginent , répéter  la  formule  que pr-onon- 
çoit  le  général-  Ce  n’etoit  point  lui  qui  la  pronon- 
çait ; à confaker  les  apparences , il  femfcle  qiTil.n  e- 
xigeoit  point  le  ferment  iss  légions , & que  c etoient 
•les  tribuns  Sr  les  foîdats  , qui  de  leur  propre 
mouvement  s’empreiloient  -de  lui  donner  cette 
afiurance  authentiqué  de  zèle  & de  ioumiiiion  a 
toutes  fes  volontés. 

Les  armées  prêtèrent  ferment  aux  empereurs , 
comme  elles  aboient  tait  aux  généraux.  On  juroit 
in  versa  TiL'srü  Ce  fris  , comme  l’on  avoir  fait  au- 
trefois jurer  in  veria  P.  Sdpioius.  Mais  il  faut  re- 
marquer : 

i°.  Que  fous  les  empereurs  la  prédation  du 
ferment  fe  renouvellcit  chaque  année  le  jour  des 
calendes  de  janvier.  Ce  fermera  annuel  -doit  être 
regards  comme  un  fimple  vertige  d’antiquité. 
Dans  l’origine , le  commândement  des  armées, 
apparcenok  aux  confiais  & aux  préteurs,  & par 
conféquent  le  généralat  étoit  annuel  aaiïl  bien  que 
le  confalat  & la  prétare.  On  ne  faute it  prouver 
que  h coutume  de  renouvelle!"  ie  fermera  fût  plus 
ancienne  que  les  empereurs  : Cependant  je  croi- 
rois  volontiers  qu’elle  s’étoit  introduite  avec 
l’abus  de  continuer  les  généraux.  Il  eft  rarement 
.arrive  que  les  romains  fe  foient  écartés  d’un  ufage 
ancien  . fans  lui  rendre  en  même  temps  hommage 
par  une  formalité.  Sous  les  empereurs  on  répétoit 
encore  le  ferment  au  jour  anniverfaire  de  leur  naif- 
fance  & de  leur  avènement  à l’empire  ; mais  on 
le  reriouvdio’.t  avec  pins  de  fbkmnité  de  cinq  en 
cinq  ans,  a compter  du  jour  où  ils  ayoient 
commencé  à régner. 

Augufte  n’ayant  jamais  accepté  l’empire  que 
peur  cinq  ans  eu  peur  dix,  lors  même-  que"  la 
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dignité  impériale  fut  devenue  perpétuelle , 
incceîieurs , à la  fin  de  chaque  ciiLuième  & At 
-e  dir-.ieme  années  de  leur  régna,  fokœnj! 

une  iéte,  comme  s’ils  eulïent  de  nouveau 
p-.'.de.Son  du  généralat  en  vertu  d’une  nou- 
r :n.  La  première  fois  que  l’on  prêteir 
- : : : toutes  les' fois  qu’on  le  renouvel- 

er r -te:  t aux  têtes  des  quinquennales  & des 
' les  . mr  meurs  donheient  à chaque 
: rer  r : t ;-r-  : d’argent.  Les  anciens  cé- 

; : v r oient 'rien  fait  de  femblable. 

' • ' " ' ~ ' dè  Tibère,  & même  de 

i r it  .point  encore  Cvslibé* 
rafss  , fouvetiî  fanefies  à 

l'état,  é ' lr-  - . ' ■ le  n~tr,  ce  donachum,  8e 

dans  i;.  : • ufaMcum. Elles  dirent 

; ur  or-  ia  rimrrre  de  Claude , qui  1è  premier 

de  tous  les  Ce  :.:  : 1 il  « an:  l’exprefuon  de  Suétone 
acheta  la  fidélité  des  Soldats:  Ces  gratifications 
devinrent  des  dettes  y & malheur  au  prince  qui  ne 
les  eût  pas  payées  5 il  auroit  été  bientôt  détrôné. 
Les  foldats  en  recevant,  leur  foide,  ( à plus  forte 
raifon  iorfqu’on  leur  faifbit  des  largeffes  ) juroierst 
de  préférer  à tout  le  falut  de  l’empereur.  On  fa 
fervoit  peut-être  dans  ces  occafidns  d’une  formula 
particulière. 

20.  Il  y a une  différence  à ob  fer  ver  entre  la 
fermera  que  l’on  avoit  fait  aux  généraux,  & celui 
que  l’on  faifoit  aux  empereurs.  Tacite,  au  premier 
livre  de  fon  hiftoire  , raconte  que  les  légions  de  h 
haute  Germanie , le.- jour  même  des  calendes  de 
janvier,  au  lieu  de  prêter  ferment  à Galba,  félon 
la  coutume  , mirent  en  pièces  fes  images  ; mais 
que  craignant  de  paroitre  fe  révolter  contre  l’em- 
pire, elles  jurèrent  ebéiflânee  aufénat  & au  peuple, 
à qui  depuis  long-temps  , dit  i’faiitcrien  , on  ne 
prête  it  plus  ferment.  Ipfo  calendarum  januenarum  die 

dirumpunt  imagines  (CaLo& aie  ne  reverenaam 

ir.iperü  exuere  vi&trerasr , in  S.  P.  Q.  R ■ olùicrata 
jam  nomma , faeramenta  aévocabanz.  Ce  paiTage 
prouve  qu’ autrefois  én  prêtant  le  fermera  de  fidélité, 
l’armée  ie  prêtoit  nommément  à la  nation  , & 
confirme  ce  qui  fe  trouve  dans  le  deuxième  livra 
de  Denys  d’Haiicarnaffe , que  les  foktàts  p- 
roient  de  ne  rien  faire  au  préjudice  du  peuple 
romain. 

Le  même  texte  prouve  aufS  que  dès  l’an  éo  de 
1ère  chrétienne,  il  y avoit  long- temps  quelles 
choies  etoient  changées  à cet  égard,  5e  que  y °p 
ne  prêtoit  plus  le  fermera  qu’à  l’empereur.  Mais 
il  n’eftpas  ailé  de  fixer  l'époque  de  ce  change  nient; 
il  tft  antérieur  à Néron  & meme  à Claude,  civi- 
que dès  ie  temps  de  Galba  il  étoit  déjà  tort  ancien , 
S.  :P.  Q K.  cllneraza  mm  nomme,  il  ppc:cdm" 
Ceins  l’eût  introduit,  l’horreur  que  l'on  ifff~ 
ce  tyran , l’auroit  fait  abolir  après  fa  mert-  * ?ucf- 

SrA-trrutte  ne  nnroifienr  cus-etravcir  été  L:  s aute  g--; 
■“  1 * An'-u 
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Ainfi  ii  faut  croire  que  nous  devons  remonter  juf- 
qu’au  temps  de  Jules-Ceiar. 

Le  fénat  & le  peuple  ayant  accumulé  fur  fa  tête 
tous  les  titres  , tous  les  privilèges  , tous  les 
honneurs  humains  &. divins , on  déclara  le  géné- 
rait! héréditaire  pour  fes  defcendans  , foit  par  la 
nature  foit  par  l'adoption.  Il  eft  vraifemblable  que 
les  armées  reconnurent  foiemnellement  Jules-Céfar 
pour  général  perpétuel , & lui  prêtèrent  fermera 
de  nouveau.  Les  tribuns  qui  le  firent  prêter,  fup- 
primèrent  fans  doute  le  nom  du  fénat  8 c du  peu- 
ple, bien  aiTurés  de  faire  leur  cour  à un  defpote 
qui  ne  garderoit  plus  de  mefures  avec  la  nation. 

Rien  n'empêche  de  croire  qüe  dès  le  temps 
d’Augufte,  la  formule  n'ait  été  ceile-là  même  que 
rapporte  Végèce  , & de  laquelle  on  fe  fervoit  fous 
Valentinien  II,  en  exceptant  pourtant  la  différence 
qu'avoit  introduite  le  changement  de  religion.  Les 
foldats  jurent,  dit  cet  auteur,  au  nom  de  Dieu, 
du  Chrift  & de  l’Efprit,  & par  la  majefté  de 

l’empereur d’exécuter  en  braves  gens  tout 

ce  que  l'empereur  leur  commandera  ; de  ne  jamais 
déferrer,  & de  facrifier  leur  vie,  s'il  le  faut,  pour 
la  république  romaine,  jurant  autem  per  Deum  & 
per  Ckrifium , & per  Spiritiun  fanctum , & per  majefia- 
tem  imperatcris ......  cmnia  fe  firenue  facturas  qu& 

pracepent  imperator  , numquam  aeferturos  mâlitiam , 
ne:  mortem  rccufaturos  pro  romand  republicâ.  Ces 
mots  , pro  romand  republicâ  , étoient  une  efpèce 
d'équivalent  qu’on  avoit  fubftitué  à ceux  du  fénat 
& du  peuple  qui  y étoient  auparavant. 

Il  n'efl:  pas  douteux  que  pendant  les  vingt  mois 
qui  s'écoulèrent  depuis  la  mort  du  dictateur  julqu’à 
la  ligue  des  triumvirs , le  nom  du  fénat  & du  peuple 
n'ait  été  rétabli  dans  le  ferment  ; mais  on  doit  croire 
aulïi  que  fc  us  le  triumvirat  il  fut  retranché  pour  tou- 
jours. Lorfque  le  jeune  Céfar  ayant  réuni  toute  la 
puiffance  de  fes  collègues  , fe  fit  contraindre  d'ac- 
cepter l'empire  , les  officiers  exigèrent  le  ferment 
félon  la  formule  nouvelle.  Augufte  ne  fit  pas  fem- 
blarrt  de  s’en  appercevcir,  perfonns  n'ofa  s’en 
plaindre  ; & d’ailleurs  dans  les  tranfports  d’ad- 
miration & d'idolâtrie  qu'avoit  excités  dans  tous 
les  cœurs  fon  abdication  prétendue  , les  romains 
étoient  plus  difpofés  à le  forcer  de  recevoir  ce 
qu’il  refufoit,  qu'à  lui  contefter  ce  qu'il  vouloir 
bien  accepter.  Ajoutez  à cela  que  peut-être  la 
formule  n’av oit  jamais  été  fixée,  & que  les  tribuns 
étoient  maîtres  de  choifir  les  termes.  C'eft  ainfi  , 
félon  toute  apparence  , que  s'étabïit  ce  nouveau 
ferment , fans  aucune  attache  de  l’autorité  publi- 
que j fans  ordre  de  l'empereur , fans  décret  de 
la  nation,  fans  qu’elle  renonçât  à fes  droits. 

Enfin  pour  donner  au  leâeur  une  idée  nette  des 
fermera  militaires  des  romains , il  doit  favoir  que 
fous  la  république  il  y avoit  trois  fortes  d’engage- 

Antiquités  , 2 orne  V. 
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mens  pour  les  troupes.  Le  premier  s’app  dok 
facramentum  ; c'étoit  celui  par  lequel  chaque  foldat 
p- droit  fermera  en  particulier  entre  les  marr.s  de  fou 
général , & promettent  de  le  fuivre  par-tout  où  fes 
ordres  le  conduiraient,  fans  jamais  l’abandonner, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être , jufqu'à  ce 
qu’il  eût  été  licentié. 

La  fécondé  efpèce  d’engagement  militaire , s'ap- 
pelloit  conjuratio  ,-  c’eft-à-dire  , que  dans  les  trou- 
bles imprévus , ou  qu'à  l'approche  fubite  de  l’en- 
nemi, cas  qui  demandoit  un  prompt  fecours  , & 
qui  ne  laiîfoit  pas  le  temps  d'exiger  le  ferment  de 
chaque  foldat  en  particulier,  le  confiai  montoir  au 
capitole  , & de-là  levant  deux  étendards  , l’un  de 
couleur  de  rofe,  pour  l’infanterie,  l’autre  bleu 
pour  la  cavalerie,  ii  s’écrioit  : Quiconque  veut  le 
falot  de  la  république , qttil  ms  fidve.  Les  romains 
alors  fe  rangeoient  fous  le  drapeau  , tous  juraient 
enfemble  d’être  fidèles , 8c  s’ebligeoient  au  fervice 
eue  la  république  attendoit  d’eux. 

Le  troifième  engagement  fe  faifoit,  lorfque  les 
mâgiftrats  dépêchoient  en  divers  lieux  des  hommes 
de  choix,  avec  pouvoir  de  lever  des  troupes  peur 
les  befeins  de  la  république.  Cette  troifième  ma- 
nière de  s’engager  s’appeiioit  evocatio. 

Outre  le  ferment  qu’on  prêtoit  dans  ces  trois 
manières  de  s’engager , les  tribuns  exigeoient  le 
ferment  particulier  de  tous  les  foldats , de  ne  rien 
prendre  pour  eux,  mais  de  porter  tout  ce  qu’ils 
trouveroient , à la  tente  du  général. 

Plutarque  nous  apprend  cu’il  n’étoit  permis  à 
aucun  foldat,  de  mer  ou  de  frapper,  l’ennemi, 
avant  que  d’avoir  fait  1 e ferment  militaire,  ou  après 
avoir  obtenu  fon  congé.  ( D.  J.  ) 

SERPENT.  Cet  animal' eft  un  fymbcle  ordinaire 
du  foie  il  , dit  Macrobe  ; en  effet,  on  le  voit  fou- 
vent  fur  les  menumens  , & dans  quelques-uns,  il 
fe  mord  la  queue  faifant  un  cercle  ce  fon  corps  ; 
ce  qui  marque  le  ccurs  ordinaire  du  foleil.  Dans 
les  figures  de  Mithras,  il  entoure  quelquefois 
Mithras  à plufieurs  tours  pour  figurer  le  cours  an- 
nuel du  foleil  fur  l’écliptique  , qui  fe  fait  en  ligne 
fpirale. 

Le  fervent  étoit  auflî  le  fymbole  de  la  médecine 
& des  dieux  qui  y préfiderit , Apollon , Efculape. 
Pline  en  rend  plufieurs  raifons  ; c’cft  parce  que, 
dit-il,  le  fervent  fert  à plufieurs  remèdes  , ou  parce 
qu  il  marque  la  vigilance  néceffaire  à un  médecin  ; 
ou  peut-être  enfin,  parce  que,  tout  de  même  que 
le  ferrent  fe  renouvelle  en  changeant  de  peau, 
l’homme  auiîi  eft  renouveüë  par  la  médecine , qui 
lui  donne  comme  un  corps  nouveau  , par  la  force 
des  remèdes.  Paufanias  dit  que  , quoique  les  fer- 
pens3  en  général,  foient  confacrés  à Efculap'e, 
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cette  prérogative  appartient  fur- ton  ta  une  e.pece 
particulière  , dont  la  couleur  tire  fur  le  jaune  . 
que  ceux-là  ne  font  point  de  mal  aux  hommes; 
& que  l'Epidaurie  eft  le  feulpays  ou  il  s en  trouve. 
C'erait  peut-être  auffi  de  cette  même  e.pece  ce 
ferpent, que  les  bacchantes  eatorrinoient  leurs 
thvtfes  ou  les  paniers  myftiques  ües  orgies,  bc  qui 
ne  iaiffoient  pas  d'infpirer  de  l'horreur  ou  de  12 
crainte  aux  fpectateurs. 


Les  égyptiens  ne  fe  contentoient  pas  de  mêler 
\c  ferpent  avec  leurs  divinités , les  dieux  eux-mêmes 
étoient  fouvent  repréfentés  chez,  eux,  n ayant  que 
la  tête  humaine  avec  le  corps  & la  queue  âu  ferpent. 
Tel  étoit  pour  l'ordinaire  Sérapis  , quon  recon- 
noît  dans  les  monumens  , à fa  tête  couronnée  du 
boiifeau  q,  r&ais  dont  tout  lô  corps  n êft  qu  un  fer- 
petit  re-piié  à plaideurs  tours.  Apis  le  voit  suffi  avec 
une  tète  de  'taureau  , ayant  le  corps  8c  la  queue 
de  ferpent  retrouffée  à l’extrémité. 


Les  génies  ont  été  quelquefois  repréfentes  fous 
la  figure  d'un  ferpent.  ( Voye^_  GÉNIES.)  Deux  fer- 
pens  attelés,tiroient  le  char  de  Tript©lème,lorfque. 
Gérés  l'envoya  parcourir  la  terre,  pour  apprendre 
aux  hommes  à fumer  le  bled.  FbycÇTRiPTOXEME. 
L'œuf  de  ferpent  entroit  dans  les  luperftitions  des 
Druides.  VoyerfS-tcis . Cadmus  & Hermione  furent 
changés  en  ferpent.  Voye ç Cadmus.  Hercule, 
étouffa  dans  fon  berceau , deux  énormes  ferpens 
envoyés  par  Junon.  Voye^  Hercule. 


Les  poètes  ont  imaginé  que  les  ferpens  étoient 
nés  du  Yang  des  Titans  qui  fut  répandu  dans  ^la 
guerre  qu'ils  eurent  contre  Jupiter,  & qui , tombé 
fur  la  terre,  produifit  tous  les  animaux  venimeux  , 
les  ferpens,  les  viperes  , &c.  D'autres  les  attribuent 
au  fang  de  Python  ou  de  Typhon.  ( Voyc[  Sobi- 
Solis.  ) Quant  au  grand  ferpent  qui  figure  dans 
la  mythologie  des  anciens  peuples  au  Nord , & qui 
étoit  fils  de  Loke  8c  de  Signie.  Voye^  Odin. 


« En  général  le  culte  rendu  aux  ferpens  eft  fon- 
dé , dit  Paw  , fur  la  crainte  que  les  hommes  ont 
naturellement  pour  ces  reptiles  : ils  ont  tâché  de 
calmer  ceux  qui  ont  du  venin  en  leur  offrant  des 
faerifices  ; & ceux , qui  font  fans  venin , leur  ont 
paru  mériter  une  difündion  particulière , comme 
£ un  génie  ami  de  l'humanité  eût  eu  foin  de  les 
défarmer  en  leur  laiffant  leur  forme  ; 8c  c'eft  prin- 
cipalement de  cette  efpèce  qu'on  s'eft  fend  pour 
en  tirer  des  pronoftics  : on  auguroit  bien  des  fer- 
pens Iliaques  , lorsqu'ils  goûtoient  l'offrande  , & 
fe  traînoient  lentement  autour  de  l'autel.  Mais 
il  faut  obferver  que  quelques-uns  de  ces  animaux 
s'attachent , comme  te  chien , aux  perfonnes  qui 
}es  nourriffent,  & on  leur  enfe igné  différens  tours 
qu'ils  n’oublient  jamais  ; de  forte  qu'on  peut  dire 
avec  quelque  cejtitude  que  les  ferpens  Iliaques 
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svoîêftt  été  dreffés , & obéiffoient  à la  voix  ou 
aux  geftes  des  miniftres.  » 

« C’eft:  par  une  couleuvre  qui  n'étoit  pas  ve- 
nimeufe , qu’on  repréfcntoit  le  Cnepk  ou  la  bonté 
divine,  comme  on  repréfcntoit  la  force  & la 
fance  par  une  vipère  y eor.t  les  prêtres  de  l'Ethio- 
pie ponoient  , amfi  que  ceux  de  i'  Egypte  , h figure 
entortillée  autour  de  leurs  bonnets  -d:-  cérémonie; 
8c  nous  avoâs  déjà  eu  cccafion  de  faire  cbûrver 
au  lecteur , que  le  diadème  des  Pharaons  étoit  aaffi 
orné  de  cet  emblème.  ( Saccrdcus aktopuni  &’  tgyp- 
tïorutn  gérant  ptlcos  obtor.gjs  m vertice  urne. Le. .n:  ra- 
bentes  , & ferpentibus  ruas  fracs  appellent,  circam- 
volutos.  Diod.  Lib.  IV.)  » Voyet^  Aspic. 

« Ce  n'eft  pas  feulement  dans  quelques  villes 
particulières  de  la  Thébaide  8c  du  Delta  , qu'on 
rendoit  un  culte  aux  ferpents  ; car  Elien  affare 
qu'on  en  nourriffoit  dans  tous  les  temples  de  l'E- 
gypte en  général  ( De  Xat.  Animal.  Lib.  X.  Cap. 
31.)  : ce  que  je  fuis  très-porté  à croire,  puifque 
c’eft  là  une  des  plus  anciennes  & peut-être  la  pre- 
mière fuperftition  des  habitans  de  l'Afrique  , ou 
l'on  alioît  chercher  les  plus  greffes  couleuvres 
qu’on  pût  trouver  pour  les  mettre  dans  les  temples 
de  Sérapis , & on  en  a vu  que  des  Ethiopiens 
avoient  apportés  à Alexandrie  , qui  étoient  longs 
de  vingt-cinq  à vingt-fix  pieds  ; quoiqu'on  en 
connoiSè  maintenant  dans  le  Sénégal,  qui  ont 
plus  du  double  de  cette  dimenfion  ». 

« On  comptera  fans  doute  au  nombre  des  fé- 
tiches égyptiens  les  ferpens  auxquels  on  rendoit 
un  culte  à Métélin  dans  la  baffe-Egypte , & vraifem- 
blablement  auffi  à Thermuthis,  quoique  d'ailleurs 
tous  les.  temples  de  ce  pays  aient  contenu  diffé- 
rentes efpèces  de  repti!es,dant  le  plus  remarquable 
eft  la  couleuvre  cornue  qu'on  révéroit  en  quelques 
endroits  de  la  Thébaide,  & fuivant  toutes  les 
apparences,  dans  l'üe  Eléphantine  & une  petite 
ville  connue  fous  le  nom  de  Cnuphis , qu'on  ren- 
contrait au-delà  du  vingt-cinquième  dégré  ». 

« Ce  que  les  prêtres  ont  conté  fur  le  baftlic, 
l'afpic  8c  le  thermuthis,  font  des  allégories,  qui 
ont  trompé  la  plupart  des  auteurs  anciens  , & fur- 
tout  Elien  ». 

« Le  ferpent  Tebham-naffer  , qu'on  reconnoît 
aifément  dans  les  hiéroglyphes  à caufe  du  voile 
qu’il  a fous  le  cou , & qu'il  enfle  quand  il  veut, 
eft  proprement  le  reptile  de  l'Egypte  qu’on  * pris 
pour  l'afpic  , comme  on  le  voit  par  ce  que  Lucam 
& Pline  en  difenr.  Cependant  nous  favons  que  ce 
/iryéTzrTebham-naflèr  n'eft  pas  venimeux  , non  plus 
que  le  cérafte  , fur  lequel  on  a auffi  débité^  tant 
de  fables.  C'eft  la  vipère  égyptienne , qui  eft  1 )fpic 
dont  Cléopâtre  fit  ufage,  & c'eft  encore  la  vipere 
; qui  tua  le  lavant  Démétrius  de  Fhalère , dosï 
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f'Sréron  reprocha  la  mort  à cette  infâme  dyasflïe 
d£  Ptolémées.  Pro.  C.  Rab.  Poftumo  ». 

Le  ferpcr.t  étoit  le  fymbole  du  boa  génie  ; il 
rétoit  auiïi  particuliérement  d’Efcuîape  , comme 
nous  l’avons  dit , parce  que  le  fi-pent  en  changeant 
d*  peau  , femble  rajeunir  tous  les  ans , & que 
la  médecine  femble  rajeunir  les  hommes  en  gué- 
riffant  leurs  maladies.  On  en  donne  une  autre 
radon  , c’eft  qu’Efculape  rendit  la  vie  a C-laucus 
avec  une  herbe  dont  les  ferpens  lui  avoient  mon- 
tré la  propriété.  Ce  dieu  ayant  tue  un  ferpe.i 
avec  un  bâton,  un  autr e ferpent  lui  rendit  la  vie 
avec  cette  herbe. 

Phi'  oftrate  C Heroic.  c.  8.  ) raconte  qu’Ajax  le 
Jeune  ou  de  Locre  , avoir  privé  qn  ferpent  long  de 
tdnq  coudées  , qui  l’accompagnoit  partout  comme 
un  chien , & qui  mangeoit  avec  lui. 

Suivant  la  place  qu’occupa  le  ferperu  fur  les  mo- 
mimens  antiques  3 il  J devient  un  fymboie  qui  a 
fa  lignification  particulière.  11  n’étoit  prefque  au- 
cune1 divinité  qu’il  n’accompagnât , & tantôt  il 
fervoit  à exprimer  la  vigilance  & la  concorde  , 
tantôt  la  prudence,  la  félicité  & la  puiffance  ; mais 
il  étoit  toujours  regardé  comme  un  animal  de  bon 
augure  , & c’eft  dans  ce  fens  qu’on  le  prenoit  pour 
uh  des  types  de  la  victoire. 

On  en  tiroir  des  préfages.  Suidas  parlant  de 
Télégonus,  qui , félon  lui,  avoir  inventé  l’art  des  . 
augures , ajoute  par  forme  d’expdcation  , que.  c é- 
toit  le  fecret  de  comprendre  ce  que  deiïgnoit  un 
ferpent.  Lorlque  cet  animal  lecboit  ( Scol.  in  Eurip. 
Hecub.  v.  87.  ).  l’oreille  d’un  homme  , on  croyoic 
qu’il  lui  communiquoit  le  don  de  la  divination. 

Un  perfonnage  d’une  des  comédies,  de  Térence , 
dit  que  la  vue  d’un  ferperu  tomhant  d’une  goutière 
é.toit  d’un  funefte  préfage. 

Serpent  fur  les  médailles. 

Il  paroît  feul , ou  replié  autour  d’un  bâton , 
fur  les  médailles  de  Cos  , d’Hiérapolis  en  Phryaie., 
de  Pergame  ; c’eft  le  fymbole  d Efculape.  Mais  il 
n eft  un  attribut  d’Apollon  que  fur  les  médailles 
où  il  accompagne  la  ‘figure  de  ce  dieu. 

Le  ferperu  feul  defigne  ordinairement  Efculape  ; 
8e  quand  il  eft  fur  un  autel  ou  dans  la  main  d une 
déeffe  , c’eft  toujours  le  fymbole  d’Hygée  , ou  de 
la  fanté.  Deux  ferpens  font  le  fymbole  de  1 Ane. 
Quelquefois  le  ferpent  défigne  la  guerre  8e  la  en- 
corde1, quand  il  eft  aux  pieds  de  la  Paix  ; Sr  quand 
îl  eft  aux"  pieds  de  Minerve  , à qui  Plutarque  dit 
qu’il  étoit  confacré  , il  defigne  la  ngefTe  & la  pru- 
dence. Quand  il  fort  d’une  corbeille , ou  qu’il 
accompagne  Baechus , il  dépens  ks  orgies  ;e 
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dien.  Placé  fur  un  trépied , il  defigne  l’oracle  da 
Delphes,  qui  fe  rendcit  par  un  ferpent. 

SERPENTAIRE  , conftellation  feptentrionale  , 
quo l'on  dit  erre  ùfcuUp  , dont  le  iynbok  eu  ua 
ferpent  , ou  ie  ferpent  Python,  ou  enfin  un  jtrpent 
-qu’Heicule  tua  auprès  eu  fi  uveSangar.  C eft  p our 
cela  qu’un  poète  fûrnomme  le  ferperuaire , eue- 
gu/icus.  Voyez  Hydre,  Jason. 

SERPEELASTRUM , édifie  de  bois  que  les  ro- 
mains attachoier.t  aux  jambes  des  enfans  pour  ies 
redreifer.  Cicéron  appelle  figurément  ferperaftra 
les  officiers  d’une  cohorte  romaine  , chargés  de  ré- 
tablir l'ordre  dans  la  province,  comme  les  édifies 
redreifoient  les  jambes  cagneufes.  ( D.  J.  ) 

SERPETTE.  C’étoit  l’attribut  de  Sylvain.  Sur 
un  jafpe  rouge  de  la  colle&ion  des  pierres  gravées 
de  Stosch  , on  voit  Sylvain  debout  fous  un  ber- 
ceau formé  de  deux  arbres  , tenant  de  la  main 
gauche  une  brebis  par  les  pieds  , 8c  de  la  droite 
une  ferpette , au-deffous  de  laquelle  on  voit  un 
boilfeau  d’où  fortent  deux  épis  de  bled. 

SERRA.  Les  pontifes  romains  défignoient  par 
ce  nom  le  Tibre  dans  leur  jargon  mvftérieux.  Ser- 
vius  ( Æneid.  8.  62.  ).  dit  : Hoc  -eft  Tiberini  fiumi- 
nïs  proprium  , adeo  ul  a b antiqüis  Rurrion  diBus  fit, 
quafi  ripas  ruminant  êf  exedens  : in  fiacris  etianz  ferra 
dicebatur. 

SERRANUS , furnom  romain  , lé  même  què 
Seranus.  V oyez  ce  mot. 

SERRATI  NVMMI , médailles  crénelées  & 
dentelées.  Les  antiquaires  défignent  par  le  nom 
ferrati,  des  médailles  de  differentes  formes  , qui 
font  terminées  par  des  dents , ou  par  des  pointes. 
Les  différentes  efpèces  de  ces  pointes,  l epoqus 
où  les  médailles ‘en  ont  été  chargées,  l’ulâg» 
auquel  elles  etoient  deftinees  , & 1 otigin^  dfl. 
mot  ferrati  , feront  le  fujet  de  cet  article. 

Les  TULmral  ferrati  des  romains,  diffèrent  beau- 
coup de  ceux  de  Syrie;  Sc  l’on  ne  doit  pas  les 
comprendre  fous  la  même  dénomination.  Les  mé- 
daillés confulaîreSj  qui  font  les  feules  romaines 
crénelées , or.t  été  frappées  pleines  comme  ies 
autres  médailles  > on  a pratiqué  entuite  des  cra^s 
fur  leur  tranche  en  les  frappant  avec  un  cizde.,. 
ou  petit  cifeau.  Les  crans  ont  réferve  entr  eux 
d-'s  perdons  delà  tranche,  auxquelles  ils  ont 3 
donné  d-  la  faillie.  On  les  a deiignes  fous  le 
’ ncm  de  dents , & les  médailles  fous  celui  de 
cérntlée , quoique  le  mot  refendues  les  eût  mieux 
fait  connoitre. 

Les  médailles  crénelées  font  toutes  d argent, 
à l’exception  de  quelques  unes  d’or  qui  ici» 
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ers  petit  nombre , & Ton  r/en  connoit  aucune  ae 
bronze.  La  cclhétion  nationale  des  médaillés  , 
r-e  renferme  de  dentelées  sor,  qu  une  de  la 
famille  Maria , une  de  la  famille  Julia , & 
une  de  la  famille  Jtmia. 

On  voit  dans  la  même  collection une  médaille 
cartftaginc-îfé  ou  ficilienne  de  bronze  qui  eft 
crénelée  à la  manière  des  cônfahires.  C/eft  la 
feule  de  cette  forte  qui  Toit  de  bronze.  Je  n’en 
fais  mention  , que  pour  ne  rien  négliger  de  l’objet 
que  je  traite.. 

La  fabrique  des  médailles  dentelées  des  rois 
de  Syrie , ne  relfembie  en  rien  à celle  des  cré- 
nelées confuîaires.  Elles  ont  été  moulées  avec 
leurs  dents  , & frappées  enfuite.  On  aoperçoit 
encore  au  plus  grand  nombre  d’entr’elies  , les 
traces  du  jet  & les  ébarbures  du  moule.  Les  dents 
réflèmblent  aux  pointes  d’une  molette  d'éperon  , 
& elles  font  rondes  & coniques.  On  ne  peut 
contefter  que  ces  médailles-  n’aven:  été  moulées 
avec  les  pointes,  avant  que  d’être  frappées,  en  ? 
voyant  leurs  types  , le  plus  fb'uvënt  excentriques 
aux  flaons  , manquer  fur  les  dents  , parce  que 
celles-ci  font  moins  épaiffes  que  le  corps  de  la 
médaille.  Un  éléphant  qui  fert  de  type  au  revers 
d’une  médaille  d’Antiochus  VI  , n’a  point  de 
tête  par  cette  raifon. 

L’epaiffeur  des  dentelées  de  Syrie,  eft  prefque 
double  de  celles  des  crénelées  romaines.  C’eft  un 
caractère  qui  les  diftingue  conftamment.  Une  fé- 
condé différence  eft  auffi  remarquable ,,  c’eft  que 
les  médailles  dentelées  de  Syrie  font  toutes  de 
bronze  ; on  n’en  connoit  point  encore  d’or  ou 
d’argent. 

Les  dentelées  -fyrienr.es  donnent  encore  lieu  à 
des.  obfervations  particulières.  Je  veux  parler  de 
deux  petits  trous,  dont  chacun  eft  placé  vers  le 
milieu  du  champ  des  deux  faces  des  médailles  de 
bronze,  de  Syrie,  & de  celles  d’Egypte.  Leur 
ufage  n’a  point  encore  été  déterminé.  "On  pour- 
iok  croire  qu’ils  fervoient  à fixer  les  pointes 
entre  iefqueüîes  on  aurait  tourné  ces  médailles 
pour  les  .polir.  Dans  ce  cas  les  deux  trous  feraient 
placés,  dans  le  centre  des  pièces,  & ils  fe  ccr- 
refpondrc-ient  neceüairement  ; mais  iis  n’ont 
aucune  corréfpondance  fur  les  médailles  de 
Syrie,  & ils  y font  le  plus  fouvent  excentriques  ; 
j’ignore  abfolument  l’ufage  auquel  ces  deux  trous 
oatpu  fervir. 

'Il  n’en  eft  pas  de  même  d’une  petite  éminence 
qui  eft  fixée  fur  la  tranche  des  médailles  fy- 
riennës  de  bronze , quelquefois  - même  entée 
leurs  dents.  Il  eft  évident  que  c’eft  le  jer  du 
mqule  , fait  que  les  médailles  aient  été  jettées 
dans  des'  moules  communiquant , fcit  qu’elles 
aient  été  mculees  fsparément- 


Les  médaillés  fyriennes  préfer.tsnt  ereo-e  — » 
un  gu,  ante  , qu’elles  ne  partagent  eu  avec  Us 
égyptiennes.  C'ait  un  bifeau  pratiqué  fur  une 
leurs  races,  vers  le  bord.  On  ne  peut  rendre  rA 
fon  de  cette  pratique.  Je  ferai  obferver  feule- 
ment, que  le  bifeau  fe  rencontre  fouvent  avec  les 
aeux  trous,  & quelquefois  avec  le  jet. 

Je  terminerai  l’énumération  des  bizarreries 
que  l’on  remarque  fur  la  tranche  des  médailles 
antiques,  par  la  defcriction  de  quelques  mé- 
dailles fyraeufaine  s,  Ces  médailles  né  portent 
point  de  nom  particulier,  quoique  leur*  forme 
fcit  extraordinaire.  Elles  font  "fort  épaiffes  5 
leur  tranche  eft  arrondie  & chargée  ie  deux 
éminences,  tantôt  perpendiculaires  à la  médaille 
& tantôt  obliques.  L’examen  de  ces  médailles 
fyraeufaines;  m’a  fait  voir  qu’elles  ont  été 
moulées  dans  une  virole  brifée  , ou  dans  un 
mcule-à  deux  parties.  Cette  virole  ou  ce  moule 
a donné  à la  tranche  un  arrondi  {Tentent  très- 
fe’fible , qui  n’eft  interrompu  eue  par  les  deux 
jets  qui  fe  font  formés  dans  les  points  de  réu- 
nion- des  deux  parties  du  moule.  Que  ces  iets 
foient  perpendiculaires  ou  obliques  au  champ 
de  la  médaille  , cela  eft  étranger  à mon  .expli- 
cation. 


On  remarque  cette  fabrique  fîngulière  aux 
médailles  de  Syracufe  feules  , & aux  feules 
médaillés  d'argent  & de  bronze  fabriquées  dans 
cette  ville.  Or.  la  trouve , à la  vérité , fur  deux 
médailles  phéniciennes  ou  carthaginoifes  ; ce 
qui  ne  doit  pas  Taire  une  exception , parce  que 
les  phéniciens  , & depuis  eux  les  carthaginois, 
ont  eu  des  établiftlmens  en  Sicile..  Les  plus 
anciennes  médailles  fyrae  ufaines  d’argent , font 
fabriquées  de  cette  manière  5 & l’on  peurreit 
les  appeler  médailles  à deux  pointes  ou  à deux 
dents  , ce  qui  les-feroit  ranger  parmi  les  médailles 
dentelées,  nummi  ferrati. 


Les  médailles  dentelées  & crénelées , n’ont  été 
fabriquées  que  pendant  un  efpace  de  temps  affez 
court.  Les  romaines  & les  fyriennes  font  de  la 
même  époque , quoique  d’une  fabrique  très- 
difterente.  Les  crénelées  ne  fe  trouvent  que  parmi 
les  confuîaires  ; c’eft-à-dire , pendant  les  mois 
derniers  Cèdes  de  la  république , temps  qù  les 
confuîaires  ont  été  frappées.  "De  même  on  ne 
trouve  de  dentelées  fyriennes  que  depuis  les 
premiers  Antiochus  jufqu’à  Alexandre  il  ou  à 
Démétrius  III  Evergete-Callinique.  Il  y en  a 
une  dans  la  collection  des  médailles  nationales , 
qui  appartient  à un  Seleucus  dont  on  ne  peut 
déléguer  le  farnom  ni  le  rang.  Si  ce  prince  eft 
Séleucus-Micanor  , ou  le  premier  des  Seleucides, 
les  fyriennes  dateraient  du  même  temps  que  les 
romaines  , c’tft-à-dire  , d’environ  500  "ans  avant 
l'ere  vulgaire.  Se  elles  finiroient  avec  le  royaume  * 
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Syrie.  À in  S les  crénelées  de  Rome  S?  les 
dentelees  de  Svrie , ont  etc  fabriquées  pendant 
le  même  efpace  de  temps. 

‘ Quel  motif  a pu  faire  fabriquer  les  nummi 
fsrrâti  ? Quant  aux  crénelées  romaines  qui  font 
toutes  d'argent,  fi  l’on  en  excepte  un  petit 
nombre  d'or  ; le  crois  que  l'on  n'en  a point 
eu  d'autres,  que  de  mettre  à nud  1 intérieur 
des  nièces,  de  montrer  par-là  qu'elles  n'étoient 
pas  toute. s , c'eft-i -dire  , cômpoféts  d’un  métal 
commun,  recouvert  d une  feuille  de  méta*  .ic.ie, 

& quelles  n'aveier.t  pas  été  rognées  fur  la  tranche. 
L’infpe  cfton  de  ces  médailles  fufiàt  pour  foncer 
cette1  affertion  , qui  acquiert  une  grande  proba- 
bilité d'après  ia  préférence  que  les  germains 
donnoient,  félon  Tacite  (Demoribus  germanorum  , 
cao.  5.),  aux  médailles  romaines  crenelées  , fur  rou- 
tes les  autres  des  temps  pofterieurs.  Cet  écrivain 
dit  des  germains  vouins  ucs  frontières  cte  1 empire 
romain  : Proximi  ob  ufam  commerâorum  aunirn  & 
argent  um  in  preiio  habent , form  aj  ne  qu.afdam  nojl 1 a 
■pecu-iii  agnofeunt  . nique  eUgiint  : iniensres  jtrr:- 
plicius  & aitciquius  permutations  mercium  tttuntur. 

P eciini oui  probant  veterem  & ai u notant  , Serratos  , 
Bgatojjue.  Argerûum. . que  que  mr.gis  quant  aurum 
fcqwxntur  , nuüa.  affections  inimi  , fed  quia  mi- 
meras ar-sntsorum  facihor  ufui  cji  promifcua  ac 
•villa  m'ercantibus. 

Les  germains , que  des  romains  avides  Sr  cri- 
minels regardoLnt  comme  des  barbares  faciles 
à tromper , avoient  été  la- dupe  des  marchants 
qui  venoient  leur  acheter  l'ambre,  l’ivoire  foi&le, 
les  bois  d'elan  & quelques  autres  obets  f mbla- 
bks,  produit  de  la  nature,  & non  ou  travail. 
Or  leur  avoir  donné  en  éenange  d abord  ies 
premières  médailles  confulaires,  ou  les  roonnoies 
de  la  république,  remarquables  par  le  type  du 
char  à deux  chevaux',  nummi  oîgati  , 8ç  des 
médailles  crénelées  , nummi  ferrati.  Enfuite  la 
cupidité  Sr  la  fraude  , abufèrent  de  la  créoulite 
& cie  f ignorance  dis  germains  , en  leur  donnant 
des’médaüL  s confulaires  fourees , & des  médailles 
impériaLs.  L’intérêt  ne -peut  être  long -temps 
aveugle.  Les  barbares  reconnurent  la  fraude  en 
découv  rant  Es  médailles  tourrées  , & en  com- 
parant les  premières  médaillés  confulaires , avec 
les  impériales  plus  légères  qu’elles.  Ces  ebfer- 
varions  les  rendirent  méfiants , & on  ne  les  vit 
plus  accepter  dans  les  échanges  que  les  médailles 
crénelées’  Sr  les  pins  anciennes  médailles  confu- 
laires  Pecuniam  probant  veterem  & aiu  no - 

ic.m  , jerratos  , bigaiosque.  , 

Cet  affoibliffement  des  monnoies  romaines, 
que  les  germains  reconnurent  après  en  avoir 
été  long-temps  les  victimes  , fe  trouve  conflgné 
cans  le”  Pr  dogue  de  la  calma  de  Plaute.  Il 
dit  : 
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PI  a m nunc  K ovs  aue  pnede-uni  corne  d:  e.  , 

Irlahà  fuite  acquières  quant  numtru  novz. 

Le  comique  mourut  1 84  ans  avant  1 èr; 
eaire,  l’an  de  Rome  J70,  c'eit- à-tare,  ans 
après  l'époque  où  les  romains  happèrent  leurs 
premières  monneies  d’argent;  car  irlice  a axe 
cette  époque  à l’an  485.  Oar-s  ce  court  efpace 
de  temps,  moins -dur.  lie  de,  ks  monnoies  re- 
mailles furent  diminuées  de  poids  ; & fous  ks 
empereurs  , ies  deniers  pelèrent  moins  d un 
huitième  environ  que  les  deniers  conjures, 
ou  nummi  bïgati.  Le  changement  de  valeur  qui 
affecta  graduellement  ks  monnoies  conlulaircs , . 
n’ étant  point  annoncé  par  des  empreintes  dif- 
férentes1, les.  germains  furent  trompés  pendant 
quelque  temps.  Mais,  iis  ouvrirent  les  yeux  , & 
ne  voulurent  plus  recevoir  en  payement  que 
les  plus  anciennes  médailles  confulaires  & les 
médailles  crénelées. 

Telle  eft  l’explication  naturelle  de  ce  paffage 
curieux  de  Tacite,  dans  Lquel  je  découvre  le 
but  ces  mcrtécair  s oui  n'ont  crentlé  les  con- 
fulaires  q qu'afin  de  montrer  quelles  n’étoient 
pas  fourrées..  Cette  pratique  n’étoit  pas  nécehaire  • 
po_r  ks  m;iailies  de  bronze,  r.i  pour  celles 
q or:  La  petite:  valeur  des  premières  n’exutoit 
pas  la  cupidité  des  faux  monnoyeurs.  Quant 
aux  kconîes,  la  grande  difprcportion  qui  fe 
trouve  entre  le  poids  de  l'or,  & celui  des  au- 
tres métaux , ne  permet  pas  de  fourrer  les  pièces 
qui  doivent  être  d'or , fans  que  i’on  ne  s’upper- 
çoive  aifémt ntde  cette  tromperie.  C’eft  pourquoi 
ks  romains  ne  fabriquoient  point  de  médailles 
crénelées  d’or  , fi  l’on  en  excepte  un  tres-petit 
nombre. 

-I.e  motif  qui  a fait  créneler  les  monnoies 
romaines,  ne  peut  s’appliquer 'aux  dentelees 
fv tiennes.  En  effet , ceHfes-ci  n’étant  que  de 
bronze  , n’ont  pu  être'  confondues  avec  des 
médailles-  fourrées.  Aiiffi  la  fabrique  de  leur 
dentelure  diffère- t-eile  totalement  de  celle  des 
crénelées.-  Elle  ne  met  point  à découvert  leur 
intérieur  , puifqu’elle  confifte  en  des  peintes 
faillantes.  Mais  fi  Ton  peut  alfurer  hardiment 
■ que  le  motif  de'  cette  fabrique  diffère  de  l’autre, 
c’eft  tout  ce  qu’il  eft  raifonnabie  d’en  dire.  On 
ianore  entièrement  quel  a pu  être  ce  motir  , 
à"  moins  qu’on  ne  le  cherche  dans  la  mode. 
Les  époques  de  ces  deux  fortes  de  médailles 
qui  font  les  mêmes  à Rome  & en  Syrie , comme 
je  l’ai  dit  plus  haut , font  naître  cette  conjecture 
que  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  plus  que  vrai- 
fembiable. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  découvrir  l’origine 
du  mot  ferrati,  par  lequel -on  defigne  les  médailles 
dentelées  & les  creneiées.  Fulvio  Orfini , prus 
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donné  une  fort  extraordinaire  dans  fon  traité 
des  familles  romaines.  Une  médaillé  de  la  ra- 
müle  lÆanlïa  porte  pour  types , d’un  coté  Apollon 
dans  un  Quadrige , le  foleii  , ia  lune  & deux 
étoiles  Phofphoras  & Hefperus  avec  la  legende 
A.  Manl.  Q-  F.  Aidus  Manlius  quinti  filins  , de 
l’autre  côté  la  tête  de  Rome  avec  la  légende 
abrégée  Srr.  Rom  a.  Orfîni  lut  l’abréviation  Ser. 
de  cette  manière , ferrants.  Il  en  fie,  ou  un  fiimom 
ces  Manlius  donné  dans  l’origine  à l’un  deux  , 
parce  qu’il  avoir  le  premier  fait  fabriquer  les 
médailles  crénelées , ou  plutôt  une  dénomination 
particulière  de  ces  médailles , prife  du  furaom 
Serrants  de  ce  Manlius. 

Morel  C Tamil.  roman,  tant.  II.  pag.  1<Ç).  ) , 
a décrit  la  même  médaille  ; & a rapporté  l’expli- 
cation d’Orfîni.  Mais  il  l’a  rejette^  avec  raifon. 

Il  a expliqué  l’abréviation  Ser.  par  le  fîirnom 
Serranus.  il  fe  fonde  d’abord  fur  ce  qu’aucun 
monument  romain  , marbre  ou  médaille  , n’ofîre 
le  furnom  Serratus  ; 8c  enfuite  fur  ce  que  Serranus 
étant  reconnu  par  les  médailles  & les  marbres 
pour  un  furnom  de  la  famille  Âtilïa , il  a pu  l’être 
auffi  ae  la  famille  Manlia.  On  lait  en  effet  eue' 
certains  furnow.s  étoient  communs  à plusieurs 
familles.  Tel  etoit  celui  de  TSalbus  qui  fe  retrou- 
voit  dans  les  fix  familles  Acilia , Atia , Antoni a , 
Cornelia  , N&via  , Thorïa  , & celui  de  Rufus  qui  I 
appartenoit  à quinze  familles,  Soc.  D’ailleurs  Si. 
l’ origine  du  . furnom  Seranus,  Serranus  & Sarranus  | 
qui  s’écrivoit  de  ces  trois  manières,  a pu  le 
rendre  commun  à plufieurs  romains  ; puifbu’il 
venoit  félon  Pline,  ( iS.  3.)  de  ce  que  l’on 
avoit  trouvé  un  Atilius  occupé  à fesser  fes- 
champs. , lorfqu’on  lui  avoit  annoncé  les  dignités 
auxquelles  le  peuple  romain  venoit  de  l’élever  : 
Serenum  invenerunt  datï  honores , feranum  unde  co- 
gnomen.  On  connoit  plufieurs  autres  romains  que 
les  députés  du  peuple  8e  du  lenat  , trouvèrent 
de  même  occupés  aux  travaux  des  champs.  Il  efi 
naturel  d’admettre  l’explication  de  Morel. 
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VE? rejettée  fur  le  champ,  comme  t-oa 
difncile  a foutenir. 

L’origine  que  Caylus  ( Rec.  TAnüq.  tom.  77 
page  22.  ) a donnée  aux  médailles  crénelées , eft 
encore  plus  extraordinaire.  Après  avoir  décrit 
une  feuille,  d’or  trouvée  dans  les  bandelettes 
d^une  momie , 8c  travaillée  en  forme  de  feuiJe 
d arbre  avec  des  côtes  terminées  en  pointes 
Taillantes  pour  repréfenter  les  fibres,  il  dit  : 
" Cette,  monnoie  égyptienne  n’auroit-elle  point 
» donné  aux  romains  l’idée  de  leurs  pièces  de 
53  monnoie  dentelées  ,-  en  forme  de  feie , d’ou 
» leur  venoit  ie  nom  de  ferrati  ? *> 

Avoir  rapporté  fur  l’origine  des  ferrati  une 
opinion  auflî  bizarre,  c’efî  l’avoir  réfutée.  On 
y trouve  cependant  au  milieu  de  l’erreur , une 
obfervaxion  jufte  & précife , c’efî:  la  caufe  de  la 
dénomination  ferrati , donnée  aux  médailles  cré- 
nelées 8c  dentelées.  Caylus  la  trouve  dans  l’ana- 
logie entre  le  mot  ferra  feie  8c  les  dents  des 
ferrati.  Cette  étymologie  paroït  la  feule  véritable. 
C’efî:  auffi  le  véritable  but  que  fe  font  pronofé 
les  monétaires  romains  en  créneïant  les  médaillés, 
que  celui  de  faire  connoitre  à la  iimple  infpec- 
tion,. qu’elles  n’étoient  pas  fourrées,  8c  quelles 
n’ayoîent  pas  été  rognées.  Cet  examen  difficile, 
mais  nécefiaire  pour  les  monnoies  d’argent,  qui 
n’ auraient  pas  été  crénelées , a été  décrit  par 
Tertuiiien  ( In  Lipfi  notis  ad  Tacitum  de  morib. 
german.  cap.  J ) qui  venditant  , prias  nummurf 
quo  pacifcantur  examinant , nefcalptus  } neve  rafis , 
ne  adulter  fit. 

SERRATUS , furnom  de  la  famille  ManlIA,’ 


Jufîe-Lipfe  interprétant  le  paifage  de  Tacite  1 
dans  lequel  cet  écrivain  parle  des  nummi  ferrati , | 
propofe  de  lir eferviar.es  au  lieu  de  ferrâtes.  Ce  f 
ferait  alors  des^  pièces  frappées  par  le  roi.  I 
Servius  de  qui  Hine  dit  : Servais  rex  ovium  * 
bputnque  effigie  priraus  es  ftgnavit  ; -8c  l’on  voit 
dans  Saetone  ( In  Augufîo  ) oublies  étoient 
encore  recherchées  à Rome  du  temps  d’Atigufte. 
Oette  leçon  ne  pourrait  cependant  regarder  que 
des  p-eces  de  bronze , puifque  Servies  n’en  "fît 
frapper  que  de  ce  métal,  8c  puifque  le  paifage 
, 3frC  ® . ^mile  les  nummi  ferrati  aux  ôigati  , 

ceft-a-dire,  a des  pièces  d’argent.  D’ailleurs 
ce  meme  pafîage  ne  tait  mention  que  de  deux 

°T  * arg?0t 5 fans  PîrIer  du  bronze. 

Jufîe-.Lipfs  apres  avoi|  expofé  fi  conjec-  . 


SERRÉ.  Voyei  MODZ. 

t SEkÎIU  RE..  Le  mot  fera  , ne  défîgnoit  pas 
chez  les  anciens  une  ferrure  telle  - que  les 
nôtres  , parce  qu’ils  n’en  connoi  âfoient  point 
! mage  ; mais  il  le  prenoit  pour  une  barre  ou 
verrouïî , avec  quoi  1* on  fermoir  une  porte  : fere3 
dit  Feftus  , qus.  apponuntur  forions.  Les  grecs  fer- 
moient  leurs  portes  en-dedans  avec  une  barre  de 
bois  eu  de  métal,  attachée  à la  porte  par  des 
liens  de  cuir,  eu  des  chaînes  de  fer,  avec  des 
verrouils.  Cette  barre  avoit  deux  liens  , l’un  à 
la  droite  , l’autre  à la  gauche  , qui  pendoient 
aux  deux  côtés  par  des  trous  , pour  ouvrir  & 
fermer.  On  déficit  les  barres  8c  les  liens  avec  une 
fqrts.  de  clef,  dont  Homère  nous  a fait  la  def- 
cription  , en  parlant  de  Pénélope  , qui  ouyre  la 
porte  de  fa  mauon.  Les  clefs  étoient  de  fèr , 
couroées  en  faucille  , ayec  une  poignée  de  bois 
ou  d ivoire  ; on  défioit  les  liens  avec  le 
bout  crochu  de  la  clef  5 on  fàifoit  entrer  la  clef 
dans  le  trou  , 8c  on  poulfoit  le  verrouil  qui  étoit 
en  dedans,  après  quoi  on  ouvrait,  en  fculevaa; 
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h barre  avec  -•  • '•  Au  ~ u de  la 

o rte  j il  y -avoir  ’ or.-ertaie  pour  .mettre  le 
ras;  & pour  ouvrit  iir.ors  avec  la  clef.  On 
ferrr  it  la  v-rrtf  te.  tirant  fimplement avec  un 
anrcaii  & ;n  art  ah  .ut  la  barre  avec  les  liens  : 
outre  cria  . on  avoir  une  autre  forte  de  clef, 
pour  arrêter  la  barre  , & la  tenir  attachée  à la 
perte,  il  v avoir  une  cheville  percée  à écrou  , 
qu'c n u .-Vrai-  dans  la  barre  , & lorfqu’on  vou- 
Ici.  ow-  ••  . on  mettôit  dans  cette  cheville  , ap- 
p = à s , uns  clef  en  forme  de  vis,  qui 
fe  ; crame t baLnagn i ; on  la  tiroit , & la  barre 
tomboit  ou  fe  détournoit,  parce  quelle  n’étoit 
plus  arrêtée  par  la  cheville.  Avant  que  ces  peu- 
ples connulfent  Tufage  des  clefs  , ils  avoient  une 
autre  façon  de  fermer  leurs  portes  & leurs  cabi- 
nets; c’ètoit  avec  des  noeuds  que  chacun  faifeit 
à fa  fàntaïfie  , &:  qui  étoient  toujours  très-difn- 
ciles  à délier  , parce  que  le  fecret  ri  en  étoit  connu 
que  de  ceux  qui  les  avoient  raits. 

La  description  des  ferrures  , dont  les  grecs  mo- 
dernes fe  fervent  encore  , facilitera  l’intelligence 
des  paflages  des  anciens  écrivains  , où  il  eft  fait 
mention  des  ferrures.  Il  n’y  a prefque  dans  toute 
la  Grèce  que  des  ferrures  de  bois  ; voici  quelle 
en  eft  la  fabrique.  Les  grecs  font  un  trou  à la 
porte,  à peu  près  comme  celui  de  nos  ferrures  , 
& attachent  par  derrière  vis-à-vis  du  trou  , & 
proche  de  la 'gâche,  deux  petits  morceaux  de 
bois  perces  , que  nos  menuifiers  appellent  des 
tourbillons.  Ces*  deux  petites  pièces  de  bois  , en 
foutienr.ent  une  autre  qui  a des  dents  , & qui 
coule  en  liberté  par  le  trou  des  tourillons  , pour 
entrer  dans  la  gâche  , & pour  en  fortin  Nos 
artifans  appellent  cette  petite  pièce  une  cremail- 
lere.  Chaque  habitant  porte  un  crochet,  tantôt 
de  fer  , tantôt  de  bois  , 8c  le  paffe  par  le  trou 
de  la  ferrure , afin  de  lui  faire  attraper  une  des 
dents  de  la  petite  crémaillère  qui , par  ce  moyen 
joue  en  liberté  dans  la  gâche  , félon  que  le  cro- 
chet la  conduit,  pour  ouvrir  ou  fermer  la  porte. 
S’ils  n’étoient  honnêtes  gens  , il  leur  feroit  aife 
de  fe  voler  les  uns  & les  autres  , &ii  ne  faudroit 
pas  de  ces  ferrures  chez  les  Magnotes. 

Remarquons  en  paffant,  que  les  ferrures , dont 
fe  fervoient  ordinairement  les  anciens  romains, 
n’étoient  point  appliquées  aux  portes  comme  les 
nôtres  , mais  elles  reffembioient  affez  aux  fer- 
rures des  grecs  modernes  ; & pour  ouvrir  la  por- 
te , on  agitoit  une  crémaillère , qui  entroit  dans 
la  gâche  ; d’ou  vient  qu  Ovide  dit  : excute forte 
feram.  (D.  J.} 

SERTIR.  Caylus  décrivant  un  anneau  antique  : 
( Rec.  d'antiq.  a.  pl.  28.  n° . 4.  dît  «Sa  conferva- 
tion  eft  parfaite  , & la  pierre  gravée  qui  fait  foa 
unique  ornement , eft  une  agathe  de  deux  cou- 
leurs , noire  & bleue  , incruftée , pour  ainfi  dire , 
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dans  l’or  ; car  les  anciens  ne  eonnoiffetent , ou 
ne  pratiauoient  pas  notre  façon  légère^  de  fer- 
tir.  » On  voit  un  femblable  anneau  d or  , qui 
en  chaffe  une  cornaline  dans  la  colleétiond  antiques, 
dite  de  fainte  Géneviève. 

SERVARE  de  ccelo  , ob ferrer  le  ciel,  pour 
prendre  les  augures,  exprelfion  du  jargon  des  pon- 
tifes romains. 

SERVICES  de  table  chez  les  romains.  Après 
la  àiftributïon  des  coupes  , on  fer-.  oit  les  viandes  , 
non  pas  toujours  chaque  plat  feparément  , comme 
le  marque  ce  vers  d’Horace  : 

Adferîur  fquülas  inter  murtna.  natantes. 

In  patina  porrelîa. 

( Lib.  I.  fstyr.  vüj  v.  42.  ) 

& cet  autre  : 

Tum  peclore  aduflo 

Vicümus  & merulas  pom  , & fine  clur.e  palumbes. 

Mais  fouvent  plufieurs  plats  enfemble  étoient  fer- 
ais fur  une  table  portative.  A l’occafion  de  ce 
vers  de  Virgile, 

Pofijuam  exempta  famés  epulis  , menfsque  remots.. 

( Æneid.  lib.  II.  verf.  220.  ) 

Servius  aiïure  qu’on  apportoit  les  tables  toutes 
garnies  : quia  apud  antiquos  merfas  apponebantpro 
difeis.  Athénée  eft  conforme  à Servius.  Tel  étoit 
le  premier  fervtce  ; enfuite  les  fervices  le  multi- 
plioient  ; & quoiqu’on  retînt  toujours  les  mêmes 
exprefficns  de  premier  & fécond  fervice  , prime  & 
fecunds  menfs  pour  tout  le  fouper  , ces  deux  fer- 
vices  fe  fubdivifoient  en  plufieurs  autres. 

Le  oremier,  comprenoit  les  entrées  qui  confif- 
toient  en  œufs  , en  laitues  & en  vins  miellés,  fui- 
vant  le  précepte  : 

Vacuis  committere  venis 

‘ Nil  nifi  lene  decet 

Après  cela  , venoient  les  viandes  folides , les 
ragoûts  , les  grillades  ; le  fécond  fervice  com- 
prenoit les  fruits  cruds , cuits  & confits  , les  tar- 
ies & les  autres  friandifes  , que  les  grecs  ap- 
pelaient , & les  latins  dulciaria.  & 

bellaria. 

La  table  de  l’empereur  Pertinax,  n’étoit  ordinai- 
rement que  de  trois  fervices  , quelque  nombreufe 
que  fût  la  compagnie  ; au  lieu  que  celle  de  l’em- 
pereur Elagabale  , alloit  quelquefois  jufqu’à  vingt- 
deux  ; 5c  à la  fin  de  chaque  fervice , on  lavoir 
fes  mains , comme  fi  l’on  eût  fini  le  repas  : car 
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l’ u fige  étoit  suffi  bien  -de  les  laver  s la  fin  qu  au- 
commencement.  Exhibait  elup-anaà^  tau  u>m>t- 
vium  , ut  haberet  vigtrui  duo  fercuia  in.ger.ttum  epu- 
larum  , & per  Jiagula  -lavarint  , dit  Capitolin. 

(D.J.) 

SERVIETTE.  Les  anciens  s'en  fervoient  pour 
s'effiler  les  mains , avant  .d'offrir  les  facriri- 
ces.  Les  grecs  les  appelaient  > & 

Virgile  dit  : 

Dan.tfamu.li  manibus  lympas  , cereremque  canif  ri  s 

Expédiant  , tonffque  ferunt  mantilia  viUis. 

On  les  voit  Couvent  dans  les  mains , ou  fous 
les  bras  des  figures  , qui  font  en  grand  nombre 
fur  les  monumens  & les  vafes  antiques  , où  ils  ont 
été  pris  mal-à-propos  pour  des  vitu  , bandelettes 
facrees. 

Les  romains  nommoient  une  ferviette  , mappa  ; 
mantile  étoit  la  nappe.  Une  chofe  .qui  paroîtra 
fort  bizarre  j c'eft  que  long-temps  après  le  fiècle 
d'Auguûe , ce  n étoit  point  encore  la  mode  que 
Ton  fournit  des  ferviettes  aux  conviés,  ils  enappor- 
toient  de  chez  eux.  Catulle  fe  plaint  d'un  certain 
Afinius  , qui  lui  avôit  emporte  la  fienne , le 
menaçe  de  le  diffamer  par  fes  vers  , s'il  ne  la  lui 
renvoie  promptement  : 

Murricine  Ajini  , manu  finifirâ 

Non  belle  uteris  in  joco  atque  vino. 

ToLls  lintca  negligentiorum. 

Et  plus  bas  : 

Quare  auî  kendeca fyllabos  trecer.tos 

Expédia  , aut  mikï  linteum  remitte. 

Martial  dit  à peu  près  la  même  chofe  d'Pier- 
tnogène , homme  connu  pour  de  pareils  tours  d' a-  ; 
-dreffe.  cc  Perfonne  des  conviés,  dit- il,  n’avoir  appor- 
té de  ferviette , parceque  chacun  craigüoitlesongles 
crochus  d'Hermogene  : Hermogène  ne  s’en  re- 
tourna pas  pour  cela  les  mains  vuides  ; il  trouva 
le  fecret  d'emporter  la  nappe. 

Atiulerat  mappam  r.cmo  dum  farta  .timentur 

Mantile  e menf a ftflulit  lîermogenes.  (D.J.) 

SERVILIA,  famille  romaine,  dont  on  a des 
médailles. 

RR.  En  or. 

C.  En  argent. 

R.  En  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille , font 

AhAZA,  CÆPIO  , CASCA  , GhAAIIiVS  , TSAURLCUS , 
rvzsx  , S-ilLLUS  , y ATI  A. 
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n Gol;7'iiS  *n.a  publié  quelques  médailles  incoa. 

nues  depuis  un. 

SlRVUS  a pedibus  mets  ; c'étoit  le  nom  On At, 
donnoit  a 1 efclave  , dont  on  fe  fervoit  pour  les 
ménagés  , & pour  porter  les  lettres  , du  temps 
de  la  république  ; car  il  n'y  avoit  point  alors  de 
commodité  réglée  pour  les  faire  tenir  par  des 
poftes.  : auffi  n’avons  nous  point  de  terme  qui 
réponde  exactement  aux  mots  latins , fervus  'a 
pedibus  meis.  Celui  de  valet  de  pied , qui  femble 
les  exprimer  , n'en  donnerait  pas  une  idée  affie? 
jufte.  (D.J.) 

SÉSAME.  Pline  range  le  féfame , fefama , fefa- 
mum  , dans  la  clafie  des  bleds  de  mars  , & Coiu- 
melle  dans  celle  des  légumes.  Selon  Pline,  la 
tige  du  féfame  , relfemble  à celle  des  plantes 
férulacées  ; fes  feuilles  font  fanguines , de  même 
que  celle  de  Tirion  5 fes  femences  font  blanches  , 
& contenues  dans  des vafcuîes en  forme  décou- 
pés ou  ciboires  , comme  celles  du  pavot.  Cette 
plante  refifembie  à Yéryfîmon , qui  croit  en  Afîe 
& en  Grèce  ; il  relfemble  auffi  beaucoup  à Tirion, 
que  les  Gaulois  appellent  velarum  , velar  ou  tor- 
telle.  L'irion  , qui  eft  plus  nourri  que  le  féfame 
Sz  Téryfimon , eft  une  plante  rameufe  , qui  a 
les  feuilles  un  peu  plus  étroites  que  celles  de 
l'ernéa  , la  roquette  , & la  femence  femblable  à 
celle  du  nafuriium , r.afitor  ou  cteffon  alénois.  La 
plante  , que  les  grecs  appellent  herminon , or- 
min  , efi:  encore  de  la  nature  des  précédentes , 
mais  elle  relfemble  plus  au  cumin  5 on  la  feme 
en  même  temps  que  le  féfame  & l'irion.  L'éryff- 
mon , l'ormin  & Tirion , ne  fe  cultivent  que 
comme"  plantes  médecinales  , & jamais  pour  la 
nourriture  de  l’homme  , ou  même  des  befriaux  : 
aucun  animal  n'en  mange  dans  les  champs. 

Le  féfame  efi  une  mauvaife  nourriture  , qui 
appefantit  Tefprit  de  ceux  qui  en  ufent.  Nous 
voyons  dans  Quinte-Curfe  { lib.  vu,  n°.  4.  ) 
que  les  foidats  d’Alexandre,  dans  un  befoin  pref- 
fant , fe  contentoient  d'en  exprimer  le  fuc  hui- 
leux , dont  ils  fe  frottoient  , comme  d'un  pré- 
fervatif  contre  la  rigueur  du  froid.  Cependant  les 
peuples  d'Afie  cultivoient  le  féfame,  pour  en  ex- 
traire une  huile  avec  laquelle  fis  affaifonnoient 
leurs  viandes  ; mais  cette  huile  n’eft  bonne  qu'à 
brûler , & probablement  , on  rf'en  faifoit  pas  d’au- 
tre ufege  en  Italie.  Magon  , dans  Pline,  donne 
la  manière  de  préparer  le  féfame  pour  aliment  , 
&fon  procédé  eft  tel  : il  veut  qu'on  faffe  trem- 
per la  graine  dans  de  l’eau  chaude  , puis  qu'on  ta 
frotte  au  foîeil  , pour  en  détacher  la  peau;  qu'en- 
fuite  on  la  jette  dans  l’eau  froide  , afin  que  les 
balles  lurnagent  ; & qu'enfin  on  la  reporte  au  fc- 
leil  étendue  fur  un  linge.  Tout  ce  travail  de* 
mande  beaucoup  de  célérité  , fans  quoi  le  féfame 
fe  corrompt  , & prend  une  couleur  livide- 

Colusneile 


Elle  valoit  : 


SES 


SES 

ColumeHe  prefcri:  de  femer  le  féfame  après  l'équi- 
noxe d’automne.  Dans  les  terres  humides  , on  le 
feme  plutôt,,  dans  les  terres  feckes  pîustard.  Il  aime 
une  terre  poulie  , ou  noire  ou  graffe , telle  qu’il 
v en  a dans  la  campagne  ; cependant  il  vient  afîez 
tien  dans  ks  terres  rapportées  , & dans  celles 
qui  étant  bonnes  de  leur  naturel , font  mêlées 
d’un  peu  de  fable.  On  répand  de  la  femence  dans 
un  iugére  autant  que  celle  de  millet  & de  panis , 
Quelquefois  même  deux  letiers  de  plus,  j’ai  vu 
faire  cette  femaille , dit  l’auteur,  en  Cilicie  8c  en 
Syrie  dans  les  mois  de  juin  & de  juillet  ( juillet 
gc  août) , 8c  la moiîfon  s’en  faifoit  en  automne. 

Les  botaniftes  modernes  définiffent  le  féfame 
endifant,  que  fa  tige  eft  férulacée  , fes  feuilles 
rouges  8c  fanguines  ; que  fes  femences  blanches 
Sc  moindres  que  celles  du  lin  , font  contenues  dans 
des  vafcules  ; que  fa  racine  eft  fimple  & blan- 
che ; que  c’eft  la  plante  que  les  Italiens  appellent 
jugioliaa , la  jugeoîine  .•  ( Metr.  de  Paucion.  ) 

Il  eft  certain  que  les  romains  favoient  préparer 
1 e féfame,  de  manière  à le  rendre  fain  8c  agréa- 
ble , car  ils  en  faifoient  des  efpèces  de  gâteaux 
très-friands  , & que  ces  gâteaux  étoient  comptés 
entre  les  bellaria  ou  bombons.  De-là  yient  qu’ils 
donnèrent  le  nom  de  gâteaux  de  féfame  , aux  pa- 
roles douces  8c  flatteufes  , que  nous  nommons 
fucrées  , par  une  femblable  figure  de  langage.  On 
le  voit  dans  Plaute.  \ Poen.  i.  2.  nz.  ) : 

Ag.  obfecro  hercle  , ut  mulfa  loquitur  ? Ml.  nihil 
nifi  Laterculos  , 

Sefzmum  , papaveremque  , triticum  6?  fricias 
nuces. 

Les  Egyptiens  fe  fervent  beaucoup  de  féfame , 
tant  en  aliment  qu’en  remède  , parce  qu’il  croit 
promptement  , & qu’il  précédé  les  autres  fruits 
après  les  inondations  du  Nil  ; il  recompenfe  bien 
ceux  qui  le  cultivent  de  leurs  travaux  , par  la 
quantité  de  fiüques  qu’il  donne.  Parkinfon  pré- 
tend que  le  féfame  croit  de  lui-même  aux  Indes 
Orientales  , mais  qu’on  le  cultive  en  F.gypte  , en 
Syrie  , en  Grèce  , en  Crète  8c  en  Sicile.  Les  ara- 
bes ufent  fréquemment  dans  leurs  mets  de  l’huile 
exprimée  de  la  graine  de  féfame.  Il  eft  vraifem- 
blible  que  notre  féfame  , n’eft  point  celui  des  an- 
ciens; car  les  vertus  que  Diofcoride  lui  attribue  , 
ne  conviennent  point  au  nôtre’.  ( D.  J.  ) 

SESCLE  , poids  des  romains.  Voye £ SexTule. 

SE5CONCE  , monnoie  de  compte  ûes  ro- 
mains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 
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i i once, 
ou  3 femi-onces. 
ou  4 î duelles. 
ou  6 ficiliques. 
ou  9 fextules. 
ou  36  fcripules. 

SESCUNCIA  , monnoie  des  anciens  romains. 

Elle  valut , depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à 
l’an  485  , a fols  6 deniers , monnoie  actuelle  de 
France  , félon  Paudton. 

Elle  valoit  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 

1 ï once, 
ou  3 femuncia. 
ou  9 fextula. 

SESOSTRIS.  « On  a foutenu , dit  M.  Pave  , 
( Recherches  fur  Les  égyptiens  & les  chinois  , t.  I.  p. 
16.  ).  qu’il  n’y  avoir  pas  d’époque  plus  favorable 
dans  lniftoire  de  l’Egypte  , pour  envoyer  une 
colonie  à la  Chine,  que  l’expédition  de  Séfofiris , 
que  j’ai  examinée  avec  beaucoup  d’attennen , & 
je  puis  dire  que  c’eft  une  fable  îacerdotale  ou  il 
n’y  a pas  la  moindre  réalité.  Cette  prétendue 
expédition  a indubitablement  rapport  au  cours 
du  foleil , comme  celle  d’Ofiris  : aufli  voit-on  Sé- 
fofiris marcher  fans  ceffe  de  l’Orient  vers  l’Occi- 
dent : Verdi  ad  occafum,  mundique  extrema  Séfofiris. 
( Lucairt , Pkarfal.  Liv-  X , v.  27 6.  ).  Ainfi  il  nt  le 
to'ur  du  globe  , 8c  conquit  par  conféquent  la  terre 
habitable  , ce  qui  n’efî  qu’une  bagatelle.  « 

« Il  ne  faut  pas  dire  que  tout  cela  eft  écrit  fur 
un  des  obélïfques  de  Rome  : caria  traduôtion  d’Her- 
mapion,  telle  que  nous  l’avons  dans  Ammien  Mar- 
cellin , eft  manifestement  contredite  par  un  paf- 
fage  de  Pline  qui  allure  que  l’oBélifque  en  quef- 
tiôh  contient  des  obfervations  phiiofophiques  , & 
non  des  contes  de  fées.  Le  Mégalthène  , cité  par 
Strabon  , a eu  grande  raifon  fans  doute  de  foutenir 
que  jamais  Séfofiris  n’avoit  mis  feulement  le  pied 
aux  Indes  où  il  n’auroit  pu  arriver  qn’en  un  temps 
où  la  célèbre  famille  de  Succandit  regnoit  encore 
fur  tout  l’Indouftan.  Or  les  annales  de  l’Indouftan 
ne  font  jamais  mention  de  Séfofiris  : tandis  que 
les  bramines  ont  confervé  dans  leurs  livres  jufqu’i 
la  mémoire  de  la  vifite  qui  leur  a été  rendue  par 
Pythagore  ; 8c  cependant  Pythagore  n’étoit  pas 
efeorte  , ainfi  que*  le  Pharaon  de  l’Egypte  , par 
une  multitude  de  brigands  , ni  fur-tout  de  2§cco 
chariots  , comme  parlent  lesexagérateurs  qui  n’ont 
jamais  fu  ce  que  c’eft  que  28000  chariots.  » 

' « Quand  je  réfléchis  aux  conquêtes  des  cartha- 
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rmois  , ces  arases 


r-béS  tz  des  "auras  - : 


me 


point  qu'il  ne  foit  fora  des  pays  chauds  des  peuples 
belliqueux  & conquérait  ; ruais  il  eu  vrai  zu!r,  que 
les  expéditions  de  ces  peuples-là  fe  font  terminées 
fous  des  climats  tempères  , & que  , quand  ils  les 
entreprirent  j ils  n avoient  rien  , ou  ne  provoient 
rien  avoir  à craindre  chez  eux.  Mais  il  n en  eft 
pas  ainfi  de  Séfofiris  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  trop 
en  fureté  dans  fon  propre  pays , puifque  pour  con- 
tenir quelques  troupes  de  feenites,  ou  de  pafteurs 
arabes. j qui  dévaftoient  le  Delta  par  leurs  inva- 
fïons  , il  fit  fermer  toute  la  baffe-Egypte  par  une 
grande  muraille , comme  les  chinois  en  ont  bâti 
une  pour  arrêter  les  tartares  , qu’on  n’arrête  pas 
de  cette  façon-là.  Il  y a encore  beaucoup  de  peuples 
oui  ont  eu  la  folie  de  conftruire  d’épouvantables 


piafieurs  endroits  de  l’ancien  con- 
f ils  fe  font  imaginés  qu’on  pouveit 


remparts  en 

tînant  , parce  qt  _ ^ 

fortifier  un  pays  comme  on  fortifie  las  villes.  » 
Voyei  Muraille: 


« Les  phéniciens  ou  plutôt  les  marchands  de 
Tyr  & de  Sidon  ayant  fenti  de  quelle  importance 
il  étoit  pour- eux  d’avoir  . des  entrepôts  de  com- 
merce dans  la  Colchide  où  venoient  refluer  beau- 
coup de  denrées  de  l’Inde , firent  des  établiffe- 
mens  fur  ks  bords  du  Phife , ( Ce  font  des  en- 
trepôts des  phéniciens  fur  le  Phafe,  qui  ont  donné 
lieu  aux  traditions  touchant  les  colonies  des  hé- 
breux , des  phiüftins  dans  la  Colchide,  parce  que 
routes  ces  nations  voifines  fe  reffarabloient  par  de 
certains  ufàges.  On  peut  confulter  là-detfus  les 
fy'ifervûlions  critiques  fur  les  anciens  peuples  , par  M. 
Fourmont,  ton.  II.  pag.  25  p ) où  ils  fe  ren- 
doient  fans  difficulté  par  la  Méditerranée , tandis 
qu’il  eut  été  prefque  impoffible  à un  peuple  venu 
ç’ Afrique  d’y  pénétrer  par  le  chemin  du  continent. 
Ce  font  ces  établiffemens  des  phéniciens  qu’Héro- 
dote  a pris  pour  une  colonie  égyptienne , fondée 
dans  la  Colchide  par  Séfofiris  ; Sé  cette  méprife  eft 
d’autant  plus  groffière  , qu’il  avoue  lui-même  qu’en 
Egypte  on  n’aveit  pas  la  moindre  ccnnoiffance 
touchant  cette  coionie-là.  C’eft  comme  fi  l’on 
difoit  qu’on  ne  fait  pas  en  Efpagne  qu’il  y a des 
établifiemens  efpagnols  au  Pérou.  » . 

« Il  eft  fi  vrai  qu’Hérodote  a le  premier  ima- 
giné toutes  ces  fables  , au’Onomacrite  qui  vivoit 
long-temps  avant  Hérodote , & qui  entre  dans  de 
grands  détails  fur  la  Colchide  , ne  dit  pas  un  mot 
de  quelque  peuplade  égyptienne  rranfplantée  dans 
cette  contrée- -à  , tandis  qu’il  fait  mention  des 
phéniciens  fous  lé  nom  de  folvmes  & d’affvrien* , 1 
dans  les  argonautiques  attribuées  ordinairement  à 
Orphée.  ( M.  Cerner  a bien  obftrvé  dans  fes  Pa- 
vant s notes  fur  les  orphiques  , que  les  folymes  & 
les  aflyriens  de  la  Colchide,  font  des  phéniciens.  ) 
Les  poètes  qui  ont  écrit  depuis  fur  l’expédition 
des  argonautes  comme  Apollonius  de  Rhodes  & 
Valerius  Flaccus,  ont  mieux  aiméfuivre  le  fenti- 
ment  d’Hércdcte , parce  que. le  merveilleux  qu’il  i 


fer; ferme  s’accorde  avec  les 
épique.» 


ic;x  d’un  poème 


« Il  ne  faut  pas  foutenir  opiniâtrement  comme 
on  a fait,  que  le  nom  de  Séfofiris  fe  trouve  dans 
le  canon  des  rois  d’Affyrie,  ni  en  conclure  fur- 
tout  que  l’Affyrie  étoit  au  nombre  des  pays  ouhl 
avoir  conquis  , car  il  eft  certain  que  Caftor  a corne 
en  cela  Ctéfias  , celui  de  tous  les  grecs  qui  a ofé 
mentir  dans  i’hiftoire  avec  le  plus  d’impudence- 
auftï  Eufebe , Moïfe  de  Chorène , & Caffiodoré 
ont-ils  rejette  du  canon  des  rois  d’Affyrie,  le  Sé- 
thos  de  Ctéfias,  pour  y placer  un  prince  nommé 
Altadas , ou  Aqatag  ; & cela  eft , fans  ccmparaifon , 
plus  raifonnable.» 

« Ce  qu’il  y a de  bien  étrange  encore , c’efl 
cette  flotte  de  fîx  cents  vaiffeaux  longs  que  Séfof. 
tris  fit  bâtir  fur  la  mer  Rouge.  On  place  de  tels 
prodiges  dans  un  temps  où  l’ignorance  des  égyp- 
tiens , par  rapport  à la  marine , éteit  extrême 
parce  que  leur  averfîon  pour  la  mer  étoit  encore 
alors  invincible , 8cl’on  fairque  cette  averfîon  étoit 
une  chofe  très-naturelle  dans  les  principes  de  leur 
religion  & dans  les  principes  de  leur  politique. 
Les  prêtres  ne  pouvoient  approuver  le  commerce 
extérieur,  & ce  qu’il  y a de  bien  fingulier,  ils 
avoient  raifon  dans  leur  fens , car  quand  toutes 
les  inftitutions  d’un  peuple  font  relatives  à fon 
climat,  comme  l’étoient  les  inftitutions  des  égyp- 
tiens, il  convient  de  gêner  le  commerce  extérieur. 
Se  d’encourager  l’agriculture,  maxime  dont  les 
prêtres  ne  s’éloignèrent  que  quand  ils  y furent 
forcés  par  des  princes  qui  ébranlèrent  l'état.  » 

« D’un  autre  côté,  le  bois  de  conftruâion  man- 
quoit  tellement  en  Egypte , qu’on  y fut  d’abord 
fort  embarraffé  pour  completter  le  nombre  des 
barques  employées  fur  le  INil  & fur  les  canaux  ; & 
ce  ne  fut  qu’ après  beaucoup  d’effais  fans  doute  , 
qu’on  parvint  à en  faire  de  terre  cuite,  ce  qu’au- 
cun pepple  du  monde,  que  je  fâche,  n’a  imité. 
AuÆ  la  méthode  de  cuire  ces  vaiffeaux  au  feu,  de 
leur  donner  une  certaine  fehdité  par  des  propor- 
tions exaâes  , de  ks  bien  vermffer,  & de  les 
revêtir  de  joncs,  eft-elle  aujourd’hui  au  nombre 
des  chofes  inconnues  , & peut-être  par  rapport  à 
nous , au  nombre  des  chofes  inutiles.  Quand  les 
Ptolémées  voulurent  faire  le  commerce  des  Indes 
par  la  mer  Rouge  , le  défaut  de  bois  les  obligea 
auffi  à fe  fervir  de  mauvaifes  barques  coufues  de 
jonc  & de  papyrus  , qui  ne  pouvant  porter  que 
de  petites  voiles  , & des  équipages  très-foibks  , 
marchoient  mal , & fe  défendoient  mal  contre  les 
pirate?  ; encore  paroît-il  qu’elles  étoient  toujours 
conduites  par  des  pilotes  grecs  : car  les  égyptkns 
n emtendoient  pas  la  manœuvre  , quoi  qu’en  dife 
M.  Atneilhcn  , qui  s’imagine  qu’lis  étoient  fort 
habiles  dans  la  marine  , parce  qu’ils  defeendoient 
dit-il,  la  cataracte  du  Nil  en  canot.  ( Bifilaire  de  U 


SES 

navigation  & du  commerce  det  égyptiens  fous  les 
Ptolémées.  Pag.  129.  ).  Mais  la  defeente  de  la  plus 
forte  cataraéte  , dont  la  chute  n’eft  pendant  les 
crues  que  de  fept  ou  huit  pieds  , comme  M.  Po- 
coke  l’a  vu  , n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  les 
connoiflances  qu’il  faut  pofleder  pour  bien  navi- 
guer en  mer.  » 

« Ce  qu’il  y a de  certain  , c’efl:  que  Séfofiris  fit 
beaucoup  de  bien  à fon  peuple,  auquel  il  reftitua 
la  propriété  des  terres  qui  lui  avoit  été  ôtée  pen- 
dant l’ufurpation  des  rois  pafteurs,  les  plus  im- 
pitoyables titans  dont  il  foit  parle  dans  1 hiftoire. 
Ainfi  les  égyptiens  ont  eu  raifon  de  faire  éclater 
leur  reconnoilfance  envers  Séfofiris  , pour  foutenir 
la  réputation  qu’ils  ont  eue  dans  l’antiquité  , d’être 
les  plus  reconnoijfans  des  hommes  : ils  ont  eu  raiion, 
dis-je,  de  célébrer  fans  ceffe  la  mémoire  de  ce 
prince  , de  l’appeller  le  fécond  Ofiris  ,3 c ne  com- 
parer fes  bienfaits  à ceux  du  foleil.  Mais  il  ne 
falloit  cependant  pas  lui  faire  conquérir  toute  la  terre 
habitable.  » 

SES  Q UIPLARIS , A 

SES  Q UIPLARIUS , > Soldat  romain  qui  rece- 

SESQUIPLEX , 3 

voit  par  jour  une  paye  & demie  en  récompenfe 
de  fes  fervices. 

SESSIA.  Tertullien  dans  fon  livre  des  lpec- 
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tacles  ( C.  VJU.  ) , appelle  ainfi  la  déeffe  que 
d’autres  nomment  Séia  ou  Séja.  Voye £ ce  mot. 
Voye^zuKiRoDtGixus , Antiq.  Lecî.  L. I.  C.  XXX. 
Turnîbe  , adverfarior.  L.  XX.  C.  XXX\  I.  Pztsus 
Crikztus  de  honefi.  difeiplin.  L.  XXV.  C.  XI , 8c 
Pamelius  fur  l’endroit  de  Tertullien  que  nous  avons 
cité.  T urnebe  dit  que  dans  des  manuferits  de  Pline 
cette  déelfe  eft  appellée  Seriam  , d'où  Pamelius 
conclut  qu’il  faut  probablement  lire  Setia  , plutôt 
que  Sejjîa  , ou  Serza.il  y avoit  autour  de  Sefiie  , ou 
Setie , autant  de  déefles  qu’il  y avoit  de  familles 
différentes.  Setia  viendroit  de  ferere  , fero  , fevi  , 
fatum  , femer. 

SESTERCE.  Le  grand  fefierce  n’étoit  point  une 
monnoie  réelle , comme  font  penfé  quelques  mo- 
dernes , mais  une  monnoie  de  compte  qui  valoir 
dix  a-areus  ou  mille  petits  fefterces.  Ainfi  , quoique 
i les  anciens  ne  fe  fervilfent  jamais  du  mot  fefiertium 
au  fingulier  du  genre  neutre  , ils  difoient  fou  vent 
decem  ou  dena  fefiertis.  pour  deeem  millia  nummûm 
•vel  fefieniâm  , parce  qu’au  pluriel  le  mot  fefiertia 
exprimoit  la  valeur  de  mille  petits  fefierces.  Un  paf- 
fage  de  Cicéron  fournit  un  exemple  décihfà  cet 
égard  -,  on  y voit  une  fommè  évalués  à fjicrtlûm. 
ducenta  quinquaginta  millia , qu’il  énonce  auffi-tôt 
en  grands  fefierces  , en  difant  : Numérarttur  ilia  fef. 
tertio,  ducenta  quinauaginta  fyracufar.is  ( In  ÿrtrrem 
acl.IV .). 
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Manière  de  compter  des  Romains  ( Selon  Romé  de  rifle  , dans  fa  Métrologie  ea 
178^.  ) 3 & rapport  de  leurs  différentes  fommes  aux  nôtres  , d’après  l’évaluation 
moyenne  du  feflerce , depuis  l’an  63  J environ  de  Rome  jufqu’à  l’an  717,  où  les 
mille  fefierces  équivalent  à 200  livres  de  France.  Ces  mille  petits  fefierces  formoient 
ce  qu’on  appelle  le  grand  feflerce. 


Expressions 

NUMÉRALES 

des  Romains. 

Lettres 

NUMÉRALES. 

_ 

i Grands 

1 sesterces. 

1 

Petits 

sesterces. 

V A L E U R 

EN  ARGENT 

D E F RAN  C E. 

Decem  feftertii  vel 

Centum  feftertii  > num- 
Ducenti  feftertii  ) mi. 
Mille  feftertiûm  ( poui 

i 1 ...  ... 

. . - (liv. ). ..  .2. 

î.  HS 

Èis  mille  nummûm  ou  bina 
feftertia 

\ 

Ter  mille  nummûm  ou  fef- 
terciûm 

i 

Quater  mille  vel  quaterna 
miliia  nummum  ou  fef- 
tertia quatuor 

■ 

! 

Quina  miliia  nummûm  ou 
feftertia  quinque 

Decem  vel  dena  miliia 
nummûm  ou  feftertia  de- 
cem  

2000. 

Qüinquaginta  vel  quin- 
quagena  miliia  num- 
mûm  

Oôqginta  vel  o&ogena 
miliia  nummûm . 

T lijOOO. 

Centum  vel  centena  miliia 
nummûm  ou  centum  fef- 
tertia  

Quadringinta  vel  qua- 
dnngena  miliia  num- 
jnûm 

Quinquies  centena  miliia 
nummûm  ou  quingenta 
feftertia 

4°°i 

Sexiès  feftertiûm  ou  fex- 
cenra  feftertia 

J 

Septiès.  ) AC*  J ^ dans  les 

( expreuions  iuiv. 
Oches.  > les  mots  centena 
■Ncviès  - rTi:-~i-ü.  font  ious- 
J entendus. 

De  dès  centena  miliia  oade- 
cies  iefterciam  vel  r.um- 
mum  eu  fe-ftertia  milD  ' 

. T éO.COO. 

. 180,00°* 

I 

..1  million  de  fefierces. J 

.....20 O^CCC. 

SES 
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S”’te  de  la  manière  de  compter  des  Romains  , & du  rapport  de  leurs  différentes 

tommes  aux  nôtres. 


Expressions 

numérale  s 
des  Romains. 


Undeciès  nummum 

Duodeciès  nummum 

Tiedeciès 

Quaterdecies ■ 

Quindeciès . - 

Sedeciès 

Decies  feptiès 

Deciès  oétiès 

Decies  no  vies 

Viciés  ou  vigeliès  ou  vice- 
fiés 


Viciés  quater 

Triciès  ou  trigefiès  ou  tri- 
cédés 


Triciès  quinquiès 

Quadragiès . . . 

Quadragiès  quinquiès. 

Quinquagiès 

Sexagiès 

Septuagiès 

Octagiès 

Nonagiès 

Centiès 


Lettres 

numérales. 


Centiès  & quadragiès  oc- 
tiès 


. .XIII.  HS- 

..XIV. 

HS. 

....XV.  HS. 

...XVI.  HS. 

..XVII. 

HS. 

.XVIII 

HS. 

..XiX 

HS. 

....XX. 

HS. 

..XXIV 

HS. 

HS. 

XXXY. 

HS. 

HS. 

HS. 

HS. 

LX.  HS. 

.LXXX. 

MS. 

■XC.  K S 
..C.  HS 


Grands 

sesterces. 


IICC. 

. . . . ..1200. 

IJCO. 

140e, 

. . ..  ..IJCO. 

160c. 

1700 

,1800. 

. ..  . ..1500, 


.2000 

.2400. 


.300c. 

•3500' 

.4000 

.4500 

•JOCO 

.60CO 


Petit  s 
se  sterces. 


i,ioo,coo 

1 , 2cc,ooc 

i,3co,occ 

1,400,00c. 

1,500,000. 

I,6oO,OCO. 

1,700,000 

i,8co,coo. 

. IjpOOjOOC. 


V A L E ü R 
EN  ARGENT 
de  France. 


•(!-)■  220,000. 

2.40,000. 

26c,  CGO. 

280,000. 

300,000, 

320,000. 

340,000. 

36o,CCO. 

• 5 8o,000. 


.II  millions  de  HS 
......  2,400,00c 


8000. 

9000 

10,000. 


III  millions  de  FIS. 

>••••••••••  3^500^000. 

IV  millions  de  HS: 

4,500,000-. 

V millions  de  HS. 

VI  millions  de  HS. 

/oc© VU  millions  de  HS. 

.VIII  millions  de  HS. 

. .IX  millions  de  HS.1- . 


• CXLYIII.  HS. 


•CC.  HS. 


Ducentiès, 

Trecentiès I .CCC.  HS. 

Quadringentiès |. . . - ..CCCC.  HS. 

Quadringentiès  triciès 


.! 


quinquiès .eCCCCXXXV  . HS 4hSc‘ 

Quadringentiès  quadragiès].  • .CCCCXL.  HS. 
Quadringentiès  quadragièsf 


quinquiès jf..CCCCXL\  . HS 


. 14,800. 
. 20,000. 
.30,000. 
.40,000. 


44,000 

44,jco, 


400.000. 

480.000. 

. 6oo,coo. 
. 700,000. 
: 800,000. 

• 900,000. 

• 1 million. 


..  1 j 200,000^ 
..  1,400,000. 
..  r, 600,000. 


• • ï jcOOjCOO. 


.X  millions  de  HS.® — .2  millions. 


I4,8oO,CCO.J 2,C)6c,OCO. 

.4  millions. 
. . 6 millions, 
. 8 millions. 


. . . XX  millions  de  HS 
. .XXX  millions  de  HS 
. . . .XL  millions  de  HS. 


— 45,500,00c. 

. . XLIV  millions  de  HS 


8,700,000- 

8,8co,cco. 


44,500,000.  ...  8,900,00c. 
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Suite  de  ia  manière  de  compter  des  Romains  , & du  rapport  de  leurs  différentes 

fouîmes  aux  nôtres. 


Expressions 

numérales 
des  Romains. 


Quingentiès. 

Septingentiès 

Milliès  ( centena  millia 
nummum  ) 


Bis  milliès. ............  î 

Bis  milliès  quadringentiès. 
Ter  milliès.. ..... 

Qinter  milliès... , . 
Quinquiès  milliès.. 

Noyiès  milliès... . . 

Deciès  milliès 

Viciés  milliès..  • . . 
Quadragiès  milliès. 
Quinquagiès  milliès 
Octagiès  milliès.. . 

Cçntiès  milliès. . , . 


Lettres 

NUMÉRALE  S. 


■ D.HS. 


■ ..PCC.  HS. 


.M.  HS. 


.MM.  HS- 


MMCCCC.  HS. 


... . MMM.  HS 


. IOOjOCO. 
. 260,000. 
. 24P,QC0. 
. 300,000. 
.400,000, 
. 5©®,ooo. 
. , îXÀi  . HS.  • > • 900,900. 
..... .XM.  HS.  million. 

. .II  millions. 


IVM.  HS. 


• VM.  HS 


Gran  d s 
SESTERCES. 


Petits 

SESTERCES. 


.40,000, 
• 70,©co. 


■ XXM.  HS. 


XLM.  HS. 

XM.  HS, 


. IV  millions 
..V  millions. 
. , LXXXM.  HS.  VIII  millions. 
......  CM.  HS.  . .X  millions 


L millions  de  HS 

. . .LXX  millions  de  HS. 


C millions  de  HS 

....  CC  millions  de  HS, 
• .CCXL  millions  de  HS, 
. .,CCC  millions  de  HS. 
,.CCCC  millions  de  HS. 

D millions  de  HS, 

DCCCC  millions  de  HS, 
. . . . .1  milliard  de  HS. 

II  milliards  de  HS. 

IV  milliards  de  HS. 

V milliards  de  HS. 

. . .VIII  milliards  de  HS. 
....  . X milliards  de  HS. 


Valeur 
en  argent- 
de  France. 

...  10  millions. 
. . 14  millions. 

. . 20  millions. 
• .40  millions. 
. .48  millions. 
, . 60  millions. 
. .80  millions. 
, . ico  millions. 
. 18c  millions. 
. 20c  millions. 
.4c o millions, 
.800  millions. 
....  1 miiiiaid. 
1 Ceo  millions. 
. milliaids. 
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Valeur  du  fefrerce  , félon  M.  PauMcn  , dans  fa 
Métrologie  j en  1780. 

Le  f fiera , monnoie  de  compte  des  romains, 
étoit  reprefenté  par  ce  ligne  . 

1 1 S , ou  par  H S , °u  par  HS 

Il  valoir  : 

4 as. 

ou  8 femis  atris. 
ou  10  libelles, 
ou  20  fembelles. 
ou  40  teruncius. 

Le  fefierce  , feftercius  OU  fefiercium  , ou  numus  , 
eu  nummus  , monnoie  réelle  des  romains  , valut  : 

i°.  Depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à  Tan 
48/  , il  valut  2 livres  10  fols  de  France. 

2°.  Depuis  Fan  de  Rome  485  jufqu’à  Fan  537  , 
il  valut  2 livres  10  fols  de  France. 

Il  valoir  alors  : 

2 s livres  de  cuivre  ou  as. 
ou  3 fembelles. 
ou  10  téronces. 

3°.  Depuis  Fan  de  Rome  337  jufqu’à  Fan  344, 
il  valut  7 fols  6 deniers  de  France. 

II  valoit  alors  : 

2 § as. 

ou  5 onces  pefant  de  cuivre, 
ou  30  onces  de  Fas. 

4°.  Depuis  Fan  de  Rome  744  jufqu’à  Fan  347  , 
il  valut  7 fols  6 deniers  de  France. 

11  valoit  alors  : 

4 as  pefant  de  cuivre, 
ou  48  onces  de  Fas. 

3Ç-  Depuis  Fan  de  Rome  747  jufqu’à  Fan  360  , 
il  valut  7 fols  G deniers  de  France. 

IF  valoir  alors  : 

4 as,  once  pefant  de  cuivre, 
ou  48  onces  de  Fas. 

6°.  Depuis  Fan  de  Rome  360  jufqu’à  Fan  38 6 , 
3 valut  7 fols  G deniers  de  France. 

Il  valoit  alors  : 
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4 onces  de  cuivre , ou  as. 

ou  48  onces  de  l’as. 

70.  Depuis  Fan  de  Rome  386  jufqu’au  règne  de 
Claude  ou  de  Néron , il  valut  4 fols  G deniers  de 
France. 

Il  valoit  alors  : 

2 onces  pefant- de  cuivre. 

ou  4 as. 

ou  48  onces  de  Fas. 

8°.  Depuis  le  règne  de  Claude  ou  de  Néron  juf- 
qu’à Conlhntin , il  valut  5 fois  8e  de  fol  de 
| France. 

Il  valoit  alors  : 

4 as. 

ou  48  onces  de  Fas. 

Expcfidon  du  calcul  des  fefierces  par  Paucion 
dans  fa  Métrologie. 

Gronovius  développa  avec  beaucoup  de  faga- 
cité  , Fart  qui  dirigeoit  les  romains  dans  leurs 
" calculs.  Quoique  ce  favant  fuppofe  qu’il  y eut 
toujours  cent  deniers  de  taille  a la  livre  pondé- 
rale d’argent  , c«Ia  n’empêche  pas  qu’il  ne  faffe 
une  expeution  jufte  & exafte  de  la  méthode 
que  les  romains  fuivoient  dans  le  calcul  de  leurs 
monnoicS.  Celui  du  fefierce  , fefiertius  numus  , 
ou  feulement  fefiertius , numus , ou  nummus , 
étoit  limple  , êz  pouvoit  s’étendre  aux  plus  grands 
nombres,  fans  donner  lieu  à la  moindre  équi- 
voque. 

Us  difoient  donc  , decem  , centum  , ducenti 
fefienü  numi  : dix  , cents  , deux  cents  fefierces. 
Mille  feficrtlûm  , mille  numûtn  , mille  fefiertia  , 
mille  ffierces.  Bis  mille , ter  mille , ou  tria  millia 
ffiertia  ou  nummum  ; deux  mille,  trois  mille 
ffierces.  Centena  millia  nummum  ou  ffiertia  ,■  cent 
mille  fefierces.  Decies  centena  millia  fefiertia  ou 
nummum  ; ou  fknplement  decies  nummûm  en 
foufentendant  centena  millia  , un  million  de 
ffierces.  Vicies  nummûm , foufentendant  centena 
millia , deux  millions  de  ffierces.  &c.  11  faut 
encore  remarquer  que  decies , decies  centena  8c 
decies  centena  millia  ffiertiûm  , font  des  expref- 
fions  qui  rendent  abfolument  la  même  fomme. 
On  trouve  un  exemple  de  la  féconde , dans 
Horace  {Sot.  3 lib.  I , verfi  i<j.)  : 

Decies  centena  dedijfes 

Pluie  parco , paucis  conterto  ; quinque  ditbus 

Nil  erat  in  loculis 

Ce  qui  fit  imaginer  aux  romains  la  fupprefEon 
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de  amena  millia , c’eft  qu'au  rapport  dé  Pline, 
( Ub.  XXXIII,  cap.  10.  ) leur  arithmétique 
n’alloit  pas  ancienaemeet  au-delà  de  cent  mille; 
& ce  fut  par  la  multiplication  de  ce  nombre, 
qu’ils  formèrent  dans  la  fuite  un  calcul  plus 
etendu  : non.  erat  apud  an.tiqv.os  numems  ultra 
centum  millia.  : itaque  & hodiè  multiplie antur  hac , 
ut  decïès  centena  millia  aut  fspïus  dicantur.  On  n'a 
pas  fait  affez  d’attention  à ces  paroles , qui 
rendent  raifon  d'un  ufage  qu'on  a eu  bien  de 
la  peine  à comprendre.  Elles  nous  font  con- 
noître  que  les  adverbes  numériques  decies,  vicies , 
centïcs  , (Pc.  furent  deftinés  à multiplier  le 
nombre  de  cent  mille.  Vcye^  plus  haut  une 
table  de  quelques-uns  de  ces  adverbes  avec  les 
caractères  auxquels  ils  répondent. 

II  ne  faut  qu’ajouter  cinq  zéros  à l'expreflion 
propre  & tabfoiue  de  chacun  de  ces  adverbes  , 
pour  avoir  la  fomme  de  fefierces  qu’ils  indiquent; 
par  exemple , l’expreflion  adverbiale  quater  decïcs 
milites  indique  naturellement  quatre  fois  dix  fois 
mille  fois , ou  quatre  fois  dix  mille  , c'eft-à- 
dire,  quarante  mille , 40,000;  II  à cette  expref- 
fion  numérique,  vous  ajoutez  cinq  zéros,  vous 
aurez  4,000,000,000.  Il  en  eft  de  même  des 
autres. 

S’il  fetrouvoit  des  perfonnes  quieufîent  des  dou- 
tes fur  la  valeur  de  ces  adverbes  , elles  pourroient 
les  lever  par  l’analyfe  de  ce  paffagede  Cicéron,  tiré 
de  fon  plaidoyer  pour  Rabirius  Pofthumus  : Quia 
vociferabere  decem  millia  talentum  Gabinio  ejjc 
promijfa?  ftuic  videlicet  perblandus  reveriendus  fuit , 
qui  hominem , ut  ta  vis  , avarijfimvm  exoraret  . 
Jefterziâm  bis  milites  & quadringenties  ne  magnopen 
contemneret.  On  fait  que  les  romains  étoient  dans 
l'ufage  d’égaler  le  denier  à la  drachme  attique  8e  de 
jTuppofer  la  drachme  de  la  valeur  de  quatr & fefierces. 
Or  fîx  mille  drachmes  étaient  la  valeur  d'un 
talent  ; donc  dix  mille  talens  valoient  60,000,600 
de  drachmes , qui , multipliées  par  quatre , 
pour  avoir  des  fefierces,  produifent  240,000,000.; 
de  fefiterecs  ; ce  qui  prouve  que  bis  millïs 
lignifie  deux  mille  fois  cent  mille.  Voici  encore 
quelque  c’nofe  ce  plus  précis  : Plutarque,  dans 
la  vie  d'Antoine,  s'exprime  aihfï  : Il  fit  donner 
a un  de  fes  amis  vingt-cinq  myriades  de  drachmes  , 
c-e  que  les  romains  appellent  deciès'  : Tas  q ixa'j. 
mi  fevçietà'cts  stévtz  x.eci  ux,ùoï  3'àSyyou. 

Tooto  Tcpctioi  x.ci>.ov<n.  Or  une  myriade  eft 

dix  mille,  donc  vingt-cinq  myriades  de  dra- 
chmes valent  deux  cents  cinquante  mille  dra- 
chmes ou  deniers,  lefquels  multipliés  par  quatre  , 
font  un  million  ou  dix  fois  cent  mille  fefierces. 
Cicéron,  dans  fes  difeours  contre  Verrès.,  défî- 
gne  la  même  fomme  , tantôt  par  decies  H S, 
& tantôt  par  decïes  centena  millïa  H S.  On  tirera 
la  même  démonfiration  d'une  jolie  épigrajnme 
de  Martial  ( Ub.  I,  epigr.  104.  ) , que  "je  rap- 
perterai  ici. 
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Sz  dedertr.t  Superi  decies  miki  millia  centum  . 
Dicebas,  nondum  , Scévola  , facius  eques  : 

Qualiter  ô vivam  ! qiiam  large  ! quàmque  beate  > 
Riferunt  faciles  6 tribuére  dei. 

Sordidior  multô  pofi  k&c  toga  , penula  pejor  : 
Calceus  eft  farta  terque  quaterque  cute. 

Deque  decem  plures  femper  fervantur  olivt , 
Explicat  & cœr.as  unica  menfa  ducs. 

Et  vejentani  bibitur  feex  crajfa  rubelli  : 

Ajfe  cicer  tepidum  confiât , & ajfe  focus. 

In  jus,  d fallax  atque  inficiator , camus. 

Aut  vive  , aut  decïes  , Sctvola  , redde  dûs. 

» Si  les  dieux  m'avoient  donné  un  million 
de  fefierces  (195310  liv.)  diiîez-vcus  , Scévola, 
n'étant  pas  encore  chevalier  : oh  comme  ja 
vivrois  ! que  je  ferois  magnifique  ! que  je  Crois 
heureux  ! Les  dieux  complaifans  vous  ont  fouri 
8c  ont  comblé  vos  defîrs.  Votre  toge  n’en  eft 
pas  moins  fale  ; votre  cafaque  n’en  eft  pas  meil- 
leure; votre  chauflure  toute  de  pièces  eft  recoufue 
trois  ou  quatre  fois.  Sur  dix  olives  vous  en 
retranchez  toujours  plufieurs.  D’un  feul  plat  vous 
en  faites  deux  repas.  L’on  ne  but  jamais  chez 
vous  qu'un  vin  greffier  & infipide.  Un  feul  .as 
( un  fou)  fournit  votre  table  d’un  légume  bouilli. 
Un  feul  as  fournit  votre  , foyer.  O homme  faux 
& trompeur  ! Soyons  de  bonne  foi  ; Scévola , 
ou  vivez,  ou  rendez  aux  dieux  leur  million.» 

Plufieurs  favsns  , entr'autres  , Budée  , AJciat 
Ciaconius  & Gronovius , ont  imaginé  que  les 
romains  avoient  deux  monnoies  fort  différentes 
en  valeur , l’une  appelée  feftertius  , égaie  au 
uart  du  denier , & l'autre  feftertium  égale  à 
eux  cents  cinquante,  deniers.  Ces  écrivains -fe 
fondent  fur  des  principes  extraordinaires.  Ils 
ont  lu  dans  plufieurs  ouvrages  d'anciens  écri- 
vains que  la  mine , ou  la  livre  contenoit  cent 
deniers  ; il  s’agiffoit  d’un  poids  de  l’Afie  qu’on 
appelle  mine  talmudique  ; mais  ils  ont  pris  cela 
pour  la  livre  romaine , & en  ont  conclu  que 
le  denier  romain  étoit  de  cent  de  taille  à la 
livre,  ce  qui  n’a  jamais  été.  Ils  ont  enfuîte. 
trouvé  que  le  balaniion  ou  talantion  dent  i;  eft 
'fait  mention  dans  l'hiftoire  fabuleufe  d’Apol- 
lonius de  Tÿane  , fous  les  noms  de  feftertium 
auri , feftertium  arger.ti , étoit  de  la  valeur  de 
deux  livres  & demie;  d'où  ils  ont  inféré  que 
le  feftertium  chez  les  romains  valoir  deux  livres 
romaines  Sndemie,  mais  il  paroît  que  le  balantïon 
n’eft  autre  chofe  qne  la  mine  de  Moife  , laquelle 
étoit  compofée  , non  de  deux  mines  talmudiques 
Se  demie , mais  de  deux  rotules-  Se  demie  ; en 

forte 
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forts  qus  le  balantion  n'étoit  que  de  240  deniers 
ou  drachmes  afiatiques  , & non  pas  de  2jo. 
L'embarras  où  fe  font  trouvés  les  favans  fur 
ce  fujet,  provient  donc  de  la  méprife  que  je 
viens  de  aire  , & encore  de  la  négligence  des 
écrivains  de  l'antiquité  ou  de  celle  des  copiftes, 
voici  comment:  Cicéron  8c  Tite-Live  en  plu- 
fieurs  endroits  , difent  que  le  talent  attique 
contenoit  XXIV  fefierces  , qui  valent  éoco 
deniers  réparés  égaux  à fix  mille  drachmes  atti- 
ques.  Un  autre  écrivain  a négligé  le  trait  fur 
l'expreâion  numérique  XXIV.  Un  troifième  l'a 
écrite  en  toutes  lettres  viginti  quatuor  fefiertia , 
au  lieu  de  viginti  quatuor  millia  fefiertia  ; 3c  c'eft 
précifément  ce  qu’on  lit  dans  Aulugelle  , dans 
prifcien  , & dans  un  pafiàge  de  Séneque  { Lié. 
X.  ) que  voici  : Afinius  , qui  bellum  cum  omnibus 
attïcis  gerebat  , cum  donarct  ei  C&far  talentum  , 
in  quo  viginti  ( fubaud.  millia.  ) fefiertia  funt , 
Aikenienfium  more , >1  a-pas'J '-s,  tyw, , aÇnAi,  «>e  pii 
Attixov  I : c efi  à-dire , Céfar  donnant  Un  talent , 
qui  contient  24  mille  fefierces  , à Alînius  qui 
cherchoit  querelle  à tous  les  athéniens  , lui  dit 
en  grec  : Ajoutez-y,  ou  ôtez -en , afin  que  la 
fomme  ne  Toit  pas  attique.  Tels  font,  je  penfë, 
les  principes  fur  lefquels  on  a établi  un  fefiertium 
de  2 JO  deniers  romains.  En  vain  allegueroit-on 
qu eviginti  quatuor  milli  a fefiertia  n'eft  pas  une  expref- 
lîon  bien  latine  ; elle  l'eft  tout  autant  que  viginti 
quatuor  fefiertia  ; & V arron  ( De  lir.g.  lat.  Lia.  VIII.  ) 
dit  : Cum  peryentum  efi  ad  mille , quartum  abfimit 
fingulare  neutrum  , quod  dicitur  hoc  mille  denariâm  , à 
quo  multïtudinis  fit  millia  denaria. 

Si  cette' explication  paroît  encore  douteufe,  ou 
que  l'on  demeure  persuadé  qu'il  y avoir  un fefiertium 
de  2 jo  deniers  ; que  l'on  explique  Quinte-Curfe 
( Lib.  VIII , n°.  6 .)  dans  un  endroit  où  il  s'agit 
de  la  conjuration  d'Herm°lads  Sc  de  Softrate. 
Alexandre  voulant  récompenfer  quelques-uns  de  fes 
gardes  (c'étoient  les  conjurés) , de  ce  qu'ayant  été 
relevés  parleurs  camarades,  ils  n’en  étoient  pas 
moins  demeurés  en  faûion , leur  fit  donner  à cha- 
cun une  gratification  de  cinquante  fefierces  : Data 
funt ftngulis  quin.quagin.ta  fefiertia.  Je  penfe  bien  qu' A- 
lexandre  n'a  voit  pas  des  monnoies  romaines  pour 
donner  à fes  foldats;  mais  quelle  que  foitla  fomme 
d’argent  qu'il  fit  diftribuer  â chacun  d'eux,  Quinte- 
Curfenel’auroit  pas  ren  due  p ar  quinquagbita fefiertia, 
s'il  avoitconnu  1 & fefiertium  pour  valoir  2jo  deniers, 
en  forte  que  la  part  de  chacun  eût  été  de  i2,jco 
deniers.  11  eft  bien  plus  vaifonnable  de  croire  que  le 
roi  leur  fit  prélent  à chacun  de  20  drachmes  asiati- 
ques, qui  revient  à loliv.  8 fous  4 deniers  de  notre 
monnoie,  ou  peut-être , plutôt  encore  de  dix 
drachmes  attiques,  qui  font  12  * deniers  de  Néron, 

J 1 g fefierces,  & ic  liv.de  notre  monnoie.  Cette 
récompenfe  me  paroit  bien  honnête  pour  quelques 
heures  de  temps  employéesde  plus  qu'à  l'ordinaire 
par  des  jeunes  gens , à qui  les  rois  de  Macedoine 
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[ pouvaient  faire  donner  le  fouet , quand  ils  marri 
; quoient  à leur  devoir.  II  feroit  également  inutile 
de  fe  retrancher  furl'épigramme  fuivante  de  Mar- 
tial ( Lib.  X , epigr.  7J  ) , 

Millia  viginti  quondam  me  G alla  pope  fit , 

Et  fateor  magni  non  erat  ilia  nimis. 

Annus  abit  , bis  quir.a  dabis  fefiertia  , cixit  : 
Pofcere  plus  vif  a efi,  quàm  prias,  ilia  mita. 

Jam  duo  pofeenti  pofi  fextum  millia.  menfetn  , 

Mille  dabam  r.ummos  , ncluic  accipere. 

Tranjierant  bine,  forfait , trinsve  kalendd  , 

Aureolos  ultra  quatuor  ipfa  petit. 

Non  dedimus  , centum  jujfit  me  mittere  nummos  ; 
Sed  vifa  efi  nobis  lue  quoque  fumma  gravis. 

Sportula  nos  junxit  quadrantibus  arida  centum  : 
liane  voluit , puero  diximus  cjfe  datam. 

Inferiîis  numquid potuit  defeendere  ? fecit , 

Dat  gratis  : ultra  dat  mini  galla  : nego. 

Toutes  les  Sommes  contenues  danscette  épi- 
gramme  font  progreflïvement  décroisantes.  La 
première  eft  2.0000 fefierces  (3906  liv.)  la  fécondé 
de  icoco  fefierces  (19J3  liv.)  : la  première  ne 
paroit  pas  trop  forte,  la  fécondé  le  paroit  davan- 
tage , parce  qu’ici  on  eft  moins  difpofé  à J ac- 
cepter la  propofition.  La  troifième  fomme  eft  de 
2000  fefierces  ( 390  liv.  ) ; la  quatrième  eft  de  1000 
fefierces  ( 19J  liv.  ; la  cinquième  eft  de  quatre  au- 
reus  , qui  valent  400  fefierces  ( 78  liv.  ) ; la  fixieme 
de  100  fefierces  ( 19  liv.  10  lous.  ) ; & la  feptième 
enfin  de  cent  quadrans , qui  valent  6 i fefierces  ( 24 
fous  j deniers  ).  Martial  ayant  employé  le  mot 
millia  dans  l’expreflion  de  la  première  & de  la  troi- 
fième fomme , a cru  pouvoir  fe  ciifoenfer  de  l'écrire 
dans  l'exprefiion  de  la  fécondé,  ou  ce  mot  i'auroit 
gêné  pour  faire  fon  vers. 

Voilà  à quoi  fe  réduifent  les  autorités  que  l'on 
produit  pour  établir  xxn  fefiertium  différent  au fefier- 
tius.  Qu'il  y ait  eu  un  fefiertium  effectif  de  2jo  de- 
niers , ou  qu'il  faille  joindre  par  la  penfée  le  mot 
millia , toutes  les  fois  qu'on  rencontrera  le  mot 
fefiertium  , les  réfultats  feront  les  mêmes , 3c  par 
conféquent  la  difpute  nerouleroit  eue  fur  la  dif- 
férence des  procédés , pour  parvenir  a la  même  fin  ; 
mais  on  eft  toujou  rs  bien  lue  de  connaître  la  vérité, 
lorfqu'eile  fe  préfente  clairement.  On  peut  faire 
intervenir  une  autorité  abfolument  décifive  fur  la 
non-exiftence  d'un  fefiertium  different  du  fefiertius  , 
Ueft  celle  de  Yarron  ' De  re  rufi.  lib.  III , cap.  6.  J , 
ui  traitant  de  l’éducation  & du  produit  des  paons , 
it  que  Q-  Hortenfius  fut  le  premier  qui  St  fefvir 
de  ces  oileaux  dans  les  repas  de  cérémonie,  ce  crû 
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bientôt  après, les  fit  tellement  rechercher  ue  tous 
grands  de  Rome,  que  1 œut  du  Pao^-  fe 
cinq  deniers  , & le  paon  cinquante  ; en  ta  V ® 
rapport  d’Albutiusj  un  troupeau  compote  de  cent 
paons  femelles  rendoit  au  moins  quarante  mlUe 
Teiierces  ( c’eft  en  fuppofant  deux  petits  a cnacune  ; 
& foixante  mille , lorfqu  elles  avoient  trois  petits  : 
Trimas  kss  (pavanes  ) Q.  Honenfms  augure*  adji- 
ciali  esnâ  pofuijfe  dicitur,  quod  proanus  factum  tain 
luxûriofi  auatn  feveri  boni  vin  laiidabunt.  Quem  cita 
feeuîi  muîà  extulerunt  eorum  pretia  , ita  utova  eorum 
denarns  ventant  quinis  , ipfi  facile  quinquagems  , grex 
■ entenarios  faute  quadragena  millia  feftema  ut  reddat, 
ut ûiàdem  Albiuius  aiebatffi  infmgulos  temps  exigent 
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sût  quatre  fefie r — 

& ici  il  faut  quatre  fefieftiùrr.  pour  égaler  le  meme 
denier , puifqûe  deux  cents  jeunes  paons  a cinquante 
deniers  chacun,  font  îocoo  deniers,  qocoo  fefter- 
ces,  ou  .9000  liv.  C*eft  4)  !»•  Pour  le  Prlx1d?n 
paon , & Varron  a raifon  de  dire , au  meme  endroit , 
que  jamais  brebis  ne  fut  d’unfi  grand. rapport.  L n 
paffage  de  Cicéron  (AM,  I fin  Perron,  n eft  pas 
moins  polîtif  pour  prouver  que  ces  deux  mots  ont 
même  valeur  & la  même  fis 
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la  même  valeur  & lâ  même  fignificadon  5 on  y voit 
une  fomme  évaluée  à feftertiûm  ducenta  quinquaginta 
millia , qu’il  énonce  aufli-tôt  en  fefierüa , en  difant  : 
numerantur  ilia  fefiertia  ducenta  quiaqxaginta  fyracu- 
fanis.  Il  y a pourtant  ici  une  différence,  c’eft  que 
Cicéron  a îaiffé  fous-entendre  le  mot  millia,  ce 
que  Varron  n’a  pas  fait.  ( Métrologie  de  Paucion.  ) 

SESTERCIAIRE  (Numéraire).  Voyei  Arith- 
métique des  romains. 

SESTERTIUM , lieu  fitué  à deux  milles  & 
demi  de  la  porte  Efquiline;  ce  lieu  étoit  ainfi 
nommé,  dit  ’Jufte-Lipfe,  quod  femi  tertio  ab  urne 
milliari  difiabat.  C’étoit  l’endroit  où  l’on  jettoit 
les  cadavres  de  ceux  que  les  empereurs  faifoient 
mourir  ; St  ce  fut  dans  ce  même  endroit,  dit  Plu- 
tarque, qu’on  jetta  la  tête  de  Galba,  apres  qu  on 
l’eut  affaiîîné  & qu’on  lui  eut  fait  toutes  fortes 
-d’outrages.  ( D.  J.  ) 


SES  TERCIUS 
SESTERTIUM. 


A.  \ foyer.  SESTERCES. 

ri.  y J 


SES  TI  A , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
daillés : 


RRR.  en  argent. 

RR.R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Cal  vin  us. 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  > 

RRRR.  en  bronze PtUerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  imoé- 
riaL  s grecques  en  l’honneur  de  Trajan  , de  Gor- 
dien - Pie  , de  Philippe  jeune , de  Caracalh 
d’Hadrien. 

SETHRUM,  dans  l’Égypte.  cï©poeithc. 

Cette  ville  a fait,  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Antcnin. 

SETIER.  Voysr  Modius  8c  S ex  tarifs.  • 

SE  FERA  ( Aquilia  ) , fécondé  femme  d’Ela- 
gabale. 

J u lia  Aquilia  Szveza  Avgusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

Elles  manquent  dans  les  plus  grandes  col- 
lections. 

RR.  en  argent. 

Le  revers , avec  le  type  de  deux  figures , eft 
RRR. 

RR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

R.  en  M.  B. 

O.  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRR.  en  M.  & P.  B. 

RRRR.  en  G.  B.  grec. 

RRR.  en  M.  & P.  B. 

j R.  en  médailles  d’Egypte. 

1 

Se  ver  a , femme  de  Valentinien  I. 

V alerta  Severa  Avgusta. 

Ses  médailles  ne  font  connues  que  dans  le  re- 
cueil de  Goltzius , d’où  elles  ont  été  tirées  par 
d’autres  auteurs. 

SÉVÈRE  ( Septime). 

Lucius  Septimius  Severus  PemtinaJi  Av~ 

G US  T US . 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RRR..  avec  lès  différentes  têtes  de  fa  famille- 

RRRR.  en  or  grec  , aü  revers  du  roi  Saur§~ 
mate. 


SESTUS  , en  Thrace.  chcticn. 
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Le  même  roi  fe  voyoit  auÆ  au  revers  des  têtes 
de  Sevère  8c  de  Caracalla  foa  fils  , dans  le  cabinet 
de  Pellerin. 

C.  en  argent  ; avec  plufîeurS  têtes  de  fa  famille, 
R.  & RR. 

R.  en  médailles  grecques  d’argent. 

RR.  en  médaillons  latins  d’argent. 

RR.  en  médaillons  grecs  de  bas-argent,  frappés 
en  Syrie. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

RRR.  avec  la  tête  de  Julie  au  revers. 

C.en  M.  B.  Quelques  revers  font  R.  & RR. 

RR.  en  G-  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  & P-  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  B.  &'  R du  même  module  ; au  revers , 
la  tète  de  Julie  dans  un  temple,  & au  revers  , la 
tête  du  roi  Abgare. 

C.en  P.  B. 

Vaillant  ne  rapporte  aucune  médaille  de  la  co- 
lonie de  T.aodicée  fous  cet  empereur.  On  en  a pîu- 
lû-urs  d’un  volume  qui  approche  de  celui  des  mé- 
daillons , fur  iefquelles  les  têtes  de  Sévère  2c  ce 
Julie  fa  femme  font  accolées.  R. 

Les  médaillons  latins  de  bronze  de  ce  prince, 
font  beaucoup  plus  rares  que  les  grecs  ; on  en  con- 
no:t  de  ces  derniers  , foixante  ou  quatre  - vingts 
différens. 

Dans  le  palais  Barberini  de  Rome,  on  voit  une 
ftatue  de  bronze  de  Septime  Sévère  , dont  les  bras 
8c  les  pieds  font  modernes. 

« Fabretti,  dit  Winckelmann  , ( Hift.  de  T art. 
tiv.  VI  chap.  4.  ) , femble  porté  à croire  ( Info, 
liv.  III  p.  400.  n°.  495.  Conf.  Buonarrotti.  ojjf. 1 
fopr.  aie.  ‘ medttgl.  p.  264  ) que  deux  fhtues,  qui 
font  dans  la  maifon  de  Carpegna  à Rome  dont 
on  a fait  un  Marc-Àurele  8c  un  SeptimeSévère  , en 
leur  fubftituant  des  têtes  étrangères , furent  du 
nombre  de  celles  que  Mummius  apporta  de  la 
Grèce,  parce  qu’il  y avoit  fur  la  bafe  des  deux 
figures  cette  infeription  : M.  Mummius  cos  , 
quoique  le  ddtru&eur  de  Corinthe  s’appelât 
Lucius.  Mais  les  connciiîeurs  de  Part,  y trouvent 
une  manœuvre  d’un  temps  bien  pofterieur  a celui- 
là.  D’ailleurs  l’armure  dont  les  figures  font  revêtues 
eft  manifeftement  du  fiècle  des  empereurs.  Pour 
les  anciennes  bafes  , il  eft  probable  qu’elles  fe  font 
perdues  , puifqu’on  voit  de  nouveaux  pieds  avec 
de  nouvelles  bafes.» 

» Les  bas-reliefs  qui  décorent  l’arc  de  Sévère 3 
& ceux  qui  ornent  un  autre  monument  de  la  même 


y efpèce  , appelîé  l’arc  des  orfèvres  , parce  qu’il  fut 
érigé  par  cette  communauté  a 1 honneur  ds^  cet 
■ Empereur  8c  de  fon  fils  Caracalla  , font  d une 
- exécution  fi  médiocre , qu’il  paroit  furprenant  que 
l’art  ait  pu  décheoir  à ce  point,  dans  l’efpace  de 
douze  ans , depuis  la  mort  de  Marc-Aurele.  La 
prétendue  ftatue  de  Pefcennius  Niger  , qui  eft  au 
palais  Altieri  , feroit  encore  plus  rare  eue  celle  de 
Sévère  8c  que  toutes  ces  médailles , fi  elle  pouvoir 
effcâivement  repréfenter  cet  empereur  qui  ayant 
dilputé  l’empire  à Sévère  fut  défait  8c  tué  par  fon 
concurrent.  D’ailleurs  la  tête  de  cette  ftatue  ref- 
femble  beaucoup  à celle  de  Sévère.  » 

Sévère  ( Colonne  de  Septime  ).  V oye% 
Pompée. 

Sévère  (Alexandre). 

Marcus  Aurblius  Srvrrus  Alrxaxvrr  Au* 

CUSTUS. 

Ses  médailles  fent  : 

C-  eu  or.  Quelques  revers  font  RR.  8c  avec  I» 
tête  de  Marnée  RRR.R. 

RRRR.  en  médaillons  d’or  , avec  les  têtes  de 
Sévère- Alexandre,  8:  de  Marnée  en  regard,  oÿ 
au  revers  félicitas  temporum.' 

Ce  médaillon  eft  dans  la  collection  nationale. 

RR.  en  quinaires  d’or. 

C.  en  argent. 

Il  v a des  revers  rares  ; celui  qui  repréfeate  les 
thermes  de  ce  prince  eft  le  plus  rare. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Quelques  revers 
font  : R.  8c  RR. 

C.  en  M.  B.  Quelques  revers  R. 

RRR.  en  M.  B.  avec  fa  tète  en  regard  de  ceüe 
d’Orbiana. 

RR.  avec  fa  tête  8c  celle  de  Marnée. 

RR.  en  C.  B.  de  Colonies,  excepté  d’ An- 
tioche. 

Beauvais  en  avoit  une  de  la  colonie  d’Edefie 
avec  les  têtes  en  regard  d’Alexandre  8c  de  Ma- 
rnée. 

RR.  en  M.  8c  P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  2c  P.  B.  Sc  RRR.  en  M.  B.  avec  la 
tête  8c  celle  de  Mae  fa.  . * 

R.  en  G.  B.  d’Egypte. 

C.  en  M.  B.  excepté  celles  où  il  n’eft  donné  à 
Sévère.- Alexandre  que  le  titre  de  Cïfxr. 

Il  v a des  médaillons  latins  de  bronze  qui  font 
y H h h ij 
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très-rares,  entr’autres  ceux  où  Ton  voit  îe  s tete 
d’Alexandre  & de  Marnée.  Les  médaillons  grecs 
font  moins  rares. 

„On  ne  connoît,  dit  Winckelmann  (Eifi.  défait, 
lïv.  VI.  c.  8.  ) , aucune  ftatue  d’Alexandre-Sévère  : 
du  moins  jufqu’ici  il  ne  Yen  eft  pas  trouvé  une 
feule  à Rome.  » 

» A l’égard  de  la  grande  urne  fépulcrale  du 
Hiuféum  du  Capitole  , fur  le  couvercle  de  laquelle 
on  trouve  repréfentées  les  figures  de  deux  époux 
de  grandeur  naturelle,  elle  a été  prife  long-temps 
pour  celle  qui  renfermoit  les  cendres  de  cet  em- 
pereur. On  a cru  reconnoître  fon  portrait  dans  la 
figure  d’homme  qui  s’y  trouve  ; mais  il  faut,  pour 
plus  d’une  raifon,  qu’elle  renferme  les  cendres 
d’une  toute  autre  perfonne.  Cette  figure,  qui 
porte  une  barbe  courte,  repréfente  une  perfonne 
de  plus  de  cinquante  ans  ; & l’on  fait  qu’Alexandre- 
Sévere  fut  maliacré  près  de  Mayence  par  fes  foldats 
révoltés,  n’ayant  pas  encore  trente  ans,  après  en 
avoir  régné  quinze.  Pour  ce  qui  regarde  la  figure 
de  femme  , dent  la  reffemblance  avec  Marnée , 
mère  de  cet  empereur , a donné  lieu  à la  faufile 
dénomination  de  ce  monument,  c’eft  fans  con- 
tredit le  portrait  d’une  époufe  à côté  d’un  époux. 
En  fuppofant  cette  dénomination , il  nous  refte  à 
parler  des  figures  de  relief  du  beau  vafe  de  verre 
qu’on  a trouvé  dans  cette  urne  ; au  lieu  de  regarder 
Ces  figures  comme  faifant  allufion  au  nom  d’ Alexan- 
dr e-Sévere , il  n’y  a qu’à  les  appliquer  à la  généra- 
tion d’Alexandre-le-Grand.  Ce  n’eft  pas  ici  l’en- 
droit d’expliquer  au  long,  les  figures  de  ce  vafe  : 
je  renvoie  le  leéfeur  à la  repréfentation  de  cette 
antique  que  Sante-Bartoli  nous  a donnée  dans  fon 
ouvrage  des  fépulcres  anciens.  ( P.  S.  Bartoli,fepolc. 
tav.  8 y.  ) Je  me  contenterai  d’indiquer  feulement 
en  deux  mots,  que  le  fujet  de  ce  vafe  repréfente, 
fuivant  toutes  les  apparences,  la  fable  de  Pelée  & 
de  Thétis  qui  s’étoit  métamorphofée  en  ferpent 
pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites  de  fon  amant.  Ce 
même  fajet  étoit  repréfenté  fur  le  coffre  de  Cyp- 
félus  -,  h jeune  Thétis , un  ferpent  dans  fa  main , 
veut  effrayer  Pelée  prêt  à l’embralfer.  ( Paufanias 
liv.  III.  p . 223.  /.  XXII.  j.  » 

Severe  II  du  nom. 

Flavius  Valrrius  Ssvrrus  Cæsar  & pcjîeà 

Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  d’argent. 

R.  plutôt  que  C.  en  M.  B, 
s%R.  en  P.  B, 
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Sevts.b  III  du  nom. 

Lisivs  Sx  muas  Augustus, 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

C.  de  1a.  forme  du  quinaire. 

RR.  en  argent. 

O.  en  B. 

SEVERIANA  acqua.  Voyeq_  Aquinuc. 

SEVERINE  femme  d’Aurélien. 

Ulpia  Sevxrixa  Pi  a Félix  Augvsta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

R.  en  médaillons  de  billon  , avec  les  titres  de 
Pi  a Félix. 

R.  en  médaillons  dabronze , au  revers  d’ Aurelien. 
C.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  M.  B.  d’Egypte. 

C.enP.B. 

SEVILIAN US , furnom  de  la  famille  Faeia. 

SEVIR  étoit  chez  les  romains,  le  commandant 
d’un  efcadroa  de  cavalerie  : Sevirum  turmis  equitum 
romanorum  jam  confulem  defîgnauim  crccvit , dit 
Capitelin  ( In.  marco  cap  6.  ).  Dans  les  villes  muni- 
cipales , dans  les  colonies  , dans  les  préfeâures  > 
on  appelloit  feviri  les  magiftrats  qui  gouvernoient 
au  nombre  de  fix. 

Se vi ri  Augustalxs  , étoient  ies  fix  plus  an- 
ciens facrificateurs  d’Augufte  , créés  par  Tibère 
au  nombre  de  vingt  un. 

SE  U TES 'III  , roi  de  Thrace.  BAI2AE 
2ETTO 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

SEXAGENAPJUM  de  ponte  deficere  , prirer 
un  vieillard  fexagénaire  du  droit  de  donner  ion 
fuffrage  dans  les  élections  à Rome.  Le  peuple  paf- 
foit  fur  un  petit  pont , pour  aller  jeter  la  boulette 
dans  l’urne  , quand  il  s’agiffoit  d’élire  les  magil- 
trats , & on  rejetoit  les  vieillards  qui  avoient  fi- 
xante ans. 

5 EX  ES  des  divinités.  Les  anciens  croy  oient 
honorer  leurs  dieux  , en  leu:  ae.ribaact  les  ueuX 
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feMS , Si  les  feifant  hermaphrodites , pour  e*çri- 
S la  vertu  générarive  & fécondé  de  la  divinité. 
ÂSfi  Amobe  remarque  que  dans  leurs  mvoca- 
T-  n,  ;is  avoient  coutume  de  dire  : foit  que  tu 
fois  dieu  1 foit  que  tu  fois  déeffe  : Nam  confuetts  m 
precibus  dicere  , five  tu  dxus  five  tu  dea  , qu * aubi- 
t adonis  exceptio  dure  vos  dusfexum  oasjunSione  tx 
ipfd  déclarai  ( Arnob.  contra  Gent.hb.  III.  ).  Voyc^ 
a ce  fujet  Aulugelle  ( Lib . II.  23.). 

Dans  les  hymnes  attribués  à Orphée , le  poète 
parlant  à Minerve  , dit  : 

Apctr  fin  r-oit  èz>>v$  tÇ*S» 

Ta  es  mâle  & femelle. 

Plutaroue  , dans  fon  Traité  d’Ilis  & d’Ofiris  , 
dit  • oê'i  vous  à êso's  f tyorrfivs  ùv  cimcryjr.Ti  /.Xj'.y 

iT'i„  hfu»»fvi>  i or  dieu  qui  eft  une  intelligence, 
mâle  & femelle  , étant  la  vie  & la  lumière  , a enfante 
un  autre  verbe  qui  eft  V intelligence  créatrice  du  monde _ 

Vénus  même  a été  peinte  male  8c  femelle.^  Ma- 
crobe  ( Satura.  III.  ) dit  qu  un  poète  nommé  Cae- 
lius  l’avoit  appellée  pollentemque  deum  V enerem , 
non  deam  , 8c  que  dans  l’île  de  Chypre  , on  la  pei- 
gnoit  avec  de  la  barbe.  J^oye^  Dieux  des  gaulois 
& Seau. 

SEX  libella  terundus  , monnoie  de  compte  des 
romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 


ifS  S-T 


Elle  valoit  : 

2 | as. 

ou  5 femis-arris. 
ou  6 ç libelles, 
ou  1 a t fembelles. 
ou  2y  teruncius. 

SEXIS  , triens  femuncia  , monnoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 


X -^=  s 


Elle  valoit  : 

4 | onces  de  compte, 
ou  6 as  effectifs, 
ou  5)  fenri-onces  de  compte, 
ou  18  ficiliques  de  compte, 
ou  36  femi-ficiiiques  de  cctnpife. 
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Sexis  , fexujfts  , monnoie  des  romains. 

Elle  valut , depuis  la  fondation  de  Rome  iufeu  a 
l’an  48;  , félon  M.  Pautton  ( Métrologie.  ) 6 livres 
de  France. 

SEXTANS , la  {même  partie  d’un  coût , & de 
l’as  romain  , qui  reprelentoit  un  tout  civifé  ea 
douze  onces. 

Sextaxs  , monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  : 

Elle  valoit  : 

2 onces. 

ou  4 femi-onces. 
ou  6 duelles. 
ou  8 ficiliques. 
ou  12  fextules. 
ou  48  fcripules. 

Sextaxs  , monnoie  des  romains. 

Elle  valut  , depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à 
l’an  485  ^ 3 fols  4 deniers  ^ monnoie  aétueile  de 
France  3 félon  M.  Paudton. 

Elle  valoit  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 

I -f-  fefcuncia. 

ou  2 onces. 

OU  4 femuncia. 
ou  12  fextules. 

Sextaxs  , mefurede  capacité  pour  les  liqueurs 
des  romains. 

Elle  valoit  3 roquilles  & fioo  de  France  , félon 
M.  Pauéton. 

Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple  : 

2 onces. 

Sextaxs  3 mefure  linéaire  des  romains. 

Elle  valoit  1 pouce  & ^55  de  France  , félon 
M.  Pauéton. 

Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple  : 

2 onces. 

S ext axs  : mefure  gromatique  ou  d’arpentage 
des  romains. 

Elle  valoir  120  toifes  quarrées  & de  France. 
Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple  : 


2 onces. 
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Ssxtaxs  , divifion  de  l'ancienne  livre  romaine. 
Il  valoir  en  poids  de  France  1032  grains. 

Il  valoir  en  poids  des  romains  : 
i onces. 

Szxtaxs  de  Celfe  , poids  des  romains. 

Il  valoir  en  poids  de  France  12  grains  & f§. 

Il  valoir  en  poids  des  romains  : 

1 ~ fimpiium. 
ou  3 7 fiiiques. 

SEXTARIUS  , fetîer , as , la  fixième  partie  du 
conge , mefüre  de  capacité  pour  les  liqueurs  des 
romains. 

Elle  valoit  de  pinte  de  France  , félon  M. 
Paneton. 

Elle  valoit  en  meltjres  du  même  peuple  ; 

2 hémines. 


OUA 

SEXTULE , fixième  partie  de  l’oace , 

& douzième  partie  d un  tout.  Xlntî 

Monnoie  de  compte  des  romains , elle  éto;r 
prefentee  par  ce  ligne  , U 

Elle  valoit  4 fcripules. 

Monnoie  de  bronze  des  romains  , elle  valut 
depuis  la  fondation  de  Rome  iufqu'à  Fan  48-  ’ 
3 f deniers  de  France  , félon  M.  Paneton  (Métro- 
logie. ). 

Sextule  d'argent.  Voyeq_  Denier. 


_ Sextule  de  terre  , mefure  gromatique  des  an' 
riens  romains. 

Elle  valoit  10  toifes  quarrées  Sc  ^ de  France  . 
félon  M.  Paudlon. 

Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple  : 

4 fcrupules  de  terre, 
ou  400  pieds  romains  quarrés. 


OU  4 quartanus. 
ou  § acétabules. 
ou  12  çyathes. 
ou  48  ligules. 

C’étoit  la  mefure  du  vin  que  buvaient. à leur 
repas  les  gens  fobres  , comme  V opifeus  le  remar- 
que de  l'empereur  Tacite  : Ipfefuitviu  pariilfima, 
ica  ut  jextariiem  v'ini  totà  die  nun.qu.arn  pot&verit. . 

Szxtarius  , -as  3 mefure  de  capacité  pour  les 
grains  , &zc. , des  anciens  romains. 

Elle  valoit  -f*~ô  d£  pinte  de  France. 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple  t 

2 hémines. 

eu  8 acétabules, 

ou  12  eyathés. 

ou  48  ligules, 

SEXT1A  , famille  romaine  dont  on  n'a  des  mé- 
dailles que  dans  Goltzins  , & Un  bronze, de  Tbeu- 
poio  3 avec  SIX  & ROMA. 

SEXTILJA  3 famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  jugent. 

SEJÇTfLIS.  Voye%  Aoust, 


Sextule  3 fefcle , poids  romain. 

Il  valoit  en  poids  .de  France  87  grains  . 

Il  valoit  en  poids  romains  : 

i -§•  denier  -de  Papyrius. 
ou  1 -f  denier  de  Néron, 
ou  4 fcripules. 
ou  7 fextans  de  Celfe. 
ou  8 iimpiium. 
ou  24  uliques. 

_ SEXTUMVIR  AUGUSTAL:  On  fait -que  ce 
fut  Tibère  qui  inftitua  la  fo'ciété  des  prêtres  ap- 
• pillés  fodales  augufiales , en  l'honneur  d'Augufte 
-déifié  , pour  lui  offrir  des  facrihces  dans  les  temples 
-qu'il  lui  avoir  fait  élever.  Ils  ne  furent  pas  feule- 
ment établis  à Rome.  Les  principales  villes  des 
Gaules  en  eurent  auflï  , &.  fur-tout  celle  de  Lyon  , 
où  étoit  ce  temple  fameux  , contacté  à la  mémoire 
d'Augufte  par  foixante  nations,  qui  y avoientplace 
chacune  leur. ftatue  avec  leurs  fymboles  3 peur 
juftifier  à la  poftérité  qu’elles  avoient  toutes  con- 
tribué à fon  embeiliffement-  Il  y avoir  cette  diffé- 
rence enrre  jî-s  fextumvirs  auguftaux  , établis  a 
Rome  , & ceux. des  autres  villes , qu'ils  n’étoient 
que  fix  dans  les  provinces  3 & que  les  premiers 
etoient  plus  diftingués  & en  plus  grand  nombre. 
Iis  etoient  vingt-cinq  à Rome  , dont  vingt-un  fu- 
rent tirés  au  fort  entre  les  principaux  de  la  ville  ; 
les  quatre  autres  furent  Tibère  lui-même,  Drufus, 
Germanie  us  & Claude.  Néron  & quelques-uns  de 
Gs  fuc  ce  fleurs  le  furent  auffi  dans  ia  fuite  ; mais 
à mefure  que  l'on  s'éloigna  du  fiècle  d’Augufte , 
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J*on!r*  c? “s  j fcxtüjnvirs  ^uguji-iux  s avilit  &z  s iUcisn- 
tit  également  par-tout.  (£>.  J.) 

SEXTUS  , furnom  pris  de  Tordre  de  la  nai£- 
fance. 

SEXUNX,  mennoie  des  anciens  romains.  V. 
SeMIS. 

Ssxusx , ferr.is  , divifion  de  la  livré  romaine. 

Elle  valoir  en  poids  de  France  5 grains  , fé- 
lon M.  Paucton. 

Elle  valoir  en  poids  romains  : 

1 -i  qurncunx.  - 
ou  1 i tri  ms. 
ou  2 quai-ans. 
ou  3 iextans. 
ou  G onces. 

S ex  us x , Ternis  , mefure  linéaire  des  romains. 

Elle  valoir  , félon  M.  Pauâon  , y pouces  ~~  de 
France. 

Sexusx  , fimis  , aéie  quarré  , mefure  groma- 
tique  ou  d’arpentage  des  romains. 

Elle  valoir  , félon  M.  Paufton  ,361  toifes  quar- 
rées  8e  de  France.  , 

Sexusx  , [émis  , hémine  , mefure  de  capacité 
pour  les  liqueurs  des  romains. 

Elle  valoit  10  roquilles  de  France , félon 
M.  Pauêlon. 

Elle  valoit  en  mefure  du  même  peuple  : 

quincunx. 
ou  1 I triens. 
ou  2 quadrans» 
ou  3 fextans. 
ou  G onces. 

SEXUSSIS  , le  même  que  Sexts.  Voye\  ce 
mot. 

SIBINDUS  , dans  la  Phrygie. 

Hardouin  attribue  à cette  ville  quelques  mé- 
dailles impériales  grecques. 

SIBYLLES.  Les  grecs  8c  romains,  donnèrent  ce 
nom  à de  certaines  femmes  , qu’ils  difoient  infpi- 
rées  de  Tefprit  prophétique.  Diodore  croit  qu’el- 
les  furent  ainli  appellees , ou  du  nom  de  celle 
de  Delphes  , ou  d!un  mot  grec  , de  nis. 
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dieu  , de  , confeil  ; c’eft-à-c.ire  , ccnfeil  de 
dieu  ) y qui  fignîfie  infpiré  , ou  confeiiié  par  les 
dieux.  On  convient  allez  communément  qu’il  y a 
eu’des  fibylles  , mais  on  ne  s’accorde  pas  fur  le 
nombre.  Platon  , le  premier  des  anciens  qui  en 
air  parlé  , femble  n'en  recônnoïtre  qu’une  ; car 
il  dit  {Triplement  la  fibylle.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes ont  foutenu  , après  ce  pnilofophe  , qu’il 
ri  y a voit  eu  effectivement  qu’une  fibylle,  la- 
voir , celle  d’Erythrée  en  Ionie  5 qu’elle  a ère 
multipliée  dans  les  écrits  des  anciens , parce 
qu’elle  a beaucoup  voyagé , 8c  vécu  tres-long- 
tems.  Soün  8c  Aufon.e  en  comptent  trois  5 T'F.ri- 
threene  , la  Sardienne  & la  Cumée.  Elien  en 
admet  quatre  ; favoir  , celle  u' . .ri.hree  , ci.ue  de 
Sardes  , TEgyptienne  8c  la  Simienne.  Enfin,  Yar- 
ron  , cité  par  Laitance  , 8c  fmvi  du  plus  grand 
nombre  de  s favans  , diftingue  dix  fibylUs,  qu’ri 
nomme  en  est  ordre  : la  Perfiqna  j c où  celle  qui 
dans  les  vers  fibyîiins  fuppofés  , fe  dit  bru  de 
Noëj  on  la  nommait  Sambéthe.  La  Libyenne, 
qu’on  difoir  être  fille  de  Jupiter  oc  de  Lamia  , 
Sc  qui  voyagea  en  plufieurs  endroits  , à Samos  , 
à Delphis",  à Claros  , 8:c.  La  Delpkiaus , étoit 
fille  de  Tiréfias  Thêbain  ; après  la  pnie  <ie  '1  hébes, 
elle  fut  coafacrée  au  temple  de  Delphis,  par 
les  Epi  cônes  , 8c  eut  la  première  le  nom  de  fibyl- 
le, au  rapport  de  Diedore  , perce  qu’elle  étoit 
foi: ver r éprife  d’une  fureur  divine.  La  Cum.ee, 
qui  faifei:  fa  réîîJence  ordinaire  à Cumes  , 
en  Italie.  L’ E-ethréenne  , qui  prédit  le  fuccès  de 
la  guerre  de  'fraye,  dans  le  rems  que  les  grecs 
s’embarqu oient  pour  cette  expédition.  ’La  Su- 
mienne  , dont  on  avoir  trouvé  les  prophéties  dans 
les  anciennes  annales  des  Samiens.  La  Cumane  , 
née  à Cumes , dans  TEolide  ; c’eft  celle  qu’en 
nomme  Demophile , Hérophiîe  , ou  même  Amai- 
thée  , 8c  qui  apporta  à Tarquin  l’ancien,  fes 
vers  à vendre.  L’Heliefpotinne  , nee  à Marpeze  , 
dans  la  Troade,  qui  avoir  prophetife  du  tems  de 
Srilcn  8c  de  Cyrus.  La  Phrygienne  , qui  faifoic 
fon  lejour  à Ancjnre  , où  elle  rendoit  fes  oncles. 
Et  enfin  la  Tiburtine  , nommée  Albunée,  qui  fut 
honorée  comme  une  divinité  à Tibur  ou  Tivoli , 
fur  le  Tévéron. 

On  a parlé  de  la  fibylle  de  Cumes  , fous  le  nom 
de  Déipkohé  : on  peut  y ajouter  ce  que  \ irsiie 
( 2E néîd.  hv.  111  ) , dit  dé  la  mar.ièredontelle  ren- 
doit fes  oracles.  « Vous  trouverez  au  fond  d’une 
» grotte  une  fibylle  , qui  annonce  aux  humains 
» les  fecrets  de  l’avenir  ; elle  écrit  fes  oracles  fur 
» des  feuilles  volantes  , qu’elle  arrange  dans  fa 
» caverne,  cù  ils  relient  dans  l’ordre  qu’il  lui  a 
» plu  de  leur  donner.  Maisil  arrive  quelquefois  que 
» le  vent , lorfqu’ on  en  ouvre  la  porte  , dérange 
3,  les  feuilles  ; la  fibylle  dédaigne  alors  de  raf- 
33  fembîer  fes  feuilles  éparfes  dans  fa  caverne  , 
=3  8c  néglige  de  rétablir  Tordre  des  vers.  Ceux 
j 33  qui.  la  viennent  confulter  , fruftrés  ainfi  de 
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» leurs  efpérances , s'en  retournent  feulent  ûnt 
« réponfe  , en  maudiflânt  & la  pretrefle  , & 
» Ion  antre.  » 


On  peut  voir  à l'article  Démophile , îafeptième 
des  âbvlies , l’origine  des  livres  fibyllins.  Après 
que  Tarquin  en  eut  fait  l’acquifitiqn  , il  en  confia 
la  garde  à deux  prêtres  particuliers  , nommes. 
T>munvirs  dont  tout  le  facerdocefe  borna  d abord 
aux  foins  que  demandoit  ce  dépôt  lacté  : on  y 
attacha  enfuite  la  fonction  de  ceieorer  les  jeux 
fécuiaires.  Ces  livres  étoient  conduites  dans  les 
grandes  calamités;  mais  il  falloir  un  decret  du 
lénat  pour  y avoir  recours,  & il  étoit  défendu, 
fous  peine  "de  mort , aux  duumvïrs  de  les  laitier 
voir  à perfonne.  Valère-Maxime  , dit  eue  M. 
Atilius , Duumvir  , fut  puni  du  fupplice  des  par- 
ricides , pour  en  avoir  laiifé  prendre  une  copie  par^ 
Pétronius  Sabinus.  Ce  premier  recueil  d'oracles’ 
■fibyllins  périt  dans  l’incendie  du  capitole  , fous 
la  aiétature  de  Sylia.  Après  cet  accident,  lefé- 
nat  j pour  réparer  cette  perte  ^ envoya  en  difie- 
rents  endroits,  à Samos  , à Troues  , a Erythrée, 
& dans  plufieurs  autre-s  villes  de  l'Italie  , de  la 
Grèce  , de  l'Afie  , pour  recueillir  ce  qu'on  pour- 
roit  trouver  de  vers  fibyllins , & les  députés  en 
rapportèrent  un  grand  nombre  -,  mais  comme  il 
v eh  avoit  fans  doute  d'apocryphes  , on  commit 
des  prêtres  , pour  en  faire  nn  choix  judicieux. 
Ces’nouveaux  livres  fibyllins  furent  dépofés  au 
capitole  , comme  le  premier  ; mais  on  n'y  eut 
pas  autant  de.  foi  , & ce  qu’ils  contenoient , ne 
fut  pas  fi  fecrettement  gardé  ; car  il  paroit  que 
la  plupart  de  ces  oracles  étoient  publics  , & que 
chacun  , félon  les  évenemens  , en.  faifoit  1 appli- 
cation à fa  fantaifie. 


Il  n'y  eut  que  les  vers  de  la  fibyîle  de  Cumes  , 
dont  l.e  fecret  fut  toujours  gardé.  On  forma  un 
collège  de  quinze  personnes , pour  veiller  à la 
confervation  de  cette  collection  , qu  on  nomma 
quindécemvirs  des  fibytlcs'.  on  avoir  aum  une  11  grande 
foi  aux  prédictions  qui  y étoient  contenues  , que, 
dès  qu’on  avoit  une  guerre  importante  à entre- 
prendre, une  fédition  violente  à appaifer,  lors- 
que l'armée  avoit  été  défaite  , que  la  _ pefte  ou 
la  famine  , ou  quelque  maladie  épidémique  affii- 
geoitla  ville  ou  la  campagne;  enfin,  lorfqu'o  navoit 
obfervé  quelques  prodiges  , qui  menaçoient  de 
quelque  grand  malheur,  on  ne  tnanquoit  p2s  dy 
avoir  recours.  Cf  étoit  une  efpece  d’oracle  perma- 
nent, auflï  fouvent  conhiité  par  les  romains , & avec 
autant  de  confiance , que  celui  de  Delphes  par 
les  grecs. 

Quant  aux  oracles  des  autres  fibylles  , qu'on 
avoit  recueillis  , & dont  le  public  avoit  connoif- 
fance , les  politiques  favoient  en  faire  ufage  pour 
leurs  propres  intérêts,  Peuvent  même  ils  en  inven- 
‘t-oieiî  & les  faifoient  courir  parmi  le  peuple , 


comme  anciens,  afin  de  les  faire  ferait  aüx 
de  leur  ambition.  C’eft  ainfi  que 'Lentulus  Sun 
un  des  chefs  de  la  conjuration  de  Catilina,  faifor 
valoir  une  prétendue  prédiction  des  fibylles , qUS 
trois  Cornéliens  auroient  à Rome,  la"  puifldnce 
fouveraine.  Sylia  & Cinna  , tous  deux  de  lamai- 
fon  Cornélienne  , avoient  déjà  vérifié  une  partie 
de  la  prédiction.  Lentulus,  qui  étoit  de  la  même 
famille  , fe  perfuada  que  les  deux  tiers  de  la  pré- 
diction ayant  déjà  été  vérifiés  , c’ étoit  à lui  £ 
l’achever,  en  s’emparant  du  pouvoir  fuprême  ; 
mais  la  prévoyance  du  conful  Cicéron,  empêcha 
les  effets  de  fon  ambition.  Pompée , voulant  ré- 
tablir Ptolémée  Aulétès  dans  fon  royaume  d’E- 
gypte, la  faction  qui  étoit  contraire  à Pompée 
dans  le  fénat , publia  une  prédiction  fibylline , 
qai  portoit  que  , fi  un  roi  d’Egypte  avoit  re- 
cours aux  romains  , iis  ne  dévoient  pas  lui  refufer 
leurs  bons  offices  , mais  qu’il  ne  falloir  pas  lui 
fournir  des  troupes.  Cicéron,  qui  étoit  dans  le 
parti  de  Pompée",  ne  doutoit  pas  que  l’oracle  ne 
fût  fuppofé  ; mais  au  heu  de  le  réfuter,  il  cher- 
cha à l’éluder  : il  fit  ordonner  au  proconful  d’A- 
frique , d’entrer  en  Egypte  avec  une  armée , 5c 
d’en  faire  la  conquête  pour  les  romains:  enfuite, 
on  en  fit  préfent  à Ptoîémée.  Lorfque  Jules  Céfar 
fe  fut  emparé  de  l’autorite  fouveraine  , fous  le 
titre  de  dictateur  perpétuel , fes  partuans , cher- 
chant un  prétexté  pour  lui  faire  déférer  le  titre 
de  roi  , répandirent  dans  le  public  , un  nouvel 
oracle  fibyllin  , félon  lequel  les  parthes  ne  pou- 
voie  nt  être  affajettis  que  par  un  roi  _ des  romains. 
Le  peuple  étoit  déjà  détermine  a lui  en  accorder 
le  titre  , & le  fénat  devoir  en  rendre  le  décret  , 
le  jour  même  que  Céfar  fut  affaffiné. 

Paufanias  rapporte,  dans  fes  Achaic^ues,  une  pré- 
diction des  fibylles  , fur  le  royaume  de  Macédoine. 
L’oracle  étoit  conçu  en  ces  termes.  « Macedo- 
« niens,  qui  vous  vantez  d’obeir  à des  rois, 
» finis  des  anciens  rois  d’Argos  ; apprenez  que 
sa  deux  Phiiippes  feront  tout  votre  bonheur  & 
33  tout  votre  malheur  : le  premier  donnera  des 
33  maîtres  à des  grandes  villes  & a des  nations  , 
>3  le  fécond , vaincu  par  des  peuples  , fortis  ae 
33  l’occident  & de  l’orient  , vous  perdra  fans  rel- 
33  fcurce , & vous  couvrira  d’une , honte  eter- 
>3  nelle.  » En  effet  l’empire  de  Macédoine,  apres 
être  parvenu  à un  haut  point  de  gloire  , fous  r-U 
lippe",  père  d’Alexandre  , tomba  en  decadence 
finis  un  autre  Philippe , qui  devint  tributaire 
des  romains.  Ceux-ci  étoient  placés  au  conenan 
de  la  Macédoine,  & ils  furent  fécondés  par 
Attalus  , roi  de  Myfie  , contre^  fituée  a 1 orient. 
Une  fibylle  , avoit  "fans  dohtejauffi  prédit  ce  g«n^ 
tremblement  de  terre  , qui  ébranla  l’ile  de  Kno- 
des  , jufque  dans  fes  fondemens  ; car  Paufanias  , 
dit  à cette  occafion,  que  la  prédiction  de  la  fi  y 
ne  fe  trouve  eue  trop  accomplie. 

Nous  avons  encore  aujourd’hui  une  colleCbon 
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ée  vers  fibyllins , en  huit  livres  qui  œnûenne 
lu-  la  religion  chrétienne,  J*  far  Es  mjlte- 
r s d=s  prédictions  infiniment  plus  claires  que 
celles  d'ifaïe,  & des  autres  prophe- 
nais  tous  les  critiques  conviennent  que 
c“  Un  avantage  fuppofe  , le  fruit  de  la  pieufe 
efi  : >.  q-jelques  chrétiens  du  fécond  fiecle  de 
Plus  zélés  qu  habiles  , ils  prétendirent 
orè'Tr  'des  armes  à la  religion  ,&  comoattre  le 
o^anifine  avec  plus  d’avantage  : f eyel  Cuvihs  , 
DEpiiOBE  , Demophile  , Lrythrhe  , Hero- 

FKILE. 

«tic  A.  nymphe  , dont  Bacchus  devint  amou- 
reux V qu’il  transforma  en  figuier  ( «*?■  )• 
C’cftJpour  cela  qu’on  trouve  ce  üieu  fouvent 
couronné  de  feuilles  de  figuier. 

Sica,  épée  courbée  , fabre,  laharpé  des  Thraces. 

S'ICÉ,  nymphe , une  des  huit  filles  d Oxilus  8c 
d’Hamadryade. 

SICERA , toute  forte  de  boiffpn  fermentée , 
qui  n’eft  pas  du  vin  , telle  que  la  bière  , le  ciare 
la  liqueur  de  palmier  , l’hydromel,  8rc. 

Sicera  , dit  Ifidore  , (20.  3.)  efi  omnis  potio 
que.  extra  vinum  irubriare  poiefi. 

SICHÉE,  ou  SICHARBAS,  le  plus  riche  des 
phéniciens  , époufa  Didon  , fceur  de  Pygmalion  , 
roi  de  Tyr.  Celui-ci , aveuglé  par  la  paflion  des 
rkhelE s , furprit  un  jour  Sichée  , dans  .e  .tems 
qu’il  faifoit  un  facrifice  en  fecret,  & l’aflaflina 
au  pied  de  l’autel,  pour  fe  mettre  en  porlefiion 
tréfors  de  fon  bcciu-frcrô.  Csttc  mort  ^fut 
quelque  temps  cachee  a fon  epoule  ; mais!  om.ore 
de  Sichée  , privée  des  honneurs  de  la  fépulture  , 
apparut  en  lonee  à Didon,  dit  Virgile,  ( Ænéid.  Lu'). 
avec  un  vifagë  pale  & défiguré  ; elle  lui ‘décou- 
vrît fa  poitrine  percée  d un  coup  mortel,  &t  lui 
révéla  fe  fatal  fecret  du  crime  commis  dans  ta 
maifon.  En  même  temps  , elle  lui  confeilla  de  s é 
loigner  de  fa  patrie  , Sc  d’emporter  avec  elle 
des  tréfors  cachés  depuis  long-temps  dans  un  en- 
droit qu’il  lui  indiqua.  Voyesp  didon.  ( D.  J.  ). 

SICILA.  Lorfque  ceux  qui  colloicnt  1»  feuilles 
de  Papyrus,  avoient  formé  un  rouleau  ue  papier  , 
on  l’ébarboir  ( Lucian  adv.  indoci.  c.  3.  ) , comme 
cela  fe  remarque  vifiblement  aux  manuferits 
d’Herculanum.  L’inflrument  pour  ébarber  ces  rou- 
leaux , fe  nommoit  chez  les  latins  fi  ci  U. 

SICILE.  L’Italie  n’a  point  eu  nulle  part  de  dé- 
pendance auifi  fertile , que  l’étoit  la  Sicile  en 
froment , miel , fafran  , & en  toutes  les  chofes 
dont  l’homme  a befoin  , fruits,  troupeaux,  laines; 
en  un  mot  , c’étoit  le  grenier  de  Rome.  Le  ter- 
Araiquités  , Tome  V . 
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ri  mire  de  MeîTme  produifoit  I’excrilent  via  , ap- 
pelle vinum  marner  tirai  m Les  vins  8c  ■ S .r.-U- 
ueaux  des  environs  de  la  vilie  de  Cat.ne  , -ont 
les  terres  font  fécondées  par  les  cendres  du  mont- 
Etna  , avoknt  encore  beaucoup  de  réputation. 

On  faifoit  grand  cas  du  miel  du  mont-iJ.y-.a. 
Cette  île,  après  avoir  été  dépeuplée  par  les  ar- 
mées Carthaainoifes  & Romaines,  demeura  aux 
grands  de  Rome  , qui  fe  la  partagèrent  , 8c  la 
firent  cultiver  par  des  efeiaves  , qui  y labouroient 
les  terres,  & y faifeient  paître  des  troupeaux. 
On  ne  doit  pas  être  furpris  fi  elle  perdit  alors  as 
fa  fécondité.  Les  terres  qui  avoient  rendu  cent 
pour  un  , fous  les  Hiérons  , ne  produifoïent  p.us 
nue  huit  ou  dix  au  temps  de  Cicéron.  Des  \ lues 
qui  avoient  été  très-So riflantes , n’erôient  plus  que 
des  ruines  dans  le  iiècle  où  vfivoit  Strabon.  Md- 
fane  , Tauromeniurn  , Catane  , Syracufe  , qui 
avoir  cent  quatre-vingts  ftades  , ou  quatre  lieues 
trois-cinquièmes  de  circuit  , N axe , Megare  , 
furent  anéanties  par  b définition  des  habitans. 
Le  célébré  canton  des  Léor.tins  , éprouva  le  meme 
malheur.  La  côte  depuis  le  cap  Pachin  jui- 
qu’à  celui  de  Lilvbée,  étoit  déferte  ; on  n’y  voyait 
nius  que  les  veftiges  de  Camarine  , d’Agrigente , 
de  Lilybée.  Dans'  l’intérieur  du  pays  , la  plupart 
des  anciennes  villes  , n’étoient  plus  habitées  , eu 
ne  l’étoient  que  par  quelques  patres  : Himere  , 
r 1 3 Calliooiis  . Sélinonte  , fcubee  , & beau- 
coup d’autres  , étoient  abfolument  abandonnées. 

T a Sicile  , efi  de  forme  triangulaire  , terminée 
parueis  caps  principaux  ; de-là  lui  vint  le  fur- 
nom  tri  ne  cri  a 8c  triçuetra. 

Elle  avoit  , difeit-on,  pris  fon  nom  de  Si  eu  fus, 

I fils  de  Neptune.  Voye-p  Cv  cl  opes  , Italiens. 

Sicile  , ( Médailles  de  la  ). 

Le  fymbole  ordinaire  de  la  Sicile , fur  les  me- 
j dailles  , efi  la  triquecre  , ou  la  réunion  de  trois 
cuifies  avec  leurs  ïambes  8:  leurs.  pieds.  Souvent 
uns  tète  cil  placée  à la  reunion  qcs  trois  cuîu-S* 
j Ce  lymbole  efi  relatif  à fes  trois  promontoires. 

i ‘On  voit  encore  fur  plufieuts  médailles,  de  Si- 
I cite , la  tête  de  Cérès , couronnée  d’épis  avec 
leurs  feuilles  , que  l’on  a pris  mal-à-propos  pour 
! des  rofeaux.  Cette  tête  efi  fouvent  entouiee  de 
I pcilions. 

Médaillon  autonome  de  la  Sicile.  SlKHAIO- 
| TAN. 

! Pellerin  a publié  ce  médaillon  d’argent , qui 
paroît  avoir  été  commun  à toute  b Sicile.  Il  porte 
! pour  type  un  quadrige.  Pellerm  avoit  des  doutes 
j fur  fon  antiquité. 

Les  Rois  de  Sicile , dont  on  a des  médailles  , 
I font  : 


G E L O N. 
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Thîron. 

H I É R O N I. 

Mamercus. 

•PHui.STis,  reine. 

A G A T H O CLE. 

Phintias. 

Hiéron  II. 

Hiéro'ntme. 

SICILIQUE , monnoie  de  compte  des  romains. 
Il  étoit  repréfenté  par  ce  ligne  : 

X 3 

dans  le  numéraire  dénariaire. 

Il  valoir  i demi-ficiiiques  de  compte. 

Dans  le  numéraire  érariaire  , le  Jîcilique  de 
compte  étoit  repréfenté  par  ce  ligne  : 

□ 

Il  valoit  : 

i ; fextule. 
ou  6 fcripules. 

Sïcilique  de  cuivre  , monnoie  depuis  le  règne 
de  Claude  ou  de  Néron  jufqu’à  Conftantin.  Voye j 
As. 

Sïcilique  , poids  romain. 

Il  yaloit  en  poids  de  France  1 3 1 grains  & f , 
félon  M.  Paucton. 

Il  valoit  en  poids  des  romains  : 

1 i fextule. 

®u  1 \ denier  de  Papyrius. 
ou  6 fcripules-. 
ou  10  f fextans  de  Celle» 
ou  12  lîmplium, 
ou  $6  filiques. 

Siciliqüe  de  terre  , mefure  grematique  des 
-romains. 

Il  valoit  ij  tcifes  quarrées  & r|^  de  France  , 
félon  M.  Pauétcn. 

Il  valoit  en  mefures  du  même  peuple  : 

1 i actes  limples. 
ou  xi  fextule. 
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ou  G fcripules  de  terre. 

ou  600  pieds  romains  quarrés. 

Sïcilique  , mefure  linéaire  des  romains. 

Il  valoit  To-Jiô  de  pouce  de  France  , félon  M 
Pauoton. 

Il  valoit  en  mefures  du  même  peuple  : 

6 fcripules. 

SICINIA  , famille  romaine  dont  oa  a des  mé- 
dailles : 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

SIC1NNIS  , efpèce  de  danfe  où  l’on  chantoit  en 
danfant  3 laquelle  étoit  pratiquée  par  les  phry- 
giens , dans  les  fêtes  de  Bacchus-Sabazius  : Sidn- 
nem  comicam  ejfe  faltationem  , dit  Euftathe  , com- 
mentateur d’Homère  , à pkrygibus  faitateim  in  Sa- 
ba^ii  Dyonijii  hoiiorem.  Cette  danfe  fut  auflî  en 
ufage  chez  les  romains  , & les  baladins  qui  s’y 
exerçoient  , s'appelaient  ficinnifu. 

SICINUS  . île  de  la  mer  Egée. 

S’il  faut  en  croire  les  fables  , Thoas , roi  de 
Lemnos  3 & fils  de  Bacchus  , fut  garanti  par  fa 
fille  du  malheur  qu  éprouvèrent  les  autres  hommes 
de  Lemnos  d’être  maflâcrés  par  leurs  femmes. 
Il  fut  Doulfeparles  vents  dans  l’ile  appeliée  depuis 
. 'S tamis,  & il  époufa  la  nymphe  (Enone  ou  (Enois, 
de  laquelle  il  eut  un  fils  appelié  Sicinus  , qui  donna 
fon  nom  à l’fle.  On  la  nomme  aujourd’hui  Sickint 
ou  Sicirte  ; mais  elle  eft  défignée  dans  les  cartes 
marines  fous  le  nom  de  Zétine  , Sétine  ou  Sétin. 
Voye j Sichino.  (D.  J.) 

Sicinus  , ile.  2IKI. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRR.  en  bronze. . » Pellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  : 

Un  raifiu  ou  une  abeille. 

SICLE  3 monnoie  & poids  de  l’Egypte  &-  de 
l’Afîe 3les  mêmes  que  le  TetradRACHME.  V.  ce 
mot. 

SICLE.  Cetoit  une  monnoie  des  hébreux  , qaj 
valoit  quatre  drachmes  attiques  , : eu  quatre  de- 
niers romains.  L’Ecriture  Rappelle  autrement 
folidns  & jiater.  Les  doéteurs  juifs,  doutent 
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quel  poids  étoit  1 e ficlc  ; & ce  n eftqae  par  conjec- 
ture / & fur  le  poids  des  ficles  modernes  que  Ton 
à ju^é  eue  les  ficles , font  de  quatre  drachmes 
attaques.*  ' Voyei&voi'E-  ) Soucier,  jéfuite,  en  dé- 
crit plufieurs  dans 'fa  differtaticn  fur  les  médailles 
hébraïques,  p-  20.  il  avertir p.  21. que  le  tiers  de 
fide  & le  quart  de  ficlc , décrits  par  Waferus , 
dans  fon  livre  de  ant . nam..  Héor.  L.  II , c.  7.  iont 
faux  3 & de  l’invention  de  cet  auteur. 

Le  fide  hébraïque  en  poids  , pefoit  260  grains  , 
félon  Merfenne  ,*  & il  étoit  compote  de  vingt 
oboles  , 8c  chaque  obole  étoit  du  poids  de  feize 
grains  d’orge.  Ce  poids  eft  jufte  ; on  en  a pefé 
un  du  cabinet  national,  qui  s’eft  trouvé  de  208 
grains , un  autre  de  264.  S’il  s’en  trouve  de  moins 
pefans  , on  les  a limés  ou  rognés  , ou  enfin  il 
y a quelque  déchet.  Il  y a au  cabinet  national  un 
quart  de  ficlc  d’argent  , qui  ne  pèfe  que  ra  grains 
au  lieu  de  67  ou  environ  , mais  il  en  troué  ; ce 
qui  fait  manifefiement  cette  différence  de  1 J 
grains.  Le  docteur  Cumberland  , dit  qu’il  en  a 
pefé  plufieurs  , & qu’il  les  a trouvés  à peu  près 
du  poids  d’une  demi-once  romaine  ; félon  fon 
calcul , le  fide  valoit  plus  de  30  fols  , moanoie  de 
France. 

Quelques-uns  croient  que  les  hébreux  ont  ai 
deux  fortes  de  ficles  , le  commun  , ou  profane  , 
qui  étoit  appellé  didrachme  ; & le  fécond  du 
fanétuaire , 'qui  étoit  le  double  de  l’autre.  Et 
e’eft  par  cette  voie  que  quelques  auteurs  pré- 
tendent que  l’on  peut  réfoudre  les  difficultés  qui 
fe  rencontrent  en  quelques  endroits  de  l’écriture 
fainte  , où  il  eft  parlé  de  certaines  chofes  dont  le 
poids  paroît  incroyable  ; comme  , quand  il  eft 
ait  , que  toutes  les  fois  , qu’Abfaîon  faifoit  cou- 
per fes  cheveux  , dont  la  pefanteur  l’incommo- 
doit , on  en  coupoit  le  poids  de  deux  cents  ficles. 
Mais  Viilalpandus  foutient  le  contraire.  Le  doc- 
teur Cumberland  , croit  aufîï  que  cette  diftinâion 
eft  imaginaire.  Morin  , & plufieurs  favans  , pen- 
fent  la  même  chofe , c’eft-à-dire  , que  le  fide  pro- 
fane , ou  de  quatre  drachmes  , étoit  la  même 
chofe  que  le  facré  , dont  on  gardoit  le  modèle 
dans  le  fanctuaire. 

Bouteroue  , dit  que  le  fide  pefoit  vingt  gerahs  , 
ou  320  grains  d’orge  , & faifoit  juftement  la  de- 
mi-once romaine  , ou  252  grains  , poids  de  marc. 
Le  rabbin  maimonides  dit  la  même  chofe  5 & de 
Compïègne  dit  qu’ii  étoit  du  poids  de  deux 
drachmes  hébraïques  , qui  en  valoient  quatre 
d’Athènes.  Le  poids  du  fanctuaire  , étoit  le  plus 
pefant  & le  plus  jufte  , ainfi  nommé  , parce  qu’il 
étoit  fous  la  direction  des  prêtres  ; mais  il  n’é- 
toit  pas  différent  du  poids  royal  ou  profane.  La 
•principale  monnoie  des  iuifs  , étoit  le  fide  qu’ils 
fabriquaient  d’argent  pur.  Les  premiers  furent 
fabriques , dit-on  , dans  le  défert , à la  taille  de 


100  à la  mine  attique,  du  poids  de  160  grains 
d’orge  , qui  étoien:  expofés  pour  eux  gerahs  ou 
oboles.  Enniire,  ils  firent  un  autre fich  d’argent , 
qui  pefoit  le  double.  On  preter.i  eue  les  ;uÜ5 
avoient  auffi  des  ('des  d‘or  , du  poids  de  quitte 
drachmes  attiques  , & qui  valoient  environ  10 
livres  monnoie  de  France  ( En  itcc).  Un  des  fide: 
qui  font  au  cabinet  national  , a été  rapporté  du 
Levant  par  le  chevalier  Maunier.  Le  grand  duc 
de  Tofcane  en  a un  à peu  près  femblable  dans  fort 
cabinet. 

Ce  nom  vient  du  mot  hébreu  , qui  fignifte  pefer, 
parce  que  ce  mot  eft  employé  quelquefois  pour 
monnoie.  Avec  tout  cela  , les  opinions  des 
auteurs  , for.t  fi  différentes  , qu’on  ne  peut 
établir  aucun  jugement  certain.  Du  Cangepdit,  que 
les  ficles  ont  été  auifi  en  ufage  chez  les  Anglois  8c 
les  Allemands. 

Xénophon  , dans  l’expédition  du  jeune  Cyrus  , 
c antre  fon  frère  Artaxercès  Mnémon  , parle  de 
ficles , comme  d’une  monnoie  qui  avoir  cours  à 
Lydia  , ville  de  l’Arabie  Pétrée  , fur  les  confins 
de  l’Idumëe  & de  l’Arabie  déferre.  C’étoient  des 
ficles  des  arabes  , qui  pefoient  moins  que  ceux 
des  juifs.  Selon  Hefychius  , c’étoit  une  mon- 
noie de  Perfe  , qui  valoit  huit  oboles  attiques. 
Ceux  de  Xénophon , n’en  valoient  que  fept  & 
demi. 

Les  Sicles,  que  l’on  voit  dans  quelques  col- 
lections de  médailles  , font  de  fabrique  moderne. 
M.  pa'V  ( Recher,  philo f.  fur  les  Egypt.  & les  Chi- 
nois , page  31 1 ),  fixe  cependant  leur  époque  à 
la  conitruction  du  fécond  temple  de  Jérufaîem. 

Sperling  ( de  Nummis  non  eufis  ) , dit  que  de 
fon  temps  ; la  fabrique  des  faux  ficles , étoit  dans 
le  Holftein. 

SICYONE  , ville  du  Péloponnèfe,  dans  l’A- 
chaïe  , eft  le  plus  ancien  royaume  qui  ait  été  dans 
la  Grèce.  Les  habitans  de  cette  ville  , rendoient 
un  culte  particulier  à Bacchus  , fous  le  furnom 
de  Coïropfal'es  , & fous  cette  dénomination  , iis 
lui  attribuoient  la  fonction  la  plus  obfcène. 

SlCVONE.  CIKVÛKII2N. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , en  l’honneur  de  Dommen  , de 
Sévère  , de  Domna , de  Caraçalla  , & de  Géta. 

SICYONIA , fouliers  de  femmes  à la  ficyonlenne ; 
c’étoient  des  fouliers  faits  avec  gout&  élégance  , 
que  les  hommes  auroient  eu  honte  de  porter  : 
I mihi  calceos  jycyonios  aîtulijfes  , eft-il  dit  dans 
Cicéron  ( de  orator.  I.  54.  ) , non  ulerer ; quemvis 
-fient  habiles  & apti  ai pe ces  , quia  nonejfenr  viriles. 

ils  furent  ainfi  nommés  du  pays  de  Sicyone , 4aa> 
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le  Péioponnèfe,  far  le  golphe  de  Corinthe,  d'où 
la  mode  en  vint. 

SI CYR.NO  TYRBE , air  de  dar.fe  des  anciens  , 
qu'on  exécutoit  fur  des  flûtes.  Dans  les  remarques 
de  Dalechamp  , fur  le  XIV  liv.  des  Deipnofopkifies 
d’ Athénée  , on  trouve  qu'on  appelloit  aulii  cet 
air  Jîcinotyrbe  , fibenotyroe  èc  filenotyrbe.  ( F.D.  C.  ) 

SIDE  , en  Pamphylie. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville,  font 

RRRR.  en  or  alliée  d'argent . ..Eck'nel. 

C.  en  argent  & en  médaillons. 

C.  en  bronze. 

Elles  n'offrent  pour  l'ordinaire  aucune  infcrip- 
tlon  ; mais  on  les  reconnoît  toujours  à la  Gre- 
nade, qui  fert  de  type  , ou  qui  accompagne  les 
types , à Minerve.  Cette  grenade  elt  une  ar- 
me parlante  , parce  quelle  s’appelle  en  grec 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales avec  la  légende  ciah  ou  ciahtûn  , en 
l’honneur  de  Tibère  , de  Néron  , de  Domïtien  , 
de  Trajan,  d'Antordn  , de  M.  Aurèle,  de  Com- 
mode, d' Albin  , de  Domna  , de  Caracaila  , de 
Geta.,  de  Diadumenien,  d'Elagabale,  de  Mœfa, 
d'Alex.  Sévère  , d'Orbiane  , de  Maximin  , de 
Gordien  Pie  , des  deux  Phiiippes  , de  Déce , de 
Gallien  , de  Salonine,  de  Tranquilline  , de  Vo- 
iufien , d’Hadrien  , de  Macrin  , de  Mammée. 

SIDEROCAPSA  , petite  ville  de  la  Macé- 
doine : anciennement  Chry fines.  Elle  elt  à treize 
lieues  de  la  ville  de  Salonichi , vers  l'orient  mé- 
ridional. On  trouva  près  de  cette  ville,  du  temps 
de  Philippe , père  d'Alexandre  le  Grand , une 
mine , qui  rendoit  mille  talens,  d'or.  Le  grand 
Seigneur  en  tire  encore  neuf  ou.  dix  mille  ducits 
par  mois , & il  y a , dit-on  , dans  la  montagne  , 
cinq  eu  nx  cents  fourneaux  , appartenants  à 
des  particuliers,  qui  font  travailler  à ces  mines. 
( M..  i v ). 

SIDEROMANTIE  , du  grec  , fer  , 

2c  de  pav-Tua.  , divination.  Divination  par  le  fer. 
On  plaçoit  de  petites  paillettes  fur  un  fer  rouge  , 
& le  devin  prëdifoit  lés  événemens  d'après  les 
obfervations,  qu'il  faifoit  fur  la  manière  dont 
ces  paillettes  brûloient , Sc  dont  les  étincelles 
jaiiîiiîoient. 

SIDËTES  , peuples  de  i'Afîe  mineure  dans  la 
Pamphilie.  Gokzius  feul , en  a publié  une  médaille 
avec  ia  légende  sLVtü»  , qui  convient  mieux  à 
celles  de  Si  dé. 

SIDON,  aujourd'hui  Seyde  , ville  fort  ancienne  , 
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& qui  a été  for:  célébré.  On  attribue  à fes  habf- 
tans l'invention  du  verre  , & celle  de  lanaviaation 
Les  fidoniens  éto lent  plus  anciens  que  les  tyriens' 
Homère  parie  des  fidoniens  , & ne  dit  pas  un  moj 
des  tyriens.  Les  grecs  eux-mêmes  convenoient 
qu'ils  avoient  appris  la  navigation  des  phéniciens 
& des  fidoniens  les  fcier.ces  néceffaires  à la  bien 
pratiquer  , ainfi  que  i'aftronomie  & l'arithmétique. 
Leur  coutume  de  conduire  leurs  vaifigaux , Vi- 
vant le  cours  de  ia  grande  ourfe,  fi  différents 
de  celle  des  phéniciens  , à qui  le  mouvement  ds 
ia  petite  ourfe  fervoit  de  guide  , ne  marque-t-elle 
pas  dans  ceux-ci  , une  bien  plus  grande  prati- 
que , & une  bien  plus  grande  fubtiiité  dans  les 
obfervations. 

Sidon  , en  Phœnicie.  siahnos.  siaqniqn. 

Les  médailles  automones  de  cette  ville,  font: 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires , font  un  navire  , §c  Af- 
tarté  la  principale  divinité  des  fidoniens. 

Cettte  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques , avec  fon  ère  , en  l’honneur  d’Âu- 
gufte  , de  Claude,  de  Néron  , de  Vefpafien, 
de  Domitien,  deTrajan,  d'Hadrien,  d'tdagabale, 
de  Caligula. 

Sidon-,  dans  la  Phœnicie.  COL.  AUR.  PIA. 
METR.  SID. 

COLON  IA  AURELIA  PIA  METROPOUS 
SIDON. 

Avec  cette  légende,  Sidon , devenue  colonie  ro- 
maine a fait  frapper  des  médailles  latines  , en  l’ho- 
nneur d'Elagabale,  de  Paul?.,  d'Annia-Fauflina, 
de  Sdëmias^  de  Mæfa  , d’Alexandre  - Sévère  , 
d’Etnifcille. 

SIECLE  des  romains.  Voye^  Seculum. 

SIECLES  des  poètes , Noyez  âges. 

SIÈGE  curule  , V oyey_  chaise  carule. 

SIFFLER  une  pièce,  c'eft  la  huer  tout h:‘*f i 
c’efc  en  marquer  par  des  fifSemens  les  endroits 
dignes  de  mépris  &•  de  ri  fée.  L’ufage  deywr 
aux  repréfentations  publiques,  nhft  Pas  d 
ration  moderne.  Il  ère  vraisemblable  que  cet  u&ge 
commença  prefeue  auffi-tôt  qu’il  y eut  de  mau- 
vais pcët-s  & de  mauvais  acteurs  , qui  vouîuren 
bien  s’expofer  aux  décifions  du  public  , raHem- 
blé  dans  un  même  lieu.  Quoique  nos  moaern^ 
fe  piquent  de  la  gloire  de  lavoir  juger ^fein=®'- 
. des  pièces  , qui  méritent  leurs  ap|»îaudiflernens 
i leurs  fi filets  -,  je  ne  fais  fi  les  athéniens  ne  s ; * 


tendoient  pas  encore  mieux  que  nous.  Comme 
ils  l’emportoient  fur  tous  les  autres  peuples  de 
la  Grèce  pour  la  fineffe  & la  délicatelîe  du  goût , 
ils  étoient  auffi  les  plus  difficiles  à fatisfaire. 
Lorfque  dans  les  fpectacks  , quelque  endroit 
n'érok  pas  à leur  gré  , ils  ne  le  contentoiert  pas 
de  le  fffler  avec  la  bouche;  plufieurs , pour  mieux 
fe  faire  entendre  , portoient  avec  eux  des  iriftru- 
mens  propres  à ce  deffein.  La  plupart  même  , 
autant  qu’on  en  peut  juger  par  quelques  péa- 
ges des  anciens  auteurs  , employaient  deces  jitjiecs 
de  bergers  à plufieurs  tuyaux,  que  Virgile  nous 
décrit  dans  une  de  fes  églogues  : 

Eft  mihi  difparibas  fepiem  compacta  demis 

Fiftula. 

En  effet  , il  y a toute  apparence  qu’ils  ufoient 
de  ces  Jifflets  , qui  étoient  compofés  de  fept 
diffèrens  tuyaux,  & qui  par  cette  raifon,  ren- 
doient  jufqu’à  fept  fens  diffèrens  ; enforte 
qu’ils  caraélérifoient  le  degré  de  leur  critique, 
par  un  fon  varié  plus  ou  moins  fort  ; raftnement 
de  l’art , dont  nous  n’avons  pas  encore  imaginé 
les  notes.  Mais  fi  les  athéniens  Jifficient  avec  des 
tons  gradués  les  mauvais  endroits  d’une  pièce, 
ou  le  mauvais  jeu  d’un  aéteur , ils  favoient  applau- 
dir avec  la  même  intelligence , aux  beaux  , aux 
bons , aux  exceilens  morceaux.  Et  comme  pour 
exprimer  le  premier  de  ces  ufages  , ils  employ  oient 
le  mot  cù^tyyuy  ; ainfi  pour  marquer  le  fécond  j 
ils  avoient  le  terme  E-s-k rifcamsS-ai. 

Le  docte  Muret  cbferve  que  les  grecs  fe  fer- 
voient  du  même  mot  miçiy | , pour  fignifier 
la  plte  des  bergers , & le  fijfiet  des  fpeétateurs  ; 
comme  ils  fe  fervoient  auiii  du  mot  rnçtiqù»  , 
pour  dire  jouer  de  la  flûte  , & à un  fpeétacle 
les  endroits  des  pièces  qui  leur  dépiaifoient.  C D.J . ) 

I|G4LIOn'J  }dieu  des  égyptiens:  c"étoit  le 

dieu  du  filence  ( de  <nyûæ , je  me  tais.  ) , qu’on 
repréfentoit  ayant  l’index  de  la  main  droite  far  les 
lèvres.  On-portcit  fa  fiatue  dans  les  fêtes  d’ifis 
& de  Sérac  is. 

Aufone  eft  prefque  le  feul  des  latins  qui  l'ap- 
pelle S%u//otz  . Son  nomégy  ptieneft  Ha  R P o crat  £ . 
Voyt ce  mot. 

SÎG1LLA  , petites  ftatues. 

SIGILLIOLA  , les  plus  petites  ftatues. 

SIGILLAI3.ES  ou  SIGILLARIES  , fêtes  ro- 
maines qui  fuivoient  immédiatement  les  fatur- 
nales  , dont  elles  faifoient  même  partie,  & qui 
duroient  quatre  jours-.  Elles  fe  nomm.oient  ainfi, 
parce  que  ces  jours-là  on  s’envoyoit  les  uns  aux 
autres  cie  petits  préfens  , qui  confiftoient  en  ca- 
chets , petites  gravures  ou  fculp^ires  ( en  latin 


(taîUam.  ).  Elles  furent  établies  , dit-on  , par  Her- 
cule , lorlqu’a  la  place  des  victimes  humaines, 
qu’on  nnmolcit  à gluten  ce  à qaturne , il  fit  fubï— 
tuner  des  figures  humaines  en  cire  ou  en  bois. 
Le  nom  de  la  tète  a auiii  rapport  à ces  repieienta- 
tions.  Voye ç Lares. 

D’autres  en  attribuent  l’inftitunon  aux  pelaiges  , 
qui  imaginèrent  que  par  le  mot  de  tic e , i oracle 
ne  leur  demandoit  pas  des  facrinces  d hommes 
vivans  , ni  par  celui  de  fs» , des  hommes  ; mais 
par  le  premier,  des  ftatues,  St  par  le  leçon  i , 
des  lumières.  Ils  préibntèrent  à Saturne  des  bou- 
gies , & à Platon  des  figures  humaines  ; de-ià 
vinrent  les  Jigzllaires  & les  prêtons  qui  accompa- 
gnoient  la  célébration  de  cette  fête. 

SIGILLATEURS-  C’ étoient , chez  les  égyp- 
tiens , les  prêtres  qui  étoient  chargés  de  marquer 
les  vicSmes  deftinées  au  facrince.  Comme  il  falloir 
one  l’animal  fût  entier,  pur  & bien  conditionne 
pour  être  facrifié  , il  j avoir  des  prêtres  deftinés 
à examiner  ceux'  qu’on  deftinoit  à être  victimes. 
Ils  examinoient  toutes  leurs  parties,  Sc  juiquau 
poil,  pour  voir  s'il  y en  avoit  un  fcul  qui  iut 
noir.  Quand  la  bête  fe  trouvoit  propre  aux  autc.s  , 
ils  la  marquoient , en  lui  attachant  aux  cornes  de 
l’écorce  ds  l’herbe  appellée  papyrus  , & en  im- 
primant leur  cachet  fur  ne  la  terre  figillee  , qu  ns 
lui  appliquoient.  On  puniffoit  de  mort  quiconque 
offroit  une  victime  qui  n’ avoit  pas  été  ainfi  mar- 
quée , félon  Hérodote  ( Liv.  II-  c-  3'-n  )■ 

SIGILLUM,  cachet,  anneau  à cacheter  les 
lettres  que  l’on  appelloit  annulas  Jzgrzacor.us  ou 
figïllatorius.  C’étoit  une  bague  ornée  d’un  chaton 
fait  fouvent  de  la  même  matière  , ou  d une 
pierre  précieufe  gravée.  Cette  gravure  enfermee 
dans  le  chaton  de  la  bague,  faifoit  un  cachet  dont 
les  romains  fermoient  leurs  lettres,  gu  ns  impn- 
moient  fur  leurs  actes  , & même  fur  les  celliers 
où  ils  renfermoient  leurs  proviiions.  Ils  rerrnoicnt 
leurs  lettres  à-peu-près  comme  nous  , à cela  près 
qu’ils  entouroient  la  lettre  par  le  haut , d un  ni  au- 
quel ils  appliquoient  une  terre  mode  , ou  de  ia 
cire,  fur  quoi  ils  imprimoient  la  figure  ^.u  cacH;t, 
après  l’avoir  un  peu  mouillé  avec  de  la  fauve  , 
ftiivant  la  defeription  qu’en  donne  Cicéron  clans 
la  troifième  catiiinaire  : Tabdlas  profirri  jujjimus, 
que  d quoque  dicebantur  date  ; primiim  ofteruàmns  Ce- 
thsgo  ,fignum  cognovit , r.os  linum  inciaimus  , legcrmts. 

I es  lettres  chez  les  grecs , s’écrivoient  fur  des 
tables  de  bois  minces  & déliées  , & enduites  de 
cire  que  l’on  enveloppoit  de  lin  , & que  l’on  ca- 
chetoit  avec  de  la  craie  ou  de  la  cire  d Ane  ; mats 
cet  ufage  du  cachet  n’étoit  point  connu  au  temps 
de  la  guerre  de  Troye;  on  fermoir  alors  les  lettres 
avec  liïférens  nœuds.  De  peur  que  les  cachets  je 
; fuiTent  contrefaits  , ne  fe  rompiffent , ou  ne  s e.A- 
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çaùent,  on  les  couvrait  avec  des  coquilles  ou  des 
écaillés.  Leurs  cachets  étoieat  gravés.  Voye^ 
Anneau. 

SIGILLÉE  , efr  une  épithète  qu’on  donne  à 
une  forte  de  marne  ou  de  craie  , qu’on  droit  au- 
trefois de  l’iie  de  Lemnos,  qui  ièrvoit  en  pein- 
ture & en  médecine.  Elle  eft  grailïèufe,  argilkufe  , 
sèche , blanche  3 rougeâtre,  friable.  On  la  trou- 
voir  dans  une  montagne  aux  environs  d’une  ville 
appelles  Hepkeftia.  Les  facrifieateurs  de  Diane 
raliolent  prendre  en  grande  cérémonie  dans  une 
caverne  lîtuée  près  de  certains  marais  ; ils  la  pré- 
paraient, en  faifoient  des  troc’nifques,  8c  les  fcel- 
îoient  du  fceaa  de  Diane,  ou  de  l’image  d’une 
chèvre , d’où  vient  que  les  grecs  l’appelloient 
c-çpteyiç  âiyis , figillum  caprt3  c’eft-à-dire , fiel  de 
ch'cvre. 

On  voit  dans  f île  de  Staîimène  cette  mqptagne 
célèbre  par  la  chute  de  Vulcain,  au  bas  de  laquelle 
étoit  bâtie  Hepkiftia , que  les  habitans  du  pays 
appellent  Cochmo  , 8c  d’où  l’on  tiroit  autrefois  , 
comme  on  fait  encore  aujourd’hui , la  terre  ftftllée 
avec  beaucoup  de  cérémonie,  Galien  rapporte 
qu'une  prétretfe  , avant  que  d’enlever  la  terre  , 
répaadoit  de  l’orge  & du  froment,  & la  méloit 
après  avec  le  fang  des  boucs  qu’on  avoir  facrifiés 
à Vénus,  pour  en  faire  de  petits  tourteaux  qu’elle 
fçelloit  d’une  image  de  chèvre. 

SIGLES.  f.  f.  (Article  extrait  de  la  nouvelle  di- 
plomatique des  bénédictins). 

Le  terme  de  figlts  eft  peu  connu  dans  notre  lan- 
gue. Il  deiîgne  les  lettres  uniques , ifolées,  ou  lîn- 
gulières  , deftinées  à exprimer  un  mot , ou  du 
moins  une  Syllabe  , fans  le  fecours  des  autres  élé- 
mens.  A proprement  parler,  les  ftgles , figla  ou 
figU,  font  les  lettres  initiales  des  mots  entiers,  par 
exemple , N.  P.  Nobilijftmus  Puer.  AM.  N.  B.  M. 
Amiens  nojîer  bons,  memerin.  S.  P.  D.  Saluiem  plti- 
rimam  dicit.  S.  V,  B.  E,  E.  Q.  V.  Si  paies,  b eue  eft  , 
ego  qaoque  valeo.  Ces  figlts  font  nommées  Jingult 
Huer ^ par  Cicéron , & Jingidaria  par  quelques  an- 
ciens auteurs.  S.  Jerome  les  appelle  figna.  verborum. 
\ alerius  Prcbus  8c  Pierre  Diacre  leur  donnent  le 
nom  général  de  nota  ; parce  que  ces  lettres  initiales 
défignent  des  mots  ou  feulement  des  fyilabes.  C’eft 
conformément  à cette  idée  que  les  plus  favans 
_ étymologiftes  8c  lexicographes  croyent  que  figla 
eft  dit  pour  ftgilla  diminutif  âeftgr.a  ; ce  qui  re- 
vient  au  terme  de  notes  , donné  iux  ftgles  de  l’an- 
tiquité . Cette  dén omination  génériqueles  a fait  c on- 
fcndre  avec  les  notes  tironiennes.  Il  eft  vrai  que 
c?ijes'CI-’  elles  ne  font  point  compofées  . ne 

diffèrent  guère  des  jïgles  que  par  la  forme  exté- 
rieure. Mais  pour  l’ordinaire  elles  admettent  mul- 
tiplicité de  lignes  pour  exprimer  un  mot , & ces 
lignes  font  des  lettres  grecques  8c  latines,  tantôt 
mapifcuies  Sc  tantôt  curiives  , conjointes  , trôn- 


quees  , mifes  en  divers  fens,  & mêlées  de  marcu-s 
d abréviations  antiques.  -1 

, P écriture  en  ftgles  eft  plus  fimpîe,  mais  auffi  pîus 
enigmanque;  fes  lettres  font  communément  capi- 
pstales;  & une  fuffit  pour  exprimer  un  mot  ou  une 
lyiiabe.  Si  quelquefois  on  fe  fert  de  deux  ou  trois 
lettres  pour  un  leul  terme,  comme  SP.  pour  fpu- 
ruts  , col.  pour  co Leni  ; la  différence  de  ces  ftgles 
compofées  d’avec  les  notes  , n’en  eft  pas  moins  fen- 
tiale  , quand  on  tait  attention  à la  figure  8c  à la  dif- 
polîtion  des  fignes  oucara&ères.  A la  vérité  parmi 
les  ftgles  recueillies  par  Valerius  Probus,par  Masnon 
archevêque  de  Sens,  8c  par  Pierre  Diacre  da  Mont- 
Caffin,  il  fe  trouve  un  nombre  de  lettres  con- 
jointes & monogrammatiques  : mais  ne  feroient- 
eîIeSpas  autant  dénotés  tironiennes,  que  ces  auteurs 
auraient  fait  entrer  dans  leurs  colleélions  ? Au 
refte  les  mots  exprimés  d’une  même  manière  dans 
les  notes  8c  dans  les  ftgles  ne  font  pas  fort  nom- 
breux. Ainiî  la  diftûiâion  de  ces  deux  genres  d’é- 
crire par  abréviations , eft  auffi  réeile  que  facile  à 
découvrir. 

^ L’écriture  abrégée  par  des  ftgles  a été  en  ufage 
dès  les  temps  les  plus  reculés.  On  a des  preuves 
certaines  que  les  hébreux  s’en  font  fervis.  Leurs 
anciens  livres  nous  en  ont  confervé  beaucoup 
d’exemples.  Mais  les  ftgles  en  lettres  initiales  y 
font  quelquefois  join testes  unes  avec  les  autres, 
8c  forment  des  mots  qui  foavent  ne  lignifient  rien. 
C’eft  de  ce  genre  d’abréviations  hébraïques  qu’on 
entend  ordinairement  ces  paroles  de  David  : Ma 
Langue  jera  comme  la  plume  d‘un  écrivain  qui  écrit 
avec  rapidité.  Les  grecs  ayant  reçu  leur  écriture 
des  phéniciens,  on  ne  peut  douter  qu’ils  n’en  aient 
auffi  tiré  leurs  abré  viations  par  ftgles.  On  en  ap- 
perçoit  l’origine  dans  les  chiffres  attiques.  Les 
lettres  numérales  ont  pu  faire  naître  aux  romains 
l’idée  d’abréger  leur  écriture  de  la  même  manière. 
Ils  n’avoient  pas  encore  l’ufage  des  notes , lorfqu’ils 
convinrent  entr’eux  d’écrire  certains  mots  Sc  cer- 
tains noms  feulement  par  les  lettres  initiales  , afin 
que  ceux  qui  écrivoient  dans  le  fénat  puffent  le 
faire  promptement.  Cette  manière  d’abréger  , la 
plus  rapide  de  toutes  , devint  bientôt  à la  mode  , 
8c  malgré  les  inconvéniens  qui  en  réfultoient  , les 
empereurs  mêmes  s’en  fervirent. 


Les  ftgles  font  de  diverfes  efpèces  : il  y eu  a 
de  fimples  , c’eft-à-dire  , que  chaque  lettre  li- 
gnine un  mot.  Par  exemple,  il  y a autant  de  mots 
que  de  lettres  A.  A.  A.  F.  F.  Aere,  auro , argen- 
ta ,ftando  , feriunio.  Q.  S.  S.  S.  Que.  fupra  feripta 
fiant.  B.  O.  Bette , optime.  B.  L.  Bona  lex.  B.  M.  P. 
Bcne  merenti  pofuit.  H.  R.  I.  P.  Hic  requiefeit  in 
pace.  &c.  Cette  écriture  en  figlts  n’a  lieu  ordi- 
nairement que  dans  les  mots  de-  formules  , ou  qui 
font  tres-familiers  ; mais  dans  les  inferiptions  , où 
les  ftghs  font  prodiguées  avec  plus  de  profufion  , 
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en  rend  les  mots  par  des  figles  compofées  , c’efi-  ] 
à-aire , par  les  deux , trois  ou  quatre  premières  I 
lettres,  comme  Nos.  c.  Nobilis  Cefiar.  Non.  Ar. 
Nonis  aprilis.  Pour  éviter  l'équivoque  cz  la  ccn- 
fufion , on  inféré  quelquefois  des  mots  entiers 
dans  les  figles , comme  dans  cette  légende  : TV. 
C-æsak.  r,i  vi  Aug.  F.  Air  g.  Tiberius  Ci  far  divi 
Augufii  filins  Aagujffp.  Il  y a des  figles  repétées , 
don:  l’ufage  eft  d’inaiquer  le  pluriel  & le  nombre 
des  perfonnes  : par  exemple  , Ann.  annis.  Cæs. 
Aug.  Cifiar  Augufius.  Cæss.  Augg.  Cttfares  Augujli 
duo.  Cæsss.  Auggg.  Cttfares  Augufii  très.  Ainii  à 
mefure  que  le  nombre  augmente  , on  ne  fait  qu'a- 
jouter la  dernière  figle.  On  s’eft  fervi  de  cette 
méthode  dans  le  plus  ancien  code  Théodofien  de 
la  bibliothèque  nationale  , 8c  dans  un  fragment  des 
actes  publics  de  Ravenne.  Le  manuicrit  cité 
défigne  trois  Auguftes  par  a a a , & trois  empe- 
reurs par  lmp pv- . Dans  le  fragment  de  Ravenne, 
on  écrit  VV.  SS.  pour  marquer  Viri  facerdotes , 
deux  prêtres,  & vvv.  ddd.  , pour  fignifier  viri  de- 
voti , trois  hommes  confacrés  à Dieu.  Mais  au 
treizième  fiècle  une  même  lettre  répétée  ne  fîani- 
fie  qu'une  perfonne.  On  écrivoit  deux  xx  pour 
fignifier  Ckrifius.  Dans  le  bas  âge  le  double  cc. 
veut  dire  deux  églifes.  Dans  le  grand  coutumier 
de  France  , ces  deux  figles  ce  font  rendues  par 
écrit  & figné.  Vraisemblablement  ces  deux  cc  de 
différentes  formes  font  originairement  deux  SS. 
qui  fignifient  feriptum  <5?  fiubficriptum.  Mais  les  figles 
les  plus  Singulières  , font  celles  qui  font  renver- 
fées  8c  contournées.  En  voici  quelques  exemoies: 
OL.  Conlibertus.  37.  Caia  liberta.  3L3.  Conlzberte 
carifiims..  Ces  lettres  renverfées  ou  à rebours  mar- 
quent le  plus  fouvent  des  noms  de  femmes , 
comme  py.  Marna  , &c.  Il  feroit  fuperSu  8c  même 
impoflîble  ci  expliquer  ici  en  détail  ces  fortes  d'a- 
bréviations , dont  le  nombre  eft  prodigieux.  Ser- 
tono  Orfati  publia  à Padoue  en  i6yz  un  volume 
in-folio  , intitulé  : De  notis  romanorum  commenta- 
rius  , où  cas  figles  font  recueillies  par  ordre  alpha- 
bétique , & luivies  de  leurs  lignifications.  Les  cri- 
tiques donnent  des  règles  pour  les  expliquer:  la 
plus  générale  8c  la  p'us  sure  eft,  de  né  point  leur 
a (ligner  d’autre  lignification  que  celle  qu’on  leur 
donnoit  anciennement , 8c  d’en  fixer  le  fens  par 
des  exemples  certains.  Voye^  Abréviations. 

On  fit  ufage  de  cette  écriture  abrégée,  tant 
dans  les  affaires  publiques  que  particulières  , dans 
les  inferipnons  oc  les  manufents  , dans  les  loix 
& les  décrets»,  les  difeours  & les  lettres.  On  s’en 
fervoit  pour  marquer  les  termes  ou  bornes  des 
terres  V:  des  héritages  d'Italie.  Les  magiltrats  & 
les  ; urifconfultes  s’approprièrent  un  grand  nombre 

fig;cs , quon  appelle  iuridiques.  Magnon,  ar- 
chêvêque  de  Sens',’  en  fit  un  recueil  qu’il  offrit 
à Charlemagne.  Cetautiur  K s appelle  fifiris 
Ai.  moyen  ce  ces  figles  eu  et  très  initiales,  on 
eenvoit  les  mots  avec  la  plus  grande  célérité. 
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Uu  ancien  poète  en  relève  ainfî  les  avantages 

• ° 

Hic  6’  er:*  felix  feriptor  y cul  litzera  \erbum  eft  3 

Qui  que  notis  linguam  fiuperct , curfumque  toquerais 

Excipiat  longas  r.ova  per  compendia  votes. 

Mais  les  inconvéniens  qui  naiftent  de  l’ufage  des 
figles  y lurpaflent  de  beaucoup  leur  utilité.  Dans 
cette  écriture  tout  eft  énigme  , à caufe  de  la  di- 
verfité  des  lignifications  qu’on  peut  donnera  une 
meme  lettre.  Ces  deux  caractères  A.  D.  lignifiant 
ante  diem  dans  les  épitres  des  anciens  ; en  en  a fait 
tout  Amplement  la  prépofition  ad  , & on  a 
îu  AT>  iv.  kalend.  at>  v 7 . idas.  De  deux  fil  vans  , 
1 un  explique  ces  figles  tt.  par  tefiis  , 8c  l’autre  par 
tittdas.  Tantôt  TM  font  rendus  par  tamer.  & par 
tefiamentum  ; tantôt  par  icfi'imonium  , quoique  les 
figles  de  tefiamentum  foient  TTM  , dans  quelques 
interprétations  manuferites.  On  n’eil  pas  moins 
partagé  fur  la  lignification  des  deux  figles  / , con- 
joints , dont  les  jurifconfultes  fe  fervent , quand  ils 
citent  le  digefte  ou  les  pande&es  , qui  compofent 
la  première  partie  du  droit  romain  8c  au* corps 
du  droit  civil.  Les  uns  les  ont  pris  pour  deux  v 
joints  enfemble  , qui  marquent  pandecles  au  plu- 
riel, 8c  que  les  copiftes  mal  habiles  ont  pris  pour 
deux//  Les  autres  y voyant  le  grec  , qui  eft  la 
lettre  initiale  de  pandecles , ou  le  V qui'  ficnihe 
digefia.  Les  allemans  croyent  que  ces  deu x figles 
défignent  les  deux  empereurs  Frédérics  qiu  ont 
remis  en  vogue  8c  autorifé  le  nouveau  droit  de 
Juftmien.  Qui  pourroit  deviner  la  lignification  de 
ces  lettres  initiales  qqt  & pp.,  fi  Maffei  n’avoit  dé- 
couvert dans  un  acte  de  l’an  292  , écrit  fur  une 
.pierre  , qu  elles  veulent  dire  , Quâ  quemque  tangit 
& r opulutn  ? Avant  cette  découverte],  on  fe  feroit 
applaudi  , en  lilant , quoquo  tempore  & perpétua  , 
parce  que  ces  figles  peuvent  avoir  la  lignification 
de  ces  mots  dans  d’autres  anciens  monumens.  Le 
même  auteur  oblerve  qu’un  habile  antiquaire  a lu  fur 
deux  inlcriptions  , dais  confervatoribus  pro  fialute 
anime  fui  , où  il  falloir  lire,  Deis  confervatoribus 
pro  fialute  Arris.  fus.  Vigénere  fait  fignifier  à ces 
figles  Q.  R.  C.  F.  Quando  rex  comitio  fugit , ou  fi 
i'on  veut , Quando  rex  comitiavit  fias.  A laquelle 
de  ces  deux  explications  faudra-t-il  s’en  tenir? 

Inutilement  accumulerions  - nous  ici  exemples 
fur  exemples  pour  montrer  l’incertitude  8c  l’écui- 
voque  de  l’écriture  en  figles.  Les  anciens  s’en  ap- 
perçurent  bientôt , 8c  l’empereur  Juftinien  porta 
une  loi,  qui  bannit  des  livres  du  droit  les  figles , 
comme  étant  obfcures,énigmatiques  & trop  fuiettes 
à caution.  Par  la  Ici  Tanta  nos , ce  législateur  dé- 
cerne la  peine  de  crime  de  faux  contre  tous  ceux 
qui  oferont  s’en  lervir , en  copiant  les  loix  de  l’em- 
pire. L’empereur  Bafile  défendit  auftî  de  les  em- 
ployer en  pareil  cas. 

Cependant  malgré  l’obfcurité  8c  le  danger  de 
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cêite  écriture,  ou  en  a fait  pies  ou  moins  c^ufage 
depuis  les  premiers  temps  julquà  nos  joUiS.  Le 
Virgile  d'AVer,  dont  nous  avons  découvert  plu- 
£eurs  fragment  dans  les  feuillets  raclés  du  manui- 
crit  ii-S",  de  l'abbaye  de  S.  Germain  des  Prés, 
offre  un  nombre  de  vers  écrits  en  figles.  Afper, 
ou  fon  copiite  , fappofoit  -que  ceux  pour  qui  il 
écrivait,  étaient  extrêmement  verfes  dans  la  lec- 
ture de  Virgile.  Encore  aujourd’hui  qui  feroit 
embar rafle  à-  lire  ces  vers:  Tityre  t.p^r.fi.  t.f 
& bien  d’autres  également  familiers  ? Dans  ce 
très-ancien  manüfcrit , les  figles  font  flu vies  de 
points  , comme  dans  les  infcnptions  & les  autres 
monumens  de  l’antiquité.  Dans  les  cupioroes  on 
écrivoit  quelquefois  militare  dnguium  par  M.  C. 
On  n’avoit  pas  oublié  au  onzième  fiècle  cette  ma- 
nière d’abréger  l’écriture.  Le  fameux  terrier  d’An- 
gleterre , dreflé  par  ordre  de  Guillaume  le  Con- 
quérant , en  eft  une  preuve.  Ce  manüfcrit  en  deux 
volumes , que  les  anglois  appellent  Domefiday  book , 
fut  écrit  en  lettres  antiques  & en  figles.  Ces  figles 
néanmoins  n’v  font  pas  à beaucoup  près  fi  fré- 
quentes que  dans  le  Virgile  d’ Afper.  On  s’en  lèr- 
voit  encore  pour  diftinguer  les  livres  , pour  mar- 
quer le  nombre  des  chapitres  & des  cahiers  des 
manuferirs.  On  exprimoit  aufn  la  valeur  des  poids 
par  différentes  lettres  des  deux  alphabets  grec  & 
latin. 

L’ancien  ufage  des  feules  lettres  initiales  pour 
marquer  les  noms  propres  , s’eft  toujours  main- 
tenu! Longueval  convient  lui-même  qu’aux  neu- 
vième & dixième  fiècîes  , on  les  écrivoit  encore 
de  la  forte  dans  les  manuferits.  Ceux  qui  con- 
tiennent les  lettres  de  Fulbert  de  Chartres  , en 
fourniflent  des  exemples  pour  le  fiècle  fumant.- 
Nous  pourrions  citer  une  faite  d’autres  manuferits 
depuis  les  premiers  temps  jufqu’an  quinzième 
fiècle  , où  les  noms  de  baptême  & de  famille  font 
exprimés  par  des  figles.  Que  cet  ufage  ait  été  pra- 
tiqué dans  les  aétes  & les  chartes  de  toute  efpèce , 
c’eft  une  vérité  certaine , atteftee  par  une  multi- 
tude de  monumens  & d’auteurs  de  tout  pays. 
C’eft  un  point  de  diplomatique , auquel  Henri 
Spelman  , Mabillon  , Ménage  , le  célèbre  généa- 
logiste de  la  maifon  d’Hasbourg  & les  plus  fa  vans 
diplomatiftes  d’ Allemagne  , ont  fait  une  Singulière 
attention  .Tous  enfeignent  unanimement  qu’il  n’eft 
pas  rare  de  rencontrer  les  noms  propres  écrits 
par  de  Amples  lettres  initiales  dans  les  bulles  & 
les  diplômes.  Cependant  cet  ufage  devenu  com- 
mun depuis  le  neuvième  fiècle  jufqu’au  feizième  , 
a paru  bizarre  &c  tout-à-fait  extraordinaire  à cer- 
tains critiques. 

Le  point  à la  fuite  des  abréviations  des  mots 
hébreux,  grecs,  &ç.,  donne  un  figne  des  fiècles 
antérieurs  au  neuvième , au  huitième  même  ; 
pourvu  qu’un  premier  point  paroiffe  avant  le  mot 
d’origine  hébraïque.  Autre  indice  d’une  antiquité 
très  reculée  : c’efi  la  marque  d’abréviation  — ou 
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to , feule  ou  accompagnée  de  deux  points , pua 
fupérieur , Sr  l’autre  inférieur.  Qu’elle  ne  f0ft 
prefque  jamais  placée  , qu’à  ta  fin  de  la  ligne  , pour 
reprefenter  la  fuppreflîon  d’une  M ou  d’une  X 
Sr  qu’au  lieu  d’être  élevée  fur  la  dernière  lettre  5 
elle  foit  tout-à-f?.ït,  ou  du  moins  en  partie , portée 
au-delà  ; ce  caractère  défignera  fans  difficulté  les 
fiècies  antérieurs  au  Sixième  ,<«8r  ne  pourra  qu’avec 
peine  être  apailfé  jufqu’au  feptième. 

L’abréviation  dns.  pour  dominas,  égale  peut-être 
en  antiquité  celle-ci  eW.Toujours  confiante  dans  un 
manüfcrit  la  dernière  s’âjufte  alternent  avec  les  troi- 
fième  oc  quatrième  fiècles  , & ne  peut  fans  ceffer 
d’être  invariable , quadrer  avec  le  Sixième  ; encore 
faudroit-ii  fuppofer  les  manuferits  où  les  abrévia- 
tions imi  8c  d;ü  feroient  employées  tour  à tour , 
alors  airfiî  rares  , qu’inconnus  aux  fiècles  fuivans. 

Un  manüfcrit  rempli àe figles,  annonce  un  âge,  qui 
pourrait  également  convenir  au  haut,  comme  au 
moyen  empire.  Par  cette  conformité  avec  les  inf- 
criptions  métallîcues  8c  lapidaires  des  anciens  ro- 
mains , il  rappellera  le  tems  , où  cette  manière 
d’écrire  avoir  cours.  De  quel  prix  ne  fera  donc 
ooint  le  Virgile  d’ Afper  de  Fabbaïe  de  Sairtt-Ger- 
main-des-près,  dans' lequel  on  voit  concourir  ce 
caractère  Singulier  avec  les  autres  figues  de  l’anti- 
quité la  plus  reculée  ? 

royefi  Abréviation  , Consulaires  8c 
MÉDAILLES. 

Quelques  critiques  dérivent  le  mot  figla,  de  ces 
abréviations.  SIG ■ L.  finguls.  iitters.  ; 8e  cette  ori- 
gine efi  très  vraifembiable. 

SIGMA  , table  en  fer  à cheval.  Les  romains 
ayant  négligé  dans  leurs  tables  Fufage  de  ce  qu  ils 
appelloient  triclinium , fe  fervirent  d une  ti_le 
faite  en  forme  de  figma  , c’eft-à-dire  qui  ayoït  la 
figure  d’un  fer  à cheval,  autour  duquel  étoitpcfe 
un  lit  plus  ou  moins  grand , fait  de  même  en  demi- 
cercle  , félon  le  diamètre  de  la  table. 

Les  places  les  plus  honorables  étoient  celles  qu 
fe  trouvoient  aux  deux  extrémités  du  lit.  C etoit 
par  le  vuide  du  demi-cercle  que  1 on  fer  voit  >.s 
viandes.  Ce  lit  étoit  fait  ordinairement  pour  iix  ou 
fept  convives  : fieptenr  figma  capit , dit  Martial- 

Il  avoir  félon  Voffms,  la  figure  d’un  arc  com- 
mun , & non  celle  de  l’arc  des  feythes  qu  At-V-n. 
dit  avoir  reffemblé  à la  lettre  capisale  X.l  u: iviu 
Urfinus,  dans  fon  appendix  au  traite  de  Ciacon-u 
de  triclino  , nous  apprend  que  les  anciens  s a 
féyoient  fur  des  couffins  autour  de  cette  te  s 
& qu’ils  étoient  dans  l’attitude  de  nos  tailleurs. 

Elagabale,  prince  fort  greffier  dans  le  cnoix  de^ 
pîaifirs  dont  iî  égavoit  fes  repas , t'ailon  : 
un  lit  autour  de  la  table  nommée  figma , " ^ ■ 
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■por-oi:  auffi  le  même  nom.  Il  fiifoit  placer  fur  <bs 
lit  tantôt  huit  hommes  chauves  , tantôt  huit  gou- 
teux , un  autre  jour  huit  vieillards  à cheveux 
blancs , d'autres  fois  huit  hommes  fort  gras  , qui 
étoient  fi  preifés  qu  à peine  pouvoient-ils  porter 
la  main  à la  bouche.  Un. autre  de  les  divernffemens 
droit  de  faire  le  lit  de  table  de  cuir , oc  de  le  rem- 
plir d'air  au  lieu' de  laine  ; & dans  le  rems  que 
ceux  qui  î'occupoient  ne  fongeoient  qu'à  bien 
boire , il  failoit  ouvrir  iecretement  un  robintt 
qui  droit  cache  fous  le  tapis , le  lit  s applatiiioic  , 
& ces  convives  tomboEnt  fous  la  table. 


SIGNA,  nom  générique  de  différentes  enfeignes  S 
des  romains.  Dans  les  Unes  en  portoit  l'image  du  j 
prince,  Sc  ceux  qui  Iss  portoienr  s'appeiioier: 
imaginiferi : d'autres  enfeignes  e. voient  une  main 
étendue  pour  fÿmbole  de  la  concorde,  S c ces 
oorte-enleignes  fe  nommeuent  (igniferi  : fur  quel- 


ques - unes  éteie  une  aigle  d'argent  , qui  fai- 
foit  nommer  ceux  qui  la  portoient  aquilifcri,  les 
porte-aigles  ; on  voycit  dans  d'autres  un  dragon  à 
tête  d’argent , Sc  le  refte  du  corps  d’étoile  légère 
que  lavent  agitoit  comme  un  vrai  dragon  ; ceux 
qui  le  portoient  étoient  appelles  draconarü.  Enfin 
l'enfeigne  de  l'empereur , nommée  Ubarum  , fè 
portoit  quand  l’empereur  droit  à l’armée;  ceux 
qui  portoient  cette  enfeîgne  fe  nomtnoîent  laba- 
riferi.  Le  Izbarum  étoit  une  étoâe  pourpre,  enri- 
chie par  le  bout  d'une  frange  d’or,  Sc  garnie  de 
pierres  précieufes.  Toutes  ces  enfeignes  étoient 
foutenues  fur  une  demi-pique,  pointue  par  le  bout 


du  bas,  afin  qu'on  put 
terre.  ( D.  J.). 


iter  aifénaent  en 


Dans  les  premiers  tems  de  Rome,  les  enfeignes 
de  fes  armées  n’etoie-nt  qu’un  faifeeau  d’herbes 
rattaché  au  bout  d’une  perche,  que  l’on  nommoit 
Manipulas fœ.d  , ce  qui  avoir  fait  donner  le  nem  de- 
Manipule  aux  compagnies  qui  étoient  fous  ces 
-enfeignes.  Mais  ces  étendarts  que  la  pauvreté  avoir 
-fait  imaginer,  prirent  bientôt  une  nouvelle  forme  ; 
on  fe  fervic  d'une  tefiêre  mifa  en  travers  au  haut 
d’une  pique,  au-delfus  de  laquelle  on  voyoit  une 
main;  Sc  su -défions  plufieurs  petites  plaques 
rondes  qui  portoient  Es  images  c-s  dieux.  On  y 
ajouta  dans  la  fuite  celles  de  l’empereur , comme  le 

trouvent  les  médailles  8c  autres  monumens,  Sc 
es  enfeignes  furent  d'argent.  La  hampe  ou  le  bois 
de  ces  enfeign:s  étoit  ordinairement  fi  chargé 
d’ornemens  du  même  métal,  qu’un  homme  des 
plus  forts  aveit  peine  à le  porter,  amfi  que  le  dit 
Hérodien  ( 4.  7.  ) de  l'empereur  Antonin  : qui 
militaria  Jtgr.a  , eus.  oblcr.ga  font  , & makis  aurcis 
omammiis  graxia , qua-vix  a robufiffmis  militant 
ferreniur  , kumeris  ftbiers  portai  au  En  tems  de  paix, 
"les  légions  qui  n'etoient  point  campées  fur  la  fron- 
tière depofoient  les  enfeignes  au  tréfe-r  public  cui 
etoit  dans  le  temple  de  Saturne  , Sc  elles  étoient 
fous  la  garde  des  que  Leurs  qui  les  en  tiroient  pour 
Antiquités  , Tome  Fl 
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les  porter  su  champ  de  Mars  , lorfque  les  légions 
étoient  prêtes  à fe  mettre  en  marche  : Jîgnaque  qutf- 
tores  eodem  ex  s.rario  ferre  , dit  Tlte-Livo  , (7.11. ^ < 
Lorfque  les  armées  etoient  campées  on  niaçoit  1 s 
enfeignes  devant  le  prétoire  qui  etoit  toujours  à la 
tente  du  général , Sc  on  avoir  pour  elles  un  fi 
grand  refpect , que  les  foldats  ne  paffoient  jamais 
devant  el.es.  fans  les  faluer.  C’etoit  par  les  enfei- 
gnes qu’ils  j.-roLnt  quand  i.s  vouloient  afiurer 
quelque  cnofe.  On  plaçoit  auprès  d’elle  , comme 
dans  un  aiyle  affure  , le  butin  oc  les  prifonniers  da 
guerre.  Les  officiers  Sc  les  foldats  des  légions  , 
mettoient  leur  argent  en  dépôt  dans  l’endroit  où 
étc-ient  ces  enfeignes,  Sc  celui  qui  les  portoit  en 
étoit  le  gardien.  Lorfque  l’armée  avoir  remporté 
quelque  victoire,  ou  iorfqu'il  y avoir  quelque  fêta 
publique  , les  foldats  ornoien:  les  enfeignes  de 
fleurs  Sc  de  iâufi'er  , Sc  faifoiant  brûler  devant  éll  s 
les  parfums  les  plus  précieux  ; c’eft  ce  qui  a fai: 
dire  à Ciauüen  Ç N art.  konor.  iSj.) 

Mavortia  Jig  ï 1 nàejctett. 


Florihtts  & fabius  animanzur  frcuàiius  hafts. 

On  fichcir  en  terre  les  enfeign ts  par  le  bout  qui 
étoit  ferré,  2c  quand  on  vouloir  décamper,  on  les 
arrachoit;  fi  elles  vendent  facilement,  c’ étoit  un 
augure  favorable  ; fi,  au  contraire , il  falloir  les 
ôter  avec  violence,  c étoit  un  préfage  finifrre  , 
comme  on  le-  remarqua  dans  l’expédition  de  Griffus 
contre  les  partîtes  : Signa  quosue  aliquot  fixa  v:x 
evulfa  magna  opéré figniretoram  , dit  Appien.  C’étort 
pour  un  foîdat  un  crime  grave  que  d'abandonner 
les  enfeignes , Sc  dans  l'ancienne  difeipiine  ro- 
maine, celui  qui  en  étoit  coupable,  étoit  puni  de 
la  baftonadè  apgellée  fufiuarium , ainfi  eue  nous 
l’apprend  Tite-fïve  '.fufiuarium  mereri  dittbart  eos 
qui  figr.a  reliquijfent.  Auiii  toute  i' attention  du  foi- 
dat  fe  portoit-elle  à les  garder  ou  à les  reprendre  , 
quand  il  avoir  eu  le  malheur  de  les  perdre , Sc  cela 
moins  peut-être  encore  par  la  crainte  du  fupplice, 
que  par  un  fentiment  de  religion  qui  le  portoit  à 
regarder  les  enfeignes  comme  des  divinités. 

SIGNAL  de  départ  chez  les  romains. 


Le  fgnal  du  départ  fe  dennoit  avec  la  tablette 
ou  avec  la  trompette,  8c  quelquefois  avec  l'une  Sc 
l’autre.  On  emoloyoit le  premier  moyen4",  Iorfqu’il 
s'agifîoit  de  dérober  la  marche  à l’ennemi  ; les 
deux  enfemble  , lorfqu’on  vouloit  donner  quelque 
ordre  particulier  , pour  lequel  la  trompette  ne 
fuiHfoit  pas.  Quand  le  premier  coup  de  fgnal  étoit 
donné,  tous  abattoien:  leurs  tentes  & faifoient 


leurs  paquets  ; au  fécond  coup,  iis  les  chargeoient 
fur  des  bêtes  de  femme,  & au  troifième  on  fai- 
foit  défiler  le  premier  rang  ; ceux-là  étoient  fiiivis 
des  alliés  de  l'aile  droite  avec  leurs  bagages  ; apres 
eux  dénloier.t  la  première  & la  fécondé  légion, 
Sc  enfui  te  les  allies  de  l’aile  gauche  , tous  avec 
leurs  bagages  ; enfer  te  eue  la  forme  de  la  marche 

Kkk 
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de  l’armée  etoit  une  efpëce  de  camp  ambulant. 
Les  cavaliers  marchoient , tantôt  fur  les  ailes  & 
tantôt  à l'arriere-garde. 

Signal  du  combat.  Le  fignal  du  combat,  chez 
les  ronnins , étcit  d’élever  au-deffus  de  la  tente 
du  général  une  tunique  rouge  : ( Plutar.  in  Fai.  J 
Pug'is,  fig  mm  propofu.it.  Efi  autem  tu.ùca  cocciaea 
fipertaiernaculum  imeeratoris  exterifa.  A ctlafeici- 
gnoient  tous  les  inftrumens  de  guerre,  pour  parier 
aux  oreilles,  en  même  temps  que  l’on  parloir  aux 
yeux. 

SIGNAT  OR  monets.  Cas.  N. 

Gruter  ( .066.  5.)  a recueilli  une  infcription 
dans  laqurlle  ces  mots  défignent  l’ouvrier  qui  fai- 
foitles  coins  des  monnoies  frappées  dans  le  palais 
de  l’empereur. 

SIGNATURES  ( Article  extrait  de  la  nouvelle 
diplomatique  ). 

Quelque  répandue  qu’ait  été  l’ignorance,  d’où 
naiffoit  l’impuiffance  d’écrire , eile  ne  fut  jamais 
univerfeile  & fans  exception , même  par  rapport 
aux  laïques.  A l’égard  de‘s  prêtres,  il  femble  qu’elle 
devint  plus  rare,  à proportion  qu’elle  parut  plus 
générale  parmi  les  gens  du  monde.  Auffx-tôt  que 
les  barbares  fe  furent  emparés  des  plus  belles 
provinces  de  l’empire  romain,  l’art  d’écrire  ne 
tomba  pas  tout  d’un  coup  dans  le  difcrédit  comme 
on  pourroit  faulfement  fe  l’imaginer.  En  Efpagne , 
les  femmes  favoient  a fiez  communément-  écrire  , 
au  commencement  du  feptième  fiècle.  Le  dixième 
concile  de  Tolède  ptefcrivit  aux  veuves  , qui 
youloient  entrer  dans  le  cloître,  de  faire  leur  cé- 
dule de  profcfiion  par  écrit , & de  la  ratifier  de 
leur  ligne  ou  de  leur  foufinption.  En  Italie  fuivant 
la  loi  romaine  , les  fignatures , ordinairement  de  la 
propre  main  des  témoins , étoient  raifonnées , & 
prefque  toujours  énoncées  fort  au  long.  En  France 
jufqu’au  huitième  fiècle,  elles  étoient  plus  courtes, 
mais  fouvent  de  l’écriture  des  témoins  laïques. 
Sur  le  déclin  du  neuvième  fiècle , quelques-uns 
d’entr’eux  fignoient  encore,  (ans  emprunter  lamain 
de  l’écrivain  de  la  pièce.  En  un  mot,  il  n’eft  aucun 
temps,  où  l’art  d’eerire  leur  fût  totalement  étran- 
ger. Mais  il  y eut  des  fiècles , où  très-peu  de  per- 
sonnes de  cet  état  l’apprirent. 

Quelques  a été  s & diplômes  eccléfiaftiques  conti- 
nuèrent* d’être  revêtus  de  foufcriptions  réelles, 
aux  onze  & douzième  fiècles.  Les  fignatures 
des  notaires  recommencèrent  au  treizième.  Ce 
fut  alors  que  les  laïques  fe  réveillèrent  un  peu 
de  ce  profond  fommeil,  où  depuis  fi  long-temps 
ils  languiaoient  par  rapport  aux  lettres.  Peut- 
être  y entra-t-il*  une  forte  de  piqué  contre  de 
clergé.  Car  c’eô-là  l’époque  , fur-tout  en  France, 
de  la  dilti notion  des  gens  d’égüfe  & des  gens  du 
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monde , comme  de  deux  cor-s,  dont  les  1-w  gj* 
n etoient  pas  1.  s memes. T es  efforts  eue  firent  :=« 
derniers  , pour  Tenir  *e  la  barbari-  /eur  nt  dès. 
lors  que-qu  s toibles  la.  ers.  L’érud  • d-.s  _o;x 
déjà ■ paifibknunt  animée  des  le  fiècle  précédtntJ 
devint  plus  af.ent  , Sc  le  premier  fruit  qu’elle 
proamfit , ce  fut  la  rédaction  de  quelques  coutumes 
locales  fk  provincial-.. s.  Div  rs  commentaires  fiif- 
vir  nt  ce  près.  D’autres  concernant  le  droit  cano- 
nique & le  droit  civil  avoient  précédé.  Mais  le 
nombre  d s ftudieux  ne  s’accrut  pas  au  point  de 
faire  penfer  f. rieuftment  au  rétablilfement  des 
fignatures  ; quoique  leur  utilité  & celle  de  l’écriture 
en  général,  liment  mieux  connues.  Au  quator- 
zième fiècle,  l’eftime- pour  l’art  d’écrire  fit  des 
progrès  plus  confiderables.  L’établiffement  ou  la 
réfid  nce  fixée  des  pariemens,  & de  la  chambre 
des  comptes  dès  le  fiècle  précédent , la  multitude 
d’étudians  dans  les  univerfités , l’ufage  de  notre 
papier,  devenu  enfin  plus  commun,  multiplièrent 
les  écrivains  & favoriferent  un  commencement 
d’émulation  , pour  apprendre  à écrire.  Bientôt  les 
fignatures  reparurent  dans  les  aétes.  Mais  il  s’en 
falloir  bien,  qu’on  en  fit  une  loi,  hors  certains  cas 
particuliers.  Phiiippe-le-Long  dit  en  termes  for- 
mels, qu’il  fignoit  plufieurs  lettres  patentes.  La 
fignature  écrite  de  la  propre  main  des  rois , dans 
Lurs  diplômes , a donc  au  moins  commencé  fous 
ce  prince  ; & les  preuves  en  font  peut-  être  plus 
nombreufes  dans  les  ordonnances,  qu’on  réaccou- 
tume de  le  penfer.  Des  l’an  1 3 , il  fut  défendu 

aux  fecrétaires  ou  notaires  du  roi  par  Charles,  duc 
de  Normandie  & régent  du  royaume  , de_  figner 
les  lettres  palfees  au  confiai;  fi  elles  rf  étoient  au 
moins  foufcrites  de  trois  de  ceux  qui  y avoient 
afiïfté.  Mais  fi  ce  réglement  nous  montre  l’ufage 
de  ligner  en  partie  rétabli , & plufieurs  membres 
du  confeil  du  roi,  capables  d’écrire  ; il  fiippofe 
auffr  plufieurs  d’entr’eux  hors  d’état  de  le  faire  j 
puifqu’il  les  autorife  à y fuppléer  par  l’appofition 
de  leurs  fignets.  Charles  V fignoit  non- feulement 
toutes  les  chartes,  grâces,  lettres  émanées  de 
ton  autorité  1 mais  encore  les  brevets  & les  dépê; 
ches.  Philippe  de  Maifières  blâme  ce  prince^  fi 
fage  , des  peines  infinies  qu’il  prenoit  à^fouferire 
tant  de  pièces.  Il  auroit  voulu  , qu’il  fe  *u.i 
borné  aux  plus  importantes  ; & c’eft  à quoi  u 
exhorte  fon  fucceiïeur.  Au  relie  perfonne  du 
temps  de  Charles  V n’écrivoit  mieux  que  lui , 
comme  en  font  foi  grand  nombre  de  les  fignatures , 
qu’on  trouve  par-tout.  Il  luffit  d’en  citer  un  exem- 
ple d’après  Sécoufie.  Ce  font  deux  lettres  c*ofe* 
de  Fan  1367,  à la  fin  defquelles  on  fit  : Aoay 
avons  Cigné  ces  Lettres  de  notre  propre  main.  Donne 
à Sens  Le  cix-neuvieme jour  de  juillet.  Ch.-P.1ES.  AU 
commencement  du  règne  de  Charles  fi  1 3 
dreffa  un  arrêté  figné  des  principaux  princes  ûU 
fsng , touchant  la  forme  du  gouvernement  «e 

l’état , & la  garde  de  la  perfenne  du  roi,  tn  date 
du  30  Novembre  1380.  Nos  rois  continuèrent  dans 
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h fuite  de  ligner  de  leur  propre  main.  Les  fouf- 
criptions  de  Charles  VII  fe  diftinguent  de  toutes 
les  autres  par  leur  élégance. 

Her^ott  dans  fa  généalogie  de  la  maifon  d’Haps- 
boura  ne  fait  commencer  les  fig.iatures  manuelles 
des  empereurs  d'Allemagne  qu'en  1486.  En  quoi 
il  eft  parfaitement  d'accord  avec  Gudenus.  Ce- 
pendant Secouffe  a publié  uns  bulle  d'or  de 
l'empereur  Charles  IV  en  faveur  de  la  ville  de 
Romans  en  Dauphiné,  de  Fan  1366  lignée  de  la 
main  de  ce  prince  & de  ie$  grands  officiers. 

Ea  général  les  fignatures  des  particuliers  ne 
furent  rétablies,  qu’au  quinzème  fiècle.  Elles  con- 
courent avec  la  renaiifance  des  lettres.  L'écriture 
étoit  un  préalable  nécêflaire  à leur  renouvell  ment. 

Si  elle  ne  fût  devenue  commune  , les  fciences 
n’auroient  jamais  pris  l'effor. 

Contre  l'ancien  ufage , fuivant  lequel  celui  qui 
écrivoit  une  lettre,  metttoit  fon  nom  à la  tête  , 
d’abord  avant,  enfuite  après  celui  de  la  perfonne 
à qui  l'épitre  étoit  adrefiée  , on  avoit  introduit  au 
moins  dès  le  quatorzième  fiecle , la  coutume  de  • 
les  foufcrire,  comme  les  lettres  patentes.  Mais 
piufieurs  retinrent  l'ancien  ufage. 

L'invention  de  l’imprimerie , loin  de  faire  tom- 
ber l'art  d'écrire,  ne  fervit  qu'à  le  rendre  de 
toutes  parts  plus  fioriffant.  Bientôt  on  's’avifa  de 
faire  quelques  colleétions  des  différentes  écritures. 
Mais  ce  n'étoit  encore  que  le  germe  des  fruits 
abondans  , que  le  dix-feptième  fiècle  devoit 
produire. 

Les  grands  officiers  n’écrivirent  peut-être  jamais 
leurs  noms  fur  les  diplômes  originaux  de  nos  rois. 
Lorfqu'on  n'y  voit  que fignum  N . , c'eft  une  marque 
prefqu’affurée  qu’ils  n'v  mirent  pas  leurs  noms  de 
leur  propre  main  , quoiqu’ils  fufTent  prefens.  Mais 
on  ne fauroit juger  abforumént  de  ce  fait,  que  par 
l’exhibition  des  originaux.  On  peut  feulement 
avancer  qu'il  eft  très-rare,  que  les  témoins  deiignes 
par  le  mot  fie  mm  , aient  tracé  autre  chcfefur  les 
chartes,  que  de  fimples  croix.  Ce  qu’ils  ne  font  pas 
même  touiours  , fur-tcutaux  onzième  & douxieme 
fïècles  ; auquel  cas  tout  eft  de  la  main  du  notaire 
ou  du  fecrétaire. 

Les  fignatures  de  la  propre  main  des  empereurs 
d’ Allemagne,  fuccédèrent  aux  monogrammes  , fur 
le  déclin  "du  quinziéme  fiècle.  Maximilien  I donna 
l’exemple  des  fignatures  manuelles  a Es  luccef- 
feurs  , lorfqu’en  i486 , il  renonça  au  droit  impé- 
rial fur  la  ville  de'  Mayence  , par  un  ample  di- 
plôme, dont  voici  la  fignature  : Nos  Maximiuanus 
romanorum  rex  fupraficrzpta  recognovimus  per  man.um 
propriam. 

Les  fignatures  totales  & des  prélats  fe  des  rois. 


SIG 

éreient  communément  à la  première  perfonne  ; mai* 
ceo  ny  paroifToit  pas  toujours.  Ce  pronom  ordi- 
naire dans  les  bulles  confiftoriales  depuis  le 
dixième  fiècle,  commença  plus  ou  moins  fréquem- 
ment , félon  les  différents  âges  , les  foufcnption* 
des  conciles  fedes  chartes  épiicopales.ues  témoins 
féculiers  l’employoient  plus  rarement  avant  le 
neuvième  fiècle.  Mais  les  donateurs , les  intéreLes  , 
les  écrivains  des  a êtes  en  ont,  en  toute  rencontre, 
ufé  avec  moins  de  réferve. 

Signatures  des  cahiers  des  manufirits. 

Anciennement  les  fignatures  des  livres  n étoient 
pas  comme  aujourd’hui  placées  fur  la  prend  ira 
pane  de  chaque  cahier,  encore  moins  répétées  fur 
celles  des  feuilles  Clivantes  , mais  pref.  ue  unique- 
ment fur  la  dernière  page.  Leur  fituation  au  bas 
de  la  marge  inférieure  , félon  quelle  approche 
plus  du  fond  d’un  manuferit  décide  de  fon  âge. 

Si  elle  n’en  eft  éloignée  que  d’un  pouce  au  plus, 
le  manuferit  fera  régulièrement  au  moins  du 
fixième  fiècle,  portée  au  milieu  , du  huitième  ; 
jufqu  à la  marge  extérieure  ou  totalement  fup- 
primée , elle  défignera  le  neuvième  ou  tous  les 
temps  poftérieurs.  Mais  à l’exception  de  la  pre- 
mière obfervation , qui  ne  femble  p2S  pouvoir  fe 
vérifier,  fi  ce  rveft  comme  par  hazard , fur  des 
manuferits  plus  récens  que  le  feptième  fiècle  ; 
ks  autres  peuvent  quelquefois  fe  montrer,  même 
depuis  le  neuvième.  La  forme  des  lettres  fe  des 
chiffres  , employés  aux  fignatures  , diftingue  aife- 
ment  le  bas  & le  moyen  âge;  leur  polîtion  fe 
leur  fuppreffion  Eules  leroient  fouxent  des  mar- 
ques équivoques , -.vepuis  le  neuvième  fiecle.  Au 
contraire  les  réclames  .inconnues  pendant  les 
dix  premiers  fiècles,  deviennent  ordinaires  vers 
le  quatorzième  & font  touiours  placées  fur  la 
dernière  page  de  chaque  cahier  , qui  n en  eft  pas 
dépourvu.  ( Nouvelle  diplomatique.  ) 

SIGNER-  Voyei  Signature. 

SIGNIË  femme  de  Loke  Noyé-  Odin. 

SIGNIFER  (Voyez  Sigita.J,  Porte-enfei- 
gne  ; celui  qui  portoit  l’étendard  de  fa  légion , & 
fimage  du  prince  ; il  étoit  différent  du  porte- 
aigler  Ses  fonctions  l’exemptoient  de  tout  travail 
mîlitaire , & il  avoit  pour  ornement  un  collier. 
Son  cafque  étoit  formé  par  la  tête  d'une  bête 
féroce  qui  lui  donnoit  un  air  plus  terrible. 
Comme  il  étoit  chargé  du  dépôt  de  l’argent  des 
loldats  , on  ne  choifilfoit  pour  remplir  ce  pofte  , 
que  des  foldats  braves,  fidèles,  & qui  euftent 
quelque  inftrucfion  : Et  ideo  figniferz  non  fiolum 
fidèles,  dit  Vegece  ( l . 20  .),Jed  etiam  lit  te  rat  1 
domines  deligebantur  , qui  & fervare  depofita.  à 
ficirent  fingulis  rcàdere  rationem. 

SIGNINUM  opus  , pavé  fait  de  tuiles  pilées  , fe 

K k k il 


4-H 


S I L 


de  chaux , ainfi  nommé  de  la  ville  de  Sigma  , %ù 
fe  faifoienr  les  meilleures  tuiles/  ce  pavé  étoit 
recommandable , fur-tout  par  fa  durée  : F radis 
enirr.  tefiis  utendo  , dit  Pline  ( 2J.  ixr)  -,  fient  firmius 
durent , tufis  , cotte  additâ,  que.  vacant  fignina  , quo 
généré  etiam  jpavimenta  excogztavit . 

^ SÎL . nom  donné  par  les  anciens  , à une  efpèce 
d'ocre  rouge  ; ils  en  diftingu  oient  trois  efpèces  ; 
le  fil  atticum  étoit  d'un  rouge  pourpre  ; le  fil  fyri- 
cum3  venoit  de  Syrie,  & étoit  d'tin  rouge  vit  ; le 
fil  marmorofium  ou  marbré , qui  avoit  la  dureté 
d une  pierre.  Us  avoient  auffi  le  fil  achdzcutn  , dont 
nous  n'avons  pointue  defeription.  Hill  croit  que  le 
fil  atticum  romanorum  dont  ifeft  parlé  dans  Vitruve 
étoit  un  iabie  rouge  8c  bnliant  préparé/,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'ochre  attiquadont  on  a 
parlé. 

SILANDUS,  en  Lydie.  cIAAnaeqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 

O-  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  lion  pafTant. 

. ville  a tait  frapper  quelques  médailles 

impériales  grecques  en  l'honneur  de  Commode, 
de  Domitien , ae  Domitia,  de  Caracalla. 

_ SILANUSj  furnom  des  familles-  CjEcit.it 
J UN  IA. 


SILATUM , fe  prend  pour  jentaculum  , le 
oejeune , 8c  on  fous-entend  vinum;  ce  qui  défiene 
un  vin  préparé  avec  de  l'ochre  ( plante)  boiffon 
que  ies  romains  prehoient  le  matin  : Silatum  antiaui 

pro  eo  s dxt  r eirus  quoi  nuric  jentaculum  dicimus 
qttza  jejuni  vinum  fili  conditum  ante  meridiem  abforbe- 
hant:  9n  fi  c'eft  par  raifon  de  fenfualité , 

ou  de  iante,  que  les  romains  faifoient  ufage  d'un 
pareil  breuvage. 

SILENCE , Les  anciens  avoient  des  dieux  du 
Jilence,  comme  ils  en  avoient  pour  la  parole.  Am- 
mien  Mardellm  dit  qu'on  adôroit  la  divinité  du 
jilence.  Silent'uNumen  colitur.  Les  égyptiens  l'aopei- 
îoient  Harpocrate;  les  grecs  Sigalion  / &' les 
romains  Ar.gerona.  On  repréfenteit  ces  divinités 
ayant  le  doigt  fur  la  bouche.  Voye ? Tacita 
riAIC?OCR.ATE,  Ahgeroxa  , SlGALÉON. 

Silence.  Les  orateurs  & ceux  qui  vouloient 
paner  au  peuple  romain,  faifoient  faire  (ilence  en 
avançant  la  main , comme  le  dit  Lucain.  : Dé- 
traque filentia  jufit  ( i.  25)8.  ). 

SILENCIAïRE , filentiarius  ; office  parmi  les 
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| efelayes  des  romains.  Ce  nom  & cet  office  rVn 
; ete  etat-ns  que  vers  le  temps  de  Salvien  Com  " 
j a Prou''e  ftgnorius.  Mais  les  fdenc-iaires  ^ 
la  cour  des  empereurs,  étofem  des  gens  anafe 
! au  femee  de  leur  maifon , & oui  avaient  uni" 
curion  a leur  tete.  Enfin  le  nom  de  filer  daire 
donne  dans  le  bas  empire,,  au  fecré taire  du  càb-C- 
ay  empereur.  Charlemagne  aveit  un  filencfirc. 

SILENE,  1 j , 

SILENES  | ' Les  Pi-JS  confîderables  & les  plas. 
âgés  d'entre  les  fatyres , étorent  nommés  Silènes 
au  rapport  des  anciens  hiftoriens , qui  les  nomment 
au  pluriel  ; mais  il  y en  a un  principal  , appelle 
Silène  fort  renommé  dans  la  fable,  8c  à oui  les  my- 
thologues donnent  plufieurs- fonctions. U etoit  né  de 
?vlercure  ou  de  Pan  , & d'une  nymphe  : Nennus 
dans  fes  Dionyfoques  le  fait  fils  de  la  terre  ; c'eft- 
à-dire,  qu'on  ne  connoiffoit  pas  fon  origine. 
Diodore , faivant  une  ancienne  tradition , disque 
le  premier  Silène  régnoit  dans  une  iile  que  forme 
le  fleuve  Triton , en  Lybie  ; que  ce  Silène  avoir 
une  queue,  & que  toute  la  pofiérité  l'eut  de  même. 
D'anciens  monumens  nous  repréfentent  en  effet 
les  Silènes  avec  des  queues. 

. Silène,  dit  Orphée,  étoit  fort  agréable  aux 
dieux,  à Taffemblée  defquels  il  fe  trouvoit  fort 
fouvent.  11  fut  chargé  de  l'enfance  de  Bacchusj, 
& accompagna  enfuite  ce  dieu  dans  fes  voyages. 
Ovide  raconte  ( Métam.  liv.  IL  J qu'un  jour  'Silène 
n'ayant  pu  fuivre  Bacchus,  quelques  pavfans  le 
rencontrèrent  ivre  & chancelant,  autant  par  fon- 
grand  âge , que  par  le  vin  , 8e  qu'après  l'avoir 
paré  de  guirlandes  Sc  de  fleurs,  iis  le  conduifirenr 
devant  Midas.  Dès  que  ce  prince  eut  reconnu  qu'il, 
avoit  en  fa  puifiance  un  miniilre  fidèle  du  culte 
de  ^Bacchus , il  le  reçut  magnifiquement,  & le 
retint  pendant  dix  jours,  qui  furent  emplovés  en 
réjouiffances  & en  feftins;  enfuite  il  le  renvoya 
à ce  dieu.  * 


Mais  c'eft  principalement  dans  Virgile  Ç églogt 
fixième  ) , qu'il  faut,  voir  le  portrait  de  Silène „ 
» Deux  bergers  le  trouvèrent  un  jour  endormi  au 
» fond  dune  grotte.  Il  avoit  félon  fa  coutume, 
” Iss  veines  enflées  du  vin  qu’il  ayoit  bu  la  veille. 
53  Sa  couronne  de  fleurs,  tombée  de  fa  tête,  étoit 
>3  auprès  de  lui , & un  vafe  pefact , dont  l'anfe 
33  étoit  ufée , & pendoit  à la  ceinture.  Ces  bergers 
33  le  jettent  fur  lui,  & le  lient  avec  des  guirlandes. 
33  Eglé,  la  plus  jolie  de  toutes  les  nymphes,  fe 
33  joignant  à eux , encourage  les  deux  bergers 
33  timides  ; & au  moment  qu'il  commence  à ouvrir 
33  les  yeux,  elle  lui  barbouille  tout  le  vifage  de 
=3  jus  de  mures.  Le  bon  Silène,  riant  de  ce  badi- 
33  nage  , leur  dit  : Pourquoi,  mes  enfans,  me  liez- 
33  vous?  laiffez-moi  libre,  je  vais  vous  fàtisfaire. 

>3  11  fe  met  à chanter , vous  enfliez  vu  suffi-  tos 
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f jes  faunes  8c  les  bêtes  farouches  accourir  Sc 
„ danfer  autour  de  lu:,  & ks  chênes  même  agiter 
„ leurs  cimes  en  cadence.  La  ivre  d'Apollon 
« ne  lit  iamais  tant  de  plaifir  fur  le  fommet  du 
« Pamafle  ; jamais  Orphée  , fur  les  monts  Rhodope 
» & Ifmare,  ne  fe  fit  tant  admirer.  » 

Le  pcëte  lui  fait  débiter  ici , au  milieu  de  fon 
ivrefTe , les  principes  de  la  phiiofophie  d Epicure  , 
liir  la  formation  du  monde  inconnu,  dont  Platon, 
è:  quelques  autres  phiiofophes  ont  tant  parlé.  Ce 
qui  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  toujours  regarder 
Silene  , comme  un  vieux  débauché,  prcfque  tou- 
jours ivre  ; puifqu'on  le  peint  fouvent  comme  un 
philofophe , & même  comme  un  grand  capitaine, 
(y  eft  en  effet  le  portrait  qu’en  fait  Lucien  , lorf- 
qu'il  dit  que  des  deux  lieutenans  de  Bacchus,  l'un 
e-toit  un  petit  vieillard  camus  , tout  tremblant, 
vêtu  de  jaune  avec  de  grandes  oreilles  droites , 

& un  gros  ventre Mais  au  relie  grand  capitaine. 

L'autre  c'eil-à-dire  , Pan,  fatvre  cornu  , 8cc 

Euripide , dans  fon  Cyclope,  fait  raconter  à Silene 
fes  exploits.  Dans  la  guerre  des  géans,  Silene 
» étoit  à tes  côtés,  o Bacchus;  jefignalai  ma  valeur, 
» 8c  je  perçai  de  ma  lance  Encelade , malgré  ion 
33  énorme  bouclier.  33  Le  poete  fuppofe  que  Silene 
avec  fes  fils , étant  à chercher  fur  mer  Bacchus  , 
qu'il  avoit  perdu  , fut  jette  fur  le  rocher  d'Etna  , 
où  le  cyclope  Polyphême  le  fit  fon  efclave,  juf- 
qu'à  ce  que  Uliffe  vint  l'en  tirer. 

=3  Les  vieux  îatyres  dit  Winckeîmann  ( Hift.  de 
l'Art.  4.  2.  ) appelles  aulïi  Silcnes , 8c  particu- 
lièrement le  Silene  père  nourricier  de  Bacchus, 
n'ont  pas  la  phyfionomie  tournée  au  rire  dans  les 
compofitions  férieufes  ; ce  font  de  beaux  corps  dans 
toute  la  maturité  de  l'âge,  telle  oue  nous  les  pré- 
fente  la  ftatue  d’un  Silene  tenant  le  jeune  Bacchus 
dans  fes  bras,  de  la  villa  Borghefe,  ftatue  parfai- 
tement femblabie  à deux  autres  du  palais  Rufpoli,- 
dont  pourtant  il  n’y  en  a qu’une  avec  une  tête 
antique.  Dans  quelques  figures  la  phyfionomie  de 
Silene  annonce  un  air  de  gaîté,  8c  porte  une  barbe 
frifée,  comme  les  ftatues  dont  nous  venons  de 
faire  mention  ; dans  d’autres  , ce  dieu  inftituteur 
ce  Bacchus,  paroit  fous  la  forme  d’un  philofophe 
avec  une  barbe  vénérable  , qui  defeend  en  ferpen- 
tant  iufque  fur  là  poitrine.  C'eft  ainfi  que  nous 
voyons  repréfenté  Silene  fur  des  bas-reliefs  fouvent 
répétés  8c  connus  fous  la  très-fauffe  dénomination 
de  Banquet  de  Trimalcion  (.Bartol.  admir.ahz.}. 
J’ai  reftreint  cette  idée  de  Silene  aux  compofitions 
férieufes  , pour  parsi* l'objection  qu'on  pourroi: 
me  faire  par  rapr  : rt  au  Silene  reprefenté  fur  plu- 
sieurs bas-reliefs  avec  un  corps  d’une  groileur 
démefurée  8c  monté  fur  un  ane  d’un  air  chan- 
celant. 3’ 

Les  poètes  connotent  indifféremment  aux  fa- 
tyres,  aux  faunes  3c  à Silene  des  cernes  Si  des 
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pieds  de  chèvre , 8c  en  cela  les  artiftes  s’etoïent 
écartés  de  la  marche  des  poètes.  En  effet  les  pein- 
tres Sc  les  fculpteurs  ont  conflamment  repréfente 
Silene  £àns  cornes  8c  fans  pieds  de  chèvre,  comme 
on  peut  s’en  convaincre  en  jettant  les  veux  fur 
trois  peintures  ài Hercnlannm  , 5c  lur  pluueurs  mé- 
dailles de  la  Troade  Vaillant.  Colon.  . On  voit, 
encore  aujourd’hui  à Rome  , une  très-belle  ftatue 
de  Silene  repréfenté  debout  avec  des  oreilles 
pointues  , une  couronne  de  lierre , une  granue 
barbe , s’appuyant  de  la  main  droite  fur  un  baril , de 
n’ayant  ni  cornes  ni  pieds  de  chèvre. 

On  voit  au  palais  Gentüi  à Rome  tin  Silene 
couvert  d’une  draperie  de  laine  travaillée  à maille, 
comme  un  filet , 8c  appelle  par  Polîux. 

Favorin  ajoute  eue  l’«yçï»s>  étoit  un  nffu  de  lame 
de  différentes  couleurs  à maille,  Sc  que  portaient 
les  bacchantes.  Les  acteurs  tragiques  portoient  amli 
cet  habillement , de  même  que  Tirélîas  Sc  les 
devins.  U eft  probable  que  les  afteurs  qui  repre- 
fentoient  Silene  , s’en  couvroient  pour  exprimer 
la  rudeffe  8c  l’embonpoint  lâche  des  membres  du 
nourricier  de  Bacchus. 

Dans  la  colleêlion  des  deflïns  antiques  du  com- 
mandeur del  Poryo  qui  fe  trouvoit  chez  le  cardi- 
nal Albani  , on  voyoit  Silene  appuyé  fur  un  génie 
ailé  , celui  de  Bacchus. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch 
on  voit  ; 

Sur  une  Améthifte , Silene  debout  appuyé  fur 
fon  thyrfe,  une  grappe  de  raifin  à la  main,  à 
côté  d’un  vafe  placé  fur  fon  piédeftal , d’où  Por- 
tent des  farmer.ts  chargés  de  raifins.  Levais  eft 
orné  d’une  panthère  de  relief  qui  porte  un  thyrfe. 
La  gravure  de  cette  pierre  , eft  des  meilleures  de 
ce  cabinet. 

Sur  une  pâteantiqaej  Silene  couronné  de  lierre, 
bpbillé  à la  manière. des  phiiofophes,  marchant 
aopuyé  fur  un  bâton,  8c  portant  en  main  un  vafe. 
IÎ  eft"  reffemblant  à celui  qu’on  voit,  plus  ivre 
encore,  far  une  ( Lncern.  an:.  p.  II.  fig.  21.  ) 
lampe  antique  de  Bellori.  Il  convient  de  remarquer 
à ce  fjjet , que  le  Pan  en  marbre  du  capitole  , & 
deux  autres  Pans  de  la  même' forme  8c  grandeur  de 
la  villa  Albani  font  enveloppés  d’une  draperie  ou 
manteau  qui  les  couvre  jufqu’aux  coiffes. 

Sur  une  pâte  antique  Silène  debout  à côté  d’un 
vafe  , avant  à fes  pieds  une  panthère. 

Sur  une  améthyfte  , Silene  ivre  , monté  fur  un 
âne  qu’il  tient  par  la  queue. 

Sur  une  cornaline,  Silene  Ivre,  le  thyrfe  fuï 
l’épaule  monté  fur  un  ane. 

Sur  une  pâte  de  verre,  Silene  ivre , menré  far 
un  âne , fuivi  par  un  faune  qui  le  pouffe  pour  le 
faire  marcher  * avec  l’infcrrption  Lucien  fixais 
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Sur  une  cornaline  , Silene  mort-IvfiS  , moEte  üif 
un  âne  qu'un  faune  tire  par  la  Dride. 

Sur  une  cornaline  , Silene  ivre , monté  fur  un 
bouc  devant  lequel  eft  un  chien  qui  aboyé. 

Sur  une  pâte  antique , Silène  ivre  , fur  un  char 
tiré  par  deux  centaures,  l'un  male  & l'autre  fe- 
melle qui  paroiffent  ivres  aufli. 

Sur  une  pâte  anticjue  imitant  l'agathe-Onix  , 
Silène  ivre,  renverfe  à terre,  & aflifté  de  deux 
faunes,  qui  tâchent  de  le  relever. 

Sur  une  agathe-onyx , Silène  accroupi  avec  une 
outre  entre  fes  jambes,  qu'il  tient  aulÜ  des  deux 
mains. 

Sur  une  cornaline  montée  en  anneau  antique. 
Silène  accroupi,  vêtu  d'ane  peau  d'animal , ayast 
devant  lui  une  outre  , & tenant  de  la  main  droite 
une  taffe,  avec  laquelle  il  boit. 

Silène  ( On  voit)  fur  les  médailles  de  Bérvte, 
de  Boftra , de  Coiîla , de  Damas  , de  Deultum , 
de  Laodicée-de-Syrie , de  Néa polis -de- Syrie,  de 
Sidon , de  Troas , de  Merdé  , de  Naxos. 

Sa  tête  paroît  fur  les  médailles  des  macédo- 
niens. 

SILENTIARIUS  facri  palatii . Voyez  SlLEN- 

TIAIRE. 

SJLENTIUM , mot  du  jargon  des  augures, 
ïl  déiîghoit  un  moment,  une  victime.  Sec.  toute 
chose  en  un  mot  qui  fe  trouvoit  dans  les  règles. 
II  défîgnoit  plus  particulièrement  le  temps  qui 
s'écouioit  après  minuit,  parce  qu'il  étoit  le  plus 
tranquille! 

SILENUS.  Voyez  P ho  lus. 

SILIA  , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

C.enbronze. 

Goîtzius  en  z publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

SILIANUS  , furnom  de  la  famille  Licimj. 

SILICARIUS , ouvrier  occupé  à l’entretien 

des  aqueducs.  Frontin  (De  aqueauB.  i.)  dit 

villices  , cafiellarios  , curatores  filicarios, 

SILI CturGs  1UM,  feftin  funèbre,  qui  terminoit 
la  cérémonie  des  funérailles , & qui  étoit  ordi- 
nairement un  fouper  que  l'on  donnoit  aux  parens 
& aux  amis:  Dicitur ccena fmebris ,quam  alto  nomme 
exequium  fetiptores  vocant  ( reflué  Seryius  pré- 
tend, au  contraire,  eue  ce  repas  fe  donnoit  fur  la 
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f fombs  tnêms,  aux  vieillards,  pour  leur 
qu  iis  dévoient  mourir  bientôt  : Silicemium  dfcfé, 
epuU  qu  afijilzcemium  fupr'd  filicetn  pofite. , <puper<J'. 
Jücrificiis  , fembus  dabantur  , ut  fe  cito  morituros  ca. 
gnofeerent.  D'autres  auteurs  croyent  qui]  y av  * 
deux  feftins  de  ce  nom,  l'un  pour  les  dieux  niants 
auquel  perfonne  ne  touchoit , mais  que  chacun 
regardoit  en  fdence  : Quoi  eam  filenter  cernant 
neque  deguflant  : l'autre  offert  aux  vivans  fUr  “j* 
tombeau,  auquel  étoient  admis  les  amis  & Ls 
parens , qui  fe  faifoient  un  devoir  de  ne  laiffer  riea 
dans  les  plats. 

SILIGIN APJJ , boulangers  , qui  faifoient  du 
pam  ayec  le  bled  , appelle  filigo. 


SILIGG.  « Après  le  triticum  , ou  bled  barbu, 
ditPauèlon,  dans  fa  métrologie  , la  filigo , urAiy» 

& fans  doute  , eft  celui  des  fromens , félon 
les  économises  anciens  , qui  mérite  le  plus  nos 
foins  ; c'eft  la  perle  des  grains , & le  chef- 
d'œuvre  de  la  boulangerie,  tant  le  pain  que  l'on 
en  fait  eft  blanc , tendre  & léger.  La  filigo  , de 
même  que  le  triticum  , convient  dans  les  terreins 
élevés , découverts  & bien  expofés  au  foleil. 
Siliginem  £>’  triticum  in  loco  aperto  editoque , qui 
foie  quam  diutijjlmè  torreatur  ( plin.  Lib.  XVIIÏ, 
cap.  xyti.  ).  Cependant  elle  s'accommode  auffi 
des  terres  baffes  & humides , fortes  & crayeufes, 
telles  qu'il  y en  a dans  l'Italie  & dans  la  Gaule 
Comate.Elle  réuffit  parfaitement  dans  le  pays  de* 
Allobroges  & dans  celui  des  Auvergnacs.  *.  - 

Dans  quelques  lieux , elle  dégénéré  en  triticum , 
au  bout  de  deux  ans  ; il  n'y  a d'autre  moyen  pour 
empêcher  cette  métamorphofe  , que  de  trier  cha- 
que année  pour  la  femence  les  grains  les  plus 
nourris  & les  plus  pefans.  Elle  a les  feuilles  unies 
Si  douces  au  toucher  , comme  le  triticum  ; fon 
grain  eft  également  enveloppé  de  pîufieurs  écailles 
ou  balles  ; mais  fon  épi , de  même  que  celui  au 
far , n'a  point  de  barbe  .-  Far  fine  arifla  efl  > ltem 
filigo  (Plin.  Lib.  XVIII,  cap.  X.  )■  Sa  tige  s'é- 
leva plus  que  celle  dé  l'orge.  On  bat  1 àjiügo  dans 
l'aire , comme  le  triticum  & l'orge.  La  filigo  ew 
excellente  en  Italie,  lors  fur-teut  qu’on  fait  un 
mélange  de  celle  qui  croit  dans  la  Campanie, 
avec  celle  qui  vient  dans  le  territoire  de  Pifs  en 
Etrurie.  Celle  de  la  Campanie  eft  plus  doree, 
celle  de  Pife  eft  plus  blanche  , & celle  qui  vient 
dans  une  terre  crayeufe,  a plus  de  poids.  Ce  grain 
ne  mûrit  pas  tout  en  même  temps , & cependant, 
il  n'en  eft  point,  dont  la  moifîon  puifle  ifdfnr 
moins  de  délai  , à caufe  de  fon  extrême  ceùca- 
teffe  ; en  effet , quand  les  grains  font  bien  mur^ 
ils  tombent  de  l'épi  : cependant  comme  ion  er 
fe  tient  toujours  droit  , ii  eft  moins  expotc  z 
danger;  & il  eft  moins  fuiet  à lu  ( T0'fi:xC 
les  autres  grains.  Oa  dit  que  Jorfque  la  fingo  > — 
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â dégénérer,  elle  fe  chance  en  triücum,  ce  qui  1 
n'arrive  pourtant  que  ia  troifiéme  annee. 

Elle  ne  craint  pas  les  exceffives  ch  l uis  , ce  q^.i 
fait  qu'on  ne  peut  la  Cerner  qu'au  printemps,  de 
même  que  l'orge  g.lattque  .Lhaucafimmi*.  ks 
remontes  de  la  fève marüque.  On  emploie  de  fa  fe- 
mence  la  même  quantité  qu  du  tr.ticum.Iïigte  tout 
cecu'on  vient  de  dire  de  la  fiLDo  , les  îabourqurs 
ne  deiv  r t pas  s'en  laififer  impofer  fur  fon  lu; et , 
ni  la  fouhâiter  comiiK-  préférable  au  trrti  ; 
car  fi  fon  grain  pafTe  celui  de  ce  dermes  froment 
ea  blancheur  , il  lui  cft  cependant  intérieur  en 
poids  ; mais  on  le  Orne  avec  iuccés  dans  les  hc-ux 
numi  es  , où  le  tr'uicum  ne  réuilircit  pas.  On  peut 
au  refte  s'en  procurer  la  femence  Uns  Deaucoup 
de  difficulté  ; car  tour  triticum  , femé  dans  une 
terre  humide  , fe  convertit  en  fitigo  apres  la  troi- 
sième moi  lion.  » 

« La  fil- go  eft  un  bled  d'hiver  , dont  l’épi  eft 
fans  barbe  ; il  y en  a dont  le  grain  eft  jaune  & 
doré  , comme  dans  la  Campanie  ; il  y en  a dont  le 
grain  eft  blanc,  comme  dans  la  Toîcane  : elle  ne 
peut  donc  être  que  notre  bled  commun  , 8c  en 
même  temps  le  bled  blanc  d'Italie.  Ce  n’ell  point 
le  feigle  comme  quelques  écrivains  fe  le  font  ima- 
ginés , probablement  fur  la  reiîemblance  du  nom. 
Tout  le  monde  fait  combien  le  pain  de  froment 
eft  fupérieur  à celui  du  feigle , & cependant  le 
pain  de  la  filigo , étoit  préféré  a tout  autre  pour 
ia  delicateife  & fa  blancheur  , comme  on  le  voit 
parla  cinquième  fatyre  de  Juvenal. 

Sed  tener  V niveus  , moUtque  filigine  fia&us 
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Servatur  domino. 


La  moelle  , la  chair  ou  la  pulpe  des  bleds  , ré- 
duite en  poudre  , s’appelloit  en  général  farina  , 
farine  , du  mot  fpécifique  far  , ou  peut-être 
plutôt  du  verbe  grec  <p*yâ , dont  ce  dernier  pa- 
roit  dérivé.  Mais  on  diitinguoit  des  farines  de 
différentes  qualités  8c  de  différens  degrés  de  finefle. 
Dans  le  triticum  , la  farine  de  première  qualité , 
s’appelloit  fimiUga  , celle  de  fécondé  qualité , 
fe  nommoit  pollen , les  recoupes  qui  faifoient  la 
troifîème  qualité  , s’appelioient  cïoarium  o u fiecun- 
darium.  Le  £urplus  étoit  la  peau  du  grain  , ou  le 
fon  , fisrfur.  Le  modius  du  triticum  d'Afrique  , 
rendoit  communément  huit  feptiers  de  fimilago  , 
cinq  fe  tiers  de  pollen , quatre  fe  tiers  de  cïoarium , 
■ & quatre  fetiers  de  fon  ; ainfi  feize  fetiers  de 
grain  , qui  font  la  continence  da  modius,  ren- 
daient à ia  mouture  , vingt-un  fetiers  de  farine 
ou  de  fon.  A l'égard  de  la  filigo  , la  plus  belle  fa- 
rine, p.sflee  au  bluteau  , s’appelloit  filigo  cafirata  ; 
celle  de  (pccr.de  qualité,  fe  nommoit  f.os -,  celle 
de  troilîème  qualité  , qui  ne  confïftoit  que  dans 
les , recoupes  , s’appelloit  cibariu-n  , ou  fiecun- 
dariurn. 


Un  modius  de  filigo  , du  territoire  de  Pilé  en 
Te  .cane  , rendoit  cinq  fetiers  de  farine  de  la  pre- 
mière qualité  , huit  f tiers  de  farine  ie  1a  f conde 
qualité*,  ci  rr;  fetiers  de  la  troifiéme  qualité, 

& quatre  feti  ' de  fon  ; ainii  feize  f tiers  de 
ce  «rair.  , r . lent  vingt-un  fetiers  de  farine  ou 
d ï.  n , * . ..  L triticum.  Un  mocius  d.  farine 

de  ../ici,  ' 4«ù  if  rr  uifoit  vingt- deux  livres  de 
rsr:r.  cuit  en  tojrti  ~ $ îu  vîht  - oimre  livres  de 
p in  cuit  au  four.  Un  srodius  de  fa.m-  de  filigo 
d'.taîie,  rendoi-  vingt  - quatre  ou  vingt -cinq 
livres  de  p ii.  cuit  en  tourtières,  ou  vingt-fix 
à vingt-lept  livres  de  pain  cuit  au  four.  Un  mo- 
dius de  farine  , valoir  communément  quarante 
as  fous  l’empire  de  Trajan  ; la  plus  fine  farine  du 
triticum  , valoit  quarante-huit  as  , & celle  de  la 
filigo  cinquante-fix  as  5 c’eft  fur  le  pied  de  30  liv. 
f f le  f.  tier  de  farine  commune , de  36  liv.  6 f.  le 
fetier  de  la  plus  belle  farine  de  triticum , 8c  de 
41  liv.  7 f le  fetier  delà  plus  belle  farine  de  filigo , 
le  tout  à la  mefure de  Paris.  Le  fac  de  la  plus  belle 
firme,  pour  faire  du  pain  , lequel  eft  le  pro- 
duit de  deux  fetiers,  & réputé  du  poids  de  325 
liv.  , vaut  actuellement  dans  cette  ville  y 1 lir. 

( 1780).  ( Métrologie  de  Paucton.  ) 

Quelques  botaniftes,tels  que  Tragus,  Brunsfleld, 
Lonicérus  , ont  cru  que  les  anciens  appelloient 
le  feigle  du  nom  de  filigo  , parce  qu’ils  ont  lu 
dans  Pline  ( Ub.  18.  c.  10.)  & dans  d'autres  écri- 
vains anciens. , que  le  froment  triticum  , fe  chan- 
geoit  en  filigo  , & que  la  filigo  redevenoit  quel- 
ouefois  froment.  Leur  erreur  a donné  lieu  à celle 
sîe  quelques  laboureurs  , qui  croient  que  le  fro- 
ment fe  change  en  feigle  , 8c  le  feigle  en  froment  > 
ce  qui  eft  contraire  à la  vérité  , ces  ^deux  es- 
pèces de  grains  produifent  toujours  ia  même  plan- 
te , plus  ou  moins  belle. 

SILIQ  VA  , poids  de  l’Afie  & de  l’Egypte. 
Voyti  KeratiÔn. 

StLiQuA  , Keration  , poids  des  romains.  C’é- 
toit  la  troifiéme  partie  de  l’obole  , la  fixième  du 
fcrupule.  Dix-huit filiqu.es , faifoient  la  drachme  ou 
le  denier.  Le  fiilique  valoit  en  poids  de  France 
trois  grains  8c  fi7, , félon  Paucton  dans  fa  Mé- 
trologie. 

SILIQÜATICUM,  impôt  d’une  filique,  mis 
par  les  empereurs  T.  héodofe  8c  \ alentinîen  , fur 
toutes  les  marchandées  que  I on  expoloit  dans 
les  foires  , 8c  payé  par  l’acheteur  & le  vendeur. 

SILIQ  UARI US  , percepteur  du  Jiliquatzcum- 

SILIQUE.  Voyei  Szliqua. 

SILLI  , poème  en  ufage  chez  les  grecs.  IJ  « était 
fatyrique  8c  mordants  tels  étoient  ceux qu’avorenî 
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cotnoofé  Timon  & Xenophanes , que  1 on  a ap- 
pelles pour  cela  fillograpkt  ; c etoit  le  poeme  qui 
approchoit  b plus  de  la  iatyre  , telle  que  es 
romains  l’écrivent , & qui  a a point  ete  connue 
d-s  grecs.  Les  fragmens  qui  nous  retient  de  Timon, 
nous  font  connoitre  que  c’étoit  aes  poemes  mor- 
d-us  i L vérité , mais  de  pures  parouics  ; ce  oui 
en  raifoit  le  caractère  principal , & qui  les  diftin- 
cu-  de  la  fatvre  des  romains  , qiu  peint  au  natu- 
rel le  ridicule  des  hommes  , & démafque  le  vice. 
Quelques  auteurs  croient  trouver  l'origine  de 
ces  filla  dans  les  injures  qu’ Homère  lait  vomir 
à Tnerfite , contre  les  princes  de  1 armee  des 
grecs  : fid  primum  hoc  poèfcos  gcnus  cœpijfe  Home- 


rum 


it  Euftathe.  ( îliad.,B.  p.  204.  ) 
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Eveîin  , Laurence  te  Geoffroi,  croyent  reccu’ 
noitte  le  JîlpkLm  de  Cyrène  dans  notre  HH  fitid*- 
mais  je  crois  qu’ils  auraient  bien  de  la  peine  à 
démontrer  leur  opinion  , car  fans  parler  dis  mé- 
dailles , qui  leur  font  contraires  , & dont  le  doc- 
teur Méad  , a fait  ufage  contre  le  docteur  Bentley 
il  nous  iuffira  de  remarquer  , que  Théophrafte * 
Diofcoride,  & l’ancien  Scholiafte  d’Ariftophaae* 
donnent  au  filpkium  de  Cyrène  , une  odeur  dou- 
ce , odoriférante  , & très-agréable  ; ce  oui  ne 
convient  certainement  pas  à l’odeur  fétide,  forte, 
& défagréable  de  notre  alfa  f&tida.  ( D.  L ). 

SILPHI UM , furlesmédailles  delà  Cyrénaïque, 
(dont  il  étoit  le  fymbole  ) Se  de  Barcé. 


SILLON  , mefure  gromatique  , ou  d arpentage 
^es  romains.  Voye^  AciE  fimpie. 

STLO , ville  de  l’ Acrabatene , éloignée  de  douze 
milles  de  Sichem  , félon  Eufebe,  ou  feulement  de 
dis,  félon  S.  Jérôme.  Ce  dernier  ajoute  quelle 
étoit  entièrement  ruinée  de  fon  temps.  Reland 
imagine  que  c’eft  du  nom  de  Silo , que  paufânias 
a pris  occafion  de  dire , ( L.  P I-  ch.  xXiv  ) , 
que  Silenus  , compagnon  de  Baccnus  , Étoit  en- 
terré dnns  la  Paleitine.  IVÎais  comme  t>ilene  en 
répréfenté  fur  des  médailles  de  Sichem  _ , ou 
Neapolis , il  femble  que  c’eft  plutôt  à Sichem 
qu’à  Silo , qu’on  auroit  cru  voir  le  tombeau  de 
ce  demi-dieu  ; mais  Benjamin  de  Tolède  dit  que  , 
de  fon  temps  , on  montrait  à Silo  le  tombeau  de 
Samuel. 

SILPHI  UM  , , racine  de  Lybie , aux 

environs  de  Cyrène , dont  on  faifoit  un  cas  tout 
particulier  , tant  à caufe  de  fes  propriétés  mé- 
dicinales , que  par  fon  ufage  dans  les  ragoûts. 
Les  naturels  du  pays  , l’appelièrent  d’abord firpki, 
enfuite  fdphi , d’où  vient  le  mot  grec  «açA». 
Les  latins  nommèrent  la  ferpitium  le  fuç  de  la 
racine  filpkium. 

Le  fuc  ou  la  gomme  de  celle  de  Cyrène  , étoit 
tellement  eftimée,que  les  romains  dépofoient  dans 
le  tréfor  public  , tout  ce  qu’ils  en  pouvoient  ac- 
quérir ; & Jules-Céfar  ne  manqua  pas  de  s’en 
emparer  dans  le  temps  de  fa  didature.  Les  grecs 
appelloient  auffi  proverbialement  tout  ce  qui  étoit 
rare  , /3 «m  G-tPtplav , filpkium  de.  Battus  , c’efl-a- 
dire  , filpkium  de  Cyrène  , ville  , dont  Battus 
étoit  fondateur.  Mais  nous  apprenons  de  Pline , 
que  long-temps  avant  qu’il  écrivit,  la  cor.nojf- 
lance  du  filpkium  de  Cyrène  , étoit  perdue  , les 
romains  tircient  alors  leur  filpkium  , ou  fuc  : de 
cette  plante  d’Arménie  , de  Médie  , 8c  de  Perfe  ; 
celui  de  Cyrène  étoit  entièrement  inconnu  à 
Rome. 

Je  fais  que  quelques  favans  Se  quelques  bota- 
riites  modernes , tels  que  le  docteur  Bentley , 


S IL  VAX  U S , fumom  delà  feuille  Plautia. 

SILVAIN , & SYLVAIN  , dieu  champêtre, 
chez  les  romains  qui  préftdoit  aux  forêts  , comme 
fon  nom  { Silva  , Forêt  ) l’indique.  On  croit  qu’il 
étoit  fils  de  Faune  ; d’autres  lui  donnent  pour  père 
Saturne,  & le  confondent  avec  Faune.  Ç’étoit 
peut-être  le  Pan  des  grecs,  qu’ils  appTloiest  Egï» 
pan,  ou  Pan  chèvre.  Macrobe  dîftingue  trois 
Silvains  ; l’un  étoit  dieu  domeftique  ou  dieu  lare  ; 
l’autre  dieu  champêrre , & c’étoit  le  même  que 
Faune  5 le  troifième  dieu  oriental , ou  le  dieu 
Terme;  Si  celui-ci  étoit  proprement  Silvain.  Servius 
dit,  que  c’étoit  là  l’opinion  commune,  mais  que 
les  philofophes  difoient  que  Silvain  étoit  le  dieu 
de  la  matière , qui  eft  la  maffe  & la  lie  des  élé- 
jnens  ; c’eft-à-dire  , ce  qu’il  y a de  plus  grof- 
fier  dans  le  feu  , dans  Pair  , dans  l’eau  & dans 
la  terre. 

On  trouve  Silvain.  répréfenté , tantôt  avec  les 
cornes  & la  moitié  du  corps  de  chèvre,  tantôt 
avec  toute  la-  forme  humaine.  Les  attributs  da 
Silvain  , fous  la  forme  humaine,  font  une  ferpe 
à la  main  , une  couronne  de  feuilles  & de  pom- 
mes de  pin , un  .habit  ruftique , un^  chien  auprès 
de  lui , & des  arbres  a fes  côtés  , comme 
dieu  des  forêts.  Silvain  , fous  la  forme  de  Pan  , 
avoir  des  cornes  , les  oreilles , & toute  la  partie 
inférieure  du  corps  de  chèvre  ; il  étoit  cou- 
ronné de  lierre , portant  de  la  main  gauche 
une  branche  de  pin  , chargée  de  pommes  ; car 
le  pin  étoit  l’arbre  favori  de  ce  dieu.  Souvent, 
au  lieu  de  pin  , c’eâ  une  branche  de  cyprès , a 
caufe  de  la  tendreffe  qu’il  avoit  pour  ie  jeune 
Cypariffus  , métamorphofé  en  cyprès  ; ou-,  fe*ca 
les  hiftoriens , parce  qu’il  avoit  le  premier  ap- 
pris à cultiver  cet  arbre  en  Italie  : une  troiüeme 
manière  affez  ordinaire  de  repréfenter  Silvain , 
c’eft  en  forme  d’hermès. 

Silvain  fut  honoré  d’un  culte  particulier  en 
Italie  , où  Pou  croyoit  qu’il  avoit  pris  naiiLnc-  , 
& qu’il  avoit  régné  utilement  pour  les  hcrnrn-S- 
; Il  avoit  plufieurs  temples  à B.ome , un 


S I L 

jardins  du  mont  Aventin  ; un  autre  dans  la  valiéc- 
cLi  mont  Viminal  , & un  troifième  lur  le  bord  du 
T , bre  , d 'où  ii  étoit  appelié  littorales.  Ses  prêtres 
formoient  un  des  principaux  collèges  du  iàcer- 
doce  romain.  11  n'y  avoir  que  ces  hommes  qui 
pulfent  lui  facrifier.  Dans  les  premiers  temps  , 
en  ne  lui  offrait  que  du  hit;  enfuite  on  lui  im- 
mola un  cochon  ; on  paroit  les  autels  de  bran- 
ches de  cyprès  ou  de  pain,  c’eft  pour  cela  qu'on 
i'apelloit  Dendrophore.  ( Voye^  Deudrophorie.  ) 
Silvain  étoit  un  dieu  ennemi  des  enfans  , £c  dont 
on  leur  faifoit  peur,  à caufe  de  l'inclination  quonc 
tous  les  eefans  à détruire  8c  à rompre  les  bran- 
ches d'arbres  : pour  les  en  empêcher , on  leur 
reprefentoit  Silvain.  , comme  un  dieu  qui  ne  fouf- 
froit  pas  impunément  qu'on  gâtât  des  choies  qui 
lui  étoient  ccnfacrées.  Mais  pourquoi  Silvain 
étoit -il  la  terreur  des  femmes  en  couches,  & 
pourquoi  falloir- il  implorer  contre  lui  la  pro- 
tection des  divinités  Intercido  , Pilumr.us  & Dc- 
■verra  ? C’eft  que  Silvain.  étoit  regardé  comme  In- 
cube. VoytT^  Incube. 

Silyain  étoit  le  génie  des  hommes  , comme 
Junon  étoit  celai  des  femmes  , ce  qui  explique 
l'infcription  , dreffée  es  l'honneur  du  génie  d’Au- 
gufte  , facrum  fancio  Silva.no  Augufii. 

Les  collèges  des  gladiateurs  étoient  dédies  _ à 
ce  dieu  , fans  doute  à caufe  ce  fon  identité 
avec.  Hercule.  Cette  identité  eft  développée  dans 
l’article  d’HERCWLES  rujlicus. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
en  voit  fur  un  jafpe  rouge  , Silvain  debout  ious 
deux  arbres  , tenant  une  brebis  par  les  pieds  , 
& de  la  droite  une  ferpette  , au-deiibus  de  laquelle 
on  voit  un  boiffeau  avec  deux  épis. 

Sur  une  cornaline  , paroit  un  cochon  au-deffus 
duquel  eft  une  rnaifue  d'Hercule  , devant  lui  elt 
un  coq,  qui  tient  un  épi  de  blé  au  bec.  Se 
derrière  celui-ci  eft  un  caducée. 

On  trouve  le  même  type  fur  un  autel  d’Her- 
cule  au  capitole  Se  fur  quelques  médailles.  ( haym. 
tcj'.  Britan.  ) de  la  ville  d’Eleufis  dans  l’Attique. 
( De  quadrup.  bifide,  p.  963.  ) Aldovrandi  & d'au- 
tres qui  ont  parlé  des  facrifices  , qui  fs  faifoient 
avec  un  porc  , 11’ont  pas  fçu  qu'on  facrifioit  cet 
animal  à Hercule  : mais  comme  aux  expiations  Se 
quelquefois  aux  luftrations  on  immoloit  un  porc. 
Se  en  particulier  dans  les  initiations  de  la  petite 
fête  Eleufienne  , on  prend  le  type  de  ces  mé- 
dailles , pour  une  allufîon  à l’initiation  d’Hercule 
dans  cette  fête  , qui  fut  établie  par  Eumolpe  , 
pour  favorifer  Hercule  , qu’on  refufoit  d’admet- 
tre à la  grande  fête  Eleufienne  , à caule  qu’il 
n’étoit  pas  citoyen  du  pays  Attique.  Pour  moi , 
dîtWinckelman  , je  crois  que  l’on  facrifioicaufti 
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des  porcs  à Hercule  ; 8c  de-là  , je  penfe  que  c’eft 
ici  ce  que  repréiênte  notre  pierre.  11  y avoir  à 
Rome  un  bas-relief,  dont  le  dettin  fe  trouve 
dans  le  cabinet  du  cardinal  Aibani  , où  d’un  cote 
Hercule  eft  debout  auprès  d’un  autel , 8c  de 
l’autre  Sylvain  ; au  pied  du  premier  , il  va  un 
porc  , qui  étoit  d’ailleurs  la  viftime  d’un  facri- 
iice  propre  au  fécond  ; par  où  il  me  paroit  qu’on 
peut  conclure  , que  le  porc  fervoit  de  victime 
dans  les  facrifices  qu’on  faifeit  en  commun  à 
Hercule  Sc  à Silvain.  En  effe  t les  anciens  romains 
rendoient  us  culte  particulier  à un  Hercules  Ruf- 
ticus  , qui  étoit  le  même  que  Silvain.  Ce  qui  nous 
fait  comprendre  en  même  temps  la  raifon  , pour 
laquelle  les  coliéges  des  gladiateurs  étoient  dédies 
a Silvain. 

SILVAIN,  tyran  fous  Confiance. 

Flavius  Stlvaxus  AuGustus.  Il  eft  douteux 
que  l’on  pofféde  des  médailles  de  ce  tyran  ; Gel-  . 
tains  étant  le  feuiqui  en  rapporte. 

SU  VANUS  ( Mar  s ) . Caton  ( de  re  ri.fi.  c.  84.  ) 
décrit  le  facrifice  eue  l'on  officie  tous  les  ans 
à Mars  , furnommé  Silva  nus  , ou  des  bois  , pour 
obtenir  que  les  bœufs  ne  devinrent  pas  la  proie 
des  loups.  Car  Plaute  nous  apprend  que  l’on  at- 
tribuoit  à Mars  la  deftructicn  ae  cet  animal  car- 
nacier.  ( Truc.  3.  1.2. 

Fuit  edepol  Mars  meo  periratus  patri  , 

Nam  créés  illius  kaud  longe  aifuitt  à Lapis. 

SILURE.  Paw  (Reck.  fur  l’Egypte  t.  1 . p.  1 30)  dit  : 
» De  ce  qu’à  Bubafte,  ville  célébré  de  l’Egypte  in- 
férieure l on  entretenait  dans  des  étangs  particu- 
liers , un  poiffon  fort  connu  des  naturaliûes , 
fousle  nom  de  Silure  , il  ne  faut  pas  croire  que  les 
habitans  feuls  de  ce  canton  , fe  forent  aeftenu 
d’en  manger  , puî&u’ii  doit  avoir  été  défendu 
dans  tout  le  royaume  ; car  des  trois  efpèces  de 
Silure,  qu’on  trouve  encore  aujourd'hui  dans  le 
Nil,  aucune  n'a  des  écailles  , &ce  n'a  certainement 
été  que  pour  nourrir  les  chats  feuls  , qui  étoient 
en  erand  nombre  a Bubafte  , qu’on  y avoir  pra- 
tique ces  réfervoirs  , dont  parle  Elien.  ( Hifi. 
animal.'Db . XII.  cap.  29.  ) Hérodote  & Dlcdors 
de  Sicile,  difent  que  les  égyptiens  nouinffoient 
les  chats  facrés  de  poiffon.  » 

SILUS  , furnom  de  la  famille.  Sergia.  Feftcs  , 
dit  , que  ce  furnom  défigneitdans  fon  origine  un 
nez  retrouile  1 filus  aptcïiacur  nafo  fuifum  verjus 
repando. 

SILVUS  , dans  la  PamphyUe.  UATEûH. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles^  impé- 
riales grecques,  en  1 honneur  àteitoüa , wf 
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Caracalla , de  Salonine , de  Macrîn,  de  Marc- 
Aurèle. 

S.  I.  AI.  On  voit  ces  figles  dans  une  infcripnon  , 
recueillie  par  Muratori  ( 1 96.  y . ).  Elles  lignifient, 
ou  Soxi  }x victo  Mithkæ,  ou  Sacrum  isidi 
IiIatri  , ou  enfin  Sacrum  Juxoni  magkjz. 

SI3VIICON  , Mufonius  rapporte  que  cet  infini- 
ment avoir  35  cordes.  On  prétend  que  Szmus 
en  étoit  l’inventeur  & lui  avoit  donne  Ton  nom. 

( F.D.C . ) 

SIMOIS,  petite  rivière  de  ia  Troade,  qui 
avoit  £1  fouree  au  mont  Ida.  Virgile  lui  donne 
répithète  de  rapide,  parce  que  ce  netoit  pro- 
prement qu'un  torrent  , qui  étoit  à fec  tout  i ete. 
Ce  rat  fur  les  bords  du  Simois , que  Venus  mit 
au  monde  Enee.  Voye ^ Scamandre  , Xanthe. 

SIMPLAR1S  , foîdat  romain  , qui  n’ avoit  que 
la  fimpîe  paye  , à la  différence  du  duplïcarius  , qui 
en  recevoir  deux. 

SIMPLIUM , poids  des  romains , valant  3 
filiques.  11  valoir  10  grains  & de  France , 
félon  Pauâcn  dans  fa  métrologie. 

SIMPLUDIAIRE.  On  donnoit  chez  les  ro- 
mains , ce  nom  à une  efpèce  de  funérailles  , 
ou  d'honneurs  funèbres,  fimpludiaria  , fimplu- 
diarec.  Les  uns  difent  que  les  fimpludïaires  étoient 
ks  funérailles,  ou  l'on  faifoit  des  jeux  ; c’eû  le 
fentiment  du  diacre  Paul.  Feftus  dit  que  c’ étoit 
celles  dans  lefquels  on  ne  faifoit  paroitre  que 
des  danfeurs  & des  fauteurs,  appelles  corvieores , 
félon  Scaliger;  mais  qui , félon  la  conjeâure  de 
Dacier , étoit  des  efpèces  de  voltigeurs  , qui 
eouroient  le  long  des  mats  S:  d es  vergues  des 
vaiffeaux  ou  barreaux  , appelles  sortis.  Du  relie, 
ces  deux  auteurs  conviennent  fur  cette  efpèce  de 
funérailles,  & difent  qu'elles  étoient  oppofées 
à celles  qu’on  nommoit  rnoiebves ,.  indicfîvt , & 
dans  tefqueîles  , outre  les  danfeurs  & les  fau- 
teurs , dont  on  a parlé  , il  y avoir  des  délulteurs  , 
qui  vokigeoient  fur  des  chevaux,  ou  peut-être 
des  courfes  de  chevaux  , dans  leicuelles  les 
cavaliers  fautoient  d'un  cheval  fur  un  autre, 
& peut  - être  auffi  voltigeoient  fur  les  chevaux. 

Ce  mot  vient  de  fimplex  & de  liidiis  , fimpliluda- 
ria  , fimples  jeux.  i 

S1MP  ZJLARIUS , ( Muratori  tkef.  infi  o£>J.  2.  ), 
ouvrier  qui  fabriaucit  des  fimputwn. 

SIMPULATRICES  , fur-nom  , dérivé  de  fim- 
pulum  , que  Feftus  donne  aux  vieilles  femmes  , 
qui  purifioisnt  les  perfonnes  , dont  le  fommeil 
avoir  été  troublé  , par  des  valons-  CQâurs,en 
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--  ^es  longes  effrayans.  Pollux  appelle  ces  fera- 
mes  ctvtofHtxTpcu.  Elles  preferivoienr  ordinaire- 
menr  l’eau  de  la  mer  pour  fe  purifier  , 

xAoqo  ÎT cilTtt  rà-i  ai s-sossà-i  x.ax.a. 

SIMP  VL  VM , > 

SIMPLUVIUM , > Le  j. im.pu.ltim  étoit  un  inf- 
SIMPUVIUM , ) 

trament  fervant  aux  facrifîces , avec  lecuei  ou 
puifoit  le  vin  contenu  dans  un  vafe  nomme  préfé» 
ricule  , foit  pour  le  goûter,  foit  pour  en  faire  diffé- 
rentes libations.  Il  y en  avoir  je  bois  ( Nennius , 
c.  15.  num.  12.  ) , & de  terre  cuite  ( Pünius , lit. 
35  , c.  22.  ).  Mais  ceux  qu’on  trouve  dans  les  ca- 
binets des  curieux  font  communément  de  bronze. 
Celui,  dont  la  copie  eft  exactement  deffinée  dans 
le  recueil  de  reirefc  , eft  tcut-à-fait  uni  & de 
bronze.  11  ne  peut  être  mieux  confervé.  Il  a neuf 
pouces  dix  lignes  dans  toute  falongueur.  Le  trancha 
ou  la  queue  terminée , à ce  que  je  crois  , par  une 
tête  de  canard,  excède  fon  à-plomb  de  dix-fept 
lignes.  Le  culeron  a deux  pouces  fept  lignes  de 
diamètre , & fix  lignes  de  creux  ( Caylus , 1 . 274.). 

On  le  voit  dans  la  collection  d’antiques  dite  de 
Sainte  Geneviève. 

Il  ne  fervoit  pas  feulement  aux  facrifîces , mais 
on  l’emdoycit  à tirer  le  vin  des  grands  vafes  ap- 
pelles Ùolia  , pour  le  tranfvafer  dans  les  coupes  ; 
Sr  il  étoit  ordinairement  de  terre  cuite  ( Apulû 
apolog.  p.  4.  34.  ). 

C’étoit  un  petit  godet  avec  un  très-long  manche 
perpendiculaire  à la  concavité  du  godet. 

Simpulum , mefure  de  i’Afie  & de  l’Egypte. 
Vcyei  SEPHEL. 

SIMUS , camard.  « À ce  fujet , dit  WirrKel- 
rnann  ( Hift.  de  P'art  liv.  4.  c.  6.  ) , je  me  rappede 
que  les  romains  nommoient  par  derifion  le  vieux 
Galba  , Simus  ( Suet.  Galba  , c.  3,  ) , quoiqu  il  eut 
un  nez  aquilin.  L’auteur  du  Mufeum  capitoihv.ni 
( tom . 3.)  renferme  tout  cela  dans  une  idée,  & 
nous  apprend  que  Galba  avoit  un  nez  aquihn  , 
mais  qui  étoit  en  même  temps  camard , ne  foümente 
avea  il  nafo  aquiliho  ma  anche  yckiacciazo  : ce  qui  etî 
une  concradicfion  manifefte.  Les  commentateurs 
de  Suétone  ne  touchant  point  du  tout  a cette 
difficulté,  & je  nevois  d’autre  moyen  de  la  »ey:r, 
qu’en  admettant  que  le  mot  fi, nus  eft  employé  ici 
par  antiphrafe  , & qu’il  faut  entendre  le  con- 
traire de  ce  qu’on  dit.  Je  m’imagine  que  pour 
jetter  du  ridicule  fiir  Galba  à caufe  de  la  grofis 
boffe  qu’il  avoit  fur  le  nez  , on  l’a  appelle  nez- 
camard..  *> 

SINDON  , habillement  de  lin  très-fin  , que  l=s 
marchands  phéniciens  venoient  vendre  dans  !q 
Qrs.ee.  L’ufège  U forme  de 
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chah»eoïeftt  félon  les  pays-Vhez  les  grées  k les 
romains  , c étoit  la  marque  du  facerdoce  ; qu.  - 
qu=fois  les  gens  de  diftincnon  en  portoient , mai; 
rarement  le  peuple.  Nous  lifons  dans  Laërce,  que 
les  Ediles  d'Athènes  blâmèrent  Cratès  , quod  fii- 
done  effet  amiàus , parce  que  cette  forte  d'habit 
étoit  plus  riche , qu’il  ne  convenait  a un  plrilo- 
foohe  , ou  parce  qu’il  étoit  indécent  de  paroitre 
en  public  ainfi  habillé.  A en  juger  par  la  réponfe 
de  Cratès  , il  falloit  que  le  firdon  ne  fut  qu’un 
linge  fort  délié  , dont  on  s’enveloppoit  , pmfqu’il 
conduiiit  les  Ediles  dans  la  boutique  d un  Darbier  , 
où  Théophrafte  fe  faifoit  rafer  , oftenditque  lino 
, coopertum . 


tt  éjni  prfiüçs  qu’ils  ont  continuellement  entre- 
' tenu  une  bien  plus  grande  correfpopdance  avec 
les  Ethiopiens  qu’on  ne  Croit  tente  de  ie  croire  ■> 
malt  on  ne  fait  il  cJeft  le  Cebus  , ou  le  Cyr.oGe 
phale  qui  a donné  lieu  à l’erreur  de  Porpi  T.e  Cu 
prétend  que  les  eavptier.s  avoient  un  temple  p-.- 
ticulier  où  ils  adoroient  un  homme  vivant  : comme 
cela  n’eft  affurément  point  vrai  , fi  s enfuit  que 
l’un  ou  l’autre  de  ces  finges  a ete  pris  pour  une 
créature  humaine  par  des  voyageurs  qui  !e  fom 
trompés  , ou  qui  chsrchoient  à tromper  les  grecs 
dont  la  curiofite  fur  tout  ce  qui  concerne  1 Egypte 
eft  telle , dit  Heliodore , qu’oa  ne  fauroit  laf- 
fouvir.  » 


Ifidore  ( Origin.  19 . c.  25 . ) dit  que  Je  firndor.  des 
grecs  & des  latins  étoit  une  piece  de  1 habillement 
avec  lequel  les  femmes  couvroient  leurs  épaules. 

Il  ajoute  qu’il  étoit  de  lin , & qu  on  le  nommolt 
audi  Ana.boLa.dium.  Ar.aboladium  amiHonum  lir.eum 
ftzmir.aru.rn,  quo  kumeri  operiuntur , quod  grtci  & 
latir.i  findonerrt  appellent.  On  fait  que  1 Inue  n a 
jamais  produit  de  véritable  lin  ( Voye £ Byssit5.)  , 
mais  qu’on  y a toujours  fabriqué  des  toiles  de  co- 
ton. Ces  mouchoirs  de  cou  ou  findon.es  étoient 
donc  de  coton  ouvré.  D’ailleurs  , Arrien  & d au- 
tres écrivains  afiocient  toujours  les  fin-dons  A les 
eêitiov  que  l’on  apportoit  auflx  de  l’Inde  en  Occi- 
dent, & qui  étoient  faits  de  coton.  Voyei  Byssus 
2c  OlK ONIUM. 

SINGARA,  dans  la  Méfopotamie.  ayp.  ceii- 

KOA.  SINTAPA.  Aoe.ej.ia  septimia  coJosia 

SINGARA. 

Devenue  colonie  romaine  , elle  a fait  frapper 
des  médailles  impériales  en  l’honneur  d’Alexandre- 
Sevère  , deGoraien-Pis,  de  V alérien  , de  Salonine. 

SINGES,  ces  animaux  étoient  en  vénération 
chez  les  égyptiens , comme  tous  les  autres.  Dio- 
dor=  dit  que  le  culte  des  finges  pafla  d Egypte 
dans  Me  de  Pythécufe  , appeîiée  l’Ile-des-Sinaes , 
à caufe  des  honneurs  qu  on  leur  y rendeit.  Ci.ez 
les  romains  c’étoit  un  mauvais  préfage  de  ren- 
contrer un  fir.ge  en  fartant  de  fa  mailon.  Voyet^ 
Pythecuse. 

Les  deux  villes  de  Mercure  en  Egypte  entre- 
tenoient  des  finges^ Cynocéphales _ ou  des  .Fapions 
qu’on  alloit  chercher  en  Ethiopie  , ainfi  que  le 
fir.ge  Cebus  qu’on  voyoït  à Babyione  d Egy  pte , 
ficuée  à deux  lieues  au-deâous  de  Memphis. 

« On  ne  doit  pas  douter  , dit  Paw  ( Reckerch. 
pkilofiopk.  i.î  y 2.), que  les  égyptiens  n’aient  eu  une 
loi  qui  leurdéfendoit  de  m figer  la  chair  des  animaux 
quadrumanes  , quoique  leur  pays  n’en  procédé 
' aucun  , car  les  deux  eipèces  de  finges  auxquelles 
on  rendoit  un  culte  auprès  de  M mp’nis  2 Hermo- 
polis  , & dans  une  ville  an.c:  ym  de  h Thébaide, 
leur  étoient  apportées  de  1 intérieur  ac  1 Etiiiop.e . 


« Je  donnerai , dit  W inckelmanr.  ( H fi.  de  1 Art. 
a.  6.)  , la  notice  d’un  monument  tort  extraordi- 
naire , fait  d’une  eipece  de  bafalte  & depofs  au 
Capitole.  Il  repréfente  un  grand  fir.ge  affis  & fans 
tété , dont  les  pieds  de  devant  repofenr  fur  les 
genoux  des  jambes  de  derrière.  Au  cote  droit , 
on  lit  en  caractères  grecs  , graves  lur  la  baie^de 
cette  figure  : « Phidias  6c  Ammomus  nss  dePhiUMS 
l’ont  faite.  ».  Cette  infeription  à laquelle  on  a fait 
affez  peu  d’atten:ion,eft  rapportée  comme  en  nzf- 
fant,  dans  le  catalogue  d’où  Reinefius  la  tires  , 
fans  indiquer  l’ouvrage  qui  y a donné  lieu.  On 
pourroit  la  prendre  pour  une  fubftitution  moderne , 
fi  elle  ne  portôit  pas  des  caractères  évidens  de 
fon  antiquité.  Ce  monument  méprifable  en  appa- 
rence, mérite  de  l’attention  a caufe  de  fon  mf- 
cription  : je  vais  communiquer  mes  conjectures 
là-deffus.  » 


c II  s’étoit  établi  en  Afrique  une  cclonie  grec- 
que, nommée  Piehecufae  dafts  leur  lÿigue  , a came 
le  la  grande  quantité  de  finges  qu'a?  y avoir  dans 
:ette  contrée.  Diodore  oit  que  ces  colons^  réyé- 
roient  les  finges , comme  les  égyptiens  révéraient 
les  chiens.  Ces  animaux  couraient  librement  oar.s 
leurs  habitations  , & y prenoient  tout  ce  qu’fis 
trouvoient  à leur  gré.  Ces  grecs  donnèrent  non- 
feulement  des  noms  de  finges  à leurs  entans-,  mais 
ils  défignèrent  encore  ces  animaux  , . comme  ils 
avoient  fr.it  à l'égard  des  dieux  , par  des  dénomi- 
nations honorables.  Je  m’imagine  donc  que  !e  fir.ge 
du  capitole  fut  un  objet  de  la  vénération  acs  grecs 
yithécufius  ; du  moins  je  ne  vois  pis  coupeur  con- 
cilier autrement  les  noms  des  deux  itatu rares  grecs 
,Yec  un  pareil  montre  dans  l’art.  Suivant  toutes 
les  apparences  , Phidias  & Ammomus  ont  pratique 
b f'ulpture  chez  ces  grecs  barbares.  Lorfqu’Aga- 
-hocle  , roi  de  Sicile  , fit  la  guerre  aux  carthagi- 
nois en  A frie  fie , Euimrus  , général  de  ce  prince  , 
dins  is  uuys  do  C0S  £ r c c s y co:*c^uit  ôc 
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de  leurs  villes.  Vouloir  adopter  c- 
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sise  mie  divinité  , fur  trar.fporté  alors 
1 monument  extraordinaire  parmi  les 
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comme  t . 

-.-CCS  , ce  ferait  avancer  une  conjecture  qui  ne 
s'accorderait  guèresavec  la  fori^Ois^caracterss 


S I N 


S T N 

JL  ± 1 


donc  les  traits  paroiflent  poftériêurs  a ce  temps  , 
& avoir  de  la  reffemblance  avec  ceux  d’Hercma- 
Eum.  II  y aaroit  donc  lieu  de  croire  que  cet  ou- 
vrage, fait  long-temps  après , rat  enlevé  à ce  peu- 
ple & tranfporté  à Rome  peut-être  fous  les  em- 
pereurs ; & ce  qui  donne  de  la  vraiiembknce  à 
cette  conjecture  , ce  font  deux  mots  d’une  ir.fi- 
cription  lapine  gravés  far  le  coté  gauche  de  la 
baie.  Cette  infcription  étoit  corr.pclèe  de  quatre 
lignes  , dont  on  voit  encore  les  voltiges , mais  en 
ne  peut  plus  lire  que  ces  mots  : VII.  COS.  Ce  qui 
ne  paroit  appliquable  qu’à  C.  Marins  , le  feul  ro- 
main qui  , durant  le  temps  de  la  république  , ob- 
tint frpt  fois  le  eonfulat  : car  avant  lui  il  n’y  eut 
que  Valerius  Commis  qui  fut  fîx  fois  conful.  » 

SINGULARES.  On  appellcit  équités  fingttlares 
une  troupe  de  cavaliers  romains  qui  combàttoient 
à la  gauche  de  l’empereur,  au  lieu  que  les  pré- 
toriens combàttoient  à fa  droite. 

S ING  VL  ARTS  equus,  en  grec*sAïî,  cheval  fur 
lequel  un  cavalier  accompagnait  chaque  char  qui 
coureit  dans  les  cirques  & encourageoit  du  gefte 
& de  la  voix  le  cocher  & les  chevaux. 

SINGULATOR  , cavalier  qui  monteït  un  feu! 
cheval. 

SINGULE  , monnoie  des  romains.  Voyez 
Semeelle. 

SINIST,  piètre  des  anciens  bourguignons. 

SUIS TRA TîO.  Voyez  Dextratio. 

SIAIUS  , géant  furnommé  le  ployeur  de  pin  , 
ou  Pityocamptcs , demeuroit  dans  l’Ifthme  de  Co- 
rinthe, & faifoit  mourir  d’une  mort  cruelle  tous 
les  étrangers  qui  tomboient  entre  fes  mains.  11 
plioit  par  la  cime  deux  arbres  voifins , & y atta- 
chant ces  tnaibeureux,  il  iachoit  enfuite  ces  arbres 
pour  les  démembrer  ; ou  , félon  Paufanias  , il  cour- 
boit  des  branches  de  pin  , jufqu’à  terre  , y atta- 
choit , par  les  bras  & par  les  jambes  , ceux  qui 
tomboient  entre  fes  mains  ; de  forte  que  ces 
branches  d’arbres  venant  à fe  relever  & à fe  re- 
joindre à leur  tronc,  les  miférables  qui  y étoiejit 
attachés  , avoient  les  membres  tout  dilîoqués. 
Mais  Théfée  le  fit  périr  lui-même  de  la  même 
manière.  Foyeq  Perigone. 

SINOÉ.  Voyeqq  SlNOIS. 

SINOIS,  furnotn.  de  Pan  , pris  du  nom  de  la  I 
nymphe  SLnoë  , qui , foit  en  particulier  , foit  de 
concert  avec  fes  compagnes  , prit  foin  de  l’éduca- 
tion de  ce  dieu. 

SINON , fils  de  Sifvphe  & petit-fils  du  voleur , 


Autohcus,  fe  kjr,  , • 

’ Ttr  f'/e^Gre  adroitement  ctr  y, 

i T“5  comme  s n défertoit  du  camp  des  ^ 

’ entendre  a Pnam  que  les  grecs,  avah-  k 
retourner  en  Grece  , avoient  reçu  ordre  de  Vc- 
raCÆ  g immoler  us  grec  , pour  avoir  le  veto  f-_ 
vorable  , & que  Calchas  à la  perfuafion  d’Ub-ffê' 
avon  fait  tomber  le  fort  fur  le  malheureux  sL^ 
qui  trouva  le  moyen.  cTéchapper  au  glaive  & 
s enfuir.  Quand  il  eut  gaané  la  confiance  d--s 
troyens  , il  leur  perluada  d’introduire  dm*  ku- 
vn;e  , ce  grand  cheval  de  bois  que  les  grecs  avoient 
lame  mr  le  rivage  , comme  une  offrande  à \j_ 
nerve , les  affurant  que  leur  ville  feroit  imere- 
nable,  fi.ee  cheval  y étoit  une  fois  introduit!  Le 
confeil  fut  lu ivx , & le  tourbe  Sinon  , au  milieu 
de  la  nuit,  alla  ouvrir  les  flancs  du  cheval,  & èn 
fit  fortir  tous  les  guerriers  qui  y étoient  ren- 
fermés. 


SINOPE  , ville  de  Paphlagonie.  Ce  ne  fut  pas 
fans  de  grandes  ratifions  , que  les  finopiens  orirert 
Jupiter- Pititus  , c’elt-à-dire  , Serapis,  pour  leur 
divinité  tutélaire  5 car  outre  que  planeurs  auteurs 
prétendent  que  ce  fut  Jupiter  même  , & non  pas 
Apollon  qui  tranfporta  de  Grèce  en  Afîe  Sinope , 
fondatrice  de  1-a  ville  de  ce  nom  ; les  finopiens 
étoient  suffi  persuades  que  c’étoit  à Jupiter-Plutns  , 
dieu  des  mines , qu’ils  étoient  redevable  s de  l’opu- 
lence où  les  mettait  le  grand  trafic  qu’ils  fai- 
foient  fur  toutes  les  cotes  de  la  mer  Notre , d’une 
quantité  prodigieufe  de  fer  qu’ils  tiroientdes  mines 
de  leur  contrée  , & des  pays  voifins.  Raifon 
pour  laquelle  vraifèmblabîement  Pcmponius  Mêla 
nomme  les  finopiens  Ckalybes  , c’eft-à-di  ré,  comme 
l’explique  Euftathe  fur  Denys  le  géographe  y for- 
gerons , artifans  ou  marchands  de  fer , & leur 
canton  Chalybie  , comme  pour  faire  entendre  que 
les  habitans  s’adonnoient  fur-tout  à la  fabrique 
du  fer,  & qu’ils,  en  tiroüent  leur  principale  ri- 
chelfe. 


Outre  le  profit  immenfe  que  le  négoce  du  fer 
produifoit  aux  finopiens , ils  en  tiroient  encore  un 
très-confidérable  de  la  pêche  du  thon  , qui  fe  fai- 
foit fur  leur  rivage,  où  en  certain  temps,  félon 
Strabon  , ce  poiffon  fe  rendoit  en  quantité  , raifon- 
pour  laquelle  ils  le  repréfentoient  fur  leurs  mon- 
naies , comme  il  paroit  par  les  médailles  de  Géta. 
Ce  poiffon  venoit  des  Palus-Méotides , d’où  il 
pafibit  à Trébizonde  & à Pharnacie,  où  s’en  fai- 
foit la  première  pêche  5 il  ailoit  de-là  le  long  de 
la  côte  de  Sinope  où  s’en  faifoit  la  fécondé  pêche  , 
& traverfoit  enfuite  jufqu’à  Byzance,  où  s’en  fai- 
foit une  troifième  pêche. 

La  terre  de  Sinope , vantée  par  Diofcoride, 
Pline  & Vitruve,  étoit  une  efpèce  de  bol,  plus 
ou  moins  formé , que  l’on  trouvoit  autrefois  au 
voifinage  de  cette  ville , & qu’on  y apportoit , 
pour  la  diftribuer  à l’étranger  5 ce  n’étoit  au  refis 
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v_  petît  olveî  de  commerce  pour  les  fir.opiens:. 
pîiifiêurs  autres  villes  de  la  Grèce  avoienr  des  Lois 
encore  plus  recherchés. 

Six  ope  , dans  la  Paphlagonie,  Ttsomit  & sisJ 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 


Un  aigle  pofe  fur  un  dauphin. 

Un  carquois  avec  l’arc. 

c.  L F.  S.  Colonie  Julie  FcSx  finopcr.ps.  C-  I. 
AV.  S1NOP.  Colonie  Julie  Augufia  , ou  Aurélia 
■finopenfis . 

Devenue  colonie  romaine  , elle  a fait  frapper 
des  médailles  latines  avec  la  légende  ci-deflas  en 
l’honneur  d’rïadritn,  de  A'Iarc-Aurele  , de  Cara- 
dîîa,  de  Géta,  de  DIaduméien,n de  Gord: en-pie,. 
d’Augufte  an  revers  d’Antoine  avec  Ottavie , 
ds  CaÜTula  , d’ Agrippine  3 d’OStavie  , de  Nerva, 
de  Faufilne  jeune  “ dé  Sev.- Alexandre , de  h laxime , 
de  Gallien. 


Perfée  oaroit  fur  fes  médailles  de  bronze  tenant 
fharpé  & la  tête  de  Médufe  qui  eft  étendue  à fes 
pieds , & dont  en  voit  une  aile.  Perfee  eft  coeffe 
de  Yorci  galea  , fait  comme  le  bonnet  phrygien. 


SINUESSA  , ville  d’Italie  dans  le  nouveau  La- 
tium , aux  contins  de  la  Campanie , au-delà  du 
Liris  , fur  le  bord  de  la  mer.  - 


Il  y avait  au  voifinage  de  cette  ville  de  sceaux 
minérales  , oui  en  prenoier.t  le  nom  aaqus.  finuef- 
fans. , & auxquelles  on  attribuoit  la  vertu  de  remé- 
dier à la  fterilité  des  femmes,  & de  remettre 
l’efprit  aux  hommes  lorfqu’il  étoit  aliéné.  C’é- 
toient  des  bains  d’eaux  chaudes  ; ce  qui  a fait 
que  Silius  ïtalicus  ( L.  VIII.  v.  jiS.  ) a donne  à 
la  ville  d eSinueJfa  l’épithète  de  teper.s.  Nous  voyons 
dans  Tacite  ( L.  XII.  c.  Ixvj.  ) , que  l’empereur 
Claude  ufa  de  ces  bains. 

On  voit  encore  aujourd’hui  quelques  vertiges 
de  Sinueffa  , & elle  conferve  le  nom  de  ville.  Il  y 
a près  de  Ivlor.te-Dracone  quelques  ruines  d’edi- 
fices , de  même  que  vers  le  bord  de  la  mer  , 
où  fans  doute  étoient  les  grandes  murailles  du 
port.  { D . J.  ). 


SINUM , vafe  très-volumineux  à mettre  le  vin. 
Nonnius  C IJ*  34-  ) finum,  vas  Jinuo/um. 


SINUS  tegt , larges  plis  que  faifoit  la  toge  fur 
le  ventre  à la  hauteur  'du  nombril.  Le  f.-ius  def- 
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cer;coit  de  l’épaule  gauche , palfoit  au-dtffous  de 
l’eftcmac  Se  fe  perdeit  tous  le  bras  droit. 

SI  ON  A , fentième  des  douze  déeffes  des  anciens 
peuples  du  Nord.  Elle  s’appliquoit  à tourner  le 
cœur  & les  pepfees  vers  i amour,  & ccnci..o:t 
aux  grrçons  l’afecrion  des  files  ; c’eft  pourquoi 
les  amans  portoient  fon  nom.  Vvyt p Obin. 

SIPARIUM , rideau  , voile  dont  les  comédiens 
fe  fèrvoient  pour  couvrir  la  feerre  ; il  en  eft  parlé 
dans  Apulée  : Gro  te  cruUiim  tragicum  dimoveto  , & 
fipariu.ru  fce7iicum  corrulicato.  ( Met.  I.  ) Ce  rideau 
eteit  une  tapiflerie  oui , pendant  la  représentation 
de  la  pièce,  étoit  abattue  à terre,  Sc  que  l’on 
élevoit,  lorfqu’elle  étoit  jouée. 

Chez  les  grecs  , en  abaiübiî  auffi  la  toile,  Ir.r'- 
qu’on  ouvroit  la  fcène  & on  la  les  oit  dans  Ls 
entr’aûes  , & à la  fin  de  la  repréfentation. 

SIPHÆ  , ville  de  la  Béotie.  Elle  étoit  vers  "es 
confins  de  la  Phocile  , félon  Ptolémée  ( Liv.  lit  , 
c.  .arv.  ) . Thucydide  ( L.  IV.  p.  305.  ) , la  place 
fur  le  bord  de  la  mer  , dans  le  golfe  Cirfaeus.  Dans 
le  dialeéte  dorique  , au  lieu,  de  Sipke  , on  diioir 
T iÇtat  ou  Tipce , & c’eft  ainfi  que  Paufanias  ( L.  IX. 
ch.  xxxij  , écrit:  fi  , dit-il,  après  être  parti  de 
Creufis  par  mer , & après  avoir  paffé  Thisbé , 
vous  reprenez  la  route  !e;long  de  la  côte,  vous 
verrez  fur  le  bord  de  b.  mer  une  autre  petite 
ville  nommée  Tipka.  Hercule  y a un  temple , Sc  fa 
fête  s’y  célèbre  tous  les  ans  comme  à Thisbé. 
Les  thiphéens  , ajoute-t-il , fe  vantent  d’être  de 
tous  les  peuples  de  la  Béotie  , ceux  qui  ont  tou- 
jours le  mieux  entendu  la  marine.  Ils’  dif:nt  eus 
Tiphis  , à qui  l’on  a confié  la  conduite  du  navire 
d’Arsos  , étoit  de  Tipka  , & ils  montrent  hors  de 
la  ville  un  endroit  où  ils  prétendent  que  ce  navire 
aborda  en  revenant  de  Coichos.  ( D.  J.  } 

SIPHNIENS,  habitans  de  File  de  Sphncs , une 
des  Cvciades.  Ces  peuples  ayant  découveipt  dans 
leur'  ile  une  mine  d’or , Apollon  leur  en  fit  de- 
mander la"  dime  , par  la  Pythie  , leur  promettant 
de  la  faire  fructifier  à leur  profit.  Les  fipkniens 
firent  donc  bâtir  un  tréfor  dans  le  temple  de  Del- 
phes , & V dépotèrent  la  dîme  que  le  dieu  exi- 
geoit  ; mais  , dans  la  fuite  , par  un  efprit  d ava- 
rice , ditl’hiftorien  , ils  cefferent  de  payer  ce  tribut, 
ils  en  furent  punis  ; car  la  mer  inonda  leurs  mines 
& les  fit  difparoitre. 

La  capitale  de  l’ile  eft  aujourd’hui  Siphanto  , fé- 
;cur  agréable  fous  un  beau  ciel  , & dans  un  air 
pur. 

SIPHNIUS  lavis , nom  donné  par  les  anciens 
à une  pierre  qui  fe  trouvoit  dans  File  -le  irp.-.-.us. 
On  en  fermoir  des  yaks  parce  qu'elle  Se  travaillent 
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aifément  Se  îoutencit  bien  le  feu.  C*ell  une  pierre 
argileufe  de  l'efpèce  des  pierres  ollaïrts  ou  fieatius. 

SIPHNUS  , île.  21  & 2K&ÎÏIGN. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

R.  en  argent. 

O. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  font  les  mêmes  que  ceux  des  mé- 
dailles de  Seripkus , avec  lefquelles  on  les  confond 
facilement. 

On  a frappé  dans  cette  île  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  ci<î>NiQïî,  en  l'honneur  de 
Pupien  j & Gordien-Pie. 

SIPONTUM , en  Italie.  sirroNT. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

Il  R 11  R.  en  bronze .Pdkrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

SIPYLENE  j furnem  de  CySèle , pris  de  la 
ville  de  Sipyhtm  , dans  la  Méonie,  où  cette  déelfe 
«voit  un  temple  & un  culte  particulier. 

SI  P Y L US  . étoit  le  premier  des  fept  fils  de 
Isiobé  j qui  périt  fous  les  traits  d'Apollon.  Voye^_ 
Niobe. 

SIRENES  : c’étoient  les  filles  du  fleuve  Aebé- 
loüs  Se  de  la  mufe  Calliope.ou  de  la  mufe  Terpfi- 
chore.  On  en  compte  ordinairement  trois , que  les 
uns  nomment  Parthéncpe,  Leucofie  & figée; 
d'autres  Aglaophénie,  Thdxiépie  & Pifinoë  ; tous 
cès  noms  rouRnt  fur  la  douceur  de  leur  voix  8e  le 
charme  de  leurs  paroles.  Hygin  raconte  qu'au  tems 
du  rsptdeProferpin&Jes  firenes  vinrent  dans  la  terre 
o' Apollon  ; c'eit  - à- dire  dans  la  Sicile;  8e  que 
Gérés  en  punition  de  ce  qu'elles  n'avoient  pas 
fëcouru  fa  fille  Proferpine  , les  changea  en  oifeaux. 
Ovide  dit  au  contraire  que  les  firmes  défoiées  du 
rapt  de  Proferpine , prièrent  les  dieux  de  leur 
accorder  des  ailes , pour  aller  chercher  cette  prin- 
ce ITe  par  toute  la  terre.  Elles  habitoient  des  rochers 
eicarpés  fur  le  bord  delà  mer,  entre  i'Iüe  de  Ca- 
prée  & de  la  côte  d'Italie. 

L'oracle  avoir  prédit  aux  firmes  qu'elles  vi- 
vroienr  autant  de  tems  qu'elles  pourroient  arrêter  t 
tous  Es  pailtns  , mais  que  dès  qu'un  feu!  pafferoit 
outre  3 fans  être  arrêté  peur  toujours  par  le  char- 
me d_  leur  voix  8e  de  leurs  paroles , elles  périraient. 
Çc s eaciionterefics  ne  manquoient  pas  d'arrêter, 
par  Eur  harmonie,  tous  ceux  qui  arrivoien:  près 
Ü'clEs , & qui  avoi.at  l'imprudence  4'écouter 


leur?  chah».  ËSes  les  enchantoient  fi  bien  n,  *•> 
ne  penfoient  plus  à leur  pays;  qu'ils  oublié; 
de  prendre  de  la  nourriture  & mouraient  h--2 
Q olimcns.  La  terre  des  environs  étoit  couvmd  E 
monceaux  d offemens  de  ceux  qui  avoit  péri  de  £ 
-orte.  Ulyfie  qui  devoir  palier  dans  fôn  navV? 
devant  ces  firmes,  averti  par  Circé,  boucha  les 
oreilles  de  tous  les  compagnons  avec  de  ia  cire 
& fe  fit  attacher  au  mat  du  navire  par  1-s  E 
& par  les  mains,  afin  que  , dans  le" cas  où 
charme  par  les  doux  fons  Se  les  attraits  des  firmes 
il  voudrait  s'arrêter , fes  compagnons , qui  avoient 
les  oreilles  bouchées , loin  de  condefcendre  à Rs 
defirs  , le  liaffent  plus  fortement  avec  de  nouvelles 
cordes  , félon  l'ordre  qu'il  leur  en  avoit  donné. 
Ces  précautions  ne  furent  pas  inutiles  ; car  Ulylfe  j 
malgré  l’avis  reçu  du  danger  où  i!  ailoit  s' expo- 
fer,  fut  fi  enchanté  des  fons  flatteurs  de  ces  firmes 
& des  promefîes  féduifantes  qu'elles  lui  faifoient 
de  lui  apprendre  mille  belles  chofes , qu'il  fit  liane 
à fes  compagnons  de  le  délier  : ce  qu’ils  n'eurent 
garde  de  faire.  Les  firenes  dit  Hygin  , n’ayant 
pu  arrêter  Ulylfe , fe  précipitèrent  dans  la  mer  ; 
& ce  lieu  fut  depuis  appelle  de  leur  nom  firenide. 


Les  firenes , félon  l'opinion  des  anciens,  avoient 
la  tête  & le  corps  de  femme  jafqu'à  la  ceinture,  & 
ia  forme  d'oifeau  de  la  ceinture  en  bas,  ou,  elles 
avoient  tout  Le  corps  d'oifeau  Se  iatête  de  femme; 
ca.r  on  les  trouve  repréfentées  en  ces  deux  manières 
furies  anciens  monumens,  & dans  les  mytholo- 
gues. On  leur  voit  à la  main  des  infirusnens  ce 
mufique  ; l'une  tient  une  lyre , l'autre  deux  flûtes, 
8c  ia  troifième  un  rouleau,  comme, pour  chanter. 
Quelques  auteurs  modernes  ont  prétendu  que  les 
firenes  avoient  la  forme  de  poiifon,  de  la  ceintureen 
bas,  8c  que  c'étoit  d’un e firme  qu’Horace  enten- 
doit  parler,  quand  il  repréfente  une  belle  femme  , 
dont  le  corps  fe  termine  en  pcifion  (Définit  in  pif- 
cenz  muiier formefa  fupern':.  Art.  Poët.)  Mais  il  n'y 
a aucun  auteur  ancien  qui  ait  décrit  les  [innés } 
comme  femmes-poiifons. 


Héfychius  dérive  leur  nom  de  • peat 
oifeau. 


Paufanias  rap  porte  encore  une  fable  fur  les firenes. 
» Les  filles  d'Achéloiis  , dit-il,  encouragées  par 
» Junon,  prétendoient  à la  gloire  de  chanter 
» mieux  que.  les  mufe  s,  & ofèrent  les  défier  au 
« combat  ; mais  les  mufes  les  ayant  vaincues  ,peur 
=3  arrachèrent  les  plumes  des  ailes  & s’en  hr-nt 
33  des  courcnnes=3.  En  effet  il  y a d’anciens  mciui- 
mer.s  qui  repréfentent  les  mufes  avec  une  plume  lut 
la  tête.  Strakon  dit  que  les  firmes  eurent  un  temp  *® 
près  de  Surrentum. 


V:  inkelmann  ( Moitum.  inédit.  2\  °.  sfi-  ) a 
le  deliîn  d’un  fragment  antique  , lut  Equei  p--"1- 
un  ë firme.  Elle  a une  tête,  une  gorge  fis  ten«n-> 
des  jambes,  des  pieds,  des  ailes  d’oifeau,  <>c 
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m3ins  humaines  qui  tiennent  deux  flûtes  garnies 
d'anches  Se  de  chevilles. 


L's  Iir'nes  ayant  défia  les  mufes  à un  combat  de 
ro-’x  & d'inftrumens  , elles  burent  vaincues  , & les 
mules  pour  les  punir  leur  arrachèrent  les  ailes. 
C’eft  le  fii jet  d'un  ûas-rehex. 


Gori  dans  fes  inferiptiones  etruris. , tom.  I.  donne 
1»  deflm  d'un  bas-reiief  fur  lequel  on  voit  trois 
(renés  jouant  de  la  lyre  , de  la  flûte  droite  & de  là 
flûte  de  pan,  pour  attirer  LlyÛe  que  l'on  attacne 
au  mat  ne  ion  navire. 


1 


Ces  Urines  reftembient  aux  femmes  fans  aucun 
caractère  particulier  &c  diftinctif. 

Maffei  a obiervé  avec  raifon  que  les  firmes  font 
toujours  richement  vêtues  fur  les  monumens  étruf- 
ques. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofeh, 
on  voit  fur  une  cornaline L lyfie  ( Odylf.  o.  v.  178.) 
lié  au  mat  de  fon  vaifieau  pour  entendre  le  chant 
des  firmes  y & cependant  pour  ne  pas  donner  dans 
leurs  pjèges.  Celles-ci  qui  éteient  trois  feeurs, 
nommées  Atoy.oalu.  , Aiy ; i a.  & , font 

debout  vis  - à - vis  le  flanc  du  vaiffeau , l’une 
joue  des  deux  flûtes  , 1a  fécondé  joue  de  la  lyre, 
& la  troifième  qui  eft  au  milieu  , chance  , felcn 
( Servi  us  ad  Aeh.  L V.  v.  864.)  la  tradition  des 
anciens.  Le  même  fujet  eft  reprel.nte  furunefGo/z 
Mus.  Etrus.  t.  1.  tah  CXLVJI.  n°.  1.)  urne  & fur 
une  ( Édlori  Lucern.  ant.  p.  2.  fig-  II-')  lampe  , tou- 
tes deux  antiques.  On  le  trouve  aufii  fur  une  autre 
urne  fépulcraie  dans  la  vigne  Aibani. 


Sur  une  prime  d’émeraude  , une  f rêne  ailée  & à- 
pi  ds  d’oifiau  , comme  les  frênes  de  la  pierre  pré- 
cédente ; elle  joue  de  la  double  flûte  de  la  main 
gauche  , comme  on  la  voit  fur  uneautre  ( Caufaei 
gem.  tav.  .28  ) pierre  gravée.  A côté  font  les  ca- 
ractères L I H I-  Sur  quelques  ( Vaillant.  Num. 
Tant.  Vetron.  n° . 8..  Corf.  Spaak.  de  praefi  Num. 
t.  1.  p.  251.)  médailles  la  frêne  n’a  qu'une  flûte. 

Sirènes.  On  voit  des  frênes  fur  les  médaillés 
de  la  famille  Pinaria. 

Sur  la  famille  Petronia  elles  paroiffent  avec  des 
pieds  d'eifeau  8c  avec  deux  flûtes. 

SÎRI , folies  profondes  dans  lefquelles  les  thra- 
ces  & les  Cappâdociens  renfermoient  leurs  bleds. 

Pline  ( 18.  30.)  en  fait  mention.  Les  maures 
en  font  encore  de  même  , & ils  appellent  matamo- 
res ces  greniers  fouterreir.s. 

SIRIS  , nom  fous  lequel  les  éthiopiens  dé  li- 
gne ient  le  Mil. 

Siri  s j ville  d’Italie , fituée  à l'embouchure  d’un 


fleuve  de  ce  nom.  On  en  attribucit  la  fondaÿoH 
aux  trovens,  & l'on  en  dor.noit  pour  preuve  un 
fimulacre  de  la  Minerve  de  Troye,  que  l'on  mon- 
txoit  encore  du  rems  deStrabon  , comme  miracu- 
leux. La  dédie  avoir  les  yeux  bailfis  en  mémoire 
de  l’horreur  qu’elle  eut  de  l'impiété  des  Ioniens  , 
qui,  lors  du  lac  de  la  ville,  ne  craignirent  point 
d’arracher  de  leur  afyle  les  habitées  qui  s’étoient 
réfugiés  auprès  d'elle.  Elle  eut  plus  d’une  fois 
occafien  de  baiffer  ia  vue , pour  ne  pis  voir  des 
horreurs  ; Cafiandre  fat  vicie:-  à Troye  en  fa  pré- 
fence.  ( V oyrp  PALLADIUM.  ) Strahcn  (Lib.  6.) 
dit  au  fujet  de  cette  il  a tue C’eft  une  impu- 

dence, que  d’ofer  feindre,  non-faulem; ne  qu’au- 
trefois  un  fimulacre  baifîoit  les  yeux , mais  même 
qu’on  peut  aujourd’hui  montrer  un  tel  fimulacre. 
C’eft  un  impudence  encore  plus  grande  quedofer 
parler  d’un  grand  nombre  de  tels  firr.ulacres  appor- 
tés de  Troie.  Onfe  vante  à Roaie,  continue-t-il,  à 
Lavinie,  à Luceria,  à S iris , d’avoir  la  Minerve 
destroyens,  8c  l’on  applique  à divers  lieux  l’ac- 
tion des  femmes  moyennes. 

Si  pus  , dans  l’Italie. 

Pellerin  a publié  trois  médailles  de  bronze  au- 
tonomes, avec  cette  légende  & un  oifeau  ou  un. 
vafe. 

SIRONA , nom  d’une  divinité  payenne,  con- 
fervé  dans  une  infeription  trouvée  au  mont  Quiri- 
nal  à Rome. 

Apcliini  Gran.no  & fancis.  firor.s  Jacrum. 

( Gruter.  37.  10.  ) On  ne  coanoit  point  d’autre 
monument  ou  d’écrivain  ancien  qui  parle  de  Si- 

rona . 

SI  RP  US  rend  ce  que  les  grecs  entendent 
par  le  mot  , énigme , comme  nous  l’apprend  Aulu- 
gele  ( 12.  6.  ) : Qusgrs.cz  dicur.t  enigmata  yhcc genus 
quidam  ê neflris  veieribus  firpos  àppeliaverunt.  Les 
latins  ont  probablement  donné  ce  nom  aux  énigmes  > 
par  aiJuuon  à l’embarras  quelles  cau.fi  nt , comme 
l’ofier  , frpi  , dont  on  falloir  des  caftes  à pêcher  , 
embarrafiè  le  poiffon. 

SISACHTiNIES,  ou  la  dépofition  des  charges  ? 
c’éroit  une  fête  en  mémoire  d'une  loi  que-  fit  co- 
lon, qui  défer, doit  de  contraindre  par  violence  les; 
pauvres  à payrer  leurs  dettes. 

SIS  CIA.  Voyez  Sisszc. 

SISENNA  , furnom  de  ia  fan-fille  Cornelia. 

SISFITA , Voyez  Sospita. 

SISSEG  ou  Si= ek  , Sifcia  : c'étoit  félon  Pime  ^ 
j une  ville  autre  fois  , aujourd’hui  bourg  -ans  u. 
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Croatie , au  confluent  de  la  Save  & du  Kuip  ou  | égyptienne  rapportée  par  Bacchinus  f D-  cv»~' 

Cuip.  Cette  place  ayant  été  aHfôgee  par  les  far-  j pag.  17  f,  tiennent  un  fiftr e ; il  paroît 

mates  , commandés  par  leur  roi  Rauiimode , en  j eue  cet  atributa  été  mai  gravé  PocoVp  4c  u',at 

321,  Coi>ftantin  leur  en  fit  lever  le iiege,  les  deht,  ! ~ J1-  ’ • - " , ! Dar  3 

tua  leur  roi , & fit  périr  leur  armée.  Les  habitans, 
en  reconnaiffance , firent  napper  un  médaille , fur 
laquelle  on  lit  : 


I N O C N I H I S K U C. 
y I R T U S E X E R C. 

S.  F. 

V O T.  X.  SI  c. 

Hardouin  explique  ainfi  cette  infeription  : 

Imveraior  nofter  optimus  Conftandnus  nuper  in 
kefies  irrumpens. 

Sifcinenfem  kanc  Urbem  confervàvie , 

Virtus  exercims  , fis.cu.li  félicitas. 

Vous  decennalibus 
Sicienjis. 

Voyez  Journ.  de  Très.  , Décem.  1705  , pag.  215  , 
>ù  la  médaille  qu'on  croit  unique  eft  gravée,  (g.). 


I ce  cette  terne  le  prend  en  effet  pour  un  inàrumeV. 
[ qu:  fervent  autrefois,  & fert  encore  aujourd'hui  4 
Fgypte  a marquer  le  temps.  Si  les  explications  4 
Bochart  & de  Huet  du  paffage  d'un  proohé-» 
etoient  fondées  , le  fiftre  feront  plus  ancien  Cra 
quelques  obeiifiques,  puifque  félon  eux  il  fier; ifl- 
tout  le  peuple  égyptien,  comme  il  repréfenœ  fGn 
empire  fur  les  médailles,  » 

” Il  n'y  a qu'à  confïdérer  attentivement  dit 
Paw  ( Recher,  philof.  tom.  I.  252.^  la  forme  d'un 
fiftre,  foit  en  argent,  foit  en  airain  , pour  s’apper- 
cevoir  qu'il  n'en  a pu  réfuiter  aucune  harmonie  5 
mais  feulement  un  bruit  aigu  qui  étant  joint  aufon 
de  la  flûte  groffière,  nommée  en  égyptien  chnouc , 
& au  mugififement  du  bœuf  Apis  , produifoit  ce 
charivari , que  décrit  Claudién  par  des  vers  imi- 
tatifs ( De  IV  conful.  honori.  ) : 

Ni/otica  fiftris 

Ripafonat , pkario figue  modos  Ægyptia  duxit 
Tibia  , fubmijfis  admug-it  corrâbus  Apis. 


SISTRE , inftrument  de  musique  dont  les  égyp- 
tiens fe  fervoiciit  à la  guerre  & dans  les  facrifices 
qu'ils  offroient  à la  déeffe  Ilis.  Cet  inftrument 
etoit  ovale  , fait  d'une  lame  de  métal  fonore  ; fa 
partie  fupérieure  etoit  ornée  de  trois  figures , un 
chat  à face  humaine,  placé  dans  le  milieu,  la 
tête  d'Ifis  du  côté  droit , & celle  de  Nephthys 
du  côté  gauche  ; la  circonférence  etoit  percée 
de  divers  trous  oppofés  ; par  ces  trous  paf- 
foient  plufieurs  verges  de  même  métal  que  le  corps 
de  l'initrument,  & qui  en  traverfoient  le  plus  petit 
diamètre.  Ces  verges  étoient  terminées  en  crochets 
à leurs  extrémités  ; il  y avoit  dans  la  partie  infé- 
rieure de  l’ inftrument , une  poignée  par  laquelle 
on  le  tenoit;  on  agitoit  cet  inftrument  avec  ca- 
dence, pour  lui  faire  rendre  un  fen,  & il  ferveit 
de  trompette  à la  guerre.  On  l'empioyoit  dans  les 
facrifices , pour  lignifier  que  tout  étoit  en  mouve- 
ment dans  l'univers. 

Les  grecs  fe  fervoient  auffi  du  fiftre  pour  marquer 
îe  rithme  dans  l'exécution  de  la  mufique  notée , & 
c'étoit  en  le  fecouant , que  les  verges  qui  le  frap- 
poient  à droite  & à gauche , rendoient  le  tintement 
ou  le  for.  néceffaire  pour  marquer  la  cadence. 

Cet  infiniment , dit  Winckelmann  ( Fier,  de 
Stosck  ) , ne  paroit  point  fur  les  monumens  de 
l'ancien  ftyle  égyptien.  Il  fe  trouve  feulement  fur 
le  bord  de  la  table  iliaque,  qui  n'eft  que  au 
troifième  tiède  au  plutôt.  On  voit  par-là  combien 
fe  font  trompes  ceux  qui  affûtent  l'avoir  reconnu 
fur  les  obtliiques , quoique  le  défis:  d'aae  itatue 


Quant  à leurs  autres  infirumens  de  mufique, 
comme  le  flageolet,  le  cor,  le  chalumeau  de  paille 
' d'orge  , les  caftagnettes , le  triangle  organique  ou 
: le  tebuTii , le  tambour  de  bàfque  & une  efpèce  par- 
I ticulière  de  flûte  , dont  parlent  PôlluxSeÉuftathe, 

1 il  eft  aile  de  s'imaginer  quelle  mélodie  ils  ont  pu 
faire.  Audi  les  prêtres  ne  vouloient-ils  point  qu'on 
^ fît  retentir  de  la  forte  l'intérieur  des  temples  où 
| ils  chantoient  les  hymnes  facrés  fans  être  accom- 
pagnés d'aucun  inftrument.  ( Tract,  de  Elocutione 
; Demetrii  phal.  aut  feriptoris  incerti.  ) 

On  obfervera  ici  que  M.  l'abbé  Winckelmann 
s'eft  trompé , lorfqu'il  a fouteau  que  le  fiftre  étoit 
un  inftrument  nouveau  en  Egypte  ; parce  qu’il  ne  l'a 
pas  trouvé  dans  la  main  des  fiâmes  égyptiennes 
qui  font  à Rome.  D'abord  dans  ce  pays  il  n’étoit 
pas  permis  d'introduire  de  nouveaux  infirumens  de 
mufique  -,  & on  voit  le  fiftre  à la  tête  de  chat  entre 
les  mains  d'une  très-ancienne  ftatue  de  femme  qu'on 
a prife  pour  une  Ifîs . Ce  monument  décifif  fe  trouve 
en  Angleterre.  D'ailleurs,  fi  M.  Winckelmann  eût 
lu  les  recherches  de  Bochart  fur  le  fiftre , il  fe 
feroit  détrompé.  « 

Caylus  ( Rec.  a'Antiq.  I.pag.  1.  ) décrit  un  petit 
fiftre  de  bronze  très-bien  confervé,  dont  la  hauteur 
totale  eft  de  fept  pouces.  Il  eft  couronné  par  une 
chate  qui  nourrît  deux  petits.  » 

• SISYPHE , fils  d'Eoîe  & petit  fils  d'Helien, 
bâtit  la  ville  d'Ëphyre , qui  fut  dans  la  lui  te 
nommée  Corinthe,  il  époufa  Mérope,  fille  d At- 
las & en  eut  C-iaucus  , cul  fut  le  père  ue 

Belléropfion  j 


lérophon , d’Omythion  , de  Therfandre  8:  a Ai- 
mas. . 

Sisyphe  , dsfcendant  d’-Eole  , & frère  de  Sal- 
monée  rèena  à Corinthe  après  que  Médée  fe  far 
retirée.  On  dit  qu'il  avoir  enchaîné  la  Mort  à: 
eu  ilia  retint  iufquà  ce  que  Mars  l'eût  délivrée  à 
la  prière  de  Pluton  , dont  l'empire  éteit  défert,  a 
caufe  que  les  hommes  ne  mouroient  plus-.  Homère 
explique  comment  Sifyphe  avoir  lie  la  mort  ; c eft 
parce  qu'il  aimoit  la  paix  , & que  non-feulement 
il  la  gardoit  avec  fes  voifins  , mais  qu'il  travailioit 
encore  à la  maintenir  entre  fes  vofins  même.  C étoit 
suffi , dit  le  poète,  le  plus  fage  Scie  plus  prudent 
des  mortels.  Cependant  les  poètes  d ur.  commun 
accord  le  placent  dans  les  enfers  , Sc  le  condamnent 
à un  fupplice  particulier , qui  étoit  de  rouler  fans 
celfe  une  grolîe  roche,  au  haut  d'une  montagne, 
d'où  elle  retomboit  aalfi-tôt  par  fon  propre  poids , 
gc  il  étoit  obligé  fur  le  champ  de  la  remonter  : 
travail  qui  ne  lui  donnoit  aucun  relâche. 

On  donne  plusieurs  raifons  de  ce  fupplice.  I.es 
uns  ont  dit  que  c'éteit  pour  avoir  révélé  ies  fecrets 
des  dieux.  Jupiter  ayant  enlevé  Egine  , la  fille 
d’Afope  , celui-ci  s’ ai  relu  à Sifyphe  , pour  favoir 
ce  qu'étoit  devenue  fa  fille;  Sifyphe , qui  avoit 
connoiffance  de  l' enlèvement , promit  à Afope  de 
1 en  inftruire  , à condition  qu'il  donneroit  de  1 eau 
à la  citadelle  de  Corinthe.  Sifyphe  à ce  prix  révéla 
fon  fecret , & en  fut  puni  dans  les  enfers.  Selon 
d'autres , ce  fut  pour  avoir  débauché  Tyro  la  niece  , 
fille  de  Saîmonee. 

On  en  donne  une  autre  raifort  plus  finguiière , 
d'après  Démétrius,  ancien  commentateur  de  Pin- 
dare,  furies  olympiques.  Sifyphe , étant  près  de 
mourir , dit-il , ordonna  à fa  femme  de  jetter  fon 
corps  au  milieu  de  la  place  fans  fépulture;  ce  que 
celfe -ci  exécuta  très -ponctuellement.  Sifyphe 
l’ayant  appris  dans  les  enfers  , trouva  fort  mauvais 
que  fa  femme  eût  obéi  fi  fidèlement  a un  ordre 
qu'il  ne  lui  avoir  donné  que  pour  éprouver  fon 
amour  pour  lui.  Il  demanda  à Platon  la  permifïion 
de  retourner  far  la  terre  . uniquement  pour  châtier 
fa  femme  de  fa  dureté.  Mais  quand  il  eut  de  nouveau 
goûté  l’air  de  ce  monde,  il  ne  voulut  plus  retour- 
ner dans  l’autre,  jufqu’à  ce  qu’apres  plusieurs 
années.  Mercure,  en  exécution  d’un  arrêt  des 
dieux,  le  fai  fit  Sc  le  ramena  de  force  aux  enfers, 
où  il  fut  puni  pour  avoir  manqué  à la  parole  qu'il 
avoir  donnée  à Pluton. 

D’autres  mythologues , fans  avoir  égard  au  por- 
trait avantageux  qu'Homère  fait  de  Sifyphe,  ont 
dit  qu’il  exerçoit  toutes  fortes  de  brigandages  dans 
l'Attique,  & qu’il  faifoit  mourir,  par  divers  ûio- 
plices,  tous  les  étrangers  qui  to-mboient  entre  fes 
mains  ; que  Théfse , roi  d’Athènes  lui  fit  la  guerre 
Se  le  tua  dans  un  combat,  Sc  que  les  dieux  le 
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, finirent  avec  va:. on,  dans  le  J attire,  pour  tous 
les  crimes  qu'il  avoit  commis  lur  .a  terre.  I ojef 
Aütolycus  , Meliceicth,  Llvsse. 

Dans  la  colleéiiondes  pierres  gravées  de  Stosch, 
on  voit  fur  un  jafpe  noir  Sijypks  qui  roule  u.t 
rocher. 

SISYRA  , manteau  grofùeï  , fait  de 

peaux  de  chèvre  garnies  de  poils.  Ammien  Mar- 
cellin ( 1 6.  5.),  dit  que  Julien  ne  couchoit  que  fur 
un  tapis  & fur  une  fi Jy  r. a , tant  ii  étoit  ennemi  de 
la  mclleflê:  Juüanus  noble  cimidz&ta  /imper  exfurgezts 
< non  e plurr.is  , vel  firagulis  fericis  umbiguo  fulgore 
rûunùbus , fed  ex  tapete  & ffyra  s qtiam  vulgaris 
fimplicitas fifurnam  arpellat. 

SIS  UR.NA , le  même  habillement  que  la  ffyra. 
Ebvfp  ce  mot. 

S1TALCAS  , Dans  le  temple  de  [Delphes 
Apollon  avoit  pîufieurs  ftatues  ; l’une  desquelles 
étoit  appellée  Apollon-Sira/ra-r.  Elle  venoit  d’une 
| amende',  à laquelle  les  phocéens  avoient  été  con- 
j damnés  parles  amphiétyons,  pour  avoir  laboure  un 
I champ  contacté  à ce  dieu.  Cette  ftatue  étoit  haute 
de  trente-cinq  coudées.  Paufanias  qui  fait  ce  récit 
ne  donne  point  l’étymologie  du  mot  Sitalcas. 

SITARION  , grain  de  froment , krité  , grain 
d’orge , ancien  poids  de  l’Afie  & de  l’Egypte,  il 
valoir  en  poids  deFrance  £§|  de  grain  félon  Pauâon 
dans  fa  métrologie. 

SITELLA , vafe , urne  à mettre  des  billets  dans 
les  élections  des  magiftrats  à Rome.  Ce  vafe  étoit 
large  par  le  haut,  Sc’étroit  par  le  bas,  & on  y met- 
toit  le  nom  de  ceux  qu'on  devoir  élire  : Sitella  Mata, 
efl  ut fortirentur , dit  Tite-Li\fe  ( Lia.  XaE.  ) , ubi 
latini  JuJfrktgia  ferrent.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  vafe  ",  fitella  , ne  fervoit  que  peur  tirer  au  fort  les 
noms  des  tribus  & des  centuries,  & pour  leur 
aiîigner  le  rang  dans  lequel' elles  donneroient  leurs 
fu fixages  ; mais  que  les  fûftrages  mêmes  fe  mettoieut 
dans  un  autre  vafe  appelé  Cf  a. 

SlTHNIDES.  Les  nymphes  ftknides  étoient 
originaires  du  pays  deMégare;  l’une  d’entr’elles 
eut  une  fille  dent  Jupiter  devint  amoureux  ; & de 
ce  commerce  naquit  Mégarus  fondateur  de  Megare. 
Dans  cette  ville  étoit  un  magmUque  aqueduc , 
bâti  parThéagène,  tvrande  Mégare.  Les  habitans 
appeîloient  l’eau  de  cette  fontaine  l’eau  des  nym- 
phes fithnides. 

SITI  CINES , ceux  qui  jouoient  d’une  efpèce  de 
trompette  ou  de  flûte  aux  funérailles  des  morts  : 
Qui  apud  [nos  , ii  efi , vitâ  funcios  & fepultds  cznert 
Joliti  ejfent  , dit  Auluge  le  ( 20.  2.),&  M kahueruxt 
p rôprium  garnis  tubi  , a ceeterorum  cijf  zrer.s.  Ces  trora- 
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pertes  différoient  des  autres  , parce  qu’elles  étaient 
& plus  longues  Se  plus  larges,  telles  qu’on  en  dé- 
couvre dans  les  anciens  monumens  ; d’ailleurs  elles 
jouoient  fur  un  ton  plus  grave,  à raifonde  la  lar- 
geur du  tuyau  : Et  via  quâ  fpiritus  tranfit  latitudo  , 
fonum  cficit  graviorem.  ( Gczlen.  de  fymptom . 
caus.  5 .) 

SITOCOME , nom  d’un  nsagiftrat  chez  les 
grecs,  qui  avoir  infpedien  fur  les  bleds;  & qui 
droit  à Athènes  à-peu-près  ce  qu’étoit  l’édile  cé- 
réal  chez  les  romains. 


_ SITOFHYLAX,  nom  d’ün  nsagiftrat  des  athé- 
niens. Ce  mot  fignifie  garde  du  bled.  En  effet  le 
jïtophylax  avoir  foin  de  prendre  garde  Que  chacun 
n’achetàt  plus  de  bled  qu’il  ne  lui  en  falloir  pour 
fa  provifîon.  La  loi  défendait  aux  particuliers 
d’acheter  chacun  plus  de  cinquante  mefures  de 
bled,  de  celles  qu’ils  appelaient  , formes. 

Les  fitovkylax  veilloient  à rcbfervation  de  cette 
loi  ; & c’etcit  pour  eux  un  crime  capital  d’y  pré- 
variquer.  îl  yav«it  quinze  fitophylax  , dix  pour  la 
ville,  & cinq  pourl&Prrée.  Foyer  le  commentaire 
de  Samuel  Petit,  fur  les  lois  attiques.  ( Livre  F, 
titre  F.  ). 

SITULUS  Ccrintkiacus.  Les  anciens  appelaient 
f talus  de  Corinthe  des  vafes  à large  ventre  , ayant 
les  bords  ornés  d’omemens  en  forme  de  clous , 
avec  des  anfes  qui  naiffoient  du  bas  du  vafe  , au- 
defïous  de  la  moitié  de  fa  hauteur.  C’eft  la  des- 
cription que  donne  Athénée  de  celui  de  Nefior. 

SIFE  deo,five  dea  ( Grtacr.  ly.f  Foye^S^x^s 
des  divinités. 

S1WA  , divinité  des  hérules  , anciens  germains , 
que  l'on  croit  être  leur  Venus  ou  leur  Pomone. 
On  la  repréfentoit  toute  hue,  fes  cheveux  lui  def- 
cendant  par  derrière  jufqu’au  milieu  des  jambes, 
bille  tenoit  d’une  main  une  grappe  de  radins,  & de 
l'autre  une  pomme. 

_ SK  AD  A était  femme  de  Nsord,  dieu  des  mers 
cîîez  les  Scandinaves.  Elle  étoit  fille  du  géant 
- briffe.  Elle  ne  pouvoir  fcuffrir  le  féiour  ces  côtes 
maritimes,  où  fon  mari  faifoit  fa  demeure;  lui, 
de  fon  côté,  ne  pouvoir  fouffrir  le  fejour  des 
montagnes  dont  Skada  faifoit  fes  délices.  Ils  con- 
vinrent enfin  de  paffer  neuf  nuits  fur  les  mon- 
tagnes . & trois  fur  les  bords  de  la  mer.  Ils 
eurent  deux  enfans  Frey  & Freya.  Forer  NiojvD, 
CSIN. 

SKULDA , une  de_s  trois  parques  des  feandi- 
naves  : fon  nom  lignifie  l’avenir.  F.  Parques. 

SM  AI  TE  js  SES . Kardouin  feuî  attribue  quel-  ] 
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ques médaillés  grecques  à ce  peuple, dont  la  fi- 
non  eft  inconnue.  “ b 


tua- 


SMÀRÀGDO- PHASE,  forte  de  pierre  prâ, 
cieufe  , qui  tient  le  milieu  entre  Pémé-nide  & i 
prime  d'émeraude.  Elle  eft  verre  ; elle  a un  oeu  ni 
de  jaune  quel  eméraude  ; elle  eft  prefque  opaque 
rarement  traniparente.  On  la  regarde  , ou  ccrnme 
une  faufie  émeraude,  ou  comme  une  efpèce  4s 
pierre  néphrétique. 


SMARAGDUS  , montagne  d’Esrpte  , fitu^e 
félon  Ptolémee  ( Zir.  IF.  I y . ) , fur  la  côte  dj 
goife  arabique  ; c’eft  peut-être  dans  cette  mon- 
tagne qu’étoient  les  mines  d’éméraudes  dont  Hé* 
liodore  parla  .fi  fouvent.  ( D.  J.  ) 

SMILAX , femme  de  Crocus , fut  changée  en 
fleur  , en  récempenfe  de  la  chafteté  & de  f inno- 
cence où  fon  mari  & elle  avoient  vécu. 

SMIN.  Foye ç EsitvNus. 

SMINTHE,  dans  la  Troade. 

Goltzius  feul  attribue  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 


SMINTHEUS , furnom  d’Apollon,  dont  or, 
rapporte  deux  origines  différentes.  La  première  eft 
de  Clément  Alexandrin  ( Exkort.  ad  grtcos.  ).  Les 
defeendans  de  Teucer  étant  fortis  de  file  de 
Crète  pour  aller  chercher  fortune  , apprirent 
de  l’oracle  qu’ils  devaient  s’arrêter  dans  l’endroit 
où  les  habitans  viendroient  i;s  recevoir.  Comme 
iis  furent  obligés  dé  paffer  la  nuit  fur  les 
bords  de  la  mer  dans  l’ Afî e-Mi neure , un  grand 
nombre  de  rats  pendant  la  nuit  mangèrent  leurs 
ceinturons  & leurs  boucliers  , qui  étoient  de  cuir. 
Le  lendemain  les  crétc-is  ayant  vu  ce  dégât , com- 
prirent que . c’étoit-là  l’accompliffement  de  ro- 
nde, fe  fixèrent  en  cet  endroit,  y bâtirent  une 
ville  qu’ils  appellèrent  Smintka  , un  temple  à 
Apollon  fous  le  nom  de  Smintkeus  ( de  rpirts;, 
un  rat.),  & enfin  tinrent  pour  facrés  tous  les 
rats  des  environs  de  ce  temple. 

Athénée  donne  une  autre  origine  à ce  temple.  I! 
y avoit,  dit-il , dans  la  ville  de  Chryfe  en  Myfie , 
un  prêtre  d’Apollon  nommé  Crinès  , contre  lequel 
le  dieu  étoit  irrité,  pour  la  négligence  avec  la- 
quelle il  rempliffoit  fon  miniftère;  & pour  Tes 
punir , Apollon  envoya  des  rats  oui  défolèrent 
toutes  les  terres  de  Crinès.  Ce  prêtre  inftruit  de 
l’auteur  & de  la  caufe  de  fes  maux,  travailla 
à fléchir  le  dieu.  & à réparer  fa  faute.  Apollon 
apporta  lui-même  le  remède  au  mal  ; il  tua  à coup 
de  flèches  tous  les  rats.  En  aétion  ce  grâces,  on 
lui  éleva  un  temple  fous  le  titre  d’Apollon  $mm- 


soc 

tkeus.  Ce  temple  devint  célébré  dans  la  fuite  par 
un  oracle  qui  fut  fouvent  confulté. 

SMUN.  Vpyer  Estuptrus. 

SMYRNE  , en  Ionie.  cMTPNAinx. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RP.RR.  en  or Pellerin. 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  lyre Tékfphore Un  griffon. 

Un  autel La  Fortune Une  proue. 

La  Vi&oire  marchant Une  main 

armée  du  celle. 

Un  trépied Pallas 

Un  aigle  éployé. 

Un  lion. 

On  a une  grande  quantité  de  médailles  impé- 
riales grecques  de  cette  ville  , frappées  fous  L'au- 
torité de  fes  préteurs  , en  l'honneur  de  la  plupart 
des  Augures  , depuis  le  fuccèffëiir  de  Ce  far  juf- 
qu'à  Sa!  crâne , & entre  autres  de  Li vie,  depoppée  , 
de  Vefpafien- jeune. 

SNOTRA  étoir  , chez  les  anciens  peuples  du 
Nord,  une  dédie  ûge  & fa  vante  r.les  hommes  & 
les  femmes  vertueux  & pradens  portaient  fan  nom. 

SOC ARION , tsefure aromatique ou  géodétique 
de  l'Afîe  Sr  de  l'Egypte.  Elle  vafoit  en  mefitxe  de 
France  d'arpens. 

Elle  valoir  en  mefures  anciennes  des  mêmes 
pays. 

5 betn-cal. 
ou  ia  beth-rob. 

ou  50  décapodes  quarrées. 

ou  iajo  coudées  facrees  qttarrés. 
ou  joco  pieds  géométriques  quarre's. 

S O CCI , chauffure  des  aéteurs  comiques. 

Dans  les  cerf  ns  du  Térence  du  Vatican . les 
perfonnages  des  comédies  portent  des  chauffares 
tres-baffes  , fans  femelles  , & couvertes  de  ban- 
delettes croifées  qui  recouvrent  les  jambes,  ce 
font  des  focci. 

SOCHARIS.  Hefychins  ( voce  v.xsticùxns.  ) fait 
mention  d’une  divinité  égyptienne  aopeliee  So- 
cr.ar.s.  Dans  ce  qu’il  en  dit  , en  ne  peut  düiinguer 
lê  fexe  de  cqtte  divinité. 
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j Jablomki  ( Pantk.  Ægypt.  lib.  c.  7.  ) crci:  que  ce 
pouvei:  etre  un  fumom  de  Menais  , ou  la  iemence 
univerfelle,  fi  Socàaris  étoit  un  dieu.  Vais  si1 
faut  reconnoitre  Socharis  pour  une  déeffe  , il  croit 
que  c’étoit  un  fuincm  d'iits  on  de  la  lune. 

SOCII.  V~ oyez  Alliés. 

Socii  navales.  Voyez  Navazzs. 

SOCRATE,  Caÿlus  {rtc.  d’atttia.  IV.  p.  14: dit 
« Cicéron  , Alexandre  - AphrodiÊe  , Maxime  de 
Tyr  , Platon  , dans  le  dialogue  , intitulé  theava , 
Xenophon  dans  fon  banquet,  tous  ces  auteurs 
ont  (dépeint  Socrate  fort  laid  de  vifàge  , chauve  , 
avec  les  yeux  faillans  & le  nez  camus  5 quel- 
ques-uns ont  même  comparé  la  figure  de  ce  phi- 
lofophe  à celle  de  SiIene  ou  d’un  lat v re  : en  rte 
veit  aucun  de  ces  traits  dans  la  figure  couchée 
fur  un  lit  ; cependant  Paciaudi  n’en  eft  pas 
moins  perfuadé  , que  cette  compofiticn  repré- 
fente  Socrate , &c  il  allègue  trois  raifons  peur  fou- 
terâr  fon  opinion. 

i°.  Les  auteurs  anciens  ne  s’accordent  point 
fur  la  laideur  de  Socrate  : en  effet , Epiétete  , 
feloDArtiâO,ÇdiJ/ert.  EpzS.ArrL  La.  IV.  cap.  îi.) 
lui  a donne  ts  cour.  ; ■ 7 A -j  , corpus  gra • 

tiofutn , cfveÊâfcue  fuave.  Fabricius  §c  Fleumannus 
ont  remarqué  qu’il  n’étoft  pas  pcfiïbîe  qu’Epic- 
tete  eut  parlé  fans  fondement  , c'eft-a-cire  , 
eu'ii  n’eût  pas  copié  les  auteurs  qui  i’aveient 
précédé. 

a3.  Tous  les  portraits  antiques  de  ce  philofcphe, 
ne  font  point  repréfentés  d’une  laideur  égale 
à l’idée  qu’on  a prife , il  y en  a même  quel- 
ques-uns dans  lefauels  il  ne  paroit  ni  chauve  , ni 
camus.  » 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Scofch, 
on  voit  £ur  une  agathe-onyx  , la  tète  de  Socrate. 
Socrate  reflèmbloit à (Xer.opk.  convbv.  pstg.  SS-:.  D. 
Piato  conviv.  p.  il 6.  D.')  Silène  , &c  particulière- 
ment, parce  qu'il  avoir  la  ( Hejyck.  Voyec^  'Zicj-.sc  ) 
tête  chauve..  * 

Sur  une  pâte  de  verre,  dont  (. Stofck . pierr.  grav. 
pl.  iv.  ) i’criginal  eil  dans  le  cabinet  du  duc  de 
Dévonshire  , la  tête  de  Socrate  avec  le  nom  du 
graveur  ArASKMïPOc. 

Sur  une  cornaline  , la  tète  de  Socrate  , qui  re:- 
fembîeplus  qu’aucune  autre  à Silène  : on  lit  autour 
le  mot  Hilari. 

Sur  une  pâte  antique , imitant  la  fardoine , 
Socrate  paroit  affis  , inilruifant  un  jeune  homme  , 
qui  elt  debout  devant  lui. 

Sur  une  fardoine  , or.  veut  Socrate  affis  , 2c  Aîci- 
, Liade  ou  un  autre  jeune  homme  , qui  fie  dépouille 
i nud  devant  lui. 
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SOD  AIES  , ainfî  appelles  , quoi  unà  feierent , 
étoient  des  roiniftres  du  même  corps  , du  meme 
colli'e.  Lorfque  la  fureur  de  roue  divuufer  le 
fut  emoarée  des  romains,  ils  firent  autant  de 
dieux  de  tous  leurs  empereurs  qui  mourcisnt,  & 
ils  pouffèrent  même  la  flatterie  , jufqu  a admettre , 
de  leur  vivant  , au  nombre  des  divinités  , non- 
feulement  les  princes  vertueux  , meus  ceux  en- 
core  , qui  n’étoient  célébrés  que  par  leurs  vices. 
Toutes  ces  divinités  eurent  leurs  prêtres  parti- 
culiers , oui  dépendoient  du  collège  des  ponti- 
fes , & qui  font  connus  , fc-us  le  nom  de  foda- 
les ; aiofi  ion  trouve  fodales  Akxandria-ii , les  prê- 
tres d’  Alexandre  Sévère  : Dati  funt  & fodales  qui 
Alexandriani  appellati  funt , dit  Lampride. 

Sojoalzs  An t oui r , les  prêtres  d’Antonin 
le  pieux,  Auguôe , Aurélien,  Vefpafie.o , Pertinax , 
& plufieurs  autres , eurent]  auft'i  leur  collège 
de  prêtres. 
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SOIu.  Oh  s’eft  fervi  de  la  foie  pendant 
neurs  aecles,  dans  prefque  toute  l'Afie,  Li-fiu 
& en  plufieurs  endroits  de  l'Europe  , fans  con’ 
naître  la  nature  & 1 origine  de  ce  fil  précieux' 
Soit  que  les  peuples  chez'' qui  elle  fe  recueilloic ' 
donnaient  peu  d’accès  dans  leur  Empire  aux 
étrangers  loir  que  jaloux  d’un  avantage  qui  leur 
étoit  particulier  , ils  cratgniflent  de  fe  le  voir 
enlever  : cette  réferve  a fans  doute  fait  naître 
tant  d’opinions  fingulières  , que  nous  offrent  ten- 
dant un  efpace  de  900  ans  tous  les  anciens  au- 
teurs. Les  uns  ont  cru  que  la  foie  étoit  L’ou- 
vrage d’une  efpèce  d’araignée , d’autres  fe  fout 
imaginés  qu’elle  étoit  le  produit  d’un  arbriffeau 
ou  d’une  plante  , comme  le  coton  ou  le  lin. 
Virgile  & Pline  , étoient  de  ce  dernier  fenri- 
ment.  Mais  Achille -T  atius,  a encore  renchéri 
fur  tous  fes  devanciers , en  écrivant  que  la  foie 
étoit  un  duvet  très-fin , laiffé  par  des  oifeaux , 
fur  les  feuilles  d’arbres  , Se  foigneufement  ramaffé 
par  les  indiennes. 


S o da tes  Titii  ou  Titisnses  , furent  infti- 
tués  par  Titus  Tatius  , pour  conferver  les  facri- 
fices  des  fabius  ; retineniis  fabinorum  faens  qaondam 
inftituti  funt  a T.  Tatio  , dit  Tacite.  Romulus , ajoute 
rhiltorien , après  ia  mort  de  Tatius,  confirma 
ce  college  pour  complaire  aux  fabins.  Iis  habi- 
toient  hors  la  ville  , & leurs  fonétioas  n’ étoient 
pas  fort -différentes  de  celles  des  feptemvirs,  ap- 
pelles Epidon.es. 


SOD  ALITATES. 
SODAL1TIA. 


Voyei  Collège. 


S OE MI AS  , mère  d’Elagabale. 

J'JLJA  S O je  M I AS  AuGUSTA. 

Scs  médailles  font  : 

RP-P...  en  or. 

C.  en  argent , & RRR  , au  revers  de  Caracalla , 
R.  en  G.  B.  de  coin  Romain. 

RRR.  au  revers  de  Cibéie  entre  deux  liens. 

C.  en  M.  3. 

RRR..  en  M.  & P.  B.  de  Colonies. 


R pt.  en  G-  B.  Grec. 


R.  en  M.  B. 


R.  en  P.  B. 


R.  en  M.  B.  d’Egypte. 


Quoique  les  conquêtes  d’Alexandre  , 8c  fes 
victoires  fur  les  Perfes  , euffent  feit  connaître 
les  foiries  dans  la.  Grèce  , leur  origine  n’en  refh 
pas  moins  dans  la  plus  profonde  ob écume.  En  vain 
Es  romains  eux-mêmes  en  virent-ils  travailler 
dans  l’ile  de  Cos  , ( aujourd’hui  Lango  ) ; leur 
ignorance  ne  diminua  point  ; ils  fe  contentèrent 
d’en  tirer  une  quantité  confidérable  de  l’Affyrie, 
qu’ils  payoient  au  poids  de  l’or  j-&  les  Affyriens 
n’eurent  garde  de  leur  communiquer  ni  ceuts , 
ni  vers. 

Né  pour  les  armes  , & peu  jaloux  de  perfec- 
tionner les  arts  , l’habitant  du  Latium  s’occupa 
néanmoins  des  moyens  d’employer  avec  le  moins 
de  frais  cette  riche  denrée  , au  lieu  d’aller  dans 
les  climats  qui  la  voyoient  naître,  en  enlever 
le  fecret  aux  avares  habitans.  Il  fabrtqua  pour 
les  gens  riches  , des  habits  de  drap  mêlé , d’une 
moitié  de  foie  , fubfericam  , & défendit  d’ea  por- 
ter , qui  fuffent  entièrement  tiiius  de  foie  , holo- 
fericum.  Les  dames  feules , qui  femhlent  dans 
tous  les  climats  avoir  échangé  leur  liberté  contre 
le  luxe  des  habits  & de  la  toilette  , furent  ex- 
ceptées de  cette  loi.  Cependant  î'etonnante  cnerte 
de  la  foie  , les  en  priva  long-temps  , & Vopifcus 
raconte  que  l’empereur  Aurélien  , en  retufa  un 
à fon  époufe  , malgré  fes  fupplicatic ns  : à dieu  ne 
o'aife  , lui  dit-il,  que  j’achette  du  fil  au  poids 
de  l’or.  Les  hiftoriens  romains,  ne  font  mention 
que  d’Elagabale  affez  prodigue  , pour  avoir  porte 
un  habit  de  fie  fans  mélange. 


SUEURS.  Quand  il  n’y  en  avoir  que  deux  dans 
une  famille  , les  romains  ne  les  diftinguoient  que 
par  les  furnoms  d’ainée  & de  cadette.  Mais 
quand  il  y en  avoir  plufieurs , il  les  appeiioient 
prima  , féconda  , ténia  , quarta  , & c. 


Lorfque  l’Empire  romain  , a fiai  fie  par  fon  propre 
poids  , fut  devenu  la  proie  des  barbares  , SU1 
fe  partageoient  les  débris  de  ce  varie  colons, 
les  Perfes  redevinrent  maîtres  de  l’AiTyrie.  SeuL  , 
ils  firent  1-î  commerce  des  Indes  ; Se  Jufmnen , 


S O I 

ob'i^é  de  leur  déclarer  la  guerre,  voyou  à re- 
cret  les  romains  , ne  pouvoir  s’empêcher  de  leur 
Fournir  des  armes  contre  lui-même  , par  les  fom- 
mes  immenfes  qu’ils  échangèrent  contre  les  foi- 
nies  Cet  empereur  fe  perfuada  quil  pourroit  re- 
médier à cette  diilipation  funefte , en  faifar.t  alliance 
avec  les  éthiopiens.  Il  envoya  à leur  roi  un  am- 
bafiadeur  , chargé  de  l’engager  en  confidératicn 
de  la  même  foi  qu’ils  proleffoient , à s’unir  avec 
lui  contre  les  perfes  , 8c  à fe  fervir  de  la  facilité 
■qu’a voient  fes  furets  de  pénétrer  dans  les  indes  , 
pour  en  rapporter  la  foie , comme  faifoient  leurs 
vcifins  ; aimant  mieux  enrichir  le  luxe  des  ro- 
mains , que  les  ennemis  de  leur  dieu  commun. 
Sur  ces  entrefaites  , deux  moines  , nouvellement 
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plus  iïmpîe  àe  fe  paffer  des  pe*rfes , Sc  des  éthiopi  _ __  . 
qui  étoit  d’inftruire  eux-mêmes  les  romains  de 
l'art  de  préparer  la  foie.  Jultinien  les  renvoya  à 
Sérinde  ( rrocope  nomme  a in  fi  cette  ville  ) , 
chercher  les  œufs  de  ces  infectes  , qui  n’étoient 
pas  fufceptibles  de  tranfport  en  état  de  vers.  Les 
moines  exécutèrent  fidellement  fes  ordres  , fi- 
rent éclore  les  œufs  dans  le  fumier.  11  en  fortit 
des  vers  , qu'ils  nourrirent  avec  des  feuilles  de 
meurier  , 8c  qui  produiilrent  de  la  foie  en  abon- 
dance. 

Théophane  de  Byzance,  qui  raconte  ce  fait 
de  la  même  manière  que  Procope  , ajoute  que  les 
turcs  s’étant  emparé  des  ports,  par  lesquels  les 
Alfyriens  tiroient  des  Indes  cette  foie , qu.  iis 
travaiiloient  avec  tant  d’art , 8c  qu’ils  vendoient 
à un  prix  fî  extraordinaire  , crurent  avoir  privé 
les  grecs  de  ce  fil , devenu  fi  néceffaire  à leur 
luxe  effréné.  Mais  quel  fut  leur  étonnement , 
lorfqu’-il  le  virent  connu  & filé  à Conftantinople  ! 
On  en  établit  bientôt  des  manufactures  dans  la 
Grèce  à Athènes  , à Thébes  8c  à Corinthe.  Elles 
fournirent  pendant  longtemps  toutes  les  foirics 
à l’Occident;  jufqu’à  ce  qu’en  1130,  Roger, 
roi  de  Sicile  , en  forma  une  à Païenne , 8c  une 
fécondé  dans  la  Calabre.  Ces  mnnufaéhires  fu- 
rent dirigées  par  des  ouvriers  qu'il  ramena  de  la 
Grèce  , dont  ce  prince  fit  la  conquête  dans  fon 
expédition  de  la  Terre-Sainte. 

Paulin , évêque  de  Noie , dans  fon  opufcule 
de  laude  fa.nciorj.7n  , donne  une  idée  favorable 
des  religieux  , de  la  jeuneffe  , des  vierges , des 
femmes",  8c  des  veuves  de  Rouen.  Elles  ne  connoif- 
fent  point,  dit-il,  i’ufage  de  la  pourpre,  ni 
de  la  foie  , nullius  hic  indumentum  tyrium  vomit 
j. irdcrem  , nec  crepamis  ferici  ur.de,  ambulantis  arte 
crifpantur  ; ce  qui  montre  que  dès  eetemps-là  , les 
étoffes  de  foie  ne  dévoient  pas  être  bien  rares  dans 
les  Gaules,  ( il  écrivoit  vers  l’an  420  de  notre  ère. 


de  tare.  Uv.  4.  c.  y.  ) l’habillement  Je  foie , fur 
quelques  peintures  antiques  , à la  diverlité  de  la 
couieur  , qui  paxoït  iur  la.  meme  draperie, 

8c  qu’on  appelle  couleur  changeante , colore 
car.giante  , ainfi  qu’on  le  voit  clairement  «u 
tableau  , nommé  vulgairement  la  noce  Alao- 
brandine  , 8c  aux  copies  des  autres  peintures  , 
découvertes  à Rome  , 8c  détruites  detmis  , mor- 
ceaux qui  fe  trouvent  à la  bibliothèque  du 
Vatican,  8c  au  cabinet  du  cardinal  Alexandre 
Albani.  Les  habits  nuancés  , fe  remarquent  encore 
plus  fréquemment  dans  pîufieurs  peintures  d’Her- 
culanum  , comme  on  l’a  obfcrvé  dans  le  cata- 
logue , 8c  dans  la  defeription  de  quelques  mor- 
ceaux. Cette  couleur  changeante  des  draperies  , 
vient  de  la  fuperficie  polie  ,8c  du  reflet  grêle  de 
la  foie  ;effet  que  ne  fauroit  produire  ni  le  drap,  ni  le 
coton  , à caufe  de  leur  hl  velu , 8c  de  leur  lur- 
face  cotoneufe.  C’eft  là  ce  que  Philoftrate  veut 
indiquer , lorfqu’en  parlant  du  manteau  d’Am- 
phion  , il  dit  qu’il  riétoit  pas  d’une  feule  cou- 
leur , mais  qu’ii  en  change  oit,  fuivant  les  différents 
points  delà  vifion.  Les  auteurs  anciens  nous  biffent 
Ignorer  , fi  dans  les  meilleurs  temns  de  la  Grèce  , 
les  dames  grecques  ont  porté  de  s ha  bits  de  foie-,  mais 
nous  voyons  qu’il  faut  que  les  artiftes  aient  connu 
ces  fortes  d’ étoffés  , 8c  qu’ils  en  aient  revêtu  leur 
modèles.  Sur  pîufieurs  draperies  des  peintures  an- 
tiques , on  voit  une  couleur  changeante  parti- 
culière , un  rouge  , 8c  un  violet  , avec  un  bleu 
eélefte , ou  un  rouge  dans  les  enfoncemens  , & 
un  jaune  dans  les  faillies  , ou  bien  un  violet  dans 
les  enfoncemens,  8c  un  jaune  dans  les  faillies. 
Ces  nuances  dénotent  des  étoffes  foyeufes , mais 
des  étoffes  tiffues  , de  manière  que  le  fil  de  la 
chaîne  8c  celui  de  la  trame , avoient  été  teints 
à part  chacun  de  l’une  de  ces  deux  couleurs.  Au 
moyen  de  cet  artifice,  les  couleurs  s’éclairent 
mutuellement  dans  le  jet  des  draperies  , félon  la 
direâion  des  plis.  La  matière  qui  recevcit  le  plus 
communément  la  couleur  de  pourpre  , étoit  la 
laine  ; mais  il  y a apparence  qu’er.  l’a  donnée  auSî 
à la  foie. 

SOL  d’or.  Voye%  sou  d’or. 

SOLAIRE,  ( CALENDRIER  8c  CYCLE  ).  Voye £ 
ces  mots , 8c  la  table  chronologique. 


SOLARIUM , cadran  au  foleil,  que  les  grecs 
exprimoient  par  un  mot , que  nous  rendons  en 
français  par  criui  à.' horloge.  Les  premiers  cadrans 
folaires  vinrent  des  Babyloniens  , ainfi  que  l’ufage 
du  if v le  , 8c  ce  fut  Anaximandre  , natif  de  Milet , 
qui  le  premier  diftinsui  les  heures,  8c  apporta 
de  Chaldée,  où  il  avoit  voyagé,  les  cadrans  folaires 
dans  laGièce;en  forte  qu’il  peutêtre  regardé  comme 
l’inventeur  de  la  gnomonique  : primas  grtomones 
confiât  , dit  Eufebe  , ad  dignofeendes  converfion.es 
f0lis  3 u mro  ru  &'  ar.nï  tempefiaus  , & equir.odia.  Il 


« On  croit  reconr.oître  , dit  V/inckelmann  ( ni  fi. 
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vivo-it  vers  l’an  J44  avant  î’ère  vulgaire.  Les  an- 
ciens eurent  aufli  pluiieurs  fortes  d'horloges  à eau. 
-ithénee  avoit  inventé  une  machiné,  qui  l’ervoit 
à mefarcr  le  cours  du  foleil  , ce  qui’  fe  faifoit 
par  un  llfflement  é air  , qui  marquoit  les  heures, 
& qui  émit'  excité  par  i’imprcfflon  de  l’eau  , 
qui  poufîoit  l’air  par  une  ouverture  très-étroite. 
Ctéâbius  en  avoit  inventé  une  autre  pour  le  même 
ufage  : celle-ci  , par  les  aifffrens  mouveaiens 
que  l’eau  lui  dcnàoit  ,_partageoit  le  jour  en  pîu- 
fteurs  parties.  On  doit  ohferver  auiïi  que  chez 
grecs , il  y avoir  -des  efcîaves , dont  le  foin 
- étoit  d’aller  voir  ! heure  qu’il  étc-it,  & de  venir 
le  dire  à leur  maître.  Le  premier  cadran  folaire 
qui  parut  à Rome,  fut  celui  que  P.ipirins  Cur- 
lor_,  fit  placer  à la  muraille  du  temple  de 
Quirinus.  ’ ' 

S GLÂRi  UM  , etoit  aufli  une  plate-forme  au 
haut  des  maifons  des  anciens  , où  iis  fe  met- 
taient pour  s'échauffer  , pour  fe  promener , & 
dent  ils  faifoienc  a fiî  des  falles  a manger.  Ils 
. pratiquoieçt  fur-tout  cet  ufage  dans  les  maifons 
de  campagne , où  il  y avoir  une  tour  plus  haute 
que  le  corps  eu-  logis  qui , ordinairement  n’excé- 
dait pas  un  étage,  & au  haut  de  cette  tour, 
etoit  une  fade  bienpercee  ne  tous  cotés  , unique- 
ment deftinée  à manger.  Ainfi  on  pouvoir  joindre 
au  piaiïîr  delà  table  , celui  de  découvrir  la  beauté 
des  campagnes  voifines. 

Solarium  ,,  ( Ad ) étoit  un  endroit  de  Rome 
tras-îréquenté.  où  l’on  voyoit  toujours  une  grande 
affluence  de  gens  défœuvrés  : on  le  nommoit 
air.iî,  la-ns  doute,  à caufe  de  quelque  cadran 
iolaire  , qui  y étoit  placé. 
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OU  la  république  leur  fournit  du  froment 
environ  quatre  boîffeaux  par  mois  ^ 
-antafiin,  & douze  pour  chaque  cavalier  ' fnaq-ae 
2?  les  valets,  ave/ près 

ell/di0  vS  P°ur  les  fheval;x- Ea  d’autres  tétons 
çne  deduiioit  tout  cela  fur  leur  pave  ; Sj 

-a  pmpartdes  empereurs,  on  leur  donna/. 
j°Lac  iranene.  On  leur  fournüCoit  aulii  i’h£u! 
ment,  de  meme  que  les  armes  & les  tentée  dT'' 
tout  cela  étoit  déduit  fur  la  folde.  Ce  fut  Juh? 
Ceiar  qui.ûeuoh  la  paie  des  foldats  , Se  Aneur,. 
commua  cet  ufage  qui  fut  fuivi  jufqu’à  Dominé 
bous  ce  prince  , les  foldats  avoient  chacun  quatre 
c-iircus  par  mois , félon  le  témoignage  de  Jufte 
L’Pfe,  contredit  en  cela  avec  jufte  raifon  nj 
Gronovius , qui  réduit  la.  paye  à douze  aurais 
par-an.  Les  foldats  recevoient  leur  pave  par  ûs 
mains  du  quefteur,  qui  recevoir  lui-mème  lC_ 


Solarium  , étoit  encore  un  impôt,  mis  fur 
le  terrein  public  , lur  lequel  quelqu’un  vouloir 
bâtir.  C’etoit  aux  curateurs  des  lieux  publics  à 
fixer  ce  tribut.  r 

SOLDE,  paye  des  foldats , jkrendium.  Au  com- 
mencernent,  les  romains  ne  donnèrent  pciir  d° 
Joiuc  a leurs  troupes,  & chacun  faifoit  la  guerre 
a .es  dépens  : iJnvato  fumptu  fe  .aidant  "milites 
r°men:,  dît  Feftus  , ar.tsqzùm  ftlpcndia  mererenîur 
Ce  ne  tut  que  vers  l’an  34-  de  Rome  , ou»  h 
république  commença  à donner  une  folde  a l’m- 
trartene  , à caufe  de  la  longueur  du  liège  de  Ve&s  5 
flC  s“5  G tbora  de  trois  as  par  jour  pour  chaque 
tantaain , & de  hx  peur  le  cemenier/Cinq  oa'fc 
a-.q  après,  ©n  commença  pareillement  d’en  affecter 
a a cavalerie,  &pour  chaque  ctvalkr,  on  donna 
Je  triple  de  la  paye  du  fenta ffir.  ; enfuite  on  au- 
gmenta la  paye,  & elle  fut  de  deux  oboles  , ou 
de  nets  oe  denier  pour  l’infanterie  , & du  denier 
e-it^r  pour  ia  cavalerie  5 mais  ions  les  empereurs , 
tue  fut  concerner  pour  chaque  foldat  d'infente- 
fie,  & du  double  pour  le  cavalier.  Il  y eut  des  rebps 
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gent  gu  tribun  du  tréfor.  ( Afcon.  Verr.  4.  / 
79~)  77e  srarlo  h.  tnhusds  ararii  antuimerari  quêp. 
ton  fila.  Cet  argent  fe  levoit  d’abord  fur  js 
peuple  , qui  fat  affranchi  de  cet  impôt  après  le 
triomphe  de  Paul  Emile  le  Macédonfim.  Ce  sè- 
merai dépofa  dans  le  tréfor  tant  d’argent  provenu 
du  butin  qu’il  avoir  fait  fur  l’ennemi , qu’il  fu£t 
pendant  long-temps  pour  payer  la  folde  aux  fol- 
dats, comme  nous"  l’apprend  Cicéron  ( De  cfi:.  2. 
22.  ) : 1 antiem  in  arartum  peetmit,  iavcxit , ut  u râus 
imperateris  preda  finem  attulerit  inbutorum.  Cepen- 
dant ce  fonds  s’épuifa  pendant  les  guerres  ci- 
viles, & il  fallut  revenir  à l’impôt,  julqb’au  temps 
d’Augufte  , qui  le  premier  établit  uns  caiffe  mili- 
taire, pour  laquelle  il  afxîgna  des  revenus  certains  : 
uhrarium  rr.ilitere , cum  vecligalibus  novis  infituii 
( Sua.  c.  45.  k°.  6.). 

Dans  les  premiers  temps , i!  n’y  eut  pas  plus  de 
paye  pour  les  foldats  chez  les  grecs  que  chez  les 
romains,  ils  faifoientla  guerre  à leur  propre  dé- 
pens , & fervoieut  gratuitement  l’état  $ ce  ne  fut 
que  tard  qu’ils  furent  ftipondiés.  Le  jeune  Cyrus 
donna  aux  matelots  qui  ièrvoient  fur  les  galères 
qe  Lacédémone,  quatre  oboles  par  jour,  ce  qui 
fait  un  peu  plus  de  ixx  fous , & Périclès  fut  le 
premier,  chez  les  athéniens,  qui  établit  Fufege ' 
de  üipendîer  les  foldats.  Chez  ceux-ci , comité 
chez  les  fpartiates  , la  paye  ne  commença  que 
lorfque  la  république  fût  obligée  de  les  envoyer 
hors  de  fon  territoire , & de  faire-  la  guerre  au 
loin  ■ car  vivant  à l’armée  d’une  manière  fobre  , 
fe  contentant  du  pur  néceffaire,  ils  ne  s’écartoisnt 
pas  beaucoup  de  leur  pays,  où  ils  revenoient  tous 
les  Iiivers:  s’ils  allaient  plus  loin,  iis  étoient  fuivis 
de  quantité  de  vaiffcaux'chargés  de  bled,  & d'an- 
tres munitions  de  bouche , qui  cotov oient  la  terre , 

& leur  iourmSbient  abondamment  tout  ce  qui 
etoit  r.éceHaire  pour  leur  fublifrance.  La  pays  àss 
soldats  , à en  juger  par  ce  que  nous  en  dit  Déïaof- 
thènes  , lur  l’expédiuon  oui  faifoit  le  fujet  de  la 
prcnusre  Phiüppique , étoit  é’cxôinaire  fur  ap 
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f *ed-ci  : on  donnent  à chaque  fantaiSn  d?x  dragœes  , 
e’eft-à-dire  , dix  livres  environ  par  mois  , ce  qui 
faifoit  quelque  choie  de  plus  que  Sx  fous  par  jour, 
& à chaque  cavalier,,  on  donnait  trente  dragmes  , 
c’eff-à-dire  , trente  livres  environ  par  mois  , qui 
font  dix-huit  fous  par  jours.  A l'egard  des  armees 
navales  j on  donnoit  vingt  mines , c’eft-à-dire  , 
mille  livres  par  mois  par  chaque  galère.  La  paye 
des  matelots , chez  les  athéniens  , etoit  de  trois 
oboles  , c’eft-à-dire  , fept  fous  environ  par  jour. 

SOLDURIER  ou  SOUDOYER.  Cétoit  au 
temps  de  Céfar  , chez  les  peuples  de  T Aquitaine  , 
des  efpèces  de  clients , qui  s’attachoient  à quelque 
homme  puiflànt  , & qui  , tant  qu’il  vivoit,  jouif- 
foient  de  toutes  les  commodités  de  celui  au  fcrvice 
& à l1  amitié  duquel  il  s’étoient  rangés  ; mais  fi 
quelque  défafire  lui  arrivoit,  ou  ils  couroient  pa- 
reille fortune  j eu  ils  fe  donnoient  la  mort  , & 
Céfar  allure  qu’on  n’avoit  point  mémoire  qu’il 
s’en  fut  encore  trouvé  ua  feul  qui  eut  refufé  cette 
alternative  fi  celai  , au  fervice  & à l’amitié  du- 
quel ils  s’étoient  livrés,  étoit  tué  (Soldurius  , 
Céfar,  Lib.  III.  de  htllo  Ga'lico.  c.  xxij  ; Clieas. 
Céfar , L.  VII.  c.  viij.  ).  Vigenère  croit  que  ces 
foudoyeurs  étoient  plus  que  de  fimples  foldats  , 
mais  comme  des  gentilshommes  appointés.  Athé- 
née , après  Nicolas  de  Damas  , les  nomme  'ZVJCie- 
y qui  meurent  avec  le  maître  auquel 
ils  le  font  donnés. 

Ce  met  vient  du  celtique  foldner,  ftipendiaire, 
dérivé  de  fotd  5 c de  fouit , qui  lignifient  la  paie 
qu’on  donne  à un  officier,  8c  qui  etoient  pris 
de  folt , fel  ; de  même  que  falarium , faîaire  vient 
de  fai , fel.  De  - là  nous  font  relies  Joldat  8c 
foudoyer  , verbe. 

SOLEA,  forte  de  chauffure  qui  ne  couvrait  eue 
la  plante  du  pied  , 8c  que  l’on  attachoi:  avec  ces 
courroies.  Les  femmes  grecques  n’avoient  point 
d’autre  chauffure  que  cette  fimple  femelle,  la- 
quelle s’attachait  fur  le  pied  avec  des  bandelettes 
8c  des  agraffes.  Elle  étoit  couverte  d’or  peur  les 
femmes  riches.  Les  romaines  avoient  auffi  adopté 
cette  chauffure  qui  ne  convenoit  qu’à  elle  s , exclu- 
fivement  aux  hommes  paroiffant  en  public.  : c’eil 
ce  qui  fait  que  Cicéron  ( Ver.  j.  52.)  reproche  à 
1 errès  d’avoir  paru  en  public  avec  des  Solea  : 
petit  foleaîus  prêter  pepuli  romani.  Mais  les  romains 
dans  leurs  amufemens  particuliers  , au  théâtre 
même  , ne  faifoient  pas  difficulté  de  paroitre  avec 
des  folea  , 8c  c’eli  ce  qu’ils  appelaient  être  difcal- 
ceati.  Dans  la  rnaifon,  ils  n’avoient  pis  d autre 
chauffure  ; quand  ils  fe  mettoient  à table , ils 
quittoient  leurs  foies,  pour  ne  pas  falir  les  taris  des 
hts  far  iefquels  ils  mangeoient  & les  donnoient 
ordinairement  à garder  à des  efclaves  nommés 
fandaligeri._ Ils  les  reprenoient  en  fartant  de  table , 
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comme  nous  le  voyons  dans  Horace,  qui  dit  en 
1 parlant  de  Nafidienus  : ér  faites  pofeiz. 

Sozzj,  fer  des  mulets.  Voyc[  Ferrer. 

SOLEARII  ( Pleut.  Aul.  3.  y.  40.  ) , cor- 
donniers. 

SOLEiL.  C étoit  le  Bel  ou  Baal  des  chaldéens  , 
le  Moloch  des  chananéens , le  Béelphégor  des 
Moabitt*  , l’Adonis  des  phéniciens  8c  des  arabes, 
le  Saturne  des  carthaginois  , l’ Offris  des  égyptiens  \ 
le  Mithras  des  perlés  , le  Dwnijtus  des  indiens , 8c 
l’Apollon  ou  Phœbus  des  grecs  8c  des  romains. 
Il  y a des  favans  qui  ont  prétendu  même  que  tous 
les  dieux  du  pagarifme  fe  réduifoient  au  foLcil , 
& toutes  les  déeffes  à la  lune.  Macrobe  ( Sa- 
turr..  1.  17.  ).  dit  expreffement  que  tous  les  cieux 
fe  rapportoient  au  foleil.....  Dcos  omr.es  ad  folem. 
referri. 

biais  le  foleil  a encore  été  adoré  Tous  fon  propre 
nom.  Les  anciens  poètes  ont  cliïlingué  ordinai- 
rement Apollon  du  foleil  8c  les  ont  reconnus 
comme  deux  divinités  différentes.  Homère  , dans 
; l’adultère  de  Mars  8c  de  Vénus,  dit  qu’.Apollon 
affilia  au  fpcétacle  comme  ignorant  le  fait,  8r  que 
le  foleil,  inftruit  de  toute  I’intrigne  , en  avoir 
donné  avis  au  mari.  Le  foleil  avoit  aulfi  lès 
temples  8c  fes  facrifices.  On  lui  donnoit  encore 
une  origine  différente.  Il  étoit  fils  dJHypérion  , 
félon  les  grecs,  8c  Apollon  de  Jupiter.  Lucien 
dit  que  le  foleil  étoit  un  des  titans.  Les  marbres, 
les  médaillés  8c  tous  les  anciens  monumens  les 
diftinguént  ordinairement  : ce  qui  n’empêche  pas 
que  les  philofophes  8c  les  phyficiens',  qui  re- 
cherchent la  nature  des  cho fes,  iV aient  pris  Apol- 
lon pour  le  foleil , comme  Jupiter  pour  l’air, 
Neptune  pour  la  mer  , Diane  pour  la  lune  , 8c 
Cérès  pour  les  fruits  de  la  terre.  Le  plus  grand 
nombre  des  poètes  confondent  auiîï  Apollon 
Phœbus  Sc  le  Soleil. 

On  repréientoit  ordinairement  le foleil  en  jeune 
homme  , qui  a la  tête  rayonnante  : quelquefois  il 
tient  en  fa  main  une  corne  d’abondance  , fymbole 
de  l’abondance  , dont  le  foleil  eft  l’auteur  : affez 
fouvent  il  til  fur  fon  char  tiré  par  quatre  che- 
vaux , Iefquels  vente  tantôt  de  front*  8c  tantôt 
comme  feparés  en  deux  couplés.  Le  nom  de  fes 
chevaux , félon  Eu  gt  noe-( il-:.  I.  ae  fz  mythologie .)  , 
eft  Erytkreus  , ou  le  rouge,  ABéeu  , le  lumineux, 
Lampas  , le  refpi.ndiffant,  8c  Phïlogéus , qui  aime 
k terre.  J e premier  nom  à‘Ery  ihnr.s  fe  prend  du 
lever  du  fouit , temps  ou  les  rayons  font  rougeâ- 
tres ; 8c  de-li  vient  qu’Homère  appelle  l’aurore 
feè'idax]o>.cs , gui  2 ics  doigts  de  couleur  de  rofe  : 

1 s doigts  fort  p is  pour  les  rayons.  Le  fécond  , 
A8éon , prend  fon  nom  de  la  clarté  du  foleil, 
lorfqu’i;  a fait  une  partie  de  fa  courfe  vers  les 
neuf  eu  dix  heures  , 8c  eue  n’ayant  plus  une  -2.%- 
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mofphère  fi  épaiflfe  à percer,  i!  répand  une  lumière 
plus  pure.  Le  treifième , Lampas , le  refplenaifiant , 
tire  fon  nom  du  foleil  vers  le  midi .,  où  il  a toute 
fa  fplendeur.  Le  quatrième  , Philoeéus , qui  aime 
la  terre  , prend  fon  nom  du  foleil  à fon  coucher  , 
ou  il  Semble  tendre  vers  la  terre.  Ovide  donne 
eux  chevaux  du  foleil  des  noms  différens  : Pyroéis , 
Eo'ùs  , Aéthon , & Phlégon. 

Quand  le  foleil  a fini  fon  cours  , il  entre  dans 
la  mer , où  Thétis  le  reçoit  dans  fon  palais.  Les 
Néréides  s’empreftènt  de  le  fervir , & de  lui  four- 
nir tout  ce  qui  peut  contribuer  à le  remettre  de 
fes  fatigues.  'Ses  chevaux  font  rafraîchis  avec  de 
i’ambroifie. 

Le  foleilé toit  la  grande  divinité  des  P.hodiens  : 
c’étoit  à cet  aftre  qu’ils  avoient  confacré  ce  ma- 
gnifique colcjfe.  L'empereur  Elagabaie  fe  glorifia 
toujours  d’avoir  été  prêtre  du  foleil  dans  la  Syrie  , 
& lui  confiera  un  Superbe  temple  à Rome.  On 
trouve  fur  une  médaille  de  cet  empereur  .,  le 
foleil  couronné  de  rayons , avec  cette  infeription  : 
Sanüo  deo  fou  , au  foleil  dieu  flaint.  Sur  une  autre 
médaille,  on  lit:  Invicto  foli , à l'invincible  foleil. 
Les  maffagetes , félon  Hérodote  , & les  anciens 
germains  , félon  Jules-Celar,  adoroient  le  foleil 
nommément  , & lui  Sacrifiaient  des  chevaux , 
pour  marquer , par  la  légèreté  de  cet  animal , la 
rapidité  du  cours  du  foleil.  Sur  une  montagne  près 
de  Corinthe , il  y avoir  , dit  Paufanias  , piufîeurs 
autels  dédiés  au  foleil.  Les  trézéniens  confacrè- 
rent  un  autel  au  foleil  libérateur , après  qu’ils 
eurent  été  délivrés  de  la  crainte  de  tomber  fous 
l’elciavage  des  perfes.  Voye^  Épervier,  Helio 
gabale,Mithras,Osiris  jSerapis,  Horus  , 
Harpocrate. 

^ On  a remarqué  de  tout  tems,  dans  les  hiftoires 
primitives  , dit  Rabaud  de  St.  Étienne , un  certain 
langage  métaphorique  & animé  qui  leur  eft  com- 
mun mais  ce  que  l’on  avoir  trop  négligé  jufqu’à 
nos  jours,  c’étoit  d’en  rechercher  la  caufe.  Ce 
langage  brille  particuliérement  dans  l*s  origines 
grecques.  Tout  y eft  perfonnifié,  tout  y a de  la 
vie  & de  l’a  dion'.  Le  foleil  qui  éclaire  le  monde  eft 
un  dieu  plein  de  jeuneffe  & de  vigueur  : porté  far 
un  char , & traîné  par  des  chevaux  qui  foafHent  la 
flamme  , il  répand  des  flots  de  lumière  dans  l’uni- 
vers. Ses  rayons  font  des  flèches  dont  il  perce  fes 
ennemis;  un  arc  eft  dans  les  mains,  & fon  carquois 
retentit  fur  fes  épaules.  Quand  ce  dieu  paroït  le 
matin  , pour  éclairer  la  terre  , il  fort  de  fon  palais  , 
les  portes  s’ouvrent,  une  jeune  déelfe  le  précédé  , 
dont  les  doigts  de  rofe  fèment  des  fleurs,  & dont 
les  beaux  yeux  verfent  des  larmes;  douze  jeunes 
filles  , qu’on  reconnoit  aifément  pour  être  des 
fœurs,  accompagnent  fa  marche  ; ce  font  les  heu- 
res , qui , courant  avec  lui , mefureront  fes  pas  , 
& diviferent  la  journée.  Arrivé  à la  fin  de  fa  cour- 
fe , le  palais  d’une  autre  déelfe  s’ouvre  à lui , & 
Téthys  le  reçoit  dans  fon  fein.  Alors  deux  autres 


dsités  prennent  fa  place  dans  le  ciel  ; h nui 
ailes  noires , au  char  lugubre  parfemé  de  Ln 
Phébé , fœur  aimable  du  îblond  Pkébus 
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comme  lui  d’un  arc  & de  flèches,  & cuij  poi^® 
fui  vie  par  les  aftres , fes  amans,  leur  échappe  tou- 
jours dans  fa  courfe  incertaine  . 

” Ce  langage  métaphorique , dent  les  peuples 
anciens  fe  fervirent  pour  parler  des  grands  phéno- 
mènes de  la  nature  , ils  l’employèrent  auffi  pour 
exprimer  de  moindres  phénomènes.  Chaque  peuple 
employa  même  une  métaphore  différente  pour  ex- 
primer les  .memes  objets.  Ici  le  foleil  fut  frère  de 
la  lune  ; là , il  fut  fon  époux  qui  la.  fécondoi:  de  fes 
rayons.  Sa  courfe  journalière  étoit  décrite  d’une 
manière  un  peu  différente  chez  les  perfes  : on  le 
voyoit,  traîné  fur  un  char,  précédé  d’un  jeune 
homme  portant  un  flambeau  allumé  & fuivi  d’un 
autre  portant  un  flambeau  éteint  ; on  l’appelioit 
Mithras  , comme  Vénus  étoit  nommée  Mïtkra.  => 


On  commence  à foupçonner  que  ce  langage 
métaphorique  dût  être  celui  d une  époque  où  on 
le  parla  ; mais  on  en  fera  entièrement  convaincu  , 
quand  on  verra  que  ce  ftyle  avait  été  appliqué  à 
tous  les  objets.  On  ne  s’était  point  borné,  en 
effet , à dépeindre  ainfi  la  courfe  journalière  du 
foleil  : tous  fes  pas,  toutes  fes  apparences , tous 
fes  changemens  , font  arrivés  au  nord , fes  pas 
rétrogrades  vers  le  midi  ; tout  fut  noté  fous  des  fi- 
gures différentes.  Les  changemens  même  qu’il 
éprouvait  d’heure  en  heure,  offrant  une  apparen- 
ce nouvelle,  fe  dépeignaient  fous  d’autres  traits. 
( Jablonf'ki  Panth.  fAythic.  J On  peignait,  on  racon- 
toit , on  chantait  les  voyages  du  roi  célefte  d'Orient, 
en  Occident , ceux  du  nord  au  midi , fa  defeente 
chez  Pluton,  & fon  retour  fur  la  terre.  Naviga- 
teur aérien,  il  s’embarquoit  en  orient,  & Sou- 
mettant tous  les  peuples  dans  fa  courfe , il  arrivait 
en  occident  qui  en  étoit  le  terme  ; là,  il  plantoit 
des  colonnes , bornes  qu’il  était  impofùble  de 
paffer.  Héros  invincible,  il  parecuroit  le  zodiaque  , 
route  pénible  , ou  douze  travaux  l’arrêtoient  fuc- 
ceffivement,  & qu’il  achevait  en  conquérant  vic- 
torieux. Tour- à- tour  enfant,  jeune  homme, 
homme  fait  & vieillard,  on  voyoit  les  peintures 
qui  le  défignoient,  porter  la  forme  8e  les  attributs 
de  cesdifférens  âges.  A chaque  faiion  , il  changeait 
de  nom  & d’attributs  : « annonce  , difoit  un  oiac  e 
« ancien,  que  le  plus  grand  des  dieux  eft  jAO , 
33  que  l’on  nomme  Adès  en  hiver , Jupiter  au 
33  p;intems,HELios  en  été,  8e  dans  l’automne  JA  o» 
paroù  nousyoyons  pour  le  dire  enpaffantque  oa*‘S 
des  tems  poftérieurs , l’on  fit  quatre  dieux  d un  ie 
8e même  perfonnage ; que  Pluton,  Jupiter ,B.euos 
Bacchus , font  les  quatre  foleils  des  quatre  a 

fOUS  33. 

Le  foleil  ou  Phoebus.  porte  fur  les  monumens 
une  couronne  de  douze  rayons  par  alluuon 
douze  mois  de  l’année  , ( Marcianus  Cavd.  u- 
i P- 43-  ) \jns 
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Une  t été  au  foleil  confervée  dans  le  rfhiféum  de 
Ronàinini , à Rome  , eft  entourée  de  fept  rayons  , 
à caufe  de  fes  fept  fi  s (Hemftcrh.  ad  Lucian . Tim). 

Sur  un  vafe  étrufque  du  Vatican , on  voit  le 
folaii  & la  lune  montés  fur  un  quadrige  que  porte 
un  navire.  Le  foleil  a un  Nimbe  autour  de  la  tête  , 
& ce  Nimbe  eft  le  plus  ancien  que  bon  trouve 
fur  les  monumens. 

Soleil  (Bâton  du).  Voye^  Osiius  (Attri- 
buts d’). 

S O LF. 4 RA  eu  SOLFA  TARA.  C’eft  ainfi  qu'on 
nomme  en  Italie  un  endroit  du  royaume  de  Na- 
’es,  dans  le  voifinage  de  Pouzole  , qui  paroit 
rfiler  perpétuellement , & où  I on  trouve  un- 
grand  nombre  d'ouvertures  qui  donnent  palfage 
à des  vapeurs  fulfureuf-s  , & à i a tumee  que  le 
feu  fouterrain  lait  fcrtir  du  iein  de  la  terre. 

Tout  le  terrein  de  la  folfitara  eft  creux  &r  ré- 
fonne  fous  les  pieds.  Ayant  été  miné  par  les  leux 
fouterreins,  il  fercit  dangereux  d'y  palfer  achevai, 
parce  qu'on  feroit  en  danger  d'y  enfoncer.  Quel- 
ques perfonnes  croient  que  les  leux  qui  font  fous 
là  _/ olfatara  communiquent  par  deffous  terre  avec 
le  mont-Vëfuve  , qui  en  eft  a quatre  lieues  ; & l'on 
prétend  que  lorfque  ce  volcan  eft  tranquille , la 
ramée  eft  plus  forte  dans  la  [olfatara  , & au  con- 
traire que  lorfque  le  volcan  vomit  des  flammes  & 
éprouve  de  fortes  éruptions  , ce  terrain  eft  moins 
agité. 

Cet  endroit  étoit  déjà  connu  des  anciens , qui 
l'appelloient  forum  Vulcarû  ; Pline  appelle  cette 
colline  d'Italie  Leucogei  colles , à caufe  de  la  blan- 
cheur du  terroir.  Il  y avoit  au  même  endroit  des 
lources  d’eaux  qu'il  nomme,  ,1.  XXXI.  c.  i.)  Lcu- 
cogsi  fontes  , 8c  dont  on  vantoit  les  vertus  peur  ia 
guérifon  des  plaies.  Il  a été  décrit  en  vers  par_ Pé- 
trone. Les  modernes  rappellent  f olfatara  ou  folfo- 
rata  , foufrière  ; on  croit  que  ce  font  les  mites 
d'une  montagne  qui  a été  détruite  parles  embràfe- 
încns  fouterrains,  & qui  a été  changée  en  une 
plaine. 

SOLFIER.  Ariftide  Quintilien  nous  ap- 
prend que  les  grecs  avaient  pour  folfter  quatre 
f ilabes  ou  dénominations  des  notes , qu’ils  ré- 
pétoient  à chaque  tetracorde  , comme  nous  en 
répétons  fept  à chaque  octave  ; ces  quatre  fyilabes 
étoient  les  fui  vante  s , te  , ta,  thé , tko  ; la  première 
répondoit  au  premier  fon  ou  à fhypate  du  pre- 
mier tetracorde  & des  fuivans;  la  fécondé  à la  pa- 
rhvpatë;  la  troifièrae , au  iichanos ; la  quatrième, 
à la  néte  ; & ainfi  de  fuite  , en  recommençant  cette 
manière  de  folfcr,  qui  nous  montre  clairement  que 
leur  modulation  éton  rente  ru.  ée  dans  i' étendue  du 
tetracor-^,  & que  lesfons  homologues,  gardant  S c 
Antiquités  , Tome  V. 
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i les  même*  rapports  St  les  mêmes  noms  û un 
corde  à l’autre,  étoient  cenfes  répétés  de  quatre 
en  quatre  , comme  chez  nous  d octave  en  cetay e j 
elle  nous  prouve  en  même  tems  que  leur  généra- 
tion harmonique  n’ avoit  aucun  rapport  à Ja  notre, 
8c  s’établiflbit  fur  des  principes  tout  diflerens. 

SQLI , en  Cilicie.  SOAEQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

RR.  en  argent.  Hanter. 

Leur  fabrique  Cilicienne  1ère  à les  faire  diftisguer 
des  médailles  frappées  à Soli  en  Chypre. 

Soli  ou  Sozoe , en  Chypre,  siî.  8c  2CAEQN.  Sc 
SOAOI. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville , fontic 

RRR.  en  argent. 

RR.R.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires , qui  font  un  vafe  a deux 
anfes  , ou  un  raifin  , fervent  à les  faire  diftinguer 
des  médailles  de  Soli  en  Cilicie. 

SOLID  US , mon.noie  des  romains,  la  même  que 
Y Aurais.  R oyei  ce  mot. 

5 O LIS  TIMUM  TRIF  UDIUM.  V oyez  ce  der- 
nier mot. 

SOLITA  URILIA  ou  Stro  nrojm.i,  facrifîces 
que  les  cenfeurs  faifoient  après  avoir  ferme  le  cens, 
ou  dénombrement  du  peuple  : ( Afcon.  in  Citer,  p. 
20.)  ficrificia  que  cerzforés  compléta qmnquennio  uraem 
luf  rances , de  fie,  ove  , tauro  , faciehant.  On  y offroit 
des  victimes  tout  entières  ; oc  c’eft  de-la  qu  eit 
venu  le  premier  nom , ex  folo  , id  eft  toto  & tauns, 
id  cji  , virilibns , parce  qu  on  ne  retranchoit  rie.:  a 
ces  animaux  ( F eft  us  ) , quod  omnes  ca  fonda  integra- 
que furit  corporis, ou  bien Juovctaunli parcs  esc  ls 
facrifice  fe  faifoit  ex  fie  , ove  & tauro.  ( Quint  d. 

! . 5 . ) Le  roi  Servius  fut  l’inftituteur  de  ce  facrifice  ; 
après  avoir  fini  le  cens  ou  dénombrement  du  peu- 
ple romain , il  fit  conduire  une  truve  , pne  brems 
8c  un  taureau,  autour  du  peuple  aiic-mD.e  dans  le 
champ  de  Mars , prétendant  par  cette  ceremonie  , 
le  purifier,  en  immolant  ces  trois  animaux. 

SOLIUM  Baixeart,  efpèce  de  cuve  pour  fe 
baigner,  oue  l'on  appelloit  aufli  la  à mm  8c  lava  - 
encan.  Dion  (jf.)  attribue  à Mecenas  l'invennoa 
de  ces  baignoires  : primas  folium  , ftve  natatoriun 
aaate  câline  in  urée  ftruxit.  Du  temps  de  Punef  U- 
12.),  on  en  faifoit  d'argent:*’  ni ft  argente  Joint 
fifiiaiaaU. 

! Solzvji  fianiâe  auÆ  le  coffre  dans  kquel  ot» 

‘ Naa 
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mettoit  les  cdrps  morts,  & c’eft  en  ce  fers  que 
F!  o ru  S dit  ( 4-  i.  Z-  ) in  diffen0  odonous folio  juxta  : 
fuum  fc  collocaxii  Antonium.  Solium  , dans  le  fens  le  ■ 
plus  ordinaire  , fe  prend  pour  le  trône  , le  fiege  | 
kes  rois  appelle  jèüum  , au  lieu  àe  foùdum  , parce  | 
eue  c’etoit  une  forte  d’armoire  faite,  d une  feule  ; 
pii-e  de  b'  is  , dans  laquelle  les  rois  étoient  ains  ; ' 
hünm,  dit  Servius  (Aenéid  7.  169.),  & \ 

armarium  de  uw  liLno  ad  région  tuzelam faction. 
fiège  droit  très  élevé , & on  y montoit  par  des  de- 
grés. Comme  on  les  fit  d abord  plus  pour  la  fürete 
eue  pour  la  magnificence,  la  madère  qu’on  y em- 
ploya fut  le  bois  m folio  mîiius  confedit  acerno  , 
ditOvide  (fafi.  III.  5 >9.)  mais  dans  la  fuite  le  trône  j 
devint  un  objet  de  luxe,  & on  y employa  les  ma-  j 
tières  les  plus  riches.  Solium  lignifie  encore  lefiége 
d’une  perforais  diftinguée , comme  dans  Cicéron  : 1 
Quominus  more  patrie  fedens  in  folio , &c.  de  Leg. 

I.  3. 

SGLMISSUS , montagne  de  I’Afie  mineure 
dans  l’Ionie.  Strabcn , 1.  ~KW . pag.  fjSU  pisce 
au  voifinage  de  la  ville  d’Edeife  au-defius  du  bois  ■ 
facré  nommé  Ortygia.  II  ajoute  que  pendant  les  j 
couches  de  Latonc , les  Curetes  fe  tinre  nt  fur  cette  ; 
montagne,  Sc  que  par  le  bruit  de  leurs  armes  ils 
épouvantèrent  junon  , qui  par  jaloufie,  cherchoit 
à nuire  à Latone.  ( DJ.). 

SOLON.  Dans  la  galerie  de  Florence  en  confer- 
ve  un  bufte  de  Solon  avec  l’infeription  antique.  - 
Son  nom  fur  les  pierres  gravées  appartient  à un  ; 
graveur. 

Solon,  graveur  ancien.  Voyei  Mécène. 

SOLOON,  fleuve  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Bithvnie  : Plutarque  en  parle  dans  la  vie  de  Théfée. 
Un  certain  Menecrates,  dit-il,  a écrit  dans  une 
hiftoire  qu’il  a faite  de  la  ville  de  Nicée  en  Eithy- 
nie , que  Théfée  emmenant  avec  lui  Antiope , 


le  dernier  étant  devenu  amoureux  d’ Antiope  , 
découvrit  fon  fecrct  à un  de  fes  frères  qui  alla  fans 
différer  parler  de  fa  pafiien  à cette  reine  j elle  re- 
jetta  fort  loin  ces  propositions,  mais  elle  ne  fit  aucun 
éclat,  & n’en  découvrit  tien  à Théfée  ; Solcon  au 
défefpcir  fe  ietta  dans  un  fleuve  où  il  fe  noya  ; 
Théfée  averti  de  cette  aventure,  en  fut  très  affligé  , 
& la  douleur  qu’il  en  eut  , le  fit  reflouvenir  d’un 
«racle  que- la  p-.-êtreffe  d’Apollon  lui  avoir  rendu 
autrefois  à Delphes,  rat  lequel  elle  lui  ordonnoit 
quand  il  fe  trouveroit  en  terre  étrangère  , de 
bâtir  une  ville  dans  le  lieu  où  il  fercitle  plus  trifte  , 
& d’en  donner  le  gouvernement  à quelques- 
uns  de  ceux  qu’il  aurait  à fa  fuite  5 Théfée  bâtit 
donc  là  une  ville,  qu’il  nomma  Pytkiopolis  , donna 
au  fleuve  qui  coule  auprès  , le  nom  de  Soloor. , en 


SOM 

mémoire  du  jeune  homme  qui  s’y  étoit  nové , Sr 
laiffa  dans  la  place  fes  deux  freres  pour  gouver- 
neurs. (D.  J.). 

S GLUS  j en  Sicile.  cOAONTiNîîN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville , font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Soms , promontoire  de  Lybie,  fur  lequel  on 
voyoit  un  temple  dédié  à la  X engeance  2c  à Nep- 
tune. 

SOM.  Ucyei  ChON, 

SOMMEIL  ou  SomnE.  Homère  & Héfiodè 
font  le  fommeil  fils  de  i’éièhe  & de  la  nuit , & 
frère  de  la  mort , dont  il  eft  la  plus  parfaite  image. 
Junon,  voulant  endormir  Jupiter,  pour  l’empêcher 
de  voir  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  camp  des  grecs  & 
des  troyens,  va  trouver  le  fommeil  à Lemnos  , 
fon  le  jour  ordinaire,  & le  prie,  en  lui  promet- 
tant de  beaux  préfens,  & l’appellant  le  roi  des 
dieux  8c  des  hommes,  d’affoiipir  les  yeux^  trop 
clairvoyans  de  Jupiter.  « Je  me  fouviens,  lui  dit-il, 
» (Iliad.i.  14.  } d’une  fembiabie  prière  que  vous 
» me  fîtes  au  fujet  d'Hercule  : je  m’infinuai  auprès 
33  de  Jupiter  ; je  fis  couler  mes  douceurs  les  plus 
33  p -aillantes  dans  fes  yeux  & dans  fon  efprit,  2c 
33  vous  profitâtes  de  ces  rr.omens  peur  perféciuer 
33  ce  héros.  Jupiter  s’étant  éveillé,  entra  dans  une 
33  fi  grande  colère,  qu’ii  me  chercha  partout  pour 
33  me  punir.  J’étois  perdu  fans  reflource  , il  m’au- 
33  roi:  jette  dans  les  abîmes  les  plus  profonds  delà 
30  mer , fi  la  nuit , qui  dompte  les  dieux  comme 
33  les  hommes,  ne  m’eut  fauve.  Je  me  jettai  entre 
33  Es  bras  fecourables  ; & Jupiter  quelqu' irrite 
os  qu’il  fût  , s’appaifa  , car  il  craigncit  la  nuit , & 
33  n’ofoit  forcer  cet  afyle  ; & aujourd’hui  vous 
30  venez  m’expofer  encore  au  même  péril  >3.  Ce- 
33  pendant  Junon  le  gagna  en  lui  promettant  en  ma- 
riage la  plus  jeune  des  grâces. 

Ovide  établit  le  domicile  du  fommeil  dans  le  pays 
des  Cimmériens,  ( c’eltle  pays  qui  eft  aux  environs 
des  Palus  Méotides,  & au  nord  du,  Bofphore 
Cimmérien),  que  les  anciens  croy oient  êtrepionge 
dans  les  plus  épaiffes  ténèbres.  Là  efl  une  vafte 
caverne  , dit-il,  ( Metam.  liv.  IL  ) où  les  rayons 
du  foieil  ne  pénètrent  jamais.  Toujours  environ- 
né de  nuages  fombres  8e  obfcurs  , à peine  y jouit- 
on  de  cette  foible  lumière  , qui  laiffe  douter  s il 
eft  leur  ou  nuit  5 jamais  les  coqs  n’y  annoncèrent 
le  retour  de  l’aurore  ; jamais  les  chiens  ni  les  ci  es 
qui  veillent  à la  garde  des  maifons , ne  troublèrent 
par  leurs  cris  importuns  , le  tranquille  repos  qui  y 
règne  5 nul  animal , ni  féroce  , ni  domeftique , ne 
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s'y  fit  jamais  entendre  5 le  vent  n‘y  agita  jamais, 
ni  les  feuilles  ni  les  branches  ; on  n’y  entend  ni 
querelles,  ni  murmures  ; c’eft  le  féjour  delà  douce 
tranquillité.  Le  feul  bruit  quon  y entend  , eft  celui 
du  fleuve  d’oubli  , Qui  coulant  fur  de  petits  cail- 
loux, produit  un  doux  murmure  qui  invite  au 
repos.  A l’entrée  de  ce  palais  naiffenr  des  pavots 
& une  infinité  d’autres  plantes  , dont  la  nuit  ra- 
maffe  foigneufement  les  fucs  alfoupiffans  , pour 
les  répandre  fur  la  terre.  De  crainte  quela  porte  ne 
frffe  du  bruit  en  s’ouvrant,  8c  en  fe  fermant , l’an- 
tre demeure  toujours  ouvert,  on ‘n’y  voit  au- 
cune garde.  Au  milieu  de  ce  palais  eft  un  lit  d’ébè- 
ne, couvert  d’un  rideau  noir  : c’eft-là  que  répofe 
fur  la  plume  & fur  le  duvet,  le  tranquille  dieu  du 
fommeil. . . .Iris  ,envoyéepar  Junon  s’étant  appro- 
chée de  ce  lit , le  fommeil  frappé  de  l’éclat  de  fes 
habits,  ouvre  fes  yeux  appefantis,  fait  un  effort 
pour  fe  relever  , & retombe  auûitôt.  Enfin , après 
avoir  lailfé  fouvent  tomber  fon  menton  fur  fon 
eftomac , il  fait  un  dernier  effort;  Se  s’appuyant  fin- 
ie coude , demande  à Iris  quel  étoit  le  fujet  de  fon 
arrivée. 

On  repréfentoit  ce  dieu  comme  un  enfant  enfé- 
veli  dans  un  profond  fommeil , qui  a h tête  ap- 
puyée fur  des  pavots.  Tibulle  lui  donne  des  ailes  : 
un  autre  poète  lui  fait  embraffer  la  tête  d’un  lion 
qui  eft  couché.  Les  lacédémoniens , au  rapport  de 
Paufanias  joignoient  enfemble,  dans  leurs  temples , 
la  repréfenration  du  fommeil , & celle  de  la  mort  : 
lorfqu’on  invoquoit  le  fommeil  pour  les  morts  , il 
s’agiffoit  alors  du  fommeil  éternel,  qui  étoit  la 
mort.  Voyei  Mort.  Songes. 

« S’il  étoit  prouvé  feulement  du  Sommeil  , 
.dit  Lefling , que  les  anciens  l’ont  repréfenté  fous 
la  figure  d’un  jeune  génie  ailé  , cela  fuffiroit  pour 
autcrifer  la  conjecture  qu’ils  fe  fervcient  de  la 
même  repréfentarion  à l’égard  de  fon  frère  ju- 
meau , la  mort.  Batthius  a écrit.au  hazard  : fomni 
idolum  fertile  fi/tgitur  pour  juftifier  un  change- 
ment de  ponctuation , qu’il  s’ eft  permis  dans  un 
paffage  de  Stace. 

Crimiae  quod  merui  fjuvenis  placidifftme  di-vûm  , 

Quove  errore  mifer  , donis  ut  fglut  egerem , 

Somne  , tais  ?... 

C’eft  ainfi  que  le  poète  invoquoit  le  fommeil : 
Barthius  prétend  que  le  mot  juverds , fe  rapporte 
au  poece  , & non  au  fommeil , 

Cnmir.e  quod  menu,  juvenis , plucidijfime  divum  , Ce. 

Soit  ; cette_  manière  de  ponctuer  peut  palier , 
mais  le  motif  que  Barthius  en  donne  , eft  faux. 
Chez  tous  les  anciens  poètes  , le  fommeil  eft  un 
>eune  dieu,  qui  aima  une  des  Grâces  , que  Junon 
lui  donna  pou  - femme  , à caufe  d’un  fervice  im- 
portant qu’il  lui  avoir  rendu.  Et  les  artiftes  l’au- 
toisnt  repréfenté  en  vieillard?  Cela  fercit  iacroya- 
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ble , quand  même  aucun  monument  antique  ne 
prouverait  le  contraire.  » 

« Sur  plufîeurs  monumens  antiques  , le  fommeil 
a les  jambes  croifées.  Cette  attitude  eft  le  ligne 
du  repos  , même  dans  les  figures  qui  repréfen- 
tent  des  perfonnes  éveillées.  ( C’eft  ainfi  que 
beaucoup  de  divinités  des  fleuves  font  repré- 
fentées  , appuyées  fur  leurs  urnes  J ; & même 
dans  les  ftatues  placées  debout , les  jambes  croi- 
lees  indiquent  le  repos  , ou  le  délaffement.  Par 
cette  raifon  , on  voit  fouvent  auiîî  Mercure  & les 
faunes  dans  cette  attitude  , fur-toutiorfqu’ils  font 
occupés  à quelqu’inftrument  ou  à jouer  de  la  flûte. 
Mais  fur  aucun  monument , on  ne  lui  voit  des  jam- 
bes torfes.  Cette  bifarrerie  , que  l’on  trouve  dans 
quelques  mythographes  , n’a  pu  avoir  d’autre  fon- 
dement apparent  que  le  paffage  , dans  lequel 
Paufanias  , décrivant  le  coffre  de  Cypfelus  , 
peint  le  fommeil  8e  la  mort  fous  l’emblème  de 
deux  enfans  endormis,  l’un  blanc  & l’autre  noir: 
non-feulement  elle  ne  paraît  fondée  que  fur  un 
feul  paffage  de  Paufanias  , mais  encore  fur  un  feui 
mot  de  ce  paffage.  D’ailleurs  , ce  mot  peut  avoir 
une  lignification  très-différente  ; car 
ne  lignifie  pas  tant,  tortu,  contrefait  , tortue  fus  , 
diftortits  , qu’en  général  oblique , déplacé  de  fa 
direction  , ( o b lia  uns , tranfverfis . ) Ainfi  l'on  peut 
auffi  bien  traduire  eiçç-p«.1«es!/Ks  rss  weS'ce.ç  par  des 
« pieds  croifés,  ou  placés  obliquement,  que  par 
» des  pieds  contrefaits.  » 11  y a plus  ; la  pre- 
« mière  verfion  eft  meilleure  & plus  naturelle 
» que  la  dernière.  » 

»c  Mais  il  ne  fuffit  pas  qu’on  puilfe  traduire 
ainfi  à'iîfizfc.mtss.  Le  fens  le  plus  propre  n’eft 
pas  toujours  le  plus  vrai.  Une  circonftance  bien 
plus  importante  ; 8r  qui  à mon  avis  tranche  la 
difficulté  , c’eft  que  oittvKfityyiss  mç  ■xtS'a.s  traduit 
par  jambes  croifées  , offre  une  lignification  très- 
belle  8c  propre  à la  mort , ainfi  qu’au  fommeil , 
& qu’on' les"  trouve  tous  les  deux  repré  fer:  tés 
de  cette  manière  fur  beaucoup  de  monuments 
anciens.  » 

« Les  jambes  croifées  appartiennent  à l’atti- 
tude naturelle  d’un  homme  bien  portant,  livré 
au  fommeil  doux  & tranquille.  Jamais  les  anciens 
artiftes  ne  fe  font  écartés  de  cette  attitude  , 
lorsqu'ils  avaient  à représenter  une  perfonr.Æ.ns 
un  pareil  fommeil  ; ainfi  que  le  prouvent  la  pré- 
tendue Cléopâtre  du  Belvedère,  la  nymphe  fur 
le  monument  antique , rapporté  par  Soiffard, 
l’hermaphrodite  endormi  , ou  qui  cherche  à 
s’endormir  de  Diôfcoride.  » 

cc  II  y a encore  moins  de  doute  que  la  corne  ait 
été  donnée  pour  attribut  au  fommeil  : une  infinité 
de  paftages  prouvent  que  î-s  poetes  en  ont 
r N n n jj 
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„„riP  D*,jne  cc^e  pleine  , il  répand  Tes  bien- 
& k”ipïCJ  des  mortels  Wff*  : 

liios  pofl  vaincra  fijfos 

Exceotamoite  khmem  , cornu perfuderat  omni 
Sommes. 

avec  fa  corne  vuide  , il  fuit  la  nuit,  qui  fe  retire 
dans  fa  grotte  : 

Et  Nox  , & cornu  figkbat  Sommes  inaki. 

vt  l^s  artifte*  le  rèpréfentoient  tel  que  le 
revoient  lc-s'poëtes.  Ni  les  uns  ni  les  autres  , ne 
connoiffoient  la  double  corne  , dont  1 imagina- 
tion déréglée  de-  Romeyn  de  Hooghe  1 a lur- 
chargée.  » 

SGMNIALES  DU  ; c’étoient  les  dieux  qui 
r.s-é^d-'^r-  au  fommeil , & qui  rendoieat  leurs 
oracles  par  les  fonges  Hercule  étoit  un  de  ces 
<jieux  : on  envoyoit  les  malades  dormir  dans 
fon  temple  , pour  7 avoir  en  longe  1 agréable  pre- 
fae"  d”*  rétabiiiTement  de  leur  fanté.  On  trouve 
plufieurs  de  fes  dames  avec  cette  inferipnon  , 
V),0  Co-r-n  .11.  Peut-être  ce  furr.om  rut-il  donne 
à Hercule  , comme  à d'autres  dieux  , par  des  per- 
fonnes  , qui  crurent  avoir  reçu  de  lui  en  fonge  des 
avis  utiles, 

5ON.  Les  anciens  fe  frottoient  de  fon  dans  leurs 
cérémonies  luftrales  ; ils  en  ufoient  au®  dans 
leurs  cérémonies  magiques  , principalement  quand 
ils  vouloient  infpirer  de  l'amour. 

Nouslifons  dans  le  prophète  Baruch,  Chap.vj,v‘ 
,7  oue  les  femmes  de  Cnaioée  , afibes  dans  les 
rues , y brûloient  gu  fon  à ce  deffein.  U eft  vrai 
ci-Vil  va  dans  la  vulgate,  fuccendentes  offa  olivarum  , 
brûlant  des  noyaux  d’olives.  L'auteur  delà  vul- 
^ate  , iifoit  probablement  ici  maireîihcs  _,  ex- 
«reffion  , qui  en  effet , lignifie  ( Athen.  L.  II.  ) 
noyaux  d'olives  brûlés  ; mais  il  eft  certain  qu’à  y 
a dans  le  texte  ~a  viTro. v.,  mot  qui  fignifie  ou  jon. 
Thée«rite,dans  fa  pharmacie,  nous  fournit  encore 
un  autre  exemple  de  cet  ufage  ; l’enchautereffe 
Siméthe  , après  avoir  elTayé  de  plulïeurs  charmes  , 
pour  enflammer  le  cœur  de  fan  amant , eut  : je 
vais  maintenant  brûler  du  Jon  , <lW 

die  ajoute  vers  la  fin  de  l'Idylle , qu’elle  a 
appris  ce fecret  d’un  Afiyrien.  (D.  J.) 

0 

SONDE,  catapirater.  Les  pilotes  anciens  fe 
fefvaicïït  de  fondes  de  plomb,  telles  qu’on  les 
employé  encore  , témoins  ces  vers  de  Lucilms 

An  catdpiratens  eodem  deferet  imcum 

Plumbi  pauxiilum  randus  , Unique  metaxam. 

SONGES  j ils  étoient  les  enfans  du  fcmmeil , 
félon  les  poètes.  Les  fonges , dit  Ovide , qui 
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prennent  toutes  fortes  de  figures  , 5e  qui  font 
en  auffi  gtand  nombre , que  les  épis  dans  les  plai- 
nes, les  feuilles  dans  les  forêts,  & les  grains  de 
fable  lur  le  rivage  de  la  mer  , demeurent  noa- 
chalament  étendus  autour  du  lit  de  leur  fouve- 
rain  , & en  défendent  les  approches.  Entre  cette 
multitude  infinie  de  forges,  il  y en  a trois  prin- 
cipaux , oui  n’habitent  que  les  palais  des  rois  8e 
des  grands  : les  autres  font  pour  le  peuple. 
Vcyei  Morph£E  , Phantase  Sc  Phobetor. 

Pénélope  ( Odyff.  liv.  19.  ayant  raconté  un 
fonge  qu'elle  avoit  eu  , par  lequel  le  prochain 
retour  d’Ulyffe,  & la  mort  des  pourfui vans  lui 
étoient  promis,  ajoute  ces  paroles:  « J_ai  _tou- 
» jours  oui  dire , que  les  fonges  font  difficiles  à 
« entendre  , qu’on  a de  la  peine  a percer  leur 
» obfcurité  , & que  l’événement  ne  répond  pas 
„ toujours  à ce  qu’ils  femblent  promettre;  car, 

» on  dit  qu’il  y a deux  portes  des  fonges  ; l’une 
» eft  de  corne,  & l’autre  d ivoire.  Ceux  qui 
„ viennent  par  la  porte  d’ivoire , font  les  _ fon- 
„ ges  trompeurs , qui  font  attendre  des  choies 
« qui  n’arrivent  jamais  ; & ceux  qui  ne  trom- 
« peut  point  j Sc  cpii  font  véritables  s font  les 
» fonges  , qui  viennent  par  la  porte  de^  corne. 

« Hélas  ! je  n’ofe  me  flatter  que  le  mien  foit 
33  venu  par  cette  dernière  porte.  35  V irgije  a 
copiécette  idée  d'Homere.  ce  11  y a aux  enr^rs, 

» dit-il , ( En tid.  liv.  6.  ) deux  pertes,  appellees 
33  les  portes  du  fommeil  ; 1 une  de  corne  , & 
33  l’autre  d’ivoire  : par  celle  de  corne  , panent  les 
» ombres  véritables,  qui  fortent  des  enfers  , & 
33  paroiifent  fur  la  terre.  Par  celle  d’ivoire, for- 
» tant  les  vaines  illufions , & les  fonges  trom- 
33  peurs.  Enée  fortit  des  enfers  par  la  porte  d 1- 
33  voire.  33  Horace  (Od.  17,  du  liv.  troifieme  ) , 
a auffi  chanté  ces  deux  portes.  Lorfqu  leur  ope  fe 
voit  tranfportée  dans  l’île  de  Crète  furie  dos  d’un 
taureau  ; il  ans  fa  furprife , elle  s’écrie  : « Ne  feroit- 
ce  point  un  vain  fonge  , échappé  par  la  porte 
d’ivoire?  33  Tous  les  commentateurs  le  font  tour- 
mentés pour  expliquer  ces  deux  portes , dans  un 
fins  pbÿfique  ou  moral.  Je  ne  rapporterai  que 
l’opinion  de  Madame  Dacier  , qui  croit  que,  pat 
la  corne  , qui  eft  tranfparente , Homère  a entendu 

I air  , le  ciel , qui  eft  tranfparent  ; & par  1 ivoire 
qui  eft  folide  , opaque,  il  a marqué  la  terre.  _.es 
Conges  qui  viennent  de  la  terre  , c'eft-a-dire , Qe 
v-ocuvs  terreftres  , font  les  fonges  faux  ; oc  ceux 
qui  viennent  du  ciel  , font  les  fonges  vrais, 
c’eft-à-dire,  les  fonges  envoyés  de  Dieu.» 

Lucien , ( au  liv.  2 de  fon  hift  véritable  ) 3 
nous  a donné  la  defeription  d’une  de  des  jonges  * 
dans  laquelle  on  entre  par  le  havre  du  loramei^ , 
elle  eft  entourée  d’une  forêt  de  pavots  ce  û 
mandragores  , oui  eft  pleine  de  hiboux  & 
chauves-fou- is  ; ce  font  les  feuls  oifeaux  de  * 

II  y a aJi.mdiÊU  un  fieuve,  qui  ne  coule  qu<* 
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efi"fSu£  partes;  des  deux  premières  , l'une 
fft  de  fer,  & l'autre  de  terre,  par  ou  ferrent 
£ fanges  affreux  & mélanco hques  : des  deux  au- 
r , l’une  eft  de  corne  & 1 autre  d ivoire  ; c eft 
par  celle-ci  ou  on  entre  dans  la  ville.  Le  fqmmeil 
eft  le  roi  de  l ile,  la  nuit  en  eft  la  divinité  ; k 
coq  y a auifi  un  temple  : les  habitans  lor.t  les 
r„J  qui  ont  tous  une  taille  & une  forme  dif- 
férente ;' les  uns  beaux  & de  belle  tailie  ; les 
autres  hideux  Sc  contrefaits  ; ceux-ci  riches  , 

& vêtus  d’or  6c  de  pourpre  , comme  des 
rois  de  théâtres  ; ceux  là  gueux  , Sc  couverts 
de  haillons  , 8ec. 35 

U v avoir  des  dieux  qui  rendoient  leurs  oracles 
en  forces  , comme  Hercule  , Amphiaraus  , Sera- 
pis , Faunus.  Les  tmgiftrats  de  Spartes , cou- 
chaient dans  le  temple  de  Pa  ip,.ië,  pour  etre 
inftruits  en  fanges,  de  ce  qui  concernoit  le  bien 
public.  Eunapius  a écrit  que  le  philofophe 
Oédelîus , r,  çut  en  fonges  un  oracle  d une  ma- 
nière bien  finguîière  ; il  le  trouva  a fon  reveu  , 
écri*  dans  fa  main  uanche  en  vers  hexamètres. 
Cet  oracle  lui  prometroit  une  grande  renommée  , 
foit  cu’il  demeurât  dans  les  vides  , foit  ou  d le 
retirât  à la  campagne.  Enfin  on  cherchent  a de- 
yiner  l’avenir  par  ies  fonges;  8ccet  arts  appeiloit 
Onéirocmique/  Voyez  Sorts. 

La  terre  éteit  h mère  des  fonges  ( Euripid.  Ilecub. 
verf  -O.). 

Sur  un  bas-relief  du  pilais-Mattei  qui  repré- 
fente  les  noces  de  ihétis  & de  Pélée , on  voit 
Mo-phée  qui  répand  les  fonges  fur  Thetis  avec 
une  corne. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
en  voit  fut  une  pâte  antique  un  trépied  orné  par 
en  haut  d’un  fphyr.x  pofé  fur  un  autel  rond  ; au- 
to ur  Je  voyant  trois  petites  figures  en  bas-relief, 
8c  vis-à-vis  une  autre  figure,  qui  paroit  endormie; 
celle-ci  eft  une  jeune  femme  drapée  affife  fur  un 
rocher  , ou  fur  un  monceau  de  pierres  , appuyant 
fa  tête  fur  la  main  droite  , foutenue  par  ie  genou 
gauche,  qu’elle  tient  élevé  , 8c  ayant  l'autre  bras 
d-  ns  une  attitude  fort  négligée , femblable  à 
celle  de  la  prétendue  Prtfica  de  Beger.  ( Thef 
Brand.  t.  i.p.  140.) 

On  pourroît  expliquer  ce  fuiet  en  prenant  cette 
figure  pour  la  PvtMe  qui  rendort  les  oracies  a 
Delphes. 


SON 


469 


mença  à mettre  dans  ce  facerdoce  de  vieilles 
femmes  qu’après  qu’un  jeune  tncftalita  ( Died . 
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Sic.  L.  XVI.  p.  428.  En.  zc.  ) ( Ecnecrates.  ) de- 
venu amoureux  d’une  des  Pythies  qui  etoit  tort 
belle  , l’enleva.  La  Pythie  devrait  a la  vente  etre 
affife  fur  le  trépied. 

Winclcelmann  crc-it  donc  que  l’explication  .era 
plus  sûre  en  diiàntque  ce  peut  être  la  aeene  i hem  ! s 
( Euripid . Ipkigen.  v.  1259.  ) qui  étoiten  pofleflicn 
de  cet  oracle  , avant  qu’elle  en  eut  été  chauve 
par  \pollon  , 6c  qui  alors  decouvroit  les  fecte  s 
des  dieux  ( loid.  v.  1271.)  en  fonge-  Elle  eft  affife 
fur  un  rocher  , peut-être  pour  marquer  que  ine- 
mis  & la  terre  ( Æfchyl.  Promet”,  v.  208.  ) etoient 
la  même  déeffe.  Selon  les  anciens  ( Euripid.  Hecit:. 
v.  70.  ) , la  terre  étqit  la  mère  des  fonges  , & 
Apollon  même  preiidoit  ( Sopkocl.  le  te  ci  r.  v.  4- . • > 
aux  fonges. 

Sur  une  pâte  antique  la  Pythie  , ou  Thémis 
éveillée  , eft  affife  fur  un  rocher  devant  ic  trépied 
d’Apollon. 

S G NI  VI U lu.  Voyez  Trjpvdiom. 

SONNETTES.  Les  guerriers  des  temps  hé- 
roïques en  attachoier.t  a leurs  bouffit  ri  ; & hi- 
chyîe  repréffnte  dans  les  fqrt  chefs  1 ydee  agitant 
fon  bouclier  pour  effrayer  les  ennemis  par  le  bruit 
des  formelles.  Euripide  donne  un  femblable  bou- 
clier à un  roi  de  Thrace.  Les  fonnettes  etoient 
attachées  à la  courroie  qui  fervoit  à retenir  le 
bouclier  8c  à le  fixer  au  bras. 

Les  Connectes  qui  pendent  à la  couronne  de  cer- 
tains fceaux  anciens  , fervoient  a orner  les  haoits 
des  romains  du  Bas-Empire.  Au  moyen  âge  , cet 
ornement  redevint  à la  mode  fur-tout  en  Alle- 
magne. On  vit  dans  les  tournois  ies  caparaçons 
chargés  àe  fonnettes.  Les  peribnnes  les  plus  ihuf- 
très  en  ornèrent  leurs  vête  me  ns  avant  & depuis 
le  commencement  du  quinzième  uecie.  Voya^ 
Clochettes. 

SOPHISTES.  Athénée  dit  que  ce  nom  uefignoit 
quelquefois  des  munciens. 

SOPSOS  , eu  fapienter,  exclnmation^admira- 
tion  en  ufage  chez  les  romains,  o.artin  v 3*  4- 
dit  ; 

Audieris  crm  grande  fopkos  , dttm  bafid  captai. 

SOPHRON1STER.  Hercule  étant  tombe  dans 

un  accès  de  démence  , faillit  de  tuer  Amphitryon 
un  accès  ._  - , - --vi lui  avant  jette  une 

fon  Éd ^;7nrofondément  ;"  & fe  réveilla. 


Pytkïa  que.  trepode  ex  Pkceii  lauroqut  prefatur. 

( Lucret.  L.  1.  v.  740.  ). 

Au  commencement  la  Pythie  éteit  une  jeune  , „ 

fille,  & elle  devoir  être  habillée  avec  Implicite  ; çnPHRONIS.TES  , S3S&£»ia* 

ee  qui  fe  trouve  dans  notre  figure  : on  ne  coin-  | -- 


pierre  ifs’eïïormk  profondément  ; & fe  rev 

avec  toute  D raifon.  On  appelîa  cette  fir 

pkronifier,  c’eft-à-dire,  qui  ^ppeue  sa  r.u«. 
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athéniens  chargés  de  veiller  fur  les  moSurs  de  la 
ieuneiTe.  L'endroit  ou  1 on  renfermoit  les  jeunes 
gens  indociles  j pour  les  corriger  , s appehoit 

SOPHUS , furnom  delà  famille  Ssmproxia. 


SORACTE,  montagne  peu  éloignée  de  Rome, 
aujourd'hui  le  mont  Saint-Sylveftre.  Il  y avoir  au- 
trefois un  fameux  temple  dédie  à Apollon  dont 
les  prêtres  marchoient  fans  crainte  fur  des  char- 
bons ardens.  Mais  Varron  dit  qu’ils  fe  frottaient 
auparavant  la  plante  des  pieds  avec  une  drogue  qui 
empêchoit  l’action  du  feu-  Noyesj  Feronie  , 
HïR-PES, 


SORACUM.  Pollux  ( Onomaf.  10.  38.  ) défigne 
par  ce  mot  un  coffre  dans  lequel  les  comédiens 
portoient  leurs  hahdllemens, 

S OR  AN  US , furnom  que  les  fabins  donnoient 
au  dieu  de  la  Mort.  Le  mot  Sora  , en  ieur  langue  , 
jfignifioit  cercueil.  Noyé [ Hirpes. 

SORCIERES  de  Theflalie,  qui  avoient,  difoir- 
on  , le  pouvoir  d'attirer , par  leurs  enchantemens  , 
la  lune  fur  la  terre.  Elles  empruntoient  leurs 
charmes  des  plantes  venimeufes  , que  leur  pays 
fourniffoit  en  abondance  , depuis  que  Cerbere  , 
pafiant  par  la  Theflalie  , lorfqu’Hercule  l'emme- 
noit  enchaîné  au  roi  de  Mycènes  , avoit  vomi 
for.  venin  fur  toutes  les  herbes  : fable  fondée 
fur  ce  qu  on  trouve  en  Theflalie  beaucoup  plus 
de  plantes  venimeufes  qu' ailleurs.  N.  àganice  , 
SORTILEGUE. 


SORLINGUES  , ( Les  ) îles  limées  fur  la  côte 
occidentale  de  la  Grande-Bretagne. 

Catnbden , en  comparant  ce  eue  les  anciens  nous  i 
ont  appris  de  la  pofition  &c  de  l'hiftoire  des  îles  j 
Caifitérides  , avec  la  connoiuance  exaéie  qu'il  avoit 
des  Sorlingges  , z découvert  le  premier  , & prouvé 
invinciblement  l'identité  cachée  fous  ces  noms 
différens, 

Il  réfuite  donc  que  les  îles  Sorlingues  font  les 
Silii.n  ou  Cajfitérides  des  anciens  j nom  qui  Leur 
fut  donné  à caufe  de  leurs  riches  mines  d'é-  \ 
tain  , qui  ont  été  connues  des  phéniciens  , des  j 
jartéfiens , des  carthaginois  , des  romains  & des  ! 
«narfeillois, 
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terre , du  fel , Si  quelques  autres  petits  ouvrages 
de  bronze  qu'on  leur  donnoit  en  échange  r 
■ voulaient  point  d'argent  , & même  iis  ne  s'aptf  s- 
quoient  pas  beaucoup  au  travail  des  mines.  ( D.J,  j 

S0RT1LEGUS.  C'étcit  un  emploi  facré  que 
celui  du  fonilegus , qui  avoit  La  fonction  de  jetter 
les  forts.  II  étoit  rempli  par  des  hommes  8c  par 
des  femmes  , au  choix  du  pontife;  onles-appelloh 
forciarzi  &c  foniaris. , d'où  font  venus  , fans  doute 
les  noms  de  forciers  &r  forcières.  Mais  ceux  qui 
' jettoient  les  forts  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  les 
tirer  : on  fe  fervoit  pour  cela  du  miniftère  d'un 
jeune  enfant.  Parmi  les  inferiptions  recueillies  par 
Gruter  , on  en  trouve  une  gravée  en  l'honneur  de 
C.  Stirainius  Heracla  , qui  fe  qualifie  de  forti- 
legue  de  Vénus  Erycine. 

S OR  TIRI  dicas  eft  le  même  que  fortin  caufas.  Les 
juges  tiroient  au  fort  les  caufes  , & celle  qui  for- 
toit  la  première  de  l'urne  étoit  jugée  la  première  : 
c'eft  ce  qui  a fait  dire  à V irgÜe  : Qutfîtor  Mines 
urtiarn  movet.  D'autres  prétendent  eue  cela  doit 
s'entendre  des  juges , SE  que  fortiri  dicas  lignifie 
fortin  judices  : coutume  ufitée  par  le  préteur 
quand  il  ne  noir.moit  pas  les  juges  ex  arbitrio  3 
mais  qu'il  les  choififfoit  par  le  fort  : c'eft  au  moins 
le  fens  que  donne  Cicéron  dans  une  de  fes  Ver- 
rines , où  fortiri judicium  , fortiri  judices  , fortin  dicas  , 
lignifient  la  meme  chofe. 

SORTITIO  , Faélion  de  tirer  au  fort.  Cher  les 
romains  , on  tiroir  au  fort  lors  de  l'ékétion  des 
magiftrats  , pour  favoir  l'ordre  dans  lequel  les  tri- 
bus donneroknt  leurs  fu ffragr  s. On  me  ttoir  dans  une 
corbeille  les  noms  de  chaque  tribu  , Ôc  elles  opi- 
noient  dans  le  rang , fuivant  lequel  on  tiroir  les 
noms.  Pour  i'éleétion  des  prêtres,  comme  il  n'y 
avoit  eue  dix-fept  tribus  qui  enflent  voix  délibé- 
rative , on  ne  tiroir  au  fort  que  dit-fept  tribus 
pour  aller  au  ferutin.  Dans  les  comices  par  tribus  , 
la  tribu  dont  le  nom  fortoit  le  premier  de  l'urne, 
étoit  appelles  la  tribu  prérogative,  & donnoit  la 
première  fon  fuifrage  ; mais  on  continuoit  à tirer 
au  fort  oour  régler  les  rangs  des  autres  tribus. 
Il  n'en  etoit  pas  de  même  dans  les  comices  par 
centuries  ; quand  une  fois  le  fort  avoit  réglé  la 
primauté  de  la  prérogative  -,  on  ne  fuivoit  plus 
pour  l'arrangement  des  fifrrages  , que  le  rang, 
la  Ficheffe  8c  l'ancienne  té  des  tribus. 


Les  empereurs  romains  av oient  coutume  d'y 
envoyer  des  perfonnes  coupables  de  quelques 
crimes  pour  travailler  aux  mines. 

T es  anciens  habitons  de  ces  îles  portoient  des 
habits  noirs.  8c  longs  qui  defeendoient  ;nfqu'à 
terre.  Ils  fe  nourrrifoient  de  leur  bétail,  8c  vivoknt 
a ia  manière  des  nomaaes  , n'ayant  aucune  demeure 
fixe.  Lear  commerce  conlïftoit  à troquer  du  plomb  , 
4e  l'étain  & des  peaux  contre  delà  vaiûèile  de 


SORTS , genre  de  divination-  Les  forts  étoienr 
le  plus  fouvent  des  efpèces  de  dés  , fur  lefquels 
étoient  gravés  quelques  caractères  ou  quelques 
■ mots,  dont  on  alloit  chercher  l'explication  dans 
; des  tables  compofées  exprès.  Les  ufages  étoient 
ditfercns  fur  les  forts.  Dans  quelques  temples  on 
les  jetteit  foi-même  : dans  d'autres  on  les"  faifoit 
foixir  d'une  urne  ; d'où  eft  venue  cette  manière 
de  parler  fi.  ordinaire  aux  grecs , U fort  eft  tombé , 


Ce  jeu  des  dés  étoit  toujours  précédé  de  facri- 
fices  & de  beaucoup  de  cérémonie».  Les  lacéâé- 
moniens  allèrent  un  jour  consulter  l=s  forts  de 
Doione  fur  quelques  guerres  qu’ils  entreprenoient  : 
a-uès  toutes  les  cérémonies  f«ites,fiirlepoint  qu’on 
alîoit  jetter  les  je  ns  avec  beaucoup  de  refpect  & de 
vénération  , un  linge  du  roi  des  moloffes  étant 
entré  dans  le  temple  , renverfa  les  fins  & l’urne. 
La  prètreffe  , effrayée  , dit  aux  Lacédémoniens 
ou’ils  ne  dévoient  pas  Longer  à vaincre  , mais 
feulement  à fe  fauver  : & tous  les  écrivains  affu- 
rent  que  jamais  Lacédémone  ne  reçut  un  préfage 
plus  funefte.  ( Cicero  de  divinat.  I.  34.  y 

Les  plus  célèbres  entre  les  forts  , étoient  à Pré- 
nefte & à Antium , deux  petites  villes  d’Italie  : 
à Prénefts  éteit  la  fortune  , & à Antium  les  for- 
tunes. Cicéron  ( Liv ■ 2.  de  la  divination.  ) raconte 
l’origine  des  forts  de  Prénefte.  On  lit  dans  les  mé- 
moires des  préneftins  , dit-il , qu’un  certain  Nu- 
mérus  Suftucius  , homme  de  bien  , & d’une  noble 
famille,  avoir  été  fouvent  averti  en  Longe  & même 
avec  menaces,  d’aller  en  un  certain  endroit  cou- 
per une  pierre  en  deux  ; qu’effrayé  par  des^  vijfions 
continuelles  , il  fe  mit  en  devoir  d’obéir  à la  vue 
de  tous  Les  citoyens , qui  s’en  moquoiciit  ; 3c  que  , 
quand  la  pierre  eut  été  fendue  , on  y trouva  les 
forts  gravés  en  ciraûères  antiques  fur  une  planche 
de  chêne.  Ce  lieu  eft  aujourd’hui  enferme  & re- 
ligieufement  gardé,  dit  le  même  auteur  , a eau  fs 
de  Jupiter  enfant , qui  y eft  repréfente  avec  Ju- 
non  , tous  deux  dans  le  lein  de  la  fortune  , qui 
leur  donne  la  mammelle  ; 8e  toutes  les  meres  y 

ont  une  grande  dévotion C’eft  dans  ce  lieu 

qu’en  conferve  les  fins  , & qu’on  les  en  retire 
quand  il  plait  à la  fortune.  Mais  que  penfoit  des 
fins  cet  auteur , un  des  plus  fentes  d'entre  les 
payens  ? Eccutons-le  parier  au  même  endroit. 

« Qu’eft-ce  à votre  avis  que  les  forts , difoit-il  , 
à un  Stoïcien  ? c’eft  à-peu-près  comme  de  jouer 
aux  nombres,en  hauffant  & en  fermant  les  doigts, 
ou  de  icuer  aux  offeîets  & aux  dés  ; en  quoi  le 
ha  fard  , & peut-être  une  mauvaife  fubtilité  , peu- 
vent avoir  quelque  part,  mais  où  la  fagêffe  & la 
raifon  n’en  ont  aucune.  Les  fins  font  donc  pleins 
de  tromperies  ; & c’eft  une  invention  ou  de  la 
fuperftition  , ou  de  l’avidité  du  gain La  di- 

vination par  les  forts  eft  déformais  entièrement 
décriée.  La  beauté  & l’antiquité  du  temple  ( de 
Prénefte  } a véritablement  confervé  le  nom  des 
forts  de  Prénefte  , mais  parmi  le  peuple  unique- 
ment ; car  y a-t-il  quelque  magiftrat.quelqu’homnae 
un  peu  coniiiérable  qui  v ait  le  moindre  recours  ? 
Par- tout  ailleurs  on  ne  parle  plus  des  fins-,  & c’eft 
ce  qui  faifoit  dire  à Carnéade  , qu’il  n’avoit  ja- 
mais vu  la  fortune  plus  fortunée  qu’à  Prénefte.  « 

Dans  la  Grèce  & dans  l’Italie , on  tiroit  fou- 
vent  les  forts  de  quelque  poète  célèbre , comme 


Homère  , Euripide  ; ce  qui  fe  prçfentoit  à l’ou- 
verture du  livre  , étoit  l’arrêt  du  ciel.  Deux  cént 
ans  environ  après  la  mort  de  Virgile  , on  faifoit 
déjà  affez  de  cas  de  fes  vers  , pour  les  croire  pro- 
phétiques, & pour  les  mettre  en  la  place  des  forts 
qui  avoient  été  à Prénefte.  Car  Alexandre  Sévere  , 
encore  particulier , Sc  dans  le  temps  que  l’empe- 
reur Elagabale  ne  lui  vculoit  pas  de  bien  , re- 
çut pour  réponfe  , dans  le  temps  de  Prénefte  , cet 
endroit  de  Virgile  : ( Æneid.  6.  ) 

Si  qiia  fata.  afpera  rampas  , 

Tu  Marccllus  eris. 
dont  le  fens  eft  : 

« Si  tu  peux  furmonter  les  deftins  contraires  * 
*>  tu  feras  Marcellus. 

Sortes  convivales , forte  de  loterie  que  les  em- 
pereurs faifoient  tirer  par  amufement , avant  le 
repas  , quand  ils  donnaient  à manger , & dont 
tous  les  billets  qu’en  diftribuoit^r^rix  aux  convives  . 
gagnoient  quelques  bijoux  ou  quelqu’autre  prix. 
Ces  loteries  étoientuneadrefleingénieufe  8c galante 
de  faire  éclater  leur  libéralité,  & de  rendre  la 
fête  plus  vive  & plus  intereftante  , en  mettant  d’a- 
bord de  bonne  humeur  iss  perfonnes  qui  y étoient 
conviées.  Elagabale  en  faifoit  qu’il  compofoit  par 
pl  .ifanterie  , moitié  de  billets  utiles  , & moitié  de 
billets  de  chofes  rifîbles  & de  nulle  valeur.  Ii  y 
avoir,  par  exemple  , un  billet  de  fix  efclaves , & un 
autre  de  fix  mouches  ; un  billet  d’un  vafe  de  prix, 
& un  autre  d’un  pot  de  terre,  & ainfi  durefte  : Sortes 
fin:  convivales  , dit  Lampride,  Scriptas  in  cochl.a- 
ribus  kabuit  taies  , ut  allas  exhiberet  decem  camelos  , 

alius  decem.  mufeas Certains  exemplaires 

portent  exiret , au  Heu  exhibera , ce  qui  rend  la 
narration  de  l’auteur  plus  vive , & manque  avec 
plus  de  precifion,la  manière  dont  oa  tiroit  ces 
loteries.  Les  lots  étoient  écrits  fur  des  billets  ou 
des  coquilles,  de  cette  manière  : Primas  decem 
camelos",  ( Sub.  ) tollat  ; fecundus  centum  mufeas. 
On  mettait  les  noms  des  convives  dans  une  urne? 
on  les  tiroit  après  les  avoir  mêlés , 8c  celui  qui 
fortoit  le  premier,  emportoit  le  premier  lot,  celui 
d’aorès  le  fécond,  & ainfi  des  autres.  Onappelloit 
exire,  l’action  de  tirer  les  noms. 

SORT-  Voyetj-  RUSMA. 

SOSIâ,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

O.  en  or- 

O.  en  argent. 

RJ? RR.  en  bronze. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  iui. 

SOSIPOLIS,  dieu  des  Eiéens,  Paufanias  raconte 
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taille , une  femme  le preienta aux  cneis  uc I atm.e, 
portant  entre  les  bras  un  enrant  a la  tnameue,  & 
leur  dit  quelle  avoir  été  avertie  en  fonge  que  cet 
enfant  combattroit  pour  eux.  Les  généraux  eiecns 
crurent  que  Lavis  n’étoit  tas  à négliger  ; ils  nrurent 
cet  enfant  à là  tète  de  l'armee,  & lexpoferent 
tout  nud.  Au  moment  que  les  arcadiens  commen- 
cèrent à donner,  cet  enrant  fe  transforma  tout-a- 
coup  en  ferpent.  Les  arcadiens  furent  ü effrayes 
de  ce  prodige,  qu'ils  prirent  la  fuite;  les  èie^ns 
les  pourfaivirent  vivement,  en  firent  un  grand 
carnage,  & remportèrent  une  viâoirejignaiee. 
Comme,  car  cette  aventure,  la  viLe  a Elis  rut 
fauvée , ies  éléens  donnèrent  le  nom  de  Sofipolis 
/Nom  formé  de  , je  fauve,  & de  noxts , 
ville  ) à ce  merveilleux  enfant , & lui  bâtirent  un 
temple  à l’endroit  où  changé  en  ferpent,  il  s’etoit 
dérobé  à leurs  yeux.  Il  eut  une  prêtrefff  particu- 
lière pour  préfidera  fon  cuite  , & pour  faire  toutes 
ies  purifications  acquiles  ; elle  offrait  au  dieu  , fui- 
vant  l’ufage  des  éléens , une  efpèce  de  gâteau 
pétri  avec  du  miel.  Le  temple  étoit  double  ; la 
partie  anterieure  etoit  confacrée  a Lucme , parce 
que  les  éléens  étoient  pêrfuadés  que  cette  déelfe 
avoit  nngulièrement  prélidé  à la  naiflance  de  So- 
fipolis.  Tout  le  monde  avoit  une  entrée  libre  dans 
cette  partie  du  temple  ; mais  dans  le  fanâuaire  du 
dieu,"  perfonne  n’y  entroit  que  la  prêtrelfe,  qui 
même,  pour  exercer  fon  miniftère,  fe  couvrait  le 
vifage  Sc  la  tête  d’un  voile  blanc.  Les  filles  & les 
femmes  reftoient  dans  le  temple  de  Lucine  ; elles 
chantcient  là  des  hymnes,  & bruloient  des  parfums 
en  l’honneur  du  dieu  ; mais  elles  n’ufoient  point  de 
vin  dans  leurs  libations  ; la  prêtrelfe  étoit  obligée 
de  garder  la  chafteté.  Jurer  par  Sofipolis , étoit  pour 
les  éléens,  un  ferment  inviolable.  On  repréfenroit 
ce  dieu,  d’après  une  apparition  en  fonge,  dit  le 
même  hiftorien  , fous  la  forme  d’un  enfant , avec 
un  habit  de  plufîeurs  couleurs  , & femé  d’étoiles, 
tenant  d’une  main  une  corne  d’abondance. 
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tête , St  une  peau  ce  chèvre  à la  main , on  lui 
donne  ce  nom  particulier.  On  ia  voit  ainfi  décorée 
fur  p lutteurs  médailles  confuiaires , St  lur  une 
pierre  gravée  de  Stofch. 

J un  on  Sofpita  étoit  adorée  particulièrement  à 
Lanuvium  où  elle  avoir  un  temple  8c  une  ftatue, 
qui  la  repréfenroit  couverte  d’une  peau  de’ chèvre, 
avec  un  petit  bouclier  St  des  iouiicrs  recourbes.  Les 
romains'  entrèrent  en  fociétê  de  culte  avec  les 
hnuviens,  & quand  on  leur  donna  le  nom  de  bcur- 
geoifie  romaine,  ce  rut  à condition  que  le  temple 
& le  bois  confacrés  à J\inon-Sofpita  feraient  com- 
muns à eux  & aux  romains.  Dans  la  faite  C.  Cor- 
nélius bâtit  un  temple  de  Junon -Sofpita  à Rome, 
dans  le  marché  aux  herbes.  Les  magiftrats  alioient 
y offrir  un  facrifice  avant  que  d’entrer  en  charge. 
Foyer  Cicéron  liv.  I.  De  divin,  n.  4.  rro  Murmâ 

£0,  Tite-Live,  liv.  VU,  c.  9.  liv.  XXXII.  c.  50. 

. liv.  XXXIX,  c.  J 2 14  Roiin , Anuq.  rom.  liv.  I, 
c'nav.  6. 

SOSTRATE  , jeune  homme  de  la  ville  de  Palée 
en  Achaie , que  l’on  difoit  avoir  été  aimé  d Her- 
cule. A-près  fa  mort  le  héros  lui  fit  élever  un  tom- 
beau , & fe  coupa  les  cheveux  fur  fa  fépulture.  Les 
habitans  du  lieu  rendoient  tous  ies  ans  des  hon- 
neurs à Soft  rate  comme  à un  héros  ,.  au  rapport  de 
Paufanias  ( Dans  les  Achaïques  ). 

SOTER,  SOTERIA , c’eft-à-dire,  conferva- 
teur , confervatrice.  On  voit  que  ces  noms  etoient 
fouvent  donnés  aux  divinités  , lorfqu’on  croyoït 
leur  être  redevable  de  fa  confervation.  On  les 
donnoit  particulièrement  à Jupiter,  à Diane  ot  a 
Proferpine.  11  y avoit  chez  les  grecs  des  tares  sp- 
peflées  foterics,  qui  fe  célébraient  en  action  de  grâce 
quand  on  étoit  délivré  de  quelque  péril.  Sous  le 
règne  des  empereurs , les  romains  ne  manquoient 
pas  de  célébrer  ces  folemnités^lorfcue  xts  princes 
relevoient  de  maladie. 

SOTEKIES.  Voyei  SOter. 


Sosipolis.  On  a quelquefois  appelle  Jupiter 
Sofipolis , c’eft-à-dire , lauveur  de  la  ville. 

SOSISTRATE  , tyran  en  Sicile. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Unique  en  bronze Terremufa. 

SOSPITA  ou  la  Salutaire  , furnom  de  Ju- 
non, parce  qu’elle  veillait  à ia  faiubrité  de  l’air, 
dont  l’intempérie  caufe  les  maladies.  Voye\ r 
Junon. 

Lorfque  Junon  paraît  avec  des  cornes  fur  la 


SOTHIAQUE.  La  période  fotkiaque  ou  cani- 
culaire de  1460  ans,  eit  celle  qui , fuivant  'es 
ciens  , ramenoit  les  faifons  au  même  jour  - 
l’année  civile  des  égyptiens  qui  étoit  de  565  jours» 
cette  année  vague,  différait  de  y heures  40  nu 
nutes  45  fécond; s de  l’année  aftronomiquc 
naturelle,  & de  6 heures  9 minutes  11  fécon  - 
dé l’année  fidérale  ou  affrale , qui  devoir  ranicu-. 
le  lever  d ejîrhis  ou  de  ia  canicule  au  premi-i  ..o-- 
de  l’année  ou  au  premier  jour  du  mois  thotn  , 
elles  ne  dévoient  commencer  eniembie  qu  un-  f-f 
dans  le  cours  d’une  période.  Voyeq  hsjnem-  -' 
infeript.  t.  XXIX-,  Cenforinus  , ' chap^  X ; i-.'-f7- 
altnag.  1. 1 , p.  129  ; Petavii  var.  Dtjfert.  ^ 

A calculer  plus  exactement,  la  période 
devoir  être  plus  iongue  qu’on  ne  la  croyoït , 
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sou 

Ü faut  142J  années  égyptiennes , pour  faire  2707  ' 
aînées  tropiques  , eu  retours  des  faifons. 

SO.THIS,  nom  égyptien  de  Syrius.  Cette  étoile 
n’étoit  pas  Ifis  „ mais  une  étoile  confacrée  à liis, 
de  même  que  chaque  planete  I’étoit  à quelque 
divinité.  I£s  étant  la  même  divinité  que  Neith, 
es  raoportoit  à cette  dernière  & Sirius , & le 
commencement  de  Tannée  qui  étoit  fixé  au  lever 
de  Sirius. 

SOTIOGA , fdans  les  Gaules , sotiofa. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent Pdlerin. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze, 

SOU  D'OR  j numlfma  , monnoie  des  romains. 

Elle  valut  fous  Coïiftantin  8c  fes  fuccefieurs 
tj  livres  tournois  , félon  Faucton  ( Métrologie.). 

Elle  valoir  alors  en  monnoie  du  même  peuple  : 


SOU 

SOUPER.  Voyei  Cxsa. 

SOURCILS.  « La  beauté  des  yeux  fe  trouve 
relevée,  dit  Winckelmann ( Üift  de  l'an , Un.  IL  . 
ckap.  4.  ) & pour  ainlî  dire , couronnée  par  les 
fournis.  Quant  à la  beauté  des  fournis  , elle  con- 
Éfte  fingulièrement  dans  la  fine  fie  des  poils  donr~ 
iis  font  formés,  ce  qui  indique  dans  Fart  le  tran- 
chant de  Fos  qui  couvre  les  yeux.  C’eff  là  le  beau 
caractère  des  fourcils  de  Lucien  qui  trouva  ces 
parties  d'une  fi  grande  beaute  dans  les  têtes  de 
Praxitèle.  ( Imag.  pag.  ç ) Quand  Petrone  nous 
trace  les  caractères  des'  fourcils  par  ces  mots  : 
Supercilia  ufçue  ad  malarum  feripturam  currer.iia  , 

: & rurfus  cor.finio  luminum  perte  permixta  , je  crois 
qu'on  peut  mettre  au  lieu  de  feripturam , qui  ne 
fignifîerien,  JiriSaram , quoique  je  n'ignore  pas 
que  ce  terme  , tel  qu'on  I entend  chez  les  auteurs  , 
n'eft  pas  applicable  ici.  Mais  veut-on  lui  donner  la 
lignification  du  verb eftringere  dont  (inclura,  eft  le 
dérivé,  alors  Pétrone  auroit  voulu  aire,  jufqu'aux 
limites  des  joues  ; car  firingere  a la  même  lignifi- 
cation que  radere , c’eft-à-dire , gliflèr  tout  auprès 
( Æneia . 8.  65.  ) « 
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11  Miliaréfions, 
çu  1 3 j lepton  d'argent, 
ou  19  \ deniers  de  Néron, 
ou  24  livres  de  cuivre , 
ou  288  nummuSj 
ou  ïi  J 2 afiarions. 

Sou  d’or,  monnoie  de  la  loi  falique. 

Elle  valoir  10  livres  tournois  actuelles  'Sc  ~ , 
félon  Pauéfon  ( Métrologie  ). 

Elle  valoit  en  monnoie  de  la  loi  falique  : 

3 j-  fous  d'argent 
ou  40  deniers  d'argent. 

SOU  D'ARGENT,  monnoie  de  la  loi  falique. 

Elle  valoit  3 livres  tournois  actuelles  & § , 
félon  Pauâon  ( Métrologie  ). 

Elle  valoit  en  monnoie  de  la  loi  falique  : 

12  deniers  d'argent. 

SOUFRE.  Les  anciens  employ oient  pour  purifier 
les  maifons  , les  coupables  ou  les  infortunes  , des 
fumigations  fuifureufes.  Komère  en  eff  le  plus 
ancien  témoin  ( Odyjf.  22.  481.  y Properee  dit  auili 
C4-9-) 

Lnperat  & totas  iterum  mutare  iacernas. 

Terque  meum.  tetigit  fdpkuris  igue  cap  ut. 

SOULIER.  Voyes^  Chaussure, 

Âsiicjjùtés.  f'ome  F» 


*,  Je  fuis  étonné,  je  l'avoue,  que  Théocrite, 
;e  poète  fi  plein  de  délicatefie  , ait  pu  trouver 
le  la  beauté  dans  des  fourcils  qui  fe  joignent  ; je 
e fuis  moins , j'en  conviens , qu  il  ait  été  fuivi  par 
i'autres  écrivains,entr’ autres  parjfaac  Porphyro- 
génète, ( Rutgers . var.  le  ci.  liv  P . c.  lOp.  ) ! - ) 
qui  donne  de  pareils  fourcils  a Ulyffe  & pareille- 
ment par  le  prétendu  Darès  le  phrygien,  qu;  veut 
cara&ërifer  la  beauté  de  Briféis  par  des  fourcils  qui 
fejoignent.  Bayle,  ( DM.  Voye\  Briféis)  fans  ie 
piquer  d'être  connoiffeur  en  fait  a ouvrage  de 
l'art  trouve  cela  afifez  étrange  , Sc  penfe  que  les 
fourcils  joints  de  Briféis  ne  pafferoient .pas  ae  nos 
iours  pour  un  affortiment  de  beauté.  Mais  oa 
peut  être  auuré  que  chez  les  anciens,  les  conr.oil- 
feurs  du  beau  penfoient  de  même  ; Athenee  es 
louant  une  belle  perfonne  , releve  fur- tout  la  fepa- 
ratios  de  fes  fourcils.  Il  efi  vrai  que  la  tete  ^de 
Julie  fille  de  Titus,  & une  autre  tête  du  paiais 
Giuftiniani  nous  offrent  des  fourcils  qui  fe  joignent, 
mais  cu'on  ne  croye  pas  que  l’artifte  ait  eu  recours 
à cet  artifice  pour  relever  la  beauté  de  ces  per- 
fondes  ; il  ne  fe  propofeit  que  de  faire  des  portraits 
reflembîans. . Suétone  nous  apprend  qu  Auguite 
avoir  des  fourcils  qui  fe  joignoient;  cependant  de 
toutes  les  têtes  de  cet  empereur  aucune  ne  la  repre- 
fente  ainfi.  Les  fourcils  qui  fe  joignent,  dit  une 
épigramme  grecque  , formées  marques  d orgueil  & 
d'aigreur  {AutkoL  l.  FIL  p.  459-  L XFIIL  ) 

SOURIS.  Pline  (8.  J 7.)  dit  que  le  cri  des 
fouris  éteit  d’un  mauvais  augure  & rcmpoit  les 
aufpices. 

SQUTERREXN'S égyptiens . Favrdk  (Rcsher.  fus 
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les  é^Tthïs  & chinois.  2.  47  > « Hérodote  a indu- 
bitablement fu  qu'en  dépendant  fous  terre,  on 
pouvoir  ènfoite  n monter  dans  ks  chambres  ce  ii 
pyramide  du  labyrinthe  ; or  comme  cela  elt  exac- 
tement de  même  dans  celle  de  Memphis,  dont  on 
connoit  au;.  urd'nui  ta  dilpontion  intérieure  , ily  fi 
aile  de  le  periuader  que  cette  conftru&ion  a ete 
.. -q p r e à tous  les  monumens  de  Cette  forme,  c eh— 
à-dire,  qu  us  dévoient  avoir  des  fiouierrtiîts  ou 
l’on  parvenait  pat  des  routas  cachées,  telles  que 
celles  qu’on  a découvertes  fe  us  le  trente-huitreme 
degré  d,  latitude  , & qu’on  a prifes  fi  mal  à pro- 
pos depuis  le  temps  de  Pline  pour  un  puits;  quci- 
qipii  foit  impofiibie  que  1 eau  puifïe  y entrer  > car 
toutes  ces  excavations  font  pratiquées  dans  des 
couches  de  pk-rres  calcaires  qui  ne  tranfmettènt 
pas  la  moindre  humidité.  Un  ferapeum  ou  une 
chapelle  deSérapis,  dont  la  pofition  eft  indiquée 
par  Strabon  au  milieu  des  fie- le  s meuvans  a i Oc- 
cident de  Memphis , paroît  avoir  été  le  véritable 
endroit,  qui  renfermait  les  bouches  des  canaux 
ou  des  galeries  par  lesquelles  on  aîioit  jufqu  aux 
fondemens  des  pyramides  de  Gizeh.  » 


» Quant  aux  cryptes  & aux  grottes  de  FHejatano- 
jniie  & delà  Thébaïde,  oacçnnoît  celles  A’Alyi, 
celles  d‘  Hipponon , qui  pouvaient  bien  contenir 
mille  chevaux  : on  connoit  celles  de  Specs  Arte- 
midos , celles  &’Hiéraçbn>  de  Sélinon , d’  Amœopolis , 
de  Sujtli  ; oh  connoit  les  fyringes  ou  les  allées  fou- 
terreines , indiquée  s par  Paufanias  dans  ks  environs 
de  la  ftatue  vocale  ( lib.  1.  in  attic.  cap.  qz  ). 
Enfin  les  voyageurs  en  découvrent  tous  les  joœ-s  ; 
car  on  n'en  a pas  découvert  jufqu’ à prêtent  la  cen- 
tième partie.  Non  qu’il  faille  abfolument  admettre  la 
tradition,  qui  a eu  cours  dans  l’Antiquité,  au  Sujet 
du  terrain  ou  étoit  fituée  la  ville  de  Thèbes  & qu’on 
fiippofoit  avoir  été  tellement  excavé  dans  toute  fon 
étendue , que  les  rameaux  des  cryptes  pafîoienr  fous 
le  lit  du  Nil.  ( P lin.  kift:  nat. , tih.  XXXVI.  cap.  14.  ) 
Ce  qui  peut  avoir  accrédité  ce  bruit,  c’eft  qu’on 
voit  dteftivernent  fur  les  deux  bords  de  ce  fleuve 
beaucoup  de  grottes  comme  entre  Korna  & Habou, 
où  fon  Veut  que  les  premiers  rois  de  l’Egypte 
aytnt  logé  avant  la  fondation  de  Thèbes.  » 


,3  En  allant  de  Korna  vers  le  Nord-Oueft  on 
trouve  les  excavations  nommées  par  les  arub.s 
Biban-rl  Mobix -,  fur  la  d; ftina'tion  aefquelies  il  rfy 
-a  jamais  eu  de  doute,  ni  parmi  les  anciens,  ni 
parmi  les  modernes;  ce  font  Es  tombeaux  d. s 
premières  dynafties  ou  des  premières  fan.  Il  : s 
•royales  ; & ceux,  qui  placent  les  corps  des  ai. ci  ns 
Pharaons  dans  des  pyramides,  font  tombés,  comme 
l’on  voit,  en  une  erïfeur  très-grave.  Car  à bibar.- 
tlMoluk  on  né  découvre  pas  une  Luie  pierre  qui 
approche  de  la  figure  pyramidal;  ; ce  qui  nous 
confirme  de  plus  en  plus  dans  l’idee  qu’on  n’a  jamais 
'renfermé  aucune  moud  ; en  quelque  chambre  des 
pyramides  de  Menf^üs  . mais  bien  à piufseurs  pieds 
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J de'profondeur  fous  1rs  fondemens  de  ces  édifices 
dont  la  forme  àt  avoir-,  dans  la  religion  égyptienne3 
j aucun  rapport  avec  celle  des  tombeaux.  » 


» Quelques-unes  des  grottes  , dont  on  a parié 
jufqu  à prélent , ont  fervi  à. contenir  des  cadavres 
embaumés,  qu’on  y dre  ffoit  fur  k s pieds  pour  mé- 
nager la  place.  Et  cette  règle  paroît  avoir  été  allez 
généralement  obfervée , hormis  à l’égard  des  rois, 
dont  on  couchoitles  corps  dans  des  farcophages  ; 
car  il  ne  faut  pas  prendre  à la  rigueur , comme  on 
l’a  fait,  un  paffage  de  Silius  Itaiicus  , qui  d’ailleurs 
ne  concerne  pas  l’attitude  qu’on  donnoit  aux  mo- 
mies dans  les  caveaux , mais  celle  où  on  les  plaçoit 
dans  les  maifons  ; quoiqu’on  puiffe  douter  que  ja- 
mais les  égyptiens  ayent  mis  les  morts,  autour  de 
la  table  où  mangeoient  les  vivans,  comme  ce  mau- 
vais poète  l’infirme. 

Ægypticz  tcllus 

Condit  odorato  pojifunus  fiantia  bufio 


Corpora  ; & a. 
icmbram. 


menfits  exfanguem  , haud  ftparat 

Lib.  XIII 


» Mais  il  y a eu  en  Egypte  d’autres  fouterreins, 
qui  n’étoient  pas  des  fépuicres , ni  rien  d appro- 
chant, comme  Fantre  de  Diane  ou  le  fpeos  arte- 
midos  , qu’en  retrouve  aujourd’hui  à Béni-Hafcn , 
& dont  les  figures  & les  brnemens  n’ont. pas  été 
exécutés  par  des  fculpteurs  grecs.  Il  eft  fur  que 
cet  antre  a été  un  temple  de  Diane  ou  de  Bubaite  ; 
& on  en  rencontre  de  femblables  creufes  dans  le 
roc  au  centre  de  l’Ethiopie,  RERUM 

ÆTHIOPIC AR.  Cap.  44.  5J.)  où , fuivant  la 
relation  de  Bermudez,  il  doit  exiller,  tout  comme 
en  Egypte,  un  nombre  prodigieux  d’excavations 
très-profondes, dont  quelques-unes fervoient  aux 
prêtres  à faire  de  s facrifices  & d<_  s initiations  , & 
au  fond  defquelks  ils  fe  retkoient  même  pour  étu- 
dier. (Prophète  JLgypliorum  non  p ermiîtunt  ut.  mé- 
tal! artifices , fculpiorefque  deos  rèprtfenteut , ne  « 
receptâ  abeant  formâ fed  illudunt  vulgo  , aum  in 
ttmplorum  atriis  accipitrum  ibidumque  rofira  Jcvlpt 
eurent , fu  b:  antes  ir.terea  faera  fubterrar.ea  qui  pro- 
fundis  iilorum  myfieriis  velamer.to  funt.  Synefius» 
pag.  73.  ) On  nous  parle  d’un  certain  Pancrate, 
qui  n’etoit  -as  fbni  de  ces  fombres  demeures  en 
vingt*  quatre  ans.  Et  on  a toujours  foupçonne  , 
avec  beaucoup  de  vraifemblanct , qu’Orphee, 
Fumclpt  & Pythagore  y avoient  également  ete 
admis.  » 

SPADICEUS  color  ; la  même  couleur  que  cede 
appelle©  'badins.  Voyc%  ct  mot- 


SFADIX.  Pcllux,  dans  fon  onomafiieon , met® 
Jpcaix  au  nombre  des  inftrumens  à cordes. 


% 


SPJLATHRA , dans  la  Theffalfe. 
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Gok’ius  feu!  a attribué  des  médaillés  impériales 
grecques  à cette  ville. 


S ? A 

marne  ordinaire.  Hâtent  , dit  Vécéce  ( a. 
glddics  majores  , cuos  [pathos  ■vocant. 


475 

l5-  ) 


SPARSIO , rofée  d’eau  de  fafran  que  l’on  repan- 
doit  à Rome  dans  les  théâtres,  fur  les  fpecu- 
teurs. 

SPARTE.  Hoyei  Lacédémone. 

SPARTES.  On  donnoit  ce  nom  aux  compagnons 
deCadmus,  qui , félon  h fable,  étoient  nés  des 
dents  du  drigon  dont  Minerve  avoir  jonché  la 
terre.  (Du  mot  f:mé  , épars.)  On  croit 

avec  plus  de  probabilité  , qu’irs  furent  ainfi 
nommés,  parce  que,  s’étant  établis  avec  Cadreurs, 
dans  la  Béotie  , leurs  h .bitations  étoient  éparfes 
de  côté  & d’autre.  Quelques-uns  difent  qu’ils 
étoient  au  nombre  de  treize,  tous  fils  de  Cadmus 
& de  diverles  femmes. 

SPARTIATES  , les  fpartiates  portoient  des 
boucliers  ovales,  échancrés  furies  côtés,  comme 
ceux  des  béotiens.  Fourmont  en  a trouvé  de  fem- 
blabls  fculptés  furies  ruines  du  temple  d’ Apollon 
à Amyele  près  Lacédémone.  ( Mtm.  de  l’acad.  des 
in  fer.  t.  X VI.  p.  loi.  ) 

Les  fpartiates  avoient  à la  guerre  des  tuniques 
rouges,  afin  que  le  fang  des  bieffures  ne  fe  fit  pas 
remarquer.  Ils  fe  fcrvoient  de  fabres  , c’eft-à-dire, 
d’épées  courbées. 


SPAR  TIUM.  \ n . j i 

SPARTUM.  f C-enet  d Efpagne  dont  les  an- 
ciens faifoient  des  cordes , des  corbeilles  & 
des  chauflùres  pour  les  pauvres.  On  en  fait  encore 
aujourd’hui  le  même  emploi  en  Efpagne. 


SPARTORES.  Gruter  (339.  5 ) a recueilli 
une  infcription  dans  laquelle  on  trouva  les  [partons 
placés  avec  les  autres  employés  dans  les  cirques. 
C étoient  ceux  qui  jettoient  de  l’eau  fur  les  che- 
vaux des  courfes , pour  les  rafraichir. 


SPATHALIUM , efpèce  de  b-acelet  & de 
collier,  que  portoient  les  romaines.  Pi  e(  13.  23.) 
dit  qu’on  fes  faifoit  avec  un  fruit  que  l’on 
cueilloir  aux  environs  des  îles  des  Troglodytes.; 
que  ce  fruit  rouge  fur  l’arbre , comme  le  co- 
rail , noircinoit  après  avoir  été  coupé. 

SPE  CIAR1A  ars  , profexïlon  des  droguiftes. 

SPECIOSI , fiirnom  des  fénateurs  , fous  les 
empereurs.  Ulpian.  I.  IGG.  ff.  de  vert.  Jignif.  .... 
fpecioft  perfons.  accipiuntur  clariffime  , ■velqus.  o ma- 
rnerai s [eftatoriis  uiiouur. 

SPECLARLORUM  COLLEGIUM.  On  lit 
dans  une  infeription  recueillie  par  Gruter  ( 325.  ) 
ces  mots  , qui  probablement  défignent  les  ou- 
vriers , qui  faifoient  des  miroirs  , fpecla  pour 
[accula . 

SPECTABILIS  , furnom  de  dignité  fous  les 
empereurs  romains  , inconnu  dans  la  république  ; 
ceux  qui  en  étoient  revêtus  , étoient  placés  entre 
les  iliuftres  & les  clanflimes.  Prime  fer.atorurh 
dicuntur  illujires , fecundi  [peciabiles  , tertii  clarif- 
fimi  ( Ifidor.  9.  4.  ) Ce  titre  commença  à s’in- 
troduire fous  le  grand  Conftantin.  Le  privilège 
qu’il  conféroit , écoit  de  pouvoir  pourfuivre  par 
procureur  , toute  action  civile  & criminelle. 

SPECTACLES.  Çet  article  appartient  efïen- 
tiellement  à l’hiftoire  , & a chacun  d*_s  fpeclacles 
en  particulier  ; c’eft  pourquoi  l’on  ne  trouvera 
ici  que  des  traits  particuliers  relatifs  aux  [f  Ai  a de  s 
des  grecs  8c  des  romains. 

. Une  infeription,  recueilüe  par  Muratori , prou- 
ve que  l’on  faifoit  aux  fp semeurs  romains  des 
difiributions  de  bled  , anrx>na ■ irtçer  [peci  acuta 
concejfa. 


SPARUS  , bâton  qui  fervoit  d’arme  aux  payfans. 
Eparnmondas  fut  biefié  avec  un  petit  javelot  que 
l’on  appeiioit  [parus  par  analogie  : ( Net.  13. 
9-  1-)  ■ Epaminondim  fortijjîml  pugnantem  , fparo 
eminus ‘ perctijfum  conciderc  viderunt. 

SP  AT  ALE,  nymphe,  dont  parle  Claudien  , 
( Epizhal.  honor.  167.  ) ainfi  nommé  de  [pathalium  } 
bracelet. 

SP  ATARI  U S , écuyer  , celui  qui  porte  l’é- 
pée. C'étoit  une  dignité  de  la  cour  de  Conftan- 
tinopîe.  Il  y en  avoit  plufiëars  , & leur  chef  étoir 
appelle  protofpazarïus. 

SPATHA  , épée  plus  large  que  l’épée  ro- 


Les  grecs  avoient  pour  les  [peclacles  une  paf- 
ficn  deméfurée  , pallie n d’autant  plus  naturelle  „ 
qu’ils  regardaient  toutes  ces  réiouifûnc  s pu- 
bliques, comme  des  actes  de  religion.  Ils  cou- 
roient  au  théâtre  avec  une  ard  tir , qui  faifoit 
très-feuvent  naître  des  qu: relies,  & des  défor- 
dres  entre  ceux  qui  vouloient  y avoir  place  : -on 
fut  même  obligé , pour  y remédier  , d,  fixer  le 
prix  des  places  a ceux  cboles  : & cci  arg.nt. 
fervoit  à payer  l’architecte  , des  frais  qu’il 
avoit  avancés",  pour  la  conftruction  ou  la  déco- 
ration du  théâtre.  Outre  cela  , on  pofta  ces 
gardes  à la  porte  de  la  faîle  des  fpectacles  D ns 
ja  fuite  , ces  deux  oboles  furent  priirs  du  tré  cr 

public,  qui  les  founfiiToit  à chaque  citov  r , 

ch-  ou  pauvre  : il  y eut  même  une  Ici  per.-® 
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à ce  fiijât , qui  puniffoit  de  mort  , quiconque  au- 
roit  ofë  propoiër  le  retraacnemenr  de  ceue  ola 
Sca“on,  f«-ce  même  pour  appliquer  aux  frais 
de  la  guerre  , le  fonds  deâine  a défrayer  les  ci- 
toyens au  théâtre. 

S”r  un  marbre,  trouvé  à Cames , en  Eolie  , on 
lifoit  ces  mots,  kaahs  Eix  nrOEAPïAj*  , « inviter 
aux  premières  places  ?>  aans  les  fpectaJes-  Les 
villes  crecques  accordoient  cet  honneur  a leurs 
-trn's  & leurs  bienfaiteurs  ; on  n'en  citera  que  quel- 
cu-s  exemples.  On  lit  dans  le  célébré  decret  aes 
villes  de  Byzance  & de  Pénnthe  , donne  en  fa- 
veur des  athéniens  , que  les  deux  villes  accor- 
dèrent , entre  autres  âüün^ons , aux  athéniens 
les  premières  places  aux  fpeSucles  des  jeux,  pu- 
biics  üPOEAPiAN  EN  TOîS  'ArOSI  3 la  ville  -e 
de  Deios  déféra,  par  un  décret , à Menaicœus 
de  Cvrène  & à les  defcendans  , la’prefeance  dans 
les  fpeâades,  kai  itpoeapian  en  ToiSArnxi, 


Perfonne  r.’ignore  la  dépenfe  exceflive  des 
grees  & des  romains  pour  les  fpcBacUs  , & furtout 
pour  ceux  qui  tendoient  à exciter  î attrait  de  1 émo- 
tion. La  repréfentation  des  trois  tragédies  de 
Sophocle , coûta  plus  aux  athéniens , que  la  guerre 
du  Péloponèfe.  On  fait  les  d.épenfes  «nmenfes 
des  romains  , pour  élever  des  tfteatres  & des  cir- 
ques , même  dans  les  villes  de  province.  Quei- 
ques-uns  de  ces  bâtimens  , qui  fübfiftent  encore 
dans  leur  entier  , font  les  monumens  les  plus  pré- 
cieux de  P architecture  antique  . On  a dmire  même 
les  ruines  de  ceux  qui  font  tombés.  L/feiftoirè 
romaine  eft-  encore  remplie  de  faits  qui  prouvent 
la  paâion  démefurée  du  peuple'  pour  lesjpe&acles  , 
& que  les  princes  8e  les  particuliers  faifoient  oes 
frais -immenfes  pour  la , coarenter.-  Nous  ne  'par- 
lerons ,-  cependant  ici  , que  dq  payement  des 
acteurs . Æfopus  , célébré  comédien  tragique  , 
contemporain  de  Cicéron  , lailfa - en  mourant  a fon 
fils,  dont  Horace  &•  Pline-  font  mention,  comme 
d'an  fameux  cimpateur  , une.fucceâà,an.;de  cinq 
miHîciis'  qu'il  "avoir  amaffés  à jouer  la  comédie. 
Le  comédien  Rofcius  , l'ami  de  Cicéron , avoir 
par-an  plus  de  cent  mille,  frases  .de  stages-  il  faut 
meme  qu'sa  eût  augmenté  les.  apppfqtemeris  de- 
puis l'état  -que  Pline-  ,en.  avoir  vu  drelTé  , puifeue 
Macrobe  dit,  que  ce  . comédie^  touchoit  des 
deniers  publics  près  .de  neuf  cents!  trâncs_  par 
{aur^  que  cette  Tomme  -étoit  pour  lui  feul  : 
ik+Sen  paxtag_eo.it  tien  avec  fa  troupe. . 


Voilà  comment  la  .république  romaine  pavoit 
les  gens  de  théâtre.  L'hifteixe  dit,  "que  Jul=s- 
Céfar , donna  vingt  mille  éçus  à Labérius  , pour 
en?'. ter  ce  poète  à jouer  lui-même  dans  une  pièce 
Qu  i!  avoir  comoofée.  Nous  trouverions  bien 
d'autres  prefufiens  fous  les  autres  empereurs. 
Enfin , Març-Aurefc  , qui  fouvérit  eft  céfighé  par 
Jg  dé&omkianon  d'Antonin  le  philo&phe  , oj- 
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donna  que  les  acteurs  qui  joueroient  dans  les  /V<<_ 
lades , que  certains  magiftrats  étoient  tenus  de 
donner  au  peuple  , ne  pourraient  point  exiger  plus 
de  cinq  pièces  d'or  par  repréfentation  , & ans 
celui  qui  en  faifoit  les  frais  , ne  pourroit  pas 
leur  donner  plus  du  double.  Ces  pièces  d'or 
étoient  à-peu-près  de  la  valeur  de  nos  louis , de 
trente  au  marc , 8c  qui  ont  cours  bout  vingt- 
quatre  francs.  Tite-Live , finit  fa  diuertaticn  fur 
l’origine  & les  progrès  des  repréfentatiens  théâ- 
trales à Rome  , par  dire  qu'un  divertiflement , 
dont  les  commencemens  av oient  été  peu  de  cho- 
fe  , étoit  dégénéré  en  des  fpeSacles  fi  fomptueux , 
que  les  royaumes  les  plus  riches  auraient  eu  peine 
à en  foutenir  la  dépenfe. 

SPECTATEURS.  Chez  les  grées , ils  fe  pia- 
çoient  de  cette  manière  au  théâtre  : les  magiftrats 
avoient  une  place  diitinguée  , qui  étoit  féparée 
du  peuple  ; les  jeunes  gens  y avoient  auifi  une  place 
marquée  . §c  les  femmes  occupoient  l'endroit  le 
plus  élevé  des  portiques  ; elles  y voyoient  le 
fpechcle  à couvert  du  foleil  & des  injures  de 
l’air.  Le  peuple  fe  plaçait,  fur  les  degrés  qui 
étoient  appuyés  contre  le  mur  intérieur  oes  ar- 
cades des  portiques.  Outre  cela  -,  il^  y avoit 
des  places  diftinguées , qu'on  s’accoraoit  qu  à 
.ceux  qui  avoient  rendu  des  fer  vice  s a i état  • 
elles  étoient  héréditaires  dans  les  familles  ; les 
perfonnes  de  marque  plaçoient  des  carreaux  fous 
elles  , & c’étoient  fies  efclaves  qui  les  diftri* 
bucient. 

Dans  les  premiers  temps  des  romains  , les  Spec- 
tateurs , étaient  debout"  au  théâtre  ; il  fut  dé- 
fendu par  un  arrêt  du  fénat , d être  alfis  à ce  ne 
forte' dit  fpeâsicU  ; mais  dans  la  fuite  , on  dreüa 
des  théâtres  , avec  des  degrés , qui  s élevoient 
les  uns  fur  les  autres;  c'eft  fur  ces  degrés  que 
fe  plaçoient  les  fpeSateurs  ; iis  y étoient  cspoies 
| aux  injures  de  l’air  ; cependant  pour  les  en  garait- 
1 tir , il,  arrivoit  quelquefois  , du  temps  de  ia  répu- 
| bliqaê  j & aftèz  fouvent  fous  les  empereurs  , que 
I l'on  couvroit  le  théâtre  d'une  toise , fontenue 
j pqr  de,  grandes  perches  , & des  cordes  tenau-s. 
| Les  romains  étoient  tellement  attacn-s  à ces  jeux, 
j qu'ils,  y palToient  quelquefois  les  nuits  entières , 
&r  fouyenî  tout  le  jour,  fans  fonger  a P.r£pfre 
aucune  nourriture,  Echr;  . Lan  6$z  , on  prit  1 ha- 
bitude d'eu  forrir  pefir  aller  amer  , comme  nous 
l'apprend  -Dion:  (lik.  17.)  M.  dijine  & M. 
eo.  .jdibus  ,■  populus  qui  aMt  ktc  terr.pora  ludps  gla- 
diàtories  , hallâ  murceitnte  requit , totos  jpeaavtrat-, 
îiem  s rim'ùm  inter  aêiionem  furrexit  prartfijque  ej 
l e befoin  même  àe  farisfaire  aux  neceffites  navu- 
! relies,  n’étr.it  pas.  capable  de  les  eloigner  d un 
••  lieu  où  le.  zo  1:  : les  ehehamoit  , Se  fans  aucun  eg»r 
I pour  la  décence,  ni  même  pour  la  performa  d=s 
J empereurs , ils  ne  rougiffoiènt  pas  de  ie 
| aux  yeux  de  tout  le  japude  dans  la  pofture  *a  p*1 
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Immoddte  , comme  le  lest  reproche  Tettullien , 
/ eu  fveciac.  c.  Zl.  j:  oie  evemt  ut  qui  mpuouco 
^:x~  neceÿitau  vcfict  . tuidcant  levet , idem  in  circo 
aliter  r.or.  exultez ' nifi  totum  pudorem  in  facïem  om- 
nium internet.  Cette  licence  empêcha  fouvent  que!  - 
quss  empereurs  d’ affiner  au  tncatre. 


SPECULAIRE , 1 

SPE CULJRLA , > Voyei  Fenêtres. 

SPECULAEi  US , 3 

SPECULATOR,  efpion  que  l’on  envoie  pour 
découvrir  quelque  chofe  ; ce  mot  fe  prend  auOi 
pour  défignsr  un  homme  qui  fait  l’office  de  bour- 
reau : Tum  Centurie  fttvplicio  pr&pofitus  , dit  Sene- 
GU,  ^ ,c  Se  in-  1 . 1 6.  ) cosdere  gladium  fpecuiatorem 
juDti.  Il  lignine  encore  un.  foidat  de  la  garde  de 
l’empereur  : Ipfum  Gtkonem  comitabantür , dit  Ta- 
cite , ( Eifi.  Tacii.  II.  2.)  fpeculut&rum  lecia  csrporc. 
Spécula tor  , en  terme  de  marine  , exprimait  celui 
cui  avertiiToft  le  pilote  des  endroits  dangereux 
qu’il  falloir  faire  éviter  au  vailfeau. 

SPECULATR1X , furnom  de  Vénus.  Voye^ 
Hippoltte. 

SPECULUM.  Voyez  Miroir. 

SPELA3ITE,  furnom  d’Apollon,  de  Mercure, 
Se  d’Hercule , dont  les  ftatues  fe  plaçaient  fou- 
vent  dans  las  cavernes.  11  étoit  formé  de  <rxr,- 
U.oy , caverne. 

SPELEUM , caverne  en  général , mais  particu- 
liérement celle  confacrée  au  foleil  , dans  laquelle 
on  initioit  aux  myfières  de  Mithra. 


SPEO,  une  des  cinquante  Néréides. 

S PEROU  US , fleuve  de  la  Phthyotide  en  Ma- 
cédoine. Homère  dit  eue  Pelée  voua  au  Sperchius 
la  chevelure  d’ Achille,  1cm  fils  , s’il  revenoit  heu- 
reufement  dans  fa  patrie  après  la  guerre  de  Troye. 
Cétoit  la  coutume  des  grecs  de  vouer  ainil  leur 
première  chevelure  à des  fleuves.  Voyez  Pelée. 

SPERNO,  fille  d’Anius.  Voye j Anius. 

SPES.  Voye%  Esferance. 

SPHÆRÂRIUS.  Ce  mot  que  l’on  lit  dans  une 
inferiprion  recueillie  par  Muratori  ( JC/.  T.  C.), 
défigne  l’affranchi  d’un  Augufle,prépofé  à la  garde 
ou  à rinipeétion  de  la  fphère  de  ce  prince. 


SPHÆRIS 1 ERIUM  Voye ç Sphéristère. 
SPHÆRJS  TI  CI  hidi.  Voyïi  Balle  & Paume. 


dont  fe  fe’rveient  les  empereurs  romains  pour  faire 
des  préféns  au  peuple , au  théâtre  Si  dans  le 
circue.  Ces  princes  prenaient  quelquefois  occa- 
fion  des  fpeêtacles  où  ils  affiftoient  , pour  faire  des 
libéralités  extraordinaires  au  peuple  , en  faifent 
jetter  de  ces  pommes  marquées  chacune  d’un  lot  , 
qu’on  délivroir  exactement  aux  porteurs  de  ces 
pommes.  Marc-Aurèle  pouffa  plus  loin  l' attention 
pour  le  peuple,  en  lui  faifant  ciitribuer  au  théâtr# 
des  mouchoirs  pour  efileyer  la  liieur  du  vifage  , 
Sc  pour  marquer  les  appiaudiffemens. 

SPHECIA , dans  Pile  d’Eufcée.  Goltzius  feul 
attribue  des  médailles  impériales  grecques  à cette 
ville. 

SPHÉCISME.  C’éroit  un  air  de  flûte  qui  imitoit 
le  bdurdonnementÿies  guêpes , (de  «•$«{;  , rolx-a;  3 
guêpe.  ).  ( EuHe.tgeri  de  tkec.tr.  lis.  x.  cep.  x6.  ) 

2>OENAONH  , fronde,  ornement  de  tête  ainfi 
nommé , parce  qu’il  s’éiargiÉToit  vers  le  milieu 
fur  le  front,  félon  Eaitathe  , & fe  rétréciifoit  par 
derrière  vsrs  les  extrémités.  Vlfconti,  l’éditeur 
du  Mufeum  Pio-Cîémentin  croit  le  reconnoître 
far  la  tête  d’une  Juaon  de  cette  collection  ( PI. 
II.  ).  Il  eft  fur  ce  fuit*  d’avis  différent  de  fon 
maître  l’abbé  Winckeisaani). 

XCHEionnrnN  , furnom  de  Mercure  qui  figni- 
fie  ayant  la  barbe  pointue , ou  faite  en  coin  ( Pollue. 
Onomafi.  I.  4.  Segm.  157.  134.  ). 

On  voit  Mercure  avec  cette  barbe  fur  un  autel 
rond  étrufque  du  Capitole  , & fur  un  autel  trian- 
gulaire étrufque  de  la  villa  Eorghèfe  ( Monum. 
ïnediti.  n°.  ij  58.  ).  il  étoit  fans  doute  ainfi  re- 
préfenté  dans  fes  plus  anciens  portraits  & dans 
les  hermès  : de-là  vient  le  furnom  Sffeonmt  ( Polio:, 
loto  citcto.  fegm,  14J.  ) donne  aux  mafques  à barbe 
pointue , comme  celle  de  Pantalon. 

SPHÈRES.  « Lorfque  l’art  fut  perfectionné , 
dit  Rabaud  de  Saint ■ - Etienne  , l’Écriture  hiéro- 
glyphique fut  en  ufage,  & depuis  l’écriture  alpha- 
bétique inventée  , on  réduifit  les  Jpàères  a un 
petit  volume.  Dans  les  derniers  temps  , on  les 
cenoit  , en  Egypte , dans-  des  arches  ou  coffres 
appelles  C orna  fi  en  a , félon  St.  Clément  d’ Alexan- 
drie; Ces  petites  machines  étaient  celles  des  an- 
cien- temps  , réduites  à un  pet;:  efpace.  Je  ne 
crois  pas  inutile  d’en  retracer  la  forme  & le  rné- 
cahifmè  , parce  qu’on  peut  y prendre  une  idée  de 
la  manière  d’obferver  des  anciens-,  & que  1 y 
trouve,  en  paffant,  une  occafion  de  confirmer  ce 
eue  j’âi’ dit  ‘de  leur  %le  figuré,  ldi  d’ailleurs  jbe- 
foin’ de  prouver  qu’ils  appliquèrent  auffi  ce  ftyle 
; à leur  aftronomie.  » 


SPELMRüLÆ  , pommes  de  bois  ou  de  met  ri  j 


« Je  commence  par  un  paffage  de  N onnus  > «1^ 
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tranfmettant  les  vieilles  traditions  , les  *-r  ->•  fi-'- 
!c-m-nt  dans  FancLn  ityie  figure  ; car  lierait  poete. 
ri  ,3r0nte  que  tous  les  dieux  bnguoient  la  mua 
de  Proferpine  fiiie  de  Cérès.  Cette  mere  inquiété 
aiU  conlulterie  devin  Jjiruis  (eu  Firmament  ) : * 
c’étoit  un  génie  prophétique,  paünon  Omphmeis.  . 
Elle  fe  prefenra  donc  chez  Firmament  : Lucuer  , 
( l'étoile  du  matin  ) l'annonce  au  vieux  devin  qui  | 
étoit  alors  occupé  ; il  ne  fe  fait  pas  attendre  , u ■ 
fe  lève  & va  au-devant  de  Cérès-  Hefperus  ( 1 e-  ; 
toile  du  feir)  introduit  la  déeffe  dans  le  palais 
d’A-ftræus  : on  la  fait  aiTvoir  lut  un  trône,  ^ 5c  on 
lui  offre  le  nectar  ; ce  fut  Crater  ( ou  Gobelet) 

( Le  Vcrfeau  félon  Manilius  : Ubima  pars  magot 
çurn  tolïuur  orbe  Leonis  , Crater  auratis  furgit  ce.la.tus 
ai  a fins.  ).  qui  le  verfa  , & les  quatre  Vents  le. 
préftntèrenr  eux  mêmes  à la  déelîe.  Celle-ci  ne 
vouloir  pas  boire,  car  fon  cœur  étoit  ferré  par 
la  douleur  ; mais  Aftræus  parvint  à la  perfuader, 
& les  quatre  Vents  fes  fils  s’emp relièrent  à lui 
faire  politclTe.  Eurus  lui  donna  a boire , Bores  lui 
. fiervi:  Famfcroifie  , Notris  lui  fervit  de  l’eau  , & 
pour  égayer  le  feitin,  Zéphir  joua  de  la  flûte; 
l'étoile  du  feir  danfoit  à cette  mufique  célefte , & 
l'étoile  du  matin  raflembloit  des  fleurs  2c  formoit 
des  bouquets,  » 


Après  ces  premières  honnêtetés , Cérès  eon- 
fiilte  Firmament.  « Celui-ci  fe  fait  apporter  par 
„ fon  fervlteur  Aftérion  , une  fpk'ere  bien  arron- 
» die  , qui  repréfente  le  ciel.  Aftérion  tire  d’une 
» bôëre  cette  figure  du  monde.  Aftræus  fait  tour- 
,3  ner  Le  fomm.it  de  taxe , il  fixe  les  yeux  fur  le 
,3  Zodiaque , & regarde  enfuite  les  étoiles  fixes 
=3  6’  hs  planètes.  Comme  il  faifoit  tourner  le  pôle  , 
33  Je  ciel , repréfenté  par  des  étoiles  feintes , & 
>3  traverfé  par  un  axe  , cédoit  à i’impulfion  & 
33  tournoit  aulfi  fans  s'arrêter.  Le  devin  regardant 
33  ainfi.  la  fpk'ere  tournoyante,  vit  que  La  lune  en 
33  fon.  plein  pafîbit  dans  le  point  de  la  conjonction , 
33  & que  le  folei! , en  oppofirion  avec  elle  , éteit 
33  placé  au  milieu  du  centre  fouterrein  de  la  terre. 
33  Un  cène  fombre  & finijfant  en  pointe , partoit 
33  de  la  terre  Sc  obfcurcijfant  La  lune  , &c.  33.  Cette 
deferintion  repréfeate  aiTez  bien  la  fpkkre  que 
N cnn us  avoit  en  vue.  Nous  voyons  qu'il  y àvoit 
un  mécanifsae  particulier  pour  faire  courir  des 
planètes  feintes  dans  le  Zodiaque  , & leur  faire 
fuivre  autour  de  la  terre  bien  arrondie  , qui  repri- 
fentoit  le  ciel , la  marche  qu'ôbfervent  les  planètes 
elles-mêmes  ; ce  qui  donnoit  le  moyen  d'obferver 
leurs  divers  paflàges  , leurs  conjonctions  , leurs 
oopofi tiens  & leurs  éciipfes.  On  feroit  tenté  de 
croire  qu’on  employoit  quelque  moyen  pour  illu- 
miner les  planètes  Sc  leur  • faire  décrira  des  om- 
bres : ici  au  moins  , il  paroit  que  le  foleil  étoit 
lumineux',  poifqu'il  fait  projeter  fur  la  lune  l'om- 
bre de  la  terre  fiujfant  en  pointe.  Si  ceia  étoit , 
la  fpk'ere  repréfentoi:  d'une  manière  piquante  les 


phénomènes  aflronomiques  , puisqu'elle  les  oei- 
gnoit  à l'œil.  33  ‘ ' 1 

SPHERIE  , île  du  Péîoponnèfe  , fur  la  côte  de 
!'  Argoiide,  fous  la  domination  de  Trœfene,  Cette 
iie , dit  Paufaniis  ( lïv.  II.  c.  xxxij.  1 , eft  fi  près 
du  continent  que  l'on  y peut  pafter  à pied.  Elle 
s'appeiiost  originairement  Vile  Spkéris  : mais  dans 
la  fuite  , on  lui  donna  le  nom  à’tleficrée.  Sphérus, 
qui , félon  les  trœféniens , fut  l'écuye  r de  Pélops  , 
etoit  inhumé  dans  cette  île.  Ethra,  fille  de  Pithée, 
femme  d'Égée  8c  mère  de  Théfée , fut  avertie  en 
fonge  par  Minerve  d'aller  rendre  à Sphérus  les  de- 
voirs que  l’on  rend  aux  morts.  Etant  venue  dans 
I'île  à ce  deffein , il  arriva  qu'elle  eut  commerce 
avec  Neptune.  Ethra , après  cette  aventure  , con- 
fiera un  temple  à Minerve  furnommée  Apaturie , 
ou  la  trom.peufe  , St  voulut  que  cette  île  , qui  fe 
nommoit  Sphérie, s’ appèîlat  Vile  facrée.  Elle  inftitua 
même  l'ufage  que  toutes  les  filles  du  pays , en 
fe  mariant , ccnfacreroient  leur  ceinture  à Minerve 
Apaturie. 

SPHËRISTÈRE  , Sphcerifterium , lieu  confacré  à 
tous  les  exercices  dans  lefquels  on  employoit  la 
balle. 

Quoiqu'entre  divers  exercices  où  l'on  fe  fervoit 
de  balles , il  y en  eût  plufîeurs  qu'on  ne  pouvoir 
pratiquer  qu'en  plein  air  8c  dans  les  endroits  fes 
plus  fpacieux  des  gymnafes , tels  qu’étoient  les 
xyftes  , xyfia  , ou  les  grandes  allées  découvertes  ; 
on  ne  laifioit  pas  chez  les  grecs  de  conftruire  dans 
ces  gymnafes  quelques  pièces  convenables  à cer- 
taines efpèces  ce  fpkériftique. 

Les  romains  qui  avoiesit  imité  les  grecs  dans  la 
conftru&ion  de  la  plupart  de  leurs  batimens , Sc 
entr'autres  dans  celle  de  leurs  gymnafes  ou  pa- 
leftres  £c  de  leurs  thermes , y plaçoEnt  auifi  de 
ces  fpkériflères.  Mais  ils  n'étoient  pas  tell  ment 
afteélés  à ces  édifices  publics , qu'il  ne  s’en  trouvât 
fouvent  dans  les  maifons  des  particuliers  tant  à la 
ville  qu'à  la  campagne.  L’empereur  V efpafien , 
par  exemple  , én  avoit  un  dans  fon  palais,  & c e- 
toit-îà , qu'au  rapport  de  Suétone , il  fe  faifoit 
frotter  la  gorge  8c  les  autres  parties  du  corps  un 
certain  nombre  de  fois.  Alexandre  Severe  s exer- 
çoit  auffi  très-fouvent  dans  fon  fphérifi.re  fuivant 
le  témoignage  de  Lampridius. 

Pline  le  jeune , dans  les  deferiptions  qu’il  nous 
a laiffées  de  fes  deux  maifons  de  campagne^  du 
Laurentin  8c  de  celle  de  Tofcane , place  dans  1 une 
8c  dans  l'autre  un  fphtrifierium.  il  ait  en  parlant  de 
celle  du'Laurentin  : Cok&ret  calidapifcina  mi  ri  fi  ce  ex 
, quâ  notantes  mare  adfpiciunt  ; nec  procul fpkenficmtm , 
; quod  calidijfimo  foÉ  mclinato  jam  aie  , occurnt , c elt- 
à-dire , il  y a ur^  grande  baignoire  d’eau  chaude 
li  avantageufement  fituée  , que  ceux  qui  s’y  bai- 


gaent  vovent  la  mer  , & non  loin  de  la  eit  un  ;eu 
de  paume  expcfé  à la  plus  grande  chaleur  du  foleii 
vers  la  fin  du  jour.  Eî  parlant  de  fa  maifon  de 
Tofcane , il  s’exprime  ainfi  : Apodyttrio  fupcrpojîzusn 
elî JpksriJleriu.fi  quodplura  généra  exereitatzsnis  , phi- 
refque  circulas  capit  ; une  eipèce  de  jeu  de  paume 
propre  à divers  exercices  , occupe  le  deiïïis  du 
lie  u qui  fert  de  garde-robe  , & ce  ;eu  de  paume 
eft  accompagné  de  plufieurs  réduits  Sc  détours 
particuliers. 

Comme  Eitruve  , dans  la  defeription  qui! 
donne  des  Gymnafes  ou  paîeftres  , tels  qu’en  les 
voyoit  en  Grèce  de  fon  temps  ( car  iis  n’étoient 
as  fort  communs  en  Italie ),ne  dit  pas  un  mot 
u fpha.rificrium  , en  faifant  le  dénombrement  des 
differentes  pièces  de  la  paleftre  ; il  y a apparence 
eue  le  coryceum  dont  il  parle  , eft  le  véritable 
[pkirifierium  des paîeftres,  c’ eft- à-dire,  un  lieu  des- 
tiné à la  plupart  des  exercices  où  l’on  fe  fervoit 
d’une  baile , & qui  faifoient  partie  de  la  fphé- 
rijlique. 

SPHÆRISTICI.  Maîtres  qui  enfeignoient  la 
Jphénfiique. 

SPHÉRISTIQUE.  Chez  les  anciens,  la  fvhérif- 
tique  comprenoit  tous  les  exercices  où  l’on  fe  feu 
d’une  balle:  elle  faifoit  une  partie  confîdérable  de 
l'orch  ftique.  On  a fait  honneur  de  fon  invention 
à Péthus  , àNauficaa,  aux  ficyoniens  , aux  îaeédé- 
moniens  & aux  lydiens.  Il  paroît  que  des  le  temps 
d’Homère  cet  exercice  étoit  fou  en  ufage,  puif- 
que  ce  poète  en  fait  un  amufement  de  fes  héros. 
11  étoit  fort  fimple  de  fon  temps  , mais  il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  fiècles  fuivans  chez  les 
grecs.  Ces  peuples  s’appliquant  à le  perfection- 
ner, y introduisirent  mille  variétés  qui  contri- 
buoient  à le  rendre  plus  divertilfant  & d’un  plus 
grand  commerce.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  d'ad- 
mettre la  Jbhérifizque  dans  leurs  gymnafe-s  où  ils 
eurent  foin  de  faire  conftruire  Es  fieux  parti- 
culiers , deftinés  à recevoir  tous  ceux  qui  vou- 
loient  s’inftruire  dans  cet  exercice,  ou  donner  des 
preuves  de  l’habileté  qu’ils  y aroient  acquife  : ils 
propofêrent  encore  des  prix  pour  ceux  qui  fe  dif- 
tingueroient  en  ce  genre  dans  les  jeux  publics  ; 
lin  fi  qu’on  peut  le  c onj  t éhirer  dequ  Iques  médaille  s 
gr  cqjes  rapporté- s par  Mercurial , & fur  lef- 
que'l.s  en  voit  trois  îthietes  nuis  s’exerçant  à 
la  bail,  au-devant  d’une  efpèce  de  table  qui  fou- 
ti.dt  deux  vafes,  d l’un  defquels  fortent  trois 
palm.s  avec  cette  infeription  au-deffous  : iiï&ia 
aictïa.  Les  athéni.  ns  entr’autres  donnèrent  un 
témoignage  Sgnalé  de  i’efiime  qu’ils  faifoient 
d.  la  jb  é'-jàqiu  , en  accordant  le  droit  de  bour- 
geoise, Sc  en  érigeant  d-_s  ftatu.s  à un  certain 
Ariitonicue  Caryfti.ji , joueur  de  paume  d’A- 
lexando- le- Grand,  Se  qui  exceLoit  dans  cet 
exercice. 


Les  balles  i jouer  Ce  nommèrent  en  grec  rSaUm, 
fpk'zres  , globes  , & en  latin  elles  s’appelle  i eut 
P il  a..  La  matière  de  ces  balles  étoit  de  plufieurs 
pièces  de  peau  fouple  & corroyée  , ou  d autres 
étoffas  courues  er.Lmbîe  en  manière  de  fac  que 
i on  rempliffoit  tantôt  de  plume  ou  de'  aine  , 
tantôt  de  farine  , de  graine  de  figuier , or  de 
flo  t.  Ces  (iiverfes  matières  pins  ou  moins  pre  fiées 
& conrenfiees,  compofoient  des  balles  plus  eu 
moins  dures.  Les  molles  étoient  d’un  ufage  d’au- 
tant plus  fréquent,  qu’elles  étoient  moins  capa- 
bles de  bleffer  & de  fatiguer  les  joueurs  , qui  les 
pouiî'oient  ordinairement  avec  le  poing,  ou  ia 
paume  de  la  main.  On  donnoit  à ces  balles  diffé- 
rentes groffèurs  ; il  y en  avoir  de  p. rites,  de 
moyennes  , & de  très-grolfes  ; les  unes  étoient 
plus  pelantes , les  autres  plus  légères  ; & les  diffé- 
rences dans  la  pelanteur  & dans  le  volume  de  ces 
balles  , ainfi  que  dans  la  manière  de  les  pouffer  , 
étabiiübient  diverfes  fortes  de  JpkérijHque.  11  r.e 
paroît  pas  que  les  anciens  aient  employé  des  balles 
de  bois,  ni  qu’ils  aient  connu  i’ufage  que  nous  en 
faifons  aujourd’hui  pour  jouer  à la  boule  & au 
mail  ; mais  ils  ont  connu  les  balles  de  verre. 

A l’égard  des  inftrumens  qui  fervoier.t  à pouffer 
les  balles , outre  le  poing  & la  paume  de  la  main  , 
on  empioyôit  les  pieds  dans  certains  jeux  ; quel- 
quefois on  fe  garniiïbit  les  poings  de  courroies 
qui  faifoient  plufieurs  tours  , & qui  formeient  une 
efpèce  de  gantelet  ou  de  bralïard  , fur-tout  ierf- 
qu’il  étoit  queftion  de  pouffer  des  hall  s d’une 
groffeur  ou  d’une  dureté  extraordinaire.  On  trouve 
une  preuve  convaincante  de  cette  coutume  fur 
le  revers  d’une  médaille  de  l’empereur  Gordien 
III.  rapportée  par  Mercurial , où  l’on  voit  trois 
athlètes  nuds  ceints  d’une  efpèce  d’écharpe,  les- 
quels foutiennent  de  leur  main  gauche  une  balle 
ou  un  ballon  , qui  paroît  une  fois  plus  gros  que 
leur  tête  , & qu’ils  fembbnc  fe  mettre  en  d voir 
de  frapper  du  poing  de  leur  main  droite  armée 
d’une  efpèce  de  gantelet.  Ces  fortes  de  gant.îets 
ou  de  braffards  , tenaient  lieu  aux  anciens  de- 
raquettes  & de  battoirs  qui , félon  toute  appa- 
rence, leur  ont  été  sbfoiument  inconnus. 

SPHERJTA.  ( Cet o.  de  re  rujiica  ).  On  fait  le 
fpherita  comme  le  jpirc.  ( Y oyez  ce  mot  ) , fi  ce 
n’eft  qu’en  fait  entrer  dans  fa  compofiticn  des 
pièces ‘de  pàtiiïerie  fphériques,  fans  y mettre  de 
fromage  ni  de  miel.  On  Ls  arrange  enfuite  fur 
une  abaiffe  de  pâte  , on  les  fait  cuire  comme 
le  [pire. 

SPHEROMACHIE  , efpèce  particulière  de 
jeu  ou  d’exercice,  pratiqué  avec  des  bafies  de 
plomb. 

SPHETTGS  , bourgade  de  l’ A nique.  Le  vi- 
> naigre  y etoit  tres-piquant  s les  purionnes 
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fityriqueî , comme  nous  1'  apprennent  AruiO.  ****->' 
& Athénée. 

SPHINX  monftre  fabuleux  , auquel  les  anciens 
donnaient  ordinairement  un  vifage  de  femme  , 
avec  un  corps  de  lion  couche.  Rien  de  plus  com 
m on  que  le  fpkinx  , dans  les  monumens  egjpnens 
Les  uns  font  repréfentes  avec  des  ânes  , d autres 
fans  ailes  , mais  avec  de  longues  «cfles^  de 

Ü32 


de  Ion; 

cheveux.  Plutarque  du  , qu  on  me 


ues  tre  fles  de 
xoit  des  fpkinx 


devant  les  temples  des  égyptiens  , pour  marquer 
que  la  religion  égyptienne  , étoit  toute  emg- 
ciitic  ne. 


Le  / phinx  , le  plus  fameux  dans  la  fable  , eft 
celui  de  Thébes,  q»*Héfiode  fait  naître  d'Echidne 
& de  Typhon  : ces  monstres  que  I on  raloit  tou- 
jours père  & mère  de  ce  qu'ii  y avoit  de  plus  moni- 
trueax.  Junon,  irritée  contre  les  thébams,  en- 
voya ce  monftre  dans  le  territoire  de  1 nebes, 
pour  le  défoler.  On  repréfente  le  fpkinx  de  The— 
bes  , différemmeat  de  ceux  d Egypte.  Il  uvoit 
la  tête  & le  fein  d'une  jeune  fille,  les  gnôes 
d'un  lion  , le  corps  d'un  chien,  la  queue  d'un 
dragon  , & les  ailes  des  oifeaux.  Il  exerçoit  fes 
ravages  fur  le  mont  Phicee  , d ou  le  jetrant 
fur  les  pafifans  , il  leur  propofoit  des  énigmes  dif- 
ficiles , & mettoit  en  pièces  ceux  qui  ne  pou- 
voier.t  les  expliquer.  Voici  l'énigme  qu  il  pro- 
pofoit ordinairement  : quel  efi  V animal  qui  a quatre 
pieds  le  matin,  deux  a midi , & trots  le  foir.Sa. 
deftinée  portoit , qu'il  perdrait  la  vie^dès  qu'en 
auroit  deviné  fon  énigme.  Déjà  plufieurs  per- 
ionnes  avoient  été  viéfimes  du  monftre  5 & Thébes 
fe  trouvoit  dans  de  grandes  allarmes  , lorfque 
<Edïpe  fe  préfenta  pour  expliquer  l'énigme  , & 
fut  affez  heureux  pour  la  deviner  : difaitt  que 
cet  animai  étoit  l'homme  qui , dans  fon  enfance  , 
qu'en  devoir  regarder  comme  le  matin  de  fa  vie, 
fe  trainoit  feuvent  far  les  mains  St  fur  les  pieds  : 
vers  le  midi  , c'eft-à-dire  , dans  la  force_  ae  fon 
âge  , il  -n' avoir  befoin  que  de  fes  deux  jambes  j 
mais  le  foir  , c'eft-i-dire  , dans  fa  vieiileffs  , il 
fe  fervoit  d'un  bâton,  comme  d'une  troifîème 
jambe  , pour  fe  foutenir.  Le  fpkinx  , outré  de  dé- 
pk  de  fe  voir  deviné , fe  brifa  la  tête  contre  un 
rocher.  Voyez  CrÉON  , LÉl APE . 


Il  y en  a,  dit  Paufanias,  qui  prétendent  qu efpkigx 
étoit  une  fille  naturelle  de  Laïus  , & que  , comme 
fon  père  l'aïmoit  fort , il  lui  avoir  donne  con- 
noifïance  de  l'oracle  , que  Cadmus  avoir  apporté 
de  Delphes.  Après  la  mort  de  Laius  , fes  enfans 
s’entredifputèrent  le  royaume  5 car  , outre  fes 
fils  légitimes  , il  en  avoit  laiffé  plufieurs  de  divers 
Concubines.  Mais  le  royaume  , fuivant  l’oracle 
de  Delphes  , ne  devoir  appartenir  qu'à  un  des 
enfans  de  Jocaftes.  Tous  s'en  rapportèrent  à 
fpkinx , qui  , pour  éprouver  celui  de  fes  frères  , 
qui  avoir  le  fecret  de  Laius  , leur  faifoir  à tous 
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des  cueillons  captieufes , Se  ceux  qui  n' avoient 
point  connoiifance  de  l'oracle  , elle  les  ccndam- 
noit  à mort,  comme  n'étant  pas  habiles  à fuc- 
céder.  (Sdipe,  inftruit  de  l'ora  :1e  par  un  fonge, 
s'étant  p réfenté  à fpkinx  , fut  déclaré  fucceffeur 
de  Laius.  D'autres  ont  dit  que  Juki  v: , fille  de 
Laius,  peu  contente  de  n'avoir  aucune  part  m 
gouvernement  ,s'étoit  mife  à la  tête  C'en;  troupe 
de  bandits  , qui  commettoient  miile  défard  res 
aux  environs  de  Thébes  , ee  qui  la  fit  regarder 
comme  un  monftre. 

Diodore  affure  qu'on  trouve  dans  l'Ethiopie, 

& dans  le  pays  des- Troglodytes  , de  vrais  fpkinx  , 
oui  font  d'une  figure  fembîable  a ceux  que  leur 
donnent  les  peintres  , excepté  qu'ils  font  plus 
velus.  Ces  animaux  font  très-doux  Se  très-dociles 
de  leur  nature , & ils  apprennent  aifément  tout 
ce  qu'on  leur  montre.  ( Sphinx  vient  de  rfiyyu,  , 
embarrafîer  J. 

« On  ne  peut  nier  , dit  Caylus  ( Rec.  d’ ant.  tom - 
3.  pi.  60  n°.  3.  ) que  l'original-  de  ce  fpkinx  de 
bronze,  n'ait  été  grec.  Il  a été  trouvé  à Rome, 
& dans  ua  fi  grand  défordre , qu’on  a eu  beau» 
coup  de  peine  à le  reftaurer.  L'affemblage  des  mor- 
ceaux,  nous  met  en  état  de  juger  combien  les 
grecs  avoient  altéré  la  première  forme  de  ces 
animaux.  Il  eft  vrai  qu'ils  rfy  attachoient  pas  les 
mêmes  idées  , & qu'ils  étoient  éloignes  de  l'aile- 
gorie  des  lignes  céleftes  , qui  avoient  donna 
eaiffance  à cet  objet  fentaftique.  Le  fpkmx  n e- 
toit  en  quelque  façon  connu  dans  la  Grece , que 
par  l'hiftoire  d'Œdipe  5 on  le  voit  même  fur  quel- 
ques pierres  gravées,  repréfenté  de  la  même  ma- 
nière* qu’il  paroît  fous  ce  numéro  , lorfqufi  pro- 
1 pofa  à ce  prince  une  énigme , qui  ne  mérite  gue- 
: res  d'être  fi  célébrée.  Le  fpkinx  eft  encore  traite 
de  la  même  façon  fur  le  revers  des  medaues 
des  Antiochus  , & fur  nn  poids  de  plomb,  trouve 
dans  l'ile  de  Chio.  Ces  dinérens  emplois  du  meme 
objet , méritent  d’être  préfentés  , capaoles  de  pi- 
quer la  cutiofité , & font  naître  l'envie  de  chercher 
pourquoi  les  grecs  ont  adopté  le  fpkinx  , pourquo 
ils  ne  l'ont  point  repréfenté  accroupi  ; enfin  pour- 
quoi ils  lui  ont  donné  des  ailes,  fur  1 arrondiuem- 
defquelles  j'ai  déjà  témoigné  ma  furpnfe.  » 

« Les  fpkinx  des  égyptiens  ont  les  deux 
dit  Winkelraann  ( kifi.  de  l’art.  1.  1.  ) 3 c e L 
dire  , qu’ils  font  femelles  par  devant , ayant  u‘ . 
tête  de  femme,  & mâles  par  derrière,  ou  les  tel  - 
cuies  font  apparents.  C'eft  une  _ remarque  q - 
perforine  n’ avoit  encore  faite  : je  l’ai  nazar  _ 
d’après  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  itolci.-^  ^ 
cription  des  pier.  fr.  du  cab.  de  Stoich_,  Pre,iy 
p.  xvii.)  Par  là  j'ai  expliqué  un  paiiage  , J 
cu'ici  inintelligible  du  poète  Philémon  > 

ined.  n9.  79  ) , qui  parle  de  fpkinx  maies, 
fuite  <âe  l'infpeCtion  de  quelques  monumens,  4^ 
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quelques  arriftes  erecs  donnoient  aufii  des  natures 
compofëes  à ces  êtres  mixtes,  & quils  faifoient 
meme  des  fpkinx  barbus  , comme  le  prouve  un 
bas-relief  en  terre  cuite,  confervé  àlaFaméfîna. 
Lorfqu'Hérodote  nomme  les  fphir.x  Axdros- 
PHSGES  , il  a voulu  délîgner  par  cette  expref- 
fion , la  duplicité  de  leur  fèxe  ( I . U.  p.  loo.f.  17.). 
Les  fpkinx  , qui  font  aux  quatre  faces  de  la 
pointe  de  l'obelifque  du  foie  il , au  champ  de 
Mars  , font  remarquables  par  leurs  mains  d'hom- 
mes , armées  d'ongles  crochus  , comme  les  griffes 
des  bêtes  féroces.  » 

M.  Paw  , dit  que  les  fpkinx  , compofés  du 
corps  d'use  vierge,  enté  fur  celui  d'un  lion, 
font  des  images  de  la  divinité  , que  l'on  repré- 
fentoit  hermaphrodite.  Cette  opinion  ne  paroît 
pas  heureufe  à M.  Savary  ( Lettres  fur  l'Egypte 
p.  248  ) . C'eft  fous  le  figne  du  lion  & de  la^ vierge 
que  le  Nil  croit,  fe  déborde,  & féconde  l'Egypte. 
Le  fpkinx  étoit  un  hiéroglyphe  , qui  a^prenoit 
au  peuple,  le  temps  où  devoit  arriver  l'événement 
11-  plus  important  de  l’année.  Audi  l’avoit-on  mul- 
tiplié à l'infini.  On  le  voit  devant  tous  les  tem- 
ples , devant  tous  les  monumens  remarquables. 
13  étoit  l'équivalent  de  cette  phrafe  : Peuples , 
fous  tel  figne  , dans  tel  temps , le  fleuve  fe  dé- 
bordera fur  vos  campagnes , & y pertera  la  fé- 
condité. 

On  voit  des  fpkinx  avec  des  barbes  fur  plufièurs 
monumens , fur  une  pierre  gravée  de  Stoscb , far 
un  bas-reiief  defiiné  dans  la  collefiion  du  cardi- 
nal Aibani.  Ce  dernier  ouvrage  eft  du  temps  des 
empereurs.  Au  relie  , l'on  ne  doit  pas  confondre 
une  barbe  bien  exprimée  , avec  la  plante  perfea  que 
Ton  a attachée  quelquefois  aux  mentons  des  fphir.x , 
ainfî  qu'à  ceux  des  divinités , & des  cercueils  de 
momie. 


Il  exifte  un  fpkinx  , qui  a les  jambes  de  derrière 
& la  queue  de  cheval  : les  jambes  font  étendues 
en  arrière , comme  celles  d'un  courfier  qui  ga- 
loppe.  Ce  fingulier  fpkinx , fert  d'ornement  au 
calque  d'une  Minerve  , dont  la  tête  eft  placée  fur 
une  médaille  d’argent  de  Vélia  , en  Lucanie,  rap- 
portée par  Goltzius.  Ce  fpkinx , eft  peut-être 
une  conception  des  étrufques , qui  donnoient  à 
leurs  faunes  des  pieds  & de  longues  queues  de 
cheval.  On  en  voit  plufièurs  de  cette  efpèce  en 
bronze  , dans  la  galerie  de  S.  Ignace  à Rome. 

Les  plus  beaux  fpkinx , qui  font  confervés  à 
Rome  font  , celui  de  bafalte  de  la  villa  ce 
Borghëfe,le  fpkinx  de  granit  rouge  au  Vatican, 
d'environ  fix  pieds  de  hauteur  , & celui  de 
la  Villa  Giulia,  de  même  matière  & de  même 
hauteur  ; vis-à-vis  la  fécondé  pyramide  de  Gifa  , 
& un  peu  en  avant  du  rocher  , on  voit  encore 
ce  fameux  'fpkinx  ,’  beaucoup  plus  célèbre  qu'il 

Antiauiiés , Tome  FC 
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ne  mérite  de  l'être,  f Baron  de  Totï.  4-P--  64 • ). 
Ce  n'eft  en  effet  qu’une  mafle  de  rocher  , pro- 
longée en  dos  d'ine  , jufqu'au  grand  banc  dans  la 
direêtion  du  centre  de  cette  pyramide.  On  lui  a 
donné  la  forme  d’un  fpkinx  , l'on  a ouvert  fur 
fou  dos  , deux  puits  quartés  , pour  fervir  d’entrée 
à la  catacombe  , ce  qui  fait  attribuer  à ce  monftre 
la  garde  des  tombeaux. 


II  faut  obferver  que  la  figure  du  fpkinx  , a été 
fouvent  employée  pour  orner  les  pieds  des  fiéges. 
Cette  manière  de  décoration  , étoit  fort  à la  mode 
chez  les  anciens.  Sur  le  camée  de  la  Sainte-Cha- 
pelle , on  voit  un  fiége  fait  dans  le  même  goût. 
Dans  la  magnifique  fête , donnée  à Alexandrie  , 
par  le  roi  Ptoiemée-Pniladelphe  , il  y avoit  cent 
lits  d'or  , avec  des  pieds  de  fpkinx. 


Dans  lacollecfion  des  pierres  gravées  de  Stoch  , 
on  voit  fur  une  fardoine  un  fpkinx  couché  ayant 
fur  la  tête  le  fruitÿie  lotus  fuivant  la  defeription  que 
( Ai/2,  plant.  L IV.  c.  10  .p.  87. 1 Théophraftenous 
donne  de  cette  plante,  dent  le  fruit  relfembloit  à 
une  tête  de  pavot. 

Sur  une  cornaline  , un  fpkinx  mâle  voilé  , de 
gravure  égyptienne. 

Sur  une  fardoine  , en  forme  de  fearabée , un 
fpkinx.  couché  , un  fiftre  entre  les  deux  pattes  , 
la  tête  voilée  , & chargée  d'une  fleur  de  lotus. 

Sur  une  cornaline,  un  fpkinx  voilé  & mitre 
debout  devant  un  autel  allumé. 


Sur  une  pâte  de  verre  , un  fpkinx  voilé , cou- 
ché , tenant  à la  bouche  une  fouris  par  la  Queue  ; 
au-delfus  eft  un  dauphin.  Or  , comme  le  Nil 
étoit  repréfenté  fous  la  figure  àafphinx,ù  fe  pour- 
roit  que  la  fouris  lignifiât  ici  la  grande  quantité 
de  ces  animaux  ( Dtod.  fie . p.  o.  D.  ) qui  sen- 
gendroient  dans  le  limon  ce  ce  fleuve  , & dont 
félon  le  rapport  fabuleux  des^  anciens  , il  s'en 
trouveit  qui  n'étoient  formés  qu'à  moitié. 


Sur  une  pâte  de  verre  , un  fpkinx  , qui  fe  gratte 
la  tête  avec  le  pied  de  derrière  , Sc  à côte  .e 
nom  du  (Stosch.  pier.  grav.  pi.  6p.)  graveur,  0AJ^- 
POï.  .L'original  eft  dans  le  cabinet  de  1 empereur 
à Vienne. 


Sur  une  pâte  de  verre , un  fpkinx  , avec  un  fer 
pent  devant  lui. 

Sur  une  cornaline  , un  fpkinx  , avec  un  boifieau 
fu-la  tête  , & un  caducée  devant  lui  ( Conf.  MuJ. 
Flor.  t.  II.  tab.  XCIV.  n.  6.  ) fur  les  meeailies 
d*  l'ile  de  Chios  , il  y a des  fphar.x  { Gol j.  Grec. 
i-,:f  tab.  XVI.  ) avec  la  proue  d'un  navire  ( léger. 
Tkef  Brand.  1. 1.  p.  419.  ),  avec  une  lyre  , &c. 


Sur  une  pâte  de  verre  , 
de  devant  fur  une  tête 


un  fpkinx  , avec  un  pied 
de  mort.  L'original  de 
P P p 
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cette  pâte , «toi.  de»  le  cabinet  d»  «.rquis  Kc-  j 
carii,  a Florence.  Va  grand  fphinx  de  marbre  , , 
dans  la  Villa  Xegrom  a Rome  , lient  pied  , 
droit  fur  une  tête  de  bcem.  > 

Sur  une  pâte  antique , le  fphinx  qui  terraffe  un 
homme  qui  a manqué  Implication  de  1 enigme. 

cur  une  oâte  de  verre  , ie  fpkznx  , qui  tient  un 
homme  entre  fes  pattes  , dans  l'attitude  de  le 
dévorer.  Cette  gravure  eft  femblable  a une  pierre 
gravée  , publiée  par  ( Daclil.  p.II.nXi 7.  ) Godet. 
Selon  {fcp.  cont.  Tkeb.  v.  547.  ) Efchyle,  le  meme 
fuiet  étoit  repréfenté  fur  le  bouclier  de  Parthe- 
nopée  , un  des  fept  héros  de  l'expédition  contre 
Thébes. 

Sphinx  ( Le  ) fur  les  médailles. 
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cithares  , fuivant  la  divifion  de  Terpandre,  ( pag. 
lux,  Onomcft.  Lib.  IV.  c.  q.  ) ; probablement 
le  fipragzs  ( clôture , fin  ) était  véritablement  la 
fin  de  ce  mode  , étant  placé  entre.  l'oir.phalos  ëc 
l'épilogue.  Voyei  Omphalos  & Épilogue. 

SP  IC  ATA  TES  T ACE  A,  efpèce  de  briques  , 
d'une  figure  plus  longue  que  large  , dont  on  faifoit 
les  pavés  nommés  teftacea.  On  arrangeoit  les  bri- 
ques fur  le  côté,  & comme  elles  finiffoient  en 
pointe  par  les  deux  "bouts , elles  donnoient  an 
pavé  la  forme  de  plufieurs  épis  rangés  fur  la  même 
ligne  ; c'eft  ce  que  les  architectes  appelaient  fpi- 
catiTnpavimentainftemtre;  & le  carreau  que  l'on 
difpofoit  en  cette  forme  , fe  nommoit  fpicatum 
teftaceum. 


C'étoit  le  fymbole  de  Chios. 

On  le  voit  fur  les  médailles  de  Caftulo  , d Urfo. 

Il  maque  la  prudence  ; il  accompagne  Apol- 
lon , & le  Soleil",  à qui  rien  n’eft  caché.  On  le  pla- 
coit  à l'entrée  des  temples  , pour  marquer  la  fairi- 
teté  des  myflères  ( Plut,  dans  Ifis  ).  Sur  les  mé- 
dailles d'Augufte  , il  nous  repréfente  le  cachet 
de  cet  empereur  , qui  prétendoit  montrer  par-là 
que  les  actés  fecrets  des  princes  doivent  être  im- 
pénétrables. 

XOFAriATA  kocxiS'îsx.  Dans  la  collection  des 
pierres  gravées  de  Stcsch  , on  voit  fur  une  prime  d'é- 
meraude r une  gravure  , qui  ne  paroît  rien  ligni- 
fier , ne  repréfentant  que  des  figures  irrégulières 
en  ferme  ce  canaux , qui  font  des  tours  Se  des 
retours. 

On  allure  que  les  anciens  fe  font  fervis  de  ca- 
chets faits  d'un  morceau  de  bois  , rongé  par  les 
vers  ; par  la  raifon  qu'il  éroit  difficile  de  les  contre- 
faire ,a  caufe  ce  leurs  tours  irréguliers , & félon  la 
tradition  ( hejych.  V.  QfixoSpûiTos.  conft.  Çelden  ac. 
Marm-  Amnd.  11.  p.  117.  ) Hercule  s’en  fervit  le 
premier.  Or , on  trouve  dans  cette  prime  d'éme- 
raude, des  traits  reffemblans  aux  lînuolités  du  bois 
rongé , ce  qui  nous  faitpenfer  qu'il  fe  pourroit  bien 
qu'elle  entfervi  de  cachets  dans  ces  premiers  temps. 
Gfa  ppelioit  ces  cachets  (Etym.  mag.  V.  ©f  tntlaisa- 
rs?.  ) 3-ft-sriè'iÇit. 

SPHRAGiDE.  Antre  qui  fe  trouyoit  fur  le 
fcmmet  du  mont  Cithaeron  en  Boétie.  On  don- 
noit  aux  habitans  d’alentour  le  nom  de  Nym- 
pholeptes  , ’S'.u.y , c'eft  - a - dire  , JaiJïs  , 
©u  plutôt  infpirés  par  les  nymphes  ; parce 
que  la  plupart  d'entr'eux,  lorfqu’ils  entroient  dans 
cet  antre , s’imaginoient  être  infpirés  par  les 
fphragïtides , nymphes  du  lieu.  ( Porteras  , archœ- 
Log.  grec  , L.  II  , c.  1 1 , d'après  Plutarque  , dans 
la  vie  d'Ariftide,  & Paufanias  , L.  IX  c.  5.  ) 

SPKRAGIS , lèptième  paitie  du  mode  des 


SPICIRE  , fynonyme  de  videre  dans  le  jargon 
des  augures.  Le  nom  des  arufpices  en  étoit  dérivé. 

SPICULUM.  Voyez  Aiguille  de  tête. 

Spiculum,  au  iïècle  de  Vegèce  (2. 1 5 .)  défignoit 
le  javelot  qui  avoit  été  appeilé  autrefois  pilum 
quod  pilum.  vocabant , nunc  jpiculum  dicitur. 

SPINA  Circi,  mur  de  briques  large  d'environ 
12  pieds  , & haut  de  quatre  , qui  étoit  au  milieu 
du  "cirque,  & que  l'on  appelloit  ainfi  , parce  que 
comme  l'épine  Judos  partage  le  corps  de  l’homme , 
de  même  ce  mur  partageoit  le  cirque.  Aux  deux 
extrémités  de  ce  mur , il  y avoit  trois  colonnes  Ou 
pyramides  en  forme  de  cône  ou  de  cyprès  , autous 
defquelles  les  chars  tournoient , & que  l’on  appel- 
loit  homes , de  là  vient  qa'on  difoi-t  proverbiale- 
ment, à parceribus  ad  mêlas  , pour  dire  depuis  le 
commencement  iufqu'à  la  fin.  Au  milieu  de  ce 
mur  de  brique  , l’empereur  Augufte  fit  placer  un 
obélifque  haut  de  cent  trente  deux  pieds  qu  on- 
avoit  fait  venir  d'Egypte  , & qui  étoit  confacre  au 
foleii.  Vis-à-vis,  il  y en  avoit  un  autre  confacre 
à la  lune  , qui  avoit  quatre -vingt  pieds  de  hauteur. 

SPINENSIS,  divinité  champêtre  qu'on  invo- 
quoit  en  arrachant  les  épines  des  champs.  On  a 
trouve  auffi  nommée  Spinofa  ( Du  latin  fpina.). 

SPINTHER,  brafïeletque  les  femmes  portoient 
au  haut  du  bras  gauche.  Feftus  le  décrit  am  1 • 
genus  armilU  quod  mulieres  ard.iqu&  gercrejot.eu * 
bracl.io  fummo  finiftro.  Cette  pofition  fuffiioit  pour 
le  faire  ditünguer  des  armilU  , bracelets  place 
près  du  poignet. 

S ptîtTtR , fumom  d'une  branche,  de  la  & 
mille  Corn -e lia  , des  Lentulus  , à qui  il  fut  do 
à caufe  de  la  reffemblance  de  l'ufi  d eux  avec  t 
comédien  de  ce  nom  £ Plînii  7-  12.  ) 

Spintriæ.  L'étymologie  de  ce  mot , dit  Je  e 
cripteur  des  pierres  gravées  da  palais  royal  tors. 
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tir.  Si.  , n'eff  pas  bien  connue  ; U c-ft  certain  feuls- 
mlnt  que  Tibère  Ta  ajouté  à la  langue,  Sc 
cTon  y a attaché  depuis  une  idée  de  débauche 
extraordinaire.  Tacite  en  peignant  celles  de  eet 
empereur  j dit  que  pour  les  exprimer  on  inventa 
des’  noms  nouveaux,  & celui  de  feintât  eft  un 
de  ces  noms.  Quand  Suétone  nous  repréfente  Ti- 
bère dansl'ifle  de  Caprée,  occupé  delà  recherche 
des  moyens  qui  pûffent  ranimer  fesfenfations  étein- 
tes, il  emploie  le  mot  feintât  : le  même  auteur  fe 
lèrt  encore  du  même  mot  en  parlant  de  Caliguîa 
& de  Vitellius,  toujours  dans  un  fens  obfcène. 
Enfin  Lampride,  pour  donner  une  idée  des  infa- 
mies d’Elagxbale,  nous  apprend  que  ce  prince 
efféminé  qui  cortnorffoit  toutes  les  reffources  de 
volupté  imaginées  par  Tibere,  Caliguîa  &:  Né- 
ron,* avoit  encore  enchéri  fur  eux  & furpaifé  tou- 
tes leurs  feintât  *>. 

» Mais  nous  ignorons  pourquoi  on  a donné  à 
de  certaines  médailles  la  dénomination  de  feintnen- 
nes  : la  feule  analogie  que  nous  appercevions  entre 
le  mot  feintât  Je  ces  médailles  c’eft  que  celles-ci 
offrent  d'abord  à refprit  une  idée  de  libertinage  , 
ainfi  que  le  motquifertà  les  caraâérifer.  Cepen- 
dant à quel  ufage  pouvoient  être  deftinées  de  pa- 
reilles médailles  ? Elles  font  d’un  module  incertain 
& tiennent  le  milieu  entre  le  moyen  & le  petit 
bronze  : d’un  côté  on  y voit  un  homme  8c  une 
femme  nuds,  dans  des  attitudes lafcives 8c  variées, 
de  l’autre  une  lettre  numérale  placée  ordinaire- 
ment au  milieu  d’une  couronne  de  laurier.  Ces 
médailles  p a. fient  pour  être  rares  ; nous  en  avons 
vu  néanmoins  un  affez  grand  nombre  , & Beauvais 
a Ture  qu’on  en  ccnnoît  foixante  avec  des  variétés. 
On  a dît  qu’élles  avoient  rapport  aux  débauches 
de  Tibère  qui  les  auroit  fait  frapper  ? On  ne  peut 
le  foupçonner  d’avoir  voulu  employer  ce  moyen 
pour  publier  des  débauches  qu’il  cherchoit  au  con- 
traire à couvrir  des  ombres  au  myftère.  Seroit-ce 
une  fatyre  de  la  part  des  romains  ? mais  qu’auroit- 
elle  produit,  & qui  l’eut  hazardée  fous  un  règne 
où  l’on  étoit  environné  d’efpions,  où  les  amisde- 
venoient  les  délateurs  de  leurs  amis  , où  l’on  a vu 
un  fils  accufer  fon  père?  d’ailleurs  comment  expli- 
quer les  lettres  numérales  du  revers  ? » 

» Quelques-uns  ont  cru  , d’après  un  pafiage 
de  Suétone,  que  Tibère  avoit  fait  conftruire  une 
elpèce  de  rotonde  , divifée  en  plufieurs  cabinets 
numérotés  , qui  éroient  autant  de  théâtre  du  li- 
bertinage le  plus  recherché  ; que  l’empereur  jouif- 
foit  de  ce  fpectacle  dans  un  filon  placé  au  milieu , 
comme  le  point  central  où  venoient  fe  réunir 
tant  d’images  lubriques;  enfin  que  les  Atlhetes 
admis  dans  cette  arène  recevoient,  en  y entrant  , 
une  médaille  dont  la  lettre  numérale  leur  indi- 
uoit  tout-à-la  fois  & le  cabinet  dans  lequel  ils 
evoient  entrer,  & le  type  de  la  pofiure  qu’on 
leur  commandoit.  Cette  conjecture , quelque  pro- 
bable qu’elle  paroiffe,  a’ eft  pas  encore  très-fa usfai- . 
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faute  , puifqu’cn  trouve  jufiqu’à  cinq  variétés  avec 
la  même  lettre  numérale.  Nous  obferverons  déplus, 
que  les  médai!les-/b/îzm«.e*«  que  nous  convenions 
ne  préfenrent  qu’un  homme  avec  une  femme,  tan- 
dis que  les  feintât  de  Tibere  ( tâplici fencc  co.mexi) 
fuppofent  1 aficmblage  de  plus  de  deux  perfonn.s. 
Mais  c’en  eft  allez  fur  une  que  fri  on  à laquelle  nous 
ne  nous  fouîmes  arrêtes  qu’à  regret  , quoiqu’elle 
foit  de  nature  à exercer  la  fagacité  des  lavons.» 

SP1NTRIENNES  ( Médailles  ) V.  S.-cwsiæ. 
On  donne  au:5  ce  nom  à des  pierres  gravées  qui 
repréfentent  des  fujets  obfcène  s.  Un  pafiage  de  Mar- 
tial feroit  croire  que.  dans  les  jeux  les  empereurs 
ou  ceux  qui  en  faifoient  la  dépenfe , diîtribuoient 
des  médailles  feintâennes  aux  fpeétateurs  , 8e  qu’oa 
les  jettoit  fur  eux.  y'oye^Ntjteus. 

SPIO,  une  des  nymphes  compagnes  de  Cyrèr.e, 
mère  d’Ariftée. 

SPIRA , ( Cato  de  re  rufiica  ) pour  faire  un  fpira  y 
il  faut  s’y  prendre  comme  pour  faire  le  placenta  , 
(Voyez  ce  mot)  excepté  qu’il  faut  donner  une 
forme  différente  aux  tracia,  qu’on  met  fur  l’abaiffe. 
On  les  enduit  bien  de  miel , & on  les  tortille 
comme  une  corde. 

SPIRACULA.  Voyez  la  fin  de  l’article  Plu- 

TON. 

SPITHAME,  mefure  linéaire  Sc  itinéraire  de 
l’Afie  & de  l’Egypte.  Foye[  Zereth. 

On  avoit  donné  ce  nom  chez  les  grecs  à deux 
mefures  différentes  , dont  l’une  affez  rare  faifoir 
feulement  la  moitié  de  l’autre  , & n’étoit  que  la 
quatrième  partie  de  la  coudée  , compofée  de  fix 
doigts  grecs , qui  revenoient  à quatre  doigts  ro- 
mains. La  grande  feithame  étoit  la  moitié  de  ia  cou- 
dée grecque,  &les  trois  quarts  dupied,  d’où  vient 
qu’on  y comptoit  douze  doigts , comme  on  en 
comptoir  fix  a la  petite.  C’efl  du  moins  là  l’opi- 
nion de  la  Barre  que  nous  ne  prétendons  pas  garaa 
tir  , mais  on  peut  le  confulter  dans  les  Mém.  des 
Infc.  tom.  XIX.  ( D.  J.  ) 

Chez  les  latins  le  feithame  repondoit  a 1 empan 
des  modernes;  c’ étoit  l’efpace  contenu  entre  le 
pouce  et  l’index  étendus.  Pline  ( 7.  a.  ) la  fait 
égale  au  dodrans  8c  lui  donne  douze  pouces  de 
longueur. 

SPODIUS.  Voyez  Spouduts. 

SPOLIA  opjma.  Voyez  Opijmrs. 

SPOLIARIUM , une  des  pièces  des  bains  où 
ceux  qui  voulaient  fê  baigner,  quittaient  leurs 
habits.  Les  grecs  appelaient  ce  lieu  gymnaftenaa. 
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Dans  T amphithéâtre , c’étcit  auÆ  l’enjro^ou  les 
gladiateurs  qui  av et-^m-s  ^ C£S 

mvtéüves  du  feWaprèsPla  mort  de  Commode 
( Lamvridc  t8  ) Gudiatorls  cadaver.  in  fpohano 
ionamr.  On  prétend  que  cet  endroit  n etoit  pas 

éloigné  de  la  porte  appelle  hbuinenfis. 
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SPONDIÜS  : Apollon  avoir  un  autel  dans  le 
temple  dTIercule  à Thèbes  fous  le  ncm  de  Spon- 
dius , c’eft- à-dire  , Apollon  qui  prélide  aux  trai- 
tés ( Du  grec  ïs-«^  , alliance  , traités.  ).  Cet 
autel  étoit  fait  de  la  cendre  des  viétimes.  Là  fe 
pratiquoit  une  efpèce  de  divination  tirée  de  tout 
ce  que  l’on  avoir  pu  apprendre  , foit  par  la  renom- 
mée, foit  autrement.  Voye%_  Clebovcmaxtie. 


SPOLIAMUM  SAMARIUM,  endroit  de 
Rome  que  Rufus  & Victor  mettent  dans  le  deuxie- 
me carrier  de  la  ville,  où  les  voleurs  etment 


me  quartier  uc  ^ viav;  - . r 

«xécatés  & enfévelis  ; peut-être  etoit-il  ainli  nom 
mé  parce  qu’on  y jettoit  de  la  femence  d orme 
quon  appelloit famara,  félon  Pline  ( JJ;  ^ 


qu  on  appemii».  j «"*“*«* > , ^ • ' i_ 

jamaraefiulmifemen.  C’etoit  pour  les  romans  le 
comble  de  l’infamie  que  d ette  jette  dans- a.  lieu  , 
& ils  ne  fouhaitoient  point  d’autre  malneur  a leurs 
tyrans , que  celui  d’être  tramés  dans  cette  efpece 
de  voirie. 

SPONDA,  le  bord , le  côté  d’un  lit , les  plan- 
ches qui  en  foutiennerrt  les  deux  bords , mot  que 
l’on  prend  pour  le  lit  mèmè  fut  lequel  on  man- 
ge ou,  comme  dans  Virgile  : aurea  fie  compofu.it 
fronda.  Martial  a dit  fponda.  orcimana , pour  dell- 
gner  une  bierre  3 une  civière  a porter  les  morts. 

SPOND  ATQUE , Pollux  ( Onoma.lib . IV . cap. 
io.)  parle  de  la  dure  fpondaïque  comme  propre  a 
l’accompagnement  des  hymnes. 

Apparemment  que  la  Sûte  fpondaïque  etoit  celle 
dont  fe  fervoit  le  fpondaula  , & que  celui-ci  exe- 
cutoit  les  fpondalies  fur  cet  inftrument. 

La  flûte  fpondaïque  etoit  peut-etre  la  meme  que 
la  précentorienne , l’une  étant  le  nom  grec , 8c 
l’autre  le  latin  ; ce  dernier  tire  fen  origine  de 
pr&  & de  canere.  ( F.  D.  C.  ) 

SPOND  ALIES.  Ceelius  Rhodiginusnous  apprend 
( Leâzonum  antiquarum  , cap..  VI,  lib.  IX.)  que 
les  fpondalies  etoient  des  airs  compoies^  fur  la 
' raclure  fpcndaique  dont  on  fe  fervoit  dans  les  actes 
de  religion  pour  confirmer  les  dieux  dans  leur 
bonne  volonté  par  des  mélodies  longues  ; ce 
Dallage  peut  faire  foupçonner  que  les  fpondalies 
et  oient  des  airs  tout  compofés  de  notes  longues 
2e  égales. 


SPONDAULÆ  , joueurs  àe  flûte  fpondaïque. 

SPONDÉASMÉ , c’étoit  dans  les  plus  ancien- 
nes nautiques  grecques , une  alteration  dans  le 
genre  harmonique,  lorfqu’une  corde  étoit  acci- 
dentellement élevée  de  trois  dièfes  au-defliis  de 
fon  accord  ordinaire  ; de  forte  que  le  fpcndécfme 
étoit  précifément  le  contraire  de  l’éciyfe.  (S.) 

SPONDÉE.  C’étoit,  félon  Pollux,  la  quatrième 
païtis  du.  nome  Pythien. 


Potter  ( Arckeolog.  grs.c  l.  31a.)  dit  que  i’Apol- 
lon-Spoaïw  étoit  le  même  que  le  Spondius.  Ss-oéos 
lignifie  cendre  en  grec. 

SP  ONDYLUS  , g-ït4ivAu>.<!s  , efpèce  de  tna- 
ron  de  cuivre  dont  on  fe  fervoit  pour  donner  fon 
fuffrase  en  grèce  , avant  que  l’on  eut  employé  les 
fèves  à ctt  ufage. 

SPONSIANUS  , tyran  fous  Gaîlien. 

Imp.  S ponsi-ucus  , fa  tête  avec  une  cou- 
ronne radiée. 

On  voit  au  revers  une  figure  tenant  deux  épis  , 
debout  entre  deux  autres  figures- 

Neumann  qui  a parlé  le  premier  de  ce  tyran  ,^en 
a vu  cinq  médailles  d’o-r  toutes  femblabies  j 5c  c ell 
une  de  celles-là  que  nous  décrivons. 

Cet  écrivain  en  a publié  une  lïxième  fur  laquelle 
on  lit  Imp  Sfoxsiaxi  , avec  un  revers  de  C.  Au- 
gurions , dans  la  famille  Alinuciâ.  Il  en  conclut 
avec  affez  de  vraifemblance  que  ces  médailles  ont 
été  faites  fans  autorité  par  les  barbares  qui  rava- 
geoient  la  Thrace  & la  Macédoine  fous  Gal- 
lien. 

SPONSIO  , caution  que  l’on  exigeoit  dans  les 
tribunaux  romains,  de  payer  les  jugemens,  de 
ratifier  tout  ce  qui  ferait  ordonné  5c  de  fe  mu- 
mettre  à perdre  une  fomme  d’argent  ftxee,  fi  » 
demande  n’étoit  pas  légitime;  par  exemple,  11 
quelau’un  réoétoit  ün  efclave  qu’il  foutenoit  lui 
avoir  été  volé  , il  attaquoit  le  voleur  de  cette 
manière  : quando  negas  hune  fervum  meum  efe , jU 
cramento  te  quingenarzo  provoco.  S ponde  (ne 
gentos , (1  meus  fit  ? C’eft- à-dire,  fi  je  prouve  qu  ü 
eft  à moi.  L’accufé  répondoit  : fpondeo,  fi  tuus  Jit, 
& s’il  refufok  l’engagement,  il  perdoit  fon  pro- 
cès. Â fon  tour,  il  interrogeoit  le  dt  manaeur 

cette  forte  : & tu  fpondefne  quingentos  , ni  tuusjit . 
c’eft- à-dire  , fi  je  prouve  qu’il  ne  vous  appartins 
pas.  A cela  , le  demandeur  repiiquoit  : fpondeo , n 
meus  fit  : faute  de  quoi  il  étoit  condamne.  L arge  ^ 
dépofé  dans  ces  occafions-,  s’ appelloit  facramentum , 
8c  c’étoit  un  appât  qui  engageoit  le  defenleur 
fe  prélente  r . parce  que  fi  la  prétention 
mandeur  étoit  mal  fondée  , on  le  lui  adjugeoi  , 
formule  de  ces  demandes  mutuelles  etoit 
. jours  fi  & nifL 
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SV  O P TTJLA.  Ce  mot  eft  fans  contredit  la 
diminutif  de  /porta  -,  mais  il.  feroit  difficile  en 

marquer  la  véritable  étymologie-  Quoi  qu  ü en  foit, 

f-0nz  & fportula  ont  lignifie  ordinairement  dans  la 
langue  latine,  une  corbeille  ou.  panier  , fait  de  joncs, 
de  rofeaux  , de  branches  défier  tiffues  & entre- 
la  Ifées. 


On  Ta  étendu  enfuite  à fignifier  les  vafes  ou 
mefures  propres  à contenir  les  pains  , les  viandes  , 1 
èc  les  autres  mets  que  l'on  diftnbuoit  en  certaines 
occafions  : & lorfque  l'ufage.fe  fut  introduit  chez 
les  grands  de  Rome , de  faire  oiftribuer  à leurs 
cliens , & à ceux  qui  leur  faifoient  la  cour  , de 
certaines  portions  pour  leur  nourriture  j ces  por- 
tions que  l'en  mettent  dans  des  corbeilles  jurent 
appellées , par  Métoaymie  ,/portule.  Enfuite  on 
l'employa  pour  lignifier  une  iorte.de  repas  puolïc  , 
différent  ae  ceux  qu'on  appelloir  coent,  recta , qui 
étoient  des  repas  fervis  par  ordre,  où  1 on  n aa- 
mettoit  que  des  gens  choifis.  Tels  etoient  ^es  repas 
eue  donnoit  Augufte  . au  rapport  de  Suetone  : 
Çonvivpiatur  & ajfîdu'è  nec  unquam  . niji  recta.  Ca- 
faubon  explique  ce  mot  recta  par  tvretes  eu zrftr  , 
Sc  lui  oppofe  le  repas  appelle  fportula  , 

Kîra  c-îrupiiiî , où  l'on  invitoit  tout  le  peuple  maif- 
tinélement , & où  chacun  recevoit  fa  portion  dans 
une  corbeille. 


Les  diftribuSons  que  les  particuliers  faifoient  à 
leurs  chiens  , fe  donnoient  tantôt  en  argent , tan- 
tôt en  viandes,  quelquefois  même  de  ces  deux 
maniérés,  & s'appelaient  également  du  nom.de 
ftortula.  Ces  préléns  étoient  fouvent  de  pentes 
pièces  d’argert  qui  fervoient  de  monnoie  ; mais 
les  empereurs  ou  autres  perfonnes  de  qualité 
donnoient  ces  pièces  d'or.  Aûffi  Trebeluus  ro.- 
îio,parlant  des  petits  préfens  que  l'empereur  Gailien 
fit  à fon  confulat , dit  qu'il  donna  un ejportu.e  a cha- 
que fénateur  , & à chaque  darne  romaine  quatre 
pièces  d’or  ; fenatui  fportuiam  fedens  erogayit.  M.atro- 
nas  ai  confulatum  fuurr.  rogavit , ns  (Unique  rr.ar.utn 
fiai  ofculantibus  qiia.terr.es  aureos  fui  nominis  dédit. 
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le  mot  /portula  , difent  que  ce  font  des  préfens 
qu'en  envoyoit  dans  ces  corbeilles. 

Outre  ces  fponules  , les  confiais  donnoient  u.e 
Detites  tablettes  de  poche  d'argent  ou  d ivoire  , 
dans  lefquelîes  étoient  leurs  noms  ; & c elt  ce 
qu'on  appelloir  les  fafics.  Sidonius  ,/.  V III  > c-  V y 
parlant  du  confulat  d'Afterius,  nemme  les  fponules 
& les  faites  qui  furent  diftribués. 

Enfin,  le  mot  fportula  s'eft  applique  générale- 
ment à toutes  fortes  de  prefens  , de  gratifications 
g>  de  distributions  , de  quelque  nature  qu  elles 
fulTent.  (D.  J.  )- 

S postula  , monnoie  des  romains. 

Elle  valut  fous  Confiantin  & fes  fucceffenrs  , 

2 vyo  livres  tournois  , félon  Pautton. 

Elle  valoir  alors  en  monnoie  du  même  peuple- 

3 U livres  d’or 

ou  19  ■§  Phollis  ou  Balantion. 
ou  27  | Phollis  militaires, 
ou  50  livres  d’argent, 
ou  250  fous  d'or, 
ou  3000  miliaréfien. 
ou  3428  f lepton  d'argent, 
ou  4800  deniers  de  Néron. 
ou  éoeo  livres  de  cuivres. 

SPURILIA , famille  romaine  dont  en  a des 
médailles. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

SPURINUS  , furnom  de  la  famille  Petilia- 


C'étoit  auffi  la  coutume  que  ceux  qui  en- 
troient dans  le  confulat , envoyaffent  à leurs  amis 
de  ces  préfens  : fportuiam  confûlatûs  mei  & amiatia 
Ttoftra  , & konori  tuo  debeo  ; hanc  in  folïdo  mi  fi  y dit 
Symmachus  ( Epifi . 10.  124.).  Le  mot  fportula  , 
qui  lignifie  une  petite  corbeille  , fut  donne  à ces  prê- 
tées , parce  qu'on  les  envoyoit  dans  une  corbeille. 
Les  vers  fuivans  de  Ccripus , /.  IV  , fur  le  confulat 
de  l’empereur  Juftin  nous  le  confirment. 

Doua  calendarum  , quorum  eft  ea  cura  , varabant 
Officia;  6"  turmis  implant  felicibus  aulam  , 
Convenant  rutilum  frottis  capacitrus  aurum . 

C’eltpourquoi  les  gioies  grecques  qui  expliquent  1 


SPURIUS  , prénom  ufîte  chez  les  romains  > 
tprimé  par  ces  lettres  SP.  Ce  mot  défignoit  un 
fiant  né  de  père  inconnu. 

SQUELËTE.  Voyei  Mort. 

SQUILLE  , plante.  Voyei  Oignons. 

Sotjii le  , animal , crevette  , fokcoque,  efpece 
e crafebe  dont  les  anciens  faifoient  oeaucoup.de 
: pour  leurs  tables.  Apicius  navigecit  jufquen 
. / a nu  l.\w niGuemeRt  pour 


a^re  peenenous  icb  yctü  ^ o— . f 

;)n  en  voit  qui  font  gravées  fur  les  pierres  &-  fut 

es  médaille 


des* 
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S.  R,  Voye^  Colonies  (Médaillés  des), 

S.  T.  Les  romains  écrivoient  fur  ia  porte  des 
mai  ions , ces -deux  lettres  S.  T.  qui  fîgnifioient 
fei  tact  , ou  filentlum  tende  , par  une  fuite  de  la 
fuperfation  , qui  leur  faifoit  croire  que  les  portes 
«les  maifons  étant  confacrées  aux  dieux , il  falloir 
les  refpeâer  par  un  iîlence  religieux , ufage  qu'ils 
tenoient  de  l'Egypte , comme  nous  l'apprend  un 
paiîage  de  Porphyre  (De  antr.  nymph.  p.  166.  ) 
Ideoque  nec  eu i alias  fores , auocumque  demum  temvore  , 
loqut  fus  erat  ; cuaft  fiera  fuit  fores.  Aigue  eam  ob 
cau.fa.rn  , vytkagorei  Ægyptiorum  fapzentes  , prohi- 
bes ant  , ne  quis  fores  , vel portas  tranfens  , loqueretur : 
Deum  univerfprincipium  Jilentio  vénérantes. 

STABIA.  Stabia  nommé  autrefois  Stable,  au 
pluriel,  étoit  fîtué  à une  diftance  encore  plus 
grande  du  Yefuve  que  Pompeii , mais  non  dans 
l'endroit  où  eft  aujourd'hui  Cafieiiamare , comme 
le  prétend  Clavier;  car  Caftellamare  eft  fur  le  bord 
de  la  mer , & Stabia , fuivant  Galien , en  étoit 
éloignée  de  huit  fades.  Elle  étoit  lîtuée  dans  le 
terrein  qu'occupe  à préfent  Gmgnano , ce  qui 
s'accorde  avec  la  diftance  que  lui  affigne  Galien. 
Cette  ville  fut  détruite  par  Sylla  dans  la  guerre  des 
marfes,  & du  temps  de  Pline  on  n'y  voyoit  plus 
que  des  maifons  de  plaifance  ( Winckeîmann  ) . 

Pline  le  jeune  , ( L.  VII  epifi.  16)  après  avoir 
rapporté  que  fon  oncle,  curieux  d'examiner l’em- 
brafement  de  mont  vefuve  , dit  à fon  pilote  de 
tourner  du  côté  de  Pomponianus , ajoute  que  Pom- 
ponianus  étoit  à Stable  , dans  un  endroit  feparé  par 
un  petit  golfe , que  forme  infailliblement  la’mer  fur 
ces  rivages  qui  fe  courbent.  Ovide  parle  de  Stabia 
au  XV  livre  de  fes  métamorphofes , vers  71 1. 

Hertuleamque  urbem  , fiabiafque. 

On  voit  dans  Galien  , ( Llv.  V.  meth.  tnedic.  ) & 
dans  Symmaqite,  (Lib.  VI.  epifi.  17.)  que  le  lait 
des  vaches  de  Stabia,  étoit  en  ufage  dans  la  mé- 
decine. Charles  Patin  confirme  ce  fait  par  une 
médaille  curieufe  de  l'empereur  Géra  , fur  îe  revers 
de  laquelle  eft  une  vache  , qui  défigne  l'excellence 
du  lait  que  produifoient  les  pâturages  de  Stable. 
Colurr.eile , ( ÏAb.  X.  v.  1 39.  ) fait  l'éloge  des 
eaux  & des  fontaines  de  Stable. 

rondins  & Stabia  célébrés , ts  vefvia  rura. 

STABIÆ.  XTAO-iL 

Les  médaillés  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze.  .......  .Pellerin. 

O.  en  or, 

O.  en  argent. 


« 
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! a corde  proSambanoméne , les  deux  extrêmes  *». 
chaque  tetracorde , defquels  extrêmes  fonnaiu  en- 
femoie  le  «ateffaron  ou  la  quarte,  l'accord  ne 
changeoit  jamais,  comme  faifoit  celui  des  cordes 
ou  milieu  , qu  on  tendoit  ou  relachoit  fuivant  Es 
genres,  Sc  qu’on  appelioit,  pour  cela,  fons  oa 
cordes  mobiles. 


STABULUM , ce  mot  latin  qui  défigne  propre- 
ment la  retraite  de  tous  les  animaux,  a beaucoup 
fie  lignifications  que  nous  ne  rendons  en  francois" 
que  per  autant  de  termes  differens.  Il  fe  prend"  auiFi 
pour  la  maifon  qu'svok  chaque  faction  des  cochers 
du  cirqup , darss  le  neuvième  quartier  de  la  ville, 
où  étoit  le  cirque  de  Flaminius.  Quoique  les  auteurs 
ne  faffent  mention  que  des  retraites  de  ce  cirque, 
pour  les  cochers  & les  chevaux,  il  eft  probable 
qu'il  y en  avoit  aulfi  dans  les  autres. 

ST  ACTÉ.  C'eft  ainli  que  les  anciens  nommoient 
la  plus  précieufe  forte  de  myrrhe  liquide,  qui 
decouloît  des  arbres  fans  ineifîon.  Ce  n'étoit  point 
le  ftorax  de  nos  boutiques,  comme  quelques  mo- 
dernes l'ont  imaginé  , car  le  ftorax  eft  même  fort 
different  de  notre  myrrhe  en  larmes.  C'eft  une 
myrrhe  liquide , naturelle,  d’un  grand  ufage  dans  les 
chofes  du  luxe.  On  la  mêloit  dans  des  vins  de 
liqueur,  qu'on  appelioit  vina  myrrkata  , & qu’on 
eftimoit  Singulièrement.  De-là  vient , que  dans 
Plaute  une  vieille  dit  : Tu  mihifiscle,  cinnamomum  , 
tu  rofa , tu  crocum  & cafta  es  ! Les  anciens  corapo- 
foient  encore  avec  lefiaâé des  parfums  odoriférens, 
des  pommades  pour  les  cheveux  & les  baumes  de 
grand  prix. 

. STADE,  mefure  itinéraire  des  anciens.  A l'ar- 
ticle Mesures  on  trouvera  les  recherches  de 
Rome  de  fille  fur  les  differens  finies  des  anciens. 
C'eft  lui  qu'il  faut  fuivre  de  préférence  à tout 
autre  inétrologue.  Cependant  nous  donnerons  ici 
les  différentes  notions  des  finies , que  nous  ont 
laiffées  les  anciens  , ât  quelques  écrivains  modernes , 
entr'autres  M.  Pauâon  dans  fa  Métrologie.  On  doit 
à M.  Bailli  de  bonnes  obfervations  fur  cette 
matière. 

. Pline  dit  que  le fiade  eft  de  615  pieds,  or,  le 
pied  romain  étoit  de  10  pieds  , 10  lignes  ~ par  un 
milieu  pris  entre  tous  les  veftiges  qu'on  en  a pu 
retrouver;  donc  le  fiade  étoit  de  95-  toi  fes , ou 
plus  exactement  94  toifes-,  £93.  c’eft  la  huitième 
partie  du  mille  romain. 

Labarre  dans  le  tome  XLX  des  Mémoires  de 
l’académie  des  inferiptions , établit  deux  efpèces 
d e finies  grecs , l’un  de  400  pieds  romains  , l’autre 
de  133  pas  romains  & deux  tiers. 


j Danville  , dans  fon  traité  des  mefures  itinéraires  , 

cm  4 di  -r-c  r , . ! publié  en  1769  , in-83  , croit  que  le  fiait  pythique 

ions  ou  cordes  fiables.  C'étoit  outre  J à Delphes,,  étoit  de  123  toifes.  Il  fait  voir  aum 
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cu'il  v avoit  un  qui  n'étoit  que  la  dixième 
partie  du  mille  romain,  ou  76  toiles  (Mem.  des 
infcript.  tom.  XXX.  pag-  ii4-  )• 

Le  ftade  de  Xénophon  , dans  la  retraite  des  dix 
mille  8c  celui  d'Alexandrie  paroilTent  avoir  été 
de  même  efpèce,ou  d'environ  76  toiles.  ( Danville 
yag.-^.ècSi'). 

Danville  croit  auffi  trouver  dans  Ariftote  la  trace 
d'un ftade  de  51  toiles,  mais  il  fuppofe  pour  cela 
aue  la  mefure  du  degré  rapportée  dans  Ariftote 
fut  jufte  , & je  crois  que  cette  fuppolition  eft  fort 
éloignée  de  la  vraifemblance  ; cependant  il  trouve 
encore  dans'l'hiftoire  d'autres  preuves  d'un  ftade 
auiîî  petit , & fur  - tout  en  Egypte.  ( de  U 
Lande  ). 

Stade  (grand),  mefure  linéaire  5c  itinéraire 
de  l'Afie  & de  l'Egvpté. 

Il  valoir  114  toiles  Sc-^  de  France,  félon  M- 
Pauéton. 

Il  valut  en  mefures  anciennes  des  mêmes 


pays. 

I | ftade  nautique. 

ou 

8 piéthres. 

ou 

1 3 -3-  chébel. 

ou 

80  décapodes. 

ou 

133  | orgyes. 

ou 

160  bèmes  diploun. 

ou 

320  bèmes  aploun. 

Stade  olympique  ou  grec,  mefure  linéaire  du 
Péloponèfe,  de  l'Afrique,  de  la  Sicile  8c  de  la 
grande-Grèce. 

Il  valoir  en  mefure  de  France  99  toifes  5c 
félon  M.  Pauéton. 

Il  valoir  en  mefures  des  mêmes  parts. 

60  décapodes. 

ou  400  coudées  de  mefure  naturelle. 

ou  600  pieds  olympiques  ou  pieds  grecs. 

ou  2400  paleftes. 

ou  9(500  daCtyïes. 

Stade  nautique , mefure  linéaire  Sc  itinéaire  de 
l’Afie  8c  de  l'Egypte. 

Il  valcit  85  toifes  Sc  T60?5  de  France  félon  M. 
Pauéton. 

E valoir  en  mefures  anciennes  des  mêmes  pays. 

6 piéthres. 

ou  10  chébel,  chaînes  ou  cordes. 
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ou  60  décapodes, 
ou  ico  orgyes. 
ou  1 20  bèmes  diploun. 
ou  240  bèmes  aploun. 

Sta  de  pythique,  ou  delphique  , mefure  linéaire 
de  laFhocide,  de  l’iliyrie  , de  la  Thelfalie,  de  ia 
Macédoine  , de  la  Thrace,  des  phocéens  en  Afie  , 

& de  marfeiile  en  Gaule. 

Il  valoit  en  mefures  de  France  76  toifes  8c  yoô 
félon  M.  Pauéton. 

Il  valoit  en  mefures  des  mêmes  pays. 

60  décapodes, 
ou  400  coudées  médiocres, 

ou  6co  pieds  pythiques  ou  de  mefure  na- 
turelle. 

ou  2400  paleftes. 
ou  9600  dactyles. 

Stade  grec.  Voyc ç Stade  olympique. 

Stade  delphique.  Voye^  stade  pythique. 

StA.DE  d'Olympie,  le  ftade  d‘  Olympie  étoit  utl 
eqwee  de  éco  pas  qu'on  avoit  renfermé  de  murs 
près  de  la  ville  d’Elis  & du  fleuve  Alphée,  Sc  qu’on 
avoit  orné  de  tout  ce  qu'on  avoit  cru  propre  à 
l’embellir;  mais  comme  on  avoit  été  contraint  de 
s’affujettir  au  terrein  qui  étoit  inégal,  ce  ftade 
étoit  fort  irrégulier,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  par 
le  ddfin  qu’en  a tracé  fur  la  defeription  de  Pau- 
fanias,  le  chevalier  Folard,  Sc  que  l’abbé  Gédoyn 
a fait  graver  pour  l’inférer  dans  l’introduéiion  de 
cet  auteur  grec. 

Ce  ftade  étoit  compcfé  de  deux  parties , la  pre- 
mière , dont  la  figure  reiTembloit  affez'ft  la  proue 
d’un  vaiflêau  , étoit  nommé  la  barrïere.  C’étoit-là 
qu'étoient  les  écuries  Sc  les  remïfes  où  fe  tenoient 
les  chevaux  Sc  les  chariots,  où  ils  s’apparioient. 
La  fécondé  étoit  nommée  la  lice , 8c  c’étoit  dans 
l’efpace  qu’elle  contenoit  que  fe  faifoient  les  cour- 
fes  , foit  à cheval , foit  avec  les  chariots.  Au  bout 
de  ia  lice  étoit  la  borne , autour  de  laquelle  il 
fallcit  tourner,  Sc  comme  celui  qui  en  approchoit 
le  plus,  formoiï  un  cercle  plus  court,  il  étoit,  toutes 
chofes  égales  , plutôt  revenu  au  lieu  d’où  il  étoit 
parti.  C’étcit-ià  principale  me  rrtque  brilîoitFadreffe 
de  ceux  qui  conduifoienrles  chars,  Sc  où  en  même 
temps  ils  ccuroient  le  plus  grand  danger.  Car  in- 
dépend*mment  de  ce  qu  iispouvoients’y  rencon- 
trer avec  un  autre  char;  fi  on  venoit  à toucher 
cette  borne,  l'effieu  fe  brifoit  en  miiie  pièces  ou 
recevoit  du  moins  quelque  echec  qui  faifoit  perdre 
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tout  l’avantage.  Voilà  ce  qu  Horace  exprime  par 
ces  mots  : 

Metaque  fervidis  evitata  rôtis. 

\u-Jelà  de  cette  borne  étoit  encore  une  autre 
occaiion  de  danger.  C’étoit  la  figure  du  genie 
Tarafcippas  , qüi  était  faite  de  maniéré  a effrayer 
les  chevaux.  On  ne  fait  fl  on  l’avon  mife  la  exprès 
pour  augmenter  le  danger  de  la  eourfe,  ou  n par 
r efpeâ pour  ce  génie,  cnl’y'avoit  lamee  mppofe 
qu'elle  v fût  avant  la  confîruehon  du  ftade  } mais 
il  eft  toujours  vrai  que  cjetoit  un  endroit  îort 
dangereux. 


n 


deux  côtés  de  cette  lice,  dans  toute  fa 


fonnes  de  confidération  ; le  peuple  qui  y accouroit 
en  foule  fe  plaçoit  où  il  pouvoir  ; car  rien  n e.t 
égal  à la  cüriofîté  qu'on  avoir  pour  ces  fortes 
d'exercice. 

De  la  barrière  les  chars  entroient  dans  la  lice, 
Sc  la  réparation  de  ces  deux  lieux  etcii.  ferm-^ 
avec  une  corde  qui  fe  baiffoit  par  une  efoece  de 
méchanique  , que  décrit  Pauianias  > c etoii  _e  ngnal 
qui  avertiffoit  d'entrer  dans  la  uce.  (D-  J-) 

STADÎDROME , nom  que  l'on  donnoit  à ceux 
qui  dans  l’exercice  de  la  eourfe  , ne  couroient 
que  i'efpace  d'unftade,  à la  différence  de  ceux 
qui  en  couroient  deux  , & que  l'on_  nommqit 
doicôdromes , & de  ceux  qui  retournoient  apres 
avoir  couru  les  deux  ftades,  & qu'on  nommcit 
diaulodromes , enfin  de  ceux  qui  couroient  armes 
8c  qui  s'appeiloient  oplitodromes. 

STAGNUM.  Voyez  Bassin.  - 

STALAGMlUM.  Ccecîlius  dit  que  c’étoit 
une  efoèce  particulière  de  boucles  d'oreille.  Plaute 
( h! en.  3.  3.  17.)  en  fait  mention  : 

Amabo  mi  Menœchme  , ïnaures  da  mihi 

Fetd-J.ndaspon.do  deûm.  r.ummûm  ftalagmia. 

Autoit-eîle  été  faite  en  forme  de  poire,  ou  de 
goutte  pendante  , àefiaiagmite  en  un  mot  ? 
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étoit  toute  embellie  de  fleurs  , foit  à caufe  du  nota 
d’une  de  fes  montagnes.  Ses  anciens  habitans  ré- 
vèroient  Achille  comme  un  dieu,  & avoient  bâti 
un  petit  temple  en  fon  honneur,  fur  la  pointe 
feptentrionale  de  leur  ifle.  ( D.  J.  ). 

STANCHIO.  Voyeq.  Cos. 

ST  ANTES.  Voyez  St  are. 

STAPEDA.  Voyez  Etrier. 

STAPHYLÉ,  nymphe  dont  Bacchus  devint 
amoureux.  Après  l’avoir  rendue  fenfible , il  la 
métamorphôfa  en  vigne  ( Zratpùxr, , vigne). 

STAPHYLUS , fils  de  Théfée  & d’Ariane. 

ST  ARE , fe  difoit  de  dèux  athlètes  qui  fe  dé- 
putant le  prix  de  Sa  eourfe  , arrivoient  au  même 
in  liant  au  terme,  lar.s  que  l’on  put  diftinguer  le 
premier  arrivé.  Là  ils  s’ar-rètoient , Stabant , pour 
attendre  la  décifîon  des  juges  eu  Agonothétes. 
On  lit  au  mot  miffus  l’épitaphe  de  1 athlet e ïiarr.ma 
qui  dans  fes  divers  combats,  fut  neuf  rois  dans 
le  cas  de  l’ indécifion,  S tans  FUIE 

Ce  cas  étoit  exprimé  chez  les  grecs  par  la  péri- 
phrafe  , faire  une  couronne  facrée  , 
kÇmo,.  Polybe  s’en  fert  pour  dire  que  les  ro- 
mains & les  cartha&iois  las  de  combattre  en 
Sicile  les  uns  contre" les  autres , fans  obtenir  de 
fuccès  bien  prononcé , pelèrent  les  armes  d un 
commun  accord. 

STASIMON,  nom  que  donnoient  les  grecs  à 
l’air  ou  cantique  que  chantoit  un  chœur  après  les 
facrifices  ; les  perfonnes  qui  compofoient  ce  chœur 
reftoient  immobiles  devant  l’autel.  (F-  D.  C.  ) 

S TATA  MATER , la  mère  St  ata , divinité 
qu’on  honoroit  à Rome  dans  le  forum  &i  dans  les 
carrefours,  en  allumant  de  grands  feux  en  on 
honneur. 

C’étoit  la  divinité  protectrice  de  Rome , & ls 
vulgaire  n’en  favoit  pas  autre  chofe. 


STALIMENE.  Voyez  Lemxos. 

STAMNOS,  mefure  grecque  de  capacité.  Voyez 

KeRAZvIIGN. 

. ST  AM?  ALLE  , Pancienne  Afiypalée. _ Cette  ifle 
de  l’Archipel  reçut  ce  nom  d’ Afiypalée  la  mère 
d’ Ancée  , dont  le  père  étoit  Neptune.  Lorfque  les  f 
Cariens  étoient  en  poffelf-on  de  cette  ifle,  elle  | 
étoit  appellée  Pyrrka  ; enfuite  on  la  nomma  Ptleas,  j 
<k  quelque  temps  après,  elle  reçut  un  nom  grec,  1 
qui  Hgnjfioit  Et  table  des  dieux , fait  parce  qu’elle  1 


STA.TANUM  vinum.  Strabon,  liv.  V.v.  a43> 
vante  une  forte  de  vin  ainfi  nommé  du  lieu  ou  on 
le  recueiîioit.  Ce  lieu  devoit  etre  dans  le  Latiu^Ti^  o 
dans  la  Campanie.  Pline  , hv.  XIV.  c.  6.  j^q1-1  c0“' 
noiffoit  ce  vin,  dit  qu’il  caoiffoit  au  voiimage  - 
Falerne,  & peut-être  aux  environs  des  mara 
Statines  , qui  pouvoient  lui  donner  leur  nom. 
Athénée,  lïv.  I c.  21,  fait  auffi  mention 
vin.  ( D.  I.  ) 

S T AT  ANUS  , le  même  dieu  que  Stati- 
li tiers.  V oyez  ce  moî*  $ rA TgPJL 
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STJTERA.  Ba  différence  étoit  grande  entre 
g trutina  8c  libra.  Liona  e.oit  une  balance  , 
compofée  comme  les  nôtres  , de  deux  baffins  , d'un 
fléau j d'une  languette , 8c  d’une  chaffe.  Trutbia 
étoit  proprement  la  languette  de  la  balance  qui 
marque  l’égalité  du  poids  ; 8c  flatera  étoit  cequ’eft 
parmi  nous  la  romaine  ; mais  au  lieu  du  crochet 
qui  porte  le  fardeau  , il  y avoit  un  baffin.  ( D . J.  ). 

Statsra  , balance  romaine  ; voici  la^ descrip- 
tion qu’en  fait  Vitruve  ( liv . X.  c.  8.)  L’anfe  qui 
eft  comme  le  centre  du  fléau,  étant  attaciiee 
comme  elle  eft  , proche  de  l'exrémité  à laquelle  le 
badin  eft  pendu  , plus  le  poids  qui  coule  le  long  de 
l’autre  extrémité  du  fléau  eft  pouffé  en  avant  fur  les 
points  qui  y font  marqués  ; plus  il  aura  la  force 
d'égaler  une  grande  pefanteur  , félon  que  le  poids 
étant  éloigne  du  centre  aura  mis  le  fléau  en  équi- 
libre 5 ainfi  le  poids  qui  étoit  trop  foible  lorfqu'il 
étoit  trop  près*  du  centre,  peut  acquérir  en  un  mo- 
ment une  grande  force , & élever  en  haut  ians 
beaucoup  de  peine  un  très  lourd  fardeau.  Dans 
cette  ancienne  balance  , il  y avoit  un  baffin  au  lieu 
du  crochet  qu’on  met  maintenant  au  pefon  , pour 
porter  le  fardeau.  Koye^  Balance  romaine. 
(D.J.) 

Statere  , monnoie  d'or  &:  d’argent  que  _1  on 
fab;  iquoit  en  Grece.  Les  fiateres  d or  de  Cyzique 
etoient  en  particulier  fort  eftimés , à caufe  de  la 
beauté  de  la  fabrique  ; le  type  étoit  d'un  côté  , 
une  tète  de  femme  , 8c  de  l'autre  une  tête  de  lion  : 
ils  étoient  du  poids  de  deux  drachmes  & vaîoier.t 
vingt-huit  drachmes  d’argent  dans  le  rapport  de 
l’or  à l'argent , qui  étoit  dans  ce  temps-là  chez  les 
grecs  de  dix  à un,  c’eft- à-dire  qu’une  drachme  d'or 
valoir  dix  drachmes  d'argent.  Le  fiatere  d'or  de 
Cyzique  valant  vingt-huit  drachmes  d’Athènes  ; la 
drachme  de  Cyzique  devoit  pefer  un  drachme 
attique,  & deux  cinquièmes  ou  nuit  oboles  8c  deux 
cinquièmes  d’Athènes. 

Ainfi  le  fiatere  de  Cyzique,  en  l'évaluant  par 
vingt-huit  drachmes  d’Athènes,  vaudroit  de  la 
monnoie  qui  a cours  en  France  , environ  vingt- 
une  livres;  mais  le  rapport  de  l’or  à l’argent  étant 
de  quatorze  à un;  le  fiaùre  d’or  ou  de  Cyzique 
vauaroit  environ  vingt- neuf  livres  de  notre  mon- 
noie. 

A l’égard  du  fiatere  d’argent , il  pefoit  ordinaire- 
ment quatre  drachmes  ; ce  qui  revient  à peu-près  à 
trois  livres  de  notre  monnoie.  (D./.) 

Pellerin  a publié  un  demi  -fiatere  d’or  de  Cyzi- 
que 8c  un  quart  de  fiatere  d’or  de  la  même  ville. 
Elle  lui  a fourni  auili  deux  quarts  de  fiatere  d’ar- 
gent. 

Statere,  ancien  poids  & monnoie  de  l’Afîe 
8c  de  l’ Egypte.  lroy  Tetradrachme. 

Jânti^aités  , Tome  V • 
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M.  Panéfon  évalue  le  fiatere  d’or , ou  chryfos 
des  grecs  à 168  *5  grains  en  poids  , 8c  à 20  livres 
monétaires.  Cétoit  celui  de  20  drachmes. 

STATHMNOS  , sraf , maifon  royale  ou 
publique,pîacée  en  Âfie  fur  Es  differentes  routes, 
félonie  rapport  d’Hérodote  , dans  laquelle  on  peu- 
voit  s’arrêter  autant  qu’on  le  vouloir , 8c  prendre 
le  repos  dont  on  avoit  befoin.  Les  caravanferais 
font  encore  deftinés  aux  mêmes  ufages  dans  le 
Levant. 

S T ATI  A,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  fumom  de  cette  famille  eft  Murcvs. 

ST  ARTICULA.  Pline  (34.  17.)  dit  : Cœrere  & 
ejfeda  , & véhicula  , & petorita  exornare , fimiiique 
modo  ad  aurea  qnoque  , non  modo  argentea  fiaticula 
inanis  luxuna  pervenit  , qu&que  in  feypkis  cerni  pro- 
digium  erat  , hs.c  in  vehiculis  atteri , cultus  vocatur. 
C’étoit  des  figures  & des  emblèmes  que  l’on 
gravoit  fur  les  vafes,  8c  qui  en  faifoient  le  plus 
grand  : prix.  Cicéron  les  appelle  figilla  8c  les 
vafes  qui  en  étoient  ornés , figillati ce  font  fes 
paroles  dans  une  des  oraifons  contre  Verrès  : 
Jubet  me  feypkos  jigillatos  ad  pratorem  ajfcrre.  Ces 
fortes  d’ornemens  devinrent  auflî  d’ufage  pour  les 
chariots  8c  autres  voitures. 

STATILIA , famille  romaine  , dont  on  a des 

médailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Taurus. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

STATILINUS , dieu  que  l’on  invoquoit  pour 
donner  aux  enfans  la  force  de  fe  tenir  debout, 
8c  de  marcher  ( h.  S tarda.). 

STATIO , polie  , corps  de  garde,  ftation. 
C’étoit  un  crime  capital  chez  les  romains,  d’aban- 
donner fon  pofte  , 8c  il  y avoit  peine  de  mort  pour 
le  foldat  qui  étoit  dans  ce  cas,  ainfi  que  nous 
l’apprend  Polybe  (1.  17.)  : Pœna  mortis  apud 
romattos , iüi  qui  locum  deferuijfet  , art  omntrt) 
jdgijfet  tx  Jïatione.  Ce  que  les  auteurs  latins  appel- 
lent fiatio  agraria, étoit  corps  ûe  foidats  que  1 on 
placoit  en  avant  dans  quelque  fort , ou  dans  quel- 
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que  retranchement  , tant  pour  affurer  les  convois  , j 
que  pour  prévenir  quelqu  attaque  fubite  de  la-part  j 
des  ennemis. 

STA^IONES  étoient  des  lieux  d'étapes , fur 
les  grandes  routes,  où  !’on  défrayoit  les  envoyés 
<Es  empereurs.  On  les  appelloit  auffi  manfwnes  & 
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_ STATIUS  , prénom  chez  les  romains  , qui  fut 
d'abord  un  nom  général  d'efclaves  , comme  le 
remarque  Auîugèlle  ( 4.  zo.  ) & que  porta  le  fa- 
meux Cæcilius,  poète  comique  , qui  étoit  efclave 
d’origine  : Statuts  nomen  fervile  fuit  , pleriaue  atui 
veteres  fervi  eo  nomme  fuerunt.  Cs.ciS.us  quoaue  illt 
comcediarum  posta  inclytus  , fervits  fuit  , & proptereà 
nomen  habiàt  Statius. 


mutationes. 

Statioxzs  défignoiènt  encore  des  endroits  où 
Iss  ci li fs  des  villes  fé  rendoient  pour  s entretenir. 
Juvenal  ( Sat.  II.  4.  ) en  fait  mention  : 

ConviSus , therms , ftationes  , omne  tkeatrum. 

De  Rutilo 

Statiokes  navium  , rades  ou  baies. 

STATION  AIRES.  Dans  le  Bas-Empire , ce  nom 
aéré  donné  à des  foldats  ou  à des  officiers  , que 
l’on  mettoit  en  certains  lieux  & en  certains  pof-  j 
tes , d’où  ils  avertiffoient  les  gouverneurs  & les  j 
magiftrats  de  ce  qui  fe  paffoit.  Les  fiationnaires  j 
étoient  en  quelque  forte  les  mêmes  que  ceux 
qu’on  appellent  curïofi , curieux  ; & frumentarii 
frumentaires. 

On difoit  dans  le  même  fens,  foldats  , officiers, 
fiationnaires. 


STATOR,  furnom  de  Jupiter. Romuîus yovant 

les  foîdats  plier  dans  un  combat , contre  les  lam- 
nites , & commencer  à prendre  la  fuite , pria 
Jupiter  , de  rendre  le  courage  aux  romains  , & de 
les  arrêter  dans  leur  fuite.  Sa  prière  fut  exaucée  : 
& en  mémoire  de  cet  événement,  Romulus  bâtit 
un  temple  à Jupiter  , au  pied  du  mont  Palatin  , 
fous  le  titre  de  ftator , le  dieu  qui  arrête.  La 
ftatue  qu’on  lui  confacra  , repréfentoit  Jupiter 
debout,  tenant  la  pique  de  la  main  droite  , & 
la  foudre  de  la  gaache.  Cicéron  rapporte, . que 
le  conful  Flamiriius , marchant  contre  Annibal, 
tomba  tout  d’un  coup  , lui  & fon  cheval  devant 
la  ftatue  de  Jupiter  fiator,  fans  qu’il  en  parût 
aucune  caufe  , ce  qui  fut  pris  par . fe_s  trou- 
pes, pour  un  mauvais  augure  , ou  plutôt  pour 
un  avis,  que  le  dieu  lui  dennoit  de  s'arrêter,  & 
de  ne  pas  aller  combattre  mais  le  conful  me- 
prifa  l’avis  ou  l’augure , & fut  battu  à la  journée 
de  T ra fi mène. 


Les  fiationaires  étoient  encore  dans  les  mai- 
fons  des  poftes  , ceux  qui  avoient  foin  des  che- 
vaux deltinés  à l’ufage  du  public  , les  com- 
mis des  poftes. 

STATIVA  castes,  campement  de  peu  de 
jours.  Les  romains  âvoient  des  camps  d’hiver  & 
d’eté.  Ceux-ci  étoient  quelquefois  pour  une  feule 
nuit , & s'appelaient  logemens  , au  moins  dans 
les  derniers  temps  : lorfqu  ils  étoient  pour  pla- 
ceurs nuits  , oa  les  nommoit  ftativa.  Les  camps 
d’hiver  étoient  bien  mieux  munis  que  ceux  d’été  ; 
auffi  Tite-Live  , en  parlant  de  leur  ccnftruâion  , 
fe  fert  de  cette  expreffion  , sdificare  hiberna.  Sous 
les  empereurs  , les  romains  eurent  toujours  des 
armées  fur  les  frontières  de  l’Empire , en  paix 
comme  en  guerre  , avec  cette  feule  différence  , 
qu’elles  étoient  moins  nombreiifes  en  temps  de 
paix;  elles  campoient  toute  l’année  , l’hiver  com- 
me l’été.  On  obfervoît  que  les  camps , pendant 
l’hiver , fuffent  bien  fortifiés,  & fournis  de 
toutes  fortes  de  munirions  ; car  ils  trouvoient 
que  les  villes  fortifiées  , rf  étoient  pas  fuffifantes 
pour  garantir  les  provinces  frontières,  des  courfes 
des  barbares , & que  les  corps  d’armée  , toujours 
prêts  à leur  être  oppofés,  & en  état  d’agir  , pou- 
v oient  mieux  k s tenir  en  refpetf,  & empêcher  leurs 
irruptions.  Peu  à peu  , les  camps  fortifiés  devin- 
rent des  châteaux  , même  des  villes  , qui  retui- 
ent  les  noms  des  légioas  qui  y avoient  campé. 


STATORES  , foldats  de  la  garde  des  empe- 
reurs , qui  dans  le  camp  faifoient  fentinelle  à la 
porte  du  prétoire , ce  qui  les  fit  appeiler  fiatores 
prstorii.  On  appella  auffi  de  ce  nom  certains  offi- 
ciers des  magilirats  , du  temps  de  la  république , 
comme  on  en  voit  un  exemple  dans  les  lettres 
de  Cicéron.  Lztteras  tuas  à te  miki  ftator  tuus 
reddidit.  ( Tamil,  epit.  II.  17.  ) 

On  lit  dans  une  infeription,  recueillie  par  Mu* 
ratori , Stator  civitatis  A iennét.  Ces  mets  ciéil- 
gnent  un  officier  public  de  la  ville  de  Vienne. 

STATUES.  Après  les  dieux  , l’honneur  des 
ftatues  fut  communiqué  aux  demi-dieux  & aux 
héros  5 que  leur  valeur  elevoit  au-defius  cies  au 
très  hommes , & qui  par  des  fervices  éciatacs  , 
s’étoient  vendus  vénérables  à leur  fiècie. 

Quelques-uns  ont  reçu  ces  honneurs  pendant 
I leur  vie,  & d’autres  les  ayant  retufes,  les  en 
t mérités  après  leur  mort , par  un  motif  de  tecon 
noiffance  encore  moins  équivoque.  1 el  rut  ^cipio  , 
à qui  Rome  ne  rendit  cet  éclatant  témoignas 
de  fon  eftime  , que  quand  il  ne  fut  plus  en  et  . 
de  s’y  oppofer  lui-même.  Etant  cenfeur  , » QT 
fait  abattre  foutes  les  ftatues , que  les  particu 
s’étoient  érigées  dans  la  place  publique , a mo  - 
qu’ils  n’euffent  été  autorifés  à le  taire  par 
décret  du  fénat  ; & Caton  , aima  mieux  qu~ 
demandât  pourquoi  on  ne  lui  en  avoit  P° 
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éleré- , que  £ on  eût  pu  demander  à quel  titre 
on  lui  avoit  fait  cet  honneur. 

Suétone  dit  qu  Augalte  déclara  * par  un  édit , 
que  les  [situes  qu'il  avoit  fait  élever  en  l'honneur 
des  grands  hommes  de  toutes  les  nations,  ne 
Pavoient  été  que  peur  lui  fervir  d’exempl  , de 
meme  qu'aux  princes  fes  fuccefleurs  , & afin  que 
les  citoyens  en  défiraffent  de  fembiabies.  Mais 
on  fait  affez  que  la  plupart  de  fes  fucc_ffeurs  en 
furent  plus  redevables  à la  crainte  de  leurs  fujets 
au’ à leur  propre  mérite  ; auffi  Tentant  bien  qu'ils 
n’ avoient  rien  de  femblable  à efpérer  après  leur 
mort,  ils  fe  hatoient  de  lé  faire  rendre  par  force 
ou  par  eomplaifance  , un  hommage  qui  n'étoit  dû 
qu'à  la  vertu.  , 

Les  fiatues  , comme  les  temples  , faifoient  une  ' 
partie  eifentielle  des  apothéofes  , dont  il  eft  fi 
fouvent  parlé  dans  les  auteurs  de  l’hiiloire  d'Au- 
gufte,-  on  y trouve  un  grand  détail  des  cérémonies 
qui  fe  pratiquement  en  ces  occasions  , Se  de  tout 
ce  que  la  flatterie  y ajouta  , pour  plaire  davan- 
tage aux  vivans  dans  dès  honneurs  fi  légèrement 
décernés  aux  défunts.  Les  romains  étoient  fi  feru- 
puleux  dans  ces  dédicaces  de  temples  ou  de  fta- 
tues , qu'ils  les  auroient  recommencées,  s'ils  s'é- 
toient  apperçus  qu’un  feul  mot , ou  même  une  feule 
fyllabe  y eut  été  omife  ; & Pline  obferve  que 
le  pontife  Métellus  , qui  étoit  bègue,  fe  prépara 
pendant  fix  mois  à prononcer  le  nom  de  la  déelfe 
Opfopifera , à laquelle  on  devoir  dédier  une  ftatue. 

Les  législateurs  ont  été  honorés  de  fiatues  dans 
prefque  tous  les  états  ; quelques  hommes  illuflres 
ont  partagé  avec  eux  cet  honneur  ; mais  d'autres 
fe  défiant  de  la  reconnoiifance  & de  l'eftime  pu- 
blique , n’attendirent  pas  qu’on  le  leur  accordât  ; 
ils  s’élevèrent  à eux-mêmes  des  fiatues  à leurs 
frais  ; & c'eft  peut-être  , à cette  liberté  qu'on 
doit  les  réglemens  , qui  défendirent  à Rome 
d’en  ériger  fans  l’aveu  des  cenfeurs.  Mais  ces 
ordonnances  ne  s'étendoient  pas  fur  les  fiatues  , 
que  les  perfonnes  de  quelques  considérations , 
faifoient  pofer  pour  l'ornement  de  leur  tnaifon 
de  campagne  , & où  quelquefois  à côté  des  leurs, 
iis  en  elevoient  pour  des  efclaves  , dont  les  fer- 
vices  leur  avoient  été  agréables  , ce  qui  n'étoit 
pas  permis  à la  ville  , du  moins  pour  les  efclaves. 

Vaière-Maxime  dit  qu'une  ftatue  de  Sémira- 
mis  la  repréfentoit  au  même  état  où  elle  fe 
trouvoit  , lorfqu’on  vint  lui  dire  que  les  habitans 
de  Babyione  s'étoient  révoltés  5 elle  étoit  à fa 
toilette  , n'ayant  qu'un  côté  de  fes  cheveux  re- 
levés ; ôc  s'étant  préfentée  en  cet  état  à fon  peu- 
ple , il  rentra  aum-tôt  dans  le  devoir. 

Cornélius-Népos  , dans  la  vie  de  Chabrias  , 
rapporte  que  les  athéniens,  qui  honoroient  d'une 
ftatue  les  athlètes  victorieux  , à quelques;  jeux  que 
çe  fût , le  firent  repréfenter , appuyé  fur  tan 
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genou  , couvert  de  fon  bouclier  , la  lance  en 
arrêt  , parce  que  Chabrias  avoit  ordonné  à fes 
foldats  de  fe  mettre  dans  cette  attituae , pour 
recevoir  l’attaque  des  foldats  d AgéfiLms  , qui 
furent  défaits.  Ces  mêmes  athéniens  élevèrent  à 
Bérofe,  qui  a vécu  du  temps  d'Alexandre,  & 
noa  au  temps  de  Moyfe  , air.fi  que  l' établit  Euiebe, 
une  ftatue  , dont  la  langue  étoit  dorée  , & qui  fut 
pofée  dans  le  lieu  de  s exercices  publics  , par  efii- 
me  pour  fes  écrits  , Se  pour  fes  obfervaüons  aftro- 
nomioues. 

Pline  dit  que  Lucius  - Minucius  - Augurions  , 
qui  s’oppofa  aux  deffeins  ambitieux  de  Meims  , 

8c  qui  de  l'état  de  féaateur  où  il  étoit  r.e  , paffa 
à celui  de  plébéien , pour  pouvoir  être  tribun  du 
peuple  , ayant  rétabli  l’abondance  à Rome  , rut 
honoré  d'une  ftatue  à la  porte  Trigémina  ; 8c  Patin 
cite  la  médaille  , qui  le  reprelente  comme  il  etoit 
dans  cette  ftatue , tenant  en  la  main  deux  épis  , fym- 
bole  de  l'abondance. 

Les  femmes  mêmes  , qui  avoient  rendu  quelque 
fervice  à la  république  , furent  afiociées  à la  pré- 
rogative d'avoir  des  fiatues.  On  ordonna  une 
ftatue  équeftre  à Clélie  , échappée  des  mains  de 
Porfenna , qui  la  gardoit  en  otage.  La  veflale 
Suffetia  eut  , par  un  décret  du  fénat , la  per- 
miflîon  de  choifir  le  lieu  qui  lui  plairoit  pour 
pofer  la  ftatue  qui  lui  fut  decernee  , en  recon- 
noiffance  de  quelques  terres  , dont  elle  fit  préfent 
à la  ville  de  Rome  ; & Denis  d'Halycarnafie  , ea 
allègue  quelques  autres  exemples. 

Quand  le  fénat  ordonnoit  une  ftatue  , il  char- 
geoit  les  entrepreneurs  des  ouvrages  publics  , de 
prendre  au  trefor  de  l’état , de  quoi  fournir  à la 
dépenfe.  11  y avoit  un  terme  fixé  pour  l’exécution 
de  cet  ordre , 8c  des  officiers  prépofés  pour 
y tenir  la  main. 

En  accordant  la  permifîlon  , ou  le  droit  d'é- 
lever des  fiatues  , le  fénat  en  determinoit  le  lieu, 
avec  un  terrein  de  cinq  pif  ds  d’étendue  , autour 
de  la  baie  , afin  que  la  famille  de  ceux  à qui  il  avoit 
fait  cette  faveur,  eût  plus  de  commodité  pour 
aflifter  aux  fpeCtacles  , qui  fe  donnoient  dans  les 
places  publiques  , avant  qu'on  eût  bâti  les  am- 
phithéâtres & les  cirques.  La  conceflion  du  lieu 
étoit  proportionnée  à la  dignité  de  celui  que  l'on 
vouloir  honorer,  • & à l'aétion  qui  lui  procu- 
roit  l'avantage  d’avoir  une  ftatue  par  autorité 
publique. 

Quelques-unes  étoient  placées  dans  des  tem- 
ples ou  dans  les  curies  , où  le  fénat  s’affembloit; 
d’autres  dans  la  place  de  la  tribune  aux  haran- 
gues , dans  les  lieux  les  plus  eminer.s  de  la  ville  , 
dans  les  carrefours  , dans  les  bains  publics  , fous 
les  portiques  deftinés  à la  promenade , à l’entrée 
des  aqueducs  , fur  les  ponts  ; & avec  le  temps  , 
il  s'en  trouva  un  fi  grand  nombre  , que  c’étoit 


S T À 

un  peuple  de  t> ierre  ou  de  marbre  : par-teüt , 
dit  Cicéron,  on  les  honorait  en  brûlant  de_l  en- 
cens devant  ces  reprefentations  ; on  y portoxt  aes 
offrandes  , oa  y ailumoit  des  cierges  y & comme 
on  en  pofoit , félon  les  occurrences  , a 1 occauon 
de  quelque  action  üngulière , dans  des  lieux 
moins  frequentes  , il  y avoit  des  officiers,  enar- 
gés  du  foin  de  les  faire  garder  ; ces  officiers  font 
appellés  dans  le  droit  romain  comité s , curatares 
ftatuarum,  & tutelarii. 
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étoient  chargés  des  marques  de  la  reconnoifTancë 
de  ceux  qui  en  avoient  obtenu  quelque  fouia- 
gtm^nt  5 cC  il  rapporte  tout  de  fuite  la  punition 
d’un  malheureux,  qui  avoir  volé  le  petit  tréior 
de  cette  fiatue.  Mais  le  même  auteur  fe  moque 
des  fiâmes  dont  on  difoit  quelles  fuoient,  qu’elles 
fe  remuaient  , & qu’elles  rendoient  des  oracles. 
Cependant  les  romains  portoient  un  tel  refis  e£t 
une  telle  vénération  aux  fiâmes  de  leurs  princes  * 
que  la  loi  défendoit  à un  maître  , de  maltraiter 
fon  efclave  , qui  s’étoit  réfugié  auprès  de  la 
fiatue  d’un  empereur  ; & du  temps  de  Tibère , 
c’étoit  une  efpèce  de  crime  , que  d’avoir  feule- 
ment changé  de  vêtement  devant  une  fiatue.  L’em- 
pereur Claude  fît  èter  celle  d’Augufte  de  la  place 
publique , où  l’on  exécutoit  les  coupables  con- 
damnes à mort , pour  ne  la  point  profaner  par  un 
pareil  fpedtacle. 

Paufanias  obferve  auffi  , que  les  grecs  regar- 
doient  comme  une  affaire  capitale  de  voler  une 
fiatue  , ou  de  l’oter  de  fa  place.  On  profanoit  les 
ftatu.es , en  les  renverfant  par  terre  , en  les  -cou- 
vrant de  boue  , en  arrachant , ou  biffant  les  inf- 
çriptions  , comme  Pline  le  fait  connoître  dans  le 
panégyrique  de  Trajan.  Suétone  exprime  avec 
bien  de  la  force  ce  fentiment  du  fénat  lui-même 
à la  mort  de  Domitien  j voici  fes  termes  : Contra 
fenatus  adeb  lœtatus  efi  , ut  repleta  certatim  curia  non 
temperaret  , quin  mortuum  contumeliofifiimo  acque  cer- 
bifiimo  acciamationum  généré  laceraret , fcalas  etiam 
a-ferri  ciypeofque  & imagines  ejus  coram  detrahi  , Ù 
ibidem  folo  affigi  juberet , novijfime  eradendos  ubique 
dodos  , & abolendam  omnemhnemoriam  decemtm. 

Ces  obfervations  générales  far  les  fiatu.es  , fui- 
firont  à la  plupart  des  leâeurs  ; mais  les  curieux 
délireront  encore  des  détails  particuliers,  qui 
leur  facilitent  l’intelligence  de  Pline  , de  Paufa- 
nias , & des  autres  écrivains  de  la  Grèce  & de 
Rome. 

« Outre  les  attributs  particuliers , deftinés  à 
faire  connoître  les  différentes  divinités- , chacune 
de  ces  divinités  , a de  plus  un  caraélè-re  propre  , 
qui  lui  e£t  euentiel , & qu’il  efi  très-important 
de  faiiîr.  Ce  caraétère  efi:  tellement  uniforme  chez 
tous  les  bons  ardues  grecs  , qu’on  feroit 
tenté  de  croire  , que  relativement  à la  manière 
de  repréfenter  les  dieux , il  y avoit  quelque  loi 
dont  il  n’étoit  pas  permis  de  s’écarter.  Rien  n’eft 
plus  propre  à autorifer  cette  conjecture , que  la 
comparaifon  des  têtes  de  Jupiter,  d’Apollon, 
d'Hercule , de  Vénus  , de  Junon  , de  Minerve, 
de  Diane  , & de  plufieurs  autres  dieux,  que  l’on 
voit  fur  les  belles  médailles  de  diftérens  pays  deqa 
Grèce.  Parmi  les  éloges  que  donne  Ovide  à 1 a- 
dreffe  & aux  talens  de  Minerve  , à l’occafion  eu 
défi  qu’Arachné  eut  la  témérité  de  faire  a cette 
déefis  ; il  la  loue  fur-tout  de  ce  que  dans  la 
partie  de  fa  compofition,  où  l’on  voyoït  les  douze 
grands  dieux  , elle  avoit  donné  à chacun  le  ca-t 


Les  lieux  deftinés  à la  repréfentation  des  comé- 
dies Sc  des  tragédies  , étoient  accordés  , pour 
élever  des  fiâmes  à ces  fameux  afteurs  , qui  tai- 
ïbient  les  délices  du  peuple  ; les  auteurs  des 
belles  pièces  de  théâtre  n’y  avoient  pas  moins 
de  droit , mais  le  plus  fouvent , on  les  piaçoit 
dans  les  bibliothèques,  fur-tout  depuis  que  Pollion 
en  eut  ouvert  de  publiques. 

Néalcès  de  Cyzique  rapporte  , qu’après  la 
mort  de  Méton  , les  habitans  d’Acragas  , s’étant 
révoltés  , Empédocles  appaifa  la  fédition  , con- 
feiila  à fes  citoyens  de  prendre  le  gouvernement 
républicain  ; & qu’ayant  fait  de  grandes  libéra- 
lités au  peuple,  & doté  les  filles,  qui  faute  de 
biens  , ne  trouv  oient  pas  à fe  marier,  il  avoit 
couvert  de  pourpre  la  fiatue  qu’on  avoit  fait 
dreffer  à fon  honneur,  & y avoit  fait  rapporter 
une  cuirafîe  dorée  , & d’autres  ornemens,  qui 
furent  pillés  par  les  romains. 

Voilà  la  première  fiatue  grecque  , qui  irrita  leur 
éupidité  5 mais  dès  qu’ils  furent  vainqueurs , & 
maîtres  de  la  terre  , ils  embellirent  leurs  villes 
des  plus  fatneufes  ftatues , répandues  dans  le  monde. 
Métrodore  de  Scépis  dit , que  les  V oiociniens 
furent  attaqués  par  les  romains  , fans  autre  mo- 
tif que  celui  de  s’emparer  de  deux  mille  ftatues , 
qui  fervoient  d’ornement  à leur  ville.  Mummius 
en  enleva  un  grand  nombre  de  l'Achaïe  -,  LucuIIus, 
du  Pont  ; Antoine  , d’Ephèfe  ; Néron  fit  enlever 
toutes  celles  qui  étoient  à Olympia  ; Caton  feul 
fe  contenta  de  tranfporter  de  Cypre  à Rome  la 
fiatue  de  Zenon,  par  confidération  pour  le  mérite 
de  ce  philofophe. 

Il  étoit  d’afage  à Rome  d’élever  des  ftatues  juf- 
ques  fur  les  tombeaux.  Feftus  Pompeius  , raconte 
qu’on  trouvoit  près  de  la  porte  romaine  un  lieu, 
appellé  fiatue  Cinciæ , à caufe  du  grand  nombre 
de  ftatues , qui  décoroient  les  fépuitures  de  la 
famille  C incia  ; mais  les  loix  athéniennes  défen- 
doient  de  pofer  même  des  ftatues  de  Mercure  , 
au-defîus  des  colonnes  Sépulcrales  ; & Demé- 
trius  de  Phalère  , à qu/  i on  avoit  élevé  plus 
de  trois  cents  fiatue  t , réduifit  la  hauteur  des 
colonnes  ou  des  pyramides  fépulcrales  à trois 
coudées. 

Lucien,  dans  le  dialogue  -intitulé  philopfeudes  , 
ou  le  crédule  , fait  mention  d’une  fiatue  , qui  avoit 
lagvertu  de  guérir  la  fièvre  , & dont  les  genoux 
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rsftère  qui  lui  étoit  propre  , & de  ce  qu’aà  mi- 
lieu d’eux  . Jupiter  paroiüblt  avec  tous  les  traits 
de  la  majtfté  fouveraine.  Quoique  la  tete  de 
Neptune  ait  un  air  de  famille  , qui  pourrcic  le 
fau'e  confondre  quelquefois  a'vec  celle  de  Jupiter; 
un  ceil  exercé  ne  s’y  trompera  guères.  Le  peintre 
Eu.vhra.no r avoit  fenti  ce  caractère  difànâif  , mais 
jl  fe  mit  dans  l’impoffifcilité  de  le  rendre,  Valère- 
Maxime  raporte  ( Lib.  8.  cap.  ll.fecl.  3.  ) , que  cet 
artiûe  ayant  à peindre  les  douze  grands  dieux, donna 
d’abord  à Neptune  le  caractère- le  plus  fublime 
te  le  plus  augufte , dont  il  pût  fe  former  l’idee, 
avec  l’intention  cependant  de  faire  Jupiter  encore 
plus  majestueux  ; mais  qu’ayant  épuifé  fon  génie 
fur  la  première  figure  , il  St  des  effort»  marnes 
pour  élever  la  fécondé  au  degré  de  perfection  qui: 
s’étoit  propofe  de  lui  donner.  « 

« Il  eft  à préfumer  qu’il  y avoir  auffi  des  réglés 
qu’on  étoit  obligé  de  fuivre  dans  les  attitudes  , 
Se  dans  la  conformation  des  autres  parties  au 
cerps.  Apollon,  Mercure  8e  Bacchus  , doivent 
être  jeunes  8c  beaux  ; il  y a néanmoins  des  pro- 
portions 8e  des  fineflès  qui  appartiennent  plutôt 
a l’un  de  ces  dieux  qu’à  l'autre.  » 

« Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  ’Winckelnrr.nn 
a dit  , qu’il  Croit  auffi  ailé  de  reconnoître  une 
ftatuc  de  Diane  , dans  un  monceau  de  ftatiies  mu- 
tilées , qu’il  eft  facile  de  la  diffinguer  dans  Ho- 
mère des  belles  oréades  fis  compagnes.  » ( Pierres 
gravées  du  duc  a Orléans,  l.pag.  7 9-) 

« Les  anciens , dit  Caylus  ( Rec.  d ara.  I.  41.  ) 
avoient  dans  leurs  fiatues  des  bigarrures  étranges, 
8e  auxquelles  nous  aurions  de  la  peine  a nous 
accoutumer.  Cicéron  , dans  une  lettre  a fon  ami  , 

( Ub.  1.  lett.  6.)  Atticus  , le  prie  de  lui  envoyer 
des  mercures  de  marbre  pentelicien  aont  la 
tête  fût  de  bronze.  Ce  marbre,  tire  du  mont 
Pentélicus,  dans  l’Afrique,  étoit  de  cmq  cou- 
leurs. Je  doute  qu’un  pareil  affortinaent  put  pro- 
duire un  bon  effet  à nos  yeux.  Mais  je  ne  fuis 
pas  furpris  que  les  romains  s’en  foient  contentes. 
Ils  avoient  encore  bien  peu  de  connomance  dans 
les  arts.  Le  même  auteur  ( lia.  1.  leur.  S.)  prie 
Atticus  , de  lui  envoyer  de  Grèce  des  figures 
moulées  , qu’il  pût  faire  appliquer  aans  le  pla- 
fond de  fon  veftibule  ; & üans  une  autre  lettre , 
il  lui  demande  des  fiatues  de  Mégare.  11  eft  vrai- 
femblable  qu’il  y avoit  dans  cette  ville  de  Grèce , 
une  efpèce  de  manufacture,  compofee  d’ouvriers 
communs  , comparables  en  quelque  façon  a ceux 
qui  font  établis  aujourd’hui  à Gènes  , & dont 
les  ouvrages  n’ont  prefque  d’autre  mente  que 
celui  de  la  matière.  Auffi  tout  le  monde  convient 
que  les  arts  ne  commencèrent  à paroître  dans 
Rome , avec  une  forte  d’éclat  , que  plufieurs 
années  après  le  temps  dont  je  parie  , c cft-a-dme, 
feus  le  règne  d’Augufte  , où  l’on  trouva  plus 
court  8e  plus  commode  d’attirer  les  ardues,  que 
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de  faire  venir  les  ouvrages.  Mais  afin  d’entendr* 
ce  que  veut  dite  Cicéron  , quand  il  demande  à 
fon  ami , non-feulement  des  Mercures  en  ge- 
neral ( Pauf.  voyage  de  Méfiai,  c.  35.  ) , mais 
encore  des  Mercures-Hercuies  , il  faut  fçavoir 
que  les  athéniens  furent  les  premiers  , qui  cor  - 
nèrent aux  games  des  fiatues  une  forme  qusrrée; 

8e  comme  ils  commencèrent  par  celles  de  Mer- 
cure , on  continua  de  donner  le  nom  d’Herm.ts 
aux  fiatues  terminées  en  gaines.  Ainfi  le  Mercure- 
Hercule  , dont  parle  Cicéron  , n’étoit  qu’un  Her- 
cule en  gains.  Je  n’ai  r3pt>orté  ce  paffage  de 
Paufanias,  que  pour  expliquer  le  fens  de  celui 
de  Cicéron , car  je  fuis  bien  éloigné  de  croire  , 
on  a pû  le  voir  jufqu’ici , que  les  athéniens  aient  été 
les  inventeurs  de  ces  gaines,  qu’ils  avoient  certai- 
nement empruntées  des  égyptiens.  On  remarquera 
encore  que  Paufanias  nous  apprend  que  les  grecs 
faifoient  fouvent  des  figures  de  bronze  ou  de  mar- 
bre, dont  ia  tête  fe  détachoit  du  corps,  quoi- 
que l’une  ou  l’autre  fuffent  de  même  matière  : 
& nous  voyons  qu’à  Rome  ( Pline,  liv.  XXX. 
c.  2.  Suét.  liv.  IV.  c.  22.  lamprid.  in.  Commod. 
p.  2.  ) au  lieu  de  brifer  les  fiatues  des  empereurs  , 
qui  méritoient  cette  efpèce  de  punition,  on  fe 
contentoit  d’eter  leurs  têtes  , & de  mettre  fur 
les  anciens  corps , celles  des  nouveaux  empe- 
reurs. Cette  conduite  nous  donne  une  raifon  de 
la  quantité  de  buftes  qui  nous  font  parvenus 

» On  appelîoit  acroüthi  ces  fiatues  qui  n’ avoient 
que  la  tête,  les  mains  , & l’extrémité  des  pieds  de 
marbre , le  sefte  étant  de  bois  , de  bronze , ou  de 
marbre  de  différentes  couleurs.  Paufanias  en  rap- 
porte plufieurs  exemples.  U dit  même  dans  le 
voyage  de  l’ÉIide,  que  /es  Grâces  font  représentées 
en  bois  avec  des  habits  dorés  , le  vifage,  les  pieds 
& les  mains  de  marbre  blanc.  Il  dit  encore  dans 
celui  de  Corinthe  , que  hfsatue  de  Minerve  eft  de 
bois  , à la  réferve  du  vifage  , des  mains  Se  du  bout 
des  pieds,  qui  font  de  marbre  blanc». 

« On  lit  fur  un  marbre  de  Cume  en  Éclie  : K AI 
XAAKIAN  KATTA  ATTAAE  KAI  MAFMAFIAN 
KAI  KFUZIAN  , & une  fiatue  de.  bronze  , & pareil- 
lement de  marbre  & d'er.  Il  paroit  que  cette  ftatue 
devoit  être  de  trois  matières  différentes  ». 

Les  ouvriers  employés  aux  fouilles  de  Fom- 
peii,  découvrirent  une  petite  porte  de  jardin,  à 
l’entrée  duquel  il  7 avoit  deux  fiatues  de  femmes  en 
terre  cuire.  Elles"  ont  cinq  palmes  trois  pouces 
8c  demi  romains  de  haut;  le  tifage  en  eft  cou- 
vert d’up  mafque  ; la  main  ne  1 une  de  ces  fiatues 
manque  , & doit  même  déjà  avoir  marqué  ancien- 
nement ; car, 'comme  tout  le  refte  a été  décou- 
vert entier  , cette  main  auroit  dû  fe  trouver  auffi. 
Ce  font  les  premières  fiatues  d’argile  qui  fe  foient 
confervées  ; elles  font  d’ailleurs  precieufes  par  le 
fujet  quelles  repréfentent. 
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En  1775  on  trouva  dans  un  chaaaD  ptès  ce  Pa- 
rure , une  Sacue  de  terre  cuite,  de  aeux  pieds  de 
haut,  d’un  travail  admirable,  repreiemant  un 
di»u  péna-e  couvert  d'une  peau  ae  chien,  rauen 
en  publia' à’ Perufe  une  courte  explication.  La 
choie  la  plus  remarquable  quoftre  cette  ftatue , 
c'eft  le  nom  de  i'artifte  écrit  fur  le  focle  ae  cette 
minière  : C.  FVFIV&  F1NXIT.  Les  Jeux  fiâmes 
de  pompeii  ne  font  donc  pies  les  feules  de  terre 
cuite  qu'on  ait  trouvées  entières. 

Sur  les  monumens  les  bafes  des  fiatu.es  font  or- 
nées de  guirlandes. 

Chez  les  grecs  , lorfqu'on  ignoroit  le  nom  du 
feubteur  de  quelques  anciennes  fiâmes  , cnafluroit 
quelles  étoient  tombées  du  ciel , & quelles  ren- 
fermoient  une  vertu  divine. 


po 


, On  prend  dit  Caylus  (I.  130.)  ordinairement 
xx  des  ouvrages  d'artiftes  grecs  les  fiâmes  qui  font 
nues.  L'habitude  de  les  voir  ainfi  représentées , 
jointe  à un  paifage  de  Phne  ( Liv.  XXXI V . c.  j.)  ; 
où  il  eft  dit  que  les  fiatu.es  grecques  étoient  toutes 
nues  : grisa  res  eft  ni  ’hil  velare  ; at  contra  Romand.  & 
miiïtaris  , thoracas  suider e , autoriferoit  en  quelque 
façon  ce  (sentiment  j mais  toute  opinion  exdu- 
five  eft  communément  une  erreur.  Le  témoignage 
de  Pline  doit  donc  être  modifié;  & le  préjugé  au- 
quel il  a donné  lieu  ne  fiib  liftera  plus  après  les 
preuves  que  je  vais  rapporter.  Les  artiftes  grecs 
âimoient  à traiter  le  nud.  11. eft  en  effet  plus  flat- 
teur , de  quelque  façon  qu'on  le  veuille  envifager. 
Cependant  ils  s'écartoient  quelquefois  de  cet  ufage 
par’  des  raifohs  différentes , & plufieurs  de  leurs 
fiatu.es  étoient  drapées;  telle  é toit  , fui  vant  {Liv. 
XXXVI.  c.  5 . ) Pline  lui-même  , une  des  deux 
fiâmes  de  Vénus  que  Praxitèle  avoit  faite.  Telles 
étoient  auffi  au  rapport  de  Paufanias,  celle  de 
Lucine  chez  les  athéniens , ( V oyage  de  I Attique  c. 
XVIII.  ) celle  des  Grâces  ( Voyage  de  Béode 
c.  XXXV.  ) & de  Proferpine  ( Voyage  d\Arcadie 
e.  XXXI.).  Je  pourrois  rapporter  plufieurs  exem- 
ples femblables  tirés  des  hifto riens, & un  plus  grand 
nombre  encore  que  les  monumens  antiques  me  four- 
nitoient,  principalement  des  médailles  fur  lefqueîles 
Arfinoé  & Bérénice,  reines  d'Égypte,  &Philiftis 
qui  régrsoii;  en  Sicile  , paroiffônt  avec  un  voile  fur 
la  tête  ». 

Il  eft  prouvé  par  mille  exemples,  qu'à  la  réferve 
des  athlètes  & des  efclaves  qui  fervoient  aux  bains , 
tous  les  romains  , hommes  & femmes,  étoient  re- 
picfentés  vêtus  , par  la  raifon  qu'ils  l'étoient  en 
effet,  ils  diftinguoient  leurs  fiatues  par  le^habille- 
mens.  Ils  apps  lioient  ftatue  p aidais.  celles  des  em- 
pereurs qui  étoient  revêtues  du  paludamentum , 
manteau  de  guerre.  Les  fiatues  thoracau , étoient 
celles  des  capitaines  & des  chevaliers  avec  leurs 
euiraûès.  Loricat*,  étoient  celles  des  foldats.  Mais 
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? dit  Pline  ( 54.  j)  Csfar  quidem  diciatûr  lorkatam  Gif 

\ dicari  in  foro  fuo  pajfus  eft.  J 

| Les  trabiêes , trabeats.  , étoient  celtes  des  féna- 
I teurs  & des  augures., Togau,  celles  des  magiftrats 
j en  toges  longues  ; tanicats , celles  du  peuple  avec 
| une  fimple  tunique  ; enfin  ftolau.  ftatue,  étoient 
i celles  des  femmes  vêtues  de  ftoies  ou  longues  ro- 
1 bes. 

Mais  on  peut  divifer  commodément  les  fiâmes 
antiques  en  pédeftres , équeftres  , & curules , 
c'eft-à-dire-  à pied  , à cheval  & en  char. 

» Parmi  les  petites  fiâmes  d'Herculanum,  je 
citerai , dit  Winckelmann,  une  ftatue  équeftre  , & 
un  autre  cheval,  mais  fans  la  figure,  du  cavalier. 
La  première  de  ces  petites  figures  mérite  une  def- 
cription  particulière.  Le  cheval  & le  cavalier  ont 
enfemble  environ  un  palme  romain  & onze  pouces 
Sc  demi  de  hauteur.  Le  cheval  a un  palme  & neuf 
pouces  de  longueur.  Le  bras  gauche  qui  manque 
à la  figure  , retenoit,  comme  on  peut  le  voir,  la 
bride  du  cheval  pour  modérer  fa  courfe.  Le  bras 
droit  eft  levé  & dans  l'attitude  dé  lancer  un  jave- 
'lot.  Les  deux  jambes  de  derrière  du  cheval  font 
perdues.  La  bride,  ainfi  que  les  ornemens  de  la  ga- 
nache du  cheval,  qu'Homère  appelle  xutfiov  , le 
mors  & le  poitrail  (fittraliov)  , tout  eft  admirable- 
ment bien  travaillé  en  argent  ; & les  yeux  avec  l'in- 
dication de  la  prunelle , font  incruftés  en  argent.  Au 
milieu  du  poitrail,  où  fur  les  chevaux  des  bas-re- 
liefs & des  pierres  gravées  on  voit  pendre  un  croif- 


deux  côtés  de  ce  même  poitrail , il  y a des  charnières 
ou  articulations  indiquées,  qui  nous  prouvent  que 
ce  poitrail  a été  de  bronze.  Alexandre  a fon  man- 
teau court  ( Chlamys)  attaché  fur  l'epaule  gauche 
avec  un  bouton  plat  d'argent,  & fous  ce  manteau 
on  voit  fa  cuirafte . Deffous  la  poitrine  il  y aunecouri 
roye  qui  defeend  fous  le  feïn  gauché' , qui  fervoit , 
comme  il  paroit,  à porter  l'épée-  V oyeq_  Aurele 
( Marc  ). 

Les  marchés  de  Rome  & les  places  publiques 
étoient  décorés  des  plus  belles  ftatu.es  équeftres.  JU- 
les-Céfir  ordonna  de  mettre  celle  qui  le  repréfen- 
toit  dans  1 t forum  de  fon  nom.  Le  cheval  & la  ftatue 
avoient  été  fculptés  par  Lyfippe  pour  Alexandre  le 
grand.  Céfar  fit  ôter  la  tête  d'Alexandre  de  délits 
Ta  ftatue , & y fubftitua  la  fienne.  Stace  ( L I ■ Syfo-  ) 
nous  apprend  cet  échange  : 

Çtdat  equus  , Lads  qui  contra  templa  IMor.cs 
Cstfarei ftat  fede  fort , auem  tradtre  es  aujus 
Pelleta  , Lyfippe  , duci , max  Csfiaris  ora 
Auratà  cervice  tulit ...... 

Ç'efticile  lieu  de  remarquer  quelles  anciens 
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Jfeient  fouvent  des  firmes  dont  la  tête  fe  détachon 
du  refte  du  corns  , quoique  1 une  & l'autre  fu  fient  1 
d’une  meme  matière  ; & que  pour  faire  prompte- 
ment une  nouvelle  ftatue , ils  fe  contentoient  d en 
changer  la  tête. 

Ainfi  nous  lifons  dans  Suétone , qu'au  lieu  de 
brifer  les  ftatues  des  empereurs  dont  la  mémoire 
étoir  odieufe,  on  en  ôtoit  les  tètes  à la  place  def- 
quelles  l'on  mettoit  celles  des  empereurs  chéris  ou 
confédérés.  De-li  vient  fans  doute  en  partie  qu'cn 
a trouvé  dans  la  fuite  des  temps  quantité  de  têtes 
antiques  fans  corps. 

Les  ftatues  enraies,  de  marbre  eu  de  bronze, 
avoient  pour  lieu  propre  de  leur  emplacement  les 
arcs  de  triomphe.  Comme  en  élevoit  de  tels  arcs 
en  l'honneur  de  ceux  à qui  le  triomphe  étoit  dé- 
cerné après  leurs  viâoires,  S : que  les  triompha- 
teurs en  entrant  dans  Rome  , pafioient  par-ueüous 
ces  arcs  fur  des  chars  attelés  de  plufieurs  chevaux 
de  front , l'on  mettoit  leurs  ftatnes  enraies  au-def- 
fus  defdits  arcs  pour  en  conferver  la  mémoire. 

On  appella  grandes  ftatnes  celles  qui  furpaf- 
foient  la  grandeur  naturelle  des  perfonnes  pour 
lefouelles  elles  étoient  faites  ; on  nomma  moyennes 
ou  athlétiques  celles  quietcientde  même  grandeur, 
& petites  celles  qui  étoient  au- déifous.  Ce  n eft 
pas  tout,  les  grandes  fe  divifoient  en  trois  ordres  ; 
quand  elles  n'excédoient  la  hauteur  naturelle 
que  d'une  moitié  , on  les  nommoit  Auguftes , & 
elles  fervoient  à repréfenter  les  empcreuis  , les 
rois  & les  grands  capitaines  de  Rome.  Celles  qui 
avoient  deux  fois  leur  grandeur  s appelloient  r.e- 
roiqaes , 8c  on  les  cor.facroit  aux  demi-dieux  & 
aux  héros.  Enfin  lofqu'elles  s'élevoient  jufqu  a 
trois  hauteurs  ou  plus  , elles  prenoient  le  nom  ce 
colojfales , & étoient  deftinées  pour  les  dieux. 

Les  grecs  gravoient  fur  la  baie  de  leurs  ftatues  le 
nom  de  cefui  qu'elles  repréfentoknt  ou  qui  en 
avoir  fait  la  dépênfe  , iis  pouvoient  enaezr  ce 
même  nom  & en  luDitituer  un  autre  , c en  ce 
qu’ils  firent  fouvent  par  flatterie , quand  ils  furent 
ioumis  aux  romains  ; quelquefois  ils  changement 
en  même  teins  la  tete,  ou  en  retranchoient  Rs 
traits.  Plutarque  dit  qu'ils  uierent  de  ce ftratageme 
§£  qu’ils  mirent  le  nom  d Antoine  aux  deux  ftatues 
colojfales  d'Attalus  & a Eumenes. 

Les  ftatues  plus  petites  que  nature  étoient  fubdi- 
vifees  en  quatre  efpèees,  auxquelles  on  donna  des 
jioHis  tirés  de  leur  différente  htiuteur  celles  de  .a 
grandeur  de  treis  oieds  fe  nomnicient  tripédane*. 
Telles  étoient  les  ftatnes  que  le  fenat_&  le  peuple 
ordonnoient  pour-les  ambaflàdeurs  qui  as  oient  p -n 
de  mort  violente  dans  leur  légation,  c eft  ce  que 
Pline  ( L.  XXXI V.  c.  v.  ) nous  apprend  : à romano 

pepulo  trîhui  folere  injuria  euftis  tri,  euaneûsj.-'tdaS 

foro. On  cite  pour  exemple  la ftatue  de  Tullius  Ccc- 
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lias  qui  fut  tué  par  les  Fidénates,  5c  celles  de  P.  Ju- 
nias  Sc  de  T.  Caruncanusque  la  reine  des  iîly  viens  nt 
mettre  à mort.  Quand  les  ftatnes  n' étoient  que  de 
la  grandeur  d’une  coudée,  on  les  appelloit  cuiita- 
les.  Lorlcu’ellss  étoient  hautes  d'un  palme,  c eft-i- 
dire , de  quatre  doigts  , elles  croient  appeilees 
palmarès,  e nfin  quand  elles  étoient  encore  moins 
hautes,  on  les  nommoit  ftgilla.  On  faiioit  quantité 
de  ces  ftgilla  en  or,  en  argent,  en  ivcire,&  on  les 
eflimoit  beaucoup  , foit  peur  leur  travail , foit  à 
caufo  qu’on  pouvoir  les  transporter  commodément  ; 

& même  les  porter  fur  loi  par  dévotion  pour  les 
dieux,  par  reconnoiffance  pour  des  princes , par 
admiration  pour  de  grands  hommes  , ou  par  atta- 
chement pour  des  amis  qu’ils  repreientoient. 

» Rien  n'eft  plus  cap  able  de  fixer  nos  idées  fur 
la  magnificence  des  grecs  , dit  Cayius  ( liée,  a ar.- 
tit . tome  II  page  I Cj  ),  8c  fur  la  manière  dont  ils  ont 
cultivé  les  arts,  que  le  récit  de  Paufanius.  Ce 
voyant  ur  célébré  a vu  dans  differentes^  partiv-s 
de  la  Grèce , qu'il  a parcourue,  deux  mille  huit 
cens  vingt-fept  ftatues  ou  environ. 

Il  eft  impoffible  de  les  compter  avec  une  plus 
grande  exactitude  : car  il  fe  contente  en  plus  <1  un 
endroit  de  les  indiquer  , fans  en  déterminer  le 
nombre  , & dit  feulement  plufieurs  ftatues.  Cette 
façon  ce  parler , vague  6e  generale , pourvoit  fup- 
pofèr  cent-cinquante  ou  deux  cent  morceaux  au- 
deffus  de  deux  mille  huit  cens  vingt-fept.  Un 
détail  plus  circonftancie  nc-us  auroit  peut-etie  ,a- 
tisfait  davantage  , mais  il  nous  auroit  moins  prou- 
vé l'exaétitude  de  cet  auteur.  Car  en  pariant  des 
temples  , des  tableaux  , des  portraits  & d?s  autres 
monumens,  il  a toujours  employé  la  même  expref- 
fion  , lorfqu'il  n'a  pû,  fans  doute,  les  compter  , 
ou  lorfqu  fis  ne  mefiteient  pas  un  attention  affez 
particulière  : S:  fi  l'on  peut  feupçonner  avec  quel- 
oue  raifon  ,-  pue  tes  conpoifïances  n croient  pas 
fort  étendues , du  moins  il  donne  à enaque  pas 
les  preuves  de  fon  amour  pour  la  vérité.  Sa  ciedu-p 
1 lité  qui  l'entraîne  fouvent  can.s  des  erreurs,  Sc  lui 
fait  rapporter  fcrupuleufement  Tout  ce  qu  oit  mi  a 
dit  eit  elle  - même  un  témoignage  de  fa  bonne- 
foi/hes  de  ux  mille  huit-cens  y ingt-fept  ftatues  dont 
il  eft  fait  mention  , & qu'il  oiltingue  fouvent  par  le 
nom  de  leurs  auteurs  , renferment  dans  leur  nombre 
pluFeurs  petites  ftatues  , même  de  celles  qui  font 
'un  peu  au-deffous  des  proportions  de  ta  nature  ; 
mais  on  y compte  trente-trois  colofTes,  Conttrois 
font  de  bois,  '&  les  autres  de  bronze,  a mil  que 
l»s  i-r-nte-deux  ftatues  équeftres  , car  Paufaiùas  a 
toujours  eu  foin  de  fpécifier  les  matières.  Paufa- 
nias  nouc  apprend  que  Néron  avort  emporte  cinq 
ceâs ftatues  de  la  feule  ville  de  Delphes.  » 

aroiffent  avoir  affez  frequera- 


« Les  grecs  me  p; 
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ment  employé  le  bois  pour  leurs  ffiatues,  même 

t a * \ i o— c r^ndoics à leur  Dcri^ôtion 3 
aans  le  teins  ou  ies  a.-S  co i ^ * 

fieurhîbient  davantage  parmi  eux.cn  efiet  j a 

compté  foi xante  & quatorze  .n^ut-s  - Cv.tu  rna 

tièrA  Mes  recherches  ne  m'en  ont  preiente.qu  une 

de  piètre , deux  ou  trois  de  pierre,  & deux  de 

fer  ,*  dont  une  étoit  formée  par  des  piaqucs  ii~ss 

avec  des  clous  ; toutes  ies  autres  font  de  marbre  , 

à la  réferve  de  quelques  unes  d’argent , a une  d or, 

& de  quelques  autres  en  partie  de  ce  métai,  allie 

avec  de  l’y  voire,  ou  mêle  indifféremment  avec  le 

bronze,  le  marbre  ouïe  bois.  Mais  ce  qui  mente, 

à mon  avis , plus  de  confidératiqn  , & qui  annonce 

la  plus  grande  fécondité  de  génie,  c’eft  que  parmi 

tant  d’ouvrages , il  ne  fe  rencontre  qu  une  feule 

cooie  (Le  Cupidon,  dit-il , que  1 on  v oit  auiqurd  nia 

à Thefpie , eft  un  ouvrage  de  Mène  dore , athénien , 

qui  a imité  celui  de  Praxitèle.  (jPaufanias  de  Gedoin , 

Beat.  pag.  zSj.  c.  27,  & pag.  762.  Ed.  Kuhn  ) 

Paufainas  parle  même  d’un  bouclier,  dont  le 

deflin  étoit  emprunté  d’une  autre  figure.  Ces  deux 

r : ivent  l’originalité 


foin  pro 


exemples  marques  avec 
de  tous  les  autres  morceaux. 


La  multitude  de  ffiatues  qui  fe  faifoient  perpé- 
tuellement dans  Rome  etoit  fi  grande,  que  1 an 
\ç}6  de  la  fondation  de  cette  ville,  les  cenfours  P. 
Cornélius  Scipio  SeM.Popilius  fe  crurent  obligés  de 
faire  ôter  des  marchés  publics  les  ffiatu.es  des  par- 
ticuliers 2c  des  magiftrats  ordinairesqui  les  rempiif- 
foient , attendu  qu’il  en  reftoit  encore  affez  poul- 
ies embellir , en  iaiffant  feulement  celles  des  pèrfon- 
nes  qui  avoient  obtenu  le  privilège  par  des  dé- 
crets du  peuple  & du  fénat. 

Cependant  la  févérité  des  cenfeurs  que  nous 
venons  de  nommer , ne  put  éteindre  une  paffion 
fi  dominante , Sc  qui  s’accrut  encore  fur  la  fin  de  la 
République  , ainfi  que  fous  le  régné  d’Augufte  & 
de  fes  fuceeffeurs.  L’empereur  Claude  fit  des  loix 
inutiles  pour  la  modérer.  Cadiodore  qui  fut  conful 
460  ans  après  la  mort  de  ce  prince  , nous  apprend 
que  le  nombre  des  ffiatu.es  pedefires  qui  fe  trou- 
v oient  dans  Rome  de  fon  rems,  égaloit  à peu- 
plés le  nombre  des  kahitans  de  cette  grande  ville  , 
& que  les  figures  éqaeftres  excédoient  celui  des 
chevaux.  En  un  mot , les  ffiatues  de  prix  étoient  fi 
nombreufes , qu’il  fallut  créer  des  officiers  pour 
garder  nuit  & jour  ce  peuple  de  ffiatues  , ëc  ces 
troupeaux  de  chevaux , û l’on  peut  parler  ainfi , dif- 
-perfés  dans  toutes  les  rues  , palais  & places  publi- 
ques de  la  ville.  Cet  amas  prodigieux  de  ffiatues  de- 
mandoit  autant  d’habiiete  pour  en  empêcher  le 
piliage,qu’on  avoir  mis  d’art  à ies  faire,  & de  foin 
à les  fixer  en  place:  nam  qiddem pop-ulus  copiofjjimus 
■ffiajuarum  , greges  etiam  abundantijffimi  «quorum  , taü 
‘fitnt  cauula  ferveuiti , quali  & cura  videntur  affiixi. 

Mais  entre  tant  de  ffiatues  publiques  de  Rome  , 
il  s’en  trouva  une  feule  à la  garde  de  laquelle  on 


STE 

imagina  de  pourvoir 'd’une  façon  bien  flngu!|ire- 
C’étoic  la  figure  d’un  chien  qui  lécheit  La  plaie  - 
mais  cette  figure  étoit  fi  vraie  , fi  naturelle  , d’une 
exécution  fi  parfaite  , qu’on  décida  qu’elle  méri- 
toit  d’être, mife  fous  un  cautionnement  nouveau 
dans  la  chapelle  de  Minerve,  au  temple  de  Jupiter 
Capitolin.  Cependant  comme  on  ne  trouva  per- 
fonne  allez  riche  pour  cautionner  la  valeur  de  ce 
chien  , les  gardiens  du  temple  furent  obligés  d’eu 
répondre  an  péril  de  leur  vie.  Ce  n’eft  point  un  fait 
controuvé  , on  en  a pour  garant  l’autorité  Sc  le 
témoignage  de  Pline,  dont  voici  les  propres 
paroles  ( Lié.  XXXIV.  c.  vij  ' canis  eximium  mira - 
culum  , Ù indifereta  vert  fimilitudo  , non  eo  ffiolum.  in- 
telligitur , quoi!  iai  dzeata  futrat  , verum  & nova  fatif- 
datione  , nam ffiumma  nulla.  par  videbatur , capitetu- 
telari  cavere  pr&tio  , inftituti  publiez  fuit. 

STATUIS  Domûs  Augufi&  ( a ).  Ces  mots 
défignent  dans  une  infeription  recueillie  par  Mura- 
tori^  C 886.  1.  ) un  infpeêteur  des  fia  tues  de  l’em- 
pereur. 

STATURA,  grandeur  du  corps,  la  taille. 
Celles  que  les  romains  exigeoient  pour  leurs  fol- 
dats  , étoit  au  moins  de  cinq  pieds  dix  pouces 
romains  de  hauteur,  excepté  dans  une  difette 
extraordinaire  de  foldats  , qui  ne  permettoit  pas 
de  choifir.  On  obfervoit  que  ceux  des  premières 
cohortes  de  chaque  légion,  n’euffent  pas  moins 
de  fix  pieds  , qui  reviennent  à cinq  pieds  & demi 
de  notre  mefure  ; le  pied  romain  ayant  environ 
un  pouce  de  moins  que  le  nôtre  : Proceritatem 
tyronum  [cio  femper  exaciam  , dit  Végéce  ( I.  j.  ) 
11a  m fenosptd.es  vcl  cens  quinôs  Ù denas  uncias  kab en- 
tes huer  alares  équités , vel  in  primis  legionum  cohor- 
tibus  probarentur. 

STAURACE  , fils  de  Nicéphore.  Staüs.acius 

Au.gusîus. 

Ses  médailles  font. 

RR.  en  or  , au  tevers  de  fon  père. 

O.  en  argent.  Sc  en  B. 

STECTORJUM , en  Phrygie.  cTEKTOPHNOS. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  , font  - 

RRRR.  en  bronze. Pellerin. 


O',  en  or. 


O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  fous  l’ autorité  de  fes 

préteurs,  des  médailles  impériales,  en  l’honneur 

de  Fauftine , jeune. 


STEGA , tillac  d’un  navire.  Plaute  ( Bock . IL 
v.  44.  ( employé  ce  mot  : 

fine  ut  ajfedi  in  ftf  gfi 

steganographie  » 
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STÉCANOGP.APHIE  , écriture  en  chiffres. 
Æneas  le  tacüqae  avoir  trouvé  , au  rapport  de 
Polybe  , vingt  mille  manières  différentes  d'écrire 
de  telle  forte  , qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût 
y rien  connoitre  fans  en  avoir  la  dé. 


STÉNOBÉE  , femme  de  Proetus , roi  d'Argos 
porta  fon  mari  à faire  périr  Bellérophon , parce 
que  ce  jeune  prince  avcit  refufé  de  confentir  à 
l'amour  que  la  reine  avoit  pour  lui.  Belle^ 

rophon  Proetus. 


STELE , rvr.M  , nom  qu’on  donnoit  chez  les 
grecs  à un  pilier , auquel  on  attachoit  un  cri- 
minel , expofé  à la  vue  du  public  , & fous  lequel 
on  l’cmerroit  enfuite  pour  raifon  de  fon  crime  : 
les  coupables  ainfiexpofés  , éroient  appellés  fidizs.. 

STELES.  Les  grecs  nommoient  ainfi  les  pierres 
cuarréesdans  leur  bafe,  qui  confervoienr  une  même 
groffeur  dans  toute  leur  longueur  , d’où  font 
venues  les  colonnes  attïques  ; & ils  appel- 
loient fiyles  les  pierres  , qui  étant  rendes  dans  leur 
bafe,  fi  ni  Soient  en  pointes  par  le  haut,,  d’où 
font  venues  les  colonnes  diminuées  8c  les  obéiifques. 

STELLA,  forme  de  croix,  que  l’on  donnoit  aux 
deux  rues  principales  des  camps  romains  , a h n 
qu’elles  abouti iTent  aux  quatre  portes  principales. 

STELLATINE  ( Tribu  ).  C’éroit  une  des  qua- 
tre , qui  furent  établies  enfembîe  , l’an  de  Rome  , 
3 37  , Sc  dont  voici  les  noms  : Szellatine , Sabatine  , 
Tormentine  , Arnienfis  , OU  Narnienjis  : (elon 
Boivin  , le  véritable  nom  de  cette  dernière  eft 
Amienfis  5 j’y  confens , l’objet  qu’il  importe  de 
conomtre  , c’eft  l’efprir  du  gouvernement  de 
Rome  , dans  l’étahliflement  des  tribus.  Les  cen- 
feurs  , tous  les  cinq  ans  , diflribuoient  le  peuple 
dans  fes  diverfes  tribus  ; de  manière  que  les  tri- 
buns & les  ambitieux,  ne  pûifenr  pas  fe  rendre 
maîtres  des  fuffrages  , 8c  que  le  peuple  même  ne 
put  pas  abufer  de  fon  pouvoir.  (£?./.) 

STELLIO , ou  STELLÈS , jeune  enfant , changé 
en  lézard.  Cérès  , cherchant  fa  fille  par  mer  & 
par  terre , un  jour  quelle  éroit  accablée  de  laf- 
fitude,  & preffée  de  foif , alla  frapper  à ja  porte 
d’une  cabanne  , d’où  fortit  une  vieille  femme  , 
nommée  Baubo  , à qui  elle  demanda  à boire.  Cette 
bonne  femme  lui  ayant  préfenré  un  breuvage  , 
la  déeiTe  l’avaia  avec  tant  d’avidité,  qu’un  jeune 
enfant,  qui  étoit  dans  la  cabanne  , éciata  de  rire. 
Cérès , piquée  de  ce  que  cet  enfant  femoioit  fe 
moquer  d'elle  , lui  jetta  ce  qui  reitmt  dans  le 
vafe  , & fur  le  champ  , il  rut  change  en  lézard, 
( ftellio  étoit  le  nom  d’une  efpèce  de  lezaru  ). 
Voyez  As  as. 

STEMMATA  , portraits  liés  par  un  arbre  gé- 
uéalogique- 

STÉNÉLÉ  , mère  de  Patrocle. 

STÉNIEtvS  {jeux).  Voyez-en  1’explieation  à 
l’article  Stkexiens. 

Antiquités.  Tome  Vx 


STENTOR  , Juncn , dans  Homère , prend  la 
reffemblance  du  généreux  Stentor , dont  la  voijc 
étoit  plus  éclatante  que  l’airain  , & qui  feul , 
lorfqu'il  fe  mertoit  à crier,  fe  faifoir  entendre 
de  plus  loin  que  cinquante  hommes  des  plus 
robuftes  : fa  voix  fervoit  de  trompette  à l'armée. 

STEPHANEPHORE.  Les  fiéphanéphores  , ainfi 
appellés  , parce  qu’ils  portoient  dans  les  céré- 
monies publiques  une  couronne  de  laurier , & 
quelquefois  d’or  , ércient  des  prêtres  d'un  ordre 
diftingué,  confacrés  à différentes  divinités  8c  aux 
empereurs  ; ils  ércient  éponymes  en  plufieurs 
villes.  ( Van-daie.  dijf.  V.  page  $6l  & fuiv.  ) 

Ce  facerdoce  étoit  établi  dans  plufieurs  villes 
d’Afie  , à Smyrne  , à Sardes  , à Magné  fie  du 
Méandre  , à Tarfe  , 8c  ailleurs.  On  voit  par  les 
monumens,  que  cette  dignité  étoit  annuelle  8c 
éponyme  dans  quelques  villes.  Les  fiépkanépkores , 
anciennement  confacrés  au  miniftère  des  dieux  , 
s’attachèrent  enfuite  au  culte  même  des  empe- 
reurs. Nous  lifons  dans  une  infeription  , que  Ti- 
bère-Claude de  Sardes  avoit  été  ftépkanéphore  , 
CTPATHf  OY.  Aie.  KAI  ST£®ANH<2>OPOYj  msisnoUS 
ignorons  s’il  étoit  pontife  des  dieux  ou  de* 
empereurs. 

On  nemmoit  âuffi  ftépkanéphore , le  prêtre  cul 
étoit  à la-tête  des  femmes  dans  la  célébration  des 
thefmophories  : mais  on  nommoit  par  excellence 
ftépkanéphore  le  premier  pontife  de  Pailas  , comme 
celui  d’Hercule  portoit  le  nom  de  dadouque. 


STEPHANI , jeunes  hommes , fortis  des  cendres 
des  filles  d’Orion.  Voye\  OriON. 

STEPHANITES.  Les  grecs  appelloient 
•i'iTDU  tous  les  jeux  8c  exercices  , dont  le  prix 
confiuoit  dans  une  fimple  coronne  de  fleurs. 


STEPHILUS  , ayeul-  d’Anius.  V.  Axnts. 

STERCUTIUS , fumom  donné  à Saturne, 
parce  qu’il  fut  le  premier  qui  apprit  aux  hommes 
a fumer  les  terres  , pour  les  rendre  plus  fertiles 
( du  mot  latin  fierais  y fumier  ).  C étoit  auifi  le 
nom  d’un  dieu  particulier  , qui  ptéfidoit  à la 
garderobe. 

STERNOM  ANTIS.  Cétoit  un  des  noms  de 
la  prêtreffe  de  l’oracle  de  Leî:h:s,  plus  connu 
encore  feus  celui  ce  rit  ':-  ; mais  le  nom  de 
. etoit  EÇiiçraic-ùttnt  donne  à tous 

1 ~ flrr 
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ceux  qui , agités  par  quelques  démons  , prophe- 
tifoient  , ou  rendoient  des  oracles. 

STÉftOPE  j.  une  des  filles  d'Atlas  , époufa 
(Enomaüs  , roi  de  Pife. 

Il  eft  encore  fait  mention  dans  la  fable  d'une 
autre  Stérope  , femme  d'Eaque  , qui  mourut  fort 
lêunê-  Voye. ^ Êâqbe  ? & d uri6  autre  Sterope^ 
fille  de  Céphée.  V-ùyt{  Méd'use. 

S TER Q UILIN US  , la  même  divinité  que- 
Stercutius.  On  trouve  Pilumnus  ainfi  furnommé. 

STESICHORl’ , poëte  lyrique , de  Sicile  , dont 
il"  nous  refte  quelques  fragmens.  On  raconteur 
que  Stéfickore , ayant  fait  des  vers  contre  Hélène  , 
les Tyndaridés , fes  frères,  pour  l’en fpunu? , le 
rendirent  aveugle.  Un . Çrotoniate  ayant  été  en- 
voyé par  l'oracle,  dans  1 ile  de  Leuce  , y trouva 
Hélène  , mariée  à Achille,  8c  cette  princeffe  lui 
recommanda  auflitôt  qu  il  leroit  de  retour  en 
Sicile  , d'avertir  Stéfickore  , qu'il  n’avoit  perdu 
la  vue  que  par  un  effet  de  fa  vengeance.  Avis, 
dent  le  poëte  profita  fi  bien  ,,  que  peu  de  temps 
après,,  il, chanta  la  palinodie. . 

STEUNOS  , grotte  ou  antre  de  i'Afiè  mineure  , , 
dans  la  Phrygie  , auprès  de  ces  Phrygiens  , 
qui  habkoiënt  fur  les  bords  du  fleuve  Peuceiîa  , 
8e  qui  étoient  originaires  d’Afié.  Paufanias  dit  (/.  X . 
c,  32.  ) « c'eft  un  antre  qui  , par  fa  figure  ronde  , 
& par  fon  exhauffement , plait  fort  à la  vue.  Ils 
en  ont  fait  un  temple  de  la  mère  des  dieux , où  la 
déeffe  a là  flatue.  « ( D [.  J.  ) 

STHÉNÉLUS,  fils  du  célébré  Capanée,’  fututQ 
dés  Epigones  , qui  renouvellerent  la  guerre  de 
Thébes , plus  heureux  que  leurs  pères , quoi  qu'a- 
vec.des  troupes  inférieures.  Il  fe  trouva  auffi  au 
fiège  de  Troye.,  où  il  ccmma-ndoit . les  .Argtens 
ayeç , Diomède.  & Euryalus... 

Sthénélus  , fils  d’Aftor,  fut  un  dès  com- 
pagnons d'Hercule , dans  fon  expédition  contre 
les  Amazones  : il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche  , 
& enterré  fur  la  côte,  de  Paphlagonie.  Lorfqùe 
le’s  Argonautes  vinrent  en  ce  pays  , Sthénélus  ob- 
tint de  Proferpine  la  permiffion  de  venir  voir  ces 
héros  , il  fe  montra  à eux  , 8c  les  pria,  de  lui  éle- 
ver un  tombeau  fur  le  rivage.  . 

Sthénélus  , fils  de.  Perlée.  Foyeç  âlcméxe  , 

Eu  K.  Y STKÜE. 

STHENIADE.  Minerve'étoit  furnommée  Stké- 
niade,  c'eft-à— dire  , robufte.  ( De  rf-.u; , force, 
vigueur  ) , pour  défîgner  l'air  mâle  & vigoureux 
qu'on  donnoit  à cette  déeffe , 

STHENIE-NS  (jeux  ).  Ils  furent  infatués , félon 
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Plutarque , par  lès  ■ argtens,  en  l'honneur  de  l'é- 
gyptien Danaüs  , neuvième  roi  d'Argos  , puis  ré- 
tablis en  l'honneur  de  Jupiter  , furnommé  le 
fort  , 1 é puiffant , d'où  ils  prirent-le  nom  de fihé- 
niens.  Héfychius  , fait  une  courte  mention  de 
ces  jeux.  Meurfîus,  dans  fa  gracia  feriata  , n'ai- . 
lègue  fur  ce  peint,  que  le  feul  paffage  d'Hélychius, 
fans  rien  dire  de  celui  de  Plutarque  , ni  de  celui 
de  Paufanias  que  je  vais  rapporter  , ne  conaôiffant  - 
rien  de  plus  en  ce  genre. . 

Ce  dernier  hiftorien , témoigne  que  de  fon  . 
temps  , on  voyoit  encore  fur  le  chemin  qui  con- 
duifoit  de  Trézène  à Hermione,  une  roche  ou 
une  pierre,  nommée  .originairement  Y autel  de 
Jupiter  flhénien. , qu'on  appelloit  Id  roche  de  Thé- 
fée,  depuis  que  ce  prince  étant  jeune,  la  remua, 
pour  retirer  de  deffous  elle  la  chauflure  & l'ë- 
pée  qui  dévoient  le  faire  cennoïtre  à Egée , fon 
père,’  & que  celui-ci , dans. .ce  deffein  , y avoit. 
cachée.  . = 

Au  refis  , il  ne  faut  point  confondre  ces  jeux 
ou  cette  fête  Id'Argos  , avec  une  autre  fête  que 
les  femmes  Athéniennes  céléfcroient  , fous  le 
nom  de  rr^yta,  8c  dans  laquelle  ces  femmes  le 
brocardoient , & fe  difoient  mille-  injures.  Il 

eft  parlé  des  ftkéniehs  d'Athenes  dans  -Héfyciuus 
& dans  Suidas.  ( D,  J.  ) 

STHF.NO  , l'une  des  Gorgones,  dont  ie  nom 
fignîfie  force.  V oye^  Gorgones. 

STHËROPES , l'un  des  cyclopes.  Voyei  Cv- 
clopes:. 

STIBADIUM , efpèce-  de  lit  très-bas,  fur 
lequel  les  anciens  fe  plaçoient  pour  manger.  Ce 
lit  'étoit  anciennement  d'herbes  : firatum  e frony 
dlbus  viridîaue  gramme  & foins  confiruBum  , Cl* 
Héfychius.  Il  fut  depuis  d'autres  matières , &de 
figure  circulaire.  On  proportionnoit  ces  lits  a la 
grandeur  de  la  table,  8c  au  nombre  des  convives  - 
que  l'on  y admettost.  Ceux  qui  étoient  pour  huit, 
s'appelloit  oBaclina  , pour  neuf  onachna , pour 
fix  htxaclïna  , & ainfî  du  refis- 

STICHOM  ANTIE  , mot  compofé  de  mg , - 
vers-,  8c  de  painta,  divination  ; c'eft  donc  lart 
de  deviner  par  le  moyen  des  vers.  Après  avoir 
écrit  fur  des"  petits  billets-  des  vers,  on  jeuoit  ces  - 
billets  dans  une  urne , 8c  celui  qu'on  tircit  .e 
premier,  étoit  pris  pour  la  réposfe  à ce  qu  on 
vouioit  favoir.  Les  vers  des  fibylles  fervirent  ion^ 
temps  à cet  ufage.  Quelquefois  on  le  contentons 
d'ouvrir  un  livre  de  poéfie  , fur- tout  d'Homere 
de  Virgile , & le  premier  vers  qui  fe  préfentoita 
yeux  tenoit  lie.u  d'oracle  ..Lampride  rapporte 
la  vie  d’Alexandre-Sévère  que  l'élévation  de  c 
prince  avoit:é|é.marquée  par  ce  vers  de  \ irg-a»  < 
qui  s'offrit  à l'ouverture  du  livre  ; 


ST  I 

Tu  rt^rc  hnpcrio  populos .3  fomzTie  ± TTitrnziiio, 

„ Romain , ta  deftinée  eft  de  gouverner  les  peuples 
fous  ton  empire.  Voyei  Sorts  d’Homere  & de 
Virgile.  ( D.  J-  ) 

STIGMATES  } lignes  ou  cara&ères  dont  on 
marquoit  ordinairement  les  efclaves  qui  avoient 
été  fugitifs.  La  marque  la  plus  commune,  etoit 
ia  lettre  F , qu  on  leurimprimoit  fur  le  front,  avec 
un  fer  chaud.  On  fe  contentoit  quelquefois  de 
mettre  un  collier,  ou  un  bracelet,  fur  lequel  on 
^ravoir  le  nom  du  maître.  Quelques-uns  ont  cru 
qu’on  imprimoir  auffi  des  caractères  fur  les  mains, 
les  bras,  oa  les  épaules  des  nouveaux  foldats  , 
cher,  les  romains  ; mais  cet  uiage  n a pas  été  gé- 
néral , & l’on  n’en  trouve  pas  des  témoignages 
allez,  précis  chez  les  écrivains,  pour  affirmer  que 
^-L coutume  fût  conftamment  étaolie  dans  les 
troupes  romaines. 

Stigmates  , marques  ou  incitons  que  les  payens 
fe  faifoierrt  fur  la  chair,  en  l’honneur  de  quelque 
fauife  divinité. 

Ces filgmatts  s?imprimoieBt .,  avec  un  fer  chaud, 
ou  par  une  aiguille  , avec  laquelle  on  faifoit  piuheurs 
piquures , que  l’on  emphlîoit  enfuite  d une  poucre 
noire,  violette,  ou  d’une  autre  couleur-,  laquelle 
-s’incorporoit  avec  la  chair,  & demeuroitimpnm.ee 
pendant  toute  ia  vie.  La  plupart  des  femmes  arabes., 
ont  les  bras  & les  joues  chargées  de  ces  mîtes  ce 
ftigmates.  Lucien  dans  fon  livre  de  la  deefie  de 
Syrie , dit  que  tous  les  fyriens  portoier.t  ae  ces 
caractères  imprimés  , les  uns  - fur  les  mains,  ce  les 
autres  fur  le  cou. 

Philon  le  juif  ( Pt  monarck.  I.  I.  ) dit  qu’il  y a 
des  hommes  qui,  pour  s’attacher  au  culte  des 
idoles  , d’une  manière  plus  folemnehe  & plus  dé- 
clarée , s’impriment  fur  la  chair,  avec  oes  rers 
chauds’,  des  ‘caractères  qui.prouvent  leur  engage- 
ment & leur  fervitide.  Procope  (In  Ifai.xhx.) 
remarque  l’ancien  ufage  des  chrétiens  , qui  fe  rai- 
foient  fur  le  poignet  & fur  les  bras , des  ftigmates 
oui  repréfentoient  1a  croix  ou  le  monogramme  de 
j '(g.  ’ ufage  qui  fubfiile  encore  aujourd’hui  parmi 
ieç  chrétiens  (l’Orient , 3c  parmi  ceux  qui  ont  fait 
levoyage  de  Jérufalem.  Prudence,  (Hymn.  x.) 
décrit  en  ces  termes  la  minière  dont  les  paveras 
fe  faifoient  des  ftigmates  en  l’honneur  des  dieux. 

Qaid  cicm.facrandus  accipit  fphragitidas  ? 

Actis  minutas  ingérant  fomacibus  , 

J Us  membra  pergunt  urere  : utque  igrûverint 
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ST1LLICID1UM.  On  fait  que  ce  mot  lignifie 
ordinairement  la  chute  de  l’eau  goute-à-goute  j 
mais  dans  Vitruve  il  défigne  la  pente  du  to.t  qtu 
eft  favorable  à l’écoulement  des  eaux  ; il  appelle 
au  figuré  les  toits  des  cabanes  des  premiers  nommes 
(iiUicinia.  Pline  entend  auffi  par ftilhciaaa,  1 
du  feuillage  des  arbres,  quand  ehe  eft  capable  - 
mettre  à couvert  de  la  pluie.  ( D . J.  )• 

STIMULA,  déeffequi  aiguillonnoit  les  hom- 
mes , & les  faifoit  agir  avec'  împetuolite  v Ue 
Stimulas  , aiguillon.)  Uoyel  HoRTA.  S;  Auguf- 
tin  (De  civit.  dei , IV.  16.  ) en  fait  mention  . Dca 
que  ad  agendum  ultra  modum  fttimularet. 

STIMULUS , aiguillon  avec  lequel  oft  pref- 
foit  les  boeufs  au  travail.  On  s’en  fervoit  auffi  peut 
preffer  les  efclaves.  Plaute  dit  ( Mofi.  i.  i.  Srr  ' 

O carnifteinum  cribrum  ! quoi  credo  fore, 

Ita  te  foraËunt  patibulatum  per  vzas 
Sùmulis  , fi  nofter  hue  revenerit  fient  x. 

STIPENDJARII  milites,  troupes  foldéês. 

5 TIPENDIOSI , vétérans  qui  av-oient  ferv? 
pendant  plufieurs  campagnes. 

STIPENDIUM.  Voye\  Solde. 

Stipendié  , fe  prend  auffi  dans  les  écrivains 
latins  , pour  les  années  de  fervice  militaire  ; ainfi 

qu.adragefimum  ftipen.dhtm  habere  lignifie  40  annec 

de  lervice. 

S TI pS  avoir  deuxfens,  le  premier  defignoit 
le  oroduit  d’une  quête  à laquelle  chacun  avoir 
contribué  de  la  plus  petite  piece  de  monnoie  , 
d’une  ftips- 

Le  fécond  fens  du  mot  ftips  défignoit  la  plus 
petite  pièce  de  bronze  , la  ftips  wzeiale ou  1 once 
de  l’as.  Elle  porte  pour  types  une  proue  de  vaiiieau 
avec  un  point  faiilant , ou  un  globule  d’un  cote  ; de 
l’autre  la  tête  cafquée  de  Rome. 

'Voyez-en  la  valeur  à l’article  Once  de  1 as. 

STIRITIS.  Cét'ès  avoir  un  temple  à Suris, 
ville*  de  Phocide,  fous  le  nom  ce  Céres-Snmcs, 
1ns  lequel  on  lui  rendoit,  dit  Pauiamas,  tous  les 
-honneurs  imaginables.  Ce  temple  etoit  ban  de 
briques  crues;  mais  la  deeffe  etoit  du  plus  c-eau 
elle  teaoit  un  flambeau  de  chaque  main. 


Quamcumque  partem  corporïs  fenens  nota 
Stis-navit  , harx  fie  confie eratam  prciicant. 

STILBIA  , fille  du  fleuve  Penée  attira  fur  elle  j 
les  regards  d’Apollon , qui  la  tendit  ruere  de  e-~ux  ï 
fils  , Çentaunis'fte.  Lapithus. 


STLATÆ , navire  à rames  larges  Sc  peu  eleve, 
dit  Feftus  : Gênas  navigii  latum  magis  , quam  altum. 
Les  pirates  s’en  fervoiént  ordinairement. 

ST  OBI.,  dans  la  Macédoine.  ^ ^ ^ ^ 
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Cetminidpe  a fait  frapper  des  médailles  latines 
en  Th  veneur  de  Vefpafürâ,  de  Titus,  de  Dona- 
tien , âe^Trajan , de  M-- Aureie  , ae  Sepr.-Severe  , 
de  Dosma  , de  Caracalia,  de  vjeta  , d Llagabaie. 

Eckhei  en  a publié  une  médaille  autonome  avec  ; 
ks  légende  Stobsnsiujs  feule. 


STOLE.  La  tunique  longue  , & à longues  man- 
ch:s  étoit  nommés  par  les  romains  j 'iota  & par  les  . 
grecs  calajhis.  Tous  les  peuples  de  1 Orient  la 
portoient , comme  le  prouvent  la  plupart  des  sr.o-  ^ 
sarnens. 

Les  ruines  de  Perle  polis  , les  médailles  des  * 
'Abgares  d'Edefïe  , quoique  d'un  travail  très- 
groffier,  le  démontrent  évidemment.  Sur  la  belle  : 
figure  de  Paris  du  palais  Altemps  , qui  raiTemble  j 
tout  l'habillement  des  phrygiens,  h tunique  a_ de  j 
longues  manches.  Dans  un  bas  relief  de  la  Villa  ’ 
Borghefe  , ou  Penthéfilée , reine  des  amazones,  vient 
offrit  des  recours  à.  Priam  , ce  roi  & les  perfen- 
nages  de  fa  fuite  portent  tous  des  tuniques  dont 
jes  manches  font  ferrées  fur  le  poignet. 

On  la  remarque  fur  une  figure  de  Ci'éon , roi  i 
des  corinthiens,  dans  un  bas-relief  de  la  Villa  \ 


l 


vraifembiahle  ^ 

avoient  été  les  imitateurs , avoientVet  ufage,  & * 
eit  encore  aujourd'hui  celui  des  orientaux.  * 


. La  fiole  étoit  chez  les  romains  l'habillement 
diftindtif  des  femmes  d'une  condition  relevée.  Ses 
manches  étaient  longues , & elle  defcendoit  iuf- 
qu'aux  pieds.  Elle  étoit  ordinairement  de  pourpre 
ornée  de  galons  ou  de  bandes  d'étoffe  d'or;  elle 
en  étoit  bordée  par  le  bas  tout  autour,  & c'ed 
pour  cela  que  ces  mots , fiola  & infiità  , fe  pren- 
nent quelquefois  dans  les  auteurs  , pour  la  chafteté 
& 3a  modcftie  qui  conviennent  aux  femmes  de  con- 
dition, auxquelles  feules  l'ufage  de  la  fiole  fut 
permis  , depuis  que  h.  p alla  eut  été  abandonnée  aux 
femmes  du.  même  peuple  , & aux  courtifanes  : 
Matronas  appelbatas.  eas  fore , dit  Fefius,  quibas 
fiolasi  hahoîdijus  effet.  Par  ceffus  la  fiole  , les  femmes 
mettoient  une  efpèce  de  manteau  qu'on  appellok 
P alla , qui , comme  la  fiole  , étoit  un  habillement 
particulier  aux  femmes  ; en  forte  que  les  hommes 
ne-pouvcient  décemment  s'en  servir.  Tel  étoit 
le  fentiment  de  plufieuts  auteurs,  qu'a  fuivi  Ulpien 
Vefiimenta  muidebria  jur.t  qu&  mains  famille,  cauja 
faut  comparata  , quibas  vif  non  facile  uti  poteft  fine 

vitupération? , veluti  fiole Et  cefentimsnt  eft 

appuyé  fur  un  oaffage  des  Philippiques  de  Cicéron 
( Philip.  1.  1 8.  ) furnpfifti  virilem  togam  quam  fiatim 
muliebrem  ftolam  redbidifii. 


Borghefe  ( Admiranda  Rome  antiq.  fol.  6l.)  Ce 
bas-relief  a-  été  reftauré.  Winckelmann^  Ç-Monu- 
menti  anticki  inédit/.,,  tome  I-  y fig-  91  > (om.  fil- 
.j  ai ).  d'après  un  ba&rdsd:  antique  qui  offre  les 
mêmes  figures,  en  .a  donné  la  feule  explication 
digne  d'un  suffi  fa  van:  homme  que  lui.  Cette  tuni- 
cue  ,.  ou  fiole  qui  defcend  jusqu'aux  talons,  eft 
proprement,  la  tunique  royale.  Les  longues  robes 
ioniennes- n' avouent  pas  d'autre  forme  , comme  on 
peut  s'en  convaincre,  pag.  676,  des  images  ou 
tableaux  de  Philoftrate.  C'étoit  l'habit  ordinaire 
des  rois  & des  magiftrats.  Iis  portoient  cette  tuni- 
que longue,  cornnve.cn  -le  voit  à.  Œdipe , roi  de 
fhebes,  fur  le  fragment  dune  urne,  du  palais 
Rondinini , avec  cette  différence,  que  les. manches 
ne  viennent  qu'à  la  moitié  de  la  partie  fupérjgure 
des  bras  . tandis  qu’à  la  figure  de  Créon  que  nous 
venons  de  citer  , elles  defcendênt  jufqu'aux  poi- 
gnets. Le  tome  premier  , figure  103  , des  fnonu- 
y.icr.ti  anzïchi  fera  connoître  aux  curieux  cette 
figure  d’Œdipe  que  nous  rapprochons;. de  celle  de 
Créo. 

La  tunique  , ou  fiole  , partout  où  on  la  ren- 
contre , principalement  fur  les  perfonnes  que  leur 
état  affujetiflok  à une  repréfentation  publique  , 
eft  toujours  ceinte  par  une  bande  pîtis  ou  moins 
barge , dont  l'étoffé  & la  richeffe  ne  font  connues 
que  très- imparfaitement.  Quelques  paffages  des 
anciens  font  croire  que  les  grecs  S:  les  romains 
port  oie  et  lgur  bourfe  dans  cette  ceinture  5 eft 


Chez  les  grecs,  la  fiole  étoit  commune  aux 
hommes  8c  aux  femmes,  8c  défignoit  toute  tuni- 
que longue  en-  général  ; cependant , dans  un  fens 
plus  particulier,  ce  mot  fignifioit  une  forte  d'habit 
propre  aux  femmes  affyriennes , long  & à manches , 
que  Sémiramis  rendit  commun  aux  hommes  ; afin 
que  fon  déguifement  en  homme  fut  moins  remar- 
qué, comme  le  dit.  Juftin  ( 1,  2..  3,)  Et.  -le  novo. 
habita  aliquid  occultare . videretur ,.  eodem  ornatu  St 
popuMxn  vefiiri  jufiet ..  quem  morem  vefils  exznde  gens 
univerfa - tenez.  .Des.  auyrièns,  cet  habit  paifa  aux 
tnëdes  qui,  du  temps  de  Cyrus,  le  communiquè- 
rent aux  perfes.  Ce  prince.  I'introduifit  chez  ces 
derniers  , parce  qu'il  le  crut  propre  , par  fa  lon- 
gueur, à cacher  les  défauts  du  corps,  8c  à fore 
paroître  la  beauté  de  la  taille  : H*c  eiùm  vif  a » 
occultare , dit  Xénophon  , fi  quis  defecLum  akquem 
habepeî  in  corpore .......  de  corem  b amplitudinem 

f uturs  augere  ( Infiit . Cyri  , lïb.  VIH ■ ) 

STOAIAEB,  plis  que  faifoieat  certains  habiile- 
mens  des  anciens  , & que  l'on  avoir  foin  de  main- 
tenir ert.  plaçant  la  ceinture  avec  art , après  les  avoir 
formés  en  lavant  ces  habiilemens.  Xénophon  parle 
d'une  ftofe  de  lin  ainfi  plilfée  8e  appeilée 

STQLO  , fumotn  d'une  famille  romaine _ aP" 
pell'ée  Liciîiijt  , que  porta  le  premier  C.  Licmius. 
Cal  vus-,  à caaft  de  fon  attention  extrême  à.  fore, 
arracher  les  rejettons  d'arbres -qui  peuvoient-  em- 


barraffer  les  laboureurs  dans  for.  champ.  Dans  le 
Ls  métaphorique  ,ftolo  le  pena  pour  Jhqndus. 

STOMIOS.  Voy'-X  FLUTE  & PhOREEIO*  qui 
étoit  la  même  chofe. 

STONE-HENGE.  C'eft  ainfi  que  les  anglais 
nomment  un  monument  fingulier  qui  fe  voit  aans 
l s plaines  de  Saiisbury,  à environ  oeux  lieues  de 
cette  ville.  Ce  monument  eft  compofe  de  quatre 
rancées  de  pierres  brutes  d'une  grandeur  énorme  , 
placées  circuiairement.  Quelques-unes  de  ces 
pierres  ont  vingt  pieds  de  hauteur,  fur  fept  de 
fa-^eur  , & en  ïbutiennent  d'autres  p acees  hori- 
zontalement , ce  qui  forme  comme  des  linteaux 
de  porte;  l'on  préfume  que  toutes  les  autres 
pierres  étoient  anciennement  liées  les  unes  aux 


tfpeees-ds  tous  de  fora.  Le  même  auteur  obferve 
encore  que  dans  les  lieux  où  les  peup’es  du  Nom 
faifoient  l'eleêtion  ce  leurs  rois  , on  formcitune  : : - 
ceinte  compofée  de  doute  rochers  places  fur  fa 
pointe,  & perpendiculairement , au  milieu  defqueîs 
il  s'en  élevoitun  plus  grand  quelles  autres , fur  kque  1 
on  mettoit  unfiege  pour  le  roi;  les  autres  pierres 
fervoient  de  barrière  entre  le  peuple  8c  lui.  On 
trouve  trois  de  ces  monumens  greffiers  ; l’un  y . ■ 
de  Lund  en  Scanie,  l'autre  à Leyre  en  Selance  . 
& le  troiiïéme  près  de  .Yilbotd  en  Jutiande.  ’i-î  y a 
lieu  de  croire  que  le  Stor.e-kcr.gc  des  anglois  u rvc  : 
à quelques  ufages  femblables , qui  étoient  communs 
aux  bretons  & aux  anciens  danois,  ou  que  c.» 
derniers  aveient  apportés  en  Angleterre;  lorfiju'ils 
en  firent  la  conquête. 


S TOREA.  Céfai  ( De  bell.  Ih.  II.  y parle  de 
cette  efpèce  de  natte  Lite  avec  des  cables  & 


autres , & ne  formoient  qu'un  feul  editice. 

La  o-randeur  de  ces  pierres  8c  la  difficulté  qu  il 
v eut  Su  à les  tranfporter  à caufe  de  l'énormité  de 
leur  poids,  à fait  croire  quelles  étoient  com- 

cofées  & oue  les  anciens  avoient  le  fecret  d un  i — - — — - 7-  - P 

ciment,  au  moyen  duquel  , avec  du  fable  ou  de  que  Ion  tencoit  pour  fe  garantir  des  traits  a 

petites  pierres  , ils  venoient  à bout  de  faire  des  1 ennemi, 
maffes  très-confidérables.  Mais  cette  rail  on  ne 
paroit  point  décifive,  vu  que  les  égyptiens  avoient 
trouvé  le  moyen  de  faire  venir  de  ues-lom  des 
maffes  de  pierres  bien  plus  confederables  qu  au- 
cune de  celles  dont  ce  monument  anglois  clt  cem- 
pofé  ; d’ailleurs  en  examinant  le  grain  de  ces 
pierres , tout  le  monde  demeure  convaincu  qu  eues 
font  naturelles 


Les  antiquaires  anglois  font  partagés  far  Ls 
ufages  auxquels  cet  édifice  à pu  fervir  Queiques- 
uns  croient  que  c’étoit  un  temple  des  romains 
dédié  à Cœlus  ou  au  ciel,  parce  qu'il  etoit  décou- 
vert; d'autres  croient  que  c’étoit  un  monument 
élevé  en  l'honneur  de  Hengift , fameux  neros 
danois  , qui  conquit  l'Angleterre  ; d autres  enfin 
croient  oue  c'étoit  un  monument  élevé  par  Aure- 
tius  Ami  refus  , fondé  fur  ce  que  le  nom  latin  de 
ce  lieu , eft  encore  mous  Ambrofii. 

Mallet , dans  fon  lr.tr  o duel  ion  d Ihi foire  ae  Du 
nemarck,  nous  appr;  ni  que  les  anciens  peuples  ou 
Nord  élevoî  nt  fur  des  co’hnes,  fort  naturelles, 
foit  artificielles , des  autels  qu;  n’étoient  compotes 
que  de  rochers  dteffés  fur  la  pointe,  & qui  fer- 
voient de  baLs  à de  grandes  pierres  plates  qui  for- 
moient les  tables.  Quelques-uns  de _ ces  amxls 
étoient  entourés  d’un  double  rang  de  pierres  énor- 
mes, qui  environnoient  auffi  la  colline  même  fur 
laouelle  ces  autels  étoient  places.  On  voit  encore 
une  femblable  enceinte  dansl’ile  deSélande,  eu 
ces  pierres  ont  dû  être  apportées  de  fort  loin,  & 
par  un  travail  énorme  , far  quoi  NïaLet  remarque  . 
eue  de  tout  temps  lu  fitperftztîon  a im-:gihe  qu  on  ne 
pouvoir  honorer  la  aivi.Aé,  qu’en  faifant  pour  elle  des 


STOSCH  (Le  baron  de)  avait  formé  la  pins 
riche  colle&ion  de  pierres  gravées  & de  pâtes  an- 
tiques que  l'on  eût  jamais  vue.  Winckelmann  en 
fit  la  defcrîption  en  176c  à Florence. 

Elle  eft  paffée  chez  le  roi  de  Pruffe  qui  en  eft  le 
poffeffeur  actuel. 

STRABO , furnom  des  familles  Pompzia  & 

Doltzia. 

Il  fignifioit,  louche  , qui  a les  yeux  de  travers  ; 
tel  fut  le  père  de  Pompée. 

STRAGULA  vefiis , manteau  qui  fervoit  aux 
anciens  de  couverture  pendant  la  nuit , & tapis 
dont  ils  couvroient  lès-couffins  de  leur  litière.  On 
app  lloit  firagidarü  , ceux  qui  faifoient  ces  fortes 
de  tapis  ; c’eft  pourquoi  l'on  trouve  dans  certaines 
infcffptkms  .'  Coll.  Stkagul.  Collegium  fragula- 
rlorum. 

STRATEGE,  <rr  y l > C'eft  dans  Démof- 
thène  le  nom  d'un  général  d’armée  chez  les  athé- 
niens. Tous  les  ans  , fur  la  fin  de  i' année  , les 
athéniens  en  élifoient  dix  pour  commander  leurs 
armées  ; & cette  élection  fe  faifoit  dans  le  pnïce, 
en  même  temps  que  celle  des  magiftrats. 


Le  mot  rrfaTzyès  vint  infenfibîement  à défi- 
ler tout  chef,  tout  fupérieur;  il  arriva  même 
-u" on  donna  ce  nom  à des  hommes  qui  exerçoient 
les  charges  purement  civiles  ou  facrées. 

Remarquez  auffi  que  le  met  «7*™? , d’on  eftr 
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dérivé  « , ne  figniüe  pas  toujours  une 

armée , & qu'il  défigne  quelquefois  pluiieurs-gens 
affemblés  , & des  fpeâateurs , comme  dans.  1 Elec- 
tre de  Sophocle.,  vers  750. 

Enfin  dans  les  fièclès  (divans  , lorfqu  on  voulut 
défiqnerun  général  d'armée  , on  ne  fe  fervit  plus 
du  mot  FTfttrnvàf  feul,  dont  la  lignification  étoit  de- 
venue trop  vague  ; mais  onfevit  contraint  d'ajouter 
es i rm  sWas>,  pour  la  déterminer  & la  reftreindre. 
Cette  pratiqué  parut  d'autant  plus  néceffaire, 
qu'au  généralat  de  l'armée  , on  joignit  plufieurs  au- 
tres charges  qui  n'étoient  nullement  militaires  , 
telles Tédiüté  & l'intendance  des  grains. 

On  voit,  par  ce  détail,  que  le  mo 
a reçu  deux  lignifications',  l'une  militaire,  _& 
l'autre  civile  ; c'eft  dans  cette  dernière  lignification 
qu'il  eft  employé  fur  les  médailles  des  villes  grec- 
ques, pour  déligner  un  magiftrat  dont  la  charge  ré- 
pond à celle  de  préteur.  Le  nom  de  cette  magift ra- 
ture pi(Tà  de  la' Grèce  en  Ionie  ; d'où  i!  fe  commu- 
niqua*! plufieurs  villes  d'Afie  ; les  unes , dit  V ail- 
lant- j ont  eu  des  archontes,  pour  magiftrats , & les 
autres  des  firateges.  L'exprefùon  de  ce  fa  vaut  anti- 
quaire ne paroît  pas  exaéte  dans  la  généralité,  fui- 
vant  la  remarque  deTabbe  Beiley , parce  que 
■ quelques  villes  ont  eu,  l'une  '&  l autre  magiltra- 
ture  , l’archontat  & le  firatégat.  Spanheim  cite  pour 
exemples  les  villes  d'  Apollonie  en  Lydie,  & celle 
de  Milet.  il  leur  faut  ajouter  la  ville  de  Sardes, 
comme  il  paroît  par  un  médaillon  de  Caracaiia.,  8c 
par  une  médaille  d'Qtaciîia. 

Le  flratégat  étoit  annuel;-,  8e  comme  il  y avoir 
dans  une  ville  plufieurs  archontes  , ü y *v oit  auffi 
plufieurs  firatéges  ou  Préteurs. 

STRATE GîEN , mois  : le  mois  firatégkn  étoit 
le  neuvième  des  bithyniens  ; il  répondoit,  félon 
quelques  chronologiftes , au  mois  de  mai  du  calen- 
drier Julien  Sc  Grégorien. 

STRATELATE,  nota  d'un  officier  de  guerre 
du  temps  de  l’empire  grec.  Zozime  & Jornandès 
en  parlent , 8e  il  paroît  que  c'étoit  le  commandant 
: des  troupes  d'un  canton  dans.une  province. 

STRATQNICEA  en  Carie,  ^tpatqneikeqh 

§C  2TPATGNIKEÛN. 

Cette  ville  a porté  les  noms  de  Chrylaer  , d’He- 
catefia  , d'Idrias  , d’Indicea,  d'Hadrianopolis. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RR.  en  bronze. ......... .Petleriru 

O.  en  or. 
û.  en  argent. 


f 
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Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériau* 
grecques  en  1 honneur  d' Antonio  , de  Domna  f! 
Caocallaj.de  Plautifle,  de  Geta  , de  GoS-P^ 
de  1 ranqmlbne,  de  Valérien,  d'Hadrien,  deTrri 
jan  fous  les  noms  d’indicée  - Stratonice,  de  Sévère 
avec  JuiiaDomna. 


STRATOPEDARCHA chef  de  la  garde  tza- 
conienne  ou  lacédémônienne , que  les  fucceffeurs 
de  Conftantin  entretenoient  auprès  de  leur  per- 
fonne.  Cette  garde  étoit  armée  de  lances , & revê- 
tue de  cuirâlfes  fur  lesquelles  étoientpeintsdeslions- 
èile  portoit  une  capote  de  drap  , garnie  d'un  ca- 
puchon ; leurs  piladcia  étoient,  à ce  qu'on  croit 
des  maffes  d'armes,  ou  des  banderoles  attachées 
au.  bout  d’un  javelot. 

STRATOR,  ce  mot  défigne  quelquefois  un  offi- 
cier de  l'armée  , chargé  de  veiller  aux  chemins,  pour 
que  rien  riarrêtât  la  marche  des  troupes  ; en  confé- 
quence  il  faifoit  racommoder  les  ponts,  applanir 
les  hauteurs,  couper  les  bois  incommodes , &z  dif- 
pofer  toutes  chofes  pour  le  paffage  des  rivières. 

Quelquefois  firator  -ne  défigne  que  l'officier 
chargé  de  prendre  foin  des  chevaux  que  des  pro- 
vinces fourniffoient  pour  l'ufage  publfc. 

Enfin  firator  fignifioit , dans  les  derniers  temps, 
l’écuyer  qüi  tenoit  la  bride  du  cheval  de  l'empe- 
reur , Se  qui  l'aidoit  à fe  mettre  en  felle.  C'étoit  le 
même  homme  que  les  grecs  nommoient  anaboleus. 

Strator  fut  généralement  l'éeuyer  d’honneur, 
ou  de  main  des  perfonnes  conftituées  en  dignité. 
Nous  lifons  dans  le  recueil  d'infcriptions  de  Mura- 
tori  (40.  5.)  firator  edil.  8c  même  dans  le  recueil 
de  Gruter  (311.4.)  Strator  maxime,  vefialium. 

-STRtBULA.  Feftus  dit  que  dans  le  jargon  pon- 
tifical on  appelloit.ainfi  les. cuiffes  des  victimes. 

STRENA.  T ajouterai  ici  plufieurs  chofes 
omifes  à l'article  des  Etrennes.  L'ufage  de  fe 
faire  despréfens  le  premier  jour  de  l'année,  etoit 
de  la  plus  haute  antiquité  chez  les  romains,  puis- 
que Symmaque  ( Epifi . 10.  28.  }nous  apprendqu'il 
fut  introduit  fous  le  roi  Tatius  , qui  reçut  le  pre- 
mier la  vervaine  du  bois  facré  de  là  décrie.  Strenia, 
pour  le  bon  augure  de  la  nouvelle  année  : Ad 
exortu  pœn'e  urbis  M-artie  firenarum  ufus  adolevit , 
auBoritate  Tqtii  regis  , qui  verbenas  felicis  arboris  ex 
Luco  fi  renie,  anni  novi  dufpices  primus  accepit  ■ CtS 
fens  ne  s'offroient  d'abord  qu'aux  perfonnes  reve- 
nues de  dignité  ou  recommandables- par  de  grandes 
vertus  ; mais  l'ufage  devint  bientôt  général  pour 
tout  le  monde  c'étoit  un  point  de  réligiou  chez 
' les  romains  , de  fe  vifiter  le  premier  jour  de  l'annee  , 
8c  de  s’envoyer  des  préfens  qu'on  appella  étrenjits  ■ 
Strena  vocatur , dit  Feftus,  que  datur  die  rehgiofo 
eminis  boni  gratta.  Il  étoit  suffi  d'ufage  de.fe  fane 


STR 
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é*beurenx  Touhaits  ce  jour-la  ,&  de  fe  donner 
toutes  les  marques  réciproques  d amitié.  Les  pre- 
fers  que  Ton  s'envoya  3 abord  , le  reffentoient  de 
la  maniéré  de  vivre  fimpie  des  anciens  romains, 
c'étoient  deS  fi  sues  , des  dattes  8c  au  miel  > mais 
on  s’éloigna  bientôt  de  cette  fimphcite  ,8c  la  ma- 
gnificence , qui  s'introduit  dans  les  façons  de 
vivre  , parut  auffi  dans  les  prefens  que  l’on  connnua 
d»  fefaire.  Cette  mode  de  donner  des  «tiennes  , 
s’établit  fi  bien  fous-,  les  empereurs  , que  tout 
le  peuple  alloit  fouhaïter  la  bonne  annes  au  prince  , 

8c  que  chacun  lui  portoit  fon  préfenten  argent,  fé- 
lon fon  pouvoir.  Augufte  en  reçevoit  une  fi  grande 
quantité,  que  pour  ne  p:s  appliquer  a Ion  pro^t 
particulier  les  iibéralités  de  fes  fjjets , il  elevoit 
desftatues  d’or  8c  d’argent.  Tibère , fon  fucceneur  , 
pour  n’être  pas  obligé  de  rendre  préfent  pour  vte- 
lent,  s’abfentok  exprès  les  premiers  jours  de  - an- 
née, 8c  il  fit  même  un  édit  pour  de  fendre  de 
donner  des  étrennes  -au-delà  du  premier  jour  . 
Strenarum  commercium  prohibait  edicio  , ne  ultra 
ka.len.das  j anuarias  exercerenir , dit  Suétone,  ( C.  34. 
n°,  4.  ) Caliguk  fit  un  édit  tout  contraire , 8c 
annonça  au  public  qu’il  recevrcit  les  etrennes 
qu’on  voudreit  lai  donner  > Claude  abolit  de  nou- 
veau cet  ufage,  Sc  défendit  par  édit  quon  lui 
préfentàt  des  étrennes.  Cet  ufage  reprit  ious  les 
empereurs  fuivahs  ; on  le  voit  encore  -um  au 
temps  de  Claudius  le  Gothique. . 

Les  grecs  etnnruntèrentdes  romains  la  contUm- 
de  s’envoyer  des  étrennes  , quoiqu’ils  n’eufient 
point  de  mot  dans  leur  langue  qui  répondit  a celui 
de  firena  ; mais  ils  en  fubifituoient  un  qui  expri- 
moit  un  bon  commencement , ou  un  autre  que  1 on 
explique  par  v erbena  firena  , rameau  , plante , t»  - »• 
que  la  vervaine  qui , dans  lescomtnencemens  - toit , 
âinfi  que  nous  l’avons  ait , la  matière  des  etrennes. 

5 TREXIA  , Déeffe  des  romains.  Elle  preiidoit 
aux  préfens- qu’en  fe  faiioit  les  uns  aux  autres  le 
premier  icur  de  l’an  8c  qu’onnommoit/rena.  On 
célébroit  fa  fête  le  même  jour,  8c  on  lui  facrinoit 
dans  un  petit  temple  près  de  la  voie  facree. . 

STRENUA ',  déeffe  qui  agÉoit , ou  faifoif  agir 
avec  vigueur.  ( Augufiin.  de  civit.  dei,  4.  16.  ) Elle 
étoit  oppofée  à la  uéelle  du  repos  ; les  romains  lui 
avoient  érigé  un  temple.  Foyer  Acexgrjx. 

STRIDOR  porta..  On  prenoir  un  augure  du 
bruit  que  faifoient  les  portes  des  temples  en  s’ ou- 
vrant ou  fe  fermant.:  Claudien  dit  ( De  Rapt.  Pro- 
Cerp.  z.  6.  ) : 

Time  ca.rd.ine  \erfo 

P’vfaee.  cedr.ere  fores.  

S 'TRI  GA.  Ce  mot  fignifioit  chez  les  romains 
une  efqace  de  terrein  vuide  dans  les  camps  , ae:a- 


né  à la  promenade  des  chevaux  ; cet  eipace  étoit 
long  de  ceirt  vingt  pieds  , et  large  de  foixante. 
Mais  le  mot  ftriga  lignifie  au  propre  uns  grande 
raie  entre  deux  lions  , et  dans  l'arpentage  , il  fi- 
gnifioit une  grande  aie  fur  a de  longueur. 


STRIGILE  , f.  m.firigil  ou  firigilis' , infiniment 
de  fer  , de  cuivre  , d'arger.t , d'ivoire  , de  corne , 
8cc.  avec  lequel  les  anciens  fe  décrafloient  le  corps» 

On  diftinguoit  dans  le  firigile  deux  parties,  le 
manche  8c  la  languette.  Le  manche  , capuhts  , fior- 
moit  ordinairement  un  parallélépipède  rectangle  , 
creux,  8c  oblong,  dans  le  vuide  duquel  on  pou- 
voir par  les  côtés  engager  la  main  dont  00  empoi- 
gnoit  l’ infiniment.  La  languette,  lingua,  étoit 
courbée  en  demi-cerck,  creuféeen façon  de  goût- 
Gère,  ,&  arrondie  dans  fon  extrémité  la  plus  éloi- 
gnée du  manche  ; ce  qui  faifoit  une  espèce  de 


ia  peau  , par  le  mouvement  de  cette  forte  d étrille. 

Le  couteau  de  chaleur  dont  on  fe  fert  pour  les  che- 
vaux a quelque  rapport  avec  le  firigile  des  romains.  - 

Ce  firigile  étoit  chez  eux  d’un  très-grsr.d  urage,  - 
non-feulement  dans  les  bains  pour  frotter  ceux 
qui  fe  baignoient  ; mais  suffi  dans  les  gymnafes  pour 
nétoyer  la  peau  des  athlètes  de  l’efpeee  d enduit 
que  formoii  le  mélange  d’huile  , de  lueur  , de  labre, 
ae  boue  8c  de  pouilière  dont  iis  etoient  couverts.  - 

Prefque  tout  le  monde  avoit  des  firigiles ■ dans  fa 
maiTon,  8c  ceux  à qui  ils  appartenaient,  faifoient  - 
graver  leurs  noms  fur  le  manche  , air.ii  qu  il  paroi» 
par  quelques  uns  de  ces  inftrumens  qu  on  a trouvé- 
dans  les  ruines  des  Thermes  de  Tra>an. 

Le  firigile  fervoit  aux  athlètes  à ôter  les  ordures 
eue  la  lueur  8c  l’huile  attachoient  à leur  peau  ; on 
voit  p’ufieurs  pierres  gravées  lur  lefquelles  ils 
paroiflent  debout  tenant  le  firigile,  8c  ayant  devant 
eux  un  vafe  avec  une  palme  qui  leur  per  voit  de 
récompsnfe. 

Il  étoit  auffi d’ufâge  dans  les  expiations  de  fe  rât- 
eler la  peau  avec  le  firigileiP  oliclete  avoir  repréfenré 
Tydée  dans  cette  attitude  , félon  V ifccnti.  Vd>ye? 
Tydee. 

STRIGMENTA.  Onpayoit  fort  cher  pour  les 
ufages  médicinaux  la  craîe  8c  les  ordures  que  on 
enlevoit  de  deffus  ia  peau  des  athlètes  avec  le 
firigile. 

S 'PRIX,  efbèce  d’oifeâu  de  nuit  dont  parlent  : 
T-s  mckns’;  nous  ne  le  connoifions  point;  eux- 
mêmes  n’en  favoient  pas  plus  que  nous  du  temps 
de  Pline*  Il  eft  certain  qu'il  ne  paromcit  que 
nu:t  8c  on  le  nommoit  firix  à caufe  de  Ion  en» 
Ovide  le  dit  dans  le  fixième  livre  des  faims  : 

JTÆ  lîrieibus  nomen  ,fed norr.ims  kiiriss. 

*"1  * J o 
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Caafa , quod  korrendâ  firiden  note  filât. 

Les  modernes  traduifent/râ?  par  chouette  Les 
ooët-îs  font  entrer  les  œufs  & les  entrailles  de  cet 
oifeau  dans  toutes  les  comportions  que  tailcient 
les  magiciennes.  Médee  le  dit  dans  Seheque. 

Mfatque  & oh  fanas  aves 

Mcejiïque  corbubonis  & rauafi'igh 

EssfeSa  viv*  vijcera 


« Elle  v mêle  les  chairs  des  plus  funeftes  oifeaux, 
le  cœur  d'an  crapaud,  & les  entrailles  quelle  a 
arrachées  à une  chouette  vivante  ».  Horace  , Ode 
}'  liv.  V.  dit  que  Canidie ,.  échevelée  & la  tête 
entortillée  de  vipères , fit  préparer  fur  le  feu  magi- 
aüe',  une  compofition  où  ehe  mêla  ènfemble  des 
Acines  de  cyprès  & de  figuier  fauvage  déterrées 
dans'  un  cimetière  -,  des  plumes  & des  œufs  de 
chouette  , noBarne  jlrigis  , trempées  dans  le  fang 
d'ûit  crapaud,  des  herbes  de  Theffaiie  &d'Ibérie, 
pays  fertiles  en  poifons , & des  os  arrachés  de  la 
guèûle  d'une  chîênneà  jeun  ». 

Ces  détails  de  forcellerie  plaifoient  apparemment 
aux  anciens ■>  car  nous  voyons  que  leurs  poètes 
s'étendent  volontiers  fur  cette  matière.  11  faut 
pourtant  avouer  qu'Horace  le  fait  avec  modéra- 
tion j mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  Lucain  : 
i'Ereéto  de  .fon  fixième  livre  eft  réellement  fort 
dégoûtante.  Nous  voulons  que  de  pareilles  images 
foient  préfentées  rapidement,  & en  peu  de  mots. 
Mais 'lès  œufs  & ïes  entrailles  de  l’oifeau  firix 
entroient  fi  néceffairement  dans  les  compcfitions 
mrsiques  , que  les  anciens  nommoient  firiges  toutes 
les  forcières  (D.  J.  - 
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d’un  mafique  tragique,  & négligemment  appuvaa 
iar_  fon  genou,  porte  une  bande  fous  le  f4n  • 
mais  cette  bande  eft  fort  large  , elle  eft  pLcéâ 
fut  la  tunique  , feul  vêtement  de  la  figure  ; elle 
eft  ferrée  deux  fois  autour  du  corps  , §e  par 
devant , fur  le  bas  ventre  , retombe  un  grand 
morceau  affez  large  ; au  bout  duquel  eft  une  petite 
boule  en  forme  de  gland.  En  confultant  Cavlus 
(T.  VI , flanc.  LXXI , fig.  , plane.  LXXII , fig.  . j 
on  trouvera  deux  petites  figures  , qui  placent 
cette  bande  immédiatement  fur  leur  corps.  On  voit 
une  femblable  ftatue  dans  la  galerie  de  Florence. 

Strgpktvm  , défignoit  aulS  une  bandelette, 
dont  les  femmes  s'entouraient  la  tête. 

Hefychius donne  encore  le  nom  de  firophium aux 
bandelettes , dont  les  prêtres  ceignoient  leur  front. 

STROPHIUS  , roi  de  Pkocide  , avoit  époufa 
Anazibie,  fœur  d'Agamemnon , dont  il  emPylade, 
Voyeg_  ÛRESTE,  PYLADE. 

Strophius  , fils  de  Pylade  & d'Eleétre. 

STROPPUS  , ce  mot  dans  Feftus , défigne  1® 
firophium  des  prêtres. 

STRUCTURES , maçons,  ouvriers  employés 
à élever  des  édifices. 

On  apoelloic  auflî  firuBores  , les  efcîaves  qui 
étoient  chargés  chez  les  romains  de  mettre  les 
plats  fur  la  table  , & de  les  arranger.  On  donnoit 
encore  ce  nom  à ceux , dont  la  fonction  étoit 
de  découper.  Sterne  l'on  appelloit  aufii  carptores. 
Ceux-ci  étoient  formés  par  des  maîtres , qui  les 
exerçoîent  - à l'art  de  découper,  fur  dstférens 
animaux  de  bois. 


5 TB, 03 ULUS, 'nom  que  donnoient  les  romains 
à une  efpècede  bonnet  que  portoient  les  barbares  , 
St  qui  ’s'élevoit  comme  une  pomme  de  pin  par 
plufîeurs  circonvolutions  en  fpiraies  •>  Çapex  des 
romains  au  contraire,  s’élevoiren  pointe  droite. 

S TROPîIIUM  , ceinture  , que  les  femmes  p!a- 
«oient  immédiatement  au-defîons  de  la  gorge  , 
Xc  qui  fe  diftingaoit  de  la  gona. , ceinture  placée 
furies  hanches,  & commune  aux  hommes  & aux 
femmes.  Winckeimann  rapporte  , que  pour  con- 
ferver  fous  la  tunique  leur  gorge  toujours  belle 
ferme  & foutenue  , les  femmes  portoient  fur  la 
chair  même  , une  efpèce  de  ceinture , qui  con- 
tribuoit  à la  confervèr.  Cette  ceinture  , ou  ban- 
Er  s'appeîloit  firophium.  C'eft  ainfi  du  moins  , 
eue  les  commentateurs  de  Plaute  ( Aululalre , 
a£t.  III.  fcëne  V.  ) ont  nommé  une  bande,  avec 
laquelle  les  jeunes  pérfonnës  foutenoienp  leur 
fe  in  , 8e  fe  ferraient  la  taille.  On  connoit  une  figure 
tragique  , qui  fe  trouve  fur  une  urne  fépulcrale 
des  galeries  du  capirole,  & que  l'on  peut  prendre 
pour  la  Mufe  de  là  tragédie.  Cette  figure  coëffée 


STRUES  , gâteau  , que  l'on  offrait  aux  dieux. 
Delà,  vint  que  libare  eut  pour  fynonymes  firuent 
movere  , commovere  8c  obmovtre . 

STRUPPUS , la  même  bandelette  de  tête  que 
le  firophium.  Voye^  ce  mot. 


STRUTHIO. 

S TR  U T RIO  CARTEL  US . 


V.  Autruche. 


STR-UTHION.  1 y 5Ayon.  Les  grecs 
STRUTHIUM.  j y 

lommoient  ainfi  la  plante  que  les  romains  ap- 
>el!oient  lanaria  herbu  , à caufe  de  ^°P,  u a^S 
Sans  les  manufactures  de  lame.  Diofcoride  , en 
larlant  du  firuthium.  , fe  contente  de  dite , qu- 
’etoit  une  efpèce  de  chardon , ou  de  plante 
ipineufe  , dont  la  racine  étoir  large  , longu 


de 


grofifet 


, aont  la  racine  croit  iaig=  , J r 

ur  de  deux  ou  trois  doigts  , & qui  P°a 
ait  des  feuilles  armées  de  petits  piquam-  .-d'2”. 
ue  ce  detail  ne  nous  faffe  point  connon.- 
plante  dont  il  parle,  il  fuffit  néanmoins  P°^ 
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«OUS  prouver  que  ce  n’étoit  point  ceüe  que  les 
romains  appellent  anthimnum  , & que  nous  nom- 
mons en  trançois  muffie  de  veau. 

STRUTOPHAGES  , peuple  de  l’Ethiopie, 
fous  l’Egypte.  Strabcn  ( L.  Xf7  p.  7x.  ),  qui 

olacece  peuple  au  voifinage  des  EUpkantophagi , 

dit  qu’il  n’étoit  pas  bien  nombreux.  Le  nom  de 
lîratopkages  leur  a voit  été  donné  , à caule  qu  ns 
h»  s’occupoient  qu’a  la  cnaflé  des  autruches  , 
dont  ils  faifoient  leur  nourriture  ordinaire  ; ns 
fe  fervoient  de  leurs  peaux  pour  s’habiller , be  pour 
en  faire  des  couvertures. 

STRYMO , fille  du  fleuve  Scamandre  , aima 
Laotnédon , qui  la  rendit  mère  de  Tithon. 

STRYMON , fleuve  , qui  fervoit  autrefois  de 
borne  à la  Macédoine  & à la  Thrace  , félon  le 
périple  de  Scvlax  ( /•  IV.  c.  x.  ).  Pline  remarque 
fa  même  chofe  , & ajoute  que  ce  fleuve  prend 
fa  fource  au  mont  Haemus.  Il  y avoir  beaucoup 
de  grues  fur  les  bords  de  ce  fleuve  ; elles  y ve- 
ndent à la  fin  du  printemps  , & en  partoient  a 
la  fin  de  l’automne,  pour  fe  rendre  fur  les  riva- 
ges du  Nil.  Le  Strymon  eft  célébré  dans  1 hiftoire  , 
parce  que  ce  fut  fur  fes  bords  qu’un  petit  nombre 
d’athéniens  triompha  des  Médes  , au  travers 
des  plus  longues  fatigues  & des  plus  grands 
dangers. 

S T.  T . L.  fît  tibi  terra  levis  : formule  ufîtée 
dans  les  épitaphes  latines.  Les  chrétiens  y fuD- 
ftituèrent  les  mots  w mes  s qui  avoient  le  meme 
fens. 

STUC-  Cet  article  appartient  au  dictionnaire 
d’ architecture.  Je  dirai  feulement  que  les  romains 
en  faifoient  ufage  , non-feulement  pour  les  tem- 
ples les  planchers  & les  murs  ; mais  encore  , 
ils  en  revêtiffoient  des  colonnes  de  brique,  pour 
les  faire  reifembler  au  marbre. 

STUPIDUS  in  ludis  fîctnicis.  Ces  mots  qu’on 
lit  dans  une  infcnption  recueillie  par  Muratori  , 

( g u ) defignent  l’a&eur  , qui  jouoit  les  rôles 
de  niais.  On  lit  encore  dans  le  même  recueil 
StupjvuPGrjecüs  ( 876.  3.  ) ; c’etoit  le  même 
rôle  dans  1 s comédies  grecques  , tehes  que  celles 
de  Plaute,  8ec. 

S TYGIUS  : on  trouve  Pîuton , appelle  quel- 
quefois Jupiter  fîygius.  Voyez  Srrx. 

STYLE  ( Le  ) fiyius  , grapkiam  , & le  burin 
coelum  , celtes,  ou  celtes,  , étoient  les 

inftrumens  de  l’écriture , formée  fans  encre.  Celui- 
ci  émit  employé  pour  les  marbres  & les  métaux  , 
dont  il  falloir' enlever  la  fabftance  ; l’autre  pour 
les  tables  enduites  de  cite  ou  de  craie*  fur  ies- 

Amiquités  , Tome  V . 
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quelles , H fuffifoit  de  tracer  des  lettres  : 3c  c’eft 
ce  qu’on  exécutoit  avec  la  pointe  du  fîyle.  Ls 
cire  étoit-elle  nouvelle  , ou  lans  aprêts  ? le  bout 
oppoié  ou  applati , eSàçoit  ce  ou  on  ne  jugeoit 
pas  à propos  de  conferver.  La  cire  etoit-elle 
durcie  par  trop  de  vieilleffe  , ou  par  des  mélan- 
ges qui  entroient  dans  fa  compofition  ? le  même 
bout  recourbé  , fervoit  à racler  ce  qu’on  vouloi, 
détruire.  Les ftyles  étoient  diverfement  fabriques  . 
fuivant  qu’ils  étoient  deftinés  à ces  différens  ufages 

Les  modernes  ont  beaucoup  differté  fur  le 
palimpfefius  , liber  lizurarius  , autrement  charte  dcle- 
ûlis  : "on  fe  fervoit  du  ftyle  anciennement  pour 
effacer  ou  racler  ce  qu’en  vouloir  corriger 
fur  les  tables  de  cire  ou  de  plâtre , ou  poul- 
ies mettre  en  état  de  recevoir  d autre  écri- 
ture ; cela  ne  fauroir  être  révoqué  en  doute. 
Allatius  , après  avoir  fur  ce  fujet  répandu  l’éru- 
dition à pleines  mains  , conclut  que  ce  qui  droit 
appellé  autrefois  charta  deletilis  ou  palimp  fefius  , 
ne  différoit  pas  des  tablettes  , dont  on  fait  ufage 
de  nos  jours. 

On  trouvoit  dans  prefque  tous  tes  métaux  une 
matière  propre  à taire  clés  ftyles.  Ceux  d argent 
étoient  encore  à la  mode  au  huitième  fiecle, comme 
on  le  voit  par  la  feptième  lettre  de  Saint  Boni  face  , 
apc'tre  de  l’Allemagne.  Les  orientaux,  les  grecs  , 
les  tofeans  & les  romains,  uferent  de  fiylets  de 
fer.  La  plupart  des  auteurs  affurent  , que  ces  der- 
niers en  interdirent  l’ufage  , à caufe  des  homi- 
cides , & autres  abus  du  même  genre  , que  ces 
inftrumens  meurtriers  donnoieut  la  facilite  de 
commettre.  Cependant  nous  ne  voyons  point 
qu’on  ait  difeontinué  de  s en  fervïr.  Ceiar  en  avoir 
un , dont  il  perça  , félon  Plutarque , le  bras  de 
Cafca , l’un  des  conjurés  , qui  le  tuerent  en  plein 
lenat.  Suétone  ajoute  que  Cefar , ayant  faifi  le 
bras  de  Caffms  , y enfonça  fon  ftylet , graphio... 
trajecit. 

Caligula  , voulant  faire  périr  un  fénateur , 

' fuboma  des  gens  y pour  1 attaquer  3 en  10  traitant 
d’ennemi  public  , & pour  le  maflàcrer  avec  leurs 
fiylets.  Du  temps  de  "Sénéque  , un  chevalier  ro- 
main fut  maffacré  dans  la  place  publique  par  les 
fiylets  du  peuple^pour  avoir  tue  Ton  fils  à coups  de 
fouet.  Les  mains  des  jeunes  écoliers  étoient  ordinai- 
rement  armes  de  fiylets  ie  fer  du  vivant  de  Martial. 
S c-flien  ne  fut  martynfe  par  les  fiylets  de  les 
difciples  , qu  environ  un  fiecle  avant  la  déca- 
dence de  l’empire  Romain.  Aufli  Gerard-Jean- 
Voffius  dit  que  la  défenfe  ne  dura  pas  îong-tems. 
Or.  fe  fervoit  alors  de  ftyles  d’os  & d’ivoire,  bc 
on  les  employa  encore  depuis. 

Les  fecrétaires  des  empereurs  grecs  , porroient 
un  ftyle  d une  grandeur  exagérée,  pour  marque 

d§  leur  dignité  ( Zor.ar.  annal.  L a.  p-  5° 4*  >• 

3 S S 
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« Voici  j dit  Cavins  (i?«.  d'A*t'q.  11.  ?l.  \$- 
n°.  8.)  le  morceau  le  plus  fingulier  de  tous  les 
bronzes  qui  rempiiilent  cette  piancne.  C eit  un 
‘hh  , qui  ïervoit  à écrire  , &dont  l'extrémité  étôit 
plâtre  Bt  arondie , pc-ur  effacer  ce  qu'on  n'ap- 
prouvoit  point.  Ce  petit  morrceau  eft  d'une  grande 
confervation , & d'un  travail  auffi  beau  que  l'objet 
en  eft  fufceprible.  Ce  fiyle  eft  différent  de  ceux 
iue  le  père  Mcntfauccn  rapporte  à la  planche 
iXCHI.  t.  III.  pat.  i. 


c 


On  en  voit  un  dans  la  colleétion  d'îîercuianum. 
On  en  a trouvé  plusieurs  dans  des  tombeaux  de- 
couverts  près  de  Velu  en  Artois.  Chacun  ae  ce  s 
tombeaux  renferme  un  fquelette  avec  des  char- 
bons dans  un  pot  de  terre  , & ces  épées  de  fer. 
Quelques-uns  des  fquélettes  avoient  auprès  d'eux 
iesrfiyles  de  bronze  , longs  de  dix  pouces.  On 
les  prit  d’abord  pour  des  fondes  de  chirurgiens^ 
&l'on  reconnut  ces  fqueiettes  pour  ceux  des  chi- 
rurgiens , des  guerriers  enterrés  dans  ce  lieu. 
Apporté  à Paris , un  de  ces  ftyles  fut  reconnu  pour 
tel  , & il  défigna  ayec  plus  de  raifort  l'écrivain , 
Scriba , de  la  troupe. 

STYLE  de  l'art  chez  les  égyptiens.'  Voye^ 
Egyptiens  ; chez  les  Etrufques.  Voye^  Etrus- 
ques} chez  ies  grecs.  Voyeq_  Grecs. 

Style  de  l'art  des  romains.  Ils  n’en  ont  eu  au- 
cun, & c'eft  l’opinion  très-  foiidement  motivée  de 
Winckelmann.  Voici  fes  paroles.  ( Hifi.  de  l'an, 
liv.  y.xkap.  I.). 

« Le  préjugé  , en  faveur  d'un  fiyle  particulier, 
attribué  aux  artiftes  romains,  & différent  du 
fiyle  grec  , vient  de  deux  caufes.  La  première  eft 
la  fauffe  explication  des  figures  repréfentées.  L’on 
a voulu  trouver  un  trait  de  Phiftoire  romaine  dans 
des  fujets,  tirés  de  la  mythologie  grecque  ; & 
paruae  fuite  néceffaire  de  cette  méprife,  l'on  n'a 
pas  manqué  d’attribuer  l'ouvrage  à un  artifte  ro- 
main ; ceft  ce  que  je  crois  avoir  prouvé  dans 
mon  efiai  fur  l’allégorie,  & dans  ma  préface  fur  les 
monumens  de  l’antiquité.  Telle  eft  la  conféquence 
qu'un  écrivain  fuperficiel  a tirée  de  l'explication 
fautive  d’une  pierre,  gravée  en  creux, du  cabinet 
deStofch.  Cette  pierre  repréfente  Polyxene,  que 
Pyrrhus  facrifie  fur  le  tombeau  de  fen  père  Achille  ; 
mais  le  jéfuite  Scarfo  a trouvé  dans  ce  fuiet , le 
viol  de  Lucrèce.  Il  tire  la  preuve  de  fon  expli- 
cation de  la  manière  romaine  gu  travail  de  la  pierre 
qui  , félon  lui,  s'y  diftingue  évidemment;  toute 
l'évidence  qu'on  y découvre  , c'eft  que  , par  les 
faites  d’un  mauvais  raifonnement , on  peut  tirer 
une  fauffe  thefe  d'une  faaffe  conclulîon.  11  auroit 
iâns  doute  rationné  auffi  ccnféquemment , s'il 
avoir  eu  à parler  du  beau  grouppe  , que  j’appelle 
Orefte  8e  Eieâre , & qui  eft  connu  fous  le  nom 


de  Papirius  Sr  de  fa  mère,  fi  le  nom  de  Partira 
giec-netoit  pas  grave  fur  l'ouvrage.  => 

Cîufe  J <*ui  Piro5t  avoir  accrédité 
r .5  a *y'e  propre  aux  romains  , c'eft  }e 
iCipect  mal-entendu  qu’on  a pour  les  ouvrages  dès 
grecs.  Comme  il  s'en  trouve  beaucoup  de  mé- 
diocres, on  ne  manque  pas  de  ies  attribuer  aux 
romains  : 1 on  croit  être  infiniment  plus  judicieux 
de  mettre  les  défauts  plutôt  fur  le  compte  des  ro- 
mains , que  fur  celui  des  grecs.  Ainfi  l’on  ren- 
ferme tous  le  nom  d’ouvrages  romains  , tout  ce 
oui  paroit  médiocre  , mais  fans  en  particularifer 
les  caractères.  Il  faut  convenir , qu'en  comparant 

ly5  médaillés  , frappées  à P^ome,  du  temps  delà 
république,  à celles  des  moindres  villes  de  l a grande 
Grèce  , ou  de  la  partie  citérieüre  de  l'Italie, 
on  dirait  que  les  premières  font  des  ouvrages 
faits  par  des  commençans.  J'ai  encore  fait  cette 
remarque  fur  quelques  centaines  de  médailles  ro- 
maines d'argent  d'une  parfaite  confervation,  oui 
ont  été  découvertes  dans  un  vafe  de  terre  près 
de  Lorette,  au  commencement  de  1758.  Par  rap- 
porta ces  médailles  qu’on  peut  regarder  comme 
des  monnaies  publiques  , il  eft  à croire , qu'elles 
ont  été  frappées  par  des  artiftes  romains  , dans 
des  temps  où  les  arts  de  la  Grèce  n' avoient  pas 
encore  établi  leur  fiège  à Rome.  Les  ouvrages 
qui  ne  requièrent  pas  une  grande  adreffe , telle 
que  les  urnes  fépulcraies  , ne  font  pas  fuffifans , 
ni  pour  déterminer  la  beauté  du  deffin , ni  pour 
établir  le  caractère  du  fiyle  , attendu  que  ces 
ouvrages  étoient  faits  d'avance  , & expofés  en 
vente , en  faveur  des  perfonnes  de  différentes 
conditions , comme  je  l’ai  déjà  obfervé.  » 

« C'eft  d'après  ces  fortes  d'ouvrages  qu'on 
a pris  la  fauffe  notion  d'un  fiyle  romain.  Il 
eft  confiant  toutefois,  que  parmi  les  plus  fai- 
bles produirions  e ce  genre , il  fe  trouve  réel- 
lement des  ouvrages  grecs , qui  fembleroient 
avoir  été  faits  dans  les  derniers  temps  des  ro- 
mains. En  vertu  de  ces  fuppofitions  gratuites, 
je  crois  être  en  droit  de  regarder  comme  une 
chimère  l'idée  d'un  fiyle  romain  dans  l'art.  Ce 
qu'il  y a de  certain  pourtant , c'eft  que  dans  le 
temps  même  où  les  artiftes  romains  pouvoient 
voir  & imiter  les  ouvrages  des  grecs  ; ils  étoient 
bien  loin  de  pouvoir  les  atteindre  : Pline  lui- 
même  attefte  ce  fait  ; il  nous  apprend  que  deuît 
têtes  colpffales  , placées  au  capitole , attiraient 
les  regards  des  fpeclateurs  ; que  l'une  étoit  faite 
par  le  célébré  Charès , élève  cie  Ly lippe , & l’au- 
tre par  Décius  , ftatuaire  romain  : mais  que  celle 
du  dernier  , perdoit  tellement  à la  comparaifon  , 
qu'elle  paroiffoït  à peine  l'ouvrage  d’un  artifte 
médiocre.  » 

STYLOBATE.  Nous  devons  remarquer , 
dit  W inckîemann  , touchant  ies  colonnes  en  ge- 


S T Y 

néral  , que  le  feul  édifice  des  anciens  , que  l'on  } 
connoiiTe  en  Italie  * auquel  chaque  colonne  ait  ; 
fon  ftylobate  particulier  , c'eft  un  ancien  temple 
( Pallad.  Arckit.  lib.  IV , c.  2 6.)  à Aflifi  , dans 
l'Ombrie.  Cette  même  particularité  fe  voit  à deux 
édifices  de  Palmvre  ( TVood  min.  de  Palmyre,f,g.  4.), 
& à un  temple,  représenté  fur  l'ancienue  mo- 
faïque  de  Paleftrine.  » 

STYMPHÀLE  , lac  d'Arcadie.  Il  y avoit , 
difoit  la  fable  , fur  ce  lac  , des  oifeaux  monf- 
trueux  , dont  les  ailes  , la  tête  & le  bec  , étoitnt 
de  fer  , & les  ongles  extrêmement  crochus  : iis 
lançoient  des  dards  de  feu  , contre  ceux  qui  les 
attaquaient  ; le  dieu  Mars  les  avoit  lui-même 
drefles  au  combat.  Ils  étoient  en  fi  grand  nom- 
bre , & d'une  groffeur  fi  extraordinaire  , que  lorf- 
qu’ils  voloient , leurs  ailes  ôtoientîa  chrtédu  foleil. 
Hercule  ayant  reçu  de  Minerve  une  efpèce  detym- 
bale  d'airain,  propre  à épouvanter  ces  oifeaux  , 
s'en  fervit  pour  les  attirer  hors  du  bois  , où  ils 
fe  retiroient,  8c  les  extermina  tous  à coups  de 
flèches. 

STYMPHALIDES  , ( oifeaux  ).  Voye^  Stym- 
phale.  On  voit  un  de  ces  oifeaux  fur  les  mé- 
dailles de  Stymphalas  ( Rec.  de  Pellerin , pcnp. 
1.  159).  Voyez  leur  defcription  à l’article  pré- 
cédent. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch  , 
on, voit  fur  une  pâte  antique  Hercule  , ayant  un 
genou  à terre  , dans  l’attitude  de  tirer  une  flèche 
à deux  des  oifeaux  ftymphalid.es , dont  on  voit 
le  troifième  mort  à fes  pieds.  La  peau  de  lion  & 
fa  maiïue,  font  derrière  lui  à terre.  Sur  un  bas- 
relief  de  la  villa  Cafali , Hercule  tient  des  callu- 
gnettes,  avec  lefquelles  il  fait  du  bruit  pour 
chaffer  ces  oifeaux.  Dans  une  empreinte  de  la 
même  colleétion  , tirée  d’un  fragment  d'une  ex- 
cellente gravure  étrufque  fort  antique  , Her- 
cule eft  repréfenté  dans  la  même  aûtioa,  mais 
avec  la  particularité  qu’on  lui  a donné  de  grandes 
ailes.  Sur  une  cornaline,  on  voit  un  de  ces  oifeanx 
fiymphalïdes , armé  d'un  cafque  , d'un  bouclier, 
& de  deux  javelots , tel  que  ce  monftre  paroit 
fur  une  médaille  de  la  famille  Vcleria  , de  plus 
avec  cette  particularité  qu'il  a fur  la  poitrine  une 
tête  de  Médufe , & une  palme  avec  une  cou- 
ronne dans  fes  ferres.  Si  cette  tête  n'a  pas  du 
rapport  au  fecours  que  Minerve  prêta  dans  ce 
combat  à Hercule  , en  lui  donnant  les  cafta  guettes 
d’airain,  crepitacula , forgées  par  Vulcain,  je  ne 
finirais,  dit  Winckelmann  , y trouver  d'autre  ex- 
plication. 11  eft  pourtast  vrai  que  ce  pourroir 
être  une  de  ces  figures  bizarres  que  nous  avons 
prifes  ailleurs  pour  un’giille. 

STYMPHA.LIE  , fumera  de  Diane  , qui.  avoit 
un  temple  . célébré  dans  la  ville  de  StympkaU , 
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en  Arcadie  : fa  ftatue  étoit  de  bois  doré  ; la  voûte 
de  ce  temple  étoit  ornée  de  figures  d' oifeaux  fiyrr,- 
pkalides.  Sur  le  derrière  du  temple , on  voyoit 
des  ftatues  de  marbre  blanc  , qui  repréfentoient 
de  jeunes  filles  avec  des  cuifies  & des  jambes 
d’oifeau.  Les  habitans  de  StympkaU , éprouvèrent, 
dit-on  , la  colère  de  la  déefie  , d'une  manière 
terrible  : la  fête  de  Diane  étoit  négligée  ; on  n'y 
obfervoit  plus  les  cérémonies  preferites  parla  cou- 
tume. Un  jour  les  eaux  du  lac  Stympkalc  grof- 
firent  prsdigieufement , jufqu'au  point  d'inonder 
toute  la  campagne  , l’efpace  de  plus  de  quatre  cents 
ftades  , de  forte  qu’elle  parofifeie  n’être  qu'un  très- 
grand  lac.  Un  enafieur  qui  couroit  après  une  biche , 
fe  lailfant  emporter  à l’envie  d’avoir  fa  proie  , 
fe  jetta  à la  nage  dans  ce  lac  , 8c  ne  ceffade  pour- 
fuivre  l’animal , jufqu'à  ce  que  tombés  tous  deux 
dans  le  même  gouffre , ils  difparurent , & fe 
noyèrent.  A l’inftant,  & en  moins  d’un  jour, 
la  terre  parut  féche.  Depuis  cet  événement  , la 
fête  de  Diane  fe  célébra  à StympkaU  avec  plus  de 
pompe  8e  de  dévotion. 

STYMPHALUS , en  Arcadie.  STTMÆAaiqn: 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  En  argent. 

Leurs  types  font  : Hercule  combattant  les  oi- 
feaux ffymphalides  ; & un  de  ces  oifeaux. 

STYX  , étoit  fille  de  l'Océan  &mère  de  l'Hydre 
de  Lerne  , félon  les  poètes  , qui  la  changèrent 
enfuite  en  un  fleuve  d'enfer.  Le  ftyx  , dît  Virgile, 
fe  repliant  neuf  fois  fur  lui-même  , tient  les  morts 
pour  toujours  emprifonnés  fur  fes  bords.  Le  nom 
de  Jiyx  imprimoit  tant  de  terreur  , que  le  ferment 
le  plus  inviolable  étoit  de  jurer  par  le  Jlyx  ; 8c 
les  dieux  mêmes  étoient  très-religieux  à le  garder. 
La  punition  de  ceux  qui  fe  parjuroient  après  ce 
ferment,  étoit  très  rigoureufe.  Jupiter  leur  fai- 
foit  préfenter  une  ceupe  pleine  de  l'eau  empo:- 
fonnée  de  ce  fleuve  , qui  les  laiflcit  fans  ame  , dit 
Héfiode  , ou  fans  vie  pendant  un  an  , 3c  leur  di- 
vinité étoit  fufpendue  pour  neuf  ans  , au  bout 
defquels  le  dieu  rentroit  en  grâce  , & la  troupe 
immortelle  fètoit  fon  retour  dans  les  deux.  Voy ez_ 
Jurement.  Lorfque  les  dieux  juroient  parle  ftyx , 
ils  dévoient  avoir  une  main  fur  la  terre  & l’autre 
fier  la  mer. 

Styx  étoit  une  fontaine  de  l’Arcadie,  près  du 
îbont  Cyliene,  qui  couloir  d’un  rocher  extrême- 
ment élevé.  Après  s'étre  fait  une  route  à travers 
les  rochers  , elle  tombai:  dans  le  fleuve  Crathis. 
Cette  eau , ditPàufaniss,  eft  morte  Le  aux  hommes 
8c  à tout  animai.  Souvent  des  chèvres  font  mottes 
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pour  en  avoir  Eu  . mais  Ton  a été 
s’en  appercevoir.  Une  autre  qualité 
nante  de  cette  eau  , c’eft  qu  aucun 
verre , foit  de  crvftal  . foit  de  terr  _ 
même  de  marbre  , ne  la  . peut  contenir  fans  le 
cafier.  Elle  diiTout  ceux  qui  font  de  corne  ou  d os  ; 
elle  diuout  même  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb, 
rétain , l’ambre  , le  cuivre  , 1 argent  & meme 
l’or  , quoiqu’au  rapport  de  Sapho  , la  rouille  ne 
l’altère  jamais  ; ce  qui  eft  suffi  confirmé  par  l’expe- 
rience.  Mais  cette  même  eau  du  fiyx  n agit  point 
fur  la  corne  du  pied  des  chevaux.  On  a dit  qu  A- 
îexandre  , fils  de  Philippe , a été  empoifonné  avec 
cette  eau. 

C’eft:  fans  doute  cette  mauvaife  qualité  de  l’eau 
de  la  fontaine  du  fiyx , qui  a donne  lieu  aux  poètes 
d’en,  faire  un  fleuve  ou  un  marais  d’enfer.  Quant 
au  ferment  des  dieux  par  le  fiyx , on  croit  que 
l’idée  eft  venue  de  ce  qu’on  fe  fervoit  ancien- 
nement de  l’eau  du  fiyx  , pour  faire  les  épreuves 
des  coupables  & des  innocens. 

SU  AD  A ou  SUARELA , c’étoit  la  dédie  de 
k perfuafion  (de  fuadere  , perfuader  ) , & de  l’é- 
loquence , déeffe  infinuante  & compagne  de  Vénus. 
Elle  étoit  invoquée  dans  les  noces.  Les  grecs  l’ap- 
pelloient  Peitko. 

SUANTOWITH,  principale  divinité  des  an- 
ciens habitans  de  la  Luface:  il  avoir  quatre  têtes 
& étoit  vêtu  d’une  cuirafle.  On  croit  que  c’étoit 
le  foieiî,  ouïe  dieu  de  la  guerre  chez  ces  peuples. 

SUAS  US  color , ou  mieux  infuafus  color.  Feftus 
dit  que  ces  mots  déftgnoient  la  teinte  que  donnoit 
à une  éteffe  blanche  l’eau  chargée  de  fumée.  : 
Suafiun  colas  appeüatur  , qui  fi:  ex  fiillicidio  fum.ofo 
in  ■vefiürr.ento  albo.  Plan: us  : Quia  tibi  fiuafio  infecijli 
propudiofum  pallium.  Quidam  legunt  injuafo. 

C’étoit  une  couleur  de  biitre. 

5 U A FI  ÀRI , OSCULARI.  Ces  deux  mots  font 
a-peu-près  fyfionymes  , & lignifient  baïfier  tendre- 
ment. Atticus  en  feifant  à Cicéron  les  compli- 
mens  d’Attica  , lui  dit  : Ofculatur  te  Attica  mea  ; 
2c  dans  un  autre  endroit , tibi  faav'mm  dat  Attica. 
Cicéron  en  re'ponfe  dit  : Atticam  nofiram  oupio  ab- 
Jentem  fuaviari.  11  fe  fert  du  terme  fuaviari  , parce 
qu'il  s’agit  d’un  enfant.  Ce  terme  auroit  été  trop 
fort , fi  la  fille  d' Atticus  avoit  eu  quelques  années 
de  plus.  Dans  une  autre  lettre,  en  parlant  d’elle, 
il  dit  : Ad  ofculum  Atticà ,-  au  lieu  qu’en  parlant 
de  TuHia  fa  fille  , qui  etôit  une  femme  faite , ii 
dit  ad  ccmplexum  ( Epi  fi,  I.  lib.  XII.  ) atque  utinam 
continue  ad  compiexum  mes.  TullU , ad  ofculum 
Antes,  pojfit  n currere. 


lon'g-temps  à j 
fort  furpre-  [ 
vaie , foit  de 
e cuite , foit 
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SUE  AS  CIA.  Voyez  Ascia. 

SUE  ajouté  au  nom  d’un  office  défigne  le 
fuppléant  de  cet  office. 

5 UBADJU  VA , l’aide  d’un  lieutenant  ou  géné- 
ralement d’un  officier _civil  ou  militaire  du  fécond 
rang. 

SUBAQUILUS  color , couleur  Fauve  , celle  du 
plumage  de  l’aigle. 

SU  B ARM  ALE , vêtement  des  fcldats  romains. 
Turnebe  (Adv.  18.  19.  )'dit  que  c’étoit  une  tu- 
nique groflière  qu’ils  portoient  fous  la  cuiraiTe, 
& cette  interprétation  explique  bien  le  paflage 
fuivant  de  Spartien  ( Sever . c.b.).  Quum  Romam 
Severus  venififet , pr&torianos  cum  fubarmalibus  iner- 
mes  fibi  jujfit  occurrere. 

Sur  les  monumens  on  voit  î e fuharmale  au  bas 
de  la  cuirafle,  couvrant  les  cuiffes.  Il  eft  quel- 
quefois garni  de  bandes  tranfverfales  : elles  étoient 
probablement  de  pourpre  , & fervoient  par  leur 
nombre  ou  leur  largeur  a faire  diftinguer  les  chefs. 
On  lit  dans  Trebellius  PoIIicn  ( Claud.  c.  14.  ) : 
Su.barm.ale  unum  cum  purpura  Maura.  C’eft  de  cette 
tunique,  mais  d’une  tunique  longue  que  Vopifque 
( Aurefi  c.  13.  ) dit  : togam  piclam  , fubarmale 
1 profundum. 

Cafaubon  ( in  Spartian.  ) & Saumaife  ( in  Tre - 
bellium  ) , font  d’un  avis  différent  de  celui  de  Tur- 
nebe. Ils  confondent  fans  vraifemblance  \e  fubar- 
male avec  le  fiagum , manteau  qui  fe  plaçoit  fur 
les  armes. 

SUBBASILICANI , marchands  ainfi^  appelles 
dans  Plaute  ( Capt.  4.  z.  3 y.  ),  parce  qu’ils  fe  te- 
ndent dans  les  bafiliques  & dans  leur  pourtour  : 

Quorum  odos  fubbafilitancs  omnes  ebigit  in  forum.. 

SUBDUCERE  naves , tirer  les  navires  à terre 
pour  les  mettre  à l’abri  des  rigueurs  de  1 hiver, 
ou  des  feux  des  ennemis. 

S U3GRUNDÆ.  Voyez  Sugcrussm. 

SUBH  AS  TARI , être  vendu  a l’encan  par  le 
préteur.  Les  ventes  faites  fous  l’autorité  du  prê- 
teur , étoient  défignées  par  une  table  & une  pique 
plantée  au  pied.  Sur  plufieurs  médailles  conlu- 
laires  on  voit  la  table  du  préteur  , menfa. 

SUBIGVS , un  des  dieux  du  mariage  ( du  verbe 
fubigere  , foumettre  ) , félon  Saint  Auguftin.  ( D£ 
Civitate  Dei.  I.  VI.  c.  9.  ). 

SUBJUGUS  , le  même  dieu  du  mariage  ( des 
mots  latins  fabjugo , fous  le  joug.  ) , que  fubigut. 
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SUBJONCTION,  évolution  désarmées  grec- 
FU-  fe  faifoit  en  plaçant  les  armes  a la 
léeèi'e  fous  les  ailes  de  la  pharange  ; ce  qui  don- 
non  à l’ordonnance  generale  la  figure  d une  porte. 

S UB  U CI  US  pons.  Voyei  PONT. 

S U B LIG  J CUL  UM.  Cicéron  ( Gffic.  1.  I-M5-) 
dit  que  les  acteurs  comiques  ne  paroifioiem  peint 
fur  le  théâtre  fans  un  vêtement  qu  il  appelle  Juou- 
eaculum  , deftiné  à cacher  les  parties  du  corps  qui 
forment  la  diftinaicn  des  fexes.  II  paroit  que  ce 
luilieaculum  étoit  une  efpèce  de  pantalon  , ou 
chauffes  longues  , telles  qu'on  les  voit  a deux 
figures  d’acteurs  comiques  de  la  viha  INiattei , 
& à une  troifieme  de  la  villa  Albam,  F oyez 
Chausses. 

SUBOPTIO  ,-aide  de  Yoptio. 
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S UBPRÆFE  CTUS  , fous-préfet. 

S UBROS  TRÂN I , gens  aîïidus  à la  place  pu- 
blique , défœuvrés , qui  étoient  toute  la  journée 
fur  la  place  , occupés  à entendre  des  nonvel.es, 
ou  à en  débiter.  Cicéron  en  parle  ysns  une  ae 
ces  lettres  : Su'orofirani  difiparant  perujjt.  C Ht  0.S 
Roftres  qu  Horace  dit  que  fortoient  les  mauvaifcs 
nouvelles  ( Sut.  II-  6.  50.  j . 

Frigidus  à Rofiris  maaat  per  compila  ramer. 

Les  athéniens  avoient  auffi  leurs  nouveiliftes. 


I fubfellia  , les  accufés  , les  témoins  , les  aceu- 
fateuts. 

S UBSERICÆ  relies.  Étoffes  apportées  de  l’Inde 
chez  les  romains  , dont  la  trame  etoit  de  coton  & 
la  chaîne  de  foie.  Les  femmes  de  l’ile  de  Cos , & 
d’autres  lieux , les  défaifoient  pour  feparer  le 
coton  , & en  ourdir  des  étoffes  entièrement  tiilues 
de  foie  appelîées  Hozosiricæ  8c  Holovtræ. 
Ammien-Marcellin  {Ub.  2?.  ) s’explique  claire- 
ment fur  cette  chaîne  de  foie  : Apud  feres fublucid '* 
fylv£  , in  qmbus  arborum  foetus  aquarum  ajpergini - 
bus  créé  ris  , velue  qusdam  vellera  mellitntes  , ex  la 
nugine  Ù liquore  mixtarn  fui  tilitatem  tenerrimam  pec 
tant,  nentefque  , svstemlx  conficiunt  fericum. 

SUBSIDIÂ , corps  de  réferve  pour  foutenir 
ceux  oui  plioient  : Sabfîdium  auod  pojipofitum  ef  ad 
fubvenier.dum  laberantibus  , dit  Feftus.  Dans  l’an- 
cienne milice  des  romains  , il  y avoir  toujours  un 
corps  de  réferve  ccmpofé  des  alliés , qui  fe  ts- 
noient  derrière  les  tri-aires,  affis  par  terre,  ce  qui 
le  fit  appeller  fubjidia  , & qui  étoit  chargé  de  ré- 
tablir le  combat  lorlque  les  premiers  bataillons 
avoient  été  enfoncés. 'Dans  la  nouvelle  milice  , 
cet  ordre  changea , & les  fubfidiaires , places 
indifféremment , fe  portoient  où  l’on  avoit  befoiH 
de  leur  fecourS. 


témoignage  qifen  rend  Démoühènes  dans,  fa  ha 

r an  sue  fur  la  lettre  de  Philippe  aux  athéniens 
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ï ru^»«“.  SsirP  a«pub%»e,  ,1  l-on 
pc  dit  rien  de  nouveau , tandis  que  Fhnippe  marche 
lui-même  à la  tête  de  fes  troupes  , & iupporte  tous 
les  travaux  de  la  guerre  en  toutes  laitons. 

SUBSCRIPTOR  , celui  qui  fe  joignoit  a l’ac- 
eufateur  contre  l’accufé  ; forte  d’ayocat  qui  p.ai- 
doit  en  fécond  , & dont  parle  Afcoaius  en  ces 
termes  : Subfcriptores  dicuntur  qui  adjuvare  accuja- 
torem  caufidici  folent  ( Afcon.  in  Cicer.  p.  33.). 

SUBSELL1A.  Les  places  , les  bancs  de  1 am- 
phithéâtre que  d’ abord  chacun  fe  fit  a fon  gre  , 
Lais  que  Tarquin  le  Superbe  fit  enfuite  coaftnur- 
de  bois  & permanens  ; depuis  1 on  en  fit  de ibr  - 
eues  & enfin  de  marbre.  Subfdlia  etoient  suffi  les 
lièges  fur  lefquels  étoient  aflis  les  juges  qui  afin 
trient  le  préteur  dans  fes  fondions  , ce  qui  fait 
que  les  auteurs  latins  prennent  fouvent ce  mot 
Éovr  iupes  8c  jueemens , comme  Cicéron  {famil.i$. 
?£.  ) : Verfaturin  utrifque  fubjelliis  optima 

fami.  On  faifoit  encore  affeoir  fur  oes  bancs. 


SU  BU  CÜLA , tunique  de  deffous  pour  les 
hommes  . chemife  oui,  dans  les  premiers  temps, 
etoit  toujours  de  laine,  & qui  depuis  fut  de  lin. 
File  étoit  très-mfte  , fans  manche , & ne  defeen- 
doit  qu’à  mi-jambe-  Celle  des  femmes  , appel.ee 
Induffum  , étoit  nias  longue , plus  ample , & avoir 
des  manches  qui  ne  venoient  que  jufqu  au  coude  ; 
elle  prenoit  jufte  au  col. 

5 UB  URBANUM  ou  S U3  URB  AN  A , en  fous- 
entendant  domus  ou  villa  , figmfioit  chez  Es  ro- 
mains une  maifon  de  campagne  aux  portes  de  Rome. 
Comme  les  fénateurs  & fur-tout  ceux  qui  avoient 
beaucoup  de  part  au  gouvernement,  ne  pouvoicnt 
être  long-temps  abfens  de  Borne  ; outre  ces  mai- 
fons  de  'campagne  fi  magnifiques  qu  ns  avoient 
dans  les  endroits  d’Italie  les  plus  aehcieux,  ns 
en  avoient  encore  d’autres  moins  conuderables 
dans  les  dehors  de  Rome , & qu’ils  appelloient 
leurs  jardins.  Les. vignes  des  grands  leigneurs  ita- 
liens ont  pris  la  place  de  ces  fuburbana. 

CUBURBIC AIRES.  Les  provinces  qui  appar- 
tenaient au  vicariat  de  Rome  furent  appeliez 
fuburbicaires  , quaftfub  urbe  pof.ti  , ainfi  que  le  de- 
montre  Sirmond  ; & par  une  fuite  on  appelia  auffi 
édiles  fuburbicaires  celles  qui  étoient  refermées 
dans  le  vicariat  de  Rome.  Cependant  Saumaife 
& quelques  autres  auteurs  refferrent  les  provinces 
K-  %S  eHifes  fuburbicaires  dans  des  bornes  beau- 
?oup  pû?  fcota  , ils  prétendent  q«  tca  ne 
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doit  donner  ce  nom  qu’aux  provinces  qui  étoient 
aux  environs  de  Rome , dans  a dntance  de  cent 
milles  D’autres  ont  donné  dans  un  autre  exces  , oc 
fe  font  efforcés  de  prouver  que  , par  le  terme  de 
provinces  fuburbicaires  , on  entendoit  toutes  les 
provinces  foumifes  à l’empire  romain , ou  du  moins 
celles  qui  étoient  comprifes  fous  ce  qu’on  appelle 
Occident.  Telle  eft  l’opinion  de  Schelftratè  & de 
Léon  Alla ti us  3 mais  Dupin , partifan  de  1 opinion 
de  Sirmond,  a démontré  l’erreur  des  deux  autres 
opinions  j & a prouvé  foiidement  que  le  titre 
de  fuburbïcaire  étoit  donne  aux  provinces  & egliies 
comprifes  dans  le  vicariat  de  Rome. 

SU  BU  RR  A , rue  du  fécond  quartier  de  Rome, 
laquelle  commençoit  a la  grande  place  , & alioit 
fe  vendre  au  grand  chemin  de  Tivoli,  ie  long  des 
Efquïlies.  Ç’ètoit  l’endroit  le  plus  fréquenté  de 
la  vide-.  La  plupart  des  grands  de  Rome  y demeu- 
roient,  & les  femmes  de  mauvaife  vie  s’y  reti- 
roiext  par  troupes.  Il  y avoir  aulii,  icion  Martial, 
quantité  de  boutiques  de  barbiers  & de  cor- 
diers  ; on  y vendoit  toutes  fortes  d®  fruits  & de 
volailles. 

S UCCESSÎT  & vicit,  c’eft-à-dire  , il  n’a  couru 
dans  ie  cirque  que  le  fécond , 2c  il  a été  vain- 
queur. 

SUCCESSIFS , le  fuccès,  divinité  à laquelle 
les  grecs  avoient  établi  sn  cuite  particulier , & 
à laquelle  ils  avoient.  érigé  : des  temples  & des 
fûmes.  Les  attributs  de  ce  dieu  confiftoient  à le 
repréfenter  tout  nud  près  d’un  autel , tenant  une 
parère  d’une  main  , & de  l’autre  des  épis  & des 
pavots.  Ç’étoit  la  même  divinité  que  Bonus 
Event  us. 

SUCCIDÂNÉES , étoient  des  vi&imes  qu’on 
immoloit  après  d’autres  , afin  de  réitérer  le  faeri- 
Êce  quand  le  premier  n’ étoit  point  favorable, 
ou  qu’on  avoir  manqué  à quelque  cérémonie  effen- 
tiellé.  Voyty  Hostie. 

SUCCIN.  Voyei  Ambre  jaune. 

SUCCINTORIUM.  Voye ^ Ceinture. 

SUCCION.  Voyei  Sucement. 

SUCCONDITORES.  Ce  mot  qu’on  lit  dans 
une  infeription  recueillie  par  Gruter  '(  330.  y.  ) , 
déligne  les  aides  des  médecins  des  chevaux  du 
cirque.  On  lit  dans  ie  Glojfarium  vêtus  : ficcon- 

dltOr , CtXitTTTqs  l7.7tùiV. 

SUCCUBES,  efpèce  de  fonges  qui  prencient 
la  figure  de  femmes  , ay  contraire  des  Incubes 
qui  prenoient  la  figure  d’hommes.  Oa  les  plaçoit 
dans  h daté  des  dieux  ruftiques. 
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SUCEMENT  ou  SUCCION  des  plaies.  La 
réputation  où  étoient  autrefois  les  pfylles  de  guérir 
la  morlure  des  ferpens  par  la  fuccion  , fit  qUe 
quand  les  perfonnes  d’un  autre  pays  avoient  été 
mordues  d’un  ferpent , en  empioyoit  par  préfé- 
rence un  pfyîle  loiffqu’il  s’en  trouvoit  quelqu’un 
fur  le  lieu  pour  fucer  la  plaie,  & pour  en  épuifer 
le  venin. 

C’eft  ce  qu’on  pratiqua  néanmoins  fans  fuccès 
par  rapport  à Cléopâtre  , qui  au  rapport  de  quel- 
ques hifeoriens  & poètes,  Velléius  Paterculus, 
Florus , Properce,  Horace,  Scc.dontje  ne  garantis 
point  le  témoignage , s’étoit  fait  piquer  par  des 
afpics  , pour  ne  point  paroitre  au  triomphe 
d’Augufte. 

Ceîfe  remarque  judicieufement  que  quiconque 
auroit  eu  la  hardiefife  d’un  pfyllr  pour  tenter  la 
même  épreuve,  auroit  également  réuffi,  8c  que 
même  toute  perfonne  peut  fans  danger  fucer  une 
plaie  produite  par  la  rnorfure  d’un  ferpent,  pour- 
vu que  cette  perfonne  n’ait  point  d’ulcère  ou 
d’excoriation  dans  la  bouche.  Cette  remarque  de 
Ceîfe  eft  confirmée  par  un  . grand  nombre  d’ expé- 
riences que  l’on  a faites  dans  le  fîècie  palfé  fur 
le  venin  des  vipères  , qui  n’eft  nuifible  qu’ autant 
qu’il  fe  mêle  immédiatement  avec  la  malîe  du. 
fang. 

Les  femmes  & les  mères  jdes  germains  fufoier.t 
les  blefîures  de  leurs  maris  & de  leurs  enfans , 8c 
tâchoient  ainfi  de  les  guérir.^  Cette  méthode  de 
panfer  les  bleilures  eft  aiTez  naturelle , Sr  fon 
origine  fe  perd  dans  l’antiquité  la  plus  reculée. 
Homère  en  fai:  mention  au  quatrième  livre  de 
l’Iliade.  ( D.  J.  ) 

SUCHUS.  A Arfinoë , en  Egypte , on  honoroit 
les  crocodiles , parmi  lefquels  on  en  choififfoit  un 
que  les  prêtres  avoient  foin  d’apprivoifer  : ils 
l’ornoient  magnifiquement  le  jour  de  fa  fête  ; &r 
les  dévots  à cette  divinité  venoient  lui  préfenter 
du  pain  & du  vin  qu’il  prenoit  de  leurs  mains. 
Ce  crocodile  apprivoiie  étoit  furnommé  Suchûs. 
Hérodote  ne  nous  apprend  pas  l’origine  de  ce 
mot. 

SUCRE.  Saumaife dans  falettre  38,  écrite  à Jean 
Crojus,  dit  que  ie  fucre  des  anciens  étoit  différent 
du  nôtre  : que  le  premier  fé  condenfoit  de  lui-même 
fhrla  cannf , comme  une  gomme.,  qu’il  étoit  friable 
fous  la  dent  comme  le  fel , au  lieu  que  celui-ci  eft 
chaud  8c  excite  la  foif , Sec.  ; que  les  Indiens 
appellent  ie  fucre , Mamèu  , parce  que  la  canne  fur 
laquelle  on  le  trouve  fe  nomme  ainfi  ; que  les 
perles  l’appellent  T'dbaûs , & les  interprètes 
d’Avicenne  & Séràpion Spodium.  11  foatient 
encore  fon  fent'imc-ilt  fur  cela  , au  c.  79  de  Ion 
Hybejûtrké  , & dans  fes  exercitations  pliniennes 
(foi.  y 16'.  ù fiuv.  916.  6-/ Av.  ) , 2c  il  cite  Püi*e 
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, . V,r  c mV/O.  Gardas  (Hun.  mmia  L.L 
(L-X{  ■ !;t  Jci>a  les  perfes , les  arabes  & les 
m4^p/ell>nt'îe/^«,  Tcbaxir.  Mais  Hanneman ; 
S' ' cJt  rfoth  ni  fauroiént  fe  perfuader  que  le 
7 r , 3r..j.-ns  fubfifte  encore.  i\os  marchands 
Sv orunt'rie-n  de  femblable  des  Indes  & r/en 
mrlenr  pas  même.  Ils  conviennent  cependant  un 
t‘ l'-îitrè  ’ que  le  fucre  des  anciens  etoit  meilleur 
clie  le  "nôtre  , puifqce  c’ttoit  la  plus  fine  magie 
ÜQ  ja  canne  ; qui  perçoit  & fe  cctaguloit  a fair. 
Saumaife  dit  encore  _(  De  kooionym  Hyl.Jatre. 
XXXIX,  &c  fragm.  de  Sacchar.  /"■  & feq.  ) , 

QUr,  les  arabes  paroiffent  avoir  hit  leurre  depuis 
v^s  pi6  huit  cents  -ans.  D’autres  prouvent  qu’il  a 
été  connu  avant  J.  C.  par  ces  vers  de  P.  Ter.ntius 
y euro  Atacinus  : 

Indien  non  magna  nimis  arbore  cref.it  crundo  , 
jUius  extiiuiis  p remit ur  radicibus  kitmor , 

Dulcia  cui  nequeur.t  fucco  cont er.de re  mclla. 


Quant  aux  cannes  dont  on  prétend  que  les 
indiens  tirent  leur  [acre , Gardas  rapporte  qu’elles 
font  de  la  grandeur  d’un  peuplier,,  & fi  greffes  ., 
qu’en  les  fendant  entre  deux  nœuds  , on  en  hit 
ce  petites  barques  , capables  de  contenir  trois 
hommes.  Oiaùs*  Vormius  ( Hijl.  rer.  rario-.  fol. 
141.)  ajoute  que  les  indiens  en  bàtilTent  leurs 
maifons. 


Matthiole  ( Sur  le  JT.  livre  de  Diofcoride  ,c. 
LXXV.  ) prétend  que  les  cannes  d’où  eoiilcit 
le  fucre  de-s  anciens  , étoient  les  mêmes  que  celles 
dont  nous  e:  primons  le  notre,  8c  l’on  prétend  que 
k notre  a une  qualité  laxative  , aufli  bien  que  celui 
des  anciens,  8c  qu’il  purge  la  pituite  comme  le 
leur. 

« Il  n'y  a pas  Beaucoup  d’apparencé , dit  M. 
Pave , que  les  racines  du  Burd  ou  du  papyrus  aient 
fervi  à nourrir  le  peuple  en  Égypte  , comme  M. 
le  comte  de  Caylus  l’a  cru  far  l’a  fei  des  anciens 
8e  fur-tout  de  Théophrafte , qui  convient  lui-m.ème , 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  manger  de  telles  ra- 
cines , qu’on  fe  contentoit,  dit-il,  ce  fixer  à 
caufe  de  leur  douceur  ( Hift . P’ahtarum.  Lib.  IV. 
Cap.  IX.  Le  mot  de  Berd  employé  par  le  comte 
de  Caylus  pour  défîgner  le  rofeau , qui  fourniffoit 
le  papier  , eft  un  mot  corrompu  , pris  de  Profper 
Alpin;  il  faut  conftamment  écrire  Burd.  ).  Cette 
circonltance  donne  bien  à penfer  qu’on  a échangé 
un  rofeau  avec  un  autre,  8c  qu’il  eft  réellement 
queftion  de  la  canne  à fucre , qui  croit  d’elle-même 
dans  ce  pays-là,  & qu’anciennement  on  mâchoit 
verte  , ou  feulement  féchée-dans  des  fours  ; parce 
que  le  fecret  d’en  exprimer  le  miellat  avec  des 
cylindres , 8c  de  le  figer  au  moyen  du  feu , étoit 
alors  inconnu  aux  Egyptiens , par  une  ignorance 
femblable  à celle  des  chinois , qui , pendant  plu- 
fieurs  fiècles,  n’ont  fu  tirer  le  fucre  des  cannes, 
qui  croiffoient  dans  leurs  marais , 8c  ils  avouent 
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l'atoir  appris  'd’un  étranger  , 8c  en  cela  ils  font 
très-croyables.  53 

« C’eft  aux  indiens  qu’on  doit  cette  découverte , 
que  les  arabes  . portèrent  aufli  fous  les  califes  en 
Egypte,  où  le  peuple  a encore  aujourd  hui  la  cou- 
tume d’employer  les  cannes  vertes  ••  ( Arvicux 
Voyages  au.  Levant , torr.  I.  p.  175.  ) car  on  n y fait 
qu’une  petite  quantité -de  fucre,  dont  le  meilleur 
eft  refervé  pour  le  ferrai!  de  Conftantmople , où  le 
Pacha  du  Caire  devoir  l’envoyer  par  forme  de 
tribut.  » 

» Au  refte,  il  faut  obferver  que  le  rofeau  Sari 3 
qui  croiifoit  dans  les  eaux  du  I\ il , 8c  ie  jonc  aché - 
tocs,  qui  provenait  dans  les  environs  du  lac  Métis  , 
n’oht  aucun  rapport  avec  la  canne  à fucre,  que 
quelque  s-uns  croyent  reconnoitre  parmi  les  plantes 
de  la  table  Iliaque.  « 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  la  canne  à fucre 
avoit  été  apportée  de  l’Inde  en  Egypte.  Peut-être 
n’a-t-on  apporté  que  la  manière  oe  la  cultiver. 
Il  me  femble , dit  Savari , dans  les  lettres  fur  i Egy- 
pte, qu’elle  eft  originaire  d’un  pays  qui  produit 
un  grand  nombre  d’efpèces  de  rofeaux , 8c  où  elle 
croît  naturellement.  Son  nom  même  ( cajfab  J porte 
à le  croire. 

SUDARIUM , linge  avec  lequel  on  'fe  mouche, 
eu  l’on  efluye  la  lueur  8cc.  Voye 7 Mouckoif  & 
OÉkRTVj.f.  Voici  des  paffages  d’écrivains  latins 
qui  en  prouvent  l’ufigé.  Quintilien  (J.  J.)  dit  : 
Quant  reus  agente  in  eum  Calvo  candido  frontem 
Judario  detergeret.  Suétone  ( In  Néron,  c.  2 Ç.-u.  7 .* 
Qui  ràonent , flid.2tiJ.m  ad  os  arplicarct , et  {le  même 
écrivain  ( c.  48.  n.  I .)  : Ante facierr.  obtenfo  fudario  , 
eqnum  i n.  feendit. 

SUDATORIUM , le  même  lieu  des  étuves  où 
l’on  fe  tenoit  pour  fuer,  que  le  Caldarium. 

SUESSA  , en  Italie.  Suesano 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent .Hunier. 

R.  en  bronze. 

O.  -en  or. 

Leurs  types  ordinaires  fout  : , > 

Un  coq  pofé. 

Hercule  étouffant  ie  lion  de  Némée. 

Deux  chevaux. 

SUEZ.  Voyci  Canaux. 

SUFFENAS  , furnem  de  la  famille  Nokia. 

SUFFETES.  C’eft  air.fi  que  l’on  nommoit  chez 
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,es  carthaginois  les  deux  principaux  magifrats  de 
SX  qui  étoient  élus  parmi  les  fenateurs 
tEUes  par  la  naiffaace  , par  les  richeffes 
Spar  les  tiens  P Leur  autorité  ne  durcit  que 
pendant  uns  année  , comme  celle  des  confiais 
romains  ; mais  il  ne  paroit  pas  que  les  fugues 
fu'Ten*  chargés  du  commanaement  des_  armees 
Pendant  leur  magifeature  ; pour  l'ordinaire  leurs 
Jonctions  étoient  purement  civiles.  Cependant  nou 
voyons  qu  Annibal  , Himilcon  & Magon  ont 
commande  les  armées  des  carthaginois  dans  le 
temps  même  qu  ils  étoient  revetus  de  la  dignité  de 

Mae;  ils  convoquoient  le  f^auquaüs^pre^ 


Quelques  auteurs  croient  qu  ils  avoient  droit  de 
Qe  & de  mort  & dlnfliger  les  punitions  quils 
jugèoient  a propos. 

Aucune  loi  ne  pouvoit  paffer  dans  le  fénat  fans 
leur  concours  s Iorfqu  ils  n étoient  point  q accord 
avec  le  fénat , le  peuple  decidoit.  Chaque  de 
la  domination  carthagmoife  avoit  des  fuffetes,  a 
l1  exemple  de  la  capitale. 

Ariftote  {Lib.  4.  c.  70)  & Polybe  appellent  rois 
les  fuffetes  carthaginois. 

SUFFIBULUM , voile  blanc  dont  les  veftaîes 
fe  couvroientla  tête  en  facrifiant.  Son  nom  vient  de 
fibula  , boucle , parce  que  ce  voile  étoit  attache 
avec  une  boucle  ou  une  agraffe,  de  crainte  qu  il 
ne  tombât  ( ce  qui  auroit  été  de  mauvais  augure  ) 
aipfi  que  nous  l’apprend  Feftus  : Suffbulum  eft 
vàimintm  album  , pmtextum , quadrangulum  ,oblon- 
gum  quoi  in  capite  Virgines  V cftales  cum  facnficant , 
femper  habere  j 'oient , idque  fibulâ  comprekenduur. 
Voyeq_  V OILE. 


5 UFFIMEN  TUM , gâteau  fait  de  farine  de 
fèves  & de  millet , pétrie  avec  du  moût , que  l’on 
offroit  aux  dieux  à l’époque  du  preffurage  du  vin 
( Feftus  ). 

SUFF1TIO  , efpëce  de  purification  pratiquée 
par  ceux  oui  avoient  aflifté  a des  funérailles.  Elle 
confiftoit  'à  paffer  promptement  fur  du  feu  , & a 
s’afperger  d’eau  luftrale. 

SUFFRAGATORES.  Les  hommes  en  faveur 
auprès  des  empereurs,  qui  accordoient  leur  pro- 
tection aux  foibles. 

SUFFRAGE , /ùjfragôon.  Les  romains  donnoient 
leurs  figeages  ou  dans  l’éleétion  des  magiftrats, 
ou  pour  la  réception  des  loix , ou  dans  les  juge- 
mens.  Le  peuple  donna  long-temps  fon  figeage  de 
vive  voix  dans  les  affaires  de  la  république  , & le 
fufrage  de  chacun  étoit  écrit  par  un  greffier  à la 
porte  de  l’encîcs  fait  eu  fornse  de  parc,  &;-qui  fe 
sommoit  Gvils. 
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Cet  ufage  dura  jufqu’à  l’an  615  de  la  fondation 
de  Rome.  Alors  fous  le  confulat  de  Q.  Calpumius 
Fifo  , de  M.  Popiiius  Lenas , Gabinius  tribun  du 
peuple,  fit  paffer  la  première  loi  des  bulletins  pour 
l’ élection  des  magiftrats  , qui  ordonnoit  qu’à  1 ave- 
nir, le  peuple  ne  donneroit  plus  fon  figeage  de 
vive  voix;  mais  qu’il  jetteroit  dans  l’urne  un  bulle- 
tin, où  feroit  écrit  le  nom  de  celui  qu’il  voudroit 
élire.  On  appella  cette  loi  lex  tabellana  , à caufe 
qu’on  nommait  les  bulletins  , tabelU . 

Papirius  Carbo,  autre  tribun  du  peuple,  fît 
paffer  ur.e  autre  loi  nommée  papiria  l’an  625  , par 
laquelle  il  fut  ordonné  que  le  peuple  donnerait  fon 
fujfrage  par  bulletins  dans  l’homologation  des  loix  ; 
enfin  Câffms,  tribun  du  peuple,  obligea  les  juges, 
par  une  loi  expreffe,  de  donner  leurs  voix  par  bul- 
letin dans  leurs  jugemens.  Toutes  ces  loix  furent 
extrêmement  agréables  aux  citoyens  qui  n ofoient 
auparavant  donner  librement  leurs  voix,  de  peur 
d’offenfer  les  grands.  Grata  eft  tabella  que  feontes 
aperit , kominum  mentes  legit , datque  eam  lïbertatem. 
utquidvelint  ficiant.  Ces  tablettes  ou  bulletins, 
étoient  de  petits  morceaux  de  bois  ou  d autres 
matières,  fort  étroits,  marqués  de diverfes lettres, 
félonies  affaires  dont  on  deiibéroit.  Par  exemple, 
s’il  s’agiffoit  d’élire  unmagiftrat,  l’on  écnvoit  les 
premières  lettres  du  nom  des  candidats , & on  ea 
donnoit  autant  à chacun,  qu’il  y avoir  de  coucur- 
rens  pour  la  charge. 

Dans  les  affemblées  pour  la  réception  de  quelque 
loi,  on  en  donnoit  deux  à chacun,  dont  1 une  étoit 
marquée  de  ces  deux  lettres  U.  R.  qui  vouioitdire 
uti  eogat;  & l’autre  feulement  d’un  A. , qui  vouloir 
dire  antiquo , je  rejette  la  loi.  Dans  le  jugement 
on  en  donnoit  trois , l’une  marquée^d  un  A,  qui 
fignifioit  abfolvo,  j’abfous  i’accufé  ; l’autre  d’un  C. 
condem.no  , je  condamne  l’accufé  ; & la  troifième  de 
ces  deux  lettres  N.  L.  non  liqiLct  3 1 affaire  n eft  point 
fuffifamment  éclaircie. 

Ces  tablettes  étoit  données  à l’entrée  du  pont 
du  parc  , par  des  diftributeurs  nommés  dinbitares , 
& le  bureau  où  ils  les  délivroient  s’appelloit  din- 
bitorium.  Le  peuple  venoit  enfuite  devant  le  tribu- 
nal du  confuî,  ou  de  celui  qui  préfidoit  rafiem- 
blée . qui  cifteilam  defeeebat , & il  jettoit  dans  1 urne 
celie  des  tablettes  qu’il  vouloir,  & alors  la  centurie 
ou  la  tribu  prérogative  qui  avoir  été  tiree  au  fort 
la  première  pour  donner  fon  figeage , étant  paiiee, 
on  comptoir  les  Suffrages , & le  cneur  diioit  tout 
haut  : peerogativa  renuntiat  talem  confiaient  ; s il 
-s’agiffoit  d’unedoi,  prerogativa  legem  jubet , ou  non 
accipït.  Le  magiftrat  faifoit  enfuite  appeller  les  cen- 
turies de  la  première  claffe , celles  de  la  cavalerie 
les  premières,  & celles  de  l’infanterie  enfuite- 
Mais  lorfqu’un  candidat  n’avoit  pas  un  nombre 
fuffifant  de  fuffecges  pour  obtenir  une  charge, 
, . le  peuple  pouvon  choisir  qui  bon  lui  fèmbioit 
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ce!s  s’appe-fioit  en  latin  , non  cancers  légitima  fuf 
fragia  , & non  explere  tribus . 

On  avoir  établi  des  réccmpênfes  pour  ceux  qui 
pourfuiv oient  les  corrupteurs  des  f^frages  pour 
arriver  aux  magiftratures.  11  y en  avoir  de  quatre 
fortes.  La  première.,  c’eft  que  fi  les  accufateurs 
avoient  été  eux-mêmes  condamnes  pour  avoir 
eu  des  fugrages  par  fubornatien  , iis  étoient  réta- 
blis dans  leurs  droits,  lorfqu’ils  prouvoient  fuffi- 
femment  le  délit  qu’ils  accufoient  ( Cic.  orat.  pro. 
Chiendo.  ).  La  fécondé,  c'eft  que l’accufateur  ayant 
bien  prouvé  fon  accufation  contre  un  magifirat  défi- 
sné  &élu,  obtenoit  lui-même  la  magiftrature  de 
p a’Ccuie,  fi  fon  âge  & les  loix  lui  permettoient  d'y 
arriver.  L'élection  de  Torquatus  & de  Cotta  au  con- 
fulat , à la  place  de  Syîîa  & d' Antoaius  qu'ils  avoient 
pourfuivis , en  eft  une  preuve , quoiqu'ils  n’aient  été 
«éiienés  qu'aux  comices  qui  fe  tinrent  de  nouveau 
■après  la  condamnation  de  ces  deux  derniers.  Latroi- 
fiemerécompenfeétoit  le  droit  qu’a  voir  l'accufateur 
de  palier  dans  la  tribu  de  l’acculé , fi  elle  étoit  plus 
îlluftre  que  la  fienne  ( Cic.  pro  Ealbo.  ).  La  qua- 
trième, c'eft  qu'il  y avoit  une  fomme  qui  fe  droit 
de  l’épargne  pour  récompenfer  un  accufateur, 
lorfqu’ii  ne  fe  trouvoit  pas  dans  le  cas  de  profiter 
d'aucun  des  trois  avantages  dont  nous  venons  de 
parler. 

Suffrage  a Lacédémone.  Le  peuple  de  Lacé- 
démone avoit  une  manière  toute  particulière  de 
donner  f es  fuf  rages.  Pour  autorifer  une  propofition , 
il  faifoit  de  grandes  acclamations  , 8c  pour  la  re- 
jetter  il  gardoit  le  filence  ; mais  en  même  temps 
pour  lever  tous  les  doutes  en  fait  d'acclamations 
<oa  de  licence  , la  loi  ordonnoit  à ceux  de  i'alîèmblée 
qui  étoient  d'un  avis,  de  fe  placer  d'un  côté , 8c 
à Ceux  de  l'opinion  contraire  de  fe  ranger  de  l’au- 
tre ; ainfi  le  plus  grand  nombre  étant  connu  , déci- 
de it  la  majorité  des  fuffrages  fans  erreur  8c  fans 
équivoque. 

Suffrage  fecret,  c'étoit  une  des  deux  manières 
d’opiner  des  athéniens.  Ce  peuple  opinoit  de  la 
main  dans  les  affaires  d'état;  & il  opinoit  par 
fuffrag ’ fecret,  ou  par  ferutin  , dans  les  caufes  cri- 
minelles. Pour  cet  effet , on  apportoit  à chaque  tri- 
bu deux  urr.et,  l’une  deftinée  pour  condamner, 
& l’autre  pour  abfoudre.  La  loi  ne  voulant  point 
expofer  fes  miniftres  à la  haine  de  ceux  que  le  de- 
voir ou  la  tendreffe  intereffoit  en  faveur  de  l’ac- 
eufé , ordonna  le  fuf  rage  fecret , ou  le  ferutin  , qui 
cachoit  même  aux  juges  l’avis  de  leurs  collègues. 
Cet  ufage  prgvenoit  encore  les  animofités  dange- 
xeufes  , qui  fouvênt  à cette  occafion  paffent  des 
peres  auxeufaHS,  5c  fe  perpétuent  dans  les  fatnilies. 

SUGGESTIO  , action  des  pontifes  romains  par 
laquelle  ils  annonçoient  du  haut  d’un  endroit  élevé 
quelque  chofe,  par  exemple,  la  nouvelle  lune.  Ce 
îQOî  délîsna  dans  les  temps  poftérieurs  leurs  déci- 
Antigirités , Tome  V. 
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fions.  C Vopifc.  Aurel,  c.  iç.  ) 
P.  C.  pontificum  Juggefiionem. 
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Rcferimus  ut 


SUGGESTUM\  ~ , - , . , , 

SUGGVSTUS  ^C’etoit  un  endroit  du  cnarr.p 

de  Mars  allez  élevé,  où  tous  les  magiftrsts  , fui- 
vant  leur  rang  8c  leurs  titres,  fe  rendoient  pour 
haranguer  le  peuple  ; car  les  particuliers  n' avoient 
point  ce  droit,  à moins  qu’ils  n’en  suffi nt  obtenu 
la  permiuion  de  quelque  magifirat  éminent.  Le» 
tribuns  faifoien:  aufS  monter  dans  cet  endroit  les 
perfonnes  qu’ils  dénonçoient  au  peuple,  comme 
coupables  de  quelque  crime  d’état. 


Le  fuggtfium.  étoit  aufti  le  tribunal  fur  lequel 
fiégeoient  les  empereurs  Se  les  préteurs . Jules-Céfat 
fe  fervit  le  premier  d'an  fuggeftum  fait  comme  un 
lit  de  table,  triclinium.  On  lui  donna  pour  cette 
raifon  le  nom  de  Pulvinar.  Ses  fiicceffi-urs  s'en 
fervirent  toujours  depuis,  aux  théâtres  ; mais  les: 
préteurs  retinrent  l’ancien  fuggeftum.  Oh  voit 
celui  des  empereurs  fur  plufieurs  monumens. 

S UGGR  UNDARIUM. 

SUGGRUNDÆ. 

fubgron.de  ou  feneronde  ; c’eft 
tare  d’une  maifon  , qui  faillit  en  dehors  pcyr 
jetter  les  eaux  pluviales  au  delà  du  mur,  8c  emp®‘ 
cher  qu'elles  ne  l’altèrent.  Les  anciens  croyolent 
que  les  âmes  des  enfans  qui  mouraient  ayant  que 
d’avoir  atteint  quarante  jours,  étoient  changés* en 
dieux  lares,  8c  ils  les  enterroient  au-deffous  de 
la  fub gronde  ; ils  appell oient  fubgrund.nrium  , le 
tombeau  où  iis  enterroient  ces  petits  enfans.  ( Fut- 
gent.  expos,  ferm.  ant.  2x7,  ). 

SUICCA,  roi  inconnu. 

Ses  médailles  font; 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or» 

O.  en  bronze. 

SUICIDES,  cc’JT»%up  er.  Les  grecs  étoient  parta- 
gés d’opinion  furie  fuicide.  Les  floïciens  le  permet- 
toient a leurs  fages.  Les  platoniciens  fouttnoieat 
que  la  vie  eft  une  ftation  dans  laquelle  Di;  u a placé 
l’homme  ; 8c  que  par  conféquent  il  ne  lui  étoit 
pas  permis  d’en  fortir  à fa  fantaifie.  Le  commun 
des  grecs  croyoit  que  les  f Acid,  s ne  pouvoient 
paffer  le  Styx-,8c  peur  leur  faciliter  ce  redoutable 
trajet,  on  avoit  imaginé  l'ofcillation.  Cette  céré- 
monie bizarre  confiftoit  à fufpendre  de  petites  fi- 
gures à des  cordes,  8c  à les  balancer  long-temps 
dans  l’air.  Elle  fuppléok  aufîi  au  défaut  de  fé- 
pulture. 

Dans  l’ancienne  jurifprudence  des  romains,  il 
fi  y avoit  aucune  peine  décernée  contre  ceux  qni 


Nous  difons  auqj 
la  partie  de  la  couyer’ 
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fe  tuoient  eux- mêmes , comme  on  le  prouve  par  ; 
plufieurs  exemples  j mais  fous  les  empereurs  , 1s  ; 
fuit  ides  volontaires  étoLnt  privés  delà  fépuhure  : , 
Rorrùdl a lui  infipulius  abjiduur-,  & leurs  biens,  ; 
foi-  ou' il  s en  euifent  diipofë  ou  non  , étoienr  cor-  ! 
iiûjués  au  profit  du  prince.  Ceft  pourquoi  Tacite  . 
remarque  comme  un  rafinement  de  la  cruauté  de  j 
Tibère  , d'avoir  forcé  plufieurs  perfonnes  à fe 
donner  la  mort , parce  qu'il  atfectoit  de  faire  enfe- 
velir  les  fukides , & de  permettre  T exécution  ^de 
leur  reftamunt , tandis  qu'il  privoit  de  ce  double 
avantage  ceux  qui  perifloient  par  la  masn  du  bour- 
reau : Et  quia  dam.iciti . pubùcatis  bords  , fepulturà 
prohüebantur ; eorum  qui  de  fe  fatuesani , numaoan- 
tur  corr  ora  , manebant  tentante: , ta  ,prettum  jepina.idi. 

SUîLLIA  a famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  furnom  de  cette  famille  &&Nse.uLtstus. 

SUITES  d.s  médailles.  Les  différens  métaux 
des  médailles  , forment  naturellement  trois  fuites 
différentes  ; mais  on  en  peut  former  d'autres  plus 
recherchées  ^ par  T ordre  & l'arrangement  des  mé- 
dailles. La  fuite  du  moyen  bronze  , eft  la  plus 
complette  & la  plus  aifée  à former , puifqu'on 
la  peut  pouffer  jufqu'à  la  décadence  de  l'empire 
Romain  en  Occident  , & jufqu’aux  Paléologues 
en  Orient.  Dans  l'antique  , on  forme  d'ordinaire 
les  fuites  par  le  côté  de  la  médaille-,  que  Ton  ap- 
pelle la  tête.  On  met  dans  le  prend _r  ordre  la 
fuite  des  rois.  Dans  le  fécond  , la  fuite  des  vides 
grecques  ou  latines.  Dans  le'ir.iueme,  fe  ran- 
gent les  familles  romaines,  qu'on  appelle confu- 
laires.  Dans  le  quatrième  , Us  impériales.  Dans 
le  cinquième  , les  déités.  On  y peut  ajouter  une 
fixiènae  fuite  , qui  Croit  compofée  des  per- 
fonnes illuftres  , dont  on  a des  médailles. 
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médailles  depuis  deux  cents  ans , ou  des  autres 
états  8c  royaumes  , comme  Ta  pratiqué  Bizot  dans 
fon  hiiloire  métallique  de  Hollande. 

Les  médailles  des  colonies  , pourroient  faire 
chez  les  curieux  ; qui  aimeroient  la  géographie 
ancienne  , une  fuite  fort  nombreufe  , fort  agréa- 
ble & fort  aifée  , avec  le  fecours  que  nous  avons 
maintenant  pour  la  former  , 8e  pour  la  bien  en- 
tendre On  parie  de  ces  villes , où  les  romains 
envoyaient  des  citoyens , foie  pour  décharger 
Rome  d'un  trop  grand  nomère  d’habitans,  foit 
pour  tecompenfêr  les  vieux  feldats,  en  leur  ai  R 
tribuant  des  terres  & des  énbliff.mens.  On  don- 
noit  aufli  le  nom  de  colonies  à des  villes  que  les 
romains  bâtifleient  de  nouveau  ; 8e  Ton  ac- 
cordoit  le  même  titre  à d'autres  villes  , dont 
les  habitans  obtenaient  le  droit  de  citoyens 
romains  , ou  le  droit  du  pays  latin.  Ces 
villes  confervoient  le  nom  de  colonies  , ou  de 
murdeipes  , foit  qu'elles  fuffent  fituées  dans  la 
Grèce',  foit  qu'elles  le  fuifent  ailleurs  ; car 
les  srecs  regardaient  ce  mot  y.oXnnu.  , comme 
un  mot  contacté  , qu'ils  avoient  adopté  par 
refpedb 

Le  nombre  de  médailles  de  colonies , devien- 
droit  bien  plus  grand  peur  enfermer  des  fuites  , 
fi  Ton  y joignoit  toutes  les  villes  qui  ont  frappe 
des  médailles  en  leur  nom,  fans  confidérer  fi 
elles  font  impériales  ou  non  , fi  elles  font  grecques 
ou  latines  : mais  pour  perfectionner  un  cabinet  en 
ce  genre  , il  faudrait  v placer  comme  tête  , ce  qui 
eft  revers  dans  les  impériales  ; en  forte  que  la 
figure  de  l’empereur  , n'y  feroit  confidérée  que 
fecondairement. 

Quelques  antiquaires  ont  formé  une  fuite  par- 
ticulière des  médailles  impériales  de  petit  bronze  , 
frappées  enEgypte,ou,pour  abréger,à  Alexandrie. 

D'autres  ont auffi  raffembîé  les  Quinaires,  pour 
en  former  une  fuite  particulière. 


On  fait  auffi  des  fiâtes  des  médailles  modernes. 
La  fuite  des  médailles  des  papes  , ne  commence 
qu'à  Martin  V en  1430.  Depuis  cétemps-Ià,  on  a 
une  fuite  des  papes  bien  complette  , au  nombre 
de  cinq' ou  fix  cents.  On  pourrait  aufli  faire  une 
fuite  des  empereurs  , depuis  Charlemagne,  pourvu  1 
qu'on  y mêlât  les  monnaies.  Mais  à proprement  ! 
parler  , on  ne  peut  commencer  qu'à  Frédéric  II  ; 
0111463.  La  fuite  des  rois  de  France,  eft  la  plus 
nombreufe  8c  la  plus  considérable  paimi  les  mo- 
dernes. Il  eft  Yrai  que  pour  les  deux  premières 
races  , il  fe  faut  contenter  des  monnoies.  Mais  S 
fous  la  troifième  , en  commence  à trouver  quel- 
ques médailles  avec  les  monnoies.  O11  peut  faire  j 
de  même  des  fuites  de  touteslespetfonr.es  illuf-  j 
très , dont  on  tjouve  a fiez,  communément  des  t 


SULÈVES,  divinités  champêtres,  qu'on  trouve 
au  nombre  de  trois  , fur  un  ancien  marbre  ; 
elles  font  aflifes  , tenant  d:s  fruits  & des  épis. 
, On  ne  fait  point  l'origine  d_  leur  nom. 

SULLA  pour  Sylla  , furnom  de  la  famille 

CoB.Nc.LlA* 

S U LP  I CIA  , famiile  romaine,  dont  on  a des 
médailles. 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent'.  ' 

RR.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille,  font  gasBa , 
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Gallus,  Maxmîius,  Patzrcvlus  , Qrisjxvs,  } 
Rasas. 

j 

Goltiitis  en  a publié  quelques  méiailles  in- 
connues ée puis  ldi. 

S UL  PI  CI  ANUS,  furnom  de  la  famille  , 
Qjisctia. 

SUMAC,  R lus.  Les  anciens  fe  fervoient  de 
fes  graines  pour  affaiionner  différents  mets  ; & 
Bellon , dit,  que  de  fon  temps,  les  turcs  en 
ufoient  encore  de  même. 

SUMEN , le  ventre  de  h truie.  Les  romains 
en  étoient  très-friands.  Mais  cet  excès  nuifoità 
l’abondance  de  la  chair  de  cochon  , parce  qu’on 
tuoit  les  truies  pleines  pour  avoir  le  fumer 
plus  délicat.  Une  loi  des  cenfeurs , une  d’Ale- 
xandre Sévère,  & une  de  l’empereur  Julien  II , 
défendirent  ce  luxe  defl-ruâeur. 

SUMES  , les  carthaginois  honoroient  Mercure 
fous  ce  nom  , qui  fignifioit , en  langue  punique , 
le  meffager  des  dieux. 

SUMMCENIUM , lieux  voifins  des  murs  de 
Rome , où  fe  rctiroient  les  femmes  débauchées. 
Martial  ( 3 . 82.  i . ) les  appelle  à caufe  de  cela  fum- 
mx.dan.as  uxores. 

SUMMA  reipublics. , la  principale  force  de  la 
république. 

S U MM  AN  ALI  A.  Les  fummanales  étoient  des 
git  aux  de  farine  , faits  en  forme  de  _ roue  , dit 
Feftjs.  Vives  a cru  que  ce  mot  venoit  du  dieu  ' 
Su.mman.its-,  d’autres,  comme  Rhodigin,  ( ant  Lccî. 
L.  IX , c.  IQ.  difent  fuminalia  , & le  tirent  de 
fitmen  mamelle  , tetine  de  truie  qui  allaite. 

SU  MM  ANUS , un  des  dieux  des  enfers  : les  my- 
thologu  s ne  s’accordent  point  fur  cette  divinité:. 
Ovide  (Fuji.  6.  ),  parlant  des  temples  qu’on  rebâtit 
en  l’honneur  de  ce  dieu , pendant  la  guerre  , 
contre  Pyrrhus  , témoigne  que  l’on  ne  favcit  pas 
bien  quel  dieu  c’étoit.  Pline  le  naturalisé  ( kift. 
naL  liv.  11.  , c.  52,  ) dit  qu’on  attribuoir  à S m- 
manus , les  foudres  & les  tonnerres  , qui  arri- 
voient  pendant  la  nuit  ; au  lieu  que  ceux  qui  fe 
faifoient  entendre  de  jour,  étoient  cenfés  venir 
de  Jupiter.  Les  anciens  romains  avoient  plus  de 
vénération  pour  ce  dieu  infernal  , que  pour  Ju- 
piter même  , dit  S.  Auguftin  , ( de  la  cité  de  dieu.  , 
liv.  4.  ch.  23.)  , jufqu’au  temps  qu’on  bâtit  le 
fameux  temple  du  Capitole  , qui  attira  alors  tous 
les  vœux  des  romains  , & qui  fit  oublier  jufqu’au 
nom  de  Summanus  : cependant , il  avoit  encore 
un  temple  à Rome  du  temps  de  Pline  , auprès 
de  celui  delà  Jeuneffe,  & une.  fête  qu’on  célébroit 


le  vingt-quatre  de  juin.  On  lai  immoloit  deux 
moutons  noirs  , ornés  de  bandelettes  noires. 
Macrpbe  allure  , avec  vraifeir.blance  , que  Sur 1- 
marzus  n’eft  qu’un  furnom  de  Pluton  , que  c'eft 
l’abrégé  de  Summus  Manium , le  chef  & le  fo ri- 
verain des  Mânes,  ou  le  prince  des  dieux  de  l'en- 
fer. Cicéron  ,(  au  liv.  1.  de  la  divination  ) ra- 
conte que  Sumrr.ar.us  avoit  une  ftatue  , qui  n’étoit 
que  de  terre  , placée  fur  le  faite  du  temple  de 
Jupiter  ; cette  ftatue  ayant  été  frappée  de  la  fou- 
dre,&  ia  tête  ne  s’en  éunt  trouvée  nulle  par*  , 
les  aulpices  confultés  répondirent  que  le  ton- 
nerre l’avoir  jettée  dans  le  Ty’ore  : eile  y fat  ef- 
fectivement trouvée  toute  entière  à i’endreit  eu  ils 
avoient  déligné.  Voye^  Pluton.  , 

SUMPHONEIA  , 2YM<i>oneia.  Calmer  veut 
Que  la  fumphoneia  ou  fymphenie  des  hébreux  , fait 
h vielle  5 mais  je  crois  ce  dernier  instrument  d’une 
invention  bien  plus  récente.  Je  fuis  pius  porte  à 
fuivre  le  fentiment  de  Kircher  & de  Barthoiocciùs, 
qui  en  font  l’efpèce  de  cornemufe  la  plus  lîmple, 
appellée  encore  aujourd’hui  [ampogna  oufampogna 
par  les  Italiens.  Tout  détermine  à fe  ranger  de 
ce  côté  là,  la  reflemblance  des  noms,  la  figm- 
fication même  du  mot  fumphoneia  ( plufieurs  tons) 
oui  convient  parfaitement  à la  cornemufe.  Ce 
dernier  infiniment  eft  d’ailleurs  une  invention  très- 
ancienne.  ( F-  D.  C.  ) 

l a fymphonia  , décrite  pat  Ifîdore  ( 2.  22.  ) , 
reffem&le-  au  tambour  des  modernes  , & l’on  en 
jouoit  de  même  avec  des  baguettes  : fympnonia. 
vulgo  appellatur  lignitm  cavum  , ex  attaque  ?afs_ 
pelle  extenfa  ; quam  virgulis  hir.c  et  inde  muf  ti 
feriunt.  Toque  in  ea  gravis  & acuti  ftavijftnus 
cardas. 


SUNIADÉ  : Minerve  avoit  un  temple  au  haut 
du  promontoire  deSunium , qui  étoit  à l’entrée  de 
l’Attique , & qu’on  appelle  aujourd’hui  le  cap 
Colonne  , parce  qui!  refte  encore  de  ce  temple 
dix-neuf  colonnes  , qui  font  debout.  Minerve  fut 
appelle  de-ii  Suniade. 

SUNTONATOR  , chef  de  mufidens.  On  ht 
cette  épitaphe  dans  une  inicnption  recu^ihic  P2- 
Spon  (Mifcel.  érudit,  atniq.  fect.  6,p.  234.  ). 


5 U O VE  TA.  U RI  LIA  , ou  les  facrifices  du 
3 qvi  verrat  & g u taureau. f IVIot  compoiw 
. r,jf  3 un  verrat,  ou  pourceau,  d’ovij  , une 
dois  /&  de  taurus  , un  taureau  ) : c’ et  oient  les 
us  grands  & les  plus  conh  Jetables  faenhees 
ia  l’on  offrît  à Mars.  Ce  facriùce  fe  rai. oit  pour 
luftration  ou  l’expiation  des  champs  , des  tonds 
; terre,  des  armées,  des  vides  & ne  plan— i.s 
îtres  chofes,  pour  les  fanclifier,  ou  les  expier,  ou 
s purifier,  & pour  attirer  la  protection  des  dieux 
ircet  aâe  de  religion.  r“  r— "" 
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distingues  en  grands  8c  petits  : les  petits  etoient 
ceux  où  l'on  immolcit  de  jeunes  animaux  , un 
jeune  cochon,  un  agneau  , un  veau  : tes  grands 
croient  ceux  qui  fe  faîfoient  avec  des  animaux 
parfaits , qui  avoient  toute  leur  taille  , comme 
le  verrat  , le  bélier  , le  taureau.  Avant_  le  facri- 
fice  , on  faifoit  faire  à ces  anknaux  trois  fois  le 
tour  de  la  chofe  , dont  on  vouloit  faire  l'ex- 
piation, comme  le  die  Virgile  «que  la  victime  qui 
doit  être  offerte  , foit  promenée  trois  fois  autour 
des  moilfons.  » Le  verrat  étoit  toujours  immolé, 
comme  l’animal  qui  nuit  le  plus  aux  femences  & 
aux  m citrons  , & fucceflivement  le  belier  & le 
taureau.  Les  fuevetaurilia  , étoierrt  chez  les  ro- 
mains un  facrifîce  a Mars;  mais  chez  les  grecs, 
ce  facrihce  étoit  offert  à d’autres  dieux  : dans 
Homère,  à Neptune  ; & à Efculape  dans  Pau- 
fanias  , comme  auffi  à Hercule,  & peut- être  à 
d’autres  encore.  Voye j Trictyes. 

SUPELLECTILE(a  J On  lit  dans  une  inf- 
cription,  recueillie  par  Muratorif  30 y t.  ah.  100.), 
ces  mets  qui  défignent  le  ferviteur  , chargé  du 
foin  des  meubles  , c’étoit  peut-être  le  même  que 
le  fupellcciicarius  ; à moins  que  celui-ci  n'en  fut 
l' ouvrier. 

Dans  le  même  recueil , on  lit  ; a fupclleEtile 
Au  g.  Cafirer.fi  Augufii  , T.  Ctfaris  , ad.  fupellectilem 
Au gr.fi. 

S U PE  R A Cor.xTLi.-t,  époufe  de  Valérien  le 
jeune,  Cxeia  Corxelia  surera  Azgusta  , les 
médailles  : font 

O.  en  or. 

RUHR,  en  argent. 

On  en  conncît  aéluellement  neuf  ou  dix  en 
France , dont  on  trouve  la  plus  grande  partie 
dans  les  cabinets  de  Paris. 

RRRR.  en  G.  B.  Grec. 

Unique  en  P.  B.  latin  ; cette  médaille  , qui  étoit 
dans  le  cabinet  de  Pc  lie  ri  n , par  qui  elle  a 
été  publiée  , a été  frappée  'dans  la  colonie  de 
Parfit  us. 

On  connoît  une  médaille  grecque  de  cette 
princefïè  , avec  une  époque  qui  feroit  préfumer 
qu’elle  étoit  femme  de  l’empereur  Emiiien , dit 
Beauvais. 

S UPERINDICTUM  , addition»  un  impôt  or- 
dinaire. 

5 i/P E8JUMEN  TARI US  , chef  des  valets  d’é- 
curie. 
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des  légions.  On  les  appelloit  avant  le  temps  de 
' sSece  ( 2-  c-  19.  ) , accenfi.  Claude  ( Suet.  c. 
1 /;  n;  I0  défigna  par  ce  nom,  des  foldats  qui 
n etoient  qu’inferits  fur  les  rôles  de  la  milice , 
fans  être  tenus  à aucun  fer  vice  réel,  lnfihu.it  & 
imaginant  milita  genus , quoi  vocatur  fuper  ntt- 
merum  , quo  abfientes  & titulo  tenus  fungererUur. 

SUPERSTITION.  « On  eft  dans  l’habitude  de 
conlidérer  le  peuple  romain  par  fon  beau  côté  , 
dit  Cavlus  ( Recueil  d‘ ant.  tom.  III.  page  j f ; . y * 
c’eft-à-dire,  par  la  fageffe  de  fes  fénateurs , & 
par  la  valeur  de  fes  foldats.  On  réfléchit  peu 
fur  le  côté  foible  de  cette  grande  nation , & y 
pour  ainfî  dire , fur  le  ver  rongeur  , qui  faifoit 
le  tourment  des  particuliers  , & dérangeoit  fou- 
vent  les  affaires,  générales.  Le  lecteur  doit  avoir 
déjà  reconnu  la  fuperftition  à ces  traits.  Il  elt  conf- 
tant  que  , parvenue  à l’excès  auquel  les  romains 
l’ont  pouffée,  elle  ne  laiflfe  à fhomme  aucune 
jouiffanee:  elle  bannit  la  tranquillité  de  fort  cœur, 
& répand  fur  tous  les  inftans  de  fa  vie,  une  agi- 
tation & une  incertitude  qui  le  rendent  infupper- 
table  à lui  - même.  Les  détails  reportés  par  les 
meilleurs  hiiloriens , nous  apprennent  que  les  ro- 
mains ont  éprouvé  ce  terrible  fléau  , plus  qu’au- 
cun autre  peuple.  Les  égyptiens  paroiffenter  avoir 
fouffert  ; mais  ils  étoient  plus  renfermés  en  -ux- 
mêmes,  Sc  ils  avoient  beaucoup  moins  de  notions 
étrangères  ; d’ailleurs  , ils  fuivoient  les  ordres 
: des  prêtres  qui  les  gouvernoient  : & le  caractère 
de  l’homme  eft  tel  , que  fi  Fautorrté  qui  le  gou- 
; verne  , fournit  des  critiques  à fon  efprit , & ex- 
: cite  dans  fon  cœur  des  révolté»  fécrettes  , il  s’ets 
• confole  du  moins  par  les  libertés  quelle  auto- 
rife  , & par  les  intervalles  de  délafTement  qu’elle 
lui  laiffe.  Les  romains  au  contraire  , étoient, 
pour  ainfî  dire  , arrivés  d’eux-mêmes  par  une  foi- 
1 bleffe  générale , par  un  fentnnent  unanime  , 5c 
par  une  pratique  fuivie  , au  point  d’indiquer  pat 
des  actes  & des  aveux  publics  , jufqu’aux  jours 
heureux  ou  malheureux  ; perfonne  ne  rougiffoit 
d’une  pareille  prévention  : en  conféquervce  , on 
entreprenoit , ou  l’on  différoit  les  opérations  les 
plus  efienrielles  à l’État;  on  ne  donnoit  point  une 
bataille  , quelque  avantageux  que  le  moment  put 
paraître,  fi  les  poulets  facrés  avoient  refufé  de 
manger.  Les  hifto  riens  font  remplis  d’une  infinité 
de  traits  , qui  peignent  en  détail  une  fuperftition , 

( que  je  me  contente  d’indiquer.  Ammien  Marcel- 
lin , un  des  derniers  romains  qui  aient  écrit, 
raconte  hiftoriquement  des  faits  qui  engagent  à 
plaindre  ces  hommes  parvenus  à ce  point  d’ aveu- 
glement & de  misère.  Ce  qu’il  rapporte  rait 
d’autant  plus  d’impreffion,  qu’il  ne  s’élève  peint 
contre  la  fuperftition , à la  vue  des  maux  qui 
l’accompagnent , & qu’il  en  eft  au  contraire  auifi 
entêté  que  le  plus  foible  des  romains.  » 


S UPEKN UMERARJI , milites , fuinuméraires 


«Ce  tableau  racourci  du  malheur,  ou  plutôt 
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ia  ridicule  général  & particulier  des  romains 
joit  un  peu  décréditer  l'opinion  ou  l'on  eft , de 
regarder'  la  partie  de  l’antiquité  dont  ils  lont 
lobet  comme  la  plus  connue.  11  eft  vrai  quelle 
n0”S  a’iaiffé  beaucoup  de  monumens  , & que  les 
fa  vans  modernes  en  ont  été  fort  occupes  depuis 
le  renouvellement  des  lettres  ; cependant  cette 
même  partie  eft  encore  ignorée  à beaucoupd'é- 
crards  . fur-tout  dans  un  grand  nombre  de  points  , 
qui  font  liés  à la  religion,  & dont  la  combinaifen 
eii  infinie.  On  peut  même  affurer  qu'ils  demeu- 
reront d'autant  plus  enfevelis  dans  l'obfcurité  , 
que  le  nombre  des  monumens  de  ce  genre  eft 
plus  étendu  ; le  culte  & la  religion  les  ont  mul- 
tiplies à l'infini,  & ont  donné  plus  d'occupa- 
tion aux  arriftes  que  tous  les  autres  ufages  en- 
femble.  Les  trente  mille  dieux  , qui , félon  Var- 
ron  , etoient  adorés  dans  la  feule  ville  de  Rome  , 
avoient  entre  eux  des  diftincüons.  Comment  les 
démêler  aujourd'hui?  comment  pouvoir  les  ex- 
pliquer ? La  fuperftition  même  éteinte  , laiffe 
donc  des  embarras,  Sc  préfente  des  peines  encore 
2prèsclle.  » 

SUPILUS  , père  de  Tmolus , roi  de  Lydie. 
Voyei  Tmolus. 

S UP  P ARUM,  tunique  de  lin,  à l’ufage  des 
femmes  & des  filles  , félon  Feüus  : Suparus  , 

dicebatur  puellare  veftimentum  hneura  , quod  & fubu- 
cula  appellabatur. 

Elles  l'attachoient  avec  une  agraffe  fur  une 
épaule  , & la  laiffoient  flotter  négligemment  fur 
l'autre,  Sidonius  nous  l'apprend:  carm.  ii.v.  32.3. 

Perque  humeros  teretes  , rutilantes perque  lacertos  , 

Pendula  gemmifem  mordebant  fuppara  bulls. 

Lucain  en  parle  auffi  fur  le  même  ton  ( Lib.  1 1. 
v.  362.  ). 

Humerijque  hurentia  primis 

Suppara  nudatos  cingunt  angufta  lacertos. 

Svsfahvm  , étoit  auffi  une  petite^  voile , 
que  l'on  attachoit  au  haut  ou  grand  mât  , pour 
prendre  plus  de  vent , kmqu'il  en  fouffloit  peu 
C Ifidor.  19.3.)  Sipanum  genus  veli , unum  peaem 
nabens  , auo  juvari  navigia  [oient  in  navigatione  , 
queties  vis  vend  languefcit. 


SUPPEDANEA.  Veyei  Marchepied. 

SUPPLEMENTA  , dans  Hyginus  , font  les 
troupes  furnuroéraires  des  légions. 

s SUPPLIANTS  ( Les  ) portoient  des  rameaux 
d'olivier , d'où  vient  à cet  arbre  l'épithéte  fup- 
piex.  Us  touchoiest  les  genoux , & le  menton 


des  per  Tonnes  dont  iis  impioroiers  l'-ppui.  V^oyc* 
GemOux  & MextoN. 

Loriqu'ils  vouloient  faire  plus  d imprellion  fur 
ceux  dont  ils  défiroient  obtenir  quelque  grâce, 
ils  s'approchoient  du  foyer  confacré  aux  dieux 
Lares  , fous  la  protection  defquels  étoient  la  mai- 
fon,  8c  ceux  qui  l'habitoient.  C'eft  air.fi  qu' Homère 
nous  repréfente  Ulyffe  dans  la  maifon  d'Aîcinoiis, 
dont  il  venoit  implorer  le  fecours  : il  alla  s'al- 
feoir  au  foyer  près  des  cendres  , mais  Alcinoiis 
l'en  retira  pour  le  faire  affeoir  fur  un  thrône  ma- 
gnifique. 


Thucydide , dit  la  même  chofe  deThémiftocle , 
lorfau'il  vint  chez  Admète , où  ne  l'ayant  point 
trouvé, il  fe  jetta  aux  pieds  de  la  femme  de  ce  prince, 
qui  lui  confeilla  de  prendre  fon  fils  entre  fes  bras , 
& d'attendre  Admète  au  pied  du  foyer.  L’hifto- 
rien  ajoute  que  c'étoit  la  maniéré  de  fupplier  la 
plus  efficace. 

C'eft  encore  dans  le  même  état  que  Plutarque 
décrit  Coriolan  , lorfqu'il  fut  arrivé  chez  le  prince 
des  Volfques  ; il  entre  , dit-il  , dans  la  maifon^de 
Tuîhis  , & auffi-tôt  il  s'approche  du  foyer , où  il 
fe  tient  dans  un  grand  filence  ; car  le  filence  & l'air 
affligé  étoient  encore  des  marques  affectées  par  les 
fupplians , pour  émouvoir  la  compaffioB. 

SUPPLICATION  , Les  [applications  chez  les 
romains  étoient  ou  publiques  ou  particulières. 

Les  J applications  publiques  fe  faifoient  ou  dans 
les  occaficns  preffar.tes , comme  dans  le  temps  de 
pefte , de  quelque  maladie  populaire  , ou , comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite , après  quelque  viâoire 
inefpérée  5 lorfaue  celui  qui  venoit  d'être  élu 
général  demandent  au  fénat  la  confirmation  & en 
même  temps  la  J "application  pour  ie.  rendre  les 
dieux  favorables  , & pour  d autres  fùjets  encore» 

Ces  /applications  étoient  des  jours  folemnels  , 
où  il  n'étoit  pas  permis  de  plaider  pour  quelque 
fujet  que  ce  fût , & on  les  célébrait  par  des  Sacri- 
fices , des  prières  & des  feftms  publics.  Quelque- 
fois le  fénat  bornoit  à un  jour  la  durée  de  cette 
fête  ; quelquefois  on  y en  employoït  plusieurs,  oc 
î’hiftoire  nous  apprend  qu'il  y en  a eu  qui  ont  dure 
jufqu'à  cinquante  jours. 

Il  y avoit  une  autre  efpèce  de  [ application  pu- 
blique , qu'on  nommoit  le  leétlfteme.  Paye 1 Lec- 

TISTERNE. 


Les  [applications  particulières  r.'étoient  autre 
chofe  que  les  prières  que  chacun  farfoit  aux  dieux  , 
ou  pour  obtenir  la  fanté  , nne  bonne  récolté  , bcc. 
ou  pour  les  remercier  des  biens  qu'on  en  avoir 
reçus.  Une  feule  formule  de  prières  lufflra  F®** 
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en  donner  quejqu’idée  : Je  trouve  celle-ci , qui  a 
été'  confervée  d'ans  une  infcription  que  Camilla 
Amata  fait  à la  fièvre  pour  ion  fils  malade.  Di- 
vins. febri  , magtut  febri  Camille.  Amata  pro  f lïo  mal'; 
credo  : « ?.  Camilia  Amata  offre  fes  prieras  pour 
,7  fon  fils  malade  , à la  divine  fièvre , à la  fâinte 
» fièvre  ^ à la  grande  fièvre». 

Les  vœux  peuvent  encore  être  regardés  comme 
des  {applications  particulières.  Voye ç VŒUX. 

Les  {applications  publiques  qu’on  faifoit  dans 
les  fériés  impératives  des  romains,  avoient  beau- 
coup de  rapport  aux  procédions  des  catholiques  ; 
car  il  s’y  trôuvoit  un  nombre 'indéterminé,  mais 
allez  confiiérabîe  d’enfanS  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  j nés  libres  , avant  encore  leurs  pères  & leurs 
mères , patrimi  & matrimi , couronnes  de  fleurs 
& dé  verdure,;  & tenant  à la  main  droite  une 
branche  de  laurier  , qui  marchoient  à la  tête,  & 
chuntoient  des  hymnes  à deux  chœurs  : 

Dïanam  teners.  dicite  vigines  ; 

Intonfum  pueri  dicite  Cynthium. 
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jours  que  dur  oient  ces  fêtes,  fur- tout  vers  la  fin 
delà  république.  Le  fenat  en  ordonna  q.unz  - au 
nom  de  Jules-Céfâr,  pou-  les  victoires  cu'i  a,.c;, 
reroportées  fur  les  Gaulois  ; & ce  qui  n’avoit  c n- 
oore  ete  fait  pour  p rfonnr,  il  en  ordonna  cin- 
quante en  faveur  de  D.  Brutus  , qui  voir  vaincu 
■.'{arc- Antoine,  dont  l’ambition  devtn  it  auffi  p r. 
nicieufe , à Sa  république , que  l'avoit  été  celle  ds 
Juks-Céfart 

Cicéron  en  fit  ordonner  autant  au  nom  de  C. 
Oéhvkn,  d’Hirtius  & de  Paufa,  comme  il  le  dit 
dans  la. pkilip pique  Al F~.  Mais  environ  vin?t  ans  au- 
paravant il  avoit  eu  le  plaifir  de  voir  décerner  des 
{applications  en  fon  nom,  pour  autant  de  jours, 
qu’on  en  eût  jamais  accordé  aux  plus  grands  capi- 
taines, & cela  , pour  avoir  étouffé  la  con-uration 
de  Catilina,  & remis  le  calme  dans  toute  l’étendue 
de  l’empire  romain.  L’orateur  co  Tui  ne  manqua  pas 
de  faire  valoir  cette  diifmction  en  exhortant  tout 
le  peuple  à célébrer  ces  fêtes  avec  la  joie  qu’on  eft 
capable  de  goûter,  lorfqu’on  conçoit  la  grand  ur 
du  péril  qu’on  a couru,  & le  prodige  par  lequel 
on  a été  préfervé. 


Ils  étoient  fuivis  des  pontifes  après  kfquels  on 
yoycit  1 s magiftrats , les  fénateurs  , les  chevaliers , 
les  plébékns,  tous  habillés  de  blanc,  & avec  les 
marques  les  plus  .éclatantes  du  rang  que  chacun 
tenoit  dans  la  république;  Ls  dames  mêmes  fé- 
parées  des  hommes  , & avec  leurs  plus  beaux 
atours,  faifoient  quelquefois  le  plus  brillant  orne-, 
ment  de  ces  fêtes,  il  y a eu  dus  temps  où  il  ne  leur 
étoit  permis  de  porter  de  l’or,  & des  autres  habits 
de  diverfes  couleurs,  que  dans  ces  grandes  folem- 
nicés;  ces  jours-là  n’étoient  point  compris  dans  la 
loi  oppia. 

On  aîloit  dans  cet  ordre  fe  préfenter  devant  les 
dieux  de  la  première  clafle , dits  majorum  g entium  , 
qu’on  trouvoit  couchés  fur  des  lits  dreffes  exprès, 
& rèhauffés  de  gerbes  de  verveine  , ou  debout  fur 
des.eftrades,  d’où  ils  paroisfoient  refpirer  l’encens 
qu’on  leur  brûloir  , & accepter  les  victimes  qu’on 
leur  immoloit.  Toute  cette  cérémonie  eft  exprimée 
dans  Tite-Live  par  ces  mots  : ire  {upplicatum  ad 
cmnia  pulvinaria. 

Ces  {applications  s’ordonnoient  pour  deux  rai- 
fons  tout-à-fait  oppofées  , pour  le  bien  & pour  le 
mal.  Par  exemple  , un  général  d’armée  qui  avoit 
remporté  une  victoire  fîjnalee,  ne  manquoit  pas 
q envoyer  au  fenat  des  lettres  ornées  de  feuilles 
ce  laurier  , par  lefquelles  il  lui  rendoit  compte  du 
faccès  de  fes  armes  , &:  lui  demandoit  qu’il  voulût 
bien  décerner  en  fon  nom,  des  {applications' en 
action  de  grâces  aux  dieux.  Le  décret  du  fenat 
étoit  fouvent  une  ailurance  du  triomphe  , pour  le 
vainqueur  , triumpki  prorogative. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  du  grand  nombre  de 


L’autre  occafîon  de  faire  des  {upplicavons  n 'é- 
toit  pas  fi  fréquente  ; mais  comme  l’on  eft  plus 
fenfîble  au  mal  qu'au  bien , quand  il  étoit  queftion 
de  parer  les  traits  de  la  colère  célefte,  on  redou- 
blait fon  zele,  on  n’épargnoit  ni  peine  ni  dépenfe; 
les  prières , les  vœux , les  facrifices , les  fpc  éheies 
mêmes,  pour  lefquels  on  s’imaginait  que  les  dieux 
ne  dévoient  pas  avoir  moins  de  fenfibiiité  que  les 
hommes,  tout  étoit  mis  enufage. 

SUPPLICES.  Voyez-îes  à leurs  différens  arti- 
ticles.  Les  romains  ne  faifoient  exécuter  les  cri- 
minels que  de  jour,  pour  fervir  d'exemple,  & 
retenir  les  hommes  dans  le  devoir , par  l'Horreur 
du  châtiment  ; c’eft  pour  cela  que  Sénéqus  ( De 
ira  3.  19.  ) reproche  à Caligula  d’avoir  fait  tran- 
cher la  tête  à quelques  fénateurs  aux  flambeaux. 
Ils  ne  faifoient  point  auifi  d’éxecutions  les  jours  de 
fêtes  : Sic  diebus  {efiis  intercède, itibus  pcerta  ex  lege 
aicata  eft , dit  le  même  auteur.  ( Declam.  { 4-) 

Les  grecs  étoient  aulfi  très-exa£ls  fur  cet  article, 
comme  nous  le  voyons  par  l’exemple  de  Socrate  , 
.qui  demeura  trente  jours  en  prifon  après  fon  juge- 
ment, parce  que  les  fêtes  délienne.s  étoient  venues 
dans  l’intervalle  : Necejfe  illi  {ait  triginta  dies  poft 
{ententiam  vivere  , quia  Délia  {eft a illo  men{e  étant. 
( Xenopk.  memorab.  4.  J. 

Les  principales  peines  ufitées  parmi  les  romains, 
étoient  l’amende,  l’exil  &r  la  fervitude,  la  fuitiga- 
tion  , la  prifon , la  peine  du  talion  , la  décollation , 
& d’autres  peines  prefque  toutes  arbitraires,  & 
exercées  félon  le  caprice  ou  la  cruauté  aes 
princes. 


SUR 
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rw  1_-S  arecs  U y avoir  auffi  plufienrs  fortes  de 
r„-Sccs  entr'autres  celui  de  la  pentéfynngiu  , 

, -n  je  bois  à cinq  trous,  dans  laqu: lie  on 
les  jambes  , les  bras  & la  tête  des  cri- 
. îs  • de  forte  qu'ils  etoient  hors  d état  de 
_ :.er-  Us  donnai- nt  la  queftion  avec  une  roue 
(V  laquelle  6n  artichoit  le  criminel  , & que  l'on 
Émfit  tourner  avec  une  rapidité  extreme.  On  les 
nUcipitoit  auffi  dans  le  Barathre , qui  etoit  une 
toff*  extrêmement  profonde.  Il  y avoir  encore 
d'autres  factices  que  Ton  faifoit  fubir  aux*  cou- 
1 s ■ mais  de  quelque  maniera  qu'ils  fuilent 
exécutés  on  les  délioit  dès  que  leur  condamnation 
était  prononcée , afin  de  les  laifier  mourir  libres. 
\pres  ^exécution , on  plaçoit  des  gardes  auprès  de 
Ui.-s  corps,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  les  enlevât 
pour  les  enterrer.  A Sparte,  on  les  jettoit  dans 
un  lieu  appelle  cajade.  Voyez  Condamnes. 


pour  être  dépvfées  dans  les  greniers  au  fifc  fous 
la  garde  de  ceux  à qui  ils  étoient  confies,  ils  don- 
noient  aux  contribuables  une  quittance  dans  la- 
quelle étoit  marquée  la  fomme  qu'ils  avoient  payée  , 
leur  nom  , celui  du  confiai , du  mois  & du  jour  au- 
quel ils  s'étoient  acquittés.  On  les  renouvelloit 
tous  les  ans,  à moins  que  l'ufage  ou  la  difette 
d'hommes , ne  les  fit  continuer  pendant  deux  ; 
mais  on  ne  pouvoit  rentrer  dans  cet  emploi,  avant 
ue  d'avoir  rendu  les  comptes  de  fa  gefuon  précé- 
ente  ; ces  officiers  avoient  quelques  reiTemblances 
avec  les  quefteurs  romains. 

SUSE  du  piémont.  Voyez  Segusia. 

SYBARIS , en  Italie.  VM.  & MV. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  bronze. 


SUPPOSTOR  Mosbtæ  Cæs.  N.  Ces  mots 
oui  fe  iifent  dans  une  infcription  recueillie  par 
C-mtef  ( 1066.  y.)  defignoient  l'ouvrier  quipiacoit 
les  monnoies  fous  le  marteau. 

SURA , furnom  de  la  famille  Cornzlia. 

SURDINUS , furnom  de  la  famille  Nævia. 


O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  : 
Un  Taureau  debout. 

SYBILLE.  Voyez  Sibylle. 


SÛRETÉ.  Voye%  Securitas. 

SURMULET Voyez  Mulet. 

SURNOM.  Voyez  Nom. 

Surnoms  des  familles  far  les  médaillés  confii- 
laires.  Voyez  Consulaires. 

SURNUMERAIRES.  VoyezSu eernuMerarii. 

SURRENTUM,  aujourd'hui  Sorrento  à ans  la 
Campanie.  Le  vin  de  fes  collines  jouilfoit  à Rome 
d’un  grande  réputation.  Ovide  { Metam . 1 y.  710  ) 
en  fait  l’éloge  : 

Et  Surrenthio  generofos  palmite  colles. 

SUS  , un  des  torrens  qui  tombent  du  mont 
Olympe.  Voyez  uns  équivoque  finguliere  d'un 
oracle  fur  ie  mot  fus.,  aux  articles  Libethre,  & 
Orphée. 

SUSCEPTOR , nom  de  celai  que  les  décurions 
ch  qrgoieqt  de  recueillir  les  impôts,  dont.la  levée 
étoit  de  leur  reffort.  Les  fufcepteurs  étoient  élus 
comme  les  décimions  , dans  une  aiiçtnblée  de  leur 
viile , & on  les  prenait  eu  parmi  es  maeiftrats , ou 
dans  la  feule  du  peuple.  Leurs  fonéuor.sétortnt-de 
faire  le  dénombrement  des  citoyens  & de  leurs 
biens,  de  l.s  taxer,  & de  faire  pay^r  à chacun  fa 
taxe  de  bkd,d’orge,de  vin,  8c  d'autres  proviûcns. 


SYBRITUS , en  Crète.  SYBPITIQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cetteville  fons-; 

RRR.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  Mercure. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  félon  Hardouin. 

S YCOCOTE  , furnom  donné  à Eac.chus  , à 
.caufe  de  la  nymphe  Syca  , ou  plutôt  parce  qu  il  3 
de  premier  planté  des  : figues  appellées  en  grec 

S Y COM  AN  T I E , mot  formé  du  grec  «■»**.• 
figuier,  8c  de  , divination.  Eipece  de  di- 

vination dans  laquelle  on  écrivcit  fur  des  temlîeî 
de  figuier  la  quelüon  de  Laquelle  on  vou.oit 
s'éclaircir. 

SYCOMORE.  Le  fy comore  d'Egypte,  produit 
une  feue  qui  croît  fur' le  tronc  de  l’arbre  , & non 
à l’extrémité  des  rameaux.  On  la  mange,  mais 
elle  eft  un  peu  feche.  Cet  arbre  devient  tort  eros 
! & très-touffu.  Rarement  ils’éieve  droit. Ordinaire- 
S ment  il  fe  courbe  & devient  tortueux.  Ses  branches 
.1  s’étendant  horifoctalement  & fort  loin  , d°£r‘?n* 
! Un- bel  ombrage.  Sa  feuille  eft  detoupee  & ion 
{ bois  imprégné  d’un  fut  amer  n eft  point  a 


piquure  des  vers  , dit  Savary-  Ils  ont  cependant 
attaqué^  dans  quelques  endroits  , le  cercueil  Je  la 
momie  qui  eu  dans  le  cabinet  de  Sainte -Geneviève  ; 
niais  ces*  piquures  font  peu  nombreufes.  Le  fy co- 
more  vit  placeurs  fiècles, 

SYCOPHANTE  , ÇaiT'/js  , calomniateur. 
Ce  mot j dans  fa  première  origine,,  & pris  à la 
lettre,  figniâe  un  délateur  } un  dénonciateur  ae  ceux 
qui  transportent  des  figues  hors  ae  i'Jitiiqiie  : il  etoit 
formé  de  mx.cn , figue,  & de  (petna  , f indique  , je 
montre,  je  mets  en  Iumiè  e.  les  ath  miens  man- 
peoient  beaucoup  de  figues,  & 1 s aimoient  paf- 
fionnément  ; ils  firent  une  loi  pour  défendre 
qu'on  en  exportât  hors  de  l'Atticue.  Cette  loi 
fut  une  occaÉon  aux  gens  du  p.upls  de  s’entr’ac- 
eufer , & de  fe  dénoncer  les  uns  les  autres  ; mais 
comme  a fiez  louvent  ces  fortes  de  dénonciations 
étoient  de  pures  calomnies  , on  fe  fervit  du  mot 
de  fycopkante , pour  dire  un  calomniateur, 

SYCOTA  , ewçQTa.  , de  , figue  j c’é- 
toit  une  efpèce  de  mets  fait  de  caryca  , dont  la 
douceur , fuivant  Galiea , étoit  amie  des  vif- 
pères, 

SYDEROPQECILUS , nom  d'une  pierre  dont 
il  eft  parlé  chez  les  anciens  auteurs , qui  ne  nous 
en  apprennent  rien , fi  non  qu'elle  fe  trouvoit  en 
Arabie,  Son  nom  femble  annoncer  qu'elle  avoir 
des  taches  de  couleur  de  fer  > on  croit  que  c'étoit 
tuj  granit, 


frii(v'ne  ' C'  ^ '■*  al^urc  *lur  *s  jour  du 

„tlce  a m:aL  les  corps  ne  ron-  point  d'ombre  à 

Sjéné,  & que  pour  preuve  on  y a fait  creufer 
un  puits,  qui  dans  ce  temps- là  eft  tout  éclairé. 
Strabon  dit  la  même  chofe;  & félon  tous  les  mo- 
dernes , cette  oble-rvation  démontre  que  S y été  eft 
S juftement  fous  le  tropique  du  cancer,  a z\  degrés 
30  minutes  de  latitude  fiptentrionale.  Delifle  même 
aembraffé  ce  fendaient  dans  les  Mémoires  de  C aca- 
démie royale  des  faïences , année  1708  , p.  370. 


Ainfi  prefque  tous  les  favans  jufqu'à  ce  jour, 
ont  établi  la  latitude  de  Syéné  à environ  vingt- 
trois  degrés  & demi , parce  qu'ils  fe  font  fondés 
fur  la  prétendue  immobilité  de  l'écliptique.  L'an- 
tiquité , difent-ils , a placé  la  ville  de  Syéné  au 
tropique,  & le  tropique  eft  environ  à vingt-trois 
degrés  & demie  de  l'équateur  ; donc  la  latitude 
de  Syéné  eft  d'environ  vingt-trois  d=grés  & demi. 
Mais  tout  ce  raifonnement  porte  à faux,  à caufe 
de  la  diminution  qui  fe  fait  infeofiblement  de  fiècle 
en  fiècie,  dans  l'obliquité  de  l'écliptique  , diminu- 
tion qui  n'eft  plus  contefiée  aujourd'hui , fur-tout 
depuis  que  Caifini  en  a donné  les  preuves  dans  fes 
élemens  d'aftronomie  , 3k  qu’un  autre  favant  aca- 
démicien (L'abbé  de  La  Caille)  a trouvé  l'obli- 
quité de  vingt-trois  degrés  vingt-huit  minutes 
feize  fécondés  dans  l’année  1 7 J 2 , par  fes  obferva- 
tions  faites  dans  l'île  de  Bourbon , au  voinnage  du 
tropique. 

SYLLA.  Voye ç Sulla, 


SYEBRAy  ets  Pamphylie.  cTEAPECN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  , frappées  en  l'honneur  de  Néron , de  Marc- 
Aureie,  ce  Commode,  deCaracaîk,  de  Maxime, 
de  Gordien  Pie , de  Philippe  jeune , de  Salonine  , 
de  Valérien  , ië.Yerus,  dé  Lucille  , de  Sévère- 
Alexandre. 


SYLLABE  eft,  au  rapport  de  Nicomaque,  le 
nom  que  donnent  quelquefois  ks  anciens  à la 
confonnante  de  la  quarte,  qu’ils  appellent  commu- 
nément diatejfaron, 

SYLLIS,  nymphe  aimée  d'Apollon,  dont  elle 
eut  un  fils  nommé  Zeuxippe,  qui  régna  à Svcione 
après  Pheftus  , fils  d'Hercuîe. 


SYÉNÉ , ville  fituée  fur  la  rive  orientale  du  Nil , 
dans  la  haute  Egypte,  au  voifinage  de  l'Ethiopie. 
Le  marbre  nomme  Jÿenites,  que  quelques-uns  ap- 
pellent aufli  Jignites  , à caufe  qu'il  eft  tacheté 
ae  points  de  différentes  couleurs,  fe  tiroir  des 
montagnes  voifines  de  cette  ville.  Comme  il  eft 
très-dur, les  égyptiens  s'en  fervoient  pour  éternifer 
la  mémoire  des  grands  hommes  , dont  ils  mar- 
quoient  les  actions,  par  des  caractères  gravés  fur 
des  pyramides  de  ce  marbre,  & ils  en  ornoient 
leurs  tombeaux.  C'eft  celui  que  nous  appelions 
granit  f Egypte, 

Mais  ce  n eft  pas  par  fon  marbre  que  Syéné  inte- 
C £S  Ssograp’nes , c'eft  par  la  fixation  de  fi  lati- 
tude fur  laquelle  Lanauze  a fait  des  remarques 
tres-curieufes  inférées  dans  les  Mem.  de  litierct. 
Pim,  XXVI y in-af.  En  voici  le  précis. 


SYLVE,  fylva.  Divertifîement  8c  jeu  public 
des  romains,  qui  étoit  une  efpèce  de  çhaffe.  On 
conftrtjifoit  une  forêt  dans  le  cirque  avec  de 
grands  arbres  qu'on  faifoit  porter  par  les  fol.dats  , 
& que  l'on  y plantoit.  O11  y lâcnoit  quantité  de 
bêtes  que  le  peuple  pou/fuivoit  comme  à la  chafïè  , 
mais  qu'il  étoit  obligé  d’atrapper  à la  courfe, 
parce  qu'il  n' avoir  point  d'armes,  & parce  qu’il 
falloit  les  prendre  vives  ; c’eft  pourquoi  or.  ny 
lâchoit  point  de  bêtes  féroces , comme  on  faifoit 
au  pancarpe  , qui  étoit  un  autre  fpeâacle  à peu- 
près  femblable.  Plufieurs  auteurs  ont  même  con- 
fondu ces  deux  divertiifemens , & ont  prétendu 
que  c’étoit  le  même  , connu  fous  deux  ditférens 
20ms.  C'étoit  le  fentiment  de  Cafaufcon  , de  Cuja* 
& de  François  Pithoy.  Mais  Saumaife,  dans  fes 
corrections  & notes  fur  Jules  Capitolin , affûte 
que  ces  deux  foeéhdes  étoieat  ditérsus,  que  les 
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f vives  ne  durèrent  que  jufqu'à  Conftantin,  après 
quoi  Thiitoire  n'en  parle  plus  , quoiqu'elle  faflè 
encore  quelquefois  mention  du  pancarpe.  Au 
commencement  on  ne  lachoit  que  quelques  petits 
animaux  dans  cette  forêt  fimulée  ; mais  l'empe- 
reur Elagabale  y fit  mettre  des  bœufs,  des  cha- 
meaux & des  cerfs.  La  plus  fameufe  Sylve  dont 
parle  l’hifteire , eft  celle  qui  rut  donnée  par  l'em- 
pereur Gordien.  Il  y avoit  deux  cents  cerfs , trente 
chevaux  farouches , cent  chèvres , dix  élans , 
cent  taureaux,  trois  cents  autruches,  trente  ânes 
fauvages  , cent  cinquante  fangliers , deux  cents 
chèvres  fauvages,  8c  deux  cents  daims. 

SYM.BACHI , G-’ju&c&ysot.  C’étoit  le  nom  que 
l'on  donr.oit  aux  deux  prêtres  qui  étoient  chargés 
de  purifier  la  ville  d'Athènes  dans  la  fête  des 
targélies. 

SYMBOLE  , les  grecs  appelloient  fouvent  fym- 
boles ce  que  nous  nommons  préfages.  Voye j 
Présages. 

Symboles  furies  médailles. 

On  comprend,  fous  le  nom  de  fymboles , les 
figures  d'animaux  8c  autres  fignes  que  plufieurs 
villes  mettoient  fur  leurs  enfeignes  , 8c  fur  les 
motanoks  quelles  faifoient  frapper.  Tels  font 
entr'autres,  les  fymboles  fuivans,  que  l’on  voit 
fur  les  médailles  d’Alexandre;  favoir,  le  fphinx 
qui  défignoit  l'ile  de  Chio  ; le  griffon  défignant- 
Trie  de  Téos  8c  la  ville  d'Abdère  ; la  tète  de  lion 
de  profil,  Cyzique  & Gnide  ; la  tête  de  cheval, 
Egee  de  Cilicie;  l'abeille,  Ephèfe  ; la  rofe  l'ile  de 
Bnodes  ; l'ancre  de  navire,  Ancyre;  la  double 
hache,  l'ile  de  Ténédos  ; la  torche  allumée, 
Amphipolis  de  Macédoine.  8cc.  Il  n'eft  pas  aifé, 
faute  d’indices  fufEfans  , de  déterminer  quelles 
font  les  villes  qui  ont  fait  frapper  des  médailles 
contenant  différens  autres  fignes , telles  que  font 
celles  où  l'on  voit  un  foudre,  un  trident,  un  feor- 
pion,  un  dauphin  , un  arc  , un  caducée,  une  cou- 
ronne , un  cafque  , une  étoile  , une  proue  de  na- 
vire, &c.  Quelques  auteurs  anciens  8c  plufieurs 
modernes  ont  parlé  de  ces  fortes  de  fignes  ou  fjm- 
boles,  fans  que  l'on  puiffe  juger,  par  tout  ce  qu’ils  en 
ont  dit , qu'elles  font  précisément  les  villes  où  ont 
été  frappées  les  médailles  qui  contiennent  ces 
fymboles j parce  que  le  même  fymbole  a été  fou- 
vent  adopté  par  des  villes  différentes,  8c  particu- 
lièrement par  les  colonies  qui  avoient  confen  é , 
pour  la  plupart,  les  fymboles  des  villes  d’où  elles 
taroient  leur  origine.  C'eft  par  cette  raifon , que 
1 on  trouve  la  chouette  fur  les  médailles  des  colo- 
nies d’Athènes,  le  pégafe  fur  celles  des  colonies 
de  Corinthe,  Sec. 

Symboles  furies  tombeaux  des  chrétiens  des 
premiers  fiècles.  Ces  fymboles  les  font  diftinguer 

Antiquités  , Tome  JC 
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des  tombeaux  des  payens.  Les  principaux  de 
ces  fymboles , font  une  ancre , des  poiffons , le 
bon  pafteur  avec  des  brebis  a fes  pieds  , une 
colombe,  un  navire , une  lyre. 

SYMBOLUM , anneau  donné  pour  fervir  d'ar- 
rhes. Les  grecs  8c  les  romains  donnèrent  ce  nom 
( Pline  2.5.  i.)  aux  anneaux;  parce  que  cet  objet 
fe  trouvant  le  plus  fouvent  fous  la  main , étoît 
celui  que  l’on  dépofoit  le  plus  fouvent  pour 
arrhes. 

Sy-vbozum  défignoit  encore  un  morceau  de 
bois  ou  de  métal  que  l’on  rompoit  en  deux , afia 
d’en  laiffer  une  portion  par  forme  de  reconnoif» 
fance , entre  les  mains  des  deux  contraftans. 
C'étoit  la  manière  ordinaire  de  faire  une  tefïère 
d'hofpitalité. 

Symbolum  étoit  la  marque  d'une  dignité  quel- 
conque. Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  novelles 
de  Juftinien , des  fymbola  des  préteurs  commis  au 
gouvernement  des  différentes  provinces  de  l’em- 
pire romain. 

C’eft  peut-être  dans  le  même  fens  que  les  cornes 
du  taureau  facrifié  dans  un  taurobole,  appel- 
lées  autrement  vires  taurobolii , pouvoient  aufli 
être  appellées  fymbola  taurobolii , ainfï  qu  on  le 
voit  dans  une  inferiptioa  recueillie  par  Grutec 
(a8.6.) 

SYMBOLUS , portrait  empreint  fur  la  cire 
( Plaut.i  p fend.  I.  1.53.); 

Ea  caufa  miles  hic  reliquat  fymbolum  , 

Exprejfam  in  cera  ex  annulo  fuam  imaginem  , 

Ut  qui  hue  ajferret  ejus  fimilem  fymbolum  , 

Cum  eo  fimul  me  mitteret 

SYME , île  entre  Rhodes  8c  Gnide.  Athénée 
raconte  que  Glaucus , le  dieu  matin,  ayant  enlevé 
Syme , fille  de  Jalemus  8c  de  Dotis,  pafia  dans 
une  île  déferre  , près  de  Carie , qu'il  appella  du 
nom  de  fa  femme.  Diodore  prétend  néanmoins  , 
qu'elle  prit  fon  nom  de  la  femme  de  Neptune  ; 
il  ajoute  que  Niréus  , ce  grand  8c  bel  homme  , 
qui  amena  du  fecours  à Agamemnon  pendant  la 
guerre  de  Troyes  , fut  roi  de  cette  île  , que 
poffedèrent  eniuite  les  cariens  qui  fe  trouyoient 
les  maîtres  de  la  mer. 

SYMETHE , nymphe , mère  d'Acis. 

SYMMACHIA  , furnom  que  les  habitans  de 
Mantinée  donnèrent  à Vénus  , parce  qu'elle^avoit 
combattu  pour  les  romains,  à la  joumee  d’Acnum  ; 
la  molL-fle  d'Antoine  8c  fa  paffion  pour  Cleopatre, 
lui  avant  fait  perdre  la  bataille. 
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Ce  me:  v*:nt  de  e»  , avec,  Sc  de  3je 

tem.-ts. 

STMPHONIJ.  Voyez  Sy^moksim 

STMPR0NIAC1 , muficiens. 

SYMPHONIE  j,  mot  tiré  du  grec  w5avec,  & 
de  çài%  , voix,  lignifie  dans  la  mufique  ancienne , 
cette  union  de  voix  ou  de  Tons  qui  forme  un  con- 
cert. C'efc  un  fentiment  reçu  que  les  grecs  ne 
connoiffoient  pas  l'harmonie  dans  le  fens  que  nous 
donnons  aujourd'hui  à ce  mot.  Ainft  leur  fym- 
phonit  ne  formeit  pas  des  accords  ; mais  elle  re- 
fultoit  du  concours  de  plulieurs  voix  ouinftrûmêns 
chantons  £k  jouant  la  même  partie.  Cela  fe  taifoit 
de  deux  manières  , otv  tout  concertoit  à Fumffcn  , 
&c  alors  la  fympkenze  s'appelîoit  particulièrement 
homophonie , IfitÇana  ; ou  la  moitié  des  parues 
étoit  à Poctave  : ou  même  à la  double  octave  de 
l'autre ^ & cela  fe  nommoit  antzphonie , aynÇavia. 
On  trouve  la  preuve  de  iouî  cela  dans  les  problè- 
mes d'Arifiote. 

f SYMPLÉGADES  : ce  font  deux  îles , ou  plu- 
tôt deux  écueils,  fitués  près  du  canal  de  la  mer 
Noire,  au  détroit  de  Conftantinople.  Ils  font  fi 
près l'un  de  l'autre,  qu'ils  femblent  fe  toucher  ou 
s'entrechoquer  i ce  qui  a donné  lieu  aux  poètes 
d'en  faire  deux  monftres  marins  redoutables  aux 
v ai  if  aux.  Foyei  Cyanées. 

SYMPLEGMA.  « On  peut,  dit  Wînckelinann 
( Hijt.  de  l'An.  G.  2.  ) appelier  les  fils  de  Niobé 
un  Symplegma.  ; c'eft-à-dire  un  grcuppe  de  lut- 
teurs qui  s'entrelacent.  C'eft  ainfî  que  Pline  nom- 
me deux  fameux  grouppes  de  lutteurs  ; l'un  de 
Céphiffodote  , dont  il  dit  que  les  mains  paroif- 
foient  entrer  plutôt  dans  la  chair  que  dans  le 
marbre  ; & l'autre  d'Héiiedore,  qui  repréfen- 
s'oit  la  lutte  de  Pan  & d’Oîympus.  ( Piin.  L.  36. 
c 4.  §.  6..  p.  27 G.  ibid.  §.  x 1 . p.  5284.  ).  Mais  os 
ne  peut  pas  donner  cette  dénomination  à deux 
figures  placées  Fane  à côté  de  l'autre,  comme 
Gori  l'a  ( Mus.  Etruf.  T.  1.  p.  438.  J penfé  ». 

SYMPOSIARQUE  , nom  que  les  grecs  don- 
noient  au  directeur  d'un  repas.  Cet  emploi  étoit 
quelquefois  rempli  par  la  perfonne  qui  donnoit 
le  repas  ; quelquefois  par  celle  qu'il  nommoit 
lui-même  ; & d'autre  fois  , fur-teut  dans  les 
repas  par  écot  , le  fort  en  décidait , ou  les  fuf- 
frages  des  convives.  On  le  nommoit  aufli  modim- 
perator , ou  bcfileus  , le  roz  de  la  fête  , & c' étoit 
lui  qui  iaîfoit  les  loix  tendantes  à la  bonne  union 
& à la  gaieté  , veillant  à ce  qu'elles  fuflent  bien 
obfervées  ; d'où  vient  qu'on  l'appelioit  par  cette 
raifon  ophtalmies  , l‘æil  dufejtin.. 

Tous  les  convies  éteient  obligés  de  fuivre  fes 
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ordres  ; fur  que:  Cicéron  raille  un  certain  hemtrre 
qui  avoir  toujours  obéi  au::  loix  du  cabaret  , Sc 
n'avoit  jamais  voulu  fe  feumetrre  à celles  du  peu- 
ple romain:  Qsùd  ràmcuam  popuii  iegiirus  paraijfct t 
is  légions  eus.  m pocnlis  ponciantur , obtempérai at. 

Les  principaux  magiftrats  fe  prêtoient  de 
bonne  grâce  à exécuter  les  loix  établies  par  celui 
ue  le  fort  avoir  nommé  le  légiflateur  du  repas, 
lutarque  rapporte  qu’Agéfilas,  roi  de  Lacédé- 
mone , ayant  été  fait  Sympojtcrque  dans  un  feftir*  , 
Féchanfon  vint  lui  demander  la  quantité  de  vin 
que  chaque  convive  boiroit , à quoi  fl  répondit  r 
« Si  vous  avez  abondance  de  vin  , que  chacun 
en  boive  à fa  volonté^;  finon  , faites  ea  forte 
que  chacun  en  ait  une  portion  égale  ». 

SYNÀLLAXIS , une  des  nymphes  Ionides. 

SYNAOS  , en  Phrygie. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Pellerin . 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  im- 
périale grecque  en  l'honneur  de  Néron  avec 
Agrippine. 

SYNAPHE  (la)  efb  dans  la  mufique  ancienne, 
félon  le  vieux  Bacchius  , la  réfonnance  de  diatef- 
faron  ou  quarte  qui  fe  fait  entre  les  cordes  ho- 
mologues de  deux  tétracordes  conjoints.  Ainfi 
il  y a trois  fynapkcs  dans  le  fyftéme  des  grecs. 
La  première  entre  le  tétracorde  mefon  & le  tétra- 
corde  kypatkon  ; la  fécondé  , entre  le  tétracorde 
fynncmenon  & le  tétracorde  mefon  ; & la  troifîème 
entre  lé  tétracorde  dieyeugmenon  & le  tétracorde 
hyverboléon  : car  tous  ces  tétracordes  font  con- 
joints. Voyey_  SYSTEME  TÉTRACORDE. 

SYNAULIE , f.  f.  concert  de  plufieurs  mufi- 
ciens qui , dans  1a  mufique  ancienne  , jouaient  & 
fe  répondoient  alternativement  fur  des  flûtes  fans 
aucun  mélange  de  voix. 

Malcolm  , qui  doute  que  les  anciens  enflent 
une  mufique  compofée  uniquement  pour  les  inf- 
traments , ne  laiffe  pas  de  citer  cette  fynaulic 
après  Athénée  , & il  a raifon  : car  ces  fynaulhs 
n'étoient  autre  chofe  qu'une  mufique  vocale 
jouée  par  des  infîruments.  ( S ). 

Pollux,  ( Onomaft.  chap.  10.  L.  IF.  ) , dit,  que 
la  fynaulie  étoit  un  concert  de  flûtes  qu'on  exé- 
cutoit  pendant  les  Panathénées  à Athènes  ; :1 
ajoute  que  quelques-uns  veulent  que  ce  fût  un. 
chant  ou  air  de  lyre,  & d'autre  un  air  de  flûte, 
i Suidas  qui  renvoie  à Xynaulie  , dit  à ce  dernier 
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*,0'  que  c’était  proprement  un  air  de  &ü5e  , 
mYgu  ü Signifie  encore  le  concert  de  deux 
irv’^urs  de  lûtes  qui  jouent  enfemble  , & celui 
K lyre  Sc  d’une  flûte.  (F.D.C.) 

SYNCHRONISME  ou  SYNCHRONISME  , 
co-exiftence  ; exiftence  de  deux  ou  de  plufîeurs 
perfonaes  , ou  choies  en  même -temps.  D’un 
même  roi  d’Egypte,  on  en  fait  plufîeurs  : en  com- 
parant les  époques  , en  les  rapprochant  , la  fyn- 
ckronïfmie  confirme  , ou  plutôt  établit  ces  identi- 
tés de  rois  & de  règnes.  On  a fait  des  tables  par 
lefoueÜes  on  découvre  d’un  coup  d'œil  tous  les 
fou  ver  aies  qui  ont  régné  en  même-temps.  Marcel 
a mis  des  tables  des  fynckronifm.es  dans  fou  biliaire 
de  l’origine  & du  progrès  de  la  monarchie  fran- 
çoife. 

Âinfi  l’on  dit  le  fynchronifme  de  deux  événe- 
ments, pour  défigner  le  rapport  de  deux  choies 
qui  fe  font , ou  qui  font  arrivées  dans  le  même 
temps. 

SYNCRETISME.  Feyez  Insurrection. 

SYNDICUS  , Tuvfir.cs.  Ce  mot  avoir  en  grec 
deux  lignifications  ; fi  défignoit  en  premier  lieu  , 
tout  orateur  commis  pour  defendre  avec  un  autre 
la  même  caufe.  En  fécond  lieu , il  défignoit  un 
orateur  choifi  et  député  pour  foutenir  les  préro- 
gatives d’une  ville  ou  d’une  nation  entière.  Ainfi 
nous  liions  dans  Plutarque,  que  les  Athéniens  élu- 
rent AriHide  pour  fyndic  , & le  chargèrent  ue 
plaider  au  nom  de  leurs  citoyens  , ia  ^caule  de 
toute  la  Grèce.  On  ne  pouvoir  pas  être  deux 
fois  fyndic  dans  ce  dernier  fens. 

Les  Romains  appelloient  les  fyndid  des  Grecs, 
defenfores. 

SYNuDRjcS.  \ ryans  pîufieurs  villes  grec- 
SYNEDRIUM.  § P 

ques  on  appelloit  fynedriutn  le  corps  municipal , 
& Jynedres  les  membres  de  ce  corps. 

SYNGRAPHE  , f.  na.  : nom  que  les  Romains 
donaoiènt  aux  billets , promelTes_  & obligations 
qu’ils  faifoient  quand  ils  empruntoient  del  argent. 

Le fyngrapke  était  feelié  de  l'anneau  au  debi- 
teur, ou  étoit  gravé  fon  cachet  ; c cft  dans  ce 
fens  que  l’affranchi  de  Trimaîcîon  , qui  querelle 
fi  vivement  Afcvlte  & Giton , leur  dit  : « allons 
fur  la  bourfe  emprunter  de  l'argent , tu  verras  11 
l’on  n'a  pas  de  confiance  en  cet  anneau , quoiqu  fi 
ne  foit  que  de  fer  ». 

SYNIJ , étoit  chez  les  anciens  peuples  du 
Nord,  la  portière  du  palais  des  dieux  ; elle  rcr- 
taoU  la  porte  à ceux  qui  ne  dévoient  pas  y en- 


trer. Elle  étoit  aufli  prépofée  aux  procès  où  il 
s’agiffoit  de  nier  quelque  chofe  par  ferment. 

SYNNADE  , en  Phrygie.  En  parlant  du  marbre- 
de  Syr.nade , les  poetes  latins  appellent  cette 
ville  fynnas  , & non  pas  jyr.nada  au  pluriel  com- 
me dans  Tite-Live  & Ptoiémee.  Du  nombre  de- 
ces  poètes  eft  Martial.  ' LU.  9.  76.  ) 

De  marmore  omv.i  , quod  caryfios  invertit  , 


Quod  Phrygia  fynnas  , afra  quod  nomas  mit  ut. 


Prudence  , adv.  Symmack.  L.  II.  v.  246  , fuit 
la  même  ortographe. 

Et  qu.se  fax  a Paras  fccat  , & que  y unie  a rupes  , 

Que.  vi'ridis  Lacedemon  kabst  , riacnlofaque 
Synnas. 


Stace  , L.  I.  Sylvar.  Carm.'V.  v.  36,  dit 
auifi  : 

Sala  nitét  flavis  Nomz.du.rn.  accifa  metaihs 

Purpura  , fola  cavo  Phrygie.  quam  fyr.nados  aura. 

Ipfe  cruentavit  mardis  lucentibus  Âtys. 

Ces  témoignages  nous  font  voir  que  la  ville  de 
Synnada  fournifioit  un  marbre  précieux  & ta- 
cheté. Ce  marbre  étoit  blanc  avec  des  taches 
rouges  3 ou  couleur  de  pourpre  _3  comme  le  re« 
marque  Pline,  liv.  XXXV,  ch.  , qui  au  liv.  \ , 
chap,  xxix  , écrit  Synnada  , de. 

Synn-ADE  en  Phrygie, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  riUe  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or, 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d Augufte  , de  Do- 
mitien , de  Nerva  , de  Marc-  Aurèle  , de  Verus  , 
de  Sept.  Sévère , de  Domna  , de  Macnn  , da 
Néron  , de  Galhen. 


SYNNEMENON  , c’eft  le  nom  que  donno;:  nt 
î=s  aj-i.cs  à leur  troilîème  tetracorde  , quanu 
étoit  conjoint  avec  le  fécond , & divife  û avec 
le  quatrième.  Quand  au  contraire,  11  etoit  con- 
joint au  quatrième  & divife  d avec  le  fécond, 
ie  même  té  trac  or  de  prenait  le  meme  nom 
dieqeu  'gmenan.  Foyel  aufli  ce  mot  , voyeZ  aum 
TïtRACORDE  , SYSTEME. 


SYNNEMENON  diatonos  , étoit  dans  i’an- 
d-tmï  mufique  , la  troifième  corde  du  tetracorue 
jfmemeeicn  dans  le  genre  diatonique  ; & com 

c-te  troifième  corde  étoit  la  meme  que  .a — 
c-.tc  t.< — v V v IJ 
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eonde  corde  du  tétracorde  disjoint , elle  portoit 
amTi  le  nom  de  trite  àeqeugmenon.  Voy.  T RI  TE  , 
Système  , Tétracorde. 

Cette  même  corde  dans  les  deux  autres  gen- 
res, prenoit  le  nom  du  genre  où  elle  étoit  em- 
ployée , mais  alors  -elle  ne  le  confondoit  pas 
avec  la  trite  diézeugmenon.  Voyt p Genre. 

SYN ODE  d’ Ypollon  ; c’étoit  une  efpèce  de 
confrérie  d'Apollon  , où  l'on  recevoit  des  gens 
dr  théâtre  , appelles  fcéniques  , des  poètes  , des 
musiciens  , des  joueurs  d’inftrumens  : cette  fo- 
ciété  droit  fort  nombreufe.  Nous  trouvons  , dans 
Gruter  , foixante  aggrégés  au  fynode  d'Apollon, 
déùgnés  par  leurs  noms  & leurs  furnoms  , entre 
lefquels  nous  n en  nommerons  qu’un  feu! , Marc- 
Aurèle  Septentrion,  affranchi  d'Augufte,  & le 
premier  pantomime  de  fon  temps , qui  était  prêtre 
du  fynode  d’Apollon,  parafite  du  même  Apollon  , 
& qui  fut  honoré  par  l’Empereur  de  charges 
considérables. 

SYNftECIES  ( Les  ) , cvroUtu  , fêtes  inftituées 
par  Théfée  en  mémoire  des  onze  bourgades  de 
l’Attique  , qu’il  avoit  engagées  à venir  habiter 
conjointement  dans  Athènes.  Zwoixut  lignifie  de- 
meurer enfemble.  Thucydide  dit  que  depuis  lors 
jufqu’à  lui  , les  Athéniens  ont  célébré  la  fête 
X'jfdUicc.  Il  ne  faut  pas  s’arrêter  à fa  manière 
d’écrire  ce  mot  par  un  x 5 on  fait  que  c’eft  le 
propre  du  diaîeête  attique  de  mettre  fouvent 
un  je  auiieu  d’un  2.  Le  Scholiafte  de  Thucydide 
dit  que  cette  fête  étoit  en  l’honneur  de  Mi- 
nerve ; &r  le  Scholiafte  d’Ariftophane  affure  qu’on 
y faifoit  à la  Paix  un  facrifice" , dans  lequel  on 
ne  répandait  point  de  fang  fur  l’autel  ; ces  deux 
narrations  ne  font  point  incompatibles.  ( D.  J.) 

SYNTHESIS  , vêtement  que  les  Romains 
pertoient  dans  les  repas  ordinaires  & dans  leur 
domeftique.  Dans  les  repas  de  cérémonie  & dans 
ceux  que  donnoient  les  Empereurs  , on  portoit 
la  toge. 

On  fait  peu  de  chofè  fur  la  fynthefis.  Martial 
{ v.  8c.  I.)  bous  apprend  que.  par  luxe  & ma- 
gnificence on  en  changeoit  plufieurs  fois  dans 
un  repas  : 

Undecies  una  furrexti  , \oile  y cerna  , 

Et  mutata  tibi  efi  fynthefis  undecies. 

On  peut  conjefturer  que  c’étoit  une  tunique  à 
fleurs  que  l’on  ne  ferroit  point  avec  une  cein- 
ture , & avec  laquelle  il  eut  été  indécent  de 
paroitre  en  public.  Suétone  reproche  cette  in- 
décence a Néron  ( c.  yi.  n.  J.  ) : circa  cultum  , 
habitumque  adeo  pudendus  , ut  plerumsue  fynthen-  1 
r.am  indutus  prodierit  in  vuhlicion.  Xiphilin  faifant  : 
le  même  reproche , appelle  la  fyntkefis  une  tu-  j 
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nique  a fleur  ( 65 . ) : f mat  ores  in  jiorea  tunicula 
jcirayioy  , findotieque  collo  circumpofito  , faluta’oat.  * 

SYNTHRONE  des  dieux  d’Egypte  , c’eft-à- 
dire  , part'  ipant  au  même  trône  que  les  dieux 
d’Egypte.  Sy.uhrone  eft  formé  de  m , avec,  Sc 
dérivas,  L trône. 

L’Empereur  Hadrien  dorna  ce  furnom  à fon 
favori  Antinoüs  , lorfqu'il  le  mit  au  rang  des 
dieux.  Vcyei  ANTINOUS. 

SYNTONIQUE  ou  DUR.  Outre  !é  genre  fyn- 
tonique  d’Ariftoxène  , appeilé  auüi  diatono-aiato - 
nique  , Ptoîémée  en  établit  un  autre  par  lequel 
il  divife  le  tétracorde  en  trois  intervalles  : le 
premier  d’un  femi-ton  majeur  , le  fécond  , d’un 
ton  majeur  ; & le  troifième  , d’un  ton  mineur. 
Ce  diatonique  dur  ou  fyntonique  de  Ptoîémée 
nous  eft  refté  , & c’eft  auifi  le  diatonique  uni- 
que de  Dydim-  ; à cette  différence  près  , que 
Dydirne  ayant  mis  ce  ton  mineur  au  grave  , & le 
ton  majeur  à l’aigu  , Ptoîémée  renverfa  cet  ordre. 

Il  y avoit  d’autres  fiyntoniques  encore  , & l’on 
en  comptoir  quatre  efpèces  principales:  fa  voir , 
l’ancien  , le  réformé  , le  tempéré  & l’égal. 
Mais  c’eft  perdre  fon  temps  & abufer  de  celui 
du  lecteur,  que  de  le  promener  par  toutes  ces 
divifions.  ( S.  ) 

Pollux  dans  fon  ckap.  10  du  liv.  IV.  de  fon 
Onomafticon  , dit  que  l’harmonie  fyntonique  étoit 
propre  aux  joueurs  de'  flûte , & c’eft  ce  qui  me 
fait  foupçonner  que  cet  auteur  entend  ici  par 
le  mot  harmonie  autant  que  genre.  Voy.  DORIEN» 
( F.  D.  C.  ) 

SYRACUSE  en  Sicile,  stfakosicn. 

Le  fymboîe  ordinaire  de  cette  ville  eft  îâ 
Triquetre. 

Ses  médailles  autonomes  font: 

R.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  1 

Un  Bige. 

Un  Cheval  courant. 

Pégafe  volant. 

Un  Trépied. 

Une  Lyre. 

L’Egide. 

Un  Quadrige. 

Un  Trige. 

Un  Polype. 


S Y R 


Une  Roue. 

Un  Dauphin. 

Le  Lotus. 

Un  Foudre  ailé. 

Un  Cheval  marin. 

Un  Lion  paffant. 

Un  Aigle  éployé. 

Un  Trident. 

Un  Taureau  frappant  de  la  corne. 

SYRIARQUE  , grand  prêtre  de  Syrie  , celui 
cui  étoit  chargé  de  facrifier  pour  le  bonheur  de 
la  Syrie.  Il  avoir  fans  doute  l'intendance  de  cer- 
tains jeux  , de  même  que  l'Afiarque  , TAlytar- 
, que , &c. 

SYRIE.  Jean  Foix  Vaillant  a décrit  les  mé- 
dailles des  27  rois  de  Syrie  depuis  Seleucus  I , 
jufquà  Ar.tiochus  XIII,  dont  Pompée  fut  vain- 
queur. Son  ouvrage  eft  intitulé  Stleucidarum  im- 
perium , &c.  Peîlerin  a fait  fur  cet  ouvrage  des 
obfervations  très-judicieufes. 

Vaillant  â prouvé  la  fucceffion  chronologique 
de  ces  princes  , par  les  époques  differentes  mar- 
quées fur  les  médaillés  -,  avec  le  même  fecours 
il  a rétabli  la  plupart  de  leurs  furnoms  , qui 
étoient  corrompus  dans  les  livres , ou  dont  on 
ignoroit  la  véritable  étymologie. 

Il  a suffi  déterminé  par  le  fecours  des  mé- 
dailles , le  commencement  de  T ère  des  Séleuct- 
des.  Les  meilleurs  chronologiftes  le  rapportoient 
unanimement  à la  première  année  de  la  cent  dix- 
feptième  Olympiade  , trois  cents  treize  ans  avant 
Père  vulgaire  ; mais  ils  ne  s'accordoient  point 
fur  le  temps  de  Tannée  où  cette  époque  avoir  com- 
mencé. Vaillant  la  fixe  à Téquino*xe  du  printemps , 
parce  qu  Antioche  , capitale  de  la  Syrie  , mar- 
quant fes  années  fur  fes  médailles  , y représenta 
prefque  toujours  le  foleil  dans  le  ligne  du  bélier. 

Les  rois  de  Syrie  dont  on  a des  médailles  font  : 

Seleucus  I.  Nicator. 

Antiochus  I.  Soter. 

Antiochus  II.  le  Dieu. 

Seleucus  II.  Callinicus. 

Antiochus  Hierax. 

Seleucus  III.  Céraune. 

Antiochus  III  le  Grand. 

Séleucus  IV  Pkilopator. 

Antiochus  IV.  Dieu , Epipkane  , Nicépkort. 
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Antiochus  V.  Eupator, 

Démétrius  I.  Dieu  , Pkilopator , Soter. 

Alexandre  I.  Tkéopator  , Evergetes  , Epipkane 
Nicépkore , autrement  dit  Bala. 

Cléopâtre. 

Démétrius  II.  Dieu , Pkiladdphe , Nicator. 

Antiochus  VI.  Epipkar.e  , Dyonisus. 

Tryphon  , Autocrator. 

Antiochus  VII.  Evergetes. 

Alexandre  IL 

Séleucus  V. 

Antiochus  VIII.  Epipkane. 

Cléopâtre  & Antiochus  VIII. 

Antiochus  IX.  Pkilopator. 

Séleucus  VI.  Epipkane , Nicator. 

Antiochus  X.  Eusebe  , Pkilopator. 

Antiochus  XI.  Epipkane,  Philadelpke. 

Philippe  , Epipkane  , Philaddphe. 

Démétrius  III.  Pkilopator  , Evergetes  , Callini- 
cus. Dieu,  Philometor  , Soter. 

Antiochus  XII.  Dionyfus  , Epipkane  , Pkilo- 
pator, Callinicus. 

Tigrane , Roi.  Roi  des  Rois.  Roi  , Dieu.  Roi 
des  Rois  , Dieu.  Grand  roi  des  Rois. 

Antiochus  XIII.  Epipkane  , Pkilopator  , Calli- 
nicus , ou  TAlîatique. 

L'ancre  de  navire  devint  le  fymbole  de  la, 
Syrie,  fous  les  Seleucides. 

Devenue  province  romaine  , la  Syrie  a fait 
frapper  en  l'honneur  de  Trajan  , de  Marc-Aurele 
avec  Verus  , de  Caracalia  , &c.  des  médailles 
impériales  grecques  , fur  lefquelles  on  lit  cïfiac 
5e  CïFîFiN. 


SYRIENNE  , la  déeffe  Syrienne  : il  y a en 
Syrie  , dit  Lucien  ( en  fon  traite  de  la  DéAfe 
Syrienne),  une  ville  qu'on  nomme  Sacrée,  ou 
Flierapolis  , dans  laquelle  eft  le  plus  grand  Se  te 
plus  augufte  temple  de  la  Syrie  ; car  , outre 
les  ouvrâmes  d6  granc  prii  5 lcis  offrandes 
y font  en  très-gran  ' nombre  , T y a des  mar- 
ques d'une  divinité  p-  fente.  On  y voit  les  ftatues 
fuer,  fe  mouvoir,  r.  idre  des  cracks,  8e  Ton 
y entend  Peuvent  dv  bruit  , les  portes  étant 

fermées T es  riche  s de  ce  terap'e  font  îm- 

menfes  ; car  on  y app  ‘te  des  préfents  de  toutes 
part'  , d'Arabie,  de  Pr  ucie,  de  Cappaaoce  , de 
Cilicie  , d'Affyrie  & -e  Babylone.  Les  portes 
du  temple  étoient  d'ox  , aufli-bien  que  la  cou- 
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verture  , fans  parler  du  dedans  , qui  briuoit 
par-tout  du  même  métal.  Pour  les  fetes  & les 
folemmrés  , i!  ne  s’en  trouve  pas  tant  nulle  part. 
Les  uns  croient  que  ce  temple  a été  bâti  par 
SémiramiSj  en  l’honneur  de  Dercéto  fa  mère.  D'au- 
tres difent  qu'il  a été  eonfacré  à Cibèla  par  Atis , 
qui  le  premier  enfeigna  aux  hommes  les  myftère 
de  cette  Deeffe.  Mais  c’étoit  l’ancien  temple  dont 
on  entendoit  parler  ; pour  celui  qui  fubliftoit  du 
temps  de  Lucien  , il  avait  été  bâti  par  la  fameufe 
Srratoniee  , reine  de  Syrie.  Parmi  plulîeurs  ira  tu  es 
des  dieux  , on  y voyoit  celle  de  la  Deeffe  qui 
préhdcit  au  temple  : elle  avoir  quelque  chofe 
de  piufieurs  autres  déeffes  ; car  elle  tenoit  un 
fceptre  d’une  main  , & de  l’autre  une  quenouille  : 
fa  tête  etc-k  couronnée  de  rayons  & coëftée  de 
tours  , fur  Iefqueiies  on  voyoit  un  voile  comme 
celui  de  la  Vénus  célefte  : elle  étoit  ornée  de 
pierreries  de  diverfes  couleurs  , entre  Iefqueiies 
il  y en  avoir  une  fur  fa  tête  qui  jettoit  tant  d’é- 
clat , que  tout  le  temple  en  étcit  éclairé  la  nuit  5 
c’eft  pourquoi]  on  lui  donnoit  le  nom  de  lampe. 
Cette  ftatue  ^yoit  une  autre  merveille  , c’eft 
que,  de  quelque  côté  qu’on  la  confîdérât , elle 
fembïoit  toujours  vous  regarder. 

Apollon  rendoit  des  oracles  dans  ce  temple , 
mais  il  le  faifoit  par  lui  - même  er  non  par  fes 
prêtres.  Quand  il  vouloît  prédire  , il  s’ébranloit  : 
alors  fes  prêtres  le  prenoient  fur  leurs  épaules  ; 
fc  à leur  défaut  , il  fe  remuoit  lui-même  , & 
fuoic.  U conduifoit  lui-même  ceux  qui  le  por- 
toient  & les  guidoit  comme  un  cocher  fait  fes 
chevaux  toamans  de-çà  & de-la , Seipaffant  de 
l’un  à i’autre  , jufqu’à  ce  que  le  fouverain  prêtre 
l'interroçeât  far  ce  qu’il  vouloir  favoir.  Si  la  chofe 
lui  déplaît,  dit  Lucien,  il  recuie  5 fincn  il  s’a- 
vance îk  s’élève  quelquefois  en  l’air.  Voilà  comme 
ils  devinent  fa  volonté.  Il  prédit  le  changement 
des  temps  & des  faifons  , 8c  la  mort  même. 

Apulée  fait  mention  d’une  autre  manière  de 
rendre  les  oracles , dont  les  prêtres  de  la  déeffe- 
Syrie.vte  étaient  les  inventeurs.  Us  avoient  fait 
deux  vers  , dont  le  fans  étoit  : Les  bœufs  attelés 
coupent  la  terre  , afi.i  que  les  campagnes  produifent 
leurs  fruits.  Avec  ces  deux  vers  , il  n’y  avoit 
rien,  a quoi  ils  ne  répondiffent.  Si  on  venoit  les 
coniuker  fur  un  mariage  , c’étoit  la  chofe  même  ; 
des  boeufs  attelés  enfemble , des  campagnes  fé- 
condés. Si  on  les  confultoit  fur  quelques  terres 
qu’on  vouloir  acheter  , voilà  des  bœufs  pour 
les  labourer  , voilà  des  champs  fertiles.  Si  on 
les  confultoit  far  un  voyage  , les  bœufs  font 
attelas  & tout  prêts  à partir  , & ces  campagnes 
fécondes  vous  promettent  un  grand  gain’  SÏ  on 
a.loit  à la  gu.rre  , ces  bœuts  fous  le  joug  ne 
vous  annoncent  - us  pas  vous  y mettrez 
auffi  vos  ennemis. 

Cette  deeffe  qui  avoir  les  attributs  de  plu- 
Ûeurs  antres  , etoit  ulon  Vofims  , la  vertu  gé- 
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itérative  ou  productive , que  l’on  défîgHe  par  la 
nom  de  mère  des  dieux.  Voyez  Aftar.é  , Cybele  , 
Dercéto  , Sémiramis. 

SYRIGMALIEN , furnom  d’un  des  chants  ou 
nomes  propres  aux  flûtes  ; comme  nous  l’apprend 
Poiiux  ( Ônomafi.  liv.  / V.  ckap.  10.  J : appa- 
remment que  cet  air  etoir  compofé  des  tons 
les  plus  aigus.  ( F.  D.  C.  ) 

SYPJGMON,  infiniment  de  mufîque  des  an- 
ciens , dont  Athénée  ne  nous  -apprend  que  le  nom. 
H me  femble  que  puifque  le  mot  rofiyph  lignifie 
fîffiement,  & que  le  nome  fyrigmaiien  étoit  propre 
aux  flûtes , on  en  peut  conclure  que  fytigmon  étoit 
le  nom  d’une  flûte  très-aiguë.  ( F.  D.  C. 

S YRINGÆ , lieu  d’Egypte,  au-delà  du  Nil, 
& près  de  Thèbes , félon  Paufanias  , liv.  I.  c. 
xiij , qui  dit  qu’on  voyoit  auprès  de  ce  lieu  un 
coloffe  admirable.  C’eft  , ajoute-t-il  , une  ftatue 
énorme , qui  repréfente  un  homme  aiïis  : plu- 
lîeurs l’appellent  le  monument  de  Memnon.  Car 
on  difoit  que  Memnon  étoit  venu  d’Ethiopie  en 
Egypte  , & qu’il,  avoit  pénétré  même  jufqu’à 
Sufe.  Les  Thébains  vôuloient  que  ce  fût  la  ftatue 
de  Phaménophé  , originaire  du  pays  , & d’autres 
difoientque  c’étoit  celle  de  Séfoftris.v  Quoi  qu’il 
-en  foit , pourfuit  Paufanias  , Cambyfe  fît  brifer 
cette  ftatue  , & aujourd’hui  toute  la  partie  fu- 
périeure , depuis  la  tète  jufqu’au  milieu  du  corps, 
eft  par  terre  , il  refte  fubuïte  comme  il  étoit  5 
& tous  les  jours  au  îeyer  du  foleil  , il  en  fort 
un  fon  tel  que  celui  des  cordes  d’un  inftrument 
de  mufîque  Jorfqu’elles  viennent  à fe  c 2 lie 5 ». 

Strabon  , liv.  XVII , raDporte  ce  fait  comme 
Paufanias  : il  en  avoit  été  témoin  comme  lui  , 
mais  il  n’étoit  pas  tout-à-fait  fî  crédule  ; car  il 
avertit  que  le  fon  qu’il  entendit  , & que  la  ftatue 
fembïoit  rendre  , pouvoit  fort  bien  venir  de 
quelques-uns  des  a&ftans.  Il  aime  mieux  en  attri- 
buer la  caufe  à la  fupercherie  des  gens  du  pays  , 
qu’à  la  ftatue. 

Ammien  Marcellin  , liv.  XXII.  ch.  xv  , qui 
écrit  Syringes  , dit  que  par  ce  mot  on  défîgne 
certaines  grottes  fouterraines  pleines  de  détours, 
que  des  hommes  , â ce  qu’on  difoit  , inftruits 
aes  rites  de  la  religion  , avoient  creulës  en  di- 
vers lieux  avec  des  foins  & des  travaux  iufînjs  , 
par  la  crainte  qu’ils  avoient  que  le  fouyenir  des 
cérémonies  religieufes  ne  fe  perdit. 

Pour  cet  effet  , ajoute-t-il , ils  avoient  taillé 
fur  la  muraille  des  figures  d’oifeaux,  de  bêtes 
féroces , & d’une  infinité  d’autres  animaux  ; ce 
qu’ils  appelloient  des  lettres  hiérographiques  ou 
hiéroglyphiques. 

SYRINGE.  On  appelloit  anciennement  fyringe , 
le  fî  filet  gô  Pan.  La  fyringe  fi’avoit  dans  i’cngias 
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eue  fept  rivaux , & par  ccnfequer.t  fept  tons.  ' 
Po'’u<  rarcorte  dans  fon  Or.Q-ncfiuon  que  les 
Gaulois  Si  ' les  infukires  de  F Océan  fe  fervoient 
beaucoup  de  la  fynnge. 

On  trouve  suffi  des  fyringes  à plus  de  fept 
ruraux-  Bartholin , dans  le  chap.  6 du  liv.  III.  de 
fon  traité  De  tibiis  veterum  , rapports  .qu’on  von 
à Rome  , fur  un  monument  du  palais  Farnèfe  , 
une  fyrir.ge  à onze  tuyaux  ; les  cinq  premiers 
font  égaux  & produifoient  par  conséquent  le 
même  ton  ; les  Sx  autres  étoienq  inégaux  , et 
produifoient  avec  les  cinq  premiers  fept  tons 
difierens.  J’avoue  que  je  ne  conçois  peint  l’ufage 
des  cinq  premiers  tuyaux  égaux , car  on  ne  peut 
pas  foufSer  dans  deux  à la  fois.  Ne  feroit  - il 
pas  poffible  que  ces  cinq  premiers  tuyaux  fuf- 
îent  par  femi-tons  , & que  paroiffant  par  con- 
féquent égaux  par  rapport  aux  autres  qui  dîffé- 
roient  d’un  toiî  , on  fe  foit  trompé  ? Peut-être 
encore  ces  cinq  premiers  tuyaux  différent  par 
leurs  diamètres  ; alors  ils  peuvent  donner  plu- 
sieurs tons  j quoiqu  également  longs. 

La  fy  rings  étoit  auffi  , fuivant  Strabon la 
cinquième  & dernière  partie  du  nome  Pythien. 
Vcyei  PYTHIEN.  (F.  t>.  C.) 

Syeinge  C la  ■)  fert  de  type  aux  médailles  des 
Arcadiens.  Elle  y repréfente  un  fymbole  de  Pan. 

SYRINGITES.  Pline  défigne  par  ce  nom  une 
pierre  fembla’ble  au  nœud  o.  une  paille  & qui  a 
une  cavité  comme  elle.  Ne  feroit  - ce  pas  un 
madrépore  fiftuleux  i 

SYRINX  , nymphe  d’Arcadie  _,  fille  du  fleuve 
Laden  , étoit  une  des  plus  fidelles  compagnes 
de  Diane,  dont  elle  avoit  les  inclinations  ; pe 
dieu  Pan  l’ayant  un  jour  rencontrée  comme  elle 
defeendoit  au  mont  Lycée  „ s’efforça  de  la  ren- 
dre fenfîble  à fon  amour  , mais  inutilement.  Sy- 
rinx  fe  mit  à fuir  , & Pan  à la  pourfuivre  i 
déjà  elle  étoit  arrivée  fur  les  bords  du  Ladon, 
«u  fe  trouvant  arrêtée  , elle  pria  les  nymphes 
fes  fœurs  , de  la  fecourir.  Pan-  voulut  alors 
l’embraffer  ; mais  au  lieu  d’une  nymphe  , il  n’em- 
braffa  que  des  rofeaux  ( fignifte  un  ro- 

feau).  Il  foupira  auprès  de  ces  rofeaux,  & 1 air 
pouffé  par  les  zéphirs  , répéta  fes  plaintes  ; 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d’en  ^arra- 
cher quelques-uns  , dont  il  fit  cette  flûte  à fept 
tuyaux  j qui  porta  le  nom  de  la  nymphe. 

SYRIS  DIS.  On  lit  dans  une  infeription  re- 
cueillie par  Gruter  ( icié.  4.  ) ces  mots  , qui 
désignent  la  déeffe  Syrienne  , Jupiter  & tous 
les  dieux  qui  étoient  honorés  d’un  culte  par- 
ticulier chez  les  Syriens. 

SYRITES.  Pline  donne  ce  nom  à un  bezoara  , 
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c’eft-à-c.ire  , à une  pierre  qui  fe  formol:  dans 
la  veffie  du  loup. 

SYRIUS.  Jupiter  eft  nomme  Syrius  , parcs 
qu’il  aveit  une  ftatue  d’or  dans  le  temple  de  la 
déeffe  Syrienne. 

SYRMA  , srp.MA  , Eifl;  . tunique  longue  , 
defeendant  jufqu’aux  talons.  Les  rois  dans  les 
tragédies  portoient  toujours  cette  tunique  5 ce 
qui  prouve  que  les  rois  l’avoient  portée  autre- 
fois , comme  un  attribut  de  la  royauté.  Le 
fyrma  étoit  néceflfaire  aux  aéieurs  tragiques  , 
pour  cacher  les  hauts  cothurnes  fur  lefquels  ils 
étoient  élevés. 

Les  aébrices  de  la  tragédie  portoient  le  fyrma  , 
de  même  que  les  acteurs,.  Juvénal  ( fat.  VIII. 
v.  22 9.)  nous  l’apprend  : 

longum  tu  pone  Thyefte, 

Syrrr.a  vel  Antigenes 

Le  fyrma  defeendoit  jufqu’aax  talons,  ce  qui 
l’a  fait  furnommer  profundum  par  Sidoine  ( Epifi. 
8.  2.)  ; il  traînoït  même  fur  la  terre,  comme 
en  le  voit  dans  Prudence.  ( Pfyckom.  n.  362,  ). 

Ut  tener  incejfus  vefiigia  fyrmate  verrat. 

Quoique  fort  longue  , la  tunique  appellée  fyr- 
ma n’aveit  pas  une  ampleur  plus  grande  que  l’é- 
paiffeur  du  corps  ; car  Pollux  ( Onomajiic.y.  14.) 
l’appelle  contracta  : fyrma  veftis  tragica  con- 
tracta eft. 

SYRMËES  ; c’étofent  des  jeux  établis  à 
Sparte  , qui  prenoient  leurs  noms  du  prix  de 
ces  jeux  : il  confiftoit  en  un  ragoût  compofé 
de  graiffe  & de  miel  , appelle  XvoyA. 

5YROMACËDONIENNE  ( époque  }.  V.  Ere 
des  Séleucides-  Cette  époque  eft  célèbre  chez 
les  chronologiftes  , & lè  cardinal  Noris  a fait 
un  favant  traité  fur  cette  année.  On  appelle 
fyromacédoniens  les  Macédoniens  qui  s’établirent 
en  Syrie  fous  les  Séleucus. 

SYROS,  Me. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRR.  en  bronze Pellerin, 

O.  en  or. 

G.  en  argent. 

Leur  type  eft  un  bouc. 

SYRUS , nom  d’un  des  chiens  d’Aftéoir. 

SYSTÈME  , en  mufique  , eft  tout  intervalle 
compofé  ,’ou  que  l’on  conçoit  compofé  d’aattes 
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intervalles  plus  petits  ; & fes  .I’i*erv'a^e,î 
miers  , qui  font  les  elémens  au  fy firme  , s app-r- 
loient  chez  les  Grecs  aiafiémts. 

Les  anciens  divrifoient  les  fyfiémes  en  fyfiémes 
particuliers  & en  fy'Jtémes  généraux.  Ils  appel- 
[oient  fyfiême  particulier  tout  compofé  d'au  moins 
deux  intervalles  , tels  que  font  1 oétave , la 
quinte  , la  fixte  , & même  la  tierce. 

Les  fyfiémes  généraux  qu  iis  appeiloient  plus 
communément  diagrammes  , etoi  nt . formes  par 
la  forr.me  de  tous  les  fyfiémes  particuliers  , & 
comprenoient  par  conféquent  tous  les  fons  em- 
ployés dans  la  mélopée.  O eft  de  ceux-la  quil 
me  refte  à parler  dans  cet  article. 

On  doit  juger  des  progrès  de  l’ancien  fyfiême 
par  ceux  des  inllrumens  de  mulîque  deftmes  à 
i’exécuticn  ; car  ces  inftrumens  accompagnant 
îa  voix  , & jouant  tout  ce  qu’elle  chantcit  , 
dévoient  néceflàirement  rendre  autant  de  fons 
différens  qu’il  en  entre  dans  le  fyfiême.  Or  _ les 
cordes  de  ces  premiers  inftrumens  fe  touchoient 
à vuide  ; il  y falloit  donc  autant  de  cordes 
que  le  fyfiême  renfermoit  de  fons  , & c’eft  ainfi 
que  dès  l’origine  de  la  mufique  , on  a pu  , fur 
le  nombre  des  cordes  de  l’inftrument,  détermi- 
ner le  nombre  des  fons  du  fyfiême. 

Tout  le  fyfiême  des  Grecs  ne  fut  donc  d’abord 
compofé  que  de  quatre  cordes  qui  formoient 
l’acco  d de  leur  lyre  ou  cythare.  Ces  quatre 
fons  formoient,  félon  quelques-uns  , des  degrés 
conjoints  ; félon  T autres  , ils  n’étoient  pas  dia- 
toniques ; mais  les  deux  extrêmes  fonnoient 
l’octave  , & Ls  deux  fons  moyens  la  partageoient 
en  une  qu  rte  de  chaque  côté  , & en  un  ton 
dans  le  milieu,  de  cette  manière  : 

Ut-tnte  diezeugmenon  , 

5e/-iichanos  mefon  , 

Fa  parhypate  mefon  , 

Ut  parhypate  hypaton. 

C’eft  ce  que  Boëce  appelle  le  têtracorde  de 
filer car e. 

Ce  fyfiême  ne  demeura  pas  long-temps  borné 
à fi  peu  de  fons.  Chorébe , fils  d’Athis  , roi 
de  Lydie  , y ajouta  une  cinquième  corde  j 
Hyagnis  une  fixième  ; Terpandre  une  feptième , 
à l’imitation  du  nombre  des  planètes  ; & enfin 
Lychaon  de  Samos  , la  huitième. 

Voilà  ce  que  dit  Boëce  ; mais  Pline  témoigne 
que  Terpandre  ayant  ajouté  trois  cordes  aux 
quatre  anciennes  , joua  le  premier  de  la  cithare 
à fept  cordes , que  Simonide  y en  joignit  une 
huitième,  & Timothée  une  neuvième.  Nico- 
maque ^ le  Gérafénien  attribue  cette  huitième 
corde  à Pythagore  , la  neuvième  à Théophrafte 
de  Pierie,  puis  une  dixième  à Hiftyée  de  Co- 
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i ophon  , & une  onzième  à Timothée  de  Mi- 
let  , &c.  Phérécrate  , dans  Plutarque  fait  faire 
au  fyfiême  un  progrès  plus  rapide  ; il  donne  douze 
cordes  à la  cithare  de  Mélanippide  , 8e  autant 
à celle  de  Timothée  ; 8c  comme  Phérécrate 
étoit  contemporain  de  ce  muficien  , fon  témoi- 
gnage eft  d’un  grand  poids  fur  un  fait  qu’il 
avoit  , pour  ainfi  dire  , fous  les  yeux. 

Mais  comment  pourroit-on  à un  certain  point 
s’affurer  de  la  vérité  parmi  tant  de  contradic- 
tions j foit  entre  les  auteurs , foie  dans  la  nature 
même  des  faits  qu’ils  rapportent  ? Par  exemple  , 
le  têtracorde  de  Mercure  donne  évidemment 
l’odtave  ou  le  dïapafon.  Comment  donc  s’eft-il 
pu  faire  qu’ après  l’addition  de  trois  cordes , 
tout  le  diagramme  fe  foit  trouvé  diminué  d’un 
degré  8c  réduit  à un  intervalle  de  feptième  ? 
C’eft  pourtant  ce  que  font  entendre  la  plupart 
des  auteurs  anciens  , 8c  entr’autres  , Nicoma- 
que , qui  dit  que  Pythagore  trouvant  tout  le 
fyfiême  compofé  feulement  de  deux,  tétracordes 
conjoints  , qui  formoient  entre  leurs  extrêmes 
un  intervalle  diffonnant , il  le  rendit  confonnant 
en  divifant  ces  deux  tétracordes  par  l’intervalle 
d’un  ton  , ce  qui  produifit  l’odtave. 

Quoi  qu’il  en  foit  , c’eft  du  moins  une  chofe 
certaine  que  le  fyfiême  des  Grecs  s’augmenta 
infenfiblement  tant  en  haut  qu’en  bas  , & qu’il 
atteignit , & paffa  même  l’étendue  du  difdia- 
pafon  , ou  de  la  double  odtave  ( le  difdiapafon 
eft  à-peu-près  la  plus  grande  étendue  que  puifle 
parcourir  la  voix  humaine  fans  fe  forcer  ; il  y 
en  a même  affez  peu  qui  l’entonnent  bien  plei- 
nement. Voyei  Diaspason)  ; étendue  qu’ils 
appelle-  <t  fyfiema  perfetium  , maximum  , immuta- 
tum  , le  grand  fyfiême  , le  fyfiême  parfait  , im- 
muable par  excellence  , à caufe  qu’entre  ces 
extrémités  , dont  l’intervalle  formoit  une  con- 
fonnance  parfaite  , éteient  contenues  toutes  les 
confonnanceS  fimples  , doubles , directes  & ren- 
verfées  , tous  les  fyfiémes  particuliers  , & félon 
eux  les  plus  grands  intervalles  qui  pulfent  avoir 
lieu  dans  la  mélodie. 

Ce  fyfiême  étoit  compofé  de  quatre  tétracor- 
des , trois  conjoints  8c  un  disjoint , 8e  d’un  ton 
de  plus  qui  fut  ajouté  au-delious  du  tout  pour 
achever  la  double  odtave  , d’où  la  corde  qui  la 
formoit  prie  le  nom  de  proslambanomène . ou 
ajoutée.  Cela  n’auroit  dû  produire  que  quinze 
fons  dans  le  genre  diatonique  ; il  y en  avoir 
pourtant  feize.  C’eft  que  la  disjonction  fe  fai- 
fant  fentir  tantôt  entre  le  fécond  &c  le  troifîème, 
tantôt  entre  le  troifième  têtracorde  & le  qua- 
trième : il  arrivoit  dans  le  premier  cas  , qu  a" 
près  le  fon  la  , le  plus  aigu  du  fécond  tetra- 
corde  , fuivoit  en  montant  le  Ton  fi , qui  com- 
mençoit  le  troifième  ; ou  bien  , dans  le  fécond 
cas , que  ce  même  fou  la  commençant  lui-même 
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produiîoit  donc  un  leizième  ^ton  , à 
r uY'du  fi  naturel  qu’on  avoir  d’un  coté..  & 
ds  l’autre  , le  fi  bémol.  Ces  feize  tons  croient 
repr“fentés  par  dix-huit  noms  , c eft-à-dire  , que 
i’fi  & ie  re  étant  , ou  les  deux  derniers  fous  , 
ou  les  fons  moyens  du  troisième  tétracorde  , 
félon  ces  deux  différens  cas  de  disjonction,  on 
donnoit  à chacun  de  ces  deux  fons , des  noms 
qui  marquoient  ces  diverfes  circonftances. 

vfais  comme  le  fon  fondamental  varioit  félon 
le  "'mode  , il  s’enfuivoit  pour  chaque  mode 
d>nc  le  fyfiême  total  , une  différence  du  grate 
ri’âi?u , qui  multiplioit  beaucoup  les  fons.  Car 
ü les^divers  modes  avoient  piufieurs  fons  com 
muns  , iis  en  avoient  auffi  de  particuliers  cha- 
cun ou  quelques  - uns  feulement.  Amfi  dans  le 
feulYenre  diatonique,  l’étendue  de  tous  les 

fons  admis  dans  les  quinze  modes  dénombrés 

pcr  Aivpius  , eft  de  trois  cCtaves  & un  ton  , 
& comme  la  différence  de  chaque  mode  a fon 

^ 1 r rota  1 Plt  P VI- 


voifin 


>n  étoit  feulement  d’un  femi-toa  , évi- 

dent que  tout  cet  efpace  gradué  de  femi-ton  en 
Cmi-ton  , produisit  dans  le  diagramme  general 
h quantité  de  trente -neuf  fons  pratiques  dans 
la  mufique  ancienne.  Que  fi  deduifant  toutes  les 
répliques  des  mêmes  fons  , on  fe  renferme  dans 
les  bornes  d’une  feule  cCtave  , on  la  trouvera 
divilée  chromatiquement  par  douze  ions  diife- 
rens  , comme  dans  la  mufique  moderne  ; _ce 
oui  eft  de  la  dernière  évidence  par  1 mipection 
des  tables  mifes  par  Méibomius  à la  tete  ae 
l’ouvrage  d’ Aivpius.  Ces  remarques  ±ont  necel- 
fsires  pour  relever  l’erreur  de  ceux  qui  s ima- 
ginent, fur  h foi  de  quelques  modernes  , que 
toute  la  mufique  ancienne  n’étoit  compofee  que 
de  feize  fons. 


A l’égard  des  genres  enharmonique  Sc  chro- 
matique , les  tétracordes  s’y  trouvaient  bien  di- 
vifës  , don  d’autres  proportions  ; mus  comme 
ils  contenoient  toujours  egalement  quatre  Ions 
& trois  intervalles  confécutifs  , ce  même  que 
dans  le  genre  diatonique  , ces  fons  portoient 
chacun  dans  leur  genre  le  même  nom  que  cha- 
que fon  qui  leur 'correfpondoit  , portait  dans 
le  diatonique.  Les  curieux  pourront  ccnfulter 
les  tables  de  chacun  de  ces  genres  que  .Méibo- 
mius a mifes  à la  tête  de  l’cuvr&fe  d’Arifto- 
xène  ; on  y en  trouvera  fix  , une  pour  le  genre 
enharmonique  , trois  pour  le  chromatique , & 
deux  pour  le  diatonique  , félon  les  diverfes  mo- 
difications de  chacun  de  ces  genres. 

Ce  fyfiême  demeura  à-peu-près  dans  cet  état 
jufqu’à  i’ onzième  fiècle,  ou  Gui  d’Arezzo  y fit 
des*  changemeris  confidërables.  Il  ajouta  dans  ie 
bas  une  nouvelle  corde  , qu’il  appella  kypoprofiam- 
bànomene,  & dans  le  haut  un  cinquième  tétra- 
corde qu’il  appella  le  tétracorde  des  / ’iraigiiès.  Outre 
cela , n inventa  , dit-on  , le  bémol , néceffaite 
nour  dillinguer  le  fi,  deuxième  note  d’un  tétra- 
corde conjoint  avec  le  fi  du.  même  tetraco-rde 
difjoint;  c’ eft-à-dire,  qu’il  fixa  cette  lignification 
de  la  note  h.  que  S.  Grégoire , avant  lui , avoir 
déjà  afîïgnée  à la  note  fi.  Car  puifqu’il  eft  certain 
que  les  grecs  avoient , depuis  long-temps , ces 
mêmes  conjonctions  & disjonctions  de  tétracordes 
& par  conféquent  des  fignes  j>our  en  exprimer 
chaque  degré  dans  ces  deux  différens  cas,  il  s’en- 
fuit que  ce  n’étoit  pas  un  nouveau  fon  introduit 
dans  ce  fyfiême  par  Gui , mais  feulement  un  nou- 
veau nom  qu’il  donnoit  à ce  fon , réduifant  ainfi 
à un  même  degré  ce  qui  en  faifoic  deux  chez  les 
grecs. 
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T. 


(Extrait  de  la  nouvelle  Diplomatique  des 
Bénédictins  ). 

_Â.vant  i&p'ffer  aux  diverfes  formes  de  T, 
ebfervons  un  ufage  finguher  des  anciens.  Il  confil- 
toit  à fjppiimer  cette  lettre,  fuivie  d'une  con- 
fonne.  » 

cc  Marias  Viftb'rin  cite  en  preuve  ••  Pofjuàm  res 
Ajia. , mis  au  lieu  de  pcftquam.  On  la  fuoprimoit 
àuifi  quelqufois,  fuivie  d une  voyelle.  Par  exem- 
ple , dans  le  manufcrit  7^8.  de  S.  Germain-des- 
prés, fol.  79  vv.  on  Yitpofillum , au  lieu  de  pofi  ilLrn. 
Ces  prononciations  méritent  d’autant  plus  d'être 
remarquées  , qu’elles  n’influent  pas  feulement  fur 
la  langue  latine,  & celles  qui  en  font  ferries; 
mais  fur  l’écriture  des  manuscrits  & des  diplômes, 
toujours  intéreffans  par  le  bon  ou  le  mauvais 
ufage  qu’on  en  peut  faire.  « 

cc  Des  monumens , dent  l’antiquité  ne  fauroit 
guère  être  inférieure  au  troisième  fiècle  , renfer- 
ment des  C , formantes  d’une  barre  , & de 
vrais  C en  la  place  des  T.  Qui  fait,  dit  le  féna- 
teur  Buonaroti  ; il  ce  n’eftpasde  cette  forte  de 
T,  qu’eil  venu  leur  changement  en  C , conftaté 
par  tant  de  manuferits,  & d’inferiptions  antiques? 
Au  moins,  félon  lui,  ne  doit-on  pas  s’en  prendre 
à la  prononciation  feule.  >3 


« Les  têtes  ou  les  bafes  portées  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre  caraétérifent  la  deuxième  lerie  $ 
x0.  en  r,  i°.  en  S carrée,  50.  en  C carré  , 4".  dont 
la  traverfe  eft  également  portée  des  deux  côtés, 
en  C-,  &c.  6°.  en  7 , 7 . à tête  courbe  du 
même  coté,  & large,  8"- étroite,  90.  halle  in- 
clinée. La  durée  de  cette  férié  s’étend  depuis  le 
premier  fiècl  e , jufqu’au  dixième  , auquel  on  peut 
rappeller  fur-tout  la  fous-férie  8e  =3. 

53  La  troisième  grande  férié  fe  distingue  par 
une  tète  enfoncée  ou  courbe.  i°.  en  Y,  i°.  con- 
cave en  d flous,  30.  en  deflus  , en  de-flous , 40. 
en  deflus, le  contraire,  &c.  50.  so  , halle  détachée, 
6°.  jointe  tranchée,  7®.  fans  bafe,  8°.  celle-ci 
terminée  en  volute  vers  la  gauche,  90.  tête  plus 
courbée  du  même  coté  , io°.  convexe  par  le 
haut  ». 

cc  La  quatrième  peu  ou  point  tranchée , a tra- 
verfe plate  ou  peu  courbée  convient  beaucoup 
mieux  aux  anciens  temps,  même  avant  l’ère  vul- 
gaire , qu’aux  bas  fiècies.  i°.  en  fens  divers  , 
2®.  irrégulière  avec  des  enfoncemens ,3®.  inclinée 
vers  la  gauche,  40  halle  penchée  vers  ia  droite  , 
avec  bafe,  6°.  traverfe  disjointe,  70.  unie, 
8°.  tranchée  par  un  bout,  90.  bafe  étendue  Sec. 
io°.  vers  la  gauche,  ii°.  courbée  33. 


« En  fait  d’écriture  curüve , les  t , dont  la 
tête  eu  feparée  du  tronc  , annoncent  ordinaire- 
ment la  plus  haute  antiquité,  comme  du  cinquième  i 
fiècle  , ou  du  fixième  au  moins  ; lorfque  leur  ; 
montant  foitexhauflé  ne  porte  pas  fur  une  petite  j 
bafe  en  forme  d’en  couchée  & renverfée.  3, 

«c  Le  changement  du  C en  T , quoique  plus  j 
rare,  ne  laifif.  pas  d’être  affez  fréquent  dans  05.  ?-  i 
ques  manuferits  & notamment  d.  ns  le  miSèl  de  ! 
Gellone.  Nous  n’en  citerons  qu’un  exemple  , pris 
des  cérémonies  du  baptême  : Et  infiifiat  f acerlus 
ter  vitihus  in  aqua , pour  facerdos  triaus  viclbu-s  ». 
Voyeq_  C. 

>3  On  peutdivifer  en  fix  grandes  fériés  les  T des 
manuferits  , des  marbres  & des  médailles.  La  | 
première  grande  férié  deftinée  à ceux  qu’une  tra-  ! 
verfe  coupe  ou  civife  , débute  par  des  caraétères  ; 
très-antiques.  i°.  en  croix,  i°.  en  croix  de  S.- 
André  , 30.  droites,  traverfées  vers  le  haut,  40.  en 
th  faxon , G-  en  6,  6Q.  formées  de  courbes, 
70.  irrégulières,  8e.  en  £ , 9°.  en  E,  100.  en  y 
grec,  ii°.  tirant  fur  l’y  grec.  Sec  3.. 


33  1 3 cinquième  fe  réduit  aux  T ordinaires  ; h 
première  fous-ferie  finit  par  des  rondeurs,  2e*. 
Iran  hée  avec  élégance,  3°.  obliquement,  4*.  en 
croiiïânt,  50.  maflivement,  6°.  en  griffe,  70.  en 
trhngîe,  85.  évafée  au  pied  Sec.  90.  traverfe  à 
bouts  rabattus  , io°.  T triangulaires,  1 1°-  ex- 
tenixon  prefque  droite  de  traverfe  vers  la  bafe, 
il®  S,  13°.  hafte  fingulièrement  coupée  ou 
t rminée.  La  première  fous-férie  efl  plus  ancienne 
qa  l’ère  vulgaire  d’un  fiècle,  la  deuxième  fe  voit 
d ns  î s deux  d’après,  les  treifième  & quatrième 
aux  deuxième  & treifième;  les  foi  vantes  au  moyen 
âge  ; les  quatre  dernièresaux  bas  temps.  » 

33  T. a fixième  grande  férié  n’admet  que  les  t mi- 
E-nfcüks , dont  les  premiers  remontent  pour  Je 
moins  , au  quatrième  fiècle.  i°.  En  C furmonte 
d’un.  horizontale,  20.  en  Z,  3,°.  hafte  droite 
r.  courbée  , 40.  traverfe  en  r-o  , y°.  hafte  terminée 
d même,  6°.  tête  irrégulière,  70.  r gothique, 
8-.  crAfé.  3, 

L e T fe  trouve  quelquefois  employé  à la  place 
de  L.  Voycq  cette  lettre. 
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Vis  arant  un  nom,  le  T.  figmSoit  Titus  ou 

Tullius. 

Placé  au-deffus  des  fénatus-confuîtes  , il  annon- 

coit  que  les  tribuns  les  a voient  approuvés Vete- 

tibus  Çdtis , dit  Valère  Maxime,  fubfcrioi  folehat , 
eaque  nota  Jignificabatur  ita  tribunes  quoque  cenfuijfe- 

T étoit  auifi  une  note  numérale  des  romains, 
qui  fignifioit  160  , témoin  ce  vers  : 

T •quoque  centenos  & fexaginta  tenebit. 

Un  tiret  place  au-deffus  le  faifoit  valoir  160,000. 
Chez  les  grecs  T'  .avec  une  forte  d'accent  aigu 
placé  en  haut,  valoir  300  : fi  l'accent  étoit  en  bas 
T il  valoir  iog  fois  300,  ou  300,000. 

Ifîdore(  1.  13.)  dit  que  fur  les  liftes  des  foldats 
la  lettre  © mife  à côté  des  noms  défignoit  les 
morts,  & la  lettre  T les  vivans. ...  T.  nota  in 
capite  vcrficuli  pof.ta  fuperfiitem  defignabat. 

Reinefius  ( Variar.  leBion.  I.  7.)  a démontré 
que  les  copiftes  ont  défiguré  ce  paffage  en  fubfti- 
tuant  un  T au  Y,  ou  amajufcuîe  des  grecs,  dont 
ils  ont  trop  écarté  & rabattu  les  branches.  De 
même  que  le  © initial  ce  èavx-aç  , mon , & pris 
des  grecs,  marquoit  les  morts  ; de  même  auffi 
les  vivans  dévoient  être  défîgnés  par  l'initiale  d'un 
mot  grec 5 ce  mot  eft  ïy ch , fauvé  ou  fauf. 

Rutgerfîus  ( Uariar.  LeBion.  y.  17.)  infifte 
pour  le  T , & il  le  prend  pour  l'initiale  du  mot 
grec  tv. pis  , je  conjhrve. 

TA , une  des  quatre  fyllabes  avec  lesquelles  les 
grecs  folfioient  la  mufîque. 

^ TAAUT  , ou  TA  AU  TUS,  ou  Thot , étoit, 
félon  Sanchoniaton , un  des  defeendans  desTîtans, 
& le  même  qu'Herrnès  Trifmégifte.  C'efl  lui, 
dit-il , qui  le  premier  inventa  les  lettres.  Huet 
dit  que  les  phéniciens  , peuple  uniquement  adonné 
au  trafic,  adoroient  Mercure  fous  ce  nom.  Voyeq_ 
Mercüre-Trismegiste. 

T AB  A,  en  Syrie,  taîhnûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent Pdlerin. 

O.  en  or. 

RR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Les  bonnets  des  diofeures. 

Un  caducée  entre  les  bonnets  des  Diofeures. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  grecque 
en  i'henneur  d'Hadrien. 
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TABÆ  , en  Carie.  TABHNON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques,  en  l’honneur  de  Domitin,  de 
Domitia,  de  M.  Aurele  , de  Caracaili , deCîalhen, 
des  Cefars  Caïus  Sr  Lucius , de  Plotine , de  Galiien. 

Des  lettres  numérales  placées  du  côté  de  la  tête  , 
les  font  diftinguer  des  médailles  de  Syrie. 

TABALA,  en  Lydie,  taeaaeon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville , font  .* 

RR.R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques , fous  l’autorité  de  fes  préteurs , en 
l'honneur  de  Commode,  de  Caracalia  , de  Ma- 
crin. 

TABELLA.  Voyez  Tablettes.. 

TABELLAPJI , meffagers  & écrivains  des  per- 
cepteurs des  tributs. 

TABELLIONES  , notaires , officiers  qui  dref- 
foient  les  actes. 


TABERNA,  ce  mot  a été  employé  dans  U 
géographie  pour  défîgner  certains  lieux  où  les 
voyageurs  s’arrêtoient , où  il  y avoir  une  hôtel- 
lerie ou  un  cabaret,  & fi  quelquefois  il  s’eft  formé 
des  villes  dans  ces  fortes  d’endroits,  elles  en  ont 
pris  leur  nom;  ainfi  Taberns,  aujourd’hui  RhJn- 
zabern;  un  autre  Taberns.  eft  Bergzabern,  forte- 
reffe  qui  affurcit  une  des  principales  gorges  de  la 
montagne  des  V ofges  ; c’eft  à celle-ci  qu’ Adrien 
de  Valois  rapporte  le  Taberns.  d’Aufone.  Tres-ta- 
bems. , Faverne  à l’entrée  des  Vclges  ; l'Italie  & 
l'Epire  avoient  aufîi  des  villes  de  ce  même 
nom. 

Enfin  les  romains  ont  appelle  ainfi  quelques 
oUces  frontières,  à caufe  des  tavernes  qui  s’y 
établirent  pour  la  commodité  des  troupes.  ( D.  J.  ) 


Pila.  Horace  entend  par  tdberna  , 
i-reul°ment  ce  que  nous  appelions  une  taverne, 
/toutes  fortes  de  boutiques  où  les  gens  oLfifs 
fembioient  pour  converfer  , & pour  apprenare 
nouvelles.  Les  grecs  appellent  ces  boutiques 
Le  même  poète  défigne  par  pila,  us  acu- 
,£S  des  libraires,  parce  que  ces  boutiques 
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étoient  ordinairement  dateur  ces  puîvrs  û=s  édi- 
fices publics  ; c’ïîc  pourquoi  Catulle  joint  snfemole 

tabzma  & pila. 

Salax  taberna,  vofque  contuhernales , 


xi  piltatts  non:  frainbas  pila. 
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falloir  que. tout  fepaffdt  félon  les  règles,  s’i’  v 
avoir  quelque  choie  ce  vicieux  , on  le  n-.rrev..- 
cetre  expresuon  : tabemaculzim  non  trat  r:  ...  ^ 

ce  qui  obîigeoit  à recommencer  : Qued  C.  Cu-.iu/, 
‘-i-  Tne-Ltve  , qui  comitiis  eoruTn  prsfucrat , pa~ 
tutti  rccte  tabemaculum  c soi  (fut.  f a.  j) 


„ Infante  boutique,  & vous  qui  'l'habitez , 8c  qui 
vous  tenez  au  neuvième  pilier , à compter  depuis 
1s  temple  des  jumeaux,  fi  connus  par  le  bonnet 
romain  qu'ils  portent  fur  la  tête.  « ( D.  J.  }. 

T aseksa  , Ofâicina,  Af-otheca  , trois  mots 
qui  ont  une  lignification  différente  chez  les  latins. 
Ofpdna , eft  proprement  l'atelier  où  les  ouvriers 
fabriquoient  leurs  ouvrages  ; apotheca,\e  magalin  où 
en  les  vendoit  èn  gros  , & taberaa,  où  ils  fe  déb:- 
roient  en  détail.  C'étoit  un  ulâge  fort  ancien,  à 
Rome,  de  fermer  les  boutiques  dans  un  deuil 
publie  ; ainsi  au  rapport  de  Tïte-Lîve  , lorfque 
l'on  eut  appris  le  traité  honteux  des  fourches 
Caudines,  Tabcm&  circà  forum  datifs. 

T ab eru a merito-na ,•  hôtellerie  à Roms  qu’A- 
Îexandre-Sévère  accorda  aux  chrétiens  , pour  y 
conftruire  une  église,  s'il  en  faut  croire  Eufebe. 

Tasbrxæ  argentans.  , les  boutiques  des  ban- 
quiers que  Tarquïn  l'ancien  fit  coB-ftruire  autour  du 
forum  ; celles  des  libraires  étoient  dans  la  rue 
nommée  ArgzUte  , contre  le  palatin  , & c'eft  pour 
cela  que  Martial  les  appelle  argiletanas  tabemas. 

Taszrnæ  novs  , étoient  des  boutiques  de  bou- 
chers fous  les  décemvirs.  C’eft  auprès  de  cet  en- 
droit que  Virginius  égorgea  fa  fille,  pour  la  fouf- 
tiaire  à l'infâme  paillon  d'Appius  : Ad  tabemas 
quibus  nunc  noi’ts  ejl  novien  , dit  Tite-Live.  On  y 
mit  depuis  des  banquiers-,  après  les-  avoir  fait  re- 
conftruire,  ce  qui  Iss  fit  appeller  Neva. 

Tabers-æ  -nharis , étoient  des  glacières  où  l'on 
confervoit  la  glace  pendant  toute  l’année,  pour 
faire  rafraîchir  le  vin. 


1 ABERNARIÆ  comcedis  , comédies  où  l’on 
introduirait  les  gens  de  la  lie  du  peuple.  On  appel- 
loit  ces  pièces  comiques  , tabemàris , parce  qu’on 
y repréienteit  des  tavernes  fur  le  théâtre.  Félins 
nous  apprend  eue  ces  pièces  taverr.ières  étoient 
mêlées  de-perfbnnages  de  con  linon , avec  ceux  ce 
la  lie  du  peuple  ; ces  fortes  de  drames  tendent  ie 
milieu  entre  les  farces,  exoiltz  , Se  les  comédies: 
elles  étcicnr  moins  honnêtes  eue  les  comédies  , 
& plus  honnêtes  que  les  exodies.  ( D.  J.  ) 

TABERK J RII  > marchands  en  détail  ( Cicer. 
pta  Fhcco  c.  8.  ). 

TAHITI.  Hérodote  ÇL.  IV.  c.  co.  ) dît  que  les 
fcyth.es  donnoient  ce  nom  à Vefta , qui  écoit  leur 
principale  divinité. 

TABLE  DU  SOLEIL.  «.  Nous  voyons,  dit  M. 
Pa-W  I T.  i.  gag.  l ïo.  ) que  les  éthiopiens  ont. 
toujours  entretenu,  par  rapport  aux  affaires  delà 
religion  , un  commerce  très-étroit  avec  les  égy- 
ptiens ; ils  venaient  même  une  fois  par  an  chercher 
la  châffè  de  Jupiter-Ammon  à Thèbes  , & la  por- 
. totem  vers  les  limites  de  l’Ethiopie  où  l'on  celé- 
broit  une  fête  qui  a furement  donné  lieu  à la  tra- 
dition fxbgultère  de  VHéliotrapeçe  , ou  de  la  table 
du  foie  il , où  les  dieux  vendent  manger.  Quand 
Homère  affure  dans  i'Iiiade  ( LU . i.  ) que  Jupiter 
alloit  de  temps  en  temps  en  Éthiopie,  pour  y 
affifter.  à un  grand  feftin ,.  cela  prouve  bien  que  ce 
poète  avoir  oui  parler  vaguement  de  la  proceffiqn 
qui  partoit  tous  les  ans  de  Thèbes  ou  de  la  granc.e- 
Diofpcüs,  où  l'on  portoit  réellement  la  liatue  de 
Jupiter  vers  l’Ethiopie,  comme  on  le  fait  par  Dio- 

dore  8e  par  Euftathe  (Diad.lib.  i..„ Eufiat.  ut. 

Iliad.  vag.  1 28.  } 


TABE  RR  A CUL1S  ( Taber  aug.  a ).  Ouvrier 
faifeur  de  tentes  pour  l'empereur.  ( Muratari 
Thef.  mfeript. 

TABEKNâCULUM  carcrt  , expreffion  eeit- 
facrée  dans  les  f. notions  e s augures,  c’étoit  di- 
vifer  le  ciel;  ce  qui  fe  fhifeit  de  cette  manière  : 
l'augure  afiîs  & revêtu  de  la  robe  appellee  toga 
auguralis  , ou  tmbea  fe  tournoi:  du  coté  de  l’O- 
rient , & défigno:t  avec  fon  bâton  augurai  que  l’on 
nommoit  Hauts,  une  partie  du  ciel.  Cette  partie 
s appelioit  templum,  & cette  manière  de  civifer 
le  ciel , s exprimoit  ainfi  : Eaaernaculiim  capere. 
On  le  mettoit  toujours  pour  cette  cérémonie,  dans 
un  lieu  découvert,  & où  rien  n'arrêtok  la  vue.  Il 


Au  relie , c’e-ft  reculer  la  table  du  foleil  trop 
ve- s le  Sud , que  de  la  placer  dans  le  Méroé , comme 
a îait  Hérodote,  ou  au-delà , comme  a fait  Solin  j- 
car  011  dit  que  cette  proceffior,  n’employoït  que 
douze  jours  pour  aller  & pour  revenir  en  fùivant 
un  chemin  différent  de  celui  qui  cêtcyoit  le  Mil  a 
l'Orient.  On  ne  peut  en  fix  jours  aller  , par  quelque 
chemin  que  ce  foit,  de  Thèbes  dans  le  Méroé , où 
il  exilioit  d’ailleurs  aufir  un  temple  de  Jupiter- 
Ammon  ; ( Blin.  lib.  VI , cap , 29.  ) & ce  fait 
contribue  encore  à prouver  que  la  religion  des 
éthiopiens  & des  égyptiens,  n'étoir,  dans  fon 
oiigine,  qu'iin  feiil  & même  culte  ; mais  qui  effuva 
chez  le  dernier  de  ces  peuples,  quelques,  change- 
mess  en  un  long  laps  de  fiècles,  y 
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Pomposius  Me  la  (3  ■ 9 'i  fait  n-ention  de  cette 
table. 

Table  iliaque.  Foye j Isiaçïîs. 

TtELE  chronologique.  V oye%_  Cmronolo- 

GtQL’E. 

Table  dés  olympiades.  Foye 7 Olympiades, 
6c  inefure  du  Temps. 

Table  des  loix,  Æs , table  fur  laquelle  on  gra- 
y,-  q c>-.ez  les  romains  ta  agi  qui  ave.,-  et—  reçue. 
On  aCichoit  cette  table  dans  la  place  publique  5 8c 
lovfaue  iiloiétcit  abrogée  , en  ôteit  l’ÿfîkhe , c’eft- 
i-ârre , cette  table.  De-Ià  ces  mots,  fixé  t legem  , atque 
refixit.  Ovide  déclare  que  dans  "âge  ü'or  , on 
r.  'fSchoit  point  des  paroles  menaçantes  gravées 
fur  des  tables  d’airain. 

Nec  verbe  minauda  fixa 

Mire  ligabantur . ......... 

Dans  la  comédie  de  trinummus  de  Plaute  , un 
plaifant  dit  qu’il  vaudroit  bien  mieux  graver  le  nom 
des  auteurs  des  mauvaifes  actions  , que  les  édits. 

(D.J.-j. 


quelle  en  avoir  fervi  le  fruit  ; c’cft  à cette  fécondé 
table  qu’on  char  toit  ce  qn  on  falloir  des  bb-tions- 
Virgile  nous  apprend  tout  cela  dans  ces  deux 
vers  de  l’Éneide  , où  il  dit  : 

Poflquam  -prima  quies  epulis  , m en  faq  ne  remota  , 

C rateras  magnos  Jîatuunt , & v: r.a  coronani. 

Les  arecs  & les  orientaux  étoient  dans  le  meme 
l’Tage.  Les  hébreux  même  dans  leurs  tètes  folem  - 
nellés  8c  dans  kurs  repas  de  facrifice  avoient  aeux 
tables  ; à la  première j ils  fe  régakskr.t  de  la  chau- 
de la  vitâime,  & à la  fécondé  ils  connotent  a a 
ronde  la  coups  de  bénédiction,  appriiee  ia  coure 
de-  louanges. 

Pour  ce  qui  regarde  la  magniSccnce  des  repas 
des  romains  * 8c  le  nombre  de  leurs  fcrviccs,  nous 
en  avons  parié  fous  ces  deux  mots.  Autant  la  îru- 
galité  étoit  grande  chez  les  premiers  rcurtiA  , 
autant  leur  luxe  en  ce  genre  fut  outre  fur  h hn  ce 
la  république  ; ceux  même  dont  la  table  e?oit 
mefquine  , étaloie nt  aux  venu  des  convives  toute 
la  fplendeur  de  leurs  buffets.  Martial  (au  ly  x 
épigram . 78  ) fe  plaint  agréablement  de  cet  etaiage 
au  milieu  de  la  mauvaife  chere  de  \ arirs. 

Ad  ccsnam  nuper  Fa  rus  me  forte  vocavit  ; 


Table.  Les  romains  étalèrent  une  grande  magni- 
ficence dans  les  tables  dont  ils  ornèrent  leurs  fanes 
& leurs  autres  apparre mens  ; la  plupart  étoient  lai- 
tes d’un  bois  de  cèdre,  qu'on  tircit  du  mont  Atlas  , 
félon  le  témoignage  de  Pline  ,(L.  XLIII.  c.  1 5.): 
Atlas  mons peeuhari prodttur fylva  ; confines  et  lûauri , 
quibus  phirima  arbor  cedri  , If^menfarum  infanza 
quas  feeminsL  virés  contra  margantas  regerunt.  On  y 
employoit  encore  quelquefois  un  bois  beaucoup 
plus-précieux,  ligaum  dtrum  : oui  n’eit  point  notre 
bois  de  citronnier  . mais  d’un  arbre  beaucoup  plus 
rare,  eue  nous  ne  connciiTons  pas  ; 8c  qu  on  efli- 
moit  finguliérement  à Rome.  Il  falloir  être  fort 
riche  pour  avoir  des  .tables  de  ce  bois  ; celle  de 
Cicéron  lui  coutoit  près  de  deux  mille  nvmmus  ; 
on  en  vendit  deux  entre  les  meubles  de  Ga’ius 
Afinius,  qui  montèrent  à-un  prix  fi  excefiif  que, 
s’il  en  faut  croire  le  même  Pline,  chacune  de  ces 
tables  suroit  fuffi  pour  acheter  un  vafte  champ. 
Foyer  Citronnier. 

L’excès  du  prix  des  tables  romaines , provenoit 
encore  des  ornemens  dont  elles  étoient  enrichies. 
Quant  à leur  foutien , celles  à un  feu!  pied  fe 
nemmoient  menopodiia , celles  fur  deux  pieds  , bi- 
pèdes , 8c  celles  fur  trois  pieds  tripedes  ; k s unes  & 
les  autres  étoient  employées  pour  manger  ; mais  les 
romains  ne  fe  ferroîent  pas  , comme  nous  , d’une 
feule  table  pour  tout  le  repas , ils  en  avoient 
communément  deux  ; la  première  etoit  pour  tous 
les  iervicesdë  chair  £c  de  poiiicr.  ; enfuite  on  droit 
cette  table , 3c  l’on  apportoit  la  fécondé  fur  la- 


Omotus  dires  , parvula  ccena-fmt. 

Auro  , non  dapilus  oneratur  menfa  ; rnzniftrt 
Apponunt  oculis  phirima  , pauca  guis. 

Tune  ego  ; non  seules  , Ced  rentrent  pafeere  vert , 
Aut  avvone  dapes , F art , vel  aufer  opes. 

J’ai  parlé  ci-deffus  des  tables  des  romains.  à 
un  à deux  8c  à trois  pieds  , mais  je  clevois  ajouter 
que  leur  forme  fut  très-variable  > ils  en  eurent  de 
ouarrées , de  longues  , d’ovales , en-  fer  a cheva.  , 
gîc.  tcuicurs  fuivant  la  mode.  On  rencuvella,  feus 
C séaie  de  Théodofe  & d’Arcadius  celle  des  tables 
en  demi-croiffant,  & on  les  couvroit,  apres  avoir 
mangé  , d’une  efpèce  de  courte-pomte  ou  de  ma- 
telas", pour  pouvoir  coucher  deflus,  8c  s v repofer. 
Le  luxe  des-fcigneurs  de  la  cour  du  grand  Lheodofe 
Sc  de  fes  fermiers,  méritoit  bien  la  cenfure  de  iaint 
Chrvfoftôme  « On  voyoit , ‘ dit-il , auprès  de  la 
table  fur  laquelle  on  mangeort , un  vafe  s o,  que 
deux  hommes  pouvaient  à peine  remuer  , & quan- 
tité de  cruches  d’or  rangées  avec  fymmemie.  Le, 
lao’iais  des  convives  étoient  de  jeunesrgens , beaux  , 
b-én  faits  , suffi  richement  vêtus  que  leurs  maures  > 
& qui  pcrteîent  de  larges  braies.  Les  numciens, 
ks  loueurs  de  harpes  8c  ue  flûtes  amufoient  les- 
conviés  pendant  le  repas.  Il  n v avoir  pas,  a la 
vérité  'd’uniformité  dans  I ordre  des  Crvices 
mais  tous  les  mets  étoient  fort  rechercbés  ; ouel- 
□ues-uns  commençoient  par  des  oifeaux  forets 
j poiffon  haché , & d’autres  donncient  un  E*®-- 
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fervice  tout  différent.  En  fait  de  vins , on  voulo.t 
celai  de  File  de  Thafos  , fi  renomme  dans  les 
auteurs  grecs  & latins.  Le^  nombre  ces  parantes 
étoit  toujours  coniicisrâblê  a.  tu  table  cacS  grands  ôc 
des  gens  riches  ; mais  les  dames  extrêmement 
parées  en  faifoient  le  principal  ornement.  J*  / 

TABLEAU,  Voyei  Peinture. 

Table» u votif , Tabula  vo^va.  C etoit  îa 
coutume  chez  les  romains , pour  ceux  qui  fe  fau- 
voient  du  naufrage,  de  représenter  dans  un  tableau 
tous  leurs  malheurs.  Les‘ uns  fe  fervoient  de  ce 
tableau  pour  toucher  de  compaffion  ceux  qu’ils 
rencontroient  dans  leur  ciiemin , afin  ce  réparer 
par  leurs  charités  les  pertes  que  la  mer  leur  ayoit 
caufées.  Juvénal  nous  l'apprend  : 

. . . Tracta  rate  naufragus  ajfent 

Dum  rogat  , & picla  fe  tempeftate  tuetur. 

sc  Pendant  que  celui  qui  a fait  naufrage  me  de- 
mande’ la  charité  , & qu'il  tâche  de  fe  procurer 
quelques  fecours , en  faifant  voir  le  trifte  tableau 
de  ion  infortune.  » 

Pour  cet  effet  , ils  pendoient  ce  tableau  à leur 
cou  , & ils  en  expliquohnt  le  fujet  par  des  chan- 
fons  accommodées  à leur  misère  , à-peu-près 
comme  nos  pèlerins  font  aujourd'hui.  Perse  dit 
plaifamment  à ce  fujet  : 

. . . Cantet  fi  naufragus , ajfem 

Trotulenm  ? Cantas  cum  fracia  te  in  traie  pictum 

Ex  kumero  portes.  ....  Sat.  I.  vers.  88, 

sc  Donnerois  - je  l'aumône  à un  homme  qui 
chante  , après  que  les  vents  ont  mis  fon  vaiffeau 
en  pièces  ? Ne  chantes-tu  pas  toi-même  dans  le 
même  tems  que  ce  tableau  qui  eft  à ton  cou,  te 
repréfente  parmi  les  débris  de  ton  naufrage  ? « 

Les  autres  alloient  confacrer  ce  même  tableau 
dans  le  temple  du  dieu  auquel  ils  s'étoient  adreffés 
dans  le  péril  & au  fecours  duquel  ils  ctoyoient 
devoir  leur  faiut. 

Cette  coutume  devint  plus  générale,  les  avocats 
voulurent  s'en  fervir  dans  le  barreau , pour  toucher 
les  juges  par  la  vue  de  la  mis"ere  de  leurs  parties  & 
de  la  dureté  de  leurs  ennemis.  « Je  n'approuverai 
pas,d;t  Qumtilien  ( l.  VI.  c.  i.),  ce  que  l'on  faifoit 
autrefois  , & ce  que  j'ai  vu  pratiquer  moi-même  ; 
lorfque  l'on  mettoit  au-defius  de  Jupiter  un  tableau 
pour  toucher  les  juges  par  l'énormité  de  Faction 
qu'on  y avoit  dépeinte.  »= 

Ce  n'eft  pas  encore  tout  ; ceux  qui  étoieat 
guéris  de  quelques  maladies,  alloient  confacrer 
un  tableau  cîer.s  le  temple  du  dieu  qui  les  ayeit 
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fecourus;  & c’eft  ce  qui  nous  fait  entendre  ce 
paflàge  de  Tibulle  , EL  g.  i.  liv.  i. 

Nunc , dea,  nurtc  fuccure  mini  , nampojfe  mederi 
Picla  docet  templis  milita  tabella  tuis. 

es  Dé  elfe  , fecourez-moi  maintenant  ; car  tant 
de  tableaux  qui  font  dans  vos  temples  , témoignent 
bien  que  vous  avez  le  pouvoir  de  guérir.  » 

TABLES  ( nouvelles).  Voyez  Tabulæ  xorî. 

TABLETTES  de  cire.  Voyez_  Cire.  J'ajouterai 
à cet  article  quelques  obfervatior.s  de  Winckel- 
mann  fur  les  tablettes  trouvées  à Herculanum  & 
fur  quelques  autres. 

ss  Ce  que  je  dirai  au  fujet  des  palimpfefies  , ou 
des  tablettes  induites  de  cire  , fervira  de  fupplé- 
ment  à ce  qu'on  a dit  fur  les  manuferits  en  papier. 
On  y écrivoitles  premières  penfées,  pour  pouvoir 
les  effacer  ou  les  changer  a volonté  far  la  cire, 
& cette  opération  fe  faifoit  avec  un  iftftrument 
arrondi  par  un  bout  , & dont  la  tranche  étoit 
aigüe.  On  en  voit  un  en  nature  dans  le  cabinet 
' de  Portici , & un  autre  eft  exprimé  dans  une 
peinture.  Il  y a parmi  les  antiquités  du  cabinet 
de  Drefde  plufieurs  de  ces  prétendues  tablettes  de 
cire  ; elles  font  affez  grandes , attachées  en- 
fembîe  avec  des  courroies  , & l'on  'y  remarque 
encore  quelques  caractères  anciens  : j'ignore  d'où 
elles  viennent  Bc  comment  elles  ont  trouvé  place 
dans  ce  cabinet.  Mais  avant  que  de  partir  pour 
l'Italie,  je  les  regardeis  déjà  pour  ce  qu'elles 
font,  c'eft-à-dire  , pour  une  fourberie  groffière  ; 
& je  crois  pouvoir  en  dire  autant  de  celles  qui , 
fi  je  ne  me  trompe,  fe  voient  dans  la  bibliothèque 
du  collège  deThorn,  dans  la  Prtiffe  Polonaife. 
I!  me  femble  l’avoir  lu  autrefois  dans  le  Co.ifpe/üus 
Reipub.  litter.  de  Heumann.  11  n'en  eft  pas  de  même 
de  celles  que  j'ai  vues  à Herculanum.  Ce  font  as 
véritables  tablettes  de  l'efpèce  que  j'ai  entrepris 
de  décrire  ; elles  font  garnies  par  les  bords  d’une 
feuille  épaifïe  d’argent , mais  le  bois  en  eft  réduit 
en  cendres.  Ces  fragmens  n'ont  été  trouvés  que 
depuis  que  M.  Martorelii  a donné  fon  ouvrage  ; 
fans  cela  il  ne  lui  aaroit  pas  été  permis  de  coûter 
que  les  tablettes  de  cire  avaient  été  en  ufage  beau- 
coup plutôt  que  dans  les  tems  poftérieurs  des 
grecs  & des  romains,  comme  il  le  prétend  dans  les 
notes  de  fon  ouvrage.  Mais  voulant,  contre  toute 
évidence,  foutenir  le  perfonnage  de  feeptique  , 
& même  aller  plus  loin  qu’aucun  de  l’ancienne 
fecte , les  raifous  ne  font  fur  lui  aucune  im- 
preffion.  » 

« Il  n'étoit  pas  d’ ufage  chez  les  anciens  grecs 
d’écrire  fur  des  tablettes  , comme  M.  MartoreLi 
ofe  le  foutenir,  mais  bien  chez  les  perfes  , & il 
corrige  ( Tktca  Çalamaria.  p.  6t.)  , il  ie  I*Ul- 
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sveaer,  avec  affez  de  fuccès  un  pafîàge  d’Elien  | S.  Martin  de  Savigny  , au  diocèfe  de  Lu  on  , qui 
( yar.kij l.  lïb.  XI V,  c.  12.),  °ù  cet  auteur  parle  i étoit  une  maifon  d'anciens  religieux  de  Clugny, 
de  l'occupation  des  rois  de  Perfe  dans  leurs  | étoient  de  cire  verte , & qu'on  écrivoit  de 3 us 
voyages.  Ce  paffage,  de  la  manière  quon  l'a  lu  j avec  un  ftylet  d’argent.  La  même  chofe  eit  atteftée 
g.;  entendu  jufqu'à  prefent , eft  outrageant  pour  | pour  la  fin  du  même  fîécle  , à l'égard  de  la  cathé- 
ces  rois.  Car,  cet  écrivain  dit  que  ces  princes  j drale  de  Rouen , par  le  fieur  Lebrun  des  Marettes , 
n'avoient  point  d'autres  occupations  en  voyage,  | auteur  du  Voyage  liturgique,  compofé  alors  & 
que  de  graver  avec  un  petit  couteau  fur  des  ' imprimé  en  1718,  à la  réferve  qu'ôn  n’écrivoit  le 
taaUtus  de  tilleul  pour  fe  défennuÿer,  & qu'en  j nom  des  officiers  qu'avec  un  fimpie  poinçon.  Peut- 
général  ils  ne  lifoient  jamais  rien  de  férieux,  & j être  que  cet  ufage  ne  fabfifte  plus  aujourd'hui  à 
ne  penfoient  à rien  de  grave  & digne  de  leur  j Rouen  ; mais  il  y étoit  encore  en  vi .tueur  en 
emploi.  11  faut  avouer  que  , comme  en  lit  trop  j 1712  ; car  Le'bœuf  y vit  alors  les  officiers  de  la 
précipitamment  les  auteurs  anciens  , & qu'on  .j  femaine  courante  écrits  in  tabulis  fur  de  la  cire, 
réexamine  pas  a Lez  à fond  les  chofes  qui  peuvent  j 

aous  choquer  , fur-tout  îorfqu'on  les  lit  fans  quel-  j Les  tablettes  des  romains  étoient  prefcue  comme 
qu  objet  particulier  , ce  palPage  , où  je  ne  foup-  j les  nôtres,  excepté  que  les  feuillets  étoient  de 
çônnois  point  de  faute  dans  le  texte,  m'avoit  S bois,  d'où  leur  vint  le  nom  tabelU,  c'eft-à-dire , 
donné  d'autant  plus  à penfer  , qu'on  eft  obligé  I parve  tabula.  ; elles  contenaient  deux  , trois  ou 
d’avoir  une  idée  très-différente  de  plufieurs  rois  j cinq  feuillets;  & filon  le  nombre  de  ces  feuill.ts  , 
de  Perfe  , dont  on  nous  a tranfmis  l'hiftoire.  j elles  étoient  appelées  diptycka  , à deux  feuillets  ; 
M.  Martorelli,  par  un  très-petit  changement  dans  J triptycha.  , à trois  _ feuillets  ; penteptycka , à cinq 
les  derniers  mots  de  ce  pafîàge  , & par  l'addition  j feuillets  ; celles  qui  ayoient  un  plus  grand  nombre 

de  feuillets  fe  nommoient  polyptycka.  Les  anciens 
écrivoient  ordinairement  les  iettres  d'amour  fur 
des  tablettes  , & la  perforine  à qui  on  aveit  écrit  la 
lettre  amoureufe  , faifoit  réponfe  fur  les  mêmes 
tablettes  qu'elle  renvoycit,  comme  nous  l’appre- 
nons de  Catulle  , ode  43. 

Tablettes,  les  latins  appelloient  pegmata , 
ou pliaei , les  tablettes  des  bibliothèques,  furlef- 
quelles  on  piaçoitles  livres. 

Cicéron  écrit  à Atticus , ( Ep.  8.  L IV,  ) en 
lui  parlant  de  fa  bibliothèque.  La  difpoûtion  des 
tablettes  eft  très-agréable  , nihil  venufthis  quàm  ilia 
tua  pegmata.  On  avoir  coutume  de  ranger  dans 
un  même  lieu  tous  les  ouvrages  d'un  auteur,  avec 
fon  portrait.  Quant  au  terme  plutei , Juvenal  s'en 
eft  iervi  dans  fa  fécondé  fatyre  , vers  7 , où  il 
fe  moque  de  ceux  qui  veulent  paroïtre  fuvans  , 
par  la  beauté,  & la  grandeur  d’une' bibliothèque: 
car,  dit-il,  entre  eux,  celui-là  pafle  pour  le 
plus  favant , dont  la  bibliothèque  eft  ornée  d’un 
plus  grand  nombre  de  figures  d’Ariftote  & de 
Pittacus. 

Xam  perfeciiftimus  korum  eft 

Si  quis  Ariftotelem  ftmilem  , vel  Pittacon.  émit , 

Et  iubet  arckctypos  pluteum  fervare  Cleanthas.. 

(D-J-) 

TABLIXUM , tabuliaum  & tabularium , greffe, 
beu  où  l’on  dépofoir  les  ades  publics  , près  du 
temple  de  Saturne.  Servius , expliquant  le  vers 
yo2*  du  deuxième  livre  des  Géorgiques  , 

Infanumque  forum  , aut  populi  tabuler'**  vidât. 

dit  expreflement  : Populi  tabulant!  , ubi  aéius  pu- 
bliai continentur.  Pline  C35*  20  s'explique  de  meme  : 


d’un  feul  mot,  lui  donne  un  fins  tout  autre  & 
bien  plus  convenable.  Il  lit  : «T  tï 
Jio’yss  otijoyBu/.i'jrp u:  yffr  , c'eft-a-dire  , que  IcS 
rois  de  Perfe  ne  portoient  point  de  livres  avec 
eux  , mais  qu'ils  preparoient  eux-mêmes  leurs 
tablettes  dans  leur  char , pour  avoir  quelque 
chofe  de  férieux  à lire  ( J'entends  aux  autres  ) 
qui  fût  le  fruit  de  leurs  propres  réflexions  , toutes 
les  fois  qu’ils  pouvoir nt  s’occuper  de  quelque 
chofe  de  bon  & de  curieux.  » 

« M.  Martorelli  convient  dans  les  additions  à 
là  R.eg.  Teck,  calam. , que  les  tablettes  en  cire  pour 
écrire  ont  été  en  ufage  chez  les  romains  & les 
grecs  , dans  les  derniers  tems  des  empereurs  ; 
parce  qu'il  a trouvé  un  pafiagé  dans  les  actes  eu 
fécond  concile  de  ïsicée  ( Aid.  4.  conc.  î'I/c.  1 1 , 
tom.  8 , p.  854,  th.  C.  edit.  Venet.  ; , qui  y eft 
relatif,  & qui,  dans  la  vérité  n'eft  pas  autrement 
décifif.  11  avoit  déjà  fait  remarquer  dans  le  corps 
même  de  fon  ouvrage  , que  cette  façon  d’écrira 
étoit  propre  aux  romains  ; & que  dès  les  tems  les 
phs  anciens , ils  en  avoient  fait  ufage  ( Reg.  The:, 
cal.  p.  124.  ) ; témoin  ce  que  dit  Tite-I  ive,  que 
l’alliance  des  romains  & des  Aibins  , du  tems  «tes 
Horaces  & des  Curiaces , avoit  été  écrite  fur  des 
tablettes  de  cire.  » 

« L'abbé  Le  boeuf , dans  un  mémoire  fur  cette 
matière  , inféré  dans  le  recueil  de  l'académie  des 
belles-lettres , prouve  invinciblement  que.  l'ufage 
d'écrire  fur  des  tablettes  de  cire,  loin  d’avoir  cefîe 
avec  le  cinquième  fiècle  , a été  pratiqué  plus  ou 
moins  dans  tous  les  liècles  fuivans  , & même  dans 
le  dernier  fiècle. 

L'abbé  Châtelain  , de  Notre-Dame  de  Paris  , 
témoigne  cuea  1602  les  tablettes  da  choeur  de 
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T abîma  eodicibus  imvkbantur , & monument: s renun  ; 
in  magiftratu  gefiarum. 

C’étoit  encore  chez  les  magiftrats  des  pre-  | 
«fiers  tems  une  chambre  près  de  1’ atrium  , ou  us  ■ 
renfermoient  les  regiftres  des  depenfes  de  leur 
magiftrature.  Feftus  nous  l’apprend  : Tablinum 
proxime  atrium  locus , quo  antiqid  magijtratus  m fuo 
imperio  tabulas  rationum  habebant. 

On  donne  au  mot  tablinum  différentes  autres 
lignifications . Quelques  philofophes  difent  que 
c’efi:  un  lieu  orné  de  tableaux  ; d autres  aflu- 
rent  que  c’efi  fimpletnent  un  lieu  lambrilfe  de  me- 
nuiferie,  & de  planches. 

TABULA  luforia  , aleatoria,  OU  latruncularia. 
Table  à jouer , damier,,  tridrac  , ou  jeu  d’échec. 
Cette  table  etoit  de  bois , de  forme  quarree  , 
plus  longue  que  large  , avec  des  rebords  , afin 
que  les  dés  ne  tosnbaffent  point  , & femblable  en 
tout  à nos  tridraçs , à cela  près  qu  elle  etoit 
toute  d’une  pièce,  & ne  fe  plioit  pas  en  deux. 
Les  deux  côtés  étoient  marqués  parades  lignes  , 
& on  y jouoit  avec  des  des,  appelles  ta/z , ou 
avec  de  certaines  figures  qu’on  arrangeoit  comme- 
ttes échecs. 

Martial  ( XIV.  17.),  diftingue  expreffément 
Ls  deux  faces  de  la  tabula  luforia  , celle  où  l’on 
jeuoit  aux  dés  , & l’autre  où  l’on  jouoit  avec  des 
pièces,  de  deux  couleurs. 

Hic  ( in  prima  facie  J mihi  bis  feno  numeratur 
îejfcra  pu:. cio  , 

Calculas  hic  ( in  altéra  facie  ) , gemino  difcolor 
b.ofie  périt. 

TABULÆ , fe  prend  pour  toutes  fortes  de 
pièces  , de  titres  , de  papiers  , &c. 

Tabula  acccpti  & expenjt  , le  livre  des  comptes  , 
regiftre  que  chaque  père  de  famille  étoit  obligé 
d’aveir  , où  l’on  écrivoit  les  recettes  & les  dé- 
pendes. Cicéron  l’appelle  auifi  codex  acccpti  tx- 
vtr.fi.  L’accufateur  dans  les  crimes  de  pécuîat 
& de  côHcuffion  , demandoit  q?ue  les  livres  de 
comptes  fuffent  préfentés. 

Tabula  caritum.  Voyez  Cærites. 

Tabulæ  Cenforia  , réglement  ou  tarif  du  cen- 
feur  , fur  la  manière  de  lever  les  impôts  dans  les 
provinces. 

Tabulæ  nova  , nouveaux  regiftres  qui  fe  den- 
noiuat  par  l’autorité  publique,  pour  taire  perdre 
aux  créanciers  leurs  dettes.  C’eft  un  remède  au- 
quel la  république  romaine  fe  vit  iorcée  d’avoir 
feuvent  recours,  îorfque  le  peuple  écrafé  par  les 
vexations  des  riches  8c  des  ufuriers , etoit  fur 
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le  point  de  fe  foulever  ; il  failcit  pour  l’appajfer 
anéantir  les  dettes  , & c’eft  ce  qu'on  fatfoit  ea 
publiant  de  nouvelles  tables  ou  regiftres,  nova 
tabula  , qui  n éteient  autre  chofe  qu’une  banque- 
route que  faifoit  l’état.  Le  premier  qui  donna 
; l'exemple  de  cet  ufage  , fut  Valerius  , frère  de 
I Pablicola , qui  ayant  été  fait  .dictateur  , peu 
après  l’expulfion  des  rois , ouvrit , pour  cal-ner 
une  f édition  , l’avis  de  remettre  les  dettes  contrac- 
tées par  le  peuple  : oportere  , ad.  conciliandcs  vulgi 
arâmos , dit  Denis  d’Halicarnafle  , pauperibus  dé- 
bita remitd ; cependant  cet  avis  ne  fut  peint  fuivi 
dans  cette  occafion,  & les  riches  eurent  le  cré- 
dit de  le  faire  échouer  ; mais  on  fut  contraint 
d’y  revenir  lors  de  la  retraite  du  peuple  fur  le 
mont  facré  , & les  députes  qu’en  y envoya  , lui 
promirent  l'abolition  des  dettes,  qui  fohendo 
non  fant  , eis  omnibus , as  aiienum  remitti  aquum 
cenfemus. 

Tabulæ  picîa  , tableau,  ouvrage  d’un  peintre  ; 
parce  que  les  anciens  peignoient  fur  des  tablettes 
de  bois  : figna  C?  tabulas  pistas  , dit  Sadufte  , vaja 
çalaza  mirari. 

Tabulæ  teftamentaria , fur  lesquelles  on  ecri- 
voit  les  teftamens  , prirent  leur  nom  des  tablettes 
de  cire,  dont  on  fe  fervoit  dans  les  premiers  temps. 
Depuis , elles  furent  faites  de  différentes  matières  , 
mais  toujours  d’une  figure  quarree  , qui  leur  ht 
conferver  le  premier  nom  qu’elles  portoient.  Un 
en  emoloyoit  piufieurs  pour  écrire  un  teftament , 
& le  teftateur  les  enveîoppoit d’un  cordon  de  un, 
fur  lequel  il  appliquoit  fen  . cachet  ; après  cela , 
il  les  dépofoit  entre  les  mains  d’un  ami,  dun 
notaire,  ou  dans  un  temple,  ou  entre  les  mains 
des  veftaies , ainfi  que  fit  Augufte,  au  rapport 
de  Suétone  : depofitumque  apud  fe  yirgines  vepales 
protul.runt . Apres  la  mort  ou  teftateur , on  ou 
! yroit  le  teftament  par  devant  le  préteur , avec  cer- 
taines formalités. 

Tabulæ  triumphales  , éteient  les  tablettes  quq 
les  triomphateurs  dépofoient  au  Capitole,  oc  qu 
contenoient  le  détail  de  leurs  exploits  , en  \ ci 
faturnins , appelles  ainfi  de  l’ancienne  ville  ow 
Saturne  en  Italie.  C’étoient  des  vers.  fansmelure 
& fans  cadence  , qui  n’étoient  point  uificr- . 
de  la  prefe.  Ainfi,'  dans  le  tableau  expofe  par 
Acilius  Glabrion,  on  lifoit  : fmdit,fitgat,profiem 
maximas  legior.es. 

Tabulæ  in  veflibus.  Sous  le  Bas-r.mpire  , on 
défignoit  par  ce  mot  des  morceaux  de  pouip^e  0 
de  brocard  coufus  fur  les  habillemens  , p°.yr.  ^ 
orner  ëc  les  enrichir.  Les  grecs  les  appeboie 
TttZxU.  lis  avoient  toutes  fortes  de  tonne  , 
félon  le  caprice  des  ouvriers.  On  en  jou  - 
ronds  fur  les  tuniques  des  dapireres  p=1~ 
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Êèciî  de  Coaitantin , que  l’on  a trouvé  près  de  S. 
Jean  ce  Latran.  Vcye^  DapiïÈREs. 

Anaftafe  ( in  Leone  III.  ) , fait  mention  de  ces 

tabule prudents  porttifex  fecit  in  circu.hu 

altaris  beats  Pétri  apofioli  tetravela  ru'oea  koloferica. 
aleikina  kabentia  tabulas  , feu  orbiculos  de  ch.ryfo- 
clavo  depiBos  diverfis  kzfioriis.  Ces  tabule,  étoient 
des  compartimens  de  broderie  hiftoriés  , & rap- 
portés fur  les  tapiiTeries. 

TABULARIO  castr.  (a).  On  lit  dans  une 
infcription  , recueillie  par  Gruter  ( 584.  1 . ) ces 
mots  , qui  délignent  un  greffier , tabulantes , 
celui  qui  tient  les  regiftres  d'un  ' camp.  Voye ç 
Ta3LI1*UM. 

TÂBULARJUM.  Voyez  Tablixum. 

TA3ULARIUS , greffier  , infpecieur  prépofé  à 
quelque  partie  d’adminiftration  , foit  des  biens 
publics  j foit  des  biens  des  particuliers. 

TACHYGRAPHIE  ou  TACHÉOGRAPHIE , 
l’art  d’écrire  avec  rapidité  , & par  notes.  Voyt{ 
Notes.  Ce  mot  eit  compofé  de  ru%-j; , vite , 
Hz  de  yyxp-À  , écriture.  On  appelle  quelquefois 
cet  art  B rachy graphie  , de  jSsœzo;  , court  , & de 
, écriture. 

TAC1TA,  déefTe  du  fîlence(du  latin  tacere  , 
fe  taire.  ) Elle  fut  créée  par  Numa  Pompilius,  qui 
jugea  cette  divinité  aufii  néceflâire  à l’étabiiiTe- 
ment  de  fon  nouvel  état,  que  la  divinité  qui  fait 
parler.  Voye^  Silence. 

Numa  en  fit  une  dixième  Mule  , avec  laquelle 
ii  afluroit  avoir  de  fréquens  entretiens  politi- 
ques , de  même  qu’aYec  la  nymphe  Egérie. 

TACITE  , Marcus  Claudicjs  Tacites  Au- 
gustus  , 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RR.  en  argent  bas  ou  büion. 

RRR-  en  médaillons  de  bronze. 

RRR.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 

RR.  en  M.  B.  d'Egypte. 

R.  en  P.  B. 

TACTIQUE  (la)  & la  phalange  , a voient  été 
inventées  par  le  dieu  Pan , félon  Polienus  ( firatag . 
lib.  I.  o.  1.  p.  14.  anorvym.  de  incred.  c.  II.) 

La  tactique  des  grecs.  Voye^  Armée. 

Antiquités  , Tonte  }r. 
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T ADI  A,  famille  romaine , dont  on  a des  mé- 
dailles , 


RRR.  en  bronze. 


O.  en  or. 

O.  en  argent. 

TADMOR.  Voy&i  Palî.iyre. 


TADORNE  « Les  animaux,  dit  M.  Paw  ( tout. 
I.  p.  iji  ) , qui  vivent  de  poiffon,  avaient  été 
fans  exception  défendus  aux  prêtres , & quelques- 
uns  i’étoient  auffi  au  peuple.  Comme  cette  loutre 
du  Nil,  qu’on  voit  repréfentée  deux  fois  fur  la 
mcfaïque  de  Paleftrine  , & qu'on  fait  avoir  été 
facrée  dans  toutes  les  provinces,  oùi’ons’abf- 
tenoit  auffi  de  la  tadorne  , qui  eft  une  elpèce 
de  canard , que  beaucoup  d’auteurs  ont  confon- 
du mal-à-propos  avec  l’oie  , Sc  ce  qui  eft  bien 
pis  , avec  l’autruche,  comme  l’antiquaire  Spon. 
L’amour  extrême  de  la  tadorne  pour  fes  petits,  dont 
ies  égyptiens  ont  parlé  , paroît  une  pure  allégo- 
rie , & leurs  prêtres  en  avoient  imaginé  de  ferr- 
biables  en  bien  ou  mal  au  fujetde  tous  leurs  ani- 
maux, afin  de  pouvoir  exprimer  avec  quelque 
facilité  dans  le  caractère  hiéroglyphique  ies  vices 
& les  vertus  des  hommes.  Quoique  les  canards 
en  général  dévorent  le  frai  du  poiilon  , la  tadorne 
fait  néanmoins  infiniment  plus  de  dégâts  dans  les 
étangs-  & les  rivières  où  elle  pêche  jsrefque  tou- 
jours , au  point  qu’on  l’a  nommee  cafter  ou 
loutre  volante  , ce  qui  a fuffi  pour  la  faire  rejet - 
ter  du  régime  facerdctal,  & on  en  a eu  des  mo- 
tifs particuliers  pour  transférer  cetre  obfervar.ee 
dans  le  régime  du  peuple  , quoiqu’on  n’y  eût  pas 
transféré  celle  qui  concernoit  les  pélicans , qui 
ne  font  dans  ce  pays  - là  que  des  oifeaux  de 
paflàge.  « 

TÆDÂ , tada  en  botanique  , eft  le  pin  des 
montagnes  converti  en  une  fubftancè  grade. 
Rai,  Daiéchamp , Ciufius  & Parkinfon,  ont-,  je 
crois  , raifon  de  penfer  que  le  mot  tstda  eft  ho- 
monyme , & figfiiSe  quelquefois  le  bois  gras  & 
réfineux , Ttjy  duc  a , du  pin  que  ion  bruis  en 
ferme  de  torche  ; & quelquefois  une  efpèce  parti- 
culière d’arbre  , que  Theophrafte  na  point  con- 
nue. On  rire  de  'la  partie  inférieure  du  pin  des 
montagnes  , qui  eft  près  de  la  racine , des  mor- 
ceaux de  bois  réfineux,  dont  on  le  fert  pour  allu- 
mer du  feu,  & pour  éclairer  dans  plufieurs  en- 
droits de  l’Allemagne  ; la  fève  fe  jettent  fur  la 
racine  , caufe  une  fuftocation  , par  le  moyen  ce 
laquelle  l’arbre  fe  convertit  en  tsuia.  Le  fàpin  & 
le  mélèfe  , fe  convertiffent  quelquefois  exsuda  ; 
mais  cela  eft  affez  rare  s car  c’eft  une  maiacie  par- 
ticulière au  pin  des  montagnes. 

L’ufage  que  l’on  faifoit  des  morceaux  de  tiaa. 
pour  éclairer  ,‘fat  caufe  que  l’on  donna  le  meme 
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iîsm  à toutes  fortes  de  flambeaux,  Se  fur-tout  au 
flambeau  nuptial.  Au:Ti  le  mot  uda  fe  prend-il 
dans  les  poètes  pour  le  mariage.  Catuiie  appelle 
un  heureux  mariage  , filites  ttd&  ; Sc  Senéque  , 
nomme  tada3  l’epitnalame  ou  la  cnanicn  nuptiale. 
Arifténéte  , dans  fa  defeription  des  noces  d’Aou- 
cès  & de  Cydippé  , dit  qu’on  mêla  de  l’encens 
dans  les  flambeaux  nuptiaux  , afin  qu’ils  répandif- 
fent  une  odeur  agréable  avec  leur  lumière. 

Axh  ou  S'as  lignifie  proprement  un  flambeau  ou 
une  torche , de  htU > , j’allume  ; d‘où  eft  venu  le 
latin  t/Lda  , comme  de  eac.-x.oy  , tefeum  , Sucs  , tina. 
On  appelloit  ainfi  une  torche  faite  de  plufîeurs 
etits  morceaux  de  bo»  réfineux  , attachés  enfem- 
le , & enduits  de  poix.  Pline  fe  fert  du  mot 
uda  pour  défigner  un  arbre  de  l’efpèce-  du  pin. 
On  tiroir  les  uda  du  pic&a  , du  pin  , 6=  ex  omnibus 
èaüi<poi0i;  c’eft-à-dire  , de  tous  les  arbres  tédiferes. 

TÆNARE.  Voyez  Tlzam. 

TÆNIA  , eft  l’eibèce  de  ceinture  que  les  fem- 
mes pîaçoient  au-deîfous  du  fein  , pour  ferrer 
leur  tunique  , & qu’il  faut  ibigneufement  diftin- 
guer  de  la  ^ona  , toujours  mife  vers  les  hanches. 
La  tenta  étoit  la  même  ceinture  que  ie  ftrephium 
( Pollue,  ojiomajiic.  7.  6 J.  J. 

T AGE,  rivière  d’Efpagne,  qui  rouîoit  autre- 
fois des  paillettes  d’or  avec  fon  fable-  Tagus , 
dit  Pline  {1.  IV.  c..  11.  J auriferis  arer.is  celebralur.  I 

_ TA.GES  fut  le  premier  qui  enfergna  aux  étru- 
riens-j  ou  émjfques  , la  fcience  des  arufprcés  & 
de  la  divination.  Les  uns  le  difent  fils  de  Genius  , 

& petit-fils- de  Jupiter.  D’autres- , comme  Cicéron 
(Liv.  II  de  la  divination  ) , rapportent  qu’un  la- 
boureur paflânt  un  jour  la  charrue  fur  un  champ 
du  territoire  de  Tarquinie , & faifant  un  fillon 
fort  profond,  tout  d’un  coup  il  Sortit  du  fiüon 
un  certain  Ta  gis  , qui  lui  parla  ; que  ce  T agis , 
fuivant  ce  qui  eft  écrit  dans-  les  livres  des  étru- 
riens  , avok  le  vifage  d’un  enfant,  mais  la  pru- 
dence d un  vieillard  ; que  le  hvboureur  , furpris 
de  le  voir  , fe  récria  d'admiration;  que  quantité 
de  monde  s’affembia  autour  de  Jui  , & qu’en  peu 
de  temps  toute  l’Etrurie  y accourut  ; qu’afors 
Tagès  s’étoit  mis  à parier  en  prefence  d’une  inff- 
nité  de  gens  ,qui  avoifent  recueilli  avec  foin  toutes 
fes  paroles  , & les  avoient.mifes  enfuite  par  écrit  ; 
&que  tout  ce  qu’il  avoit dit  , étoit  ie  fondement 
de  là  fcience  des  arufpices.  A ce  récit , le  fenfé 
philofophe  ajoute  ces  paroles  r ce  y a-t-il  quel- 
35  qu’un  d’affez  peu  de  feus  pour  croire,  qu’en 
“ croulant  un  fillon  , il  en  foit  fort!  , je  ne  fçais 
->  fi  je  dors  dire  , un  dieu  , ou  un  homme.  Si  c’é-  \ 
M toit  un  dieu , pourquoi  contre  l’ordre  de  la  na-  j 
” ture  , s’étoit-il  caché  fous  terre  , afin  que  , J 
» venant  à être  découvert  gar  le  foc  d'une  char-  j. 
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” faei  S fe  cnsireflât  aux  hommes  r N’e  pouvoit- 
M “ P2*  *eur  donner  des  préceptes  d’un  lieu 
» eleve  : Que  fi  c’étoit  un  homme , comment 
» a-t-il  pu  vivre  enfoncé  dans  la  terre  ; & 0q 
« avoit-il  pu  apprendre  ce  qu’il  a enfeigné  aux 
yy  hommes  ; =» 

T agis  introduifit  suffi  la  coutume  d’expofer 
une  tête  d’âne  fur  les  bornes  des  champs  & des 
terres  , pour  en  écarter  les  malheurs. 

Sur  un  tombeau  étrufqne  trouvé  à Cornet© , 
près  de  l’ancienne  Tarquinia,  on  voit  un  génie 
ailé  , enfant  appuyé  fur  un  pédant entre  deux 
ferpens  , qui  s’élèvent  contre  lui,  & s’entretenant 
avec  une  femme.  Vinckelmaim  y reconnoît  T a gis 
avec  la  nymphe  Bigoé  ; à caufe  du  pedttm  , oui 
défigne  le  champ  où  il  eft  né  , & des  ferpens  qui 
défignent  l’art  des  arufpices , inventé  par  Tugls- 
On  ne  fait  trop  pourquoi  Gor-i-  a reconnu  Tagis- 
dans  tm  enfant  de  bronze  placé  dans  la  gaie  rit  de 
Florence  , & qui  n’a  d’autre  attribut  qu’une  bulle, 
attachée  au  col, 

TàIGETES  , montagnes  de  la  Laconie , où 
les  femmes  du  pays  alloient  célébrer  les  orgies. 

Taigftes  eft  suffi  lè  nom  que  Virgile  donne 
à une  des-  pléiades  , fille  d’Atlas.  Elle  fut  aimée 
de  Jupiter. , qui  la  rendit  mère  d’Himière  &:  de 
Lacédétnon.- 

TAILLE  du  Galcul.  Cette  opération  eft  une 
dès-plus  anciennes  de  la  chirurgie  ; on  voit  par 
le  ferment  d’HippecKite  qu’on  la  prariquoit  de 
fon  temps  ; mais  en  ignore  abfolument  la'manière 
dont  elle  fe  faifeit.  Aucun  auteur  n’en  a parlé 
depuis  lui  jufqu’à  Ce! fi , qui  donne  une  clefcrip- 
tion  exacte  de  cette  opération.  L’ufage  s’en  per3 
dit  dans  lès  fiècîes  fui  vans" , & au-  commence- 
ment du  feizfème,  il  n’y  avoit  perfonne  oui 
osât  la  pratiquer  , du  moins  fur  les  grands  fujets. 

TÂLÆDITES  , hnç;  exercices  gym- 
niques  des  grecs  , fiiftirués  en  l’honneur  de  Jupi- 
ter Taféien  , C-U  ra'/.atos. 

TALAÎRE  eft  la  même  divinité  qu’HÜaire. 

P oyey_  HlLAIRE. 

Talairhs  , talaria  , nom  que  l’on  donne  aux 
ailes  que  Mercure  porte  aux  talons  , & qu’on  ap- 
pelle uuifii  ialonnilres.  Comme  il  eft  le  meftager 
des  dieux  , les  poètes  ont  feint  qu’ils  lui  a voient 
donne  des  tclaires  , afin -de  faire  leurs  ménages 
plus  vite.  Au  revers  d’une  médaille  d’Antinous, 
en  voit  un  pégafe  avec  Mercure , ayant  fes  salai- 
res & fon  caducée.  ( D.  J.  j 

TALARINI  en  Sicile. 
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Les  médailles  automones  de  ce  peuple  font  : 

Unique  en  bronze  Torremufa. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 


TAL  ASSION.  \ 
LTS.  f 


etoit  un  jeune  romain , non 


TALASSIUS 
moins  recommandable  par  fa  valeur,  eue  par 
fes  autres  vertus.  Lorfque  les  roipaias  enle- 
vèrent les  Sabines  , quelques-uns  d'efître  le  peu-  ■ 
pie  , amis  de  Tatejfius  , ayant  trouvé  une  jeune 
labine  , d'une  beauté  parfaite  , la  réfervèrent 
pour  le  jeune  romain  , & la  conduifîrent  chez 
lui,  en  criant  à ceux  qui  vouloient  la  leur  citer  , 
c'eft  pour  Talayius.  Son  mariage  fut  très-heu- 
reux : il  fut  père  d'une  belle  & nombreufe 
famille;  en  forte  qu’après  fa  mort  . on  fouhaitoit 
aux  gens  mariés  le  bonheur  de  Taiafi-is.  Bien- 
tôt on  en  fit  un  dieu  du  mariage , que  les  ro- 
mains invoquèrent  , comme  les  grecs  Hyménée. 
Plutarque  rapporte  une  autre  origine  du  mot 
Talajfîus  « Pourquoi , dit-il , chante-t-on  dans  les 
» noces'  Taiû/Jius  ? Eft-ce  à caufe  de  l'apprêt  des 
» laines , exprimé  par  ce  mot  TalajRa  ; car  quand 
53  on  introduit  la  nouvelle  époufe , .on  étend 
33  une  toifon  ; elle  porte  une  quenouille  5e  un  tu- 
feau , & elle  borde  de  laine  la  porte  de  fon 
mari  ? 33 

tù,\*?os  ou  t ûxaa;  défigne  une  corbeille  , 
-dans  laquelle  on  mettoit  les  pelotons  de  laine. 

TALAUS,  roi  d'Argos,  & père  d'Adrafte  , per- 
dit la  couronne  & la  vie  , par  les  artifices  d'Am- 
. phüraüs.  Voye^  ÀMPHIARAUS  , EuRYALE. 

TALENT.  Veyei  Monnoies  & Poids. 

■Pour  connaître  les  évaluations  de  Romé-Delifle. 

Celles  qui  fuivent , font  de  M.  Pauct-on  dans  fa 
M-étroLogie. 

Le  plus  connu  eft  le  talent  attique , qui  fe  divi- 
ioi t en  deux,  le  grand  & le  petit’  talent.  Le  pre- 
mier étoir  de  §0  mines  , & le  fécond  de  60  , qui 
reviennent  de  notre  monnoie  à 5259  livres  pour 
ie  grand  , & à 2444  livres  pour  le  petit.  Le  talent 
de  Cyrène  Oc  celui  d'Egypte,  étoienr  le  double 
de  celui  d' Attique  , & le  talent  euboique,  plus 
petit  que  le  dernier.  Les  romains  fe  fervirent  du 
talent  attique. 

Talent  babylonien  , monnoie  ancienne  de 
l’Egypte  & dei'Afie. 

Il  valoit  7J00  liv.  monnoie  aétuelle  de  France, 
félon  M.  Pauéton. 

Il  valoit  en  monnoie  des  mêmes  pays  : 

1 \ talens  de  Moïfe. 
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ou  if  Cintar. 
ou  60  mines  de  Moxfê. 
ou  144  grands  céfephs. 
ou  150  onces  d'or, 
ou  300  dariques. 
ou  900  tétraftatères. 
ou  18e©  diftatères. 
ou  2400  héxadrachmes. 
ou  3600  tétradrachmes. 

Talent  Babylonien,  ancien  poids  de  1 A£e  & 
de  l'Egypte. 

Il  valoit  en  poids  de  France  68  livres  -fei  félon 
M.  Paneton. 

Il  valoir  en  poids  des  mêmes  pays. 

I d talent  de  Moïfe. 


COI 

1 ~ cintar. 

ou 

60  mines  de  Moïfe. 

ou 

144  mines  talmudiques. 

ou 

150  rotules. 

ou 

900  tétraftatères. 

ou 

i8co  once-s. 

ou 

2400  héxadrachmes. 

ou 

3600  tétradrachmes.. 

ou  14400  drachmes 

Talent  de  Moïfe  , monnoie  ancienne  de 
l'Egypte  & de  l'Afie. 

Il  valoit  6250  liv.  monnoie  aftuelle  de  France, 
félon  M.  Paufton. 

Il  valoit  en  monnoie  des  mêmes  pays. 

1 ^ cintar. 

ou  jo  mines  de  Moïfe. 
ou  no  grands  céfephs. 
ou  onces  d'or. 

ou  250  dariques. 

ou  7JO  tétraftatèaes. 
ou  ijoo  diftatères. 
ou  20CO  héxadrachmes. 
ou  3000  tétradrachmes. 

Talent  de  Moïfe,  ancien  poids  de  l'Aile  & âs 
l'Egypte.  Yyf  « 
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il  valoir  en  poids  de  France  3 §~  liv.  r|ë>  Félon 
M.  Paudton. 

Il  yalok  en  poids  des  mêmes  pays. 

X t cintar. 

ou  50  mines  de  Moïfe. 

ou  120  mines  talmudiques, 

eu  I2y  rotules, 

ou  7 y o tétraftatères. 

ou  iyoo  onces, 

ou  20C0  hexadrachmes. 

ou  3000  tetradrachmes.- 

ou  1 2000  drachmes . 

Talent  attique  d'or  , poids  & naonnoie  des 
grecs. 

II  valoir  en  mefures  de  France 

poids J 47  Ht- 

& en  monnoie  de  France  , félon 
M.  Pauûon 60000  liv. 

Il  valoir  en  poids  8c  monnoie  des  grecs. 

10  t aléas  attiques  8c  euboïques. 

ou  6co  mines  attiques.  e 

ou  3000  ftatéres  d’or. 

ou  6ocoo  drachmes. 

Talent  attique  8c  euboïque  , poids  8c  monnoie 
des  grecs. 

Il  vaioit  en  mefures  de  France 


en  poids J4liv-  rà- 

& en  monnoie  de  France 6000  liv. 


Il  vaioit  en  poids  & monnoie  des  grecs. 

60  mines  attiques. 
ou  300  ftatéres  d’or, 
ou  doco  drachmes. 

TALES.  On  ne  trouve  plus  à Rome  le  portrait 
en  marbre  de  ce  fage,  qui  e-ft  defiïné  dans  le  recueil 
de  Fulvius  Urfinus. 

TALET  ou  TALETON,  c’étoit  un  édifice 
confacré  au  foleil,  fur  le  fommet  de  la  montagne  de 
Taigette  en  Laconie.  Dans  ce  temple  on  facrifioit 
au  foleil  plus  d’uns  forte  de  victimes  , mais  parti- 
culièrement des  chevaux. 

TALETES  en  Laconie.  pWr  Aorrcs  ta- 

AKTCN.  ' ' 
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TALISMANS.  On  attribuoit  à la  vertu  8r  aux 
influences  des  talifmans  tous  les  prodiges  qu’opé- 
roit  Apollonius  de  Tyane  ; 8c  quelques  auteurs 
ont  même  avancé  que  ce  magicien  étoit  l’inven- 
teur des  talifmans  ; mais  leur  origine  remonte  bien 
plus  avant  dans  l’antiquité.  Quelques-uns  en  at- 
tribuent l’origine  à un  Jachis  , qui  fut  l'inven- 
teur des  préfervatifs  , que  les  grecs  appelaient 
vipucrfx , des  remèdes  cachés  centre  les  dou- 
leurs ; des . fecrets  contre  les  ardeurs  du  foleil , Sc 
contre  les  influences  de  la  canicule.  Ce  Jachis  vi- 
; voit,  félon  Suidas,  fous  Sennyès,  roi  d'Egypte. D’au- 
tres attribuent  cette  origine  à Nécepfos  ’ roi  d’E- 
gypte , qui  étoit  poftérieur  à Jachis  , Se  qui 
Yivoit  cependant  plus  de  2co  ans  avant  Salomon. 
Aufone  , dans  une  lettre  à Saint  Paulin , a dit: 

Qitidque  magos  docidt  myfleria  vana  Necepfos. 

Le  commerce  de  ces  talifmans  , étoit  fort 
commun  du  temps  d’Ântiphanes  , Se  enfuite 
du  temps  d’Ariftophane.  Ces  deux  auteurs  font 
mention  d’un  Perthanus  & d’un  Eudarr.us  , fabri- 
cateurs  de  préfervatifs  de  ce  genre.  On  voit  dans 
Galien  8c  dans  Marcellus  Empirions , quelle  con- 
fiance tout  le  monde  avoir  dans  leur  vertu.  Pline 
dit,  qu’on  gravoit  fur  des  émeraudes  des  figures  d’ai- 
gles Se  de  fearabées  ; 8e  Marcellus  Empiricus , 
attribue  beaucoup  de  vertus  à ces  fearabées  pour 
certaines  maladies  , 8e  en  particulier  pour  le  mal 
des  yeux.  Ces  pierres  gravées  ou  confteilées , 
étoient  autant  de  talifmans , où  l’on  faifoit  entrer 
les  obfervations  de  l’aftroiogie.  Pline , ea  par- 
lant du  jafpe  qui  tire  fur  le  vert,  dit  que  tons 
les  peuples  d’Ôrier.t , le  portoient  comme  un 
talifman.  L’opinion  commune  étoit , dit-il  ailleurs, 
que  Milon  de  Crotone  ne  devoit  fes  victoires  qu’à 
ces  fortes  de  pierres,  qu’il  portoit  dans  les  com- 
bats , & à fon  exemple  les  athlètes  avoient  foin 
de  s’en  munir.  Le  même  auteur , ajoute  qu’on 
fe  fervoit  de  l’hématite  contre  les  embûches  des 
barbares  , & qu’elle  produifoit  des  effets  falu- 
taires  dans  les  combats.  Auffi  les  gens  de  guerre 
en  Egypte,  au  rapport  d’EIien  , portoient  des 
figures  de  fearabées  pour  fortifier  leur  courage  5 
& la  grande  foi  qu’ils  y avoient , venoit  de  ce 
que  ces  peuples  croyeient  que  le  fearabée , 
confàcré  au  foleil , étoit  la  figure  animée  de  cet 
aftre  , qu’ils  regardaient  comme  le  plus  puiflantdes 
dieux , félon  Porphyre.  Trébellius  Poilion  rapporte 
que  les  Macriens  révéroient  Alexandre  le  GraT.d , 
a une  manière  fi  particulière  , que  les  hommes 
de  cette  famille  portoient  la  figure  de  ce  prince 
gravée  en  argent  dans  leurs  bagues,  & que  les 
femmes  la  portoient  dans  leurs  ernemens  de  tête, 
dans  lëurs  bralfelcts  , dans  leurs  anneaux  Sc  dans 
les  antres  pièces  de  leurs  ajuftemer.s  ; jufque-là 
même  ,__que  de  fon  temps  , ajoute-t-il , la  plupart 
des  habillements  des  dames  de  cette  famille  en 
étoien:  encore  ornés  j parce  que  l’on  difoit  que 


r 
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ceux  qui  portoient  ainfi  la  tête  d'Alexandre  en  or 
ou  en  argent , en  tecevoïent  du  fecours  dans 
toutes  leurs  actions  : quia  dicustur  ju.va.ri  in  omni 
aSujuo  , qui  Alexandrum  exprejfum  \'d  auro  gefiitant 
vel  argent o. 

Cette  coutume  rietoit  pas  nouvelle  chez  les 
romains  , puifque  la  bulle  d’or  que  portoient  au 
cou  les  généraux  ou  confuls  , dans  la  cérémonie 
du  triomphe  , renfermoit  des  talifmans.  B alla  , 
dit  Macrobe  , geftamen  erat  iriumpkaniiurr,  , quam 
in  triumpko  prêt  je  gerebant , inclufis  intra  tam  re- 
nttdiis  , aiut  crederent  adverjus  invidiam  valentijfima. 
On  pendoit  de  pareilles  bulles  au  ccu  des  enfans  , 
pour  les  défendre  des  génies  maifaifants  , ou 
les  garantir  d’autres  périls  , ne  quid  obfit , dit 
Varron  : & Afconius  Pedianus  , fur  un  endroit 
de  la  première  Verrine  de  Cicéron,  où  il  eft  men- 
tion de  ces  bulles  , dit  qu’elles  étaient  fur  l’efto- 
mîc  des  enfans  , comme  un  rempart  qui  les  dé- 
fendoit-j  (inus  commumens  pectufue  vuenie , patce 
qu’on  y renfermoit  des  talifmans.  Les  gens  de 
gu-.rre  portoient  auffi  des  baudriers  conftellés. 

Les  talifmans  les  plus  accrédités,  étoient  ceux 
des  ümothraces , ou  qui  étoient  fabriqués  Cli- 
vant les  règles  pratiquées  dans  les  my itères  de 
Satnothrace.  C’étoit  des  morceaux  de  métal  , fur 
lefquels  on  avoir  gravé  certaines  figures  d’aftres, 
& qu’on  enchàiToit  communément  dans  les  ba- 
gues. il  s’en  trouve  pourtant  beaucoup  , dont  la 
forme  2e  la  grofi’eur  font  voir  qu’on  les  portoit 
d’une  autre  manière.  Pétrone  rapporte  qu’une 
des  baaues  de  Trimaicion  étoit  d’or,  Sc  chargée 
d'étoiles  de  fer  , totum  aureum  , fia  plane  firreis 
veluti  ftellis  firruminatum.  Et  Pithou  convient  que 
c’étoit  un  anneau  ou  un  talifman  , fabriqueûu- 
vrnt  les  mylîères  de  Samothrace.  Traîlien  , deux 
fiécles  après  , en  décrit  de  feroblables  qu’il 
donne  pour  des  remèdes  naturels  & phyfiques, 
<p  a mx.ii  y à l’exemple,  dit  - il , de  Galien  , qui 
en  a recommandé  de  pareils.  C’eft  au  livre 
IX  de  ces  traités  de  médecine  , ch.  4 à la  fin  , 
cù  i!  dit,  que  l’on  gravoit  fur  de  l’airain  de  Chypre 
un  lion  , une  lune , & une  étoile,  & qu'il  n’a 
rien  vu  de  plus  efficace  pour  certains  maux.  Le 
même  Trai'ien  cite  une  autre  phylaétère  centre 
la  colique  ; on  gravoit  fur  un  anneau  de  fer  à 
huit  angles  ces  mots  , çtoyt , Çtoyt , i»? 9 %»- 
yjicü.ts'çt Çn-ru,  c’eft-à-dire  /fuis,  fuis,  makeureufe 
c-  e , r alouette  te  cherche.  Et  ce  qui  prouve  que 
l’on  fïbriquoit  ces  fortes  de  préfervatifs  fous 
l'ufpect  de  certain*  alites  c’eft  ce  que  ce  mé- 
decin ajoute  à la  fin  de  l’article  : il  falio’t , dit-il , 
travailler  à la  gravure  de  cette; bagué  au  17  eu  21 
de  la  lune. 
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Marcienites  , qui  faifoient  métier  , dit-il , de 
vivre  des  étoiles  du  créateur  : nec  hoc  ruhtfientet 
dt  ftellis  creatoris  -vivere  : Peut-être  C3Ja  doit- il 
s’entendre  de  l’aftrologie  judiciaire  en  général. 
Il  eft  beaucoup  plus  certain  que  les  Valentiniens 
en  faifoient  grand  ufage  , comme  le  prouve  leur 
abracadabra  , preferit  par  le  médecin  Serenus  Sam- 
monicus , qui  étoit  de  leur  fecte , & par  leur 
abrafax  , dont  l’héréfiarque  Bafiiides  lui-même  fut 
l’inventeur.  Voje^  Abracabaska  , Abuasax. 

Des  catholiques  donnèrent  dans  ces  fuperfti- 
tions.  Marcellus , homme  de  qualité  & chrétien 
du  temps  de  Thsodofe  , dans  un  recueil  de  remè- 
des qu’il  adreiTe  à fes  enfans,  décrit  ce  talif- 
man. En  fstpent , dit-il , avec  fept  rayons  , gravé 
fur  un  jafpe  enchaffé  en  or  , eft  bon  contre  les 
maux  d’eftomac  , & il  appelle  ce  phylactère 
un  remède  phyfique  : ad  ftomack.i  dolorem  rente- 
dium  phyficum  fit , in  lapide  jajpide  exculpe  draco- 
nem  radiatum  , ut  habzat  feptem  raaios  , & elau.de 
auro  , & utere  in  collo.  Ce  terme  de  phyfique  , 
fait  entendre  eue  l’aftrologie  er.troit  dans  la  com- 
pofition  de  l’ouvrage.  Mém.  de  /’ académie  des  inf- 
criptions  , tom.  AT,  pag.  355,  & fuiv. 

On  y croyoit  encore  fous  le  règne  de  nos  rois 
de  la  première  race  3 car  au  fiajet  de  l’incendie 
général  de  Paris  en  f8j  , Grégcir-e  de  Tours, 
rapporte  une  chofe  allez  finguiière  , à laquelle  il 
femble  ajouter  foi  , & qui  rouloit  fur  une  tra- 
dition fuperftitieufe  des  parifiens  : c’eft  que  cette 
ville  avoitj  été  bâtie  fous  une  conftellation  qui  la 
défendoit  de  ï’embrâfemenr , des  ferpens  & des 
fouris  3 mais  qu’un  peu  avant  cet  incendie  , en 
avoit,  en  fouillant  une  arche  d’un  pont,  tr-onvé 
un  ferpent  S c une  fouris.  d Airain  , qui  étoient  les 
deux  talifmans  préfervatifs  de  cette  vide.  Ainlï 
ce  n’éteit  pas  feulement  la  confervation  de  la 
famé  des  particuliers,  c’étoit  encore  celle  des 
villes  entières  , & peut-être  des  empires  qu’on 
attribuoit  à la  vertu  des  talifmans  3 8c  en  effet 
le  palladium  des  troyens , & les  boucliers  facrés 
deNuma  étoient  des  efpèces  de  talifmans. 

Les  arabes  , fort  adonnés  à l’aftrologie  judi- 
ciaire , reoandirent  les  talifmans  en  Europe  , après 
Pinvafîon  *des  maures  en  Efpagne  ; & il  n’y  a pas 
encore  deux  fiècles  qu’on  en  étoit  infatué  en 
France. 

On  ..diftîngue  en  général  trois  fortes  de  talîf- 
mans  3 faveur  ks  aftronomiques  3_  on  les  commit 
par- les  lignes  cékftcs  ou  conftellations  que  l’on 
a gravées  deSus  , & qui  font  accompagnées  de  ta- 
ra aères  intelligibles. 


La  fureur  que  l’on  avoit  pour  les  talifmans , fe 
répandit  parmi  les  fettes  chrétiennes  , comme  en 
le  voit  dans  Teituliien  , qui  la  reproche  aux  ^ 


Les  magiques  qui  portent  des  figures  extraor- 
dinaires , des  mets  fuperftîîieux  - & des  noms 
d’anges  inconnus. 
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Enfin  les  mixtes  fur  kfquels  on  a gtavé  ces 
lignes  céleftes  & des  mots  barbares,  mais  qm 
ne  renferment  rien  de  fuperiüîieux , ni  aucun  nom 
d'anges. 

Quelques  auteurs,  ont  pris  pour  des  ta.Ufm.ans 
plusieurs  momitnens  rhuniques,  ou  du  moins 
ceux  dont  les  infcriptions  font  en  çaraâèmsrhu- 
nioues  , ou  gothiques  , parce  qu'il  efi  de  hoîo- 
riêté,  que  les  nations  feptentrionaJes  , loriqu’eües 
proieffoient  le  paganHrr.e  , faifoient  grand  cas  des 
-alipncnz.  Mais  Keder  a montré  que  les  médailles 
de  "ces  caractères  , ne  font  rien  moins  que  des 
talifmans. 

11  ne  faut  pas  confondre  non  plus  avec  des 
tiJas  ou  dés  médailles  hébraïques  , véritable- 
ment antiques  , certains  talifmans  3 & certains 
ouarrés  , compofés  de  lettres  hébraïques  toutes 
r uraérales  , que  Ton  appelle  figilla  plan.tta.rwn  , 
rient  fe  fervent  les  tireurs  d'herofeepes , & les 
difeurs  de  bonne  aventure,  peur  faire  valoir  leurs 
myftères  ; non  plus  que  d'autres  figures  magiques  , 
dont  on  trouve  les  modèles  dans  Agrippa  , & qui 
portent  des  noms  & des  caractères  hébraïques, 
( Science  des  médailles , tom.  I.  v.  JcS.)  ( -D.  J.  ) 

TALISSON.  Nom  des  prêtres  des  faux  dieux 
en  Frufife  & en  Poméranie.  Les  talilîbns  & les 
ligaftons  faifoient  des  efpèces  d’oraifons  funè- 
bres des  morts  dans  leurs  funérailles  , & les 
• k-ueient  des  larcins,  des  impuretés  & des  au- 
tres crimes  qu'ils  avoient  commis  pendant  leur 
vis.  Puis  regardant  au  ciel , & criant  qu'ils 
voyoient  le  mort  voler  en  Pair  achevai , & revêtu 
d’armes  brillantes,  & pafièr  en  l’autre  monde 
avec  une  grande  fuite , ils  abufoient  les  peuples. 
On  ne  fait  fi  les  taillions  étoient  la  même  chofe 
que  les  ligafbns  , & fi  c'étoit  deux  noms  diffé- 
rens  que  l'on  donnoit  aux  mêmes  impofteurs  , ou 
fi  leurs  fonctions  ou  leurs  charges  étoient  dis- 
tinguées. 

TÀLONNIÈB.ES  , talaria  , chautTure  de  Mer- 
cure , à laquelle  il  y avoir  des  ailes.  Voye^ 
Tax.aib.es, 

TALPIUS,  fils  d'Eurytus.  Voye^  Moli oniee s . 

TALTHYBIUS,  étoit  un  hérault  qu’Agamem- 
nen  avoir  amené  avec  lui  au  fiège  de  Troye, 
Hérodote  dit  qu'il  avoit  un  temple  ou  une  cha- 
pelle à Sparte  : c étoit  apparemment  fur  fon  tom- 
beau. Selon  Paufanias  , ce  Talthybius  fit  éprouver 
fa  colère  aux  lacédémoniens  8c  aux  athéniens  , 
pour  avoir  violé  le  droit  des  gens  en  la  perfonne 
des  hérauts , qui  étoient  venus  demander  aux 
grecs  terre  & eau , de  la  part  du  roi  Darius.  Le 
châtiment  des  lacédémoniens  fut  général  ; & 
parmi  les  athéniens , Mïkîade , fils  de  Cimon  , 
j-Bt  fa  mai  fon  rafée,  pour  avoir  confsillé  à fes 
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' concitoyens  de  faire  périr  ces  hérauts  lorfquqk 
vinrent  à Athènes.  1 

TALUS,  qu'Ovide  nomme  Perdix  > étoit  fils 
dePerdix  , feeur  de  Dédale.  D’autres  le  nomment 
encore  Acalus  ou  Calus.  11  fit  en  peu  de  temps 
de  fi  grands  progrès  dans  les  beaux  ans,  fc  us  la 
conduite  de  fon  oncle  , qu'il  inventa  , dit-or., 
plufieurs  inftrumens  utiles,  tels  que  la  feie,  le 
tour  , la  roue  dont  fe  fervent  les  potiers  de 
terre  , Sec.  Des  inventions  fi  utiles  , donnèrent 
de  la  jalonne  à Dédale  ; & de  peur  que  fa  répu- 
tation ne  fût  ufi  jour  cbfcurcié  par  celle  de  fon 
neveu-,  il  le  fit  périr  fecrettesnem.  La  fable 
dit  qu'il  le  précipita  du  haut  de  la  citadelle 
de  .Minerve,  & que  cette  déeffe  , qui  favoîife 
‘ les  beaux  arts  , le  reçut  au  milieu  des  airs  , & le 
changea  en  perdrix.  Voilà  pourquoi,  dit  Ovide, 
la  perdrix  n'ofe  s'élever  dans  fon  vol,  & qu'elle 
va  toujours  près  de  terre,  où  elle  fait  fon  nid; 
c’efl  que  fon  ancienne  chiite  lui  fait  toujours 
craindre  les  lieux  hauts.  Voye^  Dedale. 

Talus.  Voye^  Osselets, 

TAMADÈRE , champ  , fitué  dans  Se  plus  bel 
endroit  de  i'île  de  Chypre.  JL.es  habitans  î'avoient 
çonfacré  à Vénus,  & réuni  au  domaine  de  fon 
temple.  Au  milieu  étoit  un  arbre,  dont  les  feuilles 
& les  fruits  étoient  d'or.  C'eft-îà  que  Vénus 
cueillit  les  trois  pommes  , qu'elle  donna  à Hippo- 
mène  pour  vaincre  Atalante.  Voye ^ Atalante. 

TAMASIUS  crater , coupe  d'or , fabriquée 
en  Chypre  à Témèfe  eu  Tamafius  (Eufathi.  O.dyjf, 
A-P-  5-  ) 

TAMBOUR.  , avec  baguettes.  Voye\  Sum- 

FXOjXEIA. 

TAMBOUR  de  bafque  , ou  tym.pap.um.  Voyez 
ce  mot. 

TAMIRAS  étoit  de  Cilicie,  & fbrtfavant  dans 
l’art  des  arufpices.  On  eut  recours  à lui  pour  le 
rétabliffement  du  temple  que  Cinyfas  avoir  con- 
facré  à Vénus  dans  Paphos.  On  avoit  même  ré- 
glé que  les  defeendans  de  Cinyras  & ceux  de 
Tamiras  préfideroient  enfemble  aux  cérémonies  : 
mais  les  defeendans  de  Tamiras  abandonnè- 
rent bientôt  leur  par?  à la  famille  royale,  oui 
relia  feule  en  poffefiion  du  facerdoce.  Héfychius 
fait  cependant  mentioa  de  certains  prêtres  de  I u® 
de  Chypre  , nommés  Tamirada. 

TAMIS.  Voye^  Pain  des  anciens. 

T AMP  IL  US , furnom  de  la  famille  B.svca. 

' TAMUZUS , ou  TAMMEZUS  , étoit  un  die» 
des  fy riens  , qu'on  croit  le  même  au’ Adonis. 
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TAMYRI5  , poète  8c  muficien  célébré  en  Grè- 
ce. Platon  a feint , d’après  les  principes  de  la  roé- 
tempfyeofe,  que  fon  ame  étoit  palfée dans  ie  corps 
d’un  roffignoî. 

TANAGRA  , fille  d’Eole , ou  , félon  d’au- 
tres , de  l’Afope  , donna  ion  nom  à la  ville  de 
Tanaere  en  Béotie  : elle  eut  une  vie  fi  longue  , que 
fes  voifins  ne  la  nommoient  plus  que  Grés  , c’eft- 
à-dire  , la  vieille  , nom  qui  paffa  à la  ville  ; car 
Homère  dans  fon  dénombrement,  ne  lui  en  donne 
point  d’autre.  On  voycit  à Tanagre  le  tombeau 
d’Orion  , 3c  le  mont  Cérycius  , où  l’on  difoit  que 
Mercure  avoit  pris  naifiance.  Les  ranagréens  paf- 
foiep.t  pour  les  plus  religieux  peuples  de  la  Grèce  , 
en  ce  qu’ils  avoient  bâti  leur  temple  dans  un  lieu 
l'épars  du  commerce  des  hommes  , où  il  n’y  avoir 
point  de  raaifons,&  où  l’on  n’alloit  que  pour  ado- 
rer les  dieux.  Voyeq_  PftoMACHUS  , Triton. 

TANAQRÆ  , en  Béotie.  tana  8c  TA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville , font  : 

RRR.  en-  argent P etlerin. 

RRRR.  en  bronze Eckkel. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  le  bouclier  béotien. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  de  Germanicus  , de  M. 
Aurèe  , de  T rajan. 

TANAIDE , 1 

T AN  AIS  , / 


TAN 
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furnoms  de  Vénus. 


Clément  Alexandrin  dit,  qu’Artaxercès  , roi  de 
Perfe,  fils  de  Darius,  fut  le  premier  qui  érigea, 
à Babylone  , à Sufe  & à Ecbatane  , la  itarue  de 
Vénus  de  Tauridc  , & qui  apprit  par  fon  exemple 
aux  perfes  , aux  baCtriens  , & aux  peuples  de 
Damas  , & de  Sardes  , qu’il  falloir  l’honorer 
comme  déelfe.  Cette  Vénus  étoit  particulière- 
ment honorée  chez  les  arméniens  , dans  une  con- 
trée appeliée  Tandiùs , près  du  fleuve  Cyrus , 
Iclon  Dion  Cafîïus,  d’où  la  déelfe  avoir  pris  fon 
nom , &:  d'où  fon  culte  avoit  pu  paffer  chez  les 
perfes.  C’étoit  la  divinité  tutelaire  des  efclaves 
de  l’un  8c  de  l’autre  fexe.  Les  personnes  mêmes 
de  condition  libre  , confacroient  leurs  filles  à 
cette  déeffe  ; 5c  en  vertu  de  cette  prétendue  con- 
sécration , les  filles  étoient  aatoriiees  , par  la  loi , 
a.îs  proftituer  au  premier  venu  jufqu’à  leur  ma- 
fans  qu’une  conduite  suffi  extraordinaire  , 
éloignât  d elles  les  préteadans. 

TâNAQUILLE  , femme  de  Tarquinius  Prifcus, 
roi  de  Rome , étoit  née  à Tarquinie  , où  elle 
fut .mariée  à Lucümon  , homme  très-riche,  8c 
pui  par  cette  alliance,  efpéra  de  s’avancer  aux 
dignités  ; cependant  cocaïne  il  trouva  de  grands 


obftacîes  en  Etrurie  , Tanaquiiie  fon  époufë 
l’engagea  de  venir  s’établir  à Rome  avec  elle. 
Il  s’y  rendit,  fe  fit  nommer  TarquirJus  , Scs’m- 
fin.ua  de  telle  forte  dans  les  bonnes  grâces  du 
roi , que  les  charges  qu’il  en  obtint,  lui  donnè- 
rent lieu  d’afpirer  à la  couronne,  & de  réuffir 
dans  cette  ambition.  11  fut  rue  dans  fon  palais , 
l’an  58  de  fon  règne. 

Tanaquiiie , fans  fe  déconcerter  de  ce  rude 
coup  , fit  tomber  la  couronne  fur  h tête  de  Ser- 
vius  Tullius  , fon  gendre.  La  mémoire  de  cette 
habile  femme  fut  vénérée  dans  Rome  pendant 
plufieurs  fiècles.  On  y confervoit  les  ouvrages 
de  fes  mains  , & l’on  attribuoit  de  grandes 
vertus  à fa  ceinture. 

Varron , contemporain  de  Cicéron  , afîiire 
u’il  avoit  vu  au  temple  de  Sangus  la  quenouille 
c le  fufeau  de  Tanaquiiie  , chargés  de  la-  laine 
qu’elle  avoit  filée  ; il  ajoute  que  l’on  gardoit  .ai 
temple  de  la  Fortune  un  habillement  royal  qu’aie 
avoit  fait  & que  Servais  Tulius  avoit  poiré. 
Pline  nous  apprend  que  c’étoit- à caufe  de  c-.L 
que  les  filles  qui  fe  mariaient,  étoient  fuivks 
d’une  perfonns  qui  povtoi:  une  quenouille  pré- 
parée , & un  fufeau  garni  de  fil.  Il  dit  auffi  que 
cette  reine  fut  la  première  qui  fit  de  ces  tuniques 
tiflues , que  l’on  donnait  aux  jeunes  garçons 
quand  ils  prer.oient  la  robe  virile  & aux  filles  qui 
fe  marioier.t. 

Les  romains  attribuaient  de  grandes  vertus  â 
h ceinture  de  cette  princeffe , non  comme  à une 
caufe  morale  , mais  comme  à une  caufe  phyfique. 
Ils  fuppofoient  que  Tanaquiiie  avoit  trouvé  d'ex- 
celiens  remèdes*  contre  les  maladies,  8c  qu  elle 
ies  avoit  enfermés  dans  fa  ceinture.  C’efi:  pour- 
emoi  ceux  qui  en  enîevoient  quelques  parcelles  , 
fe  petfuadoient  Gii’eiles  leur  apporteroient  la  gué- 
rifon  5 non  pas  a caufe  que  l’ame  de  cette  reine 
recompenferoit  leur  foi , mais  parce  qu’ils  er.îevs- 
roient  quelques  particules  des  remèdes  qu’elle  y 
avoit  renfermés. 


__  TANI-S  dans  1’ 
frapper  des  médaii 
neur  d’Hadrien. 


j te.  TANT.  Cette  ville  a fait 
impériales  grecques  eal'hoc- 


TA.NOS , en  Crète  t^noz. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fort-' 

RRRR.  en  bronze. - Pelledn. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

T AN  OS  , pierre  précieufe  qui  fe  trouvent  e» 
Perfe.  Pline  dit  que  c’étoit  une  efpèce  d’éme- 
raude, d’un  vert  défagréable.  Se  remplis-  nm 
fdetés  Se  de  défauts. 
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fANTAÏ.E  était  fiis  de  Jupiter  & de  la  ay» 

p .2  Pluro.  Quelques-uns  îe  font  naître  de  Tmolus 
A:  de  Plato,  Hile  de  Théoclymène,  Il  régnoic  dans 
la  Pnrvgie,  âc les  confias  de  fon  empire  touchaient 
à celui  de  Tros , roi  de  Troye.  Lorfque  Jupiter 
eût  enlevé  Ganimëde  , Tros,  père  de  Ganiméde  , 
attribua  cet  enlèvement  à Tamils. . S:  lui  déclara 
une  guerrequi  obligea  enfin  Pélops  fils  & fuccefleur 
ce  Tantale,  de  fe  retirer  dans  la  Grèce , où  lui 
&•  les  enfans  firent  des  établifièmens  confidérables. 
Les  anciennes  querelles  des  phrygiens  , avec  les 
deicendans  de  Tantale,  fe  renouveüèrent  lorfque 
Paris  enleva  Hélène;  & il  eft  remarquable  que  cet 
enlèvement  outragèeit  en  particulier  les  defcen  dans 
de  Tantale.  Voyez  AgahemnoNj  Menelas. 

Tout  le  monde  fçait  que  ce  prince  eft  au  nombre 
des  fameux  fcélérats  qui  font  punis  dans  le  Tarare 
fabuleux  ; niais  les  anciens  ne  font  d'accord , ni  fur 
fon  crime , ni  fur  ie  sente  de  fon  fuppîice.  Les  uns 
client  qu’il  avoir  indiqué  au  fleuve  Afope  , îe  lieu 
où  Jupiter  avoir  caché  Egine  , fille  de  ce  fleuve  , 
o t*  and  il  l’enleva.  Les  autres  ont  prétendu  qu’il  a voit 
volé  un  chien  que  J upiter  lui  avoit  donné  e n garde  , 
& à qui  celle  du  temple,  de  ce  dieu,  en  Crète  , avoit 
été  confiée.  Quand  Jupiter  lui  demanda  ce  qu’étoit 
devenu  le  chien , il  répondit  qu’il  n’en  faveit  rien. 
II  eut  pour  complice  de  ce  crime , un  nommé  Pan- 
dare,  citoyen  de  Miîet.  Voyez  Pandare.  Suivant 
d’autres  . ayant  été  admis  à la  table  des  dieux  , quoi- 
que mortel;  de  retour  fur  la  terre  , il  eutl’indifcré- 
tîon  de  révéler  leurs  fecrets.  Ils  ajoutent  qu'il  alla 
jufquà  voler-  du  neciar  &del’ambroiiîe , pour  en 
faire  goûter  à les  amis. 

Le  plus  grand  nombre  prétend  que  Tantale 
invita  un  jour  tous  les  dieux  à manger  chez  lui  : ils 
lui  firent  l’honneur  de  s’y  rendre  ; & peur  éprouver 
s’ils  éteient  vraiment  dieux,  & s’ils  ccnnoiiïoient 
les  choies  fi  mettes , il  égorgea  Pélops , fon  fils  , 
en  fit  cuire  les  membres  , & les  fervit  fur  la  table. 
Les  dieux  connurent  fon  crime  , & s’ahftinrent  d’en 
manger,  à l’exception  de  Cérès  qui  diftraite  par 
la  douleur  que  lui  caufoit  l’enlèvement  de  fa  fille  , 
en  mangea  une  épaule  fans  y prendre  garde.  Voye z 
Pélops. 


Pindare , dans  une  ode  faite  exprès  pour  rétablir 
l’honneur  de  Tantale , allure  que  fi  fon  fils  difparut 
îe  jour  de  ce  repas,  c eft  que  Neptune  l’avoir  enlevé 
pour  en  faire  fon  échanfen  ; que  les  dieux,  pour  ren- 
dre à Tantale  politafie  pour  politeffe  , l’admirent  à 
leur  table  ; que  cet  honn  eur  lui  fit  perdre  la  raifon,  & 
qu’il  voulut  en  porter  fur  la  terre  une  preuve  certaine 
en  donnant  aux  hommes  les  aîimens  céleftes  , le  nec- 
tar & l’ambroifie  qu’il  avoir  volés.  Ce  crime  mérita 
le  châtiment  qu’iiiubit.  Mais  quel  efi  ce  châtiment? 

1 on  en  croit  les  uns  , il  eft  dans  les  enfers  au- 
cieffous  T un  roche  rénorme  , fufpenca,  '&  toujours 
pr  ;tà  î’ecraferpar  : i chute.  La  crainte  continu  ;•  Ile  éù 
!i  cît  de  cette  chiite, nulle  menacé  fans  celle,  fait 
fon  fuppîice.  — te  ...... 
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récit  dKomere  eir  celui  que  le  pies  srsrd 
nombre  a adopte,  t 'optait  eft  confumé  par  une  fc;r 
Pnilante,  place  au  milieu  d’un  étang,  don»-  l*aau  * 
pms  claire  que  le  cryftal  , s’élève  jufqu’à  fon  men-l 

ton  ; mais  des  qu'il  fe  baille  pour  en  boire  l’eau dif- 
paroi  t autour  de  lui , & il  ne  voit  plus  qu’un  fable 
aride.  Il  eir  également  dévoré  par  la  faim  , & envi, 
tonne  de  beaux  arbres,  d’où  pendent  fur  fa  tète  des 
fruits  délicieux  j mais  toutes  les  fois  qu’il  lève  le 
bras  pour  en  ceuiliir,  le  vent  les  élève  jufqu’aux 
Voyez  Pélops. 


nues. 


Tantale  , fils  de  Thyefte  , fut  ie  premier 
mari-  de  Clytemneftre  , félon  Euripide.  « Quej 
« époux  ai-je  trouvé  dans  Agamemnon,  dit  Civtem- 
« mettre  ( Dans  l’ïphigénieen  Aulide , z£t.  ç ) ? m 
” raviilèur , qui  m’enlèv.e  contre  mon  gré ,"  anrèi 
M avoir  tué  Tantale  , mon  premier  époux 
« après  avoir  arraché  de  mon  féin  un  fils,  après 
» l’avoir  écrafé  en  le  précipitant  devant  mes 

» yeux."  Homère  dit,  au  contraire , que  CI  vtem- 
neftre  avoit  été  mariée  en  première  noce,  au  roi 
Agamemnon. 


TANTO  melior , cri  d’acclamation  que  l’on  env 
ploycit  pour  féliciter  quelqu’un  qui  avoit  fait  plus 
qu’on  n’avoit  ofé  efpérer  : (Inde  illafcilicet  egxepa 
laiidatio  , dit  Quintiiien  , (8.  z.  ) tantb  melior.  On 
lit  dans  Senéque  deux  autres  formules  qui  lignifient 
la  même  chofe  I Laudemus  totzes  dignum  laudïbus  , & 
dicam'us  , tantb  fortior  , tantb  felicior  ( De  tranauil, 

?•  IJ  J 

TAORMINA.  \ oyez  Tj.uromz.sium. 

TAPHIA,  île.  ta4>ai. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRRR.  en  argent Pellenn. 

O.  En  or. 

O.  en  bronze. 

TâPHIUS,  fils  de  Neptune  & d'Hippothoë. 
Voyez  Alcmène. 

TAPHIUSIUS  "lapis.  Pline  donne  ce  nom  à 
une  efpèce  d'heure  , ou  de  pierre  d’aigle,  que  l’on 
trouvoit  près  de  Leucadie  , dans  un  endroit  appelis 
Taphiufus. 

TAPHOS.  Voye^  Centaures. 

TAPIS.  C Pair)  v On  dit  que  les  tapis  à per- 
fonnages  des  perfans  avoient  déjà  acquis  beaucoup 
de  célébrité  dans  h Grèce  , au  fièclë  d’Alexandre  , 
puifqu’il  en  eft  parlé  dans  Théophrafre  ; mais  il  n’y 
apas  de  grec  , ni  en  général  d’auteur  ancien  , qui  en 
ait  loue  le  deifin  ; car  les  expreffi ons  qu’emploie  J.iar- 
tiil  enparlant  des  tapis  de  l’Affyrie , lefquéls  avoient 

tant 
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tl;.-  &s  apport  avec  ceux  de  la  Petfe , ne  conftt-  < 
njnî  q-,Se  la  richêfiè  de  la  foie,  l’éclat  des  couleurs  i 
gj  j.»  genre  de  la  broderie  à laquelle  les  mèdes , les  j 
babyloniens  & les  parfaits  n’emploient  que  la  main  \ 
des  femmes  , qui  , dans  tout  l'Orient,  faventmieux  : 
broder  que  les  hommes  n’y  fa  vent  peindre;  car 
elles  ne  peuvent  précipiter  fi  tort  ce  travail,  & 
fe  voient,  en  quelque  façon,  retenues  par  tous 
les  points  du  patron  dont  il  faut  bien  fuivre  les  1 
traces.  Oeil  donc  depuis  que  les  orientaux  ont 
exécuté  au  métier  les  tapis  qu’ils  fsiicient  ancien- 
nement faire  à l’aiguille,  que  ces  ouvrages  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  mérite , quoiqu’il  n’ait 
jaauis  été  difficile  de  les  furpaffer;  puifque  de 
i’aveu  même  des  anciens , on  les  iurpaila  en 
Eeynte  où  l’oa  n'employa  pour  cela  que  le  métier. 

Non  ego  prs.Lai.erim  babyiorùca  piüa  fuperbe 
Te&a  Semiramiâ  que  variar.tur  acu. 

( Epig.  28  , iib.  VIII. 

Rien  n’eft  plus  connu  que  ce  difiique  de 
Martial. 

Hac  tibi  memphhis  tellus  dut  montra  : vicia  eft 
Pectine  niiiacojam  Eabylonis  acits. 

Ammoniusnous  apprend  que  les  tapetesn  avoient 
du  poil  ou  de  la  pîucne  que  d'un  feu;  coté , & que 
les  ampnztapects  en  croient  garnis  des  deux  co  tés. 

TAPISSERIES.  Voyei  Rideau. 

TAPPULUS  ürrnom  de  la  famille  V illia. 

TARANTS, nom  que  les  gaulois  donnoient  à Ju- 
piter , & fous  lequel  ils  lui  immoloient  des  victimes 
humaines.  Tarants  répondoit  au  Jupiter  tonnant 
des  romains  ; mais  ce  dieu  n’étoit  pas  chez  ces 
peuples  le  fouverain  des  dieux  ; il  n'étoit  placé 
u’ après  Efus  le  dieu  de  la  guerre,  & la  grande 
ivinité  des  gaulois.  Voye\  Esus. 

TARAN  en  langue  celtique  défigne  le  tonnerre. 
Les  gallois  en  Angleterre  difent  encore  tanar 
pour  tonner. 

TARAS , Sis  de  Neptune  , psffe  pour  le  fonda- 
teur des  tarentins,  qui  le  mettoient  lur  leurs  mé- 
dailles, fous  la  forme  d'un  dieu  marin,  monté  for 
un  dauphin  comme  for  un  cheval , Sc  tenant  ordi- 
nairement ie  trident  de  fon  père , ou  Ta  m.affue 
d' Hercule,  Symbole  de  la  rdrce,  ou  une  chouette, 
pour  délîgr.er  Minerve,  protectrice  des  tarentins, 
ou  une  corne  d'abondance  , pour  fignifier  la  bonté 
du  pays  où  il  avoit  bâti  Tarante , ou  enfin  avec  un 
vafe  a deux  an  les  , & une  grappe  de  ratfins , avec 
le  thyrfe  de  Bac  ch  us,  fvmboles  ‘de  l'abondance  du 
vin  chez  les  tarentins.  'Paras  avoir  uns  ffatue  dans 

Antiquités.  Tome  PT 


le  temple  de  Delphes , cù  on  lui  rendoït  les  h on 
neurs  dus  aux  héros. 

TARAXIPPUS.  Près  de  la  borne  du  ftade  d’O- 
lympie,  ii  y avoir,  dit  Paufanhs,  un  autel  de 
figure  ronde,  çonfacré  à un  génie,  qui  droit  l'ef- 
froi des  chevaux  , & qu’on  appelloit , par  cette 
raifon  , Taraxippus  ( Des  croîs  cessât  , 
épouvanter,  & Ar-sr/î,  cheval).  En  effet,  quand- 
les  chevaux  venoient  à palier  cevant  cet  autel , ils 
prenoknt  l’épouvante  , fans  que  l’on  fç-A:  pour- 
quoi ; &:  la  peur  les  faififfoit  tellement , que  n’o- 
beiîTant  plus , ni  à la  voix  , ni  à la  main  de  celui 
qui  les  menait,  fou  vent  ils  renverfoi-fit , & le 
char  8e  l’écuyer;  auffi  ofrroit-cn  des  voeux  Se  des 
facrifices  à Taraxippus  pour  fe  le  rendre  favorable. 
Au  refte,  les  grecs  , continue  l’hiftorien  , ne  font 
nullement  d’accord  fur  ce  génie.  Les  uns  difent  qus 
fous  cet  autel  eft  la  fépulture  d’un  homme  origi- 
naire du  pays,  quiétoit  un  excellent  écuyer.  D’au- 
tres , que  c’eft  ie  monument  héroïque  que  Peiops 
érigea  à Myrtil,  pourappaifer  fes  mânes.  Il  y en 
a qui  croient  que  c’eft  l’ombre  d’CSnomaiis  qui 
épouvante  ainfi  les  chevaux  ; mais  la  plus  com- 
mune opinion  eft  que  Taraxippus  éteit  un  furiiom 
de  Neptune  Hippius. 

Il  y avoit  un  autre  Taraxippus  , dont  le  tombeau 
étoit  dans  l’Ifthme  de  Corinthe,  que  l’on  croyoit 
être  ce  Giaucus,  fils  de  Sifyphe,  qui  fat  foulé  aux 
pieds  de  fes  chevaux  , dans  les  jeux  funèbres  qu’A- 
c.rfte  fît  célébrer  en  l'honneur  de  fon  père. 

Le  fécond  Taraxippus  effrayoït  les  chevaux 
dans  l’endroit  oùl’ on  célébrait  les  ;eux  ifthmiques. 
Le  troisième  étoit  une  greffe  pierre  rougeâtre  , 
placée  au  détour  de  1 hippodrome  des  jeux  nérnéens. 
Son  éclat  épouvantoit  les  chevaux,  comme  auro-it 
fait  celui  du  feu,  dit  Paufanias.  Stacejrefette  ce- 
pendant cet  effet  fur  Apollon,  ou  le  Soleil  ; mais 
il  parle  en  poète. 

TARDIPES,  fornom  de  Vulcain,  qui,  étant 
boiteux,  marchoit lentement. 

TARENTE,  en  Italie.  TAPANTiN£2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  homme  nu  porté 
par  un  dauphin. 

On  croit  y reconnoitre  1e  petit  Taras. 

On  y voit  encore  : 

Une  chouette. 

Un  cavalier. 
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Hercule  étouffant  un  lion. 

' Un  dauphin. 

Une  coquille. 

T ARIA , famille  romaine  dont  on  n’a  des  mé- 
dailles que  dans  Goltxius. 

TA  ROUPE  3 efpace  qui  eft  entre  les  deux  four- 
cils.  On  a conclu  mal-à-propos  du  vers  fuiysnt 
d’Ovide,  que  les  romains  regsrdoient  comme  une 
beauté  de  l’avoir  garni  de  poils  : 

Arte  fupercilii  confnia  nuda  replais. 

II  s’agi:  des  côtés  extérieurs  des  fourcils.  Voye % 
Sourcils. 

TARPE1A  fut  l’une  des  quatre  premières  v?f- 
tales  que  Nusna  Pompiiius  inftitua  pour  le  culte 
de  Vefta,  félon  Plutarqiie.il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  cette  fille  de  même  nom,  qui  livra 
aux  fabius  ie  capitc-ie  , dont  fon  père  étoit  gou- 
verneur, à condition  qu’ils  lui  feroient  préfent 
de  leurs  bracelets;  mais  au  lieu  des  bracelets,  ils 
lui  jettèrent  leurs  boucliers  à la  tête,  & la  tuèrent. 

TARPEIEN,  Jupiter  porte  quelquefois  ce  fur- 
nom,  à caufe  du  temple  qu’il  avoir  fur  le  mont 
Tarptkn  , depuis  appelle  Capitole  , ou  à caufe  des 
jeux  tarpeiens  célébrés  en  l’honneur  de  Jupiter. 

TARPEIENNE  ( La  roche  } étroit  dans  l’an- 
cienne Rome  d’une  fort  grande  hauteur.  Selon  les 
loix  des  XII' tables  , on  préciprtoit  de  fon.  fommet 
ceux  qtû  étoient  coupables  de  certains  crimes. 
C’ étoit  fur  cette  roche  que  le  Capitole  étoit  bâti; 
Elle  avoir  pris  fon  nom  d’une  veftale  nommée 
Tarpeïa , qui  livra  aux  Coins  le  Capitole. 

Les  jeux  tarpeiens-  écoienr  des  jeux  infatués  à 
Rome  par  Romulus  , en  l’honneur  de  Jupiter 
Ferétcius.  On  les  appelioit  aalfi  jeux  capitolins. 

TAJR.Q  UINIENSES  , peuple  d’Italie  , dans  la 
Tcftane  ; c’eft  ainfi  que  Pline  ( L.  III , c.  5 ) 
appelle  les  habitans  de  la  ville  qui  eft  nommée  par 
l ire  - Live  ( L.  I c.  54,  & 4a  ) Tarquinii , Se 
tarquiràa  par  Ptolemée  ( L.  III. , c.  I.).  Jufiin  ( L. 
XX,  c,  1.  y dit  qu’elle  droit  fon  origine  des  grecs. 
Elle  devint  ensuite  colonie  romaine.  Le  nom 
moderne  de  cette  ville,  eft  la  Ta.rquin.la  , & par 
cerruptioa  la  Tarquina. 

« On  a trouvé  , félon  Labst,  ( Voyage  £ Italie , 
tcm.  V.')  en  travaillant  dans  les  environs  de  Cor- 
netto  , à mi-côte  d’une  colline , ks  anciennes 
fépultares  de  la  ville  Tarquirda.  Ces  fépulturcs  ou 
ces  grottes  font  à mi-côte  de  la  colline , fur  la-  1 
quelle  étoit  cette  ville  infortunée,  ruinée  depuis  t 
ant  de  üècles  qu’on  n’es  avoir  prefque  plus  aucune  1 
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mémoire.  Ces  grottes,  qui  ont  fend  de  fépulchre 
font  creufees  dans  le  tut  dont  cette  montagne*eft 
compofée.  Ce  font,  pour  3a  plupart , des  chambres 
de  es  a doute  pieds  en  quatre,  fur  neuf  à dix 
pieds  de  hauteur.  On  voyait  dans  quelques  unes 
des  reftes  de  peintures,  c’eft- à-dire,  du  rouge 
du  bleu  , du  noir , qui  fembîoient  marquer  des  cos- 
partimens  plutôt  que  des  figures;  car  l’humidité 
a tout  efracé.  On  y a trouvé  des  armes  que  la 
rouille  avoit  prefque  confumées  , comme  des 
épées  & des  lames  de  couteaux.  Ce  qu’on  a rencontré 
de  plus  entier  Sc  en  plus  grande  quantité,  ce  font 
des  vafes  de  terre  & des  pots  allez  gros.  A la  vérité 
ces  pièces,  & particulièrement  celles  qui  étoient 
vernilfées  , étoient  ollaires  , d’une  efpèce  de  talc 
blanchâtre , qui  en  couvrait  toute  la  fuperikie  fans 
endommager  le  vernis.  « La  montagne  Tarqumia. 
eft  à préfent  un  bois  où  il  n’eft  pas  aifé  de  rien 
découvrir  qui  puiffe  faire  connoitre  quelle  étoit 
la  grandeur  de  la  ville. 

TARQUITLd  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RRR..  en  argent. 

RR.R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

TARRACO , en  Efpagne 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

G.  en  argent. 

C.  V.  T.  Colonia  vicirix  tarraev. 

C.  V . T.  T.  Colorâa  vicirix  togata  tarracc . 

C.  V.  T.  TAR.  Colonia  vicirix  tegata  tarracc. 

Devenue  colonie  romaine  elle  a fait  frapper  des 
médailles  latines  en  l’honneur  d’Augufte,  de  fes 
deux  fils  Caius  8c  Lucius  , de  Tibère  , avec  les 
légendes  ci-deffus. 

Les  romains  la  nommèrent  Tarracc , d’où  les 
espagnols  ont  fait  Tarragona.  Les  Sciprons  s’en 
étant  rendu  maîtres  dans  les  guerres  puniques,  en 
firent  le  lieu  de  leur  réiidence,  ainfi  qu’une  belle 
place  d’armes  contre  les  carthaginois.  Augufte  s y 
trouvant  dans  la  vingt-troifième  année  de  fon  régné , 
lui  donna  le  titre  a Augsjla , & y reçut  plusieurs 
ambiiTadeurs.  Ses  habitans,  par  recsnnoiiiance , 
bâtirent  un  temple  en  fon  honneur.  L’ empereur 
Antonm  le  pieux  aggrandit  fon  port  & le  garnit 
d’un  grand  mâle.  Enfin  cette  ville  devint  fi  puify 
fante  & fi  cenüdérable  que  dans  îa  répartition  qu1 
) fut  faite  de  l’Elpagne  , les  romains  donnèrent  fon. 
t nom  à la  plus  grande  partie  de  ce  vafte  continent , 
en  Rappellent  : Efpagne  carragoncife. 


r 


T Â R 


T Â R . Ç47 


Après  ce’;’-  faut-il  s'étonner  qu'on  ait  itôuvé  : 
fa-/ cette  ville , Staux  environs,  beaucoup  de  ! 
tnonumens  astiques , tels  que  des  médailles , des 
inferi-ptions,  & les  ruines  d’un  cirque  où  fe  fai- 
iblent  les  courfes  ces  chevaux  dans  une  place 
COBuriée  aujourd'hui  la  piaf  a.  <k  lafueiue? 

On  v a auffi  trouvé  les  ruines  d’un  théâtre,  qui 
éteit  en  partie  taillé  dans  le  roc,  & en  partie  bâti 
de  gros  quartiers  de  marbre,  dans l'endroit  cù  eft 
à-préfent  l'églife  de  Notre-Dame  du  miracle.  Cette 
éàife,  ainfi  queJa  cathédrale,  doivent  leur  conf- 
truâion  aux  pierres  & au  marbre  qu'on  3 tirés  des 
débris  de  cet  ancien  théâtre  des  romains. 

TARSE , en  Cilicie.  tapsesîn  & tapcot. 

tes  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C-  en  bronze. 

O.  en  or. 


ÀchéruSa , où  ils  appellent,  par  leur  nom,  çeut 
ou’ils  ont  tués , & les  ùipplient  inftamment  de  foui- 
frir  qu'ils  fortenrde  ce  lac  , & de  leur  taire  la  grâce 
de  les  admettre  en  leur  compagnie.  t>'i;s  peuvent 
obtenir  cela  d'eux , ils  font  d’abord  delivres  de 
leurs  maux;  fi  non,  ils  font  de  nouveau  rejettes 
dans  le  tartan  , & enfuite  reviennent  aux  fleuves 
comme  auparavant , 8c  réitèrent  toujours  iufqu'à 
ce  qu’ils  p ai  fient  fléchir  ceux  qu'ils  ont  orferdes. 
C'en:  la  peine  établie  par  les  juges. 

TARTES IO RUM  falots . Juffîn  ( Gy  4.  ) dit 
que  ces  forées  d'Efpagne  paiToient  pour  avoir  éts 
Habitées  par  les  curètes. 

TARTUTIUS  , horaire  rithe  & piaffant , qui 
devint  éperdument  amoureux  de  la  iameufe  cour- 
tifane  Acca  Larentia,  S:  lui  laiifa  , en  mourant  , 
de  grandes  richefîes.  V cycf  Acca  Larsntia  , 
Flore. 


.Unique  en  argent - . . .Pdlerin. 

Leur  type  ordinaire  eft  Jupiter  affis,  tenant  une 
•victoire. 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l'autorité  de  fes 
archontes  , des  médailles  impériales  grecques  en 
f honneur  de  la  plupart  des  A n tuiles , depuis  le  fuc- 
cefieur  de  Céfar,  iufqu'à  Salonine  & Vaîerien. 

TARSOS , furnom  donné  à Jupiter,  parce  qu’il 
étott  fpécialement  honoré  à Tarfe.,  ville  de 
Cilicie. 

T ART  ARE;  c’étoit , dans  les  enfers,  la  prifon 
des  impies  Sr  des  fcélerats  dent  les  crimes  nepou- 
voi.nt  s'expier  ; prifon  d'une  telle  profondeur  , dit 
Homère  , qu’elle  eft  auffi  éloignée  des  enfers,  que 
les  enfers  le  font  du  ciel.  Virgile  en  donne  une 
autre  idée  : le  tartan  eft  une  vafte  prifon  dans  les 
enfers,  qui  eft  fortifiée  de  trois  enceintes  de  mu- 
railles, & entourée  du  Phlégéthon  ; une  haute 
tour  en  défend  l'entrée  , les  portes  en  font  aufù 
dures  que  le  diamant  ; tous  les  efforts  des  mortels , 
2e  toute  la  pûifiànce  des  dieux  ne  pourroient  les 
brifer.  Tifiphone  veille  toujours  à la  porte, 
empêche  que  perfonne  n'en  forte , tandis  que  Rha- 
damante  y livre  les  criminels  aux  furies. 

C'étcit  l’opinion  commune  qu'il  n'y  avoit  point 
de  retour  ni  de  grâce  à efpèrer  pour  ceux  qui  étoient 
une  fois  précipités  dans  le  tartan.  Ce  n’étoit  pas 
le  fendaient  de  Platon,  qui  parle  en  ces  termes  : 
ceux  qui  ont  commis  de  grands  crimes  , mais  qui 
ne  font  pas  fans  remède , comme  ceux  qui  font 
coupables  d'homicide  , mais  qui  en  ont  eu  enfuite 
du  regret , ceux-là  font  nécelîairement  précipites 
dans  le  tartan  ; & après  qu’fis  y ont  paile  une 
année,  un  flot  les  en  retire.  Alors  ils  paff.nt  par  le 
Cocyte  ou  le  Périphîégéthon , & de-là  au  lac 


TAS  CIA  , ) 

TAS  CIE  , > M.  Henry  , dans  fen  hifloire 
TAS  CIO,  ) 

d'Angleterre  , parle  ainfi  des  médailles  dis  anciens 
bretons.  « prefque  toutes  les  anciennes  médailles 
des  bretons  , qu’en  a trouvées  perlant  des  inf- 
criptions  , paroiîïent,  d'après  ces  inscriptions, 
avoir  été  frappées  fous  le’  règne  & fous  l'auto- 
rité de  CurJjtUn  , prince  qui  Soriffolt  dans  cette 
île  eatre  la  première  & la  fécondé  iuvafton  tc- 
maine.  Le  favant  M.  Pegge  a publié  h gravure 
d'une  colkfticn  très-c»mpl;:tte  de  ces  médailles 
de  Cunobdin,  au  nombre  de  trente-neuf,  avec 
un  effai  fur  cette  matière  ; c’eft  de  cet  ouvrage 
ou'eft  tirée  la  plus  grande  partie  de  la  courte 
defeription  que  je  vais  en  donner  ( Voye^  effai 
on  the  coins  of  Cunobtjine,  London  1-/66  ). 
Ces  médailles  font  de  différents  métaux  ; il  y en 
a d’or  ; il  y en  a d’argent  ; il  y en  a d'airain  ; 
mais  toutes  font  très-groilieres.  Elles  font  rondes  ; 
cependant  elles  ne  font  point  parfaiteme  nt  pla- 
tes , la  plupart  étant  un  peu  courbées  , les  unes 
plus  , les  autres  moins  , avec  un  côté  concave 
& un  autre  convexe.  Le  goût  dans  lequel  elles 
font  exécutées,  eft  bon,  St  - les  figures  qu’on 
y a gravées,  font  beaucoup  plus  é.égantes  que 
celles  qui  font  fur  les  taonnok-s  d or  , trouvées 
S en  ivup  dans  la  Cornouaille,  à Kasn-bre,  & 
décrites  par  le  d odeur  Bcrlafe  , ou  lut  les  an- 
ciennes rr.onnoks  Gaule  fié  s , qu'on  voit  dans 
Montfaucon.  ( Moacfauc.  anüq.  r.  3 .fl.  §8  .f  lanck. 
ci.  ) » 

cc  j es  lettres  qui  y font  gravées  , font  toutes 
romaines  , & fort  .a  plupart  feUbs  & bien  fer- 
mées- M.  Pegge  a civile  ces  médaill  s avec  beau- 
coup de  juft-lfe  dans  les  fit  ckifes  iüivantes. 

I.  Claffe  , celles  qui  ne  contiennent  que  le  nem 
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ta  roi  j eu  quelque  abréviation  de  ce  nom , 
Cunobelin. 

IT.  Celles  qui  ont  le  nom  du  roi  , avec  la  dé- 
fign  -.tion  du  heu  où  elles  ont  été  frappées. 

III.  Celles  qui  ont  le  nom  du  ici,  avec  TAS  CIA, 
eu  quelque  abréviation  de  ce  mot. 

IWCeucS  qui  ont  le  nom  du  roi,  avec  TAS- 
CIA,  î:  la  üéfigiîàtion  du  lieu  où  elles  ont  été 
frappées. 

V.  Celles  qui  n’ont  que  TAS  CIA. 

VI.  Celles  qui  ont  TAS  CIA  avec  la  défigna- 
tion  du  lieu  ou  elles  ont  été  frappées.» 

« La  première  clnjfe  contient  fïx  médailles  , qui 
différent  toutes  les  unes  des  autres  à quelques 
égards.  La  première  eft  d’argent;  elle  porte  d’un 
coté  la  tête  du  roi,  ainfi  que  le  nom  CON OBI- 
LINE  autour  , & fur  le  revers  un  beau  cheval , 
qui  a un  croiffant  .ou  une  nouvelle  lune  fur  fou 
dos.  La  deuxième  médaille  eft  auiTi  d’argent.  Elle 
contient  la  fyliabe  CUN , écrite  en  ligne  droite 
des  deux  côtés.  Il  n’y  a point  de  tête  fur  Lob- 
vers.  ( Je  fuis  forcé  d’employer  ce  mot  tant  ici 
que  dans  le  relie  de  ce  chapitre  , peur  exprimer 
le, côté  de  la  médaille  appofé  en  revers,  & oa’on 
appelle  ordinairement  U tête  ou  la  face ).  Mais 
le  revers  porte  un  homme  nu  dans  toute  fa  gran- 
deur , ayant  l’attitude  de  quelqu’un  qui  marche, 
& portant  une  maûue  fur  fon  épaule.  La  troi- 
sième médaille  a la  même  infeription  & la  même 
figure  que  la  deuxième  , S:  elle  n’en,  diffère  qu’en 
ce  que  le  métal  dont  elle  eft  formée  , eft  du 
bronze,  & en  ce  qu’elle  eft  moins  grande.  La 
quatrième  médaille  eft  de  bronze,  avec  la  rvilabe 
CUN  en  petite  écriture  , farts  aucune  tête  fur 
l’obvers.  Il  y a fur  le  revers  la  figure  d’un  animal, 
que  placeurs  amateurs  de  l'antiquité  prennent 
pour  un  cheval , & que  d’autres  prennent  pour 
un  chien  ou  une  brebis.  La  cinquième  médaille 
de  cette  ciaffe  , eft  tirée  de  l’ouvrage  de  Selden, 
& intitulée  tiUes  oj  konour  (oart.  i.  c.  8.)  On  voit 
fur  fon  revers  la  tête  in  roi,  orné  d’un  diadème 
ou  filet  de  perles , avec  le  nom  de  CUN OBEL1N j 
rnferit  autour.  Selden  fait  connoître  le  métal  & 
ie  revers.  La  fixième  & dernière  médaille  de 
cette  ciaffe  , eft  d’er  ; elle  n’a  rien  fur  l’obvers  , 
mais  elle  a fur  le  revers  un  beau  chevr!  au  galop  , 
au-deffus  duquel  on  voit  une  main  tenant  an 
gros  bâton  , une  perle  ou  balle  à peu  de  dif— 
tance  de  chacune  de  ces  extrémités  , & au-deffus 
CU K O.  Au-  deffe  us  du  cheval,  eft  la  figure  d’un 
ferpent  qui  fe  replie.  » 

“ U cLciAzuHie  ciaffe  contient  neuf  médailles.  ! 
■J*  ~ y 2,  pas  deux  qui  fe  reffemblent  exaélement 
2.  tous  egi.ïus.  La  première  eii  de  bronze.  Il  y a fur 
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l’obvers  un  Janus  avec  CUNO  âu-deffous  î> 
uir  le  revers  les  figures  d’un  pourceau  & d’un  L 
bre  , & deffous  le  mot  CAMU,  qu’on  croit  être 
une  abréviation  de  Camulodunum  , refidtnee  du 
roi  Cunobelin  , & lieu  où  cette  médaille  a été 
rrappee.  La  deuxième  eft  d’or.  11  y a fur  l’obvers 
un  epi  de  oie  , fe  CAMU , & fur  le  revers  un 
cneval  avec  ia  figure  d’une  comète  fur  fon  des 
& ceile  d’une  roue  fur  fon  ventre  , & CU\<\ 
La  troisième  eft  d’argent  ; elle  a fur  l’obvers  U 
tête  du  roi  & CAMU , & fur  le  revers  une 
figure  de  femme,  affife  dans  un  fauteuil,  avec 
des  ailes  à fes  épaules  , qu’on  préfume  être  'la 
victoire,  & CUNO  deffous  le  fauteuil.  La  qua- 
trième médaille  ne  diffère  de  la  deuxième  qu’en 
ce  que  la  figure , qui  eft  fur  le  dos  du  cheval  , 
eft:  celle  d’une  feuille  d’ar'ore  , & que  la  roue  eft 
placée  devant  fa  bouche  , & non  pas  fous  fon 
ventre.  La  cinquième  eft  une  petite  médaille  d’or, 
ayant  fur  l’obvers  un  épi  de  blé  , qu’on  regarde 
comme  indiquant  le  lieu  eu  elle  a été  frappée  , 
fe  fur  le  revers  un  cheval  avec  CUN.  La  fixîème 
eft  de  bronze;  l’obvers  contient  deux  figures  hu- 
maines, qui  font  debout  , & qu’on  préfume  être 
Cunobelin  y fe  la  reine  fa  femme  , avec  CUN.  Sur 
le  revers , eft  un  pégafe  ou  cheval  ailé , avec 
CAMU.  La  feptième  médaille,  ne  diffère  de  la 
première  de  cette  dalle  , ou’en  ce  qu’il  n’y  a pas 
d’arbre  fur  fon  revers.  La  huitième  eft  d’or.  *Oa 
voit  fur  l’obvers  un  cheval , faifant  une  cour- 
bette , avec  une  roue  fur  fon  ventre,  une  étoile 
fur  fan  dos  , & le  mot  CUN.  Le  revers  con- 
tient un  épi  de  blé  , & CAMU.  La  neuvième  , 
eft  aufïi  d'or  , ayant  fur  Lohvers  une  tête  avec 
une  barbe  & CUN03 , & fur  le  revers  un  lioa 
couché  avec  CAA î.  » 

« La  troifieme  clajfe  comprend  dix  médailles  , 
qui  différent  toutes  les  unes  des  autres  à queloues 
égards.  i°.  Une  médaille  de  bronze  ; fur  Lob- 
vers  , eft  la  tête  du  roi  , avec  CUNOBïLIN 
autour  ; fur  le  revers  , eft  un  ouvrier  afïis  dans  un 
fauteuil , tenant  dans  fa  main  un  marteau , & 
frappant  de  la  monnoie  , dont  on  voit  pluüeurs 
pièces  fur  la  terre  , avec  TAS  CIO.  za.  Une  d’ar- 
gent; fur  î’obvers,  eft  une  couronne  de  laurier  , 
avec  L infeription  de  CUNO-,  fur  le  revers , eft 
pégalè,  avec  TAS  CE  au-deffous.  3°.  Une  d’ar- 
gent , avec  la  tête  du  roi  far  l'obvers  & CU1\  O , 
& fur  le  revers  un  fphinx  , avec  TAS  CIO.  y9- 
Une  élégante  médaille  de  bronze  , ayant  fur  l’ob- 
vers la  tête  du  roi , avec  fon  nom  latinisé 
CUNOBELINUS  RE  , & fur  le  revers  b figure 
d’un  bœuf  au-deffous  de  laquelle  eft  écrit  TASC. 
6°.  Une  de  bronze;  fur  le  revers  eft  une  tête  de 
femme  , probablement  de  la  reine,  avec  CUNO- 
BELIN , & le  revers  eft  à-peu-orès  le  mène 
que  celui  de  la  oremière  médaille  de  cette  ciaffe. 
7°.  Une  médaille  d’argent  , ayant  fur  l’obvers 
une  tête  de  femme , avec  CUNO , fe  far  le  revers 
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hb  beau  fshint,  avec  TASCIO.  8°.  Une  a : r- 
g--nt  avec  la  tête  du  roi,  &'  C US  OBI  UN 
fur  l’obvers  , & un  beau  cheval  galoppant , avec 
TASCIO  fur  le  revers.  9°.  U ne  médaille  qui  ciitêre 
très-peu  de  la  première  de  cette  claie.  io°.  Une 
ffédâüîe  de  bronze  , avec  une  tète  du  roi  , cou- 
ronnée de  laurier,  3c  CUNOBILIN  fur  i' obvers, 
un  cheval,  & quelques  foibles  traces  de  TAS  CI  A 
fur  le  revers.  » 

« La  quatrième  clcjfe  contient  fix  médailles  , 
qui  font  très-belles.  ie.  Une  médaille  d’argent, 
avant  la  tête  du  roi  fur  l’obvers,  avec  TAS  C 
derrière-,  & devant  le  vifag sNOVANit  , qu’on 
crcit  être  une  abréviation  du  nom  de  quelque 
ville  ou  de  quelque  peuple , & fur  le  revc  rs 
Apoilc-a  jouant' de  la  harpe,  avec  CUNOBE. 
2e.  E&  auiïi  une  médaillé  d’argent,  & fur  l’ob- 
vers , la  tête  du  roi  couverte  d’un  cafcue  , & 
CUNOBELINE  , & fur  le  revers  un  pourceau  , 
avec  un  TASIIOVÂNTT , quoiqu’on  préfume 
eue  les  II  qui  font  au  milieu,  ont  été  originaire- 
ment an  N , ce  qui  rendroit  la  légende  du  revers 
de  cette  médaille  , à-peu-près  fembhble  à celle 
qui  eft  fur  l’obvers  de ‘la  précédente.  La  médaille 

5 e.  ne  différa  pas  beaucoup  de  la  première  decette 
claffe.  Ae.  Fit  une  médaille  de  bronze,  ayant 
la  tête  'du  roi,  avec  CUNOBE  LIN  ; fur  l’ob- 
vers , eft  un  centaure  , ioufBant  dans  une  coiue, 
avec  TAS  CI  O VA  NI  T fur  le  revers.  5 e.  Eft  une 
médaille  d’argent,  avec  une  figure  qu’on  croit 
être  celle  d’Hercule  , & CUNO  fur  l’obvers  , & 
avec  une  femme  affile  de  cote  fur  un  anima  U 
qui  reffemble  beaucoup  a un  crue n,  & LA.Se- 
Î-IO  VA  fur  le  revers.  '6e.  Eft  une  belle  médaille 
de  bronze  , ayant  fur  l’cbvers  le  roi,  monté  lut 
un  cheval,  qui  va  au  grand  galop  , avec  Cor-:0 , 

6 fur  le  revers  , le  roi  a pied  , portant  un  ca- 
que fur  ta  tête , une  lance  à fa  main  droite  , 
Se  us  bouclier  rond  à fa  main  gauche,  ay-c 
T ASC  NO.  » 

La  cinquième  clajfc  contient  ;:x  médailles. 
i°.  Belle  médaille  d’argent , avec  une  tête  to- 
taaiae,  couronnée  de  laurier,  qu’en  croît  être 
celle  de  l’empereur  Àugùfte  , 8c  TASClA  far 
l’obvers,  & un  taureau,  qui  menace  avec  fes 
cornes,  fur  le  revers.  i°.  Médaille  d’or,  avant 
le  roi  monté  fur  un  cheval  , ■avec  T AS*,  O 
fur  l’obvers.  Le  revers  eft  rempli  de  hautes  , 
qu’on  ne  connoît  pas  aétuellernent.  3°'  J'-e_ 
dailîe  qui  eft  1 v. fil  d’or  , & qui  diffère  très- 
peu  de  la  dernière.  4° . Médaille  d’argent au 
un  cheval  avec  un  bouclier  en  forme  de  îo 
fange  , pendu  à fon  coté  , fur  1 obvers , & 
Te. SC  . avec  un  compartiment  , fur  le  reten*. 
5°.  Médaille  d’ambre  , "portant  un  cheval  au  ga- 
lop , & T ASC  fur  l’obvers  , & TASCIO  fur 
le"  revers.  6°.  Belle  médaille  d’argent  , avec 
nu  griffon  fur  l’ obvers,  ce  lAo  fur  -e  revers. 
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Le  mufeuffi  de  M.  Thérébv , contient  ( p.  3; 8.  ) 
une  médaille  , qui  peut  être  auili  rangée  dans 
cette  clalie;  elle  a une  tête  fur  l’obvers  , & un 
chien,  avec  TA  fous  un  homme  achevai  far  1s 
revers.  « 

Lu  jtxieme  clajfc,  ne  contient  que  deux  me- 
dallas.  Ie.  Eft  d'argent. , elle  a'  VER,  qu’on 
croit  être  une  abréviation  'de  ' Vendant  , fur  l’ ob- 
vers', & un  cheval  galoppant , avec  TAS  CIA, 
fur  le  revers.  2e.  Eft  une  belle  médaille  d’er  , 
ayant  un  homme  monté  à cheval , tenant  une  épée 
dans  fa  main  droite  , & un  bouclier  dans  fa  gau- 
che , fur  F obvers  eft  CEAlRATlC , que  M.  Peggs 
préfume  être  le  nom  de  quelque  ville  , Striée 
dans  les  états  de  Cunobtlm , qui  eft  maintenant 
inconnue  ; mais  que  d’autres  croient  peut-être  , 
rtc  plus  de  raifoa  , être  le  nom  du  célébra 
Carstacus  ou  Caratacul  ; fur  le  revers , eu  un 
épi  de  blé,  & TAS  CIE.  Le  mot  1 AS  CIO  ou 
f AS  CIA,  qu’on  voit  ainfi  que  placeurs  de  fes 
abréviations  , fur  un  suffi  grand  nombre  de  ces 
anciennes  médailles  bretonnes , a beiucoup  env 
barraÉfé  nos  antiquaires  , qui  ont  été  partages 
d’opinion  fur  fa  lignification.  M.  Camden , M. 
Baxter  , ( Baxter  Glojf.  Brie,  voce  , i afeia  ) , le 
docteur  Dettingal  , & d’autres  écrivains  oat  ima- 
giné que  ce  mot  ’étoit  dérivé  Je  tas*  ou  tajat 
qui  , dans  la  langue  primitive  de  la  Bretagne , fi- 
gniScît  quelque  charge  ou  tribut , irnpcfe  par  le  tag 
ou  prince  ; & que  toute  ia  monnoie  , qui  portoit 
le  mot  de  tafda  , étoit  deflinée  à payer  ié  tribut 
impofé  fur  les  bretons,  irnpofé  par  juks-Céfar, 

§c  |es  poTtarm  , ou  droits  lut  les  naarenandifes  , 
qui  furent  exigés  par  Augufte  & tes  iuceüeur?» 

' Dr.  Pattingale  dijfert.  on  Tafia.  London  1763  ). 

M.  Caasden  a pouffé  plus  loin  cette  toee,  en 
conjefmrant  ( Camatn  Brit.  À.  1.  p.  CIA.  3 y 1 } 
ce  qu’on  avoir  gravé  far  ces  ceins  un  .r  êvai  pour 
55  1g  payement  du  tribut  des  grands  beiliaux,  un 
» pourceau  pour  celui  des  petits  ocinaux , i”i 
s arbre  pour  celui  des  bois  . & un  épi  de  blé 
„ pour  celui  de  ce  grain.  Maisquctcuc  ces  ya-- 
tiîûens  foient  fpécieux  , & ou  ns  aient  ere  tou- 
te nm  parties  hommes  d’un  grand  nan  , on  peut 
• aire  de  fortes  objecacns  coatr’eux.  La  dériva-  ^ 
don  'de  tafeio  , de  ta  feu  , qui  veun.  -,  -----  , cJj- 

tâche  , & originairement  et  1 -j  , prince,  £K 
tien  éloignée  d’être  claire.  Ou  ne -connoît  pas 
dans  l’hifioire  du  genre  humain  , de  monnoie  qui 
n’ait  été  frappée  que  pour  payer  le  tribut  île  il 
n’eft  pas  probable  que  Cur.obthn  , qui  etoit  un 
u-lâce  libre  & indépendant  , ! ami  & non  le  fujet 
des  emoereur?  romains  , eût  biffé  mettre  fur  fes 
médaillés  , un  mot  qui  auroit  préfenté  une  fignin- 
cation  auflî  ignorainieufe  , que  Tafeio  l oure  dans 
ce  fens.  » 

Un  auteur  moderne  ( Wlfc  dift-t.  tr. 
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Bfidl.  Cet  a!,  psg.  zzj.  ) 3 nvis otiteat  és  cert« 
explication  du  mot  Tejcio,  c-n  a propofe  une 
autre.  II  ccnjeâure  que  Tu/do  eii:  une  abré- 
viation du  mit  de  quelque  nation  ou  peuple  , à 
■qui  cette  monnaie  appartenoit , Sc  dons  Cimo- 
btiiri  était  roi  ; Si  , trouvant  dans  le  quatrième 
chapitre  du  rroifîème  livre  de  Pline  un  peuple 
•de  ta  Gaule  Narbcnnoife  , nommé  Tafcodunitari 
l'sruconii; :fts  ; il  préfurae  que  Cunobetin  Ta] "cio , 
péut  figniJisr  Cuwbelia  Ta ÇcoduAomm.  Mais  cette 
conjecture  ;ft  certainement  mai  imaginée.,  S : paroït 
peu  probable.  Car  ces  médaille  s ayant  été  trouvées 
-en  grand  nombre  dans  la  Bretagne  * & portant  le 
nota  de  Cunobeüit , qu'on  fait  avoir  été  un  grand 
prince  Breton  , contemporain  d’Augufte  & de  Ti- 
bère , & quelques-unes  d'elles  portant  même  une 
abréviation  de  Camuloiuxum.  , qui  étoit  le  lieu 
de  la  réfidence  de  ce  roi , tout  cela  équivaut  à 
une  démonftration  que  ce  font  des  médailles 
bretonnes  , & qu'elles  n'ont  rien  de  commun 
avec  un  pays  auiS  éloigné  que  la  Gaule  Narbon- 
noifs  , où  Ton  n'en  a jamais  trouvé  de  fgm- 
blable.  » 

« Un  autre  écrivain  modems , ( M.  Pegges , 
EJfais  ou  CunobeliP s coins , p.  jj.)apenfé  que 
1 afzio  étcit  le  nom  du  monnoyeur  de  Cunobelm  , 
qui  avoir  frappé  toutes  ces  médailles.  Cette  con- 
jecture , il  faut  en  convenir,  eft  plus  probable 
que  la  précédente  , quoiqu'elle  ne  foit  pas  encore 
fans  difficulté.  31  eft  notamment  afez  étrange 
que  ce  mot , fi  c's  il  un  nam  propre  , ait  été 
écrit  d’autant  de  manières  différentes  que  Tafcio 
T.ifcid , Tafcie.  » 

« Indépendamment  de  ces  nombreufes  mon- 
noies  de  Cunobelm  , il  y en  a beaucoup  d'autres 
gravées  & décrites  dans  Spéed  , Garnie n , &c. 
( Speeds  citron.  p*  173  , &a.  Camden  B rit.  v.  I.p. 
icp.)  3.,qu’on  croit  avoir  été  frappées  par  ordre 
de  Callibélan , ois  Camius  , de  Profutagus  , de 
Boadica  , de  Ben  feus,  de  Cartifmandua  , de 
Venatius,  de  Caraclacus,  & ct'sutres  anciens  pria- 
-ces  bretons.  A la  vérité,  la  plupart  de  ces mon- 
noies -font  tellement  défigurées,  & les  faibles 
traces  etc  lettres  qui  y relient  encore,  font  lues 
de  tant  de  minières  différentes , qu'il  eft  impôt 
ffble  de  découvrir  ave  c certitude  à qui  elles  ‘ap- 
partiennent. Nous  avons  néanmoins  affez  de  rai- 
fon  pour  conclure  en  général,  que  plufieurs  aa- 
trts  p:  m ces  bretons  qui  fleurirent  entre  la  pre- 
mière Sc  la  fécondé  invafion  de  cette  île  par  les 
romains  , frappèrent monaoie  ainfi  que  Cunobelm  a 
quoique  ce  demi  r ayant  régné  plus  long-temps,  oc 
fur  cette  partie  de  la  Bretagne  , qui  étoit  la  plus 
3 ^ plus  grand  coiünîcrcô  en  ait 

fait  trapper  beaucoup  plus  qu'aucun  des  autres 
princes  ; ru  tes  pour  laquelle  il  nous  refie  un  fi 
grenu  nomere  de  ces  mcnnolcs.  » 

k Les  monnoies  de  Cunobelm , qui  viennent 


TAS 

aétï3_  décrites  , sous  fbutnHüéqt:  utie  pret-v 
convaincante  de  la  liaifon  & de  V amitié  oA 

irabon  / M-  ir,  V«g.  zoo.  ; , nous 

; — 2vOIr  fe  bulle  entre  les  romains  & ]^s 
bretons , fous  le  règne  d'Aagufte  , & elles  dé- 
montrent que  les  arts  , les  mœurs  & la  reli- 
gion des  romains  , avoient  même  fait  Quelques’ 
progrès  dans  cette  ile.  En  effet,  nous "voyons 
lut  les  monnoies  prefque  toutes  ies  lettres'  des 
romains,  & un  grand  nombre  de  leurs  divinités  - 
ce  qui  prouve  eue  piufieurs  bretons  étoient  au 
moinsen  état  de  lire  ces  lettres  , & qu’ils  avoient 
quelque  connoiffance  de  ces  dieux  Se  quelque 
refpeâ  pour  eux.  De  plus  , la  légende  de  l'une 
de  ces  monnoies  ( C UN  OSE  LIN US  REXJ&& 
en  latin  , ce  qui  femble  annoncer  que  les  bre- 
tons n'ignorcient  pas  cette  langue.  'Car,  quoi- 
que ces  monnoies  aient  pu  être  , & aient  vrai- 
fembkbleraent  été  frappées  par  un  amibe  romain, 
nous  ne  pouvons  pas  cependant  fuppofer  que 
Cunobelm  eût  permis  à cet  artifte  de  graver  fur 
la  monnoie  courante  de  fon  royaume  des  let- 
tres , des  mots , des  figures  & des  légendes , 
dont  ni  lui  , ni  fes  fujets  n’auroient  compris  le 
fens.  ( TraduB.  de  M.  Boulard.  l.  vol.  in  - 40- 
Paris  , 1788.  ) 

T ÀSIBIS , nom  d’un  dieu  des  tafibes , peuple 
qui  demeuroit  far  les  revers  du  mont  Taurus. 
Lufebe  le  nomme  Tofibis , & Plutarque  Trofobius. 
Voyt[  la  préparation  évangélique  du  premier,  c.y. 
& le  traité  de  la  ceflktion  des  oracles , par  is 
fécond. 

TASSES.  » Un  grand  nombre  de  découvertes 
qu'on  a faites  à Herculanum  prouvera,  dit  W'inc- 
kelmann  , que  l’on  fait  peu  d'ouvrages  dont  les 
formes  foient  nouvelles  , & qui  n'aient  été  autre- 
fois employées  ; car  on  y a trouvé  des  tcjfes  d’ar- 
gent avec  leurs  foucoupes,  de  la  même  forme  & 
de  la  même  grandeur  que  celles  dont  nous  bous 
fervons  pour  le  thé.  Ces  tajfes  font  très-délicate- 
ment travaillées  & bien  cifeiées  en  relief;  elles 
fervoient  au  même  ufage  que  les  nôtres,  c'eft-à- 
dire,  qu'elles  étoient  deftinées  pont  boire  de  l’eau 
chaude,  & il  y avoir  chez  les  romains  des  mations 
particulières  où  l’on  en  alloit  boire,  comme  aujour- 
d'hui on  va  prendre  du  café.  Oaen  voit  trois  paires 
dass  le  cabinet.» 

TASSO,  île  de  l’Archipel  & ville  de  même  nom. 
Elle  étoit  autrefois  célèbre  par  fes  mines  d’or  & 
par  des  carrières  d’un  fort  beau  marbre.  C’eft 
l'ancienne  Thcjfus. 

T ASS  JG  ON , poids  il  monnoie  de  l'Afie  & de 
l'Egypte.  V oye^  Ch  ai.  co  o s &Phollis. 

TATA,  Dom  mignard  donné  par  les  enfans  a 
leur  nourricier. 
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TATIEVSES.  Nom  de  h deuxième  tribu  de 
"Rome  , zinfi  nommée  rie  T atius , rci  des  fabins 
q-j i la  compofoier.t,  comme  celles  des  lacères 
iMterum  reçut  fon  nom  d’un  certain  tucumon 
d’Etrurie,  qui  avcit  amené  du  fecoursà  Romuîus  , 
dans  la  guerre  contre  les  fabins.  Ce  1 atius,  après 
avoir  fait  la  paix  avec  Romuius  , par  la  médiation 
des  fabines  enlevées  , partagea  le  trône  , & régna 
conjointement  avec  lui  fur  l'un  & l’autre  peuple. 

Il  introduisit  i*  premier  i’ufage  des  étrennes,  en 
recevant' la  verveine  du  bois  facré  de  la  céeffe 
St renia  y pour  le  bon  augure  de  la  nouvelle  année. 

T AVI  A , dans  la  Galarie,  TAOïîANiïN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Septime-Sévère, 
de  Donna,  de  Caracalla. 

TAU.  Voyei  Clef. 

TAUREAU.  Voyci  Bœuf. 

Taureau  Celeste.  Voye^ Proserpine. 

Le  taureau  qui  produifoit  eu  qûi  annonçoit  le 
renouvellement  de  la  nature,  eft  celui,  félon  M. 
Dupuis  , dont  il  eft  quefticn  dans  le  Zend-Avefta, 
& qui  fut  créé  dans  un  lieu  élevé  ; l’homme  créé 
avec  lui,  eft  b conftdlaticn  appellée  aujourd’hui 
le  cocher  , placée  au  deffus  du  taureau , & , qui 
paffoit  au  zénit  de  ces  peuples.  Le  taureau  étoit 
alors  le  ftgne  équinoxial  ; & le  cocher  étoit  le 
génie  de  l’équinoxe , ou  la  conftellation  qui,  le 
matin  par  fen  lever  héuaque,  annonçoit  le  prin- 
temps fous  le  nom  de  Phacton,  de  Jupiter  Gfgio- 
chus,  & de  Thor,  &c.  C’eft  ce  taureau  qui  four- 
nit à Bacchus  & à Vénus,  au  génie  folaire, 
& au  génie  lunaire  du  printemps,  au  loletl,  à la 
lune  Se  à la  terre  à l’équinoxe , les  cornes  qu’en 
donnait  à leurs  ftatues  fymboliquss.. 

C’eft  lui  que  les  perfes  invoquent  dans  leurs 
prières  , comme  étant  le  taureau  facré  qui  tait  croî- 
tre l’herbe  verte,  2e de  oui  découlent  les  iemences 
de  la  fécondité  dont  la  lune  eft  dépolîtaire  ; enfin  , 
c’eft  lui  que  nous  retrouvons  dans  le  triomphe  de 
Mithras.  La  mort  de  ce  même  taureau  eft  accom- 
pagnée de  la  chute  de  l’homme  dans  la  cofinogonie 
ces  périls  ; parce  que  comme  le  cocher  fe  lève 
heiiaquement  lorique  le  foleil  -eft  au  taureau  , de 
même  , fon  coucher  fuit  de  près  celui  du  taureau 
en  automne,  iorfque  le  foie  il  parcourt  le  fcc  r pi  on , 
au  lever  héliaque  du  fr  ipent , feus  la  tonne  duquel 
ils  oifent  qu’avoit  paru  Anmane.  Ils  clifent  auîli 
que  Caîomcrh  avoir  vécu  fept  cent  ans , Siombra 
allégorique,  comme  fept  nuise  ars  , ce  qui  deîigne 
le  feptième  mcis  apres  fon  lever , ou  le  mois  qui 
fuit  l'équinoxe  d’automne  ( Zend-arfia , tom.  Il, 

PaS-  334)- 
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C’eft  le  même  nombre  fept  qui  fe  trouve  applique 
au  même  génie,fcus  le  nom  de  lycérinus  en  Egypte, 
qui  doit  périr  dans  la  feptième  année,  parce  qu'il 
refte  cent  cinquante  ans  d’af  f Àion  à l’Egypte  , 
c’eft-à-dire  , dans  le  fïy! . allé  torique,  cent-cin- 
quante jours,  ou  cinq  mois  , durée  de  l’hiver , 
ou  ce. qui , joint  aux  fept  m is  dont  nous  avons 
parlé , fait  les  douze  mois  de  l’année. 

Dans  la  théologie  'du  Nord , le  cocher  Thor  , 
le  dieu  ou  le  génie  dont  le  char  cil  conduit  par 
delBf boucs,  va  fur  les  bords  de  h mer,  met  une 
tête  de  bœuf  à fa  ligne  & pêche  le  ierpentj  c’eft 
Thor  qui  tient. h foudre  & triomphe  des  géans; 
enfin,  il  a tous  les  caractères  de  Dagiochus  des  grecs. 

Cette  théorie  des  créations , eft  un  des  points 
importuns  de  ce  fvftéme  ; en  la  voit  par-tout  rap- 
portée au  ligne  équinoxial  du  taureau  , fous  lequel 
Lame  du  monde  exerçait  fon  action  créatrice,  3z 
fécondoit  la  matière. 

Un  des  principes  fondamentaux  de  la  théologie 
des  perfes,  dit  M.  Anqustil,  eft  la  création  du 
premier  taureau , dont  le  genre  humain,  les  ani- 
maux, Scies  végétaux  font fortis. Effectivement  il 
eft;  toujours  queftion  , dans  leur  théogonie,  S c 
dans  toutes  leurs  prières,  de  ce  premier  taureau  , 
■placé  dans  un  lieu  élevé  y & fécondant  la  lune.  La 
manière  dont  ils  en  parlent , ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  ce  ne  foi:  le  tqureau-céküe  , ligne  équi- 
noxial, confidsré  comme  i’âgen»  vifible  de  l’aœa 
de  la  nature  & des  fphères.  Voici  quelques  paf- 
fages  des  livres  zends , qui  le  prouvent  allez  : 
cc  J’invoque  & je  célèbre  le  taureau  élevé,  qui 
» fait  croître  l’herbe  en  abondance.  Ce  taureau 
„ donné  pur , Se  qui  a donné  l’être  à l’homme  pur 
« C Tarn.  I , parti  2.  psg.  8 6),  j’invoque  & je 
» célèbre  le  divin  Mithra , élevé  fur  les  mondes 
„ purs;  les  affres,  peuple  excellent  St  célefte  ; 
« Tafchtér,  offre  brillant  & lumineux,  & la  lune, 
» dépolîtaire  du  germe  du  taureau  (Pag-.  S 7).» 
A la  page  95  on  invoque  encore  le  taureau  élevé 
qui  fait3  croître  l’herbe  verte  , frc.  Pourrait-oa 
mieux  déligner  le  ligne  fous  lequel  la  terre  fe  cou- 
vroit  de  verdure  à D'équinoxe  de  printemps,  lorf- 
que  le  foie  il  entreit  au  taureau , & paffoit  dans  la 
partie  du  ciel , où  étoit  l’empire  de  la  lumière. 
Auffi  à la  case  164  , il  eft  iîr,'  fi  1 efaureau  qui  a 
été  créé  le  premier  ( c’était  le  premier  ligne  ), 
monte  au  ciel , rien  ne  dirrrnuera  for  h terre.  En 
effet,  la  sature  ne  fe  dépouillait  de  fes  omemèns 
qu’au  coucher  dè  ce  ligne  en  automne.  A bpage  i7ï, 
on  lui  donne  le  titre  de  taureau  lumineux,  & on 
fait  naître  de  lui  tous  les  biens.  A la  page  201  , il 
eft  dit.  » Vous  ave-z  donné  au  monde  le  taureau , 
„ dont  vous  avez  fait  venir  les  arbres  en  abon- 
„ dance,  principe  vifible  des  biens  nombreux 
„ oui  font  dans  le  monde.  « Cette  demiere 
expreffion  eft  fur-tout  à remarquer;  le  taureau 
eftici  confidéré  comme  l’agent  vifible  de  la  force 
invifibie,  qui  meut  la  nature  & b féconde  , comme 
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le  ligne -ce Lite . fous  ic- 
nouvel  ordre  de  choies  . 
communique  au  foleil 


iCl  i’e-fprk  créateur  d'un 
ans  le  monde  végéta»!, 
r à la  lune  la  vertu 
Æ «ÆT&d'appener  tousies  êtres 
-,  k génération.  Cette  idée  eit  partaitemenr  ccn- 
fo«->--à  la  théorie  que  nous  etabîihons  mr  ; ame 
du 'inonde,  & fur  les  sftces  , génies  quels  rend 
a gens  de  lés  opérations  variées  pendant  une  revp-, 
lution  folairê.  A la  page  4:9,  j’invoque  Tafchter, 
a il  re  brillant  & lumineux , qui  a un  corps  de' taureau- 
»,  Ôc  de  s cornes  d'cr  ».  Dans  le  Beundesh , <jfci  re- 
trouve avec  le  Zend- Arefea 1 afchtcr.en  I ptre- 
génie  qui  veille  fur  l’Orient,  ou  fur  iequinoxe 
de-  printemDS , & que  M.  Bailiy  croit  être  1= 
trime-  qu’Aidebaran  , où  l’œil  du  taureau- céleite  ; 
il  ert  difficile  de  l'entendre  autrement,  d’après  le 
paifage  que  je  viens  de  citer. 


Dans  le  fatgar  XXI,  qui  eft  dans  le  même  re-; 
cueil , avec  le  Zend- Avefta,  ( P*g.  414  & fatv-  ) f 
on  lit  ces  mots  : Adreffez  votre  prière  au  taurceui 

excellent,  à ce  principe  de  tous  biens air 

taureau-célifte , qui  n’a  pas  été  engendré  , & qui 

eft  ’faiiit à la  lune  dépofitaire  de  la  femence  un 

taureau.  Dans  le  tome  II , pag.  16  & 17,,  eft  unej 
formule  de  prières  adrefiecs  à la  lune.  « Je  prie 
» La  lune  qui  garde  la  ftmence  du  taureau. — que 
» la  Lune  me  fait  favorable  , elle  qui  confit  ve  la 
» fcniir.ee  du  taureau,  qui  a été  créé  unique  , 8c 
» d’où  font  venus  les  animaux  de  beaucoup  d’ef- 

».  pèces J’invoque  la  Lune  qui  garde  la  femence 

» du  taureau , qui  parcît  en  haut,  & échauffe; 
» qui  produit  la  verdure  Bc  l’abondance,  » Il  elt 
oit  dans  le  Boundesh  (Pag.  363  ) , que  les  Izesds 
confièrent  au  ciel  de  la  lune  la  femence  forte  du 
taureau  ; &page  371  , que  la  femence  fut  portée 
au  ciel  de  li  Lune  , y fut  purifiée  , & que  de  cette 
femence  vinrent  les  animaux , &c. 


Il  eft  impoffible  de  méeonnoître  ici  l’aétion  du 
taureau  équinoxial,  liège  de  Lame  du  monde  & de 
l’efprit  moteur  des  fphères,  far  la  fphere  de  la 
Lune,  mère  des  générations  dans  la  théologie  an- 
cienne , & cette  belle  Vénus  qui  prend  le  calque 
de  taureau.  C’eft  ce  taureau  fpnboîique  des  égyp- 
tiens, qui  étoit,  fuivant  Lucien,  l’image  du  tau- 
reau célefte  Sc,  fuivant  les  prêtres  égyptiens  eux- 
mêmes,  l’image  del’ame  d’Ofiris  ou  èaSpiritus  orèis, 
placée,  dit  Plutarque,  dans  les  étoiles.  Ce  taureau 
connu  fous  le  nom  d’Ap-is  portoit  suffi  fur  l'épaule 
le  croiffant  de  la  lune  Sc  toutes  les  marques  carac- 
tériftiques  de  la  faculté  génératrice  , fuivant 
Ammien  Marcellin  ( Livr  XXII)  efi  enim  Apis, 
bos-diverfis  gtràialium  notarurr.  figurés  exprejfus  , ma- 
xime omnium.  co rnizalancis  [uùt  frecie  lacéré  dextero 
iafignzs.  Nous  avons  tait  voir  c-lus  au  long  , en  par- 
lant d'Ap:s  , eue  cet  animal  fiacré  n’étoit  que  le 
type  du  t sureau  équinoxial,  & que  ce  ligne  cé- 
lefte n’étoit  lui-même  révéré  que  parce  qu’Cfîris 
pu  rame  du  monde  l'avcit  rendu  dépedtaire  de  fa 
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fécondité  , & emprunte»  de  lui  les  attributs  fvm- 
boliques  fous  lefquels  or.  peignoir  la  force  fcvî- 
fiple  qui  organite  la  matière  tous  les  ans  , & 
répand  b force  productive  dans  l'air  , l'eau  & tous 
les  élémens. 


On  trouve  le  cuite  du  taureau  jufqu’aux  extré- 
mités de  l’Orient.  C’eft  une  des  guindés  divinités 
tin  Japon,  dit  l'auteur  des  cérémonies  rciigieufes 
( 'lot».  1 , pag.  2.J9).  Les  bonzes  y repréfentent 
le  cahcs  fous  i’ emblème  d'un  œuf,  qu’un  taureau 
brife  avec  fes  cornes,  d’où  il  fait  fcttir  le  monde. 
Ce  taureau  a fa  pagode  à Meaco;  il  eft  pofé  fur 
un  autel  large  & carré , qui  elt  d’or  maffif  ; i!  porte 
un  riche  collier , & heurte  de  fes  cornes  un  œuf, 
qu’il  tient  avec  fes  deux  pieds.  Le  taureau  eft  pofé 
iarun  rocher,  St  l’œuf  eft  au  milieu  d’une  eau 
retenue  dans  une  crevafle  de  la  roche.  Avant  ks 
temps,  difent  les  bonzes  , le  monde  entier  étoit 
renfermé  dans  cet  œuf,  qui  nageoit  fur  la  fuper- 
ficie  des  eaux.  La  lune  par. la  force  de  fa  lumière  , 
8c  par  fon  influence  , tira  des  eaux  une  matière 
terreftre  , qui  durcit  & fe  convertit  infenfiblenunt 
en  roch  . r ; Sc  ce  fut  près  de  cette  malle  dure  que 
l’œuf  s’arrêta.  Le  taureau  s’approcha  de  cet  œuf, 
le  rompit  à coups  de  cornes  , & de  fa  coque- fort» 
le  monde.  Le  foutfle  du  taureau  produifît  f homme. 
Ne  fembîe-t-il  pas  entendre  ici  Virgile,  qui , con- 
fièrent les  traditions  des  anciens  tofeans  dans  fon 
poème  fur  l’agriculture  , chante  à l’autre  extrémité 
du  globe , le  développement  de  la  nature , lous  le 
même  figne  du  taureau  , f«us  lequel  autrefois  com- 
mëncoit  l’année  équinoxiale?  Candidus  aumtis , 
&e. 


Ne  retrouve-t-on  pas  également  ici  le  Bacchus 
des”  grecs,  génie  élevé  par  les  hyades  (ou  les 
étoiles  du  taureau- célefte  ) , peint  lui-même  avec 
des  pieds  & des  cornes  de  taureau , celui  que  les 
femmes  Eléènes  appelloient  taureau  fair.t,  St  auprès 
duquel  on  plaçoit  l’œuf  orphique,  fymbole  de 
l’univers,  & de  la  nature  qui  produit  tout?  Apr.fi 
l’univers  entier  adora  Lame  du  monde,  & le  prin- 
cipe qui  féconde  tous  les  ans  la  matière  , fous  l’em- 
blème d’un  taureau  ; ce  taureau-c réateur  n’tii  eue 
ie  figne  célefte  du  taureau  alors  premier  des  lignes, 
Sc  dans  lequel  Lame  du  monde  agifibic,  lorfque  le 
foici!  nraeaoit  la  lumière  dans  nocre  hémiipbere, 
St  que  l’Æther  , fuivant  l’expreffionde  \ irgue, 
defeenioit  fous  la  forme  d’une  pluie  féconde  dans 
le  fein  de  la  terre.  Ici  l’œuf  orphique  eft  porte  sur 
les  eaux , & c’eft  du  fein  des  eaux  que  naît  le  1 ;mor» 
que  la  lune  durcit,  & que  le  taureau  organife. 
C’eft  une  allufioc  aux  plaies  de  l’hiver  cui  délaient 
la  matière  , Sr  préparent  le  limon  à être  féconds 
par  le  ciel;  c’èft-â-dire  , par  la  chaleur.  :-'oye% 
Printemps. 


Le  taureau  fuit  le  bélier,  dit  R.abaud  : fs  courre 
afticnomioue  eft  suffi  un  voyage  j & comme  il 
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«fifparoît  au  fein  de  fonde  , fes  voyages  font  aa- 
ritimes.  Sa  croupe  eft  enveloppée  d'un  nuage, 
j!  n'eft  peint  qu'avec  la  moitié  antérieure  du 
corps  ; les  mythologues  ignorent  quel  eft  fon 
fexê;  mais  , fous  ces  deux  rapports,  il  eft,  difent- 
ils  ou  le  taureau  ravifteur  d'Europe  , ou  la  géniffe 
jo  qui  traverfe  la  mer  pour  arriver  en  Europe 
auiîi,  objets  l'un  et  l'autre  de  la  haine  de  Junon. 

yucca  fit  an  taurus , non  efi  cognofcere  promptum  ; 
Pars  prior  apparat  , poftcriora  latent. 

Seu  tamen  eft  taurus  , five  hoc  eft  femina  fignum  , 
Junoîie  in.v  'ttâ  munus  amoris  habes. 

{ Ovid.  faft.  y.  7 ij.  ) 

Dans  la  colleâion  de  Stofch  on  voit  fur  une 
pâte  de  verre , dont  l'original  eft  dans  le  ca- 
binet national , le  taureau  dionyfiaque  , avec  le 
nom  du  ( Mariette  Pierr.  grav.pl.  42.  Stofeh.  Pierr. 
gpav.  pl.  40.  ) graveur , ïaaot. 

Sur  une  cornaline  , un  taureau  dans  la  même 
foliation  que  ie  précédent , mais  fans  aucun  attri- 
but, avec  le  nom  du  graveur,  aaeha. 

Taureau  furieux  , dompté  par  Hercule. 
Neptune  , irrité  contre  les  grecs  , fufcita  autour 
de  Marathon  un  taureau  qui  jetoit  le  feu  par  les 
narines , faifoit  de  grands  dégâts  , &r  tuoit  beau- 
coup de  monde.  Hercule  , envoyé  par  Eurifthée 
pour  le  prendre  , le  dompta  & le  lui  amena  ; mais  , 
comme  il  étoit  confacre  aux  dieux,  il  le  iacha. 
On  voit  dans  une  médaillé  de  Commode,  Hercule 
appuyé  fur  une  colonne  , qui  tient  fa  maffue  fur 
la  tête  d'un  taureau. 

Hercule  étant  le  génie-folaire  qui  parcourt  an- 
nuellement les  12 lignes  du  zodiaque,  on  ne  peut 
méconnoîrre  ici  ie  taureau- célefte.  V.  Hercule. 

Taureau  de  Mithras.  On  voit  communément 
Mithras  appuyé  fur  un  taureau , dont  il  tient  le 
mufle  ou  les  cornes  de  la  main  gauche  , tandis 
que  de  l'autre  il  lui  enfonce  un  poignard  dans 
le  cou. 

Comme  Mithras  repréfente-  le  foleil  , on  pré- 
tend que  le  taureau  mar  que  la  terre  , que  le  foleil 
perce  de  fes  rayons  , comme  d'un  couteau,  pour 
la  rendre  féconde  & propre  à nourrir  les  animaux. 
D’autres  croient  que,  par  Iss  cornes  du  taureau, 
la  lune  eft  défignée  5 & la  fupériorité  que  le  foleil 
a fur  la  p-anette,  donne  l'explication  de  l'emblème. 
yçyt^  Mithras  , pour  connoitre  la  véritable  ex- 
plication de  cet  emblème  , donnée  par  M.  Dupuis. 

Taureau  (le)  étoit  la  victime  la  plus  ordi- 
naire Sx:: s les  facrifices.  On  i'immoloit  principa- 
lement à ’upiter,  à Mars,  à Apollon  , à Minerve, 
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à Cërès  , à Vénus  , aux  Lares.  On  ehoififfoit  des 
taureaux  noirs  pour  Neptune  , Pluton  Se  les  dieux 
infernaux.  Avant  de  les  immoler  , on  les  ornoit 
de  differentes  manières  ; ils  avoient  fur  le  milieu 
du  corps  , une  grande  bande  d’étofte  , ornée  de 
fleurs , qui  pendoit  des  deux  côtés,  3c  leurs  cornes 
étaient  accompagnées  de  relions.  Le  taureau  qu'on 
facrifioit  à ApoJlon  avoir  crdinairanent  les  cornes 
dorées. 


T AURHAU-Farnèfe.  «<-  Suivant  toutes  les  ap- 
parences , c’eft  au  temps  d'Antigone  , roi  d’Afîe, 
qu'il  faut  rapporter  , dit  Winckelmann  ( hift. 
de  l’Afte , (i.q.  ) , l'énorme  grouppe,  compofëde 
pluüeurs  figures  , fculpté  d'us  feuî  bloc  de  mar- 
bre, par  Apollonius  & Taurifcus  , confervé  au 
palais  Farnèfe , & connu  fous  le  nom  de  taureau- 
Farnèfe.  J'affigae  ce  temps  comme  probable  „ 
parce  que  Pline , qui  ne  nous  donne  aucune  notice 
fur  l'âge  de  ces  artiftes  , paroît  reculer  le  temps 
de  la  force  de  la  plupart  des  fameux  maîtres 
jufqu'i  cette  époque.  Ôn  fait  que  cette  immenfa 
machine  repréfente  Amphion  & Zéthus , au  mo- 
ment où  ils  préparent  le  fupplice  de  Dircé  , leur 
belle-mère  , pour  venger  Antiope  , leur  mère. 
L'infortunée  Antiope  ayant  été  répudiée  par 
Lycus  , roi  de  Thebes  & père  des  deux  jeunes 
héros , fut  livrée  entre  les  mains  de  Dircé  , qui 
lui  fit  effuyer , pendant  pjufieurs  années , les  trai- 
temens  les  plus  affreux.  S'étant  échappée  dès 
mains  de  fa  cruelle  rivale  , elle  Ce  réfugia  dans 
les  bois  du  mont  Cithéron  où  elle  trouva  tes 
fils  qui  la  prirent  d’abord  pour  une  efclave  fugi- 
tive. Cependant  Dircé , à la  tête  des  femmes 
oui  célébroient  les  orgies  de  Bacchus , arrivant 
dans  le  même  endroit  , y trouve  Antiope  8 c ben- 
traîne  pour  la  faire  mourir.  Alors  les  fils,  aidés 
du  vieux  pafteur  qui  leur  avoir  fauve  la  vie  & 
fervi  de  pere  ( ayant  été  expofés  dfr.s  leur  en- 
fance), reconnurent  Antiope  peur  leur  mèpe  , 
coururent  après  elle  & i’arraenèreat  aes  mains 
de  fa  perfécutrice.  Ce  fut  dans  ce  moment  qu'ils 
attachèrent  Dircé  par  les  cheveux  _ aux  cornes 
d’un  taureau  indompté,  pour  la  faire  déchirer 
fur  les  ronces  & les  rochers  du  Cithéron.  On 
voit  que  la.fcène  eft  fur  cette  montagne}  que 
Dircé  y a paru  en  bacchante  pour  faire  périr 
Antiope  , à la  faveur  des  orgies  de  Bacchus  : ce 
qui  explique  une  infinité  d'acceffoires , tels  que 
le  thyrfe  & les  feftons  pratiqués  dans  ce  grouppe. 
Sammlung  antiquarifeker  Auffat^c.  Von  Ehe £.  Gr 
Heyne.  Zweytes  Stuck.  8.  237.  »> 

« Pline  dit  que  cet  ouvrage  avoit  été  tranf- 
! p0rt2  de  l'ifte  de  Rhodes  à Rome.  Sans  nous 
anprendre  aucune  particularité  au  fojet  d'Apol- 
lonius & de  Taurifcus,  il.fe  contente  de  nous 
nommer  leur  patrie  qui  étoit  la  ville  de  Trilles, 
en  Cilicie  } il  nous  dit  en  même  temps , que  dans 
i’infe-ription  qu'ils  ont  saife  à 1 - ur  ouvrage  , 
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ont  nomrri  , outre  leur  père  , .rtemidore,  p-. 
maîne>  Méaécrate , qa’ils  a_pî-  în:  aui~,i.ear 
père.  Ils  s’exprimckstd*  maniéré  c ■'  laificient 
bidécis  lequel  des  deux  us  regardoie"'.  comme 
leur  vrai  père  de  celui  qui  leur  avoir  renne  la 
vie,  ou  de  celui  oui  leur  avoir  donné  le  ïî‘:  nt. 

( Plie.  L.  té,  c.q",  §,  10,  y.  28}.  Cette  ir :C  vp~ 
tion  ii’etiiite  plus.  L'endroit  le  plus  apparent  eu 
elle  2 pu  être  placée,  eit  le  tronc  d'un  arbre  qui 
fort  de  foutien  à la  fiatue  de  Zétus  5 mais  ce  tronc 
eft  moderne  , ainlî  eue  la  plus  grande  parue  des 
figures. 

« Cependant  je  fais  que  plus  d'un  écrivain  a 
fouter.u  le  contraire,  & cela  , à ce  que  je  m' ima- 
gine, parce  qu'on  a mal  faifi  l'exorelSon  de  \aferi, . 
oui  dit  que  cet  ouvrage  eu  fait  d'une  feule  pierre, 
fans  l'addition  d'un  feuî  morceau  : En  un  JaJJb 
fodo  , e fença  pefti  ( Vu  far.  vit.  de  put.  t._  5 , 
p.  7 y..  ) ; mais  il  a voulu  dire,  ainfi  que  i'inf- 
peédon  le  prouve  , que  ce  morceau  avoir  été  an- 
ciennement d'une  içuie  pièce,  & non  qu'il  ait 
été  tiré  tel  des  décombres  des  thermes  de  Cara- 
calla  , lors  de  fa  découverte  fous  Paul  III-  C’eâ 
pourtant  là  ce  que  Maffei  & d'autres  ont  prétendu 
inférer  du  teste  de  Vafari  ( Maffei  , fpieg.  de 
fiat,  ant.-tav.  48.  Caylus  , diff.Jur  la.  j'cuipt.p.  325.). 
Mais  , par  cela  même  qu'on  n’a  pas  "fia  difeemer 
l'antique  du  moderne  , le  cifeau  grec  du  travail 
poftérîeur , on  a vu  porter  tan:  de  jugemens  ab- 
furdes  fur  cet  ouvrage  , entr  autres  celui  d’un 
écrivain  qui  ne  croyant  pas  ce-tnorceau  digne  d'un 
artifte  grec,  l'a  regardé  comme  un  production  de 
l'école  romaine  ( Fkcroni  rom.  p.  44.  ).  » _ 


« Les  reftautatior.s  de  ce  grouppe  furent  con- 
fiées à un  certain  Battifta  Blanchi  , milanois  ; elles 
font  faites  dans  le  ftyle  de  fon  temps,  c’eft-à-dire  , 
fans  aucune  connoiüance  de  l'antiquité.  A la  figure 
de  Dircé , attachée  au  taureau. , il  a refiauré  la 
tète  & le  fein  jufqu’au  nombril , avec  les  deux 
bras  ; il  a pareillement  réparé  la  tête  Se  les  bras 
d' Antiope.  Aux  ftatues  d’Amphion  & de  Zéthus  , 
il  n'y  a d'antique  que  le  torfe  & une  feule  jambe 
aux  deux  figures.  Les  jambes  du  taureau,  font  auffi 
modernes  , air.S  que  la  corde  qu’un  voyageur 
ignorant  a jugé  digne  de  toute  fon  attention 
( Blchiville  , -voyages  &c.  ).  Ce  qui  eit  antique  , 
tel  que  la  figure  d'Antiope,  à l'exception  de  la 
tète  & des  bras , & celle  du  jeune  garçon  affis  qui 
paroi:  faifi  de  frayeur  à la  vue  du  châtiment  de 
Dircé,  & qui  ne  fauroit  repréfer.terLycus  , comme 
■fe  l’eft  imaginé  Gronovius  ( Tef.  ar.t.  gr.  t.  1 , 
E>.  d.  ) , peut  juftifier  la  mention  honorable  que 
Pline  fait  des  auteurs  de  ce  grouppe,  & faire  re- 
venir de  leur  erreur  ceux  qui  con fervent  encore  le 
•goé:  du  beauimprimé  aux  ouvrages  de  l'antiquité. 
Le  ftyle  de  la  tête  du  jeune  homme  eft  tout -à-fait 
-dans  la  manière  des  têtes  des  fils  de  Laoccon.  La 
£, ractk  üneile  dans  le  Eunkm  en:  de  l’ outil  , pa- 
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, fut-tou?  aux  acceflbires  ; la  corbeille  cou- 
. 7Sïte  , ci fia  TTvyftica  , entourée  de  lierre  & placée 
. au  i-Éfous  de  Dircé  pour  lui  donner  le  caractère 
• de  bacchante  ( Hygin.fail.  8.  ) , eft  d’un  travail 
■ auiE  Sni  que  fi  l’artifte  avoir  voulu  donner , par 
cet  acceiToire , un  échantillon  de  fon  adreflè.» 

Tau».* atï  f On  voit  fur  les  médailles  de  Bab- 
hâ  un  ).  Cet  aaitnal  qui  nage  , eft  le  lymbole  de 
Jupiter  allant  enlever  Europe.  Voye^_  Egsup  fr,r 
les'  médaillés. 


Taureaux  d’airain  qui  gardoient  la  toifon 
d’er  à Colchos.  Jafon,  pour  avoir  cette-  toifon  , 
devoir  mettre  fous  le  joug  deux  taureaux , préfent 
de  Vuîcain , qui  avaient  les  pieds  & les  cornes 
d'airain,  & qui  vomiftbient  des  tourbillons  de  feu 
Sé  de  flammes.  Jafon,  parle  fec  ours  des  enchan- 
temens  de  Médee,  fçut  les  apprivoifer,  & les 
attacha  même  à la  charrue. 


TAUREIÂ  , rx-jpaa  , fêtes  chez  les  grecs  > 
en  l’honneur  de  Neptune , d'où  la  ville  de  Cyzique 
a pu  donner  le  nom  de  -ratissa*  an  mois-  où  elle 
célêbroît  cette  fête.  Elle  étoit  fol.: mutile  St  cosi- 
pofée  de  trois  colleges  de  prêtreffes , & les  facri- 
fices  qui  étoient  offerts  occafionnoient  une  dépenfè 
corJidérabîe.  Les  facrificatrices,  fumommées  ««- 
liâmes,  dévoient  être  confacrées  aux  divinités  de 
la  mer  , Si  principalement  à Neptune.  Cene  fête 
duroit  plufieurs  jours.  Il  paroi:  que  les  prêtrefies 
étoient  chargées  ,.  par  fondation  ou  autrement  , 
des  frais  de  la  fête.  Ciidicé  , grande  prêtre  fie  da 
Neptune,  leur  aveit  fait  préfer-t  de  700  fiatères 
pour  la  dépenfe  d'une  feule  iolernrsité  ; ce  qu’esn 
peut  évaluer  à une  femme  de  vingt  mille  trois 
cents  livres  -de  notre  monnaie.  Antlq.  grecq.  du  C. 
de  Caylus  , tom.  IL  ( D.  J.  ) 


T JURÉ  US  & TAURICEPS , (urnorrA  donnés 
à Neptune  , à caufé  du  bruit  des  dots  de  la  mer, 
qui  imite  les  mtigiffemens  du  taureau. 

TAURÏCOR.NE  , furnom  qu’on  donneit  à 
Bacchus,  parce  qu’orale  repréfente  quelqucims 
avec  une  corne  de  taureau  à ia  main  ; cette  'cori.o 
étoit  proprement  un  vafe  à boire , qui  svoit^.a 
forme  d'une  corna  de  taureau.  C'sft  en  eEe? 
> le  lymbole  le  plus  convenable  à Bacchus. 

TAURÏDE  , Iphigénie  en  Tauride.  V.  I*Hr- 

GENIE. 

TA  CRIES  , ks  mêmes  fêtes  que  les  Taureia  , 
célébrées  en  l'honneur  de  Neptune.  On  lui  irE£” 
rr.oloit  des  taureaux  noirs. 

TÀUP.IUENS  {jeux).  Taurin*,  jeux  inftitués 
i parTarquin  le  fuperbe,  en  l'honneur  a;*  ca;'u 
‘ infernaux.  Oa  les  nommoit  taurilia 3 félon 
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parce  qu’oft  immoloit  une  Vache  fîerile, 
mais  FefîuS  croit , avec  plus  de  rai  fon  , que.  ces 
jeux  furent  appelles  taurilia,  parce  qu’on  {àcrïfi.oi: 
un  taureau / dont  la  chair  étoit  diftribuëe  au 
peuple.  Il  y avqjt  chez  les  romains  trois  fortes  de 
jeux  en  l’honneur  des  divinités  infernales  ; fa  voir  , 
les  jeux  tauriliens , Ses  compitaux  & les  terentins. 
Les  premiers  étoient  célébrés  rarement  & tou- 
jours" hors  de  Rome- j dans  le  cirque  fiaminien, 
de  crainte  d’évoquer  dans  il  ville  les  dieux  des 
enfers.  Les  féconds  fe  folemnifoient  dans  les 
carrefours  , en  i’honeeur  des  dieux  Lares  , Sc  les 
derniers  fe  faifoient  dans  le  champ  de  Mars  , de_ 
ce nt  ans  en  cent  ans , lia  gloire  de  plutoa  Se  de 
Proferpine,  (D.  J.  ) 

TA  URIQUE  ( Diane  ).  On  donne  pîu- 
Éeurs  raifons  de  cette  dénomination.  La  plus 
probable  la  tire  de  la  Scythie-  Taurique , appeilée 
Tauride  , & devenue  célèbre  par  les  malheurs  de 
la  fille  d’Agamemnon. 

TAUROBOLE.  Sacrifice  d’expiation  que  les 
païens  inventèrent  dans  les  premiers  fi.ècles  de 
l’ere  vulgaire.  Le  poè'te  Prudence  ( PeriStepha- 
nu.m  ) nous  a donné  en  vers  latins  l’hîftoire  & la 
defcription  d:s  tauroboles.  Comme  c’eft  une  céré- 
monie des  plus  bïfires  & des  plus  fingulières  du 
paganifme  , il  eft  à propos  de  la  faire  connoître. 
Fontanelle'  f Hift.  des  Oracles  , p.  2,  ch.  y.}  l’a 
décrite  d’après  le  poè'te  latin.  On  creufoit  une 
foffe  allez  profonde  , eu  celui  pour  qui  devoir  fe 
faire  la  cérémonie  , defeendok  avec  des  bande- 
lettes facrées  à la  tête , avec  une  couronne  , 
enfin  avec  ua  équipage  tout  myftérieux.  On 
mettoit  fur  la  fohe  un  couvercle  de  bois  , 
percé  de  quantité  de  trous.  On  amenoit  fur  ce 
couvercle  un  taureau  couronné  de  fleurs  , & ayant 
Iss  cornes  & le  front  ornés  de  petites  lames  d’or. 
-On  legorgeoit  avec  un  couteau  facré  ; fon  fang 
couloir  p^r  ces  trous  dans  la  foife  , &c  celui  qui  y 
étoit , le  rècevoit  avec  beaucoup  de  refpeét  ; il  y 
préfentoit  fon  front , Fes  joues  , fes  bras  , fes 
épaules  3 enfin  toutes  les  parties  de  fon  corps  , 8c 
s’efforçait  à n’en  laiiTer  pas  tomber  une  goutte 
ailleurs  que  fur  lui.  Enfuite  il  fortoit  de  là  hideux 
à voir  , tout  fouillé  de  œ fang  , fes  cheveux  , fa 
barbe  , fes  habits  tout  dégeù.tans  ; mais  au®  i! 
etoit  purgé  de  tous  les  crimes,  & régénéré  pour 
f éternité  5 car  il  paroît  pofîtivement,  par  ies  inf- 
cnptions  , que  ce  facrifîce  étoit  pour  ceux  qui  le 
.ecqvoîènt  une  régénération  myitique  Sc  éter- 
• îe. 

n lit  dans  une  ïnfcrïption , recueillie  .par  Gruter 
: -S.  a.  j y Taurobolio  in  >.teraurn  renato  ; mais  il 
ta  Hoat  le  renouveller  tous  ies  20  ans  , autrement 
uperdoit  cette  force  qui  s’éter.doit  dans  tous  les 
uecres  à venir  ( ibidem  n.  y.  ) , Iterato  vigirai 
demis  ex  pereeptis  Taurpboliis  aram  conjiituk. 


TAU  -55? 

Les  Femmes  recevoient  cette  régénération  suffi 
bien  que  les  hommes.  On  y affociott  qui  l’on 
vouloir  ; des  villes  entières  la  recevoient  meme 
par  députés.  Quelquefois  on  oftroit  ce  facrifîce 
pour  le  falut  des  empereurs.  Des  provinces,  pour 
faire  leur  cour,  envoy oient  un  homme  fe  bar- 
bouiller en  leur  nom  "de  fang  de  taureau , pour 
obtenir  à l’empereur  une  longue  & heuréufe  vie. 

_ On  trouva,  en  1705 , fur  la  montagne  de  Four- 
vière  , à Lyon,  uns  infeription  d’un  taurobole , 
qui  fut  célébré  fous  l’empereur  Ântonin-ie-Pieux , 
l’an  iéo  de  Jefus-Chrift.  Elle  nous  apprend  qu’il 
fe  fit  par  l’ordre  de  la  mère  des  dieux  , Idéeune  , 
pour  la  fanté  de  i’ empereur  6c  de  fes  eafans,  & 
pour  l’état  de  Sa  colonie  de  Lyon. 

A Lectoure,  en  Gafcogne , or  a découvert  un 
grand  nombre  d’inferistions  tauroboUqv.es , qui  ont 
été  prefqæe 'toutes  compofées  pour  le  retour  de 
la  fanté  de  l’empereur  Gordien-Pie  , ou  11 I , fans 
que  l’on  puiffe  trouver  les  raifsns  qui  faifoient 
prendre  aux  habitans  de  Leâoure  un  intérêt  fl 
vif  à la  fanté  de  cet  empereur. 

Lo'rfque  le  facrifîce  étoit  achevé , on  cqnfacroiî 
les  cernes  du  taureau  immolé , que  l’on  appéloit 
vires  tauri  ( Gruter , 30.  J.  ) , Seve s.  Jul.  eil, 

VIRES.  TAURI.  QUO.  PROPR.  PER.  TAUROPOL.  PUB. 
FAC.  FECERAT . COKSECRAVIT.  ; c’eft  - Z - dire  , 

vires  tauri * quo  proprie  per  tauropolium  publiée  fac- 
tum ficcrat  x confecrayit. 

Le  mot  taurobole  efl  formé  de  raSpos  , 8c  de 
, ejf  ujion. 

Quelques  philologues  ont  écrit  que  les  tauro- 
boles  avoient  pour  but  principal  la  confecratiqij 
du  grand  prêtre  de  Cybèle  & de  fes  autres  prê- 
tres. Mais  on  en  offroit  auffi  à Atys , à Diane  & 
à Neptune. 

.Vandale  8c  Pagi  ont  fait  'voir  clairement  eu  il 
ne  s’agiffoit  nullement  dans  le  taurebole  de  la  con- 
fécratioa  des  pontifes  romains  , 8c  que  le  fummus 
facerdos  de  Prudence,  ne  fignifie  rien  moins 
que  le  fouvera'in  pontife  ; mais  qu’il  doit  s en- 
tendre uniquement  de  celui  qui  defeendok  fous 
i’échafaut  pour  recevoir  le  fang  de  la  viétime. 
Voyei  Colonia  , Hift.  littéraire  de  Lyon  , tant.  1 , 
p.  192. 

cc  La  plupart  des  tmrobohs  , dont  les  monu- 
mens  nous  coafervent  la  mémoire  , ont  été  faits 
pour  la  fanté  des  empereurs  ou  pour  celle  des 
particuliers  : ainfi  cela  ne  regardoit  point  la  con- 
fécration  d’un  fouverain  pontife  , ou  d’un  grand 
prêtre , laquelle  devoit  être  un  aâs  public  & 

ïine  cérémonie  appliquée  à ce  feul  ufage 

On  croit  que  le  facrifîce  du  taureboh* ne  com- 
; menca  que"  du  teins  de  Marc  - Aurèle.  « ( De 

Ma  a 


Boze  , Dijfertation  fur  le  tauborole  , dans  les  mcrn • 
de  U ac ad.  des  infer f dons.  ) 

On  appelloit  Petra  Tau.rohoU.Ai  , l'endroit  où  la 
victime  avoit  été  égorgee.  ; Dea.  1 auroboltta 
( Gruter.  309.  2.  *•  ) , Cybèle  en  fl honneur  de  qui 
on  l'immoloitle  oins  foaî'-.nt  5 Dux  myjhcus  Tau-  j 
robolii  fccri  { l ia.  le.  6.),  celui  oui  g droit  le  ? 
Taurab&le  , 6’c. 

TAURO-CASTRO , petite  ville  de  la  Grèce  , 
dans  h livadie,  vis-à-vis  de  Me  de  Nègrepont, 
dans  l’ifihme  d’une  preuju’ifie  qui  borne  la  plaine 
de  Marat-ion , au  - delà  du  marais  où  la  côte 
fait  un  promontoire  ; c’était  l’ancienne  ville  de. 
Rkamnas  , & ce  ne  font  aujourd’hui  que  des 
ruines.  Cent  pas  au-deffus , fur  une  éminence  , on 
voit  les  débris  du  temple  de  la  déeffe  Neméfe  j il  : 
étcit  quarré  , & avoit  quantité  de  colonnes  de 
marbre  , dont  il  relie  à peine  quelques  débris  ; • 
ce  temple  étoit  fameux  dans  toute  la  Grèce  , _ & 
Phidias  i’avoît  encore  rendu  plus  recommandable 
par  fa  belle  flatue  de  Neméfis,  dont  Strabon  fait 
bonheur  à Àgéracrite  de  Paros. 

TAUROCATAPSIES  , combat  de  taureau. 
Pline  dit  que  les  thefidiiens  inventèrent  les  com- 
bats de  taureau  : theffilorum  gentîs  inveatiim  efi. 
Céfar  les  fit  le  premier  connaître  à Rome  , pen- 
dant fa  dictature  : primas  id  fpeBacuLum  dédit  Roms. 
Cœfar  diciator. 

TAUROCEPHALE  8c  TAUROCHÉRDS , ce 
font  les  mêmes  furnoms  que  Tauricorne. 

TAÜROCHOLTES  , fêtes  qu’on  célébroit  à 
Cyfîque  en  l’honaeur  de  Neptune  : c’étoient  pro- 
prement des  combats  de  taureaux  que  l’on  mvno- 
îoit  au  dieu,  après  les  avoir  iong-tems  agacés  & 
mis  en  fureur  (de  r«Ï5«s,  taureau,  & dé  xjAij, 
fureur  , coUre  ), 

T ÀUROMENIUM , en  Sicile,  taypomeni- 

TAN. 


-trouve  ce  fiimosn  donné  à Bacchus, 

parce  qu’on  lui  facrifioit  plus  'Pouvant  des  tan- 

reaux  qu  aux  autres  dieux. 

TAUROPOLE  , furnom  de  Diane  , en  Tau- 
nde.  On  dit  que , quand  Orefte  & Iphigénie  s’er- 
fu-rent  ue  la  Tsunde  , iis  emportèrent  la  ftatue 
de  la  deeiie.  Plufiesrs  peuples  fe  font  difbutés 
1 avantage  de  la  pofféder  ; ceux  de  Comane 
taRE  de  Cappadoee  , que  da  Pont  ; les  Lydiens  3 
les  Lacédémoniens  , les  Athéniens , &c. 

Tauropole  iîgnifie  protectrice  des  taureaux. 

• Céft  de  l’ifle  d’lcaria  que  le  culte  de  Diane- 
Tauropole , pafifa  à Ândros  , à Ampbipolis  de  % 
Thrace  ( Livii  lih.  44.  }. 

TAUROPOLIESj  fêtes  en  l’honneur  de  Diane  3.  ^ 
appellée  tauropole  , nom  que  l’on  croit  être  le 
même  que  celui  de  Taurique.  On  le  célébroit 
dans  les  deux  ifl.es  d’Icarie. 

TAUROPOlIUM , temple  confacré  à Diane, 
dans  i’ifle  d’Icarie  , aujourd’hui  Nzcaria. 

Caliitnaque  allure  que  de  toutes  les  ifies,  il  n’y 
ea  avoir  pas  de  plus  agréables  à cette  déelfe. 

Dénis  d’ Alexandrie  dit  qu’on  facrifioit  dans 
TIcam  du  golphe  perfique  à Apollon  -Tauropole. 
Euftatbe,  fon  commentateur,  dit  qu’on  vénéroit 
■ fort  refpeeh.it  ufement  Apollon  8c  Diane  Tauro- 
poles  dans  l'ifle  d’Icarie  de  la  mer  Egée.  Con- 
cluons de-!à , que  ces  divinités  faifôient  l’objet 
du  cuite  des  habîtans  de  ces  deux  ifles.  Tau- 
ropole , lignifie  iri  protecteur  aes  taureaux  , & non 
pas  marchand , ainli  que  le  nom  Omble  le  faire 
entendre. 

Je  ne  rapporterai  point  ce  que  les  anciens  auteurs- 
ont  perds  fur  ce  nom  j.  le  mieux  eft  de  s’en  tenir 
à Suidas. 

C’eft  auflï  le  nom  d’un  autre  temple  d’Arté- 
mide  oit  de  Diane  , dans  l’ifle  de  Samcs  , félon 
Etienne  , le  géographe.  ( D.  J.  ) 


Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 


TâURJjS  y furnom  de  la  famille  Statilta. 


RRR.  en  or. 

RPR.  en  argent. 

C.en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  r Un  raifin 

Une  chpuétte Pégafe  volant. ......  Le 

feheur  à tête  humaine......  Un  taureau 

V e.  ‘.'rs Un  trépied Bœuf  frappant' 

4e  la  corne. 

T AL  ROrHAGio  , margeur  de  taureaux  ( de 
fuytpxiyje  mange  x & de  wapt,  taureau  }.  On 


TA  X , pax  , mots  employés  par  Nosvius 
( Agitatoria  J , pour  exprimer’ la  marche  lente 
d’un  cheval  : 

Age  y ne  têtard  adverfhri  die  as  , htnc  unum  dletn 
de  meo  fequar  ; 

Sinam  ego  Bios  , equos  , ire  pax  tex  , poflea  ego 
cttnremes  , illo's  vendant , fi  ta  viceris. 

TAXA  TORES.  Feflus  appelle  de  ce  rom 
deux  perfonnages  comiqa.  s qui  fe  quercüoirst 
c-C  S injuriaient  : Taraiores  - fana  cl  ri  dite- 
bar.tur , quod  alur  a&eruai  ntaLaiitis  tango  cnt,. 


I 
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TAXÉOTE  , nom  d’oâîce  dans  l’empire  grec.  | 
Les  taxéotes  etcient  les  appariteurs  , les  huiffiers  1 
dès  princes  & des  magiitrats. 

\ 

TAXIARQUE  3 commandant  de  l’infanterie  ! 
d’une  tribu  d'Athènes.  Dans  î’empire  grec  , ii  y | 
eut  auffi  des  taxicrau.es , Leur  nom  etoit  formé  oe 
■rxiis  y armée  , & de  a-e,yjy  commandement. 

TAYGETE  y nymphe  , aimée  de  Jupiter,  qui 
t la  rendit  Isère  de  Lacédémon  & du  fieuve  Himère. 
Voyez  ïlia-err  3 Lacéb±mok. 

J 

Il  y avoir  auffi  , dans  la  Laconie , une  mon- 
tagne de  ce  nom , fort  connue  par  les  fêtes  qu’on 
y célébroit  en  l’honneur  de  Bacchus. 

TCHELMINAR.  Voyez  Persépolis. 

TE  y une  des  quatre  fyllables  par  lefquelles  les 
grecs  folfioient  la  mufique. 

TEANUMy  en  Italie.  TIÂNUR,  en  Etrufque  , 
gc  TIANO. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fout  : 

RRP..  en  argent.. ...  — . . .Hanteu 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  ï 

Un  coq. 

Le  bœuf  à tête  humaine. 

TeXNITOI,  On  trouve  ce  mot  dans  les  inferip- 
tions  relatives  aux  jeux.  Il  exprime  collective- 
ment tous  les  athlètes  qui  ont  combattu. 

TEGMF.SSE  , fille  de  Theutrantes  , , prince 
Phrygien,  devint  captive  d’Ajax,  lorfque  les  grecs 
ravagèrent  tous  les  pays  fitùés  au  voifinagé  ce  . 
Trope.  Son  père  ayant  été  tué  par  Ajax  dans  un 
combat  ixnguüer  , " & la  ville  de  Theuthrantes 
ayant  été  prife,  pillée  & brûlée  , la  princeffe  fut  ; 
emmenée  avec  lé  refte  du  butin;  & tomba  en 
partage  à Ajax.  Si  nous  en  croyons  Horace  ( Od. 

4 y llv.  i.  ) y cette  captive  toucha  le  coeur  d’ Ajax 
par  fa  beauté , & devint  bien-tôt  fon  époufe; 
Euryfaee  fût  le  fruit  de  ce  nouveau  ben.  Sopho- 
cle dans  fon  Ajax  furieux,  introduit  Tecmeffe, 
détournant  Ajax  du  deîfein  qu’il  a de  le  donner  k 
mort,  oar  un  difeouvs  fi  cenure,  qu  il  eft  difficile  ae 
n’en  être  pas  cmu.  Ce  ne  font  pas,  dit  1 auteur 
du  théâtre  p.rec  , ce  ne  font  pas  de  ces  fenti- 
mens  délicats  & recherchés  qu’on  a mis  depuis 
à la  mode  fur  le  théâtre  : ce  font  les  expreffious 
vives  de  l’amitié  cenjunale  ; elle  lui  met  devant 
Iss  yeux  une  épouse  Se  un  fils  que  fa  mort  réduit 
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à l’efclavage  , 8c  expofé  aux  f -us  cruris  affronts  ; 
un  père  & une  mère  qui,  dans  une  extrême  Vieil* 
lefle  , n’ont  d’autre  confoiation  que  celle- de  de- 
mander aux  dieux  , & d’efpérer  le  retour  for- 
tuné d’Ajax.  Elle  revient  à ce  qui  la  touche.  « 
55  Hélas  ! Phrygienne  de  naiffance,  efclave  d’Ajax, 
» aujourd’hui  votre  époufe  , je  vous  ai  ccnfïcre 
55  toute  ma  tend  relie.  Il  ne  me  refte  que  vous  , 
55  vous  m’avez  privée  de  tout,  vous  avez  défais 
55  ma  maifon  paternelle  , & fait  mourir  ma  mère. 
55  La  parque  m’a  enlevé  mon  père  : quel  autre 
55  après  vous  me  tiendra  lieu  de  patrie  , de 
5=  tout  ce  que  vous  m’avez  ôté  ? Je  n'ai  de  ref- 
55  fource  qu’en  vous  , vivez  du  moins  pour  raoi.  '-> 
Euryfaces , fils  d’Ajax  & de  Tecmeffe  , régna 
dans  Salamine  , après  la  mort  de  Tékmon» 
Voye£  EüRYSACE. 

TEC TOS AGES  , , dans  la  Galatie.  Voyez  Sê* 
baste. 

TEDMOR.  Voyez  Palmyre-. 

TÉGÉE  en  Arcadie.  Paufanias  décrit  un  monu- 
ment élevé  par  les  habitans  de  i égée  a Jafius-. 
On  voit , dit-ü  , dans  la  place  publique  de  Tégée, 
vis-à-vis  du  temple  de  V énus  , deux  colonnes 
avec  des  ftatues.'Sur  la  première  , étoit  la  ftauie 
des  quatre  légiflateurs  de  Tégée,  Antiphanès, 
Cræfus , Tyronidas  & Pyrias.  Sur  l’autre  , on 
vovoit  celle  de  -l’Arcadien  Jafius  , monté  à che- 
val, ou  ayant  un  chevai  auprès  de  lui , & tenant 
delà  droite  une  branche  de  palmier. 

Il  y avoir  à Tégée  un  templê  de  Minerve  , fur- 
Bommé  Aléa  , qui  avoir  été  bâti  par  Àléus.  Ce 
temple  étoit  un  afyîe  pour  les  criminels  de  toute 
la  Grèce  , & le  lacédémoniea  Paufanias  s’y  ré- 
fugia. 

TEGEA  , en  Arcadie.  TsrEAxnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

R.RR.  en  bronze.  ......  Pdlerin. 

Unique  en  argent EckeL 

0.  en  or. 

Cette  ville  à fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  en  l’honneur  de  Domna » 
de  Caracaîla  , de  Septime-Sévère. 

1. e  feul  de  fes  anciens  rois  , dont  on  ait  des  mé= 
' d ailles  , eft  Aleüs. 

TeceA  en  Crète 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR-  en  bronze.  ............  Pdlerin-. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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Leur'  types  . qui  font  une  louve  allaitant  ua 
enfant  j & une  chouette  fervent,  ainfi  que  leur 
fabrique,  à les  diftinguer  des  médailles  de  Tégéa 
en  Arcadie. 

' TÉGÉEN  , farnom  de  Pan  , à caufe  du  culte 
qu’on  lui  rendeit  à Tégée  , ville  d’Arcadie. 

TEGES , natte  tiffue  de  paille  ou  de  jonc , 
d’où  s’eft  formé  Tégillus  , efpèce  de  couverture  , 
ou  de  csoe  , faite  arec  du  jonc  ou  des  rofeaux, 
pour  s En,  couvrir  la  tête  en  temps  de  pluie  : 
Ut  ttgUlum  pafor  fbi  fumât , dit  Yarron  , afin  que 
le  berger  prenne  fa  cape. 

TE GILLUM.  Voyez  Teces. 

TÉGYRE , ville  de  Béotie,  dans  laquelle 
. Apollon  avoir  ua  oracle  célèbre. 

TEICHOF (EUS  , Tii%»vlot , magiftrats  d’A- 
thènes, chcfiis  dans  chaque  tribu,  pour  prendre 
foin  des  murs  de  ia  ville. 

TELAMON, , frère  de  Pelée,  étoit  fils  d’ Eaque 

6 d’EnèéiS,  fille  de  Chiron.  Ainfi  les  eafans  -de 
Télamon  defeendoient  des  dieux  par  pl  ti fleurs 
endroits.  Eaque,  fon  père,  étoit  fils  de  Jupiter; 
Endéis  fa  mère,  étoic  fille  .du  Centaure  Chiron  , 
fils  de  Saturne  , 8c  de  la  nymphe  Chariclo , fille 
d’Apollon.  Télamon  époufa  Pérybée,  fille  d’Al- 
cathoüs  ; celui-ci  étoit  fils  de  Pélops , dont  Tan- 
tale , fils  de  Jupiter,  étoit  père.  Télamon , jouant 
un  jour  avec  Phocus , fon  autre  frère,  mais  de 
différente  mère,  le  difqtie  de  Télamon  bleifa  à 
la  tête  Phocus  , & le  tua,  Eaque , informé  de 
cet  accident  , fachant  que  les  princes  fes  fils 
avoient  eu  auparavant  quelque  différend  enfem- 
bley  Se  foupçonnant  un  complot  entre  Télamon 
& Pelée  , ii  les  chaflà  tous  les  deux  de  Pile  d’E- 
gine  , & les  condamna  à un  exil  perpétuel.  Téla- 
mon  monta  fur  un  vaiiTeau  ; Se  lorfqu’il  fut  un 
peu  éloigné  du  rivage,  il  envoya  r.n  héraut  à fon 
père*  pour  l’affurer  que , s’il  avoir  tué  Phocus,  . 
c’éroit  par  un  malheur,  & nullement  par  un 
defiein  prémédité.  Mais  Eaque  lui  fit  dire  qn’il 
Me  remit jamais'  les  pieds  dans  fon  île , & que  , 
s’il  vouloir  fe'jufiifier , il  pouvoit  plaider  fa 
caufe  de  défias  fon  vaiffeau,  ou  fur  quelque  digue 

Aw’il  ferait  faire,  a élamon  choifit  ce  dernier  v>ar- 
IHFj  d fit  une  di'tie  auprès  du  port,  d’où  iî  fit 
. entendre  fes  raiiens:  mais  ayant  perdu  fa  caufe  a 
& les  feupçons  d’Eaque  ■ ne  ' fe  trouvant  que 
trop  juftinés  , il  fit  voila  vers  Salamine.  Cychréus, 

. qui  en  étoit  roi , lui  donna  fa  fille  Glauque  en 
mariage  , 8c  le  fit  fon  fucceffeur.  Télamon  régna 
en  effet  dans  l’ile  de  Salamine.  A.près  la  raorf de 
Glauque  . il  époufa  Pèribée  , fille  d’Alcathoüs, 
roi  de  Mégare,  dont  il  eut  le  célèbre  Ajax.  F'oyeit 
.flAX  . Peribee.  , 


TEL 


Télamôn  eut  pour  treiirème  femme  Hêfione , 
toeur  de  P nam  ; il  avoir  fuivi  Hercule  dans  la 
guerre  contre  Laomédon  ; & parce  qu’il  fut  le  pre- 
mier qui  monta  fur  les  murailles  de  Troye  , Her- 
cule lui  fie  prefeat  d’Réfione,  dont  iî  eut  Ajax. 
Télamon  fe  fignala  encore  en  d’autres  rencoatres 
a la  fuite  de  ce  héros , comme  dans  la  guerre 
des  Amazones , dans  le  combat  contre  le  géant 
Aleyonée.  11  avoir  été  auffi  de  l 'expédition  des 
arc: os. mtes  ; Se  s’il  n’alla  point  au  fiège  de  Troye  , 
ce  fut  apparemment  la  vieilieflë  qui  l’en  em- 
pêcha ; mais  il  y envoya  fes  deux  fils  , Ajax  8 C 
fencer.  L’on  montrait  encore  du  temps  de  Pau- 
fanias  , près  de  Salamine , le  rocher  où  il  s’affit 
pour  fijivre  des  yeux , autant  qu’il  le  jjoarroit , 
le  vaiiL-au  fur  lequel  ils  s’embarquèrent.  Il  étoit 
encore  vivant  quand  les  grecs  revinrent  de  Troye. 
Ayant  appris  la  mort  de  fon  fils  Ajax  , & que 
Tencer  , fon  autre  fils  , ne  bavoir  ni  empêchée  , 
ni  vengée  ; il  témoigna  fon  reflentiment  à celui- 
ci  , en  le  ch  a fiant  îionteufement , & lui  défend 
dant  l’entrée  de  fes  états.  Il  vengea  lui-même 
la  mort  a’ Ajax  : Ulyffe  , qui  en  étoit  la  caufe  , 
ayant  paru  avec  fa  flotte  fur  les  côtes  de  Salamine, 
Télamon  fçut  l’attirer  dans  des  rochers  , & fit 
périr.une  partie  de  fes  vaifieâux.  Voye[  Hs  signe, 
Teücer. 


Hercule  ayant  tué  le  monftre  qui  devoir  dé- 
vorer Héfione  , délivra  la  princeffe , & la  remit 
à Télamon  pour  l’époufer.  Ce  fujet  efl  exé- 
cuté fur  une  mo&ïque  antique , découverte  en 
176e  , & confervée  à la  Villa  Albani.  Ce  mor- 
ceau fe  trouve  rapporté  dans  les  monuments , 
N°.  66. 


TEAAMfiN , courroie , ayec  laquelle  les  grecs 
des  tems  héroïques  fufpendoient  les  bouciiets  à 
leur  col. 

TZLÂMONES , nom  que  les  latins  donnoieiït 
à ces  figures  d’hommes  , qui  fembloient  foutenir 
des  corniches,  & que  les  grecs  appelloien t Atlas-: 
Telamenem  latine , dit  Servies  ( Æneid  1.  747  ). 
grs.ee  Atlanta  dici.  Ce  mot  vient  de  Télamon  , 
qui  veut  dire  en  grec  , un  miférahle  qui  fupperte 
le  mal  avec  patience  ; il  convient  à ces  ftatues  qui 
foutiennent  les  corniches  dans  les  bâtimens. 


T^LJOOPE  J Cicéron  appelle  du  fécond 

nom  la  quatrième  tnufe  (de  natur.  deor.  I.  3 ■ c. 
21.).  A.ratus  lui  donne  ie  premier  ( Tjytj.  in 
Hefod.  Eçy.  A.  p.  6.  B.  ). 

TELCHINES.  Le  nom  des  Trichines  étoit  de- 
venu  un  tenue  injurieux  & fvnonyme  de  ceux 
ce  charlatan  , d’enchanteur,  d’empei  honneur,  en- 
fin de  génie  malfaifant.  Le  favant  Fréret  dérive 
néanmoins  ce' mot  Telchinc  du  verbe  grec,  qui 
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Jianifie  guérir,  fouhger  , &c.  {.Acad,  des  Inf.i. 
XXI II. , p.  j8).  Les  hommes  fous  trop  fouvent 
inj rites  envers  leurs  bienfaiteurs,  au  nombre  dei- 
qatis  ces  Telchines  fi  décriés  méritent  une  place 
distinguée.  Quoiqu'ils  eu&nt  commencé  à fe  ler- 
vir  de  pratiques  fupeiftitieafes  , comme  les  J n- 
gieurs  iroqueis  , ou  les  piayes  Caraïbes  , iîs  pa- 
reiffent  cependant  avoir  exercé  les  prenait  ts  -a 
médecins  vétérinaire,  & être  devenus  fort  habiles 
dans  la  métallurgie.  ( Strab..  I.  XIV  , p.  450. 
Diod.L  J.  §.  çy.  Ovid.  ; 5 ce  cui  fait  croire  qu'ils 
étoient  les  ouvriers  de  la  faux  de  Saturne  {Szrab. 
le e.  ch.  Eufiatk.  ad  Dioxy/l  v.  5C4.  Laücnt.  ad  §tat. 

■ vlv.  I.  IV.  v.  47,  &c,  (du  trident  de  Neptune 
(EAack.  ad  Homcr.  t.l.p.  771.  ) , des  Rames 
d'Apollon  >:  de  Junon  , à Linde  & à Camire 
( Lhd.  '■  j.  y;.  ) villes  de  file  de  Rhodes , 
où  Z:  : voient  paiîé  du  continent  de  la  Grèce. 
G. courte  traversée  fufnfoit  pour  leur  mériter 
jt-  dus  d’enfans  de  la  mer;  mais  l’honneur  d’a- 
, cureté  chargés  de  l’éducation  de  Neptune , avoir 
uu  autre  fondement  hiftorique. 

Comme  les  cabires , les  dactyles , les  curètes 
£:  les  corybar.tes  , avec  lefquels  iis  avoient  tant 
de  rapport,  foit  parleurs  mœurs,  foit  par  leurs 
occupations  , les  Telchines  forent  d’abord  defîm- 
7,  s devins , enduite  les  prêtres  d’une  portion 
des  oélafges.  Ils  engagèrent  ce  peuple  à abandon- 
net  l’ancien  culte  Je  Saturne  ; c’eli  pourquoi  on 
difoit  qu'ils  lui  avoient  retranché  fa  faux.  Ils  le 
déclarèrent  alors  pour  Neptune  j & loutir.re.it  en 
fa  faveur  Une  guerre  dans  l'Ægyalée  contre 
Apis , fucceffcur  de  Phorc-sée.  { Pcufitn.  Corïnth. 
c.  Mafeb.  chron.  ad*aim.  '.28.  ) Etant  devenus 
odieux,  à caufe.  du  meurtre  de  ce  prince ns 
vinrent  à Rhodes  , & dans  le  continent  veifin  , 
y porter  leur  nouvelle  diviaté  , à laquelle  ils  ai- 
focîèrent  bientôt  piuueurs  autres  , dont  ils  font 
fup'pofés  avoir  les  premiers  fait  ia  fiatue.  Les  titr.ss, 
ou  anciens  habitans  du  pays  , s'opposèrent  à ces 
innovations  reiigieufes  , St  prirent  les  arases  cen- 
tre les  Telchines.  ( Diod.L  V , f.  ) ) )•  On  ajoute 
que  Rhée  fut  contraire  à ceux-ci.  ( Etymol. 
ntagn.  in  v.  AtrU  , c’eft- à-dire,  que  les  parafons 
du  culte  de  la  terre  , ces  mêmes  titans,  refuférent 
de  l’abandonner. 

Pour  fuppléer  au  nombre  & à la  force  , les 
Telchines  n’oublièrent  pas  l'art  des  preftiges  , & 
le  lecours  des  enchante  sien  s.  Mais  le  moyen 
le  plus  puiffant  qu’ils  employèrent  lur  Pefprit  de  s 
n uvages  , fut  la ‘menace  les  peines  à venir.  Elle 
les  engagea  à defeendre  de  leurs  montagnes  , à 
loi  tir  dé  leurs  forêts,  à fe  eiviiifer,  enfin  à 
adopter  une  religion  "nouvelle.  Cette  révolution 
fe  trouve  attentée  par  une  fable  , fuivant  laquelle 
Es  Trichines  arrosèrent  les  champs  voifins  de  leur 
demeures  avec  les  eaux  du  rfyx.  ( Lcciant.  ad 
■Seat.  Thtb.  I.  U.  v.  274-  ) 3 c’eft- à-dire , qu'ils 


fireîît  de  toutes  parts  des  lufrratiens.  Se  répon- 
dirent le  dogme  des  punitions  infernales. 

Toujours  agités  par  les  troubles  de  religion, 
les  anciens  Rhodiens  ne  s’adonnèrent  entière- 
ment aux  travaux  de  l’agriculture,  que  lor'que  ' 
Us  titans  & les  Telckir.es  furent  ch  cries  de  leu. s 
pays.  les  premiers  ayant  empêché  Vécus  , qui 
Yefioir  de  file  de  Cypre  , d’aborder  chez  eux  , 
ne  tardèrent  pas  c’en  être  punis  per  f amour  dé- 
fordoimé  qu’elle  k urinfpira  pour  la  terre  , leur 
mère  , dans  le  fein  de  laquelle  Neptune  leur 
procura  un  afyle  ( Diod.  I.  x.  §.  5 c.  ) L’explica- 
tion de  cette  fable  eft  auffi  facile  que  natu- 
rel'!®: Ne  ceiTant  d’être,  fortement  attachés  au 
culte.de  Rhée,  ou  de  ia  têrre,  & continuant  de 
lui  faire  des  facriâces  humains  ( Porpkyri.  deabfi . 
Lu.  §.  54.)  , les  titans  de  Rhodes  le  trouvè- 
rent bientôt  réduits  à un  petit  nombre  , 8c  con- 
traints à fe  réfugier  dans  la  partie  orientale  de 
cette  île.  Là  ils  périrent  tous  par  un  tremblement 
de  terre,  sù  la  mer  franchit  fes  bores,  & inonda 
leur  canton. 

Cet  événement  dor.t  parle' Diodore  de  Sicile  , 
obligea  les  Tdckir.es  à fe  retirer  eux-mêmes  fur 
le  continent  ( Diod.  I.  v.  §.  j6.  ).  Le  refte  des 
Rhodiens  profita  de  leur  départ  pour  reconncîgre 
Je  foleil  , comme  fa  divinité  tutélaire.  Cela  bz 
imaginer  que  les  Telchines  avoient  eu  pour  fiuccef- 
feurî  les  ignetes  ouhéliaftes , e’eft-à-dire  , les  ado- 
rateurs du  feu  ou  du  foleil.  Ceux-ci  ne  purent 
conferver  long-temps  la  prééminence  de  leur  cul- 
te ; elle  leur  fut  enlevée  à l’arrivée  de  Danaüî 
& de  fes  filles  ( M 'arm.  Oxon.  Ep.  IX)  , qui 
imoduifîrent  ks  dogmes,  & les  rires  Egyptiens. 
Linde  devint  alors  le  lieu  où  l’on  célébra  le  s 
myftèïes  de  Sais.  Nous  n’avons  point  de  détails 
fur  ks  cérémonies  particuiièren  eue  les  Rhodiens 
y ajoutèrent.  On  fait  feulement  qu'ils  facrifioient 
à Proferpine  couronnée  d’afphodèîe  ( Suid.  in 
k.  v.  )■  La  fub'ùknce  des  racines  de  cette  plante 
étant  affez  femblable  à celle  du  gland  , il  eft  pro- 
bable qu’elles  fervirent  de  nourriture  aux  an- 
ciens habitons  de  l'iie  de  Rhodes,  avant  qu’ils 
foffent  civilités . Ceft  à qdoi , félon  toute  appa- 
rence, leurs  defeendans  faifoient  alluhon  dans 
l’ufage  cu’on  vient  de  rapporter. 

11  paroît  que  , malgré  l’émigration  des  Td- 
ckznes , leurs  pratiques  myftérieüfes  fe  confier-  # 
vèrent  encore  a Rhodes  dans  le  temple  à’Okridicn, 
nom  d’un  ancien  héros  ( Plu r.  que  fi.  grec.  t.  Il , 
ad  Xyl.  p , 207.  ),  qui  devoir  être  i’un  de  ces 
prensi  rs  minifires  de  l’ancien  culte  On  en  compta 
d’abord  deux  ( Suid.  in  h.  v.  J,  ensuite  trois  (LaS. 
ad  fiat.  Tkeb.  I.  II , v.  1-4.  ) ; ce  qui  àéEg ne 
afleîz.  leur  rapport  avec  les  cabires  , les  dactyles 
& les  cor'  barres.  Tous  avoient  eu  éealementdes 
m prière  s ",  dont  les  principales  cérémonies  ,ub- 
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fiftèrerst  long-temps  en  Samothrace , _ LeffiflôS , 
fec.  Le  nombre  de  ces  premiers  inftituteurs , 
varia  dans  la  fuite,  parce  que  la  tradition  qui 
les  concernoit , s’altéra  totalement,  il  eit  necel- 
faire  d'y  remonter  , pour  découvrir  la  véritable 
origine 'des  minières,  & les  changemens  qu'ils 
ont  effuyés  dans  l’antiquité  la  plus  reculee. 

( Cet  article  eftr  extrait  des  Recherches  fur  les 
m\'fi'eres  aupagtznifme.  SâinTE-CrOix. 

TELCHINIA.  Minerve  avoir  un  temple  au 
village  de  la  Teumeffe  , près  Thèbes  , en  Béotie , 
fous  le  nom  de  Minerve-  Teldûnia  , ou  il  n y avoir 
aucune  ftatue.  Paufanias  croit  que  ce  furnom  venoit 
des  anciens  Telchines  de  Pile  de  Rhodes,  dont 
plufieurs  paflerent  dans  la  Béotie,  &’  y bâtirent 
apparemment  ce  temple  à Minerve , qu'ils  oifoient 
être  la  mère  des  auteurs  de  leur  race. 

TELCHINIUS  , furnom  d’Apollon. 

TELCHIUS  , un  des  cochers  de  Caftor  Sc  'de 
Poiiux. 

TÉLÉ , nom  qu’on  donnoit  'chez  les  athéniens 
aux  revenus  qui  fe  perçoivent  fur  les  terres , mines , 
bçis  , 8c  autres  domaines  dont  on  mettoit  à part 
les  fonds  pour  les  befoins  de  l’état.  On  nommoit 
aufïi  télé , le  produit  des  taxes  impofées  fur  les 
étrangers  8c  les  affranchis,  ainfï  que  le  produit 
des  douanes  fur  certains  effets  8c  marchandifes 
(D.j.y 

TÉLÉA.  Junon  étoit  invoquée  , fous  ce  nom , 
dans  les  cérémonies  du  mariage,  comme  Jupiter, 
fous  celui  de  Téléus.  Ces  mots  viennent  du  grec 
r:A<5,  qui  lignifie  -parfaite , ou  femme  , par  oppo- 
jiïion  au  nom  de  jeune  fille. 

TÉLÉ  ARQUE , magiftrat  de  Thèbes  , qui  étoit 
chargé  de  faire, nétoyer  les  rues,  d’emporter  les 
fumiers,  Sc  de  prendre  foin  des  égouts. 

TELEBOUS.  Voye^  Alcmène. 
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gom  Frappa  Ulyffe  d’une  lance  dont  le  bout  étoit 
tait  d’une  tortue  marine,  nommée  Paftinace,  qU3 
l’on  croy  oit  être  très-venimeufe.  Le  roi  d’Ithaque  , 
mortellement  bleffe , fe  fouvint  alors  d’un  oracle 
qui  l’avoir  averti  de  fe  garder  de  la  main  de  fon  fils  ; 
il  s’informa  qui  étoit  l’étranger,  & d’où  il  venoit, 
reconnut  Télégone , 8c  mourut  entre  fes  bras. 
Minerve  les  ccnfc-k  tous  d&ux  , en  leur  difant  que 
tel  étoit  l’ordre  du  deftin  : elle  ordonga  même  à 
Télégone  d’époufer  Pénélope , 8c  de  porter  à Circé 
le  corps  d’UliîTe,  pour  lui  faire  rendre  les  honneurs 
de  la  fepulture.  Du  mariage  de  Télégone  avec 
Pénélope,  naquit  Italus,  lequel,  félon  Hygin , 
donna  fon  nom  à l’Italie. 

Dans  la  colledbion  de  Stofch , on  voit  fur  une 
cornaline  , une  figure  nue  smfe  fur  le  tronc  d’un 
arbre,  tenant  un  ierper.t  de  la  main  droite,  8c  un 
bâton  de  la  gauche.  Ôn  pourrait  expliquer  ce  fujet 
en  difant  que  c’eft  Efcuïape  ; mais  comme  on  n’y 
.voit  ni  autel , ni  feu , ni  terme , W inckelmann 
étoit  porté  à le  prendre  pour  l’un  de  ces  préfages 
qu’on  tiroit  des  ferpents.  Ce  genre  de  fupersution 
étoit  fort  commun  chez  les  anciens  ; 8c  chez  les 
hébreux  un  homme  qui  étoit  adonné  aux  augures 
8c  aux  preftiges , étoit  appelle  d’un  nom  dériva 
de  celui  de  ferpent.  En  grec  même  le  mot  ««w«, 
oifeau , défigne  les  augures  pris  des  oifeaux  ente- 
ndrai , 8c  c’eft  le  fynonymeM’oÇer , ferpent.  bui- 
das,  pariant  de  Télégone  , qui,  félon  lui,  avoir  la 
premier  inventé  oiûmizwi  , ou  l’art  de  tirer 
des  augures,  ajoute,  par  forme  d’explication , que 
c’étoit  le  fecret  de  comprendre  ce  que  défigr.oit 
un  ferpent. ‘Lorfqu’ un  ferpent  ( Schol.  in  Eurip. 
Hecub.  v.  87  ; léchoit  l’oreille  d’un  homme,  on 
.croyoit  qu’il  lui  communiquoit  le  don  de  la  divi- 
nation. 

Télégone,  fille  de  Pharis,  qui  étoit  nee  de 
Mercure  , 8c  d’une  des  danaides  , appellee  Phiio- 
damée,  époufa  Alphée  , 8c  fut  mère  d’Orfiloque, 
félon  la  tradition  des  Mefténiens. 

TEAEIA.  Voye-ÿ  TÉLEA, 
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TÉLÉBOIENS.  Voye 1 Teleboge. 

TÉLÉEN.  Koye^_  TÉLÉA. 

TÉLÉGONE,  fils  d’L’lyffe  8c  de  Circé,  naquit 
dans  l’ île  Æea  , où  Circé  faifoit  fon  fejour,  8c 
où  Ulyffe  s’arrêta  quelque  temps  à fon  retour  de 
Troye.  Long-temps  après , lorfque  Télégone  fut 
grand  , il  s’embarqua  peur  aller  chercher  fon  père  ; 
8c  ayant  été  jette  fur  les  cotes  de  l’île  d’Ithaque, 
fans  la  conr.oitre  , la  faim  l’obligea  de  piller  la 
campagne  , pour  vivre  avec  fes  compagnons. 
Ulyffe,  à la  tête  des  ithaciens,  vint  pour  le  re- 
pouffer : il  y eut  un  combat  fur  i e rivage,  8c  Télé- 


TÉLÉMAQUE  , fils  de  Pénélope  & d’Ulyffe  , 
ne  faifoit  que  de  naître  , lorfque  fon  père  partis 
pour  la  guerre  de  T roye.  Quand  il  fut  grand  il  is 
mit  en  devoir  d’aOer  chercher  Ulyffe  dans  la  Grèce, 
ne  le  voyant  point  venir  comme  les  autres  princes 
grecs;  8c  fatigué  des  pourfoites  des  amans  de  Pene- 
lope  qui  défoïoient  la  maifon  paternelle  , fins  qu  “ 
put  l’empêcher.  Télémaque  , par  le  confeil  8c  fou5 
la  conduite  de  Minerve  déguifée  fous  la  forme  da 
Mentor  , s’embarqua  de  nuit  pour  aller  à Pylos 
chez  Neftor , 8c  à Sparte , chez  Ménélas.  Les 
prétendons  confpirèrent  contre  la  vie  du  jeune 
prir.ee , iis  fe  mirent  en  embufeade  pour  le  tuer 
a fon  retour.  Mais  Télémaque  revint  heureufèm^y 
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à Ithaque,  8e  retrouva  fon  père  chez  1s  fidèle 
Eumée. 

Ulyffè  fe  montre  d'abord  à fon  fils  fous  l'exté- 
rieur d'un  pauvre  étranger.  Mais  Miner/e  l'ayant 
touché  de  fa  verge  d'or,  dit  Homère  ( Odyff. 
liv.  XVI  ),  dans  le  moment  il  fe  trouva  couvert 
de  fes  beaux  habits  , il  recouvra  fa  belle  taille, 
fa  bonne  mine,  & fa  première  beauté,  fon  teint 
devint  animé  , fes  yeux  brillans  & pleins  de  feu  , 
fes  joues  arrondies  , & fa  tête  fut  couverte  de  fes 
beaux  cheveux.  Après  cette  métimorphofe  , il  fe 
préferue  à Télémaque  , qui , faifi  de  crainte  & de 
relpect , le  prend  pour  un  dieu  , & n'ofe  pas  lever 
les  yeux  far  lui.  “ Je  ne  fais  point  un  dieu,  dit 
» Idylle,  je  fuis  votre  père  dont  la  longue  abfence 
» vous  a coûté  tant  de  larmes  & de  foupirs , vous 
» a expofé  aux  injures  & aux  infoiences  de  ces 
» princes,  « Auffi-tôt  Télémaque  fe  jette  au  cou 
de  fon  père,  & le  tenant  embraffe,  il  fond  en 
larmes.  Uiyffe  pleure  auffi  , ils  ne  s'expriment 
tous  deux  que  par  leurs  fanglots  & par  leurs 
larmes  ; & cet  état  avoir  pour  eux  tant  de  chamves  , 
que  le  foîeil  les  y auroit  encore  trouvés  à fon 
coucher  , fi  Télémaque  n’eût  fait  effort  fur  lui- 
même  le  premier,  ils  prennent  enfemble  des  me- 
fures  pour  exterminer  les  amans  de  Pénélope  , 
& en  viennent  à bout , par  la  protection  de 
Minerve. 

Hyginditque  Télémaque,  après  la  mort  d'Ulyffe, 
éooufa  Circé,  tandis  que  Téiégone,  fon  frère,  & 
fiis  de  Circé,  époufa  Pénélope;  & qu'il  eut  un 
fils  de  Circé,  nommé  Latinus. 

Une  peinture  antique  publiée  dans  \ei  Monumend 
entichz  inédite  de  WincKelmasn  , «°.  iéo,  repré- 
fente Télémaque  & Piûftrate  fils  de  Neftor  couver- 
ont avec  Hélène  & deux  de  fes  femmes. 

TELEME,  fils  d'un  certain  Eurvmus , avoir 
prédit  à Polyphénie  qu'Ulyflfe  lui  créveroit  T œil. 
y oyei  POLYPHÈME. 

, TELÉPHE , fils  d' Hercule  &r  d’Augé,  avoir 
jP:  pxP°Cé  auffi- tôt  après  fa  naiifance  & nourri, 
ci.oit-on,  par  une  biche.  Paufanias  dit  que  ce  fut 
lur  le  mont  Parthénius  , en  Arcadie  ; qu'après  fa 
j?orty  0Ij  lui  eleva  un  temple  fur  cette  montagne, 

, °n  lui-confacra  tout  un  canton , en  mémoire 
eu  prodige  arrivé  à fa  naiffance.  Quand  il  fut  grand, 
H *£  reRctt  à la  cour  de  Myfie  par  ordre  de  l’ora- 
',Pou,r  y chercher  fes  parens.  Teuthras  , roi  de 
Qy iIe»  étoit  alors  engagé  dans  une  guerre  étran- 
PQp  qui  devenoit  fâche  ufe  pour  lui  : il  fit  publier 
qu  il  donneroit  fa  fille  Augé  & fa  courone  i celui 
SU1  le  délivreroit  de  fes  ennemis.  Télépke  fe  mit 
a.  }a  tête  des  Myfiens  , & ayant  remporté  une 
victoire  completre  , il  fut  déclaré  héritier  du 
royaume  de  Myfie.  Quant  à fon  mariage , ayant 
reconnu  qu'Augé  étoit  fa  mère  , ( Voyeq  Aüge  ), 
r»  epoufa  Laodïce  ou  Aftioché  fille  de  Priant. 

■Araiqùrjs'  Tome  V. 


Cette  alliance  l'attachoit  au  parti  des  trovens  ; 
Urique  les  grecs  vinrent  pour  affiéger  Trove, 
ils  s'égarèrent,  & prenant  les  terres  des  myfiens 
pour  un  pays  ennemi,  ils  voulurent  le  ravager. 
Tdépke  s'avança  à la  tète  de  fon  armée  pour  les 
repouffer,  il  fe  battit  meme  contre  Achiile , dans 
les  plaines  du  Calque  ; mais  il  y fat  bîeffé  dan- 
géreufement.  Il  envoya  auffi-tôt  à l’oracle  peur 
lavoir  fi  fa  plaie  étoit  incurable  ; & la  rénonfe  fat 
qu’il  ne  pouvoit  être  guéri  que  par  la  main  oui 
l’ avoir  bleffé.  Achille  le  regardant  comme  fon 
ennemi  , ne  voulut  jamais  confentir  à fa  guërifon. 
Uiyffe  fe  propofa  d'attirer  Télépke  au  parti  des 
grecs  , fâchant  qu'un  oracle  avoir  déclaré  que 
Troye  ne  pouvoit  être  prife  par  les  grecs  , s'ils 
n’avoient  dans  leur  armée'  un  fils  d’Hercule.  Uiyffe 
fit  favoir  au  roi  de  Myfie  que  le  Uns  de  l'oracle 
étoit,  que  ta  même  flèche  qui  aveit  fait  le  mal, 
devoit  fervir.  de  remède  ; aïnfi  ayant  pris  de  la 
rouille  du  fer  de  cette  flèche  , & en  ayant  cok- 
pofe  uh  emplâtre,  il  l'envoya  à Télépke , qui  fut 
bien-tôt  guéri , & qui,  par  reconnoiffance,  vint 
au  camp  des  grecs. 

Les  malheurs  de  Tclér ’?e  ont  fait  le  fui.t  de 
plufieurs  tragédies  fur  k théâtre  des  anciens; 
comme  il  paroit  par  un  paffage  d'Horace  ( Art. 
poétique,  v.  <q6  & fuiv.  ).  Les  mythologues  ne  nous 
rapportent  cependant  pas  d'autre  malheur  que 
celui  de  fa  bleffure. 

On  voit,  1°.  la  naifïance  de  ce  héros  fur  un 
bas-relief  de  la  villa  Borghèfe  ( Monum.  antteki 
n0.  71.)  , & dans  une  peinture  d'Herculanura 
( Tom.  I.  tav.  6.j.  2°.  Sa  reconnoiffance  fur  un 
bas-relief  du  palais  Rufpoli  ( Monum.  andchi 
,ri>.72.). 

Achille  ayant  percé  1a  cuiffe  de  Télépke  avec 
fa  lance  , l'oracle  affura  que  cette  lance  pouvoit 
feule  guérir  la  bleffure.  On  voit  fur  une  pierre 
grayée  de  Sîhofch  {Monum.  andcki  nQ.  122.) 
Achille  debout  &:  courbé  devant  Télépke  affis. 
Achille  racle , avec  un  infiniment , le  talon  de  fa 
lance  pour  faire  tomber  la  rouiile  fur  la  bleffure 
de  Télépke.  - 

Euripide  mit  fur  la  fcène  Télépke  arrivant  dé- 
guifé  dans  le  camp  des  grecs  , c'eft- à-dire,  couvert 
de  haillons  , & d'un  chapeau  large , comme  le  por- 
toierst  les  voyageurs.  I!  y vendit  implorer  le  cours 
d’Achille  pour  guérir  la  bleffure  que  ce  héros  lui 
avoit  faite  à la  cuiffe  {Arifiopk.  Acharn.  vers.  438.). 

Téléphe.  Foyei  Hercule  portant  un  enfant. 


«Lm  des  plus  beaux  bas-reliefs  antiques  qui  feient 
Rome,  dit  V inckelmann  ( Eifi.  de  l’ar.t.  4.), 
voit  au  palais  Ralpoli  ; & je  l'ai  publié  dans 
es  monuments  de  l’Antiquité  ( Mouton . M.nt.  ir.scL 
> 7i.  ).  La  principale  figure  de  ce  morceau  , 
jeune  Téléphe  , a tant  de  faillie  qu'on  peut  pafkr 
‘ux  doiats  estre  la  tête  Sc  la  ta  de  !ur  laquelle  la 
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fisure  eft  épargnée.  A côté  & au-âefibi»  de 
Télépke  eft  un  cheval  qui  a neceffairement  un 


la  mère  a “plus  de  relief  que  l'écuyer  & h 
cheval j mais  elle  en  a moins  que  le  fils  ; fur-tout 
par  rapport  à la  tête.  Au-deffus  de  ces  figures 
on  voit  fufpendus  une  épée  & un  boucher , qui 
font  rendus  avec  une  faillie  très-moderee.  *> 

TÉLESPHON  j fils  de  Mérope.  V.  Merope. 


TÉLES^HORE  ^ un  des  dieux  de  la  médecine , 
éto^  proprement  le  dieu  des  convaîefcens.  l! 
étoit  honoré  d'un  culte  folemnel  à Pergame  : les 
épidauriens  l’appelioient  Acefios  ( qui  rend  .a 
fanté 3 oui  la  fo'utient  & qui  guérit  les  maladies  ) ; 
& ceux* de  Sycione  le  nommoient  Evémenon  ( qui 
fait  vivre  long-temps).  Télefpkore  étoit  toujours 
repréfenté  en  jeune  komme , quelquefois  meme 
comme  un  enfant.  Il  accompagne  affez  fouvent 
Efculape  & Hygie  fa  fille , divinités  de  la 
pagdecine.  D’autres  fois  li  eft  avec  irîercu.e,  le 
dieu  de  la  force  , pour  marquer  que  la  force 
ne  fe  peut  conferver  qu’avec  la  fanté,  ou  qu  Her- 
cule â befoin  de  Télefpkore  pour  fe  foutenir. 

On  le  voit  fur  les  monumens , couvert  d’un 
grand  manteau  fermé,  fans  manches,  oui  lui  enve- 
loppant les  bras,  defcend  au-deffous  des  genoux, 
& auquel  tient  une  efpèce  de  capuchon  qui  couvre 
fa  tête. 

Dans  la  colleélion  des  antiques  nationales,  on 
voit  un  Télefpkore  de  marbre  blanc. 

cc  La  fingularité  eft  le  fenl  motif,  dit  Caylus 
( Rec.  3.  pi.  44)  , qui  m’engage  à rapporter  ici 
ce  petit  Télefpkore  ; car  il  eft  rare  de  le  trouver 
Tepréfenté  affis , comme  on  le  voip  dans  cette 
planche.  Outre  que  les  deux  mains  lui  manquent , 
il  eft  d’un  travail  greffier.  Son  petit  capuchon  eft 
t.ès-difcnft.  Scie  coëfife  affez  bien.  » 

On  voit  ce  petit  dieu  avec  Efculape  &r  Hygie 
fur  un  camée  de  Maffei.  On  y lit  ces  mots  : cû- 
zet:  me  , fauvez-moï.  G’étoit  fans  doute  le  vœu 
de  quelque  malade. 

Telesphore  paroît  fur  les  médailles  de  Per- 
game , de  Smyrne , de  Pitané , & de  Sala. 


TÉT  FSTÉRIEN.  Il  paroît , par  un  p-ffage  de 
PcII-'x  ( O o-vafl.  liv.  IU  cap.  10.  ),  qu’il  y avoir 
un  air  r;  pelle  t élefterien  , probablement  parce  qu’on 
s’e  f '-  oit  da  s les  initiations.  1 ’air téieftérîen étoit 
toi  «■  co  p fé  de  notes  longues  & égales  ; au  moins 
Pollux  le  met- il  au  nombre  des  airs,  qu’il  ap- 
pelle en  général  /fondées  ou  fpondaïqttes.  {{'.  D.  Cl) 


TÉLESTHO , une  des  océanides. 
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TELE  TÆ  , les  myftères  d’Iiîs. 

TÉLÉTES , les  initiés  aux  myftères.  fOyq 

MYSTERES. 

TÉLËTHUSE.  Voye^  Iphis. 

TELE  US , furnom  de  Jupiter  Iorfqu’or.  î’in- 
voquoit  dans  les  cérémonies  du  mariage.  V oycç_ 
Telea. 

TELLENON , f.  m.  Le  tclUnon  ou  corbeau 
à cage  dont  Vegece  parle , étoit  extrêmement 
rare  dans  les  lièges  des  anciens  ; & il  falloir  que 
cette  machine  ne  fût  pas  d’un  grand  eftét,  puifque 
fi  peu  d’auteurs  en  ont  parlé.  Le  telle  non , dit 
Vegece,  eit  compofé  d’un  gros  pieux  planté  en 
terre  , qui  fert  de  point  d’appui  à une  langue  pièce 
de  bois  , mife  en  travers  & en  équilibre  ; de  telle 
forte  qu’en  baiffant  un  bout,  l'autre  fe  lève;  à 
1 une  dé  fes  extrémités  il  y a une  machine  faite,  de 
planches,  & garnie  d’un  tiffu  d’efier , capable 
de  contenir  trois  ou  quatre  hommes  armés  , qu  oa 
elève  & qu’on  tranfporte  fur  la  muraille.  La  ma- 
chine dont  fe  fervit  Hérode  , pour  déloger  un 
grand  nombre  de  brigands  qui  défoloient  la  Judée  , 
& qui  s’étoient  retirés  dans  les  cavernes  & les 
crevalfes  de  certains  rochers  , de_  .montagnes 
inacceffibles,  & pendantes  en  précipice  cette 
machine,  dis-je,  étoit  très-fimple  ; mais  qui 
nous  dira  qu’Hérpde  ne  mit  pas  les  grecs  en  jeu  ? 
perfonne  : la  dtfeription  que  Jofephe  en  donne 
eft  digne  de  la  curiolité  du  lecteur. 

Ces  cavernes  étoient  dans  des  montagnes 
affreulès  8c  inacceffibles  de  toutes  parts.  On  ne 
pouvoir  y aborder  que  par  des  Entiers  étroits  & 
tortueux,  8c  l’on  voycut  au-devant  un  grand  roc 
efearpé,  qui  aiîoit  rufque  dans  le  fond  delà  vallée, 
creufée  en  divers  endroits  par  l’impétuofité  dcS 
torrens.  Un  lieu  fi  fort  d’ ailier e étonna  Hérc^e, 
& il  ne  favoit  comment  venir  à bout  de  fon  entre- 
prife.  Enfin  il  lui  vint  dans  Fefp.it  un  moyen  au- 
quel nul  autre  n’ avoir  penié;  il  fit  deCcendre  julr 
qu’à  rentrée  des  cavernes  , dans  des  cc-tîres  extrê- 
mement forts  , des  foldats  qui  tuoient  ceux  qui  s y 
étoient  retirés  avec  leurs  familles,  & me tt oient 
le  feu  dans  celles  où  l’on  ne  vouloit  pas  fe  rendre, 
de  forte  qu’il  extermina  par  le  fer,  par  le  feu,  ou 
par  la  fumée, cette  race  de  voleurs.  ( V.  ) 

TELLUMON.  Il  paroît  que  c’eft  Ja  même  divi- 
nité que  Telluno . 

TELLUNO,  dieu  de  la  terre,  eue  l’on  croit 
êtr  un  furnom  de  Pluton,  pris  pour  l’hemiipher® 
inférieur  de  la  terre. 


TELLUS.  C’eft  ua  des  noms  donnés  à la  terre 
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&;  fous  lequel  elle  étoit  adorée.  Voye^  Delphes  , 
ECRTSTERNCX  , TERRE. 

TELMESSE  j ville  maritime  aux  extrémités 
de  la  Lycie.  On  a beaucoup  parlé  autrefois  du 
naturel  prophétique  de  fes  nabi  tans  : tout  le 
monde  y naiffoit  devin  , au  rapport  d’ Arrion  ( Liv. 
JI  de  fon  expéaidon  £ Alexandre)  ; les  iètnmts  & 
[es  enfans  recevoient  de  la  nature  cette  faveur. 
Ce  fut  là  que  Gordïus  alla  fe  taire  expliquer  un 
prodige  qui  rembarraffoit.  Eoye^  Gordiüs. 
Cicéron  a cru  que  les  Tdmejfiens  devinrent  grands 
obfervateurs  des  prodiges , à caufe  qu'ils  habite ient 
un  terrain  fertile  qui  produifoit  pïuheurs  fingula- 
rités.  D'autres  remonte  nt  plus  haut  , & par- 
lent d'un  Telmeffus  , fiis  d'  Apollon  , qui  fut  fon- 
dateur de  la  ville  de  ' T.l-néjfe.  Apollon  s'étant 
métamorphofé  en  petit  chien,  obtint  les  faveurs 
de  la  fille  d'Aüténor,  & en  reconnoiffance  de  les 
faveurs,  il  lui  fit  don  pour  elle  & pour  fon  fils  de 
l’heureux  talent  de  deviner.  Tdmtjfus  enfeigna  cet 
art  à fes  concitoyéns , & les  rendit  tous  fçavans 
dans  la  divination.  Il  fit  bâtir  la  ville  de  Tdmejfe , 
où  i!  confiera  un  temple  à Apollon  fon  père , 
qui  fut  iùrnommé  Te/mejfien.  Tdmejfus  fut  enfé- 
veli  dans  le  temple  du  Dieu  , 8r  les  habitans  éle- 
vèrent, fur  fon  tombeau  un  autel,  fur  lequel  ils 
facrifîèrent  à leur  fondateur. 

TÉLON,  roi  de  Caprée,  eut,  de  la  nymphe 
Sébézhi» , un  fils  nommé  Æbalus.  Voye ^ Æbalus. 

TELONEUM,  ou  TELON1UM,  lieu  où  s'ef- 
feftuoit  le  payement  des  impôts. 

TELOS,  île. 

Ses  médaillés  autonommes  font  : 

RRRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  y voit  une  écreviffe  de  mer. 

Pline  (4. 12.)  dit  que  ceteîle  étoit  fameufe  par 
fes  parfums. 

TELPHUSE , nymphe,  fille  du  fleuve  Ladon. 
Elle  donna  fon  nom  à une  fontaine,  au  piea  du 
mont  Tilphofe.  L'eau  de  cette  fontaine  . étoit 
fi  froide,  que  Tiréfias  mourut  pour  en  avoir  bu. 

Telphüsse,  ville  d’Arcadie.  Voyez  fa  véri- 
table orthographe  à Thelphuse. 

TELSINIE , fille  d'Ogygès , l’une  des  nourrices 
de  Minerve.  Voye^  Alalcomènie  , & Praxidi- 
CIENNES. 

TELUM.  Ce  mot  défîgne  proprement  toute 
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arme  de  jet,  même  des  pierres,  Scc.  Mais  il  defigne 
au'lî  généralement  toute  arme  ofifeniive  ; comme 
il  paroit  d’après  ce  paffage  de  Cicéron  f JdHcrenn. 
I.  2.)  : Ajax  in  j Lv a , vojiquam  refeiv  t eu*  fecijfet 
per  infamam , gladio  incuoid:.  biffes  intervenu, 
occifum  coefpicatur , e corpore  crucntam  telum  eaucit. 

TEMENI  porta.  Paufanias  (1.  34.)  raconte  que 
dans  cette  ville  de  Lydie,  un  tombeau  ayant  été 
ruiné  par  l'injure  du  temps,  laiffi  voir  des  os  qu'en 
r.’auroir  pas  pris  aifémert  pour  ceux  d'un  homme, 
s’ils  n’en  enflent  eu  la  forme,  iis  etoient  u'un-  gran- 
deur déméfurée.  Aufii-tôt  le  peuple  s imagina  que 
c'étoit  le  tombeau  de  Géricn,  fils'de  Çhryfaor, 
& que  c'étoit  fon  trône  qui  étoit  taillé  dans  la 
montagne.  Il  paffoit  auprès  de  cette  petite  ville 
un  torrent  appeilé  Oceanus. 

TÉMÉNITES , furfiom  dorme  à Apollon  , 
d’un  lieu  voifîn  de  Syracufe , appeilé  Tlménos , où 
ce  dieu  étoit  particulièrement  honoré.  Ce  nom  fe 
trouve  entr' autres  dans  Cicéron  , contre  Y erres. 
On  y lifoit  autrefois  Tkefmotes  , mais  Turnebe 
prétend  qu’il  faut  lire  Teménites ; S c fa  leçon  i 
été  adoptée. 

TEMENIUM , ville  de  Péloponnéfe  fondée 
par  Temenus , fils  d'Ariftomachus , dont  ob  y 
voycit  un  tombeau  célèbre.  Il  y avoir  crans  cette 
ville  un  temple  dédié  à Neptune , & un  autre  dédie 
à Diane.  Temenium  étoit  fltuée  près  de  l’Argolide. 

TEMENOTHYRA  , en  Phrygie.  THMENOQT- 

PEICI  & THMENO©TFES2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville , foat  : 

RRR.  en  bronze , dont  un  médaillon. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  fous  l’autorité  de  fet 
archontes,  des  médaillés  impériales  grecques,  ea 
l'honneur  de  Gordien-Pie,  de  Valérîen  avec  Gal- 
lien,  de  Salonine. 

TE  ME  RJ  RI  UM  tributum , contribution  extra- 
ordinaire , telle  que  celle  qui  fut  levée  dans  Rome 
après  la  prife  de  cette  vide  par  les  gaulois. 

TÉMÉRUS  , brigand  de  Thefl'alie  , qui  cafîoit 
la  tête  aux  paflâns,~en  la  heurtant  avec  la  fienne. 
Théfée  comparût  contre  lui  , & lui  bnia  la  têts. 
D’où  vint  ce  proverbe  grec  : le  mal  Témérun . 

TEMESÆUS  ou  TEMESIUS  GENIUS , nota 
au  fceptre  de  Temeîfe.  V oye[  Lybas. 

TÉMÉSIUS  de  Cîazomène  , fondateur  de  la 
ville  d’Abdère , en  Thrace , fut  mis  par  lê* 
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ahderites  , au  nombre  de  leurs  demi-dieux , 8c 
reçut  chez  eux  les  honneurs  héroïques. 

TEMNUS,  enÆolie.  THMNEITCN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O-  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  , fous  l'autorité  de  fes 
préteurs  , des  médailles  impériales  grecques  , en 
F honneur  d’Eiagabaie  , d'Alex.  Sevère,  ne  Ma- 
rnée , de  Cordien-Pie  , de  Tranquilline  , des  deux 
Philippes  , d'Otacile  , de  Mcefa  ; ae  F auftine 
jeune. 

TEMPE,  étoit  une  plaine  de  la  Magnéfie  , pro- 
vince de  la  Thiifalie.  Cette  plaine  étoit  traverfée 
par  le  fleuve  Penée  , & êntourée  des  monts 
Olympe  , Offa  & Pélion.  C’ étoit  un  des  plus 
beaux  lieux  de  la  Grèce  , & un  de  ceux  que  les 
poètes  ont  le  plus  chanté.  Tempe  étoit  fl  agréable, 
que  les  dieux  mêmes  y prenoient  le  plailïr  de  la 
promenade. 

TEMPERANCE.  On  avoit  divinifé  cette 
vertu  , & on  la  repréfentoit  fous  3a  figure  d'une 
femme  , tenant  un  frein  ou  une  coupe.  Nous  ne 
connoiffons  cependant  aucun  monument  antique 
fur  lequel  on  la  voye  repréfentée. 
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niciens  font  les  premiers  , au  rapport  d'Hêrodcta 
& de  Straboa  , qui  ai.nt  érige  A. s temples  eux 
dieux.  Les  p&ries,  &c  tous  ceu-  qui  lui  voient  la 
doctrine  des  mages,  ent  été  ±ong  - t mps  fins 
avoir  des  temples  , difant  que  le  monde  entier 
étoit  le  temple  de  Dieu,  & qu'il  ne  ialicit  pas 
renfermer  , dans  des  bornes  étroites  , celui  eue 
l'univers  ne  pouvoir  contenir.  Iis  facrifioient  donc 
à leur  divinité  en  plein  air,  & par-tout  où  ils 
fe  rencontroient , mais  principalement  fur  des 
hauteurs. 

Les  temples  des  anciens  étoienr  partagés  en  plu- 
fieurs  parties  : la  première , étoit  faire  ou  vefti- 
bule  , area  , où  étoit  ia  pifeine  dans  laquelle  on 
puifoit  l’eau  luftrale  , pour  expier  ceux  qui 
vouloient  entrer  dans  les  temples.  La  fécondé  , 
appellée  naos , étoit  comme  la  nef  de  nos  égliies  , 
& tout  le  monde  entroit.  Le  lieu  laint  , ou 
l‘adytum  , dans  lequel  il  n'étoit  pas  permis  au 
peuple  d'entrer  , ni  même  de  regarder.  En  cer- 
tains temple* t , il  y avoit  au-delà  de  Vaày.um  , un 
: lieu  plus  reculé  , appellé  tas- itoS'o  fias , comme  qui 
diroit  l’arrière  temple.  Ils  av oient  aufli  quelque- 
fois des  portiques  , comme  les  temples  de  Diane. 
Autour  des  temples  regnoient  des  galeries  cou- 
vertes , foutenues  d'un  rang  de  colonnes , quel- 
quefois de  deux.  On  monteit  aux  temples  par  des 
degrés , & fort  fouvent  ces  degrés  regnoient 
toutau-tour  , comme  les  galeries.  La_  montée  du 
temple  de  Jupiter  - Capitolin  étoit  de  cens 
marches-. 


TEMPÊTE.  Les  romains  avoient  déifié  la 
tempête.  Marcellus  lui  fit  bâtir  un  petit  temple 
hors  de  la  porte  Capenne  , en  action  de  grâces  de 
ce  qu'il  avoit  été  délivré  d'une  violente  tempête  , 
entre  les  ifîes  de  Corfe  & de  Sardaigne. 

On  trouve  fur  d'anciens  monumens  des  facri- 
fices  offerts  à la  tempête. 

' La  tempête  ( Hiems  ) efi  repréfentée  dans  lus 
peintures  du  Virgile  du  Vatican  fous  ia  forme 
-d'une  figure  allée  , tenant  deux  flambeaux  allumés. 
Les  romains  lui  rendoient  un  culte,  comme  l'alfure 
Ovide  ( Fa  fi.  VI.  193.) 

Te  aaoqite  tempe  fi  as  meritam  délabra  fatemur  y 
Cam  pene  efi  Cor  fis  obrutet  clajfis  aqids. 

L.  Scipion , après  la  conquête  de  la  Corfe , 
dédia  ce  temple  à la  tempête  ; ainfi  que  nous  rap- 
prenons de  finfciiption  fuivante  , qui  efi:  , après 
ta  colonne  rofirale  de  Dfsiilius  , le  plus  ancien 
monument  de  la  langue  latine,  qui  nous  foit  par- 
venu : • H TC  CEPIT  CoPS'CA  AZEELIAQVE  Vt.BE 
DEDZT  TEEtPEST.aTIBUS  ail  DE  MEP.ETO. 

TEMPLES,  édifices  facrés,  élevés  à l'honneur 
ne  quelques  divinités-  » .es  égyptiens  oc  les  pne- 


L'intérieur  des  temples  étoit  fouvent  très-orne  3 
car  , outre  les  ftatues  des  dieux  faites  d or , 
d'ivoire , d'ébêne  , ou  de  quelqu'autre  matière 
précieufe , & celles  des  grands  hommes  qui  y 
étoienr  fouvent  en  grand  nombre , on  y voyoït 
ordinairement  des  peintures  , des  dorures  , <M 
embelliffemens  , parmi  lefquels  il  ne  Dut  pas 
oublier  les  offrandes  , ou  les  ex-vote  ; c eft-a- 
dire  , des  proues  de  vaiffeaux  , lorfqu'on  croyons 
avoir  été  garanti  da  naufrage  par  le  fecours  ce 
quelque  dieu,  des  tableaux  pour  la  guérifen  d une 
maladie , les  armes  prifes  fur  les  ennemis  , dos 
trépieds , des  boucliers  votifs , & fouvent  de 
riches  dépôts. 

Les  anciens  avoient  un  fi  grand  refoect  p0pr 
les  temples , que  félon  Arriea  , il  étoit  deien«-u 
d’v  cracher  & de  s’y  moucher.  On  y momo-t 
quelquefois  à genoux,  dit  Dion.  C’etoit  un_ueu 
■ d'afele  ; il  n’étoit  pas  permis  d’en  tirer  par  cor  ce 
! ceux  qui  s’v  réfugioienr.  Dans  les  aayeriites  v -- 
j biiques  , les  femmes  fe  profternoient  à t. rre  à-ns 
j les  temples , &' belayoient  le  pave  avec  leurs  ens- 
j veux.  Mais,  fil  malgré  les  prières  & les  !•=•-** 

; fices  , les  chefes  continuoient  toujours  d "’  lb 
j mai  , le  peuple  perdoit  quelquefois  patier.or^ 
l s’empojt&it  jufqa'à  jetter  As  pierres  coût»=  - 
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ternies , comme  on  peut  voir  dans  Suétone , fur  : 
Caligula. 

Lorfqu’on  vouloir  bâtir  un  temple  chez  les 
romains , les  aufpices -étoient  employés  à chnfir 
le  üeu  & le  temps  auquel  on  devoir  commencer  : 
h eonftruétion  ; ce  lieu  étoit  purifié  avec  grand 
fcin , au  rapport  de  Tacite  ( Liv.  1 '/  de  fon  hifi.  ) ; 
tout  l’efpace  deftiné  à l'édifice  étcit  environne  ds 
bandelettes  & de  couronnes  : les  verrai  es  accom- 
pagnées de  jeunes  garçons  & de  jeunes  filles  ayant 
père  & mère  , lavaient  ce  lieu  avec  de  l'eau  pure 
6e  nette  ; le  pontife  achevait  de  r expier  par  un 
facrifice  fokmnel.  Alors  les  magiitrats  & les  per- 
fonnes  les  plus  confidérables  mettcient  la  main  à 
une  groffe  pierre  qui  devcit  entrer  dan-s  les  fonde- 
mens  , & y jettoient  quelques  pièces  d'un  métal 
qui  n'eût  pas  encore  pafiè  par  le  creufet.  d'elle 
tnt  la  confécration  du  temple  que  Vefpafien  fit 
rebâtir  au  capitole. 

Il  y avoir  des  temples  qui  ne  dévoient  pas  être 
bâtis  dans  l'enceinte  des  villes  , mais  hors  ces 
murs  ; comme  ceux  de  Mars  , de  Vulcain  & de 
Vénus  -y  voici  la  raifon  qu'en  donne  Vitrnve  : 

« C’eft,  dit  - il  3.  de  peur  que  / fi  Vénus  étoit 
» dans  l’intérieur  de  la  ville  même.,  cela  ne  fût 
5=  une  occalion  de  débauche  pour  les  jeunes  ge  ns , 

» pour  les  mères  de  famille.  Vulcain  devoir  être 
» auflî  eu  dehors  , pour  éloigner  des  maifons  la 
55  crainte  des  incendies.  Mars  étant  hors  des  murs, 

55  il  n'y  aura  point  de  diffenfion  entre  le  peuple  ; 

55  & de  plus  , il  fera  là  comme  un  rempart , pour 
» garantir  les  murailles  de  la  ville  des  péri  s de 
5»  la  guerre.  Les  temples  de  Cérès  étoient  auflî  hors 
55  des  villes , en  des  lieux  où  on  n'alioit  guère  que 
» pour  lui  offrir  des  facrifices,  afin  que  la  pureté 
55  n’en  fût  point  fouillée.  =5  Cependant  ces  aiftinc- 
tions  ne  furent  pas  toujours  obfervées.  Quant  aux 
dieux  , patrons  des  villes  , on  plaçoit  leurs  temples 
aux  lieux  les  plus  élevés  , d’où  l’on  put  voir  la 
plus  grande  partie  des  murs  qu'ils  protégeoi-ent. 
Si  c’étoit  à Mercure  , on  devoit  bâtir  fon  temple 
à l’endroit  où  fe  tenoit  le  marché.  Ceux  d’Apollon 
ou  de  Bacchus  dévoient  être  près  des  théâtres. 
Ceux  d'HercuIe  , près  du  cirque , lorfqu'ii  n’y 
avoit  ni  gymnaie  , ai  amphithéâtre,  8cc. 

Les  temples  les  plus  célèbres  dans^  l’antiquité 
payenne,  ont  été  celui  de  Vulcain  en  Egypte , que 
tant  de  rois  eurent  bien  de  la  peine  a achever  ; 
celui  de  Jupiter  Olympien  ; celui  d’Apollon  de 
Delphes  ; celui  de  la  Diane  d’Epkèfe  ; le  capitole 
8e  le  panthéon  de  Rome  ; 8e  enfin  le  temple  de 
Bélus  à Babvione , le  plus  fingulier  par  ia  gran- 
deur Se  par  fa  ftraétûre.  Xoye^  Autel  , Belus  , 
Capitole , Diane,  Olympien,  Panthéon, 
Vulcain. 

« Les-  temples , dit  Winckeimann , à un  très-fi ut 
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nombre  près , étcier.t  tous  chez  les  grecs  d’une 
forme  c.ûarrée  , de  manière  que  la  largeur  faifoit 
ordinaire  ment  la  moitié  de  la  longueur  : voilà  pour- 
quoi Vitruve  ( LU?.  III,  c.  3.  ) dit  qu’un  temple , 
qui  par-devant  a cinq  entre  - coicnnemer.s  Se  fix 
colonnes  , dcit  avoir  le  double  des  entre-colon- 
nemens  aux  côtés.  C'eft  cette  proportion  qu  avoit 
le  temple  de  Jupiter  à Girgenci,  en  Sicile  ; car, 
par  une  mefure  exacte  de  la  place  qu’a  occupée  ce 
temple  , Se  de  fes  ruines  , en  a trou  é que  fa  lar- 
geur étoit  de  1 65  pieds  grecs;  ainii,  au  lieu  de 
foixante  phds  qu’en  lit  dans  Diodcre  de  Sicile  , 
pour  la  longueur  de  ce  temple , il  faut  lire  cent 
foixante  pieds  grecs.  On  trouve  cette  même  pro- 
portion aux  temples  quartés  d^s  romains.  Un  petit 
temple  bâti  de  peperin  , près  du  lac  Pantano,  fur 
le  chemin  de  Tivoli  à Frafcati,  porte  foixante  ^ 
palmes  de  longueur  ( 40  pi-ods  français  ) , fur 
fur  trente  de  large  ( 2e  pieds  français  ) ; il  ne 
pareit  cependant  pas  que  cette  proportion  ait  été- 
déterminée  dans  la  haute  antiquité.  L’ancien  temple. 
de  Jupiter  à Elis  ( Paufan.  liv.  V , p.  ZÇ)8 , 1.  3.  ) 
avoit  quatre-vingt-quinze  pieds  grecs  de  large  , 
fur  deux  cents  trente  de  long  ; le  temple  de  Jupiter 
que  Tarquin  fit  bâtir  au  .capitole  ( Dionyf.  Halic.- 
ant.  rom.  lia.  1 LU  p.  248  , /.  24  , ed.  Hudfbn.  ) , 
étoit  à-peu-près  auflî  large  qu’il  étoit  long  ; ii  n’y 
avoit  qu’une  différence  de  quinze  pieds  grecs.  » 

a Quant  aux  édifices  ronds  avec  des  voûtes  ou 
des  coupoles,  on  n’en  trouve  que  fix  mGiquéspar 
Paufanias.  L’un  étoit  au  Prytanée  à Athènes  (Pau-- 
fanias  lié.  I , p.  12  , /.  27.)  ; un  autre  fe  voyoit  à 
Epiiaure  {Id.  lié.  II , p.  173 ,16)  avec  le  temple 
d'Efculape , bâti  par  le  célèbre  fculpteurPoîycîète  , 

& que  Paufanias  acheva  ; en  lui  avoit  donné  le 
nom  de  Tholus  à caufe  de  fes  voûtes  : le  troifième 
de  ces  édifices  fe  trouvoit  à Sparte  , & «'étoit- 
dans  ce  temple  qu’étoient  placées  les  ftatues  ce 
Jupiter  & de  Vénus  ( Id.  lié.  II , p ■ 237  , /.  37.  ) ,- 
le  quatrième  étext  à Elis  {Id.  Izè.  V , p ■ 429> 

V.  iÿ)  ; le  cinquième  à Mar.tinée  ( Id.  Lié.  V1I1  , 
p.  616,  l.  40.)  ; ii  s’appelloit  le  commun  foyer 
{ yp.w/i  E;ri  atf  II  y avoir  aufii  dans  d autres  £--y-  o-:_s 
des  édifices  qui  portoiect  le  même  nom,  tels  que 
celui  de  Rhcêes  ( Exurpt . Polyi.  lié.  XXX LU  , p- 
138)  & celui  de  Caunus  ( Appiati.  Mûkndat.  p. 
121  y l.  ic  > zd.  Hoh,  Steph.  j dans  la  Carie.  ^ Enfin  îc 
fixième  étoit  le  ttéfor  de  Mynius  a Orcfionaene. 

{ Paufan.  lié.  IX,  p. -86  , L z6.)  Mais  quoique 
fur  les  pierres  gravées  où  le  corps  dTIector  eft 
tramé  autour  des  murs  de  Troye,  on  voye  des 
temples  ronds,  ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  erï 
coficlure  que  ces  temples  avoient  cette  forme,  iur 
le  vaiffêau  d’une  grandeur  extraordinaire  que  Pro- 
lomée  Philopator,  rci  d’Egypte , fit  conftruire,  if 
y avoit  estr’autres  un  temple  rond  conlacré  à Vécus 
( Athen . Deipnos.  lié.  V , p.  205. , E.  ) ; ce  rr  eme 
qu'on  fait  que  fur  les  vailïeaux  des  -ncicns  ( U- ^ 
des  pierres  gravées  du  caéinet  ai  Sic fchy page,  £*-3  ? 
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n9.)  il  y avoit  d=s  tours  rondes  avec  des  toits 
en  voûtes  ou  des  coupoles  3 ainfi  que  des  tours 
quartes  ’ i'iie  forte  maçonnerie  ( Dzd.p . 537  > 
L'ancien  architecte  San-GÎÜo  parle  , dans  fon  livre 
de  deifins  fur  vélin , qui  ait  à ia  bibliothèque  du 
palais  rjarDenn , d un  temple  ro-.a  de  ■ )-  Iphes  ccn- 
facré  à Apollon.  On  ne  peut  pas  aflurer  que  le 
temple  t que  Péric.ès  fit  conitruira  à Eleufis  (PZu- 
tarch.  'Pend.  p.  290,  29.  a td.  Opp.  H.  Stepk.) 
ait  eu  use  forme  circulaire  ; mais  quand  il  auroir 
ete  d'une  forme  quarree , il  n’efi  pas  moins  cer- 
tain qu’il  étoit  couronné -par  une  coupole,  & une 
efpèce  de  lanterne.  On  voit  cette  lanterne  & 
une  coupole  fur  le  tambour  d'un  temple  quand, 
repréfenté  fur  ie  plus  grand  farcophage  qu'on  ait 
confervé  de  l'antiquité  , oui  fe  trouve  dans  la  villa. 
Moirani,  près  la  porte  eie  S.-Sébaftien.  Le  tam- 
bour, ou  dôme  , n'efi  donc  jaoint  d'une  iavention 
moderne.  Les  temples  ronds  etoient  plus  communs 
chez  les  romains  que  chez  les  grecs  : quelques-uns 
dévoient  cette  forme  à un  motif  allégorique,  tel 
que  le  temple  de  Vefta  ( Fefms  , V.  Rotunda  ades) 
bâti  par  Romulus  ; comme  celui  de  Mantinée  lem- 
ble  avoir  dû  le  fies  au  foyer  du  feu.  Un  temple  cir- 
culaire de  la  Thrace  , dédié  au  foleil , avoir  pour 
objet  le  fymhole  du  difque  de  cet  aftre  ( Macros . 
Satura',  lié,  I , c.  18  , p.  237.  , td.  Pontan.  ).  » 

Les  temples  quarrés  des  anciens  ne  tiroient  en 
général  le  jour  que  par  la  porte  d'entrée. 


Winckclmann  décrit  ainfi  un  temple  de  Pompeii. 
« C'eft  .le  petit  temple,  ou  chapelle  quarree  , que 
l'on  découvrit  en  1761.  Ce  temple  étoit  dépendant 
d’une  grande  maifon  de  campagne  ou  villa.  Le  fron- 
ton chargé  de  différentes  fortes  de  feuillages , en 
étoit  porté  fur  quatre  colonnes  maçonnées  8c  en- 
duite s de  fine , dont  le  diamètre  étoit  d'environ  un 
palme  & demi,  & la  hauteur  de  fept  palmes  fept 
pouces ,&  dont  le  fût  étoit  omé  de  cannelures.  On 
en  voit  une  dans  le  cabinet  de  Portki.  Le  temple  étoit 
élevé  as  deux  marches  ; 8c  dans  l’entre-coionne- 
snent  du  milieu  , qui  étoit  beaucoup  plus  large 
que  les  autres  ; il  y avoit  intérieurement  trois  au- 
tres marches  circulaires  qui  conduiraient  au  pav.é 
du  temple  , 8c  qui  faifoient  que  cet  entre-colon- 
ne ment  s'sle  voit  de  la  hauteur  des  trois  marches 
au-deîïus  du  plan  des  -colonnes  : ces  marches 
étaient  revêtues  de  carreaux  d’un  marbre  commun, 
appelle  Cipolino.  On  trouva  dans  l'intérieur  de  ce 
petit  tem  lj , une  Diane  de  travail  étrufaue,  pla- 
cée fur  un  pi  deftaî  également  de  marbre*  Devant 
le  temple  , vers  l'angle  fur  la  droite  , il  y avoir 
un  autre  temple  rond  ; de  l’autre  côté  un  puits  5 
3c  vis-à-vis  du  emplt  , une  citerne  , dans  les  en- 
coignures de  laquelle  on  avoir  ménagé  quatre 
puits,  ou  plutôt  des  ouvertures  pour  puifêr  l'eau 
plus  commodément.  ». 


a»  Si  l’on  confidère  , dit  Caylus  ( Rec.  d‘antiq. 
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IL  p.  icS.),  que  Paufannias  n'a  pas  été  dans  tou- 
tes'les  villes  de  la  Grèce,  & fi  l’on  joint  à tous 
les  grands  morceaux  de  feuipture  dent  il  a parlé, 
fept  cents  treize  temples,  également  cités  par  le 
même  auteur,  fans  compter  les  autels,  les  cha- 
pelles , les  tréfors  des  provinces  , les  portiques, 
les  trophées , les  tombeaux  , les  rotondes  & tous 
les  manumens  dont  les  vilies  & les  campa  nés 
étaient  ornées  avec  profufior, , on  au  a peine  à 
croire  que  le  temps  auquel  il  a fait  les  voyages, 
ait  été  précédé  de  trois  cens  ans  , employés  par 
les  romains  à dépouiller  ce  beau  pays  de  fes  prin- 
paux  ornemens.  » 

Dans  la  conftruâion  des  temples  on  a-oit  égard 
à la  nature  des  divinités  & aux  fonctions  qui  leur 
étoient  attribuées . Ainfi , fuivant  V itruve , Ls  tem- 
ples de  Jupiter-Fou iroyant , du  Ciel,  du  Soleil, 
delà  Lune,  & du  Dieu  Fidius,  dévoient  être 
découverts.  On  obfervoit  cette  même  convenance 
daus  les  ordres-  d’arc hiteâure.  Les’  temples  de 
Minerve  , de  Mars  & d’Hercule  devaient  être 
d’ordre  dorique ,- dont  la  majefté  convenoh  à I3 
vertu  robüfte  de  ces  divinités.  On  employoit, 
pour  ceux  de  Vénus,  de  Flore,  de  Proferpine  5c 
des  Nymphes  des  eaux  , l’ordre  corinthien  ; l’agré- 
ment des  feuillages,  des  fleurs  & des  volutes  dont 
il  eft  accompagné , fympathifant  avec  la  beauté 
tendre  8c  délicate  de  ces  déeffes.  L’ordre  ionique, 
qui  tenoit  le  milieu  entre  la  févériré  du  dorique 
& la  déiicateffe  du  corinthien  , étoit  employé 
dans  ceux  de  Junon  , de  Diane  & de  Bacchus , ea 
qui  l’on  imaginoit  un  jufte  mélange  d’agrément  8c 
de  majefté.  L’ouvrage  ruftique  étoit  confacré  aux 
grottes  des  dieux  champêrres.  Enfin  tous  les 
ornemens  d’architedure  que  l’on  voyoit  dans  les 
temples  , faifoient-  connoitre  la  divinité  qui  y 
préfideit. 

L’art  de  î’architeâure  des  temples  étoit  auffs 
perfectionné  que  diversifié  chez  les  grecs  & les 
romains  j il  s'agit  feulement  d'expliquer  ici  les 
principaux  termes  qui  prouvent  cette  diverfite. 

Temple  amphiprojiyle  , ou  double  proftyle. 
Temple  qui  avoit  des  colonnes  devant  & derrière, 
8c  qui  étoit  auilî  tétraftyle.  Voye £ ci-après  TEM- 
PLE tétraftyle. 

Temple  a.  entc<.  C’étoit,  félon  Vitruve,  le 
plus  fimple  de  tous  les  temples  -,  il  n' avoit  que  des 
pilaftres  angulaires  appellées  antes  ouparajiates , à 
fes  encoignures,  8c  deux  colonnes  d'ordre  tolcan 
aux  côtés  de  fa  porte. 

Temple  dzptere.  Temple  qui  avoit  deux  rangs  de- 
colonnes  ifolées  en  fon  circuit,  & qui  étoit  oçxo- 
ftyle,  c'eft- à-dire,  avec  huit  colonnes  de  front; 
tel  étoit  le  temple  de  Diane  à Epbèfe.  Le  mot 
diptère  vient  du  grec  bttrtfts , qui  a deux  ailes. 
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Temple  hyvêtre.  Temple  dont  la  partie  in:é-  ' 
rieure  était  à découvert , ainfi  que  l'indique  le 
tnot  hypêtere,  dérivé  du  grec  ïxa , qui  fignifte 
lieu  aécouven.  11  étoit  décaftyle,  ou  avec  dix  co- 
lonnes en  fon  pourtour  extérieur,  8e  un  rang  dans 
r intérieur.  Tel  étoit  le  temple  de  Jupiter-Olympien 
à Athènes. 

Temple  monoptlre.  Temple  rond  & fans  mu- 
railles, qui  avoir  un  dôme  porté  fur  des  colonnes. 
Ceft  ainfi  qu’étoit  le  temple  d'ApoIlon-Pythien  à 
Delphes. 

Temple  perzptere.  Temple  qui  étoit  décoré  de 
quatre  rangs  de  colonnes  ifolées  en  fon  pourtour , 
8c  qui  était  hexaftyle,  e’eft- à-dire , avec  fix  colon- 
nes de  Iront,  comme  le  temple  de  l'honneur  8e  de 
la  vertu  à Rome.  Le  mot  périptere  eft  formé  des 
deux  mots  grecs  iriyt  , alentour , 8c  nrrifoi  , aile. 

Temple  périptere  rond.  Temple  dont  un  rang 
de  colonnes  ferme  un  porche  circulaire  , qui  envi- 
ronne une  rotonde,  comme  les  temples  de  Vefta 
à Rome,  Sc  de  la  Sybiile  à Tivoli,  & une  petite 
chapelle  près  S.  Pierre  in  montorio  , à Rome  , bâtie 
pas  Bramante,  fameux  architecte. 

Temple  proflyle.  Temple  qui  n'avoit  descolonnes 
qu'à  la  face  antérieure,  comme  le  temple  d'ordre 
dorique  de  Cérès  à Eléufis , es  Grèce.  Le  mot 
profiyU  efl  formé  de  deux  mots  , devant,  & 
■SJAaj  , colonne. 

Temple  pfeudodiptere  ou  diptère  imparfait. 
Temple  qui  avoir  huit  colonnes  de  front , avec  un 
feu!  rang  de  colonnes  qui  régnoït  au  pourtour, 
comme  le  temple  de  Diane , dans  la  ville  de 
Magnéfie  en  Grèce. 

Temple  titrafiyle.  Le  mot  grec  TirpusIuAes  , 
qui  lignifie  quatre  colonnes  de  front , caractérife  ce 
temple.  Tel  étoit  celui  de  la  fortune  virile  à Rome. 

(D.J.). 

Temples  fur  les  médailles.  « Ce  A efl  pas,  jdit 
Pcllerin  (Mélanges  II.  177  ),  fans  obi  et  & fans 
motif,  que  les  vilL-s  grecques  ont  fait  répréfenter 
fur  des  médailles  un  nombre  de  temples  , qui  dans 
les  unes  étoit  pareil  à celui  des^ néocorats,  5c  qui 
en  étoit  différent  dans  les  autr-  s.  On  ne  trouvera 
plus  de  contrariété  dans  cet  ui'age  , lorfqu’on  fera 
attention  aux  différentes  efpèo.5  de  fêtes,  à l'oc- 
cafîon  defquelles  ces  médailles  étoier.t  frappées, 
êc  quand  on  ne  verra  qu'un  temple  fur  plufieurs  de 
celles  qui  contiennent  les  titres  de  Aie.  S:  de 
Teic.  NS.S2I  orüN,  on  jugera  qu'en  ces  occoficns 
il  ne  fut  fait  apparemment  des  lacrifices  que  dans 
un  temple  ; & qu’il  en  fut  off  rt  dans  ri  ux  8e 
trois  temples  en  même  t mps  qu’on  célébra  ch  ité- 
rantes têtes,  à l’occafion  defqueilas  fuient  frap- 
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pées  les  médailles  qui  repréfentent  ce  nombre  de 
temples.  On  diftingue , dans  ceux  qui  font  repré- 
fentés  lur  de  grands  médaillons  , la  figure  delà  plu- 
part des  divinités  auxquelles  ils  étaient  ccnfacrés  ; 
& l'on  préfume  que  dans  le  nombre  il  y en  avoir 
vraifemblablemeF.t  un  , où  la  ville  avait  exercé  la 
néocorat  marqué  fur  e s fortes  de  médailles,  en 
y offrant  des  facrifiees  folemntls  pour  l’empereur; 
& que  les  autres  temples  éteint  ceux  où  il  avoir 
été  offert  des  facrifiees  particuliers  relatifs  aux 
fêtes  qui  pouvoient  avoir  rapport  aux  divinités 
de  ces  temples.  Voye ç,  pour  de  plus  grand  détails, 
l’article  Neocorat. 

TEMPLUM , ÆDJSS  SACZA,ÆDICULtXK,  SACcL- 
lum  , fakum , mi.uBz.uM.  Ces  mors  défignenc 
en  général  des  édifices  facrés  qui  furpïflob  nt  le* 
autres  en  dignité  8c  en  fainteté  de  cérémonies  ; ils 
étoient  ordinairement  voués  par  les  rois,  les  con- 
fiais , les  empereurs , pour  obtenir  quelque  viiicire 
à la  veille  d’une  bataille.  Après  la  vi&oire,  ils. 
étoient  bâtis  par  les  vainqueurs  fur  les  lieux  défi- 
gnes  par  les  augures,  enfuite  dédiés  & confacrés 
par  certaines  cérémonies  , appellées  inaugurationes  , 
& qu’on  imaainok  les  rendre  encore  plus  faints 
& plus  vénérables.  Sans  ces  inaugurations,  ua 
édifice  facré  ne  fe  pouvoir  appeller  un  temple , 
templum  , mais  on  le  nommoit  fimplement , s de  s 
faera. 

Æ diculum  S c facellum , défignoient  une  efpèce 
de  petit  temple , avec  cette  différence  que  les 
stdicula  étoient  couverts.  Scies  petits  lieux  facrés, 
dits  facella , étoient  fans  couverture. 

Fanum  défignoit  une  autre  elpèce  de  temple , 
ainfi  nommé  'afandopk  caufe  des  paroles  que  le  pon- 
tife profércit  en  les  confacrant  aux  empereurs, 
après  leur  apothéofe. 

Delubrum  lignifie  quelqufois  un  édifice  facré  , 
un  temple  , ou  une  partie  d’un  temple.  On  voit  ce 
mot  employé  pour  le  temple  entier  dans  ce  paifige 
d’Ammien  Marcellin,  au  fujet  du  temple  capitolin  : 
Jovis  Tarpeii  délabra  quantum  terreras  ai  vin  a prœtel- 
lunt.  Mais  il  ne  marque  qu’une  portion  de  temple 
daas  cet  autre  paffage,-  Proferpin.ee  tabula  fuit  m 
Capitolio  , in  M.iœrvœ  delubro.  Ce  mot  fe  prend 
dans  Pline , pour  une  des  trois  parties  du  même 
temple  capitolin  ; & alors  les  latins  employaient 
volontiers’  peur  fon  fynonyme,  les  mots  ctllce  Sc 
confortia  , comme  dans  ce  vers  d’Aufone  : 

h T ■.  ) d)  t confortia  templo. 

Tbmzlum  en  ftyle  d’augure , fignifieun  certain 
efpace  de  terre,  que  les  augures  détenniooient, en 
difaat  certains  mots,  8c  d'où  ils  pouvoknt  voir 
tous  les  côtés  du  ciel.  Ils  défignoient  cette  partie 
avec  le  baron  augurai,  appellé  Lit-uus,  Sc  eette 
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a^îère  de  dîviferle  ci  A , s’appelloît  tabernttculum 
«r Il  falloir  eue  de  chaque  côt®  le  ciel  tut 
\ découvert  ; ôn  avoir  foin  de  faire  abattre  tout 
ce  qui  auroit  pu  arrêter  la  vue  : amfa  on  lit 
dans  rhiiioire  , que  Caius  Manus  donna  peu  de 
hautêur  au  temple  de  l'honneur  3 crainte  que  les 
augures  ne  prilfent  fantaifîe  de  le  faire  démolir, 
s'if eût  nui  à leurs  opérations.  Quand  le  ciel  étoit 
ainfî  divifé , l'augure  examinoit  avec  attention 
quels  oifeaux  paroiffoient  , de  quelle  manière^iis 
voloienr,  comment  ils  chantoient,  & de  quel  côté 
de  cette  partie,  appelée  templum  3 Us  fe  trou- 
voienc 
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TEMPS.  On  divin’fa  le  temps  avec  fes  parties  * 
Saturne  en  étoit  ordinairement  le  fymbole  : 1er 
poètes  les  confondent  même  quelquefois.  On  re- 
préfentoit  le  Temps  avec  des  ailes,  pourmarques 
la  rapidité  avec  laquelle  il  pafle.  Si  avec  une 
faulx  , pour  défigner  fes  ravages.  Le  Temps  étoit 
divifé  en  plufieurs  parties , le  fiècle , la  géné- 
ration , ou  efpace  de  trente  ans  , le  lufîre , l'année  ; 
les  faifons  , les  mois , les  jours  Sc  les  heures;  8c 
chacune  de  ces  parties  étoient  perfoniflees , en 
hommes  ou  en  femmes , fuivant  que  leurs  noms 
étoient  , ou  isafcultns  , ou  féminins  ; on  portoit 
même  leurs  images  dans  lès  cérémonies  religieufes. 
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TEMPS  (Mesure  du). 
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Chronologie  astronomique  & civile  5 depuis  l'époque  la  plus  reculée  dont 
l’hiftoire  faiTe  mention  jufqu  à l’ère  vulgaire , tirée  de  la  Métrologie  de  Romé 
de  ride  (A). 


Années  avant 
l'ire  v^gaire. 

fjjj.  Création  du  Monde  , fuivant  l’hiftorien  Jofêphe 


Commencement  de  la  chronologie  Egyptienne 

Création  du  Monde  , fuivant  les  feptante  & l’églife  Grecque. . . 
Commencement  de  la  chronologie  Periîenne  , fuivant  Chryfococca 

Idem  fuivant  Riccioîi  - 

Commencement  de  la  chronologie  Indienne  , fuivant  Bailly . . . 
Création  du  Monde  , fuivant  la  chronographie  de  George  le  Syn- 

celle,  patriarche  de  Conftantinople 

Epoque  de  l’Hercule  Oriental  ( B ) & de  là  première  civilîon  du 
'zodiaque  ; l’écuinoxe  du  printemps  , répondoit  au  premier 

degré  des  gémeaux 

Première  année  de  la  période  Julienne  , calculée  par  Jofeph  Sca- 

liger  j & qui  finira  l’an  3 z66  de  notre  ère 

Création  du  Monde  j fuivant  le  texte  Samaritain.... 

L’équinoxe  du  printemps  répondoit  au  dernier  degré  du  taureau. 

Création  du  Monde,  fuivant  le  texte  Hébreu 

Epoque  d’Uranus  ou  d’Atlas. >•  • • • ............ 

Même  époque  , fuivant  Manéthon  — 3902 

— - Selon  Dicéarque 5°45 

— — - Hérodote 3*97 

— ■ Diodore  de  Sicile 3 91® 

■ — Pomponius  Mêla 39°S 

L’ancienne  Chronique 3*M 

— Diogène  Laërce -3*93 

Époque  la  plus  reculée  de  la  chronologie  Chmoife 

3700.  Commencement  de  l’Empire  des  Scythes,  fuivant  Trogue  Potnpee. 

C’ert  la  date  de  leur  invafîon  dans  l’Afie , ou  de  la  conquête 
de  Bacchf  ' r'~~  ^ ™ s.,.  u.n-4  immc  . fut  de- 


W 

5J°8- 

SSG7- 

SS°6- 

SS01- 

SS00- 

4716. 


4714- 

4700. 

4600. 

4004. 

385®, 


385U 


date  de  leur  mvaiion  aan^  i.-uie,  uu  u.c  a* 
tie  caccnus.  ( Cet  Empire  après  avoir  dure  iyoo  ans  j fut  as 
trait  par  Xinus  , fondateur  de  l’Empire  d’Affyrie.  ) 
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Riccioîi , Bailly  , 
Aftron.  ind. 
p.  cxxxvij. 

Bailly  , ibid. 

Leaglet,  tabl.chron. 

Bail ly  , Aftron.  ind, 
p.  cxviij. 

Ibid,  cxvij. 

Bailly  , hift.  de  ' 
l’ Aftron.  anc. 
tom.  I.  p.  80. 


Ler.glet,  p.  387. 

Bailly,  ibid.  p.  74, 

Boffuet , hift.  univ. 

H.  de  l’A.  p.  30 f. 

( La  différence  entre 
la  plus  forte  & la 
plus  foible  de  ces 
époques , n’eft  qus 
de  65  ans.) 

Ibid.  p.  icd.  I ÎCJ. 
341*  347- 


l 

Ibid.  p.  30p. 


. (A)  Dan,  l’efpèce  de  cahos  qui  réfuhe  du  conflit  des  opinions  des  de 

Heures  a réutBiitlèment  des  Olympiades  , l’objet  de  cette  table  eft  moins  ce  prefcnter  m.  Caveau  vy.team  de 

Chronologie , que  de  mettre  en  état  de  fe  fervir  de  ceux  qui  exutent. 

r r'  1 _t  1 - in.’  . rT  « I’t4,»rrïde  éwptien  d’Herodote  3c  de  Diodore  de  Sicile . 

J > Ceî  Hercule  orientai  eft  »e  meme  que  C non  ou  I Hc.cu,e  eggp  favoir  . ]c  Cretois  , qui  étoit  un 

..en  comptoir  quatre  autres  , tous  anterieurs  a 1 Hercule  g.  , . j]nd;e’n  fumommé  B tins  ; & enfin  le 

ces  padyies  du  mont  Ida  ; le  Tyriea  ou  Phénicien  , dit  suffi  I hajtus  , i inaicn  , 
viaulois , qui  s’appeiloit  Ogmius. 

déterminée  , en  prenant  les  io.eqo  ans  don:  Diodore  de 

- j-  . ...  «m  Jnnne  mi  ans  , let- 

!‘Hercü!e 
l’en 
ms 


.es  heures  portières  du  Ciel. 

dmiÿdiés  t Tome  £T« 


C c c c 


Citations, 


Années  avant 
t 'ere  vulgaire. 


3(517.  Epoque  du  Déluge  univerfel , fuivant  les  feptante  , (A)  2348  avant 
l’ère  vulgaire  a félon  le  texte  hébreu  , & 3044  avant  I’ère  vul- 
gaire , fuivant  le  texte  Samaritain a 

Ce  Déluge  univerfel  arriva  l’*n  du  Monde 

2400 , fuivant  les  Indiens. 

2340 , fuivant  les  Egyptiens. 

2306  j fuivant  les  Chinois. 

C xz6z , dans  faint  Epiphane  Ôc  Juîe  Africain. 

Selon  les  Septante  A 1256}  dans  Josèphe. 

C 2242.  j dans  Eusèbe. 
zzzG  j fuivant  Albumafar. 

2163  j fuivant  les  Chaldéefis. 

20C0  , fuivant  la  Chronologie  perfienne» 

1656  , fuivant  la  V uîgate. 

1307 , fuivant  le  texte  famaritain. 

3353.  Epoque  moins  reculée  de  la  chronologie  Indienne 

(Voyez  plus  haut  à Tau  4502.) . » 

M.  d’Hancarville  (Recherches  fur  L’origine  & les  progrès  des  arts  de  la. 
Grèce  ) adopte  cette  époque  pour  celle  de  la  déification  du  Bac- 
chus  Indien , qu’il  prétend  être  le  même  que  les  Indiens  ont 
appeilé  Brouma  ou  Brama  : & ajoutant  à cette  époque  d’après 
Diodore  de  Sicile  , 32' ans  pour  la  durée  du  règ»e  de  Bacchus  , 
il  fixe  le  commencement  du  règne  de  celui-ci  à l’an  3603  avant 
l’ère  vulgaire  , & l’invafion  des  fcythes  à l’an  3610.  ( Les  ro- 
mains appelloient  Bruma  le  folfiice  d’hiver , SzBrumales  les  fêtes 
inftituées  à cette  époque  parRomuiusen  l’honneur  de  Bacchus.. 

3543.  Menés  règne  en  Egypte  , fuivant  Hérodote 

( Voyez  à l’an  2969  une  époque  moins  reculée  de  régne  d’après 

le  P.  Pezron  ). » 

3313.  Le  folfiice  d’hiver  répondoit  au  quinzième  degré  du  verfeau  , 
& l’équinoxe  du  printemps  au  quinzième  degré  du  taureau. .. . 

3307.  Commencement  de  l’Empire  des  Perfès  , fuivant  Anquetil 

3362.  Epoque  du  fécond  Hermès  , l’Hermès  Chaldéen  , né  à Calovaz  ; 

c’eft  le  fécond  Thaut  ou  Mercure  des  égyptiens.  II  pafle  pour 
l’inventeur  des  lettres  ou  caractères  alphabétiques.  Vers  le 
même  temps,  conftruétion  des  pyramides  de  la  haute  Egypte. . 
3337.  Epoque  moins  reculée  du  commencement  de  la  chronologie"  Chi- 

noi-fe,  rapportée  plus  haut  à l’an  3831.  (B) 

3244.  Fondation  de  Babylone,  fuivant  le  P.  Pezron 

3205).  Période  de  l’intercalation  des  perfes,  fous  Diemfchid.  C’eft  l’é- 
poque de  Neuruz 
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Lenglet,  p.  387. 


( La  différence  entre 
la  première  & la 
dernière  de  ces  é- 
poques  eft  de  IC93 
ans  ; mais  entre  la 
première  & la  qua- 
trième , elle  rieft 
que  de  138  ans.) 

Hift.  de  l’Aftr.  anc. 
p.  106. 107.  & 325t. 


Bailly,  ib.  p.  106. 304. 

Ib.  p.  347.  321. 

Ib.  p.  106.  129.  333. 

Hift.  de  l’Aftr.  anc. 
p.  131.  139. 336, 
& 177. 

Ib.  p.  106.  119. 

338.  & 341- 

Ib.  p.  337. 

Ib.  p.  13.  130* 

3.34.  & 484. 


^A  1 ,^'f/a.vairt  -réj5t  dit,  que  de  la  naiftance  de  Phakg  au  déluge  , les  Mallorèthes  ( d’après  le  texte  des- 
quels a ete  faite  la  yerfion  de  la  Vu, gâte  ) comptent  159  ans  3.  ce  qui  fixe  le  déluge  à l’an  271e  avant  l’ère  vul- 
gaire. Les  Samaritains  marquent  499  2ns  3 ce  qui  fait  remonter  le  déluge  a l’an  3270  avant  l’ère  vulgaire.  Enfin > 
tons  .es  exemplaires  des  Septante  donnent  à ce  même  intervalle  629  ans  5 ce  qui  établit  pour  l’époque  du  déluge 
i an  3 520  avant  1 ere  vulgaire.  ( Mém.  de  i’acad.  royale  des  Infiriptions  & Belles-Lettres , tom.  111.  ) 

( B ' Hoang  Fou-Mi , lettré  chinois , qui  vivait  dans  le  troifième  fiècle  de  notre  ère  , donnoit,  dans  l'ouvrage 
ou  H examine  1 ancienne  chronologie  chincife  , environ  180  ans  de  moins  à l’époque  d’Yao  & 760  ans  entre  le 
commencement  de  F0-H1  & de  Hoang-Ti  ; ce  qui  fait  1117  ans  d'intervalle  entre  le  règne  de  Fo-Hi  & celqi 
d i ao.  Si  don  retranche  donc  180  de  25  37  , époque  la  plus  reculée  du  règne  d’Yao , il  refte°2i77  ans  avant  notre 
ere  pour  1 époque  de  ce  régné,  fuivant  Hoacg-Foû-Mi  3.  à laquelle  ajoutant  357  ans  on  a pour  l’époque 
e Hoang- 21  l’an  2334  avant  i ere  vulgaire.  : & fi  l’on  ajoute  à certe  derniere  les  760  ans  d’intervalle  que  cet 
auteur  donne,  entre  Hoang- 21  & Fo-Hi,  le  règne  de  celui-ci  fe  trouvera  remonter  a l’an. 

que  de  £3  ans  de  i époque  la  moins  reculée  du  commencement  de  la  Chronoiof?* 
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Ar.niti  eva.ro. 
lire  vulgaire. 


. I0i.  Date  du  commencement  de  l'année  folaire  chez  les  indiens.  C’eft 
leur  âge  Caliougan.  C'eft  suffi  l'époque  de  Butta,  fondateur  de 
leur  philofophie.  Vers  ce  temps,  régneit  O lins , qui,  félon 
quelques-uns,  eft  le  même  que  Bacchus,légillateur  de  l'Inde.  - 
1000.  Date  de  la  renaiflance  de  l’aftronomie  chez  la  pluoart  des  peuples 
de  l'Afie.  ( Job  vivoit  à cette  epoque  ; d'autres  le  font  contem- 
porain de  Moyfe  ) ^ 

2oép.  Menés  règne  en  Egypte  , fuivant  le  P.  Pezron  ( Ce  Menés  eft  , 
dit-on,  le  même  que  Mefraïm , fils  de  Cham.  Ifis  fut  époufe 
de  Menés  , voyez  une  époque  plus  reculée  de  ce  règne  à l'an 

,3545)  

2953.  Régné  de  r o-hi  , premier  empereur  de  la  Chine 


} 


1 

l 


2850. 

'2787. 

2782. 


2-753- 

2700. 


Epoque  du  commencement  des  Tartares — 

Epoque  du  commencement  de  l’année  Polaire  de  3 65  jours  à Thèbes 

dans  la  haute  Egypte 

L'étoile  a du  dragon , étoit  au  Pèle 

Fondation  de  Ninive,  fuivant  le  P.  Pezron 

Commenceen  Egypte,  fuivant  Manéthon  , la  période  caniculaire, 

qu'on  appelle  au  m période  fotkique 

Commencent  les  antiquités  de  Tyr  ou  de  Phénicie  , fuivant  Héro- 
dote, lib.  II , § 44 _ 

Le  culte  d'Hercule  ou  du  foïeil , établi  chez  les  Phrygiens. . . — 


2657.  Découverte  à la  Chine  de  l’étoile  polaire , fur  le  règne  d Hoang- 
Ti.  L'invention  de  la  fphère  chez  les  Chinois , remonte  à cette 

époque \ ■ 

2640.  Afiiir  s’établit  en  Affyrie,  lui  donne  fon  nom,  & bâtit  Ninive, 
fuivant  l'abbé  Lenglet , qui  donne  la  même  époque  à Nembroth, 
premier  roi  de  Babylone  , auquel  fuccéda  Evechous  , 1 an  2603 

avant  l'ère  vulgaire  , fuivant  le  même  auteur 

i6qq.  Vers  ce  temps  vivoit  Atlas,  félon  Suidas 

(Voyez  une  époque  plus  reculée,  à l'an  3890  y,."' * 

2.518.  L'équinoxe  du  printemps  , répondoit  au  dernier  degre  du  belier, 

ou  au  premier  du  taureau • • 

2473.  Evechous  règne  à Babylone,  époque  de  l’année  Polaire  chez  les 

Chaldéens 

2459.  Premier  Zoroaftre  , inventeur  de  l'aftronomie  chez  les  perles 


} 

! 

1 


2449. 

2400. 

*357- 

234  6. 


Conjonction  de  cinq  planètes  , obfervée  à la  Chine , fous  le  régné 
de  Chueni,  dont  l'époque  remonte  jufqu’à  l'an  2513  , avant 

l'ère  vulgaire : V 

Vers  ce  temps , l’equinoxe  du  printemps  commençoit  avec  le 
premier  degré  du  taureau:  de-la  ce  vers 
Candi  dus  auraîis  aperzt  cum  cornibus  annum 

T auras..  ( Virg.  Georg.  ) ;*••*• 

Vers  ce  temps  parut“  le  ckou-king  , livre  compofé  fous  1 empereur 

Yao.  La  fphère  Chiaoife  perfectionnée  fous  ce  régné 

Bélus  règne  à Babylone,  félon  M.  Bailly < ( 

Des  Vignoles  remarque,  qu'en  conféquence  de  la  tour  ^que  ce 
prince  y avoir  fait  bâtir  pour  obferver  les  aftres  , 1-s  oz  } o^ 
niens  fe  vantoient  félon  Epigénes  ( Pline  \ll»  56-  ) ct\oir 
fait  des  obfervations  pendant  -ic,oco  ans , lefquds  pris  pour 
des  jours,  ou  des  révolutions  de  -4  heures forment  -n  e. 
les  2oso  ans , qui  depuis  Alexandre  remontent  au  temps  e 
Bélus. 
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Années  avant  _ 

Ten  vulgaire.  I^ITATI  O ns. 


2.5 52.  Quelques-uns  placent  ici  l’époque  gu  règne  d’Yao  à la  Chine.  Vers 
ce  temps  arrive  en  Chine  le  déluge  particulier  qui  porte  le  nom 
d ’Yao.  Il  fut  produit  par  la  defcente  des  eaux  ramaffees  dans  les 
montagnes  de  la  Tartarie  orientale  , où  elles  formofcnt  une 

mer  comme  celle  de  l’Euxin 

2300.  Les  anciens  fuédois  avoieni  connoiffance  de  la  longueur  de  l’année 

folaire  c 

' 2230.  Vers<ce  temps  fe  fit  la  découverte  du  mouvement  des  fixes 

2234.  Commencement  des  obfervations  chaldéennnes  à Babyione  , félon 
Calüfthène , d’où  cette  époque  a pris  le  nom  d’èrz  llifikénienne. 
( Les  arabes  ont  régné  à Babyione  depuis  l’an  2283  avant  l’ère 

vulgaire  jufqu’à  l’an  2068.  ) 

2203.  Quelques-uns  ne  font  remonter  qu’à  cette  époque  u,  com- 
poiîtion  du  Chou- King  ou  chronique  chinoife,  ( v oyez  plus  haut 
l’an  2337.  ) Ils  s’appuient  fur  ce  que  la  eonfteilaticn  que  les  chi- 
nois nomment  Hiu.  laquelle  eft  composée  de  deux  étoiles , 1 ’a- 
quarius  & le  petit  cheval,  étoit,  Lan  zzco  avant  l’ère  vul- 
gaire , coupée  en  deux , à-petvorès  également , par  le  colure  des 
ïblftices  , ainfi  que  nous  l’apprend  le  Chou-Kïng , & que  le  foleil 
en  étoit  éloigné  d’environ  90  degrés  au  temps  des  équinoxes  , 
l’année  70  de  Yao  , au  jour  finetchéou  , qui  étoit  le  18  janvier  de 
l’an  2136  avant  l’ère  vulgaire 

2100.  Sémiratnis  & vers  ie  même  temps  Sanchoniaton  le  plus  an- 

cien des  hiftoriens.  Son  hiftoire  en  IX  livres  , étoit  en 
phénicien,  &r  fut  traduite  en  grec  par  Phiîon  de  Biblc-s  , qui 
vivoit  fous  l’empire  d’Hadrien.  Eufèbe  & Porphyre  , nous  en 
ont  confervé  quelques  fragmens  , rejettes  comme  fuppofés  , 
par  Dodivel  & Dupin  , mais  dont  Fourmont  & Goguet 

ont  démontré  l’autentàicité 

N.  B.  Le  P.  Pezron  place  le  règne  de  Sémiramis  vers  2239  , & 
l’abbé  Lenglet  2122  avant  l’ère  vulgaire 

^enf  -f ^c%*re  Soleil,  obfervée  à la  Chine,  vers  l’équinoxe  d’automne  , 
z- fous  le  règne  deTchoug-Kang 

2164.  Ninus  prend  Babyione  , fuivant  l’abbé  Lenglet 

2110.  Commencement  de  l’empire  d’Aflÿrie,  ou  du  règne  de  Ninus, 
fuivant  le  P.  Pétau  ; l’abbé  Lenglet  le  rapporte  à l’an  2174. 
Ninus  fut  contemporain  de  Tharé  , père  d’ Abraham 

2101.  Naiffance  d’ Abraham.  Texte  famaritain.  La  chronique  d’Eufebe  là 

place  2036  ans  avant  notre  ère 

2003.  Comete  vue  dans  le  Capricorne.  Elle  parcourut  trois  lignes  en 
63  jours 0 _ 

2000.  Premier  catalogue  des  fixes  chez  les  chinois;  fous  la  dynafti’edesVlia’. 

Naiffance  d’Ifaac..  Texte  famaritain 

1986.  Inachus  premier  roi  de  l’Àrgolids  , où  il  s’établit  avec  là  colonie 

Egyptienne  , dont  il  étoit  le  conduéleur 

1978.  Vers  ce  temps  , naiffance  de  Phoronée,  fils  d’Inacbus  , & fon- 
dateur  de  xa  ville  Phoronique^  qui  prit  deouis  ie  nom  d*Arffos 
un  des  fils  de  Niobé ‘ / 

294f-  \e.r5.ce  temPs  3 naiffance  de  Niobé  . fille  de  Phoronée 

1940.  Naiffance  d’Efaii  & de  Jacob.  Texte  Samaritain ' 

,92e.  \ ers  ce  temps  , naiffance  d’Argus,  fils  de  Niobé 

1927.  Naiffance  de  Pélafgus  , autre  fils  de  Nlbbé,  qui  régna  en  Arcadie  " 
& donna  fon  nom  aux  Pélafques  ou  Péiafges 
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4 94. 

Lenglet. 

Larcher  , canon, 
chronol. 


Larcher,  Chron. 
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Lenglet. 
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Utiles  avant 
tere  ■vulgaire. 

jçoa.  Naiffance  de  Jupiter  , fils  de  Chroaos  ou  Saturne  , dont  la  fable 
a fait  un  dieu.  Il  étoit  , dit-on  , âgé  de  62  ans , lorfqu’il  com- 
mença à régner  en  Theffalie  ^ fur  le  mont  Olympe,  1841  ans 

avant  Jefus-Chrift.  ( A ) 

Ign)-,  Naiffance  de  Lvcaon,  fils  de  Pélafgus  & de  Déjanire. 

i8Sf.  A cette  époque  , tremblement  de  terre  , qui  répara  TOlTa  de  l'O- 
lympe ; les  eaux  s'écoulent  dans  la  mer  , & la  Theflalie  devient 

habitable 

1882.  Inftitutien  des  pélories  ou  faturnaîes  chez  les  thelfaliens  ; elles 
furent  ainfi  nommées  de  Pélorus,  le  premier  qui  apporta  à 

Pélafgus  la  nouvelle  de  l’écoulement  des  eaux,  

1846.  Epoque  du  troifième  Hermès,  ou  Mercure  Trifinégifte  qui,  s’il 
en  faut  croire  Jambüque  , écrivit  36524  livres.  Si  ce  fait  étoit 
vrai,  cet  auteur  feroit  le  plus  fécond  qui  eut  jamais  exifté; 
mais  Clément  d’ Alexandrie  réduit  cette  immenfe  quantité  de 
livres  à quarante  volumes,  dont  11  donne  les  titres,  & que 
Ptoîémée  Philadeiphe,  fit  traduire  en  grec  par  Manéthon.  L’o- 
riginal & les  copies  en  font  également  perdues  5 de  forte  qu’il 

ne  nous  en  refte  que  des  notions  générales 

1837.  C’eft  l’époque  à laquelle  Peucédus  & (Euothrus  , conduifent  chacun 
7 ' une  colonie  en  Italie  , dix-fept  générations  , avant  la  prife  de 

Troye  , félon  Deriys  d’Haîicarnaffe 

1796.  Ogyges,  connu  par  le  déluge  de  ce  nom , (B)  règne  dans  l’ Attique 
& dans  la  Béotie  1020  ans , avart  la  première  olympiade, 
ce  qui  fe  rapporte  au  fentiment  d’Orofê  , qui  met  ce  déluge 

1040  ans  avant  la  fondation  de  Rome 

1759.  Inondation  dans  l’ Attique,  la  trente-feptième  année  du  règne 

' d’Ogygès  , fuivant  la  chronique  d’Eufebe 

I740.  Jofeph  meurt  en  Egypte.  Texte  famaritam 

1732.  Comète  vue  en  Arabie  , fous  la  forme  d’une  roue,  près  du  fa- 

gittaire.. ■ ■ ■ \ ■ • • •• 

xéft  Vers  ce  temps,  félon  Des  fignoles,  remontent  depuis  Ale- 
xandre, les  obfervations  de  480,000  ans,  félon  Berofe  & 
Critodème  ( dans  Pline  ) ; de  470,000  ans  , félon  Cicéron,  ou 
de  473,040  ans  , félon  DLodore.  On  s’en  moquoit  parce 
cuf  on  ns  penfoit  pas  (pis  css  annsss  bâbylonisnnss  duiisnt  1s 
prendre  pour  des  jours 
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(A)  Ce  Jupiter,  fans  doute  le  même  que  celui  qu’on  faifoit  naître  en  Arcadie,  n a 
ceux  qui  avoient  porté  ce  nom.  Le  premier  de  tous.eft  le  J upuer-Ammon  des  JuifJr  de 

ses» 


( B ) Xénophon  compte  cinq  déluges. 

terminée  ( à moins  que  ce  ne  loit  celui  <- ^ 

L cura  trois  mois.  Le  fécond  , du  temps  d Hercule  & /&  dont  l’époque  eli  connue.  Le 

vageai  Attire,  eft  celui qu’or .défignc  ordinairement  pvje nom  de  tro?'  Lis.  Le  cinquième 

quatrième  eft  celui  qui  , mus  Deucauon  , .noi...a  * T-cve  • c’eft  celui  qu'on  appelle  Phare:  :-.:.  , & qui 

•Bofjhorerde  Tbtrace  & le  détroit  des  Dardanelles. 


Citations; 


Années  avant 
i'cre  vulgaire. 


1 636.  Moyfe , âge  de  40  ans.  Texte  famarkain . 

1616.  Réforme  dans  les  méthodes  agronomiques  des  cha'déens , fuivant 

Bérofe  Phiftorien 

1600.  Première  obfervation  des  écîipfes  à Babyione 

1 596.  Les  Ifraélites  Portent  de  l'Egypte  , pourfuivis  par  Pharaon 

( Aménophis  III,  fils  de  Rhampfès  ) 

1590.  Naiflance  de  Cadmus  , fils  d’Agénor 

1482.  Commencement  de  Père  de  Cécrops  , premier  rei  d'Athènes  : il 

étoit  de  Sais  en  Egypte 

Eufèbe  fait  arriver  Cecrcps  en  Grèce  189  ans  après  le  déluge 

d'Ogygès,  ce  qui  répondroit  à l'an  1570 

1579.  Manès,  ou  Maton  , règne  fur  la  Lydie  & la  Phrygie  ; il  y établit 
le  culte  de  Cybèle  & d'Atys  fur  le  modèle  des  fêtes  d'Ifis  , fui- 
vant Fréret 

ï 572,  Arrivée  de  Danaus  en  Grèce  , fuivant  Hérodote  , qui  le  dit  ori- 
ginaire de  Chemmis  es  Egypte / 

IJ7°.  Epoque  du  règne  de  Sefoftris  , & de  l'éreâion  des  obélifques 
en  Egypte  , fuivant  Fréret.  On  rapporte  encore  à Séfoftris 
l'invention  de  la  géographie.  Larcher  le  fait  - poftérieur  à 

cette  époque  de  plus  de  200  ans  ( Voyez  ci-après  13  56) 

iyé8.  Les  filles  de  Danaus  introduifent  dans  le  Péloponèfe  les  thefmœ 

phories  , fêtes  en  l'honneur  d®  Cérès 

1560.  Le  Gnomon  connu  à la  Chine,  fuivant  le  P.  Martini,  ou  au  moins 

vers  1550 

iyy2.  Enlévemeat  d'Europe  par  des  Crétois 

XS 4t*  Naiffance  de  Bacchus  , fils  de  Sémele,  ou  du  Bacchus  grec,  qu'il 

ne  faut  pas  confonure  avec  le  Bacchus  indien 

IJ41,  Deucalion  , fils  de  Prométhée  , règne  enThelfalie  , feîôn  là  chro- 
nique d'Eufèbe 

1/29.  Déluge  de  Deucalion.  Cette  inondation  de  ia  Theffalie  en  fait  périr 
tous  les  habitans r 


1521. 

ïj1?' 


i y 06, 


X>CQ. 


<4 


y'C. 


L£s  rêtcs  pmathcnées  établies  a Athènes, fous  le  règne  d'Amphiétyion. 

Cadmus,  fils  d'Agénor , arrive'en  Grèce  avec  des  arabes , venant 
de  Thebes  en  Egypte , & fe  fixe  dans  Pile  d'Eubée.  Larcher 
rapporte  a 1 an  15.49  l'arrivée  de  Cadmus  en  Béotie  , & à Pan 
1550  Petabiiffement  que  des  phéniciens  de  la  fuite  de  Cadmus 
firent  dans  Pde  de  Thafus.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fut  ce  Cadmus 
qui  bâtit  Theoeseft  Beotie,  & qui  apporta  l'écriture  en  Grèce 
ou  cm  moins  l'y  fixa 

Première  monnoie  frappée  à Athènes'  par Ërichthônius  ; fônrè- 
gne  finit  vers  1463  , avant  Père  vulgaire.  Vers  ce  temps  vi voit 
ArRy^as , fils  de  uacedemen  , & fondateur  de  la  ville  d’Amy- 
des,  ou  fe  voyou  un  temple  d'Apollon  , defferyis  par  des 
pretreffes  , dont  il  exifte  une  fuite  chronologique  , très-oré- 
cieufe  cour  I miroite.  Ce  monument,  découvert  en  Laconie 
par  laobe  Fcurmont  , nous  offre  la  forme  la  oins  ancienne 
des  caractères  grecs  5 les  lignes  y font  alternativement  dîfpofées 
ce  droite  a gauche  , & de  gauche  à droite.  Les  grecs  appelaient 
cette yaçon  a écrire  boufiropkédcn  , parce  qu'elle  imite  la  direc- 
non  ols  iilicRs  j que  tracent  les  Dœufs  en  labourant  ia  terre. 

Première  éruption  connue  de  l'Erna . 
ers  ce  îemns  vivoir  r-\ 


ce  temps  vivoit  Bérofe  le  chaldéen , père  de  la  Sibylle 
abyionienne , la  - — 1 ~ 


meme  que  la  Sibylle  de  Cumes.  Ce  fut'  lui 


qm  porta  aans  ia  Grèce  Pufage  du  gnomon  8c  du  cadran  Polaire 
\ ers  ^ ~ ^ * - « 


temps  Orphée,  Eumolpe,  & félon  d'autres,  E 


instituèrent  daas  1 Atrique  les  rnyflères  d'Eleufie 
époque , Perfée  règnoit'à  Argos . ! 


, treetnee, 
A la  même 
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Années  avant 
tire  vulgaire. 

1447.  L' equinoxe  du  printemps  répondoit  au  quinzième  degré  du  bélier. 

1452.  Minos  règne  en  Crète , & y bâtit  ia  ville  de  Cydonie 

i'iq.  Mœris  le  dernier  des  330  rois  d'Egypte  , depuis  & compris 

Menés  julquà  Séfoftris 

1423.  Fondation  de  la  ville  de  Trope,  faisant  Clément  d'Alexandrie: 

Pélops  arrive  en  Grèce 

1383.  Naiffance  d'Alcée  , fils  d' Alcmène,  ou  de  l'Hercule  grec,  à peu 
près  contèmporain  de  Chiron  , dont  la  fable  a fait  un  cen- 
taure (A) 

1380.  Les  licules,  originaires  des  confins  de  la  Dalmacie  , s'établiffent 
en  Sicile , à laquelle  ils  donnent  lenr  nom.  Hellanicus  de  Lefbos , 
hiftorien  plus  ancien  que  Thucydide  , & même  qu'FIérodote  , 
fixe  cet  événement  à la  vingt-lixième  année  du  facerdoce  d'Al- 
cineé,prêtrefTed'Argos,ce  qui  répond  ï la  quatre-vingtième  année 
avant  la  prie  de  Troye  , marquée  par  Pkilifte  , auteur  Sicilien . 
1363.  Vers  ce  temps,  Janus  pafie  de  Grèce  en  Italie , & fait , dit-on  , 

frapper  des  empreintes  fur  les  monnoies  de  cuivre.  Varron 

1256.  Séfoftris , roi  d'Egypte,  fuccède  à Mœris 

1333.  Vers  ce  temps  fut  faite  la  description  de  la  fphère_,  qu'Eudoxe 
nous  a laifïee.  Eudoxe  étoit  de  Cnide  , âc  pcflérieur  de  près 
d'ua  fiécle  à Méton  : l'un  & l'autre  avoient  puifé  chez  les  Egyp- 
tiens les  connoiffances  aftronomiques  dont  ils  enrichirent  la 

Grèce • : — •_ 

1330.  Expédition  des  argonautes;  enlèvement  de  Medée.  Sifyphe  , fils 
d'Eole  , & premier  roi  de  Corinthe  , y établit  les  jeux  itthmiques. 
Î342.  Fondation , par  Hercule  , de  la  ville  d'Herculanum,  enfevelie  fous 
une  affreufe  éruption  du  Véfuve,  la  première  année  de  l'Em- 
pire de  Tire,  & retrouvée  de  nos  jours _. . 

1322.  Second  cycle  de  la  période  caniculaire  des  égyptiens  ; le  premier 
étant  fixé  par  Manéthon,  à l'an  2782,  comme  on  l'a  vu  plus 

haut ■. 

132c.  Première  fondation  de  Carthage  par  les  tyriens  , 50  ans  avant  la 

prife  de  Troye ; ••••;•• 

1300.  Vers  ce  temps,  prife  de  la  ville  de  Treye.  Freret , d apres  la 
chronologie  d'Hérodote  & eelle  de  Thucydide , rapporte  cet 

événement,  à l'an  1289  , avant  1ère  vulgaire 

Larcher  , d'après  les  mêmes  chronologies  & l'ancien  auteur 
de  la  vie  d'Homère  , le  rapporte  à l'an  1270.  Les  preuves  dont 
il  ap  uie  fon  oppifiion , font  telles  qu'il  ne  paroit  plus  poffible 
d'admettre  aucune  des  dates  poftérieures  , que  donnent  divers 
auteurs  anciens  à ce  grand  événement  de  1 hiftoire  gmcque. 
Quoi  qu'il  en  foit , il  n'y  a pas  moins  d'un  fiècie  de  différence 
entre  la  plus  ancienne  & la  moins  reculée  de  ces  époques, 
comme  on  le  voit  par  le  tableau  fui  vas  t : 

La  prife  de  Troye  , félon  Dlcœarque,  eft  de  l'an 1212. 

■ Selon  les  marbres  de  Paros I2°9- 

- les  mêmes  reâifiés.  . ; 

— Timée  reftitué  par  Boivin ll95- 

Ve  lleîus  Paterculus 

- - frétés  de  Dvrrachium * II2°‘ 

Solin Z ,••••■; 

— Apollodore  & Denys  d'Halicarnafle 11  $4* 

- Eratofthènes 1 1 0 ?" 


J 

f 


(A3  Les  Centaures  éroient  des  peuples  de  Theffalie,  qui,  les  premiers  des  G-ecs, 
«ia  cheval  , & de  le  dompter. 
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Années  a va  ut 
Vert  vulgaire. 


- Id.  fuivant  Denjs  d’Halicarnaffe 1185. 

- I»  Chronique  d’Eusèbe 1181. 

- Sofibius  cité  par  Cenforin 1171. 

- Enfin  , félon  Georges  le  Synceile . . 1170. 

- Et  fuivant  le  même  redifié 1180. 


12.77.  Picus , fils  de  Saturne  , fuivant  les  latins  , premier  roi  du  Latium 

ou  des  aborigènes 

1280.  Se*onde  éruption  de  l'Etna ’. . . 

1260.  Théfée  commence  à régner  à Athènes,  fuivant  les  marbres  de 
Paros  : mais  cette  époque  doit  être  reculée  de  60  ans  , félon  la 

chronologie  d'Hérodote 

1251 . Inftitution  des  jeux  néméens , par  les  Argiens 

1210.  Jephté  , gouverne  les  ifraélites.  Texte  famaritain 

1 if 3.  Codrus , Sis  de  Mélanthus , dix-feptième  & dernier  roi  d'Athènes. 
iif2.  Comète  vue  de  toute  la  Grèce,  dans  le  bélier,  pendant  43 
nuits:  Fréret  la  rapporte  à l’an  1193  , avant  I'ère  vulgaire, 

c’eft-à-dire  , 41  ans  plutôt 

1132.  Dévouement  de  Codrus  5 Médon,  fon  fils,  premier  archonte  per- 
pétuel  

IIC2.  Nailïànce  d'Homère  , & fondation  de  la  ville  de  Smyrne  , fuivant 

l'ancien  auteur  de  la  vie  d’Homère 

109 j.  D’autres  placent  ici  la  mort  de  Codrus , & le  commencement  des 

archontes  à Athènes 

1089.  Naillance  de  David.  Texte  famaritain 

1079.  Les  textes  hébreu  & famaritain,  fe  réunifient  à cette  époque, 

qui  eft  la  première  année  du  règne  de  Saiil 

loi  y.  Salomon  commence  à bâtir  le  temple  de  Jérufaîem.  Séfoachis  , 

ou  Séfac , régne  en  Egypte 

1003.  D'autres  placent  ici  la  naiffance  d'Hpmère.  Elle  ne  date  même 
que  de  968  ans  avant  l'ère  vulgaire,  félon  Velleius  Patereulus. . 
992.  Epoque  de  l'établifietnent  des  étrufques  en  Etrurie,  d’où  ils  chaf- 
fent les  Ombres.  Cette  époque,  déterminée  par  Fréret,  eft 
poftérieurede  144  ans  à la  fondation  d’Amérie , par  les  Ombres  j 
mais  antérieure  de  238  ans,  à la  fondation  de  Rome.  C'eft  à 
peu-près  l'époque  du  paffage  des  ftcules  en  Sicile,  félon  Thu- 
cydide, qui  fait  ce  paillage  moins  ancien  que  les  auteurs  cités 

plus  haut  à l'an  1380 

920.  Vers  ce  temps,  vivoit  le  poète  Héftode,  fuivant  Fréret 

91 6.  Naiffance  de  Lycurgue  , législateur  de  Sparte 

907.  Vers  ce  temps  , conftruCtion  des  pyramides  de  Memphis  eu  de  la 
baffe-Egypte.  Celles  de  la  haute-Egypte  , remontent  à l’an 

5362  avant  l’ère  vulgaire 

895.  Phidon  d'Argos,  contemporain  de  Lycurgue  , fait  frapper  dans 
File  d’Egine , les  premières  monrioies  d'argent.  Depuis  cette  ' 
époque  jufque  vers  Fan  66a  avant  l’ère  vulgaire  , la  plupart 
des  msnnoies  grecques , offrent  à leurs  revers  un  carré  creux  à 
eomptinmcnt  , qui  tient  a . enfance  de  Fart,  & qu’on  ne  voit 
plus  dans  les  monnaies  d’une  fabrique  poftérieure  : le  manque 
de  légende  eft  encore  un  caractère  diftinétif  de  ees  médailles*.  T 
jj6.  Etabliffemenr  des  jeux  olympiques.  Les  faits  hiftoriques  n’ont 
de  date  précife  chez  les  grecs  que  depuis  cette.époque  delà 
première  olympiade.  Ils  ne  comptoient "avant  que  par  vénéra, 
tions  , à raifon  de  3 générations  par  fiecle.  JLareher  ~ rap- 
porte l’établiffement  de  ces  jeux  à Fan  884  avant  l’ère  vulgaire 
icS  ans  avant  l’olympiade  de  Corœbus  , qui  fut  cenfée  la 
première 
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£r.r.ces  avant 
tire  vulgaire. 

-,-S.  Fondation  de  Syraeufe  , par  Archias  de  Corinthe  , félon  Faufanias, 

T hucvdide  , & les  marbres  de  Paros 

--4.  Fondation  de  Rome,  félon  Varron,  mais  félon  les  faites  capito- 
lins , elle  eft  de  Pan  7/3 

-ij-.  Epoque  de  NabonafTar  , qui  détruifît  tous  les  monumens  hiftori- 
oiîes.  C’eft  auifi  Péoooue  où  les  médes  fecouerent  le  joug  des 


7D- 


710- 

664. 

660. 

6(6. 


6 10. 
600. 

J94- 


ques.  C’eft  auffi  Pépoque  ou  les  mettes  tecouerent  le  joug 

ailyrisns,  fuivant  Larcher 

Numa  fécond,  roi  de  Rome , eut  une  connoifiànce  aif=z  précité 

de  la  longueur  de  l’année  fo'aire 

Larcher  rapporte  à cette  même  époque , Pavénement  de  Gygès 

au  trône  de  Lydie. 

Séthos  , ou  Séthon  règne  en  Egypte 

Premières  médailles  ou  mormon-s  grecques , avec  des  légendes  & 

fans  carré  creux 

Origine  des  Japonois , qui  ont  emprunté  de  la  Chine  tout  ce  qu’ils 

fa  vent  d’aftronomie . , 

Vers  ce  temps  , Démarate , père  de  Tarquin  l’ancien  , chalfe  de 
Corinthe  par  Cypfélus , vient  s’établir  en  Etrurie  , & y porte 
les  lettres  ou  anciens  caractères  grecs  , dont  les  étrufques  fe 

fervirent  par  la  fuite • 

659.  NailTînce  de  Thalès  , un  des  fept  fages  de  la  Grèce  , ou  il  apporta 

la  connoilfance  d-s  cercles  de  la  l'phère _ 

Nailfance  d’Anaximandre  , inventeur  des  cartes  géographiques. 
Fondation  de  Marfeille  dans  les  Gaules,  par  une  colonie  de  pho- 
céens  - 

Solon  donne  fes  loix  à Athènes  , & après  avoir  fait  jurer  aux  athé- 
niens qu’on  n’y  feroit  aucun  changement  pendant  dix  ans , il 

part  pour  l’Egypte • ■ 

580.  Epoque  du  fécond  Zoroaflre,  reftaurateur  de  la  religion  des  Mages 
588.  Etibliflement  des  jeux  pythiques  à Delphes,  par  les  amphitryons. 
580.  Vers  ce  temps  , nailfance  de  Pythagore  , inventeur  delà  théorie 
de  la  mufique  ; il  applique  les  figures  des  cinq  corps  réguliers 
de  la  géométrie  aux  quatre  élémens  , & à l’univers  : c etoit  le 
germe  de  la  criftallographie,  mais  ce  germe  a eu  beloin  de  acco 

ans  pour  fe  développer — ; • ; — • 

Servius  Tullius , fixième  roi  de  Rome , y fait  fabriquer  les  pre- 
mières monnoies  de  cuivre.  Primas  Jignayit  es , dit  Pline 

Amafis , roi  d’Egypte  ; ce  fut  fous  fon  règne  que  Pythagore  & 

Thalès  vinrent  en  Egypte 

Créfus  monte  fur  le  trône  de  Lydie ; .• 

Vers  ce  tems,  le  règne  de  Cyrus.  Le  poème  des  argonautes  fut  fait 

à la  même  époque ; — ............. 

530.  Vers  ce  temps  Darius  le  Mède  fit  frapper  à Babyione^  ( mais 
fuivant  Hérodote,  ce  fut  Darius,  fils  d’Hyftafpes , qui  fit  frap- 
per en  Perle  ) ces  monnoies  d’or  , Il  connues  fous  le  nom  de 
dariquss  , & qui , par  leur  beauté  & leur  titre , ont  été  préférées 
pendant  plufieurs  üècles  à toutes  les  autres  monnoies  de  1 Ane . . 

Conquête  de  l’Egypte  par  Cambyfes 

Troifième  éruption  de  l’Etna .*••** 

Nailfance  d’Anaxagore  de  Clazomène  , qui  écrivit  le  premier  air 

l’illumination  de  la  lune  , & fur  les  écllpfes 

Quatrième  éruption  de  l’Etna,  fuivant  la  chronique  de  Paros .... 

460.  Hérodote  voyage  en  Egypte • • y **  * 

4J°.  Vers  ce  temps  florifloit  Philoîaiisde  Crotone  , difcipîe  de  Pythagore 
& d’Archytas  de  Tarente.  Il  a le  premier  publie  le  mou\  ement 

de  la  terre  autour  dufoleil.. .2* 
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Années  avant 
l'cre  vulgaire. 

4’2  Premier  cycle  de  Méthon  , eu  cycle  de  15  ans  , dont  il  n’eft  eue 
7 ' le  réfhuratear  eu  Grèce.  & qui  fut  nommé  cycle  ou  nombre  d'or  : 
c’rit  l'iMiuéadécaétéride  des.  grecs  ).  La  première  obfervation 

du  hslftice  d’ét.  rut  faite  en  Grèce  cette  même  année.  . 

400  Mort  de  Socrate.  Vers  ce  temps  floriffoient  à Athènes  Polygnoté  , 

Apelir  , Phidias  , Pclyciète  & Praxitèle  ; les  deux  premiers  , 
excellèrent  dans  la  peinture , les  trois_  derniers  portèrent  îa 

fculoture  à for.  plus  haut  degré  de  perfection ...... 

389.  Platon  , aëé  de  40  ans  , voyage  en  agypte  & en  S.cLe. ........ 

373.  Vers  ce  temps  , V equinoxe  du  printemps  repondost  au  çremier 
degré  .du  bélier  ; il  répond  aujourd'hui  au  premier  degre  aes 
poiSbns  , & L folftice  d’hiver  au  premier  degré  du  fagittaire. . . 

3 57.  Eclipfe  de  mars  par  la  lune  , obfervée  par  Ariftote.  Eudoxe  & 

Calippe  étoient  des  contemporains 

331.  Commence  l’empire  d’ Alexandre  : ce  prince  qui  ne  voulut  erre 
peint  eue  par  Ap:  lie  , ne  permit,  par  le  meme  edit  qua 
Pvrgotèle  de  graver  fes  médaillés  , & qu’à  Lyfippe  ce  le  re- 
pré  lents  r par  la  fonte  des  métaux.  Toutes  iss  médailles  qur 
nous  restes t de  Thèbss  en  Béctie  , fout  antérieures  au  règne 

d’Alexandre,  qui  détruifit  cette  ville 

330.  Commence  en  Grèce  la  période  calippique  ou  de  7 6 ans ... ....... 

300.  Vers  ce  temps , Papirius  fait  connokre  à Rome  le  premier  cadran 
Polaire.  Arrftille  & Timocharis  , premiers  observateurs  de  l’é- 
cole d’Alexandrie , fous  Ptoléméè  Soter.  Ce  rut  fous  ce  prince, 
que  Démétrius  de  Phrière  , philosophe  diâingué  par  fes.  taie  ns, 
âor.na  le  projet  de  la  fameufe  bibliothèque  d’Alexandrie,  dont 
il  eut  îa  furiaten dance  , 8c  qu'il  porta  a puis  de  cent,  mi  Je 
volumes.  Elle  reçut  de  nouveaux  accroilfemens  fous  Ptoîemée 
Philadelphe  , qui  fit  faire  la  veston  grecque  de  la  bible  connue 

fous  le  nom  des  [optante 

285.  Manéthon  écrit  toute  i'hiftoire  de  l’Egypte,  qu’il  dédie  à Pto- 

lémée  Philadelphe « • • -, 

i<7j.  Défaite  de  Pyrrhus  par  les  romains.  Jufqu’à  cette.  époque , & 
même  quelque  temps  après  , l’as  fut  du  poids  d’une  livre  ro- 
maine , & il  monnoie  de  cuivre  la  feule  en  ufage  chez  les 

romains - ■ • 

zG<y.  La  monnaie  d’argent  commence  à Rome  , cinq  ans  avant  la  pre- 
mière guerre  punique 

z6j.  Epoque  'à  laquelle  forent  faits  les  fameux  marbres  de  Paras 
ou  à’Àroitdel.  Vers  ce  temps,  Archimede , parent  8c  ami 
dTIiéron  II,  roi  de  Sÿracufe  , voyage  en  Egypte,  & y in- 
vente cett?  fameufe  vis  eui  porte  fen  nom 

264.  Première  guerre  punique  ; l’as  d’une  livre  eft  réduit  à deux 
onces  romaines 

260  Ç 

ou  < Bérofe  l’hiftorien  dédie  fou  hiftoire  à Antiochus  Soter 

2-c L . . 

Z JO.  Eratofthène.  bibliothécaire  d’Alexandrie  , eft  le.  premier  qui  ait 
entrepris  de  mefuter  la  terre,  il  trouva  fa  circonférence  de 
2 j 2,coo  ftad  s , 8c  par  conféquent  le  de  gré  de  700  ftades  , qui  \ y©},  jj  „ 

à raifon  de  81  toiles  4 pieds  un  pouce  %%  te  Rade , font  57,166  ' 

toi  h s au  duré  , ce  qui  ne  s’accorde  point  avec  ce  qu’en  dit 

Bailly ‘ -•••••. •• 

217.  L’as  remain  réduit  aune  once  , 8c  la  valeur  du  denier  portée  \ pifjie. 

de  : t as  à ié,  le  quinaire  à 8 , 8c  le  fefterce  à 4 f 

2.c~.  La  monnoie  d’er  commence  à Rome , 8c  le  fcrupule  d’or  vaut  \ lune. 

2Q  fefterces  ou  5 deniers  d’argent [ 
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Vers  ce  temps  viyoit  Apollonius  ce  Perses  , inventeur  des  épicvles. 

L'As  eft  recuit  a cne  de.-nî-once  fomaine. 

Vers  ce  temps  viv- r.  riipparoae  , cé’ébre  astronome  de  i'école' 
a Alevan.irie.  il  fut  ie  p.remi  r qui  j.tta  les  fondemens  d'une 
aSronomk  méthodique , en  publiant  un  catolt.oue  des  étoiles 

fixes  , dont  ie  nombre  , lors  connu,  montoit  a .02.2. 

Di  adore  de  Sicile  yovige  en  F.gypte 

Pt:  miets  quinaires  ./argent  frappés  à Rome 

Première  année  Julienne,  l'an  709  de  la  fondation  de  Rome.,. . - 
Comète,  vue  à Rome  , pendant  fept  jours  , peu  de  temps  après 
raffaSinat  de  Ju!;  s-Céfar  Cette  comète  , qu'on  voit  reprefientée 
fur  vlufieiirs  médailles'  d'Augufte  , confiât rée  à la  mémoire  de 
Jiiles-Cefar , . eft  s'il  en  faut  croire  quelques  Ne-  toniens  , la 
même  que  celle  dont  parle  Homère  dans  i'iîiade  ; h mè  ne 
qui  b fuivant  Freret  , parut  ficus  le  règne  d’Ogysès  ; la 
même  enfin  que  celle  qui  reparut  en  1680,  .&  à laquelle  nous 
devons  les  penfées  de  Bayle  fur  li  com  te.  Sa  période  étant  fup- 

pofée  de  )"7J  ans  , elle  reparoîtra  fans  dout.  en  zzjf 

Àuguftê  ordonne  la  réformation  du  calendrier  romain  , & ftatue 
que  l’on  ne  compte  roi;  point  d'année  uifLxtile  pendant  12. 

ans  (a  ) • 

Commencement  de  l'ère  vulgahe  , l'an  754  de  la  fondation  de 
Rome  , cinq  ans  après  la  naiffance  de  Jefius-Chrift  , qui  arriva 
l'an  de  Rome  , 749 a 


I 


Bailly  , Il  , p.  4J* 
Pline.  • 

Bailly. 


Pline. 

Lenglet. 


Lenglet. 

Ibid. 


(A)  Chaque  mois  de  ce  calendrier  étoit  fous  la  proteâion  d'une  des  douze  grandes  divinités  que  les  romains 
appeiloient  Dieux  con/entes , •.&  dont  les  dv-.-ze  ftat.Mcs  enrichies  d or , croient  élevees,  dit  Varro<  , dais  la 
grande  place  ce  Réme.  -Minerve  préfidoi-  au  mois  de  Mars  ( le  Bélier.}. , Vertus  au  mois  -'Avril  ( le  Taureau  ) , 
Apollon  au  n20is.de  Mai  (’!es  Gémeaux  ) , Mercure  au  mois  de  Juin  ( le  Cancer  ) , limiter  a ; mois  de  Juillet  ( le 
Lion  ) , Cérès  au  mois  d'Août  ( la  Vierge  ) , Vulcain  au  mors  de  Septembre  ( la  Balance  ) , Mars  au  moi  d’Oc- 
tôh'ret  ie  Scorpion)- , Diane  au  mois  Ce  Novembre  ( le'  Sagittaire  ),  Vcita  au  mois  de  Décembre  (le  Capri- 
corne} > Junon  su  mois  de  Janvier  (le  Kerfeau),  & Neptune  au  mofisdé  Février  (les  Pcijfons 
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^So  i t i-< 

TENAGÉS:  Voyez  Héliades. 

TEN  AILLES.  Dans  5a  villa  Borghèfeon  trouve 
Eir  un  grand  autel  triangulaire  de  travail  etrufque 
une  uéefl'e  tenant  des  tenailles  , tournée  vers 
Minerve.  On  pburroit  diftinguer  ici  deux  Ml- 
nerves,  & trouver  dans  la  déefie  inconnue 3 celle 
qui  accorda  fes  faveurs  à \ uîcais.^  Mais  Ccutc 
déelTe  avec  des  tenailles  paroit  plutôt  erre  une 
Junon  qui , feloa  Codinus , fut  repréfentee  avec 
des  tenailles.  On  voit  Junon  afllfe  & tenant  cet 
inftrumeat  avec  l’infcription  Juno  martialis.  Cette 
même  épithète  lui  eft  donnée  fur  d'autres  médaillés, 
oîi  l'on  croit  lui  voir  tenir  des  épis  de  bled,  au 
lieu  des  tenailles  qui  auront  paru  un  attribut  trop 
extraordinaire.  Cette  Junon  étoit  en  oppofîtion 
avec  la  Junon  Placide  \ de  même  qu'il  y avoir  un 
Jupiter  Screnus.  Codinus  cite  plus  haut  ^ fe  fert 
du  mot  , qui  lignifie  les  ciieaux  des  tailleurs, 
& ceux  des  barbiers  : d’ou  vient  tpaXiicu  , faire  la 
barbe.  Mais  il  figniftoit  aufli  des  tenailles  , comme 
dans  cette  pofition.  Dans  la  langue  latine  même  il 
y a p u de  différence  entre  cifeaux  & tenailles. 
P büuurs  penfent  qu’il  n'v  en  a aucune,  & que  le 
mot  forceps  lignifie  egalement  les  uns  6e  les  autres. 
Audi  les  tenailles  de  junon  oat-eiles  été  prifes  pour 
ces  cifeaux.  Voyez  Junon. 

Cet  infiniment  accompagne  fouver.t  la  tête  de 
Vulcain  fur  les  médailles , & principalement  fur 
celles  de  Lipari,  île  qui  lui  étoit  confacrée.  Elles 
ferv  rt  à l’y  faire  didinguer  ci  Ulyffe , qui  porte 
ainfi  que  lui,  un  bonnet  un  peu  pointu. 

Tenailles.  La  tenaille  chez  les  grecs,,  étoit 
une  ordonnance  qu'ils  oppofoient  àda,  marche  en 
colonne  dkeâe.  Pour  la  former,  une  troupe  fe 
partage  oit  en  deux  divifions  qui „ marchant  par  les 
ailes , s'éloignoient  par  la  têt-  , _&  fe  joignoient 
par  la  queue , ce  qui  leur  donnok  la  forme  d'un 
angle  rentrant,  ou  de  la  lettre  V. 

TÉNÀRE  eft  un  promontoire  de  l'a  Laconie ,. 
fur  lequel  étoit  un  temple  de  Neptune  en  forme 
de  grotte , & à l’entrée  une  ftatue  du  dieu. 
« Quelques  poètes  grecs  , dit  Paufanias  , ont 
» imaginé  que  c’étoit  par  - là  qu'Hercuîe  avoir 
« emmené  le  chien  de  Pluton  ; mais  outre  que 
» dans  cette  grotte  il  n'y  a aucun  fouterrein,  il 
>=  n'eft  pas  vraifemblable  qu'un  dieu  tienne  fon 
» empire  fous  terre,  ni  que  nos  âmes  s’attroupent 
» là  après  notre  mort.  Hécathée  de  Miîet  a eu 
» une  idée  a fiez  raifonnable , quand  il  a dit  que 
«:  cet  endroit  du  Ténare  fervoit  de  repaire  à un 
35  ferpent  effroyable , que  i’en  appelloit  le  chien 
33  des  enfers;  parce  que  celui  qui  en  étoit  piqué 
» mouroit  auiîi-tôt  , & il  prétend  qu'Hercuîe 
33  amena  ce  ferpent  à Euryfthée  33.  Voyez  Cer- 
bère. Ovide  nous  reprélente  le  ténare  comme  un 
ïbyme  & un  foupiraii  des  enfers  gardé  par  le  Cer- 


T E N 

hère.  Les  poètes  cléfignent  quelquefois  l’enfer  par 
le  mot  Ténare. 

TENÂRIEN  ( marbre  y , utnarium  marmor , nom 
d’un  marbre  dont  il  eft  parlé  dans  les  écrits  des 
anciens  ; il  y en  avoir  de  deux  efpèces  très-diffé- 
rentes , l’un  étoit  noir,  très-dur,  & prenant  un 
très-beau  poli , il  fe  tiroit  du  promontoire  de 
ténare , dans  le  territoire  de  Lacédémone;  l’autre 
qui  étoit  plus  eftimé  & plus  rare,  étoit  d'un  vert 
tirant  fur  le  jaune.  Quelquefois  ce  dernier  étoit 
appelle  marmor  kerbofum  ou  xauthon. 

TENARIES  , T cuvafiet,  fête  en  l'honneur  de 
Neptune  , furnommé  Ténarien , de  Ténare  promon* 
toire  en  Laconie,  où  il  avoir  un  temple. 

TENAR1US  , furnora  de  Neptune , à caufe  du 
temple  que  ce  dieu  avoir  fur  le  promontoire  de 
Ténare. 

TÉNÉA  , fête  que  l’on  céiebrok  à Samos,  en 
l'honneur  de  Junon.  Voye z Admète. 

TÉNÈBRES.  Voyez  Achlys.* 

TENEDIUS,  forte  de  nome  pour  les  Sûtes  dans 
l'ancienne  rnuirque  des, grecs.  ( S.  ). 

TÉNÉDOS , île  .de  la  mer  Egée , près  du  con- 
tinent vis-à-vis  de'  Troye.  Ce  fut  derrière  cette 
île  que  les  grecs  cachèrent  leur  flotte , quand  ils 
firent  femblant  d'abandonner  leur  entreprife  >. 
tandis  que  les  troyens  faifoient  entrer  le  cheval  de 
bois  dans  leurs  murs-.  C'eft  ce  qui  a plus  fait  parler 
de  Ténédos  que  toute  autre  chofe  ; quoiqu  elle 
fort  recommandable  par  plufieurs  autres  endroits;- 
par  la  iuftice  févère  qu’on  y exerçoir  , S c par  la 
fertilité  ; d’où  vient  qu'on-  trouve  fur  plufieurs 
médailles  de  Ténédos  , Cerès  , des  epïs  des  rai-ins 
repréfentés.  Il  y avoir  à Ténédos  un  temple- 
d'Apollon  Smintkéus~  Voye\ [ TeNES. 

Ténédos,  île  teneaton,. 

Ses  médailles  autonomes  font  t 

RR.,  en  argent. 

RRRR.  en  bronze.. 

O.  en  ot. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  bipenne,  ou  hache 
à deux  tranchans  , avec  une  tête  double. 

TENERUS  , fils  d’Apollon  & de  Mslie.  Voyez 
Me  lie. 

TENELLA,  félon  Suidas  , étoit  une  chanfo* 
compofée  enl’honneur  des  vainqueurs. 
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TENELLOS , fuivant  Suidas  , étoit  l’harmonie 
même  de  la  lyre. 

TÉNÈS  ou  TENNÈS , fils  de  Cygnus  & de 
procléa , qui  régnoit  à Colones , ville  de  la  Troade , 
donna  fon  nom  à l’ile  de  Ténédos  , qui  s'appelait 
auparavant  Leucophrys.  Cygnus  ayant  epoufé , 
en  lecondes  noces,  Pfeilonomé,  fille  de  Craugafus, 
cette  femme  prit  de  l’amour  pour  Té. nés , fon  beau 
fils ; mais  n’ayant  pu  s’en  taire  aimer,  pour  fe 
Tenter,  elle  refolut  de  le  perdre  dans  l’efpnt  de 
fon^mari  , & l’accufa  d’avoir  voulu  lui  ^ faire 

violence.  Cygnus,  trompé  par  cette  impoli  ure , 
fait  enfermer  Zenèr  dans  un  coffre  & jetter  dans  la 
mer.  Sauvé  par  fa  bonne  fortune  , il  arrive  à l’ile 
de  Leucophrys,  dontleshabitansle  prennent  pour 
leur  roi.  Quelque  temps  après  Cygnus  découvre 
l’artifice  de  fa  temme  ; il  s’embarque , & va  cher- 
cher fon  fils  pour  lui  confeffer  fon  imprudence  & 
lufen  demander  pardon.  Mais  au  moment  qu’il 
touche  le  rivage,  & qu’il  attache  le  cable  de  fon 
vaiffeau  à quelqu’ arbre  ou  à quelque  rocher  , 
Ttnés  prend  une  hache  & coupe  le  cable  : le  vaif- 
feau s’éloigne  & vogue  au  gré  des  vents.  La  hache 
de  Té.n'es,  dit  Paufanias , a fondé  un  proverbe  que 
l’on  applique  à ceux  qui  font  inflexibles  dans  leur 
colère.  Mais  l’on  fait  une  autre  application  de  ce 
proverbe,  & de  la  févérité  de  Ténés; car  il 
ordonna  qu’il  y eut  toujours  derrière  le  )Uge  un 
homme  tenant  une  hache , afin  de  couper , fur  le 
champ , la  tête  à quiconque  feroit  convaincu  de 
fauffcté.  Il  fit  suffi  une  loi  qui  condamnoit  les 
adultères  à perdre  la  tête,  fans  diftinéhon  ae 
perfonne;  & lorfqu’on  vint  le  confulter  pour 
favoir  ce  qu’on  feroit  à fan  fils  , qui  etoit  coupable 
de  ce  crime , il  répondit  : que  la  loi  foit  executee. 

Ténés  vivoit  du  temps  du  fiège  de  Troye 
Lorfqu’  Achille  alla  ravager  l’ile  de  Ténédos , Te  ne  s 
voulut  préferver  Hémithéa  fa  fœur  , d etre  de., 
honorée  par  le  héros  qui  le  tua  ( Voye £ Hemi- 
theâ  ).  Ainfi  le  père  & le^fiis  moururent  de  .a 
même  main.  Voye £ Cygnus.  Plutarque  eut  que 
quand  Achille  fçut  qu’il  avoit  tue  i eues , il  en  rut 
très-faché  ; & qu’il  le  fit  enterrer.  De  p.us  il  tua  un 
Valet  que  Thétis  lui  avoir  donne,  qui  avoit  mal 
exécuté  les  ordres  de  Thétis;  elle  se  s éyoït  pzs 
contentée  de  recommander  expteffement  a fon  rils 
de  fe  bien  garder  de  ruer  Ténés ; elle  avoir  de  plus 
donné  charge  à ce  valet  , d’avertir  Achille  dans 
l’occafion  , afin  que  , par  mégarde  , il  ne  dc.obeit 
pas  à fa  mère.  La  raifon  qu’on  donne  ae  cette 
précaution c’eft  que  Ténés  étoit  veritab.ement 
fils  d’ Apollon , & que  Cygnus  n’étoit  que  Ion 
père  putatif.  Or,  félon  les  deftmées,  il  «l'oit 
qu’ Achille  mourût  dès  qu’il  auroit  mis  à mort  un 
fais  d’ .Apollon. 

Les  ténédiens  conçurent  tant  d’indignation 
contre  Achille,  qu’ils  ordonnèrent  que  perfonne 


ft’eût  à prononcer  fon  noir,  au  temple  de  Ténés  ; 
car  ils  honorèrent  leur  prince  comme  un  dieu,  Sc 
ils  lui  bâtirent  un  temple.  Cicéron  reprochoit  à 
Verrès  ( Lié  III  contre  V erres  ) qu  il  avoit  enlevé 
à Ténédos  la  ftatue  de  Ténés  , ce  dieu  , dît-il,  que 
les  ténédiens  avoient  en  fi  grande  vénération.  Les 
joueurs  de  flûtes  n’entroient  point  dans  fq.x. 
temple  : Voyez-en  la  raifon  à l’article  Cygnus- 

TENOS  , ile , thnign. 

Ses  médailles  autonomes  fon:  : 

RRR.  en  argent. 


O.  en  or. 


C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  t- 

Neptuae. 

Un  raifîn. 

Un  palmier. 

Un  trident  entre  deux  dauphins. 

On  a frappé  dans  cette  île,  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d’ Antonin,  u'Alexan- 
dre-Sévère,  de  Maxime  , de  Sabine. 

TENTE  (La)  d’Achille  étoit  une  cabane  de 
bois  couverte  de  rofeaux  ( Iliad.  Cl.  vers.  4^0. 
Poil.  Onom.  I.  X,fegm.  170)  félon  Homère.  Elle 
eft  faite  de  peau  ou  de  toile  fur  h table  Iliaque. 
De-Ià  vinrent  les  expreffions  latines , fub  pelions 
hyemare , paffer  i’hyver  fous  la  tente  , j'nb  pellibut 
ejfe  , être  campé. 

Ces  tentes  étoient  tendues  avec  des  cordes  ; ce 
qui  les  fit  2ppeller  tentona. 

Quelquefois  les  romains  empïoyoient  des  plan- 
ches , pour  fuppléer  aux  tentes  pendant  î’hyver. 
On  voit  des  tentes  furies  bas-reliefs  de  la  colonne 
Antonine . 

Tente  de  théâtre  & d’amphithéâtre.  Voye^ 
Voile. 

TENTGRES , ceux  qui  préparoientles  chevaux 
qui  dévoient  courir  dans  le  cirque. 


TENTYRE,  dans  l’Egypte,  tentïp. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales en  l’honneur  d’ Antonin. 


Strabon  ( Lïb.  17.  ) dit  que  les  tntyrîtes  faiforent 
la  guerre  aux  crocodiles  plus  qu’aucune  autre 
nation;  & que  quelques  perforées  croyoïenr  qu» 
î,s  tenty rites  avoknt  reçu  un  don  parncu.ier  ce  la 
n*rUre  pour  pouvoir  dompter  ces  animaux;  mais 
s'nequ e (L.V  c.  l)  , dans  fes  queftions  natu- 
relles, nie  que  les  tentantes  euffent  en  cela  r-ça 
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à:-  h nature  aucun  avantage  tur -es  a?.tr?f  homift-S- 
îe  ma  ci  e : les  croctyQü.es , uii-ii,  que  pat 
le  mépris  e rus  en  ont.  Le  par  leur  témérité  > ns 
j£s;  rivement;  ils  leur  jettent  une 

corde,’ ks  lunt,  &.ks  traînant  où  iis  veulent; 
a - 'i  en  vck-on  périr  beaucoup  a_  ceux  qui  n_sp- 
r-ortcnt  pas  toute  la  préièncc  d’cfprit  neceifaire 
dans  une  occafion  auiii  périikufe.  » 

Cette  antipathie  clés  icuyràes  pour  L s croco- 
dile s , que  ks  habitans  des  autres  villes  adoroien?, 
caufâ  entr’eux  une  haine  qui  produiSt  une  gu  rre 
ouverte,  dont  Juvénal  parle  dans  la  quinzième 
faryre  ("Vers  33  )• 

TLNUAR1I.  Voyei  Lepturgis. 

TE.OS  en  Ionie.  THIGN  & TH. 

I es  médaillés  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en-  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  vafe  à deux  anfes. 

: Un  griffe n. 

LTn  raifîn. 

Anacréon. 

Cette  ville  a fait  frapper  , fous  l’autorité  de  fes 
prêteurs  , d_s  médaiiies  irr.périaks  grecques  en 
l’honneur  de  Livie  , de  Néron  , d’Oéhvie  , de 
Domina,  de  Sabine,  de  Marc-Aurèle , de  Sévère, 
de  Philippe  jeune  , de  Déce,  de  Valérien  , de 
Galiien  ,*  de  Fauftine  jeune. 

TEPHRAMANCIE  ou  Spodomancit,  du  grec 
i-iÇ-.y. , & de  <nr»ï*s  qui  lignifient  également 
d.  la  cendre,  & de  fixtrux  , divination  : efpèce 
de  divination  , dans  laquelle,  on  fe  fervoit  de  la 
cendre  du  feu,  qui,  dans  les  facrifices  , avoir 
cor.f.imé  ks  victimes.  On  la  pratiquoit  fur-tout 
à Fa.ut-1  d'Apollon  ifménien  ; c’eft  peut-être  ce 
qui  a fait  donner  à Sopho.cle  dans  û tragédie  d’Œ- 
dipe-Roi  , le  nom  de  devinerelfe  à la  cendre 
ftx-iTu»  wk'iî.  Dejrio  dit , que  de  fon  temps 
on  avoir  enc  ore  eu  en  quelques  endroits  la  fuper- 
gition  d’écrire  fur  la  cendre  , le  nom  de  la  enefe 
qu’on  prétendoit , favoir  ; qu’on  expofoit  en- 
fuite  c.-ttc  cendre  à l’air,  & que,  félon  que  le 
vent  effiçon  les  Litres,  en  enlevant  la  cendre  , 
on  Es  l.i  doit  en  Fur  entier,  on  augurait  bien 
ou  mal  pour  ce  qu’on  vouloir  entreprendre.  < Dif- 
quidc.  magic,  lié-  'IV  cap.  •z.  quzjl.  j.,fcS.  1.  pag. 
55  2-  ) 

TEPIDAP1UM  , chambre  des  thertms  des 
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anciens  , appelles  auffi  concsmersta  fuiatio  ; c’étoi* 
un  étuve  voûtée, pour  faire  fu  r,  ur  bain  de 
vapeur;  ces  lieux  éter.nt  arrondis  au  cor  -, s 
an  , qu  ils  reçufiuit  égal;  ment  en  leur  miü  v là 
fore-  qe  u yàpcar  chaude  , oui  tournoi:  te  f.  ré- 
par.doit  dans  toute  î;  ur  ca\  ité  ils  a voient  autant 
de  largeur  eue  de  hauteur  jafeu’au  coma  n ce- 
rnent de  là  vol  te,  au  rrd.L-u  de  laquelle  or  laif- 
fo:t  une  ouverture  pour  donner  -au  jour  , ce  on 
y ftupendoit  avec  d^s  chair.- s un  difqu-  d’air  in 
par  le  moyen  duquel , en  k ha  uflûnt*&  btiÊ.rtà 
on  pouvoir  augmenter  ou  diminu.  rla  chai  cr  oui 
falloir  fuer.  Le  plancher  de  c.s  étuves  étoit 
cr.ux  fie  fufpendu  , pour  recevoir  la  chah  ur  de 
V kypocaujte , qui  étoit  un  grand  fourni  au  , ma- 
çonné r-u-deifous , que  l’on  avoir  foin  de  remplir 
de  bois  S:  d’autres  matières  combuftibles,"  & 
dont  i ardeur  fe  communiquait  aux  étuves  , à la 
faveur  du  vuide  qu’on  iaiifoic  feus  leurs  plan- 
chers. 

Ce  fourneau  fervoit  non- feulement  à échauffer 
les  deux  étuves , mais  auffi  une  autre  chambre, 
appeliée  vafkriu’n,  lîtuée  proche  de  ce?  mêmes 
étuves  & des  bains  chauds.  L’on  plaçoït  dans  cet 
endroit  troiî  grands  vafes  d’airain  , appelles  mi- 
lia ria  , à caufe  de  leur  capacité  ; F un  étoit  def- 
tiné  pour  l’eau  chaude,  l’autre  pour  h tiédi  , & 
le  troiiième  pour  la  froide.  Ces  vafes  étoiant  telle- 
ment difpoiés  , que  Keau  pouvoir  paffer  de  l’un 
dans  F au.tr.:  , par  le  moyen  de  plufkurs  fiphons  , 
& fe  diftribuoif  par  divers  tuyaux  ou. robinets 
dans  les  bains  voifîns,  fui  vaut  les  beioins  de  ceux 
qui  s'y  baignoient. 

Le  tepidarium  , qui  fervoit  au®  de  garderobe, 
pour  fe  déshabiller  , paroiffoit  d’une  flructure  ma- 
gnifique dans  les  thermes  ce  Dioclétien  avant  la 
démolition  : c’étoit  un  grand  faion  céïcgone  , 
de  figuîs  obîongue  , dont  chaque  face  formoit 
un  demi  cercle  , & dont  ia  voûte  étoit  foutenue 
par  pion,  tirs  rangs  de  colonnes  d’une  hauteur  ex- 
traordinaire. » 

On  a trouvé  à Lincoln , fous  terre,  en  1735?» 
ks  relies  d’un  tepidarium  des  romains  , & l’on  en 
peut  voir  la  'defcripdon  dans  \ts  tranf.  pkilofo- 
piîirues , n° . 46  ; . fcîi.  ic<.  {D.  J.) 

TEPULA-A  Q U A ; Pline  liv.  XXX  VI  ,ckap. 
15  , & Frontin  , Bb  de  aqtuiu&ib.  donnent  ce 
nom  à l’un  des  aqueducs,  qui  conduifcient  l’eau 
a Home  6 : dans  le  Capitole- : cette  eau  venait  du 
territoire  , appelle  Lueullaaus  , & que  quelques- 
uns  croient  être  le  même  q neTafculam.  L’act  èquc 
pair  it  par  la  voie  latine.  Cn.  Serviîius  Ccepio, 
& L.  Cadînus  Longinus  , l’avoient  fait  faire  dans 
le  temps  qu'ils  étoient  cenfears  , dans  la  619e 
année  de  la  fondation  de  Rome  , fous  le  conuaat 
de  M.  Pkutius  Hypfœus , Se  de  M.  Fidvius 
Fkccus.  ( D.  J.  J 
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TTR.  fcyéi-  Trois. 

TERAMBUS  , étr.lz  fils  de  !':pti:re.  Farcie 
{es  taLns  peur  x.  muxque  a laq;x x a- 
eelioit,  il  ôiainfch-.r  fias  nymyins  , sai  L chan- 
gèrent en  eicavbot , eu  en  un  intacte  tort  mm- 
b,at>ie  a l'efcarbot. 

•TERATOSCOPIE  , divination par  l'apparition 
gr  la  vue  des  monfires  , des  prodiges;  de?  fpec- 
tres  , des  fantômes.  Ce  mot  eu  formé  de  rtf*s  , 
prodige , & de  exista  , je  conLuère. 

Ce  fut  par  la  tera'ofcopie  , que  Brutus  , le  meur- 
trier de  Céfar  , augura  qu'il  perdroit  la  bataille 
de  Philippe , lorfque  la  veilla  de  cette  action  , un 
fbeétre  lui  apparut  dans  fa  tente.  Ce  rut  a tua  par 
elle  que  Julien  l'Apc Üat  , étant  à Paris  , le  iuiflâ 
proclamer  Augufte  par  l’année  des  Gaules.  Le 
génie  de  l'empire  , qui  lui  apparut , oit-il  , la 
nuit  fous  h iT.ire  d'un  jeune  homme.  Payant 
follicité,  8r  comme  forci  de  condefcenàre  à la 
volonté  des  foidats.  il  etoit  aifé  par  ambition  , 
ou  pur  d'autres  femblabies  motus,  dur;  uriner 
des  prodiges  & des  apparitions , 8c  de  f-  inire 
qu'on  fe  rendoit  à la  volonté  des  dieux  , iers 
même  qu'on  ne  fui  voit  que  fon  penchant.  ( un.  J.) 

TEREBRA  , machine  de  guerre  , dent  les  an- 
ciens fe  font  fcçvis  dans  les  lièges  , pour  percer 
les  murs  de  la  ville  affiégée.  lien  efi  fait  mention 
dans  Athénée  & dans  Vitruve.  La  defeription 
qu’en  fait  ce  dernier  ( li».  10.  19)  , nous  a donné 
à entendre,  eue  la  ttrebra  étoit  une  efpece  de 
bélier , que  l'on  faffoit  agir  en  le  tournant  fur  lui- 
même  , comme  une  tarière. 

TÉRÉE  , rci  de  Thrace , époux  de  Progné. 
Vo-jc ^ Phii.oiacle  , Progné. 

terI Mt/v  } étcit  à Rorae  un  endroit  ~u 

champ  de  Mars,  où  l’on  avoir  placé  un  aut.l , 
dédié  aux  deux  infernaux.  Cet  autel  eto;t  dans 
ùn  creux,  & couvert  de  terre.  Or.  ne  le  décou- 
vroi:  que  pendant  lïs  jeux  fécuiaires  , 8c  on  le 
couvroit  dès  qu’ils  étoient  finis. 

Voici  , félon  Valère  Maxime  ( 1.  4.  lia  maniéré 
dort  cet  autel  fut  découvert.  Les  deux  fiis  & 
li  fille  d an  certain  Vaieiius,  étaient  attaqués 
d’une  maladie  défefpérée  j leur  père  pria  les  dieux 
lares  de.  détourner  fur  lui-même  la  mort  qui  me- 
naçait fes  en  fans,  il  lui  fut  rèpen  u qi.  il  ootkn- 
drait  le  rétabliflement  de  leur  Enté  , fi  en  luiç 
vant  le  cours  du  Tibre  , il  l.s  conuoifoit  jufqu  a 
Térente.  li  prit  un  verre  , puifa  ce  l’eau  dans  le 
fieuv_.&  la  porta  où  il  apperçutde  L tu  r.ee;  nuis 
n’y  trouvant  p-.:  int  de  teu  , il  en  alluma  avec  ces 
matières  combufiibles , chauffa  1 eau  qu  il  avoir. 
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i li  fit  boire  à les  efifans,  & elle  les  guérit.  Ils 
; h.i  A alors  qu’ils  aveieat  vu  en  fonge  un 
; dite  eu:  leur  avoit  ordonné  de  célébrer  des  jeux 
. u u s en  l’hcÿteur  de  Platon  §c  de  Profer- 
. v ine  , & de  leur  immoler  des  victimes  ronfles. 

\ al  dus  ayant  réfolu  de  bâtir  un  autel  pour  le 
j facnfice  , fe  mit  à creuf  r,  8c  en  trouva  un  - ut 
j prêt,  avec  une  infeription  en  l’honneur  ces  deux 
; divinités  qui  commandent  aux  enf.rs.  Lis  ré- 
\ jouiflànces  durèrent  trois  jours  de  fuite,  en  mé- 
j moire  de  ce  que  les  dieux  lui  avoLr.t  accordé 
au  bout  -de  trois  jours  .la  guérif  n de  fes  eniùns. 
{D.J.) 

TERENTIA  , famille  romaine  , dont  on  a des 
médailles. 

RR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille,  font  Cuzzo  , 
Li  viasus  , Lucuzlvs  , Mures  a,  F^arro. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

TÉRENTINS  (jeux)  inftitues  à Rome  pourho- 
nor.r  les  dieux  infernaux.  On  folemnifcit  ces 
jeux  tous  les  cent  ans  dans  u»  endroit  du  champ 
de  Mars  , appelîé  Terentam.  Dans  cette  cérémo- 
nie on  immolait  des  bœufs  noirs  à Pluton  8c  à 
Proferpine. 

TÉRETISME  . Poilux  dans  fon  onomafiieon  , 
met  au  nombre  des  airs  de  flûtes  , le  tend fm us 
bries  terifmcta  , & Suidas  dit  que  c’étoi. nr  des 
airs  mous  & iafeirs  , qui  tiroient  leurs  noms  dés 
cigales.  ( F.  D.  J.) 

TERGEMINA  , furnom  de  Diane.  Voyc £ 
Diane. 

TEKGEMINUS  , famom  du  géant  Géryon  8c 
du  chien  Cerbère. 

TERINA  , en  Italie. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  , font  : 
R.  en  argent. 

O en  or. 

O.  en  bronze. 

Leur  tvpe  ordinaire  efi  une  victoire  debout, 
eu  affile. 

TERME  , dieu  proteêtscr  des  bornes  que  l’on 
met  dans  les  champs , 8c  vengeur  des  usurpations, 
Deus  Terminas.  Les  grecs  ne  l’ont  pas  connu. 
C’etoic  un  des  plus  anciens  dieux  des  romaias. 


5S*  TER 


TER 


s'en  trouve  dans  les  loix  xoxnÆd  , 
faites  car  les  Vois  , dans  lefouelies  on  ne  trouve 
le  cuite  d'aucun  dieu  . établi  avant  celui  du  dieu 
Terme.  Zsuma  inventa  cette  dignité  , comme  un 
frein  plus  capable  que  les  lcix  d'arrêter  la  cupi- 
dité. Après  avoir  fait  au  peuple  la  diftribution 
ces  terres  , il  bâtit  au  dieu  Terme  un  petit  tem- 
ple fur  la  roche  Tarpéïenne.  Dans  la  fuite  Tar- 
cuin-Ie-Saperbe  , ayant  voulu  bâtir  un  temple  à 
Jupiter  fur  le  Capitole,  il  fallut  déranger  les 
flatues  , & même  les  chapelles  qui , y ^ et  oient 
déjà  : tous  les  dieux  cédèrent  fans  réfiftance  la 
place  qu'ils  occupoient  ; Terme  feul  tint  bon  con- 
tre tous  les  efforts  qu’on  fit  pour  l'enlever  , & 
il  fallut  néceffairement  le  lalfier  en  fa  place: 
ainfi  il  fe  trouva  dans  le  temple  même  qui  fut 
confirait  dans  cet  endroit.  Cette  fable  étoit  ac- 
créditée parmi  le  peuple  , pour  lui  perfuader 
ou’il  n’y  -avoir  rien  de  plus  facré  que  les  limites 
ces  champs  : c’eft  pourquoi  ceux  qpii  avoient 
l'audace  de  les  changer  , étoient  dévoués  aux 
furjes  , & il  étoit  permis  de  les  tuer. 

Le  dieu  Terme  fut  d’abord  repréfenté  fous  la 
figure  d'une  groffe  pierre  quarrée  , ou  d'une 
fouche  : dans  la  fuite , on  lui  donna  une  tête 
humaine  , placée  fur  une  borne  pyramidale  ; mais 
il  étoit  toujours  fans  bras8  & fans  pieds , afin , 
dit-on  , qu'il  ne  pût  changer  de  place. 

On  honoroit  ce  dieu , non-feulement  dans  fes 
temples,  mais  encore  fur  les  bornes  des  champs, 
qu’on  ornoit  ce  jour-là  de  guirlandes  , Se  même 
fur  les  grands  chemins.  Les  facrifices  qu'on  lui 
offroir,  ne  furent  pendant  long-temps  que  des 
libations  de  lait  & de  vin,  avec  des  offrandes 
de  fruits , & quelques  gâteaux  de  farine  nou- 
velle. Dans  la  fuite  , on  lui  immola  des  agneaux 
& des  truyes,  dont  on  faifoit  enfuite  un  fefiin 
auprès  de  la  borne.  Voye^  Hermès  , Jupiter. 

Terme  ou  Hermès  ( On  voit  un)  fur  les  mé- 
dailles de  Mytilène  , & de  Naxos. 


IT'Jées  ( ejufdem  apriiis.  1 Lmut  ipSxs  dût  ('Pafchal 
4X;  Toutes  ces  dates  font  bonnes,  6c  en  par- 
ticulier le  terminus  pafchalis  fetundo  nouas  apriiis 
qui  efi  leq  de  ce  mois  ; puifque  nous  voyons  en 
effet  dans  notre  table  Curohologiqis  , 5c  dans 
notre  Calendrier  lunaire  , qu'en  032  , le  terme 
p o Chai  tort, boit  le  4 avril.  Dans  le  même  tome 
de  Morice  , on  trouve  ( sol.  613),  Etc  autan 
fada  J un:  cnno  MCLII  , epada  XII , indidione 
XX  , concurrente  V , çum  B , circulas  lunaris  XI U y 
terminus  pafchalis  XI III  kal.  apriiis  , dits  pafehaü s 
III,  kal.  apriiis , lima  ipjtus  diei  XX.  Le  VIllî  kal. 
apriiis  marque  le  24  mars , & nous  trouvons  en- 
core dans  les  mêmes  tables  qu'en  1152,  le  terme 
pafchal  tomboit  en  effet  le  24  mars.  La  feule  fauta 
qu'il  y ait  dans  toutes  les  dates  de  cette  der- 
nière charte  , eft  concurrente  X , pour  concurrente 
II  ; mais  cette  faute  eft  fans  doute  uu  copifte. 
11  n'y  a rien  de  plus  aifé  que  de  lire  V pour  ÎI , 
& Il  pour  V , lorfque  les  deux  chiffres  ne  font 
pas  bien  écartés  , ou  qse  les  deux  jambages  do. 
V ne  font  pas  bien  unis  par  en  bas.  Le  B de  la 
charte  eft  pour  biffextile.» 

» 11  eft  inutile  de  nous  étendre  fur  le  terme 
pafchal , qui  ne  fouffre  aucuns  difficulté.  Si  l’on 
veut  fe  convaincre  qu'il  eft  bien  indiqué  dans 
notre  table  Chronologique  8c  dans  notre 
calendrier  lunaire  , il  n’y  a qu'à  comparer 
l'une  avec  l'autre  , ou  , plus  fi  triplement , il  n'y 
a qu'à  compter  fur  fes  doigts  , depuis  le  premier 
de  la  lune  pafchale  , marqué  dans  le  calendrier 
lunaire,  & l'on  verra  qu'il  eft  toujours  indiqué 
au  jour  du  mois  folaire  qu'il  tombe  réelle- 
ment , tant  pour  l’ancien  que  pour  le  nouveau 
calendrier.  » Extrait  de  V art  de  vérifier  les  dates. 

TERMES  yfpadix.  Ces  deux  mots  latins  ne  font 
pas  fynonvmes.  Termes  eft  une  branche  d’olivier, 
ou  de  palmier  , qui  tient  encore  à l’arbre.  Spadin 
eft  cette  même  branche  , détachée  avec  fon 
fruit. 


Terme  pafchal. 

« Outre  le  terme  pafchal , dont  nous  avons 
parlé  à l’article  des  clefs  des  fêtes  mobiles,  qui 
étoit  conftamment  le  1 1 de  mars , les  anciens  fe 
fervoient  d'un  autre  moyen  pour  connoître  le 
jour  auquel  piques  tomboit.  Ce  moyen  étoit  le 
quatorzième  de  la  lune , qui  precédok  le  diman- 
che , auquel  cette  folemnité  devoir  fe  célébrer. 
Ils  appelioier.t  ce  quatorzième  de  la  lune  le  terme 
pafchal , & on  le  trouve  alfez  fouvent  fous  le 
nom  de  terminus  pafchalis , parmi  les  dates  des 
chartes  : en  voici  deux  exemples  entr'autres. 
Parmi  les  preuves  de  la  nouvelle  hiftoire  de  Bre- 
tagne par  Morice  (t.  1 col.  y 66  ) , nous  trou- 
vons une  charte  datée  : Anno  MCXXXII,  indic- 
üoneX.  epada  I , concurrcmibus  V , terminus  paf- 
thaiis  II  y nouas  apriiis  , aies  ipfius  pafchalis , diei 


TERMESSUS  , en  Pifidie.  tepmhccEQN  & 
TEP. 

Les  médailles' autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  y voit  quelquefois  un  cheval  galopant. 


TERMINALES  , fêtes  en  l'honneur  du  dieu 
Terme , qui  fe  célébroient  le  VI  avant  les  calendes 
de  Mars,  quoique  félon  d'autres,  ce  fut  en  l’hon- 
neur de  Jupiter  , furnommé  Terminalis. 


MajsStruvius  dans  fan  calendrier  {p-  “lC 

que 
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^ne  îes  terminales  tomboignî  le  X devant  les  ca- 
lendes de  Mars  , c’eft-à-dire  , le  zo  de  févri;  r ; & 
il  a raifon.  On  n’y  façrifioit  aucun  animal.  On  ne 
croyoitpas  qu’il  tût  périras  de  fouiller  de  Ong  les 
bornes:’  on  offrôit  feulement  des  gâteaux  , des 
prémices  d..s  biens  de  la  terre , & tout  cela  fe 
faifeit  à l'air,  & au  lieu  même  où  étoient  les 
bornes.  Dans  ks  terrées  du  dieu  Terme,  il  y 
avoit  un  grand  varie  ru  teit , parce  que  l'on  ne 
croyoit  peint  qu'il  fut  permis  de  renfermer  le 
di.ii  Terme  dans  des  temples.  Voya^  Ovide  , 

( i a Ji.  L.  IL  v.  641  & faiv.  ).  Varron  croyoit  que 
le  nom  de  cette  fête  venoit  de  la  En  de  1 année  , 
temps  auquel  elle  fe  célebroit.  ( Voy.  le  liv.  VI 
de  L.  L.  ).  Fcftus  eft  d'un  autre  fentitr.tnt , & 
croit  qu’il  eft  dérivé  du  nom  du  dieu  Terme , à 
l'honneur  duquel  cette  fête  fe  faifoit. 

TERM1K- ■ LIS , furnem  de  Jupiter.  Avant  que 
Nuina  eût  créé  le  dieu  Terme  , en  honorait  Jupiter 
comme  protecteur  des  bornes,  & alors  oni:  r-.p-é- 
fentoit  fous  la  foreae  d'une  pierre.  C’était  même 
par  cette  pierre  que  fe  fai  foient  les  ferme  as  ks 
plus  folemaeîs.  Koyeç  Pierre. 

TERMINA  TORES.Qn  lit  dans  une  infeription 
recueillie-  par  Muratori  (581. 1.  ) ce  mot,  qui  déu- 
gne  o ut-c-ire  ceux  qui  plaçoient  les  bornes  des 
champs. 

TERNAIRE , ( Nombre. } Voyei  Trois.  On 
dit  pour  prouver  la  perfection  du  nombre  ternaire , 
dans  l’opinion  des  .payens  , qu'ils  attribuaient  a 
leurs  dieux  un  triple  pouvoir,  témoins  les  tri.. 
virginie  ont  Tient , le  trident  de  Neptune  , le 
Cerbère  à trois  têtes , les  trois  Parques , les  trois. 
Furies  , les  trois  Grâces;  &c. 

Enfin  le  nombre  de  trois  étoit  employé  dans 
les  luftrations  & les  cérémonies  les  plus  iaintes; 
d’eù  vient  que  Virgile  ( JELneid . l.XI ,v.  18S.  ) dit  : : 

Ter  circum  accevfos  , ehiiii  fulgetitiaus  armas 

Dicurrêre  rogos 

Ternaire.  ( Forme.  ) Pièce  valant  trois  aartss 
Voyeç  Médailles.  Élagabale  en  avoit  fait  frapper 
Je  premier , & fon  fucceffeur  Alexanda^Sevère  les 
décria. 

TÉRONCE.  Voyei  Tenu* crus. 

TERPANDRÎEN.  Pollux  nous  apprend  ( Ono- 
mafi.  L.  LV , ckap.  9.),  que  le  nome  terpandrien 
tiroit  fon  nom  de  fon  auteur  Terpandre.  Puiique 
celui-ci  éteie  un  joueur  de  cithare,  le  nome  devon 
être  propre  à cet  infiniment.  (Fa  D.  C. ) 

TERPSICHORE  , une  des  neuf  mufes  , celle 
Oui  preiidoit  aux  danfes  * ion  nom  fignins  I2. 
divertijfemte  ( de  Ts'cîvs  , & de  xiçss  , chœur  , 
danfe  ) parce  qu'elle  divertiffoit  le  chœur  des 
mufes  par  fa  danfe.  On  la  répréfente  ordinaire- 
ment couronnée  de  lauriers  , tenant  à la  main  , 

Antiquités  , Tome  V. 
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ou  une  flûte  , ou  une  lyre  , ou  une  flûte  double. 
Quelques  Mythologues  font  Terrait’.:  v mère 
d--s  Sirènes  ; d’ autres  dirent  qu' elle  eut  de  Strymon  , 
i-théfus , & de  Mars,  biiton.  Voyt^  Biston  , 
Mu  es  , Rhésus  , Sirènes. 

Lne  mufeqn:  joue  de  la  lyre  proprement  dite, 
& une  tort.:  qui  forma  la  première  Ivre,  placées 
:ur  une  me.  li.ie  de  la  famille'  Pompoiîia , font  re- 
îonnoirrc  Ter  Jiekore. 

Terp fie’-ore  tient  une  lyre  dans  les  peintures 
d'Herculanum  , fur  le  marbre  de  Fapotlieofe 
d'Homère  , 8r  f :r  le  farcophage  du  Capitole  , où 
font  repréfenté:  s l.smuf  s.  Ondinfoit  en  chantant 
ou  au  bruit  des  ch  .nfons  ; d -là  vint  à Ter.  Jiekore 
l’ attribut  de  la  lyre  qui  accompagnoit  toujours  le 
chant.  Aufone  le  déiîgne  par  ce  vers  : 

Ter.  Jiekore  ajtecliis  chharis  rnovet,  imperat , aegei. 

Comme  les  hyran  s,  ks  chardons  & les  airs  de 
danfe  s’accompagnos.  nt  suffi  avec  ks  flûtes  , on 
reifoit  aufli  honneur  à Ter  Jiekore  de  leur  invention. 

Grataque  Ter;. Jiekore  calcuv.cs  -ir.Ç arep aravie. 

Dans  la  collection  deStofch,  on  voit  fur  une  pâ- 
te antique  T erp  Jiekore  debout  tenar.tla  lyr_  enrniin. 

Sur  une  pâte  antique  , la  même  mufe  accordant 
fa  lyre. 

Sur  une  cornaline , la  même  mufe  affilé  accordant 
fa  lyre. 

Sur  une  pâte  de  verre , la  même  mufe  debout 
appuyée  contre  une  colonne  , accordant  fa  lyre  , 
avec  le  nom  du  graveur.  ( StofJi  pierr.  grav.  pi. 
VII.  Irîuf.  Florent . tom.  II.  tab.  VII.  ) AAAfûNOc. 

Sur  une  pâte  de  verre  , le  même  fujet  avec  la 
nom  ( Stofchpier.  grav.  pi.  XLV.  ) du  graveur  : 
ONHcAc.  EHOIEI. 

• 

Sur  une  cornaline  brûlée,  la  même  mufe  jouant 
de  la  lyre  : fa  draperie  eft  une  des  plus  fines 
qu’on  puiflfe  voir  en  gravure. 

Sur  une  cornaline  , la  même  mufe  debout,  vue 
de  face , tenant  de  la  main  gauche  fa  lyre  appuyée 
à terre. 

Sur  une  pâte  de  verre,  h même  mufe  ayant 
une  lyre  ornje  d’une  tête  de  Cupid en , appuyée 
fur  un  arbre  ; à fon  côté  , eft  un  amour  qui  joue 
des  deux  flûtes. 

TERRA  levis.  Le  foutait  ordinaire  eue  ks 
anciens  faifoienr  aux  morts,  était  que  h terre  des 
- tombeaux  ne  pelât  pas  fur  leur  cer.  ire  , & ne  fût 
pas  un  obftacle  à leur  d-.feente  aux  enfers.  Ab 
\ de  forcer  les  pafikns  à former  ce  fôuhait  pour 
un  mort  , on  gravoit  fur  fa  tomba  des  mors  qu'ils 
f ne  pouvoient  prononcer  fans  repérer  ce  fouhait  : 
i 'siiübi  terra  levis  , & en  abrégé,  S.  T.  T.  L. 
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Quand  on  vouloir  affirmer  quelque  choie,  on 
faiibit  le  ferment  ou  1 imprécation  contre  foi- 
même  3 de  n'éprouver  jamais  la  terre  legere. 
Properce  (i,  ao  , i J , ) dit  : 

Ojfa  tliijuro  per  matris  & ojfa  parentés: 
fallo  , cir.is  heu.  ! fit  trahi  uterque  gravis. 

TERRASSE.  C'étoit  dans  les  lièges  des  an- 
ciens, un  épaulement  environnant  le  bord  du  folie, 
femblable  à nos  tranchées  , d’où  les  archers  & les 
frondeurs  tiroient  à couvert  8c  fans  ceffe  contre 
les  défenfts  de  la  ville  , pendant  qu’on  infuîtoit 
de  toutes  parts.  Les  terrajfes  fervoient  auffi  de 
contrevallation  pour  brider  , 8c  relferrer  de  plus 
près  ceux  de  la  place.  On  appeîloit  auffi  terrajfe , 
un  cavalier  élevé  fort-haut  pour  dominer  les 
murs  d’une  ville.  On  commençoit  la  terrajfe  fur 
le  bord  du  foffé  , ou  du  moins  fort-près , & elle 
formoit  un  quarré  long.  On  l’élevoit  à la  faveur 
des  mantelets , qu’on  conftruifoit  fort-hauts,  8c 
derrière  lefquels  les  foidats  travailloient  à l’abri 
des  machines  des  affiéges.  Les  terrajfes  qu’ Ale- 
xandre fit  élever  aux  fièges  du  roc  de  Coriénez 
& d’Aorne  , & celle  dé  Malfada , dont  Jofephe 
donne  la  description,  font  fameufes  dans  l’hiftoire. 

TerraJJï  fe  prend  auffi  pour  le  comblement  du 
foffé  des  places  affiégées  ; mais  on  ne  doit  pas 
confondre  ces  fortes  de  terrajfes  avec  les  cavaliers 
ou  terrajfes  élevées  fur  le  bord  du  foffé  pour  do- 
miner les  murailles,  & voir  ce  qui  fe  paffoit 
fur  le  parapet.  Les  traducteurs  8c  les  commen- 
tateurs tombent  fouvent  dans  cette  erreur.  Il  eft 
aifé  de  difiinguer  les  terrajfes  confidérées  comme 
com'jlemens , & les  terrajfes  confidérées  comme 
cavaliers  5 car  lorfqu’on  s’apperçoit  qu’il  y a des 
béliers  fur  la  terrajfe  , il  ne  faut  pas  douter  que 
l’auteur  ne  veuille  parler  du  comblement  du  foffé  ; 
s’il  paroît  que  ces  béliers  font  fur  un  cavalier , il 
faut  décider  que  l’hiftorien  eft  un  ignorant  qui  ne 
fait  ce  que  c’eft  que  la  guerre  (Folarà furPolybe  ). 

TERRE , Tellus.  11  y a eu  peu  de  nations 
payennes  qui  n’aient  rendu  un  culte  religieux  à la 
Terre.  Les  égyptiens  , les  fyriens  , les  phrygiens , 
les  feythes , les  grecs  8c  les  romains  ont  adoré  la 
Terre , 8c  Font  mile  avec  le  Ciel  ëc  les  aftres  , au 
nombre  des  plus  anciennes  divinités.  Héfiode  dit 
qu’elle  naquit  immédiatement  après  le  chaos  ; 
u’elle  époufa  le  Ciel,  8c  qu’elle  fut  mère  des 
ieux  , des  géants  , des  biens  8c  des  maux , des 
vertus  8c  des  vices.  On  lui  fait  auffi  époufer  le 
Tartare,  8c  le  Pont  ou  la  Mer,  qui  lui  firent 
produire  tousles  mcnftres  que  renferment  ces  deux  ; 
élémens  ; c’eft- à-dire,  que  les  anciens  prenoient 
la  Terre  pour  la  Nature  , ou  la  mère  univerfêlle 
des  chofes  , celle  qui  produit  8c  nourrit  tous  les 
êtres;  c’eft  pourquoi  on  l’appelloit  communément 
Ja  grande  mère,  magna  mater.  Elle nvoit  plufieurs 
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autresnoms,  Titeeou  Titéia , Ops , Tellus , Vefta 
& même  Cybèle.  * * 

Les_  philo fophes  les  plus  éclairés  du  paganifme, 
croycdcnt  que, notre  ame  étoit  une  portion  de  là 
nature  divine,  divins  particulam  aura,  dit  Horace. 
Le  plus  grand  nombre  s’imagir.oit  que  l’homme 
étoit  né  de  la  terre  imbibée  d’eau  8c  échauffée  par 
les  rayons  du  foie  il.  Ovide  a compris  l’une  8c 
l’autre  opinion  dans  ces  beaux  vers  ( Du  liv.  I des 
métam.  ) , où  il  dit  que  l’Homme  fut  formé, 
foit  que  Fauteur  de  la  nature  l’eût  compofé  de 
cette  femence  divine  qui  lui  eft  propre , ou  de  ce 
. germe  renfermé  dans  le  fein  de  la  terre  , lorfqu’elle 
rut  feparée  du  ciel.  Paufanias  parlant  d’un  géant 
indien  d’une  taille  extraordinaire , ajoute  : « Si 
» dans  les  premiers  temps  la  terre  , encore  toute 
» humide , venant  à être  échauffée  par  les  rayons 
» du  foleil,  a produit  les  premiers  hommes  ; quelle 
» partie  de  la  terre  fut  jamais  plus  propre  à pro- 
» duire  des  hommes  d’une  grandeur  extraordi- 
» naire  aue  les  Indes  , qui  encore  aujourd’hui 
» engendrent  des  animaux  tels  que  les  éléphans?» 
II  eft  fouvent  parlé  dans  la  mythologie  des  enfans 
de  la  terre  ; en  général , lorfqu’on  ne  connoiffoit 
pas  l’origine  d’un  homme  célébré  , c’étoit  un  fils 
de  la  Terre  ; c’eft-à-dire,  qu’il  étoit  né  dans  le 
pays  , mais  qu’on  ignoroit  fes  parens.  Tel  étoit 
le  premier  des  Achilles.  Voye\  ce  mot. 

La  Terre  eut  des  temples  , des  autels , des 
facrifices  8c  même  des  oracles  : à Sparte  il  y avoir 
un  temple  de  la  terre  qu’on  nommoit  Gafepton  ; 
à Athènes  on  facrifiort  à la  terre  comme  à une 
divinité  qui  préfidoitaux  noces.  En  Achaie,  fur  le 
fleuve  Grathis , étoit  un  temple  célèbre  de  la  terre, 
qu’on  appellcit  la  déeffe  au  large  fein,  topvftfwj 
fa  ftatue  étoit  de  bois.  On  nommoit  pour  fa  prê- 
treffe  une  femme  qui  , dès  ce  moment , étoit 
obligée  de  garder  toujours  la  continence  , encore 
failoit-il  qu  elle  n’eût  été  mariée  qu’une  fois  ; 8c 
pour  s’afïurer  de  la  vérité  , on  lui  faifoit  fubir  une 
terrible  épreuve  ; favoir  , de  boire  du.,  fang  de 
taureau  : ii  elle  étoit  coupable  de  parjure  , ce  fang 
devenoit  vpnir  elle  un  poifon  mortel. 

Les  romains  avoient  fait  bâtir  un  temple  à la 
déeffe  Tellus  ou  la  terre  ; mais  les  hiftoriens  ne 
nous  apprennent  point  quelle  figure  on  donnoit 
à la  deeffe.  11  y avoit  plufieurs  att  ibuts  de  Cy- 
bèle qui  ne  lui  convenoient  que  fous  fon  rapport  à la 
terre  ; comme  le  lion  couché  8t  appriveifé  , pour 
nous  apprendre  qu’il  n’eft  point  de  terre  fi  fter»le 
& fi  fauvage  qui  ne  puiffe  être  bonifiée  par  la 
culture  ; le  tambour,  fymbole  du  globe  de  1 ffr.rj  ’ 
le*  tours  fur  la  tête,  pour  repréftnfcr  LsViaes 
femées  fur  la  furface  de  la  terre. 

Avant  qu’ Apollon  fût  en  poffeffion  de  1 oraoe 
de  Delphes , c’étoit  la  terre  qui  rendoit  fes  oracles. 
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Zz  qui  les  prononçoit  elle-même  , dit  Paufanias; 
mais  elie  étoit  en  tout  de  moitié  avec  Neptune. 
Daphné.,  Tune  des  nymphes  de  la  montagne , fut 
chôifie  par  ia  Déeffe  T t lins  pour  préfider  à l'Ora- 
cle. Dans  ia  fuite  T citas  céda  tous  fes  droits  à 
Thémis  fur  Delphes  , 8c  celle-ci  à Apollon. 

La  terre  étoit  perfoninée  dans  Cvbèle.  Elle 
étoit  repréfer. tée  à demi-couchée  , appuyée  quel- 
quefois fur  un  bœuf,  fon  fymbole  chez  les  égyp- 
tiens ( bas-relief  au.  palais  Albani.  Mon.  antichï 
n°.  28  J , tenant  une  corne  d'abondance , acsom- 
pagnée  d’enfans  , qui  repréfentent  les  faifons  ( ibid. 

45  > - 

TERRE  CUITE.  «Tout  jufqu’aux  anciennes 
langues  , dit  Vinckelmann  ( kl  fi.  de  l’art.  ) , in- 
dique l’argille  ou  la  terre  comme  la  première  rr.a- 
tîere  de  fart.  Au  temps  de  Paufanias,  l’on  voyoit 
encore  des  divinités  d'argile  dans,  plufleurs  tem- 
ples , dans  celui  de  Cérès  8c  de  Proferpine  à 
Tritia  en  Achaïe  (Paufan.  liv.  7.  .^.580,  l.  50).  Le 
temple  de  Bacchus  à Athènes  , renrermoit  un 
ouvrage  de  terre  cuite  , repréfentant  le  roi  Am- 
phyction  , qui  traitoit  à fa  table  Eacchus  , 8c  les 
autres  dieux  ( lib.  1 ,p.  7. 1.  1 y.  ).  Un  des  porti- 
ques de  la  même  ville  , nommé  le  Céramique  , à 
caufe  de  la  quantité  d'ouvrages  d’argile  qui  le  dé- 
corôit,  coniervcit  deux  morceaux  de  la  même 
matière  jThéfée  qui  précipitoit  le  brigand  Sciron 
dans  la  mer  , & l’Aurore  qui  enlevoit  Cephale. 
Ibid. p . 8./.  10.  L’on  a auffi  trouvé  dans  les  fouilles 
de  ia  ville  de  Pompéia  , quatre  ftatues  de  terre 
cuite  , qu’on  voit  dans  le  cabinet  d'Herculanum. 
Deux  de  ces  ftatues , un  peu  au-deffous  de  la 
grandeur  naturelle , repréfentent  des  figures  co- 
miques de  l’un  & de  l’autre  fexe  , avec  des  man- 
ques fur  la  tête  : les  deux  autres  , un  peu  plus 
grandes  que  nature  , nous  offrent  un  Efculape  & 
une  Hygie.  On  y a encore  découvert  le  bufte 
d’une  Pallas  , d’une  grandeur  naturelle  , ayant  un 
petit  bcuciier  rond  du  côté  gauche.  A l’égard 
de  ces  figures  de  terre  , on  les  peignoir  quelque- 
fois en  rouge  ( Plinii  l.  z$  c.  4 y ) , comme  on  le 
voit  à une  tête  d’homme  , ainfi  qu’à  une  petite 
figure  , vêtue  en  fénateur , & trouvée  à Vélétri 
au  mois  de  juin  1767.  Derrière  le  focle,  on  lir 
CRUSCUS,qui  eft  le  nom  de  la  figure.  Je  fuis 
poffefTeur  de  ces  deux  morceaux  , dont  le  dernier 
eft  fait  d’une  leule  pièce  avec  fon  focle.  La  pra- 
tique de  peindre  le  vifage  en  rouge , étoit  fingu- 
Jièrement  ufitée  pour  les  figures  de  Jupiter,  ( Pline 
l-  3 f , c.  45  , ) dont  on  voyoit  une  ftatue  bar- 
bouillée avec  cette  couleur  à Phigalie , ville  d’Ar- 
cadie j mais  on  étoit  auffi  dans  l’ufage  de  peindre 
en  rouge  le  dieu  Pan (Paufan.  L 8.p.68i,  lin.  ult.) 
Les  indiens  pratiquent  encore  la  même  chofe  à 
l’égard  de  leurs  idoles.  Délia  Voile  Viag.  t.  I , p. 
18.  ( Il  paroîr  que  c’eft  de-là  qu’eft  venu  à Cérès  le 
furnom  de  «tOINlKOnEH  ( Pind.  Olymp.  G.  v 126.7 
aux  pieds  rouges.  » 
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« Les  bas-reKefs  de  terre  cuite,  étoient  employés 
aux  frifes  des  temples  5 ils  fervoicnt  auifi  de 
modèles  aux  artiftes.  Pour  multiplier  ces  modèles, 
on  avoir  foin  de  les  mouler  dans  des  creux  pré- 
parés. La  quantité  de  monumens  qui  nous  refi- 
rent d’un  fisul  & même  fiijet  , eft  une  preuve  de 
ce  que  j’avance.  L’ouvrier  avoir  foin  de  retou- 
cher ces  empreintes  avec  l’ébauchoir  , comme 
on  le  voit  clairement.  A ce  qu’il  paroi  t , on 
avoir  auffi  coutume  de  fufipendre  ces  modèles 
dans  les  atteliers  , car  il  s’en  trouve  avec  un  trou 
au  milieu  pour  y palier  une  corde.  » 

« Les  expofitions  fie  faifoient  tantôt  en  Béotie, 
tantôt  dans  les  villes  des  environs  d’Athènes,  8c 
nommément  à Platée  , aux  fêtes  célébrées  à la  mé- 
moire du  fameux  Dédale  ( Dicaearck.  Geogr.  p. 
168.  /.  IJ.  conf.  meurf.  de  fefi.  grec.  ) CcS  modèles 
avoient  le  double  avantage  , 8c  d’exciter  l’ému- 
lation des  artiftes  dans  ce  genre  de  travail , 8c  de 
rectifier  le  jugement  des  connoiffeurs  fur  ces  for- 
tes d’ouvrages.  L’on  fait  que  la  pratique  ce  mo- 
déler  en  terre  , eft  pour  le  ftatuaire , ce  que  la 
facilité  de  delfiner  fur  le  papier  , eft  pour  le 
peintre.  Nous  {avons  que  Jules  Céfar , ayant  en- 
voyé une  colonie  à Corinthe  , pour  faire  fbrtir- 
de  ces  cendres  cette  ville  infortunée,  ordonna 
de  fouiller  dans  les  décombres  de  ces  édifices  , 
8c  d’en  tirer  d’abord  tous  les  ouvrages  de  bronze, 
enfuite  tous  ceux  en  terre  cuite  : ce  qui  nous 
prouve  la  haute  eftime  des  anciens  dans  tous  les 
temps  pour  ces  fortes  de  productions.  Ce  trait 
d’hiftoire  rapporté  par  Strabon  ( Geogr.  L VIII. 
j>.  381.  J>.),  ne  paroît  pas  avoir  été  bien  enten- 
du jufqu’ici.  Il  eft  certain  que  fi  Cafaubon , 
fon  interprète  , s’étoit  fait  une  jufte  idée  de  la 
narration  de  foa' auteur,  il  n’auroit  pas  rendu 
l’expreffion  de  Strabon  par  eefiacea  opéra  , 8c  il 
n’auroit  pas  induit  en  erreur.  Avec  plus  d’atten- 
tion, il  aurcit  traduit  l’expreCion  grecque  par 
anaglypha' figulina  : car  on  nomme  toreumata  tous 
des  ouvrages  travaillés  de  relief.  Cette  eftime  pour 
les  productions  en  terre  cuite  , fe  trouve  encore 
confirmée  aujourd’hui  par  l’expérience  : l’on  peat 
établir  comme  une  régie  generale  , qu’on  ne 
rencontre  rien  de  mauvais  dans  ce  genre,  ce 
que  l’on  ne  fauroit  dire  des  bas  - reliefs  en 
marbre.  » 

« Le-  cardinal  Alexandre  Albani  , a formé  une 
collection  de  quelques-uns  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  cette  nature  dans  fa  magnifique  maifon 
de  campagne  aux  portes  de  Rome.  Parmi  ces 
morceaux , on  diltingue  celui  qui  repréfente 
Argo , travaillant  au  vaiffeau  des  argonautes , 
8c  une  autre  figure  d’homme  , peut-être  Typhis, 
pilote  du  navire  argo,  avec  Minerve,  qui  lui 
ênfeigne  à attacher  des  voiles  à une  perche.  Ce 
bas-r€lief  avec  deux  autres  tirés  du  même  creux, 
avoir  été  trouvé  incrufté  dans  le  mur  d’une 
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vigne  devant  la  porte  Latine , Se  employé  avec  i 
d'autres  fragmens  pareils  an  lien  de  briques.  » 

« La  grandeur  ordinaire  de. ces  bas-reliefs , eft 
fembhble  à celle  de  ces  grands  carreaux  de  terre 
cuite  qu’on  ne  -aurai:  nommer  brique  , 8e  paire 
un  peu  celle  de-  trois  palmes  -dans  toutes  tes 
faces.  Ces  fortes  de  carreaux,  employés  ordi-  ' 
nairement  à la  conftruciion  des  arcades,  de  même  _ , 
que  les  b's  reliefs  en  queftion  , ont  fi  long-temps 
éprouvé  faction  du  feu  , qu’ils  rendent  un  ion 
clair  , & eu  iis  refirent  à l'humidité  , au  froid  & 
au  chaud.  =» 


« Le  comte  de  Caylus.nous  apprend  que  dans 
l’île  de  Chypre  , il  fe  trouve  une  grande  quantité 
de  petit,  s figures  égyptiennes  en  terre  cuite  5 ce 
qui  ne  doit  pas  nous  furprendre,  dit  Vinckelmann, 
{ Hifi.  de  l'Art.  L x.  c.  1.  ) : cette  île  , ayant  été 
fous  h domination  des  Ptolémée  , aura  auffi-tot 
été  habitée  par  des  égyptiens.  A Pompiïa,  dans 
le  temple  d’ifis , on  a trouvé  plufieurs  de  ces  fi- 
gures ,*  travaillées  dans  le  vrai  goût  antique  de 
l’Egypte  , 8c  caradérifées  pat  des  hiéroglyphes  ; 
moi-même  j’en  pofléde  cinq , repréfentant  des 
prêtres  d’ifis  ; & Hamilfcon  en  cor.ferve  encore 
un  plus  grand  nombre  dans  fon  cabinet  à Naples. 
Ces  petites  figures  , toutes  femblables , font  en- 
duites d’une  couche  verte  d’émail  ou  de  vernis. 
Les  mains  crcifées  fur  la  poitrine  , elles  tiefcnent 
dans  la  gauche  une  baguette,  8e  dans  la  droite  , 
outre  le  fouet  ordinaire  , une  bande  à laquelle 
eft  attachée  une  tablette  derrière  l’épaule  gauche. 
Au  cabinet  d’HercuIsnum , on  voit  deux  figures 
de  cette  efoèce  un  peu  plus  grandes , où  cette  ta- 
blerte  porte  des  hiéroglyphes.  » 

«A  Sacrc£ino,on  a découvert  en  1761,  un  fou- 
îerrein  diftribué  en  plufieurs  chambres  avec  des 
corridors.  La  voûte  de  ia  plus  grande  de  ces 
chambres  , étoit  peinte  à frefqpe,  & repréfen- 
teit  des  figures  8c  des  animatfx  , dont  le  goût 
étoit  foibie.5  toute, la  frife  au-deffous  delà  voûte, 
étoit  ornée  de  bas-reliefs  moulés  en  terre  cuite  , 
& arrêtés  avec  des  doux  de  plomb  ; ces  bas- 
reliefs  font  très-bien  deffmés  8c  fupérieurs  en 
tout  eux  ouvrages,  de  peintures.  On  a prefque 
toujours  fait  cette  remarque  à l’égard  des  anti- 
quités romaines  ( Cnylus  , y.  p.  zco.  )».Voyel 
Vases. 

TERREUR,  divinités  des  grecs  & des  romains. 
Héfiode  , dans  fa  théogonie  , dit  que  la  terreur 
& la  crainte  , étoient  nées  de  Mars  8c  de  Vénus. 


Lorfqu’Homère  décrit  les  armes  de  Minerve, 
qui  marchait  au  fc cours  de  Diomède  &des  grecs, 
Ü met  fur  fen  écide  la  peur , la  diftorde  , la 
terreur  & la  mort.  Dans  le,Z.x.  Il  , où  ii  décrit 
le.bouciier  d’Agamemaon,  qui  fe  prepare.au  core- 
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bat,  ii  dit^qu’au  milieu  du  bouclier. , étoit  gra- 
vée en  relief  l’épouvantable  Gorgone,  accom- 
pagnée de  la  terreur  & de  ia  fuite.  Dans  le  quin- 
zième , longue  Mars  apprend , par  le  récit  de 
y-non,  que  i'ena-tué  fon  fils  Afcalaphe  , ce  dieu 
ernu  de  xciere , ordonne  à la  terreur , & la  fuite 
d’atteler  fon  char.  ( D.  ) 

TERREUR  panique.  Voye ^ Panique. 

TERTO  , mefure  linéaire  & itinéraire  de  l’Àfie 
8c  de  l’Egypte.  Voye ç Zereth. 

TERUNCIUM.  \ o ^ , 

TER  ÜN  CI  Ü S . f & Tri  u*  ci  us  s le  quart 

d’un  tout , ou  très  unies.  , trois  onces.  Voye j 
QyADRANS  pour  les  m-efures  de  capacité , d'ar- 
pentage & de  poids. 

Quant  à la  monnoie  , le  termeïus  fut  monnoie 
de  compte,  exprimée  par  ce  ligne  HS  T,  & mon- 
noie  réelle. 

Monnoie  réelle  , le  teruncius  fut  d’abord  le 
quart  de  l’as  , ou  de  la  livre  romaine  : ainft 
comme  l’as  contenoit  douze  onces  , le  teruncius 
en  contenoit  trois  : d’où  lui  vint  le  nom  de  terun- 
cius , OU  pièces  de  trois  onces. 

Le  teruncius  fe  prenait  auffi  pour  le  quart  ou 
denarius  , denier  > ainfi  quand  le  denier  valoir  dix 
as  , le  teruncius  en  valoir  deux  8 c demi  : & qu  nd 
le  denier  en  valoir  feize  , le  teruncius  en  valoir 
quatre.  Voyei  Denier. 

Il  valut  , félon  Pau-don  ( Métrologie.  ) depuis 
Uan  de  Rome  48 y , rufqn’à  l’an  557,  y fois, 
monnoie  actuelle  de  France.  La  petiteffe  de  cette 
monnoie  d’argent , que  l’on  croit  avoir  exifté  , 
la  rendoit  incommode  , & la  fit  bientôt  aban- 
donner, mais  le  teruncius  demeura  monnoie  de 
compte. 

TESQ  U 4 ou  TES  CA,  étoit  un  mot  latin  , qui 
défîgnoit  proprement  des  lieux  etabarafïes  de  ron- 
ces , & où  if  étoit  difficile  de  pénétrer.  On  l'a 
employé  enfuite  pour  déligner  toutes  fortes  de 
lieux  élevés , couverts  de  bois  & d’un  accès 
difficile.  Les  grecs  v.ifo-ient  èaçx.ta.  Actius  , dans 
le  Phi locté  te  : 

Quis  tu  es  mortalis  qui  in  deferta  Leninin 
Et  Tefca  te  adponas  loca. 

« Qui  es-tu  , toi  qui  viens  dans  ces  déferts  de 
» Lemnos  , dans  ces  lieux  -inacceffibles  8c  inha- 
3?  bités  ? » Enfin  comme  les  tefrua  étoient  des 
lieux  Duvetés  & élevés,  on  appel!  oit  du  même 
nom  les  lieux  de  cette  efpèçe  , défîmes  à pren- 
dre les  augures  , en  confiiérant  le  \ cl  des  oifesux. 
Tejquÿ , dans  Vairon,  défigne  aud  certains  lieux 
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inhabités  à la  campagne,  & conkcré's  à quelques 
divinités. 

Horace  , dans  fon  épitre  à l'intendant  de  fa 
terre  , lui  dit  : 

Nam  qui.  cefirta  & iahdfpita  Tefqutt 

C redis  , amena  vocal  mecum  qui  fera:;. 

„ Ces  lieux  que  tu  appelles  une-  fc  Etude  affreu- 
„ un  homme  qui  les  regardé  de  même  ceii 
,,  que  moi  , les  trouve  des  lieux  enchantés.  33 

La  terre  d’Horace  paroiiToir  à fon  intendant  un 
céfert , un  lieu  inhabité-,  parce  qu'il  mytrouvoit 
ni  cabaret,  ni  courtifane.  ( D.J.J 

TESSARA CONTA  , TtmtùMSfTa.  C'eft  ainfi 
qu'on  nomma  chez  les  athéniens  quarante  ma- 
giftrats  inférieurs  , qui  dans  le  ciitnct  des  diffé- 
rents bourgs  fournis  à leurs  jimùiictipns  , de- 
cidoient  des  rixes  entre  particuliers  , & des 
procès  dont  h valeur  en  argent  n’excédoit  pas 
dix  drachmes.  (13.  J.  J 

TESS ARA'COS  TON  . , _folem- 

nitë  religieufe  , qu'oSfervoient  les  femmes 
le  quatorzième  jour  après  leurs  couches  , en  fe 
rendant  au  temple  , 8c  en  marquant  aux  dieux  par 
quelques  préfens  la  reconhoiffance  dont  elles 
étoient  pénétrées  pour  leur  heureufe  délivrance. 
(D.J.J 

TESSELLÆ  , pièces  taillées  pour  former  des 
mofaxques. 

TESSELAR1I , ouvriers  en  jnofaïque. 

TESSELLATA , mofaïque  , faite  avec  de 
petits  cubes  ; à la  différence  des  feaiiiia , qui 
etoient  des  marbres  de  rapport. 

TESSERABIUS.  Chez  les  romains.,  on  ap- 
pelle;: teférsire.  le  foldat  qui  prenoit  à l’armée 
du  tribun  la- mot  du. guet  écrit  fur  upe- tablette, 
& qui.  le  portoit  au  centurion  ( V eget.  z-j.  ). 

TESSERÆ  luÇoru.  Voyez  Di. 

TESSERÆ  lapida  , dés  de  Bade.  Voye^  Di. 

TESSERE.  Le  mot  tefew  avoir  chez  les  romains 
plufcurs  acceptions  differentes,  il  np  iâoitncn- 
feulement  unaéi  jouer,  m is  encore  c.  que  nous  ap- 
pelons le  mot  au  guet,  à la  faveur  aiuqu  files  toi  : f es  ie 
recerx  itici.  nt  entr'eux  , & fe  diilinguoient  de  ; 
ennemis.  Celui  dé  Céûr  , étoit  vêtus  ge:.:t  ix  ; 
Pompée  avoir  préféré  Hercules  irviBus.  ie  autre 
croient  que  ce-’ mot  fignifioit  encore  une  me  dm 
de  bled,  qu'on  dernoit  aux  fc-ldats.  Du  temps 
des  empereurs,  on  diftribùoit  an  peuple  ‘des 
tejsèns  , pour  aller  rêççv.oiy  les  pféÇça}  qu’oejui 
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Difoit  en  bled,  en  huile,  en  or,  en  argent , & 
en  antre  clicfe  d'un  prix  plus  eu  moins  ccnfl-tié- 
rable.  Le  nom  de  tefsere  fé  dor-noit  aaffiaux  mar- 
quis ou  contre  marques  qu'on  diffribuoit  au  peuple 
pour  l’entrée  des  théâtres. 

Cette  légère  énumération  fait  fentir  combien 
ii  fércit  difficile  de  fe  décider  fur  l’objet  particu- 
lier de  ces  différons  lignes,  qui  même  , pour  la 
forme  & la  matière , ont  toujours  été  dépendais 
de  la  volonté  des  particuliers.  Cependant  nous 
femmes  dans  l’ufage  de  les  attribuer  fans  diftinc- 
tîon  aux  théâtres  , & cetté  Habitude'  eft  excu- 
f-.ble  en  quelque  façon  : leur  nombre  fort  étendu 
& prodigieulemetar  varié , a dd  rendre  celles  de 
ce  genre  fort  communes. 

Tes.ser.es  de  Théâtres . Les  trois  tejferü 
d’ivoire  que  M.  l’abbé  Barthéhmi  m’a  rappor- 
tées dé' Rome,  dit  .(Stylus,.' ( Rec.  d’antiq.  3.  p. 
183.  ) augmentent  les  idées  que  nous  avons  de 
la  dépenfe  des  romains  pour  les  fpeêtacles.  En 
effet,  on  voit  avec  étonnement  l’ivoire,  fort 
eftimé  , & d'un  grand  prix  dans  la  Grèce  8c  dans 
l'Italie  , employé  à un  ufage  des  plus  communs. 
On  ceSera  de  regarder  cette  dépenfe  comme  une 
bagatelle  , fi  fon  penfe  que  le  marteau  ni  le  moule 
ne  peuvent  rien  fur  l'ivoire , que  le  tour , en 
cette  occaficn,  ne  fervoit  qu'à  une  très  - petite 
partie  de  l’ouvrage , & qu  enfin  les’  tefssres  exi- 
ge oient  nécelfairement  la  main  d un  fculpteur  , 
pour  former  le  relief  dont  elles  étoient  déco- 
rées, & celles  d’un  graveur  , pour  marquer  les 
lettres  ou  les  différens  lignes  que  ces  fortes-  de 
. billets  exigeoient.  Ces  détails  , quoique  médio- 
cres pour  chaque  objet  , -deviennent  confîdé- 
rable^par  leur  multiplicité  5 ils  confirment  le  ré- 
cit des  hiftoriens , & prouvent  la  ^profnSon  8c 
la  magnificence  qu’on  faifoit  éclater  jufques' 
dSns  les  plus  petits  objets,  pour  la  fatisfacrion  du 
: peuple-  romain. 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Portici  , une  petite 
• tlblette  d’ivoire,  avec  ie  mot  grec -aisxïaot,  qui 
nous  apprend  quelle  efpèce  de  diverti  (Terne nt 
l'on  prenoit  autrefois  dans  cette  partie  de  l'Ita- 
lie : on  ignore  le  lieu  dans  lequel  elle  a été 
trouvée.  Cette  tablette  eft  ur.e  tefsera,  qui  porte 
le  nom  du  célébré  tragique  tfehyle  ; & elle 
prouve  qu'on  repréfÆtoi:  fes  tragédies  dans  f en- 
droit cuT on  en  a fai:  la  découverte.  On  fait  que 
ces  iejfir*  étoient  diftribuées  par  celui  qui  den- 
rjôjr  1e  fpectecle  à fes  frais  , comme  on  donne 
’urnurd’hui  des  billets  gratis  pour  l’opéra  eu 

- comédie.  C'ei:  la  feule  tejfera , chargée  du 
:10m  d’un  ncè'te  dramatique  grec,  que  i’on-eoc- 
-oïffe.  Qp  en  voit  d'ivoire  dans  le  cabinet  du 
--::e~c* romain;  mais  elles  ne  font  chargées  que 
de  chiffrés.’ 

Il  faut  obferver  au  fujet  de  la  tefera  , qui  porta 
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le  nom  d’Efchvle  , qu’aa-deffus  du  nom  de  ce 
célébré  poète  , on  lit  le  nombre  romain  XII, 
& au-defibus  de  ce  même  nom,  le  meme  nom- 
bre en  caraâères  grecs,  IB.  Sur  une  autre  tablette 
de  pareille  grandeur  , e!t  le  meme  nom  de  HM  EP . 

° avec  le  nombre  XI  an-deilus^  & 1s 

même  nombre  en  grec  IA  au-deffous. 


Tesséres  de-gladiateur.  Dans  les  jeux  folen- 
nels  , on  dîftribuoit  des  marques,  tejfer* qui 
étoient  ordinairement  faites  d’os  , ou  d ivoire  , 
& on  les  donnoit  aux  gladiateurs  , comme  un  té- 
moignage qu’ils  avorent  combattu  en  public.  On 
voit=  encore  de  ces  tefseres,  avec  un efufciaa , four- 
che, (Fabretü  infirip.  p.  38.)  & a une  palme.  Peut- 
être  que  les  empereurs  en  diftribuoient  au  Si  en 
pierres  gravées  , & de-là  , il  pourroit  s enlui- 
vre  que  la  pierre  de  la  collection  de  Stofch , 
qui  porte  les  mêmes  fymboles  , ne  feroit  autre 
chofe  qu’une  de  ces  marques. 

Cette  tefsere  d’ivoire , trouvée  dans  les  envi- 
rons de  Romé , dit  Caylus  t Rec.  3 . p.  z8o.  ) 
& dont  les  cara&ères  un  peu  ufés  par  le  temps  , 
font  affez  difficiles  à lire,  eft  écrite  fur  fes  quatre 
faces.  La  première,  contient  les  noms  des  cordais, 
c’eft-à-dire  , l’année  dans  laquelle  on  céiébroit 
-les  jeux , pour  lefquels  cette  ufsre  fut  diftribuee .• 
on  y lit  M.  SIL.  L.  NO.  B.  COS.  c cft-à-dire  , 
Marcvs  Silaxvs  Lrctrs , Norsanvs  Balbvs , 
étant  confuls.  La  fécondé  face,  préfente  ces  mots 
abrégés,  a.  v.  X.  K.  Nov.  ils  veulent  dire.  Ante 
£>iim  Decimvm  Kalxxdas  Novembris  ; c’eft 
le  jour  où  l’on  a donné  le  fpeétacle.  On  lit  fur 
la  troilïème  face  : Marcelin  rs.  Q.  Max.  c’eft- 
à dire  , que  Marcelin rs  eft  le  nom  du  gladia- 
teur , ou  de  l’athlète , qui  appartenoit  à Qvintvs 
Maximvs.  Tasvcio  , ou  fimplemeet  As  veto-, 
eft  écrit  fur  la  quatrième  face  ; je  n'entends  pas 
ce  mot , c’eft  peut-être  un  furnom  de  ce  Quintus 
Maximus.  Je  crois  diftinguer  fur  cette  même  face, 
un  V,  qu’il  faudroit  expliquer  par  VICIT  : ex- 
preffion  qu’on  trouve  quelquefois  dans  des  inf- 
criptions  faites  en  l’honneur  des  athlètes,  qui 
avoient  remporté  les  prix.  Âinfi  l’infeription  totale 
lignifiera  , Marcelinvs  , efclave  de  Qvintvs 
Maximvs  Tasvcion  , fous  le  confulatde  Marcvs 
Silaxvs  , & de  Lrcivs  Norbanvs  Balbvs  , 
c’eft-à-dire,  l’an  de  Rome  772.de  l’ère  vulgaire  19. 
Il  y avoir  en  effet , des  jeux  qui  duroient  quatre 
jours  , & qui  commençoient  le  zi  d’cctobre. 

On  peut  dite  avec  beaucoup  de  vraifemblance, 
que  ces  fortes  de  tefseres,  étoient  données  au  vain- 
queur, qui,  fuivant  les  apparences,  lesportoit 
au  cou. 

Longueur  totale  , deux  pouces  une  ligne  :1e 
quarré  long , trois  lignes  fur  la  plus  petite  face  ; 
un  peu  plus  far  la  grande. 
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« Ce  mafque  comique  eft  d’ivoire,  la  difpofitioa 
des  malles  & l'intention  de  fon  deffin  font  bonnes 
& juftes.  Cette  repréfentatiort  , confacrée  à la 
comédie,  fembieroit  nous  apprendre  que  les  tefferes 
annoncer:  nt  quelquefois  le  genre  du  fp  et  de 
auquel  on  invitoit.  Cette  fécondé  t.-Jfére , ainfi  cme 
la  précédente,  me  paroit  avoir  été  fabriquée  fous 
les  premiers  empereurs  ( Caylus  3.  page  z8q  )..» 

Sur  une  fembbble  tefiere  rapportée  par  Schott, 
on  lifoit  fur  les  quatre  faces  : 


P H 

I L 

O D A M.  D 

0 S S E 

A. 

D.  X.  K.  NO 

V. 

S P E C T. 

M. 

T 

E R E N.  C. 

CAS. 

On  l’explique  ainfi  : Philodamus  doffeni  ante  dion 
deeimum  kulendas  novembris  fpeciatus  M.  Terentio. 
C.  CaJJto.  cojf.  Elle  annonce  que  Philodamus  efclave 
de  Dollénus , avoit  combattu  dans  les  jeux  qui 
duroient  quatre  jours , & qui  commençoient  le  zi 
odobrel’an  68x  de  Rome. 

Tesséres  de  libéralité. 

On  voit  fur  cette  tejjere  d’ivoire  , dit  Caylus 
( Rec.  d’antiq.  a.  pi.  67  n° . 6.) , ces  lettres  gravées 
en  caractères  majufcules,  AR.  Xli.  Elles  font 
écrites  fur  un  cote  ; la  faee  oppofée  eft  abfolument 
nue,  mais  un  peu  convexe.  Je  crois  qu’on  peut 
regarder  cette  tejftre  comme  une  de  celles  que  les 
princes  diftribuoient  au  peuple  dans  les  libéralités 
qu’ils  faifoient  & auxquelles  on  donnoit  le  nom 
de  Conginaires.  On  jettoit  au  peuple  des  tefseres 
qui  portoicRt  une  note  de  ce  qu’on  vouloir  donner  ; 
le  peuple  les  ramaffoit,  & chaque  particulier, 
reportant  la  te  fibre  au  bureau  de  la  diftribution, 
recevoit  ce  qui  étoit  marqué  deffus.  Celle- ca 
fignifioit,  £ je  ne  me  trompe  ; Argenti  duodccim, 
c’eft-à-dire,  douze  déniers. 

Dion  ( Lib.  61)  s’exprime  ainfi  à l’égard  de 
ces  diftributiens.  « Néron  difiribuoit  au  peuple 
» des  alimens  délicats , des  chofes  précieufes , 
« telles  que  de  chevaux,  des  efclàves,  des  chars, 
» de  l’or,  de  l’argent , des  vêtemens.  Il  jettoit 
» pour  cela  de  petites  boules  fur  lefquelles  étoit 
« gravée  là  note  de  quelqu’une  de  ces  chofes  ; on 
*>  donnoit  à ceux  qui  préfentoient  ces  boules  ce 
» qu’elles  marquoient.  » Il  rapporte  la  meme 
chofe  de  Titus.  Suétone  ( Lib  LXVI  c.  z)  en  dit 
autant  de  Néron  ; il  appelle  ces  teflères  wûffiua. 
Martial  parle  ( Lib . VIII  Ep.  78  J de  l’argent  qu  on 
diftribuoit  de  cette  manière  : 

Nunc  veniunt  fibitis  tafcivà  nuttiifitiata  nimiis 

Nunc  dat  fpeciitas  teffera  larga  feras. 

G’ étoient  des  tefseres  fur  lefqueiks  étoient  ttxt'- 
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quées  ou  une  fomtr.e  d'argent , ou  les  bêtes  même 
qui  avoient  fend  dans  les  fpeâacles  ; , & que  l'em- 
pereur donnoit  enfui  te  à ceux  à qui  la  tefi'erc  étoit 
échue. 

Quoique  ces  auteurs  ne  parlent  que  de  petites 
bouks  de  bois  , rien  n'empêche  de  croire  que 
ces  tefseres  étoient  quelquefois  de  la  ferme  de 
celle  que  ce  n°.  préfente. 

Tesseres  militaires.  Le  mot  du  guet,  qui  fe 
donne  chez  nous  de  vive  voix,  fe  donnoit  chez 
les  romains  fur  une  petite  tablette  de  bois.  Ce  qui 
fe  faifoit  de  cette  manière  : fur  dix  cohortes,  on 
choififfoit  tour-à-tour,  un  foldat  appelle  pour  "cet 
effet  tejferarius , qui , vers  le  coucher  du  fokil  , fe 
rendoit  chez  le  tribun  de  garde.  Il  recevoit  de  lui 
la  petite  tablette  de  bois  , la  tefsere  fur  laquelle 
étoient  écrits  l'ordre  du  général , un  ou  plufkurs 
mots  ; par  exemple  , à la  bataille  de  Philippe , 
Céfar  8e  Antoine  donnèrent  le  nom  d’ Apollon  ; 
pour  mot  du  :;u  _ t.  On  écrivoit  encore  fur  ces  rr.ê-  ; 
mes  tablettes  quelques  ordres  pour  l’armée.  Celuif 
qui  avoir  reçu  le  mot  du  guet,  après  avoir  rejoint 
fa  cohorte  , le  donnoit  en  préfence  de  témoins 
au  capitaine  de  la  cohorte  fuivante.  Celui-ci  le 
donnoit  à l'autre , & toujours  de  même  ; enforte 
qu'avant  le  coucher  du  foleil,  toutes  ces  tablettes 
étoient  apportées  au  tribun  qui,  aufli-tôt,  par 
une  infeription  particulière- , laquelle  maxquoit 
tous  les  corps  de  l'armée,  comme  les  haftàircs 
les  princes , 8ec.  pouvoit  connoître  celui  qui 
n'avoit  pas  rapporté  fa  tablette.  La  chofe  ne  pou- 
voit être  niée,  parce  qu’on  entendoit  fur  cela  des 
témoins , comme  dans  une  affaire  capitale. 

TessÈre  d'hofpitalité , marques  de  bois  qui 
étoient  le  gage  8e  le  témoignage  de  la  correfpon- 
dance  mutuelle  que  des  perfonnes  de  differens 
pays  contratioient  enfemble  , 8e  qu'ils  tranfmet- 
toient  jufqu'à  leurs  defeendans.  On  peut  comparer 
ces  marques  à ces  tailles  dont  fe  fervent  certains 
ouvriers  pour  marquer  la  quantité  de  ce  qu'ils  four- 
niflent;  elles  étoient  coupées  dans  la  même  pièce, 
& faifoient  deux  morceaux  féparés  qui , en  fe 
rejoignant,  n'en  formoîent  plus  qu'un  , fur  lequel 
on  avoit  gravé  quelques  caractères.  C'étoit  par  ce 
moyen  qu'on  reconnoiffoit  les  hôtes  ; car  quand 
deux  perfonnes  avoient  contracté  enfemble  l'en- 
gagement d'hofpitalité  , chacun  gardoit  une  de 
ces  marques  ; elles  fervoient , non-feulement  à ceux 
qui  avcknt  ce  droit  perfonnellement , mais  encore 
a ceux  à qui  ils  les  vouloienr  prêter  5 en  forte  que 
le  porteur  de  cette  efpèce  de  bulletin  étoit  auffi 
tien  reçu,  logé  & nourri  qu'auroit  été  celui  à qui 
n appartenoit.  On  difeit  de  ceux  qui  avoient  violé 
le  droit  d hofpitalité  , tejferam  confregijfe. 

Les  tefseres  d'hofpitalité  étoient  fouvent  admifes 
les  comédies  des  anciens,  où  elles  fervoient 


pour  les  reconnoiflânces.  On  en  voit  un  exemple 
dans  le  Pœ.iulus  de  Plaute  ( j.  z.  S 6.  ) : 

Egofum  ipfus3  qutm  tu  quiris.  POE.  Hem  b quid 
ego  audio  ? 

Ag.  Antidam  t gnatum  me  ejfe.  POE.  jî  ica  efi , 
tejferam 

Conferre  fi  vis  kofpitalcm  , eccam  attuli. 

Ag.  Agedum  h.uc  , ofiende  , cfi  par  probe  : nam 
kabeo  domi. 

POE.  O mi  hofpes , falve  multiim  ! nam  miki 
tous  pater  , 

Pater  tuus  ergo  , hofpes  Antidamas  fuit  : 

Hic  mihi  hofpitalis  tejfera  cum  illofuit. 

Ag.  Ergo  hic  apud  me  kofpitium  tibi  pnbebitur. 

Cette  petite  plaque  de  bronze,  dit  Cayltis 
( Rcc.  d'Antiq.  t.  3 p.  Z50.  ) , peut  être  mile  dans 
le  rang  des  objets  , dont  l’explication  eft  vérita- 
blement embarraflante.  Cependant  moins  on  efl 
inftruit  de  l'ufage particulier  d'un  monument,  plus 
il  eft  néceffaire  de  le  rapporter,  8e  de  faire  ccn- 
noitre  la  nature  & le  genre  des  difficultés  qu'il 
prélente. 

On  voit  fur  un  côté  de  cette  plaque  polemi  , 
8e  fur  l'autre  V.  C.  en  lettres  majufcuîes.  Le  nom 
propre  n'a  pas  befôin  d'explication,  8e  les  deux 
t téteras  du  revers,  ne  peuvent  lignifier  que  viri 
! cljrissim  1,  titredont  on  n’a  commencé  à faire  ufa- 
! ge  que  dans  les  premières  années  du  Bas-Empire. 
La  partie  fupérieure  de  cette  plaque  a toujours 
éte^>ercée  dans  un  efpace  excédant  Se  préparé  à ce 
dcllein  5 ce  qui  prouve  que  ce  morceau  étoit 
defiiné  à être  porté  , 8e  vraifemblable me!  t au  cou , 
d'autant  qu’un  des  c-ôtés  de  l'écriture  feroit  devenu 
inutile , s’il  eût  été  fixé  ou  arrêté  fur  quelque 
corps.  Malgré  la  confiance  que  j’ai  dans  les  lumières 
du  fçavant  antiquaire  qui  m’a  envoyé  de  Rome 
ce  petit  monument  , 8e  qui  croit  qu’on  peut  le 
regarder  comme  une  tefslre  militaire,  je  ne  puis 
être  de  fon  fentimect,  & je  ne  crois  pas  qu’il  foit 
poffible  de  lever  les  difficultés  que  préfentent  les 
raifons  que  je  vais  rapporter,  3c  qui  m’empêchent 
d’adopter  cette  opinion. 

On  fait  que  cette  efpèce  de  tefsere  fe  donnoit 
tous  les  jours  dans  les  armées  romaines,  8e  qu’elles 
portoient  Y ordre  ou  le  mot , que  l’on  reçoit  au- 
jourd'hui du  général  dans  les  nôtres,  8e  que  les 
majors  écrivent  peur  le  porter  à chaque  corps  en 
particulier.  11  falloit  que  ces  tefseres  fuilent  d’autant 
plus  variées,  & préparées  en  plus  grande  quantité  , 
que  l’on  change  quelquefois  l’ordre  peu  de  temps 
après  l’avoir  donné  ; les  difpofitions  8e  les  manœu- 
vres qui  dépendent  de  la  volonté  du  général , 8e 
des  avis  reçus , mettent  fouvçnt  dans  cette  nécef- 
fitéj  alors  il  falloit  avoir  d’autres  tefseres  toutes 
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prêtas.  Que!  poids  Se  que!  embarras  ne  fuppofent 
pas  ers  ufùrcs de  bronze,  & préparées  necêfiaire- 
înert  d’  avance  pour  le  cours  o une  campagne  r 
Air.fi  je  crois  que  les  tefseres  militaires  eteient  de 
bois;  encore  cette  matière,  & la  quantité.. qu  il. 
paroi:  que  l'on  en  diftrifeUoit,  prefantent  des 
difficultés  qui  rendent  ce  point  de  difcipnne  uiili- 
taire  mal-aile -à  concevoir. 

La  plaque  que  l'on  voir  fur  ce  numéro  , ne 
pouvant  avoir  été  deftméa  a Lutage  de  i a guerre  , 
je  luis  perfuade  quelle' a ferai  de  pafifeport  oc 
d'aveu  a celui  qu'un  homme  conliderabie  char- 
' geoit  de  conduire  les  meubles  ou  les  équipages; 
& eu  en  conféquence  , cet  efckve  ou  cet  homme 
de  confiance,  portait  cette  plaque  à fon  cou, 
pour  la  conferver,  pour  être  toujours  en  état  de 
la  montrer,  8c  pour  obtenir,  par  fon  moyen,  les 
le  cours  8c  les  protections  convenables  aux  diite- 
rentes  fituations  dans  Jefquelles  il  fe  troûvoit,  par 
rapport  aux  effets  qui  lui  étoient  confiés. 


Il  eft  ben  d’obferver"  que  ces  plaques,  princi- 
palement celles  de  bronze  , ne  font  louvent écrites 
que  d’un  côté, • quelles  font  alors  fixées  à un 
anneau  placé  dans  le  milieu  de  la  partie  oppofée 
aux  caractères,  & fondu  avec  le  morceau.  Quoi- 
que cet  anneau  foi:  quelquefois  allez  grand  pour 
entrer  dans  le  doigt  £e  que. par  ccnféquent  on 
puiffe  alors  regarder  la  tefsere  comme  une  bague  ; 
il  nb  faut  pas  croire  que  cet  anneau  ait  jamais  été 
'employé  à cet  ufage  ; la  raifon  qui  s’y  oppofe  prin- 
cipalement, eft  le  volume  de  cette  même  plaque, 
dont  l’étendue  eft  ordinairement  fort  conSdérable. 
Cet  anneau  doit  donc  être  regardé  comme*une 
bel: ère  qui  ‘fervoit  à attacher  une  corde  ou  un 
lacer  que  l’on  pottoit  pafté  dans  le  col.  L’elclave 
ou  l’affranchi , chargé  de  la  commifiion  ou  du  pafife- 
rt , réunxffoit  par  ce  moyen  , la  fureté  de  la  tefsere 
la  facilité  d’en  faire  ufage.  Nous  voyons  d’ail- 
leurs par  les  bulles  St  les  amulettes , que  cette 
façon  de-  porter  autour  du  col  étoit  commune 
chez  les  anciens. 
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cCeur  ce  mémorial  de  bronze  , le  cinquième  des 
ides  de  mai  , c’eft-à-dire  , le  2-  de  ce  mois. 

Mentfeucoa  ( Anüq.  explic.  t.  II part.  i.pl.  ici) 
a publié  plufieurs  t:Jf eres  de  toute  efpèce. 

TEST A CIO  (monte'),  tefn  eus  irions,  montagne 
dans  l’enceinte  de  Rome;  il.,  eft  à environ  deux 
cents  pas  de  la  pyramide  de  Ceftius  : elle  a à peù- 
près  demi-mille  de  circuit,  & cent  cinquante  pieds 
de  hauteur  perpendiculaire.  Ce  n’eft  qu'un  amas 
de  vafes  de  terre  rompus  ; on  y a croule  des 
grottes  où  l'on  renferme  du  vin,  & où  l'on  en 
vend.  Ce  monticule  a'eft  pas  loin  de  la  porte 
qu’on  nommoit  porta  trigemiaa.  ( B.  J.  ). 

L'opinionla  plus  vraifemblable  fur  la  fonaati-'n  rie 
ce  monticule , eft  que  les  potiers  tous  raffemblés 
dans  ce  quartier  appelle  campus, figulinus , portonnt 
dans  un  même  endroit  les  décombres  de  leurs  tra- 
vaux ; de  crainte  qu’en  les  jettant  dans  lé  Tybr; , 
on  nè  comblât  & ne  détournât  le  lit  du  fleuve, 

TESTAS  percutere ; frapper  fur  des  vafes  de 
terre  cuite,  pour  produire  une  harmonie.  On 
voit  dans  Athénée  ( Lis.  a/  A J 8e  oans  Suidas 
( V.  |a*o;p7»0  qu'on  les  frappoic  avec  un  morceau 
de  bois , ou  une  baguette  ; que  les  pantomimes 
danfoient  8e  jouoient  au  fon  de  cette  efpèce  d'inP 
trument;  qu'il  remplaçoit  quelquefois  la  lyre  ; que 
l’invention  des  tejln  étoit  due  à Diodes  d Amè- 
nes ; 8e  qu’enfin  l’on  donna  le  nom  d Q.tejn  a une 
manière  d’applaudir  dans  les  fpectacles , qui  pro- 
duifoit  le  même  fon  que  les  vafes  de  terre  cuite. 

TESTUDO.  Voyei  Tortue  8e  Voûte. 

Te st ut.  q , coiffure  de  femme  qui  reffembloit 
à une  écaille  de  tortue.  Ovide  en  ra.it  mention 
( De  art.  aman.  3 . I47  ) .' 

flanc  dccet  cràari  tejhtdme  Cyllenea, 

Sufcinear f miles  jkictihtis  ilia  Jinzs. 


On  aopeîloit  avili  tefsere  une  infeription  quel- 
conque gravée  fur  une  plaque  de  métal.  Thotna- 
fîus  ( De  leffer.  hofpitalit.  c.  16  ) rapporte  la  tefsere 
fuivante  ; Tejftram  paganicam  Lucius  Vcratius , 
felicijfimus  patronus  paganzs  vagi  ToLenzin.es  kofzias 
lj.flra.les  (3  tejferant  sream  ex  voto  libenter  dedicavit  v. 
ii.:. s tnaias  féliciter.  L’écriture  eft  dans  le  goût  du 
premier  fiëcle.  On  y voit  un  point  en  forme  de 
cœur.  C’eft  i’ infeription  d’un  bas-relief,  far  lequel 
la  fia  tue  de  Junon  à mi-corps  eft  pofée.  Èile 
finit  par  féliciter,  formule  û frequente  dans  les  plus 
ar.cLns  diplômes.  Le  voeu  eft  appelle  tejfera , qui 
veut  dire  un  mémorial , une  marque.  Ce  fut  Lu- 
cius Veratius , patron  des  habitant  du  canton  ou 
du  village  de  Tolenrin,  qui  purifia  les  victimes, 
Sc  cui,  peur  fitisfaire  à fen  vœu,  offrit  de  boa 


TÉT ASTON  laconicon  , quartier  laconique, 
mefure  grecque  de  capacité. 

Elle  valait  en  mefures  de  France. 

T>VoT  de  bciifeau,  félon  Paneton. 

Elle  valoit  en  mefures  grecques 

1 j hemiheéte. 

- ou  4 chænix. 

ou  12  xeftès. 

Téta rt on,  monnoîe  de  l’Aiie  St  del  ng}  ?— • 
Voyei  KODRANTES. 

TÊTE.  L’immortel  comte  de 
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Trt’incteltnann  ( Flfi.  de  Fart.  4.  t.),  en  parlant 
des  têtes  des  figures  antiques  , avance  qu'elles  font 
en  general  très-grofles  Se  très-rertes  ; mais  autant 
que  j’en  peux  juger  , cette  remarque  eft  deftituée 
de  preuves.  Il  la  fait  i propos  d'un  jugement  porté 
fur  Zeuxis  & fur  Euphranorpar  Pline  , qui  prétend 
que  ces  peintres  avoient  donné  trop  de  force  aux 
têtes  & auxattachemens  de  leurs  figures.  Un  homme 
aalli  éclairé  que  ie  comte  de  Caylus  n’auroit  pas 
dû  s'arrêter  à ce  jugement,  trop  frivole  pour 
mériter  une  difcuffion  féri.ufe  , attendu  que  tout 
obfervateur  intelligent  des  ouvrages  de  l’antiquité  ; 
eft  d’abord  frappe  du  contraire,  pour  peu  qu’il  j 
apporte  d’attention  dans  fon  examen.  Car  d où  } 
vient  le  conte  ridicule  répété  par  plus  d’un  écri- 
vain , que  la  tête  de  PHercul?  Fetnèfe  a été  trouvée 
à quelques  milles  loin  du  cc-fKs_  ? il  vient  de  ce  que 
la  tête  de  cette  âatue,  félon  l’idée  vulgaire  qu’on 
a d’un  Hercule , eft  singulièrement  petite.  Cepen- 
dant ces  juges  de  l’art,  s'ils  avoient  été  conféquens 
2uro:ent  pu  critiquer  la  même  chofe  à plus  d’un 
Hercule,  fur-tout  s’ils  avoient  voulu  confidérer 
fes  figures  & fes  têtes  fur  les  pierres  gravées.  Je  ne 
me  rendrai  donc  pas  plus  au  jugement  de  l’écrivain 
moderne  qu’à  celui  de  l’auteur  ancien  ; car  les 
anciens,  & particulièrement  les  artiftes  tek  que 
Zeuxis  connoifloient  mieux  que  nous  la  propor- 
tion de  la  tête  au  cou  & aux  autres  parties  du  corps. 
Pour  prouver  cette  affertion,  je  me  contenterai  de 
citer  un  paffage  de  Catulle  tiré  de  fon  épithaiame 
furies  noces  de  Thétis  & de  Pélee.  » La  nourrice, 

» dit  le  poète , lorfqu’elie  viendra  voir  Thétis  , à 
» l’aube  du  jour.  Portant  pour  la  première  fois  du 
» lit  nuptial,  ne  pourra  plus  lui  entourer  le 
« cou  de  fon  fil  devenu  trop  étroit.  » \ oyez 
fi  les  commentateurs  ont  mis  ce  palfage  dans  tout 
fon  jour.  Du  relie  cet  ufage  eft  encore  connu  en 
Italie , 8e  peut  fervir  de  commentaire  à ce  ptdfage. 
On  prend  un  fil  ou  un  ruban  , & on  mePare  le  cou 
d’un  jeune  homme  ou  d’une  jeune  fille  parvenus 
à Page  de  puberté.  Enfui  te  on  prend  cette  tnefure  ; 
double  , on  la  tient  par  les  deux  extrémités , & 
on  fait  : errer  avec  les  dents  la  moitié  du  ruban 
par  la  psrfonne  fur  laquelle  on  fait  l’expérience. 
On  prétend  que  fi  le  ruban  peut  faire  le  tour  isiis 
ooltacle  de  fa  bouche  par  de  fi  us  la  tète , c elt  un 
ligne  que  la  perfonne  a encore  fa  virginité.  == 

Tète  couverte.  Rien  de  plus  ordinaire  que  ce 
fe  couvrir  la  tête  du  bout  de  la  robe  , & chez  . us 
romains  du  pan  de  la  toge.  D’ailleurs  on  étpit  dans 
1 ufage  de  paroitrè  la  tête  découverte  en  prelence 
des  perfonnes  à qui  on  vouîoit  marquer  du  reipeéi 
( Plittarck.  Pompé p . 11 37/.  XV1L  ).  De-là  c etoit 
une  incivilité  que  de  garder  fur  la  tête  le  vetemer.t  , 
uoEt  on  fe  couvroit  ( laid.  p.  1169,  l.  ah.  ) 

T ete  double  , Cavlus  ( Rtc.  d'Antiq  tom.  Il 
pl.  50.  ) , s’exprime  air.fi  fur  ce  fuiet  fingulier  : 

“ La  double  t été  que  l’on  trouve  plus  fréquent; 

■Antiquités  , Tome  U. 
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ment  fur  les  monnoies  Frappées  dans  les  pre- 
miers temps  des  romains  , repréfente  ordinaire- 
ment Janus.  Pline  ( Lia.  XXXIII  c.  5.  ) dit 
au  fujet  d’une  médaille  de  la  famille  Tituna  ; 
Fuit  ex  altéra  parte  Janus  Gémi  nus  , ex  alttrâ  RoJ - 
triait  N avis  ; & en  expliquant  ( Lib.  XXXIV c.  n.'f 
des  monnoies  d’autres  familles  : Janus  Geminiu 
d Xuma  rege  dicatus  , qui  pacis  bellique  argumenta 
cotitur.  Mais  cette  tête  n’eft  pas  la  feule  que  les 
anciens  aient  rspréfentée  avec  deux  vidages.  La 
famille  Tituria  fit  encore  frapper  une  médaille  où 
les  têtes  de  Tatius  & de  Romulus , étoient  éga- 
lement adoflees  hune-contre  l’autre , pour  ligni- 
fier , peut-être , leur  bonne  intelligence  dans  le 
gouvernement.  On  voit  suffi  le  même  type  lux 
des  monnoies  très-anciennement  fabriquées  chez, 
les  étrufques,  qui  n’ont,  fans  doute,  aucun 
rapport  avec  ces  rois  de  Rome , mais  qui  peu- 
vent auffi  faire  aliufion  à l’union  de  deux  princes, 
qui  auront  été  attentifs  au  commerce  & à la 
marine.  Cetre  conjecture  eft  autorifée  par  la 
proue  de  vaiffeau  , que  porte  prefque  toujours  ie 
revers  de  ces  médailles.  » 


« Il  eft  vrai  qu’O  vide  allure  qu’on  a repréfenté 
un  navire  fur  les  monnoies , en  mémoire  de  Sa- 
turne , arrivé  par  mer  en  Italie , & reçu  par 
Janus.  Quoi  qu’il  en  foit  , cette  monnoie  éroit 
fi  commune , que  les  enfans  jouoient  aux  y e.  ev 
& aux  navires  , comme  iis  jouent  aujourd’hui 
à croix  & à pile.  Je  ne  m’étenderai  pas  davan- 
tage fur  ces  doubles  têtes  barbues  , qu’on  re- 
garde comme  celles  de  Janus  ; mais  je  proposerai 
quelques  réflexions  fur  les_  têtes  adoflees  de  iem- 
mes  , que  l’on  trouve  auffi  far  les  médailles  & 
fur  d’autres  monumens  particuliers  , & tel  eft 
le  morceau  gravé  dans  la  planche  JC  du  tom.  2. 
& iiid.  pl.  26.  » 


cc  Vaillant  prend  ces  fortes  de  têtes  pour  des 
anus  fans  barbe,  parce  que  les  romains  fe  faifoient 
afer  dans  les  premiers  fiècles.  Mais  Baudelot, 
mi  a fait  une  diflèrtation  fur  cette  matière , aiiure 
,ue  cec  doubles  têtes  de  femmes  , dans  les  me- 
lailîes  romaines  ne  fe  reffemblent  point , & ne- 
ont  sas  de  même  âge.  Il  les  attribue  aux  deux 
4 rra-Laurentia  : l’une  nourrice  de  Romulus; 

’ autre  célébré  courtifane , connue  fous  le  nom 
le  Flora  , & en  l’honneur  de  qui  on  célébra  les 
eux  appelles  floraux.  Il  cite  enfuite  quelques 
nédailles  d’Attalie,de  Rhége  dans  la  grande  Giè- 
-e  d“  Meffine  , de  Svracufe , en  Sicile  , lur 
efouelles  ces  têtes  de  femmes  font  reprefentees 
le  ta  même  manière.  La  feule  différence  que  ) y 
-rouve  , dit-il  , c'eft  quelles  font  furmontees 
l’un  boifleau.  » 

« Baudelot  prétend  que  les  Tilles  conquîtes 
’voient  fans  doute  adopte  un  ufage  confacre  p^r 
fes  romains  leurs  vainqueurs.  Je^ne^ombatsat 
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pas  quelques-unes  des  preuves  que  cet  auteur 
emploie  , ni  les  témoignages  qu  il  lait  valoir  pour 
appuyer  fon  fentiment  ; mais  je  fuis  dans  1 opi- 
nion que  ces  têtes  de  femmes  auoi.ecs  dans  les 
médaâks  , font  antérieures  à la  fondation  de 
Rome  , & que  les  romains  , ainfi  que  les  grecs  , 

les  ont  empruntées  des  étrufques.  i°.  Les  do  u- 
bles  têtes  ne  fe  reffemblent  pas  fur  les  médailles 
romaines  5 mais  cela  n'eft  pas  vrai  pour  les  mo- 
numens  indiqués  par  les  auteurs  , & principale- 
ment pour  celui  que  je  rapporte.  2°.  Le  bcif- 
feau  que  Baudelot  apperçoit  dans  les  médailles 
de  la  Sicile  , & de  la  grande  Grèce  , ne  fe  trouve 
que  dans  celles  de  Rhége.  Celles  de  Syracufe, 
citées  par  Coltzius  , n’en  ont  point.  3°  Il  avoue 
que  Mirabelle  penfe  que  ces  dernières  médailles 
représentent  Orthygie  & Syracufe  , fille  d Archias 
de  Corinthe  , fondateur  de  la  ville  de  Syracufe  ; 
ce  qui  fait  un  préjugé  contre  ion  fentiment  *>. 

» Ajoutons  que  Gokzius  lui-même  croit  qu  elle 
repréfente  Alphée  & Aréthufe,  & il  parle  de  deux 
autres  monnoies  de  Lemncs  & de  Ténedos  , 
chargées  de  pareilles  têtes.  Il  refaite  de  ces  deux 
témoignages  , que  les  romains  les  ont  emprun- 
tées des  étrangers  , & les  paffages  fuivans , en 
expliquant  le  monument  gravé  dans  ma  planche 
50  , confirmeront  encore  mon  opinion.  Héro- 
riien  ne  foécifie  rien  ( lib.  IV.  ) mais  il  décrit  ces 
têtes  en  général , iorfqu'il  dit  : In  circuitu  unius 
tapitis  duos  dïmidiatos  vidtus.  Lucien  ( In  Jove  tra- 
g&do.  ) , éclaircit  davantage  la  matière  : Mercu- 
riales imagur.cula  duplices  Ù utrinque  fimzles  , ad 
auamcumque  illaram  partent  te  verteres.  A la  vérité 
il  ne  donne  que  l'idée  d'un  jeu  de  l'art  ; mais  ii 
prouve  que  les  anciens  employoienr  plufieurs 
fortes  de  têtes  à ce  badinage.  Enftp,  Grégoire  de 
ÎNazianze  s'étend  plus  fur  ce  fujet  : Viiere  ejl 
quafdam  effigies  in  quibus  duplex  eft  exprejfa  forma, 
pngentibus  has  anifcibus  atque  uni  capiti  gemmas 
vultuam  formas  infculpendbus  , ut  cas  fpeclatores 
fum  fiapore  intueantur.  Lucien  & Grégoire  de 
Nazianze  , ne  font  aucune  mention  d ’Acca  ou  de 
Fiora  , pour  défigner  mieux  ce  qu'ils  décrivent. 
La  raifon  eft  que  ces  images  n'avoient  pas  ces 
deux  romaines  pour  objets  ; ainfi  ce  ne  font  point 
les  villes  conquifes  de  la  Grèce  qui  ont  emprunté 
des  romains  -,  comme  le  prétend  Baudelot  , i'u- 
fage  des  têtes  adolfées  ; mais  ce  font  les  romains 
eux-mêmes  qui  ont  pris  ces  fortes  de  types  des 
étruques  , ou  des  grecs.  » 

“ Cependant  l'abbé  Fraguier  dit , que  quel- 
ques antiquaires  croient  eue  les  têtes  adoflees , 
que  l'on  voit  fur  les  médailles  de  Ténédos,  repre- 
fentent  Ténés  j qui  en  étoit  le  fondateur  , avec 
là  belle-mère  ou  fa  fœur  , dont  il  étoit  amou- 
reux. Il  eft  vrai  que  Béger  & Spanheim  en  ont 
parlé  , de  façon  à perfuader  que  c' étoit  leur  avis. 
Mais  quelle  preuve  pourroient-ils  donner  fur  un 
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fujet  d'une  antiquité  fi  reculée  ? L'hiftoîre  - 
femble  indiquer  que  ce  prince  ne  mourut  ras 
furie  trône.  D'ailleurs  les  médailles  que  ces  deux 
auteurs  ont  citees  , Sr  qui  paroiffent  avoir  rapport 
a un  mariage  heureux  , font  d'un  très-bon  goût 
de  deifin , & conftamment  beaucoup  plus  mo- 
dernes que  Ténès.  » 


« II  réfuîte  de  ces  différents  avis , & de  la 
variété  de  ces  monumens  , que  les  anciens  n’ont 
pas  toujours  eu  les  mêmes  motifs  pour  les  ccn- 
facrer  à la  poftérité  , & qu'il  eft  prefque  impof- 
fible  de  déterminer  auiourd'hüi  les  raifons  qui 
les  ont  fait  agir.  Mais  il  femble  que  Grégoire  de 
Nazianze  , dans  le  paffage  cité  plus  haut,  ait 
voulu  décrire  la  belle  tête  rapportée  fur  ma  plan- 
che yo,  de  face  & de  profil  5 rien  n'eft  plus  reifem- 
blant , en  effet , que  le  double  vifage  de  cette 
jeune  perfonne  5 on  diroit  que  l’artifte  a eu  deffeia 
de  repréfenter  la  jeuneffe  & la  beauté  male , & 
d’étonner  paf  le  rapport  parfait  de  la  reffem- 
blance.  En  effet,  ce  doit  être  là  l'objet  de  ceite 
figure  ; car  elle  n'a  aucun  attribut  qui  la  difiin- 
gue,  & quelque  attention  que  i'en  apporte  à l'e- 
xamen , on  ne  peut  y découvrir  ce  certain  air  de 
convention , que  les  hommes  de  toutes  les  reli- 
gions donnent  à leurs  divinités.  Peut-être  a-t-on 
voulu  repréfenter  une  mufe  ? La  grandeur  des 
maffes , la  belle  & noble  fîmplicité  répandues  fur 
les  vifages, n'eft  point  augmentée  par  le  mouvement 
des  cheveux  , ils  font  traités  avec  une  égale 
fimplicité.  La  coëffure  eft  fîngulière  , mais  elle 
eft  "fans  art,  & d’un  goût  qui  s'accorde  avec  tout 
le  refie.  » 


« Avant,  ditCayIus(rkc.2.//.  16,  n° . 2.),  que 
de  faire l'acquifition  de  ce  vafe  étrufque,  j’avoiseu 
cccafion  d'examiner  un  bronze  grec,  qui  préfente 
deux  têtes  adoflees,  parfaitement  reflembîantes  , 
& telles  que  l'on  en  voit  fur  les  médailles  ce 
pyraeufe.  L'explication  fe  trouve  plus  haut,  & 
j'y  renvoie  le  lecteur.  Mais  ce  monument  authen- 
tique m'a  encore  plus  perfuadé  qu'on  doit  attri- 
buer aux  étrufques  l'invention  des  doubles  têtes, 
fous  lefquelles  on  n'a  reconnu  pendant  long-temps 
que  Janus.  En  effet  , un  grand  nombre  de  monu- 
mens, & en  particulier  celui  que  j’ai  fait  gra- 
ver fous  ce  n°.  , ne  laiffent  aucun  doute  fur  cette 
opinion , & prouvent  en'  même-temps  la  variété 
avec  laquelle  les  étrufques  ont  traité  cette  ane- 
gorie.  On  voit  ici  deux  têtes  de  femmes  , dont 
fane  eft  belle  , jeune,  grande  > & l’autre  vieille  , 
petite  & ridée.  » 


cc  Cet  ufage  a été  tranfmis  dans  la  fuite,  aux 
grecs  & aux  romains.  Les  premiers  en  traitant 
le  même  fujet  fur  les  médailles  de  Syracuie  X 
d’autres  villes  , ont  confervé  la  coenure  etruiqae, 
connue  pour  marquer  l’origine  de  cet  emblème. 
Ils  fe  fout  couteijtés  d’ajouter  dans  la  totant-» 
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l'élégance  & même  la  reflèmblance  des  deux  têtes 
entre  elles  , ce  qui  pouvoir  être  contraire  à l'in- 
tention de  l'inventeur  , qui  aura  voulu  expri- 
mer par  cette  allégorie  les  caractères  oppofés  , 
ou  la  réunion  de  différentes  vertus  qui  ne  fè  ren- 
contrent pas  communément  dans  la  même  per- 
fonne 

« Janus  , par  exemple  , pacifique  Sr  guerrier , 
prêfente  deux  idées  , & peut  être  confidéré  fous 
deux  faces.  Dans  le  valé  que  j'explique  , il  eft 
poinbls  que  l'artifte  ait  voulu  donner  un  emblème 
moral  , en  nous  peignant  la  différence  de  la  même 
femme  , jeune,  belle  & dans  tout  fon  éclat, 
ou  chargée  de  rides  & d'années.  Ces  explica- 
tions cncleurs  principes  dans  la  nature,  & refont 
peut-être  pas  plus  vraies.  II  faut  cependant  con- 
venir que  l'efprit  a toujours  été  en  égale  quan- 
tité dans  le  monde  5 & l'on  fait  que  les  étrufques 
ont  communiqué  aux  autres  nations  , & en  par- 
ticulier aux  grecs,  une  partie  de  ces  idées  qu'on 
voit  groffièrement  exprimées  , dégroflies , corri- 
gées , développées  , _&  enfin  perfectionnées  fur- 
ies monumens  des  peuples  qui  leur  ont  fuccedé. 
Montfaucon  , ( tom.  II.  p.  3 1 1 ),  a cité  deux  têtes 
adofiées , dont  l'une  eft  furmontée  d'un  diique , 
& l’autre  d'un  globe  5 je  les  crois  égyptiennes  , 
& je  les  regarde  comme  l'image  du  foleil&  de  la 
lune.  Elles  font  de  ronde-boffe  , & portées  fur 
une  gaine.  Je  conviens  qu'elles  ont  le  carac- 
tère de  la  nation  , à laquelle  il  les  attribue  ; 
mais  ce  monument  ne  pourroit  détruire  aucune 
de  mes  idées:  car  on  peut  au  moins  affûter  , qu'i! 
n'eft  pas  dans  le  goût  le  plus  généralement  re- 
connu des  égyptiens.  Je  perfîfte  donc  dans  mon 
opinion  , & je  crois  que  c'eft  aux  étrufques  que 
les  autres  peuples  doivent  l'idée,  non-feulement 
de  h reprefenution  de  ia  double  tête  de  Janus  , 
-mais  de  toutes  les  autres  têtes  adoffées,  qui  fe 
xeffemblent , ou  qui  diffèrent  entre  elles.» 

« Quoi  de  plus  étrange,  dit  Cayîus,  ( ibid  t.  IV. 
que  la  Angularité  d’une  fécondé  tête  ab- 
foiument  pareille,  & placée  dans  le  côté  oppofé  ; 
elle  n a aucun  attribut  que  la  plante  perfka  ; d’ail- 
leurs le  difque  foutenu  par  deux  cornes  , ou  plu- 
tot  P,gr  croiffant  , eft  commun  à l'une  & à l'au- 
tre-_Si  les  égyptiens  ont  voulu,  repréfenter  un 
mafque  , ou  fuppofer  une  réalité  cféper.dane  de 
quelque  allégorie  , c’eft  une  particularité  qui 
nous  eft  abfoiument  inconnue,  mais  il  réfult-ra 
toujours  de  la  vue  de  ce  monument , que  cette 
nation  a été  la  première  oui  ait  traité  les  doubles 
te:es  Que  nous  trouvons  chez  les  autres  peuples. 
"e  ni'étois  perfuadé  , & cette  opinion  étoit  celle 
de  tous  les  antiquaires  qui  m'ont  précédé  , que 
les  etmfques  étoient  les  inventeurs  de  cette  al- 
légorie. Ce  monument  ancien  chez  les  égyptiens, 
comme  on  le  voit  par  cette  figure  , prouve  eue 
le  Jaraîs  & les  têtes  adoffées  des  étrufques  Se  des 
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grecs , ne  font  que  Es  copies  ou  las  applications 
d'une  idée  plus  anciennement  établie  5 par  confé- 
quene  touf  ce  que  j’ai  dit  fur  les  monumens  de 
cette  efpèce  , tombe  de  foi-même.  Se  prouve 
combien  un  exemple  authentique  fert  à rectifier 
des  idées  de  cabinet.  » 

Tete  double  (Qn  voit  une)  fur  les  médailles 
deLemnos,  de  Tér.édos.  Ce  n’eft  point  celle 
de  Janus. 

Deux  têtes  humaines,  dont  l’une  eft  renver- 
fée  , fervent  de  type  aux  médailles  d’iftrio- 
polis. 

Tete  de  marbre  en  médaillon.  Voye ç la  fin  de 
l'article  de  Néron. 

TÈTES.  (Réunion  de  plu  fleurs.  ) ( Extrait  de 
V explication  des  pierres  gravées  du  palais  royal.  ) 
On  connoît  une  infinité  de  pierres  gravées  anti- 
ques , qui  offrent  l'affembiàge  bizarre  de  têtes 
humaines  & de  têtes  d’animaux  , ou  de  têtes  hu- 
maines feulement  , ou  enfin  de  têtes  d’animaux, 
les  unes  & les  autres  groupées  & accouplées  de 
mille  manières  , portées  quelquefois  fur  des 
pieds  d'oifeaux  , Se  tellement  difpofées  qu’en  ne 
peut  guère  les  diftinguer  qu'en  cherchant  le  vrai 
point  de  vue. 

Ces  ccmpofitions  avoient-elies  pour  objet  Je 
ridicule  ? Contenoient-eîles  les  allégories  relati- 
ves aux  vices  , aux  vertus  , aux  différentes  paf- 
fions  des  hommes  ? N’étoit-ce  que  des  caprice* 
ou  des  fantaifies  d'artiftes  ? Les  temps  où  elles 
ont  été  faites  , font  trop  reculées'.  S'  les  mœurs 
des  anciens  trop  inconnues  pour  prononcer  fur 
cela.  Tâchons  cependant  de  rapprocher  quelques 
idées  qui  pourront  fervir  à la  fciutior,  de  ce 
problème. 

L’arme  du  ridicule  fut  toujours  redoutable  : 
il  eft  confiant  que  les  anciens  s’en  fervirent 
plus  d'une  fois  , & ce  ne  fut  jamais  envain  lorf- 
qu'ils  employèrent  des  caricatures  , lefqueîks 
confiftoient  à rendre  hideux  les  traits  des  per- 
fo.nnes  qu'ils  vouloient  ridiculifer.  C’eft  ce  que 
veut  faire  entendre  Cicéron  dans  fer.  traité  de 
l’orateur,  où  il  rapporte  fon  bon  mot  à un  ro- 
maine , qu’il  cornparoit  au  Gaulois  , reprefente 
dans  une  attitude  grotefqae  fur  le  bouclier  de  .Ma- 
rias: Value  aztterr.  ridentitr  imagines  qzt£  ferê  ir.  defor- 
miiàtem  , nul  in  alitiuod  vitzum  corporis  duciauur  cum 
Jlmilitudine  turpioris  : ut  meum  i'ditd  in  Kelmittm 
Mdnciam  , J-'.m  oflendam  cujusmodi  fis  ; cum  ilia 
ofiende  qtt*fo  : demo-iftravi  algito  piSom  Galhm 
la  \Isriano  feuto  Cimbrico  fai  no-vis  difiorzirn  , 
éjecta  lir.gaa  , buccis  fiueatibus . ( De  oracor.  II.  66). 

Fhiloftrate  nous  apprend  auffi  ( De  -etc.  fey-.tf. 
lii.  IL  cap.  7.  ) , que  le  fopbifte  Van»  , tut  lut- 
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Sommé  la  Cigogne  , & reprefente  par  deniioii  , 
fous  Jes  formes  empruntées  de  la  cigogne , parte 
qu'on  avoir  trouvé  des  traits  ce  conformité  en- 
tre lui  5c  cet  oileau. 

Le  comte  de  Ca.ylus  a publié  une  petite  figure 
de  bronze,  repré  tentant  uâ  fénateur  romain  , ba- 
billé d'une  toge  plus  exactement  rendue,  peut-être, 
que  fur  aucun  autre  monument. Ce  digne  confulaire 
tient  à la  main  le  volume  eu  rouleau  qu'on  avoir 
comme  de  donner  aux  hommes  de  cet  état.  Outre 
que  -la  tête  du  perfonnage , dit  ie  comte  de  Caylus, 
eft  celle  d'un  ours  parfaitement  defEnée  , l’habi- 
tude du  corps , le  maintien  & la  pofition  .des 
pieds  reffemblent  à cet  animai.  ( Rec.  dlant.  tom. 
III.  p.  280.  ) 

Le  cardinal  Albani  pofifedoït  un  petit  monu- 
ment de  bronze , repréfentant  un  âne  , revêtu 
auifi  de  la  toge  ( iiîd.)  ; 8e  combien  d'autres  exem- 
ples de  c»  genre  de  l' antiquité  ne  foumiroir-elîe 
as?  Il  faut  -même  croire  qu'on  abufoit  beaucoup 
e ces  fortes  de  charges  ou  caricatures , puifqu'en 
fut  obligé  de  faire  uue  loi  pour  les  défendre. 
( Lex  Cornd.  de  injur.  ) Il  paroit  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler,  étoient  autant- de  fatyres. 

Mais  on.en  connoit  d'une  autre  efpèce  , dont 
il  n’eft  pas  fi  facile  de  faifir  l'objet.  Telle  eft 
celle  que  l'on  voit  fur  un  vafe  étrufque  qui  ap- 
partenoit  à M.  Mengs  (Vinckelmann.  ki.fi.  de  l'art. 
I.  III.  c.  3 ),  & dont  la  peinture  femble  faire  allu- 
fion  à une  fcène  de  i'amphytrion  de  Plaute.  Jupiter 
y paroit  le  vifâge  couvert,  d'un  mafque , d’où 
pend  une  longue  barbe  : il  a le  modius  fur  la  tête 
qu'il  tient  raiTee  au  travers  des  échelons  d'une 
échelle  , qu'ii  eft  fur  le  point  d'appliquer  au.- mur 
de  la  chambre  de  fa  maitreffe.  Vis-à-vis  de  lui. 
Mercure  , repréfenté  avec  un  gros  ventre  , comme 
te  Sofie  de -Plaute , tient  de  la  main  gauche  fon 
caducée  afcaiffé  : de  la  droite  , il  éleve  une  lampe 
vers  la  fenêtre  ; il  eft  fur-tout  remarquable  par 
fon  long  phallus  d’un  rouge  foncé. . 

Une  caricature  non  moins- fin gulière , fert  d'or- 
nement à l’une  des  pages  du  quatrième  volume 
des  antiquités  d’Herculanum.  ( Pittur.  t.  IV.  p. 
368.)  Elle  rappelle  la  dcfcription  que.  Virgile 
faitd’Enée,  fefauvant  de  Troyes,  porslnt  Anchife 
fur  fes  épaules  , & tenant  Afcagne  par  la  main. 
( Ænéid.  liv-  II.  ) . Nous  ignorons  fi  cas  fujets  ren- 
ferment quelque  fens  caché  ; nous  n'y  voyons 
du  moins  aucune  fatyre,  & nous  aimerions  mieux 
tes  ranger  dans  la  ckffe  des-  facéties  , ainfi  que 
d'autres  peintures,  dont  la  gravure  fert  de  vignette 
à quelques-unes  des  pages  du  troifième  volume 
ces  antiquités  d'Herculaàunj  {pag.  13 1 135, 

141.  ) 

Nous  croyons  qu'il  faut  ranger  suffi  dans  la 
même  cia  île  , & regarder  comme  des  fantaifics 


daruites  les  pierres  gravées,  où  l’en  voit  des 
Lîits  d hommes  , d'animaux  , d'oifeaux  , &c.  /fi 
singulièrement  groupées.  Quant  au  .portrait  de 
Socrate  , qui  s’y  trouve  quelquefois  mêlé  , comme 
ce  pnLofophe  avoit  etc  il  indécemment  im- 
molé a la  rifée  publique  fur  le  théâtre  d'Athènes  , 
on  2 pu  croire  que  les  pierres  gravées  où  fa  tête  ' 
eft  accotylée  à d’autres  têtes  d'animaux  , font  m- 
tant  de  fatyres  ce  ce  grand  homme  ; cependant 
l'explication  qu’un  favant  a donnée  de  ces  lottes 
de  pierres,  (lo&tui.  Chiffletii  Socrates  ,- five  de  Gem- 
mis  ejus  imagine  calatis  judicium  ) n'v  laide  Soup- 
çonner aucun  trait  fàtyrique  contre  Socrate.  D'ail- 
leurs on  en  connaît  dont  il  eft:  impoïfible  de 
tourner  le  fens  contre  lui.  Telle  eft  une  cornaline  ,, 
fur  laquelle  on  voit  le  bufte  de  Minerve  ar- 
mée : la  déelfe  a la  pointe  de  fon  calque  ornée 
d'une  tête  de  Socrate  : la  même  tête  fert  à for- 
mer fon  épaule  ,:  au-deffous  , on  apperçoit  ie  pro- 
fil d’une  tête  jeune  & agréable  , qu'on  croit  être, 
celle  d'Alcibiade.  Cette  pierre  , publiée  pa'r  M.. 
le  comte  de  Caylus  ( Recueil  d’ant.  t.  VI  pl.  40. 
n°.  1 .)  8e  d'autres  à peu-près  fembiables,  publiées: 
par  Chifflet  auroient  été  une  conap-enfaticn  de 
celles  qu'on  fuppofe  être  fatyriques  contre  Socrate;, 
fi  l’on  employa  quelquefois  les  arts  pour  outra- 
ger les-  hommes  eftimabies  , il  étoxt  bien  jufte 
qu'onles  fit  fervir  aufS  à réparer,  ces  outrages. 

Si  nous  en  croyons  Pline , on  défignoit  ces  fi- 
gures burlefques  , fur-tout  celles  des  pierres  gra- 
vées que  nous  venons  d'indiquer,  par  le  nom  gé- 
nérique de  Gry/.li  qui , félon  le  naîuralifte , venoit. 
de  ce  que  le  peintre  Ântiphile  avoit  reprefente 
un  grillon  dans  une  attitude  , & un  coftume  qui. 
excitoient  à rire  ( kijî.  nat.  hb.  XXXV.  cap.  10  )_. 
Queîques-auteurs  parmi  les  modernes  , ont  donne, 
ie  nom  de  chimères  aux  figures  dont  il  s'agit. 

Mais  fous-  quelque  rapport  qu'on  les  eor.fidère  ,, 
on  a peine  a concevoir  comment  un  tel  genre  a 
pu  être  admis  dans  les  arts  , & fournis  à une  S- 
pèce  de  règle.  Il  eft  vrai  que  de  tout  temps , il- 
fut  réprouvé  par  lès  hommes  d'un  goût  sur  & 

. délicat.  Vitruve  s'élève  avec  force  contre  de  pa- 
reils abus,  & il  fe  plaint  de  voir  deshonorer  ia- 
peinture  & l'architecture  par  des  mordîtes  extra- 
vaganî,  & des  fantaifies  ridicules. {LiL  VII .cap.Ç). 
Cependant  Raphaël  & fes  élèves  n'ont  point  àe- 
■ daigné  de  nous  tranfmettre  les  grotefques  qui  or- 
1 noient  les  thermes  de  Titus. 

TÉTKYS,  fille  du  Ciel  & de  la  Terre,  époufa- 
l'Océan  fon  frère,  & devint  mère  de  trois  rame 
: nymphes  , appt  liées  les  océanides.  On  lui  donna 
encore  pour  enfans  , non -feulement  les  fleuves  8c 
les  fontaines  , mais  la  plupart  des  perfennes  qui 
avoient  régné  ou  habité  fur  les  cotes  de  h mer,, 
comme  Protée,  Ethra , mère  d'Atlas,  Perme,, 
mère  de  Circé  , Sec.  Os  dit  que  Jupiter  ayant  ete. 
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lié  & garotté  par  les  autres  dieux  , Tétkys  , avec  ) 
l'aide  du  géant  Egécn  , le  remit  en  liberté.  Voye ? . 
Jupiter.  Téfkys  , félon  les  apparences  , n’eft 
qu’une  divinité  phyfique  ; elle  fe  Bommoit  ainfî  de 
Tkï»,  qui  fignine  nourrice,  parce  qu’elle  étoit  la 
deeâè  de  l’humidité , qui  eit  ce  qui  nourrit  & 
entretient  tout.  Il  ne  faut  p.«  confondre  cette 
TéthrfS  avec  Tkétis  mère  d’Achiile  -,  leurs  noms 
feat  "écrits  différemment. 

TETRACOME  (A  î ufiq.  des  anc.')  , Athénée  dit  { 
que  le  tétracome  étoit  un  air  de  darne  qu’on  jouoit 
for  la  flûte  ; 8c  Pollux  que  le  tétracome  étoit  une 
caîife  militaire,  confacrée  à Hercule,  en  forte 
que  probablement  le  tétracome  étoit  un  air  de 
fiite  vif  & impétueux.  (F.  D.  C.). 

TÉTRACORDE  , dans  la  manque  ancienne 
étoit , félon  l’opinion  commune , un  ordre  ou 
fyâême  particulier  de  fous  réfuitans  de  quatre 
cordes  différemment  ordonnées , félon  le  genre 
tk  l’ efpèce. 

Je  trouve  de  grandes  difficultés  à concilier  les 
autorités  des  anciens  fur  ce  qu'üs  ont  dit  de  la 
formation  des  premiers,  tétracordes. 

Nicomaque,  au  rapport  de  Boéce,  ait  que  la 
indique  dans  fa  première  fiaiplicité , n’ avoir  que 
quatre  fons  ou  cordes,  dont  les  deux  extrêmes 
fonnoient  le  diapafôn  entre  elles  , & que  les 
moyennes  , diffentes  d’un  ton  l’une  de^  l’autre  , 
fonnoient  chacune  la  quarte  avec  l’extrême  dent 
elle  étoit  la  plus  proche  , & la  quinte  avec  celle 
qui  étoit  la  plus  éloignée  , & il  ajoute  qu’on  attri- 
buait à Mercure  L'invention  de  ce  têtracordt. 

Boéce  dit  encore  ca’ après  l’additioo  des  trois 
cordes  faites  par  difrérens  auteurs  , Lychaon , 
Samien  , en  ajouta  une  huitième  , qu’il  plaça  entre 
la  trite  ou  paramefe,  qui  étoit  alors  !a^  même 
corde  , & h mèfe  ; ce  qui  rendit  Lcéta  corde 
complet  , & compofé  de  deux  tétracordes  disjoints 
de  conjoints  cû’ils  étaient  auparavant  dans 
l’eptacorde. 

J ai  confeité  ià-denus  l’ouvrage  de  Nicomaque, 

& je  trouve  qu’il  se  dit  rien  de  tout  cela,  il  dit 
2u  contraire  que  Pvch^gore  s'apperçcvant  aue  y 
bien  que  le  fon  moyen  des  deux  tétracordes  con- 
joints format  la  conformance  de  la  quarte  avec 
chacun  des  extrêmes  , ces  extrêmes  comparée 
entr’eux  fe  trouvoient  diSonans,  ii  ajouta  une  | 
huitième  corde  oui,  écartant  d’un  ton  les  deux  [ 
tétracordes,  produifit  le  diapafôn  entre  leurs  .«x-  I 
trémes,  8c  introdtifit  encore  une  nouvelle  con-  ? 
fonnance  , qui  eft  ia  quinte  entre  chacun  de  ces  j 
extrêmes  & celle  des  deux  cordes  moyennes  ou:  j 
hu  étoit  cppofée. 

tar  la  manière  dont  je  fit  cette  addition  , 
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Nicomaque  8c  Boéce  font  tous  deux  également 
embrouillés  , & non  cor.tens  de  fe  contredire  entre 
eux , chacun  d’eux  fe  contredit  encore  avec 
foi-mêma. 


Si  l’on  avait  égard  à ce  que  chient  Bcece  Sé 
plufieurs  autres  anciens  aureurs , or.  ne  pcurroit 
donner  de  bornes  fixes  à Retendue  du  ucracorde  ; 
mais  foit  que  l’on  compte  ou  qu’or  pefeîes  voix,  m 
on  trouvera  également  que  la  iéniu tiers  la  plus 
exaâe  eft  celle  du  vieux  Bacchius  , qui  définit  »e 
tétracorde  un  fon  modulé  de  fuite  dont  :_s  cordes 
extrêmes  forment  la  quarte  entre  elles. 

En  effet,  cet  intervalle  de  quarte  eft  effentiei 
su  tétracorde  , c’eft  pourquoi  les  fors  qui  le  for- 
ment-font  appelles  immuables  par  ies  anciens,  a .a 
différence  des  fons  moyens  qu’ils  appellent  mobiles 
ou  changeons  , parce  qu’ils  pouvoicnt  s'accorder 
de  pîufieurs  manières.  11  n’en  étoit  pas  de  même 
du  nombre  de  quatre  cordes,  d où  le  titracoruz  a 
pris  fon  nom  j ce  nombre  lui  étoit  il  peu  eflentiii, 
qu’on  voit  dans  l’ancienne  muftque  ûes  tétracordes 
qui  n’en  avoient  que  .trois. 


Les  tétracordes  ne  demeurèrent  pas  long-temps 
bornés  au  nombre  de  deux  , ii  s’en  forma  bientôt 
un  troiftème  ; puis  un  quatrième  ; nombre  auquel 
le  fyftême  des  grecs  demeura  borné.  Tous  ces  tétra- 
cordes étoient  conjoints,  c’eft-à-direque  la  dernière 
corde  de  l’un,  fervoit  toujours  de  première  cor^e 
au  fuivant,  excepté  un  feul  lieu  a 1 aigu  ou  au 


grave  du  troiftème  tétracorde  ou  U y avoir  disjonc- 
tion , c’ eft -à-dire , un  ton  d'intervalle  entre  la 
corde  qui  terminait  le  tétracorde  , & celle  qui 
commencoit  le  fuivant.  V c-ye%  Conjoint  , Dis- 
joint , Sinaphe  Diazeuxis.  Or  comme  cette 
dbjenction  du  troiftème  tétracorde  le  fatioit  tantôt 
avec  le  fécond  , & tantôt  avec  le  quatrième  , 
cela  fit  approprier  à_  ce  tétracome.  un  nom  par»-' 
tulier  pour  chacune  de  ces  deux  circoriitai.ccSo 

Voici  les  noms  de  tous  ees  tetracora.es . Ee  plus 
grave  des  quatre  , & qui  fe  trouvoit  placé  un 
fon  au-deffus  de  la  corde  projlambarioméne  , ou 

' . î-  - t / i -Z.  — «n  Hcc 


econd  en  mentant  , lequel  etoit  toujours  con- 
oînt  au  premier,  s’appelîoir  tétracorde  mejvn  ou 
les  moyennes.  Le  rroüîeme 5 4 ü ctoit 

-onioint  au  fécond , 8c  disjoint  du  quatrième  , 
V.tmelioit  tétracorde  fynnemenor.  ou  ces  conjoints  , 
quand  la  conjcnftion  fe  faifoit  avec  le  qua- 
foèmil?  & pat  confisquent  la  difjonâion  avec  le 
'econd  > alors  ce  même  troifième  tétracorde  pre- 
ioit”îe  nom  de  tétracorde  tüeytugmenon  ou  des 
;;.-;rées  ; enfin  le  quatrième  s’appelloit  le 

. . - i>i. 


hyper. 


leen  ou  des  excellentes. 


L’Arétrtî 


iouta  à tout  cela  , un  cinquième  utr atome  que 
jîdbcçy-î  prétend  qu’il  na  lait  e ue  zs. 
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Quoi  qu’il  en  Toit  , les  Qftêmes  particuliers  des 
tkracord.es  firent  bientôt  place  a celui  &e  * Octave 
oui  les  contient  tous. 

il 

Les  cinq  tétracordts  dont  je  viens  de  parler  étaient 
aopeliés  immuables , parce  que  leur  accord  ne 
changeoit  jamais  ; mais  il  contenoit  chacun  deux 
cordes  qui  , bien  qu’accordées  de  la  même  ma- 
niéré dans  tous  les  cinq  tétracordts  , étoient  pour- 
tant fujectes  , comme  je  l’ai  dit  .,  à être  haul- 
fées , félon  le  genre , ce  qui  fe  falloir  dans  tous 
les  tkracordes  également  : c’eft  pour  cela  que 
ces  cordes  s'appelaient  mobiles. 

L’accord  diatonique  ordinaire  du  tétracorde 
formoit  trois  intervalles , dont  le  premier  étoit 
toujours  d’un  demi-ton  , & les  deux  autres  d’un 
ton  chacun,  de  cette  manière  : mi,  fa,  fol , La. 

Pour  le  genre  chromatique , il  falloit  baiifer 
d’un  femi-ton  la  troifième  corde , & l’on  avoir 
deux  femi-tons  confécurifs,  puis  une  tierce  mi- 
neure mi,  fa,fa  dièse  , la. 

Enfin  pour  le  genre  en-harmonique , il  falloir 
baiifier  les  deux  cordes  du  milieu  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  deux  quarts  de  tons  confécurifs , puis  une  tierce 
majeure  : ainfi  mi  mi,  demi-dièfe  fa  , La  ; ou 
bien  à la  manière  des  pythagoriciens  , mi,  mi 
dièfe  fa  Se  la.  ( S.  ). 

TÉTRADRACHME  ou  quatre  drachmes. 

Tetra  drachme  , ftatère  , ficle , petit  céfeph, 
monnoie  de  l’Egypte  Se  de  l’Auê. 

Elle  valoit  2 îiv.  ^ , monnoie  de  France 
aâuelle,  félon  Pauéfon  dans  fa  Métrologie. 

TéTradrachme,  ficle  , ftatére , poids  de 
l’Afie  Se  de  l’Egypte. 

II  valoit  en  poids  de  France  delivre,  félon 
Pauèlon , dans  fa  Métrologie. 

TétradrachîvIE  , .poids  Se  monnaie  des 
grecs. 

Il  valoit  enj>oiis  de  France  33  6 grains  Se  f|  : 
2e  en  monnoie,  4 livres,  félon  Pauéfon. 

Il  valoit  en  poids  8e  monnoies  des  grecs  : 

2 didracnmgs. 

ou  4 drachmes. 

ou  24  oboles. 

ou  144  chalcous. 

Pour  coanoître  l’évaluation  de  Rome  de  i’Iile. 
Veyer  Mqnnqies  des  grecs. 


TET 

ïiaTRAt  î LRI-S  , cycle  de  quatre 
ufage  chez  les  athéniens. 


ans,  es 


, 1 - 1 RALOGIE.  Ou  nommoit  chez  les  grecs 
tétralogie , quatre  pièces  dramatiques  d’un  même 
auteur  , dont  ies  trois  premières  étoienr  des 
tragédies,  8e  la  quatrième  fatyrique  ou  boutonne. 
Le  but  de  ces  quatre  pièces  d’un  même  poète  " 
étoit  de  remporter  la  victoire  dans  les  combats  litté- 
raires. On  fait  que  les  poètes  tragiques  ccmbat- 
toient  pour  la  couronne  delà  gloire  aux  di^nvfia- 
ques,  aux  lésées , aux  panathénées , Se  aux  chvtria- 
ques  ,folemnités,  qui,  toutes,  à l’exception  des 
panathénées , dont  Minerve  étoit  l’objet  , étoient 
confacrées  à Bacchus.  Il  falloir  même  eue  cette 
coutume  fut  allez  ancienne,  puifque  Lycurgue, 
orateur  célèbre , qui  vivoit  à Athènes  du  temps 
de  Philippe  Se  d’ Alexandre,  la  remit  en  vigueur, 
pour  augmenter  l’émulation  parmi  les  poètes  ; il 
accorda  même  le  droit  de  bourgeoifie  à celui  qui 
feroit  proclamé  vainqueur  aux  chytriaques. 

Plutarque  affûte  que  du  temps  de  Thefpis , oui 
vivoit  vers  la  foixante- troifième  olympiade  , les 
poètes  tragiques  ne  connoiffaient  point  encore  ces 
jeux  littéraires  , & que  leur  ufage  ne  s’établît  que 
fous  Efchyle  & Phrynicus  ; mais  les  marbres 
d’Oxford,  ainfi  qu’ Horace,  difent  formellement 
le  contraire.  Il  elfc  vrai  néanmoins  que  ces  combats 
entre  les  auteurs  , ne  devinrent  célèbres  que  vers 
la  foixante-dixième  olympiade  iorfque  ies  poètes 
commencèrent  à fe  difputer  le  prix  par  les  pièces 
dramatiques  qui  étoient  connues  fous  le  nom 
généra!  de  tétralogie. 

Il  eft  fouvent  fait  mention  de  ces  tétralogie s 
chez  les  anciens  ; nous  avons  même  dans  les 
ouvrages  d’Eichyle  & d’Euripide  , quelques-unes 
des-  tragédies  qui  en  faifoient  partie.  On  y voit 
fous  quel  archonte  elles  avoient  été  jouées,  Sc 
le  nom  des  concurrens  qui  avoient  enlevé  ou 
difputé  la  victoire. 


Les  tétralogies  les  plus  difficiles  8c  les  plus  e (li- 
mées,avoient  chacune  pour  fujet  une  des  aventures 
d’un  même  héros,  par  exempIe,d’Orefte,d’L lyife, 
d’Achille  , de  Pan  dion  , 8cc.  C’eft  pourquoi  on 
donnoit  à ces  quatre  pièces  un  feul  & même  nom  , 
qui  étoit  celui  du  héros  qu’eiies  repréfentoient.  La 
pandionide  de  Philoclès,  Sc  l’oreftiade  d’Efchyle  , 
formeient  chacune  quatre  tragédies , qui  rouloient 
fur  autant  d’aventures  de  Pandion  & d’Orefte. 

La  première  des  tragédies  qui  compofoient 
l’oreftiade,  étoit  intitulée  Agamemnon  , la  féconds 
les  Coéphores , la  troifième  ies  Euménides.  Nous 
avons  encore  ces  trois  pièces  ; mais  la  quatrième  , 
qui  étoit  le  drame  fatyrique,  Sc  intitulée  P ratée  , 
ne  fe  trouve  plus.  Or  quoique  fur-tcutdans  I Aga* 
raemnon  , il  ne  foit  parié  d’Orefte  qu’en  pafiant , 
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cependant  comme  la  mort  de  ce  prince,  qui  étoit 
père  d O relie  , eft  l’cccafion  & le  lu, -et  des 
Coephores  & des  Euménides  , on  donna  le  nom 
d’ Orejliade  à cette  tétralogie. 

Les  poètes  grecs  faifoient  auffi  des  tétrslogies  , 
dont  lès  quatre  pièces  rouioient  fur  des  lujets 
ciâ'érens,  & qui  n'avoient  enfemble  aucun  rapport 
direct  ou  indirect.  Telle  étoit  une  tétralogie  d'Eu- 
ripide qui  comprenait  ia  Médée  , le  Fhiloctète,  le 
Uièirs  & ies  moiflonneurs  ; telle  étoit  encore  la 
tétralogie  d’Efchyle , qui  reni'ermoit  pour  quatre 
pièces  , les  Phynées  , les  Perlés  , le  Glaucus  & le 
Prcméthée. 

Le  Scholiafte  d’Arîftophane  obferve  qu’Ariftar- 
que  & .Apollonius  , confîdérant  les  trois  tragédies 
féparément  du  drame  appell éfatyre,  les  nomment 
des  trilogies  , rf<Aoy;«  5 parce  que  Iss  fatyres  étant 
d'un  genre  comique, n’avoient  aucune  relation,  foit 
pour  le  ftyle,  foit  pour  le  fujet  , avec  les  trois 
tragédies  qui  étoient  le  fondement  de  la  tétralogie. 
Cependant  dans  les  ouvrages  des  anciens  tragi- 
ques , il  eft  parlé  de  tétralogie , & jamais  de 

trilogie. 

TËTRAMETRON , mefure  grecque  de  capa- 
cité. Foys^  Hemihecte. 

TETRÂRQUE  , mot  formé  de  tîtios  s quart, 
8c  de  *5  ^commandement.  Le  tétr arque  gouvernoit 
la  quatrième  partie  d'une  contrée.  Hérode- Antipas 
avoit  été  gratifié  par  Augufte  du  gouvernement 
eu  quart  du  royaume  de  fon  père  , fous  îe  nom 
de  tétrarque.  Cependant  au  14  chap.  de  S.  Mathieu, 
Hérode  eft  appelle  roi , quoiqu'il  n'eur  point 
cette  dignité  , & que  ce  fut  pour  l'avoir  ambiti- 
onnée qu'il  fe  perdit;  mais  les  latins  donnaient 
eux-mêmes  le  titre  de  rois  aux  tétrarques , comme 
il  p;aroit  par  l’oraifon  de  Cicéron  , pour  Déjotarus, 
qui  rf étoit  que  tétrarque.  Les  helléniftes  abufoient 
aaéfî  de  ce  titre , & le  prodiguo'ient  même  aux 
gouverneurs  de  province  , comme  on  le  voit 
(L.  des  Match,  ch.  1 j.  ( D.  J:). 

TÈTRASSARION  , monnoie  des  romains  , 
fous  le  grand  Confiant!»  & fes  fuccefleurs.  Foye[ 
Nu  Mil  U s. 

TËTRASTATERE  , ancien  poids  de  l'Afie  & 

de  l'Egypte. 

H valoir  en  poids  de  France,  rkih  delivre, 
félon  Paucton. 

H valoir  en  poids  des  crêpes  pays, 
a onces. 

ou  2 q hexadrachmes. 

ou  4 tetradrachnaes. 
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ou  16  drachmes. 

T etràstatere  , tetrafiatérion , monnoie  an- 
cienne de  l’Egypte  & de  l’Afie. 

Elle  valoit  8 livres  t monnoie  de  France  , 
actuelle  , félon  Paucton. 

Elle  valoir  en  monnoie  des  mêmes  pavs. 

2 diftatéres 

ou  2 | hexadrachmes. 

ou  2 tétradrachmes. 

TETPcASTYLE  , édifice  , 8c  plus  particulière- 
ment  temple  a quatre  colonnes  de  front.  Ce  mot 
eft  formé  de  rtVp«,  quatre,  & de  «vAes,  colonne. 

TETRICUS  tyran  fous  Gallien. 

P-  PlVESUVIUS  TetRICUS  A.UGUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RBcR.  en  or. 

R.RRR.  avec  le  nom  de  Gscrus  , marqué  par 
un  G. 

RP.RR.  avec  les  rêtes  des  deux  Tétricus. 

RR.  en  argent  bas  ou  de  bilion. 

RRRR.  en  médaillons  de  bronze. 

• C.  en  P.  B.  Il  parcît  qu'on  le  trouve  en  ce 
module  avec  fa  confécration. 

RRR.  en  P.  B.  avec  les  deux  Tétricus  en  regard, 
ils  fe  trouvent  auffi  en  P.  B.  avec  leurs  têtes  acco- 
lées d'un  excellent  travail. 

Tétricus  , le  jeune. 

C.  Pivesjvius  Tétricus  Cæiem. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

Elle  eft  au  cabinet  national. 

RR.  en  argent  bas  eu  bilion. 

C.  en  P.  B. 

On  trouve  beaucoup  de  médaillons  en  F.  B.  des 
deux  Tétricus , avec  des  légendes  & des  revers 
défigurés  par  la  rudeflê  de  La  fabrique  2c  l’igno- 
rance des  ouvriers. 

TP  TRlPPA,Tièçi%r-z-iSy  nom  grec  des  quadriges, 
ou  chars  à quatre  chevaux,  placés  fur  des  arcs  de 
triomphe.  Cicéron  'Aide.  5 eviji.  20)  cirque  les, 
peuples  de  fes  départentens  d'Afie  a voient  voulu  lui 
éievèr  des  ftatues  , des  temples,  des  — s?; ; — — ^ ( arcs 
de  triomphes  ornés  de  quadriges  ,•  ; mais  cu’ii  ne 
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Je  feuffrit  s'étant  contenté  des  remercfmens 

publics. 

TEUCER-  originaire  de  l'île  de  Crète  , vint 
s'établir  fur  les  côtes  de  l'Ane  Mineure , osns  ia 
petite  Phrvgie  , où  ayant  epoufé  la  fille  de  Sca- 
Biandre,  roi  de  ce  pays,  il  fuccédaà  fon  beau- 
père,  donna  aux  habitans  le  nom  de  teucnens, 
& eue  pour  lûccefleur  Dardaaus , fon  gendre, 
Voyei  Dardanus  , Tros. 

Teucer,  fils  de  Télamoa  8î  d’Hefione,  fœur 
de  Priant,  alla  avec  douze  vaiffeaux  au  fiège  de 
Troye  , & y donna  de  belles  preuves  de  fera  cou- 
rage; mais  il  ne  vengea  point  l’airront  qu  on  fit  à 
fon  frère  Ajax  0 n empêcha  pas  que  icn  -rere 
ne  fe  tuât.  Cela  le  rendit  ü odieux  à Télamon, 
qu'il  en  reçut  ordre  de  ns  plus  entrer  dans  Sala- 
mine.  Il  alla  donc  chercher  fortune  ailleurs;  & 
abordant  à Pile  de  Chypre  , il  y batjt  une  ville , 
à laquelle  il  donna  le  nom  du  royaume  de  fon  pere 
dont  il  fe  voyoit  exclus.  Après  la  morp  de  Téla- 
mon, il  voulut  s'emparer  ae  fa  fuccêÏÏioa,  mais 
Euryface  lui  réfîila,  & l'obligea  de  retourner  a la 
nouvelle  Salatnine.  Il  y bâtit  un  temple  à Jupiter  , 
5r  ordonna  qu'on  facrifteroit  un  homme  à cette 
divinité.  Ce  cruel  facrifice  ne  fat  aboli  qu'au  temps 
de  l'empereur  Hadrien.  Les  defeendants  de  1 tucer 
ont  régné  dans  Pile  de  Chypre  pendant  piufieurs 
Cèdes.  Homère  parle  de  Teucer  comme  du  meilleur 
tireur  d’arc  qui  "fut  dans  l'armée  des  grecs  , oc  il 
le  dépeint  toujours  portant  ion  arc  qui  étoit  un 
préfent  d'Apollon.  Cet  arc  doit  fervir  à faire  re- 
eonnoître  Teucer  fur  les  monumens  antiques. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  deStofch, 
en  voit  fur  une  pâte  antique  , Ajax  & Teucer 
( IL  O.  v.  44 1.  Ù feq.  ) qui  fe  défendent  fur  les 
navires  centre  les  troyens  ; fujét  fêmblable  à celui 
d'une  (Mus. fier.  t.  11.  tab.  XXVII.  ti.  y ) oierre 
gravée  du  cabinet  de  fa  M,  I.  à Florence.  Teucer 
fe  fait  reconnortre  à fon  arc  , qui  était  un  préfent 
d’Apollon,  avec  lequel  ( 11.  v.  }ô6.  p.  v.  350.) 
Hoàière  le  fait  toujours  paroitre  quand  il  parle  de 
lui  ; il  combattait  ordinairement  accompagné 
d’Âjax  for.  frère.  Il  eft  ici  repréfenté  fur  un 
genou  dans  la  pofture  des  tireurs  d’arc  , tels 
qu’on  en  voit  fur  quelques  ( Gslqy  grec.  tab.  XIX 
;z.  b.  ) médailles  : cette  attitude  & la  petiteffe 
de  la  figure  font  paroitre  Ajax  plus  grand  encore; 

Sur  une  pâte  de  verre  , le  même  fujet,  avec 
les  caractères  MAR.  HART. 

Sur  une  pâte  de  verre,  Ajax  défendant  Teucer 
qui  eu  bleffe  , & qui  Ht  dans  l’attitude  de  tomber. 

Teucer  , roi  eu  prince  d’Ifaurie.  TEYZPOT. 

Ses  médailles  font  : 


O.  en  or. 

O.  en  argent, 

TÉaJCBJ , teucnens.  On  nematoit  ainfi  les 
troyens , à caufe  de  Teucer , un  de  leurs  anciens 
rois. 

TEVERONNE.  Voye%_  Anio. 

TEUTAME,  roi  d’Affyrie  ou  de  la  Sultine , 
envoya  au  fecours  de  Priam  , qui  étoit  fon  tri- 
butaire , vingt  mille  hommes  , & deux  cents 
chariots  de  guerre,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à Meœnon  , jeune  prince  de  race  troyenne. 
Vcyet[  Memnon. 

TEüTATES  eft  le  nom  de  Mercure  chez  les 
gaulois,  qui  lui  immoloient  des  vidtimes  hu- 
maines. Il  eft  mieux  écrit  Theutates,  Voyt p ce 
mot. 


TEUTHIS , chef  d’une  troupe  d’arcadiens 
qu’il  conduifoit  au  fiége  de  Troye,  étant  irrité 
contre  Agamemnofi  dans  le  temps  que  les  grecs 
étoient  arrêtés  en  Aulide  par  les  vents  contraires , 
voulut  s’en  retourner  avec  fes  arcadiens.  On 
ajoute , dit  Paufanias , que  Minerve  ayant  pris 
la  reffemblance  de  Mêlas,  fils  d’Ops , tâcha  de 
détourner  Teuthis  de  fon  deffein  ;"  que  Teuthis 
tranfporté  de  colère , frappa  la  déefTe  de  fon 
javelot  , & la  bleffa  à la  cuiiie  ; qu’enfuite  il  partit 
avec  fa  troupe  ; mais  arrivé  chez  lui , il  eut  une 
viuon  , où  il  lui  fernbla  voir  Minerve  qui  lui 
montrait  fa  bleffure  ; qu’aufG-tôt  il  tomba  malade 
d'une  maladie  de  langueur,  dont  il  mourut;  que  la 
terre  où  il  demeuroit,  fut  maudite,  & que y par 
cette  raifon  , c’étoitle  feul  canton  de  toutel  Ar- 
cadie , qui  ne  porta  aucune  efpèce  de  fruit.  Dans 
la  faite,  les  habitans  allèrent  confalter  l’oracle 
de  Dodone,  qui  leur  confeiOa  d’appaifer  la.déeffe. 
Ce  fut  dans  sette  intention  qu’ils  lui  érigerent 
une  ftatue , où  elle  étoit  repréfentée  avec  une 
bleffure  à la  cuiffe. 


TEUTHRONE,  ville  du  Péîoponnèfe  _ fur  le 
golfe  de  Laconie.  Paufanias  dit  que  1 athénien 
Teuthius  en  étoit  le  fondateur , & que  1 en  J 
rendoit  un  culte  particulier  à Diane  Ifforienne  , la 
même  oue  Diane  Limnéenne. 


TEUTRAS  ou  TETRAS.  Voye^  Theutras. 

TEXTRINUM  ne  défigae  pas  feulement  une 
Serandrie , mais  encore  l’endroit  où  1 on  conl- 
uifoit  les  navires.  Sêrvius  ( In  JEneid.  2 • 1 &•) 

: dit  expreffément USaves  dicuntur  texte* 

zm  uni  naves  f.imt . textrinum  vccatur. 


RÎIR,  en  bronze. 


0 Foyei  Thêta. 


thaiston 
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THAISTON,  père  de  Manu*  , divinité  des 
anciens  germains. 

TH  AL  AME,  félon  Polybe,  & Tkalam»  , félon 
Paufanias , ville  du  Pélcponèfe. 

Quoi  qui!  en  foit , il  y a voit  â Tkalamc  de 
Laconie  , un  temple  & un  oracle  de  Pafiphaë.  On 
alloit  coucher  dans  ce  temple  , fe  laaait  la  déefTe 
faifoit  voir  en  fonge  tout  ce  qne  P on  vouloir 
favoir.  Les  uns  prennent  Pafiphaë  pour  la  fille 
d’Atlas  ; & d’autre  pour  Cafiandre  , fille  de 
Priam  , qui  fe  retira  à Th.ala.mt  après  la  prife 
de  Troie  y porta  le  nom  de  Pabphaë  , parce 
qu’elle  faifoit  des  prédisions  à tous  ceux  qui  fe 
prélëntoient  ; car  c’eft  ce  que  fignifie  fan  nom. 
On  pourrait  encore  dire  avec  plufieurs  my- 
thologues , que  cette  Pafiphaë*  eft  la  même 
que  Daphné  , qui  avant  pris  i a fuite  , pour  évi- 
ter les  pourfuites  d’Apollon  , fut  changée  en 
laurier , fe  reçut  de  ce  dieu  le  pouvoir  de  pré- 
dire l’avenir.  Quelle  que  fût  celle  qui  rend  oit 
l’oracle  , il  eft  certain  qu’elle  fut  d’un  grand  fe- 
cours  au  roi  Agis , quand  il  effava  de  remettre  le 
peuple  fur  le  pied  où  il  avoir  été , lorfque  les  loix 
de  Lycurgue  , abolies  de  fon  temps  , étoient  en 
vigueur. 

THALAMEGUS.  C’éroit  un  vaiffeau  de  pa- 
fade  & de  plaifir  , nous  dirions  un  yacht , dont 
les  rois  & les  grands  feigneurs  fe  fervoient  dans 
leurs  promenades  fur  l’eau.  Ces  fortes  de  vaîffeaux 
avoienr  tous  une  belle  chambre  avec  un  lit.  Phi- 
lapater  , roi  d’Egypte , fit  faire  un  bâtiment  ma- 
gnifique de  cette  efpèce  , dans  lequel  il  fe  pro- 
menait publiquement  fur  le  Nil,  avec  fa  femme 
fefesenfans.  L’hiftoire  rapporte  que  ce  vaiffeau 
avoit  trois  cents  pieds  de  longueur  , près  de  cin- 
quante de  large  , & environ  foixante_ de  hauteur, 
y compris  celle  du  pavillon  , qui  étoit  bâti  deffus. 
La  fi  rutture  de  ce  vaiffeau  paraît  avoir  été  fort 
fingu'ière  , car  il  étoit  fort  large  dans  le  haut  , 
particulièrement  fur  la  partie  de  devant  j il  y 
avoit  une  double  proue  fe  une  double  poupe  ; le 
riliac  étoit  bordé  de  deux  longues  gaiètes  à baluf- 
trades  d’ivoire  , pour  s’y  promener  ec  fureté  & 
agréablement.  ( D.  J.  ) 

THALAMITÆ.  Dans  les  galères  à trois  rangs 
de  rames  , & trois  ponts  l’un  fur  l’autre  , on 
nommoit  tkalamita , èa.>.ctuÎTa.:  , les  rameurs  qui 
étoient  au  plus  bas  pont  ; ceux  du  milieu  s appei- 
loient  lygita  , êt >yïirxi  5 & ceux  du  haut  tkrcnï- 
te , if  mit  al  ; l’ancien  auteur  des  tactiques  dit, 
que  les  rangs  étoient  placés  les  uns  fur  les  autres 
ea  hauteur. 

THALAMIUM , trou  pratiqué  dans  les  flancs 
d’un  navire  pour  donner  paffage  à la  rame.  L ri 
fupplice  ufite  parmi  les  romasss  , croit  de  lier  le 

Âauhiukés  , Tome  V» 
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coupable  à ce  trou  , en  fàifanr  fortir  (à  tête  du 
navire.  ( Hérodien  , lia.  y.  ).  C’eft  ainfi  qu’en  ufa 
Mégabetès  envers  Scylax  , commandant  le  navire 
de  Alindias  , qui  avoit  négligé  de  le  fairegarder. 

THALAMOS  ; c’eft  ainfi  qu’on  appelloir  à 
Memphis  , félon  Pline , les  deux  temples  qu’ avoit 
le  boeuf  Apis  , où  le  peuple  l’ alloit  voir  , & d’off 
il  droit  des  préfages  & des  augures.  Tkalamcs 
figrine  proprement  des  chambres  à coucher. 

THALASSIO.  \ „ Tltlctn,c 
THALASSIUS.  j Tàlassius. 

THALIE.  Cette  mufe  préfidoit  à la  comédie 
fe  à l’agriculture.  On  prouve  aifément  ce  fait 
paries  paffages  les  plus  formels  de  Plutarque  Çfymp. 
ix.  14),  du  fcholiafte  d’ Apo  lonius  ( Argon,  nr. 
v.  1.  ) , du  fcholiafte  de  l’anthologie.  C’elt  peut- 
être  à cela  que  fait  allufion  Virgile  dans  l’écioguer 
dixième. 

Nojlra  acc  trabuzt  filvas  habit  art  Tkalia. 

Une  charrue  placée  dans  le  champ  d’une  mé- 
daille de  la  famille  Pompcnia  , qui  repréfente  une 
mufe , & un  mafqse  comique  qu’elle  a dans  fit 
main  , fufSfent  pour  cara&érifer  Thalle. 

Thalic  fe  diftingue  dans  les  Mufeum-Pio-Clé- 
mentinfe  dePortici,  par  le  pedum  , par  le  mafque 
co:nique,&  par  fes  fanaales  (/âeci), bi«i  différentes 
du  cothurne  élevé  de  la  tragédie. 

Aufone  l’a  dépeinte  dans  ces  vers- 

Comica  lafcivo  gaudet  fermant  Tkalia. 

Denys  de  Malthe  , dans  Plutarque  , & le  fcho- 
liafte d’  Apollonius  , font  préfider  Thalic  à l’agri- 
culture ; parce  que  la  comédie  grecque  étoit  née 
dans  la  campagne  , & dans  les  temps  des  ven- 
danges. C’eft  peut-être  dans  les  fleurs  qui  émail- 
lent  les  champs  , qu’il  faut  chercher  l’étymologie 
de  fon  nom  , dm  * rs  i»,  de  la  far  ai  fan. 

Voye7^  MüSIS. 

Dans  la  colleéHon  de  Stofch , on  voit  fur  une 
éméxaude  , Thalic  , mufe  de  la  comédie  , affilé  fur 
un  autel,  derrière  lequel  il  y a une  colonne 
ornée  de  feftons.  Elle  tient  un  mafque  de  la  main 
droite  , & derrière  elle,  on  voit  un  pedum  , pour 
défigner  l’origine  de  la  comédie  qui  commença 
par  les  bergers. 

Sur  une  agathe  onyx  , Thalic  aifife,  tenant 
un  mafque  & un  bâton  paftoral. 

Sur  une  cornaline , Thalic , affife , tenant  de 
la  main  droite  un  mafque  &de  la  gauche  un  thyrfe.. 

Sur  une  cornaline  , Thalic , affile  avec  ua. 
mafque  à la  main,  devant  une  colonne  fur  laqueLe 
j tÂ  üü  terSBë  ds  Triage, 
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ThAHE  • la  fécondé  des 
Plutarque  & dans  le  faux  Orph 


trois  Grâces  , dafls 
ée.  Voye^  Grâces. 


Thalie,  une  des  nymphes  , compagnes  de 
Cyrène  , mère  d’Anâée. 


T«AriE,  eft  encore  une  des  cinquante  néréi 
des  l' mais  en  grec,  (la  néreïde  eft  fèM  , & 
la  mufe  Uahk.  ),  le  nom  de  la  nereide  elt 
différent  de  celui  de  la  mufe.  Héfiod.  Thcogon.  v. 
77. & 24;. 


THALLO,  ou  Thallon  , nom  d'une  ou  de 
deux  déeffes  de  l'antiquité.  Dans  Hygin , c.  183. 
Thallo  eit  une  des  heures  , & comme  les  autres 
filles  de  Jupiter  & de  Thémis.  11  y a une  Thallo, 
dont  parle  Clément  Alexandrin  Protrept.  /.  1 , 
ciu'il  joint  aux  parques,  au  deftin  3c  aAuxo  y 3c 
eu  il  dit  être  'toutes  athéniennes  , c’eft-à-dire , 
des  déeffes  honorées  des  athéniens.  Thomas 
Muncker , qui  a fait  des  notes  fur  Hygin , cou- 
fond  cette  Thallo  avec  la  première  , qui  eft  celle 
c Kvgin  , 3c  il  dit  que  Paufar.ias  , in  Biciic. 
l’appelle  Tkaliou.  Cela  eft  vrai , & la  l'hallotte  de 
Paufanias  eft  une  heure  ; mais  pour  la  thallo  de 
Clément  Alexandrin  , il  paroit  que  ce  n’eff  point 
une  heure  , mais  plutôt'  la  déeffe  de  la  germina- 
tion , comme  Auxo  à laquelle  il  la  joint , eft  la 
déeffe  de  l’augmentation  & de  Paccroiffemtnt. 
Outre  les  auteurs  cités , voye\  Roffaeus , Arch&ol , 
fttia  , /.  I. 

THALLOPHORES  ; c’étoient  des  vieillards 
qui  aîloient  aux  procédons  des  panathénées, 
tenant  en  main  des  branches  d’arbres.  (De  6axxos, 
une  branche  d’arbre.  ) 

THALYSIES  , fêtes  grecques , que  les  labou- 
reurs célébroient  dans  l’Attique,  en  l’honneur 
de  Cérès  & de  Bacchus  , pour  l’heureux  fuccès 
des  moiffons.  On  y offroit  auffi  des  facrifices  , 
aux  autres  dieux  ( De  0«Aoî  , qui  lignifie  germe  , 
production  , on  a fait  iaXvAa.  ). 

Le  rhéteur  Ménandre  parle  de  ces  fêtes. 

THAMIMÀSSADES , c’étoit  le  Neptune  des 
Scythes , ou  la  divinité  de  l’eau  qu’ils  adoroient 
fous  ce  nom  , dit  Hérodote  : ( lia.  4.  c.  yy.  ) 


THÀMMU5  , ou  THAMUZ  , un  des  dieux 
des  fyriens,  que  l’on  croit  être  le  même  qu'  Adonis. 
Voye^  Adonis. 

THAMMUZ  , mois  des  hébreux  , qui  répon- 
dent à notre  mois  de  juin. 

TPI  AMYRIS , p cëte  , & l’un  des  plus  excelk  ns 
mufiçiens  de  fon  temps,  naquit  à Oiryfe  dans 
la  Thrace.  Il  étoit  fils  de  Fhitammon  , qui  étoit 
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lui-même  fils  a’ Apollon , Se  de  la  nymphe  CHere 
ou  de  la  nymphe  Affie,  ou  plutôt  Àgriope! 

( Voye^  Cm  O ne  ).  Philammon  qui  excelloit  dans 
Part  de  fon  père  , le  communiqua  à fon  fils 
Tkamy  ris , qui  devint  le  plus  célébré  muficien  de 
fon  temps."  Les  charmes  leduCleurs  de  fa  voix  & 
de  fes  vers , joints  à une  très-belle  figure  , & à 
une  très-belle  table  , portèrent  les  feythes  , félon 
Conen,  à le  faire  leur-  roi.  11  fut  le  troifième  qui 
remporta  le  prix  du  chant  aux  jeux  pythicues  ; 
mais  fa  fcience  ne  fervit  qu’à  le  perdre.  Il  eut  la 
témérité  de  défier  les  mufesfur  le  chant:  elles 
acceptèrent  le  défi , à condition  que  s’il  étoit 
vainqueur  , elles  fe  remettreient  toutes  à fa  dif- 
crérion  ; & que  s’il  étoit  vaincu , il  fubiroit  la 
peine  que  mériteit  fon  arrogance.  Thamyris  fuc- 
comba  dans  un  combat  fi  inégal  ; & livré  à 
toute  la  vengeance  de  ces  déeffes  irritées  , il  en 
perdit  la  vue  , la  voix  , î’efprit , &r  en  même 
temps  le  talent  de  jouer  de  fa  lyre  , qui)  jetta 
de  Jéfefpoir  dans  une  rivière  , qui  fut  nommée 
Jialyre.  Platon  a feint  , fuivant  les  principes  de  la 
métempfycofe,  que  l’ame  de  Thamyris avoit  pafle 
dans  le  corps  d’un  roffignol.  Il  y a cependant 
des  auteurs 'qui  le  placent  dans  le  Tartare  , au 
nombre  des  grands  fcélérats. 

TH  AON,  un  des  géans  , qui  firent  la  guerre 
à Jupiter;  les  parques  lui  ôtèrent  la  vie,  dit 
Héliode. 


THAPSACUS  , dans  la  Syrie. 

G oit rius  feul  attrib  ue  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

THAPSOS  , nom  donné  par  les  anciens  à une 
efpèce  de  bois  d’un  jaune  pale  , dont  ils  fe  fer- 
veient  pour  la  teinture  des  laines. 


Oueloues  favansont  imaginé,  fans  aucune  Donne 
raifon  , que  tkapfos  & tha-,fi&  , étoient  une  meme 
plante  : c pendant  le  thap fia  étoit  une  plante, 
dont  la  racine  paffoit  pour  vénéneufe  : 8c  le  thap- 
fos  étoit  un  arbre , dent  le  bois , je  ne  dis  pas 
la  racine  , mais  le  bois  du  tronc  & les  grottes 
branches  , fervoient  à la  teinture  : comme  îa  cou- 
leur naturelle  de  ce  bois  , étoit  d’un  jaune  pa3 
& livide  , il  devint  un  emblème  de  la  mort , X 
Quelques  écrivains  grecs  employèrent  le  mot  trpfK 
fus  p ;ur  un  nom  de  la  couleur  des  corps  morts,  j t 
vraift-mblable  que  thap  fus  étoit  le  bois  au  Iycium  , 
dont  ks  peuples  de  Crète  fe  fervoient  aiors  P°|ff 


s étoffés 


te  m. 
que  ce 
t-.  indre 

ren  r.. 
beaucoup.  ('  D. 


nous  eut 


en  jaune.  Diofcoriue 
ton  temps,  on  l’employoit  aufl:  Pou 
, s chevaux  de  cette  couleur,  & pour  ks 
i’un  blanc  doré , que  les  grecs  gouA  - » 
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Goltzius  feu! 3 attribue  aux  habitans  de  cette 
Üe  des  médailles  impériales  grecques. 

THARAMIS  ; c’etoit  le  Jupiter  des  anciens 
<rau!o'is  , dont  Lucain  fait  mention  , en  difant  que 
ce  dieu  n’eft  pas  plus  humain  que  la  Diane  de 
Colchos  ; c’eft-à-dire  , qu'on  lui  immoloit  des 
victimes  humaines.  C'étoit  le  même  que  Tarait. 
Voyez  ce  mot. 

THARGELIES , fêtes  que  les  athéniens  cé- 
lébraient en  l'honneur  d'Apollon  8c  de  Diane  3 
comme  auteurs  de  tous  les  fruits  de  la  terre. 
On  y faifoit  l'expiation  des  crimes  de  tout  le 
peuôle  3 par  un  crime  encore  plus  grand  ; c’eft- 
* a-dire  , par  le  facrifice  de  deux  hommes,  ou  d'un 
homme  Sc  d'une  femme  3 qu'on  avoir  foin  d’en- 
grailfer  auparavant.  La  fête  a pris  fon  nom  du 
mois  thargelion  , qui  répond  au  mois  d'avril  3 
dans  lequel  elle  fe  célébroit;  8c  ce  mois  étoit 
ainfi  appelle  chez  les  athéniens  3 parce  que  le 
foleil  échauffe  la  terre  en  ce  mois  ( êiçei  t*i->  yxr.  ) 
Ce  mois  étoit  le  onzième  de  l'année  athénienne  , 
& il  avoir  trente  jours. 

THAROPS,  aïeul  d'Orphée.  Bacchus  le  mit 
fur  le  trône  de  Thrace. 

THASIUS  3 furnom  d'HercuIe , pris  de  la 
ville  de  Thafe  3 dans  une  île  de  la  mer  Egée. 
Les  habitans  de  cette  ville  honoroient  Hercule 
comme  leur  dieu  tutélaire  3 parce  qu'il  les  avoit 
délivrés  de  quelques  tyrans  qui  les  opprimoient. 

T H AS  US  3 île.  ©asiqn. 

Ses  médailles  , font 

RRRR.  en  or Vellerin. 

C.  en  "argent  & en  médaillons. 

R.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

L n vafe  à deux  anfes. 

Hercule  affis. 

On  a frappé  dans  cette  île  des  médailles  im- 
périales grecques  en  l'honneur  de  Domitien  3 de 
Caracalla. 

Le  terrroir  de  cette  île  , abonde  en  toutes 
chofes  néceffaires  à la  vie  ; les  fruits  particuliè- 
rement font  délicieux  ; & elle  a un  excellent  vi- 
gnoble 3 célébré  déjà  dès  le  temps  de  Varron. 
V irgile  ( géorg.  I.  2.  v.  91.  ) en  parle  ainfi  : 

Sont  thcfis.  vîtes  ,f  unt  & marzotides  al’oz  : 

F ingtdbits  ht  terris  habiles  3 levioribas  i'Llz. 

Cette  ale  a encore  des  mines  d’or  âr  d'argent , 
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5c  des  carrières  d'un  marbre  très-fin.  Pline  re- 
marque que  ces  mines  & ces  carrières  rappor- 
toient  beaucoup  dès  le  temps  d’Alexandre  le  Grand. 
Les  empereurs  ottomans  ne  les  ont  pas  toujours 
négligées.  Selim  1 , entre  autres  3 8c  Soliman  II, 
en  ont  tiré  un  profit  confiderable.  Le  fultan 
Amurat  fit  creufer  avec  fuccès  dans  la  montagne 
qui  eft  vers  le  feptentrion  de  file , vis-à-vis  de 
celle  de  Neffo  : mais  au  bout  de  cinq  mois  3 on 
difcontinua  ce  travail  3 parce  que  la  veine  etoit 
manquée , ou  plutôt  parce  qu’on  avoit  perdu 
le  fil. 

THASSUS.  Voyez  ThAsso. 

Gaymaktpon  8c  , prix  des  places 

au  théâtre  des  grecs  , que  l’on  payoit  en  y en- 
trant ( Cafaub.  ad  Theophr.  char.  c.  6.  p.  61.  ) 

THAUMANTIASj  furnom  donné  à la  déefîe 
Iris,  ou  à caufe  de  l’admiration  ( du  mot  grec  , 
Ëa-jy-attiv  3 admirer  ) qu’excitent  les  bellesTou- 
leurs  de  l’Iris,  ou  parce  qu’elle  étoit  fille  de 
Electra. 

THAUMAS,  père  d’iris  8c  des  Harpies.  Voyez 
Elzctra. 

! THAUMASIE  , montagne , fïtuée  près  de 
1 Methydre  , ville  du  Péloponèfe  dans  l’Arcadie. 

: On  aüuroit  que  c’étoit  fur  cette  montagne  que 
Cybèle  enceinte  de  Jupiter  fe  réfugia  , 8c  qu’Ho- 
plodamus  , 8^1es  géants  de  fa  fuite  , fe  prépa- 
' rèrent  à la  feceurir  , en  cas  que  Saturne  voulût 
lui  faire  violence.  Elle  étoit  accouchée  fur  le 
mont  Lycéus  ; mais  ce  fat  fur  la  montagne  Tkau- 
majie , qu'elle  trompa  fon  mari  , en  lui  donnant 
une  pierre  au  lieu  d’un  enfant.  On  montroit  fur 
cette  montagne  la  caverne  de  Cybèle  , où  per- 
fonne  ne  pouvoit  entrer,  fî  ce  n’é.oient  les 
femmes  ccnfacrées  à la  déefîè. 

THAUT.  Voyez  Taut. 

0.  K.  9;<a 7ç  xaTX%hviO!s , dits  fubterraneis . Les 
grecs  plaçoient  fur  leurs  tombeaux  ces  fîgnes , 
qui  répondoient  aux  D.  M.  dûs  manibus  des 
latins.  , 

THÉ,  l’une  des  quatre  fyilabes , dont  les  grecs 
fe  fervoient  pour  foîfier. 

THÉA,  fille  du  ciel  8c  de  la  rerre,  femme 
d’Hypérion,  8c  mère  du  foleil,  de  la  lune  & de 
la  belle  Aurore  , dit  Hélïode. 

THÉAGÉNE  , citoven  de  la  ville  de  Thafe , 
fut  fouvent  couronné  dans  les  jeux  de  la  Grèce, 
8c  mérita  des  ftatues , 8c  les  honneurs  héroïques 
dans  fa  patrie.  Un  de  les  ennemis  ayant  voulu  un 

G g g g ij 
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jour  infulter  une  de  fes  ftatuss,  vint  de  ntilt  la  I 
fuftigir  par  vengeance  , comme  fi  Théagbte  , en  I 
bronze  eût  pu  fentir  cet  affront.  La  ftatue  étant  j 
tombée  tout-à-coup  fut  cet  inieafé  , le  tua  fur  | 
3a  place.  Ses  fils  la  citèrent  en  juftice  comme 
coupable  de  la  mort  d’un  h anime  ; Sc  le  peuple 
de  Thafe  îa  condamna  à être  jettée  dans  la  mer, 
fuivant  la  Ici  de  Dracon , qui  veut  que  l’on  ex- 
termine jufqu’aax  chofes  inanimées  qui,  foit  en 
tombant,  foit  par  quelqu’autre  accident , ont 
çaùfé  la  mort  d’un  homme.  Quelque  temps  après  , 
les  habitons  de  Thafe  ayaitt  fouffert  une  famine  , 
taufée  par  la  ftéri'ité  de  la  terre  , envoyèrent 
■confuiter  l’oracle  de  Delphes.  Il  leur  fut  répondu 
■que  le  remède  à leurs  maux  , étoit  de  rappelkr 
tous  ceux  qu’ils  avoient  chaffés  ; ce  qu’ils  firent , 
niais  f?ns  en  recevoir  aucun  foulagetnent.  Ils  en- 
voyèrent donc  une  fécondé  fois  à Delphes  , avec 
ordre  de  repréfenter  à la  Pythie  qu’ils  avoient 
obéi  , & que  cependant  la  colère  des  dieux  n’é- 
toit  point  cêffée.On  difoit  que  la  Pythie  leur  avoit 
répondu  par  ce  vers  : 

Et  votre  Théagene  cfl-il  compté  pour  rien  ? 

Alors  ils  furent  embarraffés , ne  Tachant  • com- 
ment s’v  prendre  pour  recouvrer  fa  ftatue  : heu- 
reufement  des  pêcheurs  la  retrouvèrent  en  jettant 
leurs  filets  dans  la  mer.  On  la  replaça  dans  l'en- 
droit où  elle  étoit  jadis  , & dès  ce  moment  le 
■peuple  de  Thafe  rendit  les  honneurs  divins  à 
Théagene.  Pljfieurs  autres  villes  , foit  grecques  , 
foit  barbares,  en  firent  autant.  On  regarda  Théa- 
gene comme  une  divinité  fecourable , Se  les  ma- 
lades far-tout  lui  adrefierent  leurs  vœux. 

THÉA.LTE,  nymphe  de  Sicile,  fut  aimée  de 
Jupiter,  qui  [a  rendit  mère  des  dieux  Palices. 
Elle  étoit  fille  de  Vulcain.  Voye^  Pal:  ce  s. 

THÉAMEDES,  efpèce  d’aimant,  à oui  les 
anciens  attribuoient  la  vertu  de  repouffer  le 
fer  , au  lieu  de  l'attirer.  Cette  pierre  nous  eft 
inconnue. 

THÉANO , fille  de  Ci  Tels  , femme  du  vaillant 
Anténor,  & fœur  d’Hécube,  reine  de  Troye, 
étoit  grande-prêtreffe  de  Minerve  à Troye.  Lorf- 
que  Hécube  & les  dames  troyennes  vinrent  im- 
plorer le  Secours  de  la  déeffe  contre  les  grecs  , 
la  belle  Tkéàno , dit  Homère , mit  les  offrandes  ] 
lut  les  genoux  de  la  déeiïe  , & les  accompagna  • 
d’une  pierre  que  la  déefïè  reietta.  Il  eft  remar- 
quable de  voir  une  prêtrelfe  de  Minerve  mariée, 
& ayiEt  mêree  ion  mari. 

THÉÂTRE.  V oye £ le  diétionnaire  d’architec- 
tnre.  Ivous  ne  pouvons  donoer  ïoi  que  les 
notions  générales  qu’un  antiquaire  ne  fauroit 
ignorer. 
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Les  anciens  donnoient  à ce  mot  unefî-nification 

PIus «tendue  que  nous,  Sc  ils  ccmprenoitnt  ibusk 
mot  théâtre,  toute  l’enceinte  du  lieu  commun -vit 
aaeurs  & aux fpsdateurs.  Les  .premiers  théâtres 
chez  ks  athéniens,  étoient  faitsala  hâte  avec  des 
planches , 8c  fe  démontoient  auffi-tôt  que  les'ieux 
étoient  finis:  Tahitîata  ligna  in  qm&usfpeüaàant  Atht* 
rds , dit  Héfychius  , priufquam  Dyonffi  tkeatrum\~- 
trucium  effet.  Cet  ufage  ceffa  iorfqu’on  eut  bah 
le  théâtre  de  Bacchus , oui  fervitde  mode1 
tous  ceux  que  l’on  conitruifit  depuis.  Il 
divilé  en  trois  principales  parties  : la 
étoit  le  département  des  acteurs  , le  theatre  , pro- 
prement dit,  qui  étoit  celui  des  fpe&ateurs,  & 
î’orcheftre  , qui  étoit  le  département  des  mimes 
& desdanfeurs.  VoycffSc ene  & Orchestre.  Le 
plan  de  ces  théâtres  étoit  extrêmement  vafte,  iz 
fi  vafte,  que  les  fpectatcurs  étoient  toujours  fort 
éloignés  de  la  fcène.  Les  plus  proches  en  étoient 
féparés  de  toute  l’étendue  de  l’orcheftre  , ce  qui 
fai  foit  cent  pieds  au  moins  ; quelques  places 
mêmes  étoient  à plus  de  deux  cents  pieds  des 
acteurs.  Ce  plan  étoit  circulaire  d’un  côté , & 
quarré  de  l’autre , en  forte  que  d’une  part  c’é- 
toient  deux  demi-cercles  de  différens  diamètres , 
décrits  d’un  même  centre  , ent-re  le  {quels  étoit 
le  département  des  fqeftateurs  , & de  l’autre  c’é- 
toit  un  quarré  long  de  toute  l’étendue  des  demi- 
cercles  , & moins  large  de  la  moitié  -,  c’éroit  la 
partie  deftinée  aaxadeurs  : dans  l’intervalle,  qui 
reftoit  au  milieu,  étoit  l’orcheftre  , qui  étoit  le 
demi-diamétre  de  tout  l’édifice  , & qai  avoit 
deux  fois  la  largeur  du  théâtre  proprement  dit. 
L’enceiate  des  théâtres  étoit  compofée  de  deux 
ou  trois  rangs  de  portiques  élevés  les  uns  fur  les 
autres.  Du  deffous  des  arcades  de  ces  portiques, 
on  entroit  de  plain-pkd  dans  l’orcheftre  , & on 
montait  aux  différens  étages  du  théâtre  ; chaque 
étage  avoit  neuf  degrés  , en  y comprenant  le 
pallier  qui  tenoit  la  place  de  deux  , & qui  ferroit 
a tourner  autour  ; ainfi  chaque  étage  n’a- 
voit  propremeat  que  fept  rangs  de  lièges  où  l’on 
pût  s’affeoir.  Dans  la  hauteur,  les  degrés  étoient 
divifes  pavdespalliers  qai  en  féparoientlesét3ges; 
c’étoit  ce  que  les  latins  appelloient  pncinctiones. 
Dans  leur  circonférence , ils  étoient  divifés  par 
de  petits  efcaliers  , qui  n’étoient  que  comme  des 
gradins  pour  monter  fur  les  degrés  où  l’on  s’af- 
feyok.  Ces  petits  efcaliers  pratiqués  dans  _ les 
degrés  mêmes,  les  coupoient  en  ligne  droite, 
& comme  ils  tendoient  tous  au  centre  du  théâtre , 
ils  donnoient  aux  amas  de  dégrés,  dont  ils  fai- 
foient  la  réparation , une  forme  de  coins,  d’eu 
ils  étoient  appelles  cunei.  Chacun  de  ces  efca- 
liers répondoit  par  en  haut  à une  des  portes 
par  où  le  peuple  fe  répandoit  fur  les  degrés , 
en  forte  que  toutes  ces  portes  fe  trouvaient  par 
en  bas  au  milieu  des  amas  de  degrés  qm  fervoient 
de  fiéges.  Ces  portes  & ces  efcaliers  étoient  au 
nombre  de  trente-fix  en  tout , diftribués  de  cette 
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nrînière  : H y avoir  fept  portes  & fix  efcaliers  ar 
orensier  étage  » fêpt  efcaliers  & £x  porte:: 
àa  feccnd  , 6c  fept  portes  6c  fix  efcaiiêrs  au 
troifième. 

Quoique  les  romains  enflant  appris  def  grecs 
la  n-anière  de  conftruire  les  théâtres,  cependant 
iadiftribation  en  étoit  différente.  On  ne  conftruifit 
d'abord  à Rome  que  des  édifices  de  charpente , 
oue  l’on  démontok  à la  fin  des  jeux , pour  faire 
jervir  la  charpente  à d'autres  représentations. 
Ce  ne  fut  eue  long-temps  après  1 introduction  des 
jeux  icéniques  que  Ton  vit  les  magnifiques  théâtres , 
oui  firent  un  des  plus  beaux  orhemens  de  cet  : : fu per- 
de ville.  Ils  étoiesr  compoîés  de  plufieurs  par.;  es  que 
l’on  âppelloit fcertHyprofcenittniipo,  'feeniu  > a .pApitàm, 
Ù orchejira  ( Voyez  ces  mots  à leur  article).  Dans 
les  premiers  temps , les  fpeétateurs  étoient  debout, 
mais  enfuite  en  mit  aux  théâtres  des  gradins  ou 
des  fiéges  , ferablables  à ceux  de  l’amphithéâtre  , 
pour  faire  afleoir  les  fpectateurs  ; ils  y étoient 
pour  l’ordinaire  expofés  aux  injures  de  l’air,  quoi- 
que pour  les  en  garantir  , il  arrivât  quelquefois  , 
du  temps  de  la  république  , 8 c affez  fouvent  fous 
les  empereurs  , qu’on  couvrit  le  théâtre  d’un 
voile  , fautenu  par  de  grandes  perches  8e  des 
cordes  tendues.  Voyet^  Voile.  Les  cenfeurs  Va- 
lérius  Meflala  & Caîlius  Longinus  voulurent 
conftruire  les  premiers  en  599 , un  théâtre  per- 
manent , que  Scipion  Nafica  , par  refpect  pour 
les  bonnes  moeurs  , fit  détruire  , comme  nous 
l’apprenons  de  Patercule:  Cm  in  demoliendo  exi- 
mia  civitatis  feveritas  & ccnful  Scipio  reftitere  ; 
mais  enfin  la  corruption  prévalut,  on  fit  des  théâ- 
tres de  pierres , on  employa  le  marbre  , 8c  ces 
édifices  annoncèrent  a leur  tour  la  grandeur 
Sc  la  magnificence  des- romains.  Nous  allons  faire 
connoître  ceux  dontileft  parlé  plus  fréquemment 
dans  les  auteurs. 

Le  théâtre  de  Baîbus  Cornélius.  Ce  théâtre  fut 
bâti  par  Cornélius  Baîbus  , pour  faire  fa  cour  à 
Augufte  , oui  étoit  jaloux  de  voir  la  ville  ornée 
de  ces  fortes  d’édifices.  Il  étoit  de  marbre , re- 
vêtu de  colonnes  de  la  plus  rare  beauté.  Il  fut 
dédié  en  740  pendant  un  débordement  du  Tibre  ; 
ce  qui  fart  conjecturer  qu’il  étoit  affez  près  des 
bords  du  fleuve  ; puifque  Dion  écrit  qu’ Augufte 
ne  put  y parvenir  qu’en  batteau  : ut  non  r.ifi  navi 
zu  theatrum  pojfet  ventre.  Cet  édifice  fut  brûlé  fous 
Titus  qui  le  rétablit. 

Le  théâtre  de  Marcellus.  II  fut  bâti  par  Augufte  , 
dans  l’endroit  où  Jule-Céfar  avoir  deffein  d’en 
conftruire  un  , au  pied  du  Capitole , capziolir.o 
mo.nti  accuhans  , dit  Suétone.  Augufte  lui  donna 
le  nom  de  fen  neveu  Marcellus  , qui  étoit  déjà 
mort,  lorfqu’il  en  fit  la  dédicace.  Quelques-uns 
croient  que  Vitruve,  es  743  , enfiit  i’arcniteâe  , 
ce  que  d’autres  nient , à caufs  de  quelque  dé- 
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| faut  contre  l’art  qui  s’y  remarquent.  On  trouva 

: encore  d.s  débris  ce  ce  pompeux  édifice  entre 
le  Capitole  £c  le  Tibre. 

Le  théâtre  de  Pompée.  Ce  théâtre, le  premier  per- 
manent qui  fe  vit  a Rome  , fut  commencé  par 
ie  grand  Pompée,  à fon  retour  de  la  guerre  con- 
tre Mithridate , & dédie  en  699.  On  convient 
affez  généralement  que  ce  théâtre  étoit  dans  le 
champ  de  Fiore  , dans  l’endroit  où  l’on  voit 
actuellement  le  palais  d.  s Urfir.s  , qui  en  conferve 
encore  quelques  reftes.  Il  étoit  de  pierre , & 
contenoit  quarante  mille  places.  Pompée  le  fit 
enrichir  de  ftatues  des  plus  habile  s maîtres  , 8c 
•n’épargna  rier.  pour  le  rendre  le  plus  magnifique 
qu’on  eût  vu.  Il  fut  brûlé  fous  Tibère  , qui  com- 
mença à le  rebâtir,  & le  laifla  finir  àCaliguk. 

- Il  eflitya  encore  deux  fois  le  même  acci- 
dent , 8c  .fut  toujours  réparé  ; enfin  , comme  il 
périffoit  de  vétufté  fous  le  roi  Théodoric  , ce 
prince  le  fit  relever  de  fes  ruines. 

Le  théâtre  de  Scaurus.  Scaurus , gendre  de  Sylla, 
fit  bâtir  un  théâtre  qui  étoit  d’une  extrême  magni- 
ficence. Il  y avoir  trois  cents  foixante  colonnes, 
entrois  rangs  les  uns  fur  les  autres  , dont  le  pre- 
mier étoit  de  marbre  , le  fécond  étoit  de  cryftal, 
& le  troifième  de  colonnes  dorées  : Media  è vitro 
i.iaudito  etiam  pofieà  generc  luxurie  , dit  Pline.  Entre 
les  colonnes  , il  y avoit  trois  cents  fiâmes  d’airain. 
Il  coûta  des  fommes  incroyables,  fi  l’on  en  croit 
cet  auteur,  qui  ajoute  que  le  fuperfiu  des  décora- 
tions ayant  été  porté  dans  une  maifon  de  campagne, 
à laquelle  les  efclaves  mirent  le  feu  , la  perte  far 
efiimée  à cent  millions  de  feft-erces. 

Les  théâtres  grecs  étoient  divifés  en  trois  par- 
ties. La  première,  la  plus  éloignée  des  fpe (fu- 
reurs , s’appelloit  ;»tnuy  , avant-fcêne.  C'é- 
toit-là  eue  les  principaux  a fleurs  repréfenteiert. 
; On  defeendoit  un  ou  deux  degrés  pour  arriver 
à la  fécondé  partie  , appelée  t-jfeo.»  , F autel , 
parce  qu’on  y offroit  des  facrifices  à Eacchus; 
c’étoït  fur  le  thymélé  que  fe  faifoient  les  darnes, 
Sc  qu’on  chantoit  les  chœurs. 

Enfin , la  troifième  partie  , moins  élevée  que 
les  autres  , mais  plus  étendue  , ferveit  à placer 
les  mufieiens  , les  daufeurs  & aéteurs  fubalternes 
qui  joucient  dans  les  entraétes.  Cette  dernière 
partie  , qui  fe  nommoit  Forckeftre  , étoit  chez  les 
romains  la  place  aflîgr.ée  aux  fénateuis  oc  aux 
v.  Sales. 

Les  femmes  ne  montoient  pas  fur  les  théâtres 
des  anciens  , parce  que  leurs  voix  n’avoient  pi» 
affez  d'étendue  pour  remplir  ces  rafles  encein- 
tes. Les  rôles  de  femmes  étoient  remplis  ordi- 
nairement par  des  eunuques. 

I Les  théâtres  des  anciens  n’éroient  couverts  qu* 
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fUr  la  fcèns  , les  foeftatetirs  étoient  expo  _ 
rayons  du  foleil.  ‘ Quelque^  «n  etendoit  un 
grand  voile  pour  les  garantir  de  la  pluie.  Lorf- 
cu-il  n’y  avoir  point  de  voile  les  grecs  & les 
romains  portoient  des  pétafes  , des  pdeus  , ou  des 
bonnets.  ( Sa.lrr.as.  infcript.  kifl.  Aug.  p.  J1-) 
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délier  de  ne  pas  faire  parler  un  tklbai*  comme  un 
argien  : Tkéois  wuritus  ar.  Argis  ; mais  ce  qui  eft 
le  plus  décifif , c’eft  que  Pindare  & Plutarque  , 
qui  font  bien  éloignés  de  fentir  le  terroir  de  la 
Béotie  ^ paffent  eux-mêmes  condamnation  fur  la 
bêtife  de  leurs  compatriotes  en  général. 


Le  théâtre  de  la  ville  d’Herculanéum  , en  par- 
tant de  la  date  de  fa  découverte  , & eu  égard  a 
fa  magnificence  , eft  le  premier  & le  principal  des 
monumens  qui  tant  reftés  en  place.  Il  y a dix- 
huit  rangs  de  lièges.  La  largeur  de  chacun  en  de 
quatre  palmes  romains  , & la  hauteur  d un  pa.- 
me.  Ces  lièges  font  taillés  dans  le  tuf  , & ne  lont 
point  formés  de  pierres  dures,  comme  le  pré- 
tend Martorelli.  Au-delfus  de  ces  lièges  , s’eleve 
un  portique , fous  lequel  y il  avoir  trois  autres 
rangs  de  fïéges.  Entre  les  fieges  inférieurs , il  y 
2.  font  degrés  particuliers  pour  ia  commodité  des 
fbeéïateurs  ;.(  c’eft-à-dire  , pour  donner  à ceux 
qui  alfiftoient  aux  foedacles , la  facilité  d'arriver 
a leurs  places,  & celle  d’en  fortir).  Ce  font 
ceux  qu’on  appelle it  Vomitoria.  Le  liege  le  plus 
près  du  fol  ,1  décrit  un  demi-cercle  de  foixante- 
deux  palmes  de  Naples  de  diamètre  ; I on  a lup- 
puté , en  accordant  un  palme  & cemi  par  per- 
sonne , que  ce  théâtre  pouvoit  en  contenir  trente 
mille  cinq  cents  afilfes , indépendamment  de  ceux 
qui  avoient  leurs  places  dans  l’arêne.  C’eft  la  partie 
que  Vitruye  nomme  Yorchefire , Se  qui  répond  à 
celle  que  nous  appelions  parterre  dans  nos  théâtres. 
Cette" place  intérieure  étoit  anciennement  pavée 
de  carreaux  très-épais  de  marbre 'jaune  antique  ; 
l'on  en  voit  encore  des  reftes  en  plufieürs  endroits. 
Les  portiques  pratiqués  dans  l’étage  au-deûous  des 
lièges  étoient  carrelés  de  marbre  blanc , & la 
corniche  qui  régne  autour  du  portique  fupe- 
rieur,  & qui  fubfifte  encore,  eft  également  de 
marbre. 

Au-defilis  du  théâtre  il  y avoir  un  quadrige, 
c’eft- à-dire  , un  char  attelé  de  quatre  chevaux  ; 
la  figure  placée  dans  le  char  étoit  de  grandeur 
naturelle  ; ce  monument  étoit  de  bronze  doré  ; 
& l’on  voit  encore  la  bafe  du  marbre  blanc  fur 
lequel  il  étoit  aiïis.  ( Winckelmann) . 

THE  A TRIDIUM , gradins  àifpofés  comme 
ceux  des  théâtres  dans  les  thermes,  pour  recevoir 
ceux  qui  s’amufoient  à voir  les  jeux  d’exercice. 

THEBAINS.  Les  thébains  portoient  comme  les 
autres  béotiens,  des  boucliers  ovales  échancrés 
fur  les  deux  côtés.  Les  lacédémcniens  en  portoient 
de  lemblabies. 

On  difoit  d’étranges  chofes  de  leur  intelligence 
êpaiffe  , âinfi  que  de  celle  des  béotiens  en  général. 
Horace  dans  le  précepte  qu’il  donne  de  garder  le 
caractère  des  perfonnes,  recommande  en  parti- 


THEBARMA,  ville  de  la  Perfide,  dans  la 
partie  orientale.  L’hiftoire  Mifcellanée  nous 
apprend  qu’il  y avoir  dans  cette  ville  un  temple 
confacré  au  feu , & que  c’étoit-là  où  l’on  gardoit 
le  tréfor  du  roi  Créfus. 

« On  croit  que  les  phiîofophes  de  ce  fiècle  ont 
trop  étendu  la  force  du  climat  par  rapport  aux 
productions  du  génie  ; mais  il  eft  aifé  de  s’apper- 
cevoir,  dit  M.  Paw,  que  les  anciens  l’étendoient 
bien  davantage;  puifqu’ils  avoient  imaginé  une 
différence  prefque  infinie  entre  l’air  de  l’Atti- 
que  & l’air  de  la  Béotie  ; quoique  ces  deux  petites 
contrées  fu fient  précifément  limitrophes.  Il  eft  vrai 
que  la  plupart  des  ftatues  , qu’on  voyoit  à Thébes 
en  Béotie,  avoient  été  exécutées  par  des  artiftes 
étrangers  , comme  Paufanias  le  dit  : mass  il  eft  vrai 
auffi  que  les  thébains  avoient  fait  une  loi  dont 
Paufanias  n’a  point  parlé  , & qui  me  paroit  avoir 
été  bien  plus  pernicieufe  que  leur  climat.  Ils 
mettoient  a l’amende  les  peintres  & les  fculpteurs 
qui  travaiiloient  mal  ( Elien  h: fi.  diverf.  lïb.lV. 
cav.  4.  ) ; & par  là  ils  avoient  découragé  les  uns 
:&  les  autres.  Cette  loi  péchoit  fmgulièrement 
contre  la  nature  des  chofes";  il  s’agiffoit  de  récom- 
penfer  les  bons  ouvriers,  & non  pas  de  punir  les 
mauvais  .-  car  ceux-ci  étoient  déjà  affez  punis  par 
leurs  propres  ouvrages.  Cet  exemple  prouve  qu’il 
ne  faut  pas  féparer  abfolument  les  caufes  phyfiques 
des  caufes  morales 

THËBÉ , fille  de  Jupiter  & de  Jodaroe , époufa 
Ogygès  , dont  elle  eut  plufieurs- enfans.  Fôyei 
■ Dodone,  Ogygè's. 

THEBES , ville  de  la  Haute-Egypte , & à la 
droite  du  Nil  pour  la  plus  grande  partie.  C’eft 
une  très-ancienne  ville  qui  donna  fon  nom  à la 
jThébaïde,  & qui  pouvoit  le  difputer  aux  plus 
belles  villes  de  l’univers.  Ses  cent  portes  chantées 
- par  Homère  , ( îliad  I.  v.  381  ) font  connues  dé- 
tour le  monde , & lui  valurent  le  furaom  d Héta- 
tonpyle.  On  l’appella  pour  fa  magnificence  D.ioj- 
polis , la  ville  du  foleil;  cependant  dans  1 itinéraire 
d’Antonin,  elle  eft  fimplement  nommee  ikebs. 
Les  grecs  & les  romains  ont  célébré  fa  grandeur, 
quoiqu’ils  n’en  euffent  vu  en  quelque  naameie 
que  les  ruines  ; mais  Pomponius  Mêla  ( 1. 1.  c.  ic) 
a exagéré  fa  population  plus  qu’aucun  auteur,  en 
nous  difant  avec  empnafe  , qu’elle  pouvoir  *aire 
fortir  dans  le  befoin,  dix  mille  combattans  par 
chacune  de  fes  portes.  Quoiqu’il  en  foit.ce-.te 
fuperbe  ville  a eu  le  même  fort  que  Memphis 
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qu’ Alexandrie,  on  ns  la  connoit  plus  que  par  Tes 
ruines. 

« On  peut  croire  que  Pline  s’eft  trompé  , dit 
M.  Par?  , lorfqu’il  a cru  que  le  premier  de  tous 
les  obélifqu&s  que  les  égyptiens  aient  dre iTé  , eft 
celui  qu’on  voyoit  à Héliopolis,  c’eft-à-diie,à  plus 
de  cent  & foixante  lieues  de  l’endroit  où  on  l'avoit 
taillé.  Il  a embraiîé  cette  erreur,  parce  que  les 
grecs  ont  a uni  quelquefois  employé  ce  terme 
d'Héliopoiis  pour  deùgner  la  ville  dé  Théo  es  où  il 
paroit  qu'on  a érigé  les  premiers  obélilques  devant 
les  portes  du  temple  de  Jupiter- Ammon  qu’on 
n'avoir  pas  négligé  d'orner  , afin , de  donner 
au  mitre  à 1 ancienne  capitale  de  l’Égypte  dont 
quelques  géographes  modernes,  ont  voulu  fixer 
l'étendue  fur  des_  indications  peu  certaines.  Mais 
M.  d’ Anviiie  qui  a porté  le  circuit  de  Tkebes  à 
neuf  lieues , femble  avoir  paffé  toutes  les  bornes, 
& même  celles  de  la  probabilité.  -3 

» Les  marions  de  Tkebes  étoient , au  rapport 
de  Diodore,  de  quatre  à cinq  étages;  & fi  avec 
cela  on  portoir  fon  circuit  à neuf  lieues,  il  en 
réfulterost  le  pius  prodigieux  amas  d’habitations 
qu'on  eut  jamais  vu  fur  la  terre,  fans  même  ex- 
eepter  Babylone  , où  beaucoup  de  maifons  ne 
parodient  avoir  été  que  des  rez-de-chauflee.  il 
faut  diftinguer  la  véritable  enceinte  de  Tkebes , 
d'avec  les  habitations  éparpillées  en  longueur  fur 
les  deux  bords  du  Nil,  & tout  le  mervriileux 
üirparoitra  : Dydime,  qui  doit  avoir  eu  connoif- 
fance  d’une  mefure  prife  à la  rigueur,  n'évalue 
ra  iuperfîcre  de  Tkebes  qu'à  trois  mille  fept  cents 
arur^s  , & je  fuis  certain  que  c’eft  plutôt  accor- 
der trop,  que  trop  peu  ; de  forte  que  nous  trou- 
vons ici  une  ville  fans  comparaifcn  plus  petite 
que  Paris.  La  manière  dont  les  anciens  ont  varié  , 
en  fe  contredifant  les  uns  les  autres  , prouve 
qu'ils  n' étoient  point  d’accord  fur  le  terme  où 
Tkebes  commençoit,  & fur  le  terme  où  elle  finif- 
fqir;  mais  parlant  proprement,  toutes  les  habita- 
tions qui  fe  trouvoient  fur  la  rive  Lybique  riap- 
parten  oient  point  à la  ville.  » 

Il  n'y  a pas  deux  auteurs  anciens  qui  s'accor- 
dent fur  la  grandeur  de  Tkebes  ; & on  ne  fauroit 
combiner  la  mefure  indiquée  par  Dydime,  ni  avec 
celle  de^  Caton  , citée  par  Étienne  de  Bizance  , ni 
avec  celle  de  Diadore , ni  avec  c lie  de  Strabôn, 
r;t  ayec  ce''e  d'Eullathe  , qui  font  tous  en  contra- 
diction les  uns  avec  les  autres.  On  en  peut  dire 
autant  d'Ayaris  dans  la  Baffe-Égypte. 

Theb.es  ( Marbre  de  ) , thébàîcwn  marmor, 
nom  d'un  marbre  noir  fort  e frime  des  anciens, 
& qu'ils  tiroitnt  de  la  Haute- Égypte,  suivant 
Pline,  i!  etoit  noir  avec  des  veines  de  couleur 
a or  ; d’eù  l'on  voit  que  ce  marbre  éteit  ftmbla- 
ble  a celui  que  nous  appelions  -perte-or.  Ncnobf-  J 
iaat  la  deferiprion  de  füne , que iques  auteurs  ouï  i 


'THE  607 

cru  que  le  marmor  thebaicum  des  anciens  etoit 
rouge  & rempli  de  veines  eu  de  taches  jaunes, 
tel  que  le  marbre  que  les  modernes  nomment 
brocatelle  ; d’autres  ont  cru  que  le  m.armcr  tkeèaï- 
c’j.m  étoit  une  efpèce  de  porphyre , à qui  on 
donaoit  auifi  le  nom  de  finîtes  8c  de  pyropseilor.. 
\ oyez  eCAcefia  , Katural  HJjiory  of  f.-jt’s. 

Thèses,  ville  de  Eéotie,  fut  bâtie  par  Cadmtis 
8c  ainfi  nommée  de  Thébé.  Ses  murailles  s’élevè- 
rent au  fon  de  la  lyre  d’ Amphion.  Hoye^ Amphi on, 
Cadmüs.  Elle  fut  la  patrie  de  Bacchus  , d'Her- 
cule  8c  de  Pindare.  Comme  fes  murailles  avoknt 
été  bâties  au  fon  de  la  lyre  , i!  fallut  , pour  les  ruv- 
ner  , avoir  recours  à un  infiniment  ; & l'on  fit 
venir  un  certain  Ifménias  , qui  joua  de  triftes  ac- 
cords pendant  qu’on  les  aémoülïotc.  Les  deux 
guerres  de  Tkebes  font  un  évènement  célèbre 
dans  l'antiquité,que  les  poètes  ont  fpuveht  chanté , 
&c  qui  a fourni  de  grands  fujets  aux  poètes  tragi- 
ques anciens  Se  modernes.  Hoyeç  AdrAste  , 
Eteocle  , f’OLiNicE.  Hoye^  Thebains  pour 
connoître  le  caractère  de  fes  habitans. 

Thèbes  en  Bœotie.  ©hbaihn.  & ©F.  & ©es, 

& ©EBH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  or Hanter. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Le  bouclier  bœotien. 

Un  archer. 

Une  maflùe. 

Un  vafe  à deux  anfes. 

THE  CA  , étui  à renfermer  les  ftyîes.  On  a 
trouvé  à Herculanum  une  theca  , à laquelle  étoit 
jointe  une  écritoire.  Martorelli  l’a  décrite  dans  un 
favant  ouvrage  intitule  Theca.  calamaria. 

THECJE  ou  le  cul  fi  fépulcres  des  pauvres. 

THEDAMAS  , que  l’on  nomme  auffi  Thrc- 
domante  , étoit  père  d’Hylas.  Il  refufa  l'hofpitaüté 
à Hercule,  8c  ofa  même  l’attaquer.  Sa  témérité 
lui  coûta  la  vie.  Hercule  emmena  Hylas  pour 
lequel  il  eut  toujours  le  plus  tendre  attachement, 

THEIA.  Voyei  Tbia. 

THEIAS.  Roi  d’Italie.  T’neias  rcx. 

On  trouve  le  nom  de  Theias  au  revers  de  quel- 
ques médailles  d’argent  4e  Jufiinien.  Elles  font 
RRR, 
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Le  roi  Thêta , ( & non  pas  Tkétas , comme 
le  P.  Baadüri  l'a  écrit).,  dont  on  voit  le  nom  fur 
une  médaille  d'argent  a Anifhfe , eft  un  prince 
différent  de  celui-ci. 

THELEBOÆ  ou  plutôt  Teleboce  , insulaires  au 
voifîmge  de  i’Acarnanie.  Tous  les  écoliers  favent 
eu’ Alcmène  conçut  Hercule  pendant  qu -Amphi- 
tryon feifoit  la  guerre  aux  tétêbms,  parce  que 
cette  femme  , pour  venger  la  mort  de  fes  Itérés , 
avoit  promis  a’époufer  ceiui  qui  entreroit  dans 
fon  reflêfitiment. 


Etienne  de  Byzance  nous  apprend.  que  la  Thé- 
loboide  étoit  une  partie  de  1 Acarnanie -,  & qu  eue 
emnrunta  ce  nom  de  Téieboas,  après  avoir  eu 
celui  de  Tephion.  Le  Scholiafte  d’Apollonius  ap- 
pelle les  mêmes  peuples  thélibxens  - taphiens. 
L’ île  de  Taphos,  dit-il,  eft  l’une  des  echinades. 
Les  thélébœens , qui  auparavant  demeuraient  dans 
T Acarnanie  , l’ont  habitée  : c’étoient  de  grands 
voleurs  ; ils  allèrent  au  royaume  d'Argos  , enle- 
vèrent les  bœufs  d’Ekctryon  , pere  d Alcmène, 
ïl  y eut  un  combat  dans  lequel  EJeâryon  & fes 
fils  furent  tués  ; c’eft  pourquoi  Alcmène  fit  publier 
que  fa  perfosne  feroit  le  prix  de  la  vengeance 
d'EIeêtryon  , 8c  parce  qu  Amphitryon  s engagea 
à la  venger,  elle  devint  fon  époufe.  Amphitryon 
ravagea  les  îles  des  théîéboëns , mais  il  ne  put 
prendre  Taphe,  la  capitale , qu  après  que  Comce- 
tilo  eut  arraché  à fon  père  Ptéréiaüs  , le  cheveu 
d'or  qui  le  rendoit  immortel. 


Las  thiléboens  paftetent  en  Italie , 5c  s établirent 
dans  une  iîe  de  la  grande  Grecs , dans  cette  île 
que  la  retraite  de  Tibère  rendit  fi  fameufe  ; c’eft 
Tacite  qui  nous  l’apprend.  Grscos  ea.  tenuijft , 
caprstasaue  thelebois  habitatas  fama  tradit.  ( Annal, 
m.  iv.  c.  6-.  ) 


Vrirgiîe  confirme  le  même  fait  : 

JScc  tu  carminibus  nojiris  indiclus  alibis  , . 

JEbale  , quem  gener ajfe  Tclon  Scbethide  r.ympha 
Tertur  tkelcboum  cepreas  , ctf.m  régna  ttntret 
Jam  fenior 

» Je  net’oubüepoint  dans  mes  vers,ilIuftreÆba- 
» le, fils  de  la  nymphe  Sebethis  & du  vieux  Telon, 
roi  des  théîéboëns,  peuple  de  l’île  dê  Câprëe.  » 
Enfin  Aufone  Se  Suce  confiïtnent  que  file  de 
-Captée  avoit  été  la  demeure  des  théîéboëns  ; 
viridefsue  résultant  teltbotx , dit  Aufone  en  parlaat 
.de  Caprée.  Stace  défigns  ainfi  la  même  lie,  SUv. 
y.  I.  III.  v.  igoo. 

Seu  tibî  bazehei  vincla  madenjta  G ait  ri  , 
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THÉL-ÉPASSÂ , femme  d’Àgénor  , 5c  mè:* 
de  Cadmus.  Voya^  Agénor. 

THÉLESPHORE.  Voyet^  Télesphors. 
THELPHUSE.  Voye^  Thelpuse. 

THELPUSE , nymphe , fille  du  fisuve  Ladon  , 
donna  fon  nom  à une  ville  d’Arcadie  , fituée  fur 
le  même  fleuve. 

Thelpuse  dans  l’Arcadie,  ©eaiioycKïn. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  , en  l’honneur  de  Géta  , de 
Plautilie. 

M.  ;Neumann  en  a publié  une  médaille  de 
bronze  autonome. 

THELXIEPIE  ou  THELXIOPE  , une  des 
firènes.  Tkelxiape  eft  formé  de  h?,'/ a , j’adoucis  , 
6c  de  «il' , voix. 

©EMA  , thema.  Ce  mot  Sgnifie  pays  , difirzS  , 
province.  Depuis  le  règne  d’Heraclius,  l’empire 
d’Orient  fut  divifé  pour  l’ordre  civil,  en  pays  ou 
dift tiers,  êiK»ra,  ainfi  nommés  de  la  pofition,  «*-*' 
■dis  ha-ias , ou  cantonnement  de  corps  militaires 
commandés  par  un  ftratége  , ou  officier  général , 
pour  veilier  â ia  lureté  & à la  défenfe  des  provinces. 
La  Lydie , par  exemple , faifoit  partie  'du  Thema 
ou  d!  fin  et  des  thracéfiens,  qui  comprenoit  aufS 
une  partie  de  la  Carie  & de  la  Phrygie  : cette 
divifion  a fublifté  jufqu’à  la  grands  invafion  des 
turcs,  au  commencement  du  quatorzième  fîècle. 
CD.  J.  J. 

THEMIS , fille  du  Ciel  8c  de  la  Terre  (Kefivd. 
tkeogon.  1 5 j.  ) , ou  d’Uranus  8c  de  Titïa,  étost 
fœur  aînée  de  Saturne  , 8c  tante  de  Jupiter.  Elle 
fe  distingua  par  fa  prudence  8c  par  fon  amour  pour 
la  juftice.  C’eft  elle,  dit  Diodore,  qui  a établi 
ia  divination  , les  facrifices,  les  loix  de  la  religion 
8c  tout  ce  qui  fart  à maintenir  l’ordre  & la  pai£ 
parmi  les  hommes.  Elle  régna_dans  la  Thefialie, 
& s'appliqua  avec  tant  de  fageffe  à rendre  la  juftice 
à fes  peuples,  qu’on  la  regarda  toujours  depuis 
comme  la  déefie  de  la  juftice,  dont  on  lui  fit 
oorter  le  nom.  Elle  s’appliqua  suffi  à l aftrologie, 
8c  devint  très-habile  dans  l'art  de  prédire  1 avenir. 
Après  fà  mort,  elle  eut  des  temples  où  fe  renaoient 
des  oracles.  Paufimias  parle  d’un  temple  8c  d un 
oracle  qu'elle  avoit  fur  le  mont  parnaffe  oe  moiti-- 
avec  la  déefie  Telius , & qu’elle  céda  enfime  a 
Apollon.  Tkémis  avoit  un  autre  tempie  paru 
citadelle  d’Athènes  , à l’entrée  duquel  etoK 
tombeau  d’Hyppoiite. 


Tkdcboumque  domos  , trepidis  ttbi  dulcia  nantis 
Lamina  KosHvsga  toliic pkatus  smala.  Liât. 


La  fable  ( Tkeogon.  901.  ) dit  que  _ 

, cvoSJsût^garé«  fa  virginité,  mais  que  •}0P,‘nT  a 
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força  de  Fépoufer  & qui  h rendit  mère  de  trois 
filles  , l'équité  , la  loi,  & la  pais.  Héfiode  fait 
encore  Thémis  mère  ces  heures  & des  parques. 

Jufitea.  Thémis,  dit  Feftus,  et  oit  celle  qui 
commanicit  aux  hommes  de  demander  aux  dieux 
ce  qui  était  jufte  & raifonnable.  Elle  préfidoit  aux 
conventions  qui  fe  font  entre  les  hommes,  elle 
tient  la  main  a ce  qu'ci] _ - foient  obfervées.  Quel- 
ques poètes  lui  ou;  ncore  donné  la  fon&ion  de 
verfer  du  nectar  à Apollon,  quand  il  étoit  à table. 
Voyei  Dice,  Equité,  Justice. 

Thémis  étoit  fiile  de  la  Terre,  ou  la  même 
divinité  que  la  Terre  ( JZ-fiokyl.  pr?me.  vers.  zc8. 
Eurip.  Ipk.  taur.  vers  l2.G6.fi 

Elle  étoit  en  pofTeflion  de  l'oracle  de  Delphes , 
avant  qu' Apollon  l’en  eut  châtiée  ( Themîfi. 
orat.  Xéf.p.  5 o J.  ). 

Elle  apprit  à Jupiter  ce  que  les  parques  avoient 
ordonné  du  fils  qui  devoir  naître  de  Thétis  ( Lu- 
clan.  Promet.  & Jov.  ). 

Elle  empêcha  Jupiter , Neptune  & Apollon , 
û'époufer  Thétis  dent  ils  étoient  amoureux,  parce 
.qu'elle  devoit  être  mère  d'un  fils  plus  grand 
que  fon  père  ( Tret SckoL.  Lycopk.  p.  26,  L.  IV.  ). 

Dans  la  colledHon  de  Stofch,  on  voit  fur  une 
farcoine  , Apollon  debout  appuyant  fs  lyse  fur  la 
tête  d'une  petite  figure  qui  porte  des  fruits  ou 
quelque  chofe  de  fembiable  fur  un  plat.  Les 
explications  des  favans  font  fort  différentes  fur  ce 
que  cettè  petite  figure  porte  à la  main.  Quelques- 
uns  lui  ont  donné  un  arc.  Qu'il  me  foit  permis,  dit 
Winckeimann , d'avancer  une  autre  conjecture 
fondée  fur  lis  fruits  qu’elle  paroit  porter.  Je  croi- 
rois  qu’elle  peut  repréfenter  ici  la  décile  Thémis 
qui  porte  i’ambroiue  fur  un  plat  j car  Homère 
dit  : qu'elle  fervoit  à Apollon  le  neâar  & i'am- 
broilie.  Thémis  prsbu.it  nectar , & ambrojium  ama- 
bilan  manibus  (Hymn.  in  Apoll.  v.  1 24  ). 

. Sur  une  pâte  antique  un  trépied  orné  par  en 
haut  d'un  fihynx  pofé  fur  un  autel  rond  ; autour 
fe  voient  trois  petites  figures  de  bas-relief,  & 
vis-à-vis , une  autre  figure  qui  paroit  endormie  -, 
.ceile-ci  eft  une  jeune  femme  drappée  afSfe  fur  un 
rocher  ou  fur  un  tas  de  pierres , appuyant  ïa  tête 
fur  la  main  droite,  foutenue  par  le  genou  gauche, 
qu.'eile  tient  élevé  & ayant  l'autre  bras  dans  une 
attitude  fort  négligée  dans  le  goût  de  la  prétendue 
( Beger.  tktf.  brand.  t.  J,  petg.  I40)  pntfica  de 
.Beger. 

Onpourrok  expliquer  ce  fujeten  prenant  cette  : 
figure  pour  la  Pythie  qui  rendoit  les  oracles  à j 
Delphes.  Thémis  étoit  en  poflefhon  ( Euripid.  1 
Iphigen.  v.  12 jp  ) dr  cet  oracle  avant  qu’elle  en  ; 
èut  été  c ha ffée  par  Apollon  & qui  alors  apprenoit 

Anthÿikés , Tam*  ffr 
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les  fecrets  ( Ibid.  .v.  î2ti)  des  dieux  en  fon 3e. 

• Elle  eft  affife  fur  un  roeher,peut-être  pour  mar- 
; quer  que  Thémis  & la  Terre  ( Æfehyl.  P remet  h. 

: v.  zoo  ) étoient  la  même  deetTe.  Selon  les  anciens 

• ( Euripid.  Hecub.  v.  70)  , la  terre  éïoit  la  mère  des 

• fonges,  & Apollon  même  préfidoit  aux  fanges. 
( Sopkoc.  cle3r.  v.  427.  ). 

Sur  use  pâte  antique  la  Pythie  ou  Thémis 
éveillée , affile  fur  le  devant  d'un  rocher  devant 
le  trépied  d' Apollon. 

THEMISONIUM , en  Phrygie.  ©EMicflNinx 
& ©EMIcQNEriN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

PiRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médaillés  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Caracalla , de 
Philippe  jeune  , de  Sévère  , de  Maximin. 

THEMISTIÀDES , prêtreffes  du  temple  de 
Thémis  à Athènes. 

3 THÉMISTO  , fille  d'Hyféus  , première  fe  mms 
d Arhamas  , roi  de  Thèbes.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'elle  mourut  femme  de  ce  p ince, 
fans  lui  laiffer  d’enfans  , & qu'il  n'époufà  Ino 
qu' après  la  mort  de  Tkémifto.  D'autres  font  de 
celle-ci  la  fécondé  femme  du  roi  de  Thèbes  ; 
lelon  eux , il  ne  l'époufa  qu'après  avoir  répudié 
Ino  , & il  en  eut  deux  fils  , Orchomène  & 
Plinthius.  Ino  s'étant  alfociée  à la  troupe  des 
bacchantes,  dit  Hygin,  trouvais  moyen  de  ren- 
trer dans  le  palais  d'Athamas  , & "y  demeura 
cachée,  fous  l'habit  d'efclave,  fans  être  connue 
de  Thémifio.  Celle-ci  ayant  pris  la  réfolution  de 
faire  périr  les  enfans  que  fa  rivale  avoir  laiffés, 
& qui,  par  leur  droit  d'aineffe,  auraient  hérité 
de  la  couronne  de  leur  père,  par  préférence  aux 
liens  , elle  confia  fon  delfein  à la  fauffe  efclave  , 
qui  avoir  fçu  gagner  fa  confiance , & la  chargea  de 
couvrir  fes  fils,  pendant  la  nuit  d'habits  blancs 
& ceux  de  la  rivale  d’habits  noirs.  îno  réfolut 
de  faire  tomber  fon  ennemie  dans  le  piège  qu’elle 
lui  tendoit;  elle  fit  le  contraire  de  ce  qui  avait 
été  cosvena  : en  forte  que  Thémifio  rua  fes  pro- 
pres fils,  au  lieu  de  ceux  d’Ino.  Lorfqu’elle  eut 
reconnu  fon  erreur,  elle  fe  tua  de  defefpoir. 
Voyei  Athama s , Ino. 

THENSA  , brancard , chariot  à porter  les 
choies  facrées.  On  s’en  1er  voit  aux  jeux  du  cirque, 
pour  porter  les  fiâmes  des  dieux  , comme  nous 
l'indique  Cicéron  ( V err.  159.  ) .-  Omnes  dii  qui 
vehiculis  ikenfarum  folemnes  coetus  ludoram  iri:is. 

On  les  faifeiî  ordinairement  du  bois  de  l'arbre 
confacré  au  dieu  don;  on  devoir  porter  la  frime, 
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& les  dieux  y ptroiffoient  avec  tous  iecrs  attri- 
buts ; Jupiter  avec  l’on  foudre  , Saturne  avec  _ fa 
faulx  , Neptune  avec  ion  trident  : & le  cnariot 
éteit  trame  par  des  chevaux  ou  par  des  nommes, 
cordes.  Dans  * a fuite  la  flatterie  . ren- 
dra le  même  honneur  aux  ftatues  des  empereurs  , 
qui  ézouaz  tramées  par  des  fénateurs  ou  par  d’au- 
tres Dcrfonn£S  diihnguees  . poœpenfèment  haoii- 
lées  ,*  8e  couronnées.  Après  que  les  jeux  étoient 
finis  j en  rapportoit  fur  le  meme  équipage  les 
ftatues  ces  dieux  dans  leurs  temples  ; comme  le 
remarque  Dion,qtu  dit  que  le  brancard  de  Minerve 
fé  brifa  fur  le  chemin  du  Cirque  au  Capitole  : 
Therffa  Minervt  ex  clrco  in  ca.pitoliu.tn.  , cum  effet 
Tedueenda  , confraata  e/L  ( Dia.  47  ). 


THÉO  CL  Y MÈNE , étoit  un  devin  qui  aefeen- 
deit  en  droite  ligne  du  célébré  Mélampus  de 
Pylos.  Obligé  de  quitter  Argos  fa  patrie,  pour 
tin  meurtre  qu’il  a voit  commis,  il  pria  Télémaque, 
qui  fe  trouvent  pour  lors  à Argos,  de  le  recevoir 
fur  fon  vaiffeau,pour  pafferà  Ithaque  ,&  pour  éviter 
les  pourfuitès  des  parens  du  mort.  Tkeocfymèm  ar- 
rive à Ithaque»  vit  voler  à fa  droite  un  vautour  ou 
épervier,  le  plus  vite  des  meiîagers  d’Apollon,  dit 
Homère  , qui  tenoit  dans  les  ferres  une  colombe, 
dont  il  arrachoit  les  plumes.  Auifi-tôt  le  devin  af- 
fure  à Télémaque,  que  c’eft  un  oifeau  de  bonne  au- 
gure, envoyé  par  quelque  dieu , pour  lui  apprendre 
eu’ il  vaincra  toujours  les  ennemis.  Une  autre  fois  , 
Tkéoclymene , voyant  que  lés  pourfuivans  de  Pé- 
nélope rioient  à table  à gorge  déployée , qu’en 
riant  ils  avoient  les  yeux  tout  noyés  de  larmes  & 
pouffoient  de  profonds  foupirs  , avant-coureurs 
des  maux  dont  ils  étoient  menacés;  le  devin,  effrayé 
de  ce  qu’il  voy oit,,  s’écria  ; ah  tmaiheureux,  qu’eft- 
ce  que  je  vois,  que  vous  efl-il  arrivé  de  funefte? 
je  vous  vois  tous  enveloppés  d’une  nuit  obfcure  ; 
j’entens  de  fôurds  gémiffemens ,.  vos  joues  font 
baignées  de  larmes , ces  murs  & ces  lambris 
dégoûtent  de  fang  : le  veftibule  & la  cour  font 
remplis  d’ombres  qui  defeendent  dans  les  enfers; 
le  fôleiî  a pgrdu  fa  lumière,  Se  d’épaiffes  ténèbres 
ont  chafle  le  jour.  En  effet  , peu  de  momens 
après  , Ulyffe  extermina,  tous  les  pourfuivans. 
(Odyff.  17). 

THÉODAHAT,  roides  gcthsen  Italie. 

D.  AL  TkzODAH A.TUS  REX. 

Ses  médailles  font  : 


B.RRR.  en  argent  au  revers  de  Juftinien. 

RR.  en  bronze  moyen. 

O.  en  or» 

R.  en  P.  B»  Sa  tête  ne  fe  trouve  pas  fur  ce 
module. 


Th  EOpEZt&Tltt  Avgsstds » 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or,  de  fabrique  Romaine,  où  il  eft 
en  face  avec  les  oraemens  impériaux. 

O.  en  argent.  8e  en  B. 

Il  n’y  avoit  dans  ce  temps-là  que  les  empereurs 
de  Conftantinople  , 8c  les  rois  de  France  qui 
euffent  le  droit  de  faire  frapper  de  la  monnoie  d’or 
avec  leurs  têtes  ; tous  les  autres  feuverains, 
même  ceux  de  Perfe  , en  étaient  exclus  , dit 
Beauvais. 

THEODORA,  féconds  femme  de  Cor.ftance- 
Chlore. 

Flaxia-MaximiaSa.  T Ht  or  op.  a Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

Il  y en  avoit  deux  d’argent  pur , indubitable- 
ment antique,  dans  le  cabinet  ded’Ennery. 

Le  module  en  eft  petit. 

L’une  a pour  légende  du  côté  de  la  tête  : Fl. 
max.  Tneodoræ  aug  : 8t  au  revers  : pistas 
rom  ah  a.  Le  type  eft  une  femme  qui  tient  un 
enfant.  & dans  l’exergue,  T.  R.  P.  L’autre • 
n’a  pas  "de  légende  du  côté  de  la  tête  , 8c  n’a  au 
revers  que  la  lettre  K,  initiale  en  grec  du  nom  de 
fon  mari.  RRR.  chacune.. 

C.  en  P»  B.  latin. 

Theodora  , époufe  de  Théophile. 

Theodora  despvna. 

Les-  médailles  de  Theodora  ne  font  connues  que 
dans  Ducange  , qui  en  rapporte  une , au  revers  de. 
laquelle  on  voit  fon  fils  Michel  III  , à coté  de 
Tiiécla  fa  fœur , qui  eut  le  titre  d’Augufte.  -.et 
auteur  ne  dit  point  de  quel  métal  eu  la  mé~aide> 
mais  on  voit  qu’il  y en.a  eu  une  d’or  femblabte» 

Theodora,  fœur  de  Zoé  II. 

Theodora  Augusta - 

Pellerin  a rapporté  un  médaillon  8e  une  medaihs. 
d’or  de  cette  impératrice.. 

THEODORE  I,  Lafcaris. 

Theodorus  Lascaris  aug  U ST  us. 

RRR-  en  or.. 

O.  en  argent.  8c  en  B- 

The  od  ore  II , Lange. 

Theodorus  Axgeeus  augustuî. 


THEODEBERT,  roi  des  français. 
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Ses  médailles  manquent. 

Théodore  IIÏ „ Lafearis  le  jeune. 
Theodorvs  Las  CAR!  s augustus. 

On  ne  trouve  point  de  médailles  de  ce  prince. 

Théodore.  Voyei  Hérophile. 


mariage  s veê  Pluton.  Ce  mot  ftgrdSe  mariage 
des  dieux  ( De  l;i;}  dieu  , & de  y suas  , msriagt. 

THEOGENE  , nymphe  qui  fut  aimée  du  dieu 
Mars  j dont  elle  eut  Timolus  , roi  de  Lydie. 

THÉOGONIE  , branche  de  la  théologie 
payenne  qui  enfeignoit  la  génération  des  dieux. 


THEODORIC  , roi  des  goths  en  Italie. 

Do-VtSUS  KOSTZR  T&EODOS.ICUS. 

Ses  médailles  font: 

O.  en  argent. 

RRR.  en  B. 

THEODOSE  I. 

'Flavius  Theodoszvs  augustus. 

■Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  5 quelques  revers  font  RR. 

C.  en  argent on  trouve  des  revers  rares. 

RR.  en  médaillons  d’argent  ; Banduri  n’en 
rapporta  point. 

RRR  en  médaillon  de  B.  Il  y en  a'pluiîeurs 
dans  la  colkâion  nationale. 

C.  en  M.  & P.  B. 

Theodose  II j ouïe  jeune. 

Th  EODOStUS  AUGUSTUS. 

Ses  médailles  font  : * 

C.  en  or  ; quelques  revers  R. 

O.  en  argent. 

Elias  font  difficiles  à reconnoître  en  M.  & 
P.  B.,  d’avec  celles  de  Théodofe  premier. 

Theodose  III. 

Theodosjus  augustus  adsajizttexus. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent  & en  B. 

THEQENIES  , fêtes  de  Bacchus  , chez  les 
athéniens.  Le  dieu  lui  - même  étoit  apoellé 
Theaenos , le  dieu  du  vin;  ou.  pour  mieux  dire, 
le  dieu  vin  ( De  étés,  dieu  & de  »/w  , du  vin). 


Ce  mot  efl  forme  du  grec  , dieu  -,  8t  de 
génération  j femence  3 généalogie. 

Héfiode  nous  a donné  l’ancienne  théogonie  dans 
un  pcëme  qui  porte  ce  titre. 

Le  doéteur  Burnet  obferve  que  les  anciens  au- 
teurs confondent  la  théogonie  avec  la  cofmogor.ie: 
en  effet  la  génération  des  dieux  des  anciens  Per- 
fans  , favoir  , le  feu  , l’eau  Sc  la  terre  , n’efl  pro- 
bablement autre  choie  que  la  génération  des  pre- 
miers éiémens. 

THÉOLOGIE  , ( du  grec  0hs  , Dieu  , 8c  de 
Aoysf , difcours  ) prife  en  général  eft  la  fcience  de 
dieu  & des  chofes  divines , même  en  tant  qu’on 
peut  les  coanoître  par  la  lumière  naturelle. 

C’eft  en  ce  lens  qu’Ariftote , Métapky.  I.  VI. 
appelle  théologie,  la  partie  delà  philofcphie  qui  s’oc- 
cupe à traiter  de  dieu  & de  quelques-uns  de  fes 
attributs.  C’eft  encore  dans  le  même  fensqueies 
payens  donnoient  à leurs  poètes  le  nom  de  théolo- 
giens parce  qu’ils  les  regardoient  comme  plus  éclai- 
rés que  le  vulgaire  , far  la  nature  de  'la  divinité 
& fur  les  rnyftères  de  la  religion. 

Les  anciens  avoient  trois  fortes  de  théologie  ; 
favoir  , i°.  la  mythologie  ou  fahuleufe  qui  flo- 
riifoit  parmi  les  poètes  , & qui  rouloit  principa- 
lement fur  la  théogonie  ou  génération  des  dieux. 
Voyei  Fable  , Mythologie  & Théogonie. 

20.  La  politique, embraflee  principalement  par  les 
princes  , les  magistrats , les  prêtres  & le  corps 
des  peuples  , comme  la  fcience  la  plus  utile  & la 
plus  néceflaire  pour  la  fureté  , la’  tranquillité  & 
la  profpérité  publique. 

30.  La  phyftque  ou  naturelle,  cultivée  par  les 
philofophes  j comme  la  fcience  la  plus  convenable 
à la  nature  & à la  raifon  ; elle  n’admettoit  qu’un 
feul  dieu  fuprême  , & des  démons  ou  génies  , 
comme  médiateurs  entre  dieu  & les  hommes. 
Voyei  Démon  & Génie. 


THECENOS.  Voye £ Theœniens. 

THÉOG AMIES , fêtes  qui  fe  celébroient  en 
1 honneur  de  Profejpine,  & en  mémoire  de  fou 


THEOLOGEUM.  \ ~ , , 

THEOLOGIUM.  Ç 011  donnolE  ce  chez 
les  anciens  à un  lieu  du  théâtre  , élevé  au-defftis 
de  l’endroit  où  les  a fleurs  ordinaires  parciffoient. 
C’étoit  celui  d’où  les  dieux  parlaient  ; les  machi- 
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nés  fur  le  [quelle  s ils  defcendoient , Sc  d’où  ils  par- 
taient. 

Il  falloir  un  theologium  pour  repréfenter  l'Ajax 
de  Sophocle  , affe  V.  v.  1940-  Comme  nous  n a- 
vons  point  de  mot  français  qui  reponde  a ce  mot 
erecj  on  peut  le  retenir  au  moins  dans  les  dinerta- 
tions  d’éruditien. 

THÉOMANCE  ou  THÉOMANTIE.  Du  grec, 
hi; , dzeu,  & de  (tsaru*,  divination  , qui  fe  faifoit 
par  i’infpiration  fuppcfee  de  quelque  divinité. 

THÉONÉE  ou  THÉONÉ , fille  de  Theftore  8c 
fœur  du  devin  Caichas.  Voyei  Thïstore. 

THÉOPHANE  , fille  de  Byfaltide,  au  rapport 
d’Hygin,  fut  recherchée  pour  fa  beauté  de  p!u- 
fieurs  amans. Neptune,  pour  s’affûter  la  poffeffion 
de  cette  belle  perfonne  > 1 enleva , 5e  la  conduiut 
dans  Pile  Brumiffe.  Mais  fes  amans , ayant  decou- 
fa  retraite , l’y  vinrent  chercher.  Neptune , 
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THEOPN EU STES,  i m s-»s  5îrau,épi thète  oue  les 
donnoient  à leur»  prêtres  quand  ils  etoient 


Se  tous  les  habitant  de  Pile  en  beftiaux.  Tkeopkane, 
devenue  brebis , mit  au  monde  le  beiier  à toifon 
d’or,  celui  qui  porta  Phrixus  en  Colchide.  C’eft 
aînfî  que,  pour  expliquer  la  fable  du  bélier  à 
toifon  d’or  ",  on  a "inventé  une  nouvelle  fable. 
Voyei  Toison  d’or. 

THÉOPHANES.  Cet  habitant  de  Mytilène,  fi 
cher-  au  grand  Pompée  , 8e  fi  fameux  chez  les 
grecs , parait  fur  une  médaille  de  bronze  de  fa 
patrie,  felon  M.  Neumann. 

THÉOPHANIE  , c’étoit  la  fête  de  l’apparition 
d’Apollon  à Delphes  , la  première  fois  ou  il  fe 
montra  aux  peuples  de  ce  canton  ( De  ©£««;  , dieu 
&de  <p  c&i y a 3 j app  a rois , 

THÉOPHÀNON  ^ femme  de  Romain  II. 

TkZOFHANO  AU  G U ST  A. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  argent. 

RRRR.  eh  M.  P.  E.  fur  lefquelles  elle  eft  au 
revers  de  la  faiote  vierge. 

THÉOPHILE , empereur  grec. 

T HEOTÏÏÏLUS  AU  G US  TUS* 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

O.  en  argent. 

C.  en  M.  & P.  B. 


grecs  donnoient  à leua  prêtres  quand  ils  etoient 
faifis  de  Pefprit  prophétique.  Porter  , ArckœoK 
gr&c.  tom.  I. p . 302. 

THEOPNOPIA,Ô£Sîry<iari«<.C’efi  l’épithète  même 
que  les  grecs  donnoient  aux  oracles. 

THÉOPSIE,  c’eff-à-dïre,  l'apparition  des  dieux. 
Les  payens  étoient  perfuadés  que  les  dieux  fe  ma- 
nifeftoiest  quelquefois  , apparoiffoient  à quelques 
perfonnes  , & que  ceia  arrivoit  ordinairement  aux 
jours  où  l’on  célébroit  quelques  fêtes  en  leur 
honneur.  Cicéron , Plutarque  , Arnobe  & Dion 
Chryfoâôme  font  mention  de  ces  fortes  d’appa- 
ritions. Ce  mot  vient  de  ©£«r  , dieu  , 8c  d’awgs- 
fi»i  , je  vois.  ( D.  /.). 

THEORE,  e’eft  la  même  chofe  que  Déliafie, , 

| Voyez  ce  nom  , 8c  le  met  Déliés.  C’ étoient  les- 
I députés  qu’Athènes  esvoyoit  tous  les  ans  à Délos» 
On  les  nommdit  théores  ; c’eft- à -dire  , voyons, 
parce  qu’ils  alloient  là  pour  affilier  au  nom  de  la 
république,  au  facrifice  qu’elle  y offroit.  Le  navire 
qui  les  portoic  s’appelloit  théoride  ou  déSade. 

THEORÉTRE.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  à 
Athènes,  aux  préfens  qu’en  faifoit  aux  jeunes  filles 
prêtes  à fe  marier,  lorfqu’elles  fe  naontroient  lapre- 
mière  foi-s  en  public  ck  qu’elles  ot oient  leur  voue. 
On  les  appellok  encore  opteres , anacalypteres  , pro~ 
pktengteres , parce  que  l’époux  futur  voyoit  alors 
fa  future  époufe  , 8c  lui  partoir  pour  la  premiers 


nouvelle  mariée  lorfqu’eile  étoit  menée  au  ut 
nuptial. 

Ce  mot  vient  du  grec  heptà,  je  vois.  On  appellent 
anciennement  à Athènes  , argent  théorique,  les  le- 
vées qu’on  faifoit  fur  le  peuple  pour  les  dépendes  des 
repréfentations  de  théâtre  8c  des  autres  fpectacies. 

H y avoit  des  quêteurs  eu  treforiers  de  1 argent 
théorique.  Par  une  loi  d’Eubulus , c’eteit  un  crim. 
capital  de  détourner  à d’autres  ufages  1 argent 
théorique , & même  de  l’employer  aux  befoins  de 
, la  guerre. 

THEOR1US  ; Apollon  avoir  un  temple  à 
Troè'zèae  fous  ce  nom,  qui  lignifie  le  voyant 
de  iioptà,  je  vois  ) , 8c  qui  convient  roi  t a 
Apollon,confidéré  comme  le  foleil.  C etoit  le  plus 
ancien  temple  de  cette  ville , il  fut  reoâti  8c  aevore 
par  le  fage  Pithée. 

THÉOXÉNIES,  c’étoit  un  jour  folemnel  où  ^ 
Ton  facrifiott  aux  dieux  étrangers,  ce  que iigm-- 
fon  nom.  Cette  fête  avoit  été  innituee  f-r  ,c 
| diofeures  Cafter  8c  PoUux.  On  y célèoroit  en.ui,- 
des  jeux  où  le  prix  du  vainqueur  étcut  un-  c 
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«ue  appellée  caUna.C étoitz  Athènes  & à Delphes  * 
qu’on  célébroit  les  tkéoxénîes  ( Atktn.  9.  ;.). 

THEOXENIUS.  II  y avoir  à Pellène.ers  Achaïe, 
félon  Eau&nias,  un  temple  d'Apollon  furnammé 
t heoxénius , ouïe  dieu  étoit  en  bronze.  Os  y celé- 
broit  en  ton  honneur  des  jeux , dont  le  prix  étoit  ; 
une  forr.me  d'argent  ; mais  il  n'y  avoir  que  les 
citoyens  de  Pellène  qui  iulTent  reçus  à ie  dis- 
puter- Ces  jeux  fe  nonamoient  theoxeniu. 

TUERA , iîe.eKPEnN.  & ©hpaiün.  & ©h. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  île  foat  : 

RRR.  en  bronze .PelUriit. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  y voit  un  vafe , des  dauphins. 

On  a frappé  dans  cette  île  des  médailles  ^impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Ai . Aurele,  de 
Verus,  de  Commode. 


nièce  de  coton  ou  de  gaze  , dont  les  femmes  Ue 
cou  noient  1a  tète  Scies  épaules,  pour  les  défendre 
de  l'ardeur  du  foleil.  Les  femmes  arabes  ont  encore 
cet  ufage  & portent  cette  efpèce  de  voile  , oit , 
chez  les  anciens,  étoit  teint  en  rouge  : 1rs  femmes 
débauchées  s'enveloppoient  dans  un  zkcrfi-um  , 
fans  porter  d'autre  habillement  ; parce  que  ia  trans- 
parence fiattoit  la  volupté.  Les  danfeufes  des 
peintures  d'Hercuianum  font  vêtues  de  cette  toile 
claire. 

Luitorand  évêque  ds  Crémone  , dit  dans  fou 
ambaffide  auprès  de  Nicefore  Phocas,  que  cet 
empereur  a voit  la  tête  couverte  du  therifirum  , 
tkerifiratum.  11  dit  a u A que  le  Curopalate  l’avertit 
que  perfonne  ne  pouvoir  paroitre  (levant  1 em- 
pereur avec  le  pi/eus  , mais  qu-on  pouvoir  porter 
le  therifirum  : Eus  non  ejfe  Quempiem.  , ubi  imperater 
effet  , pilcatum  , fed  thtriftratum  incedere. 

La  coutume  des  prêtres  catholiques  , de  fe  cou- 
vrir la  tête  pendant  l'hiver  avec  la  pièce  de  toile 
qui  entoure  leur  coi , appellée  amiti , explique 
cet  ufage. 


THERACIEN  , furnom  d'un  des  airs-  des  an- 
ciens, qu'on  chantoit  penuant  les  ietes  de  Profèr- 
pine  au  printemps.  Le  nom  de  cet  air  venoit  pro- 
bablement de  fon  inventeur  qui  étoit  argien 
( Pollux onomafi.  llv.  IV  3 ch.  ic).  (F.  D.  C.). 

THÉRAPNÉ , fille  de  Lelex , a donné  fon 
nom  à la  ville  de  Thérapné , en  Laconie  , dans 
laaueiie  Ménélas  & Hélène  av oient  un  tempie 
commun.  C'eft  dans  cette  ville  que  Caitor  , 
Pollux  & Hélène  avaient  pris  raiffance. 

THÉRAPNÉENS  , furnom  de.  Caftor  & de 
Pollux.  Voyey_  THERAPNE. 

THER  ARQUE,  Dans  la  milice  des  an- 

ciens grecs, on  appeÜoit  thérarque  celui  qui  com- 
mandait deux  éièphans  ; yc arque  , celui  qui  n'en 
commandait  qu'un  ; tpitktrarque?  celui  qui  en  com- 
mandait quatre  s ttarque  , celui  qui  en  cotnsun- 
doit  huit  ; ilêpkatuarque  , celui  qui  en  consnan- 
doit  feize  ; & her arque  celui  qui  en  commandoit 
trente-deux. 

THERENUS  , fleuve  de  file  de  Crète,  félon 
Diodore  de  Sicile.  Ce  fleuve  couloir  près  de 
Gnoffus  , où  ia  fable  oit  que  furent  célébrées  les 
noces  de  Jupiter  S c de  Junon  (D.  • 

THERICLEUM  poculum.  On  appel  oit  de  ee 
nom  des  coupes  s fiez  profondes,  étroit  s du  haut 
avec  des  anfes  relevées.  Il  y en  a plufieurs  cans  »e 
cabinet  de  Sainte-Geneviève , à Hans,  parmi  les 
vafes  éttufque-s. 


Les  turcs  font  encore  dans  l' ufage  pendant  la 
ri  goure  u fe  faifon , de  s'envelopper  le  col  d'un 
mouchoir  ou  fchawl  , affez  large  pour  s enve • 
lepper  la  tête  s'il  en  avoient  envie* 


THÉRITAS.  Il  y avoit  à Thérapné  un  temple 
de  Mars -Théritas  , iinfi  nommé  de  Théro  , nour- 
rice de  Mars  ; ou  , felcn  Paufanias  , du  mot  G?*  , 
qui  figniâe  la  chafiè  ,.  pour  faire  entendre  qu’un 
guerrier  doit  avoir  l'air  terrible  dans  les  combats, 
l a ftaïue  de  Mars -Théritas  avoit  été  apportée  de 
Colchos  par  Caftor  & Pgiîux. 


\ Ces  noms  ont  été  donnés  à quel- 
THERMM . } 

tues  lieux  où  fe  trouvoient  des  eaux  chaudes- 
C'eft  ainfi  que  les  géographes  ont  nommé  I derme  , 
non-feulement  un  lieu  de  l'Attique  , au  veifinage 
ce  Corinthe  , où  fe  trouvoient  des  bains  cn..uds, 
mais  encore  divers  autres  lieux  : par  exemple , 
Therme  étoit  un  lieu  de  Sicile,  a'.c  titre  de 
colonie,  fur  la  côte  méridionale  de  l’ile.  Les 
fources  d’eau  chaude  çui  avoient  donné  -e  nom 
de  T hernie,  à ce  lieu,  font  appellées  aque  larodæ  , 
p-r  Pitinéraire  d’Antcnin,  qui  les  marque  a qua- 
rante-jniïles  d’Agrigente-Cesbains  fubfifter.tencore 
& Te  trouvent  au  voifinage  du  bourg  Sciaccas. 

( D.  J.  ), 


Thermæ  , en  Sicile,  ©epmitan. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 


RRR.  en  argent. 
O.  en  or. 


THEPdS TR  UM.  Le  therifirum  étoit  une  grande 


R.  en  bronze- 
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Leur  type  or  ai?- aire  eff  : Hercule  , ou  Ses 
attributs. 

THERMAYSTRI5.  C'étoit  un  genre  de  dan  le 
©ù  Ton  employoit  les  meuvemens  du  corps  les 
plus  violens.  Athénee  ( Lia.  IV)  caracténie  cette 
kanfe  de  furieufe  ; & fi  l'on  en  croit  Eufiathe 
.fur  le  huitième  livre  de  fOdyiTée  , on  y battoir 
beaucoup  d'entrechats. 

THERMES , étuves,  bains  d'eau  chaude,  félon 
l'étymologie  du  mot,  qui  défigne  généralement 
chez  les  romains  , les  bâtimens  où  l'on  prenoitles 
bains  , foit  chauds , foit  froids , & qui  étoient 
prefque  tous  les  ouvrages  des  empereurs.  Ammien 
dit  qu’on  ne  pouvoir  qu'admirer  leur  nombre  & 
leur  grandeur  : Admiranda.  eft  eorum  amplitude  & 
numerus.  Ces  priaces,en  effet, avaient  épuifé  toute 
leur  magnificence  dans  ces  fortes  d'édifices  , 3c 
n'avoient  rien  épargné  de  ce  qui  en  pouvoir  donner 
üne  haute  idée.  Ce  qui  nous  relie  de  ceux  de  Cara- 
calla  & de  Dioclétien  , fuffit  pour  nous  convaincre 
que  rien  n'égaloit  la  fomptuofité  de  ces  bâtimens  , 
ornés  de  portiques  , de  galeries  d'une  étendue 
extraordinaire  & d'une  archireérure  fuperbe , qui 
ne  renfermoient  pas  feulement  des  baias,  mais 
encore  tout  ce  qui  pouvoir  d'ailleurs  les  tendre 
agréables.  On  trouvoit  même  dans  quelques-uns 
des  bibliothèques /témoins  les  thermes  de  Dioclé- 
tien où  l'on  avoit  transporté  la  bibliothèque 
ulpienne.  Il  y avoit  des  endroits  deftinés  aux 
exercices  du  ccrps , & à ceux  de  l'efprit  ; puis- 
qu'on s’y  aflèmbloit  fous  des  portiques,'  pour 
y réciter  des  ouvrages  d'efprit  , & qu'on  y 
enfeignoit  auffi  la  jeuneffe.  Les  lieux  découverts 
Se  les  galeries  fervoient  aux  exercices  du  corps  ; 
ceux  qui  étoient  plantés  d’arbres  étoient  deftinés 
à.  la  promenade.  On  y voyoit  des  bains  de  toutes 
les  elpèces,  même  d’eau  de  mer  à laquelle  on 
attribuoit  une  vertu  toute  particulière.  Iis  étoient 
diftribués  dans  des  faües  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire, donc  les  voûtes  , extrêmement  exhauflees, 
étoient  foute  nues  par  des  colonnes  du  marbre  le 
plus  rare.  Le  pavé  était  auffi  de  marbre  ; les  murs 
en  étoient  auffi  revêtus  & de  plus  ornés  de  dorure 
8c  de  tableaux  de  prix.  On  y voyoit  auffi  un 
nombre  prodigieux  de  figures,  de  vafes  & de 
fiâmes  des  meilleurs  maîtres.  La  magnificence 
s'étendait  jusqu'aux  vafes  où  l'on  confervoit  les 
parfums  8e  les  effences  , pour  frotter  ceux  qui 
venaient  fc  baigner,  8e  aux  cuves  dans  lefquelles 
on  preuoit  le  b;  in.  Elles  étoient  de  marbre  fin,  de 
granit  oriental,  ou  de  porphyre,  quelque  d’une 
grandeur  extraordinaire  , comme  on  en  peut 
juf—  par  celles  que  l’on  a trouvées  dans  les 
mines  ce  ces  édifices,  & dont  la  plupart  fervent 
aujourd'hui  aux  fontaines  publiques  de  Rome, 
mette  ces  cuves  fi  larges , on  avoir  encore  ménagé 
ce  vafes  baffins  pleins  d'eau  pour  ceux  qui  voa- 
1 oient  s'exercer  à nager/  en  forte  qu’on  n'avoit 
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rien  oublié  de  es  qui  pouvoir  contribuer  à la 
icniuante  & a 1 âmufement.  L n grand  nombre 
d e.claves  de  l'un  Se  de  l’autre  fexe,  étoient  char* 
ges  de  rendre  les  thermes  propres  & commodes. 

D'après  cette  defeription  , on  peut  aifément 
conclure  que  les  thermes  diftéroient  des  autres 
bains  .par  leur  magnificence  & leur  étendue  ; outre 
que  la  plupart  des  derniers  manquoient  de  galeries 
aeftinées  aux  exercices  du  coros. 

i. 

Vitruve  a donné  une  defeription  fort  détaillée 
des  thermes  , par  laquelle  il  paroît  qu'ils  étoient 
compofés  de  fept  pièces  differentes  , la  plupart 
détachées  les  unes  des  autres  & entremêlées  de 
quelques  pièces  defiinées  aux  exercices  ou  à la 
gymnaftiquè.  Ces  fept  pièces  étoient:  i°.  le  bain 
froi àjfrigida  lava.no , en  grec  Xov-rtm  ; a0.  Ye/æo- 
thefium , c’eft-à-dire , la  chambre  eù  l’on  fe  frottoit 
d'huile,  ctxumiiotci  ; 3°.  le  lieu  du  raffaïchiiftmc-nt, 
frigidarium  ; 4*.  le prosràgeum , c'eft-i-dire,  l'entrée 
ou  le  veftibuie  de  l' kypocaufium  ou  du  poèie  ; 
50.  l'étuve  voûtée  pour  faire  fuer  , ou  le  bain  de 
vapeur,  appelle  tepidarium,  ou  lacoaicum  , T 7ra**uv9» 
ou  sfjfi arîsiov  ; 6° . le  bain  d’eau  chaude,  caliaa 
lavatio  , Y avadypterium  ou  garde- 

robe , dans  lequel  on  quittoit  fes  habits  , AavJ»- 

TSJD10V. 

Quant  aux  bains  ou  thermes  détaches  des  paîef- 
tres,  il  réfulte  de  la  defeription  qu’en  fait  Vi- 
truve j i que  ces  bains  étoienr  ordinair.  ment  dou- 
bles, les  uns  pour  les  hommes  , & les  autr  . s peur 
les  femmes  ; du  moins  chez  les  romains  , qui  en  ce 
peint,  avoient  plus  confulté  les  bienféanecs  que 
les  lacédémoniens , chez  qui  les  deux  fexe  s fe 
baignoient  pêle-mêle  ; 2°.  que  les  deux  bains 
chauds  fe  joignoient  de  fort  près  , afin  qu’on  pût 
échauffer  par  un  même  fourneau,  les  vafes  de  l’un 
& de  l'autre  bain  > 3P.  que  le  milieu  de  ces  ba:ns 
étoit  occupé  par  un  grand  baffin  , qui  recevcit 
l'eau  par  divers  tuyaux,  & dans  lequel  on  def- 
cendoit  par  le  moyen  de  quelques  degrés  ; ce  baffin 
étoit  environné  d'une  baluftrade , derrière  laquelle 
régnoit  une  efpèce  de  corridor,  f.kola , afez. 
large  pour -contenir  ceux  qui  attendoient  que  1 S 
premiers  venus  fortifient  du  bain  ; j°.  que  les  deux 
étuves  appellées  laconicum  & tepidarium.  , étoient 
jomts  ensemble;  êe.  que  ces  lieux  étoient  ronds, 
afin  qu'ils  reçuffent  également  à leur  çentre  la  fer,  e 
de  la  vapeur  chaude  qui  circuîoit  & fe  répandoit 
dans  toute  leur  concavité  / 70.  qu'ils  avoient  autant 
de  largeur  quede  hauteur  jufqu'au  commencement 
de  la  voûté  , au  milieu  de  laquelle  on  laiifoit  une 
ouverture  pour  donner  du  jour,  8c  en  y fufpen- 
doit  avec  des  chaînes  un  difaue  d'airain  que  1 on 
hsuffoir  ou  Jaàlifoit  à volonté  pour  augmenter  ou 
diminuer  la  chaleur/  S9,  que  le  plancher  de  ces 
étuves  étoit  creux  & fufpendu  pour  recevoir  la 
chaleur  de  Yhypoeaufte  , qui  étoit  un  grand  tour- 
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seau  maçonné  de  flous  , que  l'on  avoit  foin  de 
remplir  de  bois  8c  d’autres  matières  combuftîbles, 
& donc  la  chaleur  fe  commuai quoit  aux  étayes  a 
la  faveur  des  vuides  pratiqués  ious  leurs  planchers  ; 
c)°.  que  ce  fourneau  lérvoit  non-feulement  à échauf- 
fer les  deux  étuves  , mais  aufli  une  autre  cham- 
bre appelles  v afarium , fituée  proche  de  ces 
mêmes  étuves  8c  des  bains  chauds  , & dans  la- 
quelle étoient  trois  grands  vafes  d’airain , appelles 
miltiaria  , à caufe  de  leur  capacité  ; l’un  pour  l’eau 
chaude,  l’autre  pour  la  tiède,  & la  troiuème  pour 
la  froide.  De  ces  vafes  partoienr  des  tuyaux  qui 
correfpondant  aux  bains,  y portoient  par  le  moyen 
d’un  robinet  l’eau  , fuivant  les  befoins  de  ceux  qui 
fe  baignoient. 

A l’égard  de  l’arrangement  ou  de  la  difpofîtion 
de  ces  divers  appartemens  des  thermes  , voici  ce 
que  l’on  a pu  recueillir  dans  les  écrivains  anciens. 
Ôn  y voyott  d’abord  un  grand  baff.n  ou  pifeine  . 
appellé  en  grec  %oAvft5rtèpcc , en  latin  natatïo  8c  pif- 
eina  , qui  occupoit  le  côté  du  Nord,  & où  l'on 
pouvoir  non-^ulement  fe  baigner,  mais aufS  nager 
très  - commodément.  Les  bains  des  particuliers 
avoient  quelquefois  ces  pifeines  , comme  il  paroit 
par  ceux  de  Pline  & de  Cicéron.  L’édifice  des 
bains  étoit  ordinairement  expofé  au  Midi , & avoit 
une  face  très-étendue , dont  le  milieu  étoit  occupé 
par  Yhypocaufie , qui  avoit  à droite  & à gauche 
une  fuite  de  quatre  pièces  fembiables  des  deux 
côtés  , & difpofées  de  manière  qu’on  pouvoir 
paflèr  facilement  d-.s  unes  dans  les  autres.  Ces 
pièces  appellées  du  nom  général  Balnearia  , ont 
été  décrites  ci-defîùs.  La  lalle  du  bain  chaud  étoit 
une  fois  plus  grande  que  les  autres,  à caufe  du  : 
grand  concours  de  peuple  qui  y abondoit,  & du 
long  fejour  qu’on  y falloir  ordinairement. 

Winckelmann  a publié  {f/Lcnum.  Lned.iV.  2.04.) 
une  peinture  antique  qui  repréfente  les  thermes  ou 
bains  de  Fauftina  mère. 

On  lit  à Portici  i’infcrintioa  fuivante  : The rmæ. 

U.  Cf.ASSI.  T3.ÏGI.  A QUA  MA.TLIXA  ET  EAZK.  j 
AQUA.  DULC1.  JANUARIUS.  L. 

Les  thermes  étoient  fivaftes,  qu’Ammien  Mar-  , 
cellin  ( Hv.  XVI , c.  vj.  ) pour  donner  une  idée 
de  leur  grandeur,  les  compare  à des  provinces 
entières  , in  moc.am  pro-.incierum  extruMa  lavacrn. 
Ce  qui  nous  relie  encore  aujourd’hui  de  quelques 
anciens  thermes  , nous  font  juger  de  leur  etendue 
prodigieufe. 

Le  nombre  de  ces  thermes  étoit  aulfi  furprenanr 
à Rome  qu.  leur  grandeur.  Pubiius  Victor  dit  qu’il 
y en  avoit  plus  de  trois  cents,  & Plrne  le  jeune 
( LL  j ly , épift.Sy  dir  qu’ils  s’étoient  augmentés 
2 l’infini  : Qiet  xutic  Rome  ad  infinitnm  avjiîre 

uumerum.  Les  empereuxs  les  ôreni  d’abord  bàtif  , 
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pour  leur  ufage  particulier,  enfui  te  iis  les  aban- 
donnèrent au  peuple  , ou  en  firent  bâtir  pour  lui. 
Outre  les  thermes  où  l’on  ne  payoitricn,  il  y en 
avoit  qui  fe  donnaient  à ferme  , & de  plus  , les 
principaux  citoyens  avoient  des  bains  particuliers 
chez  eux. 

Ces  thermes  étoient  accompagnés  de  divers 
édifices  8c  de  plufîeurs  pièces  & appartemens.  il 
y avoit  de  vaftes  refervoirs  où  fe  reliembloit  l’eau 
par  le  moyen  des  aquéducs  ; des  canaux  qu’on 
avoit  ménagés,  fervoient  à faire  écouler  les  eaux 
inutiles.  Les  murailles  des  réferveirs  étoient  il  bien 
cimentées  que  le  fer  avoit  delà  peine  à rompre  la 
matière  employée  à la  iiaifon  des  pierres.  Le  pavé 
des  thermes , comme  celui  des  bains , étoit  quelque- 
fois de  verre,  le  plus  fou  vent  néanmoins  on  y em- 
ployoit  la  pierre,  le  marbre,  ou  <Ls  pièces  de  rap- 
port qui'formoient  un  ouvrage  de  marqueterie  de 
différentes  couleurs. 

La  defeription  des  thermes  de  Dioclétien  qui 
nous  a été  donnée  par  André  Baccius,  fournit  une 
idée  complette  de  la  grandeur  8c  de  la  magnifi- 
cence romaine  dans  ces  fortes  d’ouvrages.  On  y 
voit  entr’autres  un  grand  lac  dans  lequel  ons’exer- 
çoit  à la  nage , des  portiques  pour  les  prome- 
nades , des  bafiliques  où  le  peuple  s’affembloit 
avant  que  d’entrer  dans  les  bains,  ou  après  en  être 
forti  ; des  appartemens  où  l’on  pouvoir  manger, 
des  veftibuîes  8c  des  cours  ornées  de  colonnes, 
des  lieux  où  les  jeunes  gens  faifoienr  leurs  exer- 
cices, des  endroits  pour  fe  rafraîchir  , où  l’on 
avoit  pratiqué  de  grandes  fenêtres  , afin  que  le 
vent  y pût  entrer  aifément  ; des  lieux  oa  l’on 
pouvoir  fuer  , des  bois  délicieux,  plantés  de  pla- 
nes & d’autres  arbres;  des  endroits  pour  l’exercice 
de  la  courfe  ; d’autres  où  l’on  s’aflembloit  peur 
conférer  enfcmble,  & où  il  y avoir  des  fieges 
pour  s’afieoir  , des  lieux  où  l'on  s’exerçoit  à la 
lutte  ; d’autres  cù  lesphilefophes,  le*  rhéteurs  Sc 
les  poètes  cultivaient  les  fciences  par  manière 
d’amufemenr  ; des  endroits  où  l’cn  gardoit  les 
huiles  & les  parfums  ; d’autres  où  les  lutteurs  le 
îettoient  du  fable  l’un  fur  l’aurre , pour  avoir 
plus  de  prife  fur  leurs  corps  qui  étoient  frottés 
d’huile,  8c c. 

Thermes  d’Agrippa.  Les  thermes  qu’ Agrippa 
fit  conftruire  pour  fon  ufage  particulier,  8c  qu'il 
-légua  depuis  au  peuple  par  icn  teftamem,  étoient 
auprès  du  Panthéon,  & l’on  voit  aujourd’hui  des 
reftes  d’une  étuve  que  l’on  croit , avec  raiien , 
avoir  2 p par  tenus  a ceS  tncrmes . 

Thermes  d’Alexandre  (Les),  étoient  an- 
crés des  tkermes  de  Néron,  & avoient  pour  auteur 
r^moereur  Alexandre-Sévère.  Selon  Lampride  , 
T les  entoura  d’un  bois  qu’il  fit  planter  fur  le 
teriein  de  plufieurs  maifons  particulières  qui! 
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achetées.  Ils  étcient  contigus  à ceux  de  fut , Tans  doute,  auffi  produit  par  la  haine  qu'en 

avoit  poun  la  mémoire  du  premier. 


avoir 
Néron. 

Thermes  de  Caracalk,  ( Les  ) entre  T Aventin 
& le  mont  Cœiius , étoient  le  plus  fuperbe  édifice 
de  ce  gènre  , qui  fût  à Rome,  fl  n’y  manquoit  que 
des  portiques  que  commença  Elagabale,  & qui 
furent  achevés  par  Àiesandre-Sévère.  On  trouve 
encore  aujourd’hui  des  relies  confidérables  de  ce 
fameux  ouvrage. 

Thermes  de  Conftanrin  (Les)  étoient  a la 
defcente  du  mont  Quirinal  , ou  I on  voyoit  le 
palais  Mazarin  ; ainfi  que  l’indiquent  les  relies  de 
l’édifice  , & un  ancien  marbre  fur  lequel  on  a 
trouvé  une  infcription.  Il  y:avoit  dans  ces  thermes  , 
la  ftatse  de  Conltanrin  , & celles  de  fes  deux  Sis , 
que  l’on  a placées  au  Capitole. 

Thermes  de  Déeius  (Les)  confiruits  par 
Décius  fur  f Aventin  , dont  les  débris  ont  fervi  à 
bâtir  l’églife  de  fainte  Prifaue. 

Thermes  de  Biodétien,  (Les)  furleViminal, 
étoient  des  plus  magnifiques.  Se  l'on  y trouvoit 
tout  ce  qui  fervoit  à orner  ces  édifices.  Ils  ren- 
fermaient un  efpace  innmenfe,  & tout  ce  quartier 
s’appelle  encore  terme  par  corruption  de  l’ancien 
nom  de  l’édifice  qui  y étoit.  Une  des  étuves , qui 
formoit  l’angle  du  bâtiment  , fert  d’églife  fous 
l’invocation  de  feint  Bernard,  & à f angle  oppofé , 
on  voit  une  autre  étuve  à demi  ruinée.  Ce  prince 
fit  tranfporter  dans  ces  thermes  la  bibliothèque 
ulpienae  ; & il  y avoit  d’ailleurs , une  II  grande 
profufion  de  rkheffes  , qu’on  ne  lit  qu’avec  fur- 
grife  tout  ce  que  les  auteurs  en  ont  écrit.  Pour 
donner  une  idée  de  l’étendue  qu’ils  occupoject , 
il  fuffira  de  dire  que  dans  Leur  enceinte  , le  trou- 
vent, l’églife,  le’  monaftère  8c  les  vaftes  jardins 
des  moines  de  faim  Benoit , le  monaftère  des 
chartreux  avec  fes  dépendances  , deux  grandes 
places  , les  magafins  de  la  chambre  apoftoüque  , 
des  vignes  & plufieurs  maifons  de  particuliers. 
Pie  IV  a fait  une  église  d’une  partie  de  l’édifice, 
fous  le  nom  de  Notre-Dame  des  anges. 

Thermes  de  Gordien  ( Les)  dont  iîrefie  encore 
de  grands  veftiges  , étoient  fur  le  mont  Efquilin  , 
& Capitolin  qui  en  parle,  s’exprime  ainfi  pour 
prouver  leur  magnificence  : Taies  , -prêter  urbem  , 
nufquam  cr'oetn  terrmrwn  kahmjfe. 

T kermes  de  Néron  (Les)  n’étcient  pas 
éloignés  du  panthéon  , & on  eh  voit  des  relies 
dam  le  palais  du  grand  duc,  qui  efi  entre  l’églife 
de  Paint  Euftache  & la  place  des  Lombards.  C’etoit 
un  ouvrage  magnifique  , s’il  en  faut  croire  -Mar- 
tial : Qald  thermes  melius  neronicnis.  L’empereur 
Alexandre  ajouta  de.  nouveaux  édifices  à ces 
-f hernies t Sc  leur  donna  for.  nom.  Ce  changement 


Thermes  de  No  vit  ( Les  ) conflruits  pa? 
Novat,  frère  de  fainte  Prudence  , furent  cfcanaés 
en  égüfe  , fous  l’invocation  de  fainte  Paxede  , 
comme  je  provent  les  actes  de  cette  fainte. 

Thermes  de  Titus  ( Les  ) occupaient  le 
tetrein  où'  eft  aujourd’hui  l’églife  de  fiint  Pierre 
aux  liens,  & l’on  gin  trouve  encore  des  reftes 
confidérables.  Le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis. 
en  tira  une  cuve  de  marbre , qu’il  fit  tranfporter 
dans  fes  jardins , fur  la  colline  pincierœé.  Ces 
thermes  furent  augmentés  par  Trajan  , dont  iis 
portent  aufn  le  nom. 

Thermes  des  nymphes.  Les  poètes  peuploient 
tous  les  élémens  de  dieux  , de  déefles , de  nym- 
phes , & la  plus  petite  fontaine  avoir  la  divinité , 
comme  le  plus  grand  fleuve.  Ces  bains , connus 
dans  l’hiftoire , "font  également  fameux  dans  la 
fable.  Si  l’on  en  croit  Diodore , lés  anciennes 
traditions  porîoient  qu’Hercule  revenant  d Efpa- 
gns , & emmenant  les  bœufs  de  Génon  , paffa  par 
la  Sicile  ; là  s’étant  arrêté  près  d’Hiarère  , Mmeçve 
ordonna  aux  nymphes , de  faire  fortir  de  terre 
des  bains  où  ce  Héros  pût  fe  délaffer  ; & les  nym- 
phes obéirent.  C" eft  peut-etre  pour  cette  raifon 
que  Pindare  les  nomme  fimplement  les  bains  des 
nymphes.  Cet  événement  fabuleux  a trouvé  place 
fur  les  médailles.  Nous  en  avons  une  , repréfenta.r.t 
Hercule,  & au  revers,  trois  nymphes  qui  font 
fortir  de  terre  les  bains  d’Hinsère.  L’autre  medaiae 
repréfente  un  char  attelé  de  deux  chevaux,  mopte 
par  un  homme,  que  l’on  croit  être  Ergoteies  ; 
cet  homme  tient  les  rênes  de  la  main  droite,  & 
de  la  gauche  une  efpècè  de  bâton  avec  une  victoire 
au- de  Sus  ; au  revers , eft  une  nymphe,  tenant  une 
patère  élevée  fur  un  brafier.  Derrière  i?.  nympne  , 
efi  Hercule  dans  le  bain , fur  le  s epauies  auquel 
un  lien  accroupi  verfe  de  l’eau  ( D.  J.  )• 

THERMÉSIA  ; il  y avoir  , dans  le  territoire 
de  Corinthe  , un  temple  de  Cétès  Thermejia  ,-ainii 
nommée  parce  que  le  culte  qu’on  y renuost^a  ia 
déeffe  , avoit  été  apporté  de  J hsrmeffe  ou  i her- 
mifie  , îie  voifine  de  la  Sicile  , dont  parie 
Strabon. 

THERMIUS , fumom  d’Apollon , pris  pouf  le 
i foleil  ; il  lignifie  chaud  (de  êepxxi,ch:.\z  ur)  farinant . 

! ce  dieu  avoit  un  temple  à Eiis  , fous  le  nom  oe 
Tkermiiis. 

THERMODQON  , fleuve  de  Cappadoce. 
Voyei  THESEE. 

Ce  fleuve  a été  fameux,  fur-tout  chez  les  pce-M 
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■parce  c u’iis  vouîoient  que  les  amazones  habitaient 
fur  fes  bords.  \rirgile  en  a parlé. 

Quales  tkràcU , quum  fiumtna  Thermodontis 

Pulfznt  & piciïs  bellanmr  amazones  armis. 

Froperce,  ( L.  HI  ,Eleg.  14)  dit: 

Qualis  ama^oràdum  nuiatis  bellïca  mammis 

Thermodonteis  turba  lavatur  usais. 

Et  Yalerius  Flaccus  (L.  1F . Argonaut.  v.  6co.  ) 

QiùcL  memorem  , quas  Iris  aquas  torqueat  Ancon  ? 

Proxima  thermodcon  ki:  garni fecat  arva  , mcmento  , 

Inclita  amagonidum.  , magnoque  cxorta  gradivo 

Gens  ibi. 

THERMONA  ; c’eft  le  nom  des  nymphes  qui 
préfidoient  aux  eaux  minérales  chaudes. 

THERMOP OLI UM , lieu  chez  les  romains  où 
l’on  vendoit  des  liqueurs  douces  & chaudes  5 
cornu  e on  le  voit  par  ces  vers  du  Pfeuaelus  de 
Plaute  (2.  4.  je.)  : 

PS.  Quid  fi  o fus  fiet  , ut  dulce  promat  indidem  , 
ccquid  kabet  ? CH.  Rogas  ? 

Marrkinam  , pajfum  , defrutum  , melinam , mel 
guojafimoai. 

Quin  in  corde  inftruere  quoniam  coepit  tkermo- 
polium. 

Ce  mot  eft  formé  de  ùippùs,  chaud,  & d ’évuxiu , 
je  vends. 

THERMOPYLES  , paffa|e  à jamais  célébré , 
de  foirante  pas  de  largeur,  réparant  la  Phocide  de 
la  Theiïalie.  Divers  lacs,  outre  la  mer  de  Locride 
& le  mo:;:  (Eta,  embarraffoisnt  cette  efpèce  de 
défilé  qu’on  nommoit  la  clef  de  la  Gr'ece.  Xerxès 
dépeupla  les  états  pour  le  paif.r. 

Dans  la  fuite  des  temps  , les  phocéens  voulant 
à leurtcuf  avoir  une  barrière  de  facile  garde  contre 
les  theflaliens  , bâtirent  une  muraille  aux  Thcr- 
mopyles  ; unique  voie  qui  canduiloit  de  Tbeffaiie 
en  Phocide.  Les  ouvertures  laiffees  dans  cette 
muraille,  pour  ne  pas  entièrement  boucher  le 
chemin  , s'appelèrent  , portes  ; à quoi  quel- 
ques bains  chauds  d'alentour. firent  ajouter  e i>fc*  , 
chaudes , 8e  de  ces  mots  fe  fit  celui  de  2 her- 
mopyles. 

Quoiqu’on  donnât  communément  foixante  pas 
de  largeur  à ce  paflage,  il  y avoir  des  endroits  où 
une  voiture  pouvoir  à peine  paiTLr  : ce  qui  a lait 
qu’Hérodote  (Lis.  VU.  cap.  176.)  a appelle  ce  dé- 
troit upctÇiTts'uoojr,.  Il  ajoute  que  la  uj&ntasne  qui 

Antiquités  , Tome  PL 
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forme  le  rafiase  des  TkermopylcS , du  côté  de 
l’Occident , ef:  inacceffible , très-efcarpée  , Se 
que  la  mer  inonde  une  parue  du  chemin  , eu  côte 
de  l’Orient. 

C’eft  près  de  ce  défilé  qu’on  faifoit  un  certain 
jour  les  afiémblées  de  toute  ia  Grèce  ; elle  y d noit 
deux  foires  , & les  amp  h.  vêtions  leurs  ce  grès. 
Tout  le  monde  fait  que  Léor.i  ias , premi.r  de  ce 
nom,  roi  des  lacédcmoniecs , de  la  famille  des 
Agides,  défendit  avec  trois  cents  hommes  feule- 
ment , le  salïase  des  1 htrmopyles  , contre  une 
armée  effroyable  de  perfes  , conduite  par  leur  roi 
Xerxès.  Cette  multitude  n’ébrenl  point  L courage 
de  Léonilas,  Se  quelqu’un  lui  ayant  dit  que  le 
foleii  ferck  obfcurci  de  s fLches  des  p.  rfc  s : Tant 
mieux,  reprit-il  , nous  combattrons  à l’ombre,  ri 
fut  tué  avec  tous  les  liens  à cette  journée  mémo- 
rable. 

THERMOS , poids  de  l’Afie  & le  l’Égyptæ 
Foye^  DANIC. 

THERMUS  , furnom  de  la  famille  Mixuci-*. 

THERMÜTIS  , divinité  égyptienne.  Jablcnfki 
( Pane,  sgypt.  lib.  I.  cap.  J ) dit  que  Thermutis  en 
cophte  lignifie  , qui  donne  la  mort , 8c  que  c’étoit 
un  fvnonvme  de tithram  ' o , c’elt-a-dire  , Ifis  cour- 
roucée. Ce  pourroit  avoir  été  dans  ce  fens  la  divi- 
nité vengereffe  des  cnrr.es.  C'en  pourquoi  on  lui 
donnoit  pour  attribut  fpécial  le  thermutis  , efpèce 
de  feroent  dont  les  morfures  font  mortelles. 
Eiien  (lib.  10  de  animal,  c.  31)  dit  que  c’étoit 
une  efpèce  d’afpic  dont  or.  ceignoit  la  tète  d’ifis, 
comme  d’un  diademe.  Il  allure  ailleurs  (Lia.  ub. 
Fl  c.  38)  que  ceux  qui  ont  été  mordus  par  la 
thermutis  , meurent  quatre  heures  après  la  bleffure. 
Le  même  écrivain  (Ibid.  lib.  X c.  5;  ) nous  dit 
encore  ou’Ifis  lar.çoit  cette  efpèce  d’afpic  contre 
les  criminels.  De-.a  vient , ajoutent-iL  , que  le 
thermutis  étoit  le  fymbole  d’une  juftiee  qui  voit 
tout. 

THÉR.O,  fille  de  Phylas , te  de  la  charmante 
Déïphile,  étoit  belle  comme  Diane  , dit  un  aa- 
cien  poète  ; elle  fçut  charmer  Apollon,  d’où  naquit 
Chéron  fi  célébré  en  l’art  de  compter  un  cheval. 
C’eft  ce  Chéron  qui  fonda  la  ville  de  Ghéronée  en 
Béotie. 

THÉRON , un  des  chiens  d’Actécn. 

Thbrok,  roi  de  Sicile.  ©EFûlSOE. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent  ... 
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THERSANDRE , fils  de  Poîvmce,  monta  fur  j 
le  trône  de  Thèbes,  & marcha  à la  tète  des  the-  j 
bairs  au  liège  de  Troye,  avec  les  grecs;  mais  il  ; 
fut  tué  en  Myfie  , par  Téiéphus,  après  s’etre  • 
di'rin - ué  dans  Je  combat.  Les  grecs,  pour  Honorer  : 
fa  valeur . lui  élevèrent  un  monument  dans  la 
vbe  cTEièe  , fur  les  rives  du  Calque  , où  les 
habi’-tîis  alloicnt  tous  les  ans  lui  rendre  les  hon- 
r.eure  héroïques.  Tkcrfandre  avoir  epoine  Derno- 
lîaiTe  j fille  d’ Amphiara iis , dont  il  eut  Tifamène, 
qui  lui  iïicceda  au  royaume  de  Thebes.  V eyeç 
Eriphyle. 

THERSiLOQUE , fils  d’ Anténor , fut  tué  au 
liège  de  Troye.  Peur  exprimer  fa  bravoure , 
Homère  dit  qu’il  avoir  toujours  les  armes  à la 
main. 

THERSITE , étoit  un  miferabîe  bouffon  de 
l’armée  des  grecs  , au  liège  de  Troye,  qui  ne 
s’cccnpoit  qu’à,  faire  rire  , & à invectiver  contre 
les  généraux.  Cet  homme,  dit  Homère,  parlant 
fans  bornes  & fans  mefures , tailoit  un  bruit  horrible  ; 
il  ne  fçavoit  dire  eue  des  injures,  &c  toutes  fortes 
de  grofSèretés  : il  parloir  d’Agamemnon  & des 
autres  rois,  avec  une  infclence  tout- à -fait 
inlîgne.  Avec  cela  c’ étoit  le  plus  laid  de  tous  les 
hommes , il  étoit  louche  & boiteux , il  avoir  les 
épaules  courbées  & ramaffées  fur  la  poitrine,  la 
tête  -pointue  & parfemée  de  quelques  cheveux. 
Un  jour  qu’il  faifoit  le  plus  fanglant  reproche  à 
Agamemnon  fur  le  mauvais  fuccès  du  liège  de 
Troye,  Ulyffe,  qui  étoit  préfent,  le  menaça, 
s’il  continucit,  de  le  déchirer  à coups  de  verges, 
comme  un  vil  efclave  ; en  même  temps  il  le  frappa 
de  fon  feeptre  fur  le  dos  & fur  les  épaules.  La 
douleur  du  coup  fit  faire  à Tkerfite  une  grimace 
£ hideufe , que  les  grecs,  quelqu’ affligés  qu’ils 
fuffent,  ne  purent  s’empêcher  d’en  rire.  Cela 
contint  le  railleur  pour  quelque  temps  ; mais  ayant 
ofé  s’attaquer  de  même  à Achille , ce  héros  n’eut 
pas  tant  de  patience,  & le  tua  d’un  coup  de 
poing. 

THÉSÉE,  fut  le  dixième  roi  d’Athènes.  Il  naquit 
à Troezene,  & y fut  élevé  par  les  foins  de  fa 
mère  Éthra , à la  cour  du  fage  Pithéas  fon  grand 
père  maternel.  Voye £ Egée,  Etkra,  Pithee. 
Les  poètes  défîgnent  fouvent  Tkéfée  par  le  nom 
d ’Ereclkide , parce  qu’on  le  regardoit  comme  un 
des  plus  illuftres  defeendans  d’Éreclhée , ou  du 
moins  de  fes  fucceffeurs  ; car  il  eft  douteux  que 
Tkéfée  defeendît  d’Ereûhée.  Quoi  qu’il  en  foit, 
voici i’hiftoiredefanaiffance.  Égée  roi  d’Athènes, 
alla  confulter  l’oracle  de  Delphes , pour  (avoir 
s’il  auroit  des  en  fans.  Il  n’eut  de  îa  prêtreffe 
qu’une  répeafe ambiguë  : pour  fe la  faire  expliquer, 
il  paiTa  par  Troezene  cftez  le  fage  rithée,  qui 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s’allier  avec  le 
roi  d’Athènes , & fa  prudence  lui  infpira  que  le 


moyen  le  pius  lut , pour  réufiir  dans  fon  projet 
étoit  d’unir  fa  fille  Ethra  avec  Égée  ; mais , comme 
celui-ci  pouvoir  afpirer  à une  alliance  plus  avan- 
tageufe,  ou  ufa  d’artifice,  & l’on  ne  fit  point 
connoître  au  jeune  prince  quelle  étoit  la  petfonne 
qui  aüoit  partager  fon  lit.  "Lorfqu’il  fçut  le  len- 
demain qui  elle  étoit,  il  cacha,  en  fa  préience, 
une  épée  & des  fbuliers  fous  une  greffe  pierre , 
& lui  dit  ; que  fi  l’enfant , qu’elle  avait  conçu  la 
nuit,  étoit  un  fils,  elle  lui  far  lever  la  pierre, 
quand  il  feroit  en  âge  d’en  avoir  la  force,  & 
l’envoyât  à Athènes  avec  ces  preuves  de  fa  r,?. if- 
fan  ce  , que  jufquc-ià  elle  re  feroit  connoître 
à perfqnne.  Egée  retourna  aufiî-tôt  dans  fes  états, 
iaiffa  Éthra  enceinte  d’un  fils,  auquel  elle  donna 
le  nom  de  Tkéfée , à caufe  des  moques  de  recon- 
noiffance  que  fon  père  avoir  pofées  fous  la  pierre 
. ( De  , pofer  ).  Cependant  Pithée  ne  voulant 
pas  que  l’aventure  de  fa  fille  fut  connue  , déclara , 
quand  elie  fut  enceinte  , qu’elle  avoir  été  vifîtée 
par  Neptune  , la  grande  divinité  des  troëzeniens. 
i bans  la  fuite  Tkéfée  fe  vanta  de  cette  naiffance , 
& la  prouva  par  des  effets  ; car  Paufanias  rapporte 
que  Tkéfée  étant  allé  en  Crète,  Minos  X outragea 
de  paroles , & lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  fils  de 
: Neptune  , comme  ii  ofoit  s’en  vanter  ; que , pour 
■ marque  de  cela,  il  jetteroit  fa  bague  dans  la  mer, 
& qu’il  étoit  bien  fâr  que  Tkéfée  ne  la  lui  rappor- 
teront pas  : en  même  temps  il  jetta  fa  bague  dans 
la  mer.  Tkéfée  s’y  jetta  auffi-tot  après  , & il  re- 
trouva , difoit-on,  la  bague  qu’il  rapporta  avec 
une  couronne  qu’Amphitrite  lui  avoit  mifa  fur  la 
tête.  I!  eft  confiant  par  l’hiftoire , que  Tkéfée  fe 
porta  par-tout  pour  le  fils  d’Egée,  & que  le  titre 
de  fils  de  Neptune  ne  lui  a été  attribué  que  par 
quelques  poètes , fans  égard  à la  fuite  de  fon 
hiftoire. 

On  rapporte  plufkurs  traits  jdu  courage  fe  de 
la  force  que  Tkéfée  fit  paroitre  dans  fes  premières 
années.  Les  troëzeniens  racontoient  qu’Hercule 
étant  venu  voir  Pithee , quitta  fa  peau  de  lion 
pour  fe  mettre  à table,  flufieurs  enfans  de  la  vide, 
entr’autres  Tkéfée  qui  pour  lors  n’ avoir  que  fept 
ans , attirés  par  la  curiofité , étoient  accourus 
chez  Pithée  ; mais  tons  eurent  peur  de  la  peau  de 
lion  , à la  réferve  du  petit  Tkéfée , qui  arrachant 
une  hache  d’entre  les  mains  d’un  efclave  , & 
croyant  voir  un  lion,  vint  pour  1 attaquer.  A 
peine  Tkéfée  eut- il  atteint  l’âge  de  feize  ans,  que 
fa  mère  lui  découvrit  le  fecret  de  fa  nanîanee, 
le  mena  à l’endroit  où  fon  père  en  avait  cache 
les  gages.  Il  remua  cette  roche,  & prit  1 efpece 
de  dépôt  qui  étoit  defious  , avec  lequel  il  devoir 
fe  faire  reconnaître  pour  fils  d’Egée.  Etant  arrive 
fecrettement  à Athènes,  il  parut  tout  d un  coup 
su  milieu  de  la  ville  avec  une  robe  tramante,  fe 
de  beaux  cneveux  bien  frifés  qui  fipttoient  fur ’ tes 
épaules  ; & s’approchant  du  temple  a Apollon 
Delphinien  qu’on  achevait  de  bâtir  , fe  dont  il 
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fie  reftoit  plus  que  le  comble  à faire  , iî  entendit 
les  ouvriers  qui  le  demandoient  , en  riant  : où  va 
donc  cette  belle  grande  fille  ainiî  feuler  A cette 
plaifar.terie  il  ne  répondit  rien  , mais  avant  dételé 
deux  bœufs  qui  étoient  près  de-là  à un  chariot 
couvert  j ii  pritle  chariot,  & le  jetta  plus  haut  que 
n’étoient  les  ouvriers  qui  travaillaient  à la  cou- 
verture du  temple. 

Tkéfée  , ayant  de  fe  faire  reconnoître  pour 
heritier  du  trône  d'Athènes , réfoîat  de  travailler 
auparavant  à s'en  rendre  digne  : la  gloire  & la 
vertu  d'Kercule  Paiguiilonnoient  vivement , il 
n’eftimoit  rien  au  prix  de  ce  héros  : il  aimci:  à en 
entendre  parler;  il  queftionnoit  fans  ceffe  ceux 
qui  l’avoient  vu,  & de  qui  il  pouvoir  apprendre 
quelques  particularités  de  fa  vie*  L'admiration 
que  lui  donheit  la  vie  fi  Hercule , dit  Plutarque, 
faifoit  que  ils  aérions  lui  revenoient  la  nuit  en 
fonge,’ & qu'elles  le  piquoient  le  jour  d'une 
noble  émulation  , & exeitoient  en  lui  un  violent 
defir  de  l'imiter.  La  parenté  qui  étoit  e?:tr’eux, 
augmenta  encore  cette  émulation»;  car  Pithée, 
père  d'Ethra  , étoit  frère  de  Lyfidice  , mère 
«’ Alcmène.  Tkéfée  fe  propofa  donc  d'aller  cher- 
cher des  aventures , & commença  par  purger 
î'Attique  des  brigands  qui  î’infeftoient.  ( Voye { 
Cercyon  , Phkigone  , Periphetes  , Phayh, 
Procruste,  S cir  on,  S i N ; u s , D h m e R u s . Après 
ces  expéditions  , il  fe  pofta  fur  les  bords  du  fleuve 
Çéphife , & fe  fit  purifier  par  les  defcer.dans  de 
Phytalus  à l’autel  de  Jupiter-Mélichius  , pour  avoir 
fouillé  fes  mains  dans  le  fang  de  tant  de  brigands  ; 
& entr' autres  de  Sinius,  for.  propre  'parent,  qui 
defcendoit  comme  lui  de  Fithée. 

Ce'  fut  après  cês  exploits  que  Tkéfée  vint  a 
Athènes  pour  s’y  faire  reconnoître  : il  trouva  cette 
ville  dans  une  étrange  confufion.  Médée,  que  fes 
crimes  avoient  chaffé  de  Corinthe,s’ étoit  réfugiée 
à Athènes,  où  elle  s'étoit  emparée  du  cœur  & 
de  la  confiance  du  roi.  La  vue  & la  réputation  de 
Tkéfée  firent  preflentir  à cette  femme  qu'il  met- 
troit  .obftacle  au  projet  qu'elle  avoir  fermé  de 
devenir  femme  du  roi  ; elle  fit  naître  des  foupçons 
dans  i’efprit  de  fon  amant,  fur  les  defftins  & la 
bravoure  de  Tkéfée , & le  détermina  à le  faire  em- 
poifonner  dans  un  feftin  que  le  roi  devoir  lui 
donner  par  honneur.  Mais  au  moment  où  Tkéfée 
alloit  avaler  le  poifon , Égée  reconnut  fon  fils  à la 
garde  de  fon  épée , & chaffa,  ivîedee , dont  il 
découvrit  les  mauvais  deiieins.  Égée  ne  le  contenta 
pas  de  reconnoître  Tkéfée  pour  fon  fils,  ii  le  déclara 
fon  fuccefleur.  Failas  frère  d’Égée,  qui  avoir  iuf- 
qu’alors,  compté  far  cette  fuccefiîon  , confpira 
contre  Égée  avec  les  Pallantiies  fes  fils.  La  conf- 
piration  fat  découverte  & diffipée  par  la  mort  de 
Paîlas  & de  fes  enfans  qui  tômbèr  nt  fous  les 
coups  de  Tkéfée  ; mais . ces  meurtres  , quoique 
juges  néceffairss , obligèrent  le  hères  à fe  bannir 
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d’Athènes  peur  un  an , Sc  après  ce  temps  il  fat 
abfous  au  tribunal  des  juges  qui  s'aifenbloiest 
dans  le  temple  d'Apollon  Delphinien. 

Quelque  temps  après,  Tkéfée  fe  propofa  de  déli- 
vre r fa  patrie  du  honteux  tribut  qu’elle  payoit  à 
Minos  ; & peur  cela  il  s'offrit  d'aller  en  Crète 
avec  les  autres  athép.icns , fans  tenter  même  la 
faveur  du  fort.  Avant  de  partir , il  tâcha  de 
fe  rendre  les  dieux  propices  , dit  Plutarque , par 
un  grand  nombre  ce  facrihces.  11  conlulta  aulli 
l’oracle  de  Delphes , qui  lui  promit  un  heureux 
fuccès  dans  fen  expédition  fi  l'amour  lui  fervoit 
de  guide.  En  effet,  ce  fut  l’amour  qu'il  infpira 
à Ariane  , fille  de  Minos  , qui  le  délivra  de  tous 
les  dangers  de  cette  entreprife.  V yyrj  Ariane 
Minotaurje  , Peribée. 

A fon  retour  de  Crète,  il  trouva  que  fon  père 
Égée  s'étoit  fait  mourir  de  chagrin  ( Voye j- 
Égee  ).  Ses  premiers  foins  furent  de  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  Enfuite  , pour  remercier  les 
dieux  de  l'heureux  fuccès  de  fon  voyage , il  éta- 
blit , en  leur  honneur,  plufieurs  fêtes  , dont  la 
dépsnfe  devoir  être  fournie  par  les  familles  de 
ceux  qu'il  avoir  ramenés  de  l'ile  de  Crète.  Mais 
fur-tcut  il  fit  exécuter  le  vceu  qu'il  avoir  fait  à 
Apollon  en  partant  , d'envoyer  tous  les  ans  à 
Déios  offrir  des  facrifices  en  aérions  de  grâces.  En 
effet,  on  ne  manqua  jamais  d’envoyer  des  députes 
couronnés  de  branches  d’olivier.  On  fe  fervoit 
même  , pour  ce  voyage  , du  même  vaiffeau  qu’a- 
voit  monté  Tkéfée  , &z  qu'on  avoit  u grand  loin 
d'entretenir , qu’ii  étoit  toujours  en  état  ; ce  qur 
a fait  dire  aux-  poètes  qu’il  étoit  immortel.  Au 
temps  de  Ptclémée  Phiiadelphe  , c'eft- à-dire  , 
rrès  de  mille  ans  après  la  mort  de  Tkéfée , ce  vaif- 
feau duroit  encore,  ainfi  que  la  coutume  d'en- 
voyer à Déios. 

Tkéfée , paifible  poffeflfeur  du  trône  des 
athéniens  , travailla  à réformer  le  gouvernement 
de  l’Atrique  ; il  ralfembla  en  une  feule  ville  tous 
les  habit  ans  de  ce  pays  , qui  jufque  là  avoient 
été  difperfés  dans  différentes  bourgades , & leur 
propofa  le  plan  d'une  république,  où  ne  fe  réfer- 
vant  aue  le  commandement  des  armées  & la 
défenie  des  loix , ils  partageraient  entr'eux  le  reffe 
de  Padminiitration , & toute  l’autorité  ferait  entre 
les  mains  du  peuple.  Cette  ferme  de  gouverne- 
ment, toute  nouvelle  alors  dans  la  Grèce  3 a. .ira 
dans  Athènes  beaucoup  d'étrangers  , qui  rendi- 
rent fon  nouveau  peuple  très-nombreux.  Comme 
la  telfeion  a été  de  tout  temps  le  lien  qui  unit  le 
plus  fortement  les  peuples  , féparés*  d’ailleurs 
bar  leurs  intérêts  particuliers  , Tkéfée  inftirea 
plufieurs  fêtes  reîigieufies  ; il  renouvelîa  , en 
l'honneur  de  Neptune  , les  jeux  ifthœiques  , 
comme  Hercule  avoir  renouvellé  les  jeux  or.  m- 
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Après  avoir  exécuté  tous  Tes  projeS  politiques,  ' 
Î1  Ce  dépouilla  de  l’autorité  fouveraine , comme 
il  l’avc it  promis , & kiffant  fa  nouvelle  républi- 
que fous  la  conduite  des  îoix  qu  il  lui  avoir  «crmees, 
il  reprit  fon  premier  objet,  & fe  mit  a courir  de 
nouvelles  aventures.  Il  fe  trouva  a la  guerre  des 
centaures  à la  conquête  de  la  tenon  dor,  a la 
ebiffe  de  Calydcn , &,  félon  quelques-uns,  aux 
deux  guerres  "de  Thèbes.  Il  accompagna  Hercule 
quand  ce  héros  alla  combattre  les  amazones.  An- 
riope  ou  Hyppolyte  s leur  reine  a ayant  été  faite 
prifonnière,  Théfée  I’épouu,  & en  eut  le  mameu- 
reux  Hyppoîite.  ( V oye^_  Antiope  , Hvepoli  ie  ). 
Deucalton  , Sis  aîné  de  Min-os  , & qui.  avoir  fuc- 
cédé  à fon  père  au  tr  ône  de  Crète , fi  : alliance  avec 
les  athéniens , & donna  Phèdre,  fa  feeur,  en  ma- 
ri 12e  à Théfée,  qui  en  eut  deux  enfans , Demophon 
& A cannas  ( Voye^  Acamas  >•  Pirithoüs  qui 
était  lié  avec  Théfée,  de  i’amitie  la  plus  étroite 
( Ko.ez  Pirithoüs  ) , vint  à Athènes  après  la 
mors  de  fa  femme  Hippodamie,.  St  ayant  appris  que 
Théfée  état  auifi  veuf  pat  la  mort  de  Phèdre , ils 
fe  lièrent  pour  aller  chercher  chacun  une  femme. 
Ils  iettèrenc  leurs  vues  fur  Héiéne , qu'ils  allèrent 
enlever,  ils  tirèrent  au  fort  à qui  l’auroit  ; mais  à- 
con-iition  que  celui  a qui  elle  écheircit  aideroïc 
l’autre  à en  trouver  une.  Le  fort  fut  favorable 
à Tkéfée  ( Voye\  Hhx.ene  ).  Pirithoüs,  en  confé- 
quence  de  la  parole  qu’ils  s’étoiest  donnée ,1e  força 
z fe  joindre  a lui  peur  aller  enlever  Proferpine  , 
ofa  cefcendre  aux  enfers  , où  il  fut  retenu  jnfqulà 
ce  qu’ Hercule  alla  le  délivrer.  La  fable  dit  que  ce  S 
deux  héros  étant  defeendus  aux  enfers,  & fatigués 
de  la  longue  traite  qu’ils  avoient  faite  pour  y 
arriver,  s’affirent  fur  une  pierre,  fur  laquelle  ils 
demeurèrent  "Collés  fans  pouvoir  s’en  relever. 
21  n’y  eut  qu’Hercuîe  qui  pût  obtenir  de  Platon 
leur  délivrance.  "C’eft.  a cette  fable  que  Virgile 
fait  illufion , quand  il  repréfente,  - Théfée  dans  le 
Tartare , éternellement  afSs  fur  une  pierre,  dont 
il  ne  peut  fe  détacher,  3c  crient  fans  céffe  aux 
habitons  de  ces  foœbres  lieux  : Apprenez  , par 
mon  pxempie,  à ne  point  erre  injuftès,  & à ne 
pas  méprifer  les  dieux.. 

Le  refte  de  la  vie  de  Théfée  ne  fut  qu’un  en- 
chrîn  :ment  de  malheurs.  Outre  la  fin  tragique  de 
fon  dis  Hyppoîite  & de  Phèdre  fa  femme  ( P oye% 
H r-f  OLiTE  ,_Phsdre  ) , il  trouva,'  à fen  retour, 
les  fujets  révoltes  contre  lui  , & le  peuple  d’A- 
thènes plein  de  mépris  pour  fa  perfonne.  Indigné 
de  ce  procédé  , il  irniifèr  fa  famille  dans  I’Eubée,” 
chargea.  Athènes  de  raaîédictions,  & fe  retira  dans 
Lile  ce- Sevrés  pour  y achever  fes  jours  en  paix 
de  e s une  vie  privée.  Mais  le  foi  Lkomède , jaloux 
de  ft  réputation , eu'ecrrorapu  par  fes  ennemis, 
le  précipita  du  haut,  d'un  rocher,  où.  il  l'avoir 
attiré  fous  prétexte  de.  lui  montrer  la  campagne. 

IL  avoir  eu  quatre  femmes,  Antiope,  reine  clés 
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Smazones , qui  fut  mère  d’Hvppoüte  ; PérirHe  " 
mère  d’Ajax;  Ariane,  fille  dej  Minol , dont  â 
eut  (Enopion  & Staphilus  j & Phèdre,  oui  laiiTa. 
un  fils  nomme  Démophoon.  Outre  ces  femmes 
auxquelles  iis’étoit  attaché  par  le  lien  du  mariage, 
on  lui  impute  plufieurs  enlevemens.  11  enleva  une 
certaine  Anaxo  de  Træzène.  Après  avoir  tué 
Sinius  & Cercion,  il  fit  violence  à leurs  filles.. 
Il  eut  encore  pour  maitreffts  Eglée,  fille  de  Pano-. 
pée,  Phérébée  & Ioppe  , fille  d’Iphicle.  Enfin  i|: 
ravit  Hélène- 

Les  athéniens,  plufieurs  fiëcles  après,  tachèrent 
de  réparer  leur  ingratitude  envers  Ikéfée,  par  des 
honneurs  qu’ils  rendirent  à fes  cendres.  Plutarque 
rapporte  qu’à  la  bataille  de  Marathon,  on  crat  voir 
ce  héros  en  armes  , combattant,  contre  ks  bar- 
bares ; que  les  athéniens  ayant  confulté  là-defliis 
l’oracle  ci’ Apollon  , il  leur  fut  ordonné  de  recueillir 
lès  os  de  Théfée  enfevelis dans  l’îie  de  Scyros, 
de  les  placer  dans  le  lieu  le  plus  honorable  & de 
les  garder  avec  beaucoup  de  lois.  L embarras  fut 
de.  trouver  fes  os  : pendant  qu’on  cherchoit  de 
tous  côtés  par  les  ordres  de  CSaon,  il  vit  heureu- 
fement  un  aigle  qui  becquetoit  un  lieu  un  peu 
élevé , & tachoit  lie  l’entrouvrir  avec  fes  ferres- 
Frappé  d’abord  comme  d’une  infpirarioo  divine, 
dit  fhifforien,  il  fit  fouiller  dans  ce  même  en- 
droit, 2k  trouva  la  tombe  d'un  fort  grand  homme 
avec  le  for  d’une  pique  & une  épée  ; Cmson  le  fit 
tranfsorter  à Athènes  , St  ces  relies  au  héros 
furent  reçus  parles  athéniens  avec  des  procciisons 
& des  facrificvs  comme  fi  c’eût  été  Théfée  lui— 
même  qui  fût  revenu. 

On  k-s  dépofa  dans  un  fuperbe  tombeau  qui  fat 
élevé  au  milieu  de  la  ville  5. & es  mémoire  du 
fecours  que  ce  prince  avoir  donné  aux  jnaibé'ureHX 
pendant  fa  vie , Se  de  la  fermeté  avec  laquelle  h 
s’étoit  oppofé  aux  ir:|ufiices , fon  tombeau  ceviat 
unafylciacré  pour  les  efclave  s ; enfiutc  on  h'i  tact 
un  t.:-;T-pk , dans  lequel  il  reçut  des  fecnficesle 
huitième  de  chaque  mois  , outre  une  grande  rste 
qu’on  lui  aifigna  au  huit  d’oétobro , parce  qu  U 
étoit  revenu  ce  jour  là  delhle  de  Hrère.  Voilà,  un- 
dieu  des  athéniens,  que  Virgile  met  pansue:-  scé- 
lérats du  Tai  tare , comme  condamné  à us  fés-pnee. 
éternel.  C’efi  ainfi  qu’on  trouve  fou  vent  dans  la 
mythologie,  des  contradictions  naanif-fies. 

Théfée  ayant  vaincu  à la  lutte  Cemon  , 
tua  ce  barbare  roi  d’Eleufis  qui  forcent  Ses  et.  “i-é-f? 
à lutter  avec  lui,  & qui  taifoit  périr  ceux  qu  ' 
avoir  vaincus. 

-Lorfque  Théfée  entra  dans  le  kbvriî.tae  , d 
portôit , foloB  Higia  ( -'firaaom.  I.  J-f  c-  ) { f~fffr 
courosue  ce  pierres  précieufes,  qui  1 eo-me. 
dans  cet  antre  ebfcur. 

La  vie  de  Théfée,  nefc  qu’une  fable  afironomk 
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r\:e  , feloD  Rabaud  de  S.  Etienne.  « Tkéfée,  digne 
Friitateur  £ Hercule,  parcourut  les  diverks  régions 
delà  Grèce,  psur  dompter  les  monüres  & punir 
lés  brigands  : ks  marais  deflechés  , les  chemins 
applanïs  , les  rocs  percés , Ls  peuples  civilifés 
font  une  partie  de  fes  travaux  fur  la  terre.  Dans 
Je  ciel,  il  dompte  un  fenglier  à Crorr.mion  , il  com- 
bat un  lion  , il  va  à la  guerre  contre  les  centaures , 
i!  chaiTe  le  fanglier  de  Calydon  , il  combat  le  tau- 
reau de  Marathon , il  tue  le  mi: anoure  ou  le  cen- 
taure, ii  fait  la  guerre  au:t  Amazones  , il  afùffe  à la 
conquête  de  la  toifon.  Comme  Paris  il  enlève  là 
belle  Hélène  ,-  comme  Hercule  il  defeend  aux  en- 
fers ; comme  Bacchus  il  époufe  Ariane , cette  douce 
Se  malheureufe  Ariane  dont  la  couronne  eft  dans  le 
ciel;  comme  Platon  il  veut  enlever  Proferpine , 
mais  ' Pirhhoüs  fon  ami  eft  dévoré  par  les  deux 
chiens  qui  aâîègSBt  là  porta  du  Tartare , & T hé  fie 
lui-même  y eft  ret  : nu  prifonnier . Voilà  donc  encore 
une  hiâeire  aâronomique , i^d’un  des  demi-dieux 
Srdes  rois  delà  Grèce  qui  lia  régné  que  dans  le 
ciel.  “ 

Sa  reconnoiffance  fait  le  fiijet  d'un  bas-relief  de 
la  villa  Albani  ( Monum.  antick.  »*.  pé)  & de 
pluü  urs  pierres  gravées  de  la  collection  de 
Stofch. 

H fait  éprouver  au  brigand  Sinnis  le  fupplice 
qu’il  infiigêoit  aux  autres  fur  un  vafc  peint  du 
Vatican  ( Mo. mm.  aroticki  n°.  97).  11  n’a  de  vêle- 
ment que  la  chlamyde  & le  chapeau  des  voyageurs 
re'etté*  fur  ie  des.  Pixithoüs  qui  l’accompagne  a ce 
chapeau  far  la  tête. 

Tkéfée  p rifonrder  chez  Aidonée  roi  d’Epire 
eft  feidpté  fur  un  fearabée  étrufque  du  baron  de 
Riedefal publié  daus  les  monum.  anticki  (N9.  134  ; 

Sur  le  beau  vafe  de  marbre  blanc  de  la  villa 
Albani  ( d’environ  huit  pieds  de  diamètre  ) , en 
voit  entre  L s travaux  d’Hercule,  celui  où  ce  dieu 
ramène  Tkéfie  qu’il  a arraché  de  fa  prifon.  Tkéfie 
porte  un  chapeau  plat , peut-être  pour  défigner 
la  fin  de  fon  efclivage  , félon  l'ufage  qui  slétabiit 
depuis  à Rome. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch 
on  voit  far  une  pâte  de  verre  , la  tète  de  Tkéfée 
coiffée  d’une  peau  de  lion.  Le  poffeffeur  de  cette 
pierre,  eft  Reindorp , hollandois,  & l’abbé  Bracci 
Florentin  l’a  fait  graver  pour  fon  ouvrage  des 
pierres  gravées.  On  y lit  le  20m  rNAIOï  ; mais 
il  eft  bon  d’avertir  le  lecteur  que  le  nom  de  cet 
ancien  graveur}"  a été  mis  par  Fichier,  tirolois  , 
habile  graveur  à Rome.  Le  travail  de  cette  pierre 
ne  rappelle  pas  les  véritables  ouvrages  de  ce 
Cr.eius. 

Sur  une  cornaline,  Tkéfée  le  pied  droit  fur  un 
bouclier  , levant  la  groile  pierre  fous  laquelle  fon 
c-ère  avoir  caché  fon  épée  avec  un  de  les  fenhers  5 
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mais  on  v.i  Voit  ici  que  l’épée  avec  le  baudrier- 
Tkéfie  n’avoit  alors  que  ferre  ans,  auffî  eft- il  repré* 
fenté  jeune  dsrs  cette  gravure  qui  eft  belle  & de 
l’ancienne  manière.  Cette  pierre  a été  publiée  par 
( ColUS.  ant.  rom.  tab.  LH')  l’abbé  H enuei.  Le 
même  fujet  eft  gravé  fut  une  (do, 7/.  Gedoyn.  not.fur 
PaufarJas,  l.  Lpage  87.  1 .)  cornaline  du  cabinet  du 
■iuc  d’Orkans,  qui  était  autrefois  dans  le  cabinet 
de  l’eleéteur  palatin,  & qui  fut  publiée  par  Léger. 

( Thefi  palat.  page  6 1 ) . 

Sur  une  pâte  antique  de  trois  couleurs , Tkéfée 
luttant  avec  ( Plutarch.  in  thef.  page  9 l.  lo  ed. 
fieph.  ) Ctrcion  l’arcadien. 

Sur  une  pâte  de  verre  , dont  ( Stofch.  Pïer.  grav. 
pl.  y 1 ) l'original  avec  le  nom  qu  graveur  ciahO- 
noc,  eft  dans  le  cabinet  de  fa  majtfté  impériale 
à Vienne  , Tkéfée  paroit  avec  le  minotaure  , mGrï 
à l’entrée  du  labyrinthe. 

Sur  unepâte  de  verre  dont  'Mus.  for.  t.  ll.pt. 
XXXIX  n.  1 ) l’original  eft  dans  le  cabinet  du 
chev.  Vetteri  à Roms  , combat  de  Tkéfée  avec  la 
centaure,  qui  a les  jambes  de  devant  formées 
comme  celles  d’un  homme.  Le  cafque  qu’on  vois 
fous  le  centaure  & le  bouclier  qui  eft  aux  pieds  de 
Tkéfée  fervent  à déterminer  le  fujet. 

Sur  une  cornaline,  combat  de  Tkéfée  avec  le 
centaure.  Celui-ci  tient  une  longue  pique,  & 
Tkéfée  eft  armé  d’un  bouclier,  d’un  cafque  & d’une 
épée. 

Le  centaure  eft  représenté  fur  cette  pierre, 
comme  fur  les  huit  fai  vantes , avec  toutes  les 
jambes  de  cheval;  & dans  la  pâte  précédente  en 
a remarque  qu'il  avoitles  jambes  Le  —evaat  comme 
celles  d’un  homme. 

Sur  une  calcédoine,  Tkéfée  agenouillé  qui  tiens 
devant  lui  le  corps  de  (P  iutarch.  :n  thef  page  9 l. 

1 V c.  fieph.  ) Phaye  ou  Laye,  femme  de  Crcnv.nyon, 
qu’il  a tuée  à coups  de  maffue.  Sujet  unique,  IA 
qui  fe  diftîngue  fort  bien  de  Tkéfée  qu i l'ama- 
zone ruée  entre  fes  bras  ; C2r  il  n’v  a ici  m bipenne r 
ni  bouclier  , ni  cafque.  WjnckehnaKn  remarque, 
ea  paflânt,  que  celui  qu’or,  croit  (Beger.  luccrn.p. 
e . n.  7 . ) 1 kéfée  avec  Lama  zone  tuée,  parole  pl  atôt 
être  Th.rmodon,  félon  1 infcripucn  dune  ffatue 
oui  repréfentoit  le  même  1 ; 1 ; c eft  Dciiris,  ancien 
mftonen  grtc  , cite  par  Plutarque  dans  la  P • § 4 ■ 

cerf.  relit,  aijf.  ae  atxai-f.  J2i.  ) Vie  de  Détsol- 

thène  oui  b rapporte.  Markland  ( Union.  Lfiac. 
p.  686)  a cité  a.  ce  fujet,  par  mégarde,  la  vie  de 
Tkéfée.  Aurcfte  Tkéfée  fe  fervit  aufti  de  la  maffue 
dans  h (Eurip.  ftpglie.  ) guerre  contre  ks  thébîms.- 

Sur  une  pâte  antique,  l'enlèvement  d Hélèaÿ 
par  Tkéfée  £>-'  par  feu  a mi  ririthoiis. 
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Sur  use  pâte  antique,  Tkéfée  ponriurvant  î arriu- 
20  ce  {Diod.jïc.  I.  if.  C.  zS.  Plutarck.  Fnef.  p.  1} 
l.  XXlf  edsteph.)  Antiope  ou  Hyppoltte , le  Ion 
'd’autres , qui  fe  défend  à cheval,  & dont  le  bou- 
clier eft  à terre.  F hé  fée  fe  maria  enfuite  avec  elle 
£c  ( Paufan.  1. 1.  p.  J-  ) quelques- uns  veulent  qu’il 
l’enleva  avec  Pirithoüs. 

On  voit  Tkéfée  Se  l’amazone  fur  un  autre 
( Bdleri  fépulcr.  ara.  fig.  97  J monument  antique. 

Sur  une  cornaline , Tkéfée  8c  Antiope  ; i:S  ont 
tous  deux  la  lance , le  premier  avec  un  bouclier 
qu’ii  tient  contre  terre,  & celle-ci  avec  la  bipenne 
qu’elle  paroit  lui  tendre  en  ligne  de  paix,  de 
foumifiion.  Cette  bipenne  eft  de  la  quatrième 
efpèce.  Au-delfous  des  figures  il  y a une  palme. 

THÉSÉE  S ou  THÉSÉÈNES  , fêtes  que  les 
athéniens  celébrcient tous  les  ans  le  8 d’octobre 
en  l’honneur  de  Théfée  , & en  mémoire  de  ce  qu’à 
pareil  jour' il  étoit  revenu  de  i’ile  de  Crète  après 
avoir  tué  le  minotaure. 

THSSEI- ARA,  ou  THESEI-SAXUM,  lieu  du 
■Pélopônèfe , fur  le  chemin  qui  conduifoit  de  Tree- 
zene  à Hermione.  Paufaaias  (Liv.  II  ckap..  32  & 
34.),  dit  que  ce  lieu  s’âppella.  d’abord  Y autel  de 
Jupiter  Siénicn;  mais  qu’ii  changea  de  nom  , iorfque 
Théfée  en  eut  enlevé  i’épee  & la  chauffure  qui 
étoient  cachées  fous  la  roche  fur  laquelle  étoit 
l’autel.  Cette  roche  eft  nommée  par  Callimaque  , 
T nefei-S  axum . 

THESÉIDE,  Mythologie , partie  d’une  mytho- 
logie des  anciens,  compofée  en  vers  ; c’étoit  un 
centon  de  difterens  poètes  nommé  le  cycle  épique.  Le 
morceau  qui  concernoit  Théfée  , fon  régné,  fes 
actions  s’appeiloit  tkéféide. 

La  théfeide  étoit  encore  une  -manière  de  couper 
les  cheveux,  introduite  par  Théfée.  Ce  héros 
étant  alléàDelphes,  offrit  aux  dieux  fes  cheveux  ; 
ce  fut  ceux  de  devant  qu’il  fit  couper.  On  l’imita 
d’abord  , enfuite  la  mode  changea  ; & l’on  donna 
le  nom  de  tkéféide  à l’ancienne. 

Les  romains  ont  eu  un  poème  intitulé  la  tkéféide, 
dont  Juvenal  s’eft  moqué , ranci  tkefeide  Codri. 
Çodrus  étoit  l’auteur  de  ce  poème  inlipide. 

Théséides,  furnotn  des  athéniens,  dont 
Théfée  avoir  été  roi. 

THÉSÉIDÈS,  Hyppolite,  fils  de  Théfée. 

THÉSEIES.  foyez_  Thésées. 

THESIS , pofizio , abaiffement.  C’eft  ainfi  que 
l’on  appelloit  en  Grèce  le  temps  fort  ou  "le 
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frappe  de  la  mefure  mufîcale  , à la  différence 
du  levé  qui  portoit  le  nom  àJÂrfis. 

THESMIË  ou  TKESMOPHORE , fumom  de 
Cérès , qui  lignifie  la  iégiflatrice , fous  lequel 
elle  a voit  un  temple  à Phénéon  en  Arcadie,  au 
bas  du  mont  Cyiiène  , Sc  un  autre  à l idironium 
en  Piiocide , où  fa  fête  fe  céiébroit  tous  les  ans 
avec  grand  concours. 

TKEShIOPHORE , furnoro  de  Cérès.  foyer 
Tkesmophorxes.  ' 

THESMOPHORIES.  Cn  appelloit  ainfi  les  fêtes 
qui  étoient  célébrées  en  l’honneur  de.  Cérès  , 
comme  Iégiflatrice  ; parce  que  cette  déeffe  avoir, 
dit-on  , donné  de  fages loix  aux  hommes,  lin’ étoit- 
point  permis  aux  hommes  d’aiïifter  au  x tkefmopkorles , 
8c  if  n’y  avoir  que  les  femmes  de  condition  libre 
qui  puflent  les  célébrer.  Elle  fe  rendoient  en  pro- 
cefiion  à Eleufis,  & faifoient  porter  , par  des  filles 
de  bonne  renommée,  les  livres  facrés  ( c’eft  de  là 
que  la  fête  fut  nommée  , de  èi<riu>s,loi  divine,  & de 
Çiiza , je  porte).  Toutes  les  femmes  étoient  vêtues 
de  robes  blanches,  fei'on  Ovide.  Pendant  lafolem- 
niré , qui  étoit  de  neuf  jours,  elles  étoient  obli- 
gées de  s’éloigner  de  leurs  maris  pour  célébrer 
les  myftères  de  la  déeffe  avec  plus  de  pureté , & 
de  veiller  toute  la  nuit.  Il  y a des  auteurs  qui 
diftinguent  cette  fête  des  Eleusinies. 

THESMOTÈS.  foyey_  Téménités. 

THESMOTHETE,  grand  magiftrat 

d’Athènes.  Il  y avoir  fix  thefmothet.es  qu’on  tiroit  du 
nombre  des  neuf  archontes , & qu’on  élifoit  tous 
les  ans  , pour  être  les  furveiilans  & les  conferva- 
teurs  des  loix.  Les  fix  derniers  archontes  d’Athènes 
étoient  appelles  d’un  nom  commun  thefmothetcs , 
parce  qu’ils  avoieçt  une  intendance  particulière 
fur  les  loix. 

Leur  principal  devoir  étoit  de  veiller  à leur 
intégrité,  de  s’oppofer  aux  nouvelles  loix,  avant 
qu’elles  euffent  été  examinées , & de  maintenir  les 
anciennes  dans  toute  leur  pureté.. Us  jugement  les 
faits  relatifs  à l’adultère,  aux  infultes  , aux  calom- 
nies , aux  fauffes  infcriptions  , à la  corruption  des 
magiftrats  & des  juges  inférieurs  , aux  fraudes  de  s 
marchands  & des  contrats  de  commerce,  ils  pcu- 
voient  convoquer  les  aflembiées  extraordinaire- 
ment , quand  les  affaires  les  requéraient , punir  as 
la  peine  du  talion  les  faux  accufateurs  , & mar- 
quer le  rang  des  juges  & des  affefleurs.  ^Pour  en- 
tendre ce  mot  ajfejfeur  ou  pro'edre  , il  faut  Avoir  que 
les  trois  premiers  archontes  fe  chahs  noient  cna- 
cv.n  deux  coadjuteurs  pour  former  leur  tribunal  ; 
c’étoient  comme  des  confeillers , ils  les  pieicn- 
toient  au  fénat,  &c  les  faifoient  agreer  au  peuple. 

On  pouvoir  appeller  de  leurs  jugexnsr.s,  8c  dans  le 
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cas  d’ap  rel , c’étoit  à eux  à introduire  les  parties 
su  tribunal  où  la  caufe  étolr  renvoyée. 

THESPIADES,  furnom  des  mufes,  pris  de  la 
ville  de  i hcfpie,  où  elles  étoient  honorées. 

On  donnoit  aufli  le  nom  de  tkefpîades  auxenfans 
qu’eut  Hercule  des  cinquante  filles  de  Tkefpias. 

THESFIE  , ville  de  Eéotie  , fituée  au  pied  du 
mont  Kéiiccn , laquelle  avoir  pris  fon  nom  de 
Thelpius  , un  des  dis  d’Eredhee.  On  voyoit  à 
Tkefpie  une  lia  tue  de  bronze  de  Jupiter-Soter  , ou 
fiuveur.  La  tradition  des  habitans  portoit  que,  leur 
ville  étant  défolée  par  un  horrible  dragon  , Jupiter 
leur  ordonna  de  faire  tirer  au  fort  chaque  annéa 
tous  les  Jeunes  gens  de  la  ville  , •&  d’expofcr  au 
raonftre  celui  fur  qui  le  fort  tomberoit.  îi  en  périt 
akifi  un  grand  nombre.  Enfin  , ie  fort  étant  tombé 
fur  Cléoftrate  ; celui-ci  imagina  un  moyen  de  faire 
cefièr  ce  fléau  par  fa  mort.  Il  fe  fit  fabriquer  une 
ctù rafle  d’airain,  garnie  de  crocs,  en  dehors;  & 
ayant  eniofle  cette  cuirafle,  il  fe  livra  de  bonne 
grâce  au  danger.  Véritablement  il  y périt  comme 
les  autres;  mais  ii  fit  aufiî  périr  le  raonftre,  & 
délivra  fes  concitoyens  de  I2  crainte  d’une  pareille 
mort.  C’eft  ce  jeune  homme  qui  frit  honoré  à 
Tkefpie  fous  le  nom  de  Jupiter  fauveur.  Les  thef- 
piens  honoroient  encore  nngulièrement  Hercule, 
l’Amour  dans  les  fêtes  appeliées  trotiàies  , & les 
jnufes  dans  les  muiees.  Voye % Tkespiüs. 

L’Amour  de  Praxitèle  rendoit  Tkefpie  fameufe. 

The  s pie  , en  Béotie.  ©es  & ©ssitieqïî. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vfile  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  brcnze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  Lyre. 

Un  bouclier  béotien. 

Un  Trépied. 

Deux  croiffans. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  en  l’honneur  de  Trajan. 

TKESPIÜS  ou  THESTIUS,  fils  d’Agénor,  fut 
père  de  cinquante  filles.  Délirant  que  fes  filles  lui 
donnaflent  une  pcfterité , dont  le  père  fût  Hercule 
fon  ami , ii  le  pria  à-un  grand  feftin  , ie  régala  ma- 
gnifiquement , eofiiite,  au  rapport  de  Diodore , 
il  lui  envoya  , l’une  après  l’autre,  fes  cinquante 
filles  , que  ce  héros  rendit  mères  toutes  d’un  gar- 
çon, kcrs  l’ainée  Scia  plus  jeune,  qui  lui  donne- 


rai j 

rer.t  deux  fils  chacune.  Paufanias  dit  que  la  plus 
jeune  ~t  voulut  jamais  conitnrir  à perdre  fa  virgi- 
nité, Si  qu’Her-cule  , pour  fe  conformer  à fon  defir 
1 obligea  de  demeurer  vierge.  Voilà  pourquoi  ie 
temple  d’Hercule  à Thefpie  fut  toujours  deifervi 
par  une  prétreffe  , qui  devoir  demeurer  fille  jufqu’à 
fa  mort. 

THESPROTIE,  petite  entrée  de  i’F.pire,  où  étoit 
1 oracle  de  Dodone , & ces  fameux  chênes  confi- 
era5 à Jupiter.  On  y voyoit  auffi  le  marais  Aché- 
rufien , le  fleuve  Achéron  Se  le  Cocyte  dont  l’eau 
etoit  d’un  goût  fort  délagréable.  Il  y a bien  de 
\ apparence  qu'Homère  a voit  vifitë  tous  ces  lieux, 
dit  Paufanias  , St  que  c’eft  ce  qui  lui  a donné 
i i iee  d’en  faire  ufage  dans  fa  defcription  des  enfers, 
où  il  a confervé  les  noms  de  ces  fleuves.  Plutarque 
dans  la  vie  de  Théfée,  dit  que  le  roi  des  thefpro- 
tiens  droit  Pluton  ; qu’il  avoir  une  femme  appel- 
Iee  Proferpine , une  fille  nommée  Coré  , & un 
chien  qui  s’appelioit  Cerbère.  Voye ç Dodone  , 
Pluton. 

THESSALICUS pileus.  Voye^  Bonnet  & Cau- 

SIA. 

THESSALIENS  ( Les  ) avoient  la  coutume  bar- 
bare de  traîner,  liés  à leur  char , ceux  qu’iis  avoient 
tués  dans  les  combats;  ( Potteri  comment,  in  Lycophr. 
vers.  16-.).  C’eft  pourquoi  Homère  fait  agir  de 
la  forte  Achille,  cui  étoit  de  Theffalie. 

L’âpreté  du  climat  de  la  Theffalie  obligeoit  les 
habitans  de  porter  des  vêtemens  plus  longs  feplus 
amples  que  ceux  des  grecs.  De-là  vient  que  Stra- 
bon  ( Lii . Ç)  p.  435.  ) les  appelle  Xaê-JSoXovvTi;. 

On  donnoit  communément  le  nom  de  cavalerie 
aux  troupes  des  the (fa liens , à caufe  qu’iis  avoient 
d’excellens  cavaliers.  La  Theflalie  étoit  fi  abon- 
dante en  bons  chevaux,  qu’elle  mérita  les épithetes 
isrsoTfcÇas  fe  Ewiot;;  on  prétend  même  qu’on  lui 
doit  l’invention  de  les  dompter.  C’eft  pourquoi 
les  anciennes  médailles  de  la  Theffalie  , & parti- 
culièrement de  Larifie , fa  capitale,  ont  pour  fym- 
’bole  un  cheval  qui  court  ou  qui  paît.  Le  fameux 
Bucéphale  étoit  tkejfalien.  L’cn  conferve  encore  en 
Theffalie  les  bonnes  races  de  chevaux  avec  un  foin 
qui  répond  prefque  à leur  ancienne  réputation. 

Mais  fi  leurs  chevaux  étoient  exceUens  , le  carac- 
tère des  peuples  ne  l’étoit  pas  ; les  theffaliens 
étoient  regardés  dans  toute  la  Grèce  comme  une 
race  perfide.  Une  trahifon  s’appelloit  une  pièce 
des  theffaliens  , ésrraAs»  joiagüse  ; Euripide  dit  que 
Étéccle,  dans  fon  commerce  avec  les  thefaliens , 
avoit  appris  la  rufe  & ia  mauvaife  foi. 

Les  grecs,  & particulièrement  Athènes,  éprou- 
vèrent Souvent  l=ur  perfidie,  fe  dans  de  grandes 
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cccafions , non  contons  d’avoir  appelle  Xerxès 
dans  la  Grèce  , les  tkeffaliens  fe  joignirent  a 
'vfardoniuî  après  la  bataille  de  Salasune,  & lui 
ferment  de  guides  pour  envahir  i’Atuqne.  Use 
autre  fois,  au  fort  du  combat  qui  fe  donnent  entre 
Tes  athéniens  & les  lacédéraoniens  , ils  abandonnè- 
rent les  athéniens  leurs  allies  & le  rangèrent  du 
côté- des  ennemis. 

Si  les  thejfaliens  favoient  fi  bien  trahir,  les 
thcJfalieHn.es  pa'goient  pour  être  les  plus  habiles  en 
maeie.  Que  n’ai-je  à mes  gages  une  forcière  de 
Theflalie , dit  Strepfîade  dans  Ariftophane , & 
<jue  ne  puis-je,  par  fon  moyen,  faire  defcendre 
îâ  lune  en  terre  ? ‘Les  thejf Riens , fur-tout  ceux  de 
Pharfaîe  & de  Lariffa,  étoient  les  hommes  je  s 
mieux  faits  de  toute  la  Grèce  ; les  femmes  y étoient 
£ belles , quon  a dit  d’elles  qu’elles  charmaient 
par  des  fortllèges  : elles  exceiloient  & bien  dans  la 
coquetterie,  que  pour  les  cajoler , on  difoit  que 
les  charmes  étoient  leur  feul  partage. 

Pline  remarque  (L.  VIL  c.  y-.  ) que  les  tkejfa liens, 
auxquels  on  avoir  donné  le  nom  de  centaures  , hahi- 
toient  au  pied  du  mont  Pélion  , & qu’iis  avoient 
inventé  la  manière  de  combattre  à cheval.  Je  ne  crois 
pas,  dit  Hardeuin  , qu  il  faille  entendre  ce  mot  de 
f ombattre , des  batailles  que  les  hommes  fe  livrent  les 
tins  aux  autres  ; car  l’ufage  de  fe  battre  à cheval 
eft  plus  ancien  fans  doute  que  l’invention  dont 
Pline  attribue  la  gloire  aux  ihejfaliens.  Je  croirois 
plus  volontiers,  continue  ce  favant  jéfuite ,' qu’il 
feroit  queftiôn  des  combats  contre  les  taureaux  , à 
la  chaffe  , fur  le  mont  Pélion  ; ce  qui,  félon  Psiœ- 
pftatus  , leur  fit  donner  le  nom  de  Centilitres  : 
Cette  conjecture  eft  vraifemblable.  ( D.  J.  ). 

ThESSALIENS.  ©SS2AAQN  & ©ECCAAO. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  i 

Paiias  marchant. 

Un  Cheval  courant. 

Ce  peuple , réduit  en  province  romaiae  , a fait 
frapper  des  médailles  impériales  grecques  en 
l’honneur  d’Hadrien,  de  Marc-Aurele,  de  Fautrice 
jeune  , de  Commode , de  Sévère  , de  Ca- 
xaealla  , d’ Alexandre  - Sévère  , de  Balbin  , de 
Saloniné,  de  Maximin,  de  Domitia  , de  Domna, 

èe  ’ioclétien  , de  l.ivie,  d’Augufte fous 

l’autorité  de  fes  préteurs. 

THESSALONIQUE , en  Macédoine.  ©îS- 
tUA  ..O -t.iRA,—  ÔC  ©s.2£A.iOqtE  i AESüt . 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  cr. 

O.  en  argent. 

C. en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  cheval  courant .Pégafe. 

Deux  boucs  qui  fe  battent. -Un  bouc. 

TT  ; (...Un  earauois. 

L a ou  deux  centaures.A  , T 

( ...Une  maaue. 

j Aigle  éployé , pofé  fur  ( Un  vafe  avec  une 

I Un  taureau  paiffanc ......  Un  taureau  courant. 

I ©EccAAONIKH.  MHTP.  KO.  Tkcjfalonicœ  marc* 

; : polis  colon:#. 

| Devenue  colonie  romaine , elle  a fait  frapper 
| des  médailles  grecques  impériales  en  l’honneur 
| de  la  plupart  des  Aüguftes  depuis  Céfar  , jufqu’à 
j GaiUen  / entr’autres  d’O&tvie  fœur  d’Âuguite, 
f de  Saionine  , d’ Anton!  a , de  Biitannicus , d’He- 
| rennius. 

THESSALUS,  fils  d’Hercule  & de  Galciopé. 
Voye^  Hercule. 

TRESSE  LARIÆ  luferi#  ( Anifex  artis  ) On  lit 
dans  une  infcriprion  recueillie  par  Muratori  (958. 
4.  ) , ces  mots"  qui  désignent  l’ouvrier  qui  tabri- 
quoit  des,  échiquiers  8c  des  ttffert  luforû.  Voyei 
ces  mots. 

THES  T IDE  UM , dans  la  Theffaüe. 

Goltzius  teul  attribue  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

THÊSTOR , un  des  argonautes , fut  pere  de 
Calchas  & de  deux  filles , Théoné  & Leur ppç 
Théoné  fe  promenant  un  jour  fur  le  bora  ae  A 
. : mer,  rencontra  des  pirates  qui  1 enlevèrent  c-  .* 
vendirent  à Icarus  roi  de  Carie,  ion  père,  qui 
l’aimoit  palîionnément , monta  promptement  ut 
un  vaifîeau  pour  pourfuivre  iss  raviffeurs  j mais 
ayant  fait  naufrage  fur  les  cotes  de  Carie  , 
pris  & conduit  à la  cour  du  roi  , qui  le  fit  mettr^ 
en  prifon.  Leucippe  , n’apprenant  .aucune  ROf 
velle  de  fon  père,  alla  consulter  1 oracle  , pj 
favoir  ce  qu’elle  avait  à faire  pour  le  trou»  er  5 
elle  eut  pour  réponfe  , qu’il  failoit  coupe1'  -- 
cheveux  , & aller  le  chercher  fous  1 hamt  j 
prêtre  d’Apollon  , jufqu’à  ce  quelle  1 en  Lr.ou  j' 
C ette  jeune  fille  partit  fur-le-champ  , & ®rr.lv*  - 
Carie  avec  le  deguifetnent  que  1 oracL  iuI  f ■ 
ordonné  de  prendre.  Théoné  , touchée  ~ 
beauté  du  jeune  prêtre  } eu  devint  aœ°“r 
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comme  il  refufa  de  répondre  a fa  tenùrrflè  , elle 
le  fit  ch  uger  de  chaînes  & ordonna  à Tkeji»r  de 
le  faire  mourir  fecrettement.  Celui-ci  étanr  entré 
dans  la  prifon  avec  le  glaive  que  Thécné  lui  avoir 
donné , dit  au-  prétendu  prêtre  .,  dont  apparem- 
ment le  trille  fort  le  touchoit , qu'il  étoit  encore 
plus  malheureux  que  lui;  puifqu'ayant  perdu  lés 
deux  filles  , Leueippe  & Theoné  , on  Pobligecit 
à commettre  une  action  II  cruelle.  Il  ajouta  oCil 
ai moi c mieux  mourir  , &r  là-deiïus  il  fe  mit  en 
pollure  de  fe  percer  le  fein.  Leucippe  recon- 
noiffant  fon  père  , lui  arracha  le  poignard  , courut 
à l'appartement  de  Theoné  pour  lui  otrr  la  vie  , 
Sc  appeila  Ion  père  Theflor  à fon  fecours.  A ce 
nom  fhéoné  s'écria  qu'elle  étoit  fa  fille.  îcarus, 
informé,  d'un  événement  fi  extraordinaire , les 
combla  tous  trois  de  prefens  & de  carelTes  , & 
les  renvoya  dans  leur  pays.  Cette  fable  ell  ra- 
contée par  le  feul  mythologue  Hygin.  Voye^ 
Calchas. 

THETA.  Cette  lettre  grecque  qui  eft  la  pre- 
mière du  mot  êaiaros  , la  mort  , fervoit  chez  les 
romains  à donner  fon  fuffrage  pour  la  condam- 
nation à mort.  De-là  vient  que  Martial  ( 7.  56.  1.) 
l'appelle  mortiferum  thêta  , & Perfe  {fat.  4.  13.) 
Nigrum  thêta.  Un  ancien  poète  , cité  par  le  com- 
mentateur de  Perfe  fur  le  même  endroit  , dit  de 
cette  lettre. 

G mitltum  ante  allas  Infelix  littera  thêta  ! 

Sur  les  liftes  des  foldats  on  marquoit  par  un  © , 
thêta  , ceux  qui  avoient  été  tués. 

THETES,  lïf» , mercenaires,  ou  travail- 
la ns  de  leurs  mains  , citoyens  d'Athènes  qui 
n'entroient  point  dans  les  trois  claifes  de  citoyens 
dans  lefqueis  on  choiflfoit  les  magiftrats  & les 
commandans.  Ce  fut  Solon  qui  fit  ce  réglement, 
& on  n'admettoît  aux  emplois  de  la  république , 
que  ceux  qui  étoient  compris  dans  l'une  des  trois 
claffes.'La  première  étoit  compofée  de  ceux  qui 
avoiegt  un  revenu  annuel  de  cinq  cent  mefures , 
foit  en  grains  , foit  en  chofes  liquides  , ce  oui  les 
fit  appeler  les  Pentacofsomedimnes.  Dans  la  Lconde 
clafie  étoient  ceux  qui  jouififoient  de  trois  cents 
mefures  de  revenu  , & qui  pouvoient  nourrir  un 
cheval  de  guerre  : ceux-là  étoient  appeliés  les 
chevaliers  ( ou  hippades.  ) La  troifieme  étoit  com- 
pofée de  ceux  qui  n'en  avoient  que  deux  cents  5 
en  les  appelicit  5 -eugites.  Tous  les  antres  citoyens 
qui  avoient  moins  de  revenu,  étoient  compris  fous 
le  nom  de  th'etes. 

THÉTIS , femme  de  l'océan.  Voyez  Tethys. 
Thétis  , fille  de  îsérée  & de  Dons  , & feeur  de 
Lvcomèda  , roi  de  Scyros  , etoit  la  puas  belle 
des  Néréides,  félon  Hom.ere  & Euripide  , cans 
ITphisénie  en  Aulide.  Epicharmes , dans  ies 
noces  d'Kéhé  lui  donne  pour  pere  Cniron.  Apoi- 

Antiquhés.  Tome  V. 
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.•  loècsre  dit  que  Jupiter  & Neptune  difputoient  à 
;--ji  i'épouferoit  : mais  que  , par  reconnciffance 
j-p  ur  Junon,  qui  l'avoit  nourrie  , elle  ne  voulut 
j point  de  Jupiter  , qui  , de  dépit  la  donna  à un 
j Simple  mortel.  La  tradition  la  plus  commune  eft 
| que  Jupiter,  Neptune  8c  Apollon  la  voul oient 
I avoir  en  mariage;  mais  Prométhée  ou  Thémis  les 
I ayant  avertis  que  , félon  un  ancien  oracle  de 

I Thémis  , il  naîtrait  de  Thé.is  un  fils  qui  ferait 
plus  grand  que  fon  père,  les  Dieux  fe  déf.flèrent 
de  leurs  pourfuites  , 8c  cédèrent  la  Nymphe  à 
i Pelée.  Thétis  pou  contente  d’un  mortel  pour 
j époux  , après  avoir  eu  Ses  plus  grands  dieux  pour 
I amans  , prit,  comme  un  autre  Protée  , differentes 
; formes  pour  éviter  les  recherches  de  Pelée  , entre 
1 autres  , celles  de  tigre  du  ver-mol!ufque  appelle 
• fâche.  Mais  ce  prince,  par  le  confeil  de  Ch  mon  , 

: l'attacha  avec  des  chaînes , 8:  la  fit  enfin  céder. 

; Les  noces  fe  firent  fur  le  mont  Péiion  avec  beau- 
f coup  de  magnificence  , 8c  tous  les  Dieux  y furent 
I invités , excepté  la  déeffe  Difcorde  , qui  , pour 
: s’en  venger , jeta  au  milieu  du  feftm  cette  ta- 
"meufe  pomme  qui  a tant  occafionné  de . maux. 
' Voyei  Discorde  , Paris. 

Thétis  eut  plufieurs  enfans  , qui  moururent  en 
! bas  âge,  excepté  Achille.  Veye £ Achille,  Tré- 
pied de  Vulcain. 

Elle  les  mettoit  fous  le  feu  pendant  la  nuit , 
pour  confumer  tout  ce  qu'ils  avoient  de  mortel; 
mais  ils  en  mouraient  tous.  Achille  feul  y réfifta , 
parce  que.  le  jour  précédent  il  avoir  été  frotté 
d’arahroifie,  8c  qu’il  -n'y  fut  pas  long-temps  ; car 
Péiée  Payant  découvert , (aura  ion  Sis  ; mais  il 
perdit  fa  femme  : Thétis,  indignée  d'être  décou- 
verte , s’en  retourna  avec  les  Néréides.  D’autres 
difent  qu'elle  jeteit  fes  enfans  dans  une  cuvette 
d'eau  chaude,  pour  éprouver  s'ils  étoient  mortel*. 
Les  poètes  difent  auffi  quelle  avoir  plongé  Achille 
dans’ le  ftyx  , ce  qui  lé  rindit  invulnérable,  ex- 
cepté au  talon  qu'elle  tensit  pour  le  plonger,  & 
qui  ne  fut  point  trempé  des  eaux  du  fleuve. 

Après  la  mort  de  Patrode , Thétis  foftit  du  fe:a 
des  ondes  pour  venir  ccnfoîer  Achille  ; 8c  voyant 
q-j’ïl  avoir  perdu  fes  armes  avec  fon  ami,  elle  alla 
au  ciel  prier  Vuicaia  de  lui  donner  pour  fen  fiis 
des  "rmes  divines  travaillées  de  fes  propres  mains. 
Elle  les  lui  apporta  dans  le  moment  , i exhorta  à 
renoncer  à fon  reffentiment  contre  Agaaoemnon  , 
lui  infpira  une  audace  ou  aucun  péril  ne  pou- 
voir etonner. 

Homère  dit  que  Thétis  avoit  fenle  fauve  Jupiter 
d'-  ^’us  grand  danger  qu'il  eut  jamais  couru,  lors- 
que  les  autres  dieux,  Junon,  Neptune  5c Minerve, 
avoient  réfolu  de  le  lier  : elle  prévint  l'effet  de  la 
conspiration  en  appellent  dans  le  cieJ  Bnaree  au 

fecours  du  fouveraia  aes  dieux,  -TuPIî£^’ 
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Tkétis  avoit  plufieurs  temples  dafis  îa  Grèce  , 
un  principalement  à Sparte  5 & voici  à quelle  occa- 
sion il  fut  bâti  3 au  rapport  de  Paufanns  : lorfque 
les  Lacédémoniens  firent  la  guerre  aux  Meffémens, 
pour  les  punir  de  leur  déreâion  3 le  roi  de  Sparte 
fit  une  ccurfe  dans  le  pays  ennemi  3 & prit  un 
grand  nombre  de  captives  3 quil  emmena  avec 
lui  : Ciéo  3 prêtreffe  de  Tkétis , fut  de  ce  nombre. 
La  reine  demanda  cette  captive  ; & l'ayant  obte- 
nue 3 elle  remarqua  que  Ciéo  avoir  une  ftatue  de 
la  déelfe.  Cette  découverte  3 jointe  à une  infpira- 
tion  qu’elle  crut  avoir  en  fonge  3 la  porta  à bâtir 
à Tkétis  un  temple  3 qui  fut  confaere  par  faprê- 
rrefte-même.  Depuis  3 les  Lacédémoniens  gardèrent 
fi  précieufement  cette  ancienne  ftatue,  que  qui 
que  ce  fut  n’eût  la  permifîion  de  la  voir. 

« Le  cardinal  Alexandre  Albani , faifànt  fouil- 
ler 3 en  1744  3 les  ruines  de  la  maifon  de  campagne 
d'Ântonin-le-pieux , à Lanuvium  , trouva  , dit 
Winckelmann  ( Hijl.  de  V Art.,  6.  7.  ) , dans  les 
débris  une  belle  ftatue  de  femme  farts  tête  nue 
tuiqu'aux  cuiffes  & tenant  dans  fa  main  gauche 
une  rame  appuyée  fur  un  triton.  Il  s’eft  confervé 
une  portion  de  la  bafe  de  cette  ftatue  , & on  y a 
trouvé  travaillés  de  relief  trois  couteaux  ou  tiois 
■poignards  3 qu’on  a pris  jufqu’ici  pour  les  trois 
becs  j placés  à la  proue  des  vaifleaux  anciens  , & 
nomme  emsoaoi  , Rcjtra , de  l’adion  de  cho- 
quer. Le  beau  fragment  d’un  bas  relief  qui  fe  voit 
à la  villa  Barberini  de  Paleftrine  , & que  j’ai  publié 
dans  mes  monumens  de  l’antiquité  ( monum.  ant. 
ined.  r°.  207.  ) , nous  offre  un  vaiffeau  à deux 
rangs  de  rames  3 ayant  des  poignards  tout  fembla- 
bîes  à ceux  de  notre  bafe  , avec  cette  différence 
qu’ils  font  pratiqués  à la  poupe  du  navire  , à l’en- 
droit où  elle  fe  recourbe  en  montant.  » 

53  Cette  ftatue  pourroit  repréfenter  une  Vénus 
Surnommée  Euploeém  3.  ou  Vénus  ttkeurexfe  navi- 
gation3 telle  qu’elle  étoit  révérée  à Gnide  ( Paufan. 
L.  1.  P.  4.  L.  17.  ) : mais  il  eft  plus  croyable  que 
c’eft  une  Thétis.  Comme  elle  lève  une  de  fes  jam- 
bes 3 & qu’Ifîs  eft  auffi  repréfentêe  fur  la  poupe 
d’un  vaiffeau  une  jambe  levée  dans  une  petite 
figure  de  la  villa  Ludovifi  3 j’ai  tiré  la  conjecture 
que  Tkétis  étoit  figurée  de  la  même  façon , & cette 
ccnjeéhire  a fourni  l’idée  de  faire  reftaurer  la  bafe 
«e  cette  ftatue  fur  le  modèle  du  vaiffeau  de  Palef- 
trine. I.a  bafe  des  ftataes  étoit  allégorique  , comme 
elle  eft  encore  aujourd’hui  , ce  qui  fe  trouve  con- 
firmé par  la  bafe  d’une  ftatue  de  Protéfîlqs  3 qui 
avoit  fa  forme  de  la  proue  d’un  navire  ( Pkilofi. 
Hércîc.  p.  673.  L.  4.  ) parce  que  ce  roi  de  Phthia 
en  Theffai  e fut  le  premier  des  capitaines  grecs 
qui  s’élança  de  fon  vaiffeau  fur  le  rivage  & qui 
lut  tué  par  Hector.  33 

» La  ftatue  de  Tkétis  date  affurément  d’un 
temps  antérieur  à*,  lui  des  Antonias  , étant  fans 


contredit  une  ^des  belles  figures  de  l'antiquité. 
i>ans  aucune  ftatue  de  femme  , en  exceptant  à 
peine  la  V enus  de  Médicis  , vous  ne  verrez  briller 
cette  fraicheur  de  la  jeuneffe  , cette  candeur  de 

I innocence  qui  caractérife  la  première  maturité 
de  l'âge  ; qualité  qui  fe  manirefte  par  le  contour 
doucement  arrondi  de  fon  fcin  virginal.  Elle  a 
un  maintien  gracieux  , une  taille  fvelte  & noble 
qut  furpaffe  en  grandeur  les  tailles  ordinaires  de 
cet  âge.  33 

33  Sur  les  farcophages , on  remarque  des  danfes 
de  Bacchantes  & des  fêtes  de  mariages.  Telle  eft 
la  belle  noce  de  Tkétis  & de  Pelée  fur  un  farco» 
phage  de  la  villa  Albani.  Montfaucon , qui  a pu- 
blié ce  morceau,  n’a  pas  fa  ce  qu’il  repréfentoit. 

II  paroît  en  général  que  les  anciens  cherchaient 
à diminuer  l’horreur  de  la  deftruâion  de  leur 
corps,  par  des  idées  gaies  prifes  de  la  vie  humains 
( Ivznckelmann.  kifi.  de  Part.  liv.  III  ch . 1.).  » 

Cette  noce  fait  encore  le  fujet  de  deux  bas- 
reliefs  de  la  villa  Mattéi  ( Monum . ant.  n° . 110 
& ni.)  & de  la  peinture  antique  appellée  noce 
aldobrandine . 

Sur  un  vafe  peint  du  Vatican  ( Ibid.  n° . 131.) 
Tkétis  , accompagnée  de  deux  nymphes , apporte 
à Achille  les  armes  fabriquées  par  Vulcain. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stcfch, 
on  voit  fur  une  éméraude  , Vulcain  forgeant  le 
bouclier  d’Achille  en  préfence  de  Thétis , après 
avoir  fini  le  cafque  , qui  eft  placé  derrière  lui 
fur  une  colonne.  Sur  la  table  iliaque  ce  font 
les  cyclopes  qui  forgent  le.  bouclier  tenu  pal 
V ulcain. 

Sua-  un  fragment  de  cornaline  , Thétis  portant 
à Achille  les  armes  forgées  par  Vulcain  , & au» 
près  d’elle  eft  une  colonne  avec  des  armes  qui 
y font  attachées.  Thétis  paroît  ici  porter  l’épée 
dont  on  ne  voit  que  le  bout  rond  du  fourreau, 
& à fes  pieds  eft  le  bouciier,  où  au  miliqu  il  y 
a une  tête  de  Médufe  , & fur  les  bords,  un  triton  t 
& une  néréide  montée  fur  un  cheval  marin.  Dans 
le  bouclier  d’Homère  il  n’y  a aucun  de  ces  orne- 
mens.  Mais  le  graveur  femble  avoir  voulu  par 
là  caradtérifer  Thétis. 

Sur  une  pâte  antique  , Thétis  tenant  une  épss 
à la  main  & préfentant  les  armes  à Achille  , qui 
a déjà  pris  le  bouclier  appuyé  à terre. 

Sur  une  pâte  antique , Tkétis  qui , après  avoir 
entendu  les  plaintes  de  fon  fils,  eft  fortie  de  la 
mer  pour  le  ccnfoler  5 elle  eft  affilé  devant  lui. 

( IL  k.  v.  360  362. }. 

Achille  lui  expofe  le  fujet  de  fa  douleur  avec 
vivacité  -,  ce  que  marque  fort  bien  dans  noue  pà*s 
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fon  attitude  avec  un  bras  élevé  & l’autre  appuyé 
fur  la  hanche. 

En  confrontant  Homère  avec  ces  deux  pièces , 
on  croit  devenir  Ipsâateur  de  la  fcène. 

THÉTYS.  Voye ç Téthys. 

THEURGIE  , efpèce  de  magie  qui  avoir 
recours  aux  dieux  bienfaifans  pour  produire  dans 
la  nature  des  chofes  au-deffus  de  î’hosnme.  C’éteit 
la  feule  magie  dont  fiffent  cas  les  fages  du  paga- 
nifme  ; ils  la  regardcient  comme  un  art  divin,,  qui 
ne  fervoit  qu’à  perfectionner  l’efprit  , & à 

rendre  l’ame  plus  pure.  Ceux  qui  arrivoient  à la 
perreétion  de  la  théurgie,  avoient  un  commerce  in- 
time avec  les  dieux  , fe  croyoient  revêtus  de 
toute  leur  puilfance,  8c  fe  perfuadoient  que  rien 
ne  leur  étoit  impoffible.  Mais  pour  arriver  à cet 
état  de  perfection , il  falloir  fe  foumettre  à plu- 
fieurs  pratiques  difficiles  ; gaffer  d’abord  par  les 
expiations,  fe  faire  enfuite  initier  aux  petits  myf- 
tères  , jeûner,  prier,  vivre  dans  une  exacte  conti- 
nence , fe  purifier  : alors  venoient  les  grands 
myftères  , où  il  n’étoit  plus  queftion  que  de  médi- 
ter & de  contempler  toute  la  nature  ; car  elle 
n’avoit  plus  rien  de  caché,  difoit-on,  pour  ceux 
qui  avoient  pané  par  ces  épreuves.  On  croyoit 
que  c’étoit  par  le  pouvoir  de  la  théurgie  qu’Her- 
cule  , Jafon  , Théfée  , Caftor  & Pollux , & tous 
les  autres  héros , opéroient  ces  prodiges  de 
valeur  qu’on  admiroit  en  eux.  Le  mot  de  théur- 
gic  ( formé  de  dieu  , ©s°s  , 8c  de  epfo»,  ouvrage  ) 
lignifie  l’art  de  faire  des  chofes  divines  que  dieu 
feul  peut  faire,  la  puifTance  de  faire  des  chofes 
merveilkufes  & fuinaturelies  par  des  moyens  suffi 
furnaturels. 

Ariftophane  & Paufacias  attribuent  l’invention 
de  cet  art  à Orphée  qu’on  met  au  nombre  des 
magiciens  théurgiques  ,-  il  enfeigna  comment  il 
falloit  fervir  les  dieux , appaifer  leur  colère , 
expier  les  crimes , 8c  guérir  les  maladies.  Nous 
avons  encore  les  hymnes  compofés  fous  fon  nom 
vers  le  temps  de  Piüûrate  ; ce  font  de  véritables 
conjurations  théurgiques. 

Il  y avoir  une  grande  conformité  entre  la  magie 
théurgique  8c  la  théologie  myûérieufe  du  paga- 
nifme  , c’eft-à-dire  , celle  qui  concernoit  les 
myftères  fecrets  de  Cérès,  de  Saracthrace,  8cc. 
Il  n’eft  donc  pas  étonnant,  dit  M.Bonami,  de  qui 
nous  empruntons  cet  article  , qu’ Apollonius  de 
Thyane , Apulée  , Porphyre  , Jambiique  , l’em- 
pereur Julien,  8c  d’autres  philofephes  platoniciens 
& pythagoriciens , acculés  de  magie , fe  foient 
fait  initier  dans  ces  myftères  ; ils  reconnoiffoient 
à Eleufis  les  fentimens  dont  ils  faifoient  profeSion. 
• La  théurgie  étoit  donc  fort  differente  de  la  magie 
goétique  ou  de  la  goetiv  , où  i’on  invocuoit  les 
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dieux  infernaux  Sc  les  génies  maifaifans;  mais  il 
n’étoit  que  troo  ordinaire  de  s’adcnasr  en  même 
temps  à ces  deux  fuperftitions  , comme  faifoit 
Julien. 


Les  formules  théurgiques , au  rapport  de  Jambli- 
que,  avoient  d’abord  été  çompofées  en  langue 
égyptienne  ou  en  langue  chaldeerine.  Les  grecs 
8c  les  romains  qui  s’en  fervirent,  confervèrenc 
beaucoup  de  mots  des  langues  originales  qui  , 
mêlées  avec  des  mots  grecs  S:  latins,  formoient 
une  langue  barbare  & inintelligible  aux  hommes  ; 
mais  qui,  félon  le  même  phiiofophe  , était  claire 
pour  les  dieux.  Au  refte  il  falloit  prononcer  tous 
ces  termes  fans  en  omettre , fans  héfiter,  ou  bé- 
gayer; le  plus  léger  défaut  d'articulation  étant  capa- 
ble de  faire  manquer  toute  l’opération  théurgique 
( M.em.  de  l'acad.  tom.  VI.  ). 

THÉUT,  furnom  qu’on  dctmcit  en  Egypte  â 
Mercure;  Sc  , félon  quelques-uns,  à toutes  les 
oerfonnes  recommandables  par  leur  fagefle  & par 
leurs  talens.  Voyt-q  Taux. 


THÉU  TAXÉS , divinité  gauloife  , dont  Lucair» 
fait  mention  ( au  iiv.  I de  fa  Pharfale  ).  «Ç’eft  par 
l’effufion  du  fang  , dit-il , que  ces  peuples  fe  res- 
dent  propice  le  cruel  Théutatcs  «.  Laftance  & Mi- 
nuties Félix  l’expliquent  du  fang  humain  , 8c 
difent  qu’on  immcloit  à Tkéutates  des  victimes 
humaines. 


Le  mot  tkeutat  dans  la  langue  des  celtes  figni- 
ficit  pire  du  peuple  ; ils  le  regardoient  comme  les 
fondateur  de  leur  nation  , Sc  prétendoient  en  être 
defeendus.  Il  étoit  le  dieu  des  arts  Sc  des  fciences  , 
des  voyageurs  Sc  des  grands  chemins , des  femmes 
enceintes,  des  voleurs,  8c  il  avoir  des  temples 
dans  toutes  les  Gaules.  C’eft  ce  même  dieu  qui 
étoit  connu  des  gaulois  fous  le  nom  d’ O gains  r 
ou  du  dieu  de  Y éloquence  , & que  Lucain  a con- 
fondu avec  Hercule.  V oyeq_  Ognius  Sc  Mercure. 

THEUTH  ou  THOT.  C’étoit , félon  Cicéron 
( De  Nat.  Deor.  lih.  III.  nQ.  36.  ) , chez  les  égyp- 
tiens le  nom  du  premier  mois  de  Tannée  , c eft- 
à-dire  , le  mois  de  feptembre  , félon  Lachnce.  Ce 
mois  qui  commsnçoit  le  29  aou^  du  calendrier 
Julien  , répondmt  au  mois  Ulul  des  oins  , 8c  an 
mois  gorpiius  des  macédoniens.  (D.  J ■ ) 


THEUTRAS  étoit  fils  de  Pandion,  roi  de  My- 
fie.  On  dit  qu’il  avoit  cinquante  filles  , qui  toutes 
accordèrent  leurs  faveurs  à Hercule.  V . Auge. 

THIA  , femme  d’Hypérion,  étoit,  félon  Hé- 
fiode  ( Theog.  371.  ) I mère  du  Soleil,  de  k 
Lune  8c  de  l’Aurore.  Thia  ugmhe  yce 

0«ié)  ; ainfi  , en  difant  qu’elle  étoit  mere  au  eo- 
leil , de  la  Lune  & de  T Aurore  , le  00e  te  3 ’•  oui  a 
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mrqusr  que  tous  Iss  biens  noos  venosent  ie 
Dieu. 

J 

TRIASSE,  géant,  père  de  Skasa.  V oyt ç Skada. 

THIBRUS  , en  Theflalie.  ©Ispn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. Pellerin. 

O.  en  or. 

' O.  en  argent. 

THIMÆTOS.  Vcyei  ËsAQüE.  . 

TH1NIS , dans  l’Egypte.  ©initœn. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  d’Hadrien. 

THIODAM ANTE, père  d’Hylas.  Voyez Théo- 
damas. 

THIONF.  eft  le  nom  qu’eut  Sémélé  , quand  elle 
fiit  mife  au  rang  des  immortels  ; d’où  vient  que 
Bacchus  eft  aaffi  appeilé  Thioneus.  Voyez  Semele. 

Thio:ne  eft  auffi  le  nom  d’une  des  Hyades. 

THIRCE,  fils  d’Oè'née,  roi  de  Calydon.  Voye z 
Oenee. 

THISBE  étcit  la  plus  aimable  fille  de  tout  l’O- 
tient , dit  Ovide , & Pyrame  , fon  amant , étoit  le 
jeune  homme  le  plus  accompli.  Leurs  maifons 
étoient  contiguës  à Babylone  ; le  voifinage  leur 
donna  bientôt  lieu  de  fe  connoitre  & de  s’aimer  ; 
& leur  amour  s’accrut  avec  le  temps.  Mais  leurs 
parens , que  des  intérêts  particuliers  divifoient, 
s’opposèrent  à leur  bonheur,  & leur  défendirent 
même  de  fe  voir.  Dans  le  mur  qui  fépareit  leurs 
maifons  , étoit  une  fente  auffî  ancienne  que  le 
mur.  Les  deux  amans  furent  les  premiers  qui  s’en 
apperçurer.t , & qui  la  firent  fervir  à leurs  entre- 
tiens. Quelque  temps  après  , peu  contens  de  cette 
reftource  , & lafiés  de  la  dure  contrainte  cù  ils 
étoient  réduits  , ils  fe  donnèrent  un  rendez-vous 
hors  de  la  ville , près  du  tombeau  de  Ninus  , fous 
un  mûrier  blanc.  Thisbé , couverte  d’un  voile , 
s’échappa  la  première , & fe  rendit  au  lieu  con- 
venu s mais  ayant  apperçu  , au  clair  de  la  luae , 
une  iione  qui  avoit  la  gueule  enfanglantée , elle 
s’enfuit  avec  tant  de  précipitation  , qu’elle  laiffa 
tomber  fon  voile.  La  lionne  le  trouva  fur  fon  paf- 
fage  _j  le  déchira  , & y laiiTa  des  traces  du  fang 
dont  elle  avoit  la  gueule  teinte.  Pyrame  arriva  au 
rendez-vous  un  peu  après  ; & ayant  trouvé  le 
voile  de  Thisbé  enfanglar.té , il  ne  douta  point 
qu’elle  n’eût  été  dévorée  par  quelque  bête.  Sans 
autre  examen  , il  fe  perça  de  fon  épée.  Il  refpiroit 
encore  lorfque  Thisbé  fortit  du  heu  où  elle  s’étoit 
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cachee , chercnant  nés  yeux  fon  amant  • 
lant  d’envie  de  lui  raconter  ie  péril  dont’ elle  s'é- 
toit  garantie  , elle  s’avança  feus  le  mûrier  & v 
trouva  un  corps  tout  palpitant  & baigné  dans  fon 
fang.  Elle  reconnut  auffî -tôt  Pyrame;  & ne  dou- 
?°\n“  9U.!‘  neA^e  ^t  tué  lui-même  , 2c  que  le 
voile  déchiré  n’eût  caufé  quelqu’ erreur , dont  il 
étoit  la  victime , elle  fe  perça  de  la  même  épée,  & 
tomba  fur  le  corps  de  fon  amant. 

Le  mûrier  fut  teint  de  leur  fang  ; le  fruit  dont  il 
étoit  chargé  changea  de  couleur , Sc  de  blanc 
qu’ii_  étoit  , devint  d’un  noir  pourpré.  Ovide  & 
Hygin  font  les  feuls  qui  racontent  cette  aventure 
dans  laquelle  il  rfy  a rien  que  de  vraisemblable  , 
hors  le  mûrier  , oui  eft  un  ornement  de  l’invention 
du  poète. 

THISOA  , une  des  trois  nymphes  qui  élevèrent 
Jupiter  fur  le  mont  Lycée , en  Arcadie.  Voyez 
Lyceus. 

THO  , l’une  des  quatre  fyüabes  dont  les  grecs 
fe  fervoient  pour  folfier. 

THO  AS , fils  d’Andrémon  , roi  de  Calydon  , 
conduisit  les  étoliens  au  liège  de  Troye  fur  qua- 
rante vaijlcaux. 

Thoas  , roi  de  Lemnos  , époufa  Colicopis,, 
fille  d Othreus , roi  de  Phrygie.  11  étoit  fils  de 
Bacchus  & d’Ariadne;  ce  qui  n’empêcha  pas  ce 
dieu  de  devenir  amoureux  de  Colicopis  fa  bru. 
Ayant  été  fuvpris  dans  un  commerce  de  galanterie 
avec  elle , dit  Hygin  , il  fçut  appaifer  le  mari , en 
lui  faifant  goûter  du  fruit  de  la  vigne  , & lui  ap- 
prenant à la  cultiver  dans  fon  île.  Le  mythologue 
ajoute  qu’il  lui  fit  auffî  préfent  des  royaumes  de 
Byblos  & de  Chypre.  Thoas  fut  père  d’Hypfi- 
phile.  Dans  la  confpiraticn  générale  que  ferrè- 
rent les  femmes  de  Lemnos  contre  tous  les  hom- 
mes de  l’ÎIe  , Thoas  fut  fauvé  par  fa  fille.  Obligé 
de  renoncer  à fon  royaume  de  Lemnos  , il  en 
trouva  un  autre  dans  l’ile  de  Chio.  Voyez  Hyt- 
siphile. 

Thoas  , roi  delà  Cherfonnèfe  tanrique.  C’eô 
lui  qui  2voit  porté  cette  loi  barbare , que  tous  les 
étrangers  qui  aborderoient  fur  fes  côtes  , feroient 
immolés  à Diane.  Dans  lTphigénie  en  Taurrie 
d’Euripide  , Thoas  condamne  à la  mort  Orefte  & 
Pylade  ; mais  il  fe  laiffe  abaffcr  par  les  difeours  de 
la  prêtre  ffe  , qui  enlève  du  temple  , à fes  yeux  , la 
ftatue  de  la  déeffe  , fous  le  prétexte  de  la  purifier 
dans  l’eau  de  la  mer  avec  les  deux  vidâmes.  En- 
fuite  averti  de  la  fuite  d’Iphigénie  avec  les  deux 
grecs,  il  veut  les  pourfuivre  ; mais  Minerve  le 
retient , en  l’ave rtinant  que  c’étcit  par  l’ordre  ces 
dieux  quTphigénie  retournoit  dans  ia  Grèce  avec* 
la  ftatue  de  Diane.  Thons  s’y  fournée  ; car  , dit-il. 
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les  volontés  des  dieux  ne  trouvent  pcif-t  de  re- 
• belles  ( Iphigénie  en  1 auriae  , ash.  j , Jcer.e  der- 
nière.). Voye^  CHRYsis. 

Thons  eft  repré  fente  fur  un  bas-reiief  antique  , 
-eonduifant  Orefte  & Pylade  enchaînes.  Voye^ 

0R£STH. 


THOÉ,  une  des  nymphes  néréides.  Son  nom 
( 0e îs , prompt  , agite.  ) répond  à fon  agilité  , com- 
parable à celle  des  oifeaux  , dit  Kéiîode  ( Thtogon. 
5f4-)- 


Je  les  mange  avec  une  ferme  rélolutior.  de  Ls 
trouver  Donnes. 

Thon  , ville  de  l’ Afrique  propre  : ce  fut  dans 
cette  ville  qu’Annibal  fe  retira  quand  fon  armée 
eut  été  défaite  par  Scipion  ; mais  la  crainte  que 
lesbrutiens,  qui  Pav oient  fuivr , ne  le  livraient 
aux  romains  , rengagea  d'en  foitir  bientôt  apres 
fecrettemenr  ( D.  J.  j. 

THONIUS , centaure , fils  d’Ixion  8c  de  la 
Nue.  Voye r IxiON. 


©OAIA  , bonnet  ainfî  appelle  à caufe  de  fa 
forme  femblable  à un  dôme  , 0»>.%s  ( Potin.  Or.om. 
I.  VII.  fegm.  174.  Eitjiath.  zn  Odyjf.  X.  p.  1954. 
I.  IX.  ). 

THOLUS.  Vitruve  nomme  tholus  une  coupe 
ou  un  dôme  en  général.  C’eft  la  clef  du  milieu  où 
s'affemblent  toutes  les  courbes  d’une  voûte  , 
quand  élis  eft  de  charpente.  On  y fufpendoit  an- 
ciennement dans  les  temples  les  préfens  faits  aux 
dieux. 

On  entend  auffipar  tholus  la  coupole  d'un  tem- 
ple. Philander  8c  Barbaro  appelaient  auff  tholus 
la  lanterne  que  l’on  met  asfi-àeffus  du  temple. 
( D . J.) 

THON.  Les  finopiens  tircient  autrefois  un 
grand  profit  de  la  pêche  du  thon  , qui  fe  faifcit  fur 
leur  rivage  , où  en  certain  temps  , félon  Sttabon  , 
ce  poiffon  fe  vendoit  en  quantité.  C’eft  la  raiion 
pour  laquelle  ils  le  repréfentoient  fur  leurs  mqn- 
noies  , comme  il  paroit  par  les  médailles,  de  Geta. 
Ce  poiffon  venoit  des  Palus-Méotiies  , paSoit.à 
Trebifcnie  Sc  à Pharnacie  , où  l’on  en  faifoit  la 
première  pêche.  H alioit  de-là  le  long  de  la  côte  de 
Sinope , où  s’en  faifoit  la  fécondé  pêche.  11  tra- 
verioit  enfuite  jufqu’à  Byzance  , où  s’en  faiioit 
une  troiiième  pêche. 

Les  romains  qui  alloient  à la  pêche  des  thons  , 
faifoient  des  facrifices  de  thon  à Neptune  /nommé 
Tfcmaio',  8c  a.?.  iiKzr.cs  , pour  le  prier  de  détourner 
de  leurs  filets  le  poiffon  les  déchirpit,8c 

de  prévenir  les  fêcours  que  les  dauphins  rendoient 
aux  thons.  Auflî  facrifioient-ils  à Neptune  le  pre- 
mier thon  qu’ils  prenoient. 

» 

Les  grecs  en  particulier  faifoient  grand  cas  des 
entrailles  de  thon  ; fur  ouoi  Athénee  rapporte  un 
bon  mot  du  poète  Dorion,  ou:  r.’etoit  pas  ce  ce 
goût.  Un  convive  louoit  •extrêmement  un  piat 
d’entrailles  de  thon  , qu’on  1er  vit  a la  ta  Die  de 
Philippe  de  Macédoine,  u-i.es  icnc  excellentes  , 
dit  Dorion  ; mais  il  faut  les  manger  comme  je  les 
mange.  Eh  ! comment  les  mangez- vous  donc  , re- 
prit le  convive  r Coratnen: , reposait  Dorion? 


THOON  , troyen  tué  par  Ulyffe. 

THOOSA,  nymphe  marine  ^ fille  de  PhorCys , 
[ue  Neptune  rendit  mère  de  Polyphème  ( Odyjf. 
ib.  I v.  71.  ). 


THOR  étoit  la  troifième  des  principales  divi- 
nités des  anciens  feandinaves , après  Odin  8c 
Fréa.  ( Voye £ Odin. j.  Tkor  étoit  leur  fils,  8c 
préfîdcit  aux  yents , aux  faifons  8c  à la  foudre. 
On  lui  aveit  confacré  un  jour  de  la  femaine  , qui 
fe  nommé  encore  de  fon  nom  en  danois,  en  fué- 
dois,  tn  anglois,  8c  dans  la  langue  delà  Baffe- 
Allemagne  ; il  répond  au  jeudi  , Jovis  Dits  , jour 
du  dieu  du  tonnerre. 

Thoré toit  le  défenfeur  8c  le  vengeur  des  dieux  , 
il  étoit  toujours  armé  d’une  maffue  qui  reveroit 
d’elle-n-.ême  dans  fa  mair.  quand  il  l’avoir  lances. 
11  la  tenoit  avec  des  gantelets  de  fer,  Sc  avoir 
en  outre  une  ceinture  dont  la  vertu  étoit  de  rencu- 
veüer  les  forces  i me  lire  qU  on  en  avoir  belo;;:. 
C’étoit  avec  ees  armes  redoutables  qu’il  terra ffc:: 
les  mor.ftres  8c  les  géants  , quand  les  dieux  l’en- 
vo voient  combattre  centre  leurs  ennemis^  Ses  com- 
bats les  plus  fréquens  étoient  contre  Loke  , qui 
étoit  regardé  comme  le  principe  du  mal.  Il  étoit 
rêpréfenté,  dans  le  grand  temple  d’Upfal , à la 
gauche  d’Odin  , ayant  une  couronne  fur  la  tête  , 
un  feeptre  dans  une  main,  8c  une  maiiue  de  l'au- 
tre. On  le  peignoir  quelquefois  fur  un  chariot 
traîne  par  deux  boucs  de  bois,  avec  un  frein 
d’argent , 8c  la  tête  environnée  d’étoiles. 

On  avoir  infirmé,  en  fon  honneur,  une  fête  c il  fe 
nommoit  J uni.  C’étoit  la  plus  folemnelle  du  Nord. 
Elle  fe  célébroit  au  folftice  d’hiver.  On  appel;  oit 
•cette  nuit,  la  nuit  mire  , comme  étant  celle  qui 
produit  toutes  Ls  autres  ; 8c  c’étoit  delà  que 
l’on  datoit  le  commencement  de  l’année,  qui, 
chez  ces  peuples,  1e  comptoir  d’un  folftice  d'hy- 
ver  à l’autre.  Les  facrifices,  les  feftins , les 
da^fes  , les  affemblées  nocturnes  , toutes  les 
marques  de  la  joie  la  plus  diffolue , étoient  alors 
autorifées  par  un  ufage  général,  comme  aux  fatur- 
Eaies  chez  les  romains. 

Les  facrifices  ordinaires  pendant  les  fêtes  de 
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Jaul,  en  l'honneur  de  Thor , étoient  des  boeufs 
& des  chevaux  engraiffés. 

Outre  cette  fête  annuelle , les  danois  fe  ren- 
doient  en  foule,  tous  les  neuf  ans  au  mois  de  Jan- 
vier, dans  un  lieu  nommé  lederun  en  Sélande.  Là  ils 
ïmmoloient,  en  Fhonneur  de  Thor,  quatre- vingt 
dix-neuf  hommes  * & autant  de  chevaux , de 
chiens  & de  coqs.  Les  normands  & les  norvégiens 
étoient  dans  le  même  ufage. 

THORATÈS  , furnom  d'Apollon  à Lacédé- 
mone , félon  Héfychius. 

THORAX.  Voye £ Cuirasse. 

TH  OPJ  A,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  efi:  B albus. 

THORNAX  , montagne  du  Péloponèfe,  dans 
!*■  Laconie.  Les  modernes  la  nomment  Vouai; 
ehe  eft  au  nord  de  Magula.  Meurfius  s’eft  tromoé 
évidemment,  quand  il  a dit  que  ce  fut  fur  cette 
montagne  que  Jupiter  prit  la  figure  d'un  coucou , 
pour  faire  réuflsr  quelque  amourette  8c  - tromper 
la  jalouiie  de  Junon.  Il  confond  deux  paffages 
de  Paufanias  ; mais  cet  auteur  dit  dans  fes  corin- 
thiaques  que  ce  déguifement  de  Jupiter  fe  paffa  fur 
une  ^montagne  du  même  nom  fituée  auprès  de 
la  ville  d'Hermonie , à plus  de  trente  lieues  de 
Thornax  de  Laconie. 

THOS , (as,  nom  donné  par  les  grecs  à un 
animal  delà  clafie  des  renards,  mais  plus  gros 
que  le  renard  ordinaire  , & qui  , difent-ils  , 
fe  notîrifloit  principalement  , 8c  par  rufe 
d'oifeaux  aquatiques  & de  la  volaille  des  baffes- 
cours. 

THOTH.  Ce  dieu  égyptien  fiat  appelle  E'pu-js 
par  .es  grecs  , & Mercure  par  les  romains  ; c'eft 
le  feu!  point  far  lequel  les  anciens  foient  d'ac-  : 
cora  à ion  ^égard.  Encore  Platon  , le  plus  ancien 
ecrivajn  qui  en  ait  parlé  , rappelle-t-il  Tkczuk 
( Pkihb.p.  i j6  èdhgrtc  BafL  ).  U doute  s'il  a' 
et-  un  dieu,  ou  un  homme  divin.  Le  faux  San- 
chomaton  , dans  l'hiffoire  pheniciennne  que  lui 
attriDue  Philon  de  Byblos  , l'appelle  Taaut  ; & 

, a.:?uîe.  fiue  les  égyptiens  J'appeiîoient  Tkoyth , 
les  habitans  d'Alexandrie  Tkotk , & ies  grecs 

r Les  écrivains  anciens  font  auffi  peu  d'acccrd 
lur  le  lieu  ce  la  nâiffaace  de  Tkotk.  Le  faux 
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sanchoniateft  le  fait  naître  en  Phénicie  ( Av 

tzijeo.  prtpar.  evang.  lib.  / c.  rc.  ) 8e  r:-' . 
jint  ?.X.ec  ^aturne  dans  le  Midi  /c’eft-à"-d?-=“ 
dans  i Egypte.  L'auteur  de  la  Chronique  oafchà’e  ’ 
rapporte  une  tradition  , .feîoâ 
laquelle  Tkotk  aurait  régne  dans  l’antique  Italie 
fous  le  nom  de  Faune,  & le  fercit  enfuite  tranf- 
porte  en  Egypte , où  il  aurcit  suffi  régné.  Cicéron 
( Der  natzzra  dcor  l.  III  c.  Zz.)  dit  qu'il  étoit 
adore  par  les  pheneates  ; qu'il  avoir  tué  Argus 
& que  ce  meurtre  l’avoit  fait  fuir  en  Égypte 
ou  on  1 appelloit  Tkotk.  Mais  le  plus  grand 
nombre  des  écrivains,  & fur-tout  les  égyptiens 
s accordent  a faire  de  Tkotk  un  roi  d'Égypte* 


On  lui  fait  en  général  honneur  del’mvention 
des  lettres;  témoin  le  faux  Sanchoniâton  (Ibid. 
1 c-  9 ■ )'  > témoin  Plutarque  ( Sympofiac.  y. 
quœjh  3.  ) ; de  l'invention  de  l'arithmétique  ( Plate, 
in  Phndro.  ) , de  la  géométrie,  de  F agronomie 
( Diodor.  Szcul. ),  &c.  en  un  mot  de  toutes  les 
fciences  ; mais  fur-tout  des  livres  théurgiques , qui 
portèrent  fon  nom  & furent  appelles  livres  hermé- 
tiques ( CUmens-  Alexanct.  p.  633  654.).  De-là 
lui  vint  le  furnom  de  Trifmégifte , ou  de  trois 
fois  grand. 


La  réunion  de  tant  de  découvertes  fur  un  feul 
individu  a fait  penfer  à la  plupart  des  favans 
modernes  que  Tkotk  ou  Hermès  n’éteit  point 
un  nom  d'homme,  mais  une  divinité  fymbolique, 
à laquelle  on  attribuoit  toutes  les  inventions  & 
toutes  les  découvertes  dont  les  prêtres  & les 
philo foph es  égyptiens  étoient  les  auteurs.  Jain- 
b.ique  ( De  myfieriis  Ægyptiorum  znitio  ) le  dit 
expreilement.  Tkotk  étoit  donc  la  divinité  par* 
ticuHère  des  prêtres  égyptiens  , celle  qui  préfi- 
dost  à leurs  collèges,  qui  les  infpiroit.  Se  celle 
à qui  ils  rapportoient  tous  leurs  travaux. 


Ce  dieu  des  prêtres  égyptiens, appelle  Tkotk  fous 
ce  rapport , étoit  dans  la  réalité  Phthns  ou  leur 
v.ulcain  fils  du  Nil  ; c'étoit  lui  ( Diog.  Laert. 
in  princzp.  kzji.  philos.)  qui  avoit  enfeigné  les 
principes  de  la  philofophie.  C'eft  pourquoi  nous 
voyons  \ ulcain  appellé  le  iégiliateur  des  égyp 
tiens  ( Eufeb.  in  ckronic.  grue.  p.  7.  ). 

Une  tradition  très  - ancienne  portoît  que  !s> 
premiers  philofoohes  gravoient  leurs  découvertes 
îur  des  colonnes  , fteU  , ou  pierres  quarrées.  De-là 
vinrent  les  hiéroglyphes  qui  étoient  gravés  fur  les 
murs  des  fouterreins  habités  par  les  prêtres  égyp tiens 
( Ammian.  Marcellin,  lib . XXII.  ).  Ces  prêtres 
attribuoient  à Tkotk  les  plus  anciennes  colonnes 
gravées  , et  ils  donnoient  le  nom  de  colonnes  de 
Thoth  , fsKii  •r-i'/.aç , à toutes  les  inferiptions  cvd 
renfermaient  leur  doctrine.  Jamblique  ( De  rnyfi. 
iib,  I cap.  2.)  dit  que  les  prêtres*  égyptiens  re- 
gloient  tout  d'après  les  aueieenes  colonnes 
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r/Hermës  qui  avoient  été  lues  par  Pkten  Je  par 
Pvrhagore  avant  lui , fie  où  ils  avaient  puifé  leur 

phi'ofephie. 

Après  avoir  fai:  les  colonnes  gravées  l’ouvrage 
de  Thoth  , <sn  les  appella  elies-mèmes  Thoth  : 
de  forte  que  l’on  eitfeignoit  d’après  ; Tkotk  , 
c’efe  - à - dire  , d’après  les  infcriptiens  qui  lui 
croient  attribuées.  Cette  locution  yint  de  l’an- 
cienne langue  égyptienne  , le  cophte  d’aujour- 
d’hui , où  Jabionfki  ( Panthéon  agypt.  lin.  V 
cap.  5.  ) trouve  que  , colonne  , cr'/.n  , efl  ap- 
pelle tkuotki  ou  tkyotki  3 mots  analogues  à 
Thoth. 

C’eft  ici  le  lieu  de  faire  obferver  que  les  au- 
teurs parlent  ds  trois  Kermès  , ou  Mercures  , 
qui  rendirent  aux  lettres  & aux  feiences  les  plus 
grands  fervices.  Platon  , qui  dans  fon  philebus 
fie  dans  fon  Phædrus  parle  d’un  féal  Theuth  , 
paroit  n’en  avoir  -connu  qu’un  feui  ; fans  cela 
il  eût  diftingué  des  autres , par  des  furnosas  , 
celui  dont  il  parloir.  Manéthon  diftingué  le  pre- 
mier Mercure  qu’il  appelle  Thoth  8c  qu’il  dit 
avoir  vécu  avant  le  deluge  , du  fécond  Mercure 
qu'il  dit  fils  cl  Agathe  démon  , de  même  que  Tat 
fut  le  lien.'  A ces  deux  Mercures  il  faut  joindre 
celui  qui  eft  appeilé  Tat;  car  ces  difrérens  fur- 
noms  j Theuth  , Thoth  , Thoytk , 8f  Tat  défignent  le 
même  être  fymtclique  , le  Mercure  des  égyptiens. 
Dansée  Sialogue  d’Afclepius  que  l’on  imprime  avec 
les  œuvres  d’Apulée,  Hermès  Trifmegifte  parle 
de  Tatius  qu’il  appelle  fon  fils  très-cher  8c  très- 
aimé  ; 8c  il  dit  encore  dans  le  même  dialogue 
d’Hermès  , que  c’eft  le  nom  de  fes  ancêtres 
Voilà  deux  Hermès  8c  un  Tat  bien  reconnus. 
Ce  font  les  deux  Hermès  ou  Mercures  dont  on 
a fait  mention  le  plus  fouvent;  de  l’un  comme 
de  l’inventeur  des  lettres  & des  hiéroglyphes  , 
de  l’autre  qui  a été  le  reftaurateur  des  lettres, 
8c  qui  a traduit  les  hiéroglyphes  en  caractères 
nouveaux  ou  facerdotaux. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s’accorde  parfai- 
tement avec  les  ftèles,  ou  colonnes  gravées  :-le 
premier  Thoth  traça  les  infcriptïons  , 8c  le  fécond 
Thoth.  les  traduifît  en  langue  facerdotale.  De- 
là vient  que  Thoth  , ou  plutôt  le  fpectre  mytho- 
logique égyptien  de  ce  nom  , paffa  pour  l’infpi- 
rateur  des  prêtres  5c  le  protecteur  immédiat  de 
leurs  colleges. 

THOTHORSES,  roi  du  Bcfphore> 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  eu  or. 

O.  en  argent. 


THOL’S,  prince  de  la  famille  de  Priam,  qui 
fat  tué  au  liège  de  Troye. 

THRACÉ  , nymphe  fille  de  Titan.  Saturne 
la  rendit  mère  de  Doloneus  , qui  donna  fon  nom 
aux  dolor.es  ; & Jupiter  , de  Bythys  qui  donna 
le  fien  aux  bithyniens. 

THRACE  , rois  de  Thrace  dont  on  a gs 
médailles  : 

Seutès  III. 

Cons  III. 

Rhoemetalcas  I. 

Cotys  V 8c  Rhefcyporis. 

Devenue  province  romaine,  la  Thrace  a fait 
frapper  des  médailles  impériales  grecques  en 
l’honneur  de  Caracalla  , de  Géra  , avec  la  légende 
©PAKaN. 

Orphée  étoit  thrace  , c’eÈt  lui  qui  poliça  fes 
compatriotes.  Les  dieux  des  thraces * étoient, 
Bendis  ou  Diane  qu’ils  appelaient  encore  Or- 
théfie,  Bacchus,  Mars,  Merture , Mufée  poète 
leur  compatriote  , Odryfus  duquel  ils  croyoient 
defcendre,  Orphée,  Pkftore  & Zamolxis  ; mais 
ils  honorcient  fur- tout  Mars.  Les  macédoniens 
dèfcendeient  des  tkraccs  naturellement  féroces , 
fourbes , bandits , affsffins  , qui  avoient  toute 
la  baffefTe  d’afne  des  efclaves  5c  tous  leurs  vices. 
AufE  en  Grèce  le  nom  de  thrace  paffoit  peur  l’in- 
jure la  plus  atroce  8c  pour  le  ligne  du  dernier 
mépris. 

On  appelloit  autrefois  thraces  ceux  des  gla- 
diateurs qui  cosnbatt oient  armés  à la  thracienne, 

( Voye^  J ufte-Lipfe  Satura,  liv.  Il  c.  10.  Sc  Yige- 
nère  fur  Tite-Live,  t.  I p.  1428  8c  fuiv. 

Nous  lifons  que  les  thraces  ( Plutarque  hommes 
illuftres  tom.  III , fol.  115.)  portoient  des  chlar 
mydes  noires  8c  des  boucliers  blancs. 

Euripide  ( Alceft.  vers  498.  ) appelle  la  Thrace 
peltata , à caufe  que  les  habitans  étoient  armés 
du  bouclier  appelle  pelu. 

Les  thraces  portoient  une  tiare  droite  , comme 
Philoftrate  ( Icon.  6 p.  871.)  en  donne  une  à 
Orphée  qui  étoit  de  la  Thrace. 

Les  thraces  avoient  la  coutume  de  jet  ter  tous 
les  jours  une  pierre  dans  un  vafe  ( Pline  l.  TU 
cap.  41.  ) , d’autres  difent  dans  un  ( Zenoh . 
cent.  6 adag.  13.)  carquois.  la  journée  avoit- 
elîe  été  heureufe  , la  pierre  étoit  blanche  , 3c 
elle  étoit  noire  , fi  elle  avoir  été  paiTée  maih;  ti- 
re ufement.  Après  la  mort  des  perfonnes  oncomp- 
toit  ces  pierres,  & alors  le  défunt,  à proportion 
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du  nombre  des  pierres  blanches  ou  noires  , éroit 
réputé  avoir  eue  heureux  ou  malheureux. 

hes  thraces- étoient grands  buveurs, & Horace 
Us  cite  comme  faxfant  proverbe. 

- Vaièré-Maxitne  ( 2 .6.-  ii<  ' raconte  d’eux  avec 
beaucoup  d’éloges  qu  ilfpkur.Eent  à la  naiCrnce 
des  enfin-s,  & qu’ils  fe  réjouiiloient  à ia  mort  as  leurs 
amis , tant  ils  trouvaient  la  vis  màlheareufe.  Mêla 
( z.i.)  dit  qu’aux  funérailles  on  condœfoit  la 
femme,  que  le  mort  avoiï  chéris  le  plus  tendre- 
ment , fomptueufemenf  parée.  Le  plus  proche 
parent  l'immoloit  fur  ia  tombe , où  1 on  renrer- 
moit  les  deux  époux. 

Thrace  (Pierre)  ThraFus  lavis.  Les  anciens 
lionn oient  ce  nom  à une  fübftance  noire  & mfiam- 
ïnïblé,  qui  avoir,  félon  Diofcoride,  les  mêmes 
propriétés  que  le  jaÿet  ou  jais  ; on  croît  que 
-c’eftla  même  chofe.  Elle  s’allumoit  en  jettant 
de  l’eau  deffus  , s’éteignoitc-n  y jettant  de  l'huile. 
11  y|  a voit  encore  une  pierre  de  Thrace  dont 
Pline  diftingae  trois  efpèces.  La  première  en- 
tièrement verte  , d’une  couleur  très-vive-  La 
fécondé  d’un  vert  plus  foible.  La  troiiieme  avec 
des  taches  couleur  de  fang.  Cela  paroit  convenir 
au  jaspe. 

Thraces  (rois).  ; Voye q Rois  captifs. 

THRÀC1A , fille  de  Mars  donna  fon  nom  à la 
Thrace. 

THRÀNITÆ , rameurs  placés  au  rang  le  plus 
élevé  dans  les  trirèmes.  Voyeq  Thalaniri, 

THR  ASIMOND , roi  des  vanaples, 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

. O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

THRJSl  US , furnom  cRHercule.  C’eft  aufil 
le  nom  d’un  devin.  Voycq  BusiRIS. 

THRASYDILE.  Fbvq;  Himere. 

THRÉKËTÎQUE.  Pcünx  parle  d’une  flûte 
fiimommée  thrénétiqzte , ou  lugubre  , qui  fut  , 
dit-on , inventée  par  les  phrygiens  , desquels  les 
caffens  en  apprirent  Pufage  dans  la  fuite.  Pro- 
bablement cette  flûte  accompagnait  les^  tnréno- 
cies.  Vc-.  ci  Threnodie.  Peut-être  la  fiute  fur- 
nommée  tkrcnêàque  par  Pollux  , n eft  autre  Que 
la  gingros , appelle?  gyngrine  luguore  , dans 
l’article  Flûte.  ( F ■ D.  C.  ). 

THP.ÉNODIE  , chanfcn  trille  5c  funèbre , en 
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uûge  dans  les  funérailles.  Ce  mot  eft  conpo'X 
de  è>>s7os,  pleurs , lamentations , & de  aé,  , ckara  ~ 

THRSCES  , efpcce  de  gladiateurs  qui  por- 
toienr  un  petit  bouclier  rond  , avec  un  poignard 
recouroé.  Leur  nom  vient,  félon  Feftùs,  de  la 
reiTemblance  de  leurs  armes  avec  celles  des 
thraces.  Tkreces  gladiatores  , a Jîmilitudine  tar- 
muLirum  thraeïarum  : peut-être  auffi  parce  que  ce 
pays , habité  par  des  gens  cruels  & féroces , 
fourni (Toit  nombre  de  gladiateurs.  Ceux  qui  com- 
battoient  contre  eux , étoient  ordinairement  les 
gladiateurs  appelles  mirmillones , qui  portoient 
fur  leur  calque  la  figure  d’irn  poilTon. 

THRIÀ  , bourg  de  l’Attique  , dans  la  tribu 
(Enéide.  Les  champs  des  environs  s'appelaient 
champs  thriani.  Ce  bourg  éteit  entre  Athènes  & 
Eleufis  ; il  en  eft  fouvent  parlé  dans  Thucydide, 
Se  dans  les  autres  hiftoriens  des  guerres  d’Athènes. 
C’étoit  la  patrie  du  poète  Cratès , dont  Suidas 
cite  quelques  ouvrages  comiques.  La  porte 
d’Athènes  par  laquelle  on  fortoit  pour  y aller  , 
S’appelloit  porta  Tkriajta  , & fut  enfuite  nommée 
Ceramica  "&  Dipylon.  Ce  bourg  donnoic  encore 
fon  nom  au  rivage  près  duquel  il  étoit  fitué , 
& à une  rivière  voifine. 

THRIES.  Les  forts  que  l’on  jettoit  dans  une 
urne  fe  nommoient  tkries , du  nom  des  trois 
nymphes  de  l’antiquité  qui  demeuroient  fur  le 
Parnaffe,  & qui  avoient  été  nourrices  d’Apollon, 
dieu  de  ia  divination. 

THRIO  , fête  particulière  des  grecs  en 

l’honneur  d’Apollon.  Voyeq  fur  cette  fête  Pot- 
ter  , Arck&oL.  grec.  t.  I.  p.  40J. 

THRIPS  , (tiTrcn; , nom  donné  par  les  grecs  & 
les  romains  , à une  efpèce  de  ver  né  de  l’œuf 
d’un  fearabée,  lequel  , tandis  qu’il  eft  dans  cette 
forme  de  ver,  perce  le  bois  Sc  y fait  des  cavités 
de  différentes  formes,  & dans  des  dire-thons  diffe- 
rentes qui  reifembient  fouvent  à des  caractères 
d’écriture. 

Les  anciens  grecs  fefervcient  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  ainfi  rongés,  au  heu  de  Iceau  & 
de  cachet , avant  l’invention  de  la  gravure  : oÇ 
en  effet,  ils  répendeient  très-bien  a cet  ufage? 
car  il  n’étsit  guère  poffible  d’imiter  l’impreffion  , 
ni  de.  contrefaire  les  empreintes  que  for  moi;. a 
fur  la  cire , des  morceaux  de  bois  ainfi  ronges. 

Lucien  , parlant  de  la  manière  qu’il  avoir  de 
marquer  fes  oliviers  , emploie  le  mot  tknps,  11  c“ 
comme  étant  le  nom  d'un  ver,  mais  ccru^_ 
étant  celui  du  morceau  de  bois  percé  p<y  ^ 
fecte.  Théophrafte  , Anftote  & rline  , 

1 vent  du  même  mot  thrips.  Enfin  nous  trouso^ 
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qu'il  dëiigne  auffi  fouvent  un  morceau  de  bois 
percé  de  divers  trous  , que  ranimai  qui  les  a 
formés. 

THRONE  , mot  formé  du  grec  Spore  s,  chaife 
©u  liage  magnifique.  On  veit  deux  tkrcn.es  gravés 
dass  f s peintures  d'Hercuianum  ( PL  29.)  La 
colombe  qui  eft  fur  1 couffin  d'un  des  deux 
th.rin.ts  prouve  que  c'  ft  la  repréfentetion  du 
thrône  de  Vénus , le  fefron  qu'un  des  génies  fou- 
tient  , paroit  être  de  myrte  , & le  feeptre  que 
tient  l'autre  génie  convient  encore  à la  dé: IL. 
Le  fécond  thrône  tld  celui  de  Mars  , ‘comme  u 
paroit  par  le  bouclier  8c  le  cafque  que  foutiennent 
deux  génies.  ( D.  J.  ) 

Le  thrône  de  Thoas  , roi  de  Lemnos  , père 
d'Hypenneneftre,  étoit  de  pierre.  ( Apollon . Argon, 
lih.  I.  1 ers.  667.  ) 

TERY  ALLIS  , nom  donné  par  Nicandre  8c 
quelques  autres  écrivains  , à une  efpèce  da  Ver- 
bafeum  ou  mollaine  , employée  par  les  anciens 
dans  leurs  couronnes  & leurs  guirlandes.  Diof- 
coride  l'appelle  licknitis  , parce  qu'elle  étoit 
d'ufage  pour  fervir  de  mèche  dans  les  lampes 
des  grecs  , qui  es  employoient  les  tiges  après 
les  avoir  réduites  en  petits  filets.  (I?.  J.  ) 

« 

THUERIS.  Plutarque  ( de  Ifide , p.  3)8.  ) parle 
feul  de  cette  divinité  égyptienne  ; il  dit  que  « la 
concubine  de  Typhon  , T hue  ris  , pafîa  du  côté 
d’Horus  , qui  tua  8c  déchira  un  ferpent  qui  la 
pourfuivoit  ; 8c  que  c'eft  pour  cela  que^  l'on 
jettoii  une  corde  au  milieu  de  l'aflèinblée  8c 
qu'on  la  rompoit  en  plafîeurs  morceaux.  » 

En  langue  égyptienne  ou  copine,  Tkures  eft 
le  vent  du  midi. 

Typhon  étoit  un  vent  d'orient  très-pernicieux 
aux  égyptiens,  Se  T hue  ri  s , ou  le  vent  du  midi, 
ne  l’étant  pas  moins  , on  réunit  dans  les  fables 
facerdotales  ce  couple  malfaifant. 

T hue  ri  s étoit  fans  doute  la  même  qu 3 Afo  , cette 
reine  d’Éthiopie,  ou  du  midi , mariée  à Typhon. 

Jablonski  croit  que  dans  la  table  iliaque  de 
Turin,  le  grvphon  eft  l'embiême  ce  Ttzueris  ou 
à’Afo.  Arnobe  ( Advers.  gentes  I , p.  20.  ) dit 
que  YAfo  d'Ethiopie  étoit  Ifis  noircie  par  les 
foleils  d'Ethiopie.  Le  grvphon  de  la  table  iliaque 
eft  peint  en  noir  fur  îa  tête  , le  poitrail  8c  une 
partie  des  ailes.  Les  poètes  latins  donnent  tou- 
jours à 1 ’Aufier  8c  au  \ oies  , deux  vents  méridio- 
naux, l'épithste  nigerrimus. 

Le  vent  du  midi  fouffie  en  Egypte.  depuis 
mars  jufqu'en  juin , 8c  il  caufe  des  maladies  dan- 
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géreufes,  que  l'arrivée  des  vents  étéfiens  fait 
ceffer  ordinairement. 

THURAIRE.  5olin  ( Polykiftor.  chap.  ri.  de 
Sïcilia.  ) parle  d’une  flûte  appeliée  thuraîrc  , Sc 
Turnebe  ( Adverf.  lih . XVII.  ccp.  ic.  ) dit  que 
c'étcit  celle  dont  on  jouoit  pendant  que  i oh 
pofoit  l'encens  fur  l'autel,  8c  que  l’on  n’immolok 
pas  les  victimes.  ( F.  D.  C.  ) 

©tfeatikoi.  Les  Izcéàémonieas  CAtken.  Deiptu 
lih.  XV.  p.  678.  B.  ) défignoient  par  ce  mot  des 
couronnes  faites  avec  des  feuilles  de  palmier  , 
difpofees  en  guife  de  rayons.  On  en  voit  .de 
femblables  aux  heures  fur  une  bafe  triangulaire 
de  la  villa  Albani  , à trois  figures  de . femmes 
far  une  bafe  triangulaire  de  la  villa  Borghète,  8cc. 

THURIA  , dans  la  Meffénie.  ©oypiatün. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. . . Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

- • 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Septime  Sevère, 
de  Geta  , de  Caracalla. 

THURIBULUM , vafe  dans  lequel  on  briiloit 
l’encens.  Aufone  ( Eidyll . 12.  105.)  dit  que  1 on 
s'en  fervoit  dans  les  facrifices. 

Tkuribula  , & pater A , qut.  tertia  vafa  deûm  ? 
lanx. 

THURIÆ.  Voyez  Thorium. 

THURINUS , farnom  d’Augufte  dans  foa 
enfance. 

THURIUM  8c  THURIÆ  en  Italie,  jadis 
Sibaris , & depuis  Copia.  ©OYPI£2N.  * 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  s 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Leurs  types  font  : 

Un  trépied. 

. Un  taureau  debout. 

Une  lyre. 

Un  taureau  qui  frappe  de  la  corne. 

TH  V RW  S * furnom  de  Mars^m  défignoit 
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ron  impétuofité  dais  les  £0»™“  ^ lwi’'  s'25‘'er' 
être  en  fureur.  ) 

THUSCIEN  (prêtre"),  prêtre  tyrrhém^,  ou 
d’Emilie.  On  nommoit  les  prêtres  d ^trune 

;5L  , i «*  *•  f“a?“L?E  ’lf 

Voient  dans  les  facrifices  , ou  de  oruL.  ms  . ~ 
times  & l’encens  , de  6v~s  , qui  figu  re  fice.is  , 

& de  *««»  , qui  veut  dire  brûler,  C5  _c:  con- 
fuker  les  entrailles  des  victimes  , de  t«os  , qui 
veut  dire  aufii  fàcrifice .,  & de  gui  ugru- 

fie  la  même  choie  que  venu , regarder.  , conjk 

-dérer. 

T RU  S El,  belle  maifon  de  campagne  de  Pline, 
dans  la  Tofcane. 

THUYA  ( le  ) des  grecs  n’eft  point  le  notre  , 
c’ droit  .une  efpèce  de  cèdre  qui  m’aycit  chez  les 
latins  que  le  nom  de  commun  avec  le  citronnier, 
arbor  cizrea.  Cet  arbre  vendît  d’une  branche  ae 
l’atlas,  dans  la  Mauritanie  feptentnonale,  appeliee- 
par  Pline,  ( liv.  XIII.  c.  iy.  ) mom  Jnchoranus^ 

THYA  , fête  de  Bacchus  qui  fè  célébroit  a 
Elis.  Les  Eléens  ©nt  une  dévotion  particulière 
à Bacchus  , dit  Paufanias  dans  fès  éliaques  5 
ils  diïent  que  le  jour  de  fa  fête,  appeliee  thya 
il  daigne  les  honorer  de  fa  préfence , oc  le 
trouver  en  perfonne  dans  le  lieu  ou  ehe  le 
célèbre.  En  effet , les  prêtres,  du  dieu  apportent 
trois  vafes  vuiies  dans  fa  chapelle  , & les  y 
îaiffent  en  préfence  de  toûs_  ceux  qui  y font, 
éléens  ou  autres  : enfuite  ils  ferment  la  porte  de 
la  chapelle,  mettent  leur  cachet  fur. la  ferrure, 
& ils  permettent  à chacun  d’y  joindre  le  lien.  Le 
lendemain  on  revient,  on  reconnoit  fon  cacnet, 
on  entre  , & l’on  trouve  les  trois  vafes  pleins 
de  vin.  « Planeurs  éléens  très-dignes  de  foi , 
„ ajoute  l’hiftorien  , & même  des  étrangers  , 

-,  m’ont  a-iTuré  en  avoir  été  témoins  : pour  moi 
« je  ne. me  fuis  pas  trouvé  à Elis  dans  le  tems 

de  cette  fête.  Les  habitahs  d’Andrcs  preten- 
« dent  auffi  que  chez  eux  , durant  les  fêtes  ae 
» Bacchus  , le  vin  coule  de  lui-même  dans  fon 
» temple  ; mais  fi , fur  la  foi  des  grecs , nous 
» croyons  ces  merveilles,  il  ne  nous  reftera  plus 
» qu’à  crpire  les  contes  que  chaque  nation  fera 
» fur  fer  dieux.  » 

THY  A , fille  de  Deucalion  , fat  aimée  de 
Jupiter  , qui  la  rendit  mère  de  Macédon.  Ce 
nom  vient  de  Qvüy , courir  avec  impétuofité. 

TH  Y A- DES  , étc-it  un  des  furncms  qu’on' 
donnoit  aux  bacchantes  , parce  que  dans  les  letes 
2c  Es  facrifices  de  Bacchus  , elles  s’agitoient 
connue  des  furieufes  , & co  croient  comme  des 

fblL-s  ( de  &vh  , être  en  fureur  ).  Ces  tnycdes 
étoient  quelquefois  faifi.es  u un  eitt nouilafnie , ou 
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vrai , ou  fimulé  , qui  les  poufTc-it  même  juf- 
qu  à h fureur  , ce  qui  pourtant  ne  diminuoit 
en  rien  le  refpect  du  peuple  à leur  égard.  Sur 
quoi  Plutarque  (dans  Es  morales  fur  les  belles 
actions  des  femmes  ) , rapporte  cette  hiftoire. 
Après  que  les  tyrans  des  phocéens  eurent  pris 
Delphes,  dans  le  tems  que  les  thefcains  leur 
faifoknt  pour  cela  la  guerre  , qu’en  acpelioit 
Ecrée,  les  femmes  prêtrefi.-.  s de  Bacchus,  qu’cn 
nomme  thy  actes , furent  faifies  d’une  efpèce  de 
fureur  bacchique  , & errant  pendant  le  nuit  , 
elles  fe  trouvèrent  fans  le  favoir  à Amphiffe  ; 
où  , fatiguées  de  l’agitaticn  que  leur  avoit  cauiée 
cet  enchoufiafnae , elles  fe  couchèrent  & 's’en- 
dormirent dans  la  place  pubfique;  Alors  les 
femmes  de  cette  ville  , confédérée  des.  pho- 
céens , craignant  que  les  ioidats  des  tyrans  ne 
fiillnt  quelqu  infulte  à ces  tkyades  copfacrées  à 
Bacchus , coururent  toutes  au  marché  , fe  ran- 
gèrent en  cercle  tout-au-tour  o.  cl.es  , ahn  que 
perfonne  ne  pût  en  approcher,  gardant  un  pro- 
fond fih  nce  de  peur  de  les  éveiller.  Après  eue 
les  tkyades  furent  éveillées  & revenues  de  leur 
frénéfie  les  amphiffiennes  leur  donnèrent  à 
man~er,  les  traitèrent  avec  honneur,  & obtinrent 
la  .permiflion  de  leurs  maris  de  les  conduire  en 
lieu  de  fureté. 

Les  éléens  avoient  une  compagnie  de  ces 
femmes  çonfacrées  à Bacchus  , qu’on  appelloir 
les  feize,  parce  quelles  ét oient  toujours  en  ce 
même  nombre.' Dans  le  tems  qu. Ariftotime. , cal 
avoit  ufurpé  la  tyrannie,  les  trâitoi-t  avec  la 
'dernière  dureté , voulant  obtenir  dé  lui  quel- 
que grâce  , ils  lui'  envoyèrent  les  feize,  chacune 
ornée  d’une  des  couronnes  confacrées  au  dieu- 
Bacchus.  Le  tyran  étoit  alors  dans  la  grande 
place  , entouré  des  fol.dats  de  ^ fa  garde , qui, 
voyant  arriver  les  feize,  fe  rangèrent  par  refpect 
de  côté  & d’autre  pour  les  laiiTer  approcher 
d’ Ariftotime.  Le  tyran  ayant  appris  le  * -jet  de 
leur  venue  , fe  mit  en  colère , fit  battre  x 
chaifer  lés  tkyades , & les  condamna  cnacune  a 
deux  taîens  d’amende  , ce  qui  indigna  tellement 
les  éléens  , qu’ils  confpirèrent  fa  perte  , cê 
défirent  de  lui.  Voyc^_  Bacchantes.. 

THYAS , fille  de  Caftalius , enfant  de  la- 
terre  , « la  première  qui  fur  honorée  du  faceruvce 
de  Bacchus  , dit  Paufanias  , & qui  ceiebra  .es 
orgies  en  F honneur  du  dieu  ; d ou  il  ett 
que  toutes  les  femmes  qui,  eprifes  dune  am 
i-vreiie , ont  depuis  voulu  pratiquer  tes  !r-e®  ' 
cérémonies , ont  été  appeilées , de  ton  no  * 

! tkyades.  C’eft  d’Apollon de  Thyas  qu-'eh  ne 
Délphus  , d’où  la  ville  de  Delphes  a pr.s 
dénomma  tien.  » 

! THYASES , on  appeîloit  ain.fi  les  danfes  qu|. 
I faifoient  les  bacchantes  , en  1 honneur  ou 
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qui  les  agitoit.  Il  y a d'anciens  monumèns  qui- 
nous  repréfentent  les  geftes  Se  les  comorfions 
affreuies  qu'elles  faifoient  dans  leurs  danfes.  L'une’ 
paroit  un  pied  en -l'air,  hauffant  la  tête  vers  le 
ciel  , Tes  cheveux  épars  & négliges  flottent  au- 
delà  des  épaules  , -tenant  d'une  main  un  thyrfe, 
& de  l'autre  une  petite  figure  de  Bacchus.  Une 
autre  plus  furieulè  encore , les  cheveux  épars  & 
flortans , le  corps  à demi  nu  , dans  la  plus  vio- 
lente contorfion  , ti:-nt  une  épée  d'une  main,  8e 
de  l’autre  la  tête  d’un  homme  qu'elle  vient  de 
couper.  Voye ç Bacchantes. 

THY ATTIRE , en  Lydie,  ©yateiphnqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

» 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Pallas. 

Un  aigle  éployé. 

Une  bipenne. 

Cette  ville  a fait  frapper , fous  l’autorité  de 
fes  préteurs  , des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneur  d'Augufte  , de  Néron  , de  Julie  , 
fille  de  Titus  , d’Hadrien , de  M.  Aurèle  , de 
Commode,  de  Crifpine,  de  Sevère,  de  Domna, 
de  Caracalla  , de  Geta  , de  Macrin  , de  Diadu- 
ménien , d’Elagabale , de  Soëmias  , d’Alexandre 
Sévère  , de  Marnée  , de  Gordien-Pie , de  Va- 
lérien  , d'Annia  - Fauftina  , de  Domitien  , de 
Trajan  , de  Philippe  fils. 

THYELLIES,  fête  en  l’honneur  de  Vénus, 
qu'on  invoquoit  dans  les  orages  (de  SvîAAa,  orage , 
tempête  ) . 

THYE3,  ce  font  les  fêtes  de  Bacchus  honoré 
par  les  thyades.  Voye[  Thya. 

THYESSUS  , en  Lydie.  ©YE5ZEH n. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Goltzius  feul  a attribué  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

THYESTE , frère  d’Àtrée  , tous  deux  fameux 
par  leur  haine  mutuelle  , & par  les  crimes  affreux 
qu'elle  produifit.  il  eft-  au  rang  de  ces  fameux 
criminels  ce  la  fable  , qui  fôuSrent  dans  le  tartare 
des  peines  proportionnées  a leurs  crimes.  Ils 
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eurent  pour  en  fa  ns , Péîcpée,  Est-fine  & Tantale. 
Vcye^.css  trois  mots,  & AtR.EE. 

THYMJjREUS  , fumem  que  Virgile  donne 
à Apollon  , parce  qu'il  avoit  un  culte  établi 
dans  la  Troade,  en  un.  lieu  appelle  Thymbra. 
Ce  fut  dans  le  tempe  d'Apollon  Tkymbreus 
qu’ Achille  fut  tué  en  trahilon  par  Paris. 

THYMÉLÉ  , lieu  dans  le  théâtre  , entre  les 
gradins  où  feplaçoient  les  muficiens.  De  là  ils  furent 
furnommés  Tkymelid.  Les  chanfons  en  l'honneur 
de  Badthus  prirent  le  nom  de  tkymélies  , parce 
que  dans  les  premiers  tems  du  théâtre  des  grecs 
on  commençoit  le  fpeétacle  par  un  facrifice  à 
Bacchus,  offert  fur  le  thymélé  , où  fe  plaçoieat 
enfuite  les  muficiens. 

Thymélé  femme  du  mime  Latinus , fut  une 
baladine  célèbre  & agréable  à Domitien. 

THYMIAMATA  , 6-jfaœpa. ra  , culfe  rendu 
aux  dieux  en  brûlant  des  parfums  & des  aromates 
précieux. 

THYMŒETÈS.  Sa  naiffance  eft  un  problème. 
Il  v en  a qui  le  difent  fils  de  Priam  , 8c  le  font 
naître  en  même  tems  que  Paris.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  étoit  forti  d’un  pauvre  troyen  , 
8c  qu'étant  mort  auffi-tôt  qu'il  fut  né  , on  le 
préfenta  à Priam  , au  lieu  de  Paris , dont  on 
avoit  ordonné  la  mort  à l’infçu  de  ce  Prince. 

THYNNÊE , c’étoient  des  fêtes  où  les  pê- 
cheurs facrifioient  des  thons  à Neptune  ( de  fvï»or, 
un  thon  ). 

THYOXÉ.  Voyei  Thioné. 

THYONNÉEN  , ou  furieux  , de  évih , être  en. 
fureur  , furnom  de  Bacchus  relatif  aux  orgies. 

THYPHIS,  pilote  en  chef  des  argonautes. 

THYRÉEN,  furnom  ou  épithète  d’Apollon. 
Ce  mot  fignifie  la  même  chofe  en  grec  , que 
Janus  en  latin  , c'ell-à-dire , dieu  des  portes  , 
d eèvpa.porte.  Car  les  grecs  croyoicrt  qu' Apollon, 
ou  le  foleil  , avoit  le  foin  des  portes.  ( Voyez 
Vcjfius , de  IioLoi.  l.  II.  c.  16.  ) 

THYRIA  , dans  l'Argolide.  0TPIA. 

Pellerin  a publié  une  médaille  autonome  de 
cette  ville. 

THYPJUM , dans  l'Acàrnanie.  er.  & 0YP- 

PEIQN.  8c  ©YPPHÛN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viPe  font: 
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RRR-  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

THY.RÉENNE  ( Pierre  ) qui , félon  Pline , 
furnageoit  quand  elle  étoit  entière  , & tomboit 
au  fond  , lorfqu  elle  étoit  bnfée. 

THYROCOPIQUE.  Voye^  Crusithyre. 

THYRREUM  vinum , vin  qui  étoit  fort  épais  , 
fort  chargé  en  couleur  , mais  doux  & agréable 
au  goût. 

THYRSE.  Cf  étoit  une  lance  ou  un  dard  , enve- 
loppé de  pampres  de  vigne,  ©u  de  feuilles^  ae 
lierre  qui  en  cachoient  la  pointe.  On  dit  que  baç- 
chus  & fon  armée  le  portèrent  dans  leurs  guerres 
des  Indes , pour  tromper  les  efprits  greffiers  des 
indiens , qui  ne  connoiifoient  pas  les  armes.  C'en: 
de-là  qu’cn  s’en  fervoit  dans  les  fêtes  de.  ce 
dieu.  Phornutus  donne  au  thyrfe  une  autre  origine. 
Le  tkyrfe , dit-il , eft  donné  à Bacchus  , & aux 
bacchantes  , pour  marquer  que  les  grands  buveurs 
ont  befein  d'un  bâton  pour  fe  foutenir , lorfque 
le  vin  leur  a troublé  la  raifon.  C’eft  le  fymbole 
ordinaire  des  bacchantes.  Les  poètes  attribuoient 
au  tkyrfi  une  vertu  furprenante.  Une  bacchante , 
dit  Euripide,  ayant  frappé  la  terre  avec  le  tkyrfe 
cu'eî!.;  portoit , il  en  fortit  fur  - le  - champ  une 
fontaine  d'eau  vive  ; & une  autre  fit  rejaillir 
de  la  même  manière  une  fouree  de  vin. 

Perfonne  n'a  expliqué  d'une  manière  fâtisfai- 
fante  la  raifon  pour  laquelle  on  a mis  un  thyrfe 
dans  la  main  de  Bacchus.  Macrobe  , après  avoir 
cherché  des  points  de  reffemblance  entre  Mars 
Z~:  Bacchus , après  avoir  obfervé  que  ce  dernier 
eut  une  des  épithètes  les  plus  carattériftiques 
de  Mars,  celle  à'd. aA,'û s,  nous  dit  que  Bacchus 
étoit  repréfenté  à Lacédémone  , ayant  une  lance 
& non  un  tkyrfe  à la  main  ; mais  , continue  le 
le  même  auteur,  le  thyrfe  eft-il  autre  chofe  qu’une 
lance  dont  le  bout  eft  caché  fous  le  lierre  qui 
l'entoure  ? Une  figure  de  Bacchus  armé  fur  un 
autel  quarré  dans  la  ville  & Albanï , & pîufieurs 
peintures  d ‘Herculaaum  juftifient  l'obfervation  de 
Macrobe.  Les  tkyrfes  que  l’on  voit  dans  ces 
dernières,  font  de  véritables  lance*  environnées 
de  lierre.  Néanmoins  , plus  communément , les 
tkyrfes  font  terminés  en  forme  de  pomme  de 
pin  , 8c  prefque  toujours  ornés  de  bandelettes. 
( Pierres  gravées  du  Palais-Roy  ut , 1 , 244.  ) 

On  l’orncit  de  bandelettes  pendantes  , & quel- 
uefois  on  y attachoit , en  guife  de  bandelettes, 
e petites  outres  longues.  Voye ^ Outres. 

Sur  un  bas-telief  de  la  villa  Borghèfe , qui 
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fepréfente  l’entretien  de  Protefilaüs  Sc  de  fos 
époufe , Laodamie  , on  voit  deux  tkyrfes  attachés 
au  chevet  du  lit.  Ils  défignent  le  lit  nuptial  dès 
nouveaux  époux  ; car  les  tkyrfes  étaient' appellés 
rameaux  de  notes  ( Euftatk.  Iliad.  Z.  p.  269.  j. 

' y O.  Etym.  magn.  éapcraj.  ). 

Le  tkyrfe  eft  un  fymbole  de  la  vie  pacifique 
: que  Zétus  avoir  choifie  ( tandis  que  ion  frété 
Amphion  preféroit  la  vie  des  guerriers  ) fur  le 
grouppe  appeilé  le  Taureau-Fa rnèfe. 

Le  thyrfe  eft,  dans  les  monumens  relatifs  au 
théâtre,  le  fymbole  de  la  tragédie,  parce  quelle 
étoit  fous  la  proteêfion  de  Bacchus. 

Dans  la  colleêfion  de  Stofch,  on  voit  fur  une 
pâte  antique  , un  tkyrfe  orné  de  bandelettes. 

Sur  une  fardoine,  un  tkyrfe : terminé  à chaque 
bout  par  une  pomme  de  pin , ou  par  un  bou- 
quet de  feuilles  de  lierre  , comme  fin  voit  à 
d’autres  tkyrfes  , avec  des  bandelettes  qui  y font 
un  nœud  au  milieu.  On  trouve  fouvent  de  ces 
tkyrfes , c’eft  à ceux  qui  favent  diftinguer  le  ref- 
tauré  d’avec  l’antique , à qui  il  appartient  de 
juger  fi  un  tkyrfe  femblabîe  , que  porte  uft.Bac- 
cHus  , à Véronne , eft  véritablement  antique. 
Sur  une  fardoine , paroît  un  tkyrfe  femblabîe  au 
précédent , auquel  eft  attaché  un  tympanum  avec 
des  fonnettes  : au  bas  eft  un  foleil,  & 2 coté 
une  branche  de  laurier. 

ThyrsE  ( un  ) fert  de  -type  aux  médailles 
d’Apamée. 

THYRXÉUS.  A Cyanée  , en  Lycie , il  y 
avoir , dit  Paufanias  , un  oracle  a Apollon 
Thyrxeus  qui  étoit  fort  renommé.  En  regardant 
dans  une  fontaine  confacrée  à ce  dieu,  on  y 
voyoit  repréfenté  tout  ce  que  l’on  vouloir  favoir. 

eTSANOï  ou  Kçœnvi  , cirri  , bordure  des  tu- 
niques. 

TI.  défigne  Tiberius  , à la  différence  de  Titus 
qui  s’exprime  par  un  T.  feul. 

TIANUS , dans  la  Paphlagonie.  TIANOX  & 

1 TIANON. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Do  nitien  , d *U- 
tinoüs , d’Antonin,  des  deux  F.auftmes,  de.  i 
Aurèie,  de  V erus,  de  Gordien-Pie  , de  Se  parue 
Sévère. 

TIARE.  Pellerin  , lettre  U,  fur  diverfes  mé- 
dailles. 

« J’aurois  peu  de  chofe  à dire  au  fuiet  des 
tiares  3 ü pîufieurs  de  nos  écrivains  n 63  pat-01 
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pas  d’une  f.con  extraordinaire  , en  âppeîlaüt  du 
nom  de  tiare , non-feulement  les  diverfes  coëf- 
ftnres  des  rois  , mais  auffi  les  autres  fortes  de 
ccè'îrares  que  portoient  les  particuliers.  « La 
„ tiare  , difent-ils  „ étoit  d un  grand  ufage parmi 
» les  orientaux  , celles  dont  les  particuliers  fe 
» fervoient  étoient  rondes  ou  recourbées  par 
« devant  , 8c  femblables  au  bonnet  phrygien  ; il 
» n’ étoit  permis  qu’aux  fouverains  de  les  porter 
» droites.»  Il  fembleroit , par  ces  expre  fiions  , 
que  la  tiare  auroit  été  en  ufage  dans  prefque 
tout  l’Orient  ; mais  c’eft  ce  que  les  médailles  ne 
nous  montrent  point , non  plus  que  les  anciens 
auteurs. 

» En  diftiûguant  les  tiares  qui  étoient  portées 
par  les  rois  , des  coeffures  dont  fe  fervoient  les 
particuliers  & le  vulgaire,  il  y avoir  peu  de 
rois  qui  en  fiffent  ufage.  Savoir  , ceux  des  par-, 
thés,  & - les  rois  d’Osrhoëne  & d Arménie.  On 
n’en  voit  fur  aucune  des  médailles  que  noas  avons 
des  rois  de  Syrie  , de  Judée  , d Arabie  , de  Ci- 
licie  , de  Carie,  de  Cibyre  , de  Pergame  , de 
Bithynie  , de  Paphlagonie  , du  Pont  , de  Ca- 
padoce  8c  de  la  Ba&riane.  Je  ne  parle  point  des 
rois  de  Perfe  , de  la  première  dvnafti: , qui  por- 
tèrent la  tiare  , parce  que  nous  n avons  point  de 
médailles  frappées  en  leur  nom,  ni  de  ceux  de 
la  féconda  dyaaftie  , parce  que  Es  médaillés  nous 
les  renréfentent  avec  des  coëuurcS  tout-a-iait 
différentes.  Dans  les  trois  royaumes  ou  ia  tiare 
étoit  portée  par  les  rois  , ce  n etoit  point  icui 
coëfture  journalière  ; ils  en  avoient  d autres  poul- 
ies diverfes  faifons  , 8c  ils  en  changement  comme 
d’habits  , félon  le  tems  8c  les  circonftances.  La 
tiare  avec  laquelle  ils  font  repréfentés  fur  les  mé- 
daillés étoit  proprement  une  coëfture  de  parade 
dont  ils  fe  fervoient  aux  jours  de  tète  , dans  les 
folemnités , & dans  les  occafions  ou  ils  vouvoient 
fe  montrer  dans  toute  leur  fplendeur.  Ceux  qui 
étoient  prépofés  à la  fabrication  des  monnoies, 
crovoisnt  apparemment  qu’il  croît  pms^  digne 
les  V repréfenter  avec  cette  parure  roya.e , qu  au- 
trement ; on  a cependant  des  médaillés  des  memes 
rois,  Par-tout  parmi  celles,  ces  parth;  s omis 
font  repréfentés  avec  des  mitres  ou  cidaris  fui 
les  unes,  & avec  le  feul  diademe  fur  les  autres 
Celles  de  cette  derniere  forte  font  même  Es  plu? 
nombreufes.  En  général,  les  médailles  neoousre- 
préfentent  que  deux  fortes  de  tiares  y Es  unes 
fondes,  ' Es  autres  quittées;  elles  font  pour 
l’ordinaire  fort  élevées,  & toutes  prefq.ç .auffi 
larees  par  le  haut  que  par  le  pas,  < c cft  en  q^oi, 
commente  W déjà  W,  elles  Mnm  P»™»; 
lietement  de  h eide*  & de  la  m.re  «»,  f» 
terminées  en  pointe;  vous  pourrez  remarquer 
quelques  autres  différences  légères  fur  les  - 
ou  Lies  que  je  vais  vous  citer,  des  rois  qu  on 
trouve  avoir  été  repréfentés  avec  a ua  t. 

* On  ignore,  fi  fous  ia  première  dynaffie  des 
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rois  de  Perfe,  qui  a fini  à la  mort  de  Darius  , 
vaincu  par  Alexandre , il  a été  frappe  des  mé- 
daillés en  Ferfe  , cù  ces  rois  tuflent  reprefentes  ; 
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en  Svrie,  eu  tems  qu'ils  en  étoient  poncticurs  , 
1 f " ‘ 1 - --  -u--  r,rA  par 


fur  lefquelles  on  voit  , dans  un  char  rire  pu 
des  chevaux  , un  roi  de  Perfe  portant  une  tiare 
ronde  8c  élevée.  Le  char  eft  conduit  par  un 
cocher  qui  n’a  qu’un  petit  bonnet  fur  la  tete. 
Derrière  le  char  eft  un  nomme  à pied  qu’on  juge 
être  un  grand  officier  par  une  hafte  ou  bâton  de 
commandant  qu’il  tient  de  la  main  droite.  Sur 
quelques-uns  <ae  ces  médaillons,  cet  officier  porte 
une  coëfture  affez  femblable  à celle  du  roi , 
mais  moins  haute  , Sc  fur  d’autres  une  mitre  ou 
cidaris  très  - reconnoiffable  par  fa  forme.  En  de 
ces  médaillons  a été  inféré  dans  :a  vignette  au 
reçue  1 de  médaillés  de  rois  , ou  j ai  remarque 
que  les  caractères  qu’on  y voit  font  phéniciens. 
Je  ne  crois  pas  qu’on  ait  encore  découvert  ce 
que  lignifient  ces  caractères  qui  font  varies  fur 
ces  fortes  de  meuaiii-. s.  La  coëfture  ces  princes 
perfans  relfembloit,  fuivant  Strabon  , à celle  des 
mages,  qui  étoit  la  mitre  ou  cidaris  ; celle  des 
gens  de  suerre  elt  appcllee  par  le  meme  auteur, 
'■x'tMft*  sv g yurit  , bonnet  tourelé  , c’-ft-à-dire  , 
bonnet  fort  bas,  dont  les  rebords  entaillés  ref- 
fembloient  à des  créneaux  de  tours.  Spanheim  a 
rapporté  une  médaille  qui  repréfente  un  archer 
coëffe  de  cette  manière.  C’eft  à-peu-près  le  même 
typ»  qu’on  voir  fur  les  médailles  d’or , appellees 
iariqu.es  , & far  d'autres  d’argent  & de  bronze 
pareilles  , où  le  bonnet  de  l’archer  n’eft  point 
dentelé , mais  tout  uni.  Quant  aux  particuliers  , 
Strabon  dit  que  la  plupart  avoient  pour  coëfture 
des  lambeaux  d’étoffe  de  laine  ou  ce  toile  , 
d^nt  ï]s  entouroient  leur  tctc  y c sft  in 
tion  que  les  interprètes  donnent  au  mot  P«W, 
dont  il  fe  fert  pour  marquer  quelle  etoit  la  coer- 
fure  du  vulgaire.  Je  ne  fais  fi  1 on  peut  mettre 
une  coëfture  de  cette  efpèce  au  nombre  de  celles 
q n j étoient  appellees  du  nom  de  tiafe.  Quoi  qu'il 
en  foir  fi  la  tiare  étoit  d’un  grand  ufage  en 
Perfe  "elle  ne  l’étoit  pas  pour  cela  parmi  tous 
Es  autres  orientaux  , pas  même  parmi  les  armé- 
niens , puifque  fuivant  le  rapport  de  Pollux,  la 
cidaris  etoit  en  Arménie  , ce  qu’etoit  la  tiare  en 
Perfe. 

» Ce  n’étoit  pas  non  plus  la  coëffure  com- 
mune des  Parthes  , à en  juger  par  les  médailles 
que  l’on  a en  affez  grand  nombre,  de  leurs  rois, 
t“pUis  E commencement  de  leur  empire,  en 
l’année  ;n  avant  J.  C.  , jufquén  l’annee  22? 
ou  ’2f  de  l’ère  chrétienne,  qu  il  retomba  en 
la  puilïance  des  perfes.  Sur  les  médaillés  ci-de- 
vant citées , de  leurs  premiers  rois  , Arface  5c 
T ri  date  , on  les  voit  repréfentés  avec  la  mitre 
eu  cidaris  , entourée  du  diadème.  Tous  les  rois 
fuivants  portent  fur  leurs  monnoies  , foit  le 
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diadème  fimple  , double  ou  triple  , foit  la  tiare 
dont  la  forme  varia  dans  les  derniers  temps , 
à commencer , félon  Vaillant  , fous  Vonon.es  II 
qui  vivoit  en  Tannée  105  de  J.  C.  Jufqu  alors 
les  tiares  des  rois  précédens  etoient  fort  élevées  , 
suffi  larges  par  le  haut  que  par  le  bas , arrondies 
dans  leur  fommité  , & enrichies  de  placeurs 
rangs  de  pierres  précieufes  dans  tout  leur  con- 
tour. Sur  les  médailles  de  V ologeses  II  . qui 
régna  depuis  122  jufqifen  ijo  , fa  ccëffùre  , 
ainfî  que  celle  des  rois  fes  fucceffeurs  , reffembie 
à un  .cafque  qui  n’eft  orné  que  de  lïmples  fleu- 
rons. Vaillant  & le  P.  Frcefich  ont  donné  le 
nom  de  mitre  à cette  forte  de  coëffure  , fur  le 
fondement  , autant  que  je  puis  en  juger  , qu’elles 
ont  ordinairement  des  fanons  ; mais  il  y en  a 
plufieurs  qui  n’en  ont  point  , & qui  font  feu- 
lement entourées  du  diadème.  Je  ne  penfe  pas 
que  les  fanons  foient  une  raifon  fuffifante  pour 
les  appelîer  du  nom  de  mitre,  puifque  les  cidaris 
& les  mitres  qu’on  voit  fur  les  médailles  n’en 
ont  pas  toujours.  Tous  les  antiquaires  qui  ont 
parle  des  rcis  parthes,  ont  rapporté  des  médailles 
de  ces  rois,  avec  les  diverfes  coèffures  en  quef- 
tion.  Outre  celles  de  Phrahate  I’/,  que  vous 
voyez  dans  la  planche  jointe  à cette  lettre  , j’en 
ai  auffi  rapporté  plufieurs  autres,  ( R.  pl.  XV. 
& fapp.  III-  planche  1.  ) 

53  Les  rois  d’Ofrhoè'ne  qui  portoient  tous  le 
nom  d ’Abgare  , ont  pour  coëffure  fur  leurs  mé- 
dailles des  tiares  rondes  & hautes  qui  reffemblent 
à celles  des  rois  parthes,  excepté  qu’elles  ne  font 
pas  fi  riches  à beaucoup  près,  & qu’il  y a fur 
la  plupart  un  fymbole  particulier  qui  cors  lifte  en 
un  croiflant  ou  une  demi-lune  avec  une  étoile  au 
milieu.  On  ne  connoit  guères  d’autres  médailles 
de  -ces  rois  , que  celles  où  font  reprefentés  de 
l’autre  côté  les  empereurs  romains  qui  ont  régné 
depuis  Hadrien  j niques  & compris  le  jeune  Gor- 
dien. J’ en  ai  rapporté  une  finguiiere,  (R.  pl.  X VI. 
n.  1.)  d’un  Ah  gare  qui  régnoit  du  tems  de  Septime- 
Sévère , au  revers  de  laquelle  eft  repréfenté  fon 
fils  Mar.nas , portant  une  tiare  femblable  à celle 
de  fon  père.  Cette  médaille  , parfaitement  con- 
fervée  , a fait  connoître  qu’on  avoit  mal  lu  d’au- 
tres médailles  qui  ont  été  publiées  pour  être  de 
prétendus  rois , du  nom  d’ Àlanus  & de  Ryonnus  , 
qui  n’ont  jamais  exifté. 

» De  tous  les  rois  qui  ont  régné  en  Arménie, 
il  y en  a peu  dont  on  ait  des  médailles.  Onjn’en 
connoiffoit  même  ci-devant  que  de  Tigrane  , qui 
ont  été  frappées  en  Syrie  , dans  l’efpace  d’environ 
14  à ij  ans  , qu’il  a pofièdé  ce  royaume  joint 
à celui  d’Arménie  , & Ton  ne  croyc-it  pis  qu’il 
pût  en  avoir  été  fabriqué  dans  ce  dernier  royaume, 
avec  des  légendes  grecques  , ni  pour  Tigrane  , ni 
pour  aucun  autre  roi.  J’en  ai  trouvé  une  d‘Ar- 
tcvafde  , fon  fils  , qui  lui  avoit  luccédé,  de  qui. 
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iut  détrôné  par  Marc- Antoine  , comme  G - 
marque  en  rapportant  cette  médaille.  {R.  JYk 
f-  i .)  d en  a été  publie  de  Tigrane  , par  tous  Y 
antiquaires  qui  ont  fait  mention  des  rois  de  svr;Û 
La  tiare  que  Ton  voit  fur  la  tête  de  ces  denr 
rois  , eft  quarrée  par  le  haut,  & non  pas  ronde 
j°??îe  le  lont  celles  des  rois  parthes  & des  rois 
d Ofrhoene  ; elle  en  diffère  auffi  tant  par  l-s 
lymboles  qui  y font  repréfentés  , favoir , une 
etoiie  & deux  oifeaux,  que  les  uns  prennent  pour 
des  aigles,  & les^  autres  pour  des  vautours,  que 
par  des  efpèces  de  pointes  qui  régnent  tout  au- 
tour üu  faite  , de  même  que  les  créneaux  fur 
les_  tours.  On  a des  médailles  de  Marc-Antoine 
qui  ont  pour  type , au  revers , une  tiare  à peu- 
ples^ femblable  , Sqce  type  y défigne  la  réduction 
de  T Arménie  fous  la  puiffance  des  romains.  Je 
ne  cite  point  les  médailles  d’Augufte,  où  la  même 
tiare  eft  auffi  repréfentée  avec  la  légende  DE 
PART’HIS  , parce  qu’il  faut  que  ces  médailles 
ne  foient  point  antiques,  ou  que  les  monétaires 
romains  qui  les  ont  fabriquées  , ignoraffent  la 
différence  qu’il  y avoir  entre  les  tiares  parthiques 
& les  tiares  arméniennes.  Je  n’ajouterai  rien  à ce 
que  j'ai  déjà  dit  au  fujet  des  médailles  d ‘Jrfamus 
& de  Xerces , qui  prirent  le  titre  de  roi  dans 
la  dynaftie  d’ Arjkmofate , qui  s’étoit  formée  en 
Arménie , vrailembiablement  fous  le  règne  de 
Séleucus  II , roi  de  Syrie  i mais  je  ne  dois  pas 
omettre  celles  d’Antiochus  IV , roi  de  Gomma- 
ge ne  , fur  lesquelles  il  fe  fit  repréfenter  avec  la 
tiare  arménienne,  après  que  l’empereur  Néron 
lui  eut  donné  en  fouveraineté  une  partie  de 
l’Arménie.  J’ai  rapporté  une  de  ces  médailles  à 
la  fin  de  la  planche  XVI  du  recueil  des  médailles 
des  rois;  ce  fut  dans  le  même  tems,  fans  doute, 
qu’il  fit  auffi  repréfenter  Epiphane  & Calliràcus 
encore  enfans.  Sur  les  deux  premières  médailles 
de  ces  princes,  qui  font  rapportées  dans  la  même 
planche,  le  type  de  la  tiare  qu’elles  ont  au  revers 
n’y  défigne  pas , comme  fur  celles  de  Marc- 
Antoine  , la  réduction , mais  la  pofïeifion  de 
l’Arménie  , finon  en  tout , du  moins  en  partie. 
Le  feorpiers  qui  y eft  repréfenté  au  milieu  de  la 
dare  , étoit  le  fymbole  de  ia  Commagene , & 
ce  fymbole  avec  la  tiare  marque  que  les  deux 
royaumes  étoient  alors  joints  enfemble  *>.  Voye\ 
Cidaris  & Mitres. 


Cette  coëffure  qui  paroît  avoir  été  propre  aux 
rois  parthes  & arméniens  , étoit  une  efpèce  de 
bonnet  à deux  oreilles,  ou  pendants,  qui  cou- 
vraient une  partie  des  joues  , & tcnabpient  fur 
les  épaules.  A fa  forme  on  juge  que  c’ étoit 
moins  une  parure , au’une  coëffure  d’hiver  pour 
fe  garantir  du  froid.  i Vaillant  a cru  fans  en  cire 
la  raifon  , qu’Orodes  le  premier  s’étoit  tait 
repréfenter  fur  les  médailles  avec  la  tiare. _ Oa 
la  trouve  cependant  far  des  médaiiles  des  rois  -'-s 
prédéceffeurs. 
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La  tiare  étolt  une  parure  de  cérémonie  ; suffi 
la  voit-on  toujours  garnie  de  pierreries  8i  d’autres 
omemens.  C'eft  pourquoi  Sar.atroèce  ne  s’eft 
point  fait  repréfenter  fur  les  médailles,  avec 
|a  tiare  , comme  l'avoir  pratiqué  Phrahate  , fon 
frère.  Il  n’aura  pas  eu  occafîon  de  faire  ufage 
de  la  àare  , qui.  r.e  fervoit  que  dans  les  céré- 
monies d’éclat',  r.’ ayant  pu  réparer  les  pertes 
faites  par  fes  predéceffeurs  , dont  le  royaume 
fut  prefque  détruit  par  des  guerres  civiles  & 
étrangères. 

Dans  la  villa  du  cardinal  Àîbani  , on  voycit 
far  un  marbre  une  Cérès  coèffée  avec  une  tiare. 
Il  paroit  que  cette  coeffure  ronds  & élevée  en 
forme  de  turban  , eft  le  Ce  nom  déri- 

voit  de  xJa»,  qui  lîgnifioit  une  porte  & une 
tour.  Pol’ux  la  compte  parmi  les  omemens  des 
femmes.  On  voyoit  à Sparte  une  Junon  avec  le 
v-jX tût , &c  cette  tiare  a fouvent  été  prife  pour  le 
modias  fur  la  tête  de  Cérès. 

TIATI , en  Italie,  TLATI. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C-  en  bronze. 

O-  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  chouette.... 

Un  lion  courant. 

. TIBERE  , fils  adoptif  d’Augufte. 

1 Tibertus  Cæsar  Di VI  jIug usti  fizius  , 
Imperator. 

C.  en  or. 

Elles  valent  un  prix  double  avec  la  tête  d’Au- 
gufte au  revers. 

RR.R.  reftituées  par  Titus. 

RR.  en  quinaires  d’or. 

C.  en  argent. 

R.  avec  la  tête  d’Atigufte. 

R.  en  médailles  grecques  d’argent. 

RR.  au  revers  d’Augufte. 

RRR.  avec  le  nom  de  Pythodoris , reine  de 
Pont , au  revers  de  Tibere. 

R.  en  médaillons  grecs  d’argent. 

RRR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

C.  en  M.  B.  & RR,  reftituées  par  Titus  & 
Domïtien. 

C.  en  P.  B. 
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RR.  en  G.  B.  de  colonies. 

C.  ou  un  peu  rares  en  M.  & P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  grec.  Pellerin  en  a publié 
une  de  l’iie  appeliée  Stypalcc. 

C.  en  M.  8c  P.  B.  Il  y a des  médaillons  de 
bronze  frappés  dans  les  colonies.  Pellerin  en  a 
donne  deux. 

RR.  en  bronze,  que  l’on  nomme  fpintriernes, 
fpintria  , qui  repréfenten:  les  débauches  de  cet 
empereur  dans  Prie  de  Caprée.  On  en  connoit 
plus  de  foixante  avec  des  attitudes  différentes. 
Le  module  en  eft  incertain  , entre . le  moyen  & 
le  petit  bronze.  , 

« Les  têtes  de  Tibere  , dit  Winckelmann 
( hift.  de  l'art.  6.  ) font  rares  , 8c  infiniment  plus 
que  les  portraits  d’Augufte.  Cependant  il  s’en 
trouve  deux  dans  le  cabinet  du  Capitole.  La  villa 
Albani  offre  pareillement  une  ftatue  furmontee 
d une  tête  de  Tibere  , qui  le  repréfer.te  dans  fa 
jeune ffe  , tandis  que  les  têtes  du  Capitole  le" 
repréfentent  dans  un  âge  plus  .avancé.  La  tête  de 
Germanicus  , neveu  de  Tibere  , eft  une  des  plus 
belLs  têtes  impériales  qui  foit  au  cabinet  du 
Capitole.  Il  y avoit  autrefois  , en  Efpagne  , la 
bafe  d’une  ftatue  élevée  à Germanicus  par  l’édile 
Lucius-Turpilius.  ( Grut.  Infer.  p.  CCXXXV1. 
n.  2 à 764,  p.  J 40.  ) 

» Le  feu!  monument  public  de  Part , du  tems 
de  cet  empereur  , qui  fe  foit  confervé  , eft  un 
piédeftal  quarré  , blanc,  élevé  fur  la  place  de 
Pozzuoli.  Les  mémoires  hiftoriques  & î’inferip- 
tion  du  monument  nous  apprennent  qu’il  fut  érigé 
en  l’honneur  de  Tibere  , par  quatorze  villes  de 
P Afk-  qui,  ayant  beaucoup  foufflrt  dans  un  trem- 
blement de  terre,  furent" rétablies  par  cet  empe- 
reur. On  .ne  doute  pas  que  ce  monument  ne  foit 
le  piédeftal  d’une  ftatue  qui  fut  érigée  à ce  prince 
par  ces  quatorze  villes.  Les  quatre  faces  de  ce 
piédeftal  font  chargées  de  bas-reliefs  repréfen- 
tant  les  figures  fymboliques  de  ces  villes,  dont 
chacune  eft  défignée  par  fon  nom  marqué  au 
bas  de  la  figure. 

» Je  ne  fais  fi  ceux  qui  font  entrés  dans  quel- 
ques détails  fur  ce  monument,  ont  fait  part  au 
public  d’une  conjecture  que  j’ofe  hazarder  ici. 
D'où  vient  que  ces  villes  ont  fait  élever  ce 
monument  plutôt  à Pozzuoli  qu’à  Rome  ? La 
raifon  me  paroit  avoir  été-  celle  - ci  : elles  vou- 
îoient  placer  ce  monument  de  leur  reconnoif- 
fance  dans  un  endroit  où  il  pouvoit  être  vu 
par  i’empereur  , qui  s.’étoit  retiré  dans  Pile  de 
tfaorée  ; s’il  avoit  été  érigé  à Rome , ce  prince 
ne  l’auroit  pas  vu,  puifqu’il  avoit  déclaré  qu’il 
j ne  retoumeroit  plus  dans  cette  ville.  Tibere  3 
I quittant  quelquefois  fon  île , parcouroic  les  cam- 
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pagnes  de  Putéoli , de  Baies  & de  Mifène  , & 
vifitoit  ces  villes.  On  fait  qu’il  mourut  dans  la 
maifon  de  campagne  de  Lucaîlus  , fituée  fur  le 
promontoire  de  Mifène.  » 

Dans  la  colleftion  de  Stofch  oa  voit  fur  une 
firdoine  de  quatre  couleurs,  la  tête  de . Tibere. 
Sur  le  revers  de  la  même  pierre  eft  gravé  un 
fcorpion. 

Sur  une  pâte  antique  , le  bufte  de  Tibere  vu 
par  derrière  avec  l’égide  rejettée  fur  les  épaules. 
On  voit  "empereur  Probus  portant  l'égide  de 
la  même  manière  fur  ( Num.  Maf.  Alex.  Alban. 
tom.  II.  tab.  XCII.  ) deux  médaillons. 

Tibère  Constantin  , ou  II. 

Tiberius  Cokstaxtinus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RR.  avec  le  revers  qui  a pour  légende  .•  Victoria 
Tiberi. 

RRR.  en  argent. 

C.  dans  les  différens  modules  de  B. 

Tibère  III , js.  fils  d’Heracbus. 

Tiberius  Cæsar  , & poflea  Augustus . 

Ses  médailles  manquent. 

Tibère  IV  } fils  de  Juftinien  II. 

“Tiberius  Cæsar  , & poflea  Augustus . 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or , avec  la  tête  de  fon  père  & la 
fienne. 

O.  en  argent  & en  B. 

On  ne  le  trouve  point  avec  fa  tête  feule. 

Tibère  V. 

Tiberius  Augustus  ( Absimarus . ) 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

O.  en  argent  8e  en  E. 

Tibere  , ( marbre  de)  marmor  Tiberiurri.  Les 
romains  appelloient  ainfi  un  marbre  vert , rempli 
de  veines  blanches,  qui  fe  droit  d’Egypte;  ils 
1 appelloient  aufii  marmor  Auguftum.  Pline  nous 
dit  qu  Âugufte  & Tibere  furent  les  premiers  qui  en 
firent  venir  à Rome.  Il  paroît  que  ce  marbre 
eft  le  même  que  celui  que  nous  connoiiïons  fous 
le  nom  de  vert  antique  , ou  de  vert  d'Egypte. 

TIBERIADES , les  nymphes  qui  habitoient 
les  bords  du  Tybre.  Les  poètes  latins  invoquoient 
quelquefois  ces  nymphes. 
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TIBERÏAS  j dans  la  Galilée.  tieeliac  & ty 
bepieün.  u* 

. Çette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  deTibère , de  T rai  an 
d’Hadrien  & d’Antonin. 

TIBERINUS  , fils  de  Capetus  , fut  un  des 
rois  d'Elbe  5 il  fe  noya  dans  le  fleuve  qu’on  nom- 
moit  , de  fon  tems  , Albuia , & auquel  cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de  Tibre. 

Romulus  le  mit  au  nombre- dus  Dieux,  Se  on 
le  regarda  comme  le  génie  qui  préfidoit  au  fleuve. 
Aufïi  lit-on  dans  une  infcription  recueillie  par 
Muratori  ( 1C4.  2.  ) Sacro  Tiburixo. 

TlBERIOPOLIS,en  Phrygie.TiBEFionoAiTCN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Trajan  , de  Cari- 
calla , d’Hadrien  & de  Sabine. 

TIBERIUS  s’exprime  en  abrégé  pat  TI.  à la 
différence  de  T.  qui  défignoû  Titus^ 

TIBIA.  Voye ^ Flûte. 

TIBIAL! A.,  bandes  avec  îefquelles  les  romains 
s'entouraient  les  cuiffes  pour  les  défendre  du  froid, 
Augufte  en  faifoit  ufage.  ( Suet.  c.  §2.  n.  1.  ) 

TIBICINÆ , joueufes  de  flûte. 

TIBICINES  , joueurs  de  flûtes.  Chez  les  ro- 
mains , les  joueurs  de  fiûte  formoient  un  corps 
fous  le  nom  de  college  , & ils  avoient  le  droit 
d’aller  jouer  dans  les  feftins  & les  cérémonies. 
Ce  privilège  leur  ayant  été  ôté  par  Appius 
l'aveugle , on  fut  obligé  de  le  leur  rendre , Se 
de  plus  d’établir  une  fête  en  leur  faveur  , 
comme  le  raconte  Tite-Live  au  neuvième  livre. 
Ils  fe  tenoient  ordinairement  au  -marché , où  on 
alloit  les  louer.  Leur  grand  nombre  devenant  a 
charge  dans  les  funérailles , les  décemvirs  furent 
obligés  de  défendre  qu’on  en  employât  plus 
de  dix. 

On  appelloit  suffi  tibicen , un  bois  qui  fervoit 
d’appui  à une  maifon  ; la  métaphore  eft  pnfe , dit 
Feftus  , de  ce  que  l’on  a befoin  de  ces  appuis 
pour  foutenir  une  maifon  , comme  ceux  qui 
chantent  ont  befoin  d’inftrumens  pour  foutenir 
leur  voix.  Tibicines  in  aàificiis  dici  exifiimaritur  a 
fimilitudïne  tibîis  caitentium  cjui3ut  canentes  fuftneant, 

m ***“•  ' tore. 
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TIBRE  ,jn  italien  I.T«,e n latin  T-J.-ris, 
avparsvvs  j.  suris  3 ÎL  premièrement  Albaia  ; c'eft 
Pline  qui  le  dit  , /.  ///.  r.  5.  ZLLnh  ahhè  TA /A  , 
apÿ£iUtus  <ÿ  prias  xtlotua  , tenais  primo  è media 
loagita^me  Appeitnmi  3 ji-.UaS  Aretznom-r.  zroaait3 
quant  lhet  snagnnrum  navium  ex  halo  n tari  TÏpax  \ 
rerum  ïn  ioto  orbe  ssafcenüum  mercator  vlactsiri- 
ntus  ; mais  \ irgîie  a cru  devoir  rdever  davan- 
tage la  gloirê  dtt  Tibre.  Æszsid.  L 7111.  v.  550. 

....  Afpersue  immani  corpore  Tybris  , 

A qi-0  vc-fl  Ualï  fuvium  cognomine  Ty brim 

Diximus  , amijst  verum  vêtus  Aïbida  r.orr.e. n. 

« Tibris  , guerrier  d'une  taille  énorme  con- 
» quit  le  Latium  , & les  latins  donnèrent  ion 
» nom  a ce  fleuve  , qui  portoit  auparavant  celui 
» d'AlbuIa.  53  Selon  les  hiitoriens  , ce  fut  le  roi 
Tiberinus  qui  donna  fan  nom  au  Tibre  ; mais 
un  grand  poète  devoir  lui-même  donner  une 
étymologie  plus  ancienne  * Si  même  fabuleufe. 

Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  l'Apennin  , 
affez'  près  des  cftnfins  de  la  Romagne  il  ’n’eft 
qu'un  petit  ruiflèau  vers  fa  fource,  m?.is  il  reçoit 
plusieurs  ruiflbaüx  & rivières  avant  de  le  rendre 
à Oftie.  En  fc  jettent  dans  la  mer  il  fe  partage 
en  deux  bras , dont  celui  qui  eft  à la  droite 
s’appelle  Fiumeckino  , & celui  qui  eft  à la  gauche 
conferve  le  nom  de  Tibre  ou  Tevere.  Ce  dvraier 
bras  était  l'unique  boucha  par  laquelle  ce  fleuve 
fe  déchargèoit  autrefois  dans  la  mer  , &£  c'eif 
ce  qui  avoir  fait  donner  à la  ville  qui  étoit  fur 
for.  bord  oriental  3 le  nom  aOfiia  , comme  étant 
la  porte  par  iacueile  le  Tibre  entroit  dans  la 
'Mediterranée  ; fon  embouchure  eft  aujourd'hui 
entre  Oftie  bc  Porto. 

Virgile  donne  à ce  fleuve  l'épithète  de  Lydius 
( Æntid.  I.  II.  v.  70 1 ) parce  que  le  pays  d’Etrurie, 
où  il  coule  , etoit  peuplé  d'une  colonie  de 
lydiens. 

Il  n’a  pas  , dans  Rome  , trois  cents  pieds  de 
largeur.  Augufle  le  fit  nettoyer  , & l’élargit  un 
peu  j afin  de  faciliter  fon  cours;  il  fit  auffi  forti- 
fier fes  bords  par  de  bonnes  murailles  ce  maçon- 
nerie. D’autres  empereurs  ont  fait  enfuite  leurs 
efforts  pour  empêcher  les  ravages  de  fes  inon- 
dations ; mais  prefque  tous  leurs  foins  ont  été 
inutiks. 

Le  firoco-levanee , qui  eft  le  fud-efi:  de  la 
Méditerranée  , & qu'on  appelle  en  Italie  le  vent- 
marin  3 fii.Jfle  'quelquefois  avec  une  telle  vio- 
lence, qu'il  arrête  Ls  eaux  du  Tibre  à l'endroit 
de  fon  embouchure  ; & quand  il  arrive  alors 
que  Ls  neiges  de  l'Apennin  viennent  à groflir 
Ls  tort,  ns  qui  tombent  dans  le  Tibre  , ou  qu'une 
pluie  de  quelques  jours  produit  le  même  effet  , 
• Antiquités.  Tome  T. 


la  rencontre  de  ers  divers  ancderis  fait  ricef- 
lairu-rr. :n:  enfler  cetts  rivière  , & caafe  des 
; moud,  lions  cui  font  le  fléau  de  Rome  , comme 
! les  en.brafemens  du  \ efuve  font  le  fléau  de 
j Naples. 

[ Le  Tnre  , fi  chanté  par  les  ooëtes  , n’eft  d'au- 
cune utilité  , & 11' eft  redevable  de  l'honneur  qu’il 
; a è étre  il  connu,  qu’à  la  poéfie , & à la  répu- 
tation de  la  célébré  ville  qu'il  arrofe  ; Ls  grands 
fleuves  ont  eu  raifon  ce  le  traiter  de  ruijfeuit 
bourbeux  ; fen  eau  eft  prefque  toujours  chargée 
O'un  limon  qu’on  atïure  être  d'une  qualité  psr- 
nici  ufè  ; les  poiffons  même  du  Tiare  ne  font 
ni  fa  ins  , ni*  de  bon  goût.  Auifi  de  tout  tems 
i'.ome  s'eft  donnée  des  foins  infinis  peur  fe 
procurer  uns  autre  eau , & a bâti  un  grand 
nombre  de  fontaines  pour  fuppiéer  à la  mauvailé 
eau  du  Tibre,  (il?.  J.  ) 

On  le  trouve  perfonnifié  fous  la  figure  d’un 
vieillard  couronné  de  laurier  , à demi-oeuché  , 
tenant  une  corne  d’abondance  , &:  s'appuyant 
fur  une  louve  , auprès  de  laquelle  font  les  a ux 
petits  enfans  , Remus  & Rcmulus.  C’eft  ainfi 
qu'on  le  voit  repréfenté  dans  ce  beau  marbre 
qui  eft  dans  la  cour  du  Capitole  , & dont  ca 
voit  une  copie  au  jardin  des  Tuileries,  il  fut 
père  d'Oenas  , qu'il  eut  de  Manto  , & qui  bâtit 
le  ville  de  Mantoue,  qu'il  nomma  ainfi  du  nom 
de  fa  mère.  Foye £ Mantcl. 

Tibre.  (île  du)  Suétone  la  nomme  Vile 
th Efculape  ; &r  félon  Plutarque  , on  l’apptîloit 
Vile  Sacrée  & Vile  des  deux  Ponts.  \ cici  de  qu.lle 
manière  il  rapporte  l'origine  du  premier  4e  c-s 
noms. 

Parmi  les  biens  des  Tarquins , il  fe  trouVoit 
une  pièce  de  terre  dans  ie  plus  bel  endroit  du 
champ  de  Mars  ; on  la  confacra  à ce  dieu , 
dont  on  lui  donna  le  nom.  Les  bleds  ne  vendent 
eue  d’être  coupés  , & hs  gerbes  y éteient 
encore: on  ne  crut  pas  qu'il  fût  permis  n'en  pro- 
fitât, à enufe  de  la  conlëçration  qu’on  ver.oit 
d’en  faire  ; mais  on  prit  les  gerbes  & on  ies 
jetta  dans  le  Tibre  avec  tous  les  arbres  que  i on 
coupa,  laiffant  au  dieu  le  terrein  tout  nud , & 
fans  fruit.  Les  eaux  éteient  alors  fort  baffes  , 
euferte  eue  ces  matières  n'étar.t  pas  emportées 
par  le  fil  de  l’eau  , s’arrêtèrent  à un  endroit 
découvert.  Les  premiers  arrêtèrent  les  autres, 
qui  ne  trouvant  point  de  paffage  , fe  lièrent  fi 
bLn  avec  elles  , ‘qu'elles  ne  firent  qu’un  même 
corps.  L'eau  coulante  fervit  encore  a l’affermir, 
parce  qu'elle  y charioit  quantité  de  limon  qui  , 
en  greflîflànt  la  maffe  , contribuoit  à la  lier  &c  à 
la  relferrer. 

La  foliJité  de  ce  premier  amas  , le  rendit 
encore  plus  grand  ; car  le  Tibre  ne  pouvoir  prel- 
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amener  qui  ne  s’y  arrêta?  , de  rna- 
îi  fs  forma  une  îb  que  les  romains 
le  Sacrés  , à caufe  de  divers  temples 
élevés  en  l’honneur  des  dieux.  On 
atin , ajoute  Plutarque  : Vile  des 

deux  Foras. 

Il  y a pourtant  des  écrivains  qui  prétendent 
c«e  c - la 1 n’arriva  que  planeurs  nècles  aptes 
Tara  ni;  , lcrfque  b.  veftale  Tarquinis-  eut  bit 
au  dieu  Mars  la  consécration  d'un  champ  qu  elle 
oofifédoit , & qui  fs  trouvait  voiiin  ae  celui  ae 
l’ancien  roi  de  Rome,  dont  elle  portoit  le  nom. 

TIBIJR  , ancienne  ville  d’Italie , près  de  Rome, 
aujourd’hui  nommée  Tivoli.  Stace  ( dans  là  pre- 
mière fiive  du  lïv.  J,  & la  trojfième  duhv.  i.J 
la  compté  au  nombre  des  quatre  lieux  ou  Hercule 
étoit  principalement  honore  ; Savoir  , Nensee , 

. Anges  , Tibur  & Gades.  C’eft  pour  cela  qu’elle 
efl  fur  nommée  Herculea. , ville  à Kercüa.e.  Lut 
temple  de  Tîhur  étoit  magnifique  , c’étcit  1 un 
de  ceux  où  l’on  gardoit  les  plus  beaux  tréfors. 
Augufte , dans  Tes  befoins  , en  tira  de  grandes 
Sommes  aufii-bien  que  de  plufieurs  autres  tem- 
ples , & promit  de  les  rendre  avec  ufure.  Sui- 
vant le  même  Stace  , on  alloit  confulter  le  Soit 
dans  ce  temple  de  Tîhur.  Les  Sorts  de.Prénefte 
pourroient  bien  quitter  leur  place  , dit-il , ce 
Se  transporter  à Tîhur , s’il  n y avoit  déjà  d au- 
tres Sorts  au  temple  d’ Hercule. 

L’hiftoire  nous  apprend  quelle  réfifta  vigoureu- 
fernent  & allez  long- teins  aux  armes  romaines  , 
avant  eue  de  Subir  le  joug  de  cette  viâorieufe 
république.  Elle  y fut  enfin  contrainte  l’an  de 
Rome-  40a;  mais  comme  elle  avoir  ae  la  gran- 
deur d’âme  , elle  reprocha  une  fois  fi  fièrement 
aux  romains  les  Services  qu  elle  leur  avoit  tenons, 
oue  Ses  députés  remportèrent  pour  toute  répenfe: 
vous  êtes  des  Superbes  , fuperbi  efiis  ; 8c  voilà 
pourquoi  Virgile  dit  dans  Ses  vers  (. Æneid . I.  VIII. 
v.  6zy.  ) Tiéurque  fuyerhum. 

Il  y avoir  dans  le  temple  d’Hetcule  a Tibur , 
une  âlîez  belle'  bibliothèque  ; Aulîugèîe  le  dit, 
(/.  XIX.  c.  j.  ) promu  é bibSotkecâ  Tiburiï  , ans. 
tune  in  Xerculis  templo  fiais  commode  ir.firucia 
libtis  erra  , Arifiotelis  librum. 

Or.  juse  bien  que  Tîhur  honcroit  avec  zèle  , 
Son  fondateur , le  dieu  Tikumus.  il  y avoit  an 
bois  Sacré,  le  bois  de  Tiburne , autrement  dit 
le  bois  d‘ Albanie  , fi  célèbre  dans  les  poètes.  Voici 
ce  qu’en  dit  Virgile  : 

A.  rex  follicitus  rr.onfcris  oracula  Faum 

Faiidzci  genitoris  adit  , lucojque  fub  alto. 

Conjulit  Âibvmâ  , nemorumque ... maxtma  facro 

Fonte  fenat , fsyamque  exhalai  opaca  mepkitm. 


que  plus  rien 
Bière  qu’ennn 
appelèrent  ïi. 
eu5 on  y avoit 
l’apoelle  en  1 
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Hinc  Itaht  gantes , omnifque  (Rnotria  tilles 
In  dubiis  refvonfa  pétant 


« Le  roi  inquiet  Sur  ces  événemens  alla  con- 
» fuîter  les  oracles  du  dieu  Faune , Son  père  ; 
» il  les  rendoit  dans  le  bois  Sacré  <f  Al'ounée 
» & près  de  la  fontaine  qui , roulant  Ses  eaux 
*>  avec  grand  bruit  , exhale  d’horribles  vapeurs. 
» C’eft  à cet  oracle  que  les  peuples  d’Italie,  & 
» tous  les  uays  d’GEnotrie  , en  particulier,  on: 
» recours  dans  leurs  doutes. 


Albunée  étoit  tout  enfsmfc-le  le  nom  d’un  bois, 
d’une  fontaine  , d’uns  divinité  de  la  montagne 
de  Tibur.  Cette  divinité  étoit  la  dixième  des 
Übÿlles  ; on  l’hôhoroit  à Tibur  comme  une  déi  fie, 
& Fou  difo.it  que  Son  Simulacre  avoir  été  trouvé, 
un  livre  à la  main,  uans  ie  goutrre  de  I Anio. 

Strabon  parle  des  belles  carrières  às  Tibur , 
& obferve  qu’elles  fourniifoient  à la  confiruction 
de  la  plupart  des  eeinces  de  Renie.  La  duree  des 
pierres  cîe  ces  carrières  étoit  a 1 épreuve  des 
fardeaux  & des  injures  de  l’air,» ce  qui  augmen- 
toit  leur  prix  & leur  mérite.  Pline  ( l.  XXXIV , 
c-  6. 1 rapporte  comme  un  bon  mot  , ce  qm  fut 
di*-  pat  Cicéron  aux  hafcitans  de  l’ île  de  Chios, 
a ai  lui  montroient  avec  fafte  les  murs  de  leurs 
maîfons  bâtis  de  marbre  jafpé  : « Je  les  admire- 
rois  davantage,  dit  Cicéron,  fi  vous  les  aviez 
bâtis  des  pierres  de  Tibur.»  Cicéron  vouloir  leur 
dire  : «votre  marbre  ne  vous  coûte  ^ guère,  vous 
le  trouvez  dans  votre  île,  ne  Vous' glorifiez  donc 
pas  de  la  fomptuofité  de  vos  maîfons  : vos  ricu&i-es 
& vos  dépenfes  paroîtreient  avec  puis  d éclat, 
fi  vous  aviez  fait  venir  de  Tibur  les  matériaux 
de  vos  édifices.  « 

Martial  dit  quelque  part,  que  l’air  de  js  mon- 
tagne de  Tibur  avoir  la  vertu  ce  conferver  a 
l’ivoire  fa  blancheur  & Son  éclat  , ou  meme  de 
les  reparer.  Pline  & Properce  client  la  mape 
chofe , & Silius  Italiens , l.  XII , *e  dit  aufT 

Quales  micet  femperque  novum  efi  quoi  Tiouns 


Pafcit  ebur.  . 

L’air  de  Tibur  étoit  Sain  & frais  ^err|; 

éroient  arrofées  d’une  infinité  de  rouleaux  , 
très-nropres  à produire  beaucoup  de 
ne  faut*  donc  pas  s’étonner  que  les  ^ 

aient  eu  tant  de  maîfons  de  campagne,  ^,ge 

vergers , & tant  d’autres  commomtes.  ‘ 3 

s’y  retiroit  de  tems  en  tems  j l’ empereur 
y 'bâtit  un  magnifique  palais.  Zenobie--^ 
retraite  dans  le  vqifinage  ; Msnliu-.  ' . ■ ‘‘CtaCé. 
avoit  une  très-belle  maifon  décrite  ur 

Enfin,  C.  Aroruus  fit  des  dépemes  eaoim-  P 
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éJefer  dans  Tibur  un  bâtiment  qui  eftaçoit  le 
temple  d’Hercule. 

Je  ne  veux  pas  oublier  Horace  qui  avoir  une 
maifon  où  il  alleit  très-fouvent , 8c  qu’il  fouhai- 
toit  pour  retraite  de  fes  derniers  jours.  Vixït  in 
-litrimum  in  fecejfu  ruris  fui  Sabini  aut  Tiiurtini  : 
domufque  ejus  oftendetur  circa  Tiburtini  locum  , dit 
Suétone.  11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  ce 
poète  vante  tant  la  beauté  de  Tibur  , & qu’il 
préfère  cette  ville  à toutes  celles  de  la  Grèce. 

Munatius  Plancus  , dont  nous  conroiffons  l’ad- 
mirable lettre  adreflee  à Cicéron  , & qui  joua 
un  grand  rôle  dans  les'  armées  , aveit  aaifi  une 
fort  belle  maifon  à Tibur  ; Horace  le  dit  dans 
la  même  ode.  ' 

. . . . S eu  te  fulgentia  fgnis 
Cafira  tenent , feu  denfz  tenebit 

Tzburis  umbra  tui. 

Enfin  3 les  poètes  ne  ceflent  de  faire  l’éloge 
des  agrémens  de  Tibur.  On  connoit  les  vers  de 
Martial , Epig.  50  , l.  IV.  fur  la  mort  d’un  homme 
qui  n’avoit  pu  fauver  fa  vie  en  refpirant  le  bon 
air  de  cette  ville. 

Cum  Tiburtinas  damnet  Curiatius  auras  , 

Inter  laudatas  ad  fiyga  mijfus  aquas. 

Huila  fata  loco  pojfis  excludere  : cum  mors 
Venerit  , in  medio  Tibure  fardinia  efi. 

Mais  qu’eft  devenu  le  tombeau  de  l’ orgueilleux 
Paîlas  qui  étoit  fur  le  chemin  de  Tibur,  & dont 
Pline  parle  li  bien  dans  une  Ge  (es  lettres  a 
Fontanus.  Evift.  2.9,  lib.VII.  ( D.  J.  ) 

TIBURNUS  , fils  d Hercule  , fut  le  fondateur 
de  la  ville  de  Tibur  , S:  eut  une  chapelle  dans  le 
tcmpls  d’ Hercule  ^ avec  un  cuite  cii dingue. 

TIGILLUM  fororium  , le  fr^iveau  de  la  fœur. 
On  appeiloit  ain£  l’endroit  où  Horace  expia  le 
meurtre  de  fa  fœur..C’étoit  un  foliveau  placé  en 
travers  dans  le  chemin  , & dont  les  deux  bouts 
portoien:  far  un  mur.  Le  meurtrier  fut  oblige  de 
paffèr  fous  cette  poutre  : Trar.jmijfo  per  nam  ti- 
aïllo  ; dit  Tite-Live  ( l . z6.  } , cavité  adopeno  , 
relut  fubjugum,  ir.ifn  juyènem  ; id  kocie  puoiiee 
quoque  fmper  refecium  maria.  Soror.um  tig-.um 
■votant. 

TIGRANE  , roi  dfroï  des  rois  ; roi  , dieu  ; roi 
des  rois , "dieu;  gr.  nd  roi  des  rois  ; roi  de  ïyne. 

BA2IAEOS.  Tir  PASO  Y. 

Ses  médailles  , avec  les  titres  de  roi  , font  : 

RR  R.  en  argent. 
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RRR.  en  bronze. 

— Avec  celui  de  roi  des  rois  , font  : 

RRRR.  en  argent. 

— Avec  ceux  de  roi  , dieu  , font  : 

RRRR.  en  bronze. 

— Avec  ceux  de  roi  des  rois  , dieu  , font  : 

RRRR.  en  bronze. 

— Avec  celui  de  grand  roi  des  rois  , font  : 

R.RRR-  en  bronze. 

TIGRE  3 fleuve  d’Afie.  Il  eft  repréfer.té  avec 
l’Euphrate  fur  une  médaille  de.  1 ru;an  3 où  ce 
fleuve  eft  dit  vaincu.  L’empereur  eft  représenté 
debout  entre  les  deux  fleuves  3 avec  la  figure  d un 
arménien  à fes  pieds  , & à coté  du  Tigre  , qui 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  la  Grands- 
Arménie.  L’ir.fcripticn  de  cette  médaille  eft  : 
Armen  ta  et  Mesopotamia  in  potest atem 
POPüLI  RO  AI  AN  I REDACTÆ. 

Tic-RE.  Cet  animal  féroce  parut  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  cirque  de  Rome  , fous  Augulte  : 
Tigrim  primas  omnium  , dit  Fime  , ofiendit  in  ca-eea 
rn.anfuefa3.um:  On  vint  même  à bout  d’atteler  des 
tigres  au  char  ; c’eft  que  fit  Elagabale  , -Sioa 
Lampride  : Junxit  & tigres  Liberum  fefe  vocans. 

Ce  cruel  animal  fe  voit  fouvent  far  les  monu- 
mens  de  Bacchus  & des  bacchantes.  Le  char  de 
Bacchus  eft  ordinairement  tiré  par  des  tigres. 
Quelquefois  on  voit  des  tigres  au  pied  des  bac- 
chantes. Voyeq  PANTHERE- 

TILLEUL  ( Écorce  de  ) ,,  fur  laquelle  on  écri- 
voit  j appellée  liber.  Voye^_  Écorce  & Liber. 

TIM  ANDRE  3 troifieme  fœur  d’Hélène  & de 
Clyïemneftre  , éteit  fille  de  Tyndare  & de  Léda  ; 
elle  époufa  Echémus , roi  d’Arcadie  3 petit-fils  de 
Céphée.. 

r TIMANTHE  de  Cleone  avoir  une  ftatue  parmi 
les  héros  d’ Olympe  , pour  avoir  remporté  piu- 
ueurs  "fois  le  prix  du  Pancrace.  Il  finit  fes  jours 
d’une,  maniéré  extraordinaire.  I!  avoir  quitté  la 
profefiien  d’athlète  , à caufa  ce  Ion  grand  âge  ; 
mais  , pour  conferver  fes  forces  par  un  exercice 
convenable  , il  tiroit  de  l’arc  tous  les  jours,  8c  fon 
arC  étoit  fort  difficile  à manier.  Etant  obligé  de 
faire  un  vovage,  il-interrompit  quelque  tems  cette 
habitude  ; quand  il  voulut  la  reprendre  , ton  arc  :e 
refîifa  c lui  ; il  n’eut  plus  ia  force  de  s’eu  fervir.  Ne 
fs  retrouvant  plus  lui-même  , il  en  eut  tant  de  de- 
plaifir,  qu’il  alluma  fon  propre  bûcher  ,8c  fe  jetta 
dedans;  action  qui,  à mon  avis  , oit  Paulanias  , 

tient  plus  de  ia  folie  que  du  courage. 
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TIMÂRÀTE  étoit  use  des  trois  vieilles  qui 
préfïdôient  à "oncle  de  Dodor.e.  Les  deux  autres 
étoisnt  Nicandre  & Proménie.  Voyei  Dodoke  & 
Dodonides. 

TÏMÉSÏUS  ou  TIMESîAS , citoyen  de  Clazo- 
mène.Il  avoir  rendu  à fa  patrie  dé  fi  utiles  fervices, 
qu’il  y acqjiit  ua  très-grand  crédit  & une  autorité 
prefquè  fans  bornes.  Il  croyoit  fon  crédit  fondé  fur 
l’amour  de  fes  concitoyens  , & n’aurcit  j amis  de- 
viné qu’il  leur  fût  odieux  , fi  le  ha.zard  ne  le  lui 
avoit  appris.  En  pafTant  par  un  endroit  où  de  pe- 
tits enrans.fe  divertiffoient  à jouer  aux  offclcts  , il 
entendit  ce  qu’ils  difoient.  Il  s’agiflbit.  de  faire 
fauter  un  offd.t  Hors  du  trou  ; la  chcfe  paroiifoit 
ïî  mal-aifée  , que  la  plupart  de  ces  enfans  dirent 
qu’elle  ne  fe  ferait-  pas  ; mais  celui  qui  devoit 
jouer  en  jugea  autrement.  Plût  à Dieu,  dit-il , que 
je  fille  fauter  la  cervelle  de  Timéfius  , comme  je 
ferai  faut-.r  cet  çffel.t.  Timéfius  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fût  extrêmem:  nt  haï  dans  la  ville  -,  8c,  dès 
qu’il  fut  de  retour  chez  lui  , il  raconta  à fa 
femme  ce  qu’il  venoit  d’entendre  , & fortit  de 
Ciazomène.  Avant  de  prendre  aucun  parti  il  alla 
confulter  Poracfc  pour  favoir  où  il  devoit  conduire 
une  colonie.  Cherche^ 3 lui  répondit-on  , des  ejfaims 
d’abeilles  , vous  aure p a bondance  de  gués  es.  Il 
éprouva  qu’on  lui  avoir  répondu  juste  ; car  ayant 
conduit  une  colonie  de  ,plazoraéniens  dans  la 
Thrare  , pour  rebâtir  Abdère  , il  n’eut  pas  la 
fatisfachon  de  voir  fon  établiifement  achevé  , & 
les  tin-aces  l’en  chafsëreas.  Cent  ans  après , les 
teiens  obligés  d’abandonner  leur  ville , fe  traaf- 
plantèrent  à Abdère  , & furent  s’y  maintenir.  Ils 
confervèrent  pour  ’limifius  tant  do  refpedt , qu’ils 
Lhonorèrent  toujours  comme  un  demi-dieu",  & 
lui  confacrèrent  des  monumens  héroïques  ( He- 
rodot.  I.  J.  ). 

TIMOLAUS, 

1 Î2SOZ.AU3  AcTGUSTUS. 

Quoique  Goltzius  rapporte  des  médailles  de 
Timohus  3 elles  font  auffi  incertaines  que  celles  de 
■fon  frère  Hérennien. 

TIMON.  Voyez  Char  , Bige. 

“ L’extremîté  du  timon  des  chars  étoit  décorée 
®aqn£.  tête  de  hon  fculptée , & il  me  fembîe  , dit 
V.  inckelmann  , que  le  comte  de  Cayius  fe  trompe 
lorfqu  il  avance  que  les  chars  dans  les  courtes  des 
a.i.îvits  n ai  oi_nt  point  de  timon  ( Qbfiervatzons  fiur 
le  co fi  urne  , jointes  aux  tableaux  tirés  de  l’Iliade , &c. 
p.  8c.).  Pour  le  convaincre  du  contraire , je  me 
contenterai  de  ie  renvoyer  à un  pafiage  de  Pindare 
~\v’  ï?7*  &/*?»)•  L’Electre  de  Sophocle  & 

1 Hyppolite  d’Euripide  lui  fourniroient  encore 
plusieurs  preuves  de  ce  que  j’avance  ==>. 

TIMON  1 UM.  Strabon  {Lié,  XVII.  p.  794.) 
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: nomme  ainfi  k maifon  eu’ Antoine  bâtit  atm-*~ 
'■  d — 1 sxanaii^d  tgyctc  pour  fa  r: traite.  P.utH-m» 
en  parie  auûi.  Antoine  quittant  la  ville  d’Alex-^l 
crie  bc  renonçant -au  commerce  du  monde 
tc-nna  une  retraite  fecrette  auprès  du  Phare  Vir 
une  jetee  qu'il  fit  dans  la  mer  , & fc  tint  là  , fuvanr 
la  compagnie  des  hommes  ; il  déclara  qu’il  aimoi- 
N vouioit  imiter  la  vie  de  Timon  , parce  qu*;j 
avoir  éprouvé  la  même  infidélité  & la  même  per- 
fleue  ; qu’ enfin  , n’ayant  reçu  de  fes  amis  qu’in- 
Uiiace  & qu’ipgratitude  ; il  fe  déficit  de  tous  les 
humains , Se  les  haïifoit  tous  également.  C'eft  l’o- 
rigine du  nom  de  Timonium  & de  la  maifon  de 
1 imon  qu’il  avoir  donné  à fa  retraite  maritime” 
(D.  J. J 

TIMOR  étoit  le  dieu  de  la  crainte.  On  le  dif- 
tinguoit  àepavor.  Effectivement  ces  deux  mots  ne 
lignifient  pas  la  même  chofe.  Timor  fignifie  la 
crainte  , :a  timidité  ; pavor  Jkgniâe  l’épouvante  , la 
terreur  fubite. 

_ TIMOTHÉE  & DIONYSIUS  3 rois  d’Héraclé» 
dans  le  Pont.  TiMO©ES22.  aioxtsîot. 

Les  médailles  communes  à ces  deux  princes 
font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.,  en  or  & en  bronze. 

Leur  type  eft  Hercule  conftruifant  un  trophée. 

TINTEMENT  (Le)  des  oreilles  paflbit  chez 
les  anciens  pour  un  mauvais  augure  . quoique  ce 
tintement  ne  foit  que  le  battement  extraordinaire 
de  l'artère  voïfine  de  l’oreille.. 

TINTINNAB  UL  UM  votum.  Dans  la  collecfios 
des  pierres  gravées  de  Stofeh , on  voit  fur  une  cor- 
naline un  facnfice  au  dieu  Pan  ou  à Priape.  Un 
jeune  homme  tient  un  bouc  ou  une  chèvre  pou: 
l'immoler  fur  un  autel  ; une  petite  figure  drappée 
qui  eft  vis-à  -vis  du  premier , joue  des  deux  fi  ares . 
& derrière  celle-ci  une  femme  offre  des  fruits  fur 
un  plat.  Ce  facrifice  fe  fait  auprès  d’une  colonne  , 
avec  un  suicida  au-deflùs  , à côté  d’un  arbre  où  eft 
friper  du  un  tinîinnabulum  , comme  on  ie  trouve 
fur  plufieurs  ( BcUorï  Admir.  Rom.  îah.  XLIV. 
EjuJd.  Sepulcr.  fig.  XIII.  Beger.  Tkef.  Brand.  t.  7» 
p.  224.  Murat,  hificr.  p.  06.)  monumens.  Peut-être 
aulii  que  ce  qui  paroît  erre  un  tel  infiniment,  ce 
font  des  vœux,  c’eft- à-dire,  des  tablettes  que  l’on 
attachoit  aux  arbres  avec  rubans  & des  guir- 
landes. C’eft  ce  que  désigneront  les  points  qu’on 
y yoit  aux  côtés  , ainfi  qu’Ovide  en  fait  la  det- 
criptiorf  ; 

Siabat  in  his  ingens  annofio  robore  queretts  , 
c b:a  nemus  t \itt&  medium  metnorefque  tabel.s  , 
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Sertjque  (ingérant  , veti  argumenta fournis. 

( Metam.  1.  VIII.  v.743.) 

Pline  parle  des  tintinnabula  du  tombeau  de  Por- 
f;r.na.  L s and.  ns-  en  r a hoicnt  au  col  des  têtes 
de  ch’.rte  : citrate  ccllo  j -élans  tiati/uiabulum, dit 
Phèdre, peu: -être  pou:-  fe  défennuyer  fur  la  route. 
Jk  avoi-.nc  u.li  coutume  Yen  mettre  aux  port  s 
des  appatm  n<  , pour  appd.er  les  domefiiques. 
Ceux  qui  l'aiC  i r.wla  r»nde  à l'armée,  étoient 
obligés  de  les  fonn:  r de  temps  en  temps , & il 
fallait  que  ces  f.ntinelles  , pour  prouver  qu'elles 
n'étoier.t  pas  . niormies  , en  fiffènt  autant  de  leur 
côté.  On  en  m trait  encore  au  cou  des  criminels 
ui  allcient  au  fuppîice  , pour  avertir  les  paffans 
'éviter  la  vue  fun.-fte  & de  mauvais  augure  d'un 
homme  condamné  à mort , & celle  non  moins  fu- 
nefte  du  bourreau  qui  devoir  l'exécuter.  11  y en 
avoit  auiTi  dans  l'endroit  le  plus  élevé  des  bains 
publics  , & elles  fennoient  quand  il  falloir  s'y 
rendre. 

TIOS , en  Paphlagonie.  Tî aNQK. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR  RS.  en  bronze Pelltrïn. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  y voit  quelquefois  îé  nom  TEiOc  . &r  la  fi- 
gure du  pontife  Tius  qui  lui  avoit  donné  fon 
nom. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Sévère  , de  Dom- 
na  , de  Maxime. 

TiPHOÉ.  Fcyeç  Tvphee. 

TIPHYS.  Voyc7_  Typki  s . 

TIRADE.  les  anciens  nommoient  en  grec 
w/ayr  ■ & eh  latin  cuctus  , ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  tirade  ; & ils  en  diltinguoient  de  trois 
fortes,  i®.  Si  les  fons  fe  fuivoitnt  en  montant , ils 
appelaient  cela  ; Isa  , ducîus  reclus  ; 2°.  s ils  le 
fui  voient  en  defcenci.rt , c’etcit  a»***^*-™**, 
du&us  revertens  ; 3 " . fi  , après  avoir  monté  par  bé- 
mol , iis  redefc  end  oient  par  béquarre  g cela  s’ap- 
pelloit  niiiÇr,  , ducîus  àrcumcurrer.s . 

TIRELIRE.  « La  tirelire  de  terre  cuite  & de  k 
plus  bellé  confervarion  , dit  Ca  us  (Rec.  £ As- 
tiquât. iV.)  , que  je.  préfente  tous  V-  n*’.  III  , pu 
yr  3 a- été  trouvée  depuis  très-peu  de  temps  à 
Rome  fur  le  mort  Céliu?  3 avec  une  autre  dont  1 s 
proportions  font  abfclument  pareilles  , & eu.»  re- 
p-ef  te  une  Cerès  aflîfe  au  milieu  de  deux  fi.-ur  s 
.dsboat.  L'ouvrage  de  cette  de rruere  ejf  fi  néglige. 
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que  je  n'a?  pas  voulu  la  faire  ceiïiner  ; car  elles 
m’ont  été  envoyées  l'une  & l’autre.  I a forme  de 
ccs  deux  petits  mor.unver.s  eit  t.cs-diîtérente  âc 
bien  plus  élégante  qu’une  antre  ce  même  matière  , 
& d-itinée  au  même  ufage  3 que  fon  verra  p:us 
bas  dans  r.  ciaife  des  monumens  romains.  La  tete 
ti’ Hercule  dont  celle  de  ce  numéro  eft  ornée  , eft 
d'une  fi  belle  difpofition , & le  travail  ainfi  que  ie 
goût  grec  y p.irokTent  fi  marques  , que  je  le  place 
uans  la  claû  de  cette  nation,  en  convenant  ce- 
pendant que  le  creux,  ou  plutôt  le  moule  de  cette 
tête,  a pu  fe  tranfpomr  très-aifément  pour  être 
appliqué  fur  les  ouvrages  de  tous  les  pavs  - . 

TIRÉSIAS,  l’un  des  plus  célèbres  devins  de 
l'antiquité  , etoit  fils  d’Evère  éc  de  la  nymphe 
Charicio  , & rappertoit  fon  origine  a L dée  , i un 
de  ceux  qui  étoient  nés  des  dents  au  ferpent,  fe- 
snées  en  terre  par  Cadmus  ( fr.  S-:^R tes.),  i!  s'a- 
: donna  à îa  fcietice  des  augures  , & s’v  acquit  une 
i grande  réputation.  Les  tbébains  aveient  tant  ce 
confiance  en  fa  fageffe,  que  fur  fis  conkils , après 
la  perte  de  leur  ville  , iis  fe  réfugièrent  fur  La 
montagne  de  Thiiphefe  , iufqu’aü  rétabîifîtm.ent 
de  leurs  murailles.  Tiréjias  trouva  la  mort  au  pied 
de  cette  montagne,  il  y avoit  une  fontaine  cent 
l'eau  fut  mortelle  pour  lui  ; il  fut  enterré  auprès 
de  la  fontaine.  Teli-husse.  Sa  vie  avoit 

été  très-longue,  riysin  & d’autres  mythologues 
oifest  que  Jupiter  lui  accorda  une  vie  fept  fris 
plus  longue  que  celle  des  ' autre  s , fe  tem  sentes  , 
fept  âges.  Lucien  lui  en  donne  fis  ; il  y en  a qui 
l'ont  fait  vivre  onze  âges  ti  hommes  , d'autres  fept 
fiëcles. 

Tiréjias  était  aveugle  ; & l’on  en  racoctoi:  pla- 
fieuts  caufes.  Les  uns  difeient  que  les  dieu:;  ne 
trouvant  pas  bon  qu’il  révélât  aux  mortels  ce 
qu  iis  iouhaitoient  qu’ils  ne  fuftent  pas,  i'aroic-nt 
iveuàlé-  Phérécide  n'attribuoit  fon  aveuglement 
qu’à  la  colère  de  Minerve.  Cette  déifie  s;  ant  été 
vue  par  Tiréjias  , pendant  qu’elle  fe  fcaignoit  dans 
la  fontaine  d’Hypocrène  , avec  Chariclo  fa  favo- 
rite, & mère  de  1 trépas  , ne  lui  eut-  pas  plutôt 
annoncé  qu'il  ne  verroit  plus  rien  , eu  il  parait  Es 
yeux.  Chârido  s'arftires.  beaucoup  de  cetre  iuror- 
k tune  de  fon  fils.  Minerve,  pour  k ccsfcler , ef- 
fara que  c était  u::_  ici  irrévocable  de;  ûeftinées  , 
que  tous  ceux  qui  vc voient  un  -dieu  îans  fa  per- 
miffion,  en  fuffent  féveiement  châtiés  ; mai;  qte, 

pour  l'amour  de  Cl.r  u.o,  ece  r.n^.o^t  iirejijs  le 
Ôla*  excellent  devis  du  monde  ; qu’eLc  hui  feroit 
ccnnoitre  les  préfages  du  vol  des  oifeaux  ; qu’elle 
le  rendroit  capable  d’entendre  tout  ie  langage  de 
ces  animaux  ; qu’elle  lui  donnerait  un  b:-  : >n  avec 
lequel  il  pourrait  conduire  fes  pas  auÆ  -ùremeat 
que  s’il  avoit  eu  des  yeu:  ; qu'eik  ae  ferci:  vivre 
long-temps  , 8c  enfin  qu'il  ferait  lé  leul  qui,  apres 
fa  F-'ort , coni'rveroit  fa  fci:ncr- dans  ies  cr>  ^ 
OÙ  riü-oa  Lnoncrcfvit  finguiiérement. 
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Remarquons  ici  , à l’occafip.n  de  ce  langage  des 
oifeaux  dont  Tire  fi  as  a voit  ^ intelligence  que 
quelaues  anciens,  comme  Porpnyre,  s eroicru  ima- 
ginés que  les  animaux  ont  non-feuiement  la  faculté 
de  raifonner  , mais  encore  celle  de  fe  communi- 
quer leurs  penfées  , les  oifeaux  , par  le  moyen  de 
leur  chant,  & les  autres  bêtes  par  leurs  différens 
cris.  Ils  ont  dit  que  Thaïes  , Tiréfias  , Mélampus  , 
Apollonius  de  Tyane , ont  entendu  & diftingué 
les  divers  langages  dont  fe.  fervent  les  animaux. 
Pline  dit  que  Démocrite  avoit  marqué  le  nom  de 
certains  oifeaux  , dont  le  fang  mêlé  enfemble  pro- 
duit un  ferpect  qui  donne  à celui  qui  le  mange 
l'intelligence  de  ce  que  les  oifeaux  s entre- 
difent. 
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pied  du  mont  Tiiphcfe , & qu'ainfi  ils  n b voient 
pas  chez  eux  fon  véritable  tombeau.  Diodor* 
a|oute  qu  us  firent  de  pompeufes  funérailles  à 
iirèjtasj,  & qu'ils  lui  rendirent  les  honneurs  di- 
viîts.  liréfias  fut  père  de  deux  filles.  Mante  & 
Hiitoride.  Voyt p leurs  articles. 

Poilu x ( Onom.  lib.  IV.  Jegm.  1x6.  ) dit  que  les 
portraits  de  Tiréfias  le  repréfentoient  avec  une 
efpèce  de  filet , , mis  fur  tous  fes  habits  ; 

& il  ajoute  que  les  autres  devins  ou  prophètes  en 
portoient  de  pareils. 

Hefychius  ( In  kac  voce.  ) en  dit  autant  des 
femmes  qui  célébroient  les  orgies  de  Bacçhus. 


Héfiode  raconte  autrement  la  caufe  de  l’aveu- 
glement de  Tiréfias . il  dit  que  ce  devin  ayant 
rencontré  fur  le  mont  Cyïène  deux  ferpens  qui 
frayoient , les  frappa  de  fon  bâton  , ou,  feion 
d'autres  , marcha  fur  eux , & qu'auifi-tôt  il  devint 
femme  ; qu'au  bout  d'un  certain  temps  , il  ren- 
contra ces  mêmes  bêtes  dans  la  même  fitustion  , 
& qu'il  reprit  fa  première  forme  d'homme.  Or, 
comme  il  avoir  connu  les  deux  fexes , il  fut 
choifî  pour  juge  d'un  différend  qui  s'éleva  entre 
Jupiter  & Junoa  fur  une  queftion  très-peu  férieufe  : 
An.  major  feeminarum  in  Vertere  , quhm  qu&  contingat 
maribus  voluptas  ? Jupiter  foutenoit  l'affirmative  , 
Junon  le  nioït.  Tiréfias  prononça  contre  la  déeffe  , 
qui  en  fut  fi  fâchée  qu’elle  l'aveugla  ; mais  il  en 
fut  dédommagé  par  le  don  de  prophétie  qu’il  re- 
çut de  Jupiter, 

Circé , dans  Homère  ( Odyjf.  I.  X.  ) , ordonne 
à Ulyffe  ce  defeendre  aux  Enfers,  pour  y con- 
fulter  l'arae  de  Tiréfias.  C'eft  un  devin , lui  dit- 
elle  , qui  eft  privé  des  yeux  du  corps  j mais , en 
revanche , il  a les  yeux  de  l'efprit  fi  pénét'rans  , 
qu'il  lit  dans  l’avenir  le  plus  l'ombre.  Proferpine 
lui  a accordé  ce  grand  privilège  de  confervsr 
après  la  mort  fon  entendement.  Les  autres  morts 
ne  font  auprès  de  lui  que  des  ombres  & de  vains 
phantômes.  Ulyffe,  après  avoir  appris  du  devin 
tout  ce  qui  devoir  lui  arriver,  promit  de  lui  im- 
moler un  bélier  tout  noir , le  plus  beau  de  fon 
troupeau , dès  qu'il  feroit  de  retour  à Ithaque. 

En  effet , Tiréfias  fut  honoré  comme  un  dieu  ; 
i!  eut  à Orchomèneun  oracle  qui  fut  fameux  pen- 
dant quelques  fiècles  5 mais  enfin  il  fut  réduit  au 
lilence , après  qu'une  pefte  eut  défolé  cette  ville. 
Peut-être  que  les  directeurs  de  l'oracle  périrent 
tous  pendant  la  contagion  ; peut-être  juttea-t-on 
qu’un  dieu  qui  laiiioit  ruiner  par  la  pefte  les  habi- 
tans  d'Orchomène,n'étoit  plus  capable  de  prédire 
l'avenir.  Il  y avoir  à Thèbes  un  lieu  appelle  i'ob- 
fervatoire  de  Tiréfias  ( C’éreT  apparemment  l’en- 
droit d'où  il  contempioit  les  augures.  ) , & un 
tombeau  honoraire  ou  cénotaphe  ; car  les  thébains 
avouaient  qu'il  étoit  moit  auprès  d’Aliafte , au 


On  voit  au  Capitole  un  Hermès  qui  porte  la 
nom  de  Tiréfias. 

TIRIX  ou  TIREX,  le  premier  mois  de  l'année 
des  Cappadoces.  Il  répondeit  au  mois  de  dé- 
cembre ( Henric.  Stepk.  App.  ad  Thtfi.  Ling.  gr&c.  }. 

TIRMAH , ou  TIR.MA , ou  TOURMA  , nom 
du  quatrième  mois  de  l'année  des  anciens  perfes. 

• 11  répondoit  au  mois,  de  décembre. 

TIROMÂNCIE,  divination  dans  laquelle  on 
predifoit  l'avenir  par  le  moyen  du  fromage.  On  en 
ignore  les  cérémonies.  Son  nom  eft  formé  de  , 
fromage & de  (carra*,  , divination. 

TIRONIENNES  (Notes).  Voye^  Notes. 

TIRYNS  étoit  un  héros , fils  d'Argus  8c  petit- 
fils  de  Jupiter  5 il  fonda  la  ville  de  Tirynthe , dent 
les  cycîopes  conftruifirent  les  murs , qui  furent 
bâtis  de  pierres  féehes  fi  grottes,  qu'il  falloit  deux 
mulets  pour  traîner  ia  plus  petite.  Les  argiens  dé- 
truisirent cette  ville  pour  en  tranfporter  les  habi- 
tans  à Ârgos , qui  avoit  befoin  d'être  repeuplée. 

TIRYNTHE  US  ou  TIRYNTHIUS.  a était 
un  des  furnoms  d'Hercule,  à caufe  cu-feiour  qu'il 
faifoit  afiez  fouvent  dans  la  ville  de  Tirynthe , ea 
Argoîide.  On  croit  même  qu'il  y fut  élevé,  il 
voulut  s'emparer  du  trône  de  cette  ville  5 mais 
Euryfthée  s'y  oppofa. 

TJS  AMÈNE  , célèbre  devin  de  Sparte,  étoit 
d'EliSj  de  la  famille  des  Iamides.  Un  oracle  pro- 
noncé en  fa  faveur  , lui  promit  qu'il  for  tir  oit 
victorieux  de  cinq  combats  célèbres  ; il  crut 
que  ces  paroles  dévoient  s'entendre  du  Penta- 
tîile  5 mais  après  avoir  remporté  deux  fois  je 
prix  de  la  courfe  5e  du  faut  aux  jeux  olympi- 
ques, il  fuccomba  à la  lutte.  Ce  fut  alors  qu  il 
comprit  le  fens  de  l'oracle  , & -qu'il  commença 
à efpérer  que  la  victoire  fe  déclarèrent  pour  lui 
jufqu'à  cinq  fois  à la  guerre.  Les  lacédémoniens  , ^ 
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eu!  eurent  connoiffance  de  cet  oracle  , perfua-  1 
dèrent  à Tifamine  de  quitter  tiis,  8c  de  venir 
chez  eux  pour  les  aduler  de  fes  confeiis  & de  ' 
fes  prédictions.  Tif amine  fit  ce  qu'ils  fouhai- 
toienr  ; & les  lacédémoniens  crurent  lui  avoir 
F obligation  de  cinq  grandes  victoires,  dont  ils 
remportèrent  la  première  à Platée  . fur  les  perfes  ; 
la  fécondé  à Tégée  , contre  les  argiens  ; la  troi- 
jîème  à Dipée  , contre  les  arcadiens  ; la  qua- 
trième j contre  -les  raeiîérdens  ; & la  cinquième  à 
Tenagre. 

TisamÈne  , fils  d’Orefte  8c  d’Hermione,  fuc- 
C-ida  au  royaume  d’Argcs  & de  Sparte  ; mais  , 
fous  fon  règne,  les  Héraclides  étant  rentrés  dans 
le  Péîoponèfe  , le  détrônèrent  , & l'obligèrent 
de  fe  retirer  avec  fa  famille  dans  l’Achaie , où 
il  régna.  11  fit  la  guerre  aux  Ioniens  , {Tour  les 
obliger  de  partager  leurs  terres  avec  les  doriens 
qui  i'avoient  fuivi  5 mais  quoique  fes  troupes 
fuflent  victcrieufes  , Tijsmene  fut  tué  des  pre- 
miers dans  le  combat  , & enterré  à Hélice  en 
Ionie.  Dans  la  fuite  les  lacédémoniens , avertis 
par  l’oracle  de  Delphes  , tranfportèrent  fes  os 
à Sparte,  8c  placèrent  fon  tombeau  dans  le  lieu 
même  où  ils  faifoient  les  repas  publics,  appeliés 
Phiditia. 


en  revenant , il  fut  attaqué  par  le» lacédémoniens 
qui  s'étoi-nt  embufqnés  fur  fcn  paflage  : comme 
il  fe  défendoit  avec  beaucoup  de  reiok  tion,  i!s 
ne  ceffièrent  de  tirer  fur  lui  , jufqu’à  ce  qu’ils 
entendirent  une  voix  qui  venoit  on  ne  fait  q’où, 
dit  Paufardas  , & qui  difoit  : laiffez  paiTer  le  n\^f- 
fager  de  l’oracle.  Tifis  à la  faveur  de  ce  fecours 
divin,  rapporta  l’oracle  aux  mefiiniecs , S:  peu 
de  jours  après  mourut  de  fes  blelltrrss. 

TISPHONE  , fille  d’Alcméon  8c  de  Manto  , 
fille  de  Tiréiias.  Son  père  la  donna  à -élever, 
avec  Anaphiiccus  fon  frère , à Créon , rci  de 
Corinthe.  Tifipkone  devint  parfaitement  belle  , 
8c  la  femme  de  Créon  appréhendant  que  fon  mari 
n’époufat  cette  belle  filje  , la  lit  vendre.  Alcméon 
l’époufa  fans  la  connoitre  ; mais  elle  fut  reconnue 
dans  la  faite , en  ne  fait  comment. 

TITACIDÆ , municipe  de  la  tribu  Antiochide, 
félon  Etienne  le  géographe.  Spon,  dans  la  lifte 
des  bourgs  de  l’Attique  , marque  celui  de  Tita- 
cidce , dans  la  tribu  Acantide.  Ce  bourg  prenoi: 
fon  nom  du  héros  Titacus  , qui  livra  Apidna  à 
Caftor  ScPollux  lorfqu’ils  vinrent  dans  l’Attique  , 
pour  retirer  leur  foeur  Héiène  des  mains  de  fon 
ravifieur  Théfée  , comme  le  rapporte  Hérodote. 


Tisamène  , fils  de  Therfandre  , & petit-fils 
de  Polinice  , fut  mis  fur  le  trône  de  Thèbes. 
Les  furies  attachées  au  fang  d’Œdipe  8c  de  Laïus , 
épargnèrent,  dit-on  , Tijamine  ; mais  fon  fils, 
Autofion,  en  fut  perfécuté,  jufqu’à  être  obligé 
de  fe  tranfporter  chez  les  doriens  , par  le  confeii 
de  l’oracle. 

TISIPHONE  , une  des  furies  couverte  d’une 
robe  enfâneîantée.  ( Enrid.  /.  VI.  ) Tifipkone  eft 
aflxfe  nuit  & jour  à la  porte,  du  tarttre  , où  elle 
veille  fans  celle.  Dès  que  l’arrêt  eft  prononcé 
aux  criminels j Tijiphone  , armée  d’un  fouet  ven- 
geur , les  frappe  impitoyablement , & infuite  à 
leurs  douleurs.  De  la  main  gauche  elle  leur  pré- 
fente des  ferpens  horribles  , & elle  appelle  fes 
barbares  feeurs  pour  la  féconder.  Tibulie  ( liv.  I. 
tleg.  3 ) dit  que  Tifipkone  étoit  coëffee  de  fer- 
pens au  lieu  de  cheveux.  Le  nom  de  Tifipkone 
lignifie  proprement  celle  qui  venge  les  meurtres , 
de  -tins  , vengeance,  8c  de  ps*?  , meurtre. 

Plutarque  ( de  fers  numinis  vindicla  ) dit  que 
Mégère  bc  Alecton  étoient  foumifes  à Tifipkone. 
Voyei  Furies. 

TISIS  , fils  d’Alcis  de  Meffénie , étoit  un 
homme  difiingué  parmi  fes  concitoyens , 8c  fur- 
tout  habiie  en  l'art  de  ia  divination,  li  fut^  choili 
par  les  mefféniens  pour  aller  confulter  1 oracle 
de  Delphes,  fur  la  durée  de  leur  nouvel  étabhi- 
fement  à idiome.  Tifis  ail»  ucnc  à Delphes  ; mais 
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TITAIA.  Voyei  TiTÉe. 

TITAN  étoit  fils  du  ciel  8c  de  Vefta  ,»  ou 
Titée  , 8c  Frère  aîné  de  Saturne.  Quoiqu’il  fut 
l’aîné  , cependant  , à la  prière  de  fa  mere , il 
céda  volontiers  fes  droits  a Saturne  , a condi- 
tion qu’il  feroit  périr  tous  fes  enfans  males  , afin 
que  l’empire  tiu  ciel  revint^  la  branche  aînée  ; 
mais  ayant  appris  que  , pari  a d relie  de  F ; ea  .trois 
des  fils  de  Saturne  avoient  été  confêrvés  8c  élevés 
en  fecret,  il  fit  la  guerre  à fon  frère,  le  prit  avec 
fa  femme  & fes  enfans  , 8c  les  tint  priionniers , 
jufqu’à  ce  que  Jupiter,  ayant  atteint  l'âge  viril', 
délivra  fon  père,  fa  mère,  3c  fes  frères  , fit  la 
guerre  aux  . titans  , 8c  les  précipita  au  tor._  ou 
Tartare. 

Diodcre  raconte,  d’une  manière  différente, 
F hïftoire  des  Titans.  Selon  la  mythologie  oe 
Crèrs  y dit-ii  ( Liv-  y Jotl  Kit.  uuiv . j y iss 
Titans  naquirent  pendant  la  jeunefïe  des  Curé  tes. 
Ils  habitoient  d’abord  le  pays  des  GnoâieyS , 
où  l’on  montroit  encore  de  fon  temps  ies  ron- 
demans  du  palais  de  Rhéa,  8c  un  bois  antique. 
La  famille  des  Thons  étoit  compo.ee  de  fix  gar- 
çons 8c  de  cinq  fiées,  tous  enfans  ou  Ciel  & 
■ d°  la  Terre;  ou,  lelon  d’autres  , d un  des  Curetcs 
: & de  Titée  ; de  forte  que  leur  nom  vient  oe 
leur  mère.  Les  üx  garçons  furent  Cceus , Cnus, 
Kypérion,  Japs*,  Océams  & Saturne;  & les 
• cinq  filles  étoient  Mnetnofine,  Fiiœoe,  R-ea, 
» Thémis  & Thétis.  Ils  firent  tous  pxefent  aux 
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hommes  de  quelque  decouverte  ; ce  qui  »=ur 
mérita  iis  leur  part  une  mémoire  5c  une  recon- 
neiûance  éternelle.  Saturne,  l'aîné  des  Titans , 
devint  rci , etc....  P oye^  Cru-US,  EiyphRiq..  , 
Japet  , Jupiter  , Mnemosine  , Oceanus, 
PnpBE,  Rhba,  Saturne,  Thémis,  Thetis, 
Titee. 

Un  auteur '-moderne  , Pezron  , ( Dans  fis 
f.ituilét  dis  Celtes  t.  II.  ) prétend que  les 
'lisais  ns  font  point  des  hommes  fabuleux, 
quoique*  les  grecs  aient  voile  leur  butoirs  de 
fables.  Selon  lui,  les  Titans  font  des  delcendans 
de  Gomer,  fils  de  Japhet.  Le  premier  tut  Acmon, 
qui  régna  dans  l'Afie  mineure.  Le  fécond  eut  ie 
nom  d’Uranus  , qui,  en  grec,  fignifie  ciel  : ce- 
lui-ci porta  îes  armes  & étendit  les  conquêtes 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe  & de  l'Occi- 
dent. Saturne  ou  Chronos  - fut  le  .troifieme  : 
il  ofa  le  premier  prendre  le  titre  ce  roi  ; car , 
avant  lui  , les  autres  n'avoient  été  que  les 
chefs  & les  conducteurs  des  peuples  , qui 
croient  fous  leurs  lois.  Jupiter,  le  quatrième  des 
Titans , fut  le  plus  renommé  ; c'eit  lui  qui  , par 
fon  habileté  & par  fes  victoires,  forma  l'empire 
des  Titans , & le  porta  au  plus  haut  point  de 
gloire  où  il  pût  aller.  Son  fils.  Tenta  ou  Mer- 
cure, avec  fon  oncle  Dis,  que  nous  nommons 
Pîuton  , établit  les  Titans  dans  les  provinces 
de  l'Occident,  & fur-tout  dans  les  Gaules.  Cet 
empire  des  Titans  dura  environ  trois  cents  ans  , 
& finit  vers  le  temps  que  les  iiraélites  entrèrent 
en  Égypte.  Les  princes  titans,  ajoute  le  même 
auteur  , furpaffoient  de  beaucoup  les  autres 
hommes  en  grandeur  & en  force  de  corps.  C'eit 
ce  qui  les  a fait  regarder,  dans  la  table,  comme 
des  geins.  L'écriture  feinte  en  parle  en  deux  ou 
trois  endroits  , fous  ie  nom  de  géans  , & dit 
qu'ils  ont  autrefois  chaffé  de  leurs  trônes  les 
rois  des  nations , S c qu'ils  ont  été  les  maîtres 
du  monde.  Mais  fur  quoi  ces  conjectures  font- 
elles  fondées  ; & qui  n'a  pas  droit  d'en  faire 
de  pareilles  ? il  ne  faut  qu'exciter  fen  imagina- 
tion, fe  mettre  dans  la  tête-  que  toute  la  fable 
eft  .une  hifteire  , & fubftituer  la  vraifemblance 
des  faits  femblables  , mais  imaginés.  Mais  ceux- 
ci  font-ils  plus  vrais  qae  ceux  auxquels  on  les 
üibiHtue  ? 

_ Le  ferpentaire  , conftellatîon  célefte , eft  le 

fondement  vraifemblable  delà  fable  des  Titans. 

« 

Apoliodore.  ( BibUotk.  lib.  I.  cap.  6.)  donne 
aux  i itsms  des  pieds  en  forme  de  ferpens  : carac- 
tère qui  les  diitmgue  effentieliement  des  Tritons. 
Il  les  dépeint  avec  un  vifage  terrible  , de  longs 
cheveux  ce  de  la  barbe.  Plaideurs  auteurs  les  ont 
confondus  fur  les  pierres  gravées  avec  les  Tri- 
ton; j mais  e'eft  une  erreur  palpable  , car  les 
jasabes  des  Tritons  font  terminées  en  nagecires. 


T I T 

C'eft  des  Titans  qu'Ovide  dit  ( F - lib  y 
v ers  yy)  ' “ * 

„ MiU-  illis  dédit , &.pro  eruribus  <ainu.es 

ùC  ailleurs  il  les  appelle  jirpetitipedcfcue  gigaitas 
On  connoît  plufieurs  médailles  & plafieurs  pkr^j 
lur  lefqudles  ils  font  reconnokïabks  à cette  cor.- 
forrnation  qui  leur  appartient  exclufîvcment , fi 
1 on  excepte  la  feule  Ecnidna  moitié  femme 
moitié  ferpent. 


Les  ïambes  de  ferpent  défignent  qu'ils  étoie:.’ 
iiïus  de  la  terre , comme  les  reptiles.  Voyer 
Cyclopes. 

Dans  la  ccIleéHbn  des  pierres  gravées  deStofch, 
'on  voit  fer  une  calcédoine,  un  des  Titans  dont 
les  jambes  fe  terminent  en  ferpent  , comme  la 
fable  nous  les  -repréfente.  Les  plus  terribles  étaient 
Typhon,  Porphyrion,  & Alçyonée. 

Sur  une  fardoine  , un  des  Titans  dans  l’attitude 
de  combattre  avec  la  maffue , autour  font  les 
caractères  : L.  Grac. 

Sur  une  pâte  antique , en  des  Titans , dans 
l'attitude  de"  lances:  une  pierre  ; il  tient  du  bras 
gauche  un  bouclier  rond  & une  peau  de  lion, 
comme  dans  d'autres  pierres  connues. 

Sur  une  pâte  de  verre  'moulée  fur  une  far- 
doine du  cabinet  de  l'empereur  à Florence, 
Jupiter  debout,  armé  d'un  cafque  ou  d'un  bou- 
clier , cul  lance  la  foudre  contre  les  Titans. 

- Sur  une  pâte  antique , Jupiter  montant  ua 
quadrige  & combattant  Typhon,  un  des  Titans, 
avec  la  foudre.  Le  même  fejet  avec  deux  géar.s 
exécuté  en  camée  avec  grande  fineffe , par  un 
graveur  nommé  -A0HNIÎ2N  , fe  trouve  au  cabinet 
Farnèfe  à Map  les. 

Sur  une  cornaline , Jupiter  montant  un  qua- 
drige, victorieux  des  Titans , tenant  la  foudre 
de  la  main  droite,  & fur  la  gauche  fon  aigle. 

Sur  une  pâte  antique,  Neptune  à cheval,  qui 
terrafte  le  titan  Polybote.  Le  même  iujet  était 
repréfente  en  ronde  bolfe  , à Athènes  , félon 
Paufanias. 

Sur  un  fragment  de  .cornaline  , Mars  jeune 
combattant  contre  les  Titans.  La  gravure  eu  de 
la  plus  excellente  manière. 


Sur  une  pâte  antique.  Minerve  qui  corna** 
Encélade  , un  des  Titans.  Le  même  fujet 
préienté  fur  une  autre  \GorL  Dastyl.  p-  i’—  n-  y-'A 
pierre  gravée , & fur  une  (Nam.  imp.  V-  2°--  / rR' 
caille  d'Adrien  , ou  Patin  pjcndle  gsap*  p0Ul  450 


triton. 
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£üf  un  fragment  de  fardoine , Minerve  8c  Her- 
cule combattant  contre  les  Titans.  Sur  le  bouclier 
<ie  îa  ûéclTe  on  voit  un  cheval  ; ce  qui  la  feroit  re- 
connoitre  ici  pour  Minerve  - Hippia  : mais  cette 
dénomination  ne  lui  fat  donnée  qu’après  le  com- 
bat avec  les  Titans  , félon  la  tradition  qu’en  a 
confervée  ( L.  VIII.  p.  ) Paufanias.  Il  faut 
donc  par  confecuent  que  ce  cheval  foit  Pégafe  , 
au'elle  avoit  dompté,  & que  l'on  voit  quelque- 
fois fur  fon  cafque  , comme  dans  une  ( Reg.  tk. 
Brend.  t.  I.p.  yiy.  ) médaille  de  Cyrène  , parce 
que  la  fable  dit  que  ( Pindar.  olymp  XIII.  v.  II). 

6’  Sckol.  ad.  h.  ) Miner xs-Hippic , ou  équtftre  , 
éîoit  née  en  Afrique.  C’eft  dans  ce  feul  fens 
que  le  cheval  que  nous  trouvons  dans  ce  frag- 
ment , peut  s’accorder  avec  le  combat  des  géans. 
Au  refte  , le'  fage  graveur  de  cette  pierre  s’eft 
bien  gardé  de  mettre  la  tête  de  Médufe  fur  le 
bouclier  de  la  décile;  il  auroit  fait  un  anachro- 
nifme , ptiifque  la  guerre  des  Titans  fut  ante- 
rieure à la  fable  de  Perlée  : auifi  les  graveurs  des 
deux  pâtes  précédentes  , n’ont-ils  pas  été  moins 
bien  inftruits  que  celui-ci , & ils  ©nt  laifié  le 
bouclier  nud  , fans  y mettre  aucun  ornement. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Hercule  armé  d’un 
boucher  , combattant  un  Titan  renverfé  qm  tient 
une  pierre  de  la  main  droite. 

Sur  une  pâte  de  verre , dont  l’original  eft  dans 
le  cabinet  Farnèfe  , Hercule  comDattant  un  2 i tan 
ailé.  Hercule  eft  armé  , tenant  de  la  main  droite 
fa  tnafiue  , & de  la  gauche  un  bouclier  dont 
on  ne  voit  que  la  courroie  pafifée  dans  le  bras  , 
avec  l’arc  & une  flèche. 

Sur  une  pâte  antique , combat  d’Hercul*  avec 
un  Titan. 

Titan.  Le  folsil  eft  fouvent  appelle  de  ce  nom 
chez  les  poètes  , foit  parce  qu’cn  l’a  cru  fils 
d’Hvpérion  , l’un  des  Titans ^ foit  parce  qu’on 
l’a  pris  pour  Hypérion  lui-même. 

TITANE  étoir  un  lieu  entre  Sicyone  & Co- 
rinthe , fur  une  haute  montagne  , où  l’on  difoit 
C:;e  Titan  avoit  fait  fa  demeure.  La  ^tradition 
dv  pays  vouloir  qu’il  fut  frère  du  Soleil.  « Mas 
« je  m’imagine  , dit  l’hiftorien  ( Paufanias  dans  [es 
„ Corintk.  ) eue  Titan  éteit  un  homme  applique 
» à étudier  les  faifons  , pour  fa  voir  en  que!  rems 
» il  falloir  femer  & planter  , quel  degre  ae  cha- 
* leur , ou  quel  afpeâ:  du  foieü  eft  neceffaire 
*>  pour  l’accroiflement  & pour  la  maturité  ce 
*>  chaque  fruit  ; c’eft  apparemment  ce  cm  i donne 
» lieu  de  dire  qu’il  étoir  fils  du  Soleil 

TITANIDES,  les  fept  flilet  d’Uranus  ou 
Çœlus  & de  la  Terre. 

TITANîES  , Tirana,  fêtes  que  l’on  célebroi: 

Xjuiquités  , Tome  V • 
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dans  quelque»  endroits  de  la  Grèce,  en  l’honneur 
des  Titans. 

T1TARÉSIUS  , fletree  de  Theffalie,  qu’Ha- 
mère  dit  être  un  écoulement  des  eaux  du  Styx  , 
parce  que  les  eaux  du  Titaréjîus  entrent  dans  le 
fleuve  Pénée  fans  fe  mêler  , nageant  au-defîus 
comme  de  l’huile.  C’eft  que  ces  eaux  etoienr 
greffes  à caufe  des  terres  par  lefquelies  elles  p af- 
folent. Strabon  dit  auiu  que  fa  lource  étoit  ap- 
pellée  Styx,  écoulement  d’une  eau  mortelle,  SC 
que  i’en  tenoit  pour  facrée  à caufe  de  cela. 

TITÉE  ou  TITAIA  , fille  d’Acmon  , femme 
d’Uranus  fon  frère  , & mère  des  Titans , reçut 
après  fa  mort  les  honneurs  divins.  Comme  foa 
nom  lignifie  boue  ou  terre  , on  prit  Titee  pour 
la  terre  même.  Voye ^ Acmon  , L ranus. 

T1THENIDIES  , fête  des  lacedémoaiens  , 
dans  laquelle  les  nourrices  portoient  les  enfans 
males  au  temple  de  Diane- Corvthallienne  ; 8c 
pendant  qu’on  immoîoit  à la  deelfe  de  petits 
cochons  pour  la  fanté  dé  ces  enfans,  les  nour- 
rices danfoient.  ( Ce  mot  vient  de  , nour~ 

rice;.  ) 

TITKON  , fils  de  Laomédon  8c  de  la  nymphe 
Strvmo  , fille  du  Scamandre  , & frère  de  Priam  , 
étoit  très-bien  fait.  II  étoit  grand  chafleur  , & 
fe  trouvoit  toujours  dans  les  plaines  , expofe  aux 
regards  de  l’Aurore , lorfque  cette  décile  fe  levoit- 
EÙe  en  devint  amoureufe  , & l’emeva  aans  Ion 
char  cour  en  faire  fon  mari.  Il  la  rendit  mere 
de  Memnon.  La  fable,  ajoute  que  Tu  ton  obtint 
de  Jupiter  l’immortalité,  à la  pnere  de  1 Aurore, 
mais/ avant  oublié  de  demander  qu_ il  ne  vieillit 
point , il  devint  fi  vieux  qu  il  fallut  I emmail.oter 
comme  un  enfant:  enfin,  ennuye' des  infirmités 
delà  vieille  fie,  il  fouhaita  d’être  change  en  cigale, 
ce  qu’il  obtint.  La  cigale  étoit  k fymbole  a une 
longue  vie  , parce  qu’on  croycit  vulgairement 
eue  cet  infe&e  , femblable  au  ferpent,  rajeunit 
tous  les  ans  en  changeant  de  peau. 

T1THONE  , père  d’Emathion.  L °yeI  EmA- 
thion. 

TTTHORÉE  , étoit  une  des  nymphes  qui  paii- 
foient  des  arbres,  & particulièrement  des  cnenes. 
rne  habitait  fur  la  cime  du  mont  Parnaiie  , a 

2?*  ^0^,0  “ï 

Sêï?  ïlâ  petite  ville  deNéo» , dans  la  Phoc.de. 

TTTHRAMBO  , nom  fous  lequel  les  égyptien* 
rapréfentoient  Ifis  courroucée  , que  ks  Srecs  a|* 
pelîoient  Hécate.  L’identite  de  Tahram*  & 
d’Hécate  eft  prouvée  paxunpaffageiefamtf  ,P 
phan,  C^v.  ho. 
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écrivain  qui  ait  confervé  ce  nom  égyptien.  la- 
bia nski  ( Panthéon  Ægypt.  lib.  I.  cap.  y.  ) a cherche, 
dans  le  cophte  , l5 ancienne  langue  des  égyptiens , 
l’étymologie  du  nom  Titkrambo  ou  Ti-tkra-embo , 

& il  a trouvé  , furieufe  de  colère  , ou  rendant 
furieux. 

Titkrambo  avoir  une  grande  analogie  avec  Bri- 
ma , furnom  de  quelques  déciles  grecques  , telles 
eue  Hécate  , 8c  , félon  Arnobe  ( Aaverf.  G entes  , 
tib.  V.  p.  x 70 . ) , Cérès  , qui  fut  ainfi  appeîlée  a 
caufe  des  violentes  fureurs  qui  l’agitèrent  contre 
le  raviifeur  de  fa  fille.  Quelques  grecs  ont  con- 
fondu Titkrambo  avec  Néœefis,  parce  que  celle-ci 
étoit  la  divinité  vengerelfe  des  crimes  & 1 ennemie 
des  fuperbes.  IVîais  fa  véritable  reprefentation  flans 
la  mythologie  grecque , eft  Hécate  que  Lycophron 
( Ca fondra  ,v.  117 6.  ) appelle  auffi  Brimo  trifor- 
mis  , B fiftsi  TgîteopÇic;. 

L’identité  de  Titkrambo  & d’Hecate  étant  re- 
connue 3 on  doit  attribuer  à la  première  l’identité 
démontrée  de  la  fécondé  avec  Ifis  courroucée , 
c’eft- à-dire  , avec  la  Lune  que  les  anciens  croyoient 
être  la  caufe  des  vertiges  , de  l’aveuglement  , de 
la  folie  , &c. , d’où  vint  le  nom  lunatique. 

Saint  Epïphane  , cité  plus  -haut , dit  que  les  uns 
fe  font  initier  aux  myftères  de  Titkrambo  , & les 
autres  à ceux  de  Tkcrmutis.  Jabîonski  en  conclut 
l’identité  de  Titkrambo  & de  Tkermutis.  L’inter- 
prétation du  mot  cophte  Termouth , qui  figaifie 
celle  qui  donne  la  mort , prouve  cette  identité. 
Voye^  ThERMUXIS. 

Il  faut  conclure  avec  Jabîonski  que  Titkrambo 
étoit  le  fymbole  de  la  colère  dont  la  divinité  eft 
enflammée  contre  les  crimes  des  humains. 

TITHRÀS,  fils  de  Parmi  on. 

TITHYUS  , un  des  géans  qui  firent  la  guerre  à 
Jupiter. 

TITIA,  Famille  romaine  dont  en  a des  mé- 
dailles : 

O.  en  or.  : 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Rvjvs. 

TITIAKE  , époufe  de  Pertinax. 

Tl  TI  AS  A AuGUSTA-, 

Ses  médailles  font  : 

R RP.,  en  médaillons  de  potin  du  fécond  mo- 
dule. 

Ils  ont  été  fabriqués  en  Egypte. 
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On  ne  commît  pas  d’autres  médailles  de  t 
princeiTe.  w 

TITIAS , un  des  héros  de  File  de  Crète  , qjjo 
l’on  difoit  être  un  des  fils  de  Jupiter.  Le  bonheur 
dont  il  jouit  pendant  toute  fa  vie  , le  fit  regarder 
comme  un  dieu  ; & , après  fa  mort  , en  lui  rendit 
les  honneurs  divins  , 2c  on  l’invoqua  pour  avoir  un 
deftin  heureux.  Cailimaque  dit  qu’il  étoit  fils  de 
Cimmerius. 

TITIENS.  Il  y avoir  à Rome  un  college  de 
prêtres  , nommés  les  confrères  tïtitns  , titii  fodaUs 
dont  les  fondions  étoient  de  faire  les  facrïnces  Sc 
les  cérémonies  des  fibins.  l'acite  , en  fes  Annales 
dit  qu’ils  furent  établis  par  Remulus  pour  honorer 
la  mémoire  du  roi  Tarins  , dont  le  furnom  étoit 
Titus,  Varran  dérivoit  leur  nom  à titlis  avibus.  On 
ne  connoît  plus  d’oifeaux  fous  ce  nom.  Seulement 
Servies  dit  que  les  pigeons  ramiers  ont  été  appeilés 

teta. 

TITINIA  , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles : 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  pronze. 

TITTHÉN1DIES.  Feyeç  Tithénxbies. 

TITRE.  Ce  que  les  latins  nommoient  titulus. 
les  grecs  î’appeiioient  è'Ar.r>caXta  y enfeignement , 
inftruâion . .C’étoit  autrefois  la  coutume  de  mettre 
des  titres  eu  infini dions  à la  tête  des  pièces  de 
théâtre  ; & cet  ufage  apprenoit  aux  ledeurs  dans 
quel  temps  , à quelle  occafion  , & fous  quels  ma- 
gifirats  ces  pièces  avoieat  été  jouees.  Cependant 
on  ne  mettoit  des  titres  qu’aux  pièces  qui  avoient 
été  jouées  pour  célébrer  quelque  grande  fête, 
comme  la  fête  de  Cérès,  celle  de  Çybèle,  oa 
celle  de  Bacchus  , &c.  La  raifon  étoit  qu  i!  b J 
avoit  que  ces  pièces  qui  m fient  jouées  par  l’ordre 
des  magiftrats.  Mais  il  ne  nous  refte  peint  de  titre 
entier  d’aucune  pièce  grecque-ou  latine , non  pis 
même  de  celles  de  Térence  ; car  on  n’y  trouve 
point  le  prix  , c’eft-à-dire  , l’argent  que  les  édités 
avoient  payé  à Térence  p®up  chacune  de 
pièces  ; & e’eft  ce  qu’on  avoit  grand  foin  ô y 
mettre. 

On  pouffoît  même  dans  la  Grèce  cette  exacti- 
tude fi  Soin  , qu’on  y marquait  les  honneurs  qu 
avoit  rendus  au  poète , les  bandelettes  dont 
Favoit  décoré  & les  fleurs  qu’on  a voip  fetnees-* 
fes  pas.  Mais  cela  ne  fe  pratiquoit  qu  en 
où  la  comédie  étoit  un  art  honnête. & rort  c0 
deré , au  lieu  qu’à  Rome  ce  n’etoit  pas  to» 
fait  la  même  chofe. 

Il  ne  nous  refie  plus  qu’à  donner  un  exstnp1- 
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£5U3  des  titres  latins  , mais  tronqué  ; c’eft  celui  de 
l ‘Andrienne  , la  première  comédie  de  Térence  : 

Titulus  feu  didafcalza. 

Aaa  ludis  megalenfbus , C.  M.  Fulvio  & M. 
Glahrione  adilious  euruliius  ; egeiimt  L.  Amoivtus 
Tur-io.  L.  AttUius  Praaefiiaus.  Modes  feit  Flatau 
CLdüdii  j tibîis  parions  dextris  & finifiris  , & eji  iota 
gr&ca.  Edita  M.  Marcello  & C.  Sulpicio  , cojf. 

u Titre  ou  la  didafealie . 

53  Cette  pièce  fut  louée  pendant  la  fête  de  Cy- 
55  bêle  j fous  les  édiles  curuies  Marcu.;  Fulvius  de 
» Marcus  Glabrio  , parla  troupe  de  Lucius  Am- 
55  bivius  Turpio  3e  de  Lucius  Attüius  de  drénefte. 

33  Flaccos  3 affranchi  de  C'r.udius  , fit  :a  muûque  , 

3>  où  il  employa  les  flûtes  égales  , droites  Se  gau- 
33  ches.  Elle  eft  toute  grecque.  Elle  fut  repré- 
33  fentée  fous  le  confulat  de  M.  Marcelius  & de 
»»  C.  Sulpicius  33.  ( D.  J.  ) 

Titre  des  manuferits  des  anciens. 

« Le  contenu  ou  le  titre  du  livre , dit  W inckel- 
rnann  _>  fe  trouve  répété  à la  fin  des  manuferits 
d’Herculamim  , air.fi  que  cela  eft  orouvé  par  les 
trois  rouleaux  qu’on  a déjà  déroules.  On  a fans 
doute  jugé  cette  répétition  nécefïaire  . afin  que  ie 
lecteur  pût  trouver  le  titre  de  F ouvrage  , de  «quel- 
que côté  que  le  manuferit  fût  roulé.  Si  ce  titre 
n’avoit  pas  été  ainsi  répété  à la  fin  des  volumes, 
on  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à üeviner  le  nom 
de  Fauteur , puifque  le  titre  en  tête  s’en  eft  trouve 
perdu  avec  le  commencement  de  l’ouvrage.  Je  dois 
taire  remarquer  encore  que  ce  titre  eft  écrit  immé- 
diatement au-deffus  du  livre  , avec  les  mêmes  ca- 
ractères du  texte  , 8c  qu’il  ie  trouve  ealuite  répété 
un  pen  plus  bas  en  plus  gros  caractères. _A  la  fin 
du  traité  de  la  muiïque  , on  lit , en  petits  £c  en 
gros  caractères  , ces  mots  : 

<ï>iaoahmoy 

nEPI  M O Y 2 I K H 2 

Le  titre  étoit  de  oîus  écrit  fur  une  étiquette  qui 
pendeit  au  bas  du  rouleau  , de  la  manière  qu’on  le 
voit  fur  deux  anciennes  peintures  d’Hercu-anum,  & 
•fur  l’une  defquelles  je  crois  avoir  lu  ces  lettres  : 
PAXXAN. 

Au  pied  du  fécond  livre  de  la  rhétorique,  on 
trouve  : 

tflAOAHMOÏ 
nEPI  P H T O P I K H 2 
E 

Le  b lignifie  le  fécond  livra. 
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A la  fuite  du  quatrième  , il  y a : 

élAOAHMOT 
nEPI  K.  A K I G N K AI  TGH 

ANAKEIMENCN  A P E T G N 

Je  trouvai  dans  le  troifième  manuferit , il  y a 
cinq  ans  , lorfqu’on  comrnençck  à y travîii.er  , un 
écrit  de  Métîodorus  fur  les  caractères  , avec  cet 
intitulé  : 

METPOACPOY  EN  TP.I  ntOTCI  nEPI 
TFA  M MATON 

TITUL  US , infcriptiOB  mife  fur  quelque  ehofe. 
Lorfqne  les  anciens  voulaient  vendre  ou  louer  leurs 
maliens  , ils  avoient  comme  nous  la  coutuaie  d y 
mettre  des  écriteaux  : Matfon  à vendre  , Matj  on  a 
louer . Chez  les  athéniens  , du  temps  de  Sc.on , les 

r ' \ < I /v*V'  Ail 


colonnes  , on  fur  des  piliers , des  écriteaux  eu* 
rsarquoient  les  fommes  pour  lesquelles  jes  manona 
& les  terres  étoient  engagées. 

On  metstoit  suffi  fut  les  autels  des  inferiptiofi* 
qui  indiquoïent  ie  fujet  pour  lequel  on  - s 01 
élevés  5 ainii  ara  adoptionis  figmfef  que  laute,  aycit 
été  érigé  à l’occafioa  d’une  adoption.  Les  crimi- 
nels qui  allcient  au  fupplice  , poitosent  un  =criteau 
qui  apprenoit  leur  crime.  Les  ouvrages . pujlic 
diquoient  le  nom  de  leur  auteur  ; ma.si  îm^r  p.  - 
étoit  fur-tout  en  ufage  pour  les  tombeaux;  A 
les  orées  , elles  commençoien;  tou.es  par  ‘.eux 
lettres  initiales  qui  répondoient  aux  dA 
des  latins.  Les  efclaves  que  l’on  expofoit  en  vente, 
avoient  à leur  cou  un  eenteau  qui  con  moi^Eu 
âae  leur  nays  , leur  prix  , leurs  defauts  &-  leur* 
infirmités  *Lef  triomphateurs  avoient  egi.umea 
gSStoer  dans  une  infeription  un  iommaire 
te 'SpUtaT«i  faw  méritoient  les  h**»  « 

triomphe. 

Tl  T FRI  A , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Sabikvs, 
TITUS  , fils  de  Vefpafien. 

Tntts  Cæsar  ims-zRAToz  FiseJslAVVS  J-** 
GU  ST  VS. 

Ses  médailles  font  ; 


C-  en  or, 


N n n n y 
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R.  reftituées  par  Trajan. 

C.  en  argent  ; il  y a des  revers  R. 

p.RR..  en  médaillons  latins  d’argent. 

E.R.  en  médaillons  grecs  d’argent.  Celui  avec  la 
tête  de  Vefpafien  au  revers  ;eft  R.RR. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Il  y a des  revers 
R.  Se  RR. 

C.  en  M.  & P.  B. 

RR.  en  M.  B.  de  Colonies, 

R,  en  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

Felîerin  en  poffédoit  une  qui  avcit  au  revers 
pour  légende  : zeïs  KPHTArENHS, 

R.  en  M.  & P.  B.  grecs. 

R.  en  M.  8e  P.  B.  d’Egypte. 

Titus , fils  Se  facceiïëur  de  Vefpafien  , fit  plus 
pour  les  arts  3 en  deux  ans  qu’il  régna  , que 
Tibère,  dans  le  cours  d'un  règne  de  vingt-deux. 
Suétone  remarque  que  Titus  parvenu  à l’empire, 
voulut  manifelter  fon . amitié  pour  Britanmcus , 
frère  de  Néron  , avec  lequel  il  avoir  été  élevé  , en 
lui  faifant  ériger  des  monumens.  II  lui  fit,  en- 
tr’ autres  , faire  une  ftatue  équeftre  en  ivoire,  def- 
îinée  à être  portée  tous  les  ans  dans  la  pompe 
des  jeux  du  cirque. 

Parmi  les  maîtres  de  ce  tems,  nous  connoiffons 
Evodus  , graveur  en  pierres  fines  , & auteur  de 
la  belle  Julie  , fille  de  Titus , gravée  fur  un  bérii, 
eu  aigue-marine  , confervée  jadis  dans  le  tréfor 
de  l'abbaye  de  St. -Denis  , & aujourd’hui  parmi  les 
antiques  nationales.  Une  belle  tête  colôflàle  de 
cet  empereur  fe  trouve  à la  villa  Albani, 

" La  vivacité  de  l’air  extérieur  introduit  dans 
les  ruines  antiques  , dit  Winckebiann , ( Hift. 
de  l’art.  I IV . c.  8.)  détruit  fur-le-champ  l’enduit 
des.  murs  , & les  couleurs  dont  ils  ont  été  em- 
preints. C’eft  à ces  accidens,  fans  doute,  qu’il 
faut  attribuer  le  fort  des  différais  tableaux  dont 
qn  conferve  les  deffins  coloriés  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican  , dans  le  cabinet  da, cardinal 
Albani  , 8e  en  a autres  endroits.  Les  originaux 
d après  lefquèls  font  faits  les  defiins  du  Vatican  , 
fe  troc  voient  en  grande  partie  dans  les  bains  de 
Titus  ; ils  ont  été  defimés  par  Piètre  Santé 
Bartoü,  & par  François,  fon  fils.  Du  refte,  ces 
morceaux  ne  paroiüent  pas  deffinés  immédiate - 
*pt  d’après  les  originaux  ; il'  eft  plus  vraifem- 
blable  de  croire  qu’ils  ont  été  faits  d’après  des 
deffins  antérieurs',  qui  datent  des  tems.de 
Raphaël. 

53  Quoi  qn  il  en  fort,  j’ai  publié  quatre  morcèaux 
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de.  ces  peinturés  dans  mes  monumens  de  ”--t: 
quité.  Le  premier  tableau  , tiré  de  ces  bains'  "# 
compoféde  4 figures,  Se  repréfente  Pal  las  m’-s 
cienne  qui  tient  deux  f ûtes  qu’elle  fembie  vcuîrâ-V 
jetter , apres  qu’une  des  nymphes  de  la  ri\  ière  dans 
laquelle  la  deeîfe  étôit  venue  fe  regarder,  y;  Ah 
ait  qu’eûe  fe  deformoit  le  vifage  lorfqu’eile  icueb  - 
de  ces  inftrumens.  ( Monupt . ara.  ined.n . 18.  ) Le 
fécond  tableau,  de  deux  figures , reprefente  en- 
core Pallas  qui  offre  à Paris  , en  lui  montrant 
un  diadème  * l’empire  de  l’Afie  , s’il  veut  ’-J 
adjuger  le  prix  de  la  beauté.  (Ibid.  n.  113.  ) Le 
troiûème  tableau  , de  quatre  figures  , repréfente 
Hélène  affife  fur  un  liège,  derrière  lequel  eft 
appuyée  une  de  fes  fuivantes , peut-être  Aftva- 
kj fia , la  plus  connue  d’entr’elles.  Paris  , placé 
vis-à-vis , prend  une  flèche  des  mains  de  l’amour 
qui  eft:  au  milieu  , tandis  qu’Hélène  porte  la 
main  à Parc.  ( Ibid.  n.  1 14.  ) Le  quatrième  ta- 
bleau, de  cinq  figures,  eft  Télémaque  accom- 
pagné de  Pifîftrate,  dans  la  maifon  de  Ménélas. 
Hélène  , pour  charmer  la  mélancolie  du  fils 
d’Ulyffe , lui  préfente  le  nepenthès  dans  un 
cratère  , coupe  profonde.  ( Ibid.  n.  160.  ) 

TITYRES.  Strabon  8e  d’autres  auteurs  admet- 
tent des  Tityres  dans  la  troupe  bacchique.  Ils 
avaient  entièrement  la  forme  humaine  j des  peaux 
de  bêtes  leur  couvraient  une  petite  partie  du 
corps.  On  les  repréfentoit  dans  l’attitude  ce 
gens  qui  danfent , en  jouant  eux-mêmes  de  :a 
fiute  : quelquefois  iis  jouoient  en  même  tems  ae 
deux  flûtes  , & frappaient  des  pieds  fur  un  autre 
inftrument  appelle  fcabilla  ou  erupcÿa.  Vrrgne  & 
T'héocrite  emploient  ce  nom  dans  leurs  bucoli- 
ques , & le  donnent  à des  bergers  qui , touil- 
lant d’un  grand  loifir  , s’aœufent  à jouer  de  la 
flûte.  ( Ce  nom  eft  forme  de  «»»}«,  un  tuyau  ce 
bled.  ) 

Quelques  commentateurs  ont  appelle^  J itytes> 
tous  les  fuivans  de  Bacchas , dont  le  vifage  S:  ,e 
corps  n’ont  rien  des  traits  de  la  chèvre  ou  eu 
boue. 

TITYRINE,  efbèce  de  flûte  des  anciens,  ftp® 
de  rofëau  , comme  le  dit  Athénée  ( L.  V • ) T>ety- 
nos.  Il;  paraît- que  c’eft  la  même -que  le  titynon^, 
dont,  il  eft  fait  mention  à l’article  Flüt£.  ( c. 

D.  c.) 

TITYUS  était,-  félon  Apollonius  deJEl-Todes, 
fils  'dé  Jupiter  8e  de  la  nymphe  Ëlare  , fille  d Qr' 
chomène.  Jupiter  craignant  les  effets  de  ut 
louue  de  Junon  contre  cette  rivale,.  Ifl  ccTc;i2 
dans  les- entrailles  deTa-:  terre,  eu  Tîtée-  .y  a.| 
elle  accoucha  de  Tityus  , c’eft  pourquoi  n_ 
apoellé  fils  5e  nourriifon  de  la  terre,  J---'  * 
om.-aparentis  alumiium  , dlt  v ligue.  "• 

ea  l'infoience  de  vouloir  attenter  a i h'onn cüs  - 


T L E 


T M O 6{j 


Latorse,  corfirre  elle  trr.verfoit,  dit  Homère,  les 
délicieufes  campagnes  de  Pçnope  , pour  aller  à 
Pytho  , il  fut  tué  par  Apollon  & par  Diane,  à 
coup;  de  flèches  , enfùice  précipité  fur  le  Tartare. 
L»,  un  infatiable  vautour,  attaché  dans  fa  poi- 
trine, lui  dévore  le  foie  8c  les  entrailles,  au  il 
déchire  fans  ceffe  , 8c  qui  renaitfent  éternelle- 
ment pour  fcn  fuppüce.  ( Eneid.  L VI.  ) 

Il  devint  fi  grand  eue  fon  corps  étendu  cou- 
vroit  neuf  arpens  de  terre  : ce  que  les  panopéens 
prétendent  devoir  s’eatendre  , dit  Paufanias  (dans 
fes  Phocio.  ) de  la  grandeur  du  champ  où  eft 
fa  fépulture  , non  de  la  grandeur  du  géant  ; 8c 
le  champ  eft  en  effet  de  neuf  arpens.  «=  Mais  ajoute2- 
>3  t-il , Cléon  de  Magnéfie  avoit  accoutumé  de 
33  dire  qu'il  n’y  avoit  point  de  gens  plus  incré- 
33  dules  que  ceux  qui  avoient  paffé  leur  vie  fans 
33  rien  voir  d’extraordinaire  ; .que  pour  lui  , il 
33  n’ avoit  nulle  peine  à croire  que  Tityus  , 8e 
33  les  autres  géants  , fuffent  de  la  grandeur  dor.t 
33  on  dit  qu’ils  étoier.t.  11  racoBtoit  à ce  fujet, 

33  qu’étant  venu  à Gadès  , il  avoit  été  obligé  de 
33  fe  rembarquer  & de  quitter  Pile  avec  toute 
33  fa  faite  , par  l’ordre  exprès  d’Hercule  , 

33  qu’enfuite  y étant  retourné  , il  avoit  vu  un 
33  officier  de  marine  tué  d’un  coup  de  foiidre  , 

63  que  l’on  avoit  jette  fur  le  rivage,  8c  dent  le 
33  corps  avoit  cinq  arpens  de  longueur , ce  qui , 

33  difoit-ii , lui  rendoit  croyable  tout  ce  qu'en 
33  lui  raconte  en  ce'  genre-là.  => 

îs’efr-il  pas  furprenant  qu’spres  avoir  repré- 
fenté  Tityus  comme  un  de  ces  fameux  criminels 
du  Tartare,  je  doive  ajouter  que  ce  Tityus  avoit 
cependant  des  autels  dans  lhle  d’Eubée , & un 
temple  où  il  recevoit  des  honneurs  religieux  ; c’eft 
Strabon  qui  nous  l’apprend. 

TIVOLI.  Voyei  Tibur. 

Tivoli,  ( pierre  de)  en  italien  Tivcrtino.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  à une  pierre  qui  le  trouve 
aux  environs  de  Tivoli  ; ehe  eft  d'une  couleur 
de  cendre  mêlée  de  verdâtre,  poreufe  8c  remplie 
de  taches  brunes  &:  de  mica.  Ce  qui  n’etnpeche 
point  qu’pile  ne  faffe  feu  lorfqu’on  la  frappe  a-,  ec 
de  l’acier.  Acofta  met  cette  pierre  parmi  les 
grès  , mais  la  Condamine  la  regarde  comme  de  ; 
la  lave  produite  par  des  embrafemens  ne  volcans. 
Les  italiens  l'appellent  aulfi  t tetra  tibuitina  ai 
Roma  , OU  U-  péperino  dï  Rom  a. 

TI  US. 

Le  nom  de  ce  pontife,  TLîOc,  & fa  tête  font 
gravés  fur  des  médaillés  ce  x -.es , c-n  vap.;.a- 
genie  , à laquelle  il  donna  fon  nom. 

TLÉPOI  PAIE  ou  TLtPTOLLMc  , était  .fs 
d’Hercùle  8c  d'Aftioché , prince  ru.  d'Lpyrc-  ( ï oy*i 


Hercule.)  Avant  été  élevé  dans  le  palais  de  fcn 
père,  à Argos,  il  : t par  megsrde  Licymn:  us  , 
frère  d’Alcmène  , en  voulant  rrapcer  un  eiclave. 
Cet  accident  l’obligea  i s’enfuir  , 8c  à auer  cher- 
cher retraite  dans  Pile  de  Rhodes  , où  n et  a dis 
plufieurs  colonies.  C’eft  lui  oui  mena  au  î.cge  de 
Troye,  les  troupes  rhodiernes,  fur  neuf  vaifieaux. 
Il  j fut  tué  par  Sarpédon  ; 8c  fon  corps  ayant 
été  rapporté  dans  Pile  de  Rhodes  , on  lui  cou- 
facra  un  monument  héroïque , 8c  ; on  étac-ht 
même  en  fon  honneur  une  îete  qui  fe  ceîebroit 
par  des  jeux  & des  combats  publics  ( V-  Ponxo.) 
appellés  TlépoUmies  ; le  prix  c.e  la  xicloire  ctoit 
une  fimple  couronne  de  papyrus  o.anc. 


TLÉPOLEMIES.  Voysi  Tléeolème. 

TMARUS  , montagne  de  i’Epire  dansi  i Thef- 
protie.  Strabon  ( /.  VIL  p.  tit.  ) qui  dit  qu’en 
la  nommoit  auflî  Tomarus  , place  un  temple  au 
pied  de  cette  montagne.  P-ine  8c  Soîin  écrivent 
pareillement  Tomarus.  CTft  du  ton  de  cette 
montagne  eue  Jupiter  eft  furnommé  Tmarien , 
par  Hefychius. 

Les  cent  fontaines  qui  naiffent  au  pied  du 
mont  Tmarus,  ont  été  célébrées  par  Théopompe. 
(P.  J.) 


TMOLOS  , dans  la  Lydie.  TMOAITGN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales en  l’honneur  de  Sabine. 

TMOLUS.,  roc  de  Lydie,  étoit  fils  de  Mars 
8c  de  la  nymphe  Théogène,  félon  Chtephon, 
ou  de  Supilus*  8c  d’Eptor.ie  , félon  Eufîathe.  Un 
jour  oue  ce  oi  jiice  étoit-  a la  chade  , i;  uppercut 
une  des  compagnes  de  Diane  , qui  fe  nommoit 
.Arriphé,  elle  étoit  parfaitement  belle  , 8c  2 moins 
en  devint  für-le-charr.p  éperdument  amoureux- 
Réfolu  de  fatisfaire  fa  padjoh  , il  .poursuivit  vive- 
ment cette  jeune  nvmphe  , qui,  peur  ne  pas 
tomber  entre  fes  mains,  alla  chercher  a f ,S  dans 
le  temple  de  Diane;  mais' le  lieu  ne  fut  pas 
rffbeâfé  , & Arriphé  fut  violée  aux  pieds  des 
autels  de -la  dëeffe.  Un  affront,  au  (fi  En  plant  la 

jet-ta  dans  l’accable  nient'®:' Es  defeipoir  , elle 

ne  voulut  pas  survivre  un  inftant  à ion  n.a.-.eur, 
& fe  percà  le  Cio,  en  conjurant  les  dieux  de 
ia  venger.  En  effet  , fa  mort  ne  resta  pas  im- 
oume.'Tmolus  fur  un  icur  enlevé  par  un  taureau 
feri  ux  8c  tomba  Sur  des  pieux  dont  les  pointes 
je  ment  expirer  au  milieu  ces  douleurs  les  puis 


cubantes.  Il  fut  inhume 

.voie,  onuiit  fon  3,^....,^.- .t  - , 

ont  lait"  quelques  nsythôîogiites  , cocior.are  ce 

’îmolus  avec 


une  montagne  e.e 
^ ci  L prit  fon  nom.  J1  ne  faut  pas^-  cctbixîô 


\ -^11, 


T qui  fut  confiitué  mee  entre  Ap—  -- 

Sc  Pan.  (Vcjk  Midas-)  Celui  - ci  etoit  une 
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montagne  dont  le  dieu  fut  pris  pour  arbitre ; entre 
le  dieu  de  la  mufioue  & celui  des  bergers. 

TM  o lu  s étoit  un  géant  qui , de  compagnie 
avec  Télégone  , maffacroit  tous  les  paflans.  Fro- 
thée  / transformé  en  fpecàre  , les  épouvanta  fi 
fort  qu'ils  ne  tuèrent  plus  perfonne. 

TOGÀTÂ , épithète  par  laquelle  on  defignoit 
à Rome  la  comédie  dont  les  petfonnages  etoient 
des  citoyens  romains  vêtus  de  la  toge. 

TOGATA  RI  U S , écrivain  de  comédies 
appeliées  togau. 


TOGAT1,  ceux  qui , dans  les  préfeâures  , 
les  colonies  & les  municipes  , vivoient  & s ha- 
billoient  à la  romaine,  avec  la  toge. 


TOGE,  manteau  des  romains,  affez  ample  pour 
envelopper  tout  le  corps  juftu  aux  pieds  5 
même  la  tête.  Cézeit  une  étoffe  quatre  - long  & 
fans  plis , deux  fois  plus  ample  que  le  pallium 
des  grecs,  lequel  d'ailleurs  étoit  légèrement 
arrondi  par  le  bas.  De-là  vient  lexpieflion,  vê- 
tement quarré  , dont  fe  fert  Athenee  ( y- .?•  ai  3 ) 
pour  défigner  la  toge  que  quittèrent  les  romains  , 
en  Afie,  & qu'ils  changèrent  contre  le  pallium  , 
pour  éviter  les  poignards  de  Mithridate. 


Tertuîien  ( De  vollio . c.  1.  ) dit  que  l'ufage  de 
la  toge  oaffa  des  peîafges  aux  lydiens,  & de  ceux- 
ci  aux  romains.  Àrtémidore  ( 2.3  ) ^ttricue  1 m- 
yention  de  la  toge  , ou  plutôt  1 ufage  de  s enve- 
lopper entièrement  dans  la  chlamyde  , à_  - arca- 
dien  Tesnenus,  qui  la  porta  chez  les  ioniens. 
De-là  vint  le  mot  dérivé  de  Temenus  , 

par  lequel  les  grecs  défignè'rent  la  toge. 

La  toge,  étoit  propre  aux  romains , comme  le 
pallium  & les  focci  aux  grecs  ; de  forte  que  togatus 
& romanus  devinrent  fyn©nymes.  C'eft  pourquoi 
Augufte  (Suet.  c.  40.  n.  10.)  haranguant  le  peuple 
romain  , & voyant  que  la  plupart  de  ceux  qui 
l'écoutoient,  n’étoient  vêtus  que  de  tuniques 
brunes....  Voilà  donc,  leur  dit-il,  ce  peuple  que 
Virgile  defignoit  ainfi  : 


Romanas  rerum  dominos  3 gentemque  togatam. 


La  toge  étoit  ordinairement  de  laine ^ blanche  > 
mais  dans  les  fêtes  & les  occafions  d éclat > on 
relevôit  fa  blancheur  ternie  par  f ufage  habituel  * 
en  la  frottant  avec  de  la  craie  > Sc  on  lappelloit 
alors  toga  canàida. 

Les  plis  de  la  toge  qui  defcsndoient  de  I épaule 
gauche  fous  le  bras  droit,  en  traverfant  la  poi- 
trine comme  un  baudrier,s' appelaient  baltei.Ce ux 
qui  étoient  formés  par  le  rappel  des  pans  infe- 
rieurs fur  le  balteus , à la  hauteur  du  nombril  , 
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fe  nommoient  umho.  Enfin , le  Jînus  étoit  tout» 
la  truffe  des  plis  formée  fur  la  poitrine  8c  le 
ventre. 

, Suivant  le  caprice  ou  la  fortune  de  chacun  , 
la  toge  étoit  plus  ou  moins  ample.  Celle  des  pau- 
vres citoyens  étoit  courte  & étroite  5 elle  s'ap. 
pelloit  alors  togula , ou  toga  arBa.  Horace  ( Epod , 
4.  7.  ) reproche  à l'affranchi  Menas  , de  balayer 
la  voie  facrée  avec  une  toge  de  fix  aunes  c.e  long, 
ï Sur  tous  les  menumens  la  toge  defeend  jufqu'aux 
1 talons  , fans  toucher  la  terre. 

La  toge  fe  plaçait  fur  la  tunique , & dans  les 
premiers  tenas  de  Rome  , elle  fe  portoit  fans  tuni- 
| que  , immédiatement  fur  la  peau.  Alors  on  dor- 
; moit  dans  la  toge , comme  dit  Varron , cité  par 
1 Nonnïus  : ( 14-  15-  ) pr&teree  quoi  ni  ktlo  togas 
\ ante  kabebant.  Dans  les  cérémonies  du  mariage, 
où  l'on  eonfervoit  beaucoup' de  traces  de  l'anti- 
quité , on  étendoit  une  toge  fur  le  iit  nuptial , 
comme  le  dit  Arnobe  : (i.p.91.  ) cum  in  matrix 
monta  convemtis  , toga  Jtemitis  LeBiuos. 

Les  femmes,  dans  les  premiers  temps  de  Rome, 
portoient  auffi  la  toge , comme  les  hommes. 
Varron,  cité  plus  haut,  en  efl:  le  garant....  Ante 
enim  fuit  commune  vefizmentum  tega , & diurnum  , 
é*  noBurnum  , d?  muhebre  , Ù virile.  Mais  pat  .a 
fuite  , les  femmes  d'une  condition  libre  , & leurs 
ferrantes  quittèrent  la  toge  pour  prendre  la  palla  s 
ou  la  ftola  fans  manteau.  Les  femmes  publiques 
gardèrent  feules  la  toge , 8c  on  condamna  -les 
femmes  adultères  à porter  auffi  le  même  habille- 
lement.  Horace  ( Sut.  I.  1.  61.  ) fait  cette  dif« 
tinâdon  : 

Quid  inter 

Efi  , in  matrona  , ancilla  , peccefve  togata . 

Son  commentateur  Porphyrion  ajoute  ( T-bii. 
78.  J : Togata  in  puhlicum  procedere  cogebantur  fe- 
mim  adulîerii  commijf  convint.  Ces  paffages  ex- 
pliquent i'épigramme  du  deuxième  livré  de 
Martial  : 

Coccina.  famofiz  àonas  , & Janthina  mcecks  ; 

Vis  iaj-e  qas.  menât  munera  ? mitte  togam . 

Les  citoyens  romains  feuls  & les  affranchis  pof- 
toient  la  toge.  C'eut  été  un  crime  à un  efcUve  de 
s’en  revêtir.  C'eft  pourquoi , dans  les  Saturnales 
où  les  maîtres  paroiflbient  fe  confondre  avec  les 
efclaves  , perfonne  ne  portoit  de  toge.  Martial  le 
dit  expreflément  ( 14.  14t.  ) : 

D.um  toga  per  quinas  gaudet  requiefeere  laces. 

Les  citoyens  auxquels  on  interdifoit  le  feu  & 
l'eau,  ne  pouvoientplus  porter  la  toge  {P lin.  epifi- 
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Z.  3.):  Idem  cum  grsco  palüo  amiclus  intrajfet  ; ' 
eurent  enim  toge  jure  , quibus  aqua  ê igni  interdicium 
’fj®.  On  la  quittoit  encore  , quand  on  prenait  l'at- 
titude de  fuppliant  ( Cicer,  Attïc.  4.1.)  : AbjeSâ 
togâ , fe  ad  foeeri  pedes  abjecit.  'Sans  la  quitter  en- 
tièrement pour  fupplier  , du  moins  oc  ta  rejettoit 
de  defius  les  épaules  {Suet.  Aug.  c.  §1.  n.  3.): 
DiBaturam  magna  vi  efférente  populo  , gérai  nixus 
dejcBâ  ab  humeris  togâ  , nudo  peéiore  , deprecatus 
efi.  On  ne  portoit  pas  la  toge  dans  i' intérieur 
des  maifons  , & à la  campagne. 

« On  a tant  écrit  fur  l'habillement  des  romains 
nommé  la  toge  , dit  Winckeimann  (Hi/î.  de  l’Art 
4.  5.  ) j que  les  amples  recherches  qu'on  en  a fai- 
tes , loin  d'éclaircir  la  matière  j font  capables 
d'augmenter  encore  l'incertitude  du  lecteur.  Ce- 
pendant il  eft  de  fait  que  perfonne  n'a  encore  in- 
diqué la  vraie  forme  de  ce  vêtement.  Je  crois  que 
lorfqae  Denys  d'Halicarmffe  C Ob.  III.  p.  195.  ) 
dit  que  la  toge  offre  un  demi  cercle , il  n'a^  pas 
voulu  parler  de  la  coupe  , niais  de  la  forme  quelle 
prend  étant  mife  fur  le  corps.  Car  , comme  les 
grecs  mettoieot  fouvent  leur  manteau  en  double  , 
il  fe  peut  que  les  romains  pliaffent  de  même  leur 
toge  ce  qui  leveroit  une  grande  difficulté  fur  fa 
forme.  A l'égard  des  a r rifles  pour  iefquels  j’écris 
principalement , il  leur  fumt  de  fivoir  que  cette 
draperie  était  blanche  3 car  quand  ils  ont  des  fi- 
gures romaines  à draper  , ils  peuvent  fe  fervir  des 
ftatues  qui  nous  refient  ». 

55  Nous  remarquerons  ici  Se  jet  de  la  toge , qui  fe 
■ nommoit  cintras  gabinus  , forme  qu'en  donnoit  à ce 
vêtement  dans  les  cérémonies  facrées.  Cette  forme 
confiftoit  en  ce  que  la  toge  étoit  relevée  j ufque  fur 
la  tête  , de  forte  que  le  pan  gauche  , laiuant  1 é- 
paule  droite  libre  , defeendoit  fur  l'épaule  gauche 
& ailoit  fur  la  poitrine  , où  les  deux  bouts  étoient 
paffés  l’un  dans  l'autre,  de  manière  pourtant  que 
la  -robe  defeendoit  jufqu'aux  pieds.  C'eii  ce  que 
nous  voyons  à la  figure  de  Marc-Aurèle  fur  un 
bas-relief  de  fon  arc,  où  cet  empereur  fait  ufi  fa- 
crifice.  Plufieurs  autres  antiques  nous  offrent  la 
même  difpofition  de  la  toge  ». 

» Lorfque  les  empereurs  font  repréfentés  avec 
une  partie  de  la  toge  relevée  fur  la  tête  , iis  deii- 
gnent  par  cet  ajustement  la  dignité  facerdotale. 
Parmi  les  dieux Saturne  feul  eft  ordinairement 
figuré  la  tête  couverte  jufqu'au  fommet  ( Defcript. 
des pierr.  grav.  du  cabin.  de  Stofch , p.  33-  )•  H ne  fe 
trouve  , fi  je  ne  me  trompe  , que  deux  exceptions 
à cette  remarque.  La  première  concerne  un  Jupi- 
ter , nommé  le  chaffeur , execute  fur  un  autel  de  la 
villa  Borghèfe  , 3c  monté  fur  un  centaure  ; il  aja 
eête  couverte  de  cette  manière.  Jupiter  ainfi  ajufté 
eft  appelle  Pdcinàatus  par  Arnobe  ( Ady . gentes , L 
VI.  p.  209.),  du  mot  ricinium.  , qui  fîgnifie  la 
partie  du  manteau  qui  couvre  la  tête , & c eft  ainfi 
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eue  Marcien  repréfente  ce  dieu  ( Denu.pt . Philo L 
1. 1.  p.  17.  ).  Platon  , fur  une  peinture  du  tombeau 
des  Nafans,  nous  offre  la  fécondé  exception  {Tav. 
8.).  Quant  aux  autres  dieux,  iis  font  ordinaire- 
ment repréfentés  la  tête  découverte  ». 

Selon  Servius  *(In.  Æneid.  7.  012.)  « les 
gabier,  s occupés  à un  facrifice,  furent  attaqués 
par  les  ennemis , ils  ceignirent  leur  toge  , & de 
l'autel  marchèrent  au  combat.  Ayant  remporté 
la  victoire,  ils  confervèrent  cet  ufage  à la  guerre. 
De-là  l'origine  de  fe  ceindre  à la  manière  des 
gabiens,  qui  confiftoit,  félon  le  même  Servius  , 
à ramener  iur  le  devant  le  pan  de  la  toge , qui 
pendoit  fur  le  dos , pour  s'en  ceindre.  Avec 
cette  efpèce  d'habit , avec  la  toge  ceinte , les 
anciens  latins  combattoienc  avant  qu'ils  euffent 
l’ufage  des  armes  ».  Cet  événement  fat  caufe 
quels  ceinture  à la  gabienne  fut  regardeé comme 
un  heureux  augure  j de-là  vint  l'expreilion  figu- 
rée, fi  commune  chez  les  auteurs  latins.  Audi  dans 
le  dévouement  que  fit  Décrûs  ( Tite-Liv , Üécad.  i3 
liv.  VIII  c.  5?.  J,  il  fe  revêtit  de  la  toge  pré- 
texta , par  ordre  du  pontife  ; & ayant  pro- 
noncé l'imprécation  contre  lui-même,  tout  armé 
& ceint  à la  gabienne,  il  s'élança  fur  fon  cheval. 
Enfin  les  confiais  fe  ceignoient  ( Enéid.  livre  7. 
v.  6n.)  à la  gabienne,  quand  ils  ouvroient  les 
portes  du  temple  de  Janus-  11  eft  vrai  que  , félon 
Virgile , dans  cette  dernière  fonction , le  con- 
fuî  portoit  la  trabea  : auffi  étoit-ce  leur  man- 
teau militaire.  11  ne  s'enfuit  pas  cependant  que 
la  trabea  & la  prétexte  fuffent  les  mêmes  habilie- 
mens , ni  que  les  chevaliers  romains  portaffent 
la  toge  pour  manteau  militaire  , comme  quel- 
ques uns  l’en  ont  inféré  5 parce  que  fi  on  von- 
loit  s’en  rapporter  à l’origine  de  cet  ufage  , il 
s'enfuivroit  également  que  les  chevalfers  romains 
auraient  dû  combattre  fans  armes , & vêtus  de 
la  feul  toge  , ce  qui  eft  contredit  par  toute  Fhif- 
toire  romaine!. 

Ceindre  à la  gabienne  , ne  fignifie  proprement 
qu'une  manière  de  lier  à l'entour  du  corps  iha- 
bit  qu'on  portoit , foit  toge  , foit  trabea , fans 
que  l'un  ou  l'autre  eût  une  ceinture.  Ainfi  Fabius 
Dorfo  ( Tite-Live , décad.  liv.  V , c.  4 6.  ) , 
ceint  à la  gabienne,  paifa  au  ts^vers  des  enne- 
mis pour  aller  faire  un  facrifice  fur  le  Quirinal  : 
ainfi  les  romains  fe  ceignoient  de  la  toge  ( Platarq. 
komm.  illiifl.  t.  VU , fol  137.)  dans  quelque 
émeute  populaire,  pour  ne  pas  avoir  ies  jambes 
incommodées  dans  ces  cas  qui  exigeaient  de 
l’adrefle. 

Il  eft  vrai  que  Plutarque,  parlant  des  tefta- 
mens  que  faifoient  les  foldats , prêts  à fe  battre  , 
s'exprime  ainfi  ( In  Conol.  ) : » Comme  ils  alloient 
prendre  leurs  boucliers  & ceindre  leurs  toges  ». 
Mais,  le  même  auteur  a dit  de  Gracciius  qu'il  ne 
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voulut  point  s’armer;  quil  mit  la  togt  comme  ] 
on  faifoit  pour  aller  à 'la  place  publique.  Les 
romains  ne  cosnbattoient  donc  point  avec  la  ; 

- toge. 

H eft  encore  vrai,  comme  nous  liions  dans 
Tite-Live,  qu’on  impofoit  aux  vaincus  de  four- 
nir à l’armée,  pendant  pîufieurs  mois,  des  vivres 
{ Tite-Live , zi.  54  & 44.  16.)  des  toges,  des 
fasa,  & d’autres  habillemens.  Ailleurs^  il  parle 
de  1200  toges  8t  de  1200  tuniques  exigées  de 
cette  manière.  Malgré  ces  partages,  il  ek  cer- 
tain , par  un  autre  endroit  du  même  auteur 
1 décadi  1.  lib.  III.)  , qu’on  ne  portoit  jamais 
la  toge  dans  les  camps.  Il  dit  que  « \irgimus 
étant  venu  au  camp  accompagné  de  400  citoyens, 
la  vue  de  cette  quantité  de  toges  que  l’on  appar- 
ent dans  tout  le  camp  , nt  croire  aux  foliats 
leur  nombre  plus  grand  ou  il  ne  1 étoit  reeue- 
msnt  ==.  Ce  texte  eft  fi  clair  que  l’on  doit  fup- 
pofer  que  les  1 200  toges  citees  pius  haut,  étoient 
deftinéfes  pour  les  fiacnfices  ou  les  aunes  cere- 
monies facrées  & civiles  que  les  romains  pra- 
tiquoient  dans  les  camps. 

La  toga  para  etoit  la  toge  ordinaire , ceiie  que 
l’on  donnoit  aux  personnes  qui  jeuiffoient  fim- 
piement  du  titre  de  citoyens  romains  , à ceux 
oui  n’ étoient  revêtus  d’aucun  emploi  ; aux  fim- 
ples  particuliers,  aux  jeunes  gens  nouvellement 
revêtus  de  la  robe  virile,  & que  Pline  appelle 
tirones  ( Lib . FUI , cap.  48  ). 

La  toga  prétexta , étoit  blanche  8e  bordée  de  ■ 
pourpre^  dans  la  partie  circulaire  feulement. 
Nous'  avons  dit  à l’article  Puetexte  , ce  que 
perdent  les  auteurs  de  cette  dénomination  dé 
prétexta  ; mais  iis  font  peu  d’accord  far  ce  qui 
i’occafîonna  8c  la  fixa.  Us  difent  bien  que  Tulius 
Hoftilius  fut  le  premier  qui  l’orna  de  pourpre , 
& qui  lui  donna  ce  furnom;  mais  ils  ne  font 
point  connoître  comment  la  pourpre  étoit  placée 
fur  la  toge , au  temps  de  ce  roi  de  Rome.  Si 
l’on  en  croit  Florus  {Lib.  I cap.  y.),  ce  fut 
Tarquinius  Prifcus  , que  nous  appelions  Tar- 
quin1  l’ancien,  qui  apporta  la  toge  des  étrufques 
chez  les  romains.  Quoi  qu’il  en  feit,  elle  devoir 
avant  Tulius  Jdoftilius  , être  toga  para  , c’eft-à- 
dire,  toge  blanche.  Dans  fon  introduction  à la 
conncifiance  des  antiquités  romaines  , Vorftleÿ 
( Toi.  iç)C).  ) paroît  s’appuyer  fur  l’autorité  de 
Tite-Live  , pour  affirmer  que  la  toge  prétexte 
étoit  bordée  de  pourpre.  En  effet  Tite-Live,  en 
parlant  des  tuniques  des  efpagnols,  dit  quelles 
étoient  d’une  blancheur  éblouiflante  & prétexta  , 
c’eft-à-dire , ornées  de  pourpre  ; cependant  mal- 
gré le  concours  des  autorités,  il  fe  trouve  encore 
des  auteurs  qui  prétendent  prouver  que  la  pré- 
texte xm  différoit  ae  la  toge  ordinaire  , que  parce 
quelle  avoit  uns  teinte  de  pourpre  tantôt  d’une 
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nuance  & tantôt  d’une  autre.  Pour  appuyer 
leur  avis,  ces  auteurs  difent  qu’il  n’exifts  point 
de  figures  romaines"  qui  présentent  aucune  "mar- 
que qui  diftingue  l’un  de  l’autre  ces  manteaux, 

& qu’ii  feroit  étonnant  qu’il  ne  fe  fût  pas  ren- 
contré un  feul  romain  aiïez  échauffe  par  fa  va- 
nité , pour  faire  diftinguer , dans  fon  image  , la 
vêtement  qu’il  avoit  le  droit  de  porter.  Ils  ajou- 
tent que  cette  diftinétion  pouvoit  fe  faire  par 
un  fimple  trait  de  cifeau  , & de-là  ils  tirent 
cette  induction  , ou  que  la  pourpre  étoit  riifue 
"avec  f étoffe,  ou,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  que.  la  toge  étoit  entièrement  teinte  en 
pourpre."  Si  les  auteurs  qui  ont  adopté  ce  fyf- 
tême,  ne  s’étoient  point  tenus  à l’examen  rapide 
de  quelques  mor.umens,  peut-être  pris  au  hazard, 
8c  qu’fis  euffent  attentivement  confidéré  uns 
grande  quantité  de  ftatues  antiques  qui  font 
parvenues  juiqu'à  nous , ils  auroient  appris  qu  il 
exifte  beaucoup  de  figures  repréfentant  des  ro-. 
mains  du  premier  ordre,  fur  la  toge  defqueiles 
on  remarque  une  incifion  circulaire  qui  indique 
une  bande  plus  ou  moins  large.  La  ftatue  appel- 
le Brutus,  dans  la  collection  de  Marlv,  qui 
n’eft  pas  une  très-belle  figure  , devient  ici  uae 
: autorité  concluante  , parce  qu’on  y diftmgua 
' facilement  la  prétexte,  par  une  banae  large  de 
trois  quarts  de  pouce.  Cette  figure  porte  cinq 
pieds  & quelque  chofe.  Celle  qui  eft  appelles 
P ublicanus , dont  le  travail  eft  ^ beaucoup  .puis 
fini , porte  auffi  une  bande  fembiabie  ; mais  il 
faut  chercher  celle-ci  de  très-près  & avec  beau- 
coup de  foin,  car  i’incifioH  eft  effaoee  fur  la 
partie  des  plis  qui  font  en  faillie  3 Sc  elle  neffc 
apparente  ^ encore  très-foiblement,  que  vers  les 
creux  de  ces  plis  > parce  que  c eft  ia  que  le 
8e  le  contact  répété  des  mains  ont  le  moins  fais 
fentir  leur  influence.  On  peut  encore  en  trouver 
des  exemples  fur  quelques  ftatues  du  Capitole, 
de  la  villa  Médicis  8c  de  pîufieurs  cabinets  de 
Rome.  Ainfi  il  eft  . certain  que  les  monumens 
font  d’accord  avec  les  paflages  des  auteurs  an- 
ciens les  plus  dignes  de  foi , pour  prouver  invin- 
ciblement que  la  prétexte  étoit  blanche  & bsru.es 
d’une  bande  de  pourpre.  Cette  robe  à honneur 
fut  d’abord  donnée  aux  augures  , aux  _ magU- 
trats,  aux  prêtres.  Par  la  fuite,  Tarqum 
cien  en  ayant  revêtu  fon  fils  , les  ^citoyens  ro^ 
mains  l’imitèrent  & la  donnèrent  à leurs  enrans  ; 
mais  ceux-ci  la  quittoient  pour  prendre  la  togf 
blanche , à l’âge  de  dix-fept  ans , & non  Pys 
quatorze  ans,  comme  l’ont  dit  quelques  écri- 
vains. Cette  robe  rendoit  les  enfans  comme 
fiacres,  à eaufe  de  la  bordure  de  pourpre  don. 
elle  étoit  ornée.  Quuitilien  dit  dans  fa  CCC.ci,  - 
déclamation  : Ego  vobis  allego  etiam  Mua.  jacru, 
prs.textaru.rn  , quo  Cacerdotes  velantur , quo  rnagij 
tratus , quo  infîrmitatem  puetijfU  Çacramfacyrn. 
ac  venerabilem.  « Je  vous  ailegue  aufti  cette  uOU 
pre  fainte  qui  couvre  nos  prêtres  t nos  magidr.  ^ 
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jr  par  laquelle  nous  rendons  la  foibleffe  de 
l’enfance  facrée  & inviolable.  C’eft  fans  doute 
$ caufe  de  cette  robe  qu'on  a dit  M ajeftas 
puerais.  La  prétexte  étok  le  vêtement  diftinotir 
des  Confiais  ( Tice-Livc  , décade  l , liv.  II.  ). 
On  lit  -dans  Denis  d’Halicarnaffe  ( Tome  II . 
page  i6  , ) que  la  -confui  Servilms  voulant  ap- 
paiiêr  la  fédition  qui  avoir  été  occasionnée  par 
fa  févérité  d’Appius  , fie  dépouilla  de  la  robe 
prétexte,  & fe  jetta  enfuice  aux  pieds  du  peu- 
ple. Ce  foin  du  confui  prouve  qu’on  avoir  une 
vénération  extrême  pour  ce  vêtement  , 8c  qu’il 
auroït  craint  d’en  compromettre  la  dignité,  en 
confentant  à defeeudre  à une  pofture  humi- 
liante , s’il  en  avoir  été  couvert. 

Les  furnoms  piBa  2e  palmata , ont  fait  croire 
que  les  toges  triomphales  qui  étoient  ainfi  nom- 
mées, étoient  ou  peintes  ou  brodées,  ornées, 
enfin  décorées  de  palmes  j mais  Vigenère , dans 
fes  commentaires  fur  les  tableaux  de  Philoftrate , 
page  12J  , remarque  qu’Ariftote  & d’autres 
arecs  donnoient  le  nom  de  fieur-de-peurpre  à 
la  fimple  teinture  de  pourpre.  On  nomme  à pré- 
sent , dit  Feftus,  toga  pilla  , le  vêtement  qu’on 
nosnmok  autrefois  toga  purpurea  , quoiqu’on 
e’v  remarque  aucune  peinture.  Il  le  prouve  par 
l'exemple  de  deux  tableaux  placés  dans  le  tem- 
ple de  Vertumne  Se  de  Confus.  Le  premier 
repréfentoit  le  triomphe  de  Papyrius  ; le  fécond 
celui  de  Marcus  Fuivius  Flaccus.  Dans.ies  deux, 
îe  triomphateur  paraiffoit  couvert  de  la  toge  de 
pourpre.  Àinfi  k différence  des  noms  n'impli- 
que point  ici  différence  de  forme,  ni  de  cou- 
leur. Les  confiais  au  premier  jour  de  janvier  & 
les  empereurs  dans  les  cérémonies  publiques 
portoient  la  toge  triomphale. 

Tacite,  dans  les  annales,  nous  en  fournit 
une  preuve  certaine , quand  il  dit , que  dans  les 
jours  du  cirque,  Néron  portoit  la  toge  triom- 
phale, & Britatœicus  la  fimple  toge  des  jeunes, 
our  faire  coanoître  par  cette  différence  d’ha- 
its  , les  emplois  & les  dignités  qu’on  leur  pré- 
parait. Plutarque  raconte  de  Marias , que  ce 
romain,  fi  fameux  parles  événemens  de  fa  vie, 
oubliant  fa  naif&nce  obfcure,  parut  un  jour  en 
public  avec  la  toge  triomphale  ; mais  s’apperce- 
vant  que  le  fénat  défapprouvoit  fa  vanité,  il  for- 
tit  pour  quitter  cette  toge  , & ii  revint  avec  la 
prétexte. 

Dans  la  fuite.  Pompée  eut  le  privilège  de  pou- 
voir porter  la  'toge  triomphale  dans  les  fpectaclcs , 
diftinéîion  qui  riavoit  été  accordée  , avant  lui , 
qu’au  feul  Paul  Emile.  Dion  & Veileïus  pré- 
tendent même  qu’il  u’ufâ  qu’une  feule  fois  de 
cette  prérogative. 

La  toge  triomphale  eft  app  allée  dans  quel- 

•Asitiquuts  , Tome  V. 
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qtjes  auteurs  , togula  palmata , parce  qu’en  y 
repréfentoit  apparemment  des  palmes  , fymbole 
de  la  victairc.  Cicéron  nomme  cette  toge , togula 
piBa  , robe  peinte  , piBe  vefiis  cor.fiderat  a'urum ; 
on  repréfenta  fous  les  empereurs'  fut  cette  toge 
des  perfennages  brodés  à Faiguilie,  comme  03 
le  voit  dans  différens  endroits  de  Claüdien  s 
dans  Corippus , (Lié.  I,  mim.  ip.  } & dans  ce 
paffage  de  Juvéaal  ( Sac.  6.  y 

Illic  harbaricas  fiexa  cervice  phalanges., 

Occifos  reges fitbjeBafque  orditie  gentes  , 

Victor  acu  tenui  maltâ formaverat  arte. 

On  lit  aufS  dans  Aufcne  : Palmatsm , induis, 
tibi  mijî,  in  qua  D.  Conftantius  pater  r.ofier  in- 
textus  eji . 

Enfin  , les  empereurs  romains  avilirent  la  dif- 
tinétion  éclatante  de  cette  toge, en.  accordant  à leurs 
favoris  , foit  qu’ils  euifent  triomphé , eu  non  ,.  1*. 
permiffion  de  la  porter. 

Servius  Tullius  , fîxième  roi  de  Rome  , appeîla 
toga  undulata  §C  quelquefois  ungulata.  la  toge  dont  il 
avoir  coutume  de  fe  vêtir.  Elle  devint  celle  des-" 
citoyens  epulens  ou  de  ceux  qui  vouloient  fe  faire 
remarquer  par  leur  luxe  & par  l’éclat  de  leurs* 
ajuftemens.  Cette  toga  undulata  eft  vraifemblable-* 
ment  celle  qui  recevoir  deux  teintures  de  pourpre  ÿ 
elle  devoit  donc  être  fort  riche.  Si  le  furnom  un - 
dulata  ne  provient  pas  de  cette  caufe,  Pon  ne  voit' 
point  d’ou  il  pourrait  provenir. 

Pline  ( Lib.  VIII.  eap.  48,  ) allure  que  la  togà 
foriculata  & la  toga  pavaverata  étoient  de  la  plus 
haute  antiquité.  Ï1  eft  probable  que  ees  furnoms 
s’appliquoieat  à la  toge , eu  proportion  du  nombre 
des  teintes  que  l’ étoffe-mère  avoit  reçues.  Le  der- 
nier fe-mble  défigner  la  couleur  du  pavot , c'eft-à- 
dire  , la  réunion  de  plufteurs  couleurs. 

En  réfumant , il  eft  effentiel  de  ne  point  oublier 
que  le  nom  que  porte  la  toge , ae  change  abfoiu- 
ment  rien  à fa  forme, 

Toga  vitrea.  , toge  faite  d’une  étoffe  tranfpa- 
rente.  Varron  cité  par  Nonnius  ( 6.  4.  ) dit:  Ifio- 
rum  vitres  toge,  ofientani  tunïce.  davos. 

Toga  candida  étoit  une  toge  blanche  , differents 
feulement  par  l’éclat  de  la  toge  pure  & blanchie 
avec  un  apprêt  de  craie  ; Fit  toga  addita  crtta  can- 
didior  ( Ifidor.  15s.  24.  ).  Les  candidats  revêtoient 
cette  toge  dans  les  brigues  des  charges  ; 8c  de-li 
vint  qu’on  les  nommait  candidati.  Poîybe  de 
Mégafopolis , cité  dans  Athénée  , appelle  en  grec 
cette  toge  tnttnaa  yatpxpii , d’un  certain.  Thebe- 
nus  arcadien  qui  l’inventa.  Le  même  auteur  par- 
: iaat  d’Aiitiochus , dit:  H ôta  fes  habits  royau* 

O Q O Ô 
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pour  prendre  la  toge  blanche  , r-tififim  Aa^çav  ,8c 
pour  briguer  ainti  vêtu  la  magistrature  qu  ii  de- 
jïrcit. 

Les  nouveaux  mariés  corroient  auffi  une  toge 
blanche  d'un  blanc  éclatant  , togam  candàdam , le 
jour  des  noces  , & dans  les  jours  des  réres  Se  de 
téjouiffance  de  leur  mariage  , félon  le  témoignage 
d'Horace  ( Liv.  II.  Sat.  2.). 

Toga  pulla  ou  atra.  Cette  toge  noire  ou  rouffe 
marquait  le  deuil , la  triflelfe  & la  pauvreté  ; les 
haillons  étant  les  habits  ordinaires  des  pauvres  , 
eue  Pline  appelle  pullatum  homlnurri  genus  , & 
Quintiiien  ( 6.  5.  ) puliatus  circulas  & puilata  turba. 
Au  rapport  de  Suétone  , dans  la  vie  d'Augufte 
( C.  44.  n°.  j.)  , cet  empereur  défendit  à tous 
ceux  que  l'on  appel! oit  puliati , d’affifter-ajix  jeux 
dans  les  gradins  : Sanxit  ne  guis  pullatomm  med-â 
caveâ  fédéra.  11  étoit  auffi  contre  la  bienféance  de 
fe  trouver  dans  un  feftin  avec  cet  habit  noir  , 
quelque  beau  qu'il  fût  ; d’où  vient  que_  Cicéron 
reproche  à Vatinius  ( C.  12.  13.  ) d'avoir  paru  à 
table  chez  Àrrius  avec  une  toge  noire  : Quâ 
meute  , dit-il , fecijli  , ut  in  epulo  Q.  Arrïi  cum  toga 
pullâ  procumberes. 

Toga  rafa  , une  toge  de  drap  ras  & fans  poil. 
Martial  ( Liv.  IL  epig.  85.)  demande  agréablement 
un  habit  à fon  ami  : « Je.  vous  envoie  , dit-il , dans 
» le  temps  froid  des  Saturnales  une  bouteille  cou- 
==  verte  d’ofier , propre  à garder  de  la  neige  ; fi  ce 
53  préfent  ne  vous  plaît  pas , vengez-vous  ; en- 
» voyez-moi  une  tc-ge  rafe  pour  l'été  33.  il  y avoir 
cette  différence  entre  trita  toga.  8c  rafa  toga , que 
l'étoffe  de  la  première  étoit  rafe  pour  le  temps  , & 
que  rafa  toga  fignifioit  toge  faite  avec  une  étoffe 
line  & fans  poil. 

Toga  pexa.  Elle  étoit  faite  d'une  étoffe  chaude, 
Lz  dont  on  Ce  ferveit  pendant  l'hiver  $ elle  fin  ainsi 
appelée  à caufe  des  grands  poils  dont  elle  étoit 
couverte,  à jpijjkate.  Martial  ( Lib.  VII.')  appelle 
les  draps  , pexa  ; il  dit  à Prifcus  : 

Dïvhibus  poteris  mufas  , elegofque f ornantes 
îrîittere 3 pauperibus  munera  pexa  dato. 

Toga  vztrea.  Elle  étoit  faite  d'une  étoffe  légère 

tranfparente. 

Toga  forenfis  étoit  l’habillement  des  avocats. 
Symmaque  ( Epi  fi.  5.  39-),  parlant  d'un  avocat 
de  fon  temps  qui  fut  rayé  du  corps  , dit  : Epictetus 
toga.  forenfis  honore  privât us:  efi.  Cafliodore  appelk 
la  dignité  d’avocat  togata  tS.gn.itas  ; mais  Apulée 
les  nomme  par  une  qualification  odieufe  , vultures 
logati. 

Les  jeunes  avocats  qui  commènçoient  à fré- 
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quenter  le  barreau , portoient  la  tege  blanche  to- 
gam  canaidam on  les  regardait  en  effet  comme 
des  candidats  qui  briguoient  le  rang  d’orateur. 
Antoine  étoit  ainfî  vêtu  quand  il  commença  à 
parier  contre  Pompée  ; mais  ceux  qui  s’étoient  ac- 
quis un  rang  diftingué  , portoient  la  toge  de  pour- 
pre , en  la  ceignant  de  façon  que  les  parties  an- 
térieures de  la  toge  defeendoient  un  peu  au-def- 
fous  du  genou  5.  ils  la  relevoient  infenfibiement , 
à mefure  qu’fis  avar.çcient  en  matière  5 en  forte 
quelle  avoir  peur  ainfi  dire  fa  déclamation  & fon 
action , comme  la  voix  : Ut  vox  vehemendor  ac 
trzagzs  varia  efi , fie  amiclus  quoque  habet  aSurrz 
quemdam  velut  prstliantem , dit  Quintiiien. 

TOC-  ÜLA  ou  toga  arBa , toge  étroite  & courte , 
telle  que  la  portcl.nt  les  citoyens  pauvres.  Les 
vers  fuivans-dé  Martial  nous  le  donnent  à entendre 
(4.  26.4.  & 9.  103.  J.): 

Ignofces  , togulam  , Pofthume  , plans  emo. 


1 rïta  quidem  nobzs  tcgula  efi , vilifqae  putrifque. 

Dcnarüs  tamen  hanc  non  emo  , Baffe  , tribus. 

On  voit  cette  toge  étroite  à la  figure  étrufque  , 
qui  eft  debout  à la  villa  Médicis  , & qui  étend  le 
bras  droit. 

TOILE.  Voyei  Linge.  « Dans  les  ouvrages  de 
fculpture , comme  dans  ceux  de  peinture  , dit 
Winckelmann  ( Hifi . de  V An  , 4.  5 , ) , on  recen- 
noît  la  toile  à fa  tranfparesce  8e  à fes  plis  unis.  Les 
artiftes  donnèrent  cette  forte  de  draperie  à leurs 
figures  , non  pas  tant  parce  qu’ils  îmitoiect  le 
linge  mouillé  , dont  iis  coiwroient  leur  modèle  , 
que  parce  qu’au  rapport  de  Thucydide  ( L.  I.p. 
3.  L u ),  les  anciens  habituas  d’Athènes , ainfi 
que  d'autres  peuples  se  la  Grèce  , s'habilîoient  de 
toile  \ Æfchil.  fept.  cont.  Thtb.  v.  IO47.  Trieocriti 
■ uyl.  1.  v.  72.  : ; ce  qu'il  ne  faudrait  entendre 
à après  Hérodote  , que  de  h tunique  des  femmes 
( Ji  V. p.  10 1.  L 16.).  Les  athéniens  portoient  en- 
core des  habits  de  lin  peu  de  temps  avant  le  fiècle 
des  écrivains  que  nous  venons  de  citer  (Euzzp. 
licuch.  v-  819.  i , & Thucydide,  dans  fa  deferip- 
tion  de  la  pefb  d'Athènes,  parle  de  chemifes 
d'une  toile  très-fine  texren  ifettr/w  xoà  » l. 

11.  p.  64.  I 4.).  Du  refis  , ii  l'on  aime  mieux 
prendre  pour  une  étoffe  légère  la  draperie  des 
figures  d . femmes  qui  paroit  de  toile , cela  ne 
change  rien  à ma  thèlë.  Il  faut  bien  cependant  que 
les  vêtemens  de  toile  aient  été  d'un  ufage  fre- 
quent chez  les  grecs  , puifque  c' étoit  dans  i'Eiide 
qu'on  cukivoit  & qu'on  mettoit  en  œuvre  le 
lin  le  plus  beau  8c  le  plus  fin  ( P au/.  L V.  p-  3"4- 
/.  31.  P h fi.  L XIX.  c.  4.).  Il  en  étoit  de  même  ces 
romains.  L'on  fait  que  ks  fatnnites  portoient  des 
habits  de  toile  dans  leurs  expéditions  , & que  ks 
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iberîenS  de  l’armée  d’Annibal  étoient  vêtus  de 
tuniques  de  lin,  couleur  de  pourpre  (Polyb.  I.  III. 
p.  264.  A.  tiv.  Il-  c.  46.  ).  De-Ià  or.  peut  croire 
arec  affurance  que  les  étoffes  de  lin  n’étoient  pas 
lî  rares  à Rome  , que  le  prétendent  quelques  écri- 
vains , d’après  un  pacage  mal  entendu  de  Pline  , 
où  cet  auteur  remarque  , en  citant  V arron , que 
les  femmes  de  la  maifon  de  Seranus  à Rome  n’a- 
vcîerit  point  porté  d’habits  de  lia  ( Pim.  I.  XIX. 

C.  2.§.  î.  ) =■>• 

ToitE  , efpèce  de  tapiffsrie  qui  bornoit  le 
théâtre  des  anciens.  Elle  différoit  de  la  notre  en 
ce  qu’elle  étoit  attachée  par  le  bas.  Quand  nos 
pièces  commencent,  oa  lève  la  toile , qui  eft  at- 
tachée par  le  haut  : mais  les  romains  la  'baifloienr , 
la.  laiffcient  tomber  fous  le  théâtre  ; 8c  torique  la 
pièce  était  finie , ou  même  après  chaque  acre  , on 
Îî  relevoit  pour  les  changemens  de  décorations , 
au  lieu  que  nous  la  baiffbns.  De-ià  vient  qu’on  di- 
foit  en  latin  tollere  auha , lever  la  toile , quand  on 
fermoir  la  fcène  & que  les  acteurs  fe  retircient , & 
vremere  au.Ua  , bailler  la  toile  , quand  on  déçcu- 
Vroit  le  théâtre  pour  commencer  l’action, 

Ovide  a peint  merveüleufement  cette  manière 
d’ouvrir  le  théâtre  chez  les  anciens , & en  fait 
ijlâge  pour  une  des  plus  brillantes  comparaïfons 
que  je  connoiiTe  ; e eft  dans  le  troiuème  livre  de 
les  Métamorpkofes  3 ou  après  avoir  parié  des  hom- 
mes armés  qui  naquirent  des  dents  du  dragon 
que  Cidmus  avoir  femées.  Il  ajoute  dans  un  fr/le 
elevé  : 

Ir.de , fide  majus  , glebs.  ccepere  moveri  ; 

Primaque  de  fulcis  actes  apparuit  hafitt  ! 

Tegmina  mox  capitum  pi  cio  nutantia  cor.o  , 

Mox  kumeri , peciu figue  , onerataqu.ebre.ehia  telis 

Ex  fiant  ; crefcitquc  figes  clypeata  virorum. 

St:  uhi  tolluntur  fiJÉs  aulaa  tkeatris  , 

Surgere  figna  filent , primumque  oftendere  vidtus  ; 

Cætera  pditlatim. , placidoque  editcla  ter.ore 

T'ota  patent , imoque  pedes  in  margine  ponunt. 
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Ces  vers  nous  apprennent  encore  que  la  toile 
des  théâtres  chez  les  romains  étoit  peinte  & 
chargée  de  perfcnnages , dès  1e-  temps  d’Augufte. 
C’eft  donc  a tort  que  l’on  recule  jufqu’au  temps 
de  Néron  l’invention  de  la  peinture  fur  toile. 

TOILES  peintes.  « A ne  conférer , dit  Paw , 
( Reck.fur  les  égyptiens  â les  chinois  , t.I.p.  24I . ) 
que  les  raonuaaéns  que  nous  avons  dans  l’Occi- 
dent fur  l’ancien  état  du  commerce  & dès  arts 
de  l’Afie  méridionale , il  n’y  a point  de  doute 
que  ce  ne  fcit  aux  indiens  qu’il  faut  attribuer 
l’invention  de  l’imprimerie  en  coton  , dont  les 
toiles  ont  toujours  été  comme  aujourd’hui  une 
branche  confïdérable  de  leur  négoce  ; ainfi  qu’on 
le  voit  par  ce  qu’en  rapporte  l’auteur  incertain 
du  Périple  de  la  mer  Eritkrée  ( Page  l6j  . t.  II.  in 
collecl.  operum.  Arriani.  ).  Et  ce  S toiles  ont  encore 
été  dans  l’antiquité  comme  de  nos  jours  , char- 
gées d’un  deffin  baroque , de  chimères  8c  d’êtres 
fântaftiques  5 ce  qui  provient  de  i’efprit  exalté  des 
orientaux  , de  leur  paÆon  pour  Les  allégories, 
& de  leur  ignorance  : il  eft  aile  de  peindre  des 
monilres , & fort  difficile  de  bien  repréfentet  des 
animaux  réels,  dont  la  forme  8c  les  proportions 
font  connues  au  point  qu’on  ne  fauroit  s’en  écar- 
ter fans  détruire  la  reffembiance  ; ce  qui  n’eft 
pas  à craindre  quand  on  peint  des  chimères. 

« Pour  les  toiles  peintes  de  l’Egypte , on  r.e’ 
fe  fervoit  que  d’une  feule  teinture  foncière , 
que  les  alkaiis  & les  acides  , dont  ies  étoffes 
étoient  imbibées,  changeoient  en  trois  ou  quatre 
couleurs  differentes  : ce  qui  n’abrégeoit  pas  du 
tout  le  travail}  puifqu’il  falloit  tracer . d’avance 
les  figures  avec  des  plumes  ou  des  pinceaux  ; 
afin  de  diftrihuer  exactement  les  liqueurs -caufti- 
ques  & aîkalines  dans  les  endroits  où  elles  dé- 
voient opérer  leur  changement.  Quoiquè  Je  voile 
d’îfis  , fi  célèbre  dans  l’antiquité  , paroiiîè  avoir 
été  fait  par  un  procédé  femblable  , il  faut  obîèr- 
ver  néanmoins  que  ces  toiles  peintes  de  l’Egypte 
péchoieat  par  un  grand  défaut  j en  ce  qu’on  ne 
pouvoir  y ménager  aucun  fond  blanc  } car  il  étoit. 
împofSfcle  d’employer  la  cire  dans  une  teinture 
à chaud  , & même  bouillante. 


« Alors  , prodige  étonnant  & incroyable  ! les 
mottes  de  terre  commencèrent  à s’entr’ouvrir , & 
ou  milieu  des  filions  on  vit  Tenir  des  pointes  de 
piques , des  panaches  , des  caïques  , enfuite  des 
épaulés  & des  bras  armés  d’épées  , de  boucliers , 
de  javelots  , enfin  une  nroiifon  de  ccmbattans 
<<cheva  ae  paraître.  Ainü  , quand  on  lève  la  toile 
uaiis  nos  théâtres , oa  voit  s’élever  peu-à-peu  les 
figures  qui  y font  tracées.  D’abord  fen  n’en  voit 
que  la  tête  ; enfuite  elles  fe  prêfentent  peu-à-peu  , 
& Ce  découvrant  infenfiblement , elles  paroitïent 
emu)  tout' entières  , & femblent  fe  tenir  debout 
iut  ie  bord  de  la  fcène  ». 


35  II  eft  déjà  parlé  dans  Ciaudien , des  toiles 
peintes  de  l’Inde. 

J cm  Cockleis  komines  junUoS  , & qu.idqu.id  Liane 

Nutrit  in  albatis  que  pingilur  India  velis. 

In  Eutrep.  I. 

C’eft:  airsfi  qu’il  faut  lire  ces  vers,  3c  non  pas 
Attalicis  , Judaicis  ou  IJiacis  , comme  quelques 
éditions  le  portent.  Le  paffage  du  livre  de  Job 
qu’on  a cru  concerner  aufii  les  toiles  peintes  de 
l’Inde  y ne  les  concerne  pas.  L’erreur  provient  du 
traducteur  lacis.  » 
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TOILETTE  des  romaines.  Mutiàûs  fouliebns.  ' 
Dans  les  fiècles  de  luxe  , leur  toilette  étoit  four- 
nie de  tout  fce  qui  peut  réparer  les  défauts  de 
la  beauté  , & même  ceux;  de  la  nature.  On  y 
voyoit  de  faux  eheveux  , de  faux  fourcils  , des 
dents  pofiiches  , du  fard , & tous  les  autres 
ingrédiens  renfermés  dans  de  petits  vafes  pré- 
cieux. Martial  ( Lib.  IX.  epig.  18,  ) décrit  tout  , 
cela  piaifamment , en  parlant  de  la  toilette  de 
Gai  la  : 

Fiant  abfentes  & tibi  , Ga.Ua  , coma  ; 

Nec  dentes  aliter  quam  ferica  noBe  réponds  , 

Et  lateant  centitm  condita  pixidibus  J 
Xec  tecum  faciès  tua  dormitat  ; innuis  illo  , 

Quod  tibi  prolatum  ej î mane  fupercilio. 

Les  dames  romaines  p affolent  du  lit  dans  le 
bain  ; quelques-unes  fe  contentoient  de  Fe  kver 
les  pieds , mais  d'autres  portoient  pins  loin  l’ufage 
des  bains  ; elles  fe  fervoient  de  pierre  - ponce 
pour  s'adoucir  la  peau  , & faifoient  fuccéder  à 
cette  propreté  , les  huiles  & les  parfums  d'Af- 
fyrie.  Elles  rentroient  enfuite  dans  les  cabinets 
-de  toilette  , vêtues  d'une  robe  où  le  luxe  & la 
galanterie  avoient  jette  leurs  ornemens  ; c'eft 
dans  cette  robe  qu'en  fe  îaiffoit  voir  à fes  amis 
particuliers  , & aux  perfonnes  les  plus,  chères. 
Entourée  de  plufieurs  femmes  , on  fe  prêtoit  aux 
mains  qui  favoient  coëffer  de  la  façon  la  plus 
agréable.  Lorfque  Claudien  nous  repréfente  Vé- 
nus à là  toilette  j-il  la  place  dans  un  fïege  brillant  , 
environnée  des  Grâces,  & fouvent  occupée  elle- 
même  à compofer  fa  coëffure. 

C&fariem  lum  forte  Venus  fubnixa  corufco 

Fingebat  folio 

Une  femme  à fa  toilette  ne  perdoit  point  de 
«■ue  fon  miroir  , foit  quelle  conduisît  elle- même 
î'ouvrage  de  fes  charmes  , foit  qu'elle  apprît  à 
régler  fes  regards  , foit  qu'elle  étudiât  les  mines 
& les  airs  de  tête  : omnes  vultus  ventabat  , le 
miroir  devoit  pofer  à demeure. 

Elles  avoient  aufîî  des  eoëffeufes  qui  vivoient  de 
ce  métier,  & que  les  latins  appelloient  amatrices. 
On  lit  dans  Suétone  : Matris  Claudii  ornatrix  , & 
elles  ont  le  même  titre  dans  les  anciennes  inf- 
Criptions  , ornatrix  Livis, , JDomitie.  Ces  ornatrices 
ne  prenoient  pas  foin  feulement  des  cheveux  , 
mais  du  viiàge  & de  l'ajuftement  entier , d'où 
vient  qu'Ovide  dit  : Ornatrix  toto  torpore  femper 
«f rat . 

La  vanité  des  coquettes  faifoit  quelquefois  un 
crime  de  leur  manque  de  beauté  à leurs  coë'f- 
feufes,  & ces  fortes  de  femmes  fe  portoient 
«entre  elles  à des  violences , au  lieu  de  s'en 
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prendre  à la  nafure.  La  toilette  de  quelques-unes  “ 
félon  Juvénal  , n'étoit  pas  moins  redoutable  que 
le  tribunal  des  tyrans  de  Sicile.  Quelle  eft  p0f- 
fenfe  que  Pfécas  a comraif® , dit  ce  poète,  en 
parlant  à une  de  ces  femmes  ? de  quel  crime  eft 
coupable  cette  rnaiheureufe  hile  , £ votre  aez 
vous  dépîait? 

. . . Quctnam  ejl  hic  culpa  puelU  , 

Si  tibi  difpllcuit  nafus  tuus  l 

Le  defir  de  fe  trouver  au  temple  d'Ifîs,  cette 
dëeffe  commode  qui  préiîdoit  au  rendez-vous  & 
asx  myftères  des  amans,  caafok  quelquefois 
d'extrêmes  impatiences. 

Apud  if  ace  potius  facraria  lem. 

Àinfî,  par  toutes  ces  vivacités  ordinaires,  aufïi- 
bien  que  par  la  nature  du  travail  , & par  le 
foin  de  coëffer  , il  y avoir  des  momens  a faiiîr  , 
qui  faifoient  une  néceffité  de  trouver  feus  fa  main 
tout  ce  qui  fervoit  à l'ornement  de  la  tête  & à 
la  composition  du  vifage. 

Mais  pour  y mieux  parvenir  , le  luxe  multiplia 
le  nombre  des  femmes  qui  fervoient  à la  toilette  ; 
chacune  étoit  chargée  d'un  foin  particulier  5 les 
unes  étoieat  attachées  à l'ornement  des  cheveux, 
foit  pour  les  démêler  ou  pour  les  féparer  en  plu- 
fieurs parties  , multifdum  dijcrimen  erat  ÿ foit  pour 
en  former,  avec  ordre  & par  étage,  des  bou- 
cles & des  nœuds  différerîs  : Dat  varios  nexus 
& certo  dividit  orbes  ordine.  Les  autres  répandoient 
des  parfums  : Largos  hoc  neftaris  imbres  irrigat  3 
toutes  tiroient  leurs  noms  de  leurs  disérens 
emplois. 

De-ià  viennent , dans  les  poètes , les  noms  de 
cofmets. , às  pfecades  , d' ornatrices.  11  y en  avoir 
d'oifîves  & de  prépofées  uniquement  pour  dire 
leur  avis  ; celles-ci  formoient  une  efpèce  de  eea- 
feil  : Efi  in  concilio  matrona  ; & la  chofe  , ait 
Juvénal , étoit  traitée  auffi  férieufement  que  s’il 
eût  été  queftion  de  la  réputation  eu  de  la  vie. 

Tanquam  famé  difcrimen  agatur 

Aut  anime. 

On  lit  dans  le  livre  des  amours  de  Lucien  ÿ 
que  les  dames  employoient  une  partie  du  jour 
à leur  toilette  y environnées  de  buvantes,  ornatrices, 
piccatncts , dont  les  unes  tenoient  un  miroir  , 
d'autres  un  réchaud , d'autres  des  baflins , &c. 
On  voyoit  fur  cette  même  toilette , toutes  les  dro- 
gues a un  parfumeur  ; celle-ci  pour  netoyer  les 
dents,  celle-là  pour  noircir  les  fourcils,  d'autres 
pour  rougir  les  joues  & les  lèvres,  d'autres  pour 
teindre  les  cheveux  en  noir  ou  en  blanc  dore  î 
indépendamment  de  tot>:es  foites  de  parfums» 
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'Ces  femmes  , dit  Clément  d'Alexandrie  ; ne 
î»ffembloIent  pas  à la  courtifane  Phryné , belle 
^ansart , & fans  avoir  befcm  ü étalage  emprunté. 

Les  aiguilles  d'or  ou  d’argent,  les  poinçons  , 
les  fers  étoient  d'un  grand  ufage_  à la  teilette. 
Les  aiguilles  différorent  félon  les  divers  arrange- 
ons qu'on  vouloit  donner  à fa  coeffure  , & 
ouelquefois  même  la  dame  romaine , à l'exemple 
<îe  Vénus  j prenoit  l'aiguille  , & faifoit  fa  dif- 
pofition.  Ipfa  captit  dip.ngu.il  acu. 

La  manière  de  fe  eoeffer  varioit  perpétuelle- 
ment : « Vous  ne  favez,difoit  Tertulien,  aux 
H dames  de  fon  tems  , à quoi  vous  en  tenir  fur 
„ la  forme  de  vos  cheveux  ; tantôt  vous  les  met- 
» tez  en  preffé,  & une  autre  fois  vous  les  atta- 
„ chez  avec  négligence  , & leur  rendez  la  li- 
se berté.  V ous  les  élevez  & les  abaiffez  3 félon 

votre  caprice- 5 les  unes  les  retiennent  avec 
>s  violence  dans  leurs  boucles  , tandis  que  les 
ss  autres  affrètent  de  les  biffer  flotter  au  gré 
>s  des  vents,  ss 

Les  fers  dsnt  elles  fe  fervoient  ne  reffem- 
bloient  pas  aux  nôtres  , ce  n'étoit  tout  au  plus 
qu'une  grande  aiguille  que  l’on  chauffait,  & les 
boucles  fe  formoient  en  roulant  alentour  les  che- 
veux : Vohit  in  orbem.  On  les  arrêtoit  par  le 
moyen  d'une  aiguille  ordinaire,  ss  Ne  crains  point,, 
ss  dit  Martial  , que  les  ornemens  dont  ta  tête  eft 
» parée  dérangent  les  cheveux  parfumés , l'ai- 
k guille  en  foutiendra  la  frifure  , & tiendra  les 
ss  boucles  en  refpeft.  « L'union  en  étoit  telle, 
qu'une  feule  boucle  qui  n’avoit  pas  été  arrêtée 
laiffoit  voir  du  déf ordre  dans  toutes  les  autres. 
Lâlage,  qui  avoit  vu  que  ce  défaut  fe  trouvoit 
dans  fi  chevelure  traita  impitoyablement  une  de 
fes  femmes.  ( Juvenal  , fat.  VI.  ) 

Les  femmes  prenoient  pour  l'ornement  d'une 
feule  tête  , les  dépouilles  d'une  infinité  d’autres. 
Souvent  elles  en  faifoient  des  ronds  quelles  pk- 
çoient  derrière  la  tête  , d'où  les  cheveux  s'éle- 
voient  de  leurs  racines , & faifoient  voir  tout  le 
chignon  ^ Nunc  zn  cervicem  rétro  fuggeftum.  Elles 
donnoïent  quelquefois  à leur  coeffure  un  air  mi- 
litaire j c'étoit  un  cafque  qui  leur  enveîoppoit 
toute  la  tête  , In  galeri  modum  quaf  vagmam  copias  ; 
cubien  elles  donnoïent  à leurs  cheveuxla  forme  d'un 
bouclier  : Scu.toru.rn  umbilicos  cerviezbus  odfiruendo. 
Elles  avoient  encore  des  coeffure  s toutes  montées 
faites  par  des  hommes  qui  , dans  ce  genre  de  travail 
s'acquéroient  de  la  réputation.  Frufira  perittfimos 
quofque  JlmHores  capillaturét  adkibeus. 

Tertullien  veut  encore  intéreffer  ici  la  délica- 
teffe  des  femmes  contre  elles-mêmes  5 il  ne  com- 
prend pas  que  leur  vanité  puiffe  affez  prendre 
fur  elles  pour  ne  pas  leur  donner  de  la  jépu- 
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gnance  à porter  fut  leur  tête  des  dépouilles  d’au- 
trui j & fur-tout  des  cheveux  d'efclaves. 

Les  romaines  , à l'exemple  des  grecques  , 
nouaient  leurs  cheveux  tantôt  avec  de  petites 
chaînes  d'or  , tantôt  avec  des  rubans  blancs  o* 
couleur  de  pourpre , chargés  de  [pierreries.  Elles 
fe  poudroient  d’une  poudre  éclatante  ; elfes  pla- 
çoient  dans  leurs  cheveux  des  poinçons  garnis 
de  perles.  C'étoit  de  ces  ornemens  que  Sapho 
s'éteit  dépouillée  dans  l'abfence  de  Phaon  : ce  Je 
» n'ai  pas  eu  , lui  dit-elle  , entre  autre  ehofe  , 

» le  courage  de  me  coëffer  depuis  que  vous 
» êtes  parti  , l’or  n'a  point  touché  mes  cheveux  j 
» pour  qui  prendrai  - je  la  peine  de  me  parer  i 
» a qui  voudrai-je  plaire  ? du  moins  cette  négii- 
» gence  eff  conforme  à mes  malheurs , car  le  feul 
« homme  qui  anime  mes  foins  & ma  vanité , efl: 
» loin  de  moi. 

Le  vifage  ne  recevoir  guère  moins  d’apprêts  que 
la  chevelure.  Les  fards  fur-tout  fervoient  à aug- 
menter ou  à gâter  les  couleurs  naturelles.  Voyet^ 
Fard  , Rouge. 

Les  dames  romaines  avoient  grand  foin  de  leurs 
dents,  &neles  la  voient  d'ordinaire  qu'avec  de  l’eau 
pure  j leurs  cure-dents  étoient  faits  de  lentifque  , 
mais  quelquefois  l’art  fe  portoit  jufqu'à  tâcher  de 
réparer  les  traits.  Celles  qui  avoient  les  yeux 
enfoncés  , tâchoient  de  deguifer  cet  enfonce- 
ment j elles  fe  fervoient  pour  cela  de  poudre 
noire  , Nigrum  puhjerem  quo  exordia  oculorum 
producuntur  : on  la  faifoit  brûler,  le  parfum  ou 
la  vapeur  agiffofe  fur  les  yeux  , qui  s’ouvroienr 
par  - là  & paroiffoient  plus  fendus.  Ocuios  fuligim 
porrigunt . 

Voilà  quelques-uns  des  myftères  de  la  teilette 
des  romaines.  Les  hommes  efféminés  avoient  aufS 
la  ieur.  ce  L'on  tenoit  le  miroir  d'Othon  comme 
» une  glorieufe  dépouille  remportée  fur  fon  en- 
» nemi  ; le  prince  s’y  miroir  tout  armé  , iorfeu'il 
33  commandoit  qu'os  levât  les  drapeaux  pour  aller 
» au  combat.  C'eft  une  chofe  digne  d'être  placée' 
» dans  les  annales,  que  la  toilette  d’un  empereur 
» qui  fait  partie  de  fon  bagage  ».  ( D.  J.) 

TOISE  fur  les  médailles.  La  toife  marquée  se 
’ fes  divifions  ou  pieds  défigne  une  nouvelle  colo- 
nie, parce  qu'on  avoit  toifé  l'enceinte  & les  champs 
. qui  lui  étoient  attribués.  Cette  toife  fe  trouve 
uelquefois  accompagnée  d’un  boiffeau  qui  dé- 
gne  le  bled  qu'on  avoit  diftribué  pour  com- 
mencer à enfemencer  les  terres. 

TOISON  d’or.  C'étoit  la  dépouille  du  mouton 
qui  tranfporta  Fhsixus  &r  Hellé  dans  la  Colchide  , 
le  dont  la  conquête  fut  l’objet  du  voyage  des 
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argonautes.  Voyt i Bélier,  Jason  , MÉDt*  j 
Nbphele  j Phrixus. 

La  fable  varie  fur  l’origine  de  ce  bélier  prodi- 
gieux. Les  uns  difent  que  , dans  le  moment  ou  l’on 
aüoit  immoler  Phrixus  8c  Helie  , Mercure  donna 
à Néphélé  leur  mère  un  bélier  d’or  , auquel  le 
dieu  avoit  communique  la  recuite  de  traverfer  les 
airs  ; & Néphélé  donna  cette  voiture  à fes  deux 
enfans  , pour  fuir  l’horrible  facrifice  que  leur  ma- 
râtre étoit  prête  à confommer.  Loriqu’Helié  fut 
perie  , Phrixus  , accablé  de  laffitude  & de  chagrin  , 
fît  aborder  fon  bélier  à un  cap  habite  par  des  bar- 
bares 3 voifins  de  Colchos  , & s’y  endormit.  Les 
habitans  l’ayant  vu , fa  difpofoient  à le  faire  mou- 
rir , Iorfqus  fon  bélier  le  réveilla  en  le  feccûant , 
& lui-repréfefita  avec  une  voix  humaine  le  danger 
auquel  il  était  expofé.  Phrixus  remonta  fur  lui , 
arriva  à Colchos , immola  fon  bélier  à Jupiter - 


D’autres  difent  que  Phrixus  logea  un  jour  chez 
Dipfaque , fils  de  Phyîlis  , fleuve  de  Bithynie  , & 
d’une  nymphe  du  pays  ; que  là  il  offrit  fon  bélier 
en  facrifice  à Jupiter  - Laphyflien  , furnom  tiré 
d’une  colline  du  pays  , où  ce  dieu  avoit  un 
temple. 

Suivant  d’autres  , dans  le  temps  qu’Ino  méditoit 
la  mort  de  Phrixus  & d’Hellé  , on  envoya  le  pre- 
mier choifir  la  pius  belle  brebis  des  troupeaux  du 
roi  , pour  l’offrir  en  ficrifice  à Jupiter.  Pendant 
qu’ii  la  cherchoit,  Jupiter  donna  la  parole  à un 
mouton  qui  découvrit  à Phrixus  tous  les  deffeins 
de  fa  marâtre  3 lui  confeilla  de  s’enfuir  avec  Heilé 
fa  ioeur  , & s’offrit  pour  leur  fervir  de  voiture. 
L’offre  fut  acceptée  -,  & quand  Héllé  tomba  dans 
la  mer , le  mouton  paria  encore  pour  raiïurer 
Phrixus  3 & lui  promettre  de  le  faire  arriver  à 
Colchos  fans  accident  ; ce  qui  fut  effeâué.  En 
reccnnoiffance , le  mouton  fut  immolé  à Jupiter, 
d’autres  difent  à Mars  , d’autres  à Mercure.  La 
dépouille  fut  pendue  à un  arbre  , dans  le  champ 
de  Mars  , & Mercure  la  convertit  en  or  5 en  forte 
que  , félon  les  uns  , la  toifon  etoit  d’or  dès  le  prin- 
cipe ; fuivant  d’autres  3 elle  fut  changée  "dans 
ce  métal  , après  que  le  mouton  eut  été  dé- 
pouillé. 

Enfin  3 use  autre  tradition  portoit  que  l’animal 
étoit  couvert  d’or  au  lieu  de  laine , dès  fa  mif- 
fance,  & r qu’ii  étoit  le  fruit  des  amours  de  Nep- 
tune métamorphofé  en  bélier  3 & de  la  belle 
Théophane,  métamorphofée  en  brebis,  comme  on 
l’a  dit  à l’article  Theophane.  Neptune  avoit 
confié  ce  bélier  miraculeux  à Mercure  , qui  en  fit 
préfent  à Néphélé  , pour  procurer  la  fuite  à fes 
enfans  ; & Piirixus  , après  s’en  être  fervi , l’im- 
mola , & en  confacra  la  toifon  au  dieu  Mars  ou  à 
Mercure. 
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Au  relie  , tous  les  mythologues  fe  réuniffent 
pour  dire  qu’ après  le  facrifice,  l’animal  fut  enlevé 
au  ciel,  où  il  forme  la  ccnfteiiation  du  bélier , f un 
des  douze  Agnes  du  zodiaque. 

Voici  les  explications  mytho  - aftronomiques 
de  la  fable  de  la  toïjbn  d’or  ; ce  font  les  feules 
vraifêmb  labiés. 


Selon  Dupu;s , dans  la  fable  de  Jafon , ce  gé- 
nie folaire  ne  venoit  à bout  de  conquérir  la  toïjbn 
d’or  ou  le  bélier  célefte  , qu’ après  avoir  triomphé 
d’un  taureau  qui  vomiffoit  des  feux,  c’eft-a-dire , 
qu’à  i intïant  où  les  étoiles  du  bélier  célefte  fe 
dégageorent  des  rayons  (blaires , 8c  commençoient 
à fe  lever  héiiaquement  vers  le  jour  de  l’équinoxe, . 
il  falloir  pour  cela  que  le  foleil  fut  déjà  lui-même 
dans  le  taureau. 

« Les  argonautes  , dit  Ra’oaut  de  Saint- 
Étienne  j font  les  perfonnages  du  firmament  qui 
courent  après  le  bélier  jufqu'au  temps  où  il 
remonte  fur  l’horizon  : le  pays  ou  font  le  bé- 
lier, le  ferpent,  les  taureaux,  le  fleuve,  la 
coupe  & le  navire  , eft  celui  où  fe  trouvent 
le  ferpentake,  le  bouvier,  la  vierge,  le  cen- 
taure , & où  fouffîent  les  quatre  vents  qui  font 
naviguer  le  vaifîaau  ; 8c  ce  pays , c’eft  le  Ciel. 
Maintenant , je  vais  fuivre  fur  la  terra  nos  pré- 
tendus voyageurs  : ils  vont  en  Coîchide , ils 
s’embarquent  àPagaze,  pafient  à Ltmnqs,  tra- 
verlentle  Bofphore  , entrent  dans  la  mer  Noire, 
8c  arrivent  fur  les  bords,  du  P’nafe.  C’eft  la  que 
la  fille  d’Æétas,  la  célèbre  Médée , devient 
amoureufe  de  Jafon.  On  fait  comment  cette-  ma- 
gicienne célèbre  lui  apprit  à foumettre  les  -tau- 
reaux , à tuer  les  guerriers  armés  de  lances , à 
affoupir  enfin  le  dragon  vigilant  qui  gardoit  fur 
l’arbre  la  toifon  d’or  qui  y étoit  fufpendue  >=. 


« Dans  ce  voyage  moitié  célefte  8c  moitié 
terrefire  , où  les  grecs  avoient  tout  mêlé , il  fe 
palfa  quelques  aventures  aflroaomiques  : je  vais 
en  détacher  une  qui  eft  comme  le  préambule  du 
fujet , Sc  qui  regarde  un  héros  qui  abandonna 
bientôt  les  argonautes  ; c’efl  le  grand  Hercule  , 
l’Hercule  agenouillé  que  l’on  voit  encore  dans 
notre  fphère.  En  côtoyant  les  bords  de  la  Phrv- 
gie , les  argonautes  virent  une  belle  princeffe 
attachée  à un  rocher  pour  y être  la  proie  d’un 
moindre  marin  : ce  n’eft  pas  Andromède  , c’eft 
Héfionë , fille  de  Laomédcn  5 Hercule  la  déli- 
vre 8c  tue  le  monftre  , & il  fait  époufer  He- 
fione  à Télamon  , que  nous  avons  vu  être  le 
Bouvier  : Ajax , fils  imaginaire  de  ce  prince 
imaginaire  , fe  trouva  , comme  on  fait , à là 
guerre  de  Troie.  Après  cet  exploit , arrive  la 
trifte  avanture  du  jeune  Hylas  ou  du  verfeaj, 
qui  fe  noya.  Hercule  le  chercha  fur  les  bores 
de  la  Phrygie  : il  fit  retentir  les  forêts  8c  les 
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monts  du  trifte  nom  d’Hyta;  mais  rinfortuné 
jeune  homme  avoir  difparu  dans  ies  ondes  , & 
Hercule  défefpëré  renonça  à la  conquête  de  la 
toifon  ». 


ce  Les  argonautes  fe  remirent  en  mer  : on  leur 
fait  côtoyer  les  deux  bords  d’Afie  Si  de  Grèce; 
ils  pafTent  à Cynique , à Byzance  , où  ils  ont 
affaire  à Cyzjcus  fe  à By^as  , qui  ne- font  que 
les  noms  du  pays  perfonnifids  , & arrivent  en- 
fin en  Colchide  , où  ils  trouvent  des  rois  de  la 
même  nature.  C’eft  ici  que  je  vais  ra  arrêter 
avec  eux  , & faire  voir  que  les  perfonnages  de 
cette  hiftoire  ne  font  que  les  pays  , les  fleuves , 
les  îles , les  villes  perfennifiés.  Il  eft  néceffaire, 
pour  le  prouver  j de  tracer  un  tableau  de  la  géo- 
graphie du  pays  ». 

« Au  fond  de  la  mer  Noire,  & dans’  fa  par- 
tie occidentale  , eft  fituée  la  Colchide  , pays 
célèbre  dans  l’antiquité  par  les  poifons  que 
produifoxent  fes  marécages.  Ils  furent  deâê- 
chés  dans  des  temps  poftérieurs  ; mais  aujour- 
d’hui que  ce  pays  eft  négligé  , les  eaux  y crou- 
piifent  de  nouveau , & rendent  ce  climat  extrê- 
mement mal  fin.  Les  anciens  peignoien*  les 
contrées  peftüentielles  fous  les  emblèmes  de 
ferpens  & d’autres  animaux  venimeux  , qu’en 
effet  elles  produifent  en  grand  nombre.  Le  ma- 
rais de  Lente,  defleché  en  été  étoit  repréfenté 
fous  la  figure  a' un  ferpent  tué  par  Hercule  : 
mais  il  fe  reropiifipit  de  nouveau  en  hiver,  la 
tête  du  ferpent  renaiffait  de  nouveau  ; il  n’y 
eut  plus  de  remède  que  d’y  mettre  le  feu.  Le 
ferpent  Python  , tué*  par  Apollon  , & le  fer- 
pent Typhon  tué  par  Orus  , défigr.ent  le  defîe- 
chement  des  eaux  après  les  pluies  de  l’hiver, 
ou  après  le  déluge.  La  Colchide  étoit  maré- 
cageufe,  elle  produifoit  auffî  des  plantes  veni- 
meufes , & c’eft  de-là  que  nous  eft  venu  le 
nom  de  Colchide.  On  difoit  , félon  l’ufage , 
qu’elle  devoir  le  fien  à Colchus  ». 


« A l’orient  de  la  Colchide  étoient  la  Médie 
8c  la  Perfe , que  nous  verrons  bientôt  perfonrti- 
fiées  fous  les  noms  de  Médée  & de  Perfeis. 
Plus  près  , ik  vers  l’Orient  feptentrional , étoit 
la  Circaffie  ou  la  campagne  de  Circé  ; ( Cïrcsi 
canrpi.  Voyez  Dlonys.  A fer.  ) le  Phafe  l’arro- 
foit  & fe  jettoit  dans  l’Euxin.  Dans  les  temps 
anciens , ce  canton , qui  faifoit  partie  de  la 
Colchide , étoit  couvert  de  marais , & predui- 
foit  aux!!  des  poifons.  Hippocrate  rapporte  que 
les  hahitans , qui  vivoient  au  milieu  des  rofeaux 
&_  dans  un  pays  mal  fain,  & qui  fe  nourif- 
foîent  de  fruits  acerbes  étoient  pâles  & bouffis 
( Jrîîppocr.  iis.  de  acre , aquis  & iecis , cité  par 
Hoffmann  , Ltxicon  , au  mot  Phasis.  ).  A 
l’embouchure  du  Phafe  , étoit  une  île  nommée 
Æa , dont  la  ville  capitale  étoit  confidérabie  : 


Mua  , ôùi  is  roi  d'.ui  fegnoît  2ans  cette  île.  Un 
peu  pius  bas , & au  Midi  du  Phafe , fe  jettoit  dans 
l’Euxin  le  fleuve  Abfarus  ou  Abfynus  : ion  cours 
étoit  très-rapide , & il  déchiroit  fes  rivages, 
qui,  féparés  ainfî  du  continent  comme  des  mem- 
bres arrachés , étoient  difperfés  fit  la  cote. 
Abfynus  veut  dire  en  effet  déchiré y découfu  ; 
c’étoit  le  nom  phyfique  des  îles  Aifyrtides  ; 
& ce  nom  fut  donné  à diverfes  îles  fi  tuées  à 
l’embouchure  du  Rhône  ; à celles  d’un  autre 
fleuve  Abfynus  en  lliyrie  : c’eft  ainfi  que  dans 
la  Myfîe , une  ville  portoit  le  nom  de  Tomos , 
coupure , parce  que  la  rivière  avoir  coupé  le 
terrain  où  cette  ville-  était  bâtie.  Enfin  au 
Nord  de  la  Colchide  étoient  les  feythes  ou 
farmates  , dont  quelques-uns  portoient  les  noms 
à'tteniochi , les  charders  , parce  qu’ils  fe  Ce r- 
voient  de  chars  pour  tranfporter  de  lieu  en 
lieu  leurs  bagages,  comme  font  encore  aujour- 
d’hui ies  tartares  ». 

« Ces  pays  , où  l’on  fit  aborder  les  argo- 
nautes furent  perfonnifiés  , félon  î’ufage  des 
anciens  temps.  La  Circaffie  fut  Circé,  Æa  fut 
Ætas;  la  Perfe,  Perféis  & Perféus  ; la  Médie, 
Médée  ; l’Abfyrtus,  Abfyjrte  fon  frère  ; la  Col- 
chide, Colchus  ; le  Phafe  fut  le  rci  Phafis; 
l’île  d’Æa  fut  Æa  fa  fille;  fe  Circé  époufa  le 
roi  des  farmates  , qu’elle  empoifonna , après 
quoi  elle  s’enfuit  dans  un  char  ». 

f=  Les  qualités  phyfiques  des  pays  devinrent 
néceffairemeni , dans  ce  langage  , les  qualités 
morales  des  princes  qui  figuroient  ces  pays. 
Ainfi  Médée  lut  une  magicienne  , fe  Circé  fus 
une  empoifonneufe  ». 

« Enfin  le  voifînage  de  ces  pays  fut  repré- 
fenté comme  une  parenté  ; tous  ces  fleuves, 
& toutes  ces  contrées  font  parens  les  uns  des 
autres;  tcur-à-tour  pères,  mères,  frères,  ou 
fils , fans  aucun  ordre  de  filiation  réelle , il 
paroît  évidemment  que  ces  mariages  font  allé- 
goriques comme  les  perfonnes.  Ces  deux  allé- 
gories fe  fervent  [réciproquement  de  preuve  ; & 
ce  s rois  divers  fe  fervent  auffi  de  pères  tour-i- 
tour  ou  ayant  chacun  plaideurs  pères , il  eft 
évident,  comme  je  l’ai  prouvé  ailleurs,  que 
dans  le  ftyle  figure,  le  voifînage  s’appellait  pa- 
renté, comme  les  fleuves  & les  villes  étoient 
des  hommes  & des  femmes  ». 

Quoique  ces  explications  paroiffent  les  feules 
vraifemblahles  , je  ne  me  crois  pas  difpenfé 
de  rapporter  les  autres  5 afin  de  laifler  le  choix 
aux  leèteurs, 

Diodore  de  Sicile  croyoit  que  c’étoit  la  peau 
d’un  mouton  que  Phryxus  avoir  immolé,  & 
qu’op  gardoit  très-foigneufement  à caufe  qu’un 
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oracle  avoir  prédit  que  Ifr  »î  feroit  tué  par 
celui  qui  l’enlèveroir. 


Sfrabon  & Juftin  penfoient  que  la  fable  de 
cette  toifon  étoit  fondée  fur  ce  qu’il  y avoir  dans 
la  Colchide  des  torrens  Qui  rou  oient  far  un 
fable  dor  quon  ramaffoit  avec  des  peaux  de 
mouton;  ce  qui  fe  pratique  encore  aujour- 
d’hui fur  les  bords  du  Rhône  $c  de  1 Anu-ge, 
où  la  poud-e  d’ôr  fe  recueille  avec  de  femblables 
toifons,  lefquelles , quand  elles  en  font  bien  rem- 
plies , peuvent  être  regardées  comme  des  toijons 
d‘or. 

Varron  U Pline  prétendent  que  cette  fable 
tire  foîi  origine  des  belles  laines  de  ce  pays* 
te  que  le  voyage  quavoient  fait  quelques  mar- 
chands  grecs;  pour  en  aller  acheter,  avoir  donne 
lieu  à la  fièfaon. 


Paléphate  a imaginé,  on  ne  fait  fur  quel 
Fondement  , que  fous  l’emWeme  de  la  toifon 
d’or,  on  avoir  voulu  parler  d’une  belle  ha  tue 
d’or  que  la  mère  de  Pelops  avoit  fait  taire, 
& que  Phryxus  avoit  emportée  avec  lui  dans 
la  Colchide. 


Enfin  Suidas,  le  léxicographe , a écrit  qu» 
cette  toifon.  étoit  un  livre  en  parenemm  qui 
cofttenoît  le  fecret  de  faire  de  lor,  objet  ce 
la  cupidité  non-feulement  des  grecs  , mais  de 
toute  'la  terre  , & cette  opinion  que  Toilius. 
a voulu  faire  revivre,  eft  embraflee  par  les 
alchimiftes. 

Mais  Bochart  qui  connoiffoit  le  génie  des 
langues  de  l’Orient,  a cru  trouver  dans  celle 
4es°  phéniciens  le  dénouement  de  la  plupart 
de  ces  fiâions,  ce  fcnt  fes  conjectures  que 
l’on  va  propofer. 


Médée , que  Jafon  avoir  promis_  d’époufer  & 
d’emmener  dans  la  Grèce  , follicitee  encore 
par  Calciope -,  fa  fœur,  veuve  de  Phryxus, 
qui  voyou  fes  enfans  en  proie  à l’ avarice  cf  un 
roi  cruel , aida  fon  amant  à voler  les  tréfors 
de  fon  père , foit  en  lui  donnant  une  feùffe 
clef,  ou  de  qnelqu’autre  manière,  & s’ embar- 
qua avec  lui.  Cette  hiftoire  étoit  écrite  en 
phénicien  , que  les  poètes  qui  font  venus  long- 
temps -après  Veutendoient  que  très-imparfaite- 
ment ; & les  mots  équivoques  de  cette  lan- 
gue donnèrent  lieu  aux  fables  qu’on  a racon- 
tées. En  effet,  dans  cette  langue  le  mot  fyrien 
gara  , lignifie  également  un  tréfor  ou  une  toi- 
fon ; fam  qui  veut  dire  une  muraille , défigne 
aulS  un  taureau & on  exprime  dans  cette  lan- 
gue de  l’airain , du  fer  , & un  dragon  par 

le  mot  nackas  ,•  ainîï  au  lieu  de  dire  que  Jafon 
ayoit  enlevé  un  tréfor  que  le  roi  de  la  Coî- 
chide  tenoit  dans  un  lieu  bien  fermé,  & qu’il 
fÿfoit  garder  foigtieufement , on  a dit  que  pour 
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enlever  une  toifon  d'or , il  avoit  fallu  dompter 
des  taureaux,  tuer  un  dragon.  & c. 

L’amOur  de  Médée  pour  Jafon,  ce  grand  Ef- 
fort qu’Ælien  croit  avoir  été  inventé  par  Euri- 
pide dans  fa  tragédie  de  Médée  , faite  à la 
orière  des  corinthiens  , n’a  rien  d’extraordi- 
naire ; 8r  cette  princelTe  qui  abandonna  fon 
père  & fa  patrie  pour  fuivre  Jafon,  montre 
allez  par  fa  conduite  qu’elle  en  étoit  amou- 
reufe  , fans  qu’il  foit  befoin  de  faire  inter- 
venir Junon  8c  Minerve  dans  cette  intrigue 
qui  fut  Poutrage  de  Calciope,  Cette  femme 
pour  venger  la  mort  de  fon  mari  , & fauver 
fes  enfans  qu’Aëtès  avoit  réfolu  de  faire  mourir 
à leur  retour  de  la  guerre  où  il  les  avoir  en- 
voyés, favori  fa  de  tout  fon  pouvoir  la  paffion 
que  fa  fœur  avoit  conçue  pour  Jafon.  On  peut 
ajouter  que  les  quatre  jeunes  princes  que  Jafon 
avoit  ramenés,  & qui  fe  voyoient  expofés  à 
la  fureur  de  leur  grand  père  , fi  les  grecs  étaient 
vaincus  , les  fecourureat  de  tout  leur  pou- 
voir. 

Bochart  explique  "aufii  la  circonftance  de  ces 
hommes  armés  qui  forurent  de  terre,  & s' en- 
tre tuèrent.  Il  devoir  y avoir,  félon  lai,  dans 
cette  hiftoire  une  phrafe  conapofee  à peu-près 
des  mots  qui  lignifient  : Jafon  alfeatMa.  une^  armée 
de  foldats  armés  de  pheues  d3 airain  prêts  a com • 

| battre  3 quaon  expliqua  ainü  à Taiàe  des  mots 
| équivoques  : il  vit  naître  des  dents  de  fervent . une 
armée  de  foldats  armés  cinq- a- cinq , qui  étoit  la 
manière  ancienne  fur -tout  chez  les  égyptiens 
de  ranger  8c  de  faire  marcher  les  troupes. 

Diodore  de  Sicile , dit  que  le  gardien  de  la 
toifon  d’or  fe  nommoit  Draco , que  les  troupes 
qui  le  fervoient , étoient  venues  de  la  Cher- 
fonnèfe  taurique  , ce  oui  avoir  donne  lieu  aux 
fables  qu’on  avoit  débitées. 

« TOIT  (Le)  étoit  regardé  par  les  anciens, 
dit  Winckeimann , (qui,  à ce  qu’on  prétend, 
ont  pris  îes  proportions  de  l'architecture  -re  ia 
forme  du  corps  humain)  comme  la  tête  du 
bâtiment,  8c  y avoir  le  même  rapport  que  la 
tête  au  corps-  Il  ne  faifoit  pas,  comme  on  le 
voit  fouvent  en  France,  meme  à des  maifons 
royales,  la  troifieme  partie  de  toute  la  hauteur 
de"  l’édifice  ; mais  ou  il  étoit  tout-à-fait  plat , 
ou  ii  avoit  le  plus  fouvent  un  comble  plat , 
ou  une  terrifie,  comme  en  ont  encore  aujour- 
d’hui les  maifons  d’Italie.  La  fuppofîtion  que 
les  toits  pointus  font  néceffaires  dans  les  pays 
où  il  tombe  beaucoup  de  neige,  eft  aefhtuee 
de  tout  fondement;  car,  dans  le  Tirol, 
la^neise  ne  manque  point , tous  îes  tous  ion 
plats.  Aux  maifons  o$s  particuliers , toute  .a 
. corniche,  fur  laquelle  le  toit  portoit  au  tu 
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«ârcîe,  était  faite  de  terre  cuite,  & de  façon 
nue  ies  gouttières  pouvaient  défendre  par-là. 
Pour  cet  effet,  on  y plaçoit,  à ditrerentes  ali- 
gnées données  , dés  mufles  de  lion  avec  la 
•meule  ouverte  , par  lefquels  la  pluie  s écou- 
f0K , ainfi  que  Vitruve  l'enfeîgne  pour  les  tem- 
ples. On  a "trouvé  plufieurs  morceaux  de  fem- 
bîables  corniches  à Herculanuin  , qu'on  peut 
voir  dans  le  cabinet  du  roi  de  Naples , à Por- 
tici.  A Rome,  les  conduits  des  gouttières  aux 
mutons  des  particuliers  fe  faifoient  ea  général 
avec  des  aïs  ». 

TOUS  TOB  OGI,  dans  la  Galatie.  ToAic. 

On  a de  ce  peuple  une  médaille  impériale 
grecque  frappée  à f efEnunte , en  l’honneur  de 
Marc-Aurèle. 

TOLLENON , ****»«» , machine  pour  tirer 
de  i'eau  des  puits.  Elle  conlîftoit  en  une  lon- 
gue perche  pofée  en  équilibre,  chargée  d'un 
poids  à une  extrémité  èc  d'un  feau  à l’autre. 
Feftus  l'a  décrite  ainfi  : Tollzno  efi  gênas  ma- 
chins , quo  trehïtur  tiqua  3 alteram  partem  prs.- 
grayante  pondéré . 

TOLIERE  libéras , élever  les  enfans.  Chez 
les  anciens,  lorsqu’un  enfant  veneit  de  naître 
on  le  mettoit  à terre.  Si  le  pere  le  vouloit  éle- 
ver, il  le  relevoit  lui-même  , ou  le  feifoit  rele- 
ver , ce  qui  s'appelait  proprement  tollere , & 
de-là  ce  mot  fut  pris  pour  élever , nourrir. 
Si  le  père  ne  àifoit  rien , c'étoit  une  marque 
qu'il  vouloit  qu'on  l'allât  expofsr  , & que  1 on 
s'en  défît. 

TOLUMNTUS  étoit  an  des  augures  du  camp 
dp  Turims.  C’en  étoit  auiS  un  des  braves. 

TOMBEAUX  grecs.  Les  tombeaux  étoient  or- 
dinairement placés  hors  des  villes  , excepté 
ceux  des  fondateurs  de  ces  villes  8t  des  héros. 
C’eft  aiafî  que  l'on  taontroit  dans  Elis  ie  tombeau 
de  Pélops  ( Schol.  Pind.  ol.  i.  vers  I49.  ) , ce- 
lui de  Théfée  dans  Athènes  ( P lut  ar ch.  T nef.  ) , 
celui  de  Sémélé  à Thèbes  ( Eurip . Bacch.  vers 
6.  7.). 

Des  bofquets  d’arbres  de  plufieurs  efpèces 
entouroient  ies  tombeaux. 

Les  tombeaux  des  grecs  n’étoient , le  plus 
fouvertt,  qu'un  tronçon  de  colonne  fur  laquelle 
étoit  gravée  l’épitaphe  ( Cerf  ru  fpieg.  di  due 
and.  ifcrip . gr.  p.  16.).  Démétrius  de  Phalère 
fit  une  loi  ” qui  défendit  aux  athéniens  de 
donner  plus  de  trois  coudées  de  hauteur  aux 
tronçons  de  colonne  qu’ils  piaçoient  fur  leurs 
tombeaux , 

Chez  les  grecs  on  vsffbit  & certaines  £po- 
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ques  de  l’eau  fur  les  tombeaux.  Des  jeunes  filles 
s’acquittoient  c c ce  mile  devoir  entiers  leurs 
compagnes , & de  jeunes  garçons  verfoient 
de  l’eau  fur  les  tombeaux  de  leurs  camarades. 
Les  enfans  ne  particip oient  pas  à cet  honneur: 
funèbre.  On  fcnîptoit  ordinairement  fur  les 
tombeaux  des  filles,  une  jeune  vierge  avec  un 
vafe  d'eau.  Une  petite  figure  de  bronze  re- 
préfentant  une  jeune  fille  drappée,  portant  u» 
vafe,  eft  relative  à cet  ufage,  & non  pas  une 
nayade  , comme  l’a  prétendu  Spon  qui  l’a, 
publiée. 

On  y gravoît  des  couronnes , lorfque  ceux 
qui  y étoient  renfermés  en  avoient  remporté 
dans  les  jeux,  ou  avoient  mérité  que  les  villes' 
& les  peuples  leur  en  décernauènt._  On  en 
portait  aufli  aux  funérailles.  C'eft  - ainfi  qii  a 
celles  de  Sylîa  on  porta  en  pompe  plus  de  mille 
couronnes  d’or,  fabriquées  exprès  pour  hono- 
rer fes  obsèques  ( Appian.  ifeÇvK  l.  J.  p.  201- 
liv.  XIX.  ).  * Voyei  SÉPULCHRE  , LARMES  8c 
e.  k. 

Tombeaux  émifques.  Paciaudi , dans  jrne 
lettre  adreflée  au  comte  de  Cayîus  ( Roc. 
d’antiq.  IR.  ?ag.  109.  ) , dit  : « Les  grottes  ré- 
pandues dans  la  campagne  fur  laquelle  Cor- 
nette domine,  font  dignes  d'admiration  : leur 
nombre  peut  être  de  deux  mille  dans  i’efpace 
d'environ  fis  milles  de  longueur  & de  huit  de 
largeur  depuis  les  murailles  de  la  ville  jufqu  n 
la  mer.  Ces  grottes  font  éloignées  les  unes 
des  autres  de  trente  à quarante  pas,  &_ toutes 
ont  fervi  de  tombeaux  aux  etrufques  1 je  vais 
vous  rendre  compte  de  leur  forme  & de  leurs 
ornemens.  » 

« Il  n'y  en  a aucune  qui  ne  foit  taillée  dans 
un  roc  vif,  qui  cependant  n eft  pas  difficile 
à travailler.  Elles  font  quelquefois  difpofées  en 
croix,  ou.  à trois  ailes,  comme  nos  égîifes  : 
le  pîau  de  quelques  autres  eft  quarré  dans  des 
proportions  différentes  avec  des  portes  de  com- 
munication pour  paffer  de  cette  efpèce  de 
chambre  dans'  une  autre  > d autres  fois  elles 
font  à deux. étages,  & l’on  defcend  pour  en- 
trer dans  celle  de  deffous.  Ces  grottes  ne  font 
pas  fort  profondes  ; & les  etrufques  ont  tou- 
jours choifi  de  petits  monticules  ( Cette  des- 
cription rappelle’  l'idée  des  tombeaux  chinois 
que  l'on  voit  affez  fouvent  repréfentés  dans  les 
payûges  de  cette  nation  : mais  elle  retrace  en- 
core plus  ie  fouverir  des  quaques  , ou  des  tom- 
beaux des  anciens  péruviens  , décrits  dans  le 
voyage  de  D.  Antonio  de  Ulloa , pour  la  me- 
nue de  la  terre.  Tome  I , page  382  de  la  tra- 
duction françoife.  ) qu’ils  ont  percés  par  une 
porte  fimple  & quarree  ; elles  ne  reçoivent  le 
jour  que  par  une  ouverture  placée  au  milieu  de 
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la  voûte  , & qui  perce  jufqu  à la  fuperficie  de 
la  montagne.  On  n’y  peut  entrer  qu  avec  beau- 
coup de  peine , à caufie  de  la  terre  qui  les  rem- 
plit intérieurement  , & des  portes  qui.  Ion., 
embarraffées  par  des  plantes  & des  racines  ; 
d’ailleurs  l’ouverture  fupérieure  étant  boucnee, 
il  eft  néceSaire  de  porter  des  flambeaux  quand 
on  veut  les  examiner.  Je  n ai  pas  voulu.  riiqucr 
la  vie  ou  la  fanté  pour  entrer  dans^  celles  qui 
occupent  les  plans  inférieurs}  mais  j ai  examine 
avec  foin  deux  de  celles  qui  font  le  pms  au 
niveau  du  terrain.  Les  pilaftres  réferves  dans 
le  roc  j 8c  couronnés  par  une  corniche  legere , 
font  tous  chargés  de  peintures  reprefentant  des 
arabefques  ou  des  fêlions  , à Sa  ^vérité  d un 
mauvais  goût  ; la  voûte  eft  ornes.  par  des 
compartîmens  quarrés , 8c  reSemble  a nos  pla- 
fonds ; elle  eft  plate , mais  peinte  comme  les 
pilaftres.  On  apperçoit  encore  quelques  cou- 
leurs ; le  vert  & le  bleu  ne  peuvent  fe  diilm- 
guer  qu’en  approchant  la  lumière  ; le  jaune 
eft  évanoui , mais  le  rouge  eft  fort  apparent  : 
il  règne  autour  de  ces  grottes,  une  frife  for- 
mée par  des  figures  dont  la  hauteur  en  en 
général  de  deux  palmes  ; il  y en  a quelques- 
unes  qui  en  ont  trois  ; j’en  ai  compté  deux 
cents  dans  la  frife  d’une  feule  grotte,  decou- 
verte quelques  femaines  avant  mon  arrivée  ; 
elles  font  defEnées  dans  le  goût  des  figures  que 
nous  voyons  fur  les  vafes  étrufques  ; un  grand 
nombre  eft  couvert  de  longues  draperies  , 8e 
porte  de  grandes  aîies  ; on  en  voit  plufieurs 
armées  de  haftes,  8e  repréfentées  dans  des  atti- 
tudes de  ce  rabat  ; quelques  autres  font  placées 
fur  des  chars  tirés  par  un  ou  deux  chevaux. 
Je  n’ai  remarqué  le  defiin  d’aucun  édifice  dans 
ces  peintures;  cependant  j’en  ai  cherche. avec 
foin , pour  avoir  quelque  notion  des  bâtimens 
étrufques  ; j’efpérois  d’autant  plus  en  trouver , 
que  l’on  voit  beaucoup  de  portes  par  lefqueiles 
ceux  qui  conduifest  les  enars  fe  préparent  à 
paffer.  Toutes  ces  figures  me  paroiffent  avoir 
rapport  aux  funérailles,  c’eft-à-dire  , au  paffage 
des  âmes  dans  les  Champs  Élyfées  : de  plus , 
elles  ont  une  grande  refièmblance  avec  les  bas- 
leliefs  , dont  les  urnes  fépulerales  des  étruf- 

Îues  font  ornées  ( Voye%  Demfter  & Gori.  ). 

leux  ou  trois  palmes  au  - defifous  de  la  frife 
formée  par  des  figures,  on  voit  quelques  inf- 
eriptions  étrufques.,  Amplement  peintes  ou 
taillées  dâns  la  pierre  : dans  quelques-unes  des 
grottes , elles  font  écrites  en  caractères  latins , 
mais  elles  ne  préfentent  que  des  no  nas  ; enfin, 
dans  quelques  autres,  il  n’y  a ni  peintures  ni 
inferiptions.  Les  gens  du  pays , dans  l’efpé- 
rance  de  trouver  des  tréfors  , détruifent  de 
préférence  les  endroits  chargés  de  peintures  8e 
d’inferiptions , perfuadés  que  ces  ornemens  fer- 
vent à cacher  das  chofes  précieufes  ; 8c  cette 
avarice  a esufé  la  ruine  de  plufieurs  de  ces 
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monflaaefîs  , 8c  les  a détruits  plus  que  Je- 
temps  ». 

Tombeau  campanien.  « On  a trouvé , dit 
Wincktlmann  (Bifi.  de  l’an.  3.  3.),  des  vafes 
étrufques  ou  plutôt  campaniens  dans  les  tom- 
beaux fitués  au  milieu  des.  monts  Tiphatins , 
à dix  lieues  au-deffus  de  l’ancienne  Capoue , 
près  d’un  endroit  nommé  Trebb:a,.où  l’on  ne 
peut  pénétrer  que  par  des  chemins  imprati- 
cables & pénibles.  Hamilton , s’étant  trans- 
porté dans  cette  centrée  fauvage  , fit  ouvrir 
auelques-uns  de  ces  tombeaux , tant  pour  en 
examiner  l’architeûure , que  pour  voir  fi  ces 
monumens  écartés  ne  renfermeroient  pas  .quel- 
ques vafes  curieux.  Cet  amateur  éclairé  deffma 
fur  le  lieu  même  la  découverte  d’un  tombeau 
dont  on  voit  le  defiin  gravé  en  cuivre  dans  le 
fécond  volume  de  fa  eolleétien  publiée  par 
d’Hancarv'ilie.  Le  fquelette  du  mort  étoit  étendu 
à terre,  les  pieds  tournés  vers  l’entrée  du.  fépul- 
cre  , 8c  la  tête  rangée  contre  la  muraille , à 
laquelle  étoient  attachées  fix  baguettes  de  fer 
courtes  & plates  qui , affujetties  à un  clou , 
étoient  mobiles  comme  les  branches  d’un  évantail. 
Dans  le  même  endroit , au-deffus  de  la  tête 
du  mort,  étoient  placés  deux  grands  chande- 
liers de  fer  tout  cribles  par  la  rouille  ; & un 
peu  plus  haut  étoient  fufpendus  a . des  clous 
de  bronze  quelques  vafes , dont  1 un  étoit  a 
côté  des  chandeliers  & un  couple  d autres 
étoient  rangés  à îa  droite  du  fquelette  vers  îes 
pieds.  Il  y avoit  à gauche  a côté  ce  la  tete 
deux  épées  de  fer  , un  colum  vinarium  de 
bronze  , efpèce  de  jatte  profonde  percée  de 
plufieurs  trous  en  forme  de  tamis  avec  un  man- 
che. Cette  jatte  adaptée  à.  une  foucoupe  fans 
trous , fervoit  à paffer  le  vin  ; car  les  vins  des 
anciens , confervés  dans  les  grands  douas  de 
terre  cuite , préférablement  aux  tonneaux  de 
bois , étoient  plus  épais  que  les  nôtres  qm 
font  potables  peu  après  les  vendanges,  oc  ils 
avoient  befoin  d’être  paffés  dans  ces  fortes  de 
tamis.  Du  même  côté  vers  les  pieds , h y 
avoit  use  jatte  de  bronze  , dans  laquelle  on 
trouva  un  fmpulum , c’eft-a-dire  une  foucoup 
ronde  attachée  à un  long  manche  recour  e e® 
crochet,  mêruœent  qui  fervoit  à differens  uiages, 
foitpour  tiret  le  vin  des  dolïos  & pour  le  goûter, 
foit  pour  le  yerfer  dans  les  coupes  des  libations. 
A côté  de  la  jatte  de  bronze , on  trouva  deux 
œufs  & une  râpe  , comme  celles  qui  fervent  pom 
râper  du  fromage  ». 

» Je  ne  faurois  m’empêcher  de  faire  queique^ 
remarques  fur  cette  découverte  , quoiqu  un.  F-15 
étrangères  à mon  plan  ; mais  je  les  y ferai  entrer  , 
en  ajoutant  quelques  obfervations  generales  i«r 
vafes  trouvés  dans  les  tombeaux.  On  fait  d.  ai  & 
que  les  anciens  déposaient  leurs  morts  les  pie 
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tournés  du  côté  de  l’entrée  du  fépulcre  ; mais  il 
faut  que  c’ait  été  un  ufage  particulier  aax  habitans 
de  cette  contrée  de  coucher  leurs  morts  à terre 
fans  les  mettre  dans  des  cercueils  5 ce  qui  auroit 
pu  fe  faire  fans  beaucoup  de  frais.  D’autres  tom- 
\ beaux  offrent  fouvent  des  corps  enfermés  dans  des 
bierres  quarrées&  longues.  A l’égard  de  ce  s fers 
en  forme  d’éventail  placés  au-defius  de  la  têts  du  , 
fqueîette,  il  paroit  qu’ils  repréfentoient  un  véritable 
éventail,  pour  faire  aliufion  à la  coutume  de  chaiTer 
Jes  mouches  du  vifage  du  mort  ( Kirchman.  de 
fane.  i.  /.  c.  1 2.  p.  100.).  Le  gobelet  ou  le  cratère , 
la  râpe  & les  œufs  doivent  être  confédérés  comme 
les  emblèmes  des  vivres  qu’on  avoit  coutume  de 
laiffer  à l'anse  du  défunt.  Nous  lavons  que  dans 
les  dernières  paroles  qu’on  adreffoit  aux  morts  , 
en  les  exhortoit  à boire  à la  fanté  des  amis  & des 
parens  qu’ils  laifFoient  fur  la  terre.  Sur  une  urne 
fépulcrale  de  forme  ronde  , dans  la  villa  Mattéi , 
on  lit  : Havs.  argxnti.  tu  sosjs.  bibxs.  Les 
vafes  fufpendus  ne  peuvent  pas  plus  être  regardés 
comme  des  vafes  cinéraires  , que  ceux  qui  étoient 
places  à côté  du  fqueîette  , tant  parce  que  ce 
n’étoit  pas l’ufagé , air, fi  qu’on  le  voit,  de  brûler 
les  morts  , eu  que  cette  pratique  ne  fut  pas  du 
goût  du  maître  de  ce  tombeau  3 parce  qu’on  n’y  a 
trouvé  qu’un  feu!  corps  , & qu  enfin  tous  ces  vafes 
étoient  découverts , tandis  que  tous  les  vafes  ci- 
néraires ont  leur  couvercle  ». 

» Cependant  il  eft  fingulier  que  les  auteurs  an- 
ciens ne  raflent  mention  nulle  part  des  vafes  qu’on 
dêpofoit  dans  les  tombeaux  pour  d’autres  objets 
que  pour  conferver  les  cendres  des  morts  5 car 
il  ne  paroît  pas  qu’il  foit  queûi-on  ici  de  ces  vafes 
remplis  d’huile  que , félon  le  témoignage  d’Arifto- 
phane,  on  avoit  coutume  de  placer  à côté  du 
mort  ( Anftoph.  Ecdef  y.  5 3 5 . ) . 

Tombeaux  romains.  Les  romains  avoient  trois 
fortes  de  tombeaux , fepulcrum  , monumenium  & 
t enctapkium. 

Sepulcrutn  étoit  le  tombeau  ordinaire  , où  l’on 
avoit  dépofé  le  corps  entier  du  défunt.  Voyetq 
Sepulc&oh  & Sepdlcre, 

Le  monument , monumentum  , offroit  aux  yeux 
quelque  chofe  de  plus  magnifique  que  le  fimple 
fépulcre;  c’étoit  l’édifice  confinait  pour  cenferver 
la  mémoire  d’une  perfonne  . fans  aucune  folemnité 
funèbre.  On  pouvoir  ériger  plufieurs  monumens 
en  l’honneur  d’une  perfonne  ; mais  on  ne  pouyoit 
avoit  qu’un  feul  tombeau.  Gruter  a rapporté  l’inf- 
cription  d’un  monument  élevé  en  l’hsnneuy  de 
Drufus  , qui  nous  inftruit  en  même-temps  des  fêtes 
que  l’on  faifoit  chaque  année  fur  ces  fortes  de 
monumens. 

Lorfqu’ après  avoir  ccnftrui*  un  tombeau  , on 
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y célébroit  les  funérailles  avee  tout  i'appareu 
ordinaire,  fans  mettre  néanmoins  le  corps  da 
mort  dans  ce  tombeau  , on  l’appelloit  cenocapkium 
cénotaphe  , c’eft-à-dire  , tombeau  vuiae.  L idee  des 
cénotaphes  vint  de  l’opinion  des  romains  , qui 
croyoient  que  les  am.es  de . ceux  dont  les  corps 
n’étoient  point  enterrés  , erroient  pendant  un 
fiècle  le  long  des  fleuves  de  l’Enfer  , fans  pou- 
voir paffer  dans  les  Champs  Eiyfées. 

Mac  omnis  quam  cernis  inops  inhumataque  turba 

eft. 

On  élevoit  donc  un  tombeau  de  gazon  ; ce  qui 
s’appelîoit  injzcito glebt.  Après  cela  , onyraïiquoiç 
les  mêmes  cérémonies  que  fi  le  corps  eût  été  pré- 
fént.  C’eft  ainfi  qu#  Virgile  ( Enéide, , liv.  VI.  } 
fait  paffer  Lame  de  Déiphobus  , quoiqu’Enee  ne 
lui  eût  dreflè  qu’un  cénotaphe.  Suétone  , dans  is 
Vie  d e l’empereur  Claude  , appelle  les  cénotaphes 
des  tombeaux  honoraires  , parce  qu’on  raettoit 
deffus  ces  mots  ob  honorem  ou  merxonâ  ; au  lieu 
que  dans  les  tombeaux  où  repofoient  les  cendres  , 
on  y gravoit  ces  lettres  D.  M.  S.  pour  montrer 
qu’ils  étoient  dédiés  aux  dieux  mânes. 

Cependant , comme  ce  n’étoit  point  en  réalité 
qu’on  faifoit  les  funérailles  de  la  perfonne  en 
l'honneur  de  laquelle  ce  tombeau,  vmde  étest  coni- 
truit , les  jurïfconfultes  ont  beaucoup  difputé  fi  je 
céüotaphe  étoit  religieux.  Marcian  le  prétend  ; 
Ulpien  le  nie  ; & tous  deux  fe  fondent  fur  phi- 
fieurs  endroits  de  l’Enéide  ; mais  il  eft  aifé  de  les 
concilier  , en  diftingnant  le  cénotaphe  confacré 
dans  les  formes  , de  celui  qui  ne  l’a  point  été  avec 
les  cérémonies  requifes.  Virgile  lui-même  a décris 
les  cérémonies  de  cette  consécration  , en  parlant 
du  cénotaphe  élevé  en  l’honneur  d’Hedor  fur  le 
rivage  feint  du  fleuve  Simoïs» 

Bolemnes  tùm  forte  dapes  , & triftia  dona 

Ante  urbem  in  luco  falft  Simoentis  ad  undam 

Libabat  cineri  Andromacke  , manefque  vocabat 

HeBoreum  ad  tumulum  , viridi  quem  cefpite  ina « 
nem  , 

Et  gemir.as  , caufam  lacrimis  , facraverat  aras. 

On  ne  peut  pas  douter  que  îa  confécration  n’aî„ 
été  nécemire  pour  rendre  le  cénotaphe  religieux, 
puifque  l’on  apprend  par  plufieurs  inferiptions  que 
ceux  qui  faifoient  eonflruîre  leur  tombeau  pendant 
leur  vie  , le  cor.facroient  dans  la  penfée  qu’il  ne 
pourroit  paffer  pour  religieux , fi  par  quelque 
aventure  leur  corps  n’y  étoit  pas  mis  après  leur 
mort. 

Les  gens  d’une  claffe  relevée  avoient  auffi  dans 
leur  palais  des  voûtes  fépulcrales  , où  ils  met- 
. toient  dans  différentes  urnes  les  cendres  de  leurs 
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ancêtres.  On  a trouvé  autrefois  à ÎNifmeS  une  fie 
ces  voûtes  pavée  en  mofaïque  , & garnie  de  ni- 
ches dans  le  mur  , lefquêlles  niches  conte-  . 
noient  chacune  des  urnes  de  verre  remplies  de 
cendres. 

La  pyramide  de  Ceftius  , qui  contenoit  inté- 
rieurement une  chambre  admirablement  peinte, 
îî’ étoit  que  le  tombeau  d'un  particulier. 

Il  faut  confidererici  principalement  les  tombeaux 
ordinaires  de  la  nation. 

Il  y en  avoir  de  famille  , d'autres  héréditaires , 

& d’ aunes  qui  n'avoient  aucune  deftination.  On 
trouve  cette  différence  dans  les  lois  du  digefte  & 
du  code,  fous  le  titre  De  Religiojis  , ainfi  que 
dans  les  Recueils  d’ Infcriptions  publiées  par  les 
favans.  ' , 

Les  tombeaux  de  famille  étoient  ceux  qu'une  • 
perfonne  faifoit  faire  pour  lui  & fa  famille , c’eft- 
a-dire , pour  fes  enfsns  , fes  proches  parens  & fes 
affranchis.  Les  tombeaux  héréditaires  étoient  ceux 
«nie  le  teftateur  ordonnoit  pour  lui , pour  fes  hé- 
ritiers 3 ou  pour  ceux  qui  l'acquéraient  par  droit 
d'héritage. 

Tout  le  monde  pouvoir  fe  rêferver  un  tombeau 
particulier , dans  lequel  perfonne  n'eût  été  mis. 
On  pouvoir  auifi  défendre  par  teftament  d'en- 
terrer dans  le  tombeau  de  famille  aucun  des  hé- 
ritiers de  la  famille.  Pour  lors  on  gravoit  fur  le 
tombeau  les  lettres  faivantes  : H.  M.  H.  N.  S.  Hoc 
monumentum  kered.es  non  fequitur  ; ou  ces  autres  : 
H.  M.  ad  H.  N.  TRAINS.  Hoc  monumentum  ai  hu- 
re des  non  tranfi  ,1e  droit  de  ce  monument  ne  fuit 
point  l'héritier,  c’eft-à-dire  , que  les  héritiers  ne 
pourraient  difpofer  de  l’endroit  où  étoit  le  tom- 
beau , & que  ni  f endroit  ni  le  tombeau  ne  feroîent 
partie  de  l'héritage. 

On  peut  voir  dans  fes  anciennes  infcriptions 
fépulcÀles  , les  précautions  que  l'on  prenoît  pour 
que  les  tombeaux  fubSftaffefit  dans  les  differens 
changemens  de  propriétaires.  Outre  qu'on  le  gra- 
voit fur  la  tombe,  outre  les  imprécations  qu'on 
faifoit  encore  contre  ceux  qui  oferoient  violer  la 
volonté  du  teftateur  ,.  fes  loix  attachoient  aux 
contraventions  de  très-  greffes  amendes. 

En  un  mot , les  tombeaux  étoient  du  nombre  des 
chofes  religieufes.  Celui , dit  Juftinien  ( dans  fes 
Infiitutes  , liv.  II.  tit.  i,  §.  9.  ) , qui  fait  inhumer 
le  corps  d'une  perfonne  décédée  dans  un  fonds  qui 
lui  appartient , le  rend  religieux.  On  peut  même 
inhumer  un  corps  dans  le  fonds  d'autrui , avec  le 
confentement  du  propriétaire  ; & s’il  arrive  qu'il 
oblige  dans  la  fuite  d'enlever  ce  cadavre  , le  j 
fonds  reliera  toujours  religieux. 

Non-feulement  la  place  occupée  par  le  tombeau 
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étoit  religieufe  , il  y avoir  encore  un  efpaee  | 
l'entour  qui  étoit  aufli  religieux , amft  que  fe  che- 
min par  lequel  on  alioit  au  tombeau.  C'eft  ce  que 
nous  apprenons  d’une  infinité  d'iriferip  rions  an- 
ciennes , que  Gruter  , Boifiard , Fabretti , Reine- 
fi  us  & plufieurs  autres  ont  recueillies.  On  y voit 
qu'outre  l' efpaee  où  le  tombeau  étoit  élevé  , il  y 
avoir  encore  iter , aditus  8c  ambitus  , qui  étant  une 
dépendance  du  tombeau , jouiffoient  du  même  pri- 
vilège. S'il  arrivoit  que  quelqu'un  eût  ofé  em- 
porter quelques-uns  des  matériaux  d'un  tombeau  , 
comme  des  colonnes  eu  des  tables  de  marbre  „ 
pour  les  employer  à des  édifices  profanes , la  loi 
le  ccndasnnoit  à dix  livres  pefant  d'or,  applicables 
au  trefor  public  , & de  plus  l'édifice  profane 
étoit  confifqué  de  droit  au  profit  du  fife.  La  loi 
n’exceptoit  que  les  fépuicres  &c  tombeaux  des  en- 
nemis , parce  que  fes  romains  ne  les  tenoient  pas 
pour  faints  ni  religieux. 

Ils  ornoient  quelquefois  leurs  tombeaux  de  ban- 
delettes de  laine  8e  de  fêlions  de  fleurs  ; mais  ils- 
avoient  foin  fur-tout  d'y  faire  graver  des  orne- 
mens  qui  ferviffent  à les  distinguer  , tels  que  des- 
figures  d'animaux  , des  trophées  militaires , des 
emblèmes  caractériftiques , des  inftrumens , en  un 
mot  différentes  chofes  qui  marquassent  le  mérite  y 
le  rang  ou  la  profeflion  du  mort. 

Dans  les  temps  de  corruption , les  particuliers 
du  plus  bas  étage  . mais  fâvorifés  des  biens  de  la 
foïtune  , fe  bâtirent  des  tombeaux  fomptueux.  Le 
tombeau  de  Licinus , barbier  d'Augufte , égaîoit  en 
magnificence  ceux  des  plus  nobles  citoyens  ro- 
mains de  fon  temps.  On  connoît  fe  diftique  que 
Vârroh  indigné  fit  en  cette  occafioE  t 

Marmoreo  licbius  tumulo  jacet , & Cato  par-ys  y 
Pompeius  milia  ; qilis  putet  ejfe  deos  î 

Mais  que  dire  de  celui  de  Pallas  ,1  affranchi  de 
Tibère,  portant  cette  inferiptibn  fuperbe,  que 
le  fénat  eut  la  baflèfle  de  laiffer  graver  2 

X I B.  C t A » D I U S.  A U G-  E— 

P A L I A S» 

H U I C.  S E K A T U S.  & B E î D E Ms 

P A T S.  & N O.  ORNAMïNTA. 

PRŒTORIA.  D E C R SVI  T. 

ET.  H.  S.  C E H T I E S.  Q G I N 
Q U A G I E S.  C U ï ü S.  HONORE;. 

C O N T F.  N TU  S.  E U I T- 

« A îa  droite  de  la  grande  rue  de  Fompen  dit 
Winckelmann,  il  y a trois  tombeaux , dont  celui  du 
milieu  qu'on  a entièrement  découvert,  étoit  d’une 
architecture  fingulièie.  Il  étoit  renfermé  dans  deux 
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Ouvrages  cuarrés  en  maçonnerie  ; celui  de  f exté- 
rieur avoir  plufîeurs  ouvertures  obiongues  , pa- 
reilles aux  meurtrières  des  fortifications  : & toute 
la  muraille  était  enduite  de  fiuc  ou  de  plâtre.  Au 
milieu  de  ces  quarrés  , fe  trouvoit  un  ouvrage  cir- 
culaire «j  uî  étoit  le  tombeau  même.  Mais  on  a- , je 
ne  fais  trop  pourquoi  détruit  ce  monument  ,•  qui 
â voit  été  élevé  à l'honneur  de  Mammia,prêtrefTe  de 
la  ville  de  Pompeii,  comme  nous  l'apprend  une  inf- 
criptioa  en  earaâères d’un  palme  & demi  de  long, 
gravée  fur  le  doffier  d’un  fiége  en  demi-cercle  de 
pierre  de  taille  , qui  fe  trouvoit  placé  devant  le 
tombeau.  Les  pieds  de  ce  fiége  font  faits  en  manière 
de  griffes  de  lion  , & le  diamètre  entier  de  ce 
monument  eft  de  vingt  palmes  romains,  il  paraît 
avoir  été  fait  pour  s’afleoir  dans  la  rue  devant  le 
tombeau  meme,  pour  y jouir  du  grand  air.  L’inf- 
eription  qui  eft  écrite  de  fuite ,-  fans  interruption , 
autour  du  doffier  du  fiége  , fe  trouve  exactement 
copié  ici  :• 

MAMMIAE.  V*  F.  S ACtRilû TI . PVBLICAE.  LQCVS . 
SEPYLTVRAE.  DATVS.  DEeyRIONVM.  DECRET  O . 

« On  trouve  bien,  à:  la  vérité,  dans  d’autres  inf- 
criptions  , les  mots  de  facerd.es  publica  , mais  tou- 
jours avec  l’ addition  du  nom  d’une  certaine  divi- 
nité , telle  que  Gérés  ( Sport.  mife.  ant.  p-.  338, 
349.),  par  exemple,  & jamais  en  parlant  d’une 
manière  générale  & indéterminée  , comme  on  le 
toit  dans  i’infcriptioo  que  je  viens  de  rapporter. 
11  eft  probable  que  ces  mots  équivalent  ici  au  titre 
de  grande  - prêtrefiè  eu  archiprêtrefie  , qu’on 
trouve  dans  d'autres  inferiptions  ( G rut.  Infer.  p. 
308.  n.  4.  } , fe  lignifient  .peut-être  autant  que  fa- 
eerdos  prima  (Spankerrt.  obf.  in  Callim.  kymn.  Cer.  v. 
43.  p.  6fi  f'G eft.  ).  Cette  infcription  a été'  en- 
levée de  Pompeii,  & fe  voit  aujourd’hui  dans  3a 
cour  da  cabinet  dê  Poffîci.  Près  de  ce  fiége  il  y en 
avoir  un  autre  pareil mais  fans  inftriptien  , qu’on 
ayoit  commencé  à déterrer  ». , 

» Au  pied  de  la  porte  même , il  y a un  petit 
tombeau,  qui  ne  cenfîfîe  qu’es  une  fimple  arche 
balle  fe  ouverte  , dans -laquelle  eft  placée,  vis-à- 
vis  de  l’entréé s un  cippe  de  fept  palmes  & demi 
de  haut  , avec  l'infeription  fuivante  r 

M.  c E R î N 1 V s »- 
R £ S T.  T TY  T V S 
A O G U S T A L.  1 O Ç.  D fi  D. 

Au  milieu  de  ce  tombeau  , il  y avoir  un  petit 
autel  à quatre  cernes,  & portant  cette  infcription: 

M-  G E R I -M  I V S 
R.  ESTITVTTS 
AVGVSTAX.IS 
LOGO  DAT» 

D»  Di 


Ces  deux  inferiptions  fe  voient  aujourd’hui  dans 
h cour  du  cabinet  de  Portici  ». 

M.  Fcgginï  a établi  une  diftinftion  entre  les  far- 
cophages  eu  tombeaux  renfermant  les  cendres  , fe 
les  cénotaphes  ou  tombeaux  vuides  ; d’après  un- 
tombeau  du  Capitole  fur  lequel  eft  gravée  la  fable 
d’Endymion  & de  Diane.  Ayant  remarqué  au 
couvercle  de  ce  farcophage  trois  creux  ou  cratères 
pratiqués  dans  le  marbre,  dont  l'un  eft  entièrement 
évnidé  , & les  autres  font  percés  dans  leur  fond 
de  trois  petits  trous  5 [il  a cru  que  l’on  fe  fervoit 
des  deux  derniers  pour  introduire  les  libations, 
anniverfaires  dans  le  tombeau , & du  premier  pour 
introduire  les  entrailles  des  viéîimes  ou  d’autres 
corps  fo’ides  , tels  que  des  gâteaux.  Les  céno- 
taphes étant  vuides  ne  doivent  pas  avoir  de 
ferobiahies  ouvertures  , parce  qu’on  n’y  répapdeit 
point  de  libations  anniverfaires.  Voyei  Larmes  , 
ù.  M. , Sépulcre  , Sarcophage. 

Tombeaux  gaulois.  Auprès  de  Bapaame, 
en  Artois  , à V élu , eft  un  monticule  dans  le- 
quel on  a fait , depuis  quelques  années  , use 
tranchée  de  dix-huit  pieds  de  largeur.  A l’ou- 
verture de  cette  tranchée  & à cinq  pieds  de 
profondeur  en  trouva  plus  de  cent  Squelettes 
étendus  fens  cercueils  fur  plufîeurs  lignes  paral- 
lèles & la  face  tourhêe  vers  le  Midi.  Auprès 
de  ces  Squelettes  étoieat  placées  à gauche  des 
épées,  à droite  des  fers  de  lance,  des  fers  de 
javelots , & des  pots  de  terre  cuite  vers  les 
pieds.  Sur  Ces  fquelettes , e’ eft- à-dire,  au  mi- 
lieu des  débris  de  leurs  os  fe  trouvèrent  plu- 
fîeurs  plaques  de  bronze  & boucles  de  ter  , 
garnies'  le  plus  fduvent  de  clous  en  deffus  & 
en  defîous  de  petires  an  fie  s eu  boucles  defti* 
nées  à les  attacher  au  cuir  des  baudriers  fe  des 
ceinturons.  Trois  de  ces  fquekrtes  n’avoiect 
point  d’épées  ni  de  lances  à leurs  côtés  5 mais 
feuLsmeut  des  ftyiets.  Enfin  l'on  .à  trouvé  dans 
les’  débris  de  ces  fouilles  plufîeurs  grains  de 
verroterie.  Tous  ces  objets  demandent  des  del- 
criptions  -détaillées , que  je.  ferai  précéder  par 
des  recherches  fur  la  nation  à qui  ont  appar- 
tenu ces.  dépouilles  antiques. 

On  a fouvent  découvert  en  France  de  fem- 
blabies  dépouilles.  Les  recueils  d*  Antiquités  de 
Cavlus  en  ont  fait  mention  plufîeurs  fois  ; les 
cabinets  des  curieux  en  renferment  une  grande 
quantité,  & le  citoyen  le  Blond,  de  l’académie 
des  belles  lettres,  en  a recueilli  quelques  unes 
{ dans  des  fouilles  faites  en  mil  fept  cent  qua- 
tre-vingt fept , dans  le  champ  de  Lufiaux  près 
de  laint  C-obin  en  Picardie.  L’opinion  générale 
les  attribuoit  aux  gaulois  plutôt  qu’aux  romains, 
fans  en  avoir  cependant  de  preuve  poùtive  t 
parce  qu’on  n’y  trouvoit  point  de  médailles. 
La  vue"  d’une  plaque  de  cuivre  ëvuidée  & re* 
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préfentanî  un  homme  à cheval  que  je  mis  fous 
lés  yeux  de  l'académie,  me  donna  la  certitude 
de  "cette  opinion.  Si  l’on  compare  la  gravure 
4e  cette  plaque  avec  les  médailles  ^ gauloifes 
(■  ^e  comprends  pas  fous  cette  dénomina- 
tion les  médailles  de  Marte  ille  , oe  Niimes  , 
de  Cabdho , &c.  qui  font  bien  deSinées  ) , on 
v reconnoîtra  le  même  flyle  de  deftin  , &-  _i  on 
démêlera  le  même  goût  au  travers  de  la  bar- 
barie de  ces  monutnens.  Je  trouve  une  reffem- 
blance  frappante  entre  la  maniéré  bizctn  & 
exagérée  dont  la  bouche  du  cheval  eft  terminée 
fur  la  plaque  , & les  bouches  de  plusieurs  des 
chevaux  qui  forment  le  type  ordinaire  des  mé- 
daillés gauloifes.  Cette  relfemblance  ae  ityle 
paraît  m autorifer  à dire  que  ces  fquelettes  font 
ceux  des  gaulois  & non  des  romains.  Cette  es- 
pèce de  découverte  m’ a dédommagé  du  dégoût 
que  Tan  éprouve  fi  foavent  en  étudiant  & en 
comparant  des  monumens  auth  mai  deflines  & 
amE  bizarres  que  le  font  les  médaillés  gau- 
loifes. 

Les  fquelettes  trouvés  dans  le  monticule  de 
Velu  qui  en  renferme  un  grand  nombre  d'au- 
tres (meme  tooo  félon  1 opinion  nés  habitans } , 
font  tous  de  grandeur  a-peu-près  égale  & 
tous  accompagnés  d'épées  ou  de  ftylets  ; ce  qui 
annonce  la  fepulture  de  piufieurs  guerriers,  & 
non  un  cimetière  qui  auroit  renferme  des  corps 
de  differentes  grandeurs  &c  de  fexe  différent. 
Cette  fepulture  militaire  feroit-elle  la  fuite 
d'une  bataille  donnée  en  cet  endroit  ^ qui 
n'eft  éloigné  de  la  Somme  que  de  cinq  a îîx 
lieues  ? Faudfoif-il  fixer  l'époque  de  cette  ba- 
taille au  temps  de  nos  rois  de  la  première 
race  , qui  formèrent  leurs  établiffemens , & 
livrèrent  aux  romains  des  combats  fréquens  fur 
les  bords  de  la  Somme , de  l'Oife  & dans  les 
environs  de  SoiiTons  ? 

Le  défaut  de  preuves  directes  m'empêche  de 
prendre  un  parti  fur  cettè  qùeftion  épineufe. 
Je  vais  examiner  les  épées  qui  mp  fourniront 
des  ebfervations  mieux  déterminées  & plus 
fatisfaifantes. 

Les  épées  trouvées  à V élu  font  de  fer  & 
droites.  Elles  ont  deux  pouces  de  largeur  fur 
quatorze  a quinze  de  longueur , non  compris 
la  foie.  Ces  lames  font  terminées  par  une 
pointe  de  trois  à quatre  pouces  de  longueur. 
Elle  n'ont,  comme  nos  fabres , qu  un  taillant 
qui  eft  d'acier.  Leur  dos  plat  & quarré  fabriqué 
en  fer  doux  eft  épais  de  trois  lignes. 

L'épaiiTeur  de  ces  épées  & leur  pointe . les 
rendent  bien  différentes  de  celles  que  portaient 
les  gaulois  qui  fuivirent  Brennus.  Polybe  (lia. 
11 . "cap.  33.}  dit  quelles  n’avoient  pas  de 
pointe  & qu'on  ne  pouvoir  s'en  fervir  que  pour 
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tailler.  11  ajoute  qu'au  premier  goup  elles  fe 
fauffoient , & fe  replioient  comme  les  inftru- 
mens  appelles  flrigîles.  Les  foldats  gaulois  étoient 
obligés,  pour  s’en  fervir  encore  , de  les  re- 
dreffer  en  les  preifant  contre  terre  avec  leurs 
pieds  j pratique  incompatible  avec  l'épaiffeur 
des  épées  de  Velu,  Voye q Epees  gauloifes. 

Nous  ne  pourrions  aujourd'hui  fabriquer  da 
meilleurs  armés , que  les  épées  de  Velu.  Les 
gaulois  auxquels  elles  ont  appartenu  faîloient 
plus  que  de  forger  le  fer , de-  l’acérer  & de 
le  tremper  vigoureufement  ; ils  le  damafqui- 
noient  avec  de  l'argent.  Une  boucle  de  fer 
trouvée  avec  les  épées  , a été  damafqoînée  par 
une  pratique  femblable  à celles  qui  'dfet  rendu 
fi  célèbres  d’abord  les  fabriques  de  Damas 
dans  les  quatorze  & quinzième  Siècles ,.  esluite 
celles  de  Paris  pendant  les  règnes  d’Henri  IV , 
& de  fes  deux  fucceffeurs , feus  le  cifelet  da 
l'habile  Curfinet,  mort  en  1660, 

Les  deux  fers  de  lance  trouvés  dans  ks  fépuL- 
tures  de  Velu  font  plus  étroits  que  les  fers  de 
lance  de  bronze  conlerves  dans  i-es  coueftions 
d'antiques.  Le  premier  qui  eft  long  d uü^pied, 
n'a  environ  que  quinze  lignes  oass  ia  plus 
grande  largeur,  & le  fécond  long  de pou- 
ces, n'en  a que  douze.  Iis  font  trempés  vigou- 
reufement , ainfi  qu'une  lame  de  couteau  qui 
étoit  enfomie  avec  eux.  Je  les  appelle  fers  de 
lance  & non  de  javelots , quoique  ce  nom  pour- 
rait, a la  rigueur,  convenir  au  fécond;  parce 
qu’on  ne  conncjt  pas  les  proportions  de  longueur 
qui  Sxoient  la  différence  des  lances  aux  javeiots  & 
du  fer  des  premiers  à celui  des  féconds. 

Les  plaques  de  bronze  des  fepulture  s de  Velu 
ont  fervi  d' ornemens  aux  guerriers  qui  les  atta- 
chaient au  cuir  de  leur  ceinturon  ou  de  leur 
baudrier.  Buïh  étoit  chez  les  latins  leur  nom 
générique , parce  que  les  premiers  ornemens 
des  ceinturons  avoieat  été  de  ftmples  clous 
à tête  ronde , larges  St  quelquefois  dores } 
appelles  Bull&. 

Ce  n'eft  pas  de  l’or  ni  même  de  la  dorure 
qui  brille  fur  les  buLU  trouvées  a Velu.  De 
l'argent  très-pur  remplit  les  filions^  de  la  bou- 
cle de  fer  damafquinée  ; êc  une  efpèçe  d argen- 
ture ou  blanchiment  couvre  les  plaques^  qe 
bronze.  Ce  blanchiment  eft  un  alliage  d etain 
& d’une  partie  très-petite  de  quelqu’autre  iut>  * 
tance  métallique,  probablement  d’argent,  ftp 
l'on  n’a  pu  déterminer , à caufe  de  la  Pÿ*1 
quantité  d’alliage  fourni  par  ces  plaques.  ->  a 
quelle:  que  foit  cette  fabftanee  métallique  oc 
quelque  proportion  qu’elle  entre  dans  1 allias®  * 
on  doit  être  curieux  de  la  connoïtre , Pal. 
qu’elle  a rendu  le  blanchiment  capable  en  p ^ 
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g. jus  endroits  de  re lifter , fans  fe  détacher  ni 
fe  bcorfoufler,  au  verd  de  gris  produit  par  le 
bronze  , qui  lui  fert  de  bâfe.  L'eau-forte  avec 
laquelle  on  a frotté  ce  blanchiment  pour  le 
nettoyer  & le  reconnoitre  n'a  fait  même  que 
l'aviver.  De  plus  il  s'eil  confervé  entier  fous 
les  têtes  des  clous  ajoutés  comme  ornement 
& rivés  fous  les  plaques.  Les  boucles  de  fer 
font  ornées  auffi  de  ces  mêmes  clous  de 
bronze  dont  l'alliage  eft  formé  de  beaucoup 
de  cuivre , & d'une  partie  d’étain  qui  leur 
dcnnoit  une  teinte  blanchâtre  & argentée.  Il 
eft  entré  une  plus  petite  portion  de  ce  demi- 
métal  dans  le  bronze  des  plaques  , dont  le 
grain  eft  plus  rouge,  mais  moins  que  celui  du 
cuivre  rolette.  C'eft  à cette  portion  d'étain 
mélangée  au  cuivre  des  plaques  que  font  dues 
l’adhérence  du  blanchiment  à fa  bâfe , & la 
légèreté  du  bronze  qui  forme  cette  bafe. 

Ces  mots  d'Horace  ( I.  fat,  io.  v.  7 1,  ) : 

S&pe  fiylxm  vertus  , iterum  qutt,  digna  legl  fînt 

Scripturus. . . 

peignent  l'ufage  que  Ton  faifoit  du  bout  fupé- 
rieur  des  ftyles  pour  applatir  la  cire  des  ta- 
blettes & pour  effacer  l'écriture.  Ce  bout 
devoir  donc  être  plat  pour  remplir  cet  objet, 
& il  fs  trouve  tel  dans  l'inftrument  de  bronze 
des  fépukres  de  Velu. 

À cette  forme  je  l’ai  reconnu  pour  un  flyle  ; 
quoique  le  bout  pointu  avec  lequel  on  écrivoit 
fait  brifé.  Le  citoyen  Leblond  en  a trouvé 
deux  femblables , mais  entiers , dans  les  tom- 
beaux de  Sffint-Gobin. 

Les  trois  fquelettes  auprès  defquels  ét-oient 
placés  les  ftyles , n'avoient  point  d'épées  ni 
de  fer  de  lances , comme  les  autres  fquelettes 
de  Velu  ; on  peut  donc  voir  dans  ces  ftyles 
les  attributs  de  leur  office  ou  dignité. 

Dans  les  déblais  des  fouilles  de  Velu , on 
a trouvé  piufîeurs  grains  de  verroterie  que  l’on 
prendroit  au  premier  coup  d’œil  pour  de  l’é- 
mail, c’eft-à-dire  , pour  du  verre  rendu  opa- 
que par  l’addition  de  terres  colorantes,  ou  de 
chaux  métalliques.  Mais  en  les  examinant  de 
près , on  les  reconnoît  pour  du  verre  peint 
extérieurement  de  différentes  couleurs , à def- 
fein  d’imiter  l’émail.  Cette  imitation  groffière 
a pu  tromper  des  peuples  chez  qui  l’art  de 
travailler  le  verre  & de  faire  des  émaux  étoit 
dans  fon  enfance.  Les  marchands  romains  au 
contraire  pratiquant  habituellement  tous  -les  pro- 
cédés de  cet  art  (comme  l’ attellent  les .reftes  admi- 
rables de  leurs  ouvrages  en  ce  genre  qui  font 
parvenus  jufqu’à  nous  ) * vendoient- peut-être 
ce?  faux  émaux,  pour  faire  des  colliers,  orae- 
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f mens  dent  les  saulois  ont  toujours  été  fort 

jaloux. 

Il  me  refte  à parler  des  pots  de  terre  qui 
etoient  placés  aux  pieds  de  tous  les  fquelettes, 
oe  ceux  mêmes  qui  n’avoient  point  d’armes. 
On  en  Ignore  l’ufage , peut-être  fervoient-ils 
a brûler  des  parfums  auprès  des  corps  pen- 
dant lés  funérailles.  C’eft  au  moins  ce  que  j’ai 
conjedhiré  eu  voyant  des  charbons  à demi-bruiés 
dans  un  pot  de  même  fabrique , trouvé  avec 
des  oftemens  dans  les  fondations  du  cloître  de 
l’abbaye  de  fainte  Geneviève,  creufées  en  1740. 
Les  Francs,  devenus  chrétiens,  confervèrent 
. long-temps  cet  ufage.  Jean  Beleth  qui  vivoit 
dans  le  douzième  lîècle , & qui  a écrit  un  traité 
fur  les  cérémonies  de  l’égMfe,  parle  de  la  cou- 
tume de  placer  dans  les  tombeaux  des  charbons, 
de  l’encens  & de  l’eau  bénite , comme  d'une 
chofe  pratiquée  généralement  de  fon  temps.  Au 
refte  quel  qu'ait  été  l'ufage  des  charbons  , on 
en  trouve  de  femblables  en  France,  dans  pref- 
cue  toutes  les  fépultures  que  l'on  croit  être 
dès  premiers  temps  de  notre  monarchie.  C'eft 
auffi  un  ufage  confiant  de  voir  les  fquelettes 
renfermés  dans  ces  fépultures , tournés  tous 
dans  un  même  terrain  vers  le  même  point  de 
l’horizon.  A la  vérité  , ce  point  varie  ; à Velu 
c'eft  le  midi  ; mais  ie  plus  fouvent  les  fquelettes 
des  gaulois  regardent  l'Orient. 

La  prédilection  des  premiers  chrétiens  pour 
l’Orient  s'annonce  dans  l'alignement  de  leurs 
tombeaux  & dans  l'afpeét  de  leurs  temples  ; 
c’eft  pourquoi  on  a reconnu  jufqu'ici  pour  des 
fépultures  chrétiennes,  celles  que  l’on  a trou- 
vées en  France  tournées  vers  l’Orient.  Mais 
les  fépultures  du  monticule  de  Velu  regardent 
toutes  le  Midi.  Je  trouve  dans  cerre  diverfité 
d'afpeéè  une  preuve  qu’elles  ont  fervi  à des 
peuples  qui  n’avoient  pas  embrafle  le  chriftia- 
nifme;  ce  qui  s'accorde  d’ailleurs  avec  ie  goût 
du  deffin  eu  cheval  & du  cavalier  gravés  Sur 
la  plaque,  qui  reffembient  aux  types  barbares 
des  médailles  gauloifes. 

On  pourrait  me  demander  pourquoi  je  n’ai 
point  fait  mention  des  francs  dans  ce  mémoire, 
& pourquoi  je  n’y  parle  que  des  gaulois  ? Ma 
répônfe  fera  tirée  de  la  defcriptlon  qu’a  faite 
des  francs , l'hiftorien  Agatehias  ( Hifi.  èyzan-t, 
in-fol,  pag.  40.  ) « H dit  que  cette  nation  avoit 
» des  armes  ft  légères  & fi  (impies  , que  chaque 
*>  combattant  pouvoir  aifément.  les  racerr.mocîer 
» lorfqu’elies  fe  brifoient,  fans  avoir  recours 
» à des  armuriers.  Car  les  francs  ne  portaient 
m ni  cuirafifes  ni  bottines  5 ils.  combzttoient 
*>  pour  la  plupart  la  tête  nue  & très-peu  d’entre 
53  eux  portoient  des  cafques.  Leur  poitrine  & 

: » leurs  reins  étoient  fans  défende , ils  ne  cou- 
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,,  vroiefit  que  leu  rs  hanches  , leurs  cuiftes  , 

,,  leurs  jambes  arec  de  longues  braies  de  cuir 

» ou  de  lin Une  épée  pendent  a-  lun 

» de  leurs  côtés  & le  bouclier  au  bras 
n gauche.  -> 

Jufqu'ici  le  paffage  d’Àgathias  pourroit  défi- 
gser  tes  guerriers  enterrés  à \ élu , parce  que 
l'on  n’a  trouvé  auprès  d’eux  ni  calque,  ni  cui- 
xaffe,  ni  bottines,  & parce  que  leurs  bouchers 
auroient  pu  être  fabriqués  d une  fuDV-ance  , 
telle  oue  le  bois  ou  le  cuir  , incapable  de  reui- 
ter  à l’humidité.  Leurs  épées  offriroienc  encore 
un  rapport  avec  la  première  partie  du  texte  de 
l’hiftoritn.  Mais  la  fuite  de  ce  texte  détruit 
tous  ces  rapports  qui  n’ont  d autre^  baie  que 
leur  généralité.  Agathias  continue  ainfi.  « Les 
« francs  ne  fe  fervent  point  d’arcs  , de  fronde  , 

33  ni  d’aucune  efpèce  d’ârmes  de  jet  , Scpis  ront 
33  un  grand  ufage  de  haches  à deux  trancHïtiS  & 
33  d’angons  -■  • Ces  angons  etoienQ,  ftron  i- 
même  écrivain , des  lances  dont  deux  lames 
tranchantes  & replie-es  accompagaoient  ^ 
dard.  Quelques  recherches  que  l’on  ait  faites 
à Velu,  d’après  mes  demandes,  on  aflure  que 
jamais  l’en  n’a  trouvé  dans  le  monticule , de 
hache  firople  ou  double , ni  des  fers  ue  lance 
d’une  autre  forme  que  les  initrumens  décrits 
plus  haut,  & qui  furent  expofés  fous  les  yeux 
de  l’academie. 

Si  ces  fépaltures  ayoient  renfermé  des  rrancs 
avec  leurs  armes  , il  feroit  extraordinaire  que 
î’on  n’eut  rencontré  dans  les  fouilles  ni  haches 
ni  angons  ; tandis  que  l’on  y a trouvé  des 
épées , même  des  fers  de  lance  ordinaires  & 
des  uftenfiles  que  leur  petit  volume  rendoit 
plus  fuftepribles  de  deftruSBon,  tels  que  des 
ftyles  & une  lame  de  couteau.  Ces  çonfidera- 
tions  m’empêchent  d’attribuer  aux  francs  les 
fégukures  de  Velu,  & il  me  paroit  probable 
qu’elles  renferment  des  gaulois  adonnés  au 
culte  des  fauffes  divinités. 

TOMENTUM.  Foyer  MatelAt. 

> r-  ville  où  Ovide  efî  mort  en  exil. 

T OMI , 5 

Voyez  AbSYRTE. 

Elle  étoit  fituée  dans  la  BafferMélie  , vers  l’em- 
bouchure du  pont  Euxin. 

Tomi  , dans  la  Mcefte.  tomeitqn , tomoc.  & 

TOMITflN.  & TOMEÜC. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vide  fout  : 

E.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O*  en  arceau 
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Cette  ville  a fâit  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Trajan , d’Ha- 
drien, de  M.  Aurèle  , de  "Commode , de  Crifpine 
de  Pertinax  , de  Sept.  Sévère , de  Caracalla , de 
Plautiïie  , de  Géta , d’EIagabale  , d’Alex.  Sévère 
de  Maxiœin , de  Maxime , de  Gordien  avec  Traa- 
quidine  , de  Domna  , de  Marnée  , de  Phiiboa 

Ils, 

TOM r.A S , facrifice  que  l’on  offroit  pour  la  rati- 
fication des  alliances  folemnelies.  Ce  nom  vient 
de  coupe  , & il  céfignoit  l’amputation  des 

teflicules  de  la  victime , fur  lefquels  on  prêtait  Ip 
ferment. 

TONARIUM  & TONARION.  Quintilieti  ( i, 
io.  ) défigne  par  ce  mot  la  Sure  avec  laquelle  on 

donneit  le  ton  aux  orateurs  : Cul  concïonanti 

poU  eum  conftfiens  muficus  fifiula  , quant  conarium 
dicunt  , modos  qiùbus  deberet  'inîendere  , minift rabat. 
De-là  vint  le  mot  fyntenator , qui  fe  lit  à Gênes 
dans  une  infeription  antique  ( Bartkohn.  de  Tibüs, 

î.  iz.  ). 

TUSTACUS 

S Y N T O N A T O R 
REGIS  THOLQMEI 
L.  V A N N.  L. 

TONDRE  les  arbres  , les  ifs  en  particulier, 
fous  diverfes  formes.  Voyez  Topiakium. 

TONÉES,  fêtes  qui  fe  célébroient  à Argus, 
félon  Athénée  ; elles  confiftoient  en  ce  que  1 on 
rapportoit  en  grande  pompe  la  ftatue de  Junon, 
oui  avoir  été  volée  par  les  tyrrheniens  , puis 
abandonnée  fur  le  rivage.  La  ftatue  était  envi- 
ronnée de  -liens  bien  tendus  , d'ou  la  fête  pn 
fon  nom.  ( r«W  , teniion  , du  verbe  nn»  , 
tendre.  ) 

TONNANT , épithète  que  les  poètes  donnent 
affez  {bavent  à Jupiter  , comme  au  dieu  qnietoir 
maître  du  tonnerre.  Jupiter  - tonnant  avoir  un 
temple  à Rome.  Foyei  Brontoh. 

TONNEAUX.  Ce  furent  des  payfans  des  Alpes 
qui , au  rapport  de  Pline  , ( AzA.  XIV.  c:Jr!' 
inventèrent , &r  fubftituèrent  aux  grands  vailieau 
de  terre  cuire  , les  futailles  ou  tonneaux  compote 
de  planches  raflemblées  & réunies  en  forme  _ 
cylindres  creux  ',  par  le  moyen  des'  cerceaux, 
appelia  aafli  ces  vaiffeaux  cadi , [cris-,  doua. 

Les  bois-  les  plus  convenables  pour  fabriquer 
les  d-cuvi-s  des  futailles  , font  le  chêne,  Isrouv 
& le  châtaignier.  Les  cerceaux  font  li&s-&  a - 
chés  avec  de  T o fier  appeilé  en  latin  am^rzn.aJ.^\yil. 
ou  vimett . 4u  vieux  «et  romain-  viere-, 
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lier.  Les  turde'tains  , qui  habitoient  autrefois  ce 
que  nous  ..ppellons  aujourd'hui  l’Andaloufie  , 
étaient  pius  magnifiques  ; comme  leur  pays  étoit 
abondant  en  minas  de  précieux  métaux  , leurs 
vafes  à renfermer  le  vin  , & les  crèches  dans 
les  stables  de  leurs  troupeaux,  éroient  d'or.  Dio- 
gène - Laërce  dit  que  l'inventeur  des  futailles 
s'appelloit  Pfeufippe. 

Dsns  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch,  1 
on  voit  fur  un  jafpe  rouge , un  tonneau  de  bois 
avec  une  efpèce  de  bouteille.  Les  anciens,  outre 
les  vafes  de  terre,  avoient  au 31  des  (Plia.  I.  XIV. 
t.  27.  ) tonneaux  de  bois  faits  comme  les  nôtres. 
On  en  voit  un  fous  une  ( Grue,  infcrip.  p.  818. 
n.  f-  ) infcription  fépulcrale,  avec  un  vafe  pris 
mal-à-propos  pour  un  fie  par  ce.ui  qui  l'a  publiée. 
Deux  figures  portent  aufïî  un  femblable  tonneau  fur 
une  lampe  de  la  gai.. rie  du  collège  de  St.-Ignace 
à Rome.  On  voit  encore  des  tonneaux  dans  les 
bas-reliefs  des  colonnes  trajane  & antonine. 

TONNERRE  artificiel.  On  appelloit  les  ton- 
nerres artificiels  qu’on  faifoit  entendre  fur  les 
théâtres  de  Rome , claudiana  tonitrua  , dit  Feftus  , 
parce  que  Claudius  Pulcker  imagina  d'imiter  le 
fracas  du  tonnerre  en  faifant  rouler  beaucoup  de 
pierres  arrondies  fur.  un  alfemblage  de  planches 
mifes  en  talus  > au  lieu  qu’ auparavant  on  n'imi- 
toit  qu'imparfaitement  & faiblement  ce  bruit  avec 
des  clous  & de  petites  pierres  qu'on  agitoit  forte- 
ment dans  un  badin  d’aîraia.  ( D.  J.  ) 

TONS  OR.  j barbier.  Voye^  Barbier,  Ongle. 

Du  temps  de  Solon  , les  grecs  pertoient  de 
la  barbe  , & ils  ne  commencèrent  à fe  rafer  que 
du  temps  d'Alcibiade.  Les  boutiques  des  barbiers 
devinrent  le  rendez-vous  ordinaire  de  tous  les 
oififs  -,  ils  fe  raffembloient  pour  converfer  & pour 
gaffer  le  temps.  Les  barbiers  ne  vinrent  de  Sicile 
a Rome  , que  plus  de  quatre  cents  ans  après  la 
fondation  de  cette  ville  , & Pline  rapporte  que  , 
jufqu'à  ce  temps  là , il  n'avoit  point  été  d'ufage 
parmi  eux  de  s'y  faire,  couper  les  cheveux , ni 
de  fe  faire  rafer.  Chez  les  romains  comme  chez 
les  grecs , les  boutiques  de  barbiers  fervoient 
d'afyle  aux  gens  défœuvrés , & aux  nouveiliftes  , 
comme  le  fait  entendre  Sénèque  : Quid  fi  illos 
vocas  , qiùbus  apud  tonfiorem  mult&  hors,  tranfimit- 
îuntur , dura  decirphur  , fi  quid  proximâ  nodte  fuc- 
crevit.  ( De  brevit.  vit.  c.  12.  ) 

T ONS TR1NA . Voyez  Toxsor,  Barbier  & 
Ongles. 

TONS  U RA  lugubrîs,  Voyer  Deuil  & Che- 
veux . 

TOPARCHIE , petit  état  compofé  feulement 
de  quelques  villes  ou  bourgs  , petite  province 

Xatiquàés , Tem  FI 
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î ou  petite  contrée  gouvernée  Sc  poffédée  par  un 
j feigneur.  La  Judée  étoit  autrefois  divifée  en  dix 
toparckies.  ( Voyez  Pline  l.  V.  c.  14.  ) Jofephe  fait 
aufïï  fouvent  mention  des  toparckies  de  la  Judee  : 
par  exemple  L.  HL  de  Belle  Lad.  c.  2.3 c/.  V ._du 
même  ouvrage,  c.  4.  Procope  ( Perficorum , LH.) 
ne  donne  que  la  qualité  de  toparckie  au  royaume 
d'Edeffs  ; 8e  Jofephe  appelle  toparckie  les  trois 
villes  d'Azotus  , de  Jamnia  8e  de  Phafaélide  , que 
le  grand  Hérode  laiîïa  par  teftamen:  à Salomé  fa 
fœur. 

TOP  ARQUE  y feigneur  ou  maître  d’une  topsr- 
chie  , ou  petite  contrée.  Procope  ( Perfi.  I.  U. } 
ne  donne  que  le  nom  de  toparque  à Abgare , roi 
d'Edeffe. 

Ces  deux  mots  viennent  de  «-js-oî,  lieu , & de 
uf/Jt , gouvernement. 

TOPASE  ou  TOPAZE  , pierre  précieufe  , 
tranfparente , & qui  a la  même  dureté  que  la 
faphir  quand  elle  eft  orientale  ou  d'Ethiopie. 

Sa  couleur  eftd’un  jiuned'or,  ou  de  citron.  Oa 
l'appelle  topafe , d’une  île  de  la  mer  rouge  de  même 
nom,  où  Juba  , roi  de  Mauritanie,  la  trouva  le 
premier  , à ce  que  dit  Pline. 

On  dit  que  h ftatue  d’Àrfînoé  , femme  de 
PtoléméePhiladelphe,  étoit  de  topafe  y quoiqu'elle 
eût  quatre  coudees  , ce  qui  n’eft  pas  vraifem- 
blable.  La  topafe  fe  blanchit  dans  le  feu  entre 
deux  ereufets  , mais  avec  le  temps  elle  reprend 
fa  couleur. 

Topaze  , nom  d’une  île  de  la  mer  Rouge.  Elle 
doit  être  environ  à douze  lieues  loin  des  côtes 
de  l’Egypte.  On  dit  que  fon  nom  lignifie  caché  , 
8c  qu’on  le  lui  a donné  parce  qu'elle  eft  toujours' 
couverte  de  brouillard  ; on  ajoute  qu’il  y avoir 
anciennement  quantité  ds  topafies  , & qu’il  s’y 
trouva  une  de  ces  pierres  qui  avoit  quatre  cou- 
dées de  long  , & que  Ptolemée  Philadelphe  , roi 
d'Egypte  , en  fit  faire  une  Rame  à la  reine 
Arifnoé,  fa  femme. 

TGPHACH,  paleftre, . palme , mefure  linéaire 
& itinéraire  de  l'Ane  & de  l'Egypte. 

Elle  valoir  2 pouces  , & de  France,  Mon 
Pauéton. 

Elle  valoit  en  mefure  des  mêmes  pays  : 

2 eondyles. 

ou  4 esbaa. 

TOPIARLUM  opus.  Les  auteurs  donnent  di- 
verfes  lignifications  aux  mots  topiarium  opus.  Les 
uns  les  entendent  de  payftges  repréfeetés  en 
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peinture  ou  en  broderie  , & ils  le  dém  ent  de 
rînos  , pays  , lieu. 

D'autres  les  entendent  du  bizarre  ufage  de 
tondre  les  ifs  & d'autres  arbriffeaux  fous  toutes 
fortes  de  figures  > 8e  de  celui  de  former  des  ber- 
ceaux avec  du  lierre,  de  la. vigne.  Sec.  feus 
toutes  fortes  de  formes.  Ils  dérivent  ces  mets 
du  grec  cordeaux,  parce  que  l’on  les  em- 

plovoit  pour  ployer  les  arbriffeaux  fous  la  terme 
denrée.  On  lit  dans  Ulpien  : ( Lib.  LX  ) l opia- 
rium  ornandi  fiaidi  mégis  , quant  coltndi  paratum 
eje....  Dans  Cicéron  : ( Ad.  Q.frff  i.)  *o- 
piarium  iaud&vi  , ha  omnia  convefivit  kedera,  qua 
èafim  vifls  , qua  intercolumnia  ambulaûcms , ut 
denique  ilîi  palllad  (les  ftatues  de  marbre)  topia- 
riam  facere  videantur , & hederam  vendere. 

TOPIQUES.  Ceft  des  anciens  que  nous  avons 
reçu  la  plupart  de  ceux  dont  on  fe  U r . a ajout - 
d'hui  en  médecine  : us  en  ont  tres-bteS-  tc.ru 
la  nature  8c  les  effets. 

Topiques  (Surnoms)  des  divinités  . croient 
pris  des  pays  où  elles  recevaient  un  cuite  par-  i 
ticulier. 

TOPïKUS , dans  la  Tsrace.  TOBSîPOï  Oïl 

AIAc.  TOnEiPITGN. 

Cette  ville  a fait  frapper  , fous  l'autorité  des 
gouverneurs  de  la  province  , des  médailles  un- 
pénales  grecque: 3 en  ^honneur  d Aîitomn  y gc 
Marc-Aurèle  , de  Douma  , de  Caraeaüa  & de 
Geta. 

. TORAL , tour  de  lit  „ garniture  de  lit. 


qui 

pëlloit  par  excellence  le  jour  — ( _ 

flambeaux  , aies  lampaium , en  mémoire  de  ceux 
que  la  dé  e fie  alluma  aux  flammes  du  mont  Etna  , 
pour  aller  chercher  Proferpine. 

Phèdre  , découvrant  à fa  nourrice  l’arnoar  cont 
elle  brûle  pour  Kippolyte  ,;  lui  dit  que  fa  paf- 
fion  lui  fait  oublier  les  'dieux  ; qu'on  ne  la  voit 
plus  avec  les  dames  athéniennes  , agiter  les  tor- 
ches facrées  autour  des  autels  de  la-  déefiê. 

Non  colere  donis  temple,  votis  libet  , 

Non  inter  aras  atlidam  mifiant  ckoris  , 

J ali  are  tacitis  conjcia  facris  faces. 

Les  torches  ou  flambeaux  eus  les  anciens  coîî- 
facroient  à la  religion  , étorent  les  mêmes  que 
ceux  qu'ils  employaient  aux  obfêques  5c  aux.  cé- 
rémonies nuptialas.  Ils  les  compte  note  nt  cous 
fous  le  nom  générique  , furtalia  , parce  qu  ns 
«cotent  faits  de  eerde  , & en  çmxvkss  ns  les 
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appélloieat  indifféremment  ud&  Sc  faces.  Lespoëtej 
fe  font  foüvent  égayé  dans  les  allufions  que  ce 
fujet  leur  fourniffoit.  Properce  dans  une  de  fes 
élégies  , fait  dire  à deux  époux  qui  ayoient  tou- 
jours vécu  dans  une  parfaite  union  : 

Viximus  infignes  inter  utramque  facem. 

Martial  exprime  plarfamment , dans  une  épi- 
gramme  , les  différens  ufages  du  même  flambeau, 

Efert  uxores  Fabius  , Ckrifüta  maritos  , 

Funcreamque  ton  quajfat  uterque  facem. 

Les  femmes  de  Fabius,  dit-il,  & les  maris  de 
ChryftHIe  ne  vivent  guère  ; & on  les  voit  à 
tout  moment  rallumer  te  même,  flambeau  , tantôt 
pour  des  noces,  tantôt  pour  des  funérailles:  « 

Dans  la  coïleéiion  des  pierres  gravées  deStofch. 
on  voit  fur  une  cornaline  une  Ædicula  d'où  fer- 
rent deux  palmes  placées  fur  un  char  à deux  roues 
tiré  par  deux  fibres  , avec  des  torches  en  main.  11 
y avoir  chez  iss  grecs  ( Conf.  Spankem.  rot.  h 
ArifiotA.  Nui.  verf.  II  if  Eurnd.  in  Arifioph.  Rm. 

V 14.06.  ) plafisars  fêtes  célébrées  avec  des  tor- 
ches', telles  que  tes  fêtes  Panathénéenes , celles 
d'Hécate  , dé  Vukain  & de  Prométhée.  Voye^ 
Bougies  , Flambeaux  , Tæj>a. 

Sur  les  mon  urne  ns  antiques , on  voir  des  tor- 
ches qui  ont  prefque  te  double  de  la  hauteur  d un 
homme. 

Elfes  font  ordinairement  coniques  & formées 
esi  apparence  deplufieurs  pièces  reliées- i certaines 
défiances  , comme  les  douves  d'un  tonneau. 

Torches  fur  les  médailles. 

Une  torche  efi  le  fymbcle  d'Amphipolis  de  Ma- 
cédoine. 

Deux  torches  en  foutoir  paroiflênt  for  les  mé- 
dailles de  Mens.. 

TORCULAR , preffôir  ; prs-lam , la  poutre  eut 
preSé.  Veye^ Pressoir. 


TOREUTICE  , I 
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dit  -Wmdcelmann  ( Hifi.  de  l'Art.  4-  7;  > - , 
même  que  celle  de  l'argent  8c  du  bronze  cans  x- 
bas-reliefs  , fut  appeîîée  toreutice  , que  les  ccu. 
meritateurs  & les.  grammairiens  , tant  anciens  qfi 
modernes  , ont  toujours  appliqué  aux  aavtsg- 
faits  au  tour.  Mais  les  mots  "de  TtgtvTtw 
( Virg.  Cal.  V..  GG.  ) ; r^rris  & -ngorrns  , em- 
ployés pour  défigner  les  ouvrages  & les  °?)rrî)], 
de  ce. genre  de  travail , ne  fauroient  être 
de  Ts-p-aç , b infiniment  du  tourneun  D anreu. 
parmi  tsusk-spaffiges  cités  par  Henri  Etienne, 


La  fculptur 
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fl’en  èft  un  qui  paille  être  appliqué  à des  ou-  ' 
vraies  tournés  , comme  Ta  très-bien  remarqué  ce 
favant.  La  racine  rie  cette  dénomination  eft  *050*  , 
clair,  d’fiiiS , & s'applique  proprement  à la  voix. 
A l'egard  de  ces  mots  , ils  parodient  reçus  pour 
définie r un  travail  de  relief:  .,  different  de  celui 
qu'on  farfcit  en  pierres  précieufës,  appelle  *»*- 
; de  forte  que  to mima  eft  proprement  un 
ouvrage  de  figures  d’un  faiilstnt  très-grand  , & 
cette  explication  eft  conforme  au  mot  toç«  , qui 
fignifie  un  objet  clairement  énoncé.  Ceft  ainfi  que 
j’explique  dans  Dion  Chryfoftôme  le  mot  ngu»t  , 
lorfqu’en  parlant  de  coupes  ciftlées  , il  dit  : tA««s 
t met  rejeta?  ( Rio.  Chryfoji.  orat.  50.  p.  ~ C“. 
D.  ) , c’efi-à-dire  , quelles  lent  décorées  d’qrne- 
mens  entrelacés  & d'autres  ouvrages  de  relief  ; 
tandis  que  le  traducteur  entend  par-là  des  travaux 
tournés".  Comme  cet  art  s’occupe  principale- 
ment de  petits  ouvrages  & de  divers  ornemens  , 
Plutarque  combine  le  mot  de  niant-r  avec  celui  de 
Hit rrovym  , c’efi-à-dire  * travailler  de  petites  cho- 
fes  ; & il  s’en  fert  dans  cette  acception  , lorfqu’en 
parlant  d’Alexandre  , troifième  fils  de  Perfée, 
dernier  roi  de  Macédoine  , il  nous  apprend  que  ce 
prince  s’étoit  fait  une  réputation  à Rome  par  l’exé- 
cution de  ces  fortes  d’ouvrages  ( P lut  ar ch.  Æmil. 

p.  joi.  l.  xy. } ». 

» Le  plus  ancien  artifte  en  ce  genre,  fur-tout  en 
vafes  d’argent  eifeiés , feroit  Alcon  de  Mylée  en 
Sicile  , fi  l’on  pouvoit  s’en  rapporter  à Ovide , qui 
le  place  quelques  générations  avant  la  prife  de 
Troye.  Ce  poète  nous  apprend  que  parmi  les  pré- 
feus  qu’Anius , roi  de  Délos  , fit  à Enée  , il  y 
avoir  une  coupe  de  la  main  d’ Alcon , & il  nous 
fait  connoître  les  premiers  poffeffeurs  de  cette 
coupe.  Mais  Ovide  fait  ici  un  anachronifme  mani- 
fefte,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par  la  Si- 
cilia  antiqua  de  Ciuvier  , qui  pourtant  n’a  pas  plus 
relevé  cette  méprifë  du  poète  latin  , que  fes 
commentateurs  ( Ciuv.  Sicil.  liy,  II.  pag.  301  & 

fil-  ) »• 

TORMENTUM  , torture,  tourment  que  l’on 
fait  feuifrir  à quelqu’un  pour  lui  faire  avouer  quel- 
que chofe. 

Les  grecs  donnoient  la  queftion  avec  une  roue  , 
fur  laquelle  on  attachoit  les  criminels  & que  l’on 
fai  foi  t tourner  avec  une  rapidité  extrême.  Du 
temps  de  la  République  , il  n’y  avoir  que  !es_ en- 
claves chez  les"  romains  , qui  fulfent  fujets  à la 
que  filon  , tant  étoit  grande  la  prérogative  d’un  ci- 
toyen romain. 

T OA  Q U A TUS  , furnom  des  Manlius,  qui 
leur  vint  d’un  collier  que  l’un  d’entr’eux  arracha 
à un  gaulois  qu’il  avoir  rué  : Aureum  zorqatm  bar- 
ban 9 inter  fpolia  àetraxit  ( dit  Florus  ( 1.  13.  2.0.  ) , 
■indu  terquati.  On  donnait  auflï  ce  nom  aux  foldats 
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qui , pour  prix  de  leurs  fervices , avaient  obtenu 
un  collier. 

TORQUES , collier.  Le  collier  fut  chez  les 
romains  une  des  récc-mpenfes  attachées  au  fervice 
militaire  , & l’on  en  donnoit  un  au  cavader  qui 
avoit  tué  & dépouillé  for»  ennemi  dans  un  combat 
linguiier  , ou  à un  fantaifin  qui  s’étoit  difiangue  : 
Rufus  Helvius , dit  Tacite  , gregarius  miles  , a.b 
Aprortio  donatus  efi  torquibus  & kafiâ  ( Annal  >• 
21.  ).  », 

TORRÉSIE  fut  aimée  de  Jupiter,  qui  la  rendit 
mère  d’Arcéfilas  & de  Carius.  Veye 1 Carius. 

TORSE  du  Belvédère.  Voyez  Hercule  en 
repos. 

TORSES  (Colonnes).  Voyez  Colonnes. 

TORT  OR  , furnom  donné  à Apollon  qui  avoit 
un  temple  dans  le  quartier  de  Rome  où  fe  faifoient 
8c  fe  vendoient  les  fouets  pour  punir  les  criminels 
& les  efclaves. 

TORTOSE.  Voyez  De&tosa. 

TORTUE.  Cet  animal  eft  un  fymbole  allez 
ordinaire  de  Mercure.  Apollodore  dit  que  « ce 
•3  dieu  ayant  trouvé  devant  fa  caverne  une  tortue 
=3  qui  broutoit  l’herbe  , il  la  prit , vuida  tout  le 
3=  dedans  , mit  fur  i; écaillé  des  cordelettes  faites 
3»  de  peaux  de  boeufs  qu’il  venoit  d’écorcher  , 
>3  & en  fit  une  lyre  33. 

En  effet,  cet  infiniment  s'appeSoit  en  latin 
-teftudo , tortue , parcs  que  fi  forme  approchok 
affez  de  l’ écaille  d’une  tortue.  Voyez  Mercure. 

La  tortue  étoit  au®  un  fymbole  du  Silence  ( V 
Chéloné.  ) , de  Vénus  & d’Efculape. 

Dans  la  coilefrien  des  pierres  gravées  de  Stofch  , 
on  voit  fur  une  cornaline  fciéed’un  fearabée  de  gra- 
: vure  étrufque , Mercure , le  caducée  dans  la  main 
droite  , portant  fur  îa  -gauche  l’ame  de  Proferpine» 
& ayant  fur  l’épaule  droite  une  tonne  ou  un  pé- 
tafe  en  forme  de  tortue.  La  fable  rapporte  que 
( Couf.  Buonarotti  expi.  ad  dempfi.  etr.  reg.  §.  XI. 
p.  19.)  Prcferpine  ayant  mangé  quelques  grains 
de  grenade  dans  les  Enfers  , elle  ne  pouvoir  plus 
forcir  de  la  cour  de  Plu  ton  , mais  que  Cérès  avoit 
enfin  obtenu  de  Jupiter  qu’elle  n’y  refteroit  que 
fix  mois  de  l'année  , 8e  qu’elle  paflèroit  le  refte  du 
temps  auprès  d’elle.  Or,  Mercure  qui  avoit  le 
foin  de  ramener  les  âmes  des  Enfers  , efi  repré- 
fenté  dans  cette  gravure  portant  Proferpine  à fa 
mère. 

« J’avois  pris  d'abord  , dit  Winckelmatm  , la 
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tortue  pour  le  chapeau  de  Mercure  , rejette  de  la 
tête  fur  les  épaules  , comme  le  porte  Zethus  qui 
conduit  fa  mère  Antiope  avec  fon  frère  Amphion  , 
fur  un  bas-relief  de  la  villa  Borghèfe,  où  font 
marqués  les  noms  des  figures,  & dans  un  autre 
bas-relief  de  la  vigne  du  cardinal  Alexandre  Aî- 
bani , qui  lui  eh  fetnbiable  ; mais  une  tête  de 
Mercure  er.  marbre  , dont  le  pétafe  eft  formé  par 
récaille  d’une-  tortue  , me  fait  balancer.  Ou  y an- 
perçoit  les  traces  des  ailes  qui  fe  lent  perdues.  De 
même  je  -crois  voir  dans  notre  pierre  la  dorme 
d’une  véritable  tortue  , ciont  on  voit  meme  1a 
queue  au  lieu  d’une  aile  de  pétafe.  La  tête  de 
marbre  que  je  cite  & qu’on  peut  dire  unique  , elt 
dans  le  cabinet  de  Mengs,  premier  peintre  du  roi 
de  Pologne  à Rome  ». 

La  tortue  , comme  attribut  de  Mercure  , eft 
mokfs  rare.  Sur  une  améthyfte  de  la  comtefie  Ché- 
r o fini  à Rome , ce  dieu  eft  appuyé  contre  une  ^co- 
lonne , tenant  de  1?-  main  gauche  une  tortue , 6C  a 
fes  pieds  il  y a un  belier  Sc  un  coq.  Mercure  fit  la 
lyre  de  l’écaillé  de  cet ‘animal,  & l’on  voit  une 
lyre  faite  aina  aux  pieds  d’une  ( Cor/.  S-pence  s 
Poi'/metis  dialog.  VIII.  p.  107.)  {h tue  de  Mercure 
de  grandeur  naturelle  de  la  villa  Négroni , autre- 
fois Montalto , quia  fa  baie  antique. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de 
gtcfch  , on  voit  fur  une  calcédoine  Jupiter 
debout  tenant  une  tortue  dans  la  main  droite, 
& fon  feeptre  de  la  gauche , avec  l’aigle  à fes 
pieds.  Vénus  avoit  une  tortue  à fes  pieds  à 
Flic.  Cet  animal  étoit  auffi  un  fymbole  de 
Mercure  ; mais  perfonne  n’en  fait  mention 
au  fujet  de  Jupiter.  Peut-être  que  comme  la 
tortue  fervoit  encore  de  fymbole  au  Péloponèfe , 
il  y eut  dans  ce  pays-là 'un  Jupiter  particulier, 
à qui  l’on  donnoit  cet  attribut. 

Sur  une  agate-onyx,  Efculape  ayant  à fes  pieds 
une  tortue.  La  tortue  eft  , comme  nous  avons  vu, 

. un  des  attributs  de  Mercure  ( Conf.  gori  muf. 
fol.  2.  tom.  II.  pag.  14/.  ) & la  Vénus  célefte 
de  .{ paufan . I.  VI.  pag.  yi ;.)  Phidias  avoir 
un  pied  ftir  une  tortues  on  a pu  l’attribuer  à 
Efculape  à caufe  des  remèdes  qu’on  en  faifoit 
& dorit  les  anciens  fe  fervoient  beaucoup , 
ainfî  que  ( FUJI.  nctur.  lib.  XXXII.  cak.  14. 
pag.  577.  ) le  rapporte  Pline. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch , 
en  voit,  fur  une  pâte  antique,  Efchyle  tué  par 
la  chute  d’une  '(  Suidas  V.  Ais^oMs.  ) tortue  , 
qu’un  aigle  laiffa  tomber  fur  fa  tête.  Les  au- 
teurs anciens  ne  font  pas  d’accord  fur  ce  genre 
de  mort , mais  perfonne  ne  dit  que  cela  lui  arriva 
pendant  qu’il  buvoit;  cependant  il  eft  répré- 
fenté  icd  portant  une  coupe  à la  bouefte.  Peut- 
être  le  graveur  a-t-il  voulu  repréfenter  en  tr.ême- 
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temps , Se  le  genre  de  fa  mort , & fi  pa{f!oa 
dominante. 

Tortue  fur  les  médailles  des  habitans  du 
Péloponèfe  ( Platane.  ) , 8c  d’Ægium  en 
Achaïe. 

Top-tue  , tefiudo.  On  appellent  ainfî  chez  les 
anciens  uns  efpèce  de  galerie  couverte , dont 
on  fe  fervoit  pour  approcher  à couvert  de  la 
muraille  des  places  qu’on  -couloir  ruiner , ou 
peur  le  comblement  du  fofîe. 

Ôn  appelle  tortues-béliers , celles  qui  fervoient 
à couvrir  les  hommes  qui  faifoient  agir  le  bé- 
lier. Voye-p  Belier. 

Vitruve  nous  a donné  la  defeription  & la 
ftructure  de  la  tortue  qui  fervoit  à combler  le 
fefle.  On  la  pouffoit  'fur  le  comblement  , à 
mefure  que  l’ouvrage  avançoit , jufqu’au.  pied 
du  rempart  ou  des  tours  qu  on  iappoit  a cou- 
vert de"  cette  machine.  Eile  étoit  ccmpofée 
d’une  groffe  charpente  très-fohde  & très-forte. 
C’étoitT  un  affemblage  de  greffes  poutres  ; les 
fabliers  , les  poteaux,  & tout  ce  qui  la  com- 
pofoit  dévoient  être  à l’épreuve  des  machines 
& de  toutes  fortes  d’effort-s  ; mais  fa  plus 
grande  force  devoir  être  portée  au  comble^  & 
dans  les  poutres  qui  là  foutencient,  pour  n être 
point  écrafée  par  les  corps  jettes  d en  haut. 
On  l’apnelloit  tortue  , parce  qu’elle  fervoit  de 
couverture  & de  défenfe  très-ferte^  &_tres- 
puiftante  contre  les  corps  énormes  qu’on  iettoit 
par  deffus  ; 8e  ceux  qui  étaient  deffous , s y 
trouvoient  en  fureté,  de  même  que  la  tortue 
l’eft  dans  fon  écaille.  Elle  fervoit  également 
pour  le  comblement  du  foiîé  & pour  la  fappe 
de  la  muraille  ( Folard  , attaq.  des  pinces  des 
anciens.  ).  Cet  auteur  _ prétend  que  la  tortue 
n’étoit  autre  chofe  que  le  mufcule. 

Les  romains  avoient  encore  d’autres  efpeces 
de  tortues , pour  les  efcalades  & pour  les 
combats. 

La  tortue  pour  l’efcalade  confiftoit  a faire 
avancer  les  foldats  par  pelotons  près  des  murs, 
en  s’élevant  & en  fe  couvrant  la  tête  de  leurs 
boucliers  ; en  forte  que  les  premiers  rangs  le 
tenant  droits  & les  derniers  à genoux  , leurs 
boucliers  arrangés  enfemhle  les  uns  fur  -es 
très  comme  des  tuiles,  formoient  tous  ensem- 
ble une  efpèce  de  toît , fur  lequel  tout  ce 
qu’on  jettoit  du  haut  des  murs  giilïoit  ùnsifp 
de  mai  üux  troupes  qui  étoient  deffous.  C etoit 
dans  ces  opérations  que  les  _ bouchers  creu 
dont  fe  fervoient  les  légionnaires  , devenoien 
plus  utiles  & plus  commodes  que  les  autre  • 

"On  faifoit  encore  monter  fur  ce  toit  de  0 
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clKs  d'autres  foldats  qui , fe  couvrant  de 

B.e"-ne3  tacticient  a écarter  avec  des  javelines 
ceux  qui  parôî’ffoient  fur  les  murs's  8c  d’y  mon- 
ter en  fe  fou  le  vaut  les  uns  Sur  les  autres. 

Cette  tortue  ne  pouvoir  avoir  lieu  que  lors- 
que les  murs  ■ étaient  peu  élevés. 

.L’autre  tortue  pour  le  combat , fe  formoit 
en  raie  campagne  avec  les  boucliers  , pour  fe 
garantir  des  ’ traits  & des  flèches.  Selon  Plu- 
tarque, Marc- Antoine  s’en  fervit  contre  les 
partîtes  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  pro- 
digieufe  quantité  de  flèches  qu’ils  tiroiest  fur 
fes  troupes.  Cette  tortue  fe  falloir  ainfi  : 

Les  légionnaires  enferraoient  au  milieu  d’eux 
les  troupes  légèrement  armées  ; ceux  du  pre- 
mier rang  avaient  ua  genou  en  terre 
leur  bouclier  droit  devant  eux , 8c 
fécond  rang  mettoient  le  leur  défais  la  tête  de  ceux 
du  premier  rang  ; ceux  du  troifième  couvroient 
ceux  du  fécond  , & ainfi  des  autres  , en  obfer- 
vartt  que  leurs  boucliers  anticîpaflent  un  peu 
les  uns  fur  ies  autres,  de  même  qu’on  arrange 
les  tuiles  , en  forte  qu’ils  formoient  une  ma- 
nière de  toit  avec  leurs  boucliers , qui , étant 
un  peu  creux  , fe  joignoient  facilement  les  uns 
aux  autres,  & les  mettoient  ainfi  à l’abri  des 
flèches  * principalement  de  celles  qu’on  droit 
en  l’air  comme  le  faifoient  les  partîtes. 

TORULUS , pan  du  manteau  des  prêtres, 
dont  iis  fe  couvroient  la  tête  ; i!  étoit  quelque-» 
fois  couleur  de  flamme.  Ammien  ( 29.  ï.  ) 
dépeint  un  de  ces  prêtres  : Mie  linteîs  quidam 
inditmentis  amictus  , calceatufque  itidern  lir.teis 
foccis , torulo  capite  circumjîexo , ■verben.es  fclicis 
arbcris  gejzans , libato  conctpùs  camzïnibus  nu- 
mine  pr&fdfzorium  autore  , cérémonial i fcientia 
fuperjîzdt , & (16.  12.)  Ckonodomarius  quidetr. 
nefarius  belli  iotius  intenter , cujus  vertzei  fiam- 
meus  tondus  aptabatur. 

T O RU  S , lit,  ainfi  appelle,  dit  Servius 
( Æneid.  2.  2.)  ab  herbzs  tords  3 parce  qu’il  fut 
fait  dans  les  premiers  temps , de  feuilles  entor- 
tillées. Voyei  Lit. 

TOSCAN  ( ordre  ).  De  l’ancien  ordre  tof- 
ean , il  ne  s’eft^  confervé  qu’une  feule  colonne 
à VEmijfano  du  lac  Fucino  ,•  & nous  n’en  fa- 
vens  que  ce  que  Vïtruve  en  ? dit.  On  voit  des 
colonnes  tofcaties  avec  des  bafes  fur  l’ancienne 
patère  Etrufque  ( Dempfi.  Etrur.  t.  I tab.  7.  ) 
d’un  ouvrage  cifeié  , repréfentant  Méléagre 
affis  entre  Caftor  & Pollux , avec  le  berger 
Paris. 

Toscans.  Voye^ Etrusques. 
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TQSORTH’RUS.  Manéthon  ( Syncell.  ckro- 
ttogr.  p.  56.  ) cité  par  Africain  & par  Eusèbe, 
place  dans  la  dvsaltie  des  rots  ce  Memphis 
ToÇanhrus , qui  fut  l’Eïculape  des  égyptiens  à 
caiife  de  fa  fciencs  dans  l’art  de  guérir,  il  in- 
venta , ajoute-t-il,  l’art  de  bâtir  avec  des  pierres 
taillées  , & ii  propagea  l’arc  d’écrire  en  Cephte, 
ou.  ancien  langage  égyptien.  Tojbrtkrus  lignifie 
celui  qui  guérie  toute  ia  terre.  Les  grecs  crurent 
y reconnoitre  leur  Efculape  , 8c  ils  lui  en  don- 
nèrent le  nom. 

TOUCHE  ( Pierre  de)  Voycç_  Basalte. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom.  de  bafahe  à 
la  pierre  de  touche.  Ce  mot  vient  du  grec  fiurantp  , 
j’examzne  , ou  fufvant  d’autres  , de  ; bifaltia , 
province  de  Macédoine.  Dans  cette  fuppofition 
de  biptltes  on  aura  fait  bafalç'es.  On  dit  que  le 
mot  éthiopien  bafal , fignificit  du  fer;  ce  qui  a 
fait  croire  ' que  le  nom  de  .bs faite  avoir  été 
donné  à cette  pierre,  parce  qu’elle  étoit  de  la 
couleur  du  fer.  On  l’appeiloit  suffi  lapis  lyÉiuê 
pierre  de  Lydie,  apparemment  parce  qu’il  s’en 
trouvoir  en  Lydie,  Suivant  Pline  cette  pierre  fe 
trouvoit  en  Ethiopie. 

TOUJOURS  Augufle.  Voye ç Sr.j.it e*  Au- 
gufius. 

TOULOUSE-.  On  lui  avoir  donné  l’épithète, 
de  Palladio , feit  à caufe  du  culte  que  les  tiabi— 
tans  . rende!  ent  à Palias  , foit  à caufe  des  oli- 
viers qui  font  confacrés  à cette  déeffe,  & qui 
croiHent  en  quantité  dans  le  territoire  de  cette 
ville;  foit  enfin  à caufe  du  goût  que  fes  habi- 
tans  avoient  pour  les  fciences  ,*  félon  ce  difii- 
que  de  Martial  (X.  IX.  épigram.  101.  ) : 

Marcus  palladis.  non  ir.fiàanda  Folofit 

Gloria  , quemlgenuit  pacis  alumna  quies.  ~ 

Le  premier  vers  de  cette  épigramme  fait 
voir  que  Martial  entend  parler  de  l’étude  des 
belles-lettres. 

Marcus  amat  nojiras  Ar.tonius  , Xttice , mufas. 

Todoufe  étoit  encore  cocfidérabie  par  fa  ma- 
gnificence ; car  il  avoir  un  capitoie.  On  y 
voyoit  aufli  dans  le  voifinage  un  temple  , fa- 
meux par  fes  richefiès  auxquelles  perfonne 
n’ofoit  toucher.  Jufnn  & quelques  autres  hif- 
toriens  ont  dit  que  les  tectofages  pillèrent  le 
tréfor  du  temple  de  Delphes  , & que  pour 
appaifer  la  colère  d’Apollon  qui  les  défoloit 
par  une  cruelle  pelle , ils  jettèrent  ce  tréfor  dans 
le  lac  de  Toulouje. 

Cette  ville  ut  p ri  le  fur  les  mêmes  tectofages 
par  Servi-lius  Coepion , l’an  64s  de  la  fonàa- 


, tenant  ; 
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tion  de  Rome,  io£  ans  avant  Tère  vulgaire. 
Ce  conful  y fie  un  grand  butin  ,■  & enleva 
le  ti'éfor  du  temple  Apollon.  Les  hL*o  riens 
afiurent  que  Cœpion  finir  fes  jours  malheureu- 
feraeht , ain.fi  que  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part"  à fon  fàcrilége  5 c’eft  de-là  qu’ eft  ^ venu  le 
proverbe  aururn  tolofanwn  , de  l'or  iunefte. 

: Ce  temple  d'Apollon  qui  étoit  à Toidoufe , a 
fait  confondre-,  même.  dans  - i’aaaquité , cet  or 
de  Toidoufe  avec  celui  de  Delphes  ; & quel- 
ues-uns  fie  font  imaginés  que  Breenus , général 
es  gaulois , ayant  pillé  le  temple  de  Delphes, 
les  gaulois , & fur-tout  les  tedtofages  , avoient 
remporté  leur  butin  dans  leur  pays.  Straboa 
a réfuté  ce  conte,  d'autant  mieux  que  le  tem- 
ple de  Delphes  avait  été  pillé  par  les  phocéens, 
avant  la  venue  des  gaulois  , lefquels , bien 
loin  de  prendre  la  ville  de  Delphes,  & _de 
pouvoir  pilier  fon  temple , furent  repouilss 
avec  perte , &c  périrent  tous  les  uns  après  les 
autres. 

TOUPIE.  V~eye£  Sabot. 

TOUR  de  Mécène  à Rome.  Mécène  avoit 
fait  élever  une  tour  dans  le  jardin  des  Liquides , 
dont  on  voit  encore  les  ruines  aujourd'hui , & 
que  le  peuple  , par  une  tradition  fabuleufe , 
croit  être  les  reftes  de  cette  tour  d'où  le 
barbare  Néron  fe  dor.noit  le  cruel  plaifir  de 
voir  les  flammés  ravager  Rome.  Mais  cette 
dernière  étoit  fur  le  Quirina!  , & celle  de 
Mécène , qui  s'appelle  encore  M;fu  par  cor- 
ruption de  Mœcmztîana , eft  fur  les  Éfquilies. 
Ce  fentimenr  eft  contredit  par  d'3utres  auteurs 
fini  prétendent  que  ces  ruines  font  les  reftes 
d'un  témple  magnifique  que  le  vainqueur  de 
Zénobie  avoir  fai*  élever  à Rome  en  l'hon- 
neur du  Soleil,  divinité  particulièrement  hono- 
rée à Émefa,  ville  des  palmyreniens  , dont  le 
temple  portoit  ce  nom  , que  par  fucceûien  de 
temps , on  a changé  en  ceux-ci  , Tzrre-Mefa. 
Ce  qui  rendroit  ce  fentîment  vraifemblable  , eft 
l'autorité  de  Tacite  qui  dit  {Annal,  if.  39.  1.) 
que-  fous  Néron  le  feu  confœna  le  palais  de  ce 
prince  , qui  étoit  à la  fuite  de  la  maifon  de 
Mecenss  „ aiiii  que  tons  les  environs  : Neque 
Jifii  potuit. -,  qtdn  & ptdatium  & dormis  & 
uutcla  riratm  hav.rirer.cur , 

T our  , turris  ; machine  de  guerre  mobile  , 
d’une  invention  finguîière,  & dont  on  fe  fer- 
ysfit  avec  fuccès  dans  les  fiéges  des  villes. 
C'étoient  comme  des  efpèces  de  maifons  am- 
bulatoires , fermées  d'on  alfembîage  de  pou- 
tres, '&  de  forts  madriers  qui  avoient  ordinai- 
rement trente  pieds  en  quatre.  Leur  hauteur 
forpaâbit  fouvent  celle  des  murailles  & même 
des  tours  des  villes.  On  les  faifoit  mouvoir 
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par  le  moyen  de  plufieurs  roues,  fur  îefquelles 
elles  étoient  portées,  il  y avoit  divers  étages 
& des  efcaliers  pour  monter  de  l'un  à l'antre. 
Dans  le  bas  étoit  placé  un  bélier  pour  battre 
en  brèche  ; fur  l’étage  du  milieu  un  pont-levis 
formé  de  deux  poutres , qui  s'abattoit  fur  le 
mur  de  la  ville  lorfqu’il  en  étoit  temps,  8c 
avec  lequel  les  aifiégeans  Te  rendoient  maîtres 
du  mur  : enfin  des  gens  armés  & des  gens 
de  traits  fe  tenaient  fur  les  plus  hauts  étages , 
d’où  ils  ne  certifient  de  tirer  fur  les  afiîégés. 
Ces  tours  étaient  revêtues  de  lames  de  fer 
aux  endroits  les  plus  expofés  , afin  d’être 
moins  iuiettes  au  feu.  Amenée  nous  apprend 
que-  cette  machine  de  guerre  fut  d’abord  in- 
ventée en  Sicile  : Initium  , cuit  iacreme-ntum 
accepit  omnis  hic  machinales  fahrica  circa  DyoniJîL 
Jicvli  tyrannidem.  On  s'en  fervoit  aufii  fur  les 
vaiifeauz,  & Servius  dit  qu  Agrippa,  ce  grand 
homme  de  mer,  du  temps  d'Augufte,  en  intro- 
duifit  Le  premier  l'ufage  : Agrippa  primus  ho:  tnr- 
rium  gémis  invente  , . ut  tabulis  fuoito  erigeremur 
(Æneid.  8.  693  ■ )• 

Tour  furies  navires. 

Dans  la  colle dticn  de  Stafch  , on  voit  fur  une 
pâte  antique  une  efpèce  de  Liburne  a rames 
fort  particulière,  qui  paroit  être  compofée  de 
trois  ’ vailfeaux  joints  enfemble  , fi  du  moins 
on  en  peut  juger  ainfi  par  deux  efpèces  de 
chenifques  qu’on  y voit  à la  proue.  On  y re- 
marque un  mat  ue  miiaine  fans  voile , mais 
avec"  des  cordages  attachés  à la  pouppe.  Sur 
îe  milieu  du  vaiffeau  eft  une  efpèce  de  tour 
quarréè  de  maçonnerie  avec  une  grande  porte, 
comme  on  en  voit  une  dans  un  des  ( Ànt. 
explicat.  tant.  IV.  p.  i.  pl.  îAt.  j vaiflèaux  dîS 
bas-reliefs  du  duc  d’Afcala  cités  par  Montfau- 
con,  à la  différence  près,  que  les  trois,  cré- 
naux  qu’on  obfèrve  dans  celle  des  b3S-reüefs , 
fembîent  plutôt  être  ici  des  efpèces  de  vafes. 
Seroient-ce  des  vafes  remplis  de  matières  com- 
huftibles,  propres  à être  jettées  fur  les  vaif- 
fea-ux  ennemis,  comme  (LU.  IV.  cap.  43-  ) 
Vegece  nous  apprend  qu’on  faifoit  dans  les  ba- 
tailles navales  ? 

Un  autre  objet  qui , dans  cette  pâte  peut 
mériter  attention  , c’eft  une  efpèce  de  mat 
ou  d’antenne  qui  eft  fufpendue  perpendiculai- 
rement à côté  de  la  tour  vers  la  proue,  8c_ qui 
à chacune  de  fes  extrémités , paroît  terminée 
par  une  petite  traverfe.  Seroit-ce  encore  la 
une  machine,  celle  que  ( Lib.  IV.  cap.  44-) 
Vegece  appelle  ajfer,  qui  étoit  formée  d’une 
longue  poutre  , femblable  à une  antenne  , 
ferrée  par  les  deux  bouts,  dont  on  fe . fervoit 
comme* d’un  bélier,  pour  frapper  à droite  & a 
gauche  dans  les  vaifleaux  ennemis  & y caufer  du 
ravage. 
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Sur  une  cornaline,  ie  taureau  , Libùrne  Sent 
Ja  proue  ornée  d'un  grand  taureau  en  feulpture, 
eft  ce  qui  nous  fait  croire  qu'elle,  portoit . ce 
nom.  Ce  bâtiment  eft  fort  rond  , fans  rames , 
orsé  tout  autour  d'une  galerie  , avec  te  grand 
suât  aa  milieu,  & la  voile  pliée  fur  l'antenne , 
il  eft  chargé  de  cinq  tours  rondes  de  maçon- 
nerie , favoir  de  deux  greffes  à la  proue,  & a la 
pouppe  de  trois  plus  ..petites  qui  font  entre 
deux  , & enfin  d'un  grand  bouclier  qui  couvre  la 
pouppe. 

Sur  une  pâte  antique  , le  cheval  , Liburne 
fans  rames,  dont, la  proue  eft  ornée  d'un  grand 
cheval  en  feulpture  , & îe  corps  du  bâtiment 
de  deux  dauphins  ; avec  ie  grand  mât  & la 
voile  pliée  & avec  fept  tours  rondes  , favoir  la 
plus  greffe  à la-  proue , deux  un  peu  moins 
fies  avec  une  porte  au  milieu  à la  pouppe  , 
quatre  plus  petites  qui  font  placées  de  fuite 
entre  celles  ce  ia  proue  St  de  la  pouppe. 

Sur  une  cornaline  , une  belle  Liburne  fans  ; 
rames  , avec  le  grand  raat  St  la.  voile  pliée-,  fur  ! 
l'antenne,  8t  avec  £x  tours  rondes,  rangées 
dans  cet  ordre?  la  plus  greffe  qui  eft  de  ma- 
çonnerie avec  des  crénaur,  eft  à la  proue; 
deux  antres  tours  de  moyenne  groffeur  auffi  \ 
de  maçonnerie,  couvertes  de  coupoles,  St  qui 
communiquent  de  l'une  à l’autre  par  un  pont, 
font  placées  fur  "la  poupe;  enfin  les  trois  der- 
nières qui  font  les  plus  petites  , toutes  trois 
couvertes  aufïi  de  coupoles , & dont  deux  ont 
une  fenêtre,  fe  trouvent  attenantes  aux  pre- 
miers , en  remplilfant  tout  l'efface  qu'il  y a 
entre  celles-là. 

Tour  dTflnaê’f.  Les  arabes  qui  fe  cifoient 
defeendus  d’Ifmaël  , rendement  , dit- on,  les 
honneurs  divins  à une  tour  bâtie  par  leur  pa-  ; 
Erisrehe  , qu'ils  appelioierît  "A'card  ou  Alquéliu. 

Tour  fur  tes  médailles. 

Une.  efpèce  de  porte  de  ville  ou  de  tour, 
qui  fe  trouve  fur  les  médailles  depuis  Ccnfta-ntin , 
avec  ces  mots  : Providentia  Âugfifii  défigne  des 
•magafins  établis  pour 'le  foalagenaenr  du  peuple; 
ou  comme  d'autres  penfent , la  ville  de  Conf-  : 
tanoneple»  dost  l'étoilé  qui  paraît  au-déffus 
de  la  tour  eft  le  iymbole  , suffi  1 bien  que  le  croif- 
fant. 

Tour  fur  la  tête.  V oyeç  Tours. 

TOURET , forte  de  petit  tour  dont  les  gra- 
veurs en  pierres  fines  fe  fervent  pour  travailler: 
leurs  ouvrages.  L'arbre  du  touret  porte  tes  bou- 
îêToUcS  qui  ufent  , au  moyen  de  la  poudre  de; 
diamant  ou  d’ émeri!  dont  elles  font  enduites , 
la  partie  de  fermage  qu'on  leur  préfente.  Le 
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aiouveœeat  êft  •caaîmuniqté  à l'arbre  sa  ttmret 
par  une  grande  roue  de  toi;  placée  fous 
l'établi,  8_  par  une  corde  fans  fin  qui  paffe  far 
•cette  roue  & fur  la  poulie  de  l’axe.  La  grande 
roue  fe  meut  par  le  moyen  d'une  marche  au 
pédale  fur  laquelle  l'ouvrier  pofe  le  pied. 

TOURNESOL  G! prie  changée  sa  tournefiof. 
Voyc^  Clytie. 

On  dit  que  cette  plante  appei'ée  héliotrope 
fe  tourne  toujours  vers  le  loleii  (Nom  formé 
SC.  de  r(tiro,Je  tourne.).  Mais  ce  noua 
lui  a été  donné,  parce  que  cette  fleur  parole 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  , lorfque  le'foleiï 
eft  dans  le  tropique  du  cancer. 

, TOURS  fur  la  tête  de  Cybèie  Se  fur  la 
tête  d’Ifis.  Foye%  Cybble,  ïsis. 

* Sur  celle  de  Néméfis.  Voye ç un  médaillon 
de  Maerin  ( Buonarotti  OJf.  fopra  etc.  Med. 
pug.zl^.).  Voysi  Némésis. 

— Sur  celle  des  villes.  & des  provinces  per- 
fennifiées . 

TOURTERELLE  , oifeau , fÿmhcle  de  la 
fidélité  entre  amis,  entre  mari  & femme,  St 
même  des  fujets  envers  leurs  princes,  & des 
armées  envers  leurs  généraux. , On  trouve  far 
le  revers  d’une  médaille  d'Élagabaîe  , une 
femme  slfife  , tenant  fur  une  main  une  tour- 
terelle avec  cette  infeription  : Fides  exeràiûs. 
Ce  lymbele  eft  fondé  fur  ce  que  , dans,  cette  - 
efpèce  d’oifeau , le  mâle  & la  femelle  volent 
ordinairement  snfemble  , 8r  fur  ce  que  celle-ci 
fembie  gémir  , quand  elle  a perdu  fon  pair. 

Sûr  les  tombeaux  des  chrétiens  dans  les  cat&r 
combes  St  ailleurs  , on  voir  fou  vent  deux  tour- 
ttrilùs  qui  défignent  l'union  de  deux  époux. 

Les  tourterelles  étaient  un  mets  recherché  des 
frimas  ce  Rome  (Pleut.  Mcfi.  i.  i.  43.  ) : 

Non  pojfunt  omîtes  tant  f assit , quant  'tu  vive. f-, 
-ÿïciibus  : 

Tu  tiùi  ifeos  kabtas  tortures  , fifi.es  , aires. 

Les  «Biffes  étoisnt  ia  partie  de  leur  corps  k 
plus  eftimée  ( Maniai.  5 lie.). 

Aureus  ietmodicis  tuteur  te  ejunibus  imfta  ? 

Poititurût  eavea.ntcrtua  pied  AiriL 

TOXÉE  , frère  d’Akhéeg  tué  par  'Mélé'a^ee 
fon  neveu.  Voye^  -JOrTSBi. 

TOXICUM . pcifon  dost  iss  ftvtfces  & queN 
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ciues  autres  barbares  frottoient  leurs  fléchés  , 8e 
dont  la  piquure  étok  mortelle. 


T R A 

Cependant  Denys  d'Halycamaffe  ( Lïh.  IL  ) 
dit  qu’ils  portoient  des  toge-prétextes  liées  avec 
des  agrafes. 


TOXOPHORE,  furnom  d'Ap  ollon  , qui 
fîgiîiâe  : qui  porte  un  urc, 

TOXOTES , qui  porte  un  arc , furnom  de 
Diane.  On  lit  l’infcriptiorr  fuivante  dans  Tomafîus 
( De  Donar.  c.  }I.  ) : Toxoti  z.  vïbiüs  zrtscus 
xx  roTo. 

TOXOTES,,  bas  officiers,  ou  plutôt 

efpèces  de  licteurs  qui  accompagnoient  les  iexrar- 
quss.  Il  V en  avoit  mille  dans  la  ville  d Atnenes 
qui  deméufoient  dans  des  tentes  qu'on  avoir 
premièrement  tendues  dans  le  forum  , êc  qu  on 
teijdit  dans  la  place  de  l’Aréopage. 

TRABEA,  vêtement  qui  fe  pîaçoit  fur  la  tu- 
nique , comme  la  toge  ; mais  qui  s.  attachait 
avec  une  agrafe  ou  fibule.  Suétone  {Lt b.  de 
généré  vefiium ) cité  par  Servius  fur  ce  vers  ae 
l’Enéide. 

Ipfe  qvàrimli  trabeâ,  cinAuque  gabino. 

tliftingue  trois  fortes  de  trabea.  La  première 
étoit  de  pourpre  marine  & l'on  en  revêtoit  les 
Hautes  des  dieux  : Diis  facratum  qiiod  erat  tantum 
de  purpura.  La  fécondé  étoit  pourpre  Sc  bran- 
che ; elle  étoit  réfervée  pour  les  rois  : Regium , 
quod  erat  purpureum , cul  tamen  album  'vnrr.ixtum. 
Les  augures  portoient  la  troifième  forte  de 
trabea,  qui  étoit  faite  de  pourpre  marine  & 
de  pourpre  terreftre  : Tereium  augurah  de  purpura 
ii  coceo. 

La  trabea  .ftifféroit  de  la  toge  & de  la  prétexte 
en  ce  quelle  étoit  plus  courte , moins  ample  , 
8c  parce  qu’on  l’attachok  avec  une  agrafe.  La 
trabea  , refervée  pour  les  ftatues  des  dieux , 
différoit  peu  du  patddamentum ; cap  ces  deux 
manteaux  étoient  de  pourpre , & iis  fe  lioient 
tous  les  deux  avec  une  fibule.  Seulement  le 
paludamentum  étoit  de  pourpre  terreftre  : Coca 
granum  imperatoriis  dicatum  paiuiamentis  ( Plin. 
11.  I.). 


On  voit  des  faliens  fur  deux  pierres  gravées 
antiques  , l’une  de  la  galerie  de  Florence  , 8c 
l'autre  publiée  par  Auguftino  _ ( Ton  I.  gem. 
152.  ).  Sur  toutes  deux  les  faliens  ont  la  tête 
couverte  d'une  draperie  qui  enveloppe  le  corps 
jufqu’au  nombril  & au  milieu  Qu  dos.  Elle  eft 
liée  avec  une  fibule  ou  agrafe  ; ce  qui  donne 
précifément  la  forme  de  la  trabea. 


ïl  paroit  confiant  que  la  trabea  étoit  une  chla- 
myde  blanche  ornée  de 'bandes  de  pourpre , 
aopellees  virgtt  ou  traies  , fuivant  leur  largeur. 
(Foyer  Firgatæ.)  Le  paludamentum  , ou  la 
chîamyae  des  généraux  étoit  toute  entière  de 
pourpre,  ce  qui  la  difiinguoit  des  trabea  des 
ç^igyuliers  , qui  etoient  blanches  comme  le 
fagum  des  foldats  ; mais  qui  étoient  ornées  de 
bandes  de  pourpre. 

Quelques  paffages  mal  interprétés  ont  fait  con- 
fondre la  trabea  avec  la  toge  , C eft  une  erreur. 


La  trabea  étoit  un  vêtement  affecté  aux  che- 
valiers ; Tacite  , Suétone  ( Annal.  I.  III.  ) , ainu 
que  Denis  d’Halycamaffe  , l'atteftent.  A - 1 - os. 
ïamais  vu  fur  un  monument  quelconque  , des 
hommes  à cheval  avec  la  toge  ? On  n’oppofera 
pas  la  ftatue  équefire  de  Tremehius  ; c eft  par  1a 
angularité  que  Pline  (Lib.XXXIF.  cap.  6.)  en 
fait  mention. 

On  objectera  peut-être  encore  ce  paffage  de 
Denis  d’Halycarnaffe  : ( Lib.  II.  ) Les  faliens  por- 
toient des  toges  attachées  par  une  agraâe,  « 
qu’ils  appelaient  traies. 

Il  eft  facile  de  répondre  que  ce  n étoit  pas 

la  tose  proprement  dite,  puifqu  elle  n’ avoir  jamais 

d'agrafe.  D'ailleurs,  Virgile  ( Eneid.  ào.  ru. 
n.  187.)  donnant  la  trabea  à la  ftatue  de  Pieu  . , 
célèbre  dompteur  de  chevaux  , 8c  Ovide  ( mt~ 
tamorph.  lib.XlF.fab.  5.  ) lui  donnant  la  chlarojtee, 
cela  fuppofe  des  rapports  de  l’une  à 1 autre , tan 
Qu'il  n’en  eft  aucun  entre  la  toge  & la  chlamy 


Un  tiffu  mêlé  de  laine  pourpre  8c  de  laine 
Hanche  diftinguoit  la  trabea  royale  j tandis  que 
la  trabea  des  augures  étoit  formée  d'un  tiffu 
de  laine  teinte  avec  la  pourpre  marine  8e 
dé;  laine  teinte  avec  la  pourpre  terreftre  ou 
végétale. 

Les  faliens  portoient  la  trabea.  ferrée  avec 
une  ceinture,  comme  le  dit  Virgile  en  décrivant 
le  vêtement  du  roi  Picus  ( Æneid.  7.  187.  ) : 

Parvâque  fedebat 

SuccinSus  trabea  , Uvâque  ancih  gerebat, 


Suivant  Vaière-Maxime  , ( Lzb.  II.  c.  1 • ) . ^ 
chevaliers  montoient  à cheval  le  quinzième  jo 
de  juillet  , vêtus  de  la  trabea. 


Selon  Denis  d’Haîycarnaffe  , ( Lib.  Fl-  ) 
aertoient  dans  cette  fonâion  , la  toga  EffF,. 
lalmata  , qu’on  appelloit  trabea.  Liple  ( ap  ‘ * 
Rom.  i.f.)  produit  une  médaille  fur  laqueh 
chevalier  , tenant  fon  cheval , fe  prefente  de 
le  cenfeur  ; mais  le  chevalier  n’eft  furemen  p 
vêtu  de  la  toge  ; ce  paffage  ne  prouve  donc  osa 
il  ne  faut  qu’y  appliquer  la  jeponfe  q 


nous 
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avons  faite  plus  haut,  & remarquer  avec  Ssii-  ' 
ffîaife  ( In  Tertulliani  lib.  de  p allia  nota  fol.  124.) 
eu'-  le  mot 'toge  fe  prenoit  chez  lés  romains  pour 
tout  habillement  digérièür  , ca  de  deflus.  Sans 
ce"*priacïpe  , toute  diftiùâion  difparoit , & Ton 
ne  parviendra  jamais  à entendre  , & moins  encore 
à concilier  les  paffâges  des  anciens  , qui  paroiffent 
fe  contredire*  s car  enfin  , fi-k  trabea  eût  été  con- 
fondue pour  fa  formé  avec  la  toga  , on  liroit  quel- 
que part  ttga  'trabêàtd  , comme  on  lit  toga  pré- 
texta ( P lirai,  lia.  IX.  cap.  39.  ) , toga  piaa  , toga 
vitrpurea  , êc.  Virgile  ( Æfieid . lié.  IL  y.  333.) 
nomme  la  trabea  comme  l'ornement  particulier 
des  rois.  Servi  us  ( Sur  le  v.  334.  llv.  II.  Ænéi'dé.  ) 
appelle  trabea , l'habit  diâinftîf  des  généraux , 
des  -empereurs  , dont  ^habillement  propre  , félon 
Pline  , ( Lia.  XXII.  cap.  2.  ) étoit  le  paludamen- 
tam  , lequel  , pour  la  forme  j réflembloit  à la 
chlamydê.  C'eût  à celle-ci  que  la  trabea  devoit 
relTembler.  ( Riibenius  , de  re  vefi.  lié.  1.  cap.'  y.) 
D'ailleurs  cette, forme  fe  prouve  aûfez  clairement 
par  la  médaille  d' Antonio  - le  - Pieux  avec  la 
légende , Romttlo  Augufio.  Romulus  y eft  repre- 
fents  vêtu  de  la  trabea , & portant  les  dépouilles 
opimes  enlevées  au  roi  Acron. 

Quant  à la  différence  qui  diltinguoit  la  trabea 
des  habillemens  auxquels  elle  reffembîoit  pour  la 
forme  j elle  devoit  confifler  dans  les  nuances  de 
la  couleur , puifque  , félon  Pline,,  (Lib.  XXII. 
cap.  2.  ) on  teignoit  le  palu.iamen.tum  avec  le 
caecum. , grains  d'Afrique  ou  d'Efpagne  , moins 
précieux  que  le  murex  , dont  on  teignoit  les 
habits  de  pourpre  & la  trabea.  Plufieuvs  modernes, 
entr'autres  Ferrarius  , (De  re  vefi.  lib.  IL  cap.  y.) 
Rubeaius  ( De  re  vefi.  lib.  I.  cap.  J.)  & Turnebe, 

( Sur  le  v.  187.  Ænéide , l.  VIL  ) ont  défini  le  moi 
trabea  , un  vêtement  orné  de  bandes  de  couleur 
de  pourpre  , ce  qui  n’eft  pas  exad-  Nous  appre- 
nons pat  un  paffage  de  Suétone , cité  plus  haut , 
que  gervius  a confervé  , qu'il  f-avoit  trois  ef- 
pèces  de  trabea , différentes  chacune  par  la  cou- 
leur. La  première  , toute  de  pourpré  , pour  les 
dieux  ; la  fécondé , de  pourpre  , mais  ayant  quel 
que  peu 'de  blanc  , à Fufage  des  rois  ; la  troi- 
fième , auffi  de  pourpre , mais  avec  du  rouge  \ 
caecum  , pour  les  augures.  Il  eft  bien  certain  que 
la  première  efpèce,  qui  étoit  toute  de  pourpre  , ] 
"ne  pouvoir  avoir  des  bandes.  Suétone  s' eft  trompé,  . 
ou  la  définition  des  auteurs  modernes  ne  pour- 
rait fe  foutenir,  même  pour  les  deux  autres  ef- 
pèces , qui  probablement  étoient  teintes  avec  les 
fufdites  couleurs  , dont  le  mélange  formait  des 
lunnces  futnfantes  pour  former  la  diitinâion  des 
efbèces,  fans  qu'il  foit  befoin  de  recourir  à des 
bandes  dont  la  trabea  des  dieux  n eft  pas  lufcep- 
tibie. 

Pline  ( Lib.  VIII.  cap.  48.  ) dit  que  Varron 
montrait  une  toga  ungùlata  de  Servius  Tulius , 

Antiquités  , Tome  V. 


qui  fe  confcrvôit  dans  le  temple  de  la  Fortune  , 
dont  ce  roi  avoit  dédie  la  -ftatue.  Un  peu  pius 
bas,  il  remarque  que  les  pr&t-exu  dé  ce  roi  cou- 
vraient la  ftatue  de  cette  déeiie , foit  qu  on  con- 
fervât  ces  habits  en  mémoire  de  ceux  qui 
les  avoient  portés , foit  que  l'étoffe  fervit  ne 
voile  pour  orner  les  temples  , eu  pour  couvrir 
les  ftatues  des  divinités.  Les  dieux  p orraient  quel- 
quefois la  trabea  , mais  jamais  la  toge.  Ces  pa£- 
fages  ne  prouvent  donc  pas  que  h.  trabea  & la 
prétexta  éufient  la  même  forme  , puifque  l’on  ne 
voit  aucune  ftatue  de  divinité  vêtue  de  la  toge. 

Enfin,  la  trabea  doit  avoir  été  très-différente 
de-  la  toge . prétexte  , ou  de  tout  autre,  puis- 
qu'elle caraoerifoit  les  perfonnes  qui  en  étoient 
revêtues.  De  - là  vint  que  l'on  àppelîa  trabeats; 
certaines  comédies  qui  repréfentoiënt  des  mili- 
taires ou  des  chevaliers  r comme  on  appelloit 
tbgate. , les  comédies  dont  les  perfonnages  étoient 
de  {impies  particuliers  ; & prétexte  , celles  qui 
introdüifoient  fur  la  fcène  les  perfonnes  de  la 
première  qualité.  Cette  réflexion  fuffiroit  feule 
pour  décider  que  la  trabea  n’éroit  pas  une  toge. 
C' étoit  cependant  un  habit  de  demis  , & un 
habit  que  portoient ■ Romulus  , les  rois,  les  ton- 
fuls  & les  chevaliers  dans  leurs  fonctions  mili- 
taires. 

TRABEA  TÆ  fabule..  Voyez  la  fin  de  l'article 
Trabea. 

TR  ABLATION  IS  Ckrifii  ( Jnnus  ) , le  même 
vl  Armas  incarnationis.  Voye[  ANNEES  , à la  fin 
e l'article. 

TRACTA.  ( Cato.  de  re  rufiica.  ) 

« Les  traelà  étoient  une  efpèce  de  gauffre  , 
bu  plutôt  de •imffepaîns  d'une  pâte  troquante, 
puifque  les  romains  s'en  fervoient  pour  epaftfir 
les  fauces  , comme  nous  nous  fervons  aujour- 
d’hui de  chapelure  de  pain.  « 

TRACT ATOR,  officier  qui  tenoit  les  regiftres 
des  p rs.fi des  , & qui  étoit  ténu  , tous  les  quatre 
mois  , “d'en  rendre  compte  au.  cornes  largitionum  , 
en  lui  envoyant  fa  recette. 

Tract  ATOR  étoit  aulfi  un  ferviteurdes  bains  , 
ou  des  médecins  , qui  preffoit , etiroit  les  mena- 
l^rcs  j comme  on  le  pr2,ti<^ue  dans  1 Inde  3 ce 
l'on  y appelle  majfer. 

TRACTATRIX , femme  qui  fervost  au  même 
ufage  que  le trackator  des  bains.  Martial  (5.82, 
13.")  dit: 

Percurrit  agili  corpus  a.rts  tracîatrix. 

TRAC  T O RI  Æ , nom  que  donnoieat  les 
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romains  aux  billets  ou  diplômés  que  l'empereur 
accordait  à ceux  qu'il  envoyoit  dans  les  pro- 
vinces , ou  ju’:1  en  rappelîoit , pour  que  ces 
perfoHBcs  euffeat  le  droit  de  prendre  des  che- 
vaux de  la  pofte  impériale  , & d’être  défrayées 
fur  toute  la  route.  ( D.  J.  ) 

TRADITION  mythologique.  On  nomme  tra- 
ditions mythologiques  » les  fables  tranfmifes  à la 
poftériré  , & qui  lui  font  parvenues  après  s’être 
chargées  d’âge  en  âge  de  nouvelles  frétions  par 
lefqueîles  les  poètes  ont  cherché.,  comme  à F en- 
vi, à en  augmenter  le  merveilleux. 

Afin  qu'une  tradition  hiftorique,  félon  la  judi- 
cieufe  remarque  de  Freret , puiffe  avoir  quel- 
qu'autorité  , il  faut  qu’elle  remonte  d’âge  en  âge 
jufqu  au  temps  dont  elle  dépofe,  & que  l’on 
puiffe  en  fuivre  la  trace  fans  interruption  , ou 
que  du  moins  , dans  tout  cet  intervalle  on  ne 
puiiTe  en  afiigner  le  commencement , ni  montrer 
un  temps  dans  lequel  elle  ait  été  inconnue.  C’eft 
là  une  des  premières  règles  de  la  critique  , l’on 
ne  doit  pas  en  difpenfer  les  traditions  mythologi- 
ques. m leur  donner  un  privilège  dont  les  tradi- 
tions hittorlques  n’ont  jamais  joui. 

Tout  ce  que  l’on  a droit  de  conclure  des  tra- 
ditions fabuleufes  , les  plus  conflamment  & les 
plus  univerfeilement  reçues , c’eft  que  ces  fables 
avoient  probablement  leur  fondement  dans  quel- 
que tait  hiftorique,  défiguré  par  l’ignorance  des 
peuples  , & altéré  par  la  hardieife  des  poètes. 
Mais  fi  1’  on  veut  aller  plus  loin  , & entreprendre 
de  déterminer  la  nature  & les  circonôances  de 
ce  fait  hiftorique  3 quelque  probable  & quel- 
qu’ingénieufe  que  foit  cette  explication  , elle  ne 
s’élèvera  jamais  au-deffus  de  l’ordre  conjtftural , 
& elle  fera  toujours  infuffifante  pour  établir  une 
vérité  hiftorique  , & pour  en  conclure  l’exiftence 
d’une  coutume  ou  d’un  ufage  dans  les  temps 
fabuleux  3 &c.  (D.  J.  ) 

TRADUCTA  3 -(  Julia  ) en  Efpagne. 

JUL.  TRAD.  Julia  traduBa. 

Cette  ville  a fait  frapper  dès  médailles  latines 
en  l’honneur  d’Augufte  de  les  deux  fils. 

TR.AGASIÂ  j femme  de  Milet.  Veye p Milet. 

TRAGÉDIE  3 TRAGIQUES. 

ObiervorsÊ  qu’entre  les  repréfentations  de  la 
tragédie  & celles  de  la  coméaie  j il  y avoit  chez 
les  anciens  , uns  différence  dont  nos  ufages  ne 
nous  permettent  guères  de  nous  former  une  jufte 
idée.  Le  comédien  n’ét®it  point  monté  fur  des 
échaffes  , comme  le  tragédien  ; il  n’étoit  point 
affublé  de  vêtemens  longs  & larges  3 fa  taille 
b étoit  ni  exhaelTée  j ni  epaiffie  3 & la  bouche 
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11  e fcs  j'qafques  étoit  bien  moins  ouverte  M«, 
mems  t eante  que  celle  des  mafques  de  traefrb 
:-;p tuons  que  i.i  déclamation  comique  différai*- 
infiniment  de  la  déclamation  tragique.  Saint  Juftin  " 
tnartyr  ,1  êrtullieh  & l’auteur  de  l’écrit  contre 
iÊS  ipeétacles  3 attribué  à faiut  Cyprien , s’ac- 
cordent tous  à repréfenter  la  première  comme  une 
grande  clameur.  Cicéron  3 dans  F énumération  qu’il 
Dit  des  belles  qualités  nécefîaires  à l'orateur 
( i-  demande  une  voix  de  tragédien  , c’eft- 
i-dire 3 une  voix  forte  & tonnante.  Le  comédien 
récite 3 dit  Apulée,  & le  tragédien  crie  à plein* 
tête.  ( Florid.  XVIII.  ) 

Les  acteurs  retirés  du  théâtre  farfoient  à Bac- 
chus  une  offrande  de  leurs  mafques. 

Les  aéteurs  tragiques  avoient  un  thyrfe  pour 
fymbole  , parce  que  Bacchus  prélîdoit  à la  tra- 
gédie , & un  chevreau , récompenfe  des  premiers 
tragiques. 

Leur  tunique  , appellée  palla , 

defeendoit  jufau’aux  talons.  Ils  portoient  ordi- 
nairement un  bâton  long,  ou  un  feeptre  droit. 
Ceux  qui  repréfentoient  les  vieillards  s'appuyaient 
fur  un  feeptre  long  & recourbé  , appellé 
( Eurip.  Hecub.  vers  Gy.  281.  Troad.  versl-y.  Jon. 
vers  745.) 

Les  tragiques  jouant  les  rois  8c  les  héros , por- 
toient une  maffue. 

Le  premier  perfonnage  d'une  tragédie , étoit 
appelle  protagonifta. 

TRAGULA  , efpèce  de  dard  dont  on  ignore 
la  forme  , mais  qui  faifoit  des  bleftures  très-dan- 
géreufes.  On  croit  que  c'eft  la  même  chofe  que 
le  jaculum  amentatum  qui  étoit  attaché  à une 
courroye  qui  fervoit  à le  retirer  quand  on  l’avoit 
lancé. 

TR.  AH  A , traîneau  fans  roue.  Servit».  ••  Trahi 
véhicula  fine  roùs  , quas  vulgo  tragas  dicant. 

TRAJAN  , fils  adoptif  de  Nerva. 

Hoir  A T RA  J AU  V S 3 O PT  IM  U S AiiS.  GlS.MA- 

meus  j Dacicus  , Parthicus. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ; quelques  revers  font  R.  & RR- 

RRRR.  en  médailles  grecques  d'or  , au  revers 
de  Sauromate,  roi  du  Bolphore. 

C.  en  argent  ; il  y a peu  de  revers  rares  dans 
la  fuite  d’argent  de  Trajan. 

R.  en  médailles  grecques  d’argent. 

RRR.  en  médailles  grecques  d’argent  qui 
au  revers  , les  unes  le  roi  Cotys , les  autres  te 
roi  Inintkirmvus. 
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RS.  es  médaillons  latins  d’argent. 

RR.  en  médaillons  grecs  d’argent. 

RRR.  en  médailles  d’argent  , avec  la  tête  de 
Trajan  8c  la  légende  latine  ; & an  revers  , Diane 
entre  deux  figures  , avec  une  iégende  grecque. 

RRR.  en  médailles  consulaires  d’argent,  refli- 
ruées  par  Trajan. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

C.  en  M.  & P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies. 

C.  en  M.  & P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

On  en  trouve  avec  la  tête  de  Jupiter  Attrnon , 
& d’autres  avec  la  tête  laurée  de  Jupiter. 

C.  en  M.  & P.  B.  grecs , & dans  les  médailles 
fabriquées  en  Egypte. 

R.  en  médailles  contôrniatës. 

RRR.  en  or , avec  la  tête  de  Trajan  le  père. 

RR.  en  argent,  également  avec  les  deux  têtes 
de  Trajan  & de  fon  père. 

li  y avoi  t dans  le  cabinet  de  d’Ennery,une  médaille 
unique  de  Trajan , du  même  volume  & du  même 
aloi  que  les  confécrations  qu’on  attribue  à Gallien. 
Autour  de  la  tête  couronnée  de  laurier  , on  lifoit 
pour  légende  : Jmp.  Trajano.  Pio.  Fer.  Au'g. 
PP.  & au  revers  : Via  Trajaka  , autour  d’une 
femme  couchée , le  fouet  à la  main  droite  & la 
main  gauche  appuyée  fur  une  roue.  On  peut  fans 
doute  penfer , au  fujet  de  cette  médaille  , que 
Gallien  avoit  fait  travailler  au  chemin  de  Trajan. 

« Le  plus  grand  ouvrage  du  temps  de  Trajan  , 
eft  la  colonne  qui  porte  fon  nom , dit  Winekel- 
mann.  ( Hifi.  de  Van  ) Ce  monument  étoit  placé 
au  milieu  du  forum  que  ce  prince  avoit  fait  bâtir 
par  Apollodore  d’Athènes.  Pour  en  conferver  la 
mémoire  os  avoit  frappé  la  médaille  d’or  qui 
eft  de  la  plus  grande  rareté  , dont  le  revers  nous 
offre  un  édifice  de  cette  place.  A l’égard  de  cette 
fameufe  colonne  , il  eft  certain  que  ceux  qui 
auront  oçcafion  d’examiner  les  figures  d’après 
les  plâtres  qu’on  en  a tirés  , feront  frappés  de 
la  variété  étonnante  de  tant  de  milliers  de  têtes. 
On  voyoit  encore  au  feiziènje  fièçle  la  tête  de 
la  ftatue  coîoffale  de  cet  empereur , debout  fur 
cette  colonne  , ( Ciacon.  cclum.  traj.  p.  4.  j)  on 
ignore  aujourd’hui  ce  qu’elle  eft  devenue.  Quant 
aux  édifices  de  fon  forum  qui  entouraient  la 
colonne  trajane  , 8c  qui  étoient  plafonnés  ou 
voûtés  en  bronze  ( Paufanias  , l.  Vj,  on  peut 
^ea  former  une  idée  par  une  colonne  du  plus 
beau  granit  noir  tirant*  fur  le  blanc  > qui  y fut 
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découverte  en  17 , & qui  porte  huit  palmes 
& demi  de  diamètre.  Cette  colonne  fut  trouvée  , 
lorfqu’on  creufa  les  fôndemens  d’une  chauilee. 
pour  aller  au  palais  Impérial!,  on  y découvrit 
en  même  temps  une  portion  du  couronnement 
ou  la  corniche  de  l’architrave  qui  portorc  cetre 
colonne.  L3  corniche  qui  efi:  de  marbre  blanc  , 
a au-delà  de  fix  palmes  de  haut.  Or  , comme  la 
corniche  n’efi  que  le  tiers,  & encore  moins,  de 
l'entablement , il  faut  que  cette  dernière  partie 
ait  eu  au-delà  de  dix-huit  palmes  de  hauteur.  Le 
cardinal  Aîbani  a fait  placer  cet  ornement  d’ar- 
chitechire  à fa  villa  , accompagné  d’une  inferip- 
tion  qui  indique  l’endroit  où  il  fut  découvert. 
En  fouillant  ce  terrain  ou  découvrit  encore  dans 
le  même  endroit  cinq  autres  colonnes  de  pareille 
grandeur,  qui  font  refiées  au  fond  de  la  tranchée, 
parce  que  perfonne  ne  voulut  faire  les  trais  de 
les  en  tiret:  Àinfi  les  fôndemens  de  la  chauffée 
repofsnt  fur  ces  colonnes.  « 

» Après  la  colonne  on  peut  regarder  comme 
l’ouvrage  le  plus  noble  de  l’art  de  ce  temps , la 
tête  coîoffale  de  Trajan  , qu’on  voit  à la  villa 
Albasi.  Cette  tête  porte  depuis  la  fofiêtte  du 
cou  jufqu’au  fommet , cinq  palmes  romains  de 
hauteur.  Rien  de  plus  ridicule  que  l’idée  de  Maftei 
qui , en  expliquant  une  camée  . fait  un  Trajan 
d’un  guerrier  armé  8c  à cheval , fur  le  point  de 
percer  une  figure  nue  étendue  à terre  ( Gem.  ant. 
t.  IV.  n.  14.  ) : action  trop  peu  digne  du  plus  ma- 
gnanime des  princes  , & dont  aucun  romain  na 
l’a  jamais  cru  capable.  « 

Dans  la  colleêiion  des  pierres  gravées  de  Srofch  , 
on  voit  fur  une  pâte  antique  , la  tête  de  Trajan 
entre  deux  épis  , avec  une  balance  au-defficus. 

On  trouve  dans  (Gem-.  t.  I.  n.  38.  ) Maffei  , 
la  tête  de  cet  empereur  accompagnée  des  mêmes 
fymboles. 

Sur  une  pâte  antique,  la  tête  du  même  empereur 
entre  deux  cornes  d’abondance. 

Trajan-deçe. 

CnsIUS  MeSSIVS  Qt/IKTUi  T-RAJAXUS  DeCIUS 
Augustus ? 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent.  Celle  au  revers  de  laquelle  on  lit 
Viciorïa  Germanica , eft  R. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Il  y a des  revers 
rares  & très-rares , eutr’ autres  celui  qui  a pour  lé- 
gende £*f.  decenp.aiia  fel, 

C.  en  M B. 

R,  en  G.  B.  de  Colonies. 
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R.  en  M.  &P.  B. 

Celle  en  M.  B.  de  la  colonie  de  Rhefcena,  avec 
les  têtes  de  Déce  & d’Etrufcilie  , eft  RR. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  B.  & RR.,  avec  fa  tête  & celle  d’Hé- 
rennius. 

C.  en  P.  B. 

R.  en  M.  & P.  B.  d’Egypte. 

'-'J  1 

R.RR.  en  médaillons  latins  de  bronze  , excepté 
les  revers  félicitas  f&culi  & Victoria  Aug.  qui  font 
communs  3 ils  font  rares  en  grec. 

TRAJANE .(  Colonne  ).  Voyt^  Colonne. 

Traîne  (Eau).  Voyeq_  Aqueduc. 

TRAJANOPOLIS  ou  TRAJANA  AUGUSTA, 
dans  la  Thrace.  tpaianhc  AïrOTcTHc  & t?a.- 
1A  N OIÏOAITS2N. 

Cette  ville  a fait  frapper  , fous  l’autorité  du 
gouverneur  de  la  province , des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  M.  Aurèlë/de 
Fauftine  jeune  j de  Commode  , de  Sept,  sévère  3 
de  Caracalla  , de  Plautille  , de  Géta  , de  Gcrdiên- 
Pie , de  Ve  rus. 

Trajanopolis  3 en  Phrygie.  tpaianoho- 

AÉixejî. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  frappées  en  l’honneur  de  Gordien. 

Elles  fe  diftifiguent  des  médailles  de  Thrace 
par  les  archontes  & le  type  de  l’Amazone. 

< TRAINEAU.  Voyez  Tr  ah  a. 

TRAITE  d’alliance.  Paufanias  a décrit  tout  au 
long  & plus  d’une  fois  les  cérémonies  qui  s’eb- 
fervoient  en  cette  occahon.  On  immolait  une  vic- 
time , cont  par  refpcCt  on  ne  mangecit  point  la  : 
chair  contactée.  Chaque  contraCtafit-  -,  après  le 
facrifice  , r&pandoit  une  coupe  de  vin /ce.  qui 
S’appeHoit-  libation^  d’on  les  alliances  fe  nommè- 
rent e-iroyt t'ai  & les  inffaâions.fersf  f i«a««  : 

P aterarrique  t'erfmtes  , 

S laçant  , & c&fâ  jungebant  fæderaporcâ.  • 

On  fe  teuchoit  enfuite  de  part' & d’autre  dans  la 
main  droite  : 

Cidera  in  fœdera de-xtrû. 

Pour  aflifrer.  les  engasemehs  réciproques  oi!  en 
prenoit  à témoin  les  divinités  vengereâes  ; prirreft 
paiement  Jupiter  hues  , le  dieu  du.ferptent.  .Pau- 
fanias  dit  que  Philippe  , à force  de  fe  parjurer 
dans  fes  traités  d’/fliieiin  , irrita  le  Ciel  & mérita  ] 


uti  une  moi u violente 
ou’on  n 


r , w Snnrit* 
joue  pas  impunément  des  dieux 


(D.  /.) 

Chez  les  romains , les  alliances  fe  faifeient  tou 
jours  par  ordre  du  peuple,  par  l’autorité  du  fér?^ 
& par  le  mimflère  d’un  des  féciaux  , oui  s’a^pel> 
loir  pater  patratus  , &qui  employoit-eette ibnf fÜ 
de  priera  : Per  qiiem  populum  fiat  J .quaminus  ai'iris 
tigiùus  futur ^ ut  eunt  Jupiter  ita  feriat  , cuemadrr.o- 
dum  a jecialihus  porcus  feriatur.  Les  contractons  cn 
etret  frappaient  avec  une  pierre  un  porc  ou  are 
truie,  & de-là  -vint  Yezçœf&onfirire  fpdus)  pour 
Qire  faire  alliance  L’ufage  s’introduifit  depuis  de 
mettre  la  main  fur  l’autel,  & de  toucher  les*  cho  fi  s 
facrées  , comme  on  le  voit  dans  Virgile  : 

Tango  aras  mediofque  ignés  , & numina  tefior. 

Nous  apprenons  du  même  poète  qu’on  fe  tou- 
chait mutuellement  la  main  en  ligne  de  bonne- 
foi  : 


L&tiùâque  rv.etu.que  avidi  conjungere  dextras. 

C’étoit  encore  une  coutume  de  ne  faire  con- 
firmer 1 alliance  que  le  matin  avant  midi  3 ce 
que  les  romains  regardoient  comme  de  bon 
augure. 


^ TRâLLES  ou  TRALLIS  , car  les  auteurs  em- 
ploient indifféremment  ce  mot  au  pluriel  & au 
lïng-uîiér.  Traites  éteit  une  ville  d’ Ane-Mineure , 
dans  la  Lydie  , ayant  à la  gauche  la  montagne 
Meiegis  & à la  droite  la  campagne  du  Méandre. 
Strabon  dit  qu’elle  était  riche  , peuplée  & for- 
tifiée de  tout  côté  par  la  nature. 


Wheler , dans  fon  voyage  de  l’Anatolie  , 1. 1, 
Fag-  ici  t dit  avoir  vu  deux  médailles  de  la  ville 

de  Trilles  , l’une  de  l’empereur fous  le 

confuiat  de  Modeffus  3 le  revers  eft  une  rivière 
avec  cette  légende  : TPaMàianon  , c’eft-à-dire  , 
des  tralliens.  Cette  gravure  fait  voir  que  TraU.es 
etoit  fitûée  fur  une  rivière  ou  près  d’une  rivière, 
& cette  rivière  éteit  le  Méandre.  T rallie , con- 
tinue ¥>  héler , étoit  une  grande  ville  où  s’aüar.- 
blcient  ceiix  qui  étoient  employés  au  gouverne- 
ment de  l’ A fie.  Smith  allure  qu’elle  eft  aujourd’hui 
abfblumeRt  détruite  > il  en  refte  pourtant  ks 
ruines  que  les  turcs  appellent  Sidtan-Hejfir  ou  la 
Fortéreffe  du  Sultan.  On  les  voit  fur  une  men- 
tag ne  , à demi-lieue  du  Méandre  , fur. -lé  chemin 
de  I aodicée  à Ephèfe  , à vingt  heures  de  chemin 
de  la  première  , près  d’un  village  appsllé  Teke- 
QA. 

L’autre  médaille  eft  de  l’empereur  Galiien  ; elle 
a far  le -revers  une.  Diane  qui  chaffe  , & on  y ht 
cette  légende  : tpaaa-ianûN  , c’eft-à-dire,  des 
iralliens.  ■ 
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de  Strabon  , qui  met  Tralles  fur  une  éminence  ; & 
comme  cette  ville  n’étoit  qu'à  une  demi-lieue  du 
Méandre  , la  diftance  n'étoit  pas  affez  grande  pour 
empêcher  qu'elle  ne  pût  être  mife  au  nombre  des 
villes  bâties  fur  ce  fleuve. 

La  ville  de  T rail; s eut  divers  autres  noms  ou 
furnoms.  Pline  (L.  V.  c.  29.)  lui  donne  ceux  à‘E- 
verttia  , de  Seleucia  ëc  d’ Andockla.  Ltienne  le  géo- 
graphe dit  qu'on  la  nomma  auparavant  Antheia  , 
à caufe  de  la* quantité  de  fleurs  qui  croiffoient  aux 
environs. 

Sur  les' médailles  de  Tralles  , Jupiter  eft  repré  - 
fente  en  chaü'eur , Kavr.yir-r,; , avec  des  chiens  de 
chiffe.  Il  paroît  de  même  fur  les  médailles  de  Mida 
en  Phrygie. 

Les  médailles  de  cette  ville  portent  pour  légende 
TpAÀAIAN£2N. 

Les  autonomes  qui  font  des  ciftophores  , font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Cette  ville  , ainfi  que  toutes  celles  de  la  Carie  , 
a placé  les  noms  de  fes  f cubes  fur  les  médailles 
impériales  grecques  qu'elle  a fait  frapper  en  l'hon- 
neur d'Augufte  , de  ûomitien  , d’Antonin  , de  Ivf. 
Aurèle  , de  Vérus  , de  Douma , de  Caracalla  , de 
Géra  , d'EIâgabale,  d'Alex.  Sévère  , de  Maxime  , 
de  Gprdien-Pie  , de  \a]érien  , de  Gallien  , de 
Valerien  jeune  , de  Commoae  , de  Tranquillme  , 
de  Fauftine  jeune  , de  Marnée. 

TRANCHÉES.  Le  chevalier  de  Folard  ne  pen- 
foit  pas  que  les  tranchées  aient  été  inconnues  aux 
anciens  il  prétend  même  démontrer  , dans  fon 
Traité  de  V attaque  & de  la  défenj'e  des  places  , qu'ils 
employèrent  des  parallèles  ou  places  d'armes  dans 
leurs  approches,  & qu'ils  avoient  pratiqué  tout  ce 
qu'on  V inventé  dans  les  lièges  , depuis  la  décou- 
verte de  la  poudre  à canon.  Mais , fuivant  Guif- 
chardt , le  ientiment  de  F oîard  fur  ce  fujet  ne  fe 
trouve  fondé  que  fur  l'infidélité  des  traductions  , 
St  far  l'envie  qu’avoir  cet  habile  officier  de  faire 
ce  nouvelles  découvertes,  «j'ai  examiné  , dit-il , 
» dans  la  langue  originale , les  paflages  dont  il 
» appuie  fon  fyftême , & is  me  fuis  aifément  con- 
==  vaincu  que  les  auteurs  n'y  repréfentent  rien  de 
» tout  ce  qu'il  y a va  , & qu'ils  s’expriment  en 
■ termes  trés-clairs  fur  tout  ce  qu'ils  veulent  faire 
» en  .endrs.  11  eft  certain  qu’on  n'y  trouve  rien  de 
» refiêmblant  aux  tranchées  & aux  parallèles  s». 
( JDifjirtàtion  jur  F 'attaque  & la  defenje  des  places  des* 
anciens.  ) V-eye^  cette  üiffêïtation  dans  le  fécond 
volume  -oies  Mémoires  militaires  de  Guifchardt , & 
le-  Traité  Eux  le  meme  fujet  t du  chevalier  ro- 
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lard  ,■  livres  II  & III  de  fon  Commentaire  fur 
Polybe. 

TR  AN QUILLINE  , femme  de  Goraien-Pie. 

Furia  Sabinia  Tranquillisa.  Augusta. 

Le  prénom  de  Furia  ne  fe  voit  que  fur  les  mé- 
dailles grecques. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

RRRPv.  en  argent. 

Il  y a deux  revers  , l'un  avec  une  figure  affile  , 
l'autre  avec  deux  figures  qui  fe  donnent  la  main  ; 
elles  font  l’une  & l'autre  dans  le  cabinet  national 
& dans  d’autres  cabinets  de  Paris. 

P. RRR.  en  quinaires  d’argent  , dans  le  cabinet 
du  roi  d’Efpagne. 

RRRR.  en  G-  B.  de  coin  romain. 

R RR.  en  M.  B. 

Il  y a un  coin  moderne  dont  il  faut  fe  défier. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies. 

RR.  en  M.  & P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

Il  y en  a une  de  ce  module  beaucoup  plus  rare, 
frappée  à Smyrne  , avec  la  tête  de  TranqiàUihe , 
fous  la  figure  de  Cerès  ; elie  a été  gravée.,  & elle 
eft  dans  le  cabinet  national. 

RR.  en  M.  B. 

RRR.  avec  fa  tête  & celle  de  Gordien. 

RR.  en  P.  B. 

RRR.  en  médaillons  grecs. 

On  en  conaoît  un  au  revers  duquel  font  les  lignes 
du  zodiaque. 

TRANQUILLITE, appeilée  parles  grecs  Fllix, 
a été  déifiée.  On  a trouvé  à Nettuno  , dans  la 
campagne  de  Rome  , fur  le  bord  de  la  nier  , un 
autel  avec  cette  infeription  : Autel  de  la  Tran- 
quillité , Ara  Tranquilj.it ati s , fur  lequel  eft 
repréfentée  une  barque  avec  une  voile  tendue  de 
un  homme  atfis  au  gouvernail.  On  dit  qu’elle  avoit 
un  temple  à Rome,  hors  de  la  porte  Colline.  .Cette 
divinité  étoit  bien  difiinguée  de  la  Pjix  & de  la 
Concorde. 

Voyez  feint  AugufKn  ( de  Civit,  Dei  , 4.  16.). 
Louis  Vivez,  dans  fes  notes  fur  cet  endroit,  con- 
jeâure  que  cette  déeffe  donr.oit  le  repos  aux 
morts  & non  aux  vivans  , Se  qu’on  ne  l’invoquoit 
que  pour  les  morts.  Sa  raifon  eft  qu’on  donnoit  le 
furnom  de  Quzeuiis  à I’  Or  eus  , divinité  infernale  , 
& que  la  Tranquillité  avoir  fon  temple  hors  la 


<585  T R À 

ville  , parce  au’oir  inhumoit  les  morts  hors  la 
ville. 

TRANSFUGE , deTertear.  Chez  les  grecs , les 
trinsfuees  étoknt  punis  de  mort.  Leur  peine  varia 
chez  les  romains  ; dans  un  temps,  on  leur  coupa 
les  deux  pieds  , les  mains  & les  cuiffes  , pour  que 
le  châtiment  fit  plus  d’imprefilon  ( Valent,  gaüls. 
avid.  cajf.  c.  4.  ) : Majits  eji  exemption  - vhentis  mi- 
fcrahilhcr  crïmlnof  quam  oceïfi.  D'autres,  fois,  on  les 
emeinoit , on  les  brûloit  vifs  , on  ks-  précipitait  de 
la  roche  tarpéienne,  ou  on  les  expofoit  aux  bêtes 
dans  l'amphithéâtre. 

TRÀPE,  Dans  ia  collection  de  Stofch  , on  voit 
fur  une  cornaline  un  Amour  au  milieu  des  rochers, 
qui  eft  pris  par  le  pied  droit  dans  une  trape , & qui 
pleure;  devant  lui  eft  un  autre  Amour  qui  le^re- 
garde.  Ce  fujet  a fou  veut  été  répété  par  lessnciens 
( Muf.  Flor.  t.  I.  tab.  18.  ). 

TRÂPETUM , meule  pour  écrâfer  les  olives. 

TRAPEZOPOLIS , en  Carie.  TrAiregionoAi- 
TûN.  , * 

I.es  médailles  autonomes  de  cette  ville  fout  : 

RRR.  en  bronze. ...... Pelltriiu 

O.  en  or. 

G.  en  argents 

Leur  type  ordinaire  eft  le  dieu  Lunes. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Commode  , de 
Septime  Sévère,  d’EIagabale  , de  Sévère  Alexan- 
dre , félon  Vaillant.  Pelïerin  les  a rpftituées  à Tra- 
pe^us  du  Pont  Galatique. 

TRAPEZUS  , dans  le  Pont  Galatique.  tf  ahe- 
£oyn. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville , frappées  en  l'honneur  de  Sept.  Sévère  , de 
Trajan  , de  Sévère  Alexandre  , de  Commode, 
d’Elagabale  , attribuées  mal-à-propos  à Trape^o- 
polis  de  Carie  , par  Vaillant.  C’eft  aujourd’hui 
Trébizcnde. 

TRAVAIL,  Héfiode  dit  qu'il  efc  fils  de  î'Erèbe 
& de  la  Nuit , comme  tous  les  maux  qui  arri- 
vent aux  hommes  , & à qui  il  donne  la  même 
origine. 

TRAVAUX.  Les  douze  travaux  d'Herçuie. 
Foyei  Hercule. 

TRAVERTIN  , OU  pierre  travertirte , qu'on  de- 
Vroit  appeller  pierre  tiburtine  , parce  qu'elle  le 
Çroyvç  dans  tout  le  territoire  de  Tivoli  , dans  la 
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plaine  comme  dans  les  montagnes  , de  telle  gfo/L 
leur  8r  de  telle  longueur  qu’en  en  a beioin.  îl  n’eft 
pas  neceffaire  de  c nu  fer  des  carrières  ; il  EufEt 
pr  fque  de  découvrir  la  terre  : en  la  rencontre  3 
fix  ou  fept  pieds , en  fuivant  les  veines.  L'églif9 
de  S.-Pierre  en  eft  bine,  de  même  que  la  plupTrt 
des  édirjees  de  pierre  de  taille  à Rome/  Cette 
: pierre  eft  dure  ; on  ce  peut  la  travailler  qu'à  h 
pointe  du  cifeau  & à la  maffe  de  fer.  Elle  a le 
grain  fin  , elie  eft  compacte  , pefante  , & n’eft 
point  fujette  à fe  déliter  ; elle  eft  propre  à fou- 
tenir  toute  forte  de  poids;  l’air  la  ronge  peu  quand 
elle  eft  bien  choifie  ; car  il  s’en  trouve  "beaucoup 
qui  eft  remplie  de  trous.  Elie  efc  grife  pour  l' ordi- 
naire , prelqu’auffi  dure  que  le  marbre,  & pref- 
qu'aufli  belle  , à la  couleur  près.  Quand  on  Veut 
rendre  l’ouvrage  poli , on  le  travaille  comme  la 
marbre  , avec  un  morceau  de  la  même  pierre  , du 
grès  & de  l’eau.  (£>./.) 

« À Rome , on  employa  anciennement , dit 
Winckeimann  ( Hifi . de  l‘Art.  lib.  I.  ch.  2.  ),  le 
travertin  pour  les  ouvrages  de  fépulture  , & on  y 
voit  encore  aujourd’hui  plufîeurs  monumeas  faits 
de  cette  pierre  ; une  ftatue  confulaire,  à la  villa 
Albani  ; une  figure  affife  , tenant  des  tablettes  fur 
fon  genou,  au  palais  Aîtieri  , quartier  du  Capi- 
tole ; une  figure  de  femme  portant  un  anneau  à 
l’index  , de  grandeur  naturelle , ainfi  que  la  pré- 
cédente, à la  villa  BeÜoni.  Les  figures  de  cetta 
pierre  commune  fe  placoient  ordinairement  autour 
des  tombeaux  ». 

TRÂZENE  ( Fierre  de  ~) , nom  donné  par 
Théophrafte  & les  anciens  à use  efpèce  d’efear- 
boucle  qui  étoit  la  même  chofe  , fuivant  Hili , 
que  la  pierre  amandine.  Cependant  Théophrafte  dit 
que  ces  pierres  étoient  veinées  de  pourpre  & ds 
blanc.  Il  paroit  que  cette  pierre  eft  inconnue  aux 
modernes. 

TREBANIA , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

RRR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or, 

TRÈBELLIEN. 

Caius  Ann ius  Trsezxzzî  as  us  Augustüs. 

Qn  ne  cennoît  fes  médailles  que  dans  Goltzius 
& Triftan  ; elles  ont  été  copiées  par  Mézabarba  Sc 
Banduri, 

TREBELLTCA  vina , vins  ainfi  nommés  du  ter- 
ritoire où  ils  croiâbient.  Athénée  fait  l’éloge  de 
ces  vins.  Pline  (L.  XIV.  c.  6.  ) en  parie  auffi , *• 
, dit  que  l’ endrejt  où  on  les  reçueiilqit  étoit  ©4 
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Italie  3 dans  la  'Campanie , à 4 milles  de  Naples. 

( D.  J.) 

TREBIANI- , épithète  que  Tes  romains  donnè- 
rent à quelques  dieux  qu'ils  avoient  tranfpovtës  de 
Trébie  à Rome  , après’  la  conquête  de  cette  ville 
d’Italie. 

Amobe  parle  de  ces  dieux  dans  fon  treifîème 
livre  d vers  la  fin  ; il  dit  qu'il  y en  avait  neuf  3 & 
que  les  trébiens  les  avoient  reçus  des  fabins. 

TREBONIA , famille  romaine  dont  Goltzius 
feul  a publié  des  médailles. 

TREBONiANUS  GALLUS. 

Caius  Kieius.  Trzsoxiax  us  Gallus  Au- 

gu  ST  VS. 

Scs  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

■ C.  en  argent.  Il  y a deux  revers  très-rares  ; l'un 
du  cabinet  du  roi  d'Efpagne  qui  a pour  légende  : 
Concokd! a Augg.  avec  deux  mains  jointes  ; l’au- 
tre peut  pafifer  pour  unique.  On  y voit  la  tête  de 
Yolufien  au  revers  de  Gallus  ; cette  médaille  étoit 
dans  la  fuite  de  Pellerin. 

RRR.  avec  le  pom  feul  de  Gallus  Augustus, 

RR.  en  quinaires  d’argent. 

Ç.  en  G.  B.  de  cola  romain.  Il  y a des  revers 
RR.  tels  que. celui  qui  à pour  légende  : Ad  vînt  us 
Augg.  Se  d’autres. 

C.  en  M.  B.  Il  y a quelques  revers  rares. 

R.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  es  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

R.  en  M.  B.  d'Egypte. 

Les  médaillons  latins  & grecs  de  Gallus  font 
fort  rares  ; celui  en  latin  , où  l'on  voit  les  têtes 
de  Gallus  & de  Volufien  , & an  revers  le  temple 
de  J unon- Martiale  eft  très- rare.  Il  eft  dans  le  ca- 
binet national. 

TRECENARIUS.  Ce  mot  qui  fe  trouve  dans 
pîufiéurs  inlcriptions  antiques  ( Gruter  , 505  6. 
Mur  a to  ri , 10734.  ) , défigne  le  commandant  de 
300  hommes.  Il  eft  analogue  à ducenarius  & à cen- 
tenarhis. 

TRECHEDIPNA  j veftimerua  parapdea  currer, :» 
p.um  ad  ceenam  , dit  un  ancien  commentateur  de 
Juvénal  ( Sat.  j.  143.  J.  C’éroit  une  efpèce  d’ha- 
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bit  particulier  que  portoient  les  parafites  pour 
pouvoir  venir  fouprr  chez  leurs  protecteurs  fans 
invitation  ; cette  efpèce  d’habit  étoit  pour  ainfi 
dire  la-  livrée  du  maître  de  la  maifon  ; m is  ce 
nom  n'étoit  pas  honorable  pour  celui  qui  le  porte  ; 
car  c’eft  nn  mot  compofé  de  }je  cours , St 

de  dêfrvay  y un  Couper. 

TRZDECÏÆS  , doirans  , ftmunùa  Jtciliciis  , 
monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfeatée  par  ces  lignes  : 

X S ==-  £ 3 

Elle  valoit  : 

9 | onces  de  compte. 

ou  15  as  effectifs. 

ou  15)  | fend- onces  de  compte. 

ou  39  ficiiiques  de  compte. 

ou  78  femi-fieiliques  de  compte. 

TREMISSIS  y fynonyrac-  de  t riens  ou  d’un  tiers 
-(  Lcmprid.  Alex.  Sev.  c.  39.  ) : Tune  etzam  , quant 
ad  tertzam  partem  auri  vecligal  decidijjec  y tremzffes 
formai i funt. 

TREMITHUSjvillage  de  l’île  de  Chypre/elon 
Etienne  le  géographe.  Ptolémée^  ( L . V.  c.  14.) 
en  fait  une  ville  qu’il  place  dans  les  terres.  Cette 
ville  eft  nommée  T remithopoli s fur  une  médaille 
qui  fe  trouve  dans  le  recueil  de  Goltzius. 

TREMON.  Euftathe  , in  Dionlfium  , dit  qu'on 
nommoit  ainfi  un  lieu  voifin  de  l’île  de  Déios  & 
que  l’origine  de  ce  nom  veaoit  des  fréquens  trem- 
blemens  de  terre  auxquels  cette  Ile  eft  fuiette. 
Lycophron  faitauffs mention  de  ce  lieu;  Selfacius, 
qui  remarque  que  c’ étoit  l’endroit  où  Aiax  avoit 
été  enterre  . ajoute  qu’il  étoit  fitué  près  de  Tkenos 
St  de  Mycone. 

TREMPE  du  cuivre  (prétendue)  V.  Bronze, 

TRÉPIEDS.  Voyes^. Brasier. 

« Il  feroit  impolSble  j dit  Ce  y lu  s ( Rec . ddantiq. 
2.  p.  161.)  de  remonter  à l’origine  des  trépieds, 
elle  fe  perd  dans  la  nuit  des  temps  les  plus  re- 
culés. Homère  en  parle  comme  d’un  ufage  établi 
iorfqu’ii  écrivoit  , & prouve  qu’il  éteit  lié  à la 
religion.  On  consoit  l’emploi  qu’on  faifoit  des 
trépieds  pour  les  oracles  & pour  les  prédictions. 
Cette  matière  a été  fouvent  & amplement  trai- 
tés , & je  ne  tomberai  point  dans  des  répéti- 
tions inutiles.  D’ailleurs  , mon  deficin  n'cït  pas 
de  considérer  ces  monumens  fous  ce  point  de 
v£e  ; je  m'arrêterai  particulièrement  aux  rapports 
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qu'ils  en;  avec  les  arts.  Je  crois  trop  long  de 
décrire  tous  les  trépieds  dont  Hérodote  , & les 
entres  auteurs  de  l’antiquité  ont  tait  mention  ; 
je  me  bornerai  à établir  des  faits.  Se  à propofer 
quelques  conjectures,  d’après  le  témoignage  de 
■Paufanias  , auteur  dont  en  peut  retirer  le  plus  de 
lumières  far  les  arts  de  b Grèce , puifqu’il  ne 
parle  que  de  chofes  qu’il  a vu,  St  dont  il  a jugé 
fur  le  bruit  public  : du  moins , tout  ce  qu’il  rap- 
porte de  la  peinture  & de  la  fculpture , n’dï 
jamais  dépourvu  de  probabilité.  « 

» On  eft  quelquefois  furpris  de  la  prodigieufe 
quantité  de  trépieds  qu’on  voyoit  dans  la  Grèce. 
Plufîeurs  caufes  les  rendirent  communs  : b fuperf- 
tition  qui  les  avoit  introduits  , fervit  à les  multi- 
plier 5 ia  liberté  du  choix  de  la  matière , du 
volume  , enfin  du  plus  ou  du  moins  de  dépenfe  , 
contribua  à en  augmenter  le  nombre.  Chaque 
particulier  , riche  ou  pauvre  , pouvoir  fâtisfaire 
ia  dévotion  ou  fa  vanité.  Telle  eft  la  foiblefie 
des  hommes  5 ceux  mêmes  qui  vivent  dans  l’état 
le  plus  obfcur , aiment  à.  tranfmettre  leur  nom  à 
la  p altérité.  Une  pierre,  un  morceau  de  marbre  , 
de  bronze  ou -de  terre  cuite  , chargés  de  quel- 
ques caractères,  apprendront  qu’ils  ont  vécu,  & 
cette  idée  flatte  leur  amour-propre.  Les  trépieds 
étoient  dans  la  Grèce,  ce  que  les  couronnes  & 
les  boucliers  votifs  furent  dans  la  fuite  des  temps 
chez  les  romains  , c’eft  - à - dite  , des  offrandes 
plus  ou  moins  chères.  » 

Les  trépieds  étoient  offerts  indifféremment  à 
tous  les  dieux.  « Du  prytanée  , dit  Paufanias  , 
( Atzic.pag . 61. 1. 1.  c.  10.  pag.  46.  ) en  décrivant 
« b ville  d’Athènes  , vous  defeendez  dans  la  me 
3-2  des  trépieds , ainfï  appeliée  parce  qu’on  trouve 
33  dans  cette  rue  plufeurs  temples  cçnfidérables  , 
« dans  iefquels  il  y a quantité  de  trépieds  de 
>3  bronze.  ==  Mais  fi  i’on  en  voyoit  un  suffi  grand 
nombre  dans  Athènes  , combien  en  devoit  - on 
trouver  à Delphes,  à Délcs  , &c.  enfin,  dans 
les  temples  cù  i’on  rendait  des  oracles?  Les  di- 
vinités "que  l’on  y révéroit , furent  auffi  celles 
qui  ccnfervèrent  toujours  un  plus  grand  rapport 
evec  b première  infHtution  des  trépieds  33 

» L’oracle  de  Delphes  ordonna  qu’on  en  offri- 
roiteentà Jupiter.  Lesmefféniens {Mejfenie.p.  jjo. 
I.  IV.  c.  1 1.  v.  3 10.  ) en  pro-pofèren:  cent  de  bois. 
Un  lacédémomsn  en  fabriqua  un  pareil  nombre 
de  terre  cuite,  qu’il  porta  lui -même  à Athènes, 
où  il  les  dépofa  dans  le  temple  de  Jupiter.  Ce 
qui  prouve  , en  premier  lieu,  l’abus  que  l’on  fal- 
loir de  ces  fortes  d’offrandes  ; Se  en  fécond  lieu, 
que  la  grandeur  & la  matière  étoient  indiffé- 
rentes. Prefque  tous  les  enfans  qui  avoient  exercé 
le  facerdoce  d’Apollon  , chez  les  thébains  , 
f'Bsode.  p.  156. 1.  IX.  c.  10.  p.  730.  J Imiïoient  un 
trépied  dans  le  temple.  33 
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>3  Les  trépieds  étoient  auffi  donnés  pour  récom- 
penfe  au  mérite.  Héfiode  en  remporta  {Btotï- 
p.  2.56.  I.  IX.  c.  10.  p.  730.)  un"  pour  prix  R 
poefie , à Chalcis  fur  l’Euripe.  Echembrote  en 
offrit  un  de  bronze  à Hercule,  avec  cette  inferip- 
tion  : Eckcmbrote  , arcadien  , a dédié  ce  trépied’  à 
Hercule  , apres  avoir  remporté  le  prix  aux  jeux  des 
Amphiclyons.  (Pnocide.  p.  3 32. 1.  X.c.7.  p.  814.)",,  . 

=3  L’on  voit , par  les  exemples  que  je  viens 
de  citer,  une  partie  des  rai  fors  qui  rendirent 
ces  ouvrages  fi  communs  chez  .les  grecs  ; mais  je 
ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  un  groupes  de 
marbre,  dont  parle  Paufanias , monument  indé- 
cent pour  les  dieux  , mais  qui  fait  honneur  aux 
trépieds.  ( Pkocide , )■  é.  X.  c.  13.  p.  830.  & 

/.  III.  c.  zi.  p.  203.)  Hercule  & Apollon  font 
repréfentes  fe  difputant  un  trépied  ; ils  font  près 
de  fe  battre  , mais  Latone  & Diane  retiennent 
Apollon , & Minerve  appaife  Hercule.  33 

Horace  dit  à fon  ami  : ( LU.  IV.  Ode  8.  ) 
Donarem  tripodas  pr&mia  fortium 
Grscorum 

Si  j’étois  riche,  mon  cher  Cenforinus,  je  don- 
nerois  volontiers  à mes  amis  Je  ces  beaux  trépieds 
dont  la  Grèce  gratiSoit  autrefois  le  valeur  de  Es 
héros. 

Hérodote  dit  que  les  grecs  ‘ viéïorieux  des- 
perfes,  à b bataille  de  Platée,  levèrent  un  dixième 
fur  les  dépouilles  pour  en  faire  un  trépied  d’or  , 
qu’ils  confacrèrer.t  à Apollon.  Ce  trépied  fut  pôle 
fur  un  ferpent  d’airain  à trois  têtes  , dont  les  dif- 
férens  contours  formoient  une  grande  bâfe  qui 
s’ébrgiiloit  à mefure  qu’elle  defeendoit  vers  la 
terre.  Athénée  appelle  ce  trépied  le  trépied  de  Sa 
vérité  , & dit  qu’il  appartient  à Apollon  , à caufe 
de  la  vérité  de  fes  oracles  , & à Bacchus  , à caufe 
de  la  vérité  qui  eft  dans  le  vin  & dans  les  ivrognes. 
Ces  trépieds  facrés  fe  trouvent  de  différentes  for- 
mes ; les  uns  ont  des  pieds  foiides  , les  autres  font 
foutenüs  fur  des  verges  de  fer.  Il  y en  avoit  qui 
étoient  des  efpèces  de  fiéges  , ou  de  tables  , ou 
bien  en  forme  de  cuvettes.  Il  y en  avoit  auffi  qui 
fer  voient  d’autels  , & fur  Iefquels  on  immoloit  des 
vidtimes. 

Dans  b maifon  de  campagne  d’Hadrien  , on  a 
trouvé  un  trépied  de  cinq  pieds  de  hauteur.  Cette 
hauteur  prouve  qu’il  n’ avoit  été  deftiné  que  pour 
une  offrande.  I!  eft  de  pierre  de  touche  & un 
plus  beau  travail. 

« I!  faut  ranger , dit  Winckelmann  , en  /parlant 
du  cabinet  de  Pcrtici , dans  la  claffe  des  uftenfiles 
néceiîaires  les  trépieds , non  de  la  forme  de  ceux 
dont  je  vais  parler,  mais  tels  qu’ils  étoient  tres- 
anciennement,  c’eft-à-dire,  des  tables  à trois  pieas ^ 

com®0*’ 
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ci"" me  on  nous  repréfente  dans  la  fable  la  table 
ce  Phiiémon  & B eue;  s , far  laquelle  Jupiter  fe 
plut  à manger  ( Ovid.  Mctam . ) : 

Menfam  fuccincla  tremenfque 

Ponit  anus  , menfe  fed  erat  pes  tertius  impar  ; 

Tejîa  parem  ficic 

Car  chez  les  grecs  on  appellent  trépieds  , non- 
fêuisment  ceux  qu’on  mettoit  fur  le  feu  , mais 
suffi  les  tables  j & c’eft  ainfi  qu’on  les  appelloit 
encore  dans  les  fiècles  de  luxe  , comme  nous  le 
voyons  dans  les  fêtes  magnifiques  de  Pto!  entée 
Philadelphe  à Alexandrie , & du  roi  Antiochus - 
Epiphaneà  Antioche , dont  Athénée  nous  a donné 
la  defcriptiôn.  Ceux-ci  s'appelaient  ( Ca- 

faub.  in  Aihen.  Deipn.  I.  X.  c.  4.  p.  4J7. 1.  )0.  ) ,8c 
les  autres  ttes  vsiZr,Tx.t  & ( Hadr.  Jun. 

arùmadv.  1. 11.  c.  3.  p.  64.)  ». 

» Dans  le  genre  des  trépieds  dont  on  fe  fervoit 
pour  les  ficrifices  , i!  y en  a deux  dans  le  cabinet 
de  Portici  , qui  méritoient  d’être  mis  au  rang  des 
plus  belles  découvertes  ; ils  font  à-peu-près  de  la 
hauteur  de  quatre  palmes  (2  pieds  6 pouces). 
L’un  a été  trouvé  à Hercuianum  ; trois  Priapes 
qui  fe  terminent  chacun  par  le  bas  en  un  feul  pied 
de  chèvre  , en  forment  les  pieds.  Leurs  queues 
placées  au-deffus  de  l’os  facrum  s’étendent  hori- 
fontaiement  & vont  s’entortiller  autour  d’un  an- 
neau qui  efl  au  milieu  du  trépied  & qui  réunit  la 
totalité  , comme  la  croix  donne  la  folidité  à une 
table  ordinaire.  L’autre  trépied  a été  trouvé  à 
Pompeii  quelque  temps  après  celui  que  je  viens  de 
décrire  5 il  efl:  d’un  travail  admirable.  Dans  l’en- 
droit où  les  pieds  prennent  une  courbure  pour 
acquérir  plus  de  grâce  . on  voit  un  fphinx  a 31s  fur 
chacun  , dont  les  cheveux  3 au  lieu  de  defeendre 
Paries  joues  , font  relevés  de  façon  qu’ils  paiTent 
fous  un  diadème  fur  lequel  ils  retombent  en  fui  te. 
Cette  ccëifure  pourroit  être  allégorique  3 fur-tout 
par  rapport  à un  trépied  d’Apollon  j & faire  allu 
fion  aux  réponfes  obfcures  & énigmatiques  de  l’o- 
racle. Autour  des  larges  bords  du  réchaud  ( ou  de 
la  cafïbîetts  ) , il  y a des  têtes  de  béliers  écor- 
thées  j travaillées  en  relief  3 & unies  les  unes  aux 
autres  par  des  guirlandes  de  fleurs  qu’accompa- 
gnent des  ornemenS  cifelés  avec  grand  foin.  Dans 
les  trépieds  facrés  3 le  réchaud  fur  lequel  on  met- 
to;t  le  brafîer,  étoit  de  terre  cuite  ; celui  qu’on  a 
déterré  à Pompeii  , s’efi  confervé  avec  les  cen- 
dres =3. 

Dans  la  colleâion  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  une  pâte  antique  Hercule  qui  enlève 
le  trépied  du  temple  d’Apollon  de  Delphes.  On 
Voyoit  repréfènté  dans  ce  temple  ( Paufan.  I.  X.  p. 
850.)  le  combat  d’Apollon  &.  d’Hercule . au  fujet 
du  trépied.  Deux  bas-reliefs  dans  la  villa  Aibani 
repréfentent  le  même  fujet  & de  la  même  ma- 
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nière.  La  fable  rapporte  qu  Hercule  étant  venu  à 
Delphes  pour  y confuker  l’oracle , ne  pouvoir 
obtenir  une  réponfe  de  la  Pythie  3 parce  qu’elle  le 
confidéroit  comme  fouillé  du  fang  d’iphitus  ; 
Hercule  offenfé  prit  le  trépied  & s’en  alla  ; mais 
l’ayant  rendu  enfuite  il  trouva  la  Pythie  favo- 
rable à fa  demande. 

Gori  avoit  pris  le  deflin  de  cette  pâte  qu’il  pu- 
blia ( Muf.  Etruf.  t.  I.  t.  ifç.  n.  y.)  fans  dire  d’eu 
il  l’avcit  eu.  Au  refte  la  gravure  efl  de  l’ancienne 
manière  . & elle  efl  des  plus  achevées. 

Dans  la  collection  de  Stofch  , on  voit  fur  une 
pâte  antique  le  trépied  d’Apollon  avec  un  ferpent 
eatcrtiüé.  C’eft  le  ferpent  qu’on  difoit  avoir  quel- 
quefois apparu  dans  le  trépied , avoir  répondu  à 
ceux  qui  confultoient  l’oracle  y & qui  enfuite  , 
comme  le  dit  Eusèbe  , s’entortilla  autour  du  tré- 
pied. 

Sur  un  bas-relief  de  l’arc  de  Conftantin  à Rome 
( Bartoli.  admir.  tab.  z8.  ) , on  voit  ie  ferpent  qui 
fe  gliife  dans  le  trépied  d’Apollon. 

Trépied  de  la  Pythie. 

L’origine  des  trépieds  facrés  vencit  de  l’antre  de 
Delphes.  Les  habitans  du  Parnaffe  n’avoient  be- 
foin  j pour  acquérir  le  don  de  prophétie  3 que  de 
refpirër  la  vapeur  qui  fortoit  de  cet  antre  ( Diod. 
XVI.  ').  Mais  plufîeurs  de  ces  phrénétiques  s’é- 
tant précipités  dans  l’abîme  & s’y  étant  perdus  , 
on  chercha  les  moyens  de  remédier  à un  acci- 
dent qui  devenoit  trop  fréquent.  On  drefi'a  fur 
l’ouverture  de  l’antre  une  machine  nommée  tré- 
pied, à caufe  de  fa  forme  & de  fes  trois  baies  , 2c 
l’en  commit  une  femme  pour  monter  far  ce  tré- 
pied , d’où  elle  pouvoir  3 fans  aucun  nique  . rece- 
voir l’exhalaifon  prophétique.  On  prenoit  beau- 
coup de  précautions  dans  le  choix  de  la  Pythie  ; 
c’eft  ainfi  qu’on  la  nommoit  ( Diod.  Sic.  ibid.  & 
Plutarck.  ).  Il  falloit  qu’elle  fut  vierge  née  légiti- 
mement., élevée  Amplement  > & qu’elle  s’abftînt 
de  tous  les  objets  de  luxe  & de  mollefîe  recher- 
chés des  femmes.  Nous  avons  rapporté  ce  qui 
concerne  la  Pythie  dans  i’articie  de  l'oracle  de 
Delphes.  Les  reproches  qu’Origène  & Paint 
Chryfoftôme  ont  fait  aux  payens  touchant  l’atti- 
tude peu  décente  de  cette  vierge  fur  le  tré- 
pied facré  j ont  été  un  fujet  de  division  oartni 
quelques  critiques. Peut-on  dit  Origène  ( Contra 
*>  Cclf.  III.  ) , honorer  Efculape  & Apolloa 
» comme  des  dieuXj  & comme  des  dieux  amateurs 
33  de  la  pureté  , lorfqu’on  voit  une  prophétefie 
33  prétendue  affile  fur  l’embouchure  de  l’antre  de 
33  Delphes  d’une  manière  fi  contraire  à la  pu- 
33  deur  33.  Saint  Chryfoftôme  s’explique  à-peu-près 
de  même.  Voici  la  traduction  latine  de  fon  texte 
j Hom.  XX.  in  I.  Cor.  22,  ) : JJicztu>  Pythia  injî- 
dere  trzpodi  quandbque  Apollinis  uc  qaidem  cruribus 
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cpcrtis , ficaue  malignuiït  fpiritum  inferne  in  corpus  J 
chus  penetrantem  , ipfatrt  implere  furore  j e unique  inde 
comis  refolutis  & bacckari  & jpumam  etc  ore  errât - 
tere  , atque  ha  intbriatam  maniaca  ilia  proferre 
■versa. 

Vandale  ( De  Oracul.  etkn.  c.  7.  p.  1/3  , 1/4.  ) ; 
prétend  que  les  imputations  d'Origène  8c  de  faint 
Chryfoftome  ne  font  fondées  que  fur  des  préjuges 
& far  la  perfuafion  dans  laquelle  ils  étoient  que 
tous  les  miracles  des  payens  étoient  l'ouvrage  du 
malin  efprit.  Si  ces  deux  auteurs  fe  trompent  dans 
le  jugement  qu'ils  portent  fur  la  caufe  de  l'ora- 
cle , l'on  peut  dire  cependant  que  le  tait  qui  con- 
cerne la  Pythie  eft  vrai.  Il  eft  confirmé  par  le  té- 
moignage de  plufieurs  auteurs  de  l'antiquité , qui 
difent  que  la  Pythie  étoit  afhfe  fur  le  trépied. , & 
qui  fe  fervent  des  mots  utufixlnn , , ou 

d'autres  fynonymes.  Lucain  ( Pkarfal » liv.  V.  )_, 
en  décrivant  la  fureur  qui  la  tranüportoit , dit 
au' Apollon  devenu  habitant  de  l'antre  de  Delphes, 
fe  plongeait  dans  les  entrailles  de  la  Pythie , &_yê 
vijceribus  nzergit , expreifion  qui  n efi  pas  moins 
forte  que  celle  d'Origène  & de  S.  Chryfoftome.  Au 
refte  quels  que  fu fient  les  myiteres  qui  accompa- 
gnoient  l'infpiration  à travers  le  trépied i!  eft  cer- 
tain que  fî  cet  infixument  fut  originairement  né- 
cefiaire  pour  l'antre  de  Delphes  , la  célébrité  qu  il 
acquit  en  ce  lieu  rendit  fon  ufagé  tres-erdmaire 
dans  les  autres  lieux  où  il  y avoit  des  oracles  d'A- 
pollon. Les  trépieds  eurent  dans  la  fuite  différentes 
formes  & peut-être  différens  ufages  ; & ce  qui 
étoit  d'abord  un  infiniment  utile  pour  couvrir 
l'embouchure  d'un  antre,  devint  un  pur  ornement 
auquel  on  attachoit  des  idées  myftérieufes.  On  le 
voit  fouvent  fur  les  mommens  ; c'eft  un  des  fym- 
soles  d'Apollon  les  plus  connus.  De-là  vint  le 
fumom  de  uonne  au  dieu.  ( Dpigr.  lib. 

V.). 

L'efpèce  de  panier  que  l’on  voit  fut  piufieurs 
médailles  des  rois  de  Syrie  , pourrait  bien  être 
une  imitation  du  trépied  qui  fervoit  à couvrir  1 ou- 
verture de  l'antre  ; Apollon  eft  affis  deflus , & ce 
panier  qui  étoit  appelle  cortïna  ( Lucilius  in  fragm. 
fatvr.  ni.  FIL  p.  40.  ) , a fait  donner  au  dieu  l'é- 
pithète de  cortinipotens.  Celle  a !»rf«ri^u  on  lit 
dans  Sophocle  a la  même  origine,  & dérive  du 
mot  b. fit  s,  qui  fignifie  l'ouverture  fur  laquelle  étoit 
afftfe  la  Pythie  pour  recevoir  fes  infpirations. 
C'eft  ce  qui  a fait  suffi  donner  aux  devins  le  nom 
Senholmides.  Selon  Feftus  , Apollon  étoit  de 
même  furncmmé  aperta  , parce  que  , ajoute-t-il , 
patente  cortïna  refponfa  adret. 

Trépied  d'or  , ce  trépied  , dit  Hérodote  , 
(Liv.  IX.)  étoit  porté  fur  un  ferpent  de 
bronze  à trois  têtes,  il  fut  confâcré  à Apollon  , 
&"pîacé  auprès  de  l’autel  dans  fon  temple  de 
Delphes.  I 


Paufanias , général  des  lacédémonîens  à k 
bataille  de  Platée,  fut  d'avis  qu’on  donnât  cette 
marque  de  reconnoiâance  au  dieu  des  oracles. 
Paufanias  le  grammairien  , qui  étoit  de  Céfaréê 
en  Cappadoce  , & qui , dans  le  feccnd  uècie 
nous  a donné  une  belle  defeription  de  la 
Grèce , fait  mention  de  ce  trépied.  Après  la 
bataille  de  Platée  , dit-il , les  grecs  firent  pré- 
fent  à Apollon  d'un  trépied . d‘or.  foutenu  pat 
un  ferpent  de  bronze  ; c’étoit  un  ferpent  d’ai- 
rain à trois  têtes , dont  les  différens  contours 
formoient  une  grande  bafe  qui  s'élargiffeit  infen- 
fiblement. 

Il  fe  pourroit  bien  que  la  colonne  de  bronze 
qui  étoit  à Conftantiflople,  fut  ce  fameux  fer- 
pent à trois  pieds;  car  outre  Z ozime  & Sozo- 
mène  , qui  alTurent  que  l'empereur  Conjfefitin 
fit  tranfporter  dans  l’Hippoarome  les  trépieds 
du  temple  de  Delphes , Eufébe  rapporte  que 
ce  trépied  tranfporté  par  ordre  de  l’empereur, 
étoit  foutenu  par  un  ferpent  roulé  en  fpire. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  colonne  de  bronze  aux 
trois  ferpens  avoit  environ  quinze  pieds  de  haut, 
elle  étoit  formée  par  trois  ferpens  tournés  en 
fpirale  comme  un  rouleau  de  taoac  ; leurs  con- 
teurs diminuoient  infènfiblement  depuis  la  bafe 
iufque  vers  les  cous  des  ferpens  , Sr  leurs  têtes 
écartées  fur  les  côtés  en  manière  de  trépied 
compofoient  une  efpèce  de  chapiteau.  Mearat 
avoit  cafie  la  tête  à un  de  ces  ferpens  ; la  co- 
lonne fut  rénverfée , & les  têtes  des  deux  autres 
furent  caCées  en  1700,  après  la  paix  de  Car- 
lovitz. 

Trépied  de  Jafon.  Ce  héros  apres  avoir 
confirait  le  navire  Argo  , y plaça  un  trépied  d* 
cuiyre  pour  les  facrifîces.  Le  vaifieau , ayant 
été  jette  fur  les  côtes  d'Afrique  , fe  trouva 
engagé  dans  le  lac  Tritcnide;  dans  le  temps 
que  Jafon  cherchoit  les  moyens  d'en  fortir , un 
triton  fe  fit  voir  à lui  , offrit  de  montrer  un 
chemin  pour  fortir  du  lac  fans  aucun  danger, 
à condition  qu’on  lui  donnerait  le  trepied  qui 
étoit  dans  le  vaifieau.  Le  trépied  fut  livre  au 
triton  , & dépofé  dans  un  temple  : eeiui - ci 

conduifit  alors  lui-même  hors  du  lac  le  navire 
Argo , & prédit  aux  argonautes  , que , quand 
quelqu'un  'de  leurs  defeendans  aurait  enieve  ce 
trépied  , il  étoit  établi  par  les  deftins , qu'y  Y 
auroit  cent  villes  grecques  qui  feraient  bâties, 
fur  le  lac  Tritonide.  Les  lybiens , informes 
de  cet  oracle  , cachèrent  le  trépied.  Voyei 
Eurypile. 

Trépied  de  Bacchus.  On  donnoit  ce  netti 
à des  va£ës  à boire  dont  les  pieds  ou  iuppor 
étoient  triangulaires.  Dans  les  combats 
Bacchus  j ou  ïes  défis  des  buveurs  , ces  tp' 
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pieds , fervôient  de  prix  ( Âthen.  deipn,  tib.  II, 

pag.  J7- )• 

Dans  la  colle&ton  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  un  jalpe  rouge  un  trépied  chargé 
d'une  coupe  & de  deux  vafes  allongés  ; voeu'a 
cum  cyr.tko  duo  , dit  Horace. 

Trépieds  de  Dodo  ne.  L’airain  qui  réfonnoit 
dans  ce  temple  , étoit,  félon  quelques-uns,  use 
fuite  de  trépieds  pofés  i’un  près  de  l’autre  ; 
en  forte  que,  £ l’on  en  touchoit  un,  les  autres 
réfonnoient  confécucivement  : ce  qui  dutoit 
long-temps.  Voyec^  Dodone. 

Trépied  de  Vulcain  : Lorfque  la  déeffe 
Thétis  alla  demander  à Vulcain  des  armes  pour 
fon  âls  Achille , elle  trouva  ce  dieu  couvert 
de  fueur , fort  eir.preffé  après  les  fonfHets  de 
fa  forge;  car  il  fe  hâtoit  d’achever  vingt  tré- 
pieds qui  dévoient  faire  l’ornement  d’un!  magni- 
fique palais.  H les  avoir  placés  fur  des  roues 
d’or , afin  que  d’eux-mêmes  ils  pufient  aller  à 
l’afiemblée  des  dieux,  & en  revenir.  Speétacle 
merveilleux  à voir.  Iis  étoient  fur  îè  point 
d’être  achevés  y il  ne  leur  manquoit  que  les 
anfes , qui  étoient  travaillées  avec  une  merveil- 
leufe  variété  de  couleurs  & de  figures,  & ce 
dieu  fergeoit  les  liens  pour  les  attacher. 

Trépied  ( On  voit  un  ) fur  les  médailles 
d’Apollonie  en  Illyrie , d’Axia , de  Centuripæ , 
de  Crotone  , de  Cyzique , de  Dyrrachium  en 
Illyrie,  des  Faiifques,  d’Hierapoiis  en  Phrygie, 
de  Marfeille  , de  Malte  , de  Mefsène  , de 
Myndus , de  Mytilène,  de  Néapolis  en  Italie, 
de  Par.ticapæum  , de  Pella  , de  Phiiippi , _ de 
Rhegium  ,'  de  Séleucie  dans  la  Pamphylie  , 
aaea$QN.  ahmpin  ; de  Smyrne  , de  Syracufe , 
de  Tautomenium , de  Thuriusn , de  Velia  , de 
Zacynthus,  de  Lilybæum,  des  Taietes,  de  Saxus, 
de  Thefpiæ. 

Sur  les  médailles  romaines  , le  trépied  cou- 
vert ou  non  couvert,  avec  une  corneille  & un 
dauphin  , eft  le  fymboie  des  quihdecemvirs  , dé- 
putés pour  garder  les  oracles  des  fybiiles , & 
pour  les  confulter  dans  l’occafion.  On  les  con- 
fervoit  au  pied  de  la  fratue  d’Apollon  Pala- 
tin , à qui  la  corneille  étoit  confacrée  , 2<  à 
qui  le  dauphin  fervoit  d’enfeigne  dans  les 
cérémonies  des  quindécemvirs. 

TRES  libelU  [emballa  teruncius  , roonnoio  de 
compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ces  lignes. 
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Elle  valait  ; 
i §■  as. 

ou  3 famis  -2 ris. 

ou  3 | libellât. 

ou  7 | fembella:. 

ou  ij  teruncius. 

TRÉSOR  public  des  athéniens.  Le  tréfor  pu- 
blic d’Athènes  étoit  confacré  à Jupiter  fauveur  , 
& à Piutus  dieu  des  richeffes.  Dans  la  maffe 
des  revenus  publics  qui  formoxent  ce  tréfor , on 
gardoit  toujours  en  réferve  mille  talens  , 187 
mille  500  louis  , auxquels  il  étoit  défendu  de- 
toucher  fous  des  peines  capitales,  excepté  dans 
les  befoins  les  plus  urgens  de  l’état. 

Les  fonds  de  fublïde  qui  fourriifoient  le  tréfor 
publie  d’ Athènes  , provenoieut  de  l’impofitioa 
coalisée  tele  , s-sA!»  ; des  vkcri  , (popst  ; des  eijphors, 
(nrpéscci  ; & des  timemate  , r'.p.vp.r.ru. , c’ eft- à-cire  » 
des  amendes  ; les  autres  mots  ont  été  expliqués  à 
leur  article. 

Leur  tréfor  public  étoit  employé  à trois  fortes^de 
dépendes  qui  ciroieat  leur  noxn  de  leur  emploi. 
On  appelioit  1°.  rà  yizuaru  §itttzr,<n*s , les 
fonds  defiinés  aux  dépenfes  civiles  ,'  2°.  ni  cizna- 
rtr.ce  ypyr.r/.Tce  , les  fonds  de  fines  pour  la  guerre  3 0 * 
ri  .9-êâifi Xç  iu.et.Ta. , les  fonds  defiinés  pour  la  reli- 
gion. Dans  cette  dernière  claffe  étoient  comprifes 
les  dépeafes  des  théâtres  & des  fêtes  publiques.. 

Il  y avoit  un  tréforier  èéfigné  à chaque  branche 
de  revenus  publies  , & l’on  appelioit  cette  œa- 
giflrature  , r« (fias  rns  h itxiïr'ues  , rut  ççanuri:ec-;y  & 
Sïspixa». 

Trésor  public  des  romains,  tréfor  de  l’ épargna 
, formé  des  deniers  publics. 

Il  y avoit  dans  le  temple  de  Saturne  , finie  fur 
la  pente  du  Capitole,  trois  tréfors publics.  Dans  le 
tréfor  ordinaire  en  sue  croit  l’argent  des  revenus 
annuels  de  la  république,  & l’en  en  tiroir  de  quoi 
fubvenir  aux  dépenfes  ordinaires. 

Le  fécond  tréfor  provenait  du  vingtième  que 
l’on  prenoit  fur  le  bien  des  affranchis , fur  les  legs 
& fucceffions  qui  étoient  recueillies  par  d’autres 
héritiers  que  les  enfans  des  morts  ; ce  qui  montait 
à des  foraines  exceffives.  Ce  fecood-tréfcr  étoit 
appclié  par  eette  raifon  erurtun  yieefimarium. 

Dans  le  troisième  étok  en  réferve  tout  l’or  que 
l’on  avoit  arhaflë  depuis  i'invaûcn  des  gaulois  , & 
que  l’on  confervoit  pour  des  extrémités  pareilles  , 
fur-tout  en  cas  d’une  nouvelle  irruption  de  et  s 
mêmes  gaulois.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à ce  noble 
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trait  d’efprit  de  Céfar  au  tribun  qui  gardqit  ce 
tréfor , quand  ce  grand  capitaine  le  fit  "buvrir  par 
force  fous  prétexte  de  la  guerre  civile.  « 11  eft 
« inutile  , dit-il , de  le  réferver  davantage , puif- 
53  que  fai  mis  Rome  hors  de  danger  d'être  jamais 
33  attaquée  parles  gaulois  33. 

C’etoit  dans  le  troinème  tréfor  qu’étoient-  dé- 
potées les  femmes  immenfes  que  les  triomphateurs 
apportoient  des  pays  conquis.  Céfar  s’empara  de 
tout  , & en  fit  des  largeffes  incroyables.  Cepen- 
dant ce  troifième  tréfor  public , air.fi  que  le  fécond  , 
s’appsîloit  finaius  trarium  j mais  rien  n'eteit  facre 
îorfqu’il  poavoit  fèvvir  à l'ambition  de  ce  nou- 
veau maître  de  Rome. 

Tout  le  monde  fait  que  te  nom  général  ararium  , 
qu'on  donnok  à tous  ces  tréfors  . venoit  de  ce  que 
la  première  monnoie  des  romains  étoit  de  cuivre. 
Quand  la  république  fut  foumife  à l'autorité  d’ Au- 
gufte, il  eut  fon  tréfor  particulier  fous  le  nom  de 
fifeus.  Le  même  empereur  établit  un  tréfor  mili- 
taire , trarium  militari. 

Les  pontifes  avoient  auflï  leur  tréfor , trarium  , 
eue  l'on  appelioit  plus  communément  area  ; & 
ceux  qui  en  avoient  la  garde,  fe  nommoient  ar- 
carii.  Il  en  eft  fait  mention  dans  le  code  théodo- 
fien  & dans  le  code  juftinien  ( Lié.  Il,  tit.  7.  ). 
(D.J.) 

Trésor  des  chartes  nationales  , eft  le  dépôt 
des  titres  de  la  Nation  , que  l'on  comprenoit 
tous  anciennement  fous  le  terme  de  chartes  du 
roi. 

On  entend  auffi-  par-là  le  Heu  où  ce  dépôt  eft 
confie  rvé. 

Anciennement , & iufqu’au.  temps  de  Phiiippe- 
Augufte  , il'  n’y  avoir  point' de  heu  fixe  pour  y 
garder  les  chartes  du  roi  ; ce  s aftes  étant  alors  en 
petit  nombre  , nos  rois  les  fai  fuient  porter  à leur 
fuite  par-tout  où  ils  alloient  , foit  pour  leurs  ex- 
péditions militaires  , foie  pour  quelqu’autre  voya- 
ge. Guîilaume-le-Breton  & d’autres  hiftoriens  rap- 
portent qu’en  1194  Philippe- Augufte  ayant  été 
lurpris  pendant  fon  dîner  . entre  Blois  & Frette- 
val-,  dans  un  lieu,  appellé  Bellefoie}  par  Richard 
IV  3 dit  cesur  de  lion , roi  d’Angleterre  & duc  de 
Normandie  , avec  lequel  il  étoit  en  guerre  ; il  y 
perdit  tout  fon  équipage  , notamment  fon  fcei  & 
& les  chartes,  titres  8c  papiers. 

Bru  (Tel  prétend  néanmoins  que  cet  enlèvement 
n’eut  pour  objet  que  certaines  pièces  , & que  les 
anglois  Remportèrent  point  de  regiftres  ni  de 
titres  cenfidérables. 

Il  y a du  moins  lieu  de  croire  que  dans  cette  ©c- 
fpen  les  plus,  anciens  titres  furent,  perdus . parce 
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u’il  ne  fe  trouve  rien  au  tréfor  des  chartes  rv, 
epuis  Lcuis-Ie-Jeune , lequel,  comme  on  faic 
ne  commença  à régner  qu’en  1137.  ’ ’ 

Philippe- Augufte  , pour  réparer  la  perte  qu*jf 
; vencit  de  faire,  donna  ordre  que  l’on  fit  de  foi- 
gneufes  recherches  pour  remplacer  les  pièces  qui 
avoient  été  enlevées.  * 

Il  chargea  de  ce  foin  Gaultier  le  jeune,  Galte- 
rius  junior  , auquel  Dutillet  donne  le  titre  de 
chambrier. 

Ce  Gaultier,  autrement  appelle  frère  Guérin  , 
étoit  religieux  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
: falern.  11  fut  évêque  de  Seniis , garde  des  fceâux 
de  France  fous  Philippe- Augufte , puis  chancelier, 
fous  Louis  VIII  &c  fous  Louis  IX. 

Il  recueillit  ce  qu’il  put  trouver-  de  copies  des 
chartes  qui  avoient  été  enlevées,  & rétablit  le  fur- 
plus  de  mémoire  , le  mieux  qu’il  lui  fut  pcflible.  Il 
fut  arrêté  que  l’on  mettreit  ce  qui  avoir  été  ainfi- 
rétabli  & ce  qui  feroit  recueilli  à l’avenir  , en  un 
lieu  où  iis  ne  Fuflent  point  expofés  aux  mêmes ha-., 
zards , & Paris  fut  choifi  comme  la  capitale  du. 
royaume , pour  y conferver  ce  dépôt  précieux. 

Il  eft  pré  lentement  placé  dans  un  petit  bâtiment; 

. en  forme  de-  tour  quarrée  attenant  la  Sainte-Cha- 
pelle , du  coté  leptentrional.  Au  premier  étage 
de  ce  bâtiment  eteit  le  tréfor  de  iaSaiute-Chapelie,. 
& dans  deux  chambres  l'une  fur  l’autre,  au-üeffus 
du  tréfor  de  la  Sainte-Chapelle  , eft  le  tréfor  des 
chartes. 

Mais  ce  dépôt  n’a  pu  être  placé  dans  cet  en- 
droit que  fous  le  règne  de  Louis  IX,  & feulement 
depuis  124 6 , la  Sainte  - Chapelle  n'ayant  été 
fondée  par  ce  roi  que  le  11  janvier  de  cette 
: année. 

Les  chartes  ou  titres  recueillis  dans  ce  dépôt 

■ font  les  contrats  de  mariage  des  rois  & reines, 

. princes  & prince  fies  de  leur  fang,  les  quittances 

de  dot , afitgnaêons  de  douaise , lettres  d’appa- 

■ nages,  donations,  teftamens , contrats  d’acquifi- 
tion  , échanges  & autres  aétes  femblabîes , tes 

. déclarations  de  guerre,  les  traités  de  paix  , d 
. iiance  , &c. 

On  y trouve  auffi  quelques  ordonnances  de  nos 
rois  , mais  elles  n’y  font  pas  recueillies  de  suite 
r.i  exactement  ; car  le  regiftre  de  Philippe-^  uguîta. 
' & autres  des  règnes  fuivans  jufqu’en  1381  3 ,ne 
: font  pas  des  recueils  d’ordonnances  de  ces  pnn-- 
ces , mais  des  regiftres  de  toutes  les  chartes  qQ 
s’expédioient  en  chancellerie  , parmi  lefquellcs  u. 
fe  trouve  quelques  ordonnances. 

Le  roi  enjoignoit  pourtant  quelquefois  par  >es 
_ ordonnances  même  de  les  dépoiet  en  original  an- 
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car  ce  mer  lignifie  ceux  qui  font  après  l’é- 
tendart. 
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irsfor  des  chartes  , témoin  celle  de  Philippe  IV 
touchant  la  régale,  du  mois  d’oftobre  1344,  à la 
fin  de  laquelle  il  eft  dit  qu’elle  fera  gardée  par 
original  au  tréfor  des  chartes  & lettres  du  roi  ( Or- 
donnances de  la  troifième  race  . tome  V.  ). 


TRÉSORIER.  Aiexandre-Sévère  établit , félon 
Lampride  , des  officiers  appelles  srnrii  , qui_  don- 
noient  aux  dépens  du  fife  des  combats  de  gladia- 
teurs au  peuple. 

TRESSIS  ou  TRIPONDIUM , trois  as. 

Cette  monnoie  valut  , depuis  b fondation  de 
Rome  jufqu’à  l’an  485 , 3 Lyres  de  France  , félon 
Paneton  dans  fa  Métrologie. 

Trsssts.  , fcx.ta.ns  Jtcilicus  , înonaoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  était  repréfentée  par  ces  lignes 

X = 3 

Elle  valoir  : 

2 i onces  de  compte. 

gu  5 as  effectifs. 

ou  4 j fensi-oncës  de  compte. 

gu  9 ficiliqaes  de  compte. 

ou  18  ferni-ficiiiques  de  compte. 

TRI  AIRE  > trîan'us  & tcrtlariur.  C’etoit  une  des 
elaffes  de  l’infasterie  romaine.  Les  maires,  étoient 
armés  d’une  pique  & d’un  bouclier,  avec  le  caf- 
que  & la  cuiraffe.  On  les  appelioit  ainfi  , parce 
qu’ils  faifoient  la  troisième  ligne.  Il  y avoir  des 
triaires  dans  chaque  cohorte.. 


Poiybe  ( Liv.  VI.  ) dîïtihgue  dans  les  armées  ro- 
maines quatre  fortes  de  troupes.  Les  premières 
s’appeilcient  pilati  eu  velites  „ foldats  armés  à la 
légère  ; c’étoient  les  foldats  qui  étoient  tirés  du 
plus  bas  peuple  & les  plus  jeunes  de  l’armée.  Les 
piquiers , hafiati étoient  plus  âgés  & aveient 
plus  de  fervice  que  les.  premiers.  Les  trciïîèmes  , 
qui  fe  nommoiont  princes,  -principes,  étoient  en- 
core & plus  anciens  & meilleurs  foldats  que  les 
féconds.  Les  quatrièmes  enfin,  les  triaires  , étoient 
les  plus  vieux  foldats  , les  plus  expérimentés  & les 
plus  braves.  On  les  plaçoit  toujours  à la  troifième 
ligne  comme  un  corps  de  réferve  , pour  foutepir 
les  deux  autres  , & rétablir  le  combat  quand  les 
autres  corps  avoient  été  rompus.  C’eft  âe-là  que 
venoit  leur  nom  de  triaires , & le  proverbe  ad 
triades  ventum  efl  , peur  marquer  que  l’on  en  était 
à faire  les  derniers  efforts.  On  les  nommait  suffi 
poftfignani  , parce  qu’ils  étoient  rangés  après  les 
princes  , qui  portoient  l’éteudart  dans  une  légion  ; 


Dans  les  cofnmencemens , les  triaires  étoient  les 
feules  troupes  qui  fuffent  pefàmmént  armées  , les 
autres  ne  portant  point  encore  d’armure  compiette 
comme  elles  ie  firent  depuis.  On  les  avoir  nom- 
mées triaires  , parce  qu’elles  occupaient  le  troi- 
fième rang  dans  l’ordre  de  bataille  ; mais  par  la 
nouvelle  difpofîrion  qu’istroduifit  Marius  , on  les 
plaça  au  premier  rang  ; c’étoient  auffi  les  plus  âgés 
& les  plus. riches.  C’étoit  devant  eux  qu’on  por- 
to:: l’aigle.  Ce  font  les  triaires  que  Céfar,  à la  ba- 
taille de  Pliaïfaie,oppofa  à la  cavalerie  de  Pompée 
qui  vouloir  envelopper  la  dixième  légion,  & c’eft 
à eux  qu’il  commanda  de  porter  leurs  coups  au 
vifage  des  cavaliers  , avec  cette  efpèce  de  javelot 
dont  ils  étoient  armés. 


.TPJBONIUM , manteau  ufé  & déchiré  ,'que 
les  cyniques  affe&oient  de  porter.  Cum  Antifikenes 
lacérant  trxboniï  partem  ojlentajfet  , dit  Diogène 
Laërce  ( 2.  3 6.  ) video  , inquit  , per  tribenhan  vani- 
tatem  tuant  ; & dans  Ariftophane  ( Plut.  3 . v. 
74.  ) , un  pauvre  nommé  Carrion  , interrogé 
comment  il  avoir  pu  voir  ce  qui  fe  paffoit  dans  le 
temple  d’Efculape,  ptfifqu’il  avoir  la  tête  cou- 
verte , répond  que  c’étoit  par  les  ouvertures  de 
fon  manteau  : Per  tribonium  , quoi  plures  rimas - 
haberet.  Ainfi  les  grecs  entendoient  par  es  terme 
tout  manteau  ufé  & percé. 


TRIBU,  partie  de  la  ville  & du  territoire 
de  Rome , félon  la  divifion  de  Romulus  qui  fit 
ie  partage  des  terres  de  fon  état.  Il  les  appeiia 
tribus  ,.  foit  à caufe  du  tribut  que  chaque  partie- 
devoir  payer , foit  à caufe  du  nombre  de  trois 
qui  formoit  cette  première  divifion  du  peuple  , 
foit  pour  queîqu’autre  raifon  que  nous  ignorons. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  l’étymologie  de  ce  mot, 
fur  laquelle  les  auteurs  anciens  ne  s’accordent 
pas  plus  que  fur  le  temps  auquel  cette  divifion, 
tut  faite  ; toujours  eft-il  certain  que  ce  nofnbre 
refta  le  même  malgré  l’ augmentation  qui  fe  fit 
dans  les  habitans  de  Rome , par  la  paix  conclue 
avec  les  fabins  , & malgré  qu’cn  donna  à 
chaque  tribu  un  nom  particulier.  La  première, 
s’appelîa  tribu,  des  Ramnes , la  fécondé  s’ appeiia 
tribu  des  Tatiens  -,  la  troifième  , tribu.  ’ des 
Lacérés 


Le  premier  nom  eft  un  nom  étrafque , fêles. 
Varron  , & dont  ii  feroit  inutile  de  rechercher 
l’origine  : cette  tribu  fut  d’abord  toute  cqm- 
pofée  de  romains;  mais  le  rci  TuIIus  Hoftilius 
y incorpora  dans  la  fuite  les  albains.  La  faconde 
fut  ainfi  nommée  de  Tatius  , roi  des  fabins  , 
dent  elie  étoit  compofés  : enfin  la  troifième 
tira  fon  nom  ce  Lucumon , rci  d’Étrurie , qui 
avoir  amené  du  fecoars  à Romulus  dans  la  guets® 
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contre  les  fabins.  Tous  les _ peuples  _ etrangers 
cui  avoient  et é fournis  par  iss  romains  'furent 
incorporés  dans  cette  dernière  tribu  , & cet 
arrangement  fubfisfa  'jufqu’à  ia  nouvelle  diviâoa 
des  tribus  par  Tiiiius  Hoftilius.  Gourmé  le  peu- 
~p!e  romain  s’ augmentait  tous  les  jours,  Tar- 
cuin  Y ancien,  cinquième  rci  de  Rome,  doubla 
le  nombre  des  tribus,  fans  en  changer  le  nom, 
de  forte  qu'on  difoit,  la  première  & la  fécond;; 
tribu  des  Ramnes , & ainfi  des  autres.  Mais 
Servi  us  Tullius,  fon  fucceifear , voyant  que  la 
tribu  des  Ramnes  qui;  avoit  peur  quartier  le 
PaJatium  , & celle  des  Tatisns  , laquelle  habi- 
toit  le  Capitole,  'étaient  bien  inférieures  à la 
tribu  des  Luceres  qui  occupent  Feutre- deux  des 
collines , & à laquelle  fe  joignoient  tous  les 
étrangers  qui  venoient  habiter  dans  la  ville  , 
changea  Fordre  de  cette  divifion.  Il  partagea 
la  ville  en  quatre  quartiers , & divifa  tous  les 
habitais  en  quatre  tribus , auxquelles  il  densa 
le  nom  du  quartier  qu’elles  habitoieat.  Ces  qua- 
tre tribus  que  Fon  appella  Urban a,  étaient  ~Su- 
urkana  , F alatinâ  , Èfquilina  , Coltina.  La  pre- 
mière occupoit  le  most  Célien  Si  les  vallées 
d’alentour  du  coté  de  FOrieat  ; la  fécondé , 
prefque  toute  F ancienne  ville,  fâveir  le  Palatin 
& le  Capitole,  avec  le  Forum  ; ia  trciuème 
toute  la  montagne  des  Liquides  ; & 1*  qua- 
trième , tout  le  Quirinai  & le  Viminal.  Denys 
d’Halycamaffe , qui  attribue  cette  divifîon  à 
Servius , ajoute  que  ce  prince'  partagea  auiE  le 
territoire  de  Rome  en  quinze  ou  dix-fept  par- 
ties 5 car  il  avoue  que  les  auteurs  ne  s’accor- 
dent pas  fur  ce  point , & qu’il  rangea  les  habi- 
tans  de  ia  campagne  fous  autant  de  tribus  qu’on 
appella  Ruftics..  Les  quatre  tribus  è&  la  ville 
furent  d’abord  compofees  des  tribus  ies  plus  oif- 
tiagaées  ; mais  quelque  temps  après , elles  pré- 
férèrent de  paffer  dans  les  tribus  de  la  campagne, 
& il  n’y  eut  plus  que  les  gens  du  commun  qui 
compofaffent  les  tribus  de  la  ville.  Les  raifons 
de  ce  changement  furent  d’abord  le  cas  que 
les  romains  firent  de  l’agriculture  , dont  le  foin 
avoit  été  donné  par  Romuius  aux  citoyens  libres , 
à Fexclufion  des  efclaves  o;  des  artifans  ; enfuite 
ce  que  fit  en  quatre  cent  cinquante  , le  cenfeur 
Fabius , qui'  enrôla  tous  les  gens  du  forum  dans 
les  quatre  tribus  de  la  ville  : Omnem  fortnfem 
v.irrnam  excreism  , in  quatuor  tribus  conjecit  : 
puis  F entrée  que  Fon  donna  aux'  affranchis  Fan 
de  Rome  584.  Le  nom  des  tribus  de  la  cam- 
pagne fut  pris  du  lieu  oublies  habitaient , ou 
du  nom  de  certaines  grandes  marions.  Aux 
quinze  ou  dix-fept  que  le  roi  Servius  avoir 
établies,  on  en  ajouta  dans  la  fuite,  & en  dif- 
fiérens  temps  , plufieurs  autres  juiqu’ap  nombre 
de  trente  cinq,  & elles  déni  jurèrent  en  cet 
état  pendant  tout  Fefpace  qui  précéda  la  guerre 
des  alliés.  Alors  toute  l’Italie  ayant  obtenu  le 
dfioit  de  bourgeoifie , on  augmenta  le  nombre 
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des  tribus  de  huit  ou  dix  .5  mais  ce*  «W 
peu  de  temps  après,  furent  incorporées 
les  anciennes  par  les  cenfeur  s L.  l4n|u|  bv* 
lippus,  _&  M Perpemu.  Telles 
trente-cinq  tnbus  où  tout  romain,  Ibit  du  df 
5^fse>  1 oit  du  dehors  de  la  ville,  devoir  è-» 
inmnt;  tous  les  cinq  ans,  le  cenfeur'  oui  en 
i.o.oit  la  revue  confirmoit  chacun  dans  fa  tribu 
ou  Fen  excluoit,  en  le  mettant  dans  une  au-e 
intérieure,  fi  c’étoit  pour  le  punir,  ou  en  l’in- 
corporant dans  une  tribu  fupérieure  , s’il  av'ok 
faitquelqu  adioa  qui  méritât  récompenfe.  * 

. ,qes , noms  des  lnbus , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , furent  pris  das  lieux  qu’eHes  habi- 
teiiiît,  ou  du  nom  de  certaines  grandes  eeî- 
lons  qui  y étoieat  iscorporées.  Tribus  Allia 
pm  fon  nom,  à ce  que  l’on  croît,  d’une 
famille  piébéiesne.  Æmelia  Ruftica  quitta  le  nom 
de  lieu  quelle  avoit,  pour  prendre  celui 
d’Æmilius  , _ chef  d’use  - famille  diftinguée. 
Amer. fs  fut  ainfi  nommé  du  fleuve  Anio*  qui 
coule  dans  la  caœpagne  de  Tivoli.  Arsienfs  Ruf 
tica , ou  Narnienfis -,  de  FArno  fleuve  de  ToC- 
cane  , 8c  c’étoir  Fa  plus  éloignée  de  Rome. 
Cla.ud.iti  Ruftica  tira  fon  nom  d’Appius  Claudius 
labia  qui  fe  retira  à Rome,  & à qui  Ton 
donna  des  terres  près  Fidènes , où  il  établit  fa 
famille  & forma  la  tribu  Claudieane  , comme 
nous  l’apprend  Denys  d’HalycarnaflTe  : A quitus 
tribus  faüa  eft  Claudia  vocata  , qus  ufque  ad  s ua 
tenvfora  marte'.  Tribus  Coltina  fut  ainfi  appelîée 
des  deux  collines  Quirinsdis  8c  Vïmtnalis  qu’elle 
occupoit.  Cluentia  que  Virgile  fait  defeendre 
de  Cloanthe , capitaine  d’Enée , fut  ajoutée 
pendant  3a  guerre  fociale  5 de  même  que  la 
tribu  CliLvia  , laquelle  pguvoit  tirer  fon  nom  de 
Gluvia,  ville  des  fabins.  Corndia  Ruftica  fut 
ainfi  nommée  de  Fifiuftre-  famille  Coraelia. 
Cru.ftu.mina  , d’uOe  ville  des  fabins  appelîée 
Cruftixninuœ.  Efquilina  , tribu  de  la  ville  , com- 
prenoit  la  montagne  des  Efquilies , d’sù  elle 
prît  fon  nom.  Fabèa  Ruftica  , de  la  famille  des 
Fabiens.  Falcrina , de  Falère,  ville  de  Cam- 
panie, devint  tribu  Fan  45p.  Galeria  Ruftica , 
d’une  origine  inconnue  , à moins  qu’on  ne  pré- 
tende qu’elle  fut  ainfi  nommée  du  fleuve  Ga- 
léfus.  Heracia  Ruftica  , de  fe.  famille  des  Hcra- 
ces  ; elle  ne  fe  trouve  plus  que  dans  ies  anciennes 
inferiptions.  Lemonia  Ruftica , fut  aififi  appellee  du 
bourg  Lemc-nius , eù  on  alioit  par  la  porte  Cf 
pène  , le  long  du  grand  chemin  latin.  M<tua 
Ruftica  , d’un  château  nommé  Maoüum.  Mtnenut 
Ruftica  , de  l’ancienne  famille  des  Menenius  , 
dont  il  n’étoit  plus  queftion  vers  Fan  400  0e 
Rome,  non  plus  que  de  celles  des  Horaces.  Minu- 
-cia ainfi  appelîée  de  la  famille  des  Minutiuî» 
qui  fleurifîbit  encore  du  teraps  de  la  guerre  es 
maries.  Tribus  Gcriculana  ; ce  nom  ne  -O  trouve 
que  dans  les  marbres  anciens  : il  pouvon 
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celui  d’une  tribu  qui  en  avoit  un  astre  fous  , 
lequel  elle  eft  plus  connue.  Palatma , tribu  de  la  | 
viile  , qui  comprenait  les  mo&ts  Palatin  Sc  Ca-  > 
pitolin  ",  arec  la  place  romaine.  P opta  fur  créée  j 
après  1s  guerre  fociaie  , & portpit  le  mm  j 

d’une  famille»  P avyria  Ruftica  . -au  - ameux  Papy-  . 
lias.  Peiüa  Ruftica  a une  origine  inconnue.  ; 
Pomptiaa  Ruftica  , du  territoire  Pomptin  , à j 
trois  lieues  de  Terracine , Sc  à huit  milles  de  f 
Rome  ; fur  le  chemin  de  Naples  : A Pontiâ  i 
urée  eft  'di3a  , à quâ  & agir  Pomptinus  eppellatus 
eft  ( Feftus  ).  Popiiia  , tribu  de  la  ^ campagne  j 
ainfi  nommée  , à ce  qu’on  croit , âun  endroit 
du  pays  des  Volfques  -,  eile  fut  une  des  quatorze 
ajoutées  aux  vingt-une  tribus  , 3c  ces  quatorze 
reçurent  toutes  leur  nom  de  quelque  heu , & 
non  d’une  famille.  Pupinia , tribu  de  la  cam- 
pagne.: Pupinia  tribus  ab  agro  Pupzno , dit  Fef- 
tus. Qiârina  Ruftica , de  la  ville  des  Cures , 
comme  le  croit  Feftus  : A curenfibus  fabinis 
videtur  uppellauonem  traxiffe.  Romiiia  Ruftica  , J 
ia  première  des  tribus  champêtres  , comprenoit  | 
tout  l’ancien  territoire  de  Romulus.  Sabatina , 
tribu  Ruftique  , a lacu  S abats  dicta  , qui  étoit  en 
Tofcane.  Suppinia , dont  parle  Tite-Live  , eft  hors 
du  nombre  Se  on  ignore  fi  elle  étoit  tribu  ro- 
maine. Sçaptia  Ruftica  , de  la  ville  ae  Scaptia  , 
ainfi  que  le  dit  Feâus  : A nomine  urbis  Scaptia, 
appellata.  Sergia  Ruftica. , ainfi  nommée  de  la  fa- 
mille des  Sergius.  Stellatina  Ruftica  tire  fon  nom 
du  territoire  de  Stella  te  en  Toi  cane  , d’où  par- 
tirent, pour  venir  à Rome,  ceux  qui  compofoient 
cette  tribu , félon  la  coutume  de  donner  au 
nouveau  pays  que  l’on  habitoit , le  nom  de 
celui  qu’on  venoit  de  quitter.  Tribus  Suburana  , 
ui  étoit  la  première  de  la  ville  , dans  la  divi- 
sa du  roi  Servius,  comprenoit  le  mont  Ccelias 
& les  vallées  d’alentour , & fut  ainfi  nommée  , 
dit . Varron  , a pago  fuccufano , ou  bien,  quod 
fubeft  ei  leco  qui  terreus  munis  vocatur,  Terentina , 
une  des  tribus  champêtres  , tire  fon  nom  d’un 
lieu  appelle  Terentum  , au  champ  de  Mars. 
V cye\ [ ce  mot.  Trcmentina  s aufB  ruftique,  à 
campo  troments  dicta  , du  territoire  Trament  um , 
félon  Feins.  Ce  pays  étoit  en  Tofcane,  & 
ceux  qui  le  quittèrent  pour  venir  à Rome  , 
donnèrent  à leur  nouvelle  demeure  le  nom  de 
l’ancienne.  Vejinüna  , tribu  de  la  campagne, 
comprenoit  une  portion  du  territoire  des  Véjen- 
tiris , dans  la  Tolcâne.  Velina  Ruftica , ainfi 
nommée  du  iac  Velir.us , au  pays  des  fabins , 
ou  de  Velie,  ville  de  Lucanie.  Veturia  Ruftica , 
prit  fon  notas  de  la  famille  Veturia.  Ufentina , 
suffi  champêtre  , du  fleuve  Aafens  ( Feftus  ) , 
quod  eft  in  ag  o Privernate  inter  mare  & terra- 
■cinsm.  La  dernière  tribu,  de  la  campagne  eft  J 
Voltinia  , du  nom  de  laquelle  on  ne  connaît  j 
pas  l’origine»  | 

Oa  en  trouve  encore  quelques  autres  dans  | 
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les  anciennes  inscriptions  Se  les  auteurs  , faveir, 
la  tribu  P inaria  , la  tfiou  Sappinia.  , la  tribu  Ca- 
miila  ou  Camillia  , la  tribu  Ceftia  , & la  Cluemia  , 
ia  tribu  Cluvia  , ia  tribu  Dumia  , la  tribu  Minucza , 
la  tribu  Papia  , la  tribu  Turia  , la  tribu  Velaria , 
la  tribu  Æiia , la  tribu  Julia  , la  tribu  Flavza  » 
la  tribu  Ulpia. 

TRIBUS  d’Athènes.  Athènes , dans  fa  fplen- 
deur,  éteit  divifée  en  dix  tribus  , qui  avoient  em- 
prunté leurs  noms  de  dix  héros  du  pays  ( appelles 
à caufe  de  cela  éponymes  ).  Elles  occupaient  cha- 
cune une  partie  d’Athènes  , Se  contenoient  en- 
dehors  quelques  rfutres  villes  , bourgs  Sc  villages. 
Les  noms  de  ces: dix  tribus  parc-iiTent  foavent  dans 
les  harangues  de  Démcfthène  5 mais  je  n’en  puis 
rappèiler  à nsa  meinaire  que  les  huit  fuivantes  s 
la  tribu  acamantide  , ainfi  nommée  d ’Acamas , fils 
de  Téiamon  j i’antiochide  , d ’Antiockus  , fils 
d’Hercale  ; la  cécropide , de  Cécrops  , fondateur 
& premier  roi  d’Athènes  ; l’hippotoontide 
aHippotoon , fds  de  Neptune  5 la  léontide , de 
Lions , qui  voua  fes  filles  pour  le  falot  de  fa  pa- 
trie- j & l’œnéide  i.à\(Eneus}  fils  de  PaRdion,  cin- 
quième roi  d’Athènes. 

Il  faut  obfcrver  que  le  sombre  des  tribus  ne  fut 
pas  le  même  dans  tous  les  temps  , fe  qu’il  varis 
félon  les  accroiffemens  d’Athènes.  Il  n’y  en  avoit 
ea  d’abord  que  quatre  ; il  y en  eut  fix  peu  après  , 
puis  dix  , & enan  treize  ; car  aux  dix  nommées 
par  Démefthène  , la  flatterie  des  athéniens  en 
ajouta  trois  autres  daas  la  fuite  , faveir  , la  tribu 
ptolémai-ae  , en  l’honneur  de  Ptoîémée  , fils  de 
Lagus  ; l’attalide  , en  faveur  d’Attalus  , roi  de 
Pergame  ; & l’adtianide  , en  faveur  d’Hadrien. 
Pour  établir  ces  nouvelles  tribus  3 on  démembra 
quelques  partions  des  anciennes.  Au  refte  , lès 
peuples  ou  bourgades  qui  compofoient  toutes:ces 
tribus  , étoient  au  nombre  de  cent  foixan'te  & 
quatorze. 

TR1.BULIS  ; qui  eft  de  la  même  tribu.  Du 
temps  de  Servius  roi  des  romains,  on  appeîloit 
urbani  les  citoyens  qui  demeuroient  dans  l’en- 
ceinte des  murs  de  la  ville  ,,  quelques  biens  qu’ils 
euffent,  & qui  jouiffoient  du  droit  de  lurfrage  dans 
les  quatre  feules  tribus  de  la  ville  ; & l’on  appèi- 
loit  mfiici  ceux  qui  demeùroient  dans  la  campagne 
& qui  culdvoient  les  champs.  Dans  la  fuiredes 
chofes  changèrent , & le  nom  de  t ribulis  n’eut 
plus  le  même  fondement  ; car  on  le  donna-,  non  à 
tous  ceux  qui  habitoient  la  ville  , mais  feulement: 
à ceux  qui  iouilToient  du  droit  de  fuffrage  dans  les 
quatre  tribus  j de  même  qu’on  nomma  ruftlci 
ceux  qui  poffédoient  des  doma'nes  à la  campagne 
foit  qu’ils  y demeurafient  ou  non.  Ainfi  tes°  ci- 
toyens les  plus  diftiflgués  par  la  noble  fie  & les 
charges  , comme  les  Cornêiiens  , les  Emiliëhs , 
les  Jules  , les  Marcellus , les  Gâtons  , étoient 
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appslîés  rufihi  , 8c  opinaient  dans  les  tribus  ruf- 
tiques. 

TRIBULUM  & TRJBUIA  , efpéce  de  traî- 
neau qu'on  rouloit  fur  les  épis  de  bied  , afin  d'en 
féparer  le  grain  de  la  paille  : TriïuU  , die  Servius 
(f  Géorgie.  I.  164.  ) , genus  vshiculi  omni  parle  den- 
tatum , unde  teruntur  frumenta  , que  maxime  in 
Africâ  utuntur.  Cet  ufage  devint  commun  en 
Italie. 

TRIBUNS.  Ce  mot  chez  les  romains  défignoit 
les  chefs  de  quelque  admmiftration. 

T r’.s  j si  srarü  , les  tribuns  du  tréfor.  C’étoient 
des  officir  rs  tirés  du  peuple  , qui  gardoient  les 
fonds  deftinés  à la  guerre,  pour  les  diftribuer 
dans  le  befoin  aux  quefteurs  de  l'armée.  Attributa 
pétunia  , dit  Afconius  , ( In  Cicèr.  p.  79.  ) qu*  in 
fiipendium  militum  de  srario  à tribunis  arariis  qu&f- 
tori  a chuinter  art  félet.  On  avoit  attention  de  choifir 
les  plus  riches  pour  exercer  cet  emploi , parce 
qu’il  y avoit  beaucoup  d’argent  à conferver.  Quoi- 
que ces  officiers  ne  biffent  pas  magiftrats  ils 
avoient  cependant  un  rang  confidérable  dans  la 
république  , & par  une  loi  d’Auréiius  Cotta  , 
ils  partagèrent  avec  le  fénat  & les  chevaliers , 
le  droit  de  juger  : Legem  tulit  Aurelius  Cotta  , prsuor, 
quâ  communïcata  funt  judicia  & equàtibus  romanis 
& tribunis  trariis.  Jules-Céfar  les  fupprima  , mais 
Augufte  les  ayant  rétablis  , en  ajouta  deux  cens 
autres  pour  juger  des  caufes  qui  n'avoient  pour 
objet  que  des  fortunes  modiques. 

Tribukus  celerum,  le  commandant  des  célères, 
ou  de  la  garde  que  Romuîus  fe  ehoifit.  C'éroient 
cent  jeunes  gens  des  plus  diftingués  par  leurs  ri- 
cheffes  , leur  naiffance  & leurs  autres  belles  qua- 
lités que  ce  prince  prit  dans  chaque  tribu  , pour 
fervir  à cheval , 6c  former  fa  garde. 

Tribus t militant.  Les  tribuns  militaires  furent 
créés  par  Romulus  , ainfl  que  nous  l’apprend 
Végèce  (a.  7.)  : Trio  umts  ' vocatur  h tribu  , quia 
prsefi  militibus,  qv.es  ex  tribu  prirnus  Romulus  legit. 
Ils  ét oient  à la  tête  de  toute  la  légion, comme  font 
à-peu-près  nos  colonels.  Romulus  n’en  créa  que 
trois,  mais  les  légions  ayant  été,  dans  la  fuite, 
compofées  de  plus  de  foldats  , on  créa  lix  tribuns 
pour  chaque  légion,  lis  étoient  choifis  par  les 
rois , du  temps  de  la  monarchie  romaine  ; ils 
furent  enfuite  nommés  par  les  confuis  , jufqu’à 
ce  que  le  peuoie  commença  à en  nommer  fix , 
l’an  345  ; en  l’an  444  , il  en  créa  feize.  Après 
la  guerre  de  Perfée  ou  de  Macédoine  , les  con- 
duis en  créèrent  la  moitié  , & le  peuple  l’autre. 
On  les  prenoit  ordinairement  dans  l’ordre  des 
chevaliers  & dans  celui  des  plébéiens.  Les  empe- 
reurs firent  des  tribuns  des  foldats  pour  fix  mois 
feulement , afin  de  pouvoir  gratifier  un  plus  grand 


y en  avoit  même 


qu  en 


' nombre  de  perfonnes.  Il 

’ aPPeii0|t  laticLavii , parce  qu’il  étoient  dans  l’ifcï. 
t ance  d etre  fénateurs,  comme  le  dit  Dion  V67A  • 
utius  Calyafler  , qui  tribunus  fuerat  in  fpem 
ton*,  dtgnitatis.  D’autres  étoient  appelles  Augufti- 
ciavn.  3 P2rce  qu’ils  ne  pouvoient  afpirer  qu’à  for- 
are  des  chevaliers.  La  marque  qui  diftinguoit  les 
tribuns  étoit  une  efpèce  de  poignard  que  le  prince 
leur  donnait  lors  de  leur  élection  , l’anneau  d'or" 
un  habit  plus  précieux  & des  huiffiers  que  l’empe- 
reur Alexandre  remplaça  par  quatre  foldats  qui  ac- 
compagnoient  le  tribun  militaire.  Leur  charge  étoit 
de  rendre  ia  juftice,  de  recevoir  le  mot  du  guet  du 
générai , & de  le  donner  aux  autres  ; de  veiller  fur 
tes  munitions , de  faire  faire  l’exercice  aux  trou- 
pes, de  pofer  des  ffntindles  8c  d’autres  chofes 
fembiables.  il  y avoit  deux  de  ces  tribuns  qui  com- 
mandoient  la  légion  , chacun  leur  jour  , pendant 
deux  mois  , en  forte  que  dans  une  armée  confu- 
iaire  , il  y en  avoit  au  moins  quatre  pour  faire 
exécuter  les  ordres  du  général  ; quelquefois  mê- 
me, lorfque  les  coupables  étoient  d’un  rang  dis- 
tingué, ils  étoient  chargés  de  les  faire  mourir  eux- 
mêmes , comme  Tacite  le  remarque  de  Latéranus, 
COnful  defigné  ( Annal.  15.  6a.  J : Latéranus  manu 
Statii  tribuni  tm-.id.atur.  Ces  tribuns  militaires  furent 
revêtus  durant  quelque  temps  de  l’autorité  conftr- 
laire  , fous  le  titre  de  tribuni  miiitum  confulari  po- 
tefiate.  Mais  cette  magiftrature  ne  dura  qu’ environ 
quatre-vingts  ans  à plufieurs  fois.  Elle  commença 
vers  l’an  3 10  de  la  fondation  de  Rome  , 8c  n’alla 
point  au-delà  de  390.  Quand  le  peuple  8c  les  no- 
bles ne  pouvoient  s’accorder  dans  l’éleêtion  des 
confuis  , on  créoit  cinq  tribuns  qui  faifoient  toutes 
les  fonctions  confuîaires  , 8c  enfin  cet  ufage  celfa 
lorfqu’cn  ehoifit  un  plébéien  pour  conful. 

Trisusi  plebis , tribuns  du  peuple.  Ces  magis- 
trats furent  créés  l’an  2 60  de  la  fondation  de 
Rome  , lorfque  le  peuple  iaffé  de  la  tyrannie  des 
grands  Se  de  la  barbarie  de  fes  créanciers  , fe  i°~ 
tira  fur  le  mont  Sacré , & ne  voulut  plus  rentrer 
dans  la  ville  qu’on  ne  lui  eut  remis  fes  dettes,  & 
permis  de  créer  des  magiftrats  pour  Soutenir  fes 
intérêts  lifdem  temparibus  , dit  Pomponius  ( Ong. 
jur.  I.  II.  ) , citm  plebs  a patrzbus  ficejfilfet , amo 
ferè  feptimo  decimo  pofi  reges  exactes  , tribunes  fix 
in  monte  creavit  , qui  ejfent  plebeii  magifiratus.  On 
les  nomma  tribuns  du  peuple  , parce  que  leur  p;in‘ 
cipale  fonâion  étoit  de  veiller  à la  confervanon 
de  fes  privilèges , & de  le  défendre  contre  le 
entreprifes  des  patriciens.  On  en  créa  dabor 
deux,  C.  Licinius  8c  L.  Albiniss  ; mais  peu  de  temos 
après,  on  leur  en  affocia  encore  trois  ; ce  qui  bt 
nombre  de  cinq  , qui , trente-fept  ans  apres  , 
menta  jufqu’à  dix  : Tricefimo  fexto  anno  a pnM‘ 
tribunis  , dit  Tite-I.ive  ( 3.  30 .),<&««  creatijunt , 
bini  ex  fingulis  clajfbus  , itaque  cautum  efl  ut  pe  ' 
crcarentur.  Le  fénat  acquiefça  d’autant  plus  \ 0 ?" 
tiers  à en  multiplier  le  nombre  , qu  à vesxi*  ^ 


t R I 

que  plus  ils  feroieat,  plus  il  lui  ferc-it  facile  de  les 
défi unir  & d'en  attirer  toujours  quelques-uns  dans 
Ion  parti  , & que  par  ce  moyen  ii  pouvoir  mieux 
eiader  les  oppofitions  qudl  prévoyost  devoir  naître 
de  la  plupart  de  fes  décrets  ; car  dans  ies  délibé- 
rations des  tribuns  , il  ne  falloir  qu'un  feul  avis 
contraire  pour  les  rendre  milles.  On  créoit  ccs 
ïrsa'giftrats  dans  les  comices  par  tribus  , O Ion  le 
droit  qu’ils  obtinrent  en  282  ; car  avant  ce  temps, 
leur  éledion  fe  faifoit  dans  ies  comices  par  curies 
ou  par  centuries.  La  raiion  de  ce  changement  fut 
que  , comme  on  prenoit  les  aufpices  dans  ies  deux 
dernières  fortes  de  comices  , les  augures  qui  fai- 
foient  cette  fonction  étant  patriciens  , fay oient  les 
rendre  toujours  favorables  aux  deffeins  de  la  no- 
bieffe  ; ce  qui  n'arrivoit  point  dans  les  comices 
par  tribus , où  cetre  cérémonie  n avoir  pas  lieu. 
Dans  les  premiers  temps  , l'élection  de  ces  tribuns 
avoir  entr’autres  privilèges  le  droit  de  cooptation , 
droit  qui  fut  abrogé  par  ia  loi  Tribonïa  , par  la- 
quelle il  fut  réglé  que  le  tribun  qui  préiïdoit  à l'é- 
jection des  tribuns  du  peuple  , ieroit  obligé  d'en 
pourfuivre  l'élection  , juiqu'à  ce  que  le  nombre 
des  dix  eut  été  rempli  par  les  fuffrages  du  peuple. 
X.  Tri  lotiius  , tribunus  plebis  3rogationem  tultt  , dit 
Tite-Live  ( 3.  68.)  , Ut  qui  pltoem  romanam  tribunos 
vieil. s rogaret , is  ujque  eo  rogaret  , dltm  decem  tri- 
bunos vie  iis  facerct.  Comme  les  premiers  tribuns 
furent  créés  le  quatre  des  ides  de  décembre  , dans 
la  fuite  le  même  jour  fut  deftiné  pour  l’élection  de 
ces  magiftrats,  Le  fénat  ne  tarda  pas  à fentir  la 
faute  qu'il  avoit  faite  d'avoir , par  fon  peu  de 
ménagement  pour  le  peuple  , donné  lieu  à la 
création  de  ces  magiftrats  plébéiens  ; car  leur  au- 
torité étoit  telle  qu'ils  avoient  le  pouvoir  d’aiîem- 
bler  le  peuple,  de  lui  propofer  ce  qu'ils  voulaient, 
d'empêcher  les  délibérations  du  fénat  , S;  d'ab- 
roger fes  décrets  en  difant  le  fetti  mot  veto  ; & 
quand  ils  ies  cbnfirtnoient, ils  mettaient  feulement 
au-bas  un  T , qui  figr.i&oit  trïhuni.  Enfin  , ils 
avoient  une  infpeétion  générale  fur  tous  les  ma- 
■giftrats  , excepté  le  dictateur-  j ils  les  appelaient 
en  jugement  devant  le  peuple  pendant  le  temps  de 
leur  exercice  , & iis  portoient  la  chofe  au  point 
de  faire  emprifonner  ies  confiais.  On  avoit  un  fi 
grand  refpeét  peur  eux  , qu'il  étoit  défendu  fous 
des  peines  très-rigoureufes  de  leur  faire  le  moin- 
dre outrage  , & on  ies  regard od^co'  ime  des  per- 
fonnes  facrées  , que  l'on  ae  noramok  pas  fans 
ajouter  l’épithetre  facro-fanSi  , comme  nous  l'ap- 
prend Denis  d’Halycarnafife  ( G.  ) : -Meàque  mos 
apud.  rom&ttos  o jtinu.it , ut  tribunorum.  corpora  fdero- 
fanfta  fra.  , qui  manet  ad  neflrum.  ufque  fsculum.  Ce- 
pendant , malgré  le  pouvoir  énorme  dont  ils 
étoient  revêtus  , ils  n' avoient  aucune  marque  ex- 
térieure de  dignité  , étant  feulement  précédés 
d'un  feul  officier  appelle  viator , qui  étoit  une  ef- 
pèce  de  fergent.  lîs  n'entroient  point  dans  le  fénat 
pendant  les  délibérations  , & ils  n'y  étoient  admis 
que  lorfque  les  confuis  les  mandaient , 5t  qu’il 
Antiquités.  Tome  V. 
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s*aglfToit  de  cueîqa’affaire  cui  coacemoit  Es  in- 
térêts du  peuple.  AfSs  fur  des  bancs',  ils  atten- 
doient  dans  le  lieu  où  le  fénat  étoit  affemblé  ; 
c'tft  pourquoi  Plutarque  prétend  que  le  tribunal 
n’étcit  pas  une  magiifrature  : Qucd  nique  purpur’âm 
habeat  , neque  hcloriius  vtatur  ( Que  fl.  Rom.  §0.  ). 
Cicéron  néanmoins  donne  aux  tribuns  le  nom  de 
magiftrats  , & pour  concilier  ces  deux  auteurs  , il 
ne  faut  que  diftiuguer  les  temps.  Dans  les  com- 
naencemens  qu'ils  furent  tirés  d’entre  le  peuple  & 
même  c’a  milieu  de  h populace , & qu’ils  n’a- 
voient  d’autres  fbnâions  que  celle  de  défendre  le 
peuple  contre  les  patriciens  ; en  les  regardait 
plutôt  comme  le  frein  dé  la  magiftratute  que 
comme  magiftrats  ; mai;  lorfqu'il  prit  fantaifie  aux 
patriciens  de  fe  faiçe  adopter  par  des  plébéiens  , 
pour  parvenir  au  tribunat  , alors  on  ne  refufa  plus 
aux  tribuns  le  nom  de  magiftrats.  Cette  précaution 
d’entrer  dans  la  famille  des  plébéiens  étoit  nécef- 
fajre  aux  patriciens  pour  devenir  tribuns , parce 
que  cette  charge,  fuivant  la  loi  de  fa  création,  ne 
pouvoir  être  donnée  qu'à  des  plébéiens  , & qu’on 
ne  trouve  dans  toute  l’hiffoire  romaine  qu'un 
feul  exemple  de  deux  patriciens  que  les  tribuns 
admirent  dans  leur  ordre  par  le  droit  de  coop- 
tation. 

La  jurifdittîon  des  tribuns  ne  s’étendoit  pas  hors 
la  ville , de  laquelle  ii  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
fortir  , fi  ce  n'eft  dans  ies  fériés  latines , lorfque 
tous  les  magiftrats  allaient  offrir  à Jupiter  fur  le 
mont  AlbSin  un  facrifice  commun  pour  la  nation 
des  latins.  Ils  avoient  le  droit  de  délivrer  un  pri- 
fonnier,  & de  le  foùftraire  au  jugement  prêt  à être 
rendu  contre  lui.  Aufli , pour  ftgnifîer  qu’ils  fai- 
foient  profeffion  de  fecourir  tout  le  monde  , leurs 
maifons  dévoient  être  ouvertes  jour  & nuit  : Re- 
cep tum  fuit  , dit  Plutarque  , ut  tribunorum  janu& 
nuttquatn  claudereatur  , fed  rtoBes  dséfhue  apert* 
tjfent  tanquam  portas  & réfugiant  ope  mdigentibus. 
Depuis  l’origine  du  tribunat , fon  pouvoir  qui  éteie 
déjà  excefEt  ne  fit  qu'augmenter  par  l’induftrie  Si 
l’application  de  ceux  qui  en  furent  revêtus,  & qui 
l'accrurent  fi  fort  qu'ils  parurent  prefque  maîtres 
du  gouvernement.  £n  vertu  de  cette  puiflànce.fà- 
crée , iis  osèrent  difpofer  des  magiftratures , des 
coaunandemens  de  l’armée  & de  toutes  les  char- 
ges ; iis  forcèrent  p’ufieurs  fois  la  nobleffe  à com- 
muniquer fes  prérogatives  au  peuple  ; & comme 
perfonne  ne  pouvoir  réfifter  au  torrent  de  leur 
pouvoir,  ils  causèrent  les  plus  grands  troubles 
dans  la  république  , & mirent  fcuvent  aux  mains 
les  deux  ordres  de  l'état  ; c'eft  ce  qui  fait  dire  à 
Cicéron  ( De  leg.  3.  8.)  , en  parlant  du  tribunat  : 
Tribunorum  potefias  mihi  peftifera  videtur , quippe 
que  in  f< éditions  & ad  feditio  zem  nata  fit  , cujus  pri- 
mum  orvum  fi  recordare  voltiimus , inter  arma  eu- 
vium  , & occupais  & obfcflis  urèibus , piocreatunt 
videmus.  Enfin  Syila  attaché  au  parti  des  grands, 
s'étant  rendu  maître  de  la  république  , donna  lô 
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premier  coup  à ce  coloffe  énôrme  , & fit  p^fier  la  < 
foi , l'an  de  Rome  672  , par  laquelle  tout  citoyen 
qui  auroit  été  tribun  du  peuple , étoit  cecie_-  inca- 
pable de  parvenir  à aucune  autre  magifirature  ; 11 
leur  ôta  par  la  meme  loi  le  droit  ce  haranguer  R 
peuple  , de  faire  des  loix  , & il  abolit  les  appels  a 
leur  tribunal  , ne  leur  laiffast  feulement  que  ^e 
droit  d’oppofition  : Tribuncrum  pltbis  potejiatem 
-minuit,  ditTite-Live  ( Epit.%<).j , & o mm  jus  le-: 
gum  fertndarum  adernit.  Mais  apres  Sylla^  1 an  uej 
Rome  67/  3 Cotta  leur  rendit  le  droit  de  par- 
venir aux  charges  3 & le  grand  Pompée , en  685  , 
les  rétablit  dans  toutes  leurs  prérogatives  ( Liv. 
Epit.  97.)  : Marcus  Crajfus  & Cn.  Pompeius  con- 
fules  fiiBi  , tribunitzam  poteftatem  refiimerunt . Cet 
état  dura  jufqu’ea  730,  que  le  fénat  déféra  à Au- 
guife  toute  P autorité  trîbuni  tienne.  Ce  prince  en 
fouit  3 & après  lui  elle  paffa  fucceffivement  à tous 
les  empereurs.  Cependant  la  charge  , quoique 
dénuée"  d'autorité  3 & n'étant  plus  qu'un  vain  ti- 
tre 3 fans  fonction  & fans  honneur  3 fubfifta  juf- 
qu'à  Corvftantm , fous  lequel  elle  difparut  entiè- 
rement. (D.  J.) 

Tribunus  voluptatum  étoit  un  officier  prépofé 
aux  divertiilemens  du  peuple  . & qui  étoit  chargé  _ 
de  pourvoir  à ce  que  rien  n'y  manquât.  On  voit’ 
par  un  pafiage  de  Calfiodore  ( Far.  7.  10.  ) 3 que 
cette  fonction  étoit  importante  & conduifoit  aux 
plus  grands  emplois  : ôptamus  erùm  ut  per  ludi- 
cratn  cdminifcrationem.  , écrit  1 empereur  a un  tri- 
bun des  plaifiis  3 ad  feriam  pervenias  dignitatem. 

Les  tribuns  militaires  qui  3 félon  Lipfe  ( De  Mi- 
liùâ  rom.  I.  II.  dial.  9.  ) 3 étoient  diftingués  fuivant 
leur  naiffance  en  Laûclavi  & Augufiklavi , font 
communément  représentés  vêtus  & armés  comme 
le  générai.  On  les’ voit  fur  les  colonnes  trajane_& 
ar.t-onine  placés  auprès  de  ces  empereurs.  On  les 
Riftingue  des  autres  officiers  de  i'artnée  par  une 
ceinture  ( Colonna.  traj.  foL  J , 8,  33,  38  3 43  3 
78  , 96,99.).  be05  R11*  fa^r  cette  obfervation  3 
croit  qu'aucun  auteur  n'a  fait  mention  de  cette 
ceinture.  On  ne  la  voit  fur  les  monumens  qu'aux 
généraux  ou  aux  officiers  qui  les  accompagnent  3 
& que  les  favans  prennent  généralement  pour  des 
tribuns  militaires. 

Tribun  des  chofes  précieufes , tribunus  rerum 
nitentium.  Voyez  Centurio. 

TRIE  UN  AL  3 lieu  élevé  en  forme  de  derni- 
eercle  3 fur  lequel  étoit  placée  la  chaife  curule 
des  magiârats  romains  3 d'où  venoit  l’expreffion 
pronuntiare  de  felld  & tribunal i , pour  dire  rendre 
un  jugement  , comme  dans  Cicéron  : Palàm  de 
fellâ  & trtbunali  prajiuntiavit  ( Verr.  2.  38.).  Cet 
ufage  fut  introduit  par  Romulus  qui  3 félon  Denis 
dTIaiycarnàffe  , employa  tous  les  moyens  imagi- 
nables peur  détourner  fes  fujets  du  saai,  & qui 
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crut  que  cet  appareil  leur  en  impoferoit  : Mu.Ua 
aa.  eam  rem  paravit , Ci  tribunal  ubifedens  judlcabai 
in  fori  loco  maxime  confcicuo  ( Üyonyf.  2.  \ 

Dans  la  fuite  , on  entoura  les  tribunaux  d'une  clô- 
ture 3 pour  féparer  les  juges  du  peuple  ; 8 c comme 
cette  clôture  étoit  entourée  de  barreaux  eu  treillis 
nommés  camelli  s de-là  vint  le  nom  cancdlarii 
donné  aux  officiers  qui  fe  te  noient  dans  ce  lieu 
ermé  de  grilles  3 pour  copier  les  fentences  des 
uges  & les  autres  actes  judiciaires. 

Tri  b un. il  aurehum  étoit  dans  le  forum  , 8c  Au- 
relius  Cotta  i'avoic  fait  élever  pour  fervir  aux 
centumvirs  3 qui  depuis  fiégèrent  dans  la  bafi- 
lique  julienne , élevée  fans  doute  à la  place  de 
cet  ancien  tribunal  que  Cicéron  appelle  gradus 
Aurelii. 

Tribunal  cafirenfe  , tribunal  de  gazon  d'où  le 
général  rendei:  h juftice  & haranguait  les  foldats. 
Par-tout  où  étoit  le  général  3 on  confirai  foi  t un 
tribunal  de  cette  efpèce  fur  1 equel  on  plaçoit  la 
chaife  curule  : Simul  congemnt  cefpites  , exfiruunt 
tribunal , quo  mugis  conjpzcua  fedes  foret  ( i adt. 
Annal.  I.  18.). 

Tribunal  éditons  , le  tribunal  ce  celui  qui 
donnoit  les  jeux , étoit  dans  le  podium  ou  l'avance 
du  mur  qui  entouroit  l'arène.  Entr'aetres  marques 
d'honneur  que  l’on  accordoit  à l’éditeur  des  jeux* 
telles  que  les  licteurs , la  toge-prétexte  3 il  jouif- 
foit  du  droit  d’avoir  la  chaife  curule  3 places 
dans  un  lieu  élevé  3 &c  d'où  il  put  être  vu. 

Tribunal  libonis.Voyez.  Pute  al. 

TRIBUNAT  3 la  dignité  de  tribun  à Rome, 
Ce  dernier  mot  fignifioit  en  général  chez  les 
romains  un  homme  qui  avoir  une  infpe&ioE  quel- 
conque. 

TRIBUNE  aux  harangues.  Foye % Rostres. 

TRIBUNIT3ENNE  ( Puiffaace  ).  « l ©rfque 
» les  princes  , dit  Jobert  ( Science  des  médaille*. $ 
>3  n’étoient  pas  en  bonne  intelligence  avec  le 

33  fénat iis  fe  faifoient  marquer  la  paiffance 

33  de  tribun  abfolument  3 & fans  nombre  comme 
33  attachée  pour  toujours  à leur  dignité,  =3  Tout 
ce  que  notre  auteur  dit  ici  , pour  rendre^  rançon 
de  ce  qu’on  voit  fur  les  médailles , tantôt  i R* 
POT.  rout  fimplement  & fans  aucun  nombre 
& tantôt  TR. ‘POT.  II.  III.  &c.  eft,  dit  La 

Baftie  3 une  affertion  qui  n'a  aucun  fondement 
folide.  L'hiftoire  ne  fait  pas  la  moindre  mention 
de  ce  qui  fe  paffoit  à l'égard  des  titres  employer 
fur  les  médailles  3 foit  que  l'empereur 
s fénat  vécufent  en  bonne  intelligence , foit- qa  ! _ 
fuffent  ai  viles.  Elle  nous  apprend  feulement- 
j que  la  puifiance  tri'sunitïenne  accordée  à tous  •-■■s 
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empereurs  depuis  Augufte , étoit  differente  du 
tribunat  du  peuple , en  ce  eue  le  tribunat  au- 
quel on  continua  d'élever  des  particuliers  , étoit 
annuel  , comme  toutes  les  autres  magiftratures 
ordinaires  , au  lieu  que  la  puiiian.ee  triburâtunne 
étoit  perpétuelle  : l’autorité  des  tribuns  du  peu- 
ple étoit  renfermée  dans  l’enceinte  de  Rome  ; 
la  puiffance  tribunitienne  des  empereurs  s'étenèoit 
par-tout j & l’autorité  quelle  leur  donnoit  ns 
ceffoit  point  loifqu’ils  étoient  éloignés  de  la 
capitale  de  l’empire.  Si  le  fénat  avoir  prétendu 
marquer  fur  les  monnoies  , que  la  puiffance 
tribunitienne  étoit  une  grâce  qu’il  accordait  au 
prince;,  & que  dans  ce  deffein  ü eût  réglé  que 
le  nombre  des  tribunats  feroit  renouvelle  d'année 
en  année  5 ce  nombre  fe  trouveroit  exprime  plus 
fbuvent  & plus  ccrreâement  fur  les  médailles 
ni  portent  la  marque  de  l’autorité  du  fénat 
. C.  c’eft-à-dire  fur  les  médailles  de  bronze, 
que  fur  celles  d’or  de  d’argent.  Il  eft  cependant 
très-certain  que  les  différentes  puilfances  tribuni- 
tiittnes , fe  rencontrent  également  fur  les  trois 
métaux,  tant  avec  le  S.  C.  que  fans  cette  mar- 
que. Les  bons  princes  n’ont  pas  été  plus  atten- 
tifs que  les  méchants  , à donner  au  fénat  cette 
prétendue  dêmonftration  de  déférence.  Car  le 
nombre  des  puiffances  tribunkiennés . n'eft  pas  moins 
grand  dans  Tibère , dans  Caligula , dans  Nerca , 
dans  Domitien , dans  Commode  & dans  Elaga- 
bale,  que  dans  Au  gu  fie,  dans  Vefpafîen,  dans 
Nerva  , dans  Trajati,  dans  Antonin  Pie , & dans 
Marc-Aurele.  Il  y durcit  des  difficultés  bien  plus 
confidérabîes  que  celle-ci  à réfoudre  far  la  puif- 
fance tribunitienne  des  empereurs,  mais  ce  n'eft 
point  ici  ie  lieu  de  les  examiner. 

TRIBUT.  Voyei  Impôt. 

Les  receveurs  des  tributs  s'appelloient  accep- 
teras , alleâores , adleSorcs.  On  trouve  le  pre- 
mier mot  dans  Muratori  ( T/zef.  infer.  597.  ) ; 
dans  le  même  ( Page  748.  ) ou  lit  alleBor  Gallis.  ; 
& ( Page  II 18.  J aàleéior  Calabriâ. 

TRICCA , en  TheffaJie.  tpikkaîon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRRR.  en  bronze Eckhd. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cheval  à mi-corps. 

Efculape  étoit  né  fur  les  bords  du  fleuve 
Le  fn  oc  us  qui  i’arrofoit  ÇStrab.  8.). 

TRICCÆUS , furnom  d’Efculape,  qui  étoit 
particulièrement  adoré  à Tricçg  , ville  de  1 hef- 
faiie,  ou  ü étoit  né. 
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TRI CENARI US  ( Muratori  872.  i.  },  com- 
mandant de  30  hommes. 

TRI CENN AIES  , l’efpace  de  trente  ans  ?• 
comme  les  décennales  & les  vicennales  font  i ef- 
pace  de  dix  & de  vingt  ans  ; il  fe  difoit  ^des 
années  du  gouvernement  des  empereurs.  R fe 
dit  auffi  des  vœux  , des  aérions  de  grâce  & au- 
tres cérémonies  qui  fe  faifoient  au  bout  de  ce 
nombre  d’années  pour  remercier  les  dieux  de 
Pheyreufe  adminiftration  de  l’empereur,  & leur 
en  demander  la  continuation.  Tricentiales , tri- 
cennalia , & dans  le  panégyrique  de  Porphyrius 
pour  Conâantia  , trictmùa.  On  trouve  fur  les 
médailles  , décennales  , decennalm  & vice, malin  , 
tout  au  long;  mais  jamais  trïcefintalia , ni  tricen- 
nales  , il  eft  toujours  en  chifres  ; & il  s’y  trouve 
de  différentes  manières.  i°.  V^ot.  XXX.  V'ota 
tricennalia  , dans  Conftantin  , dans  Valenus 
Maximianus.  20.  Vot.  XX.  IyÎült.  XXX. 
Licinus,  dans  Conftantin,  dans  Conftans , dans 
Conftantias,  &c.  3".  Xot.XXX Mult.-XXXX 
C’eft- à-dire,  qu’on  remercioit  les  dieux  peur  les 
vingt  ou  les  trente  premières  années  de  l’em- 
pire du  prince  , & qu’on  prioit  les  dieux  pour 
les  dix  Clivantes  ; ce  qui  feroit  ou  trente  ou 
quarante  ans  d'heureux  gouvernement. 

TRICEPS  ou  TRICÉPHÀLE.  On  donnoit 
à Mercure  le  furnom  de  Triceps  , ou  à trois 
têtes  ; parce  qu’il  fe  treuvoit  également  en 
fonction  & dans  le  ciel  & fur  la  terre  , & dans 
les  enfers  ; parce  qu'il  avait  trois  différentes 
formes  , fuivant  les  trois  différens  endroits  où 
il  étoit  employé. 

TRICESSIS , monnoie  des  anciens  romains. 

Elle  valut  depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
su'à  l'an  48 y,  30ÜV.  monnoie  aétuelie  de  France, 
félon  Pauéton  dans  fa  Métrologie. 

TRICHOR  UM , toit  triangulaire,  ou  à trois 
pointes. 

T RI  CIP  I T IN  U S , furnom  de  la  famille 
Lucrjeti  a. 

TRI  CL  A R 1.4  , furnom  de  Diane , pris  de  ce 
oue  la  déeffe.  étoit  honorée  par  trois ~ villes  de 
i Achaïe  ( De  , trois  fois  , & de  r-x'f.o;  , héri- 
tace  , patrimoine  ) ; favoïr  Aroe  , Authie  & 
Pvfeff.itis  , lefquelles  poilédoient  en  commun 
certain  canton  avec  un  temple  confacré  Diane. 
Là  les  habitans  de  ces  trois  villes  célébraient 
tous  les  ans  une  fête  en  l'honneur  de  cette 
déeffe  , & la  nuit  qui  précédoit  cette  fête , 
fe  p.ifloit  en  dévotion.  La  prêtreffe  de  Diane 
était  toujours  une  vierge,  qui  étoit  obügée_  de 
carder  la  chatteté , jufqu’à  ce  qu'elle  fe  manat  ; 
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& pour  lors  le  facerdoce  paffcit  à une  autre. 
Voyei  COMETHO,  EsYMNETE  , LaPHRIA  , 
Melanippus. 

TR1CLÏNIARCHA  ( Augafti  lié.  }.  Affranchi  , 
maître-d’hôtd  de  l' empereur. 

TRICLINIARIUS fervus , efclave  fixé  au  fer- 
vice  de  la  table. 

TRICLINIUM , lieu  où  mangeoient  les  ro- 
mains. On  lui  donnoit  ce  nom  à caufe  de  trois 
lits;  qui  y étoient  drefles.  Le  triclinarcha  de  Pé- 
trone j eft  dérivé  de  ce  mot.  On  le  traduit 
allez  ma!  en  François  par  mahre-d’kôtel , guoi- 
qu’en  partis  la  fonction  de  cet  officier  fût  de 
préparer  le  couvert  dans  le  triclinium  , d'acco- 
moder  les  lits  autour  de  la  table  , & de  dref- 
fer  le  buffet. 

On  donnoit  auffi  le  nom  de  triclinium  aux 
lits  fer  iefquels  mangeoient  les  romains,  parce 
que  chaque  iit  étoit  pour  trois  perfonnes.  Lors 
qu’on  mettait  plus  de  trois  lits  autour  de  cha- 
que table , ou  que  CtS  lits  contenaient  plus  de 
trois  perfonnes  , c’étoit  un  extraordinaire.  Tel 
fut  le  cas  du  frftin  de  Lucius  Vêtus  , où  il  y 
avoir  onze  convives  fur  trois  lits  ; dans  le  repas 
que  Perpenna  donna  à Srrtorius,  8c  où  ce  grand 
caoit  ine  fut  aiuiïlné,  les  trois  tncli.-ûumétoitnt 
félon  Sénéque , dilpofés  de  manière  que  le  Nord- 
Eft  rép.pndoit  au  triclinium  d’Antoine  , & le 
INord-Oueft  à celui  de  Perpenna  (D.  J.). 

TsilÇOSUS , furnom  d’Iïercule,  parce  qu’il 
droit  velu  (De  tries. , des  poils  ). 

TRÏCORDK.  Mufonius  dit  feulement  de  cet 
inftruc  cr.t  qu’il  avait  été  inventé  parle;  Aif/riens 
qui  l’eppeiloient  auffi  pandure.  Peut-être  njéteit- 
çe  qu’unè  lyre  à trois  cordes.. 

TRICORYPHOS  , montagne  dfc  l’Arabie  beu- 
raufe , fon  nom  venoifc  de  fes  trois  fommets  , far 
chacun  dtfqueîs  ii  y avoir  un  temple  d’une  hau- 
teur proaigieufe  ( Diod.  ficul.  10>K  ill.p..  i~8.  ), 

TRICRÈNE , lieu  d’Arcadie , célébré  par  fes 
trois  fctin.ines.,  dans  lefqueiles  on  difoit  que  les. 
nymphes  ayxfent  lavé  Mercure  à fa  naitïance. 
C’eit  pour  cela  que  ce  lieu  lui  étoit  cor.facré 
( Paajâa.  lie,.  NUI  3 cap.  1 6.  ). 

TRICTRAC  , des  anciens  , efpéce  de  jeu 
appelle  ha-/tetppè.Tft.»i  par  les.  grecs,  & daçdena 
fçripta  par  les  latins. 

La  î : le  fur  laquelle  on  jouoit  étoit  quarréè. 
Elle  était  partagée  en  doute  lignes,  fur  lef- 
queiles 1 on  arrangeoit  les  lettons  comme  on  Se 
juge  oit  à propos , en  fe  réglant  néanmoins  fur 
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les  points  des  dés  qu’on  ayoit  amenés.  Ce;  1er 
tons  nommés  calculs,  étoient  chez  les  romains 
au  nombre  de  qumze  de  chaque  côté,  de  deür 
couleurs  différentes.  * 

Dljcclor  ancipiti  fab  jaeîu  calculas  afiat  , 

T>  ecertantque  fimul  cetn.did.is  atque  r.iger  ; 

Vi  quamvis  parili  cryptorum  îramite  currant , 

Is  capict  palmam  quem  fua  fata  vocant. 

Ainfi  la  fortune  & le  favoir  dominoient  éea’e-. 
ment  dans  ce  jeu  ; & un  joueur  habile  pouvoir 
réparer  par  fa  capacité  Es  mauvais  couds  qu’il 
avoir  amenés  , fuivant  ce  pafiàge  de  Terence  : 
lut  vit  a t je  kominum  quafi  car.  ludas  tejferis  ; fi 
illud  cuod  maxime  opus  eji  non  ' jaciu  cash  illad 
cuod  accia.it  id  - rte  ut  corriges.  On  pouvoir  car 
cette  même  raifon  fe  laifier  gagner  par  la  com- 
plaisance , en  louant  mal  les  jottons.  C’cft  ie 
con.feii  qu’Ovide  donne  à un  amant  qui  joue 
avec  fa  maitrefle. 

S eu.  Ludet  numéro fine  manu/jahabit  eburnos  , 

Tu  male  jactaio  , tu  malê  jacla  dato. 

Lorfcu’on  avoitavaneé  quelque  jetton , ce  qu’on 
appelloit  aare  calculant , 8c  qu’on  s’apperccvoit 
avoir  mal  joué  , on  pouvoir  avec  la  per.r.i.lion  de 
fon  adverhdr.  ,r  commencer  le  coup,  ce  qu’on  ap- 
pelloit reduccre  calculum. 

Les  douze  lignes  étoient  coupées  par  une 
ligne  tranfv.  rfale  , appcllée  Unes  f.cra  , qu'on  ne 
paffoit  point  fans  y être  forcé;  d’où  etoit  venu 
le  proverbe  %irj-r#  dtp'  Uf*s.,  ie  ajferri  la  ligne? 
fâerêe  , c’eit-à-dire  , je  p.aflerai  psr-deffus  tout. 
Lorfsiie  les  j estons  étoient  parvenus  à la  dernière 
ligne ,,  on  difoit  qu'ils  étoient  ad  incitas.  On  ie 
fer. voit  de  cette  métaphore , pour  dire  que  des 
perfonnes  étoient  pouffées  à bour  ; témoin  ce 
paflage  de  Plaute. 

SY.  ProfeSo  ad  incitas  len^nem  rediget fi  eas- 
airdjixerit. 

Ml.  Quin  prias  difperibh  fax  a , quant  tenant'. 
col  em  cive  rit. 

Le  £iseyf*fifttfftos  des  grecs  n’avoit  que  ûiX: 
lignes  & douze  jettons. 

On  ignore  les  autres  régies  de  ce  jeu,  que  bon- 
ne doit  point  confondre  comme  ont  fait  la  plu- 
part des  commentateurs , avec  les  jeux  des. 
dames,  des  marelles  ou  d-.:s  échec?  , qui  ne  dé- 
pendent point  du  fort  des.  des.  Celui-ci  n’a  pro- 
prement- rapport  qu’à  notre  trictrac  , auquel  il  e». 
aile  d’en  Cire  l’application. 

TRICTYF.S  ou  TRICTIR1ES,  fêtes  cor/ay 
crées  à Mars  furnommé  Enyaliits , dans  lê^r 
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es  on  lui  imrnpîoit  trois  animaux  comme  -f 
les  faovetüunlia.  des  romains. 

TRIDENT , Sceptre  à trois  pointes , ou  four- 
che à trois  dents  , qui  lait  le  fyrnbole  le  plus 
commun  de  Neptune , pour  marquer  fan  triple 
pouvoir  fur  la  suer,  de  la  couferver,  de  la  trou- 
bler & de  happai  fer.  Ce  furent  les  cyclopes  qui 
en  firent  préfent  à Neptune  , dans  la  guerre  contre 
tes  titans".  On  dit  que  Mercure  vola  un  jour  à 
Neptune  fon  trident. 

Trident  ( On  voit  un  ) fur  las  médailles  de 
Byzantium  , de  Corcyrc- , d’Eubée  , d'Irène  } de 
Lipari,  des  Macédoniens , de  Meffine,  de  Psï- 
rum , de  Pylos  en  Meifenie  , de  R&ucus  , de 
Syracufe  , de  Ténos  , de  Troëzene  , de  Cimolis, 
de  Corinthe  a de  Myiafa , de  Scûthus. 

Il  déiigns  ordinairement  des  villes  maritimes. 

TRïDRACHME  , mooriois  ancienne  de  l’E- 
gypte  & de  l’Aile. 

Elle  valoir  i hiv- monnaie  actuelle  de  France 
felon  Paneton. 

Elle  valoir  en  monnaie  des  mêmes  pays. 

i didrachme  J. 
ou  5 drachmes, 
ou  6 rébiites. 
ou  15  gérah. 
ou  1 8 méhahi 
ou  36  pondions, 
ou  72  phoilis. 
ou  28S  kodrantes. 
ou  576  p.  rurah. 

Voyez  Mon  K oie  des  grecs  pour  cor.noître 
l’évaluation  de  Rome  de  l’Ifle. 

Tridrachke  > ancien  poids  de  I'Afîe  & de 
l’Égypte.  ' 

Il  valoir  en  poids  de  France  131  grains  f,  félon 
Paucton. 

H valait  en  poids  des  mêmes  pays  r 
1 i didrachme. 
ou  3 drachmes. 
o.u  6 grammes;, 
ou  12  oboles  féminités, 
ou  18  danic. 
ou  24  kAkafcos. 
on  36  kératiam 
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ou  72  chaichous. 

ou  144  nrarion. 

Voyei  Poids- 

TRI  ENS , le  tiers  d’une  choie  quelconque. 
Ce  mot  déiïgnoir  particulièrement  deux  chofeï 
fort  différentes,  i6.  Une  monnoie  de  bronze  » 
qui  éteit  h croifième  partie  de  Vas.  Le  trièns  étoit 
marqué  d’un  côté  d’une  tête  de  Janus  , & de 
l’autre  d’un  navire.  On  inetroit  un  triens  dans 
la  bouche  des  morts  pour  payer  le  paffage  à 
Caron  dans  l’autre  vie.  La  famille  Servilia  avoit 
un  triens  qu’t  lie  gàrdoit  comme  quelque  ‘chofe 
de  facré.  On  choit  que  cette  piece  de  monnoie 
croiffoit  ou  diminuoit  , félon  que  cette  famille 
d.voic  croître  ou  diminuer  en  honneur  & en  di- 
gnités. ( Voye^Pline  , l.  XXXIII.  cap.  3 , & 
hv.  XXXI E . cap » 13.  ) 

2°.  Le  triens  étoit  un  vafe  pour  fa  boiffon  , & 
celui  dont  on  f.  fervoit  ordinairement.  C’étc-it 
la  quatrième  partie  du  fetier.  (Voyez  Properce  , 
III.  8.  29.  Perfcjfat.  111.  ICO.  Martial , I.  107.  8.  } 

Triens  monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  représentée  par  ces  lignes  1 


Elle  valoir  : 

4 onces. 

ou  8 femi-onces. 
ou  12  duefles. 
ou  16  liciliques. 
ou  24  fextules. 
ou  96  fcripüles. 

Triens  , monnoie  des  anciens  romains. 

Elle  valut  depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à 
l’an  485  , 6 fols  8 deniers  monnoie  actuelle  de 
France  , f Ion  Pauéfcon. 

Elle  valoir  alors  en  monnoie  du  même  peuple. 

1 f quadrans,  triunx. 

eu  2 fextans. 

ou  2 f fefcuncia. 

eu  4 onces.  - 

ou  8 femuncîa. 

ou  24  fexrula. 

Triens  , diviiïonde  Fancienne  livre  romaine». 

Elle  vaîoit  en  poids  de  France  2x04  grains ^ 
felcn  Paudoa. 
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Elle  valait  en  poids  romains  : 

i -§■  quadrans. 

ou  a fextans. 
ou  4 onces. 

Triens  , mefiire  aromatique  des  anciens 
romains. 

Elle  vaîoit  241  toifes  quarrées  de  France, 
félon  Pauêfon. 

f lio  vaîoit  en  mefures  du  même  peuple  : 

1 f quadrans  , triunx  , teruncium. 
ou  2 fextans. 
ou  4 onces, 

Triens  , mefure  linéaire  des  anciens  romains. 
Elle  valoir  3 pouces  Se  de  France,  félon 
Paufion. 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple. 

1 f quadrans , 


ou  2 fextans. 
ou  4 onces. 

Triens  , mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
des  anciens  romains. 

Elle  valoir  6 roquüles  & ^ de  France  félon 
PauâoR. 

Elle  vaîoit  en  mefures  du  même  peuple, 

1 f quadrans, 
eu  2 fax  tans, 
ou  4 onces. 

TRIERARQUE  , commandant  d’un  navire 
ejrez  les  athéniens.  Les  triérarques  étoient  choifis 
entre  les  plus  riches  citoyens  qui  étoient  obligés 
d’armer  des  navires  en  guerre  , & de  les  équiper 
de  toutes  les  chofes  néceffaires.  Ils  ne  pouvoient  fe 
difpeufer  de  cet  armement  qu  en  indiquant  quel- 
qu’un qui  fût  plus,  riche  queux  , en  offrant 
pour  le  -prouver  * ào.  changer  de  biens  avec  1111  j 
en  ce  cas  . & après  l’échange  , celui  - ci  étoit 
obligé  de  faire  là  fonSion  de  triérerque.  D’abord 
le  nombre  des  trréraraues  ne  fut  pas  fixe,  quel- 
quefois il  y en  eut  deux  pour  équiper  un  vsifieau, 
quelquefois  tro'S Sc  quelquefois  dix.  Enfin  le  nom- 
bre en  fut  régiéà  douzecents  , qui etoieat près  de 
dix  tribus  d’Athènes.  Onennotnmoit  cent  vingt  par 
chaque  tribu,  parmi  les  plus  riches.  Cesdouxe  cents 
hommes  furent  d’abord  divifes  par  cîaffes  j il  y en 
#voit  deux  par  tribu»  de  foi  Xante  nommes  chacune, 
ce  qui  faifoit  vingt  .eîaffos  en  tout.  Chaque  claffe 
étoit  encore  fufediviféeen  cinq  parties  dont  chacune 
étoit  de  douze  hommes.  Enfaîce  on  les  divifa 
en  deux  moitiés,  de  fix  cents-  horaires  chacuae. 
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3c  chaque  moitié  fut  encore  fubdivifée  en  deux 
parties  égales  de  trois  cents  hommes  chacune 
Les  premiers  trois  cents  hommes  étoient  pris 
d’entre  les  plus  riches  ; Sc  dans  des  cas  extraor- 
dinaires & preffans  , ils  étoient  obligés  de  faire 
les  avances  » on  leur  laiffoit  feulement  leur  recours 
contre  les  autres  trois  cents  hommes  moins  riches 
qui  leur  rembourfoient  en  fuite  leur  partie  Iorfque 
l’état  de  leurs  affaires  le  leur  permettait.  Enfin  , 
en  fit  une  dernière  divifîon  de  ces  douze  cents 
hommes  en  diyerfes  compagnies  compofées  de 
feize  citoyens  chacune,  qui  étoient  choifts , non 
plus  fur  l’évaluation  des  biens,  mais  far  le  nombre 
des  années.  Tous  les  citoyens  , depuis  vingt-cinq 
jufqu’à  quarante , y étoient  compris , & dévoient 
contribuer  à équiper  un  navire  pour  un  fïxième. 
Auffi  chaque  vaiiîesu  avoir  feize  triérarques  ; fis 
étoient  feulement  obligés  de  fournir  le  vaiffeau, 
la  république  fourniiToit  l’équipage.  En  fer  tant 
d’exercice , les  triérarques  eroient  ooliges  de  rentre 
compte  de  leur  ad-niniftration  , &_de  remettre 
les  agrès  des  navires  à leurs  fuccelfeurs,  ou  à la 
république. 

Les  triérarques  étoient  chez  les  grecs  ce  que 
font  aujourd’hui  les  capitaines  de  vaiffeaux.  Les 
triérarques  étoient  néceifairement  en  grand  nom- 
bre 5 mais  celui  des  navarques  ( anqraux  ) étoit 
borné  à deux,  trois  » quatre,  jufqu  a dix  , quel- 
quefois même  il  n’y  en  avoir  qu  un  foui. 

Les  romains  donooient  aufii  le  nom  de  trierar- 
qu.es  aux  amiraux  ou  commandans  des  flottes.  On 
ïit  dans  une  infeription  publiée  par  Muraton  : 
( Sx  1 . I.)  Trierarchi  clajfts  germanics,. 

TRIE TERICA  Bacchi.  Voye_ 1 Orgies. 


T R I ET  É RI  D E S . T R I É T É R I Q U E S , ou 
TRIENNALES,  fêtes  de  trois  en  trois  années , 
(de  tus,  trois,  §c  de  *1«,année)  que  célébraient  les 
bée  riens  Scies  thraces  , en  l’honneur  de  Baccnu», 
& en  mémoire  de  fon  expédition  des  Indes , 
qui  dura  trois  ans.  Cette  iplemnité  étoit  cefo- 
brée  par  des  femmes  divifées  par  banctes, 
par  des  vierges  qui  portoient  les  thyrfes.  Les  um* 
Sc  les  autres  , falfies  d’enthoufialme , ou  au*  ■ 
fureur  bacchique,  chantoient  l’arrivée  de  »ac- 
chus , quelles  croyoient  préfent  à leur  compa- 
gnie pendant  cette  fête , même  vivre  cc  ce 
verfer  parmi  les  hommes. 

TRÎFAX,  TftyjMi , dard  à trois  pointes. 

TRIFORMIS  DEA , la  dé 
ou  à trois  têtes.  C’ étoit  Hécate  1 
à la  naiffance  , alors  - 
en  tant  qu’elle  avoit 
on  l’appelloit  Diane.  Le  noir» 
venoit , en  ce  qu’elle  préfidoir 
Hïcate. 


préfidoit 
Lucine  ; 


elfe  à trois  faces 
iui,  félon  Servies  j 
file  étoit  appeÎJfa 
foin  de  la  fonte  , 
d’Hécate  lui  cor*-- 
ÿ la  gjert.  V 0T'\ 
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TRIGARIUM,  lieu  entouré  de  planches  dans 
i,  neuvième  région  de  Rome  , où  Ion  faifqit  les 
ccurfes  de  chars  attelés  de  trois  chevaux. 

TRIGE  , char  attelé  de  trois  chevaux.  On 
voit  des  triges  fur  les  médailles  de  Syracufe,  & 
c'eft  le  feul  monument  antique  où  Ton  en  ait 
trouvé  jufqu’s  ce  jour.  Elle  a cependant  été  très- 
loug-temps  en  ufage  à Rome  , âans  les  jeux  au 
cirque  ; mais  chez  les  grecs  on  l’abandonna  bien- 
tôt ( Voyci  Denis  d’Halycamafie  , à la  fin  du 
livre  VII.  ) Le  troifième  cheval  de  la  trige  s’sp- 
pdnoit«-*f«*f»/s  félon  Héfychius ,,  & «?««*,  félon 
Denis  d’Halycarnafie.  Stace  , dans  la  lhebaide 
( L.  VII f v.  40I-)  l’appelle  equus  funaiis 3 cheval 
de  laiife  ou  longe. 

TRIGEMINJ.  porta.  Voyei  Ports. 

TRI  G E M I N U S j fursom  de  la  famille 

CuKIATIA. 

TRIGLA,  femme  à trois  têtes  , que  les  anciens 
habitons  de  la  Luface  adoroient.  On  nourmlbit 
dans  fon  temple  un  cheval  noir,  qui  était  ipe- 
ciaiement  cohfacré  à la  Déeffe  ; & lorfqu’il  y avoir 
demeuré  quelques  années  3 le  prêtre  qui  en  avoir 
foin  le  menoit  à la  guerre  , pour  en  tirer  des 
préfages. 


née.  comme  d’un  infiniment  phrygien.  Platon  & 
Ariftote  en  font  mention  dans  plusieurs  endroits  , 
ce  qui  fufnt  pour  détruire  la  cenjeâure  de  quelques 
favans  qui  ont  regardé  le  livre  des  problèmes  , comme 
faulîement  attribué  à ce  dernier , & fort  pofté- 
rieur  à ce  philofophe  , par  cette  feule  raifon 
qu’il  y eft  parlé  du  trigone  infiniment  afiatique 
qui , félon  lui , étoit  alors  inconnu  à la  Grèce. 
Cet  infirosient  eft  un  véritable  triangle  , dont  un 
des  angles  forme  le  pied;,  ou  la  bâfe  , &c  dont 
le  côté  oppofé  à cet  angle  fert  de  cheviller  , 
pendant  que  l’un  des  autres  côtés  offre  i’v%üa* , 
le  ventre  , ou  les  lignes  me  futée  s 3 fur  chacune 
defouclles  les  cordes  tout  étendues  5c  attachées. 

(d:j.) 

TRIGONE  j nourrice  d’Efculape. 


TRIGONIA  porta.  Voyez  Porte. 

TFJGRAMME  , monnoie  des  romains,  depuis 
le  règne  de  Claude  , ou  de  Néron,  jufqu’à  Conl- 
taatin.  V oye%_  Denier. 

TRIHEMITON  , soin  que  les  grecs  dennoient 
à l’inter  val  le  que  nous  appelions  tierce  majeure. 
Ils  l’appelioient  aulfi  quelquefois  kemidîton. 

TRILOGIE.  Voyez  Tétralogie. 


TRIGLANTYNE  ou  TPJGLÎNE  , furnom 
donné  à Hécate  , parce  qu’à  Athènes , dans  un 
lieu  somme  Trigla  , on  lui  cffroit  un  mulet,  poii- 
fon  de  mer  , eue  ks  grecs  appelioient  trigla. 

TRIGONJ.LIS  pila.  Voye j Paume. 

TRIGONE  ou  TRICORDE.  Le  trigone  étoit 
un  iaftrument  familier  aux  égyptiens  Se  aux  perfes, 
puisqu’on  ersit  en  appercevoir  un  fur  ks  monu- 
œens  de  Perfépolis.  C’eft  celui  qu’on  a fou- 
vent  „appeilé  harpe  , caketra. , nom  qui  a long- 
temps induit  en  erreur  la  plupart  des  peintres 
qui  , en  représentant  le  roi  David  , n’out  pas 
balancé  à placer  fous  fes  doigts  une  harpe  fem- 
Wabie  à celle  que  l’on  faifoit  de  leur  temps,  & 
telles  qu’on  les  fait  encore  de  nos  jours.  Si  ces 
mêmes  peintres  euffcBt  été  un  peu  verfés  dans  la 
eonnoiflaace  des  ufages  antiques  , ilsne  ferment  pas 
tombés  dans  une  fi  fingulière  erreur.  Le  Doniiai- 
quin , ce  célèbre  élève  d’Annibal  Carrachs  , cet 
élève  qui  fiirpaffa  tous  les  maîtres  de  fon  temps , a 
fait  cette  faute  deux  fois  : la  première  dans  un  tableau 
où  la  figure  de  David  eft  pofée  ; la  fécondé , dans  un 
autre  où  ce  même  prince  eft  repréfenté  danfant  de- 
vant l’arche  d’alliance.  L 'infiniment  triangulaire, 
'Tûîy'ayo  } y soit  originairement  des  fyrie ns.  Selon 
Juba,  cité  par  Athénée,  c’étoit  de  ces  orientaux 
que  les  grecs  l’avcient  emprunte.  Sopnocle  en  > 
parloir  dans  fes  Myfîens3  au  rapport  du  même  Athé-  j 


TRIMÈLES  , forte  de  nome  pour  les  flûtes 
dans  l’ancienne  mufique  des  grecs.  Voye ç Flû- 
tes. ( F.  D.  C .) 

TBIMÂRIA , efpèce  de  fac  de  la  ferme  d’un 
cône  renverfé , dans  lequel  les  laboureurs  romains 
mettaient  leurs  ; femenees  , & qu’ils  portoient 
pendu  à leur  cou  quand  ils  enfemeaçoient  les 
terres.  Ce  fac  étoit  nommé  trimodia  , parce  qu'il 
contenoit  trois  boilfeaux. 

Colutælle  (12.  ço.)  es  parle  à l’occafion  de 
U récolte  des  olives.  11  faut,  dit-il  , les  recevoir 

dans  un  foc Tum  trimodia  fatoria  , quibus  dif- 

triéia.  bacea  fuftxpitur. 

TRIMODIGS  , mefure  pythique  pour  l’arpen- 
tage, Voye^  DeMI-MÉDIMNE. 

TR1NOCTIUS , furnom  d’Hercoîe , ^ venu  des 
trois  nuits  que  Jupiter  parla  avec  Alcmène  , lors 
de  la  conception  de  ce  héros. 

TRINUNDINÜM  , trois  jours  ^de  marché  , 
e!pace  de  temps  qifon  employait  à la  promul- 
gation d’une  loi  romaine.  Les  habitas»  de  la  cam-- 
oagne  venaient  aa  marché  qui  fe  tencit  à Rome 
aemeuf  en  neuf  jours  ; lorfqa’il  s’agiffojt  de  pu- 
blier une  loi,  on  l’expoic-it  en  public  écrite  far 
un  tableau  pendant  trois  marchés  confécutirs. 
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afin  que  tendant  ce  temps  5ê  peuple  put  y taire 
attention V & en  PadeT'  Plus  sûrumer.t  le  jour  des 
comices.  Antoine  ayant  manqué  à cette  formante , 
Cicéron  { PAU.  y.  3.  ) le  lui  reprocha  en  ces  ter- 
mes : Ubi  iex  C&cilia  & Dydii  ? ubi  promulgstio , 
trinundmum  .?  Quand  on  aiîîgnoit  quelqu'un  de- 
vant le  peuple  pour  en  fubir  le  jugement,  c’étoit 
pareillement  à vingt-fept  jours  , _ c’eft-à-  dire  , à 
trois  jours  de  marché  ; & le  premier  de  ces  trois 
jours  , le  peuple  étant  affemble  , i’accüfateur 
îïioRtoit  à la  tribune  aux  harangues , & aonnoit 
fon  assignation  à i’accufé  , pour  comparoitre  ait 
trotfième  jour  de  marché  , afin  que  le^  peuple  eu: 
le  temps  de  prendre  ccnnoiiIaP.ce  as  i affaire  , & 
l'acculé  celui  de  fe  préparer  pour  fe  défendre.  Oh 
«bfervoit  la  même  précaution  pour  i’élechon  d'un 
magifirat , afin  que  dans  l'intervalle  les  candidats 
euifant  le  temps  de  gagner  les  fuffrages  du  peuple  , 
& celui-ci  de  faire  un  .choix  dont  il  n'eût  pas  à 
fe  repentir  dans  la  fuite  : Decemviris  creandis , dit 
Tite-Live  ( 3-  JJ-  ) , lr-  trinuridinum  comitia  indlcta 
funt. 

TRIO , furnom  de  la  famille  Lucrstia. 

- TRIOBOLE  , une  des  plus  petites  pièces  de 
monnoie.  De-là  vient  que  Plaute  appelle  komo  trio- 
bolï , un  homme  de  néant. 

C’étoit  chez  les  grecs  un  poids  &r  une  mosnoie, 
moitié  de  la  drachme. 

On  donnoit  à Athènes  un  trwbole  à ceux  qu1 
affiftrient  aux  atTemblées  du  peuple  , pourvu  qu'ils 
n'y  vinlfent  pas  trop  tard. 

TRIOCULUS.  Il  y -avoit  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve à Corinthe  , un  Jupiter  en  bois  , qui  avoir 
deux  yeux,  tels  que  la  nature  les  a placés  chez 
les  hommes.  Se  un  troifième  au  milieu  du  front. 
On  peut  raifoanablement  conjcéhirer,  dit  Paufa- 
nias  , que  Jupiter  a été  rëpréfenté arec  trois  yeux, 
pour  lignifier  qu'il  règne  premièrement  dans  le 
Ciel , comme  on  le  croit  communément  ; fecon- 
dement  dans  les  Enfers  , car  le  dieu  qui  tient  fors 
empire  dans  les  lieux  Souterrains  eft  auiïi  appelle 
Jupiter  par  Homère  ; troisièmement  enfin  fur  les 
Mers  , comme  le  témoigne  Efcdyie  : « Quiconque 
53  a donc  fait  cette  Situe  , je  crois  qu’il  lui  a 
« donné  trois  yeux,  pour  faire  entendre  qu'un 
k.  feu!  & même  dieu  gouverne  les  trois  parties  du 
33  monde  , que  les  autres  dirent  être  tombées  en 
33  partage  à trois  dieux  différons  33. 

TRIODOS , nom  grec  d’ua  carrefour  où  abou- 
tifient  trois  chemins. 

C'étcit  le  nota-  particulier  de  celui  d'où  les 
mantinéens  , confeiiles  par  l’oracle  de  Delphes  , 
enlevèrent  les  os  d’ Areas  , fils  de  Califto.  Il 
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était  dans  5’ Arcadie  , fur  le  mont  ïvîénaîe  (P 
Jmi.  8. 56.  ).  ' ’ 

TRIOMPHAL  ou  DE  TRIOMPHE.  Foyer 
Arc  , Pont,  Porte,  Rue  , &c. 

Triomphai.  Hercule  fut  honoré  fous  ce  nom 
par  Evandre  qui  lui  érigea  une  itatue. 

TRIOMPHALE  ( Colonne  ) , colonne  qui  étoit 
élevée  chez  les  anciens  en  l’honneur  d’un  héros 
& dont  les  joints  étobnt  cachés  par  autant  de 
couronnes  qu’il  avoir  fait  d’expéditions  militaires. 
Chacune  de  ces  couronnes  avoit  fon  nom  patticu- 
li.r  chez  les  romains  ; la  palïffaire  , qui  étoit  bor- 
dée de  pieux,  pour  avoir  forcé  une  p alidade  ; la 
murale  , qui  étoit  ornée  de  créneaux  ou  de  tou- 
relles , pour  avoir  monté  à I’affaut ; la  navale, 
chargée  de  proues  & de  pqupp-es  de  vaiff.  aux , 
pour  avoir  vaincu  fur  mer  ; 1 ‘ oofiionale  ou  la  gra- 
mïnalt , de  la  première  herbe  qu’on  trouvait , que 
les  latins  appelloient  gramen  , pour  avoir  tait  lever 
le  fiége  ; là  civique  , de  chêne , pour  avoir  ôté  des 
mains  de  l’ennemi  un  citoyen  romain  ; Voyante , 
de  myrrhe,  qui  marque  l'ovation  eu  petit  triom- 
phe j & la  triomphale  , de  1 euri.  r , pour  le  grand 
triomphe.  Procope  rapporte  qu'il  tut  élevé  dans  la 
place  apP'.  liée  Âuguftaum , devant  le  paiais  impérial 
de  Conft  .ntinopîe  , une  colonne  de  cette  forte  , 
qui  portoit  la  ftmu  equeilre  de  bronze  de  1 em- 
pereur JulEn.  ( D.  J.  ) 

Triomphale  (Pierre  ).  C’étoit  une  coutume 
a fiez  ordinaire  chez  les  anciens  de  tair  graver  îuf 
la  oierre  des  faits  hiftcvîques  , & ue  confacrer  aux 
di.-ux  ces  moiusmens  pour  en  conhrver  ia  mé- 
moire à la  poftérité.  TV  lies  éteient  les  pierres^ 
nommées  tr  or,  [haies  , où  I s noms  ne  ceux  qui 
avoi-.  nt  mérité  i.s  honneurs  du  triomphe  etoient 
marqués. 

TRIOMPHATEURS , ceux  qui  remportent 
l'honneur  du. triomphe.  II  fa  doit  pour  jouir  qe 
cet  honneur  chez  les  romains  que  le  généra, 
qui  le  demandoit  fut  revêtu  d'une  charge  qui 
donnoit  droit  d’aufpices  ; c’eft  pour  cela  qd® 
Scipion  depuis  fîirnommé  Y Africain  , ne  p_u 
l’obtenir  quoiqu'il  eût  fait  de  grands  explo.-» 
en  Efpagne  , parce  que  dit  Valère- Maxime  i1'  l 
5.  ),  il  avoit  été  envoyé  dans  cette  province  qu13 
thagifirature  : Sine  téllo  magzjiratu  erat 
On  lit  dans  l’hiiloire  romaine  plufieurs  a}uQ, 
exemples  de-  triomphes  refufés  à des  S°DSr^ 
qui  a voient  vaincu,  uniquement  parce  qu  !-s 
onoient  de  cette  qualité  effentreile  : Qfaa , ' 

Tite-Live  ( *8.  38.  j en  parlant  d’un  romain 
étoit  dans  .ce  cas  : Neminerfi  ad  ecm  dtem 
p'hajfe , qui  fine  magifiraw  ' m gcjfifet , conff,  ' ■ e 
De  oius  il  étoit  nécefflîre  que  dans  la  ' :j 
remoortée  par  les  troupes  de  la  repao. IkE-  > 
fût  refté  fur  la  place  au  moins  cinq 
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ennemis  Sc  peu  d«  troupes  romaines  ; que  le 
général  livrât  la  province  toute  fubjuguée  Sc 
pacifiée  à fon  fuceéfieur  , 8c  que  cela  fût  cer- 
tifié avec  ferment  j non-feulement  par  les  tri- 
buns, les  centurions  & les  queôeurs  , mais  par  la 
bouche  de  celui  même  qui  demandent  le  triom- 
phe , Sc  qui  venoit  à Rome  avec  fon  armée  peur 
avoir  ce  témoin  de  fa  demande  ( Liv.  XXXI. 
ap.  ) : Idqut  ut  veritas  rerum  geftarum  ejus , cui 
tantus  konos  kaberetur,  publiée  viderettir.  11  fallait 
encore  que  le  triomphe  eût  pour  objet  une 
nouvelle  conquête  : Pro  aucto  imperio  , non  pro 
recuperatis  qus.  populi  romani  fïiiffent  : ainft  on  ne 
l’obtenoit  pas  pour  avoir  terminé  une  guerre 
civile  , pour  avoir  rangé  des  rebelles  à leur 
devoir  / ou  pour  avoir  repris  fa;:  eux  des  villes , 
ou  quelques  provinces  qui  avoient  déjà  été 
coaquifes.  Celui  qui  arrivoit  de  Tannée  pour 
demander  le  triomphe , était  obiig?  de  relier 
hors  de  la  ville,  & de  ' fe  démettre  du  comman- 
dement de,  fon  armée  ; parce  qu’il  ne  devoiî 
point  entrer  dans  Rome  avant  que  d’avoir  obtenu 
fa  demande,  il  la  faifoit  as  fénat  qüi  s’affembloit 
•dans  le  temple  de  Ballonne , & il  lai  expofoit 
les  motifs  qu'il  avoir  de  demander  cet  honneur  : 
Expofkifqtu  relus  geftis , dit  Tlte-Live  (31.  7.), 
ut  triumpkdnti  fibi  in  urbern  ittvehi  liceret , petit. 
Quand  le  fén.-t  jugeoit  que  fes  exploits  méri- 
te ient  le  triomphé , -il  lui  déeernoit  cet  honneur,1 
Sc  il  faifoit  approuver  fon  décret  par  le  peuple  , 
condition  nécêfiàlfe  , parce  que  pour  honorer  le 
triomphateur , on  avoir  jugé  à propos  de  lui 
déférer  le  commandement  dans  Rome  , le  jour 
de  cette  pompe  : ce  que  le  fénat  ne  pou  voit 
accorder  feuî  Sic  fans  le  peuple. 

Après  qu’on  avoir  fixé  le  jour  de  la  cérémonie, 
celui  qui  devoir  triompher,  faifoit  les  prépara- 
tifs pour  rendre  fon  entrée  la  plus  magnifique 
& là  plus  éclatante  qu'il  lui  étoit  poifibie.  Au 
lever  du  fcleil  il  fe  revêtait  de  fa  toge  triomphale 
de  pourpre  chargée  de  bandes  de  brocard  que 
l’on  nommoit  palmata  , 8 c couronné  de  laurier 
dont  il  ter.oit  une  branche  à fa  main  droite , ou 
plus  ordinairement  une  pa-me  , ii  mon  toit  fur 
un  char  magnifique , attelé  de  quatre  chevaux 
blancs,  & quelquefois  d'éléphans,  dans  lequel 
étoient  auffi  le  plus  fouvent  fes  enrans  & fes 
amis  les  plus  chers;  il  traverfoit  ainfi  la  viiie, 
conduit  au  capitole  qui  étoit  le  terme  de  la 
cérémonie.  Pompa  autem  finis  fuit  caoito’ùrd 
Jo  vis  templum  , quo  pofiquàm  ven.tu.rn  efi  , confit - 
tere.  Il  étoit  précédé  du  fénat  & d'une  foule 
immenfe-de  citoyens,  tous  habillés  de  blanc, 
de  trompettes  Sc  de  joueurs  d’inftrumens , de 
chiricts  remplis  de  calques,  de  cuirafies  , de 
boucliers  , & d’autres  armes  crises  fur  les  enne- 
mis , qui  étoient  difpofées  de  manière  que  le 
mouvement  des  chariots  les  fiaifant  choquer  les 
Unes  contre  les  autres,  fonneiï  par  leur  cliquetis 
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un  bruit  de  guerre  qui  convenoit  fort  à cette 
fête  martiaîie.  D’autres  chariots  fuivok-nt  portant 
les  plans  des  villes  & des  fortereffes  qu’ort 
avoir  prifes , repréfencées  en  bois  doré  , en 
cire , ou  même  en  argent , avec  des  inferip- 
• tiens  en  greffes  lettres  , & de  grands  tableaux 
où  étoient  peintes  les.  batailles  8c  les  attaques- 
des  places.  On  y voyoit  auffi  les  repréfentations 
des  fleuves  8c  des  montagnes  , des  plantes  ex- 
traordinaires , 8c  même  des  dieux  des  peuples 
qu’on  avoiï  vaincus.  Après  cet  attirail  dont  le 
détail  feroit  infini , paronîoienî  les  rois  8c  les 
chefs  ennemis  2yant  la  tête  rafée  pour  marqua 
de  leur  fervimde , 8c  chargés  de  chaînes  de 
fer,  d’argent  où  d’or  , félon  ies  temps  ou  I2 
richeffe  des  dépouilles.  Quand  ces  captifs  étoient; 
arrivés  devant*  le  capitole , on  les  mecoit  à la 
prifoa , où  auffi-tot  on  faifoit  mourir  leurs 
chefs  8c  leurs  capitaines. 

A la  fuite  des  prifonniers  étoient  les  viétimes 
qu’on  devoir  immoler  , couronnées  de  fleurs  , 
avec  les  cornes  dorées,  accompagnées  des  vic- 
timaires  nuds  jufqu’à  la  ceinture  portant  la  hache, 
3c  fuivis  des  prêtres  qui  aififtoienî  à la  céré- 
monie. Immédiatement  après , venorent  plufieurs 
officiers  de  l’armée , & enfin  le  triomphateur 
dans  fon  char,  accompagné  de  fes  liéteurs  cou- 
ronnés de  laurier , portant  les  faifeeaux  qui  en 
étoient  pareillement  entourés.  Le  char  étoit  d’i  voir© 
avec  des  reliefs  enrichis  de  dorure  ou  même  à’or  ; 
il  y en  a eu  tout  d’argent  cizelé  , 8c  dont  l’excel- 
lence du  travail  relevoit  encore  la  richeffe.  Du 
temps  de  la  république  , le  triomphateur  portoit  aip 
doigt  un  anneau  de  fer  , de  même  qu’en  por- 
toient  les  efclaves,  peur  l’avertir  que  la  fortune 
oui  l’élevoit  fi  haut  pouvoir  le  réduire  à l’état 
humiliant  de  la  fervitude.  C’eft  auffi  pour  cela 
qu’il  y avoit  derrière  lui  un  efelave , ou , félon 
quelques  auteurs  , un  bourreau  qui  de  temps  en 
temps  Tavertilfoit  qu’il  étoit  homme  : Refpiciens 
poft  te  , ko  min  cm  memento  te  ( Terttill.  apolog.  cap» 
33.) ..  Enfin  la  marche  étoit  fermée  par  Ses  fbldats 
en  habits  militaires  , couronnés  de  laurier  , avec 
toute  s ies  marques  qu’ils  avoient  reçues  de  leur 
général.  Ils  marchaient  d’un  air  de  joie^Sc  de 
gaieté , les  uns  criant  : lo  , triomphe  ; d’autres 
chantant  des  chantons  militaires  à la  louange  du 
triomphateur , ou  des  vers  fatvriques  8c  pleins^  de 
raillerie  contre  lui  ; car  ce  jour  étoit  privilégié  , 
8c  il  leur  étoit  permis  de  dire  tout  ce  qu’ils 
vouioient. 

L’entrée  fe  faifeit  par  la  porte  Capène  , le  long 
de  la  rue  Triomphale , à caufe  que  c’étoit  ceîls- 
que  prenoier.t  les  triomphateurs  pour  aller  au  Ca- 
pitole , 8c  fur  h route  on  avoit  foin  de  dre  fier  des 
arcs  de  triomphe.  Arrivé  au  Capitole  , le  triom- 
pkateur  facrinoit  des  taureaux  blancs  à Jupiter,  & 
mettoiî  fai  la  tête  de  ce  dku  la  couronne  de  las- 
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rier  qui  étoit  for  la  fierne , en  lui  adreftant  cette 
prière  : Gracias  ûbi  , Jupiter  optimt  , maxime  u- 
bique  , Juno  regiua  , 6'  kujus  cuftodes  , kabita- 

torefque  arcis  dii  , übens  htufque  ago  , re  romana  in 
hancdiem  & kcram  per  manus  quod  veluifii  meus 
fervatâ,  b ene gefieque  , tandem  & fervate  , utfacius, 
favete  , proteghe  , propiûati , fupplex  oro  il  taltoit 
auffi  des  préfens  au  temple , des  largehes  au  peu- 
ple »r  après  cela  commençoit  le  feftin  aux  dépens 
du  "public  , où  lès  premiers  de  la  république 
étoient  invités  , excepté  les  confois  , qu  on  pnoit 
même  de  ne  s’y  pas  trouver  pour  laitier  jouir  le 
triomphateur  de  tous  les  honneurs  de  h preleance. 
Mais’ fa  gloire  se  fe  tetrainoit  pas  a ce  jour  ; un 
décret  du  fénat  accordoit  une  maifoa  a ce.tu  qui 
avoir  triomphé  , & cette  maifon  s’appeltoit  domus 
triumphalis.  Après  fa  mort.,  fou  corps  etoit  brûle 
tors  de  Rome , comme  les  autres  ; mais  on  rap- 
portoit  fes  os  & fes  cendres  pour  les  enfeveiir 
dans  îa  ville  ; de  plus  on  lui  érigeok  des  ftatues 
triomphales. 

TRIOMPHE  , honneur  qu’on  faifoit  à quel- 
ques généraux  d’armée  qui  avaient  remporte  quel- 
que viftoire  fignalée.  Le  triomphe  etoit  te  corner- 
des  honneurs  militaires  que  le  iènat  accordon  par 
un  décret , & qu’il  Falloir  faire  approuver  par  le 
peuple,  Li  eft  vrai  que  julqu'a  1 an  de  Rome  304 , 
le  premier  avoir  été  feul  dilpenfateur  cie  cekte 
récompenfe  ; tuais  dans  ce  temps_-ià  ayant  refufé 
1 & triomphe  aux  deux  confois  Valérius  8ç  Horatrus, 
pour  fe  venger  de  ce  qu’ils  avorent  favorifé  ies  de- 
mandes du  peuple  , le  tribun  icïiius  profita  de 
l’occafion  pour  étendre  fon  pouvoir,  en  portant  la 
demande  <fe  ces  deux  confois  devant  le  peuple  qui 
le  décerna  malgré  le  fénat , pour  les  recompenier 
de  lui  avoir  été  favorables.  11  lui  arriva  encore 
plufieurs  fois  d’accorder  uae  pareille  grâce  fans  la 
participation  du  fénat  ; & quand  une  fois  il  eut 
ufurpé  ce  droit , les  tribuns  içurent  t y maintenir 
par  leurs  artifices  ordinaires.  Quand  le  fenat,  au- 
quel il  falloir  toujours  s’adrefier  si  aoord  , accor- 
doit le  triomphe  à un  fojet  qui  n’étoit  pas  agréable 
au  peuple  , les  tribuns  ne  manquoient  pas  de  pré- 
texte pour  empêcher  l’execution  du  decret , fou 
par  oppofition  , foit  en  refulant  de  le  propofi  r au 
peuple,  foit  même  en  citant  devant  î£  penph 
celui  qui  devoir  triomphe t , pour  lui  faire  r adic 
compte  de  fa  geftion  ; ce  qui  du  moins^-retardoit 
l’exécution  du  decret  , jufqu  a ce  qu  .1  fe  f.  t 
purgé  de  l’aeçufation  intentee  contre  lui. 
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Denis  d’Halycarnaffe  ( 2.  p-,  102.  ) , que  Rotoulus  ’ 
fon  fondateur  , triompha  après  avoir  vaincu  les 
céciniens  &:  les  antemnates  : Pompam  ultimus 
claudebat  , indutus  purpura  & corematus  laureâ 
atque  ut  regiam  majeftatem  tutretur , auadrigis -in- 
veâus.  Cependant  Plutarque  attribue  l’inftitution 
du  triomphe  à Tarquin  l’ancien  ; mais  il  eft  aifé  de 
concilier  ces  deux  auteurs , en  difant  que  le  pre- 
mier des  rois  introduifit  foulage  de  triompher , 8c 
que  Tarquin  en  augmenta  la  pompe. 

Après  l’extinétion  de  la  royauté,  Odavms  Pu- 
blicôla , le  premier  des  confois,  jouit  de  cet  hon- 
neur qui  ne  s’accordoit  qu’aux  dictateurs  , aux 
confois , aux  préteurs  , à l’exdufion  de  ceux  qui 
n’avoient  le  commandement  que  par  commiffion  , 
fans  être  revêtus  de  quelques-unes  de  ces  digni- 
tés. Ce  fut  le  fénat  qui  difpenfa  cet  honneur  juf- 
qu’en  304  Jcomme  nous  l’avons  dit , & alors , à 
l’occafion  du  refus  fait  aux  confois  Valérius  6c 
Koratius , le  peuple  partagea  cet  avantage  , & il 
fallut  fon  confentement  pour  triompher.  Depuis 
cette  époque  , l’on  ne  vit  qu’un  feul  exemple  de 
triomphe  malgré  le  peuple  , celui  de  Claudius  Ap- 
: pius  1 dont  la  fille',  verbale  , ayant  appris  que  les 
tribuns  fe  préparèrent  à troubler  le  triomphe  de  fon 
père,  & à le  faire  honteufement  defeendre  du 
char  pendant  îa  marche  , fendit  lapreffe  , monta 
fur  le  char,  l’accompagna  iulqu’ap  Capitole,  & 
par  ce  moyen  le  garantit  de  i insulte  qu’on  vouloiï 
lui  faire  ; car  ii  n’étoit  permis  à perfonne  de 
mettre  la  main  fur  une  veffale , finon  au  grand 
pontife.  Sous  les  empereurs  , l’honneur  du  triom- 
phe fut  rarement  accordé  à d'autres  qu  a eux  §c  à 
leurs  enfans  , 8c  ils  ne  Iaifsèrent  à leurs  généraux 
d’armée  que  les  r>rnemens  clu  triomphe , c’eft-à- 
dire , la  robe  triomphale.  Cette  diftibéticn  même 
s’avilit  fort  dans  la  fuite  , par  la  facilité  qu’on  eut 
de  l’accorder  à des  g;  ns  qui  ne  l’avoient  n-iiilemetit 
méritée.  Elle  devint  aufifoplus  rare  , & au  heu  que 
depuis  Romuîus  jufqu’à  A ugufte  , pendant  i’efpace 
d’un  p.  u plus  de  fept  c nts  ans  , on  compte  trois 
cents  triontph.es  dont  les  généraux  romains  furent 
honorés,  à peine  en  trouve-t-on  cinquante  depuis 
A ugufte  jufqu’à  Juftinkn,  fous  b quel  le  fameux 
Eélifaire  entra  dans  Conftantinople  for  un  char  de 
iriom}  he  , après  avoir  fubjugué  l’Afrique  , vaincu 
Ls  vandales  8c  leur  roi  Cilimer.  Depuis  ce  temps 
i’ empire  romain  ne  fit  qu’aller  en  décadence , 
j devint  la  proie  des  arabes,  des  farrafins  , es 
huns  , des  bulgares  & des  lombards  ; il  ne  fit  que 
fervit  lui-même  de  matière  de  triomphes,  xes 


11  y avoit  deux  fortes  de  triomphes , le  grand  & 
le  petit.  Ce  dernier  s’appeiloit  ovation  ( V oye-p  ce 
mot.).  Le  premier  qui  ait  mis  en  ufage  la  pompe  • 
triomphale  étoi|  Bacchus  , comme  nous  l’appre- 
nons de  Diodore  ( îâb.  IV.  p.  147.  ) ■ Bacchus 
primus  omnium  piper  elephante  incuco  tnumphûvit. 
Cette  coutume  fut  fuivie  à Rome  dès  le  commen-  : 
- terne  ut  4e  la  monarchie , puirque  nous  fiions  dans  j 


.es  premiers  triomphes  que  l’on  accorda  en- 
romains  , fe  reffentirent  de  la  fimpucite  Q- 
miers  temps  8c  du  peu  de  richeffes  des  PeuP-eS 
nous  5 mais  ce  ne  fut  plus  de  même  lorlqu  ^ 
vifos  ayant  porté  leurs  armes  _ en  Ans 
:ique , iis  en  euleyèrenî  les  ricüeiles  ae 
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eus  , même  de  l'Orient  & du  Midi , & qu’elles 
fervirent  i embellir  îa  pompe  du  triomphe  , dont 
l’éclat  dépendoit  principalement  des  riches  dé- 
pouilles des  peuples  que  l'on  avcit  fournis.  On 
peut  dire  que  de  tous  les  anciens  fpecracles  , ii  n'y 
en  eut  peint  de  plus  pompeux  , de  plus  intéreffin: 
& de  plus  dateur  , & qui  pût  mieux,  infpirer  l'a- 
mour de  la  gloire.  Si  l'on  veut  avoir  une  idée  du 
triomphe  des  génér,  ux  romains  , il  f.u:  i:e  celui 
de  Paul-Emile  décrit  par  Plutarque  , celui  de  Vef- 
pafian  par  Jof.  phe,  celui  a'Aurélien  par  Vo- 
pifcus.  Ce  prince  qui  trainoit  inhumainement  à fa 
fuite  l'i'luftre  trinceffAZénobie  Savoir  à fon  char 
des'rennes , qui  font  des  animaux  du  Nord  , fort 
reflèmbians  aux  cerfs  , Lfquls  avoient  fervi  au- 
paravant d'attelage  ordinaire  au  chariot  du  roi  des 
gcchs  qu'Auréiien  avoir  vaincu. 

Triomphe  naval  . qui  fe  faifoit  à-peu-près 
avec  les  même--  préparatifs  & les  mêmes  cérémo- 
nies. Le  premier  qui  eut  les  honneurs  du  triomphe 
naval,  fut  C.  Duiliius  en  449  , après  avoir  défait 
les  carthaginois  ; car  c'eft  à-peu-près  dans  ce 
temps-là  que  les  romains  mirent  une  flotte  en 
mer  pour  la  première  fois.  L’honneur  que  l'on  fit 
à Duiliius , fut  d'élever  à fa  gloire  une  colonne 
appeiiée  rofirata  - parce  qu'on  y avoir  attaché  les 
proues  des  vaiffeaux.  On  en  voit  encore  aujour- 
d'hui" une  infcription  dans  le  Capitole  , en  ancien 
latin.  Le  général  qui  avoir  remporté  une  victoire 
navale  , dépêchoit  à Rome  un  vaiffeau  couronné 
de  laurier  ^ pour  en  apporter  la.  nouvelle  -,  enfuite 
on  voyoit  arriver  toute  fa  flotte  enrichie  des  dé- 
pouilles des  ennemis  , & le  générai  montoit  le 
plus  grand  vaiffeau  magnifiquement  équipé.  Ar- 
rivé à Rome  , il  demandoit  le  triomphe  avec  les 
mêmes  formalités  que  le*  généraux  de  terre,, 
& la  pompe  était  la  même  que  nous  avons 
décrite  au  mot  Triomphateur  , à cela  près 
u' on  y voyoit  beaucoup  de,  vaiffeaux  , fymSole 
e la  viétoire  que  le  triomphateur  ayoit  remportée 
( Appian.  Mitkridat.  pag.  2.52..)  : Plaujlris  ingen- 
tem  r.umernm  armomm  & ro[trorum  navalmm  de  ■ 
duxit. 

TRIOPAS  , roi  d'Argos , père  de  Mefsène. 
Voyei  Mes  SENE. 

Triopas.  Koyei  Héliades. 

Triopas  , fils  de  Neptune  Se  de  Canace  , père 
de  l'impie  Erifichïhon  8c  d'Iphimédie.  ' 

TRIOPIDS  , furnom  d'Apollon,  tiré  de  la 
ville  de  Tnopie  en  Carie  , où  il  étoit  particu- 
lièrement révéré.  On  y célébroit  en  fon  nom  des 
jeux  folemnels  , où  les  vainqueurs  écoient  récom- 
penfés  d'un  trépied. 

TRIOPUS  étoit  fils  du  Soleil  5 il  donna  fon 


TRI  707 

nom  à un  promontoire.  & à une  ville  de  là 
Carie. 

TRIPATINUM , (Plia.  3;.  îa.)  ferviee  de 
table  à trois  plats,  qui  faifoit  les  délices  d'un' 
repas,  l’un  étoit  compcfé  de  lamproies,  l’autre 
de  loups  marins  , & le  troiûème  d’une  eipèce 
de  pciffon  nommé  myxott. 

Ce  mot  ne  fut  en  ufage  que  dans  les  temps 
de  luxe  & de  diffolntion. 

TPÏèAASlA"  8c  rf  ospdxtta  , cafque  orné  de  trois 
C’-êtes  ou  aicrettes  , juèa  triplex.  ( F'zrgil.  Æntïd. 
I.  7.  v. 

TRIPHALLUS  , furnom  de  Priape  relatif  à 
l’énormité  de  fon  attribut  caracténftique. 

TRIPHOLINUS'mons , montagne  d’Italie  dans 
la  Campanie. 

Cette  montagne  donnoit  autrefois  fon  nom  aux 
vins  qu’elle  produifoic  : trifolma  vina.  Juvénaî 
( Sat.  IX.  vers  5 6 . ) appelle  trifclinus  ager  , le 
territoire  où  ils  croifloient , & il  devoir  être  aux 
environs  de  Cumes. 

Te  Trifolinus  ager  fœcundis  vitihus  implet  , 

Sufpechimque  jugurn  Cumis. 

Martial  ( LU.  XIII.  Epigr.  114.)  parle  auifi.de 
ces  mêmes  vins. 

Non  fum  de  primo  fatcor  , Trifoiina  lyao  , 

Inter  vina  tamen  fzptima  vilis  ero. 

TRIPHYLIUS  , furnom  de  Jupiter,  fous 
lequel  il  avoir  un  temple  magnifique  dans  l’Élide  , 
à Triphylie. 

TRIPLI CAR.I US  immunis.  Ces  mots , qui  le 
iifent  dans  une  infcription  antique  , ( Muratori  . 
690.  1.  ) défignent  un  foldat  à triple  paye.  Voyez 
Dsplicarivs. 

TRIPODISQUE  ( le  ) , village  de  l’ Afrique  , 
far  le  mont  Géranien  , avec  un  temple  dédié  à 
Apollon.  Paufanias  { L.I.  c.  4a.)  en  rapporte  ainfi 
l’biftoire. 

Sous  le  règne  de  Crotopus , roi  d’Argos  , 
Pfamathé,  fa  fille,  accoucha  d’un  fils  quî  2 voit 
Apollon  pour  père  ; & pour  cacher  fa  faute  à 
fon  père,  qu’elle  craignoit,  elle  expofa  cet  enfant. 
Le  malheur  voulut  que  les  chiens  des  troupeaux 
du  roi , ayant  trouvé  cet  enfan%,  le  dévoraffent. 
Apollon  irrité  fafcita  contre  les  argïens  , le 
monftre  Pœnès  , monftre  vengeur , qui  arrachait 
les  enfans  du  fein  de  leur  mère,  & les  dévoroit, 
Gn  dit  que  CoiQçbus  touché  du  malheur  des 
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argiens  , tua  ce  monftre  ; mais  la  colère  du  dieu 
n'ayant  fait  qu’augmenter  3 & une  pefte  cruelle 
dëfolant  la  -ville  d'Argos,  Corœbus  fe  transporta 
à Delphes  pour  expier  le  crime  qu'il  avoit  commis 
en  tuant  le  monftre.  La  Pythie  lui  défendit  de 
retourner  à Argos , & lui  dit  de  prendre  dans 
le  temple  un  trépied  .,  & qu'à  l'endroit  où  ce 
trépied  lui  échapperait  des  mains , il  eût  à bâtir 
un  temple  à Apollon , & à y fixer  lui-même  fa 
demeure.  Corœbus  s’étant  nus  en  chemin,  quand 
il  fut  au  mont  Géramen  , fentit  tomber  fou  tré- 
pied, & là,  ii  bâtit  un  temple  à Apollon,  avec 
un  village  qui,  de  cette  particularité,  fut  nommé 
le  tripodijque. 

TRIPODIPKORIQUE , hymne  chanté  par  des 
vierges , pendant  qu'on  portoit  un  trépied  dans 
une  fête  en  l’honneur  d'Apollon,  Cet  hymne 
étoit  au  nombre  des  Parthenies.  Voye^  Par- 

THENIES  • 

TRIPOLIS  , aujourd'hui  TRIPOLI.  Le  nom 
de  Tripolis  , en  grec  , lignifie  trois  villes.  Celle 
de  Syrie  ou  de  Phénicie  étoit  en  -effet  compofée 
de  trois  villes  éloignées  l’une  de  l'autre  de  la 
longueur  d'un  ftade.  L'une  de  ces  villes  étoit 
aux  2rcadiens  , l'autre  aux  fidoniens  , & la  troi- 
iième  aux  tyriens.  Il  y a apparence  qu'avec  le 
temps  ces  trois  villes  n'en  formèrent  plus  qu'une  , 
par  le  moyen  des  maifons  que  l’on  bâtit  entre 
les  eipaces  qui  les  réparaient. 

Tripolis  , en  Phénicie  ou  en  Syrie.  TPino- 
•AITI2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent.' 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  , leur  fabrique  & des 
époques  lés  font  diftinguer  des  médailles  frappées 
dans  les  deux  autres  Tripolis. 

Ces  types  font  : 

Les  Diofcures  ou  leurs  bonnets. 

Un  palmier. 

Une  victoire  debout  fur  la  proue  d'un  vaif- 
feau. 

Cette  ville  a fait  -frapper  des  médailles  impé- 
. riales  grecques  , avec  fon  époque,  en  l'honneur 
d’Antoine  , d'Augufte  , de  Tibère , de  Néron  , 
de  Trajan,  d'Hadrien,  d'Antonin , de  M.  Au- 
rèie  , de  Septime-Sevère  , de  Caracalia  , de  Piau- 
tille  , d'Elagabale  , de  Soëmias  , d'AIexandre- 
Sévère , de  Verus  , ce  Paula  , de  Fauftine  jeune  , 
de  Mœfa , de  Galba  , de  Douma  , de  Geta. 
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Tripolis  , en  Carie  , fur  le  Méandre.  Tprvn 

AEITffiSF.  ‘ua- 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  er. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  efi:  une  Victoire. 

Leur  fabrique  & l'abfence  des  époques  les  font 
diftinguer  des  autres  Tripolis. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médaillés  irrité - 
riales  grecques  en  l'honneur  de  Caracalia , "de 
Marnée  , de  Tranquiiline , d'Otacilê  , de  Philippe 
jeune , d’Herennius , de  Valérîen  , de  Gailienj  de 
Salonine  , de  Julie,  de  Pauline,  de  Gordien-Pie, 
de  Caïus  , fils  d'Agrippa. 

Tripolis  , dans  le  Pont  Polémoniaque.  TPino- 
AITS2N. 

% 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  frappées  en  l'honneur  de  Trajan. 

Leur  fabrique  les  fait  diftinguer  des  médailles 
frappées  dans  les  deux  autres  Tripolis. 

TRIPOLLTS,  dans  Pile  de  Crète,  patrie  de 
Platus , félon  Héiïode  & Diodore  de  Sicile  ( j . 
78.). 

TRIPONDIUM.  Voyez  T&sssps. 

TRIPOS.  Le  ; ris  os , fuivant  Mufonius , étoit  un 
inftrument  de  mufique  dont  parle  Artémon.  il 
étoit  appelle  tripos  parce  qu'il  reiferabloit  au  tré- 
pied de  Delphes.  Mufonius  ajoute  qu'il  teaoit  heu 
de  trois  cvthares  ou  d'un  triple  cvthare.  J'ai 
trouvé  quelque  part  que  c'étoit  un  trépied  , dans 
les  intervalles  duquel  on  avoit  tendu  des  cordes, 
comme  dans  une  lyre  ou  cythare  , en  forte  qu  il  y 
avoit  effectivement  trois  inftrumens  dont  on  pou- 
voir fe  fervir  fuccefftvement  avec  d'autant  plus 
de  facilité  que  le  trépied  tournoit  fur  un  axe. 
( F.  D.  C.) 

~ TRIPTOLÊME,  fils  de  Céléus  & de^  Néera  , 
fut  miniftre  de  Gérés  qui  lui  etifeigna  l' agricul- 
ture. Selon  la  fable,  Cérès  indignée  de  H' enlève- 
ment de  fa  fille  , auquel  les  dieux  avoient-  .con- 
fenti , réfolut  de  vivre  errante  parmi  les  hommes 
fous  la  forme  d'une  mortelle.  Elle  arriva  a la  porte 
d'Eleufis  , où  elle  s'aiïït  fur  une  pierre.  Céieas, 
roi  des  éleufiniens  , l'engagea  à venir  loger  chez 
lui.  Son  fils  Triptolime , encore  enfant  étoit 
malade  d'une  infomnie  qui  l'avoit  réduit  à 1 ex- 
trémité. Cérès  le  baife  en  arrivant , & par  ce  les 
bai  fer  lui  rend  la  fanté.  Non  contente  de  cela  , 
le  charge  'de 'fan  éducation,  8 c fe  propofe  de 
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tendre  immortel.  Pour  cet  effet,  elle  le  nourrit  le 
four  de  fon  hit  divin  , le  met  la  nuit  fous  la 
braife  pour  le  dépouiller  de  ce  qu'il  avoit  de  ter- 
reftre.  L’enfant  croiffoit  à vue  d’œil  d’ans  ma- 
nière û extraordinaire , que  fon  père  & fa  mère 
eurent  la  curioiïté  cfobièrver  ce  qui  fe  paffoit. 
ÎSéera  voyant  Cérès  prête  à mettre  fon  fils  dans  le 
feu  , fit  un  grand  cri’;  ce  qui  interrompit  les  def- 
feins  de  Cérès  fur  Triptoléme. 

Cérès  apprit  l'agriculture  à Triptoléme  , lui 
donna  enfuite  un  char  tiré  par  deux  dragons  , 
l’envoya  par  le  monde  peur  y établir  le  labou- 
rage, & le  pourvut -de  bled  à cet  effet.  Les  éleu- 
finiens  qui  en  reçurent  les  premiers  i’ufage  , vou- 
lurent en  confacrer  la  mémoire  par  une  tête. 
Cérès  en  régla  les  cérémonies  , & commit  1 ripto- 
lême , avec  trois  perfonnes  des  plus  Lluftres  de  la 
ville  , pour  y préfider.  Triptoléme  dans  ion  voyage 
échappa  heureufement  des  mains  du  tyran  Lyncus 
qui  , jaloux  de  fa  réputation  , vouloir  le  faire 
mourir.  Voyep_  Lyncus. 

« Triptoléme  , dit  Juftin  ( lib.  II-  c.  6.  ) j 
53  trouva  l’art  d’enfensëncer  les  terres  ; ce  fut_  à 
=3  Fleuris  qu’il  en  produifit  l’invention  ; ce  fut 
33  au£G  à l’honneur  de  cette  invention  qu’on  con- 
« facta  des  nuits  pour  les  initiations  ».  Les  athé- 
niens honoraient  Triptoléme  comme  un  oieu  ; 
ils  lui  avoient  érigé  un  temple  & un  autel  , 
& lui  avoient  confacrë  une  aire  à battre  le 
bled. 

<=  Triptoléme  efl  un  perfonnage  fi  célébré  dans 
l’hlftoire  de  Cérès  Se  dans  celle  de  l’inititution  de 
fes  asyftères  à Eleufis  , qu’il -mérite  bien  qu’on 
entre  à fon  fujet  dans  quelques  détails.  La  généa- 
logie de  ce  héros  étoit  fort  difficile  à débrouiller 
au  temps  de  Pau  lamas  ; fercit-ii  poflîble  aujour- 
d’hui de  l’éclaircir  ? Triptoléme  avc-it  ete  , félon 
Diodore  de  Sicile  , le  compagnon  d’Ofiris  ( L.I . 
§.  18.  ) , qui  lui  apprit  l’art  d’enfetnescer  les 
terres,  & l’envoya  dans  FA  trique  pour  taire  part 
aux  habi tans  de  cette  découverte  {Ibid.  §.  11.). 
On  fait  que  l’époux  d’Ifîs  paffoit  auffi  pour  l'in- 
venteur de  l’agriculture  ( Ibid.  §.  20.)  ». 

33  La  chronique  de  Paros  fixe  l’âge  de  Triptoléme 
au  règne  élErechthée  {Marm.  Oxon.  epock.  12.), 
& d’autres  monumens  le  placent  à celui  de  Ean- 
>dion  I ( Meurf.  de  Regît.  Atken.  I.  I.  c.  XJ.); 
©pir.ion  peu  vrâifemblable  qui  ne  mérite  pas  d’être 
réfutée.  Quelques  écrivains  reconnoiffent  ce  héros 
pour  un  lésiflateur  de  l’Attique  ( Porphyr . de 
.A 'fin.  lih.  IV.  §.  22.  ).  On  afiuroit  qu’il  y avoir 
enfeigné  la  manière  d’atteler  les  bœufs  à la  char- 
ru  et  (F lin.  I.  VII.  c.  6.  Juftin.  I.  II.  c.  6.  &£.). 
Cette  découverte  eft  cependant  revendiquée  en 
faveur  de  Bouzyqès  ( tîefych-  itt  h.  v.  if  Lin.  I.  C.  ) , 
perfonnage  imaginaire  qui  doit  ion  exiûence  à 1 s- 
tymologie  de  fon  nom  33. 


3=  Triptoléme  ayant  perdu  l’immortalité  par  un 
cri  que  la  tendreiie  avoir  attaché  a ta  mere , Csras 
l’en  dédommagea  par  1 honneur  de  tabouret  le 
premier  & à’enfemencer  les  terres  ( O-vid.  rajl.  /. 
IV.  v.  JJ9-60.).  Le  champ  de  PJiaria  , pres  d’Ep 
leufis  , devint  le  lieu  deftiné  au  premier  effai  qui 
fe  fit  avec  de  l’orge  ( Comut.  c.  28.).  Pour  en 
conferver  la  mémoire,  les éleufiniens  fe  ferv oient 
dans  leurs  facrifices  de  gâteaux  faits  avec  de  la  fa- 
rine de  ce  grain  , moifionné  à Rharia  ou  Rharion 
( Pauftm.  Attic.  c.  38.  Marm.  Oxon.  epock.  13.)  , 
d’ou  Cérès  prit  le  furnom  de  Rharids  ( Suid . in.  v. 
Tryui.  Steph.  Byf.  in  v.  Taçtot.').  Triptoléme  en  par- 
courant la  terre  par  les  ordres  de  cette  ceefie , 
parviat  jufqu’en  Scythie  ou  il  n évita  les  embuenes 
de  Lyncus , roi  de  cette  contrée  ( Ovid.  Metam. 
I.  V.  v.  650-60  , &c.)  , ou,  fuivant  d’autres  , 
Carnabonte,  prince  des  gères  ( Hygin.  P dit.  Af- 
tror,.  c.  14.  ) , que  par  le  fecours  de  Cérès  33. 

33  Les  athéniens  consacrèrent  à Triptoléme  des 
ftatues  & des  temples  ( P au  fan . Attic.  c.  14^  a 
38.  ) ; ils  lui  élevèrent  un  autel  fur  l’aire  facrée  , 
où  l’on  prétendait  qu’il  avoit  le  premier  foule  les 
grains.  On  voit  fur  les  monumens  ce  héros  ayant 
le  pied  fur  un  dragon , & menant  une  charrue  at- 
telée de  deux  bœufs  ( Cabinet  de  Szofck , §.  ÿ.  rP, 
243.  ).  On  le  repréfente  aufli  tenant  des  épis  de 
bled  ou  des  pavots  ( Ibid.vP . 239.  Tkefaur.  Brand. 
t.  II.  p.  289.  Spanh.  ad  Callim.  v.  767.  & de- 

bout "fur  un  char  traîné  par  des  ferpens  ailes  ( Ca- 
binet de  btojtk , n°.  240, 241 , 242.).  Enfin  on  le 
reccr.noït  à côté  de  Cérès  qui  lui  tient  la  main 
( Tkeon.  ad  Arat.  v.  37.).  ( Article  extrait  des 
Recherches  fur  les  myfelres  du  Pagamfme  de 
Sainte-Croix.  ) 


Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  une  cornaline  Triptoléme  debout  , 
tenant  de  la  main  droite  trois  épis  de  bled  Sc 
une  charrue  de  la  gauche. 

Sur  une  cornaline , Triptoléme  debout  fur 
un  char  tiré  par  deux  ferpens. 

Sur  un  jafpe  rouge  & jaune  , Triptoléme , qui 
feme  du  bled , porté  fur  un  char  tiré  par  deux 
ferpens  ailes. 

Sur  une  pâte  antique  , Triptoléme  fur  un  char 
tiré  par  deux  ferpens  vis-à-vis  de  pères , qui 
eft  afîife  , tenant  trois  épis  de  bled  dans  la  main 
droite  & dans  la  gauche  uns  pique  ; à l’exergue 
eft  la  foudre. 

Sur  un  jafpe  jaune,  Triptoléme  le  pied  fur  un  dra- 
gon, tenant  la  hafie  à la  main  (marque  du  culte 
qu’on  lui  rendait  ) , & menant  une  charrue  at- 
telée de  deux  bœufs . - 


Sur  une  pâte  antique  , Triptoléme  menant  une 
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charrue  attelée  de  deux  boeufs , a cors  deiquels 
on  v<  it  Cérès  tenant  ces  épis  de  bled  à la  main 
& vers  qui  Triptolême  tend  la  tienne. 

TRïPUDIUM  ; c’eft  le  mot  latin  dont  on  fe 
fervoit  en  général  pour  exprimer  l’aufpice  forcé  ; 
c’eft-à-dire , l’aulpice  qui  fe  prenoit  par  le  moyen 
des  poulets  qu  on  tenoit  dans  une  elpe^e  de  cage  • 
à la  différence  des  aufpices  qui  fe  prenoient 
quelquefois  lorfqu  un  ciieau  lmte  venoit  à lau- 
fer  tomber  quelque  chofe  de  fon  bec.  Lorfqu  en 
prenant  des  aufpices  par  les  poulets  facres  . il  leur 
droit  tombé  du  bec  quelque  morceau  de  ia  pâte 
qu’on  a voit  tnife  devant  eux,  ceaa  s appeuoit 
tnpudium  folijlimttm  : ce  qui  étoit  regardé  comme 
le  meilleur  augure  qu’on  pût  âyoïr.  ^ il  y avoir 
encore  le  tripudium  fonivium  3 dont  le  nom  eit 
pris  du  fon  que  faifoit  en  tombant  a ^tetre  quel- 
que choie  que  ce  pût  être , par  accident  5e  ians 
être  touchée.  Alors  on  tiroir  des  prelages  bons 
ou  mauvais  , félon  la  qualité  au  fon. 

TRIQUETRE.  C’eft  la  réunion  de  trois  cuiiïbs 
avec  leurs  jambes  & leurs  pieds. 

« Tous  ceux  qui  ont  examiné  les  médailles 
grecques , dit  d’Hancarviile  , connoiftent  la  figure 
de  la  triquetre  , fi  fouvent  répétée  fur  eellesde 
h Sicile" ou  de  la  grande  Grèce,  &r  fur  celles 
de  Perge  ou  d’Afpende  en  Pamphylie.  Ces  deux 
villes  étoient  des  colonies  de  Sparte  & d’ Argos , 
dont  les  peuples  , comme  le  dit  Hérodote  , 
étoient  d’o‘rigine  pelafgue  {LU.  I.  cap.  <6.)  , 5e  par 
conféquent  defeendus  de  ces  mêmes  feythes  aga- 
thyrfes  dont  les  branches  s’étendirent  au  Nord 
de  l’Afie  & de  l’Europe  ; on  a trouvé  dans  la 
partie  la  plus  feptentrionale  de  cette  derniere , 
c’eft-à-dire  chez  les  lapons  ( 01.  rudb.  de  fizfi. 
Runic.  t.  IL  p . 613.)  cette  même  figure  de  la 
triquetre.  Elle  eft  formée  de  trois  cuiffes  & de 
trois  jambes  de  femmes,  repliées  les  unes  fur  les 
autres  & réunies  en  un  centre;  de  forte  qu'en 
tout  fens  elles  forment  une  figure  triangulaire; 
le  nombre  trois  eft  exprimé  par  les  trois  lignes 
dont  font  formés  las  defibus  des  cuiiles.  Cette 
figure  fmgülière  eft  évidemment  composée  comme 
celle  delà  ftatue  Trïcéphale , par -laquelle  les  in- 
diens exprimoient  les  trois  actes  de  la  puijfance 
divine , au  moyen  de  la  réunion  de  trois  têtes 
fur  un  même  corps.  Ces  têtes  repréfentent  l’être 
principe  de  tout , P être  générateur  , & l’être  moyen, 
des  générations , de  l’ancienne  théologie  des  fey- 
thes. Ces  deux  derniers  marquoient  les  actes  de 
la  volonté  de  l’être  principe  de  toutes  ckofes  ; St 
comme  la  volonté  eft  fuppofée  procéder  de  l’en- 
tendement , on  en  repréfenta  les  actes  & le  prin- 
cipe par  des  tètes  réunies  ; la  notion  de  ces  trois 
aéîes  divins  fit  regarder  comme  facré  le  nombre 
trois  par  lequel  on  les  déterminoit.  Se  le  nombre 
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neuf  qui  en  étoit  fe  produit,  quand 
piioit  par  lui-même 


le  mule 


. !.;a  triquetre  étoit  le  fymbole  particulier  de  h 
Sicile  à caufe  de  fa  reft’emblauce  avec  les  trT 
promontoires  de  cette  de. 

Trîqueîre  ■(  On  voit  la  } fur  les  médailles 
de  Sicile,  de  Vélia  &c  d’autres  villes  d’Italie 
voifines  de  la  Sicile  , fur  les  médailles  de  Selgé 
de  Pifidie , d’ Afpéndus  de  Pamphylie , de  Laiaf- 
fis  dans  l’ïfaurie , des  argieas  de  Ciiide , d’Oiba 
dans  la  Ciiide. 

Ce  fymbole  apprend , félon  Eckhel  , que  les 
argiens  du  Péîoponèfe  ont  envoyé  des  colonies 
dans  la.  Pifidie,  la  Cilicie,  la  Lycaonie,  la  Syrie, 
& la  Phœnicie.  Il  le  prouve  d’ailleurs  par  iss 
témoignages  précis  des  anciens  écrivains. 


Sur  une  médaille  d’argent  de  GnofTe  en  Crète 
on  volt  ( Hayme  Tkef.  B rit.  Z.  tab.  16.  n°.  2.  ) 
quatre  L majufcules  réunies  à angles  droits  pat 
-leurs  fommets.  On  les  prend  pour  le  type  du 
labyrinthe  ; mais  ce  pourrait  bien  être  une  tri- 
quetre. 

TRIRÈME,  navire  à trois  rangs  de  rames 
( Vcye^_  Navires.  ).  Depuis  que  l’on  a vu  ï 
Kerculanum  dans  les  peintures , & à Paleftime 
fur  une  terre  cuite  une  trirème  avec  les  rangs 
de  rameurs  placés  les  uns  fur  les  autres  obli- 
quement ; on  ne  doute  plus  que  les  rangs  de  ra- 
meurs ne  fuffent  ainfî  placés  à tous  les  navires  des 
anciens. 

TRISMÉGÏSTE  , c’eft-a-dire  , trois  fois  grand 
( TfDj üv/ütss,  de  cris  , trois  , 8c  de  prystt,  grand) , 
très-grand,  nom  qu’on  donnoiî  au  Mercure  d’Egy- 
pte. Foyci  Mercure. 

TRISQLYMPIONIQUE  , athlète  qui  avoir 
remporté  trois  fois  le  prix  aux  jeux  olympiques. 
Ce  mot  eft  compofé  de  tous,  trois , & de  oxcuma  , 
jeux  olympiques  , Sc  de  , victoire , trois  fois 
vainqueur  à Olympie. 

On  érigeoit  aux  trifolympioniques  des  ftatues  de 
l’efpèce  de  celles  qu’on  r.ommoit  icortiques  , qui 
étoient  de  grandeur  naturelle  ; prérogative  qu  on 
a’accordoit  point  au  commun  des  athlètes.  Pour 
les  autres  récompenfes  & marques  d’honneur  qui 
leur  étoient  accordées  dans  leur  patrie,  nous  en 
avons  parlé  au  mot  Olympioniques. 

TRISOMUM.  Voyez  Bisomuu. 

TRISTESSE.  Voye ç Achlys. 

TRITE,  rt,TÏ,  en  mufiqne,  eft,  en  comprit 
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de  l’aigu  au  grave , la  troifième  corde  du  tétra- 
eorde  dans  l’ancien  fyftême.  Comme  il  y a’, oit 
cinq  diiférens  tétracoraes  , il  auroit  du.y  avoir  au- 
tant de  trites  -,  mais  ce  nom  n’étoit  en  ufage  que 
dans  les  trois  tétracordes  fupérieurs.  Pour  les  deux  ' 
premiers } voye%  Parhypatb. 

Ainfi  il  y avoit  trite  kyperboleon. , trîte  dzeqeug- 
trtenon  èctrite  fynnemenon.  Voye^  SYSTÈME  , tétra- 
corde  , Sec. 

Boëce  dit  que  le  fyftême  n’étant  encore  com- 
pofé  que  de  deux  tétracordes , on  donna  le  nom 
de  trite  à la  cinquième  corde  qu’on  appelloit  aufii 
pa.ram.efe  , c’eft- à-dire , à la  fécondé  en  montant  du 
deuxième  tétracorde  ; mais  que  Lyeaon  > famien  , 
ayant  inféré  une  nouvelle  corde  entre  la  fixième 
ou  paranéte  & la  trite  , celle-ci  perdit  fon  nom 
qui  fut  donné  à cette  nouvelle  corde.  Pour  en- 
tendre ceci , ii  faut  fuppofer  que  iê  fécond  tétra- 
ce-rde  n’ayoit  que  trois  cordes  auparavant  & un 
efpace  vuide  entre  la  trite  & la  paranéte  ; ce  que 
Bâëce  auroit  dû  expliquer. 

TRITEE  3 tritea  , ville  du  Péîoponèfe  3 dans 
l’Açfeaïe  propre  j félon  Strabon  ( L.  VTII.  ). 

Avant  que  d’entre*-  dans  la  ville  3 ajoute-t-il  5 on 
voit  un  magnifique  tombeau  de  marbre  blanc  , 
plus  précieux  encore  par  les  peintures  de  Nicias  , 
que  par  les  ouvrages  de  fculpture  dont  il  eft 
orné.  Une  jeune  beauté  eft  repréfentée  affile  dans 
une-chaife  d’ivoire.  A côté  d’elle  efl  une  de  Ces 
femmes  , qui  tient  une  efpèce  de  parafai  fur  fa 
tête.  De  l’autre  côté  eft  un  jeune  garçon  qui  n’a 
point  encore  de  barbe  ; il  eft  vêtu  d’uns  tunique 
& d’un  manteau  de  pourpre.  Près  de  lui  eft  un 
efclave  qui  d’une  main  tient  des  javelots  , & de 
l’autre  des  chiens  de  chafle  qu’il  mène  en  laiffe. 

Les  auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  la  Fondation 
de  cette  ville  ; les  uns  lui  doanoient  pour  fonda- 
teur Celbidas  , originaire  de  Cumes  en  Ooicue  5 
d’autres  difoient  que  Tritia  , fille  du  fleuve  Triton  3 
après,  avoir  été  prêtreife  de  Minerve  3 fut  aimée 
du  dieu  Mars  3 S e que  de  leur  liaifon  naquit  Me- 
nalippus  . qui  bâtit  une  ville  , ce  du  nom  de  fa 
mère  l’app^lla  Tritia. 

On  voyoit  dans  cette  ville  un  temple  que  les 
gens  du  pays  appelloient  le  temple  des  grands  dieux. 
Leurs  ftatues  n étoient  que  de  terre  ; on  célèbrent 
leur  fête  tous  les  ans  avec  les  mêmes  cérémonies 
eue  les  grecs  avoient  coutume  de  pratiquer  à la 
fête  de  Bacchus, 

Minerve  aveit  auffi  fon  temple  à Trztia,  avec 
titre  ftarue  de  marbre  3 qui  éteit  d’un  goût  moderne 
du  temps  de  Pau  feulas  1 Les  habitans  prétendaient 
qu  anciennement  ii  y en  ayoit  une  autre  qui  avoir 
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été  portée  à Rome.  Ces  peuples  obfervoient  reli- 
gieuièment  de  facrifier  tous  ies  ans  au  dieu  Mars 
Se  à Tritia. 

TRITIA.  T'oyez  Tritée. 

TRITICUM.  Le  trhicum , »«ee»s,ta  général 
étoit  le  plus  nourriffant  de  tous  les  îrc-mens  3 Se 
celui  qui  fe  multipiioit  davantage  à la  boulangerie. 
Auffi  devoit-ii  être  famé  dans  ies  terres  hautes  , 
sèches  3 découvertes  , Lien  expofées  3 ies  plus 
greffes  Se  ies  plus  fertiles.  On  le  mettoit  en  terre 
avant  l’hiver  3 vers  le  temps  du  coucher  des 
Pléiades  3 c’eft-à-dire  3 fur  la  fin  de  Septembre  , 
fuivant  le  calendrier  des  anciens  s Se  fur  la  fin 
d’Octobre  félon  le  nôtre.  Les  terres  de  l’Apuüe 
étoient  propres  à ce  grain  , & on  l’y  cuitivoit  par- 
ticulièrement. Le  chaume  gu  trhicum  étoit  diftihgué 
par  quatre  ntx-uds  $ fes  feuilles  étoient  unies  8e 
douces  au  toucher  5 fon  épi  étoit  garni  de  barbe 
comme  de  l’orge.'  spica  ea  que  mudlaut__non  efi  in. 
ordeo  & tritico  , trier  kabet  continentia  , granum  , 
glumam  , ariftam  ( Varr.  de  re  rufi.  lib.  I.  c.  48.  ). 
Omnium  fatorum  fruefus  , aut  fepicis  ccmtmetur  , ut 
trhici  3 kordei , muni  turque  vaiio  ariftamm  quadru- 
pliez 3*  aut  includitur  filiquïs  , ui  lèguminum  ; aut  vafe- 
culis  3 ut  fefams.  ac  paparrehs.  Milium  ac  panicum 
tantum  pro  indhifo  , & parvis  avibus  expefita  feint  ; 
indefenfea  quippe  membranis  continentur  ( Plin.  lib. 
XVIIi.  cap,  -j d).  Son  grain  étoit  enveloppé  de 
plusieurs  membranes  3 dont  il  fedétacheit  facile- 
ment dans  P aire  j fs.  tige  s’élevoiî  plus  haut  que 
celle  de_  l’orge  ; c’étoit  le  plus  pefent  des  grains  , 
& celui  de  tous  qu’il  étoit  plus  profitable  de 
cultiver.  Auffi  les  laboureurs  inteliigens  n’en  fe- 
moient  pas  d’autres  , lorfque  leurs  terres  conve- 
noienî  à fa  culture.  II  lui  falloir  3 comme  nous' 
l’avons  dit  3 une  terre  gralfie  3 sèche  , bien  expofée 
& ftérile  en  mauvaifes  herbes.  Voilà  donc  le  bled 
barbu  bien  caraétérifé  & bien  reconnoiffabîe  ; il 
ne  disère  pas  feafiblemeat  pour  la  forme  du  grain 
des  autres  bleds  , dont  la  marque  diftinciive  con- 
fise prefqu’uniquement  dans  l’épi  3 qui  tantôt  eft 
tout  uni  comme  dans  notre  bled  ordinaire3&  tantôt 
eft  hérifTé  de  pointes  où  d’efpèces  de  poils  que 
nous  appelions  barbe  , en  latin  arifia.  Varron  ( De 
re  rufi.  lib.  I.  cap.  48.  ) a défini  ce  mot  en  di fiant  : 
Arifia  3 que  ut  acus  tentas  longa  eminet  e gitan  d. 
Proinde  ut  grand  thtca  fit  gluma  , & apex  arifia  ; 8t 
il  ajoute  que  ce  mot  arifia  efi  ainfi  appellé  du. 
verbe  arefeco  , parce  que  c’êft  la  partie  de  l’épi 
qui  fe  sèche  la  première.  Le  bled  barbu  n’eft 
point  inconnu  en  France  ; on  l’y  cultive  en  quel- 
ques endroits.  Le  grain  en  eft  ordinairement  plus 
gros  3 la  paille  plus  dure  & plus  colorée.  Ce  bled 
eft  moins  fujet  à verfer  que  le  bled  fans  barbe  ; 
mais  ©n  dit  que  la  farine  en  eft  moins  blanche. 

Pline  ( Lib.  XVIII.  cap.  10. } fait  mention  d’une 
- autre  efpèce  de  triueu  tu  4’ us  grand  rapport , qu’on 
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«ppelloit  froment  rameux  ou  à cent  grains  : Fcnl- 

lifjima  irhicï  généra  , ramcfir.us  , aut  quoà  ccntigra- 
num  votant.  C’eft  le  bled  de  Smyrne  , ou  bled  de 
miracle  , qui  produit  pîufieurs  épis  affemblés  en 
bouquet  au  haut  de  la  tige.  11  a , dit-on  , quelques 
avantages  & encore  plus  dlnconvéniess.  ( Métro- 
logie de  P aucl  or..  ) 

TRITOGENIE  , furnom  de  Pailas.  Or.  rapporte 
quatre  raifons  différentes  pour  lesquelles  Minerve 
a pu  s'appell  e Tritogénie , fans  qu'on  fâche  quelle 
eft  la  véritable.  La  première  eâ  qu'elle  avoir  ap- 
paru dans  un  marais  d'Afrique  nommé  Triton  ; la 
deuxième  , que  rtf»  en  grec  lignifie  tête  , & que 
Pailas  étoit  ferrie  de  la  tête  de  Jupiter;  la  troi- 
jlème  , que  Pailas  & la  Lune  étoient  la  même 
chofe  , & que  la  Lune  commence  à parcîtte  le 
troifième  jour  après  fa  co,  jonction  ; la  quatrième 
enfin , qu'elle  étoit  venue  au  monde  après  Diane 
& Apollon,  & par  ccnféquen:  la  troifième.  Ainfi 
ce  mot  eft  compofé  de  rslia , tête  3 ou  de  ~p(]os  , 
troifième  , & de  yiltefsai  3 jè  nais  , je  fuis  produit. 

TRITON  , fils  de  Neptune  & d'Amphitrite , 
félon  Kéliode  , ( Tkeogorc.  93 1.)  étoit  un  demi- 
dieu  marin,  dont  la  figure  cffroit  jufqu'aux  reins , 
un  homme  nageant , & peur  le  refte  du  corps , 
un  poiffon  à longue  queue.  C’étoit  le  trompette 
du  dieu  de  la  mer,  qu'il  précédcit  toujours , annon- 
çant fon  arrivée  au  fon  de  fa  conque.  Quelque- 
fois il  eft  porté  fur  la  furface  des  eaux  ; d'autre- 
fois il  parost  dans  un  char  traîné  par  des  che- 
vaux bleus.  Au  haut  du  temple  de  Saturne  on 
plaçoit  cotnmunénu  pt  1a  figure  de  Triton.  Les 
poetes  attribuent  à Triton  un  antre  office  que  celui 
d'être  trompette  de  Neptune;  c'eft  de  calmer  Ls 
ilôts  & de  taire  cefièr  les  tempêtes.  Ainfi,  dans 
Ovide,  ( Metam.  iib.  1.  v.  353.)  Neptune  vou- 
lant rappeler  les  eaux  du  déluge , commanda  à 
Triton  d'enfler  fa  conque  , au  fon  de  laquelle  les 
eaux  fe  retirèrent.  Et  dans  Virgile, lorîque  (. Æneid . 
1. 1.  v.  zoo.  ) Neptune  veut  appaifer  la  tempête 
que  Junon  avoir  excitée  contre  Enée  , Triton , 
affîfté  d'une  Néréide  , fait  fes  efforts  pour  fauver 
les  vai fléaux  échoués. 

Les  poètes  admettent  plyfieurs  Tritons  qui 
avoient  tous  ies  mêmes  fcn&ons  & la  même  figure. 
On  voyoit  à Tanagre  , en  Beotie  , dans  le  temple 
de  Bacchus , une  belle  fhtue  d'un  Triton , dont 
les  tanagréens  racontoient  ainfi  l'origine  , au  rap- 
port de  Paufanhs  : Les  femmes  les  plus  confide- 
rables  de  Tanagre  étoient  initiées  aux  myfières 
de  Bacchus  ; un  jour  , étant  ae  étendues  fur  le 
rivage  de  la  mer  pour  fe  puriff.  r ; comme  elles 
croient  dans  1 eau  , un  Triton  fejetta  fur  clics; 
dans  ce  preffant  danger  , elles  acreffertnt  leurs 
Vœux  a ôacchus  , qui  auîS-têt  vint  à leur  fecours, 
coatbatttt  le  Triton  âr  le  tua.  Pauianias  explique 
ÇStte  table  , eu  criant  qu'ua  Triton  cache  fous 
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l’eau,  fe  jettoic  fur  les  beftiaux.qui  venoiem  b,;» 
ou  paître  en  ce  lieu,  il  attaquait  même 
cheurs  dans  leurs  barques.  Les  tanagréens  ol~ 
çèrent  une  cruche  de  vin  fur  le  bord  de  la 
le  Triton  attiré  par  l'odeur  , vint  boire  ce'vrî 
dont  les  fumées  lui  portant  à la  tête,l'endcrmiren-* 
& en  dormant  il  fe  laiiïa  tomber  du  haut  d’une 
falaife  : un  tanagréen  qui  fe  trouva  là  par  hafar'd 
l’ayant  vu,  lui  coupa  la  tête  avec  fa  hache";  & 
parce  que  i’ivreffe  avoir  été  caufe  de  fa  mort'  or, 
imagina  que  c’ étoit  Bacchus  qui  l’avoir  tué.* 

Les  anciens  ont  cru  que  la  fable  des  Tritons 
avoir  été  imaginée  d'après  les  hommes  marins  dont 
ils  ne  révoquoient  point  en  doute  l’exiftence 
trompés  par  le  témoignage  d'un  grand  nombre 
de  voyageurs  anciens  & modernes.  .«  Parmi les ca- 
« rioirtés  de  Rome,  j'ai  vu  moi-même,  dit  Paufa- 
» nias  ( Dans  fes  B cotiques  , ck.  11.  ) , un  Triton , 
» dont  voici  la  figure  : li  a une  tfbèce  de  ch&- 
» velure  d’un  vert  d'ache  de  marais , & tous 
» fes  cheveux  fe  tiennent  de  manière  qu'on,  ne 
» peut  les  féparer.  Le  r.  fte  du  corps  eft  couvert 
>3  d’une  écaille  auffi  fine  & aufli  forte  quelle 
» chagrin  ; il  a des  nageoires  au  - ddfous  des 
» ouies  , des  narines  d'homme  , des  yeux  ver- 
« datres , l’ouverture  de  la  bouche  fort  large, 
« avec  des  dents  extrêmement  fortes  & ferrées. 
« Il  a aufli  des  mains  , des  doigts  , & des  ongles 
« qui  reffemblent  à l'écaille  fapérieure  d'une  huître. 
«>  Enfin  , vous  lui  voyez  fous  l'eftouiac  & fous 
33  le  ventre , des  pattes  comme  au  dauphin.  >3 
On  écrivit  à Tibère  , au  rapport  de  Pime , qu'on 
avoir  vu  Triton,  près  de  I is bonne  , fermant  de  fa- 
conque  ; -qu'il  etoit  moitié  homme  & moitié 
poffon. 

D'après  la  peinture  qu'a  faite  des  Tritons , 
Paufanias , on  n'a  pas  pu  , fans  la  plus  grande 
mal  adreue,  les  confondre  fur  les  monumens  an- 
tiques , avec  les  Titans  , qui  ont  des  jambes  & 
des  cuiffes  de  Tarp^nts. 

Deux  têtes  ccloff  les  de  Tritons  font  cctifer- 
vées  dans  la  villa  Albani.  Wiackelmar.n  en  a tait 
graver  une  dans  fes  monumer.s  de  l'antiquité.  Ce. s 
têtes  font  caraétérifées  par  des  efpècc  s d *•  nageoires 
qui  forment  les  fourcils  , & qui  reffemblent  aux 
fourciis  de  Glaucus  , dont  Philoftrate  nous  t nt 
la  defeription  {’'OQpuS  Xaniui  trjia.'rrnra.i  7Stp»s  ‘‘t- 
Philofir.  L.  il.  Icon.  IJ. p.  833-  )•.  ■ F ^ 

refiles  nageoires  patient  par -de  fias  les  noues  SC 
le  nez  , & entourent  aufli  le  menton.  C'est  ainfl 
que  fe  trouvent  figurés  les  Tritons  fur  t.irsprts 
urnes  funéraires  , dont  l’une  eft  confervée  0*  » 
le  cabinet  du  Capitole. 

On  voit  à h villa  Médias , une  tête  coIo<k‘~ 
de  Triton  ( Monum.  antichi.  n.  3 y.  ) ; Ehe  eit 
msrquable  par  la  vafte  chevelure  & per  ees 


T II  I 

d’écaiiles  de  poifTons  qui  forment  Ces  Cour  dis 
8c  qui  travcrienc  toute  la  face  fous  1s  nez. 
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forte  de  flûte  ou  chalumeau  , & tenant  une  rame 
de  la  main  gauche. 


Une  tête  de  Triton  qui  fert  ce  bouche  à un 
égoût  , fous  le  portique  de  Sainte-Marie  en  Cof- 
médin,  à Rome  , porte  deux  Terres  d’écreviflè 
elacées  à fes  deux  tempes.  On  en  verra  la  raifort 
a l'article  Océan. 

Un  Triton  enlevant  une  nymphe,  dans  le  mu- 
feus  Pïo-Ciémentin , a des  oreilles  & des  jambes 
de  cheval , de  petites  cornes  , & une  queue  de 
poîffon  qui  remplace  le  train  de  derrière  des  cen- 
taures. Cette  configuration  eft  conforme  au  nom 
que  donné  aux  Tritons  , Tzetzès  ; il  les  appelle 
poüToRs-centaures , t%(v»xtrmvpof.  Dans  les  pein- 
tures d'Hercuianum  , 8c  fur  un  farcophage  du 
Capitole  , iis  n'ont  pas  les  jambes  de  cheval.  Les 
cornes  leur  ont  été  données  quelquefois  à caufe 
de  leur  paffion  pour  le  vin  , qui  les  raifoit  com- 
parer aux  faunes  8c  aux  autres  compagnons  de 
Eacchus. 


Un  autre  1 riton  , du  même  mufeum  , porte 


en  guife  de  chlamyde , une  peau  de  poiffc 


on. 


Macrobe  dit  qu’on  voyoit  à Rome , au-deffus 
du  fronton  d'un  temple  confacré  à Saturne,  des 
Triions  formant  de  la  trompe  avec  des  coquilles 
appellées  buccins  , & plus  particulièrement , con- 
ques de  Triton.  Il  dit  quiis  défîgnoient  les  obli- 
gations que  i'hifloire  avoir  à Saturne  j car  avant 
lai,  elle  étoit  obfcure  & très  - embrouillée  ; & 
depuis  lui , elle  étoit  devenue  claire  8c  fuivie. 
Mais  cette  allufion  prétendue  eft  détruite  par  la 
vue  de  fetnblablés  Tritons  placés  fur  des  édifices  , 
dans  deux  bas-reliefs  de  la  villa  Albani  ; fur  un 
bas-relief  du  palais  des  conservateurs  , à Rome  , 
qui  repréfente  les  quatre  faifons  5 fur  un  marbre 
du  paltis  Mattéi  ; 8c  fur  un  vafe  du  palais  Ear- 
berin.  Macrobe  prétendroit  vainement  que  tous 
ces  édifices  , ornés  de  Tritons  , foient  relatifs  au 
culte  de  Saturne  ; ces  divinités  marines  fervoient 
ordinairement  d’ornemens  aux  frontons  des  bâti- 
mens.  On  y plaçoit  suffi  des  ftatues , des  chars , 
& d'autres  objets  qui  rfavoient  aucun  rapport  avec 
l’édifice.  C'eft  aiafi  qu'on  voit  des  chèvres  fur 
le  fronton  d'un  temple  repréfenté  fur  les  médailles 
de  la  famille  P et  ilia. 

Les  Tritons  portaient , comme  les  autres  di- 
vinités des  mers  du  fécond  ordre  , des  couronnes 
de  joncs. 

Dans  la  colleêtioa  des  pierres  gravées  de  Ste-fch, 
os  voit  fur  une  pâte  de  verre.  Triton  ou  Paiémen 
monté  fur  un  monftre  marin  qui  a la  tête  &:  le 
corps  d’une  chèvre.  Sur  une  autre  ( Gorld.  D-tS. 
V-  n.  n.  176.)  pierra  gravée,  il  eu  monté  fur 
une  chèvre  entière. 

Sur  use  2 game-onyx  , ue  Triton  jouant  d’une 
•Antiquités,  Tome  V, 


Sur  une  fardoine,  un  Triton  dont  les  parties 
inférieures  , c’eft-i-dire , des  efpèces  de  cuiifes  , 
fe  terminent  en  deux  queues  de  poiffons  ; il  tient 
de  la  main  droite  un  trident , & de  la  gauchs 
un  gouvernai!  ; & au-deffous  de  lui  font  deux 
dauphins.  La  gravure  eft  de  la  meilleure  manière. 

a Sur  une  calcédoine  , un  Triton  le  cafque  eft 
tete , armé  d’un  grand  bouclier  rond  , & tenant 
un  gouvernail. 

Sur  une  pare  antique,  un  Triton  conduifant  un 
cheval  marin. 

Sur  urne  pâte  de  verre  ( Muf  Florent,  tome  27s 
pl.  4 6.  ) , dont  l’original  eft  dans  la  galerie  de 
l’empereur,  à Florence,  un  Triton  mâle  avec  tut 
Triton  femelle  ; le  mâle  tient  une  rame , la  femelle 
a un  jeune  Triton  dans  les  bras , & en  tire  un 
autre  à elle  hors  de  l'eau  ; ils  font  précédés 
d'un  amour  & d’un  dauphin.  Deux  amours,  qui 
accompagnent  une  Néréide , font  douter  Gravelle 
de  l’antiquité  de  la  pierre  ( Pierr.  gr.  t.  ll.pl.  3 6.) 
qu’il  a publiée  ; mais  pourquoi  n’ a-t-il  pas  com- 
muaiqué  les  raifons  ? On  voit  fur  plufieurs  bas- 
reliefs  ( Bartoli.  admir.  ta'b.  32)  publiés  , & non 
publies  , Amphitrite,  ou  une  Néréide  accompa- 
gnée de  deux  amours. 

TRlTQFIA , c’eft  la  même  que  Tritogénia. 
On  donne  auffi  le  fumons  de  Tritonia  à Vénus, 
parce  qu’elle  eft  Couvent  portée  par  des  Tritons. 

TRITONiS  , nymphe  du  lac  Tricon  , mère  de 
Minerve.  Voye^  Minerve. 

TRITOPATORIES  , folemnité  en  laquelle  on 
prioit  les  dieux  pour  la  confervatisn  des  enrans. 
Ce  nom  vient  de  ce  que  les  dieux  , qui  préfi- 
doient  à la  génération , font  appelles  Tritopâtores . 

TRIT OPATREUS  5 un  des  diofcures-anaces. 
V oyei  Dioscurés. 

TRITTY  ARQU ES  , TsiAoaç^di , magiftrats 
d’Athènes  , qui  avoient  l’intendance  Se  la  direc- 
tion de  la  troiftème  partie  d’une  tribu. 

TRI  FES  PER  XJ  M.  Les  poètes  donnent  quel- 
quefois ce  nom  à Hercule , pour  marquer  que 
la  nuit  où  il  avoit  été  conçu  en  avoir  duré  trois. 
F oye£  Alcmène.  On  lenommoit  suffi,  par  cette 
rasion  , Trivefper-leo. 

TRIVIA  , furnosa  de  Diane  ou  d’Hécate  , 
parce  qu'en  la  unetîoit , dit  Varroa,  aux  lieuse 
qui  faifoient  le  concours  de  trois  chemins  , ou 
paxee  quelle  eft  h même  que  la  Lune , qui  fait 
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trois  chemins  dans  fa  courfeen  hauteur , largeur 
te  longueur. 

TRIUMVIRS  des  colonies  , triumvir!  colonie 
ieducendl,  magiftrats  prépofés  pour  établir  des 
colonies. 

Ces  magiftrats  étoient  créés  dans  une  affemblée 
du  peuple  par  tribu.  Toutes  les  fois  que  les  ro- 
mains envoyaient  des  colonies  dans  les  pa>^  qu  ns 
avoient  fournis  , pour  maintenir  lès  peuples  dans 
l’obéiffatice,  & les  empêcher  de  fecouer  le  joug 
on  choififfoit  des  magiftrats  , qu  on  _ appehoit 
on  duumvirs  , ou  triumvirs  , ou  decemvirs  , .elon 
le  nombre  dont  ils  étoieat  compofés.  Quand  , par 
une  ordonnance  du  peuple  , ou  par  un  decret  du 
fénat  , on  avoit  détermine  la  comme  , & ri.t  -- 
choix  de  ceux  oui  la  dévoient  former , on  char- 
gent les  triumvirs  de  la  conduire.  C' étoit  à eux 
de  l'établir,  de  faire  le  département  de  s terres 
qui  lui  étoient  adm?.ees,  Se  d aüignsr  a chacun  ce 
qu'on  lui  donnoit  en  propre  a cultiver  y après 
cela  ils  traçoient  avec  une  charrue  les  limites  nu 
terrein  dont  ils  avaient  fait  le  partage.  On  voit 
des  monumens  de  cette  infti union  fur  les  médailles 
où  l'établilfement  des  colonies  eft  marqué  par  une 
charrue  attelee  de  bœufs. 

Triumvirs  de  nuit , trium\ iri  nociumi  ; c'é- 
toient  de  bas  officiers  prépofés  pour  la  police  de 
la  nuit.  Àugufte  voulant  s'affermir  fur  le  trcne  , 
s'appliqua  à rétablir  l'ordre  & la  fureté  de  la 
ville  de  Rome  , où  il  y avoit  eu  autrefois  des 
triumvirs  dont  l'emploi  étoit  de  maintenir  le.repos 
public  pendant  la  nuit , Bc  de  veiller  aux  incen- 
dies j c'eft  par  cette  dernière  raifon  qu'ils  rurent 
appelles  triumviri  nociumi  ; mais  comme  ii  étoit 
difficile  que  ces  officiers  puffent  fufiïre  à ces  deux 
chofes,  Augufte  créa  fept  cohortes , dont  chacune 
devoir  veiller  à deux  quartiers  de  Rome,  & leur 
donna  un  chef  qu'il  appelle  pmfecius  vigiium  , dî- 
oTiité  mentionnée  dans  plufieurs  infcriptions_  an- 
ciennes , qui  ont  été  rapportées  par  Panvinius  , 
de  civitute  Romani. 

Triumvirs  monétaires , terme  de  monnoie 
des  romains,  officiers,  directeurs  ou  furintendans 
prépofés,  chez  les  romains,  a la  fabrication  des 
monnaies. 

On  fait  que  du  temps  de  la  république  , l’in- 
tendance de  la  monnaie  étoit  eornmife  à trois  offi- 
ciers ou  magiftrats  qu'on  nommoit  triumvir i 
nuro  , argento  , tri  f.ando  , firiuado.  Jules  - Céfar 
en  ajouta  un  quatrième  , comme  nous  l'apprenons 
de  plufieurs  médailles  qui  portent  l’image  de  ce 
prince  ; mais  fous  Àugufte , les  choies  furent  re- 
mifes  fur  l'ancien  pied,  & les  triumvirs  moné- 
taires continuèrent  de  graver  leur  nom  fur  Jes 
monnoïes  qu'i!s  faifoient  frapper;  c'eft  un  fait 
dost  les  médailles  d' Augufte  nous  inftniifèjbt, 
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Il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’il  y ait  eu  à Rcme 
des  triumvirs  monétaires  , prépofés  par  î'rrr.Dereur 
à la  fabrication  des  efpèces  a’ or  & d’argent,  & 
d'autres  triumvirs  nommés  par  le  fénat , pour  avc-ir 
foin  de  la  fabrication  des  efpèces  de  bronze  ; car 
les  mêmes  officiers  ont  pu  avoir  l’intendance  de 
toute  la  monnoie  qui  fe  frappait  à Rome,  quoi- 
qu'ils fuffent  obligés  de  demander  l’approbation 
de  l'empereur  , pour  les  types  des  rr.onnoies  d’or 
& d’argent,  & l’approbation  du  fénat,  pour  les 
types  de  la  monnoie  de  bronze. 

Au  refte , il  n'eft  guère  poffible  de  douter  que 
la  difpofition  de  la  monnoie  n’ait  appartenu  aux 
empereurs  , puifqu'on  trouve  fur  une  infinité  de 
médailles,  moneta  Aug.  & moneta  Augg.  Déplus, 
Stace,  dans  les  vers  qu’il  a faits  pour  ccnfoler 
Hétrufcus  de  la  mort  de  fon  père_  qui  , après 
avoir  été  affranchi  par  Tibère  , étoit  devenu  in- 
tendant de  l’empereur,  difpenfator  C&faris , Stace, 
dis  - je,  nous  "apprend  qu' Hétrufcus  avoit  été 
chargé  de  la  matière  qui  devoir  être  employée  à 
frapper  des  monnoies  au  coin  des  empereurs. 

Qui  divum  in  vultus  igr.i  formanda  liquefeat 

Maffa , quid  Antonii  feriptum  crtpeî  igné  monett. 

Il  eft  donc  vrai  que  la  monnoie  d'or  8e  d’argent 
appartenoit  plus  particulièrement  à l'empereur  : en 
effet , outre  que  la  marque  de  l'autorité  du  fénat 
ne  fe  trouve  que  très -rarement  fur  ces  deux  rue- 
taux  , une  infeription  découverte  à Rcme,  fur  Iq. 
fin  du  feizième  fiecle  , & rapportée  par  Gfuter  , 
prouve  ce  fait  d'une  manière  évidente.  Cette  inf- 
eription , qui  eft  du  temps  de  Trajan , commence 
ainfi  : Fortunæ  Aug.  Sacrum  Oeiicisatorzs 
Monetæ  Aurarim,  Argentariæ  Cmsaris. 

Il  falloit  donc  que  la  monnoie  d’or  te  d’argent 
dépendît  plus  particulièrement  de  l'empereur, 
puiique  fans  cela  les  monétaires  en  bronze  au- 
roient  été  joints  aux  monétaires  des  deux  autres 
métaux.  On  peut  tirer  cette  même  sonféquence  , 
de  ce  que  Sévère  Alexandre  ayant  réduit  les  m- 
pofitions  à la  trentième  partie  _ de  ce  qu  eueS 
étoient  fous  Elagabaie  , voulant  faire  auffi  un 
gement  dans  le  poids  &e  dans  le  module  de  la  moa- 
noie , il  eft  dit  qu’il  fit  frapper  des  demi-fous  oc 
des  tiers  de  fous  cl’ or  , mais  on  n'ajoute  pas  qu  ü 
ait  entrepris  de  rien  changer  dans  la  monnoie  ce 
bronze  : apparemment  parce  qu'il  ne  voulut  pas 
être  accufé  d'empiéter  fur  les  droits  du  fenat. 

Remarquons  qu'après  Àugufte  , on  ne  trouve 
plus  fur  les  médailles,  les  noms  des  triumvirs  nw 
r.étaires  ; mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  ce:a  pu 
ces  emplois  aient  été  fupprimés  > car  , parrni 
titres  d.onnes  dans  une  ancienne  infeription  , a 
Hedicus  Rufus  Lcdliar.us  Ger.tianus  , qui  vu  e-p  -■ 

temps  de  dévête  Se  de  Çaracaha  3 011  ht  Cçiu*‘ 
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îll.  Vif..  AA.  A.  FF.  8c  on  trouve  un  L.  Auto-  j 
nias  Vagonius  Profper  III.  Vir.  Moxetalis  , j 
dans  une  autre  infcription  rapportée  par  Reine-  \ 
Pus  , que  Speiiingius  croit  plus  moderne  que  la 
précédente. 

Les  ouvriers  qui  travailloient  à la  monnoie  , 
fous  les  ordres  des  triumvirs , étoient  des  affranchis 
ondes  efclaves  ; c’eft  pour  cela  que  dans  un  ancien 
monument  , ils  font  nommés  officinatores  & mum- 
mularii  cfidnarum  argentariarum  familie  monetarin ; 
on  les  appelloit  en  général , monetarii , ’offk'matores 
mouetd  , 8c  nummularü  ojjicinatores  moitets.. 

On  les  divifoït  en  plufîeurs  cîaffes.  Les  uns  , 
nommés  fignatores , gravoient  les  coins;  les  autres., 
appelles  JuppoJîores , avoient  foin  de  mettre  la 
pièce  de  métal  entre  les  coins  ; d’autres , appellés 
maiieatores  , les  frappaient  avec  le  marteau.  Il  eft 
fait  mention  de  ces  trois  fortes  d’ouvriers  * con- 
jointement , dans  une  infcription  de  Gruter. 

II  y avoit  outre  cela  d’autres  ouvriers  chargés 
de  la  fonce  & de  la  préparation  des  métaux, 
qu’on  apportoit  en  malle  ou  en  lingots  aux  hôtels 
des  monnoies  : ceux-ci  fe  nommoient  fiatores  , ou 
fiatuaris  , auri  & argenti  monetarii. 

Quelques-uns  étoient  chargés  de  la  vérification 
du  titre  & du  poids  des  efpèces  ; on  les  appel- 
loit, exaciores  auri,  argenti.  Arts',  & c’eft  pour 
ceia  qu’on  lit  : exagiurn  foltii , fur  certaines  mé- 
dailles d’Hcnorias  8c  de  Valentinien  III  , qui  pa- 
rodient avoir  été  une  efpèce  de  pied-fort , pour 
vérifier  les  fols  d’or  qu’on  frappoit  du  temps  de 
ces  empereurs  , comme  on  peut  le  voir  dans  la 
diifertation  de  Ducar.ge , fur  îes  médailles  du  bas- 
êge.  Le  chef  de  ces  ouvriers  eft  appelle  optio  dans 
quelques  infcriptions.  S’il  y avoit  quelqu’un  au- 
ûefTus  de  celui  qui  pc-rtoit  ce  nom  , les  anciens 
ffionumens  ne  nous  "en  ont  pas  confervé  le  fou- 
venir. 

Ce  font-là’tous  les  noms  parvenus  jufqu’à  nous, 
des  perfonnes  employées  dans  les  monnoies  des 
romains  ; car  il  faut  bien  fe  garder  de  confon- 
dre , comme  a fait  Sperlingius  , les  monétaires 
avec  ceux  qui  font  appellés  fur  d’anciens  marbres  : 
argtntarius  condor , auri  lufiralis  coaclor , procu- 
rator , defenfor  aurariomm.  Les  premiers  étoient 
des  receveurs  chargés  du  recouvrement  de  l’or  8e 
de  l’argent  que  les  fujets  de  l’empire  dévoient 
payer  au  tréfbr  impérial  ; les  derniers  étoient  des 
officiers  prépofés  à"la  fouille  des  mines  d’or  qu’on 
découvrait  fur  les  terres  de  l’empire. 

Dans  le  bas -empire  , il  n’eft  plus  fait  mention 
des  triumvirs  monétaires,  8c  le  S.  C.  ne  fe  trouve 
lus  , comme  auparavant  , fur  les  monnoies  de 
ronze.  Ceij  fait  juger  que  les  empereurs,  eu  attri- 


buant à leur  dignité  le  droit  exclu  Cf  de  faire  battre 
monnoie  , abolirent  les  trois  charges  de  ceux  qui 
préfîdoient  à cet  emploi , & qui  vraifemblablement 
n’ étoient  pas  nommés  fans  l’approbation  du  fénat. 
Ce  changement , félon  les  apparences,  arriva  fous 
i Aurélien  , contre  qui  les  monétaires  s’étoient 
révoltés. 

Il  paroît  par  la  Notice  des  deux  empires  , que 
la  monnoie  fut  par  la  fuite  dans  le  département 
du  furintendant  aes  finances,  appelle  cornes facra- 
rum  largitionum.  On  établit  pour  lors  dans  cha- 
que monnoie  particulière , un  direfteur  , que  la 
notice  appelle  procuratormonete , 8c  Ammien- Mar- 
cellin , propofitus  moneu.  Au  - deffus  de  celui  - ci» 
étoit  le  chef  des  monétaires  , à qui  on  donnoit  lé  ' 
nom  de  primarius  monetariorum.  Il  eft  vrai  que  la 
notice  ne  parle  point  des  différentes  monnoies 
établies  dans  l’empire  d’Orient , 8c  qu’elle  n’en 
nomme  que  fix  dans  l’Occident  ; celles  de  Sifcia  „ 
d’Aquilée  , de  Rome , de  Lyon  , d’Arles  & ne 
Trêves.  Cependant  l’exergue  des  médailles  du 
bas-empire  nous  prouve  qu’il  y en  avoit  ua  bien 
plus  grand  nombre.  ( Extrait  de  la  Baftie.  ) 

Triumvirs  capitaux,  magiftrats  inférieurs  qut 
jugeoient  des  affaires  criminelles.  Us  avoient  été 
créés  environ  Tan  464  de  la  fondation  de  Rome  , 
& ils  rendoient  la  juftice  proche  la  colonne  appel- 
lée  Mania.  Us  étoient  élus  par  les  fuffrages  du 
peuple  affembié  par  tribu.  Leur  fonction  étoit  de 
connaître  ces  homicides  , des  vols  , 8c  de  ce  qui 
regardoit  les  efclaves  ; iis  faifoient  aufîi  les  infor- 
mations contre  ceux  qui  étoient  foupçonnés  de 
quelques  crimes.  Us  avoient  la  garde  des  priions  , 
& faifoient  exécuter  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnés à mort  par  le  préteur. 

Triumvirs  Epulonum.  Voyey_  Epuion. 

Triumvirs  menfarii , officiers  qui  furent  créés 
dans  le  temps  de  la  fécondé  guerre  punique , pour 
avoir  l’intendance  de  la  monnoie  & du  change. 

Triumviri  reipublica  confiituende  , trois  magif- 
trats qui  gouvernoient  fouverainement  à Rome  , 
& qui  fe  partageoknt  l’autorité  fuprême.  Ce 
gouvernement  abfolu  , 8c  qui  fut  fi  préjudiciable 
à la  république  , déchira  Rome  en  deux  fois  3 
pendant  environ  douze  ans  , & c’eft  ce  qu’on 
appelle  les  triumvirats.  Le  premier  fut  formé 
par  Pompée  , Céfar  & Craffus  : le  fécond  , par 
Antoine,  Àugufte  & Lépide.  Ce  dernier  triumvirat 
j porta  le  dernier  coup  à la  liberté  expirante  Oc  - 
j rave  s’étant  brouillé  avec  fes  collègues,  leur  fit  la 
S guerre,  les  vainquit  , 8c  demeura  feul  maître  da 
j l’empire. 

1 Triumvirs  fenatûs  legendi  , trois  hommes  qui 
j étoient  chargés  de  nommer  ceux  qu’ils  croyoiect 
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les  plus  dignes  d’entrer  dans  le  féuat.  I .a  création  ■ 
de  ces  officiers  eft  du  temps  des  empereurs  , & ce 
fut  Âugufte  oui  les  choifit  le  premier  : Nova  officia.  . 
excogitavit  , âit  Suétone  , triumvirat  um  Ugendi  fie- 
natus . Au  commencement . ce  Croit  appartenoit 
aux  rois , puis  aux  confuls  ; enfuite  , en  3 :o , on 
rattribua  aux  cenfeurs  , 2c  enfin  aux  triumvirs  que 
l’on  créoit  exprès» 

Trtumviri  valetudinis  , trois  magiftrats  de  la 
fante  , qu’on  crécit  à Rome  dans  les  temps  de 
perte  & de  maladies  populaires.  Les  auteurs  latins 
n’en  font  aucune  mention  ; mais  on  lit  fur  une 
médaille  d’argent  : M.  Acilius.  III.  vis.,  vale- 
t uni  sis. 

|b 

TRIUNX , monnoie  des  anciens  romains.  Voy. 
Quabrass. 

En  général  triunx  étoit  le  quart  d’un  tout  quel- 
conque. 

Tkiunx , mefure  linéaire  , mefure  gromatique  , 
divifion  de  la  livre  , mefure  de  capacité  pour  les 
liqueurs  f&c.  Foye%  Quadrass. 

TROAS  j dans  la  Troade.  col.  troa. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cheval  paiffant. 

Elle  devint  colonie  romaine  , & elle  fit  frapper 
avec  les  légendes  fuivantes  : 

COL.  AK  G.  TROA.  Colonia  Augufia  Troa- 
denfis. 

COL.  ALEX.  AKG.  TR.  Coloria.  Alexandrins,  f 
Augufia  Troadenfis. 

COL.  AKR.  ANT  0X1  AN  A.  ALEX.  TROA . 

des  médailles  latines  en  l’honneur  de  Trajan , 
d’Hadrien  , d’Antonin  , de  M.  Àurèle  , de  Com- 
mode j de  Crifpine  , de  Sévère , de  Domna  , dé 
Caracaîla  , de  Geta  , d’Eîagabale  , de  Pair?.  , de 
Severa  , d’Annia-Fauftina  , de  Soëmias , d’Alex. 
Sévère,  de  Marnée,  de  Maximin , de  Maxime, 
de  Gordien-Pie  , de  Philippe  père  , de  G ilius  de  .. 
Volufien , deValérien,  de  Salonine,  de  Trajan- 
Dèce , de  Gallien. 

TROCHUS.  Foyeqq  Cerceau  & Sabot. 
TRGEZÈNE  , dans  l’Argolide.  tpo.  & tfoi- 

ZHNIQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 


O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  trident. 

. Çette  ville  a Eut  frapper  des  médailles  irr;DM 
riales  grecques  en  l’honneur  de  Verus , de  sVt 
Sévère  , de  Domna  , de  Géra.  v ' 

TROGUS , fumom  de  la  famille  Maria. 

TROJA.  Voya^  Troyens  (Jeux). 

» Troj  = le  jeu  troyea,  qui  fe  pratiquoit 
a Rome  aans  le  cirque  par  les  jeunes  gens  de" 
h première  condition  , qui  ccuroient  a*  cheval 
difpofés  par  efcadrons , & qui  répréfentoient 
une  efpèce  de  combat  : Trois.  & régla  Priami 
Gît  Feftus  , & lufus  fuerorum  equejiris  dicitur. 
r.née  fit  exécuter  ce  jeu  en  Sicile  , pour  exercer 
fcn  fils  Afcagne  , & les  jeunes  troyens  de  fa» 
fuite,  ainfi  que  le  décrit  Virgile , dans  le  cin- 
quième livre  de  l’Enéide.  Céfar  remit  ce  jeu 
en  vigueur  , & depuis  lui  les  romains  s’v  exer- 
cèrent affiduement. 

TRGYE  j ville  célèbre  de  l’Afîe-Mineure , 
fur  le  bord  de  la  mer.  Laomedon  la  fit  envi- 
ronner de  fi  rcrtcs  murailles  , qu’on  attribua  cet 
honneur  à Apollon  dieu  des  beaux  arts.  Les 
fortes  digues  qu’il  .a  lut  construire  pour  rompre 
les  vagues  de  ia  mer,  paffèrent  pour  l’ouvrage 
de  Neptune;  & comme  dans  ia  fuite  les  vents 
& lés  inondations  ruinèrent  une  partie  de  ces 
ouvrages,  on  publia  que  Neptune  s’étoit  vengé 
du  perfide  iuomédon  ( Koye^  Apollon,  Lao- 
medon , Neptune.  ).  L'enlèvement  d’Hélène 
par  Paris , fut  le  mc-tir  qui  porta  les  grecs  à entre- 
prendre le  fameux  iïége  ce  cette  ville.  Son  fort , 
fdon  Homère  , dépendoit  d'Hector.  Troye  de- 
vait fe  défendre  tant  qu’il  Droit  vivant.  Les 
pactes  poftérierrs  à Homère  ont  ajouté  que  la 
ruine  de  Troye  étoit  attachée  à certaines  fata- 
lités qui  dévoient  être  accomplies  auparavant. 
La  première  étoit  qu’elle  ne  pouvoir  être  prife 
s’il  n’y  avoir  parmi  les  affiégeans  un  defeendaflt 
d'Éacus  ( Koyl j Achille  , Pyrphus,  ).  Secon- 
dement il  faiioit  avoir  les  flèches  d'iîercule 
( y°y--Z  P':i- ocre  : s.  ).  En  troifième  heu,  os 
devoir  enlever  le  Pallfidium.  Il  falloir  quatrième- 
ment empêcher  que  les  chevaux  de  ednefus  ne 
buffeat  de  l’eau  du  Xanthe  ( Koytç  Rhésus.  )- 
La  cinquième  fatalité  étoit  la  mort  de  îroile, 
fils  de  Priam , & la  deftruciion  du  tombeau  de 
Lacmédon  ( Kcyeç  Laomxdcn  , 1 AOILE.  )• 
Enfin  Tro-,  e ne  peuvent  être  prife  fins  que  ks 
grecs  n’euftênt  dans  leur  armée  " élèpbe , aS 
d’Hercuîe  & d’Augé , allié  des  troyens  C Koye\ 
TELÈPHE.  ).  Veyei  auflî  Fatalités. 

{ A la  ün  (je  la  dixième  année  ( Enéid.  üv*  R ? 
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vers  13.)  les  grecs  iafiés  d’un  fiege  qui  durcit  1 
depuis  û long -temps  , & rebutes  par  tant  de 
vaines  attaques  où  le  deftin  leur  avoir  été  con- 
traire , eurent  recours  à un  ftratagême.  Ils 
s’avisèrent  de  confondre , fuivant  les  leçons  de 
Palias  un  cheval  énorme  , haut  comme  une 
montagne , compote  de  planches  de  fapins  ;ardfie- 
ment  jointes  enfemble  & ils  publièrent  que  c’é- 
toit  une  offrande  qu’ils  conlacroiênt  à cette 
déefiè  pour  obtenir  un  heureux  jeteur.  On  tira 
enfuite  au  fort  les  fsldats  qui  dévoient  être 
enfermés  dans  les  vaftes  flancs  de  ce  cheval. 
Les  troyens  voyant  ce  coloffe  fous  leurs  murs , ■ 
fe  proposèrent  de  le  faire  entrer  dans  leur  ville 
& de ‘le  placer  dans  4a  citadelle.  On  abat  une 
partie  des  murailles  de  la  ville  5 on  fait  entrer 
ce  monftre  fatal  & on  le  place  à la  porte  du 
temple  de  Minerve.  La  nuit  fuivant?,  pendant 
que  tout  le  monde  .dormoit  profondément  , 
le  traître  Sinon  va  ouvrir  les  flancs  du  cheval 
& fait  fortir  les  grecs  qui  y étoknt  cachés.  Sur 
cette  fable  de  Virgile  , Paufanias  s’explique 
ainfi  : « Ce  fameux  cheval  de  bois  étoit  cer- 
55  tainement  une  machine  de  guerre  piopre  à 
*>  renverfer  des  murs  ; ou  bien  il  faut  croire 
» que  les  troyens  étoient  des  ftapides  , des  in- 
=5  fenfés  qui  n’avoient  pas  ombre  de  raifon.  55 
L’cn  croit  que  cette  machine  étoit  la  même  que 
î'en  a depuis  appelles  arias  ou  bélier.  D'autres 
ont  dit  que  les  grecs  firent  réellement  femblant 
dq,  fe  retirer  5 qu’ils  pôfèrenc  une  embafeade 
dans  une  caverne  voifinë  ; que  les  troyens 
croyant  n’aveir  plus  rien  à craindre  des  grecs  , 
gardèrent  négligemment  leurs  murailles  8c  fe 
livrèrent  à la  joie  & à la  débauche  ; que  les 
grecs  cachés  efeaiaderest  les  murs  pendant  la 
nui:,  tuèrent  les  -gardes  -,  & ouvrirent  les  portes 
à toute  l’armée  qui  factages  & brûla  la  ville  dans 
cette  même  nuit.  Voye\  Laocoon,  Sinon. 

TROYENS.  Pour  connoître  leur  coftume  Voye y 
Phrygiens  5 parce  qu’ils  étoient  habitans  de  la 
Phrygie. 

Les  treyennes  p ortoient  de  longues  tusiques 
traînantes  \ car  Homère  les  appelle  t*xinxt*x*t  3 
furnom  relatif  à ces  longues  fioles. 

Sur  une  pierre  gravée  du  duc  de  Piombino  qui 
repréfente  le  combat  des  troyens  & des  grecs 
pour  le  corps  de'Patrocle,  & fur  un  bas-relief 
de  la  villa  Borjthèfe  qui  rèpréf  iite  le  tranfport 
du  corps  d’Heétor  à Troye,  les  troyens  font  dif- 
tingués  des  grecs  par  des  barbes  plus  longues  & 
par  ces  cafques  dont  le  cimier  eft  prolongé  far 
ïe  devant , comme  la  pointe  des  bonnets  phry- 
giens ( Mo, ram . araicki  n°.  12.3  S?  I jJ.J. 

Tr  OYENS  ( Jeux  ) , huli  trojani , fête  militaire 
que  les  jeunes  gens  ne  qualité  eélêbrojenï  à Rome 
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dans  Te  cirque  en  l’honneur  d’Àfcagne.  Virgile 
en  a fait  la  deferiptioa  la  plus  brillante  dans  le 
cinquième  livre  de-  l’Ènéide,  depuis  le  vers  545 
jufqu’au  vers  604  ; voici  comme  il  la  termine  : 

Hune  morem  , kes  curfus  , atsue  h&c  certamina 
primas 

Afcamus , longam  mûris  cum  cingeret  albam  y 

Rettuliî  , & prifeos  do  cuit  cel.ebra.re  latines  : 

Quo  puer  zpfe  modo  , fecum  quo  Troja  paies  , 

Alourdi  docuere  fuôs  ; kinc  maxîma  porro 
‘ Accepit  Roma3  & p atrium  fervavit  honorera  : 

Trojaque  nuaepueri  trojanum  dicimragmen. 

Lorfque  Aicagne  eut  élevé  les  murs  d’Âlbs-!a- 
longue  , a établit  le  premier  en  Italie  cette  marcha 
8c  ce  combat  d’enfans  : il  enfsigna  cet  exercice 
a:1.:-:  anciens  latins,  & les  albains  le  tranfmirent 
à leur  poftenté.  R.ome  au  plus  haut  point  de  fa 
grandeur , pleine  de  vénérati-on  pour  les  cou- 
tumes de  ies  ancêtres  j vient  d’adopter  cet  ancien 
ufage  ; c’eft  de-la  que  les  enfans  qui  font  aujour- 
d'hui à Rome  ce  même  exercice /portent  le  nom 
de  troupe  troyennt  55. 

pi°n  dit  que  lorfque  Oétave  célébra  l’apo- 
théofe  de  Jules-Céfar , un  an  après  fa  mort.,  il 
donna_  au  peuple  romain  un  fp  .ctacle  fèmbîable 
à celui  de  cette  cavalcade  de  jeunes  gens,  & depuis 
ii  le.  réitéra.  C’eft  pour  flatter  Âugufte  , que 
'•  irgile  tait  ici  célébrer  par  Irnée  les  jeux  ap- 
pelles troyens  , renouvelfés  par  cet  empereur  , 
alors  triumvir  , après  la  victoire  d’ Aérium  , c’eft- 
a-dire  j 1 an  726  de  Piome.  Trois.  , dit  Suétone 
( in  Aug.  c.  2I3.)  , ludum  edidit  frequentijfime  ma- 
jorum  mznorumve  puerorum  deleciu  3 prifei  decorique 
morts  , exftimans  dure  jtirpis  indolent  fie  innotefeere. 
Augufte  croy oit  que  cet  exercice  ancien  & con- 
venable à la  jeunefie,  donnoit  aux  enrans  de  con- 
dition de  la  république  i'occafion  de  faire  bril- 
ler leur  adreffe,  leur  bonne  grâce,  & leur  goût 
peur  la  guerre. 

Virgile  faifit . encore  ici  i’occafion  de  faire 
fa  cour  à toute  !a  nobleilë  romaine , en  faifanc 
remonter  i’origine  de  leurs  jeu::  jufqu’à  cette 
troupe  -de  jeunes  gens  qu’Énée  mène  avec  lui 
en  Italie,  & que  le  poète  montre  aux  romains 
comme  les  auteurs  de  leurs  principales  maifons. 
On  juge  bien  eue  celle  d’AogùRe  s’y  trouvera. 
Atys , dit  le  poète,  tendrement  aimé  d’Afcagne, 
marche  à la  tête  de  la  féconde  bande  troyenne 
les  h tins  du  pays  des  latins  tirent  de  lui  leur  ori- 
gine : 

ALter  Atys  , genus  unde  atyi  duxere  coloni3 

Parvus  Atys parvooue  puer  dilechis  Julo. 
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O Tu’ie  fceur  de  Jules  - Céfar  , avoir  été  > 
mariée  à m/àûus  Balbus.  Elle  fut ^mere  d Aua 
femm**  d’Oéhvius  &mere  d Octave  Augufte.  Ain.i 
polaire  à ce  prince  , le  peëte  ne  W 
pas  &q  donner  une  origine  des  plus  îlluftres  -ux 
Atius  qui  étoient  d'Aricie,  ville  du  Latium. 

T «s  jeux  troyens  renouveilés  par  Augufte 
commencèrent  ï décheoir  fous  Tibère  , & finirent 
fous  l’empereur  Claude.  ( D.J.j • 

TROILE,  fils  de  Priam,  fut  tué 
Les  deftins  avoient  arrêts  que-la  ui  d o] 
ne  pouvoit  être  prife  durant  la  vie  d~  - î 
prince  , & cependant  il  ofa  aller  attaquer  le 
plus  terrible  des  grecs.  Quelques  auteurs  d^ 
nent  une  autre  caafe  a fa  mort.  > oy  v- 

TROTS.  ( Nombre  ) « La  fingularite  , dit 
Ca.vlus  ( Rec.  d’andq.  III  page  44*-  ) > ûe  ce,î£e 
agathé  noire  gravée  en  creux,  eft  tout  ce  qu 
peuf  raifonnablement  en  faire  remarquer.  - 
reconnoit  fans  peine  un  Harpocrate  dans  le 
milieu  de  la  pierre  j on  voit  une  boule  mr  la 
tête,  une  étoile  devant  lui,  & un. fou- 1 fur  e- 

paule  , comme  aux  prêtres  d Ofins , mais  uu. 

côté  le  corps  fur  lequel  il  eft  poie,  & cmejon 
pourroit  regarder  comme  une  efpece  de  toudre, 
de  l’autre  les  quinze  animaux  diyifes  par  trois, 
ae  fe  peuvent  aifément  comprendre.  On  duüngue 
bien  clairement  des  apis , des  crocoanes , des 
crabes,  & peut-être  des  hippopotames  , mais 
félon  toutes  les  apparences  , ns  ne  font  point 
mis  au  hafard  ni  pour  les  efjkces  m pour  le  nom- 
bre. Cette  gravure  ne  prefente  donc  que  des 
énigmes  de  “la  plus  grande  obfcunte  : je  puis 
feulement  alfurer  que  le  goût  du  travail  me  paroit 
fort  ancien  ».  Voyei  Ternaire  ( nombre). 

TROMELIA , ville  de  l’Achaïe  félon  Athénée, 
fille  donnoit  fon  nom  à un  fromage  très-goute 
par  les  anciens  fous  le  nom  de  tromelius  cafeus, 

TROMENTINA  tribus.  Voyei  Tribu. 

TROMPETTE  î plusieurs  ( Athénée  , l,  IV. 
».  184  Clem.  Alex.ap.Eufeb . dePrtp.  I.  X,  p.  475.) 
auteurs  attribuent  l’invention  de  la  trompette  aux 
étrufques.  Euripide  (Pkanzjf.  v.  i j84.  i Heract. 
8sG.  Rbss  988.  ) & Sophocle  ( Ajaxflagel.  v 17.) 
& les  commentateurs  de  ces  deux  poètes  difent 
que  ce  fut  un  étrufque ‘nommé.  Arichondas,  qui 
s’étant  joint  aux  Heraclides , introduifit  cet  înf- 
trument  dans  les  armées  des  grecs.  Si  ce  dernier 
fait  eft  vrai,  Je  commerce  des  étrufques  avec  les 
grecs  doit  remonter  à des  fiècles  bien  recules. 

T es  crées  n’avoient  encore  aucun  mage  de  ect 
infiniment  lors  dufiége  de  Troye  ; mais  ü etoit 
aonnu  du  temps  d’Homère  , comme  u parait  par 
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îe  poème  fur  le  combat  des  grenouilles  & des 
rats  ; cependant  Virgile  n’a  pas  cru  devoir  s’at- 
tacher à la  vérité  hifto tique  fur  cette  basatelie 
Il  a relève  dans  fon  Énéide  les  taiens  de  Mifène  " 
en  nous  a {Tarant  que  ce  fils  d’Éole  avoit  été  au 
ftége  de  Troye,  un  trompette  qui  s’étoit  fouvent 
ditïingué  à côté  d’Heâor.  Ces  fortes  d’anachro- 
nifmes  font  fort  permis  en  poëfie  ; mais  F hiftoire 
nous  apprend  que  l’ufage  de  la  trompette  cirez 
les  grecs  ne  remonte  pas  fi  haut.  Il  eft  vrai  que 
cet  exercice  vint  bientôt  2 s’introduire  dans  les 
jeux  falemnels  de  la  Grèce,  St  même  y eut  un 
prix. 

La  même  hiftoire  nous  apprend  que  dans  une 
bataille  de  fpartktes  contre  les  mefléniens,  le- 
bruit  de  cetinftruraent,  jufque-li  inconnu  à ces  der- 
niers peuples , les  jetta  dans  une  épouvante  qui 
donna*  la1  viftoire  aux  lacédémoniëns  : haceit- 
momi  xiçemnt  quant  novus  tuba  fenitus  kofies  ter- 
ruijfet.  Cependant  les  auteurs  grecs  ne  fournît 
fent  rien  de  particulier  fur  la  trompette  de  leur 
pays  ; mais  on  trouve  affez.  de  chofes  fur  celles 
des  romains,  & nous  favons  par  exemple  qu’lis 
en  connoiffoient  de  trois  fortes. 

La  première  étoit  celle  qu’on  appeloit  tuba , 
fev'b'us  ; à caufe  de  fa  reffemblahce  à un  tuyau. 
Cette  trompette  étoit  droite  , & fe  nommoit  tuba 
direct  a as  rectum  . Elle  étoit  étroite  par  fon  em- 
bouchure, s’ élargi  fiant  infenfiblement  & fe  ter- 
minant par  une  ouverture  circulaire. 

La  fécondé  forte  de  trompette,  romaine,  étoit 
plus  petite’ que  h première.  Elle  émit  courues 
vers  l’extrémité,  à-peu-pres  comme  le  ba.on 
augurai;  duquel  elle  avoit  auffi  emprunte  le  nom 
de  lituus,  Elle  s’appelloit  encore  quelquefois  taoa 
çurva, 

La  treifième  efpèce  de  trompette  en  ufage  chez 
les  romains,  étoit  appeïlée  bucana  ou  ouccznm. 
Celle-ci  étoit  prefque  entièrement  courb-e  e 
cercle.  Elle  paffoit  par  deffous  le  bras  gau-h 
du  trompette  qui  l’embouchoit  & fe  tecomboit 
de  manière  que  l’ouverture  de  1 extrémité  , d 
même  forme  que  celle  de  la  trompette  droite,^ 
faifoit  voir  en  devant  par  defïus  1 épaulé , co  - . 

fi  elle  eût  été  fe  rejoindre  à fon  embouchure. 

La  trompette  droite  appeïlée  par  les  &***£*& 
& tuba  par  les  latins  , fervoit  a la  gu  P ^ 
animer  les  foldats  aux  combats,  m P £or, 
rappeller  à leurs  drapeaux,  iorfque  dans  1 
de  la  mêlée  ils  s’étoient  trop  écartés. 

La  trompette  droite  dans  les  armées  ,é.oit^l  . 
ticulièrement  deâinee  a 1 infanterie  ,7  p ce 

en  fonnoient , tubidnes  , étoient  aufli  oà 

n’eft  dans  quelques  occafions  extrao  j 

on  les  fîifeit  monter  à cheval.  Q^aa 
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armées  étoient  en  préfence , les  trompettes  fan-  t 
noient  la  charge  , c’eft-à-dire,  donnoient  le  fignal  • 
du  combat.  De  même  qu’un  certain  fon  de  la  j 
trompette  fignüoit  qu’il  falloir  attaquer  l’en-  j 
peau  , par  un-  autre  fon  elle  faifoit  entendre  1 
qu'il  falloir  fe  retirer.  Un  des  ufages  particu-  f 
lîers  de  la  trompette  droite  étcit  encore  de  donner  | 
dans  le  camp  les  fignaux  qui  indiquaient  aux  ! 
foldats  leurs  différens  devoirs.  | 

C’étoit  an  fon  de  ces  mêmes  trompettes  que 
triomphoieEt  les  dictateurs , les  confiais,  les  prê- 
teurs & les  généraux.  Elles  étoient  à la  tête  de  ; 
cette  marche  pompeufe  & elles  faifoit nt  reten- 
tir l’air  de  fanfares  propres  à redoubler  la  joie 
du  peuple.  Au  refte  la  trompette  droite  n étcit  ; 
pas  ii  particulièrement  deftinée  à la  guerre , qu’elle 
ne  fût  encore  employée  à quelques  ufages  qui 
n’y  avoient  aucun  rapport.  A î’kmtaticn  des  ; 
grecs , les  romains  s’en  fervoient  dans  la  célé-  : i 
bration  de  quelques-uns  de  leurs  jeux  facrés , 
gc  entr’autres  dans  celle  des  jeux  floraux,  dans 
la  luftrarica,  8c  dans  quelques  facrifices. 

On  s’en  fervoit  auffi  quelquefois  dans  les 
cérémonies  lugubres,  c’eft-à-dire,  dans  la  mar-  ' 
che  des  pompes  funèbres , & tant  que  duroient  : 
les  jeux  oui  fe  célébroient  autour  du  bûcher 
d’un  défunt  pour  honorer  fes  funérailles. 

H 

Le  lituus  ou  trompette  courbe  appartenoit  à 
la  cavalerie  : ce  qu’Horace  dans  les  premiers 
livres  de  fes  odes,  marque  affez  clairement  pour  ■ 
ne  pas  laiffer  lieu  d’en  douter.  Lorfque  les  em- 
pereurs romains  étoient  à farinée  8c  qu’ils  vou-  ; 
loient  haranguer  les  foldats  , ils  les  faifoient  : 1 
afîèmbier  au  fon  de  la  trompette  courbe  , félon  : | 
le  témoigsage  d’Ammien  Marcellin.  Comme  la  « 
trompette'  droite  fervoit  à l’infanterie  de  lignai  ; 
pour  la  charge  8c  pour  la  retraite,  ie_  lituus  fer-  ; 
voit  au  même  ufage  pour  la  cavalerie.  Il  étoit 
auffi  employé  dans  les  entrées  triomphales  ; ce 
qu’il  ne  faut  entendre  néanmoins  que  par  rap-  , 
port  aux  compagnies  de  cavalerie,  qui  embellit  : 
foient  la  marche  des  triomphes.  L’infanterie  qui 
marchoit  à la  tête  de  cette  pompe,  étoit  tou- 
jours précédée  de  fes  tubicînes  qui  f:  noient  de  ■ ; 
la  trompette  droite  nommée  proprement  tuba. 
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Du  temps  de  Végèce , qui  vivoît  forts  Valea» 
tinien  le  jeune  , les  romains  le  iervirent  d’une 
quatrième  forte  de  trempette  ; ce  fut  de  la  corne 
dâ  ces  bœufs  fauvages  appelles  uri  8c  fréquens 
alors  en  Allemagne.  Cette  corne  garnie  d’ar- 
gent par  fon  embouchure , rendoit,  dit  cet  au- 
teur , un  fon  auffi  diftinét  & aulfi  éclatant  que 
celui  d’aucune  forte  de  trompette. 

La  trompette  des  anciens , fur-tout  celle  des 
romains  paroît  différer  principalement  de  la  nôtre 
en  ce  qu’elle  n’ avoir  qu’une  feule  branche  ou 
canal,  8e  qu’elle  étoit  toute  droite , comme 
l’on  peut  voir  par  une  figure  du  Mufeum  roma- 
num , de  Lachauftee  qui  a été  tirée  originaire- 
ment de  l’arc  de  Titus.  Quelques-unes  des  trom- 
pettes des  anciens  paroilfoient  auffi  avoir  eu  des  an- 
ches faites  d’os  , car  Properce  dit  ( LU.  ID  3 
eleg.  3.  ) : 

Etflruxit  querulas  raucaper  ojfa  tubas. 

Et  Pollux  dans  fon  Onomufl.  n La  trompette  fis 
» fait  d’airain  8c  de  fer,  mais  fon  anche  d’os.  » 
Pollux  ajoute  qu’il  y a des  trompettes  droites  8t 
des  courbes  ; comme  il  ne  parle  point  des  cers, 
il  eft  probable  que  c’eft  ce  qu’il  entend  par  trom- 
pette courbe. 

Les  anciens  avoient  pîulïeurs  fortes  de  tronr?- 
prîtes , comme  le  rapporte  Bartholin  dans  foa 
traité  De  tibiis  veterum  , d’après  les  commen- 
taires d’Euftathe  fur  Homère. 

10.  La  trompette  athénienne  , inventée  par 
Minerve,  & dont  fe  fervoient  les  argiens. 

i°.  Celle  qu’Ofiris  avoir  inventée  8c  dont  les 
égyptiens  fe  fervoient  dans  leurs  facrifices. 

30.  La  trompette  gauîoife  qu’on  appelle it  auffi 
camix  ; elle  n’étoit  pas  fort  grande  , mais  fon 
pavillon  fe  terminoit  par  une  tête  d’animal , 
le  canal  en  étoit  de  plomb  & le  fon  aigu. 

40.  La  trompette  paphlagoniesne  qui  fe  termi- 
noit par  la  figure  d’une  tête  de  bœuf,  8c  rendoit 
un  fon  grave. 

Celle  des  médes  , dont  le  tuyau  étcit  de 
rofeau  , 8c  le  fon  grave. 


À l’égard  de  l’autre  efpèce  de  trempette  ap- 
pellëe  buccina , elle  étoit  commune  à l’infanterie 
comme  la  trompette  droite.  C’étoit  encore  au  on 
de  la  buccina  que  s’annonçoienc  .ans  le  camp 
les  différentes  veilles  delà  nuit,  & qu:  la  pre- 
mière fentindle  étoit  relevée  par  ht  fécondé , 
8c  ainft  ces  autres.  La  buccina  étoit  employée  a 
cet  ufags  plutôt  que  la  trompette  droite  S c que 
la  courbe,  à caufe  que  le  fonde  la  buccina.  é toit 
plus  aigu,  2c  fe  faifoit  entendre  plus  diiUnète- 
cient  8c  de  plus  loin, 


6°.  Enfin  la  trompette  tyrrhénienne  inventée 
par  les  tyrrhénieas  ou  étrufques  , & qui  eft  celle 
dont  parle  Pollux.  Euftathe  dit  suffi  que  ta  trom- 
pette tyrrhénienne  reffembloi*  à la  Sûre,  phry- 
gienne, ayant  l’embouchure  fendue.  ( F.  D.  C.) 

Les  gladiateurs  romains  étoient  animés  au 
combat  par  le  fon  des  trempettes.  Les  lutteurs 
chez  les  grecs  3c  généralement  tons  ceux  qui 
chez  eux  s’exerçoient  au  Pentatble , combat- 
toient  au  fon  des  flûtes  d’Arges. 
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Dans  la  coüeaion  des  pierres  gravées  de  Stofcb, 
on  voit  fur  une  cornaline  , un  amphithéâtre  avec 
les  fpe&ateurs  > fur  Y arène  il  y a deux  ngu-^ 
armées  combattant  enfemble  au  fon  de  deux  trom- 
pettes ( Liffii  fatum.  I.  II.  c.  ï<).  ) & d’ur^cor 
ou  Lituus  /qui  étoit  r infiniment  avec  .isquei  on 
doanoit  le  signa!  aux  combattans.  Celui  oui  tient 
le  lituus  eft  debout  à l’extrémité  de  patène  près 
d’un  terme,  au  bas  duquel  eft  un  difque,  & s 
l’autre  extrémité  , où  il  y a un  leçon  a terme 
font  affis  les  deux  hommes  qui  fonnent  de  ta 
trompette. 

Les  deux  trompettes  font  de  celle  que  ! on 
pelloit  naemvii  dont  la  forme  n’a  jamais  été  bien 
déterminée.  Galiand  ( Ment,  de  i Acad,  des  ir.jc, 
t.  I.  V.  lop.  ) BOUS  les  repréfente  comme  des 
chalumeaux  ; mais  ici  elles  ont  la  forme  de  nos 
trompettes  de  cavalerie.  On  voit  donc  dans  i anti- 
quité l’ufage  des  trompettes  droites  dont  on  fonnoit 
dans  les  fêtes,  excepté  dans  les  feules  pompes’ 
funèbres  des  perfonnes  avancées  en  âge , comme 
Galiand  prétend  l’avoir  lu  dans  Servius  5 ce  qui 
pourtant  eft  hafardé  puifqu’il  n’erp  cite  pas  l’en- 
droit Sc  que  de  plus  ( Ad.  Æn.  '/ ’.  v.  H?-  P- 
381.  a 382.  ) Servius  n’en  parle  pas. 

Trompette.  Il  y avoit  à Corinthe  un  tem- 
ple fous  le  titre  de  Minerve-  Trompette , qui  avoir 
été  bâti  par  Hégelaüs  , fils  de  Tyrrhene , pour 
honorer  la  mémoire  de  fon  père,  qui  etoit  l’in- 
venteur de  la  trompette. 

tpgita.  Voyeij  Noix  { jeu  de). 

TROPAICON,  monnoie  des  romains.  Voye% 
Quinaire. 

TROPEA,  furnom  donné  à Juaon , parce 
qu’elle  étoit  cenfée  préfider  aux  triomphes,  & 
que  dans  ces  fortes  de  cérémonies  on  lui  offrait 
toujours  des  facrifices. 

TROP  EU S , furnom  donné  à Jupiter  par  la 
même  raifon  que  celui  de  Tropea  à iisnon.  11  y 
en  a qui  font  venir  ce  mot  du  grec  , je 

change  ; comme  qui  diroit  Jupiter  qui  change, 
qui  renverfe  les  états  comme  il  iui  plaît. 

TROPHÉE  , en  grec  TpcirxtM  de  rpomr  , fuite. 
Un  trophée  n’étoit  dans  fon  origine  qu’un  tronc 
de  chêne  drsflé  , & revêtu  des  dépouilles  oa 
armes  des  ennemis  vaincus,  c’eft-à-dire , d’une 
cuirafl^  de  boucliers , de  javelots  & d’un  cafque. 
De-là  vient  le  nom  de  trunci , que  Virgile  donne 
à ces  trophées,  dans  la  defcription  qu’il  en  fait, 

Indutôfaùe  jubet  truncos  kofiüihus  armis 

& telle  eft  la  fonpç  qu’on  leur,  voit  fou  vent  fur 

les  médailles. 
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Ce  a étoit  pas  feulement  une  coutume  rcm-G* 
comme  quelques  Evans  le  prétendent,  tnaiTc’é- 
toit  aurfi  un  ufage  grec  de  faire  les  troAécs 
d tionc  de  chêne  revetu  des  armes  des  en- 
nemis. On  peut  le  voir  entr’autres -aü  revers  de 
12  médaille  d’Agathociès , roi  de  Sicile,  & dans 
deux  autres  médaili=s , l’une  d’Alexandre  , i'aa. 
| îr  '•  ,fon_  père  Philippe,  qui  ont  - chacune  au 
j la  itgure  d’un  homme  debout  devant  un 

j t-spç-ie  tel  que  ceux  dont  je  viens  de  parler 
1 ■ ui-a-dire,  non  d’une  colonne  de  pierre*  ou  ce 
j 'ordre,  unis  d’un  chêne  pavé  des  dépouilles  des 
'•2 meus.  : hiilippe  & Alexandre  n’ont  peint 
er me  eux-mêmes  des  trophées  . parce  que  ce 
r-'étcit  pas  la  coutume  des  macédoniens,  comme 
j Pau  b • :as  1 . prétend  dans  fes  séotîques , néanmoins 
les  vihes  de  Grèce  ou  d’autres  n’ont  pas  laiifé 
d’en  élever  à leur  honneur,  & de  les  faire  gra- 
ver dans  leurs  médailles.  Ce  n’eft  pas  cependant 
que  le?  grecs  n’ aient  fait  auffi  des  trophées  d’au- 
tres fortes,  & quelquefois  d’airain  pour  plus  de 
durée,  félon  le  même  Paufanias.  Quant  aux  ome- 
mens  ajoutés  Quelquefois  à ces  trophées , & qu’on 
remarque  aum  fur  les  médailles  , nous  en  par- 
ierons dans  la  faite. 

Les  trophées  portaient  d’ordinaire  les  noms 
des  ennemis  ou  des  peuples  vaincus  parle  géné- 
ral ; fitivam  l’exemple  de  Pompée , que  Dion  cite 
en  parlant  d’un  magnifique  trophée  de  ce  conqué- 
rant cui  portoit  la  faftueufe  infcrïption,  non  d’un 
peuple  vaincu,  mais  de  orée  terrarum , ou  du  monde 
j'uhjugué . 

Paufanias  (X.  VI.  ) , parle  d’un  trophée  qu’Epa- 
minondas,  par  ordre  de  i’cracîe,  fit  dreiler  apres 
la  journée  ce  Leuitres , devant  les  lacédétaoniens 
vaincus  & à leur  vue. 


Le  nom  grec  Tpsxarssyos  , ou  qui  porte  des  tro- 
phéesj donné  en  premier  lieu  aux  dieux  , comme 
on  peut  voir  dans  Pollux  , fut  dans  la  fuite  des 
temps  cenfacré  entre  les  autres  titres  des  em- 
pereurs, ce  qui  paroi  t en  particulier  par  la  mé- 
daillé de  Pefcennius  Niger  avec  l’inicnpaen^ 
lervictp.  irii’E.  t&oïæj.  Cette  coutume  de 
drelfer  des  trophées  pafla  des  grecs  aux  romains  , 
& même  y fut  d’abord  introduite  par  RommuS, 
comme  les  hifto riens  de  fa  vie  le  remarquent. 

Les  vainqueurs  dreffoient  à leur  gloire  un  tro-- 
phée  des  vaincus.  Les  grecs  montrèrent  l’exem- 
ple, & ils  avoient  coutume  de  le  faire  apres 
la  victoire , au  lieu  même  de  la  bataille  & de  4, 
défaite  des  ennemis.  L'hiftoire  de  Thucydide  eu 
fournit  plulieurs  exemples. 

Pour  les  romains , ils  ne  fe  contentèrent  pas 
de  cet  honneur,  & ils  firent  porter  c-s  ’ 
pkées  en  txiçjnphe , çopame  piofl  en:r  autrc*  ^ 
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remarque  de  Pompée,  au  retour  de  îa  guerre  contre 
Mithridate.  C'efr  ce  qui  fevoit  encore  fur  deux 
médaillons;  P un  qui  repréfente  le  triomphe  de 
Marc-Aurele  & de  L.  Ve  rus , après  les  exploits 
de  ce  dernier  dans  l'Arménie  & contre  les  parthes, 
où  l'on  voit  un  trophée  porté  devant  le  char  des 
triomphans.  L'autre  médaillon  veft  de  Caracalla  ; 
non  - feulement  il  y a un  trophée  avec  deux 
captifs  attachés,  porté  dans  une  efpèce  de  char 
avant  celui  du  triomphant;  mais  de  plus  on  voit 
un  foldat  qui  marche  au  devant  portant  un 
autre  trophée  fur  l'épaule , à l'exemple  de  Mars  ou 
de  Romulus. 

On  peut  obferver  encore  l’ufage  de  dreffer  des 
■trophées  en  des  places  publiques  & fur  le  capitole  , 
de  les  confacter  aux  dieux , & entr'autres  à 
Jupiter-Férétrius  , ou  à Mars,  témoin,  Virgile  : 
'Tihï  rex , gradive  , trop&nm fans  parler  de  la  cou- 
tume d'orner  les  vefiibnies  ou  portiques  des 
maifbns  , des  armes  ou  d'autres  dépouilles  des 
ennemis  vaincus  ; c'eft  ce  qui  donna  lieu  à cette 
harangue  de  Caton  l'ancien  citée  par  Feftus, 
qui  avoir  pour  titre,  de  [poids  , ne  figerentur , nifi 
jque.  de  koftibus  capta  ejfent ; la  choie  eit  connue  ; 
en  cela  même  les  romains  ne  firent  que  fuivre 
l'exemple  d'autres  peuples  , & en  particulier  de 
leurs  premiers  fondateurs.  Virgile  parlant  du  pa- 
lais du  roi  Priatn  dit  : 

Barbarici  pojîes  auro  fpoliifque  fuperbi. 

Nous  confervons  une  médaille  qui  repréfente 
Romulus  à pied,  portant  fon  trophée  fur  l'épaule; 
ce  qui  arriva  aufii  à Cornélius  Coiïus  & à Ciau- 
dius  Marceilus  , qui  portèrent  eux-mêmes  leurs 
trophées  ; d'où  vient  que  Virgile  dit  : 

Indutofque  yabet  truncos  hoftilibus  armis 

Ipfos  ferre  duces . 

Mars  & la  Viétoire  font  encore  repréfentés 
avec  un  trophée  fur  l'épaule.  Il  y a des  médaillés 
de  Trajaa,  qui  le  repréfentent  portant  fur  l'épaule 
les  trophées  "des  vi&oires  qu’il  ayoit  remportées 
fur  les  gètes  & les  parthes. 

J'ai  dit  ci-deffùs  qu'un  trophée  n’étoit  ordinai- 
rement qu'un  tronc  de  chêne  ; de-Ià  vinrent  les 
mots  de  quercus  & de  truncus, dont  les  poêles  latins 
fe  fervent  d'ordinaire  pour  défîgner  des  trophées. 
Ainfi  les  trophées  n'étoient  quelquefois  qu'un  tronc 
de  chêne  avec  un  bouclier  au-aeffus  , ou  un  tronc 
revêtu  a'une  caitaffe,  d'un  cafque  & d'un  bou- 
clier, corrme  font  d’ordinaire  les  trophées  ue 
Mars-Gradivvs  porte  fur  l’épaule  , ou  qui  fe 
voient  dans  .es  médailles  de  Tr'ajan,  ou  même 
avec  une  cuirafie  fans  bouclier. 

Les  trophées  font  aufii  fouvciît  accompagnés  de 

Antiquités  , Tome  }r. 
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javelots , outre  les  boucliers , le  cafque  &c  la 
cuiraffe. 

Enfin  l'on  voit  dans  les  anciens  monumens  , 
des  trophées  ornés  S c embellis  d’un  amas  de 
toutes  fortes  d’armes  ou  de  dépouilles  des 
ennemis  vaincus , comme  de  cuirafles , de  bou- 
cliers de  différentes  façons,  d’épées,  de  jave- 
lots , de  drapeaux  ou  enfeignes  militaires,  , de 
maillets , de  carquois  , avec  des  fléchés  ; tels 
font  les  trophées  delà  colonne  de  Trajan. 

Spanheim  dans  fon  bel  ouvrage  des  Céfars* 
de  l’empereur  Julien,  nous  donne  la  repréfenta- 
tion  gravée  par  Picard  d'un  de  ces  magnifiques 
trophées  qui  fe  voit  encore  aujourd'hui  à Rome 
au  capitole,  & qu'on  attribue  à Trajan,  attendu 
le  lieu  d’où  il  a été  tiré.  C’eft-ià  que  l'on  voit 
ce  tronc  , ce  trophée  fuperbe  , & ces  intefimtt 
trcpsLorum  , comme  parle  Tertulien,  tout  couvert 
d'un  cafque  ouvragé  , & revêtu  d'une  chlamyde, 
avec  quantité  d'ornemens , de  carquois , de 
fléchés,  de  boucliers  foutenus  par  des  figures 
ailées , & autres  embeliffemens , de  fphinx,  de  tri- 
tons , de  centaures,  &c. 

Le  but  des  vainqueurs  en  élevant  des  trophées 
était  d'en  faire  des  monumens  durables  des  vic- 
toires remportées  fur  les  ennemis.  Il  étoit  fi  peu 
permis  de  les  arracher,  que  les  athéniens  crurent 
avoir  un  fujet  fuffifant  de  renouveiler  la  guerre 
avec  les  corinthiens,  fur  ce  que  ceux-ci  a voient 
enlevé  un  de  leurs  trophées , comme  Ariflide  le 
remarque  dans  fon  oraifon  à la  louange  d'Athènes* 
in  panatken. 

Les  foîdats  romains  aveient  auffi  la  faculté  & 
l'ufage  d'étaler  dans  la  partie  de  leurs  maifbns  la 
plus  remarquable , les  dépouilles  qu'ils  avoient 
prifes  fur  les  ennemis  , comme  Polybe  le  re- 
marque. 

Enfin  les  trophées  devinrent  des  types  de  mon-* 
noies  ou  de  bas-reiiefs  , tels  qu'or.  eh  voit  encore 
piufieurs  far  les  degrés  du  Capitole  ; c'étoient 
auffi  des  figures  de  métal  ou  de  marbre  ifoîées  Se 
pofées  far  une  bâfe  , & l'on  fait  qu'un  grand  nom- 
bre de  cette  efpèce  faifoient  un  des  principaux 
ornemens  de  la  ville  de  Rome. 

Dans  les  fiècles  héroïques  & chez  les  grecs , les 
trophées  , comme  nous  l'avons  dit , n’étoient  qu'un 
tronc  d'arbre  revêtu  des  armes  des  vaincus.  Enée  , 
après  fa  première  bataille  où  il  avoit  tué  Mé- 
zence  , élève  un  trophée  ( Æneid.  lib.  XI.  yerf. 

5 - ) : 

Ingentem  quercum  , decifis  undique  ramis  , 

Confiituit  tumulo  , fulgtv.tia.que  induit  arma  3 

Meqentî  duc'n  exuyias,  tibi * magne , trop*. un , 
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Bellipotens  ; aptat  Tarantes  fenguine  cri  fias  , 
Telaque  trunca  viri  , & bis  fex  thoraca  petiturn 
P erfejf unique  locis  ; dypeumque  ex  are  faijlrt 
Subligat , atopie  tr.fem  colla  fnfpend.il  ebumum. 

On  les  dreffoit  fur  le  champ  de  batsilîe  «îffi-tflt 
— ès  la  viâoire.  Il  éïoit  d’abord  défendu  de  les 
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xcire  d’aucune  matière  durable  , comme  de  bronze 
ou  de  pierre.  Ce  fut  fans  doute  par  privilège 
qu’on  permit  à Pollax  , après  la  viéloire  qu  il 
remporta  fur  Lyncée , d’en  eriger  un  de  cette  ef- 
pèce,  & ce  trophée  fe  vcyok  encore  à Lacedéracne 
du  temps  de  Paufanias. 

L infcription  des  trophées  étoit  Ample  s noble  Se 
modefte , ainfi  que' toutes  les  infcripuors  des  beaux 
fiècies  de  la  Grèce-;  û n’y  avoit  que  deux  mots  , 
le  nom  des  vainqueurs  & celui  des  vaincus. 
Othryadès  relié  feu!  après  la  fuite  des  argiens  , 
fe  traîne  percé  de  coups  fur  le  champ  de  ba- 
taille , recueille  les  armes  , dre  fie  un  trophée  ayant 
de  mourir  , & écrit  de  fcn  fang  fur  fôn  bouclier  : 
3‘ci  vaincu. 

Ces  tnonutnens  expofés  à toutes  les  injures  de 
l’air  périiToient  bientôt , & on  s’ étoit  fait  une  loi 
de  les  biffer  tomber  d’eux-mêmes  fans  les  réparer. 
Phitaraue,dans  fes  cuefions  romaines  \Q_reft.  z6.) , 
demande  pourquoi  entre  toutes  les  choies  conîa- 
crées  aux  dieux  , il  n’y  a que  les  trophées  qu'il  fort 
d’ufage  de  biffer  dépérir,  «e  Eft-ce , dit-il , ann 
».  nue  les  hommes  voyant  leur  gloire  paflée  s’a- 
» néantir  avec  fes  monumens  , s’évertuent  fans 
» cefse  à en  acquérir  une  nouvelle  ? ou  plutôt 
» parce  que  le  temps  effaçant  ces  lignes  de  dif- 
» corde  & de  haine,  ce  farcit  une  opiniâtreté 
» odieufe  de  vouloir  migre  lui  en  perpétuer  le 
» feuvenïr  ? Anffi , ajoute-t-il  , n’a  t-on  pas  ap- 
» nrouvé  la  vanité  de  ceux  qui  las  premiers  entre 
» les  grecs  fe  font  avifés  <ie  dreff.  r des  trophées  de 
» pierre  8c  de  brenze  Peut-être  ces  peuples 
qui  méritèrent  la  cenfure  de  cette  nation  douce  & 
polie  , font  les  éiéens  ; du  moins  je  trouve  -dans 
Paufanias  , qu’il  y avoit  à Oîympie  un  trophée 
d’airain  , dont  l’infeription  portait  que  les  éiéens 
l’avoîent  érigé  après  une  victoire  gagnée  far  La- 
cédémone. 

Le  même  auteur  nous  apprend  encore  que  ce 
a’étoit  pas  la  coutume  des  macédoniens  d’ériger 
des  trophées  après  leur  victoire.  Caranus, fondateur 
de  leur  monarchie  , ayant  vaincu  Cifiee  , prince 
veifîn,  avoit  dreffé  un  trophée.  Un  lion  forts nt  du 
mont  Olympe  renverra  ce  monument,  & le  dé- 
truiSt.  Le  roi  de  Macédoine  tira  une  leçon  de 
cet  événement  ; il  fit  réflexion  qu’il  avc-it  eu  tort 
d’infulter  aux  vaincus  , & de  fe  priver,  lui-même 
de  l’efpéïance  d’une  réconciliation.  Auffi  , ajoute 
Paufanias  , dans  la  fuite,  ni  ce  prince  , ni  aucun  de 
k.%  fuccei&urs  ne  dre  ira  jamais  de  trophées  ^ pas 
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même  Alexandre  , après  fes  éclatantes  victoires 
fur  les  perlés  & fur  les  indiens. 

Les  romains  , dont  la  politique  fe  prepofoit 
d’accoutumer  au  joug  les  peuples  vaincus  , 8c 
d’en  faire  des  fujets  fidèles  , furent  long-temps 
fans  reprocher  aux  ennemis  leur  défaite  par  des 
trophées  , & Florus  ne  manque  pas  de  leur  faire 
honneur  de  cette  modération  : Dominas  Æno- 
barbus  & Fabius  Maximus  ipfis  quibus  dimicaverant 
in  iocis  , faxeas  erexêre  turres  , & defuper  exornata 
armis  kofiilibus  trophaa  fixêre  ,'  quiim  hic  mos  inu- 
fitatus  fusril  no  fris  numqûam  erwn  v ovulas  ro- 
manis kefubus  dorants  vteioriam  fuum  extroSravit 
(3.2.6.). 

Le  premier  dont  l’hifioire  romaine  fait  mention 
( Car  on  ne  doit  pas  regarder  comme  de  vrais 
trophées  , ni  les  dépouilles  opimes,  ri  celles  des 
Curiaces  , que  le*  vainqueur  fit  porter  devant 
lui.)  y le  premier  trophée  , dis-je  » fut  ceiui  que 
drefii  C.  Flaaiinius  en  l’honneur  de  -Jupiter,  après 
avoir  vaincu  les  iefubriens  , l’an  de  Rome  yjc  ; iï 
étoit  d’or  S:  placé  dans  le  Capitole.  Cent  ans 
après , C.  Dominas  Æncbarbus  8c  Q.  Fabius  Ma- 
ximus  Allobrogicus  dre  fièrent  fur  les  bon. s de 
l’Isère  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  le  pafiaee  de 
Flores  eue  nous  venons  de  citer.  Après  la  pn.e  -e 
Jugurtha  , Bocchus  étant  venu  à Rome , érigé* 
dans  "le  Capitole  des  trophées  en  l'honneur  ne 
Svlh  ; ce  oui  offenfa  vivement  Marius  , & anum* 
de  -plus  enflas  dans  for.  cœur  cette  jaleuhe  meur- 
trière qui  fit  couler  tant  de  fang.  Syllaen  drdia 
deux  lui-même  dans  les  plaines  de  Cneronee» 
après  la  défaite  de  Taxiie  , lieutenant  ae  -V-" 
thridate. 

Pompée  avant  terminé  la  guerre  contre  Sexto- 
ri  us  , dreCla  des  trophées  fur  les  Pyrénées  avec  - 
înferiptions  fafiueufes.  Cette  vanité  depluu  a x 
romains  , & ce  fut  pour  y oppofer  une  apparen  - 
"Seffie , ou,  Ce  far  tnrâfm  les  Pj-ré*..  WB 
la  guerre  d’Afranius  , fe  contenta  de  cqBuruireun. 
autel  auprès  des  trophées  àz  Pompée. 

Un  paffige  de  XiphFin  dans  la  vie  de  Néren, 
nous  fait  corncitre  que  les  trophées  dont  nou 
ne  ns  de  parler  , ne  font  pas  les  feins  qui  aien  - 
élevés  à Rome  fous  les  confuls.  Lonfie  ce. 
teur  repré  fente  le  ridicule  infamant  don  rf'Xcs 
chargeoir  les  fénateurs  mêmes  , en  les 
faire  le  rôle  de  comédiens  , ou  de 
contre  les  bêtes,  il  dcnaoit , ait-n  , -y1  P.  jr,. 
fur  le  théâtre  & dans  Patène  les  Funus  Jœ 
bits , les  Porcins  , les  Valériens  , ces  mufire  - - 
milles  dont  le  peuple  voyoit  encore  les  tropn-  ■ 

Mais  les  plus  célèbres  qu’il  y ait  eu  h ^e- 
: temps  de  la  république , font  les  deu^. f - .C'  ;res  a 
i Marias  , dreffês  en  mémoire  de  .es deux • -) 

• Î’une  remportée  fur  Jugurtha  y 1 au., e 
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fcres  & les  teutons.  Ils  étoient  de  marbre  , élevés 
dans  la  cinquième  région  , dite  Efquüii te  , fur  deux 
arcs  de  brique  qui  pofoient  fur  un  réfervoir  de 
YAqua  Maria..  Properce  les  appelle  les  armes  de 
Marias  : 

Jura  dare  fiatuas  inter  & arma  Marii. 

Sylla  les  renverfa  contre  F ancien  ufage  , qui  ne 
psrmettoit  pas  de  détruire,ni  même  de  déplacer  les 
trophées.  Céfar , drns  fen  édilîté  , les  releva  ; le 
quartier  de  Rome  où  ils  étaient  , en  conferve  la 
mémoire  ; onT  appelle  encore  aujourd'hui  u tim- 
brée o , entre  Péglife  de  Saint-Eusèbe  & de.  Saint- 
Julien  , fur  le  mont  Efquilin  j cette  tradition  n'a 
pas  été  interrompue. 

Pétrarque  , dans  la  fécondé  épitre  de  fen  fî- 
xième  livre  , parlant  de  ce  lieu  , dit  : Mac  Marti 
cimb'ricwn  fuit.  Nardini  penfe  que  ces  trophées  fu- 
rent depuis  tranfportés  dans  le  Capitole  , &i  il 
cenfure  Ligorias  qui  croit  avec  raifon  que  les 
trophées  du  Capitole  font  de  Domitien.  Foyer 
Ma  rcius. 

Après  la  deftruction  de  La  liberté  publique  , à 
proportion  que  la  vertu  diminua , les  récompenfes 
ce  k vertu  & les  marques  d'honneur  fe  multi- 
plièrent dans  la  perfenne  des  empereurs.  Augufte 
en  donna  le  lignai  par  le  trophée  au  ü fit  ériger  à 
fa  gloire  fur  les  Alpes  , & dont  l'infcription  fe  lit 
dans  Pline  ( Liv.  IÎI.  c.  24.).  Ce  ne  fut  plus  dans 
l'Italie  & dans  les  provinces  que  trophées  de  pier- 
re , de  marbre  , de  bronze.  Les  colonnes  Trajane 
& Antonine  font  de  vrais  trophées.  Xiphiiin  ra- 
conte que  Néron  ayant  ôte  la  vie  à Domina  , fa 
tante  paternelle  , employa  une  partie  des  biens  de 
cette  femme  àdreffer  de  magnifiques  trophées , qui 
fublîftoient  encore  du  temps  de  Dion  , c'eii-à-dire  , 
fous  Alexandre-Sévère.  Xiphilin  dit  qu'après  la 
prife  de  Jérufalem  , on  éleva  en  l'honneur  de  Vef- 
pafien  & de  Titus  des  arcs  de  triomphe  chargés 
de  trophées. 

Trophées  d'Emilien,en  latin  troph&um  Q.  Tahu 
Maximi  Æmilzard.  Strabon  ( Lia.  IV.  } nous  ap- 
prend que  près  du  lieu  où  l'Isère  fe  jette  dans  le 
Rhône  , Qi  Fabius  Maximus  Emiiien  , dont  Par- 
mée  n’étoit  pas  de  trente  mille  hommes  , défit 
deux  cents  mille  gaulois  , & éleva  fur  le  champ  ce 
bataille  un  trophée  de  pierre  blanche. 

Trophées  àePollux.  Ces  trophées  étoient  dans 
la  ville  de  Sparte.  Quand  on  a paffé  le  temple  d'tf- 
cuîape  , dit  Paufanias  , qn  voit  les  trophées  que 
Pollux  , à ce  qu'on  croit  , érigea  lui-même  après 
la  victoire  qu'il  remporta  fur  Lyncée.  (D.J.) 

Tr.ophées  des  romains  & de  Sylla.  On  voit;, 
dit  Paufanias  ( L.  X.  c.  59.)  , dans  la  plaine  de 
Cheronée  en  Béotie , deux  trophées  qui  ont  été 
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ériges  par  les  romains  & par  Sylla,  pour  une  vic- 
toire remportée  fur  Taxiie  , général  as  i arrr.ee  ue 
Mithridate.  ( D.J.) 

Dans  la  collection  de  Stofch,  on  voit  fur  une 
cornaline  un  trophée  naval  compofé  d'une  cul  rafle, 
d'un  bouclier,  de  deux  flèches  & d'une  proue  ce 
vaille  au. 

Sur  une  cornaline  un  autre  trophée  naval,  élevé 
fur  une  proue  ; il  eft  compofé  d'une  cui raflé , c^un 
bouclier , d’un  calque  , d’un  bâton  ferre  ou  d un 
ajfer. 

Sur  une  cornaline , un  autre  trophée  naval , a- 
peu-près  fembiable  , mais  avec  l’epee  & la  lance 
en  Durcir  derrière  la  cumule  , fur  une  petite 
barque. 

Trophée  ( On  voit  un)  fur  les  médaillés  de 
Cœliunz. 

TROPHONIENS  ( Jeux  ) , jeux  publics  qui  fe 
donnaient  un  jour  de  Tannée  en  T honneur  de 
Trophonius  , & dans  iefouels_  la  jeunefle  de  la 
Grèce  venoit  étaler  fon  adrefie.  il  eit  vrai  qu  aucun 
auteur  peut-être  ne  parie  de  ces  jeux.,  excepte 
Junius  Pollux  ; encore  cet  auteur  ne  cit-ii  point 
dans  .quelle  ville  on  les  célébrait.^  Mais  on  l’ap- 
prend * d'un  marbre  qui  eft  à Mégarê  , & oui 
rte  qu'en  les  célébroit  à Lebadee , vide  de 
otie  l très-célèbre  par  l'oracle  même  de  Tro- 
phonius. 

TROPHONIUS  , fils  d'Apollon  , un  des  héros 
de  la  Grèce  , eut  dans  la  Bèotie  un  oracle  très- 
fameux  , qui  fe  rendort  avec  plus  de  cérémonies 
que  ceux  d'aucun  dieu  , & qui  fubfiita  meme  aüez 
lone-temps  aurès  eue  tous  ceux  ce  la  Grèce  eurent 
celïé.  Hergiûs  , fils  de  Clcmenès  , roi  d'Orcho- 
mène  , étant  oarvenu  à un  âge  fort  avancé , vou- 
lut fe  marier /ge  alla  confulter  l'oracle  pour  faveur 
s'il  auroit  des  enfans  ; l'oracle  lui  répondit  allez 
énigmatiquement  qu'il  pourvoit  beaucoup  efpérer 
d'une  jeune  femme.  Il  fe  conforma  a cette  re- 
penfe  , & eut  deux  fils  , i ro phones  Sr  Agatneae  , 
oui  devinrent  dans  la  laite  cie  grands  aremtectes. 
Us  bâtirent  le  temple  d'Apollon  à Delphes  , te 
l'ouvrage  achevé  , ‘ils  demandèrent  leur  réecm- 
penfe  au  dieu.  La  Pythie  leur  répondit  qu'il  ralloit 
'attendre  huit  jours',  & cependant  faire  bonne- 
chère  5 mais  au  bout  de  ce  terme  ils  furent  trouves 
morts.  D'autres  racontent  la  mort  de  Tropkomus, 
comme  nous  avons  raconté  celle  d'Agamède  ; us 
difent  que  la  terre  s’étant  ouverte  fous  fes  pieds  , 
il  fut  englouti  tout  vivant  dans  cette  fofle  , que 
l'on  nomma  depuis  la  fofle  a.  .-.gaaiede  , & qui  fe 
voyoit  dans  le  bo;s  facré  de  Lébadée  , avec  une 
colonne  que  l'on  éleva  au-deflus-  Son  tombeau  ce- 
meura  quelque  temps  dans  l'oubli  ; mais  une 
grande  féchereffe  affligeant  la  Béotie , on  eut  re- 
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cours  à l’oracle  de  Delphes.  Apollon  qui  vouloit  ■ 
reconnoître  le  fervice  que  lui  avoir  rendu  iropho- 
ttius , en  bàtiffant  fon  temple,  répondit  par  fa 
Pythie  que  c’étoit  à Tropkonius  qu  il  falloir  avoir 
recours  , & qu’on  devoit  aller  le  chercher  à Lé- 
badée.  Les  députés  s’y  rendirent  en  effet , & en 
obtinrent  une  réponfe  qui  indiqua  les  moyens  de 
faire  cefifer  la  ôériiité.  Depuis  ce  temps  , on  con- 
facra  à Tropkonius  le  bois  dans  lequel  il  étoit  en- 
terré ; & au  milieu  de  ce  bois  , on  lui  éleva  un 
temple  , avec  une  ftatue  de  la  main  de  Praxitèle  , 
où  il  recevoir  des  facrifices  & : rendoit  des  oracles. 
Paufanias,  qui  avoir  été  lui-même  consulter  l’o- 
racle de  Tropkonius  , nous  en  a laifife  une  def- 
cription  fort  ample  , dont  on  verra  l’abrégé  à 
l’article  Oracle. 

Trophonius  étoit  auffi  un  furnom  de  Jupiter. 
TROPIDE. 

Dans  la  colleêtion  des  pierres  gravées  deStofch , 
on  voit  fur  une  cornaline  un  vaiâeau  couvert  , eu 
catapkràcie , à rames  , 8c  avec  un  mât  de  mifaine 
fans  voile  , dont  la  proue  prend  l’eau  profondé- 
ment, & fend  en  avant  les  flots  fort  bas  par  fa 
{ Voye^  la  trovide  dans  Montfauc.  Ant.  expi.  tom. 
IV.  p.  2.  1.  ÜÎ.  c.  3.  ) tropide.  La  forme  du  bâti- 
ment , par  la  courbe  de  la  pouppe  fort  allongée  , 
paroît  indiquer  un  censure.  On  y voit  un  grand 
gouvernail , 8e  les  rames  y font  placées  fort  au- 
deffous  du  pont. 

TROPCIUCHUS  , ou  TROP  H (EUS  , ou 
TR.  OP  CS  US , furnom  de  Jupiter  qui  préfidoit  aux 
triomphes. 
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TRUCHEMENT,  en  latin  intsrpres.  Quo;que 
prefque  tous  les  romains  entendiffent  8e  parlaient 
le  grec , cependant  les  gouverneurs  de  province 
a voient  toujours  avec  eux  un  truchement , même- 
dans  les  provinces  où  l’on  parloir  grec  , comme 
cians -la  Sicile,  dans  l’Afie-Mineure  , dans  la  Ma- 
cédoine , parce  qu’il  leur  était  défendu  de  parier 
une  autre  langue  que  la  latine  , lorfqu’  ils  étoient 
en  fonctions.  On  peut  citer  pour  preuve  Cicéron 
à qui  l’on  reprocha  d’avoir  parlé  grec  dans  le  fénat 
de  Syracufe  , pendant  qu’il  étoit  quefteur  en  Si- 
cile. La  république  entretenoit  auffi  des  truchemens. 
dans  les  villes  de  commerce  , & fur-tout  dans  les 
ports  de  mer,  pour  la  commodité  des  étrangers  de 
différentes  nations  qui  y abordoient. 


TRUFFES,  üivo-j , tuber.  Les  anciens  en 
étoient  très-friands  ; & iis  les  eftimoient  pref- 
qu’aatanc  que  les  champignons  ( Martial.  13. 

JO.  ) : 

Rumpimus  altricem  tenero  de  cortice  terrant 
Tubera  , boletis  poma  fecunda  fumus. 

Ils  croyoient  que  les  tonnerres  du  printemps 
contribuoiest  beaucoup  à leur  production  ( Juvtn* 
fat.  y.  1 10.  ) : 

Pofi  hune  tradentur  tubera  fi  ver 

Tune  erit , & facient  optata  tonitrua  cœnas 
Majores 


TROS  , fils  d’Erichtonius , donna  fon  nom  à la 
■ville  de  Troye  , qu’on  appelloit  auparavant  Dar- 
dante. Il  eut  de  la  Nymphe  Callirhoë  trois  enfans  , 
llus  , Affaracus  & Ganimède.  11  fit  plufieur?  con- 
quêtes fur  fes  voifins  ; la  jaioufie  qu’il  favoit  que 
fes  fuccès  leur  infpiroient , lui  fit  croire  que  c’é- 
toit Tantale  , roi  de  Lydie^,  qui  lui  avoir  enlevé 
fon  fils  Ganimède ce  qui  fut  la  caufe  d’une  lon- 
gue guerre  entre  ces  deux  princes  & leurs  def- 
cendans.  Homère  dit  que  Jupiter , pour  confoier 
Tros  de  l’enlèvement  de  fon  fils , lui  fit  préfent  de 
fort  beaux  chevaux.  Voye ^ Ganimède,  Tan- 
tale. 


Ce  que  Juvénal  dit  du  printemps , Pline  ( ip. 
3.  ) le  dit  de  l’automne. 

Diofcoride  dit  que  la  truffe  , ù'JW  , étoit  liiè  e£ 
dehors , rougeâtre  en  dedans  , qu’on  la  tiroir  de 
terre  où  elle  étoit  enfouie  à une  légère  profon- 
deur , & qu’elle  n’avoit  ni  tige , ni  fleurs , ni 
feuilles.  Cette  même  truffe  fe  trouve  encore  de  nos* 
jours  en  Italie.  Les  grecs  connoiffoient  une  autre 
efpèce  de  truffe  d’Afrique , & qu’ils  nommoient 
cyrénaïque.  Cette  dernière  truffe  étoit  blanche  en- 
dehors,  d’un  excellent  goût,  & d’une  ©deur  char- 
mante. ( D.  J.) 


TROSSULI , chevaliers  romains,  ainfi  appelles 
depuis  que , fans  le  fecours  de  l’infanterie , ils  eu- 
rent pris  la  ville  de  Troffulum  : Quoi  oppidum  tuf- 
corum  Troffulum  fine  operâpeditum  creperint  (Feflusj. 
Ce  nom  ne  fut  confervé  aux  chevaliers  que  jufques 
vers  le  temps  des  Gracques  > car  ayant  eu  alors  la 
lignification  de  mou  & d’efféminé,  les  premiers 
rougirent  de  le  porter,  comme  le  dit  Pline  (32. 
2.  ) : Multos  pudet  eo  nomine  appellaru 


TRUIE.  Cet  animal  étoit  la  victime  la  plus  or- 
dinaire de  Cérès  8c  de  la  déeffe  Tellus.  On  facn- 
fioit  à Cybèle  une  truie  pleine.  Lorfqu’ on  juroit 
quelqu’ alliance,  ou  qu’on  faifoit  la  paix,  elle  etcit 
confirmée  par  le  fang  d’une  truie.  C’eft  ainfi  que 
Virgile  ( Ænûd.  lib.  VIII.  v.  641 . ) repréfente  Ro~ 
mulus  & Tatius  fe  jurant  une  alliance  éternelle 
devant  l’autel  de  Jupiter,  en  immolant  une  truie* 
utfâ  poreâ.  Voyeq_  COCHON, 
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•Truie  qui  fert  de  préfage  à Er.ëe.  Ce  prince  , 
au  rapport  de  Denis  d’Halycarnaûe , avoir  appris 
de  l'oracle  de  Dodone,  qie  icriqu’il  feroit  arrivé 
en  Italie  , il  devoir  prenûre  pour  guide  un  animal 
à quatre  pieds  , & que  , dans  F endroit  où  cet  ani- 
mil  feroic  tombé  de  fatigue  , il  devoir  y bâtir  une 
viik.  Au  fortir  des  vaineaux,  comme  il  fe  pré- 
paroit  à faire  un  facrifice,  une  truie  pleine  & prête 
a faire  des  petits  , qui  devoir  être  immolée,  rom- 
pit fes  liens  iorfque  les  prêtres  s'en  faifîrent  pour 
commencer  le  facrifice  5 • & s'étant  échappée  de 
leurs  mains , traverfa  la  campagne.  Enée  comprit 
que  c'etoit-ià  le  guide  annonce  par  1 oracle  ; li  la 
fuivit  de  loin  avec  un  petit  nombre  de  fes  compa- 
gnons , de  peur  de  l'effaroucher  8ÿ  de  la  dé- 
tourner de  la  voie  marquée  par  les  deftms.  La  truie 
s’éloigna  de  la  mer  environ  de  vingt-quatre  itadss  , 
8z  gagna  le  fommet  d'une  collme , où  elle  tomba 
de  iafïitude.  Enée  , faifant  réflexion  fur  la  fituauon 
de  ce  lieu  peu  commode  , doutoit  s'il  devoir  ooeir 
à l'oracle  , .lorfqu'il  entendit  une  voix  qui  partoit 
du  bois  prochain  , fans  qu'on  ap perçût  perfonne 
qui  parlât.  Cette  voix  lui  ordonnoit  de  bâtir  au 
plutôt  une  ville  en  cet  endroit , & l’afîuroit  que  les 
deftins  réfervoient  aux  troyens  un  établiilement 
plus  confidérable , après  qu'ils  auroient  demeuré 
dans  celui-ci  autant  d'années  que  la  truie  aurait 
fait  de  petits.  Enée  obéit  à la  voix  célefte  & bâtit 
là  fa  ville  de  Lavinium.  Le  jour  d'apres  , la  truie 
mit  bas  trente  petits , ce  qui  apprit  à Enée  que 
les  troyens,  trente  ans  après,  bâtiraient  une  ville 
plus  confidérable.  Enée  immola  à fes  dieux  pénates, 
fur  le  lieu  même  , la  mère  avec  fes  trente  petits. 
Voyez  Lavinium. 

TRULLA , vafe  à boire  & à d’autres  ufages. 

Trulla  , livre  d’huile  , mefure  de  caçacité 
pour  les  liqueurs  des  anciens  romains.  Voye^ 
Hémïne. 

Trulla  , mefure  de  capacité  pour  les  grains. 
Voyei  Hémïne. 

TRYBLION  , mefure  de  capacité  de  l'Afie  & 
de  l’Egypte.  V oyecq  Hemine. 

Tryblion,  mefure  grecque  de  capacité.  V cyei 
Cotyle. 

TRYPHON  , Autoîrator , roi  de  Syrie.  eazi- 
JLeos  tpioonos. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

TU.  Après  la  coïruption  de  la  belle  latinité  & 
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la  perte  de  la  liberté  fous  les  empereurs , il  fe 
forma  un  nouveau  langage.  En  parlant  aux  em- 
pereurs ou  à leurs  miniftres  , la  fervirude  s’avifa 
ce  leur  dire  vos  en  s'adrefïant  a eux  , pour  leur 
faire  comprendre  eue  celui  à qui  on  pansit,  mis 
en  balance  avec  les  autres  , mérite!:  1 honneur  de 
olülïeurs  perfonnes.  Depuis  on  a converti  en  cm- 
ité  ce  qui  a eu  la  tyrannie  & l'efeiavage  pour 
fondement.  Le  premier  auteur  cù  l'on  trouve  ce 
formulaire  de  compliment , eft  Pline  le  jeune  , qui 
s'en  eft  fervi  dans  une  lettre  à l'empereur  Traym. 
Les  gaulois  qui  ont  formé  leur  langue  du  latin  , 
en  ont  pris  cette  manière  5 & réfervant  le  vos  à 
ceux  qui  avoient  quelque  prééminence,  ils  ufoient 
de  tu  avec  leurs  égaux  ou  leurs  inférieurs.  ( A af- 
quier.') 

On  peut  dire  en  général  qu'on  fe  fert  de  tu  ou 
de  vous  feion  les  cccafîons  , fuivant  qu  on  veut 
exprimer  les  mœurs  , le  caractère  ou  les  paillons 
des  perfonnes.  Nos  bons  traducteurs  mettent  or- 
dinairement tu  quand  il  eft  queftion  de  faire  fentir 
de  i’audace  , de  la  colère  , du  mépris  , ou  un  ca- 
ractère étranger.  Par-tout  ailleurs  ils  emploient 
vous.  Un  feythe  parlant  à Alexandre  dircit  tu. 
11  feroit  ridicule  de  faire  parler  un  cynique  par 
vous. 

TUBES. J.  Veyei  Truefes. 

TUBERO  , furnom  de  la  famille  Ælia. 

TUBILUSTRE  , fê,te  deftinée  à purifier  les 
trompettes  facrées.  Elle  arrivoit  le  dernier  jour 
de  la"  fête  appellée  qumquatrus  , qumquatna  , qui 
fe  célébroit  deux  fois  l'année  , le  19  mars  & le  18 
mai , ou  , félon  le  plus  grand  nombre  d'auteurs  , 
le  18  juin.  Le  facrifice  qu'on  y offroit  étoit  d'un 
agneau  femelle.  C Feftus.  ) 

- • 

TUBOCANTIUS.  Ce  mot  qui  fe  trouve  dans 
une  inscription  recueillie  par  Muratori  C Tkef. 
93 <S.  5.  ) , défigne  un  trompette. 

TUBULUS  , furnom  de  la  famille  Hosibia. 

TUCETUM  , jus  , coulis.  Cornutus  commen- 
tait Perfe  (2.  4 2.),  dit  que  la  chair  de  bœuf 
aflaifonnée  & capable  de  fe  conferver  pendant  un 
an  , formoit  le  tucetum  fi  fameux  des  gaulois-cis- 
alpins oui  habitoient  les  lieux  où  eft  aujourd'hui 
Bologne.  On  voit  par-là  que  le  mot  tucetum  avoir 
deux~aceeptions. 

TU  CELE.  Voyez  Tyche, 

TUCIA  , veftale  , ayant  été  accnfée  d'incefte  ; 
s'en  purgea  en  cette  manière  , au  rapport  de  Pline 
& de  Valére-Maxime.  Elle  prit  un  crible  8c,  St 
cette  prière  à Vefta  : fi  j'ai  toujours  confervé  la 
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>»  chaîleté  en  célébrant  vos  fkns  myRères, 
s»  laites  en  forte  que  l'eau  que  je  puifeiai  avec  ce 
« crible  dans  ie  Tibre , y demeure  jufqu'a  ce  que 
» je  l'aie  rapportée  à votre  temple»:  Elle,  ana 
puifer  l'eau  avec  confiance  , la  rapporta  dans  le. 
crible  fans  qu'elle  s'écoulât  , & ccniondit  fis  ac- 
cufiteurs  par  cette  preuve  fclemnelle  de  fon  in- 
nocence. Valère- Maxime  ajoute  : « Cas  vœux 
» éteient  téméraires  , néanmoins  la  nature  s'y 
» fournit  ».  Il  faudrcit  d'autres  témoins  que  les 
deux  auteurs  cités  , pour  persuader  de  la  vérité  de 
cette  merveille.  Pline  place  ce  fait  à Fan  de  Rome 
519  j lorfqu'on  ferma  , pour  la  première  sois  de- 
puis Knnia  j le  temple  de  Janus. 

Dans  la  colleétion  de  Stofch,  on  voit  fur  une 
pâte  de  verre  tirée  d'un  ( Caufù  Gtm . tab.  CXlili. 
Gravdle  , pierr.  grav.  u I.  ».  SB.)  héliotrope  du 
cabinet  de  la  Chauffée.  La  vestale  Tuccia  portant 
de  l'eau  dans  un  crible  pour  preuve  de  fon  inno- 
cence. Une  liante  en  marbre  de  la  même  Veuale , 
qui  étoit  autrefois  ( Conf.  Sï'rigkt’s  Travtlf.  p. 
296.)  dans  la  galerie  Chigi  à Rome  , fe  neuve 
préfentement  avec  les  autres  antiquités  de  ce  pa- 
lais à Drefde. 

TUDER  , en  Italie.  TVTERE  , en  érrufque. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font: 

Un  fer  de  lance. 

Une  main  armée  du  cefie. 

Une  ancre.  • 

Une  lyre. 

Deux  maffues. 
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d’or  ; mais  le  plus  Cuvent  de  bronze.  Voyez  Ct%- 

PXSCVZUS. 

Les  potiers  qui  fabriquoieat  les  tuiles , éroient 
appeliés  figuli  ai  imbricibus  ( Maratori  ' Infcrip % 

965.  2.) 

TUISCON  ou  TUISTON , que  les  anciens 
germains  regardoient  comme  l'auteur  de  leur  na- 
tion, étoit  fils  de  la  Terre , c'eil-à- dire,  qu’on 
ignorait  fon  origine.  Il  donna  les  loix  aux* ger- 
mains , les  pcliça  , établit  des  cérémonies  reîi- 
gieufes  , & s’acquit  de  la  part  de  fon  peuple  tant 
de  vénération  , qu’après  fa  mort  il  fut  mis  au  rang 
des  dieux.  Une  ces  principales  cérémonies  de  fon 
culte  étoit  de  chanter  fes  louanges , qu’on  avoir 
miles  en  vers.  Celer  croit  que  c’étoit  Pluten  qu’on 
honorait  fous  le  nom  de  Tuifsn..  \ 

TUGURIUM  FaufiuZi.  Voye^  Caeanne. 

TVLLIA , famille  romaine  , dont  on  a des 
médailles  : 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent  t.  en  eifiepheres. 

R.RR.  en  bronze. 

Les  fur  noms  de  cette  famille  font  Ciczko  , 

D ne  u L A. 

Goltzins  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

TULLIJNUM,  cachot  de  la  prilon , à Rome, 
ainfi  appellé  félon  Varron,  du  roi  Servies  Itillius 
qui  le*  fit  faire,  ou  félon  d'autres , de  Tullus 
Hoftilius.  Quelques-uns  croyent  que  c’en  la  même 
prifon  que  conftrtufit  Ancus  , & dent  Tite-Live 
( 1.  33.")  parle  : Carcer  ad  terrorem  txcrefcentis  du.- 
dacit , meaiâ  urbe  } imminens  foro  , edificatur.  Cn 
croit  avec  allez  de  fondement  que  là  efi  aujour- 
d'hui l’égiife  de  Saint-Pierre  aux  liens. 


Un  crapaud. 

Un  aigle  éployé. 

TVDITANVS  , furnom  de  la  famille  Ssm- 

ÎKOXl-d. 

Fellus  dit  que  ce  fobriquet  fut  donné  à l’un  des 
Sempronius  , parce  qu’l!  avoir  la  tête  laite  comme 
un  maillet , appellé  tudites. 


A l’entrée  il  y avoit  un  pont  de  pierre,  âinfi 
ue  le  fait  entendre  Paterculus  ( z.  7-  z.  ) , quand 
dit  que  le  fils  de  Fulvius  y étant  conduit , -G 
caffa  la  tête  contre  le  pont  de  pierre  de  la  porte. 
lllifo  ccpite  in  pontem  lapideum  janue  carcens-  , 
côté  de  cette  prifon  étoient  les  puits  , appc-£S 
fcaU  gemçniÀ , où  le  bourreau  précipitcit  les  ÇZ 
davres  des  criminels  qu’il  avoit  traînés  par  la  vi  i 
avec  des  crochets. 


TUILE.  Les  tulles  , félon  Pline  ( L.  FII.  c. 
y6.  ) , font  une  invention  de  Cyréra  , fils  c’A- 
griope.  Un  certain  Byzès  eft  le  premier  qui  ait  fait 
des  miles  de  pierres  , comme  nos  ar  Joifes , &c  il  en 
couvrit  le  temple  de  Diane  , ious  Haly&ttes  , père 
de  Créfus  , & roi  de  Lydie. 

Les  anciens  en  ont  fait  de  marbre  & même 


TU  LL  US,  furnom  des  familles  Mæcjlis  , 
VoLCaTJA. 

TUMULTE  ( Le  ) étoit  un  dieu , fils  dî 
Mars. 

TUMULTUS.  Ce  mot,. chez  les  romans , 
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défignoit  quelque  choie  ce  plus  fâcheux  que  celui 
d»  hélium  , guerre.  lls_  s en  fervirent  pour  deli- 
gner  la  guerre  contre  res  gaulois  , & la  guerre 
italique  , qui  furent  très-funeftes  à ia  république. 
Jtaque  maiores  r.ofn  , ni-  ^icéion  ^ ln.h.  o.  c.  ) , 
tu7nulturnltaucu.nl  , quoi  erat  dotr.cfiicus  , prfercà 
jtullum  tumultum  ncmnab ant.  La  preuve  que  1 o.«- 
tenr  apporte  de  la  différence,  qu'il  y avoir  entre 
ces  deux  événemess , c’eff  que  pendant  la  guerre  , 
les  affaires  civiles  n'étoieat  pas  interrompues;,  au 
lieu  que  dans  le  cas  du  tumulte  , tonte  autre  fonc- 
tion que  celle  des  armes  ceffoit  : Gravius  autem 
tumultum  elfe  quam  hélium  , hhic-  inteihgi  acet , quoi, 
bcllo  vacations  valent , tumultu  non  valent.  Dans 
ce  danger  preffant,'ie  fenat  renècit  un  décret  qui 
donnoit  tout  pouvoir  aux  confuls  , & dont  la. 
formule  étoit  conçu  en  ces  termes  : « Que  les  con- 
=3  itils  Drennent  garde  que  la  république  ne  foudre 
33  aucun  dommage.  » Alors  , tous  les  ienateurs, 
ainfi  que  les  autres  magiflrats  , dépofoient  la.  lati- 
clave  & la  prétexte , 8:  prenaient  la  cuirafle , 
comme  les  autres  citoyens  ( Citer.  P lui.  $.  n.  ). 
Tumultum.  decerni  , jujUttam  india  , faga  dzeo  jumi 
oportere  , de  le  clam  kauen  jubiatis  vacationi'ous  in  unie 
& in  Italiâ  , preterea  G Ad:  à totâ. 

T UNI  CA  TUS  PGPELLUS.  Ces  mets  défi- 
gr-oient,  à Rome,  le  peuple  & les  efeiavés  qui 
ns  portoient  que  îa  tunique  fans  doge  ; car  la  tope 
étoit  l'habit  (les  hommes  libres.  Un-  homme  de 
condition  n'auroit  cfé  paroïtre  en  tunique  fans 
toge;  d'où  vient  que  Céfar  punit  un  officier  qui 
avoit  manqué  à Ton  devoir  , en  le  faiiairt  tenir 
debout  tout  le  jour  en  tunique  & fans  ceinture  , 
devant  la  tente  du  général. 

TUNIQUE.  La  tunique  fe  portoit  immédiate- 
ment fur  le  corps.  ( Voy  cç  Plaute  , fcène  fécondé., 
acte  cinquième,  du  Trimanmves . ) Elle  étoit  com- 
mune aux  deux  fejees.  Prefque  tous  les  anciens 
peuples  en  ont  fait  ufage  ; mais  les  uns  la  portoient 
îans  manches,  d'autres  la  portoient  avec  des  man- 
ches ; chez  ceux-ci , elle  étoit  très-ample  ; chez 
ceux-là , elle  étoit  plus  étroite.  - 

La  tunique  étoit  ordinairement  compofëe  de 
deux  pièces  qui  ofircknt  à-peu-près  ia  forme  d'un 
quarté-long.  L'une  couvrait  la  poitrine  , l'autre 
defeendoit  fur  le  dos  , & toutes  deux  fe  réuçif- 
foient  fur  les  épaules  aux  angles  fupérieurs , laiflànt 
aimî  au  milieu  une  ouverture  par  laquelle  on  paffoit 
la  tête.  Ces  deux  pièces  fe  rapprochoient  fous  les 
aifîelies  ^toujours  en  s'élargiflànt  par  le  bas,  avec 
une  différence  très-marquée  pour  les  hommes  St 
peur  les  femme;. 

La  tunique  s'afîujétiffbit  par  une  ceinture  , &r  ce 
moyen  laifloi"  aux  membres  la  liberté  Se  la  facilité 
des  mouvement.  Dans  le  principe  , elle  étoit  de 
Jaine , & les  heaumes  l'ont  coafefvée  long-temps 
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de  cette  étoffe.  Il  paraît  que.  pour  les  femmes,  le 
lin  fut  en  ufage  p-efeue  dans  les  premiers  temps. 
Le  lin  & la  laine  étoient  en  effet  les  feules  matières 
qu'on  employât  à la  formation  des  vêtemens,  ii 
on  excepte  quelques  dépouilles  d’animaux  Esti- 
vages & féroces  que  l'on  portoit  fur  les  épaulés  » 
& qui  fervoient  comme  de  manteaux. 

Les  tuniques  étoient  ordinairement  coufues  de- 
uis  les  bords  inférieurs  jufqu’à  îa  hauteur  des 
anches.  Quelques  figures  antiques  y laiifent  même 
diftinguer  jufqu’fcx  coutures. 

Les  tuniques  des  hommes  8e  des  femmes  opu- 
lents de  Rome,  étoient  ordinairement  blanches; 
cependant  on  en  portoit  de  couleur  , fans  être  ri- 
dicule ; car  Ovide  ne  recommandait , dans  le  choix 
des  tuniques , quels  convenance  avec  le  teint.  La 
noire , dit-il , fied  bien  aux  blanches  , & la  blan- 
che fied  bien  aux  brunes.  Les  citoyens  peu  for- 
tunés , les  foldats  & les  efclaves  portoient  des 
tuniques  roufiès  de  teinture  , ou  devenues  telles  par 
l’ufage.  Trebellius  Poliicn  fait  mention  de  ia  tuni- 
que rouffe  des  foldats. 

Les  lacédémoniens  portoient  à la  guerre  des  tu- 
niques rouges , afin  que  le  fang  qui  couloir  des 
bieffiirés , frappât  moins  leur  vue  & celle  de  leurs 
ennemis. 

Chez  les  romains  , la  tunique  ferrée  par  îa  cein- 
ture defeendoit  aux  genoux  chez  les  hommes  en 
habit  civil  , jufqu'aux  jarrets  ou  aux  talons  chez 
les  femmes.  Mais  les  foidats  & les  voyageurs  ia 
reîevoient  jufqu'au  milieu  des  cuiiïes,  d'où  leur 

vint  le  nom  , fuccinBi  ou  cinciuti Infra  muf.s- 

rum  , fuvra  centurionum. 

La  tunique  prenoic  fi  jufre  au  cou,  5c  defeendoit 
fi  bas  dans  les  femmes  qui  avobnt  de  la  retenue  , 
qu'on  ne  leur  voyoit  que  le  vifage._  Catia  n’étoic 
point  du  nombre  de  ces  fortes  de  femmes  , à es 
que  dit  Horace  : 

Matrone  prêter  fadem.  nll  centre  pojf.t  , 

Cetera  , ni  Catia  ef  , de  mi  fa  vefie  legenûs. 

Elle  laifioit  à découvert  cette  partie  des  épaules 
qui  eû  jointe  au  bras.  Ovide -difoit  que  cette  licence 
convenoit  aux  femmes  blanches  , & qu'elle  auto-, 
rifoit  les  familiarités. 

Hoc  IL  b z via:  , 

O feula  ferre  humera  , irttâ  palet  ufeut  libet. 

Longue  le  luxe- eut  amené  image  de  Lcr  & des 
pierreries,  on  commença  impunément  à montrer 
le  haut  de  îa  gorge  , îa  vanité  gagna  du  terrain  , & 
les  tuniques  s'échancr-èren  t davantage  ; ibuyent  tes. 
mansheSj  au  rapport  d'Eiien  , n'en  étoient  peins 
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coufhes  , & du  haut  de  l’épaule  jufqu’au  poignet  , 
elles  s’ attachaient  avec  des  agraffes  d’or  & d’ar- 
gent, de  telle  forte  qu’un  côté  de  la  tunique  pofant 
à demeure  fur  l’épaule  gauche , l’autre  côte  tom- 
boit  négligemment  fur  la  partie  fupérieure  du  bras 
droit.  C’étoit  une  marque  de  mojlefle  & de  diffo- 
lution  pour  ies  hommes  , que  de  porter  une  tuni- 
que qui  defeendoit  jufqu’aux  pieds  , & c’eft  le 
reproche  que  fait  Horace  ÇSat  I.  z.  zÿ.)  à un 
débauché. 

Maltinus  tunicis  demijfis  embulat. 

Il  en  étoit  de  même  des  tuniques  à manches  lon- 
gues , que -l’on  appelloit  ckiro-dou  ou  manuLats.  : 
elles  ne  ccnvenoient  qu’aux  barbares,  8e  un  grec  , 
ainfi  qu’un  romain , auroit  rougi  d’en  porter. 
'Tunicis  uti  virum  vrolixis  ultra  brachia  , & ufque  zn 
primores  manus  roma  atqueomni  inlatio  indecorum  fuit 
( GdL  i z.  J.  Mais  les  mœurs  ayant  changé 
avec  la  république  , il  s’établit  un  ufage  tout  con- 
traire , vers  le  déclin  de  l’empire,  & ce  fut  alors 
une  ignominie  que  de  porter  les  tuniques  fans  man- 
ches Ç Augu.fi . de  do  ci.  Ckrifi.  a.)  N une  koneflo  loto 
nazis  , cutn  zurùcati  fient  , non  cas  k obéré  fiagicium 
efi.  Comme  la  tunique  mife  fous  la  toge,  étoit  fort 
ample , les  romains  fa  fervoienc  d’une  ceinture 
peur  l’arrêter  8e  la  retrouver  quand  il  étoit  xsécef- 
faire.  Cette  ceinture  faifoit  partie  des  mœurs  pu- 
bliques , tk  c’étcit  une  marque  de  diffolution  de 
n’en  point  avoir,  ou  de  la  porter  trop  lâche,  ainfi 
que  le  dit  Perfe.- 

Nonpudet  ad  morem  dificinai  vivere  Natte. 

Les  ornemens  ordinaires  de  la  tunique  étoient  la 
large  bande  de  pourpre  appeilée  clavus  , qui  def- 
eendoit depuis  le  haut  jufcu’en  bas  , ce  qui  h fit 
nommer  laticlavia  & angufiiclavia. 

A Rome,  il  n’y  avoir  eue  le  bas  peuple  qui 
n’a  voit  pas  de  quoi  acheter  une  toge  , qui  allât 
dans  les  rues  avec  la  fimpie  tunique-.  c’eâcequif?;t 
qu’on  trouve  dans  les  auteurs  , tunicatus  populos  , 
t unie  ata  plebs.  Mais  dans  les  villes  municipales  & 
à la  campagne , le  riche  &:  le  pauvre  alleiem  indiffé- 
rênanaent  en  tunique. 

Excepté  les  agraffes  fur  les  épaules  , que  les 
femmes  d’Egine  & d’Argos  portoient  d’une  gran- 
’deur  confidérable  ( Herodot , lié.  N.  cap.  G.  ) , en 
même  temps  que  l’ufage  en  fut  totalement  dé- 
fendu à Athènes  , 8c  cela  , peu  de  temps  après 
J’expulfion  des  Pyfîftratiaes  ; excepté,  dis-je,  ces 
agraires  & les  boutons  ou  boulettes  , le  long  des 
manches  , rarement  apperçoic-on  quelqu’autre  or- 
nement à la  tunique  , fi  ce  u’ efi  une  bande  ou  deux 
aux  bords  inférieurs,  comme  à la  peinture  an- 
ciênne  , connue  fous  le  nom  de  noces  d’Aldobran- 
dini.  On  n’a  jamais  ren^arqué  des  franges  d’or. 
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ou  les  petits  bouts  de  fourrures  placés  de  mfW- 
en  diftance  , dont  parle  le  C.  Ménard  ( Mœurft 
ufageS'  des  grecs  , fol.  3 IO.  ).  On  peut , à jufte  titre 
le  mener  des  auteurs  qui  n’ont  pas  examiné  les 
monumens  mêmes.  L’abbé  Nadal  ( Mémoires  de 
littérature  de  ? académie  des  infcnptions  6>  belles-lettres 
Tome  F , fol.  297.)  , dans  fes  differtations  fur  le 
luxe  des  femmes  romaines  , en  efi  la  preuve. 

« La  tunique  qui  tenoit  lieu  de  chemife , fe  voit 
dit  Winckéimann  ( Hift.  de  l’art.  4.  J . ) , à piufieurs 
figures  déshabillées  ou  dormantes  , comme  à la 
Flore  farnèfe  , aux  ftatues  des  amazones  du  capi- 
tole,  à la  prétendue  Cléopâtre  de  la  villa  Mattéi, 
Sc  à un  bel  hermaphrodite  du  palais  Farnèfe.  La 
plus  jeune  des  filles  de  Niobé  qai  fe  jette  dans  le 
foin  de  fa  mère  , n’efi  vêtue  que  de  la  tunique. 
Les  grecs  nommoient  ce  vêtement  yirSv  ( Ackil. 
Tat.  Trot.  I.  l.p.  9.  L HI.  ).  Les  femmes  qui  n’é* 
toient  vêtues  que  de  la  tunique  avec  laquelle  elles 
ccuchoient , étoient  appeîlées  (KO/otrEVAsj  ( Eurip . 
Hecub.  v.  933.  ) , ( pluîarck.  Syll. 

p.  8yy.  I.  21  ) A ce  qu’on  voit  par  les  figures  que 
nous  venons  de  citer,  la  tunique  étoit  de  lin  ou 
d’une  étoffe  légère  , fans  manches  , & attachée 
avec  un  bouton  fur  les  épaules  ; de  forte  qu’elle 
couvroit  toute  la  poitrine  , à moins  qu’on  ne  U 
détachât  de  défit»  les  épaules.  C’étoit  un  Yête* 
ment  de  cette  efpèce  que  portoient  les  filles 
lacedémoniennes  , & cela  fans  ceinture  ( Sckol . 
ad.  Eurip.  lîçç.  I.  c.  Au  îisutcupouon  rcrnéir^us 
quelquefois  une  bande  plifiee,  d'une  étoffe  plus 
fine  , ce  qui  peut  bien  mieux  être  appliqué  d apres 
la  defeription  que  Licophron  nous  donne  de 
la  tunique  d’homme , à la  chemife  dans  laquelle 
Clytemneftre  embarraffa  Agamemnon , lorfqu  eJe 
le  fit  aiTafiiner  ( Alex.  v.  xico.  Conf.  Lsjaub. 
arâm.  in  Sust.  p . 2,8.  D.  ) , qu  aux  tuniques  ae 
femmes  ». 

» Un  écrivain  moderne  prétend  qu’il  n’ étoit  pas 
permis  aux  femmes  romaines  de  porter  des  che- 
mifes  d’hommes  avec  des  manches  ; peut-être  a- 
t-il  voulu  dire  des  tuniques.  Quoi  qu’il  en  foit  je 
votidrois  voir  ’a  preuve  de  cette  afiertion  ( Nada  . 
Dijf.  fur  rhabill.  des  dam.  rom.  ).  Je  ne  me  rap- 
pelle pas  d’avoir  vu  des  tuniques  avec  des  manches 
longues  & étroites  à des  figures  d hommes  , ni 
grecques  ni  romaines  , à l’exception  des  figures 
théâtrales.  Mais  fur  quelques  tableaux  d Hercula- 
num,  on  voit  des  tuniques  avec  des  manches  coû- 
tes , qui  ne  defeendent  que  jufqu’au  milieu  ^ 
bras  fupérieur  , tunique  qu’on  appeilcit  de-la  co.o 
bia.  Les  feules  figures  qui  repréfentent  des  V& 
fonnages  comiques  ou  tragiques  , font  aJu_ie„ 
d’habits  d’hommes  avec  des  manches  longue, 
.étroites , ainfi  que  nous  le  voyons  à deux  pen 
ftatues  de  comiques  à l.i  villa  Mattéi  Se  a une 
femblable  à la  villa  Albani , de  même  qu  a un  ^ 
gure  tragique  fur  un  tableau  d’Herculanuro  t 
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Ere.  t.  IV.  tuv.  4:. )•  Cependant  cetîe- rep-êfea- 
tat-ion  eft  encore  pins  évidente  , <x  le  -toi:  a un 
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CCS  figures  aîu&éés  de  la  fimple  tunique  , comme  la 

for.-:  celles  d'n  Térencs  & eu  Virait.-  du  Vatican. 


puis  grand  noainre  ue  n.r.u 
la  villa  Pamâii . qar  'ai  r 
monumens  - de  rantiquitc 
n.  18 9.  ).  Les  valets  de  c 


un* 


longue 


une 


L'habillement.  w _ _ 

cafaque  courte  avec  des  de nu-iv.an.ciie s ( Put.  Jure, 
t.  tav.  JJ.  ) ». 

35  J’ai  dit  exclufivement  que  les  manches  lon- 
gues & étroites  ne  fe  trouvent  pas  aux  figures 
d’homme  grecques  & romaines  , les  figures  tbeà- 
t raies  exceptées  ; & l’ajouterai  ici  que  ces  mêmes 
manches  font  appropriées  à toutes  les  figures  phry- 
iennes , ainiï  qu’c-n  le  voit  aux  belles  ftatues  de 
i’aris  dans  les  palais  Lancellotti  & a rem  ns , & a 
d’autres  figures  du  même  perfore:  : g a 3 tant  fur  les 
bas-reliefs  que  fur  les  pierres  gravées.  De-la  vient 
que  Cvbèlc  ( Manum.  ant.  i:~.  nP.  8.)  , comme 
divinité  phrygienne  , eft  toc  surs  figurée  avec  des 
manches  de  ïa  forme  en  queftion , ainfi  eu  on  le 
remarque  à la  figure  de  ronde  - boiïe  de  cette 
deefle  3 confervée  au  cabinet  du  Capitole.  Il  re- 
faite du  même  principe  qu’lus  envifag.ee  comme 
une  divinité  étrangère  , eit  la  feule  deeffe  , con- 
jointement avec  Cybèle  , qui  ait  des  manches  lon- 
gues & étroites.  Les  figures  qui  doivent  aefigner 
des  nations  barbares  3 ont  coutume  d’être  ajuftees 
à la  phrygienne  , ayant  Les  bras  revêtus  de  man- 
ches. Lorfque  Suétone  parle  d’une  toge  germani- 
que .3  il  paroit  entendre  par-là  une  tunique  avec 
des  manches  faites  de  ceçte  manière  ( Suet.  Domit. 
c.  4.  ) ». 


fi 


« De  tous  les  vêtemens  3 il  paroit  3 dit  V inc 
kelmann  ( Rift.  de  l’Art,  liv.  IV . ch.  5.  ),,  que  la 
tunique  a toujours  été  un  des  plus  neceffaires.  Ce- 
pendant elle  ne  fut  pas  généralement  reçue  3 8c 
quelques  peuples  de  l’antiquité  la  regardèrent 
comme  une  mode  efféminée  ( Hercdoî.  I.  I.p.  40. 
I.  33.).  Les  romains  des  premiers  temps  ne  por- 
taient fur  la  peau  que  leur  toge  ( Gell.  noté.  ait.  I. 
VII.  c.  il.)  ; c’eft  ainfi  qa’étoient  ajuftées  les  ita- 
tues  de  Romulus  & de  Camille  ( de.  orat.  pro  M.. 
Scauro.  ).  Dans  les  temps  poftérieurs,  ceux  qui  fe 
renâclent  au  champ  de  Mars  posr  fe.  recom- 
mander au  peuple  8c  pour  en  obtenir  des  dignités  , 
y paroifidient  encore  fans  tunique  ( Piutarch.  f«- 
fu'j. ixa.  p.  efji.  I.  31.)  3 afin  de  pouvoir  montrer 
les  cicatrices  qu’ils  portoient  fur  Leur  corps  comme 
des  marques  de  leur  courage.  Mais  en  général,  la 
tunique  devint  enfuite  l’habillement  des  romains 
comme  celui  des  grecs  3 à l’exception  des  philoio- 
phes  cyniques.  Nous  favons  qu’Augufte  mettoit 
3 ufqu’à  quatre  tuniques  en  hiver.  A la  piupart  des 
fia  tues  3 des  b unes  U des  bas-reliefs  , nous  ne 
voyons  la  tunique  qu’au  cou  & a la  poitrine  , parce 
que  les  figures  font  repréfentées  avec  des  man- 
teaux ou  avec  la  toge.  Il  eft  bien  rare  de  trouver 
Antiquités  3 Terne  V . 
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. Ît  les  fciiats  pour  des  fautes  légères  , 

1 en  les  obligeant  de  raire  leur  ouvrage  vêtus  de  la 
irnp'e  tunique  ; comme  ils  paroillokm  alors  fans 
ceinture  & fans  armes  3 Plutarque  ies  appelle- 
£?  yçircoTii  aÇüfoi  { P luiarck.  Lucull.  p.  910.  /. 
19.  ) ». 

» La  tunique  proprement  dite  eft  cotnpofse  de 
deux  pièces  d’étoffes  longues  & quarrées.  Elles 
font  coufues  des  deux  côtes , comme  on  le  voit  à 
la  fiatue  d’un  prêtre  de  Cybèle,  dar.s  le  cabinet  ne 
Browne  à Londres,  où  l’on  remarque  p-ifqu  à la 
couture.  Cette  tunique  a une  ouverture  peur  y 
paflêr  le  bras.  La  partie  qui  defcenc.  jufqu  à la 
moitié  du  bras  fuperieur  . forme  une  icrte  de 
manche  racourcie.  Cependant  en  porte  it  aum  une 
efpèce  de  tunique  avec  des  manches  qui  n exce- 
doient  pas  de  beaucoup  les  épaules,  ainfi  qu’oa  ie 
voit  à une  balle  ftatue  de  fenateur  dans  la  vida 
Négrooi , manches  qu’on  ncmmcit  *»>•««»*  > rac~ 
courcies  ( S aima f.  ad  TeriulL  de  P ail.  p.  8 5.  ).  Sur 
une  peinture  û'HercBianum  , on  remarque  des 
manches  toutes  fembiables  à une  figure  de  femme 
(Pin.  Ere-  t.  IV.  tav.  16."}.  Jufte  Lipfe  prétend 
qu’il  n’y  avoir  que  le  cinedi  & les  pueri  merïtorii 
qui  portaffent  des  tuniques  avec  des  manches  lon- 
gues & étroites  qui  , de  même  que  celles  des-jtoles 
de  femme  , ailoient  jufqu  au  poignet  {Put.  Ere.  t. 
IV.  tav.  16.  ).  Mais  fans  doute  ce  -favant  a ignore 
que  les  perfonnages  ce  tlieatre  etoient  ainiï  vêtus  t 
ce  qu’on  voit  entr’ autres  à deux  petites  ftatues  de- 
comiques  à la  villa  Mattéi , & à une  figure  fem- 
blable  de  la  villa  Albani , ainfi  qu’à  un  .perfo image 
un  tableau  d’Herculanum.  Je  ne  tepe- 


tragique  fur  u.. -, . , 

terai  pas  ici  ce  que  j’ai  dit  plus  mur  a 1 artic.e  t^es 
tuniques  des  femmes  qui  eurent  long-temps  ce  ye- 
tement  de  commun  avec  les  hommes.  Ce,  qu  il  y 
a de  certain  , c’eft  que  dans  les  temps  anciens  , ia 
tunique  das  romains  n’avoit  pas  de  manches  ( A. 
Gell.  Noël.  au.  I.  VII.  c.  12.  S.  Aügufi.  dé  Doci . 
Ckrijt.  I.  III.  c.  12.  ) ». 

Hcrs  des  combats  , les  rois  grecs  ne  portoient 
h cuira ffe  , le  cafque  & la  chlamyde  , mais  une 
tunique  plus  longue  que  celle  des  autres  grecs  , 
arec  un  manteau  plus  ample  que  la  chlarayde  3c 
un  fceotre  de  leur  hauteur.  C’eft  ainfi  qu’ils  pa- 
rciffoient  fur  la  fcène.  La  tunique  descendant  juf- 
qu’aux  talons  éteit  un  attribut  qiiunan  ’de  U 
royauté. 

Tunique  des  lacé  démo nienr.e s . 

Nous  n’avorts  peint  trouvé  , pour  prendre  une 
idée  jufte  de  la  tunique  des  lacédémoniennes  , une 
figuré  plus  antique  que  celle  qui  eft  tirée  d’un  bas» 
relief  placé  contre  la  façade  de  la  villa  Borghefe, 
On  fait  que  la  tunique  des  filles  lacedemoniennes 
digeroic  ‘de  celle  des  femmes  en  ce  qu  elle  etois 
' Z z.  2 z, 


ouverte  des  deux,  côtés  , depuis  ses  bords  infe- 
rieurs jufqu'à  Sa  hauteur  des  cuilfes  , ce  qui  les 
avoir  fait  nommer  pfuinoméndes.  On  peut  con- 
füiter  là-cefius  Plutarque  ( Vie  des  Hommes  iUuf- 
tres.  ) : Pkainomêrides  veut  dire  « oui  découvre  la 
x cuiife  ».  C'efi  fur  rautorité  de  cette  figure  , 8e 
. fiir  celle  de  Sophocle , eue  Ton  doit  fixer  le  cef- 
tume  d’Hermione  dans  i'Andromaque  de  Racine. 
Cette  princeffe  doit  avoir  en  effet  le  ccftume  la- 
cônien  , puifqii’elle  n’eft  peint  encore  la  femme 
de  Pyrrhus.  Ce  qui  d'ailleurs  le  prouve  invinci- 
blement , c'eft  que  Sophocle  que  nous  venons  de 
citer  , lui  fait  reproche  que  dans  un  âge  déjà 
avancé  , elle  porte  encore  la  tunique  ouverte  fur 
les  cotés. 

Tunic a tinea  , tunique  de  lin.  On  ne  fait  pas 
précifément  quand  on  commença  à employer  à 
Rome  le  lin  pour  la  tunique  de  deilous  5 pendant 
très-îong-temps  elle  ne  fut  que  de  laine , & les 
auteurs  qui  diifinguént  deux  tuniques  , les  fuppo- 
fent  toutes  deux  de  laine  5 c’eft  pour  cela  que  les 
romains  le  baignoient  fi  fréquemment  pour  remé- 
dier aux  inconvéniens  qui  naifïent  du  manque  de 
linge , iufques-là  que  les  perfoanes  riches  avoient 
des  bains  particuliers  chez  eux  , & même  des 
bains  d'été  6c  des  bains  d'hiver.  Selon  Lampride 
( C.  i.  ) , Akxandre-Sévère  fut  le  premier  empe- 
reur qui  fe  ferait  de  tunique  de  lin  : Boni  linzea- 
Tii'niis  uvpetitor  fuit  & auidem  puri  , c’eft-à-dire  , 
fans  mélange  d'or  ni  de  pourpre  5 mais  i'ufage  n'en 
devint  commun  que  long-temps  après. 

T unica  molefca  , forte  de  chemife  foufrée  dont 
on  revêtoit  les  criminels  eu'on  vouloir  faire 
brûler  tout  vifs  : Cogita  ilium  tunloam  , dit  Se- 
nèque  ( £piji.  14.  ) , alimentis  igrJum  & illitam  & 
ir.teSam. 

Tentes  palliolattt , tuniques  h manteaux  , aux- 
quelles on  coufoit  un  léger  mantelet,  comme  on 
appelloit  vejies  cucullats.  les  habits  qui  avoient  un 
capuchon.  Les  femmes  riches  avoient  autant  de 
tnantelets  que  de  tuniques  , & chaque  fois  qu’elles 
changeoient  de  celle-ci  , elles  prenoient  le  man- 
relet  qui  lui  convenoit , & qui  y était  attaché  ; de 
forte  que  les  deux  pièces  ne  fembloient  en  faire 
qu'une. 

T uni  ca  palmata  étoit  de  pourpre  ayant  une 
bande  d’étoffe  d’or.  C'étoit  l'habillement  de  ceux 
qui  étoient  honorés  du  triomphe  , 8c  de  ceux  qui 
préfidoient  aux  jeux  du  cirque. 

Tunica  recia  paroît  avoir  été  ainfi  nommée , 
parce  que  l’on  ne  mettoit  point  de  ceinture  par- 
Àeifus  , Sr  qu'on  la  laiffoit  flotter.  Cette  forte 
de  tunique  fe  donnoit  aux  affranchis  avec  la 
îobe. 
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TUKICGPALUUM.  Voyez  Ton1cæ  palüo. 

lata  & P alla. 

TURBO.  Voye^  Sabot. 

^ ,TURBOT  3 donbu*  5 poiffon  dont  les  romains 
faifoient  grand  cas  , & dont  les  meilleurs  étoient 
pêchés  dans  la  mer  Adriatique.  Ils  n'en  fervirent 
que  fort  tard  fur  leurs  tables. 

Tutus  erat  rkombus  , 

dit  Horace  ; & ce  fut  un  Sempronius  ou  un  Rufas 
Rutilius  j préteur  , qui  leur  en  apprit  i'ufage  : 

Donec  nos  aucior  docuit  pratorzus. 

Juvénal  parle  d'un  turbot  énorme  que  l'on  prit 
du  temps  de  Domitien  ( Sut.  4.  ) : 

Incidït  Adrïaci  fpatium  admirabile  rkombi. 

& pour  lequel  on  fut  obligé  de  faire  un  plat , 
afin  de  le  fervir  entier  fur  la  table  du  prince.* 

TURDÉTAÏXS  (Les), Turdctani, peuple  d’Ef- 
pagne.  Leur  pays , félon  Strabon  ( L.  ill.) , 
s'appelloit  B étique,  du  nom  du  fleuve  Bétis  qui 
l'arrofoit,  & eu  le  nommoit  aufii  Tardetarde  du 
nom  des  peuples  qui  l'habitoient. 

Les  turdétedns  étoient  regardés  -comme  les  plus 
favans  & les  plus  éclairés  d'entre  les  efpagoqls  ; 
ils  avoient  dans  leur  langue  d'anciennes  histoires 
8c  des  ioix  écrites  en  vers.  Aufiî  paffoient-ils  pour 
les  plus  polis  de  la  contrée , à caufe  du  commerce 
qu'ils  avoient  avec  les  étrangers,  Sc  particulière- 
ment avec  les  phéniciens.  Ceux-ci  lorfqu'iis  abor- 
dèrent la  première  fois  trouvèrent  l'argent  fi 
commun  parmi  les  turdétazns , que  tons  les  uften- 
files  detee  peuple  étoient  de  ce  métal.  Les  phéni- 
ciens leur  donnèrent  de  petites  bagatelles  de 
clincuaillerié  pour  leurs  métaux , & ils  firent  dans 
cet  échangé  un  gain  prodigieux. 

On  dit  eue  cette  abondance  d’argent  fi  furpre- 
nante  de  la  «étique,  vendit  d’un'  embrafement 
des  Pyrénées  arrivé  un  peu  avant  que  les  phé- 
niciens connuffent  l’Efpagne.  Des  bergers  avoient 
mis  le  feu  à une  forêt  des  montagnes , qui  s eton 
répandu  par-tout  avec  une  fi  grande  force,  quil 
avoit  confirmé  les  arbres  jufqu’à  la  racine,  œ 
fondu  les  mines  qui  étoient  cachées  dans  la  terre. 

Les  turdétains  , dit  Strabon  ( L.  III-  ca?  3? 
& fidv.  ) , étoient  civiiifés  ; quand  iis  farcir 
fous  i’obéütance  des  romains  , ils  prirent  les 
mœurs  de  leurs  vainqueurs , & oublièrent  leur 
propre  langage,  tant  ils  aimèrent  celui  des  romains. 
"Leur  province  furpaffoit  les  autres,  non-icine^ 
ment  en  richeffes , mais  en  honnêteté.  On  porten 
de  leur  pays  dans  le  refie  de  l’Elpague,  3uînhJ 
de  froment , de  vin  & d’huile , des  pois,  du  ■ 
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de  la  cire , du  fàfran  & même  on  portoit  de-là 
à Rome  une  grande  quantité  de  vermillon  & des 
laines  très-fines.' 

TURDVS  y furnom  de  la  famille  Pafiria. 

Tus-nus.  ( Voyez  Grtze.  ) C’étoit  aufll  le  nom 
d’un  poiffon  très -recherché  par  les  gourmets. 

TURIASO , en  Efpagne  Tyriaso. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze Peltérix. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Devenue  municipe  elle  a fait  frapper  des  mé- 
dailles impériales  latines  en  l’honneur  d’ Augufte  , 
de  Livie  , de  Tibère  ; avec  ia  légende  MON. 
TURIASO.  municipium  Turiafo. 

TURMA.  Compagnie  de  cavalerie , laquelle 
n’étoit  au  commencement  que  de  trente  hommes , 
au  rapport  de  Varron  : Terdeni  équités  ex  tribus 
' tri'oub  us  TatîenJîum3Rkamnenffum  & Luçerum  fiebant . 
A chaque  légion , on  joignait  toujours  trois  cents 
chevaux  qu’on  appeiloit  l’aïle  3 ala  3 & cette  aile 
étoit  divi'féé  en  dix  troupes  nommées  turmœ. 

TURNUS,  roi  des  rutuies,  étoit  fils  de  Daunus 
& de  Vénilie , & neveu  de  la  reine  Amate.  11 
fut  élevé  dans  le  palais  de  Laticus  , & fe  flattoit 
d’époufer  la  princeüe  Lavinie.  Mais  les  dieux  par 
d’effrayans  prodiges  , s’oppofoient  à ce  mariage  ., 
dit  Virgile.  Turnus  voyant  qu’Enée  lui  étoit 
préféré , fe  met  à la  tête  de  fes  ruades  , & porte 
la  guerre  dans  le  Latium.  Après  deux  batailles 
perdues  contre  les  troyens  . il  confent  à un  com- 
bat fîngulier  avec  Énée  qui  en  avoit  propofé  le 
défi , & demande  à Latinus  que  le  vainqueur  foit 
fon  gendre  & fon  fucceffeur.  Virgile  fait  ainfi  la 
defeription  de  ce  combat  : » Turnus 3 dit-il,  ap- 
==  perçoit  une  de  ces  greffes  pierres  qui  fervent 
» de  bornes  à un  champ  pour  en  fixer  les  limites. 
>,  Douze  hommes,  t*h  que  ce  fîècle  en  produit, 
« auroient  levé  avec  peine  cette  maffe  énorme  5 
» cependant  Turnus  , dans  fa  fureur , la  lève  ; 
« Se  courant  fùr  Énée  , il  lui  lance  cette  pierre. 
» Au  moment  ou  il  la  jette  , il  ce  s’apperçoit  pas 
» lui-même  de  fon  prodigieux  effort  : cependant 
» fon  poids  immenfe  fait  plier  fes  genoux  & épuife 
» toutes  fes  forces.  La  pierre  roulant  dans  Pair, 
5»  ne  put  parcourir  tout  l’efpace  qui  eft  entre  lui 
« & fon  rival , ni  lui  porter  le  coup  funefte  dont 
».  elle  le  menace  ».  Turnus,  après  un  pareil  ef- 
fort , n’eft  plus  en  état  de  fe  défendre  : il  eft 
bleffé  à la  cuiffe  par  fon  ennemi  ; & tombant 
ar  terre , il  fe  reconaoit  vaincu  , & demande 
vie. 
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TURONES,  dans  les  Gaules.  Tyrosos. 

Les  médailles  autonomes  ce  ce  peuple' tout  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

TURPILIANUS , furnom  de  la  famille  P s- 

TROXIA. 

TURQUOISE.  Il  n’eft  pas  trop  aifé  de. décider 
fous  quel  nom  les  anciens  ont  parle  de  la  turquoife  ; 
ils  ont  cara&érifé  la  plupart  des  pierres  de 
manière  qu'il  n’eft  pas  poffibie  de  les  reconnoitre. 
Plufieurs  modernes  ne  travaillent  pas  mieux  pour 
la  peftérité  ; ne  feroit-eile  pas  embarraflee  de  fa- 
voir  quelle  eft  la  pierre  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui turquoije  , quand  elle  trouvera  dans 
Berquen,  jouailiier  de  profefuon , qui  par  confe- 
oaent  devoir  avoir  manié  bien  des  turqyotjes  en 
fa  vie  , que  cette  pierre  eft  tramparente  , & 
cu’elle  ne  tient  fon  opacité  que  du  chaton  dans 
lequel  elle  eft  ferrie'?  Cependant  fi  quelque 
pierre  eft  opaque,  celle-ci  l’eft  aiiurément  : -es 
morceaux  les  plus  minces  qui  font  a peine  d une 
demi  - ligne  d’épaiffeur  , considérés  au  grand 
jour,  n’ont  aucune  tranfparence.  On  ne.  fait  s’n 
eft  vrai  que  la  turquoije  des  modernes  -oit  la  sa- 
lais des  anciens  j cela  parok  tort  douteux  , parce 
que  Pline  dit  expreiffément  que  la  calais  étoit  verte. 

On  fait  aujourd’hui  que  la  turquoife  eft  un  OS" 
foflile  imprégné  de  diffolutions  cuivreufes. 

« Cette  tête  dTfis , dit  Cayîus  ( Rec.  a antia. 
I.  37.  ) , haute  de  quatre  pouces  , eft  d’une  terre 
cuite  extrêmement  fine  & bien  travaillée  5 elle  n’a 
pas  la  même  teinte  & la  même  qualité  que  celle 
‘dont  j’ai  parlé  plus  haut  à la  Planche  V 5 ce  qui 
prouve  que  les 'égyptiens  cnr  eu  différentes  fa- 
çons de  travailler  en  ce  genre.  Cette  tête  eft  cou- 
verte d’un  émail  bleu  , mais  moins  brillant  que 
celui  de  ces  mêmes  figures  déjà  citées.  Cette  cou- 
leur lui  donne  une  fi  grande  reffemblance  avec  la 
turquoije  , que  je  foupçonnerois  volohtiers  les  an- 
ciens auteurs  de  si’avcit  dit  que  1 Egypte  four- 
niffoit  des  mines  de  cette  pierre  précienfe  , que 
parce  qu’ils  ont  été  trompés  par  la  vue  de  ces 
fortes  de  compofitions  ; ce  qui  eft  d’autant  plus 
vraifemblable  que,  malgré  les  recherches  faites 
depuis  plufieurs  fiècles  , on  n’a  pas  trouvé  Ta 
moindre  trace  de  ces  mines  dans  les  montagnes 
dont  l’Egypte  eft  environnée.  Se  l’on  fait  que 
d’ordinaire  les  productions  de  la  nature  ne  fe  per- 
dent pas  entièrement  dans  un  pays  ». 

TURRICULA , cornet  à jetter  les  dés.  Voyez 

Friti-CLus. 

TURRINUS , furnom  de  la  famille  MamiliX» 

Z z z z i i 
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TURRIS.  Veye j Tour. 

To-rris  , bataillon  formé  en  quarré-îong. 

TURR1TA  , furnom  de  Cybèle  qui  étoit  cou- 
ronnée ce  tours. 

TUSCVLUM , ancienne  viil%du  Latium , fur 
les  ruines  de  laquelle  eft  bâtie  celle  de  Frefcad,  le 
plus  délicieux  endroit  des  environs  de  Rome. 
Très  ce  la  ville  ce  Tufiulum , était  la  maifon  de 
æampagne  de  Cicéron  , laquelle  porteit  le  même 
nom  , & où  cet  orateur  compofa  les  Tufculanes , 
traité  de  pliilofcphie  divifé  en  cinq  livres , qui 
font  autant  de  converfations  qu'il  feint  avoir  eues 
dans  cette  maifon. 
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haute  , qu’elles  s'élevaient  au-d-aîus  des  rT-.« 
hauts  edihees  de  la  ville.  Louis  XIV  fit  abattm  Uc 
voûtes  de  ce.  temple  , eue  le  temps  avoir  déià 
tort  endommagées , pour  former  l’efolanade  T 3 
eu  devant  ie  château  Trompette.  * a 

Tutzla  menfiu.ru  , divinités  qui  préfiddent  à 
chacun  des  mois  romains.  Gruter  ( 138,  139.  ) ies 
a fait  connoitre  d'après  un  marbre  antique.  Voici 
l'infcription  : Tutela  menS-ium.  . . . . Januari 

Juno I'ebrdAri  Neptiwus M.jrtii 

Minsk  va Aprilis  Venus Ma 

Apollo Juni  Mercurivs Jvzi 

Jupiter Aüc-usti  Cep.es Septembre 

V OLCANUS OcTOBRIS  M-IP.S NorZJfr 

bris  Diana Di-ceeibris  VestA. 


TUTANUS  étoit,  félon  Marron  (Non.  1. 
24a.  ) , un  dieu  qu’on  invoqueir  entre  les  dieux 
tutélaires  , pour  être  préferré  de  tout  mal , 
comme  fon  nom  fembie  le  marquer.  Il  ne  psroît 
pas  que  fon  culte  ai:  été  fort  en  vogue. 

C’étoit  le  dieu  qui  défendoit  les  hommes.  Ko- 
mis Mareelîus  dit  d'après  Varron  , eue  c’étoit 
Hercule.  Il  ajoute  que  ce  dieu  éioigna  Annihal  de 
Rome  , & que  c’eft  pour  cela  qu'on  l'appelle  Tu- 
tairas  , de  tutari  , tutor  , défendre. 

TVTT.LA  fîgnifie  l'image  de  quelque  divinité 
peinte  fur  la  pouppe  d’un  vaifïèau.  Les  anciens 
avaient  coutume  de  mettre  leurs  vailfeaux  fous  la 
protection  de  quelque  dieu  ou  déeffe  , dent  ils 
peignoient  la  figure  fur  la  pouppe  , comme  Hefy- 
chius  le  dit  des  phéniciens  : CunSos  kabuijfe  Jîmu- 
lacr.i  qy.&dam  in  puppibus  deorum  patriciorum  : c’eft 
ce  qu'ils  appeüoient  zuzela , ainfi  qu'ils  nommoier.t 
parc. (1  mus  la  figure  de  quelqu’aaimal  dont  la  proue 
droit  ornée.  Ainfi  1e  vaiffeau  qui  tranfporta  Eu- 
rope avoir , félon  quelques  mythologues , à !a 
proue  un  taureau  qui  étoit  le  parafeme  , & fur  la 
pouppe  la  figure  de  Jupiter  qui  étoit  la  tuteU. 
Affaz  ordinairement  la  figure  du  dieu  étoit  celle 
de  k divinité  favorable  à la  profefiSon  de  ceux  qui 
moatoient  le  vaiüeau  3 c’eft  pourquoi  les  mar- 
chands p.reaoieat  Mercure  , les  foldats  Mars  , & 
ainfi  des  autres.  Il  arrivoit  quelquefois  qu'ils 
mertoknt  fur  la  proue  & fur  la  pouppe  , ia  même 
figure,  & que  celle  d'un  dieu,  étoit  en  meœe- 

%£ mpj  pe.ra.feme  & ttitëla. 

Tütéla.  On  a découvert  à Bordeaux  îe  refte 
d'un  ancien  temple  , avec  une  infeription  à la 
déeffe  Tutéla  , que  l'on  croit  avoir  été  la  patrone 
de  cette  vifie  , plus  particulièrement  des  négo- 
cians  qui  commerçoient  fur  les  rivières.  Ce  tem- 
ple , qu’on  nomme  encore  aujourd'hui  les  piliers 
àt  Tutéle , étoit  un  périftyle  obiong dont  huit 
colonnes  foutenoient  chaque  face  &x  les  deux 
extrémités,  Chacisae  de  ces  steuï  cqImjîîss  étok  fi 


TUTÉLAIRES.  Il  eft  parlé  dans  les  anciens 
auteurs  des  dieux  tutélaires  fous  diffères*  noms. 
On  ne  petit  guères  les  diftinguer  des  dieux  Pé- 
nates 5 car  ils  avaient  tous  les  mêmes  fonctions , 
qui  étoient  de  défendre  & de  conferver  la  patrie. 
11  paroït  cependant  que  la  qualité  de  dieu  tutélaire 
donnoit  une  efpèce  de  prééminence  fur  les  Pé- 
nates. C'étcient  de  grands  dieux  qui  prenaient 
foin  d'un  peuple  dont  ils  étoient  particulièrement 
honorés  comme  les  patrons  du  lieu.  Telle  étoit 
Minerve  à Athènes  , Junon  à Samos  âr  à Car- 
thage , Mars  dans  la  Thrace  , Venus  à Paphos  & 
à Cythère.  Les  romains  , dit  Macrobe , avoient 
un  dieu  tutélaire  ; & quand  ils  afliegoient  quelques 
villes  , dit  Pline , ils  faifoient  évoquer  pat  _ un 
prêtre  le  dieu  tutélaire  de  cette  ville  , en  le  priant 
de  fe  retirer  chez  eux  , & en  lui  promettant ^de 
i'honorer  plus  qu'il  ne  l'éteit  dans  fa  propre  ville. 
Vo^'ei  Diiopolies  , Tutakus  , Tuxelina. 

TUTELINE  « divinité  des  anciens  romains. 
Pline  ( L.  XVI1Î.  c.  1.  ) dit  qu’il  étoit  défendu  de 
prononcer  le  nom  de  Tutélme  dans  les  maifons. 
Tertuliien  , dans  fon  livre  de  SpccJacuUs , c.  8 , ah 
qu'elle  étoit  ainfi  appellée  a tuiehs  fruMuum  , 
parce  qu'elle  défendoit  les  fruits  de  la  terre. _Pa- 
mélius,  dans  fes  notes  fur  cet  auteur,  dit  que  Ma- 
crobe (Saturn.  lib.I.  cap.  lé.)  l'appelle  luteiine 
comme  Tertuliien.  Dans  l'édition  des  Varia rum 
de  Hollande  , l’on  a imprimé  Tutïlim.  Dans  Samt- 
AugU&in  , de  Civitate  Dei  , cap.  8 , il  y a aaul 
Tutilina  ; & Louis  Vives  remarque  qu'on  I'ievo- 
quoit  dans  les  périls  & dans  les  accidens  fu-uts- 
Ce  que  l'oa  a rapporté  ci-deffus  de  Pline  n es 
pas  fur  , parce  que  cet  auteur  ne  nomme  point  i» 
déeffe  Tutéline , mais  feulement  après  avoir  par.e 
des  fornacales  & des  fériés  confacrées  aux  boises 
des  chemins  : Fornacalia.  fards  torrendi  fenas^ 
squé  religiofas  termïnis  agrorum  ; car  , ajoute-t-n  < 
c'éteient  les  feuls  dieux  que  l'on  connût  alors , ^ 
qu'on  appelloit  Seja  , a ferendo  , Segejla  , 
tibus.  Il  ajoute  : Tertiam  ex  his  nominare  Juo  u. 
rdigio  eji \ il  a’gft  pas  permis  dq  noinnter  » £ï  - 
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gi,ne  dans  les  maifons.  Ccslius  Rhodigïnus  ( Lea. 
Gii.i.  /.  XX/.  c.  29.)  croit  que  cette  trciüème 
déeite  eft  Tuüür.e  , parce  que  c’efe  la  troiiième 
dietTe  qui  avoir  foin  des  fruits  de  la  terre  3 comme 
H paroîc  par  S.  Auguitin  , de  Civhate  Del , 1. 1Ÿ  > 
r/S.  Tuinèbe  ■ efr  du  même  fer.riasent  , Advcrf. 

L XX  c.  3 6f  & Papiélïus , dans  fes  «ores  fur 
Tertullien  , eft  de  même  avis  , aulfi  - bien  eue 
Vo&as  3 de  Idoîol.  L IL  c.  6u  Mais  Hardouin  , 
dans  fes  notes. & fes  correûions  fur  Pline,  lib. 
XVÎÎ1 3 not.  i , prétend  qu  ils  fe  trompent , que 
cette  ttojfième  eit  Segefia.  Il  ajoute  qu  iis  fe  fon- 
dent  apparemment  fur  Macroee  . /.  I.-c.  16.  qui 
dit  que  èArr  les  anciens  romains  y celui  qui  nommait 
la  tÛeffe  Santé,  Sémoide  , Séja^Scjctie  & Tuléline  , 
oiferveit  les  ferles  ; que  cet  endroit  ne  prouve 
rien  , parce  que  Macrobe  difant  ia  même  chofe 
de  toutes  tes  divinisés  , Pline  peut  avoir  entendu 
Time auiS-bien  que  l’autre,  Pourquqiferoi t-il  dé- 
fendu de  nommer  dans  les  maifons  i utéline  , que 
l’on  nommait  fur  les  navires  , comme  il  paroitpâf 
Pétrone  ? Son  fendaient  eft  donc  que  cette  troi- 
sième deeffe-  pouvait  être  Mcja  j car  Tertullien 
•parle  d’une  Me  fa  , ainfi  nommée  à méfions  , de  la 
moiilon  dont  elle  avait  fein  , qu  on  suroît  bien 
pu  faire  Méja.  de  Mafia  , comme  on  avoit  fait  de 
Se  fa. , Séja  ; que  Meja  approchant  d’un  mot  peu 
honnête  J ce  pouvoir  être  la  raifon  pour  laquelle 
il  n’étoit  pas  permis  de  la  nommer.  Âpres  tout , il 
aime  encore  mieux  dire  que  c eft  Segefia  ou  Sege~ 
eda  , parce  qu’en  effet  des  trois  divinités  que  Pline 
a nommées  , c’en  la  trotneme.  11  ajoute  que  c-î 
trois  divinités  font  le  dieu  Terme , Scja  8c  Se- 
jefia  que  le  nom  Segefia  approchant  du  nom  mal- 
honnête egefta  ou  egefias , on  avoir  défendu  de  te 
prononcer  5 que  , pour  la  même  raifon , fe|on 
Feftus,  011  avoir  appelle  Ségefia  3 -du  nom  cfE- 
geftus  , le  premier  gouverneur  qu’il  y mit.  Ces 
’xaifons  ne  font  pas  convaincantes . Aucun  des 
auteurs  dont  on  a parlé  ne  fe  fonde  fur  les  paroles 
de  Macrobe.  Rhodigin  ne  les  rapporte  pas  même. 
Turnèbe  & Pâmé  lies  les  citent , mais  pour  un 
autre  objet.  H eft  vrai  que  l’on  appelloit  les  fi- 
gures que  l’on  mettoit  à la  proue  des  navires  Tu- 
tda , mais  non  Tutelina.  Peur  ÎŸzeja  , c eft  une 
conjecture-  que  Hardouin  lui-même  abandonne. 
Celle  cul  roule  fur  Séjefia  n’eft  pas  mieux  fondée. 
PHne  parle  à la  vérité  des  bornes  des  héritages  5 
maïs  il  ne  parle  point  du  dieu.  Terme  > ainfi  Sejefia 
ne  peut  être  que  la  fécondé  des  divinités  qu  il  in- 
dique s par  conféquent  la  troifième  eft  une  divi- 
nité qu’il  n’a  point  nommée.  Comment  la  som- 
meroit-i-  dans  l’endroit  même  <&i  il  dit  qu  il  n eft 
pas  permis  de  le  faire?  Et  quoiqu  écrire  ce  nom 
ïe  foit  pas  .proprement  le  prononcer  , il  femble 
cependant  que  Fus  z dû  être  défendu  comme 
l’autre.  Tenor.s-nous-en  donc  à Tméline , & re- 
marquons feulement  en  fini  fiant  que  quelques-uss 
la  nomment  Tutélms  & d’autres  Tutuline  j mais  il 
æeus  paroft  que  Tméline  til  ffiieux  y parce  que 
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de  Tutela  on  a dû  taire  Tutelina  , plutôt,  que 
Tutiiina  ou  Tuluiina.  ( DiitlOiï.  ce  i rëVÇUX.  ) 

TVTIA.  Voyez  Tu  ce:  a. 

TUTULINE.  Voyez  Tu  té  lins. 

TUTU  LUS. , touffe  dé  cheveux  eue  les  fem- 
mes forme  ient  au  haut  de  la  tète  comme  une  tour. 
Tuadam  vockri  aiur.t  , dit  Feftus  . j 'ismir.icarum  cc- 
pztis  ornamentum  , quoi  fiat  vit  ta.  pargureâ  annexé 
crintbus  , & extruckim  in  aliluiamem.  Les  romaines 
fe  ccëffcïent  toujours  en  cheveux,  & la  différence 
ns  fut  que  dans  la  manière  de  ies  arranger  félon 
les  temps.  Ordinairement  elles  ks  féparcient  avec 
une  aiguille  à tête  en  deux  parties  égales  tur  le 
devant  ; enfui  te  elles  les  irifoieut  Sc  sjuftoient 
différemment  ; car  elles  les  couvroient  d’un  ré- 
féra y ou  eîles  les  eafermoient  dans  une  efpece 
de  bourfe  qui  fe  ferroit  autour  de  la  tête  , ou  elles 
ies  troufioient  enfemble  par  derrière  en  forme  de 
nœud,  ou  bien  elles  les  nouoient  & treffoient 
’ avec  quelque  ruban  , ou  elles  les  failoient  re- 
monter fur  la  tête  en  forme  de  tour,  & c’eit  ce 
qu’on  appeiio.it  tutulus. 

Ce  mot  défigne  encore  un  bonnet  de  laine  que 
portoiênt  les  pontifes  & les  prêtres  flammes , qui 
avoir  h figure  d’une  borne  , ce  qui  iô  fit  ap- 
peiler  Pilei  fafiipum. 

Tutu Lo  oéxatrix  (A).  Gruter  ( 579.  J.  ) a 
oublié  rinfeription  d’une  domeftiqué  défignée  par 
ces  mots.  On  fait  que  celui  àfomatrix  déftgnoic 
une  coësfeufé , & celui  de  tutulus  un  ornement  de 
tête  , ou  un  agencement  particulier  de  cheveux 
far  le  fommet  de  la  tête. 

TUTUNUS.  V oyez  Mottsvz. 

TUXIUM , ville  d’Italie  , & la  capitale  des 
Samuites  , félon  Plutarque  , par  ail.  Il  dit  que  Fa- 
bius Fabridanus  , en  pillant  dette  ville  , enleva  la 
Vénus-Y  iétorienne  qui  y étoit  adorée  , & la  fit 
porter  à Rome.  ( D.  J.  ) 

TUYSCON  5 le  même  que  Tuiscon.  Voyt% 
ce  mot. 

TYÀNA  , en  Cappadoce.  tïaheon  & tïa- 
sas. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Pdlerin. 

O.  en  cr. 

O.  en  argent. 

Cette  vilie  a fait  frapper  des  médailles  hnpé- 
jiales  grecques  es  rhonneuï  de  ÎSer&n , 
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titien-- , de  Trajan  , d’Antonin  , de  Marc-Au- 
rèle  , de  Commode  , de  Septime  - Sévère , de 
Caracaiia. 

TYBI  , nom  du  cinquième  mois  de  l'année 
égyptienne.  I!  commence  le'  27  décembre  du  ca- 
lendrier Julien. 

TYBiLi.Mâ , nom  d'un  dieu  des  anciens  Sa- 
xons. lys:  ictus.  Ces  peuples  reconnoiffoient  un  ben 
& un  mauvais  fiieu  TybiCme  , & c'étoit  cher,  c-ux 
_ 'le  même  que  chez  les  Sclavons  Zeerneboch  ou 
le  Diable,  comme  le  remarque  Fabricius  ( Origin. 
S~xor..  L I.  ).  Quelques  favans  croient  que  Ter- 
tuliien  parle  de  ce  dieu  , dans  fon  Apologétique  , 
c.  24,  lk  qu-  c'eft  celui  qu'il  appelle  le  dieu  des 
Toriques,  Korici  T eh Unus . Beacus  Rhenanus  fem- 
ble  être  de  ce  fenriment  dans  fa  première  édi- 
tion de  c:a  auteur.  Athamerus,  dans  fes  commen- 
taires fur  Tacite  , ds  Gertnan.  , fe  déclare  pour  le 
même  fermment.  Fithou  , Baudouin  , & après 
eux  Pamélius  , veulent  qu’on  me  Norici  Belenus  , 
qui  efi  un  furnom  d’Anoilon.  Ils  fe  fondent  prin- 
apalement  fur  deux  manufcncs  des  Pays-bas,  un 
da  Vatican  & un  de  Pith’ou  , où  on  lit  Nc-ri  cihde- 
nus , qu’il  faut  lire  en  réparant  ces  mots , comme 
on  dit,  JSorid  Belenus.  D'autres  lisent  ïïlus  B e te- 
nus. Il  fe  pourvoit  pourtant  bien  faire  que  TibcLnus 
n’étant  point  connu  , en  auroit  change  ce  nom  en 
Belenus  qui  i'étoit  plus.  Panaéiios  fejr.bloi:  , pour 
retenir  l'ancienne  leçon  , ne  demander  qu’une 
choie  , que  les  allemands  figent  conno'kre  leur 
Ty  hile  ne.  Fabricius  l'a  fait.  Voyez  auffi  Voffîus 
de  Idolôl.  i.  I.  c.  38.  * 

TYCHE  , nom  d’une  nymphe  , fille  de  l’O- 
céan & de  Thétis.  ( Voye{ Hêfiode  , Théogonie, 
v.  560.)  Ce  nom  lignifie  Fortune  en  grec. 

C'étoit  encore  , félon  quelques-uns  , une  des 
quatre  divinités  qui  prenoient  foin  d’un  homme 
des  qu’il  étoit  au  monde. 

TYCHES,  fécond  dieu  domeftique  des  égyp- 
tiens, Tyches. 

TYCHIS,  terme  de  mythologie.  C'eft,  félon 
quelques-uns  , le  nom  d'un  des  quatre  dieux  Lares 
ou  dieux  domeftiques  des  égyptiens.  Ces  quatre 
dieux  etoient  Dymon,  Tychis , Héros  & Anachis  ; 
ils  prenoient  foin  d’un  homme  dès  qu'il  étoit  né , 
& ne  1 abandonnoient  point  depuis  le  moment  de 
fa  naiftance  jufqu  a la  mort.  Cependant  d'autres 
croient  avec  plus  de  vraisemblance  que  ces  quatre 
noms  font  corrompus , & qu'il  faut  lire  Dynamis , 
Tyche  , Bros  8c  Anance  , mots  grecs  qui  lignifient 
puiffance  , fortune  , amour  & nécejjïté.  Ainfi  le 
prétendu  Tychis  n'eft  autre  chofe  que  Tyché  ou  ia  j 
Fortune. 
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I iCHON  , l'un  des  dieux  de  l'impureté. 

d’Cënée,  roi  de  Calydon  &• 
d t-uribee  y d’AIthéa  ou  ds  Déïpyîe,  fille'  c {‘  f- 
dralte , ou  enfin  de  Déridée,  fut  banni  de  £*’  nj. 
me  pour  avoir  tué  par  mégarde  fon  tière  Ména- 
lippus  : xi  le  retira  à Arges  auprès  d’Adrafte,  oui 
lui  donna  en  mariage  fa  fille  Daiphiie,  qui  devint 
mère  du  vaillant  Diomède.  Cette'  alliance  l’en- 
gagea dans  la  querelle  de  Polvnice  , qui  étoit 
comme  lui , gendre  d’Adrafte  : il  fur  un  des 
chefs,  de  l’armée  des  Argiens  contre  Thèbes. 
Adrafte,  avant  ce  fe  mettre  en  campagne,  en- 
voya T y dés  vers  Etéocle  pour  tâcher  d’accom- 
moder les  deux  frères.  Pendant  le  féjour  qu’il 
fit  dans  i hebes , xi  prit  part  à divers  jeux  & à 
divers  combats,  qui  s’y  dor.n oient  pour  exercer 
la  jeunefie  : il  vainquit  fans  peine  les  Thébains , - 
& gagna  tous  les  prix  ; car  Minerve  lui  prètoit 
fon  fecours,  dit  Homère.  Ceux-ci  en  étant  indi- 
gnés, dreilèrent  des  embûches  i Tydée,  & en- 
voyèrent fur  le  chemin  par  lequel  ii  devoir  s’en 
retourner  à Arges,  cinquante  hommes  bien  armés, 
qui  fe  jetterent  lâchement  fur  lui.  Tydée  fe  dé- 
tenait avec  tant  de  courage  , affifté  d’un  petit 
nombre  d’amis  qui  le  fuivoient , qu’il  tua  tous 
les  Thébains,  excepté  un  qui  fut  épargné  pour 
porter  à Thèbes  la  nouvelle  de  leur  défaite, 
Euripide  dit  (dans  Les  fu.pplia.ntes , cci.  4.)  que 
=3  Tydée  favoic  moins  bien  manier  la  parole  que 
» les  armes  : habile  dans  les  rufes  de  guerre , il 
« étoit  inférieur  à fon  frère  Méiéagre  dans  les 
» autres  conoifiances , mais  il  l’égalcit  dans  l’art 
» militaire , 8c  fa  fcience  confiftoit  dans  fes 
» armes  : avide  de  gloire  , plein  d’ardeur  & de 
» courage  , fes  exploits  i orna  oient  fon  elo- 
» quence  ».  Après  beaucoup  d’actions  de  valeur 
il  tut  tué  devant  1 hèbes , comme  la  plupart 
des  autres  généraux.  Homère  dit  qu’il  périt  par  fon 
imprudence  : mais  Apcüodore  raconte,  qu’ayant 
été  blefie  par  lé  Thébain  Menalippus,  Tydée 
devint  fi  furieux , qu’il  déchira  à belles  dents  la 
tête  de  fon  ennemi.  Minerve  , qui  avoit  voulu 
d’abord  le  fecourir , fut  fi  offenfée  de  cette  aétion 
barbare  , qu’elle  l’abandonna  & le  biffa  périr. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  une  cornaline  , Tydée  un  des  fept  héros 
de  la  ligue  d’Argos  contre  Thèbes , qui  étant 
bieffé,  tire  le  javelot  de  fa  jambe  droite,  avec 
fon  nom  en  Ëtrufque  3TVT. 

Il  avoit  été  député  à Thèbes  par  la  ligue  , pour 
propofer  un  accomodement  j mais  Etéocle  rejetta 
les  propofitions  & lui  drdfa  une  embufeade  dans 
laquelle  Tydée  tomba  en  s’en  retournant  à Argos. 
Eirvain  fut-il  affailli  de  tout  côté,  il  échappa  a 
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fes  ennemis , & il  refla  enfin  vainqueur  , quoique 
tout  couvert  de  b'efiures. 

Si  la  gravure  des  cinq  héros  de  ia  même  collec- 
tion , eit  comme  l’a  dit  Winckeimann  le  plus  an- 
cien monument  de  l'art  en  général  , celle-ci  eft 
aflurémerit  de  la  plus  haute  perfection  de  celui  des 
anciens  Etraiques.FJie  eft  exécutée  avec  une  pré- 
ciiîon  Sc  avec  une  fineffe  qui  ne  cèdent  en  rien 
aux  plus  belles  gravures  grecques  ; d’après  elle  on 
peut  faire  plus  que  des  conjectures  fur  l’état  où 
l’art  fe  trouvoit  alors , en  décider  comme  à coup 
fur.  & en  combinant  les  lumières  que  fournif- 
fent  les  autres  monumens  étrufques  , déterminer 
par  le  moyen  de  cette  figure  âe' Tydée , le -carac- 
tère 5c  les  propriétés  du  deffin  des  Etrufques. 

M.  Vifconti  j éditeur  du  muféum  Piô-Clémen- 
tin , croit  que  Tydée  , fur  cette  cornaline  de 
Stofch  , fe  frotte  avec  un  firtgil , ou  une  étrille  , 
comme  il  étoit  d’ufàge 'clans  ks  expiations.  Ayant 
tué  par  mégarie  fou  fils  Ména lippe  à la  chiffe  , il 
fut  obligé  d’expier  ce  crime  involontaire  par  des 
luftra  tiens. 

On  voit  la  même  figure  dans  la  même  attitude 
fur  un  vafe  étrufque  de  Caylus  ( Tom.  II.  pl.  57.)  . 
où  eft  peinte  une  luftration.  Ce  font  peut-être  des 
copies  du  célèbre  Apojfwmerzos  ( fe  frottant  } de 
Policière,  dont  Pline  a lait  mention,  8c  qui  étoit 
une  ftatue  de  Tydée  fe  purifiant. 

Efchyle  dit  que  l’anfe  du  bouclier  de  Tydée  étoit 
garnie  de  clochettes  pour  effrayer  fes  ennemis  par 
ce  fon. 

TYDIDES.  C’eft  ainfi  que  Iss  poètes  appellent 
quelquefois  Diomède  , fils  de  Tydée.  - 

TyLIPHE.  Yoyei  Louve. 

TYLLINUS  ? dieu  des  brelfans  en  Italie  , dont 
la  figure  a été  déterrée  dans  le  dernier  siècle  près 
de  Breflè.  Le  Roiîi  qui  l’a  fait  graver  dans  les  Me- 
morie  Brejjîane  , die  que  la  ftatue  de  cette  divinité 
fut  mife  en  pièces  , l’an  840  , par  Rampart  , évê- 
que de  Brefle  , & qu’elle  n’avoit  pour  infeription 
que  le  nom  du  dieu  a qui  elle  étoit  confacrée. 

Cette  ftatue  étoit  de  fer,  avoir  la  tête  cou- 
ronnée de  laurier  , appuyoit  fon  pied  droit  fur  le 
crâne  d’un  mort  , 8c  tenoit  de  la  main  gauché  une 
pique  de  fer  , terminée  en  haut  par  une  main  ou- 
verte , fur  laquelle  on  voyoit  entre  l’index  &:  le 
pouce  un  œuf  qu’un  ferpent  entortille  dans  la 
main  venoit  mordre.  Ce  lo’nt-ià  des  fymboles  aufis 
obfcurs  que  myftérieux. 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fout  : 

.11  RR.  en  argent. 

RRR-  en  bronze. 

O.  en  or. 

Eckel  les  attribue  contre  le  fentimént  de  Liébs 
8c  de  Pelierin , à Tylijfus  en  Crète. 

T YM  AK  DRE  , femme  de  TheffiJie , étoit  la 
plus  belle  perfenne  de  fon  temps.  Un  jeune  hom- 
me , appellé  Egvpius  , obtint  à force  d’argent  la 
permirtion  de  palier  une  nuit  auprès  d’elle.  Cette 
infime  convention  fut  fue  par  Kéopb.ron , fils  de 
Tyrn.ar.ire.  pour  arrêter  & punir  l’affront  dont  il 
rilcit  être  couvert , ii  obtint  la  même  promefife  de 
Buis  , mère  d’Egypids.  Il  eut  foin  de  faveur  îe  mo- 
ment précis  du  rendez-vous  d'Egyprus  avec  Ty- 
mandre.  Il  ia  fit  fbrtir  fous  quelque  prétexte  , 8c  ii 
incroduifit  adroitement  Bulis  à fa  place  ; ii  la  quitta 
avec  promelfe  de  revenir  aiulî-tct,  8:  r.iiïâ  l’entrée 
libre  à Egypius  , ayant  toujours  foin  de  tenir  Ty- 
mandre  éloignée.  Egypius  fe  trouva. à l’heure  con- 
venue , & confomma  le  crime  avec  Ci  mère  , qui 
ne  le  reconnut  qu’après  îe  crime.  L’horreur  qu’ils 
eurent  de  cette  action  alloit  les  porter  à fe  tuer 
eux-mêmes  , quand  Jupiter  changea  Egypius  & 
Néophron  en  vautours,  Bulis  en  plongeon,  Sc 
Tymandre  en  épervier. 

TYMPANIS  TRIA  magna  de &m  mazrislde/t.  Ces 
mots  d’une  infeription  recueillie  par  Muratori 
( 174.  1.  ) défi gnent  une  femme  employée  dans  les 
myftères  de  Cybèle. 

TYMPAN O TRIBA.  Ce  mot  avoir  deux  accep- 
tions différentes.  L’une  défigneit  un  joueur  de 
tympanum , & par  analogie  un  efféminé.  L’autre 
défignoit  un  mauvais  fuiet  qui  avoir  fouvent  été 
attaché  au  tympanum  & frappé  de  verges. 

TYMPAN UM.  Voyez  Castagnettes , Cm- 
BÀLui.1  & Tambour  de  bafqae. 

Le  tympanstm  des  romains  étoit  un  cuir  mince  , 
étendu  fur  un  cercle  de  bois  on  de  fer  , que  l’on 
frappoit  à-peu-près  de  la  même  manière  que  font 
encore  à-préfent  les  bafoues.  Quelques  auteurs 
dérivent  ce  mot  de  , frapper.  V oflrus  le  tire 

de  l’hébreu  toph.  11  eft  du  moins  certain  que  l’in- 
vention des  tympanum  r ient  de  la  Syrie  , leion  la 
remarque  de  Juvenal  : 

Jampridtm  S 7 rus  in  Tyberim  ctjèuxiz  Orontes  , 

Et  iin.gu.am  (?  meres  & cura  tisicine  chordas 

Obliquas  , mtaort  gentiLïa  tympans,  fesurn 

V e ait 

11  étoit  fort  en  ufage  dans  les  fêtes  de  Bacchus 


TYLISIUM,  en  Thrace.  ttaision. 
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& de  C .'beie  , comme  on  le  voir  par  ces  vers  de 
Catulle  : 

Cybeks  Pkryg'u  ad  ttemora.  des  , 

VU  cymbalum  fçnat  vox  , ubi  tympana  reboant. 

Hérodien  parlant  dTJagabaîe  , dit  qu  il  lui 
prenoit  fouvent  des  fantaifies  de  faire  jouer  des 
Eûtes  , &de  faire  frapper  des  t ympanum  , comme 
s'il  avoir  célébré  les  bacchanales. 

Le  le  fleur  trouvera  la  repréfentation  des  divers 
tymtretmim  & cymbales  des  anciens  dans  le  Mufium 
romanorum  de  Spon } l.  II  fect.  4-  £a^-  7-  & ô ■> 
& dans  Aooftini  Gemme  attache  3 part.  I.  p.  30. 

(D.J.) 

« Ce  fragment  d'un  bas-relief  de  terre  cuite 
dit  Csylus  ( Rec.  d’Antiq.  4 . pl.  79.  tl.  i.  ) , eft  re- 
commandable par  le  cymbalum  ou  tympanum  , ou 
le  tamboar  de  bafque  , félon  la  dénomination 
moderne  j que  cette  bacchante  portoit  Amplement 
& fans  aâion.  On  voit  diftinâement  l’attache  qui 
fervoit  à foutenir  cet  ioftrument , & les  quatre 
petites  cloches  ou  grelots  qui  le  caraâérifent  par- 
ticulièrement. On.  voit  un  deflln  d'ornement  fur  la 
peau  du  cymbalum  ; il  ne  pouvoit  être  que  peint 
ou  demné  fur  l'original  ; autrement  l'inftrument 
n'auroit  produit  aucun  fon.  Le  iculpteur  l'a  ce- 
pendant exprimé  en  creux  , c'eft-à-aire  , comme 
un  ouvrage  à jour  > il  s’eft  conduit  en  ce  point 
comme  ceux  qui  marquent  les  prunelles  que  le 
globe  de  l'œil  ne  préfente  point  ainfi.  Il  m'a  paru 
que  cette  exprefiîon  du  cymbalum  pouvoit  faire 
iîlulioa  j & j'ai  cru  qu'il  étoit  bon  d'en  avertir  , 
d’autant  que  j’ai  vu  plufîeurs  de  ces  inflxumens 
chargés  de  deffins  qui  rendoient  suffi  mal  la  nature 
de  la  choie 

Le  cymbalum  proprement  dit  éteit  une  coupe 
i” airain  à large  bord  & appiati  3 telles  que  nos 
cymbales  modernes  Le  tympanum  reiferobloic  en 
petit  à nos  tymbales  j c'étoit  une  demi-fpirère 
couverte  d’une  peau  tendue.  Pline  nous  l’apprend. 
( 19.  j\-  ) ; en  nommant  tympanum  des  perles  de 
cette  forme  : Q_uièus  una  tantum  eft  fades  , ut  ab 
ta  rotunditas  , averfis  planities  , ob  ïd  tympana.  no- 
minantur.  Le  mot  tympanum.  défignoit  auffi  Ull  vé- 
ritable tambour  de  bafque.  Quant  au  tambour  à 
deux  peaux,  il  fut  employé  fort  tard  par  les  an- 
ciens ; il  s’appelloit  fymphonîa , & on  le  frappcit 
des  deux  côtes  avec  des  baguettes. 

La  peau  du  tympanum  étoit  fouvent  le  cuir  des 
Inès  ( Phtdr.  5 . 20.  4.  ) : 

Galli  Cybeks  circum  qutftas  ducerc 

Aftizum  falebant  bajulantem  farcinas  3 

ls  cum  labore  & plagis  effet  monuus  , 

'DetraBâ  pelle fibi  fecerunt  tympana . 
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On  le  frappait  quelquefois  avec  une 
( Ibid.  v.  10.  ) : S 

Puiabat  fe  pojl  mortem  fscurum  fore  ; 

Ecce  alts.  plags  congeruntur  mortuo. 

Sur  un  marbre  antique , on  voit  Cybèîe  frap- 
pant le  tympanum  avec  un  fouet  noueux  à plufîeùrs 
branches. 

Quelquefois  on  jouoit  du  tympanum.  avec  la 
main  nue  , comme  nous  le  pratiquons  pour  les 
tambours  de  bafque  ( Cetidl.  6$.  8.  ) : 

Niveis  ci  ta  ta  coépit  manibus  levé  tympanum.  : 

Tympanum  , tuiam  3 Cybeks  tua  mater  initia  p 

Quadeizfque  terga  tattri  tenerzs  cuva  digitis. 

TYMPKÉE  3 ville  de  la  Thefprotie. 

Gyofe  de  Tymphée , Tymphazcum  gypfim , nom 
donne  par  les  anciens  naturaüfces  à une  terre  qui, 
fans  avoir  été  calcinée , prenoit  corps  avec  l'eau  , 
comme  fait  le  plâtre  , eu  le  gypfe  calciné.  Iis  i ap- 
peüoient  auffi  tetra  Tymphaka.  Pline  dit  : Lognata 
calci  res  gypfim  eft  ; plura  ejus  généra,}  nam  e lapide 
coquztur 3 ut  in  Syria  ac  Thurizs  } C?  e terra  fodztizr » 
ut  ia  Cypro  } & in  Perrhibœis  e fumma  tellure 
Tymphâicum  eft  ( Lib.  XXXVI.  ). 

TYNDARE , fils  d’Oëbalus ? rcide  Sparte , .& 
de  Gorgophene , fille  de  Perfée , devoir  naturel- 
lesnest  fsccéder  à fon  père  ; mais  Hypocoon  fou 
frère  lui  difputa  la  couronne  , & 1-c-Bligea  de  fe 
retirer  en  Meffénie , jufqu'à  ce  qu'il  fut  rétabli 
fur  le  trône  par  Hercule.  Il  épouta  Leda  dont  ^ 
eut  quatre  enfans , Poliux  & Hélène  Carcor  & 
Clytemneilre.  On  dit  que  Tyndart  fit  faire  una 
fiatue  de  Venus  avec  des  chaînes  aux  pieds , peut 
donner  à entendre  combien  la  fidélité  des  leœrnes 
envers  leurs  maris  doit  être  inviolable  ou  ^ 
d'autres  , pour  fe  venger  de  Vénus  à qui  il  impu- 
toit  l'incontinence  de  fes  propres  filles.  Cette  in- 
continence étoit  une  vengeance  de  \ énus  3 P!tîuee 
d’avoir  été  oubliée  dans  un  facnfice  que  Tff-ffi 
offioit  à tous-  les  dieux.  Lorfqu'il  vit  que  ia^  » ® 
Helène  éteit  recherchée  en  mariage  par  pluuenr 
princes  de  la  Grèce  , il  àflembia  tous  les  P£eVrL 
dans  , immola  un  cheval  en  leur  préfence  , oi  -- 
fit  jurer  fur  la  victime  que  tous  vengeraient  H® 
lène  & fon  énoux  3 s’il  arrivoit  jamais  que  i;r'  ° 
l’autre  fût  outragé.  V oycrL  Castor  5 c PoinU-  >. 
Clytemnestre  , Helène  , Léda. 

T YND ARIDES.  On  nommoit  ainfi  Cafto.r,^ 
Poliux,  enfans  de  Léda  8i  de  Tyndare,  , 
Laconie.  Caftor  fe  diftingua  dans  la  coarfe  . 
l’art  de  dreflèr  les  chevaux  , PoEux  dansi  exer  ^ 
de  la  lutte.  Aux  jeux  funèbres  àe  YsyOp  3 
tradition  des  éléens  fuivie  par  Paufaniaî  , {er 
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femvùfteT  le  prix  de  la  courfe  à pied  à Caftor  , Se 
celui  du  pugilat  à Poilus-  Jupit.r,  félon  quelques 
poètes  , donna  l'immortalité  à Pciïux  , oui  la  par- 
tagea avec  Caftor  , en  forte  qu'ils  vivoient  &c  mou-  , 
roient  alternativement. 
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Selon  d’autres  , ils  furent  placés  an  ciel  fous  le  j 
figne  des  gémeaux  , donc  la  découverte  ie  fit  peut-  | 
êtrg  dans  ce  temps-là  ; ce  qui  a donné  heu  à la  j 
première  fable  de  la  mort  & -le  la  réfurrection  al- 
ternative de  Ciftor  & Poilus  , c’eâ  que  ces  deux 
étoiles  ne  fe  montrent  jamais  enfetabfe. 

TYNDARUS  , en  Sicile. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.R-.  en  argent. 

BRPi.  en  bronze* 

Q.  es  or. 

TYPE  des  médailles  , nom  général  de  l'em- 
preinte qui  eft  marquée  fur  chaque  côté  des  mé- 
dailles * telle  que  fymboles  , figures  ce  divinités  , 
&s  génies , d'hommes  , de  femmes  , d'animaux  Se 
de  chofes  infenfibtes.  On  trouvera  à Partïcîe  de 
chaque  type  les  noms  des  peuples  ou  des  villes  aux- 
quels il  appartient.- 

TYPUS , Satires  fculptées  de  moyeane  & de 

?stite  proportion.  Cicéron  ( Attic.  i.  ro.  ) dit: 

r&terea  typos  tihi  mando  , quos  in  teBorio  atrioli . 
fojp.m  includere . 

TYPHÉE  ou  THYPHOÉE , un' des  géans  qui 
“voulurent  détrôner  Jupiter.  On  dit  qu'il  fe  fauva 
feul  dans  la  défaite  des  autres  géans  , & qu’enfuite 
il  recommença  la  guerre  contre  Jupiter , mais 
qu’enfin  il  fut  vaincu  & accablé  fous  les  rochers 
de  Pile  d'Irtarime  , aujourd'hui  Ifchia,  vis-à-vis 
de  Cumes.  Il  étoit  fils  de  la  Terre  & de  Titan  ; il 
avoit  cent  têtes , félon  Pindare  , & fut  élevé  dans 
un  antre  de  Ciiicie.  On  ie  confond  mal-à-propos 
avec  Typhon.  Voye i Cyclopes  , Geans , Ty- 
phon j Volcan. 

TYPH1S  , fils  de  Neptune  , fut  le  pilote  du 
vaiffeau  des  argonautes.  Etant  mort  de  maladie  à 
la  cour  de  Lycus  * d ns  le  pays  des  mariandinieas  , 
ie  célèbre  Ancée  prit  fa  place. 

On  voit  à la  villa  Aibani  à Rome  un  bas-relief  de 
terre  cuite  fur  lequel  Typhus  aidé  de  Pallas  ar- 
range la  voile  du  navire  Argo. 

TYPHON.  Cette  divinité  des  égyptiens  étoit 
un  génie  malfaifant  auquel  ils  ne  rendoient  un 
culte  que  pour  détourner  les  maux  dont  il  etoit 
l'auteur.  Il  en  eft  fait  mention  dans  les  plus  an- 
ciens écrivains  qui  ont  écrit  fur  les  égyptiens  , tels 

Antiquités  , Terne  JY, 


que  Hérodote,  Hellanûus,  Eudoxe  , Manérhou 
&r  loin-temps  ap.ès  eux  Plutarque  dans  ton  traits 
4"  Ifs  & d'Ofiris. 

Dans  la  -téologie  des  égyptiens.  Typhon  ne 
rc-S-mblcit  point  au  Typhon  ou  Tyz-kee  de  ia 
théologie  grecque.  Ci  n’étiit  peint  un  motftre  , 
mais  un  homme  , & l'un  de  ceux  qui  avokns 
régné  en  Estypte.  La  feule  pardculatité  que  le 
égyptiens  racontoient  fur  ion  phyftque  , c’eft 
qu'il  étoit  ( Plutarch . de  IJtde.  y roux  ou  de  cou- 
le ur  de  feu,  sruf  poy^-tes  & v*?a%»es.  De- là  vint 
que  l'on  brûloir  vits  , ou  qu’on  isnmolok  à Offris 
( Plutttr.  & Diouor.  îü.  I . ) les  hommes  de  cette 
couleur  fumommés  Typhoniens  ; que  i'on  n’ad- 
mettoit  pour  les  facrifices  qas-des  bœufs  roux  j 
& que  l'âne  dont  la  couleur  ordinaire  en  Egypte 
eft  le  roux,  paffoit  pont  l’animal  favori  de  Typhon 
( Ælian.  de  Animal.  10.  c.  z8.  ). 

Les  prêtres  égyptiens  f Diodor.  ibii. } difoient 
que  de  Saturne  & de  Rhéè , ou  comme  on  ie 
liippofa  plus  tard  , que  de  Jupiter  & de  Jlibo» 
étaient  nés  cinq  dkux  dont  l'asniverfaire  des 
naiffaaces  tomb  oient  à chacun  des  cinq  épago- 
mènes  , jours  que  l’on  ajoutoit  J.  la  fin  de  l'année 
égyptienne  compcfée  de  jôy  jours.  La  première 
de  ces  divinités  fut  Oftris  , la  fécondé  Âruéris  , 
ou  le  vieil  Horus  , la  troifième  Typhon , la  qua- 
trième las  , la  cinquième  enfin  Nephthys. 

D’après  les  mêmes  fables  facerdotales  /Typhon. 
naquit  & vécut  en  Égypte,  fans  en  fortir  jamais  ; 
ce  qui  le  diftingue  encore  du  Typhon  des  grecs. 
Car  ceux-ci  placent  leur  Typhon  ou  Typhée  dans 
un  antre  du  mont  Taurus  en  Ciiicie , appel lée 
Corycus.  C’eft  auffi  des  grecs  & non  des  égyptiens 
que  vint  la  fuite  des  dieux  en  Égypte  à l’afpeêt  de 
Typhon. 

Plutarque  eft  de  tous  les  anciens  écrivains  celui 
qui  a rapporté  avec  le  plus  de  détail  les  fables 
que  les  prêtres  égyptiens  racontoient  de  Typhon. 
Selon  eux  Ofiris  avoit  régné  en  Egypte  avec 
juftice  & équité il  s’étoit  attiré  la  bienveil- 
lance des  étrangers  mêmes ayant  parcou- 
ru toute  ia  terre  il  arriva  dans  l’Éthiopie 

Pendant  ce  voyage  et  au  moment  où  il  fe 
trouvoit  dans  l’Éthiopie  , Typhon  fon  frère 
quoique  tourmenté  par  une  ambition  extrême, 
ne  changea  rien  dans  radminiffration  de  l’Égypte, 

parce  que  Ifis  (urveilioit  cet  ambitieux 

Mais  voyant  Ofiris  près  de  rentrer  dans  fes  états , 
il  lui  tendit  des  embûches  à l’aide  de  72  com- 
plices de  fon  fratricide ( Ces  72  conir. 

plices  font  les  vents  qui  foufflent  des  72  parties 
qui  partageoient  toute  la  terre  félon  l’opinion  des 
Égyptiens.  ) ( Horapoll.  Hieroglyph.  liv.  I.  cap. 

I4.') Il  tua  Ofiris  dans  une  embufeade, 

renferma  fon  corps  dans  un  coffre  qu’il  jetta  dans 

A a a à a 
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le  Nil Ce  fleuve  le  port?  à la  mer  par  la 

bouche  Tanitique Ifis  ayant  appris  cet  aflàs- 

finat  voyagea  pour  retrouver  les  reftes  de  for.  î 
époux  infortuné  , & elle  s’arrêta  en  Phénicie. 
Plutarque  ( De  fjîde.  ) décrit  for:  au  long  ce 
voyage  extraordinaire. 

Ms  ayant  trouvé  en  Phénicie  le  corps  d’Ofiris  , 
le  rapporta  en  Egypte.  Mais  ayant  été  décou- 
verte par  Typhon  qui  chafléit  pendant  la  nuit  & 
à l’époque  de  la  pleine-luae , celui-ci  reprit  le 
corps  d’Oliris  , le  déchira  en  14  parties  qu'il  dif- 
perfa  de  tous  les  côtés.  Ifis  entreprit  de  nou- 
velles recherches,  8e  retrouva  toutes  les  parties 
du  corps  de  fon  époux,  à l’exception  de  celles 
de  la  génération  qui  ayant  été  jettées  dans  le  Nil 
par  Typhon  , avoient  été  dévorées  par  des  poif- 
fons  , ie  lépidote  , le  phagre  & i’oxyringue. 

Âpres  la  mort  d’Ofiris,  Typhon  régna  «a  Egypte 
pendant  un  efpace  de  temps  fort  court , ou  plutôt 
il  parut  régner.  Car  voyant  ( Nigzdùts-  in  fph&ra 
barbarie  a , apud  fchoüafien  germanicl.  p.  120.  ) les 
dieux  de  J’ Egypte  ne  point  s’oppofer  à fes  esrre- 
priies  , il  crut  que,  frappés  de  confiernation  & 
de  frayeur,  ils  lui  avoient  abandonné  ce  royname. 
C’eft  alors  que  les  dieux  , faivant  la  tradition 
^ Helianicus  apud  Athms.-j.rn  lia.  XV.  ) , voyant 
régner  Typhon  Ôtèrent  leurs  couronnes. 

Pour  légitimer  fon  ufarpatiôn , Typhon  réfolut 
de  faire  périr  Horus  fils  d’Ofiris  & fon  héritier 
légitime,  il  le  chercha  dans  toute  l’Égypte,  & 
même  à Bucos , ville  de  l’Égypte-înférie  ure , où 
Latone  chargée  par  Ifis  de  le  nourrir  avec  Bubafte, 
le  cacha  dans  une  lie,  & ie  fauta  de  la  fureur  du 
tyran. 

Quelques  prêtres  égyptiens  racontoient  ces 
fables  d’une  autre  manière  ; car  leurs  récits 
varioient  quelquefois.  lis  difoient  que  l’Hercule 
égyptien  ( Eucox.  ap.  Athéna.  lié.  IX.  ) étant 
venu  dans  la  Lvbîe,  fut  tué  par  Typhon , & 
qu’il  reffufcita  bientôt  après. 

Le  régne  de  Typhon  fut  très-court.  Nigid.rus 
cité  plus  haut  , dit  qu’au  bout  de  18  jours  de  fon 
Blurpation  les  dieux  réfoîurant  dans  un  confefl 
de  le  tuer;  c’eft  pourquoi  ( Diodore  lib.  I.  ) tous 
les  égyptiens  célébroient  ces  18  jours  par  des 
fêtes,  & les  er.far.s  qui  naifioient  pendant  ce 
temps  , ne  Avoient  pas  long-temps.  Horus  ayant 
pris  des  forces,  leva  une  armée,  fut  initruit  & 
exercé  par  Q finis  (oh  père  , qui  était  revenu 
des  enfers.  Il  attaqua  Typhon  , & après  y.'.  com- 
bat de  plufiavrs  jours  , il  le  vainquit  Sc  le  remit 
chargé  de  chaînes  à Ifis  fa  mère-  Mais  celle-ci 
non-feulement  ne  tua  pas  leur  ennemi  commun  , 
ferais  elle  le  déchaîna  & lui  rendît  la  liberté. 
Horus  fut  fi  indigné  de  cette  lâche  corapUifance 
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fiUIi  r?unr  ilIS  fans  refpeâer  fa  materné 
fi  P°V,rVirvit  encore  Typhon  & après  deux  com- 
b;ts  u le  vainquit.  Enfuite  il  fit  périr  dans  "ûs 
totinaens  Typhon  avec  fes  complices,  & 
depuis  lors  très-heureufement.  s 


i.es  prêtres  égyptiens  ajoutoient  que  Typhon 
ayant  été  tué  par  Horus  fut  enfevêli  dans  î» 
lac  Serbonis  près  de  Pélufe  & du  mont  Caüus 
( Herodct . Lü  III,  cap.  5.  Eufiaik.  ad.  Perieget. 
vers  253.  ).  De- là  vint  que  les  égyptiens  anpeî- 
lèrent  ce  lac  les  exhalaifons  de  Typhon  ( Plutarck. 
Anton,  j. 


Les  égyptiens  regardant  Typhon  comme  un 
génie  malfaifant,  haïffoient  tout  ce  qui  avoit 
quelque  rapport  avec  lui  , tel  qu’un  des  cinq 
jours  qui  terminoient  l’année,  parce  .quon  le 
croyoit  l’anniverfaire  de  Typhon  , les  animaux 
dont  les  mauvaifes  qualités  étoient  les  plus 
odieufes , le  crocodile  en  particulier  qui  «toit 
fon  image  parce  qu’il  enavoit  pris  la  forme  lorfqu’i! 
fuvoit  Horus.  On  lui  confâcroit  encore  l’hippopo- 
tame comme  le  plus  vorace  & le  plus  féroce 
des  animaux  ; 8c  dans  les  hiéroglyphes , cet  ani- 
mal défignoit  l’impudence,  parce  qu’on  l’accufoit 
de  tuer  fon  père  S:  de  s’allier  à fa  mère.  L’âne 
etoit  aufii  un  des  fÿmboîes  dé  Typhon , parce 
qu’il  eft  parefièux kfcif ; & les  égyptiens  i’a- 
voknt  en  horreur.  Les  prêtres  difoient  que  cet 
animal  étoit  agréable  à Typhon  , auquel  il  reffeir.- 
hiek  par  la  forme,  par  la  couleur, "8c  qu’il  lui 
avoit  fervi  de  monture  dans  fa  fuite. 

La  crainte  que  les  égyptiens  avoient  de 
Typhon  lui  fit  offrir  des  fucrifices , & fit  honorer 
dans  quelques  provinces  les  animaux  qui  lui 
étoient  consacrés.  De-là  vint  l’efpèce  de  ^cuite 
rendu  à ces  animaux.  Dans  les  temples  où  1 on 
honorort  Typhon , il  y avoit  des  endroits  particu- 
liers deftines  à ce  culte,  & appelles  lypnoma. 
( Strab . lib.  XVII.).  Mais  quand  Typhon  n’exau- 
çoit  pas  les  demandes  de  fes  facnficateuts  & fi0® 
l’événement  ne  répondoit  pas  à leurs  demandes, 
alors  ils  iaifloient  un  libre  .cours  à ia  haine . 8c 
au  mépris  qu'ils  n’ avaient  celle  d’avoir  pour  iUQ 
& qu’ils  avoient  feulement  déguifés.  C’eit  ainsi 
que  dans  certaines  fêtes  ( Plutarck.  de  IHae  v- 
362.)  ils  rinjuri oient , ils  couvraient  d oppro- 
bres les  hommes  roux,  & iis  jettoient  un  une  uans 
un  précipice.  Lorfque  la  chaleur  étoit  excen;«e, 
lorfque  l’Egypte  étoit  affligée-  de  maladies  gon" 
tagieufes , les  prettes  renrermoient  dans  des  iIcax 
retirés  les  animaux  confacrés  à Typhon  c 
menaçofcnt  de  toutes  fortes  de  maux ci 
tuoient  lorfque  le  mal  empiroit.  ri  jPanjJt 
franpoiest  les  fiatues  mêmes  de  Typhon , *■* 

; Hérodote  ( Lib.  II.  c.  152.  ) dît  qu’ils  acccbioienc 
de  coups  un  certain  dieu  qu’il  n’ofe 
Diodore  ( Lib.  I.)  dit  au  S que  les  prêtres  d . • 1 
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frappoicnt  de  verges  dans  leurs  temples  ceux  que  i 
les  grecs  appeiioient  géants  & qui  avaient  vécu 
en  Égypte  du  temps  d'ïïis,  c’eft-à-tiire,  Typhon ; 
car  les  grecs  lui  avaient  fubftitué  dans  leur  mytho- 
logie, les  Titans  & les  géants.  Les  égyptiens 
employaient  encore  le  bruit  des  filtres  pour 
chaiTer  Typhon , de  même  que  les  grecs  croyaient 
chalfer  par  le  bruit  de  f airain  les  démons  & les 
mauvais  génies. 

Cherchons  à reconnoître  ce  que  les  anciens 
égyptiens  avoknt  voulu  déiigner  par  Typhon. 
C’était  ie  mauvais  principe  des  Orientaux  , leur 
Armani  que  les  grecs  désignèrent  par  les  péans 
8c  les  Titans  ennemis  de  Jupiter  & des  dieux. 
Le  boa  principe  des  égyptiens  étoit  jchnupki , 
ou  Cmtrki,  le  même  que  Phcha.  En  langue  cophte 
Typhon  , ou  Theu.~ph.-hon,  veut  dire  mauvais 
efprit  ; c’étoit  le  Typhée  des  grecs.  Piutarquè 
( De  Ifide  & O fi  ride.  ) dit  exgrefTement  que  les 
égyptiens  regardoient  Typhon , comme  un  mau- 
vais génie,  iear.tnAatfe.sv», qu'ils  appeiioient 

Typhon  , tout  ce  qu’il  y avait  de  corrompu  dans 
la  nature .......  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de 

corrompu  de  nu'./ais  dans  la  nature  étoit  un 
membre,  ou  une  partie,  ou  le  produit  de 
Typhon. 

Mais  quand  la  mythologie  des  égyptiens  def- 
cen-iit  des  êtres  intellectuels  aux  êtres  fenfîbles , 
Typhon  devint  ie  fymbole  de  i’hyver  ou  de 
T hémifphère  auftral , & On  ris  celui  du  foleil  ? Nous 
avons  vu  l’hippopotame  Sc  le  crocodile  confacrés 
à Typhon  ; or  I hyppopotame  ( Eufeh.  prepar.  3. 
cap.  12.)  étoit  le  fymbole  du  pèle,  ou  de  l’autre 
hémifphère  dans  lequel  defeend  ie  foleil  à fon 
coucher,  & le  crocodile  ( Horap.  Hierogiy.  I.  /, 
cap.  60.  ) couché  & accroupi  défignoit  le  cou- . 
cher  du  foleil,  c’eft- à-dire,  fon  paffage  dans 
rhémifphère  inférieur. 

Les  philofophes  grecs  voyant  les  prêtres  égyp- 
tiens avoir  horreur  du  fel  marin  , qu’ils  appeiioient 
l’écume  de  Typhon  , de  la  mer  2e  de  ceux  qui  , 
la  fréquentoient , crurent  que  Typhon  défignoit 
la  mer  qui  engloutit  le  Nil.  Quelques-uns  d’eux 
crurent  auflî  que  Typhon  étoit  l’emblème  d’une 
chaleur  & d’une  féchereffe  extrême  qui  confumoit 
le  Nil , &c. 

L’ancienne  mythologie  égyptienne  avoit  défigné 
par  Typhon  un  vent  mal-fain  , tnaifaifant,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  ou  un  génie  malin  & 
nuifible.  De  cette  opinion  ciécouioit  comme  d'une 
feurce  tous  les  details  de  fon  histoire  fabuleufe. 
On  croyait  que  Typhon  étoit  la  cauiedes  chaleurs 
& des  féchereflès  exceâîves.  On  les  attribuoit 
particulièrement  à certains  vents  qui  foufSoient 
régulièrement  en  Egypte.  C’étoient-là  les  com- 
bats de  Typhon- contre  Chris,  contre  Korus,  & 


contre  Ifis  , combats  dont  i:  fortoit  tantôt  vain- 
queur tantôt  vaincu , jufqa’à  fon  entière  défaite 
par  Heinis.  De-là.  vencit  encore  que  le  régne  de 
Typhon  étoit  agité  , violent,  Sc  tyrannique.  L’E- 
gvpte  maritime  & fur- tout  la  partie  orientale, 
où  fe  trouvoit  le  lac  Sirbcn,  voifin  de  la  Phénicie 
éteient  tourmentées  & fubmergées  par  la  mer  que 
les  vents  fouffloient  Sc  pouffoienc  avec  impe- 
tuofîré  ; c’étoit  donc  l’habitation  naturelle  de 
Typhon. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
il  eft  facile  de  conclure  que  Typhon,  étoit  non- 
feulement  un  vent  brûlant  & déffechant , mais 
encore  un  vent  qui  fouffioit  Ae  l’Orient  Sc  qui 
après  avoir  paffé  fur  les  déferts  embrafés  de 
l’Arabie , des  bords  de  l’Euphrate  , &c.  verfoit 
fur  l’Egypte  des  torrens  de  feu. 

Typhon,  portoït  en  Egypte  piufieurs  furnoms, 
tels  que  ceux  d’Apopis,  de  Babys  ou  Bedon,  de 
Seth  Sc  de  Smy.  Pour  le  premier,  Voye y Apho- 
Pkis  , qui  eft  le  même  furnom.  Boby  en  langue 
cophte  lignifie , qui  eft  renfermé  dans  une  ca- 
verne ; de-là  Babys  déllgnoit  bien  Typhon , vent 
brûlant  que  l’on  croyoit  fortir  des  cavernes  qui 
bordoient  le  lac  Sitbon,  de  même  que  le  Ty- 
phée  des  grecs  étoit  renfermé  dans  les  antres  de 
la  Cilicie, 

Plutarque  .dit  ( De  Ifid.  & Ofiri.  ) qae  les 
égyptiens  appeiioient  Typhon  , Seth  , sorti  qui 
fignifîe  , celui  qui  fuhjugue  avec  violence.  Mais 
cette  explication  ne  . trouve  aucun  fondement 
dans  la  langue  cophte.  Ses  , mal  tendu  par  Seth, 
dans  les  écrivains  grecs,  lignifie  un  âson  ; Sc 
St.  Épiphane  (Lié.  III  adv.  karefes.  ) dit  que 
» les  prêtres  grecs  facrifioieac  à un  âne  fous  le 
nom  de  Seth  , ou  d.e  Typhon.  » 

Smy  en  langue  cophte  lignifie,  léger , fubti!  j 
épithètes  qui  conviennent  parfaitement  à un  vent 
. qui  charrie  un  fable  oui  pénétre  dans  les  pluspe- 
, tics  plis  des  habillements, 

> L’empire  de  Typhon  ou  le  mauvais  génie 
: étoit  placé,  félon  Dupuis  , dans  le  ligne  du  feor- 
: pion , ligne  des  géans  & des  vents , qui  ramènent 
: les  pluies  de  l’hiver  & les  déluges,  comme  celui 
d’Ofiris  ou  du  bon  génie,  étoit  placé  dans  le 
taureau  , qui  porte  encore  en  aftronomie  le  nom 
d’Cfiris.  Hérodote  , parlant  d’un  temple  bâti 
par  Ramfinit,de  Perfée  de  nos  fphères,  le  Saturne 
père  d’Olîris  chez  les  égyptiens,  nous  dit  qu’on 
y avoir  place  la  ftatue  de  deux  génies , dont  l’un 
s’appe'iloit  l’Été  & l’autre  l’Hiver  : que  l’un  regar* 
doit  le  Nord  , ou  l’hémifphère  fupérieur  , l’autre 
ie  Midi  , ou  l’hémifphère  inférieur^  { Enterre, 
ck.  121.  ) ; on  honorait  le  premier  du  culte  le 
plus  religieux,  & l’antre  étoit  traité  d’une  mà-, 
1 “ A a a a a i j 
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nièce  route  contraire.  G’efi  l’Oromaze  des  perfes 
Bc  leur  A Aman,  comme  il  paroitpar  ce  paffage 
de  Plutarque. 

Oromaren  aimt  « lace  natum  purljfimâ  , Arima- 
r.lum,  ê caligine  , eos  bellum  inter  fe  genre.  Stx 
deos  fcijfe  Orom.arcn  ; Àrimànium  totidem  numéro 
iis  âdverfa  efficientes  : dein.de  Oroma\en  fefe  tri- 
plicajfe  Ù à joie  tstnto  iruervdUo  removijfe , qu.an.to 
fol  à terra,  abefi  ; & ccelum  fteihs  decorajfe  , 

un.a7n.q1te  ante  alias  t&nqiiam.  cujlodem  & fpecula- 
toretn  confiititzjfé  firium.  Altos  perro  24  deos  con- 
didijfe  , et  in  ovo  pofuijfe.  At  totidem.  numéro  fados 
ai  Arimamo  ovurn  illad.  pcrforajfe.  Hinc  mala 
bonis  effe  permixia. 

Sans  entrer  dans  1’explication  détaillée  de  ce 
paflage  , il  iufSt  d’y  remarquer  ie  monde  défigeé 
ici  fous  le  fynsbole  gu  grand  oeuf,  la  divifion 
de  ce  t oeuf  en  deux  empires  , fous-divifés  ecfuite 
en  fix  préfectures  ou  gouvernemens  , dont  fix 
font  du  domaine  de  la  lumière,  & fix  des  té- 
nèbres. 

Cette  divifion  des  deux  que  nous  établirons 
ici  comme  un  des  principes  fondamentaux  de 
Eotre  fyfiéme,  eft  confirmé  par  Manilius  : 

Quin.etia.mfex  continuis  dixere  diurnas 

Cafirïs  ejfe  vices  , que  funt  h.  principe  figno 

Lanigcri , fex  alibra  noSur.na  videri, 

( Lib.  II , v.  218.  ). 

C’eft  le  mont  Mérou  des  fables  indiennes , 
éclairé  fix  mois,  & oblcur  fix  autres  mois. 


« Il  ne  faut  pas  croire,  dit  Paw  ( Reck.  pktl.  II. 
p.  179.  ) quoi  qu’on  en  ait  pu  dire,  qüe  jamais 
les  égyptiens  fe  foient  fends  du  terme  de  Typhon 
pour  défigner  ce  mauvais  génie  , qu’ils  appel- 
Joient  en  leur  langue  tantôt  Setk  tantôt  Baby  ou 
Papy  , & qui  ne  lauxoit  avoir  aucun  rapport  avec 
le  Grigry  des  Negres.  Mais,  en  examinant  plu-- 
fieurs  fables , qui  concernent  le  Typhon  qu’on 
•difeit  être  toujours  allie  avec  une  reste  éthio- 
pienne , nemseée  Aqo , je  ne  doute  plus  que  ce 
fantôme  mythologique  ne  vienne  des  ancieas  Cu- 
vages de  l’Eîiiopre  , qui  a voient  probable  nu  nt 
inventé  quelque  inftrument  fort  greffier  & fort 
bruyant  pour  chaisier  le  Baby  : car  on  a d cou- 
vert dans  la  Sibérie,  le  long  des  ce:  s de  l’Afri- 
que & dans  le  nouveau  monde  jusqu  à l’oppofite 
de  la  terre  dé  feu,  une  infinité  de  nations  qui  env 
ployent  des  crecelks,  des  fonn ailles,  des  tam- 
. bouts  ou  des  courges  remplies  de-  cailloux  , pour 
éloigner  les  efprits  malfaifants , dont  les  Cuvages 
fe  croyant  fouvent  affifocs  pendant  la  nuit,  & 
dès  qu’il  leur  fument  quelque  indifpofiticn , ils 
.doivent  être  exorcifés  par  les  jongleurs  -,  ce  qui 


ne  fe  fait  jamais  fans  un  brait  épouvantable  rVc» 
le  malade  eft  d’abord  étoqfdif  » ' 3 c 


,c  Comme  les  égyptiens  ont  témoigné,  0fi  ns 
dira  point  de  la  confiance , mais  de  l’ opiniâtreté 
a retenir  leurs  anciennes  coûtâmes  reiifreufes 
on  peut  être  à peu  près  certain  que  l’infinuaent 
dont  fe  fervoient  les  éthiopiens  pour  écarter  le 
Baày , a été  le  filtre,  qu’on  vôjroit  paraître  dans 
toutes  les  cérémonies  où  chaque  a&ftant  en  por- 
toit  un  a la  main.  Et  Boclurd  a même  prouvé  que 
dans  des  fiecfcs  très-éloignés  toute  l’Egypte  a été 
furnommée  la  terre  ces  'Ares  , qui , comme  nous 
f avons  dû  , n’étc-ienr  point  des  inftrumens-  de 
Uralique,  que  les  célébrés  miliciens  d’Alexan- 
drie, dont  parle  Ammien  fNe  nwu  quidem  m 
eaiem.  orbe  doctrine  varia  dlent.  Non  apud  eos  ex- 
aruit  mufica  , nec  karmonia  conticu.it.  lib,  22.  ) 
ayent  jamais  pu  employer  dans  leur  concert.  Au 
temps  de  Plutarque  le  petit  peuple  de  l'Egypte 
croyoit  encore  que  le  bruit  du  filtre  fait  fuir  le 
Typhon.  ( Typhorum  dangers  fifirorunz  pelli  poffe 
créditant.  De  Ifid.  Sc  Giirid.  ) tient  la  piriifance 
diminua  cependant  à meure  que,  la  railtfn,  fit 
des  progrès,  comme  cela  arrive  dans  tous  les 
pays  du  mande  : car  ce  n’eft  que  chez  des  nations 
enfevelies  dans  La  barbarie  , on  dans  la  vie  fau- 
vage,  que  les  mauvais  génies  font  formidables. 
Au  refte , il  eft  prouvé  par  des  monœnens  qu’on 
voyoit  dans  les  villes  d’Apollon  &r  de  Meccar-e  , 
que  l es  égyptiensAont  fournis  le  pouvoir  du  Typhon 
au  pouvoir  de  l’Être  fupréme.  Ét  les  fables  fâcer- 
dorales  nous  tepréfentent  ce  monftre  comme  noyé 
dans  le  iac  Sirbon,  où  on  le  précipita  dès  qu’il 
fut  touché  de  la  foudre.  II.  faut  obferver  encore 
qu’on  lui  a toujours  attribué  plus  d’influence  dans 
les  effets  naturels  que  dans  les  a ffcciisns  de  l’ame 
humaine  : c’était  lui  qui  déchaînait  les  vents 
brûlants , qu’on  fait  être  dans  ce  pays  extrême- 
ment nuifibles  : c’étcit  lui , qui  produifoit  les 
fécherejTes  extraordinaires  , Sc  eevelcppoit  les 
eevirons  de  Péiufe  de  .brouillards  étouffants  : de- 
toit  lui  enfin  , qui  régnoit  fur  la  Méditerranée 
où  il  excitoit  ces  trombes  qui  portent  encor  ioa 
nom  aujourd’hui  parmi  les  marins.  » 


« De  tout  ceci  on  pourroit  conclure  que  ses 
anciens  égyptiens  ont  été  beaucoup  plus  embarras 
fiés  d’expliquer  l’origine  du  ml  phyiîque  que  1 ©- 
naine  du  mal  moral.  Il  eft  aife  d'actaettrè  que 
des  êtres,  qu’on  fuppofe  nés  libres,  ne  doivent 
chercher,  qu’en  eux-mêmes  la  fource  des  vices  i* 
des  vertus  : cette  opinion  eft  à la  portée  dépeu- 
ple ; mais  les  feccaffcs  de  la  nature,  que  lefomire 
tais  ne  peuvent  ni  produire,  ni  arrêter,  St  q"1 
renverf.nt  également  l'innocent  & le  coupage, 
different  à fes  yeux  beaucoup  du  mal  pnyuque , 
que  produit  le  défordre  des  pallions.  ” 

« Après  tout  cela  il  eft  prefqu  incroyable 
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fans  an  livi'5  intitulé  Obfsrvaûons  critiques  fur  Us 
anciens  peuples,  Foarmont  ait  voulu  démontrer 
féricufenaent  que  le  i ypnon  ses  ^égyptiens  a été 
le  natr:  arche  Jacob  des  juifs  ( i'otr..  I.  iiv.  U. 
chft.  XV.').  Cette  chimere  vaut  elle  feule  toutes 
les* chimères  de  Huet,  de  Kircher  & de  \var- 
burthon.  Des  fables  allégoriques  ccnfervées  dans 
Plutarque,  peurroient  faire  croire  que  les  égyp- 
tiens  regîttdoient  les  hébreux  comme  une  race, 
méchante  Sc  Typhomoue  j mais  ces  au  écornes 
n'eut  "eu  cours  vrsifsmblâbiement  que  parmi.  ie 
petit  peuplé , & ne  paroütenc  point  être  extrai- 
tes des  livres  des  prêtres , ou  , fuivant  joiepne  , 
on  se  difoit  autre  cflofe,  fison  que  les  juifs  av oient 
été  réunis  dans  Av  arts , qu'en  appeÜoit  aufS  la 
ville  de  Typhon.,  dont  la  fimation  eft  ùnpoint  qui- 
iatéreâé  là  géographie  , fe  qui  mtéreile  encore 
bien  davantage  l’bîfioire  : cependant  perfonne 
jafju’à  prefent  n’en  a pu  indiquer,  remplacement. 
Mais  fûivant  nous,  Avaris  eft  la  même  Ville  que 
Séthron „ dont  le  diftrict  fermoit  la  petite  terre 
de  Gofen  : car  jamais  les  juifs  n’ont  occupé  la 
grande  j glas  méridionale  de  quirante-ffit  jieues  , 
Si  qui  appartenoît  à une  vide  nommée  Meraclto- 
polis  magna,  La  petite  terre  de  Gofen  au  contraire 
appartenoît  à Meracleopelis  parva  ou  Séthron  dans 
le  Delta.  (Les  prêtres  de  l’Egypte  ninferoient 
point  dans* les  mémoires  hiftoriques  le  véritable 
nom  des  ufurpateurs  de  leur  pays  : mais  il  les  défi- 
gn oient  allégoriquement  par  des  fy mooies  odieux. 
Cambyfe  étoit  appelle  Le  poignard,  Ochus  Y âne , 
fe  le  premier  des  rois  bergers  le  Typhon  ou  Seth. 
Ainfi  Séthron , où  les  rois  bergers  réüdoiem  , fe 
nommoit  dans  les  livres  facerdotaux  la  vide  de 
Typken , quoique  fon  véritable  nom  ethnique  fût 
Gofen  ou  la  petite  cité  d’Hercuie.  Ce  font  les  ber- 
gers qui  l’appeîlcient  Avaris  ou  Aharïs , & après 
^xpultion  os  continua  a 1 appel! er  oéthron  ou. 
Typhônopoüs  ; car  ces  termes  font  fynonymes  ) ». 

« La  victoire  mythologique  , que  les  Dieux 
^voient  remportée  fin  le  Typhon  , per  y en  un 
certain  fens  avoir  du  rapport  a l’expiufion  des 
rois  bergers  , Je  en  un  autre  au  dwiicCuement  de 
la  Bafie-Yevpte  par  le  moyen  des  canaux  , avant 
l’ouverture'  defouels  cette  partie  n’ étoit  point 
habitable  , & il  a du  s’en  élever  des  brouillards 
extrêmement  pernicieux.  Indépendamment  des 
autres  caufes,  auxquelles  nous  avons  déjà  rapporte 
l’origine  de  la  pelle  en  Egypte,  il  faut  _ obier  ver 
que  les  deux  chaînes  de  mont  signe  s,  qui  boraeut 
cette  contrée  depuis  les  catarafies  jufeu  a la  hau- 
teur du  Caire , en  formant  une  vaLée  longue  , 
profonde  & étroite  où  l’air  ne  pouvant  circuler 
comme  en  un  pays  de  plaine,  eft  par-là  même 
plus  fujet  à s’altérer.  Et  cette  vallée  fait  a an- 
leurs  trois  ou  quatre  coudes  ; de  forte  qoe^  ie 
vent  ne  peut  la  parcourir  en  ligne  droite.  C eit 
air  fi  eue  l’irrégularité  des  rues  de  Conftantiaople 
fe  km  peu  de  largeur  y entretiennent  fou  vent 


F épidémie  ; parce  que  le  courant  <î  air  manque  ne 
force  dans  ces  détours  étroits  pour  entiainer  le 
principe  de  la  contagion.  Les  anciens  ont  cru 
qu’en  Egypte  le  vent  ne  pou  voit  meme  fe  faire 
fentir  citez  à la  fuperfide  de  la  terre  , peur  pro- 
duire une  agitation  csnfidérable  eau?  ies  eaux  eu 
Nil  ; mais  üs  aur  oient  dû  fe  contenter  de  cire  que 
les  navires,  qui  veulent  remehter-ce  fleuve  à ia 
voile,  font  furpris  de  calmes' fréquents.  Au  refte , 
il  eft  certain,  comme  Ariftote  le  prétend,  qn 'an- 
ciennement le  Nil  n’ avoir  qu’une  feule  embou- 
chure naturelle  : ( Mtr  nos..  Lzh.  I.  chap.  a.  -Ànt- 
tote  croyoit  que  la  feule  bouche  naturelle  du  Nil 
efl  la  Canopique  : mais  dans  les  temps  ‘les  plus 
reculés  ce  neuve  fe  décharge  oit  à la  pointe  du 
Delta,  à peu  près  à trente  lieues  plus  au  fixd  que 
n’étoit  fitué  Caacpe,  ce  que  i’inipeSion  du  ter- 
rain rend  fenfibie.)  toutes  les  autres  cm  été  faites 
de  mains  d’hommes  ; 8c  ce  n’eft  peint  fans  aSec- 
tation  qu’on  a porte  le  nombre  de  ce  s bouches 
jufqu’à  fept  pour  les  égaler  aux  planètes  ; mais 
jamais  les  égyptiens  ne  cor.facrerent  la  bcuch# 
Tasirique  au  Typhon  , comme  on  a pu  le  croire 
jufe-u’à  préfent  ; la  prétendue  horreur  qu’ils 
avaient  pour  la  Tanitique  , provencit  uniquement 
de  ce  eue  les  ufurpateurs,  qu’on  nomme  les  rois 
bergers  , y habitaient  ; 8c  cet  endroit  a toujours 
été  fort  eipofé  aux  incurfions  des  arabes  pafteurs. 
On  y trouve  même  encore  de  nos  jours  une  horde 
de  bédouins  , qui  font  paître  leurs  beSiaux  jufques 
dans  ce  diftriâ:*,  qu’on  a appelle  la  petite  tenté  à# 
Gofen  ». 

Tvpkon  , chez  le*  grecs  étoit  un  géant  fa- 
meux ou’ils  appelaient  Suffi  Typhée.  Junon  indi- 
gnée, oit  Homère  ( Dans  fon  hymne  fur  Apollon  , 
vers.  ;oo.  ) , de  ce  que  Jupiter  avoir  mis  Pallas 
au  monde  fans  le  fecours  d’une  femme , conjura 
le  ciel  , la  terre  & tous  les  dieux  de  lui  permettre 
d’enfanter  auffi  fans  avoir  de  commerce  avec 
aucun  dieu , ni  aucun  homme  ; puis  ayant  frappé 
la  terre  de  fa  main  , elle  en  fit  fortir  des  vapeurs 
qui  formèrent  le  redoutable  Typhon  monftre  à 
cent  têtes.  De  fes  cent  .bouches  fortoient  des 
flammes  dévorantes  & des  hurlemens  fi  horribles 
qu’il  efrrayoit  également  & les  hommes  & les 
dieux.  Son  corps  , dont  la  partie  fupérieure  étoit 
couverte  de  plumes  , & l’extrémité  intérieure 
terminée  en  férpens  , étoit  fi  grand,  qu’il  tou- 
choit  le  ciel  de  fa  tête.  Il  eut  pour  enfans  la 
Gorgone,  Géryon,  Cerbère,  l’Hydre  de  Leme, 
le  Sphynx  & tous  les  monftres  de  la  fable. 

Typhon  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  terre , qu’il 
réfoîut  de  déclarer  la' guerre  aux  dieux ,_  &'  de 
venger  les  géans  terrâmes.  C’eît  pourquoi  il  s’a- 
vança contre  le  ciel , fe  épouvanta  fi  fort  les  dieux 
par  fon  horrible  figure  , outils  prirent  tous  la 
mite  en  Égypte.  Jupiter  lui  lança  un  coup  de  fou- 
dre , qui  ne'  fit  que  l’éf&êurer.  Le  géant  à fou 
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tour  ayant  faiü  Jupiter  au  milieu  du  corps  , fui 
coupa  "les  bras  & les  jambes  avec  une  faulx  de 
diatàans,  Sz  le  renferma  e.nfuite  dans  une  antre 
fous  la  garde  d'un  tuonftre  moitié  fille  & moitié 
fcrpest.  Mercure  & Pan  ayant  iufpns  la  vigilance 
À?  ce  gardien  3 rendirent  à Jupiter  fes  bras  & 
les  mains.  Alors  le  dieu  reprit  les  forces  , 8c  étant 
monté  fur  un  chfic  'tiré  par  des  chevaux  ailés, 
poarfuivk  Typhon  a.vte  tant  de  vivacité,  8 c le 
frappait  fouveat  de  fes  foudres,  qu'il  le  terr.ula 
enfin  , 8c  l'étendit  fur  le  mont  Etna,  où  le  géant 
irnieux  vomit  continuellement  des  flammes. 


Hygin  ( F ni.  ij2  ) dit  que  le  tarcare  &c  la 
terre  produisirent  Typhon  , rnonftrë  d'une  gran- 
deur énorme  ^ d’un  afpect  hideux , & dont  les 
épaules  étoient  chargées  de  cent  têtes  de  dragons. 
Pir.dare  ( Pych.  I.  iS.  ) Héfiode  ( In  Theogùn. 
Su.  Sa-;-.  ) racontent  les  mêmes  fables;  mais  iis 
font  élever  Typhon  dans,  uns  antre  de  Cilicie. 

Dans  là  collection  de  Stofch.  on  voit  fur  une 
fardoine , le  gearyc  Typhon  qui  combat  avec 
Diane  transformée  en  cerf. 

Sur  une  pâte  de  verre  prife  d’une  calcédoine 
du  marquis  utcatelîi  à Rome  , le  même  fujet. 
(D:  ferla? . dtll.  acad.  di  en  long.  t.  VL  p,  1-8 1.  ) 


T Ty  H ONIA.  Vçye^  Typhon. 


T Y R 


Tyr  (erede).  L’ère  ce  Tyr  commence  t,. 
ans  avant  1ère  vulgaire.  Fan  de  Rome  ^ 
8c  1 86  de  î ere  des  oeleucides  dont  îes  tvrL  1 
setoient  fervis  jufiqu'alors.  Ce  qui  lesYnCR! 
a établir  une  nouvelle  époque  en  eette  ann| 
fut  la  reconnoiifance  envers  Bda,  roi  de  Syri-* 
qui,  à fqn  avènement  au  trône,  leur  acco-dî 
l'autonomie,  ou  la  liberté  de  fe  gouverner  pâ- 
leurs propres  loix.  Le  19  octobre  etoit  le  premLr 
jour  de  l'année  syrienne , qui  s'euvroit  par  le 
mois  hyperbérétœus.  Ainfi  la  première  année  de 
notre  ère  vulgaire  tombe  en  Fan  115  fie  Fère 
ty tienne , commencée  le  19  octobre  , deux  mois 
& 1 y jours  avant  notre  premier  janvier.  On  voit 
plusieurs  médailles  fur  lefquelles  eft  marquée 
Fère  de  Tyr.  Le  cardinal  Noris  ( De  Epoca  Syro- 
Maced.  Dijfert.  4.  c.  3.  ) en  rapporte  fix  , une  de 
Fan  219  de  Tyr , qui  concourt  avecl'an  94  de  1ère 
vulgaire;  une  autre  de  Fan  237,  qui  tombe  en 
notre  année  112;  une  troifième  de  Fan  256  .qui 
répond  à Fan  1 3 1 ; une  quatrième  de  Fan  279  3 qui 
eft  notre  année  1 jq  ; deux  autres  de  Fan  263  , qui 
revient  à Fan  138.  Quelques  conciles  font  audi 
datés  de  la  même  ère.  Bellei  prétend  que  Tyr  re- 
prit l'ére  des  Séleucides  fous  Elagabaie.  Mais  ii 
faut  qu'elle  Fait  enfuite  abandonnée  de  nouveau  , 
puifque  les  conciles , où  cette  ère  de  Tyr  propre- 
ment dite  eft  employée  , font  poftérieurs  au  règne 
de  ce  prince  ( L‘Art  de  vérifier  les  dates.  ). 


TYR,  dans  la  Phoénide  tï?ot. 

Les  médaiHes  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent, 

O.  en  or, 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  t 
Un  aigle  pofé  avec  une  palme, 

.Un  navire. 

Une  mafiùe  fur  montée  d'un  monogramme,  qui 
|ui  fert  de  fymbole. 

Un  palmier. 

Avec  les  légendes  fuivantes  : 

COL.  SEPT.  T7RVS.  ME  TROP.  Colonia 
Septirrna  Tyrus  Met ppolis. 

TYRIO.R  VM 


Tyr  (Marbre  de),  Tyrium  tnarmor , marbre 
blanc  fort  eftimé  des  anciens  , & qui  n'était 
point  inférieur  au  marbre  de  Paros  , lorfqu'ii  eft 
parfaitement  pur.  11  avoir  quelquefois  des  veines 
d'un  gris-noirâtre. 

Tyr  étoir  une  divinité  du  fécond  ordre  chez 
les  feandinaves.  Il  etoit  fubordennement  à Thor 
un  dieu  guerrier  , 8c  le  protecteur  des  braves  & 
des  athlètes.  Pour  preuve  de  fort  intrépidité  on 
racontoit  que  les  dieux  voulurent  un  jour  per-- 
fuader  au  loup  Feuris  leur  ennemi , de  fe  Iziüet 
attacher  : mais  celui-ci  craignit  que  les  dieux  ne 
vouluffent  plus  le  défier  ; & il  rerufa  conftarnment 
de  fe  laiffer  enchaîner , jufqu’à  ce  que  Tyr  eut  mis 
fa  main  en  gage  dans  la  gueule'  de  ce  mordtre.  Les 
dieux  n'ayant  pas  jugé  à propos  de  retirer  ce  gag£> 
le  loup  emporta  la  main  du  dieu , qui  depuis  ce 
temps  a été  manchot.  Sa  prudence  avoir 


Tyr  devenue  colonie  romaine,  a fait  frapper 
des  médailles  latines  en  F honneur  de  Sept.-Sévere, 
de  Domna  , de  Caracaiia,  de  Geta,  de  Macrin, 
de  Diadutnénien  , d'Ëlagabale  , de  Ssvera , de 
Mstfii,  d'Alex.  Sévère,  de  Gordien  Pie,  des 
Philippes,  d'Otacilie , de  Galles , de  Volufien, 
de  Valéric-n , ce  Gallien,  de  Salcnine,  de  Maniée, 
Le  PLütiHe  , de  Fupien , d'Eçrüfcile. 


Tyr  , nom  du  cinquième  mois  de  Fannee  ethio 
prenne-  Il  commence  le  13  décembre  ce  1 ann 
julienne. 

TYRACINA , en  Sicile. 

Le  prince  de  Torremufa  a publie  un  jnédaÜl 
de  bronze  autonome  de  cette  ville. 
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TŸRAS  , dans  la  MæSs.  TïFANüN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecq.  s en  l'honneur  de  Domitien  , d'An- 
ronin  , de  M.  Àurèîe,de  Commode.  deSeptkne- 
Sévère  , de  Domna  , de  Caracalia  , de  Plau-tilie  , 
de  Géra. 

TYRBE  , fête  que  les  achéens  céîébroient  en 
l'honneur  de  Eacçhus  , dans  laquelle  tout  fe  p-.f- 
fc-it  dans  le  trouble  S;  la  contufion  , comme  le  fi- 
gnifie  le  nom  ( rt/ffa  , trouble.  ). 

TYRIEN.  Il  y avoir  un  Hercule  - T y-rien  qui 
avoir  fait  une  expédition  aux  Indes.  Voye j Her- 
cule. 

TYRïMNUS  , divinité  de  TByatire  , ville  de 
Lydie.  Ce  dieu  avoir  fon  temple  devant  la  ville  , 
comme  pour  la  garder  ; on  faifoit  des  jeux  publics 
en  fon  honneur.  C'eft  tout  ce  que  nous  lavons  de 
ce  dieu  , qui  rfeft  connu  que  par  une  infcription 
decouverte  par  Spon. 

T YRIN THIUS.  Voye?  Tyrinthe. 

TYRIUS  color , pourpre.  Vcye^_  Pourpre. 

TYRO  3 fille  du  célèbre  Salmonée  , devint 
amoureufe  du  fleuve  Énipée , qui  fuivant  Homère, 
étoxt  ie  plus  beau  de  tous  les  Neuves  qui  arrofent 
les  campagnes.  Elle  'alloit  fouvent  fe  promener 
fur  les  rives  charmantes  de  fon  fleuve  chéri. 
Neptune  qui  la  vit  en  devint  amoureux;  & un 
jour  qu'eiie  droit  à 1- embouchure  de  l 'Énipée  , 
il  prit  la  fleuve  de  ce  fleuve , & profitant  de 
Terreur  de  la  belle  nymphe  , il  gonfla  les  eaux 
en  forme  de  montagne  ; & les  recourbant  comme 
une  voûte , elles  environnèrent  & couvrirent 
les  deux  amans.  Le  dieu  infpira  à Tyro  un  doux 
fommeil , & lui  annonça  à fon  réveiT,  qu'après 
Tan  révolu,  elle  mettroit  au  monde  deux  beaux 
enfi.ns,  qui  feroieftt  tous  deuxmifiifires  de  Jupiter, 
Elle  accoucha  effect'ivèment  de  Mêlée  & de  PéSir-s. 
Après  cette  aventure  , Tyro  époufà  Créthéus 
fils  d'EoIe  , & fon  oncle  par  cosféquent.  Elle  en 
eut  trois  en  fa  ns , Amithaon  , Éfc-n  & Phérès. 
Voye £ AjvîPKIARAU  S , PelXAS. 

TYROCINIUM . spprentifuge  , 8e  T riorjs  , 
les  apptentifs  dans  quelque  genre  que  ce  foit. 

On  appelle it  ainfî  proprement  ceux  qui  avoient 
atte  int  Tâge  de  dix-fept  ans  , & qui  prenant  la 
toge  virile  nommée  pura  & libéra  , étoient  con- 
duits dans  la  place  publique,  accompagnés  d'un 
grand  nombre  d'amis  de  la  famille,  pour  lignifier 
qu'ils  entraient  dans  le  monde  ; c'eft  .ce  que  Ton 
appsîioit  forum  attingere , &"  in  forum  venire  , ou 
comme  dit  Sénéque  : llle  in  foro  primum  duc- 
iurus  tyro  dictus  eft.  On  marquoit  cette  époque 
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pat  un  feftln , en  réjousSaace  de  ce  que  le  jeune 
homme  étoit  en  état  de  rendre  fervice  à la, 
république,  & c' étoit  à la  fin  du  feftin,  qu'on 
lui  ôtmt  fa  toge  prétexte,  pour  lui  mettre  cette 
toge  virile  , toga  pura.  Enfuits  le  père  toujours 
accompagné  des  amis  & de  la  famille  , Je  menait 
an  temple  pour  y faire  les  facriflces  ordinaires, 
Sz  rendre  grâces  aux  dieux  ; & c’ell  de-îà  qu'on 
le  conouifc-it  fur  la  place  publique,  pour  lui  ap- 
prendre a quitter  T enfance  , & à vivre  en  homme. 

TYRO  TA  RI  CHUS  , c’étoit  chez  Es  romains 
un  mets  tort  greffier  dont  fe  ncurriffoient  les 
gens  de  la  campagne,  & qui  étoit  compoié  de 
fromage  & de  fubftances  falées  ; Tétvmolcgie  l'in- 
dique. Cicéron  dans  fes  lettres  à Atticus,  emploie 
pîufieurs  fois  ce  mot  pour  défi  mer  une  table 
frugale.  Aihfi  ( Lh.  XlP".  épi:,  xvj.)  il  dit  à foa 
ami  : 

<*  Je  vais  aujourd'hui  fouper  frugalement. cires 
PœtUS  33.  Ipfe  auttrn  eo  die  in  Pceti  nofiri  tyrotari - 
ckum  imminebam.  Voyez  auffi  Egift.  xvj , xvij  & 

liv.  IX.  fan. 

TYRRHENES  , Tkyrrheni  ,*  le  nom  de  Thyr ■? 
unes  eu  de  Tvrrhéniens , -paroît  dans  l'origine 
avoir  été  celui  des  habitans  d'une  partie  de  la 
Macédoine  , qui  s'étendait  jufqu'au  Strymor  , 
& qu'Hérodote  appelle  Crefionie  , à caule  de  la 
capitale  Crtfiona.  infenfiblemënt  il  reçut  une 
acception  plus  générale,  & devint  fyrsonyme  du 
nom  Pélafge s Thucydide  les  confonàoit  enfemble, 
& quelques  vers  de  Sophocle  cités  par  Denys 
d'Haiycarnaîfe , nous  donnent  lieu  de  parafer  que 
cette  confufion  étoit  ordinaire  chez  les  athéniens. 
Des  Péîafges  de  la  Grèce  il  pafïâ  bien-tèt  à ceux 
d'Italie,  c' eft- à-cire , aux  peuples  d'origine  grec- 
que , plus  anciens  que  les  colonies  helléniques; 
en  les  noœmoit  tantôt  Iraliotes  , tantôt  Tyrrkches. 
C'en  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  Denys  d'Ha- 
IvcarnaiTe , qui  voulant  prouver  aux  grecs  que 
les  romains  n'étoient  point  barbares  , attribué 
fans  réferve  aux  péîafges  d'Italie  tout  ce  que  les 
anciens  ont  débité  fur  ceux  de  la  Grèce,  par  une 
Rite  de  ce  fyftéir.e,  qui  le  jette  quelquefois  dans 
de  fauffes  interprétations,  il  a changé  le  nom  de 
Crefiona  en  celui  de  Certotza , & confond  les 
tyrrker.es  de  la  Creftonie  avec  ceux  de  la  Tcicane  , 
malgré  la  précaution  qu'Hérodote  mmk  eu  de 
défigner  ces  derniers  par  leur  voiiînage  avec 
TOrnbrie. 

Cette  erreur  de  Denys  -d'Kfly  cerna  fie  a fuir 
illuSon  à pfefque  tous  les  critiques  , & a produit 
de  faux  fyftêmes  fur  l'origine  des  tofeass.  Comme 
par  une  fuite,  de  la  première  méprife  c-n  avoir 
donné  le  nom  de  tyrrkenisns  à tous  les  péîafges 
répandus  en  Italie  , 8e  qu'il  fe  trouvait  fur  les 
côtes  de  Tofcane  pîufieurs  de  ces  cités  péiafgigues, 
èntr'  autres  celles  des  argy  liens,  très-connue  de  s 
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grecs  , ceux  - ci  peu-à-peu  s’accoutumèrent  à 
défigner  tous  les  tofcans  fous  le  même  nom.  Ils 
les  regardèrent  comme  des  tyrrhércicr.s , & par 
confisquent  comme  des  péîafges  ; parce  que  ne 
les  connolflant  pas  eux-mêmes,  il  étoit  naturel 
qu’il  les  confondirent  avec  des  peuples  enclavés 
dans  leur  territoire,  & .qui  ne  ceffoient  d’entre- 
tenir quelque  relation  avec  la  Grèce.  Mais  ni  les 
tofcans  ni  même  les  romains  n’ont  jamais  connu 
ces  dénominations.  Si  quelques  poètes  latins  s’en 
fervent  ce  n’eâ  que  pour  imiter  les  grecs  , & par 
la  même  licence  qui  rend  les  termes  à'Aufinie 
Bc  à’Eefierie  communs  dans  nos  poètes  François. 


Les  argyliens  font  fauvefit  appelles  tyrrkenes 
par  les  écrivains  grecs.  Hérodote  leur  donne 
indifféremment  ces  deux  noms.  Pindare,  en  pare 
lant  des  pirates  qui  troubloient  le  commerce 
d’Italie  &*de  la  Sicile,  défigne  auffi  fous  le  nom 
tyrrkenes  les  argyliens  qu’il  affocie  aux  cartha- 
ginois. L’auteur  des  hymnes  attribués  à Homère 
dit  la  même  chofe  , & Thucydide  parle  du  fecours 

Ju’ils  envoyèrent  aux  athéniens  dans  la  guerre 
e Sicile , la  dix-neuvième  année  de  celle  du 
Péloponèfe,  un  peu  avant  la  ruine  de  Veïes  par 
les  romaias. 


Dans  la  colle&ion  de  Stofch , on  voit  fur  une 
cornaline , un  dauphin  avec  une  tête  d’homme 
ayant  de  la  barbe.  Ce  fujet  repréfente  peut-être 
des  ( Apollod.  bi'al.  I.  III.  c.  5.)  matelots  tyrrhé- 
nlens  qui  furent  transformés  par  Êacchus  en 
dauphins.  La  fable  rapporte  d’autres  métamor- 
phofes  de  cette  forte  ( Atken . lib.  VII.  p.  283.  D. 
& lib.  VIII.).  Pompilius  fut  transformé  en  poifion 
par  Apollon  qui  en  étoit  amoureux,  La  métamore 
phofe  des  tyrrhéniens  en  dauphins  fe  trouve  ex- 
primée avec  d’autres  fables  profanes  parmi  les  or- 
çemenî  du  bord  de  la  grande  porte  en  bronze  de 
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Saint-Pierre  de  Rome  , qui  fut  faite  du 
sixte  IV. 
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71  RRHEhICI  calai.  La  defcriptr'sn  qu’en  fa 

Podux  les  peint  au  naturel Le,  tyrrfSfi 

portoient  une  femelle  ( ou  fandale  ) de  b--  h'  fé 
de  quatre  doigts,  liée  fur  le  pied  avec  des*'ii-ne 
dorés.  Phidias  chauffa  fa  Minerve  avec  ces  fanàaks* 


TIRRHÉNLS,  fils  d’Atys  , nomma  de  fou 
nom  une  contrée  de  l’Italie  , où  il  s’etoit  établi 
avec  une  colonie  de  iydiens. 


Tyrrhénus  , fils  d’Hercule  , vint  habiter  l’É, 
trurie  , & fut  l’inventeur  de  la  trompette. 


_ TYRRHUS , gardien  des  troupeaux  du  roi  La- 
tinus.  Afcagne  tua  maiheureufement  un  cerf  eue 
ce  Tyrrhus  avoit  apprivoifé  : & de-îà  la  guerre 
entre  les  treyens  & les  latins , qui  fait  le  fujet  des 
fix  derniers  livres  de  i’Énéide. 


TYRSIS , palais  de  Saturne  dans  Pile  de  Bai 
Iéare  ( Moments  , Pindarus.  ). 

TZANGÆ , chauffure  des  empereurs  grecs? 
Elle  étoit  pourpre  âc  ornée  de  petites  figures  d’ai- 
gles d’or  ( Nicepk.  Gregor.  lib.  IV.  ).  George 
Phranzès  ( Chron.  I.  LU.  c.  18.)  dit  que  cette 
chauffure  fit  reconnoitre  à la  prife  de  Qonffantte 
nople  le  corps  du  dernier  Conftandn. 

TZAULE  , nom  d’office  à la  cour  des  empe- 
reurs de  Conftantinople.  Le  grand  trymle  étoit 
l’officier  que  l’on  appelloit  auparavant  le  grand 
courrier  , le  premier  courrier  , parce  qu’il  pottoit  les 
ordres  de  l’empereur  dans  les  provinces , 8c  qu il 
rempliffoit  alors  quelquefois  la,  charge  de  comssiCf 
faire  impérial» 
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«r-  •*— J T s latins  dîfHnguoîent  un  "V  confonne  , 
un  U voyelle,  & même  un  V,  qui  n'ayant  ni 
l’une  ai  l’autre  qualité,  n’étoit  rien,  félon  quel- 
ques-uns de  leurs  auteurs.  Le  digamma  éclique 
n’avoit  de  rapport  qu’avec  l’Y  confonne,  & non 
pis  avec  l’U  voyeiie.  » 

» Nous  ne  penfîons  pas , difent  les  bénédic- 
tins auteurs  de  la  nouvelle  diplomatique  , qu’on 
put  révoquer  en  doute  que  les  romains  anciens 
fans  avoir  déterminé  des  figures  différentes,  pour 
repréfenter  leur  v confonne  & leur  u voyelle  , 
ne  laiffoier.t  pas  de  les  diftinguer,  du  coté  de 
la  valeur.  Mais  un  habile  académicien  nous  ayant 
fait  fur  cela  des  difficultés,  nous  met  dans  la  néceffité 
de  ne  pas  l’avancer  fans  preuves.  V vccedis  figeons, 
ait  Diomède  , qus.  geminata  digamma  accipit  : <â’  pre- 
pojita  fibi  aut  alteri  vocali  tranfit  in  confonantium 
potefiaiem  , ut  vulgus  , valens  , vixit , velox  , vox. 
Contentons-nous  d’ajouter  à l’autorité  de  Dio- 
mède celle  de  Prifcien.  Voici  fes  paroles  : I & 
V vocales , quando  media  fiant , alternos  inter  fie 
fonos  videntur  confundere  , tefie  Donato  ,-  I,  ut  v ir  ; 
V , ut  oftumus.  Et  I quidem , quando  pofi  Y 
confonantem  , loto  digamma  F ftmâtam  œclici 
ponitur , brevis.  Un  peu  après  dans  fon  chapitre 
fur  le  nombre  des  lettres  chez  les  anciens  : Nun- 
quam  autem  poteft  ante  I iuteram  , loto  pofitam 
Conson  antis  , afpiratio  inveniri , ficut  nec  ante  V 

Ç ON  S ON  AN  T EM V Vero  , loto  CONSON  ANTIS 

pojita , eamdem  prorfius  in  omnibus  vim  habuit  apud 
latines , quam  apud  QLoles  digamma  F.  Un  de  d 
plerifiqus  ei  nomen  hoc  datur  , quoi  apud  (Rôles  habuit 
olim  digamma.,  id  efi , vau.  Il  feroit  aifé  d’accu- 
muler ici  une  fouie  de  textes  des  anciens  auflî 
formels.  » 

^ _ » Interdum  efi  nihil  V fine  dubio  nikil  efi  , 

dit  Ifidore  de  Séville  , d’après  quelques  gram- 
mairiens du  temps  de  l’empire  romain.  Il  s’agit 
de  Y u précédé  d’une  confonne,  & fuivi  d’une 
voyelle  : comme  dans  qui , qua  quod , Sac.  Ce  qui 
prouve,  que  ces  anciens  prononçoient  leur  qui 
comme  nous  le  faifons  en  François.  L’V  n’auroit 
furetnent  pas  manqué  de  fe  faire  fentir  ; fi  la 
prononciation  que  nous  donnons  à ces  mots  latins 
avoir  été  la  leur.  Ils  écrivoient  même  qui  fans  u. 
Beaucoup  d inferiptions  antiques  & des  manuf- 
crits  antérieurs  à Charlemagne , quoique  pas 
toujours  conftans  dans  cette  orthographe,  fuffi- 
fent  pour  faire  foi , que  l’a  à la  fuite  du  q ne 
f£  prononçoit  pas  toujours.  Cependant  le  ma- 
aufcrit  7550  de  la  bibliothèque  aatiosaie  nous  £ 
t Terne  V. 


montre  un  grammairien , qui  après  avoir  infiftà 
comme  S.  Ifidore  fur  le  néant  de  l’a  en  certains 
cas  , conclut  qu’il  fait  partie  du  q.  Cela  paroitra- 
t-il  fuffifant,  pour  jiiftifier  notre  prononciation  ? 
Quoi  qu’il  en  foie , c‘eft  un  indice  de  la  plus  hauts 
antiquité  , dans  les  aères  publics  & ks  manus- 
crits d’y  voir  fouvent  l’U  rejetté  au-deffus  du  q. 
On  en  trouve  néanmoins  encore  des  exemples 
très-fréq tiens,  for- tout  en  Italie,  aux  huitième 
St  neuvième  fiècîes.  On  remarqua  suffi  pouf 
lors  d’autres  v qu’on  ne  doit  pas  certainement 
compter  pour  rien  quelquefois  renvoyés  exprès 
au-deffus  des  mots  où  ils  suroient  dû  entrer. 
Il  n’eft  pas  rare  que  des  exceptions  fondées  en 
raifon  s’étendent  avec  le  temps  , au-delà  de 
leurs  bornes  légitimes  par  l’habitude  ou  l’inat- 
tention des  copiâtes.  Dans  les  manuferits  angîo- 
faxons  il  efi:  d’un  grand  ufage  de  porter  IV  au.-" 
defliis  de  la  ligne.  Il  eft  même  pafié  en  coutume 
dans  quelques-unes  de  leurs  écritures.  Telle  eft 
une  minufeuie  du  manuferit  de  Saint-Germain- 
des-Prés  n°.  21  r.  3» 

» On  fe  fervoit  encore  au  douzième  uècle(i) 
indifféremment  de  l’V  aigu  & de  I’U  quarré. 
L’L  rond  n’avoit  pas  plus  d’application  déter- 
minée i l’a  voyelle  ou  confonne , que  les  deux 
précédens  ». 

» Il  ne  faut  pas  remonter  cent  ans , pour 
découvrir  le  commencement  de  l’ufage  où  nous 
fommes  en  France  de  diftinguer  l’V  confonne  dé 
l’U  voyelle  par  ces  deux  caraâères.  Avant  ce 
temps  le  premier  u voyelle  ou  confonne,  fe  retrou* 
voit  conftamment  à la  tête  des  mets.  Toute 
autre  place  étoit  dévolue  au  fécond  , fans  égard 
à fa  qualité  de  confonne  ou  de  voyelle.  Cher- 
chons dans  les  manuferits  l’origine  de  cette  der- 
nière pratique;  avant  que  de  nous  occupper  de 
l’autre , à laquelle  on  n’a  penfé  tout  de  bon, 
que  depuis  cent  cinquante  eu  deux  cents  ans 
tout  au  plus  : fi  l’on  met  en  ligne  de  compte  fes 
plus  foibles  conamencemens  ». 

» Au  douzième  fiècle  on  croit  découvrir  les 


(1)  Que  ce  fut  afféâadon  ou  fass  deffein , dès  le 
commencement  du  dixième  fiècle  , les  diplômes  alle- 
mands employoient  quelquefois  I‘V  pour  lettre  initiale 
ces  mots.  On  en  falloir  encore  plus  fréquemment 
le  même  ufage  dans  les  chiffres  des  dates  , quoiqu’il  ne 
fiic  pas  ie  plus  commun.  Ailleurs  toutes*  ies  places 
éioieac  i&dittércsEac«(  accordées- à l‘v  eu  à l’a. 
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prémices  (2)  de  Pillage,  f suivant  lequel  rVaigo,  | 
voyelle  ou  conforme , commençoit  toujours  le 
mot.  Dès-lors  par  rapport  a récriture  curfive, 
il  était  déjà  bien  accrédité  (3)  en  France,  en 
Angleterre  , en  Écoffe.  Il  fit  par- tout  des  progrès 
corfidérables  au  treizième  fiècle  •:  au  fuivanî  il 
■parut  prefque  ordinaire  & univerfel._  Mais  par 
rapport  à la  rrunuicule  formée  , relative  a Celle 
de  nos  imprimés,  on  n’étoit  pas  encore  accou- 
tumé au  Quinzième  à marquer  notre  V con- 
sonne au  commencement  de  chaque  mot  : quoî- 
■qu’on  le  fit  quelquefois  aiTez  reguîierement  , 
& qu’au  feizième  la  mode  en  foit  devenue  (4) 
prefque  générale  ». 

Sur  la  fin  de  ce  fiècle  au  plutôt  elfe  fit  place  à 
■celle  qui  dïilingue  Yv  confonne  de  la  voyelle. 
■Quelques  villes  d’Allemagne  , comme  Baie  , 
Cologne  j Francfort  (y)  fur  le  Mein  & les  a illes 
de  Hollande  (6)  adoptèrent  cette  orthographe  : 
mais  toutes  ne  furent  pas  aufii  confiantes  a la 
fuivre  eue  ces  dernières.  Les  éditions  élégantes 
des  Elzeviers  & autres  ne  s’en  écartant  que  par 
rapport  auxV  majufcnles,  dont  elles  continuèrent 
de*  fe  fervir  invariablement,  C'eft  qu’ alors  les 
U n’étoient  pas  plus  connus,  qu’employés  par 
les  compofiteurs.  On  ne  s’aftreignit  a s en  fervir 


U 

en  Hollande  que  quand  la  France  (7)  abandonna 
la  vieille  méthode,  pour  s’attacher  à fe  ro" 
velie  ».  ‘ u” 

» Quoique  notre  exemple  ait  achevé  d’ en- 
traîner prefque  tous  nos  voinns  ; plufîeurs  villes 
d’Allemagne  ont  tenir  jufqu’à  préfeat , 8c  tiennent 
encore  pour  l’ancienne  -mode.  Quelques-unes  de 
ce  va  fie  pays  & des  royaumes  du  Mord,  ont 
coutume  de  placer  (8)  un  Y après  le  Q,  Cet 
ufage  c’eft  point  de  leur  invention.  Elles  l’ont 
pvdfé  dans  des  manuferits  du  quinzième  fiècle. 
D’autres  villes  ces  mêmes  contrées,  & le  nom- 
bre en  eft  encore  grand,  confervent  l’V  confonne 
pour  l’U  voyelle  par-tout  où  il  faut  mettre  des 
lettres  majufcules.  Plufieurs  imprimeries  du  Nord 
emploient  depuis  plus  d’un  fiècle,  au  lieu  de  TU 
rond , l’U  prefque  quarré  rendu  majufcule.  Un 
autre  V à-peu-près  femblabîe  à l’V  confonne  de 
nos  notes  ,*  8c  qu’on  pourrait  appelles  rond,  a 
tenu, il  y a déjà  long-temps,  dans  quelques  livres 
la  place  de  i’V  aigu.  Il  paroit  même  fur  les  mé- 
dailles de  l’empire  de  Juftimen  », 

» Aujourd’hui  de  toutes  uarts  on  revient  à 
notre  (5)  ufage.  Déjà  les  prus  belles  éditions 


Tt  Nous  avons  vu  deux  diplômes  de  Louis-îe-Gros , 
en  date  de  l'an  iizo  , dont  tous  les  v placés  au  com- 

mercemeut  des  mots  , ont  le  fond  en  pointe  , ,e  co.e 
droit  courbe  , & le  gauche  droit.  Leur  queue  s'élève  de 
quatre  ou  cinq  corps  au-deffus  de  la  ligne.  l:s  font 

d'ailleurs  femelabics  aux  b.  Mais  ceux-ci  îont  p.us 

longs  , & moins  inclinés  vers  la  gauche. 

(5)  On  fp'éofie  cette  écriture , parce  qu’il  en  eft  une 
curfive  des  manuferits  .portant  à-peu  près  ses  yr.c.r.çs 
•caractères  que  celle  des  aétes.  Mais  quand  J écriture 
•des  chartes  fe  rapproche  de  celle  des  rnanuicuts  , eue 
21e  Jaiife  pas  d'ufer  ordinairement  de  Iv , comme  la 
■yraie  curisv.e. 

(4)  Tandis  qu'à  Paris  les  Eftiennes  & autres  pla- 
ident toujours  Yv  au  commencement  des  mots  , Aide 
Àîanucc  à Verdfe  ne  l’employoit  qu’à  titre  de  majut- 
cuk  : Gryphe  à Lyon  en  ufa  de  même.  On  fumt  cette 
pratique  a* Basic,  malgré  le  grand  ufage  qu’on  y faifoit 
au  fiècfe  précédent  de  Yv  aigu  , pour  lettre  initiale  de 
■chaque  siot.  il  n'y  a pas  vingt  ans  que  l’orthographe 
de  Âlanuce  avoit  encore  Les  parti  fans  en  Allemagne , 
& -qu’on  s’y  attachait  fervilemcnt  dans  quelques  un- 
•pre  fiions. 

(ç) -Cette  viile  entr’aùtr.es  revînt  bientôt  à la  vieille 
asaode. 

-(C:  Nous  avons  fous  les  yeux  un  Yàlerius-Probus , 
àmprinié  à Levée  en  1 199 , dans  lequel,  à deux  pages 
jrès  , on  eft  exact  à diftingixer  par  des  caractères  pro- 
pres les  v confonne  s des  a v-cyelles,  .hors  le  cas  des 
-lettrés  majufcules.  Nous  avons  va  d’autres  impreffions 
4c  Hollande  de  la  même  année  , où  cette  nouvelle  or- 
ihqgraplie  eft  fulvie  fans  exception. 


Elle  avoir  été  prévenue  par  l’Angleterre  & peut- 
être  par  certaines  villes  d’Allemagne.  L’Itaiie  cous  a 
plutôt  fuivis  à cet  égard  qu'elle  ne  nous  a devances. 
Avant  1660  , l’ancien  ufage  avoit  à peine  éprouvé 
queic.ues  atteintes  en  France.  Mais  depuis  cette  époque 
& for-tout  depuis  1670,  la  nouvelle  pratique  prit  fia 
„eu  de  temps  le  deilus.  Elle  y étoit  umseneilemenr 
établie  en  16S0,  & même  un  peu  plutôt.  Cependant, 
comme  on  avoit  fait  d’abord  en  Hollande  , on  con- 
tinua dans  quelques  imprimeries  ce  France , prp<P? 
jufqu’à  notre  fiècle  , d' ulet  de  I’V  VqyeÜe  au  lieu  ce  Ifo 
confonne , au  commencement  des  phra.es,  & Pa-"‘ 
où  la  snajufoule  devoit  être  employée, 

f 8Ô  Ils  en  ufent  de  même  par-tout  où  I a e,L  myri 
d’une  voveile  ; par  exemple  , fis  écriront  conjvetuao  , 
lingva , '&£.  Telle  eft  en  partie  l'orthographe  « 
littérature  runîque  , du  lexicon  rumque  i*.  eu  _- 
danois  de  Worœiss  , imprimes  a Copenhague 
iézt  , léyo,  ififi.  Nous  difbns  ea  parne  , car  01 
trouve  aufii  fouvent  qui,  que. , quoi,  que  3'^’ %oU’t 
qvod.  Mais  au  commencement  des  pnrales  Ht  p 
ailleurs  où  l'U  voyelle  majufoule  doit  «tre 
on  fe'fcrt  de  lu.  A ces  deux  exceptions  ?:csQjoires 
confonnes  y font  diffingoés  par  les  rremes  ta^  ^ 
que  nous  leur  attribuons  a prefont.  Da  »°®-, Q 
très  - rare  que  i’v  conforme  occupe  la  p.a.- 
voyelle. 

iÿ'  Nous  n'avons  pas  fait  difficulté  d’attribue» 
holkndois  d'avoir  été  fi  fermes  a . rep^.w ^ ^ 
confonne  par  ce  carsâere  4 & < <1  voye  .c  p*  >■ _ Vjs  o0t 
dans  la  tniiiufcnle  de  leurs  livres  çpptimÇ* * * * 5’  B>dnt 
amené  tous  les  peuples  à la  pratique  • qaaate 

celle  de  leur  donner  l’exemple  depuis  ouu fo  reçois 
Ans.  Nous  n’ignorons  cependant  pas  qu- 
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«PÀîlemagnê  le  fuirent  fans  reftrïcrion.  Quoique 
]'prp-2~iîs  s’y  conforme  maintenant  uans  i ■ ; 4 - 
merlel  elle  ne  le  fait  pas  encore  exaâëînent  dans 
récriture  à la  main  , repréféntée  par  la  gravure  ». 

Les  bénédictins  , auteurs  de  \t  nouvelle.  Diplo- 
maàaue,  diftinguent  en  onze  fériés  les  U des 
marbres , des  médailles  & des  manufcrits  ( T.  il. 

P.  y0i.). 

La  première  férié  de  FV  à fond  anguleux  tient 
à la  plus  haute  antiquité.  Ses  figures  font  régu- 
lières. Elles  ont  i°.  leurs  jambages  terminés  en 
rond  2°.  courbés,  30..  tranchés  du  côté  gauche, 
/.  du  droit  , ?..  des  deux,  6®.  en  griffe, 
70.  obliquement  Sec.  V mailifs  3 9 e*  * 
rocîîtes. 

Celles  de  la  deuxième  férié  ne  font  pas  régu- 
lières ; i°-  côté  gauche  plus  long  que  le  droit, 
2°.  plus  court,  3°.  côté  droit  long  & courbe, 
4°.  rentrant  en  dedans  , 50.  gauche  au  lu , 6 '.avec 
un  fécond  angle , 70.  à triple  angle.  Cette  férié  eft 
fi  ancienne  eue  la  plupart  ce  fés  caraôères  pour- 
roient  à pôin-  sJab2.îiTct  au  ticiiieme  iiscis  3 2. 
Fexception  de  la  fèptieuie  fous-ferie  & de  quel- 
ques V d’Efpzgne  de  la  féconde. 

La  troifiètae  grande  férié  aux  Y extrinféque- 
ment  concaves  , quelquefois  par  pins  a un  de 
leurs  côtés , commence  au  moins  deux  fiècles 
avant  l’ère  vulgaire  , & devient  rare  depuis  le 
deuxième  ; i°.  coté  gauche  courbé , l’autre  tran- 
ché , i9.  le  contraire,  30.  au  moins  un  côté 
courbe  , l’autre  non  tranché  , 4°.  courbe  des  deux 
côtés , 50.  un  côté  en  S , 6® . en  S renverfée. 

La  quatrième  férié  de  1 V , toujours  a fond 
anguleux,  courbe  un  ou  meme  deux  de  fés  jam- 
bages en  dedans.  Il  ne  fa,  trouve  guères  que  depuis 
le  troi'fième  fiècle  ; ip.  le  jambage  droit  courbe  en 
dedans  , a2,  extehfion  du  gaucùe  en  dehors  , 
3°.  du  droit , &c.  40.  las  deux  côtés  courbés  vers 
la  gauche  , j°.  avec  pointe  au  nœud  par  le  bas, 
6°.  à double  angle  , aux  côtés  inégaux,  70.  cour- 
bés en  dedans , du  premier  âge , 8°.  plus  cour- 
bés , &c.  9°.  en  S du  côté  droit  , &c.  mo- 
dernes. 

Les  V de  la  cinquième  férié  font  à-fond  carre  ,. 


revendiquent  à iufte  titre  & F invention  & .es  premiers 
eiîais  de  cet  ufage.  Ramus  l’avoir  enieigmqun  peu 
après  le  milieu  du  feizième  fiècle  , & 1 avoir  rau  exé- 
cuter, des  l’an  J)î7&  depuis,  dans  tous  les  ouvrages 
imprimés  par  Véchci  & fés  héritiers.  Gilles  beys  1 00- 
ferva  dans  l’impreüion  des  épures  d’Horace , avec  les 
commentaires  de  Mignaufé  , faite  a Pans  en  1 re- 
cela fufSt  fans  doute  pour  coaffcuer  nos  croîts  .ut 
cette  utile  invention  , mais  n ote  pas  aux  houanuois 
celai  de  l'avoir  rendue  univerfe’ue  par  leur  confiance  a 
fè  roidjr  contre  l'orthographe  des  autres  peup.es. 


à côtés  disjoints  ou  en  X ; 1*.  unis  , fins  poLue  , 
2°.  fond  carré  très  - légèrement  dès  le  premier 
fiècle  , s'élargit  au  deuxième  , s’etena  t-tcoie  au 
troifièrr.e  , fe  foutient  jafqa’au  neuvième , 3 * -co- 
tés disjoints  en  défions,  4".  V en  A-  p=s  u=uX 
fous-féries  fe  manireffent  piufiears  fiecles  avant 
l’ère  vulgaire  , & ns  fe  montrent  plus  ceux  uecies 
après,  fi  ce hefi  en  Efpagne  où  don  voit  encore 
le  dernier  au  fixième  , avec  un  cote  ccaïuaat- 
raens  plus  étendu  que  l’autre. 

Les  bafés  des  V de  la  fixième  fene  la  diflinguent 
de  la  précédente  ; fes  Y rares  avant  1 ère_  vul- 
gaire , deviennent  à la  mode  au  trentième  iiecse  , 
fe  paient  vers  le  neuvième  ; i®  • à fond  carre , 
jambages  joints  à la  bafe , 2°.  detacnes  , 3 ■ P*°~ 
longés  horizontalement  , 4e-  rond  aigu  , cotes 
maffîfs  , p maigres  , 6°.  tond  appiati  , ~°-  cotes 
irréguliers  , &c.  8°.  courbés  en  dehors, 

La  feptième  férié  en  Y remonte  aux  premiers 
temps  . & cure  en-deça  du  treizième  fiècle , a£t 
moins 'en  Efpagne  ; i®.  à pied  triangulaire  , 2®. 
hafte  ornée  de  perles,  3°.  Y en  Y regtuier, 
4°.  irrégulier  , ?.  coté  plus  long  à droite  , 6 . a 
gauche  , 7°.  tous  deux  courbés  en  dehors  , 8®.  un 
côté  en  S , 9e.  arrondi  à moitié , io°.  fond  obli- 
que ou  carré  , 1 1°.  rond. 

L’U  rond  en  ufage  avant  I’ère  vulgaire  fournir 
la  huitième  férié  ; lQ.  à femmets  fimples , 2°.  fé- 
lidés , 3°.  nuis,  & quelques  bouts  coupés,  4 - 
côté  plus  long  que  l’autre  , ; courbé  en  dehors  , 
6®.  tous  deîix  concaves. 


A la  neuvième  férié  appartient  Fh_  oncial  ou. 
minufcule  , rare  avant  le  'cinquième  fiècle_,  fré- 
ouent  à proportion  qu’on  avance  dans  les  fin  vans  » 
f.  peu  ou  point  tranché , 2°.  à contre-fens , &c. 
z'\  tranché  d’un  cote  , 4V-  oes  deux  ,5  - a cô.es 
disjoints  , 6°.  carres  par  le  bas  , y9,  a queue 
courbe  , 8°.  côté  gauche  arrondi,  90.  a enarge 
d’angles  , ic°.  fermé , &ç.  1 19.  en  cronTant , &c. 
12°.  à pointes. 

L’W  qui  conftitue  la  jdîxîème  férié  , nous  ne 
l’avons  point  découvert  fur  les  marbres  8e  les. 
bronzes  , avant  le  huitième  fiècle  ; i°.  ligne  obli- 
que interne  , tombant  fur  le  côté  gauche  , 1 . 
d»ux  Y unis  , 3°.  deux  V fe  touchant  par  un 
point  ,4°.  en  « , ?.  en  W à jambages  s’entre- 
coupans. 


La  onzième  férié  renferme  les  figures  étrangères 
- r\V  faxon  , de  plus  en  plus  employées  depuis 
'même  éooque;'  i°.  efi  triangle  foutena  fur 
n montant , 2°.  meme  avec  <i=s  irrégularités  * 
à.  même  en  trapèze  , 4°-  en  Je  courbant  , 
0.  \y  tirant  fur  F»,  Sec.  6°.  en  , 70.  en  F „ 

°*  en  i'  Hhhhbii 
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L'V  étoit  chez  les  romains  une  lettre  numérale 
ejui  fignifiok  cinq  fuivant  ce  vers  : 

V quoque  quinque  dabit  tibi  , fi  reéîl  numcrnbis. 

Chargé  d'un  tiret  l’y  défigne  cinq  mille.  Voyef 
Chiffres  romains. 

Vv  étoit  fouvent  remplacé  par  le  E chez  les 
romains  ; bixit  pour  vixit.  Voyeq_  B. 

Vv  rempîaçoit  l'I  de  tous  les  temps  ; optumus , 
maxumus  y pour  optixjius  3 maximus. 

Vv  étoit  quelquefois  remplacé  par  I'O  ; voit 
pour  vidt. 

LT.  mis  > ia  p|ace  de  \‘y n’eft  pas  rare  fur  les 
médailles  du  trcifième  fiècle  & fur  d'autres  plus 
anciennes.  V rytq_  Gauloises  ( Médailles )...... 

On  difoit  S y lia  & Sulla  , Syria  & S aria. 

UCALEGON  étoit  un  des  principaux  habitans 
de  Troyé.  Virgile  en  fait  mention  au  fécond  livre 
de  l'Enéide. 


UDÉUS.  Voye y Edéus. 

U D N O N , nom  grec  des  truffes.  Voyez 
Truffes.  y t 

UDO  , ehauffure  faite  de  feutre  ou  de  lin  , 
.quelquefois  de  peaux  de  bouc  , comme  le  dit 
Martial  ( 14.  140.  ).  Les  grecs  du  Bas-Empire 
i ont  appelles  cSyua  -,  ce  qui  l'a  fait  confondre  avec 
ies  otkonia  , efpèce  de  mouchoir. 

, UFENS  étoit  un  des  princes  d'Italie  qui  don- 
nèrent du  fecours  à Turnus  contre  Enée.  Un 
troyen  nommé  C-yas  le  tua. 

ULIâ  , en  Efpagne.  ylia. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

H.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

, ÏÏLIUS , furncm  d’Apollon  qui  lignifie  Calabre. 
li  étoit  dieu  de  la  médecine. 

r LILLER  étcir  1e  onzième  dieu  des  anciens 
Scandinaves.  il  étoit  fils  de  Sijîa  & gendre  de 
1 nor.  il  tiroir  des  flèches  avec  tant  de  prompti- 
tude j & courcit  fi  vite  en  patins  , que  perlbnne 
11s  pouvoir  combattre  avec  lui.  If  étoit  d’ailleurs 
c’une  belle  figure  , 8c  poffédoit  toutes  les  qualités 
«un  héros.  On  finvoquoit  dans  les  duels.  Vos -7 
Odin.  -■  -7"1 , 
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d,ipd_ee.  Quelques-uns  veulent  que  cerner 'a?S 
figne  une  efpèce  de  chiendent  aquatique 
la  queue  de  chat  d’autres  une  efp\ce  de 
des  maires  au  fommet.  Bauhin  penfe  eue  ]•«/«-» 
utne  moufle  marine  du  genre  des 
plante  1 quelle  qu’elle  fcit,  eft  fort  célèbre 

j ii,®ïf.e-,,3UI  en  pane  au  fécond  & au  lîxième  livre 
de  1 Eneide , comme  d’une  plante  aquation»  je 
croirois  volontiers  que  les  anciens  ont  employé  le 
mot  ulva  pour  un  terme  générique  de  toutes  les 
piantes.  qui  croiâeot  fur  le  bord  des  eaux  co”- 
rantes  & marécageufes.  C’eft  pourquoi  Pline  dit 
que  la  fagitta  ou  flèche  d’eau  eft  une  des  ulva. 

Il  eft  vrai  que  ce  terme  g dans  Caton  (De  re 
rafl.  car.  58.  ),  défigne  nettement  le  houblon;  car 
b à:t  que  la  plante  ulva  s'entortille  aux  fauhs , & 
conne  une  bonne  efpèce  de  litière  au  bétail  ; mais 
comme  ce  terme  ne  fe  trouve  en  ce  fins  que  dans 
ce  feu!  auteur  ,on  peut  raisonnablement  {appeler 
eue  c'-.ft  une  faute  des  copiftes , qui  ont  écrit 
ulva  pour  upulus , ancien  nom  du  houblon;  car  ia 
lettre  h initiale  qu’on  a ajoutée  , eft  affez  mo- 
derne. Pline  , par  une  femblabie  faute  de  co- 
pifte  , appelle  le  houblon  lupus  pour  upulus. 

( D.  J.  ) 

ULYSSE,  roi  de  deux  petites  ifles  de  la  mer 
Iomenne,Ithaque  & Duliciiie,  étoit  fils  de  Laërte 
& à Armclie , & naquit  dans  la  ville  d'Alalco- 
œene.  ( Vo)  e\  Alalcomène.  ) On  a dit  que 
Silyphe  avoit  rendu  mers  Anticlie  quand  élis 
épqufa  Laërte  : & voila  pourquoi  Âjax,  clans 
Ovide , reproche  à Ulijfe  d’être  fils  de  Silyphe. 
Lcrfquii  vint  au  monde  fon  grand-pere  Autolicus 
tut  prie  ce  lui  donner  un  nom.  « j’ai  été,  dit-il, 
w autrefois  la  terreur  de  mes  ennemis  jufqu’au 
==  bord  de  la  terre  ; qu’on  tire  de-! à le  nom  de 
33  cet  enfant;  qu’on  l’appelle  Ulijfe,  ( o’  ê'vtrv/jç  ) 

33  c’eft-à-dire , qui  eft  craint  détour  le  monde  ». 
(O’cbssa  , lignine , je  redoute).  Il  eut  pour  nour- 
rice Euryclée,  que  Laërte  avoit  achetée  fort  jeune 
pour  le  prix  de  vingt  boeufs.  C’etoit  un  prince 
éloquent,  fin,  rufé,  artificieux  ; i!  contribua  au- 
tant par  fes  artifices  à la  prife  de  Trove,  que  les 
autres  généraux  grecs  par  leur  valeur  : Homère 
lui  donne  cet  éloge,  que  pour  le  confeil , ii  pou- 
voir être  comparé  à Jupiter  même.  I!  n'y  avoir 
que  peu  de  temps  qu’il  étoit  marié  avec  la  belle 
Pénélope,  lorlque  commença  la  guerre  de  Troye. 
L'amour  qu'il  avoit  pour  cette  jeune  époule  , lui 
fit  chercher  pluiieurs  moyens  pour  ne  pas  l’aban- 
donner, & pour  s’exempter  d’aller  a cette  guerre. 

11  imagina  de  contrefaire  l’infenfé  ; & pour  tares 
croire  qu’il  avoit  l’efprir  aliéné , il  s’svifa  àd  b* 
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bourer  le  fable  fur  le  bord  de  la  mer  avec  deux 
bêtes  de  différente  efpèce , & d’y  femer  du  fel. 
Mais  Palamède  découvrit  la  feinte  en  mettant  le 
petit  Télémaque  fur  !a  ligne  du  filon.  U/iJfe  ne 
voulant  pas  bleffer  for.  fils  , leva  le  foc  de  la  char- 
rue, & fit  connoître  par-là  que  fa  folie  n’étoit 
que  fîmulée.  ( Voye £ Palamède.)  II  découvrit 
à foa  tour  Achille  , qui  étoit  déguifé  eo  fille  dans 
l'iûe  de  Scyros. 


Ulyjfe  rendit  de  grands  fervices  aux  grecs  dans 
cette  guerre  : c’eft  lui  qui  enleva  le  palladium  avec 
Diomède,  qui  tua  P.héfus,  ee  emmena  fes  chevaux 
au  camp  ; qui  détruifit  le  tombeau  de  Laoraédon  ; 
qui  força  Philoâète , quoique  fon  ennemi , à le 
fuirre  au  fiège  de  Troye  avec  les  flèches  d’Her- 
cule  i toutes  ces  ehofes  étant  autant  de  fatalités 
auxquelles  étoient  attachées  les  deftinées  de 
Troye,  & fans  lefquelies  elle  ne  pouvoir  être 
Prife.  Après  la  mort  d’Achille  , les  armes  de  ce 
héros  furent  adjugées  à Vliffe,  par  préférence  fur 
Ajax. 

A fon  retour  de  Troye  il  eut  de  grandes  aven- 
tures, qui  font  le  fujet  de  rOdiiiee  d’Homère. 
Une  tempête  le  jetta  d’abord,  fur  les  cotes  des 
Ciconiens , peuple  de  Thrace.:  où  i!  perdit. pla- 
ideurs de  fes  compagnons  : de-là  il  fut  porté  au 
rivage  des  lotophages  en  Afrique,  où  quelques  uns 
de  fes  gens  l’abandonnèrent.  Les  vents  le  portè- 
rent enfuite  fur  les  terres  des  cyciopes  en  Siale  , 
où  il  courut  les  plus  grands  dangers.  ( Voye ç Poly- 
pklme ) De  Sicile  il  alla  chez  Eole  , roi  des  vsntsj 
de-là  chez  les  ieftrigons  , où  il  vit  périr  onze  de 
fes  vaiflèaux,  ( Voye j Antip hâtes ) : & avec  le  lètii 
qui  lui  reftoit , il  fe  rendit  dans  rifle  d’Aée  chez 
Circé  avec  laquelle  il  demeura  un  an  , & qu’il  ren- 
dit mère  d’un  fils  nommé  Téiégone.  ( Voye ç Teié- 
gone.)  Il  la  quitta  pour  defcendre  aux  enfers,  & 
y confulter  l’ame  de  Tiréfïas  fur  fa  defrinée.  11 
échappa  aux  charmes  de  Circé  & des  Sirènes  ; il 
évita  les  gouffres  de  Carybde  & de  Scylla  : mais 
line  nouvelle  tempête  fit  périr  fon  vaifftau  avec 
tous  fes  compagnons,  & il  fe  fauva  Au!  dans  i’iîe 
de  Calypfo.  « Je  demeurai-là,  dit- il,  avec  cette 
» déelfe  fept  années  entières,  arrofant  tous -les 
» jours  de  mes  larmes  les  habits  immortels  qu’elle 
» me  donnoit.  Enfin  la  huitième  année,  parl’er- 
53  dre  exprès  de  Jupiter  , elle  me  renvoya  far  un 
33  radeau  ».  Il  eut  bien  de  la  peine  à gagner  File 
des  phéaciens , d’où  avec  le  fecours  durci  Aïci- 
rioüs  , il  aborda  enfin  à l’ île  d’Itaque  , après  une 
abfence  de  vingt  ans.  ( Voye^  Nausicaa  , Pkea- 
CÏENS). 

Comme  plufieurs  princes  As  voifins  , qui  le 
croy oient  mort , s’étcient  rendus  maîtres  chez  lui 
8c  ciiiüpciënt  fon  bien , il  rat  oblige  d’avoir  re- 
cours au. déguifement  pour  fürprendre  fes  ennemis. 
Homère,  dit  que,  « Minerve  pour  le  rendre  me- 
» connoifl'able  à tous  les  mortels,  le  toucha  de  la  j 


; 51  verge,  & qü’aufii-tôt  la  peau  d’ Ulyjfe  devint  ri- 
j ” dée  , fes  beaux  cheveux  blonds  difparurent , fes 
\ ” yeux  vifs  6c  pleins  de  feu  ne  parurent  plus  que 
f 33  des  y eux  éteints  ; en  un  mot , ce  ne  fut  plus 
” p/yjj'e  i mais  un  vieillard  accablé  d’années  & 
” Hideux  a voir.  La  deeffe  changea  aufli  fes  beaux 
33  habits  en  vieux  haillons  enfumés  & recoufus  , 
33  qui  lui  fervoient  ne  manteau,  8c  par-deflus  elle 
33  l'affubla  d’une  vieille  peau  de  cerf,  dont  tout  le 
33  pou  étoit  tombe  ; elle  lui  mit  à îa  main  un  gros 
33  bâton  , Se  fur  fes  épaules  une  beface  toute  ùfée 
33  qui , attachée  avec  une  corde  , lui  pendoit  juf- 
33  qu’à  la  moitié  du  corps.  Ce  fut  en  cet  équipage 
33  que  le  roi  d’Itaque  fe  rendit  i fou  palais  ». 

Télémaque  fut  le  premier  à qui  fon  père  fe  dé- 
couvrit. Comme  ils  fie  trouvoieht  feuls  enfeaible  , 
Minerve  toucha  Ulyjfe  de  fia  verge  d’or;  dans  le 
moment  i!  fie  trouva  couvert  de  fes  beaux  habits  ; 
il  recouvra  fia  belle  taille , fa  bonne  mine  , 8c  fa 
première  beauté  ; fon  teint  devint  animé , fes  yeux 
briiians  & plein  de  feu  , fes  joues  arrondies  , 8c  fa 
tête  fut  couverte  de  les  beaux  cheveux.  Téléma- 
que étonné  de  la  métamorphofe  , & faifî  de 
crainte  & de  refpeèf , n’ofe  lever  les  yeux  fur  lui , 
de  peur  que  ce  ne  foit  un  dieu  ; mais  Ulyjfe  le 
raflure  en  i’embraffant  8c  Fappellant  du  doux  nom 
de  fils.  Us  prennent  enfemble  des  mefures  pour  fe 
défaire  de  leurs  ennemis , 8c  Minerve  remet  Ulyjfe 
dans  fon  premier  déguifement. 

À la  porte  de  fon  palais  il  eft  reconnu  par  un 
chien,  qu’il  avoit  laiffé  en  partant  pour  Troye 
8ç  qui  meurt  de  joie  d’avoir  vu  fon  maître. 
Homère  emploie  cinquante  vers  à i’hntoire  de 
ce  chien. 

Ulyjfe  entretient  Pénélope  fans  en  être  connu  , 
iyui  fait  une  fauffe  hiftoire,  & lui  dit  qu’il  a reçu 
Ulyjfe  chez  lui  en  Crète  comme  ii  alioit  à Troye , 
S:  i’aïhre  ou  'Ulyjfe  fera  bien-t&t  de  retour.  Péné- 
lope lui  raconte  à fon  tour  comment  elle  a paffé 
fa  vie  depuis  le  départ  de  fon  mari,  dans  les  lar- 
mes §r  dans  les  douleurs  de  ne  pas  revoir  fon  cher 
époux.  Elle  lui  dit  qu’elle  ne  peut  plus  éluder  les 
pourâtkcs  de  fes  amans  , & qu’elle  leur  a pro- 
pose pour  le  lendemain,  par  l’infpiration  de  Mi- 
nerve , l’exercice  de  tirer  la  bague  avec  l’arc 
a Ulyjfe  , & qu’elle  a promis  d’époufer  celui  qui 
viendra  à bout  de  tendre  cet  arc.  Ulyjfe  approuve 
cette  réfol ution,  efpérant  d'y  trouver  un  moyen 
de  fe  venger  des  pourfuivans.  Tous,  en  effet, 
avoient  accepté  la  propofition  de  la  reine  ; 
mais  ils  effayèrent  en  vain  de  tendre  i’arc.  Ulyjfe 
après  eux,  demande- qu’il  lui  foit  permis  d’éproa- 
vcr  fes  forces  : ii  bande  l’arc  très  alternent,  & 
en  même  temps  il  tire  fur  les  pourfuivans,  qu’il 
met  tous  à mort  l’un  après  l’autre,  aidé  de  fon 
fils  Sc  de  deux  fidèles  ûcmeftlqaes , auxquels  3. 
s’étoit  découvert. 


* 
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Ce  héros  régna  er  fuite  nainblament  dans  fon 
ï.z  . juiou'à  ce  que  Teiégone,  qu'il  avoir  eu  de- 
Cire.;- , ::  tua  i::ns  le  connoitre..  On  dit  cu'après 
fit  mort  il  reçut  1rs-  honneurs  héroïques,  & qu'il 
eut  même  ua  oracle  en  Étoile.  ( Voyc^  Ajax  , 
Calypso , Cik.ce h Eüriclee , Penelope , Po- 
iTPnÊME  , Serti  a j Sirènes  j Tîlegone,  Té- 

LÊMAQVE.) 

Ulyjfe  fur  les  monumens  eft  toujours  recoa- 
noiiïable  à fon  bonnet  fans  bords , & à pointe 
obtufe.  Ce  bonnet  ref!em!5le  à celui  des  marins 
du  Levant  2e  de  h Méditerranée.  Il  déïxgne  les 
longs  voyages  aWJfe  décrits  dans  l’Odyffée. 
Le  premier  c-ui  repréfenta  Ulyfe  avec  ce  bonnet 
fut  , don  quelques-uns , ApoJlodore  martre 
de  Zeuxis  ( Eupuh.  in  O'dytf.  A.  p.  1599.  ),  Se 
Nicomaque > félon  Pline  (Lié.  XXV.  c.  16.), 

II  eft  quelquefois  allongé  légèrement  , comme 
en  le  voir  fur  les  médailles  de  la  famille  Man-ilia; 
mais  c'eft  une  face  de  cofïusne  qui  ne  bille 
aucun  moyen  de  diftinguer  le  bonnet  à’UlyJfe 
du  bonnet  pointa  des  Diofemes. 


^ bur  une  pâte  ce  verre  , autre  bufte  d’ T/l  T*  avec 
:oa  boucher  & ii  lance.  Le  graveur  auroir  pu. 
preux  dengner  Vlyjfe  en  mettant  un  dauphin  furie- 
boaciierj  car  c’eft-lù  un  des  caractères  diflinétifs 
e:-  ['image  obfcure  que  ( Cafir.d.  v.  érS.)  Lvco- 
pnroii  nous  donne  de  ce  héros. 

, Sur  une  pare  antique , UlyjJl  fur  une  chaife  , la 
tete  appuyée  fur  fa  main,  & Calvpfo  debout 
auprès  de  lui. 

Sur  une  farderne  TJtyffe  a fils  fur  un  rocher. -la 
tete  appuyée  fur  fa  main  droite.  Winckeîmanxi 
croyait  le  voir  ici  ( Odyjf  s.  v.  zyi.feq.)  aâîs  fin- 
ie rivage^  de  la  mer  , les  larmes  aux  veux  x foupi- 
rant  apres  fon  retour  dans  fa. patrie,  tel  que  Ca- 
iypfo  le  trouva  lorfquelle  eut  ordre  de  le  iailier 
partir.  A côté  de  fa  figure  il  y a un.  A. 

Sur  une  cornaline  , Vlyjfe  dans  li’e  de  Calypfo  , 
conftruifant  un  vaiffeau  pour  partir.  H a le  pied 
pcie  fur  la  proue  j il  tient  de  la  main  droite  u;t 
marteau , & de  la  gauche  un  apluftre. 


A la  villa  Panfiii  on  voit  une  petite  ftatue 
à’UlyJfe  dans  l'attitude  de  préfenter  use  coupe 
eu  un.  cratère  plein  de  vin  à Polyphèmej  pour 
Fenivrer-  Cette  coupe  refiemble  à une  gamelle 
de  bois  , & elle  pourroit  être  faite  de  lierre  d'où 
vient  qu'Homère  l'appelle  KAmÂW. 

Vlyjfe  placé  fous  le  ventre  d'un  bélier  & fe 
tenant  à là  toifon  pour  fortir  de  l'antre  de  PoJy- 
phèmeparoît  fur  p’afieurs  monumens  j.  fur  un  bas- 
rdief  de  la  villa  Panfiii , fur  un  autre  de  la  villa 
Albani  & fur  une  patère  éîrufque  ( Monum -.  anti- 
cki  n°.  Itÿ.  i >6.  ). 

« Le  tableau  dont  Nicias.  femble  avoir  faune 
plus  de  cas  étoit  la  Nécromantie , ou  fon  évoca- 
tion. Ce  tableau  tiré  d'Homère  repréientcit  le 
fujet  principal  du  livre  de  l'Odyfiée  , intitulé 
c'eft- à-dire  . l’entretien  à!  Vlyjfe  zux 
enfers  avec  le.  devin  Tiréfias  , morceau  pour 
lequel  cet  artifte  avoir  refufé  foixante  talens  que 
lui  o.fifroit  le  roi  Attale.  Riche  comme  il  étoit , il 
aima  mieux  en  faite  préfent  à la  ville  d'Athènes 
fa  patrie  que  de  le  vendre.  Ce  objet  avoir  été  traité 
avant  lui,  & Polygnote  l’avoir  peint  deux.fois 
pour  Delphes  ( Paufan.  L.  X.  p.  8 66.  870.  ). 
La  villa  Albani  conferve  un  bas-relief  qui  repré- 
fente le  même  fujet , que  j'ai  publié  'dans  mes 
Monumens  de  l'antiquité  ( Monum.  ara.  ined.  n9. 

Dar-s  la  colleétion  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
en  voit  fur  une  pâte  de  verre  le  balte  d‘ Vlyjfe, 
reconnorfîabk  à fon  bonnet.  Un  certain  ( Atken. 
Deipnçf.  I.  VI.  p.  251.)  Callicrate  portoit  l'image 
è'  Uiyjfe  dans  fon  cachet. 


ont  une  iarûome  , Uiyjfe  ( Odyjf.  A.  v.  19-feq.) 
emportant  i'outte  que  lut  a voit  donnée  Eole,.  8c 
dans  laquelle  il  avoir  renfermé  les  vents. 

. Sur  une  fardome  , Vlyjfe  faifant  de  vifs  rëpro- 
ch zs  ( Odyjf.  v..  47.  ) à fes  compagnons  qui^ 
feduits  par  leur  curioficé  , avoient  ouvert  l'outre 
d isole , pendant  qu'il  dormoit , croyant  y trouver 
des  trélors  , & qui  excitèrent  une  Violente  rem- 
pete  par  la  ferue  des  vents  à l'ouverture  de- 
l'outre.  L'expreffion  SUlyfft  eft.  admirable,  ainfi 
que  ion  attitude.  Il  tient  d'une  main  l'outre  fu- 
nefte , & il  gefticule  de  l'autre.  Tout  parle  ici,  8c 
peine  avec  vérité  fa  cruelle  lit  nation.  ' 

__  Sur  une  cornaline,  TJlyffe  (Odyjf.  p..  v.  178.  ) 
lie  au  mat  de  fon  vaiileau  pour  entendre  le 
chant  des  fyrenes  8c  cependant  ne  pas  donner 
dans  leurs  piégés.  Celles  - ci  , qui  étoient  trois- 
feeurs  , font  debout  vis-à-vis  îe  ftanc  du  vaiileau  j. 
l'une  joue  des  deux  Sûtes  , îa  fécondé  joue  de  la. 
lyre  , & la  troisième  qui  eft  au  milieu  chante  , 
félon  (Servius  ad  Æn.  2.  V.  v . Sôq.  ) la  tradition 
dès  anciens.  Le  même  fujet  eft  repréfenté  fur  une 
urne  fépulcrale  dans  la  vigne  du  cardinal  Alexandre _ 
Albani.  Et  enfin  le  mêtse  fujet  a encore  été  peint 
par  Anrdba.1  Caracù  au  palais  Farnèfe  à Rome.  La 
proue  de  ce  vaifihaii  eft  ornée  d'un  ornement  en. 
forme  dé  cou  d'oie  ou  de  cygne.  Dans  le  vaiffeau. 
on  voit  fix  rameurs.  Le  favant  Pacciaudi  a fait- 
graver  cette  pierre  pour  orner  la  fécondé  partie 
de  fes  Monumenta  Peloponnefia. 


Sur  une  fardoîne , Ulyjfe  de  retour  à Ithaque  » 
avec  le  nom  M.  VOL.  11  fait  avec  la  main  droits- 
un  ligne  d'étonsement , & il  paroît  ( Odyjf. 
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2. JO . fequeœ.')  rivement  faîfi , Iôrfqu’aotès 
les  plaintes -amère  s qu’il  venoit  de  faire,  croyant 
avoir  été  expo  lé  par  les  phéaciens  dans  un  pars 
Inconnu,  Minerve  lui  apparoir , & rinforme  que 
ce  pays  qui!  ne  reconnok  pas,  eft  fa  chère 
Ithaque. 

Sur  une  cornaEne , deux  vieillards  qui  parlent 
•enfemble  appuyés  fur  Sears  bâtons  , & dont  l'un  a 
une  houlette  fur  l’épaule  ; celui-ci  eft  donc  un 
pafteur  ou  gardeur  de  troupeaux  5 l’autre  qui  a la 
taille  au-deffus  delà  commune  ,,  eft  probablement 
i Odyjf.  I.  v.  jj.feq.  ) Ulyjfe  qui  lie  conyerfation 
avec  le  .premier  ( fans  doute  Eumée  ) gardeur  des 
pourceaux.  Cette  explication  refte  pourtant  un 
peu  équivoque,  parce  que  le  graveur  n’a  donné  à 
Ulyjfe  ni  bonnet,  ni  aucun  autre  attribut.  La  gra- 
vure eft  de  là  première  manière  de  l’art. 

Sur  une  fardoîne , Ulyjfe  de  retour  à Ithaque 
{ Odyjf.  f.  v.  301.  fiq.  ) , reconnu  par  fon  chien. 
On  le  voit  aul5  far  ( Vaillant  , Num.  fam.  Monil. 
.4.  ) une  médaille.  Fuyey  cette  pierre  gravée  dans 
la  .fécondé  partie  des  Monumenta  PeloponnefiaÀQ 
Pacciaudi. 

Sur  une  pâte  antique  , Ulyjfe  (Odyjf.  ».  v.  391. 
48c.). reconnu  à la  cicatrice  qu’il  avoir  à la  jambe, 
par  Euriclée,  fa  vieille  nourrice,  qui  lui  lave  les 
pieds.  - Ulyjfe  lui  fait  un  ligne  de  la  main  pour 
ju’eiie  ne  le  découvre  pas.  Le  même  faiet  fe  voit 
ur  une  urne  fépulcrale  de  terre  cuite  dans  ia  ga- 
lerie du  collège  de  Saint-Ignace  à Rome , publiée 
dans  les  Monument!  inediti  de  WlackeSneann  , n°. 
161.  Ulyjfe  y met  à Euriclée  le  doigt  fur  'la 
bouche  ; ce  qui  eft  plus  conforme  au  texte 
d’Homère. 

Sur  une  .émeraude,  Ulyjfe  affis  devant  une  cuve 
préparée  pour  lui  laver  les  pieds  , avec  une  femme 
agenouillée  qui  l’aide  à fe  déchauffer.  Derrière 
■celle-ci , il  v a une  autre  femme  debout.  Ulyjfe  ne 
fait  pas  ici  avec  la  main  le  ligne  que  nous  avons 
remarqué  à la  pâte  précédente  ; circonftance  qui 
en  caraétérife  particulièrement  le  fujet , & rend 
-celui-ci  un  peu  équivoque.  H le  pourvoit  donc 
fort  bien  que  ce  fût  ici  un  fujet  différent  ; car 
nous  lavons  ( Odyjf.  I.  v.  2 y 2.  ) qu’Hélene  lui 
lava  auSi  les  pieds  j,  quand  il  s’iatroduifit  à Troye , ' 
déguiîe  es  mendiant , inconnu  à tout  le  monde  , 
excepté!  Hélène. 

Sur-une  pâte  antique , Ulyjfe. , l’arc  3c  1 epée  en 
main,  fe  vengeant  des  pourfuivans  de  Pénélope  , 
dont  l’un  tombe  à -fes  pieds  ; il  -a  en  même-temps 
la  tête  tournée  pour  être  fur  fes  gardes  ,6e  fe  dé- 
fendre des  autres.  Cette  |>ate  nous  offre  une  gra- 
vure de  la  première  manière, 

La  mythologie  des  anciens  commence  par  Tu- 
é&iotî  -ds  Outanus  $ ou  du  Ciel  - avec  la  Terre.,  & 
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finit  par  le -retour  d’LTyffe  à Ithaque.  C eft  ce  eue 
nous  enieigne  le  phiîofophe  ( I~  Phszii  Bibilczh.  e. 
.9^2.  /-  4p.  ) Produs.  Toute  cette  période  ’s’ap- 
peuoic  y-or.Kùs  fivZnyJ; , le  cercle  mythique  , ou  le 
cours  de  toute  la  fable. 

ou,  ritie  agate-onyx  , A-ax  qui  couvre  LE . T 
i-u  =c  fo.i  oc uci. - r , 3c  oa  lance  en  meme-tenins 
une  pierre  contre  ies  moyens.  H: mère  ne  parle 
pas  t U.  A • v.  40J.  ) de  pierres  dans  cette  ccca- 
non  ; mais  A;ax  an  lança  une  contre  Hector  ( IL 
ç.  a.  v.  J41.  fi.  v.  380O,  &ü  en  jetta. 

auiii  aans  ci  autres  combats.  Apparemment  que  le 
graveur  , pour^  faire  conaoîtrê  Ajax  , & pour  lui 
donner  une  action  pleine  de  fureur  , ce  oui  étoit 
fon  caractère  , s’étoit  donné  cette  liberté.  Di\ 
refte,  Ulyjje  fe  fai:  reconnoître  par  fon  bonnet 
formé  en  cône  , tel  qu’on  le  donaoit  à Vulcain. 

Ulyjje.  & Télémaque  font  repréfentés  far  une 
pare  antique  du  cabinet  de  ftofch  , morceau  rap- 
porté au  n°.  jjj^des  Momtmenti.  Ulyjfe  eft  recon- 
noiflable  a fon  bonnet  qui  eft  encore  en  triage 
parmi  ies  marins  orientaux.  Le  même  faiet  fe 
trcuveexpliqué  à la  tête  de  l’éditicQ  allemande  de 
FHiftoire  de  l’Art  faite  à Drefde  , fous  les  noms 
& Ulyjfe  8c  de  Diomède. 

ULTSSEA,  ville  de  TEfpagpe-Bétique.  Straboa 
( U.  III.  p.  149.)  , qui  la  place  au-defïiis  d’Ab- 
dera  dans  les  montagnes , la  donne  comme  une 
preuve  qu ’Ulyjfe  avoir  pénétré  jufqu’en  Elpagne» 
fur  le  témoignage  de  Poftdonitrs , d’Artéinidore  . 
& d’ Afclépiade  ,de  Myrlée  , qui  a voit  enfeigné  la 
grammaire  dans  ia  Turditanie.  Strabon  ( Lzv.  III, 
vag.  137.)  ajoute  que  dans  h ville  itVlyjfea  il  y 
avoit  un  temple  dédié  à Minerve,  &"que  l’os 
voyoït  dans  ce  -temple  des  unonumeas  diffvovage 

UMBELLA . T „ 

UMBEL LIFERÆ . f V°yt ‘f  Parasctl. 

UMBILICUS,  ce  II  y a . à Poroci  des  baadq$  ce 
papyrus  trouvées  à Hercuianttm  & roulées  autour 
"d’us  tube  de  bois  ou  d’os,  tantôt  mince  & tantôt 
plus  gros.  C’étoit  &ns  doute , dit  Winckelmann  „ 
ce  que  les  anciens  nommoient  le  sambrii  ( umbi- 
licumj  des  livres  ; car  ce  tube  son - feulement 
occapoit  au  centre  du  rouleau  la  même  place  que 
le  nombril  occupe  au  milieu  du  ventre mais  ce 
qui  en  paroiffoit  au-dehors  ,.refTembloir  allez  pour 
la  figure  à cette  parue  du  corps  humain.  Cette- 
ebfervarios  me  fer  vira  à donner  Texpiicaûen  d’us 
paffage  de  Martial  , dans  lequel  il  parle  d’un 
écrit,  qui  n’avoit  pas  plus  de  circonférence 
T imbilicus  J Lié.  IL  Epift..  6,  xerj. 


Quidprodefi  mihî  tam  m acer  LiLeUus  , 
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Kalia  cra$or  ut  fit  wnbilico  , 

Si  cotas  dsi  triluo  Ugatur  ? 

II  ns  me  paroît  pas  que  ce  pafiàge  ait  été  bien 
eriîenéu.  La  coanparaifon  manqueroit  de  jufteife  , 
ti  i'on  prétendoit  qu'il  fût  ici  queftion  d'un  nom- 
bril humain.  L'auteur  latin  n'a  pas  voulu  non  plus 
parler  de  l'ornement  qu'on  piaçoit  fur  la  couver- 
ture des  livres  5 mais  il  a eu  fans  doute  en  vue  le 
petit  rouleau  qui  étoit  placé  au  centre  du  livre. 
Le  poète  veut  donc  dire  que  le  livre  n'efi:  ni  plus 
fourni  ni  plus  épais  que  Je  petit  tube  ou  bâton 
autour  duquel  il  elt  roulé.  Voilà  auffi  pourquoi 
l’on  difoic  ad  umailicum  adducere  ( Porpkyr.  in 
fior.  epod.  14.  ) , pour  lignifier  finir  un  écrit  prêt 
a etre  mis  en  rouleau  , & ad  umbilicum  pervenire 
( Mania',  lib.  IV.  epift.  9.  v.  2.)  , lorfqu’on  vouloir 
exprimer  la  lecture  qu'on  a faite  de  cet  écrit,  juf- 
qa’à  ce  qu'on  foit  parvenu  au  rouleau  ». 

53  En  confequence  , il  faut  le  figurer  que  le 
bâton  intérieur  qui  fervoit  à dérouler , demandoit 
un  autre  bâton  ou  tube  extérieur , pour  rouler  une 
fécondé  fois  le  manufcrit  que  l'on  avoir  déroulé. 
Se  que  ces  tubes  étoient  attachés  à chacune  des 
extrémités  de  la  bande  qui  formoit  l'enfemble  du 
livre.  De  cette  façon  , après  avoir  entièrement 
achevé  la  lecture  du  livre  , le  tube  qui  auparavant 
étoit  en-dedans  , fe  retrouvoit  en-dehors  , jufau'à 
ce  qu'on  eût  fait  une  nouvelle  & femblabîe 
opération  , & qu'on  eût  remis  les  chofes  dans 
leur  état  primordial  ». 

» Les  manufcrits  d'Herculanum  n'ont  point  de 
fécond  tube  ; mais  apparemment  que  la  feuille  à 
laquelle  il  étoit  attaché  , & qui  faifoit  la  couche 
extérieure  du  livre  , n'exifte  plus  , du  moins  aux 
rouleaux  que  l'on  a examinés  , 8e  par  conféquent 
i’qn  peut  croire  que  es  tube  a été  perdu.  Ils  font 
très-vifibles  fur  le  livre  ou  rouleau  que  tient  la 
mufe  Ciio , dans  les  peintures  d'Herculanum , totn. 

II , planche  2.  Les  anciens  parlent  toujours  au 
pluriel  ( Man.  lib.  ill.  epift.  2.  v.  9 ,-  HA.  IV.  epift. 
sn.  v.  2 ; lib.  VIII.  epift.  61.  V.  4 ; Stat.  lib.  IV. 
Sylv.  -90  de  ces  fortes  de  tubes  confacrés  aux 
maauferits.  Dans  quelques-uns  de  ces  maauferits  , 
on  voit  quelque  chofe  qui  entre  dans  l'intérieur 
du  tube , & qui  paroît  être  une  petite  baguette  , 
&r  laquelle  le  tube  tournoit  en  roulant.  Quand 
celui-ci  n'avoit  que  la  hauteur  du  manufcrit , la 
baguette  qui  le  dépaffoit  fervoit  à tourner  le  tube. 
Cette  baguette  fe  teminoit  félon  les  apparences 
par  un  bouton  travaillé  au  tour  , 8e  peint  -,  ce  qui 
a qiit  dire  a UH  poete  : Piciis  luxurieris  umbilicis. 
C'eft  auffi  fur  cette  baguette  , quand  il  y en  aveit 
use,  que^s'attachoit  , à ce  qu'il  paroît  , l'éti- 
quette qu  on  apperçoit  aans  une  des  peintures 
d'Herculanum , & qui , pendue  au  rouleau  , por- 
soit  apparemment  le  titre  tin  livre  ». 
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" p-  7 a dit-il  ailleurs  , plafieurs  ssanufems 
qui  font  roules  autour  d un  bâton  ou  tube.  Ce 
tape  qui  eft  rond  n'a  eue  la  longueur  du  manuf- 
ent , qu  il  11e  dépaffe  point.  Dans  le  creux  de  ce 
tube  , !i  y a une  petite  baguette  qui  fert  à rouler 
Y"  * dérouler  15  manufcrit , fans  qu'il  foit  befoin 
çv  touener  aux  feuilles  délicates  collées  les  unes 
i“l  autres.  On  a trouvé  beaucoup  de  ces  tubes, 
ccnferyés  dans  les  manufcrits.  C'elï  au  creux  que 
îormoient  ces  tubes  qu'on  donnoit  le  nom  aûm- 
bdkus  ; & lorfque  le  tube  paroiffoit  des  deux 
côtés  du  manufcrit , on  pouvoir  lui  donner  le 
nom  àlumbi'icus  duplex.  Un  lavant  napolitain  ( Ce 
favant  napolitain  eft  M.  Jacques  MartÔreiii.)  pré- 
tend que  par  YwnbiUcus  on  doit  entendre  l'orne- 
ment ou  ie  timbre  qu'on  voit  au  milieu  des 
anciens  livres  d'une  forme  quarrée  , comme  il  y en 
a véritablement  fur  un  pareil  livre  repréfenté  avec 
d'autres  objets  fur  le  pan  d'an  ancien  mur.  Il 
me  paroît  néanmoins  plus  naturel  de  chercher 
Y umbilicum  dans  le  tube  qui  fert  d'axe  aux  ma-, 
nuferits  ». 

U MB  Us  US,  nom  d’une  mennoie  de  la  Gaule- 
Naroonnoiie , ainfi  nommee  de  fa  forme  concave 
& non  d’un  bouclier  qui  y étoit  gravé  , félon 
Donat  ( Diludd.  in  Sueton . Aaguft.  c.  yj.  ).  Ci- 
céron en  fait  mention  ( ProFont.  c.  y.  ) .•  Vulcka- 
lone  fevere  umbipos  , d?  vibloriatos  mille  porteriï  no-% 
mine  exegiffe. 

3 » 

UMBO , k partie  du  milieu  du  bouclier  , qui 
formait  une  bo'ffe  faillante  , defiinée  à réfifter  plus 
fortement  aux  chocs  & aux  coups.  Cette  faillie 
étoît  remplacée  quelquefois  par  des  fils  de  métal 
tournés  en  fpirale.  On  ea  voit  dans  les  collections 
d’antiques. 

U mu  o , la  partie  pliflee  de  la  toge  qui , portant! 
fur  le  nombril , fsrmoit  une  élévation  arrondie^ 
femblabîe  à celle  de  Yumbo  des  boucliers. 

U MB  RA  CUL  U M.  Voye £ Tente. 

UMBRÆ  , parafâtes.  Voye%  Ombre. 

UMBRON  , grand-prêtre  du  pays  des  Marfes  , 
qui  avoit  l’art  d'endormir  les  vipères  , de  calmer 
leurs  fureurs  , 8c  de  guérir  leurs  morfures  , félon 
Virgile.  Sa  fcience  8e  fa  dignité  ne  purent  le  ga- 
rantir de  la  mort  que  lui  donna  Eaée  dans  la  guerre 
contre  Turntis, 

UMMIDIA , famille  ro maies  dent  on  a des 
médailles  : 

C.  en  bronze, 

O.  en  or. 

0.  en  aigen® 

l* 


U N D 

Le  fumons  de  cette  famille  eft  Q y ad  ra  t vs , 

UNAROTA.  Vcye^ Brouette. 

UN  CIA  , la  douzième  partie  d'un  tout.  Vo\e> 
Once.  ‘ r 
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<îue  celles  des  prévôts  Sz  autres  officiers  de  rnaré- 
chauffées  en  France,  fa  voir  d'arrêter,  d’ empri- 
sonner les  crimineis  , de  les  mettre  entre  les  mains 
de  la  juitice  , &c  lorsqu'ils  étoient  condamnés  , de 
les  remettre  en  prüon  -ufqu’à  l'exécution  de  la 
fentence. 


UNCïàLES  ( Lettres  ).  Voye^  Onciales. 

VNCTIO  , 1 afiion  d'orndre  , de  frotter  le 
corps  d’huile.  C’étoit  1;  coutume  des  anciens  de 
fe  frotter , de  fe  parfum;  r le  corps  avec  de  l'huile 
Sc  des  effences  au  for.ir  du  bain  j ce  chez  les 
grecs  j comme  chez  ies  romains,  il  y avoir  dans 
tous  ies  bains  un  lien  particulier  deftiné  à cette 
opération.  On  l'appelloit  chez  les  grecs  eleeo.hs- 
fium  , Se  chez  les  romains  unâuarium , hypocaufton. 
Cet.  ufage  étoit  auâi  obfervé  par  les  athlètes  & 
par  tous  ceux  qui  s'ex-  rceient  aux  jeux  gymni- 
ques. Ils  fe  mettaient  prefque  nuis,  fe  faifoient  : 
frotter  d’huile  , 8e  après  s'être  roulés  dans  la 
poaffière  , ils  fe  pré.'lntcient  à l'exercice.  Le  f 
combat  fini,  lis revenoient  dans  Y hypocaufton , & - 
on  les  décrafi  it  avec  des  frottoirs.  L'huile  étoit  , . 
la  matière  ordi  taire  dont  on  fe  fervoit  pour  oin-  \ 
dre  le  corps  ; quelquefois  on  y mêleit  de  l’eau  , 
peur  délaffer  davantage  , & fouvent  c'étoit  un  . 
mélange  d'huile , de  peuffière  & de  cire  , que  l'on 
appelioit  ceroma.  Dans  les  bains  & dans  les  jeux , 1 
il  y a voit  des  efclaves  chargés  du  foin  d'oindre  le 
corps  de  ceux  qui  fe  préfentoient , & qu'on  ap- 
pellent un3ores.  L'huile  , pour  ceux  qui  fe  bai- 
gnoient,  fervoit  à défendre  le  corps  de  l’impref-  ' 
lion  habite  du  froid  > Su  pour  les  combattans , à 
rendre  leurs  membres  plus  fouples  & plus  agiles.  ■ 
Vond/at  étoit  auffi  pratiquée  envers  les  corps  l 
morts  (Voyez  Cabaver.),  à ceux  des  efclaves  ■ 
près  qu'il  étoit  défendu  de  parfumer  , félon  la  loi 
des  Douze-Tables  : Quibus , dit  Cicéron  , ferviüs  '■ 
mctu.ro.  toilitur. 

UNCTUS , Çiccus.  Les  gens  aifés  qui , chez  les 
romains  , ne  fe  mettoient  point  à table  fans  s'être 
auparavant  bien  parfumés  d’effences , font  les  u/iâi 
d'Horace , que  ce  ,poëte  oppofe  aux  ficci.  TJ  net  us 
ne  défignoit  pas  feulement  un  homme  parfumé  , 
il  indiquoit  tout  enfernbîe  un  homme  qui  joignoit  . 
à l'amour  de  la  parure  le  goût  pour  la  chère  déli- 
cate , uuctum.  oèfonium. 

U net  a pop  in  o , dans  Horace  , eft  un  cabinet  bien 
fourni  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  bonne- 
chère  : Redolens  & optimis  cibis  plena  , comme  dit 
le  feholiafte.  ( D.  J,  ) 

UNDECEMVIR  , magiftrat  d'Athènes  , qui 
avoir  dix  collègues  , tous  revêtus  de  la  même 
charge  ou  commiflion. 

Leurs  fondions  étoient  à-peu-près  les  mêmes- 

•Antiquités  , Tome  V 


Les  onze  tribus  d'Athènes  élifoient  ces  magif- 
trats , chacune  en  nommant  un  de  fan  corps. 
Mais  après  le  temps  de  Cliitènes  les  tribus 
ayant  été  réduites  au  nombre  de  dix , on  é’ifoit  un 
greffier  ou  notaire  qui  complettoit  le  nombre 
douze.  C’efqpour  cela  que  Cornélius  Népos , dans 
la  Vie  de  Phocion  , les  appelle  IJiy.u , & Julius 
Pollux  les  nomme  I - st  x ? ; gr  yopocpuXÆJczs.  Cepen— 
Qjmt  'es  fonêitons  des  nomophvlaces  étoient  très- 
differentes.  Voye%_  Nomophylaces. 

U-NDE  CIÆS , iejlkilicus , monnoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentee  par  ces  lignes  : 

XS:3 

Elle  valoit  : 

8 t onces  de  compte. 

ou  ii  as  effectifs. 

ou  1 6 | femi-onces  de  compte. 

ou  33  liciliques  de  compte. 

ou  66  femi-fîciiiques  de  compte. 

UNDULATUS.  Voyey  Moire  , Tunique. 

UNGUENTUM.  1 _ 

UN G UENTARIA.  f r°y*l  Parîüms- 

UNGUENTAR1US.  Les  ungueutarii  étoient  les 
parfumeurs  à Rome.  Ils  avoient  leur  quartier  nommé 
Vicus  Thurarius  , dans  la  rue  Tofcahe , qui  faifoit 
partie  du  Vélabre.  Elle  prit  fon  nom  des  tofeans 
qui  vinrent  s’y  établir  après  qu’on  eut  defleché  les 
eaux  qui  rendoient  ce' quartier  inhabitable  ; c’eft 
pour  cela  qu’Horace  appelle  les  parfumeurs  : 

Tufçi  turba  impia  yici , 

parce  que  ces  gens-là  étoient  les  miniftres  des 
plailîrs  de  tous  les  jeunes  débauchés  de  Rome. 
(D.J.). 


UNGULUS. 

Dans  la  coileétion  des  pierres  gravées  de  Stofch  , 
on  voit  fur  une  cornaline  un  anneau  fymbolique  , 
foutenu  par  deux  cornes  d’abondance  ; furie  chaton 
un  mafque  de  relief,  & dans  le  cercle  de  l'anneau 
un  croififant  & une  étoile.  Le  mot  fymbolum  fervit 
pendant  long-temps  à défigner  un  anneau  parmi 
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Ifes  romains  ( P Ri.  lis.  XXXIII.  c.  4.  ) , & itit 
celui  que  l’on  fubSituk  à l’ancien  noir,  angalus  3 qui 
( Pli-,  I.  Ci'.  Fcji.  de  vers,  fignif.  iis.  XiX.  cap.  20. 
v.  U r. gai  as.  ) . félon  Feftus  , étoit  un  mot  ofque. 
L’anneau  étoit  en  général  l’emblème  ( Plia.  Loc. 
ch.  ) de  !’a:  tachement  Sr  de  la  fidélité  dans  les  en- 
gagemens  de  la  fociété,  & c’eft  pourquoi  fans 
doute  dans  l’antiquité  on  en  trouve  l’ufage  ( Vil. 
IV.  VI.  VU.  & XXXVII.  4.  Conf.  Gori,  Muf. 
Flor „ tom.  IL  p.  27.)  dans  plufieurs  fonctions  de 
diftinélions  civiles. 

UNIGÈNE , furnom  de  Minerve  qui  avoir  été 
conçue  par  Jupiter  feul. 

UNXIA , furnotn  de  Junon  . que  l’on  invo- 
quoit  lorsque  l’on  frottoir  d’huile  ou  de  graille  les 
poteaux  de  la  porte  de  la  tnaifon  , où  les  nouveaux 
mariés  alloient  entrer  pour  y faire  leur  demeure, 
afin  d’en  écarter  l’effet  des  ênchantemens.  On 
croit  que  c’eft  cette  même  cérémonie  qui  a fait 
donner  le  nom  uxor  à une  femme  mariée , parce 
que  c’étoit  elle  - même  qui  faildic  cette  opé- 
. ration. 

UPIXGE  , forte  de  chanfon  confacrée  à Diane 
parmi  les  grecs. 

U PIS , furnom  que  les  grecs  donneient  quel- 
quefois à Diane. 

YnorENEiAZEiN , toucher  le  menton  de  quel- 
qu’un , c’eft-à-dire  , lui  demander  quelque  grâce , . 
parce  que  c’étoit  l’attitude  des  fuppîians.  Voye^ 
Menton. 

rnoAENlos , placé  fous  l’aiffel'e,  épithéte  de 
l’épée  chez  les  grecs  qui  la  portoient  ainfi. 

TnocTATPiA.  On  lit  far  un  bas-relief  apporté 
de  Grèce  par  Fourmont  : 

A N © O T C H 
AAMAINETOÏ 
TIIOcTATPIA. 

Antkufc  , fille  de  Damaïnete  , kypofiatria  ou 
fcus-vrêtrejje. 

Ce  dernier  mot  eft  rapporté  ici  pour  la  pre- 
mière fois  , & ne  fe  trouve  dans  aucun  auteur  , ni 
dans  aucune  ir.fcription. 

Hyppftatria.  oppofé  à kiereia  défigne  i’efpèce  de 
pretrefie  qui  foutenoit  le  vaifîèau  qui  recevoir  le 
îaag  de  la  victime  que  la  prêtre  fie  kiereia  ou  facri- 
ficatrice  égorgeoit  ( Caylus  3 IL  pag.  1 54.  ). 

TnOST.MIAAEE. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
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on  voit  fur  une  pâte  antique  l’Amour  avec  cn= 
guirlande  qui  lui  paffe  autour  du  cou  & fur  k poi- 
tnne  , fem niable  a un  petit  butte  de  l’Amour  rap- 
ports-por  Gori  ( Muf  Eîruf.  tom.  I.  tab.  qy  ,4°. 
*•')  , & à deux  autres  Amours  qui  font  fur  un 
autel  octogone  au  Capitole. 

Parmi  les  défis  ns  du  célèbre  commandeur  de! 
Pozzo,  dans  la  bibliothèque  du  cardinal  Alexandre 
Albanie,  i:  y a dans  une  Bacchanale  3 fous  une  fon- 
taine formée  par  une  tête  de  lion  qui  fort  d’un 
vafe , un  iiène  couché  avec  une  guirlande  autour 
du  cou,  à qui  un  Satyre  tenant  une  outre  verfe  du 
vin  dans  une  taife  à deux  anfes. 

Les  couronnes  que  les  grecs  mettoient  autour 
du  cou , s’appe.ioient  ’ïr.o&vfaacis  ( Athen.Deipnof. 
l.XV.p.  Mo.  B.Clcm.  ÂLx.vedag, l. II.  c.  z.p.  iSy. 
/.  y.)  , parce  qu’elles  leur  faifôient  fentir  l’odeur 
par  en-bas. 

U.  R.  c’eft-à-dirë , uiï  rogas , formule  écrite  fur 
ia  tablette  que  l’on  préfentoit  à chaque  citoyen  , 
quand  il  s’agiffoit  de  faire  des  loix.  On  marquoit 
par-ià  que  celui  qui  avoir  donné  fon  fuffrage  étoit 
du  fentiraent  de  celui  qui  avoit  porté  la  loi , S c 
qui  demandoit  qu’elle  fut  confirmée. 

URAGUS , furnom  de  Platon. 

URANIE,  ou  la  Venus  céleste , étoit  fille 
du  Ciel  & de  la  Lumière.  C’étoit  elie,  félon  les 
-anciens  , qui  animoit  toute  ia  nature , & qui  pré- 
fidoit  aux  générations  j ce  n écrit  autre  chofe  que 
le  ci:  fir  qui  eft  dans  chique  ; ré r:  ,re  c!e  s’unir  à ce 
qui  lui  eft  propre.  Uranie  ' .tiroir  eue  des 
am  ■ urs  chartes  & dégagés  des  5 en  - , su  lieu  que 
ia  Yénus-Ttrreftre  préficcit  :.:x  piaifire.  femuds. 
On  voit  à Cythère  , ait  Paufet  >s  , us  temple  de 
- -nui  - Uranie  , qui  p -fie  pour  ç plus  ancien  & le 
pus  célèbre  de  tous  les  temples  que  'Venus  ait 
dans  la  Grèce.  La  ftatue  ae  la  déeflè  la  repré- 
fe-ntoi:  armée.  Elle  avoit  un  autre  temple  à Elis  , 
ton:  ia  iiime  étoit  d'or  & d’ivoire,  ouvrage  de 
Phirias,  Ladéefife  avoit  un  pied  fur  une  tortue  » 
pour  marquer  la  chafteté  & Ta  modeftie  qui  lui 
étoient  propres  5 car  , feion  Plutarque  ( Dans  ‘fon 
Traité  drits  & d’Ofiris.  ) , la  tortue  éteit  le  fym- 
bsle  de  la  retraite  & du  filence  qui  conviennent  à 
une  femme  mariée.  Les  perfes  , au  rapport  d Hé- 
rodote , avoient  appris  des  alfyriess  & des  : rabes 
à facrifier  à Uranie  ou  Vénus-Célefte.  Uranie  & 
Bacchus  êtoient  les  deux  plus  grandes  divinités 
des  arabes. 

Uranie  , une  des  neuf  rnufes  , celle  qui  pré- 
fide  à l’aftronomie.  On  ia  repréfente  .couronnée 
d’étoiles,  & foutenast  un  glq.be  des  deux  mains» 
ou  ayant  près  d’elle  un  globe  pofé  far  un  tjé-. 
pied. 
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Dans  la  colleêiion  de  Stcfch  , on  voit  fur  un? 
«âte  de  verre  U rame , mufe  de  raStonomie  , affife 
devant  un  globe  au-deffus  duquel  il  y a un  croiflant 
je  une  étoile. 

Cette  mufe  eft  exprimée  fur  les  médailles  de  la 
famille  Pomponia  . par  une  étoile  placée  au-deffas 
de  fa  tête  couronnée  de  laurier  , ainfi  eue  par  le 
globe  fur  lequel  font  tracés  des  cercles  , qu  eft 
inpporté  par  un  trépied  , & qui  forme  le  revers 
de*  la  médaille. 

XJranie  paroît  avec  le  globe  & la  baguette  dans 
les  peintures  d’Herculanum , au  palais  des  confer- 
vateurs  de  Rome  , avec  fon  nom  en  caraêtères 
antiques , fur  les  deux  farccphages  du  Capitole 
ge  du  palais  Mattéi  , où  les  miifes  font  repré- 
fentées. 

Cette  mufe  porte  la  tunique  traînante,  ortefia- 
dios , & une  ceinture  fort  large  , comme  les  aéïeurs 
tragiques. 

Elle  avoir  inventé  l’aftronomie  , c’eft  pourquoi 
fon  nom  étoit  dérivé  , le  ciel.  Aufone  dit 

î üfli  : 

Urania  cceli  motus  ferutatur  & ajlra. 

Phurnutus  ©bferve  que  fous  le  nom  de  àd , les 
anciens  comprenoient  tout  l’univers  5 c’eft  pour- 
quoi Uranie  joignoit  la  connoiffance  des  chofes 
naturelles  à celle.du  mouvement  des*  aftres.  Pline 
dit  exprefiément  que  tout  le  monde  étoit  compris 
fous  le  mot  césium  : Mundum.  & hoc  quoi  nomine 
alio  cxlum  appel  la  rc  licuït . Audi  voit  - on  quel- 
quefois aux  pieds  d’ Uranie  deux  globes  , le  globe 
célefte  & le  terreftre. 

Uranie  étoit  auffi  une  des  nymphes  océa- 
sÿdes. 

Uranie  , oufayia  , jeu  des  enfans  en  Grèce  & 
en  Italie.  On  jettoit  à ce  jeu  un  balle  en  l’air, 
& celui  qui  l’ attrapait  le  plus  fouvent  avant  qu'elle 
touchât  la  terre,  étoit  le  roi  du  jeu.  Horace  y fait 
allufion , quand  il  dit  avec  une  critique  fenfibie  & 
délicate  ( Epift.  1.  LU)  : 

Si  quadringentis  fer  feptem  milita  défunt  , 

Eft  animas  tibi  } fiait  mores  , & lingua  fidefque  , 
Plebs  cris  ; at  pueri  Itidentes  , rtx  eris  , avant  , 

Si  reéte  feceris. 

« Vous  avez  des  moeurs , de  ! éloquence  , de  la 
» bonne-foi , oh  le  fait  s maris  fi  avec  tout  cela 
» vous  n’avez  pas  un  fond  de  cinquante  mille 
» livres , vous  ne  parviendrez  a rien.  Le:.  écrans 
=•  au  milieu  de  leurs  jeux  , raifonnent  d’une  ma- 
» nière  bien  plus  fenfée  ; faites  bien , difcnt-iis  a 
» leur  camarade  yous  ferez  roi  ». 
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URANIE: 


ou  les  Nymphes  ce 


Étv  p ; 


étoient  celles  qui  gcuvernoieiv:  les  fphères  du 
ciel. 

URAUISCUS . échaftaud  placé  dans  I’crchefre, 
fur  lequel  ies  empereurs  fe  riaçoien:  pour  voir  ies 
jeux. 

_ URANIUS  ANT0NINU5,  tyran  fous  AIexa®= 
dre-Sévère. 

Lvcrvs  Ivltvs  Arszzirs  Svzpiczvs  F^Râ- 
ÏPIVs  Axtcnixvs. 

On  n’a  connu  iulqu’à  préfent  qu’une  médaille 
de  ce  tyran.  Elle  eft  d’er  , & a pafté  du  cabinet 
de  Clèves  dans  le  cabinet  national.  Elle  repré- 
fente la  tête  d’un  jeune  homme  ; il  eft  couronné 
de  lauriers , & a une  cotte  d’armes , & pour  lé- 
gende rinfeription  ci-delfus , fans  aucun  des  titres 
de  Céfar , d’Augufte  ou  d’empereur.  La  légende 
du  revers  eft  Fscvîpditas  âvg.  avec  la  Fortune 
debout , qui  touche  de  la  main  droite  un  gou- 
vernail, & tient  de  la  gauche  une  corne  d’ abon- 
dance. Cette  pièce  eft  unique. 

URANOPOLIS , dans  la  Macédoine.  OYPA- 
NIAS.  HOAEI2S. 

Eckhel  attribue  à cette  ville  une  médaille  au- 
tonome de  bronze  , avec  la  légende  ci-deëus  & 
une  étoile. 

URANUS , fds  d’Acmcn,  frère.  Si  époux  de 
Titée , avoir  été  le  premier  roi  des  atlantes , peu- 
ples qui  habitoient  cette  partie  de  l’Afrique  qui 
eft  aux  pieds  du  mont  Atlas , du  coté  de  l’Europe, 
C’étoient  félon  Diodore , les  mieux  policés  de 
toute  l’Afrique  : ils  prétendoient  que  les  dieux 
avoient  pris  naiflance  chez  eux,  & q nUrarus 
avoir  régné  fur  eux.  Ce  prince  raffembla  dans 
les  villes  les  hommes  qui,  avant  lui ^ étoient  ré- 
pandus dans  les  campagnes.  11  les  retira  de  là  vie 
brutale  & défordonnée  qu’ils  mencient  : il  leur 
enfeigna  l’ufage  des  fruits  & la  maniéré  de_  les 
garder,  & leur  communiqua  piufieurs  inventions 
utiles.  Comme  il'  étoit  foigneux  cbfervateur  des 
aftres  , il  détermina  piufieurs  circonftances  de 
leurs  révolutions.  11  mefura  l’année  par  le  cours 
'du  foleil,  & les  mois  par  celui  de  ia  lune,  & il 
défigna  le  commencement  & la  fin  des  friions. 
Les  peuples  qui  11e  favoient  pas  encore  combien 
le  mouvement  des  aftres  eft  égal  & confiant, 
étonnés  de  la  jufteffe  -de  les  prédictions , crurent 
au’ il  étoit  d’une  nature  plus  qu’humaine  ; & après 
fi  jnort  ils  lui  décernèrent  les  honneurs  divins. 
Es  donnèrent  fon  nom  à la  partie  fupérieure  de 
l’univers  , tant  parce  qu’ils  jugèrent  qu'il  Çonoif- 
fctt  particulièrement  tout  ce  qui  arrive  dans  le 
ciel, "eue  pour  marquer  la  grandeur  de  leur  vé- 
nération par  cet  honneur  extraordinaire  qui» 
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lui  renJoien:.  Iis  i’appelièrent  enfin  roi  éternel 
de  toutes  choies. 

On  oit  qu  Uranus  eut  quarante  cinq  enfans  de 
pkfïears  femmes  ; ruais  qu’il  en  eut  en tr  autres 
dix-huit  de  Tin  , dont  les  orineipaux  furent 
Titan  , Saturne  , Océanus.  Ceux-ci  fe  révoltèrent 
contre  leur  père  ; & s’étant  rendus  maîtres  de  fa 
perfonne  , Satcrne  ofa  Porter  les  mains  fur  fon 
père  j pour  le  mettre  hors  d’état  d’avoir  des  en- 
fans.  Uranus  mourut , ou  de  chagrin  , ou  de  l’o- 
pération qu’i!  avoir  foufferte.-  ( Vcyc%_  BasilÉe, 
Rhéa  , Saturne  , Titee. 

URBANI , furnom  des  lares. 

URBANICIANI , foldats  au  nombre  de  fix- 
mille , qu’Augüfte  avoir  prépofes  à la  garde  de  la 
ville  , pour  empêcher  le  trouble  & le  détordre  , 
& qu’il  avoir  divifés  en  quatre  cohortes  de  quinze 
cens  homrn's.  Ils  habitoient  dans  un  quartier  de 
Rome  appelle  cafira  urbana. 

URBANITÉ  ROMAINE,  ce  mot  défignoit  la 
politetTe  de  langage,  de  Y'fc^h  de  d: s maniérés, 
attachée  finga’ierement  à la  ville  de  Rome. 

Cicéron  faifoit  confluer  Y urbanité  romaine  dans 
la  pureté  du  langage , jointe  à la  douceur  &t  à 
l’agrément  de  la  prononciation.  Domines  Mardis 
donne  à l ‘urbanité  beaucoup  plus  d’étendue , 8c 
lui  affigne  pour  objet  non-feulement  les  mots  , 
comme  fait  Cicéron  , mais  encore  les  perfonnes 
&c  les  chofes.  Quintilien  & Horace  en  donnent 
l’idée  jufte,  iprfqu’ils  la  définiffent  un  goût  dé- 
licat pris  dans  le  commerce  des  gens  de  lettres  , 
& qui  n’a  rien  dans  le  gefte , dans  la  prononcia- 
tion , dans  les  termes , de  choquant , d’arfeéié  , 
de  bas  8c  de  provincial.  Ainfî  le  mot  urbanité  qui 
d’abord  n’étoit  affofté  qu’au  langage  poli  , a 
P aide  au  caractère  de  politeflfe  qui  fe  fait  remar- 
quer dans  î’efprit,  dans  l’air,  & dans  toutes  les 
manières  d’une  perfonne , & il  a répondu  à ce 
que  les  grecs  appelloient  mores. 

Homère-,  Pindare,  Euripide  8c  Sophocle,  ont 
m;s  tant  de  grâces  8c  de  mœurs  dans  leurs  ou- 
vrages, que  l’on  peut  dire  que  Y urbanité  leur  étoit 
naturelle  ; on  peut  fur-tout  donner  cette  louange 
au  poète  Anacréon  ; nous  ne  la  refuferons  pas  à 
Ifocrate  , encore  moins  à Démofthene  , après  Le 
témoignage  que  Quintiü  n lui  rend,  Demoghenem 
ur'oanum.  fuilfe  dictait , dicacem  negant  ; mais  il  faut 
avouer  que  cette  qualité  fe  fait  particulièrement 
remarquer  dans  Platon.  Jamais  homme  n’a  fi  bien 
manié  l’ironie,  qui  n’a  rien  d’aimable,  jufques- 
!à  qu’au  fentiment  de  Cicéron,  i!  s’eft  immor- 
taüfé  pour  avoir  tranfmis  à la  poftérité  le  carac- 
tère de  Socrate , qui  en  cachant  la  vertu  la  plus 
confiante  fous  les  apparences  d’une  vie  commune 
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fè  un  efprit  orné  de  toutes  fortes  de  ccnnoif- 
iances  fous  les  dehors  de  la  pdis  grande  iimpli- 
cite , a joue  en  effet  un  rote  fingulicr  8c  digne 
d'admiration. 

Les  auteurs  Ltins  étant  plus  cornus  , il  ne 
ferott  pretque  pss  befein  d'en  parler  : car  oui 
ne  J ait  par  exemple,  que  Térence  elt  fl  rempli 
d urbanité  Que  de  fon  temps  fes  pièces  étoient 
attribuées  a Scipion  & à Læhus  ; les  d;ux  plus 
honr.êtes  hommes  & les  plus  polis  qu’il  y eût 
à Rome  ? & qui  ne  fent  que  la  beauté  des  poè'iïes 
de  Virgile , la  fin  elfe  d’elprit  & d’exprefiîon 
d’Horace,  la  tendreffe  de  Tibuüe,  la  mcrveil- 
kufe  éloquence  de  Cicéron,  la  douce  abon- 
dance de  Tite-Live,  l’heureufe  brièveté  de  Sa- 
lufte  , l’élégante  l'implicite  de  Pbedre , le  prodi- 
gieux favoir  de  Pline  le  naturaiifte  , le  grand 
fens  - de  Quintilien  , la  profonde  politique  de 
Tacite  : qui  ne  fent  , dis-je  , que  ces  qualités 
qui  font  répandues  dans  ces  dififérens  auteurs  , 
& qui  font  le  caractère  particulier  de  chacun 
d’eux , font  toutes  alfaifonnées  de  Y urbanité  ro- 
maine ? 

Il  en  eft  de  cette  urbanité  comme  de  toutes 
qualités;  pour  être  éminentes  elles  veulent  du 
naturel  & de  l’acquis.  Cette  qualité  prife  dans 
les  fens  de  politeffe  & de  mœurs  , d’efprit  & 
de  maniérés  , ne  peut,  de  même  que  celle  du 
langage,  être  infpirée  que  par  une  bonne  édu- 
cation , &c  par  les  foins  qui  lui  fuccedent.  Ho- 
race la  reçut  cette  éducation  ; il  la  cultiva  par 
l’étude  & par  les  voyages.  Enhardi  par  d’heu- 
reux talens , il  fréquenta  les  grands  &c.  fut  leur 
• plaire.  D’un  côté  admis  à la  familiarité  de  Pollion  , 
de  Meiîala,  de  Lo-iiius,  de  Mécénas,  d’Augufte 
même  : de  l’autre  lié  d’amitié  avec  Virgile, 
avec  Varius,  avec  Tibuüe , avec  Plotius , avec 
Valgius  , en  un  mot  avec  tout  ce  que  Rome  avoit 
d’efprits  fins  & délicats  ; il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  eût  pris  dans  le  commerce  de  ce  s hommes 
aimables,  cette  politeffe,  ce  goût  fin  8c  délicat 
qui  fe  fait  fentir  dans  fes  écrits.  Voila  ce  qu’on 
peut  appeller  une  culture  fuivie  , 8c  telle  qu’il 
la  feut  pour  acquérir  le  carjâére  d ‘urbanité. 
Quelque  bonne  éducation  que  l’on  ait  eue  ; pour 
peu  que  l’on  ceffe  de  cultiver  fon  efpnt  & fes 
mœurs  par  des  réflexions  8c  par  le  commerce 
des  gens  de  la  vil'e  & de  la  cour , on  retombe 
bien-tôt  dans  la  groflïereté. 

II  y a une  efoece  d’urbanité  qui  eft  affeftee  à 
la  raillerie  -,  elle  n’eft  guere  fufceptible  de  pré— 
e près , c’eft  un  talent  qui  naît  avec  nous , 8c 
il  faut  7 être  forme  par  la  nature  même. 

Parmi  les  romains  on  ne  cite  qu’un  Craffus, 
qui  avec  un  talent  fingulier  pour  îa  fine  plaifan- 
rerie , ait  fu  garder  toutes  les  bienléances  qui 
doivent  l’accompagner.  (D.  /•} 
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VÜBANUS.  Ce  mot , outra  le  fens  propre, 
fcrvâe  qaeiquif-ds  un  plaifant  de  profeûion  ; 
mars  il  oe;  - ' mmunemcT.t  un  homme  du 

bei  air,  u':  ifitae  qui  fe  pique  d'efprit , de 
beau  lanm  m x de  belles  maniérés.  'Cicéron 
s'en  eft  rvi  en  ce  f.  r.s  dans  plufieurs  paffages 
ce  Tes  éc:it:.  ( Voye j Urbanité.) 

URBICâRIÆ  rcgïoncs , provinces  qui  alimen- 
toient  Rome  de  bled.  On  croît  qu'elles  étcient 
fttuées  en  Afrique. 

URDA  , l’une  des  Parques  des  anciens  fcandi- 
œves.  Son  nom  lignifie  le  pâlie.  Voye\  Parques. 

URE  , en  latin  unis.  ( On  ne  peut  mie'ux  rendre 
ce  mot  qu’en  le  frtncifant  ; car  le  mot  de  bœuf 
fauvage  ne  répond  pas  aulfi-bien  au  terme  latin.  : 
L ’ure  eft  un  quadrupède  dont  les  anciens  ont 
beaucoup  parle.  Cet  animal  a la  come  large  , le 
poil  noir  & court  , le  corps  gros , la  peau  dure  , 
& la  tête  fort  petite  proportionnellement  à h 
groffeur  du  corps.  Virgile  appelle  avec  raifon 
ces  animaux  fytvefires  ( Géorgie.  lib.  II.  verf. 

m-  )'■ 

Sylvefires  uri  , ajjidue  câpre  que  fequaces 

Hbu.du.nt.  ' 

« Les  uns  & les  chevreuils  qui  fe  fuivent  de 
» près  j feroient  de  grands  dégâts  dans  notre 
» vigne 

Servius  remarque  que  les  ures  de  Virgile  naif- 
fent  dans  les  Pyrénées  & qu’ils  font  ainfi  nommés 
du  mot  grec  cs«f , montagne. 

Céfar  eft  le  premier  romain  qui  les  ait  décrits 
( Lib.  VI.  de  Bell.  Gallico  ).  11  dit  que  les  ures 
font  un  peu  moins  grands  que  les  élépiians  ; qu'ils 
reill mblent  à un  taureau  , & qu’ils  en  ont  la  cou- 
leur & la  figure  ; qu’ils  font  d’une  force  & d’une 
vit: ffe  merï’ciilcufe  j qu’lis  fe  jettent  fur  tout  ce 
qu’ils  apperçoivent  . homme  ou  bête  ; qu'on  les 
prend  dans  des  foffes  ou  trapes  , & qu’on  les  met  à 
mort,  il  ajoute  que  les  jeunes  gaulois  s'exerçoient 
à leur  chaiTe  , qu’ils  rapportoient  les  cornes  de 
ces  animaux  pour  témoignage  de  leur  valeur  ; que 
ceux  qui  en  tuoient  le  plus  acquéroient  le  plus  de 
gloire  ; qee  les  ures  ne  pouvoient  s’apprivoiser  , 
pas  même  quand  on  les  prenoit  tout  petits  5 que 
l’ouverture  & la  forme  de  leurs  cornes  étoient 
fort  diirerentes  de  celles  de  nos  bœufs  j que  ks 
gaulois  les  recherchoient  avec  foin  -,  qu’iis  en  re- 
vêtoiént  les  bords  d’ùn  cercle  d’argent , & s'en 
fervoient  au  Keu  de  coupes  dans  les  feftins  fo- 
lemnels. 

Solin  place  les  ures  en  Germanie.  Pline  prétend 
que  les  forêts  des  Indes  en  font  pleines  5 nous  fa- 
tons  aufli  que  l’Afrique  en  a quantité  ) mais  les 


ures  de  l'Europe  diffèrent  beaucoup  des  ures  de 
l’Afrique  & de  l’Aile. 


URINA  3 en  Italie,  yrina  -Se  VREXA  en  lettres 
étruiques. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vide  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  le  bœuf  à téta  hu- 
maine. 

URINÂM  in  loco  facro  facere.  Voye £ OR- 
DURES. 

URINE.  Impôt  fur  les  urines.  Voye £ ImtoT. 

Les  celtibériens  fe  nette  voient  les  dents  avec 
Y urine  , comme  Catulle  le  reproche  à Egnauus-. 

VRIUS  eft  la  même  chofe  que  Flavius. 


URNÆ  Lkterarit.  Les  vafes  chargés  de  lettres 
ou  d’inferiptions  s’appeiioient  ( Nouveau  Traité 
diplomatique  , t.  II.  p.  96.  ) urne,  litterarin. 

URNAMENTARIUS.  Ce  mot  qui  fe  lit  dans 
use  inferiptien  trouvée  à Nifmes  défigne  l’ou- 
vrier qui  ïàifoit  des  urnes.  Quelques  philologues 
lifent  omamentarius  . mais  fans  fondement  ( Spon3 
Mifc.  erud.  antiq.Jecl.  6.  p.  238.  ). 

URNARIUM.  C’etoit-  dans  les  bains  & ks 
cuîlïnes  l’endroit -où  l’on  dépofoi:  les  urnes. 


URNE  3 mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
des  anciens  romains. 

Elle  valoit  15  pintes  & ^ de  France , félon 
Pauéfon. 

Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple  : 

4 conges, 
ou  24  fextarius. 
ou  48  hémines. 
ou  96  quartarius. 
ou  192  acétabuîes. 
ou  288  cyathcs. 
ou  nj2  ligules. 


URNES  , vafes  de  differente  matière  , gran- 
ur  & figure.  On  les  employoït  pour  renfer- 
: r les  cendres  des  morts,  pour  jetter  les  bul- 
ins  de  fuffrage  dans  les  jugemens  & les  elec- 
>ns  des  magiftrats , pour  exercer  ta  divination, 
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pour  tirer  !:«  noms  de  ceux  qui  dévoient  com- 
batrre  enrèmMe  ou  les  premiers  dans  ies  jeux 
publies.  Enfin  en  cenfervoit  ie  Yin  dans  des  ur- 

nés . ÀMPKORE. 

Le  mot  cL^r-e  chez  les  antiquaires  &z  fur-tout 
chez  îes  Italiens,  a une  lignification  plus  éten- 
due oue  ùans  Finage  ordinaire.  Ils  remploient 
le  plus  fouvent  peur  exprimer  tout  ce  qui  a 
renfermé  les  cendres,  ou  les  cadavres  des  morts, 
vafes  , marbres  petits  ou  grands  , farcophages , 
tombeaux.  &c.  Voyey.  Larmes,  Sarcophages, 
Tombeaux  romains. 

Il  s" en  trouve  d’a/Tez  grandes  pour  renfermer 
un  corps  tout  entier.  Pline  (LU.  Vil,  car.  541) 
obfervé  que  de  fon  temps  Fufage  de  brûler  les 
corps  n etoit  pas  bien  ancien.  11  y avoit  même 
des  familles  , comme  la  Cornélienne  , qiîi  ne 
lefailbient  jamais.  Syila  (Pline  lia.  Vil,  ckctp.  54) 
fut  le  premier  qui  l'ordonna  pour  lui-même , de 
peiîr  qu’on  ne  le  déterrât  après  fa  mort , comme 
lui-même  avoit  fait  à C.  Marius. 

Les  urnes  fervant  principalement  à contenir 
les  cendres  des  morts  , on  ràbriquoit  des  urnes 
de  toutes  fortes  de  matières  pour  cet  ufage.  Tra- 
jan  ordonna  qu’on  mît  lès  cendres  dans  une  urne 
d'or , & qu’elle  fût  pofée  fur  cette  belle  colonne 
qui  fubfifie  encore  aujourd’hui.  U urne  du  roi  Dé- 
métrius  étoit  aufii  d'or,  au  rapport  de  Plutarque. 
Spartien  dit  que  les  cendres  de  l’empereur  Sévere 
furent  apportées  à Rome  dans  une  urne  d'or.  Dion 
prétend  que  fon  urne  n'étoit  que  de  porphyre , 
& Hérodien  qu'elle  étoit  d’albâtre.  Marceilus  qui 
prit  Syracufe,  avoit  une  urne  d'argent. 

Les  urnes  de  verre  font  , un  peu  plus  commu- 
nes. Marc  Varron  voulut  qu'on  mît  fes  cendres 
d'ans  un  vafe  d’argile , avec  des  feuilles  de  myr- 
rhe, d’olivier  & de  peuplier,  ce  que  Pline  ap- 
pelle a la  pythagoricienne , parce  que  c’étoient 
les  urnes  les  plus  fîmples. 
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en  font  dépourvues.  La  plupart  font  fimples  & 
îans  bas-relief  ; mais  il  y en  ?.  qui  portent  des  fi- 
gures d'hommes  eu  d'animaux. 

Les  urnes  de  bronze  ou  d’autre  métal  étoient 
pour  des  perfonnes  opulentes  ou  de  dillincfion. 
1.1  y en  a peu  oui  n'aient  à l'entour  quelque 
fculpmre  & bas-relief. 

On  a vu  des  urnes  d’Egypte  qui  font  de  terre 
cuite,  chargées  d’hiéroglyphes  6e  remplies  <Foi- 
feaux  embaumés. 

Dans  le  grand  nombre  a urnes  que  l’on  voit  à 
Rome , il  y en  a de  rondes  , de  quarrées , de 
grandes,  de  petites,  les  unes  toutes  unies,  les 
autres  gravées  en  bas-relief.  Il  s’en  trouve  qui 
font  accompagnées  d’épitaphes , d’autres  qui  por- 
tent feulement  le  nom  de  ceux  à qui  elles  appar- 
tenoient.  Quelques-unes  n’ont  d’autres  "caractè- 
res que  ces  deux  lettres  D.  M.  D’autres  ont  feu- 
lement le  nom  du  potier  qui  les  avoit  faites  s 
écrit  fur  l’anfe  ou  dans  le  fond. 

Les  anciens  gardoient  leurs  urnes  dans  leurs 
maifons  ; ils  en  plaçoient  auffi  fur  ces  petites  co- 
lonnes quarrées  qui  portoieat  leurs  épitaphes, 
& que  nous  appelions  dp  es  , à caufe  de  leur  fi- 
gure. On  les  mettoient  encore  dans  des  fépuî- 
chres  de  pierre  ou  de  marbre  : cette  inferiptioa 
le  dit. 

Te  lapis  obteftor  leviter  fuper  ojfa  quzefce  , 

Et  nofiro  cirzeri  ne  gravis  ejfe  velis. 

Les  gens  difiingués  avoient  des  voûtes  fépul- 
chraîes,  où  ils  mettoient  dans  des  urnes  les  cen- 
dres de  h tirs  ancêtres.  On  a trouvé  autrefois  à 
Nîmes  une  de  ces  voûtes  avec  un  riche  pavé  de 
marqueterie,  qui  avoit  tout-i-I’entour  des  niches 
pratiquées  dans  le  mur  ; & dans  chaque  niche  , 
on  avoir  rnis  des  urnes  de  verre  doré  remplies  de 
cendres. 


Les  urnes  de  terre  employées  pour  les  per- 
fonnes du  commun , étoient  ordinairement  plus 
grandes , parce  que  , comme  l’on  prenoit  moins 
de  foin  pour  réduire  leurs  cadavres  en  cendres , 
les  os  qui  n’étoientqu’à  moitié  brûlés  tenoient  plus 
de  place.  D’ailleurs  ces  urnes  fervoient  pour  met- 
tre les  cendres'  d’une  famille  entière,  au  moins 
pour  celles  du  mari  & de  la  femme,  comme  nous 
Rapprenons  de  cette  infeription  antique. 

U ma.  b revis  geminum  quamvis  tenez  ifia  cadaver. 


Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  des  urnes , celles 
de  terre  étoient  hautes  & rétrécies  vers  le  col. 
il  y en  a planeurs  dont  le  pied  fe  termine  en 
pointe  5 quelques  unes  os:  des  anfes  & les  autres  | 


Les.  romains  avoient  deux  fortes  diurne  pour 
les  fuffrages  ; les  premières  appeiiées  cifie,  avoient 
une  large  ouverture  ; l’on  y mettoït  les  balottes 
& îes  tablettes  pour  les  diiiribuer  au  peuple  avant 
que  de  procéder  aux  élections.  Les  autres  urnes 
nommées  cijteiU.,  avoient  1 ouverture  très  étroi- 
te , & c’étcit  dans  celle-ci  que  le  peuple  jetoit 
fon  fuffrage.  Sur  la  fin  de  la  république  , il  arriva 
quelquefois  qu’on  enleva  ces  dernieres  urnes  , afin 
que  lès  fuffrages  ne  puffent  pas  être  comptés. 

Les  urnes  à conferver  le  vin  étoient  diftinguées 
en  grandes  & petites  ; îes  petites  contenoient  feu- 
lement dix-huit  ou  vingt  pintes  de  notre  mefure  ; 
mais  les  grandes  faifoient  la  charge  d’une  charette 
§£  contenoient  sent  vingt  amphores  1 le  tout  éga- 
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loit  félon  quelques  critiques  , le  poids  de  feize 
cents  livres,  & félon  d'autres.  As  zoio  livres. 
ColumeBe  les  appelle  ventrojas , à large  ventre  ; 
il  paroit  qu’elles  ne  devaient  pas  être  d'une  mé- 
diocre grandeur , s’il  eft  vrai  ce  qu’en  difer.t 
Liërce  & Juvenal , qu’elles  ferviifenr  d’habita- 
tion à Biogene.  L’on  a objedté  contre  leur  récit 
que  ie  tonneau  de  ce  philofophe  éteit  de  bois , 
parce  qu’il  le  rouîoit  fouvent  au  rapport  de  Lu- 
cien ; mais  des  vafes  fi  gros  8c  fi  matériels  , quoi- 
que de  terre  cuite , pouveient  bien  fins  danger 
fe  rouler  fur  des  peaux  , fur  de  la  paille , 8c  même 
fur  le  pavé  le  plus  dur.  D'ailleurs  ce  fait  eft 
prouvé  par  les  monumens.  V oye\  Diogène. 

Quant  à l'exiftence  des  urnes  lacrymales  , il 
eft  vrai  qu'on  a trouvé  dans  des  tombeaux  plu- 
sieurs phioles,  dans  kfquelies  on  a cru  que  les 
romains  rasnaffoient  Es  larmes  qu'on  répandoit 
pour  les  morts  ; mais  la  figure  de  ces  phioles  an- 
nonce qu'on  ne  pouvoir  s'en  fervir  à cet  ufage , 
& quelles  fervoitnt  à renfermer  les  baumes  8: 
les  parfums  liquides , dont  on  arrofoit  les  oiîe- 
mens  brûlés.  IÎ  eft  donc  vraifemblable  que  tout 
ce  qu'on  appelé  lacrymatoire , dans  les  cabinets, 
doit  être  rapporté  à cette  efpece  de  phioles , uni- 
quement deftinées  à mettre  les  baumes  pour  les 
morts. 

» Cette  belle  urne  de  verre,  dit  Cayîus  (Rec.  I. 
2.S0.;,  a été  trouvée  il  y a très-peu  d'années  au- 
près d'Âix  en  Provence , dans  une  terre  dont 
le  préfident  de  S.  Canat  portoit  le  nom.  Elle  eft 
de  la  p.us  parfaite  confe»  vation.  Ses  anfes  font 
d’un  très-bon  goût,  nuis  fon  couvercle  n’eft 
pas  aulfi  male  que  les  autres  parties.  Elle  renferme 
encore  les  cendres  & les  os  calcines  cu'on  lui 
avoir  confiés  , & je  puis  apurer  que  ceux-ia  n ont 
point  été  fuppofés.  il  eft  allez  ordinaire  de  trou- 
ver dans  cette  province  des  v:f.s  de  cette  el- 
pece,  recouverts  par  des  boëtes  de  plomb  ren- 
des , peu  épaiftes , 8c  fans  aucun  travail , fans 
autre  choie  enfin  que  ce  qui  eft  néceftaire  pour 
procurer  une  plus  grande  cerne rvation  au  mor- 
ceau de  verre  que  ces  cailfes  de  plomb  envelop- 
pent. » 

UROTÀLT  , divinité  des  arabes  qui , fous  ce 
Hom , adoroient  Crus  ou  le  Soleil. 

URSENTUM  ou  ORSO  , en  Lucanie,  opsan- 
■PINÛN. 

Peüerin  a publié  une  médaille  autonome  de 
bronze , frappée  dans  cette  ville. 

URSO , en  Efpagne.  vrsone. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fout . 


O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  fphmx. 

URSUM  pilcatum  ( Ad  ) , endroit  de  Rome, 
près  de  Sainte-Bibïane  , où  l'on  voyait  peint  ou 
Iculpté  un  ours  ccëué  du piieus. 

URUS.  Voye^  Urb. 

US  TORES  , ceux  qui  brûleient  les  cadavres. 

USTRINUM  , USTPJNA  , endroit  où  l'on, 
brûloir  les  cadavres  : Is  locus  ab  urendo  Ufirzna 
vocatur , dit  Feftus.  C'étoit  à Rome  le  champ  de 
Mars  pour  les  grands,  8c  les Efquiiies  pourra  po- 
pulace. 

« îi  ne  paroîtra  peut-être  pas  inutile , dit  Winc- 
keimann,  de  parler  d’un  endroit  enclavé  dans  un  mur 
circulaire  de  maçonnerie  , qu'on  découvrit  vers  la 
fin  de  l'année  1765  , dans  l'ancienne  ville  enfe- 
velie  de  Véleia,  au  duché  de  Plailance.  Le  dia- 
mètre de  cet  efpace  enclavé  eft  e’ environ  cent 
.pieds  de  Paris  , & le  mur  bâti  de  grandes  pierres 
de  taille  a environ  quatre  pieds  d'élévation.  On  y 
voit  deux  entrées  , i'uru  vis-à-vis  de  l'autre  , 

. mais  fans  aucune  apparence  de  portes.  Une  tror- 
fîème  entrée,  laquelle  conduit  à cet  endos  par 
une  ruelle  pratiquée  entre  deux  murs  , eft  garnie 
d’un  feuil  de  porte.  Proche  de  l'une  des  deux  pre- 
mières entrées  , ii  y a une  efpèce  de  puits  quatre 
en  ouvrage  de  maçonnerie.  Ce  lieu  paroit  avoir 
fend  à brûler  les  morts , 5c  aura  fans  doute  com- 
municué  à un  tombeau , par  le  moyen  de  l'allés 
étroite  ménagée  entre  les  deux  murs.  Cette  ef- 
pèce de  lieu  s'appelait  ufirhu  ou  ufirîaum. 

L’enclos  où  le  corps  d'Auguite  fut  brûlé  fe  trou- 
voit  enclavé  dans  l'enceinte  de  fon  fiaperbe  tom- 
beau , & avoir , comme  celui  de  V éieia , une 
forme  circulaire  ( Szra'o.  Geograpk.  I.  V . p.  22.6. 
eau.  Par.).  Quelquefois  néanmoins  ces  endroits 
fe  trou  voient  féparés  des  tombeaux.  Un  pareil 
enclos,  mais  d'une  forme  quarrée,  avec  un  mur 
pe-u  élevé  en  pbrre  de  taille,  qui  n'a  jamais. eu 
plus  de  hauteur  , comme  on  peut  le  voir  par  le 
Ûhaperon  de  ce  mur  qui  s'y  eft  confervé  ; un 
oatail  enclos  , dis-je , fe' voit- près  de  la  voie  Ap- 
pienne  à cinq  tuiliers  de  Rome  ^ dans  un  encrôit 

opellé  , dans  le  moyen  âge  , ad  Statuarias  ; & il 
eft  à croire  qu’il  a de  même  fervi  d’autel  pour  y 
brûler  les  morts  ( Faoretti  Infcrtpt.  L 111.  p.  176. 
a.  391.  } étant  entouré  de  toutes  parts  d anciens 
tombeaux  ». 

US  U carte,  mulieres  , femmes  acquifes  par  î’u- 
faae  par ‘l’habitude.  C'étoit  une  des  trois  ma- 
cères ‘différentes  dont  les  mariages  ie  faifcient 
t-hez  Es  anciens,  & celle-là  avoir  lieu,  lort- 
cu'ure  fille  avoir  habité  pendant  un  an  entier  avec 


RPv,  en  bronze. 
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un  homme  dans  la  vue  du  mariage.  Alors  elle  etoit 
au  pouvoir  de  l'homme  , parce  que  cette  polie  — 
non  annuelle  fuppiéoi:  aux  formalités  obieryees 
èan^  les  mariages  ordinaires.  Cette  nie  mue  roi.  ci„ 
la  concubine  en  ce  que  cedc-ci  n etoit  gtruee 
pour  ls  commerce  epu  on  s.voit  svec  GiiG  5 ce 
cri  ‘dépeadoit  de  l’inciination  de  celui  qui  la 
voyoic. 


Avant  la  renaoinance  des  lettres , on  Igno- 
rait jufqu’aux  termes  &,aux  expreffions  dont  les 
grecs  & les  romains  avoient  fait  ufage  en  cette 
matière.  On  ne  lavoir  Quelle  idée  le  former  de 
Y ufure  centième  , ni  de  fss  parties.  Hennokiis 
Earbirus  fut  le  premier  qui  , guidé  par  Colu- 
melle , découvrit  l'erreur  des  jurifeoniukes  qui 
l'avoient  précédé. 


USUCAPIO  , prefeription  , droit  de  propriété 
qu'on  accuiert  après  avoir  pofiédé  un  bien  durant 
le  temps  & avec  les  autres  conditions  marquées 
par  la  loi  : Uficapic  , dit  Ulpien  , eft  adoptïo  do- 
mlnil  ver  continua tionem pojefjtorns  ami  , vel  oienr.it  , 
rerum  mobilium  anni , immobilium  bisnnh.  Ce  droit 
établi  par  les  loix  des  Douze-Tables  ne  regardoit 
que  les  citoyens  romains , 8e  les  étrangers  n'y 
avoient  aucune  part  , c’eft-à-dire  , qu'ils  ne  pou-- 
voient  acquérir  par  Pufage  ce  droit  de  propriété. 
La  même  loi  des  Douze-Tables  exceptoit  du  droit 
de  propriété  par  T ufage  les  chofes  qu'on  avoi  t dé- 
robées ; pour  lefqueiies  la  prefeription  n'avoit  pas 
lieu , & elle  exigeoit  de  plus  que  la  poffeflîon  n'eùt 
pas  été  interrompue. 

USURA  . ufage  d'une  choie  quelconque , d'où 
eft  venue  la  coutume  d’appeiier  ufure  le  profit 
que  l'on  tire  d'une  chofe  : • U'fura  efi  incrementum 
feenoris  y dit  Ifidote  ( f.  35.  ) , a'b  ufu  &ris  crediti 
nuncupata.  Ainfi  , en  s'en  tenant  à l'étymologie  du 
terme  , Y ufure  eft  accroififement  de  la  fomme  prê- 
tée y que  le  créancier  exige  du  débiteur  pour  Ta- 
rage que  celui-ci  fait  du  principal  ; ce  qui  doit 
s’entendre  auffi  du  prêt  de  toute  autre  chofe.  Les 
grecs  entendaient  parfaitement  Fart  de  mettre 
leur  argent  à profit  ; ils  étoient  ufariers  au  dernier 
point.  La  fomme  principale  qu'ils  prêtoient  leur 
produifoit  un  gros  intérêt  par  jour,  de  Urique  le 
débiteur  n'étoit  pas  exaét  à Iss  payer , les  arré- 
rages s'accumulaient  & grofiiffoient  chaque  tour 
le  capital , en  forte  qu'ils  tiroient  fans  îcnipi;'; 
l'intérêt  de  l’intérêt.  Les  dettes  fe  payoient  U 
premier  jour  da  mois  , qu'ils  appelaient  Noémé- 
nie  , c'eft-à-dire  , nouvelle  tune  3 de  même  que  les 
romains  exigeoien:  le  paiement  ie»même  jour , ap- 
pelle les  Kalendes  : fileque  KalenÆarum  , dit  Plu- 
tarque (De  vitand.  «r.  alierù.  ) , & Novilunti  ad- 
moaeba-t  , quant  dzem  facratijfinsm  feeneratores 
atram  & abominanUsm  faezunt.  Cet  auteur  marque 
l'époque  où  les  dettes  fe  payoient  chez  ces  deux 
peuples  , & fi  le  débiteur  ne  payoit  point , on  lui 
fixoit  un  délai  ; mais  , le  délai  paffé*,  il  n'y  avoir 
plus  de  reflource  pour  lui , & la  loi  l'abandonnait 
à fes  créanciers  , qui  pouvoient  le  tenir  en  prifon 
ou  lui  mettre  les  fers  aux  pieds. 

USURE,  ou  prêt  à Intérêt  cht ç les  grecs  & cher 
as  romains.  Cet  article  eft  extrait  du  mémoire 
que  Dupuy  a écrit  fur  l'état  de  la  monnoie  ro- 
maine. (Irlem.  de  1‘ acacL  des  înfeript.') 


Budée  fit  enfuite  briller  à nos  yeux  une  lumière, 
plus  vive.  Depuis  lui , phifieurs  auteurs  n'ont 
pas-  laide  de  s'égarer.  Saumaife  lui-même  , qui 
avoir  fort  étudié  ce  fujet,  eft  tombé  dan»  quel- 
ques méprifes , &:  aujourd'hui  nous  voyons  encore 
des  écrivains  qui  n'ont  pas , fur  cette  matière , des 
idées  bien  juftes  , ni  bien  nettes. 

A remonter  aux  temps  les  plus  reculés  , on  ne 
voit  pas  que  les  loix  aient  ordinairement  permis 
une  ufure  plus  forte  que  la  centéfime  , c'e-ft-à-dire 
d’un  pour  cent  par  mois,  ou  de  douze  par  an. 
Car  cuoiqu’au  rapport  de  Démofthenes  , la  femme 
répudiée  fût  autoriféa  par  la  loi  de  Solon  , à re- 
tirer la  centième  & demie  de  fa  dot , fi  le  mari 
diiféroit  à la  lui  rendre  ; ce  cas  particulier  ne  doit 
être  regardé  que  comme  une  peine  , qui  prouve 
que  cette  efpece  dlufure  n'étoit  pas  ordinaire. 
C'eâ  à cette  centéfime  que  les  romains  réduifi- 
rent  tout  leur  calcul  en  ce  genre  : ils  h regardè- 
rent comme  un  as  eu  un  tour,  & la  fournirent 
ainfi  à toutes  les  divifioEs  reçues  de  Tas.  Uufitre 
étoit-eile  plus  forte  ? l'expreifton  qui  la  défîgnoit 
fe  rapportait  toujours  à la  centéfime.  Cn  drfoit 
•donc  la  fefqui-centéfme  , ou  Y ufure  par  mois  il  un 
& demi  pour  cent , ou  de  dix-huit  par  an.  La  dou- 
ble centéfime  (bina  centefims.')  , ou  celle  de  deux 
pour  cent  par  mois,  ce  qui  fait  vingt-quatre  par 
an  ; ainfi  des  autres.  Etoit-elle  plus  feibie  ? les 
varties  de  l’as,  appliqués  'à  la  centéfime,  en  ca- 
rifbiètft  Tefpeca;  rf-bu'î 
..  X .Ml  iV  -'re  sr  ? 


GiXd  ici  CG. 

d'i;n  par  mois. 


o uzierne 


autres  expreffions,  feir-uncidrwmfeenus ,f  tenus trienta- 
riutrt , usure  fextantes  , . qnaar cnit. i , tnenccs,  quin- 
conces, fortifies  y ftptunees  , bcjfits  , noarantss^  , - x- 
t antes , deunces.  Le  s grecs  s ettrimea  ioa\eat 
d'une  manière  fembîable  ,Tpîrv , rsr.;:r«,  oui t- 
x-âr'/, , Sec.  i '-Tt ers  1 & cette  analogie  fe  remar- 
que dans  les  autres  efpèces 


A‘;f;re 

..  ujU,  e. 


pour  n'avoir  pas  bien  compris  le  principe  fur 
eqael  étoit  fondé  le  calcul  des  romains  à cet 
;aani , je  ne  fais  combien  d'auteurs  ont  confondu 
‘ufure  oncière  avec  Ta  centefime.  LTn  écrivain 
réîèbre  , Montefquieu,  a bien  vu  que  depuis  le 
temps  où  les  loix  romaines  mirent  un  fr  in  à l’avi- 
iiçé  des  créanciers,  V ufure  oncière  ne  pouvoir 
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•pas  fignifier  un  peur  cent  par  mois  , parce  eu’au- 
trenaent  ies  empereurs  qui  permirent  1 ‘ufure  quarte  - 
tient , fimijfe , l'auraient.  fixés  à trois  , quatre 
U ÜS  peur  cent  par  mois  ; ce  qui  fans  'doute 
eût  été  abfurde,  comme  il  le  dit  : car  les  loix 
faites  pour  réprimer  V ufure  auroient  été  plus  cruel- 
les que  les  ufuriers.  Mais  ii  s’eft  perïiia-ié  que 
dans  ies  comnaencemens  Y ufure  oacière  éteit  d’uH 
pour  cent  par  mois , & eu’ dis  ne  défigna  un 
pour  cent  par  an  que  long-temps  après. 

Examinons  Se  tâchons  d’approfondir  cette  théo- 
rie de  i ’ufure  chez  les  romains  , en  fuivant  la 
route  de  celui  qui  n’en  ayant  encore  aucune  idée 
chercherait  à ea  pénétrer  le  myâère.  On  voit 
bien  en  général  que  ufun  uscier:*  déclare  un  in- 
térêt d’une  once  ; que  ufun  femijfes  indique  une 
uj'hre  de  fix  onces  y que  ufun  deunces  lignifie  une 
ufure  de  ©nze  onces  ; mais  nous  ne  voyons  pas  en- 
core clair  dans  ce  fyftême  numérique.  En  efiet , 
payer  snze  onces  d’intérêt  fur  un  as  , ou  les  onze 
parties  ci’ un  tout , foit  par  mais , foit  par  an  , 
cela  n’eft  pas  admilSble.  Ufun  centefmt  paraît 
annoncer  un  intérêt  d’un  pour  cent , mais  eft- 
ce  par  an  ? eft-ce  par  mois  ? par  an  , un  pour  ceat 
feroit  peu  ; par  mois , un  pour  cent , ce  ferc-it 
douze  pour  cent  par  an.  L’intérêt  paraît  fort  , 
mais  il  peut  avoir  eu  lieu  en  certaines  ci.conftan- 
ces.  Suppofant  donc  que  ufun  centefimn  énonce 
des  intérêts,  à douze  pour  cent  par  an,  on  eft 
porté  à croire  que  les  romains  auroient  bien  pu 
tirer  généralement  les  intérêts  d’une  femme  a 
tant  pour  cent  par  an , ou  par  mois  en  prenant 
pour  bâfe  de  tout  leur  calcul  un  centième  ou  la 
centième  partie  de  cent.  Dans  ce  cas , il  feroit 
très-probable  qu’ils  auroient  confidere  comme  un 
as  ou  une  unité , cette  centième  partie  . centefmia 
ufura  , c’eft-à-dire , eue  fur  cent  ils  auroient  pris 
un , l’ auraient  appelle  as , & qu'ils  auraient  divisé 
çet  as  en  douze  onces,  comme  la  livre  & leurs  au- 
tres entiers , de  manière  que  cenufma  ufura , fi- 
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gnifiant  us.  ou  fj  pour  cent,  ccunces  ufure  i-gm 
fieraient  4t  peur  cent , fhnijfcs  ufuts  yypour  cenr,  . 
imciane  ujun  ÿj  peur  cent,  y-f  J'-  -1  jq 

pour  cent , le  tout  à raifon  de  l'eipace  a un  mois. 
Ce  svftême  parait  afiez  plaufible  ; car  ü centefrr.e 
ufun  feacblent  une  ufure  un  peu  forte  ctans  cette 
hypothèfe  ; d'un  autre  coté  , ufun  unciarii^ pareil- 
fent  un  intérêt  trop  modique.  Mais  eff-ce-la  véri- 
tablement la  théorie  de  Y ufure  chez  les  romains? 
& fi  cela  eft,  eft-ii  certain  qfte  c’étoit  à raiion  du 
mais  qu’elle  étoit  due  ? Colutnelle  (i/é.  ill.  eu 
3.)  , par  le  calcul  qu’il  en  fait,  va  nous  l’appren- 
dre. Cet  écrivain  , traitant  de  h culture  de  la 
vigne,  après  avoir  ajouté  enfembie  les  prix  4 un 
efeiave  vigneron,  de  fept  jugères  de  terre, . de 
marcottes  néceffaires  pour  ie  plan  de  ce  terrent  , 
des  échaias  & des  osiers , fait  monter  cette  fomme 
à vingt-neuf  mille  fefterces  , dont  il  nre  les  ufun 
femijfes , qu’il  évalue  à trois  mille  quatre  cents 
quatre- vingt  fefterces  pour  deux  années  : Fit  tum. 
in  ajjèm  confum m atum  -pretium  feftertwrum  xx:x 
millium.  Hue  accédant  femijfes  ufurarum  jejîertia  tria 
milita  & quedringenti  ociogmta  nummi  biennii  tem- 
po ris  , cuo  velut  infantia  vinearum  cejfat  a fructu.  Fit 
in  ajfern  fumma.fortis  & ufurarum  xxxij  millium 
quadringentorum  Ixxx  nummorum.  Prenant  donc  sa 
moitié  de  3483  , nous  aurons  1740  fefterces  pour 
les  femijfes  ufurarum  d’un  an  lut  un  capital  de 
29000  fefterces  ; faifant  cette  proportion  : 29000 
fefterces  donnent  par  an  1740  fefterces  d intérêt , 
comme  100  fefterces  donnent  un  quatrième  terme, 
c’eft  G y donc  ufure,  femijfes  exprime  un  intérêt  a 
fix  pour  cent  par  an,  c’eft-a-dire  , jj  ou  fix  onces- 
de  Vas  eentéfime  par  mois.  Voilà  le  développe- 
ment du  fyftême  numérique  de  V ufure  chez  les.ro- 
tnains  ; & je  ferois  furpris  que  l’auteur  d’un  livre 
intitulé  : Recherches  fur  la  valeur  des  monnaies  6? 
fur  U prix  des  grains  avant  & après  It  concile  de 
Francfort,  en  eût  imaginé  un  tout  différent , fi  dans- 
le  refte  de  fon  ouvrage , il  m’eût  paru  plus  juci- 
cieux  , & plus  inilrait  des  ufages  de  l’antiquité* 


Voici  à préfent  une  table  des  différentes  fortes  il u jures  ou  d’intérêts  des  romains. 


Usure  fémonciale 

— onciale 

- — - — fextantale 

■ — — — - quaàrantale - 

— — — mentale.. 

««* — — quincoflciaie  . . . . 

«——• — fémiflale 

». — — feptonciale 

. — beffale. 

— dodrastale ...... 

». — — dextaatale 

..  déonciale..' 

. eentéfime ....... 

— — — fefqui-centéfîme.. 
— — _ double  eentéfime. 
Antiquités,  Tome  Y. 
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Par  mois. 
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Par  an. 
pour  cent, 
pour  cent, 
pour  cent, 
pour  cent, 
pour  cenr. 
pour  cent, 
pour  cent, 
pour  cent, 
pour  cent, 
pour  cent, 
cc-ur  cent, 
pour  cent, 
pour  cent, 
pour  cent, 
noar  cent. 
* D d d 
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1!  fe  préfente  ici  une  quefhon  qn  on  peut  itire 
far  la  manière  de  percevoir  1 ujzre  en  .es  ro- 
mains  ; c'eft  de  lavoir  il  le  débiteur  étoit  obligé 
de  payer  fon  créancier  tous  les  mois  , ou  il  ce 
ifétoit  qu'au  bout  de  Tan.  Car  payer  chaque  mois 
c'eft  un’ véritable  ânatocifme,  par  companufon 
au  pavement  ujureire  qui  ne  le  fait  eu  au  bout 
de  l'an  ; c'eft  'payer  en  quelque  forte  l'intérêt 
de  l'intérêt  ; parce  que  le  debiteur  en  garuant 
fon  argent  jufou'à  la  tin  de  l’année  peut  ie  faire 
profiter , & en  retirer  lui-même  une  ufure  pro- 
portionnée à celle  qu’il  pays  a fon  créancier  lut 
fon  capital  ; au  lieu  qu'en  payant  enaque  mois  il 
s'ôte  cette  faculté.  Cette  différence  dans  les  ter- 
mes du  payement  ne  laiffercit  pas  que  ce  méri- 
ter delà  confédération.  Je  fuppofe , par  exemple 
deux  hommes  également  induiirieux  qui  ont  des 
moyens  pour  faire  valoir  leur  argent  à un  pour 
cent  par  mois  5 ces  deux  penonnes  font -obligées 
chacune  à une  redevance  annuelle  de  douze  li- 
vrés, intérêt  de  cent  livres;  mais  le  premier  eft 
tenu  d’en  faire  le  payement  à douze  termes,  ra- 
voir, à la  fin  de  chaque  mois;  & le  fécond  n eft 
obligé  de  payer  qu’au  bout  de  1 an  : il  eit  clair 
que  la  condition  de  ces  deux  perfonnes  n’eft  pas 
la  même  ; en  trouve  par  ie  calcul  que  la  première 
payera  réellement  environ  deux  livres  onze  fous 
cinq  deniers  de  plus  que  la  fécondé.  Co lamelle , 
dans  le  calcul  que  nous  avons  vu  de  îuÇ  ne  com- 
prend pas  les  intérêts  compofés  ; mais  cela  ne 
me  paroît  pas  décider  la  quefticn.  Je  ne  fais  fi 
ce  sue  dit  Dupuy  de  i'anatociime  eft  plus  con- 
cluant fur  ce  qui  concerne  les  échéances  a ufure. 
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On  voit,  dit  ce  lavant,  par  les  lettre'  de  Ci- 
céron à Atticus  (LU.  U.  c-'Ji.  il  ; & lli.  VI 5 

ift.  1,  a,  3.)  , eue  tanatocifsne  eteit  en  mage 
fon  temps  -,  & pendant  qu'il  fut  proconfu.  de 
Cilicie  ; il  le  permet  lui-même , non  à la  vérité 
pour  chaque  mois,  mais  psur  la  fin  de  chaque 
année;  de  forte  que  fi  pour  lors  Y ufure  centième 
du  prêt  n’étoit  pas  payée  , elle  s’ajoutoit  au  prin- 
cipal, & produifoit  dès  ce  moment  le  même  in- 
térêt. Cet  anatocifme,  qui  ne  fatisfaifoit  pas  Scaj>- 
tius  , comme  Cicéron  s'en  plaint , fut  enfuite  ré- 
prouvé, avec  la  note  d’infamie,  par  une  Ici  de 
Dioclétien  & de  Maximien  , en  284  : mais  on 
chercha  bien-tôt  à éluder  cette  loi  par  une  féb- 
rilité. Le  créancier  failoit  avec  le  débiteur  un 
nouveau  traité  , par  lequel  les  ufures  non  perçues 
étoient  incorporées  au  principal  , comme  îi  c'eût 
été  un  nouveau  prêt , & commençoient  dès-lors 
à produire.  Juftinien  défendit  abloiumentde  réu- 
nir au  principal  les  ufures , foit  paffées  , fcic  à 
venir,  & itatua  eue  l'ancien  prêt  feroit  le  feul 
qui  porterait  intérêt.  Tel  fut  le  fort  de  î’ana- 
tc  ci  fine.  Mais  ce  qui  prouve  plus  formellement 
qu'on  payoit  chaque  mois  l'intérêt  de  l’argent  , 
c'eft  le  paffage  fuivant  de  Cicéron  ( Lib.  VI.  epifi, 
ad  Âttic.  ep.  I.)  : Et  terrien  fie  nilnc  fo-l-vitwr , tri- 
cefimo  attaque  die  talenta  Attica  xxxlij , & ksc  ex 
tribuàs , nec  id  fuis  ejfidtar  in  ujuram  menftrucm . 
Cela  pofé,  il  y a une  petite  correction  à faire 
à la  table  précédente  pour  rapprocher  Y ufure  qui 
fe  perçoit  chaque  mois  , de  celle  qui  fe  perçoit 
chaque  année. 


Pur  mois. 


Usure  onciaire. 


! -v 


fextan  taire, 

quadrtntaire.*  •••• 

t*ie  Maire 

quinconciale 

fémifie. 

feptonciale 

beffaîe - - 

dodrantale. ...... 

dextantale 

déonciale 

centéfime 

fefqui-centéfime- . 
double  centéfime. 


pour 
pour 
pour 
pour 
pour 
pour 
pour 
pour 
f pour 
4 pour 

H Pour 

1 pour 

1 | pour 

2 pour 


ï* 

â 

t 

f 

s 

Tï 

i 

■7 

V 


cent- . 
cent  • 
cent- 
cent.  . 
cent. . 
cent., 
cent., 
cent. . 
cent. . 
cent. . 
cent. . 
cent. . 
cent., 
cent.. 


ï? 


Si 

.82 

.03 


Par  an. 

10  peur  cent, 
pour  cent, 
pour  cent, 
pour  eenî. 
pour  cent. 
24  pour  cent. 
,4 6 pour  cent, 
pour  cent, 
peur  cent, 
pour  cent, 
pour  cent, 
pour  cent, 
pour  cent, 
pour  cent. 


.68 
.90 
. 12 
-34 
•57 
■97 
■4 5 
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Outre  1 ’ufure  pécuniaire,  i!  y arcit  Vufure  des 
fruits.  Célle-ci  ayant  été  réduite  par  Constantin-  , corrupm  morisus. 
Ie-Grmd  ( Cad.  Juft.  lii>.  II.  tit.  35.  kg.  1.)  a la  i 
nie  ::é  du  prêt  , s’appella  hémioie , mot  qui  ligni- 
fie w-  - - demi  , comme  l’enfeignent  Suidas  & Har- 
pocrate , & encore  Aulugelie  ( Lib.  XVIII.  cap. 

) en  ces  termes  : Efi  autern  hcmioüos  oui  mime - 
fum  ahqîicrn  totum  m fe  habet  , dzmidiumquc  ejus  , ut 
ires  ad  duo  , &c.,-  enforte  que  par  cette  tifure  , pour 
un  modius  de  bien  prêté,  on  en  readoit  un  & 
demi  au  b ut  de  l'an.  Vufure  hémioie  fut  défen- 
due par  i.  s conciles  de  Kicée  & de  Laodicée, 
aux  eecléllnc:  tues  , fous  peine  d'être  retranchés 
du  clergé.  Dans  ces  temps-là  l'adage  étoit  de 
prêter  du  bled  aux  laboureurs  durant  l'hiver , en 
exigeant  d'eux,  après  la  récolte  , la  moitié  en  fus 
du  rêt.  Saint  Chryloftôme  s’en  plaint  : Les  riches , 
dit-il , ne  fe  eont  entent  pas  d'exiger  des  culti  va- 
teurs la  centième  partie  du  tout,  ils  veulent  la 
moitié.  Saint  Jérôme  en  parle  auflî  , & nous  fait 
part  de  la  raifoa  qu’on  alléguoit  en  faveur  de 
cette  pratique.  Un  modius  que  j’ai  prêté  , difoit- 
03 , en  a produit  dix;  n’eft-il  pas  jufte  que  je 
retire  un  demi- modius  de  plus?  c’eft  encore 
neuf  8e  demi  qu’on  tient  de  ma  libéralité.  Voilà 
précifément  l'hémiole  que  Conftantin  défendit 
de  paffer,  & que  le  concile  de  Nicée  interdit 
abfoîument  au  clergé.  Juftinien  , plus  éclairé  que 
Conftantin  , la  réduifît  dans  la  fuite , 8e  fixa 
Vufure  des  fruits  au  huitième  d’un  modius  par 
an  ; cet  intérêt  étoit  un  peu  plus  fort  que  la  cen- 
téfinse,  puifque  fur  ce  pied  cent  modius  en  pro- 
duiraient douze  8c  demi  de  profit  annuel.  Ce 
prince  fut  encore  trop  indulgent  ; car  Vufure  des 
fruits  doit  fuivre  le  cours  de  Vufure  pécuniaire , 
n’y  ayant  aucune  raifon  qui  doive  y mettre  de  la 
différence. 

Les  premiers  romains  condàmnoiant  générale- 
ment Vufure , de  quelque  nature  quelle  fut;  ce 
oui  faifoit  dire  à Caton  l’ancien,  que  parmi  les 
premiers  romains  Vufure  etoir  plus  en  abomina- 
tion , 8c  punie  plus  févèrement  que  le  vol  : Ma- 
jores nofiri  fie  kabuêre , fi  ha  in  legibus  pofuêre  , 
furent  duplo  condemnari , feeneratorem  quadruplo 
( Cato , de  Re  rufi.  initio  ).  Cette  r.obleffe,  de  fen- 
timens  fubfifta  tant  que  l’amour  de  l’égalité  & de 
la  frugalité  fut  en  vigueur , mais  I ambition  & 
l’avidité  oui  fuivirent  les  fucces  des  armes  ro- 
maines , portèrent  Vufure  a aes  exces  revoltans, 
qui  plus  d’une  fois  jetterent  de  grands  troubles 
dans  la  république , & y allumèrent  le  feu  des 
difeordes  civiles.  On  fit  des  loix  que  la  cupidité  ne 
refpeda  pas  long-temps.  Tacite  (Lib.  U2.  16. 

Annal.)  témoigné  que  les  loxx  des  j^ouze  Tables, 
pour  réprimer  la  licence  des  ufuriers , ne  permirent 
que  Vufure  onciaire,  qui  fut  enfuite  reftreinte 
elle-même  à la  demi-once,  & fume  de  1 anean- 
tiffement  de  toute  ufure:  Sane  vêtus  urbt  feenebre 
malum  & feditiotiurr.  iifcordiarvnque  crebernma 
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causa,  eosue  cohioeoatur  ar.ziquis  attaque  fi  - ■ -s 
corrupîis  meribus.  I.nrr.  primo  Duodecim  1 abulrs 
fanéhan  , ne  aids  uriciario  ficenom  amptius  exercerez  , 
cum  anied  libidine  loeuplenum  agharezur  , dein 
rogatione  tribunicia.  ad  femuncias  rcaaaa  : pefiremo 
venta  verjura.  Multijaue  plcbifcitis  obviant  itum 
fraudibus,  que.  loties  rep refis  , miras  per  artes  rur- 
fum  oriebantur.  « Je  fais  , dit  Dupuy  , que  Du- 
« moulin  & Montefquieu  accufent  Tacite  de  s’ être 
trompé.  En  398  & environ  quatre-vinst-dix-fept 
» ans  après  les  loix  des  Douze  Tables  , les  tribuns 
« Duilius  8c  Manias  fixèrent , dit-on,  par  une  loi  le 
w taux  de  Vufure  a un  pour  cent  par  ar. î;  & défi  cette  Loi 
33  eue  Tacite  confond,  avec  la  loi  des  JDoupe  1 ables. 

» Néanmoins  Tite-Live  ( Lib.  Vll.n°.  16.  ) , que 
« l’on  cite , ne  dit  point  qu'à  la  fohicitation  des  tri- 
as buns  on  fit  une  loi,  mais  feulement  un  piebifcite, 

» deux  chofes  qu’il  n’eft  pas  vràifembîable  que  I a- 
“ cite  ait  confondues.  11  eft  bien  plus  naturel  de 
33  croire,  que  malgré  la  loi  des  Douze  Tables, 

33  les  grands  de  Rome  ne  voulurent  pas,  fe  con- 
31  tenter  de  Vufure  onciaire  , ce  qui  détermina 
Duilius  à la  proposer  de  nouveau  33  Haud 
noue  patnbus  Iceta  in  fequentz  anno  C.  Marcio  , Cn. 
blanlio  confulibus  , de  unciano  feenore  a M.Duilio  , 

L.  Manio  Thburds  plebis  rogatio  efi  perlata , fi 
plebs  aliquanto  eam  cupidius  fcivh  accepitque.  Ceci 
arriva  i’an  de  Rome  398. 

« Quoi  qu’il  en  foit  , ce  fut  dix  ans  après  ce  plé- 
biscite, fous  le  confulat  de  T.  Manlius  Torqua- 
tus  & C.  Plautius  , que  Vufure  fut  reaufte  a 
« la  demi- once  , vers  1 an  de  Rome  400  33  « 

T.  Manlio  Torquato  , C.  Plautio  Confulibus  Je- 
munciamm  ex  unciario  fœnus  faSurn  ( Liv.  hb. 
VU.  n°.  27 )• 

^ Tite-Live  nous  allure  er.core  que  le  tribus 
.»  Génucius,  au  rapport  de  quelques  auteurs, 

» prooofa  la  fuppreffion  totale  des  ufures  33  : 

P rater  kac  invenzo  apud  quofdam  , L.  Genucium  , 
Tribunum  plebis,  tulifie  ad  populum , ne  foenerare 
liceret  (Ibid.  n°.  42.  ).  « Ceci  ferait  arrive  vers 
*>  i’an  de  Rome  413  ; mais  quand  cette  idee 
auroit  été  confirmée  par  un  piec-iicite , oc  meme- 
,3  par  une  loi,  Vufure  ne  laiffa  pas  de  monter 
»s  quelque  temps  après,  de  la  demi -once  a i® 

» femilTe.  33 

« Enfin,  après  la  conquête  de  T Afrique,  de. 
„ l’Afie , de'  la  Grèce  & des  Cames  Rome 
„ opulente  vit  croître  la  fcif  des  nchefifes  avec 
„ l’étendue  de  fon  empire,  & 1 ufage  de  la  cen- 
M tième  s’introduifit  son-feulement  dans  fon  lem, 
« mais  encore  dans  tous  les  états  qui  lui  etoiene 
„ fournis.  Combien  ne  s’en  trouva-wl  pas  encore 
» qui  ne  purent  s’en  contenter,  R combien  d3 
fois  la  fermeté  des  magiftrats  n eut-elle  pas; 
i lutter  contre  la  cupidité  ? Lucullus  eut  be- 
foin  de  toute  fon  autorité  pour  contenir  dans 
ces  bornes  les  publicams  d Afie  , ou  ..s  .er- 
D d a ad  H 
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*j  ‘ri  ers  des  irspofitions  miles  par  *e  metatcur 
* Sv’Ia  , comme  enflure  - Cicéron  de  toute  II 
»=  Senne  , étant  procomul  de  Ci.icie  , pour  s op- 
» peler  au  trèforier  de  Pompée,  qui  vouloir 
„ êxiser  du  peuple  le  quadruple  de  la  centeiime. 
» AufS  , malgré  les  efforts  des  magiftrats  à retre- 
33  ner  PavidTté  des  créanciers , malgré  meme 
« la  Solde  Conftantin  , qui  ne  penne  ttoit  au  plus  • 
35  que  la  centième,  ne  paroit-ii  pas  que  Yujkre 
33  ait  eu  des  bornes  bien  marquées  chez  les  ro- 
si mains  jufquà  Juitiaien? 

=i  On  peut  réduire  les  divers  réglemens  qui 
K furent  faits  avant  le  règne  de  ce  prince,  à trois 
33  objets  principaux  , dont  l’un  concerne  i ana- 
3i  tocisTTi-  \ Nous  en  avons  parle  ci-devant.  ) ; 
33  l’autre  regarde  la  nature  àe  Y ufitre  , relative- 
33  ment  à celle  du  prêt  & à l’état  des  perfonnes  ; 
is  & le  dernier  , ie  temps  de  la  celiation  des 
=3  ujures. 

« Il  paraît  qu  anciennement  la  permiSon  de 
33  Yitfurc  étoit  générale  3 & la  même  pour  toute 
»i  perfonne  fans  diftin&îon.  Nous  liions  cepen- 
33  dant-  dans  Lampride  ( In  Alix  end.  Sev.  n° . z-6.) 
« qu  Alexandre  - Sévère  h accorda  aux  ujurîers 
==  que  la  tierce  , & qu’ayant  d’abord  défendu 
» aux  fénateurs  tout  prêt  ufiaraire , avec  la  per- 
» miffion  feule  de  recevoir  quelque  préfent,  il 
=3  leur  permit  enfuite  la  ferai  fie  ^ •.•Vfiuras  fiœnera- 
torutn  contraxit  ad  trientes  ptnfiiones , etiam  pau- 
peribtts  confulens.  Senatores  , fi  fasnerarentur , ufitras 
accivcre  primo  vetu.it , nifi  aliqiài  murteris  caufiâ 
acciperent  , poftea  tameh  jujfit  ut  fiemijfcs  dcciperent. 
Donum  , mimas  îamen  fajiulit.  « Cafauben  a 
33  quelque  raifoa  de  trouver  ce  réglement 
3=  étrange  , puifqu’ii  femble  que  des  gens  qui 
33  par  état  vivaient  du  commerce  de  leur  argent , 
33  "dévoient  avoir  la  liberté  de  la  fémiffe  plutôt 
» que  des  fénateurs  : déplus  il  lui  parost  ridicule 
33  que  l’empereur  n’ait  accordé  aux  premiers  que 
» ce  qu’il  fe  permettoit  lui- même , puifque  l'hif- 
33  torien  ( Ibid.  n*.  n.)  attefts  qu’il  prétoit  à Yu- 
33  filtre  tierce  ; fienus  publicum  trientarium  exerçait  : 
a exemple  au  refte  que  lui  avoir  donné  Àatenin- 
si  Pie  , au  rapport  de  Capitolin  ( in  Amonino 
33  Vio.)  : Idem  fiæmts  trientarium  , hoc  efi , mitiimis 
33  ufiuris  exerçait.  Juftinien  ( Cad.  Jufi.  I.  1 V.  tit. 
33  J a.  leg.  z6.  ) mit  à-Ia-fois  une  diftinâion  entre 
3s  les  créanciers  & les  prêts  ; il  ns  permit  que  le 
33  tiers  de  la  centéfime  aux  illustres,  les 'deux 
33  tiers  de  la  centéfime  aux  banquiers  & aux  com- 
33  merçans,  & la  fémiffè  au  refte  des  hommes. 
» Dans  cette  derniere  claffe  furent  compris 
33  l’argent  emprunté  du  Fifc,  & celui  des  cités. 
33  L’églife  & les  maifons  faintes  n’empruntoient 
33  qu’au  quart  de  la  centéfime  , & tel  fut  suffi, 
33  félon  les  interprètes,  le  taux  de  l’argent 
33  qu’elles  prétoient  33,  ( Cod.  Jufi.  lib , K.  lit , 8. 
leg) 3.  Novel.  n°.  cap.  4 & 6.  §,  Z.  J 
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« La  centéfime  ne  fut  permife  que  pour  Iss 
33  prêts  maritimes , comme  elle  i'etci:  pour  celui 
33  des  fruits,  parce  cu’en  ce  cas  le  débiteur 
==  n’etoit  tenu  ni  du  principal , ni  de  l’intérêt  ; 

33  l’ ufitre  même  ne  courcit  qu’au. tant  que  iubnftoic 
33  le  danger,  ou  que  durcit  la  navigation.  Le 
33  vaiîîeau  arrivé  au  port,  la  centéfime  n’avoit 
33  plus  lieu.;  elle  étoit  remplacée  par  une  ufitre 
'33  moindre,  relative  à la  àiuinétion  dont  on 
» a parlé.  Enfin,  l’argent  prêté  aux  cultivateurs 
53  ne  produifoit  au  bout  de  fan  qu’une  fiuque 
3»  par  fou  ( Novel.  ;2  & 33  jdan  j$è  de  t'ireyul- 

3*  gave?)  : fiacre  rà  $ ss,v:.tS-tyrct  hjczÇ  ixets# 

33  yotUcr^dTi  i'nczsJcrXz  x-iç&riG?  £?  çsr--QÇcnnt  tçxov  .5. 

33  c’étoit  environ  le  ti-rs  de  la  centéfime , eu 
53  quatre  & un  fixieme  pour  cent.  Dans  la  fuite, 
33  l’empereur  Baffle  défendit  généralement  toute 
33  efpece  àlufure  ; mais  Léon  fon  fils  , s’apperce- 
33  vaut  du  dommage  que  le  commerce  en  fouf* 

3=  freit , parce  que  chacun  fërroit  fon  argent , 
K fupprima  un  édit  qui,  malgré  les  éloges  qu'il 
33  méritait,  étoit  néanmoins  plus  pernicieux 
33  qu’utile, comme i!  le  dit ini-même  ; Léo.  Confi- 
33  Huit.  83.  ),  Sc  remit  en  vigueur  .les  réglemens 
33  anciens. 

33  Quant  à ce  qui  regarde  le  temps  de  la  cef- 
33  fc tien  des  ufimes , il  y avoir  bien  eu  des  lois 
33  qui  avaient  déterminé  qu’elles  ne  ccurroient 
33  plus  lorfqu’ elles  feraient  montées  au  douole  du 
33  principal;  c’eft-a-<iire,  que  le  debiteur  etoit 
« entièrement  quitte  envers  fon  créancier,  îori- 
33  que  l’intérêt  payé  en  divers  temps  faiicxt  le 
>3  double  de  l’argent  emprunté.  Cet  ufage  qui , 
33  félon  le  témoignage  de  Dicdore  , eteit  pratiqué 
33  chez  les  égyptiens  , fouffroit  chez  les  romains 
» deux  exceptions  qui  le  rend  oient  prtfqifiiEU-- 
33  tile  ; car  il  n’ avoir  pas  lieu  lorfque  le  créancier 
>3  avoir  reçu  des  gages  , tant  peur  l'intérêt  que 
=3  pour  le  principal,  fi  eft  vrai  qu'alors  le  creaa- 
» cier  n’ avoir  pas  adtioii  pour  ce  qui  excédoit  le 
=3  double  du  principal  ; mais  li  pouvoir  retenir 
33  le  gave  jufqii’à'  concurrence  de  fa  valeur;  cela 
33  fsffifoit  fans  doute  pour  engager  la  plupart 
33  à ne  vouloir  prêter  que  fur  gage.  D ailleurs 
33  les  usures  déjà  payées  n’étoienî  pas  comprit» 
33  clans  le  double  du  principal,  mais  celles  um- 
33  quement  qui  reftoitnt  à payer  ; de  maniéré 
3*  eue,  pour  décider  fe  ivfittre  devoir  encore 
=3  avoir  cours  , on  ae  comptait  pour  rien  ce 
33  qui  en  avoir  déjà  ete  paye  par  le  déuiteur; 
»3  en  examinait  feulement  il  ce  qui  lui  r noit 
» èlufiure  à acquitter  étoit  égal  à la  femme  prêtée. 
=3  Juftinien,  peur  prévenir  ces  abus  , ordonna, 
33  que  tous  les  arrérages  dus  ou  acquittes  eistre- 
33  r oient  en  ligne  de  compté,  Sc  cmcourroicnt 
>3  à fermer  le  double  du  principal  ; d’où  il  réful- 
» toit  que  le  débiteur  ne  devoir  plus  rien, 
33  lorfque  tous  les  paritseas  particuliers  des  ufiarts , 
» feûs’ea  dtffârens  tençs,  ‘formoient  une  foaamê 
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et  Soubie  de  l’argent  emprunté  ( Cad.  J -fi.  lib.  1 P", 

«à.  31,  %•  io  &%.  45  & Love/.  x i:  & 138.). 

« li  paroi:  cependant  que  la  Ici  ne  s’etendoit 
K pas  à i' argent  du  file,  ni  à celui  des  cités.  La 
„ viile  d’Aphrodite  ( ni?us  AÇçohcisay.  ) avoit 
„ prêté  à des  particuliers  à un  intérêt  annuel  axé 
,3  bar  la  ftipqlation  ; les  debiteurs , fondes  fur 
w tes  conftitutions  impériales  , fe  crurent  entiere- 
» raent  libérés  Icrfqu’iis  surent  payé  , en  diôé- 
=3  rens  temps  . jüfqu'au  double  du  principal.  La 
33  ville  qui  ne  l’enttadoit  pas  ainfi , confulta 
33  l’empereur  lui-même.  Il  répondit  quelles  débi- 
33  teurs  éteient  toujours  tenus  du  paiement  de 
>3  T intérêt  convenu,  jufqu’à  ce  qu’ils  eu  fient  _ 
33  rendu  le  principal  5 que  la  loi  ne  regardoi:  que 
33  les  banquiers,  ou  ceux  qui  failcient  commerce 
33  de  leur  argent  ( T sus  cmuïàs,  ) 5 Se  qu'aptes 
33  tout , c’étoit  moins  , dans  le  cas  prélent,  une 
33  ufure  qu’un  revenu  annuel,  A quoi  ii  aioutoit 
sa  qu’il  ne  devoir  pas  avoir  moins  d’égard  pour 
33  l’argent  des  cités , que  pour  celui  du  file 
33  (Navel  160,  c.I.  ).  Ce  qui  montre  que  ceux 
33  qui  empruntoient  du  file  , ne  jouiâoi&nt  pas  du 
33  bénéfice  de  la  loi  impériale,  fe  qu’ris  étoient 
33  tenus  des  ufures  jufqu’à  ce  qu'ils  enflent  rendu 
33  ie  principal. 

33  Les  grecs , dans  le  calcul  des  ufures , fuivirent 
» deux  méthodes  ; l’une  relative  à i’efpace  d’an 
>3  an  , l’autre  à celui  d’un  mois.  Les  exprefhoas 
33  fumâtes  font  du  premier  genre. 

« rixes  i nhûtToç , c’efl  le  tiers  du  principal  par 
k an , trente-trois  drachmes  & un  tiers  pour  cent  5 
33  ce  qui  revient  par  mois  à deux  drachmes  & 
» iept  neuvièmes.  Groaovius  croit  qu’on  peut 
43  rendre  cette  efpèce  à‘ ufure  en  latin,  par  bine, 
» csutefinu  dodrantes  ; ce  n’eft  prs  exact  : car 
33  cette  exprefiien  annonce  deux  drachmes  , 8c 
33  trois  quarts  pour  cent,  par  mois,  il  falloir 
» dire:  Bine  ccnttfim*  t do  drames , bine  fesuuU. 

33  rix.es  îçsx-ns , c’eft  le  fisièœe  annueLdu  prin- 
fc  cipal,  feize  drachmes  fe  dewc  tiers  par  an 
x pour  cent , ou  une  drachme  & -fi  par  mois. 
33  Gronovias  Ja  rend  en  -atin , par  centefimâ.  & trim- 
33  tes , & a:i.zttrne  fexivJe , ,ce  qui  rit  très-juite; 
33  car  d'abord  la  centeiime  donne  une  drachme 
5=  par  mois.  La  iextale  eft  le  foixaiitc-doazie*ne 
==  de  la  centéfïme  cenMérée  tomme  un  as  a 
33  douze  onzes  , & la  fextale  eft  le  fixiesne  de 

l’once  j or  f & ^ de  drachmes  font 

« t«*«î  sVi , le  cinquième  annuel  du  prin- 
33  «pal . ou  vingt  drachmes  pour  centp  ce  quire- 
» vient  par  mois  à une  orachnxe  f.  C eft  precife- 
‘*3  ment  ce  que  les  latms  àifent  centefinu  biffes. 

rixes  iriyfeefj  le  huitième  ffiBüel  du  pm- 


33  cipal , feu  douze  drachmes  fe  un  demi  pour 
3=  cent  5 ce  cui  fait  par  mois  une  drachme  fe  fi  s 

3=  centefsms.  femuncia. 

33  Tojss?  s s-ii'ix.ecrss  , le  dixième  annuel  du  prin- 
33  cipal  , ou  dix  drachmes  pour  cent  3î  ff  dâ 
33  drachme  par  mois  , ufut»  dextantes. 

33  Voici  maintenant  quelques  expreffions  os 
33  fécond  genre  : 

« T àx$s  es-!  une  drachme  pour  cent  pjr 

33  mois  ; c’efï  la  centéSme  , :»«rcsv. 

« T cr.es  s~ ; éW;  , -rpifl  , fec.  ééaaUaL,  ç'cfl  le 

33  double  , le  triple  , fec.  de  la  centéilme- 

« rèx*s  êVî  hntt  èêt^eïs , neuf  oboles  ou  une 
=3  drachme  & demie  pour  cent  par  mois  ; ç’eft  la 
=3  fefqui-centéfime. 

« rixes  tsri  ixrà  iôsXeîs  , huit  oboles  par  nîoi-S 
33  pour  cent  drachmes  , centefistA  triantes  , parce 
>=  que  fix  oboles  font  la  drachme  , & deux  oboles 
» le  tiers. 

cc  rlv.es  éVi  %îit s iZe'keis , cinq  oboles  pour  cent 
33  drachmes  par  mois  5 c’efl:  1 ‘ufure  dextantale. 

ce  Tcvoe  s ni  h»  ,c’eft  le  lïxienae  d’une 

» drachme  pour  cent  par  mois , & deux  drachmes 
» par  aa  , ufun  fextantes.  Ainfi  des  autres  ».  (Mé- 
trologie de  PauBon.  ) 

UTÉRINE  , déefïe  qui  préfidoit  au  vifeère  qui 
contient  l’enfant  dans  le  feia  de  fa  mère.  O11  l'in- 
voquoit  pour  les  accouchemens. 

UTI  nunc  funt , ita  fint  , formule  lynonytne  dn 
Statu  quo. des  modernes. 


UTI  RO  G JS.  Voyez  U.  T . 

UTIQUE  ( Uticenfe  Julium  ) , en  Afrique. 

M.  MUN.  JUL.  UTICEN.  Munieipes  mimidpQ. 
Juiii  uticenfis. 

Ce  municipe  a fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l’honneur  de  Tibère. 


UTRICUIAR.II.  Voyei  Basque. 
UXENTUM , dans  la  Calabre. 


Peüerin  a publié  deux  médailles  autonomes  de 
bronze,  avec  ce  nom  en  lettres  étrufques. 


ÜXOR , la  femme  d’un  mari , al  ungendo , parce 
que  k nouvelle  mariée  frottoir  d’huile  Se  de  graiffe 
de  porc  la  porte  de  la  maïfon  de  foa  époux  avant 
eu-“  d’v  entrer  , croyant  par-:a  détourner  tous  les 
maléfices.  Les  filles  des  romains  devéneient  fem- 
mes de  trois  manières  differentes  , dont  nous  ai  ons 
| rendu  compte  à levas  articles,  Roy.  Us^s, 
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-?.eatioSc  Cowmo.  Plutarque  nouî  ap- 

- ne  marioic  point  les  fiLes  les  jours  de 
• 2S } «jais  les  veuves  ea  avoient  L per 
C : belles  fuffent  vuesde  moinsde  monde, 
a :s  cit  : vens  étant  ces  jours-là  occupés 

- 'Xb-emnité  dé  la  fête;  ce  qui  marque  <jue 
'■es  fécondes  noces  n étoient  pas  eltimees  cas*. 
les  romains . Il  n’étoit  :pas  plus  permis  d’epou- 
fer  deux:  femmes  à la  fois  5 6c  I edir  du  prêteur 
décîaroir  infâmes  ceux  qui  étoient  dans  ce  cas. 
Les  îoix  des  empereurs  y ajoutèrent  depuis  une 
peine  capitale,  lieit  vrai  que  Vakntisien,  pour  ,e 
iuftifier  a avoir  époufé  une  fécondé  îemme  du  vi- 
vant de  la  première,  fit  une  roi  pour  le  permettre  5 
mais  elle  if  eut  point  d'execution.^  Quelques-uns 
.prétendent,  qu'outre  une  femme  légitimé,  lesro- 
éiains  en  avoient  une  fous  le  titre  de  concubine ; 
mais  on  ne  peut  citer  aucune  loi  qui  autonfe  un 
femblable  dêfordre  , &,  au  contraire,  il  y aune 
conftitution  du  grand  Conftantin  qui  ie  aerend 
exprefféraent  : Nemini  Ucentia  concedatur , confiante 
matrimonio , concubznam  pen.es  fe  habere.  On  appel- 
Içàzuxcrjujia  celle  qui  avoit  été  mariée  avec  toutes 
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les  formalités  requîtes , & 7~xor  ir.jufia  celle  dans  le 
mariage  de  laquelle  il  manquoit  quelque  condi- 
tion, ou  qui  avoir  dans  elle-même  quelque  vice 
qui  empèehoit  ie  mariage  d'être  légitime,  comme  , 
par  exemple  , ouani  on  époufoit  une  profhtuee  , 
ou  quand  un  fenateur  époufoit  la  fi-ile  d'un  affran- 
chi. Ces  mariages,  quoique  défendus  par  les  loix , 
ne  pouvoient  cependant  être  duTous  , lcrfqu  ns 
avoient  été  contrariés  ; mais  iis  conte  rvoient  une 
tache  , & ceux  qui  les  contractoient  n'étoicfitpas 
cenfés  avoir  une  femme  légitimé  , 8c  leurs  enrans 
étoient  regardés  comme  fpurii. 

UXORIUM , impôt  mis  fur  ceux  qui  n' avoient 
point  de  femmes.  La  république  de  Rome,  qui 
avoit  attaché  des  diftinéüons  marquées  aux  per- 
fonnes  mariées , afin  d'obvier  au  libertinage , & 
de  multiplier  le  nombre  de  fes  citoyens , avoit 
aufli  ordonné  des  peines  & des  amendes  contre 
ceux  qui  voudroient  vivre  dans  ie  célibat.  Ce  fut 
l'an  350  que  les  cenfeurs  Furius  Camiims  & M. 
Poftumius  levèrent  les  premiers  l'impôt  appelle 
uxorium. 
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A AL  A , farnom  de  la  famille  Numonia. 
VABALATHE , rroifîème  fils  de  Zénobie. 

JJ.SE.OT AS  VASAZATHUS  AüGUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or  , avec  OYaBa®Oc  ceb. 

O.  en -argent. 

R.  en  billen  , & e.a  P.  B.  latin  , au  revers  d’Àu- 
jélien. 

RRR.  en  billon  , S:  en  P.  B.  latin  , fans  la  tête 
d’Aaréüen. 

Les  unes  & les  autres  fabriquées  en  Orient. 

RR.  en  M.  B.  d’Egypte  : ces  médailles  ont  été 
fabriquées  depuis  la  quatrième , cinquième  & 
lîxième  année  du  règne  de  VebaUtke,  pendant  h 
première  , fécondé  & troiiième  année  du  règne 
â’Aurélien  , avec  la  tête  de  cet  empereur. 

C.  en  ?.  B.  d’Egypte  , avec  les  mêmes  têtes  Se 
les  mêmes  dates. 

RRR.  en-  M.  B.  grec  , avec  fa  tête  feule. 

VACANA.  Voyez  Vacvsa. 

VA  CAT  IG  rr.'illûi  , congé  abfolu  qui  fe  donnoit 
chez  les  romains  après  4J  ans. 

VACATION  , fufpenfion  des  affaires  au  bar- 
reau. 

II  y avoir  deux  fortes  de  vacations  chez  les  ro- 
mains , l’ardinaire  & l’extraordinaire.  L’ordinaire 
avoit  lieu  un  certain  nombre  de  jours  de  1 année  ., 
qui  étoient  connus  de  tout  e inonde.  L extraordi- 
naire n’arrivoit  que  dans  des  temps  ne  tummte^  & 
fie  guerres  civiles  ; le  fénat  ftatuoit  que  toutes  tes 
affaires  cefferoient . & qu’on  ne  rendroit  point  la 
juftice  jufqu’à  ce  que  la  tranquillité  fût  rétablie. 
G’eft  ainfi  que  le  fénat  l'ordonna  , lorfqu  il  apprit 
que  Céfar  étoit  entré  avec  fon  armee  en  Italie. 
Cette  fufpenfion  des  affaires  s’appeUoit  rerumpro- 
latio  ou  judiciorum  indiciio  y Sc  c cil  ce  eu  on  ne 
ptatiquoit  que  dans  les  grandes  extrémités. 

VA  CCI  P RA  TA. , nom  que  l’on  dcnnok  à la 
mailbn  de  Vitrm-ius V accus gênerai  des  romains, 
dans  la  guerre  contre  les  pnvernates  : ^~‘r  ? d'r 
Tite-Uve,  VII.  io,  non  domi  foiiim,fed  niant  Roms, 
dams.  11  avoit  une  maifon  fur  ie  iraiatin , dont  ou 


vendit  îe  terrein  : Ædts  faire  H Palstio  ejus,  qui. 
Vacci-Prata  , tdruzo  ecztieio  , puôlicatojue  felo  , 
àppelLita. 

VACERRES  , une  des  clâlTes  de  druides. 

Les  va  certes  étoient  les  prêtres  , comme  les  cu- 
bages , les  augures  , les  bardes  , les  poètes  & char.- 
tns,  les  farronides , les  juges  , théologiens  & pro- 
fijfeurs. 

VACHES.  ( Recherches  far  les  égyptiens  & les 
chinois  , tome  1.  ) 

« Les  lois  civiles  , la  religion  , dit  M.  Pavr , 
tout  ce  qui  peut  faire  impreffion  fur  l’efpnt  des 
hommes,  avoit  été  employé  en  Egypte  pour  y 
détourner  le  peuple  de  fe  nourrir  de  la  chair  des 
vaches  parvenues  au  terme  de  la  fécondité  ; & on 
reccnnoilfoit  par-là  un  égyptien  ccrrrae  don  re- 
connoit  aujourd’hui  un  juif  par  ion  horreur  jpour 
le  cochon.  Quelques  auteurs  ont  cru  eue  ce  régle- 
ment n’avoit  été  fait  qu’en  faveur  de  l'agriculture. 
Mais  beaucoup  d’autres  monts  y exigeoient  une 
police  exafte  pour  la  confervation  des  beibatix. 
Comme  on  devoir  en  de  certains  temps  faire  par 
forme  de  tribut  des  livraifons  de  veaux  a la  cour 
des  Pharaons  ; comme  on  devoir  en  taire  a ia  clafîe 
facerdotale  8c  au  corps  de  la  milice , qui,  fuivant 
l’uface  immémorial  de  l'Orient , ne  recevoir  point 
fa  foide  en  argent , il  falloir  y ménager  tellement 
les  troupeaux  que  ces  livraifons  ne  yinffent  jamais 
à manquer  ; ce  qui  eut  occafionne  un  üefordre 
extrême.  On  ne  trouve  donc  point  dans  tout  cem  . 
comme  plufieurs  favans  l’ont  prétendu , la  fuperfti- 
tiondes  indiens  au  fujetde  h Gncyjztz  les  indiens 
ne  mangeant  la  chair  d aucune  ne  te , -cg  veaux 
leur  font,  par  rapport  aux  alimeas , aufS  inutiles 
que  les  vaches.  D’ailleurs  u ny  aoerfonne  qui  ne 
fiche  que  les  trois  premiers  animaux  facrés  de 
l’Egypte  , le  mnévis  , Y apis  & Yor.upkis  étaient  des 
taureaux.  Tout  cela  r.’efrpas  ainfi  dans  l’ mdouftan; 
& le  voyageur  Kernpfer  fs  tromps  ians  dout-S  io*v~ 
qu’il  foutient  le  contraire.  » 

« Plufieurs  villes  de  l’Egypte  entretenaient  des 
vack.es  facrées , comme  Momemphis,  Chute  Sc 
4 phroditopolis  ; mais  la  fépultüre  commune  de 
ces  animaux  étoit  à Atharbéchis  , où  l’on  appor- 
teit  leurs  os  en  bateau.  « 

«Nous  favoris,  à n’en  point  douter,  que  les 
égyptiens  fe  nourriffoient  de  la  chair  des  veaux 
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clins  toutes  Its  vi  les  5 5e  dans  celle?  rnsu-v-S  co:.t 
les  :;c:  Es  ccntencient  aes  vaches  Ce  _>-cS  i ■-  -•  ■- 

{acres  / comme  Mornemphis  , Buüris  , Apnrooi- 
toooii;  , Chute  , rfeliopolœ  , .ucmpuis  , - ;~-" 
Hiùnthis  , & plusieurs  autres  dont  les  noms  ns 
four  dis  conferves  aans  1 hiitoire  ». 

Lj  Wtcke  étoit  en  Egypte  le  fymbole  de  Venus. 
Foy-q  Venus. 

Y / chs  allaitant  fon  veau  ( on  voit  ) , fur  les 
médailles  d’Apciionie  en  Iliyrie  , de  Dyrrachiam 
en  Iliyrie. 

VA  CU N A , r AC  AN  A ou  VACUANA  ,_  di- 
vinité de  la  campagne  chez  les  romains  : c étoit  la 
déede  qui  préfidoit  au  repos  des  gensde  la  cam- 
pagne ; c’eft  pour  cela  qu'ils  lui  ofireient  ès 
voeux  & des  facrifices  en  hiver,  lorfquhls  avoient 
fait  toutes  leurs  récoltes,  & que  la  iauon  leur 
dennoit  du  repos  ( du  mot  va.ca.te  erre  en  repos  , 
chômer  , ceffer  d’agir  ).  Le  culte  de  V aciuia  étoit 
très-ancien  à Rome.  Porphyrion  , commentateur 
a Horace,  dit,  (EpiJ.  L 10.49,)  qoeVacuna 
étoit  une  déeffe  des  fabins  ; quelle  n aveu  point 
de  figure  certaine  fous  laquelle  onia  repréfentâtj 
que  les  uns  la  prenaient  pour  Cérès,  pourBeiione, 
d’autres  pour  Minerve  ou  pour  Diane,  que  y arron 
croyoit  eue  c’éteit  la  Vidoire  , que  les  fabins  ho- 
noraient tous  ce  nom. 

Elle  avoir  un  temple  fut  le  mont  Ficellus , aux 
confins  du  Ticenum , vers  iss  fources  du  Nar.  Eus 
en  avoit  un  autre  près  d'Ocrîcule,  avec  un  bois 
$c  une  ville  du  meme  nom.  riine,  III.  iz. paire  des 
forêts  de  Vacuna. 


T A G 

V.-ss.a  des  arabes,  mefure  de  capacité  de  î’Affe 
& de  l’Egypte. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  j boiileaux 
8c  rlbs , felen  Pauctcn. 

Elle  valoir  en  mefures  anciennes  des  mêmes 
pays  : 

1 | médimnes  de  S alumine. 

ou  1 f médimnes  de  Pajphos  & de  Sicile, 

ou  z ephsp. 

ou  5 raétrétès. 

ou  4 fcphel. 

eu  6 rnosios,  r 

VAGIT  ANUS  , dieu  qui  préfidoit  aux  cris  des 
en  fans  ( De  vagitus,  cri.  ).  On  le  repréfentoit  fous 
l’image  d’un  enfant  qui  pleure  & qui  crie. 

Saint  Augustin  feul  en  a parié  dans  la  Cité  de 
Dieu  {IV.  11.  ) : Vagitanus  vocabatur  deus  , qui  in. 
vagiiu  os  apeneb.it. 

Dans  la  collection  d’ Antiques  , dite  de  Sainte- 
Geneviève  , on  voit  une  tête  de  marbre  répré- 
fentant  un  enfant  qui  crie  5 c’eft  une  copie  d’un 
antique  du  cabinet ‘de  Moreau  de  Mautour.  On  y 
voit  un  plâtre  d’une  femblable  tête  de  bronze  très- 
petite  , quê  poâedcit  à Liege  le  feu  chevalier 
Heuzy. 

Quelques  critiques  penfent  avec  raifon  qu’il  y a 
erreur  de  copiâe  dans  le  texte  de  faist  Augutin 
8c  qu’il  y faut  lire  V aticanus  au  lieu  de  V agi- 
tantes. Voyez  Vaticanus. 


VACUNALIA  , fête  que  Ton  célébrait  d*ns 
le  mois  de  décembre  en  l’honneur  de  V aewia. 
Voyez  Vacuna. 

VACUUM  , côté  des  dés  qui  ne  pertoit  qu’un 
point,  par  oppofition  à celui  qui  en  portoit  iix  , 
*&  que  l’on  appelloit  plénum. 

VÆBA  des  arabes  , mefure  de  capacité  de  l'A- 
iîe  & de  l’Egypte. 

Elle  vaioit  en  mefure  de  France  67  pintes  8c 
félon  Paufton. 

Elle  vaioit  en  mefures  anciennes  des  mêmes 
?ays  : 

2 ephad. 
ou  . 3 métrétès, 
ou  4 fephel. 
ou  C moüos. 
eu  144  log. 


VAGUE  ( année  ) , année  des  cappadocieas , 
un  peu  plus  courte  que  l’année  julienne  j en 
voici  rhiitsire  & les  raifoas  peu  connues. 

Les  cappadoeiens  avoient  une  année  qui  leur 
étoit  propre  , & qui  différait  absolument.  de  I an- 
née foiaire  des  romains , ainfi  que  de  l’année  luni- 
fokire  des  grecs  de  l’ Aile-Mineure  & de  la  Sy- 
rie, foi:  pour  la  grandeur  , foit  pour  les  morns 
des  mois,  pour  leur  durée,  & pour  le  heu  ae 
l’année  foiaire  auquel  ils  répondaient. 

Cette  année  cappadocieane  etoit  compofee  de 
douze  mois  de  trente  jours  chacun  , auxquels  on 
alourdit  ciss  épagomènes . Amli  c etoit  une  an- 
"rje  vague,  plus  courte  d’un  quart  de  jour  que 
l’année  julienne  ; dont  le  nourous  ou  le  premier 
jour  remontoir  d’un  jour  tous  les  quatre  ans  pour 
l’année  foiaire , & ne  revenait  au  même  qu’au 
bout  de  14.60  ans.  Nous  ne  connoifions  que  deux 
nations  chez  lesquelles  Vannée  vague  ait  été  em- 
ployée dans  i’ufage  civil  îles  égyptiens  & les  per- 
lés.' La  Cappadc  ce  n’a  jamais  rien  eu  a demëier 

avec 
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trac  les  égyptiens,  1 ce  n efr  peut-être  au  ternes 
de  l'expédition  de  Séfcfiris  ; & d'ailleurs  les 
noms  des  mois  cappadociens  n'ont  aucun  rao- 
port  avec  ceux  des  mois  égyptiens  : mais  voici 
use  ration  plus  forte.  L'année  fixe  eu  idftnne 
c'a  été  établie  dans  la  Cappadoce  que  quand  Le 
nouroiu  ou  premier  jour  dp  Vannée  vague  té- 
pondoi:  au  i a décembre  ; or  le  premier  jour  de 
l ‘année  vague  égyptienne,  celui  qui  fuit  les  épa- 
gomencs , a répondu  an  12  décembre  depuis  ban 
504,  jufqu'à  l'an  307,  avant  i’ère  vulgaire  / & 
long-temps  avant  que  l'on  eut  penfé  à établir 
1 nia  g e a une  année  lolaire  fixe  , cui  aient  oit 
un  300e  jour  tous  les  quatre  ans  5 car  Jules  Cé&r 
es  eft  le  premier  auteur. 

De  plus  les  noms  cappadociens  de  la  plupart 
les  mois  font  formés  fur  ceux  des  petûns,  & 
son  fur  ceux  des  égyptiens.  Ce  pays  "a  été  long- 
temps fournis  aux  mèdes  & aux  perfes  , qui 
avoient  à pea-près  la  même  religion , & oui  l’a- 
voient  portée  "dans  la  Cappadoce  .-  de-là ‘il  faut 
conclure  que  c’étoit  auffi  d’eux  que  les  cappa- 
dociens ayoïent  emprunté  leur  année  vague  de 
3 6 j jours. 

» • i- 

Les  arméniens  fe  fervent  aujourd'hui  d’une 
année  ccmpofée  comme  celle  des  anciens  per- 
fans,  de  douze  mois  de  trente  jours  chacun,  & 
de  cinq  épagomènes } cette  année  efr  abfoiument 
vague  , fans  aucune  intercallaticn  , & elle  re- 
monte tous  les  quatre  ans  d'un  jour  dans  l’an- 
née julienne.  Elle  fert  dans  le  pays  pour  les  aâes 
& pour  la  date  des  lettres  : mais  en  même-temps 
ob  emploie  une  autre  année,  qui  efr  propre- 
ment l’année  ecciéâafiiqtie , & qui  fert  dans  la 
liturgie  pour  régler  la  célébration  de  la  pique, 
des  fêtes , le  temps  des  jeunes , & tout  ce  qui 
a rapport  à la  religion  ; cette  année  eft  fixe  au 
moyen  d'un  fixième  épagomèae  qu’on  ajoute 
tous  les  quatre  ans.  Les  noms  dés  mois  font  les 
mêmes  que  ceux  de  l’année  vague  ; mais  le  nou- 
rous,  ou  premier  jour  de  l’année  qui  commence 
avec  le  mois  de  navazardi,  eft  fixé  depuis  long- 
temps au  onzième  du  mois  d'août  de  l’année  ju- 
lienne, & il  ne  s'en  écarte  plus. 

Le  premier  du  mois  navazardi , ou  le  nourous 
de  Vannée  vague,  réposdoit  en  1710  au  27  fep- 
tembre  julien;  c’eft  le  8 oéiobre  grégorien,  Sr 
par  conféquent  il  précédait  de  310  jours  le  nou- 
rous de  l'année  fixe  Cuvante,  ou  le  11  d'août 
1711.  Ce  precès  de  318  jours  n'a  pu  fe  faire 
qu’en  1278  ans  vagues  à 1277  juliens  Sc  47  jours  ; 
o tant  ce  dernier  nombre  de  1709  ans  complets, 

flus  270  jours , il  reliera  432  ans  223  jours  après 
ère  chrétienne , ou  le  onzième  d’août  de  l’an 
433-  Ce  fut  fans  doute  alors  qu’on  établit  es 
Arménie  l'ufagé  d’ane  année  fixe,  fenabiable  à 
l’année  julienne. 

lûtes.  Tome  PL 
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Les  /.rméniens  aroient  celle  en  428  ou  429 
4 avoir  des  ro-s , & iis  éroiant  gouvernés  par 
des  Campes  «•rr.ar.s.  Comme  las  roi?  de  Fane 
leur  defcRUoient  d’avoir  aucun  commerce  avec 
les  grecs  , Sc  même  d’en  garder  les  livres,  & 
ou  iis  s'en  avoient  aucun  écrit  dans  leur  pro- 
pre langue,  pour  laquelle  ils  tfaveien:  pas  même 
ce  caractères  , ils  fe  proposèrent  d’en  inventer 
un  qui  en  exprimât  les  ions  , & dans  lequel  ils 
paffent  écrire  une  traduction  de  la  Bible,  des 
Sermcnaires  , &e.  Moyie  de  Khorenne  fut  em- 
ployé à cet  ouvrage  avec  d’autres  favans  , & ce 
lut  alors  que  i on  penfa  à établir  une  liturgie 
propre  aux  égüfcs  arméniennes  ; mais  comme  il 
éîoit  tres-difficiie  d'avoir  un  calendrier  cui  don- 
nât dans  Vannée  vague  ie  jour  de  PieueS , Se  la 
célébration  des  fêtes  aux  mêmes  jours  eue  les 
autres  égîrfès  chrétiennes  , cui  fe  régloient  fur 
1 annee  julienne  ; ce  fut  fans  doute  par  cette 
rancn  qu’en  établit  l'ufage  d’ane  année  litur- 
gique fixe. 

. Dans  la  fuite  , lorfque  les  arméniens  fe  récon- 
cilièrent avec  l'egiife  latine  , & qu’une  partie 
d’entr'eux  reconnut  les  papes  de  Rome  dans  une 
efpèce  de  concile  tenu  à Kerna  au  douzième 
fiècîe , ils  admirent  la  forme  de  l’année  julienne  , 
que  le  commerce  avec  les  francs  avoir  rendue  né- 
ceffaire  depuis  les  croifides.  I es  actes  du  concile 
des  Sis  joignent  l’an  7 y<j  de  i’ère  arménienne  avec 
fan  1307  de  l’ère  vulgaire  , & datent  dans 
l’une  & l’autre  année  parle  19  de.  mars.  Dans  le 
concile  d’Adena , tenu  en  1316,  où  il  fut  quefiioa 
du  calendrier  , en  ne  fe  fert  que  des  inosV.juiiens 
& de  l’ère  vulgaire  , & encore  aujourd'hui  lorfque 
les  arméniens  traitent  avec  les  occidentaux  / iis 
-emploient  les  mois  juliens.  Une  lettre  ou  bulle  du 
patriarche  arménien  de  Valafchapad  , publiée  psï 
Sçhroder  , porte  h date  du  premier"  décembre 
11J3  de  i’ère  arménienne  ; c’eft  l’an  1702. 

Le  dictionnaire  arménien  de  Riucoîa  donne  le 
nom  de  pluiîeurs  mvis  rapportés  aux  mois  juliens  ; 
mais  ce  rapport  eft  très-différent  .de  celui  qui  fe 
trouve  dans  les  liturgies  Sc  dans  les  calendriers 
entre  l’année  julienne  & l’année  arménienne  fixe, 
Rincola  avoir  fans  doute  copié  des  calendriers 
réglés  au  quatorzième  fiecle , pour  donner  le 
rapport  qu’avôit  alors  l’année  vague  avec  l'année 
julienne  (Mém.  de  l’acad.  des  Infcript.  tom.  XIX.).- 

( D.J •) 

VAINQUEURS  (Les)  des  jeux  portoient  pour 
marque  diftinôive  un  bandeau  rouge  en  guife  de 
diadème  , & une  palme  ( Firgzl.  Æneid.  libt  K-,  ). 
On  voyoit  à Elis  la  ftatue  d'un  vainqueur  aux  jeux 
olympiques  , qui  tenoit  à la  main  ce  bandeau 
( Paufau.  I.  Fl  p.  453 . 

VAISSEAUX.  Foyei  Nayirîs. 
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VA  LE  , formule  ufitée  quand  on  fe  féparoit  de  | 
quelqu'un  : Reccdcntis  Jignijicatio  efi  , ait  Servi  as  , 
unde  & de  menais  dicuur.  « Adieu  pour  toujours  , 

M nous  vousfiiivrons  tous  dansl’ordve  que  la  nature 

voudra  53  , difoit-on  a celui  don--  le  casuL..- 
venoit  d'être  brûlé.  On  ersployoit  au*  ce  mot  a 
la  fin  des  lettres  : F ale  , fraier  fuaviftme  & ca- 
rijf.me. 

On  fe  faluoit  le  matin  à Rome  par  le  mot  ave  , 
Se  le  foir  par  celui  de  va  le.  , 

VALENS,  frère  de  Valentinien  I. 

Flavius  Fa  l r y s El  A x i y.  u s Augustes . 

'Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ; on  trouve  des  revers  RR. 

RRR.  eu  médaillons  d'or  5 il  y en  a un  dans  le 
cabinet  national. 

RR.  en  quinaires  d'or. 

C.  en  argent  ; il  y a quelques  revers  rares. 

RR.  en  médaillons  d'argent  5 on  en  voit  plu- 
sieurs au  cabinet  national. 


y a l 

VÀLENT1A  , en  Italie  , jadis  Hippo.  va- 
lent! a. 

Les  «iéiailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRR.  en  argent Magnan  . Humer* 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  tout  : 

Deux  cornes  d' abon.tar.ee y 
Deux  snallues. 

Un  foudre  ailé. 

Une  lyre. 

Une  chouette. 

V ale  vu  A , en  Espagne. 

C.  I.  F.  Coloria  Juha  V aUr.tia. 

Cette  ville  a fait  frapper  , félon  Vaillant , ues 
médailles  latines  en  l'honneur  de  Céfar  avec  Àu- 
eufte , de  Céfar  feu! , de  M.  Antoine  ; ma>s  on  ies 
a reftituées  depuis  à Vienne  dans  les  Gaules. 


R.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  & P.  B. 

Valens  .(  Valerius  ) Cæfar. 

Lucius  Falerius  Valehs  Augustes . 

Les  médailles  de  Falens  ne  font  connues  que 
dans  Goltzius  „ où  Ton  voit  qu’il  porte  le  nom. 
d’Augufte. 


VALENTIN  A.  àea.  Muratori  a recueilli  une 
infeription  ( 95,  2.  ) ccnfacrée  à cette  déeffe  , que 
Tertullien  ( Apologet . cap.  2.4Ç  dit  avoir  eteat-oree 
à Qcricuïu.m  ; c'étoit  la  déeffe  de  la  famé  , i'Hygre 
des  latins. 

VALENTINIEN  U 

Flavius  Falznti  si  an  us  Augustes. 

Ses  médailles  font  : 


Valens  , tyran  fous  Gallien. 

P.  Falzrius  Valens  Augustus. 

On  ne  connoit  peint  de  médaillés  de  Falens  3 
quoique  Banduri  en  rapporte  de  P.  B.  d'Egypte. 

FALENTIA.  C’eft  le  nom  que  la  jeuneffe  la- 
tine donna  à la  ville  bâtie  par  les  aborigènes  fur  le 
mont  Palatin.  A l’arrivée  d'Evandre  , er.fuite  à 
celle  d'Enée  en  Itaiie  , les  grecs  qui  les  accompa- 
gnoient  laifsèrent  à la  ville  toute  la  lignification 
gu  terme ,,  & i'appeiièrent  Rome,  qui  lignifie  _ la 
même  chofe  que  Valentin  , robar , firmitas  , ainfi 
que  le  prétend  Solin  : Servatâque  figrupeatione  im- 
pojlti  prias  nomims  , Romain  grâce  F alenziam  nomi- 
natam  ( Cap.  I . ). 

On  lit  fur  une  infeription  recueillie  par  Gruter 
{ 11.  14.)  F aluxRi a ve a,  fynonymes  à&RoaiA 
xia.  Valentin  étoit  proprement  la  déeffe  de  la 
fanté  j fynonvme  de  F démina. 

Le  nom  Rom  a ayant  été  ftibfîitué  à celui  de 
Valentin. , celui-ci  fut  caché  avec  foin  , & l'on 

« pouvoit  le  prononcer  fans  crime. 


C.  en  or  ; on  en  trouve  quelques  revers  rares. 

RRR.  en  médaillons  d’or  ; il  y en  a deux  dans  fe 
cabinet  national. 

RR.  en  quinaires  d’or. 

C.  en  argent  ; il  y a des  revers  rares. 

RR.  en  médaillons  d’argent  ; il  y en  a de  plus 
rares  encore. 

R.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  St  P.  B. 

Valentinien.  II. 

Flavius  F ale  h uni  anus  juxi  orAegustits. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  : il  fe  trouve  des  revers  rares. 

RR  RR  . en  médaillons  d’or  ; il  y en  a un  gu  ca- 
binet national , de  forme  ordinaire  , mais  fans  le 
titre  de  junior. 

C.  en  argent  j il  y a des  revers  rares. 
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BRRR,  erî  médaillons  d’argents 
RRR.  en  médaillons  de  B. 

C.  en  H.  & P.  B. 

Valentinien  III. 

Flavius  Placidius  Va  lin tin: au vs  An- 

eusrus. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or. 

R.  RR.  en  médaillons  d’argent. 

P,,  en  quinaires. 

RR.  en  argent. 

R.  en  médaillons  de  B. 

O.  en  M.  & P.  B. 

VALERIA,  famille  romaine  dont  os  a des  mé- 
daillés : 

RRR.  en  or. 

C.  an  argent. 

C.  en  bronze. 

Les  furaoms  de  cette  famille  :f#nt  Aciscrzrs, 
Catvlvs  , Corvinvs  , F alto  , Flaccvs  , Læ- 
risvs  , Maxim vs  , Messala  , Niger  , Po- 

TITVS. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  in- 
connues depuis  lui. 

V ALE  RI  AN  U S , furncm  de  la  famille 
Quisctia. 

VALÉRIE  , femme  de  Galère-Maximien. 
Galeria  ValeriA  Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

R.  en  M.  5c  P.  B. 

VALÉRIEN. 

Puslius  Licixius  Valsriaxus  Avgustus. 
Ses  médailles  font  : 

RRR..  en  or. 

C.  en  argent  ; il  y a quelques  revers  rares. 

P,  plutôt  que  C.  en  G.  B.  de  coin  romain  5 le 
serais  Félicitas  Augvstorvm , avec  .e  cnar, 
eft  très-rare. 

C.  ea  M.  B.  Se'  RR.  avec  les  têtes  de  Valérun. 
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St  de  Galden  ; il  7 a encore  des  revers  fort  rares 

en  ce  module. 


C.  es  P.  B. 

R.  en  G.  B.  de  Colonies. 
R.  en  M.  & P.  B. 


R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  Mi  & P.  B. 

_ On  trouve  fur  les  médailles  de  M.  B.  grec  les 
têtes  de  Valérien  , de  Gaiiien  , & de  Valérun  le 
jeune  ; ces  médailles  font  R. 

RRR.  en  médaillons  latins  de  B.  St  RR.,  en  mé- 
daillons grecs. 

Valérien  le  jeune. 

Puslius  Licœius  Vazxriakus  AuGi/STtrsl 

■Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent  ; il  y a quelques  revers  R. 

RRR.  en  G.  B. 

RRRR.  de  la  même  forme  dans  le  cabinet  na- 
tional , avec  la  légende  pietas  sæculi  , 8c  aure- 
vers  J o vi  crescekti  , Jupiter  encore  enfant,  afils 
fur  une  chèvre. 

RR.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

RR.  en  M:  & P.  B. 


VALERIENS.  Jobert  ( Science  des  médailles.  ) 
dit  : «Quand  il  y a ou  COR,  onSALoaDlVVS  , 
ou  une  confécration , c’eft  très-affurément  le  fils— 
de  Salonine,  parce  que  le  fils  de  Mariniana  n’a 
jamais  été  mis  au  nombre  des  dieux  ; au  con- 
traire quand  il  y a LIC.  c’eft  conSatsment  le  fils 
de  Valérien.  » Cette  obfervatioa  eft  empruntée 
de  Vaillant,  mais  elle  n’eft  rien  moins  que  fûre  , 
dit  h Baftie  5 car  1°.  quoiqu’il  foit  vrai  que  les 
médailles  où  on  lit  les  noms  de  CORnelius  ou  de 
SALeair.us , appartiennent  au  fils  de  Gaiiien,  appe- 
lé communément  Salonin,  il  eft  faux  que  celles 
où  l'on  voit  le  nom  de  LICinius  fo ient  néeelïâire- 
ment  de  Valérien  jeune , puifque  Saîonia  portoir 
auffi  ce  même  nom  , 5 1 qH’il  eft  appelle  fur  plu- 
fieurs  médailles  : P.  Lias  1 us  , Cornélius 
S AzoxtiNus  Valerjanüs . 2®.  Il  p.’ eft  pas  vrai 
Valérien  jeune  s’ait  pas  été  mis  au  nombre  des 
ieux  , puifqu’on  trouve  fa  confécration  fur  une 
médaille  d’argent  du  cabinet  de  l’abbé  de  Rothe- 
ÿn , où  on  lit  autour  de  fa  tête  ornée  d’une  cou- 
ronne radiale:  V azéri  anus  P.  F.  Aug.  au  revers: 
CoNsACRATioj  une  aigle  yole  de  droites  gauche, 

E e e e e ij 


772 


V A L 


fur  fon  dos  eft  affis  Vcîirun  jeune  , .a  main  croire 
élevée  Sc  onr-.rte,  tenant  oe  - gaucne  une 
kafie  mnfoemle.  Aina  en  ne  lauroit  dire  que  la 
consécration  & le  ncnvde  D:v*s  üirtmguent  saic- 
riin  de  Va  lé  rien  jeune  ; 30,  er.;-:n , on  ne  peu:  pas 
^;,-c  »->o'i  plus  que  Salonin  ait  été  contacte  ne- 
tant  encore  que  Géfor , au  lieu  que  VAiriaz  jeune 
aveit  été  fait  Augufte  long-temps  avant  fa  mort  ; 
car  "une  autre  médaille  d’argent  du  cabinet  de 
pabbé  de  Roth  clin,  nous  apprend  que  Salonin 
avoir  auili  été  élevé  au  titre  a’Augulte  ; on  y lit 
autour  de  la  tête  de  ce  jeune  prince  : Istr.  Sa- 
Aug.  3c  au  revers  : Sfbs 


l o >r.  Va l eria2k  us 
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c’étoit  le  palais  d' G dm.  On  a dit , au  rnot  O An  3 
quel  étsit  le  genre  de  leur  béatituae. 

VALI  ou  VILE,  dieu  des  anciens  peuples  du 
Nord  , etoit  fils  d’Odin  & de  Bmda.  11  etott  siioa- 
cieux  à la  guerre , & très-habile  arcn_r.  / oye^ 
Odik. 

VALKIRIES  étoient  dans  la  mythologie  des 
anciens  oeuoles  du  Nord,  des  dé  eues  qui  vc-r- 
foienc  de  la  "bière  aux  héros  qui  avoient  mente 
d’être  heureux  après  leur  mort.  Oum  en . oy oi_ 
ces  déeffes  dans  les  combats,  pour  choifo  ceux 
qui  dévoient  être  tues  , bc  pour  diipemer  a 
victoire.  Voyez  Odxn. 


VALESIUS.  Voyei  Térente. 

* 

VALET  - DE  - CHAMBRE.  Voyci  Cubicü- 

LARIUS. 

VÂLE TUDINARIUM.  Infirmerie,  lieu  où 
Ton  fioigne  les  malades,  hôpital  pour  les  foidats 
bieffés.  Tant  que  les  romains  ne  firent  la  guerre 
qu’aux  portes  de  leur  ville  , il  étoit  a ufage  qu  on 
y tranfporîât  les  bleflés  qu  oo  diflribuoit  dans  1-s 
maifons  des  citoyens  atfes , fans  qu’aucun  cner- 
chât  à s’exempter  des  foins  & de  la  dépenfe.  Il 
n’y  aye-it  point  alors  de  médecins  qui , comme 
l’on  fçritj  furent  dans  la  fuite  en  même-temps 
chirurgiens.  Avant  la  république , il  n’y  en  eut 
point  dans  les  armées  romaines.  Les  foidats  pan- 
foient  mutuellement  leurs  bleffures , avec  des 
remèdes  connus,  qui  étoient  en  «fage  à la  ville.  : 
Les  anciens  citoyens  qui  prefque  tous  avoient  fervi  1 
dans  les  armées,  faifoient  i’office  -de  médec». 
Il  ne  parolt  pas  que  fous  les  empereurs  , il  y eût 
des  médecins  dans  les  années  , comme  il  y a des 
chirurgiens  dans  les  nôtres  ; mais  les  empereurs 
menoient  avec  eux  leurs  médecins  à 1 armee.  Les 
principaux  officiers  fe  faifoient  un  devoir  de  vi- 
ffiter  ks  malades,  & de  leur  frire  fournir  ce  dont: 
ils  avoient  befoin  ; les  généraux  eux-mêmes  St 
les  empereurs  , ne  croyoient  pas  s’aLciiler  en.renr:- 
pliffant  cet  a£te  <i’ humanité  , & on  le  remarque 
fur-tout  de  Germahions , de  Trajan,  d’Alesanàre- 
Sévère,  & d’autres  bens  priaces. 

VALEUR  fur  les  médailles. 

La  valeur  ( Virtus  ) eft  repréfentée  fous  la 
figure  d’une  femme  cafouée  , tenant  d’une  main 
la  hafie  , & de  l’autre  la  parazonium  5 type- allez, 
fembiable  à celui  de  Rome. 

VALG1A , famille  romaine  dont  on  ne  con- 
rtoîr  des  médailles  que  dans  Goltzius. 


VALLAIRE  , couronne  vallcire  , vaüarts  3 
cafirenfis.  La  couronne  vailaire  éteit  celle  que 
le  général  donnoit  à celui  qui  aans  1 attaque  du 
camp  ennemi , pénétroit  le  premier  aa ns  ;es 
lignes  ; & ce  mot  venait  de  vallam , qui  iigmue 
un  pieu  garni  de  branches,  dont  iis  faifcieii:  ±a 
palilTade  d’un  camp,  appeilée  Lorica.  Cette  cou- 
ronne en  avoit  suffi  la  figure.  Gn  i appelle  autre- 
ment Corona  cafirenfis  , du  mot  Cafira  , un  c*.up. 
Aulugeile  ( L.  V.  c.  6.)  affûte  qu’elle  étqpâ-cr, 
comme  la  couronne  murale  & naval e^,  maisquoi- 
aii’eiles  fnffent  de  ce  précieux  métal-,  ce  rfetpit 
cas  les  couronnes  les  plus  tftimées  ; car  Fnn® 
( L.  XXII.  c.  3 & 4.  J donne  la  préférence  _ a ia 
couronne  obfidionale,  qui  nétoit  que  & aeTe. 

VAuLI , cafés  dans  lefqaelles  on  plaçoit  les 
latmncuii , comme  dans  un  camp  rortihe. 

VALUS  Egeri* , étoit  fituée  hors  8c  près  de 
la  porte  Capène. 

Vallis  Mania  , dont  parle  Caffiodore,  étoit 
le  grand  cirque  de  Rome. 

VALIUM , paüflade  , rempart.  Le  camp  des 
romains  étoit  envi  rotins  palifiaos  eioigncC 

de  tous  côtés  des  tentes  de  deux  cents  pas.  Cette 
palilTade  étoit  formée  d’une  élévation  de  terre 
& de  pieux  pointus  par  en-haut.  Chaque  fbiûat 
avoit  coutume  de  porter  trois  ou  quatre  pieux , 
& même  davantage.  Ces  paiiilaaes  avoient  orûi- 
nsiremetit  trois  ou  quatre  pieds  de  hautcui  , a 
moins  eue  l’ennemi  ne  fût  proche  , auquel  _ cas 
- on  les  faifoit  plus  hautes.  Elles  étoient  défendues 
par  un  foffé  de  neuf  pieds  de  profondeur  & ae 
•douze  de  largeur , dont  on  rejettoit  Ja-terre  ou 
coté  du  camp  , lorfqu’il  s’agiffoit  de  faire  un 
long  fe  jour  ; car  quand  il  ne  falloir  paffer  qu’une 
ou  deux  nuits , on  fe  conteîitoit  de  doruicr  au 
foffé  cinq  pieds  de  largeur  & trois  de  proion- 
deur. 


Les  pieux  que  l’on  employok  n'étoiest  pas 


VALHALLA  étoit  chez  les  anciens  peuples 
du  Nord,  ia  demeure  des  âmes  bknheureui'es 
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sais}  on  les  choififfoit  pleins  de  branches  , don- 
oiî  en  hifioit  trois  ou  quatre  , mais  feulement  d'un 
cote,  comme  on  les  plantoir  près  à près,  ces 
branches  fervoient  à les  enlacer  les  Qns  avec 
les  autres,  afin  d’ea  former  une  haie , 8e  de  les  lier 
fi  bien  enfetable  , qu'on  n'en  put  arracher  un  feul 
féparément  ; en  forte  qu'il  les  falloir  couper  pour 
le*  faire  un  paffage.  C'eft  ainfi  que  le  décrit  Pc- 
îybe;  cependant  les  bas-reliefs"  de  la  colonne 
Trajanne  nous  repréfentent  ces  pieux  comme 
ceux  dont  nous  nous  ferrons  pour  les  paiii- 
fâdes,  & plantés  fort  près  les  uns  des  autres. 

Les  grecs  connoiflbient  auffi  cette  manière 
de  fortifier  ira  camp , comme  cela  parole  par  un 
endroit  de  l’Iliade  , où  il  efl  dit  : Et  murum  cor.f- 
trux'u  , & hune  fodit  prope  fojfam  latum  atqtie  ingtn- 
um , & v ailes  pefuit  quoqùe  in  if  fa. 

VÂLL  DM  Hadtiarâ  , Antonini  pii  , Severi , Sti- 
Ikonis.  V oyei  Muraille. 


d'où  lui  vint  encore  le  cora  ce  ( F,:-,  mol. 

Jyhlgn.  Aj.’/rr.  ) . 

On  donnoit  au.li  un  tu?:  pour  berceau  à Ju- 
piter & a Mercure  ( Collin.  k . Jov.  verf.  47, 
Ara i.  Plzer.em.  268.). 

Cet  ufage  étoit  emblématique  , &!  fuifo’t  alîu- 
fion  aux  cons  de  Cerès  qui  remplacèrent  la  pre* 

. mière  nourriture  ces  hommes,  les  glatis. 

On  ne  doit  pas  confondre  le  van  - •>.  v :-j  - rèc 
la  dite  ûcréc  , comme  l’ont  fait  Soarüiei-îi  S: 
La  mi , dans  fa  diuertation  fur  iss  ciftophores.  La 
ciiie  étoit  toc  jours  ronde  & couverte.  Le  -.•*« 
étoit  à la  vérité  rilîu  d'efier  comme  elle;  mais  il* 
n’avoit  point  de  couvercle.  Cette  diâërence  éta- 
blit cette  diitincïion  entre  les  Scnopkores  & Us 
cijlopkorés  des  myftères  de  Bacchus  le  de  Cerès. 
Quant  aux  faphérhorcs , il  paroït  que  c’étéien:  le* 
rs»è-:nes  que  ks  iicaophores. 

L'enfant  chéri  d'Ofîrls  & d'Ifis , & le  ferpent 


FALLU  S , oieu  oui  fervoit  à faire  les  pa-  °Qcn  lui  joigneit,  psfsërent  d’Egypte  à Athènes 

' > 1 L * cm  t r.  : - nnA  rftïArnû  rotin.-.  Xa  Rr  A.m  -T,-. 
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VÂLVÆ.  Ce  mot  indique,  dans  Vit  rave , une 
porte  fimple  , & qui  n’a  qu’un  battant,  puifque 
dans  ! ss  auteurs , elle  eft  oppofée  à celle  qui  a 
deux  battais,  que  les  romains  appelaient  hifores. 
Quoique  valve  défignent  communément  les  deux  ; 
bàttans  d’une  porte  , il  eft  fur  que  ce  mot  n’a 
cette  lignification  qu’à  caufe  qu’il  eft  au  pluriel , 

& encore  a’ a-t-il  pas  fembié  à Ovide  que  lé  pluriel 
fût  fuëfant  pour  cela  , quand  il  dit  : argenti  hi- 
fores mdia.ba.nt  lurnini  valve  ; car  il  a juge  que 
valve  fans  hifores  n’auroit  pas  lignifié  une  porte 
à deux  _ battass 

VALVÂTÆ  fenefm.  Vitruve  donne  ce  nom 
(.Lis.  VI.  c.  6.  aux  fenêtres  dont  ia  baie  ©u  f ou- 
verture defeendoit  jusqu'au  pave  des.eainces , & 
qui  reffembicrest  par-là  aux  portes. 

VAM  , fleuve  des  vices  qui  fort  de  ia  gueule 
du  loup  Fenns.  Voyeq  Odin. 

VAN.  Cet  infiniment  dont  on  fe  fert  pour  net- 
toyer le  grain  , étoit  un  fymoole  my  nique  d- 
Bacchus.  Qa  en  donne  pour  raifon  que  ceux  qui 
avaient  été' initiés  à fes  rayfteres , avoien.  ete  vé- 
rifiés pat  les  épreuves  qu’il  falloir  eüayer  avant  r 1- 
Bitiation , comme  Is  bled  eft  iépare  de  ia  P?  “ y r'“* 
le  vau.  Cet  ifiSrument  éteit  aufti  un  lymooie 
d’Hotus-,  comme  dieu  du  labourage. 

Sur  un  bas-relief  de  terre  cuite  (Monum.  antichi. 
n\  53..)  , on  voit  Bacchus  enfant  porte  par  on  ; 
jeune  fatyre  dans  un  van  d'oser  appeue  2 l*VôÇ\_  : 
van  aveit  la  forme  d’une  barque,  large  & p*-**-*- 


qui  étoit  une  colonie  venue  de  Sais , & de-là  fu- 
rent portés  bien  loin  ailleurs.  Telle  eft  viûblesnent 
l’origine  de  l’ufage  qu’avoient  les  athéniens  de 
placer  les  entras  dans  un.  van  auffi-tôt  après  la 
miflàncé , & de  iss  y coucher  far  un  ferpent  d’or. 
Cette  pratique  éceit  fondée  fur  la  tradition,  que 
la  nourrice  de  Jupiter  en  avoir  ufé  de  même  pour 
ce  dieu,  8 c Minerve  pour  Erièthonius. 

De  fi  grands  exemples  ne  pouvoient  qu’accré- 
diter dans  la  Grèce  l’ufage  de  mettre  fur  un  van  les 
enfans  nouvellement  nés.  C’eft  pourquoi  Caili- 
maque  nous  dit  que  Néméfis,  attentive  à toutes 
les  bonnes  pratiques  , pofa  le  petit  Jupiter  fur  ua 
van  d’or  ; c’étoit  en  même-temps,  une  cérémonie 
fort  ordinaire  chez  les  athéniens , fur-tout  dans 
les  famille  s diûinguées  , d’étendre  les  peti  ts  enfans 
fur  des  ferpens  d’or. 

Les  commentateurs  apportent  deux  raifons  de 
cette  confecratioa  du  van  mvftérieux  voué  à Bac- 
chus , qui  font  toutes  deux  piauflbles  ; l’une  parce 
oa'jfis  avoir  ramaffé  dans  un  van  les  membres  épar* 
d’Ofiris  ( le  même  dieu  que  Bacchus  ) , que  Ty- 
phon avoir  mis  en  pièces.  L’autre  raifon  eft  prie 
de  ce  que  les  vignerons  o Broient  à Bacchus  dans 
un  vraies  prémices  de  ia  vendange.  ( X>.  J.  ) 

VANDALES.  Les  rois  vandales  dont  os  a des 
-médailles , font  : 

G O N T H A M O N D. 

Thrasimon  d. 

H I L D É R I C. 

G I 1 I M E R. 
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VA  RA,  étoit  chez  les  ancien?  pciiplesdu  Nord 
la  neuvième  de  douze  deefies.  hi:e  prenaoir  a->; 
fermsDS  des  hommes  , & lur-tout  aux  prorn  i:.- 
des  amans  ; elle  étoit  attentive  à tous  les  myüères 
amoureux  , & puniflbit  ceux  qui  ne  gardoient  pas 
ia  foi  donnée. 

VARECH  , une  des'  efpèces  de  fucus , plante 
maritime.  Les  anciens  en  ciroier.t  une  couleur 
rouge  commune  que  Ton  aifimiloït  à la  pourpre. 
Læs  crétois  ( t'ân.liv . XXFI.  ) l’employoient  à 
cet  mage,  & Horace.  ( Oi.  5.  lia.  III.  ) dit  : 

» Heque  amijfos  colores 

Pana  rcfert  medicaux  fuco. 

C’étoit  une  couleur  fauffe  8c  troropeufe  5 de-là 
?e  otoverbe  facum  facere. 

VARG  UN  TE1Â  , famille  romaine  dont  on  s 
des  médailles 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

VARICE.  La  care  des  varices  par  incifiem  . à 
peine  mentionnée  de  nos  jours  , pat  rût  avoir  été 
pratiquée  familièrement  par  les  anciens  , comme 
en  le  voit  dans  les  ouvrages  de  Celfe  8e  de  Paul 
Eginéte. 

VARRO , fumons  jdes  familles  Terentia  & 
VlSELLIA. 

PARUS,  furfiom  des  familles  Licinia  , Qüinc- 
TlIAA,  Vibia. 

VASÂRIUId , bagage  que  l’on  donncit  aux 
rsasiftrats  romains  lorfqu’iis  partoient  pour  les 
provinces.  ( Cicer.  za  Pif.  c.  3 J.  ) 

VASCULARIUS  , Faifeur  de  vafes  t c’étoit  le 
srom  d’une  forte  d’ouvriers  ou  d’artifans  parmi  les 
romains , dont  le  métier  confiftoit  à faire  des  vafss 
d’or  ou  d’argent  j unis  & fans  figures  en  relief. 

C’eft  pour  cela  , félon  Saumaife  , que_ Cicéron , 
dans  la  fixième  verrine  , difiingue  Pcuvriernomme 
va  feu! arias  , de  celui  qu’on  appelloit  ctslator  , ci- 
feleur  ou  graveur. 

Dans  l’art  que  les  grecs  nommoient  , 

St  qui  confiftoit  à ajouter  des  omemens  de  pierres 
préciitifes  ou  de  riches"  métaux  à des  vafes 
ci’une  matière  différente  , les  foifeurs  de  vafes 
éteient  proprement  des  orfèvres  , & ceux  qui  tra- 
vail toient  aux  ornement  des  graveurs  ou  feulp- 
teurs  en  métaux.  Mais  dans  l’art  noniste  «-«fSvroev  , 
eu  l’art  de  faire  des  bas-reliis  & des  figures  en 
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bofîê  qui  ne  font  point  ihrnc-utées,  mais  quir.aif 
fent  eu  tenu  même  du  matai . le  métier  ce  faifeur 
de  vafes  ou  orfèvre  , 8e  C;  lui  de  c:i.  h er  eu  gra- 
veur, n’etoient  qu’une  feule  Sc  même  protefSon. 

VASES  antiques.  Les  vafes  anùams  peuvent  fè 
divifer  en  vafes  funéraires  8e  vafes  d’ornemens  d'ar- 
chiteéture,  & en  vafes  de  buffets  & coupes  , ou 
vafes  à boire.  Nous  avons  parié  de  prefque  tous 
ces  vafes  ea  particulier. 

On  commença  par  les  faire  de  corne , de  bois  , 
de  terre  cuite  , de  pierre  , de  marbre  , d’ivoire  ; 
enfin  on  les  fit  de  pierres  préciî  dès  , de  cryftal, 
de  porcelaine  5 on  les  incrufta  d’or  & d’argent  ; on 
y représenta  toutes  lottes  de  figures,  & la  beauté 
de  l’exécution  furpaffa  le  prix  ce  la  matière  ; on 
en  changea  les  formes  à i infini  , & leurs  formes 
Ce  perfectionnèrent  au  point  que  ces  mor.umens 
aoûs  donnent  aujourd'hui  la  plus  grande  idée  du 
travail  des  anckns. 

Athénée  parle  d’un  vafe  fur  lequel  la  prife  de 
Troie  étoit  gravée,  c’eft-à-dire  , formoit  un  or- 
nement de  rslief.  On  y lifoit  le  nom  de  l’artifle 
il  fe  nommoit  Mus.  Le  nom  de  Parrhafus , auteur 
de  l’inferiptien  qui  s’ÿ  lifoit  auffi  , prouve  que  ce 
Parrhafius  comptoir  vivre  dans  les  temps  à venir, 
en  s’atfociant  à un  ouvrage  eftiraé.  Cicéron , dans 
h iLcièsne  harangue  contre  Verrès  , dit  cvfuE  fils 
d’Ar.tiochus  , dixième  roi  de  Syrie , aborda  en 
Sicile,  & que  Verrès,  qui  en  étoit  préteur, 
trouva  moyen  4e  lui  dérober  plufieffrs  va  fs  d’or 
enrichis  de  pierres  précia  ufes,  dont  les  rois,  & 
principalement  ceux  de  Syrie , étoieat  dans  l’ha- 
bitude de  fe  fervir  j mais  , felc-s  le  même  auteur, 
en  en  difringuoit  un  qui  étoit  d’une  lèule  pierre, 
&:  qui  avoit  uae  anfe  d’or. 

Un  fragment  d’ Athénée  nous  apprend  que  Par- 
sténion  mandoit  à Alexandre  , qu  i:  s’étoit  trouvé 
parmi  les  dépouilles  de  Darius  pour  feixante-treise 
talens  babyloniens  8c  douze  mines  de  vafes  enri- 
chis de  pierreries.  Quelqu’étonnante  que  foit  une 
pareille  femme , qui  doit  monter  à un  peu  plus 
de  fept  cents  mille  francs  de  notre  monnoie  , on 
ne  feroit  point  étonné  que  cette  femme  fut  plus 
forte,  avec  ies  idées  que  i’en  a des  richeffss  Sc 
au  luxe  des  rois  de  Perfë  ; mais  il  en  réfulte  tou- 
jours: une  preuve  de  reftime  pour  ce  genre  d'ou- 
vrage ; car  il  n’eft  pas  douteur  que  les  princes 
n’ont  jamais  raffemblé  eue  L 3 choies  qui  ont  pu 
flatter  leur  vanité  , & faire  impreffion  tout-à-îa- 
fois  fur  leurs  peuples  & fur  leurs  veifins. 

Quand  Pline  ne  nous  apprendroit  pas  en  quel 
temps  le  goût  des  vafes  s’accrédita  dans  Rome,  on 
ne  chercherait  oss  des  curiofités  de  ce  genre  dans 
les  temps  de  la  république.  Entre  le  nombre  des 
richeffss  dont  Pompée  embellit  fon  rroifiètne 
triomphe , on  voyait  des  vafes  d’or  es  afiez  grand 
nombre  pour  en  garnir  neuf  buffets.  Nous  ne  par- 
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leror.s  psint  ici  des  vafes  murrhins  qui  orr.oient  le 
triomphe  du  même  Pompée  , & qu’il  confiera  à 
Jqpiter-Capkolin  ; nous  avons  donaé  à ces  voQs 
gn  article  particulier. 


VAS  77? 

qu’ils  l’ont  er.fuite  altérée  , mais  fans  la  rendre 
meconnoiifable  : c’eit  la  marche  orcinaire  de  la 
nature,  les  idees  des  hommes  ne  s’aggrendifiênt 
jamais  que  fucceffivement,  fur-tout  dans  les  arts. 


La  Chauffe , Pietro  Santo-Bartoli,  & autres  an- 
tiquaires , nous  ont  donne  le  deffin  d’«n  grand 
nombre  de  vafes  qui  ont  échappé  aux  outrages 
des  temps. 

Perfonne  n’ignore  que  la  nation  frar.çoife  pt-f- 
lede  une  des  plus  fuperh.es  collections  qui  puifié  le 
voir.  Cette  collection  en  contient  plus  de  huit 
cents  qui  font  faits  de  pierres  précieufes,  ou  de 
cryital  de  roche  , tous  richement  montés  en  or  , 
le  plus  fou  vent  émaillés  avec  une  grande  intelli- 
gence. Le  plus  grand  nombre  de  ces  vsfs  a été 
rafîemblé  par  le  grand-père  du  roi  Louis  XV  5 
quelques-uns  font  décrits  ou  indiqués  dans  la  cei- 
cription  de  Paris  de  Pîganiol  de  Li  Force. 

Il  eft  vrai  cependant  que  tout  ij’eft  pas  antique  ; 
car  , lors  du  renouvellement  des  ar  cs , les  princes 
ce  l’Europe  mirent  une  partie  de  leur  luxe  à -faire 
décorer  les  vafes  échappés  à la  fureur  des  temps  & 
des  barbares,  ou  à en  travailler  d’autres  nouveaux. 
Audi  les  graveurs  en  pierres  fines  , tant  français 
qu  italiens  , en  ont-ils  exécuté  & reftauré  en  très- 
grand  nombre  pendant  le  cours  des  deux  derniers 
Siècles.  Les  habiles  orfèvres  de  ce  tetnps-ià  les 
ont  montés  avec  tant  d’élégance  , que  la^pius 
grande  partie  fait  admirer  leur  goût , leur  adreffe 
ge  leur  favoir. 


VAsbs  à boire.  Les  hommes  commencèrent  à 
faire  ufage  des  cornes  de  certains  animaux  , pour 
leur  tenir  lieu  de  vafes  à boire  , ou  de  coupe  ? "dont 
le  nom  étoitaaffi  général  que  celui  de  verre  peut 
l’être  parmi  nous.  Du  temps  de  Juks-Céfar , les 
germains  3c  les  gaulois  ouv oient  dans  des  cornes 
de  bœuf.  Nous  voyons  que  cette  efpèce  de  vafe 
étoit  encore  en  ufage  fous  drajan,  punque  la 
corne  qu’il  trouva  dans  les  dépouillés  ue  Déce Daie, 
roi  d’un  peuple  barbare  , fut  confacrée  par  ce 
grand  prince  a Jupiter-Céiius,  ioriqu’il  alloit  com- 
battre les  parthes  , & qu  il  travsrfa  la  Syrie. 

Athénée  , qui  avoir  examiné  cette  matière  à 
fond,  dit  que  les  vafes  à boire , qu’on  appeïloit 
;>jMt , avoient  une  coudée  de  haut , & qu  t.s  etoicnt 
faits  en  forme  cia  corne.  Le  mente  Athenée  rap- 
porte encore,  & dans  le  même  endroit , que  le 
curai  étoit  une  forte  de  vafe  femblable  a une  corne, 
mais  percé  par  le  bas  ; apparemment  que  la  main  ou 
le  doigt-,  retenant  la  liqueur,  skigeoitie  convive 
à c’en  rien  iaiffer.  Cette  invention  a ete  attribuée 
à ptoiémée  Philadelphe.  & ce  priace  paroit  en 
avoir  été  infiniment  flatté  : aiafi  nous  voyons  mû- 
rement que  les  anciens  conférèrent  cette  forme, 
lors  même  qu  ils  commencèrent  a employer  d au- 
tre, matfoes  w même  uûge.  Nous  allers  tou 


Le  temps  de-  ce  changement  ne  peut  être  fixé 
ni  calculé,  d’autant  que  ces  différentes  pratiques 
fie  font  perpétuées  pies  ou  moins  , félon  le  degré 
de  culture  des  arts  chez  les  differens  peuples.  Les 
■deux  vafes  de  marbre  cui  font  placés  far  le  perroa 
de  la  vigne  Borghèfe  à Rome  , font  des  imitations 
des  coupes  dont  les  anciens  fie  fer  aient  pour 
boire  : ce  font  des  cornes  terminées  pat  des  têtes 
de  bœuf  -,  leur  grandeur  & la  beauté  du  travail 
fembient  perfuader  qu’ils  ont  été  confacrés  dans 
quelque  ancien  temple  de  Bacchus. 

Quoiqu’on  ne  puide  dire  pendant  combien  de 
temps  les  hommes  le  font  fier  vis  de  cernes  d’ani- 
maux en  guide  de  coupes , il  eft  confiant  que  ces 
premiers  vafes  donnes  par  la  nature  , suffi  bien 
que  ceux  qui  furent  fe  rmés  à leur  imitation , furent 
aans  la  fuite  remplacés  par  d’autres  dont  les  for- 
mes nous  font  rapportées  avec  une  grande  variété. 
Il  fbffit  de  lire  le  livre  onzième  d’Athénée  pour 
en  être  convaincu. 

Les  anciens  ne  négligèrent  rien  pour  i’élégsnc* 
du  trait,  la  beauté  du  travail,  & la  recherche  des 
matières  des  vafes  deftinés  à leur  table  & à l’or- 
nement de  leurs  buffets.  Ce  luxe  a été  un  de  ceux 
auxquels  iis  ont  été  ie  pins  conftammer.t  attachés  ; 
& c’en  peut-être  à ce  même  luxe  ce  lis  ont  été 
redevables  d’un  grand  nombre  de  découvertes 
dans  les  arts,  & de  ia  recherche  des  belles  ma- 
tières que  la  nature  pouvoir  leur  fournir  ; a e& 
prouvé  que  leur  curioiité  a été<aufi!  grande  en  ce 
genre , que  leur  attention  à les  faire  valoir  par  le 
travail  le  plus  beau,  le  plus  coûteux  & le  plus 
difficile  à exécuter. 

On  voit  que  l’ancienne  forme  des  vafes  'à  boire 
changea  cle  très-bonne he ure  dans  la  Grèce,  parce 
que  Homère  parie  dans  fon  Iliade  de  deux  coupes 
très-éloignées  de  cette  forme  ; l’une  de  ces  coupes 
eâ  celle  que  Vulcain  préfigure  aux  dieux  pour  les 
réconcilier , & l’autre  eft  celle  que  se  poète  ( l.  IL) 
donne  à Neftor.  Cette  derrière  coupe  étoit  piquée 
de  clous  d’or,  avec  quatre  anfes , accompagnées 
chacune  de  deux  colombes  ; cette  même  coupe 
étoit  à deux  fosdà  & fort  pelante  ioriqa’eiie  étoit 
remplie  ; tout  autre  que  Neftor,  un  jeune  Somme 
même  , l’eût  difficilement  levée  de  défias  la.  table  ; 
mais  le  boa  vieillard  la  levoit  encore  & la  vuidoit 
fans  peine.  Qu’Homèré  niait  point  décrit  d’après 
nature  la  coupe  qu’il  donne  à Neftor , eu  qu'il 
l'ait  rapportée  d’imagination  , cette  imagirhtica 
a toujours  eu  pour  fondement  des  oDjets  réels  & 
reçus  de  fon  temps  pour  ufage  en  ce  genre  5 mais 
Athénée  prouve  que  ces  coupes  esifteient  réelle- 
tnsEî  du  temps  d'Homère  te  dans  ie  2en.  L 02 
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fa  vantez:  de  conferver  à Capaue  la  coupe  de 
Nefior. 

Anacréon , ce  ooëta  délicieux  , à qui  fa  coupe 
a le piui  f.'uvent  iewi  ce  hure,  nous  prouve  y • 
fas  odes  XVII  & XV  LII  , que  de  fon  temps  on  fo- 
foit  reoréienter  tou:  ce  qu’on  vouloir  fur  les  cou- 
pes des  fêlons , & eue  les  art; lies  etoient  en  etc: 
âe  fatis faire  la  volonté  des  particuliers  , quant  au;: 
compoiîtions  & à la  dépenSe.  Hérodote  parle  aulù 
quelquefois  des  vafes  de  feitln  ,&c  c’en  eft  allez 
pour  prouver  ï’eftime  qu’on  en  faifoit. 

Suétone  , dans  la  vie  de  Néron  , {eh.  XL  FIL) 
dit  eue  ce  prince  renverfa  la  table  lur  laquelle  i; 
œangeoit , lôrfqu’il apprit  la  révolte  de  les  armées, 
& qu’il  brifa  deux  belles  coupes  far  lefqueiles  on 
avoir  gravé  des  vers  d'Homère.  Phnè  dit  que  ces 
deux  coupes  étoient  de  cryfial.  Si  les  romains 
n’euilln:  peint  été  frappés  du  mérite  de  ces  cou- 
pes, un  historien  n’auroit  pas  cité  leur  perte, 
comme  une  preuve  de  l’impreffion  que  ce  prince, 
tout  infenfé  qu’il  droit,  reçut  d’une  nouvelle  qui 
lui  annonçons  fes  malheurs. 

Les  romains  abüferent  des  formes  qu’ils  don- 
nèrent à leurs  vafes.  Nous  nous  contenterons  de 
renvoyer  au  vers  95  de  la  fécondé  fatyre  de  Ju- 
vénal.  Pline,  dans  le  îiv.  XIV,  chap.  21 , ainfi 
eue  dans  l’avant-propos  du  Iiv.  XXIII , s'élève 
vivement  contre  i’ufage  où  l’on  étoit , dé  foi; 
temps,  d’employer  ces  vafes ohfcènes  5 ce  qu’il 
aoneile  ver  olfctnitaîes  biberej--  ( Mém.  des  Infonet. 
tom.XXIU.  (D.J.). 

Dans!’ explication  despierres  gravées,  de  Stofch, 
Winckelmaiin  a fait  un  chardtre  entier  des  vafes. 
Cette  fedtion  qui  femhleroit  ne  devoir  donner 
lieu  ou’à  admirer’  le  goût , la  fineflé  8c  l'excel- 
lence *io  la  gravure  des  pièces  que  l’on  y décrit, 
ne  laifiè  pas  que  de  renfermer  la  matière  de  beau- 
coup d’ érudition.  Le  lecteur  en  fera  aiiëment  con- 
vaincu , pour  peu  qu’il  fe  rappel ie  l'onzième  livre 
d’ Athénée,  où  l’on  voit  combien  il  y a à recher- 
cher fur  les  vafes , dont  le  luxe  tint  une  place 
conidérable  dans  i’bifteire  fies  mœurs  des  anciens. 
On  fait  aâëz  à quel  excès  étoit  ports  3e  fafte  de 
leurs  tabtrt , Sc  combien  iis  nous  ont  furpnüé 

rar  tout  ce  qui  regardoit  la  grandeur,  ie  goût, 
travail , la  qualité  fc  la  variété  des  pièces  qui 
fermaient  l’appareil  de  leurs  buffets  , appelles 
( Adrien.  Deipnos.  lib.  11.  p.  sfio.  ) 

Armerium  voculoram . ( i-’lin.  i.iX.  13-  1.  XXXIil. 
46.  1.  XXXIV.  8/  1.  XXXV/ 13.),  repofi- 
toria.  abaci.  Les . anciens  avoiest  des  vafes  , des 
Bacons,  des  urnes  gs  des  coupes  de  toutes  les 
efpèces  , en  pierre  , en  verre , en  terre  cuite 
ît  en  métal  , & par-tout  c’étoit  d’uae  erande 
recherche  ( Ibid.  I.  XXXIIL  49.  I.  XXXIV. 
i.  XXXV.  4 6.  L XXX  VI.  66.  6p.  ) 
des  chefes  de  mode.  Les  gobelets  gravés  fe 
eiJHés  ( P Un.  L XXXIil.  5 5 55.  ) par  Mentor , 
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&par  d’autres  artiftes  du  premier  ordre  , étoient 
des  pièces  (Idd.L  XXXIV.  }.)  c’en  prix  infini, 
de  même  que  les  féaux  té  autres  vafes  corinthiens. 
Les  tafles  garnies  de  pierreries  ( Ibid.  I.  XXXIII. 
2.  ) vaîoient  également  de  très-grandes  femmes  . 
& enfin  ( Ibid.  lib.  XXX VU.  ) les  vafes  de 
cr vital  de  roche,  d’onvx  & d’autres  fortes  de 
pierres  précitufes  , étoient  des  morceaux  où  fe 
trou  voient  réunis  les  phénomènes  de  La  nature 
& les  efforts  de  l’art.  C’eit  parmi  ceux-ci  qu’é- 
toient  compris  leurs  fameux  m-j.rrh.ins  , que  de 
riches  voluptueux  ( Ibid.  I.  XXXVII.  7.  ) ac- 
quirent au  prix  de  70,  & même  de  tco  ra'ens, 
Sc  que  quelques  favaas  ont  pris  pour  de  la  por- 
celaine , inique  là  que  ( Mariées.  pierr.  gr.  terri.  I. 
p.  2io  & fdv.  6’  r.ot.  tx.p.  222.  ) le  célèbre  daéïy- 
üogrsphe  François , renchéri  fiant  fur  les  idées 
des  autres  , s’eft  imaginé  afiez  plaiiànament  d’y 
voir  le  caractère  même  de  la  peinture  cmnoifb ; 
tandis  mie  parmi  les  mosufisens  de  i’ahtiqmté  qui 
nous  font  parvenus  , on  n’a  jamais  obfervé  aucun 
fragment  de  porcelaine,  & qu’il  ,eft  fort  probable 
que  les  romains  n’en  ont  abfoiument 'point  connu 
i’ufage.  La  fuite  des  pierres  de  Stofch  -.loir  donc 
repréfenter  une  grande  partie  de  tous  ces  voies, 
&'  en  les  examinant  avec  attention,  on  pourront 
y reconnaître  prefqae  tous  ceux  dont  parlent  les 
convives  eu’ Athénée  met  en  fcène. 

Plufieurs  princes  avoient  donné  leur  nom  à ces 
vafes  ; l’on  courtoifioit  entr’ autres  les  Pruftas  ; & 
les  habitons  de  Lemnos  , pour  exprimer  leur  re- 
connoiifmce  à Séleucus , premier  roi  de  Syrie', 
donnèrent  à un  vafe  le  nom  de  SeUuau-S&uvAtr. 

Les  vafes  qui  paroiffent  fi  feavent  fur  les  mo- 
numens  avec  des  palmes,  étoient  la  récompenfe 
des  athlètes  vainqueurs.  Ils  les  emportoient  pleins 
de  l’huile  facrée  que  donnoient  les  oliviers  plantés 
dans  l’Acropole  d’Athènes.  Cette  huile  n’étoit 
deftinée  que  pour  les  vainqueurs  , & il  étoit  dé- 
fendu , fous  peine  de  mort , de  l’emporter  hors 
de  l’Attiqus.  Le  prix  étoit,  plus  anciennement, 
une  corbeille  de  figues  & un  vafe  de  vin  ; & 
dans  les.  Cèdes  héroïques  , c’étoit  un  fimpie 
vafe, 

Les  grecs  plaçoieat  des  vafes  d’huile  dans  ;es 
tombeaux  à cote  des  corps.  ( Âriftopkan.  Ecclesi. 
vers.  514.  ) ; & ils  gravaient  fcuvent  fur  îa  pierre 
du  tombeau  un  vafe  femblabîè  a celui  qui  y ctoit 
renfermé  ( Suid.  TfuÇiJs  Sc  A jnuêo;.  ) 

Cérès  avoir  un  vafe  pour  attribut  , & dans 
l’Achaïe  on  lui  rendoit  un  culte  feus  le  nom  de 
por ZS-vafe  , rioTKptoÇépa;.  ( Athen.  Deïpn.  L.  II. 
p.  461.  ) Elle  tient  un  vafe  fur  une  pierre  gravée 
du  baron  de  Stofch. 

On  confacroit  des  vafes  à boire  à Hercule 
3ibax , ainfi  qu’à  Bacçhus.  Sur  un  autel  placé  ait 

Capitole  s 
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Capitole,  on  voit  la  coupe  d’Hercule;  ainfi  que  ' 
far  un  autre  autel  qui  porte  cette  infcription  : 

HERCULI. 

Julius.  H e r m a. 

D.  D.  L.  M. 

C U M.  S C Y P H O. 

V A s E s à double  fond.  Voyez  Am  phi  eu- 

IZLIUM. 

Vases  murrins.  Voyez  Murrihs. 

I -v 

Vases  cinéraires  (les)  ont  toujours  des  cou- 
vercles. Voyeqq  Urnes. 

- Vases  théridéens , ainfi  nommés  de  Théridès, 
potier  de  Corinthe , qui  en  fit  le  premier.  Pline 
( XVI.  40.  ) dit-qu'il  les  fabriqueit  fur  le  tour  avec 
du  bois  de  térébinthe.  Ces  vafes  étoient , félon 
Athénée  ( /.  XL  ) , applatis  fur  les  côtés,  allez 
profonds  , & garnis  d'oreilles. 

Vases  de  terre  en  général.  Voyeqq  Potier. 

Vases  de  terre  rouge  que  l'on  trouve  dans 
les  Gaules.  Caylus  fait  obferver  , à leur  fu;et , 
qu'on  faifoit-  anciennement  ufage  à Nifmes , c'efi- 
a-  dire , lorfqu’eile  étoit  foutxûfe  aux  romains , de 
plaideurs  efpèees  de  terre  cuite,  fabriquée  diffé- 
remment. Ces  différences  prouvent  qu'il  y avoir 
un  grand,  nombre  de  manufactures  dans  le  pays  ; 
car  parmi  ces  terres , on  lui  en  a envoyé  qui  font 
noires  , d'autres  mêlées  avec  des  marcaffites  , 
félon  la  nature  de  la  terre  ; d'autres  blanchâtres 
& très  - peu  cuites  ; mais  le  plus  grand  nombre 
étoit  bien  cuit,  & travaillé- avec  toute  la  pré- 
cifion  & la  ' délicateffe  poffibie.  Les  terres  de  ce 
dernier  genre-  étoient  empreintes  d'une  couleur 
rouge,  mais  claire,  & pareille  à-peu-près  à celle 
que  les  étrufques  donnoient  à leurs  ouvrages, 
avant  que  de  placer  la  couleur  noire.  Cette  teinte 
égale , n’étoit  cependant  pas  auffi  folide  que  celle 
des  étrufques  , Se  ne  réfîftoit  pas  aux  mêmes 
épreuves.  Au  refie  , elle  étoit  agréablement 
donnée,  ainfi  que  nous  le  voyons  dans  tous  les 
morceaux  qu'on  trouve  en  quantité  dans  rcs  de- 
combres  de  Nifmes.  Enfin , cette  couleur  rend  ces 
sionumens  intéreffans.  ( Caylus.  II.  psg.  zj o.) 

Vase  s étrufques.  « Pour  concevoir  le  travail 
de  ces  vufes  étrufques  , dit  Caylus  1 Jxec.  dantiq.  u 
86.  ) , il  faut  obferver  d'abord  que  le  fond  eit 
noir , que  les  figures  font  rouges , & que  ces  ceux 
couleurs  font  également  releyees  par  une  corne ur 
blanche.  La  terre  de  tops  les  ouvrages  êtrujaues 
paroît  avoir  été  choifie  avec  fpm.  Ce.t  une 
argiile  pure  8 c fine  3 dont  011  s.  fépaie  put  i£  *«*“ 
yage  le  fable  & la  partie  grcSisre.  On  ne  peut 
Antiquités  , Tome  V. 
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douter  que  ces  terres  r.' aient  été  formées  fur  le 
tour  ou  fur  la  roue;  Se  cette  opération , ainfi 
eue  la  préparation  des  matières,  a ete  précife- 
ment  la  mène  eue  celle  ce  nos  travaux  en  fk- 
vence  & en  porcelaine  J'ai  remarqué  deux  rortes 
de  terres  dans  leurs  différens  ouvrages,  l'ur.a 
blanche  & l'autre  noire.  Il  eft  vrai  que  cette  der- 
nière se  fs  trouve  pas  employée  aura  fréquem- 
ment que  la  premiers..  Plus  on  examine  ces  ou- 
vrages , & plus  l'os  voit  qu'ils  ont  été  réparés 
avec  le  plus  grand  foin  avant  eue  d'être  mis  au 
feu.  Ces  morceaux  ainfi  préparés  ont  été  cuits 
très  - légèrement , pour  faire  ce  que  nous  nom- 
mons bifeuit,  fur  lequel  on  met  enûrite  la  cou- 
verte eu  l'émail.  Si  l’on  appiiquoit  cette  couverte 
fur  les  morceaux  avant  que  de  les  cuire  , elle  pene- 
treroit  la  terre  ou  plutôt  elle  s'incorpcreroit  dans 
les  pores,  & il  ferait  très-difficile  de  la  bien  enle- 
ver, comme  la  choie  étoit  néce flaire  dans  la  pra- 
tique des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  pays.  Cette 
couverte  placée  en  tout  autre  temps  auroit  em- 
pêché d'exécuter  avec  sue  auffi  grande  delica- 
teife  d'outils  les  deffins  dont  ces  ouvrages  font 
ornés.  La  terre  étant  cuite,  eft  moins  inégale  & 
plus  denfe  ; & la  couverte  ne  s'attache  que  mé- 
diocrement lorfqu'elie  a' a reçu  qu’un  feu  léger; 
alors  il  eft  aile  de  l'enlever  , ou  plutôt  de  la  dé- 
couper , fass  qu'elle  la 'fie  la  trace  la  pius  legere. 
Cette  couverte  étoit  faite  avec  une  terre  bclaire 
tiks-martiah  , S;  la  même  que  celle  que  nous  em- 
ployons dans  notre  ray  en  ce,  connue  fous  le  nom 
de  mansanèze  , ou  manganejta  vitrzariorum.  Cette 
terre  prend  suffi  dans  la  cuite  ure  couleur  rouge 
très-foncée,  mais  qu’il  eft  facile  de  rendre  noire 
avec  la  moindre  mixtion  de  couleur  ou  d’autres 
terres.  Cette  'matière  a dû  être  préparée  & 
broyée  parfaitement , pour  les  mettre  en  état  de 
s'étendre  & de  couler  au  pinceau,  comme  les 
émaux.  Mais  avant  de  mettre-  cette  couverte- 
noire,  les  étrufques  avoient  foin  de  tremper  leurs 
ouvrages  ou  de  leur  donner  une  couleur  rou- 
geâtre", mais  claire  & fort  approchante  de  celle 
de  notre  terre  cuite,  ils  prenaient  cette  précaution 
pour  corriger  la  teinte  naturelle  & blanchâtre  de 
rieur  terre,  qui  ns  produifioit  pas  I effet  jquiis 
aimaient  à voir  dans  leurs  beaux  ouvrages.  L'exa- 
men de  ploSents  morceaux  étrufques  Suffira  pour 
faire  fentir  ces  différences,  & consbître  à fond 
les  détails.  Les  terres  fs  trouvant  ainfi  préparées, 
voici  l’opération  la  plus  efientielie  peur  h façon, 
de  les  orner.  Quand'  la  couverte  noire  ou  reuge 
étoit  lèche,  le  peintre,  ou  plutôt  le  ddnmteur 
devoir  néceiTairêment  calquer  eu  poncer  fon  def- 
fin;  &,  félon  i’ufage  de ‘ce  temps,  il  n'a  pu  fa 
fer  vit  - pour  y rc.rrer.ir  , que  de  lames  de  came 
très- minces,  Culceptibh  s de  tous  les  cuxtoinr, 
Sr  découpées  comme  l'on  fait  auvaurù’nu;  ces 
mêmes  lames,  pour  imprimer  les  lettres  & les 
ornemens.  11  pre-noit  enihite  un  cuti:  -ci:  tran- 
chant, avec  lequel  il  étoit  maure  de  faire  ce  qu  ou 
‘ Frit 
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aope’Je  de  réferve  les  traits  les  plus  deués  ; car  il 
empcrtok  & croit  la  couverte  noire  iur  tout  ce 
cm  devait  être  clair  ; & je  ne  puis  comparer  cette 
manœuvre  qui  celle  de  notre  gravure  en  bois. 
Alors  la  couleur  rouge  fg  diftinguoit , & taifoic 
voir  fort  nettement  les  figures , les  ornamens,  & 
tout  ce  eu  on  avoir  entrepris  de  représenter.  La 
feule  inipeéticn  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
terres  démontre  ces  fartes  d'operations.  Enfin 
ces  ouvrages  .étant  parvenus  à ce  point,  en  leur 
donnoit  la  fécondé"  cuite  un  peu  plus  forte  eue 
la  première  =3 

*>  Je  ne  crois  pas  devoir  terminer  l’examen  de 
ces  out  rages,  fans  y ajouter  quelques  réflexions 
générales,  lis  ne  font  pas  tous  fabriqués  avec  le 
même  foin:  en  en  trouve  dont  la  terre  blanchâtre, 
fouvént  mai  cuite , n’a  pas  reçu  la  première  cou- 
leur rouget  II  y exj  a d'autres  dont  la  terre  eft  bien 
cuite  & bien  travaillée,  ïcqui  ne  font  recouverts, 
que  par  la  couleur  rouge  qui  forme  bu  le  fond  ou 
* les  ornernens,  & ces  manteaux  me  paroifiest  les 
moins  communs.  Toutes  les  couleurs  noires  ne 
font  pas  également  belles.  îl  y en  a qui  font  ternes 
& faits  aucun  éclat , & d'autres  .qui  par  leur  mat 
8c  leur  poli  imitent  en  quelque  façon  l'émail  de 
nos  porcelaines.  La  couleur  blanche  qu'ils  met- 
toient  toujours  avec  le  pinceau  fur  les  ioads , 
comme  fur  les  efpàces  découverts , n’a  aucune 
tenue.  C’eft  une  efpèce  de  craie  qui  n'eft  pas  com- 
parable pour  la  folidité,  aux  couleurs  dont  je  viens 
de  parler  ; c<  c’eft  pour  cela  , fass  doute  , qu’ils 
l’cmployoient  avec  tant  de  ménagement , & le 
plus  frayent  pour  des  parties  de  coëftures  . de 
braffelets  eu  de  réveillons  dans  les  ornement.  Les 
étrufqaes  ignoroient  donc  les  moyens  de  mettre 
cette  couleur  au  feu.  « 

» Je  ne  faurois  potier  fous  fiïence  la  raauvaife 
foi  & l’inapofture  de  certains  artiftes  anciens.  J’ai 
des  v j fis  a i:n  vernis  absolument  noir,  paffé  au 
feu  & très-foüde  , fur  lequel  en  a fait  des  figures 
de  couleur roage Amplement  au  pinceau,  & qui 
font  prefque  toutes  effacées.  Ces  ouvrages  coû- 
taient beaucoup  moins  de  peines  & de  foins,  8e 
il  " falloir  être  bon  connoiifeur  pour  ne  s'y  pas 
tromper,  ils  prodaifoient  le  même  effet  en  forts nt 
des  mains  de  l’ouvrier.  On  ne  les  a pas  fait  finis 
deffein , & c’eft , félon  moi , une  véritable  fri- 
ponnerie. Quoi  qifir-en  foie  , les  étrufques  n'em- 
plo  voient  que  le  noir , le  rouge  & le  blanc  ( k bleu  ) . 
Enfin , en  ne  peut  douter  que  pour  coaferver  la 
propreté  & l'exaéiitude  de  leurs  ouvrages  , iis 
ne  fe  foknt  fervis  de  ce  que  nous  appelions  des 
gazettes  , c’eft- à-dire , des  pots  couverts  dans 
lefquels  on  fait  cuire  aujourd’hui  les  morceaux 
à fabri  de  tout  air  extérieur.  -CeS  recherches 
m'ont  donc  convaincu  eue  ces  ouvrages  ont  été- 
faits  avec  autant  de  foin  que  les  porcelaines  5 oh 
peut  même , indépendamment  de  leur  antiquité, 
les  regarda®  comme  aufli  précieux.  Cependant  la 
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quantité  que  l’on  en  trouve  nous  affare  de  l’abon= 
danqe  de  ces  manufactures,  & du  goût  que  toutes 
les  nations  avoient  en  ce  temps  ià  pour  les  ou- 
vrages qu’elles  produiraient.  Quant  à la  matière, 
j'avoue  que  l'idée  n'en  èft  pas  favorable;  mais 
je  me  contenterai  de  dire  que  l’on  ne  connoiffoic 
rien  de  plus  partait  que  cette  terre  cuite  , & 
qu'on  employoit  à la  mettre  en  œuvre  les  mains 
des  plus  fameux  artiftes.  » 

« Les  va  fis  8c  la  poterie  de  terre  cuite  font . 
dit-iî  encore  (Tom.  11.  52.  ) un  des  genres  d’ou- 
vrages par  lefquels  les  ttrufques  fe  font  le  plus  dif- 
tingués.  J'en  ai  détaillé  la  pratique  ci-iëffus.  Ce- 
pendant la  prodigieufe  quantité  des  morceaux  de 
ce  genre  que  i'on  trouve,  non- feulement  en  Ita- 
lie, mais  encore  dans  les  diffère  ns  cabinets  de  l'Eu- 
rope , mérite  en  particulier  quelques  réflexions. 
En  effet,  il  eft  étonnant  qu'une  matière  auCtx 
fragile  fe  foit  confervée  pendant  un  fi  grand 
nombre  de  fiècies.  L'abondance  de  ces  fortes 
d'ouvrages  prouve  la  multiplicité  des  manufac- 
tures établies,  er.  Etnirie.  On  peut  par  un  cal- 
cul général  & Ample , préfumer  que  cent  v.ifis 
exiftans,  en  fuppofent  dix;  mille  détruits.  Cette 
eftimation  qui  ne  peut  güères  être  contredite  , 
furprend  l'imagination,  & devient  vraifèmbla- 
ble  par  le  grand  ufiige.  qu'on  faifoit  de  ces  uften- 
iiles , & par  l’étendue  de  pays  que  les  étrufques 
occapoient.  Il  paroit  qu'ils  étoient  maîtres  de 
prefque  toute  i’inlie  , avant  la  ’ fondation  de 
Rome.  Et  il  i’on  veut  leur  refufer  le  travail  de 
tous  les  morceaux  de  ce  genre,  qui  fubfiftent , 
& croire  que  leurs  vciiïns  en  ont  produit  une 
partie,  il  réfultera  toujours  de  ce  que -nous 
voyons,  un  avantage  flatteur  pour  cette  nation 
celui  d'avoir  inventé  un  genre  particulier,  & 
d'avoir  fervi  de  modèle  dans  une  manière  de 
deffiner,  qu'on  ne  leur  a point  cohttftée.  Il  eft 


cependant  vrai  que  dans  le  grand  nombre  de  ces 
vafes  de  terre,  quelques-uns  parciflent  égyp- 
tiens , • on  peut  même  en' imaginer  de  grecs  > 
8c  l’on  fait  de  plus  que  dans  i'iie  de  Samos  , 
fur  la  côte  de  "l’Aile  Mineure,  il  y avoir  une  fa- 
meufe  manufacture  de  poterie,  dont  les  ouvra- 
ges fe  font  répandus  dans  l'Afie  St  dans  pref. 
que  toute  l'Europe.  Les  anciens  parlent  de  ces 
va/a  famia  , confine  d'une  yaiffelle  de  terre.  » 

« D'ailleurs  les  Tyrrhéniens  qui  fe  font  trans- 
plantés dans  l'Errurie , étoient  fortis  du  confi- 
nent de  l’Afta-Mineure  , & de  la  partie  de  ce 
continent , vpiiïne  de  l'île  de  Sakios.  -Nous  ne 
femmes  point  en  état  de  diflinguer  les  produc- 
tions de  ces  différens  peuples;  nous  n’avonspoint 
aiièz  de  morceaux  de  compara ifon  : on  eft  donc 
obligé  de  mettre  ceux-mémes  qui  peuvent  eau- 
fer  des  doutés,  dans  la  ckffe  des  étrulques.  Leur 
travail  nous  eft  plus  connu,  & leurs  manuraftu- 
res  paroiifent  avoir  joui  pendant  plufieuvs  fiè- 
cies d’une  réputation  égale 'à  celle  que  nous  ac- 
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cer-dcns  aux  porcelaines  de  h Chine,  auxquelles 
on  p=u:  comparer  quelques  morceaux  étrûfcv.es 
par  la  légèreté  de  leur  fabrique,  & par  la  cë- 
jicatefle  de  leurs  omemens.  Le  débit  & îa  cc-n- 
femr nation  de  ces  ouvrages  dévoient  être  con- 
fidérabies  , puifque  don  en  fabriquoit  un  £ grand 
nombre.  On  en  a trouvé  des  amas  à Volaterra, 
& dans  piufieurs  autres  endroits  de  la  Tofcane. 
Les  ruines  de  Rome,  & fur -tout  les  fouilles 
d'HercuIanum  en  présentent  tous  les  jours  des 
morceaux  entiers  , & plus  Couvent  des  fragme-ns 
fans  nombre.  Cette  dernière  ville  étoit  comme 
Ton  fait.,  une  colonie  de  grecs,  établie  dans  le 
temps  de  la  fplendeur  des  étrufques,  & fur  un 
terrain  qui  ne  paraît  pas  avoir  jamais  fait  partie 
de i’Etrurie.  « 

« Quoi  qu’en  dife-Ie  P.  Pancrace,  (page  85  ) à 
la  fin  du  tome  premier  des  Antiquités  de  Sicile , 
le  vafe  trouvé  dans  un  tombeau  a Agrigente,  eft 
abfbiüment  étrufque;  & la  raifon  qu’il  donne 
(page  83. g pour  foutenir  le  contraire,  en  difant 
que  la  nation  étrufque  n’a  jamais  rien  eu  à dé- 
mêler avec  la  Sicile,  eft  bien  foihie.  » 

» J’ai  obferve  planeurs  fois  que  les  nations 
voifines  avoient  dû  rechercher  avec  foin  les  ou- 
vrages des  étrufques,  & principalement  depuis 
que  les  manufactures  eurent  été  détruites , peut- 
être  par  les  romains  même.  11  n’en  eft  fait  aucune 
mention  dans  l’hiftcire  romaine,  & l’on  y voit 
les  étrufques  confondus  avec  leurs  vainqueurs  , 
& devenus  guerriers  comme  eux.  On  ne  parle 
plus  de  leurs  arts , mais  feulement  de  leur  bra- 
voure , & de  quelques  ftiperftitions  qui  leur 

étoient  particulières.  « 

» Je  dois  exeufer  ici  la  répétition  des  formes 
qu’on  pourrait  blâmer  dans  les  vafes  etrufques. 
En  effet  l’ignorance  où  nous  femmes  de  i’ufage 
auquel  ils  étoient  deftinés  , ne  nous  préfente  fou- 
vent  qu’une  répétition  ; mais  cette  même  mono- 
tonie eft  infiniment  variée  par  les.  fujets  qui  en 
font  l’ornement.  D’ailleurs  , ce  n eft  pas  feule- 
ment chez  les  étrufques  que  1 on  peut  remarquer 
une  forte  de  reffemblance  & d’imitation  clans  les 
formes.  Les  railons  de  neceilite , d uiage , de  con- 
venance & d’habitude  ont  de  tous  temps  enga- 
gé les  hommes  à pratiquer  fans  aucun  ^change- 
ment , dans  le  cours  de  plus  ou  moins  d années  , 
les  meubles  d’ufage,  ou  de  pur  agrément.  Mais 

Sd  cette  répétition  feroit  particulière  aux 
hues  , ayant  une  fois  trouvé  la  coxnvenar.ee 
& l’ élégance  en  ce  genre , ils  mériteraient  des 
éloges  pour  ne  s’en  être  point  écartés.  J ai  lieu 
de  "croire  qu’il  fe  trouve  peu  de  ces  formes  que 
je  n’aie  eues  en  ma  pofieüicn,  & oui  par  con- 
féquent  ne  foient  rapportées  dans  les  deux  vo- 
lumes de  ce  recueil  : aînlï  le  lecteur  _ eft  en  état 
d’en  juper.  Mais  quand  ces  vafes  feraient  encore 
plus  uniformes,  if  faudrait  convenir  qu’un  peü- 
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pie  iaàicue.fufHfamment  fon  génie  pour  les  arts, 
quand  il  exécuta  des  différences  dans  la  décora- 
tion des  formes  qu’il  a reçues  & adoptées.  La  di- 
versité de  cette  efpècê  d’acceifoire  eft  en  ce  cas 
une  preuve  de  talent.  On  s’apperçoit  d’ailleurs 
que. '.-la  manière  d’orner  n’a  pas  toujours  été  la 
meme,  hais  nous  ne  pouvons  ciftinguer  aujour- 
d nui  avec  une  eipèce  de  certitude  celles  qui 
ont  précédé  avec  celles  qui  ont  fuivi  : enfin,  on 
voit  dans  ces  comportions  des  objets  èz  des  détails 
qui  nous  font  inconnus,  ainfi  que  des  pratiques 
civiles  & militaires.  Toutes  ces  chofes  bien  exami- 
nées , & rendues  familières , peuvent  conduire  tôt 
ou  tard  à de  plus  grands  éclairciffemens.  » 

_ » Il  y,  z piufieurs  paffages  dans  les  auteurs  an- 
ciens , dont  on  n’a  point  été  frappé  , & qui 
ont. -peut-être  izépStt  à ces  repréfentations.  Un 
genie  heureux , le  hazard  même  peut  produire 
cette  découverte,  » 

» La  forme  de  piufieurs  vafes  étrufques  témoi- 
gne , dit  Cayius  ( Rec.  1.  ioj.  ) , qu’ils  ne  ren- 
voient qu’à  orner  & à décorer  les  endroits  où 
ils  étaient  placés  , puifqu’il  y en  a qui  font 
perces  au  fond.  Cependant  les  fabriques  d’Etrarie 
prodüifosent  aufli  des  tiffss,  des  écueiies  & des 
plats  de  toutes  les  grandeurs , pour  les  ufages 
les  plus  communs.  Ces  derniers  font  en  général 
d’un  travail  fort  greffier  , & prefque  tous  de 
couleur  noire  , ce  qui  fuffit  pour  les  faire  con- 
nc-ître 5 mais  afin  que  , pour  fonder  fon  jugement, 
on  ne  fcit  pas  obligé  d’être  attentif  à i’impref- 
fion  qui  naît  de  la  fabrique  & du  vernis , on  doit 
obferver  qu’ils  ont  peur  la  plupart  dans  leur  fond 
intérieur , des  ernemens  qui  n’ont  pu  être  exé- 
cutés qu’avec  des  inftrumens  que  nous  appelions 
aujourd’hui  des  fers.  On  en  appliquoit  l’empreinte 
lorfque  la  terre  étoit  molle  , & par  conféquens 
avant  de  îa  mettre  au  feu  ; & j’ofe  affurer  que 
ces  ornetsens  , qui  font  infiniment  variés  , ont 
la  finelfe  Se  l’intelligence  de  l’orfèvrerie.  » 

Ils  étoient  fort  rares  du  temps  de  Suétone  & 
de  Strabon.  Ces  deux  auteurs  parlent  de  ceux 
que  l’on  trouva  dans  les  tombeaux  de  Corinthe 
& de  Capoue  , en  rétabliffant  ces  deux  cités  an- 
ciennes ; iis  ajoutent  qu’ils  fe  vendirent  très -cher 
à Rome , où  on  les  apporta  , 8c  eue  ceux  qui 
étoient  ornés  de  peintures  obtenoient  la  préie- 
reace  fur  ceux  oui  ne  l’étoient  pas  , & les  uns 
& les  autres  fur  les  vafes  d’airain.  Ce  luxe  manqua 
bientôt  d’aliment , parce  que  la  fuperftition  dé- 
fendoit  de  violer  les  tombeaux  ; il  avoit  fallu 
deux  occafions  forcées,  telles  que  celles  du  réta- 
blilîement  des  villes  , & de  1 etabliffemenQ  des 
colonies,  pour  faire  ouvrir  ces  afyîes  facrés. 

On  avoit  coutume  de . graver  ou  peindre  fur 
leurs  parois  extérieurs  , des  victoires  &r  des  qua- 
driges". Cet  ufage  étoit  fi  général,  eu’ Anacréon 
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défend  à l'orfèvre  qu’il  charge  de  lui  faire  un 
vafi  Précieux,  g v mettre  uncnar;  u rui  ordonne 
au  contraire  d’y'  graver  Bacchus  , l’Amour  & 
foH  cher  BachyÜe. 

Les  vafis  é cru  Lue  s du  cabinet  de  Ste.  Gene- 
viève de  Paris , offrent  pluiîeurs  de  ces  chars. 

5=  Le  comte  de  Cayîus  , dit  Winckelmann  , 
a adopté  une  erreur  populaire  , favcir,  que  tous 
les  -va fis  de  terre  peinte  font  étrufques.  Dans  le 
cabinet  de  Maftriili  à Naples , il  y a trois  vafis 
avec  des  infcriptions  grecques.  Si  Louvre  le  fé- 
cond volume  du  recueil  d’antiquités  du  comte 
de  Caylus , j’y  trouve  un  vafi  avec  cette  infcrip- 
tion. 

K A r d v s 
K A V A S 

te  l’auteur  prétend  que  ce  font  là  des  carac- 
tères étrufques.  Dans  l’explication  qu’il  en  donne 
il  dit.  (page  80  J.  « Je  ne  dois  pas  oublier  une 
» grande  Angularité  de  ce  vafi  j c’eft  de  pré- 
» (enter  devant  chaque  figure  différeas  caradè- 
» tes  , dilpofés  dans  l’ordre  qu’on  voit  dans  la 
» planche.  « Il  n’aura  fans  doute  pas  manqué  de 
confulter  les  Fourmont  & autres.  Je  me  fou- 
viens  d’avoir  vu  chez  le  chanoine  Mazocchi  une 
coupe  de  terre  peinte  avec  Pinfcription  fuivante. 

K A V A S H O T O S J-K  S. 

Ce  qui  veut  dire  , K etxès  'OsrarSu;,  le  bel  liopofdas. 
Perfonne  n’ignore  le  prix  que  les  grecs  atta- 
choient  à la  beauté  des  -deux  fexes  5 & Paufauias 
nous  apprend  que  c’étoit  la  coutume  d’écrire  de 
cette  manière  fur  les  murailles  des  appartemehs , 
les  noms  des  jeunes  gens  qui  fe  difdagaoient  par 
leur' beauté.  L’ouvrier  de  cette  coupe  a voulu 
laifier  un  monument  de  fa  tendreffe  fur  cet  ou- 
vrage de  fes  mains.  Qu’on  f&ffe  la  comparaifen 
de  ces  caractères  avec  ceux  du  vafi  du  comte  de 
Caylus , êc  l’on  verra  que  je  fuis  fondé  à croire 
qu’ils  ont  été  mal  copiés.  Ils  ne  font  pas  étruf- 
ques, mais  grecs  , & l’on  doit  lire  : Ha*ûh(»)s  **- 
Kis  , le  befcHo/cios.  J’intercale  ici  un  O;  les  plus 
anciens  grecs  faifoient  leur  O à peu  près  trian- 
gulaire; & les  A étaient  auffi  quelquefois  ren- 
verses, de  cette  manière  u,  de  celle-ci  eu  v.  Le 
vafi  feul  eft  donc  étrusque,  & non  l’infcriptien. 
L’explication  de  ce  -vafi  fcffit  pour  renverfer  le 
fyfîêrne  du  cc-mte  de  Caylus.  J’ai  vu  à Rome  & 
a Naples  plus,  de  yco  vafis  de  cette  efpèee  , 
oui  tous  ont  été  trouvés  dans  ce  royaume  , Sc 
k plus  grande  partie  à Noia. 

Dans  le  trsrfième  volume  des  PIS.  Et'rufi.  in 
vafeuks , l’abbé  J.  B.  Pafferi  a fait  connoïtrs 
quelques  vafis  étnifques  avec  des  infcriptions 
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grecques,  dit  Daffdorf.  11  donne,  ( tab.  ait 
p:  iS  , ) l’explication  fuivante  de  ces  ouvragés 
étrufques  avec  des  infcriptions  ep  grec  : Gmca 
infiriptio  minime  oljiat , quonunus  id , & fimilix 
vafi  , etrufeis  adîtisuantur  ; nam  campant  , tujco- 
ntm  gênas , gratis  odvenis  adfueti , eorum  linguam. 
vel  admijerunt , vel  in  gracient  gracorum  eam  :n- 
firere  ope  r fi  as  , eu*  cancinr.arent , coaBt  fiant,  quoi 
guidera,  ferlas  invahàt  & potiffhnum  cum  bacchar.a- 
lia  diü  vrojerr-  ta  in  filiez  poJtUmznzo  revocata  fini. 
Le  fujet  repréfenté  fur  ce  vafi  eft  : Âàckfitns 
bacchicis  initzatus.  Comme  fur  un  autre  vafi  il 
y a un  mot  latin,  en  caractères  grecs,  l’auteur 
en  porte  le  jugement  que  voici  : (tab.  237 , Pag. 
29.)  Negotium  pracipuum  hujus  vafis  faciî  irtfenp- 
tio  in  imo  adpofta  , gr&ca  qutdem  , fid  litteris  la- 
tinis  exprejfa , ( ANDRIAS  ) , ex  quâ  feribendi 
forma  vas  ifiud  atati  adtribuimus , que  populi  domi- 
natoris  mores  univerfa  jam  obtmebant , vix  relic- 
tis  patrie.  lingue,  vefiigiis  , & formules  , prefirtim. 

in  Sicilia.  Plus  bas  il  explique  un  autre  vafi  avec 
des  infcriptions  incorrectes  Se  inintelligibles 
(tab.  251  p.  38.  ) £e  il  dit  : Nam  in  monumen- 
tis  ' etrufeis  nomiîia  deorum  Ù keroum  propria 
perdtus  ornnia  deiiLVpate  fient  popuiari  tune  tempo- 
ris  dialecio.  Ce  même  fyftême  conduit  l’abbé  J. 
C.  Amaduzzi , dans  fon  explication  de  l’alpha- 
bet étrufque , à dire  dans  la  préface  du  troi- 
fî-ème  volume,  §.  7,  p.  §9  : Adfidta  infitper.ab 
etrufeis  fitzjfe  îum  grecs  vocabula , palet  ex  normal - 
lis  eorum  monummiis  , que  gratis  infcnptionibus 
donantur,  qu&que  reperta fient  pr&firtim  inter  campanos , 
qui  olim.  etrufeis  adnumerabantur , qmque  pofiea 
gr&cis  finitimi , qui  eam  Italie,  parlera  dàtt  incolue- 
runt  ; ou*  à Tarento  ufquc  ad  Cu.rr.as  , vel , ut  P li- 
nio  ( Hift.  nat.  lis.  dj.  ) plaça  , à Iccns  Italie, 
fronte  ad  T drenium  ufique  protenaiiur , eorum  ht — 
ter  as  -,  & idiom'a  facile  arripuerunt.  C'eft  de-  cette 
manière  qu’on  peut  éclaircir  pourquoi  il  y a 
des  ouvrages  étrufques  avec  des  infcriptions 
grecques. 

Il  fe  peut  que  quelques-uns  des  vafis  étrus- 
ques du  Vatican  fer:  ut  venus  au  royaume  de 
Naples  ; la  plus  grande  partie  neanmoins  y ont 
été  portes  de  la  Tofccne.j  car  un  grand  noiri-cre 
de  ces  va  fes  ont  été  .donnes  par  Baroagli,  eve- 
qus  de  Chiafi,  oncle  maternel  de  Guarn^cci  , 
au  cardinal  Gaalten  l’aîné  , & dans  :a  fuite  us 
ont  tous  pafïe  dans  la  bibliothèque  eu  ri  ar.catq 

Ces  vafis  devraient  être  appelles  campamens  , 
plutôt  qri étrufques  ; car  on  les  trouve  dans  la 
Campanie,  dans  le  royaume  de  Naples  & dans 
la  Sicile  : mais  jamais  dans  la  Tofcane. 

Vases  avec  des  palmes  annoncent  fur  tes  me- . 
drilles  les  jeux  célébrés  dans  la  vike  qui.Ie=  a 
frit  frapper.  Leur  nombre  indique  celui^jQS 

is-Viv  Àn  Sn  v A:  - P rfi.  trois  far  CcilêS  d i :C:10- 
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polis  frappées  en  l'honneur  de  Caracalk.  Sou- 
vent ces  vafes  fsnt  placés  far  une  table.  8c  la 
palme  eft  plantée  dans  leur  capacité. 

On  en  voit  fur  les  médailles  ces  macédo- 
niens , de  Theiialcnique. 

Vase  à deux  anfes , ou  Dicte.  On  en  voit 
fur  les  médailles  ce  Cyme  , d'Hyppsniiim  a de 
Lamia , d'Açiiium,  des  Bœotiens,  de  Methyiena, 
de  Myrina , de  Peparethus , de  Soli  en  Chypre  , 
de  Teos , de  Thafius  , de  Thèbes , de  Tuera, 
d'Athènes  , de  Chios  * de  Corcyre  , de  Lacé- 
démone., Ce  Maronie , de  Naxos , des  Opuntiens  , 
de  Methytnne  & de  Pharus. 

Vases  de  théâtre.  C'étoit , félon  Vitruve, 
certains  vaiffeaux  d'airain  ou  de  poterie  , quil 
appeUe  eckeia , qui  fe  mettoient  en  des  endroits 
cachés  fous  les  degrés  de  l'amphithéâtre-,  & qui 
fervoient  pour  ia  répercuffîcn  de  la  voix. 

Lorfque  les.  grecs  eurent  bâti  des  théâtres 
foîides  *&'  d’une  vaâe  étendue , iis  s'apperçurent 
que  ia  voix  de  leurs  aîfeurs  ne  pouvoir  plus 
porter  jusqu'au  bout,  ils  réfolarent  d'y  fuppîéer 
par  quelque  moyen  qui  en  pût  augmenter  ^ la 
iorceX,  & en  rendre  les  articulations  ^ plus  difi- 
tinctes.  Pour  cela , ils  s'aviferent  de  placer  dans 
de  petites  chambres  pratiquées  fous  les  degrés  du 
théâtre  , des  vajcs  d'airain  de  tous  les  tons  "de 
la  voix  humaine , & même  de  toute  l'étendue 
de  leurs  inftrumens  , aln_  que  tous  les  fons  qui 
partaient  de  la  fcène  pûCent  ébranler  quelqu'un 
de  ces  vafes , fuivant  le  rapport  qui  étoit  entre 
eux , & profiter  de  leur  conformance  pour  frapper 
l'oreille  d'une  manière  plus  forte  & plus  diftincte. 

Ces  vafes  étoient  faits  dans  des_  propartions 
géométriques , & leurs  dimenfions  dévoient  être 
tellement  combinées  qu'ils  ionnaffent  a la^quarte  , 
à b quinte  les  uns  des  autres  ^ êc  foMsaffent  ainfi 
tous  iss  autres  accords  jufqu  a ia^doubie  ccbiye. 
Il  faut  entendre  par  leurs  cimenüons , leur  Hau- 
teur , leur  largeur  , leurs  dirtérens  ce g res , fe  la 
courbure  de  leur  évafement.  On  les  arrangecit 
enfuite  fous  les  gradins  du  theatre  , urqs^ces 
proportions  harmoniques  , & il  fahoit  qu  iis  miicSt' 
placé:  dans  leurs  chambres  de  'snanièrf  _ quilsne 
toucha  fient  point  aux  murailles,  ex.  quiis  cusfimt 
tout  autour,  oc  par  deffus  , une  elpece  Ce  \ui»t. 

Virruve  ne  nous  apprend  point  quelle /HgUi  = 
ils  avoient  ; mais  comme  ii  ajoute  quns  etoiciit 
jrenvrfés  & fou  tenus  du  cote  de  fa  fcène  par 
des  coins  de  defei-pié  de  haut,  il  y a ken  ce 
l'apparence  eu  ils  avaient  à-peu-près  h romse 
d'une  cloche  eu  d'un  timoré  de.  penduia , Car 
c’eff  la  plus  propre  au  retecoiiemeat  go.a  a 
s'agit. 

Pour  les  chambres  eù  iis  étoient  places  , n y 
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en  avoir  treize  fons  chaque  étage  de  degrés,  & 
comme  elles  dévoient  être  diftofées  de  manière 
ou'ii  y eût  entr’elies  dosze  efpaces  égaux  : il 
rahoit  qu'elles  fuirent  limées  dans  ie  nu.ieu  de 
ces  étages  , & non  pas  au  bas  , comme  le  marque 
Perrault , à caufe  des  portes  & des  efcaliers  qui 
fetrouvoient  au-defîcr.s.  AuS,  Vitra  ve  ditexprei- 
fentest  eue  fi  le  théâtre  n'a  qu'un  étage  de  de- 
grés , ces  chambres  doivent  être  placées  dans  le 
milieu  de  fa  hauteur  , 8c  qu'il  faut  les  d: farder 
de  même  dans  les  autres  étages,  fi  le  théâtre  en 
a plufieursj  car  il  y en  avoit  jufqu'à  trois  rasss 
dans  les  grands  théâtres  , dont  l’un  étoit  pour 
le  genre  enharmonique , l'autre  pour  le  chroma- 
tique , gc  le  troifième  pour  le  diatonique  Les 
vafes  étoient  par  confisquent  arrangés  luirant  les 
dilferentes  proportions  de  ces  trois  genres  ds 
mufique. 

Toutes  ces  chambres , au  refte , dévoient  avoir 
par  le  bas  des  ouvertures  longues  de  deux  pies  , 
& larges  d'un  demi-pie  , pour  donner  pafiàge  à 
la  voix,  & il  falloir  que  leurs  voûtes  eulfent  à- 
peu-près  la  même  courbure  que  les  vafes  ^ pour 
n'en  point  empêcher  le  retenti fiement.  Par  ce 
moyen , dit  Vitruve , la  voix  s'étendant  du  centre 
à ia  circonférence  , ira  frapper  dans  la  cavité  de 
ces  vafes , & les  ébranlant  fuivant  leur  confcn- 
nance,  en  fera  non-feulement  rendue  plus  forte 
& plus  claire, 'mais  encore  plus  douse  & plus 
agréable. 

VÀTES  : c’etoit,  chez  les  gaulois'  use  fort® 
de  gens  fort  confidérés  , une  claffe  de  druydes  qui 
étoient  chargés  d'offrir  les  facrifices,  & qui  s'ap- 
pliquoient  à connoitre  & expliquer  les  choies  na- 
turelles, au  rapport  de  Strabcn.  V cye\  Diujydes. 

Vates,  chez  les  romains  étoit  celui  ou  ceux 
des  laiiens  qui  chancoient  le  poëm efaliaire. 

V ATI  A,  furnoni  de  la  famille  Servilià. 

VATICÆUS , étoit  un  dieu  qui , à ce  qu'il 
paroît,  faifeit  fa  réêdence  fur  le  riront  Vatican. 
A-t-il  donné  fon  nom  au  mont , ou  le.Mont  a-t-il 
reçu  le  lien  du  Dieu?  Quoi  qu'il  en  foit , il  préfi- 
doit  à la  parole  ; & Aulugelle  ( 16.  17.  ) nous  en 
donne  pour  talion , que  le  premier  cri  qui  échappe 
aux  en  fans  en  naiüâût,  efr  la  première  fylkbe  du 
nom  de  ce  dieu  , A a.  ou  A a . On  ia  c on  i o . -d  qu..,- 
ouefois  avec  Veguanus  ; il  y en  a même  qui 
prétendent  qu'il  rfy  a de  différence  que  dans  le 
nom. 

Saint  Augcfiin  (de  civit.  DA  IV.  8.)  cii z:Neque 
enim  exdsra  aliqxds.  panes  tribut re  F 1 aticano  , qui 
infa.ndu.rn  vaginbus  prtfdet...  Quelques  critiques 

avoient  changé  dans  cet  endroit  (■&  ibidem,  cap.  11.) 
Vatic'anus  tri  y^agicanus  ÿ vr. âis  Lcuîs^v  ^ t-£S- 
bien  icnia'Tôué  Ctys  £ts  notes  ^ ou  il  brs 
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Vctkcr.us;  que  l’endroit  que  nous  avons  citéd’Au- 
lugelle  le  démontré  , & que  d’ailleurs  c’eftk  le- 
çon de  tous  -les  anciens  manuscrits.  On  ne  fait 
pourquoi  les  derniers  éditeurs  n’ont  point  fait  cette 
remarque  après  lui  , ikauroient  peut-être  épargné 
aux  auteurs  du  More  ri'  la  faute  qu’ils  ont  faite 
d’appeller  ce  dieu  Vc gîtant , 8c  de  citer  fur  cela 
Feitus,  oui  n’en  dit  pas  un  mot  S.  Augtuün  , 
de  civit.  Vci  , iis.  IV,  dont  toutes  les  éditions, 
au  moins  depuis  Vives  , dlient  Vatican.  On  ne  voit 
pas  non  plus  pourquoi  ils  écrivent  V agitant  , & 
non  pas  Ÿ agitait,  ni  pourquoi  ils  diftirtguent  ces 
dieux.  Vaguant  &T  V azicati.  Struvius,  (Antiq.  Rom. 
Synt.c.  i . p.  155.  ) croit  qu’on  peut  également  dire 
V atican  & Vagitan.,  mais  ii  fe  trompe. 

VATICANUS  MOKS , le  mont  Vatican.  Cette 
colline  de  Rome  étoit  prés  du  Tibre  & du  Jani- 
cule  , où  eft  aujourd’hui  le  palais  des  papes.  Cette 
colline  étoit  en  horreur  aux  anciens  romains  , à 
eaufe  de  l’intempérie  de  l’air , des  immondices 
dont  elle  étoit  infeéïée,  de  fes  eaux  dormantes  , 
& de.  la  puanteur  qu’on  y rêfpiroit  ; ce  qui  la  fit 
appelle r par  Tacite  ( hifi.  11. '8 3.  1.  ) infamia  Va- 
ticani  loca.  Martial  déclame  suffi  contre  le  vin 
on  y recueilloit  : Fr  Vatican! perfida  vuppa  cadz. 
dans  un  autre  endroit  : Vaticana  bïbis , bibis 
•venenum.  Sans  doute  que  ces  incommodités  naif- 
foient  , eft  grande  partie  , des  cadavres  qu’on  en- 
taillait dans  ce  lieu.  Elagabale  commença  à le 
nettoyer  , en  faifant  enlevier  tous  les  tombeaux. 
Varron  croit  que  fon  nom  vient  de  Vatidnia , 
parce  qu’on  y rendoït  des  oracles. 

VATTNiAj.  famille  romaine  dont  on  n’a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

V ATINîANl  calices.  Poyeç  CA'LIX. 

VAUTOUR , oifeau  confacré  à Mars  & à Ju- 
aon  ^ peut-être  à caufe-  des  maux  que  ces  deux 
divinités  faifoient  aux  hommes.  Le  Vautour  étoit 
aiiilq  un  des  oneaüx  dont  on  obfervoit  le  plus 
exactement  ie,  voi  & les  cris  dans  les  augures. 

V oyel  VüLTüRIUS. 

Les  égyptiens  avoient  un  grand  refpéi  pour  le 
Vautour , qui  étoit  chez  eux"  le  fymboie  de  Vul- 
cain  & cle  fsléitîi. 

«Quand  on  veut  tirer  avantage  de  quelques 
bêtes  fauvages  , dit  M.  Pavv  3 ( Recher.  î.  il 2.  ) 
il  vaut  alors  mieux  leur  accorder  des  privilèges  , 

& les  épargner  3 comme  cela  eft  établi  à Londres 
& dans  les  colonies  angloifes  au  fujet  des  Vautours. 
tn  parlant  de  ces  oifeaux , Lmnarus  fait  mention 
de  la  célèbre  loi  égyptienne  qui  prononçait, 
comme  1 on  fait , peine  de  mort  contre  ceux  oui 
en  detruiioienc  un  3 & quoiqu’on  ait  vu  renca-  \ 
relier  cette  fevérité  dans  les  établi iraniens  ftan-  ! 
fois  de  l’Amérique  contre  ceux  qui  y tuoient  des  * 
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.vaches,  ilnkfr  cependant  point  facile  de  l’exca- 
fer  , hormis  que  les  égyptiens  n’y  aient  été  forcés 
par  les  dégâts  des  feuris,  dont  les  Vautours  fa- 
vent  purger  les  campagnes  d’une  manière  admi- 
rables & comme  ces  animaux  font  devenus  eu- 
jourd  nui  parefieux  8r  prefque  fédentaires  dans  les 
environs  du  Caire  , où  iis  trouvent  des  cadavres 
en  abondance  , on  Terne  dans  quelques  endroits 
de  l’Egypte,  ainlî  que  l’o'oferve  Prcfper  Alpin,  de 
i’arfenic  avec  le  bled  , ce  qui  n’efl  pas  , à beau- 
coup près  , fans  danger.  La  vaine  idée  de  confer- 
ver  ce  qu’on  appelle  le  gibier,?,  fait  exterminer  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe  prefque  toutes 
les  races  d’oileaux  de  proie,  de  forte  qu’on  n’a 
plus  rien  à attendre  de  leur  proteéiion  contr®  les 
fouris  3 les  moineaux  , les  limaçons  & les  lapins  , 
ces  fléaux  des  campagnes  ; tandis  que  les  oifeaux 
de  proie  fe  îaiffent  plutôt  mourir  que  d’arracher 
un  brin  d’herbe , & c’a  été  une  fagefiè  de  la  pare 
des  anciens  de  les  avoir  confacrés  aux  dieux.  » 

VE.  Cette  particule,  ajoutée  au  commence- 
ment d’un  mot  latin  , le  rendoit  diminutif. 

VECT1ARIUS  3 ouvrier  qui  fait  agir  un  le- 
vier. 

VECTIGAL.  Voyer  Impôt. 

VE  Cl  URAS  navicularzis  exfolvendas  (Ad.')... 
ad  folamma  transferenda . Ces  mots  , qu’on  lit  dans 
• une  infeription  publiée  par  Muratori , ( 1099.  6.) 
défignent  des  tranfports  faits  pour  la  marine. 

VEDIUS , le  même  que  Véjovis.  Voyez  ce 
mot. 

VEFLAMEN.  Ce  mot  3 qui  fe  lit  dans  plufieurs 
inferiptions  3 défîgne  ou  un  ancien  fîaminé,  par 
abréviation  de  vêtus  flamen  , ou  un  âamine  du  fé- 
cond. ordre,  comme  vegrande  fignifîe  petit. 

VEGETUS  cslor , couleur  brillante,  éclatante. 

VEHICULIS.  (ab)  Gruter  ( Ç92.  4.)  rapporte 
une  infeription  dans  laquelle  eft  céfigné  par  ces 
mots  l’ officier  prépofé  à la  garde  des  voilures  de 
l’empereur. 

VEÎENTINA  tribus.  Voyez  Tribu. 

VEILLE  , vigilia  3 une  des  quatre  parties  dans 
îefqueîies  les  romains  divifoient  la  nuit. 

Prir.a  vigilia , depuis  lix  heures  du  foir  juf- 
qu’à  neuf. 

Seciinda  vigilia  , depuis  neuf  heures  jufqu’à 
minuit. 

Tertio,  vigilia. , depuis  minuit  jnfqu’à  trois 
heures. 
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Quarto,  viguiz  , deouis  trois  heures  '•■.rc,,=x 
fix.  ‘ ' ; 

VEINES.  «On  croyoit , dit  'Vinckdmann  I 
(Hifï.  de  l'art.  4.  j.)  montrer  un  nient  particulier  ! 
dans  les  derniers  temps  -de  ia  fcttipture',  en  vue-  ! 
ponçant  fortement  les  veines  contre  les  maximes  i 
des  anciens.  Sur  l'arc  de  i’ empereur  Septime  Sc-  i 
vère  , fia  ha  pas  manqué  de  donner  des  ■veiner  de  ! 
cette  force  aux  mains  de  quelques  heures  idéales 
de  femmes,  teiies  que  les  victoires  , qui  portent 
des  trophées;  comme  fi  la  force,  que  Cicéron 
allégué  comme  une  qualité  générale  des  mains , 
(Acad,  qzii.fi.  i.  I.  c.  5.  ) devoir  caradériier  aufii 
celles  des  femmes.  & être  exprimée  de  cette  ma- 
nière. Ce  fut  aufii  dans  le'ref;.  ntirr.tr.t_  de  ces  tra- 
vaux qu'on  fi:  confifter  S’a  dre  lie  de  s artiites  avant 
la  reitauration  des  arts  ; de  nous  voyons  encore 
aujourd’hui  l’ignorant,  fans  goût  Se  fatls  principes , 
admirer  les  ouvrages  chargés  d e vêlas/  Les  figes  ‘ 
anciens  auroient  été  tout  auili  peu  fitisfaks  de  ce 
procédé,  que  fi  quelqu’un  , pour  montrer  toute  la 
force  du  lion,  eût  repréfente  cet  animai  avec  Les 
ongles  allongés,  quoiqu’il  les  retire  en  marchant. 
Bien  ne  montre  mieux  avec  quelle  douceur  iss  an- 
ciens artiîles  des  temps  âorifïàns  de  l'art  ont  rendu 
les  veines  3 même  dans  les 'figuras  coloffaks,  que 
les  fraguuns  d’une  pareille  ftatue  du  capitoTe,  & 
que  le  ccu  d'une  tête  coieffale  de  Tratsn  dans  la 
villa  Aîbani.  Il  ers  eft  des  arts  comme  des  hommes. 
L'envie  de  prier,  dit  Platon  , augmente  en  nous  à 
mefure  que  notre  goût  pour  les  plaifirs  diminue  ; 
de  même  quand  l’art  a fait  fon  cercle-,  les  petites 
chofes  remplacent  les  grandes  beautés.  » 

VÈ-JOVE,  V EJ  O VIS , ou  VE-JUPITER , 
& VEDIUS  , nom  d’ua  dieu  des  romains.  C’étoit 
une  divinité  finiftre  £c  malfai faute,  & fi  on  l’ho-  _ 
noroit,  ce' n’étoi:  pas  qu’on  en  attendit  quelque 
afl'ftance,  mais  c’étoit  pour  la  prier  de  ne  point 
faire  de  mal.  Vejovis  aveit  un  temple  à Rome, 
fi  tué  entre  la  citadelle  & le  capitole.  Dans  ce  tem- 
ple étoit  une  figure  de  ce  dieu,  qui  tenoit  des 
flèches  dans  la  main  , comme -étant  prêt  à envoyer 
des  maux  & des  malheurs.  31  avoir  près  de  lui  ia 
figure  d’une  chèvre  ; c’étoit  ia  victime  qu’on  avoir 
coutume  de  lui  immoler.  Quelques-uns  Client  qu’il 
porteit  des  cernes  à ia  tête.  On  ne  convient  pas 
quel  étoit  ce  dieu  ; les  uns  client  que  c’étoit 
Apollon,  & d’autres  Pluton.  Ovide  dans  fes  Fafies, 
l.  III.  v.  447,  feapçonne  que  c'eût  Jupiter. 

La  fête  de  Vejovis  fe  célèbrent  ta  veille  ers 
noues  de  Mars  , eu  le  fixième  de  ce  mois.  Elle  fe 
faifoit  ce  jour-ià  parce  que _ c’étoit' le  jouir  de  la 
dédicace  de  fon  temple.  Sur  les  médailles  antiques, 
la  foudre  dans  la  main  d’un  bulle  , ou  à cote,  ou 
au-deiîous,  fait  recocnoïtre  Vejovis  , qui  eu  Ju- 
piter foudroyant  & en  colère,  lorfque  ce  n eft  pas 
ia  tête  d’un  empereur  j car  il  y en  a quelques? 
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uns  que  l’on  a armés  de  la  foudre  comme  les 
dieux. 

A vlr.gelle  ( lit),  v.  c.  11.  ) dit  eue  le  nom  de 
Vejc-vis  eft  tonné  de  la- particule  Ve  & iejovis  j 
que  vitrrt  de j avare,  aider,  ailiâer  ; que  la 

paitüuie  ve  , qui  a la  force  d’augmenter  , a auia 
fouvent  celle  dé  priver  , comme  Va  privatif  des 
grecs  ; enfin  qu’on  l’ajoutoit  à ce  nom  pour  mon- 
trer que  ce  r.’étoi:  point  le  Jupiter  ou  J avis  fecou- 
rable , mais  le  Jupiter  numide.  Quoique  jovis  ne 
vînt  pas  de  juvare,  cependant  les  romains  , avant 
cette  opinion , ils  ont  pu  former  ce  mot  comme 
Auiagelle  le  ait. 

JEU  OR  quints,  daims  hgioràs.  Ce  mot,  qui 
le  lit  dans  une  inferiorion  recueillie  par  Gruter  , 
( J44-  4-  J-  ) eft  fyaonÿtae  de  Viacor. 

VÈLABRVM.  Le  VéLAre  , endroit  de  Rome 
fur  la  nutation  duquel  voici  ce  qu’il  y a de  plus 
probable.  Avant  Tarquin  l’ancien,  c’étoit  un  ma- 
rais eue  l’on  traverfoit  avec  des  barques  , pour 
aller  fur  i’Avemin  & ailleurs.  Depuis  on  d-.iîecha 
ce  marais  pour  y bâtir  des  maifons  , & le  nom  de 
V élabr-s  dôme ura  à toute  ia  vallée  d'alentour  juf- 
qu’à  ce  qu’c  nffa  on  le  rcftreignit  fimplemer.t  à deux 
rues , après  que  les  autres  parties  de  la  vallée  eu- 
rent reçu  un  nom  particulier  , tel  que  la  voie 
.neuve  s le  marche  au  poijfon , Vargilete , ia  voie 
tofeane  , &c.  Ainfi  on  nomma  vélabre  deux  rues  pa- 
rallèles , qui  étaient  entre  le  Capitole  Si  le  Pa- 
latin , iefqneües  font  connues  dans  les  auteurs  la- 
tins fous  le  nom  de  grand  2c de  petit  Véluùrs.  C’eiï 
ce  que.V.irron  ( Ling.  lut . 3.  32.  ) diftingue  en  ces 
termes  : Ao.his.  palus  fuit  in  minore  Vddbro , a 
quo  , quod  ièi  vekèbamur  lintribus  , Velabrum  , ut 
illud  mayas  de  quo  Juprà  dichim  efi.  Le  quartier  des 
deux  Vêla  ères  étoit  garni  de  boutiques  de  mar- 
chands , & fur- tour  de  vendeurs  d’huile. 

VELARIA  ; ce  mot , dans  Juvénaî,  ( Sut.  IV, 
ni.)  -a  la  même  figniaertion  que  vêla , 2c  fe 
prend  pour  les  voiles  foute  nus  par  de  grandes 
perches  & des  cordes  tendues  , dont  on  couvrait 
ie  théâtre  pour  garantir  les  fpectateurs  des  injures 
de  l’air  : Et  pueras  iode  ad  velaria  rectos.  Le  poète 
fait dilution  aux  machines  dans  lesquelles  on  en- 
levoit  les  aèteurs  jufqu’a»  pins  haut  du  théâtre. 

VELARIQS  de  dornu  Aug.  ( Gruteri.  ).  I es  vi- 
lains étoient  des,  efpèces  d'huiLfie  ns  placés  auprès 
des  rideaux,  vêla,  qui  étoient  d 'appartement 
du  prince,  comme  les  chtmceli.,  fe  tenaient  à 
l’entrée  de  la  baluftrade , cancelii  & les  ofiûtrii  à 
la  porte.  Les  vclairés  aveient  un  officier  qui  les 
commandeit , comme  nous  l'apprenons  de  deux 
inferiptions  rapportées  par  Sauna  filé  dans  fes  notes 
c-iîti la  vie  de  Caria , par  Vopifeus , c.  1 , & dans 
Gruter,  ?■  59$  s ».  7 & B.  La  première  porte  ; 
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D.  M. 

T î.  G L.  HALL  U S* 
t R Æ P O S I T U S V E L A R I O R U M 

D o M O S A U G U S T A N Æ 

TEC.  SIBI.  ET  F IL  II  S SUIS  I.I. 

P O S T E O K.  U M. 

Saumaife  & d’autres  critiques  ont  lu  I h Anus  au 
lieu  de  Fallu  s , qui  eft  foi  la  pierre  où  cette  mi- 
cdprion  fe  lit  à Rome,  & ce  Huilas  eft  cet  aftran- 
chî  de  Tibère , qui  étoic  fimamam  de  nation  , ^ 
dont  parle  Jofsphe  dans  fes  Antiquités  l.AïUi, 
c.  8,  ce  qui  montre  que  les  vdaires  Scieurs  cir-iS 
étaient  des  officiers  anciens  & en  Liage  ces  l=s 
premiers  empereurs. 

L’autre  infcription  eft  : 

D.  M. 

L.  F L A V I AU  G. 

L I B.  P R I M I G E ÎJ  I 
SUPRA  VELARIOS 

DE  D O M Y A U G. 

E E C I T.  F L A V I A. 

BRI  M IGE  NIA 
LIS.  P A T R O N O B.  M. 

Il  y a dans  Gruter  une  trc-ifième  infcription.  à 
h même  page . n.  io  , qui  porte  : 

cas  s i u s 
velAriu  s 
ï A N I S.  G E R.  P. 

« O A T I.  XXVIII. 

SX  TA.  C O I V X. 

F.  C. 

Quelques-uns  prétendent  que  velanas  a là  un 
autre  fens  que  dans  les  deux’  premières  iafcrio- 
ticns  , & que  c’eft  un  fadeur  de  voiles  ou  de  ri- 
deaux. Ceia  peut  être  ; mais  on  n’en  voit  pas  la 
raiion  , fi  ce  n’eft  peut-être  parce  quil  n’y  a que 
velerius  , & Ren  pas  vddrius  ion-us  augujfe;  mais 
en  pourrait  ne  le  point  a-caterj  ou  ii  pouvoir  être 
vilaïre  de  q.  '■  '.que  particulier. 

VELEDA.  Voyei  Velleda. 

VELIÂ , quartier  de  Rome  fur  l’une  des  extré- 
mités du  Palatin  , dont  le  terrein  eft  aujourd'hui 
occupé  par  les  égiifes  de  faine  Théodore  & de 
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fainte  Amftafîe.  On  le  diftinguojt  en  deux , f&n ma 
Velia,  & Çub  Vdia , le  premier  au  haut  de  la 
colline  , & le  fécond  en  bas.  Dans  le  quzrtiethaut 
éteit  la  maifon  de  \ alerius  publiccla , qui,  voyant 
qa’eile  donnoit  de  la  jaloufie  au  peuple  foup- 
çonneux  fur  la  confervation  de  fa  lioerté , la  fit 
démolir , en  transporta  les  matériaux  au  bas  ce  ia 
colline,  où  il  la  fit  conftruire  : Qws.deir.urn  in  in- 
vidiofo  loco  idificabat  , écrit  Denis  ci  Halycar- 
nafTe  , collent erigens  fera  fitperfiaraern  , alcum  & 
s iuiv.it  uni  çuem  Romani  ua.  ^ -lut  dp  P L /au  V suit . 

VELIA , en  Italie , ïEAaTQN  & vb. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

R.  en  bronzer 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  lion  paffant,  ou  pofé Un  trépied. 

Un  lion  dévorant  un  cerf. . ..  . .Un cheval. 

Une  chouette .. Deux  dauphins. . . Trois  croc» 
fans. . .Un,  aigle  éployé. 

VÉLIN.  Voye^  Cuir  & Parchemin. 

VELIN  A tribus.  Voyez  Tribu. 

VÉLITES.  Les  vélites  , foldats  armés  à la  lé- 
gère : V élites  , id  efî  volantes  , quia  omnium  le- 
vi (finie  armad  fura.  il  y avoir  quatre  fortes  de  fan- 
tafilns  dans  ia  milice  romains , les  vélites , les 
haftaires,  les  princes,  les  triaires.  Les  premiers 
étoient  de  la  dernière  cl  aile  des  citoyens  , c’eft- 
à-dire , de  celle  qui  contencit  les  plus  pauvres  Se 
les  plus  jeunes  : Natu  minimes  h paupeçrimos  tn- 
buni  feligunt  in  velues , ditpolybe  (6.  iq.  ).Ce- 
toit  autii  les  foldats  que  l’on  eSimoit  le  moins, 
& dont  la  paye  écc-it  la  moins  forte.  Ils  étoient 
armés  à ia  légère , placés  avant  les  enfeignes  au 
premier  rang  , & ils  commençoientle  combat , ce 
qui  les  fit  appeller  antefignani  , comme  le  dit  iite- 
Live  ( jo.  xi.  ) , ante  figna  tnodico  intervalle  ve- 
ntes erant.  Ils  avoient  pour  armes  défenfîves  un 
petit  bouclier  rond  , â’un  pied  & demi  de  dia- 
mètre , & une  efpèce  de  petit  calque  d’un  cuir 
fort,  couvert  de  quelque  peau  de  bête  fauvage. 
Leurs  armes  effenfives  étoient  l’épée , & an  javeiot 
dont  3s  bois  étoit  de  la  groffeur  du  doigt , de  trois 
pieds  de  long , & la  pointe  longue  de  trois  doigts, 
mais  fi  mince  , qu’elle  ne  pouvoir  être  tournes 
contre  celui  qui  avoir  lancé  le  javelot.  Il  y 
avoir  parmi  eux  qui  étoient  armés  de  frondes.  On 
fe  ferveit  ordinairement  de  velites  pour  accom- 
pagner la  cavalerie  dans  les  plus  promptes  expé- 
ditions. yétabUffcment  de  ces  foldats  ne  fe 
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que  dans  la  fécondé  guerre  punique  , peur  fus-  f 
pîéer  à lafoibleffe  de  k cavalerie  romaine,  laquelle  ! 
étant  inférieure  en  nombre  , avoir  toujours  du  j 
défavantage  contre  is ennemi.  Ils  étoient  égale- 
ment diftribués  dans  chaque  corps  , n'ayant  point  I 
de  commandant  particulier  ; & , félon  Tite- 

Live  , il  y en  avoir  vingt  dans  chaque  manipule , 
ce  qui  faifoir  foixante  par  cohorte  , & fix  cents 
par  légion,  quand  elle  étoit  de  fix  mille  hommes. 
On  fupprima  les  vélites  quand  on  eut  accordé  le 
droit  de  bourgeoifie  romaine  à toute  l’Italie , & 
en  leur  fubftitua  une  autre  infanterie  légère  , em- 
ployée cependant  aux  mêmes  opérations  , com- 
pofée  de  frondeurs  & de  gens  de  traits , qui  lan- 
çoient  le  javelot  avec  la  main.  Avant  l’inftitution 
des  vélites , les  troupes  qui  formoient  l’infanterie 
légère  s'appelaient  rorarii  & accenfi. 

Les  vélites , armes  de  frondes  , ne  fervoient  que 
pour  efcarmoucher  ; aufli  leur  étoit-il  permis  de 
fuir  , n'ayant  point  d'armes  défenfives  pour  en 
venir  aux  mains.  Ils  fe  rangeoient  d'abord  à la 
queue  des  troupes  , & de-là  ils  s'avançoient  aux 

{(rentiers  rangs  ; quelquefois  on  les  plaçoit  dans 
es  intervalles  de  la  première  ligne  , d'où  iis  çf- 
carmouchoient  entre  les  deux  armées.  Quand  le 
choc  commençoit  , ils  fe  retiroient  derrière  les 
autres , d'où  ils  lançoient  leurs  traits , ou  des 
pierres  avec  la  fronde , par-deffus  la  tête  des  pre- 
miers rangs  ; c'eft  ce  qu'ils  pouvoient  faire  avec 
d'autant  plus  de  facilité , qu'on  donnoit  peu  de 
hauteur  à ces  premiers  rangs.  Avant  l’inflitution 
de  cette  milice , la  première  ligne  de  la  légion 
fervoit  d’infanterie  légère. 

Pour  bien  entendre  les  hiftoriens  romains,  qui 
parlent  fouvent  de  vélites  , il  faut  favoir  que  ces 
fortes  de  foldats  armés  à la  légère , fe  divifoient 
en  frondeurs  qui  jettoient  des  pierres,  en  dar- 
deurs  qui  lançoient  le  javelot , 8c  en  archers  qui 
tiroient  des  flèches. 

Sous  les  empereurs  Trajan,  Hadrien  & Antcnin- 
Îe-Pieux  , les  vélites  portoient  un  corcelet  de  fer , 
ou  une  cuiraffe  à écailles  de  poiffon  ; mais  les 
frondeurs , en  particulier , n'étoient  vêtus  que 
de  leurs  habits  ordinaires  très-retrouffés.  Les 
archers  ou  tireurs  d'arc  avoient  un  casque  , une 
cuiraffe  à écailles  , un  carquois  garni  de  flèches , 
& du  cêté  gauche  une  épée  ; enfin.ils  portoient 
à la  main  l'arc  avec  lequel  ils  tiroient  des  flé- 
chés. 
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prcpkéteffe  , Sc  qu’ils  regardèrent  long  - temps 
comme  une  déeffe.  Ces  peuples  étoient  perfu-viss 
que  toutes  les  femmes  avoient  ia  connoiffaace  de 
l'avenir , & iis  pouffoient  la  faperftitior.  yuiqu'i 
les  prendre  pour  des  divinités,  Vtllida  pafla  pour 
telle.  Elle  avoit  un  empire  abfolu  fur  toutes  ies 
nations  germaniques.  Elle  vivoit  du  temps  de 
Vefpafien.  Sta.ce , /.  I.  Silv.  4,  dit  qu’elle  fut 
prife  en  guerre  par  les  romains,  & menée  en 
triomphe  à Rome.  Cet  auteur  écrit  Veleda , 8c 
non  pas  Velleda  , comme  Tacite,  & il  fait  les 
deux  premières  brèves  , quoique  Suidas  écrive 
Dominas  aiTure  encore  que  tous  les  an- 
ciens manufçrits  de  Tacite  portent  V dise  a , 8c 
non  pas  Velleda.  Voyez  Tacite  , hifî.  I.  IV.  e.  é 1 
8ç  de  morib.  germ.  c,  8, 

VELUM.  Voyei  Voile, 


Vélum  cabiculare. 

Vélum  tribunalis. 

Vélum  in  theatro. 
Vélum  tricliniare. 


Voyei  POB-TIERË. 

Voyei  Rideau. 
i Voye%  Tente. 


VEN  A SU  L UM.  Voye^  Contus. 

FENÂFRUM , ville  de  Campanie,  étoit  cé- 
lèbre anciennement  par  la  bonté  de  fon  huile  d’o. 
lives  j ce  qui  a fait  dire  à Horace  , liv.  II » 
ode  VI. 


. . Ubi  non  hymette 

Mella  décédant  , viridique  certat 
Bacça  Venafro , . 

Pline  , liv.  XIII.  ch.  z , après  avoir  dit  que 
l’Italie  l’emporte  fur  tout  le  relie  du  monde , 
ajoute  que  l’huile  de  Venafram  l’emporte  fur  celle 
du  relie  de  l’Italie.  C'eft  de-là  que  parmi  les_ ro- 
mains , pour  dire  de  Y huile  excellente  , on  difoit 
Amplement  venafranum.  On  lit  dans  Juvenal,  (fa- 
tyre  V.  vers  86.  ) ipfe  Venafrano  pifeem.  perfandk. 

( D.  J.  ) 

VENALITIÂRII , petits  marchands  , mar- 
chands en  détail  , fubordonnés  aux  mercatores  » 
comme  on  le  voit  dans  Cicéron  ( orat . 170.). 
N es  ne  me  divine,  moveni  , qnibus  omnes  Africanos , 
£>  Ldios  muiti  venalitiarii  mercatorefque  fupera- 
runt. 


VELITIS  jubxatis  quirttes,  formule  ufitee 
i Rome  pour  toutes  les  propofitions  que  1 on  fai- 
foit  au  peuple  fur  la  guerre  & la  paix,  la  création 
des  magiflrats,  la  publication  dune  loi,  8ec. 

VELLËDA  , aom  d’une  fille  de  la  nation  des 
fen&êères , que  les  aoçlêhs  germais  s tenaient  peux 
ÀjUêgaskét.  Tenté  V ■ 


VE  N A LIT  1 1 3 les  mêmes  que  ies  venait-. 

liarii. 

VENALITIUM  , tableau  fur  lequel  les  mar- 
chands écrivaient  les  noms  de  leurs  marchandifer, 
( Baron,  c , Erat  venalimm  titulis  piSum * 
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VT  N ATI  O ÂMP&ITHEA  TRALÏS , chaffe 
ce  i'amphithëàtie  ; c'étoit  la  chalïè  pour  laquelle  _ 
les  romains  étaient  vraiment  paüionnés.  Elle  fe 
faifoit  dans  l'amphithéâtre  , où  l'on  plantait  quel- 
quefois des  arbres  , afin  quil  reflemblat  à use 
forêt.  Elle  fe  faifoit  de  plufîeurs  manières  : ou 
c'étoit  des  combats  de  bêtes  entre  elles , ou 
contre  des  hommes  * ou  c'étoit  le  peuple  même  , 
à qui  on  laiffoit  la  liberté  d'entrer  dans  l'arène  , 
d'y  tuer  les  bêtes  fauves  qu'on  y Echoit  exprès, 
comme  des  fangliers  , des  cerfs  §c  des  daims , &: 
de  les  emporter.  La  première  chaffe  de  bête  a bête 
fut  donnée  par  Q.  Mètellus  qui  , l'an  de  Rome 
503  , fit  paroître  dans  le  cirque  cent  quarante- 
deux  élephans  pris  fur  les  carthaginois.  Depuis 
cette  époque  j cette  forte  de  combat  ne  fe  donna 
guère  que  dans  L'amphi théâtre  , & le  cirque  fut 
réfervé  pour  les  courfes  & autres  jeux.  Dans  les 
combats  d'homme  contre  une  bête  , le  gladiateur 
fe  préfentoit  à l'animal  les  armes  à la  main  , fans 
11  fer  d'aucune  précaution,  & il  étoif  Couvent  la 
victime  de  fa  témérité.  D'autres  employoient  di- 
vers Itratagêmés  pour  (urp rendre  la  bête;  les  uns 
fe  fervoient  de  gros  globes  d'cfier  , qu’ils  rou- 
loieht  devant  eux:  d'autres  avoient  de  grands 
boucliers  d’ofîers  hérifîes  de  pointes  de  rofeaux 
rompus  , qui  piquoient  l'animal  quand  il  venoit 
avec  fureur  pour  mordre  le  combattant  4 & ce- 
lui-ci fe  couchant  adroitement  à terre  fous  ce 
bouclier,  frappoit  en  sûreté.  Ils  le  fervoient  en- 
core d'autres  rufes  qui  cüverti Soient  les  fpecta- 
teurs.  Les  animaux  qu'on  empîoyoit  étoient  de  dif- 
ferente efpèce , mais  le  plus  fouvent  des  Siens  ; & 
Spartien  remarque  que  du  temps  d'Hadrien  il  y en 
eut  jufqu'à  cent  de  tués.  Les  comhattans  étoient 
ordinairement  des  gladiateurs  , ou  des  criminels 
qu’on  ayoit  condamnés  à cette  peine , 8c  qui , 
lorfqu’iis  fortoisnt  vainqueurs  , méritoieat  leur 
grâce  & étoient  abfous  de  leurs  crimes.  Quelque- 
fois il  y avoir  des  hommes  qui  fe  louaient  pour 
ces  combats , & d’autres  qui , par  une  pure 
cftentation  de  force  8e  d'adreffe  , s'y  offroient 
volontairement.  La  dépenfe  de  ces  combats  étoit 
énorme  , perce  qu'il  falloir  faire  venir  des  pays 
éloignés  , avec  ces  frais  considérables  , une  mul- 
titude incroyable  de  bêtes  que  l’on  noarriffoit 
iufqu'au  temps  du  ipechde  ; d'ailleurs  il  en  cou- 
toit  beaucoup  pour  déterminer  des  gens  de  bonne 
velouté  à s'expofer  au  nique  d'être  déchirés  par 
ces  animaux  furieux. 

VENDANGES  ( Fête  des  ).  Voye £ VikdI- 

'lîIALES. 

VENEN UM.  Voyez  PolSON. 

VENEREM  lyrs.  ïLomeri  y Liyi&  Aug.  ( Ai  ). 
L'officier  de  Livie  mentionné  dans  cette  inferip- 
tion  , recueillie  par  Muràtori  ( 8S6.  6.  ) , amù- 
jfoït  cette  princefie  en  chantant  fur  la  lyrelssyers 
d’Homère. 


VEN 

VEKERIS  LACUS.  Pline,  l.  XXXII.  c.  a, 
parle  de  ce_lac  , qui! place  à Hiérapolis  en  Syrie! 
y étoit  félon  Lucien  ( Ub.  de  aea  Syna } un 
étang  fort  poiüonneux  , dans  la  ville  même,  près 
Qu.  têmpte  cle  Junon.  On  y trouvoit  de  grands 
poiffons  qui  avoient  chacun  leur  nom.  « J’ea  ai 
vu  un  piuheurs  fois  , dit  Lucien  , qui  portoit  fur 
1 aileron  de  l'epine  du  dos  un  petit  ouvrage  d’or 
qu'oa  y avoir  appliqué.  On  prétend,  ajoute-t-il  a 
ce  que  je  n’ai  pas  vérifié  , que  cet  étang  a deux 
cents  braffes  de  profondeur  ; il  y a au  milieu  un 
autel  de  pierre  qui  paroit  remuer  , vraifemfelable- 
ment  parce  qu'il  eft  élevé  fur  des  colonnes  qui 
font  au  fond  de  l'eau.  Cet  autel  étoit  toujours 
encenfé  par  des  perfonnes  qui  y abordoient  à 
toute  heure  à la  nage  pour  leur  dévotion.  On  y 
célébroit  suffi  de  grandes  fêtes  , qu’en  appelloit 
les  dtfeentes  du  lac.  On  y portoit  tous  les  dieux  , 
& Junon  la  première , ae  peur  que  Jupiter  ne 
regardât  avant  elle  les  poiifons  : elle  le  dévançeit 
donc  , & ie  priait  de  le  retirer,  ce  qu'il  faifoit  à 
la  fin , après  avoir  un  peu  conteité. 

VE  h E RIS  PORTUS , port  de  la  Gaule  nar- 
botmoife , fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée. 
Pomponnas  Mêla,  L IL  c.  j.  le  place  entre  les 
promontoires  des  Pyrénées,  au  voifinage  8c  au 
nord  de  CervaHa.  Ce  port  étoit  fameux  à caufe 


d’un  temple  de  Vénus  qui  y étoit  bâti.  C'eft  au- 
jourd’hui ie  port  de  Vendras. 


Vzneris  Æneasis  tempzum.  Denis  d’Haly- 
carnaife,  l.  I.  c.  30.  dit  qu'on  nemmoit  aiafi  le 
temple  que  les  troyens  bâtirent  à l'honneur  de 
Vénus , lorsqu'ils  furent  arrivés  fur  la  côte  de 
l'Epire , & qu'ils  eurent  pris  terre  daas  la  pe- 
nisfule  appellée  Leucas.  Du  temps  de  Denis  d'Fîa- 
lycarnafle  ce  temple  étoit  dans  use  petite  ifie, 
entre  la  ville  8c  l'ifihaae  de  cette  peainfuîe  qu! 
aveit  été  creufee.  Denis  d’Halycarsaffe  nous  ap- 
prend encore  que  les  troyens  élevèrent  un  autre 
temple  du  même  nom  dans  l’Epire,  fur  le  pro- 
montoire d'Aêtmm.  Ils  y bâtirent  auffi  le  temple 
des  grands  dieux,  & ces  deux  temples  faoKitoient 
encore  de  fon  temps.  ’ 

Veneris  arsixoes  vâsvm  , temple  d'Egypte, 
fur  le  promontoire  Zspkyrium  , entre  Canope  & 
Alexandrie  , félon  Strabon  , L XVII.  p.  8co. 

VENETUS  color , azur,  bleu  ce  mer.  Une 
des  quatre  faftions  du  cirque  avoir  adopté  cette 
couleur  pour  fe  diftinguer  des  autres.  Vegéce 
( 4.  57.  ) dit  que  le  vendus  color  étoit  la  couleur 
des  dots  de  la  mer  : Ne  tamen  éxploratorïs.  Hâves 
cardorc  prodantur , colore  veneio  , qui  mariiinds 
fiaBibas  efi  fimilïs  , vêla  iinguvétnr , '&  fines.,'  Ela- 
gabale  faifoit  fervir  fur  fa  table  les  poiffons  Hans 
une  fauce  bleue  , afin  qu’ijg  pàrulfen:  n'avoir  pas 
changé  d’êiémgEt  ; p(fas  fimper  auafi  in  marina 


veneta.  co - 
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Igffta  exnt  colore  fuo  coctos  cor.ditu.ra 
médit.  ( Lainprid.  c.  2.4.  ). 


\EMLIE,  femme  de  Daunus , &fœurd’A- 
mate,  raere  ae  ^avmie  , eut  pour  fils  1*  célèbre 
Tiirnus.S.  Augulhauit  que  Vénilh  était  la  déefi>- 
dej  efgerance.  (De  D cité  de  Dieu,  üv.  IV. 

Les  anciens  romains  perfonnifîoient  auffi  le  flux 
& lç  refus  3 & les  «fayiaifoient  en  eu  faifant  de 
aeelies  , dont  l une  s’appelfcit  Vénilie,  & l'autre 
Salacte,  au  moins  fi  l'on  en  croit  Sealiger  dan< 
fes  conjectures  fur  Varron,  P.  180  & :8i,  où  il 
dit  quii  a trouve  quelque  part  ces  mots  deVarron 
cltes  • ' cniha  urida  que.  ad  iittus  vertit  ; Salacia 
que,  ad  Ja.um  redit.  Varron  , dans  ce  qui  nous  refte 
~e  j.i  11  a nen  dlt  de  ferablable  ; feulement 
Y;  r/  ...  ll?g-  laU  ) il  dit  : Salacia  Neptuni  a 
ja  '°  > Y caiiia  a veniendo  ac  vento  Mo  quem  Plautus 
cu.it  quoa  ille  dixit  , qui  fecundo  vento  veSus  eft 
tran.qu.illo  mari  ventum  gaudeo Que  falacia  vient 
d e fatum , n mer,  & lénifia,  de  venio  , je  viens, 
y G,-j  Yent  dorit  parie  Plaute  , quand  il  dit  quod 
ilie  dixit , 8tc.  « Sealiger  ajoute  3 que  depuis  que 
les  romains  , fous  la  conduite  de  Drufus , eurent 
pénétré  juiqü  a l’Océan  germanique  3 ils  donnèrent 
au  flux  8c  au  reflux  des  noms  germains  , & au 
lieu  de  V eniha  ils  dirent  Malina  . 8c  pour  Sala- 
ai , Liduna.  Cependant,  comme  il  Ta  remarqué  , 
Malina  & Liduna  fîgnifient  plutôt  les  grandes 
marees  qui  viennent  chaque  mois  , que  le  flux  & 
reflux  qui  fe  fait  tous  les  jours. 


VENNO  ou  VEN OX , furnorti  de  la  famille 
Plautia  . 

VEN  TIBIA  famille  romaine  dont  on  a des 
■médailles. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Bassvs. 
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tion  des  efckres  d’éventer  leurs  maîtres  & leurs 
maitrefics  Ion  qu'lis  étoient  au  lit.  Suétone  dit 
(c.  Sl.  n.  -.  ) cu’Augufte  en  ufoit  ain£  pendant 

i été  : Æficte ventilante  alzqiio  cubain:. 

Cet  ufage  ceSa  pour  les  lits  , lorfque  celui  des 
rideaux  fut  introduit. 

VaNTILATORES.  Voye^  BatelEo’s.su 

VEN  i RALE  * petit  habit  à rr.i-poil  que  Toît 
mettoit  comme  une  cuiraffe  fur  Peuovnac  , pour 
garantir  du  froid  ; ii  fèrvoit  auiîi  de  ceinture  pour 
y ferrer  f argent  que  Ton  porccis  fur  foi. 


\ ENTRiLOQUES  , devinereffes  connues  auffi 
fous  les  noms  àt  engaftrimythes  Sc  S engaflnm.ar.us  , 
qu’on  croyost  rendre  des  oracles  par  le  ventre. 
Cette  efpèc®  de  divination  eft  appellée  par  Arif- 
tophane  sï.îvzAstv;  jKKiqeia  3 à caufe  d’un  certain 
Euriclès  , qui  étoit  ventriloque , Sc  qui  paffoit 
pour  devin  à Athènes.  Cependant  elle  paroît 
avoir  été  particulièrement  réfervée  aux  pytho- 
niffes  3 auxquelles  on  donnoit  indiftinéletnent  ce 
nom  3 Sc  celui  de  ventriloque. 

On  doit  diftinguer  deux  manières  de  rendre 
les  oracles  par  le  ventre  , pour  faire  accorder  les 
auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  ventriloques  ; les  uns 
ont  affuré  , avec  Cicéron  ( De  divinat.  lié.  II.  ) 
qu’elles  recevoient  le  démon  dans  leur  ventre  , 
d’où  elles  tireient  les  répenfes  qu’elles  rendoient 
par  la  bouche  ; ils  nous  repréfentent  la  pythonifft 
de  Delphes  montée  fur  le  trépied , écartant  les 
jambes  3 & attirant  par  en-bas  l’efprit  fatidique, 
enfuite  pénétrée  de  cet  efprit,  entrant  en  fureur, 
& rendant  les  oracles.  Suivant  d’autres , ces  de- 
vinereffes prophétifoiènt  , la  bouche  fermée  , 
faifant  avec  le  ventre  certains  bruits  qui  figni- 
ftoient  tout  ce  que  le  fpedateur  crédule  & inté- 
reffié  vouloir  ; c’eft  à ces  ventriloques  qu’Hippo- 
crate  compare  les  malades. 

Il  y avoir  auffi  des  ventriloques , fuivant  Ter- 
tullien , qui  rendoient  les  oracles  par  les  parties 
de  la  génération. 


Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
jîiues  depuis  lui. 

VENTÎLÀRE , terme  de  gladiateur  qui  ex- 
Pîunsit  i’aélion  par  laquelle  les  cdmbattans  pré- 
iildoient  en  fe  frappant  avec  des  épées  de  bots  , 
& eu  lançant  les  uns  contre  les  autres  des  ja- 
velines fans  fer  avec  beaucoup  d’art  : Aliud  eft 
vtntilare  , aliud  pugnaje  dit  Seneque  ( Cont.  3 
C’eft  ce  que  l’on  peut  appeiler  efcrimer  avec  un 
fleuret. 

Vbntizake  5 fe  prend  auffi  pour  donner  du 
vent  avec  un  éventail.  Ce  meuble  etott  connu 
des  grecs  & des  romains  , & c’etoit  une  fonc- 


VENT5.  Les  anciens  avoient  déifié  les  vents. 
Lorfca’on  entreprenoit  quelque  voyage  fur  mer, 
on  facrifioit  aux  vents  tk  aux  tempêtes.  Xéno- 
phqn  dit , dans  l’expédition  du  jeune  Cyrus  , 
eue  le  vent  du  feptentrion  incommodant  beau- 
coup l’armée , le  devin  confeilla  de  lui  offrir  un 
facrifice  : on  lui  facrifia  , & le  vent  ce  fia.  Achille, 
avant  mis  fur  le  bûcher  le  corps  de  Patrocle, 
pria  le  vent  du  nord  & le  zéphir  de  foufficr  avec 
force  pour  hâter  l’embrâfement  , & il  L-ur  pro- 
mit des  fa  orifices  , s’ils  exauçaient  fa  prière.  Les 
troyens  étant  prêts  de  s’embarquer  pour  l’iie  de 
Crète  3 Ancbife  , pour  fe  rendre  les  vents  pro- 
pices , immola  une  brebis  noire  aux  ve  its  ora- 
ctuux  , ôc  une  biancne  aux  heureux  z—p.itLS. 

° G g g g g ij 
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PîufaniiS  dit  c ne  : i voroit  au  bas  dune  mon- 
tagne , près  de  TAfope  , un  endroit  ^ ccnfacré 
aux  vents . auxquels  une  certaine  nuit  de  chaque 
année  , un  prêtre  offroit  des  ficrifices  , S>c 
pratiquait  autour  de  quatre  foffes  , on  ne  fait 
cruelles  cérémonies  fecrettes  propres  à apparier 
leur  fureur.  Il  ch.intoit  en  même  temps  quelques 
vers  magiques  , dont  on  difoit  que  Médée  s’étoit 
fervie  dans  fes  enchante mens0On  a découvert  en 
Italie  , plufieurs  autels  confie  rés  aux  vents.  Hé- 
rodote affine  eue  les  anciens  perfes  facrihoient 
à ces  divinités. 
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BON  ARUM  TEMPES 
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E E G.  III.  A U G.  DEDICAUTE 
Q.  F A B I O CALVITINO 
L E G.  A’  V G.  PR.  P R. 


Les  vents  , félon  Héfiode , étoient  fils  des 
géass  Typhéus,  Aftréus  & Perfé;  mais  il  en  excepte 
les,  vents  favorables,  favoir  : Notus  , Borée  8c 
Zéphir,  qu’il  fait  enfans  des  dieux.  D’autres  font 
tous  les  vents  enfans  du  géant  Aftrqe  & de  l’Au- 
rore- Homère  & Virgile  établirent  le  féjour  des 
vents  dans  les  îles  Eoliennes.  « C eft-là,  dit  le  poète. 
» latin  ( ErJid.  L I.  v.  57.  ),  que,  dans  un  antre 
as  vafte  &£  profond , Eole  tient  tous  les  vents 
53  enchaînés,  tandis  que  les  montagnes  qui  les 
»3  renferment  retentifient  au  loin  de  leurs  mugif- 
»3  femens.  S’ils  n’étoient  fars  celle  retenus  , ils 
33  confondroienc  bientôt  le  ciel  , la  terre  , la 
» mer  8c  tous  les  élémens.  33 


Le  culte  rendu  aux  vents  nous  efî  attelle  par 
plufieurs monumens  antiques.  Ils  avoient  à Athènes 
un  temple  c-tdogone  qui  fubfifte  encore.  Les  îaeé- 
démoniens  avoient  coutume  de  kur  facrifier  tous 
les  ans  un  cheval  fur  le  mont  Taigète  , de  le 
brûler  8c  d’en  jecter  les  cendres  5 afin,  dit  Feftus  , 

voce  Octobzr  ) que  les  vents  difperfaflènt  fur 
leur  territoire , les  reftes  de  cette  précieufe  vic- 
time. Le  peuple  invoquoit  peut-être  les  vents  , 
pour  les  prier  de  diîfiper  les  exhalaifons  maréca- 
tteufes  qui  infeé'toienc  les  environs  de  Lacëié- 
rncae.  C’étoit  le  même  motif  qui  engageoit  les 
habitons  de  la  Calabre  & de  la  Pouilie,  à facrifier 
au  vent  Atabulus,  dont  le  foufle  brûlant  defféchoit 
leurs  campagnes. 

Les  phéniciens , félon  Eufèbe , offrirent  les 
premiers  des  ficrifices  aux  vents  dominateurs  des 
mers.  Les  grecs  prirent  d’eux , fans  doute,  cette 
nouvelle  fuperftition  ; les  romains  l’adoptèrent  8e 
la  répandirent  dans  tous  les  pays  de  leur  domi- 
nation. Augufte,  partant. pour  l’expédition  delà 
Sicile  , contre  Sextus  Pompée  , ficrifia  aux  vents 
favorables,  félon  Appien  ; il  dédia  dans  les  Gaules, 
félon  Sénèque  ( Que.fi.  )r.  17.)  , un  temple  au 
vent  Circius.  Vei'pafien  en  éleva  un  dans  Antioche, 
félon  Maîala,  à tous  les  vents.  Les  légions  imitèrent 
leur  empereur  , comme  ii  paraît  par  l’infcription 
fuivants , du  temps  de  Trajan  ou  d’Hadrien  , 
rapportée  per  Spon , & gravée  fur  un  autel  YOtif, 
sa  Afrique  , auprès  de  Conftantine. 


On  voit  au  Capitole , un  autel  trouvé  dans  le 
port  d’Antium  , fur  lequel  on  lit  : ara  ventg- 
rum  , au-dejTous  de  la  figure  d’un  vent.  Pratilü 
( Délia  via  appia.  ) trouva  un  marbre  avec  la  même 
infeription,  dans  les  ruines  d’un  temple  fitué  près 
de  la  voie  appiense,  entre  Caudium  & Bénévent. 

Sur  l’autel  du  Capitole,  le  vent  eft  renréfenté 
fous  la  figure  d’un  jeune  homme  porté  dans  les 
airs,  foufflant  dans  une  conque  de  mer.  Se  ap- 
puyant fa  main  gauche  fur  le  derrière  d.e  fa  tête  , 
comme  pour  l’oppofer  à la  réaction  de  l’air  qui 
l’agite.  Le  vent  a un  manteau  qui  eft  entièrement 
rejette  fur  les  épaules , & qui  flotte  dans  l’air. 
Philoftrate , décrivant  le  tableau  d’Hyacinthe  , 
dit  que  Zéphir  avoir  une  jolie  figure  , des  ailes 
aux  tempes  , & une  couronne  de  fleurs  de  toute 
efpèce.  Selon  Laitance , commentateur  de  Stace 
( Lzù.  FIL  v.  37.  ) , les  vents  font  ordinairement 
peints  avec  la  bouche  entrouverte,  ventz  pingun- 
tur  Liantes.  C’eft  ainfi  qu’on  les  voit  repréfentés 
dans  Y Antiquité  de  Monîfaucon  Les  poètes  grecs 
& latins  leur  donnent  des  ailes  attachées  aux 
épaules  ou  aux  pieds , quelquefois  à tous  les 
deux , £e  encore  à la  tête. 

Au  refte,  les  vents  que  nous  venons  de  dépein- 
dre , font  des  vents  favorables  & paifibles.  Quant 
aux  vents  furieux  & contraires , on  fait  que  dans 
les  peintures  du  Virgile  du  Vatican , la  tempête 
eft  repréfentée  avec  deux  flambeaux  allumés  , & 
deux  vents  fouffient  avec  une  trompe  recourbée. 
Borée , le  vent  du  froid  & des  grêles  , etoit 
repréfenté  furie  coffre  célèbre  de  Cypfeius,  fous 
la  forme  d’un  monftre  horrible,  ayant  une  queue 
de  ferpent  à la  place  des  jambes. 

Les  vents  font  repréfentés  ( Monumenti  antichi  , 
nQ.  43.  ) fur  un  tombeau  de  la  villa  Borghèfe,  où 
l’on  voit  la  chiite  de  Phaëton,  fur  une  lampe  an- 
tique, ( Beltori  Luc.  p.  1.  tab‘.  9.)  au-deflûs  du 
char  du  foleil  & de  celui  de  la  lune.  Sur  ces  trois 
monumens  ils  paroiffent  fous  l’emblème  de  génies 
ailés , les  ailes  étendues  , foufflant  dans  une  trom- 
pette droite , ou  plutôt  une  corne  droite  , & ap- 
puyant leur  autre  main  fur  le  derrière  de  leurs 
tête  , comme  pour  en  exprimer  plus  fortement 
l’air.  Hygin  dit  que  les  fils  de  Borée  avoient  la 


V É N 

jéte  8c  les  pieds  ailés  ; l’on  croit  trouver  fur  une 
jaedaille  publiée  par  Wilde  , la  têts  ailée  de  Ca- 
lais , fils  de  Borée. 

A la  tour  des  vents  , à Athènes , les  vents  froids 
font  vêtus  ce  rame  les  barbares  , ils  portent  des 
barbes.  Les  vents  doux  font  vêtus  d’un  manteau 
léger,  & font  représentés  fous  la  forme  de  jeunes 
<j  ens . 

o 

Sur  un  monument  antique  , deux  vents  vêtus  en 
baroares  portent  deux  cornes  prefque  droites  St 
parallèles  au-àeflùs  du  front. 

Les  anciens  ont  fort  varié  fur  le  nombre  des 
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r vents.  Âriftote  n’en  compte  qu  onze  & S o-nci 
S Ubonotus.  Les  romains  en  comptèrent  vingt-quatre, 
comme  on  le  vert  csns  Y itruve. 

Voici  les  noms  qu’ils  leur  donnoient  : 

S ZPTtXTRIO,  GxZZICCS,  SufzRXAS,  Aqvizo, 

Borras  , Carbas . SozaKus  , Cæsias  , EvruS  , 

VoZTCRXUS  j EuROXOTUs  , AuSTZR  , ÂZSAXDS , 
ElBOXOTVS  , ÂpRICUS  , Sl'EVRSPZR  , Arcrstzs, 
F AV  CX  tus  , EtzSIÆ,  Cl  RCIU  s . C AC  RU  S , Co- 
RUS  J,  Thf.ascias. 

On  voit  à la  ville  A'bani  une  bâfe  de  marbre  à 
douze  pans  , far  laquelle  on  ut  : 


Z E <3>  Y 
P O c 
F A V O 

N I V S 


A I "P 
A F R I 
CVS 


A I B O 

N O 

E T P O 

E Y 

N O T O C 

TOC 

N O 

FOC 

TOC 

AV  S T R O 

A V S 

JD  V 

A F R I 

TER 

E V R O 

R V S 

A V S 

CVS 

. . .R 

! 

A I K I 

B O P E 

AH  A P 

© P A 

I A n Y s 

A C 

A C 

K AC 

K I A C 

C H O 

V V L 

A Ç V I 

S E P T E N 

CIR 

R V S 

X V R 

L O 

trio 

C I V S 

H V S 

ï 

l 

Pour  les  grecs  notos  était  le  Sud , eyfoz 
le  Sud-Eft  , pluvieux  *à  Athènes , auHaioths 
PEft , KAIKIA2  le  Nord-Eft,  bOx-uas  le  Ivord., 
ai*  le  Sud-Oueft , ZE4-YP02  l’Oueft  , favorable 
à la  végétation,  SKirQN  le  Nora-Oueft , le  plus 
fec. 

Le  Pavant  Paciaudi  a publié  & explique  dans  fes 
Monument a Peloponefia  un  anémofeope  «cuve  en 
1759  près  de  la  voie  Appienne.  C|ft  table 
ronde  de  pierre  , fur  la  tranche  de  Mo-  , l: 
écrits  les  noms  de  douze  vents.  La  fm  face  de  la 
table  eft  divifée  par  des  diamètres  du jetcie , qui 
fe  terminent  de  chaque  cote  au  milieu  de  el 
pace  aligné  fur  I2.  tranche  a chaque  wn  • 

F'FNULUS  , étoit  un  des  plus  cc-nfiderables 
d’entre  les  latins  3 il  alla  demander  du  f cours 
à Diomède  contre  les  troyens , mais  il  n obtint 
rien. 

VÉNUS  des  égyptiens.  Voyei  Atkor  & 
Hepthys. 

Vénus  eft  une  des  divinités  les  plus  célèbres  de 


l’antiquité  3 c’eft  elle  qui  préûdoit  auxpEifirs  de 
l’amour. 

On  a d’abord  diftingué  deux  Vénus  y i une  s eft 
formée  de  l’écume  de  la  mer  écftauitc-e  par.  le 
fan  g des  parties  mutilées  de  Coeius,  qui  s y meia 
quand  Saturne  porta  une  main  xacrilege  un  f>n 
père 5 & l’on  dit  que  ce  mélangé,  & la  ueeLe 
qui  en  naquit,  fe  formèrent  auprès  oe  « u.e 
Cv»re.  Elle  fut,  dit-os  , conçue  aans  une  mern. 
de  perle,  avec  laquelle  elle  navigea  en  Ompre. 
Homère  dans  fon  hymne  à Vénus,  dit  qu  c-ns 
fut  portée  dans  cette  ifle  par  Zéphyre , 8c  qu  n 
la  remit  entre  les  mains  des  heures , qui  fe  ctur- 
oèrer.t  de  l’élever.  C’etoit  d apres  cette  trarn- 
tion  quelle  étoit  furnomnaee  Axabvûm^h  , 

* Aphrodite,  Efipcntia  , Tritokie.  ( Voy^ 
1 tous  ces  mots.  ) On  a donne  quelqucîois  a cette 
divinité  une  origine  moins  oizarre , en  difanc 
quelle  étoit  fille  de  Jupiter  & deuiqne  fa  tant- 
D’autres  l’ont  fait  fortir  de  1 œuf  pnmmf.  { Voyn 
ca  mot.  ) Platon  diftmgue  deux  Venus -,  1 un*  e& 
cette  ancienne  Vénus  dont  on  ne  çonnoit  point 
la  mère,  & que  nous  appelions  Venus,  Celefte 
( foye{  Vrahie.  ) 5 & une  au«e  Venus  plus 
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récents , SCc  de  Jupiter  St  de  Diane  , que  ftous 
appelions  ^ dit-il,  P buts  vulgaire. 

■ Cicéron  ( Jk  sat~r.  Deor.  III.  2 5 . ) en  admet  un 
1 isa  tics  grand  nombre.  Entre  les  différentes 
*W,  dit-il j la  première  êft  fille  du  ciel  & du 
jour , de  laquelle  nous  avons  vu  un  temple  en 
tûàe.  La  féconds  êft  née  de  i'écilme  de  la  mer; 
c'eft  d'elle  Se  de  Mercure  qu'on  fait  naître  Cu- 
pidon.  La  troifieme,  fille  de  Jupiter  & de  Dioné  , 
cft  celle  qui  époufa  Vulcain;  défi  d'elle  & de 
'lars  qu'eit  né  Aateros.  La  quatrième,  née  de 
Stria  &c  de  Tyrus,  qui  s'appelie  Aftarté  , époufa 
Adonis.  Paufanias  dit  qu'il  y avoit  chez  les  thé- 
bains  trois  ftatues  faites  du  bois  du  navire  de 
Calmas  : la  première  étoit  de  Vé.nis- Céieiîe  , qui 
défîgnoit  un  amour  pur  & dégagé  des  cupidités 
corporelles;  la  fécondé , de  Vénus  populaire, 
qui  repréfentoit  un-  amour  déréglé;  & la  troi- 
Éème,  de  Vénus  Âpojiropkia. , ou  préfervatrice , 
qui  détournoi t les  cœurs  de  toute  impureté. 
Pniiîeurs  mythologues  modernes  prétendent  qu'il 
n'a  jamais  exiité  d'autres  Vénus  cu'Ütarté,  femme 
d’ Adonis,  dont  le  culte  fut  mêlé  avec  celui  de 
la  planète  de  ce  nom.  Ce  culte  paila  de  Phénicie 
dans  les  ifîes  de  la  Grèce , & far-tout  dans  celle 
de  Cythère , où  il  fut  d'abord  adopté  ; & le 
tempie  de  Cythère  a paffé  pour  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  que  Vénus  a eus  dans  ia  Grèce;  ce 
qui  a tait  dire  , ajoutent-ils , que  la  déefîe  avoit 
pris  naiifance  dans  la  mer  près  de  cette  ille. 

Mais  les  poètes  qui  fe  font  toujours  fort  peu 
embarratlés  d'être  conféquests  dans  les  fables  en- 
fantées par  leur  imagination  , n'ont  fait  aucune 
attention  à toutes  ces  recherches  & à toutes  ces 
diftinctions  : iis  n'ont  jamais  parlé  que  d'une  Vé- 
nus , & l'ont  fait  naître,  tantôt  de  l'écume  de  la 
mer  , tantôt  d®  Jupiter  & de  Dioné,  fslon  eu'  ils 
ont  cru  que;  l'une  eu  l'autre  naifîance  ornereit 
plus  ou  moins  leurs  ouvrages  ; & toutes  les  fois 
qu'ils  n'ont  point  eu  à parler  de  la  naiffaace  de 
cette  divinité  , ils  ont  toujours  parlé  d'une  feule 
Vénus,  mère  des  Amours  & des  Ris,  reine  de 
Paphos,  de  Cythère,  d'Amathonte,  deGnide,  &c. 
Les  fleurs  naifîent  fous  fes  pas.  Accompagnée  de 
Cupidon  fon  fils  , des  jeux,  des  ris  & de  toute  la 
fuite  de.  l'Amour,  elle  fait  également  la  joie  fi- 
le bonheur  des  hommes  & des  Dieux.  Quand  las 
heures  l'eurent  introduite 'dans  le  ckl,  tous  les 
dieux  en  furent  épris  , & toutes  les  déeiTes  ja- 
îoufts.  Dès  que  Paiias  l’eut  apperçue  : cédons  , 
dit-elle  à Juiiod  , cédons  à cette  deeffe  nai&ate 
le  prix  de  ia  beauté.  Lorfque  les  poètes  fe  font 
avifes  de  paner  de  Vénus  comme  produite  oar 
l'écume  de  h mer,  ils  ont  fuppofé  lTuftoire  de  fa 
formation  telle  qu’on  La  rapportée  plus  haut  : 
C'eft  en  ce  moment  que  les  anciens  snonumens 
& les  poètes  modernes  nous  la  répréfentent  le 
plus  foüyent  voltigeant  fur  U mer  , tantôt  fur  Uaè 
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| fftande  cosaiile  foutemte par  des  Tritons,  t**'-*» 
les  beaux  cheveux  , dont  elle  fait  découler  l:.»u  ' 
, Par?t  voile  qui  flotte  avec  grâce  au  ?rj 
aes  zephirs,  qui  a'on:  d' haleine  que  ce  eu  tfen 
iaut  peur  rafraîchir  la  déeffe  ; tantôt  elle  eft 
montée  lur  un  dauphin  ou  far  une  chèvre  marine  " 
^ ,tc.7-j0Urs  efeortée  d'une  troupe  de  Tritons,  de 
*éreiues  d' Amours.  Quand  les  poètes  ont 

parle  de  Vénus , comme  fille  de  Jupiter  & de- 
Dl.°ne  iz  tante,  ils  or.:  chargé  ce  dieu  de  deux 
crimes  à-'a-fois: il  aveit  époufé  Dioné  fa  tante,  ou 
même  il  n’avoit  pas  daigné  prendre  cette  précau~ 
non  pour  la  rendre  enceinte  de  Vénus,  & Il  vou- 
lut violer  fa  propre  fille.  Quoique  cene  Déefîe  fut 
ü complaiiânte  pour  ceux  à qui  elle  infpircit  des 
defirs  ; quoiqu'elle  s'enflammât  elle-même  fi  faci- 
lement, _ & qu'elle  prit  fort  pea  de  précaution 
pour  fatis  faire  fes  ardeurs,  elle  eut  cependant 
horreur  de  l'entreprife  de  fen  père  , elle  lui  réfîf- 
ta  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  ne  put  venir  à bout 
«le  fon  defîein  : pendant  leurs  débats,  Y amour  de 
Jupiter  s évapora , & ks  Centaures  en  furent  en- 
gendrés. Voyen  Centaures. 

, Quelque  origine  que  les  différens  poètes  aient 
donnée  à Vénus , 8c  quoique  fouvent  ie  même  en 
ait  parle  différemment , ils  ont  toujours  eu  en  vue 
ia  même  Vénus , déeffe  de  la  beauté  & des  pkifîrs, 
mere  des  Amours,  des  Grâces , des  jeux  8e 4e  s ris; 
& Ç’eft  à ia  même  qu'ils  ont  attribué  toutes  les 
fables  qu'ils  ont  créées  fur  cette  divinité,  Indépen- 
damment de  fes  charmes  perfonnels , elle  avoit 
une  ceinture  myflérieufe,  appellée  communément 
le  celle  de_  Vénus.  Voye^  Geste.  « Cette  cein- 
» tare  étoit,  dit  Homère  ( liiad . Mv.  IV.  ), 

» d’un  tilfu  admirablement  diverfiflé  : là  fe  trou- 
» voient  tous  les  charmes  ks  plus  fédiiêteurs  , 

» les  attraits  , l'amour  , les  délits , les  amufe- 
» mens,  les  entretiens  fecrets , les  innocentes 
» troîûperies  & le  charmant  badinage , qui  infen- 
« fiblemenr  furprend  l'efprit  & le. cœur ‘des  plus 
” fenîés.  » Junsn  voulanrplaire  à Jupiter  ( Voyez 
Jükon),  prie  Vénus  de  lui  préterYa  ceinture: 

.a  déefîe  de  Cythère  la  lui  offre  fur-le-champ  , 
en  1m  di fiant  : « Recevez  ce  tiffu  , 8e  le  cachez 
« dans  votre  fein  : tout  ce  que  vous  pouvez  de- 
nier , s y trouve  ; & par  un  charme  fecret 
cu’en  ne  peut  expliquer , il  vous  fera  réuifir 
dans  toutes  yos  entreprifes.  » 

Tant  de  charmes  joints  à l'empire  le  plus  éten- 
du , car  à qui  ne  commandoit  pas  une  Décile  qui 
avoit  i’arnour  à fes  ordres  , tant  de  charmes , 
bémol  oient  promettre  à Venus  le  mariage  le  plus 
briiiant  ; cependant!,  puis  belle  des  déefîes  eut  Pour 
mari  le  plus  laid  8c  le  plus  defagréable  des  dieux*: 
on  ili  îiî  époufer  Vulcain.  C'eft  le  dédomagem'ent 
düi.Htt  accorde  a ce  dieu  pour  l’injure  qui  lui 
avoir,  ete  faite  quand  il  fut  précipité  du  ciel , & 
pou;  le  malheur  qu'il  eut  de  relier  boiteux  ( Voyé £ 


v £ N 

V sixain.  ).  Il  n’eft  pas  étonnant  .que  h déeffe 
de  la  galanterie  ait  eu  lï  peu  d’égards  pour  l’hon- 
neur d’un  tel  mari.  Son  attachement  pour  le  dieu 
Mars  eft  connu  de  tout  le  monde.  Le  feieil  à oui 
tien  ne  peut  être  caché  ; ayant  déccuverr  V 
commerce  , par  la  négligence  de  Gaiius  ( PW? 
GAttüS.  ) , en  avertit  l’époux  àe  la  deeffe.  Vul- 
cair.  pour  les  fur  prendre,  fit  un  filet  d’airain  fi  mince 
& fi  délié,  qu’il étoit  imperceptible}  Se  en  le  fai- 
fant,  ii  ufa  d’un  artifice  fi  fisgu'ier , que  le 
moindre  mouvement  pouvoir  le  faire  jouer.  Il 
le  tendit  auteur  du  lit  de  Vénus  , & dès  que  Mars 
y fut  entré  avec  eile  iis  s’y  trouvèrent  pris.  .Vul- 
cain  content  du  fuccès  de  fon  entreprife  , alla 
ouvrir  fur-le-champ  les  portes  de  ia  chambré  & 
donna  ces  deux.  amans  en  fpeétacie  à tous  les 
dieux , qui  les  virent  dans  le  plus  grand  détordre. 
Les  dieux , dit  Ovide,  rirent  beaucoup  de  cette 
aventure,  qui  fit  long-temps  l’entretien  de  tout 
l’olympe  : il  y en  eut  cependant  qui  auroient 
fouhaité  d’être  déshonorés  à ce  prix  ( Voyez 
Mars  , H e RM o nie.  ).  -ému  fut  fi  couroucée  de 
cet  affront , qu’elle  réiolut  de  priver  les  dieux  du 
plaint  de  la  voir,  en  punition  de  ce  qu’ils  avoient 
fouffèrt  que  Vuicain  lui  tendit  ce*  piège.  Eile 
le  retira  dans  les  bois  du  Caucafe.  Tous  les  dieux 
la  cherchèrent  long-temps  en  vain  : mais  une 
vieille  leur  enfeigna  le  lieu  de  fa  retraite  : ia 
déelfe  la  punit  en  la  métamorpho ûnt  en  rocher. 

Bacchus  eut  auffi  part  aux  faveurs  de  Vénus -, 
il  la  rendit  mère  de  Pan,  &,  félon  quelques-uns 
des  trois  Grâces  , Mercure  lui  plut  auffi,  & les 
complaifances  de  la  déeffe  pour  ce  dieu,  don- 
nèrent l’être  à Hermaphrodite.  Pour  le  Soleil , 
il  ne  put  jamais  réufilr  auprès  d’elle  ; elle  perlè- 
ctta  même  fes  defeendans  fans  relâche  ( Voye^ 
Pasiphae,  Phèdre.).  Neptune  eft  auffi  mis  au 
nombre  des  amans  favqpifés  par  Vénus  5 & quel- 
ques-uns difent  que  ce  fut  lui  qui  la  rendit  mère 
d’Eryce;  mais  d’autres  donnent  à cet  athlète  un 
père  moins  illuftre  8c  moins  digne  des  faveurs 
d’une  Déelfe;  c’eft  Buthès,  dont  on  ne  connoit 
que  le  nom.  Quelques  - uns  regardent  encore 
Rilodia  comme  fille  de  Vénus  & de  Neptune.  : 
mais  elle  eft  plus  communément  mife  au  nombre 
des  filles  d’Océan. 

Les  habitass  du  ciel  n’étoient  pas  en  allez 
grand  nombre  pour  fatisfaire  les  goûts  de  la  mère 
de  la  galanterie  ; elle  chercha  des  amans  parmi  les 
mortels.  Sans  parler  de  Buthès  , prétendu  père 
d’Eryx , on  connoît  fon  amour  pour  Adonis 
( V 1 oye^  Adonis.),  pour  Anchife,  qui  la  ren- 
dit mère  d’Enée  ( Voyez  Anches  e g Enée.  ),  & 
pour  Cinyras , père  d’ Adonis.  Cinyras  , en  recon- 
poiffance  , lui  confacra  ia  ville  de  Paphos , & lui 
érigea  le  fameux  temple  de  cette  ville  (,  Veye ç 
Cinyras.  ).  Toutes 'ces  infidélités  lûi.etoient 
pardonaées  par. fon  mari,  quîne  pouvoir  réfîfter 
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aux  charmes  de  fa  femme;  eile  avoir  même  la 
confiance  de  lui  demander  des  armes  divines  pour 
les  fruits  de  les  aae_:ères  amours  , 2c  elle  les 
obtenait  fans  difficulté.  Vuicain  acccrr.pagsoit 
meme  la  promette  de  les  faire  des  plus  tendres 
«runes  : c eit  ainfi  qu'lis  Je  comporta’ à l’égard 
d’Enée. 

Rien  n efi  plus  célébré  que  la  viétroire  rempor- 
tée par  Venus  , au  jugeaient  de  Paris  , fur  Junon 
& fur  Paîlas  ( V oyt^  Discorde  , Junon,  Paris, 
Pelee.  )..  Elle  en  témoigna  perpétuellement  fa 
reconnoiffance  a Paris  qu’elle  rendit  poSefieur 
de  ia  belle  Heiène , & aux  troyens , qu’elle  ne 
ceffa  de  protéger  contre  les  grecs  & centre  Junon 
même.  Elle  peuifa  le  zèle  jufcu’à  paroitre  dans 
ua  combat,  ou  elle  fut  bietiée  par  Dicrsede» 
( V oye^  Diomède  , Égialee.  ) 

Vénus  éteit  fort  vindicative;  & c’étoit  par 
l’amour  qu’elle  eserçoit  fes  vengeances.  Pour 
punir  le  foleiî  .def  l’indiferétion  qu’il  avoir  eue 
d’avertir  Vuicain  de  fes  amours  avec  Mars,  elle 
le  rendit  malheureux  dans  ia  plupart  de  fes 
amours  (Voyez  Dapkne  , Leucothoe.  ).  Elle 
le  poursuivit  même  par  les  mêmes  armes  , jufques 
dans  fes  defeendans.  ( Voye^  Ariadne  , PÂsi- 
phae  , Phèdre.  ) ; Elle  fe  vengea  de  la  oie  Sure 
qu’elle  avoit  reçue  de  Diomède  devant  Troye, 
en  infpirant  à fa  femme  le  goût  le  plus  déterminé 
& le  moins  ménagé  pour  la  proftitution  ( Voye ç 
Egialée.  ).  Elle  punit  de  même  la  Mme  Ciio, 
parce  qu’elle  l’avoir  avertie  que  fa  liaiibu  avec 
Adonis  la  rendroit  méprifable  ( Voye ç Clio.  ) ; 
Enfin  elle  punit  Tyndare  par  l’impudicité  d’Hé- 
lène & de  Ciytemneltre  fes  filles  ( Voye%  Tyn- 
dare.). 

Vénus  fut  regardée  comme  une  dis  plus  grandes 
deefTes  ; & comme  elle  favorifoit  toutes  les 
paillons , on  l’honora  d’une  manière  digne  d’elle. 
Les  temples ‘ouverts  à la  proftitution,  apprirent 
que , pour  honorer  dignement  cette  déelfe , il 
ne  falloir  avoir  aucun  égard  aux  règles  de  la 
pudeur.  Les  filles  fe  proftituoisnt  publiquement 
dans  ce  temple,  & les  femmes  mariées  n’y  étaient 
pas  plus  chaftès  (Voye^_  Canaide.).  Amathonre, 
Cythère  , Paphes  , Gnide , Idalie  , & les  antres 
lieux  confacrés  fpécialement  à cette  déelfe  , fe 
diitinguèrent  par  les  défordres  les  plus  honteux. 
Le  récit  des  cérémonies  cui  s’ obfev voient  pour 
l’initiation  aux  myftères  du  temple  que  Cuivras 
lui  avoit  fait  bâtir  à Paphos  en  Cypre , feroit 
rougir  le  lecteur.  Cependant  le  facerdoce  de 
Vénus  Paphieniie  étoit  exelulivement  réfervé  à 
un  prince  de  fang  royal  ; & c’eft  pour  cela  que 
Caton  crut  faire  des  offres  très-avantageules  à 
Ptolémée  , quand  il  lui  fit  dire  que  , s’il  vouloir 
céder  i’ifle , le  peuple  romain  le  feroit  prêtre  de 
' Vénus. \ Voyei'CiïiVKAS,  TaMIRAS.  ) 


Vénus  avoit  un  temple  fur  la  montagne  d’Eryce 
eft  Sicile  , eu:  fi-.t  un  des  plus  célèbres  de  l’anti- 
quité ; mille  ch  lies  le  difHnguoient  ; mais  en- 
tt 'autres  le  grand  autel  étoit  tout  à découvert, 
fiib  dio  °<  la  flamme  s’y  confervoit,  dit-on  , 
nuit  & jour  fans  brades , faas  cendres  , fans  nions  , 
au  milieu  de  la  refée  & des  herbes  qui  renaiffoienc 
toutes  les  nuits.  Tous  les  ans,  au  mois  d’avril, 
les  dames  romaines  offroient  à Vénus  un  facri- 
hce  , couvertes  de  myrte,  & après  s’être  bien 
lavées  fous  un  myrte.  Ovide  dans  fes  faites,  nous 
en  explique  la  raifon  : li  dit  que  la  déeffe  feenoit 
un  jour  , fur  le  bord  d’un  rivage  , ies  cheveux 
mouillés  ; les  fatyres  la  virent  toute  nue  : Vénus , 
la  chafte  Vénus , en  eut  fi  grande  honte,  qu’elle 
fe  couvrit  de  myrte  ; 3c  c'eft  depuis  ce  temps  que 
cet  arbre  lui  eft  cc-nfacré  ( Voyeç  Myrte.  ). 
Parmi  iss  fleurs,  en  lui  avoit  conlacré  la  refe 
( Voyez  Rose.  ) ; parmi  les  oifeaux  , les  cygnes, 
les  moineaux  & iur-toüt  les  Colombes  ( V ?yez 
Péristbre.  ).  Quant  aux  noms  que  les  poètes 
ont  donnés  à cette  déeffe , voici  les  principaux., 
dont  on  a donne  l’explication  à leurs  articles  : 
Amathufia  , Anetis , ou  Anaïtis  , Andraphonos , 
Anofia  , Aphacite,  ou  Aphacitide,  Aphrodite, 
Ârçhids  , Argynnis  , Armâtes  , Aftarte  , Aurea  , 
Barbata  , Byblia , Voyez  Byblos.  Cloacina , Ço- 
liade  , Cyptine,  ou  Cypris,  Cythcrea  , ou  Cyté- 
rée  , Dionea  , ou  Dionée  , Erycine  , Euploea  , 
homicide  , Libitine,  Majcula  , Melanide , Mania , 
Nephtys , Pandémie,  ou  populaire,  Paphienne, 

■ Voyei  Papkos , Pelagia,  Praxis,  fpéculatrice, 
Symmechùa , Vtrdcordia , ViBrix.  On  adoroit 
atiiTi  des  courtiianes  fous  fon  nom  ( Voye i Lamie, 
Leæ-nA.  ).  - 

On  a oublié,  au  mot  Arm  ata , d’expliquer 
pourquoi  on  a donné  à Sa  mère  des  plailirs  un 
furr.om  qui  paroït  lui  convenir  fi  peu.  Laôance 
nous  en  apprend  la  ràifon  : lorfoue  les  lacédémo- 
niens , dit-ii  ( De  fais.  Rel.  eup.  10.  ),  afiiégeoient 
Meffène , les  Mefïenieus  fortirent  fecretteraejft 
de  la  ville  pour  aller  pilier  Lacédémone , où  les 
femmes  étoient  reliées  feules.  Elles  fe  défen- 
dirent fi  courageufement  8c  fi  bien , qu'elles 
mirent  les  ennemis  en  fuite.  Cependant  les  lacé- 
damoniens  , inflruits  de  la  démarche  des  mefîe- 
niens , partirent  pour  aller  fecoursr  leur  ville,  iis 
apperçurent  de  loin  leurs  femmes  , qui  venoient 
tu-devant  d’eux  pour  leur  annoncer  la  vidoire 
qu’elles  venoient  de  remporter.  Prenant  cette 
troupe  pour  celle  des  ennemis , ils  fe  difpoioient 
à les  combattre  , lorfque  les  femmes , pour  faire 
ceffer  l'erreur,  fe  dépouillèrent  toutes  nues. 
Leurs  maris  les  reconnurent  ; & ce  fpe&ncle  fit 
fur  eux  un  tel  effet,  que  far.s{fe  donner  le  temps  de 
choifîr  leurs  femmes  & de  quitter  leurs  armes,  ils 
fe  mêlèrent  confufémeat , & chacun  donna  ces 
preuves  de  fon  ameur  à celle  qui,  14  première, 
fe  rencontra  dans  fes  bras.  Peur  çoafêïve?  h %&<&- 
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moire  de  cet  événement,  ils  ccafacrèrent  nas 
ftatue  à Vénus  armée. 

Praxitèle  fit  deux  fia  tues  de  Vénus  • l’une  vê- 
tue , que  les  habitans  de  l’ifte  de  Cos  achetèrent ; 
& l’autre  nue,  qu’il  vendit  aux  Gnidièns  : celle-ci 
devint  fort  célèbre.  Le  roi  Nicoèmde , voulut 
l’acheter  à grand  prix , mais  les  gnidièns  refu- 
fërent  fes  offres.  La  beauté  de  cette  ftatue  attirent 
un  concours  de  gens  qui  venoient  de  tous  côtés 
pour  la  voir  & l’admirer.  Un  entr’autres  lui  faifoit 
de  grands  préfens  : fa  folie  le  peuiia  jufqu’à  la 
demander  en  mariage  aux  gnidièns , promettant 
de  lui  faire  des  préfens  encore  plus  riches.  Sans 
accepter  ces  offres,  dit  Pline,  les  gnidièns  ne 
furent  pas  irrités  de  l’amour  inferffé  de  cet 
homme  ; croyant  que  cela  faifoit  honneur  à ia 
beauté  de  leur  déeffe , & la  rendoit  pins  célèbre, 
dans  le  monde. 

Vénus-Cé iefte  efl  repréfentée  ailée,  aiSfe  & 
jouant  de  la  lyre.  Apulée  dit  que  le  char  de 
Vénus  étoit  tiré  par  quatre  colombes;  & Ton 
voit  fouvent  cet  oifeau  fur  fa  main.  Quelquefois 
des  cygnes  font  attelés  à fon  char.  > 

Il  y avoit  au  Capitole  , un  temple  de  Vénus 
chauve  , ou  calva.  Laétance  ( /.  20  ) dit  qu’il 
avoit  été  élevé  pour  rappeller  que  l’on  avoit  rait 
des  cordes  avec  les  cheveux  des  romaines,  afin 
de  faire  agir  les  machines  de  guerre  centre  les 
gaulois  , pendant  le  fiége  du  Capitole. 

C’odîn  ( De  Orig.  Confiantinop.v.  14.  ) & Suidas 
lui  donnent  une  autre  origine.  Selon  eux.  Venus 
chauve  avoit  peur  attribut  un  peigne  qu’elle 
tenoit  à la  main.  Les  romaines  ayant  été  attaquées 
d’une  incommodité  qui  ies  obligeoit  à couper  leur 
chevelure , elles  firent  us  vœu  à Vénus  pour 
la  yoir  croître  avec  promptitude.  Se  croyant 
exaucées,  elles  dédièren?  à Vénus  une  ftatue 
qui  portoit  un  peigne  , & on  l’appeila  Vénus- 
Calva. 

Rabaut  de  faim  Eftienne  explique  ainfî  la  fabl» 
de  Vénus.  « Les  planètes  étoient  adorées  rela- 
is tivement  aux  influences  vraies  ou  fauffes  qu  une 
» longue  cbfervation  leur  attribuoit.  V enàs , 
52  anciennement  nommée  Calife  ou  la  plus  belle , 
=5  Venus  , qui  fort  avec  tant  de  pompe  du  feîn 
« des  eaux  , palfa  pour  y avoir  pris  n ai  fiance.. 
55  Elle  eft  la  feule  des  petites  planètes  qui  donne 
55  dei’ombre  ; on  lui  attribuoit  une  chaleur  mode- 
55  rée  & la  vertu  d’humeiter  notre  atmofphère  : de- 
5=  là  les  influences  qui  lui  furent  afftdtees , & les 
=3  emblèmes  fous  lefquels  on  les  défignoit , & fes 
3=  hymnes  religieux  qui  lui  furent  adrefifés.  Epaulé 
» du  dieu  du  feu,  dé  ce  Vuicain,  dont  les  autel» 
» antiques  âiloientde  pair  avec  ceux  de  Prométhée, 
» elle  fut  tour-autour  àmaate  & Adonis  , qui  étoit 
» le  Soleil , Sc  de  Mars  avec  lequel  elle  entroit 
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« en  conjonction , félon  fes  divers  afpe£b  da*s  1*  ? 
».  ciel  j le  char  fur  lequel  elle  étoit 
» dans  le  palais  des  dieux,  eu  dans  le  Tarai-  j 
..  ment  , droit  - attelé  de  deux  colombes;  3c  ■ 
» ia  zone  quelle  pareouroit,  n’étast  Qu'nnep, 

» d’iieureufes  influences , fa  ceinture  mvftéri<7£ 

» étoit  i'afyle  magique  des  jeux,  des  amour7& 

» des  ns,  » 

Ayant  de  décrire  les  monuœens  antiques  oui  1 
repréfentent Vénus  , tels  que  ftatues,  peintures, 
pierres  gravées  & médailles  , je  rapporterai  quel- 
ques cbfemtions  de  Leffing  , qui  les  a difeutés 
avec  foin. 

i°.  C eft  fans  aucun  fonaement  que  toutes  les 
Vénus  drapées  font  prifes  pour  des  ouvrages 
d’ artiftes  romains.  £^0  ^tacuttl  ejt  mh.il  velare  _j  ne  j 
fignifie  pas  que  les  artiftes  grecs  n’ont  fait  aucune 
draperie.  On  fait  d'ailleurs  politivement  que 
Praxitèle  avoit  fait  une  Vénus  Habillée,  qui  étoit 
confervée  à Cos. 

2°.  De-s  torfes  de  ilatues  couchées  , telles 
qu’on  en  plaçoit  principalement  fur  les  tombeaux, 
près  des  fontaines  ou  dans  des  grottes , les  ref- 
taurateurs  modernes  en  firent  des  Vénus  endor- 
mies , des  Cléopàtres  ou  des  nymphes  ; & cette 
dernière  idée  avoit  aumomsîe  plus  de  probabilité. 
Mais  cette  pratique  arbitraire  a jetté  une  grande 
confufion  fur  les  ilatues  que  l’on  attribue  à Vénus. 

- » Gori , dit  Leflîng  , augmenta  la  confusion  , 
îorfqu’Ü  eut  à expliquer  une  Vénus  qui  étoit  la 
plus  célèbre  dans  fon  genre  , fur-tout  à cette 
époque.  On  devinera  facilement  que  je  veux 
parler  de  la  Vénus  de  Médicis  : il  en  fit  une 
Vénus  Cnidienne , Marina  , Anadyomène  , &c. 
C’eft  d’après  une  femfelabie  idée  , que  ion  a 
reftauré  avant  & après  lui.  L’on  trouve  aujour- 
d’hui une  grande  quantité  d’antiques  bonnes  & 
mauvaifes , qui  doivent  repréfenter  une  Vénus 
de’ Médicis,  & qui,  pour  la  plupart  le  font  de- 
venues par  la  main  du  reftaurateur.  La  majeure 
partie  dé  ces  figures  étoient  des  torfes.de  fta- 
tues de  femmes , fans  aucune  détermination  pré- 
cife  ; d’autres  étoient  de  Amples  . portraits  de 
belles  femmes  ; d’autres  encore  étoient  au  moins 
des  Vénus  , mais  fans  aucun  des  attributs  , que 
l’ârtifte  reftaurateur  y ajouta,  en  créant  es  cette 
manière  une  Vénus  de  Médicis  , ou  une  Venus 
Vicirix  , Uranie,  &c.  -Ainfi  , de  toutes  les  fta- 
tues reftaurées  dans  les  temps  modernes  ,^  on 
ne  peut  rien  apprendre  de  fur  ni  d*  pontir  fur 
les  différentes  manières  dont  les  anciens  ont  re-.. 
préfenté  cette  déeffe. 


».  Depuis  que  la  Vénus  de  Médicis  , comme 
la  plus  connue  & la  plus  célébré  dans  ion  genre, 
a offert  aux  artiftes  la  manière  la  plus  commune 
de  repréfenter  cette  déeffe  , on  eft.  a ans  1 u- 
fage  d’y  rapporter  un  très-grand  nomore  de  re- 
Antiquités  3 Tome  Y 
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préfèntaàons , & chaque  Vertus  nue  on  à demi- 
erspée , eft  appelles  une  Vénus  ce  Médicis.  A 
la  rigueur , cela  pourrait  fô  dire  de  toutes  cel- 
les don:  l'attitude  eft  entièrement  femblable  , 
quoiqu'il  ns  toit  r*:-n  moins  que  démontré  , 
que  ia  Vénus  de  Médicis  eft  l’original  de  la  ma- 
nière de  repréfenter  une  Vénus  nue  , tenant  une 
main  devant  le  fsin  & l’autre  devant  les  par- 
ties fexuelles.  Il  eft  pofïïhie  que  cette  ftatue  , 
ami:  que  beaucoup  d’autres  qui  lui  reflemblent , 
fuient  des  copies  d’un  original  inconnu  ou  perdu  ; 
on  prétend  même  que  cette  ftatue  n’eu  émolu- 
ment quels  portrait  d’une  jolie  femme  . exécuté 
d après  l’idéal  d’une  Vénus.  Quant  à l’idée  del’ar- 
tifte  il  paroît  que  fon  application  à une  Vénus 
Anadyomène  eft  absolument  manquée.  Comment 
eft-il  poffible  de  la  prendre  pour  une  Vénus 
forçant  de  la  mer , puifque  les  cheveux  font  nat- 
tés & arrangés  avec  tant  de  grâce.  Je  ne  remar- 
querai pas  ici  que  les  oreilles  font  percées  pour 
y attacher  des  perles.  Cela  tient  uniquement  à 
la  mode  , que  lé  caprice  de  l’artifle  ou  une  dé- 
votion outrée  avoit  établie.  Lampride  dit , {cap. 
jo .)  d’Alexandre  Sévère  qu’il  avoit  confacré  à Vénus 
deux  belles  perles  , dont  un  ambalfadeur  lui 
avoit  fait  préfent  : Inauribus  Veneris  eos  dicavit.  r> 


33  A la  vérité , le  nom  de  l’ancien  artifte , Cléo* 
mènes , fils  d’Apoliodore  d’ Athènes  , dont  Pline 
cite  les  Mufes  Thefpiades  ( XXXVI , j , fecî. 
io.  Il  faut  qu’il  y ait  eu  un  temps  où  l’on 
ait  fingtdièrement  abufé  du  nom  de  cet  artifte, 
A "Wiltonhôùfe , dans  la  coîledtion  eu  comte  de 
Pembrock",  il  y a quatre  morceaux  avec  fon  nom  : 
une  Eut-erpe  , une  Amazone , un  Faune  & un 
Amour  ; cependant  Kennedy  ne  s’a  vile  pas  de 
douter  de  la  vérité  de  ces  infcrïptions  ) , fe 
trouve  à la  Vénus  de  Médicis  ; mais  il  eft  dé- 
montré que  cette  inferiptien  eft  fuppofée.  Gori 
s’en  eft  long-temps  occupé  ; . mais  je  pafferai 
fous  filence  tout  ce  que  lui  , Richardfon  & 
Wiackelmann  en  ont  dit. 


33  U faut  convenir  que  la  Vénus  de  Médicis 
fe  trouve  fur  des  médailles  , comme  fur  celle 
de  Jidia  Domna  de  la  ville  d’Ulpia  Sardica, 
dans  la  Moéfie  , & fur  une  autre  de  la  ville 
d’Apolîonie  en  Epire  ; mais  cela  ne  fuffit  pas 
pour  indiauer  la  trace  qui  pourroit  faire  décou- 
vrir le  premier  auteur  de  cette  idée.  3» 

33  Selon  l’opinion  commune,  la  Vénus  de Ms- 
dicis  ne  peut  être  que  la  Cnidienne  , c’eft-à- 
dire  , le  chef-d’œuvre  de  Praxitèle  , en  marbre, 
oui  fut  portée  à Cnide , & qui  valut  à cette  ville  fa 
célébrité  & le  concours  des  étrangers.  fPPro, 
XXXVI.  y'.feS.  4.  5.)  Nous  favons  politivement 
que  cette  Vénus  avoit  un  air  riant,  qu’elle  étoit 
nue , & qu’elle  couvrait  les  parties  du.  rôxe  de 
fa  main  gauche.  Lucien  ( Amer.  13.  ) dit  qu’el’u 
ëft  toute  nue,  excepte  qu’avec  use  main  elle 
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couvre  à peine  les  parties.  Si  j’entends  bien  le  , 
feus  de  ce  paffage  , j’y  trouve  la  p>-u;e  qu.  a | 
nain  ne  eouvroit  pas  le  fein  ; mais  autant  que 
je  le  fâche,  il  ne  fe  trouve  ni  dans  Lucien  , ni 
clans  l’Anthologie,  où  il  y a cependant  une  fuite 
d’épi rrammes  peu  fpirituelîes  far  la  Venus  cm- 
disr.no,  ni  ailleurs  , aucune  notion  fur  le  reite 
de  Vos/ attitude.  Ou  s’e/l  imaginé  que  1 \ Venus 
de  Florence  efl  celle  qui  fe  trouvost  a Cm«.e  ; 
car,  de  cette  ville",  elle' doit  avoir  été  tranl- 
pertée  à Conftantinople,  & de-là  il  étoit  facile  , 
a-t-on  peut-être  penfé  , de  la  conduire  à Rome.  , 
Suivant  Cedrenus  , elle  doit  avoir  été  placée  dans 
le  palais  de  Laufi , à Conftantinople  mais  je 
n’ai  aucune  confiance  dans  les  alertions  des 
autres  de  ces  temps -là  & de  ce  genre.  Il  eu 
pofûble  qu’il  y ait  eu  une  Vénus , même  dans 
l’attitude*  de  la  cnidienne  ; mais  que  ce  fût  la 
futue  de  Cnide,  cela  exige  un  meilleur  témoi- 
gnaee.  Quand  même  cette  noti-re  feroit  plus 
digne  de  croyance  qu’elle  ne  1 eft  , on  peut  y 
oppofer  que  le  grand  incendie  qui  , fous  Léon  I , 
en  462,  detruifit  les  trois  quarts  de  la  ville.  Se 
la  grande  bibliothèque  impériale  , avec  une  in- 
finité d’anciens  ouvrages  de  l’art,  a pu  enclora- 
mager  la  Vénus  cnidienne , ainfi  que  1s  Jupiter 
olympien.  Les  auteurs  que  je  conr.ois  n _ parlent 
tas  pofitivemrnt  de  ces  ouvrages , mais  iis  in- 
diquent en  détail  , les  quartiers  Se  les  places 
dé  la  aille  qui  furent  la  proie  des  flammes  ; dans 
ce  nombre  eft  le  palais  de  Lauli.  ( V oyc\  Zonares, 
An  ml.  XIV. p.  yo.  Cedren.  hift.  comp.  34$.  F.vag. 
hije.  eccUf.  lit}.  II.  c.  1 5.  Se  ibid.  Valois.)  » 

Les  cheveux  de  la  Vénus  de  Mééiicis  étoient 
dorés. 

» Entre  les  déeffes , dit  Winckelmann , ( Hjft.  de 
l'Art , liv.  IV.  ch.  l.  ) Vénus,  c omme la  décile  de 
la  beauté,  occupe  à jufte  titre  le  premier  rang. 
Elle  feule  , avec  les  Grâces  Se  les  Dettes  des  iai- 
fons,  ou  les  Heures,  a le  privilège  de  par:  .::e 
fans  vêtement.  Elle  fe  trouve  suffi  repréf.  uté-.* 
plus  fouvent  que  les  antres  deefïes  , S:  c.  a 
dans  différens  âges.  Je  ferai  ici  une  courte  d-J- 
cription  de  la  featue  de  cette  décile,  confervee  a 
Florence.  » 

« La  'Vénus  de  Médicis  eft  femblable  à ur.e  rofe 
qui  paroit  à la  fuite  d’une  belle  aurore,  & qui 
s'épanouit  au  lever  du  folefl.  Elle  entre  dans  cet 
âge  où  les  vaifteaux  commencent  à s’étendre,  où 
Je  fein  prend  de  la  confiftance.  Quand  je  1a  con- 
temple dans  fon  attitude  , je  me  repréfente  cette 
Lais  qu’ Apelle  inftruifoit  dans  les  myftères  de  LA-' 
mour  ; je  me  figure  la  voir  comme  elle  parut 
lorfqu’elle  fe  vit  obligée  la  première  fois  d’ôter 
fes  vêtemens , & de  fe  préfenter  nue  aux  y<_ux 
de  l’artifte  extafié.  » 

> 'Pelle  eft  nufii  l’attitude  de  la  Vénus  du  Ca- 


V É N 

F'r’  ' ■ 1 meilleure  confervation  que  les 
;!-u  ’ ‘ e c;  tV  ^;efie  , ptiifqu’il  ne  lui 
que  quelques  doigts.  ( Muf.  capit,  t.  III.  tav.  f 
* “y  1 ;1  encore  la  dîfpnfttion  d’une  autre  Vénus 
E’  ■’  a ' ’-vx,  & copi  le  par  un  certain  Meno- 
P L '■  tus , comme  nous  le  voyons  par  l’infeription 
limante.  ' f 


A n o t h c 

E N T r « A A I 

A<J>POAITHc 
MHNO^ANTOe 
E n O 1 E I. 


Mais  ces  deux  figures  font  repréfentées  dans 
un  .i'-y  plus  mur,  & dans  une  proportion  plus 
grande  que  la  Venus  de  Médicis.  La  dhétis  à 
u.  itie  drapée  d;  la  villa  Albani  nous  offre  une 
tai  . . vit  finale , à peupr.-s  comme  cette  Vénus 
gui  ; .r ici  a cet  âge  ou  elle  époufa  Pelée.». 


» La  / 7 vf  ce!.,  fie,  c’tù-a-dire  celle  qui  naquit 
c:  Jupi:  r b:  d ; ’rrmor.L  , 8c  qui  eft  differente 
de  i ...t.  1 e ::  c.  fi ' e de  Di-v: . , étoi:  caraâérifée 
pa*.  r-  'L:  "n e e.cve  uir  1 t.'  é s août  de 
cL  .i  que  1 r:.-  jr.non.  La  i\::us  rieafe, 
Vidrix  , porte  un  dia  1ère  lèm.blable.  La  plus 
be  lie  lia  tue  de  c.tte  déefle  , qui  èft  fans  bras , 
&r  qui  pofe  le  pied  gauche  fur  un  cafque , a été  ’ 
découverte  dans  les  fouilles  du  théâtre  de  l'an- 
cienne Capoue.  Cette  figure  déc  vurd’hui 
le-  e -.Lis  royal  .le  Caf  rte.  Sur  qu  loues  bas-re- 
liefs qui  repréfententl  enlèvement  de  Proferpine, 
on.  voit  une  Vénus  drapée  , qui  eft  coeftèe  d’un 
pareil  diadème  ; c’eft  c qu’on  remarque  le  plis 
iculi"  ".;tk  et  fur  deux  farcopbages  du  palais 
!L.  . : i,  où  cette  deeffe,  accompagnes  de 
pal  las , de  Diane  Se  de  Proferpine , s’amufe  à 
c:  . :;î:r  d.s  fkurs  dans  les  praiii-.s  d’Fnna  en 
j fi.  !..  I . autres  de- fies  ne  port  r.t  point  cette 
! r ave  de  tête,  fi  j’en  excepte  Thétis,  fur  la 

to:c-  te  la. y. telle  on  voit  s'élever  ce  diadème  dans 

tableau  d’un  beau  vafe  do  tort  ciute,  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  , que  j’ai  publié  dans 
mes  nwnumens  de  l'antiquité  ; ir.ed.  r.°.  -y1;)- 
Mo’;  l’une  & l’autre  Vénus  ont  des  yeux  f 1 
r’e  douceur  , avec  un  regard  languilfant  Se  amou- 
reux, <me  les  grecs  nomment  »y;«»  Pr<V 

toutefois  , eft  bien  éloigné  des  traits  l .Icirs  par 
kl  quels  certains  feu! pu  ars  mcdcrn.es  ont  preten* 
d.:  coracterilor  leurs  Venus.  Car,  dans  1 an .1 
qu  i,  l’amour  a été  regardé  par  les  artiites  , a. a 
qae  par  les  phrlofophes  lentes , comme  1®  c0 
lègue  de  la  fagefle,  «< put  f^s 

( Eurip.  Med.  v.  $43.  ) ». 


plus  haut  que  parmi  les  ééeff-Q 
rtc  les  Grâces  & les  Heures , ayou 
paroitre  nue,  je  n’ai  pas 


V É N 

dite  que  cette  déeffe  fût  conftamment  repré - 
Tentée  fans  vêtement  : la  Vénus  de  Cnide , de 
h main  de  Praxitèle , nous  montre  le  contraire. 

( Plia.  I.  XXXYL  c.  j.  ) On  connoît  encore  de 
cette  déeffe  une  belle  ftatue  drapée  qui  fe  voyoit 
jadis  au  palais  Spada  , & qui  a pafie  depuis  en 
Angleterre.  Ceft  ainfi  qu’elle  eft  repréfentée  tra- 
vaillée de  relief  fur  deux  beaux  candélabres  {Me- 
nant. ant.  ined.n.  50.)  qui  fe  trouvoient  autrefois 
dans  le  palais  Barberini  , 8c  qui  appartiennent 
aujourd'hui  au  fçulpteur  Cayaceppi.  » 

» Ce  que  Winckelmann  dit  du  diadème , ajoute 
Leffing  , que  cet  ornement  étoit  propre  à Vénus- 
Uranie  feule , & qu'on  ne  l'a  donné  à aucune  déeffe, 
excepté  à J union , eft  une  opinion  qui  ne  fe  fou- 
tient  pas  à l'examen.  Chez  les  poètes , toutes  les 
déelTes  ont  le  diadème.  Parmi  les  productions  des 
artiftes,  il  s'eft  confervé  trop  peu  de  figures  qui 
offrent,  d'une  manière  précité  & déterminée, 
les  lignes  c a radié  r ifnques  d'une  deeffe.  Diane  , 
comme  chaffereffe,  & Pal] as,  comme  guerrière, 
ne  peuvent  avoir  le  diadème  avec  le  cafque  ; 
mais  Diane  Lucifera  le  porte.  Les  Mufes  1 ont 
suffi,  8cc.  » 

» On  ne  fauroit  citer  à l’appui  de  l'opinion 
exclusive  de  Winckelmann  , une  Vénus-U rame 
portant  le  diademe,  qui  eft  placée  a Florence, 
à côté  de  celte  de  niedicxs.  ( Muf.  Flor . t.  XXX.  ) 
Ailleurs  , Gori  en  fait  une  Venus  Aurea.  Gori 
dit  qu'on  la  nomme  ainfi  , parce  que  la  partie 
fupévieure  du  corps  étoit  nue  , & celle^  d'en-bas 
drapée.  Quand  on  fe  rappel!?  avoir  vu  des  repré- 
fentatiens  de  Vénus  XottZTLt  gu  bain  ( par  exemple 
dans  la  gai.  Giulun.  I.  44-  43*  4C-  ) » on  comprend 
facilement  que  celle-ci  en  eft  une;  mais  qu’rler- 
€ ôe-Ferrata* a refWré  dans  ce  fens.  ( ftiehardfon, 
paS.  ici , parok  confondre  ce  qui  eft  dit  de 
celle-ci  8c  de  la  Vénus-viâor.zufe.  ) Les  deux 
bras  2c  tonte  la  partie  ftiperieure  du_  corps  font 
modernes,  le  trône  feul  & les  caiflts  font  an- 
tiques. Combien  l'explication  de  l'attitude  d’une 
Vcaaj-Uranie , fondée  fur  cette  ftatue , ne  doit 
elle  donc  pas  paroître  ha  fardée  ? « 

« Il  faut  au(2  obferver  foigneufement  que  les 
deux  bras  de  la  Vénus  de  Médias  font  modernes. 
|_e  droit  depuis  l’épaule  , & le  gauche  depuis  le 
coude.  En  général,  elle  eft  compofée  de  plu- 
sieurs morceaux  antiques  Sa  modernes  , princi- 
palement aux  jambes  , qui  avoient  été_  brifées 
entièrement.  On  dit  que  cet  accident  arriva  lorf- 
qu’elle  fut  transportée  de  Rome  , fous  le  pape 
Innocent  XI , avec  la  ftatue  nommée  lé  rémou- 
leur , avec  les  deux  lutteurs.  » 

» La  Vénus  fortuit  du  bain , du  Belvédère , eft 
celle  qui  approche  le  plus  , par  1 attitude  , de 
la  Virais  cuidienne.  Elle  couvre  avec  la  main 
droite  les  parties  fexuelles , 8c  lève  avec  la 
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gauche  (a  draperie  pofée  fur  un  vais.  Il  parc  A 
qu’une  autre  Vénus  de  Florence , qui  refFembloi- 
anciennement  à celle-ci , a été  mal  reftaurée  - 
à prèfent  elle  tient  une  coquille  à la  main  gauche* 
{Muf.  Florent,  tom.  XXXV , où  Gori  1 appelle 
Vénus- Amphitrite , fans  aucun  fondement.)  Cette 
ftatue  eft  prefque  entièrement  moderne  3 la  têt® 
feule  eft  antique  . 30 

Les  anciens  avoient  réellement  une  Vénus 
Callipyge.  Tout  le  monde  connoît  la  fameufe 
difpute  des  deux  feeurs  de  Syracufe  , dont 
celle  qui  avoit  remporté  le  prix  de  la  beauté 
des  feffes  dédia  un  temple  à Vénus  fous  cette 
dénomination  (Athénée  XII,  vers  la  fin).  L'i- 
dée d’une  femblab-le  difpute  à été  rapportée  par 
un  fophifte  ( Lettres  dlAlciphron  , 1 , 59  ) , & 
elle  fê  trouve  suffi  dans  une  célèbre  épigrarnme 
grecque  (Toup.  Epifi.  crit.  p.  8b  ) 8c  avant  lui 
chez  Pierfon  ( Verijimil.  p.  93  , ) 8c  dans  les 
(Mifcell.  üpt.  nouv.  t.  IX , p.  107  ).  Une  autre 
épigrarnme  eft  chez  Toup.  (p.  149=/'  » 

» Parmi  les  ftatues  bien  ccnfervées,  celle  du 
petit  palais  Farnèie  rend  l’idée  d’une  Vénus  Cal- 
lipyge.  Elle  regarde  fes  feffes , qui  , fans  con- 
tredit, font  la  plus  belle  partie  de  la  ftatue  ; 
âr , pour  le  refte , on  la  met  au  fécond  rang 
( Winckelmann  , du  / intiment  du  beau  dans ^ les 
ouvrages  de  Van  , morceau  qui  fe  trouve  dans 
le  recueil  des  différentes  pilas  fur  les  arts , traçant 
& publié  par  Janfen  , & imprimé , chez  Barrois 
l’asné,  in-S° , 1786,  pag.  259)-  La  tête  en  eft 
moderne  8c  mauvaife,  8c  la  draperie  forme  en 
tombant  des  plis  fecs  & parallèles  ( Richardfon , 
.241)  ; mais  elle  fert,  d’une  manière  agréa- 
is,' d’appui  à la  ftatue.  Une  copie  faite  par  J. 
Clairion  s’en  trouve  à Vérfailles.  Une  ftatue  pla- 
cée chez  un  particulier  offroit  quelques  diffé- 
rences dans  l’attitude,  avec  les  parties  anté- 
rieures découvertes.  » 

» L’idée  de  représenter  de  cette  manière  la 
déeffe  eft  fondée  fur  celle  de  Vénus  fortant  du 
bain;  8:  en  effet,  on  en  trouve  beaucoup  qui 
approchent  de  cette  dernière  repréfentation.  « 

» Vénus  entièrement  drapée  , dit  Winckel- 
mann I ïîifi.  de  Van  4.  J.)  eft  toujours  figurée 
avec  deux  ceintures  , la  tanta  8c  hjona,  dont  la 
fécondé  eft  la  tçona  placée  au  deftôus  du  corps 
inferieur.  C’ eft  ainfi  qu’on  voit  cette  fécondé 
ceinture  à la  Vénus  du  Capitole  , qui  a une  tête 
d’après  le  naturel  & qui  eft  placée  à côté  de 
Mars  ( Muf.  capit.  t.  III  tav.  20  ) : elle  fe  voit 
de  même  à la  belle  Vénus  drapée  qui  étoit  autre- 
fois au  palais  Spada , & qui  appartient  aujour- 
d’hui au  lord  Egremont.  "Cette  ceinture  infé- 
rieure n'eft  le  partage  que  de  cette  déeffe  : c’eft 
celle  que  les  poètes  appellent  la  ceinture  ou  le 
celle  de  Vénus.  Je  ne  fâche  perfonne  qui  ait 
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is  fait  cette  remarque.  Longue  Junon  vou- 
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lut  enfiammer  le  cœur  de  Jupiter , eLe  pria 
Vénus  de  lui  prêter  cette  ceinture  myitérieufe  : 
i ayant  obtenue  elle  la  mit  dans  fou  giron , félon 
l’expreffion  d’Homere  (II.  z.  v.  a ; 9.  223.  conf. 
Non.  Dionys.  L 2.  p.  95.  I.  i~.)  c’eft-à-dire , 
autour  & au  delTous  du  corps  inférieur  qui  eft 
la  place  qu  elle  occupe  aux  figures  en  queftion.  » 

» Un  des  monumens  remarquables  de  fart  du 
temps  de  Trajan  , dit  \V  inckelimann  ( Eif.  de 
l’an  G.  7.)  eft  une  Vénus  nue  , dont  la  dra- 
perie eft  jettée  fur  un  grand  vafe  placé  à côté 
d’el'e,  la  tête  de  cette  ftatue  qui  n’en  a jamais  été 
détachée  a beaucoup  de  reffemblance  avec  Mar- 
tiana  , fbeur  de  Trajan.  Cette  ftatue  fe  voit  dans 
le  jardin  du  palais  Farnèfe.  Dans  le  même  en- 
droit fe  trouve  uns  Vénus  toute  fetnblable  à 
la  première  j à l’exception  du  vafe  qui  en  diffère. 
Cette  Vénus  a les  traits  de  beauté  qui  la  carae- 
îérifent  ordinairement  5 mais  fon  ornement  de 
tête  reffemble  parfaitement  à celui  de  l’autre 
ftatue  ; c’eft-à-iire  fes  cheveux  treffés  font  re- 
levés en  nœud  au  defius  de  la  tête,  comme  aux 
têtes  de  Martiana  fur  les  médailles.  Les  cheveux 
des  faces  ont  une  tournure  particulière  , & font 
affujettis  par  un  ruban  mince  , palTé  dans  cha- 
que boucle.  Sur  le  front  on  remarque  une  agraf- 
fe  en  forme  de  fleur  compofée  de  pierres  pré- 
cieufes.  » 

=3  On  repréfentoit,  dit  Winckelmann  (1 lift,  de 
l’art  3.2.)  Vénus  tenant  une  colombe  ( Gorz 
rr.uf.  étruf.  tab.  i).):  c’eft  ainfi  qu’on  voit  fi- 
gurée certe  déeffe,  qui  eft:  drapée,  fur  un  autel 
triangulaire  de  la  villa  Borghèfe.  L’autei  nous 
eftfe^une  autre  déeffe  drapée  qui  tient  une  fleur 
à la  main  & qui  pourroit  bien  être  auffi  une 
Vénus  , car  far  un  ouvrage  de  forme  ronde  , 
confervé  au  Capitole  , cette  déeffe  eft  repré- 
lentée  tenant  une  fleur  ( Monsttn.  am.  iited.  n°  j.) 
Elle  eft  encore  figurée  de  la  même  manière  fur 
la  bâfe  de  l’un  des  deux  beaux  candélabres  tri- 
angulaires , qu’on  voyoit  au  palais  Ba'iberini 
( Ibid.  n°  30.  ) : mais  ces  candélabres  font  de 
fabrique  grecque.  A l’égard  d’une  ftatue  avec 
une  colombe  que  Spencer  dit  avoir  vue  à Rome 
(Pclyntet.  p.  244.  ) peu  de  temps  avant  mon  ar- 
rivée"^ il  faut  croire  qu’elle  ne  s’y  trouve  plus 
aujourd’hui.  Cet  écrivain  penche  fort  à la  pren- 
dre pour  un  génie  de  Naples  , & il  rapporte 
quelques  pafîages  d’un  poète  qu’il  juge  propres 
à'  appuyer  fa  conjecture.  On  cite  encore  une 
petite  Vénus  , prétendue  étrufque  , de  la  gale- 
rie de  Florence , tenant  une  pomme  à la  main. 
11  pourvoit  bien  en  être  de  cette  pomme,  comme 
d’un  violon  de  i’us  des  petits  Apolions  de  bronze 
de  la  même  galerie  , fur  l’antiquité  duquel  Ad  if 
fon  n’auroit  pas  dii  être  fi  fort  en  fufpens , puis- 
qu'il eft  évident  que  cet  inftrument  eft  une 
addition  moderne.  » 
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La  fleur  dans  la  main  de  Vénus  défîgne  fon 
pouvoir  fur  les  jardins,  dont  les  grecs  ( Pkilofir . 
îcop..  I.  I.  n.  G.)  & les  romains  {P lin.  lib.  XIX. 
c.  19.  ) la  raifoient  Couver  aine. 

La  Vénus  dite  d’Arles  a aaffi  la  partie  infé- 
rieure du  corps  drapée  ; elle  eft  à’  Verfailles. 
( Voye p Tkomajf.n , figur.  de  ver.  t.  3.  Verfail- 
les immortalifé , tom.  I.  p.  400.  ) D’ane  main 
elle  tient  un  miroir  qui  paroït  moderne , & 
avec  deux  doigts  de  l’autre  main,  une  pomme. 
On  l’a  trouvée  à Arles , fans  bras.  ( Voye p -An- 
tiquités d’Arles,  par  Séguin.  Arles  1687,  4 , 
p.  27).  Girardoni’a  reftaurée  en  Vénus.  Le  comte 
de  Caylus  a jugé  qu’elle  repréfentoit  plutôt  une 
belle  femme  fortant  du  bain.  ( Receuil , tom, 
III.  p.  328.  ) 

» On  doit  regarder , dit  Leffing , comme  un 
changement  de  l’idée  d’Apelle  , iorfque  Vénus 
eiïuie  fes  cheveux  avec  une  feule  main  ; mais 
alors  cette  idée  eft  appliquée  à une  Vénus  for- 
tant du  bain  , laquelle  eft  drapée , & tient  un 
miroir.  Une  pareille  Vénus  , dont  la  partie  in- 
férieure du  corps  eft  drapée,  & qui  paroït  effuyer 
fes  cheveux  de  la  main  gauche  , c’eft  celle  du 
cardinal  de  Richelieu,  placée  à Verfailles.  ( Re- 
cueil defig.  de  Verfailles  , par  Tkomajfin  , t.  XLÏII.  ) 
On  prétend  que  c’eft  une  copie  d’une  figure  anti- 
que : n elle  eft  véritablement  antique  , on  pour- 
roit en  conclure  quelque  chofe  de  certain;  mais 
fi  elle  étoit  reftaurée  , il  y a apparence  qu’elle 
repréfentoit  autrefois  une  Vénus.  Sur  une  pierre 
gravée  eft  une  Vénus  qui  d’une  main  exprime  fes  che- 
veux, & del’autre  tient  un  miroir!  ( T.I.t.  XXIV.  ) 
Sur  une  médaille  de  la  colonie  de  Corinthe  , 
frappée  en  l’honneur  d’ Agrippine  la  jeune  ( V ail. 
numzf.  eoloràa.p.  ï6j.)  eft  une  Anaayomène,  qui 
vient  de  fertir  du  fein  de  la  mer: elle  euuie  tes 
cheveux  de  la  main  gauche  , & étend  le  bras 
droit  ; elle  eft  toute  nue  , debout  fur  un  char 
traîné  par  un  Triton  & par  une  Néreiae  : on  ne 
peut  donc  pas  la  prendre  pour  une  autre  V enus.  & 

» Lcrfque  les  pierres  gravées  offrent  une  V énus 
affilé  fur  des  chevaux  marins, il  faut  la  regarder 
comme  une  Vénus  marine.  ( Lippert.  Daâykotk. 
Mi  II.  1. 1.  ~j.  » 

On  voit  au  cabinet  de  Portici,  une  petite  Vénus 
qui  preffe  avec  les  deux  mains  fes  cheveux  mouillés. 
Cette  chevelure  eft  colorée  en  rouge. 

On  conferve  à Florence  ( Muf.  Florent,  t.  III , 
t.  XXXIIÎ.  ) une  Vénus  qui  porte  la  main  à fon 
pied.  Il  eft  affez  fingalier  que  Gori  en  ait  fait  une 
Vénus  qui  fe  tire  du  pied  une  épine  dont  elle 
doit  avoir  été  biefféê  en  errant  dans  les  forêts, 
à la  recherche  d’ Adonis  ; mais  alors  une  epme 
l’égratigna  feulement  , & une  goutte  de  fang 
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qui  jaillir  de  la  bleflure  colora  la  rofe.  Gori  exalte 
beaucoup-  la  beauté  de  cette  ftatue.  Rie  hardi  on 
(Pog.y  I- ) dit  qu'elle  eft  très -belle,  mais  fans 
fineiTe.  La  tête  , le  genou  gauche  , la  main 
droite,  les  doigts  de  la  main  gauche,  la  moitié 
de  ia  jambe,  aveclabâfe,  font  modernes.  Voye i 
Pieds  tenus  par  une  main. 

cc  On  connoît  à Florence  , dit  Leffing,  une 
antique  , fous  le  nom  de  Vénus  - Génitrix  ; elle 
eft  afiife  , avec  la  partie  inférieure  du  corps  dra- 
pée , & tient  dans  fon  giron  un  enfant,  auquel 
elle  fembie  refufer  un  arc  en  badinant.  ( Muf. 
Florent,  tom.  XXXII  ) Il  ferait  peut-être  poffible 
de  deviner  l'intention  de  l’artifte  , fi  Fon  cosaoif- 
foit  toutes  les  parties  antiques  de  cette  ftatue. 
Les  curieux  n’apprennent  rien  là  - delïïis,  dans 
Gori  ; & dans  mille  occanons  on  n’eft  pas  plus 
heureux  avec  les  voyageurs  & les  antiquaires 
qui  ont  vu  les  objets  fur  les  lieux  ; mais  on 
fait  au  moins  par  Winckelmann , que  ia  tête  en 
eft  moderne.  ( Préface  de  l'kifioire  de  Fart.  ) Si  le 
xefte  eft  vraiment  antique  , il  faut  alors  la  re- 
garder comme  une  Vénus-Gé nitrix  , dans  le  fens 
qu’elle  fut  repréfentée  de  cette  manière , avec 
l’amour  dans  fon  giron , en  l’honneur  des  impé- 
ratrices , à l’occafion  de  leurs  couches.  Cepen- 
dant il  v a plus  d’apparence  que  l’artifte  a feule- 
ment cherché  à varier  l’idée  de  Vénus ■ , en  la 
repréfentant  badinant  avec  l’amour  , telle  qu’on 
la*  voit  fouvent  fur  les  pierres  gravées.  » 

» Les  anciens  femblent  avoir  adopté  la  Vénus- 
Gsnitrix  dans  une  double  application.  D abord, 
Céfar  Faopella  ainfi , comme  la  mère  commune 
de  fa  famille  , 6e  fous  ce  nom  ii  lui  uedia  ion 
- célèbre  temple , le  premier  grand  monument 
d’architeélure  de  Rome.  Je  ne  trouve  nulle  part 
fous  quelle  forme  , & dans  quelle  attitude  elie 
y fut* repréfentée  5 plufieurs  cïrconftances  ront 
croire  que  c’étoit  fous  celle  dune  V éaus-\  ivtux 
ordinaire.  La  Vénus  qui  îervoxt  de  cachet  a '-.'-Dr, 
& enfuite  à Augufte  , étoit  de  même  armée; 
par  conféquent  V iétrix.  Cependant  .es  medames 
de  Çéfar  fervent  à fixer  notre  opinion  à cet  egard , 
car  on  v voit  Vénus  avec  une  draperie  traînante 
ou  relevée.  (Avec  la  draperie  relevee  , ehe  fe 
trouve  fur  les  médailles  de  la  famille  de  hi.  -v.et 
tius  , & avec  la  robe  traînante  , fur  ceiie  de 
L.'Büca.  ) , ayant  le  fein  gauche  découvert , & un 
diadème  fur  la  tête.  Sur  d’autres  menâmes  de  Cefar , 
on  trouve  cette  tête  de  Venus  ceinte  cl  un  ciia 
dèmes  mais  avec  de  légères  différences  casas  ia 
coiffure.  D’une  main  elle  tient  une  lance  K de 
Fa mre  communément  une  viéteire.  On  a von 
auffi  afiife  avec  ia  même  armure.  Queiqueiois  eüc 
a à coté  d’elle  un  bouclier  cm  porte  fur  un  %.ooe. 
On  devine  aifément  pourquoi  cette  Venus-^ ni- 
trix pouvoir  être  nommée  auffi  Victrix ; eue  tcuGi* 
une  victoire  à la  main , 6c  c éft  a ia  faite  d -• 
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voeu  fait  avant  la  bataille  , que  le  temple  lui 
a été  confirait.  Cependant  la  Vénus  - Génitrix  , 
proprement  dite  , fe  trouve  auffi  fur  quelques 
médailles  de  Céfar  8c  d’Augufte.  Il  eu  furprenant 
que  parmi  les  anciennes  ftatues  confervées  ou  ref- 
taurees , il  n’y  aie  , du  moins  autant  eue  je  le 
fâche  , aucune  Vénus-Gé  nitrix  repréfentée  de  la 
manière  détaillée  ci-detfus.  » 

« Dans  les  temps  poftérieurs,  j’apperçois  beau- 
coup d’inexaéntude  au  fuies  des  Vénus-Gé  nitrix 
& viclrix.  Je  reconnois  la  première  fur  des  mé- 
dailles de  Faufiine , où  elle  eft  affife , portant 
la  viétoire  fur  la  main  , avec  la  légende  : Venus- 
Genitrtx.  Une  autre  médaille  de  Julia-Domna  , 
avec  la  même  légende  , porte  une  Vénus  afiife 
avec  une  hafte  ; -au  lieu  qu’on  reconnoït  la  véri- 
table Vénus- Génitrix,  far  les  médailles  de  Luciile, 
avec  la  légende:  Venus-  Victrix  ; 8c  fur  celle 
de  Crifpina  & de  Juîia  Mammcea  , avec  Finf- 
cription  : Ven us-Felix.  Tandis  que  fur  des  mé- 
dailles de  Sabine,  on  trouve  Vénus  tenant  d’une 
main  fa  draperie  fupérieure  , 8c  de  Fautre  une 
pomme  avec  ces  mots  : Veneri  getietrici.  La  mé- 
daillé de  Plautiile  qui  repréfente  Vénus  avec  la 
pomme  8c  la  lance,  ayant  l’Amour  à fon  côté, 
avec  la  légende  : Ven  u s-Gsnitrix  , paroît  ap- 
procher davantage  de  1 idée  d’une  Vénus- mère. 
A celle-ci  reflèmble  celle  d’une  médaille  de  Juîia 
Mamraœa  mère  d’Alexandre  - Sévère  , & îur 
une  médaille  de  Saionine , elle  paroît  avec  une 
hafte,  tenant  l’Amour  fur  le  bras.  IJ.  eft  proba- 
ble que  par  cette  repréfentation , on  a voulu 
célébrer  les  couches  des  impératrices.  On  voit 
même  fur  une  médaille  de  Faufiine , Venus^  avec 
la  pomme  dans  une  main,  & portant  fur  l’autre 
bras  un  enfant  enveloppé  de  langes.  ” 

La  dénomination  de  Vénus  Victrix  eft  , dit 
Lelfing , employée  pour  plus  d’une  manière  de 
repréfenter  cette  déeffe  : d’abord  , lorfque  triom- 
phant.de  fes  rivales  , Paris  lui  adjuge  ia  pomme 
aor.  Enfuite  on  donna  ce  nom  à V enus , armée 
du  cafque  & de  la  lance  , 8c  quelquefois  du  bou- 
clier Cette  reprëfentation  fait  croire  que  l’arrifte 
avoir  en  vue  Mars  défarrr.é , ( auffi  dans  Fepi- 
gremme  de  Léonidas  fur  ia  Venus  armée  , Anthol. 
grec.  IV.  11.  464  : «pourquoi,  déeffe,  as-tu 
» pris  les  armes  de  Mars  ? Il  eft  vrai  ,tu  l’as  dé- 
„ l'armé  ; mais  un  dieu  a été  vaincu  , comment 
» peux- tu  vouloir  faire  la  guerre  aux  hommes  ?») 
puifqu’cn  la  trouve  auffi  fur  des  médailles  avec 
Mars  quelle  embraffe,  8c  la  légende  : Vencn 
ViS-rici.  Les  amours  de  Mars  Sc  de  V énus  font 
connus  ; c’étoit  un  fujet  très-favorable  aux  ar- 
tiftes.  « 

« II  refaite  de  céqui  précède  que  la  repréfen- 
tatjoB  d’une  Vénus  armée  étoit  auffi  ancienne 
que  commune.  Paufanias  fai:  mention  A un  an- 
cien terne  le  de  Sparte  avec  une  ftatue  en  bors 


dé  - cè-.U'C-  A.::::  Vêtus  armée.  H n’eft  pas  • 
facile  de  deviner  aujoord  hui  le  fens  que  les  pre- 
miers srecs  v .vnc  or.  ' v . a moins  d adopter  ira 
conjecture  ; favoir,  que  aans  les  premiers  temps 
les  grecs  ne  fa  voient  pas  caractérifer  autrement 
leurs  divinités  que  d’après  eux-mêmes  , c’eft-à- 
dire,  années  de  F arc  & de  la  flèche  onde  la 
lance  & du  bouclier.  Telle  était  la  figure  la-plus 
ancienne  d'Apollon  à Amicle , armée  de  l'arc  & 
de  la  flèche.  Diane  conferva  cette  manière  d'être 
repréfentée;  Sc  Juoor.j  Palias,  Vefta,  &c. 
gardèrent  la  lance.  « 

« Il  exxfte  aujourd'hui  beaucoup  de  Vénus 
Vicîrix , qui  probablement  le  font  devenues  par 
le  choix  du  reûaurateur.  Il  fuffifeit  de  mettre  une 
pomme  dans  la  main  relia  urée  pour  faire  une 
Vénus  viCtoriaue.  Souvent  même  la  pomme  y 
eft  très-mal-adroi cernent  ajoutée.  La  ftatue  la 
plus  célèbre  de  ce  genre  eft  à Florence  , à côté 
de  la  Vénus  de  Médias  ( Mus.  Elor.  t.  XXXI.  ). 
Elle  eft  plus  grande  que  nature  ( Voye%  Richard- 
fon,  p.  101.  ).  La  draperie  retombe  par  derrière  , 
Si  les  pans  en  font  jettes  par-deflus  les  deux  bras. 
De  la  maia  droite  elle  tient  la  pomme  . & de  la 
gauche  elle  couvre  les  parties  du  fexe.  Mais  ces 
deux  mains  font  l'ouvrage  d'Hercuie  Ferra  ta  qui 
l'a  reftaurée  ( Gori  , dit  en  1677.  ) ; la  tête 
même  eft  moderne  , ainfl  que  les  pieds  Sc  tes  bras. 
Richardfon  le  dit  du  bras  & de  la  main  gauche; 
& Gori  avoue  que  le  tronc  feul  eft  antique. 
C’eft  denf  probablement  la  Vénus  mutilée  , dont 
Aldirovande  fait  mention  (p.  1 25  & 126.).  Elle 
fe  trouvoit  jadis  au  Beivedère  a 5c  étoit  déjà 
célèbre  comme  torfe.  » 

« Au  relie,  Vénus  Vicîrix:,  repréfentée  avec  le 
cafque  & la  lance,  eft  de  la  plus  haute  antiquité. 
En  Chypre , on  la  repréfentoit  déjà  avec  la  lance. 
Dans  l'ancien  temple  de  Cvthère  on  la  voyoit  de 
même,  mais  ornée  d'un  arc;  cependant  cette 
déeffe  , repréfentée  avec  le  cafque  & la  lance , 
ne  pouvoir  être  que  ce  qu’en  appelioit  à Sparte 
la  Vénus  armée,  qui  y eut  un  culte  particulier. 
Le  nom  de  Vicîrix  paroît  avoir  été  plus  en  ufage 
chez  les  romains.  Sous  ce  nom , Pompée  lui 
dédia  le  temple  connu  près  de  fon  théâtre.  » 

La  repréfentation  de|  Vénus  Vicîrix  avec  la 
pomme  fe  trouve  aufli  fur  des  médailles  de  quel- 
ques impératrices  j comme  de  Fauftine  la  jeune  , 
,ae  Lucilla  , de  Julia  Domna  , de  Plautiile;  quel- 
quefois aufli  avec  le  furnom  de  Vénus  Fdzx. 
De  la  même  manière,  on  la  trouve  comme 
Vénus  Augufia , fur  les  médailles  de  Titus  & de 
Fauftine  l'ancienne.  » 

t*  Les  peintures  antiques  qui  fe  trouvent  aâueî- 
lement  à Rome , dit  Winckelraann , font  la 
Vénus,  Sz  la  Pâiîas  , ou  Rome  , tenant  le  palla- 
dium , placées  toutes  deux  au  palais  Baiberisi; 


; de  plus  les  nôces  Aldobraneia-s,  le  prête-.-»* 
Marcus  Coriolan,  l’GEdipe  de  la  villa  Aîtiéri, 
les  feot  morceaux  antiques  de  la  galerie  du  collège 
romain,  Se  deux  tableaux  delà  villa  Albani.  « 

« I.a  figure  de  Vénus  eft  grande  comme  na- 
ture , & celle  de  Rome  eft  un  peu  plus  grande. 
Celle-ci  eft  affife , & la  Vénus  eft  couchée. 
Carls-Maratte  a réparé  la  Vénus , y a aiouté  des 
Amours  & d'autres  acceffoires.  Cette  figure  fut 
trouvée  iorfqu'on  jetta  les  fondemens  du  palais 
Barberini , & l'on  croit  que  celle  de  Rome  fut 
découverte  dans  le  même  endroit.  La  copie  de 
ce  tableau,  faite  pour  l'empereur  Ferdinand  III, 
étoit  accompagnée  d'une  notice  qui  portoit  que 
cette  peinture  avoir  été  découverte  en  1656  près 
du  baptiftère  de  Gonftantin  ( Lambec.  comment, 
bibl.  V.  ir.dob.  1.111.  v.  s 76.  ) Par  cette  raifon  ca 
croit  que  c’eft  un  ouvrage  de  ce  temps.  J'apprends 
ar  une  Isttre  raanuicrite  du  commandeur  de 
ozzo  adreftée  à Heinfius , que  ce  tableau  avoir 
été  découvert  le  fept  avril  1 éjj  . mais  on  n'y  dit 
pas  en  quel  endroit.  La  Chaude  en  a fait  une 
defeription  ( Mus.  Rom.p.  1 19.  ).  » 

« Dans  une  peinture  a'Herculanum , nous 
voyons  Vénus  avec  une  draperie  flottante  d'un 
jaune  doré  qui  tire  fur  ie  vert  foncé  ( Pitt.  Ere. 
t.  ÎV.tav.  8.  ),  faifant  allufion  peut-  être  à 
l’épithète  de  » Vénus  dorée.  =3 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de 
Stofch , on  voit  fur  uae  pâte  antique  la  tête  de 
Vénus  vue  de  face.  C'eft  fous  ce  nom  que  cette 
tête  a. été  délignée  par  Stofch.  Winckelmana 
n'a  pu  trouver  d’autres  taifons  de  cette  dénomi- 
nation , que  les  deux  rangs  de  perles  qu'on  voit 
autour  du  cou.  Les  perles  ( Beger.  Thej.  Br.  t.  III. 
p.  270.  ) étaient  un  ornement  propre  à Vénus , 
& Jules  Céfar  fit  faire  une  cuiralfe  de  perles 
pêchées  en  Angleterre,  pour  en  faire  ua  don  à 
Vénus  Genitrix.  Il  faut  pourtant  avouer,  que  les 
colliers  de  perles  étoient  auffi  un  ornement  de 
( Gohc^.  Mûgn.  Graec.  tab.  XXX.  n.  7.  8.  10.  ) 
Junon  ; ainfl  qu'on  l'obferve  dans  les  médailles 
de  Crotone,  de  (Ib.  tab.  XXXII.  n.  3.  4.) 
Cétès  & de  Diane  (Ib.  tab.  XVII.  n.  7.  8.  9.  10.). 

Sur  une  cornaline , une  tête  vue  de  face  , refi 
femblant  à la  précédente,  mais  fans  collier  de 
perle. 

Sur  une  émeraude , Vénus  forîant  de  la  mer 
dans  une  coquille. 

Sur  une  pâte  antique , Vénus  dans  un  char  fer- 
me d'une  coquille,  tiré  par  deux  pigeons,  der- 
rière lequel  on  voit  un  Amour. 

mir  une  pâte  de  verre , Vénus  marine  avec 
deux  chevaux  marins,  fur  l’un  dèfquels  elle  eft 
siale  : elle  eft  précédée  d'un  Amour. 
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Sur  une  pâte  antique,  Vénus  debout  fer  le 
tilhc  d’un  vaiflèau , tenant  un  voile  des  deux 
ja?in<.  Sur  deux  rochers,  qui  font  l’un  devant 
l’autre  derrière  elle,  il  y a deux  Amours,  dont 
l’un  joue  de  la  lyre;  dans  le  vaiflèau  sft  .un  autre 
Amour  qui  joue  d’un  autre  infiniment  5 & un 
quatrième  Amour  eft  occupé  à la  manœuvre,  & 
grimpe  le  long  du  mât. 

Cette  compefeion  rappelle  ( Plutarck.  Anton, 
p.  917.  B.)  le  vaiflèau,  far  lequel  Cléopâtre 
aiîoic  voir  Marc-Antoine  fur  le  fleuve  Cyîinus. 
Elfe  droit  habilleé  comme  Vénus  & ferrie  par  de 
beaux  garçons  qui  reflèmbloient  à autant  d’A- 
snours. 

Sur  un  fragment  de  pâte  antique  , Vénus  de- 
bout, la  main  gauche  appuyée  fur  la  tête,  & le 
coude  droit  pofé  far  une  colonne.  Elle  tient  à la 
main  un  éventail. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Vénus  dite  Cailypym , 
aux  belles  feflès  , appuyée  contre  une  colonne 
& vue  par  derrière. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Vénus  accroupie,  qui 
fe  dépouille  dans  un  bain  5 devant  elle  eft  un 
vafe  comme  dans  les  pierres  publiées  par  ( Tksf. 
Valut,  p.  20.  ) Beger  & par  Grayeile  ( Pierr. 
grav.  t.  I.  pl.  61.  ). 

Sur  une  améthyfte , Vénus  Anadiomène,  ie 
coude  droit  appuyé  fur  une  colonne,  tenant  de  la 
main  gauche  un  miroir  dans  lequel  elle  fe  regarde. 
Ce'  miroir  eft  fait  comme  certains  miroirs  de 
poche  qui  font  ronds  , S : 'qui  ont  un  couvercle 
à charnière.  V émis  tient  donc  fon  miroir  ouvert 
& le  tient  par  le  couvercle.  Devant,  elle  un  Amour 
lui  préfente  une  boëte,  & un  autre  Amour  voie 
autour  d’elle-. 

'Sur  une  pâte  antique  de  deux  couleurs,  Vénus 
debout  qui  lève  ie  devant  de  fon  vêtement  & 
qui  fe  regarde. 

Sur  une  pâte  antique  pareille  à une  ( Muf. 
Fier.  tom.  1.  tab.  LXX1I.  n.  2.  ) pierre  gravée  du 
cabinet  de  l’empereur  à Florence,  Vénus  Amphi- 
trite , tenant  de  la  main  gauche  un  timon  de 
vaiflèau , contre  lequel  elle  élève  Se  pofe  le  pied 
gauche. 

Sur  une  cornaline,  le  temple  de  Vénus  de 
Paphos,  tel  qu’on  ie  voit  fur  les  médailles  ( i rij- 
tan.  tom.  1.  p.  4:4. 

Sur  une  cornaline , Vénus-céleüs  aflife  fur 
fon  trône.  Cette  figure  peut  nous  donner  une  idée 
de  la  fameafe  ftatue  ce  Vénus  de  Sicyone,  qui 
fut  faite  par  - Canachus;  elle  tient  ans  pomme, 
comme  la  ftatue  en  tenait  une.  Du  relie , c’eft 
Paufanias ,(  L.  II.  p.  134.  ) qui  en  parle , & non 
pas  Eraftathène  ; lur  quoi  il  convient  de  remar- 
quer que  c’eft  à tort  que  ( Gemme  t.  llî.p.  6,  ) 
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Majfci  a_  réfuté  à ce  fujet  Agofiîni. 
tient  auiu  a la  main  un  long  feeptre. 
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Par  une  cornaline , montée  dans  un  anneau 
antique  de  bronze,  Vénus  afflfe  fur  un  rocher, 
tenant  la  pomme  ce  la  main  droite. 


Sur  une  émeraude,  Vénus  debout , tenant  de  la- 
mam  dioite  la  pomme , & de  la  gauche  fon 
feeptre,  ou  une  pique  renverfée,  la  pointe  en 
bas.  Les  amantes  jettoient  à leurs  amans  une 
( Plaionis  iLpïgr.  in  Laert.  L III.  fi  et.  32.  ) 
pomme , c était  la  manière  de  leur  déclarer  leur 
amour. 

Sur  une  agate-onyx,  Vénus  debout,  appuyée 
contre  une  colonne,  tenant  de  la  main' droite 
la  pomme,  & de  ia  gauche  le  feeptre  t autour 
on  lit  les  caractères  Km I icicianot/Lpia . j\  eft  à 
remarquer , que  Vénus  dans  ces  deux  pierres  , 
a toujours  la  pointe  de  la  pique  ou  de  fon  feeptre 
en  cas  ; peut  être  eft-ce  pour  marquer  que 
l'amour  eft  une  paflion  ennemie  de  la  guerre , eu 
au  moins  que  tout  doit  lui  céder.  - 

Sur  une  émeraude  , Vénus  debout  appuyée 
contre 'une  colonne , tenant  de  la  main  droite  une 
pomme  & de  la  gauche  une  palme. 

Sur  une  agate-onyx,  le  même  fujet,  & de 
plus  une  étoile  aux  pieds  de  Vénus. 

Sur  une  pâte  antique,  Vénus  debout,  comme 
fur  les  deuix  pierres  précédentes,  au  milieu  des 
deux  Amours.  Celui  qui  eft  à fa  droite,  tient  un 
flambeau,  & au-deiTous  de  lui  eft  une  tête 
d’Apollon  rayonnée  , ou  le  foieil.  L’autre  amour 
tient  une  palme  & préfente  une  couronne  à 
Vénus  ,•  au-deiTous  de  lui  font  deux  têtes  qui  fe 
regardent,  dont  l’une  armée  d’un  croiifant , fe 
réconnoît.  pour  celle  de  Diane. 

Sur  une  émeraude , Vénus  debout  appuyée 
contre  une  colonne;  elle  tient  un  pigeon  fur  la 
main  droite , & de  la  gauche  la  pique  renverfée  ; 
à fes  pieds  eft  un  bouclier.  On  voit  un  fujet 
pareil  fur  une  ( Muf.  fior.  tom.  I.  tab.  72.  n.  3.  ) 
pierre  gravée  du  cabinet  de  l’empereur  à Flo- 
rence. 

Sur  une  pâte  antique,  Vénus  debout,  appuyée 
contre  une*  colonne , tenant  de  la  main  droite  un 
pigeon  , qu’un  Amour  qui  eft  à fes  pieds  s’efforce 
de  faifir. 

Sur  un  jafpe  héliotrope  , Vénus  armée,  armata. 
Jules  Céfar  la  portoit  ainlî  gravée  fur  un  cachet. 

Sur  une  émeraude,  le  même  fujet  avec  un 
oapillon  derrière  T'épaule  de  V 'états. 

Sur  une  cornaline,  Vénus  vue  de  face,  nue. 
File  eft  debout  fur  une  maiiue,  la  main  droite 
étendue  5 à fa  gauche  eft  un  terme  contre  lequel 


S oo 
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Tc^l  le uk  piques  « Se  en  bas  il  7 a uns  armure 
cornolette-.  'Sous  là  njaffue  on  voit  un  arc,  & 
à fon  cote  droit  deux  carquois  remplis  de  d-Ciies. 

Sur  une  pâte  antique  imitant  le  far-nome,  Ÿcnus 
debout  , ayant  us  bouclier  dans  la  main  gauche  , 
Sc  donnant  un  calque  à fou  fils  Cupidon. 

Sut  une  prime  d’émeraude,  le  même  fujet  eu 
elle  eft  appuyée  contre  une  colonne  & a de  plus 
une  pique  en  main. 


Sur  une  cornaline  , Venus  affile  , ayant  fur  *e 
doigt  une  flèche. 

Sur  une  pâte  antique  , Vénus  affife  , donnant 
à fon  fils , qui  eft  devant  elle.  Tare  & la  flèche. 

Sur  une  pâte  antique , Vénus  affife , fur  un 
ipcher,  faifant  un  jeu  d’équilibre  avec  une 
baguette  quelle  foutient  fut  ie  doigt  : devant  elle 
eft  l’Amour.  Ce  fujet  eft  plufieurs  fois  repréfenté 
dans  la  grande  collection  d’empreintes  de  Stofch. 
Le  chevalier  Vettori  à Rome  l’a  auffi  dans  une 
pierre  gravée , qu’il  a expliquée  , avec  le  ( Dif- 
fère. Glypto graphie  a , five  Gemmât  duae  Emoi.  d? 
nomine  artificis  infigniti.  ) prétendu  nom  au  gra- 
veur AYAOT. 

Sur  une  pâte  antique  , Vénus  affife,  recevant 
entre  fes  bras  un  Amour  qui  vole  à elle  : à fes 
pieds  eft  affis  un  autre  Amour, 

Sur  un  jafpe  héliotrope,  Vénus  Phénicienne, 
dite  Aflarte  , ayant  fur  la  tète  le  perfea.  Elle  eft 
précédée  d’un  Amour,  l’arc  tendu,  & fuivie 
d’un  autre  Amour.  On  repré fer.toit  Vénus  de 
diverfes  manières  , Se  on  la  voit  tantôt  en  Vénus 
armée,  comme  fur  les  médailles  de  Béryte,  & 
tantôt  en  Europe  montée  fur  le  taureau,  comme 
dans  ( De  Dca  Syria  c.  4.  ) Lucien  & dans  les 
( Triftan.  comment,  t.  I.  p.  216.  ) médailles  de 
Sidon.  Mais  elle  11’a  pas  ailleurs  le  Perfea  fur  la 
tête  comme  dans  notre  pierre. 

Sur  une  pâte  de  verre,  Vénus  affife,  tenant 
avec  le  bras  gauche  une  corne  d’abondance,  & 
donnant  de  la  main  droite  la  pomme  à un  Amour 
qui  eft  devant  elle.  Deux  autres  Amours  lui  mettent 
une  couronne  far  la  tête. 

Sur  un  bronze  antique  , gravé  des  deux  côtés, 
Vénus  tenant  de  la  main  gauche  un  miroir, 
dans  lequel  elle  fe  regarde.  Elle  femble  rajufter 
de  la  main  droite  fen  habillement , & un  Amour 
qui  eft  devant  elle,  lui  préfente  une  guirlande  de 
fleurs;  de  l'autre  côté  on  voit  un  candélabre 
allumé, 

Sur  le  revers  font  les  trois  Grâces  dans  leur 
£-titude  ordinaire,  &r  l’une  d’eües  tients  une  fleur  ; 
ies  ceux  côtés  des  trois  Grâces  il  y a un  grand 
fiambeau  allumé. 
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Sur  une  cornaline , Ftdaj-populaire  ou  vul- 
gaire à cheval  fur  un  bouc  auquel  elle  fait  des 
careiTes.  L’épithète  grecque  ( Bluter.  Vit.  T .es. 
p.  S.  A.  ) ë.7r:r:  uyG,  montes  fur  un  s JUc  , eft  plus 
figniùcative.  Elle  pâlie  1a  mer  affife  fur  un  bouc, 
far  ' Mariette pier.  gr.tom.  I.  pl.ij.j  une  pierre 
gravée  du  cabinet  national. 

Sur  une  prime  d’émeraude , Vénus  debout  , 
tenant  un  bouc  par  les  cornes. 

Sur  une  pâte  antique  , Vénus  debout  , tenant 
un  voile  des  deux  mains;  à côte  d’elle  eft  un  terme 
de  Priape. 

Sur  une  pâte  de  verre  , dont  ( Mus.  for.  tom, 
I.  tabu.  LXXll.  n.  y.  ) l’original  eft  dans  le 
cabinet  de  l’empereur  à Florence  , V erras  debout 
à côte  du  ternie  de  Priape , qui  eft  ici  voilé, 
comme  il  l’eft  fur  une  urne  fépulcrale,  de  la  gale- 
rie du  palais  Barberini , & fur  un  autre  du  palais 
Colonna  , où  Bacchus  eft  appuyé  far  un  priape , 
qui  a le  voile  comme  fur  les  montrai  er.s  précè- 
dent. 

Sur  un  jafpe  rouge,  Vénus  tenant  l’Amour  fut 
une  roue  derrière  elle  eft  un  fatyre. 

Sur  une  cornaline , Vénus  qui  trouve  Anchife-. 
endormi  fur  le  mont  Ida,  figuré  par  un  arbre  8e 
par  le  rocher  fur  lequel  Anchife  eft  couché. 
On  reconnoît  Anchife  à une  efpèce  de  mitre 
phrygienne  8e  à la  chauffttre  que  les  artiftes  grecs 
donnoient  aux  phrygiens  Se  aux  autres  peuples 
barbares. 

Vénus  fur  les  médailles.  Vénus , dif  Jobert 
( Sciences  des  médailles . ) , fô  fait  connoitre  fur 
les  médailles  par  la  pomme  que  Paris  lui  adjugea  -, 
car  fon  fils  Cupidon  qui  eft  fouvent  auprès 
"d’elle,  & par  un  gouvernail  qu’on  lui  donne, 
pour  montrer  le  pouvoir  de  l’Amour;  quelquefois 
par  le  bouclier  & le  cafque , pour  marquer  la 
force  de  cette  paffion.  Dion  dit  que  Jules  dans 
les  affaires  les  plus  importantes  , fe  fervoit  d’un 
cachet , où  étôit  gravée  Vénus  Vidrix  : & qu’à 
la  bataille  de  Pharfale  , il  donna  ce  mot  aux  foi- 
dats  , comme  Pompée  celui  d'Hercules  Invicius. 

La  Vénus  adorée  à Paphos,  n’avoit  point 
d’autre  figure,  qu’une  pierre  taillée  en  borne, 
telle  qu’on  la  voit  fur  quelques  médailles  de  cette 
ville,"  & fur  celle  d’Hadrien  frappée  avec  ces 
mots  : HA<Î>IH  SAPAIANUN. 

Vénus  & fes  attributs  fervent  de  type  aux 
médailles  d’Âphrodifias. 

Vénus  ( fêtes  de  ) , les  fêtes  de  Vénus  com- 
mençoient  le  premier  lotir  du  mais  d'avril, 
qui  pour  cela  fe  nommait  menfis  Veneris.  Les 
jeunes  filles  feifoient  des  veillées  pendant  trois 
nuits  confécudves  ; elles  fe  partageoient  en  piu- 
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gsurs  bifides , & Ton  fonnoit  dans  chaque  bande 
plufieurs  choeurs.  Le  tearps  s'y  pafibit  *à  dE'ér 
£c  à_  chanter  des  hvmnes  en  Phoaneur  de  ïa 
àésfîe.  L;n  ancien  a ait  en  parlant  de  ces  fêtes:" 


Jam  tribus  ckoras  videres 
Feriatos  noxihus 
Congreges  inter  catervas 
Ire  per  faltus  tuos  , 
Floreas  inter  coronas , 
Myrte  as  inter  cafas. 


» Vous  verriez  pendant  trois  nuits  une  ai- 
mable jeunefle  , libre  de  tout  autre  foin  , fe  par- 
tager en  çiuneurs  bandes  , y former  des  choeurs  , 
fe  répanare  dans  vos  bocages  , fe  couronner  de 
guirlandes  de  fleurs  , s’affembler  fous  des  ca- 
banes ombragées  demyrthe.  3,  Le  mêsné  auteur 
y fait  trouver  auffi  les  Grâces  & les  -Nymphes  : 
Horace  femble  avoir  mis  de  la  diftindion*  dans 


les  fonctions  de  ces  déeffes.  Les  Nymphes  & les 
Grâces  entrent  dans  les  danfes  5 mais  Vénus  , 
qui  ;eft,  pour  ainfi  dire,  la  reine  du  bal , ouvre 
la  fête,  forme  l'affemblée,  diftribue  la  jeuneffe 
en  diiférens  chœurs , & leur  donne  le  mouve- 
ment, ckoros  ducit.  Les  fleurs  nouvelles  & fur- 
tout  le  myrrhe  confacré  à la  déeffe,  y étoient 
employés.  L'ancienne  hymne  en  fait  mention  en 
plufieurs  endroits. 


Cras  am.orum  copulatrix 
Inter  timbras  arborum 
Implicat  cafas  vtrentes. 

E flagella  myrtheo. 


« Demain  Vénus  doit  réunir  les  amours.  Elle 
érelfra  des  tentes  de  verdure  avec  des  branches 
de  myrrhe.  35 


Ipfa  Nymphéas  diva  lucos 
Jujjit  ire  myrteos. 

»=  Vénus  affembl®  les  Nymphes  dans  les  bof- 
tjuets  de  myrrhe.  35 


Floreas  inter  coronas  , 

Mynkeas  inter  cafas. 

33  Parmi  des  guirlandes  de  fleurs , fous  des  ca- 
banes ombragées  de  myrrhe.  33  Voilà  comme  on 
céiébroit  les  fêtes  de  Vénus. 

Venus.  Les  latins  nommoient  aux  ofTelets, 
V ép.us  ou  Venerius  jaclus  , le  coup  qui  arrivoit 
Antiquités  , Tome  V* 
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finir:  i toutes  les  faces  des  cffelets  étoier.t  ciné- 
rentes.  Ce  coup  déclaroit  1®  roi  du  feftia;  c’eft 
pour  cela  cu'Horace,  ode  VIL,  lié.  II. 

Qttem  Venus  arbitrum 
Dicet  bibendi. 

Tirons  au  fort  celui  eue  Vénus  établira  roi 
de  la  table.  Ce  même  coup  étoit  appelle 
baf.licus  , coiis,  <î  fuppul. 

VÉNUS  (pierre  de),  gemma,  vsneris  ; nom 
donné  par  quelques  auteurs  à l'améthyfle. 

VER  facrum.  Voye ç Printemps. 

VERANDI  , étoit  l'une  des  Parques  des  an- 
ciens Scandinaves.  Son  nom  fîgnifie  le  préfent. 
V oyei  Parques. 

1 ERD  - ANTIQUE . Les  italiens  appellent 
verde-aniico  , ou  verd-antiaue  un  marbre  Terd  , 
rempli  de  taches  ou  de  veines  blanches.  Les 
anciens  l'appelloient  tiberium  marmor  , ou  mar- 
iner Augu.ftu.m-,  on  le  trouvoit  en  Egypte,  d'où 
ces  empereurs  l' avaient  fait  venir. 

VERDOYANTE.  Cérès  avoit  un  temple- à 
Athènes  , fous  le  nom  de  Céres  la  verdoyante  ; 
nom  qui  convient  affez  à la  déeffe  des  moiffons. 
Foyci  Cl-IEOE. 

VERDS  8c  BLEUS  , deux  partis  ou  fâchons 
qui  regnorenc  à Rome , & qui  tiroient  leur  ori- 
gine de  l'affection  que  l’ôn  prend  dans  les  théâ- 
tres pour  de  certains  adeurs  plutôt  que  pour 
d'autres.  Dans  les  jeux  du  cirque  , les  chariots 
dont  les  cochers  étoient  habillés  de  verd  , .dif- 
putoient  le  prix  à ceux  qui  étoient  habillés  de 
bleu,  & chacun  y prenait  intérêt  avec  paffion. 
Suétone  rapporte  que  Caligula  attaché  à la  fac- 
tion des  verds  , ha  moi  t le  peuple,  parce  qu'il 
applaudiifoit  à l’autre  parti. 

Ces  deux  faétions  qui  fê  répandirent  dans  tou- 
tes les  villes  de  l'empire,  étoient  plus  ou  moins 
furieufes  à proportion  ce  la  grand»  ur  des  vides  , 
c'eft-a-dire  de  l'oifiveté  d'une  grande  partie  du 
peuple.  On  vit  fous  Juftinien  les  habitans  de 
Conftantinople  divifés  avec  acharnement  pour 
les  bleus  & les  verds. 

Mais  les  divifiens  toujours  nécefîaires  dans 
un  gouvernement  républicain  pour  le  maintenir, 
ne  peuvoient  être  eue  fà taies  à celui  des  empe- 
reurs , parce  qu'elles  ne  preduifoient  que  le  chan- 
gement  du  fouverain  , & non  le  rétabiiffement 
des  loix , & la  ccâation  des  abus. 

Juftinien  qui  favo  ife  les  bleus  , & qui  refufa 
toute  juitice  aux  vtràs , aigrit  les  deux  faêtions , 
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& par  ccnféquent  les  fortifia.  Four  prendre  une 
■idée  de  l’efbrit  de  ccs  tenir  , il  faut  voir  Théo- 
phanes  , qui  rapporte  ur:  ion  eue  con  ver  ration 
qu'ii  y eut  au  théâtre  entre  les  verts  & l'empe- 
reur. 

Ces  deux  factions  itèrent  jufqu'à  anéantir 
l'autorité  des  mai;:.:;;;.  Les  .-'sus  ne  craignoient 
■point  les  loix,  p:  t que  .'.mpc-r.ur  les  pro- 
tège oit  contr'elle;  . les  • crds  cefsèrent  de  les 
refpeéter  3 parce  a’ elles  ne  pouvoient  plus  les 
détendre. 

Tous  les  H-ns  d'amitié , de  parenté  & de  de- 
voir . de  ;e  ::nél  rte  , furent  tarifés  ••  les  te- 
ndues s'enueùetruiiîrent  ; tout  fcéîérat  qui  vou- 
lut faire  tu:  crime  y fut  de  la  fariion  tirs  bkus  5 
tout  hom.:;j  qui  fut  vole  ou  a fia  rimé  , fut  de 
celle  des  v.-r&s.  (Grandeur  des  rom.  ) 

y-.RZDAR.IUS.  Voyez  Courrier. 

VERFD  UM  , voiture  à deux  roues.  Voyez 
'Calèches. 

j» 

VEREDUS.  y-jvi  cheval  de  porte. 

VERGES  de  cavalier.  Voyez  Numides. 

• Battre  de  verges  un  criminel.  Vjy.r  Flagel- 
lation. 

Dans  la  coîïeftion  des  pierres  gravé  es  de  Stofch» 
on  voit  une  cornaline  qui  repréfente  une  fâ- 
^on  parti; u'ière  de  châtier  les  jeunes  gen: 
dans  les  gymnafrs  , quand  ils  avokr.c  manque 
à leur  devoir.  Celui'  qu'on  châtie  eft  port  : par 
un  autre  j qui  le  tic  ut  par  les  deux  bras  far 
fes  épaules  , & un  troifième  pofé  par  der- 
rière ' le  fouette , en  ie  tenant  par  les  pieds  de 
telle  manière  que  le  corps  du  1, -une  homme  qu’on 
châtie  eft  tout  en  l'air , fans  qu'il  puihe  remuer. 

VERGÏLIA  y famille  romaine  dont  on  a des. 
médailles. 

RRR.  en  argent» 

RR.  en  bronze. 

1 O.  en  er. 

VERGÎLÏÆ  , nom  latin  des  Pîéyades. 

VERGO invergo , je  répands- » dans  le  jar- 
gon des  pontifes.  S rvius  ( ht  Æneid.  6.  zc 4.  ; 
dit  que  fu/idere  figfeifioit  répandre  par  inchum- 
’foa,  & qûe  c’ëtoit  l’ufage  pour  les  divinités 
fliporieuns  ; mis  que  vergers  écoit  renverier. 
ib  Ysffi  entièrement , & que  c'étoit  l'ufage  pour 
les  divinités  ces  enfers. 

VEFJSnE  époufe  de  Lésa  L 


VER 

Ælia  Vert  va  Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or  , elle  eft  au  cabinet  national. 

O.  en  argent  & en  bronze. 

VÉRITÉ.  Les  anciens  avoient  perfoniâé  la 
vérité , en  la  faifant  fille  du  temps  ou  de  Sa- 
turne j & mère  de  la  juftice  & de  la  vertu.  Pm- 
dare  dit  que  la  vérité  eft  fille  du  fouverain  des 
dieu.-:.  "On  la  repréfarte  comme  uner  jeune  vierge 
d'un  port  nebh  & majeftueax  , couverte  d’une 
rcb.  d’une  extrême  blancheur.  Un  fage  a dit 
u’elie  le  tenoit  ordinairement  cachée  au  fond 
’un  puits , pour  exprimer  la  difficulté  qu'il  y 
1 e ia  découvrir.  Ap-lles  dans  ion  fameux  ta- 
it' :. au  ie  la  calomnie , avoir  perfomfié  la  vérité  y 
fous  la  figure  d'une  femme  modefte  , laiffée  à 
.écart. 

Vérité  , nom  de  la  pierre  précieufe  que  por- 
toit  au  col  le  chef-juge  des  égyptiens.  Nous  ap- 
pre  ta:  de  Diodore  de  Sicile,  ( LU.  I.  ) que 
ie  tribunal  où  l’on  rendait  la  juftice  chez  les 
égyptiens , n’étoit  pas  moins  céle&re  par  la  la- 
gefie  des  magiftrats  , que  l'aréopage  a Athènes 
& le  fehat  de,  Lacédémone.  H étcit  compcfé 
de  trente  juges , fous  un  préfident  qu'ils  choi- 
uiîoierrt  eux  mêmes,  & a qui  l’on  donnoit  le 
, : :r.  de  chef-juge  eu  de  chef  as  la  juftice.  il  por- 
to;-: au  coi  une  chaîne  d'or  a laquelle  étoit  fuf- 
pént.u  : une  pierre  précieufe  en' qx-  app.  llcit  la 
vérité  y foit  qu’ effectivement  eUe  en  portât  Fem- 
orcinte , foit  qu’élit  n’efi  fût  que  le  iymbole. 
'Ce  fénat  étoit'  repréïènté  fut  un  des  u.urs  du. 
fuperbe.  monument  ou  tombc.au  ou  on-  avoir 
élevé  à Thèfces  en  l'honneur  du  rci  f.fyman- 
dias  j 1rs  ji.  : s y paroiiïoiênt  fans  mains,  pour 
marquer  qü'i's  ne  doivent  pas  eco.  fenublos  a 
l'intérêt  & peur  montrer  que  l.ur  chef  ne  de- 
voir fe  propofer.  dans  fes  -ugemens  d'autres  rè- 
gles que  la  vérité.  11  regarde; r fixement  cette 
pierre  fixée  lur  fa  poitrine.  ( Antiquités  égygt.  de 
Caylus  t.  I.  ) 

VERJUGODUNUS  , un  des  dieux  des  gau- 
lois. 

VÉRMICULA TUS  & VERlrîICTJLÜS . Voyez 
Cocons. 

VERMILLON,  une  couleur  rouge,  fort  efti- 
née  des  anciens,  jufqu  s-ià  qu'ils  on  pc ignoient 
.as  images  des  dieux  aux  jours  de  -leurs-  fêtes  , 
&r  L-s  capitaines  ie  jour  de  leur  triomphe.  Ai. -fi 
.-riomphu  Camille  , comme  dit  Pline.  Chez  Us 
thyop-iens  toutes  les  perfennes  de  marque  s’ea 
peigEcientle  vidage,  8i  s'en  fardoient. 

Le  vermillon  naturel  fe  trouyeh  en  Efpagaa 
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fur  des  rochers  inacceffib'es.  C’étoit,  difoit-on  , î 
des  fi-rres  qu’on  abattoir  arec  des  flèches.  Il  I 
s’en  trouvoit  suffi  vers  Colchos.  L’artificiel  fe 
tircit  auprès  d Epnete  c u.>-  labié  rouge  après 
qu’on  l’avolt  pluficurs  fois  rive.  Ce  fur  Caillas 
athénien,  au  rapport  de  Thecphrafte  , oui  trouva 
l'invention  de  le  faire,  après  avoir  tâche  de  tirer 
de  i or  par  ie  feu  d un  certain  fable  rouge  qui 
fe  trouve  dans  les  mines  d’argent , en  l’an  247 
de  la  fondation  die  Rome.  Mais  Yirruve  dit 
que  ie  vermulon  fut  premièrement  trouvé  au- 
près d’Ephèfe  aux  champs  Ciibiens.  On  le  tiroir 
d’une  certaine  pierre  rouge  que  les  grecs  nom- 
maient anthrax  , St  il  en  forcoit  du  vif-argent 
à chaque  coup  de  pioche  qu’on  donnoit  défias. 
En  Efpagne  on  le  falloir  avec  certaine  pierre 
mêlée  avec  du  fable  blanc  comme  de  l’argent  ; 
le  fable  formoit  un  rouge  fi  vif,  que  cela  a donné 
occafîon  de  i’appelier  fang  de  dragon  ; comme 
le  dit  Diofcoride. 

VERNIS  de  plomb. 

» Une  lampe  antique  préfente  un  fuiet  très- 
mal  exécuté  , & trop  peu  intéreffant  pour  être 
deffiné  ; c’eft  un  prêtre  auprès  d’un  autel.  Mais 
cette  lampe  eft  remarquable  par  une  fingularité 
que  je  n’ai  point  obfervée  fur  aucun  monument 
de  ce  genre.  La  terre  dont  elle  eft  compofée  fe 
trouve  verniffée  avec  du  plomb  , comme  nos 
ouvrages  de  terre  les  plus  communs.  J’ai  cru 
devoir  faire  mention  d’une  pratique  dont  il  me 
femble  qu’on  refufoit  la  connoifïance  aux  anciens. 

Il  eft  confiant  *que  nous  avons  peu  d’exemples  de 
celle-là  ; elle  prouvera  toujours  que  les  anciens 
ont  connu  , finon  toutes  les  pratiques  des  arts , 
du  moins  un  grand  nombre  de  celles  que  planeurs 
modernes  leur  ont  refufées.  » ( Caylus.  IL 

pl.  IOO.  n.  7.  ) 

Vernis  des  médailles. 

Le  prix  des  médailles , dit  Jobert,  augmente 
par  un  genre  de  beauté  que  la  nature  feule  donne, 
fe  que  l’art  iufqu’à  préfent  n’a  pas  pu  contre- 
faire, c’eft  le  vernis  que  certaines  t très  tout 
prendre  aux  médailles  de  bronze  , 8e  qui  couvre 
les  unes  d’un  bleu  turqütn , prefque _ suffi  beau 
que  celui  de  la  turquoife  ; les  autres  d un  ce-,  > 
vermillon  inimitable  ; d’autres  d un  certai.i  brun 
éclatant  & poli,  plus  beau,  fans  compaivncrp, 
eue  celui  de  nos  figures  bronzées  , 8e  dont  1 œil 
ne  trompe  jamais , ceux  même  qui  ne  font  que 
naédiocres  connoilfeurs  ; parce  que  fou  éclat  fur- 
paffe  de  beaucoup  le  brillant  que  peut  donner 
au  métal  le  fel  ammoniaque  mêlé  avec  le  vinaigre. 
Le  venis  ordinaire  eft  d’un  vert  très- fin  qui , fans 
effacer  aucun  des  traits  les  plus  deiicats  d-?  la 
gravure , s’y  attache  plus  proprement  que  le  plus 
bel  émail  ne  fait  aux  métaux  où  on  l’applique. 
L e bronze  feul  en  eft  iufceptible  ; car  pour  1 ar  - 
g est , la  rouille  verte  qui  s’y  attache  , ne  fert , 
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quarrees.  On  voit  à la  face  du  dehors  pluficurs 
colonnes,  quelques  relies  de  ftarues  c Vautres 
pièces  de  marbre,  dont  les  portiques  : rint 
revêtus  , en  ouvrage  dorique  , ionique  , corin- 
thien, le  tout  d’une  hauteur  exceffive.  On  c c;o- 
toit  dans  cet  amphithéâtre  quatre  rangées  de 
portiques  & de  colonnes  entre-mêlées  de  fri  tues 
de  nymphes.  Dix-huit  grandes  portes  y donnoient 
entrée,  & il  y avoit  quarante -deux  rangs  de 
degrés  , où  vingt-quatre  mille  perfonnes  pou- 
voient  être  affiles  , pour  v voir  les  fpeçracles. 
Le  mur  extérieur  eft  tout  dégradé  , il  n’en  relie 
que  fept  trumeaux.  Panvini  rapporte  qu’il  fut 
abattu  par  un  tremblement  de  terre  en  ijSt  ; 
mais  on  a un  peu  réparé  les  bancs  à mefure  que 
le  temps  les  a voulu  détruire. 

Il  y en  avoit  du  temps  de  Milfon  quarante- 
quatre  , 8c  il  ajoute  qu’il  a compté  cinq  cents 
trente  pas  dans  le  rour  du  plus  elevé,  fe  deux 
cents  cinquante  au  plus  bas.  Antoine  Defgodetz  , 
architecte  , a écrit  que  le  diamètre  de  l’arène 
far  la  longueur  , eft  de  deux  cents  trente -trois 
pieds,  mefure  de  France  5 que  l’autre  diamètre 
fur  la  largeur  eft  de  cent  trente-fix  pieds  huit 
pouces  ; que  l’épaiffeur  du  batiment , fans  le 
corridor  extérieur  , eft  de  cent  pieds  quatre 
pouces;  & qu’avec  chaque  épaiiïeur  du  mur  & 
du  corridor  aux  deux  bouts  de  l’amphithéâtre  , 
d eft  de  cent  vingt  pieds  dix  pouces  ; deforte 
que  k longueur  du  tout  eft  de  quatre  cents 
foirante  fe  quatorze  pieds  huit  pouces.  Chaque 
cri  gré  a près  d’un  pied  & demi  de  haut,  & à- 
peu-près  vingt-fix  pouces  de  large  ; l’élévation  du 
tout  eft  de  quatre-vingt-treize  pieds  fept  pouces 
& demi. 


VERRE.  Le  hafard,  père  de  tant  de  décou- 
vertes , l’a  été  vraifemblablement  de  celle  dit- 
■verre. 


Ce  corps  fingulier,  fi  l’on  en  croit  le  conte  dè 
vfine  , fe  forma  , pour  la  première  fois  , de  lui- 
-,-ême  en  Egypte.  Des  marchands  qui  traverfoient 
1 Phénicie  ,’  allumèrent  du  feu  far  les  bords  du 
àcuve  Bélus  pour  faire  cuire  leurs  aIimens._La 
léceflîté  de  former  un  appui  peur  élever  leurs 
trépieds,  leur  fit  prendre  , au  défaut  de  pierres, 
des  mottes  de  natrum  mêlées  de  fable,  qu'ils- 
trouvèrent  fur  le  rivage.  La  violence  de  h cha- 
lèur  que  ce  mélange  éprouva,  le  unifia  bientôt 
fe  le  fit  couler  comme  un  ruiiieau  enflammé  J 

I i i i i ij 
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mais  ce  flot  br:’:;nt  8c  écauisct  avant  pris  , en 
fe  refroici'Tifit , une  forme  fo’ide  & diaphane  , 
indiqua d ; à.  mille  ans  avant  i’èfô vulgaire,  î<\  ma- 
nière çrrcil'ère  de  frire  3e  verre  , qu'on  a depuis  îs 
fingulièreme  nt  perte  ctionnée. 

Jcfephe , /.  il.  c.  o.  de  la  guerre,  des  juifs , raconte 
des  choies  mervciileufès  du  fable  de  ce  fleuve  de 
Béius  dont  parie  Pline,  il  dit  que  dans  le  vciflnage 
de  cette  rivière,  il  fe  trouve  une  eipèce  de  vallée 
ds  figure  ronde,  d'où  Ton  tire,  pour  faire  du 
verre,  du  fable  oui  eft  inépuifable  , & que  fi  l'os 
met  du  métal  dans  cet  eadrsic,  le  métal  fe  change 
fur  le  champ  an  verre.  Tacite  , l.  V de  fon  Kil- 
toire,  rapporte  la  chofe  plus  Amplement.  «Le 
=3  Béius  , dit-il , fe  jette  dans  la  mer  de  Judée  ; 
» l'on  fefert  du  fable  oui  fe  trouve  à fon  embou- 
ti chure  pour  faire  du  verre  , parce  qu'il  eft  mêlé 
» de  nitre  , & l'endroit  d'on  on  ie  tire,  quoique 
« petit-,  en  fournit  toujours».  Apparemment  que 
le  vent  reportent  fans  cetfe  dans  cette  vallée  .e 
fable  oui  fe  trouvoit  fur  les  hauteurs  voifiaes. 

Selon  d’autres  favans , Ariftophane  a défigné  le 
verre  par  le  mot  grec  vzm;.  ( Acte  Il.fce.  i de  fis 
ruées.  } Il  introduit  fur  la  fcène  Strspfiade,  qui  fe 
moque  de  Socrate,  & enfeigne  une  méthode  nou- 
velle de  payer  de  vieilles  dettes  ; c’eft  de  mettre 
entre  le  foleil  & le  billet  de  créance  une  belle 
pierre  tranfparente  que  vendoieat  les  droguiftes  , 
& d'effacer  par  ce  moyen  les  lettres  da 
billet.  Le  poète  appelle  cette  pierre  vuxcç  , que 
nous  avons  traduit  par  le  mot  verre  ,•  mais  ce  mot 
n'eft  pas  pris  dans  ce  fens  par  Héfychius.  On  en- 
tendoit  jadis  par  ce  terme  le  cryftai  ; 8c  c’eft  en  ce 
feus  que  ie  fcholiafte  d'Ariitophàne  le  prenoit  ; le 
même  mot  défignoit  aum  une  efpère  d'anabre 
jaune  & tranfparent. 

AriLtete  propofe  deux  problèmes  à refondre 
fur  Te  verre.  Dans  le  premier,  il  demande  quelle 
eft  la  cauie  de  la  tranfparence  da  verre  , & dans 
le  fécond  , pourquoi  or  ne  peut  pas  le  plier.'  Ces 
deux  problèmes  d'Ariftote,  s'ils  font  de  lui , fe- 
roient  les  monumens j les  plus  anciens  de  l’exif- 
tence  du  verre,  ; car  fi  cette  iabftance  eût  été 
connue  avant  le  temps  d’Ariftote  , elle  eût  donné 
trop  de  matière  à f imagination  des  poètes  , ou 
des’  orateurs  grecs  , pour  qu’ils  euflént  négligé 
d’en  faire  uiage. 

Lucrèce  eft  le  premier  des  poètes  latins  qui  ait 
parle  du  verre  & de  fa  trar.fpareace.  Il  dit , L.  IV. 
v.  6o i : 

Niji  re3a  foramina  tranant , 

Qualité  funt  vitri. . ( Et  lib.  VI.  v.  989.  ) 
Atque  eliud  per  ligna  , aliud  tranfiire  per  autum  , 
Argentoque  foras  , aliud  vitro  que  rrteare. 
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Pline , ( /.  XXXVI,  c.  z-S.  ) prétend  que  Siion 
..  .a  premier  ille  qui  etc  - par  fa 

verrerie,  que  c’eft  fous  Tibère  vu’ on  commença 
a faire  du  verre  à Rome  , & ou  un  homme  rut 
sais  à mort  pour  avoir  trouvé  le  fecret  ce  rendre 
;e  verre  malléable;  mais  ce  dernier  roit  eft  uns 
chimère  que  la  faine  phviîqae  dément  aoic  Ir- 
aient. Qu’on  ne  m’cppofe  point  en  faveur  de  la 
malléabilité  du  verre  lis  témoignages  de  Pétrone  , 
de  Dion  Csffius,  & dTfidore  de  Séville  ; car  iis 
réoEt  fait  que  copier  i’hittcnen  lomtm,  en  a;oa- 
tar.t  même  à fon* récit  des  circon.Lances  de  leur 
invention.;  Il  ne  faut  donc  les  regarder  que 
comme  les  échos  de  Pline  , qui  plus  fage  qu’eux  , 
avoue  lui -même  que  i'hiftoire  qu'il  rapporte  avoir 
plus  de  cours  que  de  fondement.  Peut-être  que 
fou  verre  flexible  & malléable  étoit  de  la  lune 
cornée  , qui  quelquefois  prend  l’œil  d’un  beau 
verre  jaunâtre  ",  & devient  capable  d’être  travaillée 
a a marteau. 

De  tous  les  ouvrages  de  verre , nous  n’en  con- 
noiffons  que  trois  dont  l’antiquité  taffe  mention; 
je  parle  d’ouvrages  publics  , & d’ouvrages  fi  con- 
fiderables  , ou  on  a de  la  peine  à y ajouter  foi. 

Scaurus , dit  Pline  , fit  faire  pendant  fon  édilité 
sn  théâtre  dont  la  fcène  étoit  compofée  de  trois 
ordres.  Le  premier  étoit  de  marbre  ; celui  du  mi- 
lieu étoit  de  verre  , eipèce  de  luxe  que  l’on  n’a  pas 
renoüvelié  depuis  ; & l’ordre  plus  élevé  étcit  de 
bois  doré. 

Le  fécond  monument  public  de  verre  eft  tire 
du  livre  VII  des  Récognitions  de  Clément  a’ Ale- 
xandrie , où  on  lit  que  S.  Pierre  ayant  été  prié 
de  fe  transporter  dans  un  temple  de  l’ile  d'Araaus 
pour  y voir  un  ouvrage  digne  d’admiration  ( c’é- 
toient  des  colonnes-  de  verre  d’une  grandeur  & 
d’une  groffeur  extraordinaires)  , ce  prince  des 
anôtres  y alla  accompagné  de  fes  di teipies  , & 
admira  la  beauté  de  ces  colonnes,  préférablement 
à d’excellentes  ftatues  de  Phidias  , dont  le  temple 
étoit  orné. 

Le  troifième  ouvrage  de  verre  célèbre  dans  l’an- 
tiquité , étoit  l’admirable  fphère  eu  globe  ceieiie 
inventé  par  Archimède , Se  dont  Claudien  a fart 
l'éloge  dans  l’épigramme  fuivantej 

Jupiter  in  parvo  cum  cernent  athera  vitro 
Rijit , & ad  fuperos  talia  dicta  dédit  : 

Huccine  mortalis  progrejfa  potentia  cure  ? 

Jam  meus  in  fragili  Luditur  orbe  labor. 

Jura  poli  , rerumque  fidetn  , legemque  virorum  ? 
Ecce  Syracufius  tranftulit  arte  fenex. 

Iticlufus  variis  famulatur  fpiritus  afiris , 


s 


tt  vivum  sertis  mctiius  urget  epus. 

Percur>it propnum  mentîtes  'Jtgnifer  anmtm  , 

Et  (tmahua  nova  Cynthia  mtnfe  redit. 

~J unique  f nam  volve.es  audax  iniufiria.  msndwn 
Gaudet  & humanâ  Jîisra  mente  régit. 

Quid  falfo  infontem  tonitru  Salmonea  mirer  ? 
jErnu.it  naturj  parva  reperta  marins. 

La  viïle  de  Sidon  inventa  l'art  de  faire  des  verres 
noirs  à l1  imitation  du  jayet  ; iss  romains  en  incruf- 
toient  les  murs  de  leurs  chambres,  afin,  dit  Pline, 
dé  tremper  ceux  qui  vencieat  pour  s'y  mirer  , & 
qui  croient  tout  étoaués  de  n'y  veir  qu'une 
ombre. 

Le  même  hifiorien  nous  apprend  que  fous  l'em- 
pire de  Néron  on  commença  à faire  des  yafes  & 
"des  coupés  àe  -verre  blanc  tranfparent , imitant 
parfaitement  le  cryftal  de  roche  ; ces  vafes  fe 
tiroieat  de  la  ville  d'Alexandrie  , & étoient  d’un 
prix  immenfe. 

Enfin  nous  apprenons  du  même  Pline  que  les 
anciens  ont  eu  le  fecret  de  peindre  le  verre  de 
différentes  couleurs , Si  de  l'employer  à imiter  les 
pierres  précieufes. 

« Les  égyptiess  font  de  tous  les  anciens  peuples 
connus  , dit  Pa\V  ( Recherches  irhïl.  p.  304  ) , 
ceux  qui  ont  le  mieux  travaillé  le  verre  , & 
les  ouvriers  de  ce  pays  dirent  à Strabon  que 
l'Egypte  produit  .une  certaine  fubftance  fans 
laquelle  en  ne  fauroit  faire  de  beau  verre.  Or 
cette  fubftance  n'eft,  fuivant  moi,  autre  chofe , 
eue  la  fonde  que  les  vénitiens  vont  acheter  à 
Alexandrie  : & fans  l'impardonnable  ftupidité 
des  turcs , jamais  ies  verreries  de  Vernie  n'auroient 
acquis  la  réputation  dont  elles  cr.t  ioui.  Cette 
fonde,  dont  il  eft  ici  queiticn,  doit  être  regar- 
dée comme  la  meilleure  , Si  il  n'y  a penonns  qui 
àe  fâche  que  c'ait  la  cendre  d'une  plante  nomisee 
par  les  botaniftes  mefembryanthemum  cooticum.  » 

« On  voit  par  ceci  qu'au  tems  ce  Strabon  on 
vi était  pas  du  tout  pèrfuadé  en  Egypte  que  les 
verreries  de  Tyr  & de  Sidon  euflent  jamais  en 
un  avantage  fi  décide  qu'on  le croit  ae  nos  jouis 
par  la  feule  qualité  du  lubie  que  fournit  lé.  PtOt 
fleuve  Bêlas.  Quelques  auteurs  modernes  dirent 
à la  vérité  que  ies  égyptiens  n étoient  pas  en 
état  de  collier  des  giaces  de  miroirs,  tanujî 
qu'on  en  couloir  chez  les  üdoniens.  Mais  je  doute 
extrêmement  que  dans  l'antiquité  en  ait  connu 
les  grands  miroirs  de  verre  etame  ; 2c  ic  «Ærm. 
de  'fpecuLt  , qu’on  trouve  dans  fiine  , lorsqu  n 
parle  de  la  verrerie  de  Sinon , paroit  un  t=-mc 
placé  pour  celui  de  Jbecu’aria  ; de  forte  que  Ce 
haturaiifte  n’a  voulu  definner  que  es  _pctu.cs 
pièces  de  verre  fort  épaifles  Si  arainairciscut 


rondes  qu'on  enchaffe  dans  du  plâtre  pour  e* 
faire  desÛvnérres  , telles  qu'on  en  trouve  encore 
de  ne  s jours  en  pluliears  endroits  eu  Levant  & ce 
i 1 Turquie.  Cette  pratique  c ai  femb-le  en  que  loue 
façon  être  l'origine  des  vrais  carreaux  de  vitre, 
ss  fuppofe  aucune  habileté  dans  les  ouvriers, 

& les  égyptiens  n’euffer.t  -tint  été  embanv-ilcS 
pour  furpaiTer  à cet  égard  les  retiens  & les  ù -io- 
niens , qui  ont  fouvent  tâché  de  s'attribuer  ces 
découvertes  qu  ils  n'ont  pas  faites.  » 

« Il  faut  avoir  à-la-fois  un  jugement  foible 
& une  grande  crédulité  pour  adopter  la  fable 
de  ccs. marchands , qui,  ayant  allumé  un  feu  fur 
le  rivage  de  la  Phénicie  , virent  que  le  fable  en- 
trait en  fufion,  & trouvèrent  ainfi  fans  y penier 
la  méthode  de  faire  du  verre.  Les  hommes  avoier.t 
allumé  des  feux  fur  le  fable  bien  des  fiëdes  avant 
qui!  fût  qudtion  de  la  ville  de  Tyr  , & en  ce 
certain*  cas  la  cendre  du  bois  & celle  des  herbes 
sèches  peuvent  - elles  feules  faciliter  la  fulïcn. 
Ainfi  ii  étoit  fuperflu  de  fnppofer  que  les 
avanturiers  dont  en  nous  parie  avaient  heureufe- 
ment  avec  eux  de  la  foude  ou  un  fel  aikali  à bord 
as  leur  navire  : cette  circonftance  ridicule  a été 
ajoutée  après  coup  pour  étayer  un  conte  mal 
imaginé.  Le  concours  des  caufes  fortuites  n'a 
pas  dans  toutes  ces  chofes  autant  de  pouvoir 
qu'on  le  croit  communément  ; les  procédés 
doivent  fe  développer  les  uns  & les  autres.  Enfin 
le  hafard  a eu  peu  de  part  à l'invention  du  verre 
qui  ne  peut  avoir  été  découvert  qu'à  la  fuite  ce 
l'art  du  potier.  Os  a eu  une  pâte  allez  appro- 
chante de  la  porcelaine  avant  que  d'aveir  du 
verre  ; plufieurs  nations  meme  fe  font  arrêtées  à 
la  découverte  de  la  porcelaine , fans  pouvoir  axer 
tü-delà  : d'autres  n'ont  connu  qu’une  forte  d'é- 
mail. Par 'exemple,  en  ne  lavoir  pas  faire  dit  verre 
dans  toute  l'étendue  de  l' Amérique  en  145? 2. , & 
cependant  de  certains  fauv.tges  y pciiedoient  la 
VBtthode  de  vernir  d'émail  les  pots  de  verre  , au 
rapport  de  Narbourough,  homme  judicieux  , 
réîr.  éclaire , & dont  ii  a même  été  parlé  avec 
quelques  éloges  dans  les  recherches  phiiofo- 
p niques  fur  les  américains.  » 

« La  véritable  argille  eft  rare  en  Ethiopie; 
prefque  toutes  les  fubftaneès  terreftres  y font 
plus *ou  moins  mêlées  de  fable;  ies  iub fiances  y 
contiennent  plus  de  El  aikali  qu’ailleurs,  & on 
y brille  des  plantes  arides  au  defaut  dubois  qui  f 
At  auffi  rare  qu’en  Egypte  , ou  bien  il  eft  trop 
p-'écieux,  comme  celui  de  pu  amer  a 1 égara  oc  ceux 
f ai  vi  vent  de  dattes.  Aînii  il  en  pcfilble  qu'en 
voulant  v cuire  des  vafes  de  terre  , en  y aura 
obferve  plutôt  qu "ailleurs  tous  ies  développe  mens 
de  ia  vitrification.  Les  anciens  hiftenens  con- 
viennent orefquè  unanimement  que  les  -éthiopiens 
o^t  connu  le  verre , & fi  Hérodote  avoir  prêtent: a 
pâVier  de  grands  morceau:-:  de  El  gemme  qu'on 
êxcîYoit  en  Ethiopie  pour  y faire  des  cercueils. 
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fi  n'eût  pas  donné  le  ncai  d e verre  a une  fuuftance 
fàime  qui  le  liquefioit  dans  l'eau;  car  enfin  ce  grec, 
quoique  très-menteur  par  i rut; net , n étoit  pas 
a fie  z imbéciile  pour  coaiondre  des  chofes  de 
nature  fl  différente.  « 

Au  refîe  , mon  opinion  eft  que  la  verrerie 
de  la  grande  Diofpclis  , capitale  de  la  Thébaic-e , 
eft  clans  l'ordre  des  temps  la  première  fabrique 
régulière  de  cette  efpèce  ; & fi  les  tyriens 
euffent  eu  des  monumens  ciécififs  en  leur  faveur, 
©n  ne  les  auroit  pas  vu  recourir  à des  fables  pour 
appuyer  leurs  prétentions.  D'ailleurs  ils  n'ont 
rien  exécuté  de  plus  remarquable  que  de  cer- 
taines colonnes  & des  cippes  de  verre  coloré  , 
qui  jouoit  l’émeraude  ; tandis  que  les  égyptiens 
ont  fait  cent  fortes  d’ouvrages 'plus  difficiles  les 
uns  que  les  autres;  car  fans  parler  ici  des  coupes 
d’un  verre  porté  jufqu’à  la  pureté  du  cryftal , ni 
de  celles  qu'on  appelloit  alaffontes  , & qu'on  fup- 
pofe  avoir  représenté  des  figures  dont  les  couleurs 
changeaient  " fuivant  l'afpect  fous  lequel  on  les 
regardoit,  à-peu-près  comme  ce  qu'on  somme 
vulgairement  garge  de  pigeon  ; ils  cifeloient  encore 
le  verre , ce  le  travaillaient  au  tour , tellement 

S ue  quelques  coups  donnés  trop  profondément  bri- 
oient  tout  l’ouvrage  qui  avoir  déjà  coûté  des 
foins  infinis  à l’ouvrier , & lors  même  que  cès 
fortes  de  vafes  réufùlfoient  parfaitement,  il  falloir 
encore  les  manier  avec  fébrilité  ; de  forte  que 
ceux  qui  connoifioient  l’art  de  jouir,  que  rare- 
ment les  poètes  ignorent,  riaimoient  pas  dans 
leurs  parties  de  pîaifir  à fe  fervir  de  coupes  fi  pré- 
cieufes  & fi  fragiles  ( Martial.  L.  XL.  ep.  il.  ). 

Toile  , puer , calices , tepzdique  toreumata  NUI} 

Et  mihi  fecurâ  pocula  trade  manu. 

Ce  paffage  de  Martial  eft  expliqué  par  un 
autre  du  livre  XII.  Ep.  yy,  & fur-tout  par  les 
diftiques  fuivants  ; 

Non  fumas  audacls  plebeia  toreumata  vitri  : 

Nojlra  nec  ardenti  gemma  feritur  aquâ. 

AJpicis  ingenium  N Hz  , quitus  addere  plzzra 
Dum  citpk  ak  , quoties  perdidit  auclor  opus  ! 

D’ailleurs  les  égyptiens  favoient  dorer  le  verre  , 
ce  qu’on  ne  fut  jamais  faire  à Tyr  , ni  à Sidon 
( Athen . I.  V.  c.  y.). 

« Après  avoir  indiqué , dit  Winckelmann , ( Llfi. 
de  VArt.  I.  f ) les  productions  de  l’art  , 
exécutées  es  différentes  matières , ii  eft  jufte 
de  faire  mention  des  ouvrages  de  verre  des  an- 
ciens , & cela  d'autant  plus  qu’ils  ont  porté  l art 
de  la  verrerie  à un  plus  haut  point  de  perfection 
que  nous,  ce  qui  pourroit  paroître  un  paradoxe  à 
ceux  qui  n’ont  pas  vu  de  leurs  ouvrages  dans  ce 
genre. 
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« Pobferverai  que  les  anciens  fàifoient  en  géné- 
ral un  ufage  pins  fréquent  du  verre  que  les  mo- 
dernes. Outre  les  vaififeaux  dont  on  lé  fervoit 
pour  l’ufage  ordinaire , & dent  i!  fe  trouve  une 
grande  quantité  au  cabinet  d’Hercuhnum,  on 
en  voit  encore  pour  conferver  les  cendres  des 
morts,  efpècês  d’urnes  dépofées  dans  les  tom- 
beaux. Hamilton  pofféde  les  deux  plus  grands 
vafes  de  verre  qu’on  ait  cor.ferves  entiers  ; 1 un , 
paffant  la  hauteur  de  deux  palmes  & demi,  s'eft 
trouvé  dans  un  tombeau  près  de  Pozzuoii , l'autre 
plus  périt  a été  découvert  a Cume,  au  mois 
d’oétebre  1707.  Ce  dernier  a été  trouvé  rempli 
de  cendres  & dépofé  dans  une  cadette  de  plomb. 
La  cadette  a été  b ri  fée  & le  plomb  vendu  à i* 
livre  par  celui  qui  en  avoir  fait  la  découverte. 
Parmi  quelques  centaines  de  quintaux  de  frag- 
tnens  de  verre  ordinaire  , qu’on  a déterrés  dans 
fille  Farnèfe  à neuf  milles  de  Rome  fur  la  route 
de  Viterbe,  & qu’on  a vendus  aux  verreries  de 
cette  ville  , j’ai  examiné  quelques  coup;  s caîîët  s s 
& j’ai  jugé  d’après  l'infpection  qu'elles  avaient 
pafiê  par  le  tour  ; car  c<  s coupes  ont  des  orne- 
msHS  très-faillans,  qui  tiennent  au  vaifieau  par  le 
moyen  de  la  foudure  Sc  qui  portent  les  marques 
de  la  roue  du  lapidaire  dans  leurs  faillies  Sc  dans 
leurs  facettes.  *> 

« Indépendamment  de  ces  vafês  de  verre 
commun  , les  anciens  emplcyoknt  cette  matière 
pour  paver  les  faites  de  buts  marions.  A cet  effet, 
ils  ne  fe  fer  voient  pas  feulement  de  verre  d’une 
feuie  couleur,  ils  en  prenoient  auffi  de  colorés  & 
en  com.pe forint  des  efpèces  de  mofinques.  Quant 
à la  première  efpèce  de  pavé  , l’on  en  a trouvé 
des  veftiges  duns  l’iüe  - Farnèfe  : ce  font  des 
tables  de  verre  de  couleur  verte  8c  de  l’épaiffeur 
des  ca  rreaux  de  brique  de  moyenne  grandeur.  » 

» A l’égard  du  verre  compofé  8c  coloré  , I’in- 
duftrie  des  anciens  étoit  telle  qu’elle  a de  quoi 
nous  étonner.  Deux  petits  morceaux  de  verre 
qui  ont  par-u  depuis  quelques  années  à Pome,  8c 
qui  rient  pas  tout-à-fait  un  pouce  de  longueur, 
fur  un  tiers  de  pouce  de  largeur  , attellent  ce  que 
je  viens  d’avancer.  L’un  de  ces  morceaux  offre  , 
lûr  un  fond  obfcur  8c  colorié  , un  oifeau  refTem- 
biant  à un  canard  , Sc  ayant  des  couleurs  très- 
vives  & très-variées,  mais  repréfe-ntant  plutôt 
une  peinture  choifie , qu’un  ouvrage  fait  d’après 
le  naturel.  Le  contour  eft  réfolu  & tranchant, 
les  couleurs  font  belles  & pures  , d’un  effet  très- 
doux  , parce  que  l’artifie  y a pratiqué  , tour-à- 
tour  , fuivant  l’exigence  des  cas  , les  verres  opa- 
ques & trasfpareïss.  Le  pinceau  le  plus  délicat 
d’un  peintre  en  miniature  , n’auroit  pu  rendre 
plus  nettement  le  cercle  de  la  prunelle  , ainfi 
que  les  plumes  apparentes  Sc  hériffées  de  la  gorge 
& des  ailes  , à l’origine  defquelles  ce  morceau 
eft  calfé.  Mais  ce  qui  furpreiid  3i  fur- tout,  c’ej* 
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que  's  revers  de  cette  peinture  offre  le  même 
©ifeau  , fans  eu  on  puiiïs  remarquer  la  moindre 
différence  dans  les  points  ou  dans  les  autres  détails. 
On  peut  conclure  a après  cela  que  la  fianre  de 
l'oifeau  eft  continuée  dans  toute  l’épaiffeur  du 
morceau.  =» 

» Cette  peinture  paraît  grenue  des  deux  côtés , 
fe  faite  de  pièces  de  rapport  , à la  manière  des 
euvrages  de  mofaïque  5 mais  elle  eft  cornpofée 
£ artiftement , quoi;  ne  fauroit  appercevoir  de 
jointures  avec  la  meilleure  loupe.  D’après  l’état 
de  la  pièce  , il  était  difficile  de  fe  former  d’abord 
une  idée  de  l’exécution  de  ce  travail.  La  manœuvre 
en  aurait  été  long-temps  une  énigme. ii  l’on  n’avôit 
pas  découvert  à l’endroit  de  fa  cafîure , ssu’on 
avoir  pratique  les  filets  des  mêmes  couleurs  qui 
paroi  lient  lur  la  fuperficie  2c  qui  régnent  dans 
tQUt  ion  diamètre.  « 

» Au  moyen  de  cette  découverte,  on  a pu  con- 
clure que  la  peinture  de  ce  morceau  a été  com- 
pofé;  de  nilerentes  tranches  de  verre  coloré  qui, 
mués  en  fu£on  , s’unifient.  Il  n’eft  pas  à pré- 
fumer qu’on  eût  pris  tant  de  peine  pour  ne  conti- 
nuer cette  peinture  eue  Tépaiffeur  de  ia  fixième 
partie  d’un  pouce  , tandis  qu'en  employant  des 
filets  plus  Ioftgs , fans  y mettre  plus  de  temps  , 
on  aurait  pu  produire  un  ouvrage  épais  de  plu- 
fieurs pouces.  11  réduite  de-là,  une  cette  peinture 
a été  coupée  d’un  morceau  plus  long  , qu’elle 
a été  continuée  dans  toute  fa  longueur  , & qu’on 
a pu  multiplier  la  figure  autant  de  fois  que  l’épaif- 
feur  travaillée  fe  trouvoit  dans  toute  la  longueur 
du  morceau.  « 

53  Le  fécond  morceau , auffi  caflé , à-peu-près 
de  la  même  grandeur’,  fe  trouve  exécuté  de  la 
même  manière.  On  y voit  rtpréfenté  des  orne- 
mens  de  couleurs  vertes,  jaunes  fe  blanches, 
couchés  fur  un  fond  bleu.  Ces  ornsmens  con- 
fiftent  en  moulures , en  contons  de  perles  & 
eh  Saurons , & fe  terminent  eu  pointes  pyrami- 
dales. Tous  ces  détails  font  repré  Datés  très-dif- 
tfjjftement  & fans  conUfion  ; mais  ils  font  d’une 
fi  grande  fineiîe  que  l’œii  le  plus  perçant  ne 
fauroit  luivre  les  filamens  délicats  dans  îdquels 
ces  travaux  vont  le  perdre.  Ccpenaant  tous  ces 
ornsmens  font  continués  fans  interruption  & dans 
toute  répaiffeur  du  morceau.  ^ 

33  Une  baguette  de  verre  , longue  d’un  palme  , 
& confbrvée  dans  le  cabinet  de  M.  d’Hamilton , 
à Naples  , montre  évidemment  le  tr.écanifme  ac- 
cès fortes  d’ouvrages.  L’extérieur  de  ce  morceau 
eft  bleu  , fe  l’intérieur  repréfente  une  efpece  de 
rofe  de  diverfes  couleurs  , & ces  couleurs  con- 
tinuent dans  la  même  cureélicn  tout  du  long  ce 
la  bimetts.  Comme  le  verre  fluide  fe  tire  en 
une  infinité  de  filets  longs  Se  minces  a v mer  te , 
©b  peut  faire  la  menue  operation  avec  ces  trapencs 
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ce  verre  compofées  St  fondues  , qui  cor.fervent 
leur  couche  marquée  en  les  tirant.  C’eft  ainli  que 
de  l'argent  doué  , tiré  en  un  fil  d’argent , con- 
ferve  fa  dorure  dans  toute  fa  longueur.  Cm  te 
coufidération  rend  probable  que  les  anciens  , pour 
composer  les  morceaux  de  verre  en  cueftion  , 
réduiraient  leurs  grandes  tranches  de  verre , per 
cette  extenfion  en  une  infinité  de  petits  filets.  3» 
( Caylas  , Reck.  d’antiq.  I.  p.  300.  1515.  ) 

33  Les  chofes  les  plus  utiles  qu’on  connoiSfe 
en  antique  de  verre  , font  les  empreintes  & les 
moules  de  pierres  gravées,  rant  en  relief  qu’ta 
creux  , avec  les  ouvrages  de  demi-boue  de  plus 
grance  forme  , dent  il  s’efl  confervé  un  vafe 
entier.  Les  pâtes  de  verre  de  pierres  gravées  en 
creux,  imitent  Couvent  les  veines  fe  les  bandes 
de  diverfes  couleurs  qui  le  trouvoient  fur  les  ori- 
ginaux j & plufieurs  pâtes  moulées  fur  des  pierres 
gravées.,  en  relief  montrent  les  mêmes  couleurs 
qui  fe  vovoient  fur  le  camée  original,  fait  attefté 
auifi  par  Pline.  ( L.  XXX V.  c.  30.  ) Deux  mor- 
ceaux très-rares  dans  ce  genre , offrent  la  faillie 
des  figures  , relevée  par  des  feuilles  d’or  : l’un 
de  ces  morceaux  repréfente  la  tête  de  l’empe- 
reur Tibère,  & appartient  à M.  Byres,  architecte 
à Rome.  C’eil  à ces  pâtes  que  nous  devons  ia 
confervation  de  plufieurs  belles  antiques  en  pierres 
gravées , dont  les  originaux  n’exiifent  plus.  30 

33  Pour  ce  qui  regarde  les  bas  reliefs  de  verre 
d’un  plus  grand  volume,  il  ne  s’en  trouve  com- 
munément que  des  morceaux  cariés,  qui  n’indi- 
quent que  l'intention.  Ces  fragmens  nous  usa. 
trent  î’ïndunrie  finguüère  des  anciens  dans  ce 
genre  de  travail  , & leur  volume  nous  en  dé- 
voilé fans  doute  Pufage.  Ces  morceaux  incruilés 
dans  le  marbre  ou  dans  les  panneaux , avec  des 
feftons  peints  & des  arabetques  colores,  ferraient 
à décorer  les  murs  des  palais.  ( P lin..  I.  XXX  XI, 
c 6a.  Xorifc.  in  îirm.  c.  3 -)  L’ ouvrage  le  plus  con- 
fieférabîe  dans  ce  genre  , eft  un  camée  , décrit 
par  Buonarotti  ( OJferv.  fopra  alcurâ  meiagl.  arze , 
p.  437.  3 , & confervé  au  cabinet-  de  la  biblio- 
thèque-du  Vatican  ; il  confine  en  une  table  d$ 
verre  d’un  quatre  allonge , longue  d’un  peu  plus 
d’un  palme,  & large  de  deux  tiers  d’un  palme. 
Ce  camée  repréfente  Bacchus  , repof-nt  fur  le 
fein  d’Ariane,  avec  deux  fatyres  ; les  figures 
qui  font  blanches  font  exécutées  fur  un  fend 
d’un  brun  fonce  , fe  n ont  qu  un  --n.ni.t  o es- 
deux.  33 

33  Mais  les  pins  belles  chofe  dans  ce  genre 
c’étoient  des  vafes  décorés  de  figures  <le  relier, 
tantôt  tranfnaréntes , tantôt  et  diverfes  couleurs, 
fur  un  fond  brun,  & d’une  exécution  fi  parfaite 
qu’ils  n’étoicrit  guiereS  inférieurs  aux  ocauxvales 
de  iardoine.  On  ne  connoi;  qu’un  mu!  de  ces 
vafes  qui  fe  foit  confervé  entier  , morceau  rare 
oui  a e;é  trenvs  dans  ruine  fauiisment  npnan»ag 
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Fume  d'Alcsandie-Sévère , & qui  rtntermoit  .es 
«cadres  de  h perionne  morte;  li  eft  de  1.’.  nau: 
r;ur  d’un  palmé  fc  demi,  & fe  voit  aujourd'hui 
parmi  iss  curiofites  du  palais  Barbe  rini,  à Rome, 
l'on  peut  juger  de  la  beauté  de  ce  vafe  de  terre, 
p^“  l’erreur  des  écrivains  , qui!  ont  tracnt  comme 
un  vafe  d’une  véritable  faraoine.  ( Bartoî.  dcpolcr. 

■ taVi  St-  La  Chauffe.  Maf.  Rom.  p.  28.  ) » 

M Buonarotti  expliquant  la  pi  intare  d’un  vafe  de 
perre  dont  il  donne  le  deinn  dans  la  pianche  30 
is  fon  ouvrage  intitulé  : Offervcqiojù  Jopra  alcum 
fsammend  di  vajî  anticki  di  vetro  , dit  : « Le  verre 
eue  l’ai  fait  graver  , fut  trouvé  dans  ie  cimetière 
de  Ste.  Agnès,  en  1658  & je  me  félicite  d’en 

avoir  fait  prendre  le  defiin  fur  le  champ  ; . car 
peu  de  jours  après  il  s’en  alla  en  eoats & i! 
n’en  refit  pas  h moindre  partie.  Il  étoit  ae  bonne 
manière  ,-  & du  plus  beau  travail^  le  fond,  etc  t 
bleu  la  bordure  d’arabefques  , les  caractères, 
h jeune  fille  , les  enfans  *&  les  faifcc-aux  que 
l’un  d’eux  tenoit , la  corne  d abondance,  1 UiHe 
& les  rofeaux  , tout  cela  étoit  en  or.  L'hafcit 
de  la  femme  étoit  d’argent  , les  cheveux  d un 
chàtain-clair.  La  figure  principale,  cefi-a-dire, 
celle  de  l’homme  , étoit  en  or  , ainfi  . que  la 
draperie  qui  lui  defcendoit  de  défias  les  épaules  ; 
mais  cette  dernière , dans  la  partie  qui  lui  cou- 
rroie les  genoux  , étoit  en.  argent  , rayée  de 
pourpre  ; l’eau  qui  couloir  de  fume  , étoit  de 
couleur  verd-de-mer  ; tes  fruits  que  la  jeune  fille 
portoit  dans  les  replis  de  fa  robe  , etonnt  rougi 
& or',  & ceux  qui  fortoient  de  la  corne -d  abon- 
dance’, étok-nt  au  contraire  de  leur  couleur  na- 
rre- Me.  T-e  fefton  porté  par  un  des  enfans  a lies , 
étoit  mêlé  d’or,  de  vert  & de  rouge  ; enfin  , 
le  vafe  d’or  que  portoit  le  troi.'-ème  genis,  étoit 
defûné  par  des  traits  de  couleur  rouge  , à l'excep- 
tion d’un  rang  de  petits  ronds  qui  étoirnt  colo- 
riés en  noir  “ & de  ces  lettres  katte©,  qu’on 
y lifoit,  8c  qui  étoient  rouges.  == 

Verre  LENTICUT.ATRE  & MIROIR  ARDENT. 
( Article  de  M.  Lefebvre  de  VillArune  , J lacé  d l 
fuite  de  fa  traduction.'  des  lettres  américaines  de 
comte  de  Carli.  ) 

Oh  voit  par  les  propofîtions  ou  thsfes  d’optkgu. 
du  .grec  Kéiiodore  , que  la  Grèce  étoit  plus  ir.I 
truite  qu’on  ne  le  croit  fur  les  phénomènes  d< 
cette  fcience.  Les  quatre  principes  fondamental;  - 
y font  bien  préfentés.  i°.  La  lumière  parcourt  tou- 
jours une  ligne  droite,  fi  elle  n’.ft  pas  arrête; 
dans  fa  sur he.  20.  L’angle  d'inculcnce  en  an 
égal  à l’angle  de  réflexion  à la  rencontre  d’ui 
corps  qui  la  réfléchit.  30.  Les  rayons  fe  réfractent 
plus  ou  moins  , felc-n  le  denlité  des  milieux. 
A1.  C’efi  ton-lours  pr-portiormément  à la  erar 
deur  de  l’ansle  vifs-  i eu  les  objets  paroiffen? 
plus  ou  moins  grar.es.  I/autrur  parle  enfuit-  des 
phénomènes  que  préfentent  les  rayons  lumineux 
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en  paflant  à travers  les  corps  diaphanes , tels  «aè 
le  verre  , la  corne,  8ec.  Cet  auteur  eft  poftérisut 
à Ftoîémée,  qu’il  cite , & sont  il  fénible  avoir 
confervé  un  précieux  extrait , quoiqu'il  y ait  une 
lacune  à un  endroit  qui  paroît  très  - important 
parce  qui  précédé.  Ce  petit  ouvrage,  aCes 
rare  , a été  imprimé  à Oxford,  en  1670,  in- 8°. 

( douze  pages  ,.  fans  le  titre.  ) 

Notre  but  n’étant  pas  d’expofer  en  détail  les 
théories  optiques  des  grecs  , nous  remonterons 
aulfi-tôt  au  temps  d’Ariftophane  , pour  examiner 
le  pafîage  que  Dutens  a cité  de  ce  comique  , 
dans  fes  origines  des  découvertes , &c.  Ce  pafiage  fe 
'trouve,  pag.  170,  de  /’ édzdon  £ Ariftçffk  , donnea  * 
par  Portus,  1607,  irc-folio.  Un  valet  dit  a So- 
crate , fur  le  théâtre , qu’il  a trouvé  le.  moyen 
de  brûler  la  fentence  qui  le  condamnerait  à payer 
fes  dett-.s.  Ce  moyen  eft  de  préfenter  au  foîeil  un 
ktalos  ou  verre  , qui  fera  fondre  fur-Ie-charap  la 
tablette  de  cire/  On  connoît  l’ufage  de  ces 
tablettes.  Le  feholiafte  donne  à ce  verre  la  forme 
d'un  difque  : trochoeidei  j ce  que  n’a  pas  obfervé 
Dutens  ; mais  on  peut  tirer  de  ce.  feholiafte  une 
objeétiûn  que  ce  favant  n’a  pas  non  plus  prévue. 
L’abfurdité  de  l’interprète  a peut-être  déterminé 
Dutens  à n’en  pas  parler.  Ce  difque  jit  verre,  félon 
ce  commentateur  , étoit  frotte  û huile,  oms 
chauffé  : alors  on  y mettoit  le  feu  avec  la  mèche 
d’une  lampe.  On  fent  le  ridicule  de  cette. inter- 
prétation. En  effet  le  texte  dit  que  ç’étoit  avec 
le  foldl  qu’on  produifoic  le  feu,  en  présentant 
à cet  lire  les  * difques  épais  de  verre.  Mais  voici 
un  peffage  d’Ariftote  qui  prouve  la  vérité  de  ce 
dernier  feris  ; il  eft  tire  ‘de  la  mythologie  du 
iéfuite  Cœfius  , de  Modène,  ouvrage  très-peu 
la  de  nos  naturaliftes.  Ariftote  y -dit  donc  , pag. 
AJO  : « Si  nous  avions  un  verre  perforé  , de  forte 
que  nous  d aillons  voir  le  pafiage  de  ia  lumière  , 
irons  finirions  pourquoi  ce  verre  brûle  ce  qu’on  y 
o-eft-nte . .aillons  de  cote  la  faufil:  réflexion 
j a riitote  , pour  ne  voir  que  le  fait.  Il  eft  donc 
v,ai  que- voilà  un  feu  dioptriquè  : nous  venons 
k voir  un  -1/  ae  épais  de  verre  crans  Anftophane, 
;'..ïon  même  le  feholiafte  : c’eft  donc  une  loupe; 
car  un  verre  plat  ne  produit  pas  cet  effet. 

Comme  i!  importe  peu  de  faroir  ici  quel  feas 
doit  seoir  hy.zlos -,  pris  comme  verre , ou  comme 
cryftal , nous  ne  nous  arrêterons  pas  à réfuter 
1rs  Mufles  affertions  que  Guettard  a avancées 
fur  ia  nouveauté  du  verre,  dans  le  T.  Xil.  ce 
l’édition  françaife  & latine  de“Pime  ; nous  dirons 
feulement  que  la  momie  égyptienne  du  Mafee 
le  Londres , fur  laquelle  en  voit  des  grains  de 
verre  de  plufieurs  couleurs,  prouve  l’antiquité 
reculée  dû  verre.  Ainfi  nous  laifibrs  de  coté  les 
immenfes  colonnes  de  verre  de  l’iile  d’Arànus , 
en  Phenicie;  le  théâtre  des  Scaurus  à Home.; 
ia  fohère-  de  verre  d’Archimède  > le  verre  que 
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Pline  regardoit  comme  la  meilleure  matière  pour 
faire  des  miroirs;  les  miroirs  de  verre,  couverts 
par  derrière  d'une  feuille  d'étaim , dans  Alexandre 
Jphrodlfée , au  fécond  fiècle  de  notre  ère,  Src. 
& nous  paffons  à Strabon,  qui  eft  cité  dans 
P kifloire  de  t dftronomze  ancienne  , de  Bailly , 
pag-  82  , îJ7j-  cc  Le  comité  de  Caylus  foup- 
» comte  que  i’ufage  des  lunettes  & des  télefcopes 
„ a pu  être  connu  des  anciens  ; c'eft  un  paf- 
» fags  de  Strabon  qui  lui  a fait  naître  ce  foup- 
3;  çon.  Il  s'agit  d'expliquer  la  grandeur  des 
» alites,  vus  à i’horilon  : Strabon  dit,  livre  hl , 
les  vapeurs  font  le  même  effet  que  les  tubes  ; elles 
augmentent  Us  apparences  des  objets.  Académie 
==  des  inferiptions  T.  XXVII.  p.  61.  « Dutens  a 
suffi  rapporté  ce  paffage , T.  I.  p.  22J  , raajs 
plus  exactement  ; car , dans  le  paffage  de  Stra- 
bon , il  eft  dit  que  l'objet  paroi:  plus  grand  dans 
le  tube  , a caufle  de  la  réfraction  des  rayons. 
Or  peut-on  fuppofer  une  réfraction  fans  verre  ? 
D'ailleurs  le  rallongement  de  Strabon  ferait  faux. 
De  la  Lande  remarque  ( Livre  y II.  nQ . iyn.) 
de  fon  aftronomie , qu'en  « regardant  la  lune 
53  à l'honfon  avec  un  lïmpie  tube  , tel  que 
» du  papier  , ou  avec  un  carte  piquée  d’une 
53  épingle  , le  diamètre  de . la  lune'  eft  vu , au 
33  contraire , fous  un  plus  petit  angle , que 
:î  îorfque  la  lune  eft  à une  plus  grande  hauteur.  33 
Mais  Strabon  voyait  les  objets  plus  grands  , & 
à caufe  de  la  réfraction  des  rayons  : il  falloit 
donc  qu'il  y eût  des  verres.  Dutens  cite  un 
paffage  d'À-riftote,  & lui  fait  dire  que,  plus  on 
prolongera  le  tube  , plus  oh  rapprochera  l’image 
de  l’objet.  Ariftote  n'a  pas  dit  cela  ; nous 
prions  Dutens  de  nous  permettre  de  ne  pas  fup- 
pofer plus  qu’il  n'y  a dans  ce  Phiîofophe,  qui 
dit  feulement  : Il  faut  qu  on  voye  alors  d'autant  plus 
diftinciement  les  ckofes  qui  font  loin  ; tosantûs 
akribesteros  , &c.  ce  qui  eft  bien  différent.  Si 
Ariftote  avoit  parlé  comme  Dutens,  la  preuve 
du  télefeope  étoit  prefque  fans  réplique.  Voyey_ 
fes  origines  T.  I.  pag.  123. 

Terminons  tous  ces  différends  par  tm  fait 
pofitif.  On  fait  que  les  villes  de  Pompeia  §e 
d'Herculanum  ont  été  enfevelies  fous  les  cendres 
du  Véfuve  , l'an  foixante  de  notre  ère  ; ce  qui 
n'étoit  pas  loin  de  l'âge  de  Strabon.  On  a trouvé 
dans  les  ruines  de  ces  villes  dix  loupes  de  verre-, 
à Pompeia  même , une  maifon  dont  les  fenêtres 
étoient  garnies  de  vitres  parfaites  ( telles  que  les 
" nôtres.  ) , qui  font  actuellement  dans  un  des 
«abinets  du  -foi  de  Naples.  Peut-on  croire  que 
les  gens  curieux  de  ces  temps-là,  connoüTant  le 
tube  defîsné  par  Ariftote  , & tes  effets  quel- 
conques ,“  fâchant  d'ailleurs  néceffaireinent  que 
ces  verres  groif  floient  les  objets  ( moins  il  eft 
vrai  que  les  verres  fphériques  , dont  il  paraît  affez 
clairement  par  Sénèque,  que  te.  fervoient  les 
jUtiftes  pour  microfccpes.  ) , n’ avens  pas  etfsyé 
Atttiquiiés , Tome  V-. 
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de  mettre  un  verre  au  bout  d’un  tube  ? Un  ancien 
maftùfcrit  de  Ptolémée  repréientoit  en  tête  cet 
agronome,  obfervant  avec  un  tube  compofé  de 
pluL.uis  pièces.  Lhiftoire  nous  apprend  cme 
PtoUmce,  roi  d Egypte,  avoit  fai:  placer  fur 
le  Phare  un  mttrum  nt  ou  ai  s tire,  avec  lequel 
on  découvrait  ^es  vaiffeaux  en  mer  , à une  très- 
longue  diltanœ.  Porta  , qui  a eu  connoiffsnce 
de  ce  rait,  ne  s explique  pas  clairement  fur  ce 
que  ce  pouvoir  être  ; mais  Valois , dans  les 
j mémoires  de  V académie  des  inferiptions  , a bien  VU 
j que  c'étoit  un  télefeope  , T.  I. 

j . ®ai%,  voudra  donc  bien  nous  permettre  de 
j dire  qu'il  s'eft  trop  avancé  , lorfqu'il  a fait  irr.pri- 
j mer  3 pag.  83  de  l’ouvrage  cité  : « ! a tradi- 
■ ” don  écrite  ou  l’hiftoire  n'en  ( Du  télefeope  on 
33  lunette  à longue  vue.  ) conferve  aucun  fôu- 
33  venir.  33  Si  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter ne  fait  pas  une  preuve  démonftrative, 
on  peut  au  moins  en  déduire  la  plus  probable 
conjeâure  ; on  peut  dire  avec  vraisemblance  que 
les  indiens  avoient  connu  les  lunettes  de  longue 
vue.  En  effet,  comment  fuppofer  qu'ils  aient 
eu  connoiflance  de  quinze  planètes,  avec  le 
feul  fecours  de  la  vue  ? Car  l’Antiquité , dit 
Bailly  , n'en  a connu  que  fept  ( & nous  en  con- 
noiffons  feize  : pag.  80  J.  Il  devoit  ajouter  que 
Démoerite  en  connoiffoit  un  plus  grand  nombre  : 
mais  nous  n'avons  plus  fon  ouvrage.  Les  mon- 
tagnes de  la  lune,  fes  forêts  fuppofées  par  les 
anciens , la  voie  la&ée  , reconnue  par  Démo- 
crite  , pour  être  un  aflèmbiage  de  petites  étoiles 
innombrables  & infennbles  à la  vue,  font  auflî, 
pour  Bailly,  des  opinions  qui  fuppoftnt  nécef- 
fairement  le  télefeope.  « La  philofophie  , dit-il, 
33  pour  s'élever  à cette  explication,  a dû  s'ap- 
33  puyer  de  quelques  faits  , l’analogie  n’eft  d’au- 
33  cun  fecours , h le  télefeope  n’a  pîs  fait  apper- 
=3  cevoir  ces  petites  étoiles,  &c.  33  Mais*  ne 
difons  pas  avec  ce  célèbre  hiftorien  de  l'aftro- 
nomie  que  « ces  connoiitmces  font  des  relies 
33  de  celles  d’un  ancien  peuple  ; 3c  que  , l’art  de 
33  tailler  le  verre  s’étant  perdu  avec  lui,  il  ne 
33  refta  plus  de  ces  ufages  que  celui  des  longs 
33  tubes  fans  verre,  qui  fervoient,  dans  les 
33  obfervations , à écarter  les  rayons  latéraux.  3» 
On  taiiloit  encore  du  verre  à Athènes  du’  temps 
d’Ariftote  & d’Ariûophane  ; nous  retrouvons  le 
verre  dans  les  ruines  des  deux  villes  d'Italie  , où  , 
du  temps  de  Pline  , on  avoit  même  l'art  de  taillée 
les  diamans  à plufieurs  facettes., 

I!  en  a été  des  miroirs  ardens  comme  des 
télefcopes.  Archimède  qui  en  avoit  été  l'inven- 
teur, avoit  à p-,  me  joui  de  k gloire  de  fou 
invention,  que  fon  miroir  terrible  fut  oublié: 
ou  , iî  k fouvenir  s'en  perpétua , ce  ne  fixe 
qu'avec  la  négative.  Des  hiftoriens , peu  ea 
état  d’apprécier  les  talens  de  ce  grand  àcz*8  4 
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nièrent  Je  fait  : on  iss  crut  iur  leur  parole  ia 
queftioa  devînt  au  moins  très-probiematique, 
pour  des  efofits  plus  judicieux,  que  je  nom  a Ar- 
chimède arVêcoit  encore.  Eirdiur  , nomme  d un 
vrft;  génie.  & fait  pour  tout  embrafler,  fut 
fans" doute  conduit  à l’examen  de  ce  problème 
par  Tzetzès , qui  en  avoit  parié  avec  moins 
es  confufion  que  ies  autres  édR vains  de  f anti- 
quité. Il  effaya  cinq  miroirs  plans  ; ^ & fentit 
à*  la  chaleur , que  fi  l'on  augmentoit  le  nombre 
des  miroirs  , on  produirait  un  feu  de  la  plus 
grande  activité.  Il  s'en  tint  cependant  la  . content 
de  confeilîer  à d'autres  d’en  réunir  cent  ( Ihn'eft 
donc  plus  pcfiîble  que  Bufifon  paife  pour  1 inven- 
teur de  cette  réunion.  On  aura  i iiee  du  miroir 
d'Archimède  & de  Kircher  par  les  figures  qui 
font  à la  pag.  419  de  f - magie  naturelle  de  Schott, 
in- a.  Celai  des  veftales  fe  comprendra  par  la 
fig.  7.  pag.  371.  T.  ) & même  mille  miroirs. 
Bmïon  faifit  cet  avis  avec  fa  fagacité  ordinaire  ; & 
réunifiant  les  rayons  folaires  , réfléchis  de  cent 
foixante-huit  miroirs , il  enflamma  au  bois  à 
deux-cents  pas,  fondit  d a plomb  a cent  cin- 
quante , Se  de  l'argent  à cinquante. 

Dutens , T.  II.  pag.  179  de  fes  origines  , fait 
dire  à Euftathe  fur  Homère , qu' Archimède 
enflamma  la  flotte  de  Marcelîus  , a la  défiance 
d'un  trait  d'arb  aUtre.  D'abord  jcela  eft  vraifem- 
blable  : un  pareil  trait  porte  à plus  de  fix  cents 
pas  : enfui  te  Euftathe  dit  qu'il  l'enflamma  comme 
s'il  eût  lancé  la  foudre,  ou  comme  a’ un  coup  de 
foudre  : tioos  noir.  Us  pCer  anno  o c l.s . V Glis  donc 
la  réalité  du  miroir  a' Archimède  bien  conitatee. 
Mais  Kircher qui  a vifice  hs  lieux,  quoiqu'on 
ruir-es , ai; ère  *que  la  flotte  pouvoir  n être 
qu'à  trente  pas  ces  mars  ce  Sy.acufe. 

Dutens  n'aaroit  pas  dû  non  plus  croire  Zono- 
ras , qui  l'induit  en  erreur , en  afl tirant  que 
Procins  brûla  la  flotte  d-.-  V in  lien  avec  un  pareil 
miroir.  Il  devoir  au  moins  confulter  ;e  recueil 
des  obfer varions  a'ifaac  \ ofîrns,  pag.  b8.  Il  y au- 
rait vu  par  des  témoignages  incontefhbles  que 
c'étoit  avec  le  feu  grégeois  , décrit  , ii  y a quinze 
cents  ans  , dans  un  auteur  très-connu.  D autres 
ont  été  *ffez  fimpies  pour  prétendre  que  Proclus 
s'ëtois*  fetvi  de  miroirs  concaves  : mais  il  y au- 
roit  trop  à dire  fur  cet  objet.  On  peur  _con  lui  ter 
la  minéralogie  de  Catfius,  .fur  fes  erreurs , a 
l’article  des  miroirs. 

Nous  avons  beaucoup  d'obligation  à Durons 
d'avoir  enfin  fait  jouir  le  public  de  la  dèfcription 
eu  miroir  d'Archimède  1 elle  eft  d'Antheme  ae 
Trailes  , ce  célèbre  architecte  de  Sainte-Sophie 
de  Coaltanrinople. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  Bacon 
pouvoir  avoir  guidé  Méfias.  En  effet,  il  en 
bien  difficile  de  "croire  qu'il  n’eût  rien  transpiré 
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de  ce  que  dit  Bacon  dans  la  perspective , pan.  21T  3 
gag.  161.  .D’ailleurs , parmi  les  modernes , ce 
n'eft  pas  Méfias  qui  eft  l'inventeur  de  lunettes 
ce  longue  vue.  C’eft  Lippersheim  de  Midaetbourg. 
Mésius  ne  les  a connues  que  de  lui-  Mais  il  faut 
encore  remonter  plus  haut  que  l’époque  des  deux 
zelandois.  Porta  connoiffoit  bien  la  taiLe  des  verres 
convexes  ô concaves.  II  iavoit,  en  îjb9  , qu  en 
ajuftant  une  lenti  le  convexe  Se  une  concave  , 
dans  les  proportions  convenables,  en  voyoit  les 
objets  d’us  orès  & plus  grands  (Magie  naturelle, 
iiv.  XV  il.  C.  X.  )-  Or  la  prétendue  découverte 
des  zelandois  eft  de  160p. 

Enfin  l'auteur  du  poème  fur  les  pierres  attri- 
buées à Orphée  , mais  qui  eft  du  temps  de  l'em- 
pereur V alens , félon  le  cotte  angicis  lyrcvitt, 
sait,  i-rro , nous  préfente  un  infiniment  de 
cryftal  de  roche  , pour  allumer  le  teu  des  sacri- 
fices fur  les  autels  5 &,  félon  cet  auteur  , c eft  un 
u fige  très-antique  : cet  art  a dc-r.c  iubiüte  depuis 
nombre  de  fiècies.  Quelques  tubes  pouv oient 
donc  n'êtrc  pas  fimplement  deitines  à ecatter  i:S 
rayons  latéraux  3 ptuique  Celui  ue  Straoon  agran- 
diîïoit  l'image  des  objets,  comme  la  lunette 
de  Galilée  la  lui  aggranC.it  du  triple  à fort  coup 
. d'ejfai , par  l'effet  de  la  réfraction  que  iuppcie 
Strabon. 

Verre  de  vitre.  Voyez_  Fenetp.e. 

Cc  Que  les  romains  aient  déjà  connu,  fous  ies 
premiers  empereurs , les  vitrages , c'elt , dit 
Winckelmann*,  ce  qui  eft  clairement  prouvé  par 
les  morceaux  de  verre  plat  qu'on  a trouvé  a 
Hercuianum.  fhiion  parle  auiu  de  fenetres  ce 
verre  dans  i’ambaü^e  de  l'empereur  claude 
( Opp.  t.  /J,  p.  599,  I.  16,  ) i par  conséquent 
Ladince  n'eft  pas  le  premier  écrivain  qui  en  ait 
fait  mention  ( De  Opific.  Un,  c.  g.  J.  comme 
le  prétend  Niron  dans  une  lettre  imprimée , 
a dre  fiée  dev  Londres  i Venuti  en  1-759.  Je  rap- 
pellerai, i ci  l'avis  qu'Oâave  Fekcnien  donne-, 
dans  une  lettre  ( burmann.  Syllog.epiji.^  t.  V j>  P- 
jiy.  ) écrite  de  Rome  à Nicolas  l-ieïnlius.^  -ci  un 
ancien  tableau  repréfentznt  certains  éüinces  cc 
un  porc  , avec  leurs  noms  écrits  au  bas,  tels  que 
ceux  de  fort  ex  Neptuni  , Foras  bornas,  butine  a 
F anilines,  il  croit  que  cette  peinture,  en -du  temps 
de  "Conilamin.  On  en  voit  des  déifies  eolertes 
dans  le  cabinet  du  Cardinal  Alexandre  Aïban:. 
Si  ces  déifias  font  authentiques , ils  peuvent  fervir 
à prouver  l’exiftence  des  fenêtres-  à vitrages}  car 
on  voit  à ces  édifices  un  grand  nombre  pce  re- 
nêtres  ouvrantes  , placées  ies  unes  à cote  des 
autres.  Ce  tableau  vit  encadré  dans  le  rrîur  c un 
pavillon  la  villa  Cefi , mais  !è  .prînee_'Pamaii, 
poffefieur  actuel  de  cette  villa  , y a tout  tait  blan- 
chir à neuf  ; de  forte  qu’il  n’eft  plus  poffabie  ae 
rien  voir  de  ce  tableau.  Belion  fa  fait  réaune. 
8c  graver  en  cuivre  {Fragment,  vu  Rom.p • i* >' 
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VERRS  TOURNÉ,  Voyei  TO0R. 

VERRIA  , famille  rômaiae  doat 
Médailles. 

RPR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  es  argent. 
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' ’ C*eft  - à - dire  : ce  Le  verfeau  , ce  ligne  qui  * 
penché  fer  ion  urne,  en  fait  forïir  à;. s torrent* 
impétueux , influe  fur  les  avantages  eue  nous 
procure  la  conduite  ces  eaux  ; c’ei:  à lui  que 
ne  us  devons  l'art  de  connaître  les  Sources  cachées 
dans  le  Sein  de  ia  terre  5 c'ait  lui  qui  nous  apprend 
à :es  élever  à fa  furface  , 3c  à ks  élancer  vers 
les  deux  , où  elles  SEnblent  ié  mêler  avec  Iss 
aftres.  » 


VERRIERS.  Ces  ouvriers  arcient  été  dé- 
clarés exempts  de  charges  , par  Théodofe  (Lié. 
II.  coi.  Tkéod.  ) 

VE  RR  ‘J  C OS  US  fatnom  delà  famille  Fabia. 
Son  origine  était  une  verrue  qu'un  Fabius  avoir 
à la  levré. 

VERRUE.  Les  anciens  donnoient  aux  Fan- 
Res  des  verrats  , appeilées  en  latin  verrue st  ou 
■fù  5 d'où  leur  eft  venue  l'épithète  ficarii.  La 
plus  belle  tête  d'un  jeune  Faune  en  marbre  qui 
nous  feit  reflés  de  l'aatiquité  , Se  qui  étoic  chez 
le  cardinal  Albaài  à Rome  , avoir  de  ces  verrues  5 
c-c  entr'autres  une  plus  longue  fous  chaque  mâ- 
choire , comme  celles  des  vieux  Faunes.  Les 
boucs  en  portent  Souvent  de  pareilles  , & ceux 
cul  en  avoient  en  quantité , étoient  efiimés  de 
la  meilleure  race  , félon  Columêlle. 

VERSE  , mefure- géodétique  ou  gromatique 
ie  l'Afie  & de  l'Egypte.  Fbyq  Aroure. 

VERS  que  l'on  mange.  Voye?  Cossus. 

VERSEAU  , onzième  ligne  du  zodiaque  ; 
félon  la  fable  c'eft  Ganlœède  enlevé  au  ciel  par 
Jupiter.  Voyt^  Jason. 

Dans  la  colledion  de  Stofch  , on  voit  far  une 
fardoine  le  verfiau  ( Coiifi  comment,  ad  Catulli 
carat.  6 1.  v.  94.  ) premier  figue  du  zodiaque 
repréfenté  fous  la  figure  de  Ganimède  enlevé 
par  l'aigle  partant  un  vafe.  Le  même  Sujet  fur 
use  pierre  * gravée  du  marquis  Lucateili  a été 
expliquée  par  ( Dijferta p.  del'i  academia  ai  Cor- 
tonà/t.  V.  pag.  7 5.  ) l'abbé  Venuti.  Sur  use 
cornaline , le  verfeau  reprefenté  par  une  figure 
afiîfe  qui  verfe  de  i'eau , derrière  laquelle  il  y 
a un  croiffant  & deux  étoiles. 

©a  connoît  un  paffage  de  Mandats  fur  le  ver- 
fe tu  ( Lié.  IV.  v.  259  )“trop  curieux  pour  ne  pas 
le  rapporter  ici  : 

11U  qaoque  injlexa  fontern  qui  prcqicii  tenta  . 

Cognatas  tribuit  juvéniles  aqitanus  artes.  : 

Centre  fui  terris  undas  > inducere  terris  , 

Ipfaque  coaverfis  ajpergere  fuüibus  ajtra. 


Ce  paîfage  nous  prouve  les  connoiffances  des 
anciens  dans  l'hydraulique  ; & que  ce  n'eft  point 
au  fiècle  de  Louis  XIV  qu'on  doit  l'art  des  eaux 
nidifiantes  3 comme  Perrault  l'a  écrit. 


F~ER.TICOS.DIA,  Surnom  de  Venus.  Sous  le 
confulat  de  Marcus  Aciiius  St  de  Caïus  Portius  , 
c'eit  - à - dire  3 l'an  659  de  Rome  3 la  fille  d'un 
chevalier  romain  fut  frappée  de  la  foudre  5 & 
l’endroit  par  où  cet  accident  lui  avoir  fait  fortir 
da  langue  , fit  dire  aux  devins  que  les  filles  & 
les  chevaliers  étoient  menacés  d'infamie.  En  effet, 
l'on  punit  en  même  temps  trois  vestales  qui  avoient 
eu  des  toibieffes  avec  ces  chevaliers  romains.  On 
fit  confulter  les  livres  de  la  fibylle  , & fur  le 
rapport  des  décemvirs  , le  fénat  ordonna  que  i’ca 
confacrât  une  famé  à Vénus -V  erticordia  , c’eit- 
à-dire , qui  convertit  les  cœurs  ; afin  que  les 
femmes  & les  filles  fuffent  ramenées  à la  chafi- 
teté  qu’elles  avoient  fi  fort  abandonnée.  L'hon- 
neur de  confacrer  cette  fiatue  fut  déféré  à la 
femme  la  plus  vercueufe  de  Rome  , £c  toutes 
donnèrent  leur  fuifrsge  à Sulpicia  , femme  de 
Flavius  Flaccus  , & filie  de  Sulpicius  Paterculus. 


Vénus- V erticordia.  eut  un  temple  place  Lois 
de  la  porte  Colline  , fur  la  voie  Salaria. 

VERTU.  Le  culte  le  moins  déraisonnable  des 
anciens  j était  celui  qu’ils  rendoient  à ia  vertu., 
la  regardant  comm_  la  caufe  des  bonnes  qualités 
qu'ils  hônoroient  dans  les  hommes.  La  vertu  con- 
fédérée généralement , éteit  use  divinité  qui  eut 
à Rome,  des  temples  & des  autels.  Scipion,  ie 
deftruâeur  de  Numance , fut  le  premier  qui  coa- 
facra  un  temple  à la  venu.  Mais  c'étoit  peut-etre 
auffx  à la  valeur,  qui  s'exprime  en  latin  commu- 
nément par  le  mot  de  vïrtus.  Il  eft  certain  que 
Marcellus  fit  bâtir  deux  temples  proches  l’un  de 
l’autre.  Le  premier  à la  vertu,  prife  dans  le  Cens 
que  nous  iui  donnons  en  François  > le  fécond  à 

^honneur.  De  manière  qu’il  falioit  palier  par  celui 
de  1?  venu , pour  aller  à celui  de  l'honneur.  Cette 
noble  idée  fait  i'éloge  de  celui  qui  l’a  conçue  & 
exécutée.  Lucien  dit  que  la  fortune  avoir  11  mal- 
traité la  venu,  qu'elie  n ofoit  plus  paroître  devant 
le  trône  de  Jupiter. 

Elle  eft  représentée  fous  la  figure  d'une  femme 
oui  rient  une  palme  , pour  recompenier  Ses  fec- 
rateurs.  Ou  la  voit  auiii  repréfentee  Sur  ie  grand 
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vafe  de  marbre  blanc  de  la  villa  Albatii , fur 
lequel  font  gravés  les  travaux  d'Hercule.  ( Moratm. 
antïchi.  n.  64.  6ÿ.  ) 

Sa  tête  eft  placée  fur  les  médailles  des  familles, 
eu  confuiaires. 

VERTUMNALES  , fêtes  de  Vertumne , que 
les  romains  célébroient  dans  le  mois  d'oétcbre. 

VERTUMNE  , dieu  des  jardins  fc  des  ver- 
gers j étoit  en  honneur  chez  les  étrufques , d'où 
fon  culte  paffa  à Rome.  Ovide  a décrit  ( Métam. 
liv.  14  ) les  amours  de  Pomone  & de  U ertumne  , 
& les  differentes  formes  que  ce  dieu  prit  pour 
fe  faire  aimer  de  la  nymphe.  « Combien  de 
» fois , dit-il , caché  fous  un  habit  qui  Tauroit 
» fait  prendre  pour  un  moifïbnneur  , parut -il 
» devant  Pomone  , chargé  de  gerbes  de  bled  : 
==  quelquefois  la  tête  couronnée  de  foin  , on  au- 

roit  cru  qu'il  venoit  de  faucher  quelque  pré  j 
» ou  l'aiguillon  à la  main  , il  refienabloit  à un 
» bouvier  qui  venoit  de  quitter  la  charrue.  Lorf- 
» qu'il  portoit  une  ferpe  , on  auroit  juré  que 
» c'étoit  un  véritable  vigneron.  S'il  avoit  une 
» échelle  fur  fes  épaules  , vous  enfilez  dit 
» qu’il  alloit  cueillir  des  pommes-  Avec  une 
33  épée  , il  paroifToit  être  un  feldat  , & la 
» ligne  à la  main , un  pêcheur.  Ce  fut  à la 
» faveur  de  tant  de  déguifemens  qu’il  eut  fou- 
» vent  le  plaifîr  de  paroître  devant  Pomone  -, 
^ & de  contempler  tous  fes  charmes.  Enfin  il 
=3  réfolut  de  fe  métamorphcfer  en  vieille.  Sur 
« le  champ  fes  cheveux  devinrent  blancs  , & 
» fon  vifage  fe  couvrit  de  rides.  Il  prit  une 
*>  coëffure  qui  convenoit  à ce  déguifemeat  , 
» & entra  dans  le  jardin  de  Pomone.  » Ce 
fut  le  feul  moyeu  qui  lui  réuflit. 

On  croit  que  Vertumne , dont  le  nom  ligni- 
fie tourner , changer  ( Du  mot  latin  vertere  ) , 
marquoit  l’année  & fes  variations.  On  avoit 
raifon  de  feindre  que  le  dieu  prenoit  différentes 
figures  pour  plaire  à Pomone  ; c'eft-à-dire  , 
pour  amener  les  fruits  à leur  maturité.  Ovide 
lui-même  donne  lieu  à cette  conjeéture,  puif- 
qu'ii  dit  que  ce  dieu  prit  la  figure  d'un  labou- 
reur ^ celle  d’un  moifioneur  , celle  d'un  vigne- 
ron ; & enfin  , celle  d'une  vieille  femme  , 
pour  défigner  par-là  les  quatre  faifons  j le  prin- 
temps j l'été  , l'automne  , & l'hiver. 

Venumr.e  , avoir  un  temple  à P<.ome  -,  près 
du  marché  , ou  de  la  place  où  s'affembloient 
les  marchands  , parce  que  Vertumne  étoit  re- 
gardé comme  un  des  dieux  tutélaires  des  mar- 
chands. On  cé’ébroit  au  mois  d'oâobre  use 
fête  en  l'honneur  de  ce  dieu  , appellée  Vertum- 
nalia.  Il  étoit  repréfenté  fous  la  figure  d’un 
jeune  homme  , avec  une  couronne  d’herbes 
de  différentes  elpèces,  8e  un  habit  qui  ne  le 
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couvrait  qu’à  demi  -,  tenant  de  la  main  gauche 
des  fruits,  & de  la  droite  une  couronne  d'a- 
bondance. Voyez  Pomone. 

Vertumne  étoit , félon  les  commentateurs  d'O- 
vide , un  ancien  roi  d'Etrurie , qui  par  le  foin 
qu'il  avoir  pris  de  la  culture  des  fruits  6c  des 
jardins , mérita  après  fa  mort  d'être  mis  au 
rang  des  dieux. 

VERVACTOR  , étoit  un  des  dieux  qui  pre- 
fidoient  au  labourage.  Le  prêtre  ne  manquoit  ja- 
mais de  l'invoquer  dans  les  facrifices  offerts  à 
Teüus  êc  à Cérès.  Il  invcquoit  auffi  les  dieux 
fuivans  : Conditor  , Cor.vedtor , Imporcitor , In- 
fitor , Meffor , Oharator  , Oceator  , Promiter  , Re- 
parator  , Sarritor , Subruncinator. 

VERVEINE  , verhena , plante  fort  en  ufage 
autrefois  dans  les  opérations  reiigieufes  : c'efl: 
pour  cela  qu'on  l'appelloit  herbe  facrée.  On 
l'employoit  pour  balayer  les  autels  de  Jupiter  , 
d'où  vint  fon  nom  ( De  verrere  balayer.  ).  On 
fe  préfentoit  dans  les  temples  des  dieux  , cou- 
ronné de  verveine , ou  tenant  à la  main  fes 
feuilles , lorfqu’il  s'agiiïoit  d'appaifer  les  dieux. 
Pour  chalfer  des  maifôns  les  malins  efprits  , on 
faifoit  des  afperfions  de  l'eau  luftrale  avec  de 
la  verveine.  Les  Druydes  fur-tout  étoient  per- 
fuadés  des  prétendues  vertus  de  la  verveine  : 
ils  ne  la  cueiüoient  & ne  î'employoient  qu'en 
y mêlant  beaucoup  de  fuperftitions.  D'abord  , 
diioient-ils  ( Dans  Pline  liv.  ij  J , il  falloir  la 
cueillir  au  moment  que  la  canicule  fe  ievoit  , 
& cela  à la  pointe  du  jour.,  avant  que  le  foîeil 
fut  levé  , & après  avoir  offert  à la  terre  un 
facrifîce  d'expiation  , où  les  fruits  & le  miel 
étoient  employés.  Mais  auffi  quelles  vertus  n'a- 
voir pas  alors  cette  plante  ? En  s'en  frottant  on 
en  obtenoit  tout  ce  qu’on  vouloit  ; elle  ehaffoit 
les  lièvres,  guériiToit  toutes  fortes  de  maladies  , 
& qui  plus  eft , concilioit  les  cœurs  que  l'ini- 
mitié avoir  aliénés  : enfin  , répandue  avec  un 
rameau , en  forme  d’afperfîoa , fur  dès  con- 
vives , ceux  qu'elle  touchoit , fe  fentoient  plus 
gais , & plus  contents  que  les  autres. 

Les  ambaffadeurs  en  portoient  à la  main  , 
lorfqu'ils  ailoient  parlementer  avec  l’ennemi. 
On  appeiioit  verbenarius  celui  des  ambailadeurs 
romains  qui  portoit  la  branche  de  verhena  en 
ligne  de  paix. 

Les  romains , fous  le  nom  de  verhena , com- 
prenoient  auffi  les  feuilles  & rameaux  de  tous 
les  arbres  facrés  , de  laurier,  de  myrthe , d'o- 
livier & autres , dont  ils  fe  fervoient  dans  les 
cérémonies , foit  dans  la  religion  foit  dans  les 
ambalfades. 


VERU , dard  & javelo: 


VER  - 

VERUS  (Lucius)  adopté  par  Antorin. 

Lucius  Aureltus  Vu  ru  s Avgustus  , 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  : iî  y a quelques  revers  R. 

C.  en  argent.  Celle  qui  a au  revers  Profectio 
Aag.  eft  fort  rare. 

RR  en  médailles  grecques  d’argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  ; quelques  re- 
vers font  R. 

C.  en  M.  B.  On  trouve  en  ee  module  quel- 
ques revers  rares. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  B. 

ÉR.  avec  les  têtes  de  Marc-Aurele  & Vérus. 

RR.  avec  la  tête  du  roi  Àbgare. 

C.  en  P.  B.  & en  médailles  d’Egypte. 

On  trouve  des  médaillons  latins  & grecs  en 
bronze  de  ce  prince. 

« Dans  la  villa  Borghefe  3 dit  Winckelmann 
( Hift.  de  Part  6.  7.  ) on  voit  trois  bulles  de  Lu- 
cius Vérus  , & trois  autres  de  Marc  Aurele  ; 
tous  deux  d’une  extrême  beauté  fur-  tout  un 
de  chacun  de  ces  princes  3 plus  grand  que  le 
nature!.  Ils  furent  découverts  il  y a environ  cin- 
quante ans  fous  de  grandes  dalles  à quatre  milles 
de  Rome  fur  la  route  de  Florence  3 dans  un  en- 
droit nommé  aaua  iraverfa.  Le  palais  Rufpoli 
nous  offre  une  tête  la  plus  rare  de  Lucius 
Vérus  -,  c’eft  le  portrait  de  ce  prince  repréfenté 
dans  fa  je  une  (Te  3 le  menton  ombragé  du  pre- 
mier poil  follet.  » 

Verus  (Asm us) 

As  si  us  Verus  Cæsar  Antosisi  Augusti 

FILIUS. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  argent. 

RR.RR  , en  G.  B.  de  coin  romain  , au  revers 
de  fon  frère  Commode. 

RRR.  en  M.  B.  au  revers  du  même. 

RRR.  en  M.  B.  grec  3 avec  les  têtes  à’An- 
nïus  & de  Commode  au  revers  de  Marc-Aurele. 

On  trouve  les  mêmes  têtes  au  revers  de  Marc 
Aurele  & de  Verus. 

RRR.  en  P.  B.  grec  au  revers  de  Commode. 

VERUS  eolor.  La  couleur  pourpre  fut  amfi 
nommée , comme  la  couleur  par  excellence.  ( j-  reo. 
Poil.  Claud.  c.  îj.)  Chlàmides  veri  luminis  hmoatas 
diias.  Les  grecs  appelaient  de  même  la  cenietn 
pourpre  àxvLnd-i  ■/le,Sg.a.  (Hefychius  K inacaci.) 

VESCORU Mde. arum  deorvmqve.  Ces  mots 
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qui  fe  trouvent  dans  une  infcriction  receuiliie 
par  Gru ter  ( 121. 1.)  défignent  les  petites  divini- 
tés. Car  r ef-.um  étoit  fynonyme  de  minutu-n  ; & 
ces  dieux  font  appelles  dans  Plaute  mimai  £c  pa- 

tellarii. 

VESPASIEN. 

(Flavius)  Vlspasiakus  Avgustus. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ; il  y a des  revers  fort  rares. 

R.  reftituées  par  Trajan. 

C.  en  argent  ; il  y a des  revers  rares, 

R.  en  médaillons  d’argent  ; quelquefois  RR. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  , parmi  lefquelles 
il  y a des  revers  fort  rares. 

C.  en  M.  B.  Se  RR  3 avec  les  têtes  de  Tire 
8c  de  Domitien. 

C.  en  P.  B.' 

RR.  en  M.  & P.  B.  de  colonies. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  d’Egypte  3 avec  la  tête  de  Titus. 

. Vespasien  le  jeune. 

Vesfasiasvs  jusior. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  8c  en  argent. 

RRR.  en  P.  B.  grec.  Les  médailles  de  ee 
prince  ont  été  fabriquées  , fans  doute  3 fous  Ti- 
tus ou  Domitien. 

VESPER , le  même  qu’HESPERUs.  Voye^ce 
mot. 

VESFERNA  Voye^  Coena 

VESPILLO  , furnom  de  la  famille  Ltj|R£- 
tia.  Voyei  l’article  fuivant. 

VESPILLIGNES  , ou  VESPÆ  , noms  que 
l’on  donnoit  à ceux  qui  avoient  foin  de  tranf- 
porter  le  foir  les  cadavres  des  pauvres  : Qu 
, corporibus  funerandis  off.cium  gérant  , non  a mi- 
mais illis  'volucribus  , fed  quia  vefpenino  tempere 
ees  eferura  , qui  funebri  pompa  duci  propter 
inopïam  nequeura.  {Fefius.)  On  mettoit  ces 
fon^s  de  gens  au  nombre  de  ceux  qui  lervoient 
dans  les  facrifices  , parce  que  les  mânes  avoient 
aufiï  leurs  facrifices  particuliers  3 aoiit  ces  aer- 
pîprs  étoient  Iss  îïiinif£rss.  C étoit  sufii  -S  lut- 
nom  de  l’Edile  Lucretius  , qui  jetta  dans  le 
Tjfcre  le  corps  de  ce  Gracchus  tue  par  Sci- 
SVn  Nafira  : Curas  corpus  Lucretii  Æailis  manu 
\nTiberim  miffuL  , undé  ilU  Vefpille  diSus.  (Au- 
rel. vicE  F é-g  ) 

VESTA  3 naère  de  Saturne  . eft  fouvent  pnte 
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pour  la  terre  , chez  les  poètes  : O vice  cit  sue 
la  terre  fe  nomme  V efia  , parce  queue  fe  ioü- 
tient  oar  fon  propre  poids , fié  vi  fiat.  On  repre- 
ientoit  cette  Vefia  fous  la  figure  d’une  femme 
tient  lin  tamooiïr  a la  mam  , pour  ni-iouer 
la.  terre  oui  renferme  les  vents  dans  fon  le  in. 

y~oyc\_  CVSHLE  y TERRE. 

VESTA  j fille  de  Saturne  & de  F.héa , eu 
Vefia-v iergé , pour  la  difdnguer  de  V ejî;z- JLa-terre  , 
mère  de  Saturne , étoit  la  déeffe  du  feu  , ou  ie 
feu  même  ; car  le  nom  que  les  grecs  donnaient 
à cette  déefiê  , eft  le  même  qui  fignihe  feu  ou 
foyer  des  maiions  ( èH» , d’où  les  latins  ont  fait 
Vefia  ).  Il  y a des  auteurs  qui  attribuent  à un 
autre  motif  la  p relui ence  des  foyers  donnée  a 
cette  déeffe.  On  dit  que  e’efl  elle  qui  apprit  aux 
hommes  l'art  de  bâtir  des  mailons  : de-là  chaque 
père  de  famille  la  regarda  comme  proteârice  de 
fa  mai  fon  , de  fes  foyers  en  particulier  , & 
même  des  aidons  journalières  qui  fe  fâifoientdans  la 
rnaifon.  Elle  préfidoit , par  exemple  , aux  fèitins  ; 
en  conféquence  , on  lui  offroit  les  prémices  de 
tout  ce  qui  fervoit  à la  nourriture  , & le  pre- 
mier via  qui  fervoit  aux  feftins  y lui  éteit  conta- 
cté. Quant  aux  prémices  qui  lui  étoient  of- 
fertes , on  en  donne  encore  une  autre  raifoa.  On 
dit  qu’après  la  défaite  de  Saturne,  Jupiter  offrit 
à Vefin  ce  qu’elle  voudroit  demander.  Elle  de- 
manda d’abord  de  relier  perpétuellement  vierge  ; 
<k  eafuite  que  les  hommes  lui  ofrrifient  les  pré- 
mices de  toutes  leurs  oblations  & de  tous  leurs  fa- 
crifices  ; ce  qui  lui  fut  accordé  : & de  - là  vint 
su’ elle  ne  pouvoir  avoir  à fon  fervice  que  des 
vierges. 

Vefia  a été  une  des  plus  anciennes  divinités  du 
pagtnifme  ; elle  étoit  honorée  à Troye  long- 
temps avant  la  ruine  de  cette  ville,  & l’on  croit 
qu’Enée  apporta  en  Italie  fa  fiatue  & ion  culte  : 
ç’était  un  de  fes  dieux  Pénates.  Vefia  devint  une 
divinité  fi  considérable  , que^  quiconque  ne  lui 
facrifioit  point,  pafioit  pour  un  impie.  Les  grecs 
commençoient , & finifloient  par  honorer  Vefia  . 
& l’invoquoient  la  première  avant  tous  les  autres 
dieux.  Son  culte  confiftoit  principalement  à gar- 
der le  feu  qui  lui  étoit  xonfacré  , & à prendre 

tarde  qu’il  ne  s’éteignît  , ce  qui  falloir  le  premier 
evoir  des  veâales. 

N lima  Pompilius  fit  bâtir  à Rome  un  temple  à 
Vefia  , & le  fit  confnuire  prefqu’en  forme  d’un 
globe  , non,  dit  Plutarque  , pour  lignifier  par-ià 
que  Vefia  fàt  ie  globe  de  la  terre  ; raais  que  , 
par  ce  globe , il  marquoit  tout  l’univers , au 
«dieu  duquel  étoit  le  feu,  qu’ils  appeiloient  Vefia. 
C’eft  dans  ce  temple  que  l’on  entretenoit  ie  feu 
fscré  avec  tant  de  fuperftitioji , qu’il  étoit  re- 
garde comme  un  gage  de  l’empire  du  monde  j 
que  l’on  prenoit  pour  un  p'ronoftic  malheureux, 
s’il  veneit  à s’éteindre  > 8c  qu’on  exploit  cette 
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î négligence  avec  un  foin  & des  inquiétudes  in- 
finies. I orfque  ce  feu  s’ éteignent , en  ne  pouvoir 
as  le  rallumer  d’un  autre  feu;  il  falloir,  dit 
lutarque , en  faire  de  nouveau , en  expofant 
uelquê  matière  propre  à prendre  feu  au  centre 
’un  vafe  concave  préfeuté  au  fole’l.  Fefims  pré- 
tend que  ce  nouveau  feu  fe  faifoit  par  le  frotte- 
ment d’un  bois  propre  à cela  , en  le  perçant  : 
fans  même  que  le  feu  s’éteignît  , on  le  ro- 
nouveiloit  tous  les  ans  le  premier  jour  de 
mars. 

Anciennement , ni  chez  les  grecs  , ni  chez  les 
romains  , il  n’y  avoir  d’autre  image  , ni  fymbole-- 
de  Vefia,  que  ce  feu  gardé  fi  réligieufemeut ; 
& fi  oh  en  fit  depuis  dc-s  ftatues  , elles  reprélen- 
tèrent  Vefia- la-terre  , plutôt  que  Vtfia- le-feu  ; 
mais  il  y & apparence  qu’on  les  çoRîondst  "en- 
fuite  l’une  avec  l’autre.  Une  des  manières  les 
■plus  ordinaires  de  la  repréfènter , étoit  fous  les 
traits  d’une  femme  drapée  , tenant  de  La  mais 
droite  un  flambeau  ou  une  lampe  , quelquefois 
au;?.i un  palladium  ou  une  petite  victoire.  L es  titres 
qu’on  lui  voit  attribués -dans  les  médailles , Se 
fur  les  anciens  monnmens  , font  Vefia-lz-mnte  a 
l’étemelle  , l’heureufe  , l’ancienne  , Vefia- la- 
nière , &c. 

Il  y avoir  à Corinthe  un  temple  de  Vefia  , mal» 
fans  aucune  ftatue  : on  voyoit  feulement  au  milieu 
de  ce  temple  , un  autel  pour  les  facriâces  qui  fe 
faifoient  à la  déeffe.  Elle  avoir  de  même  des  au- 
tels dans  piufieurs  temples  de  la  Grèce , confa- 
crés  aux  autres  dieux,  comme  à Delphes,  à Athènes, 
à Ténédos  , à Argos , à Milet , à Ephèfe.  &c. 
Le  temple  de  Vefia  à Rome,  é.oit  ouvert  à tout 
Se  monde  pendant  le  jour  ; mais  il  n’ étoit  permis 
à aucun  homme  d’y  paffer  la  nuit  ; le  jour  même, 
les  hommes  ne  pouvoient  entrer  dans  l’intérieur 
du  temple.  Ce  n’étoit  pas  feulement  dans  les 
temples  qu’on  confervoit  le  feu  facré  de  Vefia  , 
mais  encore  à la  porte  de  chaque  maifon  par- 
ticulière , d’où  vient  le  nom  de  veftibule.  Loyap 
Feu. 

Vtfia  eft  repréféntée ordinairement , furies  mé- 
dailles, affife,  ou  debout,  tenant  d’une  main  le 
palladium,  & de  l’autre  une  patère,  ou  h capedan- 
cula  ; on  trouve  même  dans  ie  livre  de  Vaillant  , 

( Num.pre.fi.  1. 1.  p.  ~i  10.  ) une  médaille  de  Ju.Ua 
Fia,  où  au  lieu  d’une  patère  , Vefia  tient  une  cou- 
ronne d’abondance.  D’autres  fois  elle  tient  une  hafte, 
ou  droite,  ou  traveriale.  On  la  voit-  affife,  au  revers 
d’us©  médaille  de  Vitellias  , tenant  d’une  maia 
la  patère , 8e  de  l’autre  un  flambeau  allumé  ; --lie 
eff  debout  avec  les  mêmes  fytaboles  fur  une  mé- 
daille de  Saloaine  ; l’une  Si  l’autre  fe  trouve  dans 
le  favant  ouvrage  de  Spanheîm  de  Vefia  & Fry- 
tanibus  ( p.  ^3.);  & on  verra  dans  le  même 
livre  les  différents  types  de  cette  déeffe,  tant 
far  les  médailles  grecques  <jue  fur  les  latines. 
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Or.  mit  la  têts  de  Vejlu  fur  plufiears  médailles  : 
de  familles. 

VESTALES , prêtrefics  confactçes  au  fervice  de 
Vefta.  Leur  origine  eit  plus  ancienne  que  Eomef, 
puifque  la  mère  üe  Romulus  8c  de  Rémus  , étoit 
Li-'.is  Numa  , en  bâti  fiant  un  temp’e  à 
Vefta,  établit  quatre  VefiaUs  pour  le  deffervir. 
Tarquin  l'ancien  , en  ajouta  deux  autres  ; 8c 
c’eft  à ce  nombre  qu'elles  turent  toujours  fixées 
depuis.  On  les  choifîfbit  depuis  fix  ans  , iuîqu'à 
dix  : leur  miSance  devoir  être  fans  tache  , & 
leurs  corps  fans  défauts  : elks  dévoient  être 
d'honnête  famille  romaine  ; car  les  fines  de  toutes 
les  autres  villes  de  l’Empire  :,  en  étaient  exclues. 
C’écoit  le  fouvsrain  pontife  qui  les  recevoir  ; & 
■quand  on  ne  fe  preienroit  pas  volontairement  pour 
remplir  la  place  vacante,  il  choififioit  vingt  jeunes 
filles  de  l'âge  requis,  qu’on  faifoit  tirer  au  fort, 
& celle  fur  iaqueîlè  il  tombait  , étoit  reçue. 
Augufte  voyant  que  peu  de  gens  de  naiüance 
s’empreffoient  de  préfenter  leurs  filles  pour  être 
, vefiâles  , permit  aux  filles  d’affranchis  d'y  être 
adtnifes. 

On  les  obligeoit  de  garder  la  virginité  pendant 
trente  ans  , après  lesquels  il  leur  etoit  libre  de 
fe  marier  ; mais  elles  quittaient  alors  le  fervice 
de  la  déeffe.  Les  dix  premières  années  étoient 
.employées  à apprendre  les  devoirs  & les  cere- 
monies de  ieuVminiftère  : les  dix  fuivantes  aies 
exercer;  Sr  les  dix  dernières  à les  enfëigner  aux 
novices.  Aufùtôt  qu’une  fille  étoit  reçue  vefiak , 
.on  lui  rafoit  les  cheveux  , pour  marque  de  tout 
atfranchiifemant , comme  on  faifoit  à regard  des 
-efclaves  , que  leur  maître  mettait  en  liberté; 
car,  des. lors , elle  n’éîsitpius  fous  la  puifiance 
paternelle  ; & toute  jeune  qu'elle  étoit  , elle 
av.cit  le  pouvoir  de  tefter  , & de  donner  fon 
bien  à qui  'elle  vouloir  : mais  fi  elle  mouron 
■vefide , fans  avoir  fait  de  tefbment , l’ordre  en 
heritoit. 

la  plus  ancienne  des  vefishs  , prencu  ia  qua- 
lité de  très-grande  , inc.::iTnu  , c on  une  E picnuer 
pontife  prenoit  le  titre  de  maximjs  tAïc  as  oit 
une  fusérionté  abioiue  sur  les  autres.  ..a  J-Onc- 
tion des  roulis  étoit  de  faire  des  vœux  , des 
prières  Se  des  fàcrifîcâs  pour  i?.  proipeL^.- 
pour  ie  Elut  de  l'état;  d'entretenir  lefeuiacre, 
& de  garder  le  palladium.  Celles  ^ qui  , ne- 
glipence  eu  autrement , kifioient  etemureirfci. 
de~Yeîh , oui  devoir  être  éternel  etoient 
punies  du  fouet  par  le  foiivera-n  pon.i.c  , -;u. 
-feul  aveit  le  droit  ce  ies  enaa-t  > . - y-- 

étoit  leur  juge  naturel  , avec  le  college  o=s 
pontifes. 

Quand  quelqu'une  étoit  convaincue  de  n’avoir 
pas  garde  le  vœu  de  virginité  , eLe  ScO^v  pu...e 
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d’un  genre  de  mort  partie».’. mer , de  même 
le  complice  de  fon  crime.  On  ie  t-ifoE  fouetter  , 
jufqu’à  ce  qu’i’i  expirât  fous  les  coups  ; & 
pour  elle  , on  creufoit  un  caveau  dans  un  en- 
droit de  la  ville  , près  la  porte  Colline  ; où  , 
après  y avoir  mis  un  petit  lit,  une  lampe  a..  li- 
mée , un  peu  de  pain  8c  d’eau , du  lait  & de 
l’huile,  on  la  faifoit  defeendre  ; erduite  on.  ier- 
moit  l’entrée  de  ce  caveau  , qui  lui  fervoit  de 
fépulture.  C’étoit  alors  que  la  confirmation  éteit 
générale  ; toute  la  ville  éteit  ce  jour  là  en 
deuil  , les  boutiques  croient  fermées  : il  v ré- 
gnoit  un  morne  fiience,  qui  marquait  un:  pro- 
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fonde  trifleffe , 8c  l’on  croyoit 
de  quelque  grand  malheur.  On  remarque  que 
dans  i’efpace  d’environ  mille  ans  , que  cet  ouvre 
fubfifta  depuis  Numa  jufqu’à'  Théodofg-ls-C  Ira  nu 
qui  l'abolit , il  n’y  en  eut  que  èix-huit  qui  rum.it 
convaincues,  & punies  d'aduitères. 

Si  la  punition  des  fautes  étoit  rigoureufe  dans 
cet  ordre,  les  honneurs  dont  elles  joniiïbient , 
étoient  suffi  très-diftingués , & leurs  préroga- 
tives très-confidérabks.  Le  refpeét  qu’on  aveit 
pour  une  V fiait  , étoit  S grau  1 , que  iotfque  les 
premiers  magiflrats , les  confuls  mèmès  les  rer.- 
controient , ils  leur  cédoient  le  pas  , & ils  t:.:- 
foient  baifiar  leurs  faifeeaux  devant  elles.  Des 
licteurs  marchoîent  devant  elles  , pour  leur  taire 
faire  place , & pour  les  garder  , depuis  eu  il 
arriva  qu’on  «voit  tait  violence  a une  V fiat:  , 
qui  revenait  de  louper.  Quiconque  aurait  ofé 
faire  infaite  à.  une  V finie  , étoit  puni  de  mort. 
Quand  l'ordre  fe  tut  enrichi  par  les  pleines 
libéralités  des  romains,  les  Vefiâles  ne  parurent 
en  public , qu'accompagnées  cr'un  cortège  nom- 
breux de  dorneitiqr.-S  de  l’un  & de  l'autre  fexe. 
Elles  avoient  beaucoup  de  liberté  : car  elles  pou- 
vaient recevoir  chez  estes  tes  hommes  pendant 
îe  jour  , & les  femmes  en  tout  temps  : eues 
pouvoient  aller  louper  chez  leurs  pa.-ns  &. 
leurs  amis  : elles  croient  libres  daim.-,  - 
fpeifcides  , où  elles  avoient  despl-.ae-.  djUing  mes. 
Entre  les  privilèges  qu  on  le  ur  avoir  accordes, 
ellgs  en  avoient"  un  qui  leur  étoit  participer: 
car,  fi  elles  trouvoient  en  leur  chemin  quelque 
coupable  qu’on  menât  au  fuppuce  , -il  avoir  am.i- 
tbtYa  grâce,  pourvu  que  ia  V £?-/-'  afin  rat  que 
c’étôit  le  pur  hazard  qui  avoir  fait  naître  c-.its 
rencontre/ Leur  témoignage  étoit  pr.  reniement 
reçu  en  juftice  , & l’opinion  qu'on  avoir  de  .eut 
probité /le  tend  oit  très-r-pterb^.  Quand  b 
furvenoit  quelque  diftérena  entra  es  pmnenn.s 
da  premier  ra£g,  on  f fervoit  Vins  pourras 
pacifier.  On  dépofoit  entre  leurs  mains  -es-efts- 
jp.ens  , comme  dans  un  aly.-.  . arc  «x.  in'1iE'VVf 
On  leur  avait  accordé  , par  honneur  , -e 
de  fecal  tare  dans  ia  ville,  ce  eu  on  ne  .F—VfQ 
-oitciie  très- rarement  , même  a ceux  qui  c-.-  .-., 
JenÏÏde  grands  fer  vices  à Tétât,  tues  pot- 
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toient  la  prétexte  comme  les  magifttats.  Enfin  , 
elles  étoient  entretenues  Se  défrayées  aux  dépens 
du  oublie.  Veyez^  CLAUDIA  , TuCCIA. 

D3  Les  favans  dit  \Einckelmann  ( Hifl.  de  Fart. 
4.  5.  ) ayant  rrouvé  différentes  figures  avec  la 
tête  couverte  du  manteau,  ont  pris  en  général 
cette  draperie  pour  l'aj  alternent  des  vefiales  , 
tandis  qu'elle  n'eft  propre  qu'aux  femmes.  Tous 
les  antiquaires  femblent  fur- tout  s'accorder  à 
nommer  vefiale  une  tête  du  cabinet  Farnèfe  , 
fans  fonger  qu'il  lui  manque  le  principal  carac- 
tère , favoir  la  mitre , ou  d'avoir  la  tête  ceinte 
d'une  large  bande  qui  defeend  fur  les  épaules 
( Prudent.  contra  fym.  I.  IL  v.  ic8r.  ) c'eft  ainfi 
que  font  figurées  deux  têtes  rapportées  par  Fa- 
bretti  ( De  col.  Traj.  c.  G.  p.  167.  ) , l'une  exé- 
cutée fur  une  plaque  de  métal  , l'autre  gravée 
fur  un  onyx.  On  voit  fur  cette  plaque  le  nom 
de  la  perfonne  avec  la  légende  : BELECIAE 
MODESTE  , & fur  le  champ  , auprès  du  bulle  , 
on  lit  V.  V.  ce  qui  fignifie  félon  lui  vjrgo  ves- 
talis.  Une  vefiale  ferait  aufîi  reconnoiffabie 
par  une  draperie  ou  un  voile  fingulier  nommé 
fuffibulum  , qui  prenoit  par  déifias  la  tête  Si  qui 
étoit  d'une  forme  quarrée -©blongue.  Les  deux 
bouts  d'une  pareille  mitre  defeendent  fur  la 
poitrine  d'une  figure  plus  petite  que  nature  -, 
confervée  dans  le  palais  Barberini.  La  tête  asti- 
que manquant  à cette  figure  , le  reftaurateur 
moderne  lui  a donné  une  tête  d'Ifis.  « 

Aux  bandelettes  , au  voile  , à la  prétexte  , 
manteau  blanc  bordé  de  pourpre  , il  faut  join- 
dre encore  pour  caradère  difrin&if  la  tunique 
de  lin  dont  Denys  d'Halycarnaffie  fait  mention 
{lib.  II .)  Voyez  Cars  asus  , S uffie  ueüm. 

Vestales  ( on  voit  des  ) fur  les  médaillons 
des  familles  Æmilia  , Claudia  , Licinia. 

VESTALIES  , fêtes  de  Vefta.  On  célébrait 
les  vefialies  le  5 avant  les  Ides  de  Juin  5 c’eft-à- 
dire  le  neuvième  de  ce  mois.  On  faifGit  ce 
jour-!à  des  feftins  devant  les  maifons  -,  on  en- 
voyoit  des  viandes  aux  vefiales  pour  les  offrir 
à la  déeffe  ; on  conduifoit  par  la  ville  les  ânes 
des  moulins  , couronnés  de  fleurs  & de  cha- 
pelets de  morceaux  de  pain.  On  ornoit  aufli  les 
meules  de  bouquets  8c  de  couronnes  : c'étoit - 
la  fête  des  boulangers.  Les  dames  alloiens  nuds 
pieds  au  temple  de  Vefta , &c  l'on  éîevoit  un 
autel  à Jupiter-boulanger  dans  le  capitole.  Vever 
Ovide  , ( Fafior.  I.  VI.  v.  160  & fitiv.  ) Le  50e. 
jour  d'avril  étoit  encore  confacré  à Vefia- Pala- 
tine , ou  du  mont  Palatin. 

VESTE  ( ù ) Aug.  Gardien  des  habits  de 
I empereur.  On  trouve  dans  les  inferiptions 
recueillies  par  IMuraton  ; a vefie  imperatorzs  prz- 
vata , gardien  de  fes  habits  ordinaires  j à vefie 
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euiiculari  Ctfarïs  , gardien  de  fon  déshabillé  j 
h vefie  venatoria  Aug.,  gardien  de  fon  Habit  dé 
chafie  ; à vefie  LivU  dicu.no , chef  de  dix  gar- 
diens des  habits  de  Livré , &rc. 

VESTIAIRE.  Vcycr  Vestîarîus. 

VES T1ÂRIUM  fiftxTtSnni  ( Glojf.  vêtus  ) .' 

[ garderobe. 

V esttarium  , entretien  des  habits  ( Cala* 
mel.  I.  8.  }. 

VESTIARIUS  , tailleur.  On  lit  dans  une 
Infcription  recueillie  par  Muratori  ( llll.y ) 
V efiiarius  tenUÎarius  hnp.  Cif.  Anto  -irà-Pti.  Ces 
mots  d-fïgnent  un  tailleur  d'habillements  fini* 
pies  , ou  légers  , tenues  vefics. 

Le  veftiaire  &C  le  protovefi'iaire  dans  l’empire 
grec  étoient  le  maître  8c  le  grand  maître  de  la 
garderobe. 

VES  T1FICINA  , endroit  où  l’on  fait  les 
habits  ( Tertull.  de  P ail.  c.  z.  ) 

VES  TI  G AT  OR  ES  , chafîeurs  qui  cherchent 
& font  lever  le  gibier. 

f ESTIFICUS  Csf.  a.  vefie  fianica  ( Gruter, 
J78.  7.).  Tailleur  qui  faifoit  les  habits  de  théâ- 
tre. 

VESTIPLICÆ  , veftzfpliçA , femme  de  charge  I 
qui  a foin  de  plier  les  habits.  Plaute  (Tria..  II* 
I.  ai.)  dit  V efiipifcs.  , unçtor  , aurïcufto.s  , fiaoei- 
izfers.  Nonius  lit  dans  ce  vers  vefiipicL 

VES  TI  TORES  fimulacrorum  ( Firmzczis  5; 
i.  & 14.  ) ceux  qui  révéraient  les  ftatues  des 
dieux  de  leurs  habits  de  pourpre  8c  de  brocard. 
Laitance  parle  ( 2.  ) de  ces  habits  des  ftatues 
lüs  ( diis  ) peplos  & indumenta  pretiofa  , quzèus 
ufus  vdaminis  nullus  efi  3 kis  aurum  & argentam 
confecrant. 

VE  TERANI , vétérans  , foldats  qui  avoient 
fervi  pendant  vingt-cinq  ans , dans  les  armées  de- 
là république , & qui  „ après  ce  remps  preferk 
par  les  ordonnances  , ayant  la  liberté  de  fe  re- 
tirer , fe  déterminaient  à continuer  le  fervice  3 
& étoient  nus  au  rang  des  vétérans  ou  volontai- 
res. Ils  avoient  des  privilèges,  étoient  exempts 
des  faâions  & des  travaux , excepté  feulement 
lorfqu'il  s’agifibit  de  s’oppofer  à l’ennemi.  Au- 
gufte  abrégea  le  temps  du  ftryice,  & le  réduife 
à vingt-ans  pour  l’infanterie , & â dix  pour  la 
cavalerie. 

Vf,  T EM  A T OR  , fourbe,  adroit. 

VE  TENIJRIS 
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VET 

VETERINIARIUS  , ceiui  qui  traite  Iss  che- 
vaux malades  Cclusteik.  6.  8.  dit  : Vitiofa  in- 
créments lir.gus.  , qui  s ranas  veterinarii  yocant. 

VE  TER12WM,  bête  de  femme.  Feftus  donne 
rétioaoiogie  de  ce  mot  : Vetennam  hefiiant  ju- 
msntunz  Çato  appellavzt  a vchendo . 

VETO,  mot  confacré,  par  lequel  les  tribuns 
du  peuple  abrogeoient  à leur  gré ‘les  décrets  du 
fécat,  & s’oppcfoient  à leur  exécution'.  Quand  il 
leur  pkifoit  de  les  confirmer,  ils  mettoient  feu- 
lement au  bas  un  T,  qui  xlgnifioit  tribuni.  Dans 
le  cas  ce  i’oppohtion,  le  fénat  n’ avoit  qu’un 
moyen  extraordinaire  de  faire  lever  Toppofition  ; 
cdétcit  de.  donner  un  fécond  décret  , par  lequel 
il  ordonnait  que  tous  ceux  qui  refuferoient  d’obéir 
au  premier  ; ieroient  regardés  comme  des  impies  , 
comme  l’objet  de  la  colère  des  dieux,  & comme 
tels , exclus  de  la  fociété  civile.  Mais  ce  moyen 
n’éteit  pas  d’un  grand  effet,  parce  que  le  peuple 
défércit  plus  à fes  tribuns  , qui  étoient  fes  pro- 
teéleurs , qu'à  des  peines  imaginaires. 

VETRANION  , tyran  fous  Magnence. 

Vetrakio  Avgustvs. 

Ses-médailles  font  : 

RRRR.  en  or,  au  cabinet  national. 

RRRR.  en  argent,  dans  celui  de  feu  d’En- 
nery. 

RRRR.  en  médaillons  d’argent. 

Duvaa  en  avoit  trouvé  un  : 

RR,  en  M.  R.  % 

RR.  en  P.  B.  * 

VE  T TI  A , famille  romaine  dont  en  a des 
médailles  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or* 

O.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Ivnvx. 

4 VETVRIA , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

RRR.  en  or. 

RPv.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Philo. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

Antiquités.  Tome  V. 
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TET  U Ri  A tribus.  Veye £ Tribu. 

P~E  à US , fernom  de  la  famille  Astistij. . 

^ c-UVE.  Junon  avoit  un  temple  à Stvmphale  , 
en  Arcadie , fous  le  nom  de  Junon-lu-Veuve  , 
en  mémoire  d’un  divorce  qu’elle  avoit  fait  avec 
Jupiter,  apres  lequel  elle  fe  retira,  dic-cn,  à 
Stymphale.  Voye^  "Plates. 

VE~KILLAR.il , foldats  air.fi  appelles  , parce 
qu’ils  étoient  attachés  à un  drapeau,  & que 
dans  cet  état  ils  attendoient  les  récompenfes  mi- 
litaires ( On  i’appelloit  Vexïllum  legzonzs.  ) j 
dans,  chaque  légion,  il  y en  avoit  iix  cents.  Dans 
1 ancienne  milice  romaine  , il  n’y  avoit  qu’un  feul 
congé,  qu’on  obtenoit  après  avoir  fervi  pendant 
tout  le  temps  prefent , ou  à caufe  de  maladie , 
ou  peur  queiqu’ autre  caufe  connue.  Sous  Au- 
gufte , on  en  imagina  un  nouveau  nommé  Ex- 
aucioratio  , qui  en  dégageant  le  fcldat  de  fon 
ferment , ne  l’exemptoit  pas  cependant  de  tout 
fervice  , mais  le  retenoit  fous  un  drapeau , à la 
Juste  de  la  légion  , jufqu’à  ce  qu’il  edt  reçu  la 
réesmpenfe  de  fes  travaux  militaires.  Ainfi  il 
éteit  exempt  de  toute  faéiion  , de  toutes  veilles 
& de  tout  autre  travail  que  celui  de  combattre 
l’ennersi.  Tel  éteit  l’effet  de  ce  congé  appelle 
ExauSorado  , différent  de  celui  qu’on  nommoic 
MijJio , après  lequel  un  foîdat , ayant  reçu  fa  ré- 
compenfe  , pouvoir  fe  retirer  chez  lui. 

VsxiLLARir  étoient  au/Ti  des  porte-enfeignes  - 
que  chaque  centurion  élifcir  au  nombre  de  deux 
pour  chaque  centurie  , afin  que  l’un  fuppléât 
au  défaut  de  l’autre.  On  choififfaït  pour  remplir 
cette  place  les  foldats  les  plus  forts  <k  les  plus 
courageux. 

VE XI L LA  T IO  Daciarum.  On  lit  dans  une 
infeription  recueillie  par  Muratori  (8So.  7.)  ces 
mots  qui  défignent  .des  troupes  auxiliaires  tirées 
des  Dacies. 

VEXÏLLUM.  Voye ç Sigha.  Les  romains 
fe  fervoient  indifféremment  des  mots  (ignum  8c 
vsxiUum  pour  défigner  toutes  fortes  d’enfeignes  ; 
néanmoins  le  mot  vexïllum  dénotoit,  i°.  d’une 
manière  exprefie,  les  enfeignes  des  troupes  de 
cavalerie  , que  nous  nommons  dans  notre  langue 
étendards,  guidons,  cornettes Z° . il  défignoit 
encore  les  enfeignes  des  troupes  fournies  par  les 
alliés  de  Rome;  3“.  il  fe  trouve  quelquefois  em- 
ployé pour  exprimer  les  enfeignes  de  f infanterie 
romaine. 

VI  DIVIK AE.  On  lit  dans  Gruter  (94.  f.) 
l’infcription  Rivante  confacrée  à la  force  divine 
qui  conduit  l’univers  : Vin  mriKAz  sacrum, 
Virrius.  g.  F.  g Av  o j.  us. 
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VIA  Voye ^ Voie. 

VIÆCURI.  Voye?  VoYER. 

VIALES  dit.  Les  romains  appeHoient  ainfi 
ks  dieux  qui  avaient  foin  des  chemins.  Les 
viales,  dit  Labéon,  étoient  de  ces  dieux  quel) 
appelloit  du  an.im.cies  , paie"  eus  c'etoienr  des 
âmes  d'homme  , qui  étoient  change  , s en  dieux. 
Ces  dieux  animaux  ou  amis  aer  hommes , chan- 
gés en  dieux  , étoient  les  Pénates  & les  •vides. 
( Voyez  Servius  fur  l’Enéide , /.  111  ■ v.  iSS.  ) 
On  les  appelloit  viales  , parce  qu’in  avoient 
foin  des  rués  & des  chemins  qui  sV  pelîoient 
en  latin  vis . C’étoit  la  même  choie  que  les  La- 
res , 8c  ou  les  nommait  quelquefois  Lares- 
•s dates  : témoin  l’infcription  rapportée  par  Gru- 
ïer , P.  LXXVIII. 

FORTUNAE 
R E D U C I.  L A R I 
YIALI.  ROMAE 
AETERNAE 
Q.  AXIUS  AELIA 
NUS  — VE.  PROC 
A V G 
I O N I 

On  donnoit  auffi  le  nom  de  vialis  à Mercure  , 
Mercurius  vialis  ou  viacus  , comme  dans  une 
kfeription  rapportée  par  Gruter , p.  LV.  n.  p. 

DE  O....  ME  P.... 

V I R G O 
M.  A T I L I V S 
SILONIS  ï 
QUI  R—S  I 1 O 
EX  — y O T O. 

Bu  nombre  des  dieux  viales  étoient  encore 
Hercule  8c  Vibilie . Voyez  V lBîLIE. 

VIATEUR  j officier  inférieur  chez  les  ro- 
mains. 

Les  ï dateurs  , viatores  , étoient  des  efpèces 
de  meff.gers  d’état,  que  e fenat  envovoit  dan  . 
les  maifors  de  campagne  , pour  a cercit  les  fé- 
rat-urs  des  jours  où  ils  c voient  • affembler 
extrao: c Aairement.  Us  étoient  employés  au  même 
ufaae  par  les  oonfuis  les  préteurs  Sa.  les  tribuns 
du  peuple  en  particulier. 

Les  gouverneurs  des  provinces  en  sccocdoient 
aux  fénateurs  des  premières  famiLes,  lorfqu’ils 
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étoient  dans  leur  gouvernement , pour  leur  fer* 
vir  de  cortège.  Lorfqu'un  viateur  étoit  chargé 
de  porter  à quelqu’un  les  décrets  du  fénat  & 
du  peuple  y & qu’il  le  trouvoit  négligemment 
vêtu  y il  lui  difoft  avant  toutes  cnofes  qu  i!  dé- 
voie s’habiller.  C’eft  pourquoi  le  viateur  envoyé 
pour  annoncer  à Lucius  Quintius  Cincinnatus  , 
que  le  fénat  8c  le  peuple  romain  l’avoient  déclaré 
conful  8c  dictateur  > le  pria  de  fe  vêtir , cul 
viator , vêla  corpus  , inquit  , ut  proférant  fenatûs 
vopulique  romani  mandata.  Auffi-tôt  Cincinnatus 
dit  à fa  femme  Racilie  de  lui  apporter  fes  habits 
qui  étoient  dans  fa  chaumière  , afin  de  fe  mettre 
décemment  pour  écouter  les  ordres  de  la  répu- 
blique. 

VIATIQUE.  On  donnoit  ce  nom  chez  les 
romains  non-feulement  à la  fomme  ou  aux  apoin- 
temens  que  la  republique  fourniffoit  aux  magif- 
trats  qu’elle  envoyoit  dans  les  provinces,  pour 
fubvenir  aux  frais  de  leur  voyage  ; mais  encore 
aux  habits  , efclaves , meubles  , que  l’état  leur 
fourniffoit  pour  paroître  avec  dignité.  Du  temps 
d’Augufte  on  convertit  le  tout  en  une  fomme 
d’argent , fur  laauelle  les  magiftrats  étoient  eux- 
mêmes  obligés  de  pourvoir  à toute  la  dépenfe. 
Tacite  en  fait  mention  dans  le  premier  livre  des 
annales  y chap.  37  : viaticum  amicorum  ipjiufque 
C&faris.  Il  parle  là  des  apointemens  qu’on  ac- 
corda à Germanicus  8c  aux  officiers  de  fa  fuite. 
On  n’a  point  de  détail  précis  fur  les  fouîmes  aux- 
quelles fe  montoient  ces  apointemens  , on  pré- 
fime  qu’elles  étoient  réglées  fur  ie  rang  8c  la  dig- 
nité des  perforrnes.  On  donnoit  auffi  le  même 
nom  à la  paye  des  officiers  8c  foldats  qui  étoient 
à l’armée. 

Quelques-uns  ont  encore  nommé  viatique  y le 
denier  , la  pièce  d’or , d’argent  ou  de  cuivre  „ 
que  les  anciens  avoient  coutume  de  mettre  dans 
la  bouche  des  morts,  pour  payer  le  paiTage  do 
Stix  à Caron. 

VIATGR.  Vcye£  ViATEüR, 

VIATOR  si- s Plut.  Ces  mots  , qui  fe  lifent 
dans  une  infeription  recueillie  par  Muratori  , 
csfignent  Mercure  qui  conduit  les  âmes  aux 
enErs. 

VIATORIUM  ( vas  ) 

Pline  parle  d’un  petit  vafe  de  ce  nom  que 
les  voyageurs  portoient  avec  eux  5 mais  qui 
étoit  de  bois  , ce  qui  le  diilingue  du  cothon , èc 
de  ï a y/ ai  ta.  des  grecs  du  bas-empire. 

VIBIA , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

BR.  en  or» 
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C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  fnmiiio  font  : Habitus 
Passa  , Varus.  ‘ 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  in- 
connues  depuis  lui. 

VIBILIA.  Arnobe  (4.  p.  131.  ) qui  parle 
feu!  de  cette  deeffs  dit  quelle  empêchait  de 
fe  tromper  de  chemin  : ab  erroribus  viarum  dea 
•yibilia  Libérât. 

VIBULAh  US  , furnom  des  Fabieas. 

, POTA.  C'étoit  la  décile  qui  préfî- 

eoit  à la  victoire  ; & apparemment  c'étoit  la 
victoire  elle-meme  , a laquelle  on  donnait  ces 
noms  , tires  1 un  de  viticere  , vmco  3 vaincre  , Sz 
l'autre  de  potejîas  puiffance , ou  plutôt  "de  l'an- 
cien mot potis  3 pote  ; qui  lignifie  puiffance. 
D'autres  dnent  Vicepota.  Voyc ç Tite-Live  , l. 
II.  c.  7. 

VICARIUS  SERVUS , étoit  un  efclave  fubor- 
donne  à celui  qui  avoit  l'intendance  des  autres  , 
& qui , en  fon  abfence , faifoit  fes  fonétiens. 
On  appelloit  auffi  vicarii  3 ceux  qui , fous  le 
préfet  du  prétoire  , étoient  prépofés  fur  tout  un 
■ diocèfe.  Ôn-appeîloit  ainfi  une  étendue  de  pays 
qui  contencit  piufieurs  métropoles  , & fous 
chaque  métropole , il  y avoir  piufieurs  villes 
& pays  qui  en  dépendoient.  Ces  vicaires  avoient 
îe  droit  de  porter  la  chlamyde  , & jouiffoient  de 
piufieurs  autres  privilèges  5 mais  comme  lieutenant 
du  préfet  du  prétoire , ils  étoient  fous  fon  entière 
dépendance. 

VIC ARIA  MORS , mort  que  l'on  fouffre  pour 
un  autre.  Les  anciens  croyoient  que  l'on  pro- 
longeoit  la  vie  d'un  autre  , en  mourant  pour  lui  : 
ainfi  Admete  vit  prolonger  fes  jours  par  la  mort 
volontaire  de  fa  femme  Alcefte. 

VICENNAL  3 dans  l'antiquité  , fignifioit  une 
chofe  qu'on  renouveiloit  tous  les  vingt  ans. 

Telle  eft  l'acception  la  plus  ufitée  de  ce  mot  ; 
car  c'eft  ainfi  qu'en  nommeit  les  jeux  , fêtes  eu 
rejouiffances  qu'on  donnoit  â l'occafion  de  la  ving- 
tième année  du  règne  du  prince. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  médailles  avec 
cette  infeription  : vicennalia  vota  3 c'eft-à-thre , : 
les  vœux  que  le  peuple  faifoit  à cette  occafion  i 
pour  la  fanté  de  l'empereur,  & pour  l'aggrandifie- 
ment  de  l'empire. 

Dans  les  médailles  de  Tacite  , de  Gaine  n & 
de  Probus,  les  vœux  font  exprimés  par  ces  carac- 
tères VOT.  X.  & XX  5 dans  celles  de  Galère  * 
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Maximien  : par  ceux-ci , VOT  , X.  M.  XX  : 
dans  celles  de  Conftantin  , de  Valentinien  & de 
Valens  , par  ces  caraâères  \'OT.  X.  MULTe 
: dans  celles  de  Dioclétien  , de  Julien  , de 
Yhéodofe  , d'Arcadius , par  ces  mêmes  mots  . 
\ O i . X.  MULT . XX  : dans  celles  de  Confiance  , 
par  ceux-ci,  VOT.  X.  SIC.  XX:  celles  du 
jeune  Ltcimus  , portent  VOT.  XXII.  F£L.  XX  : 
& quelques-unes  de  Conftantin  , VOT.  XV. 
FEL.  XX. 

Ducange  dit  de  ces  médailles  votives,  qu’Au- 
S'ufte  ayant  feint  ne  vouloir  quitter  l'empire  , 
accorda  par  deux  fois  aux  prières  du  fénaV,  de 
continuer  de  gouverner  encore  pour  dix  ans, 
St  qu'on  commença  à faire  chaque  décennale  des 
! prières  publiques , des  facrifices  & des  jeux 
| pour  la  confervation  des  princes  ; que  dans  îe 
I bas-Empire  , on  en  fit  de  cinq  en  cinq  ans.  C'eft 
; pourquoi  dans  le  bas-Empire,  depuis  Dioclé- 
itien,  on  trouva  fur  des  médailles  * VOTIS.  V. 

I XV  , & e.  Le  premier  chiffre  marque  le  nombre 
: des  années  , où  l'on  répétoit  les  vœux  vicennaux  , 
i & le  fécond  chiffre  les  mêmes  vœux  vicennaux  l 
| qui  avoient  toujours  retenu  leur  premier  nom  » 
i exprime  par  XX.  \ oyez  voeux  , médaille^ 
j votives. 

f On  appelloit  encore  chez  les  romains  vietn- 
' nales  : vicennalia  , des  fêtes  funéraires  qu'on  céléf 
broit  le  vingtième  jour  après  le  décès. 

| VICES  déifiés  : les  grecs  & les  romains  hono^ 
roient  les  dieux  qu'ils  croyoient  être  bons  pour 
j en  obtenir  des  bienfaits  : ils  en  reconnoiffoient 
: auffi  des  mauvais  , auxquels  ils  rendoient  un 
culte , pour  fe  garantir  du  mal  qu'ils  en  ponr- 
roient  recevoir.  Car  peut-on  croire  qu'ils  vou~ 
luffent  honorer  le  vice,  pour  le  vice  même. 
L'impudence , la  calomnie , l'envie  , la  pareils  , 
avoient  des  autels  à Athènes. 

VICESSIS  bicejjîs  , monnoie  des  romains.  Elle 
valut  depuis  la  fondation  de  Rome  , jufqu'à  l'an 
q8y  , 2.0  liv.  monnoie  de  France,  félon  Paitétoa 
dans  fa  métrologie. 

VICOMAGISTER.  Voyez.  Magistsr  vi~ 
corum. 

VICTIMAIRE , miniftre  inférieur  des  facri- 
fices chez  les  romains.  Les  victimaires  liaient  les 
victimes  , préparaient  le  couteau,  l'eau,  le  gâ- 
teau , & les  autres  chofes  néceilaires  aux  facri- 
fices. C'étoit  eux  qui  ailumoient  le  feu  quand  on 
briîioit  des  livres.  Voye^  Tite-Live  (JL.  XL.  c.  29.)  S: 
Aidu-gelle  12.  C'étoit  eux  qni  rrappoieut  les  victi- 
mes. Ils  fe  tenoient  prêts  pour  cela,  le  coup  levé, 
demandoient  au  prêtre  la  permhfion  de  frapper,  en 
difanc  : ago-nc  ? Frapperai- je  ? d'où  vient  qu'on 
ks  nonsnoit  agerm'f  On  les  appelloit  aulü  cui- 
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trariz.  Iis  fe  tenoient  près  de  1 autel , nuis  juf-  : 
qu’à  la  ceinture  , couronnés  _ de  laurier  -,  & . 
tenant  leur  couteau.  Quand  la  victime  etoit  égor-  . 
gée , ils  l'éventroient  ; & après  qu’on  en. avoir  [ 
regardé  les  entrailles,  ils  les  otoient , les  lavoient -, 
repandoient  deffus  ia  farine  , &c.  Dans  les  triom- 
phes , ils  marchoient  après  tous  les  autres  mi- 
nistres des  dieux  , conduisant  devant  eux  un 
bœuf  blanc  j & portant  tous  les  inftnimens  nécef- 
iaires  aux  facrifices. 

Sur  les  monttmens  , les  vïetimaires  font  ordi- 
nairement représentés  fans  autre  vêtement  qu  un 
tablier  , appellé  limus , qui  les  entoure  cepms  le 
nombril  jufqu  aux  genoux. 

VICTIME  , animal , defliné  au  facrifice.  La 
•victime  différoit  de  ïkoftie  , en  ce  que  toutes  fortes 
de  perfonnes  pouvoient  immoler  celles-ci  , & 
que  la  victime  ne  pouvoir  l’être  que  par  ce- 
lui qui  avoit  vaincu  l’ennemi  , comme  le  dit 
Ovide  : 

Viclima  qu&  dextrâ  cecidit  vidrice  vocatur. 

Elle  différoit  encore  en  ce  que  Ykoftie  e'toit 
immolée  avant  que  d’aller  à l’ennemi  , & que  la 
victime  ne  l’étoit  qu’ après  la  viétoire  ; & qu’ enfin 
la  dernière  étoit  ordinairement  plus  grande  que 
la  première  ; mais  les  auteurs  confondent  Cou- 
vent ces  deux  exprefîîons  (L’on  y conferva  cepen- 
dant cette  différence  , que  le  mot  victime  s’em- 
ployoit  pour  le  gros  bétail  , & le  mot  kofiie  pour 
les  brébis,  les  oifeaux,  Sec.  ). 

II  faliott  que  la  victime  fût  conduite , & non 
pas  traînée  à l'autel  ; c’eft  pourquoi  la  corde  avec 
laquelle  on  l’attachoit,  ëtoit  fort  lâche,  afin 
qu’elle  ne  parut  pas  aller  au  facriSce  malgré  elle , 
ce  qui  auroit  été  d’un  fort  mauvais  préfage.  Quia 
invite  J}co  eam  cjjèrri  cuzabarit , dit  Servais.  ( Géor- 
gie. i.  ;oç.  J On  orneit  fa  tête  de  rubans  & de 
couronne  , & on  doroit  fes  cornes  : vittis pr&fignis 
Ù auro  Jijtitur  ante  aras , dit  Ovide,  (lAet.  XV  , 
13c),  & ordinairement  les  couronnes  étoient 
faites  de  l’arbre  c on  tac  ré  su  dieu  auquel  on  facri- 
fioit  : ainfi  les  victimes  de  Bacchus  étoient 
couronnées  de  lierre , celles  de  Pan  , de  bran- 
ches de  pin  , Sec.  Chaque  dieu  avoit  fes  victi- 
mes favorites , cu’on  lui  immoloit  , félon  les  ré- 
gies des  facrifices.  Il  n’étcdt  pas  permis  de  facri- 
fi-er  des  victimes  indifféremment  ; mais  elles  dé- 
voient être  belles  Ce  faines  , & les  prêtres  qui 
avoieat  foin  de  les  examiner,  marquèrent  avec 
de  la  craye  , celrs  qui  corwenoientj  dès  lors  , 
on  les  appelloit  egregi*  , exirnia  , lect&.  il  les  îal- 
loit  de  couleur  noire  aux  dieux  infernaux , & 
blanches  aux  dieux  du  ciel.  Arnohe , 
trouve  la  ration  de  cette  différence  dans  le  diffé- 
rent Tëjour  qu’habiccient  ces  deux  efpèces  de 
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divinités  : cuis  nigra  tiigris  convention , ù'  trivia- 
confimihbus  grata  funt. 

Chez  les  arecs  , on  doroit  les  cornes  a es  grandes 
victimes , tel  que  le  bœuf  & le  taureau  ; pour 
les  petites  , telles  que  le  bouc  & ie  bélier  , en 
les  couronnoit  feulement  de  feuilles  de  I arbre, 
ou  de  la  plante  confacrée  à la  divinité  , en  1 hon- 
neur de  laquelle  étoit  offert  le  iacnfice.  La 
victime  étant  arrivée  au  pied  ^de  l’autel,  on  ver- 
foitfurfa  tête,  avant  que  de  l’égorger  , quelques 
peignées  d’orge  rôti  avec  du  fel  ; & fi  le  facri- 
fice-fe  faifoit  en  l’honneur  des  divinités  céleftes  , 
on  lui  faifoit  tourner  la  tête  vers  le  ciel. 

Le  facrificateur  commençoit  à faire  l’épreuve 
de  la  victime  , en  lui  verfant  oe  i eau  luftrale  mr 
la  tête , St  en  lui  frottant  le  front  avec  du  yin , 
félon  la  remarque  de  Virgile  : 

Frontique  injungit  vina  facerdos. 

On  égorgeoit  en  fuite  1 animal , . on  examinoic 
toutes  les  parties  ; on  les  couvroit  d un  gateau 
fait  avec  de  la  farine  St  du  fel  ; ce  que  Servms 
a exprimé  ( fur  le  fixième  livre  de  YEnéid.  } 
par  ces  mots  1 mactatvs  ejt  taurus  vino  , m o Laque 

M*. 

Après  avoir  allumé  le  feu,  qui  devoir  confirmer 
la  victime  ; on  la  jettoit  dans  ce  feu  fur  un  autel  I 
tandis  qu’elle  fe  confumoir , le  pontife  & ies 
prêtres  faifoient  plufieurs  effufions  de  vin . au- 
tour de  l’autel , avec  des  encenfemens  & d’au- 
tres cérémonies. 

On  n’immoleit  pas  indifféremment  toutes  fortes 
de  victimes ; il  y en  avoit  d’affedtées  à certaines  divi- 
nités. Aux  unes  , on  faenfioit  un  taureau  , aux 
autres  une  chèvre,  &c.  tes  victimes  ‘aes .dieux 
infernaux  étoient  noires  , ielon  !e^ témoignage 
de  Virgile  , dans  le  Liv.  HL  de  ïientide. 

Quatuor  hic  primum  nigrantes  terga  juvexcos 

Conftituit. 

On  immoloit  aux  dieux  les  males  , & aux  aeeffes 
les  femelles.  L’âge  des  victimes  s’obfervoit  exac- 
tement ; car  c’étoit  une  chofe  effenticlle  pour 
rendre  le  facrifice  agréable. 

Entre  les  victimes , les  unes  etoient  faenfiees 
pour  trouver  dans  leurs  entrailles  îa  connciffance 
cle  l’avenir  ; les  autres  pour  expier’ quelque  crime 
par  Teffufion  de  leur  fan  g,  ou  pour  détourner 
quelque  grand  mal , dont  on  étoit  menacé  ; ei.es 
étoient  auifi  diftinguées  par  des  noms  par- 
ticuliers. 

Vitlim&  prscidanes,  , étoient  celles  ou  on  im- 
moloit par  avance  ; ainfi  dans  refais  , prs.- 
cidanea  porta,  une  truie  immolée  avant  la  ïc- 
coke. 
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Bidentes  ; les  uns  veulent  que  Ton  nommât  ainfi 
toutes  fortes  de  bêtes  à laine  ; les  autres  , les 
jeunes  brebis. 

Injuges , les  bêtes  qui  n’avoient  pas  été  mifes 
fous  le  joug  , comme  dit  Virgile  , L.  iy.  de 
fes  Georgiqu.es. 

Et  ïnlatàa.  totidem  cervice  juvenccs. 


difierens  le  bœuf  que  l’on  va  facriner  , porter 
entre  les  cornes  un  ornement  fembiable  à un  panier 
évafé  par  le  haut. 

On  voit  dans  Homère  ( Iliad . III.  a-’.)  que  l’on 
arrachait  quelques  poils  entre  ks  cornes  des 
victimes  , & qu’on  les  jettoit  dans  le  feu.  Virgile 
( Enezd.  6.  24J.  ),  fait  mention  de  cet  ufage. 


Eximist  , les  victimes  que  l’on  féparoit  du  trou- 
peau j pour  être  plus  dignes  d’être  immolées  : 
e grege  extraite,:  Virgile , dit  Géorg.  IV. 

Quatuor  eximios  prejlanti  corpore  tauros. 

Succidanea  ; ce  font  les  victimes  qu’on  imrao- 
loit  dans  un  fécond  facrifice  , pour  réparer  les 
fautes  que  l’on  avoir  faites  dans  un  précédent. 

Ambarvales , victimes  qu’on  facrificit  dans  les 
procédions  qui  fe  faifoisat  autour  des  champs. 

Prodlgit , celles  qui , félon  Feftus  , étoient  en- 
tièrement confumées. 

Piaculares  , celles  qu’on  immoloit  pour  expier 
quelque  grand  crime. 

BLarviga  5 on  appel; oit  ainfi  , félon  Feftus  , 
les  victimes , dont  les  entrailles  étoient  adhé- 
rentes . 

' Medialis  vichma  , étoit  une  brebis  noire  que 
l’on  immoloit  le  foir. 

Probata.  On  examinc-it  , comme  on  l’a  dit, 
la  victime , avant  que  de  l’immoler , & quand 
elle  étoit  reçue  , on  la  nommoit  probata  hoftiu  ; 
on  la . conduifoit  enfuite  à l’autel  , ce  que  l’on 
appeîioit  ducere  hoftiam  ( Qvid.Eleg.  15  v.  15"). 

Ducentur  nive  , populo  plaudente  , juvencs,. 


Gn  lui  attachoit  au  cou  un  écriteau  , fur  lequel 
étoit  écrit  le  nom  de  la  divinité  à laquelle,  on 
ailoit  l’immoler;  & l'on  remarquoit  attentive- 
ment fi  elle  réfïftoït , ou  fi  eiie  marchoit  fans 
peine  ; car  l’on  croyoit  que  les  dieux  rejettoiem 
les  viftimes  forcées. 

On  penfoit  encore  , que  fi  la  victime  s’échap- 
poit  des  mains  des  facrificateurs  , & s en.ruyoït , 
c’étoit  un  mauvais  augure  , qui  prefageoit  quel- 
que malheur.  Valère  Maxime  , ( L.  VIII  , c.  6). 
obferve  que  les  dieux  avoient.  averti  Pompee 
parla  fuite  des  victimes:,  de  ne  point  le  commettre 
avec  Céfar.  On  obfêrvoit  enfin  fi  la  victime  poui- 
foit  des  cris  & des  mugiiTemens  extraordinaires, 
avant  que  de  recevoir  le  premier  coup  ee  -a  main 
du  facrificateur. 


Sur  les  peintures 
dedinées  par  Bartoii  , 


du  Virgile  du  Vatican 
oa  voit  dans  trois  endroits 


Et  fummas  carpens  media  inter  cornai  fêtas. 

» Les  Egyptiens  , dit  Paw  , tireient  parti  pour 
l’entretien  des  animaux  facrés,  de  planeurs  chofis 
qui  fans  cela  leur  euflent  été  abfolument  inutiles. 
Les  têtes  des  victimes  auxquelles  perfonne  ne 
pouvoir  toucher,  étoient  pour  ks  crocodiles 
dans  les  villes  qui  avoient  de  ces  lézards  dans 
leurs  foflès.  Les  entrailles  des  animaux  ferveient 
aux  vautours  d’Ilis,  & certains  vifeères  , comme 
la  rate  & le  cœur  , qui  ne  font  point  propres  à la 
nourriture  de  l’homme  , fervoient  aux  éperviers  ; 
car  il  ne  faut  point  s’imaginer  que  les  environs  de 
Memphis  aient  été  alors  dans  le  même  état  où  l’on 
voit  quelquefois  de  nos  jours  les  environs  du 
Grand-Caire , c’eft-  à-dire  couverts  de  cadavres 
d’ânes  & de  chameaux  que  tous  les  vautours  Se* 
les  éperviers  ©nt  peine  à confirmer.  « 

Victime  artificielle.  C’étoit  une  victime 
faâice  faite  de  pâte  cuite  , pétrie  fous  la  figure 
d’un  animal , & qu’on  offroit  aux  dieux  quand 
on  n’avoit  point  de  victime  naturelle  , ou  qu’on 
ne  pouvoir  leur  en  offrir  d’autres.  C’eiî  ainfi 
que,  félon  Porphyre  , Pythagore  offrit  un  b cour 
de  pâte  en  facrifice.  Athénée  rapporte  de  même 
qu’EmpédocIe  , difciple  de  Pythagore , ayant  été 
couronne  aux  jeux  olympiques,  diftribua  à ceux 
qui  étoient  préfens  , "un  bœuf  fait  de  myrrhe  , 
d’encens  , & de  toutes  fortes,  d’aromates. 
Pythaaore  aveit  tiré  cette  coutume  d’Egypte  , où 
elle  étoit  fort  ancienne  , & où  elle  fe  pratiquoit 

encore  du  temps  d’Hérodote.  (D.  J.  ) 

Victimes  humaines.  On  ne  fauroit  douter 
que  les  hommes  n’aient  été  affez  cruels  pour 
offrir  aux  dieux  de  fembiables  victimes. 

Les  auteurs  dont  le  témoignage  concourt  à 
prouver  l’immolation  des  victimes  humaines  , fe 
préfentent  en  foule.  Ce  font  Ma.nethon  , San- 
chor.iathon  , Hérodote  , r aafanias  Joiephe , 
Philon,  Diodore  de  Sicile,  Denys-.d  Plaiycarnaiie  , 
Strabon  , Cicéron  , Céfar  , Tacite  , Macrobe  , 
Pline  , Tite-Live  , enfin  la  plupart  des  poètes 
grecs  & latins. 

De  tous  ces  témoignages  réunis,  il  réfulte  que  les 
Phéniciens,  les  égyptiens  , ks  arabes  , les  cana- 
néens, les  habitans  de  Tyr  & de  Cannage,  les 
perfes,  les  athéniens,  les  lacédénromens  ,.;es 
ioniens,  tous  les  grecs  du  continent  & «es  LwS, 
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les  romains , les  feyrhes , les  alfeanois,  les  ger- 
mains , les  anciens  bretons  , les  espagnols  , les 
gaulois  . ont  été  également  plongés  dans  cette 
aifreufe  fuperftition.  On  peu;  en  dire  ce  que 
Pline  difoit  autrefois  de  la  magie,  qu'elle  avoir 
parcouru  toute  la  terre  , & que  les  habitons  , 
tout  inconnus  qu’ils  eteient  les  uns  aux  autres, 
êc  & diitérens  d'aiiieurs  d’idées  Sc  de  lentimens  , 
fe  réunirent  dans  cette  pratique  malheureufe  ; 
tant  il  eft  vrai  qu’il  n’y  a prelque  point  eu  de 
peuples  dans  le  monde  dont  la  religion  n’ait  été 
Inhumaine  & fanglante. 

On  ne  fait  pas  qui  le  'premier  ofa  confeiller 
cette  barbarie;  que  ce  feit  Saturne,  comme  on 
le  lit  dans  le  fragment  de  Sanchoniaton  ; que  ce 
foit  Lycaon,  comme  Paufanias  femble  l’inünuer, 
ou  quelqu’autres  enfin  qu’on  voudra  ,'ii  eft  tou- 
jours fur  que  cette  horrible  idée  fut  accueillie. 
Tantus  fuit  perturbât a mentis  & fiedïbus  fuis  pulft 
fiiror  , ut  fie  dît  placarentur  , quemadmodum  ne 
komir.es  guident  ftvhuit , dit  éloquemment  St.  Au- 
gufiin  3 ( De  çivit.  Del,  1.  VI.  cap,  14.  ) Telle 
étoit  l’extravagance  de  ces  infenfés,  qu’ils  pen- 
foient  appaifer  les  dieux  par  des  a de  s de  cruauté 
'que  les  hommes  même  ne  fauroient  faire  dans 
leurs  plus  grands  emportemens.  « 

On  ne  peut  douter  que  cette  coutume  fangui- 
naire  ne  fut  établie  chez  les  tyriens  & les  phé- 
niciens. C’eft  de  la  Phénicie  que  cet  ufage  pafla 
dans  la  Grèce  , & de  la  Grèce  les  Pélafges  la 
portèrent  en  Italie. 


tolre  admettoient  ces  fortes  d’accommodemens 
avec  la  defiinée. 

Tite-Live  nomme  ce  barbare  facrifice  : facrmn 
minime  romanum  ; cependant  il  fe  répéta  feu- 
vent  dans  la  fuite.  Pline  ( L.  XXX.  c.  1 . ) allure 
que  l’ufage  d’immoler  des  victimes  humaines  au 
nom  du  public  3 fufcfilla  jufqu’à  ce  qu’il  fût  aboli 
par  un  fenatus-confulte  , l’an  857  de  Rome;  mais 
on  a des  preuves  qu’il  continua  dans  les  facrifice» 
particuliers  de  quelques  divinités , comme  par 
exemple  de  Bellone.  Les  édits  renouvelles  en 
différens  temps  par  les  empereurs  , ne  purent 
mettre  un  frein  à cetce  fureur  faperfiitieufe  ; & 
à l’égard  de  cette  efpèce  de  facrifice  humain  pres- 
crit en  conféquence  des  vers  fibyllins  , Pline 
avoue  qu’ils  fubfiftoient  toujours,  & afiure  qu’03 
en  avoir  vu  de  Ion  temps  des  exemples  , Etiam 
nofira  u as  vidit. 

Les  facrifices  humains  furent  moins  communs 
chez  les  grecs  ; cependant  on  en  trouve  l’ufaga 
établi  dans  quelques  contrées  ; & le  facrifice 
d’Iphigénie  prouve  qu’ils  furent,  pratiqués  dans 
les  temps  héroïques  , où  l’en  fe  perfuada  que 
la  fille  d’Agamemncn  purifioit  par  fa  mort, 
l’armée  des  grecs  des  fautes  qu’ils  avoient  corn- 
mifes: 

Et  cafta  incefte  , nubendi  tempere  in  ipfo  3 

Hojtia  concicLeret  macbaiu  mczxxi  vzrtntis « 

( I ucre  - : I-  v,  "')  , 100.  ) 


On  pratiquoit  à Rome  ces  affreux  facrifices 
dans  des  occafions  extraordinaires  , comme  il 
paroît  par  le  témoignage  de  Pline  {L.  XXV III. 
c.  1.  ).  Entre  piulïeurs  exemnîes  que  l’hifioire 
romaine  en  fournit,  un  des  pîus  frappans  arriva 
dans  le  cours  de  la  fécondé  guerre  punique. 
Rome  confternée  par  la  défaite  de  Cannes  , 
regarda  ce  revers  comme  un  ligne  manifefte  de  la 
colere  des  dieux  , & ne  crut  pouvoir  mieux  les  ap- 
paifer que  par  un  facrifice  humain.  Après  avoir 
confulté  les  iivres  facrés , dit  Tite-Live  ( L. 
XXII.  c.  57.  } , on  immola  les  victimes  preferites 
en  pareil  cas.  Un  gaulois  & une  gauloife  , un 
grec  & une  grecque  furent  enterrés  vifs  dans 
une  des  places  publiques  deftinées  depuis  long- 
temps à ce  genre  de  facrifices  fi  contraires  à la 
religion  de  Numa.  Voici  l’explication  de  ce  fait 
fingulier.  Les  décemvirs  ayant  vu  dans  les  livres 
fibyllins  que  les  gaulois  & les  grecs  dévoient 
s emparer  de  la  ville  , urbem  occupaturos  , on 
imagina  que  pour  détourner  l’effet  de  cens  pré- 
diction , il  fîlioit  enterrer  vifs  dans  la  placei pu- 
blique , un  homme  & une  femme  de  chacune 
de  ces  deux  nations  , & leur  faire  prendre  ainfi 
pofieffion  de  h ville.  Toute  puérile  qu’étoit  cette- 
interprétation  , un  très-grand  nombre  d’exemples 
usas  montre  que  les  principes  de  l’art  div;r.i- 


«Cettechafie  princeffc  tremblante  aux  pieds  des 
autels  , y fut  cruellement  immolée  dans  la  fleur 
de’fon  âge  , par  l’ordre  de  fon  propre  père.  « 

Les  habitans  de  Pella  lacrifioient  alors  un  homme 
à Pélée  , & ceux  de  Ténufe  , fi  l’on  en-  croit 
Paufanias  , offroient  tous  les  ans  en  facrifice  , une 
fille  vierge  au  génie  d’un  des  compagnons  d’ülyfiè 
qu’ils  avoient  lapidé. 

On  peut  affiner  , fur  la  parole  de  Théophrafte, 
que  "les  aixa-diens  immoîoient  de  fon  temps  des 
victimes  humaines  , dans  les  fêtes  nommées*  lyc&a. 
Les  viBimes  étoient  prefque  toujours  des  enfans. 
Parmi  les  iaferiptions  rapportées  de  Grèce  par 
Fourmont , on  voit  le  deffin  d’un  bas-relief  trouvé 
en  Arcadie,  &:  qui  a un  rapport  évident  à ces 
facrifices. 

Carthage  , colonie  phénicienne , avoir  adopté 
l’ufage  de  fàcriner  des  victimes  humaines,  & elle 
ne  le conferva  que  trop  long-  temps.  Platon,  So- 
pliocie  8c  Diodore  deiicile  le  déclarent  en  termes 
formels-.  N auroit  - il  pas  mieux  valu  pour  les 
carthaginois  , dit  Plutarque  ( De  fupe'rjtiuone.  ) 
avoir.  Critiss  ou  Diagoras  pour  îégifiateurs , que 
de  raire  à Saturne  les  facrifices  de  leurs  propres 
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êftfass,  par  lefqueis  ils  prétendoient  l’honorer  » 
La  fuperftkior. , continue- t-il  , armoi:  le  cère 
contre  fon  dis  , & lui  mettoit  en  main  le  coû- 
tsau  dont  il  devoir  dégorger.  Ceux  qui  étoient 
fans  enfans  , achstoient  ci  une  mère  pauvre  I - 
victime  du  facrifice  ; la  mère  de  l’enfant  qu’on 
immoloir  devoit  foutenir  la  vue  d’un  auffi  affreux 
fpeéhcie  fans  yerfer  de  larmes  j fi  ia  douleur 
lui  en  arraciïoit  , elle  perdoit  le  prix  dont  on 
étoit  convenu , & l’enfant  n’en  ètoit  pas  plus 
égargné.  Pendant  ce  temps  tout  retentilfoit  du 
bruit  des  inftrumens  & des  tambours.  Or  crai- 
gnoit  que  les  lamentations  de  ces  victimes  ne 
fulTent  entendues. 

Gélon  3 _ roi  de  Syracufe  , après  la  défaite  des 
carthaginois  , en  Sicile,  ne  leur  accorda  la  paix 
çu’à  condition  qu’ils  renonceroient  à ces  facri- 
fîces odieux  C’eft-!à , fans  doute,  le  plus  beau 
traité  de  paix  dont  Phiftoire  ait  parlé.  Chofe 
admirable,  dit  Montefquieu,  après  avoir  défait 
trois  cents  mille  carthaginois , il  n’exigecir  qu’une 
condition  qui  n’étoit  utile  qu’à  eux  , ou  plutôt 
il  ftipuloit  pour  le  genre  humain. 

Remarquons  cependant,  que  cet  article  du 
traité  ne  pouveit  regarder  que  les  carthaginois 
établis  dans  I’ile  , & maîtres  de  la  partie  occi- 
dentale du  pays  ; car  les  facrifïces  humains  fub- 
Éuaient  toujours  à Carthage.  Comme  ils  failoient 
partir  de  la  religion  phénicienne, les  îoix  romaines 
qui  les  proferivirent  long-temps  après,  ne  purent 
les  abolir  entièrement.  En  vain  Tibère  fit  périr 
dans  les  fuppiiees  les  miniftres  inhumains  de  ces 
barbares  cérémonies  ; Saturne  continua  d’avoir 
des  adorateurs  en  Afrique  ; & tant  qu’il  en  eut  , 
le  fang  des  hommes  coula  fecrettement  fur  fes 
autels. 

Enfin  les  témoignages  pofitifs  de  Céfar,  de 
Pline,  de  Tacite  & de  plufieurs  autres  écrivains 
exafe  ne  permettent  pas  de  douter  que  les  ger- 
mains & les  gaulois  n’aient  immolé  des  victimes 
humaines , non-feulement  dans  des  facrifîces  pu- 
blics , mais  encore  dans  ceux  qui  s’offroient  pour 
la  guérifon  des  particuliers.  C’eft  inutilement 
ue  nous  voudrions  laver  nos  ancêtres  d’ua  crime 
ont  trop  de  monumens  s’accordent  à les  charger.. 
La  néceflité  de  ces  facrifîces  étoit  un  des  dogmes 
établis  par  les  druides , fondés  fur  ce  principe  , 
qu’on  ne  pouvoir  fatisfaire  les  dieux  que  par  un 
échange  , que  la  vie  d’un  homme  étoit  le 
feul  prix  capable  de  racheter  celle  d’ua  autre. 
Dans  les  facrifices  publics  , au  défaut  des  malfai- 
teurs , on  immoloir  les  mnocens  ; dans  les  facrr- 
fices  particuliers , on  égorgeoit  fouvent  des 
hommes  qui  volontairement  s’étoient  dévoués 
à ce  genre  de  mort. 

Il  eft  vrai  que  les  anciens  ouvrirent jenfin  les 
feux  fur  l’inhusaanité  de  pareils  facrifices.  Us 


oracle,  dit  Plutarque  , ayant  ordonné  aux  lacé- 
demoniens  d’immoler  une  vierge , i-z  le  fort 
étant  tombé  fur  une  jeune  fille  nommée  Hélène , 
un  aigle  eni.va  le  couteau  facré , & !e  pofa 
fur  la  tête  d une  géniife  "qui  fut  facrifiée  à fa 
place. 

Plutarque  rapporte  encore  que  Pélopidas, 
chef  des  thébains , ayant  été  averti  en  for.^e 
la  veille  d’une  bataille  centre  las  fpartiates , 
d’immoler  une  vierge  blende  aux  mânes  des 
filles  de  Scédafus , qui  avokxt  été  violées  Se 
mafiacrées  dans  ce  même  lieu;  ce  commande- 
ment lui  parut  cruel  Se  barbare  5 la  plupart  des 
officiers  de  l’armée  en  jugèrent  de  même.  Se 
fsutinrent  qu’une  pareille  obligation  ne  pouvoit 
être  agréable  au  père  des  dieux  & des  hommes, 
& que  s’il  y avoit  des  intelligences  qui  priment 
plaifir  à i’efiufîon  du  fang  humain , c’étcient  des 
efprits  malins  qui  ne  méritoient  aucun  égard. 
Une  jeune  cavale  rcatTe  s’étant  alors  offerte  à eux, 
le  devin  Théocri  ce  décida  que  c’etoit  là  lhoftie 
que  les  dieux  demandeient.  Elle  fut  immolée 
& le  facrifice  fut  fuivi  d’une  victoire  ccm- 
pîette. 

En  Egypte  , Amafis  ordonna  ou’au  lieu 
d’hommes  on  offrît  feulement  des  ngures  hu- 
maines. Dans  l’ifîe  de  Cypre  , Dyphilus  fubftitua 
des  facrifices  de  bœufs  aux  facrifices  d’hommes. 

Hercule  étant  en  Italie,  8c  entendant  parler  de 
l’oracle  d’Apollon  , qui  difoit  K*;  xtÇxt.a- 
xai  rai  -aarft  vriu-siTt  tyarie,  fit  entendre  au 
peuple  & aux  prêtres,  que  les  termes  équivoques 
de  l’oracle  ne  dévoient  pas  les  abufer,  que  *sf  «- 
défignoient  des  têtes  de  cire  connut  s depuis 
long-temps  fous  le  nom.  à’ojfiij,  èz  des  flam- 

beaux qui  devinrent  enfuite  un  des  principaux 
ornemens  de  la  fête  des  faturnales. 

VICTOIRE.  Les  grecs  perfonnifièrent  I2 
victoire , & en  firent  une  divinité  qu’ils  appel- 
lèrent  Hi*«.  Varron  la  donne  pour  fille  du  ciel 
& de  la  terre  ; mais  Héfîcde  svoifeu  une  idée 
plus  ingénieufe , en  ia  faifant  fille  du  Styx  S c 
de  PaHante.  Tous  les  peuples  lui  confacrèrent 
des  temples  , des  ftatues  8c  des  autels. 

Les  athéniens  érigèrent  dans-  leur  capitale  un 
temple  à ia  victoire  , & y placèrent  fa  Situe  fans 
ailes  , afin  qu’elle  ne  pût  sers  voler  hors  de  leurs 
murs,-  ainfi  que  les  lacédémonu  ns  avoient  peint 
Mars  enchaîné  , afin,  dit  Faulâmas , qu’il  demeu- 
rât toujours  avec  eux.  Cn  lit  dans  l'anthologie 
deux  vers  qui  fort  écrits  fur  une  ftatue  ce  la 
victoire  , ce nr  les  ailes  furent  brûlées  par  as  coup 
de  foudre-  Voici  le  fers  de  ces  vers  : « Rome, 
reine  du  monde,  ta  gloire  ne  fauroit  périr, 
puifque  U victoire  n’ayant  plus  d'ailes,  ne  peut 
plus  K quitter.  « 
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Les  romains  lui  bâtirent  un  premier  temple-pen- 
dant la  guerre  des  ûmnites , fous  le  confuîat  de 
L.  Pofthumius  , & de  Attiiius  Regulus.  Ils  lui 
dédièrent  encore,  félon  Tite-Live,  un  temple 
de  Jupiter  très-bon,  après  la  déroute  de  Cannes, 
pour  le  la  rendre  propice.  Enfin  dans  les  fuccès 
de  leurs  armes  contre  les  carthaginois  & les  autres 
peuples , ils  multiplièrent  dans  Rome  & dans 
toute  l'Italie  le  nombre  des  autels  de  la  ■victoire. 
Syila  victorieux  établit  des  jeux  publics  en 
l’honneur  de  cette  divinité.  Les  égyptiens  la  repré- 
fentoient  fous  l'emblème  d’un  aigle  , oifeau  tou- 
jours victorieux  dans  les  combats  qu'il  livre  aux 
autres  cifeaux. 

Les  anciens  placèrent  fouvent  de  petites  ftatues 
de  la  victoire , d'or  ou  d’ivoire  , " dans  la  main  de 
quelques  fiâmes  de  divinités.  Il  y en  avoir  en- 
tr’autres  une  fort  belle , que  Verrès  avoir  déta- 
chée à Enna  d'une  grande  ftatue  de  Cérès.  Il  en 
avoit  ôté  plufieurs  autres  d'un  ancien  temple  de 
Junon , fur  le  promontoire  de  Malte.  Denys  l’an- 
cien ne  fe  faifoit  point  auiïi  de  fcrupule  d'enlever 
de  petites  victoires  d’or  , que  les  dieux  tenoient 
à la  main  , & qu’à  l'entendre  ils  lui  préfentoient 
eux-mêmes.  « Je  ne  les  prends  pas,  difoit- il , 
je  les  accepte.  ^ 

La  victoire  eft  quelquefois  repréfentée  fans  ailes  ; 
mais  ces  exemples  fontaffez  rares.  En  effet  c'eft  avec 
cet  attribut  que  la  victoire  paraît  fur  la  plus  grande 
partie  des  monuraens  ou  elle  eft  repréfentée  tantôt 
planant  dans  les  airs,  tantôt  marchant  rapidement  , 
d'autres  fois  ayant  le  pied  poie  fur  un  globe 
ainfi  que  la  Fortune  , parte  qu'elle  gouverne 
le  monde  comme  cette  déeffe  & qu’elle  en  a 
l'inconftance  : gu  plutôt  pour  défîgner  la  domi- 
nation de  Rome  fur  le  monde  entier.  On  la 
voit  encore  érigeant  un  trophée , quelquefois 
elle  en  porte  un  fur  l'épaule,  &c  fouvent  elle 
écrit  fur  un  bouclier  l’époque  d’une  victoire  , 
ou  le  nom  du  peuple  vaincu.  Telles  font  les 
attitudes  que  les  poètes  & les  artiftes  ont 
communément  données  à la  victoire. 

Son  vêtement  & fi.  eoëffure  font  très-remar- 
quables. La  victoire  eft  ordinairement  vêtue 
d'une  longue  robe  par  deffus  laquelle  eft  une 
tunique  qui  lui  defeend  jufque  vers  le  milieu 
des  coiffes  & qui  eft  fixée  fous  la  gorge  par  ' 
une  ceinture. 

bur  les  médailles , & particulièrement  fur 
celles  de  l’empire  romain,  on  voit  les  plis  du 
bas  de  fa  robe  , agités  comme  par  un  grand 
vent  , fe  relever  également  des  deux  côtés  , 
& prendre  à-peu-près  la  forme  d’un  éventail 
déployé.  Cette  ûagularité  eft  juftifiée  par  l’at- 
titude de  la  figure,  prefaue  toujours  repréfentée 
marchant  avec  la  plus  grande  célérité.  Mais 
ces  plis  ne  font  ni  lourdement  accumulés  , ni 
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bizarrement  difperfés  ; la  convenance  eft  tou- 
jours obfervée  ',  & la  capacité  de  la  matière 
nullement  forcée  : on  doit  remarquer  encore 
que  le  jet  des  plis  fous  la  ceinture  eft  prefque 
perpendiculaire  comme  dans  les  ouvrages  de 
la  plus  haute  antiquité. 

Quant  à la  eoëffure  de  la  victoire  , elle  eft 
aflèz  uniforme  fur  les  monumens  , c’eû-à-dtre 
que  fes  cheveux  font  relevés  comme  dans  toutes 
les  figures  de  vierges,  ainfi  que  nous  l'avons 
remarqué  en  parlant  de  Diane.  Néanmoins  dans 
là  ftatue  de  la  victoire  confervée  à Florence  , 
& fur  quelques  médailles  où  cette  déefîe  eft 
repréfentee , on  voit  flotter  fur  fes  épaules  une 
partie  de  fa  chevelure.  On  en  a un  autre  exemple 
dans  les  pierres  gravées  du  Palais  royal.  Winc- 
keknann  s'énonce  donc  d'une  manière  trop  gé- 
nérale , lorfqu’il  avance  que  fur  toutes  les  mé- 
dailles grecques  & romaines  la  victoire  eft  tou- 
jours cceftee  comme  Diane  , 8e  cela , pour 
exprimer  fa  virginité.  On  pourroit  trouver  ce 
femblables  exceptions  quant  à la  eoëffure  de 
Diane  elle-même  ; cependant  ces  exceptions 
ne  doivent  être  attribuées  qu’au  caprice  ou  à 
l’ignorance  de  quelques  artiftes. 

Baudeîot  a remarqué  avec  raifon  que  les 
types  , où  la  victoire  paroît  fur  un  brge , font 
bien  moins  relatifs  à des  triomphes  fur  l’en- 
nemi qu'à  ces  victoires  remportées  dans  les 
jeux. 

Pour  indiquer  un e victoire  navale,  on  pofoit 
la  ftatue  de  cette  divinité  fur  une  _proue  de 
vaiiTeau.  C'eft  ainfi  qu'elle  paroît  fur  des  mé- 
dailles phéniciennes  , fur  quelques  médailles 
d’Antoine  , d’Augufte  & fur  des  pierres  gra- 
vées. 

Harpocration  reconnoît  la  victoire  dans  une 
figure  de  femme  fans  ailes  , portant  une  grenade 
d’une  main  & un  cafique  de  l’autre. 

Sur  le  revers  d'une  médaille  d'argent  con- 
fulaire  de  L.  Hoftiiius  , la  victoire  eft  repré- 
fentée , portant  d'une  main  le  caducée  , qui 
eft  la  verge  de  paix  de  Mercure  , & de  l'autre 
un  trophée. 

Domitien  la  fit  repréfenter  avec  une  corne 
d’abondance. 


On  a rapporté  , dit  Winckeimann  , aux  temps 
les  plus  reculés  deux  victoires  de  grandeur  r.atu- 
i relie,  confervées  à Sans-Souci,  maifion  de  cam- 
: pagne  du  roi  de  Pruffe , parce  qu'elles  pofent 
‘ fur  les  doigts  des  pieds  qui  font  joints  ; on  leur 
j a affigné  cette  antiquité  par  rapport  à la  pofiticn 
j qui  a paru  forcée  à ceux  qui  n'en  ont  pas  pénë- 
; tré  la  lignification.  Mais  ce  qui  nous  prouve  le 
i contraire , c'eft  le  nom  romain  cu'on  voie  gravé 
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Jr  uee  bande , qui  PÆ  en  croix  fur  k poitrine 
&fnr!eacs.  On  prétend  que  ces  bandes  fervo-est 
a attacher  iss  ânes  qui  étaient  ce  bronze. 

Les  victoires  déflgnent  fur  les  médailles  n-r  !es 
couronnes  quelles  tiennent,  des  batailles  ■ si- 
gnées, &r  par  le  fouet  qu’elles  portentquek^- 
fois-  ues  courfes  ae  char  ou  de  cheval  fait-s 
dans  des  jeux  célébrés. 
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cêe  avec  une  couronne  d’olivier,  8c  de  l’autre 
une  palme.  Vis-a-vis  de  la  victoire  , il  y a deux 
mains  cui  fe_  tiennent.  Sur  un  vafe  ( Rcc.  tCantiq. 
f*  XXV . ) antique  du  comte  de  Cavius, 

il  y a une  victoire  portant  pareillement  ie  caducée 
comme  pour  annoncer  la  paix. 

Sur  sue  iarUaine,  la  vidoirc  debout  fur  le  fiene 
du  capricorne. 


, Vn  attribut  diâiaébf  des  empereurs-  romains 
etoit  û avoir  une  victoire  d’or  , placée  dans  leur 
chambre  à coucher,  près  du  lit. 

On  portoit  dans  les  armées  romaines  une  victoire 
tenant  une  couronne  de  laurier,  & placée  debout 
far  un  globe.  Elle  fuivoit  les  autres  eafeignes, 
& fervoit  à encourager  les  foldats.  On  la  voit 
fur  les  bas-reliefs  de  Trajan,  encaftrée  dans  l’arc 
de  Coaihntin. 

Dans  la  coileétion  des  pierres  gravées  de 
Stofch  , on  voit  fur  une  pâte  antique  , un  bufte 
de  la  victoire , qui  a toujours  des  ailes  , de  même 
que  fa  figure,  excepté  fur  une  ( Trifiun.  comment, 
b’-fier.  ) médaille  , où  fon  bufte  elt  fans  raies , 
comme  elle  droit  repréfentée  à (Paafan.  L.  I.  p. 
ji.  /.  4.  I.  III.  p . 24-j.  I.  17.  ) Athènes.  Un 
ancien  ( Athen.  deipnos , l.  XIII.  pdg.  2 63.  c.  ) 
poète  ( Ariftophon  ) dit  en  plaifantant , que  l’a- 
mour. ayant  été  condamné  . par  les  douze  dieux 
fupériéurs  à perdre  fes  ailes  * on  les  donna  à la 
victoire.  Une  petite  victoire  en  bronze  de  la  galerie 
de  S.-Ignace  à Rome,  a les  ailes  liées  fur  le 
dos  , avec  des  bandes  qui  viennent  fe  croifer  fur 
îa  poitrine.  11  eft  encore  à remarquer  que  la 
victoire  eft  toujours  coèffée  comme  Diane , pour 
marquer  fa  virginité  , & pour  exprimer  que 
perfoane  n’a  eu  avantage  fur  elle  : c’eft  ainlï 
’elie  fe  voit  fur  toutes  les  médailles  grecques 
romaines.  Il  y a des  empreintes  dans  la  même 
colleêüon  où  îa  victoire  a l’air  & la  reffemb lance 
de  fille*  de  Niché  5 Winckelmann  penfoît  que 
e’eft  par  la  même  raifon  , c’eft-à-dire  pour  lui 
donner  un  air  de  vierge. 

Sur  une  aaathe-onyx  , la  victoire  qui  court, 
tenant  de  la  main  droite  une  palme  & de  la 
gauche  une  couronne  de  laurier. 

Sur  une  émeraude,  la  victoire  debout  avec 
les  mêmes  attributs  fur  un  globe  pour  marquer 
fon  iocoüftance  : on  y lit  les  deux  lettres  numé- 
rales VI. 

Sur  une  cornaline,  la.viaoire  debout  avec  les 
mêmes  attributs  , pofée  fur  deux  mains  jointes, 
d’entre  lefquelles  fort  un  épi  de  bled  : autour  on 
lit  le  mot  Nicae. 

Sur  une  cornaline,  îa  victoire  debout  fur  la 
proue  d’un  vsilfeau,  tenant  d’une  main  le  cauu- 

dntiquicés  , Tome  V. 


Sur  une  fardsine , la  viSoire  debout  avec  fes 
attriouts  ordinaires  : à fes  pieds  il  y a une  corne 
a abondance. 

. Sur  une  émeraude  , la  victoire  faifant  use  liba- 
uon.  Cette  figure  eft  une  des  plus  belles  pierres 
ou  caoinet  de  Stoich.  On  ne  peut  lui  comparer 
que  la  victoire  qui  eft  fur  les  plus  beaux  médail- 
lons ce  Syracuie , & une  autre  qui  eft  dans  la 
même  action , fur  quatre  des  plus  beaux  bas- 
• reliefs  qui  fe  foient  confervés  dans  la  villa  du 
cardinal  Alexandre  Aihani.  La  gravure  de  cette 
emeraude  eft  de  la  dernière  SneÜè  , & Je  défila 
d une  élégance  admirable.  La  draperie  flottante 
de^la  déeffe  eft  dégagée  avec  grâce,  variée  & 
riche  en  plis  fans  couvrir  le  beau  nud  ; enfin  elle 
eft  dans  le  goût  des  Heures  de  la  villa  Bor- 
ghèfe. 

Sur  une  cornaline , la  victoire  tenant  de  la  main 
droite  un  vale , 8c  paroiflant  vouloir  prendre 
de  l’autre  main  un  ferpent  qui  eft  entortillé 
autour  d’un  arbre  élevé  devant  elle. 

Sur  une  cornaline,  la  victoire  précédée  de 
Mars  Gradivus. 

Sur  une  cornaline  , la  victoire  debout  vis-à-vis 
de  la  fortune. 

Sur  une  Sardc-ine  de  trois  couleurs  , la  victoire 
conduifant  un  cheval  ailé  par  la  bride. 

Sur  une  pâte  antique , la  victoire  qui  court 
rapidement , coaduifiat  quatre  chevaux  fc  ugneux  ; 
elle  t eft  alors  communément  appelles  Victoria. 
Circêitjis. 

Sur  une  pâte  antique,  la  victoire  montée  fur 
un  bige , avec  un  guerrier  armé  de  routes  pièces 
ou  elle  regarde  & qui  eft  dans  l’attitude  dé  des- 
cendre eu  char. 

Sur  un  |afpe  rouge  , autre  victoire  fur  un  char 
tiré  par  deux  chevaux  qui  portent  des  palmes 
fur  la  tête  en  guife  de  panaches. 

Sur  une  pâte  de  verre  , la  victoire  fur  un  char 
tiré  de  deux  chevaux  qui  courent  à bride  abattue 
avec  le  nom  ( Stofck.  pierr.  grav.  pl.  XLj.  ) du. 
graveur  Aëykicy.  L’original  de  cette  pâte  eft 
pafié  du  cabinet  de  Vander  Mark  dans  celui  du 
comte  Wafîênaer. 

Sur  une  agathe-onyx , la  victoire  fur  un  char 
i tiré  par  deux  chevaux  ailés.  On  la  voit  fur  queb- 
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ques  ( Spanh . </t?  prefi.  rrt'/re.  T.  I.  p.  iSc.  ) mé- 
daillés montant  un  char  tiré  par  deux  centaures. 

Sur  une  pâte  antique  , une-victoire  montant  un 
quadrige , & devant  elle  une  figure  qui  porte 
un  plat  fur  la  tête,  apparemment  pour  lui  faire 
une  offrande  : à côté  d’elle  on  voit  encore  une 
autre  figure. 

Sur  un  fragment  de  pâte  antique  la  victoire  , Mi- 
nerve, Mars  & un  triomphateur.  Celui-ci  eft  fur 
un  char , d’où  defcend  la  victoire  , lalyre  Sz 
l’archet  (vleSrum  j en  main.  Minerve  qui  efl  auffî 
fur  le  char  le  couronne  , & Mars  qui  eft  à pied  , 
le  bouclier  a u bras  , marche  à grands  pas  avec  la 
victoire,  pouffmarquer  que  la  gloire  du  triomphateur 
eft  complette.  Il  fe mille  qu’on  apperçoit  au  char 
cette  partie,  où  l’or;  fufpendoit  les  brides,  & dont 
Homère  parle  Aciai  mpicoouoi  «>-Ç»ys s t<n. 

Duc  que  femicirculi  , unie  kaber.e  fufpénduntur , 
trant  ( lliad.  t.  V.  728.  j la  victoire  avec  la  lyre 
rend  cette  pâte  fort  remarquable. 

Sur  une  cornaline , une  victoire  fur  un  char 
tiré  par  deux  cerfs.  * 

Sur  une  pâte  antique,  la  victoire  lifant  un 
volume  ou  rouleau. 

Sur  un  jafpe  noir,  la  victoire  qui  conduit  un 
bœuf  au  facrifice. 

Sur  une  pâte  de  verre , la  victoire  dans  l’attitude 
de  facrifter  un  bœuf  avec  le  nom  du  graveur 
cActpatoy.  L’original  de  cette  gravure  dont 
la  beauté  furprend,  eft  paffé  du  cabinet  de  Stofch, 
dans  celui  du  duc  de  Dévonshire  , qui  poftede  à 
■préfent  la  plus  grande  partie  des  gravures  mar- 
quées du  nom  de  Softpate.  Le  même  iu;et  fe 
voit  fur  deux  bas-reliefs  de  marbre  , l’un  dans  la 
villa  Borghèfe  , & l’autre  dans  celle  du  Cardinal 
Alexandre  Albasi.  On  le  trouve  suffi  en  terre  cuite 
dans  cette  dernière  villa , dans  ia  galerie  du  col- 
lège Saint-Ignace  Sz  ailleurs  ( Beger.  Tkef.  Brand. 
t.  III.  pag.  283.  ?.  Or,  pourroit  bien  appeîler 
cette  viétoire  , Victoria  Mithriacat,  elle  reflemûle 
aux  Mithras. 

Sur  une  pâte  antique,  la  victoire  qui  facrifte 
un  bœuf  devant  un  autel,  fur  lequel  eft  une 
figure  oui  parcit  être  Minerve.  Le  même  fujet  fe 
voit  fur  une  pierre  \Muf.  Florent,  t.  I.  tab.  LXXI1I. 
n°.  3.  ) du  cabinet  Vettori  à Rome. 

Sur  une  pâte  deverre  brifée  , la  victoire  portant 
un  bouclier  votif,  quelle  fondent  avec  fa  cuilîe 
droite 

Sur  une  émeraude , 
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Sur  une  émeraude  , la  victoire  qui  couronne  de 
laurier  un  trophée. 

Sur- un  jafpe  héliotrope',  la  victoire  vis-à-vis  d’un 
palmier  , à côté  duquel  il  y a un  cheval. 

Sur  une  pâte  antique , un  autel  rond , fur  lequel 
la  victoire  eft  représentée  debout  fur  un  globe, 
portant  un  trophée.  De  chaque  coté  de  l’autel , 
il  y a une  figure  agenouillée , préfentant  chacune 
un  ligne  militaire  à ia  déefie.  L’autel  eft  orné 
d’une  autre  victoire  montant  un  bige.  Cette  pâte 
appartenoit  autrefois  au  célèbre  antiquaire  Sabba- 
tini de  Rome,  Si  Maffeil’a  publiée. 

Sur  une  cornaline  , la  paix  qui  brûle  les  armes  j 
comme  on  ia  voit  représentée  fur  plusieurs  mé- 
dailles. 

Dans  la  coïïeéiion  de  Stofch  , on  voit  fur  une 
cornaline  fciée  d’un  fearabée.  Minerve  en  face  , 
debout,  à coté  d’un  autel,  fur  lequel  il  y a du  feu 
allumé  ; elle  tient  une  victoire  fur  là  main  gauche. 
La  fable  ( Dionys.  ' Halyc.  and.  rom.  I.  I.  c.  3 2.  p. 
16.  ) nous  enfeigne  que  Minerve  communiqua 
l’immortalité  & la  divinité  à la  fille  de  P a 11  an  te  , 
qui  étoit  fils  de  Lycaon  , Se  qu’ede  lui  donna  le 
aom  de  vicioria  -,  on  prétend  qu’elle  avait  été  éle- 
vée avec  Minerve.  On  ia  trouve  encore  avec  la 
victoire  fur  des  monumens  é trafiques.  La  pique 
qu’elle  tient  de  la  main  droite  eft  formée  de 
petits  globes,  à-peu-près  comme  les  broches  ou 
appuis  de  Diane  d’Ephèfe.  La  gravure  de  cette 
cornaline  parcît  être  très-antique. 

Victoire  debout  fur  les  médailles  d’Apa- 
mée  de  Syrie,  de  Térina  , de  Tripolis  en  Carie  : 
couronnant  un  trophée  ; Bruttii  ; Capua.  Dans  un 
bige  , Caleno  ,•  Mena:  5 Meffine  : marchant , fur 
les  médailles  de  Parium  , de  Rhodes  5 de  Rorna  j 
de  Seieucie  en  Criicie  ; de  Smyrne  : d’Elæufa  ; 
debout  fur  la  proue  d’un  vaiffeau , fur  les  mé- 
dailles de  Tripolis  en  Phcenicie. 

Victoire  (jeux  de  la).  On  appelloit  jeux  de 
’a  victoire  , les. jeux  publics  célébrés  dans  les 
-éicuiffances  faites  à l’occafion  d’une  victoire. 
1 es  auteurs  grecs  les  nomment  *yam  3 

les  jeux  de  la  victoire  , ou  ix-mziss  scprl , féee 
de  la  victoire , & les  inferiptions  latines  , ludos 
vicions..  Les  romains , à Limitation  des  grecs  , 
célébrèrent  les  fêtes  &Tes  jeux  de  la  victoire  , 
immédiatement  après  les  jeux  capitolins.  Au- 
gure les  fit  célébrer  après  la  bataille  d’Adiüm  ; 
Septime-Sévère  après  ia  défaite  de  Pefcennius 
Miger.  La  ville  de  Tarfe  fit  frapper  à cette 
occafîon  des  médaillons  fur  lefquels  en  voit 
les  fyrr.boles  des  jeux  publics  , & l’inicription 
grecque  qui  fîgnifioit  jeux  de  ia  victoire  , célé- 
brés en  i’honneur  de  Septime  - Sévère , fur  le 
modèle  des  jeux  olympiques  de  la  Grèce. 


la  victoire  qui  érige  un 


v r c 

Vin  166,  Lucius  Veros  revint  à Bs<n«  ao.is 
fcn  expédition  contre  les  Parthes-  ]À  on,  * 

fc"«  , de  «fo»  Marcffurèfe  ft"£F 

f»ts  d«x  e^ff^ 

leur  entree  triomphante  dans  Rem-  v»4  le 
commencement  au  mois  d'Aoât  de  la  4W» 
nee.  La  ceremonie  fut  fume  de  jeux  &deV£ 
tacies  magnifiques  , du  nombre  défaits  furent 
es  jeux  de  la  victoire  , /«*,«  , men.tionés  far 
le  marbre  de  Cyzîque.  On  éleva  dans  R 
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tome 


pluiieurs  motmmens  , en  mémoire  des  victoires 
des  armees  romaines  fer  les  parthes.  Les  mé- 
dailles nous  en  ont  confervé  la  plupart  des  def- 
fins  , & je  n en  rappelle  qu’un  feul  gravé  au 
levers  a un  beau  médaillon  de  bronze  , ce 
Lucius  V erus  ; ce  prince  y eft  repréfenté  of- 
frant la  victoire  à Jupiter  capitolin,  & couronné 
par  la  ville  de  Rome.  La  célébration  des  jeux 
fat  de  la  dernière  magnificence  ; le  pancratiaile 
Coruy  y combattit , & y gagna  un  prix  en  or. 
La  vnie  ue  Theflaionique  fit  graver  fur  fes  mon- 
noies  les  fymooles  des  jeux  de  la  victoire  , oui 
furent  célébrés  en  réjouiflance  des  victoires 
Tle  Gordien  Pie  remporta  fur  les  perfes.  Nous 
avons  un  marbre  de  Cyzique , qui  nous  apprend 
qu  on  célébra  à Rome  des  jeux  de  la  victoire  , 
fous  le  régné  de  Marc-Aurele.  ( D.  JJ 

VICTOR  ,, vainqueur.  Ce  furnom  étoit  com- 
aum  a Jupiter  & a Hercule.  Le  premier  avoir , 
fous 'cette  dénomination,  des  temples  & des 
fêtes  particulières. 

Victor  fils  de  Maxime. 

Flatius  Victor  Augustvs. 


'■  y i c 

£cS  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RR-  en  argent  fin. 

R-  -n  argent  de  bikoa,  avec  fa  confécration. 
C.  en  P.  B.  & R.  avec  fa  confécration. 

j bronze!1 611  C°hn°k  P°bt  d’autre  S-i'^cur  en 

VictOrin  le  jeune. 

L.  AuRnLivs  Piavtorius  VicTORmus  Au- 
gustes. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

R-  en  argent  de  billon. 

_„R‘ “ P'|-  eIIes  onî  !es  unes  & les  autres 
— revers,  Æquitas  Avg.  avec  le  tvpé  dé  la 
monnoie.  j r 

L ICTORINE , mère  de  Vicïorin  le  père. 

AuREUIA  V ZCTORIXA  PlA  FelIX  AÙGUSTA. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  P.  B.  Il  en  y avoit  une  véritablement 
antique , ^dans  le  cabinet  de  feu  d’Ennery 
avec  la  tête  cafquée , & la  légende  imp.  vic- 
roRrA  aug.zu  revers,  ccnsscratio  : l’aille  les 
ailes  éployées  fur  la  foudre,  8c  dansi’éxergue  jl. 

VICTRIX.  Voye\ T VÉNUS. 


Ses  médailles  foat  ; 

RRR.  en  or. 

R.  en  argent. 

R.  en  P.  B. 

VICTORIAT , viHorianis  , monnoîe  romaine 
d’argent  qui  porte  ordinairement  pour  type  du 
revers  une  vidoire  dans  un  bige  , ou  dans  un 
quadrige.  C’eft  de  cette  victoire  qu’elle  prit 
fon  nom  , dit  Pline  ( 33-  3 ) • efi  autem  fignatus 
Victoria  , & ïndt  nomen.  Avant  le  cinquième 
iîècle  de  fa  fondation  , Rome  n’avoit  point 
frappé  de  monneie  d’argent  ; & l’on  s’y  fer- 
voit  de  victoriens  venus  d’illyrie  , qui  panoient 
pour  marchandées. 

Les  victoriats  font  des  médailles  confulaires. 

Quant  à leur  valeur  monétaire  , voye i Qui- 
Niaire  ; parce  que  leur  valeur  étoit  la  même. 

VICTORIN  le  père , tyran  fous  Gallien. 

M.  PlAUrOXI  US  VlCTORWvS  Ave  EST  US. 


VICTUA , déeffe  qui  préfidoit  à la  nourri- 
ture , félon  Arnobe  ( 5.  p.  HJ.  ) : Victua  fane- 
tijjima  viciai  procurât. 

^ICLS  , amas,  fuite  de  maifons  dans  la  ville 
8c  hors  de  la  ville.  Ce  mot  lignifie  aufli  un  vil- 
lage , un  bourg.  Augufle  , dit  Suétone  ( c.  30  n.z\ 
partagea  Rome  en  plufieurs  quartiers  fpatium  url 
bis  in  vicos  divifit  ; & il  établit  des  commiffaires 
qu’on  élifoit  tous  les  ans , & qui  tiraient  leur 
quartier  au  fort  : Et  inftituit  ut  hos  magifiri  e pUbe 
cujufque  vicinia.  clecti fortite  tuerentur.  Leur  charge 
conMoit  à empêcher  les  incendies  , à pourvoir 
à la  netteté  & à la  tranquillité  de  leur  quartier 
& à prendre  garde  que  les  nouveaux  bâtimens 
n’avançaffent  trop  , & ne  s’élevafient  au-delà  de 
la  hauteur  preferite , à empêcher  les  déferdres  , 
& à diffiper  les  affembiées  noéturnes  j à fe  faifin 
des  vagabonds  & des  voleurs.  Chaque  canton 
avoit  fa  chapelle  , à-peu-près  comme  nos  pa- 
roiffes  ont  leurs  églifes  5 & ces  chapelles  ler- 
voient  à en  fixer  les  limites.  Nous  allons  citer 
les  principaux  cantons  & villages  , dent  ies  au- 
teurs nous  ont  confervé  les  noms. 

M ic  m m m ij 
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VicüS  Æuilîakus  , étoît  hors  la  ville  , 
près  le  champ  de  Mars,  mais  attenant  les  murs 
de  Rome. 

* 

Viens  Apricus  , fur  Iss  efquilies , ainfi  nom- 
mé , parce  qu'on  y dépofa  les  otages  venus 
d'Afrique  , pendant  la  guerre  contre  les  car- 
thaginois. 


Viens  Alexandri  , à trois  milles  de  Rome  , 
fur  le  chemin  d’Oftie  , peut-être  ainfi  appelle 
d'Alexandre  Sévère.  Ammien,  dit  ( i/-  4-)  >_en 
parlant  de  l’obélifque  du  grand  Cirque  : Defer- 
turin  vicum  Alexandre,  tertio  ab  urbe  lajnae  Je- 


Y I C 

S habitoient  les  grands  de  Rome,  du  temps  de 
! Servius  Tullius  : ut  fi  , dit  Feftus  , qmd  aaverfas 
prirkipem  molirentur , è iocis  opfnmcrentur  Jupe- 
rioribus. 

Vicüs  Publicus  , eftle  terreis  que  l’on  tra- 

yerfoit  pour  aller  de  la  rue  facrée  au  orque. 

Viens  Sakdaliarius  , s’étendoit  vers  le  bas 
du  Mont-Palatin  , & tiroit  fon  nom  de  la  îtatue 
d’Apollon  fandalianus  ; on  y voyou  nombre  ae 
boutiques  de  libraires. 


junïlum. 

Vicüs  Cornéeiorum  , étoît  cette  partie 
des  jardins  de  la  famille  des  Colonnes  qui  ei 
vis  - à - vis  le  monaftère  des  Saints  Apôtres. 
CTétoit-  là  qu’on  vovoit  les  deux  fameules 
fiâmes  du  Tibre  , que  l’on  a tranfportees  au 
Capitole. 

Vicus  Cyprius  , à la  montée  des  efquilies, 
eu  habitèrent  les  fabins  , quand  ils  turent  réunis 
aux  romains  ; ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Cy- 
prins, comme  un  mot  de  bon  augure  , parce 
que , dit  Varron  , ( Ling.  lat.  4.  31.  ) Cyprum 
Cabine  bonüm.  On  le  nomma  depuis  Jceleratus  , par 
ailufion  à F action  atroce  deTuîüa,  qu:  fit  palier  ion 
char  fur  le  corps  de  fon  pere  maffacre.  : Vicus 
Cyprzus  tum  diüus  , ex  eo  diro  cafu  fceleratu-svo- 
çatus  mutato  nomine  , dit  Denys  d Halycarnaue  , 

( Lib.  IF.  ) 

Vicus  Fortumæ  Dübiæ  , Vicus  Fortunæ 
Mammusæ,  tircient  leur  nom  de  deux  temples 
en  l'honneur  de  laFortune. 

Vicus  GïnTïAnus  , dans  le  feptième  quar- 
tier de  la  ville, ainfi  appellé  du  campqu’occupoient 
les  foldats  de  Loliius  Gentianus. 

Vicus  J a mi  , ou  neuvième  quartier. 

Vicus  Jugarius  , aîr.fi  nommé  du  temple  de 
Junon-Jaga  , qui  faifoit  les  mariages,  s etenuoit 
le  long  du  Capitole,  depuis  la  porte  carme-male 
jüfqu’au  forum. 

Vicus  Mânuerh  ; prit  foo  nom  de  la  flatue 
deolomb  , dreffée  en  l'honneur  du  fameux  ou- 
vrier Véturius  Maauérins  ; c'eft  à prsfent  1 egbfe 
de  fainte  Suzanne. 

Vicus  Paix  o ri  s , dans  le  quartier  des  efoui- 
IRs*,  fut  ainfi  nommé  des  cadavres  que  l’oaeB- 
îerroit  fur  cette  colline, ou  du  temple,  qu  Hoftihus 
dédia  à la  Peur. 

Vicus  Patricius  , au  pied  des  efquilies , où 


Vicus  Sceleratus  , eft  le  meme  que  le  Cy- 
prins, félon  quelques  auteurs;  d autres  difenc 
que  ce  dernier  s etendoit  depuis  la  rue  faerce 
jufqu’à  Suburra  , 8e  que  le  prenuer  etoit  au  pieu 
des  efquilies. 

Vicus  Sigillarius  , dans  le  feptiesne  quar- 
tier de  la  ville , ainfi  appellé  des  petites  figures 
ou  idoles  qu'on  envoyoit  pour  prefent  les  fours 
des  fêtes  figillaires.  Or,  y vendoit  ce*  idoRs  ce 
d'autres  bagatelles  curieufes. 

Vicus  Succusanus  , étoit  contigu  au  quar- 
tier Suburra  , qui  emprunta  de  lui  fou  nom.  C e- 
tc-if  un  village  fitué  au  pied  des  tiquihes  , que 
Martial  appelle  fummtr.icinum  , comme  qui  curoit 
jub  meenibus  ficurn  , parce  qu'il  touchoit  les  mu» 
de  la  crémière  enceinte  de  Rome  ; mais  quu.d 
on  eut  renfermé  les  efquilies  dans  ,a  vi„e , c- 
bourg  en  devint  un  quartier. 

Vicus  Tuscus  , étoit  dans  le.Vélafere,  & 
fut  ainfi  acpellé,  parce  qu’il  fervit  de  retraite 
aux  tofeans , que  les  romains  accueillirent  apres 
la  déroute  de  Porfenna  : His  locus  aa  nabitandum 
datas  , qnem  deir.de  tufeum  vicum  apteüarunt  , dit 

Tite-  Ûve  ( Lib.  II,  1,  J.  ) Cet  enaroit 
étoit  très-commerçant , & on  y vendoit  fur 
tout  des  habits  ; ii  y avoir  auffi  un  grand  nombre 
de  parfumeurs  & d’ufuriers  , qu  Horace  appelle 
Tufci  turba  imvïa  vicu.  Quoique  a autres  IR- 
prêtes  entendent  ces.  mots  des  hommes  libres  qm 
fe  vendoient  volontairement. 

Vicus  ürsi  PîLeati  , tiroir  _ fon  nom  de 
cuelaue  fleure  d'ours  coëffe  qui  iervoitden- 
à • - n x-.tvc  \f>  rînrmieme  Guartier  ae 


GueiGue  naurc  «uuw  ^ -t-  . , 

feiene  ; iretoit  dans  le  cinquième  quartier  ^ 

la  ville  , où  eft  à prefent  1 egufe  de  fainte 
Bibienne. 

Vicus  Ustrinus  , dans  l'ancienne  colline  des 
efquiiies  , étoit  l'endroit  où  Fon  brùloit  les  cada- 
vres des  gens  de  la  lie  du  peuple. 

VICUS  JULIUS , dans  les  Gaules,  oviky. 

Les  médailles  -autonomes  de  cette  ville  fo^t  s 


Pellerin. 
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g.RRR.  en  argent  . . . 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

VID'IR  , dieu  des  anciens  fcandiuaves , étoit 
taciturne  , & portoit  des  fouliers  fort  épais  & fi 
merveilleux,  qu il  pouvoir  , avec  leur  fe cours  , 
arch»r  dans  les  airs  & iur  les  eaux.  Il  etoir 
marque  aSffi  fort  que  Thor , & d’une  grande 
j-eflburcé  pour  les  dieux  dans  les  conjonctures 
critiques.  Voye^  Odin. 

■VIDEJNT  confuks  ne  quid  detrimenti  Refpublka. 
cariat  : c était  la' formule  du  décret  que  le  lenat 
rend  oit  lorfque  la  République  fe  trouvoit  dans 
quelque  danger  prelfant  ; & par  ce  décret , les 
confiais  avoient  tout  pouvoir.  Si  leur  autorire 
étoit  illimitée. 

Videri  , paroitre  , ferabler  , c’étoit  un  terme 
du  droit  romain  , par  lequel  on  avançoit  par  con- 
ie^ure  que  quelqu’un  étoit  coupable.  Les  juges , 
pour  montrer  une  efbèce  de  doute  , ne  pio- 
nonçoient  jamais  décifivement , que  tel  av 
commis  tel  crime  s mais  iis^  employaient  cett 
formule;  favoir,  que  quelqu  un  paroiiioit  avoir 
fait  quelque  chofe  , ou  qu’il  paroiffoit  avoir  eu 
raifon  de  la  faire. 

VIDUUS  deus  , divinité  , qui  préfidoit  a la 
forie  de  l’ame  hors  du  corps.  On  ne  lui  rendort 
de  'culte  , eue  hors  de  Rome,  de  crainte  que 
ks  pontifes ‘ne  fuffent  fouillés  par  la  rencontre 
de  fes  autels.  S.  Cyprien  ( de  vumtate  zdolorum 
nouV  apprend  ces  détails  : In  tantum  veroaeor.m 
vocabuïï  apui  Romanos  figunar  j ut  .fit  & 
illos  vidutes  deus  , qui  amma  corpus  vz  ut  , - 

quaji feralis  & fuaebris  intra  muras  non  naoetur  , 

jolis  coliocatur. 
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VIE  privée  des  romains  j nous  entendons  par 
ce'™/ j, 

pendant  k e»«  « 2““»  pe«  négligé  P» 

ce  "tedef  Jti  ^és  romaines,  tandis 

les  compilateurs  nés  a - q , autres 

qu’ils  ont  beaucoup  écrit  fur  tous 

fujets.  , . 

r * pr-c  romains  ont  change  avec  leur 

Les  mœutS  &es  r ^„0nr»Tripnt  aans  une 

Fortune.  Ils  vivaient  au  coi  ■p''V£ajjner  dans  les 
grande  fimphcite.  ^findC  endariçe  dans  les 
patriciens  , ( rornains  de  grancs 

plébéiens  , occup-re  _ . , j£S  inter- 
objets fous  la  Répumique^  * tout  en- 

vaîles  de  tranquihite  , als  familles 

ta  ssrÆfe»  rfod-i 


campagne,  devint  fi  générale  , qu  on  mftitua  aes 
officiers  fubaltemes  , nommés  viat.urs  , doflt 
l’ unique  emploi  étoit  d’aller  annoncer  aux  Lec- 
teurs" les  jours  d’affembiées  extraorciruires.  -a 
plupart  des  citoyens  ne  venoient  a ia  v...e  que 
Bout  leurs  beioins  6 e pour  les  aü . — ês  du  s>ou 
nement. 

Le  commerce  avec  les  afiatiques,  corrompit 
dans  la  fuite  leurs  mœurs , iatrodumt  le  -ÿxe 
dans  Rome,  6c  afiujettit  les  romains  aux  vices 
d'un  peuple  qu’ils  venoient  d’affupetar  a leur 
empire.  Quand  la  digue  fut  une  rois  rcrru’-e, 
on  tomba  dans  des  excès  qui  ne  firen.  qu  *ug- 
menter  avec  le  temps  ; les  efcîaves  furent  cça.- 
gés  ce  tout  ce  qu’il  7 avoir  de  pembîa  au-Gecons 
& au  dehors.  On  diftingua  les  efcîaves  de  vue 
des  efcîaves  de  la  campagne  : ceux-ci  etoient 
pour  la  néceffité  , ceux-là  pour  le  luxe  ; v 
l’on  eut  recours  à des  coaculfions  pour  fournir 
à des  profulions  immenfes. 

Les  romains  ont  été  quatre  cent  cinquante  ans 
fans  connoître  dans  la  journée  d’autre  cifiinuiioa 
quels  matin  , le  midi  & le.  loir  : us  .e  regierent 
par  la  fuite  furies  cadrans  * introduits  patPapmus 
Curfor,&  par  Martius  Phiüppus,p©ur  hdiîtincfcon 
des  heures  , que  Scipion  Nafica  marqua  le  premier 
par  l’écoulement  de  l'eau.  Us  avoient  communément 
les  efcîaves , dont  l’unique  emploi  etoit  d ob- 
ferver  les  heures,  il  y en  avoir  douze  au  jour  , 
tantôt  plus  longues  , tantôt  plus  courtes , ielon 
la  diverfiré  des  faifons.  Les  fix  premières  fe 
comptoient  depuis  le  lever  du  foleü  julbu  a 
midi‘:  les  fix  dermeres  depuis  midi  jjufqu  a la 
nuit. 

La  première  heure  étoit  confacrée  aux  devoirs 
de  la  religion. 

Les  temples  étoient  ouverts  à tout  le  monde, 
8c  foutent  même  avant  le  jour  pour  les  plus 
matineuX  qui  y trouvoient  des  flambeaux  allu- 
més Ceux  qui  ne  pouvoient  pas  aiier  au  temple, 
furoléobent  l leur  devoir  dans  rieur  oratoire  do- 
rneftique  , *>ù  les  riches  faifoieut  des  offrandes 
pendant  que  les  pauvres  s’acquittaient  par  de 
fimples  falutations. 

\u  furplus  , on  ne  doit  point  s’étonner  de  ce 
ol,e  kurS  prières  n’étant  pas  fougues,  il  1-ur  l-Lo.t 
c'Bc”dant  pour  cela  une  heure  , & quelquefois 
Cn  l e Jard  nombre  de  be  foins  reels  ou  ima- 
P;  ires  la  multiplicité  des  dieux  , auxquels  il 
f-ilot  s’adreffer  féparément  pour  chaque  befoin, 
les  obHgeoient  à beaucoup  de  voyages  pieux. 

Mais  cette  première  heure  n’étoit  pas  toujours 
dieux  feuis.  Souvent  la  cupiaue  &. 
F ambition  y avoient  meilleure  part  que  la  piete. 

Elle  étoit  employée , ainfi  que  la  fécondé  heure. 
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a faire  des  vî  fîtes  aux  gens  de  qui  l’on  efpéroit 
aes  grâces  eu  des  bienfaits.  * 

. P?5  ja  troi:]ème  heure,  qui  répondoit  à nos 
"'■“‘tt-  “u  ™‘‘n?  ^ eiie  etoit  toujours  employée 
aux  affaires  du  barreau,  excepté  dans  les  jo-rs 
que  b religion  avoir  conférés,  ou  oui  etoier 

/ “V  choLf  Phs  importantes  que  les' 
, =«m,  , ;ebes  que  les  comices.  Cette  occupa- 

uo  rcrrqpnîioit le5  heures  fui  vantes  juiqffà  midi 

ou  la  fixieme  heure,  fuivant  leur  manière  de 
compter. 

Ceux  qui  re  f*  trouvoient  peint  aux  plaidoieries 
'U“P  frc?mîr'e  parties  , comme  avocats  , 
°u  C6nüne  hîlliciteurs  , aiSftoient  comme  foec- 
tateurs  or  auditeurs  , & pendant  la  République’ 
!.ages  de?  h;?es  mêmes.  En  effet , dans  les 
aes  particuliers , comme  ils  fe  plaidaient 
oans  tes  temples  pii  n'y  avoir  prefque  que  les 
amis  de  ces  particuliers  qui  s'y  trouvoient; 
Xel  Ceî0It  un,£  affaire  où 'le  public  était 
rpil’,pîl  ^emple,  quand  un  homme  au 
XX  îa  magutrature,  etoit  accufé  d'avoir 
mal  gouverne  la  province,  ou  mal  adminiftré  les 
flenmrs  puoiics;  a avoir  pillé  les  alliés , ou  donné 
jelque  atteinte  a îakberté  de  fes  concitoyens 
alois  k grande  place  ou  le  forum  où  les  caufes 
fe  piaiaoient , etoit  trop  petit  pour  contenir  tous 
Ia  cuno£te  °u  l'elprit  de  patriotifiae  y 


S-  ces  grandes  ' caufes  maaquoient  f , ce  oui 

de?“is  les  romains  furent 
en  pqffefïion  de  la  Sicile  , de  la  Sardaigne  d* 

î?A£reC!  "]T?r h MaCedoîne,  de  l'Afrique  / d- 
1 Ane,  oe  lEfpagne  & de  la  Gaule  G on  n'en 
paffoit  pas  moins  la  troifîème,  la  quatrième  &ï 
cinquième  heure  du  jour  dans  L Salfi 
maihcur  alors  aux  magiifrats  , dont  li  conduite 
XX  lrrépr°chablei  la  recherche lesépar- 

loi  auill  mîf'  m°“Sj  qudl  “V  *voit  ^cune 
toi  qui  les  mit  a couvert. 

Quand  les  nouvelles  delà  ville  étaient  éoui- 
fees,  on  paflpFà  celles  des  provinces  , autre 
genre  de  cunofîte  qui  n'étoit  pas  indifférent 
puifque  les  romains  regardoient  les  provinces  du 
J.eme  œil,  qu'un  fils  de  famille  regarde  XerS 
de  fon  pere  , & d'ailleurs  elles  étoient  la  demeure 
fixe  d un  grand  nombre  de  chevaliers  romains 
qui  y Lifoient  un  commerce  auffi  avantasenv 
au  public,  que  lucratif  pour  eux.'  S 

lan^'doim  ir 6S  C^t0fen.s  * généralement  par- 
lant, donnaffent  ces  trois  heures.au  forum  & 

a ce  qui  s y paffoit;  li  y en  avoir  cependant 
de  bien  plus  affidus  qua  les  autres  Hont-e  Ec 
appelle  forenfe,  PiautS  & PrifcS/JÿXf 

Ju  XXUS-'  reCnVant  4 Cicéro®  j fubroftraà 
©u  fuorofl,  am.  Les  autres  moins  oififs  s‘occu 

Paient  fuivant  leur  condition  , leur  dignité  & 
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il^s;  depc;r.s  fes  chevaliers  fâifoieat  la 
tenment  regiifres  des  traités  & des  contraïf  ^!’ 
pretendans  aux  aharges  & aux  honn«Ui-s  ’'^iI 
Soient  les  fuffrages.  Ceux  qui  avoienXX 
oüifrri'  1,21!onsrds  r™g  , d’amitié  , de  ©VC 

' coideWon'^afafer  Ia  haute 

t-or.  , par  affection  ou  par  complaffs 

Cl  dans,ks  Phces,  dans  k s temples.  & 
à ceux  quüls  renconf 
wo.em.  Comme  c etoit  une  poiitêffe  chez  les 
r mains,  d appeler  les  gens  par  leur  nom  &par 
1 r furnorn  & qffff  étoit  impofable  que  les 
candidats  eulient  appris  tant  de  différens  noms' 
h"  '-y!ent  a ^ur  gauciie  des  nomenclateurc  quj 
ieur  diggeroient  tous  les  noms  des paffans. 

fi.dans  ce  temps-là  quelque  laagiftrat  de  di" 

KW  de  k pl?,v:nce>  on  fortoit  en 
S'él,  ,a  V,i!e  - P.our  ader  au-devant  de  lui . 
f on  1 “ccompagnoit  juiques  dans  fa  maifon 
-ont  on  avoir  pris  foin  d'orner  les  -ven-es’i» 

Xno,!&.de  s“irIandesq  De  même  fi  un  ami  par- 
je  j.k  .r-“n  Ça>s  etranger , on  faccompagaoit 

foncheir  X"'  °n  Ie  œettôit~dan& 

reaTé  ' ^ 1 on  fal,folten  fa  préfence  des  priè- 
res &.  des  vœux  pour  le  fuccès  ce  fon  vova^e  3c 
pour  fon  heureux  retour.  ' ° iX 


dZ0une  qtvn  vîeSz  de  dire  s’obfervoit  perm 
Kr-5«ïiJqUe--.fous  Ies  «fars.  Mais  dans 
uL  tc™  jemPsQ{  * mtroduifit  chez  ies  Grands 
or  vfdC"  dS  WfaiSrf  d°Ht  °n  Savoir  point  ea- 

Soue  ffvnP  rnT  k Whpaskffez  ma- 
g - Houe , li  I on  ne  fe  donnoit  en  fpeclacie  dars 

tous  les  quartiers  de  la  ville  avec  un  nombreux 

clavIffelV  lltlere.S  J Fécédées  & fuivie s d'ef- 
ciases  leftement  vêtus.  Cette  vanité  coûtoit  cher’; 

&-  Juvenal  qui  en  a fait  une  fi  belle  deferib- 
tion,  affure  qu'il  y avoir  des  gens  de  qualité 
des  magiltrats  , que  l'avarice  engageoit  à mollir 
“•  troüPe  de  ces  indignes  courtifans. 

v t venoit  la  fixième  heure  du  jour  , c'eft- 

J*  a-Ceit8  'heUre  J chacun  fe  cctiroit 
ridienne!  ’ ie^eremeat,  & Mbit  la  me- 

AàlPe?CO™ZS^ne  Ies  romaJnî  jouofent  après 
if'1  J.et0/lt  2uffi  naturel  que  celui  qu'ils  jouoi4t 
le  matin  etoit  compofé.  Cetoit  chez  eux  un" 
coutume  prefque  generale  de  ne  rien  prendre  fur 
I après-midi  pour  les  affaires  , comme  de  ne  rien 

le  baflon  £ t &UX  piaifirS'  La  Paume  ou 

e ballon,  la  danfe,  la  promenade  à pied  ou  en 

£ar  5 remphfioient  leur  après-midi.  Ils  avoient 

des  promenade  parrieuheres,  & üs  en  avoiLt  d" 

Ï 2Urnln:  Ief^ueJ1res.les  paffoient  quelques 
tand  J :"A%  C0Rverû tiens  graves  ou  agréabls  , ’ 
tan^s  que  les  autres  s'y  donnoient  en  fpeâad- 
u peuple  avec  de  nombreux  cortèges  , qui 
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jes  jeunes  gens  s'exerçoient  dans  le  champ  de 
Mars,  à tout  ce  qui  pouvoir  ies  rendre  plus 
propres  au  métier  de  la  guerre. 

Vers  -les  trois  heures  après  midi , chacun  fe 
rendoit  en  diligence  aux  bains  publics  ou  parti- 
culiers. Les  poètes  trouvaient  là  tous  les  ‘jours 
un  auditoire  a leur  gré  ^ .-pour  y débiter  les  fruits 
de  leurs  mufes.  La  difpofition  même  du  lieu  étoït 
favorable  à la  déclamation.  Tout  citoyen,  quel 
qu'il  fût,  manquoit  rarement  aux  bains  5 on  ne 
s’en  abfîenoit  guère  que  par  pareffe  & par  non- 
chalance , fi  l'on  n'était  obligé  de  s’en  abftenir 
par  le  deuil  public  ou  particulier. 

Horace  qui  fait  une  peinture  fi  naïve  de  la 
manière  libre  dent  il  paffoit  fa  journée,  fe  donne 
à lui  même  cet  air  d'homme  dérangé  qu'il  blâme 
dans  les  autres  poètes-,  & marque  affez  qu'il  fe 
foucioit  peu  du  bain  : Sécréta  petit  loca  , balnea 
yitat. 

« La  mode  ni  les  bienféances  ne  me  gênent 
point , dit-il , je  vais  tout  feul  où  il  me  prend 
envie  d'aller  ; je  paflfe  quelquefois  par  la  halle, 
je  m'informe  de  ce  que  coûtent  le  bled  & les 
légumes.  Je  me  promène  vers  le  foir  dans  le  cirque, 
le  forum.,  & je  m’arrête  à écouter  un  difeur  de 
bonne-aventure , qui  débite  fes  vifions  aux  cu- 
rieux de  l'avenir.  De-là , je  reviens  chez  moi , 
je  fais  un  foupé  frugal , après  lequel  je  me  couche 
& dors  fans  aucune  inquiétude  du  lendemain.  Je 
demeure  au  lit  jufqu'à  la  quatrième  heure  du  jour, 
c'eft-à-dire,  jufqu'à  dix  heures.  » 

Vers  les  quatres  heures  après  midi  , temps 
que  les  romains  nommoient  la  dixième  heure 
du  jour,  on  alloit  feuper.  Ce  repas  iaiffoit  du 
temps  pour  fe  promener  & pour  vaquer  à des 
foins  domeftiques.  Le  maître  paffoit  fa  famille 
& fes  affaires  en  revue  , & finalement  alioit  fe 
coucher.  Âinfi  fîniffoit  la  journée  romaine.  {DJ.) 

VIEILLE  D'OR.  Les  anciens  peuples  qui  ha- 
bitoient  près  du  fleuve  Obi  , adoraient  une 
déeffe  fous  le  nom  de  la  vieille  d‘or  , au  rapport 
d'Hérodote  : on  croit  que  c'étoit  la  terre  qu'ils 
revoient  pour  objet  de  leur  culte.  Elle  rendoit  des 
oracles  , & dans  les  Seaux  publics  on  avoir 
une  extrême  confiance  en  fa  protection. 

VIEILLESSE.  Elle  étoit , félon  Héfiode  , fille 
defErebe  & de  la  nuit.  Athénée  dit  qu’elle  avait 
un  temple  à Athènes.  Elle  avoir  un  autel  a 
Cadix.  . v 

V1ENNA  dans  ies  Gaules. 

C.  I.  *V.  Coloma  julia  Yïenna.  Bronze  avec  h. 
tere  d'Antoine.  Eckell  attribue  cette  médaillé  a 
M.  Antoine,  & interprête  ainfi  toute  la  légende  A. 

i.  V.  AatorSus,  Colùnià.  Julia,  Vieraia. 
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interprétant  de  meme  C,  I,  \ . en  doit 

reüit lier  à Vicnna  les  médailles  d/Augiifte  ^ de 
Cefar  , que  \ aillant  avoir  attribuées  à Valence 
ù'Eipagns. 

Le  monument  que  i'en  voit  dans  la  plaine  ea 
fartant  de  la  ville  de  Vienne  pour  aller  en  Pro- 
r — ij,~e  , s cil  conferve  preicue  entier.  Il  mérite 
l'attention  des  curieux  par  fa  forme  & par  fa 
conffrudticn.  C’eft  une  pyramide  fituée  entre  le 
Rh  ône  8c  le  grand  chemin  ; l’are  hit  : étuve  n'en  eft 
point  corredle , mais  la  ccnftruction  en  eft  fin- 
guüère.  Cette  pyramide  eft  élevée  fur  un  maffif 
conftruit  fo’idement  en  grandes  pierres  dures  de 
la  qualité  de  celles  qu'on  tire  aujourd’hui  des 
carrières  du  Bugey  , fur  les  bords  du  Rhône. 
Cette  fondation  fupporte  un  corps  d’architecture 
quarré,  dont  chaque  angle  eft  orné  d'une  colonne 
engagée  , & chaque  face  eff  percés  d'une  arcade. 
Les  murs  couronnés  d!un  entablement  peu  correét, 
fupportent  la  pyramide  , dont  la  hauteur  eft 
d'environ  quarante-deux  pieds.  On  ne  fait  point 
en  l'honneur  de  qui  ce  monument  a été  érigé. 

VIERGE.  Le  fixième  figne  du  zodiaque.  Voyez 
Jason. 

Le  foleil  y entre  au  mois  d’août , &c  c'eff  chez 
les  poètes  la  maifon  de  Mercure.  Héfiode  dit  que 
la  vierge  étoit  fille  de  Jupiter  & de  Thétis.  Ara  tus 
la  dit  fille  d'Aftréus  8c  de  l'Aurore  ; félon  Hygin 
c'eff  Erigone  fille  d’Icare  -,  félon  d'autres  elle  eft 
Cérès  5 Manihus  dit  Ifis  la  même  que  !a  Cérès 
des  Grecs,  ou  Erigone.  D’autres  auteurs  ont  penfé 
que  la  vierge  étoit  la  déeffe  de  la  juttice.  Les  orien- 
taux donnent  auflî  à ce  figne  le  nom  de  la  vierge  5 
les  arabes  l'appellent  Eladari , qui  fignifie  une  vierge , 
les  petfans  la  nomment  feedeidos  de  darzama  , eu’ ou 
traduit  par  virgo  manda  paella. 

Sur  les  menumens  anciens  5c  modernes  , la 
vierge  tient  tantôt  ira  épi  , 8c  taBtôt  une  balance  5 
quelquefois  elle  eft  repréfentée  avec  les  attributs 
de  la  paix  , portant  d'une  main  une  branche 
d’olivier,  & de  l’autre  un  caducée. 

On  ne  connoît  qu'une  pierre  gravée  du  cabinet 
national , & un  camée  du  cabinet  du  duc  d’Or- 
léans , où  la  vierge  ibit  repréfentée  avec  la  licorne  : 
c'étcit  une  opinion  générale  que  la  licorne  , na- 
turellement fauvage  8e  féroce  , ne  pouvoir  être 
prife  que  par  une  fille  vierge.  La  licorne  , que  les 
naturaüftes  modernes  regardent  comme  un  ani- 
mal fabuleux,  étoit  repréfentée  par  les  anciens 
comme  le  fymbole  de  la  pureté  , & c'eft  fans- 
doute  d'après  une  ancienne  tradition  que  la  vierge, 
fisne  du  zodiaque,  a été  repréfentée  dans  quelques 
monumens  fous  l'image  d'une  fille  qui  prend  une 
licorne. 

Vierge.  La  Minerve  d’Athènes  ércit  fur- 
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sommée  , par  excellence  , la  vurge,  eu  Parthénes. 
Voye\  Minerve. 

ViERG  ES.Fbyep  VESTALES  , SALÎENS. 

Vierges  , ou  jeunes  filles.  Voye^  pilles  . 

Les  romains  portoient  tanc  d’honneur  Se  _ de 
refoect  aux  filles  , qu’il  étoit  défendu  de  aire 
aucune  parole  déshonnête  en  leur  préfence  : ?c 
quand  on  les  rencontroit  dans  les  rues  , on  ;eur 
ôédoit  toujours  le  haut  bout  > ce  qui  s obfervoit 
même  par  les  magïftrats.  Ils  pouiïoient  îa  oien- 
féance  fi  loin , que  les  pères  avaient  l’attenaon 
de  ne  jamais  èmbraffer  leurs  femmes  devant  leurs 
filles.  Elles  ne  fe  mettoient  point  à table  avec  les 

étrangers  , de  crainte  que  leurs  oreilles  délicates 

ne  fu fient  bleifées  par  quelque  mot  contraire  a la 
pudeur.  Quand  elles  paroifloient  en  public,  c 'etoit 
toujours  avec  la  tète  voilée  ; coutume  dictée  par 
la  vertu  ; mais  qui  n’eut  lieu  que  pendant  que 
régna  la  pureté  des  moeurs.  Rien  de  plus  contraire 
à la  circonfpeétion  févère  avec  laquelle  les  romains 
élevoient  leurs  filles , que  i’ufage  barbare  rapporté 
par  Suétone  ( Tio.  c.  6 r.  n.  14.  ) , qu’une  fille 
criminelle  ne  pouvoir  être  étranglée  avant  que 
le  bourreau  ne  l’eût  rendue  femme.  Immatur s 
puelU  , quia  more  tradito  nef  as  ejfcl  virgines  firan- 
gulari  , " vittata  prias  a ctfrnifice  , dein  firan- 
gulate., 

VIGESIMA.  Voyei  vingtième. 

V1GESIMA  QUINTA,  Voye p vingt-ciN- 
quieme, 

riGESIMARIUS  , receveur  du  vingtième. 

VIGESSIS  , monnoie  de  la  valeur  de  vingt 
as.  Varron  ( de  ling.  Ut.  4.  56.  ) dit  : Pnmurn^  ab 
dccem  ajftbus  decufs  . fecundum  k duobus  àecujfibus 
vigejjis. 

VIGILES.  Sentinelles  , gardes  qui  furent  éta- 
blis »ar  Au  cuite  , pour  faire  la  patrouille  à Rome 
pendant  la  nuit , & pour  empêcher  les  incendies, 
■alors  très-frécuens  a Rome.  Ce  prince  en  tonna 
frpt  cohortes  qu’il  répandit  dans  les  difterens 
quartiers  de  Rome.  Par  la  fuite , ce  nombre  ne 
parut  pas  fuffifant & on. le  porta  jufqu’à  trente- 
huit.  Vey&i  sPAB.TE.ou. 

Vigiles.  Sentinelles,  foldats  qui  faifoient  la 
garde  dans  le  camp  ; ils  étcient  au  nombre  de 
quatre  , parmi  lefqueîs  il  y en  avoir  toujours  un 
oui  veiîloit  pendant  que  les  autres  fe  repofoient  à 
coté  de  lui , & chacun  tour-à-tour  fai  foi:  la  garde 
pendant  une  partie  de  la  nuit  divifée  en  quatre 
vigiles  ou  veilles  ; divifîon  qui  fe  faifcit  par  le 
moyen  des  clepfydres  ou  horloges  à eau  , qui 
fervoient  à régler  le  temps  : quia  impofibiU  videba- 
tur  , dit  Vigèce  (3.  8.  ) in  fpecu/is  per  totem 
nçgem  vigilantes  finghlç-s  pertnanere  , iüb  7 panes 
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quatuor  ad  ctepfydram  funt  dbvzf*vtgilU  , ut  non 
amplius  tribut  'koris  noilu;r.is  neceffe  fit  vîgilaret.  Oa 
leur  donnoit  à tous  une  relier  c-u  tablette  oitfe- 
rente  , par  laquelle  on  connoilïoit  a quelle  veilla 
tel  foldat  avait  fait  le  guet  Ss  de  quelle  com- 
pagnie ii  étoit. 

Dans  les  premiers  temps  , ils  etoient  a leur 
porte  tout  armés  ; mais  comme  il  arrsvoit  a.iie*. 
fouvent  qu’ils  s’apptryoïent  ; fur  leur  bouclier  , 
ou  fur  leur  pique  pour  dormir Paul  Emile 
régla  que  déformais  ils  feroient  fins  armes  , 
parce  que  n’ayant  point  à combattre  , mais  feule- 
ment.à  prendre  garde  aux  mouvemens  de  1 ennemi, 
ils  n’avoienr  pas  befoin  d’être  armes  , dir  Tite- 
Live  (49.  3 3 ^ J Non  enim.  in  imgnam  vigiàm  ire  , 
ut  amis  utatur  3 fed  ad  vigilandam  , ut  cunt- 
fenferit  hofiium  advenzum  , recipiat  Je  , exdtetque  ai 
arma  alios.  Les  fentineiles.  avoient  une  lanterne 
faire  de  façon  , qu’elle  n’éciairoit  qu’eux  elle- 
avoit  quatre  cotés  , dent  trois  etoient  couverts  ae 
peaux  noires , &■  un  feulement  d’une  peau  blanche, 
pour  donner  partage  à la  lumière.  Virgile  ( Ænéid . 
IX.  37 6.  ) nous  a confervé  la  formule  par  laquelle 
les  fentineiles  interrogeoient  ceux  qui  paiToienc 
près  de  leur-.'  porte  : fiate  Viri  ? qui  caufiz  vie.  ? 
quive  efiis  m armes  l enfuite  on  (îemancioit  le 
du  guet  , ujfera. 

La  garde  du  jour  ne  s’obfervoit  pas  avec  moins 
de  févérité  , que  celle  de  nuit  ; le  général  avoit 
toujours  autour  de  fa  tente , une  compagnie  d in- 
fanterie &:  une  de  cavalerie}  les  tribuns  deux  corps 
de  gardes  de  quatre  hommes  chacun , foit  pour 
honorer  leur  dignité  , foit  pour  leur  commodité 
particulière  ; le  quefteur  Si  lesîieutenans  géné- 
raux avoient  auffi  les  leurs  5 à chaque  porte  du 
camp  , il  y avoit  une  compagnie  de  cavalerie  qui 
faifoit  la  garde  avec  une  cohorte  , & on  les 

relevoit  vers  midi  , félon  la  règle  établie  par 
Paul  Emile. 

VIGINTIVIRATUS.  Le  vigintivirat  étoit  à 
Rome  le  premier  degré  pour  parvenir  à la  querture, 
au  tribunat,  & aux  autres  petites  magirtratures  } on 
pouvoir  y prétendre  à l’age  de  vingt  ans.  Sous  la 
république  , c’ étoit  Fnfage  de  cheifir  tous  les  ans, 
vingt -fix  hommes  , parmi  lefqueîs  on  élifoit  les 
triumvirs  capitaux,  les  triumvirs  pour  la  mon- 
noie . les  curateurs  des  rues,  &c.  Mais  Augufte 
réduifit  ce  nombre  à vingt  , & ordonna  que 
déformais  ils  feroient  pris  dans  l’ordre  des  che- 
valiers , & non  comme  auparavant  , dans  les 
fils  de  fénateurs.  Ils  ne  pouvoient  parvenir  au 
fénat  , qu’après  avoir  exercé  une  autre  magiftra- 
ture  qui  leur  donnât  ce  droite 

VIGNE.  Les  grecs  faifoieat  honneûr  de  fa 
culture  à Bacchus. 

Ils  favoient  la  greffer.  F’byq' greffe. 


Les 


Les  vigms  chez  les  grecs  etoknt  extrêmement 
hautes  , &od  pouvoir  prendre  le  frais  fous  leurs 
brai, cités.  Leur  m.-nière  ce  raire  les  vendanges 
étcit  bien  diftérente  de  celle  que  nous  pratiquons. 
On  expofoit  au  fols  il  6c  à ia  rraicheurde  ia  nuit', 
pendant  dix  jours,  tous  les  radins  que  l’on  avcit 
coupes  ; en  les  Liüoit  encore-  à l’ombre  pendant 
cinq  jours,  & au  fixième  on  les  foùloit , 6c  on 
mettoit  le  vm,  non  pas  dans  des  tonneaux,  caries 
grecs  n en  connoiücicnt  pas  l’uiage  , mais  dans  de 
grandes  cruches  de  terre  ou  dans  des  outres. 

On  ne  planta  de  vignes , dans  les  environs  de 
Rome,  que  vers  l'an  6cc- de  fa  fondation,  Scju-qu’a- 
lors  le  via  étoit  fort  rare  ; mais  depuis  il  devint 
très-commun,  & le  temps  des  vendanges  droit  re- 
gardé comme  un  temps  de  diverriiTement,  ou  ceux 
qui  lesraifoient  av  oient  la  liberté  de  dire  des  injures 
à tous  les  paüans  , fans  que  ceux-ci  eulunt  le 
droit  de  s’en  plaindre.  Les  vignes  étoient  plantées 
au  pied  des  arbres  , fur  lefquJs  on  laifoit 
monter  les  ieps  , pour  en  former  des  berceaux  , 
comme  on  fai:  encore  à préfent  en  Italie. 

Les  romains  f.dfoient  le  vin  de  la  manière  fui- 
vante.  lis  foulolenc  le  raiiin  , & en  mettoient  le 
moût  dans  un  grand  vafe  appelle  locus,  es. fuite  ils 
jetterent  toutes  les  grappes  fur  un  preiloir  pour 
extraire  le  relie  de  fa  liqueur.  Après  l’avoir  ex- 
pofee  toute  ia  nuit  à l’air , ils  la  faifoient  palier 
à travers  un  couloir  de  lin  , pour  l'épurer  en- 
tièrement , & enfin  ils  la  dépofoient  dans  de 
grands  vaiüèaux  de  terre  cuite  , bouchés  avec  de 
ia  poix , quoiqu’ils  n’ignoraûent  pas  la  manière  de 
faire  des  "tonneaux  ; car  ils  s’en  fervoient  pour 
tranfporter  le  vie- , de  même  eue  de  peaux  de 
bêtes  apprêtées , & d’outres  de  boucs.  Plus  le 
vin  étoit  vieux  & plus  c-n  Peliimoit.  Pour  coanoïtre 
le  temps  de  fa  récolte  , ils  en  marquoient  l’année 
fur  le  vafe  , iis  en  confervoient  jufqu’à  ceat  ans 
& davantage.  Pour  cela  , ils  le  mettoient  dans 
le  grenier,  Se  non  pas  à la  cave,  manière* qui 
paroit  auiîi  extraordinaire  que  celle  qu’ils  avoient 
en  été  comme  en  hiver , de  faire  tiédir  de  l’eau 
pour  boire. 

YIT.E.  Voyei  VAU. 

VILLA.  Nom  latin  qui  lignifie  une  maifon  de 
campagne  , une  ferme  , une  métairie.  Les  anciens 
s’en  font  auPfi  fervis  pour  defigner  une  bourgade  , 
ou  un  village.  On  lit  dans  Aufcne  : villa  Lucam  tnm 
potieris  aco. 

Ammien  Marcellin  dit  : melanthiada  vdlan  czfa- 
rianam  , en  parlant  de  Mêlant hias  , vidage  à cent 
quarante  itades  de  Conftannnepie.  Eutrope  , en 
parlant  de  la  mort  de  l'empereur  Antomn  Pie  , uit 
qu’il  mourut  apud  Lorinm  , viUam fuan?,  a tiouze 
milles  de  Rome.  Aurélms  Victor  , hutrope  oc 
Caffiodore  , appellent  acyrontmvdl&m  pubiisam,  - 
Iku  voifin  de  Nicomédie,dans  lequel  mourut  1 
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pereur  Conftantin.  Or  Melanthias,  Lcnam,  A: 

Ù Lacaniacam  , étoient  des  vidages.  Us  s croient 
inns  doute  formes  auprès  de  quelque  malien  de 
campagne  , cont  ils  avoient  retenu  le  nom. 

Dans  les  titres  du  moyen  âge  , en  remarque 
qu’il  y avoir  iouvent  dans  un  petit  pays  piufieurs 
Oe  ces  vilU  ; 6c  dans  une  villa  , p-luikurs  parties 
nommées  aloda  , ou  aleax  , cu’on  louoit  aux 
payfans.  Ces  ville,  ou  maiions  de  campagne  , ont 
été  l'origine  d’une  infinité  de  villes , de  bourgs  Sc 
ce  hameaux  , dont  les  noms  commencent  ou 
Unifient  par  ville.  C'eft  ce  qui  a donné  pareille- 
ment l’ong me  aux  mots  français  ville , village  , 
comme  h i’on  eût  voulu  déiigncr  par  ce  mot  un 
nombre  de  maifons  bâties  auprès  d’une  villa  eu 
maifon  de  campagne. 

V illa.  Maifon  de  campagne  , métairie.  II  y en 
avoir  de  ceux  fortes  chez  les  romains  ; celle  que 
1 on  appeboit  ü rj  axa  , qui  étoit  le  corps  Le  logis 
du  maître  , amfi  nommé  , parce  que  fa  propreté 
lui  donnoit  l’air  d’une  maifon  de  ville  ; en  f ap- 
peler: suffi  pratôriurrtt 

Villa  s ustica  , éteit  la  maifon  dm  concierge  -» 
du  fermier  , du  jardinier. 

On  divifoit  encore  la  villa  en  maifon  d’hiver  & 
maifon  d’été,  parce  qu’il  y avoir  un  corps  de  logis 
pour  chacune  des  faifons.  Les  parties  qui  coœpo- 
feient  une  maifon  de  campagne , étoient  à peu  près 
les  mêmes  que  celles  qui  entroient  dans  la  conitruc- 
tion  des  maiions  de  la  ville  , à cela  près  que  le 
corps  de  logis  qui  n’excédoit  pas  ordinairement  un 
étage  , étoit  toujours  fiurmonté  d’une  tour , au 
haut  de  laquelle  étoit  une  faire  tien  percée  de 
tous  côtés  , uniquement  deihnée  à*manger  : ainli 
on  pouyoit  joindre  au  plaifrr  de  la  table  , 
ceiui  de  découvrir  les  beautés  des  campagnes 
voifines.  On  les  conftrüifoit  prefque  toujotus  le 
long  des  grands  c-ieinüiS  , par  deux  railons  ; 
d’abord  , pour  pouvoir  y aller  plus  facilement, 
puis,  pour  les  mettre  plus  en  vue.  Les  plus  riches 
choiïîlïbiént  par  préférence  les  bords  de  la  mer  , 
&c’efi  là  qu’ils  épuifoient  toute  leur  magnificence. 
Celle  du  fameux  Lucuîlus  étoit  fituée  près  de 
Naples,  & pour  nourrir  du  poiifan  de  mer  , & en 
avoir  quandil  vouloir , ilavoitfait  tirer  des  canaux 
pour  conduire  de  l’eau  de  la  mer  dans  les  folles 
de  la  maifon.  Sénèque  ne  parle  pas  avec  moins 
d’emphafe  de  la  maifon  de  campagne  d’un  certain 
Varia  : & en  général  fur  la  fin  de  la  république  , 
les  romains  firent  en  ce  genre  des  exces  compa- 
rables à ceux  des  anciens  rois  de  Perfes.  Nous 
allons  parcourir  les  principales  villa.  Voye i mai- 
son de  campagne. 

Vill  i Augusti  , appelée  auffi  villa  ctfarum  , 
émit  fur  le  Tibre  , à n ut  milles  de  Rome  , le 
loV  de  la  voie  flandrienne , dans  1 endroit  app.Le 
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aujourd’hui  Frsftmito.  Cette  maifon  était  de  ' 
tente  magnificence  , & dans  la  plus  belle 
foliation. 

Villa  cstblli.  La  maifon  du  fameux  paè'ce 
Catulle  , étoit  fittsée  for  les  bords  de  l’Anio  , 
eu  territoire  des  Sabins. 

Villa  Cicfkokts.  Celle  de  Cicéron  , fi  re- 
nommée par  les  Tufoulanes  , fevoyoit  au  pied 
de  la  montagne  de  Tufculium  , ou  eft  à préfent  le 
tasnaftère  des  moines  de  St-Bazile  , que  l’on 
appelle  communément  Grotto  F errata..  Cicéron 
i'avoit  achetée  du  dictateur  S y lia. 

Villa  cmu.  La  iftaifon  de  ce  fameux  Curies 
Dentatus  , vainqueur  des  iammites  , étoit  auprès 
de  la  métakrie  4u  févère  Caton  , qui  fe  plaifbit  à 
aller  fouvent  en  admirer  la  pstkeile  tk  U h:>rf  Iciré: 
cufus-quidem  villam  ego  'contemplâtes  , (taù;ft.enim  non 
long;  a me.  ) , lui  fait  dire  Cicéron.  ( De  feneSt. 
c.  1 6. 

Villa  GosDiAütbavjf.  3 fur  le  chemin  de 
Preneftè  , ornée  de  deux  cents  colonnes  que  l’on 
«voit  fait  venir  à grands  frais  de  Lille  d’icubée  , 
d'Egypte  & d’Afrique. 

Villa  Hadriaui.  Maifon  de  pial lancé  de 
l’empereur  Hadrien  fur  le  chemin  de  Tivoli  à 
Frefcati.  Ori  en  voit  les  mafores  en  fe  détournant 
un  peu  à gauche  , & c’eft  ce  que  les  payfans  du 
quartier  appellent  Tivoli  - vecchio.  L’empereur 
Hadrien  avoir  bâti  cette  maifon  de  - campagne  fur 
tin  plan  des  plus  v aide  s , ayant  imité  en  divers 
endroits  le  lycée  , le  prytannée  , le  portique , le 
canope  d'Egypte  , &c.  Il  y avoit  auiïî  bâti  une 
muraille  , ou  l’on  avoit  toujours  le  foleil  d’un 
côté  , & de  l’ombre  de  l’autre,  c’eft-à-dire  qu’il 
l’avoir  difpofée  du  fud  au  nord.  Il  y avoit  encore 
dans  ce  lieu  deux  ou  trois  temples  . s tout  cela  eft 
détruit.  Les  ftatues  d’Ifis  de  marbre  noir  , qu’on 
vok-  au  palais  de  Maximis  à Home , ont  été  tirées 
de  ce  lieu. 

Villa  Luculli  , à Bayes  , près  de.Napîei  > 
d’une  fomptuofité  oui  fit  donner  à ce  célèbre 
romain  iSÉttkPm  de  Xerxes  Togatus , parce  que 
voulant  fans  faire  ion  amour  effréné  pour  le  luxe , 
il  renouveila  les  chofes  extraordinaires  , que  la 
nécefflté  St  faire  à Xercès , roi  des  perles , quand 
ii  ouvrit  un  paffage  à fa  flotte  par  le  mont 
Athos.  Lücuilus  fit  donc  percer  dans  le  roc  , un 
chemin  en  forme  de  grotte,  au  travers  de  la 
montagne  ce  Paufilippe  , qui  eft , dit-on , le  même 
par  où  l'on  pane  actuellement,  pour  aller  de  Naples 
à Pcazoi. 

f illa  Mœcxisatts  , fur  le  penchant  de  la 
colline  de  Tivoli  , fe  reftencoit  du  goût  & de 
i'elegance  ce  ce  voluptueux  romain. 
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Deux  rangs  de  colonnes , l’un  dorique  & ILntrs 
Ionien  , offroier.t  deux  portiques  , d’où  l’œiB 
s’égaroit  avec  délices  fur  la  campagne  la  plus 
riante.  Cette  maifon  de  Mécène  avoir  deux 
étages  , & la  diftribution  des  appàrtemens  n- 
nonçoit  tous  les  talents  du  maître  rv  avoir  lu 
réunir  l'agréable  & Futile.  Augufte  v alicit  (cu- 
vent fe  delaffer  des  fatigues  de  l’empire  , & ion- 
favori  en  mourant,  la  lui  légua  par  tefbment. 

Villa  Puslica  , étoit  une  vafte  maifon  hors 
la  ville  , au  champ  de  Mars  , dans  laquelle  on 
. recevoir  les  ambaffadeurs  ennemis  , que  l’on  ne 
crcycit  pas  pouvoir  prudemment  introduire  dans 
la  ville  l'Macedortes  dtâuSi  extra  uriem  in  villam. 
pubhcam,  ibique  illis  locus  & lautia  prVbita.  ( Liv.  üb. 

53 -9-)  ; 

Villa  Sesicæ.  La  -maifon  de  Senèque  étoit 
fur  la  voie  Ncmentanc.  Ce  pfailofophe  en  parle 
comme  d’un  lieu  agréable  , qu’il  appelle  Meum 
'î-lomenumum.  Columelie  loue  auiïî  la  bonté  dti 
territoire. 

Villa  Veri.  La  maifor.  de  jî’etnpereur  Vérus  , 
bâtie  par  lui  même  , fur  la  veye  Claudknne  , 
iervit  de  théâtre  aux  débauches  de  ce  prince , 
ainsi  que  nous  l’apprend  Capitolin  : villam  ex~ 
truxit  m via  Clodid  funeftifjhnarn  , in  quâ  per  multos 
dies  , G ipfe  luxuriâ  debacchatus  eft  cum  Hbsrtis 
jais  G amicis  parions.  ( Capitol,  c.  8.  ) 

VILLES.  Les  anciens  avoient  foin  de  cacher  le 
véritable  nom  de  leurs  villes  ; dans  la  crainte  que 
les  ennemis  ne  forçaient  pat  des  faerifices  évoca- 
toires les  génies  tutélaires  à abandonner  les  villes 
qui  étoieat  fous  leur  protection.  Voyeg  évo- 
cation-. 

Le  nom  fecret  de  Rome  étoit  Fallntia. 

Lorfaue  les  grecs  hâtiflfoiear  de  nouvelles  villes 3. 
ils  les  /nettoient  toujours  fous  ia  protection  de 
H quelque  divinité  r ainsi  Athènes-  étoit  fous  la 
| protection  de  Minerve  ; Sparte  , Samos  , My- 

Îcèné  & Argos  , fous  celle  de  Junon  ; Crète, 
tous  celle  de  Jupiter  & de  Diane;  Chypre,  Paphos, 
| fous  celle  de  Vénus  ; Thèbes  , fous  celle  de 
j Sacchus  & à’Hercule.  Lemnas  Ce  gloriâoit  de  la 
! protection  de  Vuîcain  ; Lion  & Cvzique  de  celle 
Le  Relias  .&  dedSeméfis  j Ténare,  de  la  protection 
de  Neptune  ; Naxos  , de  celle  de’Bacchus; 
Delphes,  Déios  & Rhodes,,  de  celle  d’Apollon. 

\ rtLES  (fondation  des).  Denis  d’Halycartiaflê 
obferveque  les  anciens  m££tc:en*t  plus  d’attention 
à choifir  des  fituatioas  a-- intageufes  que  de 
grands  terrains  , pour  for  cer  leurs-  villes.  Elles 
ne  furent  pas  même  d’abord  entourées  de  mu- 
railles. ns  éleveient  des  tours  a une  distance 
réglée  ; les  intervalles  oui  fe  trouvaient  de 
. . i’uae  i l’autre  tour,  éroisi.t  appellés 
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0U  «STSs-j7sr  ; Sc  cet  intervalle  étoit  fet^aa- 
ché  & défendu  par  des  chariots,  par  des  troncs 
e arbres  , & par  de  petites  loges',  pour  établir 
les  corps  de  gardes. 

Ferlas  remarque  que  les  étnirians  poffédoient 
des  livres  £[ui  contenoient  les  cérémonies  que 
ion  pratrquoit  à k fondation  des  villes,  de=  ' 
autels  , des  temples  , des  murailles  & des  por- 
tes ; & Pi  ut  arque  ait  que  Romulas , voulant 
jetter  les  fonde  mens  de  la  ville  de  Rome,  fit 
venir  de  I Errurie,  des  hommes  qui  lui  enfei- 
gnerent  de  point  en  point  toutes  les  cérémonies 
qu  q devoir  ooferver  félon  les  formulaires  . 
c.ujis  garçoient  aufli  religieufement  que  ceux 
quns  avaient  pour  les  myftères  & pour  les 
facrifices. 

Denh  d’Halycarnaffe  rapporte  encore , Qu’au 
temps  de  Rojnulus , avant  que  de  rien-  com- 
mencer qui  eut  rapport  à la  fondation  d’une 
ville  , on  iaifoit  un  facrince  , après  lequel  on 
ailumoit  des  feux  au  - devint  des  tentes  , 2e 
que  pour  fe  purifier,  les  hommes  qui  dévoient 
remplir  quelque  fonction  sans  la  cérémonie  , 
fautoient  par  'défilas  ces  feux;  ne  croyant  pas 
que  s'il  leur  reîfoit  quelque  foui  Hure  , lis  puf- 
fent  être  employés  à une  opération  à laquelle 
on  devoir  apporter  des  fentimens  fi  reipechueux. 
Après  ce  facrince  en  creafoit  une  rojfe  ronde  , 
dans  laquelle  on  jetteit  énfaite  quelques  poi- 
ées  de  la  terre  du  pays  d’où  étoit  venu  chacun 
ceux  qui  afïrftoient  à la  cérémonie  à deifein 
de  s’établir  dans  la  nouvelle  ville  , & on  mêleit 
le  tout  enfembie. 

La  fofie  qui  fe  faifeit  du  c-été  de  la  campagne, 
à l’endroit  même  où  l’on  commençoit  à tracer 
l’enceinte  s’âppelloit  chez  les  grecs  cài^ss  à 
caufè  de  fa  figura  ronde  , & chez  les  latins , 
tnundus  pour  la  même  raifon.  Les  prémices  & les 
différemres  efpèces  de  terre  que  l’on  jettoit  dans' 
cette  foffe  , ’apprenoient  quel  étoit  le  devoir  de 
ceux  qui  dévoient  avoir  le  commandement  dans 
la  ville.  Ils  étoient  engagés  à donner  toute  leur 
attention  à procurer  aux  citoyens  les  befeins  de 
la  vie , à les  maintenir  es  paix  avec  toutes  les 
nations  dont  on  avoir  ra Semblé  la  terre  dans 
cette  foffe  , ou  à n’en  faire  qu’un  feul  peuple. 

On  confultoit  en  même  temps  les  dieux , afin 
«e  favoir  fi  i’entrepnfe  leur  fereit  agréable , &; 
s’ils  aoprouvoient  le  jour  que  1 on  choifiiioit  pour 
la  mettre  à exécution.  Apres  toutes  ces  précau- 
tions , on  traçoit  l’eaceinte  de  la  nouvelle  vnle 
par  une.  traînée  de  terre  olsncne , qu  us  uOi*o- 

toient  du  nom  4e  tsrre  PEre-  ^'ous  df°3S  “ans.  ^rr‘‘- 
bon,  qu’audéfàut  de  cette  efpece  ce  terre,  Aiexan- 
dre-le-Grand  traça  avec  de  la  farine  .1  esceinie 
de  la  ville  de  ce  nom  , qu’il  fit  bâtir  en  Egypte. 

Cette  première  eperation  achevée,  les  étrti- 
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neas  fufbiest  ouvrir  un  filion  aufft  profond  cu  it 
croit  pofiible  avec  une  charrue  dont  le  foc  étoit 
a’ airain.  On  atteloi:  à cette  charrue  un  taure  .a 
eirne  üc  un*  géniffe  du  même  poil.  La  sénifie 
etc;:  tous  la  main  du  laboureur  , qui  étoit  lui- 
meme  du  cote  de  la  ville  , afin  de  renverser 
ce  ce  même  coté  les  mottes  de  terre  que  le  foc 
us  la  enarrue  toumoit  du  coté  de  la  campagne  ; 
tou:  1 efpace  que  la  charrue  avoir  ouvert  étoit 
inviolable,  fcnSum.  On  élevoit  de  terre  la  char- 
rue aux  endroits  qui  étoient  deftinés  à placer  les 
portes  de  la  ville,  pour  n’en  point  ouvrir  le 
terrein. 

Voici  ce  que  ces  cérémonies  avaient  de  mv Sé- 
rieux. La  profondeur  du  filion  marquait  avec 
aelie  foliàité  on  devoir  travailler  à la  fondation 
es  murs  pour  en  aflurer  la  Habilité  & la  durée. 
Le  foc  de  la  charrue  étoit  d’airain  , pour  indiquer 
l’abondance  & la  fertilité  que  l’on  à.  ifircit  pro- 
curer à la  nouvelle  habitation.  On  atteloit  à la 
charrue  une  géniffe  & un  taureau  ; la  génifie 
etoit  du  côte  de  la  ville,  pour  lignifier  eue  les 
foins  du  ménage  étoient  dévolus  aux  forum:;, 
dont  ia  fécondité  contribue  à i’aggranclifle ;rv:  ne 
de  la  république  ; & le  taureau  , fymbole  du  tra- 
vail & de  l’ abondance  , qui  étoit  tourné  du  cote’ 
de  la  campagne  apprenoit  aux  hommes  que  c'e- 
toit  à eux  à cultiver  les  terres  , 8e  à procurer 
la  fureté  publique  par  leur  application  à ce  qui  fe 
pouvoir  palier  an-4ehsrs.  L’un  & l’autre  de  ces 
animaux  devait  être  blanc,  pour  engager  les 
citoyens  à vivre  dans  l'innocence  & dans  ia  fim- 
piieité  des  mœurs , dont  cette  couleur  a toujours 
été  ie  fyrnboïe.  Tout  le  terrein  où  le  filîcn  étoit 
créa  : é paffoit  peur  être  inviolable  ; & les  citoyens 
étoier.t  dans  l’obligation  de  combattre  jnfqu’à  la 
mort  pour  défendre  ce  que  nous  a:  r: liens  fes 
murailles  ; & il  n’éteit  permis  à penbnne  de  fe 
faire  un  pafiage  par  cet  endroit.  Le  prétendre 
c’étoit  urfaeœ  d’hofiilité  ; & ce  fut  peut-être  feus 
le  fpédeux  prétexte  de  cette  profanation , que 
Pomulus  fe  défit  .de  fon  frère,  qu’il  ne  croyc.it 
pas  homme  à lui  pardonner  la  ruie  dont  il  setoit 
fervi  lorfqu’ils  confuîtèrent  les  dieux  l’un  3c 
l’autre  pour  favoir  fous  les  aufpices  duquel  des 
deux  la  ville  feroit  fondée. 

Les  facrifices  fe  renouvelloient  encore  en  dif- 
férens  endroits,  & l’c.n  marquoit  les  lieux  où  tiss’e- 
toient  faits,  par  des  pierres,  a>k,qu  onv  élevoit. 
Il  y a apparence  que  c’étcit  à ces  endroits  mêmes 
eue  l’on  bâtiffok  e'nfuite  les  tours.  On  y invoquoit 
lès  dieux  fous  la  protection  defquds  on  rr.ettoit 
"la  nouvelle  ville,  & les  dieux  au  pays,  Patni% 
Indigetes , , connus  chez  les  grecs  fous  le  nom  da 
yiintt  . irr/iioi  , iy %*'-'**  , *«' ?*«  . &c-  Le  r.OES 
particulier  de  ces  dieux  tutélaires  devoir  être 
inconnu  au  vulgaire. 

Ovide  sous  a rranfeis  en  termes  îr.agmfiqu» 
1 ha  anaij 
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a formula  de  la  prière  que  Romu’us  adreffa  aux 
dieux  au’ il  vouloir  intereiTer  dans  fon  entre* 
prife. 

Vox  fuit  h te  regis  : condenti  , Jupiter,  uriem  , 

Et  genitor  Mavors  , Vejlaque  mater  états  : 

Quofque  , pium  ejl  adkibere  deos  , advenue,  candi 
Aufiicibus  vobis  koc  mihi  firgat  opus. 

Longa  Jh  huic  actes  , domintque  potentat  terre  ; 
Sienne  fia  kac  oriens  occiduusque  aies. 

torique  la  charrue  étoit  arrivée  au  terre m qui 
étoit  marqué  pour  ies  portes,  on  éîevoit  le  foc, 
comme  s'il  y eût  eu  quelque  chofe  de  inyfterieux 
& de  facré  dans.  l’ouverture  du  fiHon , qui  eût 
pu  être  profané.  Ainsi  les  portes  n’étoient  point 
regardées  comme  f aimes  , parce  qu’elles  étoient 
deftinées  au  paifage  des  chofes  nécefTaires  à la 
vie  , 8c  au  tranfport  même  de  ce  qui  ne  devoit  pas 
relier  dans  le  vicie. 

Les  ioix  ne  permettoient  pas  que  les  morts 
fuilnt  enterrés  dans  l’enceinte  des  villes.  Suipiciüs 
écrit  à Cicéron  qu’il  n’a  pu  obtenir  des-  athé- 
niens que  Mtreeiius  fut  inhumé  dans  kur  ville- j 
& cette  feule  considération  fufEfoit  alors  pou; 
faire  regarder  les  portes  comme  funeftes.  Cet 
ufaqe  avant  changé , les  portes  et  villes  dans  1.-. 
faite  turent  regardées  Comme  fàsiïes  , meme  d.in» 
le  temos  où  l’on  enterrert  encore  les  morts  hcr* 
des  villes. 

On  a déjà  obfervé  que  l’on  aroit  foin  de  ver- 
verfer  du  coté  de  la  ville  les  mottes  que  Se  fcc  o,- 
a charrue  pouvoir  avoir  tournées  du  côte  de  ia 
campagne  :■  ce  qui  ie  pntaquoh  pour  apprendre 
aux  nouveaux  citoyens  qu’ils  dévoient  s'appliquer 
à faire  ertrer  dans  leur' ville  tout  ce  qu'ils  ttouve- 
roient  au-dehors  qui  pourroit  contribuer  a les 
rendre  heureux  & à la  taire  reÇv  tter  des  peuples 
voiiins , fins  rien  communiquer  aux  étrangers 
de  ces  cîiofes  dont  la  privât. on  pourroit  appor- 
ter quelque  dommage  à leur  patrie.  , cyei  Pc 

MEPUUM. 

Après  les  cérémonies  pratiquées  à la  fondation 
des  murailles , on  tiroir  dans  leur  enceinte  tout;  s 
les  rues  au  cordeau  : c;  que  les  latins  appel! oient 
degrumare  vins.  Le  milieu  du  ter  rein  renfermé 
dans  l’enceinte  de  îa  ville  étoit  deftiné  pour  ; 
place  publique , & toutes  les  rues  y abouti '/oient. 
On  marquoit  les  emplacemer.s  pour  les  édifices 
publics,  comme  les  temples,  les  portiques,  les 
palais  , &c. 

Il  faut  ooferver  encore  que  les  rom: /s  célè- 
breîC-at  tous  les  ans  ia  fête  de  ia  finaatioa  de  leur 
ville , le  i x des  calendes  de  mii , qui  eft  1-  tem-,  - 
auqu.i  on  ceiébroi:  ia  iete  de  Paies.  C’efi  fous 
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l'empereur  Hadrien,  que  nous  trouvons  ii  pre- 
mière médaille  cui  porte  cette  date  , l’an  874  de 
la  fondation  de  Rome,  c’eft-à-dire  la  cent  vmgt- 
unième  année  de  l’ère  vulgaire  , 8c  qui  fert  d’é- 
poque aux  jeux  plébéiens  du  cirque  inintues 
en  cette  même  année  par  ce  prince.  On  pie  peut 
mieux  orner  cet  article  que  par  les  vers  d’Ovide, 
ui  décrivent  toute  îa  cérémonie  dont  on  vient 
e parler  ( Faft.  4.  819  .-  ). 

At ta  dits  legïtur , qaa  m cerna  Jsgnet  ariztro. 

Sacra  Palis  f obérant  : inde  îiïdvetur  opus. 

Fàjfafi  ad folidum,  filages jaciuntur mima. 

Et  de  Vicïno  terra  petita  filo. 

Fojfa  repletur  kumo  , plcxtqae  imporatur  ara. 

Et  novus  accenfo  finditur  igné  focus. 

Inde  premens  fiivam  defignat  mania  Juico  : 

Alla  figum  tziveo  cum  bove  vacca  tui::. 

Il  y avoir  enfin  clés  expiations  publiques  pour 
purifier  les  villes , lit  plupart  aveient  un  jour  mar- 
qué pour  cette  cérémonie  : elle  fe  faiioit  à Rome 
ie  5 de  février.  Le  facrince  qu’on  y effrost  fe 
nommoit  ambùrbiale  ou  amburbzum , félon  Servais  ;; 
Scies  victimes  que  l’on  y empkqoit  amburbiales  »• 
au  rapport  de  Refais.  Outre  cette  fête , il  y en 
“.voit  une  tous  les  cinq  ans,  pour  expier  tous 
:es  citoyens  de  h ville  fSc  c’eit  du  mot  lufiare  y 
•; xpier , que  cet  efpace  de  temps  a pris  le  nom  de 
luire,  il  y avoir  encore  d’autres  oteaüons  où  ces- 
expiations  foîemne  Iles  .étoient  employées , comme 
il  arriva  lonque  les  Tarctiin  furent  chafiés-,  amfi 
que  nous  l’apprenons  de  Denys  d’Halycarnafie, 
Ce  n’étoit  pas  feu!;  nient  ies  villes  entières  qui  on 
•fo  umett  it  a Fe  ..piation  ; on  henriployoït  pour  des 
deux  particu  lers  lorfqu’on  les  croyôit  fouillés  j 
celle  des  carrefours  fe  nommoit  compitalia. 

Les  athéniens  aveient  multiplie  autant  que  ies 
romains  les  cérémonies  de  ce  genre.  Outre  le  jour 
marqué  pour  l’expiation  de  ia  ville , iss  a voient 
établi  des.  expiation;  pour  les  théâtres  & pour 
les  lieux  où  fe  tendent  les  afiembiées  publiques.- 

L’antiquité  portoit  un  fi  grand  refpecî  aux  fon- 
dateurs de  villes , que  planeurs  furent  mis  au  rang 
ies  vieux.  Les  villes  étoient  aufli  très  jaloufes  de 
leurs  époques. 

Celles  qui  étoient  confinâtes  autour  des 
terrvpks  , étoient  dévouées  au  fervice  du  dieu 
qui  y étoit  adoré.  Foye%  F iNOATEOB..  ( D.j .) 

ViLr.F  iacrée  , îsg«. 

Les  princes  eu  les  peuples  confacroient  à une 
divinité  un  pays  , une  ville  ou  queiqu’autre 
lieu.  Cette  cordëczation  des g»W  , fe  faifc-k  par 
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UH  décret  folemnel  ; une  viiie  iia£  confacrée 
étoit  regardée  comme  facrée  «ç*  , & i:'on  ce 
pouvoir  fans  crime  en  violer  la  confecration. 

Souvent  une  partie  du  territoire  d’une  ville 
était  deftinée  à l'entretien  du  temple  de  la  divi- 
nité & de  les  miniftres,  & ce  territoire  étoit 
facré  , ‘Ha- 

Les  princes  ou  les  peuples , pour  augmenter 
l’hontieur  & le  culte  de  la  divinité,  déckroient 
que  la  ville  étoit  non  feulement  facrée , «j* , 
mais  encore  qu’elle  étoit  inviolable,  «rates.  Ils 
obtenoient  des  nations  étrangères  , que  ce 
droit  ou  privilège  , cùnxl*  , feroit  exactement 
cbfervé.  Le  roi  Séieucus  Callinicus  écrivit  aux 
rois , aux  princes , aux  ■villes  S:  aux  nations  , 
& leur  demanda  de  reconnoitre  le  temple  ce 
Vénus  Stratonicide  à Sm?rne  comme  invio- 
lable , & la  ville  de  Smyrne  comme  facrée  & 
inviolable. 

Les  monumens  de  la  ville  de  Té  os  en  Ionie  , 
publiés  par  Chishull  , dans  fes  antiquités  afia- 
dques  , nous  donnent  des  détails  intérerfans  fur 
la  manière  dont  ce.. privilège,  <ûn>J* > étoit  re- 
connu par  les  étrangers.  La  ville  de  Técs  ren- 
doit  un  cuite  particulier  à Bacchus  , & elle 
Fa  fait  repréferter  fur  un  grand  nombre  de 
fes  médailles.  Les  teïens  , vers  l'an  559  de  Rome  , 
déclarèrent  par  un  décret  folemnel  que  leur  ville 
avec  fon  territoire,  étoient  fa  cris  & inviolables  • 
ils  firent  confirmer  leur  décret  par  les  ronrons, 
par  les  étoliens  , S:  par  piufieurs  villes  de  File 
de  Crète.  On  lit  fur  les  mfcriptions  Jes  décrets 
de  confirmation  donnés  par  ces  diftérens  peu- 
ples. 

Vaillant  a donné  la  lifte  des  villes  facrées  de 
l'antiquité. 

Ville  métropolitaine  , chez  les  romains  , 
c’étoit  ia  capitale  d’une  province. 

Vit  les  municipales  , eteient  cnez  ;es  rom... -s 
des  villes  originairement  libres  , qui  par  leurs 
C'-uituh rions  s’étoier.t  rendues  & adjointes  vo- 
lontairement à la  république  romaine  , quant 
à la  fcuveraineté  feulement , garaant  neanmoins 
leur  liberté,  en  ce  que  le  fcr.d.  de- ces  villes 

appartenait  point  a la  iepu^*iqUw  y 
les  av oient  leurs  magiftrats  & leurs  ioix  pro- 
pres. 

Ville  afele.  Voye^  l’article  précédent. 

Il  y avoir  chez 'L  s grecs  piufieurs  vi&tfjni 
jouiiïoient  du  droit  g afyie  * &:  cie.ce 
étoient  Thèbes  en  Séôtie,  Samotmaçe,  , 

C -De  Smvrne,  Athènes,  Lacédémone. 
léfuges  ne  furent  d’abord  établis  que  pour  les 
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délits  involontaires  ; mais  dans  la  "fuite  , ils  fu- 
rent aflurés  même  pour  les  criminels  condam- 
nés , peur  les  efclaves  fugitifs  , pour  les  ban- 
queroutiers frauduleux  . & d’autres  perfonnes 
de  cette  efpèce  , coupables  de  crimes  & de 
mauvaifes  actions. 

Villes  5c  de  peuples  (médailles  de) 

C’eft  à un  dictionnaire  de  la  fcier.ce  num'C- 
matique  , à faire  cor.noître  la  préférence  que 
les  favants  doivent  donner  à ces  médailles  , far 
les  confulaires  8c  les  impériales.  Tout  femb’e 
avoir  été  dit  fur  ces  derrières  ; mais  F s travaux 
de  Peîîerin,  de  Combe  fur  celles  de  Humer  , 
d’Eckhell , ce  Neumann  , Sec.  ont  encore  lailié 
des  recherches  à faire  fur  les  rr, écaillés  de 
peuples  & de  villes.  On  en  découvre  tous  les 
jours  de  nouvelles  qui  exercent  la  fagacité  des 
antiquaires. 

Ces  médailles  nous  ont  appris  beaucoup  de 
chofes  relatives  à ia  géographie  , & à l’hiftoire  ; 
elles  nous  ont  offert  les  têtes  de  piufieurs  hom- 
mes célèbres  de  l’antiquité  , les* figures  ou  les 
fvmboles  des  divinités  , Sec.  enfin  leur  étude 
.eft  auffi  utile  qu’agréable. 

ferai  obferver  ici  généralement  que  les 
qui  font  placées  fur  les  médailles  de  villes 
le  plus  fouvent  aucun  rapport  avec  les 
d’hommes  qui  y font  écrits.  Ces  noms  font 
des  magiftrats  éponymes  , c’eft- à-dire  , 
dont  le  nom  fervoit  d’époque  à l’année 
étoient  en  charge.  Souvent  ces  têtes  font 
des  -divinités  honorées  dans  le  pays,  d’un 
particulier  , eu  celles  des  villes  même  dél- 


ie 
têtes 
n'ont 
noms 
ceux 
ceux 
où  ils 
celles 
cuite 
fiées. 

Quant  aux  lettres  qui  font  gravées  fur  ces 
médailles  ; fi  elles  forment  des  mots  , è'oyer 
l'article  Legendes;  fi  elles  indiquent  ces  épo- 
ques , Voye p EPOQUES  Ce  LK.-.S. 

Si  l’on  ne  déchiffré  que  la  légende  d’une  mé- 
daille de  ville  , on  trouvera  au  met  LEGENDES, 
te  nom  du  peuple  ou  de  la  ville  à iaquene  ede 
appartient.  Si  ia  légende  ett  fruité  , ceft-a-cire 
efpcie  effacée , on  cherchera  1 article  par- 
ticulier de  fon  r.pe,  & Fon  examinera  entre 
"les  différ  Etes  villes  auxoutllrs  ce  vpe  a appar- 
• ’-ena , celle  dont  ia  légende  ehre  le  puas  -..e 
traces  viiib-es. 

Lorfoue  la  îésende  d’une  médaille  fera  écrire 
èn~Bouih'Ophédor. , ou  à rebours,  on  la  cher- 
-V-,  à l’article  Legendes  , _en  regardant  au 
travers  du  papier  , oui  n’a  été  imprime  que  dm 
feu 1 côté  a ce  ddfein. 
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Suite  des  Peuples  & des  Villes  dont  en  a publié  des  médailles  autonomes , de  Colon 

ou  impériales  grecques  & latines. 


EUROPE. 

Grande-Bretagne. 

Conovium. 

Tafcia. 

Gaules. 

Aballo. 

Abudos. 

Andegari. 

Andob. 

Antîpolis. 

Arenatium. 

Àyenio. 

Aulerci. 

Beterrs. 

En'cco  j Briccit, 

Cabellio. 

Comios. 

Diablentes. 

Durnacus. 

Duratura. 

Eburones. 

Eburovices. 

Jsacyden. 

Lexovii. 

Litanobrigae. 

Lugduiium. 

Lus. 

Marfeille. 

Médiorsatrici. 

Kemaufus.  ( Nîmes.  ) 

Ninno. 

Ocü. 


Rotomagus. 

Rhodanulîa. 

Roveca. 

R o vu. 

Rufcino. 

Santones. 

Secuani. 

Sotioga. 

Turones. 

Vienna. 

Vie  us  Julius. 

Viritium. 

Volcæ. 

Espagne, 
Acc  s. 

A.cinipo. 

Aphra. 

Aiîdo. 

Aftürica. 

Bailo. 

Bilbilis. 

Csefar-  Augura. 
Calaguris. 

Calpe. 

Carfaula. 

Gansa. 

Carmo. 

Carteia. 

Carthagonoya; 

Cafcantum.. 

Caâal®. 

Celfa. 

Clunia. 

Çorduba. 


Dsrtofa. 

Emporia;, 

Ergaviea. 

Graccuris, 

lierda. 

IlIergaYonia. 

Iîlicl. 

Irippo. 

Italica. 

Lælia. 

Norba. 

Ooulco. 

Onuba. 

Orippo.  ' J 

Ofca. 

Ofîcerda. 

Offet. 

Ofîur. 

Patricia.  ( Colon  ta.  ) 
Rhoda. 

Romulea.  ( Colenïa.  ) 
Saetabi. 

Saguntus. 

Segobriga. 

Tarraco. 

Traduâa.  ( J tibia.  ) 
Turiafo. 

Ulia. 

Urfo. 

Portugal;- 

Ebora. 

Emerita. 

Italie, 

.Atîk. 
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Blftr.viuM. 

Lancina. 

Pandc-ÏT*. 

Tear.um, 

Tnder. 

Chez-  les  V e n è t e s. 
Aci'ium. 

O M B R I E. 

Àriminmm. 

Àrna. 

Afîniam. 

Pifaurura. 

P I c e n u M. 
Ancône. 

E T R U R I E. 

Faifula. 

Faleria. 

Grayiicæ. 

Chez  l e s M a r s e s. 

Ortona. 

Tiati. 

S A M S Mf  K. 
Aefernia. 

Larinum. 

Murgantia. 

La  xi  3 M. 

Âlba. 

Âquinum. 

Atinüm. 

Sue  fia. 

Teanum . 

C A M P A N I E* 
Acerra. 

Caieno  3 Cales. 

Capua. 

Cumæ, 


Neapoÿfc 

Nola. 

Kuceria. 

Stables. 

Fouille. 

Arpi. 

Barium. 

Butontum. 

Cœlium. 

Luceria. 

Salapia , ou  Salpïs. 

Sipontum. 

L U C A K I E, 

Copia , jadis  Thorium. 
Gnimentum. 

Héraclee. 

Lucania. 

Paeftum,  depuis  Polfidenia. 
Pofidonia. 

Siris. 

Svbaris , depuis  Thorium. 
Thurium,  jadis  Sybaris. 

Velia. 

Urfentiam , ou  Orfo. 

B R ü T t i u te. 

Bruttii. 

Caulonia. 

Crotcse. 

Hipponium,  depuis  Vaientia. 
Lccriens , Epkephin.ens. 
Mamertius. 

Orra. 

Petelia. 

Regiius. 

Terina. 

Vaientia,  jadis  Hïppo, 

C A L‘  A B 2.  E. 

T!. fl. 


v I L 839 

Brundifium. 

Tarente. 

Urina. 

S A R \î  A T 1 E. 
Olbiopclis. 

RI  CE  S I E. 

Almurn. 

C aliéna. 

Ifiriopoîis. 

Kicopoüs^fiir  lTfter,ou  Danube. 
Odeffus. 

Torai. 

Tyras. 

Viminiacom.  , 

D a e e. 

P CE  O N I E. 

Lantalia  & Pautaiia. 

Cher  s oxxes  e-T  ace.iq.ce. 
Cherfonnefe. 

Panticapæum. 

T h R A c E. 

Abdere. 

Âegos  Potamos. 

Aenus , ou  Aenos. 

Anchialus. 

Apollonie. 

Ariftarum. 

Bizya. 

Byzanthiura. 

Cardia. 

Ccfa. 

Deulton. 

DiomTupolis. 

Hadrianopciis. 

Heraclée.  ' 

Lyiimacltia. 

Marcianopoî». 

Maror.ee. 

Mefambria, 
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Msfiîne. 

I U,  nu  !i 

Sc  : îufl’.u 

Nicopolis  j fur  1s  Meftus* 

Àlvona. 

Th:  brus. 

Périr,  chus. 

Amantia. 

Trkca. 

Philippopolis, 

Àpollonie, 

Acarnanî 

Piotinopciis. 

BuIIis. 

âgïdica. 

Aetiuna. 

Daoriî. 

Aenianes  ou  Aeneia, 

Seftus. 

Dyrrachium. 

Alyfia. 

Topirus. 

E P I R S. 

Amphiiocbia. 

Trajanopoiis , ou  Trajana-Au- 
gufta. 

Ambracia. 

Anaftorium. 

Tylifium. 

Aornos. 

Argos  Amphilochimn. 

Apollonie. 

H-éraciée. 

ChERSONÉSE  DE  iHRÀCE. 

Euthrotum. 

Leucade. 

Aie  pe  c 0 nn  e fus . 

CalTope. 

Oeniadæ. 

Coellum , ou  Culîa. 

Damaftium. 

Thyrium. 

Macédoniens  , après  les  rois. 

Horreum. 

A E T O L I E. 

Molofli. 

Macédoine. 

Nicopolis. 

Aegee. 

Àcanthus. 

Oriçus. 

Apollonie. 

Aegæ. 

Thessalie. 

Aïbamanes. 

Amphaxis. 

Aenianes. 

Naupa&us. 

Araphipclis. 

Atrax. 

L 0 C R I D E, 

Aphytis. 

Crannon. 

Axia. 

Beroea. 

CtimensEj  ou  Ctemenas. 

Locriegs  Ozoles. 

B I Z A S T ! Jt, 

Demetrias. 

Opuntii. 

Bottiæa. 

G'omphi. 

P H 0 C I D E» 

ÇalTandria. 

Gyrton. 

Dium. 

Lamia. 

Cypariffus. 

Edeffa. 

Lapithæ. 

Delphes. 

Heraclea  Lynceftidis 

Lariffa. 

Elatca. 

Heraclea  Sintica. 

Magaefîa. 

Béotiens. 

Mende. 

Maliens. 

Neapolis. 

Minya. 

Cithaeron. 

Orthagoria. 

Mopiîuns. 

Larymna  & Salgaffus. 

Pella. 

Oetaei. 

Mycalefîus. 

Philippi. 

Pelinna. 

Peïecania. 

Pydna. 

Phalanna. 

Tanagræ. 

Pythium. 

Pharcadon. 

Thèbes. 

Stobi. 

Pharfalus.  - 

Thefpix. 

Theffalonique. 

Pheræ. 

A T T I q 'U  E. 

Uranopolis.. 

Prcasa. 

Athènes. 

Âzetin 
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Azetini. 

Eleuits. 

Eradar, 

Mégare. 

Pagæ. 

A C H A 1 E. 

Àchéens. 

Aegialus. 

Aegium. 

Cenchræ. 

Cieor.æ. 

Corinthe, 

Pallene. 

Fatras. 

Peiræ. 

Phiius, 

Rypas. 

Sicycne. 

t 

Argolide. 

Argos. 

Cieonas. 

Epidaure. 

Hemûone, 

Methana. 

Thyria. 

Troezene. 

E l ,x  D E. 

Elis. 

Aieiîs. 

- y 

Eurydicium. 

Piiea. 

Pylos  de  Tryphilie- 
A R c A p 1 

AlâîU 

Bura. 

Caphya. 

Eva. 

Heræa. 

j&tiigxitcSi  Taise  K* 


Orchcmenus. 

Megalopolis. 

Mantinée. 

Phenecs. 

Phiaiæ. 

Pfophis. 

Stymphalus. 

Tegea. 

Thelphufe. 

M E-  S S E N I E. 

MefTene. 

Aepea. 

Amphia. 

Colone. 

Coror.e, 

Cyparifia. 

Mothone. 

Pyios. 

Thuria. 

Lacosiî. 

À fine. 

Afopus. 

Bcea. 

Dyrrachium. 

Gythium. 

Lacédémone. 

Las. 

Aorros  taàhtûn. 

Malee. 

ASIE 

Phanagoria  fur  le  Eofphore 
Cimmérien. 

C o 1 C K 1 D î. 

Diofcurias. 

P o K T, 

Amafia. 

Amifus. 

Cerafus. 
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Ch  ab  acta. 

Gomma. 

Gaziura. 

Héraclès. 

Ytrus. 

Laodicée. 

Néocasfarée. 

Pharnacia. 

Pimolis. 

Sébaftc-polis. 

Sîaope. 

T ripez  us.- 
Tripoiis. 

Zela. 

P A P H L A G OMIS 

Abossotichas. 

Amaftris. 

Cromna. 

Germanicopclis. 

Jonopolis. 

-Pompeiopolis. 

Sinope. 

Tianus. 

Tior. 

B r T H T N I ï. 

Bithyniutn,  depuis  CTâatiôpolîî. 
Apamée. 

Cæfarée. 

Calchédon. 

Cierus. 

Cius. 

Gretia  Flaviopoiis. 

Erebea. 

Hadriani  , prés  de  l’Olympe, 
Hadrianopoiis. 

Hadrianothera. 

Héraclée. 

Juliopoîis. 

Metroutn. 

Myrlea. 


O o e o « 


V I L 
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Nicee. 

Niccmédie. 

Prufa. 

Pythspolis. 

M V S I E» 

Âbbætum. 

Afiyre. 

Adramytium. 

Antandros. 

Apollonie,  près  du  Rhyndacus. 
Atarnea. 

Cyzique. 

Germé. 

Laropfaque. 

Miietopolis. 

Parium. 

Persane, 

Pitané. 

Poemaneni. 

Priapus. 

T R O A D E. 

Âbydus. 

Alexandrie,  ou  Troas- 
Arisbe. 

Darda  nus. 

Ilium. 

Ophrynium, 

Scepfis, 

Troas.  Voyc{  Alexandrie, 

A e o l r e, 

Àegée. 

À Sus  . 

Cymé. 

Eîæa. 

Gargara, 

Myrina. 

Perperenna, 

Pioaia. 


Sébaftopolis. 

Temnus. 

Ionie. 

Phocée. 

Apollonie  , près  d’Ephèfe, 

Claros 

Clazomène, 

Colophon. 

Ephèfe. 

Erychræ. 

Lebedus. 

Magnefie  , près  du  Méandre. 
Métropolis. 

Miîet. 

Priene. 

Smyrne. 

Teos. 

Lydie. 

Acrafus, 

Anolus. 

Apollonidea, 

Apollonie. 

Attalia. 

Aureliopolis. 

Sage. 

Briula. 

Apollonos-Hieritæ, 

Cayftriani. 

Cilbiani  fuperiores. 

Cilbiani  inferiores. 

Daldis. 

Diosheritx. 

Eumenia. 

Gordus  Julian 
Heraclée. 

Hermocapelus,  p 
Hermupolis. 

Hie-rocatfarea, 

Hypaepa. 


V ï L 

Hyrcanis. 

Mæonie. 

Magnefie,  près  dumontSipylus. 
Mafia  ura. 

Moftene. 

Nacrafa. 

Nicée  j près  de  Cilbianus* 
Nyfa. 

Philadelphie. 

Santa’. 

Sardes. 

Saetteni- 

Silandus. 

Tabala. 

Thyatire. 

ThyefTus. 

Tmolos. 

Tralle  s. 

Carie. 

Aba. 

Alabanda. 

Alina , ou  Alinéa,  oaAlinduî. 
Antioche. 

Àphrodifias. 

Apollonie. 

Bargafa. 

Bargyiia. 

Cnidus, 

Cyon. 

Eriza. 

Euro  me. 

Haiicarnaffus. 

Elarpafa. 

Heraclée. 

Hydrela. 

Jafus. 

Imbrus. 

Indicœa.  V.  Stratonicée, 
Mylafa,. 

Myndus. 


V I L1 


NeapoliS. 

Nyfa. 

Orthofias. 

PiaraiTa. 

Pyrnus. 

Straronicée. 

Tabæ. 

Trapezopolis. 

Tripolis,  fur  le  Méandre. 

Pamphylie. 

Ariaffus. 

Afpendus. 

Attalia. 

Carailia. 

Cafatae. 

Etenna. 

Ifîndus, 

Magydus. 

Lyrbe. 

Olbafa. 

Oroanda. 

Panemotichtts. 

Perga. 

Seleucie. 

Sidé. 

Silyus. 

Syedra. 

L Y e i e. 

Apollonie. 

Arycanda. 

Cebeffus. 

CorydaHa. 

Cragus. 

Cydna. 

Limyra. 

Marfieytes. 

Myra. 

Olympus. 

Patare. 


Phafelis. 

Podalia. 

Xanthus. 

P.I  S I D I B. 

Antioche. 

Conana. 

Cremna. 

Olba. 

Pedneli.Tus. 

Proftanna. 

Sagalafïus. 

Samdalium. 

Selge. 

TermefTus. 

Isaurie. 

Carali  s 
Claudiopolis. 

Germanicopelis. 

Iûarus. 

LalalSs. 

Metropolis. 

Cilicie. 

Adana.  , 

Aegæ. 

Alexandrie  , près  de  la  ville 
d'Ififus. 

Anazarbus. 

Anchialus. 

Anemurium. 

Antioche. 

Argos. 

Augufta. 

Caefarée  , près  d' Anazarbus. 
Caflabala. 

Ceîenderis. 

Colybralfos. 

Coracefium. 

Corycus. 

Diocæfarée. 

E.piphanea. 
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Flaviopolis. 

Hamaxia. 

Hierapolis. 

Irénopolis. 

Lacaaatæ. 

Laerte. 

Mallus. 

Megarfus. 

Mopfos  j ou  Mopfueftia. 
Myriandos. 

Nagidus. 

Pompeiopolis  3 jadis  Soli. 
Sébafte. 

Seleucie  0 près  du  Calycadaiis. 
Soli. 

Tarfe. 

Zephyrium. 

Cappadoce. 

Afiba. 

Cabira. 

Caefarée,  près  du  mont  Argæss,, 
Caftabela. 

Claudias. 

Dio  Caefarée. 

Eufebia. 

Tyaaa. 

G A L A T I E. 

Àncyre. 

Germé. 

Peflînus. 

Sebafte  } jadis  & dqnàs  Acryre. 

Tavia. 

P H R Y G I.  E. 

Abaffus. 

Acmcnia. 

Aezanus. 

Aîia  & Alieni. 

Amorium. 

Ancyre, 
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Apamsej  fur  la  Meandre. 

Attxa. 

Attuda. 

Bîaundos. 

Bruzus. 

Cadi. 

Ceretapa. 

Cybira.  - 
Cidra. 

Cidyefiùs. 

Cololfæ.  • 

Cotiæum. 

Dio-Cxfaree. 

Docimeuna. 

Doryîxum. 

Ep  * Ct  wdru  S • 

- Eucarpia. 

Eutnenîa. 

Hierapolis. 

Julîa. 

■ Laodicée..  ■ - 

Lyfîas. 

Mamaia. 

Métropolîs. 

Midxum. 

Mococle  j ou  Moccie. 
Nacoüa.  ' 

Otrus  & Otrea. 

Peltx. 

Phi'omelmm. 

Pr.ymaeiius. 

Sebafte. 

Sala. 

Steélorium. 

Sinaos. 


Troas. 

Lycaonie, 

Claudiconium. 

Claudiopoîis. 

Coropiffus. 

Iconium. 

Laranda. 

Parlais. 

C O .AI  M A G È N E, 
Samofate. 

[ P S GE  N I C I E. 

Anthédcn3  depuis  Agrippias. 
Attaburxa. 

AzotusA 

Bsryte. 

Botrys. 

Byblos. 

Cxfarea  Augufta. 

Cæfarée  ^ près  du  Libaa. 

Dora. 

Emifa. 

Orthofias. 

Ptolémaïs. 

Sidon. 

Tripoüs. 

Tyr. 

Syrie. 

Laodicée  j Apamée,,  Antioche 
& Séleucie  confédérées. 

Arsphipolîs. 

Antioche  fur  EOroate. 

Antiochiens  établis  au  bourg 
de  Daphné. 

Antiochiens  établis  près  de 
PEuphrate. 

Apamée  fur  V Axîns. 

Arethufa. 

Balança. 

Bersèa. 
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Cxfarea-  Germanicia . 

Canotha. 

Chalcis. 

Cemmagéne, 

Cyrrhus. 

Doliche. 

Edcffa. 

Enïphanea. 

Galiaia. 

Gabe  dans  Ijt  tarée.  . 

Gerafa. 

Hierapolis. 

Laodicée. 

Laodicée  j près  de  la  mer. 
Leucas. 

Nicopolis. 

Nyfa.  , - - 

Palmyre. 

Paîtos. 

Pella. 

Raphanea. 

Rhaphia. 

Scythopolis. 

Seîeucie  dans  la  Piérie.; 

Taba. 

Zeugma. 

C & L E S Y.  R I E. 

Antiochiens  établis  près  du 
mont  Hippus. 

Adramne. 

Capitolias. 

Damafcus. 

Diom. 

Heliopolis. 

Laodicée  3 près  du  Liban. 
Philadelphie. 
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Palestine. 

Rhéfaina. 

Cabafi. 

Acé. 

Singara. 

Canobus. 

Aela  , ou  Lelana. 

Zaytha. 

Coptos. 

Aelia  Capitolina. 

Assyrie; 

Cynopolis. 

Agrîppias  jadis  Anthédon. 

Demetrias. 

Diopoiis. 

Antiochiens  établis  à Ptole- 
maide. 

Dofa. 

Diofpolis  magrt 
Heliopolis. 

Afcalon. 

AFRIQUE. 

Héracleopolis. 

Cæfarée. 

Achulla. 

Hermonthis» 

Canata^  ou  Caflitha. 

Carthage. 

Hermopolis. 

Dio-Cæfarée. 

Hadrumetuia. 

Hypfelis. 

Diofpolis. 

Hippone. 

Leontopolis. 

Eleutheropolis. 

Leptis. 

Letopolis. 

Gadara. 

Oea. 

Lycopoüs. 

Gaza. 

Parada. 

Memphis. 

Joppé. 

Utique  {Vticenfe  Jdtmrh  '). 

Menées. 

Judée. 

Julias. 

N U M I D I E. 

Menelaïs. 

Metelis. 

Neapolis  ( Flavia . ) 

Babba. 

Naucratis. 

Néronias. 

Cxlu  j ou  Coillu. 

Oxyrynchus. 

Rhamata. 

CYRENAÏQUE. 

Panopolis. 

Sébafte. 

Arfinoë. 

Pelufium. 

Phthenéotès. 

Sepphoris. 

Tiberias. 

Automale. 

Barce. 

Pinamus. 

Profopis. 

S i M A X I K, 

Cvréne. 

■ ■ 

Sais. 

Cæfarée 3 près  du  rnbht’Panius» 

Héracîée. 

Sëbennys, 

Se  balte. 

ARMENIE. 

Phycus. 

Ptolémaïs. 

Marmarique. 

Sethrum. 

Tanis. 

Thinis. 

Aryata. 

Ammonia. 

Tentyre, 

Mésopotamie. 

Petra. 

Xeus. 

Ar.thémufium. 

Égypte. 

Ara 

Antiochiens  établis  à Calii- 
ihoé  3 o a Edeffe. 

Carrhæ. 

EdefTa. 

Hileia. 

Megia. 

Nicephorium. 

Nifibe. 


Alexandrie. 

Antaio. 

ApoIIonopolis. 

Arfinoés- 

Athrib. 

Boubas. 

Bufiris, 


Boftra. 

Esbus. 

Moea. 

Petra. 

Philippopolis. 
R abatama. 
Rabbathmoma. 
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I S L E s. 

À E G I N A. 

A m o a.  g v s. 

A N D R O S«  - 

Apollonct  sr'  ' 1 

ARADUS  j fur  les  cotes  de  la 
Phænicie. 


Cydotûa. 

Eleutherna, 

Elyrus. 

Ervthræ. 

Gortyna. 

Hierapytna, 

Lampa. 


VIL' 

L E S B O s; 

Aurifia. 

Erefus. 

Methymaa, 

Mvtilène. 

L I P A R I*. 

Melite  jj  aujourd’hui  Malte-, 


Arcone-sus, 

Lappa. 

M B L O S, 

A S T Y P A L E A,  y; 

LiSiis. 

M Y C O N U S. 

C A E N E, 

Lyttus» 

N A X V S, 

Olus. 

N E A. 

C e o s. 

Phaeilus. 

N I S Y R O S, 

Cartha. 

Phalaiarna. 

P A R O S. 

Jolis: 

Polyrrheniuns, 

P E P A R E T H U Sv 

Cephalekia, 

Praefus. 

P H A R U S, 

Crannium. 

Prianfes. 

Îîv5'.>  .v  * '•  } V i - ~J~ 

Prôconnesu 

Pales, 

Raucus. 

Rhodes, 

Pronos, 

Rithymna, 

Aftyra, 

Samé. 

Saxus. 

S A M o s. 

C H I o S,  •'  :j  ; 

Sybritus, 

S C Y A T H o s. 

Tanos,  .. 

S ï R I P H U S.. 

Chypre» 

.-A 

Tegea. 

Sicile, 

Pap’nos, 

C Y T H N u s. 

Salamis. 

D E L O S. 

Abacatnutn, 

Soli  j,  ou  Soloé, 

E L Æ U S A. 

Abolla. 

C ï M o L I S. 

Aéra?. 

C o R C y R a,  aujourd’hui 

Eues  e. 

Acragas» 

gorfou. 

Cary  fus. 

Àdranus. 

CORCYRA  - N X GTA  J, 

Chalcis. 

Aetna. 

iuiourd’hui  Cyrxoia. 

Eretria, 

Agyrina, 

C o s. 

F A R I A, 

Alæfa. 

Crète» 

G A U L O 

Alîibanon. 

AHaria, 

H A I.  O N E s a 

Alontinum  bu  ÀluntiuBî, 

À poil  orsi  e , 

I C A R U S-. 

Amiftra. 

Aptère. 

I M B R U s, 

Apoiionie. 

Arcadia. 

I O S, 

Afferus. 

Arfoioë- 

Irène. 

Atta  byrium. 

Axia- 

I R R H E S I A, 

Caladia. 

Ceræar.ia. 

I S T I Æ A, 

Camarina. 

Cherfonefus, 

I T A N U S, 

Catana.' 

Qicffu?, 

I T A Q V E = 

Çenturipæ, 

V I M 

; vin 

Cephaloedium, 

Mazars* 

Syracufe. 

Drepanum. 

Megara, 

Tauromeniurn. 

Emporiæ. 

Menæ. 

t Thermat. 

Enna , & Henné» 

Meffine. 

Zarrcie. 

Enteiîa. 

Metapontum. 

S I C l N u s. 

Eryx. 

Morgantinum. 

S I F H K V S. 

Egefta,  ou  Segefta. 

Motye. 

S Y R O S. 

Gela. 

Naxus. 

T A P H I A. 

Himère. 

INetum. 

T H A S ü S. 

Hy’blas. 

Panormus. 

T EL  O S. 

Jaetia. 

Plufia. 

T E N E D O S. 

Leontini. 

Segefta , Fbvr?  Egesta.  T e n o s. 

Lilybæum. 

Selinûs. 

T K E R A. 

Lcngone. 

Soiûs. 

Z A C Y N T H U S. 

VîLIlA  , famille  romaine 

dont  on  n'a  des 

M.  S.  COL.  VI  M.  P mincis,  Mœjîs  fuperi 
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médailles  que  dans  Gokzius. 

V1LLIÇUS.  Quelques  commentateurs  de  Ju- 
venàî  expliquent  le  mot  villicus  par  celui  de  cufies , 
le  même  que  pnfeBus  ou  gouverneur.  Les  autres 
prétendent  que  Juvénal  emploie  fatyriquement  le 
terme  villicus  dans  Ta  quatrième  fatyre  , pour 
marquer  que  la  cruauté  & la  tyrannie  de  Domi- 
tien  avoient  rendu  la  ville  de  Rome  fi  déferté  & 
fi  dépeuplée,  par  le  meurtre  d'une  infinité  de  per- 
Tonnes  de  qualité  , que  l'on  pouvoir  alors  la  re- 
garder plutôt  comme  une  ferme  , ou  maiion  de 
campagne  de  ce  prince , que  comme  la  ville  capi- 
tale dumonde,  & il  paraît  que  ces  derniers  entrent 
mieux  que  les  autres  dans  I'efprit  de  ce  poète. 

Il  eft  vrai  cependânt  que  villiais  eft  un  terme 
Vague,  qui veut .dire gardien,  intendant , friaître  , 
gouverneur  ; mais  ce  terme  vague  eft  déterminé 
par  ce  qui  fuit  : Ainfi  Tibnile  a dit  Villiais  Ærarii , 
pour  le  garde  du  tréfor  T ou  l'intendant  des  fi- 
nances. Juvénal  appelle  vidions  unis  , lefgGuvér- 
neur  de  la  ville.  Horace  villicus  fdvàrnm-.  maître 
des  eaux  & forêts  , ou  intendant  des  bois.  On 
trouve  même  dans  les  anciennesdnicriptions,  villi- 
cus  ah  alimentés,  intendant  des  vivres  , & villicus  a 
plumier  , celui  qui  a foin  de  fournir  le  plomb  pour 
un  bâtiment  } mais  il  riefrpas  moins  vrai  que  le 
mot  villicus  mis  féal  , lignifie  un  fermier  , un 
rnétaver,  aisfi  que  villica  veut  dite  une  fermiere.  De 
villicus  , les  latins  ont  fait  , le  mot  villicari  avôir 
une  ferma  eu  métairie  : tous  ces  termes  font  dé- 
rivés de  villa  , ferme',  métairie,  maifen  de 
campagne. 

VLM1NACUM , dans  la  Moéfie  fupérieure.  P 


lonia  viminaçum. 

Gette  colonie  romaine  a fait  frapper  des*  mé- 
dailles impériales  en  l'honneur  de  Gordièh-Pie  , 
des  deux  Philippes , d'Otacile  , de  Déce , d'E- 
trufcille,  d'Herennîus  y d’Hoftilien  , dé  Gallus  , 
de  Volufien  , d'Emiiien  , de  Valérien  , de 
Gallien. 

VIMINALE.  La  colline  Viminale  , qu’on  ap- 
pellent auSi  Vaginale , faifoit  avec  la  colline  Ef- 
quilin®  la  cinquième  région  de  Rome.  La  rue 
-yirfiinàte , & le  bois  Viminal  s’y:  trouvoiefit  auffi. 
Gette- colline  fût  ainfi  nommée  de  Vira  en  , ofier, 
parce  quil  y avoir  autrefois  un  bois  d’ofier , oit 
bien  dé  Jupiter . Vimineus  , parce  qu'il  avoir  là  un 
autel.  li  y aVoit  auffi  eu  beaucoup  dé  hêtres  , 
d'où  vient  qu'on  l' avoir  auffi  nommée  Collis  Fagù- 
talis.  La  perte  Viminale  étoit  la  porte, de  Rome 
qui  donnoit  fur  dette  colline.  LaLolîine  Viminale 
étoit  entre  le  mont  Efquiiin  à l'orient , & le 
mont  Quiiinal  à l'occident. 

VIMINEUS  , ou  VI MINIUS , épithète  de 
Jupiter..,  'qu’il  faut  conferver  en  notre  langue, 
far»  la  traduire.  Jupiter  Vimineus  avoir  un  autel , 
& était  adoré  à Rome  dans  .ia  cinquième’: région 
de  la  ville  fur  le  mont  Viminal. 


. Ce 'mat  fignifie  proprement . 
vinzen  , ’ofief» 


. qui -eft  d' ofier  , de 


VIN  des  égyptiens.  «.  ün^  article  difficile  à 
.éclaircir  , dit  Paw  ( i:  p»  ■ ) , eft  celui  qui 
-concerne  le  vin  chez  les  égyptiens  , parce  que 
quelques  auteurs  ont  voulu  nous  perfaader  qu'il 
n'avoic  pas  été  rïgoareufement  interdit  aux  per- 
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fonr.es  oui  remolifibient  le*  premières  cnjrgss  <L 
la  ciaitè  facerdôtals  ; mais  ces  auteurs-la  le.  lent 
trompés.  Je  crois  que  l'Egypte  n avoir  pas  meme 
de  vignobles  avant  iss  rois  payeurs  , ou  les  con- 
c- -aérants  arabes  qui  en  firent  ae*  plants  , K 
bur'-nr  du  vin  ou  du  tribut  à leur  table  , ce  qui 
étoit  prodigieux  , -&  entièrement  oppvfé  aux 
ioix  de  la  nation  cor.quife.  Auffi  apres  i’expuliion 
de  ces  ufurpateurs  , reprit-on  l’ancienne  coutume 
de  ne  jamais  fervir  du  vis  aux  pharaons,  ce  qui  dura 
très-long-temps  , puifque  ceh.  dura  jufqujà  Pfam- 
métique  , qui  eut  , comme  l’on  Tait , tant  de 
penchant  pour.ies?  mœurs:  de  la  Grece  , & tant 
d’àverfioa*  pour  les  mœurs  de  fon  pays  ou  on  ne 
re^ardoit  pas  la  fob'riëté- comme  une  vertu  , mais 
comme  le  premier  devoir  du  fbuveram  : auui  tout 
fut  perdu  fans  reffource  , lorsqu’on  vit  le  _luxe 
d’un  roi  d’Egypte  égaler  le  luxe  d’un  empereur 
de  Perfe.  « 

» pytli  adore  quihé  dêlibéroit  jamais  fur  ce  qu’il 
faut  faire  / ni  fur  ce  qu’il  faut  omettre  , adopta 
fans  restriction  , 3c  par  rapport  a lui  & parrap^oii. 
à Tes  dfrapîèvfe précepte  èa  régime  égyptien  tou- 
chant la  defenfe  du  vin.  > mais  Moue  ne  l’adopta 
point , Sc  permit  cette  liqueur  à un  peuple-tel 
eue  les  hébreux  qui  avoieat  tant  de  ccnrormite 
avec  ces.  arabes'  pafteurs. dont  je  viens  d«  parler, 
& cà  témoignèrent  uriep'afiScn  finguherë  pour  ie 
■vin,  dont  lés  effets  font  en  tout  fens  très-pÿrni- 
ci-nr  dâ«'s  i&s  pays  chàùBsoù la  lèpre  ëft  à craindre 
& le  defbotiiine  établi.  Je  ne  penfe  pas  qu’on 
paille  lire  dans  l’hiftaire  des  excès  dexruaute  plus 
horribles  que  ceux  -qu’ont  commis  pendant  des 
inuarus  A’ivfeffé  les  fultans  de  Perie  , depuis 
Alexandre  jufqu’à  Soliman  JIÎ  ; mais  il  faut  avouer 
suffi  qu’il  y a eu.  un  excès  défoibleffe  de/a  pjtrt 
•des  mi'nifees  qui  n’ont  point _ empecae  i execu- 
tion de  ces  ordres  donnés  "par  des,  furieux  ou  des 
betes  féroces;  est  on. ne  faüfoit nommer  autre- 
ment un  deipote  enivré,  33  - 


» Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  ics  prêtres 
s’opposèrent  toujours  en  Egypte  à la  ciurure  ae 
h Vigne  , & la  firent  même  amener  ; mais  des 
princes  tels  que  Pffimmétique  & Amafis  ,'qui  ea- 
• Retenaient  une.  fi.  étroite  Uaifon  avec  ia  Grece  , 
«envoient  aifémentjën  tirer  par  la -voie  de  Nau- 
crate  , autant  de  vin  qu’on  en  ccnftounoit  en 
leur  cour  ; quoique  ce  pays  n’eût  plus  alors  de 
vignobles  , & Hérodote  qui  ie’ parcourut  long- 

temps après  n’v  en  trouva  pas  encore.  Afafl,quana 
^.thenée  dit  que  la  .ville  d’Aisthyl'e  & les  vignes 
ce  Tes  environs  avoient  été  données  par  tonne 
d’appanaae  aux  reines  -d’Egypte , d_fe  trompe  ou- 
vertement ; car.  Ànthylis  s’a.  jamais  fait  çartie  de 
i’aepanage  des  reines , & ce  ne  fut  ou  apres  la 
conquête  de  Ombyfe  qu’on  i’aûigna  aux  impé- 
ratrices de  Perfe  , ce  qui  fit  nommer  cet  endroit 
Gynæco-polis  ou  la  ville  des  femmes  , nom  qiul 
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s conservé dans  l’hiftoire&daasla  géographie.  Sous 
les  Ptolémées , la  culture  des  vignes  recommença 
& continua  Tous  le  gouvernement  des  . romains 
jafqu’a  la  conquête  des  kalifesqui  lafiry.:  cy&er, 

& elle  ce ffe  encore.  Ce  qui  juihfie  le  .entiraent 
des  prêtres  furie  danger  du  vin  fous  : climat 
tel  due  le  leur  , c’eft  que  ia  plupart  aes  peuples  de 
l’Afrique  leptentrionale  font  adopte  , & les 

arabes  jectamtes  , qu’il  faut  toujours  bien  daf- 
tinauer  des  moftarabes  & -des;  hebr=ux  , adop- 
tèrent .aiiia-  Tout  cela  était  établi  de  ta  lotte 
ion»- terris  avant  la  sa i fiance  de  Mahomet , &c  les 
commentateurs  de  l’alcoran  ne/e  font  fait  aucun 
fcrupole  de  forger  le  conte  abfurde  qu'ns.  rap- 
portent à cette  occafion.  . V oye%  ae  Heroeiot, 
biblioth.  orient,  art.  d’Oîhman.  ) On  voit  parle 
Tracté  de  fAbjVmen.ce  Ae  porphyre,  que  ks  prêtres 
de  l’Egypte  oibient  bien  fautenir  quel’afag®  du 
vin  empêché  les  favans  & les  phiiofofb.es  de  faire 
des  découvertes.  ( V-oila  pourquoi  le  ptêtre 
égyptien  , nommé  CaUSrisy  qui  joue  un  .i  grand 
rôle  dans  le  roman  d’Héiao-iore  , refuis  conf- 
tatr.msRî  de  boire  du  vin  ) Cette  opinion  .garutf 
léw  être  venue  parce  qühîs  s’aop’iquoiem  princi- 
palement à la  géométrie  & à i/ftrôaomi.?,  deux 
fcieaces  qui  exigent  grande  priience  d'  .fpnt  , 8c 
je  crois  comme  eux  , qu’un  géomètre  qui  boircit 
beaucoup  avant  que- de  fe  mettre  a 1 étude  ,^ne 
fereit  point  de  découvertes  de  la  dernière  im- 
portance. » 

VïN.  Les  romains  dans  le  temps  de  leurs 
"ri  ch  elle  s furent  très -curieux  des  1 ins  le s plus 
célèbres.  Les  noms  des  meilleurs  vins  de  leur 
pays  , après  ceux  de  la  Campanie  , fe  tiroient  da 
ceux  des  vignobles  ; tels  étaient  les  vins  de  Se- 
tines,  de  Gauzano  , de  Fauftianum , d Albe,  de 
Sorrento  , qui  du  temps  de  Pline  étoieat  des 
vins-  recherches; 

Entre  les  vins  grecs  , ils  eftimoient  fur-tout  Jes 
' vins  de  Maronée  , deThifè,  de  Cos  , de  Chio  , 
îe  Lesbos,  d’Icare  , de  Smyrne  , 8çc,  Leur  mxe 
les  porta  jufqu’à  rechercher  les  vins  a.Afie  , ae  la 
P-aleSine , du  Mont-Liban  , & d’autres  pays 
éloignes. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  romains  tiraient 
leurs  -vins  les  plus 'précieux  de  la  Campanie,  au- 
jourd’hui la  terre  de  Labour,  province  du  royaume 
de  Naples:  5 tous  les  autres  vins  d’itaiie  n ap- 
nrochoient  point  de  la  bonté  de  ces.  derniers.  Le 
Eslerne  &*le  Ma® que  vehoient  de  vignobles 
plantés  fur  des  conines , autour  de  Mondragone  , 
au  pied  duquel  paffele  Garigliano , anciennement 
nommé  Liris.  Mais  Atkénëe.remarque  qu’il  y avost 
deux  .fortes,  det  vins  -de  Falerae  ; fun- étroit  doux 
§ç  avôit  beaucoup  de  liqueur,  & l’autre  croît 
rude  & gros.  Pline  ( l.  XIV.  c.  8.  ) _ fait  la  meme 
obfervation  fur  îe  vin  d’Albe , auquel  d ü?.nnffi  \ 
I troiûème  rang,  parmi  les  grands  vins  d’Iuuem^f 
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gvoit  , dit- il  , un  vin  d’Aibe  douçâtre  & l’autre 
nide  ; en  vieiiliffant  le  premier  acquérait  de  la 
fermeté  j & l’autre  de  la  douceur  : alors  ils  étoient 
exceilens.  Le  vin  de  Cécube  , aulri  prifé  que  le 
bon  faierne,  croifioit  dans  la  terre  de  Labour, 
ainfi  que  le  vin  d’Amiéia  & de  Lundi,  près  de 
Gaiète  ; le  vin  de  Sueffa  tiroit  fou  nom  d’un 
terroir  maritime  du  royaume  de  Naples;  le  caU- 
nnm  , d’une  ville  de  la  terre  de  Labour.  Il  en 
étoit  ainfi  de  plufîeurs  autres  que  cette  province 
fourniffoit  à la  ville  de  Rome. 


Ces  vins  qui  étoient  exceilens  de  leur  nature, 
acquéraient  encore  en  vieiiliffant  un  degré  de 
perfection  auquel  aucun  autre  vin  d’Italie  ne  pou- 
voir atteindre.  Ces  derniers  vins  nommés  par 
les  grecs  ligopkorta  , St  par  les  latins  paucifera , 
fe  conferv oient  alternent  dans  les  lieux  frais. 
Pareillement  ceux  que  les  grecs  nommoient  poly- 
pkorta  & les. latins  vinofa , devenoient  plus  vigou- 
reux & plus  fpiritueux  par  la  chaleur.  Les  vins  qui 
fe  confervoient  par  le  froid  abondoient  en  Ssgme, 
& les  derniers  vins  en  efpnts.  C’eft  peur  cela 
qu’ils  acquéroient  de  la  force  par  la  chaleur  , & 
qu’on  les  préparoit  d’une  manière  particulière. 

Les  romains  plaçoient  leurs  tonneaux  pleins 
de  vin  aqueux  dans  des  endroits  expofés  au  Nord, 
tels  que  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  des 
caves.  Ils  expofoient  au  contraire  les  tonne  tux  pleins 
de  vins  fpîrituc-ux  dans  des  endroits  découverts, 
expofés  à !a  pluie,  au  foleii , & à toutes  les  in- 
jures du  temps.  La  première  efpèce  de  vin  fe 
confervoit  feulement  deux  ou  trois  ans  dans  ces 
endroits  frais  ; & pour  les  garder  plus  long- temps , 
il  falloir  les  porter  dans  des  endroits  plus  chauds. 
Nous  apprenons  de  Pline , que  plus  le  vin  eft  fort, 
plus  ifs’épaiflit  par  la  vieilleffe.  Ceft  en  effet  ce 
que  nous  voyons  arriver  de  nos  jours  aux  vins 
d'Efuagne. 

Galien  parle  des  vins  d’Afie , qui  mis  dans  de 
grandes  bouteilles,  qu’on  pendoit  au  coin  des 
cheminées  , acquéroient  par  l’évaporation  & par 
la  fumée  , la  dureté  du  fel.  Ariftote  dit  que  les 
vins  d’Arcadie  fe  féchoient  tellement  dans  les 
outres , qu’on  les  en  tircit  par  morceaux  qu  il 
falloir  fondre  dans  l’eau  pour  la  boiffon. 


Voici  la  manière  dont  les  romains  faifoient 
leurs  vins  : Ils  mettoient  dans  une  cuve  ce  bois  le 
moût  qui  couloit  des  grappes  de  ramns  apres 
quelles  avoient  été  bien  foulees.  Des  que  ce 
vin  avoît  fermenté  quelque  temps  dans  la  cuve , 
ils  en  rempliflbient  des.  tonneaux  dans  lefquels  il 
continuait'  fa  fermentation  i pour  aider  .a  dépura- 
tion, iis  y jettoieat  du  plâtre  , de  la  craie,  de 
la  pouffière  de  marbre,  du  fel,  de  la  refine , de 
la  lie  du  nouveau  vin  , de  ieau  falee,  d 
myrrhe,  des  herbes  aromatiques,  &c.  chaque  pays 
Antiquités  , Tonte  F 
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ayant fen  mélange  particulier;  Sec’ étoit  i\  ce  qus 
les  latins  appelaient  conditura  vinorum. 

Ils  laiffoi  ent  ce  vin  ainfi  préparé  dans  les  ton- 
neaux juiqu’à  l’année  fuivante  , quelquefois  même 
deux  ou  trois  ans  , fuivant  la  nature  du  vin  & du 
cru  ; enfuite  ils  le  foutiroient  dans  de  grandes 
jarres  de  terre  enduites  en-dedans  avec  de  la  poix 
fondue.  On  marquoit  fur  le  dehors  de  la  cruche 
le  nom  du  vignoble  & celui  du  con  filial  fous  lequel 
le  vin  avoit  été  fait.  Les- latins  appelaient  le  fou- 
tirage  du  vin. de  leurs  tonneaux  dans  des  vaiffeaux 
de  terre  , dijfujio  vinorum. 

Ils  avoient  deux  fortes  de  vaiffeaux  pour  leurs 
vins- ; l’un  fe  nommoit  amphore , & l’autre  codas. 
L’amphore  étoit  un  vafe  de  terre  ou  de  verre  à 
deux  anfes , contenoit  deux  urnes , environ 
quatre-vingts  pintes  de  liqueur  : ce  v ai  fléau  étoit 
terminé  en  un  col  étroit,  qu'on  bouchoit  avee 
de  la  poix  & du  plâtre  , pour  empêcher  le  vin  de 
s’éventer.  C’eft  ce  que  Pétrone  nous  apprend  : 
Amp  hors,  vitres,  diligenter  gypfats  allais  [mit  , quo- 
rum in  cervicibus  pittacia  erant  afjixa,  cum  hectitulo  : 
FaUrmun  Opimianum  annorum  centum.  «On  apporta 
de  groffes  bouteilles  de  verre  bien  bouchées, 
avec  des  écrireaux  Pur  les  bouchons , qui  conte- 
noient  ces  mots  : vin  de  Falerne  de  cent  feuilles, 
fous  le  confular  d’Opimius.  » Le  cadus , avoit 
à-peu-près  la  figure  d’une  pomme  de  pin  ; c’étoit 
une  efpèce  de  tonneau  qui  contenoit  une  moitié 
plus  que  l’amphore.  On  bouchoit  bien  ces 
deux  vaiffeaux,  & on  les  mettoit  dans  une 
chambre  au  haut  de  la  maifon , expofée  au  midi } 
cette  chambre  s’appelloit  horreum  vina.riu.m~ , 
apotheca  vinaria  , le  grenier  du  vin.  Comme  C3 
fut  depuis  le  confulat  de  l’Opimius , c’eft- à-dire 
depuis  653  , que  les  romains  prirent  du  goût  peur 
les  vins  vieux  , il  fallut  multiplier  les  celliers  dans 
tous  les  quartiers  de  Rome  pour  y mettre  les  vins 
en  garde  & à demeure. 

Nous  avons  vu  que  Pétrone  parle  de  vins  de 
cent  feuilles  ; mais  Pline  dit  qu’on  en  buvoit 
ptefque  de  deux  cents  aus,  qui  parla  vieilleffe  avoit 
acquis  la  confiftance  du  miel.  Durant  adkuc  vina 
duetntis  fers  annis  je m in  fpeciem  redaiîa  mellis  af- 
peri;  etenim  h&c  natura  vint  in  Vetvfiate  eji  { Lib. 
XI F.  c.  4.).  Ils  délayoient  ce  vin  avec  de  l’eau 
chaude  pour  le  rendre  fluide , & enfuite  ils  le 
paffoient  par  la  chauffe  ; c’eft  ce  qui  fe  nommoit 

faccatio  vinorum. 

TurhidafoUidto  transmittere  escubafacco . 

( Martial.  XII.  és.  ) 

Ils  aveieut  cependant  d’autres  vins  qu’ils  ne  pal- 
foiebt  point  par  la  chauffe;  tel  étoit  le  vin  de 
Manque , ou  ils  fe  eoctentoient  d’expefet  à 

p p p p p 
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i’air  pour  l’épurer.  Horace  nous  I apprend  ( S at. 

IV ,lïb.  II.  V.  $z.  ) 

Majfica  fi  cœlo  /apportas  virta  Jereno  j 

Kotüurna  , fi  quzd  crcjfi  efi  , tenûabztur  aura.  " 

Et  decedet  odor  nervis  inimicüs  : ai  ilia 

Intégrant  perdant  lino  vidât  a faporenz. 

c=  Expofez  le  vin  de  Mafiîque  au  grand  air  dans 
an  beau  temps  ; non-feulement  le  fèrein  de  la 
nuit  le  clarifiera  , mais  il  emportera  encore  fes 
efprits  fumeux  qui  attaquent  les  nerfs  j au  lieu 
que  fi  vous  le  paffez  dans  une  chauffe  de  lin, 
il  perdra  toute  fa  qualité.  « 

Ils.  bonifioient  le  vira  de  Surrentum  en  le.  met- 
tant fur  de  la  lie  de  vira  de  Falerne  douçâtre, 
pour  adoucir  fon  âpreté  ; car  c’étoit  un  vira  rude, 
& qui  du  temps  de  Pline  aYoit  déjà  beaucoup 
perdu  de  fa  réputation. 

Les  grecs  méiôient  de  l’eau  de  mer  dans  tous 
les  vins  qu’ils  énvoyôiëht  des  ifles  de  l’Archipel, 
à Rome , & c’eft  ainfî  qu’ils  apprêtoient  les 
vins  de  Chio , dont  les  romains  étoient  'fort 
curieux.  Caton , au  rapport  de  Pline  , avoir 
trouvé  le  fecret  de  contrefaire  ce  dernier  vira, 
de  manière  à tromper  les  plus  fins  gourmets . 

Hardouin  a eu  tort  de  mettre  le  vira  de  Crète 
au  nombre  des  exceilens  vins  grecs  recherchés 
par  les  romains  ; il  cite  pour  preuve  une  mé- 
daille des  'fidoniëns  , où  Bacchus  paroît  couronné 
de  pampre.  Les  byzantins  hen  ont-ils  pas  auffî 
fait  frapper  une  femblable  avec  les  têtes  de  Bac- 
chus, de  Géra,  & de  groffes  grappes  de  raifin?  Cepen- 
dant le  vira  de  Conftantiuople  n’a  jamais  paffé 
pour  bon  : mais  le  vira  de  Crète  n’étoit  certaine- 
ment pas  en  réputation  chez  les  romains,  du 
moins  fous  le  fièçle  d’Augufte.  Il  ne  ï’étoit  pas 
plus  fous  le  règne  de  Trajân  : Martial  (L.  I. 
épigr.  103  ) l’appeiloit  alors  vindemica  Creu , 
mulfium  pauperis  ; & Juvénal  ( Sat.  XIV.  v.  270.  ) 
le  nomme  pingue  pajfum  Crttti.  ; car  il  fe  faifoit  avec 
des  raifîns  cuits  au  foleii , dont  on  exprimait  une 
liqueur  graffe,  épaiffe  & douçâtre. 

Je  fais  bien  què  les  vins  de  Candie  font  aujour- 
d’hui en  réputation  ; mais  nous  voyons  qu’ils  ne. 
l’ont  pas  toujours  été.  Les  qualités  des  terres  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes , 8c  la  culture  y 
apporte  fouvent  des  changemcns.  Pas  un  des 
anciens  n’a  loué  le  vira  de  Ténédos,  qui  eft  de 
nos  jours  un  délicieux  mtifcat  de  l’Archipel. 
Combien  de  vignobles  renommés  dans  l’antiquité 
font  tombés  dans  le  mépris  ou  dans  l’oubli.  On 
ne  connoit  plus  le  vira  de  Maronée  , fi  vanté 
du  temps  de  Pline.  Strabon  trouvoit  le  vira  de 
Samos  déteftable  : c’eft  aujourd’hui  un  mufcat 
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excellent.  D’autres  vins  inconnus  aux  ^ anciens , 
ont  pris  leur  place  s ou  fi  l’on  veut,  les  goûts 
ont  changé  ; car  nous  ne  ferions  pas  curieux 
aujourd’hui  d’eau  de  mer  dans  aucun  des  vins 
grecs. 

Mais  un  goût  qui  fubfifte  toujours  eft  de  rrap- 
per  les  vins  de  glace.  Les  romains  le  faifoienc 
suffi,  & aimoient  fur-tout  à ;etter  de  la  neige 
dans  leurs  vins  , & à palier  la  liqueur  par  une 
efpèce  de  couloir  d’argent , que  le  junfconfelte 
Paul  appelle  colum  vinarium  ( D.  J.  ) 

Dans  les  commencemens  de  la  RepuDiique , le 
vira  étoit  fi  rare  autour  de  Rome  , que  dans  les 
Sacrifices,  on  ne  faifoit  les  libations  aux  dieux 
qu’avec  du  lait.  Le  vin  n’y  devint  commun  que 
vers  l’an  600  de  fa  fondation  , où  l’en  planta  des 
vignes.  C’étoit  dans  ces  temps  de  fimplicité  , 
qu’il  étoit  défendu  aux  femmes  â en  boire , & 
qu’on  avoit  permis  pour  cela  à leurs  proches  pa- 
rens,  de  les  embraffer  quand  ils  _ les  venoieac 
voir  , afin  de  fentir  fi  elles  en  avoient  bu.  Lorf- 
qu’on  s’en  appercevoit,  leurs  maris  avoient  droit 
de  les  punir.  Il  y avoit  meme  une  loi^de  Rc— 
mulus  /qui  leur  donneit  le  pouvoir  de  les  faire 
mourir , de  même  que  dans  le  cas  a’aduitère  : 
fi  vinum  bibijfiet  domi , ut  adultéra  purdretur.  Aufli 
Valère  Maxime  rapporte-t-il  qu’un  certain  Agra- 
riusMétellus  ayant  tué  fa  femme  , qu’il  furprit 
buvant  du  vira  au  tonneau,  Romulus  le  déclara 
abfous  de  cet  homicide.  Mais  cette  defeme  ne 
fut  pas  toujours  obfervée  ; car  fur  le  déclin  de 
la  République,  & fous  les  premiers  empereurs, 
non-feulement  les  femmes  s’accoutumèrent  à 
boire  du  vira  , mais  même  elles  en  pouffèrent 
l’excès  auffi  loin  que  les  hommes. 

Les  romains  avoient  des  virai  de  pîufieurs  for- 
tes , dent  les  noms  étoient  ^ tirés  du  lieu  qui 
les  produifoit , ou  de  la  manière  dost  ils  étoient 
faits. 

Vinum  aVoanum , le  faifoit  aux  environs  de 
Cumes,  ville  de  Campanie  , & Pline  lui  attribue 
une  qualité  avantageuse  aux  nerfs  : Albana  nervis 
utiliora. 


Vinum  arvifiujn , etoit  un  vira  excellent  , qui 
croiffoit  fur  la  montagne  d’Arvifium  , dans  i die 
de  Chio;  c’eft  celui  qu’on  nommoit  Marvifium , 
j par  addition  de  la  lettre  M. 

Vinum  csculum  , du  territoire  de  Cécub.e  ; 
près  de  Cajctte  , étoit  dans  le  nombre  des  mal- 
leurs  , de  même  que  le  Galène , Calenum , dans  ie 
même  canton. 

Vinum  chiurn  , vira  de  Cluo  , que  les  délicats 
de  Rome  mêloient  avec  le  Faierne. 


étoit  un  vin  vieux  & 


Vinum  confulare 


excellent  : 
Martial. 


cor. futur: 


vinum 


Vis  vu  facatum  , étoit  le  vin  eu3  on  tirait  du 
marc  qui  étoit  refté  au  fond  'des'vafes. 

Vis  au  honorarium , vin  que  les  villes  pré- 
fentoient  aux  confuîs  , ou  à leurs  gouverneurs» 

Vis u a lesb'mm  , le  vin  ce  Lesbos  , l’un  des 
meilleurs  vins  grecs  : null&m  vinum  ksbio  jncun - 
dius  bibitur , dit  Athénée. 

'Visu 2i  majfîcum  , étoit  un  vin  apprêté  3 par- 
fumé,' ainfi  que  le  nardïnum. 

Vis  vu  naxium  , vin  de  Naxos  , que  les  anciens 
comparaient  au  nectar. 

Vinum  piccatum  , vin  poiffé  , félon  la  cou- 
tume des  anciens  qui  bouchoient  leurs  vaiffeaux 
avec  de  la  poix  , pour  adoucir  la  dureté  du  vin  , 
.&  le  préfeiver  de  toute  corruption. 

Vinum  rketicum , le  vin  de  Rhétie  , dont 
Pline  parle  ainfi  : Veronenfi  item.  Rhetica  falernis 
tantum  pofihabitaùt  Vïrgilio. 

Vinum  fabinum  , étoit  du  vin  médiocre,  peu 
eftimé , vile  fabinum  , comme  P appelle,  Horace. 

Vinum  fetinum  -,  -croiffoit  fur  les  collines  de 
Séria  , diftantes  de  cinq  milles  des  marais  de 
Terracine. 

Vinum  fpurcum  , étoit  un  vin  qu’il  étoit  dé- 
fendu d’employer  aux  facrifîces  , foit  parce  qu’il 
étoit  mêlé  d’eau  , foit  parce  que  la  vigne  avoit 
-été  frappée  de  la  foudre , ou  par  quelqu’auire 
raifon  îuperftitieufe. 

Vinum  furrentinum  , étoit  un  vin  rude,  grof- 
fier  , & qu’on  ne  pouvoit  boire  qu’après  vingt 
cinq'ans.  teft  pour  cela  que  Tibère  i’appeiloit 
generojum  acetum  , & Caligula  nobilis  vappa.  Pour 
l’adoucir  , on  le  mêioit  à la  lie  du  falerme  ; & un 
œuf  de  pigeon  faifoit  tomber  la  lie. 

Vinum  trifolinum  , vin  de  trois  feuilles,  qui 
b’ étoit  bon  à”  boire  qu’au  bout  de  trois  ans. 

Vin  du  Libass.  Les  vins  des  côtes  les  mieux 
expofées  du  Liban  étoient  eftimes.  Cependant 
on  croit  que  le  texte  hébreu  du  prophète 
Ofée  ( ckl.  14.  V.  §•)  v™  du  Liban,  marque 
du  vin  odorant , du  vin  où  1 on  a mêle  de  . œn- 
ce?s , ou  d’autres  drogues  , pour  L ren 
plus  agréable  au  goût  & à Podorat.  Le  «g 
odoriferans  étoient  foit  rechercnes  des  hc 


Le  vin  dt  palmier  eft  celui  que  la  vulgate 
appelle  jicerx  , & qui  fs  fait  avec  du  jus  de 
palmier  ; il  eft  très-commun  dans  tout  l’orient. 
Le  vin  récent  de  palmier  eft  doux  comme  le 
miel  ; mais  quand  on  le  conferre  quelque  teins  , 
il  enivre  comme  du  vin  de  raiiin. 

Vin  des  gaulois. 

Les  marfeillois  ont  bu  eu  vin  avant  les  autres 
gaulois  ; il  en  croiffoit  même  dans  leur  ter- 
ritoire 5 mais  pendant  long - temps  cette  cul- 
ture ne  s’étendit  pas  plus  loin  5 Se  ce  se  fut 
qu’à  l’arrivée  de  Fabius  Maximus  dit  l’allebro- 
giquê , que  par  fon  ordre  l’on  planta  des  vignes 
dans  la  Gaule  Narbonnoife.  Environ  120  ans 
avant  Père  vulgaire  , Céfar  parle  des  vins  de 
Provence,  de  Dauphiné  , de  Languedoc  S e 
d’Auvergne  , comme  très  - eftimés  en  Italie. 
Domitien  prétendit  que  la  culture  du  bled  dans 
les  Gaules  feroit  plus  utile  à l’empire  en  gé- 
néral , que  celle  au  vin  , & en  conféquence  , 
il  fit  arracher  toutes  les  vignes.  Cette  ordon- 
nance fut  exécutée  pendant  près  de  200  ans  5 
mais  Probtis  rétablit  en  280  la  paix  & les  vignes 
dans  notre  pays.  Les  francs  eurent  fom  d en 
multiplier  les  plants  ; Charlemagne  en  recomman- 
da la  culture  dans  fes  domaines  ; & jufques  'au 
16e.  fîècle  tous  les  règlemens  de  nos  rois  ont  été 
favorables  aux  vignes  &r  aüx  vins. 

Les  vins  de  France  font  auffi  ceux  de  l’Europe 
dont  on  retire  la  meilleure  eau-de-vie.  Pendant  piu- 
fieurs  fiècles.  Part  de  rectifier  le  vin  , & cl  en  ex- 
traire î’efprit  par  la  diftillation ,a  ete  regaraé  comme 
un  fecret-  Les  modernes  confidéroient  alors  1 eau- 
de-vie  comme  un  remède  ; mais  elle  pafla  enfuite 
pour  une  boiffon  agréable. 

Sous  la  première  race  de_  nos  rois  , on  connoif- 
foit  le  vin  de  mures,  de  coings,  de  grenades,  &c. 
Pendant  la  3e.  race,  il  eft  queftion  du  vin  de- 
pices  , où  l’on  employoit  tantôt  les  epices  douces, 
tantôt  les  aromates.  C’eft  de  cette  mixtion  qu  eft 
réfulté  le  fameux  hypocras  , fi  vante  par  nos  ro- 
manciers , & que  Louis  XIV  honorent  encore  de 
fon  faffrage.  Le  premier  ratanat  dont  il  eh  quel- 
tion  dans  notre  hiftoire , eft  le  roftoli,  que  les 
Italiens  venus  en  France  à la  fuite  de  Catherine 
de  Médicis,  vers  1533  , ont  fait  connoitre.  Le 
roffoli  nommé  populo , étoit  fort  eftime  fous  les 
régnés  de  Henri  III  & de  Henri  IV. 

Le  cidre  fut  d’abord  imaginé  en  Afrique. 
T es  bifeayens  qui  y commerçoient,  en  apportèrent 
la  connoiffance  dans  leur  patrie.  Enfuite  les  nor- 
mands ayant  conquis  laNeuftne,  & faifant  com- 
merce avec  les  bifeayens  apprirent  d eux  a le 
faire. 

VINAIGRE  mêlé  avec  de  l’eau , boiffon  des 
foldats . Foyer  P o s CA,  p p p p p 5j 
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Annibal  , dilent  ies  anciens  écrivains  , fe  Sxaya 
Sn  chemin  à travers  les  Alpes  à/orce  de  vinaigre, 
.ruait  accto.  Cette  expreâion  fauffe  dans  le  lens 
naturel  ne  fignifisroit-elle  pas  qu’u  doubla  ou 
tripla  la  dofe  de  Pofca  , pour  donner  à les  foi- 
dais  la  force  de  travérfer  ces  rochers  jafqu  alors 
inacceffibles. 

VINÀLES  , fêtes  qu’on  célebroit  à Rome  deux 
fois  l’année  -,  fur  la  fin  d’avril  & aumîiieu  du  mois 
d’août.  Les  premières  j dit  Pline  , inôituées  pour 
goûter  les  vins  , 11e  regardoient  point  la  confer- 
vaticn  des  vignes.  Les  facondes  fe  célébrcient 
pour  avoir  un  temps  exempt  des  tempêtes  , & 
propre  à la  vendange.  « Les  vinales , dit  Varron  3 
« ( /.  V.  3.  ) , viennent  du  vin  ; c'efi  un  jour 
de  Jupiter  , 8e  non  de  Vénus.  On  prend  grand  foin 
delescéiébrer  dans  leLatium.  En  certains  endroits , 
e’étoient  anciennement  ies  prêtres  qui  faifoient 
les  vendanges.  Le  flamine  diale  commence  en- 
core à Rome  la  vendange , après  avoir  donné 
ordre  qu’on  recueille  le  vin  , il  facrifie  à Jupiter 
un  agneau  femelle.  Dans  le  temps  qui  fe  paffe 
depuis  que  la  viâime^eft  découpée  , & que  les 
entrailles  font  données  aux  prêtres  . pour  ies 
mettre  fur  l’autel  , le  flamine  commence  à re- 
cueillir le  vin.  Les  loix  facrées  tufcaîanës  dé- 
fendoient  de  voiturer  le  vin  dans  la  ville  avant 
la  célébration  des  vinales.  » On  faifc-it  des  liba- 
tions à Jqpiter  avec  du  vin  nouveau  avant  qu’on 
en  eût  goûté. 

Quant  aux  vinales  d’août  , elles  étoient  confa- 
crées  à Venus  , & fe  célébroient  pour  demander 
-aux  dieux  un  temps  favorable  à la  vendange. 

VINARIARI US  in  cajlris  pretoriis  , marchand 
de  vin  dans  le  camp  prétorien.  Ces  mc-tWe  trou- 
vent dans  une  infcription,  recueillie  par  Spon 
( Mifcell.  antiq . G.'). 

V1NARIUS  , adonné  au  vin  , ( Ulpian,  I. 
IV.  §.  1.  ) 

Negotiatores  vinarii  étoient  aufli  des  marchands 
de  vin.  ils  faifoient  un  corps  à Lyon -,  comme  il 
parqît  par  une  infcription  qui  fe  voit  à Rome  , à 
la  tête'du  pont-S.-Barthelemi , fur  le  débris  d’une 
urne  longue  , ou  d’un  tombeau  qui  eft  enclavé 
dans  une  muraille.  NEGOT.ViN  ARIO.LUGDUN. 

ï iNDEMIALES  -,  c’eft  la  même  fête  que  les 
Vinales. 

VIA  DICTA  . la  verge  ou  la  baguette  avec 
laquelle  on  rnettoit  les  efclaves  en  liberté , ainfi 
nommé  de  Vindicius  , efclave  de  Viteliius  , à qui 
on  donna  publiquement  la  liberté  , pour  avoir 
découvert  fa  confpiranon  qui  fè  îrarneit  contre 
la  liberté  du  peuple  romain,  en  faveur  de  Tar- 
quia,  le  dernier  roi  de  Rome  : llk  primant  dicitur 
viadicïa  libtraius  , dit  Tite-Live  « ( Lih.  II , y s 3 
quidam  quoque  vïniixé.  nomen  ab  illo  trziïum  vu- 
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tant}  viizdicio  ipji  nomen  fiajfe.  D’aatres  préten? 
dent  que  ce  mot  vient  à vindicar.do  ; parce  que 
le  magiftrat  affranchiuoit  un  efclave  , en  le  frap- 
pant doucement  de  la  verge  , lui  faifant  faire 
quelques  tours  pour  marque  de  fa  liberté,&  en  lui 
donnant  un  petit  fouffiet.  La  formule  qu’il  pro- 
nonçoit  dans  cette  cérémonie,  étoit  celle-ci  : 
Proftemur  hune  prafentem  honni,  tu  ejfe  liberum . 

VINEA  , machine  de  guerre,  ouvrage  qui 
mettoit  à couvert  les  travailleurs  au  fiége  d’une 
ville.  Elle  étoit  de  bois,  haute' de  fept  pieds, 
large  de  huit  , longue  de  ferre  , couverte  à 
double  étage  , l’un  de  planches  , 8e  l’autre  de 
claies,  avec  les  côtés  d’ofiers,  & revêtus  par 
dehors  de  cuirs  mouillés  ou  fraîchement  enlevés 
du  feu.  C’étoit  à l’abri  de  cette  machine,  que 
les  troupes  faifoient  leur  approche  , & que  ies 
travailleurs  remuaient  la  terre  : Ifi&  cum  plans 
facta  fiierint  , dit  Végéce  , junguntur  in  ordiaem 
Jub  quibus  fuijidentes  uni  ad  fubruenda  murorum. 
pénétrant  fundamenta  ( 4.  IJ  ). 

VINGTIEME.  Impôt. 

VIGESIMA  HÆREDI  TA  TUM.  Vingtième 
des  fucceffions  en  ligne  collatérale,  impôt  qu’Au- 
guiie  établit  par  la  loi  appelles  Julie.  Ce  prince 
voyant  que  le  tréfor  étoit  épuifé  par  la  paye  des 
foidats^  , & craignant  quelques  foaïevements  , fi 
l’on  en  fufpendoit  le  payement , établit  une  caiffe 
militaire  pour  laquelle  il  créa  des  impôts  , & 
entr’autres  de  vingtième  des  fu-cceilîons.  Mais  eet 
habile  politique  ne  voulant  pas  prendre  fur  lui 
l’odieux  de  cette  impofition  , publia  qu’elle  n’é- 
toit  point  de  fon  invention  , & qu’ii  en  aveit 
trouvé  le  projet  dans  les  papiers  de  Céfar,qui  effec- 
tivement avoir  eudeffsÎH  de  l’établir.  Laloi  fut  pu- 
bliée l’an  739,  fous  le  confulat  de  M.  Emilius  te- 
pide  & deL.  Arruatfus.  Elle  fut  rigoureüfemënt 
ofafervée  jufqu’à  Ne'rva,  qui  la  reftreignit  5 Trajan 
y fit  aufli  des  changetnens  dictés  par  la  bonté  de 
ion  cœur  , & il  ne  put  foufirîr  , dit  élégamment 
Pline  ( ParJgyr  c.  38.  ) , lacrimas  parer.tum  efe 
vecîigaks.  L ordonna  fur-tout  que  les  frais  des 
funérailles  feroient  prélevés  avant  que  d’affeoir 
l’impôt , & comme  il  n’arrivoit  que  trop  fouvent 
qu’une  fuçceffion  entière  fuffifeit  à peine  pour 
fournir  aux  dépenfes  énormes  de  fépulture  , ce 
prince  exempta  de  l’impofition  les  petits  héri- 
tages : carebit  onere  vigefrna  parva  & exiiis  hdre- 
ditas  & fi  ita  grains  htres  volet  , toîa  funeri 
fervetar.  Hadrien  la  fit  payer  avec  plus  de  rigueur, 
mais  Antcnin  le  pieux  l’abelit  entièrement. 

V IGSSIMA  MAKUMTSSIONPM  , le  Vingtième 

des  efclaves  qu’on  afrranchifToit.  Cet  impôt  fut 
crée  par  C.  N.  Manlius  , cor  fui  en  396,  félonie 
témoignage  de  Tite-Live  ( Vil.  16.)  Legem  rzovo 
exemplo  , ad fiutriim.  in.  cajtrzs  tributim  de  vigefimâ 
tomm  qui  tnanumitterentiir  , tulit,  Cer  impôt 
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fubfîfe  jufqu  aux  derniers  temps  de  la  république, 
même  lorfique  tous  les  autres  furent  abolis  , ::nfi 
que  nous  l'apprend  Cicéron.  ( Attic.  i.  \G.  ) Qaod 
Viciig-d  fuperefi  domefticum  , prtur  vigefimam\  lT  fur 
continué  fous  Ses  empereurs  , & Tibère  exigea 
îe  vingt -cinquième.  Dans  les  premers  ternes  T il 
étoir  payé  en  or  , & de- là  il  étoit  appeilé  aarum 

yigejimaruim. 

V IGSSTMA  QU  T NT  A MANCIP10RUZI  YENAI.I-UM, 

le  vingt- cinquième  des  efclaves  que.i’on'vendôit. 
Ce -fat  encore  l’ouvrage  d’Augafte,  qui , comme 
l’écrit  p>:  n ( Gy  ) manquant  d’argent  pour  payer 
les  troupes  , créa  cette  imposition.  Ckm  peçuniâ 
egtret  an  onera  militiez  , & vigiles  alendos  , veSigal 
infiituit  vigejîmi  quinte,  mancipiorum. 

On  a remarqué  que  fous  les  empereurs',  des 
impôts  ont  été  plus  ou  moins  forts,  fuivant  itut 
caractère  ; ks  bons  les  modérèrent , & les  autres 
les  augmentèrent. 

‘ '■ 

F INI  CF  A , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

R.  R.  en  urgent. 

O.  en  bronze, 

O.  en  or. 

VIOCURUS  ou  voyer.  Il  y en  avoir  quatre  à 
Rome , & ils  étoient  chargés  de  l’entretien  des 
grands  chemins. 

PîOLÂRll , les  ouvriers  qui  teignoient  les 
habiljemens  en  couleur  violette.  (Plant.  Aukii.  y 
y.  3 S.  ) Flammecrii  , violant,  carlnarii. 

VIOLENCE  , divinité  fille  du  Styx  , & com- 
pagne infeparable  de  Jupiter  ; elle  avoit  un 
temple  dans  la  citadelle  de  Corinthe  conjointe- 
ment avec  Sa  Néceflité  ; mais  il  n’étoit  permis  à 
perlonne  d’y  entrer , dit  Paufanias. 

VIOLET  (le)  ia.nthin.us  color , étoit  la  cou- 
leur de  la  -pourpre  la  plus  efiitnée  des  anciens. 
Telle  étoit  là  pourpre  marine  faite  avec  le  murex. 

VIOLETTE.  Les  grecs,  Clivant  la  remarqué' 
de  Saumaife  , ont  donné  ië  nom  général  de  iot  à là 
fieur  que  ifs  latins  ont  appeilée  viola.  Mais  les 
grecs  avoient  deux  efpèces  dho»  ; la  première  qu’ils 
nommoient  ftixâttoa  & l’autre  La 

venoit  d’elle-même  fans  être  femée  , & c eft  celje 
que  nous  appelions  violette.  La  fécondé  cite  /.t-jK-.aev 
fe  femeit  & le  cultivoit  dans  les  jardins  c eil 
notre  vjolier  ,ou  notre  giroflée.  Les  grecs  diutr- 
guoient  trois  fortes  de  violiers  , des^  jaun  s , q n 
étoient  les  plus  communs  , des  blancs  A u.s 
■pourpres.  C’eft  des  violiers  jaunes  & non  pas  des 
violettes, qu’Horace  parle  dans  ce  paifage:  nec  twetus 
viola p aller  amamium.  Les  latins  ayant  nomme  uieif 
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féreffiment  viole  5e  les  p A Se  les  As,-**.'*  des 
grecs  : sinfi  ie  pcete  a emprunté  la  couleur  de  la 
gi refiée  tanne  pour  peindre  la  tr.fte  pâleur  des 
amans,  pâleur  femblable  à celle  de  ceux  qui 
ont  la  jauniile. 

V lOLON.  Quelques  écrivains  ont  avancé  que 
le  violon  avoir  été  connu  des  anciens.  Mais  c’eft 
une  erreur  palpable  , dans  laquelle  ils  ont  été 
maints:  par  des  monumeos  prétendus  antiques  ou 
restaures.  Le  violon  que  tient  un  des  petits  Apol- 
lons  de  la  galerie  de  Florence,  eft  une  addition  mo- 
derne &•  V inkelmann  eft  étonné  que  M.  Akdiftoa 
ait  pu  en  douter  un  inftant. 

S F7PSAN1A  , fajpille  romaine  dont  en  a des 
médailles. 

R.  en  or. 

R.  en  argent, 

C.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Ag*.i?pa  , & 
presque  toutes  Ses  médailles  appartiennent  à es 
gendre  d’Augufts.  Goltzius  en  a publié  quelques 
médailles  inconnues  depuis  lui. 

VIRAGO.  Cette  épithète  , qui  déftgne  uns 
femme,  qui  a le  courage  d’un  homme  , étoit  don- 
née à Minerve  , & à Diane.  Virgile  la  donne  suffi 
à Juturne- 

VIRBIUS  : c’c-ft  le  nom  que  Diane  fit  porter 
à Hippolyte  , lorfqu’Efeulape  l’eut  rappellé  à la 
vie  ( Vir  bis , homme  deux  fois  ).  Pluton  étoit 
indigné  de  la  faveur  qu’  Hippolyte  venoit  de  rece- 
voir, & il  craignait  que  fa  préfence  n’infpirât 
de  la  jalcufie  - aux  ombres  ; c’eft  pourquoi  Diane' 
en  ie  retirant  des  enfers  , le  couvrit  d'an  nuage. 
Mais  redoutant  le  courroux  de  Jupiter,  qui  ns 
permet  pas  qu’un  mortel  , une  fois  defeendt* 
dans  les  enfers  , revienne  à la  lumière  , 8e  vou- 
lant aufii  mettre  en  fureté  les  jours  d’Hippolyte 
contre  les  perfécutions  de  fa  marâtre  ; elle  chan- 
gea tous  les  traits  de.  fon  vïfage,  le  fit  paroît-re 
plus  âgé  qu’il  n’étoit , pour  le  rendre  entière- 
ment mécon.noifTahie  , & le  transporta  dans  use 
forêt  d’Italie,  qui  lui  étoit  confacrée.  Là,  il 
vécut  inconnu  à tout  le  monde,  fous  la  pro- 
tection de  fa -bienfaitrice  & de  la  nymphe  Êgérie, 
honoré  lui-même  comme  une  divinité  champêtre, 
jufqu’au  règne  de  Numa  , fous  lequel  il  fe  fit 
eonnoitre. 

Vies  tu  s,  fils  d’Hippcîyte-  Vïrbius , & de  la 
belle  Aride,  fut  un  des  guerriers  de  l’armée  de 
I urnes  contre  les  Troyeas.  Voyei  AricîZ.. 

V1RGA  T JE  vefies  , ou  *xpvÇ*t,  habits  rayés  ou 
garnis  de  bandes  diverfement  colorées,  relies 


en  eu  avoit  le  figum  des  gaulois.  On  aupencit 
ces  bandes , virgi , en  langue  gauloiie.  bernas 

le  ci a expreiiement  en  exp-mmmt  .-S  vciS  eu 

livre' VH.  'de  l’Enéide.: 


Aurez  câfaries  üSs  atque  aprea  vefiis ;» 

V-rgads  luxent  fagulis 

Stipula  virgata  , ciL&  habebant  in.  virgarum  tnorem 
itduBas  iviàs  . . . ...  & bene  allujit  ad  Gallicam 

linguam  , per  quam  purpura  yirga.  dicitur . Vitçgatis 
ergo,  açfi  discret  purpuratis  , qui  fagula  virgata 
etiam  crabe  ata  dicta.  - - - 

VIRGINAL.  On  donnoit  ce  nom  à un  temple 
de  Faillis  , dont  l'entrée  ri’étoit  permife.  qu’aux 
filles  , & où  l’on  n’immoloit  que  des  victimes 
femelles  3 qui  n’euffent  point  été  connues  du 
mâle. 


VIRGINALE,  Bartholin , dans  le  liv.  I , e. -6  de 
fon  traité  de"  de  tibii  veterum  , parie  .d  uné -flûte 
furnomaaée  virginale  ; c’eft  la  meme,  eue  celle 
que  nous  avons  nommée  parthénienne  ; & le  n ai 
mis  ici  ce  mot,  que  parce  que  Bartnolin  ne  dit 
pas  précifémep.t  que  la  virginale  8c  - la  parthe- 
aienne  ne  font  que  la  même  flûte  , avec  un  fur- 
nom  latin  8c  un  grec. 

Le  même  auteur  parle  enesre , dans  le  meme 
chapitre  d’une  flûte , furnommée  pudlatoria  ,-  par 
Sciin  ( Polykift.  cap.  n ),  à caüfe  quelle  avoit 
un  fon  très-  clair,  & qui  probablement  eft  la 
même  que  la  virginale , ou  parthénienne.  ( F. 
D.  C.  ) 


VIRGINENSE  ou  -VIRGINALE,  divinité, 
que  l’on  invoquait  chez  les  romains,  lorf- 
qu’on  délioit  la  ceinture  d’une  nouvelle  époufe- 
vierge.  C’étoit  la  même  divinité,  que  les  grecs 
âpnellêient  Diana  Lyfipona.  On  pôrtoit  la  flatue  , 
ou  du  moins  les  images  de  virgineufe  , dans  la 
chambre  des  nouveaux  époux  , iorlque  les  para- 
nymphes  en  fortoient.  On  appelle  auSl  cette  di- 
vinité virginiciiris.  ( Auguftinus  de  civil,  dei  L IV  , 
c.  a & II). 
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>3.s  en  quoi copnftoit la différence.  FoHux(Ow/K-f?, 
lib.  IV , c.  io)  , dit  que  les  flûtes  plus  que  par- 
faites , étoient  propres  à accompagner  les  choeurs 
compofés  d’hommes  ; c’eft  apparemment  de-Ià 
que  leur  vient  le  lurnciu  de  viriles  y 8c  l’on  en 
peut  conclure  qu’elles  dennoient  un  fon  grave. 
IL dit  encore  que  la  pythictie  étqit  une  des  fiâtes 
parfaites.  ( F.  D.  C.) 

Virile  , ( Fortune  ) , elle  étoit  ainfi  appellée , 
parce  qu’aux  kaiend.es  d’avril , les  jeunes-  rotnaîfes 
ailoient  fe  baigner  dans  une  fontaine,  confaçrle 
à cette  Fortune , & qu’elles  lui  offraient3  de 
fençeris  , afin  d’obtenir  que  leurs  futurs  èphux 
SèY’anperçuffent  pas  du  défaut  de,  leurs  corps  , 
que  la’déeffe  avoir  pu  dbferver.,  pendant  quelles 
fe  préfentoient  à elle  toutes  nues  ( Qvïd.  fafl.  L 
IV1.  i4j.  ) 

VIRIPLACA  : c’étoit  la  déeffe  qsi  mettoit  la 
paix  dans  le  ménage  ( des  mots^  latins  placare 
viras  , appaifer  les  maris)  ; lorfqu’îi  furvenoit 
quelque  brouillerie  entre  le  mari  & la  iemtRê  , 
00  invoquoit  Viriplacà  pour  les  porter  a la  récon- 
ciliation. Cette  divinité  avoit  fon  temple  au 
mont  Palatin.  Voyag  APPiApfs.  ( V alere  Max. 
L 11  , c.  1. 

Lorfque  deux  époux  étoient  brouilles  hs 
ail  oient*  dans  ce  temple  , s’y  expliquoient  en- 
femble  du  fujet  de  leurs  plaintes , & fe  retiroient 
contents  & réunis. 

VIRITIUM  , dans  les  Gaules.  OyiRiciV, 

Ses  médailles  autonomes  Font  : 

RRRR.  en  bronze.  — Pellerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

VIRODUNUM  , dans  les  Gaules. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent, 

O.  en  or. 


VIRGINIA  , famille  romaine,  dont  ou  n’a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

V1RGULÆ.  Voyei  Ponctuation. 

VIRIÆ  & virioU  bracelets  qui  fe  plaçoient 
au-delfusdu  poignet. 

VIRILE  ; les  anciens  furnommoient  virile  une 
efoèce  de  flûte.  Ils  divifoient  encore  les  flûtes 
viriles  en  deux  fortes  ; la  parfaite  & la  plus  que 
parfaite  ; mais  Athénée  , qui  rapporte  cette  divi- 
fïon  au  liv.  I V de  fon  deipnofopkifles  , n’expiiqae 


O.  en  bronze, 

VIROLE  , anneau  de  fer  dans  lequel  jcm 
place  les  flaons  des  médailles  , pour  les  affu- 
iettir  pendant  qu’on  les  frappe.  On  s’ eft  fervi 
de  la  virole  des  le  temps  d Henri  II  j mais  c e- 
toit  une  virole  formée  de  deux  ou  de  trois 
pièces  fur  le-fquelles  étoient  gravés  plufieurs 
mots  , tels  que  probati  numifmatis  exemplufn. 
Le  flacn  s’étendant  par  la  pereuflion  precoit 
l’empreinte  de  ces  lettres  ; & la  pièce  fembioit 
avoir  été  marquée  fur  tranche  par  la  machine 
que  Cafiaing  n'inventà  que  vers  i6Sy. 
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" Lorfque  les  grecs  commencèrent  à frapper 
des  médailles  , ils  fe  feryirent  d'aberd  de  deux 
coins  pour  chacune  ; d'un  de  ces  coins  porroit 
un  type  en  creux  , & 1 autre  portoit  le  même 
type  en  relief.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mé- 
chanifme  avec  celui  des  braétéates.  Il  paroît 
que  pour  frapper  ces  monumens  informes  du 
moyen  âge  , on  n employoit  qu'un  feul  coin 
chargé  de  types  en  relief  , 8 t.  qüe  l'on  appii- 
quôit  la  feuille  de  métal  taillée  en  rond  , c'eft- 
à- dire  j la  bra&éate,  fur  un  corps  peu  dur., 
tel  que  le  plomb.  Ce  fupport  cédoit  à la  per- 
cufiion  j & la  braéléate  portoit  par  ee  moyen 
& à l'aide  d’un  feul  coin  , le  même  type  en 
creux  &:  en  relief. 

Les  artiftes  grecs  apportèrent  de  bonne  heure 
quelque  changement  à leur  première  méthode,  par- 
ce qu'elle  lainbic  couler  Joüyent  la  médaille  entre 
les  coins,  de  manière  que  les  deux  empreintes 
ne  fe  répandaient  prefque  jamais.  Pour  remé- 
dier à cet  inconvénient , que  la  virole . inven- 
tion moderne  , fait  difparoître  , ils  réfervèrent 
fur  un  des  coins  , 8 c quelques  fois  fur  les  deux , 
des  parties  plus  élevées  que  le  relie  du  champ  , 
afin  qu'elles  fixaient  lé  âaon.  Ces  parties  ré- 
fervées  de  relief  , tantôt  quarrées , tantôt  par- 
tagées en  quatre  quarrés  , tantôt  chargées  de 
têtes  ou  de  rinceaux , ©u  de  traits  bizarres  , 
ont.  été  prifes  par  les  anciens  antiquaires  pour 
la  reprefentation  des  quatre  quartiers  de  cer- 
taines villes  , des  jardins  à'Alcinoüs , &c.  Mais 
leur  véritable  objet  a été  déterminé  de  nos 
jours  par  l'abbé  Barthélémy , de  l' académie  des 
iafcriptions  & belles  lettres. 

MONNOYAGE  des  anciens. 

N.  B.  Des  expériences  que  favois  projeîtées 
depuis  dix  ans,  me  forcèrent  à renvoyer  à l'ar- 
ticle Virole  , . comme  l’un  des  derniers  de  ce 
diâionnaire  , l'expofitioh  du  monnayage  des  an- 
ciens. Je  les  ai  faites  heureüfemen't  en  janvier 
1792,8e j’en  vais  donner  le  réfultat  Ilnelaiife 
rien  à defirer  fur  ce  méchanifme. 

En  1785  , je  lus  à l'académie  des  iafcriptions 
& belles-lettres  dont  j'étois  membre , un  mémoire 
qui  avoit  pour  but  la  recherche  du  veritaole 
ufage  des  médailles  chez  les  anciens.  Pour,  par- 
venir à déterminer  cet  ufage  , Je  décrivis  abord 
les  moyens  de  percufiion  qu’ils  ^ ont  employés, 
tels  que  le  marteau,  ceux  meme  qu  on,  peut 
foupçonner  avoir  aum  été  mis  en  triage , tels  q te 
le  mouton,  & peut-être  la  preffe  , comme  1 a 

penfé  un  artiSe  écrivain  tres-inftriut  .ae  cesjna- 

tières , le  fcitlpteur  Bénévenutto  uellini.  anntii 
ehfuitè  que  leurs  coins  éteient  faits  de  cronze , 
c’eft- à-dire  , compofés  d'un  alliage  ue  cuivre  oc 
d'étain. 

Les  expériences  & les  refissions  que  je  vais 
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expofer  aujourd'hui , rendront!  ïènfibles  tous  les 
détails  du  monnayage  des  anciens,  demeurés  incon- 
nus jufqu'à  nos  jours. 


Il  eft  difficile  d'a'ngner  des  époques  précifé* 
aux  procédés  des  arts,  lorfque  ceux-ci  n'ont  point 
eu  d’hiftorien.  Le  moanoyage  des  anciens  n'a 
jamais  occupé  leurs  écrivains  ;-au  moins  ne  nous 
eft- il  parvenu  aucun  traité  fur  cette  matière.  J’ai 
donc  été  forcé  de  recourir  aux  expériences  peur 
retrouver  leurs  procédés  ; il  m'a  fallu  répéter 
leurs  tatonnemens  & leurs  elïàis  pour  arriver  au 
même  point  où  ils  font  refiés  , & au-delà  duquel 
les  modernes  fe  font  beaucoup  élevés.  Habitués 
à voir  graver  les  poinçons  ou  les  coins  par  le 
m'dyen  du  burin  , 8e  à voir  frapper  les  monnaies 
à froid , les  antiquaires  n’ont  pu  trouver  la  vé- 
ritable route  que  les  anciens  a voient  tenue.  Pour 
moi  j’ai  mis  à l’écart  ces  ufages  modernes  en 
faiiànt  mes  recherches  , qui  par-là  font  devenues 
fruâùeufes. 


L’examen  d'un  coin  antique  confervé  dans  le 
cabinet , dît  de  faintè  Geneviève,  me' fit  affûter 
en  1785  , que  les.  anciens  employoient  des  ceins 
de  bronze  , & non  de  fer  , comme  ceux  des  mo- 
dernes. La  fragilité  de  cet  alliage,  lorfqu’il  eft 
fournis  immédiatement  à de  farts  moyens  de  per- 
euffion , me  fit  auffitôt  concevoir  l’idée  de  l’en- 
velopper dans  un  mandrin  de  fer,  ceque  j’anonnçai 
alors. 

J’ai  mis  enfin  ces  procédés  -à  exécution  , & je 
vais  les  expliquer  à l’aide  des  pièces  que  j’ex- 
pofai  fous  les  yeux  de  l’académie.  On  a d’abord 
Forgé  les  mandrins  de  fer  5 on  y a creufé  fur  le 
tour  les  trous  deftinés  à recevoir  les  coins.  Ces 
ceins  faits  avec  l’alliage  des  cloches  , c’eft-à- 
dire  , environ  une  partie  d’étain  , 8c  quatre  par- 
ties de  cuivre  , ont  été  moules  & chaffés  dans 
les  mandrins , chauffés  au  rouge.  Pendant  que 
lès  pièces  ètoient  chaudes,  à ce  degré  ,. on  a placé 
entre  les  coins  une  médaille  froide,  & l'on  a 
frappé  un  coup  d’un  marteau  très-lourd  fur  tout 
cet  appareil.  Les  coins  ont  reçu  l'empreinte  de 
la  médaille  avec  tous  fes  détails. 

Lorfque  l'appareil  a été  refroidi  , on  a placé 
tmfiaon,  chauffé  au  rouge,  entre  les  coins  , 8c  il 
en  a rec-u  les  deux  empreintes , fans  que  les  coins 
aient  feuffert  la  plus  légère  altération.  On 
auroit  pu  frapper  plufieurs  centaines  ae  Maons 
fans  ufer  les  coins;  car  l' alliage _ des  cloches 
froid , eft  prefque  aufii  dsr  que  l'acier. 


Quoique  j'aie  obtenu  par  ce  procédé  des  me- 
aaie3  fembîables  aux  médailles  antiques  ; quoi- 
a-  certe  reftemblance  faffe  conclure  l’identite 
es  moyens  emoieyés  par  les  monétaires  anciens  , 
- vais  encore ‘prouver  directement  que  les  an- 
iens  frappoient  ordinairement  a chaud  ms  naoas. 
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après  ks  avoir  moulés  d’une  manière  peu  recuer- 
chée , comme  je  l'ai  pratiqué. 

Les  collections  de  médailles  renferment  un  grand 
nombre  de  médailles  fourrées  , c’eft-à-dire  , pla- 
quées d’argent  & d’or.  Leur  reffemblance  avec 
les  médailles  qui  font  .faites  entièrement  d'or 
eu  d'argent  eft  û grande  , que  d’on  efi  obligé 
de  les  fonder  avec  un  poinçon  / c’eft-à-dire  ~, 
de  les  percer  au  -delà  des  feuilles  d'or  & d'ar- 
gent, pour  découvrir  le  cuivre  qu'elles  recèlent. 
Or , les  procédés  pour  plaquer  & doubler  les 
métaux , excluent  formellement  le  moulage  ; 
ils  exigent  que  les  pièces  foient  eftsinpées , en 
terme  de  mamifadure  , c’eft-à-dire  „ frappées  ' à 
dhaud.  Voilà  donc  une  preuve  que  les  moné- 
taires anciens  frappoient  à chaud. 

J'en  trouve  une  fécondé  preuve,  beaucoup 
plus  forte  que  la  première  , parce  qu  eue  eh  gé- 
nérale , dans  les  irrégularités  de  la  ^ frappe  aes 
médaillés  antiques,  il  eft  très-rare  d’en  trouver, 
dont  les  empreintes  ne  foient  pas  excentriques 
à la  .pièce  de  métal  qui  les  füpporte.  A peine  en 
voit-çn  une  fur  un  mille.  Ce  défaut  eft  quelque- 
fois il  palpable,  que  l' excentricité  eft.  de  _ plus 
d'une  liane  & demie  (ut  des  pièces  de  nx  lignes 
de  diamètre.  Si  ces  pièces  av  oient  été  frappées 
à froid  , rien  n'auroit  empêché  de  retarder  le 
coup  , jufqu'à  ce  que  le  flaon  eût  été  place  exac- 
tement fur  le  coin  inférieur  ou  le  tas  ; & alors 
l'empreinte  auroit  été  concentrique  au  flaon. 
Mais  en  frappant  à chaud  , il  pàut  famr  pref- 
tement  & par  la  tranche,  le  flaon  chauffe  au 
rouge , le  tirer  du  feu  , le  transporter  fur  le 
tasf'Sc  l'y  placer  de  fuite.  Tout  cela  doit  être 
fait  en  moins  de  quatre  eu  ux  fè  concis  s , fans 
quoi  le  flaon  perd  la  chaleur , que  lui  enlève  le 
tas  froid,  & il  éclate  fous  le  coin.  C-’eft  ce  que 
j'ai  éprouvé , & ce  qui  m a appris  pourquoi 
l'on  trouve  tant  de  médaillés  de  tous  métaux , 
mais  de  bronze  fut-tout , qui  font  fendues  ou 
éclatées. 

S’il  reftoit  quelque  doute  après  ces  deux  preu- 
ves , je  ferais  examiner  avec  la  loupe  la  plupart 
des  médailles  d'or  ou  d'argent.  On  y verroit  de 
petits  filets  , dirigés  du  centre  à la  cire  orne  ronce  , 
qui  font  produits  par  le  refoulage  latéral  d une 
matière  métallique  à demi  - fontuie.  Ces  met» _ ne 
peuvent  exifter  dans  des  pièces  frappées  à froid  ; 
parce  qu’alors  le  refoulage  latéral  de  fa  matière 
métallique  n'a  pas  lieu  , & que  l’action  fe  fait  par 
une  corsprefïîon  perpeiidiaulaire  , ou  un  rappro- 
chement en  épaiîfeur. 

D'anrès  toutes  ces  confidérations  , je  crois 
pouvoir  affurer,  généralement  parlant,  que  les 
anciens  monétaires  moulaient  les  flaoas.  fous  une 
forme  approchée  de  celle  que  dévoient  avoir  les 
Hiédiüiis  : qu’ils  las  chautfoieat  enfuite  au  rou- 
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ge  , & qu'ils  les  frappoient  dans  cet  état  d’in- 
candëfcence. 


Paffons-  à l’examen  des  coins  & à leur  indica- 
tion. Je  ne  m'arrêterai  pas  d prouver  que  le 
bronze  étoit  la  matière  employée  a les  p^re.  Le 
coin  de  la  collection  de  faime  Genevieve,  re- 
connu pour  antique , eft  de  bronze.  Ceux  que 
j’ai  employés  font  de  la  même  matière.  D ailleurs 
tous  les  meubles,  tous  les  outils  tous  lesmf- 
trumens,  trouvés  à Herculanum  & a Pompeia  , 
font  de  bronze;  ce  qui  prouve  1 umverfalue 
Ap  Ton  ervrôloi  oour  tous  les  procédés  acs  ai  ..s. 


La  manière  dont  ces  coins  étoient  travailles , 
demande  plus  de  difeuflion  , & fournit  le  tujet 
de  recherches  très-curieufes  fur  les  arts  des 


anciens. 

Un  examen  fait  , avec  la  loupe  de_  rouies  ks 
médailles  antiques  du  cabinet  de  fainte  Gene- 
viève , 6c  la  compsraifon  avec  les  acnncLS  mo- 
dernes, dont  les  coins  oü  poinçons  ont  ete  gra- 
vés au  burin  , m'ont  convaincu  que  la  gravure 
des  coins  de  toutes  les  medaiLes  grecques , À de 
prefque  toutes  les  romaines , difréron  aoroiument 
de  celle - des  coins  modernes.  Tous  les  traits  des 
types  anciens  font  arrondis  ; on  n y voit  jamais 
d’anales  vils  ou  d'arrêtés;  les  jamoages.  dioics 
des  lettres  font  formés  de  deux  petites  éminences 
rondes  , ou  boulettes  lies  s par  un  trait  ; tous 
les  reliefs  font  arrondis  ; en  un  mot  c’eft  le  même 
travail  que  celui  de  la  gravure  des  pierres  fines. 
Au  contraire,  les  jambages  dés  lettres  gravées 
au  burin  fur  les  poinçons  modernes  , font  formes 
de  ma fie s quarré-îong  à arrêtes  vives  & terminées 
carrément  * par  des  traits  aigus  & tranchés. 
Ces  détails  ne  peuvent  fe  décrire  avec  la  pré- 
cifion  qu’éxige  une  demonftration  ; mais  1 oeil 
armé  d’une  loupe  les  faiiit  fur  le  champ. 

Le  burin  , appelle  le  plus  fouirent  échoppe , 
eft  un  infiniment  pointu  & tranchant  par  fes  côtés; 
il  produit  fur  le  fer  des  tailles  droites , ouvertes 
a carrément  ; & le  réfultat  de  fes  fouilles,  eft 
toujours  reconnoififable  par  les  vives  arrêtes. 
Pour  graver  fur  les  pierres , on  emploie  le  touret, 
efpéce  de  tour , monté  avec  des  boaterqlles.  Les 
bouteroiles  font  de  petites  verges  d’acier , ter- 
minées par  des  lentilles.  Cet  mftrument  étant 
rond  & èmouffé  , ne  peut  creuler  dans  un  coin, 
ou  fur  un  poinçon  que  des  formes  arrondies., 
& jamais  «i  ne  produit  de  hachure  terminée  quarré- 
ment,  ou'  d’angle  vif.  C’eft  ce  que  l’on  voit 
fur  les  pierres  gravées  antiques  &.  modernes  ; 
c'eft  ce  travail  qu’ont  expliqué  Mariette  8c  Nat- 
ter'; c’eft  lui  enfin  que  l’on  reconnoît  fur  la  plu- 
part des  médailles  antiques.  D après  ces  obfer- 
Vations  , il  faut  convenir  , généralement  parlant  , 
que  les  coins  ou  poinçons  des  médailles  anti- 
ques , étoiest  gravés  au  tour  , & non  au 

burin. 
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Je  vais  faire  l’application  .des  obfervations  gé- 
nérales qui  précédent , au  monnayage  d’une  mé- 
daille-antique. Le  premier  travail  étoit  de  mou- 
ler deux  coins  de  bronze  , & d’y  graver  au  tou- 
ret la  tête  & le  revers.  Le  fécond  travail  étoit 
de  placer  entre  ces  coins  gravés  plufieurs  flao-ns 
chauffés  au  rouge  , & de  les  frapper.  On  avoir 
alors  une  monnoie  , ou  çlufieurs  monnaies  du 
même  coin.  Vcuioit-on  hâter  la  fabrication , que 
deux  coins  uniques , auroient  rendu  trop  lente  ; 
on  effampoit  plufieurs  coins  de  bronze  chauffés 
au  rouge  avec  les  premières  monnaies  fabriquées. 
Ces  coins  ainfi  eftampés  , frappoient  des  mon- 
noiés  avec  la  même  précifîon  que  les  coins  gra- 
vés. Paq  ce  procédé  , . on  .pouvoir  réferver  les 
deux  coins  gravés  , pour  fervir  de  juftification 
ou  de  prototypes  , & l’on  eftampoit  autant  de 
coins  que  i’o%vôuloit  établir  d’atteliers  de  fabri- 
cation pour  la  même  monnoie.  De-là  viennent 
fans  doute  les  mots  cfficina  A , B,  C,  &c.  c’eft- 
à-dire  , attelier  premier , fécond,  troifième  , 
&c.  qui  font  gravés  fur  les  médailles,  antiques  , 
& qui  tenoienr  lieu  de  la  -marque  , affectée  au- 
trefois à chaque  direéteur  d’un  hôtel  dès  mon- 
Boiss.  Pour  établir  ces  différences  , le  graveur 
en  travaillant  les  coins  prototypes  , laifldit  vuide 
'la  partie  du  champ  de  la  médaillé  , qui  devoir 
porter  la  lettre  numérale  , ou  le  numéro  de  râ- 
telier. Enfuite  , lorfqu’on  avoit  eftampé  autant 
de  coins  que  d’atteliers  , il  lui  étoit- fâciiefe’a- 
jouter  à chaque  paire  de  coins  la  lettre  numérale, 
qui:  défîgsoit  l’attèlier  où  l’on  devoir  le  faire 
agir. 

Voilà,  en  peu  de  mots  la  defcription  des  pro- 
cédés ordinaires  quiconftituoient  le  monnayage  des 
anciens.  Je  réferve  la  fabrication  des  monoies  dente- 
lées, nummi ferrad.  pour  un  mémoire  particulier..  Je 
dirai  feulement  ici , que  la  pratique  de  faire  des 
monnoies  dentelées  , fut  flmpîement  une  mode , 
une  bizarrerie  pour  celles  de  bronze  ; mais  que 
pour  celles  d’or  & d’argent  , elle  fervir  à les 
ptéferver  du  doublage  , ou  placage , en  met- 
tant l’intérieur  de  la  pièce  à découvert. 

Comparons  maintenant  les  procédés  des  an- 
ciens avec  les  nôtres , pour  connoître  leur  avan- 
tage & leurs  défauts.  Quant  à la  beauté  de  la 
gravure  , celle  des  anciens  l’empertoit  fur  la  nôtre; 
parce  que  le  touret  donne  un  coup  d’œil  gras  , 
( pour  me  fervir  des  termes  de  l’art  , ) une  ron- 
deur de  forme  impraticable  au  burin  , qui  four- 
nit toujours  un  travail  maigre  & fec  ; mais  il  eiî 
évident  que  la  gravure  des  poinçons  au  touret, 
• facilitcit  le  faux  monnayage.  En  coulant  des  pièces 
fautes! dans  des.  moules  fabriqués  fur  les  pièces 
véritables , on  les  rendait  reflemblantes  à l’œil 
de  la  multitude  ; parce  qu’il  faut  un  examen  at- 
tentif pour  difeinguer  par  i infpeétion,  du  métal 
feu! , une  pièce  moulée  , d’une  piece  frapp-ee.  Le 
moule  ne  produit,  à la. vérité. j que  des  traits 
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émouiTés  & arrondis  ; mais  c’ étoit  le  vice  inhé- 
rent à la  gravure  au  touret.  Sous  ce  point  de 
vue,  le  monnayage  des  anciens  étoit  beaucoup 
inférieur  au  nôtre , que  la  gravure  au  burin 
rend  fi  difficile  à imiter  par  le  moulage. 

On  ne  fauroît  donc  craindre  eue  la  publica- 
tion de  mes  expériences  puifie  fervir  aux  fauf- 
fairës  , qui  d’ailleurs  trouveraient  dans  la  marque- 
fur-tranche  un  nouvel  obilacle  à leurs  coupables 
projets. 

Le  monnayage  des  anciens  avoit  cependant 
un  avantage  îur  le  nôtre  , celui  de  la  vîteffe  pour 
la  fabrication  des  coins.  Huit  jours  fufîiferit  à 
peine  à un  graveur  de  monnoie  pour  faire  le 
poinçon  d’une  tête  de  même  grandeur  que  la  mé- 
daille d’or  antique. 

Un  .graveur  en  pierres  fines , exécuteroit  ce 
même  travail  en  moins  de  vingt-quatre  heures  , 
fur-tout  fi  l’alliage  du  coin  ne  tenoit  ou’ lu» 
fixième  ou  même  qu’un'  feptième  d’étain  , comaae 
l’anaiyfe  chimique,  m’a  appris  qu’étoit  formé 
ordinairement  lé  bronze  des  anciens. 


Cette  vîteffe  refont  facilement  le  problème 
fi  connu  des  antiauaires;  comment  eft-il  poiïibie 
que  l’on  ait  plufieurs  médailles  de  différens  mé- 
taux , & de  différens  revers  de  princes  ou  tyrans 
qui  ont  régné,  très-peu  de  temps  ? Tel  le  tyran 
Marins,  dont  le  règne  fut  terminé  au  bout  de 
trois  jours;  tel  efr  Brutus,  dont  les  médailles 
n’ont  pu  être  frappées  que  dans  le  camp,  & 

avant  la  bataille  de  Philippes ! Après  avoir 

entendu  ce  que  j’ai  dit  jufqu’iei , on  conçoit 
ajfément  que  des  graveurs  Se  des  monnoyeurs 
fuivoient  les  armées , & qu’ils  y fabriquoient 
à volonté  des  coins  8e  des  médailles  dans  le  court 
efpacè  d’un  ou  de  deux  jours.  Le  touret , les 
outils  du  graveur,  les  moules,  les  mandrins , les  te- 
nailles. Scies  marteaux  dumonnoyeur;  tout  cet  ap- 
pareil fermoir  un  petit  volume  , 8c  n’ofrrcit  au- 
cune difficulté  pour  le  tranfport.  Peut-être  même 
que  des  légionnaires  exerçaient  les  arts  de  la 
gravure  & du  monnayage  ; car  les  infcription.S 
antiques,  attellent  que  les  légionnaires  exer- 
çaient prelque  tous  lés  métiers  , ceux  de  char- 
pentiers , ce  maçons  , de  ferrutiers , £:c.  Ma 
c.onjéâare  fur  les  médailles  de  ces  hommes  qui 
ont  régné  fi  peu  de  temps , paroîtdonc  très-vrai- 
femblable. 

L’examen  delà  plupart  des  médailles  antiques  , 
a futfi  pour  décider  que  leurs  coins  avoienr  été 
gravés  au  touret,  8c  non  au  burin.  Il  feroit  cepen- 
dant fatisfaifant  de  prouver  ce  fait  par  quelque 
monument  écrit.  Je  fais  que  ies  inferiptions  re- 
cueillies depuis  deux  fîècîes  jufqu’au  milieu  de 
celui-ci , ne  font  connoître  que  des  maleatores  , 
ou  frapeurs  au  'marteau , des  jlatores  ou  fondeurs 
de  fia  cas,  des  farpcjions  ( G mur.  ic 66.  5.  .) 
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ou  o o feu: s de  fiaons  entre  les  coins  , & qu’elles 
ne  rbnt  aucune  mention  de  graveurs  ; quoique 
les  expreffions  , (ignare  aurum  & arger.œm  , 8tc. 
fuflent  d’ufage.' " Je  pourrais  .d’abord  répondre 
que  le  (avant  Gori  a dit  exprefférnent  , qu’il  n’a- 
voit  jamais  pu  trouver  de  nrot  latin  qui  ièrvita 
diftinguer  les  graveurs  en  pierres  fines  des  or- 
fèvres ; & que  les  uns  & les  autres  étoient  com- 
pris fous  le  nom  collectif  pgnatores ; parce 
qu’ils  traçosent  des  figures , Jigna  , fur  les  pierres 
bc  les  métaux. 

D’après  l’afTertion  d’un  antiquaire  aufii  diftin- 
gué  ÿ j’avois  renoncé  , à plus  forte  raifon  , a trou- 
ver un  nom  qui  défignat  les  graveurs  des  monnoies; 
lorfque  je  lus  1’  infcription  fui  vante  dans  le  jour- 
nal d’antiquités,  qu’a  publié  à Rome  M.  Guattani, 
pendant  l’intervalle  de  1780  à 179°-  'Voici  cette 
infcription  qui  eü:  gravée  far  un  marbre  antique 
confervé  à Rome  chez  le  cardinal  Zélada. 

D.  M. 

P.  A u r.e  l i u s,  Félix  Q.  et 

N O V E L L I U S A U C-.  L I B. 

A T I U T O R.  P R Æ P O S. 

SCALPTORUM.  S A C R Æ. 

M O -N  E T Æ.  SE  V I B O.  F E Vg- 
C I T.  SI  El.  EX  SUIS  LIBER 

TIS.  LIBERTABUSQUE 
P O S T E R I S Q U E E O R U M. 

Je  ne  ferai  ici  aucune  obfervation  fur  le  ftyle 
de  cette  infcription  ; je  me 'bornerai  .à  en  ex- 
traire ' les  mots  atiutp.r  jirtpojîius.  jfçalptonm  fier* 
monetn.  il  eu  évident  que  ces  mots  défignent 
les  graveurs  des  monnoies  romaines  fous  les  em- 
pereurs. 

L’identité  du  nom  de  ces  graveurs , fialptores 
avec  celui  des  graveurs  en  pierres  fines  , appelles 
aufii  fcalptôres , annonce  de  plus  l'identité  des 
procédés  , employés  par  les  uns  8c  les  autres. 

■Que  la  mot  fcalpt'ôres  défignat  lesqgraveurs  en 
pierres  fines  , c’eft  ce  dont  en  ne  fauroit  déliter  , 
icrfqu’on  voit  Pline  , en  pariant  de  h gravure  , 
employer  les  expreffions  j caLyere  gemmas  , gemme, 
feaipté,  &c.  Le  paffage  fuivànt  de 'Cicéron,  rap- 
porté dans  le  thepurus  de  Robert  Eftienne , acne- 
vera  d’en  convaincre  : fcalpere  gemmdm  , aut 
aiiqiàd  atiud  dicïmus  , auaore  Liiomede  , non 
fculpere  ( 2 de  natur.  deorum  iyo  ). 

De  crainte  d’arrêter  la  marche  de  ce  mémoire 
par  3e  -détail  des. . exceptions  qui  échappent  aux 
procédés -du  monnayage  que  j’y  ai  décrits  > je  ne 
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les  ai  indiquées  que  par  les  mots  , généralement 
parlant,  le  plus  fouvent,  &c.  Je  vais  les  rap- 
porter actuellement  : ces  exceptions  auront  une 
grande  latitude  ; parce  qu’elles  font  le  refuitat 
d’obfervations  -,  faites  £ur  toutes  les  médaillés  du 
cabinet  de~  fainte  Géneviève  , collection  abon- 
dante , dont  la  richeflè-  8c  le  choix  font  connus  de 
toute  l’Europe.  J’ai  d’ailleurs  fait  ces  obfervatîons 
avec  Da'umi , artifte  célébré , qui  a gravé  des 
poinçons,  & qui  m’a  obligeamment  fécondé  üans 
mes  efiais  à la  fabrique  des  fous  aux  Barnabites  , 
dont  il  étoit  le  directeur.  Ces  deux  confidéra- 
tions  doivent  donner  un  grand  poids  à mes  ob- 
fervations. 

Les  coins  des  médailles  grecques  , ont  tous 
été  gravés  au  touret  comme  les  pierres  fines  ; 
mais  on  ne  fauroit  dire  la  même  cÿofe  de  toutes 
les  médailles  romaines.-  Les  confuiaires  des  trois 
métaux  , ont  été  travaillées  comme  les  médailles 
grecques  , ainfi  que  les  médaillés  du  haut-em- 
pire , & la  plupart  de  celles  du  bas-  empire  , juf- 
qu’au  fié  cl  e qui  précédé  celui  de  Juftmien.  La. 
commence  la  gravure  des  coins  au  onrin  : & ces 
coins  étoient  d’acier  mal  travaillé;  car  on  voit  dans 
le  champ  des  médailles  & des  des  foufeures  inéga- 
lités , qui  attellent  la  mauvaife  qualité , & la  pré- 
paration grofiière  du  meta!  des  coins.  Depuis 
cette  époque  , les  médailles  d’or  & d argent  ont 
été  frappées  à froid  ; comme.,  on  le  reconnoit  a 
la  denfité  & à la  dureté  du  métal  , dont  l'alliage 
rieft  cependant  point,  empiré  , mais  que  la  per- 
cuflion  a durci  en  l'ecro aillant. 

Dès-lors  auffi  l’épaiiTeur  des- médailles  , eft  ré- 
duite.à une  demi-ligne-,  & même  a un  quart  de 
ligne  ; tandis  que  les  médailles  romaines  d’er  8e 
d’argent  avant  l’adoption  de  la  gravure  au  burin  » 
ont  une  ligne  8c  demie  d’épaiiïeur  , oc  même  trois 
dans  les  hauts  reliefs.  Ce  nouveau  monnayage 
dura  jufqu’à  ia  prife  de  Conftantinople  par  Ma- 
homet IL 

La  gravure  au  burin  , eft  de  beaucoup  plus  lon- 
gue que  la  gravure  au.  touret  > il  a donc  fallu 
de  fortes  railons  pour  la  taire  adopter  aux  fuc- 
ceiilurs  de  Confiantin.  J’en  puis  indiquer  deux 
principales , qui  font  la  rareté  des  métaux  pré- 
cieux , le  grand  nombre  S c l’habileté  des  iaux 
monnoyeurs. 

La  gravure  au  touret , & la  frappe  des  fiaons 
chauds  avec  des  coins  eftampés  ,'  exigent  une 
épaifleur  plus  grande  que  la  gravure  au  burin  fur 
des  coins  de  fer  , & que  la  frappe  à froid.  On 
adopta  donc  ce  dernier  monnayage  , pour  épargner 
les  * métaux  précieux.  D’ailleurs  , ce  dernier 
monnayage  , pratiqué  au  marteau  , exclut  les 
hauts  - reliefs  , qui  étoient  fi  favorables  aux 
fâuffaires.  Les  moules  antiques  trouvés  à Lyon, 
8c  en  d’autres  lieux,  prouvent  que  les  faux  mon- 
noyeurs employoient  le  moulage  peur  imiter  ks 
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monnoies  romaines.  Ce  moyen  devenolt  impra- 
ricable  avec  des  médailles  peu  épaiffes  , & char- 
gées de  reliefs  très-bas.  De  plus  * étant  fort-min- 
ces j il  auroit  été  facile  ' de  les  reconnoitre  par 
leur  difficulté  à plier,  dès  qu'elles,  auroient  été 
fabriquées  à un  bas  titrer,  c'efi  - à - dire  , beau- 
coup alliées.  Audi  voit  - on  les  monnoies  d’or 
fabriquées  très -minces  dans  toutea  Europe,  pen- 
dant les  fiècles  d’ignorance  8c  de  barbarie , où 
l’art  des  elîais  n’étoit  connu  que  d’un  petit  nombre 
d’artiltes. 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  ralfemblër  fous  un 
féal  point  de,  vue,  les  objets  épars  dans,  ce  mé- 
moire. J’y  ai  démontré'  i°.  .que  "lès  médailles 
grecques  & romaines  , jufqà’au  lïècie  qui  prè- 
ceaa  celui  de  Jaibnienq  ont  etertrappees  a chaud 
avec  des  coins  gravés  ati  roufet  y comme  les 
camées.  2°.  Que. depuis  cette' époque,  la  rareté 
des  métaux  précieux  , & la  crainte  des  contre- 
fà&ons , forcèrent  à adopter  là  gravure  des  coins 
au  burin , & la  -frappe  des  médailles  à froid.  ' 

VIR-TUS.  Voye £ valeur  & vertu. 

}'  IS  dlvina.  V jyrp  VI. 

Vis  civilis  ù~fèftucaria , violence  qui  fe  fait 
avec  la  baguette  ; c’étoit  une  manière  de  mettre 
le  demandeur  en  poflèflîon  de  fon  bien  , fans  en 
venir  à la  force  ouverte.  Celui  qui  avoit  été 
injustement  privé  de  fa  maifon  ou  de  fa  terre  , fe 
préfentoit  devant  le  préteur , tenant  à la  main 
une  motte  de  terre , ou  une  baguette , & il  di- 
foit  •.  hune  fiindum  five  kanc  domum  meam  affle  aio  , 
ne  jure  quiritium  , eoque  refiitui , unie  dcjeêhis  fum , 
ppfiulo.  Alors  le  préteur  répondoit  par  cette  autre 
formule  : unde  tu  ilium  dejecifti  , cïim  nec  vi  , nec 
clam  , nec  precario  pojfideret  , eo  ilium  refiituas 
jubeo. 

Vis  privata.  La  violence  particulière  eft  celle 
qui  fe  faifoit  fans  armes.  La  loi  Julie  avoir  défendu 
aux  particuliers  le  port  des  armés  , fcL  a la  ville, 
foit  à la  campagne  , à moins  que  ce  ne  fut  dans 
le  cas  de  la  chaife  ou--d  un  'voyage , fe  avant  la 
promulgation  de  cette  loi  , il  y avoit  un  emr  ce 
Pompée  donné  à l’occâiion  du  meurtre  dé  dé- 
dias , ainfi  que  le.  rapporte.  Pline  : ( .34.  14-  ) Ma- 
gni  Pomoü  is*  tertio  confulstii  extài' ediâutn  , m 
tumultu  necis  ClodiarU  perhibentis  ulkcm  telum  ejfe  in 
unie.  II  paraît  même  que  dès  le  commenceiTu^t 
de  Rome  le  port  des  armes  étoît  défendu  dans  a 
ville;  puifque  nous  liions  que  fous  Servies  , Je 
peuple  tenoit , pour  cette  raifën-là  meme  , les 
affembîées  par  centuries , dans  le  champ  de  -Mars. 
De  temps  à autre  , on  contrevenoit  a cette  ae- 
fenfe  , & on  était  obligé  de  la  renouveller  par  de 
nouvelles  loix.  Le  jurïfconfuîte  Scevoia  dit  que  la 
loi  Julia  règardoit  ceux  qui  s’étoient  attroupes 
pour  faire  violence  à quelqu’un  quils-avoient  mal-  j 
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traité  , fans  cependant  que  la  mort  en  eût  été  uns 
fuite  : kac  legetenetur  qui  convcccus  kominïbus  vint 
fecerit  , quo  quis  verherurstur  , puljaretier  , neaue 
homo  occifus  erit.  Le  préteur  ne  comciffoi:  point 
de  ce  crime  ; mais  il  dennoit  des  jugés. 


Vis  publies.  , .eft  celle  qui  s’exërçoit  par  les 
armes , que  la  loi  Julia  centre  nous  l’avons  dit  , 
défend  oit  aux  particuliers  de  porter , il  ce  n’eft 
dans  certaines  circonstances  : lege  Juliâ  de  vi  pu- 
elle  a tenetur  , qui  arma.  , te  la  àomi  Ju&  a grave  in 
villa.  , prêter  ujam  veiuiiioms  , vel  iiineris  , vel 
negàtiàtioni's  cotgerit.  Quand  cette  vfo  1er; ce  publique 
avoit  pour  objet  la  république  ou  ies  magiftratsyeHe 
étoit  toujours  capitale.  Quand  elle  ne  regardait 
que  les  particuliers  , elle  n’étoit  capitale  eue 
îorfque  la  mort  s’en  -étoit  enfiiivie.  Ce  crime 
n’étoit  pas  toujours  de  la  compétence  du  préteur, 
qui  fouvent  nommoit  les  ccmmiffaires  appelles 
recuveratores  , pour  en  connoître. 


V1scr.13.ATio  , diftribution  de  chair  crue  que 
fon  faifoit  au  peuple  pendant  quelque  grande 
folemnité  , & même  aux  funérailles  de-  quelque 
grand  pc-rfonnage  : adfecit  epitkafo  6’  vifeeratiotum , 
dit  Suétone.  ( Jul . c.  38.0°.  4.)  Dans  les  facrifices 
particuliers  , c’étoit  auffi  ï’ufage  de  donner  un 
feftin  à fes  amis  , ou  de  leur  envoyer  une  part  de 
Sa  victime. 


VISELLIA  , famille  romaine  dont  on  n’a  des 
médailles  que  dans  Gokzius. 

VISIERE  du  calque.  Les  caïques  des  grecs 
n’ont  pas  ordinairement  de  vipère  mobile.  La 
partie  du  calque  qui  avançait  fur  le  front , qui  le 
protégeoit  & que  l’on  pourroit  appeller  frontail , 
en  tenoit  lieu..  Les  grecs  nommaient  cette  partie 
avancée  !^sV<wr«»;  mais  iis  appellèrent  -la 

visière  mobile.  Lorfqu’on  abattoir  le  casque  furie 
yifage,  le  frôrriail  le  couvroit  comme  auroit  pu 
faire  un  mafque.  C’eft  pourquoi  il  en  avoit 
quelques  traits.  Deux  trous  répondoient  aux  yeux 
k fervoient  à voir  à travers  le  cafque.  Stace  (Tkcb. 
XL  ) dit  qu’Etéocle  & Polinice  combattirent 
avec  le.cafque  relevé.  Sur  deux  mofaïques  antiques, 
dont  lès.  déifias  font  conferyés  à la  bibliothèque 
du  cardinal  Albani  , & qui'  ont  été  publiées  par 
vf  iftckelmann  dans  fes  Monumenti  iiïediti  , deux 
dadiatèurs  combattent  avec  le  calque  rabattu  de- 
vant le  vfage.  On  y remarque  très-  diftinctement 
l’ouverture  des  deux  yeux. 

Il  paroîr  qu’il  y avoit  au  frontail  du  cafque  une 
trolfième  ouverture  qui  correfpqndoit  à la  bouche  ; 
car  Xiohüia  '(in  Commodol)  raconte  que  Commode, 
étant  habillé  en  gladiateur.  & combattant  avec 
ies  gladiateurs,  embraffoit  fes  favoris  à travers  la 
vifiere  de  fon  cafque;  c’eft-à-dire  à travers  le  trou 
qui  fervoit  à la  refpiration. 

Q q q q q IJ 


sfo  VIT 

» Ce  petit  -calque  de  bronze  , dit  Caylus  , 
(Rec.  à Am.  III.  pi-  61.)  peut  avoir  fervi  d‘tx-voto  , 
ou  plutôt  avoir  été  employé  dans  unlaraire,  pour  va- 
rier les  attributs  d’une  figure  de  Minerve.  Quoi  qu'il 
en  foi:  , il  eft  recommandable  par  l’exactitude  de  fa 
forme , & par  la  précifion  de  fon  travail  ; il  nous 
montre  quelle  étoit  anciennement  chez  les  grecs 
Ta  forme"  particulière  de  cette  arme  : il  eft  vrai 
qu’ils  l’abandonnèrent  dans  la  fuite,  & que  les 
romains  donnèrent  toujours  a leurs  cafques  une 
forme  différente , en  les  faifant  prefque  ronds. 
On  peut  voir  à la  plancne  XCV I n°*  I v7  du 
oremier  volunae.de.ee  .recueil  , un  monument  qui 
prouve  que  cette  armé  défeafîve , n’avoit  point 
chez  ce  peuple  guerrier  la  vljtire  pointue  , qui 
par  un  mouvement  total  , pouv.oit  fe  raoattre  fur 
le  devant  du  vifage  ; je  me  fers  de  l’ancien  mot 
francois  vzjizj'z  y n sh  connoiiïjnt  point  a suj.w 
pour  me  faire  entendre , & par  la  raifon  que  les 
grecs  y confervoient  deux  ouvertures  qui  pou- 
Yoient  fervir  à éclairer  , quoiqu’ayec  .beaucoup 
d’incommodité.  J’ai  fût  deffiner  ce  petit  monu- 
ment avec  tout  le  foin  ppflibie.  Les  attifes  mo- 
dernes , c’eft-à-djre  depuis  le  renouvellement  des 
arts , répréfentent  rarement  une  tête  bien  calquée; 
cette  faute  eft  fouvent  fondée  fur  le  peu  de 
modèles;  je  voudrais  que  cette  gravure  put  ré- 
parer cet  inconvénient.  Piufieurs  de  nos  milles 
ont  défiré  d’en  avoir  des  plâtres,  & j’ai  été  charmé 
de-  faire  mouler  ce  petit  monument  , pour  les 
fatisfaire.  ~ 

J’ai  témoigné  mon  étonnement  en  rapportant 
dans  le  troifième  volume  de  ces  antiquités , une 
figure  calquée , avec  ce  que  , dans  les  derniers 
fiècies,  on  nommoît  une  vifure  . qui  fe  rabattoit 
ou  fe  relevoit  à volonté  , en  confervant  deux. trous 
vis-à-vis  des  yeux  pour . éclairer  .celui  .qui  coni- 
battoit.  Toutes'  les  reccnnciiïàtices  de  travail  & 
de-defiin  convenaient  aux  étrufques;  ainfi  je  n’ai 
point  fait  difficulté  de  donner  ^ce  cafque  à cette 
nation,  perfuadé,  à la  vérité,  qu’elle  avoit  alors 
beaucoup  communiqué  avec  les  gaulois»  « ( Caylus 

IV. p.  78.) 

VISPELLIONÉS.  On  appelîoit  ainfi  les  ef- 
claves  qui  ne  pouvaient  pas  être  affranchis  , foit 
qu’ils  euifent.  été  vendus  j à cette  condition  , foit 
qu’ils  s’y  faffent  fournis  eux-mêmes.  Quelquefois 
les  maîtres  en  iaifoien:  un  article  cie  leur  tefia- 
ment  , & nous  en  avons  un  exemple  en  ces 
termes  : Et  famulos  hl&Jum  queniam  trro  ejl , & 
Getam,  quonidm  imfojror-;  Davum  quoque  ÙMauvtim 
mancives  ejfe  in  perpetuum  edico  ; quonlam  maledici 
contumaces  femperfuerunt  , ut  in  pnfiino  peznas  jpro- 
mtriias  luant.  ( In  Cujpidii  tejiam.  ) 

VITALIEN. 

D.  Nï  Vir allias v s P.  F,  Augustvs. 
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On  n’en  csnnoxt  qu’une  médaille  en  or , du 
module  des  Quinaires.  Elle  étoit  dans  le  ca. 
biner  de  feu  d’Ennery. 

VITELLIA  , famille  romaine , dont  on  a 
des  médailles  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

VITELLIA  , étoit  femme  de  Faune  roi  des 
aborigènes,  peuples  anciens  d'Italie  , & on  1 ho- 
norait en  piiifieurs  endroits  comme: une  déeiTe. 
Les  Vîtélli  us  , famille  patricienne  de  Rome 
dé  laquelle  étoit  Témpëreiir  Vitelîius  , pré- 
tendoîent  defeendre  de  ce  roi,  & de  cette  Vi- 
tellis.  , & en  avoi  r tiré  leur  nom.  Voyez  Sué- 
tone dans  la  vie  de  cet  empereur,  c.  1. 

VITELLIENES  ( tablettes  ).  Sorte  de  tablet- 
tes où  l’on  ëcrivoîf  autrefois  des  folies  , des 
pesfées  ingénieufes  , mais  galantes.  & quelque- 
fois lafcives.  Vitdlianl , & non  pas  Vhdiinni  : 
car  on  fous-entend  pugillares  : & Martial.  I. 
XI V.  Epig.  8.  dit  Vitdlianl.  Nous  pourrions 
appèller  ainfi  en  latin  ce  que  nous  nommons 
en  notre  langue  un  Sottijler.  Ces  tablettes  ti- 
raient leur  nom  de  Uitdlus , un  jaune  g œuf  , 
parce  qu’elles  en  étaient  frottées  , ou  de  quel- 
que Vitelîius  qui  en  étoit  l’inventeur. 

VITELIIUS.  ( Au  lus  ). 

Au  LUS  VlTZLZlüS  G ELLA  AS  IC  U S IJSZERATOS. 
Âugustus. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or.  

RRR.  au  revers  de  fes  deux  fils. 

C.  en  argent. 

RR.  au  revers  de  fes  fils. 

RRR.  en  médaillon  de  potm  d’Lgypte, 

RR.  en  G.  3.  de  coin  romain  : 

R.  en  M.  B. 

O,  de  colonies. 

RRR.enP.  B.  grec,  avec  des  noms  de  villes. 

RRR.  en  M.  B.  d’Egypte. 

RR.R.  en  P.  B.  de  la  même  fabrique» 

La  plupart  des  têtes  qui  repréfentent  Vitel- 
llus -,  font  modernes  ; telle  eft  entr’ autres  celle 
du. palais  Giufûniani  , qui  a été  donnée  comme 
antique  paï  plus  d’un'  écrivain» 
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VITU LUS  , furaom  de  la  famille  Voconia. 
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VITELLIUS  le  père.  ( Lu  et  b s ) 

Lucius  Vitelzivs  Cos.  III.  Czxsor. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

VITlS  Centurionis.  ( Gruter.  jaa.  6.  ).  Bâton 
de  farment  de  vigne,  qui  étoit  la  marque  dif- 
tinctive  du  centurionat , & dont  les  centurions 
fe  le rv oient  pour  châtier  les  foldats  5 c'eft 
pourquoi  on  aifoit  pofcere  vitim , demander  la 
charge  de  centurion.  Si  quelques  foldats  for- 
toient  de  leur  rang  , ils  étoient  auffi-tôt  punis 
à coups  de  bâton  de  forment  que  les  centu- 
rions portoient  ,•  car  il  fl’étoit  permis  d'em- 
ployer les  verges  qu'envers  ceux  qui  étoient 
étrangers  ou  qui  n'avoient  pas  le  droit  de  bour- 
geoifie  romaine. 

VIT  WM  , terme  augurai  , préfage  fîniftre 
qu'on  appercevoit  : vitium  de  cilo , quod  ccmitia 
turbarct  , intervenu  , dit  Tite-Live  ( XL.  42.  ). 
Lorfque  les  comices  étoient  aflemblés  pour  la 
création  des  magiftrats , les  augures  obfervoient 
le  ciel , 8c  examinoient  attentivement  s'ils  ne 
voyoient  point  d'éclairs  ou  s'ils  n'entendoient 
pas  la  foudre  ; dans  ce  cas  les  magiftrats  qu'on 
élifoit  étoient  appelîés  vhiofi  , c'eft  ainfï  que 
Cicéron  appelle  Dolabella  , vitzofum  confident 
( Philipp . z.  33.). 

VITRE.  Voyei  Fenêtres  & Verre. 

VITRÉâRîUS  , ouvrier  cui  fait  le  verre» 

VIT  TA.  Voyei  Bandelettes. 

V1TULA  , déeffe  de  la  réjouiffance  chez 
les  romains.  Macrohe  dit  ( Liv.  III  des  Satur- 
nales. ckap.  z.  ) qu'elle  fut  mife  au  nombre 
des  dieux  à cette  occafion  : dans  la  guerre 
contre  les  tôfcans  , les  romains  eurent  le_  def- 
fous,  & furent  mis  en  déroute  le  7 de  juillet, 
qui , pour  cela  , fut  appelle  populi  fuga  , fuite 
du  peuple  : mais  le  lendemain  ils  gagnèrent  la 
vidoire.  On  £t  des  facnfices , &-  fur-tout  une 
vituladon  (La  vitulation  , félon  Macrooe  , 
étoit  un  facrifice  qui  s'oftrcit  en  réjouiffance 
de  cet  heureux  fuccès  ) , & l'on  honora^  la 
déeffe  Vitula.  On  ne  lui  offroit  en  facnftce 
que  des  biens  de  la  terre  , parte  que  c en.  la 
nourriture  des  hommes  ; d’où  vient  que  Rel- 
oues-uns  croient  que  Vitula  -étoit  piUtot 
céeffede  la  vie  que  de  la  joie  ,-»&  que  fon  nom 
Yen  oit  de  vita.  la  vie  y 8c  non  pas  de  vitulari  y 
le  réjouir. 

VITULATIO.  Voyei  VittjlA» 


VITUMNUS  , ou  VITUNNUS  ; c'étoit  le 
dieu  qu'on  invoquoit  à R.ome  , lorfqu'üa  en- 
fant étoit  conçu,  pour  obtenir  qu'il  vînt  heu- 
reufement  à la  vie.  S.  Àuguftin  , qui  feul  en 
fait  mention  ( Liv.  Vil.  delà  cité  de  dieu,  ckap.  3.  ) 
dit  que  Virmmnzis  étoit  un  dieu  obfcure  & 
ignoble  ; qu’il  étoit  peu  connu,  & qu'on  en 
parloit  peu. 

VIVARIUM  CoHOR-TIUM  P P.  ÆTORIA  4 ]>  U IJ 
( Muratori  zÿi.  3.).  Ces  mots  d'uns  infeription 
antique  ne  défîgnent  pas  un  vivier  ; mais  un  lieu 
clos  de  murs  près  au  camp  des  Prétoriens  , 
dans  lequel  on  renfermoît  des  lions  , & des 
bêtes  féroces  réfervées  pour  les  fpedbxles.  Pro- 
cope  ( De  bell.  Gotkic.  I.  ) en  fait  mention. 

VI  VAS  , étoit  particulièrement  l’acclamation 
des  convives  , lorfque  l'un  d’eux  avaloit  fans 
prendre  haleine  une  large  coupe  de  vin. 

VIVIER.  Voyci  Piscina. 

VIXIT.  « Parmi  les  ouvrages  à’archlteâure 
. du  temps  d'Augufte , dit  Winckeîmann  ( Hifi. 
de  l’art  6. 4-.  ) il  s'eft  ccnfervé  aux  environs  de- 
Tivoli,  près  du  dernier  pont  fur  l’Anio  , un 
tombeau  de  forme  ronde  & de  grandes  pierres 
de  taille  , confirait  par  Marcus  Plautius  Sii- 
vanus  qui  fut  conful  avec  Aügufte.  Les  inferip- 
tior.s  fépulchrales  fe  voyeur  entre  des  cippes 
devant  le  tombeau.  Celle  du  milieu  écrite  avec 
des  cara&ères  plus  grands , conferve  la  mé- 
moire du  fondateur.  Elle  renferme  une  indi- 
cation de  fes  dignités  , de  fes  campagnes , elle 
rappelie  le  fouvenir  du  triomphe  qu'il  obtint 
après  fa  viétoire  contre  les  Illy riens  elle  finit 
par  ces  mots  : vixit.  Ann.  ix.  Wrigt , dans 
fes  voyages  dit  qu'il  ne  comprend  pas  com- 
ment un  homme  , & fur-tout  un  homme  con- 
fuiaire  , peut  dire  qu'il  n'a  vécu  que  neuf  ans  ; 
il  croit  qu'il  faut  lire  l devant  le  nombre  ix  , 
en  forte1  qu'il  auroit  vécu  cinquante  neuf  ans 
( Trav.  p.  369.).  Mais  ce  voyageur  fe  trompe 
avec  plufîeurs  autres  qui  font  du  même  fenti- 
ment  ; il  ne  manque  rien  au  nombre , & les 
lettres  ainfï  que  les  chiffres  qui  ont  un  palme 
de  hauteur,  fe  font  très  bien  confervés.  Marcus 
Plautius  comptoit  n'avoir  vécu  quelles  années 
qü'il  avoir  paffées  dans  la  retraite  à fa  maifon 
de  campagne  , & H regardort  comme  non  ave- 
nue la  vie  Gu'ii  avoir  menée  juiqu  aiors.  L em- 
pereur Dioclétien  , après  avoir  abdiqué  l'em- 
pire , paffa  le  même  nombre  d’années  , à fa 
maifon  de  campagne,  près  deSaloneen  Dai- 
rriatie.  Il  difoit  à fes  amis  qu’il  n'avott  com- 
mencé à vivre  que  du  jour  de  fon  abdication. 
Similis  , un  des  plus  illuftres  romains  aa  temps» 
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de  i’empereur.  Hadrien , fi:  mettre  fur  ion  tom- 
beau une  infcription  fêmblable  ; ehe  portoit 
qu’il  avoir  vécu  fept  ans  ; c etoit  !e  temps 
qu'il  avoit  pafie  à jouir  des  douceurs  de  ia  vie 
champêtre.  (Xipkil.  Hadr.  p.  253.  /.  XXII.)  ». 

VOCALES  , jeunes  gens  qui  s’exerçoient  au 
ckmr  ou  à la  déclamation  , c’eft-à-dire  au  Pho- 
aifque.  Vitior  d’Utique  ( 3 ) dit  : Quos  Me  no- 
vzrat  vocales  firenuos , & aptos  modules  canti- 
lens 

VOCARE , attaquer,  au  jeu  des  Calculi. 

VO  CAT  ORES  , efclaves  quon  envoyoit  in- 
viter au  feftin  , & qui  de  plus  , étoient  chargés 
de  faire  placer  les.  convives  félon  leur  dignité. 
Ces  ferviteurs  fabalternes  ne  furent  guère  en 
ufage  que  fous  les  empereurs. 

VOCON1A  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RR.  en  or. 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  efi:  vttvlvs. 

VIEUX.  L’ufage  des  vœux  étoit  fi  fréquent , 
chez  les  grecs  & chez  les  romains  , que  les 
marbres  & les  anciens  monumens  en  font  char- 
gés. Il  efi  vrai  que  ce  que  nous  voyons  , fe  doit 
plutôt  appeller  l’accompîiiTement  des  vœux  mê- 
mes, quoique  l’ ufage  ait  prévalu  d appeller  vceu. 
ce  qui  a été  offert  & exécuté  d’après  le  vœu.  Ces 
vœux  le  faifoient , ou  dans  les  néceffités  pref- 
fantes , ou  pour  l’heureux  fuccès  de  quelqu’en- 
treprife  , ou  pour  un  heureux  accouchement  , 
ou  par  un  mouvement  de  dévotion  , ou  pour 
le  recouvrement  de  la  faute.  Ce  dernier  niotir 
a donné  lieu  au  plus  grand  nombre  des  vœux  ; 
& en  reconnoiffance  , l’on  mettoit  dans  les 
temples  la  figure  des  membres  dont  on  croyoit 
avoir  reçu  la  guérifon  par  ia  bonté  des  gicux. 
Entre  les  anciens  monumens  qui  fout  mention 
des  vœux  y on  a trouve  une  taoie  de  cuivre  , 
fur  laquelle  il  êft  fait  mention  de  toutes  les 
guéril'ons  opérées  par  ia  prétendue  puiiiance 
d’Efculape. 

Tous  les  animaux  pouvoient  être  la  matière 
des  vœux  . St  plus  ordinairement  un  bœuf  dont 
les  cornes  étoient  dorées.  Souvent  aufii  le  vceu 
s’accquittôït  en  offrant  aux  dieux  les  chofes 
qu’on  avoit  vouées  ; ainfi  ceux  qui  avoient  fait 
naufrage , offroient  leurs  habits  ; un  muficien  , 
fon  infiniment  ; les  vainqueurs  , les  dépouilles 
des  ennemis  ; les  foldats  , le  butin.  Ceux  qui 
avoient  fait  des  voeux  , s’appellcient  von  rd  , & 
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ceux  qui  les  avaient  accomplis , voté  damnent.  Les 
foldats,  avant  que  de  partir  pour  la  guerre,  fup. 
pencioient  à la  porte  par  laquelle  ils  fortoient  , 
des  tablettes  votives  , où  étoit  écrite  la  formule 
des  vœux  qu’ils  faifoient  ; S:  à leur  retour,  ayant 
accompli  ces  vœux  , ils  fufpendoient  une  autre 
tablette  pour  en  marquer  l’exécution. 

Les  anciens  ornoient  leurs  temples  de  ces 
tableaux  qu’ils  appelloisnt  takelu  votivs  ; ainfi 
Tibuîle  a dit  : 

Vicia  dosez  templis  multata  bella  tuis. 

Juvénal  ( Sut.  14.  ) peint  la  chofe  plus  forte- 
ment. 

Merfâ  rate  natif ra gus  ajfem. 

Dam  rogat  , Ù piSa  fe  tempefiate  tuetur. 

Ces  fortes  de  tableaux  ont  pris  le  nom  d’ex* 
voto , parce  que  la  plupart  étoient  accompagnés 
d’une  infcription  qui  finiffoit  par  ces  mots  : ex 
voto,  pour  marquer  que  celui  qui  i’oïroit  s’ac- 
quittoit  de  la  promène  qu’il  avoit  faite  à quel- 
que divinité  dans  un  extrême  danger , ou  pour 
rendre  public  un  bienfait  de  la  bonté  des  dieux. 
On  reconnoiffoit  la  qualité  & le  motif  de  l’inf- 
cription  ou  du  tableau  , par  ces.  caractères  : 

V.  P.  fignifioit  : 

V.  S. 

V.  M,  M. 

V.  S.  L.  M. 

V.  S.  c. 

V.  S.  L.  P. 


V.  S.  P.  L.  L.  M. 


V.  S.  S.  L.  S.  D.  EX.  PR.  Votum  fufeeptum  folveruni 

lïùentes  des.  ex primitiis . 

y.  S.  L.  L.  M.  Votum.  folvit , locam  legit 

menions. 

Les  recueils  d§  Gruter  , de  Reynéfius  & de 
Soiffard  font  remplis  de  ces  fortes  dsvœux.  ( D.  J.) 

Depuis  que  la  puiffance  fouveraine  eut  été 
déférée  aux  empereurs , on  effroi:  en  différentes 


Votum  pofuit « 

Votum  folvit. 

Votum  merito  Minervsi 

Votum  folvit  Lubens  me- 
rito ; ou  voto  foluto  li- 
bero  munere  , ou  voto 
folemrd  libero  munere, 

Voti  fui  Compos. 

Votum  folverunt  leco  prî- 

* vato. 

Voter fufeepto  pofuit  lubens 
lubens  merito. 


VŒU 

©ccâfîons  des  fa  orifices  pour  la  confervation  du 
prince  , peur  le  falut  , la  tranquillité  Se  la  prof- 
périté  de  iCmpire  ; de -là  ces  inferiptions  Hat- 
teufes,  fi  ordinaires  aux  monumens  : VotapuMica. 
Sains  Augufia.  Sains  generis  hnmani.  Sécurisas  pu- 
JjLca  j Csc.  Le  jour  de  la  naiftancg  des  minces 
étoit  encore  célébré  avec  magnificence  p*ar  ces 
voeux ' & c s facrifices  ; c’étoitun  jour  de  tête  qui 
a été  quelquefois  marqué  dans  les  anciens  ca- 
lendriers. On  'foiemnifoit  ainlî  le  23  du  mois  de 
feptembre  , VIII,  kal,  ocîob.  le  jour  de  la  naif- 
fance  d’Augufte. 

Les  jours  confacrés  pour  offrir  des  vœux  & des 
îacrifîcïs  , étorent  l’ avènement  d.es  princes  à 
1 empire  , 1 anrâverfaire  dé  leur  avènement , les 
fêtes  quinquennales  & décennales  , & le  premier 
jour  de  1 année  civile  , tant  à Rome  que  dans  les 
provinces.  Les  Chrétiens  même  faifoient  des 
prières  pour  la  confervation  des  empereurs  payens 
& pour  la  profpérité  de  l’empire. 

s Mais  une  chofe  plus  étrange  & moins  connue  , 
c’eft  l’ufage  qui  s’établit  parmi  les  romains  fur  la 
fin  de  la  république  , de  fe  faire  donner  une  dépu- 

. »-  - ■ >»««!«  — » ....  .. . 1* . ï ! r r / 

texte  d 

un  vœu  qu’on  feigni 
Atticus  , lettre  2 , liv.  X V II 1 , que  s’il  n’ac- 
cepte pas  le  parti  que  lui  propofe  Célar  de  venir 
fervir  fous  lui  dans  les  Gaules  , en  qualité  de 
lieutenant  ^ il  a en  main  un  moyen  de  s’abfenter 
de  Rome  , c’eft:  de  fe  faire  députer  ailleurs  pour 
rendre  un  vœu. 

Vœux.  Sur  les  médailles  , dit  Jobert . (Jcience 
des  médailles.  ) les  voeux  publics  qui  fe  faifoient 
pour  les  empereurs  de  cinq  en"cinq  ans  , ou  de 
dix  en  dix  , fe  peuvent  auiîî  bien  mettre  parmi  les 
légendes  , que  parmi  les  inferiptions  ; puiîqu’ils  le 
trouvent  plus  fouvent  autour  de  la  médaille , que- 
dans  le  champ  , an  moins  dans  le  Haut- Empire  ; 
car  dans  le  Bas  ce  n’e-ft  nas  la  même  chofe.  Témoin 
la  médaille  de  M.  Aurele  jeune  , dont  le  revers 
repréfente  le  vœu  que  l’on  fit  au  temps  de  fon. 
mariage.  Vota  publica. 

Témoin  encore  la  médaille  d’Antonin  , Vota 
SusczfTA  Dzcenn  ali  a.  Et  dans  I’-autrë  dix  ans 
après,!7 ota  Decenxaliujs.  Dans  le  Bas-Empire, 
on  ne  trouve  autre  chofe  que  ces  fortes  de  vœux  , 
que  l’on  portoit  même  plus  avant  que  le  terme  : ce 
que  l’on  exprbnoit  par  ce  mot  multis  5 par  exemple 
Votis  X.  Multis  XX.  ou  par  celui  ci , fie  -,  -par 
exemple  5 c X.  Sic  XX.  I!  eft  vrai  que  je  ne  les 
ai.  jamais  trouvés  au-delà  de  XXXX , ce  qui  fait 
voir  qu’aucun  de  ces  princes  n’a  régné  quarante  ans. 

Du  Gange  a merveilleusement  bien  éclairci  tout 
ce  qui  regarde  ces  médailles  votives  : c’eft  ami! 
qu'il  les  nomme.  Il  nous  apprend  que  depuis 
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qu’Augufte  feignant  de  vouloir  quitter  i’ernpire  , 
accorda  par  deux  fois  aux  prières  du  fénat  , dê 
continuer^  à gouverner  pour  dix  ans  , on  avoir 
commencé  à faire  à chaque  décennale  des  prières 
publiques  3 des  facrifices  & des  jeux  pour  la  ccn- 
fervation  des  empereurs.  Que  dans  le  Bas-Empire, 
on  en  fit  de  cinq  en  cinq  ans  , & que  c’eft  par 
cette  raiion  , que  depuis  Dioclétien  l’on  trouve 
far  les , médailles  Votis  V.  XV.  & c.  Que  la 
coutume  de  ces  vœux  dura  jufqu’à  Théodofe; 
après  quoi  l’on  ne  trouve  plus  cette  forte  d’é- 
poque. Il  fembie  que  le  chriftianifme  étant  par- 
faitement établi  , on  ne  voulut  plus  fournir  des 
ceremonies  , ou  il  pouvoir  y avoir  encore  des 
reftes  du  paganifine.  De  forte  que  le  votis  liultis 
qui  fe  trouve  fur  une  médaille  de  Majorianus,  n’eft 
point  affurément  la  même  chofe,  mais  une  manière 
d’acclamation  pareille  à celle-ci , qu’on  trouve 
fur  d’autres  médailles , Plura  Natazia  Féli- 


citer. 


Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ici , dit 
la  Badie  , que  parmi  les  médailles  du  Bas-Empire 
où  il  eft  fait  mention  des  vœux  Décennaux  Sc  Vi- 
cennaux  , il  n’y  en  a guères  déplus  curieufes  que 
celles  de  Dioclétien  & de  Maximin  fon  collègue  , 
qui  ont  pour  légende  , Primis  X.  Multis  XX. 
Banduri  n’a  cité  que  deux  de  ces  médailles, 

( Bandur.  Num.  Imp.  t.  11.  p.  42.  371 . ) mais  il  y 
en  a plus  de  trente  différentes  dans  le  cabinet  de 
l’abbé  Rothelin.  Les  unes  ont  pour  type  Jupiter 
debout , d’autres  Hercule  aufii  debout.  Il  y en  a 
où  l’on  voit  une  victoire  affife  , tenant  de  la 
gauche  un  bouclier  appuyé  fur  fon  genou  , & de 
la  droite  écrivant  far  ce  bouclier  Votis  X.  ou 
Vot.  X.  D’autres  enfin  reprefentent  deux  victoires, 
quLfoutiennent  un  bouclier,  où  on  lit  Ver  IX. 
Pel.  5 & quelquefois  Vot  X.  Si  XX.  Ces  mé- 
dailles font  d’autant  plus  remarquables  , que  les 
vœux  font  en  légende  , & non  en  infeription  » 
qu’ils  font  répétés  fur  celles  où  on  les  lit  encore 
dans  le  bouclier  ; enfin  qu’elles  n’ont  été  publiées  - 
dans  aucun  üvre  , ou  catalogue  qui  aie  foit 


connu. 


VOIE  LACTÉE.  C’eft  un  amas  prodigieux  de 
petites  étoiles,  qui  iorment  une  longue  trace  dans 
le  ciel  du  nord  au  midi.  La  fable  clic  que  Junon 
par  le  confeil  de  Minerve , ayant  donne  à tetret  à 
Hercule  , qu’elle  trouva  dans  un  champ  où  fa 
mère  l’avoir  expofé  , il  afpira  fon  lait  fi  rudement, 
qu’il  en  fit  réjaillir  une  grande  quantité  , d’où  fs 
forma  cette  voie  de  lait  , ou  voie  laclée.  Voye\ 
Galaxie. 

VOIE  . via , fignifie  chemin , pajfage  dans  le 
droit  romain.  Le  droit  de  voie  , via , eft  différent 
du  droit  de  pafiage  perforine!,  appelle  iter , Sc 
du  droit  de  pafiage  pour  les  bêtes  St  voitures  , 
appelle  tutus,  Le  droit  appeîlé  via  , voie  ou  che- 
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min,  comprend  le  droit  appelle  iter  Sc  celui  appel- 
lé  acins  >2. 

Voie  romaine  , viaromana  , route  . ckemm 
des  romains  , qui  conduifoit  de  Rome  par  toute 
l'Italie  & ailleurs.  Au  défaut  des  connoitîances 
que*  nous  ne  pouvons  plus  avoir  dans  les  Gaules  , 
recueillons  ce  que  l'hiftoire  nous  apprend  de  ces 
fortes  d’ouvrages  élevés  par  les  romains  dans 
tout  l'Empire  , parce  que  c'eft  en  ce  genre  de 
monuments  publics  qu'ils  ont  de  bien  loin  iurpaile 
tous  les  peuples  du  monde. 

Les  voies  romaines  étoient  toutes  pavées 
c’eft-à-dire  , revêtues  de  pierres  & de  cailloux 
maçonnés  avec  du  fable.  Les  loix  des  XII 
Tables  commirent  cette  intendance  au  foin  ces 
cenfeurs;  centres  urbis  vias,  equas,  srarium , vecli- 
galia,  tu.ea.ntnr.  C’étoit  en  qualité  de  cenfeur, 
qu'Àppius  , furnommé  Y aveugle  , fit  faire  ce  grand 
chemin  depuis  Rome  jüfqu  a Capoue  qui  fut 
nommé  en  fon  honneur  la  voie  Appienne.  Des 
confuls  ne  dédaignèrent  pas  cette  fonction; _ la 
voie  Flaminienne  & l'Emilienne  en  font  aes 
preuves. 

Cette  intendance  eut  les  mêmes  accroiffemens 
crue  la  république.  Plus  la  domination  romaine 
.s'étendit  / moins  il  fut  poffible  aux  magiftrats 
du  premier  rang  de  fuffire  à des  foins  "qui  fe 
nuilnplioient  de  jour  en  jour.  On  y pourvut  en 
partageant  l'infpéSion.  Celle  des  rues  de  la 
capitale  fut  a-ffediée  d’abord  aux  édiles  , & puis 
à Quatre  officiers  3 nommés  viocuri  ; nous  dirions 
en  1 françcis  voyers.  Leur  departement  droit  ren- 
fermé dans  l’enceinte  de  Rome.  Il  y avoir  d’autres 
officiers  oublies  pour  la  campagne  3 curatcres  vn- 
Tum.  On  ne  les  établi  doit  d’abord  que  dans  l’occa- 
ficn  3 & lorfque  le  befoin  de  quelque  voie  à conf- 
truire  ou  à réparer  le  demandoit.  Iis  affermaient 
les  oéages  ordonnés  pour  l’entretien  des  routes 
& des  ponts,  lis  faifoient  payer  les  adjudicataires 
de  ces  péages  3 réglaient ‘lés  réparations  , ad;u- 
geoient  au  rabais  les  ouvrages  néceffaires,  a voient 
foin  aue  les  entrepreneurs  exécutaient  leurs 
traités , & rend  oient  compte  au  tréfor  public 
des  recettes  & des  dépenfes'.  Il  eft  fouvent  parié 
de  ces  commiffaires  & de  ces  entrepreneurs , 
manches  , dans  les  inferiptions , où  ils  font  nom- 
més avec  honneur. 

Le  nombre  des  commiffaires  n’eft  pas  aifé  à 
déterminer;  Les  marbres  nous  'apprennent  que 
les  principales  voies  avoient  des  commiffaires  par- 
ticuliers 3 & que  quelquefois  auffi  un  feul  avoir 
pour  département  trois  ou  quatre  grandes  voies. 

On  peut  juger  du  relief  que  donnoit  cette 
eommimon  par  ces  mots  de  l’orateur  romain 
( Ad.  attic.  I.  I-  epifi.  i.)  « Thermus  eft  ccmtrufiaire 
de  la  voie  Flaminienne  ; quand  il  fortira  de  charge , 
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je  ne  ferai  nulle  difficulté  de  l’afTocier  à Céfar 
pour  le  confuiat.  « 

Le  peuple  romain  crut  faire  honneur  à Augufte  , 
en  i’étabüffant  curateur  & commiffairedes  grandes 
voies  aux  environs  de  Rome.  Suétone- dit  qu’il 
s’en  réferva  la  dignité,  & qu’il  choifit  pour  fub- 
ftituts  des  hommes  de  diftinêtion  qui  avoient 
déjà  été  préteurs.  Tibère  fe  fit  gloire  de  luifuc- 
céder  pour  cette  charge , & afin  de  la  remplir 
avec  éclat',  il  fit  auffi  travailler  à fes  propres 
frais,  quoiqu’il  y eût  des  fonds  deftinés  à cette 
forte'  de  dépenfe.  Caligula  s’y  appliqua  à fon 
tour , mais  il  s’y  prit  d’une  maniéré  extravagante 
& digne  de  lui.  L’imbécille  Claude  entreprit 
& exécuta  un  projet  que  le  politique  Augufte 
avoir  cru  impoffible  ; je  veux  dire  de  creuier  à 
travers  une  montagne  un  canal^  pour  fervir  de 
décharge  au  lac  Fucin , aujourd  hui  lac  de  Ce- 
lano  : auffi  l’exécution  lui  couta-t-elle  des 
foiîiiïiSS  imme-nfes.  Néron  ne^  ht  preique  rien  hure 
aux  grandes  voies  du  dehors,  mais  il  embellit  beau- 
coud  les  mes  de  Rome.  Les  règnes  d’Othon  , de 
Galba,  de  Vitellius  furent  trop  courts  & trop  agi- 
tés. C’étoient  des  empereurs  qu’on  ne  faifeit  que 
montrer,  & qui  difparoiiffoient  auffi-tot.  Vefpa- 
fien  fous  qui  Rome  commença  à être  tranquille, 
récrit  ie  foin  des^grandes  voies  : on  lui  doit  en 
Italie  la  voie  mtercica.  Son  attention  s etcnciit  juf- 
qu  en  Efpagne.  Ses  deux  fils  Titus  & Domitien 
f imitèrent  en  cela  ; mais  iis  furent  furpafi.es  par 
Tra^an.  On  voit  encore  en  Italie  , en  tfpagne  , 
fur  le  Danube  & ailleurs , les  relies  des  nouvelles 
voies  & des  ponts  qu’il  avoir  fait  conitreire  aans 
tous  ces  lieux  ; fes  fucceffeurs  eurent  ia  même 
paffion  jufqu’à  la  décadence  de  l’Empire  , & les 
inferiptions  qui  reftent , fuppleent  aux  omiflions 
de  l’hiftoire. 

.11  faut  diftinguer  les  voies  militaires  , vis.  mili- 
tâtes , confulares , pri.toris  , ne  celjes  qui  ne  1 e- 
toient  pas  8e  que  l’on  nommoit  vis  vicinales. 
Ce  s dernières  étoient  des  voies  de  traverja, 
qui  aboutiffoient  à quelque  ville  fituée  à droite 
du  à gauche  de  la  grande  voie  , ou  à ^quelque 
bourg , ou  à quelque  village  , ou  meme  qui 
cçmmuniquoient  d’une  voie  militaire  à I autre. 

Les  voies  militaires  étoient  faites  aux  eepens 
de  l’état,  & les  frais  fe  prenaient  au  tréfor  pu- 
blic , ou  fur  les  libéralités  de  quelques  citoyens 
zélés  & magnifiques , ou  fur  le  produit  du  ’duîkj, 
enlevé  aux  ennemis.  C’étoient  les  intendans  des 
voies  , viarum  curatores , & les  commiffaires  pu- 
blics oui  en  dirigeaient  la  conftrucbon  , mais  .es 
voies  de  traverfes,  vis  vicinales,  fe  faifoient  par 
les  communautés  intéreifées , dont  les  magiftrats 
réaloient  les  contributions  & les  corvées.  Comme 
ces  voies  de  la  fécondé  claffe  fatiguoient  moins 
que  les  voies  militaires  , on  y employait  moins 
de  foins.  Cependant  elles  dévoient  être  bien  entr^ 
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tenues.  Perfonne  n'étoit  exempt  d'y  contribuer 
pas  même  les  domaines  des  empereurs. 

Des  particuliers  employaient  eux-mêmes  ou 
léguaient  par  leur  teftament  une  partie  de  leurs 
biens  pour  cet  ufage.  On  avcîtfoin  de  Cs  y encou- 
rager ; le  caractère  difrirdif  du  romain  étoit  d'ai- 
mer paffionnément  la  gloire.  Que!  attrait  oouvoit- 
on  imaginerjqui  eut  plus  Je  force  pour  ranimer  , 
que  le  plaifîr  de  voir  fon  nom  honorablement 
placé  fur  des  monumens  publics  , & fur  les 
médailles  qu'on  frappoit  à ce  fujet. 

Les  matériaux  des  voies  n’étoient  point  par- 
tout les  mêmes.  On  fe  fervoit  figement  de  ce 
que  la  nature  prefentoit  de.  plus  commode  & 
de  plus  foüde  ; finon  , oïi  âpportoît  y ou  par  char- 
rois ou  par  les  rivières, "ce  qui  étoit . abfolu- 
ment  néceffaire , quand  les  lieux  voifjns  ne  l'a- 
iroient  pas.  Dans  un  endroit  , cétoit  fîmple- 
ment  la  roche  qu'on  avoit  coupée  ; c'efl:  ainfi 
eue  dans  l'Afie-Mineure  on  voit  encore  des 
voies  ^ natureilemént  pavées  de  marbre.  En  d'au- 
tres lieux , c'étoiear  des  couches  Se  terre  , "de 
grayqis  , de  ciment , de  briques  , de  cailloux  , 
de  pierres  quarrées.  En  Efpagne  la  voie  de  Sa- 
lamanque étoit  revêtue  de  pierres  blanches  : de- 
là fsn  nom  via.  argented  g la  voie  d'argent.  Dans 
les  Pays-Bas  , les  voies  étoient  revêtues  de  pier- 
res grifes  de.  couleur  de  fer.  Le  nom  de  voies 
ferrées , que  le  peuple  leur  a donné,  peut  auffi 
bien  venir  de  la  couleur  de  ces  pierres  que  de 
leur  folidité. -- 

Il  y avoit  dès  voies  pavées  d'autres  qui  né 
î’étoient  pas  fi  par  le  mot  de  pavées-  on  ‘en- 
tend une  conftrudtion  de  quelques  ..lits,  de  pier- 
res fur  la  furface.  On  avoit  foin  que  celles  qui 
n' étoient  point  pavées  fuffent  dégarnies  de  tout 
ce  oui  les  pouvoir  priver  du  Soleil  Se  du  vent  5 
& «{ans  les  forêts  qui  étoient  fur  ces  fortes  dé 
voies  , on  abattait  des  arbres  à droite  & à 
gauche  , afin  de  donner  un  libre  paffage  à l'air  ; 
on  y formoit  de  chaque  côté  un  foffé  en  bordure 
pour  l'écoulement  des  eaux  ; enfin  pour  n'être 
point  pavées  , il  falloir  qu'elles  fuirent  d'une 
terre  préparée  qu'on  rendoit  très  dure. 

Toutes  les  voies  militaires  étoient  pavées  fans 
exception , mais  différemment , félon  le  pays.  Il 
y avoit  en  quelques  endroits , quatre  couches 
l'une  fur  l'autre.  La  première  -,  ftatmnen  , étoit 
comme  le  fondement  qui  devoir  porter  toute 
la  maffe.  C'eft  pourquoi  avant  que  de  la  pofer  , 
on  enlevoit  tout  ce  qu'il  y avoit  de  fable  ou  de 
terre  moile. 

La  fécondé , nommée  ruderatio  , étoit  un  lit 
de  têts  de  pets , de  tuiles  , de  briques  c ailé  es 
- liées  enlemble  avec  du  ciment. 

Antiquités,  Tomé  V. 
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| La  troifième  , n-u-kus  ou  le  noy.  u,  était  un  Ht 
f de  mortier  que  les  romains  appelle i.nt  du  u éme 
nom  que  la  bouillie  , puis  : parce  q.  or,  le  ta-,  t- 
toit  affez  mou  pour  lui  donner  la  forme  qu'on 
vouloir  ; apres  quoi  on  couvroit  le  dos  ce  tcu  e 
cette  maffe  , ou  de  cailloux  , ou  de  pierres  pû- 
tes , ou  de  grc-lies  briques , eu  de'  pièrraiAs 
de  differentes  fortes  . félon  je  rays.  Cette  der- 
nière couche  étoit  nommée'  fu-r.ma  cr^fia  , ou 
fummum  dorfum.  C es  couches  n'étoknt  pas  les 
mêmes  par-tout;  on  en  change  oit  l'crdre  ou  le 
nombre-,  félon  la  nature  du  térftin. 

Bergier  , qui  a epuiié  dans  un  favant  traité  tout 
ce  qui  regarde  cette  matière,  a fait  creufer  une 
ancienne  voie  romaine  de  la  province  de  Cham- 
pagne , près  de  Rheims  , pour  en  examiner  la 
confiru étion.  11  y trouva  premièrement  une  couche 
de  l’épaiiTeur  d'un  pouce  d'un  mortier  fait  de 
fable  & de  chaux  ; fecondement  , dix  pouces  de 
pierres  larges.  & plates  qui  formoient  une  efpèce 
de  maçonnerie  faite  en  bain  de  ciment  très-dur  , 
dont  les  pier.res  étoient  pofées  les  unes  fur  les 
autres.  En  troifieme  lieu  , huit  pouces  de  ma- 
çonnerie de  pierres  à peu  près  rondes  & mêlées 
avec  dès  morceaux  de  briques',  le  tout  lié  ff 
fortement;,  que  le  meîiieur  ouvrier  n'en  pou  voit 
rompre  fa  charge  en  une  heure.  En  quatrième  iiéu, 
une  autre  couche  d’un  ciment  blanchâtre  dur  , 
qui  reffembioit  à de  la  craie  , & enfin  une  couche 
de  cailloux  de  iix  pouces  d'épaiffeur. 

Tout  ce  maçonnage  étoit  pour  le  milieu  de  la 
voie  , & c -étoit  proprement  la  chauffée,  agger. 
Il  y avoir  de  chaque  côté  une  lifière,  margo  , faite 
de  plus  greffes  pierres  & de  biocailles,  peur 
empêcher  la  chauffée  de  s'ébouler  ou  de  s’aff-iffer, 
en  s'elargiffant  par  le  pied.  Dans  quelques  endroits 
comme  dans  la  voie  appienne  , les  bordages  étoient 
de  deux  pieds  de  largeur,  fait  de  pierres  de  taille, 
de  manière  que  Jes  voyageurs  pouv oient  y marcher 
en  tout  temps  & à pied  fec-  ; & de  dix  pieds  en 
dix  pieds  , joignant  les  bordages  , il  y avoir  des 
pierres  qui.  fèry.oient  à monter  à cheval  - ou  en 
chariot. 

On  plaçoit  de  mille  en  mille  des  pierres  qui 
tr.arquoient  la  diftance  du  lieu  où  elles  étoient 
placées  , à la  ville  d'où  on  venoit , ou  à la  ville  où 
l'on  alloit.  C'était  une  invention  utile  de  Gains 
Gracchus. 

Toutes  les  voies  militaires  du  cœur  de  l'Italie'-, 
ne  fe  terminaient  pas  aux  portes  de  Rome  ; niais 
au  marché  , forum  , au  milieu  duquel  étoit--  la 
colonne  ttjilliaire  qui  étoit  dorée  , d’où  lui  venoit 
- le  nom  de  nulliarium  aureum.  Pline  & les  autres 
écrivains  de  la  bonne  antiquité,  prennent  de  cetts 
colonne  le  terme  & l’origine  de  toutes  ks  voies. 
Pline  l.  III.  c.  5 , dit  : ejèfdem  Jpetii  me  f.ra 
cftrrtntf  à rniUiario  iij.  çapitefon  romand  fintùtç, 
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C’eft  de-là  que  fe  comotoient  les  mrlies  , Si  comme  j 
ces  milles  étoient  diftingués  par  des  pierres  , on  | 
prit  l'habitude  de  dire  j ad  tertium  Lapident-,  ad  | 
daodecimum  , ad  vigefimum  , &t.  pour  dire,,  à trois  » 
milles  3 à doffie  mûtes  , à vingt  milles  j &c.  On  j 
ne  voit  point  que  les  romains  aient  compte  au-delà  I 
de  cent  , ad  cmtefimam  , lorfqu’il  s’agiffoit  de  ! 
donner  à quelque  lieu  un  nom  pris  de  fa  difrance.  j 
Bergier  croit  que  c’eft  parce  que  la  juridiction  du  | 
vicaire  de  la  ville  ne  s'étendent  pas  plus  loin. 

Quoi  qu’il  en  foit  3 il  y avoit  de  ces  colonnes  , 
milliaires  dans  toute  l’étendue  de  l’empire  ro-  ; 
smin  -,  8c  fans  parler  d’un  grand  nombre  d’autres  , < 
on  en  voit  encore  une  debout  à une  Mette  de  la 
Haye  3 avec  le  nom  de  l’empereur  Antomn.  Les 
colonnes  fous  les  empereurs  portoient  ordinaire- 
ment les  noms  des  empereurs  3 des  Céfars  , des 
villes  ou  des  particuliers  qui  avoient  fait  faire , 
ou  qui  avoient  fait  les  voie-f  ; quelquefois  suffi 
l’étendue  du  travail  qu’on  y avoit  fait , 8 c enfin 
la  diltance  du  lieu  où  elle  étoit  à l’endroit  du  dé- 
part j ou  au  terme  auquel  cette  voie  menoit. 

Tout  ce  que  je  viens  de  marquer  nerègarde 
que  lès  voies  militaires.  ; Les.  romains  avoient 
encore  des  voies  d’une  autre  efpèce  : le  mot  iter  -, 
qui  eu  générique  3 comprenoit  fous  liu-diverfes  . 
efpèces,  comme  le  fentier femita,  pour  les  bonmies 
à * pied  ; le  fentier  pour  un  homme  à cheval , 
callis  ; les  traverfes  , tramius.  Les  voies  par- 
ticulières 3 par  exemple  , avoient  huit  pieds  de 
largeur  pour  deux  charriots  venant  l’un  contre 
l’autre.  La  voie  pour  un  fimple  charriot  3 atlas  , 
que  quatre  pieds  j la  voit  nommée  iter  pour 
Se  paffage  d’un  homme  de  pied  ou  à cheval  3 
n’en  avoit  que  deux.  Le  fentier  qui  n’avoit 
qu’un  pied  5 femita  , fembie  être  nommé  de 
femi  iter  ,•  le  {entier  pour  les  animaux  3 callis  , \ 
n’avoit  qu’un  demi-pied.  La  largeur  des  voies 
militaires  étok  de  foixante  pieds  romains. , favoir 
vingt  pour  le  milieu  de  la  chauffée  3 8c  vingt  pour  - 
la  pente  de  chaque  côté. 

Toutes  les  voies  militaires  & même  -quelques- 
unes  des  voies  vicinales  ont  été  confervées  dans 
un  détail  très-précieux  dans  l’itinéraire  d’ Antonio, 
ouvrage  commencé  dès  le  temps  de  la  république 
romaine  , continué  fous  les  empereurs  , & mal- 
heureufement  altéré  en  quelques  endroits  par 
l’ignorance  ou  par  la  hardieffe  des  copiftes.  L’autre 
eft  la  table  théodofîenne  , faite  gu  temps  de 
l’empereur  Théodofe  , plus  connue  fous  le  nom 
de  table  dePeutinger  , ou  table  d’A-ugsbourg  3 
parce  qu’elle  a appartenu  aux  Peutingers  d’Augf- 
bourg.  Velfer  a travaillé  à l’éclaircir  -,  mais  il  a' 
biffé  une  ample  matière  à fupplément  & à cor- 
serions. 

Les  voies  militaires  étoient  droites  & uniformes 
dans  tout  l’empire  , je  veux  dire  qu’elles  étoient 
partout  mefitrées  svee  des  pas  de  cinq  pieds  ro>- 
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mains , & des  milles  de  mille  pas  chacun  : une 
colonne  eu  une  pierre  portant  une  infeription  3 
marquoit  chaque  mille.  Les  altérations  arrivées  na- 
turellement dans  l’efpace  de  plusieurs  fiècles  , & 
les  réparations  modernes  que  l’on  a faites  en  divers 
endroits  3 n’ont  pu  empêcher  qu’il  ne  reliât  des 
indications  propres  à nous  faire  reconnoître  les 
voies  romaines.  Elles  font  élevées  3 plus  ordinaire- 
ment conftruites  de  fable  établi  fur  des  lits  de 
cailloux  3 toujours  bordées  par  des  feffés  de 
chaque  côté  , au  point  même  qu’étant  coupées 
fur  le  talus  d’une  montagne , elles  étoient  féparées 
de  cette -même  montagne  pas  un  foffé  deftiné  à les 
rendre  fecbes  , en  donnant  aux  terres  & aux 
eaux -entraînées  par  la  pente  naturelle  3 un  déga- 
gement qui  n’embarraffoit  jamais  la  voie.  Cette 
précaution  , la  feule  qui  pouvoir  rendre  les  ou- 
vrages folides  & durables  , eft  un  des  moyens  qui 
. fert  leq>îus  à reconnoître  les  voies  romaines  ; c’eft 
du  moins  ce  que  l’on  remarque  dans  pîufieurs  de 
ces  voies  de  la  Gaule  3.  qui  plus  étroites  3 & n’ayant 
pas  la  magnificence  de  celles  que  cette  même 
nation  avoit  conftruites  pour  traverfer  l’Italie  3 ou 
pour  aborder  les  villes  principales  defon  empire  , 
n’avoient  pour  objet  que  la  communication  & la 
fureté  de  leurs  conquêtes  j par  la  marche  facile  & 

; commode  de  leurs  troupes  & des  bagages  indif- 
penfablemênt  néceffaires. 

Il  faut  a préfent  paffer  en  revue  les.  principales 
voies  romaines  dont  les  noms  font  fi  fréquens  dans 
Thiftoirë  3 1 St  dont  la  cohnoîffance  répand  un 
grand  jour  fur  la  géographie  ; cependant  3 pour 
n’être  pas  trop  long  3 je  dois  en  borner  le  détail  à 
une  fimple  nomenclature  des  principales. 

Voies  se  la  ville  de  Rome  , vie  urbfc. 
C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  les  rues  de  Rome  ; elles 
étoient  pavées  de  grands  cailloux  durs  j qui  n’é- 
toient  taillés  qu’en  deffus  ; mais  dont  les  côtés 
étoient  joints  enfembîe  par  un  ciment  inaltérable. 
Ces  rues  dans  leur  origine  étoient  étroites  3 
courbes  & tortues  5 mais  quand  fous  Néron  les 
trois  quarts  de  la  ville  furent  ruinés  par  un 
incendie  3 cet  empereur  fit  tracer  les  rues  incen- 
diées j larges  3 droites  & régulières. 

Voie  Chilienne.  Elle  fut  confiante  l’an  de 
Rome  567  3 par  M.  Æmiiius  Lepidus  3 lorfqu’il 
étoit  «on fui  avec  C.  Flaminius  ; elle  alloitde 
Riminî  jufqu’à  Bologne  3 & de-là  tout  autour  des 
marais  lufqu’à  Àquiîeia.  Elle  commençoit  au  lieu 
où  finiffoit  la  voie  faminia  ÿ favoir  du  pont  de 
Rimini  3 & elle  eft  encore  le  chemin  ordinaire  de 
Riminî  par  Savîgnano  3 Céfene  3 Forü  , Imola  Sc 
Faenza  5 à Bologne  , ce  qui  peut  faire  une  éten- 
due de  vingt  lieues  d’ Allemagne  3 & il  faut  qu’elle 
ait  eu  un  grand  nombre  de  ponts  confidérables. 

t C’eft  de  cette  voie  que  le  pays  entre  Rknini  8c 
Bologne  s’appelloit  Ærnilia  , il  étoit  la  feptième 
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des  saxe  réglons  dans  lefquelles  Augufte  diyifa 
l’Italie. 

Il  y avoir  une  autre  voie  émilienne  qui  aîloit  de 
Pife  jufqu’  à Tor tonne  ; ce  fut  M.  Æmilius  Scau- 
rus  qui  la  fit  conftruire  étant  cenfeur  , avec  le 
butin  qu'il  avoit  enlevé  aux  liguriens  dans  le  temps 
de  fon  ccnfulat. 

V oie  d Albe  , via  Aibana.  Elle  commençoit 
à ja  porte  C&’imontana  , 5c  alioit  jufqu’à  Albe  la 
longue.  M.  Meffala  y St  faire  les  réparations  fte- 
cefiaires  du  temps  d’  Augufte  ; elle  ne  peut  pas 
avoir  été  plus  longue  que  dix-fept  milles  d'Italie  , 
parce  qu’il  n’y  a que  cette  diftance  entre  Reme  & 
Albano. 

V oie  d Amerie  , via  Amerina.  Elle  partoit  de 
la  voie  Flaminienne,  8c  conduifoit  jufqu’à  Améria, 
Ville  de  l’Umbrie  , aujourd’hui  Anaélia , petite 
ville  du  duché  de  Spolette  ; mais  comme  on  ne 
fait  point  où  cette  voie  quittoit  la  Flamirtienne  , 
on  n’en  fauroit  déterminer  la  longueur. 

Voie  Appienne  , via  Appia.  Comme  c’étoit 
la  plus  célèbre  voie  romaine  par  la  beauté  de  fon 
ouvrage  8c  le  premier  chemin  public  qu’ils  aient 
pavé,  il  mérite  aufii  plus  de  détail  que  les  autres. 

Cette  voie  fut  conftruite  par  Appius  Claudius 
Cæcus  , pendant  qu’il  étoit  cenfeur  , l’an  de 
Rome  443.  Elle  commençoit  en  fortant  de  Rome, 
de  la  porte'  Capenue,  aujourd’hui  di  fan  Sebafiiano , 
& elle  alioit  jufqu’à  Capoue  ; ce  qui  fait  environ 
vingt-quatre  lieues  d’Allemagne.  Appius  ne  la 
conduifît  pas  alors  plus  loin , parce  que  de  fon 
temps  les  provinces  plus  éloignées  rfappartenoient 
pas  encore  aux  romains.  Deux  charriots  pouvsient 
y paffer  de  front  ; chaque  pierre  du  pavé  étoit 
grande  d’un  pied  & demi  en  quarré , épaifle  de 
dix  à douze  pouces , pofée  fur  du  fable  & d’autres 
grandes  pierres  , pour  que  le  pavé  11e  pur  s’af- 
faiffer  fous  aucun  poids  de  charriots  5 toutes  ces 
pierres  étoient  afîemblées  aufii  exactement  que 
celles  qui  forment  les  murs  de  nos  maïfons  ; 
la  largeur  de  cette  voie  doit  avoir  été  ancienne^ 
ment  de  vingt-cinq  pieds  ; fes  bords  étoient 
hauts  de  deux  pieds  , & coiapofés  des  mêmes 
pierres  plus  elevées  que  ies  autres , fut  lefqtielîes 
on  pouvoir  s’affeoir  pour  fe  repofer  , ou  pour 
monter  commodément  à cheval  ; exemple  qui  fut 
imité  fur  toutes  les  autres  voies  romaines.  Les 
auberges  & les  cabarets  fourmilloient  fur  cette 
route  , comme  nous  l’apprenons  d’Horace. 

L’agrandiffement  de  la  République  , & fur- 
tout  la  conquête  de  la  Grèce  & de  l’Afie  , en- 
gagèrent les  romains  à pouffer  cette  voie  juf- 
qu’aux  extrémités  de  l’Italie  , fur  les  bords  de 
la  mer  Ionienne  , c’eft-à-dire , à l’étendre  jufqu  a 
3JO  mille.  Jules-Céfar  ayant  été  établi  eommif- 
faire  de  cette  grande  voie , la  prolongea  le  pre-  , 
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m;er  après  Appius,  8c  y fit  des  dêpeWes  pro- 
digieufes.  On  croit  que  les  pierres  qu’il  y ‘em- 
ploya , furent  tirées  de  trois  carrières  de  la 
Campanie , dont  1 une  eft  près  de  l’ancienne 
ville  de  Sinueffe,  l’autre,  près  de  la  mer  entre 
Pouzzole  8c  Naples  , & la  dernière  près  de 
Terra  ci  ne.  Cette  voie  a aufii  été  nommée  via 
1 rajana  , après  que  Trajan  l’eut  fait  réparer 
de  nouveau.  Gracchus  y avoir  fait  pofer  les  tet- 
mes,  5c  on  l’appella  toujours  pour  fon  anti- 
quité , fa  foûdité  5c  fa  longueur  , regina  viantm , 
la  reine  des  voies. 

Autant  cette  voie . étoit  entière  8c  unie  autre- 
fois, autant  elle  eft  délabrée  aujourd’hui;  ce 
ne  font  que  morceaux  détachés  qu’on  trouve  de 
lieu  à autre  dans  des  vallées  perdues.  Il  eft  dif- 
ficile dans  plufieurs  endroits  * de  la  pratiquer  à 
cheval  , ni  en  voiture  , tant  à caufe  du  giiâànt 
des  pierres  , que  pour  la  profondeur  des  orniè- 
res; les  bords  du  pavé  qui  fubfiftent  encore 
cà  St  là  , ont  vingt  palmes  romaines  , ou 
quatorze  pieds  moins  quatre  pouces  , me  fars 
d’Angleterre. 

Voie  Ardéatine.  Ceux  qui  placent  fon  ori- 
gine dans  Rome  même  , au-deffous  du  mont 
Âventin  ,près  des  thermes  d’Antonin  Caracalla  , 
d’où  iis  la  font  fortir  par  une  porte  du  même 
nom  , 8c  la  conduifent  dans  la  ville  d’Àrdéa  , 
entre  la  voie  appienne  Sc  la  voie  oftience.  C’eft 
le  fentiment  de  Panvini  , qui  dit  hzc  ( Ardeatina  ') 
intra  urbem  fui  Aventino  juxta  Tkermas  Antonianas 
principium  habebat.  Cependant  le  plus  grand  noir  - 
bre  des  favarss  fait  partir  la  voie  Ardéatine  ce 
celle  d’ Appius , hors  de  Rome  , à travers  des 
champs  à main  droite.  Quoi  qu’il  en  foit , cette 
route  n’avoit  pas  trois  milles  & demie  de  longueur, 
püifquela  ville  d’Ardéa  était fftuée  à cette  diftance 
de  Rome. 

Voie  Au  ré  lie  km  e , via  Aurélia.  Elle  prit  fon 
nomd’Aurélius  Cotta , ancien  conful , qui  fut  fait 
cenfeur,  l’an  de  Rome  6oz.  Cette  voie  alioit  le  long 
descôtesenTofcane  jufqu’àPife;  elle  étoit  double, 
favoir  , via  Aurélia  vêtus  & via  Aurélia  nova  , qu’on 
nomma  de  fon  reftaurateur  , via  Trajana.  Elle 
touchoit  aux  endroits  Lorium  , Alfum  , Pyrgos  , 
Caflrum  novurn  , centum  celU.  On  conjeâure  que 
la  voie  nouvelle  Aurélienne  , fut  Y ouvrage  d’Au- 
réiius  Autonia  , & l’on  croit  quelle  étoit  joints 
à l’ancienne. 

Voie  Cassienke  , via  Cajjia.  Elle  aîloit  entre 
la  voie  Flaminienne , & 1 a Voie  Aurélienne., 
au  travers  de  l’Éturie.  L’on  prétend  en  avoir  vu 
les  veftiges  entre  Sutrio  , aquapajfere  , & près  de 
Vulfinio  jufqu’ â Clufiura  j & l’on  coajeâtire 
qu’elle  fut  l’ouvrage  de  Ca&us  Longius  , qui  fus 
cenfeur  l’an  deRome  6 00,  avec  A alérius  Meffala, 

Voie  CiminIENne , CiminUvia., Elle  travqrfos; 
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dans  i’Étrurie  , la  montagne  & la  forêt  de  ce 
nom  , & paffoit  à l’Orient  du  lac,  aujourd’hui 
nommé  Logo  di  E'ico  3 dans  le  petit  es.at  ue 
Rcmiglione. 

Voie  Cl  audienne  ou  Cio  donne , Clodia  via ; 
ce  grand  chemin  commençoit  au  pont  Mil  vins  , 
ailoit  joindre  la  voie  Flamïnienne  , & paffoit  par 
les  villes  de  Lacques , Piftoye , Florence  , ôcc. 
Ovide  , ( ex  ponto  , /.  I,  êleg.  8.  v.  43  44.)  : 

dît  : 

Nec  quos  pinlferis  pojltos  in  collions  kortos  , 
SpeUat  jlaminitt  Cladia  junBa  vis.. 

Voie  Domîtienne  , conftruite  par  l’empereur 
Domitien  , ailoit  de  Smueffe  jufqu’à  Pozzuolo  , 
pienok  fon  trajet  par  un  chemin  fablonneux,  & 
fè  reioignoit  enfin  à la  voie  Apprenne  ; elle  exifte 
encore  toute  prefqtië entière. 

Voie  Flamïnienne  ; elle  fut  conftruire  par 
C-  Flaminius,  cenfeur  l’an  de  Rome  533.  Elle 
ailoit  de  la  porte  Flumentane  , par  Ocriculum , 
Narnia,  Carfula,  Menavia,  Fulginium,  forum  Fla- 
roinii,  Helvilium,  Forum  Seœpronii,  Forum  For- 
tunæ  , & Pifaurum  , jufqu’à  Arminium  f Rimini), 
ou  elle  finiffoit  vers  le  pont  de  cette  ville. 

De  l’autre  côté  commençoit  la  voie  Emilienne  , 
qui  ailoit  jufqu’à  Bologne  , & peut  -être  jufqu’à 
Aquilée  ; c’eft  pourquoi  plufieurs  auteurs  pren- 
nent ces  deux  voies  peur  une  feule,  & lui  donnent 
la  longueur  de  la  voie  Appitnne. 

Auprès  du  fleuve  Métaurus  , elle  étoit  coupée 
par  un  rocher,  d’où  vient  qu’on  i’appella  intercifa , 
Oïipetra  penufa. 

Lorfqu’elle  fut  délabrée  , Augufte  la  fit  répa- 
rer; fa  longueur  jufqu’à  Rimini,  étoit  de  deux 
cents  vingt-deux  mille  pas  , ou  cinquante-cinq 
lieues  d’Allemagne  ; une  partie  dé  cette  voie 
étoit  dans  l’enceinte  de  Rome  ; elle  ailoit  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  de  la  porte  flumentane , aujour- 
d’hui porta  del  popolo , jufqu’à  la  fin  de  la  via 
lata.  , dans  la  feptième  région  , ou  jufqu’à  la 
piappa  di  feiarra  , en  droite  ligne  depuis  le  pont 
Milvius  ; c’eft  pourquoi  Viteliius  , Honorius , 
Stilicon  , &c.  firent  leur  entrée  triomphante  par 
cette  voie. 

Voie  Cabine  ou  Gabienne  ; elle  partoit  à 
droite  de  Sa  porte  gabine , & s’étendoit  jufqu’à 
Gabies.  Son  trajet  étoit  de  cent  ftades  , environ 
douze  milles  & demi  d’Italie. 

V oie  Gallicane  , Gallicana  via  ; elle  étoit 
dans  la  Campanie  , Se  trayerfoiï  les  marais 
Pentins. 
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Voie  Herculienne  , Herculanea , c’eroit  uns 
chauffée  dans  la  Campanie,  entre  le  lac  Lucrin 
& la  mer.  Silius  Italicus  ( lib.  XII , v.  118), 
nomme  cette  voie  Herculeum  lier , fuppofant  que 
c’étoit  l’ouvrage  d’Hetcnle.  Properce  ( lib.  III, 
éleg.  86  . v.  3.  ) dit  dans  la  même  idée  , 

Quâ  lacez  6?  trop s mbicen  Mifenus  arenâ 
Et  fonat  Herculeo  ftruBa  lahore  via. 

Via  Lata  , rue  célébré  de  Rome  dans  la  fep- 
tième région  de  la  ville  , qui  en  prit  fon  nom  ; 
elle  commençoit  à la  piapra  di  feiarra  , & aliok 
jufqu’au  Capitole  : elle  fait  maintenant  partie 
delîa  ifirada  'dsl  .Corfo  , & elle  eft  une  des  plus 
belles  rues  de  Rome.  Autrefois  elle  étoit  or- 
née des  arcs  de  triomphe  de  Gordien  , de  Vêtus  , 
& d’autres  belles  chofes , dont  on  voit  à peine 
quelques  veftiges. 

Voie  L'Aune  , latinia  via  ; elle  commençoit 
à Rome  à la  porte  latine  , elle  s’étendoit  dans 
le  Latium,  &c  fe  joignoit  près  de  Cafilino  à la 
voie  appienne.  Elle  prenoit  fon  trajet  entre  l’AI- 
gidum,  & les  montagnes  de  Tufculum  par  Piâa, 
& continuoit  par  Ferentinum  , Frufinum  , Tea- 
num,  Sidicinum  , Calenum  , jufqu’â  Cafilinum. 

La  voie  latine  s’appelloit  auffi  la  voie  aufon- 
nienne.  Martial  la  nomme  latina  dans  les  deux 
vers  ftiivans  : 

Herculis  in  mdgni  vulius  defeendere  Csfar 
Dignatns  , Latis  dat  nova  templa  vis. 

Dans  un  autre  endroit , il  l’appelle  aufonia. 

Appia,  quant  fimili  veneranius  imagine  Csfar 
Confecrat  Aufonia  maxima  fama  vis. 

Selon  l’itinéraire  d’Antonin  , la  voie  latine  étoit 
partagée  en  deux  parties  , dont  la  première  y eft 
ainfi  décrite. 

Voie  Laurentine.  Cette  voie,  felonAuîu- 
gelle  , ,fe  trouvoit  entre  la  voie  ardéatine  & l’of- 
tierrne.  Pline  le  jeune  les  fait  voifines  Fuse  de 
l’autre,  quand  il  dit  que  l’on  pouveit  aller  à fa  mai- 
fon  de  campagne  par  l’une  & l’autre  route.  Aditur 
non  una  via  ; nam  & Laurentina  & ojlienfis  eedem 
ferunt  -,  fed  Laurentina  ad  14  lapides , Ofienfi s ad 
1 1 relinquenda  efi. 

Voie  Nomentâne  , via  nomentana  ; elle  com- 
mençoit à la  porte  viminafe  , &:  ailoit  jufqu’à 
Nomentum , en  Sabine  , à quatre  os  cinq  lieues 
de  Rome. 

Voie  Ostiense  , via  ofiienfs 5 elle  comme»- 


V O I 

ç»it  à la  porte  Trigemina,  & aîloit  jufquà  O A je. 
Selon  Procope  , cette  voie  avoit  cent  vingt- fix 
ftades  de  longueur  , qui  font  dix-neuf  milles  ita- 
liques & un  huitième  ; mais  l’itinéraire  ne  lui 
donne  que  feize  milles  d’étendue  , & cette  finfle 
étendue  , conÿnue-tdl , empêche  que  Rome  ne 
foit  ville  maritime. 

Voie  Postumiane  , voie  pofiumla  -,  rome 
d’Italie  aux  environs  de  la  ville  Hoftilia,  félon 
I acite  ( hift.  I.  III  J.  H en  eft  aufli  fait  mention 
dans  une  ancienne  infcription  , confervée  à Gênes. 
Auguftin  Juftmiafû  dit  qu’on  nomme  aujour- 
d hui  cette  route  via  coftumia  \ qu’elle  conduit 
depuis  Rumo  jufqu’à  Novæ  , & ou’ elle  pafiè  uar 
Vcta  Arquata  & Seravalia,  1 ^ 1 

VoiePrÉnsstïne,  preneftia  via , route  d’Italie, 
qui , félon  Capitolin  , conduifoit  de  Rome  à la 
ville  de  Prénefie  , d’où  elle  a pris  fon  nom  ; 
elle  commençoit  à la  porte  efquiiine,  & aîloit  à 
droite  du  champ  efquiiin  jüfqu’à  Prénefte. 

_ Voie  Qüinctia  ; elle  partoit  de  la  voie  fala- 
r'n  .?  ^ f°n  nom  de  Lucius  Quinâius  qu’on 
fit  di&ateur  , lorlqu’ii  labouroit  fon  champ. 

V OIE  SalARIENNE  , via  falaria  3 elle  com- 
mençoit  à la  porte  colline  , & prenoit  fon  nom 
du  fel  que  les  fabins  alloient  chercher  à la  mer 
ea  paffant  fur  cette  voie  ; elle  conduifoit  par  le 
pont  anicum  en  Sabine. 

Voie  SétinA  -,  elle  portait  le  nom  de  la  ville 
de  Sétia  dans  le  Latium,  & finilToitpar  fe  joindre  à 
la  voie  appienne. 

Voie  Triomphale  ; elle  commençait  à la 
porte  triomphale  , prenoit  fon  trajet  par  le  champ 
Flaminien  , & le  champ  de  Mars  , fur  le  Vatican, 
d’où  elle  finiiïbit  en  Êtrurie. 

Voie  Valérienne  , via  valeria  -,  elle  com- 
mençoit  à Tibur , & aîloit  par  Alba  Fernentis , 
Cérfennia  , Corftnium  , Interbromium  , Téate  , 
Marremium  , jufqu’à  Fladria. 

Voie  Vitellienne  , via  vitellia , elle’ aîloit 
depuis  le  Janicule  jnfqu’à  la  mer,  & croifoit 
YAureiia-vetus. 

Via  Ælia  , prit  fon  nom  de  l’empereur 
Hadrien  qui  la  fit  conftruîre  ; elle  étoit  contiguë' 
a la  voye  triomphale. 

Via  Arbstiîia  , droit  fon  nom  de  h ville 
d’Ardée  où  elle  fe  terminait  Ce  chemin  com- 
mençait dans  l’intérieur  de  la  ville  , fous  1 À- 
ventin  , près  des  thermes  d’Antonin. 

Via  Au  ri  lia  , commençoit  à ta  porte  ete 
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ce  nom,  & aîloit  le  long  des  bords  de  la  mer 
de  Tofcane  jufqu’à  Pife.  Aurelius  , homme 
confulaire  qui  la  fit  paver , lui  donna  fon  nom. 
On  1 appella  depuis  tnamphalis  , lérfqu’on  eut 
nommé  amfi  la  porte  Aurélia.  C’eft  le  iong  de 
ce  chemin  que  fut  enterré  l’empereur  Galba. 

Y~ia  Cæsarea  , ouvrage  d’ Agrippa , eft  ce 
qu’en  appelle  aujourd'hui  à Rome  , * la  rue  du 
Barbatre. 

Via  Camp  au À , qui  commençoit  à la  perte 
Celimontane  , & conduifoit  dans  la  Campanie, 

Via  Collatina  , ainfï  nommée  de  la  porte 
de  ce  nom , s’étendoit  dans  la  campagne  , vers 
le  feptentrion , & à quelque  diftance  de  la  ville  5 
elle  fe  réuniflbit  à la  vo y e Salaria. 

Via  Minucia  ; ce  chemin  étoit  voifin  de  ce- 
lui d’Appms  , & il 'conduifoit  à Blindes.  Cicéron 
l’appelle  Minutia  , du  nom  de  fon  auteur  Mi- 
nutius  Augurinus  , le  même  qui  découvrit  au 
fénat  les  perfides  deflèins  de  Sp.  Maiiius  , & 
à qui  le  peuple  décerna  un  bœuf  doré  pour 
reconnoître  ce  fervice. 

Via  Nova. Le  vieux  chemin  neuf,  commen- 
çoit au  Forum  & aîloit  jufqu’au  Vélabre.  Il 
fut  l’ouvrage  de  Tarquin  l’ancien  qui  fit  le 
grand  égout  extérieur  , depuis  le  Forum  juf- 
qu’au Tibre.  On  trouve  encore  les  traces  de 
cette  rue  , en  fuivant  les  ruines  de  l’égc-ut  , 
depuis  l’égüfe  de  S1.  Georges  qui  eft  dans  le 
Vélabre,  jufqu’à  celle  de  St.  Etienne,  qui  eft 
fur  le  bord  du  fleuve. 

Via 'No  va  , étoit  une  autre  rue  qui  prit  ce 
nom  , lorfque  l’empereur  Caracalla  l’eut  fait 
embellir  de  thermes  & d’autres  ouvrages  ma- 
gnifiques : Idem  viam  nevam  mur.ivit  dit  Spar- 
tien  , que.  eft  fub  ejus  tkermis , quâ  pu’ciirius  inter 
romands  plateas  non  facile  quidquam.  invenias. 

Via  Portuexsis  , prenoit  au  Jar.icule  , à 
îa  porte  Navale  , & menoit  au  port  d’Cftie. 

Via  Rrcta  , étoit  entre  le  pont  de  Sixte 
& l’ancienne  nie  Triomphale  ; Jules  fécond  qui 
la  fit  réparer,  lui  donna  le  nom  de  Juiia  qu’elle 
porte. 

Via  Sacra  , la  rue  facrée , une  des  plus 
fameufes  de  Rome  , commençoit  à l’amphithéâ- 
tre , & conduifoit  au  Capitole , le  long  du  tem- 
ple de  la  paix  & de  la  place  de  Céfar.  Elle 
tendit  fon  nom  de  l’alliance  qui  y fut  faite  en- 
tre Romulus  & Tatius,  ou  de  ce  eue  les  prê- 
tres avoient  coutume  d’y  pafier , lcr  feu’:  U al- 
loient faire  les  facrifices  des  Ides. 
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Tibeuxa  , conduirait  à i’île  du  Tibre. 

Via  Tiburtika  , alloit  depuis  la  porte  efqui- 
line  jafqu'à  Tivoli. 

Via  T s.  aj  ak  a,  la  même  qaAppia  , réparée, 
par  Trajan. 

Voila  les  principales  voies  des  romains  en 
Italie  ; ils  les  continuèrent  jufqu'  aux  extrémités 
orientales  de  l'Europe. 

C'eft  affez  de  dire  ici  , que  d'un  côté  ^ on 
pouvoit  aller  de  Rome  en  Afrique  , Sc  de  1 au- 
tre jufqu'aux  confins  de  l'Ethiopie  « Les  _ mers 
» ont  bien  pu  couper  les  chemins  entrepris  par 
» les  romains  , mais  non  les  arrêter  , témoins 
» la  Sicile , la  Sardaigne , l’ifle  de  Corfe  , l’An- 
» gleterre , l’Afie , l'Afrique,  dont  les  chemins 
» communiquoient,  pour  ainfi  dire,  avec  ceux 
» de  l'Europe  par  les  ports  les  plus  commodes. 
» De  l'un  & de  l'autre  côté  d'une  mer,  tou- 
» tes  les  terres  étoient  percées  de  grandes  voies 
» militaires.  On  comptoit  plus  de  600  de  nos 
x lieues  de  voies  pavees  par  les  romains  dans 
o la  Sicile  ; près  de  100  lieues  dans  la  Sardai- 
« gne  5 environ  73  lieues  dans  la  Corfe  ; 1 100 
« lieues  dans  les  ifles  Britanniques,  4250  iieues 
« en  Afie  ; 4674  lieues  en  Afrique  ».  ( D.J . ) 

V1Æ  CASTRORUM , les  rues  des  camps.  Les 
quartiers  d'un  camp  chez  les  romains , étoient 
partagés  par  des  rues  tirées  au  cordeau , avec 
des  places  en  diffiérens  endroits.  Quelques-unes 
de  ces  places  fervoient  pour  le  marché,  où  l'on 
vendoit  toutes  les  denrées  & les  marchandées 
néceffaires  , y ayant  même  des  boutiques  de 
toutes  portes  d'artifans  ^ qui  accompagnaient 
en  stand  nomore  les  atmees.  De  cette  maniéré 
le  camp  formoit  une  efuèce  üe  ville  , ou  1 on 
lasffoit  * deux  cents  pieds  de  diftance  entre  les 
losemens  & les  retranchemens , afin  que  les 
troupes  puiTent  fe  former  en  corps , derrière  les 
tentes  pour  fe  défendre  en  cas  a attaque. 

Vue  in  fpeiïdculis  , étoient  des  chemins  pra- 
tiqués vis-à-vis  des  portes  appellées  vomitoria.  , 
parce  que  la  multitude  du  peuple  fembîolt  être 
vomie  par  ces  portes.  Ces  chemins  étoient  en- 
core nommés  fcalaria , & les  efpaces  entre  deux 
s’appelloient  cunei  coins  à caufe  de  leur  forme  ; 
ces  coins  étaient  deftinés  pour  différentes  per- 
fonnes  de  rang  différent.  De-Sà  vient  le  mot  ex- 
cumare , châffer  une  perfonne  de  fa  place. 

VOILE.  Voye £ Suffis u lu ji  & Calyfpra. 

cc  Je  remarquerai , dit  Wkickelmann  ( Hifi.  de 
îdArt.  4.  J.  ) que  les  femmes  ailoient  communé- 
ment la  tête  nue.  Je  répéterai  feulement  ici  ce 
que  j’ai  dit  plus  haut  : quelles  fe  fervoient 
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quelques  fois  de  leur  vêtement  foit  pour  fe  cou- 
vrir la  tête  , foit  pour  fe  voiler  le  vifage  , ainfi 
qu'on  nous  repréfente  Junon  : ilia  fedet  dejecia 
in  lumina  palla  ( V aler.fiac.  arg.  I.  I.  v.  13  a.  ).  m 

» Il  fe  trouve  suffi  des  voiles  particuliers  ou 
de  petites  pièces  d’étoffe  carrées  qui  fervoient 
à cet  ufage.  Il  paroît  que  cette  piece  d'étoffe 
eft  le  voile  que  les  anciens  nommoient  esçis-çe» 
f.ammeum  & rica  , dénominations  romaines  qui 
fervoient  fur-tout  à défigner  le  voile  des  vier- 
ges , ( Scalig.  conjecî.  in  Varr.  p.  197-  )•  Mais 
le  nom  le  plus  connu  du  voile  chez  les  poètes 
eft  xaAtlîrç*.  ( Âefckyl.  Suppl,  v.  12.8.  r.  calab. 
I.  14.  v.  4J.  ) Ces  fortes  de  voile  étant  minces 
& tranfparens  furent  comparés  à des  toiles  d'a- 
raignées ( Eurip.  Androm.  v.  830.  Epigr.  gp.  in 
Kujt.  not.  ai  fuid.  v.  Kezçvp.  ) Ces  étoffes  ré- 
parées du  vêtement  & faites  pour  couvrir  la 
tête  des  femmes  ont  été  remarquées  fouvent 
par  les  écrivains  > tel  eft  le  voile  blanc  qu' Apol- 
lonius donne  à Médée  pour  fe  couvrir  la  têts 
( Argon.  I.  III.  v.  833.)  : telle  eft  encore  celui 
dont  fait  mention  une  épigramme  grecque  ( An- 
tkol.  I.  VIL  p.  457.  l.  9.).  Cependant  j'ignore 
fi  Hélène , s’eft  voilée  avec  des  pièces  d'étoffes 
blanches,  ou  fi  elle  s’eft  votlée  avec  une  pièce 
d'étoffe  blanche  en  fe  couvrant  de  ce  voile. 

: Certe  difficulté  eft  d'autant  plus  difficile  à ré- 
foudre que  les  grecs  des  temps  poftérieurs  n'en- 
tendoient  pas  eux-mêmes  la  vraie  fignification 
des  mots  savsï  & ttss-àî;  qui  fe  trouvent  dans 
Homère  & dans  d'autres  poètes  anciens  , comme 
nous  ie  voyons  clairement  par  V Onomafticon  de 
Julius  Pollux  (Poil.  Onom.  I.  VII.  fegm.  51.). 
Le  feul  voile  de  cette  nature  qui  fe  trouve  fur 
des  monumens  antiques  à Rome , eft  la  pièce 
d'étoffe  blanche  , dont  Héfione  fe  couvre  la 
tête  ; fujet  exécuté  en  mofaïque  dans  la  villa 
Albani  ( Conf.  nionitm.  ant.  inei.  n°  66.  }.  Cette 
forte  d'ajuftement  que  les  femmes  afiatiquès 
• avoient  coutume  de  porter , paroît  avoir  été 
nommé  fceeçcfiœxtpsy  , un  efïuiemain  , a caufe 
de  fa  forme  & de  fa  couleur  ( Athen . Deip.  L 
IX.  p.  410.  ) ». 

» On  voit  , dit  ailleurs  Winckelmann  , dans 
1 la  cour  du  cabinet  de  Portici , la  mère  de  No- 
nius  Baibus  ; c'eft  ce  qu'on  apprend  par  l'infi 
cription  bien  confervée  de  fon  piédeftal  ; une 
partie  de  fa  draperie  ou  de  fon  manteau  eft 
jettée  fur  fa  tête  ; cette  draperie,  pour  coë'fter 
la  figure  avec  grâce , s'élève  en  pointe  au  déi- 
fias du  front  : oh  peut  remarquer  la  même 
chofe  fur  la  tête  de  la  tragédie  , dans  le  bas- 
relief  repréfentant  i'apothéofe  d'Homère  , qui 
: fe  conferve  au  palais  Colone  à Rome.  Une 
f _teile  minutie  ne  méritoit  pas  d’être  relevée  ., 
! & je  i'aurois  pasTée  fous  filence  , fi  Cuper  ( Apo - 
J tkeos.  ILom.  p.  81  & feq.  ) n'ayoit  regardé  cette 
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«liflure  pincée  comme  quelque  chofe  de  fingu- 
lier  , & s'il  n’ avoit  cru  y trouver  ce  que  les 
grecs  nommoient  *yx'>;  , coefiure  de  cheveux 
qui  s'élève  au  deffus  du  front  dans  les  mafques 
tragiques  de  l'un  & de  l’autre  fexe.  Le  déffin 
qu’il  a fait  graver  l’a  induit  en  erreur  5 car  cette 
peinte  n’eft  pas  fi  élevée  fur  le  marbre , & elle 
n’eft  pas  formée  par  un  pli  , comme  il  l’a  re- 
préfentée.  *> 

Les  divinités  ont  quelquefois  la  tête  voilée 
avec  leur  manteau  , fur  les  monumens.  La  Ju- 
non  voilée  dont  parie  Macrobe  fe  voit  au  Capi- 
tole & fur  deux  bas-reliefs  de  Bartoli.  Pignorius 
dit  qu’il  avoir  vu  à Rome  des  ftatues  d’Efcu- 
lape  avec  un  voile  fur  le  derrière  de  la  tète  ; 
mais  les  fiâmes  de  cette  divinité  qu’on  y voit 
a preient  n’ont  point  de  voile . La  figure  fans 
barbe  qu’îi  donne  pour  Efculape  , fera  fans 
doute  celle  de  quelque  prêtre.  La  ftatue  dé- 
crite par  Callicrate  ne  fembie  pas  avoir  été  fans 
barbe , ce  que  Pétau  a cependant  voulu  inférer 
des  paroles  de  cet  auteur.  Séguin  & d’autres 
croient  voir  Proferpine  voilée  fur  une  médaille  ; 
mais  cette  tête  eft  probablement  un  portrait  ; car  la 
médaille  eft  du  temps  des  empereurs.  Le  comte 
de  Caylus  avoir  dans  fa  collection  un  petit  Bac- 
chus  de  bronze  * de  deux  pouces  de  hauteur  , 
portant  une  couronne  de  lierre  en  argent  , & un 
vafe  de  même  matière.  Il  avoit  le  derrière  de 
la  tête  voilé , par  uji  bout  de  la  draperie  qui 
lui  couvrait  la  poitrine. 

* Martianus  Capella  nous  dit  que  Jupiter  abaif- 
foit  la  partie  de  fors  voile  qui  étoit  ordinairement 
iejettée  derrière  la  tête  , pour  paraître  avec 
plus  de  majefté  dans  l’affemblée  des  dieux. 
Mais  on  ne  trouve  Jupiter  voilé  fur  aucun  mo- 
nument. 

Saturne  paraît  afîèz  fouvent  avec  un  voile.  Il 
étoit  le  féal  dieu  , auquel  on  facrîfiât  avec  la 
tête  decouyerte  ; & Winckeltnann  croit  que 
cette  particularité  étoit  exprimée  par  le  voile 
qu’il  porte  ordinairement  relevé  fur  le  haut  de 
là  tête.  Les  romains  étoient  voilés  aux  autels 
des  autres  divinités  ; mais  ils  relevoient  leurs  - 
voiles  dans  les  facrifices  de  Saturne  , dont  les 
fêtes  étoient  deftinées  à la  joie  & à la  diÆpation. 

Le  voile  étoit  propre  à Junon , à caufe , dit 
Albricus , que  les  nuages  obfeurcifToïent  fouvent 
i’air  dont  eue  eft  le  fymbole  , & félon  Fulgence, 
pour  marquer  combien  font  cachées  les  richelfes 
que  Junon  difpofe.  Il  eft  plus  raifonnable  de_  dire 
que  le  voile  étant  l’ornement  des  femmes  riches 
en  Grèce  & à Rome,  il  _défignoit  avec  juftice 
l’époufe  du  fouverain  des  dieux. . 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  ceStoch, 

voit  fur  une  pâte  de  verre  3 Junon  portée 


fur  un  aigle.  Son  voile  fiottant  autour  de  la  té;e 
cempofe  un  cercle  , dans  lequel  paroifiènt  les  test 
planètes.  Sur  un  jafpe  rouge  , Jupiter  & Junon 
iont  aeoout.  Autour  de  Junon  eft  un  voile 
parfemé  d étoiles.  On  la  voit  avec  un  voile  fem- 
blabîe  fur  une  médaille  de  Samos.  L’étoile  de 
Junon  étoit  appeiiee  oj,  comme  celle  ce 

Vénus. 

VOILE  aux  portes  & dans  les  tribunaux.  Voyez 
Portière,  Rideau,  Vslas.ii. 

Voile,  pris  dans  le  feus  d’une  pièce  d’ére-Ss 
longue  & carrée. 

_ Un  voile  fufpendu  comme  un  rideau  fermé, 
défigne  fur  les  monumens  que  I aêüoH  le  pafié 
dans  l’interieur  d’un  édifice. 

Des  voiles  ainfi  fulpendus  , tenoient  lieu  de 
tapifferie.  Ils  ornoient  ainfi  les  voûtes  ou  plan- 
chers, & tenoient  lieu  de  plafonds.  ( Horat. 
bb.  II  , v.  fat.  8.  verf.  54.  vet.  feholiafi.  ) On  les 
appelloit  vêla  triclinaria. 

Voiles  , dont  les  anciens  couvraient  toute 
l’étendue  du  théâtre  & de  l’amphitéâtre  , pour 
mettre  les  ipeâateurs  à l’abri  de  l’ardeur  du  fo- 
leil  & des  injures  de  l’air.  Chez  les  grecs  , il 
n’y  avoir  que  les  portiques  & le  bâtiment  de 
la  fcène  qui  fuflent  couverts  ; le  refte  du  théâtre 
ne  l’étoit  point  5 ce  qui  obligeoit  de  tendre  fur 
: cette  dernière  partie  , des  voiles  foutenus  par 
des  mâts  & des  cordages  5 afin  de  garantir  les 
fpeâateurs  de  l’ardeur  du  foleil.  Outre  cela , 
pour  mieux  tempérer  la  chaleur  qu’on  relfentoit 
encore , malgré  cette  précaution  , on  faifoiî 
jaillir  du  defîus  des  portiques  de  l’eau , qui  re- 
tomboit  fur  le  théâtre  en  forme  do  rofée , par 
quantité  de  tuyaux  ménagés  dans  les  ftatues  , 
dont  on  ornoit  le  haut  des  portiques  5 c’étolt 
même  toujours  des  eaux  de  lenteurs.  Derrière 
le  théâtre  , il  y avoit  des  portiques  qui  en  étoient 
entièrement  détachés  , & où  le  peuple  fe  reti- 
rait, s’il  furvenoit  quelqu’orage  pendant  la  re- 
préfentation.  Dans  les  commencemens  des  fpec- 
tacles  chez  les  romains  , les  Ipeâateurs  étoient  à 
découvert , & ce  ne  fat  que  lorfque  le  goût  du 
luxe  fe  fut  introduit  dans  la  ville  , que  l’on  fon- 
gea  à fe  procurer  ces  commodités.  Q.  Catulus 
fut  le  premier  qui  introduifît  celle  des  voiles  au 
théâtre  , ainfi  que  nous  l’apprend  Yaîère  Maxime 
(Z,  4,  6 , ) Religionem  ludorum  , erefeentibus 
opibus  , mox  fecuta  lautitia  efi.  Ejus  infiinclu  Q. 
Catulus  Campanam  imitatus  luxuriant  , primas 
fpeSantium  concejfum  velorum  umbraculis  texit.  Ces 
voiles  étoient  foutenus  par  de  grandes  perches 
& des  cordes  tendues  : ils  étoient  de  lin , de 
foie  , & quelquefois  même  teints  en  pourpre, 
tels  que  ceux  que  Néron  fi 1 tendre  : veùt  etèam^ 
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dit  Xiphiiin , qu&  per  a'érem  expanfa  ai  arcendam 
foUm  purpura  erant  ( lib.  LXilI). 

A l'amphithéâtre  de  Nîmes , on  voit  encore 
aux  pisrres  du  haut  des  trous  deftinés  à recevoir 
les  cordes  où  les  perches  qui  fervoient  à tendre 
les  voiles.  Lucrèce  ( lib.  IV  , v.  X,  73  ) , a tire 
une  belle  comparaifon  de  l’ufage  où  ion  étoit 
de  couvrir  les  théâtres  avec  des  voiles  teintes  de 
différentes  couleurs, 

Et  vu Igo  fa ciimt  id  lûtes  , rufaque  vêla  -, 

Et  ferrugina  cum  magnis  intenta  theatris 
Ter  rr.aios  valgaia  , tra’befqut  tremenda  pendent. 
Namque  ibi  concejfum.  caveai  fubter  , Cr*  omnem 
Scenai  fpeciem  patrum  , matrumque  , deorumque 
Inficiunt  , coguntque  fuo  fiuitare  colore. 

Néron  ne  fe  contenta  pas  de  l'énorme  dépenfe 
de  couvrir  l’amphitéâtre  avec  des  voiles  de 
pourpre  : il  s’y  fit  encore  broder  , porté  dans  un 
char  entouré  d'étoiles  d’or. 

V©rx.ES  de  vaiffeanx. 

Diodore  nous  apprend  qu’Eole  fut  le  premier 
inventeur  des  voiles  de  vaifleaux-,  Se  que  c eu 
pour  cela  qu’on  l’appella  le  dieu  des  vents.:  Infuper 
& vélo  mm  ufum  nantis  introduxiffe  , rationemqae 
utendï  docuijjé.  YL autres  en  atribuent  î uiaqe  a 
Icare  5Sls  de  Dédale  ; quelques-uns^  à fon  père  , 
gede-là  la  fable  des  ailes  qu’ils  . s’appliquèrent 
pour  fe  tirer  du  labyrinthe.  Quoi  qu’il  en  foit, 
la  matière  des  voiles  étoit  le  lin , le  chanvre  , 
le  jonc  ^ le  genêt  s le  cuir,  la  peau  des  bêtes, 
c’eft  cette  dernière  qui  donna  le  nom  aux  voiles  : 
£?  enïm  vélum  à vellere  , dit  V arron,  c eft-a- 
dirê,  à pelle.  Céfar  ( bell.  gall.  III , ij)  remarque 
que  les  vénètes  en  employoient  encore  ue  cette 
forte  de  fon  temps , pelles  pro  velu v Du  temps 
d’Homère  , elles  étoient  toutes  de  lin  : quelque- 
fois les  anciens  étendoient  leurs  habits , & en 
faifoient  des  efpècesde  voile  s.  Ils  leurs  donnoient 
trois  formes  différentes  ; la  triangulaire  comme 
nous  en  connoiffons  dans  a mediterrannée,Ia  quar- 
rée  que  nous  employons  dans  les  petits  bàtirnens,  & 
Li  ronde  telle  que  les  portugais  en  ont  trouvé  l’ufage 
dans  les  Indes.  La-  couleur  ordinaire  étoit  la  blan- 
che , à caufe  du  préjugé , dont  les  anciens  éto  ent 
jmbus  que  cette  couleur  étoit  de.  bon  augure  ; 
psl’employ oient  dans  les  temps  de  joie,  comme 
q!s  admettoient  la  noire  pour  les  jours  de  trif- 
jeffe.  Voyeq_  Thésée. 

Les  anciens  ne  fe  fervoient.  dans  les  cotnmen- 
cemens  des  voiles  , que  dans  les  temps  favora- 
bles.Mais  ils  apprirent  enfuite  à s’en  fervir  comme 
nous , même  par  les  vents  contraires  , ce  que 
jpjjgç  dit  trèsfexpreffément  : hfdem.  auitm  vernis 
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ih  contrarium  navigantar  crolads  pcdibus  ; ut  no3e 
plerurr.que  adverfa  vêla  concurrent  ( l.  II.  48.  } ÏIS 
mettoient  quelquefois  à Ieurs-vaiffeaux  des  vciUs 
de  couleur  bleue.  Ils  pertoient  le  luxe  juiqu’à 
les  teindre  en  pourpre.  Ils  en  ont  eu  auffi  de 
1 deux  couleurs,  & à petits  carreaux , comme  on 
le  voit  diftinâement  fur  une  cornaline  du  baron 
Stofch  5 ce  qui  ferc  auffi  à expliquer  le  paffage 
de  Pline  , où  en  parlant  de  la  flotte  d’Alexandre, 
naviguant  fur  l’Inde,  il  dit  ftupueruntque  littora 
flatu  verjicoloria  implente. 

Homère  ,nous  apprend  dans  plufieurs  endroits 
de  fes  poèmes , que  du  temps  de  la  guerre  de 
Troye  * les  mâts  n’étoient  pas  fixés  dans  les  vaif- 
feaux.  On  les  ôtoit,  & on  les  dreffoit  félon 
le  befoin  , comme  on  le  voit  aujourdhui  fur  les 
felouques. 

Suivant  Pline  , on  plaça  d’abord  les  voiles  les 
unes  au-deffus  des  autres  au -même  mât  5 on  en 
mit  enfuite  à la  poupe  & a la  proue.  Les  voiles 
de  pouppe  , s’appeiioient  epidremus  5 celles.  de 
proUe,  dolor.es  5 celle  qui  étoit  en  haut  des  mata, 
thoracïum  ; celle  qui  fe  mettoit  au  bout  d’une 
autre,  ortkiaxyèc  artemon , la  voile  du,  grand  mat. 

Dans  la  colleftion  des  pierres  gravées  de  Stoch, 
on  voit  fur  une  .pâte  antique  un  vaiffeau  léger  a 
rames  , dont  la  proue  eft  terminée  par  une  che- 
nifque,  en  forme  d’un  long  cou  de  cigogne,  au 
côté  Se  précifément  à la  place  du  mat  Se  de  la 
voile  de  mifaine , deux  grandes  ailes  étendues 
propres  à prendre  le  vent , comme  pour  voler. 
Cette  pâte  explique  clairement  la  table  de  Dedaie 
& C PÏin.  lib.  Vil , J7-  Paufan.  in  Bxt.  j d’Icare. 
Ces  ailes' appliquées  au  vaiffeau  , font  le  fymboîe 
de  l’invention  des  voiles  qu’ils  imaginèrent  pour 
donner  plus  de  viteffe  à leurs  bâtimens  ; ce  qui 
fit  que  les  poètes  composèrent  leur  fable.  Dans 
1a  galerie  de  Florence  , il  y a une  gravure  , 

' tom.  IL  tab.  LX.  XL  J.  ) femblable  fur  une  far- 
oine  > mais  on  n 3 y a pas  fait  attention  dans  U* 
miifcum  Flçrendnum. 

VOIX.  Suétone  ( c.  zo.  n.  i.) , dit  que  Néron 
voulant  adoucir  fa  voix  , s abffenoit  des  fruits 
8e  des  crudités  , fe  purgeoit  avec  des  vomsfie- 
mens  8e  des  clyfières  , Se  qu’il  s appliquent  une 
feuille  de  plomb  fur  la  poitrine  Iqrfqu’il  étoit 
couché. 

La  voix  couverte  8e  voilée , étoit  appell éefufee 
parles  romains,  ( Pline  XXVIII.  6 ),  & par 

ies  grecs  ( Xzphil.  6 1 ) 

Dans  les  concerts  , une  voix  feule  , ou  non 
accompagnée , étoit  défignée  par  les  mots  vos 
ajfa  ( Non  L.  Z , 70). 

VOLCJE , dans  les  Gaules.  Voie  as 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  , fom  , 

- "•  {VA* 


VOL 


RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

VOLCAN:  Voyez  Cyclopss.  Rabaut  c,e  S. 
"Etienne  dit  d’une  manière  affirmative,  que  dans  la 
mythologie  les  montagnes  Volcaniques,  furent 
peintes  comme  des  géans  terribles  , armes  de 
cent  bras , qui  entaffoient  roches  fur  roches 
pour  efcalader  les  deux  , & qui  troublant  l’air  de 
leurs  cris  & de  leurs  fureurs  , portoient  l’épou- 
vante jufques  chez  les  dieux,  qu’ils  vouioient 
détrôner.  Ainfi , dans  la  Thrace  , les  géans 
Athos  , P aliéné  , & Mimas  & Typ'nêe  , & les  ter- 
ribles fils  èéÀloüs  , font  des  montagnes  du  pays  ; 
tandis  que  le  roi  Phlégyas , ou  le  Brûlant , fous 
le  règne  duquel  arrivent  ces  cataftrophes  , en 
eft  le  fouveraia , & que  le  pays  s’appelle  ïlfiiée, 
la  Brûlée  , les  champs  Phlégréens  ou  brûlés. 
Ainfi  dans  la  Sicile,  les  géans  Encélade , Briarée , 
Âegéon , Gygés  , ou  le  Géant  , ont  déclaré 
une  guerre  pareille  aux  babitans  du  ciel.  A la 
vérité  , on  ne  croit  point  à Pexiftence  de 
ces  géans  ; mais  outre  qu’ils  font  une  preuve  du 
génie  allégorique  ancien , on  croit  un  peu  trop 
à Pexiftence  des  héros  qui  les  combattirent. 

VOLCANALES.  Voye%  VulcAnales. 

VOLCANUS.  Voyei  VsxcAin. 

VGLCANTIA  , famille  romaine , dont  on  ne 
Æonnoît  de  médailles  que  dans  Goltzius. 

VOLïANUS.  On  a trouvé  à Nantes  î’inferi p- 
ïion  fuivante  : Numinib.  augujîor.  deo  votiano.  m. 
gemell.  fecundus  & c.  fedatus  fiorus  aêlor.  vicanor. 
porteras,  tribunal,  c.  m.  locis  cx.jlipe.  con.lata.po~ 
fuerunt. 

Vol  t an  us  étoit  une  divinité  adorée  par  les 
gaulois.  À caufe  de  la  reffembiance  du  nom  , les 
romains  l’ont  pris  pour  Vulcain.  Ce  mot  d’ail- 
leurs lignifie  en  langue  celtique  fournaife  ar- 
dente. 
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' avoient  ete  nommées  volons.  Avant  Marc  Aurèîe, 
avoit  donne  le  nc-m  de  v lor.iaîre j à des 
milices  d affranchis  qu’il  avoir  levées  , à ce-  eue 
d:r  Macrobe ( Sac. I.  I.  c.  n.). 

'•  OLONT AIRES  , V oye 5-  Voluntarit. 

^OLSQÜES , les  Vcrfues  , dit  Vinckelmaa  j 
{h-Pc.de  l an.  3.3  _)a  mil  que  les  etrufques  Scies  autres 
j Peuples  voifins,  avoient  un  gouvernement  arifto- 
Craticue.  ( Dfcti.  halyc.  Ant.  rom.  L VI  , p.  574. 
é-  4J-  h Us  n’éiifoient  un  roi  , ou  plutôt  un  gé- 
nérai d armée  , que  lorfqu’il  leur  furvencit  uns 
guerre.  Pour  les  famnkes  , ils  avoient  une  conf- 
titution  politique , femblable  à celle  de  Sparts 
& de  Crete  , ( Strabo.  L VI  ,p.  2.54).  Les  ruines 
accumulées  des  villes  détruites,  fîtuées  fur  des 
coteaux  vciiins , con {latent  l’extrême  population 
de  ces  peuples  j & les  annales  de  tant  de  guerres 
fanglantes  avec  les  romains  , qui  ne  purent  les 
fub;u§uer  qu’après  vingt  quatre  triomphes  , at- 
tellent leur  grande  puiiiance.  La  population  & 
le  luxe  excitèrent  Pmduftrié  ; la  liberté  donna 
l’effor  à Pefprit  -,  circonftances  toujours  favorables 
à Part». 

« Dans  les  temps  les  plus  reculés  , les  romains 
fe  fervoient  des  artiftes  rie  ces  deux  peuples. 
Tarquin  l’ancien  , fit  venir  de  Frégelia  , ville  du 
pays  des  Volfques , un  artifte , nommé  Turria- 
nus  , qui  exécuta  en  terre  cuite  une  ftatue  de 
Jupiter.  Par  la  grande  reffembiance  d’une  mé- 
daille de  la  famille  de  Serviiirs  à R.ome  , 
avec  une  médaille  famnite , on  conjeâure  que 
la  première  a été  frappée  par  des  artiftes  de 
cette  nation  , ( Olivieri  dijf.  Jopra  aie.  ntdd.fam- 
nit.  p.  136  ).  Une  très-ancienne  médaille  d’An- 
xur,  ville  des  Volfques  , aujourd’hui  Terracine  , 
porte  une  très-belle  -tête  de  Palias  . ( Beger  tkef. 
~3rand.  t.  1 , p.  347.  ». 

VOLT  El  A , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

C.  en  argent. 

O.  en  bronze. 


VOLONES  , nom  que  les  romains  donnèrent 
à des  efclaves  , qui  s3offrirent  à fervir  dans  la 
féconde  guerre  punique  , parce  qu’on  ne  trou- 
voit  pas  des  citoyens  en  nombre  fuffifant.  On 
leur  donna  ce  nom  , parce  qu’ils  s’offrirent  volon- 
tairement. ^Feftus  dit  que  cela  arriva  apres  la 
bataille  de  Cannes.  Macrobe,  Sut.  I.  2,  c.  11. 
avant  la  journée  de  Cannes. 

Marc  Aurèle  compofa  des  troupes  ou  des 
légions  d’efclaves  qu’il  appella  volontaires  , 
voluntarii  , comme  rapporte  Capitolin  dans 
la  vie  de  cet  empereur , c.  21.  De  fembïa- 
bles  milices  dans  la  fécondé  guerre  punique  , 1 
Antiquités  t Tome  V* 


O.  en  ©r. 

Le  lurnom  de  cette  famille  eft  Stras 0. 

VOL  T INI  A , Voyez  tribu. 

VOLTUMNA  , VOLTUNNA  , ou  VUL- 
TURNA  , déeffe  dans  le  temple  de  laquelle  les 
étrufques  , qui  lui  rendoiert  un  culte  particulier  , 
s’affembloient  pour  les. affaires  d’état.  Tire  Live 
l’affure.  ( Lib.  IV ■ c.  20,  25  & 61. 

VOL  TURNALIS  flamer. , prêtre  du  dieu  Vol- 
turnus  à Rome. 
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VOLTURNUS , fleuve  d'Italie  dans  la  Cam-  [ 
Kjr.ie } ou  terre  de  Labour  , qui  fe  nomme  encore 
aujourd'hui  Voltumo , fur  lequel  eft  fituée  Capoue. 
Les  anciens  peuples  de  la  Campanie  en  avoient  fait 
un  dieu,  & lui* avoient  confacré un  temple,  dans 
lequel  ils  s'affembloient  pour  délibérer  de  leurs 
affaires . Il  avoir  à Rome  un  culte  particulier , 
puifque  parmi  les  flamines  de  Rome  , on  trouve 
celui  du  dieu  Volturnus  , & qu'on  y celebroit  des 
vohurnales  , le  fix  des  kalendes  de  feptemhre. 

VOLUME. Les  antiquaires  défignent  par  ce  mot 
l'épaiffeür,  l'étendue,  le  relief  d'une  médaille  & la 
groffeur  de  la  tête  ; de  forte  que  fi  quelqu  une  de 
ces  qualités  y manque  , un  médaislon  du  Haut- 
Empire  s'appelle  médaille  de  grand,  bronze  ; mais 
dans  le  Bas-Empire,  dès  que  la  médaille  a plus^de 
volume  , c'eft-a-dire  plus  d'étendue  & de  relief 
que  le  moyen  bronze  ordinaire  , on  la  fait  paffer 
pour  médaillon.  Exceptons-en  cependant , pour 
l'épaiffeur  & pour  le  relief,  les  médailles  con- 
torniates , qui  n'ont  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 
qualités,  & qui  ne  laiflent  pas  de  pafler  la  plupart 
pour  médaillons. 

VOLUMEN.  Dans  la  collection  de  Stofch,^  on 
voit  fur  une  fardoine  Polymnie  , mufe  de  la  rhé- 
torique , tenant  à la  main  un  volumen  roulé.  » Je 
ne  puis  alléguer,  dit  Winckelrr.ann , d'autre  raifon 
de  cette  dénomination  que  le  rouleau  , parce  que 
les  ftatues  & les  bas-reliefs  antiques  l'offrent  or- 
dinairement à:  la  main  des  rhéteurs  & de  ceux  qui 
haranguoient.  Une  des  mufes  de  l'apothéofe 
d'Homère , prife  fans  fondement  par  Schott  pour 
la  pythie,  tient  ce  ro.uleau , en  faifant  le  gefte 
d'un  orateur.  Une  figure  de  femme  dans  la  même 
attitude  qui  eft  debout  contre  une  colonne  , fur 
une  médaille  ( Vaillant , n.  20.  P embroche  p.  I pl. 
VIL  ) de  la  famille  Vibia  , tient  un  rouleau 
femblable,  & a été  prife  pour  Vénus  avec  le 
fceptre  , peut-être  parce  qu'elle  eft  nue  jufqu'aux 

CtiiffeS.  Voye^  LIVRES  , ROULEAUX. 

VOLVMNIA , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

R.  R.  R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

VOLUMNUS  & VOLUMNA  ,_  dieux  nup- 
tiaux cu'onirivoquoïtdans  la  ceremonie  des  noces, 
afin  qu'ils  étabiiffent  & qu'ils  entretinrent  la 
bonne  intelligence  entre  les  nouveaux  maries  , ou 
qu'ils  düpofaffent  leurs  volontés  à la  bonne  intel- 
ligence. ( Ces  noms  font  formés  de  vola , je 
yeux.  ) 

VQLUNTAPJI  , volontaires  , foldats  qui 
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fervent  volontairement , fans  y être  obligés  ; dif- 
férents des  volones  ; puifque  c'étoient  des  hommes 
libres  qui  , ayant  fini  leur  temps  de  feryice , 
officient  de  le  continuer.  Ils  avoknt  des  privi- 
lèges , & étoient  exempts  des  travaux  & des 
faétioas  , excepté  feulement  lorfqu'iîs  s'agiffoit 
de  s'oppofer  à l'ennemi.  Voyez  voloxes. 

VOLUPIA  , déeffe  du  plaifîr , celle  qui  le 
procuroit  ( Âugufiin.  de  civit.  dei.  4.  8.  ) aux 
hommes.  Apulée  dit  qu'elle  étoit  fille  de  l'Amour 
& de  Pfyché.  Elle  aveit  un  petit  temple  ( Lir.g. 
latin,  lïb  '.i).  ) à Rome  près  de  f'arfenal  de  marine, 
& fur  fon  autel  étoit  non-feulement  fa  Parue , 
mais  encore  celle  de  ia  déeffe  du  filence.  Voye^ 
Ac-EKontA.  La  déeffe  Volupia  étoit  repréfentée 
aiïife  fur  un  trône  comme  une  reine  , ayant  les 
vertus  fous  fes  pieds  ; mais  on  lui  donnoit  un  teint 
pâle  & blême  , dit  Lilius  Giraldus. 

VOLUPTÉ  , la  même  que  Vozutia. 

V OLU SIEN, fils  de  Treboniar.us  Gallus.  Caius 
VlBIUS  VOLUSIANÜS  ÂUGUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

Le  revers  Moneta  Augg.  eft  fort  rare. 

C.  en  argent,  il.y  a quelques  revers  rares. 

On  connoîtdes  médailles  far  lefquelles  on  a lu 
du  côté  de  la  tête  , VA.  F.  GAL.  VEND,  que 
plusieurs  antiquaires  ont  explique  par  ces  titres  : 
Vandalicus  , Finnicus  , Galendicus  ce  Vendonicus  ; 
mais  fur  lefquelles  il  faut  lire  V.  AF . GAL.  VELD. 
c'eft-à-dire  Vibiits  , Afinius  , Gallus  , Veldu- 
mianus.  Voye\  les  mémoires  de  l'acad.  des  belles- 
lettres  tom.  28,  pa_g.  606.  Elles  font  fort  rares.  On 
trouve  les  mêmes  titres  fur  des  médailles  grecques 
de  G.  B. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  , il  y a quelques 
revers  rares. 

C.  en  M.  B.  , il  y a quelques  revers  qui  font  «s 
oeu  rares. 

1 

RR,  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M,  & P.  B. 

RR.  en  G.  B.  Grec. 

RR.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

R.  en  M.  B.  d'Egypte. 

Ses  médaillons  latins  en  B.  font  extrêmement 
rares  ; on  n'en  connoit  peut-être  point  qui  aie^t 
été  frappés  dans  la  Grèce. 
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ysfname  qui  avoit  foin  des  enveloppes  où  font  réa- 
ffirmés les  grains  de  bled  dans  leur  épi , & eue 
nous  appelions  balles  quand  elles  en  font  réparées. 

VOMi  TORIA  , portes  de  l’amphithéâtre  , par 
où  Ton  entroit  pour  fe  rendre  aux  gradins  , ' & 
qu'on  appelloit  ainfi  , parce  que  la  multitude  du 
peuple  lembioit  être  yomie  par  ces  portes  : Unie, 
dît  Macrobe  , éf  nunc  vomii orra  in  fpectaculis  di~ 
cimus  : inde  hommes  glomeratim  ingredietues  , in  fe- 
diiia  fe  fundunt.  ( Set.  6.  4.  ) 

VOMISSEMENS.  La  coutume  de  provoquer  le 
■vomijfemenî  après  le  repas  , s’introduifit  à Rome 
dù  temps  du  grand  Pompée  , temps  auquel  vivoit 
le  fameux  médecin  Afcîepiade  , qui  condamna 
cette  ^indigne  pratique  , comme  Pline  (26.3.) 
nous  1 apprend  : Damnavit  merito  & vomitiones  , 
tune  fupra  medutn  frequentes.  L'ufage-n'en  fut  pas 
moins  fuivi  par  les  gourmands  de  Rome  , qui  ne 
gouvoient  fuffire  à cette  multitude  de  repas  qu'ils 
faifoient , que  par  le  vomijfement.  C'eft  ainlî , que 
félon  Suétone  , Vitellius  pouvoit  tous  les  jours 
dejeûner , diner  , goûter  ,-  fouper  , & même  faire 
apres  le  fouper  le  repas  appelié  comessatio , qui 
n'étoit  à l'ufage  que  des  débauchés  : Epulas  dif- 
pertiebat  in  jentacula  & prandia  , in  ca.no. s , camef- 
fztionefque  , facile  omnibus  fujf.ciens  vomîtandi  con- 
fuetudine.  (c.  13  11.  ) 

Les  gourmands, dit  Sénèque  (Epifi. 95.)  prennent 
un  vomitif  afin  de  mieux  manger,  & ils  mangent 
afin  de  prendre  un  vomitif.  Par  cette  évacuation , 
avant  de-  manger,  ils  fe  préparaient  à manger  da- 
vantage , &envuidant  leur  eftomach  après  avoir 
mangé  , ils  croyoient  prévenir  tous  les  accidens 
qui  pouvoient  provenir  de  leur  gloutonnerie. 

VOPISCUS.  ( Val.  Maxim.  10.)  , celui  des 
deux  jumeaux  qui  naît  en  vie  après  la  mort  de 
l'autre:  Vopiscusqui  in  utero  matris  geminus  concep- 
tus  , altéra  abortu  ejeBo  , incolumis  éditas  erat.  Ce 
fut  depuis  un  furnom  de  la  famille  Juiia,  Sc  même 
le  nom  propre  d'un  hiftorien  romain , Flavius 
Vopifcus,  qui  nous  a donné  les  vies  des  empereurs 
Aurélien  , Tacite , Flavien  , Probus , Sec. 

VOR  A , étoit  la  dixième  de  douze  déefiès  des 
anciens  peuples  du  Nord.  Elle  étoit  habile  , pru- 
dente , & fi  curieufe  que  rien  ne  pouvoit  lui  être 
caché.  Voyez  Odin. 

VORACITE.  Il  y avoit  en  Sicile,  félon  Athénée, 
Bn  temple  dédié  à la  Voracité. 

VORTUMNUS.  Voyez  VerTumne. 

VOTIFS  ( jeux  ) , ludi  votrn.  Les  jeux  votifs 
étoient  ceux  auxquels  on  s'engageoit  par  quelque 
vœu.  Il  y en  avoit  de  publics  , lorfque_  le  voeu 


yr  O U 875 

étoit  public  , ce  qui  arrivoit  dans  les  calamités 
publiques  , ou  au  fort  d'un  combat  , eu  dans 
quelques  autres  occafions  importantes.  Il  y ea 
avoit  de  particuliers  , lorfque  quelque  autre  per- 
onnc  Pr,lvee , ^es  faifoit  repréfenter.  Les  premiers 
etoient  acnnes  par  les  magiftrats  , fur  un  arrêt  du 
lenat  : nous  avons  une  infeription  qui  fait  mention 
ci  un  de  ces  jeux  votifs  & publics  pour  l'heureux 
retour  d Augulte  : Ti.  Claud.  &c.  fados  Votivos 
pro  reditu  imp.  cef.  div.  F.  Augufû. 

Loties  , (boucliers.)  Voyez  cluteüs  $c 
bouclier. 

VOTIVÆ  , tabsllæ.  Voyez  y <Et?x  & ta- 
bleaux. 1 

VOTIVES  ( médailles.  ) Voyez  y (Eux  & yr- 
cEnnalia  , becennalia. 

VOTO  ( e x-J  » Ces  trois  animaux,  dit  Caylus». 
( Rec.  d'antiq.  II.  pl.  92.  ) un  cheval , un  mouton  , 
une  poule  , ne  peuvent  être  ni  plus  mal  travaillés, 
ni  plus  indignement  formés.  Ces  bronzes  que  l'ois 
conçoit  aifément  pour  romains,  font  des  * ex-voto 
deftinés  par  leur  médiocre  prix  aux  gens  de  la 
campagne.  Ils  les  achetoient  vraifembiablement 
dans  les  marchés  , & les  appendoient  dans  les 
temples  , ou  devant  les  ftatues  de  leurs  divinités 
tutélaires  , pour  obtenir  la  confervation  & la  pre-. 
pagation  de  leurs  animaux  domefiiques  » 

VOTA.  Voyez  VOEUX. 

V OUTES.  « On  fait , dit  Paw  , (Recher.  phil. 
t.  IL  peg.  78.  ) que  Caylus  a mis  en  fait  que  les 
architeâes  de  l'E'gypte  ignoroient  la  pratique  ce 
conftruire  des  voûtes  , ce  que  Goguet  a voulu 
démontrer  jufqa'à  l'évidence  en  frifant  graver  tout 
exprès  les  eftampes  qu'on  peut  voir  dans  fon  livre 
fur  l'origine  des  fciences  & des  arts. Mais  Corneille 
de  Bruynqui,  à la  faveur  de  quelques  flambeaux, 
étoit  parvenu  à defiiner  une  vue  de  Fobfcure 
galerie  de  la  grande  prmamide  , a prétendu  eue 
cette  grande  galerie  étoit  voâtee.  ( Rei^tn  Door. 
Klein  Afin.  fol.  1 93 . Ce  voyageur  appelle  le  haut 
de  cette  galerie  gewelf,  terme  dont  ii  ne  fe  ferait 
jamais  fervi , s'il  n'eût  été  perfuasé  que  c'étok 
une  voûte.  ) Pline  en  dit  tout  autant  de  quelques 
appartenions  inférieurs  du  labyrinthe.  Thevenot 
en  dit  encore  tout  autant  de  quelques  caves  à 
momies.  Et  enfin  Pococke  a découvert  un  arc 
égyptien  dans  la  province  de  F dam.  Ainfi  Goguet 
& Caylus  ne  parcifîent  point  avoir  bien  examiné 
toutes  ces  chofes.  II  fe  peut  que  k difficulté  de  fa 
procurer  le  bois  neceffaire  pour  les  échafraudages 
& les  cintres , ait  empêché  les  architeâes^  de 
L'Egypte  de  voûter  les  grands  temples,  eu  bien 
cette  "manière  de  bâtir  ne  leur  a pas  paru  aü'ez 
folide  faivant  leurs  idées  d'indeflru&bilité.  La 
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difette  du  bols  eft  , comme  on  fait  , extrême  dans  ' 
cette  contrée  : or , en  couchant  des  pierres  plates 
fur  les  têtes  des  colonnes , ils  n’avoiert  befoin 
que  de  quelques  échaffauds  ; mais  s"  ils  avsient 
voulu  voûter  ce  prodigieux  temple  de  Thèbes  . ils 
auraient  eu  befoin  d'une  forêt.  » 

Les  grecs  ont  fait  très-peu  de  voûtes  : leurs 
temples,  fi  Ton  excepte  les  temples  ronds , étoient 
couverts  en  bois.  On  voit  encore  au  temple  de 
Jupiter  à Gîrgenti  ( l'ancienne^  Agrigente  ) , au- 
deffus  de  l'entablement  porté  par  les  colonnes  , 

1 es  trous  quarrés  qui  recevoient  les  folives  de  la 
couverture.  Les  trous  font  de  même  grandeur 
& efpacés  également. 

Les  romains  , dit  AVinckelmann  , profitant 
de  ia  folidité  qu  acquérait  en  peu  temps  la  pouz 
zoLne  , employaient  dans  leurs  conûrudtions 
plus  de  ciment  que  de  pierres , c eft  aiafi  que 
font -confiruites  bs  anciennes  voûtes.  Quand  le 
ceintre  étoit  couvert  de  carreaux  , ou  d'ais  . on 
y jettoit  du  ciment  & de  petits  morceaux  de  tuf , 
ou  de  briques  pilées  , & cela  jufqu’à  une  certaine 
épaiiîeur  , qui’  eil  de  neuf  palmes  ( 5 pieds  4 
pouces.)  aux  thermes  de  Dioclétien.  Ony  m ttoit 
enfuite  une  couche  de  ciment  pour  rendre  la  fu- 
perficie  de  la  voûte  horifontale  & unie.  Ds-  cette 
manière  un  petit  nombre  d'hommes  pouvoient 
finir  une  grande  voûte  en  un  jour.  On  peut  ob- 
ferver  cette  conftruâion  aux  ouvrages  dont  le 
revêtement  eft  tombé  , ainfi  qu'aux  voûtes  qui  fe 
font  écroulées , telles  , par  exemple  , que  celles 
du  Colifée  3 des  bains  de  Titus  3 de  Caracalla  , 
de  Dioclétien  , & particuliérement  des  ruines 

cor.fidérables  de  la  villa  Adrknne.,  où  l’on  voit 
encore  les  couches  des  aïs  du  ceintre  des  voûtes. 

33  Cette  manière  prompte  de  conftruire  les 
voûtes  ne  fe  pratique  plus  ; on  ks  fait  aujour- 
d'hui avec  la  main  , mais  en  fe  fert  cependant 
toujours  du  tuf  & de  la  pouzzolane.  I rem- 
pliifage  d'en  haut , jufqu'à  ce  que  tout  foit  d’é- 
galité avec  la  clef  de  la  voûte  , fe^  fait  néanmoins 
encore  par  baquets  ( a Saccu  ')  , a peu-pres  com- 
me chez  k s anciens.  Par  le  moyen  de  ce  ci- 
ment 3 on  peut  donner  aux  voûtes  h forme 
qu'on  veut’;  & l'on  fait  encore  actuellement 
à Rome  des  voûtes  tout  à-tait  plates  ; de  forte 
eue  ces  ouvrages  paroiff  nt  à peine  avoir  des 
veuffures.  On  lame  ces  voûtes  p-- niant  quel- 
que temps  fur.  leur  ceintre  3 afin  qu’elles  pui’flent 
fe  ccnfoiider.  33 

33  Comme  les  anciens  faifoient  leurs  voûtes 
extrêmement  fortes  , ils  cherchcient  à les  ren- 
dre auffi  légères  qu’il  éteit_  pofilble  ; ce  qu'ils 
faifoient  par  deux  moyens  difiérens.  La  manière 
îa  plus  ordinaire  étoit  de  remplir  les  voûtes  avec 
des  feories  du  mont  Yéfuve  , qui  font  ou  rou- 
geâtres 3 ou  grilatrês.  Ou  en  trouve  de  noires 
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près  de  Yiterbe,  dans  un  endroit  où  il  y a des 
fources  d'eau  bouillante  , dans  laquelle  les  œufs 
fe  durcilfent  en  un  inftaut.  Ce  lieu  s'appelle 
Bollicame  , nom  qui  lui  vient  de  bollire  , bouil- 
lir ; & ce  feu  fouterrain  , ainfi  que  les  feories 
qu’on  y tire  de  la  terre  , femblent  prouver  qu’il 
y a eu  autrefois  un  volcan  Mais  les  feories  de 
Yiterbe  ne  font  pas  trop  bennes  pour  la  bàtifle 
des  voûtes  3 parce  qu'elles  font  fort  ^tendres. 
On  remarque  diftin&ivement  cette  efpèce  de 
feories  dans  les  édifices  anciens  3 & on  en  trouva 
au  Panthéon  , lorfqu'on  répara  dernièrement 
ce  temple.  Cependant , ni  Yitruve  ni  fes  com- 
mentateurs 3 n'ont  point  parlé  de  ^ cette  manière 
de  conftruire  les  voûtes  ; & ce_  n'eft  ou  en  paf- 
fant  qu'il  fait  mention  des  feories  du  mont  Ve- 
fuve.  Comme  la  nature  de  cette  montagne  étoit 
peu  connue  des  anciens  , ils  n ont  pas  beaucoup 
cherché  à en  découvrir  les  phénomènes.  =3 

33  Les  voûtes  couvertes  de  pareilles  feories 
font  très-communes  à Naples  ; mais  le  cardinal 
Aîbani  a été  le  premier  & jufqu  à prêtent  le 
feu!  3 qüi  en  ait  fait  conftruire  de  femblables  a 
Rome/  Voici  comment  on  procède  à cette  bà- 
tiife  : après  qu’on  a drefiè  le  ceintre  de  la  voû- 
te 3 on  maçonne  les  jambages  des  deux  cotes 
{le  Cofde  délia  Volta ) comme  nous  l'avons  déjà 
dit  3 jufqu'à  la  clef  ou  le  milieu  de  la  voûte. 
Cette  çlef  eft  couverte  de  feories  & de  ciment 
oui  s’amalgament  & fe  confolident  tellement  en- 
fembîe  , qu'il  eft  , pour  ainfi  dire  , impoffible 
de  détruire  une  pareille  maçonnerie.  33 

La  fécondé  méthode  de  rendre  les  voûtes  plus 
légères  étoit  de  fe  fervir  d urnes  3 ou  de  pots  ne 
terre  cuite  vuides,  qu'on  plaçoit  1 ouverture  en 
haut;  après  quoi  on  jettoit  dans  ces  urnes,  & 
tout  autour  , de  petites  pierres  & du  ciment 
par  bacquet.  On  voit  un.  grand  nombre  de  ces 
urnes  dans  les  voûtes  du  cirque  de  Caracalla  , ou 
comme  d'autres  l'appellent,  de  Galiien,  hors 
de  Rome.  Ariftote  dit  qu'on  s'eft  autrefois  fervi 
de  pots  vuides  dans  la  conftraction  ^des  bâtimens, 
pour  augmenter  la  portée  de  la  voix. 

VOYAGEURS.  Les  voyageurs  chez  les  grecs 
portoientîa  chlamyde , Répée  & le  petafe,  bonnet 
rond,  plat  & d'use  ferme  peu  élevée,  que  Mer- 
cure porte  fouvent  fur  les  monumens.  Nous 
voyons  ce  coftume  décrit  dans  ie  Pfeudolus  oe 
Plaute.  (2.4.45.) 

Etiam  opus  ejl  chlamyde  , & mâchera , & peiafo. 

Le  bonnet  ou  chapeau  des  voyageurs  eft  quel- 
quefois rejette  fiir  les  épaules,  & retenu  pat 
des  courroies  qui  fe  lioient  fous  le  menton. 

Les  mythologues  & les  hiftoriens  ont  obferve 
que  dans  l'antiquité  payenne , les  voyageurs  adreft 
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foient  des  prières  aux  dieux  tutélaires  des  lieux 
d'où  ils  partaient  : iis  en  avôient  d'autres  , pour 
les  dieux  fous  la  protection  defquels  étoient  les 
lieux  par  où  ils  palliaient  ; & d'autres  enfin,  pour 
les  divinités  du  lieu  où  fe  terminoit  leur  voyage. 
La  formule  de  ces  prières  nous  a été  confervée 
dans  les  infcriptions  pro  falute  a itu  & redira. 
Iis  marquoient  auffi  leur  recor.noiffance  à quelque 
divinité  particulière,  fous  la  protection  de  laquelle 
ils  comptoient  avoir  fait  leur  voyage  : Jovi  reduci , 
Heptuno  reduci  , fonun/i  reduci. 

Les  grecs  entre  les  dieux  protecteurs  des 
voyages  , choififfoient  fur-tout  Mercure,  qui 
eft  appelle  dans  les  infcriptions  visais  & trivicus  ; 
êc  pour  la  navigation  Caftor  8c  Poliux.  Les 
romains  honoroient  ces  dieux  à même  intention  , 
fous  le  nom  de  via/es  8c  de  femitales.  S.  Auguftin 
& Martiarms  Capelia  font  mention  d'une  Jûnon  , 
furnommée  iterduca  , ou  guide  des  voyageurs. 

Athénée  obferve  que  les  Cretois,  dans  leurs 
repas  publics  , avôient  une  table  particulière  pour 
recevoir  ceux  qui  fe  trouvoient  chez  eux  à 
titre  de  voyageurs  5 & Plutarque  allure  que  chez 
les  perfes  , quoiqu'ils  voyageaient  peu  eux- 
mêmes  , un  officier  du  palais  n'avoit  d'autre 
fonction  que  celle  de  recevoir  les  hôtes. 

Outre  que  les  voyageurs  portoient  fur  euxquel- 
qu'image  ou  petite  ftatue  d'une  divinité  favorite , 
dès  qu'ils  étoient  de  retour  dans  leur  patrie  , iis  of- 
fraient un  facrifice  d'aftions  degraces.s'acquittoient 
des  vœux  qu'ils  pouvoient  avoir  faits  , & confa- 
erroient  pour  l’ordinaire  à quelque  divinité,  les  ha: 
bits  qu'ils  avôient  portés  dans  leur  voyage. C'elt  ce 
qu'Horace  &Virgiie  appellent  votsveftes.  L'affem- 
laiage  de  toutes  ces  circonftances , fait  voir  que 
la  religion  entroit  pour  beaucoup  dans  les  voya- 
ges des  anciens.  ( Mém.  de  l’acad.  t.  III.  ). 

Hercule  avec  le  furnom  invzctus , Sylvain , les 
Lares , les  grands  dieux  recevoient  auffi  les  actions 
de  grâces  des  voyagurs  a rrivés. 

VOYERS.  Voyei  Viocuri. 

VOIX.  Vcyei  Vox. 

VV.  W.  Voici  les  obfervations  des  auteurs 
de  la  nouvelle  diplomatique  fur  cette  lettre  dou- 
ble   

« Puifqu’autrefois  on  ne  changeoit  rien  a la 
prononciation  de  l'V.  quand  il  s'enrencontroit 
deux  de  fuite  , dont  le  premier  étoit  conîonne, 
le  fécond  Voyelle  ; ce  dernier  s'écrivoit  fouvent 
par  un  O.  Conféquemment  le  nominatif  fingulier 
fs  trouvoit  confondu  avec  l’àccufatif  pluriel,  .-.u 
lieu  de  deux  V ou  de  VCk,  on  ne  marquoit  quel- 
quefois qu'un  V , mais  dont  Iss  ceux  côtes  fur- 
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paffoient  en  hauteur  les  lettres  Tournes.  Mabii- 
lon  obferve  que  les  deux  VV  bien  diftinçués 
durant  le  neuvième  fiècle  , fuient  au  douzième 
confondus  par  la  complication  de  leurs  branches, 
qui  leur  donna  la  figure  du  double  W ». 

cc  Des  le  onzième  fiècle , on  en  peut  voir 
un  exemple  dans  la  bulle  de  Benoit  VIII,  &r 
fix  _dans_  la  fixième  planche  de  Cafley.  Une  feule 
petite  piece  de  Madox  , en  fournit  quatre  : 8c 
fi  nous  ne  craignions  de  paffer  du  onzième  fiècle 
au  douzième  , nous  ajouterions  que  la  fixieme 
planche  du  tréfo-  des  diplômes  £ Etoffe  > par  Aaaer- 
fou , n'en  renferme  pas  moins.  Ces  dernières 
pièces  ne  font  ni  plus  anciennes  que  l’an  icoS, 
ni  pofterieure  à fan  1107.  P-éduifez  la  quefiion 
à des  Vv'  qui  fe  touchent  , le  premier  fiècle  en 
fournira.  Mais  il  s'agit  de  V V qui  fe  traverfent  , 
en  quoi  confifte,  à proprement  parler  , le  double 
y ou.  Gr  le  Blanc  a publié  une  monnoie  d’or  de 
Louis  le  Débonnaire,  fur  laquelle  ces  condi- 
tions font  exa&ement  remplies.  Les  diplômes 
originaux  du  même  monarque  , nous  offrent  auffi 
des  V/ . Après  cela  , il  feroit  inutile  d'en  mon- 
trer dans  d'autres  diplômes  d'empereurs  des  dix 
& onzième  liècles  ; comme  d'Otto.n  Iil  de  997  , 
de  Henri  IV  de  ic 66  , &c.  fi  ce  n' eft  pour  faire 
remarquer,  que  les  deux  V entreîalïés  , devin- 
rent depuis  ordinaires  ou  très  - fréquens  , de 
rares  qu'ils  avôient  été  jufqu' alors.  On  trouve 
auffi  dans  une  monnoie  ariglo-faxonne  , du  che- 
valier Fountainc  , pl.  La  un  W,  qui  pourroit 
bien  n’être  pas  de  beaucoup  inférieur  en  âge  à 
celui  de  Louis  le  Débonnaire.  Par-deffus  tout 
cela  , nous  voyons  le  W paroître  , dès  la  Sa 
du  feptième  fiècle  , dans  un  diplôme  de  Clovis 
III.  Mabiilon  en  a publié  le  modèle.  Combien 
faudroit-il  faire  remonter  plus  haut  l'antiquité 
de  cette  lettre  double  , fi  fur  un  des  blocs  de 
pierres  , érigés  à Paris  fous  Tibère , il  faîicit 
lire  avec  Baudelot,  V/ieilom  ? Mais  ni  Mautour, 
ni  Montfaucon  , LobîneaU  & Martin  , n’y  ont 
point  vu  ce  double  W.  Nous  n'y  avons  non  plus 
apperçu  qu'un  V,  quoique  nous  ayons  examiné 
l'infcription  de  fort  près  , en  différens  temps , & 
à plufieurs  reprifes  ». 

W EDNESDAY,  eft  la  même  chofe  que 
Odenfdag.  F'eyeï  ce  mot. 

WITIGËS,  roi  d'Italie.  D.N.  Witigets  rex , 
fe-s  médailles  font  : 

O.  en  or  & en  argent. 

RR  , en  P.  B.  on  y voit  la  tête  de  Rome 
d'un  côté  , & le  nom  de  Witiges  de  l'autre. 

On  trouve  auffi  fon  .nom  au  revers  de  quelques 
médailles  d'argent  de  Juitimen. 

VULCAIN  des  égyptiens,,®»  Phthàs.  Eufebç, 
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£ Prcvar.  evangdic.  lib.  III.  c.  n),  oit  dus  Iss 
égyptiens  repréfentoient  fous  la  forme  humaine 
le'  Créateur'  de  1J univers  , qu'ils  l'appelloient 
Xneph.  Ils  ajoutoient  quil  fit  fortir  de  la  bouche 
un  œuf  3 duquel  fortit  un  autre  dieu  , appelle  par 
eus Phtkas , & Vulcain  par  les  grecs.  Mais  on  voit 
à l'article  Cnipk , qu'il  étoit  la  même  divinité 
que  Phtkas  , c'efî-à-dire  le  dieu  créateur  & çori- 
fervateur  de  l'univers. 

Cicéron  ( de  natur.  deor.  lib:  III.  cap.  11.  ) , dit 
que  le  fécond  Vulcain  étoit  né  du  Nil  3 que  les 
égyptiens  l'appelloient  Phtkas  , & qu'i!s  le 
conîïdéroient  comme  le  gardien  de  l'univers  : 
fecimdus  V ulcanus  , Nilo  natus  , PHTHÀS  j ut 
Aegyptii  appellent . quem  cufiodem  Aegytzi  volunt. 
D'011  l'on  peut  conclure  que  l'efprit  créateur 
de  l'univers , étoit  père  de  l'efprit  confervateur, 
en  tant  qu'il  le  précédoit  3 c'eft-à-dire,  que 
Cnepk  étoit  père  de  Phtkas.  Delà  vient  encore 
que  les  égyptiens  donnèrent  à Phtkas , ©uà  î'ef- 
prit  créateur  les  deux  fexes  , ou  plutôt  les  deux 
natures  ; parce  qu'il  avoir  créé  le  monde  j en 
le'  tirant  de  l'œuf  ou  du  cahos.  Julien  Firmicus 
( Prstfat.  ad  lib.  V.  Matkes.  ),  dit  de  cet  efprit  : 
tu  es  le  père  & la  mère  de  tous  -,  tu  es  de  toi- 
même  le  père  & le  fils  , & tu  ne  cannois  d'autre 
lien  que  la  néceffitë.  Sinefius  dit  de  même  (kymn. 
3.  ) tu  es  père 3 tu  es  mère  3 tu  es  mâle  & tu 
es  femelle. 

. Surî'obéîifque  d'Héliopoüs  tranfporté  à Rome, 
on  lifoit  ces  mots  en  hiéroglyphes  ( Amm. 
lAarcdl.  lib.  XVII.  . . . Raméfé . . . que  préféra 
Vulcain  ( HÇatsos  ou  Phthas  ) , père  des  dieux. 

Dans  l'ordre  des  rois  d'Egypte,  oruplaçoit 
Vulcain.  le  premier , & le  folèil  enfuite  ; c'eft- 
à-dire  , comme  l'explique  Manethon  dans  le  Syn- 
celle  , que  l'on  ne  pouvoir  affigner  aucun  temps 
à Vulcain  , parce  qu'il  iuifoit  le  jour  & la  nuit, 
ïl  étoit  dans  la  lumière  , avant  qu’elle  fut  par- 
tagée entre  le  foieil  & la  lune.  Auflî  Diodore 
de  Sicile  (lié.  I.  ) dit  que  le  feu  eft  appelle  Vulcain 
par  métaphore  , & qu'il  doit  être  adoré  comme 
un  grand  dieu , parce  qu'il  contribue  beaucoup 
à la  production  & à î'accroiffement  de  toute 
ehofe.  De-là  vient  que  les  grecs  firent  Vulcain. 
le  dieu  du  feu.  Les  ftoïciens  difoient  aufii  que 
l'ame  de  l'univers  étoit  un  feu  fub.til  & éthéré  , 
placé  au-deffus  des  planètes  & des  étoiles. 

Le  nom  égyptien  de  Vulcain  , le  mot  Phtkas 
dans  le  cophte  , qui  paroît  être  l'ancien  égyptien, 
fignifie , félon  la  Croze  , cité  par  Jablonski , 
( Pant.  Aegypt.  I.  I,  c.  1)  , celui  qui  règle  , qui 
ordonne  toute  chofe. 

Quant  au  culte  rendu  en  Egypte  à Phtkas  , il 
ne  dura  pas  long-temps  ; Se  ce  fymbole  intellec- 
tuel, fut  remplacé  par  les  fymboles  des  phéno- 
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mènes  céieftes  Se  terrefires , Ofiris  , Ifîs,  Hasiu 
mon , Hcrus,  le  Nil,  &c.  C’eft  pourquoi  on 
ne  voit  aucune  fête  célébrée  en  fon  honneur  ; 8c 
l'on  ne  connoît  qu'un  temple  conlàcré  à Phtkas  ; 
il  étoit  fitué  à Memphis  -,  de  même  que  celui 
de  Neith  , autre  fymbole  de  divinité  intellectuelle. 

Vulcain  des  grecs  étoit  fils  de  Jupiter  & 
de  Junon , ( Homer.  Iliad.  A.  577.  ) ou  félon 
quelques  mythologues  , de  Junon  feule  , ( Hejiod. 
tkeogon  , n.  927.  ) avec  le  fecours  du  vent.  Cette 
deeffe,  honteufe  d’avoir  mis  au  monde  un  fils 
fi  mal  fait , dit  Homère  ( Iliad.  lib.  28.  ) , le 
précipita  . dans  la  mer  , afin  qu’il  fut  toujours 
cache  dans  fes  àbymes.  Il  auroit  beaucoup  fouffert 
fi  la  belle  Thétis  & Eurynome,  fille  de  l'Océan, 
ne  l'euffent  recueilli.  Il  demeura  neuf  ans  dans 
une  grotte  profonde , occupé  à leur  faire  des 
boticles,  desagraffes,  des  colliers,  des  braffelets, 
des  bagues  & des  poinçons  pour  les  cheveux» 
Cependant  la  mer  roulait  fes  Sots  impétueux 
au-"defius  de  fa  tête,  & le  cachoit  fi  bien, 
qu'aucun  des  dieux  ni  des  hommes  ne  favcit  où 
il  étoit,  excepté  Thétis  & Eurynome. 

Vulcain  confervant  dans  fon  cœur  du  refiTentî- 
ment  contre  fa  mère  pour  cette  injure,  fit  une 
chaife  d’or  avec  un  reffort,  & l'envoya  dan» 
le  ciel.  Junon , qui  ne  fe  méfioit  point  du  préfent 
de  fon  fils  , voulut  s'y  affeoir  , & y fut  prife 
comme  dans  un  trébuchât  : il  fallut  que  Bacchus 
enivrât  Vulcain  pour  l’obliger  à venir  délivrer 
Junon , qui  avoir  préparé  à rire  à tous  les  dieux 
par  cette  aventure.  Voye^_  Junon. 

Le  même  Homère  en  deux  autres  endroits 
( Iliad.  lib.  I.  & 1 y.  ) , dit  que  ce  fut  Jupiter  qui 
précipita  Vulcain  de  l'Olympe.  Un  jour  que  le 
père  ‘des  dieux , irrité  contre  Japon  de  ce  qu'elle 
avoir  excité  une  tempête  pour  faire  périr  Hercule, 
l’avcit  fufoendüe  au  milieu  des  airs  avec  deux 
pefantes  enclumes  aux  pieds , Vulcain.  voulut  aller 
au  fecours  de  fa  mère  : Jupiter  le  précipita  du 
ciel  ; & quelques  auteurs  di’fent  que  , fi  les  letn- 
niens  ne  lui  euffent  tendu  les  bras  pendant  qu'il 
étoit  encore  en  l'air , il  lui  en  auroit  coûté  la 
vie.  Mais  il  dit  lui-même  dans  Homère  , que 
Junon  le  fit  tomber  , & ou  Eurynome  & Thétis  , 
filles  de  l'Océan  le  ramaffèrent  & le  fauvèrent. 
Il  affure , dans  un  autre  endroit  de  l'Iliade , que 
Jupiter  le  prit  par  le  pied  & le  jetta  hors  du  ciel  ; 
qu'étant  defcendu  pendant  tout  le  jour , il  tomba 
dans  l'ifle  de  Lemnos  au  coucher  du  foieil  j 
cu'il  ne  lui  reftoit  que  peu  de  vie  , & que  les 
habitans  le  relevèrent.  Valérius  Flaccus  fuppofe 
que  Vulcain  tomba  fur  le  rivage  de  Lemnos  5 
eue  les  habitans  accoururent  à fa  voix , & lui 
fournirent  tous  les  fecours  néceffaires  à fa  bief 
Turc.  Mais  il  demeura  toujours  boiteux  de  cette 
chute.  Tous  les  poètes  difent  que  Lemnos  étoit 
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le  pays  du  monde  que  Vulcain  aimeit  le  mieux. 
L’endroit  de  la  terre  qui  ie  reçut , acquit  une 
vertu  fîngulière.  ( -\-fi  Lemnos.  ) Cependant 
par  le  crédit  de  Bacchus , Vulcain  fut  rappel'é 
flans  le  ciel  8z  rétac  li  dans  les  bonnes  grâces 
de  Jupiter  , qui  lui  fit  époufer  la  plus  belle  de 
joutes  les  déeffes,  Venus  , mère  d’amour,  ou  félon 
Homère  , la  charmante  Charis  , la  plus  belle  des 
grâces.  Il  devint  auffi  l’échanfon  de  Junon  ; c’étoit 
lui  qui  lui  yerfoit  le  neâar  à table.  Au  fujet 
des  infidélités  de  fa  femme  & de  l’humeur  dé- 
bonnaire de  cet  époux , Voye ç Venus.  Avant 
de  devenir  le  mari  de  la  déeffe  de  la  beauté , 
il  avoir  voulu  être  celui  de  la  déeffe-  de  la  fagefîe. 
Voyei  EricHTONIUS. 

Vulcain  dans  le  ciel  fe  bâtit  un  palais  tout 
à airain , & parfemé  ie  brillantes  étoiles.  C’eft 
laque  ce  Dieu  forgeron , d’une  taille  prodigieufe , 
tout  couvert  ae  fueur  , & tout  noir  de  cendres 
& de  fumée,  s’occupoit  fans  ceffe  autour  des 
foufnets  de  fa  forge , à mettre  en  pratique  les 
idées  que  lui  fourniffoit  la  fcience  divine.  Thétis 
1 alla  voir  un  jour  pour  lui  demander  des  armes 
pour  Achille.  « Vulcain  auffitôt  fe  relève  de 
•»  deffus  fon  enclume,  dit  flomère,  il  boîte  des 
33  deux  côtés  5 & avec  fes  jambes  frêles  & tor- 
33  tues  , il  ne  laiffe  pas  de  marcher  d’un  pas 
33  ferme.  II  éloigne  fes  feuillets  du  feu.  Si  les 
33  met  avec  tous  fes  autres  inflruments  , dans 
33  un  coffre  d’argent  ; avec  une  éponge  il  fe  nettoie 
« le  vifage  , les  bras,  le  cou  Se  la  poitrine  ; i! 
33  revêt  une  tunique  magnifique  , prend  un  feepre 
» d’or  , & en  cet  état  il  fort  de  fa  forge."  A 

caufe,  de  fon  incommodité  , à fes  deux  côtés 
=3  marchaient , pour  le  foutenir  , deux  belles  ef 
33  ciaves  d’or  mafiîf , faites  avec  un  art  fi 
53  divin , qu’elles  paroiffoient  vivantes.  Elles 
33  étoient  douées  d’entendement;  elles  parloient; 
3o  & par  une  faveur  particulière  des  immortels, 
.30  elles  avaient  fi  bien  appris  l’art  de  leur  maître  , 
30  qu’elles  travaillaient  près  de  lui , & lui  ai- 
3o  doient  à faire  fes  ouvrages  furprer.ans  , qui 
3o  étoient  l’admiration  des  dieux  & des  hommes. . . 
» Peur  faire  les  armes  d’Achille  , il  retourne  à fa 
3o  forge  , approche  d’abord  fes  foufflets  du  feu , 
33  & leur  ordonne  de  travailler  : en  mêaie'tenîps 
3o  ils  foùfflent  dans  vingt  fourneaux  , & accom- 
3o  modem  fi  bien  leur  fouffle  au  de  fl-:  in  du  dieu , 
33  qu’il  lui  donnent  le  feu  fort  ou  foib'ie , félon 
u qu’ils  en  a befoin.  IL  jette  des  barres  d’airain- 
33  & d’étain  avec  des  lingots  d’or  & _ d’argent 
33  dans  ces  fournaifes  ernbrâfées  > il  place  une 
3o  grande  enclume  fur  ion  pied  ; prend  d une 
3o  ma;n  un  pelant  marteau  , de  l’autre  de  fortes 
3o  tenailles,"  & fe  met  à travailler  au  bouclier, 
3o  qu'il  fait  d’une  grandeur  imménfe  & d’une 
3o  étonnante  fehdité.  oo  y cÿh^  Achille. 

Cicéron  ( Liv.  111  de  la.  nat.  des  dieux.)  recon- 
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nqit  pluSeurs  Vdcains.  Le  premier  étroit  fils  du 
Ciel  ; le  fécond,  fils  du  Nil  5 le  troifième,  de 
jupuer  & de  Junon;  & le  quatrième,  de 
Menauus.  C eff  ce  dernier  qui  habitoit  les  îles 
v ulcames. 

Le  Vulcain  , fils_  du  Nil , avoit  régné  le  pre- 
-mxer  en  Egypte  ,_ félon  la  tradition  des  prêtres; 
ce  ce  rut  1 invention  même  du  feu  qui  lui  pro- 
fit la  royalll;é  5 car,  au  rapport  de  Diodore, 
e ieu  ™ ciel  ayant  pris  à un  arbre , fur  ure 
montagne,  & ce  feu  s’étant  communiqué  à une 
ioret  yoiiîne  , Vulcain  accourut  à ce  nouveau 
fpeétacie  ; & comme  on  étoit  en  hiver  , il  fe 
fenu:  très-agréablement  réchauffé.  Auffi,  quand 
le  feu  commença  à s’éteindre  , il  l’entretint  en 
y jettant  de  nouvelles  matières  , après  ouoi  il 
appella  fes  compagnons  pour  venir  profiter  avec 
lui  de  fa  découverte.  L’utilité  de  cette  inveh- 
tiqn,  jointe  a la  fagene  de  fon  gouvernement, 
lui  mérita  , apres  fa  mort , non-feulement  d’être 
mis  au  nombre  des  dieux  , mais  d’être  à la  tête 
des  divinités  égyptiennes. 

Le  troifième  Vulcain,  fils  de  Jupiter  Se  de 
Junon , fut  un  des  princes  Titans  qui.  fe  rendit 
illuftre  dans  l’art  de  forger  le  fer.  Diodore  de 
Sicile  dit  {Liv.  V de  fon  Hif.  univ.  ) que  « Vul- 
33  cain  eft  ie  premiër  auteur  des  ouvrages  de 
33  fer  , d’airain , d’or  , d’argent , en  un  mot 
33  de  toutes  les  matières  fufibles.  Il  enfeigna 
33  tous  les  ouvrages  que  les  ouvriers  & les  au- 
33  très  hommes  peuvent  faire  à l’aide  du  feu. 

33  C’eft:  pour  cela  que  tous  ceux  qui  travaillent 
33  en  métaux , ou  plutôt  les  hommes  en  géné- 
33  ral,  donnent,  au  feu  le  nom  de  Vulcain , 8c 
>3  offrent  à ce  dieu  des  facrifices  en  reconnoif- 
33  fance  d’un  préiènt  fi  avantageux.  3,  Ce  prince 
ayant  été  difgracié  , fe  retira  dans  l’îie  de  Lem- 
nos  , où  il  établit  des  forges  ; & voila,  difoit-on  , 
le  fens  de  la  fable  de  Vulcain  précipité  du  ciel 
en  terre.  Voyez  Lemnos  , Tkoas.  Les  grecs 
firent  enfuite  honneur  à Vulcain  de  tous  les 
ouvrages  qui  paffoient  pour  des  chef- d'oeuvres 
dans  l’art  de  forger  ; tels  que  le  palais  du  So- 
leil , les  armes  d’Achille , celles  d’Énée , le 
fameux  feeptre  d’Agâraemnon  , le  cellier  d’Her- 
mic-ne  , la  couronne  d’Ariane  , Sec. 

Quoique  tous  lès  mythologues  peignent  Vul- 
cain. boiteux  , fes  images  ne  le  repréfentent  pas 
ainfi.  Les  anciens  peintres  & fculpteurs,  ou 
fupprimoient  ce  defaut , eu  l’exprimoient  d’une 
manière  peu  fenflble.  « Nous  admirons , dit  Ci- 
33  céron  ( Liv.  1.  de  la  nature  des  dieux.  ) , ce  Val- 
» cain  d’ Athène s , fait  par  Alcamène  ; ii  eft  debout 
.3  & vêtu  ; il  paroit  boiteux,  irais  fans  aucune* 
>3  difformité.  3=  Les  égyptiens  repréfientoient  Vul- 
c iin  fous  une  forme  grotefque.  Cambyfe  , dit 
Hérodote  ( Dans  Euterpe.  ) , étant  entré  dans  le 
temple  de  Vulcain  , à Memphis , fe  moqua  de 
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fi  Saura  , & fit  des  éclats  de  rire.  « Il  reiTem- 
» oie . dit  -il,  à ces  dieux  que  les  phéniciens 
« -—client  Pataïques,  & qu'ils  peignent  fur  la 
„ proue  de  leurs  navires  : ceux  qui  n'en  ont  point 
» vu  ^ entendront  ma  comparaifon  , fi  je  leur  dis 
« que  ces  dieux  font  faits  comme  des.pygrnées.  » 
Le  temple  de  V 'nie air. , à Memphis,  devoir  être 
de  la  plus  grande  magnificence , à en  juger  par 
lé  récit  d'Hérodote.  Les  rois  d'Egypte  fe  firent 
-gloire  d' embellir  , à Penvi  les  uns  des  autres  , 
cet  édifice , commencé  par  Menés , le  premier 
des  rois  connus  en  Egypte. 

Ce  dieu  eut  piufieurs  temples  à Rome  ; mais 
le  plus  ancien,  bâti  par  Roraüius  , était  hors  de 
l'enceinte  de  la  ville,  les  augures^  ayant  jugé 
que  le  dieu  du  feu  ne  devoir  pas  être  dans  la 
ville  même.  Tarins  lui  en  fit  pourtant  bâtir  un 
dans  l’enceinte  de  Rome  ; c'ëtoit  dans  ce  temple 
que  fe  rendent  aiîez  fouvent  les  affembîées  du 
peuple  , où  l’on  traitoit  les  affaires  les  plus  graves 
de  ia  république  ; les  romains  ne  croyant^  pas 
pouvoir  invoquer  rien  de  plus  facré  , pour  a filtrer 
ks  dédiions.  & les  traités  qui.  s'y  ' faifoient , 
que  le  feu  vengeur,  dont  ce  dieu  étoit  le  fym- 
’oole.  On  avoit  coutume  , dans  ces  facnfices,  de 
faire  confirmer  par  le  fgu  toute  la  victime , ne 
réfervant  rien  pour  le  feftin  facré  5 enforte  que 
c’étoient  de  véritables  holocauftes.  Ainfîle  vieux 
Tarquin  , après  la  défaite  des  fahins , fit  brûler 
en  î'honneyr  de  çe  dieu  , leurs  armes  & leurs 
dépouilles.  Les  chiens  étoient  deftinés  à la  garde 
de  fes  temples  ; & le  lion  , qui  , dans  fes  rugif- 
femens  femble  jeter  du  feu  par  la  gueule  , lui 
étoit  confacré.  On  avoit  auffi  établi  des  fêtes 
en  fon  honneur , dont  ia  principale  étoit  celle 
pendant  laquelle  on  couroit  avec  des  torches 
allumées  , qu'il  falloir  porter  , fans  les  éteindre, 
jufqu’au  but  marqué.  Elles  commençoient  le  23 
août  & duroient  10  jours. 

On  regarda  comme  fils  de  Vulcain . tous  ceux 
qui  fe  rendirent  célèbres  dans  l'art  de  forger  les 
métaux  , tels  que  Olénus  , Albion  , & quelques 
autres. Brontéus  SeEriftonius  ont  pâlie pourfes vé- 
ritables enfsns.  Les  noms  les  plus  ordinaires  qu'on 
donne  à ce  dieu  , font  : Chryfor , Étkruus , Hé- 
pkefius  , Su.tuuiig.ena  , Limai  us  , Mulcïbcr  auMul- 
~cifer , Tardipes.  Voyez  tous  ces  noms,  & 
Cyclo-pi  s. 

Vuhain  port%  fiir  les  monumens  un  bonnet 
pointu  comme  UlyiTe , quelquefois  recourbé 
comme  ie  bonnet  phrygien,  & un  marteau;  les 
tenailles  font  ordinairement  placées  auprès  de  lui, 
©u  dans  fes  mains. 

Les  grecs  lui  donneient  de  la  barbe;  mais  les 
étrufques  & les  romains  le  repréfenteient  jeune  & 
feus  barbe. 

Sur  les  monumens  étrufques , il  tient  quelque - 


V U L 

fois  un  marteau  fir.gulier , enflé  des  deux  cotés , 
& garni  d'un  très-long  manche. 

Vuhain  forma  Pandore,  félon  quelques  mytho- 
logues. 

ReconnoïiTant  de  la  vie  que  lui  avoit  fauvée 
Thétis  lorlque  que  Jupiter  le  précipita  du  ciel 
dans  Tille  de  Lemnos , Vulcain  affifta  à fes  noces 
d:  fit  préfent  d'une  épée  à Pélée  fon  époux 
( Homer.  lliad.  398.) 

Sur  les  monumens  Vulcain  accompagne  fouvent 
Palks  ; il  étoit  près  d'elle  aux  noces  de  Pélée , 
& il  y portoit  les'  torches  , fuivanc  fon  ufage  dans 
tous  les  mariages  ( Eurip , Troad.  343.  ). 

Vulcain  paroîr  jeune  & fans  barbe  ; i°._fur  un 
bas-relief  du  marquis  Rondinini,  où  il  tient  un 
maillet  pour  ouvrir  la  tête  de  Jupiter  près  d'en- 
fanter Minerve  ; 2°.  fur  un  autel  étrufque  du 
Capitole  où  il  porte  auffi.  un  maiiiet  ( Monum , an- 
tick.  n°,  y.).  30.  Sur  des  patères  étrufques  IJDtmpfi. 
etruria.  t.  1.  );  40.  fur  des  pierres  étrufques  du 
baron  de  Stofch  ; fur  des.  médailles  de  Lipari; 
6°.  fur  des  médailles  romaines  ( V aill.  t.  I pl. 
zy.  n.  8.  Maf.  Pemirock.  p.  2.  tab.  3.  ) & fur 
des  lampes  ( Pajferi  lucern.  tab.  52.  ). 

Fabricateur  des  foudres  de  Jupiter,  Vulcain 
avoit  le  droit  de  les  lancer  quelquefois  ( Scrvius 
in  Aeneid.  p.  5C4.  L XXIV.  ).  C'eft  pourquoi 
011  le  voit  arme  du  foudre  fur  tes  médaillés  de 
Lemnos,  ifle  qui  lui  étoit  confacrée;  fur  des 
pierres  gravées  ; & en  bronze  de  ronde  boire 
au  collège  romain. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fur  une  prime  d’émeraude  la  même  tête 
de  Vulcain  avec  les  tenailles,  qui  paroit  fur  plu- 
fieurs  médailles  phéniciennes. 

Sur  une  pâte  antique,  la  tête  de  Vulcain  avec 
un  cafque  de  forme  conique , qui  lui  eft  ordi- 
naire fur  les  médailles  , & entr'autres  fur  celles 
de  l'ifle  de  Lipari,  qui  lui  étoit  confacrée.  Ce 
cafque  dans  les  ( Velafaue-y  Enfayo  fobra  las 
Àiphab.  en  las  antiq.  medal.  tab.  XVII.  ) bas- 
reliefs  eft  quelquefois  recourbé  à la  façon  du 
bonnet  phrygien. 

Sur  une  agate-onyx , Vulcain  debout  en  tu- 
nique courte  , tenant  d'ur:<e  main  le  marteau  & 
de  l’autre  les  tenailles  , tel  qu'on  le  yoit  chez  la 
Chauffée  ( Muf.  feci.  2.  rab.  16.  ) 

Sur  une  fardoine  de  gravure  étrufque  , qui 
fe  reconnoîtpar  le  deffin  trop  reffenti , Vulcain 
affis  , forgeant  un  bouclier  qui  a la  forme  de  ceux 
qu'on  voit  fur  les  ( Gohy.  Graec.  t.  XI V.  XVII-  ) 
médailles  de  Thébes.  H eft  jeune  & fans  barbe, 
parce  que  les  étrufques  le  repréfentoient  tel  j & 
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tel  le  voit-on  en  effet  fur  une'  (Demfier.  etrdr. 
.Régal.  t.  11.  tab.  i.  ) patère  étrufque  de  bronze  ' 
où  il  eft  repréfenté  dans  l’action  d’ouvrir  d’un 
coup  de  hache  la  tête  de  Jupiter  pour  en  faire 
-fortir  Minerve  , & où  il  fut  pris  pour  Mercur^ 
par  ( OJfcrv.  ad  Monum.  étruf  §.'  VII  L.  ) Euo- 
.nairoti.  On  le  voit  aufîi  dans  la  meme  a en  on  8c 
fans  barbe  fur  un  marbre  rond  au  Capitole  , qui 
^toit  anciennement  autour  d’un  puits.  Les  romains 
( In  Nam.  Gent.  Aardiae  dans  Vaillant.  Num  fam. 
e°f-,  -•  t.a'3- XXV . n.  8. ) avotentpris  des  étrufques 
1 îaee  de  repréfenter  ce  dieu  jeune,  mais  les 
grecs  lui  donnoient  de  la  barbe.  En  tous  cas  y le 
deraut  de  barbe  dans  une  ( Mariette  pierr.  grav. 
P!-  I27-.)  figure  Semblable  qui  forge  un  calque 
ne  devoir  pas  être  un  motif  fuffifant  sour  le  faire 
prendre  pour  un  béotien  , comme,  l’a  fâfr  un  cé- 
lébré auteur  de  daétyliographie. 

Sur  une  fardoine  de  gravure  étrufque , Vulcain 
forgeant  un  cafque:  il  eft  aufiî  fans  barbe,  comme 
dans  la  précédente. 

Sur  une  fardoine,  le  même  fujet,  mais  Vulcain 
â d_0  la  barbe. 

Sur  une  fardoine  brûlée,  Vulcain  forgeant  une 
cuirafte. 

Sur  une  cornaline,  Vulcain  forgeant  un  cafque; 
derrière  lui  eit  JVfinerv'e.  bur  les  ^Vaillant  jeleët. 
Num.  p.  23.  ) médailles  on  voit  de  même  ce  dieu 
accompagné  de  Minerve. 

Sur  une  pâte  _ antique  , Vulcain  8c  Minerve 
debout.  Il  y avoit  une  étroits  liailbn  entr’eux 
( Spankem . Gbferv.  ia  Collin,  p.  644.  ) félon 
Platon. 

^ Sur  ua  jafpe  rouge  , Vulcain  aflis , forgeant 
la  _ foudre , & Minerve  qui  lui  parle.  L'e  même 
fujet  fe  voit  fur  une  médaille  ( Patin.  Tkef  Num. 
pag.  108.)  du  cabinet  national  de  France. 

Sur  une  pâte  de  yetre  , Vu’cain  aflis  dans  fa 
forge,  à côté  de  lui  paroit  Venus  debout , qui 
lui  préfente  une  fléché.  Elle  tient  par  la  main  us 
Amour  qui  porte  un  arc,  8c  elle  a à côté  d’elle 
un  bouclier. 

Sur  une  fardoine , Vulcain  forgeant  les  armes 
d’Enée , à la  prière  de  Vénus  qui  eft  debout 
derrière  lui  , avec  un  Amour  fur  un  piédeftal 
qui  foufHe  le  feu.  Devant  lui  eft  Jupiter  aflis  fur 
un  autel  rond , contre  lequel  eft  l’aigle.  Le  père 
d:  s dieux  tient  la  tête  appuyée  fur  fa  main , en 
rêvant  profondément.  Derrière  lui  eft  Junon, 
St  A coté  Apollon  appuyé  fur  fa  lyre:  derrière 
Apollon  on  voit  Mercure  tenant  fon  caducée 
qui  tourne  le  dos  ; enfin,  d’un  autre  côté,  il  j a 
en  face  , de  Vénus  , Minerve  & Mars  qui  parient 
enfemble.  Cette  pierre  eft  doublement  précieufe  , 

Asiiquités  , Tome  JE, 
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Doit  par  rapport  à fa  grandeur  & à fa  beauté  , fait 
=Par  rapport  à la  gravure  qui  en  eit  for.  belle. 
Elle  a été  publiée  fur  un  deflin  ébauche  v'c 
(Pierr.  grav.  t.  à.  PL  XI.)  Gravcîl?.  Mus  ‘ le 
eit  un  peu  plus  grande  que  le  contour  oui  a été 
gravé. 

Sur  une  cornaline.  Mars  8c  Vénus  furprts  par 
Vulcain  qui  les  enveloppe  dans  un  frir,  A , _rs 
pieds  on  v oit-Cupidon  endormi  dans  le  bouclier  de 
Mars.  C’eft  autant  que  je  fâche  , ia  feule  pierre 
gravée  cui  nous  prefente  ce  fameux  fujet  des 
amours  de  ce  dieu  , & de  la  vengeance  qu’en  prit 
■ E’ ulcain.  La  gravure  ea  eft  fort  belle.  Voy  ‘.The  iis . 

VU  LC  AN  ALE  , place  et  autel  eue  Tarins 
avort  confacres  à V qicain.  Le  -cul: ar.ale  étoit  d ns 
le  quartier  appeîlé  S andalarius , au-deftfus  du 
forum  Romanum  ( Refus.). 

V vie  ah  aies  , fêtes  de  Vulcain  , cui  Ce  celé* 
broient  à Rome  le  25  du  mois  d’août,  8c  du- 
roient  huit  jours.  Comme  il  eft  le  dieu  du  feu 
ou  le  feu  même,  le  peuple  jettoit  des  animaux 
dans  le  feu  pour  fe  rendre  ce  dku  propice. 
V oyey_  Lampadophories. 

VULCâNI  forum , ancien  nom  de  la  Solfa- 
tare. 

VULCÂNIE  , une  des  îfles  Eoliennes  près  de- 
là Sicile , couverte  de  rochers , dont  le  fommet 
vomit  fouvent  des  tourbillons  de  flamme  & de 
fumée  : c’eft-là  que  les  poètes  ont  placé  la  de- 
meure ordinaire  de  Vulcain  , dont  elle  a pris  ia 
nom;  car  on  l’appelle  encore  aujourd’hui  V ol- 
cano  : d’où  nous  avons  auili  donné  le  nom  de  vol- 
can à toutes  les  montagnes  qui  jettent  du  feu. 

VULGAIRE.  Venus  -Vulgaire,  ou  populaire, 
étoit  celle  qui  préfideie  aux  amours  terre  lires  3c 
grofiSers.  C’étoit  l’oppofé  de  la  Vénus-Uranie. 

VULGO  auefiti  , furnom  des  bâtards. 

V U L P I N A LE  S , Vtdpinalia.  Les  vulpinales 
étoient  chez  les  romains  me  fête  publique , où 
l’on  brûloir  des  renards.  Cette  iête  Ç-  céiébrqit 
le  15)  avril.  On  â imprimé  dans  la  continuation 
des  mémoires  de  littérature  & d’hiuoire  ( tom. 
XL  part.  2.),  une  ciiLrtation  fur  les  vulpi- 
nales, dont  l’extrait  qui  m’a  fourni  cet  article, 
fe  trouve  dans  le  mois  de  novembre  1732. 


VU  LS  O , furnom  de  la  famille  Maklia. 

VULTUR1US , furnom  d’Apollon,  dit  com- 
munément Apollon-aux-vautours.  11  eut  ce  nom 
par  une  aventure  biin  fînguhere  , que  raconte 
Ccnon  (en  fon  trente  cinquième  conte).  Deux 
b-rseis  qui  faiieient  paître  leurs  troupeaux  fus 
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le  mont  Liffus  , près  d’Ephèfe , ayant  VU  for- 
tir  d’une  caverne  quelques  mouches  a miel  , 
Tun  d'eux  s'y  fît  defcendre  avec  une  corbeille  ^ 
y trouva  jin  trefor.  Celui  qui  étoit  demeure 
dehors*,  avant  retiré  le  trefor  par  le  moyen  de 
cette  même  corbeille , y laiffa  fon  compagnon  , 
ne  doutant  pas  qu’il  n y pérît..  Dans  le  temps 
3ue  le  berger  abandonné  étoit  livre  au  plus 
cruel  défefpoir  , il  s’affoupit , & Apohon  iui 
apparut  en  fonge  , il  lui  dit  de  fe  meuurir  le 
corps  avec  un  caillou  ; ce  qu  il  fit.  Quelques 
vautours  attires  par  la  puanteur  des  plaies  ou  il 
s’étoit  faites  , entrèrent  dans  la  caverne  j & 
ayant  enfoncé  leur  bec  dans  fes  plaies  & ^ans 
fes  habits  , prirent  en  même  temps  leur  vol , & 
enlevèrent  ce  malheureux  hors  de  là  caverne. 
Dès  qu  il  fut  guéri , il  porta  fes  plaintes  devant 
les  masiftrats  d’Éphèfe  qui  firent  mourir  1 autre 
berger  ; & ayant  donné  à celui-ci  la  moitié  de 
for  qui  s’étoit  trouvé  dans  la  caverne  , il  fit 
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bâtir , fur  la  même  montagne , un  temple  en 
f honneur  de  fon  libérateur,  feus  le  nom  d'A- 
pollon aux  vautours. 

Vuzturius  -,  le  même  coup  aux  offelets  que 
l’on  appeloit  canis.  Veye y Osselets.  Ce  coup 
faifoit  perdre  un  denier  par  coup  au  joueur  mal- 
heureux qui  l’amenoit  5 de  forte  qu’il  le  dé- 
pouiiloit , comme  le  vautour  dépouille  le  petit 
Gifeau  ; de-là  vient  le  furnom  vulturius. 

VULTURNAI1A.  Voyez.  Vclturnalia. 

VULTURNE , dieu  adoré  à Rome , & pou? 
lequel  on  célébroit  les  vultumUs. 

C’ étoit  auffi  le  nom  d’un  vent , que  l’on  crois 
être  le  même  qu  Euros. 

WODENSDAG.  Foyei  OdensdAG. 
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X>E  h des  grecs  8e  le  x des  latins  font  la  même 
chofe  quant  au  Ton.  Dans  les  plus  anciennes 
infcriprlons  grecques  on  trouve' quelques  fois 
le  2 & en  même  temps  le  ics  mis  à fa*  place. 

Le  2 efi  quelque  fois  remplacé  par  ce  ligne 
JE  i fur-tout  au  fécond  Se  troifième  fîècie. 

Les  latins  prirent  l'idée  de  cette  lettre  dans 
l’alphabet  grec  , fans  en  prendre  le  caractère. 
Ils  s’en  fervirent  pour  repréfenter  les  deux  con- 
formes fortes  C S , ou  *les  deux  foibles  G Z. 
C’étoit  donc  l’abréviation  de  deux  conformes 
réunies , ou  une  confonne  double  ; X duplicem 
hco  C & S , vd  G & S , pofieh.  a gratis  invtn- 
tam  , afümpfimus  , dit  Prifclen  3 ( Lib.  I.  ) C’eft 
pourquoi  Quintiiien , ( l.  IV.  ) obferve  qu’on 
auroit  pu  fe  pafîer  de  ce  caraâère  ; X Inter  a 
carere  potuimus  , fi  non  quâfiffemus  : 8c  nous  ap- 
prenons de  Vidborin  ( Art.  gram.  I.  ) que  les 
anciens  latins  écrivoient  féparément  chacune  des 
deux  conformes  réunies  fous  ce  feul  caradère  ; 
latini  voces  qus.  in  X lïueram  incidunt  , fi  in  de- 
tlinatione  earitm  apparebat  G , feribebant  G Ù S , 
ai  conjugs  , legs.  Nigidius  in  libris  fais  X litterâ 
non  efi  uj'us  , entiquitatem  fequens.  Ifidore  ( 1 . 4.  ) 
dit  que  cette  lettre  n’exiftoit  pas  chez  les  latins 
avant  Augufte.  Mais  cette  affertion  efi:  détruite 
par  plufieurs  loix  agraires . & fur  - tout  par  la 
colonne  de  Duiilius  dreffée  en  434  , fur  laquelle 
on  lit  : eximet...  maximos  , . . . exfociünt. 

33  Seulement  depuis  Augufte  l’X  feul  prit  le 
deffus  far  l’autre  orthographe  , fans  la  faire 
ceffer  entièrement , difent  les  auteurs  de  la  Nou- 
velle Diplomatique.  Les  anciens  grammairiens . , 
s’opposèrent  à fon  abolition  totale  , par  des 
raifons  propres  à leur  art  , mais  fort  indépen- 
dantes de  l’origine  des  chofes.  Iis  vouloient 
qu’on  retînt  I’S  après  EX  , dans  les  verbes  com- 
mençant par  une  ’S.  D’autres  néanmoins  permet- 
toient  à cet  égard  de  prendre  tel  parti,  qu’on 
jugerait  à propos.  D’ou  vient  qu  on  lit  dans 
une  même  infeription  , exfuperds  & exuperat  ; 
exfequerer  & exequitur.  Le  Virgile  de.  Florence 
& un  grand  nombre  d’autres  monumens  anti- 
ques offrent  ces  variations. 

33  Ce  qu’on  a dit  du  changement  réciproque 
des  lettres  K , C , T , chez  les  anciens  latins  , 
pourrait  fuggérer  une  autre  ouverture  , pour 
expliquer  , d’où  vient  que  leur  X & celui  oes 
grecs  font  h différera.  Le  T des  étrufques  ref- 


[ fembloit  fouver.t  à notre  X.  Ce  dernier  rouvert 
! être  rer.au  par  RS  , CS , 8c  TS.  En  empruntant 
1 ’e  T des.  étrufques  , ou  lui  donnant  là  forma 
d’une  croix  , qui  rut  une  de  fes  figures  , latines  , 
grecques  le  phéniciennes  , en  devoit  repré- 
fenter l’X  par  4 S ou  XS.  Comme  dans  la  fuite 
ie  premier  de  ces  caractères  n’eut  peint  d’autre 
ufage  dans  l’alphabet  , il  parut  fuperfiu  d’a- 
. jouter  le  fécond.  Mais  cette  nouvelle  pratique 
ne  s’établit  qu’à  la  longue.  Les  veftiges  de  l’au- 
tre fubfiftent,  dans  une  infinité  de  monumens. 
A peine  peut-on  même  dire  quelle  foit  au- 
jourd’hui totalement  abolie.  » 

X , eft  auffi  une  lettre  numérale  qui  fignifîe 
dix  , parce  qu’elle  repréfente  deux  V pofés  l’ua 
fur  l’autre.  Nota  denarii  numeri. 

X fiipra  datas  numéros  tibi  dat  retinendos. 

Quand  on  met  un  tiret  , ou  trait  horizontal 
deffus  , il  vaut  dix  mille  j X j 10000.  Couché 
ou  figuré  ainfi  feulement  >< , il  valoit  icco. 

Dans  la  numération  romaine  , I devant  X en 
retranche  une  unité  ; c’eft-i-dire  que  IX  ne  vaut 
que  9.  C’eft  tout  le  contraire  quand  il  eft  fuivt 
de  ce  caractère , XI , onze  , XII , douze. 

Les  benediébins,  auteurs  de  la  Nouvelle  Diplo- 
matique , ont  partagé  en  6 grandes  fériés  les  X 
des  marbres  & des  médailles  & des  chartes  ( t . 

II. p.  53 r-  )• 

33  La  Ie  grande  férié  de  l’X  lui  conferve  la. 
forme  ordinaire.  La  première  fous-férie  à jam- 
bages arrondis  par  les  bouts  remonte  au  - delà 
désincarnation , deuxièmement  X tranchés  ho- 
rizontalement , troifièmement  obliquement.  &c. 
quatrièmement  évafés , cinquièmement  étoilés  t 
croifés  , fîxièmement  maflifs, 

La  II2  férié  1e  change  en  croix  de  différentes 
figures , la  plupart  du  moyen  âge..  Premièrement 
de  St-André  , deuxièmement  droites  à branches 
toutes  triangulaires  , troifièmement  quelques- 
unes  feulement  , quatrièmement  irrégulières. 

Les  X point  du  tout  tranchés  ou  feulement 
pn  partie  , eurent  cours  avant  aere  vulg^.re  Se 
forment  la  IIP  férié.  Premièrement  les  jambages 
fe  coupent  inégalement,  fecondement  font  iné- 
gaux ,*  troifièmement  tranches  par  un  bout  » 
quatpemersefît  par  plufieurs.  T ^ £ 
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La  IVe  eft  comptée  d'X  à jambages  droits 
irréguliers  - premièrement  avec  des  extasiions 
fuperSues  aax'bouts  , deuxièmement  fur  le  haut 
G-,  par  !»  milieu,  troifièmeraent  X en  tenantes  , 
quatrièmement  en  aleph , cinquièmement  en  Xi 
t-.»c  , isxièmement  bizarres.  Cette  férié  unit  la 
plus  haute  antiquité  avec  le  moyen  âge,  au- 
quel feui  conviennent  les  deux  fuivantes. 

Dans  la  Ve  entrent  les  lignes  courbes  ; elle 
eft  ©affablement  régulière.  Premièrement  régu- 
lièrement tranchée  , courbee  en  dedans  , fec»n- 
dement  & en  dehors  , troiüèmement  avec  plus 
-de  rondeur  haut  ou  bas  , quatrièmement  en 
ces  deux  manières , cinquièmement  deux  bran- 
ches arrondies  en  dedans  , unièmement  toutes 
en  dehors , feptièmement  en  dedans  par  un  côte, 
huitièmement  en  SS  qui  fe  traverlent  neuvie- 
me- ment-  jambage  coiubé  d'un  feul  feins  , üixie- 
mement  haut  d’un  jambage  courbe  vers  îe  bas, 
onzièmement  bas  vers  le  bout  , douzièmement 
de  ces  deux  façons  à la  fois. 

La  VT  férié  eft  remplie  des  X les  plus  ^hété- 
roclites. Premièrement  X tirant  fur  fN:  fécon- 
dé ment  X curfîfs  , avec  traits  intermédiaires . 
'ïroifièmement  -gothiques.  » 

On  voit  fou-vent  les  lettres  grecques  P & X , 

p 

jointes  ainfi  X fur  les  anciennes  ^ médailles. 
Nous  trouvons  ia  première  lettre  , c elt-a-dhe, 
un  X , fur  de  grandes  médailles  de  bronze  , ou 
cette  marque  paroit  avoir  été  mife  pour  des  rai- 
fons  de  police  civile. 

Quelques  antiquaires  ont  pris  cette  marque  pour 
une  date  & d’autres  pour  la  lettre  initiale  d’un  nom 
propre;  mais  ces  deux  conjectures  ne  font  app.uyées 
d’aucune  raifon  foliée.  Ward  fuapofe  que  cette 
lettre  eft  une  abréviation  du  mot  grec  xfhmA,  qui 
veut  dire  moraiate  , & qu  en  a grave  certe  mar- 
que fur  ces  pièces  pSur  iadiquef  leurs  cours 
comme  monnoie.  11  ajoute  que  ce  moyen  a paru 
d’autant  plus  propre,  que  ces  fortes  de  monnoies 
r/ont  aucune  empreinte  de  tête  de  roi , comme 
Font  nos  monnoies  d’or  & si  argent  ; mais  cs^  y 
voit  un  Jupiter  avec  un  aigle  fur  un  foudre 
ati  revers  pofé. 

p 

Ce  carrière  X,  fut  enfuite  tranfpcrté,  par 
'Ccnftàntlcf,  fur  fés  monnoies  8c  fes  drapeaux  à 
an  tout  autre  deffein  ; il  en  fit  ufage  peur  défi- 
gner  en  abrégé  le  mot  XPICTOC  ; en  quoi  il 
fut  fuivi , non-feulement  par  quelques-uns  de  fes 
fucceifeurs  , mais  par  des  particuliers  qui  firent 

p 

rrav£t  dévotement  la  même  marque  X fur  leurs 
km»1  es  8c  autres  meubles.  Le  même  ufage  eu:  lieu 
peur  ks  vafes  confacrés  dans  les  églifes. 
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Dans  ia  fuite  la  marque  X vint  i être  em- 
ployée dans  les  manuferits , fimplement  pour 
note  critiquez,  fervant  à cotter  des  endroits 
remarquables  ; & alors  cette  marque  fut  mife 
pour  les  deux  lettres  initiales  du  mot  grec,  xphci- 
MOn,  utile  ; c’eft  ce  que  nous  apprenons  d’iSdore  , 

( Qrig.  liv.  I , c.  xx.  Voyez  Tranf.  Pkilof.  nQ, 
474  §•  I-  D.  J.  ) 

XANTE , un  des  chevaux  immortels  d’A- 
chille ; ce  héros  lui  ayant  reproché  d’avoir  iaififé 
Patrocîe  fur  îe  champ  de  bataille  , perce  de 
coups,  le  cheval,  touché  du  reproche  , tourne 
la  tête  ; & ayant  reçu  de  Junon  une  voix  articu- 
lée /il  prédit  à Achille,  que  l’heure  de  fa  mort 
apprôchoit;  eue  l'inévitable  deftin  en  terost  feul 
la  caufe  & non  la  pareffe  5c  la  lenteur  de  fes  che- 
vaux. Xanthe  n’eut  pas  plutôt  prononce  ces- re- 
proches , que  les  furies  lai  ôterent  la  vorx. 

XANTHE , fleuve  de  la  Troade,  qui  paf- 
foit  fous  les  murs  de  Troye.  C’éteit  îe  même 
que  le  Soamandre.  Veye\  Scamandre. 

XANTHIQUES  , , fête  des  macé- 

donien-- , qui  étoit  ainfi  nommée,  parce  qu’elle 
fe  céïehroit  dans  le  mois  Xanthus  , & dans 
le  temps  que  toute  la  famille  royale  eteit  puri- 
fiée, ainfi  que  l’armée  , par  la  luftration.  Apies 
cette  cérémonie,  la- fête  commençoit,  I armée 
fe  partigeoit  en  deux  camps  , qui  fe  rangeoient 
en  bataille  l’un  contre  l’autre,  & faifoient  pour 
le  plaifir  des  fpeîtateurs  toutes  fortes  d'évolutions 
8c  de  combats  feints. 

XANTHO  , une  des  nymphes  Océanides, 
compagne  de  Cyrène , mère  d’Ariftée,  félon 
Virgile. 

XANTHON  , non  donné  par  les  anciens  natu- 
raliftï's  à un  marbre  jaunâtre.  On  l’appc-lloit  auiü 
tnarmor  ktrbofum.  On  croit  ou  il  e toit  le  meme 
que  le  marbre  canarien. 

XANTHOS.  Voyc7L  Xlcikoe. 

XANTHUS  en  Lycie  : San. 

Les  médailles  autemomes  de  cette  ville  , font: 

RRR.  en  bronze.  ....  Fdlerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Xanthus  Les  anciens  naturalises  ont  donné 
ce  nom  à une  pierre  , ou  plutôt  à une  efpèce  d’hé- 
matite , ou  de  mine  de  fer,  d’un  jaune  pâle. 
Son  nom  grec  , ?*» , annonce  cette  couleur* 
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Ctît  h même  fubgance  à qui  quelques  auteurs  f 
t>ri£  üc:i;:c  le  nom  u. 


X-ÀNXëüS  , mois  macédonien,  qui  étoit  le 
fécond  du  printemps , & csi  répondoit  au  mois 
judaïque  , nomme  nifan  , & au  mois  égyptien , 
appelié  -pkarmiahï. 

xeipiAes  , gantelets,  gants.  Voye^  ces  mots. 

XÈNÈLASIE.  C’étoit  à Lacédémone 
la  même  chofe  que  le  droit  de  bourgeoise  5 
la  qualité  de  citoyen  accordée  à un  étranger.  Les 
Lcix  de  Licurgue  étoient  fi  remarquables  à cet 
égard  par  leur  Angularité  , qu’elles  n’accor- 
doient  la  xénéiafie  à aucun  étranger  fans  de 
prfcans  motifs  , «qu'elles  lui  interdifoient  même 
l’entrée  & le  féjour  à fa  volonté  dans  la  La- 
conie. 

XENiÆ._  Cicéron  nomme  ainfi  des  bains.  On 
les  appeiioit  de  ce  mot  quafi  hofpitales , comme 
ii  paroitpar  i’oraifon  pour  Cadras  , ( cap.  xxv  ). 
Quelques  éditions  portent  x ends.  : ai  balr.eas 
Xenias.  Cruter  a rétabii  le  mot  xenias  fur  l'au- 
torité des  manufcrits.  Ces  bains  étoient  pu- 
blics. ( D.  J.  ) 

XENIES,  xenia  ; ce  mot  défîgnoit  chez.  les 
grecs  les  préfens  qu’ils  faifoient  à leurs  bores  pour 
renouveller  l’amitié  & le  droit  â'hofpitalité.Les 
gens  riches  & magnifiques  de  cette  nation, 
avoient  des  apparte-mens  de  referve  , avec  toutes 
les  commodités  néceffaires,  pour  y recevoir  les 
étrangers  qui  venaient  loger  chez  eux.  La  cou- 
tume'étoit  qu après  les  avoir  traités  le  premier 
jour  feulement  , ils  leur  envoyoïent  enfuite  cha- 
que jour  quelques  préfens  des  cirofes  qui  leur  ve- 
ndent de  la  campagne,  comme  des  poulets , des 
œufs,  des  herblges  & des  fruits.  Les  étrangers 
de  leur  côté  ne  manqucLnt  pas  de  rendre  à leurs 
hôtes  préf  ns  pour  préfens  ; & ces  divers  dons  de 
en*  8c  d’autre  s’appélloient  |tw«,  comme  on  le  voit 
dans  Homère,  qiu  nomme  ainfi  les  préfens  que 
fe  font  Glaucus  &:  Diomède.  C’eft  du  mot  xenia 
q,,’a  été  formé  celui  de  xénodochion  , maifon 
oii  l’on  reçoit  gratuitement  les  étrangers  qui  voya- 
gent- (D.  J.) 

XÉNISME,  {<zntiq.grcçq.)j™*f»‘,  facrifice: 
eu’oÉfroh  nt  les  athéniens  dans  leurs  lètes  anacecs 
en  l’honneur  des  Diofcures.  Ces  facrmces  sap_- 
pelloient  , parce  c;ue.ces  deux  c ivi- 

nités  étoient  gs*«  , c'eît  - a - urne  , et  rang  r -♦ 
Athéné  ..  ( DJpnes.  JH.  Xl  ) , fait  mention  des 
jeux  qu'on  célébroit  dans  cette  rejouuiance. 

XENIUS,  Jupiter  l'hofpitr.lîer  ( de  ) 
(hôte étranger.  ) V oyeiHosriT^Lis. 
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^^OClÉE  , prèn  efîe  de  Delphes , avant  vu 
venir  Hercule  pour  confulter  l’oracle  d'Apollos  , 
remu  ce  ru:  renurs  aucune  reponfe,  parce  qu'il 
écoir  encore  tout  fouillé  du  fase  d’Iphitus  qu  ii 
venoit  cie  tuer.  Hercule  , oftenfé  de  ce  refus  , 
emporta  le  trepied  de  la  prêtrelîe  , &:  ne  confentit 
de  ie  rendre  qu’apres  qu'il  eut  reçu  fatis .action. 

C eft  de!à_,  dit  Paufanias,  eue  les  poètes  ont 
pris  occafion  de  feindre  qû’Hercule  avoit  com- 
battu contre  Apollon  peur  un  trépied. 

XiQwDiCE,  fibe  de  Minos  8c  de  Pafiphaé. 

XENOPAROCHUS  , celui  qui  étoit  charge  de 
diflnbuer  aux  ambafîadeurs  qui  arrivoient  à Rome, 
le  fs! , le  bois  , Sc  t®ut  ce  qui  étoit  néceflàire 
pour  vivre  au  dépends  du  tréfor  public. 

XENGPKON,  médecin  de  l'empereur  Claude. 
Sa  tete  & fon  nom  , een o4-£ïn,  font  gravés  fur 
des  médailles  de  Cos  , fa  patrie. 

XERJMPELINÜS  COLGR  , couleur  de 
feuilles  de  vignes  feches  , couleur  de  rofes  fe- 
ches.  Le  fcholialia  de  Juvénal  la  décrit  ainfi  : 
y efies  ....  ampeiir.i  coloris  , qui  inter  coccinum  6? 
muricem  médius  efl. 

XESTES  , mefure  de  capacité  de  l’Afie  & de 
l'Egypte.  Voyei  Lgg.  . . . 

XestÉS  , mefure  grecque  de  capacité.  Elle 
valoit  en  mefure  de  France  pinte  , 

félon  Paueton 

Elle  valoit  en  mef tires  grecques 
2 cotyles 

ou  , 8 oxybaphon  , 

ou , 12  cyathes. 

XIPHÉE , gendre  d’Éreétée  , eft  le  même  que 
Xuthus.  Voyez  ce  mot. 

’Z'QO'Z  , fuppfice  capital." chez  les  athéniens, 
qui  confiftoit  à avoir  la  tête  tranchée. 

XISUTHRüS,  ou  XISITHRUS , chef  de  la 
dixième  génération,  félon  d'anciens  auteurs  Chai- 
i déens  cités  par  George., Syncelle  , fut  averti  en 
’ fon  se  par  Saturne,  que  ie  quinzième  du  mois 
! Drefius  , le  genre  humain  feroit  détruit  par  un 
délu-e  il  reçut  ordre  en  même  temps  de  mettre 
par  le  rit  l'origine  , Phiftoire  & la  hn  de  toutes 
chcfes,  de  cacher  fous  terre  fes  mémoires  dans 
la  ville  du  Solüi , nommée  Sippara  ; de  conftruire 
enfuite  un  vaifleau,  d’y  mettre  les  provisions 
néce&ires , d’y  renfermer  les  oifeau*  Se  -es 
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animaux  à quatre  pieds  , & d’y  entrêr  lui^fes 
parens  Se  les  amis.  X’.futkrus  exécuta  ponetiicds- 
ment  les  ordres,  & fit  un  navire  qui  avoir  cinq 
ftades  de  longueur,  & deux  de  largueur  ( Le 
ftade  vaut  environ  90  toifes.  ).  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  entré,  eue  la  terre  fat  inondée  ; quelque 
temps  après  voyant  les  eaux  diminuées , il  lâcha 
quelques  oifeaux , qui  ne  trouvant,  ni  nourriture, 
ru  lieu  où  fe  repofer,  retournèrent  au  vaiffeau. 
Quelques  jours  après  , il  eu  lâcha  d’autres  , qui 
revinrent  avec?  un  peu  de  boue  aux  pieds.  La  troi- 
sième fois  qu’il  les  laiffa  envoler  , ils  ne  parurent 
lus  ; ce  qui  lui  fit  juger  que  La  terre  commençoit 

être  fuffifamment  découverte.  Il  fit  alors  une 
ouverture  au  vaiifeau  ; 8c  voyant  qu’il  s’étoit 
arrêté  fur  une  montagne , il  en  forât  avec  la 
femme  , là  fille  8c  le  pilote  ; 8c  ayant  falué  la 
terre , élevé  un  autel  & fâcrrfie  aux  dieux , 
lui  & ceux  qui  l’avoient  accompagné  difpamrent. 
Ceux  qui  étoient  demeurés  dans  le  vaiffeau , ne 
le  vouant  pas  revenir , forment  8c  le  cherchèrent 
vainement.  Seulement  une  voix  fe  fit  entendre  , 
& leur  annonça  que  la  piété  de  Xifuthrus  lui 
a voit  mérité  d’être  enlevé  dans  le  ciel,  d’être 
mis  au  nombre  desdieux  avec  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient.  La  même  voix  les  exhorta  à être  reli- 
8c  à fe  transporter  à Babyicne,  après  avoir 
à Sippara  les  mémoires  qui  y avoient  été 
dépofés 0 La  voix  ayant  celfé  de  fe  faire  entendre 
ils  allèrent  rebâtir  la  ville  du  Soleil , 8c  plufîeurs 
autres. 

XOUS,  dans  l’Egypte.  HOTTCiN. 

Cetteviiîea  fait  frapper  une  médaille  grecque 
en  l’honneur  d’Hadrien, 

xPhStoS.  Ce  mot  veut  dire  tris- bon , & fe 
trouve  fréquemment  fur  les  tombeaux , & dans 
les  anciennes  épitaphes  des  grecs  8c  des  ro- 
mains. 

XPOA , n’efi  point  le  genre  chromatique , 
comme  l’ont  cru  plufîeurs  traducteurs. 

Xpoa  n’eft  autre  chofe  que  la  divifîon  d’un 
genre  mufical  en  fes  différentes  efpèces , félon 
Eucliie  ( D.  T.  ). 

xpïSO<!>uAA2  , c’eft-à-dire,  gardien  de  l’or- 
d’Apollon  , quoiqu’il  n’eût  point  l’or  en  garde. 
C’étoit  un  miniftre  fubalterne  du  temple  de 
Delphes  ,adsniniftrateur  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
propreté  de  ce  temple  facré  : il  habicoit  à l'entrée 
du  fanCtaaire.  Il  faîloit  qu’il  fe  levât  tous  les  jours 
avec  le  foleii , Sc  qu’il  balayât  îe  temple  avec  des 
rameaux  de  laurier  cueillis  autour  de  la  fontaine 
àe  Caftalie;  qu’il  attachât  des  couronnes  du  même 
laurier  for  les  murailles  du  temple  8c  for  les  autels 
guo&a r du  trépied  facré;  qu’il  en  diftribuât  aux 
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prophètes , aux  phæbades,  aux  poètes , au  faCîj. 
ücateurs , & autres  mirdftres. 

Il  devoit  après  cela  oui  fer  de  l’eau  de  la  fon- 
taine de  Caftalie  dans  des  vafes  d’or  & en  remplir 
les  vafes  facrés  , placés  à l’entrée  du  temple /ôù 
i’on  étost  obligé  de  purifier  fes  mains  en  entrant. 
Il  faifoit  enfuita  une  afperfion  de  cette  même 
eau  far  le  pavé  du  temple , for  les  portes  & fur 
les  murs,  avec  un  goupillon  de  laurier. 

Quand  tout  cela  était  achevé,  il  prenoit  un 
arc  ou  un  carquois,  8c  alloit  donner  la  ch?, fié 
aux  oifeaux  qui  venoient  fe  pofer  fur  Les  ilarues 
dont  le  temple  étoit  environné  ; voilà  d’où  lut 
venoit  le  nom  de  gardien  d‘ ’ Apollon.  Il  ne  tuoit 
rtant  ces  oifeaux  qu’à  la  dernière- extrémité, 
lorfqu’il  avoit  employé  fans  effet  les  cris©8e 
les  menaces  ; mais  entre  ces  oifeaux  la  colombe 
étoit  privilégiée,  & pouvoit  habiter  en  fureté 
dans  le  temple  du  dieu. 

Le  miniftre  dont  nous  parlons , -étoit  obligé 
de  vivre  dans  la  continence  pendant  les  fonctions 
de  fou  miniftère  : il  eft  vraifèmblabîe  qu’il  y en 
avoit  plusieurs  de  fon  ordrequi  fè  relayoient  tour- 
à-tour. 

XUTHUS,  fils  d’Hellen,  & petit  fils  de 
Dêucaîion , étoit  d’Achaie.  Il  vint  un  jour  au 
fecours  des  athéniens,  qui  avoient  à foutenir 
une  guerre , il  les  aida  à remporter  la  viâoite 
fur  leurs  ennemis,  8c  Créüfe,  fille  d’Ereâhée , 
avec  la  couronne  d’Athènes,  fut  le  prix  de  fa 
généralité  8c  de  fa  valeur.  On  dit  qu’ après  plu- 
fîeurs années,  ne  fe  voyant  point  d’enfans  , il 
réfolut  d’aller  à l’oracle  de  Delphes.  Apollon 
qui  avoir  aimé  Créüfe  avant  fon  mariage  , & qui 
’f  avoir  rendu  mère  d’un  fils  nommé  Joss,  ccnfeiiia 
à Xuthus  de  reconnoîîre  pour  fon  fils  le  premier 
enfant  qu’il  rencontreroit  en  forrant  du  temple. 
Ce  fut  Jon  qui  fe  trouva  à propos  , & qui  fut 
reconnu  pour  fils  du  roi  C’eft  la  tradition  qu'a 
fuivie  Euripide  dans  fa  tragédie  d’ion  ; mais  les 
historiens  difent  que  Xutkus  eut  deux  fils  , Jon 
& Achéus,  qui  furent  la  tige  des  Ioniens  8c  des 
Achéens.  Voye^  Creuse,  Jon. 

XV.  VIR.  Voyei  Quindecimvir. 

XYLON.  Voyei  Byssus. 

XYLLOBALSAMUM.  On  reconnoît  cet  arbrif- 
feau  odoriférant  des  anciens  dans  le  Baumier  de 
la  Mecque.  Le  climat  de  l’Egypte  lui  eft  très- 
favorable  ; mais  l’indolence  des  égyptiens  fous 
la  domination  turque  l’a  fait  difparoitre  de  cette 
belle  contrée.  Beîonqui  la  parcourait  en  1530, 
en  compta  neuf  pieds  dans  un  village  près  du 
grand  Caire.  On  les  y cultivoit  avec  foin , Sc 
en  les  taillant  comme  la  vigne , on  recevait  ce» 
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larmes  prêtieufes  connues  dans  la  médecine , 8e 
dont  les  femmes  des  contrées  orientales  fe  fervent 
avec  avantage  pour  entretenir  la  fraîcheur  de 
leur  teint , &r  fortifier  leur  eftomac.  Ces  arbrif- 
feaux  hauts  d’un  pied  & demi , pouffent  des  ra- 
me' ux  minces  & des  feuilles  lemblables  à la  rhue. 
Belon  en  deiTécha  un  rameau  & vérifia  que  c’étoit 
la  plante  connue  fous  le  nom  de  Xyllobalfamum . 
que  les  caravanes  apportent  de  la  Mecque.  Il  dit 
ue  fo-n  écorce  rougeâtre  recouvre  une"  pellicule 
’un  beau  verd.  Elle  a une  faveur  qui  tient  de 
]’ encens  , de  la  feuille  de  térébenthine  , & de  la 
fariette  fauvage.  Lorfqu’on  la  froiffe  entre  les 
doigts  , elle  répand  une  odeur  aromatique  appro- 
chante de  celle  du  cardamome. 

X Y LOSTROTON,  boiferie  ou  mar- 
queterie. 

XYNOEÇIE.  ")  fêtes  célèbres  chez  les  athé- 

XYNOCÉES.  y niens  , inftituées  au  fujet  de 
la  réunion  que  Théfée  fit  de  toutes  les  bourgades 
& petites  communautés  de  l’Attique  en  un  féal 
corps  de  république.  Elles  étoient  fîgnalées  par 
des  facrifices,  des  jeux  &des  repas  publies  dans 
le  Prytanée.  Leur  nom  eft  formé  du  grec  , ou 
roi  , enfemble  ou  avec  , & de  iixsa  , j’habite  , 
pour  marquer  la  réunion  ou  fociété  , qu’avoient 
alors  formée  tous  ces  habitans , auparavant  indé- 
pendans  & difperfés. 

XYS  T A R QUE , officier  qui  préfîdoit  aux  xyftes 
& au  ftade.  Son  autorité  s’étendoit  non  fur  tous 
l'es  endroits  de  cet  édifice  où  s’exerçoient  les 
athlètes,  c’eft-à-dire,  fur  les  xyftes,  le  ftade, 
la  paleftre,  comme  l’infinue  Tertuliien,  & 
comme  il  eft  facile  de  le  conjeâurer  d’une  an- 
cienne  infeription  grecque,  qu’on  lit  à Rome, 
fur  le  piédeftal  d’une  ftatue  , dans  le  forum 
Trajani , & qui  eft  rapportée  par  Mercurial. 
Au  refte , fi  le  xyfiargue  n’étoit  pas  précifetnent 
le  même  que  le  gymnafiarque  : on  doit  fe  perfùa- 
der  qu’il  lui  étoit  peu  intérieur,  & qu’il  tenait  . 
dans  le  gymnafe  un  rang  très-honorable  ; puifque  | 
Âmmian  Marcellin  fait  mention  en  quelqu’en- 
àroit,  de  la  pourpre  & de  la  couronne  du  xyf- 
t arque  ; ce  qui  prouve  que  cet  officier  préfîdoit 
aux  jeux  & aux  exercices. 

XISTE  , c’ étoit  chez  les  grecs  & les  romains , 
un  lieu  d’exercice  confis  cré  à divers  ufages  ; 
mais  quoique  le  mot  grec  xîftos  défigne  un  lieu 
couvert , deftiné  aux  exercices  de  la  gymnaftî- 
que , le  mot  xyftus  des  latins  lignifie  à ordi- 
naire une  promenade  découverte.  Indiquons  la 
forme  & la  coupe  des  xyjies , car  c’eft  une  chofe 
peu  connue. 

Ie.  On  formoit  une  place  quarrée  ayant  de 
circuit  deux  ftades , qui  font  ijo  pas.  Trois  de 
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ces  faces  avaient  un  portique  lîmpîe,  avec  de 
grandes  falles  au  deilous , où  les  phiiofophes 
ix  autres  gens  de  lettres  fe  readoient  peur*  <iir- 
counr  8e  s’entretenir  enfemble. 

, *a  face  i qui  devoir  être  tournes  au  midi 
Portiques  etoient  doubles  5 qs  peur  C|ii6  les 
pluies  d’hiver  gu  d’orage,  ne  puffent  paflèr  au 
fécond  , & pour  qu’en  été  l’on  eut"  aufS  le 
moyen  de  s’éloigner  davantaze  du  foleil  A.u 
miheu  de  ce  portique  , il  y ""avoir  une  grande 
iaiie  ou  i os  aonnoit  leçon  aux  enfans;  à côté 
de  cette  falle  étoient  les  eceles  des  jeunes  filles  ; 
fur  le  dernere  étoit  le  lieu  où  les  athlètes  al- 
loient  s’exercer  : plus  avant,  8c  à l’extrémité 
, ta  façade  du  portique  , on  plaçoit  les  bains 
d’eau  froide. 

A la  gauche  de  la  falle  des  jeunes  gens , les 
lutteurs  fe  frettoient  d’huile  , pour  fe  rendra 
les  membres  plus  fouples  & plus  rebuftes,  & 
près  de-là  étoit  la  chambre  froide , où  iis  ve- 
noient  fe  déshabiller.  On  entroit  enfuite  dans 

cvarnbre  tiede  , dans  laquelle  on  commençoit 
à faire  du  feu  & à fe  tenir  un  peu  chaudement 
pour  entrer  après  dans  l’étuve , ou  le  poêle  étoit 
d’un  ccté  , & de  l’autre  le  bain  d’eau  chaude. 
L’architeéie  ayant  bien  confîdéré  que  la  nature 
nepafie  d’une  extrémité  à l’autre  que  par  des 
milieux  tempérés , voulut  à fon  imitation  , que 
pour  aller  d’un  lieu  froid  en  un  autre  chaud  3 
le  palTage  fe  trouvât  tiede. 

A l’i fuie  de  tous  ces  appartemens  , h y avoir 
trois  portiques  ; celui  du  côté  de  l’entrée  étoit 
situé  vers  le  levant  ou  ie:  couchant  -,  les  deux  au- 
tres étoient  à droite  & à gauche,  tournés  l’un 
au  feptenrrion  & l’autre  au  midi , celui  du  fep- 
tentrion  étoit  double,  & large  comme  la  hauteur 
de  fe  colonnes.  Le  portique  qui  regardoit  le 
midi  étoit  fiinple  , mais  beaucoup  plus  amp!® 
que  fe  précédent.  Pour  faire  fon  compartiment 
on  laiffoit  , tant  du  côté  du  mur  que  du  côté 
des  colonnes,  10  pieds  de  largeur.  Cet  efpace 
donnoit  un  chemin  en  forme  de  leyée,  de*  la- 
quelle on  defeeadoit  deux  marches  par  un  efea- 
Ber  de  6 pieds,  qui  entroit  dans  un  parterre 
couvert  ayant  au  moins  12  pieds  de  profondeur. 
C’étoit  - là  que  les  athlètes  venaient  s’exercer 
en  hiver , fans  recevoir  aucune  incommodité  de 
ceux  qui  s’affèmbloient  fous  le  portique  pour 
les  regarder  5 les  fpeéfateurs  de  leur  côté  avoient 
suffi  l’avantage  de  bien  voir,  à caufe  de  l'en- 
foncement du  terreih  où  coœbattoient  les  ath- 
lètes j ce  portique  s'appellent  proprement  le 
xyfie. 

On  avoit  foin  en  bâtiifaat  les  xipes , de  ména- 
ger entre  deux  portiques  quelques  bofquets  , 

Si  des  allées  d’arbres  payées  3R  æeiàique.  Près 
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à”  xyTt  à Sa  face-  eu.  portique  double 'on  faitc-it 
-les  aiisBemens  des  promenades  découvert: s , 
qu'on  nosiméit  piàdromides  , dans  Ieiqueiies  Ses 
athlètes  fe  rendoient  en  hiver. 

A côté  de  ces  édifices  étoit  une  place  , où 
îe  peuple  vencit  fe  placer  pour  voir  plus  com- 
modément les  jeux.  A î imitation  de  ces  fortes 
d'édifices  * quelques  empereurs  romains , pour 
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fe  -faire  aimer  du  peuple  , bâtirent  des  thermes 
masminqués  ; où  te  ut  le  monde  pouvoir  fe  ren- 
dre & î mendie  le  pkiiîr  des  bains. 

XYSTîÇüE , nom  que  l'on  donaoit  à Rome 
aux  athlètes  des  gymnafes  &:  aux  gladiateurs 
ctii" y l'hiver,  combattoient -feus  des  portiques  , 
&;no»  en  plein  air.  Suétone  {Vit  d’Au-gage  c«. 
A\. ) en  fait  mention. 
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JLjes  auteurs  de  la  Nouvelle  diplomatique  ( T.  1. 
P-  322.  ) diilinguent  en  trois  fériés,  les  Y des 
marbres  , des  médailles  & des  chartes. 

Prefque  tous  les  jambages  de  la  première  férié 
de  i’Y  font  droits.  Sa  première  fous-férie.perlée 
remonte  avant  Tare  vulgaire;  les  2 , 4 & 5 , 
2ux  premiers  fîècles  ; la  3 e.  au  moyen  âge.  La 
Ie.  eft  à bouts  tranchés  j fîmplement  ; la  3 e.  par 
des  fommets  folides  ; la  4e.  irrégulière  ; la  jc. 
peu  ou  tranchée. 

Plufieurs  jambages  de  la  IIe.  férié  font  courbes, 
& marqués,  au  coin  de  la  bonne  antiquité,  r9. 
Haut  des  Y rntrinféquement  concave.  20.  Cour- 
bure d’un  côté,  en  dedans.  3°.  De  tous  les  deux. 
40.  Halle  oblique  ou  courbé. 

Les  Y dé  la  IIIe.  férié  , dont  la  halle  eft  placée 
d’un  côté , depuis  le  haut  jüfqu’en  bas  , & non 
au  milieu  , indiquent  fur-tout  le  bas  & le  moyen 
âge.  i°.  Le  coté  droit  en  S;  2°.  fommets  maffifs; 
3°.  halle  recourbée,  principalement  vers  la  droite  ; 
40.  vers  la  gauche;  jQ.  Y à pièces  détachées,  &c. 
6°.  prefqu’en  V ; 7 . à halle  droite  ; 8°.  partant 
du  côté  gauche  ; 90.  Y courbés  en  dehors  par 
le  haut  ; 109.  en  f,-  il9,  y minufcules  gothiques. 

Y étoit , félon  Pÿthagore , ün  fymbole  de  la 
vie  , à caufe  que  le  pied  repréfentoit  l’enfance , 
& que  la  fourche  lîgnifioit  les  deux  chemins , 
du  vice  & de  la  vertu  , où  l’on  entroit  ayant 
atteint  l’âge  de  la  raifon. 

Y étoit  auffi  une  lettre  numérale  qui  lîgnifioit 
1 jo , ou  , félon  Earonius,  1 jq  , fuivant  ce  vers  : 

Y dat  centenos  & quinquaginta  novenos. 

Si  l’on  met  'un  tiret  au-deflus  Y,  il  vaut 

ÏJOjOOO. 

Les  latins  avoient  pris , comme  nous , ce  carac- 
tère pour  repréfenter  P»  grec;  mais  ils  pronon- 


coient  vrahemblablement  comme  nous  pronon- 
çons u , & leur  u équivaîoit  à notre  ou  : ainli 
iis  prenonçoient  ;es  mots  fyria  , fyracufo , Jym- 
hola  , comme  nous  prononcerions' Juria  , fora* 
cufo,fombola.  Voici  a ce  fujet  le  témoignage  de 
Scaurus  ( De  Onk.  ) : h luteram  fuperva.cu.am  latin m 
firmoni  putavtrunt  , quorâam  pro  ilia  JJ  cederet  : 
fed  cum  quidam  in  nofrum  femzonem  gr&ca  nominx. 
admiffa  fint  , in  quibus  evidenter  fonus  kujus  litterte 
exprimitur  , ut  , hyperbaton  , & hyacinîkus  , & fi* 
milia  ; in  eifdern  kâc  littera  necejfario  utimur. 

YEUX.  Voye\  Prunelle  , Incrustation 
& Oeil. 

YMER.  Dans  la  mythologie  des  anciens  peuê 
pies  du  Nord  , Ymer  étoit  un  géant  qui  fut 
formé  des  gouttes  vivantes  des  vapeurs  glacées 
fondues  par  un  fouille  du  Midi.  Après  fa  for- 
mation il  dormit  d’un  profond  fommeil,  & pen- 
dant ce  fommeil  il  eut  une  fueur , de  laquelle  fu- 
rent formés  un  male  & une  femelle  , qui  donnèrent 
nailfance  à la  race  des  géans.  Ymer  fut  tué  par  les 
defeendans  d’Odin,  qui  étoient  les  dieux; 
le  fahg  fortit  de  fes  biellures  en  fi  grande  abon- 
dance , qu’il  nova  tous  les  géans  , dont  un  feul 
échappa  avec  fa  famille.  Les  dieux  tramèrent 
le  corps  d’ Ymer  dans  l’abîme  , & en  fabriquè- 
rent la  terre.  Son  fang  forma  la  mer  & les  neu- 
ves , fes  os  les  montagnes , fes  dents  les  ro- 
chers , & foa  crâne  le  ciel.  Voye^  Odin. 

YPHICLÈS  , fils  d’ Amphitryon  & d’Alcmène; 
frère  jumeau  d’Alcide  , quoique  celui  - ci  eut 
pour  père  Jupiter.  Plaute  dit  que  ces  deux  en- 
faas,  quoique  conçus  à trois  mois  l’un  de  l’autre  , 
naquirent  en  meme  tems  , Jupiter  voulant  épar- 
gner à Alcmène  la  peine  de  deux  accouchemens 
différens.  Voye 1 Ipkiclus. 

YPHTIME,  nymphe  dont  Mercure  devint  amou- 
reux , & qu’il  rendit  mère  des  Satyress 
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Le  Z chez  les  grecs  étoit  la  figure  abrégée  du 
co- , que  les  do  riens  pronor.çcient  rS',  en  tranfpo- 
fant  les  lettres.  Ainfi  les  doriensdifoient  J.hvs}  pour 
Zîï#  3 ’zhr/a*  pour  ZiSyat  ; de  même  que  les 
italiens  difent  encore  Dfischa.  pour  Zeccka  , 
& quelques-uns  même  Sdeccka. 

Les  latins  en  empruntant  le  Z des  grecs  lui 
confervèrent  la  valeur  de  lettre  double  j ^ de  là 
vint  qu’en  pcè'fie  toute  voyelle  étoit  longue 
devant1  le  Z.  Vidorin  "(De  Ktttrâ  ) en  rend  té- 
moignage ! Z ûgmi  nos  loco  duarum  confiotiantium 
fm%itur  ps.  Le  Z fe  prononçoit  beaucoup  plus 
doucement  que  l’X  ; d’où  vient  que  Quintilien 
l’appelle  mollijf.muni  8c  JuavjjJîmum  ,*  néanmoins 
cette  prononciation  n’etoit  pas  tout  a fait  la  meme 
qu’au)  ou  rd’hui , où  nous  ne  lui  donnons  que  la 
moitié  d’une  S.  Elle  avoir  dé  plus  quelque  chofe 
duD,  mais  qui  fe  prononçoit  fort  doucement, 
Me{entius  fe  prononçoit  prefque  comme  Medfc.i , 
dus  , &c.  Le  Z avoir  encore  quelque  affinité 
avec  le  G à ce  que  prétend  Capelle  : Z , dit-il  , 
à gratis  venit  , licet  , etiam  ipfi  primo  G grzci 
utebantur.  Les  jolies  femmes  de  Rome  affedoient 
dans  leur  difcours  ce  G adouci  des  grecs  elles 
difoient  délicatement , figue  cpcula. 

Ifidore  ( I.  4.  ) dit  que  du  temps  d’Augufte 
en  fubftitucit  les  deux  S , ou  SS  , au  Z , comme 
hilanfifat  pour  hilarizat.  On  flibftitueit  auffi  le 
Z à TS  , [myraa  pour  fmyraa.  Quelquefois  auffi 
les  romains  fubftituèrent- le  D au  Z , ladi , peu- 
ple , pour  «;  , cydiccs  pour  cyjicos  , &c. 

Dans  les  plus  anciennes  infcriptions  le  fur  les 
médailles  on  voit  paroïtre  le  Z fous  cette  for- 


-,  Les  auteurs  de  la  Nouvelle  diplomatique  ( T.  IL 
p.  j ; i.  : difiinguent  en  deux  fériés  les  Z des 
marbres , des  médailles  & des  Chartres. 

Les  Z de  la  Ie  férié  à lignes  droites,  appar- 
tiennent aux  premiers  fiécles  , ce  p.us  fpeciale- 
m..nt  ceux  des -premières  , fécondé  3c  ftp dème 
fous-féries.  Plufieurs  de  la  fixième  font  antérieurs 
à l’ère  vulgaire.  La  plupart  des  autres  fe  rap- 
portent au  même  âge.  premièrement  tranchés 
£ iiplement  , fecondemént  en  triangle  ou  talus 
par  le  bas  , troiiièmement  maffifs  , quatrième- 
in  nt  à contrefens  , cinquièmement  prefqu’cn  S 
un  ique,  fixièmement  irréguliers,  iêptièmetrtent 
non  tranchés  , huitièmement  manquant  d’un 
jamoage. 


La  IIe.  grande  férié  eft  liée  aux  premiers  tems 
par  plufieurs  de  fis  figures  , & principalement 
par  fes  fous-féries  4 , 5 , & 6.  Les  fuivantes 
font  modernes.  Premièrement  Z à queue  re- 
courbée en  deflus  , tête  fituée  horizontalement 
&c.  fecondement  obliquement  &c.  troiiièmement 
courbée  en  deffous  , quatrièmement  en  deffus  , 
cinquièmement  horizontale , queue  courbée  en . 
deffous  , fixièmement  Z en  forme  de  3 , fep- 
tièmement  de  i , huitièmement  à double  S ren- 
verfée , neuvièmement  c’eft  proprement  la  cé- 
dille efpagnole , que  nous  trouvons  dès  le  XIVe. 
fiècle. 

Dans  l’ancienne  numération  Z valoit  acco  s 
fuivant  ce  vers  : 

Ultima  Z tenens  finem  iis  mille  ttnebit. 

Si  l’on  metoit  un  trait  horizontal  fur  le 
Z , il  étoit  multiplié  par  icoo  , & il  valsât 
200 , 000. 

ZACORE , un  des  princes  qui  recoururent 
Perfée.  Il  fut  tué  par  Argus , fils  de  Phryxus. 

ZACYNTHUS , ifle  SA  & zAKYneiûN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  , font  % 

RR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

Ô.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  trépied. 

On  a frappé  dans  cette  ifle  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Antonin  , de  M. 
Auréîe , de  Ve  rus  , de  Commode  , de  Sévère  * 
de  Dorona  , deCaracalîa,  de  Géra,  d’Elagabaie, 
de  Fauftir.e  jeune. 

ZAGREUS  , furnom  de  Eacchus.  Voye j Jao 
chus. 

ZÂMOLXIS  étoit  le  grand  dieu  des  thraces  Sc 
des  gères,  au  rapport  d’Hérodote  ( dans  fe 
Melpomène  , ch.  ça.  & 95  ).  il  leur  tenoit  même 
lieu  de  tous  les  autr  s ; car  ils  ne  vouioient  ho- 
norer que  celui-là.  Znm  Ixis  fut  d’abord  efclave 
en  Ionie  ; & après  avoir  obtenu  fa  liberté,  il? 
acquit  de  grandes  richefles , & retourna  dans  fon 
pays.  Son  premier  objet  fut  de  polir  une  ratios 
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greffiers  , & de  la  faire  vivre  à la  manière  des 
Ioniens.  Pour  y réunir  , il  fit  bâtir  un  fuperbe 
palais  , où  ii  régsbit  toar-à-tour  les  habitans  de 
fa  ville  . leur  infirmant , pendant  le  repas , que 
ceux  qui  vivroie.nt  ainn  que  lui , feroieat  immor- 
tels ; oc  ou1  après-  avoir  payé  à la  nature  le  tribut 
que  tous  les  hommes  lui  doivent  , iis  feroieat 
reçus  dans  un  lieu  délicieux  , où  ils  iouiroient 
éternellement  d'une  vie  heureuie.  Pendant  ce 
temps -la,  il  travaiiloit  à faire  conftruke  une 
chambre  feus  terre  ; & ayant  difptru  tout  d’un 
coup  j il  s’y  renferma,  & y demeura  caché  pen- 
dant trois  ans.  On  le  pleura  comme  mort,  mais 
au  commencement  de  la  quatrième  année,  ii  fe 
montra  de  nouveau  ; & ce  prétendu  prodige 
frappa  tellement  fes  compatriotes  , qu’ils  paru- 
rent • ufpofés  a croire  tout  ce  qu'il  leur  avoir 
dit.  pans  la  fuite,  on  le  mit  au  rang  des  dieux  , 
•&  chacun  fut  perfuadé  qu’en  mourant , ii  iroit 
habiter  avec  ce  dieu.  Ils  lui  expofoient  leurs 
b foires  , & l'envoyer,  nt  confuiter  tous  les  cinq 
ans.  La  manière  dont  ils  le  faifoierst , également 
cruelle  & bizarre,  prouve  qu’en  mourant  Xamolxis 
n avoir  pas  beaucoup  reufïi  à les  polir.  Lorfqu’iis 
avoient  choifi  celui  qui  devoit  aller  expofer  leurs 
befoins , on  faifoit  tenir  trois  javelines  droites, 
pendant  que  d’autres  prenoient  le  député  par  les 
pieds  , & le  jettoient  en  l’air , pour  le  faire 
tomber  fur  la  pointe  de  ces  piques  : s’il  en  étoit 
percé , & mouroit  fur  le  champ  , ils  croyoient 
que  le  dieu  leur  étoit  favorable  ; & s’il  n’en 
siouroit  pas , on  lui  faifoit  de  fanglans  repro- 
ches , & on  le  regardoit  comme  un  méchant 
homme.  Puis  chcififïant  un  autre  député , ils 
Fenvoyoient  à Zamolxis  , fans  le  foumettre  à la 
même  épreuve.  Lorfque  le  temps  étoit  troublé 
par  quelqu’orage  , ces  mêmes  peuples  tiroient  des 
lèches  contre  le  ciel , comme  pour  menacer  leur 
dieu , ne  croyant  "pas  qu’il  y en  eût  d’autres  que 
Zamolxis. 


z,  E À g-,i 

-a  Bythiïîie  , au  bord  de  la  mer  de  Cbalcédciae 
félon  Etienne  le  géographe , qui  dit  quelle 
nourriiioit  de  petits  crocodiles  qu’on  apoeîloit 
Zarct.i.  Strabon  (/.  XII.  ''  nomme  cette  fontaine 
forts  Alarma,  & dit  fimplement  qu’elle  nom  if- 
ioir  ce  petits  crocodiles.  Par  ces  petits  croco- 
diles , on  doit  entendre  des  .lézards  d'eau  fem- 
niables  aux  crocodiles  d’Egypte,  & ces  lézards 
font  appellés  byyantiûci  lacerti,  dans  Stace  ( /. IV. 
Sylv.  in  rzfu  faturitalitio.  ) 

Ta  rofeum  tznezs  , jituque  putrem 
Qaales  aut  Izoycis  madent  clivis , 

Aat  thiLS  niliacwn  , pzperve  fervant , 

Aüt  byyantiacos  colunt  lacertos. 

(D.  J.) 

Z A 1 RIlIUM  , le  jeu  d’échecs  chez  les  grecs  , 
le  meme  que  yjr.yrna  latruncula  chez  les  rcr-  lus. 
Dans  tous  les  deux  il  y avoir  de  certaines  fi- 
gures qu’on  arrangeoit  fur  un  échiquier  , & une 
ae  ces  figures  s’appelioit  Roz.  Dans  tous  les  deux 
auffi  , deux  figures  de  la  même  couleur  pre- 
naient une  figure  de  différente  couleur.  Cepen- 
dant le  mot  de  Zatricior,  ne  fe  trouve  point  dans 
les  anciens  auteurs  grecs , & on  ne  le  lit  que 
dans  les  livres  des  modernes. 

Le  mot  yatricion  eft  perfan.  Les  perfans  ap- 
pellent encore  le  jeu  d’échecs  xatrang  ou  xatrang. 
Cette  étymologie  confirme  l’opinion  de  ceux 
qui  affûtent  que  les  échecs  font  d’origine  per- 
fanne  ou  indienne. 

ZAYTHA,  dans  la  Méfopotaaiie  zatshc. 

On  a une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
ville  , frappée  en  l’honaeur  de  Trajan. 


Z AN,  premier  nom  de  Jupiter  , de  celui  que 
l’on  difoit  avoir  régné  en  Crète.  V oyey  Zeus. 

ZANCHÆ.  Voyey  Tzangæ. 

ZANCLE,  en  Sicile.  ZANKLE  en  Etrufque. 

Pellerin  en  a publié  un  médaillon  d’argent  auto- 
nome , & Partira  en  avoit  fait  connoître  un  autre. 

ZANTE , autrefois  Zacinthus.'Voy.  ce  mot. 

ZANTHÈNE , pierre  qui  fuivant  Pline  , fe 
ïrouvoit  en  Médie  ; quand  on  la  trituroit  dans 
du  vin  , elle  devenoit  molle  comme  de  la  cire  , 
Se  elle  répandoit  une  odeur  fort  agréable.  ( Plinii 
Mb.  XXXVII , cap.  io.) 

?ARETA  , fontaine  de  l’Afîe  mineure 


ZEA.  Voyez  ALIC A. 

Nous  traduifons  le  mot  yea , cjx  des  anciens, 
par  épeautre , efpèce  de  froment  qui  a une  en- 
veloppe dont  il  efi  fort  difficile  de  le  féparer, 
même  en  le  battant  ; mais  dans  les  écrits  des 
anciens  grecs , le  mot  yea  eft  quelquefois  em- 
ployé pour  ie  libaziotes , qui,  comme  l’on  fait, 
eft  une  efpèce  de  lafcrpitium.  On  ne  peut  con- 
cevoir qu’on  ait  confondu  enfembie  fous  un 
même  nom  deux  chofes  auffi  différentes  qu’un 
grain  femb-Iable  au  froment , avec  une  belle 
ombeliifere  5 & cependant  c’eft  une  faute  qui  a 
été  commune  aux  grecs  Sr  aux  romains,  il  y a 
plus;  c’eft  que  le  mot  yea  pris  pour  une  efpèce 
de  froment  ~ dans  Diofcorfoe  & Théojhrafte , 
n’eft  point  le  même  grain  dans  Athènes  ; car 
ce  dernier  nous  dit  que  le  pain  fait  de  la  yéa  eft 
le  plus  pefant  & le  plus  difficile  \ digérer  qu’il 
ait,  U ajoute  qu’on  ne  peut  cultiver  ce  grab* 
Y T T Y ï îj 
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eue  dans  les  pays  froids  du  nord , où /don  en 
fait  du  nain  noirâtre  , pefant  Sc  mai-fam  : amii 
le"  xéa  d' Athénée  paroît  être  dn  feigle.  Theo- 
phrafte  au  contraire,  en  parlant  du  réa , dit 
quil  donne  un  pain  plus  blanc  & plus  ieger 
qu'aucun  autre  fromènt.  Il  faut  avouer  qu'en 
général  les  anciens  font  très- confus  & très- 
peu  d'accord  dans  les  détails  qu'ils  nous  ont 
failles  fur  les  divers  grains  dont  on  faifoit  le  pain. 

ZELA  , dans  le  Pont.  ZHArmsf. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  fsn  ère , en  l'honneur  de 
Domna , de  Caracalla. 

ZELCHINO  , feeur  de  Labia.  Voy.  Rhodes. 

ZEMIA,  Ce  mot  grec  défignoit  en 

général  chez  les  athéniens  toute  efpèce  de  pu- 
nition ; mais  il  fe  prenoit  aufiî  pour  une  amende 
pécuniaire,  différente  fuivant  la  faute. 

ZEMPHYRUS , nom  donné  par  quelques  au- 
teurs à la  pierre  précieufe  que  les  modernes 
connoiffent  fous  le  nom  de  Saphir  & non  du 
Sapkirus  des  anciens , qui  étoit  le  lapis  lazuli. 

ZENGITES.  Voye[  hifpAdEs. 

ZENICON , poifon  que  les  chalïèurs  de  la 
Gaule  celtique  employoient  autrefois  pour  tuer 
les  bêtes  qu'ils  pourfuivoient  à la  chaffe  ; c'eft 
pour  cette  raifon  qu'on  le  nommoit  en  latin  , 
•ven.en.um  cervhium.  Il  agisToit  avec  tant  de  promp- 
titude , qu'auflitot  qu'un  chafTeur  avoit  abattu 
un  cerf  ou  un  autre  animal  avec  une  flèche 
teinte  de  ce  poifon,  il  fe  croyoït  obligé  de 
courir  fur  la  bête , & de  couper  un  morceau 
de  chair  tout  autour  de  !a  fcieflure , pour  em- 
pêcher le  poifon  de  fe  répandre  & de  corrom- 
pre l'animal. 

ZENOBIE  , reine  de  Falmyre. 

SxPTIMIA  ZsNOBIA  AuGUSTA*. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  , en  argent  , & en  médailles  la- 
tines. 

R.R.R.  en  M.  B.  grec  d'Egypte* 

ZENODORE  , Roi  de  Judéf» 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  bronze, 

O.  en  or. 

O,  en  argent, 
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ZÉNON,  empereur  grec. 

Zexo  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or. 

RP,,  en  argent. 

RR.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

ZENONIDE,  époufe  de  Bafîlifque, 

(Elia  Zesonis  Augusza. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent  & en  B. 

ZÉOMÉBUCH,  c'efi- à - dire/e  dieu  noir, 
C'eft  ainfi  que  les  vandales  appelloient  le  mauvais 
Génie,  à qui  ils  oflroient ‘ des  facrifîces  pour 
détourner  fa  colère.  Voye ç Belbuck. 

ZEOPYRON  , Zyonvccv.  Il  paroît  par  l'étymo- 
losie  de  ce  mot,  qu'il  déflgne  une  eipèce  ae 
graminée  moyen  entre  la  i ta  & le  froment. 

Galien  en  fait  mention  Sc  dit  qu'il  crciflcu  en 
Bythinie. 

ZËF  HIRE  eu  le  VENT  D'OCCIDENT. 
Pour  les  grecs , c'étoit  un  de  ceux  qu'Héfiode 
dit  être  enfant  des  dieux.  Anchife  îaerina  au. 
Zépkire  une  brebis  blanche  avant  de  s'embarquer. 
II  y avoit  dans  i'Attique  un  autel  dédié  au 
zépkire.  C'étoit  un  vent,  difent  les  poètes,  qui 
faifoit  naître  les  fleurs  & les  fruits  de  la  terre  par 
fon  foufle  doux  & gracieux  , qui  ranimqit  la  cha- 
leur naturelle  des  plantes  & qui  donaoit  la  vie  à 
toutes  choies  : c'eft  ce  que  lignifie  fon  nom  formé 
de  (A , vie  , & de  ipEfd» , porter.  C'eftjaour- 
quoi  P Amour  naquit  de  [épràre  & d'iris  ( fiuxar. 
E fur.  Ijé).  i • VIL  ) 

Dans  la  colleftion  des  pierres  gravées  de 
Stofch , on  voit  fur  une  cornaline  , un  vaiflëau 
à rame , fous  la  forme  d'un  coq  , dont  la  proue 
repréfente  le  devant  du  corps  de  cet  oifeauj 
la  poupe  , la'  queue  & l'éperon  qui  eft  double, 
les  jambes  ; au-deflus  du  vaiflëau  on  voit  un  pa- 
pillon. Ce  papillon  qui  peut  repréfenter  le  Zé- 
pkire , forte  de  vent  à qui  on  dennoit  les  ailes 
de  cet  infeête  , femble  nous  préparer  'à  voir  que 
la  navigation  commençoit  à fe  fervir  du  fecours 
des  vents  , puifque  le  vent  appelle  Zépkire  étoit 
un  vent  doux,  que  l'on  confondoit  avec  le 
favonien , qui  étoit  fi  propre  à naviguer  fans 
danger.  C'étoit  celui  - ci  qui  ouvroit  les  mers 
aux  navigateurs  } & qui  ( Pïin,  l.  U.  XL  VII-  ) 
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félon  rexprefîîon  de  Pline , rammehuoit  la  rigueur  ; 
du  ciel  d'hiver. 

I 

ZEPHIRIUM,  en  Ciîicie.  Z&i-YPiaxrîN  & i 
Ze<î>y. 

Ses  médailles'  autonomes  font  t 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Hadrien  , de  Tré- 
bonien-Gailus. 

ZEROS  j pierre  précieufe  tranfparente,  qui 
félon  Pline  ( L.  XXX FIL  c.  5?.)  eit  marquetée 
4e  taches  noires  , blanchâtres  , & a beaucoup 
de  rapport  avec  une  autre  qu'il  appelle  iris  ; nous 
ne  favons  point  aujourd'hui  quelle  pierre  ce 
peut  être. 

ZÉRYNTHE , ou  ZERANTHION . antre 
fameux  dans  la  Thrace  , confacré  à Hécate.  On 
y offroit  des  facrifices , pour  prévenir  les  périls 
que  l'on  craignoit. 

ZERETH  j terto,  fpithame , mefure  linéaire  & 
itinéraire  de  l'Aile  & de  l'Egypte  ; elle  valoir 
7 pouces  & de  France  , félon  Paucton 

( Métrologie.  )/  Elle  valoir  en  mefures  anciennes  . 
du  même  pays  : 

1 | lichas. 

ou  3 tophach. 

eu  6 condyles. 

ou  12  esbaa. 

ZETA.  \ Zaa  , chambre  à coucher 

ZET  ARIUS.  ) pour  diua  > l"6’1011  'a  coutume 
des  anciens  qui  , de  ces  deux  lettres  D.  & 1.  en 
faifoient  un  Z. 

Ils  changeoient  dmbolum  en  %abulunz.  Ce  mot 
Zêta  fe  trouve  dans  Pline  ( Ejpifi.  2.  17.  21.). 

Qud  mare  contrit  qp  unetem  medziim  , Zêta  perquam 

èieganter  recedït.  Cette  chambre  étoit  conftruite 
de  façon  à être  autant  échauffée  par  les  rayons 
du  foieil  ou'on  y introduifoit , que  par  le  _reu 
ou'on  y faifoit/On  appelloit  pmi  l'efclave 
4«j  avoir  foin  de  balayer  cette  chambre,  & d'en 
entretenir  la  propreté. 

ZETÆ.  Ce  mot  eft  fynonyme  à vatorarium  ; 
e’ étoit  chez  les  anciens  dés  apparteir.ens  fitués  au- 
deffus  d'une  étuve  , dans  lefquels  on  reparmcit 
de  l'eau  froide  ou  del'eau  chaude,  feloma  faiion. 
La  vapeur  de  cette  eau , en  tombant  par  ^des 
tuyaux  placés  dans  le  mur , echauffoit  ou  ïçirai- 
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chiiToit  les  ziu  à diferétion.  Ce  mot  dénrr.e  aüffi 
chez  les  auteurs  latins,  des  endroits  particuliers, 
dans  les  bains  , où  l'on  trouvoit  des  lits  deftinés 
au  repos  , & plus  fouvent  encore  à la  galanterie. 


XETETES,  Çt tktxi,  magiftrats  établis  chez  les 
atnéniens  dans  des  occafions  extraordinaires  , pour 
faire  la  recherche  des  fomraes  dues  à la  république, 
iorfque  ces  femmes  étoient  devenues  trop  cosfi- 
dérables  par  la  négligence  des  receveurs  ou  autre- 
ment, & qu'il  étoit  à craindre  que  leur  rentrée  ne 
fut  perdue  ii  l'on  n'y  mettoit  ordre.  Ce  mot  vient 
du  grec  t^nu  , je  cherche. 

On  appelloit  quelquefois  les  anciens  pyrrho» 
niens  retetki  , comme  qui  diroit  chercheurs. 

ZETHES  & CALAIS  , deux  Argonautes,  fils 
de  Borée  fcd'Orythie.  Voyez  calaïs,boreades. 

ZETHÜS  ou  ZETHÈS  , frère  d' Amphion  , 
naquit  de  Jupiter  & d'Antiope.  J’ai  rapporté  à 
l'article  Anùope , l'hiftoire  de  la  naiffance  de  ces 
deux  enfans  ; mais  on laraconte encore  d'une  autre 
manière.  On  dit  que  Lycus , mari  d'Antiope  , la 
foupçonna  d'une* intrigue  avec  un  certain  Epa- 
phus  , la  répudia  fur  le  champ  , & époufa  Dircé. 
Ce  fut  alors'  que  les  charmes  d'Antiope  firent  im- 
pression fur  le  cœur  de  Jupiter.  Le  dieu  pour 
tromper  cetre  femme  vertueule  , prit  la  figure  de 
Lycus  , 2c  fe  préfenta  à elle  , comme  pour  fe  re- 
concilier. Elle  donna  dans  un  piege  que  fa  vertu 
même  lui  rendait  encore  plus  imperceptible  , Sc 
conçut  Zétkés  5c  Amphion.  Ditce  ne  -Ut  p«s 
moins  la  dupe  de  ce  deguiièment  , 2c  pour  pré- 
venir les  fuites  du  racommodemenr  de  fon  mari 
avec  fa  première  femme  , elle  renferma  ^A.n- 
tiooe  , & lui  fit  fouffrir  tous  les  maux  imaginables. 
Celle-ci  trouva  enfin  le  moyen  de  s'échapper,  & 
fe  réfugia  fur  le  mont  Cytheron  , ou  elle  accou- 
cha de  fes  deux  enfans  , qui  la  vengèrent  dans  la 
fuite  bien  cruellement.  Voyez  Antiope,  Dirce. 
Du  refte , Zéthés  aida  fon  frère  à bâtir  la  ville  de 
Thèbes.  Voyez  Amphion  , où  fe  trouve  la  def- 
crior.on  d'un  bas-relief  qui  repréfente  les  deux 
frères.  Voyez  Antiope  & Taureau-Farnese. 

ZpUGITES  , Çzv'ytTcti.  Voyez  HIFPADES.  On 
riommoit  ainfi  chez  les  athéniens  la  troifième  clafie 
du  peuple  , c'efi-à-dire  de  ceux  qui  avoient  un 
revenu  annuel  enterre  de  200  medimnes,  me- 
fure des  grecs,  qui  contenoit  environ  iix  .cou.eaux 
romains. 


ZE  U GM.  J-  , dans  la  Syrie.  zErrMATEfiN. 

Ceme  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
•îales  grecques  , en  l'honneur  d'Artonm  , de 
VI  Aurèle  ,•  de  Verus  , de  Caracalla  , d Ela- 
rabale  , de  Gordien-Pie  , des  deux  Fnmppes, 
YOwcille  & ce  Commode. 
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ZEU'élcmUS , c'eft-à-dire  , Jupiter  le  sa- 
chinifte , nom  qu'on  donna  à Chryfor  , pour  avoir 
lait  plusieurs  découvertes  utiles  , avoir  invente 
p’ufieurs  machines  , l'hameçon,  la  H gne  pê- 
cher , l’ufage  des  barques  pour  la  peche.  r oyeg 
Chrysor. 

ZÉUS  , c’eft  le  nom  que  les  grecs  donnaient  à 
Jupiter,  il  lignifie  celui  qui  donne  la  vie  à tous 
les  animaux.  ( De  , je  vis  , ou  je  fais  vivre.  ) 

Les  doriens  écrivoient  AZEuS.  V oye q Z. 

ZEUXIDIE , furnom  de  Junon  , fynonynae  du 
latin  Juga  , qui  met  fous  le  joug.  Ce  nom  vient 
de  £*»'/« , j'attèle. 

ZEUXIPPE  , fils  d'Apollon  & de  la  nymphe 
Syllis.  V oyeg  Syllis. 

ZEUXO  , une  des  nymphes  océanides. 

ZINC.  Voyeg  laiton. 

ZIPPOIS  , même  ville  que  Sefhorts. 

ZMILACES.  Pline  appelle  ainfi  des  pierres 
fembiables  à du  marbre  , d’un  bleu  tirant  fur  le 
vert  qui  fe  trouvoient  dans  le  lit  de  1 Euphrate. 

ZMILAMPIS.  Pline  & les  anciens  nomment 
ainfi  une  pierre,  qu'ils  difent  être  femblabîe  à un 
marbre  proconnefien , qui  et  oit  d'un  beau  blanc  , 
veiné  de  noir  , avec  cette  différence  que  dans  le 
tmilampis  on  voyoit  toujours  une  tache  bleuâtre 
femblabîe  à la  prunelle  d'un  œil.  Comme  on  nous 
apprend  que  cette  pierre  etoit  petite  , fe  moutou 
en  baeue  , & fe  trouvoit  dans  l’Euphrate  , il  y 
a lieu  de  préfumer  que  ce  n'étoit  point  du  marbre, 
mais  une  pierre  femblabîe  à l’œil  de  chat  qui  fe 
trouve  afifez  fréquemment  dans  le  lit  de  planeurs 
rivières  des  Indes.  Quelques  auteurs  ont  appelle 
cette  pierre  gm.iUnth.es. 

ZOARA.  C’ell  ainfi  quon  nommait  chez  les 
Scythes  , dans  les  anciens  temps  , des  troncs 
d'arbres  , ou  quelques  colonnes  fans  ornetnens 
qu'ils  élevoient  en  l'honneur  de  leurs  dieux.  On 
appelloit  ces  fortes  de  cippes  goura  , parce  qu'on 
fes  écorçoit  s'ils  étoienc  de  bois , & qu’on  les 
liffcit  un  peu  s’ils  étaient  de  pierre.  Dans  ce 
temps-là  l'image  de  Diane  n’étoit  qu'un  morçeau 
de  bois  non  travaillé , & la.  Junon.  Thefpia  n'étoit 

Îu’un  tronc  d’arbre  coupé.  Bientôt  la  fcnlpture  fit 
u bois  & de  la  pierre'des  ftatues  qui  attirèrent 
plus  de  refpect  aux  dieux , & qui  valurent  une 
grande  conudération  à l’art  ftatuaire. 

ZODIAQUE  des  égyptiens.  Schmidt  a cherché 
à l'exemple  de  Macrobe  , l’origine  des  fignes  du 
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gedtaque  des  grecs  dans  la  religion  des  égyptiens 
auxquels  les  premiers  en  étcL-nt  redevables.  Les 
grecs  jaloux  me  tous  les  anciens  inventeurs  cher- 
choient  par  quelques  fubftir  irions  dans  ks  lignes, 
à fe  frire  pafiêr  eux-mêmes  pour  les  inventeurs  du 
goâicqtu.  Mais  le  rapport  évident  .des  fignes  pri- 
mitifs ave  c la  religion  des  égyptiens  , revendique 
hautement  pour  eux  cette  invention  anreno- 
rnique. 

Le  bélier  étoit  affimilé  à Jupiter-  Ammon  ; le 
taureau  à Apis  ; les  gémeaux  , aux  deux  frères 
ir, feparables  Horus  & Harpocrate  , qui  devinrent 
Caftor  & Pollux  5 le  cancer , à Anubis , qui  de- 
vint le  mercure  des  grecs  & des  romains  ; le  lion, 
à Ofiris  , emblème  du  fokil  ; la  vierge,  à Ifis 
qui  devint  Cérès  : la  balance  n’exifloit  pas  dans  le 
zodiaque  égyptien  , & fa  place  était  occupée  par 
les  ferres  du  feorpion  > le  feorpion  étoit  confacré 
à Typhon  , qui  devint  le  Mars  des  grecs  ; le  fa- 
gittaire , à Hercule,  vainqueur  des  geins  , Dloa 
Macrobe  (1.  20.)  ; le  capricorne  ,^à  Mandés  , le 
Pan  des  égyptiens  5 le  verfeau,à  Canope  ; les 
poiffons , i'Xephtis,  la  Vénus  grecque. 

Le  fyftême  mytho-afironomique  de  Dupuis  , que 
l'on  imprime  actuellement  ( aouft  1795  ) 5 nous 
fera  connoître  ils  différentes  figures  des  conftel- 
lations  goiiacalcs  & leurs  rapports  avec  les  fables 
égyptiennes  & grecques. 

Je  ne  parlerai  du  godiaque  que  relativement  aux 
monumens  autiques. 

Les  fcuîpteurs  anciens,  voulant  marquer  le  mois 
dans  lequel  fe  palfoit  une  aêtion  , plaçoiént  le 
zodiaque  a vec  le  foleii  dans  le  ligne  qui  répondoit 
à ce  mois.  On  en  voit  des  exemples  iur  le  bas- 
relief  de  la  chute  de  Phaëton  au  palais  Borghèfe  , 
& fur  le  bas-relief  des  noces  de  Thétis  & de 
Pelée  du  palais  Mattéi  : ( Monum.  inédit.  np.  43. 
no.). 

Le  zodiaque  avec  tous  fes  fignes,  le  foleii  & 
la  lune  au  milieu  , comme  dans  une  médaille 
d’Alexandre  Sévère,  marque  l’heureufe  étoile 
des  princes  , & la  confervation  de.  tous  les  mem- 
bres de  l'état  que  le.  prince  foutient , comme  le 
godiaqne  foutient  les  affres. 

Chaque  mois  du  calendrier  romain  , étoit  fous 
l'influence  d’un  ligne  du  godiaque  , & fous  la  pro- 
tection d'une  des  douze  grandes  divinités,  que 
les  romains  appelaient  dieux  confiâtes  , & dont 
les  douze  ftatues , enrichies  d'or,  étoient éle- 
vées , dit  Varron  , dans  la  grande  place  de 
Rome.  Minerve  préfidoit  au  mois  de  mars  ( le 
belier  ) ; Vénus  au  mois  d’avril  (le  taureau.  ) 5 
Apollon  au  mois  de  mai  ( les  gémeaux  ) 5 Mer- 
cure au  mois  de  juin  ( le  cancer  ) : Jupiter  au 
mois  de  juillet  ( le  lion)-,  Cérès  au  mois  d’août 
( la  vierge  ) ; Vuicain  au  mois  de  feptembre  ( U 
balance  ) $ Mars  au  mois  d’o&obre  ( U feorpion  ) } 
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9îans  aa  mois  de  novembre  { le  fegutcire  ) ; Vefta 
sta  mois  de  décembre  ( le  capricorne  ) ; Junon  au 
mois  de  janvier  ( le  vaifeau  ) ; & Neptune  au 
ssois  <ie  février  ( les  poijJ'ons  ). 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofich, 
•a  voit  fur  un  jafpe  héliotrope  la  tête  de  Jupiter- 
Sérapis  au  milieu  des  douze  lignes  du  [oiiaque. 

Sur  une  pâte  de  _ verre  , Apollon  , montant 
un  quadrige  au  milieu  des  douze  figues  du 
%ediaqce. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Jupiter  a dis  entre 
Vénus j Cupidon  & Mercure  au  milieu  des  douze 
lignes  du  zodiaque.  Cette  pâte  paroit  tirée  d’une 
pierre  gravée  , dont  {fupplr.  de  tant.  1. 1,  p.  41  ). 
Montfaucon  a donné  l’explication. 

*Sur  un  bronze  antique  , un  faune  , ou  pour 
Eiieux  dire  , le  dieu  Pan  , qui  joue  du  chalu- 
meau devant  ui  autel  allumé  : au-defius  de  l’au- 
tel , eft  une  étoile  , & devant  l’autel  un  bouc  , 
“éleve  fur  les  pieds  de  derrière , qui  s’y  appuie 
avec  ceux  de  devanr.  Tout  autour,  font  les 
douze  figues  du  3 odiaque . Les  anciens  regardoient 
le  dieu  Pan  comme  le  type  de  l’univers  , & 
Apollon  & Pau  étoient  adorés  comme  la  même 
divinité  , par  la  même  raifon  que  les  cornes  & 
les  poils  de  la  peau  de  celui-ci  , étoient  regardés 
comme  les  rayons  du  foleil.  Le  griffon  étcit 
auiii  le  Cymbale  de  Pan",  de  même  que  d’Apollon; 
& l’harmonie  de  l’univers  , fe  régloit  au  fon  de 
la  flûte  de  Pan  , 
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Sur  une  pâte  antique,  une  leuve allahant Ro- 
mu  Ci  c-.  K -mus,  au  n i ieu  des  douze  ficnes  du 
lom.-que.  De  toutes  les  explications  eue  l’en 
pourreu  uonner  , celle  qui  fs  rapporte  à l’éci- 
“'e'®  Q mpoiLcn  tvzoy  1 t>:<:  Lycogenetm  neparôit 
rasltns  radon.  Le  primitif  ce  ce  mot  compofé  , 
*Mt*  > 3V£C  f temunaifon  tnaicuiine , lignifie 
loup  , & anciennement,  felcn  les  mots  qui  es 
dcr.vent , la  minière  ; car  ics  grecs  des  premiers 
temps  , appelle. jent  zir.it  la  clarté  ( Maerob.  Satum. 

lJ  \ t-  -j0)  > <>u  l’aube  du  jour  qui 
précédé  ;e  lever  da  foleil  : le  latin  lux  parcît 
auili  en  aenver.  A-.y. à* un  autre  côté,  eit  la 
cours  que  le  iokii,  fuit* pendant  l'année  . &r 
ce  met  eft  en  pcefie,  ce  que  t'uayns  3 c’tii-à- 
dire  , i.annee  , eff  en  proie.  Sur  ce  pied-ià 
AtiKfyr,îTr,i , pris  dans  le  fens  primitif  de  /.su  , 
veut  dire  , né  delà  lumière,  mais  fon  primitif 
paroit  toujours  équivoque , même  dans  l’ appli- 
cation ; car  ie  loup  eft  le  fymbole  de  la  caufe  que 
lignifie  le  nom  grec , puifque  cet  animal  étoit  confa- 
cre  à Apollon,  il  y avait  même  au  temple  d’Apollon 
à Delphes  un  loup  d’airain.  De-là  , il  réfuite  que 
la  louve  au  miiieu  des  lignes  du  zodiaque , peut  bien 
être  prife  pour  un  fymbole  du  loleil  ,*  ou  d’A- 
poilon  dieu  de  la  lumière  , fans  cependant  exclure 
l’application  qu’on  en  peut  faire  à la  ville  d® 
Rome. 


ZOÉ*  Carhonopfine  , femme  de  Léon  VL 
Zoe  Augusta . 


Affiayi CM  Kc-Cfctta  x.ptr.ai  ptoAirit. 

Harmonium  mundi pu! fans  amante  jocos  cantu. 

( Orph.  Hymn.  Pan  ). 

C’éft  donc  la  raifon  pour  laquelle  on  pîaçoit  le 
dieu  Pan  au  miiieu  du  [odiaque t & le  chalumeau  , 
on  la  flflte  dont  il  joue,  lignifie  , félon  Macrobe  , 
l’inégalité  de  l’opération  du  foleil.  ( Satum. 
lib*.  1 cap.  22.).  Le  feu  fur  l’autel  t Paufan.  lîb. 
VIII  p.  6jj.  lin.  24.  ) , défigne  le  feu  éternel 
qu’on  lui  confacroit.  On  trouve  le  même  fujet 
fur  des  pierres  gravées  du  cabinet  ( Mariette 
pierres  grav.  t.  2 , pl.  45  ) national  de  France  & 
de  celui  de  ( muf.  florentin  , tom.  2 tab.  88.  n°.  3 
l’empereur  à Florence. 

Sur  une  pâte  antique,  un  faune  a Sis  , jouant  de 
la  fl  âte  devant  un  autel  ; autour  de  cette  figure , 
il  y a deux  bordures  uiftinétes,  dont  l’une  ren- 
ferme l’autre  ; dans  celle-ci,  font  les  douze  li- 
gnes du  zodiaque  , & dan-s  l’extérieure  les  attri- 
buts de  différentes  divinités. 

Sur  une  pâte  antique  , un  faune  aflls  , jouant 
des  deux  flûtes  au  milieu  des  lignes  du  podioque. 

Sur  une  pâte  de  verre  , une  tête  de  Médufe  , 
vue  de  face  au  milieu  des  Agnes  du  zodiaque. ^ 


Ses  médailles  font  : 

O.  en  or , & en  argent. 

RR.  en  M.  B.  fur  lefoueiles  elle  eft  avec  fos 
fils. 

Zoé  II , femme  de  Romain  Argyre. 

Z os  Augusta. 

Il  n’eft  pas  certain  que  l’on  pofféde  des  mé- 
dailles de  cette  princeue;  les  deux  qui  font  rap- 
portées dans  le  recueil  de  Banduri,  qui  ne  marque 
ni  le  métal , ni  le  module  , fost  tirées  de  l’ou- 
vrage de  Ducange  , qui  les  avoit  prifes  de  Srrada. 

La  première  repréfente  la  tête  feule  de  Zoé  ; 
on  voit  fur  la  fécondé,  la  même  impératrice  avec 
Theodora  fa  feeur. 

Z(SLÆ  , peuples  de  FEfpagne  tarragonoifê. 
Pline  ( Liv.  III.  c.  3.)  les  comprend  fous  les 
ajhiri , & dit  (Liv.  XIX  c.  1.  } que  leur  cité 
étoit  voifine  de  la  GalLcia  ët  près  de  l’Océan. 
Le  lia  de  ce  pays  étoit  en  réputation;  c’eft  es 
qu’on  appelle:  c iinum  qaelicum.  On  en  tranfportoit 
en  Italie,  où  l’en  s’en  fervoit  pour  faire  des 
rets,  filets,  ou  toiles  à prendre  les  bêtes  fau- 
vages. 


SçS  ^ u :n 

ZOËTEË  , lohziTrt,  Z omet,  OU  Z«rtf  } 
l’ écrit  Paufanias  ( L:v.  Vit.  c.  zj.)  \u.^ca^ 
loponnèfe  dans  l’ Arcadie.  En  louant  do  * 
colons  pour  aller  à Methyanum,  & en  prenant 
fur  la  gauche',  dit  cet  hiftonen  , on  arrivoit  a 
Zetée  qui  avoir  eu,  difoit-on , pour  formateur 
Zœtus^  fils  de  Tricolonus  5 mais  au  temps  ae 
Paufanias,  ces  deux  villes  tricolons  & Zœtee , 
étoient  déferres , il  n’étoit  relié  que  deux  temples 
à Zoetée  , l’un  de  Gérés  & l’autre  de  Diane. 


ZOGANE  , nom  que  l’on  donnoit  à l’efclaye 
qui  faifoit  le  perfonnage  de  roi  dans  les  faturnales 
célébrées  à Babylone  le  io  du  mois  loue,  mois  cm, 
dit-on,  répondoit  au  commencement  de  juillet. 

zorôNOî , oü  zOotOKES.  C etoient chez  les 
grecs,  les  dieux  qui  préfiaoienp  à L vie  ues 
hommes  & des  animaux.  On  les  invoquait  pour 
conferver  la.  vis  3 pour  obtenir  une  longue  \ îs. 
Les  fleuves  & les  eaux  courantes  étoient  fpé- 
cialement  confacrés  à ces  dieux. 

ZîîAAA  , écharpe  ou  ceinture  avec  laquelle  les 
athlètes  voilaient  les  parties  fexuelles. 
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La  ceinture  fervoit  aux  feisats  à porter  leur 
épée  , Sc  quand  ou  vouloir  punir  un  fc-ldat  en  le 
dégradant  des  armes  , on  lui  ôtoit  la  ceinture  mi- 
litaire où  pendoit  Ion  épée,  ce  qui  étoit  une  note 
d’infamie  : fldre  per  totum  diem  jubertt  ante  prs.* 
torzum  difcinSos , ciitSustone  (Augujî.  c.  24.  n°.  y .1 

La  ceinture  fervoit  à renfermer  l’argent  qu’on 
portoit  fur  foi  , foit  qu’on  y attachât  une  bourfe 
quand  on  fortoit,  foit  quelle  y fût  à demeure.  *11 
eft  certain  que  dans  les  auteurs  1 ona  fe  prend 
auffî  pour  bourfe  , crumena  , comme  dans  Sué- 
tone , ■pond  fe  aureorufn  p/enâ  circumdedit  , ( Fi- 
tell,  C.  10.  n.  4.  ) ; & cette  coutume  étoit  com- 
mune aux  grecs  & aux  romains. 

Aulugefie(/ié.  Fie.  12.)  rapporte  le  difeours  que 
Cornélius  Gracchus  fit  au  peuple  romain  en  lui^c- 
pofant  ia  conduite  qu’il  avoir  tenue  dans  fon  gou- 
vernement , 8c  qu’il  finit  en  difant  : cc  J emportai 
de  Rome  ma  bourfe  pleine  d argent  , & je  la  rap- 
porte  yuide. 33  luique  quintes  3 quujn  totp.cittl  pro « 
feSasfum  , i onas  quas  plenas  argenti  extuli,  eus  ex 
provincia  inanes  reluit.  Ailii  vini  amphoras  quas 
plenas  tulerunt , argento  plenas  domum  reporta - 
■venant. 


ZONA,  ceinture  dont  fe  fervoient  les  romains 
pour  ferrer  la  tunique  , 8c  pour  la  retroufier  quand 
Il  étoit  néceffaire.'La  ceinture  étoit  différente  fé- 
lon les  âges.  Ôn  ne  pouvoit  être  vêtu  décemment 
fans  en  porter  une  , & c’étoit  une  marque  de 
diffolution  que  de  n’en  point  porter , ou  de  la 
porter  trop  lâche  ; auffi  dhoit-on  de  Cefar , dont 
la  jeuneffe  n’avoit  pas  été  fort  réglée  , Dieu  nous 
garde  du  jeune  homme  dont  la  tunique  elt  flot- 
tante. Les  hommes  la  portoient  fort  haute , & les 
femmes  la  plaçoient  immédiatement  fous  le  fein, 
qu’elle  fervoit  à foutemr.  Cette  ceinture  aes 
femmes  avoir  iur  le  devant  une  partie  appellee 
firophium  , où  l’on  plaçoic  les  pierreries. 

Les  nouvelles  mariées  avoient  une  ceinture  de 
laine  nouée  d’un  nœud  qu  on  appekoit  herculien  , 
que  le  mari  dénouoit  lorfqu  elles  fe  mettoient  au 
lit , en  invoquant  la  deeffe  Junon  , afin  que  fon 
mariage  fût  auffi  fécond  que  celui  a Hercule  de 
là  eft  venue  l’exprefiion  de  qonam  folyere , pour 
dire , jnettre  une  fille  entre  les  mains  d’un  époux. 
Chez  les  grecs  , au  contraire  , jçonam  folvere , fe 
difoit  de  la  femme  qui  accouchoit  pour  la  première 
fois  ; zonam  tmm  foivunt  , ait  un  fcnonaile  ( d A- 
polloràus  I.  287.)  qu*  primum  pariant ^ & eettr. 
Diane,  confecrant . Auffi  y avoit-il  à Athènes  un- 
temple  cosfacré  à Diane  qui  délie  la  ceinture 
zonam  folventis.  On  trouve  cependant  dans  Homère 
même  des  meuves  de  la  première  fignification  5 
car  il  eft  dit ‘dans  l’odyffée  (244.)  folvit  virginalem 
zonam , & il  eft  affer  probable  que  chez  les  grecs 
comme  chez  les  romains  l’enlèvement  de  la  cein- 
ture étoit  une  cérémonie  stéceffaire  pour  arriver 
au  terme  d a mariage. 


La  iona  , celle  des  deux  ceintures  dont  les 
emmes  fe  ceignoient  vers  les  hanches,  qui  fervoit 
rinebaiement  à tenir  Ja  longue  tunique  relevée  à 
olonté , & oui  fs  plaçait  au-deffous  du  nom- 
irilVeft  celle  qu’Homère  a chantée  dans  l’Iliade, 
ÿ eft  la  célèbre  ceinture  de  Vénus  , le  nid  des 
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Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fui  une  cornaline  Mars  Gradivus  fans 
calque-,  une  pique  a la  main  droite  , 8e  un  tro- 
phée d’armés  fer  l’épaule  gauche.  Il  eft  à remar- 
quer, que  Mars  dans  cette  pierre,  de  même  que 
dans  les  trois  fuivantes  , & dans  beaucoup  u em- 
preintes de  cette  grande  collection  , a toujours 
une  efpèce  de  ceinture  flottante  autour  du  corps. 
C’eft  peut-être  pour  marquer  que  nonobftant 
qu’il  foît  nud,  fa  ceinture  lui  tient  lieu  d’armure  ; 
carie  mot ((Ayÿcêxt, fe  ceindre  la  ceinture,  oéfigne 
dans  Homère  , toute  forte  d’armure.  Il  eft  fyno- 
Byme  ( Eufiatk . ad.  Iliad.  A.  pag.  827. 1.  10.  Paufan. 
I.  IX.  p.  743.  Z36.)  à'oTT/jfXim, s’armer  ; la  partie 
étant  prife  pour  le  tout  , & quoique  ce  poète  en 
faifant  refîembler  Agamemnon  au  dieu  Mars , en- 
tende par  la  Cane  , toute  1 armure  , la  feule  cein- 
ture prife  à la  lettre  ne  laiffe  pas  que  d’exprimer 
avec  énergie  fon  idée,  & d’être  en  même  temps  une 
image  poétique  fort  ftgnificative.  On  fait  cepen- 
dant que  , défigne  auffi  le  (Iliad.  s.  61 5.  Iliad. 
%.  feq.  conf.Spank.in.  Callim.  hymn.in.  del.v.  183. 
pag.  438.  ) baudrier  de  lepée , bien  que  plus 
fou  vent  le  ceinturon  foit  fa  vraie  fignification. 


ZÛKNYSTAI.  Voyez  ZONA.  TT,;  - 

" ZOOLATRIE  j 
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ZOËTEË  , lohziTrt,  Z omet,  OU  Z«rtf  } 
l’ écrit  Paufanias  ( L:v.  Vit.  c.  zj.)  \u.^ca^ 
loponnèfe  dans  l’ Arcadie.  En  louant  do  * 
colons  pour  aller  à Methyanum,  & en  prenant 
fur  la  gauche',  dit  cet  hiftonen  , on  arrivoit  a 
Zetée  qui  avoir  eu,  difoit-on , pour  formateur 
Zœtus^  fils  de  Tricolonus  5 mais  au  temps  ae 
Paufanias,  ces  deux  villes  tricolons  & Zœtee , 
étoient  déferres , il  n’étoit  relié  que  deux  temples 
à Zoetée  , l’un  de  Gérés  & l’autre  de  Diane. 


ZOGANE  , nom  que  l’on  donnoit  à l’efclaye 
qui  faifoit  le  perfonnage  de  roi  dans  les  faturnales 
célébrées  à Babylone  le  io  du  mois  loue,  mois  cm, 
dit-on,  répondoit  au  commencement  de  juillet. 

zorôNOî , oü  zOotOKES.  C etoient chez  les 
grecs,  les  dieux  qui  préfiaoienp  à L vie  ues 
hommes  & des  animaux.  On  les  invoquait  pour 
conferver  la.  vis  3 pour  obtenir  une  longue  \ îs. 
Les  fleuves  & les  eaux  courantes  étoient  fpé- 
cialement  confacrés  à ces  dieux. 

ZîîAAA  , écharpe  ou  ceinture  avec  laquelle  les 
athlètes  voilaient  les  parties  fexuelles. 


Z O 'N 

La  ceinture  fervoit  aux  feisats  à porter  leur 
épée  , Sc  quand  ou  vouloir  punir  un  fc-ldat  en  le 
dégradant  des  armes  , on  lui  ôtoit  la  ceinture  mi- 
litaire où  pendoit  Ion  épée,  ce  qui  étoit  une  note 
d’infamie  : fldre  per  totum  diem  jubertt  ante  prs.* 
torzum  difcinSos , ciitSustone  (Augujî.  c.  24.  n°.  y .1 

La  ceinture  fervoit  à renfermer  l’argent  qu’on 
portoit  fur  foi  , foit  qu’on  y attachât  une  bourfe 
quand  on  fortoit,  foit  quelle  y fût  à demeure.  *11 
eft  certain  que  dans  les  auteurs  1 ona  fe  prend 
auffî  pour  bourfe  , crumena  , comme  dans  Sué- 
tone , ■pond  fe  aureorufn  p/enâ  circumdedit  , ( Fi- 
tell,  C.  10.  n.  4.  ) ; & cette  coutume  étoit  com- 
mune aux  grecs  & aux  romains. 

Aulugefie(/ié.  Fie.  12.)  rapporte  le  difeours  que 
Cornélius  Gracchus  fit  au  peuple  romain  en  lui^c- 
pofant  ia  conduite  qu’il  avoir  tenue  dans  fon  gou- 
vernement , 8c  qu’il  finit  en  difant  : cc  J emportai 
de  Rome  ma  bourfe  pleine  d argent  , & je  la  rap- 
porte  yuide. 33  luique  quintes  3 quujn  totp.cittl  pro « 
feSasfum  , i onas  quas  plenas  argenti  extuli,  eus  ex 
provincia  inanes  reluit.  Ailii  vini  amphoras  quas 
plenas  tulerunt , argento  plenas  domum  reporta - 
■venant. 


ZONA,  ceinture  dont  fe  fervoient  les  romains 
pour  ferrer  la  tunique  , 8c  pour  la  retroufier  quand 
Il  étoit  néceffaire.'La  ceinture  étoit  différente  fé- 
lon les  âges.  Ôn  ne  pouvoit  être  vêtu  décemment 
fans  en  porter  une  , & c’étoit  une  marque  de 
diffolution  que  de  n’en  point  porter , ou  de  la 
porter  trop  lâche  ; auffi  dhoit-on  de  Cefar , dont 
la  jeuneffe  n’avoit  pas  été  fort  réglée  , Dieu  nous 
garde  du  jeune  homme  dont  la  tunique  elt  flot- 
tante. Les  hommes  la  portoient  fort  haute , & les 
femmes  la  plaçoient  immédiatement  fous  le  fein, 
qu’elle  fervoit  à foutemr.  Cette  ceinture  aes 
femmes  avoir  iur  le  devant  une  partie  appellee 
firophium  , où  l’on  plaçoic  les  pierreries. 

Les  nouvelles  mariées  avoient  une  ceinture  de 
laine  nouée  d’un  nœud  qu  on  appekoit  herculien  , 
que  le  mari  dénouoit  lorfqu  elles  fe  mettoient  au 
lit , en  invoquant  la  deeffe  Junon  , afin  que  fon 
mariage  fût  auffi  fécond  que  celui  a Hercule  de 
là  eft  venue  l’exprefiion  de  qonam  folyere , pour 
dire , jnettre  une  fille  entre  les  mains  d’un  époux. 
Chez  les  grecs  , au  contraire  , jçonam  folvere , fe 
difoit  de  la  femme  qui  accouchoit  pour  la  première 
fois  ; zonam  tmm  foivunt  , ait  un  fcnonaile  ( d A- 
polloràus  I.  287.)  qu*  primum  pariant ^ & eettr. 
Diane,  confecrant . Auffi  y avoit-il  à Athènes  un- 
temple  cosfacré  à Diane  qui  délie  la  ceinture 
zonam  folventis.  On  trouve  cependant  dans  Homère 
même  des  meuves  de  la  première  fignification  5 
car  il  eft  dit ‘dans  l’odyffée  (244.)  folvit  virginalem 
zonam , & il  eft  affer  probable  que  chez  les  grecs 
comme  chez  les  romains  l’enlèvement  de  la  cein- 
ture étoit  une  cérémonie  stéceffaire  pour  arriver 
au  terme  d a mariage. 


La  iona  , celle  des  deux  ceintures  dont  les 
emmes  fe  ceignoient  vers  les  hanches,  qui  fervoit 
rinebaiement  à tenir  Ja  longue  tunique  relevée  à 
olonté , & oui  fs  plaçait  au-deffous  du  nom- 
irilVeft  celle  qu’Homère  a chantée  dans  l’Iliade, 
ÿ eft  la  célèbre  ceinture  de  Vénus  , le  nid  des 
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Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  fui  une  cornaline  Mars  Gradivus  fans 
calque-,  une  pique  a la  main  droite  , 8e  un  tro- 
phée d’armés  fer  l’épaule  gauche.  Il  eft  à remar- 
quer, que  Mars  dans  cette  pierre,  de  même  que 
dans  les  trois  fuivantes  , & dans  beaucoup  u em- 
preintes de  cette  grande  collection  , a toujours 
une  efpèce  de  ceinture  flottante  autour  du  corps. 
C’eft  peut-être  pour  marquer  que  nonobftant 
qu’il  foît  nud,  fa  ceinture  lui  tient  lieu  d’armure  ; 
carie  mot ((Ayÿcêxt, fe  ceindre  la  ceinture,  oéfigne 
dans  Homère  , toute  forte  d’armure.  Il  eft  fyno- 
Byme  ( Eufiatk . ad.  Iliad.  A.  pag.  827. 1.  10.  Paufan. 
I.  IX.  p.  743.  Z36.)  à'oTT/jfXim, s’armer  ; la  partie 
étant  prife  pour  le  tout  , & quoique  ce  poète  en 
faifant  refîembler  Agamemnon  au  dieu  Mars , en- 
tende par  la  Cane  , toute  1 armure  , la  feule  cein- 
ture prife  à la  lettre  ne  laiffe  pas  que  d’exprimer 
avec  énergie  fon  idée,  & d’être  en  même  temps  une 
image  poétique  fort  ftgnificative.  On  fait  cepen- 
dant que  , défigne  auffi  le  (Iliad.  s.  61 5.  Iliad. 
%.  feq.  conf.Spank.in.  Callim.  hymn.in.  del.v.  183. 
pag.  438.  ) baudrier  de  lepée , bien  que  plus 
fou  vent  le  ceinturon  foit  fa  vraie  fignification. 


ZÛKNYSTAI.  Voyez  ZONA.  TT,;  - 
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ÏOOLATRIE  5 cake  rendu  aux  animaux. 


ZGOPHORE,  nom  grec  de  la  frife  d'un  édi- 
&ce  , parce  qu'elle  étoit  chargée  de  figures 
d'animaux. 

ZORO  ASTRE  , célèbre  législateur  des  anciens 
perfes.  Il  difoit  avoir  un  génie  familier  qui  lui 
diétoit  les  loix  qu  il  propofoit  eniuite  aux  peu- 
ples. C’eft  lui  qui  avoir  déterminé  le  culte  ou’on 
devoir  rendre  au  Soleil  & aux  aftres.  Voyez 
S AB  AÏS  ME,  l 


ZOSTER  A Zofier,  promontoire  de  I’At- 
ZOSTERIA  S-  tique.  Strabon  ( 9.  p.  288  ) 
ZOSTER1US  J le  place  lut  la  côte  du  golfe 
Saîonique  , & dit  que  c’eft  un  long  promontoire 
entre  la  bourgade  d’Æz-one  ou  d’Æxone  , & 
su  autre  promontoire  voifin  de  Thoren. 


Cette  f tuât:  on  s’accorde  avec  celle  que  Pau- 
faniaSj  ( l.  I.  ch.  5 1.  ) fem'ble  donner  au*  Zofter , 
& dont  il  fait  un  lieu  fitué  fur  le  bord  de  la 
mer,  entre  Alim  & Profpalta.  Minerve,  Apol- 
lon , Diane  , & Latone  , ajoute  - t - il  , y font 
particulièrement  honorés  & y ont  des  autels  : 
en  ne  croit  pas  que  Latone  y ait  fait  fes  cou- 
ches j mais  on  dit  que  fentant  fon  terme  appro- 
cher , elle  y délia  fa  ceinture  : c’eft:  de-la  que 
ce  lieu  avoit  pris  fon  nom,  &c  qu’on  avoir  donné 
a Latone  le  nom  de  Sojieria , de  même  qu’à  Mi- 
nerve , à Diane  & à Apoilon.  (D.  J.  ) 

ZOTHECA , parc  où  l’on  cenfervoit  les  ani- 
■maux  deftjnés  aux  facrifices.  On  lit  cette  inf- 
cripticn  dans  Gruter  (49.  3.)  : Herculi,  Sa- 
XanO.  sacrum,  Ser.  Sulficius-  Troehimtjs. 

JtUEM.  ZoT  HE  CA/iî . CüLISAM.  EECUIUA.  SUA. 
A.  SOLO.  EESTITUIT. 


ZOZONISIOS,  Pline  parle  d’une  pierre  de  ce 
sera  ; mais  il  ne  nous  apprend  rien,  finon  qu’elle 
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fe  trcuvoît  dans  le  lit  du  Sauve  Indus,  S- 
-ÆS  mages  s’en  fervoient.  1 


j ZL  CHIS,  ville  de  la  Lybie  , ou  de  l’Afrï- 
que  propre,  félon  Smbon  (l.  XVII.)  «ui  dit 
qu  eile  etoit  célébré  pour  fes  teintures  en  pour- 
pre & pour  fes  falaifons. 

ZbZ,  poids  de  l’Afie  & de  l’Egypte.  Voyez 
Drachme.  j 1 

Z\  G ACTES  , fleuve  de  la  Thrace  , près  de  la. 
ville  de  Philippes , félon  Appien  ( Bel.  ch.  lib. 
Fa.)  qui  dit  que  ce  fut  au  pafiàge  de  ce  fleuve , 
que  le  chariot  de  Pluton  fe  rompit  lorfqu’il  em- 
menait Proferpine  , & que  c’eft ‘en  mémoire  de 
cet  accident  que  les  grecs  avoient  donné  le  nom 
de  Zygacles  au  fleuve.  L’édition  de  Toilius  porte- 
dans  la  traduâion  latine  Zygûjtes  au  lieu  de  Zy- 
gâches  ( D.  J.  ) 

ZYGASTICUM  , ce  que  l’on  payoit  pour 
faire  pefer  les  marchandifes  : mot  formé  de  Zo- 
y«r,  balance. 

ZYGIE , Juga,  furnom  de  Junon  , qui  préfidoit 
au  lien  coujngai. 

ZYGlTA , rameur  du  rang  du  milieu,  remex 
in  medio  fedens.  Il  étoit  placé  entre  les  thalamites 
& les  thranites. 

ZI  GOSTATE  , £vy<s î-àr»? , qui  tient  la  ba- 
lance , mefureur.  Ce  mot  eft  dérivé  de  Çuyos  , 
balance.  Le  Zygoftate  étoit  un  magiftrat  chez,  les 
grecs,  chargé  de  l’examen  des  poids,  des  ba- 
lances & des  rnefures  , pour  empecher  les  frau- 
des des  marchands.  Les  anciens  avoient  coutume 
ue  mettre  dans  les  temples  les  originaux  des 
mefures , pour  y avoir  recours  quand  on  vou- 
ioit  vérifier  les  copies.  A Rome  ces  originaux 
étaient  dépofés  dans  le  Capitole. 

ZYTHIUM.  Voyez  Bière. 


Fin  du  cinquième  & dernier  Volume. 


'Antiquités.  Terme  V. 
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TABLEAUX  MÉTHODIQUES 

Des  Matières  contenues  dans  le  Dictionnaire  <¥ Antiquités  du  citoyen 

Antoine  M o n g e z. 
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N.  B.  Dans  la  préface  de  ce  Dictionnaire  , j’avois  promis  de  placer  à la  fin  du 
dernier  volume  un  difcours  fur  l’Archéologie  , c’eft-àAire  , fur  l’étude  des  Anti- 
quités ; mais  la  groffeur  extraordinaire  de  ce  volume  me  force  à renvoyer  le 
difcours  à la  tête  de  la  colleétion  de  planches  8c  de  cofiumes  , qui  formera  une 
fuite  néceffaire  du  dictionnaire  d Antiquités. 

Les  leâeurs  qui  voudroient  étudier  les  différentes  parties  de  ce  Dictionnaire  , 8c 
les  lire  fous  la  forme  méthodiqne  û'Elémens  ou  de  Traités  , pourront  en  lire  les 
articles  principaux  défignés  ci-après. 

ARCHÉOLOGIE ^ ANTIQUITÉS,  USAGES,  PHILOLOGIE,  &c. 


Archéologie. 

Coptes. 

Celtes. 

Cité , citoyen. 

Oiens , patrons. 

Affranchis. 

ÂfFranchiffement. 

Noms. 

Fondateurs. 

Villes. 

Colonies. 

Mariage. 

Oftracifme. 

Ufures. 

Vie  privée  , &c. 

Dévouement. 

Imprécations. 

Serment. 

Sacrifices. 

Fêtes. 

Myâères. 

Iliaques. 

Viêfimes. 

Taurobole. 


Mythologie. 
Géographie  mytho- 
logique. 

Augures. 

Oracles. 

Aufpices. 

Orphée,  orphiques. 


Oignons. 

Pr&fericulum. 

Ædes. 

V œur. 

Funérailles. 

Deuil. 

Brûler  les  corps. 
Enterrer. 

T ombeaux. 

Sépulcres. 

Sépulture. 

Orcus  peregrînus. 

Catacombes. 

Ojjilegium. 

Pieureufies. 

Afcia. 

Larmes. 

Lacrimatoires. 

Théâtres. 

Tefsères. 

Siffler. 

Infibulation. 

Acclamations. 

Applaudiffemens. 


Cirque. 

Gymnafe. 

Gymnaftique. 

Gymniques. 

Gladiateurs. 

Lutte. 

Année  nouvelle. 

Etrennes. 

Strena. 

Diptyques. 

Adoration. 

Harangues. 

Vinaigre. 

Solde. 

Polies. 

Nains. 

Préfages. 

Talifmans. 

Âbraxas. 

Toilette. 

Fard. 

Repas. 

Dîner. 

Boire  à la  fanté. 


MYTHOLOGIE. 


Odin.  — Tonte  la 
Mythologie  du  Nord. 
Furies. 

Larves. 

Minotaure, 

Medée. 

Mercure, 


Médufe. 

Métamorphofe. 

Niobé. 

Montagnes. 

Ofyris. 

Orion. 

PIéyades, 


Cottabe. 

Tableau  d'une  colleclios 
de  pierres  gravées. 
Galerie. 

Murrhins. 

Vafes. 

Artifans. 

A rafles. 

Abaque. 

Verre. 

Equitation. 

Lits. 

Fenêtres. 

Anneaux. 

letton. 

Litière. 

Lunettes. 

Lampes. 

Cheminées. 

Poêle. 

Bifellium. 

pieds. 

Obélifques. 


Phaéton. 

Pelafgus. 

Perfée. 

Soleil. 

Séfofiris. 

Scarabée. 

Attelés  aux  chats. 
X x z x x ij 


Tableaux 
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Printemps, 
Taureau. 

Œuf  primitif. 
Hercule. 
Toiibn  T or. 
Bacchus. 


M y T H O L O 

Atys. 

Zodiaque. 

Chimère. 

Ammon, 

Mithra. 

Jafon. 


X E A S T R G N 

Argus. 
Anubis. 
Janus. 
Poiifons. 
Adonis. 
Titans. 

\_a  - ‘ . s ~ 


o m i q u 1. 

Heiiaque. 

Sphères. 

Typhon. 

Proferpine. 

Pyramide. 


PALÉOGRAPHIE  et  DIPLOMATIQUE  DES  É.CRITURES. 


Diplomatique. 

Paléographie. 

Hiéroglyphes. 

Runiques. 

Alphabet  des  trous 
& des  crampons  des 
lettres  de  bronze 
antiques. 

Notes  numérales 
& pondérales. 

Notes  de  Tiron.  ' 

Sig!es._ 

Abréviations. 

Chiffres. 

Dates. 

Année. 


Chartes. 

Livres. 

Infcriptions. 

Bulles. 

Cirographum. 

Chartes-parties. 

Endentures. 

Paricles. 

Lettres. 

Chaque  lettre. 

A 8e  Ab. 

Æ.  (E.W. 

Episèmes. 

Digamma. 

Monogrammes. 

Onciales. 


Ecriture. 

Bouiîrophédone, 

Maaufcrits. 

Ortographe. 

Lignes. 

Accents. 

Ponctuation. 

Points. 

Titre. 

Umbilicus . 

Page. 

Signatures. 

Sceau. 

Scel. 

Contrefcel. 

Couronne. 


Sceptre. 

Cuir. 

Peaux. 
Parchemin. 
Ecorce  d'arbre. 
Linge. 

Chiffes. 

Papier. 

Papyrus. 

Tablettes. 

Cire. 

Style. 

Stylet. 

Encre. 

Plumes. 

Reieas. 


MÉTÏÏODÏQUIS 
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CHRONOLOGIE 


1.  oute  la  chronologie  ancienne  avant  les  temps 
d'Homère  & d'Héftode  va  prendre  une  nouvelle 
face  fous  la  plume  du  phiîofophe  Dupuis  , qui  la 
rend  toute  entière  à l' agronomie  , ou  plutôt  à 
l'aftrologie  , avec  laquelle  les  anciens  la  con- 
fondoient.  Je  crois  devoir  completter  ce  dic- 
tionnaire en  y joignant  les  bâfes  fur  lefquelles 
s'appuie  ce  favant  écrivain. 

Des  périodes  anciennes. 

C'eft  dans  l'aftrologie  , dit  le  citoyen  Dupuis  , 
{Religion  univerfdle  , tom.  III.  pag.  l$6.  ) que 
nous  devons  chercher  l'origine  des  périodes  an- 
ciennes & leur  mefure.  Le  ciel  doit  nous  fournir 
les  divifions  du  temps  fictif  , comme  il  nous 
fournit  celles  des  périodes  réelles  des  affres.  Auffî 
les  trouvoit  - on  dans  les  livres  aftrologiques  des 
chaldéens , des  égyptiens  & de  leurs  Mercures  , 
cités  dans  le  Syncelle  , fous  le  titre  de  Livres 
Géniques  ( Syncel.  p.  3 5 . ) 

Parmi  le  grand  nombre  de  périodes  connues 
chez  les  anciens  fous  le  nom  de  périodes-de-refii- 
îuùon  ou  de  grandes  années  , il  n'en  eft  aucune 
qui  puiffe  mériter  proprement  le  nom  de  grande 
année  , dans  le  fens  que  nous  l'avons  pris  juf- 
qu'ici  - fi  elle  n'embraffe  le  cercle  immenfe  de 
tous  les  afpeâs  poffibles  des  affres,  & fi  elle  ne 
rétablit  abfolument  & à tous  égards  les  deux  dans 
la  pofition  , que  l'on  fuppofe  primitive , afin  que 
l'ordre  primitif  des  effets  terreftres  puiffe  auflï  fe 
reproduire. 

Or  , comme  la  préceffion  des  équinoxes  d'pn 
côté  , les  mouvemens  différens  de  chacune  des 
planètes  de  l'autre  , varient  à chaque  inftant  la 
pofition  du  ciel  relativement  à la  terre  , il  ne  peut 
donc  y avoir  de  grande  période  de  reftitution , 
que  celle  qui  accordera  ces  huit  mouvemens  , & 
qui  fera  une  ou  plufieurs  fois  coïncider  en  même 
temps  la  fin  de'  ces  huit  révolutions  avec  le 
point,  qui  eft  fuppofé  être  celui  de  leur  départ. 
Mais  les  anciens  ayant  fait  de  36,000  ans  la  grande 
révolution  des  fixes  , à raifon  d'un  degré  pour  ie 
mouvement feculaire  , il  s'enfuit,  que  toute 
grande  année,  plus  petite  que  36,000  ans,  ou 
plus  grande,  mais  qui  n'en  fercit  pas  un  multiple, 
c'eft- à-dire  qui  ne  la  contiendroit  pas  exactement 
un  certain  nombre  de  fois , ne  fauroit  être  la 
période  demandée. 

Car  !a  reftitution  des  afpefts  doit  être  parfaite, 
& le  défaut  de  coïncidence  d'une  feule  des  huit 


révolutions  dérangeroit  tout.  Auffi  Platon  dans 
fon  Timée  ( P latin . tira.  t.  III.  pag.  3p.)  exige -t-il, 
pour  que  la  grande  année  foit  ccmplerte,  que 
ies  révolutions  oes  huit  fphères  foient  exacte- 
ment renfermées  un  certain  nombre  de  fois  dans 
i immenfe  période  , qu'il  appelle  parfaite  , & cul 
rétablit  tout  le  ciel  dans  la  pofition  primitive. 

C’eft  auffi  !e  fentiment  de  Cicéron  (Cher,  sofnn. 
scip.  c.  j.)  & de  Macrobe  {Mccrob.  fom.  I.  2. 
c.  XI.  ) fon  commentateur.  Cicéron  veut  que 
non- feulement  les  planètes  , mais  encore  les  lignes, 
lelqueîs  ne  peuvent  varier  que  par  le  mouvement 
de  préceffion,  foient  revenus  chacun  à leur  pre- 
mière place  & tous  enfembie.  Cette  période  , dit 
l'orateur  philofc-phe  , renferme  bien  des  milliers 
d'années  j mais  pourtant,  ajoute -t- il  ailleurs, 
elle  eft  d'une  durée  fixe  8c  déterminée  ( Cher,  de 
nat.  Deor.  li.  II.  c.  20. 

Les  conditions  requifes  par  Platon  & Cicéron  , 
font  une  fuite  nécefiaire  de  l'hypothèfe  de  la  ref- 
titution parfaite  des  mêmes  afptcîs  Se  des  mêmes 
effets.  D'après  ce  principe  , nous  rejetterons 
toutes  les  périodes  différentes  , qui  ont  été 
données  par  les  anciens  , & nous  n'en  garderons 
qu'une,  qui  eft  la  période  chaidaïque  de  432,000 
ans  , que  nous  a fournie  Bérofe  5 parce  qu'elle 
feule  eft  un  multiple  de  la  période  de  36,000  ans, 
qui  doit  être  nécelfairement  renfermée  dans  la 
grande  année  de  reftitution.  Elle  la  contient 
douze  fois  ; & en  quelque  forte  , elle  peut  être 
regardée  comme  un  de  ces  grands  mois  de  la 
grande  année  , indiquée  par  ces  vers  de  la  4e, 
éclogue  de  Virgile. 

....  incipient  magni  procedere  mcnfes. 

C'eft  là  que  Virgile  après  avoir  fait  dans  les 
vers  fuivans  une  charmante  defcrïption  du  nouvel 
âge,  qui  va  recommencer  , ajoute  que  bientôt 
des  mêmes  befoins  & les  mêmes  pallions  , venant 
à renaître  , ramèneront  auffi  les  mêmes  travaux  8c 
les  mêmes  maux  {Ibid.  3 ï - ) , & que  les 
mêmes  évènemens  fe  reproduifant  fur  la  fcène  du 
monde  , on  chantera  encore  l'expédition  des 
argonautes  & les  fanglans  combats  livrés  fous  les 
murs  de  Troye.  D'où  l’on  peut  conclure  que  la 
guerre  de  Troye  eft  une  fiction  de  même  nature 
que  le  voyagé  des  argonautes  , voyage  que_  le 
même  ouvrage  a démontré  n'être  qu'une  fîctica 
aftronomique. 

Il  ne  rcfte  plus  c.u'à  faire  voir  , qu'au  bout  de 
432,cxo  ans  , pendant  lequel  intervalle  la  période 
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des  fixes  fait  douze  révolutions  ccmpîettes , les  s 
fert  planètes  étoient  cenfées  avoir  fait  auffi  cha- 
cune un  nombre  de  révolutions  complettes  dans  le 
zodiaque  , de  façon  à fe  retrouver  au  commen- 
cement de  la  divificn  du  cercle  , au  moment  où 
la  douzième  des  fixes  s'achève. 

Ayant  de  procéder  à la  preuve  de  notre  propo- 
rtion , ii  eit  à propos  a obfèrver  , que  la  période 
de  4; 2,000  ans  & toute  autre  période  de  refh- 
tution  des  huit  mouvemens  n’a  qu’une  vérité  hy- 
pothétique, & auffi  peu  réelle,  que  la  faïence 
même  qui  la  créa  & qui  en  fit  ufage.  L’afîrono- 
mie  , même  aujourd'hui  , n’eft  pas  allez  perfec- 
tionnée,pour  qu'on  ofe  affigner  la  durée  du  temps 
néceifaire,pour  que  les  huit  mouvemens  partis  d'un 
point  donné  puilTent  exactement  fe  trouver  tous 
enfemble  à ce  point  de  départ.  A plus  force  raifon  . 
ne  put-on  pas  le  faire  chez  les  anciens  dont  les 
connoilfances  aftronomiques  étoient  bien  infe- 
rieures aux  nôtres  , & qui  s’occupèrent  peu  de  la 
théorie  des  planètes , à l'exception  de  celles  du 
foleil  & de  la  lune.  Leur  aftroaomie  n’étoit 
guères  que  de  i’afirologie,  & s'ils  donnoient  quel-  : 
qu’ attention  au  calcul  des  éclipfes  , c’eft  que  la 
fureté  de  leur  théorie  fur  cette  partie  femblok 
garantir  la  vérité  de  leurs  présidions  fur  les 
évènemens  de  la  vie  humaine  , & la  certitude 
d'un  art , auquel  la  fortune  & la  confidération 
étoient  attachées.  Car  en  général,  dans  tous  les 
fîècies  celui  qui  trempe  les  hommes  , a toujours 
plus  à gagner  que  celui  qui  les  inftruit.  Comme 
Il  n’étoit  ici  queftion  que  d'en  impofer  aux 
Peuples  , on  fe  contenta  de  la  vraifemblance  dans 
ia  création  de  la  pério  le  , & elle  eut  toute  la 
vérité  que  pouvait  avoir  une  théorie  toute  hypo- 
thétique. On  avoit  befoin  néceffairement  d'une 
périoâe  qui  renfermât  le  cercle  de  tous  les  afpecis 
poflibles  , & de  tous  les  effets  correfpendans , 
afin  que  les  obfervations  ( Cicer.  de  divine  t.  I.  IL 
c.  97.  ) fuppofées  faites  dans  une  première  révo- 
lution , & dépofées  dans  les  archives  de  l’aftro- 
îogie  , Ment  prévoir  à la  fécondé  révolution  le 
retour  des  évenemens  qui  s'y  étoient  déjà  liés  , 
8ç  qui  fe  repraduifoient.  C'étoit-là  comme  la 
bâfe  de  l'aftrologie.  Les  véritables  aftronomes 
n'admettoient  point  cette  fidion  , ni  ces  pré- 
tendues reftitutions  de  tous  les  afpeds.  Ils  étoient 
perfuadés  , que  cette  férié  fe  prolongeoit  à l'in- 
fini ( Cenfor.  de  die  natal,  c.  18.  ) Sc  qu'inutile- 
menton  attendoit  des  retours.  D'autres  au  con- 
traire, & c'étoit  les  aftroîogues  , fuppofoient  un 
cercle  & des.  retours,  après  un  long  intervalle  de 
temps  , mais  pourtant  fini  & déterminé , dit 
Cicéron  (Cicer.  de  nat.  deor.  I.  II.  c.  20.)  ; opinion 
plutôt  établie  par  le  befoin  que  confirmée  par  les 
calculs  8c  les  obfervations. Voyons  donc  d'où  l'on 
partoit  pour  l’imaginer. 

L'année  folaire  étant  prife  pour  élément  de  la 


période  cherchés  , le  foleil , ou  fon  retour  au 
point  Varies  , ou  à l'origine  du  zodiaque  , fut 
pris  pour  mefure  commune  des  autres  mouve- 
mens. Toutes  les  fois  donc  que  la  planète  , fUp_ 
pofée  partie  avec  le  foleil  du  point  à' cries,  s’v  re- 
trouvent avec  lui,  il  y avoit  réfutation  de  la""  pla- 
nète. Or  , pour  que  cela  arrivât , il  falloir  que  la 
planète  eut  ou  un  mouvement  égal  ï celui  du 
foleil , ou  un  mouvement  plus  grand  , qui  en  fût 
un  multiple  exaét , ou  un  mouvement  plus  petit  , 
qui  en  fût  une  fraction.  Dans  ce  dernier  cas,  en  fai- 
fant  faire  au  foleil  autant  de  révolutions  , qu’ex- 
primoit  d'unités  le  dénominateur  de  la  fraction  , il 
devoir  y avoir  reftitution  ou  coïncidence  parfaite 
de  deux  aftres  au  point  d’aries.  Par  exemple,  prenons 
Jupiter , qui  en  douze  ans  parcourt  le  zodiaque  , 
& dont  le  mouvement  eft  i-peü-près  un  douzième 
de  celui  du  foleil , & conféquemment  d'un  fîgna 
par  an  ; il  eft  clair  qu’au  bout  d'un  an  , îorfque  le 
foleil  revient  au  point  aaries  , y a un  ligna 
d'écart  entre  le  foleil  & Jupiter.  Au  bout  de  deux 
ans  , il  y aura  deux  lignes  ; trois  au  bout  dé  trois 
ans  ; enfin,  au  bout  de  douze  ans,  l’arc  d'écart 
fera  de  douze  ou  du  cercle  entier  , c’eft-à-dire  , 
qu'il  n'y  aura  plus  d'écart , puifque  dans  un  cer- 
cle , un  corps  qui , parti  d'un  point , s'écarte  de 
ce  point  de  toute  la  circonférence  du  cercle  , eft 
revenu  nécefiàirement  au  point  de  fon  départ,  8c  a 
achevé  fa  révolution. 

Si  nous  eulfions  pris  Mars , dont  le  mouvement 
eft  la  moitié  de  celui  du  foleil , & qui  parcourt  la 
moitié  du  zodiaque  en  une  année  , il  fe  feroit  re- 
trouvé au  bout  de  deux  ans  avec  le  foleil  au  point 
àlarieSy  8c  conféquemment  au  bout  de  fix  fois  deux 
ans,  il  fe  feroit  trouvé  auffi  avec  Jupiter, qui  y re- 
vient tous  les  douze  ans.  La  période  de  douze  ans 
( Cenforin.  de  die  natal,  c.  is.  ) , ou  la  dedécaë- 
téride  , fi  fameufe  chez  les  aftroîogues  de  Chaldée, 
feroit  donc  une  période  de  reftitution  pour  le 
foleil  , Mars  8e  Jupiter  -,  fi  Mars  fiiibit  précédem- 
ment fix  lignes.  Se  Jupiter  un  ligne  fans  fraction 
quelconque,  tandis  que  le  foleil  fait  une  révolu- 
tion. Mais  cette  précifion  n'exifte  pas  5 8e  c'eft-là 
ce  qui  gêne  la  coïncidence , qui  ne  fe  trouve  re- 
tardée que  par  les  fractions  de  ligne.  Que  firent 
les  aftroîogues  pour  éviter  ces  inconvéniens  ? Iis 
multiplièrent  tellement  les  divifions  du  cercle  , 
que  les  fraétious  de  ces  diyifîons  furent  réduites  à 
\éro , ouaffez  infenlibles  pour  être  négligées  dans 
l’hypothèfe  des  retours,  en  forte  qu'à  1a  fin  de 
chaque  révolution  du  foleil  , une  planète  quel- 
conque fe  trouvât  cenfée  répondre  exactement  à 
une  des  divifions  qui , étant  en  nombre  prodi- 
gieux , fans  étendue  fenfible , fe  reproduifoient  à 
chaque  point  du  zodiaque  , & correipond oient  à 
la  planète  , dont  le  difque  n'étant  point  plus  petit 
que  l'intervalle  des  divifions  , fembloit  l’occuper 
tout  entier.  Le  cercle  du  zodiaque  étoit  compofé 
d’une  lérie  circulaire  de  petites  cafés  ou  lieux. 
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dans  une  defquelles  une  planète  quelconque  fe 
trouvoit  toujours  circonfcrite  , & dont  la  Tomme 
exprimoit  Ton  écart  du  point  à' û ri  es  , au  moment 
où  le  foleil  y revenoit.  Conféquemment  , les  arcs 
d’écart  de  chacune  d'elles  , en  ce,  moment , con- 
tenoient  des  fractions  du  même  dénominateur  , 8c 
qui  ne  différoient  entr’elles  que  par  le  numérateur,, 
lequel  étoit  toujours  égal  à la  Tomme  des  caTes  qui 
fe  trouvoient  entre  le  lieu  de  la  planète  , au  mo- 
ment que  le  foleil  achevoit  fa  révolution  , & le 
point  d'œries  qui  devoit  être  celui  du  retour  8c  de 
la  coïncidence.  Il  fuivoit  de-là  qu'en  imaginant 
autant  de  révolutions  folaires  qu'il  y avoir  d'u- 
nités dans  le.  dénominateur  , ou  de  petites  cafés 
dans  le  zodiaque , on  avoit  un  ou  piufieurs  cercles 
entiers  , une  ou  pluüeurs  révolutions  complettes 
des  planètes  ; ce  qui  ne  pouvoir  avoir  lieu  qu'au- 
rant  qu’elles  feroient  alors  revenues  à l’origine 
du  cercle.  Car  ce  que  nous  avons  dit  de  la  divi- 
lïon  en  lignes , ou  de  la  divifion  duodécimale , 
doit  s’appliquer  à toute  autre  divifion  , qui  donne 
toujours  la  période  des  retours  égale  à ia  femme 
des  divifîons.  Si  on  a préféré  des  divifions  dont  le 
nombre  eft  prodigieux  , c ’eft  qu'elles  fe  réduifer.t 
alors  fenfiblement  à des  points  qu’on  pourra  fup- 
pofer  indivifibles  & conféquemment  exempts  de 
fradion  de  divifîons  , lefquelles  feules  gênoient 
néceffairemeat  la  coïncidence  , 8 i empéchoient 
qu’elle  n’eût  lieu  dans  un  intervalle  d’années  égal 
au  nombre  des  divifions  du  cercle.  On  fent  que  la 
divifion  du  cercle  étant  arbitraire  , la  durée  de  la 
période  le  fut  auffi  5 peut-être  même  eft-ce  la 
îource  de  cette  multiplicité  de  périodes  différentes , 
connues  fous  le  nom  de  grandes  années.  Mais  on 
fait  auffi  qu’étant  une  fois  déterminée  , la  durée 
de  la  période  fidive  le  fut  également , puifqu’eile 
fuivoit  une  marche  parallèle  * & néceffairement 
correfpondante  à celle  des  divifion^du  zodia- 
que , ou  ciu  cercle  qui  mefure  les  huit  mou- 
vemens. 

Il  s’agir  donc  de  prouver  aduellement  que  la 
période  de  reftitution  , imaginée  par  les  aftro- 
logues  de  la  Chaidée  , efr  toute  entière  calquée 
fur  les  divifions  du  zodiaque  aftrologique  , & 
que  dans  fa  totalité  comme  dans  fes  parties  élé- 
mentaires ^ elle  correfpend  parfaitement  foit  à la 
fomme  des  petites  divifions  du  zodiaque,  foit  aux 
autres  grandes  divifions  du  cercle.  De  même  donc 
que  la  période  totale  renferme  un  efpace  de 
432,000  ans  , le  cercle  entier  du  zodiaque  com- 
prend 432,000  petits  éiémens , qui  eniuite  par 
leur  reunion  compofent  des  divifions  plus  granaes 
de  éoo,  ce  3600,  comme  la  période  chaldaïque 
eft  compofée  également  des  périodes  de  pGoo 
ans  , de  600  ans  & de  Go  ans  ; en  forte  au  entre 
les  divifions  progreffives  de  la  période  & du  cer- 
cle , il  y a une  entière  correfpondance.  Voici 
comme  nous  forâmes  parvenus  a cette  obfer- 
fation.  4 
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? üe“.  de.s  .Plp-etes  dans  les  lignes  ; on  pouffoit 
1, exactitude  jufqu  aux  foixantièmes  de  foixanrièmes 
ces  dodécatémories.  On  appeiioit  proprement  do- 
decatemorie  , en  terme  d’ai'roîogie  , le  douzième 
ce  chaque  figne , ou  un  efpace  de  deux  degrés 
& demi , que  l’on  métamorphofoit  en  lianes  3c 
auquel  on  en  donnoit  le  nom , en  fuivanti’ordre 
des  lignes,  ânes , Sac.  , pour  éviter  les  fractions  5 
ce  qui  formeit  une  efpèce  de  petit  zodiaque , oui 
rouloit  dans  les  douze  lignes,  & qui  y faifoit 
douze  révolutions  {S aimas.  Ann.  Clim.  p.  C40.). 
Ptolémée,  dans  fon  Tétrabible  ( P toi.  Tetràbibl. 
I.  I.  c.  21.  ) , en  parle  fous  le  nom  de  douzièmes 
de  fignes  , de, deux  degrés  & demi  chacun.  Mais 
f.  ?0lîre  * y avoir  d’autres  aftrologues , qui 
divifoient  le  figne  en  dix  parties  au  lieu  de  douze, 
ou  qui  a voient  des  décatémories  au  lieu  de  dodé-r 
catemories;  & que  chacune  de  ces  divifions,  qu’il 
appelle  degrés,  ou  lieux  des  fignes,  étoient  fous 
l’infpection  d’un  chef  ou  d’un  génie  ; & qu’on 
avoit , dans  cette  distribution , fuivi  la  méthode 
chaldaïque.  Cette  fous-divifion  nous  donne  120 
lieux  dans  tout  le  zodiaque , à raifon  de  dix  par 
figne  , comme  la  période  chaldaïque  renferme 
120  fares  ou  divifions  périodiques  du  temps. 

Si  donc  nous  appliquons  aux  décatémories  chal- 
déennes  les  fous-iivifions  fexagéfîroaies  , que  les 
autres  aftrologues  appliquaient  aux  dodécatémo- 
ries , peur  donner  plus  d’exaétirude  aux  obfer- 
vations  (divifion  d’ailleurs  qui  a été  appliquée  à 
tout  dans  T Orient-),  il  s'en  fuivra  que  chaque 
décatémorie  ou  grand  degré , ou  lieu  du  figne  , 
fe  fous-divifant  en  foixante  minutes,  & la  minute 
en  foixante  fécondés  , le  grand  degré  , ou  la  dé- 
catémorie, dont  120  compofent  tout  le  zodiaque, 
renfermera  3600  fécondés,  comme  le  Tare  ren- 
ferme 3600  ans  , & que  120  fois  3630  nous 
donneront  432,00c  fécondés , ou  petites  parties  , 
comme  120  Tares  de  3600  ans  donnent  la  grande 
période  chaldaïque.  Pareillement , comme  nous 
trouvons  chez  les  chaidéens  la  période  de  600  ans, 
au  nombre  des  éiémens  de  la  grande  période , 
nous  trouvons  suffi  dans  chaque  figne  6co  minutes, 
à raifon  de  Go.  par  chaque  décatémorie  , laquelle 
eft  une  des  120  divifions  du  zodiaque,  ou  un 
dixième  du  figne  du  zodiaque.  Enfin , comme  la 
période  de  600  ans  elle-même  a pour  éiémens  la 
période  de  Go  ans,  répétée  10, fois,  le  figne  a 
pareillement  foixante  minutes  répétées  10  fois, 
lefquelles  minutes  fe  fons-divifent  encore  en  Go 
fécondes  ou  en  nombre  fexagéfîmal , e'n  forte  que 
ces  nombres  60,  6co  , 3600  & 120  multipliés 
par  ce  nombre  3600,  qui  font  les  éiémens  delà 
grande  période,  font  auffi  ceux  de  la  divifion  du 
zodiaque,  & que  les  fcus-sivifîons  progreffives 
des  fares  de  3600  ans , des  nères  de  6co  ans  , des 
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foffes  de  oo  ans  , fuirent  absolument  îa  ptogreiSon 
des  divifions  du  zodiaque  en  60  fécondés ^ de  oc 
minutes,  éoo  minutes  pour  un  ligne,  en  36  a© 
fécondés  pour  chaque  dixième  de  ligne  ou  aeca- 
témorie , & en  120  fois  3600  fécondés  pour  tout 
le  zodiaque. 

En  effet , fuivant  la  tradition  chaldéenne_,  rap- 
portée par  le  Synceîle,  d'après  Bérofe,_iI  s’eft 
écoulé  jufquau  déluge  120  /ares  , raifon  de 
2600  ans  pour  chaque  fare,  ious-divif s en  neres 
de  600  ans  , & en  fojfes  de  60  , ce  qui  donne  pour 
le  tout  432,000,  produit  de  3600  valeur  du  fare 
par  120,  nombre  de  fares  que  renferme  la  durée 
ou  monde,  jufqu'à  fa  deftmétian  par  le  déluge. 
Or , ce  nombre  & fes  fous  - divifions  , comme 
nous  venons-  de  le  voir',  font  exa&ement  fem- 
blables  aux  divifions  8c  aux  fous  - divihons  du 
zodiaque  aftrologique , qui  renferme  i2odecaté- 
mories  , chacune  de  360  petites  parties,  ou 
foixantièmes  de  foixantième. 

Après  avoir  établi  cette  correfpondance  entre 
le  zodiaque  & la  période,  nous  allons  voir  com- 
ment les  petites  divifions  fexagéiîmâies  , dont 
432,000  compofent  le  zodiaque,  engendrent  des 
années,  une  pour. chaque  divifion.  Suppofons  le 
cas  où  la  coïncidence  éprouve  la  plus  petite  diffé- 
rence qu'on  puiffe  imaginer , triais  qui  , en  fe 
multipliant  tous  les  ans  , s'avance  vers  la  coïn- 
cidence avec  la  marche  la  plus  lente  pofltble  ; 
c' eft- à-dire  , celui  où  la  coïncidence  a été  prefque 
parfaite  à la  première  révolution  folaire,  à une 
fécondé  près.  Autrement,  fuppofons  que  le  foleii 
étant  au  point  o d' Arles , la  planète  , qu'on  lui 
compare  , fe  trouve  placée  immédiatement  près 
de  lut , dans  la  café  d'avant  ou  d après  , en  forte 
qu'il  n'y  ait  d'intervalle  que  le  point  même  qu'oc- 
cupe la  planète,  ou  un  432,000e  du  zodiaque,  il 
eft  clair  qu’au  bout  de  deux  ans  il  y aura  un  écart 
de  deux  points , de  trois  , au  bout  ne  trois 
ans,  &c.  Mais,  qu'au  bout  de  432,000  ans,  le 
cercle  de  tous  les  écarts  poifibles  étant  parcouru , 
la  planète  fe  retrouvera  à l'origine  de.  toutes  les 
divifions  , ou  au  point  d 'Arles , S:  que  pour  la 
première  fois  la  coïncidence  aura  lieu.  t>i  nous 
raflions  fuppofé  le  premier  écart  , _ ou  l'écart 
annuel , oui  fe  reproduit  au  bout  «e  chaque  révo- 
lution folaire  , être  de  deux  points , la  planète  y 
ferait  revenue  au  bout  de  216,000  ans,  intervalle 
qui  eft  la  moitié  de  432,000  ans  , & conféquem- 
ment  pour  la  deuxieme  fois  , au  moment  ou  s a- 
chèvE  la  grande  période.  Celle  qui  auroit  eu  3 . 
4,  ;,  6,  8,  io1,  12,  &c. , de  point  d'écart, 
nombre  dont  432,000  eft  un  multiple,  y feroit 
encore  revenue,  & la  coïncidence  eût  été  la  3e., 
4e..  ce. , 6e.,  8e.,  10e.,  12e.,  qui  auroit  eu 
lieu  pendant  la  grande  période  multiple  de  ^ces 
nombres.  Quant  aux  planètes,  dont  l'écart  n'eût 
point  été  une  fommë  de  points  , qui  put  être 
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exprimée  par  un  nombre,  dont  432,000  ferolÉ 
multiple  ; celles-là  y feroient  au  moins  revenues  , 
quand  il  y auroit  eu  autant  de  révolutions  folaires 
qui!  y a de  points  dans  le  zodiaque  ; c'eft-à-dire, 
après  une  période  égalera  celle  de  la  planète , qui 
n'â  qu'une  fécondé  d'écart,  & dont  le  retour  eft 
le  plus  lent  poffibie.  Donc  , s'il  n'  eft  aucun  cas, 
aucun  lieu  où  l'on  puiffe  - fuppofer  une  planète 
quelconque,  qui  ne  doive  la  ramener  au-  point 
d' Arles  avec  le  foleii , foit  pour  la  première  fois  , 
foit  après  plusieurs  retours  , au  moment  où  s'a- 
chève' ia  période  de  452,000 , elles  doivent  toutes 
s'y  trouver  , en  quelque  nombre  qu'elles  foient, 
quelle  que  foit  leur  vîtelîe  , pourvu  qu'elle  ne 
foit  pas  plus  de  432,000  fois  plus  petite  que  celle 
du  foleii  ; ce  qui  n'arrive  à aucune  planète.  Donc 
la  période  de  432,000  a la  propriété,  au  moins 
hypothétique  , de  ramener  toutes  les  planètes  au 
point  à" Aries  , tandis  que  le  colure  des  équinoxes 
y revient  lui-même  au  bout  de  douze  révolutions 
précifes  du  premier  mobile , ou  de  la  période  de 
36,000  ans,  appellée  période  du  huitième  ciel, 
ou  de  la  préceuion  des  équinoxes.  Suivons  actuel- 
lement la  progression  des  refritutions  partielles  au 
commencement  des  divifions  par  minutes,  par 
décatémories  , par  lignes  , & enfin,  a 1 origine 
du  cercle  total ,’  & cela  pour  la  planète  que  nous 
avons  fuppofée  ne  s'écarter  que  d'un  point , ou 
d’une  fécondé  , en  plus  ou  en  moins  , de  îa  par- 
faite coïncidence , au  moment  de  la  première 
révolution  folaire  arrivée. 

Au  bout  de  60  ans , les  écarts  accumulés  fe 
changeront  en  une  minute  d" écart  Se  la  période 
fexagéfimaîe  fera  difparoître  les  fractions  lexàge- 
fîmaïes  , . foit  premières  , foit  fécondés,  en  les- 
changeanten  entiers  dont  ils  font  fractions.  Donc 
elle  fera  période  de  reffcitution  partielle-  Mais  la 
période  fexagéfimaîe  , qui  agit  fur  les  minutes  , 
& qui  les  change  en  décatémories  ou  en  entiers  , 
dont  elles  font  le  foixantième , venant  à fe  répéter 
dix  fois  , autant  qu'il  y a' de  décatémories  dans 
ce  ligne  , elle  changera  les  minutes  en  ligne.  Or  , 
dix  fois  60  donnent  600  ; donc  la  période  de  600 
ans  changera  les  minutes  en  figues  , comme  ce  de 
de  60  avoir  changé  les  fécondés  en  minutes , &c  les 
minutes  en  décatémories  ; donc  celte  de  600  ans 
fera  encore  période  de  reftitution  au  commence- 
ment des  Agnes.  Pareillement  la  période  de  360a 
ans  changera  les  fécondés  en  décatémories  ou  en 
dtxièmes'de  figne.  Car  60  ans  produifant  60  fé- 
condés ou  une  minute , 60  fois  60  ans  ou  3600 
ans  donneront  60  minutes  ou  une  décatémorie  , 
dont  la  valeur  en  fécondés  eft  véritablement  de 
3600  fécondés,  & conféquemment  qui  exige  une 
fuite  de  360©  ans , pour  être  parcourue  par  un 
corps  dont  le  mouvement  ou  l’écart  de  coïnci- 
dence ne  produit  qu'une  fécondé  par  an.  Mais  h 
le  mouvement  d'une  fécondé  par  an , le  plus  petit 
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exige  ;fco  ans  pour  que  l’écart  foit  d’un  dixième 
de  iizne  , & pour  placer  la  planète  au  commen- 
cement de  la  fécondé  décatémorie  , il  s’enfuit 
eue  peur  parcourir  les  ize  décatémories  , il  fan- 
era 120  périodes  de  3600  ans  chacune  , ou  120 
fares,  puifqu’on  appelle  fare  la  période  de  5600 
ans  chez  les  chaldéens.  C’èft  donc  ainfi  que  les 
dh'ifions  du  zodiaque  en  120  parties,  fous-divifées 
en  3600  parties  iéxagéfimales  , engendrèrent  la 
grande  période  de  120  fares  , chacun  de  3600  ans 
ou  de  43  2,oco  ans , pendant  lequel  temps  les 
minutes  changeaient  en  lignes  , tous  les  néres  ou 
600  ans  , & les  fécondés  en  minutes  , aifili  que  ies 
minutes  en  grands  degrés  ou  lieux  de  planètes , 
tous  les  60  ans  ôu  à chaque  folie. 

Voilà  ces  périodes  de  foixante  , lix  cents  , trois 
mille  fix  cents  ans  , & 120  fois  trois  mille  fix 
cents  ans  , dont  on  n’apperçoit  point  le  but  dans 
raftroiïèmie , encore  moins  dans  la  chronologie  , 
mais  dont  le  but  eft  très-marqué  dans  les  hyp.o- 
thèfes  aftrologiques  fur  la  reftitution  prétendue 
des  huit  fphères  & fur  le  cycle  immenle  qui  de- 
voir renfermer  tous  ies  afpeéîs.  Voyons  mainte- 
nant l’ufage  qu’on  en  fit  pour  compofer  d’autres 
périodes  . qui  fe  retrouvent  dans  l’Orient , & qui 
ont  paffé  de  la  Babylonie  jufqu’aux  rives  du 
Gange  d’un  côté  , Se  de  l’autre  jufqu’à  celles  du 
Tibre. 

# 

La  période  de  43  2,000  ans  n’étoit  exa&e  qu’au- 
tant  que  les  fractions  de  fécondés  . relativement 
à la  largeur  du  difque  ces  petites  planètes  , pou- 
voient  être  négligées  5 mais  ces  fractions  elles- 
mêmes  , toutes  petites  qu’elles  étoient  ..  for- 
moient  une  fomme  & conféquemment  un  écart 
de  coïncidence  afifez  confidérable , au  bout  d’une 
très-longue  période  ( Ongea.  comr.  Celf.  I.  IV.  p. 
2ji.)  ; d’où  il  réfuitoit  que  les  chofes  n’ étoient 
pas  exactement  les  mêmes  à chaque  reftitution  , 
le  qu’il  devoir  y avoir  des  différences  notables. 
On  crut  qu’une  période  plus  grande  embrafferoit 
toutes  ces  différences  , &:  produirait  enfin  la  par- 
faite reffembiance  qu  on  cherchoit.  Une  période  , 
par  exemple  , telle  que  celle  des  indiens  , qui 
feroit  dix  fois  plus  grande  , ou  de  4,520,000  , di- 
vifant  le  zodiaque  en  dix  fois  plus  de  parties, 
r-endoit  les  coïncidences  plus  fréquentes  & plus 
exaétes  , & les  fractions  des  divifions  infenfibies  , 
puifqu’eiles  ne  valoîent  alors  que  trois  dixièmes 
de  nos  fécondés , précifion  la  plus  gratine  a la- 
quelle put  arriver  l’obfervation  de  I écart  , au 
moment  de  la  première  révolution  folaire. 

« 

Cette  nouvelle  grande  année,  renfermant  dix 
fois  la  période  de  432,000  ans  ^ & étant  fuppefee 
comprendre  toutes  les  nuances  de  différences  que 
pouvoient  avoir  ' les  reftitutions  fuccehives  ce  1a 
période  chaldaïque,  fut  divifée  comme  1 année  en 
quatre  parties  , dont  la  durée  progtcffivê  exon- 
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moit  ces  différences, Sî  la  dégradation  fucceffive  de 
•la  nature  ; ce  qui  étoit  le  grand  bu:  que  fe  uro- 
pc-foient  les  myftagogues , qui  favent  toujours 
rappellsr  tout  à leur  fin.  En  effet  , les  hiéro- 
phantes de  l’Orient  ne  ceffoient  de  répéter  eue 
le  monde  alioit  en  fe  détériorant  au  pnyfîque 
comme  au  moral  ( Firmic . I.  III.  c.  1 .) , 8c  q u’ enfin 
tout  feroit  détruit  , pour  être  régénéré , lorfque 
la  malice  des  hommes  feroit  parvenue  à tou 
comble  ( Senec.  qiu.fi.  nat.  I.  III.  c.  50.)  ; &on 
vouloir  que  l’âge  préfent  fut  l’âge  coupable  , & 
•le  dernier  comme  le  plus  malheureux.  Le  com- 
mencement de  la  grande  année  étoit  en  quelque 
forte  le  printemps  de  la  nature  , qui  forte  & vi- 
goureufe  déployait  toute  fon  énergie  8e  fa  fécon- 
dité ; c’etoit  l’âge  d’or  & de  la  félicité.  Elle  avoir 
enfuite  fon  été,  fon  automne  & fon  hiver  , après 
lefqueis  revenoit  encore  le  priutempr , eu  figu- 
rément  , l’âge  d’argent , d’airain  & de  fer  , qui 
finiffoit  auffi  par  le  retour  de  l’âge  d’or  , lequel 
amenoit  encore  les  autres  à fa  fuite.  L’année 
folaire  & l’état  de  la  nature  , dans  les  quatre 
principales  divifions  de  l’année , firent  naître  cette 
idée , qu’on  appliqua  enfuite  à la  grande  année- 
Cette  belle  théorie  , à laquelle  il  ne  manquoit 
que  la  vérité  , n’a  été  mife  en  vers  par  Héfiode  , 
plufieurs  fiècles  après  , & par  Ovide , que  parce 
que  les  poètes  & les  théologiens  de  l’Orient, 
l’avoient  confacrée  dans  leurs  fictions  cofmo- 
goniques. 

C’eft  d’eux  que  Platon  emprunta  fon  idée  du 
monde  , {Plat,  polit,  p.  274.  273  &c.  ) Qui, 
forti  des  mains  de  fon  auteur  , jouit  d abora  des 
avantages  d’un  ouvrage  neuf  , dont  rien  n a 
encore  dérangé  le  mouvement  & les  jefforts  ; 
mais  qui  avec  le  temps  s’altère  & s’ufe,  & qui 
feroit 1 détruit  pour  toujours,  ft  le  grand  demi- 
oureos  , fenfibie  à fes  malheurs  , ne  pienoit  foin 
de  le  réparer , 8e  de  lui  rendre  fa  première  per- 
fection.* Voilà  la  grande  idée  théologique  qui  fs 
propagea  dans  l’Univers,  & qui  fk  imaginer  la 
fuccefiion  des  quatre  âges  du  monoe , deugnes 
par  quatre  métaux  d’une  valeur  & d'une  pureté 
pî-OPrèfSvemént  décroifiante  , tels  que  1 or  , 1 ar- 
Ln%  l’airain  & le  fer.  Cette  même  dégradation 
de  la  félicité  & de  la  vertu  de  l’homme  , pendant 
h durée  de  la  grande  période  divifée  en  quatre 
4 „es  a été  défia; né?  chez  les  indiens  par  un  autre 
fonbole.  Il  repréfente  la  vertu  fous  l’emblème 
d’une  vache  , (Sonnent.  Voyag.  aux  Indes , t.  1. 
s 281 . ) qui  fe  tenait  fur  fes  quatre  pieds  cars  le 
premier  âge,  fur  trois  dans  le  fécond,  lu3  ‘Jfîf 
Sans  le  troifième  , & qui  aujoura  nui , aans  1 
auanième,  ne  fe  tient  plus  que  ;ui  un  p,ed.  C-î 
auatre  pieds  étoient  la  vente , la  pemtence,  U 
charité  & l’aumône.  Elle  perd  un  ne  fes  pieds  a a 
£ de  chaque  âge,  jufqu’à  ce  qu  enfin,  apres 
avoft  nerdh  le  dlmïer  , elle  les  recouvre  tous, 
Sc  recommence  le  cercle  , ^e~e^£yL>a 
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couru.  On  voit  évidemment  que  c’eft  la  fable 
grecque  des  quatre  âges  , figurés  par  quatre  mé- 
taux 3 rendue  par  une  autre  image  5 mais  que  le 
but  moral  eft  ahfolument  le  même.  La  diftribution 
des  âges  de  la  période  fictive,  & la  fixation  de  la 
durée  de  chaque  âge  a été  imaginée  dans  le  même 
deffein  , Srona  exprimé  par  la  progreffion  des 
nombres  , la  même  idée  de  dégradation,  qu'on 
avoir  rendue  par  quatre  métaux  , & par  la  fic- 
tion de  la  vache  aux  quatre  jambes  , qu'elle 
perdoit  fucceffivement.  C'ait  un  trcifième  lym- 
bole  j qui  fut  employé  , fans-doute  , par  ceux 
qui  rendaient  toutes  leurs  idées  rnyfiiques  par  des 
nombres  , comme  fit  Pythagore  , dont  la  tétrade 
Sr  la  décade  entrent  dans  la  composition  de  cette 
période,  comme  nous  le  verrons. 

Pour  nous  affiner , que  les  quatre  nombres , 
qui  expriment  la  durée  des  quatre  âges  , font  tous 
quatre  fiêtifs  , & tendent  au  même  but  ; favoir, 
d'exprimer  la  dégradation  périodique  des  mondes 
ou  des  reftitutions  fucceffives  , prenons  pour 
élément  de  nos  calculs  la  période  chaldaique., 
dont  nous  avons  fait  voir  l'origine.  Il  eft  clair  , 
qu'en  regardant  cette  période  comme  celle  de  la 
durée  de  notre  monde  , ou  du  dernier  âge  , & 
qu'en  établiffant  une  progreffion  des  quatre  âges  , 
qui  marche  comme  ceile  des  nombres  naturels  , 

1 , x , 3 , 4 , ou  comme  les  pieds  de  la  vache 
1 *, , 2 , 3,  4,  nous  devons  avoir  précisément  les 
mêmes  nombres  affignés  par  les  indiens  à la  durée 
de  chacun  des  âges  , fi  leur  but  myftique  a été 
effectivement  de  rendre  par  des  nombres  la  même 
idée  de  dégradation  , qu'expriment  le  fymbole  de 
la  vache  , & la  fiction  des  métaux. 

Donc  le  dernier  ou  le  quatrième 
âge  étant  de 43  A.000:. 

Celui  d’avant , qui  doit  être  dou- 
ble , fera  de 864,000. 

Celui  qui  avo:t  précédé  celui  là , 
ayant  été  triplé  ou  comme  trois, 
égalera 1,196,000. 

Enfin  le  premier  de  tous , ayant  dû 
être  quadruple  pour  garder  la  pro- 
greffion, fera 1,728,000. 

Ces  quatre  âges  additionnés  donnent  4,320,000 
pour  leur  fomme  ou  le  nombre;  qui  exprime  la 

durée  totale  de  la  période  indienne.  Non-feule- 
ment la  fomme  eft  la  même  , mais  la  durée  de 
chacun  Aies  âges  eft  auffi  également  la  même. 
Car  les  indiens  fuppofent  , que  leur  grande  pé- 
riode eft  de  4,320,000  , & qu'elle  fe  partage  en 
quatre  périodes  ou  âges  , dont  trois  font  déjà 
écoulés.  ( Le  Gentil,  mém.  acad.  1772.  tem.  II. 
p.  190.  Abraham  Roger  , mœurs  des  bramints. 
part.' II.  ch.  y.  p.  179.  Lep'ere  Befckini , gramm.  ta- 
mulique.) 
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La  première,  difont-iis,  a duré  1 ,728,000  ans, 

La  fécondé 1,296,000. 

La  troifième < 864,000. 

La  quatrième  durera 43  i,cco. 

On  voit  que'  ces  quatres  nombres  font  abfclu- 
ment  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  trouvés 
en  établiffant  une  progreffion  de  quatre  termes  , 
qui  fuivit  celle  des  nombres  naturels  x , 2 , 3 , 4, 
& dont  le  premier  terme,  ou  l'élément  générateur 
fut  la  période  chaldaique  , ou  l’année  de  refticu- 
ticn  , 432,000  ans.  Car  étant  décuplée  , elle 
donne  4,320,000,  & fous-divifee  er.fuite  , dans 
une  progreffion  décroiffante  de  quatre  termes  , 
pour  exprimer  la  dégradation  morale  & phyfique  , 
elle  a produit  néceffairement  les  quatre  nombres 
indiens.  La  progreffion  eft  trop  frappante  5e  ccr- 
refpcnd  trop  viiïbkment  à celle  des  jambes  de  la 
vache  , & à celle  de  l’altération  des  métaux, 
pour  qu’on  puiffe  fe  méprendre  fur  le  deffein  de 
ceux  qui  créèrent  ces  nombres  fictifs  , & il  y a 
une  unité  de  but  trop  marquée  dans  tous  les 
quatre  nombres,  pour  qu’on  puiffe  fe  permettre 
de  les  féparer,  de  rejetter  comme  fabuleux  les 
uns,  parce  qu’ils  font  trop  grands  ( Voye ç Bailly 
Afi.  indienne  , difeours  préliminaire  , fécondé  partie, 
p.  80.  & 104.  &c.  ) pour  fe  prêter  aux  ré- 
ductions fyftématiques  & de  rendre  à la  chro- 
nologie les  autres  , parce  qu’ils  s’y  prêterciént 
mieux.  Cet  artifice  furanné , employé  autrefois 
par  Anianus  & Panadorus  fur  la  période  chaldaï- 
que  , pour  opérer  des  fyncronifmes  imaginaires, 
a été  rejetté  avec  raifon  par  le  Syncelle  (p.  34  ), 
qui  favoit  , ainfi  qu'Eufeoe , que  ces  grandes  pé- 
riodes renrermoient  de  véritables  années  ; mais 
qu’elles-mêmes  étoient  fictives , & le  fruit  de 
l'imagination  des  aftroiogues  ( Syncelle , p.  17, 
40  , 41  , ibii.  p.  32  , 3;  & 78.  ) , qui  créèrent 
des  périodes  qui  puffent  emhraffer  plufieurs  fois 
la  reftitution  des  fixes  au  point  à* Arles  , ce 
qu'expriment  effectivement  les  périodes  chal- 
daïque  & indienne  , dont  l'une  contient  douze  , 
& l'autre  120  de  ces  reftitutions  des  fixes. 

Les  fynchronifrr.es  apparens  qui  réfuîterdient 
de  ces  méthodes  arbitraires  , qui  changent  de 
clef  à chaque  inftant  , fuivant  le  befoin  du  fyf- 
tême , se  peuvent  en  impefer  à tout  homme , 
qui  fait  qu'on  eft  fût  d’avoir  toujours  les  mêmes 
quotients  à peu-près  , quelque  différence  prodi- 
gieufe  qui  fe  trouve  entre  plufieurs  nombres  à 
divifer  ou  à réduire  , toutes  les  fois  qu'on  fe  per- 
met de  choifir  le  divifeur  qui  nous  accommode  le 
mieux.  Il  ne  fuffit  pas  qu’on  ait  quelquefois  donné 
le  nom  d'année  à une  fâifon  , à un  mois,  & même 
au  jour  ; il  faut  encore  qu'on  nous  garanti ffe  , 
par  des  autorités  fûres  , que  les  années  à réduire 
font  de  cette  nature  là.  C’eft  ce  que  ne  font  pas 
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les  auteurs  de  ces  réductions  ( Vbye^  Bailly , 
ajïron.  indienne  , difc.  ptelimin.  v.  94  C?  '.Juivant. ) 
qui  fuppofent  que  h ehcle  eft  , uniquement  parce 
qu’elle  pourront  être  , ftk  qui  ne  le  fuppofent 
qu’autant  qu'il  eft  neceffaire  pour  réduire  un  ou 
deux  nombres  , 2c  abandonnent  bientôt  la  pre- 
mière fuppofition  , quand  d’autres  nombres  fe 
refufentàia  réduction.  On  nous  parle  ici  d’années, 
8c  cela  chez  un  peuple  qui  favoit  très-bien  les 
diffinguer  des  jouis  •&  des  mois.  Donc  on  r.epeut 
fe  permettre  d’y  voir  autre  choie  que  des  années  ; 
aufii  n’y  avons  nous  vu  que  cela.  Les  quatre 
nombres  , qui  expriment  la  durée  de  chaque 
âge  , 2c  par  leur  fomme  celle  de  la  période 
totale,  font  lies  entr’eux  , & comme  un  ouvrage 
fondu  du  même  jet. 

Nous  n’avons  point  dû  les  féparer  , & nous  ne 
l’avons  point  fait.  Nous  n’avons  pas  même  créé 
une  nouvelle  théorie  différente  pour  les  indiens  , 
de  celle  que  nous  a\  ions  établie  auparavant  pour 
la  période  chaldaïqae.  Tout  eft  parti  d’une  pre- 
mière impulfion , & Ses  divifions  de  la  période 
indienne  fe  font  engendrées  aufll  naturellement 
que  les  folles  , les  neres  & les  fîres  chaldaïques 
qui  la  compofent.  Nous  n’avons  fait  qu’y  ajouter 
une  progreflïon  la  plus  fimple  , celle  des  quatre 
premiers  nombres  naturels  , 8c  celle  qui  nous  eft 
indiquée  par  le  but  moral  de  la  fiftion  des  dif- 
férens  âges  ; but  qui  fe  manifefte  fi  clairement 
êc  chez  les  indiens  , 8c  chez  les  grecs  & les  ro- 
mains. En  un  mot,  il  ne  nous  a pas'été  plus  libre  de 
rien  changer  à la  nature  des  années , durant  lef- 
quelîes  la  vache  marche  , d’abord  fur  quatre 
pieds  , puis  fur  trois  , fur  deux , enfin  fur  un , 
qu’il  ne  nous  l’a  été  de  changer  le  nombre  & la 
nature  de  ces  mêmes  pieds.  Tout  appartient  à la 
meme  fiction  , & notre  méthode  a au  moins  ce 
caractère  de  vérité  que  , fans  changer  de  principe, 
elle  fuit  fcrupüieufement  la  marche  qu’011  lui  a 
tracée  , & qu’elle  remplit  les  conditions  des 
problèmes.  Tout  nous  a été  également  facré  2c 
doit  l’être.  L’arbitraire  eft  la  plus  fûre  preuve  de 
la  fauffeté  d’une  méthode. 

La  bonté  de  la  nôtre  va  être  confirmée  par  fon 
application  à d’autres  nombres,  qui  expriment  la 
durée  de  ces  mêmes  âges  , qui  quoique  fort  dif- 
férens  des  quatre  premiers  que  nous  venons  de 
rapporter  , forment  pourtant  entr’eux  la  meme 
progreflïon , & décroiffent  comme  les  nombres 
naturels  4 , 3 , 2 , 1.  L’abbé  Mignot  ( Acad,  inf- 
cript.  tom.  31.  p.  234.)  dans  les  mémoires  de 
l’académie  des  belles  lettres  , rapporte  ci’après 
l’Ezour-Vedam  une  tradition  indienne,  qui  donne 
une  autre  durée  à chacun  de  ces  âges.  Le  premier 
dure  4000  ans  , le  fécond  3000  , le  troifieme 
20C0  & le  dernier  n’eft  que  de  icoo.  Malgré  la 
prodigieufe  différence  , qui  règne  entre  ces 
deux  traditions , on  remarque  toujours  la  même 


! progreflïon  décroisante,  laquelle  n’eft  contVyée 
; que  parce  qu’elle  éteir  un  caradère  efi'entiel  de 
ces  périodes  fictives,  qui  renfermaient  la  durée 
pretenaue  ne  notre  monde,  & gui  marqaoiert 
les  époques  principales  d’une  dégradation  hy- 
pometique  entre  les  quatres  parties  de  la  grande 
année. 

, iLnun,  la  division  des  grandes  années  divines  , 
Qont  une  vaut  360  des  nôtres  , imaginées  par  les 
memes  ^ indiens  , & qui  comprend  également 
quatre  âges  , offre  le  même  tableau  de  dégra- 
dation par  un  accourciffemenr  de  durée  entre  les 
^§es  j lequel  fuit  encore  la  progreflïon  defeen- 
danre  des  nombres  naturels.  4",  3 , 2 & 1.  On 
fuppofe  , (Bagawad.  I.  111.  p.  43.  ) que  360  an- 
nées des  hommes  forment  ce  qu’on  appelle  une 
année  divine.  Donc  en  reduiff pt  la  grande  période 
indienne  ce  4,320,000  , ou  la  période  d’années 
des  hommes  en  années  divines  , nous  aurons  la 
période  divine  dont  chacune  des  années  en  vaudra 
3ft?o  des.  nôtres.  Pour  faire  cette  réduction , il 
faut  civifer  4,320,000  par  360  , &r  nous  aurons 
pour  quotient  i2,cco,  durée  de  la  période  divine, 
déduite  de  celle  des  années  des  hommes.  Cette 
période  de  douze  mille  ans  divins  étant  à fon 
tour  divifée  en  quatre  âges  comme  la  première  , 
fuivant  la  progreflïon  décroiifante  , qui  règne 
par-tout  ; nous  donnera  : 

Pour  le  premier  âge  4j3co  ans: 

Pour  le  fécond  âge 3,600. 

Pour  le  troifième.., 2,400. 

Enfin  pour  le  quatrième . . . . . 1,200. 

Car  ces  quatre  nombres  fuivent  entr’eux  h 
progreflïon  demandée  , eu  celle  des  nombres 
premiers,  1,  2 , 3 , 4,  ou  celle  de  12  , 24, 

3 6 , 48  , qui  eft  abfolcmeat  la  même , & leur 
fomme  donne  12,000  , ou  la  période  totale  d*s 
années  divines.  Or  , ces  quatre  nombres  font 
encore  ceux  qui  expriment  dans  le  Bagav/acfam 
(/.  111.  p.  43.)  la  durée  des  quatre  âges  divins. 

Le  premier  âge,  difent  les  indiens  , dure 
4,§co  ans. 

Le  fécond 3,600. 

Le  troifième 2,400. 

Le  quatrième  durera 1,200. 

Somme  des  durées. 12,000. 

Nous  n’examinerons  point  ici  l’origine  de  !a 
dénomination  d’année  de  Dieu  , ou  d’année.  di- 
vine donnée  chez  les  égyptiens  à la  période 
Sothiaque  , & chez  les  indiens , à un  des  elé- 
mens  dé  la  période  de  1440  , qui  correfpcnJoient 
en  Perfe  à la  période  Sothiaque.  Il  nous  fuffic 
Y y Y Y Y h 
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d’avoir  fait  remarquer  , que  la  duree  progrefhve 
des  âges  divins  va  encore  en  decrotfiant  , buvant 
3a  progreffion  defcenaante  des  nombres  naturels 
4^  3 } y , i ; que  nous  avons  déjà  trouvée  dans 
les  périodes  précédentes,  malgré  h différence 
qu’eues  ont  entre  elles  & avec  les  années  divines. 
C’eft  toujours  le  même  caractère  , qui  a été  im- 
primé aux  divifions  fictives  des  âges  des  hommes 
êc  des  dieux.  On  apperçoit  par-tout  le  but  moral 
déjà  indique  par  les  quatre  métaux  , & par  la 
vache  fÿrabolique  qui  repréfente  les  révolutions 
des  fiècîes  dans  i’ Inde , comme  le  phénix  les  re- 
préfentoit  en. Egypte. 

Il  ne  nous  refis  plus  maintenant  , pour  mettre 
dans  le  plus  grand  jour  la  vérité  de  notre  théorie  , 
que  d’apoliquér  à la  décompofition  des  huit  géné- 
rations etrüfques  , la  même  progreffion  que  nous 
avons  vu  régner  dans  les  quatre  âges  indiens  , 
tant  ceux  qui  renferment  des  années  divines  que 
ceux  qui  expriment  des  années  ordinaires.  En  effet, 
les  indiens  ne  fontpas  les  feuls  qui  aient  emprunté 
la  période  aftrologique  des  chaldéens  , pour  en. 
compofer  le  cycle  des  âges  différens  du  monde  , 
elle  a auffi  fervi  aux  étrufques  , qui  l’ont  décom- 
poféeen  huit  générations  fucceffives  de  mœurs  & 
de  vie  différentes  , renfermées  dans  un  grand 
cycle  , auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  grande 
année.  C’eft  Plutarque  qui  nous  l’apprend  dans  la 
vie  de  Sy lia.  Au  milieu  des  guerres  cruelles  , qui 
déchiraient  le  fein  de  la  république,  & qu’àvoîent 
allumé  Marias  & Svlla  , plufieurs  prodiges  fem- 
blèrent  préfager  les  malheurs  de  i’L  nivers  & 
3a  vengeance  des  diaux  irrités  des  crimes  des_ 
mortels.  Mais  un  des  plus  aüarmans  , ce  fut  d’en- 
tendre au  milieu  des  airs  , dans  un  ciel  pur  & 
ferait-.  , retentir  le  fon  aigu  & lugubre-  de  la 
trompette  , dent  le  bruit  terrible  effraya  tout  le 
monde  ( Plat.  in.  vita  Syll&.  p.  4>  y.  ) 

Les  devins  d’Etrurie  , ayant  été  c enfuîtes  , 
déclarèrent  que  c’étoit  le  lignai  de  3a  fin  des 
fiècies  , ( Cenforin  de  aie  natal,  c.  27.  ) & du  com- 
mencement d’un  nouvel  ordre  de  choies.  Qu’il  y 
avoiten  tout  huit  générations  -ie  mœurs  & de  vie 
différentes  ; qu’à  chacune  d’ elles  étek  affecté  un 
certain  nombre  d’années  déterminé  & renfermé 
dans  le  cycle  de  la  grande  année.  Que  lorfqu’une 
de  ces  grandes  révolutions  approchait  de  fa  fin, 
on  voyoit  de  s lignes  au  ciel  û fur  la  terre  , qui 
en  annonçaient  le  terme  , & que  les  hommes 
inftruits  dans  l’art  d’interpréter  ces  prodigL-s,s’ap- 
percevoient  auffi-tôt  qu’il  allait  naître  fur  la 
terre  une  nouvelle  race  d’hommes  plus  ou  moins 
vertueufe  que  celle  qui  Sniffoit.  bu  relie  Plu- 
tarque ne  fixe  point  la  durée  de  cette  grande 
année  , il  ne  nous  fait  connoître  que  le  nombre 
des  générations  fucceffives  qu’elle  reafermoit , 
& dont  les  mœurs  & la  félicité  éprouvoient  des 
ehangemtns  foit  en  bien,  foit  en  mal,  comme 


eaux 

dans  l’année  aux  quatre  âges,  qui  ramenait  les 
dégradations  & les  générations  fucceffives  de  k 
nature.  Mais  ce  que  nous  ne  trouvons  point  dans 
Plutarque  nous  le  trouverons  dans  Suidas , qai 
nous  a donné,  d’après  un  favant  d’Etrurie  /la 
durée  du  monde  actu.  1 , qui  a toujours  été  re- 
ardé  par-tout  comme  le  dernier  , ou  comme 
âge  du  malheur.  Car  il  étoit  difficile  de  s’y 
tromper  , 1 âge  d’or  n’a  jamais  exifté  que  dans 
l’imagination  des  poètes.  Avtc  cet  élément  donné, 
& avec  la  cor.noiflance  du  nombre  des  termes  de 
la  progreffion  , il  nous  fera  aifé  de  trouver  ia 
grande  année,  qui  réfulte  de  leur  fomme,  la- 
uelle  fera  encore  la  période  chaldaïque.  V oisi 
onc  ce  que  dit  Suidas  au  mot  tyrrkenie.. 

« Les  étrufques  ont  une  hiftoire  eompofée  par- 
un  écrivain  très-inftruit  , lequel  prétend  que  le 
grand  Deraiourgos  a renfermé  la  duree  de  foa 
ouvrage  dans  une  période  de  12,000  ans  , & que 
ce  temps  a été  réparti  dans  ce  qu’on  appelle  les 
douze  maifens  du  loîeil. 

» Au  premier  mille  , Dieu  fit  le  ciel  & la  terre, 

» Au  fécond  mille,  il  fit  le  firmament,  qu’il 
nomma  ciel. 

50  Au  troifième  mille  , il  fit  la  mer  êc  toutes  les 
eaux  qui  font  fur  la  terre. 

» Au  quatrième  mille  , il  fit  deux  grandes 
lumières  , le  foleil  & la  lune  , & les  autres  affres» 

„ Au  cinquième  mille,  il  fit  i’ame  des  eifeaux,» 
des  reptiles  & des  quadrupèdes , de  tous  les  ani- 
maux , tant  de  ceux  qui  vivent  dans  l’air , que 
ceux  qui  vivent  fur  la  terre  & au  fein  des  eaux» 

„ Au  fixième  raiile  , il  fit  l’hemme. 

« H paroît,  ajoute,  notre  auteur,  que  les  fix 
mille  ans,  qui  ont  précédé  la  formation  de  1 homme, 
font  déjà  ‘ coulé? , & que  la  race  humaine  durera 
encore  jufqa’à  la  fin  des  fix  autres  mille  , de^ ma- 
nière eue  la  période  de  confommation  des  fiècies 
forme  en  tout  i2,oco  ans.  » 

On  voit  donc , dans  ce  précieux  paffage , tiré 
d'un  historien  du  même  peuple  , chez  lequel  es 
trouve  la  trompette  fatale  , qui  annonce  la  fin  gu 
monde  Se  de  ie  s huit  générations  , que  la  durée 
du  monde  adutl  eft  bc-rnée  à une  période  de 
12,000 -ans,  période  beaucoup  plus  petite  que 
celles  qu?  nous  avons  trouvées  dans  l’Inde  St  dans 
la. Ch.. fer  , mais  qui  cependant  réfulte  de  la  dé- 
core pc  lui  a.-  d’une  péri  vit  plus  grande,  comme 
nous  allons  k faire'  voit  fin  effet , fi  nous  éta- 
blirons une  échelle  graduée  pour  les  huit  géné- 
rations , comme  nous  avons  f it  pour  les  quatre- 
âges,  en  Dama  : de  la  duree  actuelle,  ou  de  la 
dernière  qénérmfon  , qui  fera  fi  n premier  élé- 
ment, nous  verrons  bientôt  que  la  fourme 
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£uzées  des  huit  générations  progremves  nous  j un  terme  moyen  entre  îa  grande  année  des  Quatre 
rendra  encore  la  période  chaîdaïque  j qui  devient  J âges  indiens  & les  huit  générations  étruibues. 

Donc  fi  on  fait , d’après  l’auteur  cité  par  Suidas , la  durée  de  la  génération  a&uelie  de  i2,ccc. 

Celle  d’avant  aura  dû  être 24,000  ans  ou  2 fois  12,000  ans. 

La  troifième 36,000  ans  ou  3 fois  12,000  ans. 

La  quatrième 48,000  ans  ou  4 fois  12,000  ans. 

La  cinquième 60,000  ans  ou  y fois  12,000  ans. 

La  fisième. "• 72,000  ans  ou  6 fois  12,000  ans. 

La  feptième 84,000  ans  ou  7 fois  12,00®  ans. 

Enfin,  la  huitième ...56,000  ans  ou  8 fois  12,000  ans. 

» 

Or  îa  femme  de  ces  durées  additionnées  donne  encore  432,000  ans,  ou  la  période  chaîdaïque, 
,Jcnt  sous  avons  fait  voir  la  génération  ci-deffus. 


On  y retrouve  par-tout  la  même  progreffion  : 
croiffante , elle  a engendré  les  quatre  âges  indiens, 
& leur  femme  4,320,000  ans  : décroiiTante  , elle 
nous  a conduit  à fon  premier  élément  chez  les 
étrufques.  La  première  progreffion  étoit  afcen- 
dânte , parce  qu’il  s’agiffoit  de  chercher  une  pé- 
riode plus  grande  ; elle  n’a  eu  que  quatre  termes  , 
parce  qu’il  n’y  a que  quatre  âges.  Ici  elle  eft  des- 
cendante, puifqu’il  s’agit  de  retrouver  une  période 
beaucoup  plus  courte.  Elle  a eu  huit  termes , parce 
qu’il  y a huit  générations  : mais  le  principe^  eft 


rations  qui  les  habitent.  Chez  les  indiens  , la  pé- 
riode chaîdaïque  eft  l’élément  de  plufieurs  autres  , 
toujours  plus  grandes  ; chez  les  étrufques  , die  eft 
la  femme  de  plufieurs  autres  , toujours  plus  pe- 
tites 5 mais  toutes  fui  vent  la  même  progreffion, 
celle  que  la  nature  offre  pour  être  la  première. 

La  période  indienne,  formée  de  îa  réunion  de 
dix  reftitutions  du  monde , ou  des  huit  fphères  , 
diftribuée  fuivant  îa  progreSlon  des  quatre  pre- 
miers nombres , porte  le  caraftère  de  la  myfticité 


Echelle  de  la  férié  des  10  décades  cly  maléfiques  de  la  duree  au  Monde. 
Années  du  Monde.  Années  de  l’Homme. 


ou  12  fois  36,000  ans  ou  la  période  des  £xe$» 

...  2u  fois  36,000. 

...  36  fois  36,000. 

Tétrade. ....... 

...  48  fois  36,000. 

60  fois  36,000. 

...  72  fois  36,000, 

84  fois  ^65OOOo 

56  fois  3-6,ooq» 

108  fois  36,000, 

120  fois  36,00©» 
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On  voit  donc  {S aimas,  snn.  dhr.it.  468.)  encore 
ici  que  h loi  progreflive  de  l'échelle  climatérique 
de  fa  durée  de  la  vie  humaine  , conftruite  pat  les 
anciens  sftrclogaes  , a été  rigoureufement  obfer- 
vée  dans  celle  de  la  vie  du  monde  , dont  le  der- 
nier échelon  renferme  dix  fois  ie  premier,  comme 
le  nombre  120  de  la  plus  grande  durée  de  la  vie 
de  h homme , & qui  termine  la  férié  de  dix  degrés 
de  l’échelle  , renferme  10  fois  le  nombre  12,  qui 
eft  au  bas  de  l’échelle,  comme  étant  la  première 
des  dix  dodécades  entre  lesquelles  la  vie  é toit  par- 
tagée. L’échelle  de  la  durée  des  années  du  grand 
monde  & celle  des  années  du  petit  monde,  ou  de 
f homme  , ont  donc  ici , fous  tous  les  rapports , 
une  parfaite  correfpondance  ; ce  qui  exifie  néctf- 
fairenfent  dans  un  fyfrême  aftrologique  ; car , 
comme  obferv-e  très-bien  Firmîcus  ( Firrn.  I.  3. 
pruf.)  , l’un  doit  avoir  une  parfaite  reflèniblance 
avec  l’autre , & renferme  èn  petit  les  mêmes  élé- 
ïnens.  La  diftribution  même  du  grand  monde  n’a 
été  a in  fi  réglée,  ajoute  Firmicus,  qu’afin  qu’on 
eût  un  grand  modèle  , fur  lequel  on  pût  calquer 
le  thème  génethliaque  de  ia  vie  de  chaque  homme. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ks  120  grandes 
divifions  du  zodiaque  des  aûrologues  chaldéens, 
qui  comprennent  la  durée  totale  de  la  révolution 
eomplette  des  huit  fphères  , ait  aufii  fait  fixer  à 
lie  ans  la  plus  grande  durée  de  la  vie  de  l'homme, 
afin  qu’il  y eût  une  entière  conformité  entre  le 
ciel , qui  gouverne  nos  deftinées  , & nos  deftinées 
elles-mêmes.  C’eft  ainfi  que  la  divifion  du  zodiaque 
en  douze  lignes  a fait  imaginer  aulli  une  divifion 
du  corps  humain  en  douze  parties  ( Firmic.  L 1. 
c.  ij.  ) , chacune  desquelles  étoit  foumife  à l’in- 
fluence d’un  de  ces  lignes.  Ceux  qui  ont  admis  la 
divifion  en  3 G parties  , qui  eft  celle  des  décans, 
ont  aufii  porté  à 30  la  divifion  des  parties  du 
corps  humain  , dont  chacune  était  Subordonnée 
à Son  décan  ( Origen . contr.  Celf.  lib.  ukim.  p.  428.). 
Par-tout  on  retrouve  ce  génie  imitatif  de  l’aftro- 
logie  , qui  s’eft  toujours  étudié  à transporter  dans 
la  théorie  fur  l’homme  les  mêmes  divifions  qui 
avoient  été  imaginées  pour  le  ciel.  C’eft  fans 
doute  cette  décade  climatérique,  qui  partage  la 
vie  de  l’homme,  qui  a fait  dïifribuer  aufii  en  dix 
règnes  par  les  chaldéens  les  izo  fares  de  la  curée 
du  monde. 

Le  premier  de  ce  s règnes  eft  de  10  fares,  on 
30,000  ans,  qui , répétés  douze  fois , ou  com- 
posés en  dodécades , engendrent  la  première  do- 
décade  de  l’échelle  climatérique  du  monde,  laquelle 
donne  432,000  ans  ; c’eft  peut-être  ce  qui  à fait 
dire  à la  fybille  de  Cumes , Suivant  Servius  dans 
fort  Commentaire  fur  ce  vers  de  la  quatrième 
Egiogue  : 

Vltlma  curruï  venir  jam  carmirûs  atas. 

Que  le  dernier  âge  , qui  devoir  tout  terminer, 
feroit  le  dixième  s de  même  que  dans  la  S&ioa 
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chaldaïque  tout  finit  lotis  -Xixutms , dixième  roi 
ces  chaldéens.  Chez  les  indiens , c’eût  à la  dixième 
métamorphefe  de  Vichenou,  qu’arrive  la  conforn- 
mation  des  fiècks.  Le  nombre  10  de  la  décade 
pythagoricienne , qui  a fervi  à compofer  les  quatre 
âges  progressifs , Semble  avoir  été  exprès  affesfté 
dans  ces  fables  myftiques  Sur  la  defiruèticn  & fur 
la  régénération  périodique  des  mondes  , comme 
renfermant  les  dix  dodécades  dont  eft  compofe 
tout  le  zodiaque  , & qui  meSursnt  les  reftkutions 
des  fixes  & des  planètes  & la  durée  dés  mondes. 
Le  caractère'  de  la  fiéticn  Se  de  l’aftrologie  perce 
par-tout  dans  les  diftributions  imaginées  dans  l’hy- 
pothèfe  des  quatre  âges  de  1a  période  indienne. 

Il  en  eft  de  même  des  huit  générations  étrufques 
qui,  quoique  formées  dans  un  fyftême  différent , 
tiennent  cependant  encore  à l’aftroiogie  & aux 
divifions  du  ciel. 

Le  nombre  8 des  générations  étrufques  corres- 
pond aux  8 fphères,  qui,  par  leur  mouvement, 
les  engendroit , & dont  la  reftitution  parfaite  pro- 
duisait le  nombre  parfait  du  temps , que  Platon  , 
dans  Son  Timée  , appelle  la-grande  année,  comme 
nous  avons  vu  ci-delïus.  Les  périodes  , ainfi  que 
les  cataftrcphes  qui  les  terminoient , étoient  ré- 
glées par  les  icix  de  la  fatalité , dont  les  Sept  pla- 
nètes & le  ciel  ces  fixes  étoient  les  véritables  inf- 
trumens.  Aufii  , le  fufeau  des  Parques  , qui  fervoit 
à filer  les  deftins  de  chaque  génération  , & auquel 
Virgile  abandonne  le  développement  des  fiècles, 
dans  ces  vers  ( Eglog.  4.  v.  4 6.  ) de  la  même 
Egiogue  : 

Taiia  fscla  fais  dixerunt  currite  fufis 

Concordes  fiabili  fatorum  numine  Pezrca. 

Ce  fufeau  étoit  formé  de  huit  cercles  concen- 
triques , qui  décroiflent  progrcff.vement  comme 
les  fphères  , qui  s’emboitoient  l’une  dans  l’autre  , 
& fe  mouvoient  autour  d’un  même  axe  , dans  des 
rapports  différens  de  vxteffe. 

Platon  ( De  rep.  I.  10.  p.  616.  ) nous  le  repré- 
fente  comme  un  grand  pefon  , creux  en-dedans, 
dans  lequel  étoit  enchâffé  un  autre  pefon  plus 
petit , comme  des  beîtes  qui  entrent  l’une  dans 
l’autre  : dans  les  deux  il  y en  ayoit  un  troifîème  j 
dans  celui-ci  un  quatrième  , & ainfi  de  Suite  jus- 
qu’au nombre  de  huit  ; ils  étoient  difcofés  entre 
eux  de  la  même  façon  que  des  cercles  concen- 
triques. Le  fufeau  tourne  fur  les  genoux  de  la 
Neceffité  , dont  les  trois  filles , qui  font  les 
Parques,  entretiennent  & règlent  ces  mouvemens. 
C’eft  au-deifus  du  huitième  ciel , au  milieu  de  la 
lumière  éthérée  , qu’eft  attaché  le  Sommet  du 
fufeau,  qui  imprime  fe  mouvement  à toutes  les 
révolutions  céîeftes , dont  la  coïncidence  parfaite 
produit  ie  nombre  parfait  du  temps  , ou  la  grands 
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fanée  , qui  comprend  les  huit  générations  des 
ètrufques.  C’étoit  auffi dans  ces  huit  fphères  ( Plat . 
:n  Tim.  p.  41.)  qu’étoient  difleminées  les  âmes 
deftinées  à habiter  un  jour  les  corps  mortels,  & à 
former  les  générations  fucceffives  du  monde.  Ce- 
toit  à travers  ces  huit  fphères , qu'elles  defcen- 
doient  pour  venir  s'établir  fur  la  terre,  après 
s’être  revêtues^de  qualités  différentes , à raifon 
de  la  nature  différente  des  planètes  (Macrob.  Som. 
Scip.  I.  1.  c.  ii  & 12.  )3  & du  féjoar  plus  ou 
moins  long  qu’elles  y avoient  fait.  On  voit  donc 
que  la  divifion  de  la  durée  du  monde  en  huit  géné- 
rations , compofées  d’ames  plus  ou  moins  ver- 
tueufes,  & d’inclinations  différentes  , ne  fut  point 
arbitraire  dans  la  philofophie  étrufque  ; qu  elle 
étoit  empruntée  des  divifions  même  des  fphères  , 
qui  concouroien t à produire  la  grande  période , 
& qui  gardoient  le  dépôt  des  âmes  deftinées  à 
peupler  la  terre  fucceffivement,  durant  l'immenfe 
révelution  des  fiàcles. 

Auffi  , les  divifions  céleftes  & le  fvftême  a Uro- 
logique entre  dans  la  compofition  des  périodes 
fictives  , fur  la  durée  fuccefïive , tant  des  -quatre 
âges  de  la  grande  année  des  indiens , que  des  huit 
générations  de  la  grande  année  des  ètrufques.  Les 
âges  eux -mêmes , gouvernés  fucceffivement  par 
Saturne , Jupiter  & Mars  , décèlent  encore  leur 
rapport  avec  l’ordre  planétaire  , & la  férié  defcen- 
daate  des  fphères.  Mars  n'eft  pas  nommé  ; mais  on 
dit  qu'alors  les  hommes  commencèrent  les  travaux 
de  Mars , les  guerres  fanglantes  & les  terribles 
combats. 

_ Et  dans  Firmicus  ( L.  3.  c.  1.  ) , on  voit  les 
cinq  planètes,  à commencer  par  Saturne  , prendre 
fucceffivement  l'empire  des  cinq  âges  , que  com- 
prennent les  grandes  apocataftafeS,  à la  fin  des- 
quelles le  monde  eft  alternativement  détruit  par 
le  feu  & par  l'eau.  Héfîode  compte  auffi  ces 
cinq  âges.  L'afirologie  ayant  tout  réglé  , elle 
doit  tout  expliquer.  C'eft  donc  suffi  à elle 
à nous  donner  la  clef  des  fiât  ions  , qui  fe 
trouvent  toujours  liées  à ces  périodes , & qui 
amènent  à la  fin  de  chacune  d’elles  quelque  grande 
catastrophe  , qui  vient  terminer  les  jours  de  la 
génération  qui  va  être  remplacée.  Ce  fera  le  der- 
nier objet  de  nos  recherches  dans  ce  traité  par- 
ticulier. 

Le  befoin  de  l'afirologie  avoir  fait  imaginer  des 
périodes  de  reftimtion  , qui  comprenoient  la  férié 
immenfe  de  tous  les  évènemens  produits  par  les 
ioix  de  la  fatalité  5 & qui  ,.en  s'achevant , termi- 
noient  un  ordre  de  chofès  qui  faifoit  place  à un 
nouveau  , & régénéroient  la  nature.  L'ancien 
ordre  devoir  donc  être  détruit  ; 8c  la  r.éceffité  de 
le  faire  difparoître , amenoit  conféquemment  quel- 
que grand  événément  qui  terminât  la  vie  de  l'an- 
cien monde,  fur  les  débris  duquel  devoir  s'élever 
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le  nouveau  ; c'eff-a-dire  qu'une  période  fictive 

*“t  t-ripinee  par  une  cataârc-pne , ouï  ne  Douvo:«- 
pas  avoir  puis  de  réalité  eue  les  révolutions  ima- 
gmaires , qui  les  ramenc-ient  dans  l’ordre  pro- 
greffif  qu  on  fuppofeie  à leur  durée. 

Des  déluges  , incendies  périodiques  , &c. 

r Nous  Pe  difeonvenons  pas  oue  la  terre  n'ait 
î-ouvent  éprouvé  de  grands  changemens , t>ar  des 
explofions  volcaniques,  par  des  tremble  mens  de 
terre,  des  affaifiemens  & ces  inondations  locales 
:Nous  croyons  même  qu’il  eft  poffible  oue  ces 
cataitrophes  reelles  aient  fourni  des  faits  aux  fic- 
tions aftrologiques,  & un  moyen  de  les  accréditer 
dans  i efprit  des  peuples  intimidés  par  les  hyéro- 
phantes  , qui  ne  négligeaient  rien  de  tout  ce  oui 
pouvoir  affermir  leur  empire  fur  les  mortels  cré- 
dules & timides. 


Mais  nous  fo menons  que  ces  deftruâions  pério- 
diques  , qui  fe  reproduifojent  à la  fin  des  grandes 
années  & à la  confommarion  des  fiècîes  . dans  les 
poèmes  facrés  de  l'Egypte  & de  l'Orient,  & oui 
ont  été  prédites  eu  chantées  fous  le  titre  de  déluge 
de  Deucalion  , de  Xixutrus  , de-  Noé  , Sec. , ou 
d’embrâfement  de  Phaeton,  font  de  pures  fables, 
cpai  peuvent  tout  au  plus  animer  des  enfans , bien 
loin  d'avoir  dû  intimider  des  hommes,  & devenir 
l'objet  de  la  croyance  & de  l'effroi  de  l'univers. 


Tout  ceci  s'accorde  parfaitement  avec  le  fenti- 
ment  de  Porphyre  (1)  qui  fait  commencer  l'année 
égyptienne  à la  néomenie  du  cancer  , au  lever  de 
Sirius  , qui  monte  toujours  avec  ce  figue , & qui 
préfida  à la  naiüance  du  monde  , ainfî  que  Régu- 
las qui,  fous  le  ciel  de  Babylone  , monte  en 
même  temps  que  lui.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à 
Solin , à l’occafioB  du  lever  de  la  canicule  , que 
ies  prêtres  de  l'Egypte  regardoient  ce  moment 
comme  l'heure  natale  dumonde  j (2)  c'eft -à- dire, 
qu'ils  faifoient  commencer  le  monde , & toutes 
les  révolutions  au  point  même  où  commençoit 
leur  grande  année  , ou  la  période  fothiaque  , que 
Firmicus  appelle  improprement  la  grande  année  de 
reftitution  des  planètes  ; c’ait  fon  lever  , qui 
excitoit  l'intatnefcence  des  eaux  , & qui  faifoit 
déborder  le  Nil  dans  les  plaines  qui , à cette 
époque,  alioienc  être  inondées  par  une  efpèce  de 
déluge  périodique.  (3)  Il  étoit  la  dixième  chef  ou 
décan  du  zodiaque  ; comme  Xixutrus  étoit  le 
dixiéme  roi , fous  lequel  arriva  la  grande  inonda- 
tion , auffi  lui  donnoit-cn  l’épithète  d'Hydra- 
gogos , & Solin  ajoute  qu'à  fon  lever  le  neuve  fe 
débordoit  avec  la  plus  grande  abondance. 


( 1 ) Porphyr.  de  Antro  Nyœph.  p.  2.64.  & Ptolrra. 
Tetrab.  1.  II.  c.  a®. 

(i  ) Solin.  c.  32. 

( 3 ) Plut,  de  I5ü,  p,  3 Herod.  i.  IL  c,  1$, 
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Tl  étroit  un  paranateî'on  du  cancer  , eut  Servius, 
c’eft-i-.îire , comme  il  explique  lux-meme  cette 
dénomination , faftre  principal  qui  accompagne 
touiours  le  cancer  dans  fon  lever  (i).  i^onc  le 
cancer  montant  fur  i’hqrizon  , au  moment  natal 
cki  monde  , Sirius  y Matait  aufii  , « i un  ce 
l’ autre  préfidoient  à cette  naiffance  , 1 un  comme 
ligne  3 & l’autre  comme  paranatellon  du  ligne 
natal. 

Voilà  donc  l’état  des  deux  bien  déterminé  , & 
nous  avons  fixé  de  la  manière  la  plus  précité  la 
poiition  que  doit  avoir  notre  fphere , ^au  moment 
où  commence  la  révolution , & conféquemment 
où  elle  finit  ; car  Imitant , qui  fépare  la  fin  de  la 
première  du  commencement  de  la  feconae  , eit 
un  infiant  indiviiible , qui  fuppofe  confequemment 
le  piêrite  état  des  cieux  ; mais  indépendamment  -e 
cette  conféquence  fi  néceffaire  , nous  avons  aufii 
le  thème  du  monde,  à l’époque  du  déluge,  ce  qui 
nous  a été  confervé  par  Nonnus,  poete  Egyptien, 
oui  n’a  pas  manqué  de  le  décrire , tout  au  long  , 
dans  fa  fable  du  déluge  ; ce  qui  prouve  que  ces  fic- 
tions tenoient  à l’aftroiogie,&  étoient  liées,comme 
dit  E>erofe,au  mouvementées  aftres,dont  eues  de- 
pmdoient.  La  pofition  qu’il  leur  aflxgne  , eft  à-peu- 
p-rès  celle  que  Firmicus  & Macrobe  afïignent  aux 
p'anè'es  au  moment  du  dep?.rt.  La  i une  eft  revenue 
au  cancer  ; le  foleil  au  lion.  Donc,  le  déluge  arrive 
au  folftiee , à Imitant  du  débordement  du  Nil , & 
au  lever  de  Sirius.  Mercure  eft  placé  à fon  domicile 
<*ô  îa.  Vierg6  !$  Mars  su  feorpion  \ Ssturnc  2. u 
capricorne  ; Vénus  & Jupiter  feuis  font  déplacés  ; 
irais  toujours  dans  leur  domicile.  Nonnus  feule- 
ment a pris  le  fécond  domicile  pour  le  premier. 
On!  reconnoît  aifément  la  meprife.  Telle  eft  la 
pofition  que  vont  reprendre  les  planètes  a 1 mitant 
précis  où  finit  le  monde  pour  fe  régénérer. , (î) 

~ 1-,.  Rr  r/\nfrp  [3.  gcilô- 
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Jupiter  irrité  contre  les  géants  & contre  - . 

ration  coupable,  qui  a mis  a mort  fon  fils  , tait 
entendre  au  milieu  des  airs  la  redoutable  trom- 
pette oui  annonce  la  fin  de  l’Univers.  La  terre  eft 
bientôt  fubmergée  par  les  totrens  , qui  fe  préci- 
pitent des  fept  carara&es  du  ciel.  L’ecume  blan- 
chiflante  s’élève  jufqu’aux  cieux  , & fe  mele  a la 
voie  laétée.  Le  feu  de  l’amour  feul  n eft  point 
éteint  par  les  eaux  du  déluge.  Deucaiion  porté 
f>,-  fon  vaifleau , voaue  près  du  fommet  ne  l’ath- 
mofphère.  Enfin  la  terre  fe  deffèche  par  la  retraite 
des  eaux , & le  foleil  durcit  le  limon  d où  doit 
fortir  la  nouvelle  génération  , à laquelle  Bac- 
chus  apporte  le  prefent  gu  vin  3 ignore  des  pre- 
mîers  hommes  , (3)  & alors  paroït  avec  lui  le 


| dieu  du  Cède  , en  cheveux  blancs  , tenant  en 
? main  la  clef  des  temps  & des  générations. 

Dans  Nonnus  , le  déluge  fuit  auifi  l’incendie 
de  l’Univers  , comme  la  cataftrophe  foifticiale  fuit 
celle  qui  termine  la  période  équinoxiale. 

Ajoutons  à cela  , que  les  prétendus  déluges  fe 
rep/oduifoient  à des  "intervalles  différens  & pro- 
greffifs  , fuivant  la  progreflion  décroiffante  des 
nombres  naturels  4,  3 , 2.  , 1 , ou  celle  de  la 
durée  des  périodes , qu’ils  terminoient.  Car  ou 
fuppofeit  toujours  un  déluge  à la  fin  de  la  durée 
de  chaque  âge.  Or  , cette  marche  n’eft  certaine- 
ment pas  celle  de  la  nature  (4)  ; ,mais  bien  celle 
de  l’imagination  & du  génie  de  1 homme.,  La 
marche  des  cataftrophes  , toujours  afiervie  necefi 
fairement  à celle  des  périodes  , eit  une  preuve  la 
plus  complette  , que  ces  evènemens  n appar- 
tiennent pas  plus  à l’hiftoire  , que  les  perioaes 
elles-mêmes  ne  tiennent  à la  chronologie.  Tout  eft 
le  fruit  du  même  génie. 

Le  filence , dit  Freret , que  gardent  Homère 
& Héfîode  fur  les  déluges  d’Ogvgés  & de  Deuca- 
lion,  montre  que  cette  tradition  étoit  fort  obfcura 
dans  fon  origine  , le  filence  des  plus  anciens 
poètes  a été  imité  par  les  plus  anciens  &les  plus 
refpeétables  écrivains  de  la  Grèce  , Hérodote  , 
Thucydide  & Xenophon , quoique  cet  évènement 
dût  naturellement  trouver  fa  place  dans  ce  que  les 
deux  premiers  rapportent  de  1 ancienne  ^hiftoire  * 
8e  des  diveries  révolutions  des  nations  Pelafgiqu.s 
8e  Helléniques.  Hérodote  nontme  Deucaiion  (/) , 
8e  dit  qu’il  régna  fur  la  Pthiotide  , canton  ae 
Theffalie  , qui  fut  le  premier  féjour  des  Hellenes. 
Si  la  tradition  du  déluge  , dont  parle  Pmdare  , 
lui  avoit  paru  une  tradition  hiftorique  , con- 
tinue toujours  Freret , il  en  auroit  fans  doute  dit 
quelque  chofe. 

Ces  réflexions  de  Freret  fe  trouvent  juftifiees 
oar  la  théorie  aftrologique  que  nous  venons  .de 
‘développer,  & par  l’accord  des  traits  ae  la  fivtion 
avec  les  pofitiens  aftronomiques.  La  pule  erreur 
de  Freret  eft  d’avoir  cru  que  les  petites  inonda- 
tions de  la  Grèce  avoiest  donné  lieu  a l exagéra- 
tion & à la  fable  du  déluge  umverfel  de  peuca- 
îion,  tandis  que  c’eft  dans  l’inondation  penedique 
de  l’Egypte  , d’où  étoient  parties  plufieurs  colo- 
nies , pour  s’établir  en  Grèce  , qu  u faut  en 
chercher  l’origine.  Il  y a un  fonds  fans  doute  de 
réalité,  dans  le  ciel  , du  cote  des  afpects  qui 
fourniffent  des  traits  à- la  fiâxion  , & .ur  la  terre  , 
dans  le  débordement  qui , tous  les  ans  au  folttice  , 


( i ) Servius  Comm.  in  Georg.  1.  I.  v.  nS. 
(i  ) Nonn.  ÎDionyf.  1.  VI.  v.  130. 

(5)  Ncsan.  Dionyf.  1.  VU.  v.  ïc.  &c. 


( 4 ) Bailly , Aftron.  Ind.  Difc,  pr élira,  a.  part, 
ica. 

(5)  Htrod.  1.  X.  ?.  36, 
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change  en  une  vafte  mer  les  campagnes  de  l'E- 
gypte j mais  ce  fond  ou  ce  canevas,  brodé  de 
tant  de  deifms  merveilleux appartient  à la  phy- 
ixaue  St  au  ciel , & non  à Phificire  5 & cette  fable 
contient  encore  , comme  toutes  les  autres  , l’hif- 
toire  de  la  nature  embellie  , & non  pas  , comme 
on  l’a  prétendu  tant  de  fois  , celle  des  hommes 
altérée  & défigurée.  Retranchons  donc  des  annales 
des  peuples  ces  fictions  qui  , prifes  pour  autre 
chofe  que  ce  qu’elles  font , les  déshonorent  ; mais 
qui  rendues  à leur  origine,fouvent  font  ingénieufes, 
même  philofophiques.  Que  ces  immenfes  pé- 
riodes j qui  enhardirent  certains  chronologiftes , & 
qui  en  allarœent  d’autres,  foient  réduites  à leur  jufte 
valeur  ; c’eft-à-dire  à de  pures  frétions  , qui  ne 
doivent  ni  gêner  , ni  mettre  à Faite  l’érudition  , 
& que  la  raifon,  qui  doit  toujours  marcher  avant 
l'autorité , & la  juger  , décidé  enfin  du  fort  de 
toutes  ces  traditions  merveilleufes  , que  créa  l'i- 
magination , que  perpémad'ignorance , & que  la 
fauffe  érudition  refpeéte  & èncenfe  encore. 

Des  dynafties  d’Egypte. 

La  fphère  des  décans  & leur  nomenclature , 
dont  nous  avons  parié  ailleurs  ( tom . i.p.  175.  &c.)} 
bous  mène  ici  à un  rapprochement  à faire  entre 
elle  & la  férié  des  dynafties  égyptiennes , que 
fauffement  on  a prifes  pour  des  dynafties  poli- 
tiques , au  lieu  d'y  voir  des  dynafties  aftrolo- 
giques.  Le  fameux  paiïage  de  Chérénion , que 
nous  avons  cité  plufieurs  fois  (tom.  i.p.  9.  }, parie 


de  dynaftes,  ou  de  chefs  puiflans,  qui  pvéfîdoient 
aux  divifions  afrroîogiques  ( chaque  d’écan  préfi- 
doit  à :o  des  30  degrés  qui  forment  chaque  figne 
du  zodiaque  ) , & qui  entroient  dans  la  compo- 
ittion  des  fables.  Ces  chefs  font  au  nombre  de 
trente-fix  5 la  férié  des  dynaftes  égyptiens  eft  de 
trente-fept , nombre  fort  approchant  ; & nous 
verrons  bientôt  que  la  différence  de  nombre  ne 
vient  vraisemblablement  que  de  l'erreur  de  ceux 
qui  ont  pris  pour  un  nouveau  décan  l'épithète 
donnée  à l’un  d’entre  eux.  Nous  allons  prendre 
la  iérie  des  dynaftes  tnébains , donnée  par  Eratof- 
thène  , qui  a écrit  fur  F autonomie  , & qui , 
comme  les  autres  aftroiogues , a dû  donner  cette 
nomenclature  fous  le  voile  du  myftère  5 car  Firmi- 
cus  dit  expreffément  ( Firm.  I.  4.  c.  16  p.  117.} 
que  cette  théorie  étoit  fecrette  ,&  qu'on  la  cou- 
vrait d'un  voile  énigmatique,  pour  en  dérober  la 
connoiffance  aux  profanes.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant que  ceux  qui  ont  recueilli  ces  noms , y aient 
été  trompés , & aient  vu  des  princes  ou  chefs  de 
Fordre  politique,  au  lieu  d'y  voir  les  chefs  des 
trente-fix  divifîons  aftrologiques,  qui  fervoient  de 
bâfe  à la  fcience  facrée  des  égyptiens.  Nous  avons 
fait  graver,  fur  une  des  planches  de  notre  ou- 
vrage (tom.  i.p.  178.), la  férié  correfpondante  de 
ces  décans  ; tant  celle  des  décans  rapportés  par 
Firmicus , que  ceux  que  l’on  trouve  dans  Saumaifej 
nous  y renvoyons  le  lecteur.  Nous  nous  bornerons 
ici  à donner  la  nomenclature  des  prétendus  dy-> 
naftes  nommés  par  Eratofthèae.  ( Marsh.  Cm* 
Ckron.  p.  18.) 


Noms  des  dvnaiïes  thébaias  [Avant  Eratofthene. 


Y 

I.  Menés , J ovins. 

II.  Athotès  , Mcrcurio  gen'tas. 

III.  -Athotès  , ejujdem  novtinis. 

V 


-TT. 

XIX.  Pammus  Àrchondes, 

XX.  Apapus  Maximus. 
XXL  Achefchus  Ocaras. 

Hl 


IV.  Diables  , arnicas  amicorum. 

V.  Pemphos  , filius  Athotis , ELeraclid's. 

VI.  Toegar  Amachus  Momchiri  , vît  membris 
redmdans. 


P 

VIL  Stoechas  , Mars  frie  fenfr, 

VIII.  Goformiès  , Etefipantas. 

IX.  Mares  , folis  donum. 

S 

X.  Anouphès  y filius  communis. 

XL  Sirius  , filias  gens.  . cui  nemo  invideî . 
Xli.  Chnubos  , ou  Cneurus  , filius  aura. 

a 

XIÎL  Raüfîs archicrator. 

XIV’.  Biyris. 

XV.  Saophis , comaîus . 

n? 

XVI.  Sen-Saophis. 

XVII.  Mofcheri , a.  foie  datt& 

XVIII.  Mufthis. 

Antiquités.  Tome  V. 


XXIÎ.  Nitocris  , Minerva  niciphores. 

XXilI.  Myrtes  us  , ab  Ammàne  datas. 

XXIV.  Thyofî  Mares  , fortis , U efii  fri. 

» 

XXV.  Thinillus , augens  patriutn  rohur. 

XXVI.  Semphucrates  , Hercules  arpocrates . 
XXVII.  Chuter-Taurùs , tyrannus, 

A 

XXVIII.  Meuros , Philofcoros. 

XXIX.  Chôma  Ephtha  , mandas  Vvdcarù  arnicas. 

XXX.  Auchunius-Och  ty  ratants. 

trust 

XXXI.  Pente  Athyris. 

XXXII.  Stamenemès. 

XXXIII.  Siftofichermes  , Hercidls  rohur . 

K 

XXXIV.  Maris. 

XXXV.  Siphoas  , Herrr.es  filius  Hidcatd. 
XXXVI.  Phruron  , vel  Nilus. 

XJQCViL  Amuthanteus. 
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Ce  dernier  nom  2 F?ir  d’une  éprrhet; 
doit  lire  Nilus  Am.utka.ntms. 


Tableaux 

, & l’on  » eft  S. 


Les  fériés  de  décans , rapportées  par  Firmicus 
êc  par  Saumaife  , comparées  entre  elles  , offrent 
moins  de  rapports  de  refîemblance  que  ceiie-ci  5 
quoique  celles-là  l'oient  reconnues  inconteftable- 
ment  pour  des  fériés  de  décans  , & que  celle-ci 
paffe  pour  une  férié  de  dynailes  ou  de  princes. 
C’eft:  fur-tout  au  ligne  du  cancer  , le  plus  impor- 
tant pour  les  égyptiens , puifque  c’étoit  là  que 
commençoit  la  période  fothiaque  & le  débor- 
dement du  Nil  j que  cette  reüemblance  fe  mani- 
fefte  entre  les  trois  fériés.  En  effet  , la  férié  de 
Firmicus  nomme  pour  premier  décan  Scthis , qui 
donne  fon  nom  à la  période  fothiaque.  C’eft  auffi 
le  nom  de  Sirius , ou  de  la  belle  étoile  du  Grand 
Chien  , qui  ouvre  cette  période  , & qui  monte 
avec  le  cancer,  dont  il  eft  paranatellon  ( Porphyr. 
de  ar.tr.  Nympk.  S erv.  Ccm.  ad  Georg.  L 1.)  5 pour 
fécond,  Sytk  ou  Setk t qui  eft  suffi  le  nom  du 
grand  chien , aftre  violent  s & pour  troifième , 
Thidmis } altération  de  Chnuimis. 

Les  trois  mêmes  décans , dans  la  férié  des  aftro- 
logues  grecs , rapportée  par  Saumaife , font  Sotkis , 
Sit , & Chnuimis.  11  eft  évident  que  ce  font  les 
mêmes  noms.  Prenons  actuellement  les  noms  des 
trois  dynailes , qui  répondent  à cette  même  divi- 
sion du  ciel  par  décans,  ou  au  cancer,  tels  qu’ils 
font  dans  la  dymftie  thébaine  d’Eratofthène.  Nous 
trouvons  Anoupkes  ou  Anuphis  , qui  n’ell  qu’une 
altération  du  mot  Anoubis , nom  au  grand  chien. 
Il  eft  le  premier  dynalte  de  ce  ligne , ou  le  premier 
des  dynailes  thébains  ; le  fécond  eft  Sirius , nom 
du  grand  chien.  On  appelle  ce  dynalte , filius  gens.  5 
car  c’ell  l’étoile  brillante  de  la  mâchoire  du  grand 
chien  ( Trcths  adLycoph.  v.  39.). 

Enfin,  le  troilième  eft  Cknubos , qui  eft  évidem- 
ment le  nom  de  Cnubus  ou  de  la  belle  étoile  Cano- 
pus , comme  l’a  judicieufement  remarqué  Hyde 
{ Hyd.  Com.  ad  JJLug  Beigk.  p.  49.).  Dans  Ori-' 
gène  (/.  8.)  , on  trouve  Cnoumis  & Charchnoumis 
également  au  nombre  des  dieux  ou  génies  éthé- 
ïéens. 

On  pourra  faire  la  comparaifon  fur  d’autres, 
dont  les  rapports , fans  être  aulli  marqués , n’en 
font  pas  moins  fenlibles. 

Ainli,  le  premier  décan  des  gémeaux  eft  Tnefi- 
gar  s dans  Firmicus.  Dans  la  férié  des  dynailes -, 
c’ell  Toegar  qui  répond  au  dernier  décan  du  tau- 
reau , & qui  ne  diffère  que  d’une  place.  On  le 
peint  comme  un  homme  membris  rcdiindàns , tel 
que  Priape,  dieu  de  la  génération , qui  répond  au 
taureau,  fur  lequel  eft  le  fameux  bouc  de  Mendès. 


■kus , Mars  infenfe.  On  trouve  au  premier 
du  ïcorpion  , confacré  à Mars , Stocknêne , nom 
qui  en  approche  beaucoup. 

Le  treizième  dynafte,  ou  le  premier  du  Lion  , 
porte  le  nom  de  Chef,  d Ârchoncrator , titre  qui 
convient  à Régulus , que  les  chaldéens  appelioient 
chef  des  corps  céîeftes  ( Theon , p.  121.). 

Le  quatorzième  dynafte , ou  le  deuxième  du 
Lion , porte  le  nom  de  Biouris , qui  approche 
fort  de  Biou , ou  Abiou  , premier  décan  des 
Poilfons. 

Le  quinzième  , Saophis , prend  le  nom  de  Co- 
matus , & répond  à la  partie  du  ciel,  où  eft  Coma 
Bérénices. 

Le  dix-huitième  dynafte  efl  Mufthi  ; il  répond 
au  dernier  décan  de  la  Vierge.  On  trouve  au  der- 
nier décan  du  Capricorne  , Mutk , nom  aides 
fembiable. 

On  remarque  à la  vingt-deuxième  place , ou  au 
premier  décan  du  Scorpion  , une  reine  d’Ethiopie, 
appellée  Nitocris.  Parmi  les  paranateîlons  du  Scor- 
pion , on  trouve  auffi  une  reine  d’Ethiopie  ; c’eft 
Caffiopée.  La  fable  égyptienne_ , qui  fuppofe 
qu’elle  bâtit  un  palais  fouterrain  , où  elle  fit 
couler  un  fleuve  qui  noya  beaucoup  d’égyptiens  , 
s’explique  aifément  par  le  coucher  de  Calïiopée  , 
qu’accompagne  le  fleuve  d’Orion.  Ce  coucher  eft 
fuivi  de  celui  du  Cocher  , Myrtile,  paranatellon 
fuivant , qui  a fous  fes  pieds  Ammon  ou  lô 
Bélier , après  lequel  il  fe  lève.  A la  fuite  de  Nito- 
cris , ou  à la  vingt-troifième  place , on  trouve  le 
dynafte  Myrtée  , fils  à’  Ammon  : il  porte  dans  fes 
mains  la  chèvre-,  Aiga .,  fille  du  foleil , dont  le 
nom  oriental  eft  Thyas.  Nous  voyons  à la  qua- 
trième place  Tkyojî , appellé  finis  fil. 

Nous  trouvons,  à la  vingt  - neuvième  place. 
Chôma , dynafte  du  deuxième  décan  du  Capri- 
corne ; & dans  la  férié  des  décans  , deux  places 
avant  Comme , dernier  décan  du  Sagittaire.  On 
traduit  ce  nom  par  Cofmos , ou  mundus  Vulcani. 
C’eft  le  paranatellon  qui  monte  avec  cette  divi- 
fion  , connu  fous  le  nom  de  couronne  auftrale  „ 
ou  du  Sagittaire  , appellé  auffi  Cofmos  & Cxluium. 

On  voit , à la  trente-unième  place  dès  dynafles, 
ou  au  premier  décan  du  Verfeau,  Athyris , & à 
la  trente-deuxième  des  décans,  ou  au  deuxième 
du  Verfeau,  Afiyro , nom  fort  approchant. 

On  a dû  remarquer  auffi  un  Hercule  Harpccrate , 
vingt -fixième  dynafte,  répondant  au  deuxième 
décan  du  Sagittaire  , avec  lequel  fe  lève  Hercule 
Opkiuchus  (Hygin.  I.  3.  c.  13.  ). 


Enfin,  le  trente- fixième  & dernier  dynafte. 
Le  feptième  dynafte,  ou  le  premier  des  gémeaux,  f car  je  regarde  Amutkantus , non  comme  un  trensep 


ppnème  dyrnffe,  maïs  comme  1 épithète  de  celm- 
AV  ? Effeétfvement , le  dernier  parana- 
téllon  , celui  qui  fe  lève  avec  ie  dernier  décan  des 
Poiffons  j eft  le  fleuve  célefte , appellé  N 'dus. 

On  pourroit  encore  faire  d'autres  rapproche- 
rons ; mais  ceux-ci  nous  paroiffent  fuffifans , & 
fur-tout  ceux  des  décans  du  Cancer,  pour  jufti- 
fier  notre  opinion , que  cette  férié  de  dynaftes 
prétendus  n’eft  qu'une  férié  de  dynaftes  célefres, 
décans  & paranatellcns , que  l'on  a pris  à tort 
pour  des  rois  d'Egypte.  Le_  premier  décan  de  la 
férié  des  décans  , rapportée  par  Saumaife,  eft 
Contarl  ; il  eft  répété  trois  fois  dans  la  férié  , 
favoir , au  premier  décan  du  bélier  , au  troiflème 
de  la  balance , & au  deuxième  des  poiffons.  Nous 
croyons  que  c'eft  le  centaure  appellé  Contarè , par 
corruption,  au  lieu  de  Kentaure , nom  qu'il  prend 
de  fa  javeline  , contis.  Le  bouvier  qui  eft,  comme 
lui , kaftili  armants , s'appelle  dans  les  tables  per- 
fiques  Contaratus  (Hyd.  com.  Ulug.-Beigh.  p.  1 6.). 
Ce  qu'il  y a de  certain , c'eft  que  le  centaure  eft 
effectivement  Paianatellon  de  ces  trois  décans. 
Alen  il  répondroit  à Menés , & fi  Menés  répon- 
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doit  à Minas , on  expliquèrent  aifément  comment 

Tu°S  ?t01t  celebre  Par  & juftice  & fa  faeeffa 
r®  /•  2-  c-  59-  Germait.  c.  39.  Theon.  p.  icq. 
trawfihene.  e.  40.  ) comme  le  célèbre  légifîateur 
Mmos.Sz.  pofition  fous  la  balance  lui  a valu  cette 
réputation.  Il  eft  placé  , comme  Minos , au  lieu  du 
P"  ou.fe.fpt  le  paffage  du  foleil  aux  enfers,  ou  à 
la  partie  inferieure  du  ciel,  & près  de  la  partie 
du  ligne  de  la  balance , où  eft  le  Stvx  ( Firmic.  L 
I2"*ü  a au-deflus  de  lui  Ariadne,  fille  de 
t'unos.  On  pourroit  fuivre  plus  loin  les  rapports 
qu  il  y a entre  le  centaure  & le  fameux  Minos  des 
cretois , & ,e  Menés  des  égyptiens.  Je  me  borne  à 
cet  échantillon , & je  termine  ici  cette  courte  dif- 
le  ration  fur  ies  dynafties.Quelqu^opinion  que  Ton 
^ 116  psut  difeonvenir  que  la  férié  des 

dynaftes,  comparées  aux  deux  fériés  de  décans 
avouées  pour  telles , offre  au  moins  autant  de 
reuemolance  avec  elles , qu'elles  peuvent  en  avoir 
entr  elles  ; ce  qui  nous  fufSt.  Nous  avons  dans  is 
cours  de  cet  ouvrage  , reconnu  des  erreurs  bien 
pius  j.ortes  dans  nos  érudits , pour  que  celle-ci  ne' 
puiffê  pas  nous  étonner.  Je  laiffe  au  lecteur  à ap» 
prçcier  ces  rapprocheraens. 
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Chronologie. 

Chronologie  de 
VoLney , à ia  fin 
du  Ÿ . volume. 

Temps  ( Mefure  du  ) 
ou  chronologie  de 
Rcsné  de  ITfle. 

Àrunde!  ( Marbres  dJ  ) 
ou  de  Paras. 

Archontes  ( Table 
des  ). 

Olympiades  ( Table 
clés  ). 

Confulaires  ( Faftes  ) * 


& marbres  du 
Capitole. 

Ages  du  Monde. 
Périodes. 

S othiaque. 

Sares. 

Alexandrie  (Ere de). 
Syro-Macédonienne. 
Seleucid es  ( E re  des  ). 
ÎNabonafiar  (Ere  de  ) 
Dioclétien  ( Ere  de). 
Julienne  ( Ere  ). 
Gélaléenne  ( Ere). 
Efpagne  ( Ere  d' ). 


Arméniens  (Ere  des). 
Hégire. 

Mondaine  des-Juifs 
(Ere). 

Faftes. 

Cycle. 

Seculum, 

Ennéadécatéride. 

Luftre. 

Année, 

Vague. 

Mois. 

Ealendes. 

Ides. 


Nenes. 

Semaines. 

Jour. 

Lunaifon. 

Epacte. 

Indiction. 

Réguliers. 

Chronologi eue  ( Table  ). 
Calendrier  fob.ire 
perpétuel. 

Calendrier  lunaire 
perpétuel. 

Grégorien  ( Calendrier). 


N U M I S M A T 1Q  UE  et  M O N N O Y A G E. 


Chaque  pays  , peuple  , 
ville,  roi  j empereur  j 
tyran  , famille  ro- 


Volume. 

Dentelées. 


marne,  &c...  Chaque 
objet  qui  a pu  former 
un  type  , &c...— ..  à 
fomarticle. 

Légendes  ( Table  des  ). 

Nun.ifînatique. 

Médailles. 

Médaillons. 

Monnoies. 

Suites. 

Villes  ( Suite  des  mé- 
dailles de  peuples 
& de).  1 

Rois  ( Suite  de  mé- 
dailles de). 

Or.  Argent. 

Bronze.  Potin. 

Plomb.  Cuir. 

Virole. 

Coin. 

Moules. 

Moulées. 

Mouton. 

Reliefs.  Grandeur. 


Ssrrati -nummi. 

F ourrées. 

Incufes. 

Contorniates. 

Braéréate. 

Patine.  Vernis. 
Réparées. 

Empreintes. 

Autonomes. 

Confulaires. 

Familles  (Surnoms  des). 
Impériales  (Ordre  des). 
Colonies. 

Reitl  ruées. 

Spintriermes. 

Padouanes. 

Obfidionales. 

Revers. 

Obvers. 

Types. 

Exergues. 

Légendes. 

Infcriptions. 

Chiffres. 

Puniques. 


Perles. 

Partîtes. 

Sardes  ( Ville  de  ). 
Gadoues. 

Statère, 

Ciftophqres. 

cicles. 

Eres. 

Epoques. 

Si"g!es._ 

Abréviations. 
Géixdaées  ( Lettres  ). 

A.  E. 

Nombres  grecs  fur  les 
médailles. 

Vœux. 

Afyle. 

Sacrée  ( Ville  ). 
Métropoles. 
Fondateurs. 
Magiixrats. 

Né  o corat. 

Monogrammes. 

Triumvirs. 

Trio  uni  tienne  ( Puif- 
fance  ). 


CMONOIA. 
Sauveur. 
Symbol  :s. 
Serpent. 

T.,  ras. 

Temples. 

Pegafe. 

Platane. 

Toife.^ 

Triquétre. 

Cabire. 

Vafes. 
Allocution, 
Chaife  curule. 
As. 

Vénus. 

Neptune. 

KGINC3. 

Nomes. 

Sicile. 

Tralles. 

Céfar. 

Othon. 
Eiagabale, 
Valérien. 
Sifcia. 
lüfcia . 


COSTUMES, 


Barbares  en  général. 
Orientaux  en  général. 
Achéménides  , voye^ 
Perfes. 

Perfes. 

Arfacides  , voytp 
Parthes. 

Parthes. 

Affyriens. 

Hébreux  eu  Juifs, 


Phéniciens. 

Phrygiens. 

Troyens. 
Ethiopiens. 
Egyptiens. 
Carthaginois  3 voye% 
Pæni. 

Mauritaniens. 

^Numides. 

ÎAiatu 


Pietés. 

Thraces. 

Theffaliens. 

Grecs  en  général. 

•Spartiates. 

Athéniens. 

Scythes. 

Sarmates. 

Germains, 

Gaulois. 


Efpagnoîs. 

Lombards. 

Etrufques. 

Latins. 

Samnites. 

Sardes. 

Sacrifices. 

Prêtres. 

Flamines. 

Sacrificateurs, 


méthodiques. 


9*7 


Suite  des  Costume  s. 


Viétim  aires. 

Ornemens. 

Lacerr.e. 

Rois. 

Hotrpes  ou  Glands. 

Cklema. 

Empereurs. 

Pirgata  vejhs. 

Lee. u. 

Triomphateurs. 

Segmemum. 

F æ 'aula. 

Sénateurs. 

Diadème. 

Kabads. 

Préteurs. 

Bandean-rcya!. 

Dalmatique. 

Queftsurs. 

Bandelettes. 

Gaufape. 

Tribuns. 

Bonnet. 

Manceau. 

Epoux. 

Chapeau. 

Stropkium. 

Femmes. 

Pétale. 

Chauffes  longues. 

Enfans. 

Tiare. 

Chauffure. 

Efclaves. 

Mitre. 

Manches. 

Supplians. 

Cidaris. 

Poches. 

Voyageurs. 

Voile. 

Eottines. 

Mendians. 

Cheveux. 

S oie  a. 

Matelots , voye[  Nauia. 

Corymbe. 

Sandale. 

Joueur  île  lyre 

Barbe. 

Socci. 

& Muhcien  , voyt £ 

Amicuium. 

Cothurne. 

Apollon- Aéliaque. 

Orarium. 

Stele. 

Draper. 

Sudarium. 

P alla. 

r 

Draperies. 

Lorum. 

P alllolum. 

Etoffes. 

Tunique. 

Pallium. 

Byjfus. 

Toge. 

Pepius. 

Coton. 

Syrma. 

Zona. 

Toile. 

Çlavus. 

Cellier. 

Sindon. 

Angufticlave. 

Bracelets. 

Soie. 

Laticlave. 

Bulles. 

Gaze. 

Prétexte. 

Eventai!. 

Plumes. 

Trabea. 

Sceptre. 

Couleurs. 

Trabea  . voyez. 

Halte  pure. 

Pourpre. 

Virgate. 

Egide. 

IcONOLOGIE.  Voyei 
chaque  personnage 
■vrai  ou  allégorique. 
Dieux. 

Saturne. 

Jupiter. 

Sérapis. 

Neptune. 

Piuton. 

Mânes. 

Charon. 

Cerbère. 

Oh  ris. 

Apollon. 

Phœbus. 

SaurcétonoE. 

Mercure. 

Vulcain. 

Cyclopes. 

Harpocrate. 

Hercule. 

T éléphe. 

Efcaîape. 


M O N U M E N S. 

Télefphore.  Atrée. 

Sommeil.  Phileélèts. 

Morphée.  Ulyffe. 

Vents.  Patrocle. 

pan.  Laocoon. 

Sylvain.  Palladium. 

Silènes.  Sphinx. 

Satyres.  Centaures.  ^ 

Faunes.  Hermaphrodite. 

Friape.  Pygmées. 

^r'IinâutorÊ* 

Tritons.  Panthées. 

Fleuves.  v e^a* 

Junon. 

Tibre.  Thétis. 

Titans.  Thémis. 

Prométhée.  Némefîs. 

Théfée.  Nuit. 

Perfée.  Mort. 

Tydée.  Parques. 

Méléagre.  Furies. 

Orefte.  Minerve, 

ffildipe',  Mnémolyce. 


Faifceaus. 

Rouleau. 

Armes.- 

Cafques. 

Vifiêre. 

Caujia. 

Cuiraife. 

Ceinture. 

Ceinturon. 

Baudrier. 

Subarmalt. 

Epée. 

Para^onium. 

Poignard. 

Chlamyde. 

Paludamentum. 

Sagum. 

Bouclier. 

Peke. 

Parma. 

Etrier. 

Selle. 

Ferrer. 

En  feignes. 

Signa. 

Trompettes. 

Trophées. 

Machines  de  guerre  i 
chacune  à leur 
article. 


Mufes  en  général } 
& chacune  à fon 
article. 

Grâces. 

Heures. 

Saifons. 

Vénus. 

Viétoire, 

Flore. 

Pomone. 

Nymphes. 

Sirènes. 

Nehalennia. 

Angérone. 

Pfyché. 

Niobé. 

Iphigénie. 

Éleétre. 

Memnon. 

Cléopâtre. 

Homere. 

Alcibiade  , vtyei 
Mercure. 


T À B L £ À Ü X 

Suite  des  M 0 n u m s U SÎ 

TT 

Diogèsê, 

Çraian. 

Autels. 

Ôffeîets. 

Piaton. 

Aurèle  (Marc). 

- Voies. 

1 repieds. 

Démofthènes, 

Sept.  Sévère. 

Vfirirtunu 

Patères. 

Socrate. 

Alex.  Sévère. 

G rnes. 

Parafoî. 

Pvrrhus. 

Bélifaire. 

Arc-de- triomphe. 

Thyrie. 

Philmis. 

Monumens  égyptiens. 

Colonnes. 

Siltre. 

Romulus. 

Iliaque  ( Table  >. 

Milliaire. 

Perfépolis. 

Decius  Mus. 

Ifiaaue  ( Table  ). 

Hermès. 

S arr.os. 

Cincinnatus. 

Bronze. 

Caryatides. 

Samofate. 

Coriolan. 

Sculpteur. 

Murailles  ( Grandes  ). 

Drufes. 

Marius. 

Noms  des  artiftes  fur 

Phare. 

Stone-Henge, 

Scipion  l'Africain. 

les  monumens. 

Sépulcre. 

Paris. 

Cicéron. 

Graveurs  ( Noms 

Tombeaux. 

Lvon. 

Clodius. 

des  ). 

Cippes. 

Saint-Chamaî, 

Pompée. 

Statues. 

Navires. 

Pengueux. 

Mécène. 

Têtes. 

Char. 

Vienne. 

Pollion. 

Oreilles. 

Roues. 

Orange. 

Céfar. 

EDOEI. 

Vafes. 

Quarrees-les-T  ombes. 

■Augufte. 

Taureau  -Farnèfe. 

Onyx. 

Sagunte. 

Tibère.  " 

Àpothéofe. 

Difcobo'le. 

Lions. 

Ségovie. 

Germar.icus. 

Scorpion. 

Rimini. 

Ane  & Fœtus-. 

Archigalle. 

Van. 

Tareuir.ia. 

Néron. 

Arrotino. 

Tympanum. 

Civita-TurchinOi 

Sénèque. 

Gladiateurs. 

Cornes. 

V érone. 

Nerva. 

Lutteurs. 

Cornets. 

Pompeii. 

Titus. 

ColofTe. 

Outres. 

R.ome. 

TOPOGRAPHIE  ROMAINE. 

Régions. 

Pertes. 

Bibliothèques. 

Autels. 

Viens* 

Ports. 

Curies. 

Capitole. 

Place. 

Ponts. 

Bafiiiques. 

Palatium. 

forum. 

Thermes. 

Nymphées. 

Tour  de  Mécène» 

A.queducs. 

Bains. 

j4.trlu.Tn. 

Villa. 

Portiques. 

Ædes. 

Champs» 

Jardins.  Bois. 

MÉTROLOGIE. 


I outîs  les  meiures  antiques  font  évaluées 
dans  ce  Dictionnaire  en  toi  fs  , livres  , ar- 
fens  , Sec.  , parce  qu'elles  ont  été  calculées  avant 
l'inftitution  des  nouvelles  mefures  françoifes. 

Peur  en  faciliter  la  réduction  aux  nouvelles 
mefures  décrétées  par  la  Convention  nationale  , 
je  vais  joindre  à cette  table  le  rapport  des  nou- 
velles aux  anciennes. 

Le  QUART  DU  MÉRIDIEN  TERRESTRE  étant  de 
5131430  toifes,  ou  de  30794580  pieds. 

Le  mètre  vaut  en  pieds  3,079458  exade- 
Itient Le  pied  vaut  en  mètres  0,324731. 

Le  mètre  carré  vaut  en  pieds  carrés 

9s 483062 Le  pied  carre  vaut  en  mètres 

carrés  0,105451. 

Le  M È T R E cube  yaut  en  pieds  cubes 

29,202690 Le  pied  cube  vaut  en  mètres 

cubes  0,034243. 

Le  ç a 8 u vaut  ea  pintes  de  Paris 


1,051297 La  pinte  de  Paris  vaut  en  eadils 

0,95 1 106* 

Le  GRAVE  vaut  en  livres  poids  de  marc 

2,044379 La  livre  poids  de  marc  vaut  ea 

graves  0,489146. 

Le  mètre  vaut  en  aunes  de  Paris  0,841712.. . . 
L'aune  de  Paris  vaut  en  mètres  1,188055. 

La  livre  numéraire  eft  la  même  ; mais  elle 
fe  divife  en  centimes  , dont  chacun  vaut  un  cin- 
quième de  l'ancien  fol. 

Les  nouvelles  monnoies  républicaines  feront 
alliées  toutes  d ‘un  dixième , tandis  que  les  an- 
ciennes 11e  le  font  que  d'ara  neuvième  & d'une 
fraction  de  neuvième , qui  les  fait  approcher  de 
très-près  du  dixième  , de  forte  que  le  changemest 
de  titre  fera  à peine  fenfible. 

N.  B.  Le  tableau  de  la  Métrologie  de  R orné  de 
l'Ifle  fe  trouve  à l'article  Mesures. 

La  Métrologie  du  citoyen  Paudton  eft  réparti# 
dans  les  divers  articles. 


MÉTHODIQUES 

métrologie. 


fl# 


Me  Ores. 

Monnoies 
poids.  Livre. 

Degré.  Stade.  ^ 

Schoène  & Schene. 
Sefterce.  As- 
Semis-  T riens. 

Sicilique. 

Sicle.  Obole. 

Sou  d’or  & d’argent 
Talent.  Pholiis. 
Palme. 

Parafange. 
pied.  Coudée. 

Modius. 

Once.  Drachme. 

. Hémine. 

Conge. 

Medimne. 

Lieue. 

Aline. 

JEUX. 

Denier. 

Ufures. 

Or  ( Proportion  de  Y ^ 
Ninive. 

Thèbes. 

Mer  d’ Airain, 

Coloffe. 

jeux. 

Oiympiques- 

Scéniques. 

Séculaires. 

Athlètes. 

Cubifiique. 

Décorations. 

. Machines. 

Fegma . 

Toile. 

Tétralogie. 

Pantomimes. 

Danfe. 

Naumachie. 

Mafques. 

Sagunte. 

Théâtre. 

Cefte. 

Verds  & Bleus, 

Paume. 

Echecs. 

Calculé. 

Trictrac.  Dé, 

Cerceau. 

histoire  naturelle. 

Rhinocéros. 

Dragon. 

Giratfe. 

Licorne. 

Ure. 

Crocodile. 

Mafaraigne. 

Loirs. 

Hippomanès. 

Oifeaux. 

Cygne. 

Pintade. 

ibis. 

Nar'.val. 

phagre. 

Riçium. 

Scirpus. 

Sllpkium. 

Struthion. 

Nymphées. 

Perféa. 

Lierre 

Sucre. 

Diamant. 

Emeraude. 

Obfidienne. 

Amiante. 

Ambre. 

Alun. 

Byffus  & Coton. 

Lotus. 

Natron» 

AGRICULTURE  , ÉCONOMIE  RURALE  et 

DOMESTIQUE* 

Agriculture, 

Charrue. 

SemaiUe. 

Bled. 

Triticum. 

Olyra.. 

Alica . 

Siiigo . 

Seigle, 

Millet. 

Zea. 

Orge. 

Séfame. 

Fèves. 

Cicer. 

Lupin. 

Truffes. 

Navets. 

Luzerne. 

Medie. 

Pain. 

Vignes.  Vin, 
Tonneaux» 

Paon. 

Fertilité. 

Babylonie. 

Judée. 

Aiiique. 

Grèce. 

Laconie. 

Attique, 

Italie. 

Sicile. 

Gaules. 

Efclaves. 

Ration. 

ARTS. 

Les  arts  relatifs 

AU  DESSIN. 

Marbre. 

Ivoire. 

Argile. 

Terre-cuite. 

Bafaite. 

Granit. 

Porphyre. 

Bronze. 

Têtes. 

Buftes. 

ailles. 

Profil. 

Oeil. 

Sourcils, 

Main. 

Sein. 

Genou. 

Jambes» 

Veines. 

Paillons. 

Modèles. 

Bafes. 

Autels. 
Candélabres. 
Imitations  égyp- 
tiennes. 
Sarcophages, 

Chevaux. 

Scarabées. 

Animaux. 

Style  des  Romains. 

Arabefques. 

Grotefques. 

Anfes. 

Affis. 

Toreudce. 
Reftaurations 
(Notices  des 
principales  ). 
Génies. 

Sérapis. 

Bacchus, 

Mort. 

Apollon. 

Marfyas.. 

Ariaane. 

Alexandre. 

Hadrien. 

Antinoiis. 

Commode. 

Cenftantin. 

Héros. 

Grecs. 

Etrufques. 

Samnites. 

Sardes, 

$20 

Tableaux  méthodique 

Suite  des  arts. 

S. 

Arcbitectur  e. 

Musique. 

Revenus. 

fagot -ns.  Foyer  par» 
celame.  " ‘ 

Voye^  la  fection  des 

Svitême. 

Impôt. 

monusoens. 

Verre; 

Tétracorde. 

Métallurgie. 

Pont:'!. 

Hercuîanum. 

Accords. 

Pâtes  de  verre. 

Rues.  Pompeii. 

Notes. 

Or. 

Cra  y c u i ^ . 

Pavés. 

Lyre. 

Dorure. 

Gravures. 

Voûtes. 

Flûte. 

Doublé. 

Terre  cuite. 

Temples.  • 

Ciitagnettes. 

Damafquiner. 

Navires. 

Maifons. 

Crotales. 

Orichalcum. 

VanTeaux.  Veye * Navires. 

Irrégularités. 

Orgues. 

Laiton. 

Peinture  des  toiles. 

Thermes. 

Trigose. 

Laminé  (Plomb). 

Toiles  peintes. 

Mofaïques. 

Bronze. 

Tapis. 

Gouttières. 

Géographie. 

Acier. 

Pourpre. 

Ecîufes. 

Cobalt. 

Séché. 

Incruftation. 

Cartes  géographiques  , 

Alliage. 

Savon. 

Revêtement. 

Militaires. 

Miroirs. 

Feutre. 

Toit. 

Itinéraires. 

Àünage. 

Embaumemens. 

Tuile. 

Canaux. 

Fonte. 

Momies. 

Portes. 

Nil. 

Moulins. 

Cloaque. 

Arts  divers. 

Armées. 

Latrines. 

Economie-poli- 

Milice. 

Cirque. 

TIQUE, 

Serrure. 

Machines. 

Théâtre. 

Porcelaine. 

Arithmétique. 

Tréfor  public. 

Four  chauifé  avec  des 

Punique  ( Langue  ). 

&ms&t 


.Explication  des  abréviations  miles  h.  la  fin  des  articles  de  l’Encyclopédie  in-folio  qui  ont  été 

inférés  dans  ce  Dictionnaire. 

fD.  J.  ) de  dauesurt  * 2uieur  de  préfets  tous  les  articles  d’ Antiquités  de  la  première  Encf- 
dopedie ( i 'K.  ) ■»  urpin ( r . E>.  c.  > François  de  Caftillon.. .... 

tenant  aux  articles  qui  ne  renferment  aucune  citation  & aux  portions  d'ai-ttcies  oui  feront  dans  le 
même  èas  , i k font  du  citoyen  Antoine 'Mongez  , auteur  de  ce  Dictionnaire. 


P I N. 
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